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TOME III 



/. PARTIE. 





OEUVR 

DIVERSES 

D E 

M R P I E R R E B A Y L E 

PROFESSEUR EN PHI LOSOPHIE , ET 
EN HISTOIRE, A ROTTERDAM: 

Contenant tout ce que cet Auteur a public fur des matières 

de Théologie, de Philosophie, de C R i t i qjj e t 
d T H istoire, &; de Littérature; excepté fon 
Dictionnaire Historique et Critiqjlte. 

novfelle edition considerablement augmentee. 

Où l'on Trouvera plusieurs Ouvrages du même Auteur, 

qui n ont point encore été imprimez. 

TOME TROISIEME- 

L PARTIE, 




r f. 



. :lr / :n j • 



R 4-' ■ x-J ■». 



Par 



A L A H A Y E . 

la Compagnie des Libraires. 



M. DCC XXXVII. 

A r E C V R I V I L n G E. 
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Des Ouvrages de Mr. Bayle 
contenus dans ces Volumes^ 



N 



TOME I 



Ouvelles de la République des Lettres y depuis Murs i6$q, m jujqu'au mois de Février 
1687, inclufivement , que Mr* Bayle quitte cet Ouvrage , Page 1. - 7^0 

On y a inféré pag. 444. & fifiv. une Rdfonfe de Mr. Bayle à 

Mr* Arnaud , au fit jet de ta difpute de ce Do fleur avec le 

P* Malkbr anche. 
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TOME II 



c 



Ritique Générale de PHifîoire du Calvinijme du P m Mmmbûitrg , ère. Page t 

Nouvelles Lettres Critiques for VWftwe du Calvinijme , &c. ~ - - 16 1 

La France toute Catholique fius Louis le Grand 9 - 7 - - - ,_ $$6 

1 Commentaire Philofiphique far ces paroles de J* C. Contrains-les d'entrer , ou ton 

réfute tous les Sophifines des Convertiffeurs à contrainte , - - ~ 35S 

Réfonfe d'un nouveau, Converti à "la Lettre d*un Réfugié , * - - 54 t 

Avis important aux Réfugiez» ,^ a - - *- _ _ - *~ 557 

La Cabale Chimérique , é*c t - - . - - - « - 61 1 

Lettres fur les petits Livres , &c. - - - : _ - 66 j 

Déclaration de Mr\ Bayle touchant la Courte Revue >érc. - 66y 

Entretiens fur la Cabale Chimérique , &c; - ~ . _ - -t 6ji 

• La Chimère de la Cabale, de Rotterdam , &e. *. 697 
Avis au petit Auteur des petits Livrets , - - * - - -768 

Nouvel Avis au petit Auteur , * - " - - - *- 77^ 

Nouvelle Héréjk dans la Morale prêchée par M* Jurieu , - - - 794* 

Janua Cœtorum refèrata cunclis Religionibus à D. P. Jurieu» - 7*^7* - 88i 



♦TOME II L Première Partie. 



X Enjees diverfis à toccafion d'une Comète t é*c. , 
Addition aux Penjees diverfis far les Comètes , &c. 
Continuation des P en fée s diverfis f &c* 



Page t 
i6t 

"7* - 4*7 



t. 

TOME I I L Seconde Partie, 

R. -. 

Eponfi aux Quefiions d'un Provincial , Première Partie, - - Page 501 

Réponfe aux Quefiions , &c. Seconde Partie,, - - - - ^31 

Réponfe , &c ê Troifiéme Partie. + - - - - - - §97 

Réponfe 9 &c. Quatrième Partie, • * - - . - - lôio. - 10S4 
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DES 




L I B R A IRE S 

P IC .I :k ^QÎffÇPJC ypjuçoc ,<|§s fijttyjfs di<vtrfis de Mr. 
Bayle : Nous l'avons ; diyifé ,en deux P^tigs » & nom 
avons mis à la tête de chacune un Titre » afin que 
ceux qui trouveront ce Volume trop gros le puifiènt faire 
relier en deux Tomes. 
Comme les trois Volumes contiennent la valeur de 7 3 o. feuilles , & que 
les Soulcripteurs n ont fbufcrit que pour 660. ils auront à payer pour les 70. 
feuilles de furplus trois florins feulement , ce qui eft au-deflbus de ce que 
portent nos conditions. Enfcrte qu'en recevant le Volume que nous leur 
donnons aujourd'hui , ils nous payeront treize florins , au lieu de dix qu'ils 
auroient payé , s'il n'y avoit eu que 660. feuilles. 

Et afin qu'ils n'ayent pas fujet de fe plaindre que nous les chargeons 
trop au-delà de ce que nous leur avions d'abord propofé , nous finirons 
ici notre fcufcription > de nous n'exigerons plus aucun avance pour le qua- 
trième Volume. 

Nous efperons que les Soufcripteurs feront contens de nous , puifqu'à 
l'exception du DiBionnaire Hifiorique ç^» Critique , nous leur donnons ici tous 
les Ouvrages de Mr. Bayle qui ont été publiez pendant fa vie , & même 
un Ouvrage pofthumej {çavoir la dernière Partie de la Reponfiaux ^uefiiom 
d'un Provincial. D'ailleurs ils ont eu dix florins de profit pour les dix florins 
qu'ils ont avancez. Ainfi nous nous flatons qu'ils verront Gins chagrin, que 
ceux qui n'ont pas foufcrit , & qui payeront pour les trois Volumes dix flo- 
rins de plus que les Soufcripteurs , piaffent avoir pour le même prix qu eux 
le quatrième qui refte à imprimer. 

Il contiendra les Entretiens de Maxime &* de Tbemifte > ou Reponfe de Mr. 
Bayle à Mrs.Jaquelot &* le Clerc ; Les Petites Pièces qu'A a publiées dans divers 
Ouvrages , ou qu'il a fait inférer dans dijferens Journaux , & fes Lettres. A ces 
Ouvrages , qui ont déjà été imprimez > nous en joindrons plufieurs autres 
3-l'?:V: (fi) x que 



AVIS DES LIBRAIRES. 
que nous avons en Manufcrit. Tels font Ton Cours de Pbitofîphfc, plu- 
fleurs de (es Lettres , & divers Opufiules , Pièces , donc la plupart ne 
nous Cotte parvenues que depuis la publication de norre Projet > & qui n*onc 
point encore vu la lumière , ce qui avec une Table Alphabétique des 
matières contenues dans rous les Tomes > fera un jufte Volume » lequel 
nous donnerons à un prix raifbnnable , & que nous ferons attendre le 
moins qu'il nous fera poffiblc. Nous en ferons imprimer un nombre en 
grand papier pour fournir à ceux qui ont foufcrit pour le grand papier 
des Volumes précédera. Nous donnerons auffi avec ce Volume la Vie 
de Mr. Bayle que nous avons promife. 

i J - 

* ' ^ - ' .- *« , -, 

la Lifte qu'on a mife au-devant de cet Avis fait voir d'un coup d'oeil 
tous les Ouvrages contenus dans ces Volumes , & Tordre qu on leur a don- 
né. On peut voir les raifons de cet arrangement dans l'Avertiflèment que 
nous avons mis a la tête du premier Volume. 
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Des principales Matières contenues dans les 
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Reface de la première Edition , page j 
Préface de la féconde Edition, 6 

Préface de la troiueme & quatrième Edtion » §. 

7 
§. 1. Occafion de l'Ouvrage , , 9 

§, 1 1. Avec qu'elle méthode on récrira , 

ibid. §. 
§. m. Que les- prélàges des Qpraetes ne font 

appuyez d'aucune bonne raîfon, N 10 $. 
§. IV. De l'Autorité des Poètes ataf*. 

$. V. De l'autorité des Hiftoriens , ibid. §. 

§. VI. Que les Hiftoriens le plaifcnt fort aux 

digrefïîons , 11 §. 

§. VII. De l'autorité de la Tradition > 1* 

§. VIII. Pourquoi on ne parle point de l'auto- §* 

rite des Philofbphes , ibid* 

3. DC. /. Hgifon contre les préfiges des Comtes , 

15 $. 
t Qu'il eft fort probable quelles n*ont point 
la vertu de produire quelque choie fur §. 
la terre , ibid* 

§. X. Si elles envoyent quelqu'autre choie que §. 

la lumière, ibid, 

§. XI. Si leur lumière détache quelques atomes , §. 

ibid. 
§. XII. Quelle peut être l'activité de leur lu- §. 

miere , ttef. 

§. XIII Qu'il eft auffi difficile aux exhalaifons §. 

de defeendre que de monter , ibid. 

g. XIV. Que les exhala ifons des Comètes, quand ' 
même elles parviendroient jufqu'à la ter- 
re a n'y produiraient rien , > r; $, 
$. XV. Réfutation de ceux qui difem que cela 

n'eft pas impoflîble , ou qui voudraient §. 
fbûtenir que les influences ne (ont pas 
des corpufcul es , 1 6 § . 

§. XVI. //. &t(/&» •• Que fi les Comètes avoient 

la vertu de produire quelque chofè fur §. 
la terre t ce pourrait être tout auflï-bien 
d u bonheur, que du malheur , ibid* §. 
§. X VIL ///. T&fix : Que l'Aftrologie qui eft 

le fondement des prédirions particulier $. 
res des Comètes , eft la chofe d u monde la § . 
plus ridicule , 17 

§. XVIII. Du crédit de l'Aftrologie parmi les §, 

anciens Païens, 19 

§. XIX. Du crédit de l'Aftrologie parmi les In- 
fidèles d'aujourd'hui , ' 20 §. 
§. XX. Du crédit de l'Aftrologie parmi les Chré- 
tiens , 21 §. 
§. XXI. Du crédit de l'Aftrologie en France» 

f. XXII. Que l'entêtement général pour l'Af- 
trologie décredite . l'autorité qui n*cft §. 
fondée que far le grand nombre , 2 A 

$. XXIII. /P". 2ÇÎk/** •• Que quand il ferait vrai $. 
que les Comètes ont toujours été fai- 
Tme UL 



vies de plufieuts malheurs , il n'y aurait 
point lieu de dire , qu'elles en ont été le 
ligne ou lacaufe, ibid t 

XXIV. F. Hgifi»; Qu'il eft faux qu'il foit 
arrivé plus de malheurs dans les années 

. qui ont fuivi les Comètes qu'en tout au- 
tre tems , itèdi 

XXV. S'il y a des jours heureux ou malheu- 
reux, ; *aj 

XXVI. Sentiment des Payens fur les jours 
heureux ou malheureux , ibid. 

XXVII. Réfutation du fentiment des Payens» 

ibid* 

XXVTIl. Comment il arrive qu'on gagne des 

batailles en certains jours affectez, 24. 

XXIX. Ce qu'il faut répondre à ceux qui 
citent des exemples pour les préfages des 
Comètes , ibid* 

XXX. Qu'il n'y a point de fatalité dans cer- 
tains noms , ibid* 

XXXL Grande mpetftitiôn des Payens à l'é- 
gard des noms, - ■ »j 

XXXII. En quel fèns on peut préférer un 
nom à un autre * ibid. 

XXXIII. combien cette v. raîfbn eft décisi- 
ve contre les préfages des Comètes , 2<5 

XXXIV. Obièrvations néceflàires à ceux qui 
Ce veulent éclaîrcir de ce fait , 27 

XXXV. Comparaifon des années qui ont fui- 
vi les Comètes de l'an 1665. avec les 
années qui ont précédé la Comète de l'an 
1661, ibid. 

XXXVI. Guerre des Turcs & des Vénitiens , 

a 

XXXVII. Guerre des Espagnols & des Por- 
tugais, ibid* 

XXXVIII. Guerre des Anglois & des Hol- 
landois , ibid. 

XXXIX. Guerre des François & des Efpa- 
gnols , ibid* 

XL. Que l'Efpagne ferait bien d'abandonner 
les Pays-Bas , ip 

XLI. Bonheur de L'année 1 6 6 8 , 30 

XLII. Pacification du démêlé de Jéfuites 8c 
des Janfeniftes , ibid* 

XLIII. Considération des malheurs arrivez 
pendant les fèpt années que l'on a exa- 
minées , 31 

XL IV. Malheurs arrive^ dans l'Europe de- 
puis l'an 164J. jufqu'en 1651. $2 

XLV. FI. 3^(3»: Que laperfuafion géné- 
rale des peuples n'eft d'aucun poids pour 
prouver les mauvaises influences des Co- 
mètes , 3 î 

XLVI. Exemple de quelques opinions géné- 
rales, qui font faunes," ibid* 

XLVIL Quelle eft la vérirabk caufe de l'au- 
torité d'une opinion , 35 

(* ) $. XLIX, 



TABLE 

$. XLVIÎl. Qu'il ne faut pas Jugée enPhilofo- 
phic par la pluralité des voix , ibid* 

$. XLIX. Combien eft ridicule de chercher 
letcaufesdccequin'eftpoint, 56 

$. L* Superftiuons àç& Anciens pour les écho- 
us» ibid. 

$. LL Superftitions des Modernes pour les éclip- 

fes, 37 

§. LU. Que les ecKpfes ne peuvent point cau- 
iêrde mal , tint*, 

§. LUI. Que les éclipfes ne peuvent pas être 
le figne d'aucun mal , $8 

§. LIV. En quel lèns un effet naturel eft un fîgne 
de quelque chofè » ibid* 

§> LV. Remarques pour connoftre fî une chofe 
eft un figue envoyé de Dieu » 39 

§. L VI. Application aux Comètes de ce quia 
été dît touchant les éclipfes. #«£. 

§. LVIK /^//. ^<>/ a fW* <fe /<* Theotogîe » 40 
Que fi les Comètes étoient un préfàge de 
malheur , Dieu auroit fait des miracles j 
. pour confirmer l'idolâtrie dans le mon- 
de , ' ! ibid. 

$. LVII I. Que les Comètes ne peuvent préfa- 
ger le mal qu'en qualité de lignes , ibid. 

§. LIX. Que les Comètes ne peuvent être des 
lignes du mal à venir fans être formées 
miraculeufement , 41 

§* LX. Etrange conféquence qui naîtroît de 
que les Comètes fèroienc formées par 
miracle , ibid. 

§. LXI. Les Démons entretenoient la fu perdi- 
tion en produifant des prodiges , ibid* 

§* LXIi. Que les Payens ne faifoient rien qui 
pût appaifêr la colère de Dieu , quand 
ils voyoieiit des prodiges , 42. 

§. LXI II. Les Démons faifoient prendre pour 
des prodiges , plufieurs effets de la na- 
ture , ibid, 

§♦ LXIV. Si je me prévaux du témoignage des 
Poètes , 43 

%. LXV. Comment les hommes euflent pu 
deux -mêmes prendre certaines chofês 
pour prodiges , ibid, 

%. L XV L Que ce qu'on appelle des prodiges , 
eft fbuvent auffi naturel que les choies 
les plus communes , 44 

§. LXVII. De la prodigieufe fuperftition des 
Payens fur le chapitre des prodiges, ibid. 

§. LX V II L Artifices du Démon pour fomenter 
la fuperftition des Payens, ' 4 c 

§. LX1X. Que les Payens attribuoient leurs mal- 
heur à la négligence de quelque Céré- 
monie ,& non pas à leurs vices, 46 

§. LXX. Application des remarques précédentes 
à la raifbn tirée de la Théologie , ibid, 

§* LXXI. De l'horreur que Dieu a pour l'îdo- 
' latrie , 47 

§. LXXII. Quelaraîfon pourquoi les Comè- 
tes ne pouvoîent pas être des préfages , 
avant la venue de Jésus-Christ, fub- 
fifte encore, ibid. 

$. L XXIII. De l'abominable Idolâtrie des 
Payens d'aujourd'hui * 48 

$• LXXI V. Que les Comètes ont des caractè- 
res particuliers , qui montrent qu'elles 
. ne (ont pas des lignes, ibid. 

§. LXXV. Enquelfèns on peur dire que Dieu 
menace ceux qu'il ne veut pas fraper , 

49 
f . LXXVL Qu'il eft faux que les peuples 'qui 

font^heureux après l'apparition des Co- 
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metes ayent mérité cette diftin&on pu 
leur pénitence , r ibid. 

f . LX X VIL Que l'efficace des prières d*tw pe- 
tit nombre de bonnes âmes dans la vraie 
Religion , n'apoinc de lieu dans les faut 
ièg Religions » $0 

§. LXXVIIL Digreflîonnéceflaire, 51 

§. LXXDC VUL Tt&fw : Que l'opinion qui 
fait prendre les Comètes pour des prêta» 
get de calamitez publiques, eft une vieil- 
le fuperftition des Payens, qui s*eft in* 
troduite & confèrvéedans le Chriftianifl 
me par la prévention que l'on a pour 
l'Antiquité , ibid* 

§• LXXX. De la grande paffîon qu'ont les hom- 
mes de fa voir l'avenir » &des effets quel- 
le a produit , ibid» 

§. LXXXL Que les Politiques ont fomenté la 
fuperftition des préfages , § 3 

§. LXXXIL Que les Panégyriftes ont contri- 
bué à fomenter la fuperftition des préfa- 
ges, ibid. 

§. LXXXIIL À combien de chofês on a fait 
fèrvîr une même Comète, 54 

§. LXXXI V. Pourquoi le Chrétiens font dans 
la même prévention que les Payens, fur 
le fu jet de Comètes , 55 

§. L XX X V. Introduction de plufieurs Cérémo- 
nies Payennes dans le Chriftianifme > 56 

§. LXXXVL Que les faunes conversons des 
Payens ont tranfporté bien des erreurs 
dans le Chriftianifme , ibid . 

§, LXXX VIL Du penchant que les hommes 
ont à être de la Religion dominante , & 
du mal que cela fait à la vraye Eglifb » 

57 
§. LXXX VIII. Réflexion fur les convenons 

préfentes des Huguenots , ibid, 

§. LX X XIX. Preuves de fait de la tranfplanta- 
tion des erreurs du Paganifme dans le 
Chriftianifme, $ 9 

§♦ XC. Pourquoi les Saints Pères n'ont pas con- 
damné ceux qui croyent les préfages des 
Comètes , 60 

$. XCL Qu'on a tort de blâmer ceux qui ne 

§croyent pas légèrement , qu'un effet fbit mira- 
culeux , ibid. 

§. XCIL De quelle manière la grâce guérit la 
nature , 61 

§. XC11I. Combien le Chrétiens fons infâmes 
des préfages, ibid. 
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préfâgent la mon des Rois , on ne dit 
tingue pas comme il faudrait faire , 
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de'ceux dont la mort ne fait aucun mal , 

ibid» 

§. XCVL Suite desexagerations Efpagnoles à là 
louange de Charles-Quint , 64 

§. XCVtl. Avertiflèment aux Hiftoriens Fran- 
çois , ibid* 
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ges de la mort du Roi Henri IV , 66 
g. XCIX. Nouvelles preuves de l'inclination des 
Chrétiens à croire les prodiges & les 
préfages, 67 

§. C. Nouvelle remarque , pour faire voir que 
l'antiquité & la généralité d'une opinion* 

n'eft 



PENSEES DIVERSES. 



n'eftpasune marque de vérité» 6*8 

§• CL Preuve convainquante de l'erreur ou l'on 
eft touchant les préfages , £&& 

f. CU. Premier objection contre U rmfin tirée 
de h Théologie. Dieu a formé des Co- 
mètes » afin que les Payens connurent & 
Providence» & ne combattent pas dans 
l'Athéifme , 70 

$. COL Première Réponfe. Que Dieu ne fait 
point de miracle» pour chaflèr on crime, 
par l'établiflèment d'un autre crime $ 
rAthéifme par l'établiflèment de l'Idolâ- 
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y a mi Dieu. Obftade* dans la voye 
d'examen» ,., ( ■ **$ 

$ XX ^ Recaficptafion & confirmation du cha- 
pitre précèdent* Remarque fur les fyftê- 
raesdeMrs.Cudvvorth&Grew, mj 
$r XXIL Admiiûcule tiré de la comroverfe , (ï 
-; lattàdition de cous les fieeleseft la mar- 
que des vérités * du Chriftianifme. Con- 
, iidératkm foc ce que Jofephe a dit du 
. caractère eks véritezhiftariques, 217 



cite 4e jugemens téméraires è * rt l}$ 

$. XXXVII* Autre difficulté comté le dernier 

des cinq remèdes propofez dans lécha- 

pitre, jj. • - f • ibid* 

$. XXXVIII. Pourquoi je me fuis fi fort éten* 

* ■ du i à difputer contre îa' preuve tirée de 

. contentement général . Quelle a ! été réfu- 

tée pap'des Theotqgiens ortodoxes.-Exa^ 

raen d'une pettfée de Mr. de la Bruyère* 

§. XXXIX. Si y perât*encore dans te mépris 
que jfay témoigné pour l'Aftrologie* 

141 



Ç.XXIII. Seconde difficulté contre la preuve ri- §„ XL, Si c*eft un préjugé favorable! TAftio.- 



réc du conformément générai. H n'eft 
*~ point fur que lesimpreujons de la Natu- 
re ioient un %ne de vérité, : - at? 

,§ * XXIV. Inutilité de quelques moyens dont on 
Ce voudrait fèrvir , pour prouver que les 
înftin&s delà Nature font véritables, 2 ao 

$1 XXV» TroHkme diificulté-conire la preuve 
fondée fur le confêrueraent général. Cet- 
- te preuve iî elle étoit bonne établirait Le 
dogme impie de la pluralité des Dieux, 
& non pas Pexiftence cVun fèul & vrai 
Dieu, m 



logie de voir que les grandes lumières 
Philofbphiq oes du x V 1 f . liecle n'ont pu 
ruiner Ton crédit 3 '1 ' : ' ■' , 14 4 

$; XLI. Faùueré de quelques prédirions Aftro- 
logiques , - ' s MJ 

$. XLII. Si Ton peut dire que quand les Aftro- 

■ ïoguesfê trompent , c'èft la faute de l-ou^ 

vrier , ôc non pas celle de l'art » 144 

§. XLIIi. Comment un horofêope fê peut trou- 
ver véritable /ans que les étoiles s'en mê- 
lent. Examen d'un horofeope qui pro- 
metroic un très-heureux mariage , z 4<5 



4- XXVI. Examen de quelques réponfes que |. XL1V. D'un Almanach imprimé à Amfter- 

l'on peut taire à la difficulté propofee dam pour l'année 16S8. Lettre prétendue 

dans le chapitre précèdent. Si l'on peut d'un Quaker , ( -' * ' *4? 

dire que quelques Payens ont connu Pu- §. XLV. Qu'il entre fbuvem une malice^ rrès.- 

nitédeDieu, 125 puniflàbiedans les prédidèîons des Aftro- 

$. XXVII. Dîgreflion fur ce que certaines pro- logues, 2 je* 

pofîtîons du Père le Comte furent cen- $« XLVI. Confirmation de ce qui a été dît con- 

r..^ u c_ j. 1^ _ o j . rt a-î__^ ^ k pjétcndueratalitédécertains noms » 

dans les Penfëesdi ver fès> ' 15 r 



futées par la. Sotbonne le 1 S. d'Octobre 
1700, - zié 

§. XXVIII. Que les faits qu'avance le Père le 
Comte ne détruisent point la trentième 
difficulté alléguée ci-detfus dam le chapi- 
tre, 25 , > - r 218 

$. XXIX. Pourquoi on ne veut pas Ce préva- 
loir de la plainte que la bonne caufè ait 
eu contre elle la pluralité des fuffrages, 
dans la cenfure des proportions du Père 
le Comte « ijo 

§. XXX. Quatrième difficulté contre l'argument 
du confêntement général des peuples. Il 
eft propre à porter chaque Nation à pré- 
férer à toute autre la créance de (es ancê- 
tres» 151 

§. XXXI. Confirmation delà quatrième diffi- 
culté par les principes de Platon tou- 



$* XLVII* Addition à ce qui a été dit contré 
ceux qui cherchent la caufè d'un effec 
imaginaire» 3.5^ 

§. XLVIH. Pourquoi je ne citai perfonne et* 
raportam qu'on remercia la belle pa- 
phné,&c. Afrec^ation puérile de citer,! 5 $ 

§. XLIX. Si l'on peut conclure quelque chofe 

contre moide ce qu'il y avoit des Payens» 

qui Connoiflbient que ta puteré du cceoS 

* étoit la principale partie du cSuhe divin * 

ibidm. 

{, L* Coniidération fur la pénitence des Ninivt^ 
tes, t$& 

$. LL Nouvelles remarques qui prouvent quei 
la Religion Payenne fe contentoit du cul- 
te extérieur, * ibtd* 



chant le culte divin. Ce que Cicéron a $. LU. Réponse à une objection fondée fur le 



dit de la tradition, < 231 

§. XXX IL Cinquteme&dernieredirn'cul té con- 
tre le même argument. Il autorife beau- 
coup d'erreurs Se beaucoup de fu perdi- 
tions, 234 

$. XXXIII. Cinq remèdes contre le (crupule 
qui pourrait venir de ce que j'ai réfuté 
ceux qui employent à la preuve de l'exif- 
tence de Dieu le confêntement général 
des peuples, - * 256 

$. XXXIV. Solution d'une difficulté qu'on 
pourrait trouver dans le dernier de cinq 
remèdes proposez au chapitre précédent. 
David Derodon multipHoit trop les 
Athées, 237 

£. XXXV. Gomment on peut diminuer la mul- 
titude d'Athées décrite par David Dero- 
don, 2$£ 

$. XXXVI. Combien la vivacité avec laquelle 
certaines gens le plaifent à difputer , ex- 



Prologue des loix de Zaleucus , 258 

§* LUI. Panagesdesl^res qui prouvent que la 
Religion Païcnnen'iftftruifoit point à U 
Vertu, mais feulement au culte externe) 
des Dieux, ihiâ* 

§. LIV. Inutilité de la Religion Païenne par ra-* 
port à Pacquifîtion de la vertu , zôo 

§. LV Quel a été le fentiment de Seneque fuC 

la queftîon , fi toutes chofes ont été faites 

- pour l'homme , 269 

§. LVI. Efiai d'un moyen d'accommodement 
entre la Théologie Chrétienne & la Phi- 
losophie , fur la queftion , £ tous l'Unie 
vers a éré créé pour l'homme , 2.6 $ 

$* LVIL En quel fens j'ai pu adopter la pen- 
fêe de Séneque* La vanité de l'homme 
a contribué i la doctrine des préfages v Sî 
les fuites des loïx de la Nature ont tou- 
jours T homme pour but , i6& 

$. LVin. Si Séneque s'eft éloigné de ïadoôri- 

(**) * n* 
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ne des.autrcs Philofophcs quand il a dit 
\ que le monde n a pas été fait pour Wiom- 
„ : o , ' me, ^\ , , , , .- , , 169 

f^.LIX*. Comparaisons entre l'état des hom- 
, if >«* _ vmcs &, celui des bçtcs fc .. . -^ v , 17& 
§. , LX» ' Çonfidérations fur l'empire que fou at- 
.;-' •> ;,trïbuë h l'homme fur les animaux, 272, 
$* LXL S'il y a on pe» dç contradiction dans 
, , ■■ ■ ■ ,, les choies que Séneque affirme touchant 
c é - la bonté de Dieu, 276 

$« LXU; Do&rine de Lattançe & d'Amobe 
4 -^ , h touchanj; la bonté ,de Dieu. Si Séneque a 

t'Y été dïfcîpte dèiàintPaut, 178 

$. I«?aiJkCe que doivent faire les Hiftoriens 
-■■. : '. : quand ils rencomrerkdeschofès incroïa- 
t\.. v -;,bies» fuperftitieufes, &c* , ■ T 179 
£. LXIV. Qu'il n'y a point d'affectation dans 

.-V/- iCe que jay_ dit de l'inclination des 
Païens a multiplier le nombre des Dieux, 

_; „ ' , tt— «■ -i -• v i >. J ^ 1 - ' ~- a8i 

4 % JLXV.» Examen d'une obje&ïon qu'on pour- 
j . * roît faire contre ce quittent d erre dit 
I. .< : fur la multiplicité des Dieux Pénates , 

$. LXVI. Supplément à ce qui ,a r été dit ci-dcf- 
; - 1 fus fur la queftion, £ les Payens ont 
. .,. , , connu l'unité de Dieu. ( Remarques gé^- . 
k ^ nérales fur, ce que. Mr* Cudworth a cité 
: .. t pour l'affirmative, » 2 8 y 

$* LXVïk Conâdération particulière fur la doc- 
_ .v \ - trine des Stoïciens, & d'Hipoerate , & 
, . ; fur l'idée qu'on fe fait de l'unité de l'a- 
, \~ -■; me de^chaque animai, ■. , 2.87 

§, LXVHI.j Examen de ce qui concerne les 
J: - Platoniciens, \ /, .,. , 288, 

Ç. LXDC. Opinion des Cabalïftts que les Gréa- 
r " ■ ■• turcs font émanées de Dieu , , 291 
$. LXX. Pourquoi je ne veux rien dire des 
i ,* - : Myftiques » qui ïèmbtent.croîre que les 
. ; 1 Ct-éaturesfetrandubftancientenpieuj/W. 
$. LXXI. Qu'on a reconnu que la politique 
; , -, . influoit beaucoup dans la Religion Payer*» 

$,_ I^XXIL Pourquoi dans la fuite de. cet Ou- 

, , ,, vrage je ne garderai point l'ordre qui a 
été marqué dans le chapitre 1 . 193 
f.. LXXIIL Quel eft Itérât de la queftion dans 
le parallèle que j'ai donné de l'Idolâtrie 
, ■' & de t'Athéifme , ibid. 

§. LXXIV. Moyen de comprendre qu'un Phi- 
lofophe qui par l'examen de l'exiftcnce 
, , de Dieu fè confirmeroit dans le Paganîf- 
me, feroit plus blâmable que s'il deve- 
noit Naturalise , £94 

$. LXXV. Que je ne prétens point parler de 
1 Idolâtrie de TEglifè Romaine , 19$ 
$. LXXVI. Indice des Aureurs que ) J ay déjà 
, ■ - , . alléguez pour montrer que l'on a crû que 
l'Athéifmen'cft point la pire de toutes 
les opinions , 29e 

$. LXXViï. Nouvelles autorîtez compilées pour 
montrer la même choie , ibid, 

$. I^XXVIII. Que ma juftification entière ré- 
fulte des paflàges que je viens de citer , 
& qu'elle ne reçoit pas de préjudice de 
ce qu'un fort grand nombre d'Auteurs 
' parlent autrement , 30$ 

§„ LXXIX. Continuation ,du même fujet. La 
probabilité d'une opinion n'eft pas tou- 
jours plus petite îorfque le nombre des 
funrages confîderables eft plus grand 
pour l'opinion oppofêe» Pourquoi il y a 
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■ ; tant de gens qui ne parlent pas comme 
. - ■ ceux que j'ai citez dans les chapitres 76. 
..'*,- &77* ^ ; 504 

$* LXXX. Pourquoi Pon peut croire que ceux 
, , qui ont préféré le Paganifme à TAthéif* 
- ' .. me, n'ont pas bien examiné toute là 
~-.'~ queftion,' *' *' jqg 

§. LXXXI, Suites naturelles du dogme qui fait 
Dieu auteur du péché, ^307 

$. LXXX1I. Idée générale de la Religion Payen- 

$. LXXXIII. Que ( le Paganifme étoit propre- 
ment Se réellement un Athéifme. On le 
prouve par des raifons , ikid, 

§. LXXXIV. Preuve de la 3 même choie par au- 
* i.f ;^toricez, ' *^ 305» 

§* X.XXXV. Que l'on a trouvé des Sauvages dans 
le Canada qui' n'avoient nulle Religion» 
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§. LXXXVI. Opinions ridicules de quelques 
. . .. Sauvages, touchant la nature de Dieu « 

|« LXXXVIt* Que ce qu'on vient de raporter 

des Cànadois , iôit Athées j (bit fuperfti- 

. lieux, , confirme notablement ce que j'ai 

dît dans les chapitres 83 , & 84, 314 

$. LXXXVfll» Examen de ce que le Père Thu- 

maifîn remarque fur la groiliercé des 

f Nations Athées, 31 j 

^ LXXXIX. Combien ce qu'on vient de dire 
peut confirmer les réponfes à l'objection 
propofëe dans le chapitre 102. des Peft. 
féesdiverfes* 1 t $16 

$. XC» Première Obje£Hon ; On peut comparer 
un Athée à mi meurtrier , un Idolâtre à 
un calomniateur , 3 iy 

$. XCI. Première rsponfe à l'objection précé- 
dente». Il n'eft point ici queftion d'ôter 
ce qu'oncroit appartenir > mais feulement 
4'opincr (êlon îès lumières , ibid, 

§• XCII. Confirmation du chapitre précédent 
* par la fiâion de l'exemple de deux per- 

>, fonnes qui auroient fait des recherches 

fur le fort de Don Sébaftien Roy de Por- 

. , ,. tugal, , ' ' > ^ ,318 

§. XCIIL Seconde réponfe à Tobjeâion conte- 

. tenue ci-demis dans le chapitre 9 o. Corn- 

paraiibn entre la vie & l'honneur, 319 

§* XClV. Une icience ik une puiflànce infinie 
(ans la (ainteté, ne rendraient point Dieu 
heureux, 320 

$>. XCV» Confirmation de ce qui vient d'être 
dit de la liai/on naturelle entre le cha- 
grin & la connoiflànce d'avoir mal fait , 

$, XCVI. Troifieme répon(è à la première ob- 
jection, , . ibid. 

§* XCVIL Seconde Objection, L* Athéifme étant 
un péché de malice eft plus injurieux à 
Dieu que le Polythéifîne qui ,eft un pé- 
ché d 'ignorance , 312 

§. XCVIII. Premier défaut de la ièconde ott- 
jection. Elle renverfe l'état de la quef- 
tion , ; ibid* 

§■ XCIX* Second défaut de la féconde objec- 
tion* Elle fuppofe qu'il n'y a que des 
Athées pratiques , ibid. 

§. Ci Diverfité de fcntimens fur la queftion, 
s'il peut y avoir des Athées fpéculatifs , 

3*3 
§. CL Sentimens des Schotaftiques fur l'exil 
tesce de l' Athéifme Spéculatif §c quel- 
que- 
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-1 ' quefoïs innocent, , ■ ; - ' jtfi 

$. Ctl, Refifejûof* for la manière dont tes Scho- 

- ■ laftiqucs fuppofent que l'Athétfme ceflè 

d'Itre innocent. Inutilité des méthodes 
.-- ■- relâchées ^'expliquer la Prédeftinanon, 

-'w-j „. / , f _; . -n *■ * • . - v .- -, #;^ 

§. GIIÏ» TteHfiefcte- défaut' <fe t là féconde objec- 

-->- i (ion V elle compare irrégulièrement les 

L , ~.' Athée* aux Potyrhéiftes , î : * r " 1x7 

§.dV. $11 &©ieïacjleauxpa*erts^tttavoîent 

- '"^ connu té feuflèté des Idoles i*è parve- 
* ' • nïr à la connoiflance 'du Waf ÏMtfu » 3 i 9 

£ CV. Vue gen*raie dru fyh^me^rfés Philo&- 
1 ~ï phes de la fcéTte lotira ^ (qu'à* Anaxa- 

- < 'î'gdnÂr ËxpUèatftm courte dit lyftême 
. 1 1: \ 1 . d'Heraclite î " >; r ' ^ ' z ;- ' "• - ^ '> ! w 1 330 

$; G-VI. Sî la r&or(k>n que 4è* Athées Stratoni- 
\.*^'* *ciens- pouVeîew*^ faire -d* ^Argument 
"^ ^ort^Ofe^i^dePoÉdte'ft^ la fy- 
-- :; «aétrîe demande^ autotr! p& ensbaraflèr 
> ^les Philo%>besPi»)Tm; :w - "' ;rj 335 
§. CVII. Examen de ce que Air. Papin afïûre, 
— '• f! ÇCe parles feules fomieWttVla Wièn 
n * nous ne pouvons pas erre certaîns qu'il , 
; n*y a qu'un Dieu . - Parole* 1 dé Eactance 
bien différentes de celles ^ui ont étéclU 
' '■ ' tées ci-deflu$j' v ? • ■ L ' * '^ " J1 - 3 336 
$. GVÎÏL Troifîeméi&féBm». L'AnarçRie étant 
' ~.' : ? pîrcqoe laTyrahnie» ri vautrmeux avoir 
1 ''''"' de 6âu(ïès Divïnitéz que de n*en avoir 

§. G IX Observation générale &r4a troifieme 

- 3 * ' objection. ; Si v Ton peut' éprouver an# 
* : *u<x:; Athées que leur principe' frkrc4uit né- 
~ ^ 5^ceflah'efflént î J , adarch!e; *- :r: ; î|, l 338 

$j CX. Continuation du même fûyèr/ Difficul- 

• tez que l*on pou voit proposer à Scraton 

fur ion fyftêW d'Athéifme , 359 

§. CXL jQu'il imporrerpir d'enlèigner que la 
matière eft deftituée d'aéfcî vite , 3 49 

§. CXIL Qu'il n'importeroit pas moins d'tnfei- . 
gner q ue toute cliofè cnacérielle eft incapa- 
ble de (èntiment. Que l'homme eft un 
objet fore difficile à débrouiller, 341 

$. CXI II. Qu'il importeroir fur tout aux MiC- 
fionaîres de la Chine d'enfeigner que les 
corps n'ont aucune activité» 343 

$. CXIV. Si des Millionnaires Carténens fê ga- 
rantiroient de la rétorfion fondée fur les 
difputes des Scholaftiques touchant les 
limitations de la pu i (Tance de Dieu, 346 

$. CXV. -Que la Religion Païenne étoit un 
principe d'anarchie , 348 

§. CXVI. Réponfê courte & dîvecte à la troi- 
sième objection 3 3 y 1 

$. CXVII. Quatrième objeÇttun. L'Idolâtrie 
Payennea été enrre les mains de la Ptovî- 
dence le principe réprimant qui a fervi 
de barrière à la corruption de l'homme 
afin de maintenir les Societez > ihid. 

§. CXVIII. Plan général de la reporîfe à la 
quatrième objection. Si les Sociererfont 
absolument necetïàires pour conserver le 
genre humain , & fi une Religion eft ab- 
folumentnéceflaire pdurconfèrver les So- 
cietez, 3 ci 

§. CXlX» Si les hommes qui vivent en Société 
ont plus de befoin d'une Religion que 
les Sauvages, 353 

§. CXX. Dévelopement de cette propo/îrion : 
{'Idolâtrie a été abfblumenr nécefïàire 
: pour conferver les Societez que l'Athéif- 
Tame IÎU 
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^' f " me- aarott InfaitltMemenr ruinée* » j < j 
$.' CXXÏ. Explication de ce que les Théolo- 
giens diiènt du principe réprimant, $ jf <? 
$.'CXXIl: APquof ft&vit prenilre garde Ior« 

j: L ejuloneiHiiîHnefi anc Religion contribue! 
■ .. auoe bonnes mœurs Bc au maintien des 

1 \ Societez 3 ^ , _ ijS 

§; C XX 1 1 1/; Confôquence avahtageafc qui *tê± 
' r - fuîreroitdcltxamen de îà Religion Chré- 

r û rienne-, "'* * ;i ~ ' \ • >■ • * ^^ 
$:€XXIV. En quel fens le Chrîftianïrme eft 

k\ : propre ou non à maintenir les Societez, 

^' *'■•* ■ "'■ r7 u -' <• J ' ' l -\ "- * * S-Hiîdl: 
j-.'CXX-W Faune r penfèe de ceux qui diroienc 

"■*»''': que' la Re&gïon ChrêHénhe n*a pas été 

''■- - ■ defK née ajoutes fonesdeperfonnes, 5 61 
§;*CXXVI, Querant sVn faut que l'Idolâtrie 

^ ;" \ Païenne âîtéèéle principe réprimant de 

' ' - ' la mafëee êé V homme \ ' el le " a 'eu befoin 

\^* d'un priHcT^e'reptimanr,' ' 361 

^CXXVÎI;! Gëwînuafion du même fùjer.Ob*: 

--•*'- ièrvatièrtsî îur- Ik ' juftice vengerene des 

"' f . Dieux des Payens , ' ! •' 'j*- 1 ' $6^ 

§; C XX VJ II, Preuve par le témoignage dc-s £e- 

,,iJ f"res que les crimes attribuez aux Dieux 
'' ■ des Pajnens âutèrilbienÉ' ce fbméntoient 

s -- >:i * les crimes de hhomme, * ' ^ r " - 3Ê7* 
§.€XXlXr Preuve de la même ebofe par le ■ 

'-' ' I: ' témoignage des' Payens i- 1 - - J •'• 36 S 
f. CXXX. <^itel a été le principe réprimant des 

^ ' delbrdreâ. que la Religion Payënne de- 

.-.,j^... v0 | t tnffoduire, '' -^ ** ^y 

§? CXX XI. .Réfutation de la Cinquième objtBktts 
t(l iji -qui eft 'quelles Payens neVatrêroient 

~" ij ' ^' point auk^coftres des Poerçs ,êc que la 

'" L '-' multitude des Dieux ne'conn*ftoir que 

dans divers attributs du Dieu fuprême, 

372 

$.C XXXH' Rem^fques de Savqnarôla contre 
ceux qui vouloient exténuer Vldolâtrïe 

'•/, Payenne , 3 75 

§. CXXX1IL Examen delà Sixième obje£ti(m a 
qui eft que la crainte des faux Dieux a 
été capable de pouflèr /buvent les Idolâ- 
tres à faire une bonne action, ite de les 
détournerd'une mau vaifeentrepri/è, îbid* 

§. CXXXIV. Si l'on peut dire qu'un Paycn 
avoir des juftes fujets de craindre que les 
Dieuxchâtieroientles mêmes crimesqu'ils 
avoient commis, 377 

$. CXX XV. Preuves du peu de crainte que 
les Payens avoient de leurs Dieux, 37^ 

§. CXX XVI. Continuation du même fujer. 
Combien étoit petite dans les Poètes Ja 
crainte des Dieux , Se combien ils étoienc 
propres à diminuer cette crainte dans 
l 'efprït de leurs lecteurs , 381 

$. CXXX VII. Que lorfque la crainte n'eft pas 
accompagnée d'une véritable eftime» elle 
ne peut prévenir la defobeilîànce. Preu- 
ve de cela par ta conduire des Chinois 
envers leurs Idoles. Horrible murmure 
d'une Ducheflè de Gaifè, 5 85 

§. CXXX VIII* Comparaifon entre la crainte 
des loîx humaines, & la crainte des loix 
divines, 386 

§. CXXXIX. C'eft favorifer l'Héreue de Pela- 
ge que de Jx>ûtenîr , que la crainte des 
fauxDieuxa contribué aux bonnes mœurs 
des Payens , 5 87 

§. CXL. Que l'on peut terminer par voye d'a- 
pel à l'exp ériencela queftion , fi la crainte 
(***) des 
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des faux Dkui a confervé les bonnes 

mœurs parmi les Payens , jSg 

$> CXLI. Examen d'une penfee de G al i en , & 

,; SJ réfutation d'un moderne qui a crû qoV 

:; ; ,,- ; fin de craindre les Dieux il faut être 

r>." perfuadé qu'ils ne (ont point corporels» 

&. CXLII. Septième ùèjcftton ; , L'Athéifme ex* 
cluant toutes les idées par lefquetles on 
di&erne la vertu d'avec le vice> a dû 
être itéceftàirement plus , pernicieux aux 
Societez que l'Idolâtrie, $9$ 

$i. CX LUI. Réponfe à Pobjeaiott précédente 
Citation de quelques auteurs qui ont re- 
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(bient pas bonnes » pourvu que dans te$ 
. paroles & dans fea actions on fcconfor- 
- . ■ me aux lolx de l'Etat » ibid* 

$• CXL1X» Seconde Réponfe a la huitième ob- 
jection. Si l'on peut foûtenir fans crain- 
te de fe tromper 9 que les Athées tirent 
4e leur hypotnefê les conféquençes qtu 
. . ! confondent les vertusavec les vices. Deux 
remarques fur cela, Difproporttons fré- 
quentes entre les penfées & les actions 
de l'homme » fit nommément en matière 
, de Religion > ; . Jf . , 400 

§. CL. Deux autres remarques fur la matière du 
chapitre précèdent ' ,J r 404 



connu que tes Athées n'ignorent point' §. CLL S| un Athée peut s'imaginer qu'il y a 
la différence du bien & du mal moral, naturellement & moralement delà diffé- 

rence entre là vertu & le vice, 740* 
$. CLIL Ce que les Docteurs Chrétiens enfèi- 
. - , gnent qu'il y a des chofes qui font juftes 
■ . ^ _ antécedemmment aux décrets deDieu, eft 
une confirmation du chapitre précèdent» 

§. CLI 1 1. Examen dès oblervauons qu'un Au- 
teur Anglois a faites contre un endroit 
• , de mes Penféesdiverfès, .- 410 

4» CLIV. Petite digteiîion fur l'aveu de l'Au- 
teur Anglois > qu*il y a eu « & qu'il y a 
des Athées fpécuiatifs , 141$ 

§.CLV. Do&rinedeVPBitofpphesPayens furie 
fbndemetftde la morale. Que lesChretiens 
mêmes reconnoiuent un fondement de 
moralité dîftinâ des décrets de Dieu» 4 1 4 
§. CL V r I. Réponfe à la, Neuvième objection qui 
: eft que les Payens euuent été beaucoup 
. plus méchans s'ilsn'eufîènt eu nulle Re- 

t ligion, t , , . 4'i 



§, CXLI y» Preuves de fait que les Athées ont 
eu les notions de l'honnêteté » & de la 
vertu, & de la gloire,, . , ' $9$ 

f* CXLVfc Continuation du mêmefujer. Exem- 
ples tire* de la Chine, Se des Barbares 
j ^ . del'Afrique, ; , (i 597 

j, CXLVX On réduit à trois remarques la ré-^ 

., . ponfe à la fepticme objection! pourquoi 
ons'eft tant étendu à la réfuter » 398 

$. CXLVII. Hmticme ohjettiett. Si tes Athées 
.. ont mis quelque diftincrion entre la ver- 
tu & le vice, ce n'a point été par le 
moyen des idées du bien 3c du mal mo- 
ral i mais tout au plus par le moyen des 
idées du bien utile , &#du dommage, 

, '" ' ' ' 1. L \. ; 199 

$. CXL VIII. Première Réponfe à la huitième 

objection. Il importe peu au bien tem- 
porel des Societez que les penfëes ne 
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P R E FA C E 

De la première Edition , qui parut en i68a. 

fous ce Titre, 

LETTRE à M- L- AD- C 

Dotteur de Sorbonne , 

* * 

Où il eft prouvé par plufieurs raifons tirées de la Philoibphie, & de 
h Théologie, que les Comètes ne font/ point le préfage 

d'aucun malheur- 

. Avec flufîeurs Réflexions Morales fr Politiques 3 ^ plufieurs Obfer valions 
Hifloriqués 3 & la Réfutation de quelques erreurs populaires. 
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L feroit inutile d'expofer 
comment cette Lettre m'efi 
tombée entre les mains. Je 
dirai feulement qu'après t'a- 
voir lue avec beaucoup^ atten- 
tion? fat cru qu'elle n'étoît 
pas indigne de la curtofité du 
Publie , & qu'ony trouverait 
je ne fat quoi de nouveau , qui feroit fort propre a déf- 
ahufer entièrement ceux qui perfifient à s'imaginer » 
que les Comètes préfagent de grands malheurs, . 

On avait tant travaillé fur cette matière , & de 
tant de biais dijferens , qu'il neparoiffoit pas pofftbte 
"wîit™ écrit d*y donner unnouveautour.FeuMr.de Salo remar- 
ies Cmiw- quafort bien dans le Journal desSçavans du 1 6. Fé- 
vrier 1 66 5. qu'on feroit tant de Dtfcours fur la Co- 
mète qui paroi/oit en ce tems4a , qu'enfin chacun en 
trouverait qui lui feroit propre. On en fit pour ceux 
qui aiment l'Astronomie .- on en fit aujfi pour ceux qui 
ne prennent peint la peine d*obferver le Ciel» é\qui 
ont pourtant de la curtofité pour les nouveaurez, qui 
s y paffent. Les Phyficiens fe mirent de la partie : 
les Beaux- Efprits s*m mêlèrent en faveur des Da- 
mes > qui leur demandaient ce qu'il faloit penfer de 
tout cela* Ravis d'une fi belle occafion de faire paraî- 
tre > que leur talent ne fe bornait pas a faire des 
vers , & des billets doux , ils tranchèrent des Phi- 
hfbphes , fans oublier pourtant qu'ils avaient a faire 
au beaufexe , à qui on ne doit rien pré/enter , qui ne 
fente fin homme du monde* Ce fi pourquoi ils firent des 
efforts incroyables , pour égayer la matière , &pour 
la tourner galamment. Il y en eue qui n'y reu firent 
pas trop bien > mais ce ne fut pas faute de bonne vo- 
lonté ; ils eurent bonne envie de plaire , & (fin- 
ftruhe enmême-tems. Le mal eft que ta Repubti- 
Tom. II L 



que des Lettres n'efi pas un pays ou l'on fe contente 
des bonnes intentions* Les Rieurs pour qui toutes 
chofes font de bonne prife , ne manquèrent pas de 
plaifanter fur les Comètes , & fur les hnaginations 
bizarres des Philofophes , & fur les terreurs pani- 
ques du Peuple : on vit des Differtations de cet air- 
la* Les Ajlrologues, de leur cké , ne manquement 
pas de publier des prédictions raifbnnées à leur ma- 
nière. La Comédie , qui fe vante d'être lefomerain 
remède des maladies de l'efprit ? s'eft enfin mi fe fur 
tes rangs > & a joué les Comètes avec ta même li- 
berté qu'elle joue les autres chofes. ^ui croitoit 
après cela qu'on ne fe fut pas accommode a toute 
forte de goûts , & qu'on ne fût pas emré dans tous 
les expédient capables de mettre le monde à la rai- 
fon fur cefujet ? 

Il eft pourtant vrai que te plus grand coup , Préoccupa- 

refait à faire , & c'efi celui que l'Auteur de cette ***>**<*- 
--r.*, J . • r , ^ 1 tantes &*** 

Dtfertatton a entrepris. Il y a un très -grand r ttref £: ett 

nombre de bannes Ames à qui les raifonnemens les 
plus fubtils & les plus folid.es des Pbilofopbes 9 font 
aujfi fufpeïïs que les enjouemens de la Comédie. Il 
n*y a rien , difent - elles , qu'on ne puiïfe tour- 
ner en ridicule, & fort fouvent la vérité fc trou- 
ve plus propre à y être tournée que Terreur. 
Pourquoi donc croirions-nous que tout ce que 
Ton dit ordinairement fur les préfages des Co- 
mètes , font des imaginations chimériques , 
fous prétexte que les Comédiens en ont diverti 
le monde ï Le même Auteur qui plaifance fur 
notre prétendue crédulité, ne feroic-il pas bien, 
s'il vouloir, une auffi agréable Comédie fur Tin- 
crédulité des Efprits forts? Pour ce qui eft des 
Philofophes , ne fait-on pas qu'ils prennent £ 
tâche de réduire tout a la Nature , & qu'ils af- 
A x fe&ent 
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comprendre contre les pronoftics des ils ne vont pas chercher tant de détours, qu* 

Comètes , & demeurons-en à notre bien-heu- s'en tiennent à l'expérience. Hé bien , leur dit cet 

reufis fimplicité, qui nous fait avoir des fenti- ' Auteur* «enons-nous-y * ne" difputons plus fur 

mens plus favorables à la bonté 5c à la miféri- l'autorité de l'expérience ; voyons ieulement fi * 

corde de Dieu* * elle fait pour vous» ou contre vous, je prétens 

O préjugé Mgon rA tf omf & fin mieux mec des gens pré* qu'elle ne fait point pour vous. Ceft ainfi qu'il met 

nature de eC€u fë** &* ctspenfies* on n'y gagnera jamais tien* fis Adverfairts hors des gpnds\ & c'efi ce qu'en ap- 

\D*«*v P lus vos raifins de Philofiphie feront convamcan- pelle , batre les gens jufques fitr leur propre fumier* 

J tes » plus s' imaginer a-t' on que te fini des fiebtilitez. Ces manières m'ont fait concevoir bonne opinion fomarpttt 

inventées à ptaifir * pour fi jouer de la vérité » & de l'Auteur, & fay crû facilement qu'un homme fi* tts di- 

four embarrajfer tes bonnes Ames. Non-feulement qui favoit fi bien trouver le point de vue, & le g r ^j* as de 

ce font les penfies d'une infinité de bonnes Ames » nand d'une difficulté , méritait bien que l'on pu- •" ******* 

mais auffi d'une très-grande quantité de gens » bliât fin Ouvrage» Si j'avois eu l'honneur de le 

qui ne font ni Dévots , ni entêtez, de VAfirohgte*, conmvtre , f aurais pris ta liberté de lui donner 

qui rient dans Veccafian * qui fi divertirent a voir quelques avis , avant que de le faire imprimer. 

tourner tout en ridicule fur le Théâtre , mais qui Je Veuffe exhorté a retoucher fa Differtation , a 

ne croyentpas que pour cela les chofes fiient ridi- fi permettre moins d'écarts , à ferrer un peu fin ' 

eûtes en elles-mêmes j qui d'ailleurs fi perfuadent file» & fis penfies * car il reconnaît lui-même 

qu'en fifiumettant , en dépit de la Philofiphie , à qu'il fi donne beaucoup de liberté ; parce qu'il 1 

«ne opinion qui établit également le foin que Dieu a n'écrit que pour Ami. Mais né fichant a qui m'a- 

de châtier les Pécheurs * &$elui qu'il a de les appel- df € Jfe* , je riay pu l'exhorter à rien. Sur cela fay 

1er à ta repentante , ils font une chofe qui leur tien- été *ri balance quelque tems* Enfin je me fuis de- 

dra lieu de vertu» . terminé a publier cette Lettre * aprh avoir mûre- " 

L'Auteur de cette Lettré a fans doute fait refis- Ment confidéré * que toutes les digrejfions de l'Au- 
xion fur ceci plus d'une fois» pmfqrion voit que le teur font infiruftives * curieufes & diveniffaHtes ; 
fort de fis raifins efi defiinêà combatte ceux qui qriily en a qui contiennent une Morale fort fine 
prétendent fi faire un mérite devant Dieu 7 de ce & fort finfie ; quà la réfirve de quelques efprits 
qu'ils ne défèrent pas en ceci aux lumières de la Phi- Géomètres , pour te/quels cet Ouvrage ri eft point 
lofiphie. Comme c*efi là leur fort , & leur princi- écrit * les Lecleurs ne font pas fâchez, qrion léf 
pale reffource , t Auteur ne pouvoir mieux faire que promené de lieu en lieu * pourvu qu'à l'exempte 
de les en dêbufquer : & fon peut dire qu'il n'y a de cet Auteur * on les infiruifi en chemin foi- 
point de chemin plus droit ni plus fur* pour aller fant * & qu'on tes ramené au lieu d'oàett les avoit 
à eux avec avantage , que de leur montrer * corn- écartez.* Combien y a- t'il de gens d'efprit * qui 
, me il a fait , que leur préjugé choque la nature de s'ennuyent à la lefture d'un Ouvrage , qui refferré 
Dieu dans fis plus nobles attributs* Tay bien ta leur imagination en la tenant toujours appliquée fut 
des Livres : mais je n'avois pas encore vu qrion fi ttn même fujet ? Jjïtti efi -ce qui n'aime ta diver- 
fut avifé d'attaquer tee erreurs populaires par cet fité ? J^uel plus grand charme qujme Epifide bien 
endroit - là * qui efi proprement le jugulum can- pratiquée & fat donc crâ enfin que tes digrejfions 
lâe , & te véritable moyen d'abréger cette contre- feraient plus de bien à cet Ouvrage que de tort * 
verfé* Car comme il n'y a rien de plus propre à & que le Leâeur qui fi verrait toujours fervi de 
multiplier les inctdens d'un procès* que de con- quelque trait d'Hifioire curieux* ou de quelque 
tefier fur la validité d'un Aùle 3 ceft avoir beau- Réflexion de bon goût » non publici faporis , ne 
coup gagné que de convenir que Von s'en tiendra à regretteroit pas d'avoir perdu de vue' la Comète * de 
ce que portent les termes de l'Afte* Vous voulez, tems en tems» Je ne faimême fi cet Ouvrage ri au- 
qu'on mette ta Philofiphie à part * & qu'on ne, ra pas une defiinée femblable à celle du Satyre & 
juge des prêfages des Comètes que^Jur les idées de la perdrix de Protogene* Le Satyre êtoit pre~ 
que la Théologie nous donne de la bonté, & delà froment ce que le Peintre f avoit eu en vû'é > ta per- 
/âgejfe de Dieu. Si on vous difpute votre prêten- drix n était qu'un acceffoire : cependant les Connoif 
tien * vous veus^ battez* toute votre vie fur un in- fiurs s* atrêteiem fi fort fut ta perdrix * qu'ils ne 
aient ' 3 jamais vous n'aurez* terminé la quefiion * regardaient pre/que point le Satyre. Il pourra bien 
s'il faut juger du fond de l'affaire par la Phi- arriver aujfi que ceux qui liront cette Lettre , trou- 
lofophie , ou par la Théologie. Mais fi on vant dans les digrejfions je ne fai quoi de plus vif* 
vous accorde votre prétention 3 vous voilà en de plus libre > de plus Jîngutier * ne feront cas de 
termes d'accommodement * ou du moins voilà un fort l'Ouvrage qu'à caufi de ce qui y efi hors d'œu- 
tong embarras de Préliminaire btê. vre. 

Or c'eft ce que fait cet Auteur* puifqu'il ne Je fai bien qu'on me dird qu'il y a dans cette %*fi*bs 
demande point d'autre Juge que la Théologie , & Lettre quelques pdjjages > qu'on trouve en une in- c,tattms * 
qu'il veut bien fi firvir contre les prêfages de la finitê d'autres Livres : mais ce ri efi pas une affai- 
' Comète* des mêmes armes de ta pieté , & de la re* Car outre que la nouvelle application d'un pafi 
Religion* de/quelles on iefi fervi jufqu'ici en faveur fage le peut faire paffer pour une nouvelle pen- 
de ces prêfages* fée *& qu'il faudrott condamner prefque toutes les 
J?* Ptxpé- Je dis fa même chofe pour Vautre grand re- citations > fi on rejettoit comme des citations dé 
rieme lui franchement de l'opinion populaire * t'efi -à- dire * contrebande , celles qui ont été déjà faites s outre 
3 *fl centrai» l'expérience, dont on fi glorifie beaucoup* Pattes cela y dis -je * il faut confiâêrer que c'eft ici un de 

voir par des exemples , drpar des raifins filides » ces Livres , qui font faits pour te Peuple , & pour 

que deux chofes peuvent aller enfimble » fans que ceux qui ne font pas profeffion d'étudier* On fait 

Vme fiit la caufi ou le figne de Vautre , à peine que les perfinnes de cet ordre ri ayant pat beau- 

vous écoutera-t'on. Si fous prejfez, tes gens de coup de tetture pour l'ordinaire » voient pour ta 

pre- 
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première fais > quand Ut fi dément la peine de lire aifêmenu Ce qui n'empêche pas qtàltfy ait quantité 
un Livre » les hiftoires les f lut rebatms dent ce de ckofes peur let S f avons > & en général une agréa- 
Livre, fait mention. Atnfi on peut s'ajfflrer, qu'il ble diverjité capable ou d'mjlruire , ou de toucher , ou 
y a tel pajfage dont cette Lettre » qui fi trouve en défaire naître de nouvelle s idées , de quelque prafef- 
mille autres lieux , qui ne viendra pourtant à la fion que l'en fiih J'efpete donc que le Public apprau- 
cmnoijfance de (eux qui liront ce Livre » que pat vera le defiein que j'ai fait de faire imprimer cette 
le moyen de ce Livre , & peut-être n'y viendrait- Pièce* 

il jamais >fi ce Livre n'en eût fait mention* Mais j'ai été confirmé dans ce même dejfein par Motif de 

Raiftnt h Ceux qui blâment les Auteurs qui tedifint ce une raifin bien plus forte. J'ay fu de bonne part que t* pubtoa- 

wur J*Pjr^ que les autres ont déjà publié » ne font pat toujours leDafteur de S or bonne k qui cette Lettre a été écrite* jJJ^J "* 

t't'jecît*-} ** ra *fi»uabîe$. * Car que deviendraient tant y prépare une répanfif art exacte & fort travaillées M ? Ta &* 

tims* d'honnêtes gens curieux , qui pour rien du monde firoit fort à craindre, vu fin indifférence pour la 

ne liment un vieux 'Livre François » qui ne fa- qualité d'Auteur, qu'il ne fi contentât de travailler 

. vent ni Grec ni Latin, & qui ne llfent que des Lit pour fin Ami , fi on ne tengageoit * en publiant la 

vres fraîchement finis de deffous la prejfe , fi on Lettre qu'il en a reçue' , a faire part au Public det 

nofoit avancer aucune ehofi de ce qui a déjà été belles & forantes réflexions qu'il aura faites fur des 

imprime il y a 10. 30. 5a. 80. ou 100. ans? N'eft- points confidérablet * comme font la conduite de la 

il pat vrai que ces Meffieurs-la , qui méritent Providence à regard des anciens Payent: la queftien, 

tant que lesperfimes £ étude travaillent pour eux , ( fi Dieu a fait des miracles parmi eux > quoi qu'il 

firoient réduits à la rêcejftté d'ignorer une infinité fut qu'ils en deviendroient plus- Idolâtres : & 

de penfées & d'actions - très - remarquables ? Il queflion 9 fi Dieu a quelquefois établi des pré- 

faut confidêrer de plus , que fi un Auteur nofoit feges parmi les Infidèles: la queftion* fi un effet pu- 1 

parler d'une chofe , dès qu'un autre en aurait déjà rement naturel peut être un préfage aflïiré d'un 

parlé , il armerait nécejfairement qu'il faudrait ou événement contingent : la queflion , fi YAthéïf- 

îgnorer prefque r tout ce qu'il y a de beau * ou ache- me eft pire que Tldolâtrie , Se s'il eft une 

ter tout ce qui /eft jamais imprimé , ce qui eft au fource néceûaire de, routes fortes de crimes : 

deffusdes forces de la plupart des Curieux* Outre que la queflion, fi Dieu pouvoir aimer mieux 

les matières dont on traiterait firoient dénuées de que le monde fût fans la connoîÛance d'un 

- mille beautez.» & de mille preuves dont on les il- Dieu , qu'engagé dans le culte abominable 

luftre y en ramaffant des ebofét qui font répandues des Idoles , & plnfieurs autres fur le/quelles un 

en une infinité de Livres* Après tout ilfamprtndre grand & favant Théologien comme celui - la , peut 

garde , qu'on ne fait pas imprimer des Livres y pour avoir des penfées très-inftruftives » & très-dignes de 

apprendre aux S çav ans de ta volée d'un S caliger y d'un voir le jour. ■ 

Saumaife , d'un P. Sirmond* des ficrets dont ils Je m'eftimerai fort heureux , fi je puis être cau- 

n' ayent jamais oui parler :fi cela était on aurait tort fi que le Public » après avoir vu par mon moyen les 

de fi finir de citations* Mais ce n' eft pas pour eux réflexions de l'Auteur de cet Ouvrage , fur ces bel- 
qu'on fait des Livres , c'eft a eux à en* faire peur , les matières , voye aujfi celles du Daïïeur tant fur 

les autres : on en fait pour les Demi'- Savons > & les mêmes matières , que fur les penfées de VAu- 

pour les Ignorant qui pajfttn quelques heures à li- teur. On ne connaît jamais bien la nature d'un Pa- r 

te y afin d'apprendre quelque chofe dans leur loi- radoxe , qu'après que t plufieurt fçavans perfinnâ- , 

fir , au en cherchant à fi défennuyer y ou en fi dé- get ont traité le pour & le contre. Il eft vrai aujji 

lajfant des occupations que leurs Charges , ou leur quelque fois qu'on la connaît moins après cela* On 

naijfanee leur impofint* Et pour ceux-là » qui deu- n'y perd pas tout pourtant , car on connaît au moins 

te qu'il ne fiit permis de fi finir du travail d'au- les diverfes vms de ceux qui en aqt parlé , ce qui 

trui > pourvu qu'on ne s'approprie point la glaite augmente l étendue' de notre efprit* 

de l'invention? Si cet Ouvrage avait le bonheur de déraciner en- Mnguértf- 
Sartaut £%mi qu'il en foit des Auteurs qui fi copient les fièrement de Vefprit' du peuple la peur qu'il a des fin* les ef- 
nHÏJÏ*. uns les autres., dont je ne prêtent pas faire ici Comètes , je ne m'en ferais pas un cas de ton- P rns * e ia 
'Apologie (car enverra bien -tôt que cet Ecrit n' eft feience s quoi que je ne fois pas du fintiment de {J,^* on 
*as de ce genre-là) je ne croi pas qu'il y ait per- l'Auteur , en ce qu*il dit , quil ne faut jamais m fait m* 
finne qui ne m'avoue y que quand on fait un Livre faire quartier au menfange : car je tiens au cen~ cuapréju- 
à l'afage de toute forte de gens , comme eft celui- traire , qu'il y a des opinions faujfes » que l'an ne * w * f* 
ci 9 &fur un fujet comme des Comètes s dont tout, doit pas tacher de détruire* lorsqu'elles fervent £ un ■ M * r *'" 
le monde eft fort curieux de s' inftrmrè y principalement puïffant motif à la piété, & qu'on n'en abufi pas 
lorfqu'il en paroît, au qu'il en a paru depuis peu * pour des profits fordides & frauduleux. D'où vient 
il n'y a point de danger de te parfimer de quelques donc que je travaille à la deftruftion de celle -ci, 
traits hiftoriquesi car plus U eft chargé d'érudi- dont l'avarice de petfonne ne peut abttfir ? C'eft 
non y plus aufli apprend-il de chofes a un nombre parce que j'ay remarqué qu'elle eft abfilument mi- 
infini de gens » dont la turioftté eft excitée par tile pour la réformation des mœurs* Je n s ay pas 
le fujet & par la qualité de l'Ouvrage* Ceux qui pris garde que depuis que la Comète a paru » les 
écrivent en Aftronomes fur les Comètes 3 ne pour- Belles ayent eu moins £ envie d'avoir des Galons » 
raient pas fi défendre par les mêmes raifins, s'ils & que celles qui aimaient à sajufter de F air le, 
s'amufiient à citer quelques hifteires > parce que plus propre a les faire paraître jolies , ayent eu 
leurs Lhres font fi difficilet ,& fi pleins de cercles, moins de foin de sajufter : les unes &les au- 
& d'autres figures , qu'ils font peur à cettti qui ne très s'en laijfoient conter, comme de coutume , jufi 
font pas du métier* On a évité tomes cet épines que s fur les lieux d*eà elles allaient contempler 
dans cette Lettre » & a peine y a- fil quelque cette terrible & menaçante Comète* Je n'ap pas 
ehofi que les Dames ne puifient comprendre ajfez. pris garde que ceux qui jouaient > ou qui allaient 

au 

* Voyez Cm lé même fujet leDfft. Hift.tfCrit.Àtt, PiKettûttctTti. Sic g? ctedililiora ertmt qua dktntur % fi 

Haïllan (Du) Rêm. E« r prittr difputantittm m»m*»tartftè tstpttdtrimus* Ariftot. 

■J- À/** i\ xcd /aScXKw «V fiiV Tira t* /*eM,»?T* xeJt- de Cœlo* 1. 1, c. 10. 
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au Cabaret., &t. y ayent rtnonté dépits ï appari- 
tion de ce nouvel afire* Pir firme , que je fâche > ri a 
diminue fin train afin d'avoir de quoi munir plus 
de pauvres. Si quelques-uns fi font réduits à moins 
de dépenfi , afin de fauver une Terre qu'en allait 
leur mettre en décret > je lotie leur œconomie ; mais 
ils me permettront de mire qu'ils n'ont pas fait 
un aSe de pénitence » par la crainte des jugemens 
. de Dieu dénoncez, par UComete* Ainfi Von peut défi- 
^abufer le monde de fis erreurs , a l'égard de la 
Comète , fans faire aucun préjudice à la Morale* 

Je ne voudrais point d'autre rai/on ., pour dé- 
grader les Comètes de la qualité de fignes de la 
colère de Dieu , que de dire que ce fint des fignes 
qui ne menacent que d'une façon vague & confufi , 
qui riejl propre a. produire aucune véritable conver- 
fion ; car un mal qrion voit en éloigne ment , ou par 
conjecture » ne change pas notre conduite , comme il 
paroît par l'exemple des jeunes gens » qui favent 
qu'Us mourront un jour , ou quifongent quils mour- 
ront peut-être dans peu de tems* Mn finWtls pour 
Cela plus prêts à mortifier leurs papous î 

En fin, pour ne rien diffimuter , je confejfe qu'ayant 



sTOworjw , v $ ^ ans [ es man j ens fe f Auteur 5 cet air libre que 

jincèrité de ? m fi donne quand on écrit à un Ami , mais non 

'f Auteur, pas quand en veut fi faire imprimer » je me fuis fait 

une ficrette joye de produire aux yeux du Public un 

Ouvrage qui reptefintât naïvement lesfintimensde 

fin. Auteur* . Il eft rare d'en voir de cette nature* 

Ceux qui écrivent dans la vue de publier leurs pen- 

fies s'accommodent au tems , & trabijfenttn mille 

rencontres le jugement qu'ils forment des chofis- Je 

me fuis rencontré diverfis fois pendant mes voyages 



avec des Auteurs qui avaient penfiendePEtât , ou 
qui travailloient pour, en avoir , & qui avoient pu- 
blié plufieurs beaux éloges du Gouvernement* & des 
Mmijtrcs* Je ri avois garde de me démafquer en leur 
préfince, &je ne difiis pas un mot fans y avoir 
penfé plut if me fois , craignant qu'il ne méchapât 
quelque terme de liberté * dent ils me figent un crime 
de félonie. Ma^s je mappercevois en peu de tems > 
qu'ils fi donnaient eux-mêmes lapins grande licence 
du monde , & j'étais tout furpris qu'au lieu de trou- 
ver m Auteur., je trouvois un homme qui parlait 
comme les autres* Mr* Pafcal * a raifin de dire 
qriily a des gens quimafquent toute la Nature* Il 
ri y a point de Moi parmi eux » mais un augufie Mo- 
narque : point de Paris , mais uneCapitale du Royau- 
me* Ils font toujours guindez* jufques dans le difi 
cours familier , de forte qu'au lieu qu'on croyôit trou- 
ver m homme-, Von eft tout étonné de rencontrer un 
Auteur» Mais il arme aujfi quelquefois ? qu'au 
lieu qu'en croyait trouver un Auteur-? ton eft tout 
étonné de trouver un homme qui a oublié les fiât eues 
dont il a régalé les Puijfances , & qui parle tout au- 
trement qu'il n'écrit* C'eft pourquoi, pour la rareté 
du fait , je ri ai pas voulu laiffer échaper cette occa** 
fton de publier un- Livre * ou l'on parle comme l'on 
penfi s d'autant plus que cet Auteur ayant écrit fans 
aucune raifin d'intérêt > & fans ménager tout le 
_ monde , a revêtu * pour ainfi dire * les louanges ma- 
gmfiques qu'il donne au Roy, du caraêere qui fait le 
véritable prix d'un Eloge. Cette circonftame fujfiroit 
à un bon François comme moi, pour procurer l'impref- 
fim d'un Livre* 
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Eux quife fbuviendront de la Lettre 
àJkt. L* A. D. C. Docleur de Sorbon- 
ne > contre /ex. ptéfages des Comètes » 

remarqueront bien-tôt en lifant ce 

Livre-ci» que ce n'eft qu'une nouvelle édition de 
raurre. Mais il eft bon qu'ils fâchent , que cette 
nouvelle édition a été Élite for une Copie plus 
correcte & plus ample que la précédente, 6i que 
le foin qu'on a pris de divifer cet Ouvrage en 
beaucoup plus de Sections , qu'il n'étoir aupara- 
vant , fait efoérer que des Lecteurs préféreront 
cette féconde édition à la première » parce qu'ils 
pourront le repofer où ils voudront , & commen- 
cer où ils voudront , fans Être obligez d'attendre, 
ou de chercher long-tems quelque bout. Outre 
cela } l'on a pris la peine de traduire en Fran- 
çois les partages latins qui étoient dans la pre- 
mière édition» 8c par ce moyen on croit avoir 
mis l'Ouvrage en état ^d'être plus agréable à 

i 

* » Dans fes PenfiScs dîverfes* 



une infinité d'honnêtes gens , & de perfonnes 
d^elprit, 

- Ceux qui trouveront étrange, que Ton ait 
parlé de certaines choies comme fi elles étoient 
nouvelles « quoiqu'elles ne le foient pas > & 
qu'on n'ait rien dit d'une infinité d'évenemens 
remarquables qui font nouveaux effectivement , 
font priez de remarquer, que la date qui eft à la 
fin du t Livre répond à toutes ces difficultez. . 
J'euflè bien fouhaité > qu'au Heu d'une Copie 
du mois d'Octobre 1681. on m'en eut donné à 
imprimer une autre darée du mois de Septem- 
bre 1683. Car je ne doute pas qu'il n'y eût eu 
bien des dïgteflîons qui euffent eu du raport 
d ce qui s'eft fait dans l'Europe tes deux der- 
nières années , & qui auraient fait valoir le Li- 
vre : mats je n'ai pu avoir autre chofe que ce que 
je donne préfentement. Je fbuhaite que Le 
Lecteur en foit fatisfait. 



f Cette date eft du u. 
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Romain. 



Eux rai fins qui m'ont paru 
confidérables , m'obligent à 
mettre ici une petite Préface. 
Il m'a femblé nécejfaire d'a- 
prendre d'abord à mes Lec- 
teurs, i. Pourquoi leftyle de 
(et Ouvrage eft celui d'un Ca- 
tholique Romain * foit qu'il 
iagijje de Religion 9 foit qu'il s agtffe d'affaires JtÈ- 
tau z* Pourquoi cette troifiéme édition n'eftpas telle 
que je f avais promifi. 

On verra V éclair ci ffement de la première de ces 
deux thofes > dans le récit que je vais faire touchant 
l'origine de cet Ouvrage. 
Pourquoi U Comme j'étais Profeffeur en Philofophie à Sedan , 
ftih de cet forfqH* il parut une Comète au mois de Décembre 1 6% o . 
faHeîui i e tne mmots ^effamment expofé aux quefiions de 
d'un Ca- plufieurs perfimes curieufis , ou allarmées. Je raffû- 
tboiiquê rois 9 autant qu'il m'étoit pofféle ceux qui s'inquié- 
taient de ce prétendu mauvais préfage ; mais je ne ga- 
gnais que peu de ebofe par les raifonnemens philofi- 
phtques s on me répondait toujours que Dieu montre 
ces grands Phénomènes > afin de donner le tems aux 
Pécheurs de prévenir par leur pénitence les maux qui 
leur pendent fur la tête* Je crus donc qu il ferait très- 
inutile dé raifonner davantage , à moins que je rièm- 
ptoyaffe un argument qui fît voir , que les attributs 
•de Dieu ne permettent pas qu'il defiine les Comètes à 
un tel effet. Je méditai tà-deffus , & je m'avïfai 
bientôt de la raifon Théologique que ton voit dans cet 
Ecrit* Je ne me fouvemis point de l'avoir lue dans 
aucun Livre 9 pi d'en avoir jamais oui parler j cela 
m'y fit découvrir un idée de nouveauté qui niinfpira 
la penfée d'écrire une Lettre fur cefujetpour être in- 
férée dans le Mercure Galant* Je fis* tout ce que je 
pus pour ne point pajfer les bornes d'une telle Lettre s 
mais tabandance de la matière ne me permit pas 
d'être affez, court , & me contraignit à prendre d'au- 
tres mejures s c'eft-a-dire » f à confidérer ma Lettre 
comme un Ouvrage qu'il faudrait publier à part. Je 
n'affeclai plus la brièveté » je m'étendis a mon aife 
fur chaque chofe , mais néanmoins je ne perdis point 
. de vue* Monfteur de Vifé. Je pris la rêfolutionde 
lui envoler ma Lettre * & de le prier de la donner à 
fin Imprimeur , & d* obtenir ou la permijfion de Mr* 
de la Reinie } fi elle pouvait fuffire pour l'impreffion 
et mon Ouvrage * comme elle avait Juffi pour l'im- 
preffionde quelques Traitez, fur les Comètes; ou lé 
privilège du Roi , s'il en faloit venir là. H garda 
quelque tems mon manuferit fans favoir le nom h 
V Auteur , & quand on fut lui en demander des nou- 
velles 9 H répondit qu'il favoit et une perfonne à qui 
il l'avait donné à lire , que Mr. de ta Reinie ne 



* » Auteur du Mercure Galant. 

t » Surtout dans la féconde Edition. 

$ » Voyez r Addition aux Penfées fur les Comètes 
a» publiée apart Van {$94. de enfuitc ajoutée à la fin 
» de cet Ouvrage , dans la troifiéme 8c quatrième Edï- 
3> tîons. 

J. *> Excepté l'ortographe & l'arrangement de quel* 
» que? mors en très-peu d'endroits. 



ptendroit jamais fur foi les fuites de cette affaire* 
& qu'il faloit recourir à faprobation des Xtoftenri 
avant que de pouvoir folliciter un privilège du Roi :' 
détail pénible » long , & ennmeux » ou il n'avoir pas 
le loijtr de /engager. On retira U Manuferit ; &> 
comme la fuprejfton de l'Académie de Sedan fut 
caufe que je me retirai en Hollande 9 pendant l'au- 
tomne de 168 1. je ne fingeai plus a faire impri- 
mer à Paris ma Lettre fur les Comètes. 

Vous votez, la le motif qui me fit prendre le 
ftyte d'un Catholique Romain > & imiter le langage 
&les éloges de Mr. de Vtfé fur les affaires d'E- 
tau Cette conduite était absolument nécejfaire à 
quiconque fe vouloir faite imprimer à Paris >& je 
crus que l'imitation du Mercure Galant en cer- 
taines ebofes 9 rendrait plus facile a obtenir ou ta 
permifidn de Mr. de la Reinie * ou le privilège du 
Roi. Et comme je pris toutes fortes de précautions 
pour n'être pas reconnu l'Auteur de cetée Lettre 
fur les Comètes » qui fut imprimée en Hollande 
peu de mois apès mon arrivée > je ne changeai rien 
dans le langage dont j'ai parlé. Je crus que rien 
ne ferait plus propre qu'un tel langage , a faire 
juger que la Lettre fur les Comètes n'était point 
l'Ecrit £un homme forti de France pour la Re- 
ligion. 

Ceux qui voudront prendre la peine de faire 
attention a ceci , trouveront fans doute tous les é- 
clairciffemens qu'ils auraient pu fouhaiter* Je di- 
rai encore ce mot : on inféra pendant l'imprejfion t 
un affez, grand nombre de chofes qui n*étoiem pas 
dans le Manuferit que ton avait envoyé à l'Auteur 
du Mercure Galant. 

Pajfons au fécond article 9 & fàfons pourquoi 
cette troifiéme édition ne contient rien de ce que j'a- 
vois promis. . 

J'avais préparé t Mes Lecteurs a la trouver 
augmentée âïtin grand nombre de nouvelles preu- 
ves 9 & de nouvelles répanfes aux difficultés &c. 
& cependant elle eft tout-à-fait conforme à la fé- 
conde 1 je n'ai rien ajouté 3 je n'ai rien été » je 
n'ai rien 4. changé. Voici mes raifans. J'ai c&n- 
Jidéré que cet Ouvrage n'étant déjà que trop fem- 
blable aux rivières qui ne font que ferpenter 9 je 
n'euffe pâ y joindre de nouvelles digreffions fans 
en rendre la lecture très-ennuyeufe. Ceât été en- 
gager mes Letteurs dans un labyrinthe , § ou les 
embarquer fur le Méandre , & ils ri ont que fai- 
re de cela. Je ne fat fi d'autres Auteurs au- 
raient l'adreffe de faire croître un tel Ouvrage à 
ta manière des corps vivans , per intus ftlcep- 
tionem , c'e{t-à-dire 9 par de nouveaux fîtes ré- 
pandus & àifiribuez. dans toute la maffe , avec les 

pro" 

% Nonfecas ae UouUis Pbrighs Matmdtr in uniis 
Ludit, & ambigu* hpju rêfiuitqut ftuitqne , 
Octurtttfautjibt ventants afpicit nrtdas , 
Etnnm ai fentes , nune ad mare ver fus apertam 
Iuctrtas extreetaquat .* ita Dadahts imptet 
ïnnumtrnt tmrt vias , vixqut ipfe rtysrti 
AdUmmfaiui*. 

Ovidiuî, Metam. lib. 8. ¥■ i€u 
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celte trot* 
Jtêmt édi* 
tien n'ejt 
pas telle 
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voit pr$- 
mifté 
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proportions nécejjktres $ mais peur moi jim'en tè-'^ 
connais incapable * & ahtfi j'imiterai tantàniere dont^ 
*n dit que ta Notifie fait croître les eerfs^non ?#- " 
vans ï ils croiffent » dit** » per juxta pofitioûem / 
^efi^-4ère*'% pat une nmiete qui fi joint a leurs 
parties extérieures* Je rejetterai ma addtthns pour 
un nouveau tome qui fera imprimé a fart* dès que 
je forai plus avance dam la umpofitim duDtâionai- 
ve 'Critique > à quoi je continue de travailler. Si 
je renvoie U partie a et refos4à, cefi qtfaidnt exa- 
miné tout de nouveau les difficultés , qu'on fi peut 
former fier le parallèle que j'ai établi entre le Paga- 
ni/me & VAthéifme , il ma paru qu'on les peut re- 
fondre toutes par les principes que j'ai pofix. , &par 
faptitation des Réponfes que j'ai déjà emploie es. Il 
n'y a donc rien qui preffe. Uobjefthn quinte fint- 
tle la plus confidérabte , & la plus digne d'être dif- 
fusée avec beaucoup d'étendue, efi cette que j'exa- 
mine dans la Jèttion ccxxxiv. Je ne fui pourtant 
.fi je m'y arrêterai beaucoup dans le nouveau tome 
que je promets i car e* efi une matière infiniment dé- 
licate ,'& qu'on ne fauroit bien éclair cir » ni bien 
aprofonMr , fans remuer certaines bornes > a quoi 
il vaut mieux peut - être ne toucher pas. Il y 
a je ne faï quelle fatalité qui efi caufi que plus 
y m, raifonne fur les attributs de Dieu , Conformé- 
ment aux notions les plus claires , les plus grandes , 
& les plus fub limes de la Mêtaphyfiqut y plus on fi 
trouve en opofiHon avec une foule de paffages de tE- 
'criture. Quoique cette oppofitiqn m fiit pas fon- 
dée fur les chofis mêmes , mats fur la différence des 
fljrles , il efi pourtant mat-aifide la lever et une ma- 
nière qui fftisfaffe tous les efprits* Au fond il ne 
faudrait pas trouver étrange que des Auteurs qui 
n'ont point eu d'autre école que l'infpiration , & qui 
ont dû s'accommoder à la portée des peuples, m foieni 
point Raccord quant à toutes les idées que leurs 
pbrafes femblent renfermer '> avec des Auteurs qui 
*ont étudié les règles de l'analyfi , qui les obfirvent » 



À C E. 
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Tftti dêjipfâeni d'&érA les mets** que les emplokm 
toujours au même fins , qui n'ènt en vue que l'in- 
fraction ffêculafhe ï'^qui ne' proportionnent point 
leurs dogmes au befoin ou font les peuples d'être jou- 
tbè&par dès images gretfieres, &e. Je dirai quel- 
que chofe ld-defftts dans mm Diftiondire à l'article 
ie Grégoire d'Aui mini. 

Voila tint l'Avertif entent que j'anis à mettre 

ici i mais parce que les Imprimeurs ont fiuhaité que 

Je remptiffe le vutàe de cette page Referai encore une 

obfirvation qui mefemble propre a bien réfuter Fer- 

reur commune touchant tes Comètes. * ,\ 

La guerre qui a duré dans l'Occident depuis fan Obf&w 
ï<î88. jufqu'à fan léyj. a été des plus violentes, ***» pnpn 
& des plus défilantes qu'on eût jamais vâes. Cepen- %*Jj*££* 
dont Un 1 a point paru de Comètes ni un peu ayant éêmmmnt 
quelle commençât , ni pendant qu'elle a dures mais touchant 
au-contraire on a vu une Comète au mois de Sep- '«Caw 
tembre 169%. torfque l'Europe êtoit ëja délivrée Uu 
de cette guerre » & qu'elle étoit fur le point de voir 
rétablir Upaix entre Us Chrétiens & les Ottomans. 
Voila donc une Comète qui s'efi montrée entre deux 
Traitez, de paix » qui ont fait cefier la guerre dans 
tous les coins de l'Europe , & qui ont changé en mieux 
lafituation des affaires générales s meCùmete, dis- 
je , qui ramené les tems heureux ou l'on fermait te 
temple de J mus. Si nous ne pouvons pas Fefpérer» 
fouhaitons du moins qu'avec une longue durée ce 
fiient des tems finiblables a ceux qu'un Poète La* 
tin a fait prédire, 

Afpeta* tnm pofitîs mîtefeent faecula bellis , 
" CaaaFidcs, Se Yefta, Rcmo ciim fratre Quirinus 
Jnradaboat: dira: ferro, Se compagibus arftis 
Ciaudentut bellï pottte. Furor impius intus 
Szva fedens (ùper arma , & centum vinâus ahcols 
'Poft tefgum nodis , freiner horridus oie cruento, 
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Ecrites à un 

DOCTEUR DE SORBONNE 

à toccajton de la 

C O M ETE 

* - - 

Qui far Ht au mais de Décembre , M. DC. LXXX. 




5. 1* 

Occajion de fOuVrdge. 

Ous aviez raifon , * Mon- 
teur» de m'écrire que ceux 
qui n'avoienc pas eu la 
commodité de voir la Co- 
mète , pendant qu'elle 
paroiûoit avant le jour , 
fur la fin de Novembre , 
& au commencement de 
Décembre , n'attendroient pas long-tems à la 
voir à une heure plus commode i car en effet , 
elle a commencé areparoître le zi. du mois pâflé, 
dès Tentrée de la nuit ; mais je doute que vous 
aïez eu raifon de m'exliorter à vous écrire tout 
ce que jepenferois fur cette matière , & de me 
promettre une reponfe fatt exacte à tout ce que 
je vous en écrirais. Cela va plus loin que vous 
n'avez cru : je ne fai ce que c'eft que de méditer 
régulièrement fur une chofe ; je prens le change 
fort aifément : je m'écarte très-uravent de mon 
fiijet : je faute dans des lieux dpnt onauroit bien 

1 

' * Aa Heu de ces deux Se&ioas iufqu'au - commence- 
ment de la III. Il y avoir dans la I» Edition ce qui 
fuit. 

s» Me voilà tout confolé de n'avoir poiut vu la Co- 
» racte i pendant qu'elle paroiffoit avant le jour fur la 
s» fia de Novembre , & au commencement de Dccem- 
» bre, & qu'elle ne s*é:oit pas encore plongée dans les 
» rayons du Soleil : car , comme vous l'aviez heureufe- 
« ment conieâuré « elle s'eft reproduite à une heure 
« plus commode, de Cotte que je la puis contempler 
» tout à mon aife par les fenêtres de ma chambre , fans 
» m'éloigner d'un bon feu , fit &ns avoir la peine de me 
«lever avant le jour , fie d'aller par un froid extrême 
» fut des Remparts , couru grand rîfque de tomber 
» fur la glace , de gagner un bon rhume , fie d*étre 
» raillé après tout cela 3 contes çhqfcs que je n'aime 
a? pas naturellement. . ,„ v . * 



de la peine a deviner les chemins » Se je fuis fort 
propre à faire perdre patience à un Docteur qui 
veut de la méthode &c de la régularité par tout. 
C'eft-pourquoi , Monfieur , penfez-y bien : £bn- 
gez plus dune fois à la propolltion que vous 
m'avez faite. Je vous donne quinze jours de ter- 
me pour prendre votre dernière réfolution. Cet » 
avis Ôc les vœux que je fais pour votre prospérité 
dans ce renouvellement d'année, font toutes les 
étrenes que vous aurez de moi poux le coup. Je 
fuis votre 3 &c. 
- ' / A . . . le 1. de Janvier 16% 1. 

§. II. 

Avec quelle méthode pn récrira. 

PUifqu'après v avoic bien penfé , vous per- 
fiftez à vouloir que je vous communique les 
penfées qui me viendront dans l'efprit , en mé- 
ditant fur la nature des Comètes , & à vous en- 
gager à les examiner régulièrement , il faut fe 
réfoudre à vous écrire. Mais vous foufrirez a s'il 
vous plaît » que je le faflè à mes heures 'de 
loidr , & avec toute forte de liberté* félon que 

les 
*» J'ay (buveat profité d'une occafion aufii commode 
m de voir les étoiles à longue queue , depuis le foir du 
» iz. de Décembre que celle-cy commença de reparoî- 
m tre. Je l'ay trouvée par fa longueur aflèz femblab/e 
» à deux qui parurent du terns de Mithridate , & qui , au 
*» „ rapport de (a) Juftin, employoicnt quatre ùeurçs (a) Jnflfa, 
» à monter fur l'horizon , ce qui lignifie qu'elles oc- JJ#» /. j^ 
» cupoient éo. dégrez , maïs non pas pour l'éclat de Ta 
» lumière. On ne lui voit pas beaucoup de brillant, au 
*> lieu que les deux autres en avoient plus que le Soleil , 
33 fi Ton ajoute foy au témoignage de Juftin : à quoi pour 
« mon particulier je n'ay pas trop de difpofition , car je 
*> croj qu'il s'abufe en cela pour le moins autant que dans 
» le calcul qui lui fait prendre une portion du Ciel quT '* 

» fe levé dans quatre heures , pour la quatrième partie 
» du Ciel. JMais ce n'eft pas une affaire pour un Hiftorio- ' 
» graphe* J'ai oui raifonner &c. , 

B 
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les choies fe iptéfetiteront i ma penfée. Car tes » vous n'ignorez pas » Monueur , qu'ils font 
. pour ce plan que vous fouhaiteriez que je fi/Te û entêtez de femer dans leurs Ouvrages plu- 
més le commencement s & que vous vendriez fleurs deferiptions pompeufes , comme font 
- -que je fuivifle de point en point , je vous prie » celles des prodiges * & de donner du merveil- 
Monfîeur , de ne vous y attendrepas : Gela «ft leux aux avantures de leurs Héros : que pour 




m'aflujettiraï point, s'il vous plaît^à cette for- homme qui s'eftmis dans l'efprit de faire nn 

te de fervitude. Je vous ai dit mes manières : Poëme > s'eft -emparé de toute la nature en 

^vous avez eu le tems d'examiner fi elles vous même temps- Le Ciel & la terre n'agiffênt plus 

accommoderoient : après cela fi vous vous en que pat fon ordre j il arrive des éclipfes ou des 

trouvez accablé, ne m'en imputez point la nauirages, fî bon lui femble; * tous les élemens 

^autev vous l'avez ainfi voulu. Commençons. fe remuent félon qu'il le trouve a propos. On 

voit des armées dans l'air , 8c des monftres fut 

§. I \î»- la rerre tout autant qu'il en veut > les Anges Se 

' * ,' j, < Jes Démons paroîflènt toutes les fois qu'il For- 

^ue ks pefages êestjmetes ttefint apuje^ &m- aonne . les £, ieili mêmçs montez fur des ma- 

mne bonne ratfin. chines fe tiennent prêts pour fournir à (es be- ? 




tout ce que les plus nabiles ont public fur cette ,vepas, il en fait lui-même , Se leur donne la 

matière ; mais il faut que je vous avoue , Mon- couleur Se la figure la plus capable de faire pa- 

iieur , que rien ne m'en paroît convaincant, roître , que le Ciel s'eftintérefle d'une manière 

que ce qu'ils difent contre l'erreur du peuple , très - diftinguée dans l'affaire dont il eft quef- 




^dre comment un aufli grand Docleur que vous , veaux Aftres que le terris mutantem régna Co- 
qui pour avoir feulement prédit au vrai le re- Pteten, de Lucain ; le regnomm everjbr mbuit le- 
toar de notre Comète , devroit être convaincu thaïe Cmetes , de Silius Italicus : le me diti ro- 
que ce font des corps fujets aux loix ordinaires ties or fête Cornet* » de Virgile : le mnquam ter- 
4q la Nature 9 Se non pas des prodiges qui ne «* fteftatum impanè Cmeten , de Claudien , Se 
îuivent aucune régie » s'eft néanmoins lauîe femblables beaux di&ons des anciens Poètes î 
entrainer au torrent 5 de s'imagine avec le refte -' 
du monde , malgré les raifons ctu petit nom- §• V*. 
bre choifi , que les Comètes font comme des 

Hérauts d'armes qui viennent déclarer la guerre &e l' mutité des Hifimetis* 

au genre humain delà part de Dieu. Si vous _^ _ . _ « . ._ \ „ ..... 

ênez Prédicateur , je vous le pardonnerois » p Our ce qui eft des Hiftpriens , ? avoue qu il? EtU , Hif- 

parce que ces fortes de penfées étant naturelle- f " c , fc donnent pas la liberté de fupofer aidt tm<ns**&. 

ment fort propres à être revêtues des plus pom- <f s P^^enes extraordinaires. Mais il paroît 

peux Se des plus pathétiques ornemens de Mo- dans }* P lu P a " une G g rând f env ^ de ra P ort ? r 

quence.fontbeaucouppîus^honneuràceluiqui to ™ 1« nuradesfic toutes les vifions, que la 

les débite , & beaucoup plus dlmpreffion fur la crédulité des peuples a autonfees , qu al ne fe- 

confeience des auditeurs , que cent autres pro- roxt J?^ la P^dence de croire tout ce qu^i s 

pofitions prouvées démonftrativement. Mais je nou . s Citent en ce genre -H. Je ne fai s ils 

, ne puis goûter qu'un Doteuc qui n'a rien â per- ? m f r ^ leurs ^iftwes paroitroienr trop 

fuader au peuple , & qui ne doit nourrir fort ef- f?P lc î * ^ lls ne , ^loietit aux choies arrivées 

prit que de raifon toute pure , air en ceci des felon ] f coa f s ** monde » W* nn % de prodi- 

fentimens fi mal fotîtenus » Se fe paye de tradi- 8 e * & a accid ens furnaturels : ou s ils efperenr 

don , & de paffages de Poctes Se d'Hiftoriens. ^ ue P" cecte ^ d âffaifonemens 9 qui revien- 

> nent tort au goût naturel de l'homme , ils tien- 

g t jy^ dront toujours en haleine leur Lecteur» en lui 

fourniuant toujours de quoi' admirer; ou bien 

De t autorité des Poètes. , s ' ils fe perfuadent que la rencontre de ces 

. . coups miraculeux fignalera leur Hiftoire , dans 

les Pvcttt T t n'eft pas poflible d'avoir un plus méchant letems à venir ï t mais quoi qu'il en foit , on 
pajfiMtoz X fondement. Car pour commencer par les Poë- ne peut nier que les Hiftoriens ne fe plaifcnt .* 

•t * r -t ' ex- 

7wx" " i* f a?oit cncotC cecî daIlsl 'Ed"ion citée ; « Ceft » Son pouvoit ne fe b^rne pas à cela. Tous les éte- 

» lai» ■ ^ m meus &c ' - ' * ' 

** c * *"«,;*//* ff* h £*?» * *r< * tQn *fo»ve encore ce qui fin* àms la I. Edition : 

r> p 'f »S*rrt&Uchel*iriJe aux PefliiUnsd'Z*t*i t »>Comme rEiftperettr ( v) Domiticn fe perfuada qu*il [c)Pti*mt 

( Ài f »«w»nieUfcrt bien remarquée») Mr. de Scudery qui «lui. feroit glorieox que fous fott Re^ae oa eût en- /.i Epiff*. 
rf l*r^«w. « en parloit par expérience. Ou iî vous l'aime* mieux eu » terré toute vive la Supérieure de* Vefoales , pour n'a- U i u 
rt1V/«« M P hrafcsL atiJiesqtfciiphtafesJedtt Barras i „ TO ir pas été «notiez grand exemple de contmertee j ^ ^.^ 

âil J?? * V , ' ' • ■ f 1 1 * ) >?** -» f«? " & coo,IIie ïïn aatW! f rf 3 Empereur fouhaita paffio- -l^Sl 

SSw M " »£**"*"«** H-" ,* tmmdimJUkri «aémenc qu'il arrivât de fon teâis des incendies, S,, „ 

»27*» " ftw ^ rj *^«*«^^*«^ «><its famines , & des mottaliuij que k terre «^ ** ft *"' 
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extrêmement * à compiler tout ce qui Cent le conclure , que tes Coincées ont été oa U caufe * . 

. t , miracle. Tîte-Live nous en fournit une faste ou le figne des malheurs qui ont fuivi leur apa-* 

r4i*?L»9t. E xmve : €ar quoique ce lût un homme de grand rition. Ainfi les témoignages des Hiftoriens fe 

* uns % Se d'un génie fort élevé, Se qu*il nous réduHênc à prouver uniquement qu'il a paru 

ait laiflfê une Hiftoire fbft aprochante de la des Comètes *& qu'enmite il y a bien eu des 

perfection , il eft tombé néanmoins dans le dé- défctdtes dans le monde » ce qui eft. bien éloi-* 

faut de nous laïfler une compilation infupor- gné de prouver que Tune de ces deux chofes eft 

table de tous les prodiges ridicules , que la fa* la caufe ou le pronoftk de l'autre *, à moins qu'on 

perdition Païenne croïoit qui dévoient erre ex*- ne veuille qu'il foit permis à une femme qui 

piez , ce qui fut cau(*e » à ce que difènt t quel' ne met jamais la tête à fa fenêtre , à la rue' Su 

"* ques-uns 9 que fes Ouvrages furent condam- Honoré » fans voir palier des earoftes , de s'i-* 

■ fiez au feu par le Pape St. Grégoire* Quel dêl> maginer qu'elle eft la caufe pourquoi ils paf* 

j ordre ne voit-on pas dans ces grands Se ira- ' fent » ou du moins qu'elle doit être un prélige 

, menfes volumes, qui contiennent les Annales à tout le quartier , en fe montrant à fa fene- 

de tous les diffërens Ordres de nos Moines , an tre* qu'il paiTera bientôt des caroflès* 
il femble qu*on aitprâ plaifir d'entaftêr fans ju- ' 

gement /& par la feule envie de fatisfaire ré- ^ < §. Vï* ., 

mutation ou plutôt la jalonne , que ces Socié- \ . * < 

tez ^ont les unes contre les autres » tout ce que jj>ue tes Hiftoritnifeplaifentfort aux digrefftottf. 
Ton peut concevoir de miracles chimériques ? 

Ce qui foit dit entre nous » Moniteur , car vous Y 7 Ous me direz fans doute que les Hifto- Vtnvi* de 
favez bien que pour ne pas feandalifer le peu- y riens remarquent pofitivement que les Co- paraître fa* 

pie» ni irriter ces bons Pères» il ne faut pas metesontété les Agnes, ou même lescaufesdes * mt ç Vt* 

publier les défauts de leurs Annales > nouscon- ravages qui les ont futvies , & par conféquenc /J^"^ 

tentant de ne les point lire. ^ que leur autorité va bien plus loin que je ne mjhriens. 

iftmî^ ^ c m *^ toRIie *l ue * ceux 9.°* nous P ar ^ ent dis* Point du tout , Monfieur * il fe peut faire Exempte 

tîi* taire rant de la fympathie qu'il y a entre la PocYïe Se qu'ils ont remarqué ce que vous dites , car ils ^""j'" 

ta Pûéjîe & l'Hiftoire » qui nous afturent fur la foi de Cicé- t aiment forr à faire des réflexions , St ilspoufient Mantl ,m 

l'Hifitire* ron Se de Quintilien , Jjtue f Hiftoire eft une P$- quelquefois fi loin la moralité » qu'un Lecteur 

ftc libre de la ferv'tttide delà verfifit&tian j Se fur le mal iatisfait de les voir interrompre le fil de 

témoignage de Lucien > que le va/jfeau de fHiftoi- PHiiloire , leur dirait volontiers s'il les tenoit » 

refera pefitnt & fans mouvement , fi h vent de la rifervatequejlo per Upredua, L'envie de paroitre 

jPoêfie ne remplir fis voiles ; qui nous difent qu'il fa vans jufques dans les chofes qui ne font pas 

faut être Poëtepour êtreHiftorien, Se que la de leur métier , leur fait auffi faire quelque- 




tonne » dis-je » que ceux qui nous apprennent pire de Conftantius , nous débite tout fon Arif* 

tant de belles chofes » fans fayoir j. qu'Aga- tote Se tout fon Anaxagoras j raifonne a perte 

thias a été fucceffîvement Poëte Se Hiftorien , de vue î cite des Poètes, & des Théologiens : 8c 

Se qu'il a cru par la ne faire autre chofe que à l'occafion d'une éclipfe de Soleil arrivée fous 




fet ils ont une fympathie merveilleufe avec les cher fur la caufe des parélies. Mais il ne s'en- 

Poètes » & qu'ils aiment auflï-bïen qu'eux a ra- foit pas pour cela , que les remarques des Hif- 

porter des prodiges Se des fictions. Heureux toriens doivent autorifer l'opinion commune* 

ces deux excellens Poètes » § qui travaillent à parce qu'elles ne font pas fur des chofes qui 

î'Hiftoire de LOUIS LE GRAND , toute rem- foient du reffbrt de ^Hiftorien, S'il s'agifioit 

f>lie de prodiges effectifs i Car fans donner dans d'un Confeil d'Etat , d'une négociation de paix, 
a fiction , Us peuvent fatisfaire l'envie domi- d'ime bataille , d'un fiége de Ville > Ôcc. le te- 
nante qui poftede les Poètes Se les Hiftoriens » moignage de I'Hiftoire pourroit être décifif* 
de raconter des chofes extraordinàires , , parce qu'il fé peut faire que les Hiftoriens aient 
Avec tout cela, Monfieur 9 je ne fuis pas fouillé dans les Archives » & dans les inftruc- 
. d*avisque Ton chicane l'autorité de^s Hiftoriens) tioni les plus fecretes 3 & puifé dans les plus , 
je confens que fans avoir égard à leur créduli- pures fources de la vérité des faits. Mais s'a- 
té , on croïe qu'il a paru des Comètes tout au- giflant de l'influence des aftres , Se des reflbrts 
tant qu'ils en marquent » & qu'il eft arrivé dans invifibles de la Nature , Meflieurs les Hiftoriens 
les années qui ont fuivi l'aparition des Corne- n'ont plus aucun caractère autorifant » Se ne 
tes , tout autant de malheurs qu'ils nous en ra- doivent être plus regardez que comme un {im- 
portent. Je donne les mains à tout cela : mais pie Particulier qui hazarde fa Conjecture , de 
auflî c'eft tout ce que je vous accorde , Se tout laquelle il faut faire cas félon le degré de con- 
ce que vous devez raifbnnablement prétendre, noiflance que fon Auteur s'eft acquis dans la Phy- 
Voions maintenant i quoi aboutira tout ceci. fiquç/Ôr fur ce piecMâ , Monfieur » avoiiez- 
Je vous défie avec toute votre fubtilité d'en moi que le témoignage des Hiftoriens fe réduit 

» me s'ouvrit pour abîmer des Villes & des Pjtovinces } évitant *bi appttunt * ($ htc m «mrnpwe it t*tl nation* t 

» s'imagînant qu'à tnoîns de cela on ne parleroit point aux ttpprofart aptts fmtm Ç$ fier i ptpularettonputatpfijfty ni/» 

m de lui , au Heu que par ee mofea on citerait fon itlud nteniath afperfit.Senec*natut* quxft. lib. 7. cap. itf» 
» Empire en toutes rencontres» Mais quoiqu'il en f » Voyez Voiïi\a de Hijlit. Lot fapag.98. ' 

*> foie &c. J » le P. Te Moine , Difc. de PHifirire , tkafr 1 * 

* Quidam iHfrtdihtiiumrelatucemmetidaticntm parant , 4 Agathias in pritte. Hifter, , t ' 

$$ ieaaretn aîiad aSttram » fi per qattidUna dtueremr % $ Conférez ceci avec la |. XCVII» 
miracuh excitant, Quidam çred«li % quidam negligenteifant, *# Ammiàn, Marceit* Hifler, lib. Vf* 
fuibufdam ttutndatium ebrtpit , auitafdm placet, llti htm Jt Awtian* M*r*'& H<^«r. /ii. w* 

tmtUL B* 
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à bien peu àc chofe * parce qu'ordinairement perfonnes qui ett fuûent , parce qu'il n*y a gué- 
ris font mauvais Phyfîciens. > ~res davantage 4e gens ■qui croient ou qui aient ; 

eru cela , après ravoir bien examiné far des 

:§• VII. . principes de Philofophie. 

De L'Autorité de L$ Tradition. , * VIIJ* 

A* P r * scc, 3 ue i ev fe nSï kcbj«» il feroit fa-* •Ptttrqm on ne parie pmt M téumitééts Phi- 
JljL perflu de réfiiter en particulier le préjugé tifipbc*. 

<4e la Tradition *, <ar il eft vifible $ que fi la pré» ' ' 

ventionoù l'on eft de tems immémorial fur le A U refte » Monfieur » voulez - vous ^~2"Kï^ 

chapitre des Comètes , peut avoir quelque ton- jfjL voir pourquoi je n'aïpas mis en Hjme de ^ 9H fem 

dément légitime » il confifte tout entier dans le compte l'autorité des Philofophes, auffi-bien que îtn entrai* 

témoignage que les Hiftoires& les autre* U- ceUedesPoèïes&desHiftoriens5c*eftparceque *êi*»t as 

vres ont rendu fur cela dans tous lés fîecies s de je luis pet fuadé que fi le témoignage des Philo- 9 ll nt9H ! î 

forte que fi ce témoignage ne doit être d'aucune fopbes a fait quelque impreflîon fur votre e(prir, ^JEL, ** 

considération , comme je l'ai juftifié, & com> c'eft feulement à caufe qu'il rend ! <la {tradition f^S»^ 



as acaute des rations fur 




Vous êtes trop habile 
pour être la dupé' de quelque Pbilofophe que 

là-defliis. - ,/*_V* ce foit , pour vu qu'il ne yous attaque que par 

<E>#f*/#*r- Q? ' ----- •*- - - *. r. . 

tt t»> rf» dans 

#r»$rè$ da une opinion ! Je (bis fur que l „ , 

Zp«!*7ret. tfduùtotis le fofrrage d'une infinité de gens à vez que la Raifon toute pure. Ainfî ce ne font 

fïF ^ * l'autorité de deux ou de trois perfonnes, qui pas les Philofophes en tant que Philofophes, qui 

atant débité une doctrine que l'on fupofcit ont contribué a vous rendre peuple en cette oc- 

qu'ils avoient examinée à fond, Pont perfua- cafion , puis qu'il eft certain que tous leurs rai* 

dée à pluiîeurs autres par lé préjugé de leur fonnemens en faveur des malignes influences > ^ 

mérite , Se ceux-ci à pluiîeurs autres y qui ont font pitié. Voulez-vous donc que je vous dife 

trouvé mieux leur compte pour leur parefle na- en qualité d'ancien ami , d'où vient que vont 

turelle,à croire tout d'un coup ce qu'on leur donnez dans une opinion commune , fans con- 

difoit , qu'a l'examiner foigneufemem *. De fulter l'oracle de la Raifon ? C'eft que vous 

, forte que le nombre des feâateurs crédules & croïez qu'il y a quelque chofe de divin dans , 

parefleux s'augmentant de jour en jour , a été tout ceci, comme on Ta dit de certaines ma- 

-un nouvel engagement aux autres nommes » de ladies » après le fameux Hippocrate ; c'eft que 

le délivrer de la peine d'examiner une opinion, vous vous imaginez que le confentement gêné* 

^qu'ils volaient fi générale , Se qu'ils fe perfua- rai de tant de nations dans la frite de tous les 

Soient bonnement n*ètre devenue telle » que fiecles, ne peut venir que d'une efpece d*infpi- 

par la ïolidité des raifons defquelles on s'étoit ration, voxpopult , wx Dei ï c'eft que vous êtes 




pour «n tac- y a du myftert , __ 

tieux , qui veut lui feul en Uvoïr plus que tous louable , mais qui ne laide pas quelquefois par 

les autres, Se contredire la vénérable Antiqui- le^trop d'étendue* qu*on lui donne, d'empiéter 

té: fi bien qu'il y a eu du mérite a n'examiner fur les droits de la raifon , comme l*a fort bien 

, plus rien , Se à, s'en raporter à la Tradition» Ju- remarqué t Mr. Pafcal ; c'eft enfin qu'aïant la 

gez vous-même fi cent millions d'hommes en- confoience timorée » vous croïez aifëment que 

gagez dans quel que fen ciment, de la manière que la corruption du monde met entre les mains 




^as être réduit , faifant juftice 4 chaque chofe , s'amenderont , comme il. fit avant que d'en- 

a Pautorité de deux ou de trois perfonnes qui voïer le Déluge. Tout cela, Monfieur, fait un 

aparenunent ont examiné ce qu'ils enfeignoient. fophifme d'autorité a votre efprit , dont vous 

Souvenez - vous , Monfieur , de certaines opi- ne fauriez vous défendre avec toute l'adrefte 

nions fabuleufes à qui l'on a donné la châtie qui vous fait fi bien démêler les faux rai(onne~ 

dans ces derniers tems , de quelque grand mens des Logiciens. 

nombre de témoins qu'elles ruflènt apuïées j Cela étant, il ne faut pas fe promettre de vous 

parce qu[on a fait voir que ces témoins s'é- détromper, en rationnant avec vous fur des prin- 

*ant copiez les uns les autres , fans autre- cipes de Philofophie. Il faut vous laifierU, on 

ment examiner ce qu'ils citoient , ne dévoient bien raifonner fur des principes de pieté & de 

être comptez que pour un i & fur ce pied - là . Religion. C'eft auflî ce que je ferai ( car je ne 

concluez * qu'encore que plufieurs nations & veux pas que vous mechapiez ) après avoir ex- 

plufieurs fiecles s'accordent à aceufer les Co- pofé a votre vue , pour me dédommager en 




t pas un fentiment d'une plus grande pro- pinion que 

babilité, que s'il n'y avoir que fept ou nuit meces. Devinez > fi vous pouvez, quels font ces 

- ., t - i . * _ prin- 

* u **fi*tfftt* mavtfli crtdtrt mam jniicart i nun- fiât ctntr* rotiontm itfmfrr malt fut ptfntm, Scaeca <k 

■«w JevitÀJHdicamr,fmptr créditer >vtrf*ni*tMtî$ ?itâ bcatâ. cap. I. l 

pratipitét tradimt pt manm ifftr , alienifytie ftrfom »x- f » Pcnfé es 4e Monfr. Pafcal , ch, |* 
'Mj>Its.SMabimw-jem*defttMrfm*r*(em.NM*çvtr* 
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principes de pieté que je vous garde; devinez» «.XL ' 

le, dis- je, h vous pouvez» pendant qu'à mes / , * 

Beures de ioifir je vous prépare* ai une efpece si kuf imim # mht ^ m ^^ 

de prélude qui roulera fur des principes plus . 

communs. , - il. y^Ira-t-on que la lumière détache quan*' 

j* . . . . k ij. /fciWiiM iS8i. X-/titéd 9 atomcsdu€orpsdeiaComece,«î: 

les amenedans notre monde, lorsqu'elle y vient 

.?*.. **•■' ^ elle-même parréflexion? Mais fi Ion ne dit que 

I« Raîfon contre les prétàges des Comètes. cela, je n'ai point befoin de nouvelle réporife : 

il me fuffit de dire, que les atomes une la lu^ 

'&£& *fi fat probable quelles ri ont point ta vertu miere du Soleil enlevé de la terre & des eaux » 

de produire quelque ebofe fur ta terre. ' ne fuiyent la lumière réfléchie qu'à une très-pe- 

V— . . -- r , -r i n i> tite diftance ,5c qu'il faut raitonner de même 

Oici , Monueur , quelques rations de Phi- ■ _ _„_ _ M t ' c « J ;t --i.,.» j m „.,—-. -«-,«, 

lofophie. On pef 2 dire premièrement qu'il * ceU3t *" k Solel1 eolwc to "«•«F- 
eft fort incertain * que des corps aura* éloignez ~ XII. '.* ,- ' ■ 

de la terre , que le font ceux-là , puiflent y en- 

fel des Ppofophes , depuis qu'on a été con- nL _^ ^^ u lumiere mfeme réflé- 

craint d abandonner 1 opinion commune ton- JJ chie par Tes Comètes , eft capable de 

chant la matière des Comètes , que 1 atmofphe- pxMse ^ ^ c]flfcts , fl tf ^ j, 

re de la terre , c eft-à-dire 1 efpace mfqu ou se- {^ ^ f ^ n eft ^^ ^ ^ lnffl £ £C 



tendent les exhalaifons , &: les vapeurs qu elle n > eft ^«jUnd lcs effets q J oîi atttibll j 5 aox 

répand de toutes parts, fe terauneàla moien-' Contes font produits, & qui d'ailleurs l'aétion 

ne région de 1 air , à trois ou quatre lieues d é- de ccttc lumie f c ^ fi f oib lc à notre égard , qu'il 

Wion tout au plus ; pourquoi croira-t-on que „. int de kin aUulnéc au J^ ^ 

latmofphete des Comètes s étend a pluGeure ^pLue qtti rf&ufce & qui échauffe l'air 

millions de heues ? On ne fçauroit dire precife- fog*^ b i CH p i us qlJC ^ f ait une Comète 

ment pourquoi les Planètes & les Comètes peu- ^ fo£te que ^^a {£ oit ridicuIe ^attribuer 

vent produire des qualité* mfques fur la terre, a k lttm ? ere decetfô i k fbree^ produite 

capables dy caufer de notables changemens, d e grands changemens dans la fphere de fon 

pendant que la terre n en peut pas feulement aa f Wté oattc f iUuiIlklâtbn . il c £ ridicule aufli 

produire à trente heues de diftance. d'attribuer i la lumière des Comètes la force 

v ■■ d'altérer nos élemens , fte de troubler la rran- 

5* x * quillité publique. Pour ne pas dire que la lu- 

Si elles envoient quelque autre chofeque U miere des Comètes n'étant que celle du Soleil . 

lumière* > - extrêmement affoiblie , il eft auffi abfurde ,de 

. - ^ '-ri*-' - lui attribuer des effets que le Soleil lui - même 

I. T^ IrM-on oue puifquc les Comètes naos ^ fctok ab&rde fc ft 

1^ envoient de U lumière, elles peuvent p^ttre quLe chandelle allnmte au nùlien " 

• b à? Tj "?T5 1 ue, Ti aU?e ^ .1 ! 5'uneplace \*a»ffetoit tous les habitans fune 

eftfaçUederepondreguekluimerequellesnous ^ n , , b(jn fa aUumé ^^ k 

envoient vient originairement du_So leil, & g,^ ^J^,,, ne peut ^ garautk du 

qu elles ne contribuent a 1 envoier lur la terre r •> i r r o 

qu'en qualité de corps opaque » qui oblige les " ' 

raïons à fe réfléchir vers nous > de forte que de §. XIII. 

quelque fupofition que Ton fe ferve pour expli- - ! 

quer ta propagation de la lumiere»foit des prin- g£il eft aujft difficile aux exhalaifons de defeendrè 

, cipes d'Ariftote , foit de ceux d'Epicure , foit de que de monter, 

ceux de Mr* Defcartes , on concevra très-claire- ' t , 

ment que les Comètes peuvent luire fur nous , IV. T^vlra-t-on* qu'il y a bien de la différence Si la titre 

fans aucune a&ion pofitive de leur part , & fans U entre la terre & les Cometes>.& qu'en- *ft au centre 

qu'il fe détache la^moindre chofe de leur fub- core que les exhalaifons delà terre ne puiffent J^JJ~ 

ftance à elles > pour venir dans ce bas monde. pas monter jufques à la région des Comètes, il ne def eûffS à 

s'en s^éUigmr } 

* Au lieu de cette Section XIIL on trouve dans la I. » poulreufe , qa'on n'élere la pondre jufqu'aii platicher ; J leur an- 

Edition : » quoiqu'elle aie une pente naturelle vers le bas d'où tre* 

(a) M. dt « Dïra-t*on avec un célèbre fe&ateur de (*) Mr. De/. s»eUesâeve. p 

Ualtemmt « cartis ( il voudra bien que jelenommeainfi,notiobftant » Mais iï eft facile dei^pondre ^u'il n'y a point afiei 

. de Méfiât!- *, le beau talent qu'il a pour les penfëes originales, qui » de proportion entre ces choies pour en tirer une pa- 

ge ^Differt. a, peut lui donner une envie légitime de ne pJiïlofopher »rité fort probable. Car encore une fois, la terre a 

fur les Câ- » fous la bannière de perfonne ) qu'une Comète ren- » beau tourner fut fon centre avec une rapidité met- 

met.p.iu » contrant à la circonférence d'un Tourbillon une ma- »veilkufe j elle a beau pouffer la matière $*oflïerfc 

a* tierc fort groflSere , & fe veautrant avec beaucoup de » dont elle eft environnée j tout cela fe termine a épaif- 

m rapidité dans cette efpece de fange , en excite un » fir Tair jtufques à deux ou trois Ueu'e*s de hauteur plus 

» nuage à Tentour d'elle, & par ton mouvement la »ou moins j les patries du petit tourbillon de la terre , 

» poule 6. loin que tout le plus pur fluide du grand " »qui font au deffus des plus hautes nues, ne s'enlen* 

» Tourbillon en eft infeâé , Se. que les hommes mê- » tent ancunement. Quelle apparence donc que les Co- 

» mes en peuvent recevoir du mal ; comme il a vu quel- *» metes , quand même on les iupwjferDtt deux cent fois 

«quefois dans le fonds d'un clair ruifTcau, un petit «pins grandes que la terre , ptuflent du haut delà r£- 

»> animal qni fe rouloit dans4u fable, en poufier fi »gton de Saturne, éloignée de la terre de plus de 

» loin les parties , que cette eau, la plus belle & la « i«; millions ïde lieue's , poufter des matier^ epailleft 

»plus claire qu'on vît jamais» en fut toute troublée »daus notre air? On m'avouera que h poufliere K la 

a>dans un moment, ce qui put fans doute incommo- ' «fumée qui s'élèvent dans une plaine od ie donne une 

.»moder les poiflbns: & comme on Voit auffi qu'on ne «bataille , quelque incommodes quelles lovent aux 

a»fauroit donner «ncoup, pout nettoyée une chambré »Combatans , ne troublent pas néanmoins la pureté 
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s'enfuie pas que la vertu dç$ Comètes ne mufle n'y a rien aufll 4e plus âîft gtfe de détruire tout 

Retendre jnfques à nous» }>arce qu*il eft beau- les raifonnemens -que Tan fonde fur r ces idées» 
<coup plus facile «te defeend* e que de monter » & 
**m*tt Faut monter pour aller cTici à k région des 

Cometes t an lien qu'il faut defeendre pour venir 

de' là jufqu ici * Mais il n'eft pas difficile dç ren- 

verfer cette ôbje&ion î car fi elle a quelque for- 
ce » c'eft uniquement parce qtfon luppofe que 

la rérre eft au centre, du monde* & que tous les 

corps pefans ont une inclination naturelle à s*a- 

procher de ce centre. Or comme U n'y a rien de 

plus difficile que approuver ces fupofîtbns * il 



■que 

Comment fait-on que -la terre eft au centre du 

monde 2 N'eft-il pas évident que pour connoîcre 

le centre d'un corps » il en faut connoîcre la fu-i 

perfide, &r qu'ainlî n'étant point poffible à YcC* 

prit humain de marquer où font les extrémités 

du monde , il nous eft impoflSble de connottre 

u la terre eft au. centre du monde» ou fî elle 

ny eft pas ï De plus comment favons-nous tyrïl 

a dès corps qui ont une inclination naturelle 

s'aprocher du .centre du monde i Ne favons- 

" ■ nous 



l 



^ Je l'air furies montagbc*voîiGrieS;&qûcfi<«ifegarâûît 
» te combat du fbmmet d'une de ces montagnes, plus hau- 
» te de demie lieu? en droite ligne que la plaine , on ne 
w fètoît nullement incommodé ni de la pouffiere , ni de la 
» fumeV Pourquoi donc s'imagme-t*onqnelesbroiiillards 
» épais qu'une Comète peut exciter a l'entôur d^le , fe 
» peuvent récarter par toute l'étendue" immenfe du grand 

* Tourbillon T . * '- ' J \, 

» II faut remarquer une chofe a quoi on ne prend pas 
» affez, garde î c'eft qu'encore qu'un certain degré de 
*> force fûffifcpour élever IcScorpspefaos jufou*à une cer- 
'*• raine hauteur , Une s'enfuit pas qu'on puîné les élever 
» une fois plus , en- employant le double de force \ toi 
» une fois autant , tfn employant la même force s car ilfe 
». peut Éaire que plus on*monte j plus ott s^loigne de l'é- 
*» quilibre. On fe tromperoit fort , pat exemple ,fi on 
-» croyoit après avoir plongé jooo. 1. pefànt d or-, dans 
» une cuve remplie de vif-srgtnt , d'eau 8c d'huile , faire 
â» remonter cet or 4. pieds au travers de l'huile avec le 
i> double de laforce qu'il aurait fallu, pour le faire mon- 
ter ». pieds au travers du vif-argent. Et par une rajfoa 




4» enfoncé a. pieds dans tttuile. Je fuis fur que Je petit 
«animait qui en fe roulant fut Je fable troubla le petit 
m ntuTeau * ne fit gueres monter dans l'air des parsïeu- 
•» les de fable-: Se il eft fort apparent que s*iï fe fut roulé 
s» avec 10. fois plus de force dans le rond d'une rivière 
» 10. fois plus large & plus profonde que ce ruiffeau * il 
!» n'eût pas troublé route l'eau-de la rivière comme il 6t 
scelle du ruiflêau. Pourra, pouffiere qui s'élève dans une 
*» chambre au moindre coup de batav $ je fuis fur qu'on 
» m'avouera qu'elle pourrait à la vérité s'élever^», ou j. 
*> fois autant» fi on donnoic un coup avec a. ou 3» fois 
à, plus de force * mais qu*enfin la force des coups ne feroit 
»nplus en raifon réciproque des efpaccs parcourus par la 
a>jp6uffiere 4 "Se cela me fuffit pour prouver qu'encore 
» qu'une Cpmete pouffe la matière craflè qui l'environne 
» avec une force centmîlle fois, plus grande , par exem- 
» pie que celle d'un cheval qui marche fut un lieu, pou- 
n-dreux , elle ne chaûe pas pourtant cette matière jufqu'à 
Ss^une diftance cent mille fois plus grande ^que l'efpâc* 
» jufqu'où s'élève lapottfïiete frappée par un cheval. 

« L Auteur de la DnTertation a îbtt bien infinué la rai - 
« fon de tour cecy, qui eft que la poudre 8c le fable font 
«a en un certain équilibre avec les parties de l'air & de 
»Teau , & que pour peu qu'on les aide , elles l'empor- 
« tent. Mais comme cet équilibre ne fubfifte plus açrès 
« une certaine élévation , ce petit fecours , quand même 
w U feroit continué , ne fêrviroit plus de rien : du moins 
a» ne feroit -il pas monter lapouffiereà l'infini. AufB 
w voyons-nous que la pouflïere communiquant peu à peu 
» de fon mouvement aux parties de Pair , perd bientôt 
w fon avantage , & ne demeurant pas même en équilibre 
m avec elles > eft repouftée vers le centre. IL eft fott 
a» apparent qu'il fe paffe quelque chofe de fomblable 
» dans le Tourbillon de la Comète. Les parties qui 
» l'environnent étant en un certain équilibre avec celles 
» d'alentour , peuvent s'éloigner de la Comète , pour 
» peu qu'on les pouffe t Se rafmes'cn éloigner beaucoup, 
» non les poufle vivement. Mais comme elles ne fau- 
*» rolenr s'éloigner de la Comète , fans perdre peu - à - 
m peu la fotee qui leur a été imprimée , il faut que tôt 
M ou tard elles s "arrêtent , & qu'ayant moins de force 
» pour s'éloigner , tjue les corps qu'elles rencontrent 
» pour demeurer à leur place , elles feraient repOuC- 
3 > fëes vers la Comète, a l'exemple des corps que nous 
» lettons dans l'air p qui peu après font repouffez vers 
a» la terre. r 

» Mais n'y regardons pas de fi près. Accordons que la 
« Comète peut écarter les corpufcules qui I'eurîtoiineat 



* aufït loin de fa fuperficîe , à proportion » qu'un cHe- 
»val écarte loin de lui la pouffiere qu'il remue de fon 
u pied. Accordons que comme la pouffiere s'étend à l è en- 
tc tour d*un cheval , dans un cfpace doUt le Diamètre 
»> perpendiculaire à rHorifôn fera , fi on veut , 5. ou 6. 
m fois plus grand que le cheval : de même auffi les cor- 
u pufcules agitez par la Comète s'étendent à l'entout 
«> d'elle dans un efpace dont le Diamètre qui nous regarde 
m eft tf. fois plus grand que le Diamètre de la Comète. 
m Voilà bien des pafiè-drottsque nous taifons , car on ne 
» pourroit jamais prouver cela t fur le pied dès évapora- 
m tîons terreftres qui nous font connues. Cependant il ne- * 
» s'enfuivra pas que les Comètes puiâênt feulement chaf- 
» 1er hors de leur propre tourbillon , les corpufcules qui 
«-les environnent s car te diamètre du tourbillon de la 
» terre contenant pour le moins jo. fois le diamètre de la 
» terre , il eft ratfonnable de fuppofèr que le diamètre 
» du tourbillon de la Comète contient auffi jo* fois poux 
,, Je moins le diamètre de la Comète : fi bien que tous les ' 
» dépiacemens des corpufcules groflîers qui font à l'en-* 
»"tour des Comètes^ le feront dans un efpace très-éloi- 
» ené de la circonférence de leurs tourbillons » bien loin- 
M de s'étendre jnfques à nous* . 

«Soyons encore plus faciles; accordons que la Comète 
» peut chaffer entièrement hors de l'enceinte de fon tour- 
„ billon cette matière groffiere qui l'environne. S'enfui- 
„ vra-t*il que notre air en fera tout infeété ? Je n'y voi 
„ nulle apparence -, car puifque cette matière a eu la force 
» de fe ranger à la circonférence du grand tourbillon , il 
M fautqu*efieait une folîdité naturelle, qui la rendeapa- 
N ble de repouffer vers le centre tous les globules &. tous 
■0 les corps qui font entreSaturne 8c leSoleil,& par confé* 
m quent que la force qu'elle a de s'élolgnet du Soleil , foït 
» autant fupérîéure à la force qu'ont les corps qui envi- 
M ronuent la terre de s'éloigner du Soleil , que Saturne eft 
» plus éloigné du Soleil que la terre : c'eît-à dire , que 
» félon lefyftéme de Copernic, qui fait la moindre dïf- 
»taace d'entre le Soleil & la terre de 700. diamètres 
„ terrefttes^ & d'entre le Soleil 3c Saturne de 6400. dia- 
a, mettes ; il faut que la matière dont il s'agit , ait pour 
M le moins £. fois plus de force que les globules qui font 
!» à la circonférence de l'Orbe delà terre» Or le moyen 
*> de s'imaginer que l'impulfion communiquée à cette su* 
„ tieré par les Comètes » la puiue conduire vers le cenrre 
» par une traverfê de plus de itf. militons de lieues , tou- 
» jours par un pays od elle rencontre des corps qui ont 
» incomparablement plus de difbofition qu'elle à être : 
M proche du centre ? H n'y a point d'imagination qui puif- 
„ fe fournir à cela » fur-tout quand on confidere que de 
» quelque force qu'on pouffe un ballon dans l'eau * il 
h remonte tout auftï-tôt » fi on ne pefe deffus continuel» 
. *j lement. Et on veut que la Comète ayant une fois pouffé 
» vers les parties inférieures du tourbillon , des corps 
M qui rendent avec beaucoup de force à s'en éloigner ; 
» ces corps-là s'avancent en Lui te vers le centre fans fin Se 
M fans ceffe 3 

» L'exemple des fleurs Se duniufe dont fè fert le même 
M Autheur » ne prouve pas le contraire de ce que je pré- 
» tens établit ; car ce qui fait que les odeurs fe répan- 
' » dent au long de au large, n'eft pas l'impulfion que les 
» fleurs communiquent à leurs corpufcules : c'eft L'împuU 
» fion qui eft premièrement communiquée à ces corpufeu- 
» les par certains difïblvans qui pafTent par les pores des 
» rieurs : & puis l'agitation qui leur vient des parties de 
39 l'air qui leur fervent de véhicule. Mais bien loin que les 
» atomes pouffez par les Comètes puîfTent trouver un vé- 
» hicule qui les porte vers le centre du grand Tourbillon» 
u qu'au contraire ils trouvent pat tout des corps qui ayanc 
a, plus de difpofttion qu'eux à demeurer près de ce centre, 
»]es en éloignent continuellement. 

» Pouffons notre complaifance plus loin : accordons 
M q$e les Comctcs &c. 
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nous pas au contraire que cous les corps qui fe - 

meuvent à l'entour d'un certain centre > s'en $> XIV» 
éloignent le plus qu'ils peuvent î Les expérien- 
ces que l'on en a n ont-elles point forcé la plu- £up Us exbà/âi/ins écs Comités » quand même el- 
part des fectateurs d' Ariftote > de reconnoître ies parviendroient ju/qu'a fa terre $ n*j produi- 
avec Mr. Defeanes » que c'eft une des ioix gé- rotent rien* 

nér aies de la nature ? Il n*y a donc rien de plus \ 
abfùrde que de fupofet , qu'il y a des corps qui A Ccordonsque les Comètes peuvent pouffer Vtjgèt rf« \ 
tendent naturellement vers le centre de ta ter- x\jufque$ fur la terre quantité d'exhaiaifbns, Cmww I 
re ; & il eft bien plus raisonnable de dire qu'ils s'enfùivra-t-il que les hommes en feront nota- Jj*** J*- j 
tendent tous à s'en éloigner » 6c que ceux qui bleraent altérez î Point du tout » car fi ces exha- ^J ^J^ 
ont la force de le faire » s'en éloignent effecti- laifons parcouraient des elpaces aiillî immen- paré à celui 
remenr : d'où il arrive que ceux qui ont moins ie$ que ceux-là » elles fe briieroient & fe divi- d*»» grmm 
de force font châtiez vers le centre» parce que feroient en une infinité de particules înfenfî» d» fei ft 
tout étant plein il eft impoffible qu'un autre Mes, qui fe répandraient dans toute l'étendue JJJJ/^* 
_ s'en aproche. ~ du touroillon du Soleil» à peu-près comme les d*tJL 
Ptmrqtui fl eft facile de montrer après cela qu'on fe particules du fel fe distribuent dans toute la 
U s *xb*lw- trom p e bi en groilierement » quand on s'imagi- mafle d'eau qui les diflout. Or fi nous compa- 
awL de ' ne Si 116 * es exhalaifbns des Comètes peuvent tons la Comète avec tout le tourbillon du So- 
ftm» à def- mieux defeendre fur la terre , que les exhalai- leil » nous trouverons qu'elle n* eft pas à l'égard 
tndr» qa*à fons de la terre ne peuvent monter au Ciel * car de ce tourbillon » ce qu'eft un grain de fel a l'é- 
numer. j e q Ue iq UC fyftême que Ton f e ferve » il faut né- gard d'une lieue cubique d'eau : Se par confé- 
ceflàirement convenir» qu'il fe fait dans le mon- quent il y a lieu de croire » que fi toute la Co* 
de t un mouvement très-confîdérable à l'entour mete réduite en poudre étoit mile par infufion 
d'un centre commun. Que ce foit à l'entour de la dans le grand tourbillon du Soleil» elle n'y apor- 
terre » comme veulent les Philofophes de ltXr teroit pas une altération plus confidérable » que 
niverfîté » ou à l'entour du Soleil » comme veu- celle qu'un grain de fel jette dans une lieuë cu- 
lent les fe&atenrs de Copernic, ou en partie à bique d'eau» pioduiroit dans toutes les parties 
l'entour du Soleil , &*en partie à l'entour de la de cette eau. Pètfonne n'ignore qu'afin qu'une 
terre» comme veulent les fe&ateurs de Tycho- liqueur produife des effets confidérables , il ne 
Brahé » peu m'importe pour le prefent ; il eft fuffit pas qu'elle foie imprégnée de certains e£- . 
toujours vrai que les Comètes fe font- voit dans prits, mais qu'il faut qu'elle en foit chargée 
un lieu » où il y a des corps qui tournent à l'en- jufqu'à une certaine dofe. Je dis pareillement 
tour d'un certain centre ; par confêquent tous qu'afin que notre air reçoive de grandes altéra- 
ces corps tendent de toute leur force à s'éloi- «ons » il ne fufiit pas qu'il foit imprégné de 
gner de ce centre , de ont plus de force pour quelques parcelles de la Comète » à raifon de 
s'en éloigner , que tous les corps qui font en- la quantité de matière qu'il contient dans l'ê- 
tre eux Se la terre > d'où il s'enfuit que la ma- tendue du tourbillon , mais qu'il faut qu'il en 
tiere qui eft autour des Comètes n'a point de reçoive une dofe plus copieuCe. Cependant il 
facilité à defeendre fur la terre » Se qu'il lui eft eft fût qu'il ne peut avoir que fa part » je ne dis 
auffi malaifé d'y defeendre » qu'il eft malaifé à pas de toute la Comète » ( car elle ne fe dif- 
la matière terreftre dé monter au Ciel. Si l'on fout pas dans les liqueurs dxi tourbillon) mais 
eonfidéroit la peine qu'on a à faire defeendre âts atomes qu'elle feme deçà 6c delà » ce qui 
dans l'eau un balon bien rempli d'air » on ne di- revient à rien pour chaque partie de notre 
roit pas univerfellement qu'il eft plus malaifé monde. ' ' . 
de monter que de defeendre: cela n'eft vrai - Je ne crains pas que l'on m'objedte qu'il n'y 
qu'à l'égard des corps qui n'ont aucune force a que la terre qui ait, part à cela » car ce ferait » M 
pour s'éloigner du centre du mouvement , mais fupofer que les Comètes lui envoient à elle feu- furlaterrti 
a l'égard de ceux qui ont eu la force de s'en le toutes leurs exhalaifons, Se qu'elles empê- »u fi tilts 
éloigner prodigieuferaent , c'eft à les faire def- chent que leurs traits ne faflent aucun écart «/frwftaf 
cendre que l'on trouve de la peine. Puis donc dans un trajet d'une longueur prodigieufe » ce **£** n 
que les Comètes font dans un éloignement pro- qui ne fe peut dire fans extravagance. Je ne j*£* 
digieux du centre du mouvement » il eft jufte crains pas no» plus qu'on me vienne dire, que 
■ de conclure qu'il faudrait une peine eiftoïable peut-être les Comètes ne font pas auffi éloignées 
pour faire delcendre quelque chofe de cet en- de la terre que le fupofent ceux qui les mettent 
droit-là jufques fut la terre : ce qui feu! eft ca- bien loin au delà de Saturne » car cette objee- 
pable de réfuter toutes les Ululions de rAftro- tion n'eft d'aucune force contre moi ; parce 
logie. . - , que fbit qu'on les pofe un peu au deçà » ou un 
Permettez - moi , s'il vous plaît » Monfieur , peu au àcli de Saturne » il faut convenir que 
de dire que toute la madère qu'il y a d'ici juf- leurs évaporations apartiennent également à tou- - 
ques au delà de Saturne Se des Comètes » for- ' tes les parties du tourbillon du Soleil, aufli-bien 
1 ^ me un grand tourbillon > Se fouftrez que je le à celles qui font entre Jupiter Se Mars , qu'à cel- 
nomme le tourbillon du Soleil » je ne vous de- les qui environnent la terre » aufli-bien a celles 
mande pas cela pour faire le moindre préjudi- qui ïônt au delà de Saturne , qu'à celles qui font 
ceàvotrefyftême de Ptoloméc , c'eft feulement au deçà. En effet fi une Comète pofée entre 
pour exprimer en moins de paroles ce que je Jupiter Se Saturne , a la force de chafTer jufques 
m'en vais vous dire* - - -> au centre de la matière dont elle eft environnée, 

elle doit avoir auffi la force de la pouffer à peu- 
près autant du côté de la circonférence i car il 
' n*eft pas plus difficile de faire monter les corps 
pefans, que de faire defeendre les corps légers ^ 
comme il paraît par l'exemple d'un gtos balon 
qu'on a tant 4e peine à pou&r dans Peau. Ain* 

fi 
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3fi nous aevoné faire état que les écoulemcns qui courre nu Péripatéticien , parce que s'il veut rai-' 

lortentdelaCornete, lé répandent à la ronde fonner conféquemment , il eft obligé de dire 

par toute retendue du tourbillon du Soleil , a- que dès que la Comète n*eft plus » les qualitez 

"peu-prés comme les parties d'un morceau de malignes qu'elle avoit produites au dehors , 

* lucre que l'on «endroit fîtipendu dans un verre font entièrement détruites parles formes fub- 

d'eau » fe répandroient au deflîis Se audeflous ftantielles de chaque fujet , qui ne fourrent» fe- 

dans toure la capacité du verre > & cela d'autant Ion lui , aucune qualité étrangère , qu'autant de 

Îilus aifément que route la matière du tourbil- tems que la caufe qui Ta introduite par violen- 

on eft dans un fmouvement continuel. Puis ce » la maintient de la conferve. D*où il réfulte 

donc que toute la Comète liquéfiée dans le flui- manifestement » que rien de rout ce qui arrive 

de du tourbillon , ne feroit pas comme un grain après la deftru&ion de la Comète » ne peut être 

de fei liquéfié dans une lieue* cubique d'eau, qui produit par les "qualitez de la Comète» mais 

eft une proportion dans laquelle je ne croi pas tout au plus par les atomes qu'elle a répandus 

que ni l'antimoine , ni aucun venin confervent deçà Se delà. 

leurs qualitez actives , il eft vrai dédire que les Outre que l'expérience nous faifant voir que 

influences des Comètes » qui contiennent fi peu les qualitez des corps ne fe produifenr que dans 

de fubftance , encomparaifcn des Comètes mê- un certain eipace , qu'on appelle Ufpbere de leur 

mes y ne feroient pas capables d'un grand ef- Activité, il eft auffi abfurde » dans les principes 

*fet> quand même elles parviendraient jufques d'Ariftote, de dire que la Comète commun!- 

a nous, * ' que (es qualitez à tout le tourbillon du Soleil * 

qu'il eft abfurde de le «lire dans les principes des 

§. XV* autres Philosophes : puifque les fe&ateurs d'A- 

.«*- . , ... . * ,« tiftote font obïieez de reconaoître, que ce qu'ils 

TUfutmon de ceux qm dtfent que cetajïejl pas >m- appcllent de u ? s acdde ns n'a pas moia S depei- 

peffèle , ou qm voudraient fiutemt que tes m- JJX^ ^ à j ft ronde / les éœ ^ 

fiuentes ne font pas des eorpufiutes. mens d » ato ^ cs , en quoi i es au ? res Seâcs font 

H)a plus V. Ï^V ïra-t-on enfin qu'il n'eft pas impomble conitfter la production des qualitez corporelles* 

dertifenit ;\J que les Comètes envoient fur la terre 

^f/f™ une matière , ou nne qualité fort active î C'eft §. XVI. 

tfttence eft tout ce qu'on peut avancer de plus raifonnable? t* t> :/•-. «» r *. •» ~ *- • ~f 

r""".v - ^, . f , ,, • j- r -m « IL Raiion: Jgtte n les Comètes avoient taver~ 

impttJFhte , -oc cependant- ce n eft rien dire , parce qu il eft , , t**» J t , r r . 7 

* % .S f 1 „^ «t.» - 'if ,v ^ M „„ tu de produire quelque chofe fur U terre , ce pour- 

que ai fr«- nomiculement pomble , mais auffi tres-aparenc . f * 2 . . ' y , L ' r , 

•rt qiCtlie ^\ r- * > •• *. r 1 ^ -*^5 „ W etre tûut aufft • bien du bonheur» que du 

a m. mu q«e les Comètes n envoient fur la terre m qua- .. * " ^ 

*J* &&***• 1* * ^ « 1 1» 1 rv* ^ q.. malheur. 

* lite, m matière capables d'une grande action, & 



que dans les chofos où il n'y a point plus de rai- y^V N peut dire en fécond lieu , que'fopofé 
fon d'un côté^ue d'autre, le tort eft toujours plû- V-^ que les Comètes répandent jufques fur la 
tôt du côte de ceux qui affirment» que du côte de terre beaucoup de corpuscules capables d'une 



•ceux qui fofpendent leur jugement. Si bien que grande action , il n'y a pas plus de raifon à foûte- 
si'y atant aucune raifon pofitive qui nous porte d nir qu'ils doivent produire la pefte > la guerre, la 
?croîre Tuifluence des Comètes , & y en aïant au famine , qu'à foûtenïr -qu'ils doivent produire la 
contraire plusieurs qui nous portent à la rejet- fanté , la paix » 8c l'abondance, parce que per- 
cer , ceux qui prennent le premier parti ont fonne ne comioît la nature de ces corpuf calcula 
, tout le tort de leur coté* . figure , le mouvement , ou les autres qualités 
<!ett*4n~ Je vous rprie , Monfieur , de bien, prendre de leurs parties.' Et en effet y a-t-il plus de bou 
ftœnzt nt garde que je viens de distinguer les qualitez fens à fotttenir que la préfente Comète , qui ne 
T*^* i f ta ^ tG5 fi** ^ cs Comètes , d'avec les corpufeu- peut empêcher un froid exceflîf pendant qu'elle 
quaiitet * * cs ^t ll,e U es -envoient. J'ai fait cette diftin&ion fe montre toute entière 3 caufera la guerre trois * 
Jiftinfct afin de m*accommoder à la Phiiofophîe de 1U- ans après qu'elle ne fera plus , parce qu^échauf- 
■deia ma- niverfité >, & de peur que vous ne vinffiez à fant la maflê dufang, elle rendra les hommes ' 
^ittre* croire, que mes objections ne feroient daucu- plus prompts , qu'ifoutenir qu'elle entretien- 
ne force , fi je fopofois les principes ordinaires dra la paix ; parce que rafraiebiflânt la maiïe du 
touchant la propagation des accidens. Pour pré- fang , elle rendra les bommes plus fages l 
" venir cela je déclare ici , qu'encore que dans . Oui , me dira-t-on f , il y a plus de bon fens Oppijtthn 
- toute la foire de cet écrit je ne réfute les influen- dans ïe premier parti que dans l'autre 5 car il des rai ff" s 
-ces des Comètes , que fous l'idée d'atomes & eft plus aparent que la matière sroffiere , qui p T g Uvt * i 9 
de corpufcules , je prétends néanmoins que nous vient des exrrémitez du tourbillon' du So- junep effet 
•mes raifons doivent avoir la même force con- Ici! , n'étant pas proportionnée aux corps ter- des Ctwe» 
tre des influences , qui confifteroient en pures ' reftres , fait toutes chofes de travers parmi Us • & *? 
^qualitez diftindes de la matière. Et même dans nous, qu'il n'eft aparent qu'elle y aporte , ou JLJ^J*" 
le cas préfont j'aurois beaucoup plus d'avantage quelle y conferve des diipofitions favorables^ J M «wr 

Il qitittflfa- 
•vtrabït. 




» ces argumens a l& ptrfinm, qui ne décident point » tour d'un centre commun ncs'en éloignent le plus qu'ils 

« le fond de l'affaire , je veux biea que l'on fâche » peuvent , ce qui montre que les parties de la matière 

» qo*il n'y a pôïnt ; de feâe contre laquelle je ne me ?» qui font dans la région de Saturne , Se dans celles des 

« puïtfc fctvirde ma réponse , ou en tout , ou en par- u Comètes, ont plus de force pour s'éloigner du Soleil 

» -tic y parce qu'il n'y a déformais personne qui puiiïe u & de la terre , que toutes celles qui font au deHous de 

m nier,, h que les Planètes ne (oient iufpendufcs au m cette région* 

» milieu' d'une matière fluide 1 ce qui montre que les » V. Dira-t'on enfin &c. 

» corps maHife & compactes ne tendent pas vers la terre, f On avoit mis dans la I. Edition à la marge 9 Mttfie* 

«a Se par conféquent que Jes ezaataifons des Comètes ment Differtmfur les Ctttttt, 

t» ne font glas dctermin^espar leur pefanteur i defeea* 
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ïl eft fort probable quelle augmente le froid en afl«» , faute* )p<M}r tromper les autres fcnii le 
hi ver, ôckctuleiu en été, parce qu'étant^>lus ^^xt^dfecannoitreleschofes^aCiei» ^.des 




échauffée* elle doit avoir beaucoup plus de cha- h*mt neuf, ou planter un arfcre » &n* Paproba- 
leurquelesmatteresrubfcilesid^ouvienrquele tionde tJ'Aftrojôgue* 




- - » • — — fytt 

que les, parties que le fî 

fois font plus maflîves. ,' „ , mencé d'être veuë » comme auflï de i'afpect 

Mais je réponds que ce font routes conje&u- elle * été avec les Planètes , cjue c*eft à cette fi- *"■** 

rcs en l'air » & qu'on en peut faire d'aufli vrai- mation qu'il faut regarder principalement pour 

Semblables en prenant le contre -pied. Qui bien faire Phorofcope d'une Comète , à quoi Ton 

m'empêchera de dire que cette matière groflîere ajoute la confîderatiôri des lignes par où elle 

' épaiiïuTant l'air > & facilitant la condenfation patfê fucceffivement. Là-deflus il vous aprendra - 

des vapeurs , doit diminuer le froid » Se le chaud qu'il y a des lignes mafculins > & d&s lignes fêmi- , 

félon la faifon où Ton fe trouve : le froid * par- ni«s »'qa.*Sl y en a de terreftres & d'aqueux » dé : 

ce qu'il n'eft jamais plus violent que lorique froids & de chauds» de diurnes Se de nocturnes, 

Pair eft le plus ferain Se le plus pur * , le chaud, &c* Que chaque Planète domine fur une eertai- 




frakhigènt extrêmement l J air t Je puis fupofer res & fur les Juifs * fur les étangs , les cloaques 

encore , que cette matière groffiete venant à fe & les cimetières , fur. la vieiUeflè ? for la rate , 

précipiter * eft un ferment & une graille qui furie noir & le tanné* & fur l'aigre; cariln*y 

doit rendre la terre fertile» comme ces cor- a pas jusqu'aux couleurs & aux faveurs qu'on ne 

rmfcules que le Nil laifle dans les lieux qu'il a leur partage. Il ajoutera que les hgnes, Scparti* 

inondez. Un autre dira avec autant de raifon , culierement ceux du Zodiaque » ont auffi leurs 

qu J a la vérité cette matière greffier e caufe un : départemens marquez mr le globe dp la terre. » 

froid piquant qui purifie l'air de toute femence P our y exercer leur vertu : le Bélier , parexem- 

de maladie » mais qu'elle fe fubtilife peu-à-peu , pic dominefur toutes les cliofes aiîtijerties à la 

le plus groffier tombant â terre comme un fédi- Planète de Mars ion hôte » ,( car vous remarque- 

ment gras 6c plein deprincipes de fécondité» peu- *ez 9*e chaque Planetce a fbn logis arrêté dans 




que „ . , 

trer , & de fe fubtilifer , aVant que de venir à &r * a «"* Rouge , fur la Bourgogne , fur les Vil- 

nous» puifqu'elle fait un trajet de phuleurs mil- les de Mets & de Marfeille. Il vous dira de plus, 

lipns de lieues , Se que s'il lui refte encore de <{**& y a douze maifons a confidérer dans le Ciel» 

quoi épaiffir notre air , cela doit être compté dont chacune a fes fbn&ions particulières, Se 

comme Pun de ces brouillards qui durent quel- apartient 1 une certaine Planète : car » par exenv 

quefois fept ou huit jours fans conféquence » ou P« » l a Première maifon fe raporte à la vie & à 

comme l'une de ces pluies qui troublent Peau * a compîexion du corps *, & la dernière , aux en- 

des rivières pour quelque tems » fans qu'on ce- nemis » à la prifon s & à la fidélité des Domefti- 

marque que les poiûons s'en portent moins ques. Mercure feplaît dans la première plus que 

bien? f toutes les autres Planètes »& répand de là une 

vie heureufe Ôc une forte compîexion. Vénus fê 

§. XVII. plaît dans la cinquième > où elle promet de la 

joie pat les enfans. 

III. Raifon : ££ut CAfirohgie qui efi lé fondement Cela pofé avec plufîeurs autres remarques de 

des prédictions particulières des Comètes , efi U même nature 3 l'Aftrologue vous dirai quel pais» 

chofe du monde la plus ridicule. Se à quelles gens» ou a quelles betes , la Co- 

f • mete en veut principalement j & de quelle for- 

E dis entroifîéme lieu » que le détail des pré- te de maux eue menace. Dans le Bélier» elle 

mor- 
^leva- 

- t r - • ^ épouvantables 

plusimpeninent , rien de plus chimérique que pour le$ lieux fournis â la domination de ce . fî- 

PAftrologie , rien de plus ignominieux à la na- gne. Dans la Vierge'» elle fignifie a^cs avorte^ 

rure humaine » à la honte de laquelle il fera vrai mens dangereux » des malcôtes , des emprifon- 

de dire éternellement » qu'il y a eu des hommes nemens , la ftérilité & la mort de quantité de 

rem-- 

*,».,. lîtptfîtas utglatietnivts , uboîlille, pmfque nous voyous conftatnmenc qtle lekeatiï 

Pwr# numine 'jupiteuHatax. Qâ. lo. Ub. j. m des rivières les plus troubles aie clarifient en peu de 

"î" 11 y vftnt encore ceci dans l'Edition citée î » jours ! 

' m Pourquoi diroîc-on que notre air garde des crois & » Je dis entroifîéme licu&c. '■' ^ ' 

* quatre ans de faite cette lie dont une Comète le bar* $ » Mr.-Bcrnier >'R*iat.d* Mojpt. 

Tomellh . ' \ C , 
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femmes. Dans le Scorpion » «e font outre ter ftrôj 4/frf* ,' eu reprefentent tertaims ektfis > mu 

maux précédera , des repaies & ^et fautereîles 4*/&*f en entant* punks d* GieL Si elles ref- 

innorobrabtes. Dan* tes Pomon* , des difputes fimbtent àunefime , leur* pfé/age* sadtefiem a ta 

fur des peints de foi » des aparkiom épouvanta- M»fiqm j quand elles font dam to fautes èonttny 

Mes dans l'air, des guerres & 4es peftest, Se tout- jfer tftmfign* ; fofi aux impudiques qiïefos . en veu~ 

jours la mortde* Grande ' =" lent i fi frwr fituatio* fait un triangle ou m quarté 

S'il arrive par malheur qtfe les Comètes paf- équitateral à f^iri Ax étoiles fixes ïtefi auxfeien- 

"fent par îles lignes de figure humaine , comme fîr* # afefprit quelles s*adrefenr+ Elles répandent 

font les Gémeaux > k Vierge î fOtËon , && âespeifims * quand elks fe trouvent dans U tête dn 

-e'eft aux hommes quelles s*ctt veulent prenefere. Serpentaire boréal eu anfiraL ^ ' * 

Scellés paffent par les %nes du Bélier , du Taxi- ' Confidérez j je vous prie ", Montent , £ de *"*•* 

«ear,-dfe Cygne , de FAigte » des Peinons , c*eftV rtfeft pas avoir perdu toute honte , que de pofer d ^ t c i ^ é ' i 

aux animaux de cette efpeeequ*eïïes en veulent; des principes de cette forte. Quoi , parce qu'une SJÏÏ£ 

<6c fi les fîgnes font ma&ufins , ce font les maies Comète nous paraît répondre à certaines éroi- nêmt i §ud*s 

-qui' en patifïênt ;' s*il font féminin* , ce font les les , qu'il a plu aux Anciens cfapetler le figne de figures qm§ 

femelles. St lés Comètes pa&ent par les par- la Vierge ,pomrs > accommoéer aux fictions Poe- H c *t* ic * * 

ries honteufes de quelque conftellat ion > c'eè un tiques , qui pertoient que la Juftke % ou tA-< {££ il^TL 

fâcheux ptêfage pour tes impudiques. Si la Co- ftraa Vtrgp , dégoûtée d un inonde aufli corrompu toiins. 

taett eH Saturnienne paf fà fituation , ou par fort que le nôtre * s'en étoit allée au § Ciel * les &m- \; 

afpe& y elle produit tous les méchans effets de mes feront Hérites , ou feront de faunes cou- 

Satufne » la jalonne , k mélancolie , les défran- ches » ou ne trouveront point OjC maris î Je ne 

ces %c les terreurs; Si elle efl dans la féconde vol rien qui foit plus mal lie que cela. 

îîïaîfanqmeAeeUe^des rkheffes, elle travetfo C'en: mi pur caprice qui feit reprefenter ce 

le gain , Ocrait faire dès vols Ôc des banque- ftgne fous ta figure d'une femme ; car au fond , 

routes , fifc ain# du telle » car en général un if ne tient pas plus de la %ure humaine , que 
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pe€fe , préfage ceci ou cela à telle on à tèSe cho- pour difeerner que c*eft à une femme qu'il ref- 

« le* . fcmblc , 6c non pas à un homme î Et fi nous 

ïïattflhtè dt - Rarement fait - on fignifier quelque bonheur pouvions porter notre difeernement jufques-là » 

J**T? p té ' aftï Comètes. Il y eut néanmoins un Aftrologue pourrions-noiis connoî&e que c'eA la figure <fu- 

Jar&neJe ^ttittc > qui aïaîit reinarqiiéren reYi. qu'une U- ne fille , plutôt que celle «fune femme ï Et enfin 

deTEmpirt «acte avoit paflë par lefigne deFAi^e, ^ qu'cl- quand même nous pourrions faire toutes ces 

Ottoman, le étoit venue mourir à: tes ptSz , amSlra que cela lubtiles diftincttoiw , & connoître ckirement 

préfageoit la ruine de FEntpire, Turc par celui qu*un certain nombre d*étoiles font tellement 

d'AUemagne 5 ce querévenement a fi peu jufti- fituéés qu'elles forment une figure de fille » s'en- 

fié , que deux ans après les Turcs penferent pren- luivroit-il qu'elles eommunîqueroient à un corps 

dré route la Hongrie, &eu1ïentâpareTnmenten- .. éloi^ïé peut-être de trente millions de Ueuë's, 

vahi tontes les terres héréditaires de laMaifon ' une mfluence contraire k la multiplication du 

d 2 Autriche * fi le fêcours que leBoi envoïa i genre humain ? On auroit incomparaolement 

l'Empereur , ne feût misen état de faire fa paix plus de raifon d'avancer cette impertinence , 

avec la Forte. lien va des prédirions des Af- que/ un Boulanger fetnmt fa figure d'un \mnme 

trologoerf , comme de celles des Poe*tes : elles on d'une femme y fur un gkteau , il le eomertimt en 

^ font volontiers funeftès les unes Se les autres pot fin pour uns Us bmmes » on peur ternes les fem- 

aux Ottomans » mais fans aucune fuite. Il y a " mes qtà en manger oient. Apurement ce que difent- 

plus d'un fiecîe que tous les Poctes François les Aftrologues, mérite la ceniure qui le lit dans 

nous chantent d'un ton d'oracle , que nos Rois Pline contre une autre eipece de menteurs » * * 

iront détrôner le Grand Turc , & drelFer de tro- J^gaveir dit celafirieuftment * ief ûmngmr qu'on 

phée& fur les bords du Jourdain & de PEuphta-- a un mépris extrême pour les hommes , é'que dm- 

te. t Le redoutable Mrl Deforéaux qui s'étoit punitédn menfongje efi montée à un excès inexcu- 

tant moqué de ces faillies, y eft tombé lui-même fable. 

à la fin , aveefon, Je ne m'amuferai pas i prouver ce que ;*a- Ctmbim il 

- t 1 „ , , vance fi fièrement contre la vanité de l'Aftro- *fi aifé de 

- Je e*aacns dans deux ans aDïboxds de l'HelJefpont , logie Judiciaire ', car outre que vous ne doutez ruùttr 

point de ce que je dis fur ce point-là, je fai p -?P rii *~ 

Et il a étéaulfi faux Prophète quefes Contre- qu'il y a quantité de beaux Traitez connus de ** f * 

res. * toute la terre > qui démontrent de la manière 

PaJJa.gt 49 Ce n'eft pas d'aujourd'hui que les Aftro- du monde la plus convaincante ? ta fâuneté de 

Vtmtfwr loques raifonnent fur de telles extravagances, cet art chimérique & impofteur. Je ne croi 

Isurfujtu Cétoitlam&mechofedutemsdeîPline. 4. On pas que jamais perfonne le foit mêlé d'écrire 

prétend , dit-il , que ce tfefipds une ebofe indiffé- contre les Aftrologues , qui ne les ait acca-^ 

rente 3 qut les Comètes dardent leurs ratons vers blez , & qui n'ait pu dire de cette matière ce 1 

certains endroits* ou reçoivent leur vertu de cet* que les Romains thfoient de l'Afrique 3 que Ce- 

' , ' toit 

^ « - . , - 

* m Voyez Mr. Petit , tHprt. fur Ut Ctmttrf. p, 9 j. tibuifigtMtxm '; fogeuiit $ trmditifni t jttriputram/îgmram ' 

f Voyez encore fur ce Sujet laSeâktti CCLVI* 6c le quadrmtamv* pvribttt tngklit ad tdifUêS ptntmium fiell*- 

Dift. Bip. $ Criu Axe. Mahomet. Rem. EE. . c __ rumjttus $dat : vnttttttfimdtrt » i» capite Stfttutrieaalis , , 

L $ Plinimt lit. 1* cap. %$. Auffrinaw Strpeutis* ^ 

1 Yâiei le partage Latin ^Bi étoït dans la t. Édition : $ Afttêa Virge, fUtnm magnum item. ' 

' Rtjtrre arbitranrur ( dît-il } in puu parut fit/0 jaculetur , Seneca in O&tv. • 

mut cnjrn ftellavirtt accipiat, qmtfym Jtmlîmdints red- ** Batfirio qutmqttam disijji 9 fummê haminnm «•- 

dut, $ quibrn iu têcis tmieft. Tibisrmmfyfth , Mttjfex tenthtft, % inuUra»i*mtndaci$rum impunités. PJin, A 

arti pmtttdm ; cb/eumt autm mefiêea » mverendts par' 37» cap. i* "- 
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toit four fat mu moijfen de triempbes. * S'il y a 
quelque Auteur qui sût écrit contre, rAftrologie 
Uns la bleûer à mort , il a fait aflùrcment un ex- 
ploit très-difficile, & qui lui vaudroit unepenfion 
considérable fous un Prince de l'humeur 4e l'Em- 
pereur GalHen , qui fit donner le prix du com- 
bat à un Cavalier * parce qu'étant entré en lice 
contre un taureau » û l'avoit couru très - long 
tems fans lui donner aucun coup • ce que Gaf- 
lienf trouva d'une difficulté méritoire. Ainfî 
ce n'étoit pas la peine qu'un génie aufli prodi- 
gieux que le célèbre Comte de la Mirandole » 
travaillât à confondre l'Attrologie : un efprit 
médiocre l'eût bien fait. C'étoit emploïer les 
flèches d'Hercule à toer de petits oifeaux , com- 
bine faifoit t Philo&ete, pendant le Siège de 
Troie , - & faire battre une aigle contre une 
mouche. Auffi eft -il fort apparent que ce 
Comte ne jugea l'Aftrologie digne de fa co- 
lère , que parce que toute abfurde qu'elle eft , 
les perfonnes du plus haut rang ne laiffbient 
pas par leur exemple de lui donner une grande 
vogue : car "ce font toujours ces perfonnes- la 
qui font tes plus curieufes de l'avenir, leur 
ambition leur donnant une impatience extrê- 
me de favoir fi la fortune leur deftine toutes 
les grandeurs qu'ils fe fouhaitent , & de pof- 
fêder , à tout le moins par promette , l'éleva- 
. tion où ils afpirent. Il eft fort vraisemblable 
auffi que les Aftrologues de ce terns-là attend 
rent que ce favant adverfaire fut mort , pour 
lui prédire qu'il mourroit à $i. ans, qui futtou- 
re la rèponfe qu'ils fe font vantez d'avoir opo- 
£ëe à fes .Livres j car il n eft pas fort ffxr de me- 
nacer avant coup ceux qui écrivent contre VA£~ 
trologie. Témoin cet Aftrologue qui auura le 
Public que Mr. GalTendi , qui faifoit . tant de 
l'entendu contre la Judiciaire , mourroit vers la 
* fin de Juillet 3 ou au commencement d'Août 
1650» & 4, qui eut la honte de voir qu'il fe 
rrouva guéri en ce tems-là de la maladie» fur 
laquelle la prédiction fe fioit aparemment bien 
plus que for la vertu des aftres. 

§. XVIIL ,.. 

2>u crédit de fjiflrohgie parti» les anciens Payons* 

MAis il ne fera pas inutile de taire voir * 
qu'encore que l'Aftrologie foit la plus 
vaine de toutes les impoftures , elle n*a pas laine 
de s'établir dans le monde une etpece de domi- 
nation. Il paraît parpluûeur&paflages de $ L'Ecri- 
ture , que la Cour des Rois de Babylone étoit 
toute pleine d' Aftrologues » qui femoient leurs 
prédictions par tout , & flattoient leur nation 
.de mille trompeufes espérances* IL y en avoir 
auffi beaucoup en Egypte. Ils infatuerent tel- 
lement la Ville de Rome , qu'il fallut quePau- 
torité du Prince reprimât ce grand abus» Mais 

* Il y avoic encore ceci dans l'Edition citée} » & 
* cela avec plus de raifon qu'un Grammairien , dont par- 
» le (#) M. de Balzac, ne le difokdes Livres de Mrs. du 
m Va» * & duPleffis. S'il y a quelque Auteur &c# ? • 

f Tnh* taurum ntaftritt , difficile eft. Twebell. Pollio 
in vitâGall.' » . _ , - " 

% Vtnomrqm aliturqm avihm , vtJttcrefqwf pmndâ , 

De&itaTrajanit exerce* fpiculitfatis. ' 

- ' ■■ ' Ovid. Metam. 11b. t j. 

4. wMorin. Voyez Mr. Bernier, Abrég, de GaiTencL 
«Tortn I V- pag. 489* , - 
=*» § » I&ïe, chap.. 44. & 47,1 x . ^ l . * ' i ' 

** Gtnut bamtftttmpttmtièas ittjtdtm > fptrtmtihnsfaU 
fax , qnêd in tiyitate ntftrî $. V eto$itmr Jtmper , Qî- rt#»- 

Tvm* HL 



Tarrêt de leur banniflèment étoit fî mai exé- 
cuté , g[ue cette négligence a fait dire â un * * 
Hiftorien , Jgtfén ehœffemt nujours Ut Aftrêfa* 
gués » & qu'en ks mfcndrm toujours* Ce n'eïfc 
pas que la foufteté de leurs prédictions ne tes 
dût fijfiifamment décrier» carie feul Emperetac 
Claude qu'ils menaçaient incefïàmment de l'Heu- 
re fatale > les avoit fait mentir tant de fois que 
f t Séneque introduifit Mercure priant la Par- 
que de vouloir bien permettre que les Aftrolo* . 
gués dulènt enfin la vérité» Mais que voulez- 
vous ? Les hommes aiment à être trompez j cV 
pour cela ils oublient aifément les bévues d'un 
Aftrologue , & ne fe fouviennent que des ren- • 
contres ou fes prédictions ont paflé pour vérita- 
bles. . . i „ < . 

Çeft 1 1 ce qui a été fort biett remarqué par Pm/ée ja* 
Henri le Grand. Il ne fepafloit point d'année , JS^tt 
ni de mois où les Aftrologues n'annonçaflem la %^^/Lgfl 
terrible menace de fa, mort. Ils diront vr4i enfin » 
{ dit un jource Prince ) & le Public fefturiendta 
mieux de ht [tut* fois ou teurprédfàion aura été vraie , 
'que de tant d* autres ou ils ont prédit a faux* Ceft 
auûî ce que quelqu'un a remarqué touchant les 
Oracles de Delphes. On aprenoit par asut ceur 
qui avoient, prédit la vérité ^ Ôc l'on en parloir 
par tout; mais onoublioit , ou bien on pafToit 
îbus iîlence ceux qui avoient prédit le contraire; 
car les partifans d'Apollon taifoient valoir en 
toutes rencontres le peu d'oracles où il ne s'étoit 
point trompé, de ne difoient mot du grand nom- 
bre de lès ratifies prophéties* Pour ceux qui mé- 
Îirifoient les oracles, ils ne fe foucioient de par- 
er ni des véritables , ni des faux , à la réferye ' f 
d'un petit nombre de perfonnes qui étoient peut-- 
être de rhuineur d\m illuftre Pnilofophe Grec , 
nommé Oehomaus ^ qui ayanr été fouvent crom» 
pé par les réponfes d'Apollon » fit 4. ^J. par dépit 
une compilation fort ample de fes oracles » dont 
il réfuta les fotifes & les faufTctez. Tel étant 
l'eiprit de rhomme, il ne faut pas trouver étran- 
ge que les Aftrologues fe foient maintenus, con* 
tte les ordres de les chafler que Ton donnoit de 
tems en tems, & contre les mauvais offices qu'ils 
fe rendoient à eux-mêmes, en prédifantdescho- 
fes qui n*arrivoient pas. Il faut s'étonner plu- 
tôt de ce que Tefprit de l'homme eft aflez foible 
pour fe laifïet tromper par des gens , qui fe 
trompent eux - mêmes tous les jours ; & c'eft 
aufll ce qui a paru fort étonnant à un illuftre 
§§ Romain , qui avoit vît arriver à Pompée > 
à-Craflus, &â Céfar.tout le contraire de ce 
que les Aftrologues leur avoient prédit* Qu'il 
y a peu de gens qui fâflent là réflexion de cet 
honnête homme qui lotioit la belle Daphné , 
d'avoir refiité la fuperftition des oracles d'Apol- 
lon , en faifant échouer les entreprifes amou- . 
reufos de ce Dieu» qui Ce vanroit tant de con» 
noître l'avenir i Mais laiftons à part toutes ces 
moralitez, & contentons-nous de dire que l'An- 
tiquité 
ftririittr.Tzc. !3b. i. Hiïbr. 

1 ff Pattrt Mat&tMaticos atiqttondé verumàteert t qui ii~ 
îum , pgfiquam Princrpsfattus tfi t tmnibus annis , tmnihut 
mmjibm tfferunu Setteca , de motte Clâud. Caefar. 
- ^ » Voyez le Journal du Maréchal de Baflbmpicre % 

r ! 44. E */^* Pr*p*r*** Ivattgel. lib. $. «w. tO. ", 

$$ Quàm multaego Pempejo , çttàtn muîta Craft> qttlt» 
muttahuk ipfi Cxfxri à C#tdais diSanàernini , iMmirtM» tt* 
rttm nififtntSutt 4 nifi demi , ntficum çloritatë ejf* ««"»* 
turtm : «f mihè permfrtm vMioMur » quetoqwm extote qui 
ttium nttttc credat iis quvtumwaàiQ» qtutidi* vidtot n tf 
ivtntisrtft lli. Cizcn lib* 1, de Divin. ' ' 
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» TPENSSES DIVERSES. 

ïtîqutté Payenne s*eft étrangement laiûe jouet des Aftrotogucs & des Médecins » tw«f le bien 

-aux Aftrologues. «ubUcd'un grand Roïaume t Combien de rail- 
leries n'eût-il pas imaginé» en voïant La MédecE- 

$. XïX. , v . aeappeilerrAftrologieàfonfcçoarsl Mais ea 

-. Perte ce n'eft point matière de raillerie. Un 

* r J5a *r&& <fr fAJirohgie parmi les Jnjutâts £*»• homme cjui fe vante de connoitre l'avenir , s'y 

jQmàhuu rend maître de la conduite du Roi. Une figure 

j '- deGéomancefut caufequelegrandtCha-Abas, 

*«*&!£«• T ^* Mahometans g£ les Payens d'aujourd'hui tout plein d'efprit & tout courageux qu'il étok, 

ttfagepar- 1 jfant encore pis» Mr. Bernier nous aÔlre» demeura trois jour* aux portes dlfpahan, /ans 




nous aprenennt, Et parmi 
tuez de TAfirologie Judiciaire, qu'Us confuUenc que toutes tes affaires de l'Empire s'y réfolvent *« Cbituis» 
les Aftrologues dans toutes leurs encreprifes. fut des obiêrvatioos agronomiques » l'Empe- 
Quand deux armées font prêtes i donner bataii- pereur ne râiiant rien fans conful ter fon thème ' . 
le » on fe donne bien garde de combatre » que natal i & qu'il 7 a des per formes dont l'emploi 
i'Aftrologue n'ait pris & déterminé le moment confifte à contempler tes Aftres toute la nuit 
propice pourxommencer le combat, Ainfi lorf- fur une montagne, pour pouvoir rendre rai- . 
qu'il s'agit de choifit un Général d'armée, de dé- fon de leurs mouvemens & de \ leurs fignifica- 
lâcher un AmhaÔadeur, de conclure un mariage, rions au Prince* Les Chinois défèrent beau- 
de commencer un voyage , ou de faire la moîn- coup à ce race précepte d'Aftrologie , qu'il ne * 
dre chofe , comme d'acheter un efclave , & de faut point fe purger pendant que là Luné eft 
vêtir un habit neuf y rien de tout cela ne fe peut dans le ligne du Taureau , parce que cet animal * 
faire fans l'arrêt de Mr. i'Aftrologue. étant un de ceux ^ui ruminent, il feroït à crains 
Les voyages de M. Tavernier * nous apren- dre que la Médecine ne remontât dé leftomac. 
nent à peu-près les mêmes chofès touchant les C'efl: bien la plus pitoïable imagination qui 
$>erfes , qu'en général ils tiennent les Aftrolo- puiflè venir dans l'efprit d'un homme , car ou- 
gués pour des gens illuftres î qu'ils les conful- tre que le fîgne du Taureau n'a pas plus de re- 
lent comme des Oracles \ que le Roi en a ton- lation , ni plus de conformité avec l'animal que ' 
jours trois ou quatre auprès de fa perfonne, pout j nous appelions ainiï , qu'avec un arbre , &r qu'il 
lui dire la bonne ou la mauvaife heure ^ qu'on y auroit autant de raifon de donner le nom Se 
^vend tous les ans en Perfe un Almanach plein . la figure d'un Saint à chaque figne s comme $ 
de prédictions fur les guerres, fur les maladies» quelques-uns ont fait.., que le nom SC la fi* 
»& fur lesdifetees, avec des remarques fur les gure d'une autre chofe y outre cela, dis -je, 
rems qui font bons à Ce faigner, à fe purger, à né fait-on pas que le ligne du Taureau n'eft 
voïager^ â s'habiller de neuf, & â d'autres plus dans la fituation où il étoit autrefois v& 
choies de cette naturej que les Perfês donnent qu'ainfi lorfque nous difons que le Soleil Se la 
une entière créance & cet Almanach * de forte Lune font dans le ligne du Taureau , cela ne fi- 
qué qui en peut avoir un , fe gouverne en tou- gnifiVpas qu'ils répondent aux étoiles du fit- 1 
tes chofes félon fes règles. Cela va fi loin qu'en marnent qui compofent ce fîgne, mais qu'ils 
1* l'an 1^7. le Roi de Perfe Cha-Sephi II. du répondent aux points du premier mobile au£- v 
nom, ne pouvant rétablir fa fanté par toute quels ces étoiles répondoient anciennement ? 
rinduftrie de 'fes Médecins , on crut que les Les mêmes Chinois prétendent que ceux qui 
Aftrologues en étoïent la c&ufe pour n'avoir pas bâtiflènt , doivent éviter le quatrième degré du 
fti prendre llieure favorable » lorfque le Roi Scorpion , parce qu'une maiion qui feroit bâ- 
fùr élevé fur le trône. Et là-demis ce fut à re- tie fous un tel afpect , feroit fort fujette à fe 
commencer j car les Médecins Se les Afcrolo-* remplir de dragons , de fcorpîohs 6c d'infec- 
gues joints enfemble étant convenus d'une heu- tes. On pourrait croire fur ce fondement,' 
re propice , on ne manqua pas de refaire tou- qu'ils font l'horofcope de leurs maïfons , com- 
tes lès cérémonies du couronnement , 6cil fut me Tarrutius Firmanus fit l'horofcope de la' t 
même trouvé, à propos de changer le nom du Ville de Rome : car n'en déplaïfe aux railleries 
Roi. Les Médecins de la Cour furent la prmci- de ** Cicéron , fi les influences du Ciel ont , 
pale caufe de toute cette Comédie , parce que quelque vertu fur la naiflance d'un homme , el- 
craignant la difgrace où quelques-uns de leur les en peuvent avoir auflî fût. la confèruâion 
Corps étoïent déjà, ils s'avtferent de juftifier d'un Palais. On ^imagine dans le Japon, qu*il 
la Médecine au dépens de l'Aftrologie , & d'af- ■ importe beaucoup pour la durée d'un édifice , 
furer que la maladie du Roi ^ & la difette qui fle pour le bonheur de ceux qui doivent y d6- 
affligeoient le Roïaume enmèmè tems, venoient meurer , que lorfqu*on commence de le bâtir j , 
de la faute des Aftrologues , ce qu'ils s'offrirent quelques-uns <fe tuent eux-mêmes eh confidera- 
dé prouver , prétendans être anffi habiles qu'eux non de cette entreprife. Les ft Tunquinois ont 
dans la connoiiïance de l'avenir. Leur propofi- une certaine Idole à laquelle ils offrent plu- 
tion ayant plu au Roi & à fon Confetl t on of*- iîenrs facrifices, quand ils veulent bâtir une mai- 
donrta une cdufu^aiîïoiï d*Arrrol6jgues &: deMé- fon. Si bien <pe dans les principes de ces gens- - 
decîn s, pour trouver une heure favorable a un la, lés ckconftances d'un bâriment commencé 
fécond couronnement. L'agréable fujet que ont de merveilleufes influences pour fa bonne 
ç*eût été à Molière qu'une confukatkm entre fortune. Pourquoi donc leurs Aftrologues ne 

■ ï ' ' : : >' ' ' ' ' -, "7 " ' "' P ottr - 

* iSï* 9 ^ ^ TaYCnu L Pattic * Ji? * S * «^ *4* * * Etiamne Urkis natalis dus ri vimfclUrum $ tua* 

f*««-«.iiM r •«'■.,"■ /wrriwAit? Facin pu tra referre ,ix finn(ftêéattvçmlfpri- 

4: Pietro dtlU V*tte » hit., fi. , t nom fpiritum daxerit ; num i$c in lattr* m» m cammt*,» 

1 « Yc^ex VAmbaffade. de la Compagnie Holla&dot^ ** qnibut urls tfftSa cjl, fotmt V aitu î Cicetol. 1. 4e 

»fc, part. 1. ch. ï,; ' l * Divin. . r 1 . 

S Jutms ScbUUnu Ai%*fiamts ?. C. in Cœio fitllato . ^f » We* lu nwTellçsRcltr.^Tatciiii« ¥ > , l 
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pourroient - ils pas deviner la bonne fortune - 

d'une maifon par le thème du Ciel j ou pat l'af- ' $. XXI» - -' 

cendant fous lequel ont été jpofées les premie- \ 

res pierres ? Toits les peuples des Indes Orien- Dw cr«ffr de l'Apologie en France, 

taies ont à peu-près le même entêtement pour 

PAftrologie , que les Chinois. - f^\ ^ e ^t^H 6 <k notre païs ? N'a-t-il pas été Dtffnfet 

VJJun tems où la Cour de France même % qui ï« 4fa«- 

|» XX, par lecaracterede la Nation naturellement for- **** m 

tifiée contre les Difeipîines fuperftitieufes , eft èramt * 

. Dm crédit de V Apologie parmi les Chrétiens* moins fufceptible de ces erreurs que toutes les 

autres, étoit néanmoins toute pleine d'Aftro- 
BetHar»f~ \â[ Ais quavôns-noùs à taire de nous écarter logues , que l'on confultoit fur tout-, & qui 
wpetit ■ JVA dans le pais des Infidèles , abrutis d'une avoient prédit , a ce que Ton prétendoit , tout 
f.C.&dtt infinie d'erreurs chimériques , Se de remonter ce qui étoit arrivé t Le Père § Martin dei 
tiréfspar* àa tèmà ^ v *eux Paganifme , où il n'eft pas Rio » fi connu par fa grande littérarurc ôc par fa 
J*s çbré-] étrange <Jûé PAftrologie ait régné * puîfque la pieté » nous allure qu'il a vu à la Cour de Fran- 
txns» ■ fuperiliuon y étôit n" prodigieufe , qu'on croïoit ce da tems de Catherine dé Médicis 1 , que les 
que les entrailles d'un veau aprenoîent mieux Dames n'ofoient rien entreprendre fans avoir 
quand il falloir donner bataille, que la capacité consulté les Aftrologues , qu'elles appelloient 
d'un Anmbal 3 comme ce grand Capitaine * le leurs Barons. , ■■ ■■ 
reprocha cfe bonne grâce au Roi Pruiîas. il ne Le mal S'accrut de telle forte * qu'il fallut non 
faut pas aller li loin pour trouver ce que nous feulement empioïer lés menaces de PEglife, 
cherchons $ car n*a-t-on pas vu notre Occî- mais auflî l'autorité du bras fécùlier pour èm- 
dent, parmi les lumières du. Chriftianifme , tout pécher le débit des Almanachs , où les Aftrolo- 
intatue d'hotofcopeS pendant plufteuts fiecles? gués fe donnoierit la liberté de prédire tout ce 
Albert le Grand » JEvêque de, Ratiibonne ,1e qu'ils trouvoient à- propos. En effet le ** 
Cardinal d*Ailli , & quelques autres » n'ont-ils Concile Provincial de Bourdéaux de l'an 1 5 S 3* "V 
pas eu la témérité de taire fhorofeopé de Jésus- défend de lire & de garder cette forte d'Alma- / ^ 
Christ ,&dê dire que les afpe&s des Plane- nachs, & d'y ajouter foL Celui de Touloufe 
tes lui promettoient routes les merveilles qui de l'an 1^0. fait la même chofe , ordonnant 
ont éclaté en fà perfonne ï Ce qui eft vifîble- de plus l'onferVation exadfce d'une Bulle du Pa~ 
ment faux , piiifque les vertus 5c les miracles pe Sixte V* de Pan i$%6, qui enjoint aux^Ofdi* 
du Fils de Dieu font d'un ordre tout-à-fait fur- naires des lieux & aux Inquifitèurs , de punir 
naturel. N'ont-ils pas tait Thotofcope non-fou- fofon les Conftirutions Eccléfîaftiques tous cëui , 
lement des fâufles Religions , mais aufB de la qui fe mêlent de prédire Xts chdfes à Venir. 
Religion Chrétienne , & jugé de la deftinée de Dans les Etats d'Orléans de Pan i$6o. Se dans 
chacune par les qualitez de fa Planète domi- ceux de BloisdePan 1579* il rut ordonné que 
nante? Car ils ont diftribué les Pjàrietes aux l'on procéderait extraordinairèment & par pu- 
Religions. Le Soleil eft échu à la Religion Chre- ' - nition corporelle > contre les Auteurs de tels Al- ' 
Henné , & c'eft pour cela que nous avons le Di- manachs , & détentes furent faites de les imprû 
■ manche en ftnguUere recommandation » que là mer ou débiter, à peine de prifon , & d'une 
Ville de Rome eft Ville folaire& Ville fainte; amende arbitraire. : • 
& que les Cardinaux qui y rendent font habil- Mais les Aftrologues rie furent pas décredi- j? wW ^ # g 
lez de rouge , qui eft la couleur du Soleil. Avoir tez pour cela : car il eft confiant que la Cour u>« r / iV. * 
dit cela impunément , n*eft-ce pas avoir vécu du Roi Henri IV. étoit toute pleine de pré- peur VAf- 
dans un fîecle prévenu d'une grande foi pour dictions. Ce n*étoient pas feulement les rem- tnbgn* 
PÀftrologie ? Combien pourrois-je nommer .de mes qui , par cet efprit de crédulité & de cu- 
Princes Chrétiens qui regloient toutes leurs dé- riofité , qui leur eft propre , s'informaient de 
marches for Pavis de leurs Afttologues j'un f leur deftinée : les hommes lès plus braves le 
Matthias Corvin » Roi de Hongrie , qui ne fai- faifoient auflï ; comme vous diriez le Maréchal 
foit rien que de leur confentement , un t Loiiis de Biron » que le Roi Henri IV. appella /p 'plus 
Sforcê , Duc de Milan , qui ne commehçoit au- tranchant infltwnent de fis Vt&eifes ; en l'en- 
cune affaire qu'au - tems qui lui étoit pré^ voïant Atfcbaftadeur à Londres s 6c qui étoit 
ferit par fon Aftrologue , dont il fuivoit les or-, dans le fond un àës plus courageux- nommes 
dres avec tant de pon&ualité , qu'il n'y àvoit ni de la terre » & fort fçavanf outre cela* Henri 
pluie , ni grêle , m boue , fii orage * qui Pempê^. IV. lui-même , tout Henri le Grand qu'il écoit, 
, chauent de monter à cheval avec toute fa Cour, n*a pas toujours connu , comme il a fahl dânaf 
afin de fe retirer au lieu que PAutôîogue luï la fuite , la vanité de cet art. Je trouvé dans les 
marquoit : ce qui n*empechoït pas qu'il ne tom- Mémoires de Mortfîeûr de Sulli ; que la Rei- 
bât entre les mains de lès ennemis , qui le dé- ne étant accouchée d'un fils qui à régné fi' gïo^ 
tinrent jufques à fa mort\dans une dure cap- rieufement fous le nom de Lôiîis le JufteV 
tivité ? Cette foibleû'è d'un Prince Chrétien ne Henri le Grand commanda à h fon premier Mé- 
vaut pas mieux que celle, du grand Cha-Abas * decin , nommé U Rfoiere / grand faifeur dlio^ 
de laquelle j'ai tait mention 4. il n'y a > pas long- rofeopes , de travailler à celles du Dauphin non- 
tems. ' .\ , < - . j - « veau né. Il s'en défendit , mais il fallut obéir ; 

Se comme il ne readoit>£oint compte de fou 

- - r travail , le Roi lui commatad* abfolument & 

'" ~ . ' fous la peine d'encourir fon indignation, de lui 

^ j ditexe qu'il stvèit trouvé , Se il le fit. Peu-à- 

- -, --- ■ ■- -' ,- "\ , ^ / l / peu 

f Bmfi*iut Decad. 4. reram Hungar, UL 8. § Difatti/it. Magic, fart* s. q#*ft. 4. fia. 6» 
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J>êu notre Nation s'eft guérie 4c cette foiblcfle , |. X X 1 1 L " 

bit que nous aimions le change » foit que l'at- ■ , ^ 

rachement^u'on a eu pour Sa Philofephie dans jy t %£Ç otk . £}g quand H ferait vm que tes 
-ce fiecle-ieà \ nous ait fortifié la raifon , que Cmetes ont toujours été fumes de ptufteurs 
toutes les autres Sciences qu'on cultivoit avec - rnalheurs , j/jty titrât feint Utu 4$ dère t j«W- 
tant de gloire depuis François I. n'avoieut eue- ^ (n m fâ ït e^ 9ti / rf ^ft. 
res délivrée 4u joug lies préjuge*. Àufli faut- 
il avouer qu'il n'y a qu'une bonne & folide -y Ereviensâ la charge , Monfieur , & je dis Us mai- 
Philofcphie , qui » comme un autre Hercule » 1 ^quatrième lieu > que s'il eft vrai qu'il n'a **« 1*'«» 
jmifle exterminer les monftres des erreurs popu- Jj^^ l* de Come te , qui n*ait été fuivie de **** 
Iaires : c'eft «lie feule qui met l'efpro hors de beaucoup de malheurs , cela vienr uniquement &?££!£ 
* i*age» l , v. de la condition des chofes de ce monde > qui «r« WJt , 
i , ' s les rend fujetKs a une infinité de changemensi enamd Ht 
1 . " "S* XXII. , # qu on pourrait à coup fur attribuer la même ***»««»* 
^ ^ MM . *, , influence a tout ce que l'on voudroit , au ma- 'JLy^l 
\J£ue ttnthmm gtneral pour LAfirolege dicre- r iag e d'unRoi,ott à la naiflânee d'un Prince: mejumn' 
. Su V Autorité » qui nUft fondée que fur Ugrmi parce ^\ e ft cer tain que jamais un Roi ne 
nombre. *■ * s'eft marié , ou n'eft venu au monde » fans qu'il 
.'1 , . , „ foit arrivé de très-grands malheurs en quelque 
X? p&grh TkT E vous fémble-t-il pas,Monueur, que ceifc ii ell dela terre. En un mot il eft auffi proba- 
********** |^ ici Une digreflïon fort inutile ? Maispre- ble và lc ttiin or dinaire dn monde , qu'après 
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.mieux faire qu'en faifant voir , que 1 Aftrologte foit > nn ^^^g de Paris regarde par fa fe- 
qui n'a jamais pu s'apuïer fur un principe à nên-çforie Pont St. Michel , par exemple» il 
tout le moins probable» n'a pas laiflé d'infatuet y^t pa jr e r des gens dans la rue. Cependant 
la plus grande partie du monde dans tous les les regart | s Je ce Bourgeois n'ont aucune in- 
fiecles. Et comme en tournant la médaille il fl uence f ur les gens qui pauenr , & chacun paf- 
,eft vrai dédire qu'encore que le grand nom- f ero i t touC a e même , encore que le Bourgeois 
bre foit pour l' Aftrologie , la foio^'onajoute à ^^ regar aé par fa fenêtre. Donc aufli la 
fes prédirions eft néanmoins faune & ridicule: Comète n'a aucune influence fur les évene- 
U eft pareillement vrai de dire que les prédic- mcm ^ & ^qae chofe feroit arrivée comme 
tions que Ton fonde fur les Comètes , font nul- eWc a faic ^ ^d même il n'auroir paru aucune 
Jes -de roate nullité ^ quelque grand que fort le Comète, 

iiombre de ceux qui Jes «roïent » puifqu'elles # eftétomiant qu'un dogme aufli perturba- 
n'ont ancre apui que les principes de 1^°- tcU r du repos public que celui-ci s ne foit apuïé 
iog^e. Ainfi quand vous devriez m'aceufer. de fur lc fophifmc pofl hoc , ergo promet hec> 

donner dan» le lieu-commun, je dirai pourtant p oft aprçtl d à connoître dès la fortiedes 

qtté vu resperience de plufieurs erreurs gène- 'ùafiès, eauTûyài eufîpeu deperfonnes par- 
raies, il n'y a point, d'homme, qui ne :foir en toi le &anà non ^ te de gens qui étudient, 
droit de demander <qu*on l'écoute » parlant ini j ^ QQt > on ra if onnç> i t en cette aftaf- 

feulpour fon fentiment ^fauf à ceux quil J e- ^ e _ ki con J re lçs pEem i ers principes du bon 
coûtent de fc bien défendre , non pas par la fens# It auffi J e q Uôi s ^ tormcr comment 
prefeription , ou par le préjuge de leur nom- l es hommes , qui aiment tant à ne point crain- 
bre » mais en examinant le fond de 1 affaire, ^re l'avenir » ont donné dans une opinion fi 
J'excepte , comme vous pouvez penfer & corn- c Wrinaiue , fans examiner fi elle étoit fondée 
me tous penferiei apurement, quand même je cn raifoa ^^^ ces motifs d'étonnement ne 
ne m'en expliquerais pas > j'excepte s dis^je , aurfent gûeres pour ceux qui ont étudié le cœur 
les matières de Foi. Dans les autres toute la fa~ a e l'homme , 6c qui ont découvert dans fa con- 
yeur qu'on doit faire à la longue poueffion Se ^ te une coutume générale de juger de tout 
au grand nombre , c'eft de lui donner la préfe- fur j es prem i ere j ï imprefEons des fens ôc dés 
rence > toutes chofes étant égales dans le refte : pafl ; 01lS *& m attèll dce un examen plus exac* , 
& s'il falloit s'arrêter au préjugé , je le trouve- mais auffi ^ t]X t pénible. Les gens d'é- 
rois plus lcgiame pour celui qui feroit feul de tu a c qu i devroient être la lumière des antres , 
fan fentiment , que pour la foule * s parce f uivent beaucoup 1 plutôt ce torrent-U , qu*ils 
que les véritez naturelles étant beaucoup moins ne le décournent dans le chemin des véritables 

Sropres à réveiller ôc i fiater les paflions , 9c 5 avans . 
jemuer les hommes par les divers intérêts 



qui les attachent à la focieté , que certaines^ ^ X X 1 V. 




opimui» qu ^ »»x.u t «u^ s «*i« ^ ^x, ^ «. V. Raifon : g£il eft faux qiïit fi'tt mm plut 
plopart des hommes font faufles , qu'il n'eft demafftms dans Us amUs qui ont /km h* 
probable qu'elles foient vtayes. Mais nous par- Comtes q^en tout mm tems. 
terons de tout ceci plus au long en un autre . 

endroit ; prenons un peu de repos en atten- f~\ Utre tout cela on peut mettre en fait : , 
danr. , . V^/ I. Qu'à compter tout ce qui s'eft patte 

A * . * U t* d'Avril î$tt, ou dans tout le monde , ou dans l'une de fês plus 

grandes parties, il eft arrivé autant de malheurs 
" ' . dans les années qui n'ont vu, ni fiÛYi de près au- 

* JtrgnmfntHmpeffimitttrtatjt. -„,...* 



■^ 



J% ' 
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cane Comète » que dans celles qui en ont vu + 

ou fuivi de près* tt- Q?e les années que l'on §. XXVI. 

croie «voir été erapotfonnées par l'influence des 

Comètes > font remarquables par d'anal grands Sentiment des Péjcnt fut fajtuts htuttux «* mat- 

bonheurs pour quelques endroits du monde, . heureux* , 

qu'aucun autre rems que ce puiffe être» III. Que r >. „ , 

tes avantures les plus épouvantables n'ont été T E ne nie pas que les Païens n'aient au qu'il 

précédées d'aucune Comète , au lieu que les , 1 y avoir des mois & des jours qui avoientquel- 

profpérkés les plus infignes l'ont été. Pour di- que«" 




re tout en peu de paroles » on peut mettre en 4 v 

fait que fi Ton prend fHîftoite générale du mon- ce fondement ils n'aient éviré d'entreprendre 
de , êc qu'on liipute avec foin le bien Ôc le mal . quelque chofe en ces moîs> ou en ces jours-la. 
qui a été feu» par tout te monde > dans L'efpace Le 14* de Février dans les années biflfextiles 
de quinze ou vingt ans , on trouvera que l'un étoit réputé C malheureux „ que f Valentinien 
ponant l'autre* cela eft tort fembhble an bien aïant été élu Empereur» n'ofa fe montrer en 
èc au mal qui a été&ati par toute la terre * dans public 9 de peur d'encourir la fatalité de cet- 
l'efpace d*autres quinze ou vingt ans \ ce qui fait te journée » foit qu'il fut encore dans la fupef- 
voir que les années qui fervent l'aparition des ftition quant à ce point-là , tout bon Chrétien 
Comètes, nW rien qui les diftingue des autres, qu'il étoit » foit que par politique il ne voulue 
ôc qu'ami! c'eft avec une très-grande iajuftice pas s*expofer à être cm malheureux* Je fài auffî 
qu'on fe fait fort de l'expérience. qu'il y a des jours où des Généraux d'armée ont 

constamment éprouvé les faveurs de la fortune, 
j. XXV. t Timoléon gagna toutes fes plus fameufes 

batailles le jour de fa naiftance. Soliman gagna 
£7/ ^ a des jours heureux > on malkeuttttx. la bataille de Mohacs & prit la Ville de Belgra- 
de » comme aufli félon quelques-uns j. , TUe 




Réfutation 
de ceux qui 



cr 7, cnt fons affectées aux grands 



3«kL« malgtéibnefptit, & fa vafte littérature, & 2m V P» uve » q«e Dieaaicattacte fa benedic- 

*,£&* pX Religion , a fait paraître bea UœB p de "° n i «• «*»« 1"°"*° P Iutot &* «" 

affeâez à crédulité fuperftirieufe en diverfes chofes , s'eft autrc * 

certains ^^ ^ cc p^neipe à nous donner * un ra- $. XXV II» 

événemens. m ^ ^ planeurs révolutions avenues au moi? 

de Septembre, Il n'y a qu'un mot à dire con- Réfutation du fcntimnt des Païens. 

tre lui & contre tous ceux qui perdent le tems 

à de femblables recherches 5 par exemple , à re- •"^ Ar I. on trouve qu'un même jour a été Exemples ] 

cueillir ce qtii s'eft paûe dans les années climac- Vj heureux & malheureux à un même/peu- 1***»$*** 

térîquesdes Etats, ou fous le ai. 4^. 6 y. Roi pie, Ventidius à la tête d'une armée Romai- * *£ fay 

d'une Monarchie, 7. ou 9. d'un certain nom } ne bâtit celle des Parthes , & fit périr Paco- JJÏf ;££ 

c'eft que s'ils épluchent avec la même diligence rus , leur jeune Roi , qui la commandoit , à pa- mïm*n*- 

les autres fàifons de Tannée , les autres règnes reil jour que Crafftis , General dés. Romains » »««# 

& les autres périodes des Etats , ils y, trouve- avoit été tué , & fon armée ~ taillée en pièces 

ront indifféremment des révolutions routes par les Parthes^ Lucullus aïant attaqué Tigra- 

femblables , pourvu qu'ils fe défaïTent de leur ne , Roi d'Arménie , fans s'arrêter aux' vains 

préjugé, à tout le moins pendant la recherche fcrupules des Officiers de fon armée, qui lui 

qu'ils feront : car ' c'eft leur préjugé qui les remontroient qu'il falloir bien fe donner de 

trompe. Ils font perfuadez , avant que de con- garde de combattre ce jour-là , qui avoit été 

fulter l'Hiftoire , qu'il y a des mois Se des nom- mis par les Romains entre les jours malheu- 

bres affectez, aux grands événemens, Xà-delîus reux, depuis la funefte victoire que lesCim- 

ils ne confultent pas tant l'Hiftoire pour favoir bres avoient remportée fur les troupes de la 

fi leur perfuafion eft véritable , que pour trouver République v $ Lucullus , dis-je , fe moquant dèf 

qu'elle eft véritable j ôc l'on ne fauroit dire i'il- cette fuperilition , gagna une des" plus mémora- 

lniion que cela fait aux fens & au jugement. En blés batailles qui fe voient dans lTîifloire Ro- 

cftet il arrive de-là qu'on obferve Beaucoup maine, fit changea te deftin de ce jour-U, com- 

mieuxles faits que Fon déiîre de trouver, que les me il l'avoir promis a' ceux qui le vouloient , 

autres \ que Ton groffit ou que 1 on diminue la détourner de fon entreprife. Tout le monde 

qualité des événemens felonfapréocupation. Ce fait que le même jour que Valentinien regar- 

qu'il y a donc de vrai i l'égard des mois , des doit comme malheureux , a été celui où Charles 

jours, desannéesde des nombres, c'eft que Dieu V. autre Empereur Romain \ efpéroït le plus 

na point affecté aux uns plutôt qu'aux autres les de fà for tune. 

événemens qui fervent a la punition des peu- I L Outre cela nous favons que lé bonheur Pourquoi 

pies » & i la fondation ou à la ruine des Empi- éprouvé par quelques Princes en certains jours , « ctail,s 

tes. Ce feroit uneaftettatmn indigne de la n'effc pas un pur effet de leur fortune » qui ait ^ patC j_ 

grandeur de Dieu 3 & qui ne lui peut être attri- affecté de les favorifer en un temps plutôt qu'en cutiere- 

buée que par ces efprits fuperftitieux qui atta- un autre : c'eft une fuite du choix qu'ils ont fait ment heu* 

client fa Providence à une infinité de minuties, de certains jours , pour y entreprendre les cho^ tca * a 

L'Ecriture & les Pères déclament contre cet fes les plus importantes. Aimi Timoléon s*é r 2œ. qUeS ~ 

abus en divers endroits , & il eft faux que l'Hif- tant perfoadé que le jour qu'il vint au monde , Exemptes 

toirelefavorîfe. étoit un jour de profpérité pour lui, le choint dtTimo* 

p9ur (f*"î# rf * 
* Btdfa* 4* RepnèL lit. 4. ap* u 4 » Du Verdier , Hîft. des Tares. Mm* 

•f Ammiattà Marcel!, lib. i5. cap» u \ Ptmartfa i» tjm t/ifi. 

^ Cirml, Nepes m ejus vita. 



« ÏÏNSÏ'ES- DCTSOES.: 

^ur attaquer fes^nnemk avec plus de confian- '" '7 
ce>&U n'oublia pas fajw doute de flatter fes fol- " ;§* XXIX» .- ' ' 
«latsdeVefpérance de lavi&oire,parla coniîdé- ^ , , ^ 
. tation du jour. Les foldats fq confiant en4a bon- Cf $*'*/ /*** refendre à ttux qui citent des exem- 
*ie fortune de Timoiéon» fe bâtirent plus vigou- //« /*«r les f refuges in Comètes. < • 
reufement qu'ils neofTcnt fait* Timoléon de fon \ ' . ' , 
«coté fie négligea r ricn pour fignaler le bonheur T* X, eft vrai que les moins habiles dans l'Hik 
-du jour de là naiflance , 4e quoi il voïoit bien X to *rc w* 4 citent quantité de défordres arri- 
qu'il pourroir tirer dans la fuite un grand profit, vez après rapparitiondes Comètes , fans jamais 
il n'y a donc» rien d'extraordinaire qu'il ait été parler d'aucun bonheur, arrivé dans ce tems-là. 
•victorieux ce jour-là , & quViant netfuadéà fes Par exemple ils vous enfilent toutes les guer- 
troupes que c'étoit le jour favori de £a fortune » res qui ont travaillé l'Europe depuis Tan itf 1 1. 
?eUe$ aïeïàt toujours donné iur l'ennemi ce jour- jufques à la paix de Munftcr , Se jettent rou- 
la , avec cette ardeur & cette confiance qui Ibnt re cette longue fuite de maux fur le dos< de la 
*un des principaux inftrumens de la victoire. Comète qui parut en 1618. fans faire mention ' 
A quoi il faut ajouter > que les ennemis s'éton- que de ces maux. Mais outre que c'eft éten- 
dent beaucoup > quand ils croient être attaquez are le pouvoir dss Comètes au-delà de fes juftes 
' Om& des aulpicesiâvoraklesà l'aggreffêur. Ilpa- bornes ; outre que ce qu'ils appellent un mal a 
toîc par THiftoire de Soliman » que la confiance produit un très-grand bien à la meilleure partie 
qu'il avoitinffjirée à festroupesUirle 251. d'Août, - de l'Europe Chrétienne* qui s'eft délivrée par 
lui faifoit choifir ce jour-là ou pour un affaut là du péril ou elle étoit de perdre fa liberté i 
général , ou pour une bataille i & qu'il avoir outre tout cela , dis-je » qui ne voit que d une * 
alors plus de loin de préparer toutes cho£es à la fois on s'arrête à tous ces citateurs d'exenv 
vi&oite, qu'en un autre tems, afin de cônfir- pies » il faudra donner gagné à toutes les fu- 
mer de plus en plus la bonne opinion de cette perftitions & à tous les contes des vieilles} 
journée » pour .s en fervir dans 1 occafion. Il ne car il n'y a point de femme qui ne vous cite 
faut donc pas s'étonner qu'il ait eu de grands avec mille ateonftances ennuïeufes, la mort 
fuccès le 15. d'Août. ' * de vingt ou trente de fes parens ou amis dé- 

■ v cédez dans Tan 6c jour , , après s'être trouvez 

§. XXVIII. - eux treizièmes dans quelque repas ,& plufîeurs 

chagrins qui lui font arrivez conftamment a- ' 

, Comment il arrive qu'on gagie des batailles en près la chute de fa faliere , fans vous citer 

_ certains jours affectez.. jamais aucune patrie de plaifir , ni aucun bon- 

heur? 



J^'i/ à y a point de fatalité dan* certains 



noms. 



le gain TH? N un mot les événemens heureux ou mal- 
•tfw ba~ xL heureux à une certaine Nation , qui arri- j. XXX* 

talHrptiit y^ nt eft certains jours » ne font pas attachez à 
Aéùtndre ccs j° urs P 4 * l eur nature * ou independemment 
jfcertaims de notre choix: mais ils dépendent des paiïïons 

9irce*fia6- que les circonftances du tems excitent dans le ' 

cet que h cœur de l'homme , & de Tadreilê qu'on a de g~^ H que j'ai remarqué contre ceux qui Pnttuiut 

f*%*£ ^"^^ I e tems P f °p re à exciter ces pallions. V_^ croient <me la fortune a certains tems a£* fatalité at- 

pf^ Ainfi un Général fe fert de la cîrconftànce du tems feclez , me fait fonger à une illufion qui aproche JJjJ^} ** 

êc du lieu , pour encourager fes troupes. Il leur fort de celle-là , c'eft de s'imaginer , comme on #,„,.,-* ^ 

■ t reprefente que c'eft à pareil jour , ou dans le * le fait prefquc par tout , qu'il y a certains noms dejutie. 

même champ de bataille, que les ennemis furenc de mauvais augure. Ainfi l'on dit que le nom lavxrm- 

*" batus autrefois , qu'il faut foutemr la gloire de de Henri eft fatal aux Rois de France , & A É !J W,W * 

la nation: & cependant le Général ennemi ex- qu'il faut bien fe garder de le leur donner ja- J^^ 1 "" 

horte fes foldats à eflacer la honte d'une pareil- mais, de peur de les expoferà la dertinée des ig„i % 

le journée * & à venger les Mânes de leurs com- trois derniers Henris qui font morts d'une ma- 

patriotes dont ils voient encore les oflemens. . niere tout-à-fait tragique. J'ai oui dire que Ton 

Voilà comment il arrive , ou qu'on bat trois ou a confeillé à Monfieur , de ne plus faire porter 

quatre fois de fuite les ennemis à pareil jour , à fes fils le titre de Duc de Valois , parce qu'il lui 

Ai * ir » . _a. _i^__ :___ ^^i^_:^— l 1-. *.*. l ^ 12*- 1 

batt 

de l'adreiTe de l'homme à bien prendre fbn maligne 

tems , pour ménager les pallions. Or comme la cours. On croit même qu'il y a des noms qui 

nauTance d'un Prince, une victoire. & chofes font de confequence pour la Morale, & j'ai 

femblables qui commencent à faire juger qu'un lu dans * Brantôme fur ce fujet , que TEm- 

' jour eft heureux , roulent indifféremment s fur pereur Severe fe confoloit de la mauvaife vie 

quelque jour de l'année que ce puifTe être, il de fbn époufe, fur ce qu'elle .s'appelloit Ju- 

• faut direqu'iln'ya point de jour ni de moisaf- lie, confîdérant que de toute ancienneté ceU 

feSkè au bonheur , m au malheur ', & quand cela les qui portoient ce nom étoient fujettes aux 

né feroit pas cour-à-fait vrai à l'égard decha- plus impudiques déréglemens. Cet Auteur ajoû- 





que les annéçs qui caufe du refpeét qu'il a pour la Reiïgi 

fuivent lesComeces , ne font pas affeâées par- tienne , qui font ordinairement fujettes i s'a- 

ticulierement à la punition des péchez de l*hom- bandonner plus que d'autres qui ne portent 

me, puifqu'on ne fauroit le montrer par Fexpé- point ces noms-là , de qu'on n'enagueres vu 

•. rienec. quiênfbientéchapées. Je ne vous rapporte pas 

les propres termes dont il s'eft fervi » car ils font 
* « Tome promier des Dames galann». U 1 * 



\^ 



f E NIPES, D IYI R SE & 



*r 



un peu trop naïfs # trop cavaliers , & trop d'utt qui leur fembloiene propres aux fortileges d'à* 

homme à botutes fortunes qui éçrivoit comme il moût » a. caufe de la conformité qui fe rencon- 

parloit. Mais je vous dirai bien qu*il me parolt croit entre leur nom & ceint des parties natu- 

, - tort étrange » qtfim homme comme lui air cm relies. Pauvres igmtans , leur dir-il % , ** ^f ^ 

que les noms fanent quelque choie dans l'affaire vous pas que fi votre wfin avnt iiett* ks cailloux 

dont il parle là. > .'.■.'. fttwnt mfomerâin remède antre h pierre >& Us 

Cmment Aparemment le halard avoir feit qull avoic écrevitfes côtitre tes c<*ttms ? J 

Brantôme / eu fes liaifons & fes intrigues dans certaines ca- On peut connoîtte par-là Vénorme & la prodi- 

fù dtmtn baies» où le plus grand nombre des femmes s'ap- gieufe étendue* que les Païens donnoient à la fu- 

dant cette pgiloiçnt d'un certain nom. S*il eut donné dans perdition des noms* Elle étoit fi grande , qu'au 

j'I^tù» ane ^u^ 6 troupe \ on quelque autre nom eût été raport 4e 1 Feftus les femmes Romaines dtfr oient 

«UctH a celui du plus grand nombre , fa remarque feroir des facrifices à la Déefie Egerie pendant leuir 

UttitXUU infailliblement tombée fur ce nom-U , Se c'eft groûeflê , parce 1 que ce nom d'Egeric dans leur 

ce qui fe peut dire de plus vraifembiable pour langue avoir une graîidè relation aux accouche- 

raifonner fer l'obfervation de Brantôme » ôc mens. Une feuiblable raifon a été catife que l'on 



J 



Cette Çkptt* 




qui tait entendre un certain mot plutôt qu'un foiemtmues fous ta protection de Saint Mam- nemtdes 

autre» cette enfant à quinze ou feke ans de-la fe mard » plutôt que fous la protection d'un autre » f* 4 " 1 **. 

porte à des actions dîmnudicité ■ , qu'elle n'eut à caufe du nom qu'il porte. Il ne faut pas douter Extm F eSi 

point commîtes fi Fon eut articulé un autre mot que ce ne foit pout la même raifon que ceux cpï - 

fe jour qu'elle fut batifée. Cependant c'eft l*ab- ont mal aux yeux , les Vitriers Se les taifeuts de 

furdité oà il en faut venir prefque toujours, lanterne fe recommandent à St. Clair ; ceux qui 

quand on veut, que certains noms portent mal- ont mal aux oreilles , à Saint Ouin , ceux qui 

heur. Un naufrage qui ruine un Marchand » une font goûteux, a. S. Genou*, ceux qui ont la teigne, 

conspiration qui ote ta vie à un Monarque,vien- à St. Aignan , ceux qui font aux liens ou en pri- 

rient de ce qu'un Prêtre ayoit prononcé long- fon» à St. § Lienardj & ainfi de plufieurs au- 

tems auparavant un mot plutôt qu'un autre dantf très **. Quoique cetrèremarque fe trouve dans 

la cérémonie du barème. Si Louis XIII. eût été t T dans l'Apologie pour Hérodote , 'qui eft un 

barîfé Henri , il eût fans doute été tué au fiege Livre très-injurieux a l'Eglife Catholique , elle " ; 

de quelque Ville rébelle » d'un coup de mouf- ne laiiïê pas d'être vraie » comme l'ont recon^ 

quet , qui fe feroit exrraordinairement écarté nu Mr. de la t$ Mothële Vayer dans fon Héxa- 

de fon chemin uniquement pour cela , car ce méron ruftique, & Mr. 44 Ménage* dans fes 

Prince étoit trop bon Catholique pour mourir Origines de la Langue Françoife. Ces Mef- 

à la manière de fes prédeceffeurs 5 mais néan- fieurs également favans & reipe&ueux pour les , J 1 

moins fon nom d*Henri lui eut valu quelque ;chofesfaintes» n'ont pas prétendu en avoiknt 

genre de mort violente. Quelle pitié que de rai- cela » condamner l'invocation des Saints *' 

fonnerainfiî , dans le fond fi Saint Clair n'eft pas plus pro 



*■ *. 



§. XXXI. 

i t 

Grande ptperfiitkn des Païens à f égard 
des noms» 



Snper/li* 
tiarf des Re~ 
mains fier 




car 
propre 
qu'un autre à auérir le mal des yeux, il ne l'cft 
pas moins auffi i de forte qu'il vaut autant s'a- 
drefler à lui qu'à un autre. Ils ont feulement 
voulu reconnokre , que la moindre choie eft 
capable de déterminer les peuples h faire un 
choix » & que la conformité des* noms eft. un 

JE voudrais que Ton jugeât fiir ce pied-là de puiflant motif pour eux. Sur cela 3 Monfieur , je 
toutes les fuperftitions du Pagamfme aTé-*- ne ferai pas difficulté de vous dire confidem- 

que de 
augure. Les Cen- prétendre que parce que 5t. Mair s'appelle Sr* 
£*f»jet. feurs en faifant le dénombrement des Bout-, Clair» Dieu lui accorde la vertu de guérir le 
geois » nommoient toujours le premier » quel- mal des yeux » plutôt qu'a un autre *, de façon 
qu'un qui avoit un nom favorable » comme * » que G. nos peupleffife confient à un Saint plutôt 
Valerius , Sahius , &c Dans les facrifices fo- qu'à un autre , à caufe du nom qu£l a 3 ils foiit 
lemnels,ceux qui conduifoient les t vi&i- dans une illufion *%ouvantable : car en6n il faut 
mes » dévoient avoir un de ces noms-11. Quand * tenir pour tout amure que les- noms n'ont point 
on procédoit à l'adjudication des fermes pu T de vertu en eux-mcmes, , \ 

bliques » on cpmmençoit par le lac Lutrittus , 
& tout cela boni ominis ergè . ; afin de porter 
bonheur. Se peut-il rien voir de plus extrava^ 
gant que de tirer ou de bons , ou . de mauvais 
augures » de ce qu'un Magiftrat prononce plutôt 
Vtdêrius que Furius f Apulée a raifon de fe 
moquer de ceux qui Taccufoient d*être Magi- 
cien y parce qu'il faifoit acheter des poiuons 



-, §. XXXII. 

En quelfens on peut préférer m nom k 
m autre, , - 

'r J « 

JE ne défaprouve pas cependant la préférence Irpéjugé 
que l'on donne quelquefois à certains noms j des îJ«m- 



* Ftfim* 

f Ciçerê M*. 1 . de Divinat. Vlinîm lib* t?. eap. %. 

% Ppjfc dicitit ad r«f vtaereaifitmpto de marifimrnt ^ 

-fafemaprepter ndminttmjimitituâitum , qui minus pnjKt ex 

eedem litote tolcutus ad vtficam t te fia ad teftamtntum^ 

> cancer ad uherai Àpulej. Apolog 1. > - 

^Qeièd eam putarmt facile feetttm alvotgertre* 

Tome III* 



% -a Merc François » tom. 4, ad anttem t£i«&\ 
* * Conférez avec ceci le Dt& Hijlt tyCrit, 

Ch*»ehles. Rem*B. ' \, J - , . ' 

. ftîïChapijS. 
:££ » Siiieaie journée* 
4t| » Au mot acariâtre. 



car 



An. 



mette»* 



a* 



PENSE* ES DIVERSES, 




praire À ttr- car de la manière qae les hommes font faits, lité de figues» qui fe montrent à point nommé *»fii* i** 

tains ntms i[y ' - A * ' -*---- * " -- * *-•-- « l . .. . •. r»^W««» 

fîvidrT quile portetok ,&: nous liions dans PHâftotre que Ion vous me tout cour c ^ ce qui 

J'awrtt. d'Efpagne » que les Ambafladeurs de l'un de nos reflôurce que vous puiflîez avoir. Toutes les au- 

Partit f Je Rois étant allez à la Cour d'Alphonfe IX. pou* très raifons ne vous preÛent pas aftez pour ne 

fa^fûht, * e mar * a g e *k l'une de fes deux filles avec leur vous laûTer pas quelque faux-fuïant : car on a 

J ** ^ maître > choifirent la moins belle » c£uï s'apelloit beau dite qu'aucune raifon ne nous porte si croi- 



* 



trouver étrange que les * loix difpen- duit par leurs influences j vous repliquen 
fent un héritier de porter le nom que. le Tefta- jours "que les Comètes n'en font pas moins pour 
teur lui prefcritt lorfque^ c'eft un nom ridicule cela de mauvais augure ï parce que n'aiant ja- ' 
■ eu malhonnête j car c'eft* une condition trop mais paru £ans avoir été fuivies de grands mat- 
-onéreufe» vu comme le monde va. J'avoue me- neufs, c'eft une marque qu'il y a quelque Haï- 
rue qu'il peut y avoir des noms , qui en certain fou ou quelque raport naturel entre elles & ces 



nés circonftances » contribuent aux plus grands 

-evenemeos , foit parce qu'ils excitent dans l'âme 

de ceux qui les portent certaines paflïons-, {bit 

^ parce que la fupernHtion les fait prendre pour 



malheurs. Que ce ne foit pas là liaifon d'un effet 
avec fa caufe , à la bonne heure *, c'eft a tout lé 
moins une liaifon qui fufltt * pour faire craindre 
que quand Tune de ces chofes fe préfente , l'au- 



Peetr couper 
ctttrt à tous 
iei fttbter- 
fuges en 
faveur des 
ftéfage* 
des Comè- 
tes , 9» met 



des augures, & que la crainte ou l'efpérance qui tre ne tardera gueres à venir, 
fe répand dans une armée , à la vue* de ce que \ En effet fi nous fupofons que les Comètes 
l'on prend pour des préfages \ eft bien fouvent la foulent for des cercles , dont il, n'y ait qu'une 
cane dé la victoire. Je ne trouve dqnc pas mau- certaine portion qui foit à la portée de notre 
■ vais que l'on choififlê de beaux noms , capables vue , nous concevons qu'elles retournent à nous 
-de faire fonger fouvent à f&n devoir y '6c je fuis après un certain tems. Si après cela - nous fii- 
<le 1 avis Me Milantk femme du Canpnifteî Jean pofons que c'eft à-peu-près le même tems qui 
André , qui étant coftfultécpar fon mari fut ce eft' néceflâire , afin que la terre fermente quel- 
;£ujet , lui répondit » JUtffifi les noms fi • nndotsut , ques exhalaifons malignes , capables de caufer 
tes pères &lés mères feraient vb&gez. d f étt acheter des la pefte , la guerre » &c. comme nous favons par 
plus beaux\ pour les donner k leurs enfâns. Mais je expérience que la matière des fièvres a befoin 
ne faurois ibuffirir qu'on attache à certains noms d'un certain nombre d'heures , pour acquérir les 
aucune efpeêe de fatalité naturelle , fôit à î'é- qualirez qui caufent la fièvre , & par le raport 
^gard des mœurs , foit à l'égard de la fortune, des Médecins , qu'en quelques perfonnes cette 
Comme il eft faux que la Providence divine af- matière- là produit régulièrement des fièvres 
'fèâede fe*léploïër plus' à découvert au mois de périodiques , au bout d'un certain nombre d'an- 
Septembre , qu'au moisd'O&obfe» ou le i. de nées? fi , dis-je , nous fupofons tout cela , la- 
Janvier , que le i. de Mars ; il eft faux auflî que ' vue des Comètes nous doit être un auflî affiné 
la vertu ou le vice ,1e bonheur ou le malheur ptéfage de grands malheurs , quoiqu'elles n'y 
aïent dés noms affeétez ou privilégiez. Il y a doivent rien contribuer , que fi elles dévoient 
desHélcnes&desLucreces qui ont de laver- les produire phyfiquement. Qu'on réplique fi 
tu , il y en a auflî qui n'en ont point. On voit Ton veut que cette fermentation", à mêmes pé- 
des Rois malheureux & des Rots heureux 3 de' riddes que le cours de la Comète , doit enfin 
routes fortes de noms: &fi la circonftance du fe tirer de mefure , à caufe que les continuels 
nom eft capable de quelque chofe , c'eft nni- changemens qui fe font, $c au-dedans s & au de„- 
quement o^ par notre faute , Se notre peu de , hors de la terre » empêchent nëceflàirement la - 
Rai (on * ou par notre adrenè. Néanmoins mal- jonction de toutes les chofes qui y concoutoient 
gré tout ce que le moindre de tous les hommes autrefois > cela , Monfieur, ne vous tirera pas 
eft capable d objecter contre la fuperftition des d'inquiétude , & je connois des gens » qui plutôt 
noms , qui eft auurément démonstratif ', il n^eft que de te rendre à cette difficulté , auroienr re- 
pas cfoïable combien de manières de deviner ' cours à l'immobilité du Ciel Empiréç , pour lui \ 
on a bâtï ïur ce miferable,- fondement. Ce qui attribuer la régularité de la fermentation dont 
fait voir que fur le chapitre des préfaces, foit il s'agit , à l'exemple de ceux qui le font la 
des Comètes » foit de quelque autre chofe que - caufe de ce que certains endroits de la terre ' 
ce foit , l'opinion univerfelle des peuples ne produifent, toujours les mêmes chofes , bien 
-„ doit être comptée pdur rien- \~ v , que lesafpeéfcs des autres Cieux, Se leurs in- 

■ r ' ' ■ ' tiuencespar conféquent varient fans cefle à ré- 

§. X XX I II. - card de ces endroits-là. Ce qui me fait fou venir 

. r - de certains Scholaftiques,qui veulent que la ver- 

Combien cette V* raijèn eft dédftve centre les pré- tu qu*ils attribuent aux corps de fe peindre dans 

/âges des Comètes. nos yeux par le moïen des cfpeces mtmiionelles, 

; foit un effet des influences de ce même Ciel. 

MAîs pour venir à des réflexions plus im- On trouvera donc toujours quelque défaite , 

portantes , je vous prie , Monfieur , de pendant que l'on fe pourra faire fort de l'expé- 

bien pefer cette V. raifon. Elle eft décifive , ou rience , & ainfi , Monfieur ? c*ef£ vous ôter tout , 

il n'en fut jamais* Il ne s'agit plus de voir s'il eft que de vous mettre en fait , que l'expérience ne 

poffîble que les Comètes altèrent nos élémens ; vous favorife aucunement. 

Belles prçfagent en qualité de caufes ou en qua- Je me fouviens d'avoir lu dans t Cicé- Ra *f**s 

- - ■ - - y '' " ; ' ron pr^re C r' 

* I» 7. D» ad S. C. Trefall. , ' caufas q**ri âporiere .... ebftrvata fant b*c ttitipote ini* ^ rt ^ 

^Qmifittominainfer» vendertntttr y JefortM partîtes mtnfo gf /Ognificatime éventés ammadvèrfa $$ tmgt* 

fuicbtrrma mère qu* fiUts impnerènu Joh/Andr. in • . • bec /km emtentut autd etiamfi qmvnudt fiàdf m fat 

Cap. cum fecundum , f*fft» de pwebend. , * igmrem } ftttdfiat muilift* Citera U& J# dcDîyiit. 

i Quorum çujdeftt rermm eveHt* ehagis arbitrer quàm - .. , 



PENSEES D I V E R S £ S. 1$ 

wiri* Zêi U Reine » 8c qu'on tefuibk de lui rendre »quoi* - 

i,Ir*act , - ue fou droit € ut été juitifié &. ftgtûue à toute, - Jv XL 

('**»*"* f Europe , par les favans Livres que le Roi fit " s ■ 

JZ/tïla. publier en diverfes Langues «on entra dans les ^ J§J*« V Bfiâgne feroit bien £ abandonner h $ 

'" reiçres des Efpagnols fans y faire aucun dégât* Pays-Bas, - 

Ce ne fut pas aflcB pour U bonté de ce grand 

prince i il fît etifortc que les païs par ou les T Ai oui dire à un habile homme » que tous £" £#** 



prince i il fît etifortc que les païs par ou les T Ai oui dire à un habile homme > que tous *« 

troupes dévoient pafler * fuiïcnt délivrez des J ces Etats que le Roid'Efpagnepolîededans IJJjf 

alarmes que laproche d'une armée a de coûtu- Ses pals éloignes , détachez les uns des autres , JJJ^ 




Wëtint re-, 
mtràtr h 



Pytt 

xercice de leur métier « ni les laboureurs dans la qui aïant été contraint après la perte de la ba- 

culture des terres » ni les moiftonnears dans le taille de Magnéfie ,de céder aux Romains tout 

travail de là récolte * ni les Marchands dans leur ce qu'il ponedoit au deçà du mont Tariras , dé* 
trafic , ni rien faire de totit ce qui rend la mar- ' data qu'il s'eftimoit fort obligé à ces Mdïieurs ; 

che des armées incommode aux peuples. de ce qu'ils l'avoienT déchargé du foin de gat- 

Le progrès de fe s armes fut à la vérité fur- der un grand païs * qu'il n'eût pu défendre qu'a- 

prenant » Se tout ce qui ofa lui réfuter * fuccom- vec des peines & dés pertes continuelles. C'eft- 

ba bientôt (bus le poids de fa Valeur Se de fa vi- à-dire » que fi le Confeil d'Efpagne connoiflbit 

gilance>& de cette fage activité avec laquelle bien les véritables intérêts delà Couronne j il 

il Vient promptemenf à bout dès chofes les plus nous remercierait d'avoir fi considérablement di- 

difficiles* On le vit percer comme Un foudre minué les foins qu'il lui fâloit prendre pour la 

tous les Païs-Bas Catholiques , & y faire plu*, confervation de tant de Villes, & fouhaiteroit 

fieurs tours ëc retours , laiflant par tout des d'être entièrement délivré de cet embarras* On 

marques éclatantes de fa victoire. Mais après faifoif dire aux Efpagnols pendant la longue 

tout , la manière dont il traitoit les vaincus guerre qu'ils ont eue avec la Hollande: Jj>«* 

ne leur étoit nullement à charge. Bien loin de leur maître aurait puni ces rebelles il) a Jong-tems , 

dire comme ce Prince dont il eft parlé dans la fi des cotifideratiotts d'Etat ne l'en empê choient : mais 

Parabole ^e l'Evangile '■% * Inmicos mm il- qu'il cdnfimit ce païs de comradikion » comme U 

Us * qui notuemnt me regnare fuper fi * adduche manège & lafalled'efirime de fis légitimes Sujets* 

ftuc , & interjette ante me : Amenez. - mes ces afin de les tenir' en baleine pat- un exercice conti* 
ennemis qui n'ont pas voulu me reconnaître pour " meU Je vous allure » Monfieur , que cette rai- 



♦ « 




c'a été un bonheur infigne aux Villes qui fu- s'aguerrir » que les guerres 
rent conquifes cette campagne-là , de n'avoir nifletit , que ce n'eft point la peine d'en parler, 
pas eu la force de réfifter s car fi elles fufTent II vaudroit mieux dire qu*il faut conferver leS 
demeurées fous la domination d'Efpagne» elles Païs-Bas * afin, que l'humeur Françoife naturel- 
n'euftent pas joui de la fécurité où elles ont été lemenfc bouillante & ennemie du repos , trou- 
plongées pendant- la dernière guerre. La puif- vant là dequoi socuper ', laiflê lés Efpagnols 
fance du Roi les mettoit à couvert de toute for- dans la paisible porfeflion de leurs biens * & 
„te d'inquiétudes , elles ne craignaient ni fiege n'aille pas troubler la fainéantife qui s'eft em- 
ni blocus > au lieu que toutes les Villes quin'é- paréee de la Nation. Mais cela même devroit 
toient pas à la France , étoient dans de conti- obliger le Confeil d'Efpagne à fe défaire de la 
nuelles fraïeurs , au milieu de leurs marais , de Flandre , parce que û. Les Efpagnols venoient à 
leurs inondations, de leurs citadelles , & d'une être attaquez dans leur païs , il eft probable 
prodigieufe quantité de troupes» Rien ne les qu'ils reveilleroient cette ancienne valeur qui 
auuroit. S. M. n'avoit qu'à panir dans une les a rendus fi célèbres » 6c qu'ils ne fe repo- 
faifdn qui eût été feule un ennemi invincible 4 feraient pas * comme ils font , du foin des - af- ; 
d'autres Conquérans , pour jetter une fi gran- faires générales fur la vigilance d'autrui. 
de peur dans toutes ces Villes , que la vue d'un II eft fur que fa Majefté Catholique gagne- *Jî/*^ ^ f 
fiege formé devant les plus fortes n'en pouvoit . roit beaucoup à faire ceffion des î^ais-Bas qui w ** 
raAurer aucune* r lui reftent ; car outre qu'elle fe délivreroit de 

C'a donc été un grand bien pour les Villes la peine de conferver un païs » d'où elle ne re- 
qui partirent au pouvoir du Roi l'an 1^7. d'à- tire rien* 5c qui pour revenu n'envoie en Ef- 
Voir été fubjuguèes par notre invincible Monar- pagne depuis plus de cinquante ans , que des 
que. C'a été d'ailleurs un bien au Iloi d'avoir nouvelles à blanchir les cheveux à tous les Mi- 
uni à fes Etats d'une manière fi glorieufe»tant de niftres d'Etat , il lui feroit bien plus glorieux 
Villes Sondantes » & un bien beaucoup plus de s'en défaire de bonne grâce, que de s'envoie 
confidérable » qu'il lî'eft défaVantageuX a l'Ef- dépouiller peu-à peu en cent manières honteu- 
pagtie de les avoir perdues * parce que leur fi* fes, comme font ,par exemple, les arrêts qu'on 
tuation fait que notre Roi en peut tirer de gran- lui fait lignifier par un Sergent, Cette même 
des- militez , au lieu que la même fituation eft ceffion feroit auffi l'aVantage des Païs-Bas Efpa- 
caufe que le Roi d'Êfpagne ne s'en peut nref- gnols ,où l'on né fâuroit voïager fans efeorre , 
que point fervir. Ainfi j'ai droit de conclure, qu'on ne foit mis en chemife par les voleurs 
quetesévenerriensde la campagne de l'Ile ont des grands chemins » ce qui ne fe feroit pas 
iait plus de bien que de mal. . , fous la aominatioh de la France. Ccft dom- 

j - ■■ : '' : % mage 

* EvanpLfimUum tue, téf. tf* if. %$. ; Mètre ejtfilitus , btnignèfibi à Pepul* ornant tJfifaStm â 

■ f Amhcms Magnn Me Re* J/Sa , c*m pftus quim À .. qmà tiimis magna, precaratient Ùberatus > mtdms Regni 

$ii}i$*td*oiâui iJaurf nuits regrtartjmfat effet , «mnem- ter mini s uterttuf. Cicct. OttK. proDejot. T#;«t ht P##- 

1Mib*r$çAJÎam t pm tflnunc tufiru trevim , antifipt f fits Uihus de Balfac ,/♦ 41» ^ * * ■ 
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Modtra* 



a» v.z jn:5 t:ï'« d i *: e rse S. ;■;..' 

niagcqu un ff beau pais foit entre les mains d'un gesque la fortune lut préfentoit. Exempte de ' 

M lit re , qui ne peut pas feulement le défendre modération qui mérite plus de louanges que la 

contre les voleurs >& doit-on trouver mauvais conquête d'un Empire. 

que NOTH£G R A N I> P R I N CE, qui . ' Après cela peut-on dire que les Comètes de 

a toujours aimé les Flamands) leur témoigne 1665. ont été fumes d'un horrible déluge de 

tant d'envie de les délivrer des garni fons Efpa- maux } Et ne doit-on pas fe -bien moquer des 

;gnolçs , qui au lieu de les protéger , volent ira- Aftrologues qui avoient publié qu'elles préfa- 

punément par tout ,conunefiles voïageursde- geoient des chofes épouvantables » des Schif- 

voient porter la peine de ce qu'on n*a pas af- mes, 6c des Héréfîes prodigieufes 5 II y en eut 

fez d'argent à Madrid, pour payer ksfoldats de qui confeillerent à l'Empereur de s'enfermer 

' Flandre? . ','<■/ pendant vingt jours dans un Palais bâti for de 

D ailleurs quelle mortification n'eft~ce pas très-bons fondemens , dans quelque vallée té- 

pour la Nation Espagnole , qui affectoit tant nébreufe ,& tout entourée de montagnes s 'com- 

de Remporter fur nous » & qui autrefois rem- me vous le pourrez voir plus au long dans le 

pliflbit de jaloufie toutes les Cours de l'Europe, t Theatrtm Cometïcum d'un Gentilhomme Po~ 

de les accabler à prêtent de plaintes * de mé- lonois, nommé StarùflausLubienietzki. 

-moires , Ôc de {implications 3 pour en , être pro- . ' 

tégéexontre la France , fans trouver aucun Prin- - - f ' §. X L 1 1. 

ce qui la fecoure ? Ce n*eft pas qu'on foie bien- to^v^*;™. j2. j'^k j^ /v.** v- j 

-;r*^-«i t» : » jj- r H -ir- ' PatintÀMttmmmele des Jeftutes & des 

aile que le Roi s agrandme , comme il tait» ou - .^ t «r û 

qu'on foie perfuadé de la juftjce de fes préten- , /4I W' - ' 

rions i car encore que notre invincible Monar- "\yf" Ais ce n'eft pas feulement par la ceûatïon jy e qutlU 

que ne prenne que ce qu'il prouve lui aparté- J Vide la guerre que Tannée nS6S. à été heu- importent* 

.tenir légitimement , 8& que félon la remarque reùfe : elle Ta été encore par un autre aocbmmo- ■"J?*? ***" 

de l'Auteur des Droits de la, Reine , il imite demenr rrès-néceuaire au bien de l*Églife,#: Sa/J/» 

Jofiié qm faifoit marcher à la tête de fès tf ou- très-difficile à procurer , puisqu'il s'agiiïbit de fa S y a t*fé- 

|>es l'Arche ok étoit enfermée la Loi de .Dieu » mettre la paix entre plufîeurs Théologiens , qui «iftes* 

nosvoifïns néanmoins ne goûtent pas la force étoientauxprifes depuis long-tems»& qui étoient 

de nos raifons. Ils difent qu'il faut avoir un capables de caufer un fchiune très-fcandaleux * 

eiprit foûtenu de cent mille ioldats * pour trou- fi l'on les eût laiffé faire. Vous n'igndrez pas , 

verdans ï^s Traitez de MunfterÔc deNimegue» Monfieur , qu'on accuie Fort les gens de votre 9 

le fens que nous y trouvons V qu apurement métier de s'échauffer pour des difputes de rien , 

ceux qui enontdreue les.artîcles , n'ont jamais Se de remuer ciel & terre pour avoir raifbnde 

-cru qu'on pût les interpréter de la forte , &c que leurs ennemis , quand ils les croient dans des 

s'ils ont dit, ce que nous leur raifons dire , ils erreurs- confidérables. { Un Livre ne leur coûte 

ont agi comme ceux* qui font les Canons des rien à faire dans ces fortes d*occafïons , rien ne * 

Conçues, qui en difent plus qu'ils n'en enten- leur eft auflï difficile que de mettre les armes 

dent » d*oô vient que plufîeurs fîecles après on bas. C'eft pour cela que l'on regarde dans le 

découvre dans leurs expreffions bien des myfteres, monde la pacification des Théologiens comme 

i quoi ils ne fbngeoient pas. JQu'euVce donc qui nu ouvrage très-difficile* Je n'examine point fi 

empêche nos voifins d'écouter leSïConfeils des Tonaraifon de faire ce jugement , mais je ne 

Espagnols ? La pute crainte d'attirer fur eux la laîflèrai pas de remarquer que la querelle des 

foudre qui menace les autres. Mais revenons à Jéfuires & des Janféniftes etoit regardée avec 

inotre;lûjet. s .; s . raifon comme une affaire de conféquence& très- 

\- . 5.XLL mal-aifée à terminer» Ce n'eft pas que le fujet 

r > ' . n'en fut fort petit -, puifque les Janféniftes ne * 

/ . - Bonheur de tannée itftfg. =. . ". ceftoient de dire » -qu'ils convenoient avec 

leurs adverfâires dans les queftions de droit > 



*iâ»*J? T *^ ï! ^ e ltf <>8. a été encore plus univerfelle- & qu'ils ne prétendoient antre chofe , fînon 
Louis XIV* ,i-/ ment heureufe que la précédente * puifque que les propofitions condamnées par le Papp 
<€ff*feil que par le Traité d'Atx la Chapelle , le Roid'EfpaT n'étoient pas dans le Livre de Janfenius , ce qui 



itt^MraU* gae recouvra une Province, qu'il n'eût Jamais eft une bagatelle dans le fond \ car comme il 
ïtatîtliït' P l \ ^o^ÇL^rir , & s aflura la poflcflion de tout n'importe au falut de perfonne de favoirque 
tireur. ce qui lui réftoit, aux Païs-Bas , qu'il eût perdu Janfenius a été au monde» il n'eft nullement 



infailliblement fi k guerre eût continué. Parle néceflaire de fçavoir fi les Livres de Janfenius 

même Traité , les Villes conquîtes la campagne difent ceci ou cela , & Ton fe fût fort bien paffé 

précédente, eurent le, bonheur, de demeurera défaire commandement à des Reltgieules qui 

un Prince qui leur a fauve une infinité d*in- n'enteiidoient pas le Latin » de figner que.Jan- 



t; , l'vt^avçiic pas* La paix îe trouva ge-, i»iiçui. i» ikc uunc icnwiaoïc enoïc t iviais 

nèralé'dâns tout l'Occident , ce qui feul eft un néanmoins de la .manière que cette ~dtfouté 

très-grand bien pour Jes peuples. Tous' les avoit tourné, ce n'éroir plus une affaire indiffé- 

Prihces Chrétiens xalraercnt leurs ialoufies & rente t l'autorité da Pape s'y trouyoit intéreffée^ 

leurs toupçons. Et notre Roi enfin ,fe couron- les droits des Eveques s'y trouvoient mêlez, 

naT d'une gloite qui fuffiroit pour l'immortali-* une infinité d'injures publiées de part & d'au- 

fer ,^quand ; mêmeâl n'auroit pas fait depuis, tre avoient étrangement aigri J les efptits*; ort 

tant de prodiges qui^ on^porté fa réputation, neparloitque de Brefs du Pape , d'Arrêts* du 

auç quatre coins du monde j car il rendît gé- Confeil d'Etat ou du Parlement , de Lettres 

néreufement des conquêtes que perfonne^ ne Circulaires , de Mandemens Epifcqpaux i on 

?ouvoit lui oter,^ tenonça-a tous les avança- pr échoit contre les Janféniftes 3 on emploïoit 

;.-■ . \.i - i. r t i - f ~- i î ' « . - ' " •> ^ * ' J , •. x , rm „ a % y 
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roa* 4a© la foieûcç 'des préfàges efr beaucoup fens qoe l'on ne compte pour tien les ratfons 

plus fondée, fur foofervation des événemens de * Palîngénius 1 l'avantage de la guerre , Se 

que fut la Raifon » & qu'en ces ehofes-là il ne qu'on érabtifle pour principe * que la paix eft 

ftoc pas demander les caufes» comme faifoiem une faveur de Dieu * .& la guerre un de foi 

* Carnéade & Panêtius » qui avec Epicure croient fléaux , quoique la guerre (bit quelquefois uti- 
prefque les feuls tenans contre cette prétendue le par accident > Se la paix au-contraire domma- . / 
icience. Quand iis demandaient fi c'étoit Ju- geable. Je remarque auffi que les témoins font 
piter qui ordonnoît àla corneille de croaûer du beaucoup plus fufpefts de partialité * pour" 
cèté gauche , & au corbeau de croafler du côté vous que pour nous , à caufe du grand attache- 
droit » on leur difoit pour toute réponfe , qu'ils ment que font paroître les Hiftoriens à s'éten- . ' 
avoient mauvaife grâce de prefler ainfi les gens i dre beaucoup plus fur les cala mitez que for les 

qu'il leur devoit iuihre cjue rexpérience de tous félicitez .publiques. Mais - nous n'en femmes 

• les fiecles confirmât la divination s qu'il y a des pas à cela près. Nous les admettons tels qu'ils ' 

herbes dont on connoît la vertu Gins favoir la font. Voïez donc , Moniteur , par vous-même 

caufe des effets qu'elles produifent »& qu'on ce que raportent Ces témoins > fons vous laifter 

ne s'avife pas pour cela de chicaner la Médeci- préocuper par tout ce qu'ils pourront vous 

ne. Sur quoi Cicéron raporte quantité de cho- aprendre , non pas en qualité de témoins , mais - 

fes naturelles dont les propriétez nous (ont con- en qualité de faifeurs de complaintes 6c de ré- 

nues y mais non pas les cau&s de toutes cespro- flexions. 

priétez , & fait dire à fon frère , Jî>£ilejl cm- - 

ïent de ftvoir que ces chûfis~tafe font, quoi- $. XXXV. 
qu*U ignore comment elles fe fùnu Voilà juste- 
ment votre affaire, Monfieur. ^W^Philofo- Cempdroifin. des ornées qui ont fum les Comètes 
phe vous preflè tant qu'il voudra fur la ma- de Van 1665. avec les années qui ont précédé la 
niere dont les Comètes préfagent nos malheurs, Co?mte de l'an \6$i. ■ 
, vous n'avez qu'à lui dire, qu'encore qu'il ne ; 
fâche pas comment le Soleil éclaire le monde , T E ne faurois m'êmpècher , quoique je ne Les Cctnc- 
il ne laiife pas d'être 1 afïùré avec le relie d&s I veuille entrer en aucun détail , de vous faire- »»* A*«w* 
-» hommes , que le Soleil éclaire le monde , par-' jetter la vue fur ce qui s'eft parle comme fous JJ*^ 5* Ji * 
ce que- Texpérlence le. fait voir évidemment: nos yeux » pendant les fept années qui ont foi- aur pi f „t ..? 
qu ainfi l'expérience de tous les fiecles nous vî les deux horribles Comètes de l'an 166 5* plutôt pre- 
nant apris que les Comètes font fiuvies de Pouvez-vous dire en confeience que l'Europe fagéhpai* 
malheur , il faut croire qu'elles en font un pré- ait été affligée ' pendant ces années-là 9 d une " **»**I**** 
fâge, quoiqu'on ne fâche pas en vertu de quoi manière à fe récrier que tout étoit perdu ïj 
elles le fotit. On pourroit , je l'avoue* , vouts ; voïez-vous des malheurs qui paflènt le train 
bien maltraiter dans ce retranchement, mais ordinaire ? A-t-on vu que des nations barbares ■ 
pendant que vous en appellerez a l'expérien- comme autrefois les Huns , les Goths , les 
ce, vous trouverez toujours quelque réduit. Alains , les Normans aient porté la défolation 
C'euVpourquoiV Monfieur , je vous adjourne dans mie infinité de Provinces? A-t-on vu la 
s^ tout le premier au tribunal de l'expérience , pefte dépeupler les plus floriflans Royaumes, 0c 
/ Se je vous mets en fait qu'elle ne vous donnera coucher dans le tombeau la*plus considérable 
pas gain de caufe. partie des hommes? A-t-on crié famine dans la 

< , plupart des païs 3 A-t-on vu des Rois mis a bas 

§. X X X I V* de leur trône par la rébellion de leurs Sujets , 

ou par l'ufurpation de leurs voiiins ? A-t-on vu 

Ohfervations nécejfaires à ceux qui fi veulent . - naître des héréfies ou des fchifmes ? A-t-on vu 

édatreir de ce fait* , ■ l'impunité des crimes autorifée par les Magi- 

ftrats?N'a-t-on pas vu au-contraire que la pefte,- 

COmme il eft facile à tout le monde de con- la guerre & la famine, les trois grandsiiéaiix 

uilter les titres juftificatirs de ce fait , qui du genre humain , ont épargné les peuples , 

ne font autres que les monumens de l'Hiftoire, je autant qu'on fe le peut promettre dans la con- 

me garderai bien de vous accabler de citations, dition de notre nature î , * 

Je remarque feulement , que ni vous , ni nous Je ne Voi guerre que quatre guerres dans Tef- 

ne devons pas faire un incident » for ce que nous pace de rems que j'ai pris , favoir celle des- 

n'avons pas les Annales rii des peuples de la Turcs & des Vénitiens : celle des Efpagnols & 

Terre Auftrale , ni de ceux qui habitent Tinté- des Portugais : celle de la Hollande èc de l'An- 

rieur de l'Afrique èc de l'Amérique \ car fi nous glererre : SC la cahipagne *le file. Les deux pre^ " 

prétendions qu'elles nous fourniroient plufieurs mieres qui avoient commencé long-tems avaut 

exemples de profpérité arrivez à là fuite des que les Comètes paruffent , ont été tetrhinées 

Comètes , vous pouriez prétendre auflt qu'el- heureufement dans le tems que j'ai marqué ; êc 

les nous fourniroient plufieurs exemples d'ad- les deux autres onv commencé èc fini prefquë 

verfité. Contentons-nous des Annales du mon- en même tems : ce qui montre que les înfluen- 

de /connu > & jugeons dus autres par celles-là* ces des deux Comètes de queftion ' s étoient bien ; 

Ex ungue leonetn. Il ne faut point non plus faire plus portées pour la paix que. pour la guerre , . 

.un incident $ for ce qu*il y a des guerres qui . puifqu'elles ont terminé les guerres qui avoient 

tournent à un plus grand , profit que l'on ne commencé fans leur participation , & calmé 

penfe , 5c qui peut-être font un moindre mal bientôt celles qui s'étoient élevées durant leur ^* 

mie la paix 5 femblablesà ces faignées qui gué- règne. 

rifient la mauvaife difpofition du corps. Je ' * ' ,f ' 

* » ' renonce à tous les avantages que cette confi- , ■ ' . V ' 

* ; dération pourroit aportera ma caufe. Je con> i . ' r h 1 

- * In Caprin ' " ; /, \ , „ i $ XXKVÏ* 
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al ÏBN'SB'ÏS DIVEUL S* 

. Savoir perdu le Portugal »& de n*avoir pas 

* k , 4. XXXVI- «a U force «le le recouvrer* Je l'avoue, mais 

c'eft un malheur qu'il faut raponer à Tau 1640* 

Guerre des Tuns & des Vénitiens. Se aux pertes que cette Couronne avoir faîtes 

■î - deVavam que fa Comètes parafent , qui par* 

laètrt* de \ T O" 15 TOWS rpuvcncB fans doute » 'Monfieur» là demeurent déchargées de l'accufation qu on 

Candi* m \f d'un de nos communs amis » qui n'a ja~ youdroit leur intenter. Vous avez oûidire peut- 

Jfitpasitr* mais voulufe délivrer deTenvie de diredespoin- être ce bon mot du Comte de Villa Meaiana 

+tmbm* t€S m f e j on j a tna^vaife coutume du vieux tems » fur une figure à cheval du Roi Philippe IV* 

aux C«- - a ^j qufc (k^^ i> ctl £ om fouvent raillé -: mais où l'on avoit mis PHILIPPE LE GRAND i 



i66f.i$ je ne fai fi vous vous fouvenez de la furprife fi h es, es conte ton ejo , que tmstierra (e llevan » 
malgré tUes où il fut * quand il aprit que la paix conclue mas letngrmdt 



txjn* En effet c'eft fous le règne 

tet!?éni* «près U journée duRâab , entre l'Empereur Se de Philippe IV. que l'Efpagne a le plus per- 

**/""** le Grand-Turc , avoit été ratifiée. Jggôi , s'é- du de fes Etats» Se par conféquent ces pertes 

«2S* cùa-t*U» «n fm U paix a la barbe d'an* Cmcte, ne doivent pas être imputées aux Comètes 

auamagts &-m milieu des plus belles dtffêfiwns du monde de Tan 1^5. 
it leur à reparer Us pertes que les Tuns eut fait fouf- ~ < . 

gHtrrtavtc f rir # ux chrétiens t Sans doute la Comète reculé §. X XX V 1 1 1. 

'*■***• pour mieux fauter , tlte nous attend en Cdndie , . , 

& cejllÀ qu'elle déchargera route fa rage. Ce|>en- Guerre des Anglais & des Hollandais* 

dant , Monfieur , vous m'avouerez que tout 

ce qui s'eft fait en Candie depuis Tan 1^5. juf- T) Our ce qui eft de la guerre des Anglois Se X* &#*t 

ques au Traité de paix* ne petit être nulle-* JL des Hollandais , je ne nié pas quelle n'ait JJJJj*^ 

ment compté pour un de ceà grands malheurs que été fort rude pendant le peu de tems qu'elle a du- / f , jj,//^ 

le Ciel annonce à la terre pat des prodiges t car téi mais comme deux ou trois campagnes en dois ne fit 

fi vous y prenez garde , tout cela fe réduit à* la o«t fait la raifon , elle n'a été ni ruineufe ni p*s hau- 

pette d'une Ville^uiécoit bloquée depuis ttès- fort dommageable aux deux partis. En effet JJJ*™2 

vlong tems. Si c*eft un malheur pour la Chrè- aptes le Traité de Breda les Anglois fe trouve- ^ ^Jjr 

■ tienté que d'avoir llle de Candie * c*eft un *ent ce qu'ils étaient avant la guêtre * & les $ ee£ 4*. 

malheur qu'il faut raporter k un autre tems Hollandois fi peu àftbiblis, que leur fortune wun$»d§- 

qu'à celui qui s'eft écoulé depuis l'an iS6y en devint plus HorhTante ,quHfn*eût été à fou- vinrent m** 

puifquSl eft de notoriété publique qne les Turcs haiter pour leur repos $ car toutes ces profpé- TJf us 

s'étoient emparez de l'Ilepiufieurs années avant ritez leur aïant fait concevoir une trop grande 

«lie -là 4 Se que par le blocus qu'ils tenoient opinion de leurs forces , leur firent oublier 
devant la Capitale, ils rendoient tout le Roïau-^ Qu'ils avoient d'aflez grandes obligations à 

siœ aufii inutile aux Chrétiens , qu'il le fauroit LOUIS LE GRAND , pour lui laiûer conque* 

être à préfent , Se même beaucoup plus $ car rir la Flandre. Il leur en a coûté bon , mais ce 

^encore eft-il permis préfentement aux Véni- n'eft pas la faute des Comètes de 166 5. C'eft 



Vans. 




engagez pendant la guerre. De forte que tout té de toute l'Europe. Ils crurent que 

1 bien compté, il fe trouvera que la paix Éite Tan - politique les engageoit à conferver l'cquili- 

1^9. au lieu d'empirer les affaires desVeni- libre parmi leurs voifins ,& qu'ils fe dévoient 

tiens, les a améliorées » Se par conféquent que fervir de Tétat floriffant de leur République, 

r la Comète ne s'eft pas dédommagée en Candie pour empêcher rentière invafion des Païs-Bas. 

de ce que la paix d'Allemagne lui avoit fait per- S'ils fe font mal trouvez d'avoir raifonné fur 

drc. . Après-tout » cft-ce une chofè fi étonnante ces principes , & fi la fortune- n'a pas fecon- 

qu'un Prince auifi puiflant que le Grand-Sei- dé Pufage qu'ils ont fait du bonheur qui les 

gneur» preffant de la plus furieufe manière du accompagna pendant les cinq ou fix premières 

monde ,, une Ville pendant deux ans, favorîfé années qui fuivirent les Comètes, c*eft une 

duvoifinàge de fes autres Etats , la prenne fu^ autre affaire. 

une République qui eft contrainte de mendiée Sil'onmeditquelapïofpérifé eft quelquefois 
du fecours à 600. lieues loin' de 11 ? N'eft - ce le plus terrible châtiment que Dieu puifïe en- 
pas "un grand bon heur à cette République d^en voïerà l'homme, je dirai moi que Fadverfité 
être quitte à fi bon marché ? eft quelquefois la plus grande grâce qu'il lui 
! ' puifle faire rdeforte que toute notre difpute ne 
§. XXXVII. , """ fera plus qu'uu jeu de mots. Ainfi pour nous 

fixer a quelque chofe i il faut que nous conve- 

Guerre des Efpagnols & des Portugais» . nions qu'il s'agit de favoîr , non pas fi les Co- 
mètes amènent aux hommes des biens dont ils 

Paix mire tt e Traité de paix de l'an 166S. entre TEfpa- ne font pas un bon ufage , ou des maux qui les * 

Ut i iàl s - * ^ c ^ ^ c l >ortu S a l » ^ ut un ^' en iûeftimable convertiïTent à Dieu j mais fi elles leur ame* 

frltufais* P our GCS ï ^ eu . x Couronnes. Pour la première , nent ce qu'on a de Coutume d'apeller (impie- 

*vanta~ parce que bien loin d'être en état de fe faire ment des adverfitez. ^ . \ 
geufe aux rendre ce qu'elle demandoit , elle avoit lieu de 

deux Par- cramc | re d c nouvelles pertes fous une minorité §. XXXI X. 

fritVaptà < l u * n'était pas exerate de brouilteries. Et pour > \ -' 

ces deux la féconde, parce qu'outre la pdfiblepofïefilon ~, Guerre des François & des Hfpagnoh. 

Çemeut, de fes EtatSy, & la décharge des incommoditez ■■ " 

de la guerre » elle acquit l'avantage de voir fa TJ Out la campagne de l*Ile, on m*avouera qu'el- s { 1**!]*** 

fouveraineté reconnue par ceux qui Tavoient X ' le*a fait beaucoup plus de bien que de mal. »'" "/ * 

contredite jufques alors. Quoi qu'il en foit, me Comme ce n'étoit pas tant une guerre qu'une foUttem- 

direz -vous, c'eft un malheur pour l'Efpagne prife de pofieJîîon des biens qui aparten oient à Wk ««/«*■ 
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quelquefois contré eux le bra* féculier » en un mais depuis h paix que le Roi a donnée i [*£- 

mot tout étoit dans une étrange - conmnon * giîfe>ona fecouéle joug » & non feulement 

lorsque Sa' Majefté juftement touchée de cci on lit fans fempute tous les Ouvrages de Port- 

désordres * & voyant bien par ce , grand difeer- Royal , que Ton n'ofoit lire autrefois , tant on 

nement 8c cette profonde fagetfe qui lui font éroit épouvanté par les Confeffèurs Moliniftes f , 

propres , qu'à moins d'impofer fdence aux Par- mais auifî on ht avec beaucoup d'édification . 

ties , on ne verrait jamais la fin de ces divU TEeriture Sainte c}ue ces Meffieurs ont raife en 

vîfions, interpola {on autorité» pour faire que François. Je ne dis rie» de tant de beaux Lî- 

Ton acquiert aux fignatures qui avoient été vres de Morale &r de Controverfe qu'ils ont 

faites fous certains tetopéramens dont la Cour publiez depuis l'Arrêt du aj. d'Octobre 166S. 

de Rome £e contenta , Se pour empêcher qu*à ni de tous tes Traitez qui ont fi bien éclairci cet- 

Tavenir fes Sujets ne diflènt ni m publiafleht te célèbre queftion de la lecture de la Parole 

rien fur les matières conteftées » qui put renou- de Dieu en Langue vulgaire » où nos Contro- 

yeîler la querelle. Ce fut le a 5* dvOccobre itf58. vernîtes s'étoient trouvez jufques ici extrême- 

que l'Arrêt de pacification fat donné , & par ce, ment eriibaf raflez i car, vous f^avez allez, 

coup d'une fajge politique l'on arrêta le progrès Moniteur , de quel prix font ces Livres-là pour 

d'une difpute qui avoir agité la France pins de être pleinement perfuadé de ce que je- veux 

vingt ans 3 & qui étoit capable de déchirer "les vous prouver ici, fçavoir qu'il s'eft paffe des 

entrailles de ÎEglife. Or comme ce grand dé- choies très-avantageufes au Public , quelque 

niMé avoit pris naifiànce long-tems avant que rems après Taparition de deux effroyables Co- 

les Comètes de Tan \66y panifient, & qu'il m'êtes. . , ■•*-'"" 
a été heureulemesc aftbupi trois ans après leur 

f. XLIIL v- 

J S * l ' 

Conjîdtration dés malheurs, arrivez, pendant Us 
fipt années que t'en a examinées* , 

OlTon ne m'allègue point la pefte de Lon- 
dres de l'an 166 y Tembrafement de la mê- 
me Ville de Tannée fuivante *, le tremblement 



a ete neureuiemoHc anoupi trois ans après 

aparition, il feroît plus-d-propos de foûtenir 

que leurs influences ont été fort falutaires* puis- 
qu'elles ont fait ce/Ter les défordres qu'elles ont 

trouvez dans te monde , que de foûtenir qu'elles 

onr été malignes. 

Il n'eft pas néccffàire , Moniteur , que je 

vous circonftancie les avantages que la France 

a retirez de cette pacification 5 car c'eft une 
/rt^jw»""^*- cn °fe °i ae vous devez favoir , & que votis favez ". de terre qui abîma la République de Ragufe en 
tion de et eflfêclâvement mieux que moi. Quand on né i66y. lesembrafemensduMoritËtna de \6fyi 

nous auroit procuré par-U que la permiifion de & tels autres accidens s car ce font des chofes, 



1 * 



des Livres rrès-bien écrits , &; un grand modèle il foroit facile de montrer qu'en d'autres tems il 
d'éloquence & de rai(omiement , mais auflï , eft arrivé des malheurs de cette efoece bien 
parce qu'ils nous aprennent une infinité de bel- plus tragiques » comme l'incendie de Mofcoti 
les chofes qu'on n'avoit jamais bien éclaircîes. Capital de Mofco vie , qui fat toute réduite en 
Par exemple^, aviez-vous jamais oui dire à vos cendres par les Tartares Tan 1571. le tremble- 
précepteurs jufqu'où doit aller notre foumif- ment de terre qui abîma, dans une nuit douze 
iîon pour ceux qui veillent pour nos âmes ? grandes Villes d'Ane, fous l'empire de Tibère : 
Aviez - vous jamais otii parler exactement à celui qui tua vingt mille habitans de Lacédé- 
d'autres qu'à ces Meffieurs de la diftinction du mone, & accabla la Ville toute entière fous les 
fait & du droit ,& des chofes qu'on eft obligé ruines d'une portion du mont Taigetus, 469. 
de croire de foi divine ou" de foi humaine i ans avant J e s u's-C h k. 1 s t ; celui qui arriva 
Àvotîez qu'on vous avoir élevé dans une gran- dans le Canada en \66y Qc dans le Pérou en 
de ignorance de ces chofes *, car on nous fait 1^04. qui fit des bouleverfemens prodigieux en 
tant de peur dans notre Eglife de cet efprit qui moins d'une heure dans une étendue de $00 
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yeux fermez a nos directeurs, aeioie depuis peu la Capitale de TEmpire , qui 
H eft néanmoins certain , comme ces Meifieurs a pourfuivi l'Empereur dans Prague où il s'é- 
Tont clairement établi , qu'il y a s de la diftinc- toit réfugié , & qui s'eft enfuite répandue dans 



tion 
ner dans 



clairement établi , quily a s de la diltmc- toit retugie , çc qui s eit enluite répandue dans 
à faire , 5c qu'il eft tres-dangereux de don- plufieurs Provinces avec un dégât funefte. D'ail- 
dans ces maximes fans dilcernement *, fi leurs ces trois ou quatre r défordres doivent-ils 



bien que nous leur avons tous des obligations balancer le bonheur aporté par tant de Traitez ' 

immortelles de nous avoir ouvert les yeux far de paix , 8c la prospérité particulière de la Fran- 

beaucoup de chofes, que Ton nous rend fuf- ce > qui par Implication infatigable de fonRoi 

pedes mal-à propos. à toutrcequi peut contribuer a la félicité de la 

C^ielle obligation ne leur a-t-on pas d'avoir nation 9 " par fes lumières & par celles de fes 

enfin introduit en France l'ufage de la Parole Miniftres les mieux choifis,& les plus capables 

de Dieu en Langue vulgaire , & d'avoir délivré du monde , a vu établir des manufactures 4 des 

TEglife de la honte 6c de l'ignominie qu'il lui Compagnies de commerce , des nouvelles loix 

faloir efluïer conrinuellement , par lés repro^ pour l'extirpation de la chicane, un ordre mer- 

ches que les Proteftans lui faifoient » quelle vcilîeux dans les Finances, & plufieurs autres 

déroboit aux Fidèles le tréfordes Ecritures? chofes qui font une fource de biens infinis tant 

Avant que Ton eût terminé tous ces différends, pour le général que pour le particulier ? Ne me 

la verfion de Mons étoit fort perfeçutée 9 Se dites point i je vous prie » que je n'ai pas pris 

faifoit pçur àia plus grande partie du peuple j un afiez grand terme » car il eft du fcns com- 

^ " - ' - ' mnn 

, * . . . . Cafus tnfihit kic sêgmitmt , ac jam " ( 

, ' L Tritot & è medh f*riMn*4tt£ttê$ acervg, Juven, Satyr. ij* . * 
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inun quelles Comètes préfagent quelque ctto* ee'Rôïaurne de déflation. Je^ le voî qui pro- 

fe | c'cft pour les jfix ou fept premières années niant de la more du- brave Jtoi Uladiflas , fait 

qui tes fùivent » & **e# Cur ce pied4à que Ton entrer le Chant dans la Pologne , & fe joignant 

prouve leur malignité pat THiftoite, * luij alhege avec une* armée qui n'avoit point 

. , eu fa pareille depuis Attila, les Polonois dans 

h 'f» X L IV- ., leurs retranchemens « & les réduit aux dernie- 

;-"'...V 'es extrémités. Je voi que la pair conclue le 

^Malheurs arrivez, dam i Europe depuis 1*4» *7* d'Août 1649: à des conditions très - ctef- 

i6+y jttfqHent6$i. : , avantageufes a la Pologne , aïant duré fort peu 

,. , \ ; " de tems * l'irruption des Cofaques "le des Tar- 

VOulez-vous voir par plaifir » Moniteur , tares recommence de plus belle » caufe mille 

une autre femaine d'armées prife à diferé- faccagemens , fè termine à la vérité par leur 

*tïoh d'un tems repurgé de tout le mauvais air des déroute , mais ne laine pas 'd'être une euchaî- 

Cometes ? Repauêzunpeudans votre mémoire nure de^ ravages êc de maux. Je vois les ff 
ce qui s'eft rait dans l'Europe depuis Tan 1 645. <" Mofcovîtes dans un foulevement iî furieux , que 




longues guerres 

gne , auxquelles tant de Princes fe trouvoient faut que leCzar leur abandonne les victimes 

intereflez , &t qu'on veut i toute force avoir qu'ils demandent » qu'il endure que Ces princi- 

-été préfàgéespat la Comète de Tan i£i8. fe paux Officiers foient aflommez à coups de bâ- 

- pacifièrent à Munfter. Il me femble que c'cft ton, & qu'après avoir fait évader fonbeau-fre- 
donner à la Comète un allez bon Joint de fè , _re qui étoit auflï fbn favori » il demande fa $ra- 

jurger , pour prétendre, qu'elle n*a plus rien à ce au peuple. Je trouve tt dans Conftanti- 

feire dans les années que je marque» fur tout nople des /éditions fî horribles , que le Sultan 

fî l'on confidere que je lui abandonne encore Ibrahim, après avoir été contraint d'abandonner 

les trois dernières campagnes de la guerre des le Vizir Àzem à la fureur dès mutins qui l'é- 

Alliez contre la Maifon d'Autriche > lefauelles ttanglerent , fat 4.4. étranglé lui-même* Ce 



fe trouvent dans les fept ans que j'ai choies, Ôc- n'eft pas tout. Les Janiûaires & les Spahis , qui 
quables par plulîeurs fanglantes font les principales forces de l'Empire Otto- 



qui font remarc 



expéditions ., entre autres ,'par la bataille de- man, s'aigriflent de telle manière les uns côn- 
^Norlingen,"oùMr. le Prince de Condé* ven- treles autres, qu'ils font prêts à décider leurs 
gea fi glorieufement l'affront que les Suédois différends par lavoye des armes* La Sultane 
a voient reçu dix ou douze ans auparavant^ Kiofem , qui gouverne l'Etat pendant la minori- 
, • même lieu : & par le t faccageinent de Pra- té du jeune Sultan fon petit-fils, fe prépare à* 
■ -gue^cjui réduînt pluficiirs Dames de lapre- le faite ç étrangler parles Janiftaîres i mais la 
miere qualité à la duré condition d'être en mère du Sultan pat une contre-ligue la pré' 
chemife-dans la rue*. Sans compter tout cela , - vient ,1a fait étrangler >8c fait périr lesprinci- 
je trouve des maux épouvantables dans les an- paux Officiers > des Janiffâïres. Je trouve les 
, nées que j*ai choines » & particulièrement un cf- Vénitiens aux prifes avec les Turcs , ce qui cau- 
prit de fédition fùtieufe. r fê des ïaccagemem & des malheurs épouvanta- 
Il «1 *flit J*y trouve le Roi ^d'Angleterre condam- bies à tous les peuples de la Dalmatie & de l'Ar- 
mime du né à mort, & décapité par fes propres Sujets, chipeL Je trouve cent autres défordres dont 
tmiibettrs avec des circonftances horribles. J y trouve le le détail vous ennuierait ,& qui ne me parofc 
Qttivtx, jp^pî y ç on gj s yl contraint de fe cacher dans un pas néceflàire pour vous faire avouer , qu'il s'en 
Dénomhrt- chêne, après avoir vu tailler en pièces toutes faut beaucoup que les fept années que j'ai prifes ■ 
ment (h m fe* troupes à la bataille de Worcefter | , & à la fuite de deux Comètes , ne foient remplies 
niitlkturr. enfin de fortir de fon Rôïaume dans le plus d'autant d'évenemens fâcheux , que les fept qui 
rrifte équipage du monde », trop heureux de n'ont été prifes à la fuite d'aucune Comète , 
tromper à* la faveur dé ce déguifemetit la re- mais au contraire au devant de celle de 1651. 
cherche exacTre .que l'on faifoit de fa perlbnne,' & à la fuite du tems où Ton aehevoit l'expia- 
. pour lui faire le même traitement qu'à fon pe- tiori de la Comète précédente , par la paix gè- 
re. Je trouve la France déchirée d'une cruelle nérale qui fcnégotioit à Munfter. t 
. guerre civile » qui lui fait perdre presque tou- . Avouez donc- , Monfieur > £££it eft des mal- " 
tés les conquêtes de douze - campagnes , & fen- beurs/ans Coéetes , & des Comètes faits malheurs , 
tk la permeieufe honte de fe détruire elle r mê- & qu'à raifbnner , comme l*on fait ordinaire- 
;/. me , dans un tems où elle feule fe pouvoit fàî- ment , les négociations de Munfter devroient 
- re du mal , comme il eft arrivé à Ja $ Ré- paflèr pour un ligne des fléaux de Dieu, puif-^ 
publique Romaine. Je trouve le Roïaume de qu'elles ont été fuivies de tant de malheurs prêt 
JMaples foulevé contre fon Prince. Je trouve que par toute l'Europe;. 



. contre FEfpagne tout à la fois. Je voi Kmie}- ment les Hiftoires , il trouvera des exemples Jtmbtablts, 

nisKi Général des ** Cofaques révolté contre de même nature tout autant qu'il en voudra. 

a la Pologne , ^c ligué avec les Tartares, remplir Le §$ Theatram Comtthum que je- vous ai dé- - 

* »Le r.Majr 1646. . ** » Voïez l'Hiftoirc des Cofàqnes far leSr» Che* 

f » i^ de Juillet 1^48. " wTalien 

J «Lcp. dcFéTritr HS49. ' > JJ " ff «L'an 1^48. - , ;• ' 

l » Le 1 $ * de Septembre itf ci. . , tt M Voie* l'Etat de l'Emp. Ottoim par le Sr. Ricauu 

$ Afa/wî eratmptrimmRomammiftôm *t uliit s*' ^44^*>JLc ij. Août 1648. 



f trais virièms txtittgm Çffftt , ty. f loms lib. 4. cap.4. ■ Çf ^'Vol. * 1. .pag. 5^ , 
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PENSE* ES DIVERSES. 



Si la ptr- 
fmtfian gé- 
nérale des 
influences 
des Comètes 
en prouvait 
la vérité , 
elle prouve- 
rait cette de 
tous les con- 
tes du Pa- 
gmtfmu 



Ja cité , en fournit deux bien remarquables. 
Un Auteur Allemand du dernier fiecie nommé 
Elie Major * en fournit un très-grand nombre » 
& remarque expreffement que les plus célè- 
bres Traitez de paix fe font conclus fort peu 
après raparitton de quelque Comète > que pla- 
neurs nations Idolâtres ont été converties à l'E- 
vangile dans un tems qui avoit ce même carac- 
tere-là , & qu'on peut dire la même choie de 
la fondation de pfunenrs célèbres Univerfitez. 
Le Philofophe t Charemon nous apr endroit 
bien des chofes fur ce fujet , fi nous avions le 
Livre qu'il avoit compofé , pour taire voir que 
la plupart des Comètes avoient été le préfage 
de grands bonheurs. Que norre ami feuilleté 
donc les Hiftoires » & il trouvera des exemples 
abondamment. Je n'oferois vous dire la même 
chofe, A vous, Monfieur, qui n'avez pas tant 
de loifir que lui , & qui occupez fi bien votre 
tems à la le&ure des Saints Pères & de S. Tho- 
mas. Ainfi je me retracée des exhortations que 
je vous ai faites » $ & je me vois obligé a ne 
compter pas plus fur cette V. Raifon , toute dé- 
cifive qu'elle eft , que fur les autres , parce que 
vous n'en fauriez voir la force fans entrer dans 
la difcuflîon de plufieurs faits , & fans bien cal- 
culer le bien & le mal arrivé en divers teins par 
tout le monde ; ce qui ne s'accorde nullement 
avec la lecture de tant de Canons , de tant de 
Conciles , de tant de Pères , de tant de Théolo- 
giens, de tant de Cafuiftes , à laquelle vous vous 
êtes confacré. Je tâcherai de remédier à cet in- 
convénient pat une raifon qui ne demande au- 
cune lecture , & qui eft d'une efpece toute par- 
ticulière » comme je vous l'ai déjà J. dit.. Mais 
avant que d'en venir-là , je prévois que je vous 
dirai encore bien d'atures chofes. 

ji . . . . le 3. de Mai , 1681. 

§. XLV. 

VI. Raifon i £hte la perJUafton générale des peu- 
ples nefi d y aucun poids pour prouver les marnai fes 
influences des Comètes* 

JE n'ai pas encore épuifé les raifons Philofo- 
phiques , car en voici encore une , Monfieur > 
qui n'eft pas peu confidérable. On peur ajou- 
ter en fixieinelieu , qu'on ne préferit pas con- 
tre la vérité par la tradition générale > Se par le 
contentement unanime des hommes : autre- 
ment ilfaudroit dire que toutes lesfuperftitions 
que les Romains avoient aptîfes des Tofcans , 
fiir le fait des augures & des prodiges , & tou- 
tes les impertinences des Payens fur le Chapitre 
de la Divination , étoient autant de véritez in- 
conteftables , puifque tout le monde en étoit 
aufli prévenu que des préfages des Comètes. Il 
faudrait dire que le Diable , qui eft le père du 
menfbnge , félon le témoignage de § J e s u s- 
CnRisT,a rendu néanmoins pendant une lon- 
gue fuite de fiecles , des oracles pleins de véri- 
té j de fincérité 8c de fidélité ; car il a été un 
tems où toute la terre rendoit honneur 6c hom- 
mage à ces oracles. Il ne feroit pas poftîble de 
répondre à ce raifonnement rapporte par ** Ci- 
ceron , ^m jamais l'oracle de Delphes ne fût 4e- 

* In UhelU de Cornet, 
f Origines lit. 1. centra Cetfum» 
t» Ci-deffus $. XXXIV. 
i*Cideffii5§. VIII, 

$ Non eft veritat in et , eu m hquttur mtndacium , e# 
proptiis lo$*itmr 9 fttiamendax eft & poser tjuu Evangcl. 

Tm* III. 
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venu fi célèbre » & que jamais tous tes peuples & 
tous les Mais ny eujfènt envoyé tant de préfens , fi 
tous tes fiecles n'eujfetit expérimenté la vérité de 
fes réponfes* Cela paroîr aflez plaufible , §c TAu- 
teur de cette penfée ne croit pas qu'après une 
raifon de cette force » il foie néceflaire de ju- 
ftifier , comme avoit fait le Philofophe Chry- 
fippus , par des témoignages bien autorifez » 
qu'Apollon avoit rendu une infinité de vrais 
oracles. Mais ce n'eft rien dans le fond , pourvu 
qu'on nie le principe fur lequel ce raifonne- 
ment eft apuïe ijçavoir , que les opinions généra- 
lement établies font vraieslfic qu'on fane voir qu'il 
n'y a rien de plus raux'que cette maxime » par 
l'exemple même de l'oracle d\Apollon que Ton 
confultoit de toutes parts » quoique fes répon- 
fes ambiguës enflent été un piège funefte à plu- 
fieurs nations , Se ne fuflent après tout qu'une 
împofture abominable. Il n'eft pas d'ailleurs 
fort difficile de prouver .qu'on nie ce principe 
avec raifonjjj car on découvre tous les jours 
mille bévues dans les opinions les plus géné- 
rales » comme font , par exemple , celles qui 
regardent la Canicule. Non feulement la rai- 
fbri nous montre qu'il n'y a rien de plus faux 
que la prétendue chaleur de cet aftérifme , mais 
l'expérience auifi nous fait voir , quand on fe 
donne la peine d'y prendre garde , qu'il arrive 
plus fbuvent que je mois d'Août n'eft pas le plus 
chaud de route l'Innée , qu'il n'arrive qu'il le 
foit. f 

§/XLVl. 



Exemples de quelques opinions générales , qui 
font faufes. 

CtE qu*on a coutume de dite de certains re- 
ytnedes , qu'il faut y avoir de la foi , fi l'on 
veut qu'ils faflênt leur effet , fe peut apiiquer 
à quantité de traditions. Voulez-vous n'en être 

ÎVas défabufé ? Croïez-les fans les examiner , car 
ï vous vous amufez à vous enéclaircir par vous- 
même avec un elprit difficile 3 vous trouverez 
bientôt que l'expérience ne s'accorde pas avec 
la voix publique. En voici des exemples. 

S'il y a des corps céleftes dont les influences 
puiflent être de quelque vertu à l'égard de la ter- 
re , c'eft fans doute la Lune > à caufê quelle en 
eft fort proche. AufE eft-onfort perfuadé qu'elle 
eft caufe de bien des chofes. C'eft elle qui fait 
croître & décroître la moiïelle Ôc la cervelle des 
animaux : qui ronge les pierres : qui règle le 
froid & le chaud , les pluies ôc les orages. Car 
fi le tems eft à la pluie lorfqu'on a nouvelle Lu- 
ne , ne vous attendez pas i voir tevenir Je beau 
tems avant que la Lune foit pleine. - Si alors la 
pluie ne cefle pas , faites votre compte qu'elle 
durera jnfqu'au renouveau de la Lune : éc ainfi 
de la fécherefïè s de la gelée , &c. par la raifon, 
que c'eft aux coujoncHons & aux opofitions de 
la Lune qu'il apattient de changer le tems. Et 
de là vient que parce que dans la converfation 
on retombe fort fouvent fur le difeours de la 
pluie , du froid , de la fécherefïè , ou de chofes 
femblables , on entend fi fouvent ceux qui fe 
plaignent du tems qu'il fait , s'entreconfoler 

par 

fcc. Joh. cap. 8. v. 44. 

** Dtfendounumhoc s nunquatniU»dOr«culum'Ddphis 
Um cehbre & tam clarum fuijfet , neqtte tantis donis *efet~ 
tut* omnittm poputerum atçne Regum, mjiomms atas ora- 
culorum itforum vetitatent ept experts* Cicer. de Divinau 
Jib. 1* 

Ë 



Réfuta- 
tion de 
ceux tjui 
attribuent 
certains 
effets à la 
Lune , Se 
principale- 
ment 

quand elle 
eft pleine 
ou nouvel- 
le , ou 
3u'elle eft 
ans un 
certain 
mois* 
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.par 4*efp£f &nce àt la nouvelle ou de b pleine foûtiens , après y avoir (cuvent pris garde, qu'il 

Lune » qui , 4 ce qu'ils prétendent » y apportera n*eft affecté à aucun état de la tune que ce pui£- 

•<lu changement. Vous ne me nierez pas, Mon- fe être » & qu'il n'y a aucun jour dans le mois 

iîeur » que ce ne foient-là de ces feruirnens qui lunaire où le paftage de la pluie au beau teras > 

font de tout païs , 6c communs i toute forte de du dégel à la gelée , par exemple » fe faflè plu* 

perfotincs. toc que dans tous les autres» Si nous avions des 

Cependant ceux * qui ont pris la peine obfervations bien fuivies , nous trouverions que 

io. & 30. années de fuite d'examiner la moiïeU la température de l'air fe conforme fi peu â la 

Ae des animaux > ont remarqué qu'en quelque nouvelle ou à la pleine Lune » qu'on compterait 

état que foit la Lune, on trouve des os qui ont autant de mois où le teras a été fec , quoique 

beaucoup de moiïelle , & d'autres qui en ont le retour de la Lune eût été pluvieux , que de 

fort peu : ce qui taie voir que la Lune n'a point mois pluvieux après un retour de Lune plu- 

de part 4 tout cela , non plus qu'à la piémrude vieux , & au contraire : tant il eft vrai que les 

plus ou moins grande des écrevices & des hui- changemens du rems ne fuivent aucune règle 

très v car on a remarqué auffi qu'elle ne rouie qui nous foit connue. Il me feroit aifé de mon- 

point félon les vieiflitudes de la Lune , quoi trer que la Raifon eft en ceci tout-à-fait contre 

qu'en dife l'erreur populaire. Je dis la même le fentiment commun, *f Mais j'aime mieux me 

«chofe touchant le changement du tems » Se je feryir de l'expérience * éc mettre en fait que iî 

l'on 

* -» M» Kohault , Phyf. i. part. chap. 17. L'Art de iî n'eft pas conforme à leur tradition ; car je ne vois pas 

» Penf. part. j. chap. 18. » qu'il y ait lieu de croire que ta Nature ait aflez changé 




wdeï'oppofition à la conjonction, doit changer tout à »foy à ce qu'ils entendent dire à d'autres, 8c le peu 

» coup la température de l'air juftement loriqu'eUe eft ar- « de profit qu'ils font des occafions qui leur fontonet- 

» rivée au point de l'oppofition fie de la conjonction. Il » tes de fe détromper. 

*» faudrait pour cela que fou mouvement tut fembiable » Ne fortons pas de notre fujet pour voir des preuves 

a» à celui des roues d'une horloge , qui ne fait foriner «décela. Combien y a-t*il de gens qui ont pu remarquer 

» les heures que lorsqu'il eft arrijp précifément à un » en mille rencontres la faufleté des prédictions de l'Ai* 

» certain point , ce qu'aucune raifon ne nous perfuade, „ manach , qui pourtant en achètent tous les ans , fie le 

*» étant bien plus problableau contraire que fi une certai- » confiai tem jour par jour , fitfoûtiennent qu'il rencon- 

m ne fituation de la Lune a quelque vertu , on ne doit pas » tre tout : jufques-là qu'on en voit qui font prêts à faire 

» attendre à s'en fentir , qu'elle y foit parfaitement arri- » des paris , l'un pour fon Almanach de Liège i l'autre 

=» vée , comme il n'eft pas neceflaire que le Soleil foit ar- » pour fou Almanach de Milan : un troifîéme pour fon 

» rivé précisément au méridien , afin qu'il nous fane (en- m Almanach de Bafle t de Troyes ou de quelqu'autre lieu, 

m tir la chaleur* Nous la tentons augmenter à mefure » comme font les Anglais pour leurs Coeqs. Et moi je 

» qu'il s'en approche, fans pourtant qu'elle diminué* à «leur foûtiens Se fuis prêta parier tout ce qu'ils vou- 

« proportion qu'il s'en éloigne , car le chaud eft fou- » dront , pourvu qu'ils m'apportent un Almanach qui 

» veut plus infupportable à deux & à trois heures après » entre dans le détail de chaque journée , qu'il arrivera 

» mîdy » qu'àmidy même. «Pourquoi donc ne fëntirions- M tout le contraire de ce qu'il dira. Que l'Aftroïogue faf- 

« nous pas par dégrez la vertu d'une certaine poikion de » fe de fon mieux- pour obferver les afpeâs de toutes les 

« la Lune î Ajoutez à cela que la nouvelle Lune ne fau- » Planètes , je fuis leur que s'il particularife l'état de cha- 

» roit changer la température du tems fans faire cefier » que journée , difant par exemple , II fera un tel vent 

v la pluye en un endroit , & la faire commencer en un » le lundi ils tems fera ferain iufqttà dix. heures ; après 

»autte, Scainfidu refte. Or on ne voit pas par quelle M gmi nous aurons une petite flnyeqm finira à foletl tombez 

» raifon tous ces dlfférens changemens peuvent réfol- -» la nuit fera fins nuages $$ fans aucun vent t il s'élèvera 

» ter d'un certain afoecl: de la Lune » lequel eft prefquc « des brouillards le lendemain qui dureront jttfqttÀmidi ; il 

s» le même que les afpe&s d'un peu devant & d'un peu « gèlera enfuite t ou il neigera Jufyttes à l'entrée de ta nuit g 

« après , qui ne peuvent rien produire de fembiable. „ je fuis lur, dîs-je, que s'il veut entrer ainû dans le dé- 

» On voit encore moins par quelle vertu la température » tail » & ne fe pas contenter de dire en gros, H fer» chaud 

» de l'air produite par ce certain afpeâ de la Lune ,, peut M au mois de Juillet , &c. il perdra plus de fois que moi 

» demeurer en fon état pendant quinze jours , quoi- „ qui ferai appointé contraire avec lui. Car félon les re- 

' m que la- Lune ne retienne point ce même afpeét j Se » gles du bon fens il faut qu'il perde beaucoup plus fou- 

« qu'elle^ change au contraire perpétuellement ùl de- »Vent queraoL, parce que pour gagner il faut qu'if ren- 

» meure/ A l'égard dus marées on explique fort bien » contre un certain vent déterminé parmi les ja. vents de 

» pourquoi elles font plus grandes dans les conjonctions M la bouiTole , au lieu qu'il peut perdre » foit qu'on ne 

» & dans les oppofitions , en fuppofànc que la Lune » fente aucun vent, foït qu'on fente quelqu'un des }!. 

« fe ttouve alors dans les cxrrémitei du petit Diame- » vents qui reltent , c'eft-à-dire, queiurle Chapitre du 

», tre de fon Orbe ; mais celé ne tire pas à conféquence M vent il doit perdre j,z. fois contre moi- une t car à ne 

m poiit les pluyes , pour le froid & pour le chaud. Ou- „ point, confidérer la difpofition particulière d'un certain 

a> tre qu'il eft bien vrai que les plus grandes marées arri- » lieu qui le rend fujet à certains vents inconnus ailleurs, 

m vent les jours de la pleine fis de la nouvelle Lune , mais » à quoi auffi les Aftcologucs n'ont point d'égard , il eft 

« de telle forte , qu'elles- croiffent oudécroinent jotirnel- *» $%. fois plus probable qu'un tel jour il ne fera pas un 

» lernent , félon que la Lune s'éloigne , ou s'approche », certain vent donné , qu'il n'eft probable qu'il fera ce 

» des quadratures, ce qui ne fe fait pointa l'égard de la » certain vent. 

» pluye ou du beau tems, » Vous aurez encore une autre remarque fur cette 

w Ayant fait ces objections à de fort honnêtes gens je » matière. Tous ceux qui attendent dé la Lune chan- 

» n'ay eu pour route réponfe , linon qu'il faur bien que » gement du tems , observent certaines Lunaifons tout 

» cela foit aînfî , pulfque nos Anciens l'ont cru , qu'il „ autrement que les autres j la Lune de Noël , par 

» nfy a pas apparence que cette opinion eût pu s'établit » exemple , celle de Mars & celle de Saint Jeam Ils dî- 

u de main en main dan» tous les ficelés , fi l'expérience M Cent que la Lune de Mars eft fort bourrue' fie fu jette 

» ne l'eut foûtenué. Et comme je leur ay- fait fouvent M à faire des incartades , fondez apparemment fur ce 

» remarauer que le mauvais rems ayant continué deux » qu'on a remarqué que le mois de Mars' eft plein 

» ou trois jours après la nouvelle Lune , le iefte du moi* „ d'irréeularitez , à caufe que le Soleil s'approchant de 

» n'avoir pas> laine d'être fort beau » ils m'ont répondu as nous bien plus fonfiblement chaque joui? qu'il ne fau 

» qu'il ne fallait pas y regarder défi près , & qu'on pou- » foit auparavant » acquiert en peu de temps une aug- 



» voit fort bien entendre par nouvelle Lune les deux ou 
« trois jours qui précèdent , fi; qui fuivent fa conjon- 
u étion avec le Soleil. 

» A cela , Mt . je ne trouve pas qu'il foit nécefTaîre 
s» de répliquer autre chofe t fi ce n'eft qu'il faut bien que 
» nos Anciens fe (oient trompez , puifque l'expérience' 



» mentation fenfible de forces , qui fait, qu'il élevé de 
» la terre remplie des humiditez de l'hyver + quantité 
» de vapeurs 6c d'exhalaifons qui , faute de pouvoir 
„ être cuites Se digérées , cauunt diverfes altérations 
» dans l'air , fie comme une efp'ece de rechute dans la 
» faifon rigouicufe » comme il arrive à ceut qui man- 
gent 
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PINSFES DIVERSES; $$ 

Von r txenà bien rarite, on la trouvera «m- moignagetTun homtae ne doit avoir «te force , 

traire à ce 

la je remarque , 

erreur devienne "générale '» vu le peu ^ , - , . 

ïti*ont lcshommçsde confulter laRaifon, quand un fentiraent ne peut devenir probable par la 



Et d*»t»~ Permettez -moi de vous demander» Mon- examen judicieux* accompagné d'exac1:itude s & 

fimJm- fîeur » fi vous avez jamais pris garde à cette d'une grande intelligence deschofes : & comme 

fret «pi- multitude d'Auteurs » qui ont dit les uns après on a fort bien dit , qu'un * témoin qui a vu eft 

ni*»* a»§ faunes, au un homme pefe plus a jeun* qu'après plus croïable que dix qui parlent par otii-dire ; 



* 



» 



an»' «K»/»^»r au elles font formées » & , plufieurs 'cent mille efpats vulgaires qui 
autres ebofes de cette nature. On ne s eft pas me des moutons, & Te repofent de tout fur la 
contenté de rapporter cela comme des faits bonne foi d'auttmyEt c'eft à caufe de cela fans 
avérez , on a pris encore la peine d'en cher- doute que Théniiftius & Ciceron ontdeclasé 
cher la caufe j on afait des exclamations là- fi nettement f le premier, qu'il croiroic plfi- 
deflusàpertedevucilesmoralitezontétédela tôt à ce que Platon lui feroir entendre d'un 
partielles Avocats s'en font fait honneur dans le %ne de tête , qu'à ce que tous les autres Phi- 
Barreau, les, Prédicateurs en ont tiré mille belles lofophes lui affirmeroîent avec ferment s 6c le 




expérience 

Font vérifié ceux qui ont eu la curiofité de s*en <■ • ^ 

. éclaircir, , " ' : ' , §, XLVIII. 

§. X L V I L J?«V/ ne faut pas juger en Phihfophie far U plu- 

_ raliié des voix. 
Jguelte eft U véritable caufe de l'autorité <Tmt 

epmim* l ' 'TE n'approuve pas ces manières , mais j'en Mêthti* 
' ■ " '3 reviens Toujours là, qu'il ne faut pas compter J M X' f**" 
U pige- Y L patoît ^ e "^ 3 ue * es Savans font quelque- les voix » qu'il faut lespefer, & que la méthode ™"fj*l~ 
mtnt des J[ fois une autîî méchante caution que le peuple, de décider une controverfeà la pluralité des texaiam 
Savons & & qu'une tradition fortifiée de leur témoignage voixi eft fujette à tant t d'injuftices , qu'il iitinjlui** 
tit»de lorfi ll ' c &?* s P our ce ^ a e * emte de fauflêté. Il ne faut n'y a que l'impoÛîbilité de faire autrement qui «* d**C*~ 
aa'its ju- donc pas que le nom 6c le titre de Savant nous la rende légitime en certains cas. Vous votez mmi% 
g*m fans en impofe. Que favoris -nous "fi ce grand Do- affèz d'où naît cette' impoffibilité * ' c' eft qu'il ^ r 
; — cteut qui avance quelque doctrine 3 a aporté n'y aperfonne fur la terre qui puifte détermi- 



txammer , 
tftft d'art- 
cttnt attt9- 
tité. 



plus de façon à s'en convaincre, qu'un ignorant ner au jufte combien un fuftrage vaut plus que rf " 

qui l'a crue fims l'examiner ï Si le Doéteur en a l'autre , qui ah ni la jurifcHétîon^ ni leslumierés 

fait autant 5 fa voix n'a pas plus d'autorité que néceffâires pour réduire les opinions des mem- 

celle de Vautre , puifqu'il eft certain que le té- bres- d'une * compagnie , chacune à fou jufte 

prix,- 

» gent trop au fortir d*uac maîaiîie. Paffe pour cela , M Y ril. En ce cas- là cette Lune n'eût pas du &rc bour- 

M jeconfens,paifqu*ilsieTeulent,quclaLunedeMats „< ru fe' , puisqu'elle n'efit pas été la Lune de Mars. 

„ foit bouriUr. - » Elle fixe donc bourrue l'année paffée non pas à caufe 

» Mais ils veulent de plus que la Lune .qui eft deve- M du point du Ciel ofo elle avoit fait fa «m]on&ion , 

„ «ufc* nouvelle les dermets jours de Février t ne foit » ai à caufe de l'état oît elle trouva la région élemen- 

w point la Lune de Mars, &n*ak aucune influence redon- » ta îre, car c'eût été tonte la même choie iî Mars eût - 

» table , quoiqu'elle tegne dans le mois de Mars. Ils „ eu la deftinée de Février ; mais à caufe que les Ro- 

„ prétendent qu'alors c'eft à la Lune qui règne dans le M mains avoient donné le nom de Mars à uncer- 

w mois d'Avril à faire la capricieufe. Ceftcequc je ne M tain nombre de jours, de quoi fans doute la tune 

leur faurois jpafler } car il s'cnfuivroitde-ià que la „ qui en étoit aveme voulut profiter, pour avoir plus 

Lune fe reglefur le Calendrier de Jules-Ce%, fiç qu'elle „ de loifo de décharger fa mauvaife humeur y 8c pouc 

fufpend quelquefois pour trente jours tes effets de fa co- „ iV venger du mauvais tour que lui toue quelquefois 

1ère , à caufe que par un ufage le plus arbitraire du M l'intercalation du Biflexte , en diminuant le règne 

B monde, il nous plaît d'allonger Je mois de Février tous » de fes boutades. Pour ce qui eft de la Lune du r^ 

a les quatre ans , comme fî quatre doigts de parchemin » de Mars r<î8o. qui n'échappa te BuTexte que de quet- 

„ contenant an ordre de commencer un certain mois plû- * ques heures , elle a ceci de remarquable , c'eft qu'elle 

„ tôtouplutard, étoient capables de rompre toutes 1® - M ne dut être quinteufe que dans les pays Catholi- 

„ mefutes que la Lune aurait prifes pour nousnuite, « ques ; car de quel droit eût -elle fait fentiriesbi- 

» Ils prétendent outre cela que quand la Lune eft deux „ zarreries aux Proteftans qui n'ont pas reçu la RéTor- 

w fois nouvelle au mois de Mars, comme elle le fut M mationdu Calendrier, puifqu'elle étoit Lune deFé- 

„ l'année paifée , la féconde de ces Lunes eft auiïi bou- - ,» vrier à leur égard î . ■ ■ 

„ ru8 que la première, & continue fes incartades tout » Permettez-moi s &c, 

ri le mois d* Avril. C'eft encore ce que je ne leur fau- * Plmis eft ttuUuts uflit nnm , qnÀm aurhi decsm , 
rois paflër , 8c c'eft de quoi je me moquai Tannée Pîaut. 

Saffée tout mon faoul , voyant des gens d'étude , f Ut tnim ratiotttm Plate nnllam afftrrtt , vide <juid 

es gens d'efprh , des gens de qualité , dans ce mi- homini tribmm , ipja auleritate me frangent. Tufcafao. t. 

ferable panneau, dont ils pouvoient Ce délivrer en % Sedboc pturifntf vifnm eft , numérateur tttim ftnten» ^ 

„ confidérant feulement t 'que s'il avoit -plû aux Ko- tùt non penâeramur > née aliud in puhlm tonjilw potejt 

M mains de mutiler le mois de Mars comme ils firent jfrri , in j«k nibil eft tam in&quaU , f*»«» *qmUtas ipfa$ 
m le mou de Février ( ce qui leur étoit aiÉé) la non- nam timJttimparpmdtHtéajpar tmrimn jus tft, Plinius 
M velle Lune du jo. Mars i6Bo* eût été la Lune d'A- epîftt u.l t> - ' . 

Tome III. - - " ' El 
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# p£w$t%$ diverses: 

prix , de forte l q»*il faut néçefTairement tolérer aprocliant fur «î fujet aflez curieux » {avoir fur 

quel'une vaille autant que l'autre» dans certains la fupcrftition des habitans de Cléone , Ville du 

cas/MaispuifquelescontroverfesdePhilofophie Péloponefc, qui commettoient certaines per- 

toe font pas Recette efpece » il nous eft fort per- fonnespour prendre garde s'il devoit grêler , 8c 

^nis de compter pour rien les fuffrages d\tne pour en avertir le Public 5 parce que for l'avis 




Philofophes. Àirîfi » Menfieur » -fan* non àla main, &détoumoitam01 a grêle 

•avoir égard 4 Votre voxpopttli » va* X>el » apho- fon champ. On taifonnoir fur cela , Se quelques* 

tifme qui «uteriferoit les penfëes les plus ridi- uns fe tourmentoient fort pour trouver la caufe 

eûtes» fi en le fuivoîti je feroîs fort d'avis qui faifoit qu'une petite incifion contraignoit 

- qu'on examinât premièrement s'il eft vrai que le* nuëjâ reculer ou à fis détourner , $ de combien 

les années qui ont fuivi de près les Comètes » télok-il mitttx , dit Séneque , fiutemr que cet oit 

^aïent toujours été remarquables par des éve- une fourberie ,& une faible jfe ! > 

ncmens plus tragiques que ceux qu'on voit ar- Montagne » de qui Meilleurs de Port-Roïal Pagkgtdo 

Priver dans 4*autres tems. Si Ton tremvoit que qui ne font gueres de fes amis , difent * * quel- Mtmagn* 

la chofe rut ainfi » on pouftèroit fes recherches que part , que riaiam jamais connu les véritables f** <•&&** 

plus loin » & l'on examineroix quelle peut Être grandeurs de f homme , tt en aajfez. bien connu les j-jjjjjj^, 




>/ 



monde de fes faunes imaginations fur ce point- étudiées de nos purifies, ff Je revaffois pré- 
là , & l'on ne feroit pas plus de cas de la fâttf- jèntement connue jÉ fais fouvent > fut ce , combien 
îfetéi fous prétexte qu'elle feroit répandue par l'humaine rai/m eft un infiniment libre & vague* 
tout le monde, que fi' elle n'étbit que la ma- Je fois ordinairement que les hommes» aux faits 
lâdie de deux ou de trots perfonnes* Àufli bien , qu*on leur propofe * s'amufint pins volontiers à en 
comme le remarque Ciceron , * n'y a-t-il point chercher la raifin , qu'à en chercher la vérité. Ils , 
d'apparence de Faite cas d'un jugement rendu paffent par dejus les préfupofitions , tuais ils exa- 
par une multitude de perfonnes , ■ dont cha- minent curîeufêment les conféquences. Ils laiffent 
v cunê prife à parc eft fi peu capable de connoî- les chofes » & cornent aux caufis, P lai fans can- 
ne la chofe » que fon fentiment n'eu d'aucune fems l Ils commencent ordinairement ainfi , comment 
confidérauon* eft-ce que cela fi * fait f Mats , fe fait-il > faudrait- 
s $. X L I X. il dire i Je trouve qmfipar tout qn il faudrait dire , 

41 n'en eft rien i & eutploierois fiment cette répon- 

Ctmbien M eft Meule de" chercher Us caufis de ce fe> mais je n*ofi , &c. 

t ■* - ' qui rieft point. — ' Il y a bien des gens qui font ce que dit Mon- 

, v tagne,qui laiffent les chofes , 6c courent aux 

Qu'il fe- £~* Et ordre eft autrement plus naturel, êc eaufes ; c'étoit le défaut d'Avicenne, grand Mé- 

toità,foa-. \^ d'une plus grande commodité, queceluipar decinen raifonnement , maïs fans expérience. 



tems de Galièn plu- 
la même maladie, qui 

«TSTi- tcms à troaver ^ a ra ^ on de ce qui n ? eft pas , & raîfonnoient Se qui difoutoient à perte de vue 

xtmlut. qui fepiaifentà faite diverfion<fcs forces de leur fur des chofes qui ne turent jamais. Par exem- 

efprit au préjudice de la vérité , comme ce t pie ils fe donnoient bien de la peine pour trou- 

Philofophe qui aprit avec chagrin que la laine ver la raifon qui taifoit qu'il ne fe forme point 

qu'on ' voyoit fur des figures aportées fur , la ta- de cal aux fraâures de la tête , 1 1 Feus êtes bien 

ble , venoit de quelques brebis qui s'étoient ac- de loifir > leur dit Galien > & bien ridicules » de 

crachées à un buifibn planté au pied du figuier , rendre raifon d'une chofe qui ri arrive pas , car il 

Îatce qu'il perdoit par-là le irait d'une aflëz"' eft faux que ces fraâures ne fe reprennent & ne fe 
ongue rêverie, & la gloire d'avoir imaginé, à' rtnâurtiffent point. * , 
force.d'y penfer , une raifon qui montrât com- 
ment cette laine avoit été produite par un ar- §. L. 
bre. Je voudrois pour l'amour de Plutarque 

qu'il eût répondu à la queftion, Pourquoi les Superfiitions des Anciens pour ksulipfes. 
poulains qui ont été courus du loup deviennent meil- 
leurs coureurs que les autres* ce quet l'Auteur T E croïois avoir tout dit, mais je m'aperçois 
de Part de penfer lui fait dire fort ipirituel- J que j'ai oublié une remarque très-eflentiel- 
lement , que c*eft parce que peut-être cela n'eft Je , agréez donc que je ne vous laiffè pas fi-tot, 
pas vrai. Maisaïant lû& relu l'original du 8. Le fait eft qu'on fe forme encore aujourd'hui 




$* nequeque j'ai trouve quelque chofe de fort penfées. Vqus enverrez des exemples dans la fui- 



te 



* M fMh«Msm ftnltmf ptim put Jfoguhs , ficus ope* $ Quants extedittUi era* diare ,menJacium $ fabula efi t 

nriêf , b*rb»r$fqn* cmt&muêt , tos mliquid putar$ rffimtû- ** » Dans VArt île penfer , ]• part, chap. 1 9, 

vtrfu t Qccro , Toftnlan. Queft. $. ff » £uais Ùv. 3» chap. 1 1. 

f » Voïcz les Ei&isde Moût. Uv. t. ch. 11. où ceci eft fct. nvpvraf /teir y*a « 0ihTifu' m) vuÛi ûvt*c 

«amibné aDémocrite on peu autrement. w «a«Wf art tS, ovk torur M**' *î«'«. Golan. 
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P EN SE'ES D 1 VERSES. , 7 

tt oti feu parle * pat occafion « mais en voici qui - «sschofes » &. ils trouvent en cela beaucoup ' 

ne font deftine* qu'à cela» ,. . plutdecréanœiqo«lwfi|ii%p^atfent fimpk- t 

Nicias » Quêtai del'arméc <|Ue les Athéniens plement lapluie ou le froid. L'Eclipfe de Soleil 

î^iSSr avotent envoïéc en Sicile; » fe.vit réduit aptes, qui arriva le iz. d'Août itfj4.devoit,à leurdi- 

pltir unt pluueurs pertes à prendre le parti de s'en retour- re , mettre tout fens defiiis deftbus. Quelques- 

éciipft de ner en Grèce» Toutes chofe* aïant été fagement uns ne couchoient pas de moins qued'un déluge 

£«*'* préparées pour lever Tancte fafis que les jeune* t femblabie à celui qui arriva du teras de'„Nô<? > 

mis s'en apercuûent * il futyittt une éclipfe de ou plutôt d'un déloge de feu qui nous dévoie 

Lune, f Nicias * au lieu de profiter d'une oc* amener la fin du monde- D'autres le conten- 

cafion fi favorable de faire la retraite àl'infçu toient d'un bouleverfement confidérable des 

des ennemis » fe trouva fanî de tant de crainte Etats * & de la ruine entière de Rome. On avoit; 

foperftirîeufe , qu'il n'ofa branler de Ton pofte. & bien épouvanté les gens , que ceux qui fe con- 

Il fut d*avïs au contraire > qu'avant que de par* tentoient de fe vouloir enfermer dans des ca* * 

rk on laiftat paner toute unerévolution du cours ves ou dans des chambres bien clofes , bien 

entier de la tune » ce qui étoit beaucoup plus échauffées & bien parfumées, pour fe mettre £ 

que n'en demandèrent les Devins , quife con- . à l'abri des mauvaifes influences, par Tordre 

tentoient pour l'ordinaire qu'on fut trois jours des Médecins , croïoient être en droit de fe 

fans rien entreprend je après les éclipfes. Mais moquer des efprits timides t &- de faire les e£ 

~ Nicias qui slmaginoit apparemment que les in- prits torts. En effet en comparaifbn de tant 

âuences de ta Lune prenoient tout à la fois leur - d'autres quicraignoient la an du monde , c'étoit 
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prétendant que letems qu'il mit, quand vantfufhreàconteflertou3fesParoillïens,qiu 
on a nouvelle Lune ou pleine Lune , règle toute croïoient mourir , fut contraint de leur dire au 
la lunaifbn i Nicias , dis-je * ne crut point que Prône,^tf*i£r m fkpegafentfas tant, & que Vedipfe 
trois jours fuffiûent pour éviter la perfccution de avoit êteremfe à la qmnzAtne. C'eft ce que vous 
, l'éclipfe. Il eut fajet de s'en repentir} car toutes pourrez voir dans un Livre de M. Petit 4, Iu- 
les voies de fe retirer lui furent fermées. Il fut rendant des Fortifications » qui étoit habile ^ 
pris lui-même , & toutes fes troupes ruinées en homme fans fuperftition > & qui fe bâtit contre 
diverfes façons. Terreur populaire , avec beaucoup de courage. 

Tous les beaux! difeours qu*Agatbocles $ fît Voilà donc les Anciens & les Modernes , les a 

*amïwfr * ^ cs ^°W ats >l or ^l u i^ s forent débarquez en Afri- Païens 8c les Chrétiens parfaitement unis â pen- 

rïeTtirï qne , ne pouvoient les rafïûrer contre la terreur fer que les éclipfes prefagent de grands mal- 

Montai*, qui les avoit faifîs , pour avoir va le Soleil éclip- heurs. Cependanr c'eft une penfëe très-fauttè î 

fê pendant leur voîage. Par bonheur Agathocles !■ Parce que les éclipfes ne peuvent point faire 

fe trouva moins fuperftitieux que Nicias, & de mal. II. Parce qu'elles n'en peuvent pas être 

plus en état par conséquent de fe fervir de fon un £gne. 
efprit. Il fe rendit l'interprète du prodige 9 & §. L I f 

avoua à fes troupes que fi Véctipfe ïfct furvenue - , 

avant leur embarquement , le préfàge leur au- J^g tes ulipfes m peuvent point tanfer de maU 
roit été défavantageux » mais qu'étant furvenue* ...-'/ 

après leur départ , le préfage fe tournoit contre T E dis qu une écltpfe foit de Lune » foit de So- f£f%jL 

ceux à qui l'on alloit faire la guerre. Il ajouta J leil, ne peut point faire de mal, parce qu'ei- ^^iT 
que les éclipfes prefagent toujours le change- lencfaittoutauplusqu^empècherquelaterre piritksfar 



poicurc en oicue , s accommoaeroicnt » _oc que ucsjjici*u»s huhuuk. u&i auu^uiw» « «luxi pic»- 

celles de Car thage qui éroient très-floriflantes * à faire partir pour une grande expédition la flot- 

feroient rumées. Il calma leur fraïeur par ce te dont il étoit Général , lorsqu'une éclipfe de 

moïen. Cent autres exemptes encore plus exprès Soleil épouvanta fi fort fon Pilote » qu'il ne fa- 

montrent évidemment que les éclipfes ont été voit plus où il en étoit, ni ce qn'ily avoit i faire : 

regardées comme des prefages funeftes. : , $ Pérîclcs qui avoit été délivré de toutes ces 

< vaines oppréhennons par le Philofbphe Anaxa- 

5. LL goras , étendit fon manteau devant les yeux de 

fon Pilote , Se lui demanda s'il trouvoitque ce 

Superftition des Modernes pour les éclipfes. fut un mal. Non , répondit le Pilote. Ce n'eft 

donc point un mal » reprit Péricles > que le So- 

Ttr rettr pu f~**'Efc encore le fentiment du grand nombre, leil foit éclipfe , car toute la différence qu'il y a 

rattforécii- V_jLesHiftoriens ne font guéres mention des entre mon manteau qui te dérobe la lumière du 

du ixàlfo *^ c %^ es » ^ ans ajouter qu'elles pronoftiquerent Soleil » & le corps qui caufe i*éclipfe»c'eft que 

tt$±l * ^* mort d'un tel Roi, la fedition d'une telle Pro- celui-là eft plus grand que mon manteau. Cette 

vince , ou quelque malheur femblabie qu'ils réflexion eft tellement de la compétence de tout 

rencontrent dans leur chemin. Depuis les Aftro- le monde 9 qu'il y a lieu de s'étonner du peu de 

logues faifeurs d'Almanachs , jufqu'à ceux qui gens <pii la font. «. > 
ne fe mêlent que des horofeopes de qualité 
n'y en a point qui ne vous dife que les é< * 

fes prefagent la guerre » la famine » la pefte . , - 

inondations ,1a mort d'un Grand de telles au- des lieux beaucoup plus obfcurs que les téné- i* t fl p* t 

i . ' / . ' ' bres. fUu dan* 

* Voy. la Seâ. LXXXIX. ' 4. » Dîflcttaf. for les Cornet, p* H|. V / 

fPlutmrcb. in ejut viti* %FlmtMrçb.intjutvit** , . . 
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$S ÎE NIE ES: Dî V EASM : 

Xirffi pu bresdela plus grande éclipfe ,.& qu'on pour- Je trouve bien forte la I. de ces deux rai- 
/ * 1 ^*' 1 *£ «oit -eouvor. fous de» tentes fort epatuês un fonsicar enfin , Monûeur , fi les éclipfes font 
^^^jwkier on un fommira: pendant croîs -au quatre une dite néeeiîaire 4c naturelle du mouvement 
tr* arpi ■^ Ieutc * **&**• craindre que les fruits ou les feiiil- des aftres » elles arrivent indépendamment de 
4es t s'en reftentinent pour tout le refte de l'an- l'homme » 6c fans aucune relation à fes mérites 
4iéc. Il n'y a point de païfan qui ne voulût ou 4 fes démérites *,& pat conséquent elles ar* 
quelquefois allonger les nuits de quelques heu- rîveroient tout de même > foit que Dieu ne vou- ' 
«es » afin que d'ardeur du Soleil ne vint pas fi- lût point châtier les hommes , loir qu'il voulût 
-tôt déflécher les biens de la terre. On deineu- les châtier : de forte que ce ne peut point être on 
re d'accord que des nues très-épaiûes \ quiob- figne précurfeur -de la juftice divine. De plus il 
feurciflent l'air pendant cinq ou foc jours de foi- faut renoncera la Raifon , ou demeurer d'ac- 
re ? plus qu'une éclipfe de Soleil de cinq ou itx cord qu'un eiîèt de la Nature ne peut être le fi- 
doiges qui arrive uns . aucun nuage» font' quel- gne de quelque chofe , fi ce n'eft lorfqu'il pro- 
quefois très-utiles à 4a recoke. On comprend unit cette chofe-là , ou qu'il en eft produit Ini- 
que fi la Lune s'amufoit à demeurer, un jour en- même , ou qu'ils dépendent tous deux d'une 
«er avec le Soleil » lorsqu'elle eft nouvelle , même caufe. Nous examinerons ailleurs les au» 
enforte que pendant 14^ heures elle n'eût auçu T ' ttes manières de lignifier. Pour le prçfent je me 
ne clarté pour la terre > cela ne cauferoit aucun contente dé dire , que leséclipfes ne fignifient 
dommage. Perfonne n'ignore qu'on peut foùf- point les maux à venir » en aucune de ces ma- 
frir peur un jour le retranchement du boire & nieres>puifque j'ai montré qu'elles ne font point 
du .manger , ou en tout ou en partie : fans qu'on la caufo d'aucun mal. Ce feroit abufer de la 
en meure> ou qu'on en tombe malade , bu qu'on patience d'un habile homme , que de lui expli- 
s'en fonte à deux jours de-là" , 8c d'ailleurs on quer ceci plus au long. Mais comme je me 
fait rort,bien.que les alimens font plus néce£- fouviens d'un paflage de * Plutarquc » qui porte 
faires à la vie que . le Soleil » puisqu'il y a des que les Philofonhes ont torr de penfer qu'en ex- 
nations qui panent commodément plufieurs mois pliquant k caufe naturelle d'un effet , on lui ôte 
de foite , fans quelle Sokil le levé fur leur Ho- toute fa vertu Significative » j'en toucherai ici 
rifon. Cependant parmi toutes ces lumières on quelque chofe* 
ne v veut» ou l'on ne peut comprendre 3 que la . §• LIV- 
Lune ou l*ombre de la terre puiiïênt intercep- . " 

rerpourtrès-peudetems.lcs raïons du Soleil , En quel fins m tffet naturel eft un figne de * 

lans qu'il en arrive des défordres infinis. On s'i- , quelque chofe* 

magine même que la malignité de- ces ténèbres 

va choifir un Roi au milîen de tonte la Cour ; T E dis donc que pourvu que les Philofophes Si ht &ty- 

&, le diftinguant de toutes les autres perfon- J n'excluent pas les évenemens qui dépendent fis ëtihnt 

nés, lui caufe à lui feul une maladie mortel- de cette même caufe naturelle » ils ont raifon. ***&/*&* 

le* ce qui eft d'une abfutdité inimaginablei Y a- Par exemple » fi aïant trouvé la véritable caufe J'/JJJJ^J 

t-îl rien de moins fenfé que de voir des gens des mouvemens de certaines bêtes 3 que [Ion dit ^ j>/ m 

qui & retranchent contre lès raïons du Soleil préfager la pluie , ils trouvoient que cette même l«s eût de». 

pattotîtje forte d'artifices, derrière des fenêtres» caufejproduit la pluie, 011 qu'elle a une liaifon n J ts p»w 

des volets j des rideaux ,& qui n'oferoient fortir néceftaire avec celle qui produit la pluie , ils „ _55*fî* 

que de nuit , *ou fans fe couvrir d'unraafoue ôc - auraient tort de nier 



d'un parafol , trembler néanmoins à la penfée ces bêtes préfagent la pluie ; autrement ils fe- 

d'upe éclipfe , qui n'eft à proprement parler -roient fort bien de le nier î car c'eft for ce 

pour certaines fanons de Tannée » qu'un bon , pied-là que l'on a raifon de rejetter les fuper- 

1 ■ * • - office que la Lune rend à la terre en lui fervant nations des anciens Païens , qui s'imaginoienc 

de parafol 3 , ' - ^ que le vol d'un oifeau ptéfageok le gain ou la 

$. LUI. . perte d'une bataille. Plutarque ajoute que 

rinduftrie des hommes fait divers ouvrages 

Jî>ue les édipfes ne peuvent pas être le figne - fout lignifier quelque chofe » comme il paroit 

d'aucun mal. par l'exemple des quadrans : d'où l'on peut in- 

férer qu encore qu'on fçache comment une cho- 

étmtnm \ 7'Oïons maintenant fi à tout le moins les fe fe fait , on ne doit pas nier qu'elle, n'ait été 

fi*he "du. V " éclipfes peuvent être un figne des maux laite pour être le figne d'une autre. La répon- 

tnwvtmttit qui affligent le monde. Je dis que non , Mon- fe eft aifée. Les hommes peuvent convenir 

têfftiier des fieur » 8c c eft ici que je vous attens. Je fai que, d'un certain figne comme bon leur fêmble » 8c 
Aftres $$ *ïr- 

wmt, 

rtpptrfoti ^ 

faut 
chofe 

. tt ___ ; ^ t ^ eur 

arriveront , plufieurs fiecles avant qu'elles ar r puiûance , comme font la pefte » la famine , lès 
rivent. La IL eft qu'il en arrive en tout victoires , &c. Il n'y a que Dieu qui punie 
tems , 8c en tout païs ^quelquefois plus de nous en donner desprefages * ou .en nous fai- 
quatre dans une même année j fouvent à des tant connoître les caufes d'où ces évenemens 
heures où perfonne ne s'en aperçoit , excepté dépendent nécelïàirement , ou en nous avertif- 
desgens païez pour cela j fouvent aufli lorfque fant que telle chofo nous eft montrée pour 
les nues empêchent tout le monde de les ob- nous avertir de tel malheur. Si donc les éclip- 
ferver. * fes étoient des préfoges des maux à venir s il 

, fau. 

, **EalaviedePéricWs. 
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PENSEES DIVERSES. j? 

faudroit ^ue Dieu nous les cet données pour 

fignes i ou en nous faifanc connaître que ces §. L V I. 

maux dépendent des éclipfes comme Je leur ' , „ 

caufe naturelle ; ou en nous difant qu'il veut Aftlktmn dut Cmeies de ce qnt é etê dtt m- 

chant let ecfyfis. 

SI vous y prenez garde » Moniîeur $ je n'ai 

»^„ H , W ^ r ri « n <** contre ies écli P fcs , qui ne porte 

fait eonnoître que les éclipfes foient la caufe coup contre les Comètes > & c'eft la raiten pour- 

des évenemens qui les fiuvent 3 car Jamais «F» 1 foi ai tant dit. Voulez-vous^vous réduire 

îiomme n'a conçu clairement qu'an peu d*ob- * foutemr que les Comètes necaufent point les 

feurité foit capable de. troubler toute la terre, malheurs qui ies fuivent , mais feulement qu el- 

II eft clair auffi que Dieu ne nous a point averti *« les pteiagent î J'y confens , je ne demande 

qu'il vouloir que les éclipfes nous ferviflent P** «**«* » & je vou^ prépare une Selle tabia- 

de préfages , noft feulement parce que cela *»« &* ^la. En attendant permettez-moi de 

n'a point été .tèÊm\ mais auâ parce que les remarquer , comme j*ai fait touchant les eciip- 

éelipfes n'ont rïeFàuinous porte raifonnable- «s , que les Comètes font accompagnées de 

ment à les prendre pour des lignes -, & e'eft ma quelques circordtanees qui les empêchent d'être 



Elles font fort fréquentes. On en compte ****£*■ 
§. LV. fept depuis l'an 1*5,8. jufqu'àJ'an 15 14. Vingt *Xf*«i 

& fix depuis Tan 1500. jufquà l'an 1545. t e »tpam 
feize depuis l'an 1556. jufqu'à Van dans h 



Remarques four connaître fi une chofe efl un Quinze ou 

figne envoyé de Dieu. i$97* Û el1 a paru f tous les ans pendant plu- monde 4t- 

fleurs années de fuite. Ce n'eft point une chofe ? uts ' "" 
T?N effet, quelle apparence qu e Dieu air choifi fort rare d'en voir deux dans une même an- t%9 
Us édiJn Jtlpour les fignes de fes châtimens , une chofe née , foit en differens mois , foit à différentes 
fuffem un qui arrive des quatre & cinq foi^ l'année , & heures d'un même jour. On en vit quatre tout 
ftgntyilnt qui le - plus fouvent ne vient a la connoifïànce à la fois Tan 1519. On en compte huit ou 
faudrait <j e perionne ? Il faut que ces lignes pour avoir neuf pour la feule année nfiS. Nous croïons 
f fét>endif. deqHoi, &* re impreiîion fur des créatures rai- nous autres r qui ne fommes pas Aftronomes 
fJnt du fonnabîes » foient rares a foient deftinez non qu'il n'en a point paru depuis Tan 166$. jufqu'à 
tours muu- pas à préfager les incommoditez ordinaires qui 1680* Cependant il en a paru aux Aftronomes, 
rtldescau- traverfent la vie de Thomrae tous ies ans , mais dans les années i66$, 167*.. i6?6. 1^77. Il y 
{ttfetniêu ^ dénoncer les fléaux dont Dieu vifite les hom- a des Comètes qui fe vont plonger dès le fe- 
mes dans fa plus grande colère. Il faut qu'ils cond jour dans les- rayons du Soleil, & ne pa- 
ne paroùlènt pas dépendre purement & fini- rouTent plus. Il eft probable même qu'il y en 



ment du cours naturel des caufes fécondes , a qui font toute leur promenade fans fe faire 

& qu'ils ne fe produifent pas fous des nuages , voir , à caufe qu'elles le tiennent toujours au- 

ou de nuit , pendant que les hommes font cou- près de cet aftre. De ce nombre étoit celle 

chez. Comment ne voit-on pas qu'une chofe dont parle Séneque , que Ton vir par hazard 



qui arrive cous les ans, ne peut pas moins être pendant une éctipfe du Soleil ,"& qu'on n'eut 

prife pour un ligne de bonheur s que pour un point vue" fans 4, cela. 

ngne de malheur ? Si un Hiftorien s'en vou- Avouez-moi , Monfieur > que ces cîrconftan- Cê grand 
loir donner la peine , ne trouveroit-il pas des ces ne conviennent gueres à un ligne que Dieu fwnhr* dt 
éclipfes a fa pofte pour" leur faire préfager le fait exprès pour nous avertir de nos malheurs. Comètes 
mariage de fon Prince y les feux de joie allu- Faur-il que les hgnes foient iï tréquens î Ne P ar ™j h f~ 
mez^ dans tous fes Etacs pour la naiflànce de les perdent-ils pas leur force dès qu'on ày accoû- ^ m ^/ m £ 
enfans » les victoires remportées fur les enue- tume ? Et u les hommes n'ont pas laiifé de '^/Ju'm 
mis y les renouvellement d'Allianee , les Trai- croire que ce font des fignes , quoiqu'ils en na peint 
tez de paix , la ceiTation de la pefte * la guéri- aient vu vingt-fix dans l'efpace de quarante- *>"** » ' 
fon des perfonnes de la- famille Roïale , êc tout trois ans , n'eft-ce pas a caufe qu'ils ne font *]J*«* t 
ce qu'on appelle des profperitez publiques-. J'ai aucun ufage de leur Raifon î Faut-il que Dieu faatpotnt 
déjà raporte * qu^Ori^ené fait mention d'un nous envoyé des lignes qui ne font reconnus des/t'gnej* 
Philofophe qui fit un Livre pour monrrer que la pour lignes , que parce que l'homme eft igno- ' 
plupart des Comètes avoîent préfagé de grands raut ï Pourquoi tant de Comètes en une mè- 
bonheurs y il feroit encore plus aifé de montrer me année ? N'eft-ce pas afïèz qu'il paroiffè" un 
la même chofe touchant les éclipfes ; Se comme ligne d'une certaine efpece en mime' temsf > 
on dit qu'un t Auteur fort verfé dans TAftrolo- Mais fur-rout pourquoi ces Comètes , qui ne 
gîe , aïant drelfé l^horofcope de tous les grands font vues que par deux ou trois Aftronomes ? 
hommes de l'Antiquité ,- a fair voir que par N'eft-ce pas un ligne perdu que celui-là, &qui 
les règles de l'art ils dévoient être tout autres fruftre la Providence des fins que Ton dit quel- 
que l'Hiftoire ne les repréiênte î il feroit facile le fe propofe ? Comment fe peut-on imaginer 
de montrer que les échpfes ont été fuivies par que Dieu nous envoyé des fignes invifiblês , ou 
des évenemens tout difterens de ceux qui les que voulanr les faire eonnoître à deux ou à trois 
doivent fuivre félon ces mêmes règles. Si vous perfonnes , il choiûfte juftemenr des 1 Aftrono- 
voulez, deviner ( difoit autrefois Martianus ) di- mes qui n*y ont aucune foi , ôc qui afsûrémenr 
tfsjuftetmnt le contraire de ce que difent tes Afire- n'exhorteront perfonne à la répentance î Pour- 
fogms- quoi foutfrirque des fignes qui ne peuvent Ser- 
vir 
* aCi-deffus §. X'ItIV. 4; Muftbs Camttai um vidtmm , ftud etftdraniur r*- 
f Sextus aèHvmmgal diis folis , qu* dtficittm , qutmdam Conttteri apparuife 
t » Voyez le Traité & Mfe GomSmW t <fcIa*Bôli^ltf 4Ww* f*l victrim oètexerat , PtffîdatiiXs tradit, Scneca lib. 
» fcience des Comctcs, f. naturaïî ^uaÉff. cap. *ai 






> P S MSFES DIVERSES. 

wk aux ufages aufquels on les deftine , qu'en* ta Comète , dm mu? nous moquions à Saint Ger* 

*ant qu'ils font vus de tout le monde » le jet- main , ne s eft pas moquée , d'avoir mis far terre 

«ut à corps perdu dans un endroit du Ciel où en deux mots m Pape , un Grand Due & un Roi 

le Soleil les rend invisibles 3 Examinez bien d*£Jpagne ; car comme on a dit des railleurs 

tout ceci , Monfieur , Se vous verrez que lapro- de profeilion , qu'ils aiment mieux perdre un 

* vidence de Dieu infiniment fage ne fait pas des ami qu'un bon mot , ceux qui font entêtez des 

Inutilitez comme celle-là. préfages , pourroient bien fouhaiter plutôt la 

•XeiCrt»*- Ne m'allez pas dire que ce n*e(t pas à nous à mort de deux ou de trois Souverains , que de 

« et , comme ^lofer fur ce que Dieu tait , car je vous avertis voir la nullité de leurs prophéties s à l'exemple 

sSeséctipfet, ^ ue c » e fl. une chicane toute pure , comme je • de ces Médecins qui voient de mauvais œil la 

™l eJell» vous ^ e illontiera ' ^ !MS l a fuite. ReconnoiiTez guérifon des malades qu'ils avoient abandon- 

dNmv« plutôt que pour fe tirer des difficultez que je nez. 

viens de vous propofer , il faut croire que les Je répondis à mon ami » pour m'accommo- 

Cometcs font des ouvrages de la Nature , qui der à fa profeflion , que Dieu ne faifant rien 

fans aucun raport au bonheur ou au malheur en vain » n'avoir poinr fans doute montré des 

de l'homme » font portez d'un lieu en un au- Comètes , ou pour avanégpla morr du Roi 

tre félon les Loix générales du mouvement , d'Efpagne , ou pour la prêter \ qu'un Prince 

&C qui s'aprochent plus ou moins du Soleil , & accablé de maux & d'inhrmirez , & qui ne vi- 

paroiflent en un teins plutôt qu'en un autre , voit depuis allez long-tems qu'à force de chi- 

parce que la rencontre des autres corps à la- caner le terrain conrre la Nature , pat toutes 

quelle Dieu accommode fon concours , le de- les inventions de la Médecine „ pouvoir afluté- 

mande aînfi. Et comme vous ne {auriez fou- ment mourir , fans qu'il fût befoin , afin de lui 

tenir que les Comètes qui ont paru à deux ou ôter la vie , d'allumer dans les Cieux un corps 

a trois peufonnes feulement > aient été des fi- cent fois plus grand que la terre » & rempli » 

gnes , avouez qu'il y a des Comètes qui ne fi- comme la boëte de Pandore » de route forte de 

gnifiènt rien. D'où il s'enfuit qu'il n'y en a au- malédictions 5 & qu'il étoit fi peu néceffaire que 

cune qui préfage quelque chofe , parce que la Dieu avertît le monde qu'il vouloir retirer le 

différence qu'il y a entre une Comète qui ne Roi d'E (pagne , que toute l'Europe s'étonnoir 

paroît pas au Public , Se une Comète qui paroît qu'il eut pu réfifter fi long-tems à <ês mala- 

a tout le monde » confifte uniquement en ce dies. On n'eut rien a me répliquer. Faifant 

que l'une eft plus éloignée de nous , ou plus réflexion l'autre jour fur cette penfée > il me 

proche du Soleil que l'autre , ce qui ne fait pas vint dans l'efprit que ceux qui foutiennent les 

une diverfité de nature. Au premier jour je préfages des Comètes , font faire à Dieu des 

vous écrirai quelque chofè qui fera plus de vo- chofes non-feulement très-inutiles , mais auflt 

tre reflort. v très-indignes de fa fainteté. Voici comment je 

/ .jtf ..,. ft 1 5 . de Mai 1 6 S 1. le prouve. 

§. LV1I. §♦ LVllir 

VII. Raifon , tirée de la Théologie. Jj>ue les Comètes ne peuvent préfacer le mal qu'en 

qualité de figues* 
J£ue fi les Comètes iioient un préfage de malheur » 

Dieu aumtfait des miracles > pour confirmer XL eft de foi que la liberté de l'homme eft au 

l'idolâtrie dans le monde. JLdefïiis dts influences des aftres 3 &c qu'aucune 

qualité phyfique ne la porte nécefïiiremenc au 

JE pourrais , Monfîeur , me fervir de toutes nul. Je conclus de là , que les Comètes ne 

ces raifons & de plufieurs autres encore, 8c font point la caufedes guerres qui s'allument 

les fortifier contre routes les objections qu'on dans le monde , puifque le denein de faire la 

me pourroit faire : mais j'y renonce * puifque guerre , aufli-bien que les actes d'hoftilité qui 

vous n'êtes prenable que pardesargumens Théo- fe commettent en conféquence , font tous ef- 

logiques. En voici un que je ne me fouviens pas fets du libre arbirre de 1 homme. Ainfi les Co- 

d'avoir jamais lu , & qui me vint dans l'eforit metes ne peuvent être tout au plus qu'un fignal 

l'un de ces jours , en reveillant les vieilles idées des maux 3 qui font ptêts à fondre fur la terre , 

de la Comète de 1665. ' lequel Dieu étale aux yeux de l'Univers , afin 

la Cerne- Un Eccléfiaftique de mes arni^ quiavoitfou- déporter les hommes à prévenir par leur péni- 

*e »*a point vent eflaïé en vain de me perfuader 3 que ce rence , l'horrible tempête dont ils font mena- 

<6nmbfK a p n é nomene étoit de mauvais augure , n'eut pas cez ; car je ne vois point qu'on puiûe feulement 

FbiUppt * pl ut &t fû la mort de Philippe IV. Roi d*Efpa- foûtenir que les atomes d'une Comète aient la 

1 V. qui de- gne , qu'il me vint voir exprès pour m'acca- vertu de produire la pefte , la famine , ou quel- 

vait tris- bler de cette grande objection , & débuta par qu'autre altération dans nos élemens. t Ma pre- 

namrelU- me ^tnander d'un air triomphant 1 & fi ïnurots miere raifon le prouve d'mie manière invin- 

encore l opiniâtreté de foûtenir , après un tel exem- cible. Soir donc conclu , que les Comète t ne font 

pie , que les Comètes nejont aucun mal au mon- qu'un fipte des maux à venir* 
de ? Il y a beaucoup d'apparence qu'il n'eûr pas 
été taché de me pouvoir dire 3 pour fortifier 

fon objection , ce que Mr. de * Baflbmpierre , 

écrivir à Mr. de Luines , l'an itfii. peu après 

la mort du Roi Philippe III. // mefemble que §. L I X. 

■ * — » 

* » BaiTompierre , Ambaflade d'Efpagne. » Tes plus à portée de les produire , & de cette fageiTe 

f II 7 a encore ceci dans l'Edition citée ; » On que » adorable qui met en action les différens corps de 

» s'ils ont cette vertu , ce (bit d'eux, qu'il faudroit faire » l'Univers par les voyes les ptusiintples Se les plus 

» venir de fi loin , que Dieu Ce veuille fervir pour pro- » courtes. Sitôt donc coadu , &c. 
» duire ceseflcrs-là , au préjudice de tant d'autres eau- 



Si Us O- 
meus é- 
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; , ' ' Mais quoi qu'il en (bit » ce n'était pas à cela c*mme*t 

•' f. LïX* qu'ils avoient recours, quand ils voûtaient dé- tiksy & 

s (armer 2a colère de Dieu. Ils ne s'avifoient pas 9*ù**f***i 

Jfytt les Cemetes ne peuvent être des ftgncs du de renoncer À leur orgueil, & à la haine qu'ils r ** ieSm . 

.■ mat 4 vemr > ;fims être formées miraculeufe- avoient pour leurs ennemis; de pardonner les 

menu . ' ■ injures qu*ils avoienr reçues*, de mortifiet leur 

-, t convoitiie > de rompre avec leurs Maîtreiîès ~s 

IL Venfiûc de là que ce font des corps for- de s'humilier intérieurement devant Dieu 1 par 

niezextraordinairemenr , & hors de lenchai- une vive douleur de n'avoir pas été vertueux \ 

mire des caufes fécondes. Car s'ils étoîent pro- de promettre une convêrfion de cœur & une 

doits par la vertu $C félon le progrès naturel réforme générale de leurs penfêes > de leurs 

des caufes fécondes » ils ne pourroienc lignifier dtfcours » & de leurs actes. Cétoient des cho- 

pour le tems,,à venir » que les effets que nous fes trop difficiles , & qui ne s'achètent pas. Us 

connoîtrions avoir une liaifon néceflaire avec aimoient mieux qu'il leur en coûtât de f argent 

eux» Se ainfi ils nepreiageroienr ni la guerre, à* faire conftruiredes Chapelles, 4 remplir de 

ni la pefte , ni la famine , parce qu'il eft de foi dons & d'oblations les Temples des Dieux , Se 

que les aérés libres de l'homme » tels que font à contribuer aux frais de toutes les expiations 

les guerres, n'ont point de liaifon neceiïâite que les Livres SvhiiHns» oitles'Oracles»'ou lès 

avec les qualitez d'aucun corps, 5c que la Rai- Augures» ou Tes Prêtres en général ordonne- 

fon ne nous fait apercevoir dans la pefte » ni dans raient* Et c*eft la raifon pourquoi les Démons 

la famine aucune dépendance néceflaire des Co- qui par-des jûgemens du Dieu que^nous de- î 

raetes. C'eft donc Dieu qui forme miraculeu- vous adorer avec humilité , fe joîioîent de la 

fement les Comètes , afin qu'elles averriflent crédulité des peuples , excitaient le plus qu'ils 

les hommes des malheurs qui leur font prépa- pouvoient de phénomènes extraordinaires , 

rez s'ils ne fo repentent , & qui leur donne voïant bien qu'à coup (ùr cela fomenterait i*i- 

une élévation & un mouvement qui les ren- dolatrie » & maintiendrok en vigueur les facrî- 

dent viiibles à tous les peuples de la terre , afin fices , les fêtes » 5c la fuperftition du Paganifme.- 

qu'il n'y ak perfonne. qui en puidè prétendre , 

caufe d'ignorance. r ,*' $, L'XL 

- T v ■ Les Démons entretenaient U fuperflitien en proàuï- 

*" fam\dis prodiges. 

Etrange eenfiquence qui nattroit de ce que les Ce- O I Brennus à* ,1a tête des Gaulois eût pillé le On tepn» 

y metes ferment formées par mirante* «3 Temple de Delphes, le zèle de tous les peu-r w £* r ltt 

pies à eonlulter le Démon qui y rendoit des ^f c lf^ paT 

- oracles» &â lui faire des préiens magnifiques» /« némw 
~ A ~ été expofé; au péril d'un grand relâchement, contre 




font Dtm fait quantité de miracles des plus înfignes» pour Auffi le Diable ne s'épargna-t-il pas pourpré*. B***** tf 
aunît fait ranimer prefque par toute la terre le zèle lan- venir ce rude coup. Il fit dire par la Prêtrefïê » ******* 
des miracles guidant des Idolâtres »& pour les obligera of- qu*il n'abarjdonneroit point ladefrenfe de fon 
é^frïêT des facrifices » des vœux, &r des prières à pofte » %j& qtïilfe chargeoit de tout ce foin- là $ 
tt r leurs fauffès Divinitez , avec plus de dévotion avu les .vierges blanches, entendant les nei- 
' qu'ils n'avoient accoutumé de faire* Car com- ges horr&ïes qu'il devoit faire tomber fur les 
me avant l'établiflement du Chriltianiûne» Dieu Gaulois.* On ne peut rien voir déplus affreux 
n'étoit connu que dans un petit coin de la Ju- que les . deferiptions qui nous ont été laiffêes ; 
dée , 5c qu'il avoir * abandonné toutes les de tous les prodiges qui fe rirent en cette oc- 
autres nations du monde dans les voyes de leur cafidn. La terre trembla & s'ouvrir en mille 
i _ . r ^1 1 » tî^i. r .__i_. "^Sgans : le tonnerre fit un iïa- 




qu'on eût dit que toute 

qu'on favoitfaire dans là > machine ^du monde alloit éclater en mot- 

cette coiulernation , c'étoit de fe profterner ceaux, la foudre tomboit de routes parts : il fe 

devant, les Idoles , de leur immoler des victi- j ttétachoit du Parnaflè des rochers d'une gtof« 
mes s de confulter les Démons » & de faire par r four énorme , qui ccraioient par leur chute une 

leur confeil tout ce qui étoit le plus défagréâble infinité de Gaulois : 4 Brennus fe tua* lui - me- 

à Dieu* De forte qu'allumer des Comètes dans me de défeipoir: ce qui fe put lauver de (es gens 

les Gieux , n'étoit à proprement parler * que périt peu après de faim » h de froid & de mi* 

faire redoubler les aéfces d'idolâtrie ; &j nam- 1ère : en un mot la Divinité de Delphes ne 

relie ment parlant c*étoit tout ce que Dieu s'en pouvait pas foutenir fos intérêts plus haute- 

devoit promettre. » v ^ , > - ment , m confondre la témérité de Brennus » 

Je ne nie pas qu'il n'y ait eu, des gens de d'un air qui fentît mieux fa Divinité. Il étoit 

bon fens parmi les Païens » qui ont reconnu. que ^arrivé quelque chofe d'aprochant » lorfqueXer-i 

'était pas 

is ôc ver- 

qulls conçufient de l'horreur pour 

Ciel irrité. _ , ' ( ' v , * * , f ; le vice, & de l'amour pour lafainteté. Le Dia- 

Itmiinnis f a «m R tetigic manu, 4 " - ' Me eût plûtôr laiffé piller tous les Temples du 

Nonftmptaofeblandiot hoftia, ^ monde, que de ferre la moindre choie pour 

\ Molhbitaverfo* pénates > produire ce changement, dans les efprits. Qu'é~> 

farre pîo & faliente mica. toit-ce donc? C'eft qu'il voulut dçs facrifices, 

'.'■•!■ ■ .'„ ^, ," ' ■ * " & 

* M> ÂM. cap. 14, v. 1 y. ±Clar* lib. 1 dt î>ivm*\ ," 



$im$< 
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& nouseir dans Tame de* homme* la %erft*- de l'homme , ( car fi cela eût été , les Démons 

tion & l'idolâtrie. Se fondant iott peu qu'on fe Ment bien gardez de tenir la conduite qu'ils 

'Ce repentît des véritables crimes » au«cowrakc tenoienc à cet égard ^ par confequent que les , 

tâchant -4e Pcmpèeher de toute fâ Èrce » U prodiges qui épouvantoient ces peuples idoUU 

vouloit qu'on regardât avec horreur & avec très » n'étaient aucunement propres a les por- 

tremblement , le manque de refpet> pour les ter à une pénitence qui pût détourner les fléaux 

-cérémonies de la Religion» & pour les chofes de la juflnce divine; mais qu'au -contraire ils • 

cenfacrées aux faunes Divinités. . étoient très-propres à les porter à tout ce qui 

Que nV&4t point fait pour fe raire fàcrifier enflamme davantage la colère de Dieu. D'où il 

j'-ïTï ^ en ^ am1 * i* * 1 ?* d'Halicarnane nous ra- réfuhe évidemment que Dieu n'a point créé des 

f~ -conte oue Jupiter & Apollon affligèrent les Pé* Comètes dans la vue d'étonner les peuples , & 

lafgiens de la manière la plus dciblante. Leurs t|e leur déclarer que s'ils n'expioient leurs tau- 

fruits 5c leurs grains étoient tous gâtes avant tes> Us feroientpunisféverement. 
que de meutir* Leurs fontaines tanûoient, ou 

devenoient û puantes » qu'on n*en pou voit boi- 4. L X 1 1 L 

re. On ne voîoit que des avottemens , eu des , ' 

femmes qui mouroient en travail d'énrant »-el- Lu Démens fttfeient prendre peur des prediges 9 
les & leur fruit , ou qui ne mettoient au mon- pim/teurs effets de l* nature. 

He que des enfans efiropiez , aveugles & con* 

trefaits. Les hommes Se les bêtes periûoient de TLeft fi vrai que les prodiges ti'étoîent pro- yfafa^ 

toutes parts de dtverfes maladies inconnues, Eti X P rcs <&?& foûtenir le cuite des ramTes Divini- ^ fa a*- 

voulez - vous (avoir la raifon ? G'eft que les Pé- tes , que les Démons qui travailloient à la pro- tturs *»- 

lalgiens ayant voiié à ces Dieux-là par un tems pagatiande l'Idolâtrie par toute force de voies, wm/«r/« 

de ftérilité, la dîme de tous leurs traits , ou- s'attachaient principalement à Jaire prendre m ^ a *^ 

blierent en s'acquitant de leur vœu de facrifier pour «des prodiges annonciateurs du courroux Ci?-! 




pies » par 

comme ils aVoient a faire à plus fin qu'eux > on exemple ; c'était de quoi aiTembler tout ce qu'il 
leur fit chicane fur un mot , on leur déclara y avoit de Prêtres dans la Ville capitale , pour 
que qui dit tout n'excepte rien , & par-corifé- avifet aux moïens de détourner les malheurs 
quent que la dîme de leurs enfans devoit être que cela fignifioit. Il fallait voit quel Dieu ou 
auffi factifiée , 4 quoi ils fe fournirent pour avoir quelle Déelïè n*avoît pas eu fon compte » & ré- 
4a paix. - parer la négligence paflee par quantité de facri- 
L'Hiftoire ancienne eft pleine défaits f fem- nces ; autrement on eût cru faire paiïêr la vic- 
hkbles qui établirent clair comme le jour , que toire dans le parti des ennemis , & expofer les 
le moïen le plus efEcace dont les Démons fe aflàires publiques aux dernières infortunes. Les 
foient fervis pour fomenter le -culte facriléee embrafemens du Mont Etna > ou du Véfuve ; 
des Idoles , & pour étendre les cérémonies fi- les tremblemens de terre > les météores un peu 
perftitieufes des Gentils, jusqu'aux crimes les tares} comme le tonnerre en tems ferain*, les 
plus affreux. , a été d'épouvanter le monde par éclipfes du Soleil 8t de la Lune , la chute de 
des prodiges , & d'accoutumer les hommes à la foudre , tout cela pauoit pour des préfages 
juger que c'étoit une dénonciation des maux à de malheur fi infaillibles , qn'on n'épargnoit - 
venir , fit -un reproche de négligence dans le tien pour parer le coup. Un ouragan pareil à 
ièrvice des Dieux > qu'il falloir donc multiplier celui qu'on vit dans la Champagne > & en Pô- 
les cérémonies religieuses , ordonner des pro- logne l'année paffee , eût occupé deux ou trois 
cernons & des voeux folemnels , tel qu'étoit ce- fûois tous les Collèges des Augures & des Ha- 
lui qu'on apelloir ver facrum j faire couler le ru(pices , eût fait confultcr les Oracles , les forts 
fang d'une infinité de victimes, bâtir des de Prénefte» les Livres des Sibylles, les* vieux 
Temples & des Autels , inftituer des fêtes ôc des bouemins où étoit contenue la difeipline des Hé-, 
jeux publics en l'honneur des Dieux , & faire 1 truriens , & tout ce qui eût pu aprendrç la ma- 
veniv de nouvelles Divinités , comme quand les niere de - conjurer la tempête pronostiquée. Les 
Romains envoyèrent- chercher 4 1 Epidaure lé inondations des fleuves étoient auui des chofes 
Dieu Ëfculape , enfiiite d'une cruelle j>eft:e i & à de mauvais augure , comme il paroît par le de- 
4; PeiSnunte 9 la Déefle Cybele, enfuite de quel* nombrement § qu'Horace nous a laine des pro- 
mues pluies de pierre que i*on avoit vu tomber diges qui fuivirent la mort de Céfar , 6^ qnï 
dans l'Italie. , firent craindre que Jupiter n'envoïât un fécond 

déluge for la terre*, car après avoir parlé de la 

§* L X I L neige , de la grêle 3 & de la foudre, il paflè aux 

débordemens du Tibre. Virgile témoigue U 

J$ue tes Pdktte ne fmfoïent rien qui fût 4pp*i~ mime chofe , faifant le même dénombrement 

^/èr A* colère de Dieu > quand ils voyaient des avec beaucoup plus de particularitez > car il y 

prodiges., 1 fait entrer des fpecïres 6c des fantômes » des 

hurlemens de loups , des cliquetis d'armes en- 

IL s'enfuit de4à que tour ce que faifoîenr les tendus dans l'air , des bêtes parlantes , des Cour- 
Païens à la vue* des prodiges » pour appaifer ces de fang , des ftatuês couvertes dé fueur, des 
le courroux de Dieu, n'etoit aucunement propre Comètes , & plufieurs autres chofts que je vous 
à appaiferie vrai Dieu, & ne dîminuoit en fa- prie de relire , tant elles me paroiflent bien e#- 
çon du monde l'empire du péché dans le comr primées. Vous y verres les * * débordemens 
. ;-,i . • ; - .■ -\. ; ; - . '. du 
* li*. 1 . $. Vidmmtfiavnm Tjhrim rtttrtis $c. Horat. Od. *. 
t » Voyea VcnccT. Je Divittatitn.gtttirit;* j,pti$* lib. x. 

$ «L*an de Rome 4^1. Livim lib. 10. ■ ** Vrdnit infime c$»t*ti/Memt wrtkt fthaf y -/, '; 

I «L'an <te Rqbk ftf. Livittt Jtc, j t lib. ?é * " F/aw#r«m K«£rii«w(ij,e^, y itgu^Gcorg.Ub.ii 
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ila ft»> Lifez auffi le Commentaire île Servius Con Ouvrage. Ils prétendent tous que les def- 
fur ces paroles de Virgile » vous y verte? que ordres de l'Etat turent préfagez par ces pro- 
ies débordemens des rivières ne font pas feu- digfes » mais ils ne nous aprenent pas que" pet- 
lement à craindre à caufe du mal prefent qu'ils Tonne devînt pour cela ptusfaimv 
apportent s mats aunl à caufe de ce qu'ils pre- 

fagent pour l'avenir ; ce que Ton débitott auffi $ ; L X IV* 

<fens Paris l'an 1*49. au «jet d'une forieufe . " ? 

crue de la Seine. * Plurarque » t Tacite* Si je me prévaux du tcmoïgttagc des Pmteu 
X Tiie-Iive & ^pluficurs autres font fai que 
les débordemensdtt Tibre pauoient pout de tres- 
méchans préfages. ^ 
Aums *9~ Je voudrais qu'il vous plût auflï de lire la fin 

târitei* ^ tt premier livre de la Pharfale de Lucain, & le vous l'allègue pas pour prouver que tous ces pro- 
Tiut as commçnccm cnt du fécond , parce que' vous y diges "font , effectivement arrivez , mais feule- 
Stw'Îm*** verriez Une confirmation fort exaâe de tout ment pour prouver que les peuples regar- 
da'* fini» ce que fai à" prouver en cet endroit. Vous ,y doient ces fortes de choies comme de mauvais' 
jùrhdthm verriez que la guerre civile de Céfar & de Pom- préfages, Se qu'ils en devenoient plus crimi- 
***•" pée eut pour avanteoureuts une infinité de nels; $ Outre cela je puis vous dire , qu'il me 

I prodiges menaçans, dont les Dieux remplirent féroit auffi aifê de vous alléguer le témoignage 
a mer » le ciel & la terre. Vous y verriez des des plus célèbres Hiltoriens , que celui des Poe-* 
Comètes , Se plus' de météores ignées que vous tes. Et de plus il eft d'une fi grande notoriété 
n'en avez di&ez dans votre célèbre cours de publique » que les Païens regardoient comme 
Philôfophie. Vous y verriez des éclipfes , des des préiages de mauvais augure , & dont il fa- 
embrafemens du mont Etna > des tremblemens loit détourner Peftet par mille cérémonies de 
. de terre 5 des inondations j des ftatucs parlantes leur faune Religion > cent chofes qui arrivent 
& fuantes , des tombeaux gémifîans , des monf- naturellement , & qui font r.out4-fait indiffr- 
tres * des apar irions d'Efprîts » des enthoufiaftes , rentes » *. qu'il n'eft pas néceffàire de le juftifier 
& plufieurs autres telles chofes. Vous y ver- par leurs Livres , m de renvoïer perfonne a Ju- 
riez que l'effet de tout cela fut y non la réfor- îius Obfequens , bon & fidèle compilateur en 
mation des moeurs , & l'abolition des faufiês cette matière* * . _* • 
créances touchant le fervice divin, qui font les 

feules chofes que Dieu demande de nous par les §. LXV\ .•'■'" 

fignes qu'il nous donne de fa colère, mais des , , . f * 

confultatiorts de Devins s dont le plus vieux im- Comment les hommes euffentpû d*eux-m$nm pren~ . .. \ 

pofe pour toute pénitence aux Romains, quel- dre certaines chofes pour des prodiges. ■■ 

ques procédions autour de la ville & quel- - ; 

ques traits de fupetftttion» comme de faire main T E remarquerai feulement , que les Démons De la ère* 

bafle fur tous les monftres. 4. Vous y verriez J n'avoient pas beaucoup ** de peine à* perfua- dutfténa-" 

que le vieux Devin Se une fanatique aïant rem-» der aux hommes qu'il y avoit dumyftere & du- «ntlte <*« 

pli la Ville de consternation, celui- là par les prodige par tout. Car il faut avouer à. la hon- f* r ^„ et 

funeftes préfages qu'il trouva dans le facrifice te de notre efpeceV qu'elle a un penchant na- «jes^S. 




que' . . 

tlon des ftatuës, pendant que les hommes mur- comprens fort bien que les hommes plongez 

muroient contre ta cruauté du deftin. Toutes dans l'ignorance, fe flirtent portez d'eux-mê- 

chofes «comme vous voyez, directement op- *nei à craindre pour l'avenir, en voïant Açs 

pofées à la volonté de Dieu. Silius Italiens fait éclipfes de Soleil & de Lutte , & que l'idée natu- 

nn pareil dénombrement de prodiges fur. la relie que nous avons d*un Dieu diipenfant par 

fin du 8. Livre de la guerre de Carthage, pré- fa providence les biens 6c les maux , les eût fait 




qui eclateroit dans la iuite. Je comprens 
brement dans le feptiéme Livre de la Thébaïde. aufll que les tonnerres & les foudres les euflènt 
Claudîèn n'en fait pas moins dans fa féconde remplis de terreur , Se pour le préfentV&pour 
invectivé contre Eutropius» Et Pétrone, ce fa- l'avenir } danslapenfée queleMaîrr&dumon<*- 
meux débauché, cet infigne libertin, fait pis de déclaroit par ce bi-uit horrible dont Us igno^ 
que les autres. Voyez l'enai ou le modèle de roient les caufes , qu'il n'était pas content âa 
Pocmefur la guçrre civile, qu'il a inféré dans genre humain. • .> 

Pri- 



%>' 



-v^r« vit* Gtfon. » fa cour à Àugufte, qu*Hïésafourécsdansun Ouvra- 

- f Annal. L 1. m ge d'Agriculture t aimant mieux en fiûre un Epifode 

$.Lib+ s • fS 7- 1$ 3»» » très - mal placé que d'attendre fort long- tems une oe- 

^ . i II y a encore ceci dans l*Edït. citée : « ^e qui me fait n canon plus favorable : f\ bien o^ue fon témoignage n'eft 

(#}M.Smb, ^. foirrenir de ce Vaivodc (*) 8c de ce Cady Turcs qui en m, guère propre à établir la certitude du lait , à moins 

Voyage dt ^ l'année 166$, firent le procès a un entant monftrueux *j> qu'oft n'aye égard à la* circonftance du tems oti il a' 

ferrrc, tam, ^ ^ i to \ t ^ dans Athènes , & le condamnèrent à être *» écrit , qui eu fort Tolfîtt de celui od il aûure que ces 

^rietcédansnnexoflè qui fetoit comblée de ptecces^ceqnt m prodiges arrivèrent} Mais c'eft de quoi je me mets 

if^rexeéuté* Vous y verriez &c> » fort peu en peine ; non-feulement parce que je pourrais 

-' I ^ V avoit ici dansL*£dU. citée ce qui (tût. »» L'en- m vous citer le témoignage des plus célèbres Hmorient, 

a» dtokjle Virgile oujevouSrcnvove eft fi éloquent, qu'il w au lieu de celui de Lticain 6c de Virgile $ mais auffi 

» étoît de Tintérêt de fa veine poétique , que res ptodï- » parce qu'il eft d'une il grande notoriété publique 

X ges fulfent arrivez , 4c if a eu tant d'envie de le faire » que les anciens Payens ont regardé commence* 

» Donneur de ces pompeufes dclî^iptïonsj 4c 4*cfi faire ** facile tratvimçtrtHMrtpMffianUs* , 

TemitL F* 
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* pdm« Ma orbe Deo«f«it rimer» ardoaerlo _ *. 4, {.XYIL 

- Fubutuctimc«dcrcat,diïctt(raqucoïqFfliaibinmis 
.Atqœiaus flagrarct Atbw. ViUpreiigitufefuperjlitimdttPdUnsfurle 

tbapitre des prodiges. # 
" Je dis la même chofe des trembiemens de 
terre , des inondations , des ouragans , des tem- T) Our revenir aux difpoGtions fuperftirieufes 
pères» & des feux fortans impétueufement d'u- X que le Diable * trouvées dans l'écrit hu- 
ne montagne. Et parce que des écrits faifis de main , je dis q«e cet ennemi de Dieu &' de no- 
*> frayeur pour des iujets qui le méritent » font t*e falut a tellement pouilc à la roue » 6c telle- 
facilement ébranlez par a autres qui ne le mé- ment profité de Poccafion , pour faire de ce - 
rirent pas tant » il me femble aufli que leshom- qu'il y a de meilleur an monde , favair de la" 
nies aïant été une lois faitîsde peur pour ces Religion, un amas d'extravagances, debizar— 
grands fpe&acles , eulTent pu s'étonner dans la reries » de fadaiies , & de crimes énormes , qui ' 
mite pour de moindres choies » cV infenfible* pis eft , qu'il a précipité les hommes par ce 
ment paSèrdans une crainte générale de tout penchant-là à la plus ridic ulc & à la plus abomi-- 
ce qui n'eut pas été commun > ne lâchant pas , . nablc idolâtrie qui fe puifle concevoir. . ■ 
faute d'être Dons Philofophes» que les effets Ce ne lui a pas été aflèz que les hommes re- l $ ni £** 
pea ordinaires, comme la production des monf- gardant pour des lignes malencontreux, les twnsâans 
très * font suffi-bien de purs effets de la Nature, eclipfes » les orages 6c les tonnercs , aient éta- hfyuttks 
que ceux qui fe produifent journellement ; de bli plusieurs faux cultes de Religion , dans la 1* Démo» 
lotte que la loi naturelle qui fait qu'en cer- vue d'éviter le mal dont ils croïoient avoir des *&*&*** 
raines circonftances il naît un chien d'une chien- préfages: il a voulu encore les rendre ingé- /-„''/*/ 
ne , fait qu'en d'autres circonftances il naît d'à- nieux à inventer des cérémonies fuperftirieu- ihtinJtts 
ne chienne un animal monftrueux. fes » & à multiplier le nombre des Dieux à Fin* bag&tlitt. 
, _ fini, en leur faifant trouver par tout matière de 
§• LXVI. '- bien & de mal » en leur (itérant qu'un tel 

Dieu déclaroit fa volonté par le vol des oifeaux, 

Jîtnp te qu'on Appelle fa* prodiges , efi fottvcnt un autre par les entrailles des bêtes , un autre 

auffi naturel que les chofis les plus communes. par la rencontre d'une corneille à droite ou à 

gauche , un autre par un éternuement , par un 

laprtliges *~^ Eux qui favent cela fe tirent aifëment d'af- mot dit à l'aventure , par un fonge , par le cri 

^ *w-hù» ^^ f â i re ^ ^ voient bien que foit qu'un animai d'une mûris , Ôc par une infinitéd' autres moyens 

S Vdipfafont produite un monftre , foit qu'il produife fon qu'il leroit ennuyeux de dire \ de forte que ce 

une fuite femblable , l'Auteur de la Nature va toujours n'étoit jamais fait. Le fonge d'une femme tour- 

nuturelltde fon grand chemin , & fuit la loi générale qu'il a mentéc , peut - être , des maux de mère , fai- 

Vorâreitla établie» D'où ils concluent que la production foit faire cent confultatîons de Religion , & 

* ure * d'un monftre n'eft pas une marque de fa cokr obligea une foi? le t Sénat de Rome à or- 

t re j puifque cette production eft tellement dans donner la réparation d'un Temple de Junon. La 

i'ernr© de la loi qu'il a établie, que pour cm- nouvelle du moindre prodige niettoit~quelque- 

pêcber qu'elle n'arrivât , il eût fallu déroger à fois en défaut le grand Pontife ôc tous fes Prê- 

cette loi , c'eft-à-dite » faire des miracles. Ce très 5 car il arrivoit qu'après avoir bien égorgé 

qui fait voir que la production de ce monftre des victimes , félon qu'ils Pavoient trouvé à- < 




ïpublitjue 

circonftances lorfqu'elle s r y trouve s qu'il lui plus par la négligence des cérémonies de la 

eft naturel d'être fans lumière lorfqu'elle n'en Religion , que par la témérité , ou par l'inca- 

a point • & d'être dans la notation qui la prive pacité du Général de l'armée. Sur quoi les Li- 

de lumière , lorfqu'elle eft dans cette ntua* vres des Sibylles ayant été confultez , on trou- 

tîon 1 6c je ne doute nullement qu'il n'y eût va que le vœu fclemnel qui avoit été fait att 

^eu des éthpfcs de Soleil &de I^me , quand mê- Dieu Mars , n'avoit pas été exécuté dans les 

me les hommes n'auroient jamais péché : d'où formes j Se qu'il faloit y revenir tout de nou- 

s'enfuit que ce ne font pas là des menaces fâi- veau , &,meme avec plus d'apateil, de taire 

tes â l'homme. Cela eft u vrai , que quand Dieu plufîeurs autres actes de Religion , dont le dé- 

a voulu que le Soleil rendît témoignage par tail fepeut voir dans le ^z* Livre de Tite LU 

fes ténèbres aux myfteres adorables de la pamon ve. 

de Jesus-Chuist, il a choifi un tems II y avoit outre cela tant de chofes qui pou- 

où ces ténèbres ne pouvoient être naturelles, voient empêcher l'expiation , qu'il eft étonnant 

Mais comme il faut de la Philofophiç pour qu'on ait pu vaquer a autre chofe qu'au culte 

s'élever à ces fortes de connoiilànces ,, je com- des fauffes Diyinitez. Plutarque J raconte 

f>rens aifément que le peuple fe tut porté de que l'une de ces procefiions folcmnelles , où 

ui- même à l'erreur & à la fuperftition, en Ton trainoit par fa ville fur des branears lçs 

voyant des effets de la Nature moins communs Images des Dieux, 6c autres Reliques > fut re- ■ 

que les autres. ■ commencée- tout de nouveau à Rome ,' parce 

1 ' " ' " que d'un côté Pun des chevaux de l'équipage 

' . •' ^ ï . , / [ s'arrêta en, un certain endroit fans rirçr *& de 

' ,. l'autre que le charrier' prk les renés ^di h bride 

* Ptit $*iuu - - - J -'• ' " , -* - ' . S--' V à* 

ÎCmrol,b.t.i*Bivi**t. $ X# w>l Om/«bI^ . v 
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del* main gauche* Qu'en une autre rencon* fée »que ks dfcxs de la Nature , quiavoient 

tre on refit rrenre fois un même Sacrifice » par- quelque chofe de remarquable » venotent immé- 

/ ce qu'on crut qu'il y étoit toujours furvenu <^uel* diatement du Ciel » & taire bien valoir cous les 

que manque de formalité* Que * QrSulpKius tremblemens de rerre» tous les débordemens de* 

hit dépofé de fa Prélature * farce que le cha* fleuves , tous les feux quiapparoiuoient de nou- 

peau facerdotal lui étoit tombé de ddfus la tête veau fur nos têtes , fcc. C'eft auffi ce qui a été - 

en fasrifiant, & que G* Flamisum » qui avoit fait , comme je l'ai juftifié. 

été nommé Colonel de la cavalerie parle Die- Il falloit outre cela exciter dans l'occafion UDémm 

tateur Minutius, fut deftitué , parce qu'au mo- plufieurs dé ces phénomènes , quand la Nature /»"#*« 

ment que le Dictateur le nommoit 3 on oiïitle n'en foumuToit pas * ou plutôt quand elle en JJJ'^f** 

bruir d'une fouris. On peut voir plufieurs exem- fournilToit déjà quelques-uns \ car jamais les fiOiînt^ï 

pies de cette force dans le même Auteur a & hommes ne font plus faciles à prendre les et mefw* y«e 

dans d'autres . livres non fufpe&& * fans qu'il fets de la Nature pour des miracles , que lorf- iW*i«*- 

foit befoin de recourir à ce beau paflàge t d'Ar- qu'en divers endroits & en mime terns il ar- ^ A «" 

nobe » qui tourne fi bien en ridicule les Païens» rive plusieurs choies extraordinaires. Chacun fe 4^%^ 

quoiqu'il n*outre peint la matière , &, qu'il ne mec ajfément dans l'eiprit , que ce concours fé* à i** ' 

dtfe rien qui ne Je trouve en fufeftanee dans la êç ce concert ne , peut venir que d'enhaut : &; «v** 

harangue dé Cicérone Harufpicuinnfponfts. quoiqu'en toute autre chofe le moyen de ne* 

Cttteexctf- Vous voyez, Monfîeur » quel étoit: l'esprit tre pas crû (bit d'en dire trop , fur le fait des 

jhe erêdu- de la Religion Païenne* Tout fui paroiaoit renv miracles , tout au contraire le moyen de per- 

îkédmetrc _|j de lignes ôs de prodiges , & Ton eue raifon fuader , c'eft de ne garder aucune rneiure. Plus 

'afu&ue * Rnme ■■> lotfque Ventidms y fut &it Conful * on en dit , & plus on petfuade que c'eft le doigt 

9 ç*nme «» de muletier qu'il étoit auparavant ,. de taire de Dieu. C'eft pourquoi dès que la chofe avoir 

ftêiigt* courir un t Vaudeville » qui exhortott tous été mife une fois entrain, par les favorables 

les Augures de tous les-AruCpices a s*affemblet conjon&ures que la Nature avoir fournies * il 

en diligence « pour voir ce qu'une aventure fi importok extrêmement de produite en divers ^ 

prodigieufe ngnifioit > car ils s'aflembloient à lieux plufieurs effets extraordinaires , en tf 

moins, & ils ordonnoient des purifications pour appliquant la verra des caufes fécondes 5 ou à 

des iujets de plus petite conséquence. Mais je tout le moins de fe fervir de l'imagination foi- 1 

m'étonne qu'ils ne fefoient pas regardez eux^ ble de plufieurs pe donnes » qui crqyent voir 

mêmes comme un (prodige » ou comme difoit fouvent dans les nues des armées en bataille , 

^.Caton , qu'ils ayent pu s*empècher de rire » & entendre des bruits & des hurlemens emtoïa- 

quand ils s'entre - regardoient^ Je m'étonne Mes ou il n'y en eut jamais j il impôt toit extrê* 

qu'ils tfayent pas pris la crédulité de tant de memenr, dis-je > de fe fervir de cela pdurrépan- 

grands perfonnages pour un monftre qui de* die . pat tout - la nouvelle d'une infinité de 

màndoit les plus rafinées expiations* $ En effet, prodiges. C'eft auffi ce que les , Démons ont 

c'eft un dérèglement de la Nature beaucoup pratiqué fort adroitement. Quand' ils ont pu 

plus raonftrueux , de voir le Sénat de Rome bouleverfer la Nature fort-à-propos pour leuçs _ 

compofé de tant de Héros & de perfonnes il-» uns , ils l'ont faits du tems de Brcnnus par 

■ , luflxes par leur efprit , par leur courage Se par exemple. . Quand ils ont vu que les caufes fe^ 

leur fageftê , approuver toutes les ridicules fu-r coudes avoient déjà donné le branle à la fiiper- 

perftitions qui regardoient l'art des augures» ftition,,, s'ils n'ont pas pu y ajouter quelque 

que de voir naître un chien à deux têtes. ** Il chofe d'effectif par leur industrie » à rout le 

tant dune demeurer d'accord- que les artifices moins ont-ils fait répandre le bruit de mille 

du" démon ont fait de. merveilleux progrès dans prodiges imaginaires » qui > tout imaginaires 

Tefpritde l'homme, pour combler la mefure de qu'ils étoient , ne laiflbient pas de fe fortifier 
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publier 
fondez. Il y eut t$,i Rome { c'eft Tite Live 
qui parle ) & aux environs de Morne plufieurs 
r ; ' , " • "l prodiges pendant m hptr # ou dit moins ton en 

Artifices M Démon péwt fomenter U fupcrftiùon rapporta & l'on en crut beaucoup fort légèrement * 

des Païens \ , ' tomme c'eft la Mutttmc , quand me fois les e/prits 

> ^ .. - ^ < \ ^ ■ - : ; ^ ont tourne les ebofes du été de la. Religion^ ». * 

AFin<|ttecetour,d'efpritnes'eifaçât pas, il On publia cette année beaucoup de prodiges : &, 
faloit entretenir les hommes dans la pen- plus on trouvait de gens fimples & dévots qui y 

*t m- t ~ '.,'-: »".*,-■" ajott- 



* IJemPlittarth. in vit* Marcel. 
f In carimtniiS'oeftrts nbntfque divints pofhtlicnibm hettt 
*fl* ^Spiaetili Jiàtrtr etntratta gffi commijjit y Jt ptr imptu- 
dettti* hpptm , autm ver h» quifpiam , amfimpuoio detrro- 
ri t , «»t fi surfu injolemnibui tttdis A eurricttltfqu* dévi- 
ais 7 cfftnmijfum emmtiftatim in ulighnes clamatis faeras^ 
ludius cmftitn j aut TiBictn repente contigmt , *utjî patri- 
mus itte qui vecatttr puer emijit ptr ignarantiam ttrum , mt 
ttrram umrt mnpttuiu Arttobé lib. 4* adterf. Gences. 
^.Ctnçurritt «mftis Augures y Arufpiets. 
Portentttm inttjttatum cânfîattim èfi rtemi 9 l 
N#m mults qui fric abat , Câtifulfaftuf efc. 

A. Gellius noel. Attic lib* t fi ca;p. 4. 



** Il y aToit encore ceci dans la même Edit. ' 
m» t ' (b)Bimmbri 

>» Hoe mmjhHm puer* t vel mirattdit JUb aratra 
*» Pifcibtts inventif % ,$$ fœia compara ttml%* ; 
. w Ccft un Héreglçmene aufE énorme que de voie marier 
» un homme avec un autre homme > à Toccaitoadc ^uoï Ju- 
»7enaU*fcrxefîaigtement , * -"'' 

m (e ) O Proceret % Cenferr opu$ e/r, a» Amfpice nebit t - ; 
M Scilien botreres » majôfapi* monfira pâtures \ -, 
, \,$im*litr vitnlttm ,veljs bot edtret*lnum. , 

» Il faut donc demeurer d'accord ,' Sec. , 

f f Applwando aâîvapaJRvis* 
±± HnM a*tm , $ eircé mfom iWrfftf eâ bietn» predigi» 



{b)ld*md. 



{c ) IH, S*t. 

a» 



(«}Juve- 
IM/t&lf.Ij, 



±M$rarifi aieiatqttêd non riderit Atufpex t atufpkem /«S, «m qnod tvenire fikt t métis fëm*t in reUgiÊUem. 

tum vidifletè Cker. 1. 1, de Divinat. - mimi: t nmttAnuHciaia^ttmirtcre4îtapinr.. .Predigim 

% On trouve ici dans l'Edit. citée les vers fnivans : w ann» mutta nurteiata ftnit ^ qusfmo ntagit cndtbantjinh- 

(«} » Prodigiofafidtt , & Tbttfiit digna Ubtltis r fticet m retigùjt bmintt t *è ttiam plnra mtnciakantmr. 



w^«*fi« aronata iuftrari datât ag*i* 



T. Liy. lib. t t âêc. y 
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ientfoitptus 4*& m tnpnelieit. Voilà (ans fervice de la patrie *, qu'il awôît foin de faire 
: la* raifon "qui a fait dite à Clattdien* périr cane de Romains » que les Dieux n*au- 



doute la* ration "qui a fait dire a Oattdien* périr tant de Romains »qne les Dieux nau- 
qu'aulfi-tôt que quelques prodiges ont pu éclor- ' rotent pas fujet de fe plaindre de ce qu'il leur 
re, tous les autres s'empreiTent de naître «pour avoir détourné une vi&ime. Il les appelle au 



nepaslaHfètréchaper ieuriàîfcn* 

,%£m les Païens attribuaient Urne malheurs 'à U 

négligence de quelque thêumnk, & non pas k 
leurs vices. > , 

MAis de peur que ce mime tour d'efjnît ne 
portât tes hommes à honorer la Divinité, 



fpeccacle du carnage qu'il. s'en va faire 

Vos $ quoqocîM pami qoonim délabra flantiiç 
Otdibas atqae coli gaudent formidine mainim , 
Hue Ltt« Toltas totafqae «drertict mentes , 8»»' 

Je vous fatiguerais trop * Moniteur » fî je 
vous cirois tous les exemples que j'ai lus fin* 
cette matière } & d'ailleurs l'Hiftoire Eccléfiaf- 
tique , que vous favez fi parfaitement » vous en' 



6e la manière que la droite Raifon nous enfei- fournit affez pour me diipenfer de cette corn- 

gne,c'eft-à-cU>e> en renonçant au vice,& en prati- f ilation. On v voit que les Païens aceufoient 

quant la vertu ,41 falloit entièrement appliquer inceflamment les Chrétiens d'être la caufe de 

ta dévotion des peuples a cette penfée, que les tous les malheurs qui arfligeoient l'Empire, 

fignes de la colère des Dieux ne témoignoiént parce qu'ils prêchoient contre le culte des 

pas qu'ils fuflent racket contre le dérèglement Dieux » & le faifoient eefe dans les lieux ou 

des mœurs, mais feulement contre lanégligence ils étaient les plus forts. Le Tyran Maximin 

ou le non-ufage de quelque facrifice , -ou de leur fait ce reproche dans fes Édits , comme 

quelque cérémonie ,& qu'ainfi la feule chofe, nous l'apprenons ** d'Eufebe/ Se faut-il éten- 

qu'il Falloit faire pour les appaifer , étoit de re- net» dit ft Porphyre , fi la Fille efl affligée? 

mettre en vigueur 4a cérémonie , ou d'en in- de pefie depuis fi hng-tems^ , puifqu'Efiulape & 

venter quelques autres , fans fe mettre en pei- les autres Dieux en mt été cbajfez. ; depuis qu*em 




'applau- guftit 
dùv Car il eft clair par toute THiftoire profa- répondre aux Païens qui fe plaignoient , que le 




Exempts 
du penchant 
des Paims 
à attribuer 
leurs mal- 
heurs nni~ " 
attentent à 
quel fut né- 
gligence 
ttmtnijh 
dant ta Rt~ 
iigim» 



Pimpureté de leur vie , & que w 
'ûs croyoient avoir aflêz fait , pourvu qu'ils euf- taiieà la tête de deux cens mille hommes , fit 
fent établi le culte qui avoit été oublie.' ,. murmurer d*une étrange forte contre la Reli- 
ses f Carthaginois fe voyant battus. pat gion Chrétienne* Onexageroit les défordres qui 
Agathocles , Roi de Siracufe , & affiégez dans arrivoient fous les Empereurs Chrétiens » Se la 
leur Ville , ne crurent pas* avoir mérité cette félicité de Rome Païenne} & c'eft à quoi Pélo- 
difgrace pour aucune autre raifon , fi ce n*eft quent Symmaque s*emploïoit de tout fbn conir* 
parce qu'ils avoient changé la cruelle coutume il ofa 44 bien écrire à des Empereurs Chré- 
d'immoler à Saturne de leurs propres enfans tiens , que la famine &, lés autres incommodi- 



pays- 
fecret 




Tibère fe tut tervt ^pou^ raooiir , aun moyen 
fort efficace ; qui fut de faire attacher en croix 



c 



01b 



au choix du fort.» en celle d'immoler des en- tezqni défoloient l'Etat , étoient le châtiment 
fans achetez ou nourris fecretement pour cela, du mépris que Ton avoit pour les Dieux & 
Si bien que pour réparer lenr faute , & pour pour leurs Miniftres ; qu'il n*en falloit aceufer 
appaifer le Ciel irrite , ils rétablirent la Vieille ni les influences des aftres » ni la rigueur des 
coutume par le facrifice public de deux cens Hivers, ni la fécherefle des Etez , mais la co- 
jeunes garçons de qualité , t tirez au fôro 1ère qu'avoient les Dieux de voii\qu'on avoit 
Et cette coutume s'afferinit û bien dans ce retranché aux Prêtres & aux Veftales les pen- 

fions qui fervoient i les nourrir. Les mê- 
mes Empereurs Chrétiens ayant fait cefler les 
Sacrifices que les Egyptiens Idolâtres offroient 
fiïlemnellement au Nil , lorfque fes eaux ne 
les Prêtres qufimmoloient ces innocentes vie- fe repandoientpas fiir leurs terres , virent prêt- 
âmes/ Pendant qu Annibal faifoit trembler 11- que une furieufe fédition en ce pays-là , les 
talie » le fort deftraa fbn fils aîné à cette barba- Egyptiens voulant à toute force recommencer 
te immolation. Mais (à mère qui n'avoir peut-, leurs facrifices , perfuadez qu'ils étoient , que 
être jamais fait réflexion fur Ténormité de cet- lïnterruption de cette fainte cérémonie leur at- 
tc coutume , la comprit alors , & la repréfenta droit la ftérilité , en les privant des inondations 
ii vivement» que le Sénat de Carthage > qui étoit du Nil §§. , \ V 

fort embarafle entre la crainte des Dieux & $. LXX. 

celle d'Annibal, & qui franchement craignoit 
plus de l'irritation de l'un , qu'il n*efpéroit de 
rappaifement des autres , n'ofapnflèr outre » 8c 
dépêcha vers Annibal pour favoir fa volonté. 
Annibal rie voulut point que fon fils mourût, 
Se dit qu'il valoir mieux le conferver pour le 

^ * ». r. 

.- *Utq**fmil patuït Mânjlris ittr t *mni* ttmpus 

_ , ' Natta f**Mpr9ptrfmt najci. Ctaâd* Mb. t. )u Bttttop* 
: f » Dçny s d'^ïaîicarnaffc , Ut. 1. ■ ,■ . 
- ^ ^ La&aundefaïfi rtlig* //** 1* top, 11. A 

« l Afli*&t»€ap.$. .,.."■ 

% SMus Italiens* M. a* 

5 1 ^> 



Application des remarques précédentes à la raifon 
tirée de la *ThêoÈogiè* " \< 

■ ■ < -h 

/AUc dire2-vous de cette longue digrelhon , Récapitula* 
V^Monfîeur > Aflurément vous croirez que j'ai ^3*J? 



** Lit. 9. cap. 7. Hr/I. Eultf* 
, ff Apud Eufebinm dePnepar. Evangtl, 
$$ Sigtbcn. Gtmklac. in Cbrcn. ad ann t 407* 

iî Hifltr. Tripart. lit, 9* cap, 41* 



tout- «"/«f***- 

waL ces de ttnt 

cela* 
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PENSE* ES DIVERSES. 47 

tout-à-fait oublié mon argument Théologique, tyr de l'Evangile * Saint Etienne ; qui enfin 

Mais donnez-» vous un neu 4e patience » vous ne veut pas feulement fouffrir que Ton mange 

verrez que je me trouverai (ûr les voies » & des chofes facrifiées aux Idoles i conftdére» * 

que la courte que j'ai &ke dans les pays IdoU- dis-je , Moniteur > s'il eft poifible que le même 

très , ne m'aura pas été infru&ucufe. Car ayant Dieu » qui a fait toutes ces choies , ait tais 

établi comme j'ai fait,I* Que les choies que néanmoins de nouveaux aftres de tems en tenu 

Ton prenoit pour des lignes de la colère du Ciel» dans le Ciel » pour intimider tous les peuples de 

n ctoient propres qu'à fomenter le culte ùctï- la tetre » & pour les porter infailliblement par 

lège des Idoles» bien loin de mortifier le pé- là à tous les aâes d'idolâtrie que chacun re- 

ché dans le cœur de Innomme » II- Qae les Dé- gardoir comme plus propres à expier fes crimes » 

mons ne trouvoientpas un meilleur fecretpour &* défarmer la colère de Dieu > les Gaulois 

étendre l'Idolâtrie » que celui d'étonner les & les Carthaginois »' par exemple , à façrifier 

peuples par des prodiges véritables ou fupo- des hommes en quantité : abomination exécra- 

ïe*i III. Que raparition vraie ou faune b?un ble, que Dieu detefte fî fort par la bouche de 

prodige raifoît toujours rendre de nouveaux fes Prophètes dans le peuple Juif» qui à l'imi- 

honneurs aux faux Dieux > ayant 3 dis-je , ration de plufieurs autres , faifoit brûler des eu- 

établi tout cela , j'ai prouvé manireftement que fans à la gloire des Idoles » & pour laquelle il 

fi Dieu avoit formé nar miracle ces grandes Ss châtia Ct exemplairement les Rois Achas &r Ma- , 

vaftes Comètes» qui pafloient pour des figues naf& 
de la colère du Ciel» il eût concouru par fes 

miracles avec les Démons » pour abrutir de plus $. L XX 1 1. 

en plus les hommes dans la fuperftirion Païen* ■ 

« ne , ce qui ne lé peut dire m penièr fans im* J^ge la rmifon piurquoi Us Comètes ne pouvaient 

Sieré. Encore un coup » Monfieur , allumer pas être des ptefdges avant ta. venue de J e s v s- 
es Comètes dans les Cieux, vu comme les C h kis t ,fubfijlc encore. ■ ' 

Païens étoient faits , n'étoir à proprement par* 

1er » que faire redoubler les actes d'Idolâtrie ç I cette raifon prouve que les Comètes qui 

par toute la terre > excepté peut-être un petit t3 ont paru avant la publication de l'Evangile , 

coin de la Palestine j Se naturellement par- n'ont pas été formées extraordmairement , 

lant , c'était tout ce que Dieu s'en devoit pro- pour avertir les hommes de la parc de Dieu des 

mettre. malheurs qu'il leur préparoit en fa colère. , 

il eft évident que celles qui ont paru depuis ce 
§. L X X I. tems-là a n'ont pas été non plus, des productions 
■ . miraculeufes deftinées à préTaget les maux à ve- 
jtfe fhorreur que Bleu a pour f Idolâtrie. J nir. ' 
x -«- ' * Premièrement y parce que fi les Comètes Les Cents* 
Uétdtct T Ugez un peu fi cette conduite fe taporteà avant la vocation des Gentils , n'ont pas été 2fiSs* fiwi 
%t centre J mot. que nous avons de Dieu* 6c s'il eft po£ des fignes envoïez de Dieu , elles ont été des, €H ^ t { 9m . 
CUofatrit. fible que le même Dieu» qui déclare par fes Pro- effets de la Nature tout purs , auili-bien que les *»* avant 
phetes , que rien ne lui eft plus abominable que éciipfes Se les tremblemens de terre. Et fi ce- £ c - dt * 
le culte des Idoles î qui témoigne plus d'indï- la eft» il feroit très-ridicule de dire» que de- ™j" mm * 
gnation contre fan peuple , ïarfqu'il facrifie puî s la converfion des Païens les Comètes ont 
fur les montagnes Se fous le feuillage des arbres, changé d'efpece , & ne font plus des ouvrages 
& qu'il honore les Divinitez des Gentils» que de la Nature , mais des figues miraculeux ; com- 
lotfqtt'il tombe dans le larcin , dans le meur- me il feroit très-ridicnle de prétendre que de- 
tte , Se dans l'adultère > qui commence fa loi puis ce tems-là les édipfes font devenues àcs 




puni won, tant parce qu _ 

des rebelles jufqu'aux enfans de la quatrième relie avec les maux a venir, comme je l'ai dé- 
génération 3 & fa bonté pour les pères obcïffans j a tait voir» Ôr comme je le montrerai plus à 
jufqu'aux enfans de la millième» c'eft-4-dire » fond dans la fuite a que parce qu'il n'y aaucu- 
que pour témoigner combien il veut être obéï ne révélarîon qui nous aprenne que Dieu les — - 
dans ce point- là, il prend, les hommes par ait établies pour fignes des maux à venir , à- 
l'endroit le plus fenfible » par la menace <fun peu-près , comme il a établi l'Aix-en-ciel pour 
Dieu jaloux , (dont l'idée ne peuc réveiller que nous être un avertifïèment qu'il n'y aura plus 
la frayeur d'une vengeance également prompte ée Déluge* ' r - * 
& févere ) & par les promenés d'une miferi- Secondement , parce que la raifon qui prou- ***'**<»* 

rigueur 

bien le < 

très , prend le foin en le défendant , d'accom- blés progiès de la Croix du Fils de Dieu , la plu- *f™ & H * 

pagner fa défenfc de tout ce que je viens de di- part des hommes font demeurez Idolâtres , ou J^^JJ 

re, au lieu qu'il fe contente de défendre finw fe font faits Mahométans. A préfent même que f af trépan- 

plement le meurtre , le larcin , Timpudicité » la que le Chriftianifme eft fi répandu , 8c qu'il dut dans U 

calomnie -, qui punit l'adoration du veati d'or s'eft fait jour dans -le nouveau monde , il eft «••*. 

par leplusfunefte de tous les chàtimcns , puif- certain que la plupart des peuplés delà terre , ( 

que ce fut en abandonnant fon peuple à (ervir font encore plongez dans les afeeufes ténèbres 

àrarméedesCieux,paroù il s*attirajes mîfe- de Finfidélité\ De ton? que $ Dieu fe propos 

res d'un exil 6c d'une captivité lamentable * foit ^annoncer les fléaux de fa colère par des 

comme nous Tafiure le glorieux premier Mar- Comètes » il feroit vtaî rtV «hrr qu'il aurolt 

* A3tr 4 t, 7. v* 41» ' ' - . v - / ,- r - 

, pour 
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pour but Hc ranimet prcfquc partout le monde 

iafauiTc&kfacrilégedévotionid'augmcnterle * $. LXXIV. 

nombre des Pèlerins de la Mcque,& des ofon- ( .^ 

des que l'on y confacre inteffamment au plus in- J?f? it$ €omtts *** dis carafterer pdrtkulitrs * 

&me Impoftcur qui mt jamais-, de feire bâtir de qui montrent qiïtlles ntfmfês des fifres- 

nouvelles Mofquécs', défaire inventer de nou- . ^ . -, i ' ; tt 

velles fuperftittonsaux TorUquis & auK Dec- TlTAfodc s'imaginer qu'un aftrc qui fait le Q.«™v 

vifehes \ en un mot de faire commettre un plus **^L tour éa monde chaque jour» & qui nft pa- SleTne 

grand nombre de chofes abominables qu'on n'en * oit pas en vouloir, plutôt aux Chrétien» qu'aux p^ ^ 

rommettroit. Car quoiqu'on neconnoiftè plus ni Infidèles , aux François qu'aux Espagnols » foit itre que 

Jupiter , ni Saturne , on ne laiffê pas d'être atiflî , un prodige que chaque nation foit obligée de «ous ceux 

proft itué qu'anciennement , dans les plus extra- croire que Dieu a fait rout exprès >pour lui an- J^qJJJJJJ 

vagantçs &r les plus criminelles Idolâtries. * noncer ion mal à venir , c'eft ce tjui ne fe ppt ft CÏ J?^ 

; ■ pas : parce qu'outre mes autres raifons, il eft kn- menacez 

$. L X X-'ï IL ' , poiSole que chaque nation foit obligée de crain- de quelque 

dredesadverfitez i la vue des Comètes. Car il *«"«»** 

De f abominable Idolâtrie des Pdïms d'tth parois par I'Hiftoire& même par h. confidéra- 

jourd'huù tion de ce qui arrive dans le monde pendant 

qu'ony eil, que Dieu ne châtie pas tous les hom- 
O» U prm* ^C Ans parler de toutes les abominations qui fe mes en même rems. Les affligions les pins gêné- 
•ueMvrrMe 3coinmettoientidans lePérouSc dans te Me- *ales*épargnent des nations toutes entières. La 
idolâtra xïço , il n'y a pas bien long-tems > & de ces fa- Providence divine difpenfe fesbiens Se fes maux 
■****'****** erifices d'hommes que Ton* martyrifoit pour de telle forte , que chacun y a part a Ton tour» 
jSrfw fa/- ^ notef ies Idoles ? & qae les Espagnols ont Mais on n'a jamais vu depuis le déluge , un cha- ( 
mis. f*û céder dans les lieux où ils fe font établis; timent général tout à la ibis s on n'a jamais vu 
, ' , qui ne fait que les Indiens , les Chinois, Se une profufion de bonne fortune générale en mê- 
les Japonois i font dans les plus enr©?al>les me tems par toute la terre. Il faudrok que Dieu 
égaremens qui & puifîent dire fur le chapitre bouleversât tout le train de fa providence «pour 
* * de la Religion » qu'ils adorent âcs finges Se des agir autrement. Or comme 1 expérience d'un 
vaches ; qu'ils confultent le f Démon dans très-grand nombre de Comètes qui ont paru, ne 
v des montagnesbrûlantes \ qu'ils honorent leurs nous ajprend pas que Dieu ait jamais ufé d'une 
\ * faux Dieux jufqu'à s^enterrer tout vivans , ou conduite (i extraordinaire , il n'y a point lieu de 

à fe noter, par fa dévotion qu'ils leur portent, s'imaginer , quand on voit de ces nouveaux 

. ee qui eft un degré pour monter à" la Canonifa- aftres , que Dieu veut faire plus qu'il n'a ja- 

tionj qu'ils bâtiflent des Temples au Diable, mais fait en pareilles occafions. Nous favons 

• ' & au Prince des Diables nommément &direc- par les évenerriens qui ont fîrivi les Comètes , 

T ' tement ( ce que les anciens Païens ne raifoient que quand il en a paru * le detfein de la Provi- 

\. , pas $ ) qu'ils fe portent enfin a tous les excès nence n'a pas été dej>longer toutes les nations , 

qu'une aveugle Se furieufe mpetftitiôn peut in- du monde dans un abîme de maux. Bien loin de-* 

^ : ■ fpîrer ï Or comme vous favez , Monfieur,il y là , nous favons qu'elle aeudeflèinde combler 

11 aune fi grande liaifon entre croire que le Dieu <le profpéritez plufieuts peuples de la terre. 

qu'on adore eft irrité , & lui rendre avec plus Pat conféauent tous les peuples de la terre 

d'attachement le culte établi par la' coutume / n*ont pas été obligez de juger , en voïant des 

qu'il eft impoffible de vouloir qu'une nation Comètes, qu'ils aflbient erre accablez de maux; 

, idolâtré connoilïê que le Ciel eft en colère » fans & il n*eft pas même noffible , vu le train de la 

vouloir qu'elle exerce avec un zèle redoublé les Providence, qu'ils toient tous obligez à croire 

exercices de fa Religion. Et par conféquent cela i car la plupart dutemsDieu fe fert d'une 

fî'Dieuformoit des Gamètes, afin d'aprendre nation pour châtier l'autre, donnant à celle-ci 

aux hommes qu'il eft irrité contre' eux 9 & que les biens qu'il ôte .à celle-là. Si dans le tems 

\ s'ils n'appaifent pas fa jnfte indignation /il les que les Perfes dévoient craindre la deftruâion 

châtiera féverement , - il voudroît que tous les de leur Empire , les Macédoniens eurent craint 

peuples infidèles recouruflent avec une nouvel- le renverfement de leur Royaume ; n'eft-il pas 

le ardeur, chacun à fes cultes &à fes cérémo- vrai qu'ils euflènt été dans l'erreur ? J'infère de 

nies abominables : ce qui étant faux & impie , M, que û c*éto« Tintenrionde Dieu que- tous 

nous fommes obligez par des principes de Re- les peuples qui voient des Comètes , crudènt 

Ltgionàdire , qiiex dans l'intention de Dieu les leur ruine prochaine , l'intention de Dieu fe- 

Cometes né peuvent préfager aucun mal. Bien toit que plufîeurs peuples fe trompanent *, ceux 

entendu , que s'il y a quelque part des feux ex- p ar exemple , qu*il deftine à , conquérir les 

. traordinaires , vifibles feulement ou à quelque Roïaumes <^ue fa fagefTe trouve à propos dé 

. Ville, ou à quelque pais qui connoifTele vrai renverfer. Or comme ce feroit une impiété de 

, , Dieu , comme il parut autrefois lur la Ville de de croire que Dieu a de telles intentions , il eft 

Jérufalem, on peut les prendre pour des fi- impou%le que les Macédoniens, par exemple, 

gnes envoïez par une Providence toute parti- aient été obligez fous peine dé péché mortel , 

culiere. ■ " >-. . -.. % : ,,. à ctoire que la Comète 4. qui parut au cbmmen- 

■ * ■ , " _* ■ _ cernent du règne d'Alexandre , les menaçoit 

- , , - - • * , ' - * " '■.'■.•" d'une 

1 i '■ . - • , ■ ' *- ■ 1, 1 ,. ^ - 1 - .' -. m ■ . < ' • '. 

(m) Htat s * ** Voïea: Vîgeoere, annotât, fur CéGtr s pag. 517. » Diable T quand même on" les écorche tout . vifs fur 

préfttitdt »EfiaisdeMontag. JÎT.r.chap. z^.j, t , .<* «leur refus, qui eft que peut-être Je Diable fera fa paix 

laTnrttuie ". t » Voyez la Rclarion du Japon » par la Compagnie » un jour avec Dieu, et fe vangeta.de toutes les inju- 

mprimé * •» Hoflaodoift. '■,'.''- «res qu'on aura vomi. contre lui j qu'ils fe portent ou- 

thenC*»- J ïl y avoit encore ceci dans la x." £dit. *> Ee cela »fin,fc. } \ ' * i 

fef#t ^»* »fansavoirlepréte»eirfontfe ferVent les (tf) Jezides» |GBO&rez ceci ^artc le $.XCV- 

' » peuples de Turquie , pour Ce défendre de maudire le ' ' ' ^ ,. , „ 1 
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PENSEES DIVERSES* *$ 

' sl'une f oîfic épouvantable. Alnfî Die» n'étant 

pas capable d'obliger les hommes k juger fauf- I* IXXV» 
iement des chofes , il eft impoffible » qu'il pré- 
tende engager tous le* hommes du monde à En quel fins «m peut dire qw Dm mtHttt <*».¥ 

* juger qu'une Comète eft un fignede leur mal- qu'il m veut pasfrafet. 
heur. Ce feroit néanmoins fon intention , fi ^ 

l'opinion commune étoit véritable. Donc e'eft I*TE fai bien ce qu'on a dit de la* foudre, fauptédi 
«ne opinion faune, & qu'on ne peut exeufer J quelle frapepeude gens, quoiqu'elle en lactm^ 

* d'impiété, que. fous le bénéfice du peu de ré- épouvante planeurs» Je fai auffi que cela fe pra- «»yj»«a- 
Jïexion que font les hommes fur les circonftan- tique fort iagemcnt dans le fuplice d'une trou> *" ""'S',' 
.ces des Comètes » lorfqu'ils les prennent pour pe de t féditièux. Mais cela ne prouve autre f^ r ^ m 

un figne de malédi&îon. chofe , finon que les fléaux que Dieu envoie 
Ctnjii***- \ Il y abeaucoup d'apparence qu'on ne lespren- fut un peuple , doivent faire craindre fa jufticc 
*!*#»* qw droit pas pour des prodiges envoïez de Dieu » fi à tous les peuples voifins , & les induire à mé- 
éétod- on con fideroit avec un efprit folide , I. Qu'el- rirer par leurs bonnes œuvres la continuation 
nient W "J j es n'ont rien de particulier, qui faffe connoître de la profpérité dont ils joîiiflent : ce qui eft 
JKTjai- aux peuples que c*eft à eux nommément qu'elles bien éloigné de Terreur où fe portent ceux 
frb s'adreflenr. 1 1. Que fi elles ont quelque char- qui affirment , qu'un certain effet de la Na- 
ge de dénoncer la colère de Dieu, elles la dé- ture eft un miracle fait exprès » pour prédire 
noncent généralement à tous les peuples de la de la part de Dieu à tous les peuples de la ter- 
terre , auffi bien à ceux que Dieu veut bénir , re leur prochaine deftru&ion , â quoi néan* 
qu'à ceux qu'il veut châtier. III. Que ce font moins Dieu nepenfepas: car quelquefois c'eft 
des figues fort équivoques , qui ne peuvent , alors qu'il prépare des joïes & des triomphes à 
par exemple , avoir préfagé la ruine de TEm- plusieurs nations. Joignez à cela que la fou- 
pire Grec , fans préfager la profpérité des Ot- are eft fi à portée de nous faire du mal , & 
romans : la mort d'un Pape , fans préfager Té- qu'elle en fait fi Couvent de terribles auprès de 
levacionde fon fucceûeur: la mort d'unCon- nous , qu'il n'y a point d'erreur à croire qu'il 
quêtant , fans préfager les feux de joie qui s'al- nous en peut arriver du préjudice i au lien que 
. lument dans rous les païs qui craignoient de nous n'avons aucune ràifon de penfer qu'une 
tomber fous le pefant joug de fa puiflànce. IV. Comète ait jamais fait , ou ait jamais pu faire * 
Que ce font des fignes fi généraux & fi obfcurs , le moindre mal. Outre que ce feroit un juge- 
qu'on n'y voit aucune marque de ce qui doit ment faux êc très-incapable de paner pour une 
effectivement arriver, plûtôr quede ce qui n'ar- œuvre méritoire , que de dire que la foudre a 
rivera point. V. Enfin que ce font des fignes été formée nommément & expreflement pour 
accompagnez de plufieurs cîrconftances indî- châtier les pécheurs. 
gnes de la fageflè 5c de la fainteté de Dieu. 

J'en ai touché quelques-unes en parlant des ; §• LXXVI. 

écltpfes , & mon , argument Théologique ne , 

porte que fur celai - J%tf il eft faux que les peuples qui fint heureux après 

Vous en penferez ce que vous voudrez , Mon- Cttparimn des Comètes , ajent mérité cette dé- 
fient: ; mais , pour moi je ne fauroîs me mettre fiinftion par leur pénitence. 
dans l'efprit , que Dieu fe propofe autre chofe 

dans la fbrmarion des Comètes par raport à II, S~\ Uant à ceux qui pourroient dire , que g. itt ^ 
nous, que ce qu'il fe propofe clans tous les v^ les Comètes menacent tous les peuples cédenhm 

effets de la Nature. Tous ceux qui s'élèvent à* du monde, parce qu'en effet Dieu a deftein de çj M**»- 

Dieu par la connoiflance des choies naturelles » les punir tous ; mais qu'il y en a quelques-uns «•* II» en» 

entrent afliirétnent dans les vues que Dieu s'eft donc la repentance délarme fa colère : je ne leur JJJJjJj 

propofées en faifant les créatures. Mais je ne répons autre chofe, finon qu'ils fe trompent ma- JpriTdes 

fauroîs comprendre quY * " * — r_n ti »_ t: : ^r j 

pour un miracle ce qui 

dans la fin que Dieu s'eft propofée , parce qu*.. r — —., -.„ — , ~~ -. „ 

ne me fembfe pas que Dieu puiflè jamais avoir cheffes ôc les couronnes de Darius , au lieu des f^^hut 
pour but de nous faire faire de faux jugemens. châtimens qui leur étoient deftinez par la $ féninme, 
.Et fur ce pied- la je crois , que fi Dieu vou- Comète dont j'ai déjà fait mention. 
loit avertir les hommes des malheurs qui les Je ferois bien aife auffi qu'ils m'apriflTent les 
menacent , il le feroit par des moïens , qui non actes de dévotion & de pénitence , qui fauve- 
feulement feroient très - intelligibles a ceux rent Mahomet II. des infortunes » dont il devoir 
qu'il voudroit menacer , mais aufii qui ne me- avoir fa part en vertu des Comètes qui pâturent 
naceroienr pas ceux qu'il auroit deuèin de fâ- fous fon règne. C'étoit le plus grand Athée qui 
vorifer de les grâces. Cela fuffit pour dégrader &t fous le Ciel : fes troupes commettoient les 
.les Comètes du rang qu'on leur donne parmi les crimes les plus énormes qui fe puhTent corn* 
.prodiges dénonciateurs delà colère de Dieu, mettre » ôc cependant elle ne celïbirde fub- 
car il n'appartient jqu'à la fabuleufe Divinité juguer des Roiaumes 6c des Empires dans la 
de Pan & d'Apollon 9 de jetter , de faunes al- Chrétienté. « * , 
larmes, dans les efprits , Ôc de ne s'expliquer Avouons donc quecen'eft pas le detfèinde Remarque* 
que par des énigmes. Dieu, quand il fait paraître des Comètes , de furitun 

1 châtier tous les peuples du monde. Sa provi- frof^èriu%.% 

dence trouve plus à propos de les punir lue- 
ceflivement les uns par les autres. Les Macé- 

i doniens 

* CUmfeùaM tmûm , nin wtumftttwi na terrent. O vid. mtUvtrtttetut , m meta* videtictt ad omties , pmta «d *»«-> 

3<dcPont. ckg. i. €0t pervtrfirtt. Cicer. j»ro Clocnt. 

Î Statueront ita mtyvns toftri , mJS à rnuhii tffrt fia- ' ^ » Ci-deilus $. LXXIV% 

gitium rti militant admijfum; firtitiH» in auaffamêni* 
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ÏISSFES DIVERSE S. . 

ioniens n*étoient pas plus gens àc bien que les tantôt aune plus grande , félon que Dieu trouve 

Perles» cependant parce que le rems étoit venu à propos de diverfifier les évenemens , êc de 

où Dieu voulait ruiner ia Monarchie des Per- faire paroître fa fouveraine liberté ? Il y a des 

fe» U les fournit aux Macédoniens. Ceux-ci gens qui croyent avoir remarqué dans l*Hi£- 

ayant fait leur tems fuccomberent â leut tour toîre , que le changement des Etats fe fait ré- 

3 l'énée des Romains » qui entauant vi&oire gulierement après un certain nombre données » 

iiir victoire , &: fubjugant a» long Se au large *& ils nous 4. citent je ne fai combien de révo- 

«Roafaitmes # Républiques , fans être plus gens Jutions arrivées cinq cens ans les unes après 

de bien que ceux <que Dieu leur ailii jerirfoit , les autres. Je ne m'amufe pas à réfuter toutes 

•âteient leur corde * pour ainfi dire, & acett- ces puérilitez ; oc peu s'en &ut que je ne me 




** 



qai acculaient l J Evangt- 

4e d'être la caufe des calamités publiques, qu'el- voir dans l'Hiftoire , qu'après une certaine mê- 
les étoient un effet de leur corruption, & de fure déterminée de tolérance , Dieu n'a pas 
ieurs déreglemens. Qootqu*il en f oit , l'Em- manqué <k faire éclater les effets de fa jufttce. 
pire Romain qui s'étok formé par 4es ufurpa- Rien n'eft plus infini que la diverfité qui fe ren- 
dions violentes , a été démembré par une fem- contre dans ks manières de Dieu* 
niable voyes la Ptôvidence4ivinefaîfant vok 

de tems en tems parmi les hommes , ce qui fe §» L "X X V I L 

"fait tous les jours parmi les caufes néoeflaires , 

4ont ks unes ramaftent en un corps qui nous J^ue T efficace des prières d'un petit nombre àebon*- 



cache tout leCiel , plusieurs nuages féparez , 8c 

les autres divifent cette grande nu? en une in- 

Hniré de petits «mages. 
T>iea punit ç^ q Ue ^ ^j t ^ _ ue | w ^^1^ febt parus 

touràtfttr, ^^Pon à fon tour, fans que ceux qui font les 
fans que 



ceux par 
gui tl punît 
foimt mtit' 
leurs que 
ceux; qui 



Mes âmes âms ta vraie Religion , m'a peint de 
lieu dans Itsj auges Religions. 

1 

HI- TPv Ira-t-on , qu'à tout le moins il y a eu g s i is friem 
XJ quelques bonnes âmes , qui par leurs tes de quel- 

-'- ----* - - __.. j-ii:— -t ques bonnes 

âmes peu- 

gui nous l'aprend par la bouche de t Je- châtimens ptéfagez par les Comètes \ Je con- ^ rtte */ r 
remie. C'eft moi , dit-il, quint fait la terre) & fens qu*on k dife , & qu'on le croye 1 l'égard mauvais 
qui J'ai donnée à qui bon nia femble $ 4eft moi qui «les peuples qui font dans la vraye Religion, Car ejfit des 




peuples qui font dans la vraye Religion, Car *## des 
font punis, ai livré tous ces pats-ci a Nabuchodotiojbr Roi' Se quoiqu'il femble que fi Dieu fe laine fléchir C#»««, 
Cespmi- Babjr lotie , mon ferviteur , & toutes les nations «n faveur de tout un peuple , aux prières d J un JJjf/kj^ 
îff/»f^V- t™ feront fitjettes d lui , & à fon fils , & au fils petit nombre de gens , qui pafîent toute leur ^gimdes 
are régie* " ^e fin fils , jufques à ce que le tems auffl de fou vie dans les exercices de la pieté , il ne forme Paùns , ni 
pats vienne* Il feroit abfutde de s'imaginer , que pas auffi le denein d'exterminer ce même peu- des Infido» 
le Roi de Babylone étoit plus faint & plus pie * pendant que ce petit nombre de gens le ** 
dévot que celui des Juifs, êc que c'eftàcaufe îc-ûriennent : quoiqu'il fernble que Û reffet des 
de fa pieté qu'il conquit un puîflant Empire. Comètes peut être détourné par la pénitence des 
Il étoit peut - être plus méchant que les Rois hommes , ce n 'eft que par la pénitence des 
que Dieu luialïûjettit; mais parce que le tour méchans qui ont irrité la colère du Ciel, & 
«tes Caldéens n'étoit pas , encore venu , fon non pas par les macérations -des bonnes âmes 
ambition fiit un crime heureux , dont Dieu toujours agréables â Dieu, & qui n'attendent 
fe fervit pour châtier les peuples dont il ne pas à le fervir dévotement , qu'il paroiflè des 
" vouloit plus différer le châtiment. Le tour des prodiges : quoiqu'il femble que h* un petit 
Caldéens vint auiîî quelques tems après. Les nombre de dévots eft capable de défarmer le 
Medes de les Perfes auffi médians qu'eux , mais bras de Dieu en faveur de toute la nation , ja- 
poftérieurs en date dans le Livre de la Pro- mais les peuples qui font dans la véritable Egli- 
vidence , les défokrent & les fubjuguerent , (è , ne fentiroient les pefans coups de la ven- 
pour Être défoies Ôc fubjugnez à leur tour, geance célefte , ninefe ruineroient jamais les 
Souvenons - nous de la déclaration exprefîc uns les autres , comme ils font , parce qu'il y 
du Fils de t Dieu, fur ceux qui fe trouve- a toujours parmi ces peuples un réfidu de bonnes 
rent accablez fous les ruines d'une tour , ou & de faintes âmes : quoiqu'il femble , dis- 
égorgez en facrîfiant , 8c nous n'entreprendrons je , que l'on pniffe m'oppofer ces raifons-là , je 
pas de dire ,' que ceuït qui châtient les autres veux bien pourtant convenir que les bonnes 
font plus gens de bien que ceux qui font cha- œuvres de ce petit nombre de Chrétiens qui fe 




que de leur taire ientir les rigueurs de la ju- iai que la victoire paflb 
ftice : d'pft il femble que l'on pourroit infé- du côté des ennemis, à mefure que** Moi- 
rer , que les nations épargnées n'ont pas enco- fe ékvoit fes mains vers le Ciel , ou qu'il ne les 
. te comblé la mefure , comme celles qui font élevoit pas. Je fai qu'on a dit , que du fond 
punies 3 mais il ne faut pas juger car le com- des grottes 8c des foïitudes , où les Saints fai- 
ble de cette mefure , qu'une nation eft plus foient leur retraite, ilsélevoient jufques au Ciel 
ou moins criminelle qu'une autre, Eftre arrivé par leurs jeûnes & leurs oraifoos , la matière des 
à ce comble , lignifie feulement , que l'on eft ar- foudres qui accabloient les ennemis de la Chre- 
rïvé à l'heure fatale où Dieu veut punir. Or qui tienté : & je ne doute point qu'on ne puiife di* 
doute que cette heure fatale ne foit attachée re , que les bonnes âmes , en fe confacrant à 
tantôt à une plus petite mefure de péchez , Dieu , fe dévouent pour la patrie , & qu'elles 

. ^ lui 



*DeCivit<tteDti. 
f » Chap. 17. y, 5, & fuïv. 
$»Evang* dcS. Luc , chap. ij« 



1 Ptucer, de prac* Divinat gMtrikns 9 t#i* }9* 
5»Ci-dçflbs, ».XXV. 
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P E N S E* E S D IV E Ji S E S. jt * 

w i procurent les mimes avantages que la fupei> --^ - f '••■/ 

Sition Païenne Vimaginoit fauiTcmem devoir /: ^LXXX. 

auiàerifce dWCo^Jro & d^inDérius. Mais ^ . : 

ce feroit une impiété que d'attribuer la même &e la grande pajfion, quant i$$ hommes de faveit 

Vertu aux prières des Veftales » Se aux macéra- Vavmir » it des effets quelle a produit s. 

tïons des Infidèles. Tant s'en faut que cela , , : , . _ - ' - T 

puiffe expier les pèche» âms autres hommes , TLcft facile de comprendre que les Payens > Qi?clfeé 

qu'il eft for que les facrifices des Païens » & les X croyoient fortement que les Comètes , les, font les 

autres a&es de leur idolâtrie » doivent être mis éclipfes , &c. préfageoiept de grands malheurs- » : «afes ^ul 

en tète 
malédtdk 

diibit de ■ m ■ ■ — * 

me » çw g*w»rf r/fe /ri«f ht Dieux pour la vie qu'il a de trouver & du merveilleux , $c du my~ : tion des 

de fin fils, te rie toit pas tant des prières qu'elle ft ere dans tout ce qui n'arrive pas fouvent*, ptéfages 

faifiit » que des imprécations contre Marne , fe peut Çerte invariable curiofité de Tavetut a fait naître JjJ Con,c * 

étendre généralement fur toutes lés prières je ne fai combien de manières de divination tau- . orfrâ» de 

adreffées aux Idoles \ quoi qu'en ait voulu di- «s chimériques Se ridicules , dont néanmoins les rJjlrêU- 

re* Symmaque * dans les reproches qu'il a faits hommes îfont pas laine de fe payer* Quand g*" 

à des Empereurs Chrétiens» qu'en privant de quelqu'un a étéaflèz malicieux pour vouloir 

leurs peufions les Veftales & les Prêtres du 4 profiter de la foibleûe de l'homme , Se qu'il a 

noient l'ét 

_. „ _parlapro ..... .^ - . 

ils attiraient lat bénedi&ionfur les armées Ro- de la connoiflatice des chofes futures* Ceft de 

maines» . . - là qu'eft venue l'Aftrologie judiciaire* Ceux; 

qui commencèrent à étudier les mouvemens 

$. L XXV lit* -, ' des Cieux , n'avotent autçe chofe en vuê^que de 4 

t t i s'inftruire d'un effet fi admirable : & comme 

DigreffiQtt nêeeffaire. c*étoient apparemment des elprits pin s touchez 

r > • ' ■ , 4*\d e l'amour des feîences » que de celui des * 

IL refte quelques autres difficultés: à éclaitcit biens du monde » ils ne prétendaient pas faire- -\ 

qui pourroiênt diminuer la force de ma fep- de PAftrologie un art de filou. Mais il s'eft 

tiéme Raifon , û je n*en dontiois un éclaîreifle- trouvé de mal-honnètes gens dans la (ùite » qui 

ment bien folide. Auflî prétens-je le donner ayant remarqué le faible deThomme, en ont 

dans une jufte étendue* Mais auparavant je voulu profiter 5 & pour cet effet ils ont débité 

prendrai la liberté de faire une digreffion » partout , que la fcience des Ailres aprend ce 

quand vous devriez renouveller le reproche que qui eft , ce qui a été , Se ce qui (èra. De forte 

vous m'avez fait auez Couvent , d'être le plus que pour l'argent chacun pouvoit aprendre fa 

grand coureur de lieux-communs qui foit au bonne avanture. Pour mieux duper les gens 3 

monde $. -1 on leur a fait croire que les Cieux font un Livre 

où Dieu a écrit l'Hiftoire du monde » Se qu'il 

§. L XX I X. n'y a qu'à favoir lire l'écriture donr Dieu s eft 

fervi, qui n'eft autre que l'arrangement des 

VIII. Raifon î ^ue l'opinion qui fait prendre les étoiles , pour apprendre cette Hiftoire-là. De 

. C omet e s pour dapté fage s des caUmitez, publiques y très-fàvans hommes , Plotin Se Origene entre % 

, eft une vieille fuperftttion des Paiera * qui s'eft autres , ont donné dans ce panneau, jufques- 

. introduite & confinée dans le Chriftianifine par If § qu'Origenrte voulant confirmer (on fen* 

la prévention que ton a pour l'Antiquité* riment par quelque chofe de bien fort , fe cou^ * 

Vre de l'autorité d'un Livre apocryphe attribué 

JE deftine cette digreffion à recueillir de tout au Patriarche Jofeph ** , où l'on fait dire au Pa- 

ce que fsà remarqué , la véritable caufe de triarche Jacob s'adrefïànt a fès enfans , ft Tai 

la prévention qui règne dans le monde , que les *« dans les regtttes du Ciel mut te qui vous drri-* 

Comètes font des fignes de malheur* Je dis donc vera , & à vous > & à vos fils» On a profité fur- Btlèé don- ' 

que ce fentiment eft un refte des fuperftitions tout de Faparition des Comètes , Se de la peur * e ' We * * l * 

Païennes » qui s'eft perpétué de père en fils de- qu'elles faifoient par leur longueur demefutée, ^S^l'llrZ 




ttrS 
autres arts 
aU$ frivit- 
Us qa'elitm 
malheurs préfagez par les Comètes. Lés éclip- 
■ fes leur .ont fourni de pareilles occafions de fai- 

re valoir leur talent. D'autres ont pris occa- 

^ fîon 

* Epijl 14. Ub. iô. » d'efptit, ni beaucoup de lkteràturej comme il en aVoït* 

t Q*ï<lji*vAt filuù pubîicacaflttmcërpuséicart , {$ i*npt~ » VUI* Raifon. Qg? l'opinion &c* 

Hiatermtatem caehfobMt fultirt prttfidiis > armés wftris , J.» Vbïei Ovide an 1. Livre des Fartes» . 

mçKilis wflris arnicas appihart virtutts 1 prw èmnifas effi- $VideEuftb,pr&p*Evang*Ub.6.ea]>.9* ( f "' ,, n .^ 

Cad» v»t» fxfriùere , M jus tum omuitms mn babtrt ? Sym- • ** On trouve encore ceci dans TEdic. déjà citée y m (Et W *f*ff* 

{•) D*ns mach. ibid. . ,• --. ,- , .... v «-*-*- ^ -^ ^ ^ » ~ Ph.n d,t 

fa nouvttt* £ liy avoir encore ceci dans l'Edit. eitle î s» & de mar- 

Mégwi- », cher fur les traces de celui que Mr. do(<) Furetictc en a ,_, , — ^ 

f»«. » nommé le Protecteur, oboique je n'ay* aï beaucoup /»* wflris 

Tonu IÎL , <* ^ 




s^ 



llt PENSEES DIVER SES* 

fion de là , de fe vanter de plusieurs autres for- niais qn'eik ne les menaçât as quelque eala- T 

tes de divination, deJa Géomance, delaChi- mité : fut quoi Us rapportèrent pJufients vieux* 

romance , de TOnomance «, 5c infenû1>lement exemples des Rois de Perle , qui après les éclip- 

le monde s*eft ttouvé £ plein de fuperftition V fe* de Lune ayoient eu les Dieux contraires * 

îkim 
_ _ &t 

de dîfciplines ; & que le fert"du fervice divin fe inenflante qttllt foih fi fille à une fois ïtfftii 
trouva placé dans la cormoiflànce des atigates^ ff*pé tftme vdtne image de RtUgim » elk déïir* 
Ceux qui pour fe rendre néceflaires , avaient mieux à des Détins » qu'à fes Chefs. L* rêpenfe 
beCo'm de faite peut de la colère des Dieux âti dene des Egyptiens étdttt divulguée parmi les mu- 
peuple » ne manquoient pas d'apuver fur lesCo- pts » tettt* leur efpérame & lent courage , &c> 
mètes, & de mettre en proverbe qu'on n'^tt Le t&êrae 4. Alexandre ayant remarqué , en 




lâche contagieufe qui de la campagne fe répofi- ancienneté aux entreprifes des Macédoniens , 
dit dans la Ville , après une grande ieehereffe , découràgeoit fon armée , fit publier qu'on apel" 



l'an de Rome ji& il raporte qéc la maladie leroit ce mois dangereux, du nom du mois 

pana jufques à l'elprit * par Paddreflê de ceux précédent , n'ignorant pas combien un vain feru- 

■qui s'enriehirTenr de la feperftition des autres » pule de Religion a de force fur 

Se qu'on ne voyôit pat tout que de nouvelles * prits» & fut les efprits ignorans. Pour mieux 

ûfaifoit là beau jeu , allûret les ciprits épouvantez, il fit fi " 



qui s'enriehiffeht de la feperftition des autres » paie de Religion a de force fur les petits ef- 

Sc qu'on ne voyoit pat tout que de nouvelles * prits» & fut les efprits ignorans. Pour mieux 

cérémonies. Lé Démon» qui faifoit là beaujeu, ailûret les efprits épouvantez, il fit fecrete- 

& qui trouvoit que la fuperftition des peuples ment avertir Ariftandre , fon grand Devin , qui 

lui etoit un moyen infaillible de fe faire *do- facrifioit alors , afin que le paffage fût heureux , 

rer fous le nom des faux DieUx , en cent ma- de faire enforte pat fe moyen d'une certaine li- 

nteres différentes ^ toutes criminelles , tou- queur , qu'on pût lire fur le * foie de la victime, 

tes déteftées du fouverain Maître de l'Univers, <pe les Dieux donnoient la victoire à Alexan- 

ne manquoit pas iorfqu'il patoifioîfc des mé- dre. Ce miracle divulgué remplie les efprits 



lesapaifoit par des fâcrifices d'hommes & de ftit quelques auttes exemples de pareilles ru- 

bêtes , cVc fes , quoiqu'il afièûât de ne vouloir vaincre 

r ' [- r * que par fa feule valeur i& ce qui eft bien plus 

J. LXXXI. J étrange* le même Héros, qui faifoit tomber 

' " les autres dans le panneau , y tomboît quelque- 

gite les Politiques ont f entente U fttptrfttion des fois lui-même , car il étoit fort luperftitieuxen 

1 ' ' ' prêfages* ' certaines rencontres. Je ne dis rien de § The* 

miftocle , qui ne pouvant perfuader aux Athé- 
'JUrtjTedt T A Politique s'eft auffi mêlée du foin de fai- niens d'abandonner leur Ville pour aller te- 
DrHfus , jL; re valoir les préfages , afiri devoir de bon-- nir la mer , au tems de la guerte de Xerxès , 
d'Altxaa- ' nés reffburces, ou pour intimider les Sujets, ou fit jouer les machinés de la Religion, fiipofè 
iïairJ^tt P oui: * es rem P^ r àt confiance* Si les foldats des otacles , & fit dire au peuple par lés Prê~ 

•"•"*■* - - ~ très, que Minerve avoit quitté la Ville s & pris 

le chemin du port. Philippe , Roi de Macédoi- 

Légions de la Pannonie, : ne , l'homme du monde qui s'entendoit le mieux 

prévaloir ^ ne g ar 4 î etiC pl us auaines mefures. Mais à vaincre fes ennemis par des intelligences 

Jeseclipfts* mie éclipfe qui furvint fort â propos * étonna ménagées à force d'argent , avoit des oracles 

tellement ces mutins , que f Drufhs qui fe de Delphes à fa pofte autant qu*il en vou- 





épouvanta fi fort l'armée d'Alexandre - luborner par les ptelens de Philippe 

le Grand , quelques jours avant la bataille d'Af- vement fur la partialité qu'elle temoignoit pour 

belles , que les foldats s'irnagiriant que le Ciel lui , comme l'a remarqué Minucius Félix après 

leur donnoit des marques de fon couroux , ne Cicéron/ ■ ^^ 

vouloient point pafler outré. Leurs murmures II eft aifé de comprendre , que les mêmes thc r ee a ar ^ 

slloient à une édition toute ouverte, lorf-- maximes d'Etat, qui ont fomenté la fuperfti- rivée À Vê- 

qu'Alexandre fit commandement aux Devins tion des peuples à l'égard des autres prodiges , garJ des 

Egyptiens, quiétoient les mieux verfêz en la l'ont aufli fomentée à l'égard des Comètes; Camus» 

feience des aftres , de dire leur fentiment fur Car il n'y avoit rien de plus aifé , quand il pa- 

cette éclipfe en prefénee des OrHciefs de l'ar- roiûoit une Comète, & qu'on vouloir faire la 

mée. Les Devins , fans s'amufer à expliquer guerre â quelque Prince voifin, que de faire 

4e fecret de leur Phyfique, qu'ils tenoient ca- débiter par les Aftrologues , que cette Comète 

ché au vulgaire , fe contentèrent d'aflùrer le menaçoit particulièrement ce Prince -là 5 que 

Roi , que le Soleil étoit pour les Grecs, & la Lu- de faire dire fort férieufement ce que Vefpafien 

ne pour les Perfes , & qu'elle né s'éclipfoit ja- difoit , ** peut-être pour rite , d'une Comète 

- . '- - j - i Tf ' - ' ' ' J qui 
* Nacarparam0jaa08atafo*feJanmâSqitffftitmul- ± *» Livr4. eha|». la. 

- - - ■ - ... | M Voyçz les fuplûnens de Irciadianiiis fut QtCuri 

» ce } liv. %* ch. j • 

$« Plutatqucenfdtie. ^ 
f Ta dt.'Amàl. Ht. u -' l ** XiftolfoAff. &&$* §n*pitk ' J 




PENSE* ES îxiV tKSnS, ». 

qui parut fous fon règne » Jbfë €êmt ie, £«t t$ le re/peëe > quelle appliqué toutes Jet fams tun pu* 

des Parthes afea /*, longue itomUm * qui en pèurM »quWe *V#&t défis malheurs » quelle te ***?* *** 

#w> *«Mré plutôt -que hù q*i fumée les ibe- premet au monde s que quand te monde iefl rendu ***** 

yeux courts. Çètmt'&i même tems donner indigne de le pejfeder , le Ciel qui le redemande 9 ah 

bonne efpéranceà fo» parti » & étonner l'au- lumehde, neuveaux feux x &c. Mr. de Balzac ae 

tre*Il paroît par latf* Satire de Juvenal, que manqua pas de régaler de cette hyperbole le 

celafepratiquait/atnfi. Car en nous donnant Cardinal de Richelieu , & de -dire ,» que pour 

le cara&ere d'une femme nouvellifte » il nous veir un premier Jtéinifire pareil a lui » #/ */? éç#i* 

la. représente débitant dans 1er compagnies , que Urne la Nature travaille * & que J>ieule pro~ 

Jjfëil pareijfoit .des Comètes qui menaçaient h mette lang-tems Âuscbemnes , avant que deje faire 

Rot iï Arménie & le Rei des Par thés * & que leur ««for* II en fat critiqué , mais il le t défendis 

pais s & leurs Filles étaient ravagez* pat des inon* en faifanc voir que d'autres avoient été encore 

dations de fleuves » & par des tremblement de terre* pins loin que lui s cet Ancien > par exemple , qui 

ce qui» comme vous ïavez » Monnenr* » panoit a dit de certaines âmes , que tout le Ciel étoit m- 

pour unpréfage* fâcheux, outre le mal pré- mpeafam leur défîmes &cettilu{tre Italien du' 

feoc ini'à caufbit. \ . r . s , rems de nos pères » qui a écrit , que VEntenée- 

-■,,:- . !.. - - - meut Eternel étoit en me haute penfée >& avait 

InflantcmRegiArmeniOjParEhôqueCometen un grand deffein , Ut/qu'il fit le Cardinal Hypolke 

Phraa videt : fauaam rumordque Ma récentes ' . d'Sfl. Je m'étonne qu'il n'ait fait aufli venir fur 

Eicipttad portas » quoCIam facit iJFc Niphatcm , les rangs ce Prêtre qui dit un jour à l'£rapereur { ^ 

îa populos» magnoque illîc cunâa atva ceneri Conftantin * que la Providence Ùivine ne s' étoit pas 
v 0iluvio,nutareutbcs, fubûdere tétras , , , cmtenfée de l'avoir rendu digne de f Empire^ du 

Quocunquc in trivio, «mctfnque eft obvia, narrât, ttwn&j gflfr/fr w« encore travaillé 1 à lai donner 

. * . ' . i.? ' des* vertus qui méritûient qu'après cette vie > i£< 

Vous voïez la l'efprit d'un Nouvelifte peu- ftgwir rf ^c /* j^ de Dieu dans le CieL Cefc 

{îonnaire » toujours informé d'un grand nombre apparemment le mauvais fuccès de cette Ûaterie 

de malheurs, qui défotent le pàïs ennemi ^ou profane, qui a empêché Mr. de., Balzac de fe 

celui qui le va devenir * 6c de plufieurs préfàges juftifiet par un tel exemple : car 4: Bufebe 

funeftes qui le menacent. _*- ' rapporte ^ue Conftantin m taire cet imperti- 

Qui doute que les amis ^e Céfar Payent af- nent, Harangueur. . . 
fe&é de dire par tout , que la Comète qui parut "' En général on peut dire <|ue les flatteurs le Htracc ^ 
après fa more , étoit une marque du couroux fe font fervis de tous les effets (ûrptenans de la J'f« , ' r "«' 
du. Ciel contre fès meurtriers » & un préfa- Nature, pout relever le ihérite de leur Héros» ^ rt f*/- m *" 
ge de la protection que les Dieux accorde- & pour plaire aux Grands du monde. Ainfî les f c • 
roient à ceux qui en pourfuivroient la Ven- Poètes de la Cour d'Augufte tâchoient à l'en- 
geance } Vous avez lu fans doute que Maho- vi de perfuader , que la mort de Céfar étoit 
met gagna un Aftrologue de réputation » pour caufe de tous les prodiges qui lâ*fuivirent. Ho- 
annoncer par tout qu'il devoir arriver un grand race le dit expreffément dans l'Ode que j'ai 
changement dans le monde » fie qu'un grandi ■ déjà j. citée , lorfque j'ai fait voir que les dé- 
Prophète établiroït une nouvelle Religion, bordemens des fleuves paflotent parmi les Païens 
Pourquoi cela 'Afin de préparer les efprits à pour des préfàges de malheurs. Il prétend que 
ne point s'oppofer à des évenemens qu'ils re- le Tibre n'avoit fait tant de ravages , que par 
garderoient comme prédeftinez & inévitables, complaifance pour, la femme Ilie , qui voufoit 
Mais iî les Grands ont contribué 4 faire croire venger , la mort de Céfar fon parent. Il fait 
que les Comètes font des préfàges de mauvais comprendre' aufli que tous les autres malheurs 
augure , les peuples y ont contribué auffi de qui avoient affligé , ou qui alloient affliger 
leur côté *, non feulement parce qu'il» fe par- l'Empire , étoient l'effet de PaflafHnat de cet 
rent de leur naturel â tramer de préfàges les Empereur. Si nous en croyons § Virgile , le '» \ 
moindres chofes ; mais aufli par une certaine Soleil fut tellement affligé de la mort du mê- 
malignité , qui les porté à s'imaginer facile- me Céfar , qu'il en prit le deuil , & qu'il ofhif- 
ment que ceux qui gouvernent ne~ s'en acqui- qua fa lumière de telle forte , qu'on craignit * 
rent pas au contentement de Dieu : & là-def- de ne le voir plus. - Cependant on n'eût pas 
fus c'eft à glofer fur ce qu'on a fait ceci, fut plutôt vu luire une Comète peu après la mort 
ce qu'on n'a point fait cela. De forte qu'il eft de Céfar # que d'autres flateurs dirent que c'é- 
arrivé enfin , que la Politique a trouvé de mé- toit fon ame reçue au nombre des Dieux , 8c 
" le . 




Princes. 



On ne peut pas voir des contradictions plus. %**n*rqtie 

évidentes j car fi, l'ame de^Céfar a été reçiië au f*? la ff? m 

nombre des Dieux s fl elle a brillé dans le Ciel *S f *tfZr 

J%ue les Panégyrifies ont contribue à fomenter la parmi les étoiles, pourquoi eft-ce que le Soleil une Vow- 

fuperftition des préfàges* , s'atflige > Pourquoi fe couvre-t*il de ténèbres ? de aai a > ^ 

' , Ne doit-il pas prendre plus de part à la gloire *d* **"/ 

Battue & T L faut ajouter à toutes ces caufes de la pré- du CM , lui qui eft de ce pays-là , qu'aux mal- /^ c * ds ~ 

autres fe ± vention générale , la flaterie des Poètes & heurs de' Rome 2 Aflurement Virgile" fait fa 

font fer vit des Orateurs. Quand ces* Meflieurs-U font Télo- cour d'une manière bien fînguliere ,-puifque 

furpreîans S e .^ c leursHéros , ils fe, fervent , entre autres pendant que les autres difent que le Ciel fe voit 

rft/a K». lieux communs* de celui-ci, $u$twtelaN*tu- nonoré de la pofTeuion d'une nouvelle étoile 



par 



*»Voïexci-deflo$'»L3tnL > . , ., 1 „ Gi-deffus |- LXïrf. 

tMr.deBalz.difci. au Car d. Bcntiyogl. \ %Gmrg*K*. 

$L>*..d e vit*Cinfi,c. l tf. ... ** Smun* in C*f «4». *». 
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14 PINS W E S DIVERSES, : r 

rla »rt de Céfar , il afture loi que le Soleil Comète » félon la fuperftition «Pâlots» Enjin les 

couvre dobfcuritê. S'il eut eu moins 4e Poètes trouvoient la, non feulement de quoi 

bon fens » il eût accommodé & penfôe avec cet- faire de magnifiques deferiptions » 6c de quoi 

le des autres * en difant que le SeleU èteit û&> intéreffêr coure la Nature à la gloire de leur 

ehé de voir narrai les Aftres une nouvelle éto*- Héros déifié * mais aufli de quoi flatter leur Hé- 



-déplaifeau galant Mr. de Voiture 3c a fon Son» de Virgile que je vous ai cite ; vous verres que 

«et fur une Dame qui s'était baignée à Soleil .& conclufion eft , «^if* «mt /e J»or>w i/ //«/? 

■couchant » eût paru troid félon toutes les -appa- , aux Dieux, qui soient ïim en h 4mt 4* véir 

tcdccs » à celui pour qui fefaifoit la fête s car , -faux fois les plaines 4e Tbeffahe inondées dufang 

m dire d'un * Bel-elprit de fa Cour , *il ref- des Romains » de ne pas empêcher qu Augufte re- 

fembloit à ces chevaux qui ruent » quand on levé ? Empire qu'ils memnt laijft périr s qu'il y* 

4es careffe demauvaife grâce* Mais que dirons- hng-tems que le Ciel porte envie à famé » de te 

nous d'Ovide *, qui finiflànc fes Mécamorpho- poffejfon à? Augufte , & qn'H fi fUàm de fin m» 

fes par celle de Céfar en Comète* nous afture taéement à triompher fur la terre» t Voïez aufli 

^qu'entre plufieurs prodiges qui précédèrent la le dernier chapitre des Métamorphofes d'Ovi- 

rnbrt de cet Empereur «, on vit le Soleil d'u- de \ vous y verrez que fi Céfar a été élevé au 

«e pâleur extraordinaire , & la Lune teinte de rang des Dieux» il en a Tobligation au mérite 

fang ? ' de fon fuccefièur qu'il avoir adopté , autant 

Voici , Moniteur ,1e véritable moïen de dé- qu'à fon mérite propre. Mais pour vous épar- 

noiîcr toutes ces difficulté». Ces beaux efprits gner le chagrin de percher tous ces pafiàges, 

n avoient tous qu'un même hat , c'étoit de en voici un d'une délicateffê confommée : e'eft 

faire leur cour à Augufte à force d'encens , car de lame de Céfar que l'on y parle* • - ' . 



pour Céfar qui n'étoit plus en état de reconnoî- 
•tre kflaterie, il n'eût' pas fait faire beaucoup 
*le Vers *s*il n*avoit eupour fucceûcur une per- 
sonne très-affecUonnéeà fa gloire. Ainfi on ne 
loiioit Céfar qu'à caufe de fon fucceflèur. Or 
foit qu'on dît que le Soleil s'étoir obfcurci avant 
la mort de Céfar , foit qu'on dît que ce rat 
-après , cécoit toute la mime chofe pour la 
-gloire de ce Prince . C*eft pourquoi Virgile Ta 
-dit d'une façon , Ovide d'une autre » Se tous 
%feux ont adroitement conclu 
-d'une manière tort adroite 
rqu*on peut. " f 



. . . { . Sirnul f evolat altids illa , 
Flammifecnmquc traheos fpatiofo limite ciinea ; 
Stella mïcat : Natique videns bencfaÛafatetur 
Eflc fuis majora , 8c vioci gaulée ab illo* l 

Hic Tua pr^ferri cjuamqnam vetat aflta patcrùis, 
Libéra lama tamen , attllifque obnoxia julfis » 
Intitula ftsefert , ùaâque în patte répugnât. 



Autrtt 



. , ^_ Si je ne craignois de vous fatiguer par un 

clu par ioiier Augufte trop grand nombre de citations , je vous allé- JjJJJJw*», 
, & pouifée aulïi loin guerois la flaterie dont on fe fervit envers l'Em- Adrien , 

pereur Adrien , mortellement affligé de la fÎMtûnt > 
mort de fon mignon Antinous , dont on lui dit Mitbridate 
quei'ameavoit été changée en une étoile qui ® ««^w- 
parut de nouveau en ce tems-là. Je vous cite- 
rois § Claudien , qui tire un heureux préfage 
pour l'Empereur Honorius , de ce qu'une étoi- . 
le aparut en plein jour environ le tems de fa 
#^V rtfpeut voir par-là qu'une même Comète naiflancè. Tajoûterois que l'on a dit** que le 



$. LXXXIII. 



) 



A combien de chofis en a fait firvtr une même 

Comète» „ 




grand ne aïant brillé Tannée qu'il 

Came te qui avantage pour (on parti > de croire qu*on pour- l'autre Tannée qu'il commença de régner. Je 

parut à ta Xvproit les meurtriers d'un homme qui croit n*oublierois pas que les Augures , étant conful- 

S/foVïn.* ^ ors P aEm ^ k* Dieux. C'eft la raifon pourquoi tez fur ce que le Tibre fe déborda la nuit - d'à- 

gilttfOvi- il fit bâtir un t Temple à cette Comète ? de dé- près qu'O&ave avoit reçu le furnom d'Auguftc » 

Jstiuxs. clara publiquement qu'il la regardoit comme ff répondirent que c*étoit un ligne de la gran- 

un très heureux préûge. Ceux qui étoient de élévation où il parviendroit. Ce qui T mon- 

dans fon parti » & qui n'avoient pas aflèz de tre que les Poètes n'étoient pas les feuls qui ac- 

crédulité pour fe perfuader ces converfions d'à- commodoient la Nature 4 la paftïon d&s Grands. 

mes en étoiles » croïoient à tout le moins s ou En un mot je rapporterais cent autres faits , qui 

raifoient accroire aux autres , que les Dieux té- nous montrent que l'envie de plaire , de flater , 

moignoient par cette Con^ete , combien ils de. donner du merveilleux aux chefes » a fait 

"étoient en colère contre 8rutus& Camus. Ceux prendre des effets purement naturels pour des 

^ qui étoient encore Républicains dans Tame., prodiges extraordinaires. Un Roi ou une Rei- 

difoient au contraire que les Dieux témoi- ne mouroienr-ils peu après qu'il avoit paru une 

gnoient par-là combien ils défapprouvoient Comète î On ne manquoit pas de dire tout 

qu'on n'appuïât pas le parti des libérateurs de la auffi-tôt , qu'au preflèntiment de ce grand mal- 

Î patrie * qui fans doute ne s'oublioient pas de heur , toute la Nature s'étoit remuée pour for- 
eur côte pour mettre à quelque ufage cette mer de nouveaux aftres , & i force de le dire , 



■* 



on 



* Cmi malèfipatpire neateitrat , nniiquc Httut. Ho- 
rat. Sat. 1. 1. 1. 

fPtinfttj $ Lx»eap.ts* ■• y 

i H y a encore ce qui fuit dans la L £<3ic. » Cela me 

» fait, fouyeuir de ces paroles du Jurifconfultc Tribo- 

»» nien à l'Empereur Joftinicn fon maître i Je jure ji Vetrt 

** Mycflé ImpérMt qut t* grandi piété qui v ,us acetm- 



npttgne partent ^me/mit extrêmement craindre de veut i/eir 
» enlever au Ciel JuAitement , terfyne mut fpenjftrtns le 
» m*ins* Voyez aufft le dernier Chapitre , &c* 

■^.Ovidim Hitamerpi*. lit, ly» 

4 De 4. conful. Bpne» , 

**JufKn.Hiftër. #.37. 

ffDiêthCaJBm L 53* " 
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on a porté les hommes à croire , que quand il 

parafe des Comètes , c'eft an figae que la Na- f. LXX XIV. 

ture a quelque rcmblable preflêutimeat- Avoii- 

41 aufit paru quelque Comète 4 la naiÊTance d'un Pourquoi les Chrétiens font dans la même prévw- 

Prince devenu puiflànt & -vi Aériens ? Les Pa- tion que tes Païens , flot /* ftejet des Comètes. 

ttégyriftesépluchant » félon les préceptes de la 

Rhétorique , les lignes mtéédem & eoncomi- 

tans de .cette naiflance , ne manquaient pas t 

faire fonner haut la ^nouvelle étoile. Enfin 





turel , y aïant tant de gens^qui te mèloient d'en de h prédication des Apôtres a été de faire con- païennes 

faire un miracle, noître le vrai Dieu , & fon Fils Dieu & homme» que ce <ju'U 

Kêflêxitits Plus on étudie lliomme , plus on connoît que more Ôc reftufeité pour nous » & de remplir le J avoit di " 

far taMif* l'orgueil -eft fa painon dominante , & qu'il alrec- cœur de l'homme de l'amour de Dieu & de celui doI * tre * 




a. bien pu feperfuader qu'iine fauroit mourir doit la publication de -l'Evangile. 

fans troubler toute la Nature , ëc fans obliger Dieu ne s'eft paspropofé , en retirant les Païens 

le Ciel à fe mettre en nouveaux frais , pour *de leurs ténèbres , & en les introduifant dans 

éclairer la pompe de £es funérailles. Sotte & ie Roïaume de fa merveilleufe lumière , pour 

ridicule vanité i Si nous avions une jufte idée me fervir des expreffions de l'Ecriture , de les 

de l'Univers, nous comprendrions bientôt, que rendre meilleurs Philofophes qu'ils n'éroient, 

la mort ou la nauTance d'un Prince eft une fi* de leur aprendre lesfecrets de la Nature , de les 

petite affaire , eu égard à toute la nature des fortifier de telle forte contre les préjugez & 

chofes > que ce n'eft pas la peine qu'on s'en re- contre les erreurs populaires , qu'ils fuflent in- 

tnue dans le Ciel. Nous dirions avec celui de capables d'y tomber. L'expérience nous le 

tous les Philofop'hes 1* de l'ancienne Rome » montre manifeftement ; on ne voit pas que les 

i ..(...Vit: , r' »>!-„' *.-^^**— „ j» : t\: : i k._ *.: 




conndérable que notre confervation , & qu*en- avec le plus de force ^ & fe mettent au-defïûs 

coret que les mouvemens des deux nous ap- 'de mille faux jugemens -, qui ne font d'aucune 

portent de grandes utilitez , ce n'eft pas â die confequence contre le falut de l'ame. Si bien 

pourtant que ces vaftes -corps fe meuvent pour qu'on peut dire que les Païens font panez , dans 




jamais pour orthodoxe parmi ceux qui pren- des chofes de la Nature , ou en général ; 

uent les Comètes pour des prodiges. Tant de gard de tout cç qui ne détruit point les véritez 

gens fe font mêlez de leur conférer cette qua- de la foi. 

Eté , que l'erreur a été inévitable. Vous êtes trop fayanr , Monfieur , pour avoir P*JT*& d$ 

• Si vous ajoutez à cela que le cours du mon- befbin que je vous aprenne cette remarque , & Niait for 

de fourniflant une infinité de révolutions Se vous la fauriez afïez , quand même vous n'au- "J'y*** 

J de malheurs , on en voïoit arriver fouvent à la riez lu de votre vie que les Ouvrages de Mr. 

fuite des Comètes ; qu'il arrive plus de grands Nicole j car voici comme il s'exprime dans le 

maux dans le monde , que de grandes & d'infi- chef-d'œuvre , qu'il n'apelle qtt'effais de Afora- 

gnes profpéritez i que les hommes retiennent ie » par une modeftte tout-à-fait Chrétienne , 

mieux le (buvenir du mal , que le fouvenir du J. Encore que Jestjs-Christ fut plein de 

bien -, que fur le chapitre des prédictions , ils fe toute vérité > tomme dit St. Jean , on ne voit peint 

laiuent plutôt tromper par une qui a réiïfli, quil ait entrepris d'ater aux hommes d'autres 

que de tromper par vingt qui ont été fauflès*, erreurs que celles qui regardaient Dieu & les 

qu'ils ont donc tait plus d'attention aux Corne- mo'tens de leur falut. Il /avoit tous leurs égare- 

tes qui ont été fuivies de malheur , qu'à celles mens dans les chofes de la Nature, Il connoiffêit 

qui n'en ont pas été fuivies ; qu'il meurt plus mieux que perfottne en quoi conjîjtoit la véritable 

de têtes couronnées , qu'il n'y en a qui devien- éloquence. La vérité de tous les évenemens pajfez, , 

nent des Mithridates : fi , dîs-je , vous ajoutez lui étoit parfaitement connue. Cependant il n'a 

tout cela aux autres réflexions que j'ai faites , point donné charge à fes Aphtres » ni de combattre 

vous comprendrez aifément , Monfieur , que les l^s erreurs des hommes dans la Pbyjique , ni de leur 

Païens ont dû être généralement préoccupez de aprendre à bien parler , ni de les défabufer d'une âa- 

la penfée , que les Comètes font un figne de finité d'erreurs défait, dont leurs Hifioires éioient 

malheur. remplies. 

Il paroit par les Ouvrages des Pères qui s'é- CVyï ee qui 
toient convertis du PaganiSie , que s'ils avoient ■^ B ? .*** l V 
été Platoniciens , -ils retenoient l'air & refprit Tagmifm* 
de cette fe&e. Iï n'y a donc point lieu de dou- itidèpen- 

rer , diutivs 4» 

* Aâti wtfanmtht m tnatis faflam {£ p§mpam amamm t §rd» mmtut* datas » nt apportât cmam mflri ntn foter uït i- 

quajî murudts morinottpoj&m + ntfîrerum natura pertar- ma habitant. Scnec. de Bencf. 1.6. c. 13. 
betur,ac cœlum îpfam iudmofamfuneri facem acesndat. %No*enimn§s caufa mnadâfamui z mmttuetfkfpici^ 

Cuimfius* muSyfidigmnvèisvidmttrpnpterquêstahtantÊVtantnr, 

\QnamamMm majms itlis ptoptfitum fit majêrau* a3us là. de ira, L 1. c* 27. 
fmifnttitw f quôm fervart mettait* , tamm in nefitas ftta- \*>Ami. traitéda 1. Volume t* part» §, at t ~ 
^«w utilitatts à priotipi» Ttrwm p ramiffa mms eft v é? ** 
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$6 fENSTES DIVERSES. 

Jfàf J* h tçr » que ceux qui avoient en* que l*s éclipfes » ,gard diverfes purifications : qu'ainfiajjrès les re- 
Rtiigiwat i es c omC tes . testreruble-tertes.&ehofesfem- rranchemens» & les purifications néceuaircs, 
Wti ?* blables'.font des phénomènes de mauvais au- nous ne devons pas faire difficulté de nous ac- 

49 \*orftt$0* ... „ * v. * . s J S* «:ii„ j„ «-—__:/• 
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dans leur fenument. Par ce moyen la fociéré $ ^«'*/ */2 jtrrnv la même (be/ê a pHtfiettrs autres 

-des Fidèles s'eft trouvée de génération en gé- fuperftitions des Gentils , teft-a-àïre t quelles ont 

nération imbue des erreurs populaires 5 qui s'é~ été huabtement introduites dans tEgUfe^ ayant été 

toient établies dans le Paganifme » à la téferve- txpiées & fanftifiées par m ufage facté* Jugez > 

Ide celles dut choquent manifeftement les Myf- Monfieur 9 fi les erreurs Se les préjugez des 



ceux qui en croient préoccupez. Peu * de gens n'attribuât rien aux faufles Divtnitçz , puifqi 

Vamufent a examiner fi les opinions généra- les cérémonies de leur faune Religion ont été 

les font vrayes , ou faufles. N'eft-ce pas aflèz» favorablement accueillies , après avoir été duc- 

*Ut-ou, enfonefprit, qu'elles viennent de nos ment purifiées, 
opères } 



§. LXXXV* 



$. LXXXVI. 



Jgup les Uttffes converfons des Payent ont tranf- 
Introâttction deplufieurs wémonies Païennes ptttéiien des erreurs dam te Chtiftiamfme* 

dans le Cbrijlianifine* 

IL y a une autre cfaofe qui a contribué au Que quand 
tranlport des erreurs du Paganifme dans TE- °? e Rc *J- 
dans l'ancienne Egliîe , que la trop grande glifè Chtetienne~ : c'eft le grand nombre des |"^J, te 
rfu/Sursçé» fimplicité du culte que les Apôtres avoient en- faux convertis. Car combien croïez - vous , fa as i c 



«r/oi» fimplicité du culte que les Apôtres avoient en- faux convertis. ( 
remanies feigne , n'était pas propre pour le tems où la Monfieur , qu'il y eût de Païens qui firent fem- monde , I* 
raymnet. ferveur du zèle s'étoit un peu ralentie» Se blant d'abjurer lldolatrie fous les ConlUntins > plupart de 
Jatâritex. qu'ainft il étoît de la prudence Chrétienne d'in- & fous les Théodofes > lorfque la Religion JPV^J- 
^£^7" rroduiredans le fervice divin Tufage de diver- Chrétienne étoit la, Religion dominante , 8c fc^ie&nr 
ata. fes cérémonies , on s*arrêta fur tout à celles que pour bien faire fa cour à celui de qui l'on, fans per- 
qui avoient eu le plus de vogue parmi les attendoit fa fortune s il falloit être hatifé \ fua&o- 
. Païens : foit parce qu'en général on les trouva Peut-être n'y en eut -U pas beaucoup » pen^- 
pcopres à infpirer du refpett aux peuples pour dant que les Empereurs Chrétiens fe crurent 
les chofes feintes , foit patee qu'on crut que obligez partaifon d'Etat à ménager les Païens, 
ce feroit lé moïend'apptivoifer les Infidèles, Se Mais je fuis fort trompé , fi quand Théodofe 
de les attirer à J e s u s-C hrist, par un chan- fe fût mis tout de bon dans l'efprit le deflein 
gement en quelque façon imperceptible. Quand d'extirper le Paganifme.* il n'y eut beaucoup 
les Huguenots nous reprochent la conformiré d'Idolâtres » qui fans autre motif que celui d'ê- 
qui fe trouve entre nos cérémonies , & celles tre de la Religion du Prince , entrèrent dans 
des anciens Païens , 8c qu'ils la prouvent me- le giron de l'Eglife. Je dis la même chofe des 
meparde bons paflàges »ily aplufieurs de nos François qui étoient Païens, lorfque Clovis 
Controverfiftes qui leurdifent tout net que ce- fe convertit à la foi. Il eft fort probable que 
la eft faux ; que ce font toutes calomnies for- Dieu en illumina quelques-uns , & que fa pro- 
_gêes par les Miniftres , pour décrier notre Re- vidence 9 qui trouve fouvent à propos de fe fer- 
ligion. Mais ceux qui font tout enfemble" Ôc yir de nos pallions pour nous retirer de nos éga- 
habiles^fîcde bonne foi» avouent f U dette » remens, employa la forte impreffion que Pexem- 
Sc ne manquent pas de bonnes raiforts , pour pie d'un grand Roi peut faire fiir tes efprits , 
juftifier l'adoption que nous avons faite de plu- a ouvrir les yeux à quelques Seigneurs de cette 
fieurs coutumes du Paganifme. Ils difent , que Cour. Mais il eft anffi probable , qu'il y en 
c'eft emploïer les richefles des Egyptiens à la eut plufieurs qui fe firent batifer uniquement 
fabrique du Tabernacle » comme - firent les afin d^être du côté des plus forts.. Si les Philo- 
Juifs : que c^eft imiter Salomon , qui emprunta fophes Païens qui aflifterent à la harangue que 
d'un Roi idolâtre les matériaux & les Archi- Conftantin prononça devant les Pères du Con- 
■j tettes du temple du vrai Dieu : que David cile de Nicee, pour défendre la Divinité de 

$ne fit point fcrupule de fe parer de la cou- Jesus-Cm^ist, furent plus touchez de ce 

ronne d'or grêlée de pierreries qu'il avoit fait difeours , que de toutes les Apologies, qu'ils 

arracher de defiûs la rête de l'Idole Melchom : avoient lues : fi jamais la Religion Chrétienne 

que Dieu permettoit bien aux Juifs de fe ma- ne leur a paru plus plauiible , que quand un 

rier avec leurs captives , & de changer des Empereur revêtu de toute fa Majefté parla pour 

Moabites en filles de Sion » pourvu qu'ils leur elle ; n'eft-il pas bien apparent que la vue d'un 

rognaffenr 4. les ongles , qu'ils leur rafafïent les grand Roi qui embrafle l'Evangile > ôc que la 

cheveux , JSc qu*ils pratiquaflènt à leur é- force d'un fi grand exemple , déterminèrent 

. .: . quan- 

.* Fierimalfmtatiitoi irrerit accejfioy quant Jtfà crtJtre. . | » Deuteron. ch. xi. v. 11. 1 

Mi nucius Félix. § Itident in multis alïis Gcntilmm irtflittttis tontigit , nt 

f » Mémoires de Mr. de Marolles » paît. 1. pag. 10^. fuperftitionis eerttm afin facris ritibtts expiatus , acjhere» 

» Du Boulai , Théâtre des anttquisez Romaines, pag. fanâut reddit**} in Dei Mtthjtam laudabittr rrttndufiai 

/81. $87. &c. ' ]fît. Not. in Martyrol. R001. i: f ebruar. 
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quantité de gens de Cour 4 faire comme lut « enflent été des Marillacs , 6c je ne fai ce que 

fans examiner la chofe pins amplement \ On nous ferions à préfent vous & moi , monpau^ 

«eut donc dire , qu'en ces tems de çrofpérité , vre Moniteur. Û me paroît fort probable * que 

l'exemple des uns fervoit de conviction aux Monfieur votre grand-pere , qui avoit une belle 

autres de Province en Province ; & qu'ainii charge 5c beaucoup d'enfans , fe fût fait Hugue* 

plufieurs personnes de tout état , 6c de toute nor > pour conferver cette charge > Se pour 

condition , entroient dans l'Eglife fans aucune pouflet la famille. Si bien , Monsieur > que 

véritable vocation • Se y aportoienttous leurs peut-être vous feriez Miniftre de Paris k l'heu- 

préiugez. re ^ u *^ *** * ^f Monfieur votre père voyaht la 

belle naiuance que vous aviez pour les Lettres » 

$. L X X XV II. & votre naturel dévot , n'eut pas manqué de 

v vous deftiner à l'Eglife. Pour mes ancêtres » je 

.£« penchant que les hommes ent a être de URe- crois ftanchement qu'ils eu0ent fait ce que je 

ligfon dominante , & du mal que ctU fait a U vois faire tous les jours aux Huguenots de mon 

vrate Mglife. voifinage,qui, pour fe délivrer une fois pour 

toutes des importunitez pïeufes 6c dévotes des 




Prince de ti du Roi ayant eu du pire dans le commence- de toutes les injuftices qui leur font faites fou- 

CWe'tf ment;, il y eut des fuïars qui piquèrent jufqua vent par un zélé fort déréglé , ( ce que je ne 

Henri IV* Pat .j s ^ ou n s publièrent que tout étoit perdu, dirois pas devant tout le monde ) font femblant 

bTUtat Catherine de Médicis, fans s'émouvoir autre- de fe faire Catholiques. 

fins* ment , fe contenta de dire » Hê bien , il faudra Or il eft bien auuré , que toutes ces coilver- 

donc prier Dieu en François » & fe mit à caref- fions prétendues de nos Anciens » n'eurent pas 

fer les amis du Prince de Condê » & les (e&a- empêché leur dévotion fecrette pour Notre- 

teurs delà nouvelle opinion. On voit par là Dame» pour les Saints, pour les Reliques, pour 

qu'elle étoit toute réfignée à la ruine de la Re- les images » pour le Scapulaire , &c. ni arraché 




qu'elle employoit à en tiendrions encore quelqt 

lui faire des créatures , aux dépens de tout ce 6c nos femblables , tout Calviniltes que nous 

qu'il vous plaira , n'eût pas été non plus fort ferions. C'eft pour vous dire * que quand on 

mal-aifée à perfuader qu'il faloit prier Dieu en n'entre dans une Religion que par politique , 

François > û le Prince de Condé victorieux les on y entre avec tous fes préjugez : 6c c*eft ce 

eut mariées avantaeeufement à des Seigneurs qu'ont fait plusieurs Païens en embraflànt la 

Huguenots : 6c ainu à proportion chacun , à profeûlon du Chriftianifme. 
l'exemple de la Reine Mère , fe fut accommodé 

à la nouvelle Religion , ou pour conferver fes $, IXXjXVHI- 

charges » ou pour en obtenir quelqu'une par le 

crédit du Prince. Si bien qu'il ne tint qu'à Réflexion fur tes conver fions pré fin te s des 

une bataille gagnée pat les Royaux > que la Re- Huguenots. 



ligton dominante ne devint la Religion tolérée 
6c difgraciée , que Ton eût quittée par troupes 



■j* T E fuis bien aife d'être tombé fur ce di£ 

pour "s'avancer plus aifement. C'eût été* la J cours , parce que cela me donne lieu de vous 

même chofe trente ans après , ii Henri IV. demander ce que vous penfez de tant de con- 

eût pu terraflêr la Ligue par la force de fes ar- quêtes > que nous faifons inceflàmment fur la 

mes. En ce cas-là , je vous réponds qui! n'y Religion prétendue Réformée. Je fai que vous 

eût point eu de Conférences de Sucêne ; point êtes un Catholique fort zélé , & je connois peu 

de promenés de fe faire inftruire i le Roi vidto- de gens qui vous égalent en cela. Si bien que 

rieux n'eût eu aucun doute for fa Religion. Il je pourrais facilement croire , que vous êtes G. 

l'eût mife for le trône , & c'eût été un grand fenfible aux victoires que nous remportons fur 

bonheur pour les Catholiques d'obtenir un Edit le parti Huguenot , qu'il ne vous refte point de 

de Nantes , pour être à* tout le moins tolérez, tems pour en examiner les fuites 6c les circon- 

On les eût traitez haut à la main ; 6c parce ftances. Mais comme je fai d'ailleurs que vo- 

que les Huguenots avoient parmi eux en ce tre zèle ne vous empêche pas d'avoir l'efpric 

tems-là beaucoup de cesardens zélateurs, qui, fort folide, je puis m'imaginer que vous por- 

courent la mer & la terre pour faire des proie** tez votre vue beaucoup plus loin que les au- 

lytes , comme nous en avons â\ préfent un très- très. C'eft-pourquoi ne voïant pas clair dan» 

grand nombre » parla grâce de Dieu 6c du Roi , votre efprît fur cette affaire » je vous prie de 

on n'eût entendu parler d'autre chofe que de m'aprendre ce que Vous en penfez. S'il ne 

convetûon. Tous les Intendans de Province faut que vous montrer le chemin, pour vous 

en- 

* » Abrégé Chronoï. atfna iféi. „ toitcEccléfiaftiqae * qu'un Philofophe de cette Ce&c 

f » Au Heu de toute cette Section , il n'y a dans la » nommé Maxime , vint en habit de Cynique fupplicr 

» I. Edit. que ce qui fuie $ » Je remarque ourre cela qu'il » l'Empereur Théodofc de le maintenir dans le fiege de 

» femble que plufîeurs Païens ayent comme capitulé » Conftaptinople , qu'il prétendoit être injuAcmear oc- 

» lorfqu'its fe font convertis, & demandé qu'il leur » cupé par S- Grégoire de Nazianze. On diroit auilî (A) ^ Upiçhu- 

» fût libre de retenir quelque chofe de leur premier » qu'Aquila qui aima mieux retourner dans le JudaiT- ^ as ^ j ê 

(*) De Ci- » état ; car (*) S. Auguftm nous eft gatand que le Chrif- a> me que renoncer à l'AftroIogie % avoir tacitement « ff9< / er . çrf 

vitateDei » tianifme recevoitlesPhilofophesCyniques , fans les » ftipulé qu'il lui ferait permis de retenir ce qu'il vou- w- }; . 

». 19. cap. » obliger à changer d'équipage , ni de façon de vivre , » droit de fes erreurs. Mais ie fuis bien bon d'écrire tout 

*$• » ponrvû qu'ils changeafient feulement quelques Axio- » cela à une perfonne qui le fait fi bien* 

» mes contraires à la foy. En effet on lie dans l'Hif- » Si ces remarques ne fuffiient pas &c> ■ 

Tome III. H 
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5$ JENSFÏS DIVERSES 

engager âLime confidence 4c cette nature , Vaf- pcrïbtines à abjurer la profeflion de leur créan- 
ce eft. faite 9 car voki dans k vrai ce que je ce. Je fai bien <jue vous n'ignorez pas ce paf- 




penfe far cela* - j " fage j mais vous ignorez peut-être que je le fai : 

Is vbkMce Je ne «couve point que ce foît entrer dans le ainfi je m'en ferai honneur , s'il vous plaît , au- 

m peut fai- véritable cfprit du Chriftianifme , que d'ex- près de vous. Voici donc ce que dit *Socrate, 

svfwr df torquer des convergions à force d'argent, & i Pour ce qui eft de la trop grande cruauté qu'on 

'"Ht*' &«« dexeûdre malheureufela deftince de ceux avm employée fous VEmpire de Dioctétien , l'Em- 

remarques 

-propres a les oicn ces parotes ) lar iaim^liï per- 

faire changer de Religion » parce qu'ils ont secution, ï. ors que des gens qui se 

f*erdu ce premier feu & cette ardeur qui accom- tiennent en repos, sont inquie- 

yagne tous les grands chaiigemens , & qui à te* de quelque manière que ce 

caufe de cela fe trouvoit avec une grande force soit. Or il inquiet* les Chrétiens de cette façon» 

dans leurs ancêtres.Mais franchement je ne crois // fit me loi qui leur deffendoH d'étudier , de peur 

pas que ce foit le vrai moïen d'en faire de bons difoir-il » que par lejecmrs desfiiences , Us ne ré- 

Catholiques \ 8c c'eft pourtant à cela qu'il fau- pondiffent plus difement aux Philofophes Païens. 

droit uniquement travailler. Car nous avons // les éloigna auffi de tout emploi militaire dans le 

^ ' tant de mal-honnêtes gens & tant de fcélérats Palais 1 * & de tout Gouvernement de Province ;& 

dans notre corps , qu'au lieu d'en grofiir le nom- en partie par fis careffes , en partie parfis libéra* 

bre par cette multitude de faux Convertis, & litez. , il en attira beaucoup au culte des Dieux. On 

de Mimftres Soeiniens qui s*y joignent de jour vit alors , comme à l'épreuve du créa fit , qui étaient 

en jour, il faudrait prier Dieudechafler.de ion les faux Chrétiens , & qui étoient les véritables. 

Eglife tous ceux qui fa déshonorent par leur con- Car les véritables Chrétiens fi défirent gaiement 

duite déréglée. de leurs charges , prêts a endurer toutes chofis , 

Vous med^ez fans doute, que l'intention plutôt c[ue <fe renoncer a la foi. Mais ceux qui au 

de ceux qui travaillent à l'extirpation du Cal- lieu d'être véritablement Chrétiens , préféraient les 

vihifme , n'eft pas d'augmenter le nombre des riebeps & les honneurs du monde a la vraye fé- 

maUionnêtesgéns qui font parmi nous. Je le licite, ne balancèrent pas à facrifier aux Idoles. 

croi auffi, Monfieur. Mais vousfavez bien ce H parle eniuite d'un Sopbifte nommé Ecebo- 

que Ion dit en Philofophie contre ceux qui lins , qui eft le véritable portrait d'une in- 

boivent beaucoup , 5c qui proteftent néanmoins finité de gens. // étoit toujours de la Religion des 

3u'ils n'ont pasintention de s'enivrer. On leur Empereurs. Sous l'Empire de Conftantius , llfitfintn 
tt , que s'ils n'ont pas cette intention formelle- blant d'avoir un z.ele merveilleux pour l'Evangile i 
ment* ils l'ont du moins interprétativement , mats fous Julien il parut excejftvement attaché aux- 
c'eft-à-dire , qu'ils ont une intention qui peut fuperftitkns Païennes. Après la mort de Julien , 
raifonnablement être interprétée par celle de le Chriftianifme étant remonté fur le trêne , le 
Venivrer. Difons le même de nos convertif- Sophifte ne manqua pas de reprendre la profejfion 
feurs *, Us ne veulent pas formellement que les de Chrétien. Enfin Socrate nous aprend , que 
Huguenots deviennent médians Catholiques , ^ovls cet Empereur Apoftat , les Chrétiens fu- 
mais il s le veulent interprétativement , puifqu'ils rent obligez de païef des fommes immenfes, pour 
. veulent des chofes qui mènent tout droit à une & racheter de Poblkation de facrifier aux Dieux, 
fauffè conversion. Car ils veulent qu'un Hugue- U n'y a point d'honnête homme qui ne con- 
not foit pauvre, s'il perfifte dans fa Religion j damne cette manière de convertir i & fi les 
. qu'il perde fes charges , 8c fes emplois ; qu'il Dieux de Julien euffent été raifonnables , ils 
foit expofé à mille infultcs» qu'il ne puifle euffent détefté les Chrétiens qui ne leur euffent 
aller au prêche qu'avec mille peines. On of- ° ff ert des facrifices qu'afin de fe fauver de la 
fre mille^ douceurs à ceux qui abjurent leur taxe qu'on leur faifoit païer rigonreufement. 
créance : on les délivre d'un joug fort pefant : Quel cas croïons-nous donc que Dieu faïTe de 
on leur facilite l'entrée des biens & des hon- **nt de Huguenots qui fe convertiOênt pour du 
peurs. Il faut être bien ignorant de ce qui fe p*" 1 î A Dicu > d ! s ";J e » J ui eft infiniment plusdi- 
paffe danslliomme, pour ne pas favoir qu'il gne d'être fervi àcaufede lui-même, que les 
y a une infinité de gens dans ce fîecle-ci , qui Divinitez du Paganifme ? 

à ce prix là feroient profeffionde croire tout ce Je fuis prefque lur que vous ne me croïez jL Uire j>Af- 
qu'on voudroit. p as a *lez verfé dans l'Hiftoire Eccléfiaftique , tarins fur 
Taffagt de Comme nous avons deux fortes de conver- pour avoir oui parler d'un Evcque Grec , nom- « fuj<*. 
c^â^LuT tiff eurs , les uns de robe-courte , & les autres me Afterius , qui vivoit fur la fin du quatrième Us ftyPj 
tttte «»- de robe longue , je ne croi pas qu'il faille faire - ^cle. Il eft néanmoins vrai que je connois ce ^J le 
trmnu. ' un même jugement de tous. Ceux de robe Ion- nom-là , & que j'ai lu fon Homilie contre l'a- ger mede 
gue me paroiflent moins excufables que les au- varice , où j'ai trouvé un paflàge qui ne fera bien des tr- 
ucs , tant parce qu'ils ont infpiré au Roi tou- P a . s mal P la <^ en cet endroit. ££m eft-ce , s'é- r . m £ H d ** 5 
tes ces manières de convertir , que parce qu'ils «-rie-t-il , qui a obligé des Chrétiens a s abandonner a * tgt9n * 
ont lu dans l'Hiftoire Eccléfiaftique la con- a « cttlte des Démons ? N'eft-ce pas le défir des 
' damnation de ces manières : au lieu que les riche ffes ? N* eft-ce pas l'efper once & la promejfe que 
convertifîèurs de robe-courte ne font qu obeïr b* impies leur ont faite , des biens. & des digni- 
aux ordres du Roy , & ne font pas de profef- u ^ du monde , qui a porté ces mifirabks l chan- 
fîon à favoir ce que difent les anciens Pères. S er & Religion comme d'habit f Nous nous fiuve- 
Permettez-moi de vous citer un paflage de So- nons encore des exemples des premiers tems , & 
crate ,qui fait vo|r en même tems que ces ma- *"«« ett a vons va de nos fours de bien, f méfies. 
tiieres de convertir étoient blâmées par les an- c f lorfque l'Empereur (Julien) levant tout- 
çiens Chrétiens ,& engageoient une infinité de d'un - coup le mafque * découvrit ce qu'il avait 
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4 PE-N.SEE.S DIVERSES, jj 

diffimuté fort hng-tents » & faerifia publiquement pas trop contens. tés Rumens , le$ Mûfcovi- 

aux Dieux t & incita les entres par diverfes ri~ res , les Circaffiens > &> autres nations fembla- 

compenfes a foire le mime » iemhienj e» eu$~U qui Mes y ont au(£ ajouté quelque chofe du leur t 

aUnàonnerent lEglift peurfe rouget^ à la eom- & c'eût ce qui a multiplie les SeOesà l'infini. 

manhn des Idolâtres l Combien y en eêt-tl qui m- Ce que je viens de aire après les Rabin» eft 

tirez, par différentes leurres * avalèrent te hameçon aifez conforme à t l'Ecriture qui remarque 

de l'impiété f , en deux endroits * qu'il y eut une grande mul- 

. Il ne faut pas doutée que les Gentils ne dif- titude de gens qui fortirent d'Egypte avec les 

fent a peu-près les mêmes chofes , lorfque les enfans dlfraël \ & en un autre lieu , que ce 

Empereurs Chrétiens attiroient les Idolâtres à furent eux ,qui commencèrent le murmure, 

la vraie Religion * par l'e£pérance de faire for- Mais c'eft trop m'écarter de mon fujet ; rêve- 

tune , & il ne faut pas douter non plus qu'ils nons-y. 
n'eutfent raifon de fcûtenîr, qu'un très-grand 

nombre de gens les quittoient par complaifan- $. 1.XXXIX. ° 

' ce pour le Prince. Car, il eft fur » comme je * - 

l'ai déjà remarqué , que du tems des Con- Preuves de fait de la tranfplantaUen des erreurs 

ftantins » des Théodofes Se des Glovis » la du Pagamfme dans le Chrifttanifme. 
plus gtande partie des Païens qui vouloient 

être bons Courtifans , ou qui n'avoient point CI les remarques que j'ai faites ne fumTent 

de confeience , ou qui croïoieUt qu'on peut Cj pas pour prouver que les Païens ont confor- 

plaire à Dieu par tome fortes de cultes , fe vé diverfes erreurs , en entrant dans le Chriftia- 

ferrèrent dans la bonne Religion* Dieu fait nifme , lefquelles eftfuice fe font perpétuées par 

le gré que l'Evangile lenr en devoir , favoir * tradition , |e m'en vais apporter une preuve » 

& Te préjudice que la vérité en a fouffert. contre laquelle il n'y a pas le mot a dire , puii- - 

Ces faux convertis ont été un germe de fuper- que c*eft une preuve fondée fur des faits incon-, 

ftitjons & d'erreurs, dont peut-être l'Eglise fe teftables.^ 

fent encore. Nous avons ptéfentement à crain- Il paraît par les Sermons des anciens Pères Auterfai 




voir 

nosf ^ . _ . . - - ,-- 

mépris à nos peuples pour les dévotions qui ont la faifoit revenir comme d'un évanouiÛ*ement » /»/*«. 

le plus de vogue parmi nous. Or fi nous chan- qui lui eût été mortel > fi Ton n'eût bien crié. 

geons dans ces points-là » que deviendront les St. 4. Ambroife, PAuteur du Sermon 215. de 

fondemens de notre foi , qui ne fubfiftent que tempère , qui eft parmi ceux de Saint Augu- 

dans la fuppofîtion de l'infaillibilité » fie par con- ftin , Saint E loy » Evêque de Noyon / ont parlé 

féquent de l'immutabilité de l'Eglife ? Ne me di- fortement contre cet abus 1 ce qui fait voir qu'il 

tes pas , que quand même les nouveaux Catholi- étoit eu ufage parmi ceux à qui ils- partaient, 

ques nous ameneroient peu-à-peu à l'abolition II paraît aufh par les Homilies de St. Chryfof- ~ 

de certains cultes , les decifions des Conciles de- tome , & par les Livres de St. Bafile s de St. Au- 

meuteroient hors de toute atteinte. Car quoi guftîn» &c. que les Chrétiens de leur tems fon- 

qu'en dife Monfieut de Condom , on ne peut doient divers préfages fur ce que quelqu'un éter* 

guère fauver l'infaillibilité de l'Eglife »fi l'on nuoit en certaines circonftances s fiirce qu'on 

abandonne aux Proteft ans les dévotions qui les rencontrait en fon chemin un chat , ou, un 

choquent. Je trouverai peut-être Poccafion de chien , une femme de mauvaife vie, une fille, 

vous parler plus amplement de cela avant que de un borgne » ou un boiteux -, qu'on heurtoir con- 

finir. Je ne la" chercherai point: mais fi elle fe tre quelque chofe» ou qu'on étoit retenu par le 

présente , je vous promets de ne la point laitier manteau en fortant de fon logis ; qu'un raem- 

échaper. ; bre venoit à trefïailiip » &c. St. Eloy , pour dé- 

CtHfeJe I» Quand* je fonge à la remarque que font les livrer fes peuples de femblables fuperftitions , 

multiplie*- Rabins » que les Idolâtres qui fuivirent en leur déclare que c*eft être Païen en partie , que 

mn d«$ très-grand nombre , & en qualité de profély- de prendre garde en fortant de chez foi , ou v 



fiait» 



tes ,ïe peuple de Dieu fortant du païs d'Egyp- en y entrant , à ce que l'on rencontre , ou aux 
te , furent les premiers auteurs de la fonte du voix que Ton entend , ou au chant dc& oifeaux , 



Veau d*or » & de tous les murmures de ce peu- ou à ce que les autres portent. Il n'y a ari'a 




cafion contre plufieurs chofes » qui leur paroî- des Perés , Se d'autres graves Auteurs , I. Que 
iront d'autant plus choquantes » qu'ils les re- les fuperftitions mentionnées ci-deflùs,&plu- 
garderont de près : Dieu fur-tout. Il y a des fieurs autres * fe trouvent parmi les Chrétiens , 
gens fort t fenfez qui croient que le nom- II. Que c'eft un refte du Paganîfme. 
bre prodigieux de Seâes qui fe voient parmi . Quand nous n'aurions pas l'aveu de tant de Elkt tr- 
ies Turcs » vient de ce qu'il y a eu plufieurs grands perfonnages , il ferait bien facile de *«'«' ^*- 
perfonnes de différente Religion , qui ontem- prouver qu'en efret c'eft. une maladie originai- * lm P arm * 
brafle le Mahometifme , ou par intérêt, ou par rèment' venue* du Paeanifine. Car outre que Il^^HZL* 



tntr autres 




lofophes il paraît par les monumens de l'antiquité qui 
avec les rêveries de TAlcoran 3 dont ils 11'étoient nous reftentj que toutes ces fiiperftitions étoient 



en 



* a Voïcz J< Wiûdet de vittfuntUrum fiatu „ pag, $» Exode chap. ït.v. jg.&Nomb. chap. 11. t. 4. 

»ijtf . , . ,, JwYoiçxMr.Thiers^TiaiKÏeïftlwrffi^l»*^. *?• 

t »Ricauc, Etacdel'£irip.Ottom.Ur. 4r* chap* 13* ■■-■-'■-■<,,'' 
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eticule. 



envoie' parmi les Gentils. Cétoit une opi- 
nion tort générale parmi eux* que les éclipTes 
de Lune pr océdoient de la vertu magique de 
certaines paroles , par lefquelles on arrachoit la 
Lune duCieU &on l'atriroit vers la terre » * 
pour la contraindre de jettet de l'écume fur les 
herbes » qui enfinte devenoient plus propres 
aux fortileges des Enchanteurs. Pour délivrer 
la Lune èa tourment qu elle fouffroit , & pour 
éluder la force du charme , il falloir , «Ufint-ou , 
empêcher qu'elle n'en ouït les paroles-, de quoi 
onvenoità bout en faifanr un bruit horrible. 
Et voilà la caufe pour laquelle on s'aflembloit 
avec des inftrumens d'airain , ^des trompetes , 
& des clairons » comme à préfent pour faire 
un ^charivari,/ Les Perfes pratiquent ' encore 
cette ridicule cérémonie, auxaport de Pietro 
délia Valle. Elle eft auffi en ufage dans le 
Royaume de f Tunquin » où l'on -s'imagine 
que la Lune fe bat alors contpç un dragon. Vous 
ferez réflexion fans doute , en lifant ceci , à ce 
qui eft dit dans le Livre des Pfeaumes , que l'af- 

{>ic bouche fbn oreille, afin de ne pas entende e 
a voix de l'Enchanteur : & vous m accorderez , 
je m allure , que les Chrétiens qui prétendoient 
foulager la Lune par leurs cris , avoient puifé 
leur erreur dans le Paganifme. 
Ce font eux Je ne perdrai point de tems à faire voir que 
gttiontdm- toutes les autres fiiperftitions cenfurées par les 
m^âtiïs £ p e res de PEglife a croient en ufage parmi les 
i erreurs**. païens . c , cft une chQ ç z crop maru f e ft e/ Mais 

je remarquerai que c'eft d'eux que nous te- 
nons la prétendue vertu brûlante de la Canicu- 
le , dont les Poètes nous ont donne à l'envi des 
deferiptions A élaborées > la prétendue lignifi- 
cation de plufîeurs malheurs que nous attri- 
Jbuons aux eclipfes » & toutes les chimères de 
l'Aftrologie. D'où il s'enfiût* que l'erreur où 
nous fommes fur les préfages des Comètes , 
vient auffi de la même caufe ; & par confé- 
quent que c'eft une efpece de fuperftition. Je 
ferai cette remarque fur la Canicule avec vo- 
tre permiffion , Monfîeur s c'eft que les Ro- 
mains étoient fi perfuadez de la malignité de 
fes influences , que tous les ans pour l'apaifèr , 
ils lui t facrifîoient des chiens roux afïez près 
de la porte Càtularm , «qu'on apelloït ainfi, 
ou du nom de i'aftre , auquel fe faifbit le facri- 
fixe , ou du nom de la victime qui lui étoit of- 
ferte » ou plutôt à caufe de l'un &c de l'autre : 
car il n'étoit gueres poflîble de faire en cela 
quelque diftincHon , puisque la raifon pour* 
quoi on immoloit un chien préfërablement à 
toute autre eipece de vidtîme 5 n'étoit que la 
conformité des noms. Les autres J. peuples qui. 
offraient dés facrifices à la Canicule , n'y cher- 
choienc pas tant de finefle. Nous ne lifons pas 
qu'ils immolaient des chiens , pl&tôt que tou- 
te autre chofe i & c'eft une erreur 'de moins. 
Car .qu'y a-t-il de plus ridicule , que de s'imagi- 
ner qu'une étoile fait plus de cas d'une bête , 
que dune autre ? Néanmoins tous ces .peuples 
etoient & fuperftitieux Se idolâtres : & les 
Chrétiens fê font contentez de rejeter, le der- 
nier de ces deux maux , auffi bien à l'égard des 
Comètes , qu'à l'égard du refte. 



* Mi patïtur tantu tantes depreffa luttons , 
Dattes fappejttas prfipier defpumet in berbat, 
'■ ' ' ' - - , Lacan/ lit». <f. 

t » Vo'«!tlcsnoaT- Relat* de Mr. Tavernier. 

j: F efiùi, Qvidius. Fafi, j. 
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crainte* ' 



§. X C. 

Pourquoi Us Sts. Peres nom pas (endamr.ê (eux qui 
croient lespréfaget des Comètes* , 

JAvoiie que je n*ai point lu » que les Peres- 
ayent blâmé la fuperftition envers les Co- 
mètes , comme ils ont blâmé les autres» Mais 
cela vient Tans doute » I. De ce qu'il n'eft pas fi 
facile 4*en connoître la vanité j que de connoî- 1 
tre la vanité des autres. Car il n'eft pas fi évi- 
dent que l'apparition d'une Comète ne préfage 
rien 3 ^u'il eft évident qu'un éternuement ne pré- 
fage rien. IL De ce que les inconvéniens de cet- 
te fuperftition ne (ont pas fi fréquens , que ceux ' 
qui naiflenc des autres. III. De ce qu'ils onc 
cru que la terreur des jugemens de Dieu , exci-" 
tée dans l'ame des pécheurs à la vue d'une Co- 
mete,pouvoit les faite repentir. IV. De ce qu'ils 
y ont été trompez tous les premiers j leurs" 
grandes lumières s'étendant plutôt du côté des 
véritez de la Religion , que du côté des véritez 
naturelles. Quoi qu'il en {bit, comme il y a 
aiïêz d'autres motifs d'une certitude indubita- 
ble t qui doivent porter les hommes à craindre 
les jugemens de Dieu , & à s'amender s rien 
n'empêche que nous n'examinions , fi la crain- 
re des Comètes eft bien fondée , quand même 
il en devroit arriver que les hommes feroient 
délivrez d'une terreur chimérique à la vérité » 
mais, pourtant utile. Autrement il faudroic 
approuver la conduite de ceux qui font des frau» 
des pieufes , qui enfèignent mille fables , qui 
fiipofenr des miracles à plaifîr , quand ils croient ' 

que cela peut aider à la pieté : ce qui eft néan- 
moins une conduite très-éloignée de T«fprit de 
l'Eglife. N'érigeons $ feint nts fantaifies , dit 
le grand St. Auguftin , t n objets de Religion , car 
ta moindre vérité eft meilleure , que tout ce que l'on 
pourrait inventer a platfir. Il me femble même que - 
ce feroit aller directement contre l'intention du 
Su Efprit , déclarée dans, ces paroles de **Jé- 
remie > a ftgnis cœli nolïte metmre , qua tintent* 
Genres > que d'épouvanter les peuples par les 
préfages des Comètes. , 

§. XCI. 

■ Jj>t£on a ton de èlâmer ceuxqgine trûentpas ■ 
légèrement » sfu'un effet fètt miraculeux. 

i 

SOuffrez que je remarque par occafion Tin- La Kattire 
juftice de ceux qui blâment la Philofophie s "A** 1 ™ 
en ce qu'elle cherche des cauies naturelles , où î>^r'.r/3«> 
le peuple < veut à toute force qu'il n'y en ait.»jp«ir* 
point. Cela ne peut venir que d'un principe ex- **" permis 
trêmement faux : favoir s que tout ce que ton don- j e f * e . r **«* 
ne à la Nature eft autant de pris fur les droits de , J^»"/ * 
Dieu i car en bonne Philofophie la Nature n'eft tangue pte- 
autre chofe que Dieu lui-même agiflànt i ou fe- fcriptiti» 
Ion certaines loix qu'il a établies très-librement, î«*»0 ai * 
ou par Taplication des créatures qu'il a faites, 3c, €entrc 
qu'il comerve. De forte que les ouvrases de 
la Nature ne font pas moins refteraVla puif-. 
fance de Dieu que les miracles , Se fuppofent -- , 
mie aufli grande puiffànce que les miracles v car < 
il eft tout aufli difficle de former un homme. 

* ' , ' " ,...'-' par , 

^. Appolïonius /. 1. Vaier* T lacent l. t. 

§ Nenfattûbis retîgio i» pbantafmmtibas neftrit f tue lias 
efl enim ynalecttaque vetum , qndm qmdOfUid ^tê arbitra* 
jingi poteft, Auguft. de vcr« reljg- c. j j» 

**,Çap,-ïQ.v.t, *- A ■ ' ' — 1 
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t pac | a Vo ie de la génération » que de relFufciter que les autres hommes aux fupet.titions despré- 

| «n mortyToure Indifférence qu'il y a entre lages. Cela nedevroit pas être, la connoinance 

les miracles % Se les ouvrages de la Nature » c'eft que la foi nous donne de la nature de Dieu \ & 

que les miracles font plus propres à nous faire la folide doctrine de ceux qui nous inftruifent 

connoitre que Dieu eft l'auteur libre de tout ce des, véritez Chrétiennes » nous devroieht guérir 

que font les corps» de à nous défabufer de Ter- de ceroible-là. Mais hélas l l'homme eittoû- 

reutoù nous pourrions être là~deôus » enfuite jours homme. La Providence divine n'aïanr 

de quoi Ton juge afles naturellement » <çie ce pas trouvé àvpropos d'établir, fa grâce for les 

qui fe fait par miracle » vient d'une bonté , ou ruines de notre nature , fe contente de nous 

d'une juftice particulière. Mais il ne s'enfuit donner une grâce quifoûtîent notre infirmité, 

pas pour cela » qu'on doive trouver mauvais Mais comme le fond de. notre nature , fujette 

que les Philosophes s'en tiennent à la Nature » à une infinité dlilufions» de préjugez * de paf* 

autant qu'ils peuvent. Car comme * Plutar- fions, & de vices , fubfifte toujours, il eft mo-^ 

que Ta ïort bien remarqué , au fujet de Péri- ralement impoiîîble , que les Chrétiens avec 




«*»■ 



panique , pbut 

votion véritaole , & accompagnée de Terpéran- mes* 

ce âa bien. Si les t Païens eux-mêmes ont ' 

remarque , qu'il importe extrêmement » for le §. XC 1 1 1. 

chapitre de la Religion , & plus qu'en toute A •* „.t- f w. • /• '• r j 

autre chofe . de ne £ point conduire . par le Cmb ™ ?" <*™>™ fi» "$«**> de < 

principe d'une aveugle crédulité , mais de fe . _ T re J*&'' 

bien aflûrer du fait ; parce qu'en négligeant \_i Cft „„ . ,-_ •" .. • . . ■ • , l: A. 

une cérémonie bien fcîidée , on tombe dans /^ Eft une chofe, pito.aMe de voit la lifte. 

l'impiété , & qu'en" Rattachant à des cultes in- .M? %«*««■ I" 6 Mr ' ft"»* recueil* 

i r - * ^ ^ j ... * „ r„««n.:*.«„- ««,£«.; iles * & qui iubfiftenr parmi les Chrétiens , 

dus , on «engage dans des iuperltitions puen- ^ y» % r r i o i ' 

i /- j- - b **i tï »-™ „ -„ ™&„ i*,*. »a «onooitant les ceniures , les menaces oc les 

les: iidis-ie,, les Païens eux-mêmes ont pu *, f r ... r . ,.. L , ; . ^ .. A 

- - ^ »' -«t «~ j«„«„» «~.™ MA n&f M u;i„ détentes mule fois réitérées par les Conciles & 
voir cette vente , ne devons-nous pas être bien « c ,.* T f ,L ., x f 

•r i ni ;i r« !.■„ r-i,^,.:™ « „* .un parles Synodes. Non feulemenr il y a des lu- 

*iie oue les Philolopnes Chrétiens nous deii- r rt • • y ■ # i • i ir ir a 

vrenhe tous les préjugez qui fetoient capa- P«*«noo.«lela dernière baflefle dans ce cata- 

la beaur! mâ?è & folide de no- H"*;' 1 ' . œals auffi ** po^«° J* , f ?« lle - 



bles de fouiller 
tre dévotion ? I 
ril que les cultes qui s'apment for des 



ja *:^~ ^ r* i- f«„ a ;i ., - *. *. J= „a S cs » ( quoique couvertes d'un voile fpéciêux ) 

tre dévotion ? Dans le rond , il y a tant de pe- r, j x ^ -^ , r *,- v - Vi T » * 

'- - r S- oc des pratiques de dévotion abominables. J ai , 

rauue- Jjt . J; * _-n*„__ % . • « ■ j_ /- • 




avant quune — recourtà 



longue pofleffion les ait enracinées dans les ef- T , TOleS 'f™ P as « 1 ™»? lles - P° ur «3°» 
prits dl tout un peuple , que lorfque leut e * Aes Pelages qu on fonde ftr mille cas for- 
'■— ble les avoir confacrées.- Mais, tuiw ,onpei«t dire que le peuple Chr 



etien en 



Préfagifm 

ttefteattri- 




& c'eit pour cela que quelqu'un a die en par- c P w ? 1 i dl ^^ baudnet - 4 r I \ ny avoir 
lant deî chofes de cet oJdre4à , t £$u y " eniU 4 ui ne ^ Piment cafoeli &;e fuis 

«Âtffir» f n» U pmpIfMk* /mais aujfi dmiilefi ^ e ^ ue J» K 1 »" 1 » » e ï. c ? la P lus ? eros 
e^ÂtoirVw lepeipleaoye le contraire. Il n'y a ^Alexandre qui etoit fuperftttieux , ne fit au- 

guere de Politiques , m de gens d'Eçlife qui Cl ? ^ d f c , e F***** P™ 6 ^ N t eanm oins 

ioe foient dans ce fcndment. Mais je dis néan- ce | a fut »| evc » f & fe re P an ^- L J <*"« d « n 

moins » qu'en gardant toute la circonfpecW ™? lGAa > d une colomne , ou d une horloge , fait 

que la prudence Chrétienne exige de nous ; il £ur , e cent «»«" ons a toute une Ville. On n en, 

doit être permis de travailler à i'éclaircilïement P ade J! mal ? fa ? s falrc . d ^ s con ^ctures , . qui 

de la vérité en toutes chofes. ? ont , a k rmne de . ccuX S lu f . o:ent ^î dreïîet 

la colomne , ou qui avoient rait graver leurs at- 

§. 5CCtï. ' mes fur l'horloge* A Rome , ou Ton eft fpc- 

cttlatif fur ces chofes-li plus' que par tout ait- 

De quelle manière la grâce guérit la nature* ' leurs , jufques à chercher dans le nom d'un 

Cardinal, s^il fera élevé au Pontificat ? il en coû- 

ENcore une remarque s Monfïeur s for ce que te infailliblement la vie dans Tefprit du peuple » 
j'ai dit que les Chrétiens font auiîî portez au Pape , à quelque Cardinal , â quelque Roi : 

quel J 

* Tn vit* Ptrid. - medi vttlgtfrfre àtnjtt utile % fed ttiam , tametffatfajïttr^ 

f Ckm omnibus in rebtu temeritas in affentiend» 3 effet- aliter exiftimare pt/pttiam expédiât, Varto apud D. Auguft. 

,<QTtt turpiseft , tant in to faco maxime , in qtt9 judhattdum de civit. Dei i. 4. cap. fu ~>. ., >',.* ■ ' 

.ejt , quantum Mtfpiciis , rebnjqm divhm , rcttgieniijtte tri- J. Snbitt cttpid» Principem psrcurrete Martittm Campttm 

buamm. Eft enimpericulum t nc antnegU'àtsus impidfrau- $$ (angitim Comlearta titiHant planititm qtuun ineyttitdnti 

de , aut fufieptii , aajiifuperftithut obligemur.CïtCïoHb. en/ts bahb;o elap fus txtidtt t «mine ttm/amfio apttd vatt* 

i.icDivinat.. . ,-. ^ . ; mirant» i. ,,a . ' 

t.Di l jtdireiïgfonibfttfaqttf»S)mvitaeJft'!tertt t Bnanon -s ■ ■; -% ' - 

h* 
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IJNSFES DIVERSE! 



Quelquefois même il vty va pas de moins que monftrede mauvais aujgure"»& c'eft beaucoup 
'un changement de domination* * - _ dire , puifqu'il a compile deux gros volumes m 




Tarih 



compofé de deux enfiins , la chute d*u~ eft difficile d'aller plus loin en matière de bons 
que l'Empereur avoir fait bâtir après la & de mauvais augures. Ne nous étonnons plus » 



monftre 



ne rour que m 

défaite du Roi de Bohême à la bataille de Pra- fi les Chrétiens nouvellement convertis du Pa- 

£ue,&la mort fubite d'un. Confeilier d'Etat, ganifme , ont confervé un grand nombre de 

faifoient dire bien des chofes aux interprètes luperftitions. 
des prodiges. Le monftre figniâok quelque 

ligue fort étrange. La chute de la tour ne $. X C 1 V. 

pouvoitfignificr , quoique la gazette n*ait pas 

cru qu'il s'en fallût ouvrir entièrement , que la Combien les Hiftmens fi jettent dans le mer- 
perce de tous les avantages que la Maifon d'Au- vtiikux 3 ceux de Charles- J^uint , 

triche avoit remportez par La défaite du Roi de par exempte* 

Bohême , en faveur duquel fe feroic la ligue 

étrange. Il peut y avoir des vues de politique T A paffîon de donner du merveilleux aux ^^ 

-dans le débit de ces nouvelles, comme je l'ai Xjévenemens ,qui a fi fort pofTédé les Au- ™/ f ^, r . 

xemarqué * en , rapportant le cara&ere d'une teurs profanes, pofTede auffi nos Auteurs Chre- vetliemx. 

femme nouvelliftc lelon l'idée de Juvénal 5 Se riens, & leur fait faire fcuvent des obfervations 

*c> été fans doute la penfee de Mr* Naudê , qui fi puériles , que rien plus* Qu'y a-t-il , par exem- 

le Dialogue de Mafcurat , apliqueà TAu- pie , de plus frivole , que la remarque de San- 

de la gazette , tout ce que Juvenal a tou- doval , qui écrit dans la vie de l'Empereur 



Antûttr d* 



dans 
teur 

<hé dans ce patfàge. Mats quoi qu'il en fbit , Charles-Quint* que la Reine Marguerite', fêm- 

on peut voir par-là , que le génie des peuples me de Philippe 1 1 1. naquit le propre jour de 

l'aujourdhui , eft tout fembiable à celui des an- Noël entre neuf & dix heures du matin , pen- 



ciens ,quiferepauToientde fables & de vaines 
conjectures. Je fois bien aife pour l'amour de 



dant que la cloche d'une Eglife fonnoit l'éiëva- 
tionda St. Sacrement à la Méfie; ce qui, ajoû- 
la France , que notre gazette abandonne depuis te-t-il , fut un figne de fa grande dévotion ; 
aflez long-tems cette efpéce de nouvelles aux qu'on vit quelques jours après les funérailles 
Gazetiers des autres nations , qui nous ont débi- de cet Empereur , un grand oifeau venu du cô- 
té cent chofes abfutdes fur la préfente Comète, té de l'Orient , fur la Chapelle du Monaftere de 
Je connais bien des gens qui en font fort aife St. Jufte : qu'un Cordelier de Guatuemala aux 



auflS , Se qui aiment mieux aprendre de notre 
Gazetier , tantôt ce que l«\; jOuitesde Londres 
lui écrivent pour juftifier leurs Maintes Se zé- 
lées entreprîtes dans ce Royamne-li \ tantôt 
les converfions que Ton fait dans le Poitou à 
là tête de cinq ou fix Compagnies de Cavale- 
ie , fous l'autorité toute-puiilânre d'un Inten- 



rie 



Indes Occidentales, vit l'accufation intentée par 
les Diables contre le même Empereur , Se puis 
fon abfolution fondée fur fes bonnes inten- 
tions *, après quoi Dieu conduifit Charles par la 
main à la place qui lui étoit deftinée dans le 
Paradis. Qu'il eût été aifé de pouvoir dire , 
qu'une Comète , ou qu'une éclipfê avoir an- 



dant v^oureux 5 je contiois , , dis-je > bien des nonce aux hommes la mort de cet Empereur 1 

gens , qui aiment mieux aprendre du bureau Car s*étant rencontré qu'il y eut de tout cela 

a adreffe des nouvelles de cette nature , que quelque tems avant la mort de rimpjirarrice , 

mille fades relations de prodiges. il n'a pas manqué de nous garantir , que ce fii- 

„■ ar Je m'en vais vous dire une chofe , qui vous rent des prédictions de cette mort. Il faut qu'il 

dlsPrettf- convaincra plus que tout le refte , que Pentête- ait oublié , qu'il parut efFeclivement une Co- 

tans fur ht nient des préfages s'eft enraciné d'une façon mete , Tan auquel Charles-Qiiint mourut , Se 

fréfaes. étrange dans l'esprit des peuples Chrétiens, une Comète encore fort finguliere , puifqu'aïant 

Chacun fait la révolution que les affaires de TE- panché du côté du Septentrion , elle s'arrêta en- 

glife ibunTirent dans le dernier fiede , & la fin X fur le Monaftere de St. Jufte , Se difparut 

guerre fans mifericorde que les Proteftans dé- à la mort de Charles \ de telle forte qu'à même 

clarerent à tout ce qu'ils appelloient tes fuper- tems que l'Empereur finifibit fa vie , la Co- 

ftiùons de la Papauté* Les Calviniftes fe fi- mete difpatoiiïbit aufli ; Se qu'auffi-tôt qu'il fut 

gûalerent fur tous les, autres dans cette guer- mort , on ne la vit plus du tour. Quelle perte 

te , Se ne pardonnèrent à rien qui leur fem- pour Sandoval , de ne s'être pas fouvenuoe ces 

blât fuperftitieux. Mais avec tout cela , les Prp- belles chofes 1 

t eft ans ne touchèrent point à la fuperffcition des 



préfages ; ils en font aufS infatuez "que nous , 
Se leurs Auteurs en font tout pleins. Un Alle- 
mand nommé Peucer , t habile homme , 
gendre de Mélanchthon '> fort paffionné con- 
tre TEglife Romaine, & Médecin qui plus eft , 
raporte je ne fài combien de prodiges , qui! 
prétend avoir lignifié plufieurs grands évene- 
mens^ Wolfius , Luthérien fort entêté , fait 
mention prefque à chaque page , de quelque 
vifîon , ou de quelque météore , ou de quelque 



*§axxxi. . 

. t » Voïez fAa traité de pr&ijtois divimtUnttm gimri* 
*«/;& for-tout Je ttratefiopiâ. 



§. XCV. 

J^gt quand on dit que les Comètes prefagent la 
mort des Rois , m ne diftsngue pas , comme il 
faudrait faire , faux danr'Ha mert eft préju- 
diciable y de ceux dont la mort ne fait aucun 
mal* 

P Eut-être penferez- vous , qu'à caufe que 
Charles-Quint étoit déjà mort au monde , 

quel- 

. % » Jean Anc.de Vera > «c Kgueroa, Comte de la 
w Roca, en la vie de Chatlcs-Quinc. 



Il y a d$s 
morts de 

Sûwoemms 
qui , au ne 



\ 



& 



JP % N S E* ES 

/■ tf flt ***» quetqoetems avant qu*ilc«dat de vivre , San- 
W,#»«** dovral ne fe fut pas imaginé qu'une Comète, 
mefmt *» oll qu'une éclipfe enflent annoncé fon trépas* 
grattdtom. ^ ais ne yQm trompez point > Monfieur , ce 
n eft point à cela que Ton regarde. On vous dit 
d'un côté que les Comètes préfagent de grands 
malheurs » ëc de l'autre * on met au rang de ces 
malheurs le déeèsdes Rois Se des Reines f fans 
examiner fi ces -Têtes iUuftres meurent dans un 
l tems où leur mort ne tire point à conféquen- 
ce * Se n aporte aucun changement dans les af- 
faires , ce qui fe rencontre aftez fouvent» Par 
exemple * la mort de Charles - Quint ne fut 
comptée pour rien » ni par fes amis , ni par 
fes ennemis * parce que fa retraite ayoit réduit 
toutes ces grandes paffions qui avoient remué 
toute l'Europe , à ne plus inquiéter perfonne , 
fî ce n'eft peur-être les Moines de St. Jufte, lef- 
quels il empêehoit de dormir , à ce qu'on dit. 
Nous trouvons dans FHiftoire pluneuts exem- 
ples de Têtes couronnées » dont la mort n*a 
point été préjudiciable à leur Etat , parce que 
c'étaient des Princes qui laiflôient «les fuccef- 
feurs auffi dignes de commander » ou même 

tilus dignes de commander & plus aimez de 
eurs fujets qu'eux. * Pour ne rien dire ^e tant 
d'autres qui ne fauroient jamais mourir aflez 
tôt , parce que leur vie eft le fléau , non feule- 
ment de leurs voîfîns , mais auffi de leurs fu- 
jets. Nous pouvons mettre en ce rang Jean 
Bafilides , Grand Duc de Mofcovîe , mort l'an 
1584. deux ans après Taparition d'une Comè- 
te. Pour Soliman 3 Empereur des Turcs , on 
. que fa mort a été le bien général 



m'avouera que la mort a ère le Dien gène: 
de la Chrétienté , & même de toute l'Europe. ■ 
Si bien que c eft rrès-mal raifonner , que de 
conclure en général , que les Comètes en veu- 
lent aux Souverains , de ce qu'elles font lepré- 
fage des jugemens de Dieu > puifqu'il eft cer- 
tain que la longue vie de quelques Princes a 
été rinftrument de la juftice divine la plus fé- 
vere , Se qu'ainfi on auroit eu plus de raifon de 
dire » que tes Comètes leur préfageoient une 
longue vie * que de dire qu'elles préfageoient 
leur mort. C'eft à-peu-près en ce fens-là que 
Lucain f a parlé de la confervation de Ma- 
rius 3 & e'eft ainfi que Tentendoît l'Auteur d'u- 
ne t Epîgramme Latine , fur une Comète qui 
' avoir étrangement allarmé Carherine de Médi- 
as t parce que les Aftrologues avoient publié , 
que c'étoit le préfage de la mort d'une Reine > 
Se le figne d'un grand malheur. 

Spargeret audaces edm triftis inxthcre crincs , 

Venturique darct figna Cometa mali ; 

Eccefux Regina timeos maie confeiavitx, 

Credidit învifum pofeere faca caput* 

Quid , Regina , times ? Namque haec mala fi 1 qua 
minatur, 

Longa tïmenda tua eft , non tibî vita brevis. 

*On trouve encore ceci dans TEdit. déjà citée , » ou 
{a) Hifl, „ qui pouvoient dire fort véritablement ce que le ( a ) 
BafgWtf.i. „P,Strada fait dire "a l'Empereur Charles V. remet- 
■Dtcad* r. »tant fou feeptre à Philippe IL Prtfene itaqut membres 
n capte at magna met parte pra/tpnlto , t/alidum jwatntâ 
*> txperreBique vigoris oc virtutis principem fubflitm* Pour 
m ne rien dire , &c. 
f Si libtt ulcifei deletx fanera gentis 9 
Hutte Cimbri ' fervate fenem. Nm» Me f avère 
Naminis » ingtnti fuptrnm prtnâas ah if*. 
- Lucan. L i.debed. civil. 
$» Voïez le Journal du règne de Henri III. ad ann, 

"*577- -' - 

4. Au lieu de tout ceci iufqu'à la fin de ta Seétion, il 
n'y avoit dans l'£dit ( citée que ce qui fui:. 



D;I V ERSE S. *j 

4. Je vous ai déjà parlé plus dune fois $ de la ICetle <fi- 
Comete qui parut » lorfqu*Alexandre le Grand &******•§, 
monta fur le trône de Macédoine. S'il fut ** nml J ê 

^ «. 1 \ *» . at tes êtt* 

mort peu de tems après » comme il pouvoir nùus. 

arriver fort aifément , qu'eft-ce que l'on n'eût 

fioint dit ? On n'eût pas manqué de mettre ce- 
a parmi les principaux malheurs préfagez par 
la Comète. L'événement a pourtant fait voir 
que la mort de ce jeune Prince anticipée de 
eux ou douze ans , eut été le plus infigne bon- 
heur du monde i & que le plus grand feryke 
qu'on eût pu rendre au genre humain , eût été 
de faire périr dès l'enfance cet étourdi : 

«* Heureux , £ de fou tems pour cent bonnes rai- 
(bns f 

La Macédoine eût eu des Petites maisons , 

Et qu'un fage Tuteur l'eût en cette demeure , 

Par avis de paréos , enfermé de bonne heure ! 

Etrange prévention des hommes L S'il y a 
des Rois donc ils croient que la vie foit parti- 
culièrement menacée par cesaffreufes Comètes: 
à* qui l*on attribue la charge d'annoncer les 
plus funelies calamitez , ce font ceux qui ont 
acquis une grande réputation & une puiflance 
formidable. Et tout au contraire , ce font ceux- 
là qu'il eft probable que la juftice divine veut 
conferver le plus chèrement , lorfqu'elle a 
deflèin de nous punir. Vous le croirez mieux, 
fi je vous dis que c'étoir la penfée d'un illuftre 
Conquérant ; car un témoignage comme le 
fien en vaut mille , pour cetre forte de chofes. 
Confiderez donc bien ce qui fuit ; c'eft un Of- 
ficier François , fort habile homme , qui le dé- 
bite. 

J*ai tf autrefois m prouver un paradoxe au Penfée j«- 
Roi de Suéde , qui revenait affez. à te que je d^icieufe d* 
&*• Quelqu'un louait fes grands progrès en Al- ^oSIrlur 
lemagne , &foutenoit en fa préfence , que fa va- fe r U jttJ 
leur >fes grands dejfeins » & fes hauts faits d'ar- 
mes étoknt les ouvrages les plus accomplis de la 
Providence* qui furent jamais ; que fans lui la 
Maifon d'Autriche satheminoit a la Monarchie 
univerfelle *&à la deftruâion de la Religion des 
Protefians ; qu'il paroijfoit bien par les miracles 
de fa vie » que Dieu l'avoit fait naine pour le 
falutdes hommes 9 & que cette grandeur déme- 
furée de fon courage étoit un préfènt de la toute- ' 

puiffance , & un effet vifible de fa bonté infinie. 
Dites plutôt » repartit le Roi , que c'eft une mar- 
que de fa colère. Si la guerre que je fais eft 
un remède » il eft plus infupponable que vos maux* 
Dieu ne s éloigne jamais de la médiocrité pour 
pajfer aux chofes extrêmes > fans châtier quel- • 
qu'un. C'eft un coup de fon amour envers les 
peuples , quand il ne donne aux Rcis que des âmes 
ordinaires. Celui qui n'a point d'élévation ex- 
cejfive > ne conçoit que des defeins de fa portée, 
La gloire & l'ambition le laîffent en repos. S'il 



sa- 
ut A cela fe peut raporter ce que l'on dit des Yala- 
»ques , que s'étant révoltez contre l'Empereur MU 
»chel l'Auge , ils prioient Dieu très-inftamment de 
« lui donner une longue vie , s'imaginant que plus il 
» vîvroit , plus fa mollette leur donnerait les moyens 
» d'affermir leur indépendance. Voilà comment ceux 
» qui fuivent la préoccupation générale touchant les 
m préfages des Comètes » tombent dans l'illufion en 
» tout & par tout. 

' n Les imaginations hyperboliques , âcc. 
$ Bans les /. LXXIV. & LXXVI. 
** » Mr. Des-Préaux Satyre 8. 
~ ffuMr.de Caillere» Fortune des gens de qualité 
»x«part. chap* 10* 



«4 PENSE* ES DIVERSES. 

j'applique a) fit affaires % fis Etats en deviennent reur »^k grand Commandeur d'Akantara , qui 

//m heureux i & s'il fi décharge de fis foins fitr avoir un emploi confîdérable dans l'armée de 

quelqu'un de fis fitjett » a qui il fait part de Charles-Quint » & qui étoît préfent au combat. 

fin autorité y le pis qu'il en peut armer » eft qu'il II parle de ce prodige comme témoin oculaire} 

fàjt fa fortune aux dépens de fin peuple $ qu'il en cela plus heureux que le Duc d*Albe , Lieu- 

impofi quelques fubfides pour m tirer de l'argent» tenant Général de l'Empereur , & l'un de ceux 

& pour avancer fis amis > & qu'il fait gronder qui curent le plus de part à ta gloire de cette 

fis égaux » qui eut peine à fittffrir fin peu- journée. Notre Roi Henri II. qui avoir oui 

w/r. MaU xes maux fint bten légers , & ne par 1er du miracle , voulut favoit de lui ce qui 

peuvent être en aucune cenfideration » fi on les en étoû. Il en eut pour toute réponfe , £gil 

compare a ceux que produifent les humeurs d'un était fi occupé ce jour-là À ce qui fi paffoit fitr la 

grand Roh Cette paffion extrême qu'il a pour la terre » qu'il ne prit pas garde à ce qui fi faifiit 

gloire 5 M faifant perdre tout repos » l'oblige né- au Ciel* - 
clairement a téter a fis fùjets. Il ne peutfoufrir 

dfêgaux dans le monde. îl tient pour ennemis ceux $. X C VI L 
qui ne veulent point être fis vaffaux. Vefi un 

torrent qui défile les lieux par oà il page ; & Arertiffement aux Hiftoriens François, 
portant fis armes aujfi loin que fis e/pérances 9 



L 



il remplit le monde de terreur , de mfire , & de TE n*ai rien â dire pour réfuter ces vifions , t „ 

confujten. . J après ce que le f P. Maimbourg en a dit g" „£%"* 

Voilà comment ceux qui mirent la préoc- avec (on efprit & fon éloquence ordinaires, f 9n tur*l 

cupation générale touchant les préfages des Mais je voudrois bien que les railleries de ce ce** # qui 

Comètes, tombent dans Pillufion en tout & Jéfûite ferviftentde leçon â nos François , & «* h$4ew 

;par tout* qu'elles leur fuient bien prendre garde à ne m% 

point donner dans les enflures Espagnoles, 

*§, XCVI. quand ils parlent de la gloire de notre Roi , 

qui de l'aveu de toute l'Europe , eft un des plus 

Suite des exagérations Efpagnoles à la louange grands Princes du monde. Car , comme je l'ai 

de Charles- J^uint* déjà dit aufujetde Charles - Quint 5 il n'y a 

rien qui faflè plus de préjudice àîa véritable ré- 

Es imaginations hyperboliques des Efoa- putation d'un grand Monarque» que les efforts 

gnoîs a. la loiiange de' Charles-Quint , font continuels que font les Hiftoriens , pour le rnet- 

fi outrées » qu'au lieu de relever le mérite de ce tre en tout & par tout au-deftiis de tout ce qui 

grand Prince, on peut dire qu'elles font tort a jamais été dit des autres Héros. On peut leur 

a fa gloire; non-fèulement parce que les Lee- dire ce qui fut reproché à certains Hérétiques 

teurs y gui remarquent dans un Hiftorien xuie qui attribuoient un corps à Dieu , mats un corps 

affectation' dominante de tourner toutes chofês le plus grand qu'ils fe pouvoient imaginer : Fe- 

du côté de l'admiration , foupçpnnent qu'il ciftis molem , feciftis minorent » m le faifant une 

leur conte des hiftoires faites a plaifir j mais groffe majfe , vous l'avez, rendu plus petit. Quand 

auffi parce que bien des gens aiment fi peu , je vois cette atfe&ation a il me femble que je 

qu'un Hiftorien s'amufe à faire le Panégyrifte» vois ces anciens Sophiftes de la Grèce » qui ga- 

*que cette partialité les irrite extrêmement con- gnoient leur vie à faire des déclamations 6c des 

tre lui »& par contre-coup contre ion Héros; panégyriques» non pas fur les Mémoires qu'on 

après quoi ils ne font plus capables de croire leur fourninoit , mais fin* les idées qu'ils fe for- 

que ce Héros ait eu du mérite. moient eux-mêmes de tout ce qui peut paroî- 

, Je vous renvoie au dernier * Ouvrage du P. tre le plus admirable. 

PÊtut Maimbourg , pour voir les excès de flatterie Pourvu qu'il n'y ait que les harangues de j) mt qm U 

r 4 ef où font tombez les Historiens de Charles-Qùint» Meffieuts de l'Académie Françoifê » qui foient Ouvrages 

'Hifiôrient au fujet de la célèbre victoire qu'il remporta toujours dans le fublime , toujours dans les ex- * lier J""- 

JLfpagMltÀ ^ i e jy uc j e s axe i' an j - 47 . jsj OIl contcns clamations , toujours dans les figures les plus wnf ? tr * 



raperttx. 
par def 



^iT I tcaux * & *l a un g rand i° tt P » <l m etolt "* rtl d'u- toire , m dans un panégyrique. On fait aflez , 4ntr "vf " 
Sï^r ne f ^ 1 P rocnamc ' . mc tue par les foldats qui avant que de lire cette forte d'Ouvrages , qu'un J x ^ Uktt 




Impériaux le loifir de remporter Céfar ; ainfî on fouffre fans murmure qu' 
une pleine victoire : ce qui eft un renouvelle- n'y ait la que de magnifiques idées. Mais fi 
ment de l'un des plus grands miracles que Dieu nos Hiftoriens , éblouis de la gloire qu'ils auront 
ait faits , pout établir fon peuple dans le païs de à décrire 3 s'amufent à faire les déclamateuts , 
Canaan. Ce ne font point de ces contes cme je vous aûure , Monfieur , que les Bfpagnols 
l'on débite en feuille volante fur les premiers fe moqueront de nous à leur tour, & que tou- 
avis d'un courier : ce font des Hiftoriens d'im- te l'Europe nous tournera en ridicules, comme 
portance qui l'ont dit dans des Ouvrages fort elle s'eft moqué des Efpagnols qui ont porté 
étudiez ; c'eft un Sandoval s Hiftoriographe de les éloges de leur Charles-Quint Se de leur Phi- 
Philippe III. & Evêque de Pampelone , qui dit lippe II. à des excès inconcevables. Apparem- 
de plus , que le jour delà bataille le Soleil fut ment ceux qui travaillent d'office i l'Hiftoire 
vu de couleur de fang en France , en Allema- de Sa Majefté , oublieront qu'il ne s'agit plus 
gne, & en Piémont ; c'eft un Don Louis d'A- de repréfenter de grandes panions , & de 
vila , Gentilhomme de la Chambre de l'Empè- grands fentimens fur le théâtre , imaginez à 

. plaî- 

* » Ccft l'Hiftoire du tuthérwiCmc, f » Hift. du Luther. L 4. 



^ 



PENSE' ES DIV EUS ES. t t 

pîaiur» m de chercher les idées fatiriques du propre à nous donner une bonne Hiftoire de 

ridicub i mais qu'il s'agit de raportcr fidèle* Sa Majefté ? Si vous le croïez > permettez- 

ment des chofes de fait. Us ont d'ailleurs un ca- moi de vons dire , que nous ne fammes pas 

ractere d efprit a ne pas croire facilement que toujours vous Se moi dans les mêmes feuti- 

k Soleil interrompe fa epurfe pour faire durer mens. ^ 

une bataille » comme les Efpagnols l'ont pu- J'ai grand peur que net Ouvrage ne foit rem- m/futaie 

blié, ni que les murailles d'une Ville s'abbatent pli de plufieurs impreifions de bigoterie » & *** rl ** 

L tout à coup par la vertu d'une petite phiole, qu'on ne nous dite que toutes les victoires du tf***/** 

comme firent les murailles d'Angoulêmc fous Roi font la récompenfe des arrêts qu'il avoit ^*X?/« 

le règne de Cïo vis, à ce que difent * quelques- donnez , ou qu'il devait donner pour réduire iedevnit 

uns. Je ne fai même fi en débitant de tels mi- les Huguenots* Ce ferait Hommage qu'un Bel- «*»**** 

racles» ils ne craindroient pas défaire ttop mal efprit comme celui - ci échouât fi pitoïable- 

leur cour, & qu'on ne leur dît» que la valeur ment, Se s'il y a moïen de l'empêcher, em- 

des François n'a que faire de tout celas que péchons -le. Vous êtes ami de plufieurs per- 

leur ardeur Se leur promptitude n'a pas beloin ibnnes pour qui il a beaucoup de déférence » & 

que le Soleil s'arrête » pour leur donner le tems furrout de Mr & de Mr. .'.... Avertif- i 

d'achever j que cela eft bon pour les Efpagnols fe-le par leur moïen , qu'il court grand rif- 

6e pour les Allemans qui font lents Se pefans que de gâter tout fon Ouvrage * par le grand 

de leur nature. Ainfî on peut s'aftûrer fur ces commerce qu'il a avec les Convertiffeurs ; qu'on 

deux f Meilleurs. ,. fe fait un efprit tout particulier, & un goût tout- 

Crittqm i* J'avois bonne efpérance d'un troifiéme % Hif- à-fait nouveau » par l'adminîftration de ces pe- 

celh dt M. torien de Sa Majefté , avant que d'avoir lu dans tites affaires dontonlui a donné l'intendance, Se- 

r**eË£* un P 6 ***^^ 10 * £° n nouveau» & qui mérite qu'il eftl craindre qu'étant tout rempli des affai- 

JêfisfêiM qu'on le réfute folidement, la Lettre qu'il a res du Clergé, il ne donne fes principaux foins 




efprit & de fon ftyle» & l'exactitude s'amufe à faire trop 
avec laquelle il acompofé l'Hiftoke de ce Corps tirpation du Calvinifme , il fe ruinera de repu- 
illuftre, dont il eft un des principaux ornemens, ration, parce qu'il fera voir qu'il n'aura pas 
font avoir de grandes efpérances du deflèift lu faire le discernement des beaux endroits de 
qu'il a de nous donner l'Hiftoire du Roi. J'é-" la vie d'un grand Monarque, 
tois de ceux qui en attendent le plus de mer- Mais à quoi eft -ce que je fonge, de donner 
veilles. Mais je vous avoue que cette Lettre une femblable commitfion à un homme de vo- 
m'a fait rabatre beaucoup de mon efpérance » tre Robe ? Je vous en demande très - humble- 
en m'aprenant que cet Auteur fe fait une grande ment pardon l je fuis bien fâché de vous en 
affaire de régler les petites gratifications , que avoir tant dit. Non, Monfieur, ce n'eft point 
l'on fait aux Huguenots qui fë convertiiïënt. vous que je prie de faire favoir à l'Hiftorien du 
Il entre dans mille petits foins , qui ne me fèm- Roi , qu'il n*eft pas bon de paràcularifer tou- 
blent pas convenir a un homme qui travaille à tes choies. Je connoisune peribnne qui fe char- 
une Hiftoire auflï confidérable que celle de géra de cette commiftîon fans répugnance *, car 
LOUIS LE G R A N D* Çroïez - vous , je lui ai oui dire » que s'il faifoit l'Hiftoire de 
Monfieur, qu'un Hiftorien qui s'embarrafle notre tems , il fe contenterait de faire une de£ 
de l'acquit de quelques Lettres de change» cription pompeufe du mal que les Héréfies 
cm'on tire fur lui pour de nouveaux Catho- aportent a l'Eglife Se à l'Etat , &: du grand bien 
liques s qui examine les liftes bien certifiées de quiréfulte delà réduction de toutes les SecîeS 




veuve » tuffife pour routes'les converfions qui me cet infigne bonheur , d'une manière qui eft 

fe préfentent ; mais quipour en venir à bout , tout eniêmble digne d'un Roi très-Chretien » & 

eft obligé d'exhorter Meffieurs les Evêqnes par d'un Héros. Mais qu'il fe garderait bien de 

des Mémoires. qu'il leur envoyé, à ufer d'une faire ladifcuflîon de toutes les manières qui 

grande ceconomie , & à fe propofer pour mo- ont étéfuggérées à SaMajefté , parce qu'il eft 

dele l'exemple de Mr. de Grenoble , qui a con- évident que ce feroit faire tort à la gloire de ce 

vetti fept ou huit cens perfonnes , fans dépen- grand Prince. Il eft bien néceûaire , difoit-il , 

fer que deux mille francs en tout : croyez- qu'un Monarque né pour les plus grandes cho- 

vous , dis -je » Monfieur , qu'un Hiftorien qui , fts , & qui devrait être déjà fur les bords de 

outre tout ce que je viens de dire , fupute dili- i'Hellcfpont , où l'un de fes Hiftoriens l'attend 

gemment le tems qu'il y a qu'un homme s'eft de pied ferme depuis plus de fïx ans , s'amufe 

converti» & recommande très - exprelfément à interdire quelques Sages- femmes , f &âpro- 

qu'on ne lui envoie point des Lettres Rechange» curer toute la pratique des accouchemens à 

t»™ir A~ ^rr«««« ^«.,^: M j — :„ a.. __ ---»--- aatr es, & à faire la revue de toutes les 




Convertis » $ & de la dépenfe que 
pas toû- l'on a faite pour chaque converfion , & i con- 
jours jufqucs-ia, étant néceflkire &y aporter le fulter s'il eft à propos pour des coups confier a- 
plus d'œconomie qu'il fe pourra. Encore un coup » blés de fournir aux Convertis des fecours plus 
Monfieur, crotea-vous qu'un Hiftorien qui grands que cent francs. Voilà l'homme dont 
le donne tant de cette forte de peine , foit fort je me fervirai pour faire enforte que l'on ne 

. , parr 

* ^.yoïef 1* Thréfot Chronol. deftttie de Su Ro- ' $ » Mr* P^HUba. 
» moald , àl an jo8. 1 „ La Politique da Clergé de France» 

t » Racine &BoïJeau, - 5 » Lettre de Mt#P*Tiffon. 
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patticularife point dans l'Hiftoire 4e Loîiis 
Je IV* l'afiaire des convenons. Il a beaucoup 




>de crédit auprès de THiftotien , & peut . être vie» d'aucun événement mémorable : 6c de -la ffi,,™ 
qu'il lui fera entendre raifon , principalement - vint que le tems qui précéda «être mort , fut duitsmpar 



prétendue Réformée. Ceft un article dont cette année-lâ , comme il arrive fouveat , pat 
on ne parlera point du tout -, fî Ton eft bien la pure vertu des lôjx générales de la Nature » 
conieulé. ■ Won voit en certaines années cent chofes coup 

V m'aura - Pqjjj cc qui regarde rocconomie que Monfr. «ur coup » que perfonne ne fe fouvenoit d'avoir 
iZhr L "P«WŒ» recommande tant aux ConveftuTeurs , vues. Si l'on fe tut contenté de cara&érifer par 
Twanomï* je croi qu'il n'en ditoit nen » encore que per- là Tannée itfio, Je n'y trouve*ois rien à di- 
gn'il* tant fonne ne l'avertit des railleries qu'on en peut rc. Maison a prétendu que ces phénomènes 
nomma»- fa^ Il n'eût jamais écrit cela , s'il eût prévu Vétoient f4t voir expreftement pour annon- 
*c 4 *m"/: %^ n lc feroit imprimer; car il n'y a rien de cer les miferes de la France» & la mort tra- 
J™™ H ~ plus choquant pour le Roi , que de dire» L gique defonRoi. Ceft une erreur qui mepa- 
Que la principale reÛource pour remédier à la roft iûfoûtenable j parce que pour cela» il eût 
petiteflè des fonds deftinez à payer les Conver- fallu que ces phénomènes eufient été excitez 
«s » eft cette providence miraculeufe de Dieu extraordinairement , ou par Dieu» ou par les 
*jui a fait croître l'huile & la farine de la veu- Démons/De dire que Dieu les excita extraor- 
-ve a 6c multiplié les cinq pains. IL £&? $ïef- dinairement * c'eft lui attribuer une conduite 
fours les Prélats , ou autres qui entrèrent thari- indigne de fa fageflè ; parce que ces préten- 
ubkment dans les foins des corner fms , ne feu- dus préfages ne portent aucun caractère de ce 
vent mieux faire leur cour au Roy » devant Us yeux que Ton îuppofe que Dieu veut fignifier aux 
duquel toutes tes Mes de Convertis tepaffent , qu'en hommes. D'attribuer cela aux Démons , c'eft 
mitant ce qui a été fait au Diocefe de Grenoble , fe moquer -, car ils n'ont garde d'épouvanter 
nùprefqUe jamais on n'efl allé jufqiïà la femme de un Roïaume très - Chrétien par des prodiges , 
&nt frams , & prefque toujours m efi demeuré ex- comme ils font les païs idolâtres. Car qu'y ga- 
trêmement au deffbus. Toute l'Europe eft infor- gneroienr-ils ? Ils feroient faire des reftitutions, 
méc desricheffesimmenfesduRoi* 6c des dé- ils feraient aller à confeue „ & c'eft ee qu'ils 
penfes magnifiques qu'il fait en toutes chofes » ne cherchent pas. Outre que ne connoiflânt 
Se cependant pour une affaire qui regarde la point ^avenir , ils nefavent pas en quel tems 
Religion , on nous vient dire que les fonds doivent arriver les grandes révolutions; & ain- 
en font très - petits , mais que la première 6c fi ils ne font pas en état d'en produire des pré- 
la principale confolation viendra par quelque fages. Eft - ce que Dieu nous envoyé des pré- 
miracle , de celui qui fait croître Vhuile & la fages » afin de nous convaincre que l'avenir eft 
farine delà veuve î " — - ■ 

fauroir mieux faire 

nageant exceflîvement les fonds qu'il deftine beaucoup de prodiges 
aux Convertis. Henri IV- ajoute cette réflexion , * qu'il fem~ *-*?** f** 

'AffïSatim A l'égard des prodiges , j'ejpere que fi Ton W que tous tes avis que k Gel lui âmnoit y n*é- * 4 * 
u'â 9 ^" donne de bons avis a cet Hiftorien , il n'en toient pas tant pour le fituver du péril , que pour 
dixenms chargera point fon Ouvrage. Mais il n'en eft pas faire connaître aux hommes» qu'il y a une fouve- 
de débiter de même de tant d'autres Séculiers Se Réguliers raine Fuijfance qui difpofe de l'avenir » puif quelle 
des $rodi- qui fe mêlent d'écrire l*Hiftoire de notre tems* le connoît. Mais cette penfée n'eft pas moins 
:***• Ils nous vont accabler de miracles 6c de préfa- combatuè que les autres > par les raifons que 

ges. Tant pis , Monfieur , car c'eft une erreur j'ai alléguées. Car qui doutait en France * lorf- 1 
Et plus infoûtenable du monde , que celle qui que Henri le Grand fut tué , qu'il y eût une 
■ admet des préfages. Plus j'y penfe , plus j'en Souveraine puiflance dans le monde qui dupo- 
demeure convaincu ; & peu s'en faut que je ne fe de Tavemr ? Ne font-ce pas là les premiers 
m'emporte jufqu'a la colère contre les conteurs élémens de toutes les Religions du monde ? ■ 
de prodiges. Cependant tout en eft plein: nos Tous ceux qui font des prières ou des voeux»' 
Hiftoriens ne le font gueres moins que les au- qui offrent des facrifices > qui confultent les 
très. Voyez-moi Mr. de Péréfixe , qui a eu Thon- Oracles , les Devins » 6c les Aflrologues , qui 
neur d'être Précepteur du Roi , & qui eft mort ajoutent foi aux préfages & aux fortites des di- 
Archevêque de Paris. Ilraporte dans fon Hif-' feursde bonne aventure, ne témoignent-ils pas 
toire d'Henri IV. je ne fai combien de prodiges ouvertement qu'ils font convaincus qu'il y a 
qui précédèrent Paflàuînat de ce Prince ; & ce quelque puiflance dans le monde à qui Tavenir 
qu'il y a de remarquable , c'eft que ces prodiges eft aftujetti 2 Où en ferions-nous , s'il fàloit que 
font tout-à-fait ferablables à ceux que les Païens Ton fît encore des miracles dans le Royaume - 
«uûent débitez dans une pareille conjoncture. très-Chrétien , pour nous guérir d'une înctédu- 
Pures illufions 1 lité que les Païens n'ont point eue ? Quand eft- 

ce que nous ferions fidèles , fi pour être fèule- 
§, XC VIII. ment affiirez que Dieu connoît l'avenir» nous 

avions befoin que Dieu entafiat miracles fur 

Réfut&ion des Hiftoriens de France qui ont avan- miracles » 6c prodiges fur prodiges ? Difbns 

(é qu'il y eut des préfages de la mort du Roi donc que l'intention de la Providence n'eu; 

Henri àv* - point celle que Monfr. de Mézeraî lui attribue, 

puifque ce ieroit l'intention du monde où il y 

dut wfa!" T ^ mort ^ utî *^ e ^ e ce ^ on ^°* fi»* ca«fe que auroit le plus d'inutilité. E,t comme il reconnoît 

gti dl U -L« ^ on ramaûaj 6c que l'on groûlt mille chofes outre cela, que ce qu'on appelle des prodiges ne 

** Mézeraî, Abiigi Ckzonol. *d ann* t6 io* fett 
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fett point i nous faite éviter le périU il faut U étant, je fois fan tenté de croire que ies 
Qtiil reconnoifle que l'intention de laProviden- Hiftoriens des Crpifàdes nous en baillent fou> 
ce n*eft pa$ qu'il nous ferve 4e préfcge. Je dirai vent a garder » & c*e# aparemttient Topinion 



Jiemrs Au 



l'entêtement des Chrétiens pour lcsprodiges, qu'il y eut de puis merveilleux en cette vfâoire, jj^jjjjj^ 

' efi que le Vainqueur ne fit prefque éucune perte t ce r u i t fj 

. §, XCIX. ^ que plujieurs attribuèrent a la prote&ion particu- 

• .„. ,.,.#-> -* litre de Su George & de St. Vfàer » qu'en ré^ 

Nouvelles preuves de l mcthamn des Chrétiens a damk 9rSaéirmnt dm$ f^e , & que quel- 

mire les prodiges & les pef âges. qm$ , m$ a roknt mûï r vu combatte devant les 

E trouve dans tin Traité d'Agobatd » Evêque efiadrons i fin qu'il j eût eu en effet quelque cho* 



des 
tiens 



J de Lion» compofé Tan 8 $$7 un paflagc qui feitextraédinaire » comme H efi quelquefois 4rrp- 
m*eft fi favorable , que je ne faurois m'empè- vê » félon le témoignage même de l'Ecriture i foit 
r*"^ n cner *^ e 4 e raportlr. Ce fàvant Prélat compofa que pour avoir fouvent oui' dire > qu'on avoit vu des 
ïes*Cbn* ce Livre » pour défabufer une infinité de gens efiadrons cétefies * durant ta première Croifade ,a 
de lafauffc imagination qu'ils avoient conçue , la bataille d'Antioche , l'imagination de quelques * 
qu'en ce tems-Ià il y avoit des Enchanteurs » uns préoccupée de ce récit » & imprimée de ces idées* 
dont le pouvoir s'étendoit jufqu'à exciter la fi formât de pareilles apparitions, : J$upi qu'il en 
grêle , la foudre & la tempête » toutes les fois fiit , il efi certain qu'un Cavalier de réputation » 
qu'ils trouvoient bon de ruiner les biens de la & nultementvifionaire , apellé Louis de Helfenfiein* 
terre * & qui faifbient trafic de cet art avec les ajfûra la même cbefe à l'Empereur* & lui protefia 
habitans d'un certain pars appelle Magonie , qui devant toute l* armée » fur fin ferment , & fur fa 
venoienttous les ans fur des navires par le mi- foi de Pèlerin voué du St. Sépulcre *&de Croifé , 
lieu de l'air» pour charger tous les grains qui qu'il avoit vu plus d'une fois faint Georges a la 
avoient été gâtez par la tempête» defquels ils tête des efeadrons * tourner les ennemis en fuite ; 
païoient le prix aux Enchanteurs* On doutoit ce qui fut après confirmé par les Turcs mêmes * 
fi peu de cela » qu'il falut un jour que cet Eve- qui dïfiient avoir vu a la tête de l'armée Chrétienne * 
que iê donnât beaucoup de fatigue » pourdéli- certaines troupes toutes vêtues de blanc > que ton 
vrer trois hommes Se une femme * des mains de ne trouvoit plus parmi les nôtres* fa^ouë qu'on 
la populace qui les vouloit lapider » comme n'eft point du tout obligé de croire à ces fortes de 
étant tombez de ces navires. Voici le pafTage vifions » qui font Jujettes la plupart du tems à dé 
en queftion qui eft a la fin de ce Traité- là: grandes illufions i mais je fai bien aujfi qu'un Hifio* 
Une * fi grande folie s' efi emparée déjà du pauvre rien ne doit pas , de fin autorité » rejetter celles 
monde » que les Chrétiens fi perfuaâent des abfurdt- qui font fiutenues d'un témoignage aujfi remarquâ- 
tes , que perfinne nepouvoit auparavant perfiader ble que celui -ci* & que fi on lui laijfe la liberté 
aux Gentils. , de ne les pas croire » il n'a nul droit , en les fupri- 
Je n'examine point s'il eft vrai au pié delà mant, Sèter a fis Leftenrs celte qu'ils ont* après 
lettre » qu'on était plus crédule en ce tems-là , les avoir tues , d'en juger ce qu'il leur plaira. La 
que du tems du Paganifme. Il me fuffit de fa- reflexion d'un auffî célèbre Hiftorien, nullement 
voir qu'on l'étoit beaucoup; & de-lâ vint que fufpect d'avoir voulu favorifer l'incrédulité des 
peu après on s avifa d'écrire ï'Hiftoire d*un air Huguenots» eft une forte pteuve de ce j*aï 
romanefque , 3c d'ajouter mille fables aux faits dit. 

des vailkns hommes » comme éroit Roland , Voici quelque chofe de plus fraîche datte. Site marié* 

neveu de l'Empereur Charlemague » ce qui Vous (avez que la cérémonie du mariage du Çij!* Rti 

acheva de gâter le goût aux Lecteurs , fi bien Roi ' d'Efpagne avec Ma d émoi Telle , fe fit à ^fl^Efo- 

qu'on n'ofoit plus leur rien pré£ênter qui ne Fontainebleau le 31. du mois d'Août 1^79. Se meifitu » 

fut de ce ftyle-là : témoin l'Ouvrage de dévo- que peu de tems après , cette Princefle vint à étéoréfagé* 

tion , que Jaques de Voragine , Archevêque de Paris , où elle eut à efluïer un nombre innom- Rffij** 9 *' 

Gènes, compofa fur la fin du 13. fiecle » ôc brable de harangues. Mais peut-être ne favez- '**"* 

contre lequel Melchior Canus » favant Evêque vous pas » qu'aux Pères de l'Oratoire on auura 

Efpagnolj paroît fi indigné dans l'onzième Li- SaMajefté» que la gloire d'être le nœud d'une 

vre de fes Lieux-communs. Un autre 1" Doc- union éternelle entre les deux plus grandes Menar- 

teur en Théologie fera ma caution , s'il vous chies du monde » & celui de la paix générale » étoit 

plaît » Monfîeur , pour ce que j'ai dit du rêfirvée à fafacrêe perfinne » & que te Ciel l avoit 

goût qui regnoit dans certains fiecles. Voici depuis long - tems promife a la Terre. UEmpe- 



comme il en parle ; C'était $ le défaut , ou reur Charles - Jjhânt ( c'eft la preuve de la 

plutôt U /implicite groffiere de ptufieurs de nos An- promené du CieT) en fit la prophétie par ce 

ciens 9 de s'imaginer qu'en écrivant les actions des lys %jmyfiérieux, qu'il planta de fis mains augufiee 

perfonnes illufires , ils ne feraient point éloquent, dans le jardin de fa filitude fur la fin du mois 

fi pour l'ornement du difeours » tomme ils fi le fi~ d'Août de l'an 1558. Car au moment de la mort 

garaient , ils ne mêlaient dans leurs Ouvrages les de ce grand Monarque , laquelle arriva peu de 

figions poétiques , ou quelque chofe de fimblable » tems après dans l'automne de cette même année 9 

& par confequentle menfonge avec la vérité. Ce- cet oignon de lys jetta tout- d'un -coup une tige 

de 



* TatJta jam ftuttitia oppre&t mifirum mmdmm, ut 
num fi abfurdè res credantur 4 Cbrifiianis , qmaUsnm- 



ornatum, ut putabant , fermants peSticas fiÛièmi » ~1nl 
»«» Jn urjmw r« çreuamur 4 \,irrtjtta»ts , tjuattsttun- mliquid earttmfinUe admijetrent , & ccnfeqmnttr vtrafat- 
quant anteÀttd crtdenium ptttrat quifquam fuadere Pa» fit cotnmitttrmu 
**?"•* ' ^ * * 4- » Hift.desCroïfades,lmj. 

t Pnfeus m Gaifred* Memtmtttnfu $ Gonfôrea ceci avec le Diâ. Hifl. & Crit. Art, de 

$ Hte erat antiqmtnm flurimum vitittm> wl points Charles-Quint , Kern. CC. ori rt fait eft attttcnie&t 



qrtadam JStte judieiâ JSmptmtM t ut m ciattntm vïrorum, laporce*. 
g efits fcrihmiis , fi minus rxipmartot thgaotts t mfi«d 



Tome III. 



z 
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4$V PENSE» ES DIVERSES. 

de kM4**tàft art tma mrtùlUufefem > ditffi tre retfeari&lâ-^flusç*«fiàlWcigiictHôïi 

fottume & wffî »d*rifér*nte que ces fortes de pars ï tout i la poftéritê * comme une choie infailU- 

*»* tmêwmfdt rêm en Bfiapie tn km féfin WcySottvcncz-voiis de ce que j'ai dit ailleure 

ordmam.^réfage tertatn > Madame , qu'un ty cte la pareife de L'homme , «c de U geinr qrtl 

mrtiuitux fetoit tmn/ptantê m stftagne fw la fin &** prendre pour examiner les choies à fond » 

da mois <?Aoêt i antems oh U gfoiré de m Empi- &vousverrez qu'au Heu de dire avec Minucius 

nfmhletoitfoifmqmlque forte dtéctipfi-, pour y £eUx , Tout t eft incertain parmi les hommes, 

porter dans tauteme avec ta paix ks jotts du mais plus tout ejt incertain , pUss y a-t-it tim de 

priittems >&c. * ' é * " s'étonner que quelques-uns par le dégoût d'une re~ 

- Ce qu'il V a d'étonnant là-dedans , n'eft pas cherche exafte de ta réritê » aiment mieux embtaf 

qu'a la tètéd'une dès plus favantes Communau- fir témérairement la première opinion qui fi pré- 

tes de l'Univers, on fe foit fervi de fautes fente , que, faprofondir les chofts kng-ums & 

ptnfées pour une Reine , qui malgré fa grande foigneufemtnt i il faut dire , plus tout eft inter- 

ieunefte , avoir trop de difeernemenr & rrop tam* moins ya-t-M lieu de s'étonner que quel- 




û févere à ceux qui parlent enjn 

U&r le privilège dont ils joîuflent de rout tems , ment plutôt qu un autre > par certaines mar- 

de propofer les chofes fous des idées brillantes ques extérieures & étrangères, qu'ils jugent 

6e pompeufes, quoique faunes en bien des oc- plus convenables à la vérité qu'à la faufleré, 

caftons. * Mais ce qui m'étonne , c'eft qu'une & qu'ils difeernent faalement i au heu que les 

bonne partie de ce nombre prodigieux de gens» rations folides & eûentielles qui fonr connoî- 

qui ont lu cette harangue dans le Mercure Ga- tre la vérité . font difficiles i découvrir. De 

lant , s'eft récriée fur cet endroit - là , & a cru forre que comme les hommes fe portent aifé- 

, tout de bon que ce lys avoit été un type du ma- ment à ce qui leuf eft plus facile , ils fe ran- 



Comte de la Roca , petit -fils de Don Loiîis «ion paflènt volontiers dans notre efprit pour 
^Avila ,& Hiftorien de l'Empereur Chatïes- une de ces marques extérieures. 

Quint aufli bien que lui » raporte d'une autre Je voi tous les jours des gens qui évitent de SuptrfUtim 
' manière l'Hiftoire de ce lys miraculeux* Se fe marier dans le mois de Mai 5 parce qu'ils orft de (eux qui 
laplique à un préfage tout différent : ce qui oui dire , qu'on a cru de tems immémorial que minutent 
montre que ces fortes d'obfervations font qciel- cela portoit malheur : & je ne doucepoint que t™*/^ 
quefois auJK feufles dans le fait que dans le cette fuperftition, qui nous eft venue de l'an- moisde 
faoït* cienne Rome» & quiétoit fondée fur ce que Mai. 

Ton y célébroit dans le mois de Mai la fête des 
$. C. - f Elprits malins » Lemuralia » ne mbfifte parmi 

les Chrétiens jufques à la fin des fiecles. , Car 




(equâ/ta 

erudi 

timt. 



r 



une raifon invincible, & qui fait d'autant plus 

Twqwi T)Renez la peine devoir préfentement » s'il d'impreflion fur Tefprit, <|u'on voit des gens 

iesb<mmts J_ faut compter pour beaucoup la conformité d'entendement dans la même préoccupation. 

jmt ptrof, q U j ç e trouve entre les Anciens & les Modet- En effet , il y en a qui fans être fuperftitieux , 
* cr *i r * nés , à juger que les Comètes font des préfages - reculent , ou avancent leurs noces , pour éviter 

\rSdTiHu finiftres. Je le dis encore un coup , c T eft une il- le mois de Mai ; parce qu'il leur importe qu'on 

lufion toute pure , que de prétendre qu'un fen- ne croie pas qu'ils fe font livrez eux-mêmes à 

timcntqui pane de fiecle en fiecle » & de gêné- la mauvaife fortune. Il ne faut rien négliger 

ration en génération 9 ne peut être entièrement en ce monde. Un Marchand peut devenir ef- 

faux.Pourpeuqu*onexaminelescaufesquiéta- fe&ivement malheureux , par la ridicule opi- 

blinent certaines opinions dans le monde , Se nion que l'on a , qu'il eft menacé de malheurs ; 

celles qui les perpétuent de père en fils » on ver- perfonne ne voulant lui faire crédit » ni fe lier 

ra qu'il n'y a rien, de moins raifonnable que de commerce avec lui. Qui voudroit recher- 

cette prétention. On m'avouera fans doute, qu'il cher toutes les caufes qui fomentent les erreurs 

eft facile de perfuader au peuple certaines opi- populaires , ce ne feroit jamais fait, 
nions fauffes , qui s'accordent avec les préjugez * ^ 

de l'enfance , ou avec les paflïons du edeur» §. CL 

comme font toutes les prétendues règles des 

préfages. Je n'en demande pas davantage , cat Preuve convainquante de Terreur ou l'on eji touchant 
cela Suffit pour rendre ces opinions éternelles ; tes préfages. 

patec qu'à la réferve de quelques efprits Philo- >- 

fophes , perfonne ne s'avife d'examiner » fi ce y L n'eft pas jufques à FHiftoire Sainte dont Différent* 

que l'on entend dire partout, eft véritable. X on abufe. Car ceux qui nous débitent', JJJ^JJ 

Chacun fupofe qu'on l'a examine autrefois , 6c comme en étant fort perfuadez, que la manière Xamerta» 

que les Anciens ont aflèz pris les devans con-* dont Tamerlan donna fa bénédiction à fes deux #««« de 

_ . fils» Jatok. 

* Rfoteri csmffimejlfenuntiit utifat/tS , audatibm f rumt^mnmtUQt tadia wgtftigimid ptnitut writatit cm- 

fmbdohs , captiêfit , jff mode vcrifimiles funt , 1$ pojfuttt Met tpinhtii ttmerè p*titttf«çcnmbtre, nnùn in exptùtamd» 

sd môvtttdis fammm animât analitunfme <$* irreper*. periined diligente* perfwrmre. Il y a des exemplaires qui 

A/Gct|i«s, no^, Attfo L i.çi & T portent , qui minus mirum. * 

f Offlflia in rebut bumanit duhia , inctrta , (itfptnfa: % n ftit. ]. en. I?. H. f. 

magifytu emnia vtrifimilia , quant vers s qui magit mi- . 






PENSEES D I V EOt SES. ** 

fils abahîaat h tête de l'aîné * de relevant ie hommes demeurent inébranlabiement attaches 

menton de l'autre » fut un préfage de l'éleva- à croire qu'il y a une puùTance â qui l'avenir 

tion de celui-ci * au préjudice de celui-là j fe cft connu , Se par conféquent que leur incrédu- 

fondent aparemment fur ie chapitre 48. de la Itté ne porte point Dieu à faire des miracles 

Genefe * où il eft dit que le Patriache Jacob pour la guérir i Se que d'autre côté cela fait 

béniftanr le* deux fils de Jofeph , mit fa main voir » que fi Dieu établifibit effectivement des 

droite fur la tête du plus jeune » parce qu'il pré- préfages , il avertiront les hommes extraordinai- 

voïoit pat un efprit prophétique » qu'il deviez rement Se continuellement tout enfembie de ce 




éclairé de la connoîuance de l'avenir, ne pou- Divinité fe tiendroit furies grands chemins, 

voir pas diverfifier le mouvement de fes mains pour dire la bonne avanturc à tout venant. 

pour établir un préfage: 3c Dieu ne vouknt ta féconde raifon eft» que ces préfages dont **&*»& 

pas révéLer leschofes futures aux Infidèles» ne on nous parle , nonfeulement n'aprennent pas JJ*?* 

conduifoit pas les mains de Tamerlan d'une cer- d'une manière intelligible les chofes qui doi- $J t ' 

taine façon, afin qu'elles fcrniaffèuE un préfage VM »«-«™ «.*;* „„/k „~ A**»**.* «, t a i„ .„_ . 

de ce qui arriveroit à fes enfans. Au contraire 

Jacob, qui étoit rempli d*une révélation célefte, ne lait jamais qu' 

par laquelle il counoiûoit la deftinée de fes def- ne autre , que quand cette autre eft arrivée : car ^rr^L\ 

cendans , dirigeoit fes avions Se fes paroles fe- quelque infatuez que nous foïons des préfages » u s fir&hnt 

Ion cette, connoiffànce » Se ainfi elles éroient nous ne croïons jamais en avoir eu cfune cho- âmttfti. 

des préfages. , & qui n'a point été- Un homme qui perd fon 

Deux rai' H faudrait confidérer , que la connoiffànce de argent au jeu , n'eft pas affez bête , pour s'ima- 

fw contrt l'avenir ne pouvant venir que de Dieu, il n'y a giner qu'il a eu des préfages du gain qu'il fe- . 

hspréjaget* p ' ltlt j e préfage des chofes contingentes , qui roir : Se quand même iL auroit eu avant fa pec- 

nfc foit immédiatement établi de Dieu. De forte te certains préfages de bon augure , il cefTeroit 

que fi la rencontre d'une belette préfage quel- de les reputer pour tels , dès qu'il s'àpercevroit 

que chofe » il faut que ce foit par une loi étet- de la perte de fon argent. Les Païens qui fe 

nelle de Dieu , qui a enchaîné enfembie un tel croïoient menacez par des préfages , & qui tâ- 

mouvement de la belette avec une autre chofe. choient d'en éviter les effets , n'avoient que des 

Or comme il feroit abfurde de dire , que Dieu notions très-confufes Se très-générales , avant 

a fait nne infinité de ces fortes de combinàifons, que les chofes fuffent arrivées , & quand il n'ar- 

afin d'aprendre l'avenir a tous les hommes du rivoit rien de fâcheux , ils croïoient facilement 

monde *, l'avenir , dis-je, dont îl nous aprend que ce que l'on avoit pris pour un préfage , ne 

qu'il fe réferve à lui feul la connoiffànce , pour , l'écoit pas effectivement. C'eft pourquoi l'onpeut 

confondre les * taux Dieux , & dont il n'a fait aflurer * qu'il n'y a que l'événement qui nous af- 

parr qu'à quelques Prophètes par une faveur fin- fure qu'une chofe a été le préfage d'une au- 

gttliere : comtne il feroit indigne de la bonté & tre , & par conféquent que les préfages ne fer- 

, de la fageffe de Dieu , fupofé qu'il vonlut-nous vent de rien pour nous faire éviter le mal. Ou- 

" avertir d'une deftinée que nous ne pourrions tre que fi les préfaces nous mettpient en écat 

éviter , de fe fervir d'une manière de lignes auffi d'éviter notre deftinée » la raifon $ de Monfr. 




l'efprit humain , & non pas des infticutîons de la ne donnerions pas à Dieu la fuprême difoofi- 

Providence , comme l'a fort bien remarqué t tlon de l'avenir , qui eft pourtant le feul fruit 

Pétrone à l'égard des fonges. que cet Hiftorien prétend que Ton retire de la 

la tftmU' Voilà , ce me femble , deux puiftantes rai- connoiffànce des préfages. La feule chofe à quoi 

te » eeft fons contre les préfages. Premièrement ils font nous puiffïons deîtinér cette connoiffànce , c'eft' 

qiixhfint innombrables, fi nous ajoutons foi à tout ce de dire que Dieu a établi une infinité de fignes 

ttmambra* q a » on nous raconte fur ce fujet. Il ne fe paflbit pour nous.préfager Pavenir , afin de nous com- 

* a ' point d'année a Rome fans des prodiges , Se fi bler d' amer rume dès avant que les chofes foient 

nous prenions la peine d'unir Z bout a bout les arrivées \ de forte que dans cette fuppofition il 

remarques qui fe trouvent dans les Hiftoriens eft vrai de dire que Dieu tait continuellement 

touchant les préfages , qu'ils difent que Dieu des miracles , pour affliger indifféremment tous 

v a donnez deee qui devok arriver fur la terre , les hommes , oons & mauvais , avant même 

nous ferions une enchainure qui embraflêroit que les maux qu'il leur prépare leur arrivent. 

tous lestems fans aucune interruption. Si nous Or comme cela eft tout-a-fait contraire à, l'idée 

confuttons les gens crédules fur cette matière , que nous avons de Dieu , qui nous le reprélèn- 

nous trouverons qu'il ne leur eft jamais rien te fi grand & fi bon , que rien ne lui peut con- 

arrivé de remarquable , fans y avoir été pré- venir qui fonte la malignité Se la baileftè , il 

parez par quelque préfage. Or dès-là on peut faut nécessairement conclure , qu'il n'eft point 

conclure que ce -ne font que de vaines imagina- l 'auteur de ces préfages qu'on nous prône tant ; 

tions , parce que d'un côté cela montre que les Se qu'ainfi les plaintes que les Païens ont quel- 

; » quefoïs 

* Annumitit qu* ventura font in fnturum i &fciem*s ph$y*¥ x«i hntàti , »*i fxo^h tSw h *wf *^«if «>««- 

f«i« Diiejlis w. Ifaiaî s cap. 41. ^rrap ^w^ojfT* ol ^y«r S/khOt r% ïpFvtfm 

s£Ê?%!£17J?* <<****<" »"»»"* *"'»»' ,« f *p» W, rtiriqu* mriofum *cm«um: >,W 

± » Voili KfeV î »«r^W A* P<SH«ifr J«« C«n m^Msttti*fuimtrtoiispifwts»liîgmnt r i$4utï,moh- 

•J.A«iràfT(r«fft^îrp*V«v*«>dT4yerôy*«i*6- /'7 ^YoÏMcUeffusJ.XCYlUi . . ,V/. . . 



yé HKS.PB1 DIVERSES 

_ . -^ . quéfois faites contre la Divinité 4 eette occa* pas été de fortifier l'idolatr iè » nuis reniement 

222» 2" «û«»font les pï«s înjtiftes du monde. Ils euf- de faireconnoître au monde qu'il y a une Pro* 

i>7«w « &nt voulu que Dieu ne les eût pas expofez à vidence qui difpenfe les biens & les maux , qui 

cet égard être doublement malheureux » i. Pat les prêta- aime les nommes, qui ne veut pas les perdre 

ÎJJ** ** g«« dumaLà venir , a. Par le mal même » comme &ns leur donner le tems de fe repentir , qui 

******** en . le peut lire dans cet endroit de la* Phar- mérite à cauic de cela leur amour & leur recon- 

(aie. noiflànce* Voilà 9 me dira-t-on , la fin que 

/ Dieu s'eft toujours propoféc, en faifanc voir des 

Monarque tout-paiiTant , tjui conduis les humains» Comètes. Cette fin eft très-digne de la bonté 

, Pourquoi nous biflès-ca lire dans tes déteins , • & de la lageflê de Dieu. Les Comètes ont été 

Prévoir notre inforninc » aller à & rencontre , une occafion tTidolatrie ïil eft vrai: mais c'eft 

Bt fenti* ta vangeanee avant qti'cUeiê œonwc * la failtC des plâtres *l ui ^ opt P as m «onnoî- ^ 

^ ...... . tre ce que Dieu demandent d'eux. Et. après 

Gacbe an peu ton coorrotti , 6c permets feulement tout , les Comètes & les autres prodiges ont 

, Qu'il rotine«c qu'il foudroie en un même moment. été «Tua grand ufage , aiant empêché que les 

Aflbuvis ta rigueur, mais fufpens tes menaces, hommes ne tombauent dans l'Atneïfine, qui 

£t laiffe nous ternir fans hâter nos difgraccs, eût été la ruine de la fociété humaine. En effet 

Sans aller vainement chercher dons l'avenir-,, , 1* Horace nous apprend, que le tonnerre qu'il 

£t dequoi te ranger »& dequoi nous punir., ' a voit oui diverses fois en tems (etaîn. s ledé- 

■ ^ gagea de la Seiko d'Epicure , qui nioit la Tro- 

Pauvres aveugles qu'ils étoient î ils atrrt- , vidence divine. 

* ouoient à Dieu ce qui ne venoir que de leurs. ^ , 

-faux jugemens. Ils étoient eux-mêmes les au- $. C II I. - 
teurs de leurs préfages , non-feulement parce 

qu'ils s'imaginoient fans raifon qui! y en avoir, Première Réponfe. Jî>He Dieu ne fait point de 

mais auffi parce qu'enfuite de leur préoccupa- f miracles 9 pour chaffer un crime , par fêtabtif- 

rion , ils & pottoieut bien fouvent aux chofes /entent â'm autre crime y l'Athhfme par l'é- 

qu'ils croïoient avoir été préfagées , & fe con- tabliffement de F Idolâtrie. 

firmoient-puiflïmmcnt après cefa dans, leur cr- , 

teur s -par le fuccès qu'ils voïoient que leurs T E réponds , que tout cela ne balance point les n fi™ 

prétendas préfages avoîent eu. Ceft une des J inconvéniens qui naiffent de l'opinion que je J?*^~ J 

caufes qui ont fomenté dans le monde la plu- réfute. Car I. il ne femble pas Être de la fain- mïm'oëfil 

part des divinations. Un Aftrologue prédifôit tecé $c de la fageuede Dieu, de faire des mi- tût miné 

a un homme qu'il mourroit dans peu de tems , , racles » afin de guérir un mal par un autre mal. i'Aib&fme 

&cet homme éroit aflez itmple , pour le croire , Il eft bien dit que Dieu tire la lumière des té- *"T ^doh- 

& pour tombçr dans une mélancolie qui le nebres , & que fbn infinie providence trouve tnt ' 

tuoit. Cette mort perfuadoit tellement a tout, juiques dans la corruption du pécheur » de quoi 

un peuple la certitude de l'Aftrologie , qu'on fe faire admirer. Mais il feroit abfurde de di- 

ne croïoit plus pouvoir éviter fes prédictions: re » que Dieu produit ces ténèbres & cette ma- f 

de forte que fi Ton difoit a une fille , que fon lice du pécheur * afin d'en tirer enfuite la lu- 




qu il en arrive au bien j qt 

lufion de plus en plus. ,. hommes Idolâtres » afin d'empêcher qu'ils ne de- 

. Je pourrois poiifler cette matière plus loin» viennent Athées. Mais fi c'eft une impiété 

mais comme j'en veux aux Comètes principa- de dire cela, comment peut-on foûtenir, que 

lement » il me fuffira pour le coup > Monfieur 5 • Dieu a fait des miracles 4 qui dans l'état où 

que vous compreniez , que nonjfeulement il eft étoient les chofes ,' ne pouvoient qu'enraciner 

i très-poflible que Popinion générale de leurs l'idolâtrie dans le cceur de l'homme : com- 

■ préfages fait fauiîe , vu la manière dont elle, ment , dis- je , peut-on attribuer à Dieu ces mi- 

fiVfl- i a ^!lr*M*> Ar tnt*mt*trii*f* Anne l^c »fr»rîrc * tniîo r^^lac fmic nnixivta aii^ÎI amnLLif «.-— tl 



Ô: là nature de Dieu. de l'Idolâtrie par fes miracles , afin d'étoufer 

Après cette longue d^reflion ,. me voici prêt TAthéifine j ceft-à-dire , qu'il a contribué à un 

à vous donner tous les éclairchTemens que vous très-grand mal , non pas pour procurer un très- 

pouvez fouhaiter de moi. grand bien , ( car l'extirpation de l'Athéïf. 

A te z$. de JuiniCSï. me précifément ne peut ni fâuver perfonne , ni 

glorifier Dieu , comme il le demande) mais feu- 

r J* CIL lement pour éviter un plus grand mal 3 C'eft en 

vérité un objet bien digne de la grandeur de 

Première objection contre la raifon tirée de la Dieu » & mie fin bien proportionnée à fa fagef- 

r Théologie. Dieu a formé des Comètes , afin que fe , que de bouleverfer la Nature » afin de fer- 

les Patent ecnnuffentfa providence , & ne tom- mer la porte à un mal par la confervation & par 

bajfent pas dans VAtheïfine* l'amplification d'un autre qui ne vaut guère. 

t j , mieux 5 6c contre lequel Dieu a toujours temoi- 

JE ne voi qu'une objection confidérable con- gné une averfion infinie. A-t-on jamais vu que J. 

tre ce que j'ai établi par ma feptiéme raifon. Christ ou les Saints aient fait des miracles pour 

On me peut .dire , que l'intention de Dieu n'a . chaiTer une maladie par une autre,la paralyfie par 

> * - Phy- 

*-.*.,... Car banc tihi reQtrGîympt Mtttt bominum fatï.' iiceatfptrart timmti. - 

SoUicitisvifummêrtaUbmaddire curam r ■ "Luc4n.Pharf.l, i. . 

Nofcant vertturas m dira ptr êimtim M*s F f ', Oit J4. lit» I. 
• . • * . Fi> eanjktari , - 



PENSFES DIVERSES. ?t 

rhy&optâe ï Qttelle force de miracles feroit-ce de mobjc&ec cette penfée » car elle eft trop 

3 tt e ceux-là î Ainfî. Moniteur, gardez-vous bien humble pour ne la pas rejetrcr » quand même 

c penfcr que &îeu ait produit des miracles » nous la verrions dans plufieurs Ouvrages des 

afin d'empêcher rAthéïffiie par la fomentation Saints Pères. Admirons leur fainteté tant qui! 

de l'idolâtrie » Se fouvenea-vous qu'après la vous plaira : mats ne laifons pas difficulté de 

haine que Die» a témoignée contre l'idolâtrie, reconnoître qu'ils raifonnent quelquefois fort 

il ne femble pas qu'il ait pà rien faire en fa fa- mal.' Votre Sorbonne n'adopte pas tout ce 

veurquela tolérer. S*iï eut voulu bannir TA- qu'ils ont dit *, & fouvent après avoir chommé 

théïfme par desr voyes extraordinaires , eût-il feur fête » Se s'être 'recommandée â leurs prie- 

chotfi celles qui aUoient manifestement i éta~ res » elle ne fait point fcrupule de les réfuter de 

blir ce qu'il a fi fort en horreur» ce quiprovo- toute fa force, 
que fa jatoufie , comme parle l'Ecriture ? 

j. Ne vous femble-t-iîpas, Monfieur » que $. C I V. 
2s'5^7- ectre idée de Pieu jdoux , fous laquelle Dieu 

Irait Vide* s'eft manifefté » nous induit â croire qu'il eue Seconde Réponfe. £%&& n'a jamais été nêtef- 

Utri* fa* mieux aimé n'être point connu des hommes » faire d'empêcher qt&f Atheifme ne s'établît en 

pAthêffm*» e jje vo i r donner a d'autres les honneurs qui U place de fldoUtrie , & que les Comètes ne 

(Zl'JtL. nV font dus qu*à lui » 6c par conféquent , que font pas capables de l'empêcher* 
7atrù n* s'il eût voulu s'oppofer par fes miracles à la li- 



ftuvaitï*. bgfté de l'homme, Se le détourner de fon train» A>T^ S fopofons qœ la fainteté & la fagefle tUxth&im 

drefftrè il p e ût plutôt empêché de tomber dans ftdola- jtVtL de Dieu loi aient pu. permettre de faire '* f - "*** 

'*** trie, que dans l'AthéiTme î II ne m'aparttent des miracles , pour chaflèr l'Athéïfine par le ff^J^% 

pas de rien décider B- demis. Seulement di- moyen de l'idolartie i il n'en fera pas moins impuni,; 

rai-je que la jalonne d'un mari va beaucoup vrai, que Dieu n'en a jamais fait effectivement 

plutôt! fouhaiter que fafemme n'aime perfon- pour cette fin-lâ , patee que Dieu ne fait rien 

ne , qu'à fouhaiter qu'elle partage fon cœur en- d'inutile * & qu'il n'a jamais été néceflaire de * 

tre fon mari Se un autre. A quoi Rajoute » qu'il prévenir par des miracles l'extinction de toute 
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pation de l'idolâtrie par l'introduction de TA- de Tufage d'une Religion » dans une croïance 
théïfme > i. Parce que 1'Athéïfme & l'idolâtrie Se un ulage contraires. A peine fe peut-on per- 
font deux chofes dont la meilleure ne vaut rien» fuader qu'un homme feul , ou par abrutiuer 
Se qui ne peuvent fervir ni l'une ni l'autre qu'à ment , ou par de faunes fubtilitez , étouffe dans 
deshonorer Dieu. 2. Parce qu'il eft certain d'ail- fon ame l'idée d'une première caufe de qui 
leurs , que Dieu n'agit furnaturellement , que tout dépend , & à <mi tout doit hommage» 
pour manifester fa gloire d'une façon plus fenfi- Comment donc crqiroit-on poflible » qu'un 
ble , Se plus propre à confondre Terreur de ceux peuple entier élevé dans la pratique d'une Re» 
qui ne leconnoilTôient pas comme il faut. ligion , accoutumé à recourir aux Dieux dans 
Qu'on ne me dife donc plus » que Dieu a fes be foins , Se à les remercier dans fes profpé- 
faitdes miracles , afin d'empêcher VArhéïfme , ritez t prévenu de mille fentimetis de crainte , 
à moins qu'on n'ajoute» qu'il a faitcefïèr l'A- compoféd'un grand nombre de fuperftitieux » 
théïfme ,pour être véritablement connu & ado- pâfïè e dans l'abnégation totale d'une Divinité 2 
ré. Cat fi Ton n'ajoute pas cela , je ferai fondé Ponr peu qu'on connoiiïe le génie des peuples» 
à dire que Dieu a fait ceuer l a Athéïfme par on m'avouera que c'eit une chofè imporfïble. 
des miracles » afin que Jupiter Se Minerve , Ve- A quoi bon donc créer Û fouvent des Corne- 
nus Se Mercure , Se une infinité d'autres préten- tes , pour éviter un mal qui ne peut jamais ar- * 
dues Divinitez , recufïênt par toute la terre les river ? Quoi de plus inutile que cette forte de 
honneurs qui ne font dûs qu'à lui » ce qui eft miracles ? ' . 
directement contraire à la révélation , Dieu lui- Ils fervent , me dira - 1 - on , à convertir les InmtiUtê 
même s'en étant déclaré , Se ayant juré par * peuples qui ne reconnoiflent aucun Dieu. Je ré- ** Co ^ m J i 
lui-même, qu'il ne donnerait point fa gloire a. un ponds que cela eft faux. Car s'il eft vrai, com- *****£**** 
autre , ni /* louange aux jlatuës de bois & de me quelques Relations l'anurent , qu'on a trou- , 
Pierre. Qi'onne me dife pas 3 que Dieu étoie vé des peuples qui ne faifoientprofeiEohd'au- 
honoré indirectement atout le moins , par cune Religion, il s'enfuit que les Comètes n'ont 
ceux qui adoroient Jupiter Se Junon -, car il n'y pas la vertu d'introduire la croïance d'une Di- 
a rien de plus faux , m de plus conttaite à la vînité , dans les pais qui n'en reconnoiffent au- 
révélation î puifqu'encore que les Idolâtres cune. Et d'ailleurs il eft évident que des hom- 
ayent toujours prétendu honorer quelque Dîvi- mes qui ne font pas touchez des effets ordinal-' 



fien , mais au contraire comme un vol & une par aucun Etre fupiême , que tout fe fait par 

ufurpation de ce qui lui étok dû , qui méri- la rencontre fortuite de certains principes , font 

toient fes plus terribles châtimens/fae me <}i- très-capables de faire le même jugement de 

tes point , qu'il y a des Pères de l'Eglife qui tous les aftres & de tons les feux qui aparoîf 

foûtiennent que. les aftres ont été placez dans tront de nouveau. Si bien qu'il eft hors de 

fon- 

..... ^ ^ le* 

faut 4 leur vue des objets qui leur paruuentdi-" Ouvrages de la Nature fi beaux & fi réguliers » 
gnes d'adoration 5 gardez-vous bien , dis- je, les éclipfes , les tremblemens de terre» les ou- 
ragans» 
*f>I£ûcjchap«4a.v.s» 
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ragans» Ustoaneres & les foudres n'ont jpoiat nefaifoitgueres brulet de vtftimes fur cet Autel 

convaincu qu*il y en % un. . . Mais néanmoins & <£ Temple j & ■ cet Autel de* 

~ rv meurerent fur pied» avec plufeurs autres qui 

. y ^ *• „ étoient confactez au même Pieu , dont quel- 

\&t U prodigieufe inclination des anciens Paient a ques-uns même étoient deiTeryispar une Com- 

■ multiplier le nombre des Dieux, manant é de Prêtres * établie uniquement pour 

cette fonction $& quelques autres étoient 




> 



multiplioit iês Dieux à proportion w 

fes vi&oires » <& vous n'ignorez pas fans doute jufqu'à fa mort , ils ne tt laiflèrent pas de le 

la raillerie de f Juvénal , que le pauvre AcMas mettre au rang des Dieux après Ion décès* Ce 

ctoit accablé fous le fardeau de tant de Dieux qui ne me paroît gueres plus étonnant » que 

qu'il ayoit à foûtenir. Vous favez qu'il n'y a la débonnaireté nhlfofophique de PEmpereur 

(ortede créature que lès Païens n'aient déifiée, Marc Aurele , qui après avoir été deshonoré 

qu'ils ont adoré jufqu'aux herbes de leurs jar- par les impudicitez effrénées & publiques de fa 

femme , lui fit rendre les honneurs divins dès- 
morte , & lui fit bâtir un Temple. . 
jamais eu de malheur moins à crain- 

meme* toute implacable qu'elle eft -, qu'ils e*nt dre que l'AthéiTme s & par conféquent Dieu 

mis au rang des Dieux leurs Rois Se leurs Em- n'a point produit des miracles pour l'empêcher* 

pereurs , non feulement après que la mort les D'où il s'enfuit , que fi Dieu . avoit contribué par 

avoit délivrez de la néceflîcé d'être vus fujets la production des Comètes^ à fortifier le re-> 

aux mêmes infimitez que les autres hommes , çne de l'Idolâtrie » il ne l'eût point fait pour 

mais atiffi pendant qu'on les voyoit expofez à éviter un plus jprand mal » & qu'ainfi c'eût été 

toute forte de foiblenes* Il n*y a point d*exa- contribuer par des miracles à un très - grand, 

gération à tout ceci. Ce font des faits avouez mal, purement &c Amplement , ce qui ne fe peut 

de tout ce qu'il y a de gens qui connoifient Tan- dire fans blafphème. * 
■ riquité* Ce que j'ai dit concernant les Rois & 

les Empereurs » fe juftifie tant par Tufage des §. C V î. 
4. Beriès , qui adoroient leur Monarque d'u- 
ne adoration proprement dite »& que plufieurs III. Rèponfe. j£ue quand même U y auroit en, 
Etrangers ont refufé de rendre par fcrupule de- m lieu de craindre que VAtheifme ne s établît en la 
Religion , que par la pratique des Romains , plate de l'Idolâtrie , il n'eât point fallu fe fervir 
qui juroient par la Divinité de leurs Empereurs de miracles pour l'empêcher. 
vivans * & leur confacroient des Temples & 

des Autels à leur $ vue » ou à leur fçû , corn- T E pafle plus avant, & je dis en rroifiéme lieu* 
me, il paroît par TAmbalIâde extraordinaire que . J que quand même il y auroit eu quelque fujet 

ceux de Tarragone envoïerent à l'Empereur de craindre que PAthéïfme ne s'établît dans le 

Augufte , pour lui aprendre qu'il étoit né un monde » il n'auroit été nullement néceflàire de 

palmier iût l'Autel &dans leTomple qu'ils lui recourir au miracle , pour prévenir ce grand 

avoient fait bâtir. A la vérité cela ne parut pas mal. Il fiiffifoit de laitier agir la Nature félon 

fcrr. probable â Augufte » puifqu'il répondit » fes forces. On s'en pouvoit fort bien répofer fur 

d'un ** air moqueur * qu'il vo'toit bien qu'en les foins des hommes & des Démons. 

$. CVIL, 

* * Romm trinmpbantit qttotiet Ducif inctyta carmin *» e» ctttjHa Majtflatis veflr a accepta atqut aderata. 5ym- 

PUufibut excepit , Mies aJtaria Divfon , *> roaque dans les Lettres qu'il écrit aux Empereurs 

AJdidit , $ fpoliisfibmtt nova nttmin&fciû » Chrétiens , leur donne à tout moment Je titre de w- 

Prudent. in Syramach. » tre Divinité, de votre Eternité \de votre divine Clé' 

t f •«•••' â * NecturhftDtorMtit ' » nttnee, Prtciptt» quidtm ùtmjicia(c % dk le commence- 

_. Tttàt ni eft bodie\ cententaqut Sjdera fautif » ment de la 19. Lettre du 10. Livre } Poputut Romanus 

Nutnim&tttirtifertm ur gelant Atlanta minore « exptBat > Divi Imperatorts 9 fed en jam anafi dehittt «- 

Pondère. Javen.Sat. 13. » f«»« q«* ateruitas Veftrafponte promifit. Apparemment 

-X^ûjfiutitldohlntr.l.^.c, %o» , , » ces Empereurs ne fouffroient ces cx^rcflïons ^ae par- 

^Brrffomut dertgn* Ptrfar.lib. t. ' » ce que l'entêtement des Païens, à le faire des Dieux 

% Suetm. in JttL Caf. cap. ?C* » vifibles & invifîbles , préfêns & abfens , les avoit con- 

** Âpud Quintit. 1. 6* c 4*. , -■' =>» verties en formulaire : fit Symmaque ne s'en fervoit que 

tf Au lieude ceci }uCcpi'à.moint a craindre queVAtbéif- *» par unefprit de âaterie , Forti/té peut-être de celui de 

me % Sec. il y a dans la I.Edït. tout ce qui fuit. » la Religion, qui Ce plaifoît infiniment à faire des 

(a)îSmSpen 9 =» On voit (4) encore à Frafcatî proche de Rome une » Dieux de tout* Car ce Symmaque étoit un Payen à 

voyagea*!- » bafe de Matbretod le titre de Divmitép réfente au* i»*r- » brûler , qui s'opiniâtra à demeurer Payen , même 

talit, » tels f eu donné à l'Empereur Antonin Caracalla • ■ • . - *» dans le tems ou le Grand Thlodofe achevoit de rui- 

. s» L'éloge de Divinité & d'Eternité en parlant des « net le Paganïfme dans fon Empire , & où il n'y 

» Empereurs étoit fi fort du ftile de la Chancellerie, » avoit rien à faire ni pour le tems, ni pour l'Eternité* 

» <s'il m'eft permis de parler aînfî ) & du ftileépifto- » quand on n'écoït pas de la bonne Religion. Il eft vrai 

* laîre , que les Théodofes , les Valentiniens , &lesHo- » qu'il y eut exception jour' lui , puiTque tout Pâyea 

fait difficulté » qu'il voulut être, il fut honoré de la Préfecture de 



fW Vojex. M IMI '* as > quoique Chrétiens , n'ont pas 
v - 7 - » de fe(fr) donner dans leurs Edits du «m 

» neflram Divinitatem , & d'appeller leurs Ediâs , nof- ^ rence qu'il eût renoncé à 



VefRni do M de fe(f) donner dans leurs Edits Aanofirnm mmm t » Rome ^duConfuIat. Mais il y a beaucoup d'appa- 

«. . , ». j._ -ii„t r.jï,a. ../• »•! _a 1 ». ç^ honneurs plutôt qu'à 
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Lit effttt de le Natmê peuveient mpêétr L'intérêt des Prêtres le femit. etfyêcher s 

- > Jirrtlighn* ' aujft. 

."•■■'* * 

Efcï effet, les corps agûTant continuelle- III. T E refpect des peuples pour les chofcs O» <&/£ 

ment les uns fur les autres » amènent de Xj d*e la Religion » s'étendant jufques fuç; JJJjflJJJj^ 

tems en tems par une fuite néceflâire mille cho- les perfonnes qui en avoient la chargeai arrivoit ^ £fMt 'j t 

fes fiirprenantes , des monftres , des météores que cesperfonnes fe fervoient deprafieurs arti- qualité > # 

d'éclat, des tempêtes furieufes, des inondations» fices, pour entretenir des fentimens fuperfii* $•&§*»* l 

des mortalitez, ôe des famines horribles. Et tieux dans les efprits; car ils fe faifoient valoir 

comme par tout où l'on croit une Religion , on par là » & ils rendoient leur emploi fi confidéra- 

regarde ceschofes~là comme des effets parti- ble, que les plus grands Seigneurs y afpiroient. 

ailiers de la Providence divine , qui deman- Il y a eu des Têtes * couronnées qui fe pi-, 

dent un renfort de culte & de dévotion } il eft ^ quoient de la connoiflànce des augures. Le Roi, 

X impofilble , vu comme le monde va , que les Déjotarus étoir lui-même fon Devin , & il fem- 

hommes, iaifiènt effacer de lëùrame^ia crainte ble que ce fut lui-même qui trouva que les aut- 

6c la crbïance de leurs Dieux. De forte que fans mees i'engageoient à fuivre le parti de Pompée ; 

iê départir des loix générales de la Nature, a quoi pourtant il ne trouva point fon compte. 

Dieu a pu trouver dans 4e progrès & dans l'en- Plufieurs perfonnes confidérables , ou par leurs 

ehàînement â&s caufes fécondes , aflez de phé- charges , ou par leur qualité f fe piquoient de 

nomenes extraordinaires pour fê faire redouter, la même connoiuance. Le Sénat de Rome or-, 

Une légère réflexion fur ce qui a été dit de l'at- donna qu'on envoyèrent fix jeunes garçons des 

taekement des Payens à regarderies moindres meilleures familles de l'Etat vers chaque peu- 

'• chofes comme des prodiges > fuffit pour nous pie de TEtrurie , pour y apréndre les difci- 

convaincre décela, v plines augurai es. C'eft qu'on croïoit, qu'en 

relevanrainfi la dignité de cette profemon* 

§, C V I II» par la-naiftance de ceux qui s'en mêloient „ on 

' J ^ > empêcheroit l'abus où tombent les arts entre 

. La politique powoit jmpêther la même ckofe* les mains dés perfonnes avares 6c f mercenai- 
res. C'eft fur un femblable principe que le ce- 

Du foin 1 1. Tl J" Ais outre que les hommes font aflèz lebre Cardinal Pallavicin a prouvé très-do- 

que pre- XYjL portez d'eux-mêmes à pratiquer les clément, ~& très - pieufemenc tout enfembte » 

MSftra» a &es extérieurs de dévotion, toutes les fois qu'ils que l'Egiife Catholique doit être dans lemon- 

d'emsete- ^ e croient menacez de la part du Ciel par des .de fur le pied d'une Puinance temporelle , afin 

tenir la fu- prodiges i il faut confidérer que la politique des d'attacher à fon fervice , par Te^êrance d'un 

pciJUtion. Magiftrats prépofez aux affaires civiles , & à* gros revenu > les Barons , & auttes petfonne» 

celles de la Religion , avoit grand foin de tenir de la première, qualité \ ce qui rend la Relî- 

1 les hommes dans la dépendance par le frein de gion extrêmement coniîdérabie 5 car qui oferoit 

la crainte des Dieux. On a reconnu de tout méprîfer les cérémonies de la Méfie , fâchant 

ttain &la 







que lorfqu'on fa voit Mais fi par cetre conduite on évitoit les abus It>r*ni>é~ 

faire intervenir à-ptoposle mitiiftere des Dieux, d'un trafic fordide » on toraboit d'ailleurs dans »««* * « 

6c qu'on ne pouvoit jamais encourager les peu- un autre inconvénient. Car des Augures, de cette '*"** 

pies avec plus de fuccès à la détente de lapa- naiûance ^ remplis d'ambition , travailloient ^jf 

trie , qu'en attachant leur cœur à cetrains tem- de plus en plus à fe , faire un empire mr les 

pies , avec des cérémonies, pompeufes , fbus la âmes , par 1 invention de plusieurs cérémonies, - 

protection mille fois éprouvée de certaines Di- & en impofant un nouveau joug de fcrupules 

vinitez , Ôc qu'en leur faifant acroire , que les fur les efprits » 6c en faifant publier une infi- 

ennemis qui vouloient prophaner ces faints nité de prodiges , dont il falloir qu'ils fuffent 

lieux > étoient menacez d'un châtiment terri- les Interprètes. Cette fonction d'examiner les 

ble par les préfages des victimes. Pour faire prodiges , & de chercher les voies de les ex- 

agir tous ces refïorts , il faloit non feulement pier , les faifoit Regarder comme des Media- 

qu*il y eût une Religion autorifée par le Ma- téurs entre les Dieux 6c les hommes. On fè ,, ^ 

giftrat , mais aufli que les Sujets fuîlent préve- perfuadoit qu'ils avoient la clef du Ciel , qu'ils " ^ 

nus de crainte, de vénération, ôc, de refpecl: ' .détournoient lès malheurs dont l'Etat, étoitme- 

pour tous les exercices de cette Religion, t'eft nacé , en un mot,. qu'en eux réfidoit le- falut 

pourquoi »la politique vouloit que Ton mena- public. Jugez', Moniteur , fi après cela les 

geât foigneuiement tout ce qui feroit propre prodiges étoient rares. . Doutez - Vous que les ;• . 

d fomenter dans les efprits, le zèle de la Reli- moindres effets de la Nature ne fuflenu débi- 

gion,& àinfpirerun protond reipeâ pour fes tez comme des .marques du couroux duC Ciel ? 

plus petites céiémonies. Jugez , Moniteur , fi Ne croïez-vous' pas qu'on avoit des gens apof- 

après cela il y avoit, lieu de craindre que les tez pour venir annoncer dans la#Capitale, qu'un 

peuples tombaflènt dans rAthéïfine. / loup étoit entré en plein jour dans le milieu 

, ^ , ^ -i -• d'une Ville, qu'on avoir. vu des chevaux en 

^ . l'air, Se chofes femb labiés V C'étoit4'intérêt des 

Pontifes , des Prêtres & des Augures , qu'il cou- - 

• ' J * t . .y rût perpétuellement de ces nouvelles, comme il 

~ - % - . . , . . . . • ,- ' ^ ''*"-• ' ; - 'eft 

* Ciurolib. 1* de Divtttat. * fNe ars tantaprcptertfnttitatemhtimmumàRtligitni* 

attteritate abductrttftr ad ^«4pmAdAbid, 
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ed de ftntfalt des Avocats Se des Médecins » ponfablcs de leurs datons à perfonne , (oit dtt 
qu*il y ait des procès & des, maladies ; c'eft peuple, ùnzda Sénat; Il y a grande apparence 
pourquoi on n'avoir gatde de donner le rems quec'étoit attfil afin ^ d'empêcher qu'une charge 
*■ " ' *--*■• ** - ■- ' quiavoittant de privilèges» ne tombât entre 

les mains d'aucune personne qui en pût abufer 
au préjudice de l'Empereur , comme il pouvoir 
arriver tort naturellement. Cette union fubfif- 
ca afiez long-tems après le barème de Conftan- 
tin *» mais clic rut fupriméepar l'Empereur Gra* 



au peuple 4e devenir tiède dans fa Religion. 

» %-* A.» 



Cemhien tes peuples *imsent k ttem que ks freét- 
jges n'iteient feint nâtmriU* - 



tien» & renouvellée pourtant par quelques-uns 







Kmfimt 

pfm •***- 

turtiiement naturelles Car * Plutarque nous êft garand, que Religion Bc de r beat. En d autres pais 

IttfnAges, du tems de Nicias» c*eft-a-dite» dans le quattié- les Prêtres qui rendaient la juftice ; en Egy pte , 

me fiecle de la fondation de Rome » on n'ofoit par exemple» & dans la Gaule , où les Druides 

encore s'ouvrir qu'à fes meilleurs amis » & en avoient route l'intendance du culte des Dieux , 

prenant bien Tes précautions , de la caufe des & rerrninoient tous les Afférens des particu- 

«clipfes de lune, qu'Anaxagoras avoit enfeignéc liers. En d'autres c'étoit à un même ordre de 

depuis peu. ïl ajoute» que c'étoit parce que le gens, favoir à la Noblefie* qu'il apartenoit de 

peuple ne pouvoit fouftrir en ces tems - là les connoître des affaires de la Religion, & des char- 

Phyficienj > s'imaginant qu'ils attribuoientàdes $c& de la République » d'interpréter les îoix fa- 

caufes néceffaifês 6c infenfibles , ce qui ne ve- crées & les profanes ; { c'eft le règlement que 

noît que des Dieux * que c y eft pour cela que Tbéfée fit dans Athènes. ) En d autres enfin f 

Protago tas fut banni d Athènes , 6c Anaxago- comme dans la République de Rome, c'étoit 

ras mis en prifon * dont Périclès avec tout ion le Sénat qui » fur le rapott des Pontifes» des 

«redit & toute fon éloquence , put à peine le Autres , des Arufpices » &c. ordonnoît qu'on 

délivrer j & que eft ne fut qu'après oien du feroit des procédions , des facrifices , des ban- 

tems , que le peuple s*apprivoila avec la Philo- quets facrez , 6c le refte. Je Vous laifïè à, pen- 

ïbphïe , enfuke des éclaircifièmens qu*ii tira de fer après cela, fi l'on donnoit bon ordre que 

la doctrine de Platon > qui foumettoit la nécef- la Religion fut maintenue dans toute fa force * 

•fité des caufes naturelles à la puiftânee divine, y aïant concours de deux Piunances , dont cha- 

' J'aprouverois le zèle du peuple , files PhiloCb-- cune en fon particulier avoit grand intérêt à 

phes enflent prétendu exclure l'influence divi- cela, 
ne» de tous les effets dont ils expliquaient les CVîT 

caufes i mais ce n'étoit pas U ce qui erTarott- ** * * r 

choit le vttlgaite : le mal étoit ," qu'en expli- 
quant les prodiges par Une caufe phyfique , on 
les réduifoit a ne prêfager plus rien » ce qui 
ôtoir au peuple une infinité de vaines in- 
rions dont il fe repainoit , 6c aux Devins 
considérable partie de leur 
que Stace t ne (e 1 mette 

ttt fes Héros , qui avoient vu qu'une neche nt mourir Socrate dans Atnenes» parce que ta E X emft< 

rencontrant un arbre , étoit revenue vers ce- doctrine tendoit à rendre fufpe&e d'erreur la à* aspuM* 

lui qui t'avoit tirée » 6c qui au lieu de reconnoî- Religion dominante* le Sénat de Rome aïant tims * 

tre que ce lût un prodige extraordinairement donné coinmiiîion au Préteur Pétilius, de r lire 

envoyé des Dieux » pour fignifier qu'Adrafte ; re- les Ecrits du Roi $ Numa» qu'on avoit trou- 

tourneroità la guerre de Thebes, 1 expliquoient ve» dans un coiïte de pierre , 400. ans après 

naturellement. fa mort » 6c oiii le raport du Préteur , qui fut , 



pu foin que l'en prenait de châtier (eux qui 
méprîfiient U Religion. 



imagina-» \ UflG voit-on par l'Hiftoire » qu'on n ou- intérêt 
«s la plus Xjl blioit rien de tout ce qui pouvoit aller au 9»'*** ***t 

• n *A_ £..<•« <IÉiif<lii^<4ii tn^nrie^Ai! riirpmnnipc Aa li T2 plminn * VUtttT le 



atfOtt 




^gp le Sacerdoce & tawwtc Souveraine ânt 
hé quelquefois unis» 



que ces livres contenoient des chofes fort éloi- 
gnées de l'état piéfentde la Religion , 6c capa- 
bles par conféquent de jectef mille icrupules 
dans refprit du peuple 1 le Sénat s dis-je , fie 



WttttÊ* 



Pm " brûler ces livres44 , craignant avec raifon que 

•» tutifûit IV. TE eonfidere de jjlus ^ qu'il y avoit des le peuple détrompé de la penfée où il étoit i 

hftcerdôce J Etats, toà la dignité Sacerdotale étoit que là Religion d'alors étoit la même que Nu- 

j ratupritê jointe avec la Ro'ùle. Je mets l'Empire Romain ma Pompilius avoit aprife de la Déefîe Egérie , 

^mtlhs'' ** C CC * àç * â * ïài?c - ti » ptiii^^xl eft certain , que ne vînt a la méprifer. Cette prévention étoit 

âTmtl tttntàà le* Empereurs fe îainrent de la dignité pafi*ée aies pères aux enfans s parce que les chan- 

de , Ttibdtt du peuple s pour fe rendre peribn- gemens dans ces chofes-là fe font par des pro-* 

nés faerées , 6c inviolables, & pour s*aptoprier grès infenfibles, 6c ne fe remarquent 1 guetes 

toute la put fiance dû peuple 1 ils unirent auâl à durant la vie d'un homme ; de forte que cha^ 

leur Majeftê Impériale la dignité de Souverain cun croît en mourant laifièr la Religion au mè- 

Pontife ? tant pour dominer fur les chofes de me état qu'il l'avoit trouvée en venant au mon* 

la Religion, que pour fe rendre de plus en plus de. Cependant ces progrès infenfibles , au 

inviolables , par la raifon que les 4. Pontifes bout de plufieurs fiecles > portent les chofes 

h'étroient ni fujets à aucune punition , ni ret- fort loin. 

f Mnlta incis errere feront . . . , . 
•~\. r * . PmitutCfttt exitmwrms 
* ■ * Metrfhatumç** nef Mi t tmi temtaèih httitm f$c. 
.Srat.i.tf # TheKftibfin. ' 



$ Kr* At$im , Rex idem hofàmum , Phxliqtu Saurait* 

Virgîl.j£naib. j- 
4. » Denys d'Halycarnafle , tik 1. (*{••. 7 ff ■ 
| Ptmt*rtbMwvitîNom*, 
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Le même Sénat avoir grand foin de confer~ ôc ennemi de Dieu, doit mieux aimer fans dou- 
. ver' la Religion des aufpiees» Se deftiraoit de ee que le culte dérobé à Dieu » lai revienne ou 
j leurs charges les perfonnes les plus notables* en tout, ou en partie , comme il lui revient 
dès qu'il apparoiftoit que la prife de potfèflkm effectivement , iorfque les hommes (ont Ido- 
n'avoit pas été conforme a ce que prelcrivoient lâtres , que non pas qu'il ne lui revienne point » 
les cérémonies des Augures. Il châtia même ri- comme il arriveroit ^ fi les hommes croient 
goureufemenc te Conful C* Flaminius * parce Athées. Je croi même qu'il aimeroit mieux par- 
qu'il avoit rnéprifé les aufpiees 5 ce qui pour- tager avec le vrai Dieu le cuite que tous les 
tant ne l'avoit pas empêché de * remporter hommes doivent à cet Etre fouverain & infini , 
une fignolée victoire fur les Gaulois. P. Clau~ que de voir tous les hommes dans l'Atnéifme ; 
diùs $c L. Junius , qui du teins de la première car ce partage fuffiroit pour damner tous les 
guerre de Carthage , avoient méprifë les mêmes hommes, & pour ôter a Dieu la gloire qui 
aufpiees , furent encore plus féverement pu- lui eft due , qui eft tout ce que le Diable peut 
nis , car il leur en coûta la vie. Pour empêcher jCbuhaiter , & procureront d'ailleurs au Démon 
qu'on ne vînt à fecoîter le joug des loix augu- un honneur très-propre à Hâter fa vanité , &: 
raies , on affedoit de répandre parmi la mul- qu'il ne trouveroit pas parmi des Athées. Il n]en 
titude , que les batailles gagnées par les enne- va pas d'un ufurpateur comme de celui qui a 
mis de la République s etoient des punitions un droit légitime *> d'un Galanr, par exemple, 
du mépris que les Généraux avoient eu pour qui a delfein fur la femme de fon voifin ,. corn- 
les préfages , ou du peu d'exa<5titnde qu'ils me du mari de cette femme. Si celui - ci avoir 
avoient aporté à s'acquiter des cérémonies de à choifir , ou de voir fa femme tour à la fois 
. la Religion. On difoit, par exemple, que le amqureufe de lui& d'un autre, ou de la voir 
Conful Q. Flaminius avoit été f batu par An- indifférente pour tous les hommes , il prendroit 
nibal auprès du lac de Trafymene » parce qu'il le dernier parti , à moins que d'être de ces ma- 
avoit eu la témérité de livrer bataille , fans ris commodes 3 qui foulant aux pieds les loix 
avoir égard à ce que fon cheval l'avoit fait tom- (acrées du matiage , fe confolent aifément de 
ber, lorfqu'il commanda de marchera l'enne- l'infidélité de leur époufe, par les repréfailles 
mi ; ni à ce qu'on lui raporta , que les drapeaux dont ils ufent fur les autres maris. Mais pour 
ne pouvoient être remuez, de leur place ; que le Galant, il ne fe met point en peine fi fa Mai- 
le Conful Varron avoit perdu $ la fûnefte ba- rreflè cbnferve de l'amitié pour ion mari , pour- 
taille de Cannes , à caule qu'il avoit encouru vu qu'il foït admis aux mêmes prérogatives que 
la haine de-Junon , pour avoir mis en fenti- le mari , à moins que de donner dans la déli- 
nelle dans le Temple de Jupiter «n beau 4. jeu- catefle chimérique d'un Héros de, Roman , la- 
ne Comédien durant la célébration des jeux Cir- quelle n'a peut- être jamais fiibfiftéè qu'en idée. 

cenfes : actions qu'il r,t : J: — - XT ~ '^ ' r 

facrifices, au bout 

V. Si vous joignez à toutes ces obfervations latrie que 
ce que j'ai déjà touché § ci-deffus, favoir tre la gloire d'un Dieu jaloux » & fourriez 
que les Démons faifoierit tout leur potable , que je m'en ferve , pour prouver que le Dé- 
polir intimider les peuples par mille fortes de mon aimeroit mieux que tes, hommes adoraf- 
préfages , voïant bien que cela ne produifoit fenr&Dieu <$c lui, que non pas qu'ils n'adoraf- 
aucun amendement dévie, mais feulement une fentrien. , r j/ ' 
infinité d'actions fuperftitîeufês 6c idolâtres , De tout ce que je viens de répondre à l'ob- 
vous comprendrez , Monfieur, que fans que je&ion , vous me lâitfèrez conclure aparem- 
Dieu s'en mêlât par des voyes extraordinaires , ment , que Taparition des Comètes a été ex- 
le monde étoit plus que fumTamment à* couvert trêmement favorable à l'Idolâtrie ; fans ^voir 
du péril de l'Athéïfme. été aucunement néceiîàire au monde , afin 
r ■ - d'empêcher que TAthéiTme ne ruinât la focié- 

§. GXIIL te humaine, & qu'ainfi les Comètes ne font 

pas des fignes extraordinairement envoyez de 

Jjjtfe les Démons aiment mieux V Idolâtrie que Dieu» 

VAtheifme* - ' . ' , 

§. exiv. 

Ce qui fait *"rj T fur cela permettez-moi de vous dire une ... 

que tes Dé- jQ p en fée qui me vient. C'eft qu'aparemment IV. Réponfe. t §ae VAtheifnte n*efl pas un plus 

mmtmîmx ^ c Démon trouve mieux fon compte dans l'Ido- - grand mal quel Idolâtrie* 

l'Uo latrie latrie , que dans l'Athéïfme : d'où il doit arri- l \ ; - 

q*e l'A- ver, qu'il emploie plutôt fes artifices pout pouf- f~*\ Ela étant , je puis me pafler de faire le 

tiéijvut f eJ f j es hommes dans l'Idolâtrie , que pour les \^j parallèle de l'Idolâtrie Se de l'Athéïfme, 6c 

jetter dans rAthéïfme. La raifon de cette con- de montrer que l'Idolâtrie eft pour le moins auffi 

duite eft , à mon avis, celle-ci; c*eft.que les abominable que l'AthéiTme v car je n'ai pas 

Athées ne rendent aucun honneur au Démon , befoin que ce paradoxe foit vrai. Je l'ai oiiï 

ni directement , ni indirectement , & nienr me- - foûtenir à un des habiles hommes de France » 

me fbnexiftence i au lieu qu'il a tant de part Se qui eft aufli bon Chrétien que j'en connoûTe. 

■■ aux adorations qui font rendues aux faux Dieux, Permettez - moi de vous raporter une partie de 

que l'Ecriture Sainte déclare en divers endroits, fesrai(bns,& de les paraohrafer oucommen- 

que les facrifices offerts aux faux Dieux , font ter , félon que je le jugera^ à propos. . 
offerts ** aux Diables.' Les Saints Pères 7en-, 
feignent la même chofe. Or cet efprit vain 
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$. cxv. %. CX VI. 

I* Preuve* Vimperfeâion eft aujfi centrait* fmt IL Preuve L'Idolâtrie eft h plut grand de tous 
le mains à U natme de Dieu , que le non-eftrt* tes (rimes , félon (es Pères* 

Témoigna* y L difoit en premier lieu» qu'il eft autant y A féconde raifoneft» que les Pcrcs de VE* 
gts d*4s*. ^ po U r | c moins contre la Nature Divine» d'ê- JL* gHfe ont dit fans nulle exception » que i'I* 
*JJJ^* r tre divifé en un très-grand nombre de Divini- dolatrie eft le principal crime du genre hu- 
q* en fait tez différentes, ôefujettes aux défauts que Ton main, le plus 4. grand péché du monde » le 
me plus reœnnoiûoit dans les Dieux d» Paganiûne» que plus $ grand de tous les péchez i * * le dernier 
grand* in- de n'être point du tout. Ainfi les Idolâtres qui Se le premier de tous les maux. 1 1 Le Do- 
*mlwal* X ^ n } $ ae Dici * foit Utt * & audeffus de Pinfir- &eur Angélique eft dans le même fentiment, 
ptHa des mité» forment un jugement aufli abfurde pour puifqull dit » que de tous les péchez, que Von corn- 
émperftc- le moins» & aufli défavantageux à Dieu, que met centre Dieu, qui font néanmoins très-grands, 
■titmit4ttm les Athées qui nient fon exiftence , car comme le plus énorme fembte être celui par lequel on rend 
*^!J*Î a 1>a fort bien remarqué Mr. le Marquis de *Pia- 4 U créature Jet honneurs dtvtns, parce qu'autant 
i*t»u nezze , croire que Dieu n'eft point , eft un fen- qtfm le peut , on introduit un autre Dieu dans le 
riment moins outrageux pour lui , que de le monde » & l'on diminué ? Empire de la Divinité. 
croire ce qu'il n'eft pas , Se ee qu'il ne doit pas Le crime des Chrétiens qui facrifiotent aux Ido- 
ctre. f Si Dieu n'eft point unique , dit Tertul- l cs durant la perfécution , s'apelloit prévarica- 
lien » U n'efi point , parce que nous trouvons plus tion , $$ Se ne le reraettoit pas même a la mort » 
de dignité à n*cftre point » qu'à être autrement que félon l'ancienne difcïpline » & excluait pour 
Von ne doit. Il y a donc plus d'extravagance, jamais de l'entrée du Clergé, 
plus de brutalité » plus de fureur , plus d'aveu- 
glement dans l'opinion d'un homme qui admet §. CXV J I. 
tous les Dieux des Grecs Se des Romains , pref- _ 
que infinis en nombre » Se agitea de toutes III. Preuve. Les Idolâtres ont été de vrais 
les pallions , & fouillez de tous les crimes qui Athées en un certain fens. 
le voyent parmi les, hommes » que dans l'opi- 
nion d'un Athée. Plutarque eft allé encore plus y A troifïéme raifon eft , que fi l'on y prend, les Idala* 
avant ; car il a dit qu'on fait plus de tort à I 1 bien garde , l'on trouvera que les Idolâtres ires àétvm^ 
la Divinité , en la croïant telle que les fuper- ont été de vrais Athées , aufli deftituez de fi** fa J, 
ûitieux fe la repréfentent » qu'en croïant qu'elle la connoiflance de Dieu » que ceux qui nient ÎT^Jfc 
n'eft rien, t Je ne puis ajfez, m étonner » dit-il , formellement fon exiftence. Car comme ce ne établirent 
qu'on die que VAthetfme eft une impieté :, cela fe feroit point connoître l'homme » que de s'ima- p* f h**r* 
devroit dire de la fuptrftition » & non pas de VA- giner que l'homme eft du bois *, de même ce P arcIes * 
thé'tfine ; car ileftMen vrai qu* Anaxagoras fut con- n'eft point connoître Dieu, que de s'imaginer 
damné autrefois comme impie , pouf avoir foâtenu que c'eft un être fini , imparfait , impuiffànt , 
que le Soleil était mie pierre i mais perjbnne n'a qui a plitfieurs compagnons. De forte que les 
encore dit que les Cimtnériens qui ne croient pas Païens n'ayant connu Dieu que fous cette idée» 
qu'il y ait de Soleil au monde > foient impies pour on peut dire qu'ils ne Pont point connu du tout» 
cela. J^upi - €e ^ u * H tt * ne tn * f P om t qu'il y ait Se qu'ils détmifoient par leur idée ce qu'ils éta- 
des Dieux , efi impie , & celui qui croit qu'ils font blifloient par leurs paroles » comme on l'a re- 
tels que les fuperftitieux fe les figurent , n'a-t-ilpas marqué 4. 4. d'Epicure. Et c'eft ce qu'a voulu ' 
une opinion dont l'impiété furpajfe de beaucoup celle dire §§ St. Paul , lotfqU*£l reproche aux Païens , 
de l'Athée ? Pour moi j'aimerois bien mieux que qu'ayant connu qu'il y avoit un Dieu , ils ne 
tous les hommes du monde diffknt , que jamais Plu- lui avoient pas pourtant donné la gloire qui 
tarque n'a été , que s'ils difiient , Plutarque eft lui eft due i mais qu'au Heu de cela , ils s'etoient 
un. homme inconftant » léger » tolère , qui fi rejfent perdus dans leurs vains raifonnemens , de s'é- 
des moindres ojfenfes , qui fe met en mauvaife bu- toient plongez dans des extravagances ,. des 
meur pour rien , qui fe fâche 9 fi on ne Vapelle aux folies » 8c des ténèbres prodigieufes , jufqu 'i •' 
belles af emblée s , qui fi métaux champs , fi quel- réduire la gloire du Dieu incorruptible à la ' 
quun ayant des affaires , ne lui eft pas venu faire forme d'un homme corruptible » d'un oiïeau t 
U côut au matin. î c T eft un homme qui vous dêchi- d'un'ferpent , & d'une bête- a quatre pieds. ' 
reroit à belles dents , fi vous aviez, paffé à côté de C*eft dire proprement , qu'ils avoient cru con- 
lui fans l'aborder & le faluer » // feroit prendre noître Dieu » mais que leur connoiflance éroit 
votre fis , & lui feroit donner la gène en fon lô~ devenue un fantôme chimérique , & fi rempli 
gis a ou dès là nuit ftàvante » */ feroit lâcher des : de contradictions» qu'ils étoient tomber dans 
bêtes fauvages fur vos terres » pour en ravager les une ignorance totale du Dieu qui a fait le Ciel 
puits. "]< - , & la terre. Ailleurs (*) cet Apôtre dit formel- 

- ^ ^ ' lement» que les Gentils étoient fans efpéranee 

» ' ' , - Se fans Dieu au monde* r - - r * ? - - ' . ; 

' " » - §. CXVIIL 

. * m Dans ton Litre de la ncérité àe la Religion Chrc- fflnpeccatis quaamira î>ittm camtnittmtar , qûx iamm 

«tienne. , , \ ^ ; ■) fummaxima^gravijjîmnmelfevidetur^^ftidaliqufidivi^ 

f Deas finm anus tft , non tft s quîa digoim eredimus, ' mm bonerem creaturx impendat , quia qumtkm eft in f» 

nm effe qmdcuttqut n*n tta fturit , tïttfft debtbst. TertuHV facitalittmDtum in manda, minums p'riBcipmnmdivinmt. 

contra Marc.I. 8. c. j. Sectlnd: i. Qœeft 54. Art. 5, ' 

± » Traité de la fuperftition. Je me fers delà ver- * $$ ** Mr. Herman» viedt Saint AtHan. I. t .ch. ig.t 
« fion de Mr.- le Fevrc. j. | Fpiatrum Deos wrfo fofniJJi t reverf htiittlifle* 

4 Principale crime» nncrif bumani ,/ammus f gçuli rt/t- Ckero 3. de nar. Deor. v ' - > r 'r L , .. 

tus. Tcttult dp^doloiao:. ç. u t , rl , >,'•* $$ Epift. ad Roman, c. r. /- , - r _A ., ."/- ^ 

^ Summum dtfâumi Gyprian» Epiû. ia. L (a) Bpifi. ad Eobef c u 

** Greg.NaziamL* orat. $$. 
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- rvviTr gnoranee ne peut aucunement etcufer. De for» . 

j. v,Ayni. reqnefiCaligutss'eftportéàcet excès de fii- 

IV. Preuve. ls »«„.#&»« d. Bit» » fin f* «S» Ja PJ te , r • f°^ ^reconnût 

i „« w«/5#« » ™ j "/»-■' - P 00 * * e 0*c» 0»* * an <œ * a foudre » ôc qui gou- 

* " LVïm«f!" f " *""* ! e """^ ' a 1 a autaBt de ">^«S" 

" '* fon fait , t&teris parihm » que dans celui d'un 

. t . C'« y * quelque différence entre l'Athéïfine Chrét ^ n ' ^ '«o"™»" 61 * J ■ • * «-C a» 1 1 t 

SÛfefc ^«'«° "° lâ «e > & celui d'un Athée , c'eft fn!. 0101 !^ «£""?? ftèanra ? 1 !' s à *» fc ">- 

tedT prinapaleraentencequerAtheîfmedendolâ- W^ excès debrutahte contre lui. 

P^oirnl- îrene'dîminuëenrîenl'atrodté de fes crimes, . C = la f us <f vol 5, f e le P 1 "^ d f f 01 * ££$£ 

nelau'un ... i:.,, „„'.,„ t„ mm „ „„; «a »,.i.ju „„.„ a.-, pies des Faux Dieux, & le renvcifement de leurs '"t"»'"' 

neiquu" au iieu qu un nomme qui elt Athée, pour être ï, ^ ... ^ »^ i .,- wu bnmt 

**&> néparnùœspeuples, que l'on ditquïdctems ^îl" 6 PC £ .^l^ ^ ^'-T -*■ *» 

cnItSf - immémorial ne reconnoiuent aucun? Divinité, q^° ^P^ed un bon principe, ceft-a-di- ^Wtf 

~ ~i ~ a:~. j • i r e > quille tait par uuzele bien conduit pour la précède 

trouvera quelque diminution de peine par le / '.», , „ r f „ r > " j'« m a-« 

.. • > > „ » r X, f véritable Religion ; & par confequent , que * un bM 

moi en de Ion ignorance » car en bonne Théo- ■ «p \ £ .. ^ . ' M principe. 

logie , & parWefTe déclaration de* Jb- «"«» es ^"V" d , es . *«?>*«»*&* ' ° a W»'" 

s u s-C h aïs t , ceux qui faveur la volonté de coat " es f ™ peS t l T fimfl =?5 h 8 lon î ou **• « 

i«.*«. m ~?^* ^ «^,„«,„;«* «« i-, Uh «.,«» r» contre les lumières de leur conldence, font vmtparkn 
leur maître » o£ néanmoins ne ta fout pas * le- % - \ > i • t r» • »• i 

. i r, .:.......:. _.. _...*.: _ des crimes très-reels , quoique les actions qn ils 

mt leurs faux princij: 

es lumietes 3 nepuiueni 

duite des premiers , que dans celle desderniers» ""= uuuuc , s ' f l* oi il , ne ** ut -P as £ ctun - 

*, M ~ + r vr;«..„;.„ i^i:„ «- -., ~:r * ner s car il faut bien plus de circonftances 



fc i f i . * : ^ *■ - «es crimes tres-reeis s quoique les actions qt 

ront plus feveremeat punis , que ceux qui ne ■ ■ r -, * i n \. - - ^ 

„ r - r ■* ■ r » / n * r r • commettent luivant leurs faux principes 3 

1 ont m faite ,m connue, ce qui lupofe mam- r . , c er i ■ r -/r- r - 

r n. «... »:i i. j & « t: -./ » iuivant leurs faunes lumieres 3 ne pument jamais 

tellement ,qu il y a plus de malice dans la con- ai t^ * -i r r 's* 

j-i : r ^j ii jj • être bonnes. De quoi il ne faut pas séton- 

duite des premiers, que dans celle des derniers* -, c 7. , , X A 

» * r »*' * u i* » -r ner s car il raut bien plus de circonftances 

8c que t Mmucius Feux n a pas eu railon c » «- /- -^ £ * c » it 

j- / a«J :*. r « ,- «^ t:™:^ fi « , - « a S lî quune action ioit bonne, quann quelle 

de lourenir fans aucune limitation » que ceft r •*. -c . aj f» »-^ • 

„- . •. ^i ..^ loit mauvaife. 1 Adorer ce que Ion s imagine 

^ OUfi MO». MctaM. rf e W M <MM f aufl - ement ètrc + Dieu , eft 4 „ n adte d'idola- 

J>«* > ff«c de loftenfèr. Donc celt un plus ^ ■ ^ 1 - j _ i> *-_^ 

j • ^ tj >^«j f • j f r tc *e. Fouler aux pieds ce due Ion s imagine 

grand crime a un Idolâtre de raue de faux ler~ c cr ^ rr a a _i«- p * 

b jihit- ï e,j ^ rauiiement être Dieu » veft une acte d impiété* 

mens , de pillet les Temples » et de commet- ~ r , « ■ * t - - it _ fc V- 

*^ * \^ ^^ ,«„ a: « ...;ir- k ^ Ce font deux actions diamétralement opoiees» 
tre toutes les autres actions qu il fait n être pas , n j -r i * a* r*- 

' ui^„ * r«^T-i: „.>:. i»-a » A^t ' cependant elles produiient le même effet. Dieu 

aereables a les Dieux , qu il ne 1 eft a un Athée r irr* r *rj* n^* *n. 

j 5 r- i -i* l /* r. i j- * prend fur loi ^ pour ainfi dire s 1 affront qui eft 

défaire les mêmes choies. Donc la condition £ * c A* j • i_ ^ •* *- 

j ij t*.. a. • « j a„i » •/ tait aux faux Dieux, par des cens qui les croient 

des Idolâtres elt pire que celles des Athées, puil- a i • ^- '*. .. *> *. r r> 

. o 1 r '„ * i S ctf e le vrai Dieu : mais il ne prend pas lur ion 

que les uns & les autres etaut également dans *,, • n. ^ s £ ™- 

a- j -tu- <» * ui > i compte lhonneur qui eft rendu aux faux Dieux, 

1 ignorance du vrai Dieu , oc incapables égale- 5 ■ i ~ «.*&»* i -in: „ ' 

& j i r^j; i tj V. r & - par des gens qui les croieht être le . vrai Dieu, 

ment dele letvir , les Idolâtres ont enparticu- n* ^ -i ~ »? 1 a^ua u -* ^.* *..,. 

r - • o - r r r D ou il paroit que les Athées ne peuvent pas 

lier certaines notions & certaines perfuanons » œ c W * '* j* ;^.^ «: «* *.^«- 

, r n -i r * r -r onenlet Dieu en tant de manières , m avec tant 

contre lefquelles ib ne fauroient agir fois une d u ^ ^^ & . iflfi ^^ 

malice extrême , & fans un mépris vifible de d ^^ eMMrfilldK- à t , ^ qtte 

leurs Dmnitez. Or quoique Dieu ne prenne , hi foient ^^ Idoltees . A[h £ s 

point part aux cultes & aux honneuts qui font n>eft ^^ F ^^ ^^ jH ^^^ 

rendus a Jupiter & a Neptune , par exemple , ., ^,^ & Y ^^ Je vous aVer . 

ce quil les regarde comme des abominations r - ^ • .... . \t a^» ^ ^ :a m * 

.^ i - & i a j r i *i ris une fois pour toutes a Moniteur 3 que je par- 

qui mentent tous les fléaux de fa colère , ,1 ne leaec^Ath^esquiigiiorentrexifteniedcCâeii, 
laiffepas de prendre part aux impietez qui fe avoir étouffé rtalicieufement la 

commettent contre eux. Ainf. quand un Païen , coa ^ nce - lU m ont euë afin de s . aban . 

demeurant perfuade que Jupiter & Nepmue d à ^ foKe de ^^ fans nul re . 

etoient fes Dieux» volait les choies qui leur - Œ «,»:i. «*««.. ;««^;^ „;:; »iiv» 

*i y toi jt • j ^* • mors » mais patee qutls nont jamais oui aire 

etoient conlactees , & leur diioit des injures , , , - r * *„._ ., M r*:«, 

., , ■ r ., o Li r l' j iV qu on doive reconnoitre un Dieu, 

il etoitfacnlege&blafphemateut devant Dieu: * 

& ce n'étoit pas un moindre crime à Caligula ^ C X I X 

d'apeller fon Jupiter £ en duel , Se de lui jet^ *" * . s 

ter des pierres vers les nues, avec ces paro- V. Preuve. U Idolâtrie pnâ tes hommes plus 

les » Ote-moi du mande , ou je fe» ôterai f , tou- difficiles à convertir que VAthé'tfme. 

tes les fois qu*il voïoît tomber la foudre » qu'il , , t m . 

le feroit à un Chrétien de faire la même T A cinquième raifbn eft , que rien n'indil- Vmfqmi i\ 

chofe à l'égard de Jesds^Christ i fice JLr po^e davantage les hommes à fe conver- eft ptw mal 

n'eftque la perfuafîon àa. Chrétien fut plus tir à la vraie Religion s que l'Idolâtrie. Car a j[f t f r e ™~ 

grande que celle dé Caligula » ou que le défaut quoiqu'il y ait des exemples qui font voir que XLllt?" y 

de perfuafîon fut moins inexcufable dans Cali- les Idolâtres & les fuperflitieux s"érant une fois qf tun A. 

gula a. que dans le Chrétien. Car pour juger fi convertis , ont plus de zèle pour la bonne eau- tèêe. 

un crime eft plus atroce qu'un autre dans la fe , que ceux qui fe convertiûent après avoir 

même efpece » il faut favoîr non feulement iî été tiedes dans leur faune Religion ; il eft pour- 

Tun a été commis avec plus de connoiÛance tant vrai généralement parlant, que le zèle d'un 

que l'autre » mais aufli lequel des deux crimi- Idolâtre eft une difpoûtion de cœur beaucoup 

nels a contribué le plus à fon ignorance par plus pernicieufe que l'indifférence , parce que , 

fa malice î fe pouvant faite qu un homme igno- généralement parlant -, un homme rempli de 




fGum parentem cmttium , ^ omnium demipttmmn mi- | Uenttm tx inttgtâ cauf* ,«www « î«'»« dejettu. 

turisfctUrisJitigntr art 9 <}itàm ladite. i>- ' 
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i. CXXI. 



U » il fembie qti'îl vaudtoit mieux être Athée » avoir formé rairaculeuferaent des Comètes de 

4jue plongé dans les abominables idolâtries des tems en rems » il eut fait de tems en tems des 

Gentils , parce qu'il y a beaucoup d'aparence miracles pour préparée les hommes à rejetter la , 

«me les Prédicateurs de l'Evangile expliquant Croix de ion Fils , & pour les aheurter par 

nos my frères , $c les apuïant de beaucoup de leur attachement à l'Idolâtrie» qui fe forri- 

miracles éclatans , ouvriroient .plutôt les yeux fioit à la vue des Comètes» à combattre la vé- 

à des perfonnes qui n'auroient pas encore pris ritable Religion. - -s 

leur parti * je veux dire » qui ieroient fans Re- Je fai bien que la réfiftance des Idolâtres a 

. gion s qu'à des gens infatuez de l'antiquité de fervi â faire voir la grandeur Se la puiflànce de 

leurs cérémonies » &. enracines dans la foi ôc Dieu ,& la divinité de l'Evangile. Mais il fe- ■ 

dans le culte de leurs Idoles. . roit abfurde de dite fous ce prétexte que Dieu 

s'eft préparé par des voies extraordinaires > ces 

f CXX. moyens de faire éclater fa vertu. Ni ùl milice, 

ni fa bonté ne fouflrent point qu'il facilite aux 

Cûmpawfons qui prouvent cela, pécheurs les occasions de s'endurcir » quoique 

, fa fageftê lui fane trouver dans rendurciue- 

LE bonsfens veut -cela , & l'expérience le ment où les pécheuts tombent par leur Jpro- 

conhïme.ParlezàunCarteiien,ou àun Pé- pre faute , & contre fon intention, pluneurs 

_ xipateticien , d'une propofitionqui ne s'accorde moyens admirables de manifefter fa gloire. 

*i* mte'dif- pas avec les principes - dont il eft préoccupé , 
£mUé. vous trouvez qu'il fonge bien moins à pénétrer 
xe que vous lui dites » qu'à imaginer des rai- 
forts pour -le combattre. Parlez-en à un horn- J§J«V/ efl difficile que ceux qui ont long- tems 
me qui ne foit d'aucune Secte , vous le trouvez aimé nne ebofi ", fi portent À aimer le ton- - 
\dockle 3 & prêt à fe rendre fans chicànner. On traire. 
' éprouve a peu-près la même chofe quand on 

attaque un Hérétique bigot, ou un de ceux qui Tpv 'Ailleurs , quoi qu'on m oppofe qu'il n'y a 
, au dire du Cardinal Pallavicin , font plutôt J J qu'à tourner du bon côté le zèle d'un Ido- 
* non Catholiques » qu'Hérétiques , mugis extra, vi- lâtre , pour en faire un véritable dévot » qu'au 
tia , quant mm virture. , On fait de plus » qu'en lieu qu'on ne trouve aucune tendrefle de con- 
sonne Philofophie > il eft bien plus m al ai te d'in- feience dans un Païen qui fe moqne de fa Reli- 
. troduire quelque habitude dans une ame , qui a gion , on trouve dans un Païen fuperftitieux un 
déjà contracté l'habitude contraire , que dans bon fonds à cultiver ; qu'il en va comme de ces * 
une ame qui eft encore toute nuë. Il eft plus femmes qui ont le tempérament porté à l'a- 
difficile , par exemple , de rendre libéral un mour , lelqueiles n'ont pas plutôt compris 
Jiomme qui a été avare toute fa vie j qu'un jeu- qu'elles ne font plus propres an monde ? qu'el- 
ne enfant qui n'eft encore ni avare m libéral >* les tournent toutes leurs penfées vers Dieu, ÔC > , ^ 
tout de même- qu'il eft plus aifé de plier d'un l'aiment encore plus tendrement qu'elles n'ont 
certain fens uu corps qui n'a jamais été plié, aimé les créatures i qu'un indévot qui pane dans 
, qu*un autre qui a été plié d'un fens Contraire, la vraie Religion , y aporte bien fouvent toute 
11 eft donc très-raifonnable de penfer , que les fon infenfibilîté a & chofes femblables ; je ne 
^ Apôtres euflent converti plus t de gens à Je s us- laine pas d'avoir raifon. Il fe peut faire 3 que 
Christ, s'ils l'euifent prêché à des peuples tout ce que Ton m'oppofe arrive quelquefois; 
(fans Religion , qu'ils n'en ont converti 9 annon- j'en tombe d'accord. Mais on - m'avouera auflï , 
çant l'Evangile à dès nations engagées par un" qu'il y a des exemples du contraire. On voit ç ûmment 
zèle aveugle & entêté , aux cultes fuperftitieux des gens qui épuifent fi fort toute la capacité certaines 
du Paganifme. Et 1 il n'y a rien de plus vrai , de leur cceur à* aimer les vanitez du fîecle , que pfrfnmet 



EUeaêtéta 
Jour ce an 



Lrfétmiom S Qe les perfécutions horribles qu 
Ats premiers frir aux premiers Chrétiens, i 



on a fait fouf- quand l'âge > ou quelque difgrace les en dégoû- rflM "«<» 



ts premiers 
GbrttimS. 



partoient d'un tent»' ils n'aiment plus rien, & fe fentent en- JT .*" 



*« mmdt. 




jamais pour le monde , ac qui 

Magiftrats , & qui n'ont jamais fait paroitre la jufques à leur extrême vieillefle ,, nonobstant ?*&*#&• 

moindre envie de repoufter la force par la for- les rebuts 6c fes froideurs. Il y en a qui dans 

ce » il n'y avoit aucune maxime d'Etat , qui dut le chagrin de ne fe voir plus à la mode , font 

Îiorter les Empereurs à les faite maltraiter ,ni quelque tentative pour fe détacher du monde ; 

Les Gouverneurs de Province à exécuter les or- mais le peu d'habitude qu'ils ont' toujours eu 

dres de leur Maître , avec plus de rage qu'on ne avec les chofes du Ciel , les leur fait paroitre fi . " 

leur en demandoit. ' " in/îpides , qu'ils les quittent tout auflï-tôt,* 

C'étoit donc uniquement a caufe que les pour ratraper leur premier maître qui les fuit. 

- Chrétiens en youloienc à tous les faux Dieux Ceux-ci ne font pas en petit nombre ; car au 

du Paganifme > qu'on leur fufeitoit desperfé- dire du P." * Rapin , la plupart des perfon- 

curions : c'étoit le faux zèle de l'Idolâtrie qui nés qui ont vieilli uns les vanités du monde 3 & 

animoit les Empereurs contre la Croix du Fils de qui penfent à leur falut , - voient lei dévotions 

Dieu , ou plutôt qui portoit ceux qui avoient comme une reffogree i mais elles n'y voient rien 

l'oreille du Prince à lui infpirer Les fentimens qw de pénible » parce quelles la regardent d'une 

de haine contre les Chrétiens» que d'autres leur vue trop humaine : le dégoût du monde qui efl 

avoient inlpirez à eux - mêmes. Si perfonne dégoûté d'elles i les fait penfer a Dieu , fans leur 

ne fe fût trouvé dans les pernicieufes préoccupa- faire fenthr lés douceurs qu'il y a k le fèrvir : el~ 

tionsde Terreur , on eut laiffé croître l'Egli- les n'envifagènt que les plaijtrs qu'elles quittent, 

fe Chrétienne fans loi donner de l'empêche- fans voir teux qu'on leur promet $ & > popdées 

ment. De forte qu'on peut dire» que (i Dieu qu'elles font duprefent, elles nevoyent dans rave* 

' » „ - „ ' l! ■■ ' ( tôt 

f m Toi des derniers fieclcs , pag* 14t. L ' y ^ * l 
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PENSEES DlVÊRSU^ ^ 

irqttetêut ce qui eft prtptt è tes rtbuttr. Tout & qu'on fKMv*itê^*avo*î8 d*ûh I)«M« p^ 

_eci eft le train général. On en voit qui abju»- 4ant qu'an avoit l'autre pour ennemi. le$ 

rent tout à la fois & leurs héréues , & leur in- Païens qui ont , attribué difiërèns fexe$ aux 

dévotion» qui palTont de l'impiété à la vérita* Dieux* «e de* retactoftfc de père »dê fils* de 

ble crainte de Dieu » & quelquefois même juf- mari » dé femme * toutes (emblabiés a celles 

3tt'à des pratiques fuperftiticufes» à l'exemple qui fe rencontrent parmi lés hommes, lès 

e ce Rot de Rome » dont Tite Live parle Païens , en un mot» qui ont to|é qdfaft cfc 

ainfi i * Il fut toi-même long-tenu matdde. £t cher* qui pendant la marche dlme proceuKm, 

4ht s U fierté de fin efprit fit teilemeft ahatuè prend une bride de là main gauche » pat iift 




twt tout d'un coup bigot * & s engage* dans /*»- loit être apâifée fins cela, ne foit diminuée dé 

te forte de fùperftiûms , grande i & petites > & en quelque peu. Tous ces jùgèmens que les Païens 

remplit tente ta Mlle* Ce font donc tout au plus ont forme* de la Divinité, avec plufieurs au- 

des exceptions combatues par des exceptions, très qu'il feroit ennmeux de particularifer * fu^ 

Si bien que le parti le plus raifonnable » eft pofent manifeftement que la nature divine eft 

de prendre peur la règle générale , ce qui en bornée , & fujetté à mille fenfualkei , & à dés 

d'autres fujets eft la régie fans difficulté , fa- caprices qu'on ne pardonnerait pas i Uft hon- 



nomme qutna aucun entêtement* un m avouera , "««wt. » w j.* xj«i.i».u««*vv. , m, *<* juim^ , «, u& 
que fi Julien l'Apoftat eût été Athée » de 11m- fes autres perfeââons , faUs lefquelles néan- 
meur dont il étoit d'ailleurs , il n'eût fait au- moins il y a autant de contradiction qu'il exifte, 
cuoe chicane aux Chrétiens ; au lieu qu'il leur qu'il y a de contradiction à nier fon exiftence, 
faifoit des avanies continuelles , infatué qu'il Bien davantage. ïi n'y a point d*homMe dé 
était dés fuperftitions du Paganifme , 6c telle- bon fens * qui après avoir reconnu qu'il eft im- 
ment infatué , qu'un, f Hiftorien de fa Reli- poffible que Fexiftence foit féparée de la na- 
gion n'a pu s'empêcher d'en faite une efpece turc Divine , ne reconnoiffb qu'il elt encore 
de raillerie , dlfant , que s'il fût retourné vfâo- plus impoflïble que la fainteté, la jufttce , & lé 
de fon expédition contre les fer fes , il eût pouvoir infini foient fépârez de Fexiftence de là 
tf la terre de bœufs , â force de facrifices, nature Divine : fi bien qu'il feroit plu* contre 

la Raifon > que Dieu exiftlt , ôt fut fujét à des 
fautes & à des foiblefles , qu'il ne le feroit , que 
Dieu n'exiftât point du tout: C'eft Jtouvèr » ce 
me femblc, que les erreurs où font tombes 
les Païens touchant la nature Divine , font pour 
le moins une auïfî grande note d'infamie à 
la Raifon humaine > que le fauroit être Tâ- 
théïfme. *& - r ' 



neux 

dépeupi 



$. cxxn. 



VI. Preuve. Ni Ce/prit , ni le cœur ne font pas 
en meilleur état dans les Uûlkres que dans les 
athées. 



LA fixiéme raifon eft , que foit qu'on con- 
fîdere les Païens 6c les Athées , par la dif r 
Jïofition de leur entendement , foit par la ciïfoo- 
ïrioti de leur cœur s on trouve autant de défot- 
dre pour le moins dans les premiers » que dans 
les derniers. 

§. CXXIII. 



^ 



Réflexion fur le ridicule de U Religion Païenne. 



AUfli voit-on que lés Païens n*ont Jamais 
eu defyftême de Religion, ou de théolo- 
gie , qui eût quelque ordre , ou quelque raport 
Confidératiùn du jugement que les Païens faifoient dans lés parties. Tout f montre l'aveuglement , 

de Dieu* la foreur Se la contradiction i 6f je foûtiéhs, que 

s'il y avott des efprits qui ne connurent liiom- 

Qvtil ya ni l'on regarde les Athées dans le jugement me que par fa définition dt animal taifmndkîe * 

" J> qu'ils forment de la Divinité , dont ils nient & nullement par l'hiftoire de fes faits , il fèrôit 



des opi 



aïî» Id^I Texiftence * on y voit un excès horrible d'aveu- impoflïble de leur perfuader que les Livres d'Ar- 

Jarres, pi us glement, une ignorance prodigieufe de la na- note , de Clément d'Alexandrie, de Tertullien, 

abfurdes ^ ture des chofes , un efprit qui renverfe toutes de Saint Auguijin , de t irmicus Matetntfs 

ouf I •îr.^-.i. ■ . • i i r. •_ : >_ C' • fi.-^ ^ iJrTi^^*-iA ^^- JL~AJLS.~~ - J ^^. 



que l'incré 



nc , r ** les loix du bon fens , & qui le fait une manie- &c. contre le Paganifme , ont été écrits contre 

<iua re de raifonner faudè ëc déréglée plus qu'on une Religion actuellement établie dans le mon- 

ne fauroit le dire. Mais voit^on * je vous prie , de. lis diraient que cela ne fe peut pas *, que 

quelque chofe de plus fuportabte dans le juge-, ce font des lierions et des Romans i , des Livrer 

ment que les Païens Ont formé de Dieu j Lus faits à plaifir par des personnes ôifeules , qui 

Païens » dis-je , qui ont pênfé qu'il y avoit un s'étoient forme des grotef^des & des monfferes 

très-grand nombre de Divimtez , dont chacu- dans leur efprit , pont 4'amufer enfuite à les 

ne avoit fes intérêt^ l part * fes vu^s & fo* paf- renverfet. Car quelle apparence i que des créa- 

fions particulières j de forte que les honneurs tures douées de Raifon n'établiflent pas leurs 

qu'on rendoit à Jupiter , par exemple s ne fer- cultes fur des dogmes & des jugemens bien fui- 

voient de rien pour appaifcr la colère de Junon, vis , & bien liez enfemble , au lieu de ces abfiir- 

> ' . : -..• ' ,. '> . - * ■ - direa- 



> , > l - 



* Jpfe Attaque ( Tulltfs HdftillaS J UngiUqué nmtU tfl f'îuHmUi fuperjHtièfus nmgit , quimfacrêrum Itptï- 
rmplicitut. Tune adeifrdtli ,Jtm«i cutocorpttéjuntjpiritns mus ébftvuatcrjnnumtTM fin* parjtâomi patates maSan 
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mnJB P/K/orjrfrin Nueù* Ifeihfiuo 
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^i 



dites qui fe dérruifent elles-mêmes l vue d'ecil puffent ailôuvir Us mouvemens déréglez de leur 4 

dans le fyftemeduPaganifrne ? \ incontinence, «le leur haine » ou de leur ja^ 

2a1*Ïuh* Se ces anciens Pères ne réfutent que des er- fa ïenune » Se fur lequel il y en eut qui firent 

*eurs très-réelles» & qui ont même trouvé des réflexions de la dernière friponnerie: tantôt 

■des * défenleurs parmi les Savans. A la vérité en les faifant boufonner fur la démarche boi-, 

ice font de pitoyables défenfeurs , car ce t teufe àxt même Dieu , dont le déshonneur leur 

gue j'ai dit de FAftrologie Judiciaire» quec'eft fat fi viable » ou fur le malheur qui arriva à 
une mon 





même. C'étbit une caufe fi deftituée de preu- levé * J>our 
ves > qu'il ne fàloit pas beaucoup d'habileté pour portoitttant&t en les faifant blefier pat des hom- 
en faire, voit le faux , & qu'il n'y avoit aucune mes , ôc tantôt en les faifant manquer de mé- 
ëloquence qui pût en , foutenir la foibleflè. Si moire , & fuer d'enhan à comprendre une diflî- 
bîenqu'il'y a lieu de s'étonner , qu'un $ Poe- culte j ce quiadonnéaccafionàLuciende fein- 
te de réputation faûe paroître autant de ti- dre que Jupiter demeura tout court dans une 
raiditë qu'il en témoigne , s'agifïant de com- affèmblée des Dieux » &. ne put jamais fereflbu- 
îîattte contre un Païen éloquent , & qu'il apellc venir du commencement de la harangue qu'il 
cela, commettre fa barque mal gouvernée aux avoit préparée , au lieu dequoi il leur débita 
flots impétueux d'une mer qui la peut facilement par uncaplication aflez violente , quelques pé- 
ingtoutir.± Il ne faut avoir pour toutes armes riodes d*une oraifon de Démofthcne contre Pni- 
îm'un fouet à la main , ( ce font les propres pa- lippe^, qu'il favoit , par cœur. Je confens qu'on 
tôles de l'habile homme , dont je vous rapor- ne juge de rien fur ces autoritez-H , puifqu'il eft 
teid ïe difeours ) afin de battre en ruïne tous certain que les Poètes fe font mis en pofleiEon 
les Apologiftes de la Religion Païenne , armez de fàlfifier tout , ôc que fi l'on examinoit à la ri- 
de pied en cap ; & il n'y a point de doute , que gueur les vers de nos Poètes Chrétiens fur d'au- 
fi le redoutable Carnêade eût eu cette caule a très matières , que fur des fujers pieux , à peine 
Soutenir , il n'eut vu échouer cette éloquence, leur refteroit-il un Sonnet, une Ode , ou une 




lavoir détruit de fond en comble, Se qui fît tant que "nous avons intérêt , pour la gh 

d'impreJfion fur les Sénateurs de Rome, où la ximes delà morale Chrétienne , qu'on necon- 

Ville d'Athènes avoit envoie^ une Ambaltade damne pas une Religion fur ce que les Poëtes 

comp©fée~de Carnêade ôc de quelques autres , ont dit. Er plût à Dieu ,que nous n*eum*ons à nous 

qu'ils fe ** plaignirent de ce, que les Athéniens plaindre que des vers profanes de nos Poètes ! 

leur avoient envolé des Anibafladeurs , non pas Car le grand mal eft que leurs vers de dévotion 

pour leur perfuader » mais pour les forcer de fat- font fouvent plus de rorr à l'Evangile , que les 

re tout ce qu'ils voudraient. Si bien que Caton autres , tant ils font pleins d'extravagances , & 

le Cenfeur opina qu'on renvoîât incelfamment de baûefles ; & de actions ridicules , qui au lieu 

ces Ambaftadeurs , parce que les raifons de d'honorer la Sainte Vierge & les Saints du Pa- 

Çarnéade caufoient un certain éblouiflement , radis , comme on le prétend , expofent la Reli- 

qui empècboit de difeernet la vérité d'avec le gion aux infultes ôc aux railleries de ceux de 

menfongeit- dehors. 

§. cxx v. $. CXXVI. 

./ - 

J^tÇM ne faut fat juger de la Religion Païenne Dêfirdres taufez. par Us Poètes Chrétiens* - 
par ce qu'en ont dit Ips Poètes, / 

LE Pape Urbain VIII. qui compofa une fort 'Témoign 
belle Elégie que l'on voit â la tête de fes g'* des Ai 

f »* î' s ./\.aux Païens, furla doctrine de leurs Poètes. Poèmes , poux exhorter les Poëres fos confrères ?*",£? 

fayens m9 y y ailto i t jg l'iniquité à les rendre refponfables à faire des vers faints & pieux , , eft apurement J* et *J£*i 

YulsDienx. *^ e tou ^ e s les infultes que l'on a faites aux Dieux, fort louable. Mais il eût encore mieux fait ,' fi Ptètes 

" dans les Ouvrages de poe'fie. On les y a rendus au lieu de leur donner cet avis en Poëte » il Cbretitm 

ridicules de toutes manières , tantôt en les dé- leur eût défendu en qualité de fouverain Pon- caa f erttttt 

guifant fous toute forte de figures , afin qu'ils tife d'en compofer d'autres. Et comme il ne 

/''",'.''_ - ' ' -.-•'* pour 

*Stdjatn fuèettne ifimrefiMert t ciim e« mnfuiutrit ' ïanti nen timntm viri : . * . . 

ijîa ftntire-Chtitverè tmfijmt itiam deftttdêre , nmjam Cui mer/are fatitlimumeft 

**rmm ^ fid iffiutgmeris humant me pudet , cujttf tares buts ( Traftaud* ittdôtiitm tMit, . ■' - ' 

/#rr/^««rri«»f,DiAugufl. Epift. jtf. , ' îNiilhm nnquàm rem dtjftndiffe , quant non prohêtit , 

^ p Ci-<lefl*aïf. XVH. „ nnllam* «ffugnap , qttam rt<m tvcrteût. Cicero de or»- 

t Prudent, praf. t.%1 c«mr a S jmm. tore!, x. 

J CeCtlefens êtes TCts fuivans qà'on trouve dans h ** jElian. vmr. Bifi, /. j. cap. 17. ,. , 

ïvlwik;^ . -v ' i - ' i - ff Q*^d Carwade argnméntant* ^ fmid vtri*JJit hamd 

Pnppimtndete fitMftm ^ faciii difetrni ptflth Pliait» , lib. 7. cap. jç. 
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* PENSEES DIVERSES, %i 

pouvait pas pratiquer à l'égard de tous » ce qu'il voient avoir quelquefois dès idées moins grof- 

praûqua contre celui qui lui avoit prcfente un fierès de la Divinité » il ne faut Les compter 

Ouvrage peu digne d'un bon Chrétien » dont il pour rien : car comme Cicéron nous le repré- 

cenfura l'impudence avec tant de force*» que ce lente fort naïvement en la perfonne d'un de 

nûférable en mourut de confuuon ; il devoit in- fes amis , ces gens-lâ écoutoient avec joïe les 

rerpofcr les foudres redoutables du Vatican» raifonnemeiis des Philofophes fur la niture des 

pour arrêter les défordres qui naifïènt de la Poe- Dieux 5 mais au partir delà » ils faiCbient tout 




qui prenaient 

ou plutôt qui faifoient la revue générale de tous Chryfippe , mais la tradition toute pure , conv- 
ies défordres de (on règne > ne comproient pas me ils raprenoient dss Augures & des Prêtres , 
pour un des moins pernicieux , le grand nom- fans difputer avec eux. § Muand il s'agit de la 
bre des Poètes dont fa Cour avoit, été pleine ; Religion , (c'eft ainfi que.Ciceron fait parler l'un 
v leurs balles flatteries pour la Ducheflè de Va- de fes amis) je ne m'arrête pas à la doctrine de 
. lentinois » fa MaîtreUe > leurs bagatelles * qui Zenon » ou de Cléanthe » ou de Chryfippe s mais à 
gâtèrent le goût des jeunes gens * & les détour- ce qu'en difent les Grands Pontifes Cermeatws, Sci- 
nerent des bonnes études; & leurs chanfons ten- pion & Scavota. J écoute aujfi bien plfttfo Lalius 
dres & paflîonnées^ quiruinerent dans Famé des V Augure , dans le beau difeours qu'il a fait fur la 
jeunes filles toutes les imprefîîons de la pudeur. Religion» qu'aucun des Chefs de la Sefite des Stoi~ 
. Liiez vous-même le partage de * J( Monfr. de riens. Je n 'ai jamais crû qu'il fdlût avoir du méprit 
Thou , fî vous m'en croïez *, car je fens bien pour aucune des parties de la Religion du peuple Ro- 
que mon François affaiblit la beauté majeftueu- main > & je mefuisfnis dans Vefprit , que notre Ré' 
le de fes exprelfions. f Mr. de Mézerai s'accor- publique & notre Religion a tant été fondées en même 
de parfaitement en cela avec Pautre $ Hifto- tems » il faut que notre Religion foit aprouvée des 
rien» car il dit, JUblon eut pu louer Henri IL Dieux > car fans ce la notre République ne fut pas de- 
de l'amour des belles-Lettres y fila diffolution de fa j venue' fi putfjknte.Foila quels font mes ftnt&nens. Di- 
Cour , autotifée par fin exemple , n'eût tourné les tes-moi, vous qui êtes Philo fophe t ce que vous croïez,^ 
plus beaux efprits à compofer dés Romans pleins de car c'efi d'un Philofbpbe que je ne fais pas difficulté 
rifions extravagantes , & des poefies lafeives pour d'entendre la raifon de ma foi : mais pour ce qui 
fiater l'impureté qui tenait en main les récompenfes , efl de nos ancêtres » je m 1 en fie à eux aveugler 
& pour fournir des amufimens à un fexe qui veut, ment > & fans qu'ils me donnent aucune raifon de 
rîgtter en badinant. ma créance, , 

Que vous fembîe de cette penfée , Monfieuf ? Répexhm 

> §. C X X V 1 1- Vous n'oferiez la traiter d'abfurde , comme fait ****&*• 

** Lactance ; car f elle vous fera voir que Pef- 

Styel était le culte public parmi les Païens , & prit de la Religion Catholique étoit déjà dans ' 

quel leur refpeSt pour la tradition* la Ville de Rome avant la naifiance de J e s a s- 

Christ» puifque voilà des Romains qui dé- 

Vîfoft- Ç Vivons donc le confeil de cette Reine , 4. clarent , qu'à la vérité ils ne refuferont pas les 

tions des ^ dont Virgile a fi indignement iacriné Thon- éclairciflemens des Philofophes , mais que néan- 

Savans dm neur t Ç moSi contre la vraifemblance , du moins moins ils s'en tiendront aveuglément à la rra- 

*m*ardd* contre la vérité \ quittons les Poètes , pour en- dition & à la coàcume. Je fuis bien aife que 

hTLchgwn. tendre les Hiftoriens. Examinons la Religion nous puiffiofts nous prévaloir de cette anti- 




faut chercher les erreurs groffieres des Idolâ- qui ne fe fignalent pas par leur dévotion , Sç qui 

très , fans avoir égard à l'opinion de quel- croient reconnoître quelquefois qu'il y a de 

ques Philofophes , qui outre qu'ils ont été en l'abus par tout , & que les Hérétiques n'ont pas 

trop petit nombre pour faire une exception tout le tort , en reviennent néanmoins à ce ré- 

confidérable » n'ont jamais ofé rectifier l'opinion fulçat ici > ou en tout , ou en partie , 

dominante , de peur d'être traitez comme So- ^^ cft toa . oBrs de fuitrç 

crate. Et pour ce qui eft des gens d elprit & |T 

, de bon fens , qui fans être Philolophes , pou- , " w 

1 v Tou r 

* ïîer inter pojhema corrupti fitcuti téfiimonia retenfi- » l'appliqua aux poëfies de l'Arioftc , en lui difant , Mejl 

hmtttt Pt'êta Galti, qmrum praventu régnant Hettrki abun- » fit Lodovk*id*ve diavoh hatuttepigliate tante eoiomuritt 

davit J qui' ingénie JoûaBHjS, pw fœdas aduÎ4*i§ntt ambfr * Suivons donc, &c. ~ 

étape fxmitta liandiebantur , juventute intérim ctrruptZ , ^ » Abrégé Chronol. ad ann. i f$$. 

pntrifque à verts flttdiii ita oiduQis , acpojlrtmo ex virgi- | Vos magis Hiforkit , Lefores , crédite de me , 

num animis puJere gf verecundiaper lafcèvarum cantionum Qttàm qui farta Deum , cencubitujqw: cauunt % 

mettra* éliminât*. Thuan. Hift. Jib. %%. ad ans. i y y$. Fal/tdici vates , ttmtrant qui carminé verum > . 

t Au Ueu de ecttefiu de feÛion, on ttouve dans l'Edit. Humanîfqm Deps a&milantifitiis. 

citée ce qui fuît; ' ' >' - . Dido-apud Aufiminm. 

(a) ÏÏaudL - » Vous fâvez que le fameux ( * ) Jean Gcrfon Chan- , § Ctim de religtone apmr , T. Ceruntanttm , P. Style* - 

ApoL des » celier de votre célèbre Univerfité , a foâtenu forte- nem , P. Scavolam Pentificts maximos , non Ztnenem 9 ont 

Gr. homm. » ment dans un de fes Livies, que l'Auteur du Poëme Cleanthtm 9 amCbrtfippumfeqMrî babt»qm C. Lœitum 

tk 7m » indtulé", Xe Rcma» de la Hafe , eft auffi damné que Augurent , éundtmqtté fapientem, qntm potmi audtam de 

» f Judas , fî tant eft qu'avant f| mort il ne ffc foit pas religione dkemem in ittieratime mbili » quàm qumquam 

» repenti d'avoir compofé & publié tant de rapfodies. printytm Stekenm As* Pbikfephratte-r 

» Ce qui fe taporce à la penfée de ces anciens Païens » nem actyeredeiterttigiânit:majorièasaatem»ffftrts 3 euam 

» qui ont cru qu'Homère avoit été exemplairement châ- nulle wittnejedditâ, ttefare. Cicer. U^dc nat. Dcorun». 

■*> ùé dans l'autre monde , portr avoir débité cant de fi- ** Dwmur.iuftitut. L z,caf. 6, , N 

» aions ridicules , tante aienneri*. Cette épithete vient f f » Balzac , entrer, j 7. AU» Ménage , OWervat. lut 

» de bon lieu, car ce fiit le Cardinal Hvppo&etfEfti qjûi » Malhcib. pag. j jô*. t 

Tom IÏL L 
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ti PENSEES DIVERSES. 

Twbm tes àe&ïnt» fleavcUes , tien aux amours» aux cruauté* & au* jalou- 

Nc plaifem qu'aux fouet cervelles * - fies des Dieux. Il la décrie fiir les proftitu- 

Poaf moi, comme tm* humble brebis, tions qu'elle avoit inftimées pour adorer la 

Je rais eà moa pàftenr me range : Déeflê Vénus ; fur ce que dans les affaires pref- 

; Il a'eft permis d'aimer le change , ■ fantes , les particuliers Se les Républiques 

Qae des femmes & des habits* votioient des Couttifane* à Vénus , Se attri- 

- y - buoient le falut de laoatrie aux prières qu'elles 

C'eft imiter fagement ceux qui » après avoir faifoîent à leur Déefte » comme il paraît par le 

frondé la Médecine & les Médecins > s abandon- tableau que les Grecs mirent dans leurs temples 

nent néanmoins , dès qu'ils font malades » a après la défaite de Xerxès Se de fës formidables 

tout ce que leur Médecin leur, ordonne» Neus armées* Le tableau repréfentoit les vœux Se 

ne fiâmes pas venu* au monde ( difoit Mr. de les procédions de ces Femmes proftiruées , Se 

Balzac ) peur faire des Mx , mais pour obéir a contenoit cette infeription , faire par Simoni- 

ceSes que nous avons trouvées * & mus contenter des » Poète fameux ; Celles-ci ont prié la Déeffe 

de lafageffe de nos pères , comme de leur terre & Vénus > qui peur V dîneur d'elles a fauve ta Grèce* 

de leur Soleil. On pourroit Paccufer d'avoir dé- Le même Mr. de Condom décrie Je Paganif- 

robé cette penfée au Païen Cecilius , qui dit me , fur ce qu'il confacroit à fes Dieux les im- 

fort éioquemment * dans le Dialogue de puretez du Théâtre , Se les fangtans fpe&acles 

Minucius Félix : £>ne tout étant incertain dans des gladiateurs s c'eft-à-dire , tout ce qu'on \ 

la nature , il ri y a rten de mieux que de s'en te- pouvoir imaginer de plus corrompu & de plus 

nir a la foi de fis ancêtres , comme À Ut dépe- barbare \ Se iïfc moque des explications » Se des - 

Jitaire de ta vérités que de prof effet les Religions adoucifïèmens que les Philosophes avortèrent 

que la Tradition nous a enfeignks j que d'adorer à tout cela * quand ils eurent à" foûtentr les ob- 

tes Dieux que nos pères & nos mères nous ont ac- jeelions des Chrétiens. Il ne fait point grâce 

coutumez, de craindre 3 ayant que de mus en don* à la Religion chs Juifs » quoi qu'il avoue que 

ner une connoiffance exa&e j & que de ne point dé- les erreurs qui fe cottïoient infenfîblement 

cider de la nature des Dieux , mais de nous ton- parmi le peuple , rieuffent point pap par Décret 

former aux premiers hommes ,qui ont eu Vhon- public en dégme^de ta Synagogue, 

neur , à la ndiffance du monde » de les avoir ou II a raifon : mais cela même fait voir , que /%«, m j 




^ r _. ._.„ ... . , quand , x 4 

Païens s'en font fervis contre la Religion Chre- les décihons des Conciles tous les abus, & tou- 
tienne * n'ont pas laiffé de s'en fervir contre tes les fûperftitions qui nous choquent dans TE- 
les Novateurs *, & c'eft aujourd'hui l'un de nos glife Romaine ? Pourvu que nous voyions 
plus forts argumens contre les Prétendus Réfcr- qu'elles font autorifées publiquement & Co- 
rnez* Ils s'en moquent , mais ils y viendront lemnellement,& qu'elles compofentfen culte; 
Un jour , Se s'en ferviront contre tous leurs nous en avons aflèz pour nous tenir éloignez 
Schifmatiques. Peut - être même qu'ils l'ont de fa Communion. Les Païens n'euflent - ils 
déjà fait. . - pas pu fe défendre par la même voie ? Nepou- 

voient-ils pas dire , que ce qu*on leur repto- 

4 §. C XX VI II. . choit étoit des abus où le peuple étoit tom- 

> , bé infenfiblement par la connivence des Magi- 

Jllgil faut juger d'une Religion par les cultes ftrats,& par l'ignorance, ou par l'avarice des 

J qu'eue pratique* Réflexion fur le Livre de M* Prêtres : mais qu'on ne prouvetoir jamais 3 que 

l'Evêque de Condom. r , tous les Collèges des Pontifes & des gens d'E- 

glife , dûment affemblez , euflènt décidé telle 

Méthode de "|5 ?H r ^ t l ue j' a * dit , qu'il faut juger de la^ chofe ? Il n'y a point de doute que lesjVïens 

«*- L 



M.deCm- L ReHgtonPaïenne,nonpariesimpertinen- n'euïïênt allégué ces exeufes , s'ils enflent eu 

Aem pvur ces des Poètes , ni auffi par les beaux difcouts un el^rit auffi fin que Mr. l'Evêque de Con- 

Jéerier h ^ philosophes^ mais' par les cultes qu'elle pra- dom. Mais que leur eût-on répondu; Que 

*$amjme. t jq UO £ t f a iy^ nt un ufage foutenu de rautorité c'eft fe moquer que de fe défendre de la forte j 

publique vpour cela, dis-je , je ne croi pas que qu'un homme que l'on prétendroit engager à 

iperfonne le doive trouver mauvais , car il eit s'établir dans une Ville , oi\ le vol , le meurtre , 

■ îur que c'eft uniquement ce qui juftifîe , ou ce & toutes les voies de fait feraient tolérées pu- 

qui condamne une Religion : Se c'eft auffi par bliquement » en lui faifant voir qu'on ne trou- 

- la que les anciens Pères ont batu en ruïne le vc pas dans les acles de la maifon de Ville au- 
Paganifme. Mr. de Condom Jui-m£me , qui çun ftatuc qui ordonne, de tuer » ou de voler , - 

r ne femble pas approuver cette méthode » Se tmï aurait grand raiibn de fe moquer de cela. Que 

prétend que l'on ne doit imputer i la Religion m'importe i diroit-il., qu'il v ait une loi dû 

j Catholique > que les pures dècifions des Conci- Magjjfcral qui ordonne lé meurtre Se lé brïgan- 

i les , n*a pas laiflé f d'imputer a la Religion dage » . ou qu'il n'y en ait point % ï\ me - mfiit 

- Païenne feft abus qui s'y commettoient publi- que Ton vole & que l'on tue impunément dans 
quement. Il la décrie fur ce que fes myfterés , tme Ville » pour ne vouloir point y ajourner, 
fes fêtes > fes facrihees , les. hymnes qu'elle Demeurons d'accord que les Hérériqués r peu- ; 
chanroit aies Dieux , les peùitures qu'elle con- vent faire la même réponfe à Mu liêYêque de 
facroitdaus les temples » tout cela avoit. rela- Condom \ Se qu'ainfî le feul & 4eL véritable 

* * Chmtghnratotfortu»*ctïta 9 &tttin&ttmimmr*Jït 9 aJ&mreyntedeHttfmmfatftrrefententiamtfîdprfrtifas 

quantè ventrçbilim oc mtlths atttiflitm veritstis majorant credtrt f qui adèae rndt fecih m ifjtt mt$ndfn»têtihui , 

ixeipeft difciptintm » nligUnts itaditas tâlére £ Dees^ques mtrttfrunt ' Pm* wl jfaihs r fab$tt , vel Regtt t-t '-■ - 

àpartntiàus anteimbutm es timere, qnÀmnoffèfamiiiarius, - ^ te Bif. foi i'Hifloite Univerf. i. pert. ch* j. 
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moïcn de difcudper notre Religion , c'eft de mes crimes» Il ferait abfiirde de prétende qu'Us 
montrer qu'elle ne tolère rien qui ne foit bon > ne reconnoiflent aucun Dieu* Cela peut être 
& que non-feulement les décifions desConci- vrar de quelques-tins» mais il eft très-faux du 
les font orthodoxes » mais auflïque les euhes » plus grand nombre» comme. je vous le prouve- 
les ufages » JSc les dogmes autonfez publique- rai invinciblement avant que d'abandonner 
ment , font juftes & fiints* cette queftion. Ainfi , quand il feroit vrai qu'un 
C'eft ainfi que parla notre Docteur , ajou- Tarquîn > qu'un Catilina , qu'un Caligula f 
tant , qu'encore qu'il fut bon Catholique » il ne qu un Néron » qu'un Heliogabale » n'auroient 
vouloir pas impofer à la Religion Païenne une reconnu aucune Divinité > il feroit abonde d'a£ 
loi 3 qu'il ne voulut auffiprefcrire àl'EglileRo- fiirer la même cfaofe de tous les Romains qui 
maine , qui eft de juger de leur nature par les ont été meurtriers , empoifonneurs » parjures * 
cultes & par lesdogmesautorifez publiquement: -calomniateurs , impudiques , 5cc II ne feroit 
& fur ce pied-là , il trouvoit qu'à confidérer pas même raifonnable de l'aHurer du cruel Né- 
les Athées par raport à l'entendement » ils ne ron , puifque , félon le témoignage de Suéro- 
font pas dans des erreurs plus énormes que les ne , f, il n'ofa point affilier aux myfteres de 
Gentils. C'eft de quoi je dirai encore quelque Cérès , fâchant que Ton avoit de coûrume de 
chofe ennn autre endroit. faire crier par un Héraut , qu'aucun impie» ni 

fcélérat n'eut la hardiene de s'en aprochèr. C'eft 

§. C X X I X. mie preuve évidente qu'il reconnoifibit une juf- 

,..->.., , A ., , tice invifible, & qu'il éroit pertuadé qu'on fe 

La éfpofimn * «*M« Athées emparée avec comraettoit avec ^ % 1<af ^ ron m l prifo i t 

celle des /folâtres* certaines cérémonies de Religion. Le même 

SI l*on regarde les Athées dans la difpofïtion Suétone t nous dit que < Néron étoit perfécuté 

de leur cœur » on trouve que n'étant ni re~ par les remots de fa confcïence , 6c que les 

ySif*"* tenus par la crainte d'aucun châtiment divin» ni fonges fe les préfages de mauvais augure l'é* 

JrLds cri- animez par l'efpérance d'aucune bénédiction ce- pouvantoient quelquefois > que les bons augu- 

flatte 1er 

pouvons -_, ? r „ t - *. . 

eune nation Athée- Si nous en avions ,onfau- jufques à la fin dans le cuite d'une petite ima- 

roit jufqu'à quel excès de crimes fe portent les ge d'enfant , à laquelle il facrifioir trois fois 

peuples' qui ne reconnouTent aucune Divini- par jour , & que peu avant fa mort il s'attacha 

té; s'ils vont beaucoup plus loin que ceux qui a confuiterles entrailles des viciâmes. Il né- 

en ont reconnu un nombre innombrable. Je toit donc point Athée. Pour ce qui eft de Tar- Tarq«it* 9 

croi qu'en attendant une Relation bien hdelle quin , deip&tilina , de Caligula , & d'Hélioga- Catiiwa , 

des mœurs » des loix , & des coutumes de ces baie » il fêroit aifé de prouver qu'ils ne l'étoîent * J:****'* # 

peuples que l'on dit qui ne profelfent aucune point non plus j puifque le premier ** en- f/£ */ m 

Religion, on peutaflïirer que les Idolâtres ont voïa fes propres enfans consulter l'Oracle de ûhntpHm 

fait en matîetede crimes , tout ce qu'auroient Delphes , fur un prodige qu*il avoit vu dans fa t mn plus. 

fu faire les Athées. On n'a qu'à lire le dénom- maiion , & qui lui donnoit beaucoup de cha- 

brement qui a été fait par * Saint Paul ,' de grin. Que le fécond confacra tt une petite 

aus les défordres ou les Païens fe font jettez, chapelle dans fon logis à une Aigle d'argent , 



j>j Athées 

ne pour' 



ôc on comprendra que les Athées les plus opi- pour laquelle il avoit une grande dévotion » fur 

niâtres n'eunent pu enchérir par defliis. Et û tout quand il fe préparoh à quelque meurtre, 

on lit les Hiftoires profanes , & les autres mo- Que le troifiéme , comme je l'ai déjà 1 1 dit, 

numens qui nous reftent de l'Antiquité , on cherchoit à fe vanger des injures qu'il croïoit 

verra évidemment, que tout ce que la plus bru- avoir reçues de Jupiter. Et que le quatrième 

taie &: la plus dénaturée paillardife , la plus ef- s'entêta iî fort du culte du Dieu dont il avoit 

frenée ambition , la haine de l'envie la plus été confacré Prêtre , qu'il fit porter dans le 

noire , l'avarice la plus infatiable , la cruauté la temple 44 cju'il lui avoit bâti à Rome, tout ce 

plus féroce , la perfidie la plus étrange peuvent qu'il y avoit de plus facré dans les autres. Il 

faire exécuter à un Athée profès , a été effecti- difoit même qu'il faloit y tranfporter la Reli- 

vement exécuté par les anciens Païens , adora- gion des Juifs s Se celle des Samaritains >*6c cel- 

reursde prefque autant de Divinitez , qu'il y le des Chrétiens, afin que le culte de ce Dieu 

avoit de créatures. renfermât celui de tous les autres. Il lui alloit 

immoler tous les matins un prodigieux nom- 

§. C X X X. bre de viétimes. Il lui facrifia les plus §§ beaux 

-. . , , s , , . t enfans qu'il put trouver en Italie ; & ' pendant 

Sue ceux qm ont ete tres-mechms parnutes les Magiciens ( a ) immoloient ces jeu- 

Pàens, n'ont pas ete Athées. ^ vidimc ^ a faifoit f es prieres à f on Ido . 

le, ôc regardoit lui-même les entrailles des 
hoiries » pour y remarquer les préfages de fes 

'eux profpéritez. Tout cela prouve & fortement , 

comme des Chrétiens qui fe portent à ces mê- que ce déteftable monftre n'étoit point Athée » 

qu'il 

* Ipifi* ad ïfcjw* cap4 1. mltaribus fapè iftam âextram impùm ai tteçem eivium 

f Peregrinatiffne quid*m6r*cût HUuftniis facris , qua~ trattfîulifli. Clcer, Orat. 1. in CatiL 

rwm înitiationt itnpn# feehrati voce praccnisfutmiûvtMur t tt *» Ci-deflus §. CXVIII. 

intertffe n$n avjut tft. Sucto». in Ncrom cap* 34. 44 Lampridius m ejm vit*. 

t Cap. 4^. - SS « Voyez poïfiètcau * Hift. Rom. I. 14- 

1 Cap. aï. (a) Omm dmique Magërum genm aderat ilti » tpttabar 

S Cap» <6* - turque qmùâie , htrtaûte ilh & grattas aginu quoâ amicos 

** Liuhus , /. 1. Dec. U * t&ram invempt t ehm infpicem exra pturiha , & excttte- 

ft Qmm vemrari ad ctdem profiâfient filetât , * cnjtts fit befias ad ritum gtrtiihmfufm. Lantpâduw H«Uogab, 

Tome II A L x 
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qu'il n'eft pas befoin d'alléguer Incrédulité qu'il <ûr les efprits la ncnfée que l'on combat pour 

eue pour ceux qui lui avoient prédît qu'il moût- la confervation des temples & dçs autels > & 

***?**?*' toit* de mort violente. Or ft Néron » fî Tar- des Dieux Domeftiques»;™ atis&fait ; conv 

âçhvnt- qwn, fi Catilina, fi Caliguh , û Héiiogabale bien on devient courageux fie hardi » quand on 



Patent tern 

SrtletGkrt- 

tient. 




de Religion î Ne Ce rendrok^on pas ridicule » fi nemis de fa créance. Voilà proprement à quoi 



Ton nioit que les mêmes gens qui avoient une 
haine horrible contre les premiers Chrétiens » 
étoient ceux qui s'abandonnoient â tous lés dé- 
reglemens que Ton a vus dans le Paganifme 1 
Et feroit-on moins ridicule > fi Ton foûtenoit 



fervent les faunes Religions, par rapott a la con- 
fervation - des Etats & des Républiques. Il *** *&m 
n'y a que la véritable Religion » qui outre cette '£* em *" 
utilité, aporte celle de convertir l'homme à * - 
Dieu , de le faire combattre contre f& paflïons, 



que les Villes & les Provinces entières qui fe & de le rendre vertueux. Encore n'y rétiflit- 
déehaînoient avec tant de rage Ôc avec tant de elle pas à l'égard de tous ceux qui la profeflènt. 
cruauté » contre les Chrétiens par tout l'Empire Carie plus grand nombre demeure fi engagéoW 
Romain , n'avoient aucune Religion , puifqu'il le vice » 4 ue fi lcs * oi * humaines n'y mettoient 
eft indubitable » que cette fureur des Idolâtres ordre, toutes les fociétezdes Chrétiens feroient 
ne venoit, i. que de leur attachement au cul- ruinées bientôt. Et je fuis <ur qu'à moins d*un 
te des Dieux , contre lefqucls ils voy oient les miracle continuel , une Ville comme Paris fe- 
Chretiens fî animez : z. que de la faune pen- toit réduite dans quinze Jours au plus trifte 
fée qu'ils s'étoient mife dans Tefprit , que les - état du monde , fi l'on n'emploïoit point d'au- 
Chretiens étoient la caufe de toutes les calami- tre remède contre le vice , que les remon- 
tez publiques , par les injures qu'ils faifoient trances des Prédicateurs & des Confeflèurs. 
aux Dieux ? Dites après cela qu'une foi vague de Texiftence 

^ v v v f d'un Dieu qui gouverne toutes chofes 9 eft d'une 

§. CX XXL grande efficace pour mortifier le péché. Aflu- 

, rez-vous plutôt , Monfieur , que cette forte de 

guel eft teget de U tonmiffance d'un Dteu parm foi ne met ks jaolâtres au demis des Athées , 
les nattons Idotwtu , qu > à régard dc l^ffermiflement de la Républi- 

li nfy à y^\ Ifons donc , que quand on n'eft pas véri- que. Car , n'en déplaife à * Cardan , une fo- 

ptmtdeKt- ^L/cablement converti à Dieu , & qu'on n'a cieré d'Athées, incapable qu'elle feroit de fe 

Miruith P« le cœur fanétifié par la grâce du Saint Ef- fervir des motifs de Religion pour fe donner du 

vie,, prit , la connoiflance d'un Dieu > 6c d'une Pro vi- courage , feroit bien plus facile à difliper^qu'une 




accroire. 
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pentauffi licentieufement qu'elles feroient fans ce de l'immortalité de lame a cauléde grands 

cette connoiflance -là. Tout ce que cette con- défordres dans let monde , par les guerres de 

noiflance peut produire, ne va guère quejufqu'à Religion qu'elle a excitées de touttems, il eft 

des exercices extérieurs , que Ton croit pouvoir faux , même à ne regarder les chofes que par 

réconcilier les hommes avec les Dieux. Cela des r vuës de Politique» qu'elle ait aporté plus 

peut obliger à bâtir des temples , à facrifier des de mal que dc bien , comme il le voudrait faire 

victimes , à faire des prières , ouà quelque *'*'* r " ir '* 
chofe de cette nature \ mais non pas à renoncer 
à une amourette criminelle ,a reftituer un bien 
mal acquis » à, mortifier la concupiscence. De 

forte que Ja concupifcence étant la fource de £«? les Idolâtres ont furpap les Athées dans te 
tous les crimes , il eft évident , que puifqu'elle ^ime de leze-Majefté divine. 

règne dans les Idolâtres , auûl bien que dans les -. 

Athées ^les Idolâtres doivent être aufli capables A K Ais fi !es Idolâtres n'ont fait qu'égaler les Prenves de 
de fe porter à toute forte de crimes 3 que les f -4.VJL Athées dans la plupart des crimes, il eft l J££faL 
Athées: & que les uns & les autres ne fau- certain qu'ils les ont furnaflèz dans celui de leze- bïe où fe 
roient former des fociétez > Ci un frein plus Majefté divine au premier chef. Car outre les portent fcs 
fort que celui de la Religion^ favoir les loix façons déparier infolemment contre Dieu, qui Idolâtres* 
humaines, ne réprimoit leur perverfité. Et cela *" e voyent dans leurs Livres, fans qu'on voye JjjJ?'" 
fait voir le peu de fondement qu'il y a à dire qu'elles ayent fait des affaires à l'Auteur ; t qui J„ ini- 
que la connoiflance vague Se confufe d'une fe voient, dis -je, en 4. grand nombre , non gu ^ 
Providence eft fort utile pour affoiblir la cor- feulement dans les Poètes , mais aufiidans des 
ruptkm de l'homme. Ceti'eft pas de ce côté- Ouvrages en profe , ne fait -on pas que les 
U que fe tournent fes ufages : ils font beaucoup Païens ont déçradé leurs DiVinitez , quand ils 
plusphyfiques que moraux-, je veux dire qu'ils en étoient mecontens? Ne fait -on pas qu'ils 
tendent plutôt à afteâionner les fujets à de- ont renverfè, ou lapidé leurs temples & leurs 
meurer en un certain lieu , êc i le défendre s'il ftatuës ? Alexandre , qui dans fa première jeu- 
eft attaqué, qu'à les rendre plus hommes de^ nèfle avoit été prodigue d'encens envers les 
bien. On n'ignore pas l'impreiîion que fait Dieux, jufqu'à s'en taire cenfurer par fon gou- 
verneur, 



c*p* u 



* Lib.dtimmêrtat.nmm*. 
f .m . • Summus ntt'mqm - 
Inde/uttr vutgt , qmd numina viciturum ■ 
Odit tturqtt* focuS » {£t* , 
Jttven. Satyr. 1$. - -, 
^ Il y avoit ceci de plus dans la L Edtt. » comme 
m quand Valere (a) Maxime dit « Qifmfin les Dimx en- 
m nntbamtdt ptrfécmttr crutlltment nneNmti*» t qu*h$ 



s» fanglantet ittjurts qui M avaient été faites , ri 'avaient ' 
a> pii détour agtr de leur rendre le - culte a»* ils défirent : 
» & Séoeque , qm la httgtte profpèrité de Sflla était h 
« trime des Dieux* Outre ces cxprefltoa* à dis-je j pleï- 
» nés d'irrévérence qui fe trouvent en grand nombre jUon 
» feulement dans les Poëces , Sec. " 
j. Vid* Muret. Qran 4. lié. 4» 
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PEKSPES DIVERSES. 8 f 

vernettr,££ dont le foible aéré là fuperîtition , de empereur Adrien » auquel oft à tendu lé» 

au raport de Quinte-Curce , fut fi outré de eole* honneurs divins » non feulement du vivant de cet 

r e de ce qu'ils avoient UtfTé mourir Ephcftion , Empereur, mais auflipjus de deux cents ans après» 

que non content de lent dire des injures * il fît comme les deux Fauttines , mère & fille , r une 

renverfer leurs autels & leurs fimulact es -, $c $*a- femme de l'Empereur Antonin , 1 autre femme 

diamant particulièrement fur Efculape,le Dieu de Marc Aureie , toutes deux d*un libertinage fi 

de la Médecine, * commanda que Con temple tut déréglé , que coure la Ville s'en feandaliia , for- 

brûlé. Augufte quiétendoit Tes dévotions jufqu a tout en votant la fille indignement proftituée i 

fon oncle Céiar, affauiné depuis peu, & qui pour un Gladiateur , quoiqu'elle eût le plus honnête 

un jotir fit immoler à ce nouveau Dieu auamné, homme de mari qui Eût au monde. Tout cela 

trois cents peribnnes d'élite , ne fe contenta pas* n'empêcha pas que le même peuple qui avoir 

après avoir perdu fa flotte par la tempête , de été {candalifé de la mauvaife vie de ces Impé- 





prochaine iblemnité des Jeux Julien reproche vi 

Circenfes. Suétone qui nous aprend cela, nous Aureie. $ La manière dont les Athéniens rendis 

raconte ailleurs que le jour de la mort de Ger- rentles honneurs divins à ** Demetrius ,pen- 

manicus , on lapida les temples , on renverfa les dant qui! étoit le plus infâme débauché qui fût 

autels , Se qu'il y eut des gens. qui jetterent par au monde , furpaûe toute imagination* 
la fenêtre leurs Dieux Pénates. < Voilà des crimes que les Athées ne commet- %efiê*îm 

* .. Les t Japonoisfont aujourd'hui quelque cho- tent pas , &que les Idolâtres commettent. Et f* r war * 

Mdel^a- f e de f° ct approchant , car ils ont trois cents quels crimes font-ce à votre avis î Les plus teta * 

\onûh p foixante 8c cinq Idoles deftinées à veiller fur la épouvantables que Ton puiffë concevoir , & les 

itiChinùs. perfonne de l'Empereur , lefquelles on met en plus accompagnez d'un jugement injurieux à 

fentinelle tour- à -tour , chacune pour être en la Divinité. Car enfin, faire abatre le temple ' 

faction une journée route entière* S'il arrive d'un Dieu , en punition de ce qu'il a îaiffé pé- 

quelquemal au Prince , on s'en prend a l'Idole rir un homme , n'eft-ce pas croire due Dieu 

du jour , on la fouette , ou on la bâtonne , & on eft jufticiable de l'homme \ que Dieu doit agir » 

la bannit àxx Palais pour cent jours. Les Chi- non pas félon fa volonté , mais félon qu'il plaît 

nois qui confultent leurs Idoles fur le mecès à l'homme » que s'il ne le fait pas » l'homme 

de leurs affaires* ( ce qui fe fait en jettant devant eft en droit de le châtier , par la fupreûioh des 

la ftatuë les deux moitiez d'un petit globe tra- honneurs qu'on lui rendoit ; comme quand un 

verfées d'un fil , après avoir prononcé quelques Prince punit fes ferviteurs en les dépouillant de 

prières ) & qui ne rencontrent pas le fort favo- leurs charges î N'eft-ce pas croire que Dieu eft ! 

rable , fe contentent pour la t première fois injufte , & qu'on peut lui faire des affronts im- 

de dire mille injures a leur Dieu. Après cela punémenc ? En un mot , n'efiVce pas , porter le 

changeant de ton, ils lui adreflent mille prie- mépris & î'infolence plus loin que jamais Athée 

res , & jettent encore au forr. S'il ne vient pas n'a fait ; Un Athée ne rend point d'honneurs à 

~' perfuadé qu'il exif- 

îl croit n'ofïenfcr 

Après quoi viemient aucune Divinité. Mais un Idolâtre qui fait la . 

encore d'autres . fupplications : êc ainfi tour a même chofe , refufe des honneurs à un Dieu 

tour ils frapent & ils adorent leur Idole , juf- qu'il reconnoît s & les lui refufe afin de Tonen- 

qu'à ce que les deux moitiez de la boule tom- fer. Il n'efl pas fi ignominieux de n'avoir pas 

bent du fens qu'ils le demandent. le privilège t f d'entrer quelque part , que dPen 

Terfâmes J e trouve encore une autre forte d'impiété être chafte ,, après y avoir été reçu *, donc les 

de 'ma?wtii~ fort criante dans la conduite des Païens , en ce Idolâtres qui abatent les autels fur quoi ils 

Je vie dèu q tt 'il s ont affocié aux Dieux les perfonnes les avoient facrifié , pèchent plus grièvement qu'un 

MtnT *** P ms m ^ mes » comme Drufilla , donr le commer- Athée. 

ce inceftueux avec fon frère Caligula étoit con- Prononcez , je vous prie, fur cette queftion. emparai* 

nu d'un chacun ; comme Antinous, le Ganymede Supofons deux François , dont l'un n obéirait ft»à et fi* 

ni /«* 

* Arrian. /. 7. eap, %. ?> les mêmes fotemnîtez qui étoîent obfcrvées dans les 

f » AmbaffadedelaCompagn. des Indes des Provin- » Fêtes de Gérés & de Bacchus i qui firent un Décret 

' a» ces-Unies. ) » public , portant qu'on envoyeroit un Député à De- 

± Maffeus , Hï^. InJicar. ttà» 6\ » metrius,pour le confulter à la manière des Oracles,aprèâ 

4 In Cafaribus. *> lui avoir offert un facrifice dans routes les formes. Ce ne 

§ Au lieu de ceci jufqu'à l'alinéa, on trouve dans VEr » fut pas tour. Ils lui offrirent en (£)' mariage la Déefle «* Chmt 

dit. citée tout ce qui fuit : M Minerve par une licence plus que poe'tique^ar les poH- jj/ WjWï ^ 

»s Encore an exemple tiré d'un autre pays. C'eft M tes nous attirent conftamment qu'eLle fut toujours 1er- p r0t rept* 

{«) Plum » celui des ( a ) Athéniens qui ' ayant donne le titre de » me à garder le vœu de virginité. Demetrtus ne fit pas a j Q tn ^* 

*wcb, in » Dieux Sauvturs au Roy Antigonus &à Demetrius fon «. grand cas d'un pucelage aufli furanné que celui-là , Se 

Bstnetr, » fik » créèrent une charge annuelle de Prêtre 4t ces » qu'on ne pouvoit même lui livrer qu'en effigie ; mais 

m Dieux Sauveurs * du nom duquel on fpécifioit les an- » pour trouver quelque chofe de réel dans la proportion 

a» nées ; qui firent mettre la figure de ces Princes fur la » des Athéniens , il mena une Courtifanne dans la cham- 

3» bannière facrée , où étoient en broderie les images » bre de Minerve , & la fit coucher avec lui dans le lie 

» des Dieux Patrons 8c Protecteurs de la Ville : qui m de cette Déefle.* Les trois favoris de Demetrius (c) eu- ( c J JLthi- 

m confacrerent le lieu otl Demetrius étoit defeendu de » rent aufli leur part aux honneurs divins , leurs Autels » nétm / é fa 

» fon chariot pour la première fois dans Athènes , 8c » leurs Chapelles 8c leurs facrîfices.Cependant il y a lieu ' ^ — 

•» y drenerent un Autel en fon honneur : <mî ordonne- » de croire qu'ils n'étoient pas fort gens de bien ; car (i) (^j p^ 

« rent que les Députez qu'on envoyeroit a Antigonus » Demetrius étoit l'homme du monde le plus vicieux , 8c tarcb\m 

» 8c à Demetrius» porteraient le même nom que ceux »Ie plus abîmé dans les voluptez les plus infâmes* ejusvit, 

» qu'on envoyoit à Delphes 8c en Elide , à Apollon 8t » Voilà des crimes , &c. 

» à Jupiter Olympien pendant les jeux publics de toute ** Pimareb. in Dtmetr* Chnuns Atex* i» prêifêpt* ai 

» la Grèce , afin de faire les lacrifices accoutumez Genus, 

n pour le ialur des Villes, & que toutes lesfdisqueDe- ffTttrpwt ejiçititr ,qit4m no» admittitur fofpes^ 
» metrius viendroit 4 Athene» , on le recevrait avec l ■ 
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ai à Umf XIV* ft* à quelle autre Roi que que, Ton s'imagine cire la règle de nos avions ;- 

cçfùt > ïç Vautre méeonnoiffant le grand Prince Êurè de bien examinée tes véritables reflor ts 

que Die» nous a 4ww*é * f economaroârpoiit Roi qui nous font a&r. Car voici le raisonnement 

de France «m nomme de peu de mérite» A que l'on fait. L homme e& naturellement rat- 

votre itvyu lequel de ces deux hommes-là of- fonnable * il n'aime jamais fans connoître , il 

fenfereit davantage le Roi 2 Ce ferott uns dou- fe porte néceilâirement à l'amour de ion bon-* 

te je dernier » car en fait de rébellion » lèpre- heur , 8c a la haine de fon malheur » & donne 

miér pas eft dé refiifer robémance à* ion Pria- la préférence aux objets qui lui femblent les 

ce Intime î mai* le comble de la félonnie eft plus commodes. S'il eft donc convaincu qu'il 




île plus aîfémcnt, que 

un autre Monarque \ car au fécond cas ils tèmoi- npneer aux voluptez corporelles » qu'il fait fort 

gneat que ce o'ell point U haine de la Mbnar- bien qui attirent des douleurs qui ne finiront 

-cbie qui les tait agir 9 mais la haine parriculie- jamais t pour quelques momens de olaiiîr qui 

re qu'ils ont pour leur Souverain. Il n'eft pas tes accompagnent > au lieu que la privation de 

difficile par ces considérations , de connoîcre ces plaiiirs naftagers eft fuivie d'une éternelle 

^ue les idolâtres # qui au lieu d'adorer le vériU fëlfcwé.Mais s'il ignore qu'il y ait une Provi- 

table JBLei de l'Univers * lui ont fubftitué un dence, il regardera iès défirs comme fa der* 

nombre innombrable de Divinirez chiraéri- niere Sn,ëc comme la règle de routes fes ac~ 

-ques , ont été plus injurieux à Dieu » que les tions : ilfe moquera de ce que les autres apel- 

Atliées, le%t vertu & honnêteté , & il ne fuivra que les 





ete 

yous confinerez que la déification des perfbn- de faux fermeus pour 

nés infimes contient ou dépareilles énormitez, fe trouve dans un pofte qui le mette au-defïùs 

ou de plus grandes encore , vous ne dourerez des lois humaines » aunl - bien qu'il s'eft déjà 

point que l'Idolâtrie Païenne n'ait été pire tsâs au-deflus des remords de 4a confeience, il 

qoe J'At&éflme. n'y a point de crime qu'on ne doive attendre 

Je ne faimême s fi je ne ferais pas bien de de lui. Ceft un monftre infinimenr plus dan- "" 

vous prier de joindre cette confidération à tou- gereux que ces bêtes féroces , ces lions 8c ces 

res les .ancres; c'eft qu'il paroît par tous les taureaux enragez dont Hercule délivra la Gre- 

Oraçies des anciens Païens s .que le Démon n'a ce. Un autre qui n'auroir rien à craindre de la 

jamais pouffé ;les hommes à lAthéïfme , & part des nommes , pourroit être du moins re- m A*" 

qu'au contraire U a fait tous les efforts îmagi- tenu par la f crainte de fes Dieux. C'eft *g„ x ^ m 

nabj.es pour entretenir l'Idolâtrie dans leuref- par-là qu'on a tenu de tout rems en bride les U font 

prk. Quand il eft queftion de connoître les di- paflSons de l'homme : & il eft fur qu'on a pré- p*mu 

versdégtezdu péché»* il me fembte que leDé- venu quantité de crimes dans le Paganifme, 

mon n'eA pas un Juge peu compétent \ Se fi par le foin qu'on avoir de conferver la mémoi- 

quelque créature fe connaît en crimes , c'eft af- re de toutes les punitions éclatantes des fcélc- 

wéioeat celle-là. Il iemble donc, que puif- rats, & de les attribuer à leur impiété ,& d'en 

— i i. n:.u_ j i aci ii»u^L„:_ nv««r-^ «*£«,» ~.,~i~ — -, — _t„ ^ comme 

Augnfte , è. 

- - , - * - x ■■--,,- ^ lié par les 

. ne mé fouvenois <de la raîfon que j'ai * don- foldats de Marc Antoine. On diloit que celui 

née de cette préférence. qui avoit mis le premier la main fur l'image de 

* Ce qui me xefte à vous raporter des difeours la Décile , qui étoit adorée dans ce Temple > 

de notre habile homme * un peu commentez a avoit perdu la vue fubitement , & étoit devenu 

. eft trop considérable & trop icabreux , pour ne paralytique de toutes les parties de fon corps, 

me pas engager a prendre quelque repos, avant Augufte voulant éclaircir le fait 5 aprit d'un 

que d'y mettre la main. Je m'arrête donc ici vieux Officier cjui avoir fait le coup » non feu- 

pour un peu de tems. lement qu'il s'etoit toujours bien porté depuis 

A le $. de Juillet itfSi. ce tems-là : mais auflï que cette action l'avoir 

''". " v mis à fon aife pour toute fa vie. Tel étoit en- 

§. CX XXIII. corece qu'on débitoit de ceux qui avoient la 

témérité d'entrer , malgré la détenfe qui en 

. ?YÏÏ. Preuve. L'Atheifm ne conduit pas neuf- étoit faite dans un temple d'Arcadie confacré 

- - '* fairement à ia corruption des mœurs. .~ à Jupiter s c'eft 4. que leurs corps ne fa£ 

' '" ^ ' f (oient plus d'ombre après cette aâïon. Ap&* 

Obje&ioni T E reviens à vous , Monteur, & je commen- remment l'hiftoire de la mort fubite de cet En- 

contre Us j ce par vous dire , que la raifon fur laquelle voté des Latins qui avoit parlé îrrévétemment 

* m * ^iotre Doéfceur infifta le plus amplement , fut du Jupiter des Romains en plein Sénat , fur la^ 

celle-ci} que ce qui nous perfuade que TAthéif- quelle Tite-Live $ n'ofe rien avancer de po- 

me eft le plus abominable état où l'on fe puilTe fitif a à caufe qu'il voïoit que les Auteurs étoient 

trouver , n'eft qu'un faux préjugé que Ton fe partagez là-defîus > eft une femblable fraude 

forme touebant les lumières de la confeience > pieuie. Ces forres de chofes , vraies ou faut- 

- fes 3 

* » Ci-deiTus §. CXIII. ^ » Yo(e2 M* de Babac , lattet* j 4. eh. % . 

f Si genm bumanum$ mettait* temmtis arms t \.TbeefmpusApud Pilybium* > 

■ t Aifyerate Dit mettant fonii Mqnt nefandK $ HUm Çj ver» cjfe , ^ apte ad rtpr*fimttmdam tram 

Virgil. Sa t 1. Dtâmji8<$ ftfliim. Tic. tivius , Dec. 1* lib. ?» 
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fes * qtf faifoient un très-bon effet fer lefprit commode prefque toujours à la paftïon dc-mï* 

d'au Idolâtre , ne font d'aucune vertu pour un aantfc du costtif a àU pente du «mpèramment * 4 

Athée. Si bien qu'étant inacceffible à toutes ces k, force des habitudes contra&ées » & au goût 

■ confidérations , il doit être néceflairement le ou à la fenlïbilké que l'on à po#r certains ob- 

fins grand & le plus «corrigible fcélérat de jets. Le * Poète qui a fait dire à Médée > /* y« 

l'Univers . <&* f approuve te bien, mais fe fais te mai,* par- 

• - faitement bien f epréfenté la différence qui fe 

f . C X X X I V* Rencontré entre les lumières de la confeience ? 

& le jugement particulier .qui nous fait agir* 

J%ut l'expérience combat le raifitmemm que te» La conlciencc connoît en générale la beauté . 

fait y peur prouver que ta conneijfitHce, d'un de là Vertu * 6e nous force dé tomber d'accord 

Dieu corrige les intimations vkiettfts de i'hom- qu'il n'y a rien de plus louable que les bonnes , 

mté , * \ • ■•■ mœurs. Mais quand le cœur eft une fois pof» 

■ fédé d'un amour illégitime ; quand on voit qu'en 

îaitffe idée Tf Ottt cela eft beau & bon à dire , quand on fatisfaifant cet amour , on goûtera du plaifir , 

quenfeft- JL regarde les chofes dans leur idée , & qu'on & qu'en ne le fatisfaifant pas , on fe plongera 

rot des faW des abftraéfcions métaphyfiques. Mais le mal dans des chagrins & dans des inquiétudes info-» 

u n* 




& de bon fens , avides de la félicité » perfuadées luiîon , que de juger des mœurs d'un homme 
qu'il y a uo Paradis pour ceux qui obeàTent à par les opinions générales dont il eft iiubti»^ \ 
la Loi de Dieu » & un Enfer pour ceux qui n'y C'eft encore pis que û l'on jugeoit de fes actions II nt faut 
obéïïlènt pas ; ces gens d'un autre monde ne par fes Livres ou par fes harangues , qui néan- t** f u & er 
mandueroient pas d'aiïùrer que les Chrétiens moins font de fort mauvais garons des inclina- ^flXfm* 
font a qui mieux mieux * pour obferver les pré- tions de l'Auteur. Car que peut-on voir de plus Mxempt*^ * 
ceptes de l'Evangile » que c'eft parmi eux à qui grave , que les plaintes de Sallufte contre 1% 
fe fîgnalera davantage dans les oeuvres de mité- corruption de u>n fiecle î Les plus féVeres 
ricorde , dans la prière , Se dans l'oubli des in- obfervaccurs de l'ancienne difeiphne n'euucnt 
jures, sil eftpomble que parmi eux quelqu'un pas mieux dit. Cependant Sallufte n'était' pas 
fbit capable d'offênfer fon prochain. Mais d'où plus fage qu'un autre. Le Cenfcur fut oblige 1 
viendrait qu'ils feroient ce jugement fi avan- de le reprendre de fa mauvaife vie en plein 
tageux * C'eft qu'ils ne confidéreroient les . Sénat : T il fut aceufé deux fois d'adultéré 
Chrétiens que dans une idée abftraite } car s'ils devant le Préteur > & y aïant l été furpris par- 
les cqnfidéroient en détail , & par tous les f n- Milon *il n'en fut quitte que pour une bonne 
droits qui les déterminent à agir , ils rabatroient fomme d'argent , qu'il fut obligé de payer après 
bieu de la bonne opinion qu'ils en auroiënt " avoir eu les étrivief es. Si nous avions la ha* 
eue, & ils n'auroient pas plutôt vécu quinze rangue queClodius prononça devant le Sénat, 
jours parmi nous » qu'ils prononceroient , que pour fe plaindre de la profanation des chofes T 
dans ce monde on ne fe conduit pas félon les îaintes, nous y verrions fans doute toutes les 
lumières 4e la confeience! ■ marques d'une grande piété , Se beaucoup de 
..•- ' v ces figures de Rhétorique , qui repréfentent 
§. CXXXV. d vivement l'atrocité d'une action. Cependant . 

Claudius n'étoit rien moins que fcélé pour le * - 

Pourquoi il y a tant de différence entre ce qu'un fervice divin! Ilfe tvantoit lui-même d'avpi? 

croit & ce qu'en fait* été foudroie par deux cents airèts du Sénat > 

pour des affaires de Religion , & il avoir pro* 

I* r*w ^TT OiU le véritable dénouement de Cette dif- Fané les myfteres de la bonne Déeffe avec la 

te» la cm- y acuité. Quand on compare les moeurs d*un dernière ' infolençe. 

feimee eft homme qui a une Religion y avec l'idée gêné* "' t , 

dJ r S t ralc *i ue * ,on fe form ? des "«^ ât cet ^ om - §; c x x x v l 

éet bom- me > on c ^ to *i fc fo^pris de ne trouver aucune 

««. conformité entre ces deux chofes. L'idée gé- Jj>ue l'homme n'agit pas fehnfes principes* 

' nérale veut qu'im homme qui croit un Dieu , - 

un Paradis & un Enfer , fafle tout ce qu'il con- g^i Ue l'homme foit une créature raifonna- Tout ht 

nok être agréable i Dieu s 6t ne fafle rien de ce \J ble , tant qu'il vous plaira , il n'en eft pas p* u P hi 'fi 

qu'il (kit lui être défagteable. Mais la vie de moins vrai , qu'il n'agit prefque jamais confé. JjJjJJ^ 

' cet homme nous montre ^u'il fait tout le con- quemment à fes principes. Il a bien la, force J^ ff ^ x t 

traire* Voulez-vous favoir la eaufe de cette daiis les chofes defpéculation, de ne point tirer parque 




A T L t _ ^ par__ 

merit particulier qu'il porte de chaque cno?e » c'eft tout autre enofe , cjuarfd il eft queftion des 

lors qii'ii eft fur le fouit d'agir.. Çr ce juge- bonnes mœurs. Ne donnant prefque' jamais 

ment particulier peut bien être conforme aux dans des feux principes , retenant prefque toû- 

idées générales que Ton a de ce qu'on doit fal- jours dans fa confeience les idées de l'équité 

te , mais le plus fouvent il ne l'eft pas* Il s'ac- narutelle , il conclut néanmoins prefque ton- 

' ' * <* * jour* 

* tUtè mtor* prêhfm* \~ T f GelL iw& âttU* tib, 17* Gif* |8» 

■-: Dettrhrs feqiur. Ovid. Mctam. lib. 7. j: Cictre Jt Artfo. fffpwfi 




„, m „ prodigieufc dâverfité d*opi- qu'ils stabituoient & qu'ils fe multipli 

nions touchant la manière de fervir Dieu » & «fans les pat s étrangers » où Ton déteftoit cette 

de vivre félon les loîx de la bienféançe » on voit forte de mariages. Ceux au contraire qui croient 

néanmoins certaines pâmons régner conftam- d'une nation où l'incefte étoit déïaprouvé , 

ment dans tons les pais , & dans tous les fie- ne fè marioient pas de la forte , lors même 

des ? Que l'ambition , l'avarice , l'envie » le qu'ils s'habituoîent parmi les Perfès : &rles Per- 

déiîr de fe venger , Pimpudicité , 4c tous les les eux-mêmes qui avoient embraue la Reli- 

crimes qui peuvent Satisfaire ces* pallions , fe gion de J e s ujï-C hrist, n etoïent plus car- 

voient par tout? Que le Juif & le Mahométan , pables de donner les mains à ces alliances illi- 

leTurc&îe More, le Chrétien & l'Infidèle, cites. *Bacdefanes fe fert de cette confîdéra- 

Tlndien & le Tartare , l'habitant de terre fer- tion » pour réfuter les Aftrologues , dans le 

me& l'habitant desliles» le Noble & lé roru- beau Traité qu'il fit contre eux , & c'eft afturé- 





à Tégard de ces panions » que Ton diroit qu'ils Cela fait voir feulement , que les hommes fe 

fe copient les uns les autres ? D'où vient tout conforment aux loix de leur Religion , lorf- 

cela,fî J ' -Z---..I- • • .- — «i- i £L:„ /•—_-:_ J-.L-™ 

actions 

grâce du St. Efprit fe dépl 
efficace ) n'eft autre chofe que le tempéra- que les Juifs obfervent leurs fêtes & leur cir- 
ment , l'inclination naturelle pour le plaifir , le concifion. Faire circoncire un enfant n'eft pas 
goût que Ton contracte pour certains objets , le une opération douloureufe pour le père i ni 
défir de plaire à quelqu'un , une habitude ga- pour, la mère , ni qui ait des îuires dangereufes 
griéedans le commerce de fes amis y ou quel- pour l'enfant. Cela n'empêche pas ni ie père, 
que autre dïfpofitîon qui réfulte du fond de ni la mère d'âmaffer du bien par toute force 
notre nature , en quelque pais que l'on naine , d'inventions , de tromper , de calomnier , de 
& de quelques connoifl'ances que Ton nous faire l'amour , & de s'enyvrer , fi le cœur leur 
rempliflereïprirîx'' en dit. Et s'ils avoient la hardiefle de ne pas 
II. faut bien que cela foit , puifque les an- obferver la cérémonie de la circonciûon , ils fe 
ciens Païens , accablez d'une multitude incroïa- feraient excommunier , & feroient regardez 
bledë fupetftitions , perpétuellement occupez comme des monftfes par les autres Juifs. On 
â apaiferla colère de leurs Idoles , épouvantez ^P euc dire la mêmechofê de l'obier vation des 
par une infinité de prodiges, imaginant que les fêtes. Ceux qui s'en diipenfent , fe punitfènt 
Dieux étoient les difpenfàteurs de l'adverfité par leurs propres mains , non feulement parce 
& de la profpérité , félon la vie que Ton menoit, qu'ils s'expofènt au blâme , à la cenfure , & à 
n'ont pas lanTé de commettre tous les crimes des amendes , fi le cas y échet j mais auiîi par- 
imaginàbles. Et fi cela n'étoit pas , comment ce qu'ils fe dérobent le tems le plus agréable 
feroit-il poflïble que les Chrétiens, qui connoif-. delà vie. Car les paflïons de l'homme font fi 
fentfi clairement par une révélation foutenue* ingénieufes à fe dédommager , qu'elles trou- 
de tant de miracles , qu'il faut renoncer au vi- vent jufques dans les chofes que l'on avoitdef- 
ce pour être éternellement heureux s & pour tinées contre elles , la matière d'un grand 
n'être pas éternellement malheureux j qui ont triomphe. Quoi de plus commode que les fêtes ï 
tant.dexcellens Prédicateurs païez pour leur On ne travaille pas , on met fes plus beaux ha- 
fàire là-defîus les plus vives & lés plus preflan- bits , on danfe , on joue , on boit ; les deux fê- 
tes exhortations du monde j qui trouvent par xes fe trouvent enfèmble ; pour une heure ou 
tout tant de Directeurs de confeience zélez & deux que l'on donne à Dieu , on en donne dix ou 
favans ,, Se tant de Livres de dévotion i com- douze à fes divertiflemens. Voilà fans doute - 
ment /dis-je , fèroit-il poflibie parmi tout ce- une importante viâoire que la Religion rem- , 
la , que les Chrétiens vêcuflent , comme ils porte fur les pâmons , que de faire obferver où 
font , dans les plus* énormes déréglemens du la circoncifion , ou les fêtes. 
vice ; ' x -, p our j çs jçj^jj^ & i e$ abftinences que I'Eglifê 

„* nous impofe , j'avoue qu'il n'elfc pas fi^ aile de 

' §, C X X X V 1 1. * les pratiquer , que de s'afïujettir à Pobiervation 

des fêtes, Se que néanmoins on les pratique.* 
Pourquoi certaines cérémonies font régulièrement Mais cela vient fans doute , ou de ce qu'on peàt 

ebfervées* - ' les pratiquer fans préjudice de fes pâmons 



Quels font 
les effets de 



dominantes , ou de ce qu'on trouve peu-à-peu 

A la vérité , les opinions que l'on a fur le Padrelfe d'en faire évanouir les principales in- 
chapitre de 1 a Religion & de la bienféan- commoditez ,ou de ce qu'on ne veut pas pat. 
la P5 r £ u ^r ce, font le principe de certaines chofes qui s'ob- fer pour profane » ce qui eft quelquefois nuiiï- 
Se l'une ^ ervctlC régulièrement parmi les perfonnes de bledès cette vie. On sabftient tout un Carê- 
Relïgioa ràême foi , en quelque lieu du monde qu'elles me de manger de la viande : ouï , mais s'ab- 
par rapport vivent , & parmi les perfonnes qui compofènt Aient - on de médire de fbn prochain 2 S'ab*- 
aux mœurs* u n même peuple ? de quelque humeur qu*elles ftient-on de s'enrichir - par des voies fraudu- 
1 f oient d'ailleurs. On voit, par exemple, que leufes? S'abftient on de voir des femmes de man- 
ies Juifs circoncifént leurs enfans , Se gardent vaife vie ï Renonce- t-on à la vengeance ? Point* 
le jour, du Sabat, par tous les endroits du mon- du tout j chacun vit en ce rems- là comme aV 
f de où ils 1 font fbufFerts. Autrefois les Perfes l'ordinaire » fi ce n'eft qu'il va plus fouvent au 
* aptouvoient les mariages inceftueux , & s'y en 7 Sermon , ôç qu'au lieu de faire deux grands re- 
*"''.' • r s pas 
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pas , & de manger de 2a chair , il fo contente cive le plus fouvent » favoir que te m font pat 

de manger tant d'autres chofesàmidi , qu'une ks opinions générales 4e l' efprit , qui ncns déter- 

collation lui fuifit après cela pour tout le refte minent à agir » mais ks pajfwns préfentes du (mu 

de la journée. Geft ainfi qu'en ufent ceux qui En effet: * fi un Chrétien ivrogne & impudique 

n*ont pas beaucoup de peine â furmonter la s'abftenoit de dérober , parce qu'il fait que 

gourmandise : car ceux qui y trouvent de gran- ' Dieu a défendu le larcin, nes'abftiendroit-il 

des difhcultez , ne manquent pas de recourir pas aufli des deux autres crimes , qu'il fait que 

à l'indulgence de leurs Directeurs ; pour avoir Dieu a défendus } Et s'il ne s'abftient pas des 

la liberté d'enufer comme bon leur femblera, deux premiers » mais feulement du larcin * 

Ec après tout , il n'y a point de jeune fille , qui n'eft-ce pas évidemment , ou parce qu*il crainc 

pour avoir la taille plus déliée , ou pour épar- l'infamie & le fuplice , ou parce qu'il n'eft 

gner de quoi s'acheter de beaux habits , ne re- point avare , ou en général parce que le tour 

nonce à fa bonne chère plus gaiement , que les de fon efprît ne lui fait trouver aucun charme 

autres ne le font pour obferver les préceptes de "" à. dérober ? Encore un coup; files lumières de 

l'Eglifê. la conscience étoient la raifon qui nous déter- 

ÀinG demeurons - en à notre maxime , & mine, les Chrétiens vivroient-ils auffi mal qu'ils ' 

avouons de bonne foi » que fi les hommes ob- font ? 
fervent pluiïeurs cérémonies en vertu de la Reli- 
gion qu'ils profeûent, ou de laperfuafîon ou 

ils font que Dieu le veut , c'eft parce que cela S£ 9tl ne P eu * P as ^ F » % m cettx 1 ut n * vivent pdî 

ne les empêche pas de fatisfaire les pâmons do- félon les maximes de leur Religion , ne croient 

minantes de leur cœur , ou même parce que la ' pas qti'tl y ait m Diem 

crainte de l'infamie $£ de quelque châtiment . ,- ^ 

temporel les y engage. Ou oien dirons , que I* Preuve de cela , tirée dé la vie des foldats» 
s'ils observent régulièrement plusieurs cultes 

fténibles & incommodes , c'eft parce qu'ils veu- f*\ N ne P eut P as me répondre , que les 

ent racheter par U leurs péchez d'habitude , & \J Chrétiens qui ne vivent pas conformé- J2£J| 

accorder leur confcîencé avec leurs paiSons fa- ment aux principes de leur Religion , ne font i M (ÔUnts 

vorites -, ce qui montre toujours , que' la cor- pas perfcadez de nos myfteres , & que ce font Us plus Jé- 

ruption de leur volonté eft la principale raifon autanr d'Athées cachez. Car outre que ce fe- T hl**- /*»* 

qui les détermine. roit multiplier terriblement les Athées , con- ^uT^mâ 

Je ne m'étonne pas que les mariages incef- tre le fentiment de plufieûrs célèbres Auteurs, xtkpïutl* 

tueux n'aient pas été pratiquez parmi les peu- qui ne croyent pas qu'il y ait jamais eu homme Rehgiea. 

{►les , qui les avoîent chargez' de la haine & de pleinement perfuade de l'Athéïïme î qu'y a -t- 

'ignominie publique ; car qui eft l'homme il de plus infoûtenable , que de ranger parmi 

d'ttfage. qu'une barrière comme celle-là ne retienne les Athées tous ces foldats Chrétiens qui corn» 



§. CXXXIX, 



CaraSete 
d'tfprit des 



Vèurqueî 
les maria- 
ges incej- 
tutux ne 



dans le devoir , pourvu qu'il ne foit pas d'une mettent des défordres inouïs , iorfqu'ils ne font 

nation qui juge tout autrement de la chofe , Se pas tenus fous une févere difeipline i Les dou* 

qu'il ne s'imagine pas , comme faifoient apa- tes for l'exiftence de Dieu ne tombent gue- 

remment les Perfes , que les autres nations ne . res dans ces ames-ià. Ce n'eft pas le défaut' du 

& connoiffent pas en bicnfëance ? Mais pour peuple. Il eft trop fot , pour fe laiffèr trom- 

juger fi les Chrétiens s'interdifent les mariages per en ces chofes-la par un habile homme. Il ' 

de cette nature , parce que Dieu les défend, il ne demande * que du pain & des divertiffe- " 

faudroit connoître ce qu'ils feroient là-deffûs > mens, & n'a nullement l'ambition; de recher- 

en cas que le Droit Civil & le Droit Canon leur cher s'il a tort de reconnoître un fouverain Maî~ 

donnaient pleine liberté de faire ce qu'ils vou- tre de toutes chofes. Ceux qui donnent , ou 

droient : car dans l'état où font les cnofès , je dans le Déïfme, ou dans cette forte de doutes , " 

ne voi pas qu'on doive fe faire un mérite de- prétendent au bel efprit , & s'apcllenr par ex- 

vant Dieu , de ce qu'on ne fe marie pas avec cellence , ks EJprits-forts* Ils font très - mal ' 

fa fœur. Il y a des peines temporelles affez fondez, je l'avoue , & il feroit facile de leur' 

terribles contre ce dérèglement , pour en être montrer , qu'il n'y arien de plus foible , ni de 

détourné , fans que la confeience s'en mêle. Si plus déraifonnabie , que le caractère de leur ef- 

le Droit Civil & le Droit Canon laiflbient la prit, t Mais quoi qu'il en foie , ce font des gens 

chofe à notre liberté , il eft fort probable qu'on pour l'ordinaire , qui font plus de cas de leur 

ne s'en feroit pas un plus grand fcrupule que de efprit , que de leur corps \ au lieu que les fol- 

Tadultere, dont tant de gens font coupables, dats& les voleurs des grands chemins ne fongent 

quoique ce foit un des plus grands crimes du qu'a leur corps , & ne font médians que par le 



mondi 



e. 



g. CXXXVIIL 



Exemple qui prouve que les opinions ne font pas la 
règle des aSions. 



corps , s'il eft permis déparier ainfi. 
. Il eft certain d'ailleurs , que des foldats qui 
ne refpirent que le fang & le carnage > & qui 
pour peu qu'on les laiflè faire , mettent bien- 
tôt dans la dernière défolation le païs ami , 
' aufli-bien que le païs ennemi , font fort fufeep- 

CE feroit un travail infini , que de s'amufer tibles du zèle de Religion : car li on les lâche 
à éclairât toutes les objections que Ton contre un peuple de différente croïance , & fi 
peut taire contre cette do&rine ï car l'efpric hu- on les anime par ce grand motif, on. voit que 
main étant capable de toutes les bizarries ima- leur courage va fouvent jnfqu'à la foreur , & 
ginables , on ne pofera jamais dérègle fur fon qu'ils ne regardent plus les violences qu'ils 
lujet , qui ne fouhre mille exceptions* Ce qu'il commettent , que comme des a£tes de pieté, 
y a donc à taire , c'eft de s'en tenir à ce qui ar- On voit qu'ils conçoivent une haine implaca- 

' * ^ i v ...;."- . ' ' - Wc 

*•..*. Dttat tantkm tes anxims optât f .f Conférez ceci avec IcD/ff. Hift. £^Crft.Art. CH-4Ra.ON. 

PatttmtfCircitffts. Javen. Satyr. lo.'. Kem* 1» '". 
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tifs* 



forent pas intérieurement le Chriftiarafme » parce qu'elle ne fert qu'à montrer que tes Chre- 

tQrfqu*ifs fe porteur à tous les crimes qu'ils tiens ne vivent pas felon leurs principes * au 

commettent. lieu que pour bien répondre il raudroit dire » 

' qu'en fuivànt lefprit de leurs principes » les 
$. CXL. " Chrétiens doivent être de très -bons foldats* 

Mais peut-on dire cela > fi l'on eft de bonne 

II. Preuve , tirée des défardres des Croifitdes. foi ? Ne faut-il pas convenir » que le courage 

ç , que l'Evangile nous inipire • n'eft point un cou- - 
tes Jéfar- x^w $eroit-on dire » que les Chrétiens qui fe rage de meurtre Se de violence , comme celui 
c*'fjj Vj/ croifoient pour l'expédition de la Terre de la guerre i Le courage Evangéiique ne va 
aZttnt^h Sainte» n'avoient , aucune Religion, eux qui qu'à nous faire mépriser les injures & la pau- 
Kdigion quittoient leur patrie pour aller faire la guer- vreté , la perfécution des Tyrans , les prifons » 
pour pin- re aux Infidèles; eux qui croïoient voir des les roues, les chevalets» Se tous les fuplices du 
* /fl ** Anges Se des Saints à la tête de leurs armées » martyre. Il eft propre a nous faire braver par 
mettre en fuite leurs ennemis , eux qui ne par- une patience héroïque > la rage la plus innu- 
loient que de prodiges & que de* miracles ï II mainedes perfécuteuts de la roi. Il nous réfi- 
faudroit avoir perdu le fens pour fcupçonner gne a la volonté de Dieu dans les maladies les 
- d'Athéïfme des gens comme cela , qui cepen- plus aiguës. VoiU quel eft le courage du vrai 
dant commettaient les plus enxoïables defor- Chrétien. Cela fuffit » je l'avoue» pour con- 
dres dont on ait jamais oui parler; de forte vaincre les Infidèles que notre Religion n'a- 
que les Chrétiens qu'ils alloient défendre » mollit point le courage» & nlnfpire point la 
avoient autant de haine pour -eux » que pour poltronnerie. Mais cela n'empêche pas qu'ils 
les Turcs ôc les Sarrazîris. Les Croifades font ne puifient dire avec raifon , qu'en prenant le 
apurement un des beaux endroits du Chriftia- mot décourage au fens qu'on le prend dans le 
nifme » mais elles ont un revers qui n'eft gue- monde » l'Evangile n'eft point propre à' en don* 
re avantageux. , D'un côté les Chrétiens d'O- ner. On entend par un nomme courageux » un Ctftt&w* 
.tient fe font fervis de la plus noire Se de la plus homme qui eft fort délicat fur le point d'hon- tmi ardu 
. N déloïale trahifon qui fe puifle » pour perdre les neur » qui ne peut fëuffrir la moindre injure » arinmeat 
Chrétiens d'Occident qui alloient a leur fe- qui fe vange avec éclat » Se au péril de fa vie » JJ^JJJl 
cours : ôc ceux-ci de l'autre » ont commis des de la moindre offenfe qu'on lui ai faite *» qui vEuangtlt 
excès épouvantables en toutes manières. Re- aime la guerre » qui va chercher les occasions jeftsmtraù 
marquez bien » je vous prie» que je ne prétens les plus périlleufes pour tremper fes mains re- 
pas nier , qu'encore que les Croifades fuûent dans le fimg des ennemis , qui a de Tambi- 
une entrepriiè de dévotion , il n'ait pu y avoir tion » qui veut s'élever par demis les autres. Il 
^ des Athées qui en voulurent être , (oit pour fe faudroit avoir perdu le fens , pour dire que les 
faire loiier , fbit pour éviter le reproche de confeils & les préceptes de J e s u s-C hrist 
poltronerie , ou même celui d'irréligion , foit nous infpirent cet elprit-là , car il eft de noto- 

Î»our fatisfaire leur inclination belliqueufe , ou rieté publique à tous ceux qui favent les pre- 
eur ambition » ou leur curiofité » foit enfin miersélemens de la Religion Chrétienne, qu'el- 
pour commettre mille défordres. Je fuis per- le ne nous recommande rien tant que de fou- 
fuadé qu'on peut faire par des motifs d'amour frir les injures» que d'être humbles * que d'at- 
propre tous les exercices extérieurs de la pieté» mer notre prochain » que de chercher la paix , 
f quelque pénibles qu'ils puiflenr . être. Voici que de rendre le bien pour le mal > que de nous 
donc ce que je dis , c'eft que la plus grande aoftenir de tout ce qui fent la violence. Je dé- 
partie des Croifoz , étoient des gens que les fie tous les hommes du monde , pour fi experts , 
Prédications Se les Indulgences avoient animez qu'ils puifient être en l'art miliraire » de faire 
à cette entreprife , Se qui affurément n'abju- jamais de bons foldats d'une armée , où il n'y , 
roient pas leur Religion dans l'ame » lorsqu'ils auroir que des perfbnnes réfoluës de fuivre poti- 
s'abandonnoient à commettre tous les ravages cruellement toutes ces maximes. Tout le mieux 
qu'ils commettaient. qu'on enpourroit attendre » feroit qu'ils ne 

craindroient point de mourir pour leur païs » 

$. CXLl. & pour leur Dieu. Mais je m'en raporte à ceux 

qui favent la guerre , fi cela fuffit pour la qua- 

Rêjlexien fur ce que quelques Infidèles e»t ebjefté lité de bon foldat » Se s'il ne faut pas , quand on 

' aux Chrétiens * que leur Religion tfeft propre veut réiiflir en ce métier » faire tout le mal que 

qu'à faire des lâches. l'on peut à l'ennemi » le prévenir , le furpren- 

-, ~ dre » le paffbr au fil de l'épée » brûler fes ma- 

TÏnL *" '* TJ N parlant de la licence de nos foldats » & gazins , l'arfamer , le faccager. On feroit de 

pfmfpire <Xj des défordres que nos Croifez ont commis à beaux exploits avec des gens qui auroient la 

ieCbrijîia- la vue" des Infidèles » ( je me fuis fouvenu qu'on confeience tonte pleine de fcrupules , Se qui 

nifme, a quelquefois objecté aux Chrétiens , que les voudroient, confulrer un Cafuifte à tout mo- 

pnneipes de l'Evangile ne font point propres à ment , pour favoir s'ils font dans le cas où il eft 

la confervation du bien public » parce qu'ils permis de tuer , d'exécuter un ordre que Ton 

énervent le courage» & qu'ils infpirent de lîior- croit injufte , de mettre le feu à un village » 

reur pour le fang & pour toutes les violences de piller» Sec. Le Maréchal de Biron fe fe- 

de la guerre. Je n'examinerai point, fi cette ob- roit bien accommodé de femblables troupes , 

jection eft auffi méprifable qu'on la fait , mais lui qui cafta un Capitaine , qui avoit voulu 
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U fufiice f /§ y#to «/e ? y*»*// nm ne m fit- leur mère » bien plus portées ï ta &£edtiobà 
wrri >' frfr tout homme de guerre qui craint m» qu'à l'impiété; grandes coureufes dlndulgcn- 
plume , irait» nue êfée* Je lai0ê à dire que fi les ce» & de Sermons » & fi foie occupées 4e mit- 
principes du Chriftianifme étoient bien fuivis » le pâmons, qui leur font comme tombées en 
on ne verroie point de Conquérant parmi les partage , oublies n*opt ni le cems , ni la capa<* 
Chrétiens, ni point de guerre offeiuïve » & cité néceïïaire pour révoquer en doute les arti* 
qu'on fe contenteroit àc Te défendre des in- clés de leur foi » à moins quelles nefoienten- 
vafibns des Infidèles. Et cela étant , combien gagées dans quelque Religion perfécutée » în- 
vetrîons-nous 4e peuples en Europe , qui joiii- capable de leur fournir les établiuemens quel- 
roienc d'une paix profonde depuis long-rems » les voudraient > ôc qui leur font préfentez par 
^ & qui a caufe de cela feroient les plus mal nro- la Religion dominante : car en ce cas-là , il leur: 
près du monde à faire la guerre î II cft donc furvient quelquefois des doutes fi violens,qu*el- 
Ctptttdjttt vrai que l'elprit de notre fainte Religion ne les paflênt , non pas de la Religion a PAthéïf. 
# ft * nous rend pas belliqueux : & cependant il n'y; me , mais de la profeflîon d'une Religion à la 
f^lJîtuf * P omt fi* r 1* Eerre *k nations plus belliqueù- profeïfion d'une autre. A cela près , les fera-* 
orageux fes » que celles qui font profeffion 4u Chriftia- mes font très - peu fujettes à l'impiété* On les 
met fias nifme. Exceptez -moi les Turcs, & choififtèz voit fort empreiïees à s'en aller gagne! des 
*» (* dans l'Afrique , dans PAfie * dans l'Amérique pardons » fort afiiduës aux Bglifes , entrepré- 
çbrttitns. te j p^pie q a 'jï vous plaira, faites-en une ar- nant volontiers un pèlerinage* Je fai bien ce 
mée de cent mille hommes » il ne faudra pas qu'en difent les railleurs » que la Religion n*eft 
plus de dix ou douze mille Chrétiens pour ra- qu*un prétexte » & que la véritable caufe de 
bîmer. Les Turcs mêmes font fort inférieurs tout cela eft Penvie de fe promener * d'aller 
aux Chrétiens > &rn*obtiendroient jamais aucun caufer , de Voir & d'être vues ? ou même de le 
avantage fur eux en nombre égal. L'avarice, divertir avec un Galant, Mais je fai bien aufli , 
rimpudicité , Pinfoience & la cruauté » qui ren- qu'il n'en faut pas croire les railleurs » ils ou* 
dent les armées formidables , fe trouvent dans trent la chofe> ce qu'ils difent eft vrai quel- 
les armées Chrétiennes autant qu'ailleurs j fi quefois , & principalement dans les païs où la 
ce n*eft qu'on n'y mange pas la chair des enne- jaloufie règne. Mais en France où on laiffe les 
mis , comme font quelques peuples de PAmé- femmes entièrement fur leur bonne foi, de'for- 
rique* Ce font les Chrétiens qui perfection- / te qu'elles vont voir qui bon leur femble à tou~ 
nent tous les jours l'art de la guerre , en inven- tes heures , & reçoivent compagnie tout autant 
tant une infinité de machines pout rendre les qu'elles en fouhaitent , il eft faux qu'elles ail- 
fieges plus meurtriers 6c plus affreux; 8c c'eft lent gagner les Indulgences , feulement afin 
de nous que les Infidèles aprennent à fe fervir d'avoir un prétexte de fortir de la maifon. En- 
des meilleures armes* Je (ai bien que nous ne core un coup, cen'eft nullement le vice des fem- 
faifons pas cela entant que Chrétiens » mais mes que Pimpieté. Cependant il y en a beau- 




valeur pour faire mieux la guerre que les Chre- lance , ou par 1 avarice , ou par la galî 

tiens, ils la feroient mieux infailliblement, ou par toutes ces panions enfemble. 

Mais néanmoins je trouve ici une raifon très - Perfonne n'ignore que toutes les grandes Uur uUt* 

convaincante, pour prouver que Ton ne fuit Villes font pleines de lieux infâmes »& que la tmmg» * 

point dans le monde les principes de fa Reli- partie du monde où nous croïons que Dieu a Vtniff* 

gion , puifque je fais voir que les Chrétiens établi le St. Siège Apoftolique , eft toute péné- 




que la connoiflànce de l'Evangile traverfe faveurs de leurs filles , ou de leurs nièces , n'y 

le moins^ du monde ce cruel deflêin. eft pas petit. Je lïfois un de ces jours dans la 

Reprenons notre fujet , & faifons J voîr par Relation que Mr. de St* Didier , Gentilhomme 

d'autres exemples , que le dérèglement des de Monfieur le Comte d'Avaux , nous a donnée 

- mœurs n'eft point une preuve que l'on foit de la Ville de Venife » où ce Comte a été en 

Athée. - Ambaflàde , que c'eft une chofe ii ordinaire dans 

cette République -là, que de dix t plies qui 

§• CX LIL s'abandonnent , il y en a neuf dont les mères & Us 

tantes font elles • mêmes le marché > & comien- 

III. Preuve » tirée de la conduite de plufieurs nent du prix de la virginité de leurs filles t pour un 

, ' femmes» certain tems 1 » moyennant cent ou detfx cens Ducats > 

pour faire > difent - elles » de quoi les marier. ïl 

Ci ; *Vjï y^VUïeft-cequi oferoitdire, que toutes les raconte fort agréablement, quilfe trouva un 

pjmtUvict \>J femmes Chteriennes qui fe lignaient par jour par hazjtrd à un traité de cette nature » & 

««* /ÏÏT'* l eurs crimes , font deftituées de tout fenti- qu'un Gentilhomme étranger de fa comoijfance , 

fim\ ment de Religion î Ce fetoit la plus faufiepen- étant depuis quelque tems e» marché pour une 

fée du monde ; cat furement ce n*eft point le fille , & différant toujours à donner une réponfe 

vke des femmes que TAthéiûne. * Il femble pofitive , fur ce qtï'tl ne lui trouvait pas affez. 

que l'Eglifo reconnoiffe que la dévotion eft leur d'embonpoint , & qu'elle navo'tt pas encore la 

partage , puifqu'elle fait ordinairement des gorge bien formée > la tante lui dit » qu'il ne fa- 

prières pro devoto fmmineo fexu. Elles fe font lait pas être plus long - tems a fe déterminer , 

une vertu de n'entrer point dans les grands rai- parce que le Père Prédicateur d'un des premiers 

fonnemens. Ainfi elles en demeurent à leur Couvents de Venife $ qu'elle nomma , était entré 

Catéchifme , Se font toutes de la Religion de en traité » & aveit déjà fait une offre raifinna-* 

* Conférez ceci arec le 2>«fc l&fc Ç? Crîr« ArcBAKf «• t » Pâte» ttl* att< des Courtiûncs» 
Rem» A. 
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Afc Il dit * au*& * atte e'eft raptuion ordinaire fe* 4cs «mprenees pour converti^ ici Héréti* 
de tout le mondel Venifç, «4y#* fini pm ques , & ne fe donner point de patience , fi 
fi mari? t*w *»** ** *«fw i |fc aUtture £«* tf/* quelque marmiton Huguenot »*e& fourré dan* 
ne, fiât? p& fw fondement , m&s fttifmtt inih leur domeftique'a qu'elles m lui aient fait faire 
tile $m v#ttm &mr des preuve?. Ce. qui fm, fon abjuration fc ou pat promeflès » ou par me* 
yoïc» que î*incçftek plus brutale le plus ©u^ naces» je penCe en moU même quelquefois 
rré, ne fait auçn_ne horreur aux Vénitiennes. qu'elles ppurrpient bien tenir cette conduite» 
Ce qu'il remarque du grand iiombre des Cour- uniquement par l'envie de faire leur .cour , 6c 
tifanes , & de jg pleine libertédout elles joiij[f- de devenir a la mode» Car quelle aparence 
font, & de la œruidération qu'elles s'acquie- qu'une femme qui a peut-être fon eabiner plein 
k renr parmi le ; peuple » & des, careffês qu'elles de poifons > prêts i la délivrer de fon mari , s'il 
* reçoivent dans les Couveos lorfqu elles f vont cefie d'être commode , ou de fon Galant » s'il 
voir les fœnrs de ceux qui les entretiennent * la facrifie à une autre > quelle aparence, » dis^je» 
eft une preuve inconteftable , que les femmes qu'une femme qui en cft-là , fe tourmente jKMir 
de ce païs-là n'ont aucune fenfibilîté pou* la converfion d'uu Hérétique par un motif de 
l'honneur , ni pour la vertu , d'autanr plus que charité * Mais je dis néanmoins , qu'à parler en 
teu$ n iil wmw&m mtmnt^om que Fenifa* général, les femmes de mauvaife vie fe peu- 
fm 4n peine de décider en UqvœHt de m deux vent porter aux ouvres charitables qu'on leur 
riiiet il y a plus de Cwtttfiws * & plus de fi- voit faire quelquefois ou envers les pauvres^ ou 
bert'mage » i ce que dit le même Mr. de Saint envers les Hérétiques , non-feulement par les 
Didier. , motifs humains qui ont été touchez ci-demis , 
li+¥#ris* - Si ceux qui viennent à Paris avec les Ambak mais aufli par la ration, qu'elles efperent de 
fadeurs , ofoient publier, quand ils font retour^ racheter leurs péchez par- là. Il femble d'a.- 
ness chez eux , des Relations auflï libres , que bord que cela fait contre moi , puifque cela 
celles que les François publient touchant les prouve , que la foi qui refte dans Pâme des plus 
4>aïs étrangers , je ne doute pas a^'ils n'euuent grands pécheurs * les porte à bien faire de tems 
-bien des chofes a r dire. Hais on redoute fi fort eu tems» Mais dans le fond , cela prouve tout- 
nôtre nation , qu'on n'ofe rien imprimer qui à-fait bien ce que je cherche » favoîr , I. Que 
lui déplaife *, ou fi on lcfait , nous donnons bon ceux qui fe portent à toute fot te de crimes » ne 
ordre que cela ne foit point connu parmi lailïènt pas de conferver leur Religion. II. 
nous , foit en défendant l'entrée des Livres, foit Que le grand mobile des actions de l'homme 
c en les fâifant imprimer fans les' paûages qui eonfifte , non pas dans la croVance qu'il a fur 
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quelque mé- puifqu'on voit qu'il lacune a cela les précep- 

nagement que les étrangers ayent pour nous â tes de fa Reii^on , lors même qu'il femble les 

\ les déréglemens des femmes n'en font pas moins pratiquer. En eflFet ^ une perfonne qui donne 

réels i Se qui pourroit fuivre tous les avorte- l'aumône , ou qui tâche de convertir un Hé- 

mens , tous les erapoifonnemens , toutes les rétique , dans la vue de racheter fes péchez pré- 

, fraudes , Se toutes les calomnies dont les prof- fens & à venir » c*eft- à - dire , les péchez dont 

- titutions font compliquées en France, auffi-bien elle fent bien qu*elle ne veut point fe défaire \ 

. qu'ailleurs, ce fèroit dequoi donner de l'horreur cette perfonne , dis - je , ne le fcrtdefafoi, 

aux plus endurcis. t - ; que pour fe mettre plus en état de conten- 

Xettr dtv»* r "'. Sur cela vous imaginez -vous que les perfon- ter fes inclinations vicieufes.- Vous aurez bien- 

tionmatgre Qt& q a j rrem p ent dans ces défordres , traitent tôt quelques autres preuves de cette propo- 

de fable l'HUtoire de l'Evangile ? Rien moins ûtion , Jj£m ceux qui s'abandonnent au crime * 

que cela* La plupart de ces femmes ne laifleat ne Uîffent pas tfitre perjuadez. de nos mjfteres* 

pas de dire leur Litanie dans l'ocçafion , ou les 

autres prières qu'on leur a enfeignées dans Pen- 



ntgs* 



fànce. Il y en a qui font des plus aflldues aux 
exercices publics de la Religion» Il y en a qui 
font des aumônes , ôc des fondations magnifi- 
ques pour le fervice divin *» qui efperent âeCo 
repentir tm jour, Se d'être fauvéesï qui con- 
fefiène leurs péchez , a tout le moins une fois 



f CXLIII. 

^upîs principes en peut inférer de ce qui vient ■ 
j £hre dit. 

NOus pouvons donc pofer pour principe , I. 
Que les hommes peuvent être tout enfem- J 



l'an , comme l'Egîife l'ordonne i qui s'abftien- ble fort déréglez dans leurs mœurs , & fort per- 
nentdes piaifirs pendant quelques jours , après fuadez de la vérité d'une Religion , Se même de 
avoir été foudroïees de ceafures dans le confef- la vérité de la Religion Chrétienne. 1 1. Que 
fional ; qui abhorrent ce qu'elles croient être les connoiflances de l'ame ne font pas la caufe 
hérétique ; qui tâchent de convertir ceux qu'el- de nos actions. III. Que généralement par- 
les croient être dans une mauvaife Religion, lant ( car j'excepte toujours ceux qui font con- 
Toutes chofes qui font voir manifeftement x duits par l'Efprit de Dieu ) la foi que l'on a 
qu'elles confervenc parmi leurs impuretez , la pour une Rebgion n'eft pas la règle de la con- 
peffuafîon de l'Evangile. ^ duite de Thomme , fi ce n'eft qu'elle eft fou- 
M ttift d* , Vous me direz , qu'elles font tout cela uni- vent fort propre à exciter dans fon arne de la- 



cette déw- quement pour déconcerter la médifance, &; pour colère contre ceux qui font de différent fenti- 
**"** iaire perdre le terrain à ceux qui les croient ment , de la crainte quand on fe croit menacé 




chofe pour fauver leur réputation ) & j*avouë dans la penfée que ces actes extérieurs , & là 

de plus, qu'en voïant des Pâmes galantes faire profeifton publique de la .vraie foi » ferviront 

* - l - , de 

* liirf. article des mariages des Nobles* 
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Par ce principe oa peut voir manifeftement portoientla crainte de leurs Dieux jttfqu'i 

«ombicn on te trompe , de croire que les Ido- îttperftitions exceffives , ont iî peu corrigé cette 

lâtre$ font néeeu*àkement plus vertueux que corruption , qu'il n'y a point de vke abomina- 

les Athées. ., ble qui n'ait régné parmi eux i On avoit beau 

v conferyçr la mémoire des punitions éclatantes » 

$ t CXtIVt< , ^ t cpii avoient témoigné i* colère du Ciel contre 

_ f *>..* . , +, .„ - - les facrilegesâc les parjures j on avoit beau for* 

gg ht Athées & tes Mmu fimpeufix. m de$ hiftoircsponr étonner les méchant on 

mai par h mem principe* avoit b ^ au fairc de poril p eu f es defcrîprions 6* 

. _. r r n t* -j des Furies »& des Enfers , 3c des Champs EU- 

W-0. f^ Ar fi la perfuafion ou il y a une Providence fêes . tout cda û'empêchoit pas qu'onne trouvât 

$I„ Vy q^ châtie les mechans , & qm recompen- de faux témoins tant qu'on en vouloit^q^on 

» felessensdebien^neftpasieteuortdesadcions nepi u& les temples Jors que l'occan\m en étoit 

££*«£ Pa r " cul « r «f «> IWnf > comme >e viens dele ^ ^ Jlivéna f eft iMrnirable dans le portrait 

7Lt , |W- f aire Y oir i ll S enfmt qU Utl ^ du!C ^^ nn * q»^ nous donne d^s faux témoins qui . n'ont 

„*/«r krrefe gouvernent par un même principe » pour, -^ ^ Religion 5 & des faux témoins ^ 

Ji/tt**» ce qui regarde les mœurs i c eft-a-dire , par les ^^ m Dk * n ^ lçs premiers fc pal> 

Si* inclinations de leur tempérament , &. par le jarenr f ans balancer, que les autres raifonnent 

SU. H otds dcS habltttdes *ï ulh «î contraftees-De ' da ftt ™elque tems, & fe parjurent auflî après 

* /« *»• fc«e q«Ç Pour trouver lequel des deux doit être £ el ^ avc ? ^ e5£trêmc ««fe»^ Ils ont des 

jfr» plus méchant que 1 autre , il ne faut que s enque- remords dans k fuite f & jin^e^ que ] a 

rir des paffionsaufquelles leur tempérament les vengeance a c Dieu les pourfuit partout. Ce- 

aûujettit. Et foiez aOure , que fi 1 Idolâtrée le ^4^ ils ne Rendent pas , & Us pèchent 

trouve pourvu d'un corps qui le rend extrême- *j ans VoaiSon ^^e auparavant. 



Lts 

très p h* 

Athées 




fes que d'une vue générale > on fe j figure^ que de k confciencc# si bien que difputer contre ce 

dès qu un Athée fait réflexion qu il peut s em- - foûtiens , n > eft autre 4^ qtl > p f er des 

vrer impunément , il s enivre tous les jours. ^ A i£ otltl1imQas métaohvfïaueà à une vérité de 
Mais ceux qui lavent la maxime 



i5 s ï ou ! s * raûonnemens métaphyfiqueé à une v< 

Trahit Jua £^ t ^ comme ce philoibphe qui vouloit 

eplusexa- qu llnVar~ : - J " — — * ™~~~ 

pas fi vite. ^je^.J 

us s inrormenr , ayant que cie juger de la con- Diogene ( ( 

duite de. cet Athée , quel eft fon gouc. S ils ° mcm fj cont&aïA j e mar chêr en fapréfence : 

trouvent qu'il aime a boire , qu il~eft fort fen- car rien n » eft {m à COîivainGte un hon . 

fible à ce plaîfir-la, qu'il en eft plus friand que ^ j^^^ ^ . u Eai îbnne fur de fauffes hypo- 

dc la réputation d'honnece homme , ils jugent thefes ^ de M montrer qu >ii com b at contre 

qu'effedhvement il boit autant qu'il peut. Mais p cxpérie nce. S'il eft donc vrai , comme l'Hiftoi- 

^s ne jugent pas pour cela , qu il en tait plus rc ^ le twin de u yie commune i e j,^ftifi ent , 



de croire qu'il ne boit qu'a fa foif. Je dis la Dieu châtic fëverement le péché r & qu'il 

même chofe de routes les autres voluptés cri- àcompenfcma^ifiqoenientles bonnes œuvres; 

minelles. Lors qu*un Athée les trouve a fon u feut r tomber d'accord , que ceux qui nous don- 

gout , il en prend tout fon faoul. S il n y trou- nent cetce per f ua {i on p 0ur une preuve , & pour 

ve aucun phufir ,U les laifle-la : ce qiu a ete un dtrç juftificatif de bonne vie, fe trompent 

juftement la manière dont fe font conduits les néceffai rement ; & qu'ainfi c^eft mal raifonner , 
Idolâtres & donc fe conduifent encore la plu- de conclure d e ce qu'un homme eft Idolâ- 

part des Chrétiens. Grande preuve , que lef. ^ ^ > i{ vlt mora i ernent mi^ux qu'Un Athée* 

par de débauche ne dépend pas des opinions siV ^ n fe content 6ir de conclure qu'il devroïc, 

que Ton a , ou quel on n a pas , rouchant la être bs homme dc bien ^ Atbéc ? & rai J 

nature de Dieu , mais d une certaine corruption foon £ tient f ero i c bon : mais combien y a-t-il de - 

qui nous vient du corps , & qui le fortifie tous di fe rence entre ce que i' on devroit faire , & ce 
les jours pat le plaifîr que i on ttouve dans 1 u- j» Qll ^ ? 

fage des voluptez. H j e j» ai t d ^ dit i il n*y a point d'Annales Gelaprm* 

€ C X L V. t qui nous aprennent" les moeurs & les coutumes î** «*«>»- 

„ .,.,„,»' d'une nation plongée dans l'Athéïfme. Ainfi '"££? 

.% ce principe^ n'eft pas corrige dans les Idûla- on ne réfotcc par l> ex péf ience la con- S,wTi'tr. 

*m «««* ^«e i««j /ex ^kw. jeaure que Von fait d'abord fur ce fujec-U , fa- nligim* ' 

Jf ifi untr* f^ Tj» on jn'oojeâe tant qu'on voudra , que la voir que les Athées ne font capables d'aucune 

rexpérie»* Il mainte d'un Dieu eft un moïen infiniment vertu morale , & que ce font des bêtes féroces , 

^4hn prop« à corriger cette corruption naturelle >, parmi lefquelles U y a plus à craindre pour fa 



vie 



* Virgile , Edog. ' JXwurtW/ * jix* & tnutari nefii» » nom $*is 

t Uûbiiit éf varia eft fkrmè Mtttra malorm* » FeteanJi fntm ptjvit JSbi ! Quand* rwctpit 

Cm» fcelns admittunt fuptrefl cmftmtia. QiiiJfas Ejtttum ftmtt attrita it frintt tuberetn î 

Atque nefas^tandtm incipiuni femire peraBU JuveoaL Satyr. Ij, 

CriminiïHu Tome» a<l mont *jt*ra rt(*rrii t w CUcffiis $ CXXJX. 
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me » cpe parmi les tteres Se les lions.. Mais II gloire * au goût que Von s'eft fait pour «ae for* 

itfeft pas difficile 4e être voir * que cette con- te 4e réputation » à l'eftimc que fon peut con- 

jechue cft très-incertaine* Car puifque l'expo- cevoir pour ce qui paroît honnête & louable » 

rience nous montre , que «eux qui croient un & à plûfieurs autres motifs qui font 4e la com- 

Paradis Se un Enfer font capables 4e commettre pétence de tous les hommes » (bit qu'ils aïent 

toute forte 4e crimes » il eft évident que Tin- une Religion , foit qu'ils n'en aient pas* 




destituée de la connoiflance <4e Dîeu , que 4ans Dieu , & que les mvfteres qu'il nous a révélez 

une ame qui connoît Dieu % Se qu'une ame def- font véritables •> mais qu'elle confifte dans la 

tituée de la connoûTance de Dieu , n'eft pas plus charité > qui nous fait aimer Dieu , Se ym nous 

dégagée du frein qui réprime la malignité du attache à lui comme à notre fouverain bien, 
coeur , qu'une ame qui a cette fconnoifîance- Il > Cela moairc clairement , que ceux qui en de- 

refaire encore de la, que l'inclination à mal meurent à' la ample perfuafîon 4e nos myfte- 

faire vient du rond de la narurede l'homme , Se res , n'ont point encore la grâce fantHfiante , 

qu'elle fe fortifie par les panions, qui forçant Se qu'ils font encore dans les liens 6c fous le 

du tempérament comme de leur fource , fe joug du pécjié j Se à plus forte raifon, que la 

modifient enfuite de planeurs manières-» félon connoiuance vague Se indiftin&e que les Païens 

les divers accidens de la vie* Enfin il re&lte ont eue de Dieu , ne les a pas délivrez de l'em- 

de là que l'inclination à la pitié » à la fobrieté , pire du péché originel » m des imprenions vi- 

à la débonnaireté , Sec ne vient pas de ce qu'on ctorieufos de la concupi&ence. De foite que la 

xonnoît qu'il y a un Dieu > ( car autrement il grâce du St. Efprit qui nous fait enfans de Dieu 9 

faudroit dire que jamais il n*y a eu de Païen Se la charité qui nous fait réfifter aux tentations 

cruel Se ivrogne ) mais d'une certaine difpofi- de notre nature corrompue, n'aïant pas été dans 



«on du tempérament» fortifiée par 1 éducation, les Païens , ils manquoient tout au/fi bien du 

par rintérèt perfonel , par le défit d'être loué » véritable principe des bonnes œuvres s que les 

* par l'inftinct de la Raifon , on par de fembla- Athées, Se ils n'éroieot pas plus en païïe d'être 

blés motifs 3 qui fe rencontrent dans un Athée » vertueux que les Athées* 

aufiî bien que dans ies autres hommes. Aînfi Je ne voudrois pas nier , qu'il n*y ait eu des 

nous n'avons aucun droit de foûtenir » qu'un Païens qui fâifantun bon ufage des connoiflan- 

Athée doit être néceflairement plus dérègle ce qu'ils avôient touchant la nature de Dieu t 

4ans fes moeurs qu'un Idolâtre. > fe font aidez de ce motif pour réprimer la fou- 
gue de leurs pallions. Mais il y a beaucoup 

§. C X L V I. d'apparence , que quand ce motif a été de quel- 

■ 1 que vertu » les panions étoient fi modérées » 

J%ue la bonne Théologie fait voir » que la corrup~ qu'on eût pu les réduire à la raifon fans ce fe- 

tion de la nature n'efi pas mieux corrigée dans cours-la, ou en s*enrètant du défir de fe diftia- 

- Jts Idolâtres > que dans les Athées* guer par des mœurs aufteres , ou en fe promet- 

, ,' f tant une fanté plus affermie , ou plus de loiian- 

ï» TtSent *"T* Out ceci s'accorde parfaitement avec la ges , ou plus de profit. Voici les nouvelles 
*>'e»t fait -J. Théologie de St. Auguftin , qui porte que 
aucune ^ les*Païens n'ont jamais fait aucune action mé- 
*~ moire , c'eft-a-dire , qu'ils n'ont jamais fait au- 



*tvm fait A Théologie de St. Auguftin , qui porte que preuves que je vous ai promifes. 

< *5 n ? f , les*Païens n'ont jamais fait aucune action mé- 

HSL m ~ ritoire,c'eft-i-dire» qu'ils n'ont jamais fait au- §. CXL VIL 



cun a&e de vertu par un bon principe , &pour 

«ne bonne fin. Nfet-ce pas eniêïgner que tou- IV. Preuve , tirée des Démons & des Sorciers » 

tes les vertus des Païens ont été Tenet, ou de leur qui font voir que les gens tes fym perdus demeu- 

tempérament, ou de quelque paÛion à laquelle rem perfitadez. de i'exifteme de Dieu. 
ils avoient pris goût î Et qui empêche qu'un 

Athée , ou par la dilpofirion de fon, tempéra- /~\ U'on ne s'étonne pas de ce que j'ai avan- Si ht Dé- 
ment » ou par l'inftintc 4e" quelque pauîonrqui V^ ce ,- que la fimnle perfuafion de nos myf- *«■'. ^ itf 



\c domine , ne fàfle toutes "les mêmes actions teres n'eft pas ce qui purifie notre cœur. Car jjJJJJJ* j^ 

que les Païens ont pu faire 5 Si le Païen n'a rien il n'y a rien de plus vrai s comme il paroît par thée$ t ihfi- 

tait pour la gloire de Dieu , s'il n'a point don- l'exemple de tant de Chrétiens qui ne doutent imnt 

né l'aumône par le motif de l'amour ^dc Dieu , de rien , Se qui font prêts a croire un million *"»** ™f" 

s'il n'a point raportéa l'honneur de Dieu'Fu- de nouveaux articles de foi, fi i'Eglife les dé- f"**"?»"* 

fage qu'il faifoît de fon crédit , pour empêcher i cidoit » qui cependant fe plongent dans ton- 

l'oppre/fion des innocens ; il eft clair que la con- te forte de votuptez criminelles. Cela paroît 

nomance de Dieu n'a de rien contribué à lui encore plus par l'exemple des Démons , qui 

laire faire ce qu'il a fait » Se qu'il l'eut fait tout favent oien mieux que nous ce qu'il faut croi- 

a.uûi bien , quand même il n'eut jamais piii par- re Se ce, qu'il, faut faire » Se qui néanmoins 

•1er de Dieu s Se par conféquent , félon les prin- font les plus méchants de toutes les créatures > 

cipes de S. Auguftin , les Athées font très-capa- & celles qui peuvent le mieux prouver que l'A- 

blés de feire toutes les actions morales que nous théïfme n'eft pas l'origine de la méchanceté, 

admirons dans le Paganiime. C'eft ce que je Car fi les Démons étoient Athées , ils feroient 

réponds a tous les exemples de la verni des beaucoup moins médians qu'ils ne font , U 

Païens , que Ton me peut alléguer. Je les ad- plupart des crimes qu'ils commettent procé- 

mire autant qu'un autre » mais je foûtiens qu'il dant d'une envie déteftablé de faire la guerre 

n'y a rien U » que l'on ne puifle attribuer au à Dieu. 

tempérament , a l'éducation , au défir de la On peut prouver la même chofepar l'exem-» 

pie 
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PENU'ES DIVERSES. tj/. 

pie des Magiciens & des Sorciers. Il eft indu- en lui en contactant quelque portion média- 

Dttabïex que ceux que l'on dît qui font pacte dre î Combien y a-t- il d'offrandes , au bas de& 

avec le Démon,font perfiiadez qu'il y a un Dieu, quelles il faudroit écrite , Vfâime pour te péché* 

Il eft encore indubitable qu'il n'y a. point de ou quelque infeription femblable a celle qui fut 

méchanceté plus horrible , que celle' d'un hom- mife par Diogene au bas d'une Vénus d'or , que - 

me qui fe donne au Diable pour lui obéir en la Courtifane Phryné coniacra au temple de 

tontes chofes» Il eft donc indubitable qu'il y a Delphes -, $ De la débauche des Grecs î Enfin 1%h*tU~ 

des gens , qui avec^ la croïance d'une Divinité , vous voyez que ces Mrs* dont je parle vont 4 la **f" «*£*** 

font plus médians que les Athées. Il eft donc Mette tous les jours » bien-ailes pourtant que ce mtm$ $tm,x 

faux que l'Athéïfme. foit la fourec des plus foit celle d'un Cordelier expéditif* A cela près » t 

grands péchez , & Ton ne fauroit nier , qu'à tout ceci fait leur, beau côté. Regardons» les 

tout le moins lldoïatrîe magique , dont * un de l'autre *» nous trouverons que ce font des 

de vos plus célèbres Docteurs » a fait un traité gens, qui' à peine difont trois mots iàns juter 

fort curieux » ne foit pire que i'Athéïfme. Les ' le nom de Dieu j qui ne parlent , foit à table , 

mêmes Démons & leurs fupots font encore une dans les auberges » foit ailleurs , que de leurs 

preuve évidente de ce que j*ai tant de fois m- prétendues bonnes fortunes , 6c cela avec des ter- 

pofé & juftifié ; favoir que les criminels infi- mes qui feraient rougir l'impudence. Ce (ont 

gnes ne fe dépoiiillent pas de la croïance qu'il d'ailleurs des gens qui en prennent à toutes 

y a un Dieu: ce qui en particulier ne fourTre mains. Sont- ils à la guerre 2 ils rançonnent 

point de difficulté , a Téjgard de ceux qui pour fans miféricorde le payfan » Se profitent fur la 




ger , fans croire qu'on l'a voit offenfé , & ja- mille voyes obliqi 

mais on n*a crû avoir été ofîenfé par une chofe Sont-ils dans les affaires , le grand théâtre de 

qui ne rut point. la rapine & de l'extorfion , ils font enraget tout 

le monde par leurs chicamies , Se par leurs fri- 

§. CXLVIII. ponneries. De quelque profeflion qu'ils foient , 

ils mentent & médifent éternellement -, ils trom- 
V. Preuve, que Van peut trouver 9 en faifdnt une pent au jeu , ils facrifîent tout à leur vengeant, 
revue générale des manières les plus communes ce , ils font des débauches horribles , metetrix 
des gens. non fuficit omnis ; ils s'aident de plufieurs remè- 
des , pour avoir des forces qui puhTent mieux 
Dévêtit» TL eft fîvrai que la perfuafion denosmyfte- féconder leurs fales défirs ;: en un mot, àTê- 
it ctrtamtt Ares eft compatible avec tous les déreglemens gard des mœurs , ils n'ont rien qui les diftin- 
gmi* des mœurs , qu'il n'y a guère d'homme , pQur gue des Chrétiens profanes. Ce ne font pas 
peu qu'il ait routé dans le monde, qui ne con- feulement les vieillards dont parle Mr. de Saint 
noifle plus de mille perfonnes , perfuadéés de j, Didier , qui fe fervent de plufieurs indignes & 
, tous les miracles publiez dans le Chriftiamfme» extravagans artifices * pour exciter encore en eux- 
qui font venus à leur connoiffânee * ô£ prêtes à des plaifirs , dont la foibtejfe naturelle à cet âge 
en croire cent fois autant , fi l'on prend la peine les prive , malgré qu'ils en ayent , les plus jeunes 
d'en enrichir le Public , qui- vivent néanmoins & les plus vigoureux s'en fervent auûl très- 
dans un grand défordre. Vous voyez d'un cô- fouvent , pour prolonger leurs brutales occu- 
té ces gens-là engagez dans quelque Confrairie, pations. 
fous l'efpérance de participer aux prières , aux 

mérites, & aux grâces de la Communauté, §. CXLIX. 
pendant qu'ils fe divertiront. Vous les voïez 

dans leurs maladies recourir à quelque Relique VI» Preuve , tirée de U dévoûon que Con dit 

venue de Rome, & d'une vertu fouveraine pour que plufieurs ftélérats ont eue pour la Sainte 

guérir certaines incommoditez , ou bien à la Vierge* ' 
bénédiction de quelque Moine fameux par des 

guérifons miraculeuies. Vous les voyez garnis T A dévotion de PEglife Catholique pour la 

ou d'un Scapulaire , ou de quelque autre cho- XjSainte Vierge eft montée à un îi haut 

fe , cjue Tondit qui a la vertu d'empêcher qu'on point , qu'on peut dire qu'elle fait une des plus 

ne fe noie , ou que l'on ne meure fans confef- confidérables parties du culte* On a beau nous 

fion , ou que l'on ne foit mordu d'un chien en- reprocher les excès & les hyperboles de nos 

ragé t , &c. Vous voyez même qu'ils obfervent Moines , cette dévotion fubfifte toujours , & 

le Carême & les vigiles. Vous voyez que fi un conferve tout fon éclat : peu de perfonnes fe 

Hérétique fe moque de nos dévotions en leur hazardent de choquer en cela Tufage& les opi- 

préfence , ils en viennent aux grofles injures nions du peuple : la chofe eft trop Univerfelle 

contre lui » & quelquefois même aux coups de pour la pouvoir réformer. On ajoute tous les 

poing. Quand ils font fort riches , vous les jours des Livres à cette innombrable multitude 

voïez faire des libéralitez confidérables aux Re- d'écrits , qui ont été publiez pendant plufieurs 

ligieux & aux Hôpitaux , fonder des Chapelles» ficelés fur les honneurs & fur les miracles de 

& contribuer à la décoration des Eglifes. Car Notre-Dame. Or entre les maximes qui ont été 

combien y a-t-il d'ornemens dans nos Eglifes , avancées par les Auteurs de cette forte de Li- 

qui font les offrandes de plufieurs célèbres Mal- vres » celle-ci n'eft pas des moins communes, 

totiers,& de plufieurs Courtifannes de grand re- J%ue Con peut être très - méchant » & néanmoins 

nom, qui ayant amafle beaucoup de richeues fort dévêt envers la Mère de Dieu > & fon en 

iniques , tâchent de faire leur paix avec Dieu, donne une infinité d'exemples , dans les Livres 

in- 

> * MMr.Filefac. - • . m Vous voye* même, &c. 

tOn trouve encore ceci dans la I. Edit : » vertu ^ E* Grxc*rutn intempérante & 

» qui procède de la chMè de quelque Saint, ou de quel- | Relation de VepiTe ubifufra* 
» que Sainte du Paradis, de S# Hubert, par exempte* 



?t ; PENSF1S diverses; 

intitule* , Z* grand miroir des exemples $ Ltsfms une marque que tes hommes fe perfuadent ai- T 

des exemptes i eu le Catbkhifme biftoriat : U Cbrth icmeut que la conuoifTance de Dieu eft compa- 

nïqut de U Mère dt Dieu , &c. Alexis de tible avec toiues fones de méchançetez *» & par 

Tftiftxim- * Sal» fl ous aflure » avec pluiîeors autres» coriféquent qu'ils fe cohtredifeut eux-mêmes» 

phiJeltx' qu'un jeune homme £ jperdu & fi endurci dans lorfquUls croient que les Idolâtres font nécef- 

trtmeJéw- le cnme -* qu*ap ant été mis en prifonpour di- faireraent plus gens de bien > que- ceux qui font 

nmfwtrl* vers jn CUrtrcs> & pour divers brigandages qu'il fans Religion. Déplus U eft bien certain que 

d!7?fçé£? à™* commis > il renonça au Fib de Dieu & à Monfr. l'Evêque de Caftorie prouve très-forte- 

rgttf 4 tous les Sacremens de FEgUfe , fous refpérance ment que les dévots de la Vierge , qui n'ont 




qui lui fot faite par le Diable , de renon- la coutume de faire des révérences aux Imagï 

cer à la Ste; Vierge. Il s*en trouva fort bien ; de Notre-Dame > de dire des Ave Maria , de 

car ayant aperçu une image de Notre-Dame fur fe recommander à fa protection , de fréquenter 

une Chapelle qui fe renconrra dans fon che- les lieux où l'on dit qu'elle répand le plus de 

mia -, lorfqu on le conduifoit au fuplice , il grâces > de fournir à la décoration de fes Cha- 

lui-adreffa fes prières , Se en même tems lima- pelles , Se en général de pratiquer mille petits 

ge inclinant doucement la tête vers fon dévot , exercices extérieurs de dévotion. Ce qui mon- 

Fui faiïït le bras de telle forte , que les Ar- tre invinciblement, que ces fcélérats confer- 

chers ne purent jamais l'arracher de-là. Lemë- vent une pleine perfuaûon de tous nos myftet- 

me Auteur f nous, parle en un aurre endroit rcs , pui {qu'ils font pleinement convaincus , 

xFune Courtifane extraordinairement débordée, que la Sainte Vierge leur peut faire des.gra- 

qui néanmoins faifoit tous les jours fept rêvé- ces,& pour cette vie , ôc pour celle qui eft à, 

rences dévores à la Ste. Vierge, accompagnées venir, 
d'un Ave Maria y ce qui fût caufe qu'une Da- 

mevertueufe, fâchée de voir fon mari dans un , %* C £. 

commerce criminel avec cette Courtifane , fu- ■ 

plia inutilement la Mère de Dieu de châtier cet- Réflexion fur un Ouvrage du P. Rapt», , 

te infime proftituée j car l'Image de la Sainte 

Vierge qu'elle invoquait » lui répondit en pro- T A diftin&ion que je viens de faire entre la 

près tenues: // m'eft impofféle de vous accorder JLjvéritable dévotion , &■ certains exercices 

wtte demande* f Ce tt'eft pas que je n'en reconnoif- ' extérieurs de dévotion »fe doir faire à l'égard de 

fi lajujthe i mais l'affettion que cette Courtifane * a Foi. Un célèbre. Jéfuite a fait un petit traité 

. conférée four moi- parmi tous fis dérèglement , me depuis deux ans , pour montrer la décadence de 

lie les mains , & ?n empêche de lui infliger le cbà- 1* Foi dans ces derniers fîecles ; & il prétend 

tintent que vous foukaimz* J'ajoute ponr un que l'horrible corruption qui s'eft introduite 
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bien , allant à une amgnation amoureufe , tra- donne des mœurs de ce iîecle en ces termes : 
verfoit toujours une Eglife qui fe rencontroit Teut-it** jamais plus de dérèglement dans la jeu- p « , 

fur fon pauage * 6c y faifoit régulièrement fes ne Jf e > pats d 'ambition parmi les Grands ,ptus de. p* j£L m m 

oraifons. Retournant chez lui , après avoir débauche parmi les petits 5 plus de débordement fur tes 

allez car elle fa Maîtrefle , il ne manquoit point parmi les hommes , plus de luxe& de molle fe par- m»uu d» 

rmn plus depaffer par la même Eglife a & d'y «w les femmes » plus de faujfnê dans le peuple , f wUm 

faire fes prières. Cette Reine allègue cela pout pte* de mauvaifi foL dans tous les états & dans 

un témoignage de finguliere dévotion. Mais toutes les conditions? T eût-il jamais moins de- fi- 

Montajgne % n'eft pas en cela de fon fentiment , délité dans tes mariages , moins d'honnêteté dans 

8c il fait bien. les compagnies » moins de pudeur & de modeftie 

Car comme Ta fort bien prouvé tout fraîche- dans la ficiété f Le luxe des habits» la fomptuofitê 

Eh A*-fr Hi M «t I ™Ïj __.Cx ^i b^ .^ J f "■ .. 11 m. . ■ . Jlja .a ^au *m^m fa. M .m h^ ^. m^ a m .m J ^. M + jt - -* _ fWZ- J -■. _ ■ _. S^ m _ '. t .. . .■?=_ 



Cette âevt* taent Ht* TEvêque de Caftorie , 4. il ne peut des ameublemens , la délicatejfe des tables ; la fit-. 

Ve^pUinî P°} nt y avoir de véritable dévotion , nï pour perfluité de la dépenfi , la licence des moeurs > Ut 

perfiaft» Dieu > ni pour les Saints, dans une ame qui n'ai- curiofitê dans les chofis faintes s & les autres dé^ 

eu ils fmt me point Dieu ,& qui n obéît pas à Dieu. Et reglemens de la vie font montera des excès 

desmyfïeres. pour ce qui eft de ces, mi racles que l'on prétend inoiiis* J§ue de tiédeur dans la fréquentation des 

que la Sainte Vierge a opérez , en faveur de Sacremens » que de langueur dans la piété, que de 

, quelques fcélérats » qui avoient confervé de l'at- grimace dans la dévotion , que de négligence en tout- 

tachementpour fon culte , ce favant§ ne fait « qu'il y a de plus t ejfentiel dans les devoirs» 

pas difficulté de les rejetter , & il a raifon^ Mais que d'indifférence dans le falut ! J>uftle cortup- 

avec tout cela, je ne laïlïe point de trouver tion d'efprit dans les jugement » quelle dépravation 

ici une forte preuve de ce que j'avance ; je m'en de cœur dans les affaires , quelle profanation des 

vais vous la montrer. . ' Autels » & quelle projiiturion de ce quil y a dt 

Puifqu'il s'eft trouvé une multitude prodi- plusfaint & de plus augufie dans f exercice de U 

gieufè a Auteurs ,qui ont publié que pluueurs Religion! . : . . ; l . Tous tes principes de la vraie 

1 perfonnes engagées "dans les plus énormes dé- piété font tellement rettverfiz. > qu'on préfère au-* 

reglemens , ne laiflbient pas de perfévererdans jourd'hui dans te commerce un honnête fiétérat. 

la dévotion pour la Sainte Vierge, c'eft déjà qui fait vivre » à un homme de bien qui. ne Ar v 

fait 

* w Méthode pour Ter vie la S. Vierge , Privilège j. 3. art* s* & 4». 

f » ïbU. Prïvil. $,»•" $ J*. T*aB* 3. mU €1. 

t * Effais 1. x. chap, j5» *♦♦ » La foi des dent, ficclcs p, 101, & ùùfi 
4Û* Sattâtritm i& prat jpu* Beat. Vtrg. cultu , Tra&* 
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fiit fâs 1 & féûre h trime fagement fans choquer qui foi raccompagnée d'évidence» cela peut être ; 

perfenne » s'apelle avoir 4$ la probité film le mon-, mais on a pour le rnoinstme perfuafion qui 

de , éent les maximes les plus criminelles trouvent exclue le doute. No$ Païlâns, nos Artifans »nos 

des aprobateurs , quand rites ont pour Auteurs des Soldats , nos Bourgeois , routes, nos femmes , la 

perfannes dam l'élévation* & qu'elles font accom- plus grande partie des Gentilshommes & àcs, ^ 

pagnées de quelques àrconfames d'éclat. Car qui ne gens de Lettres , croient bonnement êc fans 

fait queÂans tes derniers tems le libertinage pdffe héfiter tous les articles du Symbole. Ceux, qui 

peur force d'efprit parmi les gens de qualité s lafu- doutent de la divinité de la Religion Chrétien- 

rettr du jeu pour l'occupation des perfonnes de candi- ne > & qui traitent de fable ce qu'on dit de 

tien » l'adultère pour galanterie , le trafic des Bé- l'autre , vie font en très-petit nombre. 
néfices pour un accotnmedemént, des familles $ la fia- 

terie, lemenfonge >ldtrabifon, la fourberie » l& . - r « C LI ' * 

difimulationpour les, vertus de la Cour }& te n*eft * , ^ ** ^ 

plus prefque que par la corruption & par le défor-_ . ' ,. 

dre Jqien s élevé, & qu'en fe difiingue. Je ne dis t ^ u e fl * rM W u 7 * beaucoup _ <* 4 thus a ¥ 
rien de ces crimes noirs & atroces qui fe font débet* Cmr des *«*f «. 

dez, dans cette matheureufè fin des tems , dont la feule * 

idée eft capable de jetter l'horreur dans Vefprit. Je f\ N croit ordinairement que les Princes 8c i es v i fet 

paffe fous filence toutes ces abominations inconnues V^ les Grands Seigneurs de la Cour n'ont ni desgtns dt 

jufqu'à préfent à la candeur de notre Nation , dans Foi , ni Loi , & Ton fe fonde fur ce qu'ils vivent Cffttt »- 

tufage des poifons » & que nos pères avoient entie- tpur de même que slls ne croïoient ni Paradis, JJJJJJ^/jJ" 

rement ignorées} par ce qu'on ne peut ajfez. en détour- ni Enfer ; - facrifiant tout à leur ambition, fe - œy/mt' 

ner la penfee » & en fuprimer la feule imagination* faifant une obligation indifpenfable de fe ven- - 

Enfin pour exprimer en un mot le caraiïere de ce ger des moindres injures» careffant leurs plus 

fieele , on n'a jamais tant parlé 4e morale » & iltiy mortels ennemis quand l'intérêt le veutainfï , 

eut jamais moins de bonnes mœurs > jamais plus de " veillant fur toutes lesoccafîons de les ruiner par 

' reformations & moins de réforme ; jamais plus de des voies imperceptibles » abandonnant leurs 

favoir* & moins de pieté i jamais de meilleurs Pri- meilleurs amis dans les difgraces , toujours 

dhateurs, é moins Je cornerions y jamais plus de dans "des occupations éloignées de l'efprit de 

communions ,■ & moins de changement de vie s jamais l'Evangile , dans le jeu s dans les galanteries 

plus £ efprit ni plus de r ai fon parmi le grand monde* criminelles» dans les ex torfîonsj dans Içs fef- 

& moins duplication aux chofes folides & férieufes. "as , évitant fur toutes chofes les aparences de 

fumions-nous ( demande-t-il après cela ) dans la pieté , Tournant en ridicule la dévotion ; en 

Ces défordres , fi mus avions de U Foi ? Ferions- un mot t fe rendant efclaves de routes les va- 

mus tant de démarches fi fmeftes , fi nous fui- nitez du monde. On a quelque ratfonde croi- 

vions fes lumières ? Et ferions -nous fi corrompus reque ceux qui vivent aixifi, n*onc aucune Re- 

5»i7î/»««- &. fi déréglez,* fi nous étions Chrétiens? Je lui ligion, &" cela eftvtafen un certain fens, par- 

dentde réponds , que fî noUs avions une véritable foi , ce qu'ils n*ont qu'une Religion croupiflante 

raffoîbliffe- q U i n'eft jamais féparée de l'amour de Dieu , &c dans quelque coin de l'ame » fans être le prin- 

mmtde la £ aous f u i v ions les lumières de notre confeien- cipe d'aucun bien. Mais on fe trompe lourde- -, 

**' ce , & fî nous étions de véritables Chrétiens , ment , filon croit que tous ces Meffieurs font 

nous ne vivrions pas dans ces défordres. Mais Athées. Tant s'en faut qu'ils le (oient * .qu'on, 

cela n'empêche pas que nous n'ayons autant de peut dire qu'il n'y a guère de gens au monde , 

foi qu'il en faut , pour êtreperfuadez de la vé- qui donnent plus qu'eux dans certaines fuperiti- 

rite de l'Evangile , quoi que nous vivions tout- taons. Pour ne point parler de l'entêtement où 

à-fait mal. Il y a une très 7 grande différence ils ont été autrefois de confiilter les Aflrolo- 

entre n'avoir pas la véritable foi '» 8c être in- gués, ne fait-on pas qu'ils ont une curiofité, 

crédule : car on peut, manquer de la véritable prodigieufe de confulter les Devins ? Peut - on 

foijc'eft-à-dircdé cette difpolïtion de cœur ignorer combien- ils font infatuez des préfa- 

qui nous porte à renoncera tout ce que nous , gesï T a-t-il beaucoup de grandes maifons» 

eonnoiflbns contraire à la volonté de Dieu , 5ç où l'on ne débite pas que Ton eft averti regu- 




procèdent de FarFûibïiflement de la foi. Si de traditions prophétiques ne fait-on pas 

l'on entend qu'ils procèdent de Taiïbibuuement rir touchant certaines ramilles de grande naif- 

de cette vertu Chrétienne s qui fait qu'on facri- fance ? Mais fiir tout , combien de prodiges » 

fie à, la volonté de Dieu toutes fes mauvaifes combien d'accidens miraculeux ne raconte-t-on 

inclinations! on a raifon. Mais fi l'on entend pas de fes ancêtres parmi le gtand mondes Vous 




regardons les dogmes de la morale Chrétienne accroire aux autres , que l'on eft particulic 

comme des propofitions problématiques , dont rement recommandé aux Deftinées. Je le croi 

il ne nous refte aucune afiurance , Ton a grand de quelques-uns-, mais la plupart font fi aifes 

tort, Car à la réferve de quelques personnes de s l imaginer que la Providence les diftingue ,' 

de qualité , & de quelques faux Savans , ou me- qu'ils fe le perfuadent tout de bon. Tous nos 

me de quelques - uns 1 de vous autres Mrs. les Hiftoriens conviennent s que jamais on n'a vu 

Théologiens 5 tout ie monde croit parmi nous la Magie plus en vogue 3 qu'à la Cour de France 

Je myftere de l'Incarnation , la mort & paffion 7 fous la Reine Catherine de Médicis : ce qui 




corps 
On n'a point fur ces chofes «là une perfuafion les Athées. 

Tome ///. N Voïons. 
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^ PENSEES DIVERSES 

'Seïtmr Voïons un tel» te grands Seigneurs a* Ut «oe* de la juftice 8c de la pieté * ^ j tf/M- 

«W**» * de la root*. Ceft fô que la aatSe &eou<? 1* pmfujours qnetquuu *& H **i memmaàtàtf* S*- ( 

r&**r* «r< j ^ jî diffimnlatKH*, & que les véritable* !&*** a fis 44ûm $ pmtkquwfie^ms *{**#• 

Hmtf9é fenumensderame fe découvrent , <ï jamais Us ligptu^ggU fmfm ttèsénfis quieteèenthum* 

, font capables de le faire. Voïons - nous <ks enspurena, mais a mauwttfè mention > ptnfant 

cens plus empreflefc que les Princes » que lés que par fibigoterie tltrempetett mette bumttte; 

Ducs & que les Comtes » à fe recommander frïf êteit au* poutres » /wr <fe#»rr *»x Mglifes > 

*tk cet état-là i la vertu des fat mes Reliques > & &* foula p&t fin peuple & tt&ms & de toti*- 

4c â l'interceifion dés bienheureux î Y en a-*- A» »*** *****rr<r Réidefisprédétefflurs >&q»'auf- 

41 qui ne fouhaitaflènt de fe faire voir au P. fi rendèt-il fi» peuple mélafe^ionne envers lui* 

Marc d'Aviano » ou i quelque autre perfonne Mi^P *»** 4 finregn* beaucoup finjufims , 

-célèbre pat fa fainteté , 6c par le don de gué- A **»* & te violentes z tellement qtihl a¥oit mû 

*ir lesmaladiesî Quels prélensnVmvoïent-ils* fin peuple fi auto* tfaujemdifmtr^ésitàoie 

pas partout les Cloîtres » afin qu'on prie Dieu, prefque audefefpetr. , 

»our leur miérifonl D'où ef* venue la richeOê Je ferais trop long , fi jeraportoisendctaii &d*fi 

desEdifes, que de la peur que les grands Sei- « queles Huloires ett^ïlfenr. C'eft-pourquot ***■». 

gneurs ont eue de demeurer trop long- tems en fl renvoyé quiconque ne fera point per&adê , 

Purgatoire ï J'avoue que Ton ne râit pas à pré- 4"e fi jamais on a pu foupçonner quelqu'un de 

fentdes legs pieux auffi conftdéraBfës qu'autre- «* «roire pas en Dieu » ceft aflùtement Lolis 

fois i mais on en fait pourtant de cotnïdérables. XL contre qui l'on peut former un préjugé fi 

Le mal eft pour les gensd^Eglife , due les héri- «range * & je ra'aflure que l'oum'en croira , û 

ïiersne s'acquittent pas fidélemenr de la pr<* l'on examine bien les faits. Il n'y auroit pour- 

meflê du, Testeur » ayant moins de peur que **« rien de plus faux > <p <*'"**** que « 

lui de la mort , parce qu'ils ne la voient pas de Prmce n etoit point perfuacfe : de fà Religion* 

ii près. Tout cela , Moufieur , fait voir mani- Car outre qu on lui $ entendit dire, un jour 

fcftement , que la vie de Ta Cour ne fait pas ab- q» *J «roïoit Faire ks pnetes , fans être ênten- 

jurer lé Symbole des Apôtres ï on fe contente àa ^ perfonne , devant le grand autel de No- 

de ne fuivre point fês lumières pendant qu'on tre -Daîâe de Clén , Ah ma bmm nome , m* 

Reporte bienf ^ " &&* Mmmp* ma grande Amie , en qui foi 

„,-./_ ^ eu toujours nion réconfort i je te prie de fuplierDim 

f • C L 1 1. p om - m î 9 & être mon Advocate envers lui * qu'il 

dtfe , \ . - . me pardonne la mm de mon frère > due j'ai fait 

-* Cmfideramn particulière des fimmens de emnoifonner far ce méchant Abbé de St. Jean. 

>l ^°^f ^* ? Je m[en confeffe à toi , comme a ma benne Pa* 

jUt vhes T7 N difant que les Grands Seigneurs font trene & Mattrefe ........ Fais -mi donc- 

de ItUis JJs voir quand ils font au lit de la mort , qu'ils $#* pardonner , ma bonne Pâme , & je fri ce 

* u croient les myfteies de l'Evangile» je ne prétends &* J* té donnerai \ outre cette prière , dis - je , 

pas leut donner un grand éloge s car il pourrait nous voïons pat i'empreflefïient qu'il eut du- 

bien être , que l^envie de guérir eit la feule rant fa dernière maladie * de faire venit 5.- 

A caufe de leur teLouis aux pnetes des bons fer- François de Paule , qu'il étoit perfuadé de l'effi- 

viteurs de Ditu. Or c'eft bien peu de chofeque '.eace de la prière* Ce pauvre Princeifvoit tant 

la foi d'un homme 3 qui d'envie de ne mourir point , qu'atafifc apris que 

,\ . _. , - f ,„ ce Saint Hetniite fe tenoït dans la Calabre , Se 

* Attend à «on* en Dieu , que la fierre le ptefic. ^ faifoit de ^^ fàiufa , H ^^blia rien 

j Et n'en déplaife aux Pères Minimes , le voïage pour * * obtenir du Pape qu'il lui flit permis 
de St. François de Paule du fond delà Gaîabre de le faire venir en France ï 6t il étoig relie- 
■ à la Cour du Roi Louis XI. ne méfait pas avoir ment permadé que la préfénee êc les prières 
une grande idée de la fainteté de ce Prince. Je de cet homme prolongetoient fa vie, que la 
ne taillerai pourtant pas de me prévaloir de ce première chofe qu'il fit en levoïant fut de le 
voyage » parce que Louis XI. a fait profeifion prier d'allonger fes jours* Enfùiteillui envoïoir 
toute fa vie d'une duplicité de cœur fi opofée à dire à tout moment , qu'il ne tendit qu'à lui que 
Teiprit de la Religion Chrétienne y qu'il n'y a fa vie ne fût prolongée. La même envie de vi- 
gueredeRoisque l'on put moins témérairement vre }ui fit demander au Pape divers préfens, 
Soupçonner d'irréligion , que celui-là. Un tour- ■ comme nous Faprenons de Philippe de Comrai- 
be » tin Prince qui fe moque delà parole donnée, nés ï Le Pape Sixte IV. ( dit-il) étant informe, 
qui tend des pièges à fon prochain » qui s'agran- que par dévotion le Roi défiroit avoir le Carparal 
Ait par des Voies obliques 6c par la fraude , me fur quoi chantait Afefie Monfîeur Su Pierre , tan- 
paroît plus criminel qu'un Conquérant qui, à l'i- têt lui envoia avec plufkurs autres ' Reliques , lef 
natation d'Alexandre , dêclaréroit fans aucune quelles lui fuient etrvotées. L'Hiftorien ff Mat- 
forte de déguifement qu'il veut conquérir les thieu nous aprefld qu'il étoit environné de Re- ' 
Etats de fes voulus* Et fi Loiiis XL ne fut pas un ' liques 3 fk qu'il s'en ferVOit comme de barrica- 
au/B grand perturbateur du genre humain qu'A- des , ne peniant point que la mort eut la har- 
lexandre, ce ne fut pas à caufe qu'il avoitplus diefle de pauêr par deifus pour l'attaquer. Il 
de confeience que lui , mais à caufe qu'il avoit fit auffi venir la Sainte Ampoulle > ayant inten- 
moins de cœur 6c moins de génie. Les Hifto- tien d'en prendre pareille or.ftion, que celle de fin 
riens de ce Roi tombent d'accord, que fes pé- Sacre , à ce que dit le même Philippe de Com- 
lerinages t & fes dévotions les plus ardentes 3 mines. Mais rien ne témoigne davantage l'en- 
0n% fouvent couvert des deueins très-éloU vie qu'il avoit de vivre» que la manière dont il ■ 

' "-^ .- - , cor* 

! * BoiJeau. Sat. $ » Brantôme , vie de Charles Vllt. % 

f «Mathieu , Hift.de Lotiîs XI. liv. n. chap.1; **» Mathieu, Hift.de LottU XI. Ut. iô» 

ï » Du Haïllao , Traité" des afFaic.de France* ff tyd. > 

4- «Ghioniquefcandalcufc. 
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corrigea l'oraifoa qui avoit été compofée pont ConfoU & Tel Dictateurs, & fembiablespcrfon- 

demander à %u Eutrope la fanté de fon corps & nés du premier ordre * ont été fort fuperftitieux. 

celle de fon ame en même rems j car il* fit raïer Les Rois & les Empereurs du Pagamfrae l'ont 

l'endroit ^ qui concernoir la faute de rame » été furieufernent t & l'on en pourrait donner 




empêcher maladie du coeur j quo» que j avoue» qu 
de conclure de tous ces faits » que ce Prince imputer ibuvent leur fuperfiition à leur poli- 
étoit entièrement perfuadé de la vérité de nos tique. Repaflëz un peu l'efprit fur ce que je 
dogmes. Donc nous avons en fa perfonne i*e- vous ai allégué ci t deflùs touchant Tarquiu ' 
xemple d'un parfait accord entre une ame tout- le fuperbe » Néron , Catilina » &c« & founres 
à-fait méchante »& une perfuafion de lexiften- qu'à propos de Catilina , je remarque qu'on 
ce de Dieu, qui va jufqu'à la bigoterie la plus difoit à Rome , * qu'il avoit fait prêter fer- 
outrée. . - ■ 1 ment à fes complices de bien garder le fecret.» 
"'••''■-. ~ - & qu'afin que les malédictions , auxquelles ils 
_ : ,, - §. CLIII. * voûtaient bien être affiijectis s'ils faufloient leur 

foi , nilènt plus d'iaapreiïîon fur eux , il ,, leur 

J^ite la Cmt ne garantit ni de la fuperftiwn » ni avoit fait boire du fang humain mêlé avec du 

? des erreurs populaires* vin» ce qui montre que cette troupe de fcélé* 

■ *~ % "'"*; < rats» dont ce méchant homme fe vouloit fer* 

tl\ ^'£ft«fo^nftciUulîoûtoatepore»de s'ima- vir pour la p|us exécrable action du monde È 

J % K*J giner que parce que les Princes ne fe font étoit perfuadée qu'il-y a une juftice invifible , 

Coûta** pas une Kehgiond'obferver les traiter de paix , qui punit la violation du ferment. L'un des 

f réjit&z â* ni les alliances le* plus folemnellement jurées , principaux complices de Catilina , favoir Len* 

i'édtttatinh ou de refiïfer quelque chofe à leurs paffioas» ils tulus, s'engagea dans cette confp" 

croient qu'il n'y a point de Dieu* Je le dis en- caufe qull- 4. s'imagina que les Livi 



iranon , à 
Livres des Si- 





„ ^ . t qu'il étoic bien éloigné de rAthéïfme , puifqu . 
magine qu'il fuffit d'être né dans une grande n'en étoit pas encore à reconnoître la vanité, 
maifon > & d'avoir été élevé à la Cour d'un des augures. 
Prince , pour avoir un efprir grand & fublimeé §. C L I V- 
Mais ceux qui s'imaginent cela ,! confondent " < * 
Tefprit avec le cœur. Il eft fort vrai , que les De la fitperjiition d'Alexandre. 
avantages de la naiûance 5c de l'éducation dans 
le grand monde , élèvent le coeur. On voit peu 
4e perfonnes de cet ordre , qui ne foient bra- 
ves -> on en voit un très - grand nombre qui Géométrie. Si jamais l r efpi 
ont une intrépidité & une ambition démefurées. produire l'Athéïfme dans une ame, c'eft fans 
Mais il n'en va pas de même de Fefprit. Il faut doute dans celle d'Alexandre le Grand qu'il a dî* 
convenir cm'ilfe polit extrêmement à la Cour; produire cet effet, parce que c'étoit le plus 
mais il n'y acquiert pas de la ^grandeur , je ambitieux de tous les nommes* $c en même^ems 
veux dire de cette force qui l'élevé au deflus le plus hardi & le plus heureux. Auflï peut - on 
des préjugez de l'enfance , & qui le met en état dire^ qu'il a fait cent chofes qui témoignent 
de pénétrer jufques à la fource de 1a vérité, un mépris horrible des Dieux. Je ne parle point 
au travers de mille erreurs dont elle eft ou de fes conquêtes , quoi qu'à le bieii prendre , 
couverte , ou environnée. Je pane plus avant » il n'y ait rien de plus injufte , ni de plus impie * 
& je dis qu'on n'acquiert pas même k la Cour que de chafler de vive force de leur pais ceux 
cette faune & prétendue force d'eiprir , dont qui le pouedent de bonne foi. Je parle de la 
les Athées & les Dcïftes Ce, glorifient 1 5 & je hardieffe qu'il eut de fe faire adorer comme 
foutîens que fî l'on examine la chofe attentive- un Dieu, & d'abatre les Temples d'jfLfcula- 



& 




_ / , quelqr. L ... m 

ne foi, que les Grands avec toute la pompe qui que dans fon enfance il fut cenfure par fon 

les environne , ne laiflent pas de demeurer dans gouverneur , de ce qu'il croit trop . prodi- 

les préjugez de l'éducation , tout de même que eue d'encens envers les Dieux; je dis à cette 

les autres hommes , fait \ l'égard des dogmes de heure » qu'il avoit toujours à fa fuite fon grand 

la Religion, foit à l'égard des vérités naturelles. Devin Ariftandre , pour favoir de lui Ci les 

!/«*?'* ^? c ^ çt * fi ' â ^ r " u gtand monde guériftbit préfages des victimes alloient bien , toutes' les 

fôV»^w«t *^ S impreflîons de Religion que Ion commu- fois qu'il faloit entreprendre quelque chofe. 

rf f C*«7i» A nique aux enfans , nous ne verrions pas autant A la vérité il difeontinua de confulter fes De- 

de fuperftition que nous en voyons dans les vins , quand il fe vit au comble de fa fortune. 



premiers hommes de la République Romaine. Mais il n'eut pas plutôt éprouvé 
Il paroît par une infinité d'exemples que fes verfes , qu'il retomba dans fes 



quelques tra- 
** premières 

4 - ' ' ' ■ ' fu " . 

* *» Claude Seyffd , Hift.dc Loius XL | » a dettus $. CXXXII. "^ 

t » |. CXX3L ** % Qui pfffl Darinm vfSttm amht $ v*t«t ent/hltr» 

± Sallttft. 4t btlli Catîl. - r , " dtjùrat , rurfrti ad fttptrfimtxem bttmoMrum gentium /«- 

4 Lentuhtmautem Jibi cottfirmaffe ex fatit SibyUinit t dibrin rtwlutns , Ariftanirtm cui ertdaiitaUm (uam a4- 

H&uffitumque r? fpn fis fftejfe tertittm ittum Ctrnelmm t dixerat , exphrare tvtntum rtrrnn facrificiii jnbtU Quinp* 

*d fuem rtgnwn Urètt *tqat ImptTÎrtmptr venin effet tir- Curtius, I. 7. cap» 7, 
t*U** Ciceroin Catil. Orac. j. 
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Cupcrftitions # & qu'il fe remit fous le joug de cette «marque aux petfohrïes de qualité ,- que 

•fort Ariftandrcj de forte que fut la fin dé fa je tâche de juilifier ici du crime d'irréligion : 

»rie * aïant cru recsmnpître par quelques pré- mais parce que cela me meneroit trop loin» je 

*agcs » $|ue les Dieux «oient mal fatisfairs de ne parlerai que de la Cour de Catherine de Me- , 

4m ; il prenoit les moindres chofes extraordi- dicis. . . ' 

•flaires qui lui arrivaient , pour des lignes & tles J'ai déjà dit que cette Cour étoit fort adon- MéterM 

Tivertulemens eéleftes , ^C avoir toujours ia née à la Magie » & il eft aifé dès^à de conjec- àtéfurtu 

-maifon pleine de Devins «juî y facrifioient , ou turer * qu'encore qu*on y crût "un Dieu > on y JJJJ, *j f '* 

^uà la panfioient » ou qui y faifoienc quelque croit capable de toute lotte àV méchancetez. Catèermt 

autre femblable tour de leur métier » comme . AàffienVU certains que f l'impudicité & le itUédidi. 

nous l'aprend Plutarque dans la vie de ce Gon- luxe y triomphèrent avei une licence effrénée » & - 

-quérant. que la trahifon, fempoiftrmment , & Vaffaguat 

*Ç*ralhr* Fiez-voiis après cela à ces gens qui nous afc y devinrent fi communs» qui ce n*étoit plus qu'un 

detGramfa ^r^ nt 9 ç omr ne s'ils aVotentïe don de fonder jeu , que de perdre ceux de la mort de/quels eu 

Rxn*r quet : ^ s rc * os & * cs ax ^ ts * <!«* 1* Cour eft pleine rrtffWr tirer quelque avantagée Avant « règne , 

J** tmUi d'Athées. Il me femble que j'ai beaucoup plus c*étoient les hommes qui par leur exemple & par 

XJ. de rarfon 4e lé nier , & de dire , qu'à la vérité leurs perfuafions attiraient les femmes dans la ga~ 

il eft ^probable qu'il s'y en trouve plus que par- tenteriez mais depuis que les amourettes firent la 

mi le peuple; mais qu'à laréfervede quelques plut grande partie des intrigues & des myfieres 

personnes, le grand monde » univerfellenient d'Etat, cet oient les f eûmes qui allaient au devant 

parlant» eft auffiperfuadé de l'existence de Dieu» des hommes. Leurs maris leur lâchaient la bride 

Se du Paradis $e de l'Enfer, que*4e Tiers-état, par complaifance & par intérêt : & d'ailleurs , , 

'S'il y a quelque différence» elle ne confifteak feux qui aimoient le changement , trouvaient leur - 

tlirément, qu'en ce qu'à la Cour on fonge moins fat is faction dans mue liberté % qui au lieu d'une ' • : 

aux affaires de la confeience que par rour ail- femme leur en donnait tenu Voilà d'un côté 

leurs , 8t qtt*on„y a £lus de hardiefie , plus d'ha- , la peinture d'une Cour abandonnée à tout mal. 
bimde& plus d'engagement à pécher, que par Mais voici de l'autre une peinture qui nous ZtleJecet- 

tout ailleurs i ce qui fait que les Court ifans font, la repréfentera petfuadée de la 'divinité de la ttmhnt 

ou plus ignorans <jue les autres hommes fur le Religion Catholique >>Apoftolique & Romaî- CmrcMtrt 

! Chapitre de la Religion , ou moins retenus , & ne. On n'a jamais perfécuté les Hérétiques , j^. , " 

moins fu jets aux remords de la confeience. Mais plus qne-1 on perfécuta les Cà lviniftes fous Fran^ 

pour la perfuafioft desvéritez générales, Ôcdes çois I. & Henri Iïi Cela n'aiant pas empêché 

principes du Chriftianume , je croi qu'univer- qu*ils ne fe multipliafïênt , on ne voulut pour- 

Tellement* parlant , ils ne l'ont pas inoins que tant point tolérer leurs Afièmblées , êc Ton ai- 

iles autres hommes. ma mieux plonger le Roïaume dans tes funeftes ! 

- v Au refte; le Roi Louis XI. eft un exemple dèfolatîons d'une guerre civile > que defourrrir - 

inconteftable de ce que j*ai touché ci-delîus, qu'il y eût en France unejiouvClle Religion, 

qu'on peut être tout enfemble très-méchant & Quoi , difoit-on, il ièr^. dit que l'Eglife aura été ' 

très-exa£t à rendre à la Ste Vierge mille petites déchirée impunément dans le Patrimoine du Roi 

marques de dévotion extérieure. Car ce Prince , " Très-Chrètien ? feette Eglife , qui eft îiir le trô- 

tout tel que nous l'avons vu , a dépenfé des ■ ne depuis Clovis ? Cette Eglife , dont les Rois 

tommes immenfes pour l'ornement des Egti- de France font lés fils aînez ? Non , il faut ex- 

fes de Notre-Dame » & ordonné que Ton * terminer tous ceux qui ont eu l'audace de la 

fonneroit la cloche chaque jour a midi 5 pour combatre» En effet > on en vint aux armes , 6c 

avertir le monde de réciter la falutation Ange- Ton ne fit jamais aucun traité avec les Rebelles» 

lique. Claude de Seyfiel raporte» J%ue fade- qu'afin de fe mieux préparer à* les ruiner-, & 

VMion fimbloit plus fuperftititufi que reUgitufe » quand on vit que la force ouverte,ne fervoit de 

tara quelque image, ou Eglife de Dieu & des Saints» rien, on fe fetvit de larme, on attira leurs 

& memement de Notre- Dame , qu'il entendît que Chefs Se leur principale Nobleffè à la Cour» 

le peuple eût dévotion > ou qu'il s'y fit quelques mi- fous le plus beau prétexte du monde , Se on l'y 

rades, il y allait faire fes offrandes , ou y envoioit maflacra cruellement. On continua la tuerie 8c 

homme exprès* Il avait au fur plu s fin chapeau tout les combats autant que l'on put , jufques à ce 

plein d'images , la plupart de plomb ou d'étain , lef- qu'enfin les deux partis plus fis que raflàfiez de 

quelles à tout propos, quand il lui vernit quelques s'entre-détruire, & délêfpérant chacun de la 



nouvelles homes ou mauvaifes , ou que fa fantaifie victoire, s'accordèrent le mieux qu'ils purent. 
lui prenoit , il baifoit * fe ruant a genoux quelque Si la Cour de France eût été Athée , elle n'eue 
part qu'il fe trouvât, fi fbudainetnent quelquefois ; jamais tenu cette conduite. 
qu'il fetHbloit plus " " 
homme. - 

A 



d'entendement , que fage 
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M&s jeut-être , que ceux qui étoient à la tête Cêmmmt 

de ces grands zélateurs de la Religion Catholi- l" Grands 

q f .- «^ rt ; a «i- nA ïr. r ^i.» 4 Ul aP J., jâ^«k1 -. allient ts 

1 
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ue>n'ëtoient point coupables du dérèglement J^'/f^ 
es mœurs' dont j'ai parlé. Au -contraire ^c'é- ^^tien. 



roient eux qui y avoiént le plus de part , cora- 

+*'r j j f j » ** j r ' j me on le peut voir, fi l'on fuit à la &ace^Mrs. 

frfirire, & vie de ta Cv*r i. Frma tu dtr- d(j 0^^^ com?ten S [e comment il fe 

nter Jtecle. - , peut, faire: qu'un homme ioit en même tems 

e: débauché* il n'y 

plupart des hom- 

_ n'eft.poinc dJtTé- 

■oûblié la haine qu'ils témoignent pour les Reli- rent des autres pallions humaines que l'on con- 
fions différentes de la leur. Je pourrais apliquér rraûe. On le trompe fort, fi l'on s'imagine 

■ : , . . L "* ' que 

* » Ct fat îaa 147*» Mathieu , Hift. de Loîfï* XI. ! f» Mézer. Abrégé Chronol. Car la fia de la Tic. de 
|iv. ir. ch, 1. » Châties IX. * ^ rî* f . : ^ 

\ ■ * ¥ 




!*• t 



^ . -f r -j- , -1- * 
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p EN S EM S D LV £ R. SE Si: »r 

que tous les Chrétiens qui paroifent avoir de Vêgutà des Bourgeois & des foldats ^uî Ibatf 

ftittachemeut pour le Chriftianifmc , & tous fous leur jurifdiâiom Ceux qui ont des dôme-, 

les Catholiques qui hauTent les autres Sectes , ftiques Calvîntftes » ou les chaûent , ou les obli-i 

ont reçu . cette difpojuion immédiaçemeiît de gent à abjurer leur créance. D*où il s'enfuit »: 

Dieu ; car il n'y a que les véritables Serviteurs que nos grands Seigneurs ne foni ni Athées ,nir 

* . - de Dieu qui fepuiflent vanta: d*avotrduzetepat Déiftes, quelle que foit quant au refte la vie, 

\, une grâce du Su Efprit. Les. méchans Chrétiens qu'ils mènent. „/:, '■"-*; ^ 

1 qui témoignent du àele pour leur Religion» Je conclus donc encore une fois , que ceux 

1 "* * n'ont a proprement parier que de l'entêtement, qui doutent de la divinité de la Religion Chre- '. 

Ils aiment leur Religion*, comme d'autres ai- tienne », & qui traitent de fable ce que l'on ait. 

ment leur noblefte » ou leur patrie » ou plutôt de l'autre vie » font en très-petit, nombre. De. 

ils s'obftiuent a perfévérer dans leur. Religion » forte que ces grands déreglemens dont le P. Ra^ 

comme d'autres s'obftinent â ne point changer pin aous donne la description » ne tirent point; 

les anciennes coutumes, qui regardent lamame- leur origine de l'incrédulité de ces derniers fie- 

re de s'habiller , ou de /e marier.. Il y a des clés » mais de l'inclination au mal qui fe trouve' 

gens qui fe laiûeroient auûl-rôt tuer* que de dans le cœur de l'homme* & pour la guérifoii 

foufFriçquc l'on innovât leurs vieilles coutumes: de laquelle il faut tout autre chofç qu'une fim- ; 

ils font la même chofe quand on veut les em- pie eonnoiûance delà vérité de l'Evangile, 

pêcher d'aller prier Dieu dans certaines Eglifes» . r ^. \ . - : 

avecles cérémonies ufitées détour tenis.-Il y a t T \ $* CL VIL r 

grande aparence « que le Duc de *,Mompen- „ - r * i 

fier t > qui faifotr pendre tous les Huguenots R*ifin très-forte pour prouver la uéceffité <fe, , 

qu'il prenojt , & violer pat Un de les ,Onïciers *\ , /* grâce. 

toutes les belles Huguenotes qui tombqient en ^. _ fc . ,. , . ,■-» _ # , l 

fepaiflknccs-étoitlntêtéaeclttebeltepaffion, C I vous «ammez bien ceci,, e m affilie, Mon. 

parce qu'il fe glotifioit d'être defeendude St. p. fc "' "V e Voas T "»««*■ un argument 

Louis, & qu'il avoir oui dire, que St. Louis aU 'j^nc Me, pour couver qneno^awnsWom 

i -* r ™ i « *,»»*.*»;* A» 1 4 ia «1 \ir\~n ;.if~» M de l opération intérieure du Su Efprit afin d at- 

loitperfecutet les ennemis de la Religion juiques . Mr E ^ . •. 1-. .i u £L : 

j i » a c : - t „ «-„„ j* c*.;,™,-..™ •* a »*&i M .«. mer deu. Gar tout ce due les nommes qui nous 

dans l Afrique. Les arands Seigneurs s entêtent -«•/* r- n ^ u • * ^ * 

fi fort de 1 Wquitfde leur race & de l'imita- ">««"&« m» û™ • fe '**»"} nous oer- 
îbndeleursauàtres.quecelareuleftcapable foad« la venté Or nous pouvons erre persua- 
de leur donner de l'horreur pour les ScJiifmatU ^«e la vente fans 1 aimer. Donc ce ne font pas 

ques. Ainfi, croire que la Refirion dans laquelle £ hom ? les f l nous fo " r almer £"*!*■ d » 

flnaétéélevé.eftfortbonneT&pratiquertous langue; & par confèrent ceft D«u qui 

les vices qu'elle défend, font des choies extrê- ~ us ks fart aima, en ajoutant a ldluminafon 
mement 
monde 3 
Exmph d» Peu de gens fe taifent préfi 

h Reine vie de la Reine Marguerite , fille de Catherine ' » i. rTvTn 

Jgrpf. ae Médicis# Je pu j s aonc dire hardiment, qu elle *" ^ ± V l LU ' ' ' ' 

eft un îlluftre exemple de ce moaftrueux aiïbrtt- , m « ma X, . -> . ^ *.„ ; 




ntens* 



tu* 



ment dont j'ai parle , entre une eipece de dévo- 
tion > & la débauche. Voici comme parle Mr. de 

tMézerai de la vie qu'elle menoit en fa vieil- ' c t j « t* ^ » » 

leflê : a fm *»f»«xhl S S,. Gtwm^tlk tint (7 ^f ' ? ' XL 7 T' **&" 

,. . -L i a j r * *i *. L- \l_j plus de Communions >& m&tns de cbmsemem s* de M. 

, /S ^m C««r & r^ Ayb ;«,, mXm h^r- J^ii , me font fouveniir du Uvre de L fré- AW/«, 

r«»«« /« «ta*» &U devotum .Imm des Ln- Co mmunion , dans lequel Mr. Arnaud to «-!*• 

itwuiîtce s car comme elle fe piauott a être vue • • » r /-» • - 1 . i- eommeraut 

•Jvw*l'™* v ^'*'Ji n ï n * r JL- option des hommes: gu* peut ignorer > L dit- „ f **,,/&«* 

fouvent a l Evhfe , ^entretenir des hommes /avants % ;* r _ „ , 00 ,. «^1.5* . '•* , ; . Tr 

-V , , * / % » /• „ , ,jr - « » m que les Séculiers ne [ment que trop pur la p** défi 

& de donner la dtmedefis revenus aux Moines y ■ M :i f m ,., . . J. . . ' % f ^ tan ftdr * 

„-.-.,.,, . •' lî . , . , . connotffance qntls ont du monde, ce que les Con- ™ tt J*}}* r 

elle fatfostfwred avoir toujours quelque galanterie, *„a> Jf '/r— * „ j« - * i / ^ /■ tà dt am- 

j>-^ j* , j* ^.vr: v« v f e F eu ?* connotffent encore davantage par la necef- „„„•„, 

d inventer de nouveaux dtverttflimens , & de m af*,- t .r rtxt> j»« „ f o V-— - £■ * mumû ^J i 

f>a*er itmais fes dettes . ^ * /<? ^ / 0W ^ ,ffW » * ff *** *'• PredtCOteUYs font * mu 

payer jamais Jes dettes. ^^ fihdutement dans Us aéns 9 pQUf 

. r i, v t ' citer les pêcheurs a la pénitence i que toutes les vé- 

- " , i r itables marque* du Cbrifiiamfme font prefque au- 
r* t j -_ j p -J j i? J t ^ieurd%M éteintes dans les mœurs des Chrétiens*" 

rotej ans. - l'impureté dans les mariages , la corruption 

H s'en/nit T A preuve que je tire de la haine que Ton a dans les familles , les débordemens dans la jeu- 

j*f iei JLpour lesSecles, peut être apliquée à nos neffè, l'ambition parmi les riches, le luxe par- 

Grands 4t grands Seigneurs j car ils s'emploient alfez bien' mi toute forre de perfonnes a l'infidélité dans le 

fant™ "a * a ru * ne *^ u Calvimfme » félon le nouveau plan commerce » l'altération dans la marchandife , 

mes* nî 4 ue ^ on a <^boifi i ils s'y emploient » dîs-je , aflêz la tromperie dans les artifans , la débauche dans 

Béifiet. bien , fans qu'il paroifle qu'ils aient la moindre le menu peuple. Il dit que la fornication paiïe 

envie de vivre plus Chrétiennement. Ceux qui dans le monde pour une faute légère , Tadultere 

ont des Huguenots c(ans leurs terres , tâchent pour une bonne fortune » la fourberie pour la 

de les convertir, ou de gré ou de force. Les vertu de la Cour , les juremens &les blafphê- 

Gouverneurs dès places font la même chofe à mes pour des ornemens de langage , la trom- 
perie 
. * m Brantôme , Ménioir. tom. y f , >• ^ M Abtégé Chronol. ad an»* t6o$* ' 

t Voyez auffi la Critique Général* dti Calviniûne da 4- M Vmu j, ch. itf. ., 
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pencÔC le men&nge pour la fcicncc du trafic , r , < 

J* rureur du jeucontinucl pour une honnête oc~ , J.CLIX-' ; ; - ^ 

cupationo^ferames, la qualité dlronnêterem- , t .. - .. r r u, . 

me pour une qualuédiftérenie de selle de fem- Confirmation "tfr U même ebofi. 

me de bien , la Simonie déguiféc & la profana- ' v ' * ^ ' 

rioû du bien de l'Eglife pour un accommode- Y? N un mot , il ne faut que confidéter la cré- Effftfa»* 

ment légitime , & enhn les voleries & les ufurcj XI* duliié de nos peuples pour les» miracles i la *#*à*&*i 

wur on revenu des charges , pour l'intérêt or- confiance qu'ils ont en Tinterceulon des Sain» , Jj* **■£*'» 

- binaire de l'argent , & |k»U£ une invention de te foin qu'ils prennent défaite dire des Mefles * J^sJflJJ 

-s'enrichir » dont il n*y a prefque plus que les pour les trépanez \ leur ardeur pour s'enrôler «. 

amples ôc les ignorans qui faflènt aujourd'hui dans les Confrairies , Ôc pour faire toucher leurs 

quelque fcrutwle. Il pàffe fous filence les cri- chapelets A quelque Chaflê de réputation j la 

mes abominables ignorez par nos pères i 8c au- prodigïeufe foule qu'il y a dans les Eglifes à In* 

jourd'hui étrangement débordez. - ' - dulgence plcniére i la facilité qu'ils ont à mer- 

On croira peut-être que' cet habite Docteur tre en crédit les Reliques nouvellement venues 

Xe propofe de déplorer Fincrédulité des hom- de Rome , celles de St. Ovide , par exemple ; 

mes, (te de dire qu'ils font tombez dans l'A- leur averfion pour les Huguenots : il ne fiut* 

théïfme. Mais ce n'eft- nullement fa penfée »"* dis-je» que confidérer cent chofes de cette na- 

puifqu'il reconnoît de bonne foi , qu'on n'a ja- ture , pour être convaincu que le vice des Chre- 

mais vu plus de confeffionS ôc de communions , tiens n'eft pas de manquer de foi. Il eft difficile » 

qu'on fe prefle autour des confetfïonaux , que dit St. j. Auguftin , de trouver un homme qui difi 

les autels font environnez de Communians , & dans le fectet même de fin cœur , il n'y a point dé 

que les Paroiffès > & principalement les Monaf- Dieu. Cette fine de gens eft ajfez. rare > & fi ce 

teres en font pleins» Il paraît par toute la fuite fi*t ceux $ten nous commande de fiuffrit > a peint 

• de fon difcours> que les mêmes perfonnes qui trouverons-nous des fujets de patience. 

font coupablei des défordres qu'il a décrits , Que dirons-nous de ceux qui courent après 

font celles qui fe confeflènt» ôc qui commu- les Directeurs commodes , finon que ce font des 

nient très-fouvent , 5c il n'eft pas le feul qui gens très -perfuadez de tous nos myfteres i mais 

reconnoiffe cette vérité. '\ ' „ du refte fi adonnez au mal, que pout s'y plonger 

Antrts t*- L'Auteur du Livre de la Morale pratique %s avec plus de liberté , ils fe fervent de tous les 

Ti s n'L Je faites , fe plaignant de la facilité de ces bons expédiens que les mauvais Cafuîftes leur pré- 

jtir u même n • . r ° • » ■» , *. i* .... * 

/«/«*. Pères à remettre les péchez , remarque * que tentent ? 

les perfonhes les plus criminelles n'apréhendent Si Ton peut démontrer quelque chofe dans 
plus la confemon; qu'au contraire ils y courent la Morale , je ne doute pas que je n'aye dé- 
avec la même facilité qu'au péché ; & que les montré , qu'il eft faux que les Chrétiens qui fe 
perfonnes qui remplirent l'Eglife des Jéfuites » plongent dans toute force de crimes , ne font 
font t &s mêmes qui après dîner peuplent les ca- point perfuadez de la vérité de leur Religion. 
èarets , les jeux de boulet & autres lieux de di- D'où je conclus , que l'origine du dérèglement 
reniflement. Un autre t Auteur qui ne peut des mœurs n'eft pas l'incrédulité. C'eft tout au- 
pas être fufpect en cette matière , pnifque c'eft tte chofe. r ' ; 
un Jéfuite » nous donnant l'image & la peintu- 
re des mœurs corrompues de cefiecle» dit ex- §. CLX. ~ 
preflement , comme nous l'avons déjà vu , qu'il t - ' > 
n'y eue jamais plus de communions & moins de £j*e W qtà attribuent la corruption des mœurs à 
changement de vie; ôc il met entre les effets de ~ tagciblijfemeut de la foi, exténuent le cnme , au 
îa corruption générale , ces vicijfituks d'égaré- Heu de le rendre plus atroce» 
ment & de retour à Dieu , de défirdre & de dé- 
votion » avec lefqmlles on fréquente les Sacremens, 
ces intervalles du crime pour le jour auquel on tom- . 
munie , ces confe fions fins repentir > ces repentirs 1«« 
■* fans amendement 9 ces convenons fans changement mais un efprit pénétrant "jugeroit fans'doute que %£%{? 
de vie , qui fe voient dans le monde. Il eft donc je fais tout le contraire. Car puifque je tâche p i at( , m i. 
vrai qu'il y a un très -grand nombre.de per- de prouver que les hommes vivent très-mal , mis. 
fonnes qui fe confeflènt fouvent , & qui vivent q«oi qu'ils confervent la perfuafîon des véritez 
néanmoins très - mal. D*où il s'enfuit par une Evangeliques , il eft indubitable que je les accu- 
conféquence évidemment néceffàire, que la plu-. ** e d'une plus noire méchanceté > que, ne feroit 
part des Chrétiens vivent d'une, manière abo-,- la méchanceté de ceux qui manqueroient de cette 
minable , quoi que non feulement ils croient perfuafion. C'eft un principe uuiverfellement 
qu'il y a un Dieu , mais aulS que tous nos my- reconnu , que plus on pèche avec connoiiTance 
fteres font véritables. Car qui peut douter , que de caufe , plus on fe rend criminel. Or , félon 
la plus grande partie de ceux qui fe confeflènt » "»<* > les pécheurs font perfuadez de la vérité 
& qui communient fi fouvent, ne le faflènt afin de l'Evangile. Donc ils font plus criminels ? 
d'expier leurs péchez -, ce qui eft une preuve fclon moi , que félon le P. Rapin , qui s'imagi- 
évidente , qu'ifs ajoutent une entière foi à la nc 4 ue * eurs crimes viennent du manque de foi. 
doctrine de l'Eglife î . Il eft certain que la malice d'une action dimi- 
, , nuë 9 à mefure que les connoiflànces de celui qui 

la commet font moindres \ fi ce n'eft qu'il toit 
lui-même U caufe de fon ignorance, aïant étouf- 
fé fes lumières de gaïeté de cœur , afin de pé- 

cner 

* * Pag« Bo-, , % » Le V* Rapin, Foi des dern, fiecïes.pag. io^. 

t»Pagc8j. »&i*i. r * ra ^ 
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cher plusrlibrcment. Or comme ilnV a que Dieu; 
gui &o)ie qui fan* ceux qui fè font rendu» 
ignorans eux-mêmes par pure malice, nous fc- 
nons fort téméraires , fi nous difions que; ceux 

2ui pèchent a parce qu'ils n'ont prefque pbs> de 
li , font pdttSi méchans que les autres : mais ou 
le peut fort bien foûteiûr , fans faire de* juge- 
mens téméraires , de ceux qui pèchent dans 
une pleine perfuafion de la vérité de l'Evangile; 
êc par coniequent ceux qui font dans les princi- 
pes que je pofê , aggravent le crime des pé- 
cheurs, bien loin deVTexténuer* 



laj 



Remues 
à cette âCt*- 




tez Evangeliques,ceft en vérité s'ériger en Ju^- 
^e d'une chofe qui n'eft pas trop de notre re£ 
bote ' y puifqu'il n'y a que Dieu qui connoifle eer*. 
tainement ce qui fe pafte dans Thomme , Se la 

Îtropomon des objets avec les difponuons de 
'entendement. Nous éprouvons tous les jours 
dans des chofes purement fpéculatives » que les 
mêmes raifon» paroîûent convaincantes a quel- 
ques perfonnes , êc fort probables à quelques 
autres ,- pendant qu'un troiftéme n'en &k au* 
Cas; Dans un plaidoyé où nous n'avons 



eun 



point d'inrérêr,combien de fois nous arrive- t-il 
d'être plus frapez de ce qu'il y a de moins foli- 
de ï Combien de fois nous arrive-t-il d'être plus 
&apez des; objections que âss réponfes , quoi- 
que les réponfes foient meilleures en elles-mê- 
mes que les objections , & qu'il nous foie in- 
'différent pour notre fortune , quelles le foient, 
ou qu'elfes ne le foient pas } Il ferait donc ridi T 
cuie de foûtenir que toutes les fois que nous 
préférons une raifon à une autre , nous le tai- 
fons pour favorifer l'envie d'offenfèr Dieu. Or 
cela étant infoûtenable * on ne peut pas dire rai- 
fonnablcment , que tous ceux qui doutent de 
nos rayfteres , le font parce qu'ils fouhaitte- 
roient que l'Evangile tut faux. Il n'eft pas im- 
pofïible que Téloïgnement où nous fommes du 
rems que l'Evangile s'eft établi par une inani- 
té de miracles > fie l'étrange dépravation des 
mœurs* qui couvre depuis mille ans tout le Chri- 
ftianifme , Scies Sectes innombrables, en quoi il 
s'eft divifé, dont chacune condamne toutes les 
autres , Se dont il y en a plusieurs qui écrivent 
fort favamment Se fort fubtitement contre les 
autres ; il n'eft pas impoulble , dis-je > que tout 
cela ne forme des nuages dps certains efprits , 
qui les empêchent d'apercevoir clairement la 
divinité de l'Evangile, fans qu'ils y contri- 
buent par leur inclination au mal. Qioi qu'il 
en folt , j'ai lieu de croire que Ton trouvera 
fon compte à ce b que j'ai dit , foit que Ton 
aime à exagérer la dépravation des hommes , 
foit que l'on aime à leur donner des éloges^ Car 
en difant qu'ils confervent fain 5c entier le pré- 
cieux dépôt de la fol , en dépit de leurs panions 
corrompues, je leur donne quelque louange; 
mais cela même nous fait voir , qu'il faut que 
leur malignité foit bien exceffive , puifque la 
lumière de la foi n'eft pas capable de- la cor- 
riger. 

Il importe plus qu'on ne penfe , * de fai- 
re fentirà l'homme jufqu*oi\ va fa dépravation, 
pr Se fur-rout de lui bien faire connoître le monf- 

«'««/«» ««eux défordre où il eft plongé» qui fait qu'il 
d, ft>mm, agi* continuellement contre fes principes, Se 
comte les préceptes delà Religion qu'il croit 
avoir reçue de Dieu ; cela , dis-je * importe 
beaucoup , parce que fï Ton prend' garde que 
*, 
**> V«««fcûoin S. CLXXXIX, 



tout bï refte du monde eft fujet à certaines' loti 
deMéchanique qui' s'obfervejît régnUerement , 
fie qui nous paroiffent tcès^confor mes 1 l'idée 
que nous avons de l'ordre, on conclura nécef- 
laircment » qu'il y a dans l'homme un principe 
qui n'eft pas corporel. Car fi l'homme n'étoit 
que corps » ÎL ferait néceflairement fournis & 
cette fage êc régulière Méchanique qui règne 
dans tout TUhivers ,• Se il n'agirait pas d'une 
manière fi contraire à l'idée que nous avons de 
Tordre. Il y a donc dans l'homme. une ame , 
qui eft une fubftance diftin&e du corps , de plus 
parfaite que le corps , puifque c'eft elle qui 
rend l'homme raifonnabfe. Or comment s'i- 
maginer que tous les corps font fujecs â%Tor* 
dre , & ne pas croire que les fubftanees plus 

Ïarfaitcs que le corps y font fiijetres auffi î Si 
e monde eft l'ouvrage du hafard > pourquoi 
eft-il fujet a des loix qui s'exécutent toujours > 
On ne peut répondre rien qui vaille. Il faut 
donc dire à- tout le moins que la nature des 
chofes a voulu que tout le monde & gouvernât 
par de belles loix. Mais fi elle Ta voulu pour le 
corps , pourquoi n'a-t-elle point voulu que l'ar- 
me dé l'homme fut fujette à/ Tordre > On ne 
peut encore répondre rien qui vaille. Il faut 
donc dire , quer Tame de l'homme a été créée 
dans Tordre, aulfi-bien que les autres chofes, 
par un Etre infiniment parfait ,- Se que fi elle 
n*y eft plus' » c*eft parce qu'abufant de la liber- 
té , elle eft tombée dans le défordre. Plus on 
prouve là corruption de l'homme > plus on obli- 
ge la Raifon à croire ce que Dieu nous a révélé 
de la chute d'Adam. Si bien qu'il eft plus uti- 
le qu'on ne penfe à* la Religion ,- de prouver 
que la malice des hommes eft fî prodigieufe , 
qu'il n'y a qu'une grâce particulière du St. EC, 
prit qui la puiÛe corriger , & que fans cette gra- - 
ce , c'eft toute - la même chofe à l'égard des 
mœurs , ou d'être Athée, ou de croire,* à roas< 
les Canons des Conciles. Cela eft fi vrai , que 
vous ne voyez guère d'Esprit fort qui veuille 
convenir de la corruption de l'homme. Vous 
recevrez dans peu de jours mes conjectures fur 
les moeurs d'une Société d'Athées; 

§. CLXL ) 

Cenjoniïum fur Us moeurs £m$ fetiété qui ferait 
fms Religion* 



** 



té J'Atbéts 
avttunef*- 

ciêtéde 



w $ utiit 



A Près toutes ces remarques , je ne ferai pas Parallèle 
difficulté de dire , fî Ton veut favoirma fnntfeiê- 
conjecture touchant une fociété d'Athées , qu'il 
me femble qu'à l'égard des moeurs & des actions m 
civiles , elle ferait toute femblableà* une fociété Pajtm. 
de Païens* Il y faudrait a la vérité ées loix fort 
feveres ôc fort bien exécutées pour la punition 
des criminels. Mais n'en faur-il pas^ par tout ? 
Et ofêtions-nous forcir de nos maifons , Si le 
vol , le meurtre, les autres voies de fait étoient 
permifes par les loix du Prince l N*eft-ce pas 
uniquement la nouvelle vigueur que, le Roi a 
donnée aux loix i pour reprimer la hardielTe des 
filoux , qui nous mer à couvert de leurs infui- 
tes la nuitôc le jour: dans les rues de Paris? 
Sans cela ne ferions-nous pas expofez aux mê- 
mes violences que fous les autres règnes, quoi- 
que les Prédicateurs & les Confefteurs faftenc 
encore mieux leur devoir » qu'ils ne faifoient au> 
trefois. Malgré les roiîes &Ie aele des Magif- 
trats , & la diligence des Prévôts > combien fe 

fait» 



#^s 



*94 ÏE NSF ES Dï VERSES. 

&it41 de meurtres & de brigandages , julques brader de nobletfe par leur lâcheté. Il y a donc 
dans le$ lieux & dans le teltns où Ton exécute Beaucoup d'aparence > que & les femmes pou- 
les criminels * Ou peut dire fans faire" le décla- voient iatîsfaire les défirs de la nature fans corn-' 
mateur * que la Juftice humaine fait la vertu de mettre leur réputation , f elles porteraient la 
4a plusgrandc partie du monde s car dès qu'elle débauche plus loin que. ne font les hommes : 
lâche la bride à quelque péché, peu deperfon- & que les hommes iurmonteroient mieux la 
«es s'en' garantirent, convoitife, que l'autre fexe ne la furmonte, 



§. CLXM. 



mes 



fi leur honneur dépendoit de cette victoire. 

Dites » fi vous voulez » que cela vient de ce que 

les femmes n'ont pas tant de force fur leurs paf- 

JJJgp les foix humaines font ta vertu &me infinité fions que les hommes > $c que la crainte du mé r ^ 

4e perjhtnes. Vtmpudiùté en eft un exemple* * P r *s fait des impreffiomr mus, fénfiblés fur les 

. . - r hommes que fur les femmes -prouvez cela par; 

irquoi y^i Ela paraît par l'exemple de' l'impudicitë/ la raifon qu'il n'y a pas tant de femmes cjui lur- 

h f ™w S V-/ Tous les Cnretiens, demeurent cfaccord»' montent l'envie de le divertir par la crainte de 

qu'elle eft défendue" par la Loi de Dieu a TEglife fe diffamer , qu'il, y a d'hommes qui furmonteht 

jious le prêche inceflàmment. Avec tout cela , la crainte de la mort , la plus violente de toutes 

' de cent hommes , je ne fai f s*U y en a un qui les panions » par la crainte de l'infamie. Ou 

'fait-fans reproche de ce côté-là, Pourquoi 3 Par- bien dites » que la nature a donné aux femmes 

ce que la Juftice de l'Etat n'inquiète perfonnelà- un tempérament plus indomtable à cet égàrd- 

-deflus. Pour les femmes, il faut leur rendre cette U , qu'aux hommes i peu t m'importe. Il fera 



■Pourquoi 
les 

£bnt plus 
chaftes que 
lesbom- 




fainteté que les hommes , ou que Pampur qu'el- nence , vient de Ce que les hommes ont éta- 
les ont pour Dieu, leur donne plus de force bli la gloire dés femmes dans la chafteté 5 au 
pour, réfifter à la tentation. Qu'eft-ce donc? lieu, qu'ils ont fi peu établi la gloire de l'hom- 
C'eft qu'elles font retenues par la dure loi de me dans cette vertu, qu'un homme qui ofe- 
rhonneur * , qui les expofe à l'infamie', quand roit s'en picquer dans le monde 3 s'expoferoit 
elles fuccoxnbent au penchant de la nature. Il à la raillerie. ^ •» * - 



elt cerrain que fi les hommes n'eufTent point 
attaché l'honneur & la gloire des femmes à la 
chafteté *, les femmes feroient auflï générale- 
ment plongées dans les péchez'de la chair , que 
les Hommes * & il y a même beaucoup d'apa- 
reuce qu'elle s'y porteraient avec plus d'ardeur» 
parce qu'il eft fort aparent que cette paflSon eft 
plus violente dans les femmes, que dans les 
hommes. 

" 4- CLXIÎL 



- i 



J£ue les hommes font fUtsfenjibles à thonneur 
-, . que. les femmes. 



§. CJLXIV. 

J^eeMes font pour l'ordinaire les véritables caufes 
de la chafteté des femmes. ^ 

N r 'Allez pas vous imaginer cependant , que 
félon moi , il n'y a point de femme qui 
n'emprunte fa vectu de la crainte de l'infamie, "contribue à 
A Dieu ne pîaife que je faflTe des jiigemens fi in- te chafteté 
nirieux à la grâce du St. Efprir. J'ai déjà dé- i* s f? mtu !* 



La crainte 
du qu'en ■ 
4|ra-ton 



claré , & je le déclare encore une fois , que j'ex- pj^ffi^ 
cepte de la règle générale un bon nombre de 
perfonnes , qui Te conduisent par le véritable 
TJ N effet , s'il y alloit de l'honneur d'un hom- efprit de la Religion Chrétienne , & oue Dieu 



JSxÀmtn -rf* , ,_ t ..... . , „ 

V amour des J^ me <j e vivre chaftement , comme il y va préferve de la contagion la plus univerfellement 
%77mrtes de l'konneur dcs femmes, il eft fort aparent que répandue , comme il paroîc par cet Oracle : Re- 
pmr'ntn- l es Gentilshommes qui koient dans les lieux de liqui % mibi feptem milita virorum , qui non twï- 
aeur, débauche^ feroieno auflï rares , que ceux qui vmerunt gemta ante Saal. Mais après cette dé- 
abandonnent lâchement le polie que leur Génè- claration , je ne voi pas qu'on doive trouver 



rai leur a confié. On voit très-peu de Gentils- étrange ? que, je foupçonne de fauflèté la pla- 
gia , très-peu \ qui dans la , part des .vertus humaines , & la chafteté des 
vue d'acquérir de la gloire j'ne méprifentia femmes nommément. Si celles qui ont fait leur 
— ' " 1s périls. Il nV a devoir de ce côté-là s'examinent à la rigueur , 



hommes qui fanent cela , très-peu , qui 



niott 3 & n'affrontent de grands périls, n n y 

pas encore bien long -rems , qu*on n'en eût elles trouveronr , je m'aftûre , que la peur du 

pefque point trouvé en France , qui ne fe bâtît qu'en diïa-t~on , y a plus contribué que toute 

en duel pour la moindre injure qui eût été faite autre chôfe. Et combien y en a-t-il qui font 

à fon honneur i en quoi il couroit non-feule- l'original de l'Amaryllis du Paftor fido , & qui 

ment le péril manifefte d'être tue , mais auffi le, difent dans le fecret de leur cœur , ou dans ^un ' 

péril du dernier fuplice. Il eft donc aparent rête-à-tête palfîonné : - ' 

que fi la chafteté étoit le chemin de la gloire 



pcwir les hommes 7 Se l'impudicité le chemin 
de l'ignominie' a il feroit auûî rare de voir un 
Gentilhomme engagé dans un commerce - de 
galanterie fcandaleux,qu'il eft rare d'en voir qui 
fe faflènt dégrader des armes par; leur lâcheté. 
Il eft néanmoins certain qu'il va incompara- 
blement plus de femmes de noble famille* qui 
fe perdent de réputation par leur incontinences 
qu'ij n'y a de Gentilshommes qui fe faffent dé- 



. ■* Conférez ceci avec le 
Patin (Guy ) Rem. G 



Di3. Hifi. $ Crir. An* 



Que vowe bonheur eft extrême ï 
Cruels lions , fauyages ours , 
Vous qui n'avez dans vos amours 9 
D*autre règle que l'amour même ! 
Que j'envie un femblable fore i 
Et que nous fommes malheureutes t 
Nous de qui les loiz rigoureufes t 
Puniflcnt rameur par la mort ! 



t Voy. le !>/£. Hip.$Crit.Hèif*pra* 
J Epifl, ëd Rim> cap, XT« «. 4. 



Hai 
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PE N $ E* ES DIVERSE S. ' t 0f 

? r ; (Z&ntonet&s en Efpagne , font partie du Corps de 

Ha ï qnc l'on «imc peu , ^uan<i où ctaiat de V Etat ,& q* en levé fur elles des taxes & des im- 

mourir! pots. Ils ne comprennent peint fur quelles rai/ens 

Myrtille, plût m ad, qu'une i»rt liihunuinc , Wf Mitigé peut êm fondée , «i cequeleslt*- 

Fût du péché U féale peine i . fans peuvent dire pour défendre cette pratique. V Au~ 

Je ferais gloire d> courir, teur dévoie pouffer un peu plus loi» fa bonne 

Seule règle des belles «mes , foi , & reconnoître ingénument » que les Efpa- 

£é le premiet Dieu 4e mon cœur , " gnols & les Italiens ne (ont pas les iculs blâma- ■ v 

- Honneur , yoj que je fim à ta faiote rigueur , oies. Car û l'on excepte cet r *#« e> ## impôts* 

Un facrificc de mes flammes. •■ - les Côurtifanes de Londres ne le cèdent en rien 

à celles d'Efpagne & d'Italie , foie qu'on regar- 

Alttret Vous voiez bien, que la loi qui punit l'amour de leur nombre » {bit quon regarde leur effron- 

câvfet d* par la mort , n'eft pas celle qui Sût tant mur- *eâe » foit qu'on regarde la paifible impunité 

atu vira*» murer les cœurs amoureux » êc que c'eft le ch&* &»t elles jouiflent. Une Relation de M. de St. 

riment de la renommée que l'on redoute. On Didier feroit tort propre à nous l'aprendre » Se 

fè perfùade que Dieu pardonne tout > mais que Mr. Ricaut ne devoir pas épargner fa nation >en 

les hommes ne pardonnent rien j Se qu'ainfi feifant û bon marché de l'honneur des autres 

tout confifte à bien fauver les aparences , ce aux railleries des Infidèles. 

qui eft aflez mal-aifé. Audi » dit-on » que celles Mais au tefte , cette raifon des Italiens qu'il £' t* **- 

qui ont des reffburces affûtées pour «chaper au i dit que les Turcs ne fauroient comprendre» me l'f r * ttt g f? 

jugement des hommes , ne font pas tant de fâ- fournit une forte preuve. On fait que la raifon ^JJJi, *^ 



çoriSà Si vous joignez à cela le cafta eft quant qui les oblige à tolérer les lieux de débauche » ludù. 
__r ' ^.* _ i • .._•/_ i_ -.n. »:i- .™,i .. jl.:-^ . ,1 — _j~ i 





pourvoir 

t'deux cens cinquante quatre ont 
trouvant fans Côurtifanes , la Ré» 
obligée d*en faire venir un grand nom- 
putation •. le délfir d'acquérir Tempérance de s'en tore $ étrangères* Le Dogliont qui a écrit les che- 
raire un mari par ce moïen : un certain * noble fa notables de Venife , hué extrêmement en cela 
orgueil , qui ne permet pas qu'on fe réfolve à ta fà$j§e-o\e ta République » taqueUe parce moyen 
fbuftrirquil y ait quelqu'un au monde témoin /£** pourvoir à la fureté des femme* d'honneur * 
denotrefoibletfe, tes manières peu agréables de aufqueSes en faifoii tous Us jours des violences 
ceux dont on eft folHcitée , leur contre-temps » publiques , puis quejes lieux tes plus faims n'ê- 
leur indiferétion j fi vous joignez, dis-je, tout teient peint un azile afflré eu ta chafteté n'eût 
cela enfemble, vous trouverez le véritable prin- rien k craindre. Il a été un temps, ou Ton per- 
cipe de la continence du fexe, fans qu^ilfoitbe- mettoit aux Prêtres & aux Moines en 4. Al- 
fom de recourir aux impreffions de la Religion, lemagne de tenir des Concubines , raoïennanr 

un certain tribut annuel qu'ils païoiçnt à leur 
§. C LXV. Prélat. On croit ordinairement que la feule 

avarice étoit la caufe de cette indigne toléra n- 

Gombien timpudicité qui règne parmi les Chrétiens > ce. Mais il eft plus aparent , qu'on vouloir cm- 

faitjm à la Religion Chrétienne. pêcher par-là , que la pudicité des honnêtes 

femmes ne fut trop folHcitée * Se calmer les in- 
Vaffâgt de T A remarque que je viens de faire fur l'éten- quiétudes des maris, dont il eft bon que le Cler- 
fiifdwt for JL^duë de Pimpudicité parmi les Chrctiens,me gé ne s'attire pas le reflêntiment. Je dis que 
l'impuhcité fak fouvenir d'avoir lu dans la Relation de Mr. cela me fournit une forte preuve , parce qu'il 
des Cbre- Bi caut s f q Ue fa fmcs fe moquent pré fente- en réfulte évidemment , que j'ai eu raifon de 
ment de ce que mus leur difins de la féyêrité de &x& > Que la Religion n'eft pas un frein capa* 
la Religion Chrétienne, a regard de la dêfenfe ble de retenir nos paffions. En effet» voila la 
oTépeufer plus d'une femme > & de fi fathfaire Religion Chrétienne iî peu capable! de mode* 
ave e quelque autre que ce puife être , qu'avec ter l'incontinence » qu'on s'eft vu forcé de lui 
elle. Il eft vrai, ajoûte-t-il 3 qu'il faut avouer , facrifier une partie des femmes» afin de fauver 
à notre confufion , que le dérèglement de nos moeurs l'autre , & d'éviter un plus grand crime , qui 
& de notre conduite > donne un jufte fujet à ces n*a pas laine néanmoins de devenir très-com- 
Infidetes de nous faire les reproches et tes rail- naun. Sur quoi je remarque en paffant , que 
leries qu*ils nous font là-dejfus , & de nous dire , les hommes font fi convaincus 9 que les 1er- 
que notre vie détruit notre DoBrinc. Ils fontftan- mens les plus foiemnels ne font pas une bar- 
dalifez.de voir * quHl n'y a pas feulement parmi riereaflêz forte pour arrêter l'ambition desPrin- 
nous une infinité de per formes qui violent ces foin* ces» qu'encore qu'on ait un grand foin de leur; 
Us règles du Chrtftianifme 3 par une vie impure faire jurer Toblervation des traitez de paix, on 
& abominable » mais quilft trouve encore des toix ne laide pas d'avoir des inquiétudes continuel- 
& des privilèges qui autorifem ta paillartUfè, Ils les » dès que l'on aprend que fbn voifin fait mar- 
cher des troupes. Nous en voïons tous les jours 
plufieurs exemples. Or puifque là ReH^on n'eft 
pas capable de furmonter le penchant de la na- 
ture, il faut qu'il y ait quelque aurre principe de^ 

la 



tuns. 



prouvent cela par les lieux . de débauche que ton 
voit en Italie. Itsfavent que l'impudicitê paffe pour 
me efpece de marckandife & de trafic à Venife & 
à Noples s que les Côurtifanes a Rame '» & les 



* Eftê ; tgramnttlti qwndm fïextre wtàriti t $ » Mr. de St. Di#« » Relat. de Vcsùfc , chap. des 

]S(*t>Lityj$ t ttmatittTfredefpe3mtJarhar. »Oxatt& -, 

Plocitone ttiampugnsbit amtrii . f ± *• Voyez Us CentHmgravamîfi*apudH r elfbhm,Lr8. 

Virgil. JEn. 4. » Mtwiw. vgt. 4. p, nj. xitf, 
t » Etat de l'Empire Ottom. I. x* ch. ti* 

Terne III. O, 



£te 



toi P EN S F £ S DIVERSES, 

U chafteté des femmes >& des bonnes qualitcz' netesgens. Ils ont une paMon favorite* qu'ils 

des hommes* que celuidelaconfcience. , . cultivent avec foin* & Jm laquelle ils ne fe 

font point de violence. ' Le refte eft aûez ré* - 

$♦ Ct XV I* glé. fis s en applaudiCent , fie fe figurenr qu'ils 

, , . , font là un grand facrifice a Bien. Pauvres ig- 

Marqut a laquelle m peut eonmlm * fi tau fék norans 1 fi vous étiez capable de faire un grand . 

quelque ebofi pour l'amour de Ufwr. ; . facrifice à Dieu , vous comprendriez bien que ce 

- - r , . ferois votre paflwn favorite qu'il faudroitfàcrt- 

JE vous orie de me dire » fi une femme qui ne fier» & qu'on ne lacrifie pas les paffions aufquel- 

fe proftituè* point , , Se qui . cependant em- 4 les notre tempérammenr nous rend infenfibles. , 
pouonne fon mari » peut Te vanter de ne fe 

Sunt proftiraer , parce qu'elle veut obéir, à §. CL XV IL 

ieuî II cil clair qu'elle feroit la dupe de ,, . _ ■ .' * • . * 

fon propre cœur , fi elle s'imaginoit faire J^elU efi U véritable ràfen pourquoi un péthé eft > 
quelque Donne action pour l'amour de Dieu * /Aw ordinaire qu'un autre. 

pendant qu'elle eft capable d'empoifonner fon „ ... . '. : ■ - 

mari. Car fi l'amour de Dieu avoir quelque TÉ ne lai fi tout le monderait la réflexion que 

pouvoir fur elle, fe pourroit^lle réfoudrei mi- Jj'ai fouvent faite , en voïant qu'il y a des ffaZ$™£ 

tt un meurtre auffi exécrable que celui-là ? £t fi péchez bien plus ordinaires que les autres* J'en «TL**"». 

elle s'y peut réfoudre , fans néanmoins être ca- doute fort , car félon toutes les aparences, la Utu 

pable de le proftituer , ne faut-il pas néceffaire- plupart des gens s'imaginent > que cela vient de 



F#rrr in 




pour la détourner de l'empot- rien en comparaifon des péc 

fonnement de fon mari? N*eft-il pas indubita- pour moi je n'en donne pas cette raifon , & je 

ble , quelle nefe porteroit pas moins à rourau- tiens au contraire > que cela'vient de ce, qu'il y 

tre crime qu'à celui-là , fi elfe y étoit pouflee par a des péchez qui caufent universellement une 

de (êmblables panions î & fi leur exécution n a- joie plus fenfible que les autres , & à moins de 

voit pas dss circonftances plus propres à l'arrê- frais; Car enfin > la joie eft le nerf de, routes 

"ter? Àînfi ce qu'elle fait plutôt un crime qu'un les affaires humaines, Se il eft certain", quoi- 

autre, vi enr uniquement de ce qu'elle peut faire qu'on en dire , que l'homme, a plus d'amour 

J*un farts tomber dans l'infamie , 8c ne peut fai- pour la joie » que de haine pour la douleur, Se 

re l'autre fans fe déshonorer pour le refte de qu'il eft plus fenfible au bien qu'au maL On 

._ ; ■-. r*~ _»_«. jt -Jr, « _i: * : -« Cl- -A Jiaz„.^«Â J>-M» *i :_ ci 1^ 




peine a donner leur oien » ou parce que w , 

tempérammenr les attendrir à la vue d'un mifé- 3c par l'exemple de tant de gens, <mi onr éprou- 

rable , ou parce qu'ils veulent acquérir la repu- , vé mille fois , que l'ufage de certaines viandes * 

tation d'être libéraux entre les pauvres, ou & le trop boire leur ont caufé des douleurs épou- 

parce qu'ils croient acheter par-la le droit de vantables, qui ne laiflènt pas de contenter leur 

faire des crimes impunément. apetit U-derfûs, quand ils en trouvent l'occafion. . 

Ha ! que l'on fe trompe , fi Ton croit faire II y a des * Corfes , qui après une offenfe reçue» 

pour l'amour de Dieu tour ce qu'on fair de loiia- fe font remis cachez quinze jours entiers dans _ 

n'ait éprouvé que Ton des brofiàilles» pour attendre leur ennemi, trop. 



ble » à -moins que Ton n'ait éprouvé que l'on des oroitaiiies » pour attendre leur ennemi, trop, 

s'abftient des choies qui nous font les plusche- Satisfaits d'y brouter quelques racines 3 pourvu 

res , dès qu'on s'apperçoit que Dieu nous les a qu'ils éuflent la joie de voir réumr l'embufcade. 

défendues ! Un homme qui aime les femmes » Il faut bien que la force du plaifir foit grande , 

& oui conrente fa paffion le plus qu'il peut , puifqu'on a vu tant de fois a Kome , pçur le peu, 

mais qui d'ailleurs'èft fi fobre » qu'il ne haie rien de Veftales qu'il y avoirj lefîiplice de celles qui 

tant que de rompre fon régime , & qui ne pour- s'éroient mal gouvernées : fuplice fi affreux , fi 

roit boire, du vin pur fans gagner des maux de . infâme » fi lugubre » fi chargé d'exécration » qu'il 

tête fort violens 3 qui eft outre cela grand pol- n'y avoit rien de plus propre à refréner les faik 

tron , Se ne fait ce que c'eft ni d'épée j ni de pif-, lies de l'incontinence» 

—î*... _» :_ :i i 1_ j_ r.. cL:< r^^i„ Â*~~~ /:.,»»« 
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pas parce cju 

ble» ^U fefaife cette violence-Û par îa raifon meurtre eft un crime plus atroce : mais parce 

que pieu le lui a commandé , Se alors on pren- ,qn*il y a incomparablement plus de gens do- 

dra pour bon tout ce qui eft en lui de louable : minez par. les plaints de Timpudicité » que par 

aurrement il nous permettra de croire, >que le plaiur de tuer. J avoue que la peine tempo- 

fon avetûonpour l'ivrognerie & pour le vol» relie établie contre les meurtriers, contribue 

eft une vertu à laquelle fa foi n'a nulle part > beaucoup à la différence dont nous" parlons : 

Se qu'il retiendroit toute entière * quand même mais on m'avouera auftî , après avoir bien exa- 

il renonceroir au Chriftianiime. miné la chofe , que la raifon que j'en donne y 

Voilà cependant l'état de la plupart des hon~ contribue encore davantage. 

* §. Ç£ XV III. 

* *» Achcn. anc. & nouvelle , pag. 47. 
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$* CLXVIII. %. CLXIX. 

Réflexion fut l'habitude de mentit & Si ies hommes ont raifin de croire que l'impudicité 

V fit* un moindre crime que le meurtre* 



itejp bit» ▼ TOulez-vous que je vous parle cftmyice en- VTÏl-il pas vrai , qu'il n'y a aucune révéla- DeUnttmi 

ftttJ*»s h y core plus ordinaire que l'impudicité » fa- J^l tion, ni aucune Donne raifon Théologi- JJ** t 9 " 

tnmfntg^ VQ £ r j e j a m^lifance & du menfongeîN'eft-il pas que , qui nous aprenne que l'impudicité foit un * £ sem p( et 

%éhtmce $ vra i * °t ue l a principale caufe qui rend ces vices péché moins délagréable à Dieu , que le meur- fnrafujtt» 

deux vices fi généraux, eft parce qu'ils font une fource iné- tre , ou que le parjure ? Elle eft à la vérité plus 

très-agré*- pmfable de plaifirs î Ce font des vices qui flat- favorable à* la fociété publique, que les deux au- 

hU$ aux teût extrêmement notre vanité , notre envie * très : mais ce n'eft pas à cela que l'on doit con- 

fimmet. notre avarice Se notre haine î par conséquent ils noître la qualité des péchez , puis qu'il eft con- > 

nous doivent être fort agréables*. Les Mac- liant dans la bonne Théologie , que la méchan- 

chands & les Artifans , à force de mentir & de ceté d'une action confifte en ce qu'elle eft dé- 
protefter avec ferment qu'une chofe eft d'un tel ■ fendue de Dieu , mettant à part la diftinction 

prix , attrapent toujours quelque chofe de plus; du droit naturel , d'avec le droit pofitif. En- 




ainfi 

tent x , v „. 

des joies, s'imaginant que fur leur parole, on les tude félon le plus ou le moins. Je doute fort 

prendra pour des perfonnes d'importance* Ceux que le poids du plaifir qui nous emporte , foit 

qui mentent pour flater les autres » y trouvent capable de diminuer le crime > parce que fi cela 

aulfi beaucoup de douceurs : ils fe font des amis étoit , il faudroit dire que les péchez d'habîm- 

qui paient quelquefois leurs louanges argent de , beaucoup plus déteftables que les autres » 




aller , ils fe font une fecrete joie de voir la cré- ce qui eft des fuites ruïneufes à la fociécé civi- 

dulité de ceux qu'ils louent , & d'éviter leur in- le j je ne crois pas qu'à moins qu'elles aient été 

1- ■ *i 1 : ie pardr *■--*>'- i„ „i_i _n /^ 

t Pence 
plaifir 

diminuer la* gloire de leur prochain » qui Uur J voir quel homme c'eft, fe Contentant de favoir 

donne de la jaloufie , & de fe mettre au-defliis qu'il faut s'en défaire pour emporter fa dépoiiïl- 

de lui y entant qu'en eux eft. Outre qu'ils le , n'eft pas plus aiminel , ou moins criminel 

deviennent par-là très-propr es à plaire aux fem- devant Dieu, parce que dans la fuite il naît mil- 

mes , qui eft une grande affaire dans le monde, le défordres » ou mille biens de fon meurtre. 

Ils deviennent propres à leur plaire, parce II a peut-être tué un homme chargé d'enfans 9 

que * généralement parlant , les femmes font qui tombent dans la mendicité par la perte de 

fort vaines Se fort envieufes i fi bien que pour leur père •, un homme qui dans tout le voifina- 

rendre la converfation agréable à celles qu'on ge étoit le fo Titien des pauvres , &: de l'innocen- 

voit , il ne fuifit pas de favoir mentir en les ce opprimée ; un homme qui accordoit tous les 

louant » il faut encore favoir mentir en blâmant procès des particuliers , &c. ou bien il a tué un 

les autres femmes, Se fur-tout celles qui font homme qui n'avait ni feu , ni lieu, Se qui étoit 

en concurrence de beauté, ou d'efprit , ou de à tout faire. Tout cela n'eft compté pour rien 

crédit , ou de rang avec celles qu'on fréquente, devant Dieu , n'étant attaché que par accident 

Il ne faut donc pas leur rendre vifire , ians fa- au meurtre qui a été commis. Deux hommes 

voir quelque hiftoire défavantageufe de ces au- tirent un coup de piftolet chacun à fon enne- 

tres-là , Se de ceux qui ont accoutumé de les mi j l'un le tuë » l'autre le manque , ou bien 

voir. Si Ton n'en a point aprifes , qu'on en in- le blefle fi à propos , que lui crevant un abcès , 

■1 /- k r • _r u! * _„ ___• 1 * « V/*i 1 t . 1~ : :i l_ 




au monde où la médifance règne tant , que pies. La Juftice humaine a beau faire différen- 
dans ceux où les deux fexes font toujours en- ce entre ces deux hommes , condamnant l'un 
femble , non-feulement parce que cette fami- à la mort , Se laiffant l'autre en repos , à caule 
liarité fait naître mille incidens qui donnent fu- que Faction de l'un a caufé du préjudice au Pu- 
jet de caufer , mais auuî parce que les hommes blic , Se non pas celle de l'autre j ils ne laiftent 
aprennent dans cette école tous les rafinemens pas d'être également coupables au Tribunal de 
de cet art. la juftice de Dieu. Ainfi quoique la fociété pu- Cmfêqum-*, 

Cela foit dit en paflânt » car ce n'eft pas blique profite de l'impudicité , Se foit endom- "J J ui m 
U où je veux venir. Je m'en vais vous mon- magée par le meurtre , il ne s'enfuit pas que 2»w?a»4 
trer , que la caufe pour laquelle tous ces vi- l'un de ces péchez foit moindre que l'autre de- p u j ie jJl 
ces font fi communs, c'eft parce qu'ils nous plai- vant Dieu, parce qu'il fuffit de favoir , que 
fent , Se non pas parce qu'ils nous paroiftent Dieu a défendu nettement Se expreflement une 
innocens *, Se puis vous verrez à quoi cela me chofe , pour ne la pouvoir faire fans tomber 
fervira. dans tout ce qui conftituë le crime. Le péché '[ 

d'Adam qui a été puni d'une manière fi ter- 
rible , ne tira fon énormité que de la défen- 
fe 5 car du refte il n'y avoir rien de plus in- 

* Camerarius , Méditât, Wflor. v»U }. Up. J. th. 19. nocent , 

Tme III. G * 
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nocenr, quede marier d'un certain fruit. Ce- Maftreffes» & bien loin de crier contre fonefprit 

la ne faifoit aucun tort , ni à la fociété humai- de Coût , il le loue de Ton zèle infatigable pour 

ne » ni aux bêtes * ni aux autres créatures. Di- la gloire de i'Eglife , & pour le falut de fes bre- 

fon$ donc, que les Chrétiens qui s'abaudon- bis» ce qu'il ne feroit pas, quand même cela 

lient aux défordres de l'incontinence , qui men- feroit vrai » fi le Prélat lui étoit contraire. Ces 

cent perpétuellement » ou pour tromper leur mêmes faifeurs de libelles qui font fi bien la 

prochain , ou pour noircir fa réputation » ou lec^n aux Evêques qui les perfécutent , fe- 

pour flater leur vanité » font aufli criminels de- roient fort bien l'éloge d'un autre Prélat leur 

vantDieu que les homicides i puis qu'ils n'ont Patron» quoi qu'il fit le plus galant homme 

aucune révélation , ni aucune bonne raifon qui du Roïaume. Je vous aflûre , Moniteur , que 

leur dife » que Dieu n*a pas défendu toutes ces vous avez des Confrères , qui fans autres armés 

chofes également » ou qui leur permette l'im- que leur plume, fe rendent plus coupables de- 



punité des unes , plutôt que des autres : St par vant Dieu , que ceux qui fe vangent de leurs 
conféqtient , que ce qui fait que certains crimes ennemis avec l'épée & le pîftolet •, parce que la 
font plus communs, n'eft pas que l'on fâche manière violente Se pleine d'injures avec la- 
quais font plus petits devant Dieu. quelle ils écrivent , fait voir qu'ils s'éloignent de 

l'efptit de l'Evangile » Se donnent dans celui de 



§. CLXX. 

Réflexion fur la malice qui fe trouve fottvtHt d*ns 

f/$médtfance. 

OUand les Prédicateurs fe jettent fur la mé- 
difance 6c fur llmpudicité , ils nous y font 
voir tout ce qui fe peut dire contre les péchez les 
plus infâmes. Je n'en excepte pas même ceux 
qui paflênt pour des Cafuiftes commodes > car 
j'en ai ouï qui faifoient fort les rigides là-deftîis* 
A les en croire 9 c'écoit le comble de la malice. 



la vengeance , autant ou plus que les gens du 
monde. 

$. CL XXI. 

» •■ 

Pourquoi U vengeante & l' avarice font des pajjions 

fi communes* 



T à propos de Vengeance , examinons un j 9rc9 fa 
tpeu » pourquoi elle eft fi commune parmi plaifir d*»t 
les Chrétiens. Eft-ce que nous ignorons que TE- tAwngtm^ 
criture nous la défond > comme une action des **• 



E 



Peut-être qu'un autre jour ils mettoient quel- plus criminelles ? Rien moins que cela > il y a 

' " "~ peu de véritez aufli clairement couchées dans 

l'Evangile , que celles qui regardent la charité 
envers le prochain , & l'obligation que nous 
avons de pardomaer les injures qui nous font 
faites* Il n'y a point de chapitre de Morale » 
fur lequel les Prédicateurs infiftent plus vive- 
ment , Se dès la fortie du berceau 5 on nous 
aprend une prière dont J e s u s-C huist eft 
l'Auteur , & que nous répétons à toute heure , 



que autre crime encore plus haut , comme font 
les Panégyriftes des Saints » qui donnent tou- 
jours le haut bout à celui pour qui ils prêchent. 
Mais quoiqu'il en foit » nous ne pouvons pas 
prétexter , que nous ignorons le mal extrême 
qui eft attachéa la médifance Se à l'incontinen- 
ce > car on nous le dépeint tous les jours très- 
vivement. Dans le fond » il y a des médifan- 
ces qui font aufli criminelles qu'un homicide , 

& qui partent d'un principe de haine fi ïnvété- pour ainfi dire , qui nous engage en propres 
ré , que dans un fujet à bufle * ce feraient de termes » à n'efpérer le pardon de nos péchez , 
. bons coups de piftolet , Se non pas de fimples qu'autant que nous renoncerons à la vengean- 
coups de langue. Quand je vois des gens d'E- ce. Deforte que ceux qui favent les premiers 
glifo fe vanger de leurs ennemis > ou par des U- élemens de la Religion Chrétienne » ne peu- 
belles diffamatoires , ou par des calomnies ré- vent point être en doute , fi la paflion de fe 
panduës fécretement, je ne fais pas difficulté de venger eft un grand péché. Il faut donc dire» 
dire, qu'il y a tel Gentilhomme, quiaïant eftro- que la raifon pourquoi elle eft fi univerfelle > 
pié à coups de bâton un païfan 3 a moins oftèn- vienr de ce qu'elle a des charmes pour tout le 
fé Dieu qu'ils ne l'offenfent. Cette bile noire > monde. Les Italiens y en trouvent tant , qu'ils 
& ce fiel qui fe voient dans toutes les pages de difent par une profanation horrible , que Dieu 
plufieurs Livres * plus facilemenr que ni le pa- fe l'eft réfervée , afin d'être le feul qui goû- 
pîer, , ni l'encre , fupofent une difoofition de tât d'un mets R délicieux. Les autres Nations 
cœur plus éloignée de la charité Chrétienne , n'outrent pas rant cette matière. Mais géné- 
que ne font pas les violences d'unCavaiier qui ralement parlant , tous les hommes font fen- 
bat fon hôte , Se qui jette fes meubles par la fo- finies au plaifir de fe venger , parce que l'amour 
nêtre. Mais l'Auteur n'a tué perfonne » ni caf- propre étant inféparable de leur nature , ils fou- 
fé les bras à perfonne. Cela n'y fait rien , il baitent naturellement d'avoir au~deflbus d'eux 
n'eft pas propre à cette forte d'offenfe , il a le plus de gens qu'il leur eft poflSble. S'ils ne 
d'autres armes ofFenfives qu'il fait valoir. C'eft peuvent pas s'élever au-deffus des autres» ils fou- 
comme fi un * loup demandoit , qu'on lui tînt naitent à tout le moins de n'être leurs inférieurs 
compte de ce qu'il ne rue pas. Mais l'Auteur que le moins qu'ils peuvent. Or comme les of- 
eft pôuflé de zèle, il ne veut pas que le vice fenfes dont nous fouhaitons de nous venger,nous 
1 demeure impuni. Bagatelles ! Un Prélat Ta repréfentent à nous-mêmes inférieurs à celui 
përfécuté , ou fe plait à fufeitet tous les jours qui nous a offenfez » nous nous trouvons déchar- 
quelque nouvelle affaire à fon Ordre ; voilà le gez d'un grand chagrin » Se transportez dans un 
< prétendu zèle qui anime L'Auteur contre les dé- vif fentiment de joie , toutes les fois qu'en nous 
bauches du Prélat » Se qui lui fait tant réclamer vengeant"» nous regagnons notre avantage , ou 
les anciens Canons. Marque de cela » c'eft qu'un même nous acquérons quelque fupériorité fur 
autre Ordre d*Eccléfiaftiques, qui reçoit tous les notre ennemi. Voilà fans doute le principe du 
jours des effets de la bonté Se du crédit du Pré- plaifir que les hommes trouvent dans la ven- 
latjlelauTe jouir paifiblement des faveurs de fes geance, Se en même tems la raifon pourquoi 

- f tant 
*...*„. . ... Miram 

tft mqut calce luput quantum » tttjue dttttt petit ht, Horac, Satyr. s, lib. »• 
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tant de gens font vindicatifs. Et fi l'on confidcre goûtent incomparablement plus dé douceur» 
outre cela qu'il fe x trouve mille moïens de fe par la poffeulon de leurs tréfors, qu'Us nefen* 
venger qui ne coûtent pas beaucoup, & quin'ex- tent d'amertumes par la crainte de les perdre, 
pofent point aux pourfuites de la Juftice > on au- La vue de leurs f louis augmente la bonne opi*> 
ra la vraie rail on pourquoi tant de gens Te ven- nion qu'ils avoient de leut perfonne » &c lait 
gent effectivement. qu'en fe donnant eux-mêmes beaucoup d'en- 
SiUven- Quelque obligez que nous (oyons de convenir cens» ils fe dédommagent de l'aprobation que 
géant* ejf g ue j es n 4 flîons impudiques font fore générales , le Public leur refiife quelquefois* Or comme il 
îîfeSw*" ^ ^ aut neanmoms avouer qu'elles le font moins, n'y a rien qui divertiûe plus' un homme * que 
'fjtarke. que celle dont je viens de mire mention; car du- de fe regarder lui-même comme un objet digne 
n*p*rt moins y a-t~il un certain âge qui fe fauve de ces d'admiration » & que de fe Voir en état de goûter 
y«Vj « tn- papous ; \ e & enfans n'y trouvent point encore tous les plaints qui font à vendre » il s'enfuit que 
Tr^ïre ^ pi***"* i * cs vieillards n'y en trouvant plus » la pofleflion des rfcheues lui eft une fource de 
paffil»#l* s'endéfaccoûtument peu-à-peu pour la plupart, jo'ie* ou du moins qu'il efpere quelle le fera* 
futigatité. Mais il n'y a point d'âge qui nous délivre du Si l'on me demande donc , pourquoi prejfque 
défir de la vengeance : elle plaît aux enfans dès tous les hommes fouhaitent de fe venger & d'ê- 
le berceau , &ne déplaît pas aux vieillards les tre riches» qui font deux panions que TEvan-* 
plus infirmes. Avec tout cela » je ne fai pas fi Ta- gile condamne , êc pourquoi il n'y a qu'un pe-* 
varice n'eft point encore plus générale » que la tit nombre de gens qui aiment ou la chatte » 
paflibn de fe venger. J'entends par l'avarice » les tableaux , les feiences , & telles autres cho* 
non-feulement la paffion fordide qu'un mef- fes permifes , ou la vertu qui eft une chofe com- 
mun a pour l'argent , mais en général la paf- mandée :^ je réponds en peu de mots , c eft parce 
non d'avoir des richeues ^ foit qu'on les pro- que la conftitutton machinale de l'homme^ <?êft-à-dire 
digue après cela» foit qu'on les condamne à l'union de fin ame avec fin corps, fait que prefque 
demeurer dans un coffre. On croit ordinaire- tous les hommes trouvent du plaifir a fi venger & a 

nombre » 
tableaux, 
pe ; car à le bien prendre , il n'y a poinr 

plus grands voleurs du bien d'autrui , que ceux De routes ces dernières remarqués » je tire Canfiqutn* 

qui font des dépenfes exceflîves , comme il pa- cette conclufion , que c'eft le plaifir 6c la facili- ç ** e tmi 

roît par la conduite des gens de Finance & des té d'avoir du plaifir » qui rendent certains vices 

gens de guerre. Leurs feftins » leurs bâtimens , plus communs que les autres, & non pas les opi- 

ôc les fêtes qu'ils donnent aux Dames * fe font nions que l'on a fur la malice plus ou moins 

avec la dernière profufion : mais en récompenfe grande de certains vices 5 & par conféqrtenr j 

leurs extorfions fur le peuple fe font avec la que la Religion (car c'eft là ou j'en vouloisve- • 

dernière avarice , &ron leur peut apliquer très- nir ) ne fert à cet égard $ qu'à faire de belles 

juftement ce qu'on a dit d'un ancien Romain , déclamations en chaire , & à nous montrer no- 

* qu'ils fint avides du bien d'autrui , & prodigues tre devoir : après quoi nous nous conduifons * 

du leur* Je puis donc prendre l'avarice au fens absolument par la direction de notre goût pour 

que j'ai dit. La prenant ainfi , je la trouve les plaifirs. D'où il jéfulte, que les Athées, 





Tarée Jtt 
pfai/ïr dam 

Fnwrice. fte trouve pas que ce ioit parce que Ton doute Idolâtres , telles ou telles opinions 

fi c'eft un grand péché , ou non ; car comment me > Se fur les chàtimens du crime. 

pourroit - on avoir des doutes là - deflus par- <_ ' 

mi les Chrétiens , après la défenfe qui nous eft ( §* C L X X 1 1. 

faite dans le Décalogue , de fouhaiter le bien 



Si une focieté £Athhs fe f croit des loix de bien* 



N voit à cette heure » combien il eft apa- Commette 



d'autrui , & après tant de prédications conrre 

l'avarice , qui par l'autorité inconteftable de fiance & d'honneur. 

St. Paul» nous la repréfentent comme une ef- 

pece dldolatrie , & comme un monftre des plus -f\ - . - - - 

hideux ? Il faut donc dire que c'eft l'amour pro- V/ *enr qu'une focieté d'Athées pratiqueroît ^purqmi 

pre , cette paflion inféparable de notre nature , les acHons civiles 5c morales , auffi-bien que les des Athées 

qui nous rend avares. Car cette maudite paf- pratiquent les autres fociétez , pourvu qu'elle fit P»? rr «it»* 

fion nous faîfant trouver du plaifir à tout ce févercment punir les crimes, & qu'elle attachât *2£» r ^" 

qui flate notre vanité * à tout ce qui nous diftin- de l'honneur & de l'infamie à certaines chofes. bien* 

gue des autres hommes , à tout ce qui nous peut Comme l'ignorance d'un premier Etre créateur 

procurer l'accomplinement de nos défirs » à tout & confervateur du monde i n'empêcherait pas 

ce qui nous peut fervir de rempart contre les les membres de cette focieté d'être fenfibles a la 

maux que nous craignons , nous porte à défirer gloire & au mépris » à la récompenfe & à lapei- 

ardemment d'avoir du bien» parce que nous ef- ne â & à toutes les paffions qui fe voient dans 

perons de trouver tous ces avantages - là dans les autres hommes * & n'étoufferoit pas toutes 

la pofleflîon des richefles. De la manière que les les lumières de la Raifon , on verrait parmi eux 

hommes font faits , & par je né fai quelle con- des gens qui auraient de la bonne foi dans le 

ftitution machinale de leur nature , penfet qu'ils commerce , qui affifteroient les pauvres ? qui 

ont du bien , eft une chofe qui les réjouit. On s'opo&roient à l'injuftice , qui feraient fidèles 

a beau nous étaler de grandes moralités fur à leurs amis , qui mépriferoient les injures , qui 

les inquiétudes des avares : il eft fur qu*ils renonceraient aux voluptez du corps /qui ne 

'"" , > 'i, »- " fe- 

* Aliéné appttent.ftti prvfufas. Salluft. de Cacilina. , t » Soufentende* i«ii& ^ar «rat aillews od H fetàné- 

t • « . . Pàpulm mefibitat : ai mibi piauJo - m cdîaire , l'exteptioa mat^e ci -deflus f CXXXVI*, 

Ipji dtmi t Jîmul ac nummos conumplor in arc** CLXIY* 

Horat-Satyt. i.I.i. i A 
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feraient tort à perfonne , (bit parce que le défit pût' faire parmi des Athées , où la connoiiïance 

d'être loué* les poufleroit à toutes ces belles de l'Evangile ne la contrecarreroit pas, ce 

actions , qui • ne iauroient manquer d'avoir Ta- qu'elle fait parmi les Chrétiens 3 

Îrobation publique » foit parce que le deflein de 
e ménager des amis & des protecteurs > en cas $. C L X X II I, 

de befoin , les y porreroit. Les femmes s'y pi- 

qucroient de pudicité , parce qu'infailliblement J§Jg* l'opinion de la mortalité de rame , n'empkbe pas 
cela leur acquerroit l'amour Se l'eftime des hom- qu'on nefiubaite d' immort ali fer fin nom* 

mes. Il s*y feroit des crimes de toutes les ef- 

peces » je n'en doute point > mais il ne s'y en fe- T> Eut-être s*imagine-t*on » qu'on Athée étant tes Athées 
roit pas plus que dans les focietez Idolâtres» par- A perfuadé que fon ame meurt avec le corps > {jjjjjf 
ce que tout ce qui a fait agir les Païens , foit ne peut rien faire de louable par ce défir dlm- ^/J,/^ 
pour le bien , foit pour le mal, fe trouverait mortaliferfon nom» qui a tant de pouvoir fur tresbommts 
dans une focieté d'Athées , favoir les peines Se l'efprit des autres hommes. Mais c'eft une pen- dtfinhaîter 
les récompenfes , la gloire 6c l'ignominie » le " fée ttès-fauffe . parce qu'il eft certain que ceux '»(• ">»- 
tempérament & l'éducation. Car pour cette gra- qui ont faiç de grandes chofes , pour être louez jJ^JJ**' 
ce unâifiante » qui nous remplit de l'amour de de la pofterité , ne fe font point flattez de l'ef- 
Dieu , & qui nous fait triompher de nos mauvai- pérance de favoir dans l'autre monde ce qu'on 
fes habitudes , les Païens en font auffi dépourvus diroit d'eux après leur mort. Et encore aujour- 
queles Athées. d'hui , nos braves qui s'expofent à tant de pè- 
le/ idées ^ Qui voudra fe convaincre pleinement , qu*un rîls ôc à tant de fatigues , pour faire parler d'eux 
JboniàMé p ei ,pl e deftitué de la connoiiïance de Dieu , fe dans l'Hiftoire , s'imaginent-ils que les monu- 
^totdTZ * erolt des règles d'honneur » & une grande dé- mens qui feront élevez en leur honneur , & qui 
Religion, licateflê pour les obferver , n'a qu'à prendre gar- aprendront à la pofterité la plus reculée tout ce 
de qu'il y a parmi les Chrétiens un certain hou- qu'ils auront fait de grand & de magnifique , 
neur du monde » qui eft directement-contraire à leur feront fentîr quelque plaifir î Croient -ils 
l'efprit de l'Evangile. Je voudrois bien favoir , qu'on les informera dans l'autre monde , de ce 
cPaprès quoi on a tiré ce plan d'honneur , duquel qui fe oafle dans celui-ci ? Et ne favent-Ûs pas ,' 
les Chrétiens font fi idolâtres , qu'ils lui facri- que foit qu'ils joiiiflênt de la félicité du Para- 

î. Eft-ce parce qu'ils faVent dis» foit qu'ils brûlent 



*<>•; 



fient toutes chofes. Eft-ce parce qu'ils faVent dis, foit qu'ils brûlent dans les Enfers» il leur 

qu'il y a un Dieu » un Evangile , une Réfurrec- feroit très-inutile d'aprendre que les homme $ 

non, un Paradis , un Enfer *, qu'ils croient que les admirent \ Ce n*eft donc point la croïance 

c'eft déroger à fon honueur , que de laifter un af- de l'immortalité de l'ame qui fait aimer la gloi- 

front impuni » que de céder la première place à re ; & par-conféquent , les Athées font très-ca- 

«n autre » que a avoir moins de fierté 6c moins pables de fouhaiter une éternelle réputation. Ce 

d'ambition que fes égaux î On m'avouera que qu'il y a de plus folide dans l'amour de la gloî- 

non. Que l'on parcoure toutes les idées de bien- re » ce font fans doute les agréables imagina- 

Céance qui ont lieu parmi les Chrétiens » à peine rions que l'on roule dans fon efprit pendant cet- 

«n trouvera - 1 - on , deux qui aient été emprun- te vie , en fe repréfentant une longue fuite de 

tées de la Religion , & quand les chofes de- fîecles remplis de l'admiration de ce que l'on au- 

viennent honnêtes * de mal -féantes qu'elles ra fait. Eft-on mort ? Ce n'eft plus cela , on a' 

étoient , ce n'eft nullement parce que Ton a bien d'autres chofes à faire , que de fonger à la 

mieux confulté la Morale de l*Evangile. Les réputation qu'on a laiffée dans ce monde : 
femmes fe font avifees depuis quelque tems » 

qu'il étoit d'un plus grand air de qualité de s'ha- Id cinercm aut mânes credis curare fepultos ? 
biller en public , & devant le monde » d'aller i 

cheval » de courir à route bride après une bête » Vous avez oui dire fans doute , que Mr. de ' 

Sec. & elles ont tant fait , qu'on ne regarde plus Caftelnau * ayant été honoré du bâton de Ma- 

cela comme éloigné de la modeftie. Eft - ce la rêchal de France peu avant fa mort , dit , Jgue 

Religion qui a changé nos idées à cet égard ? cela était fort beau en ce monde a mais qu'il s'en al* 

Comparez un peu les manières de plufïeurs na- lôft dans un pais m cela ne Imferçimt de rien. 

tionsquiprofeftênt le Chriftianifme j comparez- - ' " 

îes , dis-je » les unes avec les autres , vous verrez % • C L X X I V. 

que ce qui paffe pour mal-honnête dans un pais, 

ne Peft point du tout ailleurs. Il faut donc que Exemples qui montrent que les Athées ne fi fine 
les idées d'honnêteté qui font parmi les Chre- pas dtflinguez. par V impureté des mœurs. 

tiens, ne viennent pas de la Religion qu'ils pro- ■ ~ 

felfent. Il y en a quelques - unes de générales , /~\ Uoi qu'il en foit » me dira-t-on , ce feroit Certains 
je l'avoue » car nous n'avons point de nations \J une étrange chofe qu'un Athée qui vivrait ^ ée f de t 

Chrétiennes , où il foit honteux à une femme vettueufement. C'eft un monftre qui furpalTe les ^^T 

d'être chaftel Mais pour agir de bonne foi , il forces de la nature. Je réponds , qu'il n'eft t 9nn % us ^ 

faut, confeftèr que cette idée eft plus vieille, ni pas plus étrange qu'un Athée vive vertueufe- gens que 

que l'Evangile , ni que Moïfe : c'eft une cettai- ment , qu'il eft étrange qu'un Chrétien fe pot- Clément 

neimpremonqui eft auffi veille que le monde» te à toute forte de crimes. Si nous voïons tous ^**j£ m 

ôc je vous ferai voir tantôt , que les Païens ne 1« jours cette dernière efpece de monftre , ^JJfa 

Pont pas empruntée de leur Religion. Avouons pourquoi croirons-nous que l'autre foit impoûl- d'Atbéif- 

donc » qu'il y a des idées d'honneur dans le gen- ble ï - , , , me , mmt 

xe humain \ qui font un ouvrage de la nature , Mais pour dire quelque chofe de plus fort » f** s rai i 99t 

c'eft-à-dire de ia Providence générale. Avouons- & qui ne laifte pas dahs les termes d'une fîmple 

le fur-tout de cet honneur dont nos braves font conjecture , ce que j'ai avancé concernant les 

û jaloux, & qui eft fi opofé à la Loi de Dieu. Et mœurs d'une focieté d'Athées, je remarquerai 

comment douter après cela» que la nature ne que ce peu de perfonnes qui ont fait prorehlon 

qu- 
*»1 mourut d'une bleâure reçue au fîege de Dunkcrqac 1 l'an itf $$, 



PENSE'ES DIVERSES. «t 

ouverte d'Athëïfmc parmi tes Anciens \ un Dia- qui a vécu Je pins exemplairement : & quoique 

eoras , on Théodore 3 un Evemere , & quelques h Secte aie été décriée dam la faite » il eft néan- 
r _■ ^ &_.. jk î— ~ ;* :-. ~^;„„ »*.»**.;_ -*.,*~n* * i*,4 ' i*i_ j 




guez par les dérèglement de leur vie : auffi bien n'étaient point devenus vicieux dans cette Ecole. 

que par les égaremeus épouvantables de leur ' C étoient des gens débauchez par habitude &pa* 

raifon. Je trouve au-contraire > que leur bonne tempérament , qui étoient bien aifes de couvrir 

vie a paru fî admirable à * Clément Alexandrin » leurs fales paflïons d'un auflî beau prétexte qu'é* 

qu'il s'eft crû obligé i slnlcrire en faux contre toit celui dédire» qu'ils fuîvoient les maximes 




lez Athées 



connoûre 



ées * que parce qu'ils ne vouloienr pas re- Ils n'étoienr donc pas.devenus débauchez * par- 
te les faux Dieux. Il fe trompe i & j'ad- ce qu'ils avoient embrafle la doctrine d'Epicu- 




gooient tort exactement les uns qes autres % cnez. k, en awn qu en pane %% àeneque , quoi 

ceux qui affirmoient l'exigence des Dieux , ceux qu'il tut d'une Secte remplie d'animoiité contre 

qui eu doutoienc , ceux qui la nioient , ceux qui 1* mémoire d'Epicure (a ) , Se il ne fait pas diffi* 

leur attribuoiènt le gouvernement du monde > euhé deprotefter , qu'il eft fort petfuadé que -la 




toujours affecté le nom d'Athées à ceux- faire pli 
là , Ôc toujours mis de ce nombre ceux que Clé- Il j a eu parmi les Juifs une Secte qai nioît Et des Si*, 
ment Alexandrin en veut ôter. t Giceron 5 4. c *°?t ouvertement l'immortalité de l'amé * c*é- ducètnt p 
Plutarque , § Diogene Laërce , & piufieurs au- toient les Saducéens. Je ne voi pas qu'avec une dtVénitti * J 
très , font fi exprès ià-déftus , qu'il n'y a point opinion fîdéteftable, ils aient mené une vie plus 
de chicane qui puiflè tenir contre des témoigna- corrompue que les autres Juifs i & il eft au-con- 
ges de cette nature. Socrate a patte pour un traire fort vraisemblable» qu'ils étoient plus hoa- 
Philofophe qui "a voit reconnu l'unité de Dieu : nêtes gens que les Pharifiens , qui Ce piquoient ' 
, cependant on ne le rangeoit pas parmi les Athées tant de l'obfervation de la Loi de Dieu, 
avec Théodote 8c Diagoras. Il s'eft trouvé quel- Mr. de Balzac nous aprend dans le Socrate 
ques autres Philofophes qui ont prétendu que Chrétien s les dernières paroles d'un Prince qui 
toutes les Divinités du Paganifme fe pouvoient - avoit vécu & qui étoit mort Athée a Se lui rend 
réduire à une. Laitance ** foûtient hautement ce témoignage 3 JgjSil ne manquait pas des Vertus 
que l'unité de Dieu a été connue à piufieurs morales, qtitl ne juroit que certes * & ne buvoit que 
Païens » A Orphée » à Virgile , à Thaïes > à Py- & l* tifam > & qu'il étoit extrêmement réglé en tout 
thagoras * à Anaxagoras , à Antifthene 5 a Cléan- < « quipareijfritde lui au dehors* J \ 
the » à Anaximene , à Cicéron *, & il le prouve ^ déteftable Vanini , qui fut brûlé à Tou- 
par des paûages authentiques tirez de leurs Li- loufe pour fon Athéïfme Tan 1^19. avoir rou- 
vres : jamais pourtant on n'a diffamé ces gens- jours, été aflez réglé dans fes moeurs , Se quicon- 
li comme des Athées. Il faut donc dire , que que eût entrepris de lui faire un procès crimi- 
c'eft fans raifon que Clément Alexandrin a ne l &* toute autre chofe que fur fes dogmes , 
douté de l' Athéïfme de ceux qui en ont été auroit couru grand rifque d'être convaincu de 
aceufez nommément & expreflemçnt par les calomnie* r ' 1 
Païens -, & il eft éttange » que tt Muret qui Sous le (*) règne de Charles IX. Tan 1 573. 
avoit une fi belle littérature , foit tombé dans " on brûla dans Paris un homme qui avoit dog- 
la même faute. Il eft donc vrai , que Diagoras , matifé TAthéiûne fecretement. Il foûtenoit 
Théodore, Nicanor, Hippon, &Evemeren*ont qn'il n'y avoit point d'autre Dieu au monde, 
cru" aucune Divinité : cependant ils étoient fi que de conferver la pureté de fon corps : aunî 
honnêtes tt gens, qu'un Père de FEg|ife les difoit-on 3 qu*il avoit encore fa virginité* Il _ 
reclame > Se veut faire honneur de leur vertu i avoit autant de chemifes qu'il y a de jours en 
la bonne Religion. ~ l'année s & il les envoïoit laver en Flandres i 



Epicure , qui nioît la Providence & l'immor- 
talité de l'ame , eft un des anciens Philofophes 



Aitim II paroît par quelques partages de Pline , qu'il * une fontaine fàmeuië pour la clarté de fes eaux * 
*»<tyt» dt ne croïoit point de Dieu : ce n'étoit pas nean- & pour la vettu de blanchir admirablement le 
d'BpiJf r moins un voluptueux , & jamais homme n'a été linge. Il avoit de l'averfîon pour toutes les îm- 
** plus j.]. attaché que lui à des occupations honnê- puretez , foit des actions » foit des paroles ; Se 
tes & dignes d'un illuftre Romain. t quoi qu'il fourînt fes blafphèmes avec une opi- 

niâtreté qu'il garda jufques à la mort » il les 
prononça toujours d'un air extrêmement ra- 

■ - ' douci, 

* Ta Prgtrtptictt §$ Nm ab Epicuro mpnlfi.luxnriaMm ^ftd vitiis dtditi 

tChtro i Li.de natur* Dttttti». } tuxwiamJkamtoPbihJopbiaJfott abfcandunt* © eè etiu 

i ^, z. de pat* DeffTm ° " , mrrunt , ubi audhmt tattdari îw/«pwtw«, N«« s^imatur 

i De placit. Pèilofîfb. ' vgfaptm iffa Epicuri t ita tnim mtbertnhfintio t chmftbrm 

$ 1» ttitâ Ariflippù ' &}*&:* jit , fed ai ttemenipfum advetant , fttarentes lîbi- 

** Lib* 1. defatf. relîg* c* s* dinibus fuit patrocihium atiytted ac vtlamttuttm, De> vit. 

ff Variar. iefi* L Mo. c*p. 17, beat. c. ii. ' - » „' ,,..-.. 

tt- XappSpm &ifre>KiT& » qui mtderatè tfcminen- WV«y.lboattldeaans>I»a.™.tf CW#.Rem.M: 
ter vijurunt. Clfem. Aïcxandr. in Protrep» W tih * % * tétttraJo^mia^jap. 8. 

U FM* «ft». J*». epift* j. /. " |. - - ■ ^ J " Vo f • Ic p * Gawttè , Doâr. corie«re 1. 1. fedi. 6. 
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4o»4 > de dtoe bouche comptée à débiter des lui : /e e*** dJppurt K leur répondit-il » if ai 

fleurettes. , ; &#*£&** &fi bien peig»ex. i je ttukëte bhnfUu 

frff* J,a Relation de M*- Ricaut* Secrétaire 4e Mr» #/ «wtfw «^ *** /4/*x-/* , parlant 4e Brunis 6c 

2C?/feir- te Cipitf de FiçeMfey » AinMâ«Nr 4*A»r 4e Caffius. Les ennemis de la Religion , ces ef- 

té i h /i««i ^e«^îéa^ftaft«îtw^ie » a fait trop de bruit, m $ q B i ne croient rien i qui le font un titre 

m» r*r|«£fe pour ne vous &B» p»£ J5*«nuë » fi bien que je ne d'efprit for* » 4e 4©oter 4e tout * qui cherchent 

iç>E$afe pas à yous faire l'éloge 4e la diligence* 4es réponfes aux aigumens dont on fe fext pour 

que cet Atftetu a employée , pour s'instruire exa- prouver l'exifteftcede Dieu', quirafinent les di£ 

Cément 4* ce éprt* écrit î jte vous dkai feule- fouirez que l'on ohje&e cqjicxc la Providence * 

nient qu'après avpir * raporti que les Athées ont ne font pas pour l'ordinaire des gens fort volup-* 

formé une $$&e nomb*çittfe en Turquie, qui eft tueux. Quand on paCe toute la journée parmi les 

cpmja^ée pour la plupart des €#<& s Scèss per- verres & les pots » qu'on aime à courir le bal 

fonces favantes .4ans les givres Arabes, il ajoure toute la nuit, qu'on en conte & à la blonde & & 

que les partitans de cette Se#e ont une amitié la brune » qu'on tend toute forte 4e piégés à la 

.extraordinaire les uns pour les autres v qu'ils fe pudicirédes femmes, qu'on ne cherche qu'a tuer 

rendent mutuellement routeforte 4^ bons offi- le tems dans la débauche » & à prévenir le dé* 

.ces > qu'ils font civils U bolpitalicrs , & que s'il goût des plaifirs pat la diverfité desobjets » on ne 

leur arrive un J*§tequi foit de leur fentiment , . fe met guère en peine de (avoir , fi Mr. Defcar- 

|ls lui font la meilleure chère' qu'ils peuvent* fes a bien démontré dans fa Métaphy/ïque , l'e- 

L^urs civilisez vont ttop loin » je ne le nie pas » , xiftence de Dieu , 3c la fpiritualite de l'âme , ôc 

puifqu'ils procurent à leur bote pendant la nuit, s'il a bien répondu aux objections qui lui ont 

un divertuTement très-m4honriete ; mais ils ne été propofées. On ne s'avife point non plus, 

font rien en cela* dont jes-autres Turcs ne foient d'examiner la Démonstration Evangélique de 

cpùpables» Deforre que fi Ton Compare .toute la Mr. Huet > fi pleine d'éloquence Se d'érudition , 

^ie des autres Turcs» aveccélle de ces Athées, l'on <8c de chercher de quoi éluder les preuves de la 



n'y verra point 4e différence , ou bien l'on trou- vérité de la Religion Chrétienne» On ne va point 
_____ __■.__ t L.ii *.&«»- _.__.-._*_,...___ ___.., _,: r__ « i- ,.&.:__ _. __._„.i:__.. i_.« -.._..___ j._:__ j* 



tbéifmu feulement, qu^il a été lôft foupçonné de n'a- moque même d'un Phyiàcien , qui s'attache à 

voir point de Religion » quoi J^l'îl n'y eût rien découvrir la raifon des phénomènes* 

4& plus auftere* rien déplus grave, rien de plus ^(w Rehaut vaioement fechc pour concevoir, 

çompofe que (a mine j ôc qu il vécut exemptai- * \- *r 

rement.Mr.defBeaucaire4ePeguiilon,ivÊ- , Comment tout étant p 1«p , to« a P u fe mouvoir. 

que 4e Mets , laccufe tout &anc d'Athéïfme.- On n'a pas le tems de longer a tout cela % Se 
î $ Son témoignage eft un peu fiifpeÛ , à caufe quand on fauroit , on ne l'employ croit pas à des 
' de fon attacbement au Cardinal de Lorraine, penfées abftraites, qui n'ont rien d'agréable* pour 
' dortt il avpit .été précepteur à Mais néanmoins desperfonnesaccoûtuméesàlaiènfualité.Ons'en 
■- cela fait voir , que les nommes ne s'obfervent repofe donc fur ce qui en eft \ on croit bonne- 
pas ^(ïez , lorsqu'ils prononcent il hardiment , ment Ion Catéchifme i on fe perfuade même , 
quel'Achéïfme eftiiuéparablederinipuretédes qu'en ne doutant de rien » on fe ménage des 
mœurs , puifqu'ii lé trouve qu'un Chancelier reflburecs pour fonfalut, & que la fbin'eftpas 
4e France a été foupçonné d'Athéïfme , quoi moins utile à la tranquillité de notre ame , que 
que fa bpnne yie fût connue de toute la terre, néceflaire i fon falut , Se Ton fe divertit en at- 
C'eft une chofe étrange &: touc-à-fait feanda- tendant. Au contraire ceux qui ont Tefprit d'in- CeaxqniU 




paffe pourméchans 
liques , & qu'un homme qui auroit pu avérer grins , maigres Se pâles , rêvent même en man- 
fou abandon à toutes fortes de débauches » eût .géant , à quelque figure de Géométrie ; fi bien 
fumTamment prouvé qu'il ne donnoit point dans qu'au lieu de dire avec -j-t Catoti , que de tous 
les nouvelles opinions » comme autrefois on ab- ceux qui avoient entrepris d'oprimer la liberté 
Colyoit ceux 1 qui étoient acculez d'avoir conf- de Rome, il n'y 'avait que Cefar qui eût été 
pire contre TjBtat , pourvu qu'ils certinaflent fobre -, il faut demeurer d'accord , qu'entre 

ceux qui ont confpiré contre Tunité de TE- 
glife , qui ont inventé des héréiies , qui o&t 
voulu renverfer ou la Reli^on > ou même l'e- 
xiftence de Dieu , il n'y a pas eu beaucoup 
d'ivrognes Se de débauchez. $$ Cicéron aïant 
vu que Céfar ne gratoit fa tête que du bout dn 
\ - doigt , 6c qu'il avoir grand foin de bien pei- 

JE ne faift Tonne pourroit pas appliquer à la gner, de bien frifer, ôc de bien arranger fes 
Relipioft» ce qui fut dit pat $ Jules Céfar à cheveux, ;ugea qu'il n'étoit pas capable d'at- 
cupentptint ec^x qui le vinrent avertir , que M. Antoine & tenter à la liberté de la République. Il fe trom- 
*d«gm*fi- Dulabella rnachinoient qqelo^ue chofe contre p a dans fa conjefture *, mais il ne peut guère ar~ 
/*'* j ' t river 

* » Etat préf. de l'Empire Ottoman , t *. ch. ix. rattt. Suetoiu în Domir. c. io. Cefminms vïtiis pntt8*s 

f Htm* qtiidem diStns „ fti nmtiim Rtligifnis, an* ut vtrè ejt , tanquam in Mo fmàigtm* ceettt paffms muttebria* Tact- 
Jicom , êi8&ti Mttnmënt^r* rexumGaltic. I. iS. a. 57» tus AnuaL 1. ix. Vid. Siiecpn. in Netone. c* 19. 

t Conférez avec ceci le &0+ Bijt. &€rfc Art. de ce $ Plut, m 3 ni. Caf. 
Chancelier. Ret^. #. * , -i - ** » Mr. Des- Préaux , Epîtreà M* de GuiUeragues. 

ji Dmv's fiûf e nttmibus vtma dtnntçt (enflât , qui fi ft Smeim. i» fuL e, jj. 
MèJwtiitstxfcrt*f(*Jt4fflinJçrtrtt t impudttêt frttsvt- $$ Pimarcb,w)tti*Ç*f, l 



qu'ils s ctoient proftituez 

J. ctxxv. 

J?2? 'w 5* w voluptueux ne samufent gum à 
dpgmati/èr contre la Religion* 



Its âtbtOÊm 



ï»ENSfc*ES .frlVEfcS-Et itj 

Hvet qu'on fe trompe ,- en jugeant qu'un hom- les autres de la même façon * pour ce qui regar- 
nie plongé dans tes plus infâmes débauches , ne de les mœurs* S'ils différent en quelque chofe , 
fe fera point brûler , ni pour le crime d'Hétéûe» cela vient du génie particulier de chaque nation» 
ni pour celui d*Athéïfme. Ce n'eft pas que je & non pas du génie de la Se&e* „ 
croie que tous ceux qui n'ont r point de Religion* Ce f eroit une chofe infinie , que de parcou- 
foient d'une vie bien moriginee i |e croi qui! y rit toutes les bizarreries de l'homme , qui font 
en a qui fe portent à tous les crimes imaginables : voir que c'eft non feulement le plus foc de tous 
mais je prétens feulement , qu'il y en a auffi qui les animaux ; comme Ta prouvé Mr. Des-Préaux tr$ule m- 
ne fe diftinguent point par leurs vices v & Ton dans Tune de fes Satires , mais auffi un monftre *r***4*et** 
ne fauroit me nier cela , puifque j'ai Texpérien- plu* monftmeux que les Centaures & que la Chi- bmm *' 
ce de mon côté. Or de ce qu*û y a des Athées » mère de la Fable \ ce qui » au dite de Mr. Pafcal* Z^ytih 
qui , moralement parlant , ont de bonnes incli- eft une forte preuve de la vérité qui nous eft ré- fmu 
nations , il eft facue de conclure , que l'Athcif- citée dans le Livre .de la Genefe „ touchant la 
me n'eft pas une caufe neceflaire de méchante chute du premier homme. Il eft certain que c'eft 
vie , mais feulement une caufe par accident, ou , U qu'il faut chercher le dernier dénouement de 
bien une caufe qui ne produit la corruption des toutes les contradictions qui fe voient dans notre 
mœurs » qu'en ceux qui ont afïêz de penchant au efpece. Mais cela n'empêche pas que lé principe 
mal pour le débaucher fans cela. que j'ai pofé, ne fèrve a débrouiller un peu ce ca- 

v hos. Car s'il eft vrai que lesperfuafions générales 

§, CL XX VI. , de l'efprit ne font pas le r effort de nos actions, 8c 

que c'eft le tempérament , la coutume , ou quel-* 

J£ue l'homme ne règle pas fa vie fur fes que paffion particulière qui nous déterminent, il 

opinions* peut y avoir une difproportion énorme entre ce 

que l'on croit & ce que Ton fait. Donc il eft auffi 

leiïpiett- TE conçois que c'eft une chofe bien étrange » facile qu'un Athée fe prive de fes plaifurs en fa- 

itm, les J qu'un homme qui vit bien moralement, & qui veur d'un autre, quil eft facile qu'un Idolâtre 

Stoïciens &. necroit ni Paradis , ni Enfer* Mais j'en reviens fafle un faux ferment. Ainfî l'on voit que de ce 

pL co»fé- c tou J ours }^ » < l tie l'homme eft une certaine créa- - qu'un homme n'a point de Religion , il ne s'en- 

quem dans *u*e » qui avec toute fâ raifon , n'agit pas toû- fuit pas néceflairement qu'il fe porte à toute 

hors pria- jours conféquemment à fa créance* Les Chrétiens forte de crimes , ou Ï toute forte de plaifïrs. Il 

ripes. 



rttm 




duite accommodée, nonpas au dénr de la volup- que la crainte de la juftice humaine , ou de 

te , mais aux règles de la raifon : Ils vivent mieux, quelque dommage , ou de quelque blâme , ne 

dit-il , qu'ils ne parlent » au lieu que les antres par- vienne pas à la traverfe. Par où l'on voit qu'un 

lent mieux qu'ils ne vivent* On a fait une femblable Païen , à l'égard des mœurs , ne Vaut pas nëce£- 

remarque fur la conduite des Stoïciens. Leurs fairement plus qu'un Athée f . 
principes étoient que toutes chofês arrivent par 

une fatalité fi inévitable , que Dieu lui-même ne §. CLXXVIÏ* 

peut , ni n'a pu jamais l'éviter. Naturellement 

cela les devoir conduire à ne s'exciter i rien , l Joëlle eft la raifon pourquoi en fe reprêfente tes 
n'ufer jamais ni d'exhortations , ni de menaces , Athées extrdofdinairement mécbans. . 

ni de cenfures , ni de promeflès. Cependant , il . , 

n'y a jamais eu de Philofophes qui fe foient plus Tk Jt Aïs d'où vient donc,me dira-t-on, que tout ^ a méthatu 

fervis de tout cela qu'eux; & toute leurcon- XVLle monde fe figure les Athées comme les JJJ* ***/?" 

duite faifoit voir qu'ils fe croïoient entièrement plus grands fcélerats de l'Univers, qui tuent , qui pAtmjLe * 

les maîtres de leur deftinée. Les Turcs tien- yiolent,qui raviflènt tout ce qu'ils peuventîC'eft mais l'A- * 

nent quelque chofe de cette doctrine des Stoï- qu'on s'imagine faufïement , qu'un homme agit riéïfme ne 

ciens , & outrent extrêmement la matière de la toujours félon fes principes; c'eft-à-dire, félon ce Pf****? P** 

Prédeftination. Cependant on les voit fiiïr le qu'il croit en matière de Religion. C'eft qu'on ^JJ* "*** 

péril , tout comme les autres hommes le fuïent/ a vu des perfonnes fans Religion commettre les 

&: il s'en faut bien qu'ils ne montent à l'aflàutaufS , plus enroïablcs défordres qui fe puifïènt .voir» . 

hardiment que les François, qui ne croient le Sultan Mahomet H. par exemples & qu'on 

point la Prédeftination. Tout ce qu'on nous ne confïdére pas , que ces gens-là n'en feraient 

dit de la fécurité de ces Infidèles , fondée fur pas moins, quand même ils croiraient en gé~ . 

l'opinion qu'ils ont de l'immutabilité de leur néral qu'il y a un Dieu , comme il paroit par 

« fort , font des contes. Ils fe fervent des lumie- l'exemple de Néron que j'ai déjà raporté ^& par 

res de leur prudence tout comme nous , & châ- celui de Bajazeth , qui a été pour le moins auffi 

tient certaines fautes encore plus féverement féroce, auffi cruel, & auffi vicieux que l'ancre 

que nous. v On voit des Chrétiens gui nient la Sultan. . C'eft t qu'on ne diftîngue point les , 

Prédeftination: on en voit aufti qui la croient. Athées qui commencent par douter. , .d'avec 

Quelques-uns prétendent, que l'on peut être ceux qui finiftent pat douter. Ceux-U font 

aflùré de fon falut , que l'on ne perd jamais la pour l'ordinaire de faux Savans , qui fe piquent 

, & de méprifer les voluptez corpo- 
; auttes font des âmes fouillées, de tôu- 

: qu'il n'y a point de Purgatoire: d'autres te forte de vices, fie capables des plus noires 

nient tout cela. Mais malgré cette différence méchancetez» qui s'apercevant.que la crainte 

dans les dogmes > ils fe gouvernent les uns & des Enfers vient quelquefois troubler leur re- . 

1 pos» 

* Btfinibushx* t t tp 9 p 9 & tnertm maris *ptare> qumm mitre. Minue. ï«« 

f Confierez cette Ce&ion avec le §. CLXXXI. lu/ 
% Née igmrô pîtrofque confcitntii merimum, nibit ft 

Tome ///. P 




U4 PENSE'ES DIVERSE S. 

f09 9 êc comprenant qu'il eft de leur inte- Nos Hiftoircs nous raconteur * qu'un Am- 
rêt qu'il »y ait point de Dieu 4 tâchent 4e fe bafladeur de St* Louis vêts le Soudan de Da- 
te perfuader* Un de nos plus illuftres * Pré- mas * aïant demandé à une temroe qu'il trouva 
lats femble croire * qu'il n'y a point d'autres dans les rues , ce qu'elle prétendoit raire avec 
perfonnes que celles- là qui donnent dans l'A- le feu qu'elle porto» d'une main , & avec l'eau 
thëïfmc : Nom pouvons diret remarque-t*il» qu'elle portoit de l'autre * apritde cette fera* 
tout k contrant de ce que difiit ce Pkitefephe im- me » qu'elle dsftinoit le feu à brûler le Paradis» 
fie & Itherrin , qui ajfMmtptûtit par te pUïfir de & l'eau à éteindre les fiâmes de l'Enfer , afin 
éire un bon mot « que par une véritable convie- que les hommes ne ferviftent plus la Divinité 
tion y que fêtait la crainte qui avoit établi la par des vues mercenaires , mais uniquement â 
créance de la Divinité. Car tfeft au contraire la caufe de l'excellence de fa nature* Pour ne rien 
feule crainte dot châtiment f qui fait que quelques- dire des Saducéens , quifaifoientprofeflkmou- 



#** cherchent à fe perfuader qu'il n* a point de verte de fervir Dieu s quoiqu'ils n'attendûTenr 




gens qui tachent de le periuader 1 Atheil- mortalité de 1 ame , ne laitioit pas 
me. Soit qu'ils en viennent a bout » foit qu'ils Dieux ? Il fit des 4. Livres de dévotion , où il 
n'y puiuent pas réiiiÏÏr , ce Cont les plus me- parla avec tant de force de la fainteté fie de la 
chans hommes du monde. Mais ils ne font pieté 3 qu'on eût dit que c'étoit l'Ouvrage de 
pas méchans , parce qu'ils font Athées : ils de- quelque Souverain Pontife. Quand on lui ob- 
viennent Athées , parce qu'ils ont été méchans ; jeâoit , qu'il n'avoit que faite du culte des 
& s'ils ne peuvent pas devenir Athées» ils ne laif- Dieux , lui qui croïoit qu'ils ne nous faifoient 
font pas de vivte comme s'ils l'étoient. Car dès ni bien» ni mal , il répondoit que l'excellence de 
qu'un homme eft capable de vouloir être Athée» leur nature étoit une affèz grande § raifon 
& de faire des efforts pour cela , il eft de la plus de les vénérer , & qu'on fe trompoic fort de 
erfroïaMe malice qui puîné tomber dans une croire » qu'à moins que de redouter le reflènti- 
ame *, & fi Dieu ne fait des miracles pour le con- ment des Dieux , on ne pouvoit pas leur t&i- 
, venir * c'eft un homme qui fera tous les crimes dre fes adorations : ** Délivrez, de ces fraieurs* 
qui feront en fon pouvoir, quoiqu'il ne punie ve- & mis en liberté par Epicure > nous w redoutons 
. nir à bout de paner dans f'Athéïfme. De forte point les Dieux > parce que nous façons qu'ils ne 
qu'un tel homme eft incomparablement plus éloi- fi chagrinent de rien » ni ne cherchent à faire du 
gné du chemin de fon falut, qu'un Athée de naïf- mal a perfontie * & mus honorons pieufentent & 
r lance , qu'un incrédule fans deflèin &de boh- famtement cet Etre plein de majefté & £ excellen- 
tes mœurs. Or parce que ceux qui étouffent, ou te* Qu'il y eût plus de fincémé que de Polici- 
qui tâchent d'étouffer dans leur ame pat belle que dans tous ces beaux difeours , c'eft de quoi 
malice* la connoifiance de Dieu, font les plus in- je ne voudrois pas répondre. Mais on ne fau- 
iîgnes débauchez & les plus déterminez ; pécheurs roit nier, qu'un homme qui parle ainfî » n'ait 
qui foient au monde »on fe perfuade que tous les une idée d'honnêteté , & ne conçoive qu'il eft 
Athées indifféremment font des fcélérats. digne de l'homme d'avoir une vénération des- y 
' , intereflee pour les chofes excellentes i & c'eft la 
$, CLXXVIII. conclufion que tt Séneque tire de cette doc- 
trine d'Epicure. Il eft donc vrai que la Raifon 
Si Ton peut avoir une idée d'honnêteté , fans croire a trouvé (ans le fecours de la Religion l'idée 
qu'il y ait un Dieu, de cette piété que les Pères ont tant vantée » 
- ' qui fait que l'on aimé Dieu» & que Ton obéît , 
_AnMtrétt ^->i E qui fait encore que l'on eft dans cette per- à fes Loix, uniquement à caufe de fon infinie 
oSmrîa***- ^^ foauon , c'eft qu'on a de la peine à compren- perfeâion v^cela me fait croire , que la Raifon 
eu. CulL* *^ rc *î uun homme qui ne croit point de Dieu, ait fans la coifnoitfance de Dieu , peut quelquefois 
q&Epieutv aucune idée d'honnêteté , fi bien qu'on fe l'i- perfuader i l'homme , qu'il y a ât& chofes hon- 
tetdtiiaux m agi ne toujours prêt à faire tous les crimes nctes, qu'il eft beau & louable de faire» non 
Q***x , $ dont la Juftice humaine ne le peut point châ- pas à caufe de l'utilité qui en revient , mais pat- 
fêuryuu r j er# Q n £- e trompe manifeftement , puis qu'on ce que cela eft conforme à la Raifon. 

a vu faire aux Epicuriens plufieurs actions loua* Il peut bien y avoir des gens allez brutaux , 

blés &c honnêtes , dont ils fe pouvoient difpen- pour ne voir pas qu'il eft plus honnête de faire 

fer fans craindre aucune punition » Se dans lef- du bien à fon bienfaiteur , que de le païer d'in- 

quelles ils facrifioient l'utilité & la volupté â la gratitude : mais je ne voi pas que ce foit une né • 

vertu. La raifon a di&é aux anciens Sages » ceffité indifpenfable » : que tous ceux qui igno- 

qull t faloit faire le bien pour l'amour du rent qu'il y a un Dieu , méconnoiffent l'honnê- 

bicn même \ èc que la vertu fe devoit tenir à et* ' teté qui eft jointe avec la reconnoiflance. Car il 

le-même lieu de récompenfe » Se qu'il n'apartc^ faut lavoir qu'encore que Dieu ne fe révèle pas 

noit qu'à un méchant homme , de s'abftenir du pleinement a un Athée » il ne laine pas d'agir 

mal par la crainte du châtiment $. fut fon' cfprit » ; & de lui conferver cette Raifon 

. * * Mr, l'Evcquc «k Tournai s Méraoir. touchant la i* Wahet vineratiirttmJHpam qnicquid exctllit, Cieer. de 

» Religion, pag. ji. * Nac.Deor.Li. 

f fatit etthk nthît (fi modo m Phihfvpbia atijtttd pr§- ' ' ** Bit ttrrtrilus ab Zpitur* fifoti, & m libmatem ven- 

ftcimtti )fcrfttafatr* tff* dtbet t (iimtus Dm , bsmHtfyu* iicati , tttcmetuimns tâs q**i inttlligmni , ntr. Jibi fingert 

teUrt ptgkmui , *i$,l tamt» ovari, nthil injttjlè , mbii U- ulhm mthfliAm , utc olttri Çntrtre , ^ fièfêH&qM* »i«- 

kûtttwi f «ikil tmrmwmitr *ff<t fi$citnd*m> Sitie ittt Gf- mus ttatmram txctlUastm arque prijlantttn. Ci«r, ibi*ï . 

Çtt y f$c. Ciceco 1. j . de Olfic. Vaj*% Hêract K i.Ep.tj, ff Cw cttis ? Prapttr Mmjeflatem » inqms , ejm esimiam^ 

$ On trouve dans 2a I. Edir. ces vers d'Hotace : finguUrtmqtte rtatttrattt, Vt csrtcedam ttbi % ttamqtre hâcfa- 

» Qdtïmntptcsar* foui virtmtii anure : .. ces null&fp* * nulfa prtth induâm* Bfi aiiqmii per fi *xpe~ 

s» Oitrun* fttcanmsli firmiiim p9u** tettdum y at]m te tgfa digttitas dmit* Id eft fottejbtm. De 

* l Cent* de Nat. De$r. /. i . ' Bettef . h 4. cl*-. 
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«» 



& cette intelligence , par laquelle cous tes hom- mettent $ Se dans les termes qu'Us te promet* 

mes comprennent U vérité des premiers peinci- rent; 

pes de Métaphyfique & de Morale* - $. C L X X X- * 



§. CLXXIX. 

c 

J^#>* ./&£& ^e*f &r* avide de gloire 
& de louange. 



J%ue l'exempte de Lucrèce & de fis fimblables prou- 
ve ntanifefiement > que U Religion n mit point ta 
taufe des idées d 'honnêteté qui étaient parmi tes 

Patent 



Xjn Athée TL eft d'ailleurs fort certain, qu'un homme TkyT Ais que diriez -vous , Moiifieur, û je 
tpd/tc de J^eftitué de foi , peut être fort fenfible à i'hon- -iMl 1 

ji:,.,.> «u t ...» f .. '. 1 . I . I •• o^ Jï J -_ I. 



_ vous prouvois , que le défir de la gloire 

téflituer un neur ^ mon j e 9 fo tt avide de louanges & d'en- dont les Païens ont été fi pénétrez , ne dépen- 
cens* S il le trouve 
l'ingratitude & la fourberie 

mes au mépris > & où la généronré ox la vertu ie prouve , il tauara que 1 on m accorde » que i 



iépêt , & 
par qm ** 
raifort* 




foient admirées 
profeflîon d'être 



, iie doutez point qu'il ne faiTe déûr dé gloire procédoit fouvent d'un principe 
homme d'honneur , & qu'il ne tout-à-fait diftinct de la Religion, & par con- 
tour capable de reftituer un dépôt , quand mê- féquent qu'il eût pu fe renconrrer dans le me- 
nte on ne pourroit l'y contraindre par les voies de , encore qu'il n y eut point eu de Religi 
de la Juftice. La crainte de paner dans le mon- Examinez bien comment je prouve tout ceci 



mon* 
on. 




depuis mine ans p; 
moins , & qu'ils pardonnêroient de bon cœur , On croïoit que ces vertus etoienr lé principal 
s'ils ne craignoient d'encourir quelque infamie ornement du fexe , ou loiïoit les femmes qui 

s'en pîquoient , & l'on n'avoir que dû mépris 
pour celles qui en étoient dépourvues* On fait 
que le premier 4, Magiftrat de Rome, revè- 



tignoient u encourir quelqi 
dans leur voifînage , je croi de même que , mal- 
gré les opofîtions de fon avarice, un hom- 
me qui n'a point de Religion eft capable de re- 
ftituer un dépôt , qu'on ne pourroit le convain- 
cre de rerenir injustement , lorfqu'il voit que 



ru d'une autorité qui ne différoit pas beaucoup 
de la tyrannique , fe fervir en vain de mille 



fa bonne foi lui attirera les éloges de toute une promenés avancageufes , afin de fàtisfàire la 



Ville , & qu'on pourroit un jour lui faire des re- 
proches de fon infidéliré , ou le foupçonner à 
tout le moins d'une chofe qui Fempêcheroit de 
palier pour honnête homme dans Tefprit des au- 
tres. Car c eft a l'eftime intérieure des autres 
hommes que nous afpirons fur-toUt* Les * gef- 



pailïon qu'il avoir pour la fille d'un Bourgeois. 
Il trouva qu'on s'étoit rendu înaccelîïble à. rou- 
tes fes rentations. Il fa lut donc que par de$ 
voies indirectes , il recourut à" l'autorité que fa 
Charge lui § donnott : mais le père de la jeu- 
ne fille aima mieux la poignarder , que de 
tes 6c les paroles qui marquent cette eftime, ne fouffrir qu'elle lui lue enlevée de vive force. On 
nous plaifent , qu'autanrj|ue nous nous imagi- m'avouera qu'il faut être infiniment fenfible a 
nons que ce fonr des lignes de ce qui fe pane l'honneur , pour agir de cetre manière , & que 
dans l'elprit. Une machine qui nous viendroit Lucrèce qui ne voulut ni écouter les fales pro- 
faire la révérence , & qui formerait des paroles pofitions que lui fit le fils de fon Roi , ni furvi- 
flateufes , ne feroit guéres propre à nous donner vre à l'affront qu'elle en reçur , devoir avoir 
bonne opinion de nous-mêmes , parce que nous une paflion incroïable pour la réputation d'hon- 
faurions que ce ne feroient pas des fignes de la nète femme. 




pas être mlpirée aux temmes Komames par la J£ r a , r '* 

feulement qu'on le foupçonneroit d'avoir violé Religion qu'elles profeflbienr , puis qu'il eut fa- p^f™ 

les loix facrées du dépôt. Et s'il fe croïoit i Ta- lu pour cela, que leur Religion leur eût apris 

btï de tout foupçon , encore pourroit-il bien fe que l'impudicité déplaifoit aux Dieux. Or bien 

réfoudre à lâcher fa prife , par la crainte de tom 1 loin de le leur aprendre , elle leur enfeignoit 

ber dans i'inconvénienr qui eft arrivé à quelques- au contraire , que les Dieux étoient exceiîïve- 

uns , de publier eux-mêmes leurs crimes pendant ment impudiques : de forte que fi les Romains 

qu'ils dormoienr, ou pendant les transports d'une de l'un & de l'autre, fexe euflènt fuivi les in- 

névre chaude, f Lucrèce fe fert de ce motif, pour ftincts de leur Religion , ils eufïenr tous raifon- 

porter à la vertu les hommes fans Religion» né comme celui a qui ** Térence fait dire, 

Je pafle fous filence ce qu'a dit t Cardan , en s voïant un tableau de Jupiter converti en 

que ceux qui foûtiennent que l'ame meurt avec pluie d'or pour jouir de famaîtrene , Petit hom- 

le corps , font par leurs principes plus gens de me que je fuis , je férois difficulté de faire ce de 

bien que les autres , parce qu'ils ont un intérêt quoi le plus grand des Dieux ne fait point ferupu* 

particulier à ne point s'acquérir une mauvaife ré- ht Qui peur douter déformais , que les hom- 

putation 5 de il les compare aUx ufuriers , qui mes ne le faflent des idées d'honnêteté Ôc de 

pour ne pas décrier le métier , font les plus gloire , indépendamment de la Religion , puis 

exacts de tous les hommes à tenir ce qu'ils pro- que d'un côte nous avons vu ci-delïus , qu'ils ju- 



* » Voyez l'Art depen^r, i.patt. ch.9. 

t Quippettbi ftmulti per fomniA fapt hfuenttt , 
Au* mûrbù délirantes proiraxe ferantttr 3 '" 
Et celata ditt in msdiwn peceata dediffk* Lib. 5. 

^ De immort, anima , cap» } |» 
Tome III, 



\. Àppim CUuiiut Dettmuir , fat» J* Rome 364. J 
$ Appitts amar* ardent , pmio ae fye petheere adértftti 
poflqàam emnia pttdtrefepta énimadvertetat t ademdeiiiH 
fuperbarrtque i/iffr animum convertit* Livias Dec» n lib. %i 

** Ettfmfb. A$ r t. Se, f* , t i 
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P.E'N SE* ES DIVERSES. 



genc honnêtes certaines chofes qui ne le font pas 

effectivement , & quel Religion leur teprélen- 
te comme déshonnete*» & que de l'autre nous 
voïons ici , qu'ils jugent déshonnêtes certaines 
chofes qui le font eneé&vement , de que la Re>- 
ligion leur devroit tepréfenter comme fort hon- 



nêtes. 



Pa&o» d» 
'Lucrèce 
pfmr imcbâ- 
flfté. 



XJnt fffdété 
d'Athées 
aurait la 
même vé- 
nération 
pâar cefte 
vertu* 



$1 cette réflexion ne paroîr pas aflesB con- 
vaincante » en voici une à laquelle il n'eft pas 
poiïïbïe de réfifter. Si Lucrèce * avoir aime la 
chafteté par un principe de Religion , ou ce qui 
eft la même chofe , fi elle l'eût aimée afin d'o- 
béïr â Dieu , elle n'eût jamais confenti aux dé- 
lits de Sextus , & eût mieux aimé abandonner 
fa réputation à la calomnie , que de le foîiillet 
dans un adultère* Ceft pourtant ce qu'elle ne 
fit pas. Elle réfifta courageufement aux pour- 
fuites de ce Prince, quoiqu'il la menaçât delà 
tuer. Mais quand il l'eut menacée d'expofer fa 
réputation à une infamie éternelle , elle fit ce 
qu'il fouhaitoit , & puis fe tua. Ceft mie preu- 
ve évidente , qu'elle n'aimoit dans la vertu que 
la feule gloire qui l'açcompagnoit , & qu'elle 
n'avoit nullement en vue de plaire à (es Dieux ; 
car ceux qui veulent plaire à Dieu , choififlent 
plutôt de paflèr pour infâmes devant les hom- 
mes » que de commettre le crime. Il faut donc 
avouer néceûairement » que la Religion de Lu- 
crèce ne contribuoit rien à fa chafteté > &c qu'à 
cet égard elle eût été toute telle qu'elle étoit , 
quand même elle n'eût jamais ouï dtre qu'il y 
eût des Dieux. 

On me dira peut-être , que je me donne bien 
de la peine pour rien , puifque je tâche d'éta- 
blir ce que perfonne ne me contefte , favoir que 
fÀthéiïme n'ote pas i l'homme le défit d'être 
lotte. Que veut-on donc que je fafle ? Veut-on 
que je prouve , que l'Athéïfme n'empècheroit 
pas les hommes d'attacher l'idée d'honnêteté à" 
ce qui eft véritablement honnête? Que par exem- 
ple , dans une fociété d'Athées on ne fèroit ja- 
mais confifter la gloire des femmes dans la con- 
tinence ? Si l'on ne veut que cela , je n'ai pas 
befoin de nouveaux raifonnemens ; il me fuifit 
de dire , que l'on faifoit confifter à Rome la 
gloire des femmes dans la chafteté , quoi que la 
Religion les conduisît naturellement à regarder 
les inceftes & les adultères comme des actions 
divines. Si contre tous les inftincts de la Re- 
ligion on a établi pour maxime parmi les Païens, 
que la chafteté étoit louable & glorieufe aux 
femmes ; à plus forte raifoh établiroit-on cette 
maximç parmi les Athées. Et comme il eft auffi 
naturel à l'homme , de faire cas des chofes à* 

froportion de ce qu'elles coûtent , que d'aimer 
être diftingué » la nature feule auroit bien-tôt 
apris aux habitans d'une même Ville , qu'il eft 
glorieux à une femme de ne prqdiguer pas fes 
faveurs *, ce qui conduit naturellement & infon- 
fiblement les chofes au point où on les a vues 
prefque dans toutes les Républiques. 

§. GLXXXI. | 

Nouvelle f remarque , qui fait voir que les hommes ne 
vivent pas félon leurs principes. 

E quelque côté que l'on fe tourne , Ton ne 
me faurpit, nier » que les hommes agiflent 



D 



* Voy. fini Art, dans le J5/& ïï%$, & Cm. Rem. E. 
t Voy. MCLXXVI. 
$ *> Chap. ii. pag. x}8. 



contre leurs principes. Car fi Ton me dit » que 
les anciens Idolâtres avoiem certaines notions 
de leurs Dieux , qui leur aprenoient qu'ils ré- 
compenfoient la vertu » & qu'ils puninoient le 
vice î je demande , d'où vient donc que les Ido- 
lâtres étoient fi méchans î Et fi l'on me dit 
qu'ils étoient méchans » parce que leur détefta- 
ble Théologie leur repréîentoit les Dieux com- 
me coupables dé mille crimes ; je demande > 
d'où vient dpnc qu'il y a eu tant d'honnêtes 
gens parmi les Païens » & qu'il y a tant de (cé- 
lerats parmi les Chrétiens , où cette ralfon n'a 
point Je lieu? Jamais on ne me répondra , qu'en 
reconnoiftant que le véritable mobile des aérions 
de l'homme » eft fort différent de fa Religion. 
Ce qui n'empêche pas qu'on ne puiilé dire , que 
la Religion fe mêle fouvenr dans ce reflott , & 
qu'elle lui donne de grandes forces pour les cho- 
fes , où le tempérament nous incline : par exem- 
ple , un homme bilieux eft bien-tôt armé de zèle 
contre ceux qui ne font pas de fa Secte. Ceft la 
foi , dit-on i qui eft caufe de cela. Dites plutôt , 
que c'eft l'envie naturelle , ôc le plaifir que nous 
avons tous de furpafïèr nos rivaux, & de nous ven- 
ger de ceux qui condamnent notre conduite. 

L'Auteur du Traité de Religion contre les Athées, 
tes Déifies > & tes nouveaux Fyrrhoniens , impri- 
mé l'an KÏ77. a dit mille belles choies, &avec 
beaucoup d'éloquence. Entre autres penfées , 
il n'a pas oublié t celle-ci , J^m fi ËAtêïf- 
me a ou le Déifme , etiffent régné dans les premiers 
fiéçtesy il y a long-tems que le monde feroit dé- 
trait» bien loin d'avoir pu durer une éternité dans 
(être opinion» Pour le prouver , il raporte J un 
entretien 1 fupofé entre deux impies , où l'on 
voit que dans leurs principes , la Railon , Se 
les loix naturelles êc civiles , la juftice de la ver- 
tu, Cant des mots vuides de tout fens. Il le 
prouve fort judicieufement ; niais parce qu'il 
n'a pas pris garde à une chofe que je crois avoir 
démontrée , favoir cgSje les hommes ne fiiivenr 
pas leurs* principes » on lui peut objecter avec 
raifon , qu'il n'a rien prouve dans cet endtoit- 
ld. Ce qu'il fait dire a l'un de fes perfonnages 
fupofez , ne peut être révoqué en doute dans 
la bonne Théologie > £)m § les fa'tens ont 
tous confdcré , pour te dire atnfi , l'inclination pré- 
dominante de leur nature , & qu'ils fe font taillé 
fur ce pied des vertus & des félicitez. : ^ue dans 
les actions difficiles , le, phant'ème de ta gloire les 
foûteneit , & leur faifoit faire des effms , quipor* 
totenp V exemple au - delà de toute imitation ; £lue 
le défefpoir ou ils jettoient tous leurs fpecTateurs , 
leur étoit un plaifir délicieux » qui les paioit bien 
de toutes leurs peines : JH>w Manlius Torquatus , 
qui étoit idolâtre de la gloire & de la patrie* im- 
mola fon fils à cette Idole : 

L'amour de la patrie , & l'amour de la gloire , 
Sur la Nature même emportent la viûoirc : 

JÎQ Alexandre avoit le fangbouiSant , te cœur 
haut , tome grande & ambitieufe ; que tout cela 
mêlé enfemble , lui afèrvi à former ce qu'on apel- 
ie génêrofitê : S#e Tite au contraire avoit natu- 
rellement horreur du fam & du carnage , qu'il 
trouyùt des charmes a être aimé du peuple » qu'il 
sefi fait un mérite de cet . amour propre .* J3W£- 
picure aimoit les plaifirs des fens , qu'il en a fait 

4. '» Chap. l^. 
i » Pag. 264. 



Témoigna- 
ge tf/tuA»- 
teur, qui 
prtwve que 
les Pa'ùas 
n'ont futvi 
que leur 
tempéra- 
ment. 



PENSEES DIVERS ES, uy 

fa félicité : Jgtte Sêneque y était peut -être moins nos femblables, non-feulement à notre préju- 

fenfible , qu'il a fâit^ft vert» de tout ce qui rebu- dice» mais auffi au péril de notre vie. Car Va- 

teit la nature : JgueCaton étoit froid & flegtnati- nim ne pouvoir pas ignorer» qu'un Athée qui 

tique t qu'il 4 thangje fin flegme en figejfe* N'eft- ne chercherait que ion utilité , trouver oie mieux 

ce pas ce que j'ai dit tant de fois, que les Païens Ton compte parmi de bons dévots , que parmi 

n'ont fuivi que la pente de leur tempérament , des fcéierars » parce qu'un bon dévot ne vous fu- 




quelquefois Te- rer du bien d'autrui » qu*: 
aifon a-t-on de droit * que de coutelier < 
nier que les Athées y pûiffènt venir 1 voit réfolu à faire de faux fèrmens ; au lieu qû' 



xerclce de la vertu , quelle raifon a-t-on de droit * que de coutelier contre un homme qu'il 

" " voit réfolu à faire de faux fèrmens; au lieu qu'un. 




que ce qui fut fait par * Spinoza t a rm peu avant concurrens par 

que de mourir î La chofe eft de fraîche date » & façon qu'il eft de l'intérêt d'un Athée qui veut 

je la riens d'un grand homme > qui la fait de faire fortune , qu'il n'y ait que de bonnes âmes 

bonne part. C'étoit le plus grand Athée qui ait fur la terre ; & Vanini n'y entendoit rien , s'il 

jamais été , & qui s'étoit tellement infatué de vouloit pêcher en eau trouble , de vouloir éta- 

certains principes de Philofophie , que pour les blir TAthéiTme. Il faloit plutôt travailler àren- 

mieux méditer , il fe mit comme en retraite , dre le monde dévot. Il favoit d'ailleurs , qu'il 

renonçant à tout ce qu'on apelle plaifirs & va- y a peine de mort contre ceux qui enfeignent 

nitez du monde , 6c ne s'occupant que de ces î'Athéïfme : fi bien qu'en travaillant à répan- 

abftruies méditations. Se fentant près de fa fin » dre fes impiétez , il' rifquoît 8e les occa fions de 

il fit venir fon hotefie , & la pria d'empêcher profiter de la bonne confeience des autres hom- 

qu'aucun Miniftre ne le vînt voir en cet état, mes , & fa propre vie en même tems. Il faut 

Sa raifon étoit , comme on l'a fçu de fes auiis , donc qu\me faillie idée de générofîté lui ait fait 

qu'il vouloit mourir fans dîfpute * & qu'il crai- accroire, qu'il dévoie facrifier fes intérêts i ceux 

gnoit de tomber dans quelque foiblefle de fens , du prochain. 

qui lui fît dire quelque choie dont on tirât avan- Mais d'où vient qu*il n"a pas trompé fes Ju- Réflexîmt 

ta£e contre fes principes. C'eft-à-dire , qu'il ges,& qu'il a mieux aimé mourir dans les plus &J*ff*'» 

craignoît que l'on ne débitât dans le monde , rudes tourmens , que de donner une retracla- 

qu'à la vue de la mort , fa confeience s'étant rion » qui dans fes principes ne pouvoit lui faire 

réveillée , l'avoit fait démentir de fa bravoure , aucun tort dans l'autre monde } Pourquoi ne pas 

rei — j_#-i— #-_ 1 ^ 

vanité 

& 

qu'on s'eft faîte de la confiance î Nous ver- on qu'il fe propofoit de faire parler de lui , 

rons bien-tôt quelques exemples de même na- comme ce faquin qui brûla le Temple de Diane» 

ture. - ou qu'il s'étoit fait une idée d'honnêteté, qui 

§. CLXXXII. luLfaifbit juger que c'eft une baflefTe indigne 

d'un Homme , que de déguifer fes fentimens , 
UAthhfme a'iant eu des Martyrs > c'eft une tnar- de peur de fournir la mort. On ne fauroit donc 
que indubitable » qu'il n exclut pas les idées de nier , que la Raifon fans une connoifïànce ex- 
la gloire & de Vhmnetetè. Réflexion fur la ton- preiïe de Dieu , ne puifïe roitrner les hommes 
duite de Vanini. du côté de l'honnête , tantôt bien connu , tan- 
tôt mal. Et en tout cas , l'exemple de Vanini eft 
Vanini m- f\ Uand je confîdere que I'Athéïfme a eu des unepreuve incontestable de ce quej'aidit tant de 
gagé à iog- \*£ Martyrs , je ne douse plus que les Athées fois , favoir que les hommes n'agifTent pas con- 
mtttifer far ne le fafîent une idée d'honnêteté , qui à plus de fermement à leur créance. Car fi ce fou- la eût 
lAtheifm* f OJrce mr l ear c fprir 5 que l'utile & que l'agréable, agi cfë cette forte , il eût laine chacun dans fon 
UèTievè- Car d'où vient que Vanini s'eft indiferetemenr opinion, ou plutôt il eût fouhaité de trouver par 
nérôfitéé amufé àdogmatiler devant des perfonnes , qui tout de bons dévots, qui fe laifiàfiènt duper faci- 
le pouvoient déférer à la Juftice ? S'il ne cher- lement par un hypocrite. Que lui impôrtoit , 

choit que fon utilité particulière» il devoit fe qu'un véritable Chrétien fe privât des pfàifirs du jh 
contenter de joïiïr tranquillement d'une parfaite monde ? Si cela lui faifoit pitié , il fortoir de fon 
fécurité de confeience , fans fe foucier d'avoir fyftême , qui ne l'engage a rien en faveur chau- 
des dîfciples. Il faut donc qu'il ait eu envie trui : outre qu'il s'abuloit groflierement ; car il 
d'en avoir , & cela ou afin de fe rendre Chef n'y a point de douceurs dans le péché , qui éga- 
de parti , ou afin de délivrer les hommes d'un lent les douceurs dont une ame dévote jouit dès 
joug, qui , à fon avis, les empêchoit de fe diver- cette vie. t Pour les autres Chrétiens il n'avoit 
tir tout à leur aife. S'il a voulu fe rendre Chef de que faire de les plaindre , ils né fe divertitf ent 
parti , c'eft une marque qu'il ne regardoit pas les guère moins que s'ils étoienc fans Religion. Après 
plaifirs du corps, ni les richéûes, comme fâ avoir dogmatifé mal-à-propos , il eût à tout le 
dernière fin , mais qu'il travailloit pour la gloi- moins juré qu'il étoit revenu de fes erreurs , & 
re. S'il a voulu délivrer les hommes de la crain- qu'il figneroit de fon fang tous les articles de no- 
te des enfers , dont il croïoit qu'ils étoient im- tre créance. Au lieu de cela , il fe fit un ridicule 
pommez mal-à-propos > c'eft un figne qu'il s'eft point d'honneur de fe rôidir contre les tour- 
crû obligé à rendre ferviceà fon prochain, 6c mens. Ce qui fait voir, qu'avec une opiniâ- 
qu'il a jugé qu'il eft honnête de travailler pour treté de cette nature, il étoit capable de mou- 
rir 

* » Il mourut à la Haye le il . Février 1^77. , les Jitfamattjrtf , à la fuite du XMfiF. Bifi, $ Çrir, p. j ioj, 

t Voy. (bu Art. dans le Diâ* Hifl. $ Cri*. Rem. O. de l'Ed. de 170*» - , 

X Voy. ceci confirmé daus la Dijfertathftfur tes Ltiel- 
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*îr pour l'Achéïfme , quoi qu'il e àt été très-per- 
fuadéde l'exiftence de Dieu. 



s 
§.CLXXXIV. 



mm 



Hahêmtt On peut joindre à t'exempte de Vanini , ce- 
Efendi , loi d'un certain * Mahomet Efendi » qui fat 2>V« viennent les difficulté*, de croire* 
**î r 3Zn?ï exécuté à Gonftantinople U n'y a pas fort long- 
ea wmtV*- tcras » P° ur * vo * E **°g mat tf* contre l'exiftence III. •"X Utre cela , je voudrois que l'on con- 
I'^l' * de Dieu. U pouvoir fativer favîeenconfeuant KJfidètk attentivement, d*où vient la 
fon erreur 9 & en promettant d ? y renoncer à difficulté de convertir les hommes à l'Evangile. 
. l'avenir : mais il aima mieux perfifter dans fes La plupart de ceux qui ont raifonné fur cette 
blafphêmes ? difant , J>£enc4re qu'il n'eût aucun* matière /femblent Être perfuadez que cette dif- 
récompenfe à attendre , l'améur de la vérité i'obli- ficulté ne vient pas de ce qu'on demande aux 
geoit a feuffrir le martyre , pour la fîûtenir. Un hommes qu'ils croient des myfteres incompré- 
homme qui parle ainfi » a néeeûaireraent une henfibles , mais de ce qu'on leur demande qu'ils i 
idée d'honnêteté ; 5c slipoufte fon obftination renoncent a leurs paflions. Voici à-peu-pres ce 
jufques à mourir pour rAthéïfmc , il faut qu'il qu'on a coutume de dire fur cette penfée. . 
ait une fi furieufe envie d'en être le Martyr, qu'il S'il n*y avoit » pour Être Chrétien , qu'à dire u difficul 
feroit capable de s'expofer aux mêmes rour- dans fon ame: Je croi tout ce que l'on dit dumy- té déco»- 
mens » quand même il ne feroit pas Athée» ftere de la Trinité , de celui de l'Incarnation , & ™" ir *« 

de tous les autres qu'on veut que je crote*fans m'o- ni fy£™~ 

§. CLXXXIIL- hliger à tes comprendre > la profeffion de TE van- v j tnt qHe 

gile ne rebuteroit perfonne : chacun fe feroit de ce j»m 

Examen de ïobjettion que Von tire de la difficulté fort de croire tout ce qu'on voudroit » pour- eftcwtram 

qu'il y a a convertir un Athée*. vu qu'on ne lui demandar ni qu'il le comprît , ««* J*/- 

ni qull vécût autrement qu'à fa fantaifie. Ce '**''* 

JE ne veux point d'autre réponfe pour ceux qui n'eft pas que croire {bit" une chofe aum" ailée 
difent , que i'Àthéïfme étant la plus incor- que l'on diroit bien s mais c'eft que l'on s'i- 
rigible de toutes les difpohnons de i'efptit , eft magine qu'il Vy a rien de plus aifé* & que 
néceÛairement pire que lldolatrie. Un Idolâ- - Ton n'examine pas ce que c'eft. Les uns font 
tte , ajoutent-ils , qu'on veut faire entrer dans accroire £ au tmnde qu'ils croient ce quils ne 
la bonne Religion, convient avec vous d'une croient p as : les autres en plw\ grand rnmbtt^fi 
infinité de chofes. Il ne faut point perdre de le font accroire à eux-mêmes , ne fichant pas pé- 
teras à lui prouver qu'il y a un Dieu , & c'eft nétrer ce que Ceft que croire. Quoi au^il en foit , 
juftement par où il faut commencer avec un chacun fe juge capable de la profeffion du Chri- 







lant à la converfïon de deux jeunes Gentils- croit les myfteres » parce qu'il nen coûte rien , & 

hommes Païens s dont l'un a été depuis St. Gré- cette foi fuperficielle , qui eft dans la pointe de 

goire Thaumaturge , t leur permit de lire tous les Vefpnt fans action. Mais quand il voie qu'on 

Philofophes & les Poètes » excepté ceux quiportoient lui déclare , que pour croire à l'Evangile com- 

à VAthéifme*> jugeant qu'il étoit infiniment plus dan- me il faut , il eft néceffaire de fe mortifier » de 

gereux de s'accoutumer à entendre qu'il n'y avoit point fouffrir avec joie le mépris & les injures , d'ai- 

de Dieu , que non pas à voir les différentes idées mer (es ennemis ; en un mot , d'aller contre 

des Philofiphés touchant leurs Vieux , dont le culte le torrent de fes inclinations fenfuelles , alors 

pamjjoit d'autant plus capable de rendre les hommes la Raifon & la Nature fe révoltent de concert , 

fufceptihUs de la véritable Religion , qu'il était plus on ne veut plus oiiir parler de la Religion Chre- 

extravagant* . ». tienne. 

Je prie ceux qui raifonnent ainfi » de confi- La Raifon qui étoit prête auparavant à s'en- 

rer , I. Que pour un Athée qui s' eft opiniâtre veloper fous les nuages d'une foi implicite , ac- 

ohfiinex. <\ Ans f es impietez , jufques a vouloir rifèurir coutumee qu'elle étoit à ne rien dire contre la 

iphïh"** phîtôtque de s'en dédire, il v a des millions crédulité d'un Idolâtre, qui acquiefçoit à des 

ptmms ^idolâtres d'une femblable obftination. IL Que dogmes non feulement plus incompréhenfibles 

l'opiniâtreté de ce petit nombre d'Athées , ne que nos myfteres , mais encore remplis d'abfur- 

venoit pas de leur Athéïfmei car félon, la re- ditez, de balTelïès , & de contradiéfcicns qui 

jjyk marque que j'ai déjà faite , ils dévoient par leurs fautoient aux yeux i la Raifon , dis-je , ne veut 

principes s'accommoder à la Religion du païs : plus fouifrir , qu'on croie des chofes qu'elle ne 

de forte que ne l'aïant point fait , il faut con-* comprend pas. C'eft une illufion toute pure que 

dure qu'ils éroienr opiniâtres par tempérament, l'on fe fait, ou un prétexte que l'on cherche pour 

& pouedez d'une furieufe ambition de le diftin- couvrir la véritable caufe de fon incrédulité, 

guer par des voyes extraordinaires! ce qui eft On n'ofe pas' avouer , que la raifon pour la- 



Ipj ilofâ- 

tret plus derer 



que let 

Athées* 



P 




que fî Vanint eût été ouIdolâtre,ou Juif,ou Ma- crand grief. On cherche donc une exeufe , Ôc 
hométan , il eût été pour le moins auffi mal Ton fe met à dilputer contre les dogmes de 
difpofé à une véritaWe converfion , que les plus Ipéculation. Le cœur ne fe voulant point ren- 
opiniâtres ~de tous les Athées. cire, fait que Tefprit qui eft -ordinairement fa 

dupe , cherche des armes pour fe maintenir. 

St. ' § Chrifoftome eft incomparable fur cet- 
te 

* » Etat de ï'Erap. Otcom.de Mr* Ricaut. L x. ch. t±, $ » Montagne , EflT. t. %< ch. n,, 
t » Voyez' la vie de Tertullien & d'Origene par Mr» \ m Rapin , Foi des dern. fiecles. pag. il;* 
delà Moue , pag. 543. S In I. ad Cwimb» u 3. 
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te penfée » & c'eft de lut que nous tenons cette 

maxime : Ce qui fait * qu'on n'a point de foi peut |. C L X X X V. 

les cemmandemtns de Dieu, efi qu'en fifeut trop 

lâche peur tet actemplir, Réflexion fur U conduite de Jésus- Christ 

juif*»* ?"' S* ce ^n» men{ *ft véritable » il s'enfuit que émets tes Saducéens & Us Pharifiens. 

ûtwtfr** les ^Idolâtres , tout accoutumez qu'ils Font à < " 

fgtjputiê» croire des chofes incoropréhenftbles , ne font pas T L femble que notre Seîgneut Jésus-Christ 

ittiâtl** pourtant plus difpofex à £e convertir que les X nous ait voulu en&ignerpar & conduite en- 

J]L & Athées » parce que félon ce fentiment » Tunique vers les Saducéens Se les Pharifiens , que le prin- 

3t. Btffiut fource de la rciiftancc que le cœur de l'homme «pal obftaclc de notre converîïon confiée dans 

furet]»)*** fait au St. Efprit , rende dans la corruption du le mauvaisétat du cœur. Les Pharifiens étoient 

tempérament » dans le défordre des pâmons, beaucoup plus ortodoxes que les Saducéens. Ils 

dans l'inclination à la fenfualité 5 toutes choies avaient de la foi pour toute l'Ecriture du Vieux 

qui ne fe trouvent pas moins dans les Idolâtres , Teftament. Us fe piquoient d'un grand zèle 




'Evangile, fer voit auffi quantité d'explications, & de précep- 

îônt déjà pêrfuadées qu'il y a un Dieu , car tous tes , Se de cérémonies qu'ils y avOient ajoutées* 

les grands obftacles reftent encore* l* es Saducéens étoient bien plus accommodans; ils 

Quant à l'autorité d'Origene que l'on nous retranchaient mille chofes qui leur paroiûoient 

obje&e, il faut répondre que Ion raifonnement fuperfluës ; toute leur foi n'alloit qu'à recevoir 

ne doit palier tout au plus que pour probable. l fi s cinq Livres de Moïfe , &à croire que Dieu 

On ne fauroit nier , qu'il n'ait quelque choie eft un Etre fouverainemenr parfait. Mais quant 

de fort plaufible , lorfqu'on le regarde d'un aurefte.ilsnecroïoientpointqu'ilyeûtdesEf. 

certain tens : mais considérez - le d'un autre p f its » & que l'ame fubïntât aptes notre mort , Se 

biais , vous verrez qu'il n'a plus la même force, que les corps duffent reuufciter un jour. Ce font 

Et en effet , Mr. de Condom qui a tant de ju£* des dogmes de la dernière impieté. Cepen- 

tefle d'efprit , & tant de netteté de jugement , dant le fouverain Sacrificateur, des Juifs , ni le 

n'a pas fait difficulté de raisonner d'une manière grand Sanhédrin, n'ont jamais procédé contre les 

toute contraire à Origene , puisqu'il a conclu Saducéens , Se jamais on ne les a retranchez de 

que f Idolâtrie étoit mal-aiiéeàrenverfer,de la Communion de TEglife Judaïque} ce qu'on 

ce qu'elle étdit extravagante : L' Idolâtrie , t dit- eût faitinrailliblement , s'ils funent devenus Ido- 

il 9 nous pardt ta fotblejfe même , & mus avons litres. 

peine à comprendre 3 qu'il ait faiu tant de force pour §. C L X X X V L 

la détruite. Mais au-contraire > fin extravagance 

fait voir la difficulté qu'il y avait à la vaincre ,& & g t'averfion des Juifs pour FIdolkrie* 

m fi grand renverfiment du bon fins > montre ajfez. 

totnbien le principe étmgâté. Je ne prétens point TJ N Ç ff et , les horribles punitions que Dieu SeUiei ^ 

que ce Prélat ait voulu comparer l'Idolâtrie JD avoit envoyées aux Juifs à caufe de leurs ti tn j et 

a l'Athéïfme : mais il eft fur , qu'en prouvant Idolâtries, avoient tellement imprimé dans leur juifs cm- 

que l'Idolâtrie étoit difficile à ruiner , il a prou- c*î*rit l'horreur qu'il faut avoir de ce crime, qu'à en les ima- 




pour le plaifir : les dmniffemens , les fpeétacles , & Ce même Tyran ayant fait pofer une aigle d'or 

enfin la licence même y faifiient une partie du culte ^ at * a grande porte du Temple , vit avant fa 

divin. Les fêtes ti étoient que des jeux* & il n'y mort l 11 ' 110 grand nombre de jeunes 4. hommes 

avait nul endroit de ta vie humaine , d'oà la pudeur s '" ant attroupez» à la follickation de quel- 

fùt bannie avec plus de foin , quelle tétait des my- 5 ues Docîeurs de la Loi , l'abbatirent en plein 

fteres de la Religion, Comment accoutumer des efi J our * cou P s ^ e bâche. Quelque tems après , 

prêts fi corrompus à la régularité de la Religion Pikte ayant fait porter de nuit dans Jerufalem les 

véritable , chafie , fevere , ennemie des fins , & i m *S es *^ c l'Empereur» les Juifs s'en émurent 




gion procuraient à plufieurs villes » Se la pro- P r ? s avoir demeuré cinq jours Se cinq nuits de 

dijrieufe préoccupation que Ton a pour Panti- ^ u \ tc *> l'entour de fon Palais, en la poiture de iû- 

qtiité en matière de culte divin , Se les maximes pl iani > & qu'après avoir tendu le col à l'épée 

d'Etat , confpiroient fortement au maintien nuë ^ Gddats > à laquelle Pilate les menaçoit 




Nous verrons un peu plus bas, s'il y a quel- ^^a 111 au Gouverneur Petronius avec une con- 

ê de convertir les ft * nce incroyable , qu'ils fe laineroient plutôt 



que autre caufe de fa difficulté 



hommes à Dieu , que celle dont nous avons par- tailler en pièces , que de fouffrir que l'on mît 
^ lé au commencement de cet article. à&m le Temple de Jerufalem la ftatuë de Cali- 

gula. Avant cela , ils avoient obtenu par leurs 
prières ; non pas comme le raporte un $ Pré-' 

lat 

tatrtw i»iix„~\* t *-^ i^ * «• / , r rîT t *» Joseph. Antiq. lud. /1*. 17. w*. 8. &I. 18. t, 4, 



*nnm. 



ï ^P llc * fltt * Hâft> «wveiC *. part. ch. iu « ç. 7. * * 
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lac illuftf e , que les troupes de V irellius tr avcr- rieure de notre ame eft toujours aflefc diftintle » 

feroicnt la Judée fans enfètgnes » mais qu'elles pour connaître les objets qu'on lui prefente* dans 

prendraient un autre chemin» pour tie pas cho- quelque éloignement qu'on les mette, & de 

quer la Religion' Judaïque » qui ne pouvoit quelques voiles qu'on les enyelope* Pour moi» 

fournir dans rétenduëde la Terre fainte aucun Uns nier qu'il y ait une infinité de perfonnes qui 

objet d'Idolâtrie- s'aveuglent volontairement » je m'en tiens à ce 

* fc»^ Ils croyoient que la préfence d'un Idolâtre que j'ai dit ailleurs » t qu'il n'y a que Dieu qui 

Vjrdde/i- p ro fe n »i t 1* kinteté de leurs myfteres » Se ils connouTe qui font ceux qui ignorent malicku- 

Zuutrie. . n'avoient garde d'enduret qu'un Païen fe mêlât fement les myfteres de fa parole » & que puif- 




l« Sadu~ par deftous cet arbre » lorfqu'on pouvait trouver peut y avoir des gens auffi qui fe rendent aux plus * 

ténu» un autre chemin-, 6c fi Ton n'en pouvoit pas foibles raifons , fans fuiv te la pente de quelque 

trouver un autre > ils vouloient qu'on ne paf- paffion déréglée. ' La bonne Philofophie nous Bxtmph i t 

fit fous cet arbre qu'en courant. C'eft le fa- • aprend aujourd'hui d'une manière très-con- ah part* 

vaht * Màimonides qui nous aprend cela , avec vaincante » que notre ame eft diftincte du corps* P**?* y«w 

plusieurs autres choies encore plus fortes. Il & par conféquent qu'elle eft immortelle. Mais ^y™ ® 

eft facile de comprendre» après ce que je viens combien y a-t-ïl de gens qui ne compre- e „*jyJ"" 




x J prenoient l Idolâtrie des gens qui louhaitent que 

pour un crime plus abominable que Phéréfie de ' le corps. Car au - contraire , ce font fouvent 

ceux qui nient le Paradis. Mais ce n'eft pas ce des perfonnes qui fouhaitent fon éternité/ J'en 

que je voulois dire principalement. Je voulois prens à témoin £ Cicéron, qui nous aflure 

dire 3 que notre Seigneur a témoigné plus de ou'il fouhaite en premier Heu, que l'amefoit 

mépris contre les Pjiarifiens , que contre les immortelle ', 6c fecondement , que fi cela n'eft 

Saducéens. C'eft au? Pharifïens qu'il en veut pas vrai , on le lui permade néanmoins. Il 

en tout 6c par tout ; c'eft contre eux qu'il lance ajoute. , qu'en lifant le traité que Platon , a 

fes 1 plus féveres cenfures t c'eft eux qu'il ta- fait de rame,' il acquiefeeà fes raifons^ mais 

che de décrier. Pourquoi cela î Ceft qu'en- qu*auffi-tôt qu'il laiâe le I4vre , & qu'il mé- 

core qu'il ruftènt plus orthodoxes , ils avoient dite là-defius , fa peruiaûon s'évanouit* J'en 

le cœur plus gâté d'hypocrifie 3e d'orgueil , ce prens auffi à témoin 4. Séneque , qui nous donne 

qui les rendoit plus incapables de fe convertir a entendre qu'il fe plaît à philofopher fur Té- 

à l'Evangile. ternité de Pâme , ou plutôt à la croire , & 

PiYvyvTT *5 U '^ ^ e ran ê e aifément a l'opinion de plufieurs, 

$* v • grands hommes , qui prouvent moins, une doc- 

„,.. , - , it . s, . . , - ,. trine fi agréable , qu'ils ne la promettent; Je 

Sûjé quelque autre caufé dt t mmdulm , qm ra > ab ^ d J^ , po 2 r f uit 41 , à cette douce efpé- 

/ mdtn&ttto au ml. rancCï VoiU dcux des pms beaux efprits a e i'an- 

Im iifiituU ■» et £[ s t(ms ceux « u i raifonnent fur les eau- tiquité, qui font tout ce qu'ils peuvent pour fe 

UdttM- - J\^ f cs j € \ a difficulté de convertir les hom- perfiiader l'immortalité de l'ame , 6c qui néan- 

ï*EvaHgile mes à l'Evangile, nedifent pas fi univerfelle- moins ne peuvent en être parfaitement convain- 

pettt venir ment qu'elles confident dans la malice du cœur. eus. U y en a d'autres , qui félon la remarque de 




faurions apercevoir , quelque envie que nous jours mille perfonnes enragent de ne pouvoir 

en ayons , il y ait auffi des véritez qui ne nous douter de cent chofes , qu'ils voudroient ne pas 

paroiftênt jamais être des véritez, quelque effort connoitre , & tâchent en vain de s'aveugler fur 

& quelque envie que nous ayons de les connoî- le mérite de leurs ennemis. Il n'eft donc pas 

tre. Qu'on en difo ce qu'on voudra, nos fa- vrai, que nos paffions foient toujours la règle de, 

culte z n'agiflènt jamais , fi les objets n'ont une nos fentimens. C*eft donc à tort que l'on s'ima- 




pour 

voir pias , quelque bons yeux que nous ayons. Mais peu m'importe pour ce que j'ai à prou- ■ 
D'autre côté , fi nous avons la vue* foible ,on ver , que les hommes réiîftent a l'Evangile , ou 
a beau nous mettre les objets à la portée d'une parce que leur entendement eft rempli de té- 
bonne vue , nous ne les voyons pourtant point, nebres excitées par la corruption du cœur , ou 
Et qui nous a dit , que les objets de l'entende- parce qu'ils font involontairement enfevelis 
ment ne demandent pas une femblable pro- dans un abîme de préjugez i cela , dis-je , m'im- - 
portion , afin que nous les apercevions * Qui porte fort peu ; car ,de quelque façon qu'on 
nous a dît , qu'il ne faut que fouhaiter de les l'explique , j'ai toujours droit de foûtenir , que 
croire véritables , afin qu'ils nous paroiflent vé- les Athées ne font pas plus mal-aifez à conver- 
ritables 3 Qui nous a dit, que la lumière inté- tir , que les Idolâtres. Veut -on que les hom- 
mes 

* Lik t deIdfit»l.t.7*fe{È* \6* tultcredtre. Credebam enhn facile epinimilm magnorutn 

| m Ci-deiTus "§. CLX. wrtmm rem gratijjtmam promiittmium mugis juÀm frç*. 

$ MevfrodelÀatyid^prmimhatfleidtindtttitm* tantîmtt. Daham m* fpti tant*. £fift» ioj.. L 

fi non fit mibi tamtnperfuaderi veiittt. TufcuK I. | «Ci'dciTus $. CLXXVII. 

j. yuvttbit dt Mernitête animartm qwtnrt , ïmotm hr~ 
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PENSE* ES D I V E RSEi i*r 

mes f éfiftent à l'Evangile , parce qu*il nous com- &r dw Z)*f#* » rfr »V» avoir jamais eu fa moindrâ 

mande de faire la guerre à nos paillons î Je fou- penfie *aula moindre idée ; que de croire qu'il/ m 

riens , & je l'ai prouvé » <nie les Idolâtres n'ont eât > mais qui prenaient plaifir a Peffufien dufangbu+ 

pas plus de forces pour réiifter à leurs pallions » **m/» dont on arrofeit leurs autels , & qui recevaient 

que les Athées* Yeut-on que les hommes réliftent ces fterifices pleins 4e barbarie é* d'inhumanité , corn- x 

à l'Evangile 9 parce qu'il commande de croire de» m* S* c hafe du mande qui leur était la plut agréable 

chofes incompréhensibles > Je foutiens , Se je l'ai # /rf /A» rfjigw 4* /««r grandeur i Et combien ence- 

prouvé » que les Idolâtres ont leur entendement te eêt~il été meilleur pour ceux de Carthage , d'avoir '. 

aufli rempli de ténèbres Se de préjugez ridicules eu pour leur s premiers Legifiateurs m Crittat & un ■., 

Se excravagans a que les Athées. Diagore , gai ai* croïoiem ni Dieux > »/ JE^rô* » que 

- TV __„„_ T _ ife/di*-* 4 Saturne iesfactifices qu'ils lui \faifokntt 
$. C L X X X V 1 1 1. Tc |i e étmt la Re iigi on a es Idolâtres » il n'y 

Coiwfcfl» fc Religion Païenne était propre à faire • P<* nt .apparence gu'un Athée voulût changer 

des Athées- de parti , pour pamaper a ces cultes ndieules 

& criminels. Mais fi on lui annonce la Reli- 

OUand j'y fcugë avec aplication , il me fem- gion Chrétienne , qui ne nous aprend de Dieu 

ble qu'a ia vérité les Athées n*étoient pas que toutes chofes grandes» faintes & fublimes* 

des fuj et s fort propres à en faire des bigots du Pa- qui nous commande la pratique des vertus les 

ganifme i mais je ne trouve point qu'ils doivent plus pures Se les plus conformes au* lumières 

être plus difficiles 1 convertir au vrai Dieu » que de la droite Raifon * il n'aura plus les mêmes 

les Idolâtres, La Religion Païenne enfèignoit difficultez à objecter : de forte que lî la paflion 

des chofes lî ridicules touchant la Divinité , qu'il ' dominante qui eft en l'homme , de vivre félon 

n'y a point d'homme de bon fensqui fe voïant les defirs de fon cœur, ou quelque ftupidité 

Athée, n'eut mieux aimé continuer dans fa prodigieufe, ne détournent point cet Athée 

créance, que de reconnoître des Dieux faitscom- d'embraftèr la profeffion de l'Evangile , il verra 

me ceux des Païens. C'étoit d'ailleurs une Re- que c'eft un parti incomparablement plus rai- 

ligion qui autorifoit les crimes les plus abomi- fcnnable , que celui, qu'il tient, 

nables, 8c c'eft ce qui la faifoit'méprifer Se dé- <■ «rTYWTV 

tefter par les Athées , comme l'invention d'une v $. LLXXXIX. 

Politique également violente * Se frauduleufe : ^ Vhmm fi ittt ^ mnfn , u , H m vmfas 

fccûce^Ic^fa^tdire.qoefikRek- -^ {}tie U Reltgwn commande k cnme. 
gion eut été donnée a lhomme par les Dreux , , 

elle auroit été plutôt un effet de leur colère » TE ne faurois m'empêcher de faire ici une pe- " Horreur 

que de leur bienveillance : c'eft enfin ce qui J tite réflexion fur la bizarrerie de l'eiprit nu- qui laper- 

obligeoit quelques personnes à fejetter dans main-, c'eft qu'encore qu'il aimé le vice j il n'a- t* nnei , hs 

l'Athéïfrae. Ecoutons parler % I»lutarque* prouve pas néanmoins qu'il foit autorifé par p^dibau^ 

„ Ceft la fuperftition (dit-il ) qui a dmné naif- les^ loix de la Religion. Les mêmes perfonnes ^iW, 

Vtrigine de fonce a FAthéifme * & qui lui donne tous les qui rejettent l'Evangile à caufe de Vauftérité nnbamm* 

^tïbw* * oun ^ e ÇW* f e J e ,ft*fi er & fi défendre * ftmn jufle- de fa Morale » rejetteroient encore avec plus qui prfahs-, 

psrPlutMt- ****** au moins avec beaucoup de prétexte & d y a~ d'horreur une Religion qui leur' commande- r * ,t '•/*" 

qtt* à h fa- parence. Car les premiers qui ani embrajfe tA- toit de fe fouiller dans les plus infâmes déré- Wiîttr * 

prjtitigii. théïfme ? ne Vont pas fait pour tramer quelque glemens , fi on la leur préfentok , lorfqu'ils 

chofe à redire ni au Ciel» ni aux afires , ni.mx font eu état de raifonner , Se avant que d'être 

faifans , ni aux révolutions du Soleil, qui fait pto enfevelis dans les préjugez de l'éducation. 4. Il 

fon mouvement les jours, & les nuits. Ce n*a pat n'y a point de débauché , ni de débauchée dans 

été non plus, pour avoir remarqué quelque défir~ Paris qui ne jettât des Pierres à un -Prédica- 

dre ou quelque défaut dans la nourriture des ani- teur , qui auroit l'effronterie de prêcher que 

maux » ou dans la production des fruits. Rien Dieu approuve les voluptez criminelles. Quel- 
le tout cela, Cefi la fuperftition qui en a été ta que vicieufe que foit la vie de la plupart des 
caufe : fis avions étranges » fis pajftons ridicules , Chrétiens > il y a de l'aparence que s'il s'élevoic 

fis paroles , fis mouvemens , fis farcelteries , fis en- un Hérétique qui dogmatisât ouvertement & 
chantemens , fis tours & retours » fis , purifications fans façon * que l'Evangile nous permet tout 
impures & abominables , fis tambours $ faftlaï* ce que notre cœur defire - , il ne feroit aucun 
ne &j file continence» fis mortifications barbares, progrès, ou qu'il en feroit beaucoup moins, 
& les outrages quelle fi fait elle-même dans les que s'il affeétoit des manières aufteres , criant 



crime. 




que £ en avoir qui aprouvajfent telles chofes* qui 1er, en publiant une doctrine qui femblât ouvrir 

priffènt plaifir à m fervice fi étrange , qui mal- Importe â la licence* jk c'eft pour cela que Lucre- 

traitaffeïu leurs dévots» qui fi ebagrinaffent pour ce ayant expofé dès le commencement de fon 

rien , & qui fi mijfent en peine des bagatelles. Livre , qu*il vouloit philofopher félon les idées 

En effet , les Gaulois & tes Scythes neujfent-ih d'Epicure , le glorieux dompteur de la Religion, 

pas été' plus heureux > de n'avoir jamais oui par- ajoute fort adroitement , pour ne pas eftarou- 

/ - . i cher 



- jzwmiin» ame ocuietjœae «h» wtajaçtrt* t » Le couteau q«i avoit tervi au déteitable parrici4fi 

In terris epprefla gravi fubRtWgiotie, &c. M dont Lucrèce fait ici mention , étolt gardé comme , 

-' Retiigie ptperjtfctlerttfaatqHe impiaf aâa , f » une fainte' Relique - t & il y avoic deux Villes dam la 

Auiidt que ps3ê , çjff. » («) Cappadoce qui prétendoièoe l'avoir chacune. Quel- t ,.. 

Ta»tùmReiIigitpotuitf*aJfremalar*m. \ » J c apparence qu'un Athée &c . . ri "* 

* . IncKhLi. i: $ «Traité de la fuperftition, traduit pat Mf. le Fevre. ■**' '* 

* t Au ïieu de tout ce ^ui fuk iuf^u'à » qu'un Athée vou^ j. Conférez ceci avec Je Iffî* Wft* & Criti Att S o c i * 3Î * 
» lût changer de parti , &c. il n'y a dans l'Bdit. citée que (Fa^ste) Rem. t. 

» ceci; - ,, '*■■-:','/'.., 

Tarn. UL O 
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iM Pï^ S E g ÊS B I V É RS ÉS,^ 

cher le mortde,* ^V*Réi^//^#'iHf^«^* vice ne te décourage point , il fe préparera à 

qu'il è âefêMt fofjttïrtfèt hditnè $ puèfâuak em lembraffer. €e qui montre * qtfcneote «pie le* 

ttuêft foft lé Religion qui * fait feurent commettre Athées aient téreoigoé du mépris & «fe p^ ot , 

Uipit$n*ittimécbàMètt& < -': - réitf rnsur les fauffes Religions > on ne doit pas 

Contrëii- ilpatoit étrange » ^îl feilte tenir cette eon> conclure qu'ils en doivent avoir pour la vérira* 

«i» ^«f j^jg ave<i j çs hommes s & c'eft annote «ne de Me, plus que les Idolâtres. An contraire * ils fenv 

kçnèwï ^s «cttïtradfc'eîons qui défigurent notre efpecé* bient être plu» en état de reconnoître fa divinité, 

<**/■;>* Vn le penchant que nous avons à fatisfane la qu'un Païen i parce qu*un Païénnefonge çasà fe 

àiUnrii- nature f non» devrions coutir après cëtr* qui Choiftf une Religion. On lui en a donné une, 

**«A nous prêchetoieftt que tout eft permis î cepen- avant qu'il fut capable de faire' ufage de fon ju* 

daat nous ks déreftetions. Pihfqu'une Mora- gement-, il s'en contente , & ne veut pas feule- 

le relâchée nous parent abominable i nous de- ment examiner , s'il eft polfible , qu'il y ait quel- 

vrions nous attacher à la Mot aie la plus rigi- que défaut. __ / 

. de î cependant nous la ftnons. G'éft donc que Quoi qu'il en foît , on peur foûtenir que les 

nous voulons un jtlfte milieu i qui nous per- Athées & les Idolâtres fout également difficiles 

mette quelque chofé, & qui ne ti0us permette à réduite , fi Ton regarde la difp ofition de leur 

pas tout» Maïs fi l'on f prend gafde » l'on trotta èofur , qui eft également mauvatfe dans les uns 

vera que ce milieu même ne notts accommode & dans les antres , êc capable également de 

pas} car ou bien nous talions toiit* quoique s'einpker ou de s'améliorer par les impremons 

nous ne voulions pé qu*pn «dus le permette > de la coutume , de l'éducation * des habitudes, 

ou du moins nous en faifons pltls qu'il né nôuS ou dû goôt due l'on contracte. Or comme il eft 

en eft permis par feeux que nous vouîoris quî nous certain d'ailleurs , qu'an efprif prévenu & ente- 

permettent quelque chofé. ^ ■ #é d'une Religion,, eft plus difficile à défabnfèr 

Les Politiques ont remarqué une férnblablé qu'un efprit qui n*en a aucune , on ne peut nier 

contradiction dans l'efptît de l'homme, à l'égard qtte tout bien compté , l'Athée ne fait plus facile 

du défit de la liberté* Les hommes en (ont fort à convertir att vrai Dieu que l'Idolâtre. 

avides , Se cependant ils né la peuvent fouffrir. 

Ils fouffrent donc Tefclavage 3 1 Ni cela non plus. $, G X C I. 

t fis ne peuvent fûtiffrîr ni d'être tont-à-f ait efcUves, v 

m d'être tout-à-fait libres- Si la ptoftfiân extérieure de Religion q*t font les 

Athée* 7 leur f eut faire quelque km* 
Four % avoir dti Public ce qu'on peut (bnbaiter , 
' Il ne faut 1* ttoj* biéii m H trop maltraiter» 

f ' À tout le moins s'aecommodent-ils d'un mê- le Chnftianifme , eft pi ._ _.... ô „„ 

lange de liberté & d'efclavage \ Ils ne fauroient qu'un Idolâtre qui en abhorre la profemon par dwmnmu. 

, le rencontrer » ni s'y tenir* Q^eft 4. le propre de - les faux principes dont il eft imbu. Mais secte 

1 lit multitude * vu définit lâchement » eu de âmiMt raUbn peut être combatuë par l'expérience des 

fièrement* Pour cette liberté qui tient te milieu , m Inquisiteurs Efpagnols & Portugais , qui de- 

»e fait ni s'en pafer^ ni lu garder. couvrent tous tes jours pluiîeurs familles entié- 

"" res , Juives à brûler , quoique de teins imtné- 

$• CXG morial elles faflènt profemon d'être Chrétien* 

v ! ses , cV que pour mieux tromper lents Yojiînsj 

Jj^utUe tfi U raifort de cela* k elles s'acquittent tort régulièrement des exerci- 
ses extérieurs de la Religion Catholique. Ou- 
tre que les Athées fnîvene , pour l'ordinaire , la 
profeflion extérieure de la Religion dominan- 
te 5 d'où il s'enfuir , que pour un qui a les de- 

vous dirai, que c'eft parce que*d*un côté leur hors d\in Chrétien, il y en a cent qui ne les 

attachement aux voluptez corporelles leur fait ont pas» J'ai dit, pour l'ordinaire » car il eft 

fouhaiter une Religion commode i 6c que de fur qu'il y a des perfonnes fans Religion * qui 

l'autre le bon fens leur di&e , qu'une Religion demeurent , quant à la" profeflion extérieure , 

pour être bonne cV digne de notre obéïflfaiice, dans la fociéte 0Ù ils ont été nourris , encore 

cjoit venir de Dieu , ëc que Dieu ne commande qu'elle n'ait pas les avantages du monde de fon 

jamais à l'homme de taire du mal. Cêft pour- èêté » foit qu'ils n'âïent pomt d'ambition , foit 

quoi un homme qui veut faire choix d'une Rë* que les aparences de la Religion où ils fe trou- 

Hgion, ôc qui! va rondement éc de benne 1 foi vent, foient plus aifées à garder , foit qu'ils fe 

dans cette > recherche > né prendra jamais une faffent un honneur dé leur confiance ôc de leur 
Religion qui enfeigne la pratique du péché , . mépris pour la fortune , fuit qu'Us ne veuillent 

parce qu'il, eft manifefte dès-là qu'elle ne vient pas chagriner leurs parens ou leurs amis , foir 

chan- 
Itte au- 





vtttir un 

Atbétqtt'ua 

IJttiirt. 
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t ^ r m rencontre une 

Religion qui ordonne la pratique de toutes les 

vertus de la manière la plus épurée , que dira- 

t-il ? Il y reconnoîtra des caractères de Divinité ^ . . t _ .^ 

en l'examinant comme il faut , êc fi laraour du '. l • ^ 

'''■.- - * $. CXCIL 

* . . . ..• * VitwmJêrUtÊÊtit $ Sth»(tpttSPM*tcb.i»p*ratl. S»l*n.&P*Mitot*. 

Iwpiattrathmsinirt t^meHta jviattiqnv , ■ ± H*t**tMramnhit*itiBii tfl, OMtJervitbumiliter ,a*t 

ltiditgreJiftthrts,&c.Lucrci. lit»- 1. ' fàftsbi JtmUmtàr. IAèmàtem qut, média eft née fptrntrt 

f Née tetam fervitnttm fait p»Jfmm , me Htam Mm*- mdiii , nte bahttefiinnU TiuUfkff , Dec. *. U t. 
um* Ta«t. hift.1. 1. 



PENSE' ES DIVERSES. „ n| 

rAtnéïûne laiflè jouir l'homme dSine profonde 

f . C XC 1 1* sais» au lieu, que la fuperftition le jette dans 

: ■ \. de continuelles allanncs, la {uperftitioneft pire 

Pourquoi on s'efl tant étendit fur cette matière* que lAthéïûnc. N'en déplaifê à ce grand hom- 
me , il n'a ni bien entendu la queftion * ni bien 

XéjlikiMt ^^'Eft-là, Moniteur, une pâme des raifons pat raifonnéj car il ne s'agit pas de comparer le 

géfiéralts V^j lefquelles j'ai ouï prouver , il n'y a pas long-* bien phyfique de l'Athefâne avec le bien phy- 4 

fur «M* tems,à une perfonne au(S illuftre par fa pieté,que fique de la fuperftition , il s'agir de les compa- 

*Atâfm9* ?** *■*• Science > que l'Idolâtrie eft pire que TA- rer l'un avec l'autre par raport à la Morale. Or 

* ^ " théïfme. * Je crains de les avoir trop ampli- il eft sûr qu'il y a des choies moralement meil- 

fiées > Se f avoue même que je me mis tîop leures que d'autres , qui n'aportent pas néan* 

étendu for une chofe qui m*écartoit fouvent de moins autant d'indolence & de fécurité char- 

. mon fujet. Mais comme cette Morale me tou- nelle » que ces aucrcs-là. Qui doute qu'il n'y 

cha vivement , & me fit rentrer en moi-même ait des gens , qui à force d'avoir médité - fur 

plus que n'auroit fait un Sermon > pour me l'importance du falut * ne peuvent pas s'endor- 

convaincre que le peu de bien qui peut être en mir , pendant que des perfonnes ivres dorment 

moi , eft très-imparfait , à caule des motifs hu- très-profondément ? Faudra-t-il dire pour cela * 

mains qui ne s'y mêlent que trop fouvent > j'ai qu'il vaut mieux boire jufqu a s'enivrer , que 

voulu lavoir ce que vous penfez de cette doc- taire de profondes réflexions fur les quatre fins 

triné , Se c'eft pour cela que je vous l'ai expofée dernières ? On prouveront par le taifonnement 

û au long. Outre qu'elle eft très-favorable a l'hi- de Pîutarque , qu'il vaut mieux vivre dans le 

ftoiredela chute d'Adam, f & fort contrai- foin de la volupté fans aucun fouci , quedetra- 

re aux Pélagiens. Elle paroît d'abord exténuer vailler nuit & jour, comme fait un Avocat hon- 

l'attrocité de l'Athéïfme i mais pour peu que nête homme 3 en faveur de l'innocence* On 

vous pénétriez le but de l'Auteur » vous verrez prouveroir auffi , que la vertu perfécutée eft 

qu'il convient ,- que l'Athéïfme eft en foi l'état pire que le crime qu'on laiûe en repos. Il a 

d une malédiction Se d'un abandon qui fait fré- • donc raifonné fort mal en cet endroit-la. 




père 
luftre Mademoiselle le Fevre, qui enrichit le pu- 
blic de tant de favans Ouvrages: (permettez- 

i moi de la louer , quoi qu'elle foit Huguenotte, 

Réflexion fur un traité de Pîutarque t dé la Se n'aïez pas le chagrin cfe ces Catholiques bour- 

fuperftition, rus Se farouches , qui font un crime aux plus 

gens de bien 3 t aux Pafquiers , aux de Thou » 

VUiârqm {2} vous comparez ce Difcours avec celui que & aux Servins , de Teftimé qu'ils ont témoignée 

ritipté» ^Pîutarque a compofé fur un femblable fiijet 3 pour quelques Hérétiques de grand renom* ) 

vous trouverez , je m'aflûre , que le plus âgé J'avoue encore , que dans les endroits où Plu- 

ne mérite pas la préférence, foit que vous regâr- tarque confidére les principales abominations 

diez la matière même , foit que vous regardiez de l'ancienne Idolâtrie , il prouve très-folide- 

la manière dont elle a été traitée. Qu'il me foit ment * qu'elle eft pire que l'irréligion ; & c'eft 

permis de loiier ce à quoi je n'ai pas beaucoup de de quoi l'Auteur du fommaire qui a été mis au 

part » & de montrer en quoi il Pempone fur tin devant de cet Ouvrage > dans la verfion d'Amiot» 

des premiers hommes de l'Antiquité. demeure d'accord. Il- foûtient hautement Plu- 

Le but de Pîutarque eft de faire voir , que là tarque contre ceux qui ont voulu condamner 

fuperftition eft pire que l'Athéïfme. Or , com- cette doctrine. Il eft en cela du même fenti- 

me l'Idolâtrie eft incomparablement plus exé- ment qu'Arnobe , dont voici un panage qui m'a 

crable que la foperftition , il eft hors de doute paru extrêmement judicieux* 4, // y a long- § Paffage 

que cet Auteur a travaillé for une matière plus terni » ( dit-il aux Païens ) qu* en faifant réflexion *^ mc * 9 - ÊiA 

odieufe, plu s choquante, Se plus incroïable que fur votre monftrueufe Théologie* je m* étonne que r m fi nt i~ 

celle de la Diftèttation que je vous envoie, vous ofiez. appelter athées , impies & facrileges , tntnt* 

Pour la manière de traiter , il eft vifible qu'il y eeux qui nient abfolument qu'il j dit des Dieux , 

a ici Se plus d'étendue & plus de force dans les ou ceux qui en doutent > ou ceux qui foûtiennent 

raifons > que dans le traite de Pîutarque » Se une que les Vieux ont été des hommes. Car fi on exa- 

infinité d'idées , dont il n[y a pas la moindre apa- mine bien la chàfe » */ tfy a perfonne qui foit plus 

xence qu'il fe foit jamais aperçu. La raifon digne que vous de ces noms-là > puis que fous pré- 

qu'il preflê le plus » & dont il femble faire fon texte de les honorer , vous leur dites plus d'injures 

fort , eft la plus foible du monde. Il compare que vous ne feriez, en faifant émette profejjim de 

les inquiétudes d'un fuper&itieux avec la lécu- les diffamer* Celui qui doute de * texiftence des 

rite d'un Athée » Se il prétend que parce que Dieux » ou qui la nie tout net* femble À la vérité 

f '' > fe 




*> la liberté dont âous irions en sous écrivant, me dif- }<& fit appelluthnibus nttticMpari , qui /ut fpetieautimii 
» penfe de beaucoup de formalïtcz. Je me fuîsttop étea* ftut in ets ingérais maUdfàiènum & trimtnum* ^»*w fi 



» dn » je l'avoue , fur une chofit &c. mptrti foc fuere cpnfeffis tmitdithooiims cômbtiijfttisï 

t » Voyez ci-deflus §. CLX. Dw tffh qui dtthitat é attt tffi «mttittè qui negat > oaamvit 

% » Voyez Ptfprviai judsç* dwA,. Sctipttr. Ôbferv. de ftf#l finteHti»* immanes «piniûnum vidtatur audaci* , Jtni 



a » Richeome , fur les plâidoy. de Servin , &c. milim tamtn infeSitimi per/bnajidti» teins non act*tnmé- 

i J«i*> ândum me fattâr rtputantrm meenm in anima dot invelutis *w vtrt > gfr . Arnob. lib* 

rjrttm bnjnfetmtdi monflra , folitum effe mirari , mitre vos s* adverC Gentes* 
dittre autmquamtx kit Âtbcum , jrrtlighfnm , fatrittgnm 

Tome /U, Q,a 



m , PENSE'ES DI.VERSU; 

fi jetttr dans dci feutmtns d'un* bardiege & d'une dans un air ferain » plutôt qu'au tonnerre com- 
itûrmhépre&gituft i mis tint decbïrc qui que & frit mun» & à tant d'autres effets admirables qui 
perfonmlltmem % il refufè feulement de entre tt quti « voient dans le monde. Et (t Horace ne s'eft 
m <mpttudp4t....»Mah peut vous* Sec Faites re- converti qu'après un tel coup % c'eft aflurément 
flexion > je vous prie » que vous ne laurier «on- parce qu'il ne s'eft converti que par caprice , ou 
damner --*—>- - * "■ J — -*-«■_: r«„^ 

Pères 




S'il y a tu «noar 
Jet tinntr- 
rwç fitrtt 




rien a dire » il faut néceuairement nier » que les deraonftration dans un verfçt , où il remarqua 

Comètes foient des figues de la colère de Dieu » je ne fai quelle combination de lettres qu*il crut 

formes miraculeusement , puis qu'elles font fi fort myftérieufe. 

propres à retenir les hommes dans l'état le plus - - . 

criminel où ils puiftent être jamais* Laiflez- ."«..§• C X C V î. 

moi prendre un peu d'haleine après cette courfe, ^ 

quoique je n'aie pas encore pleinement répondu Inutilité de la &tmrfion d'un Epicurien à 

à l'objection. Le refte ne tardera pas long-temps l' Idolâtrie* 

à venir. t , » 

-rf . . . le a. *f^o& 16S1. À' Près tout» la converfion d'Horace a été fi 5^ , * lw 

.XjLpeudechofe, que ce n'étoit pas la peine ^fy™*' 

£. C X C I V. de faire un miracle. Il étoit Epicurien » & il de- d'ÏUract. 

vint Idolâtre. Trouvez-vous , - Monfiçur , qu'il 

V. Réponfe. Jggil n'y a point d'exemple , qui prou- fut pour cela plus proche du Roïaumc des 

r ve que Bien ait formé miracuteufement des prodi- deux î Trouvez-vous que ce ruffent-là de gran- 

ges, pour ta prétendue cometfion de quelqu'un* des avances pour entrer dans le giron de l'Egli- 

V Idolâtrie* fe ? Trouvez-Vous que ce fut un miracle bien 

paie , que celui qui avoir produit une conver- 

1 jea 

nuages* d'Horace ^ . „ - - 

force contre moi. Car premièrement il eft affez luptez criminelles. Tout ce qu'il a fait confif- 
incertain , qu'il y ait de ces tonnerres 6c âc ces te à croire que les Dieux gouvernoient le mon- 
éclairsfans aucun nuage, dont on parle tant dans de s an lieu qu'auparavant il croïoit qu'ils me- 
les anciens rôles des prodiges. Si l'on en eût vu noient une vie tont-a-fait héuieufe fans aucun 
fi fouvent » Lucrèce n'eut pas ofé foûteuir dans fouci * , & à rendre avec les autres Romains Ido- 
nn Ouvrage public , qu'on n'en voit jamais , & lâtres , fes adorations à Jupiter » Se à toutes les 
il eût tâché plutôt d'en donner une caufe natu- Divinitez de Rome. Du refte, il s'eft diverti 
relie par la vertu de fes atomes. Outre que nos comme de coutume , & par-là il eft paflë dans 
conteurs de prodiges , avec toute leur exactitude» une opinion aufli erronée Se au/fi injurîeufe aux ^ *"-. 
ne nous parlent point de celui-là» autant qu'il Dieux, que celle qu'il avoit abjurée ; car il a 
m'en peut fouvenir. De plus , quand il ferait cru qu'il étoit auûi permis de fatisfaire fes paf- 
vtai qu'on a vu autrefois de cette forte de pro- fions fous des Dieux qui gouvernent le monde , 
diges , cela ne prouveroît rien pour les Corne- que fous des Dieux qui ne le gouvernent pas , 
tes , parce que cela ne prouverait pas que Dieu & par conféquent que les Dieux n'exigent point 
ait formé miraculeufemenrces tonnerres-U, afin de nous la pureté de l'aine » ou qu'encore qu'ils 
de perfuader aux hommes qu'il y a une Provi- l'exigent , on ne doit pas iaifler d'aller fon train, 
dence , comme on prétend qu'il forme mtracu- ce qui eft plus choquant , que de croire qu'ils ' 
feufement des Comètes , afin d'avertir les hom- n'onr aucune infpeccion fur le monde. De for- 
mes des malheurs qui leur doivent arriver. Le te qu'il fe trouvera , tout bien compté , qu'a- 
< moïen de croire, que Dieu faflè des miracles auffi près le miracle prétendu , Horace converti de 
inutiles d'une part » & aufli favorables de Tau- l'Epicuréïïme , eft devenu &plus méchant qu'il 
tre à ITdolatrie, que l'étoienr, par exemple , n'étoit» (parce que la perfuafion qu'il y a une 
, s des coups de tonnerre en tems ferain ? Providence , rend les crimes plus malicieux ) & 
, plus ignorant de la Nature Divine. Car on fe 

' $. C X C V. tromperait fort » fi Ton croïoit que la plus gran- 

, * _ , de erreur où Ton puuîc être touchant la Natu- 

Combien de miracles parmi les Païens eujfent été re Divine , eft de nier, la Providence. J'avoue 

favorables à V Idolâtrie d'un coté , & inutiles de que c'eft une erreur très-grofliere , & qui va 

l'autre* contre toutes les notions du bon fens. Mais je 

foûtiens qu'il y en a encore de plus abfurdes. 
Quti effet -|E dis qu'ils éroient favorables à l'Idolâtrie» 

Aurtitnt J p arce (j U »i[ s p orto i ent j[ es hommes à s'imaginer §. C X C V I L 

wdTmT *l ae les Dieux demandaient des facrifices &rde 

tunes* nouveaux honneurs ^"i&^fkajrce qu'ils les reiv Sj£ity a des erreurs plus grojfmes que de nier ta 

dotent ingénieux , parla crainte de quelque châ- Providence. 

timent , à inventer de nouvelles cérémonies ,. . 

fupeïftitieufes & idolâtres. Je dis auffi qu'ils L'T^EUesfont, par exemple, les erreurs des J' JJJjjS 

étoient inutiles , parce qu'a la referve de peu X Grecs & des Romains, qui onr bâti des *J^ £„„* 

de gens, tout le monde, étoit plein de Tem- Temples, & ordonné des fêtes & des facrifices a p ar Us 

pies , ou de Religions 5 & que ce peu de gens Cybele comme à la mère des Dieux *, i Jupiter fétus* 

qui fuivoient la doctrine d*Epicure , n'étoient comme au mari de fa (ceur Junon j à Phœbus" Qc 

pas pour fe rendre à un coup de tonnerre ouï à Diane comme à des enfans de Jupiter > &c. 

' . pour 

* Il y avoit ici ce vers d'Horace dans la lé ïdit Imnurtali *vo fitmma çum patefrtiti. 
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pour ne tien dire de Romains fondateur de la d&eftablc que celui de ce Philofcphe. Car rien 
Ville de Rome , & l'un de Tes Dieux principaux, ne peut être plushététique * que de croire qu'on 
lequel on reconnoiftoit pour fils du Dieu Mars , peut plaire à Oie» * en violant les notions corn- 
ac de Rhea Sylvia , defeenduë des amours impu- munes de 1 équité. Ce qui fait que je ne faurois 
diques de la Déçue Vénus : fi bien qu'on ne aflê& tu' étonner » que nous aïons en France , ou 
pouvoit favoir la généalogie de Romulus s fans tant de Millionnaires allez aveugles * pour per- 
aprendrç qu'une Déefiè avott débauché le bon fuader aux Magiftrars , qu'ils rendront un fer- 
homme Anchife » pour le faire coucher avec vice agréable à Dieu» en laifant fuccomber l'in- 
elie a & qu'un Dieu avoir ravi l'honneur a une «ocence des Huguenots a pourvu que la démoli- 
fille , donc la virginité a voit été confacrée à h "on de quelque temple * l'exil de quelque Mi- 
Déefïê Vefla -, action pour laquelle on ferait niftre , la converfion de quelques Religiorinai- 
mourir un homme, quelque tolérance que Ton res A en téfulcent i ou tant de Magiftrats aile» 
ait pour les crimes d'impudicité. Qui ne voit » entêtez , pour feperfuader eux-mêmes ces mal- 
que c'eft concevoir les Dieux fous wœ. idée plus heureufes maximes. Il vaudrait mieux mille fois 
bafle & plus indigne > que celle qui leur ôte la qu'ils furent indifferens pour toutes les Sectes 
conduite de l'Univers î t delà Religion Chrétienne, que d'avoir pour la 

IL Telles étoient encore les opinions furieu- véritable un zèle fi plein d'impiété, 
fes qu ont formé fur la nature des Dieux, ceux V. Telles font auffi les penfées de l'Empe- Peufeeim^ 
qui » comme je l'aï déjà * remarqué > abatoient reur Marc-Aurele, qui s'imaginoit que les Dieux /* '*M#* 
leurs Temples » quand ils croïoient en avoir ayoientdes corps qui avoient befoinde fe non- Crnauté 
été deiïervis *, Se en général , tous ceux qui rir d'exhalaifoas , comme les Stoïciens difoient ^ M cur- 
etant perfuadez que les Dieux gouvernent le que le Soleil fe nourrifioit des vapeurs de l'O- tbaginnu 
monde > n'ont pourtant rien refufé i leurs paf- céan , & que c'étoit pour cela qu'il fe tenoit 
fions. Car il faut qu'ils ayenteru * ou que les toujours dans le Zodiaque, ne voulant pas se- 
Dieux le trouvoïent bon , ou qu'il ne faloit pas loigner de les % magazins. L'Empereur Julien , 
fe mettre en peine s'ils le trouvoïent bon , ou qui raporte ce fentiment de Marc Aurele , n'ex*. 
s'ils le trouvoïent mauvais- Penfée déteftable , pliquepasde quelles exhaîaifons il croïoit que 
& mille fois plus injurieufe à Dieu » que de les Dieux avment befoin. Mais je trouve aflèz 
croire avec Epicure » qu'iljoûit en repos de fon vraifemblable * qu'il entendoit les parfums & 
bonheur , fans s'embat rafler des affaires d'au- les fumées des facrifices -, car non-feulement on 
trui i puifqu'il eft mille fois plus honteux de fe croïoit parmi les Païens , que les morts fe ve~ 
mêler du. gouvernement d'une ViHe, & d'y fouf- noient rafraîchir dans les liqueurs qui étoient 
frir toute forte de confufions , que * de ne s'en verfées fur leur fépulchre , quand on leur facri- 
point mêler du tout* On peut voir par là Ténor- iîoit i mais il paraît auffi par des paûages des 
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peut connoïtre que 

fans compter la malice de leur coeur» l'aveu- le a cru, que les Dieux avoient befoin de cette 

glement de leur efprit eft auffi monftrueux que nourriture-là , il a cru par une fuite néceftaire » 

celui d'un Hérétique. qu'il ne tenoit qu'aux hommes de réduire les 

1ÏL Telles font encore les extravagances qui Dieux à la dure nécefiîté de crever de faim, 

fe voient dans le Taimud ôc dans TAlcoran, VI. Telles font encore les idées bizarres de 

dont Mr. le Marquis de Pianezze » & le favant quantité de fuperftirieux , qui fe repréfêntent la 

Grotius ont raporté quelques-uns dans leurs trai- Divinité comme implacable, à moins qu'on n'ob- 

tez de la vérité de la Religion Chrétienne. lèrve cent miauties ridicules , ou bien à moins 

IV. Telles font encore les opinions des Juifs - qu'on ne commette des crimes en fon honneur , 

d'aujourd'hui , qui croient , à ce qu'on dit , que à l'exemple des 4- Carthaginois dont il a déjà 

c'eft faire une bonne action & de grand mérite été parle , qui facrifioient leurs propres enfans : 

devant Dieu , que de tromper les Chrétiens , à loccafiondequoi un Auteur s'écrie fort àpro*- 

non feulement en allant à la Méfie ayee de gtan- pos : $ Helas , miférables mortels , l'ignorance de 

des marques de zèle, pour éluder le Tribunal de la nature des Dieux eft la première caufe de ves 

llnquifition , mais auffi en les volant par des trimes ! k 

marchez frauduleux, pardesufuresexceffives , VII. Telles font enfin quantité de doctrî- Diverfes 

& par le manque de parole. C'eft de quoi Léon nés, qui font foûtenucs avec beaucoup de cha- jP*"*J*^ 

de Modene , Rabin de Venife j tâche de les leur par des noms iUuftres dans le Chriftianif- fadMlesi 

juHifier dans fon livre t des Cérémonies & me : J%£tt ne faut peint garder la foi aux Hê~ 

des Coutumes des Juifs , dont le lavant Mr. réùques : que foft être Martyr > que de périr 

Simon vient de nous donner une féconde Ver- dans une confpiration faite {entre un Rai kéré- 

fion. Le Rabin allure , que ceux qui difènt tique : qu'il eft permis de tuer fin ennemi 9 de fi 

& qui écrivent que les Juifs s'engagent par réjouir de la mort de fin père , de freturer un 

ferment à tromper tous les jours de leur vie avortement qui met a cewert de U médifame : 

quelque Chrétien , & qu'ils prétendent que qu'en n*eft peint ebligé a aimer Dieu , ni à refti~ 

c'eft une bonne action , les calomnient pour tuer ce quon a volé à diverfes reprifès , un peu 

les rendre plus odieux. S'il a tort de fe plain- chaque fois » & plufieurs autres dont il ferait 

dre , les Juifs ont là un principe qui eft pire ennuïeux de donner le dénombrement. On ne 

que les erreurs d'Epicure. Mais s'il a railon , peut nier , que ce ne foit une moindre erreur 

leurs calomniateurs fuivent un principe plus a un Païen , de croire que Dieu ne gouver- 



* »Ci-deffiis, % CXXXIL 

% *» N* lottgitu difctdertt à ci fa, Cïterb de natnr. Dcor- 
'• .%* Ut amnit latitude iquâ foi mm quittant Vagit t $$ 
Ikn* nitro mreque difmrrunt, babentfubjc&i hmnris ait" 
ttuttiam, Macrob. in fomn. Scip. 
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tt* P E N S F E S D I V E R S E S, 

ne pas le monde » qu*à un Théologien Catho- fation fut une penfée > dont je me fouviens ât 

îiquc d'cnfetgner les douanes dont je parle, vous avoir autrefois entretenu. 
Celui - Là s'imagine » que Dieu ne fait point des 

Loix: 8c celui-ci s'imagine ou que Dieu fait s f» CXCIX. 

des loix abfurdes & criminelles « ou qu'il eft au 

pouvoir d'un homme de carter les lois de Dieu » Rêflexio»fitr lé diverfe manière dont on â$t «»-: 
& d'en pervertit toute la fainteté par fes in- ne lu vices & contre Us irrems* 
terprétations •> ce qui eft mille fois plus cho- 
quant , que de croire que Dieu laide aller les T E dis que j'avois toujours trouvé fort étrange ******** 

choies à l'aventure. J la différence que Kou fait entre les erreurs & ?,^ 

. les vices , Se de voir refptit de la Religion Ca- pjfa^** 

$* C X C V l H*. tholique bien plus contraire aux dogmes qui ne 

s'accommodent pas à fes décifions , qu'à la vie 

Réflexion fur ce qui s*eftpage aufujet des 6 y ?h~ déréglée^On ne fait point difficulté d'enterrer 

pofitions condamnées par te Pape. dans les Eglifes un homme tué en duel , no- 
toirement coupable de mille débauches. Qu'un 




pour la gloire de Dieu » Se iolucitee par 
quelques Théologiens ortodoxes , avoir* con- les domeftiques , il ne lautèra pas de paraître 
damné 6 y Propositions exécrables qui avoient dans une fuperbe Chapelle, honoré d'une Epi-" 
paru dans plufîeurs livres , ou dans des taphe. Mais fi un Théologien recommandât) le 
Thefes foutenues publiquement. L'envie que par fes bonnes mœurs , avoir eu le malheur 
j*eus de voir l'Acte de cette condamnation , de refufer la Confeffion dans fa dernière ma- 
nie fit prier plufîeurs de mes amis en même ladie ,-faûtenant qu'il fufttt de fe repentir ÔC 
tems de mcl'envoïer. Ils me répondirent , que de fe confe&er à Dieu* ce feroit un homme 
le Parlement de Paris avoit donné un Atrêt fî qu'on regarderait avec horreur , & qu'on fe- 
fevere contre ce pauvre Décret » que Ton n'o- roit porter dans la voirie après fa mort. Jan- 
foit plus le vendre» Cela me fiirprit étrange* fénius dont la Morale étoît fi rigide , Se qui 
ment , & j'avois de la peine à comprendre que a rendu à l'Eglife les foûmiûions nécelfaires » 
cela tut vrai. Peu de jours après je reçus une n'a pu jouir paifiblement des éloges de fonEpi- 
vifite d'un Gentilhomme nouvellement arrive taphe , parce qu'on a prétendu qu'il avoit mal 
de Paris /qui nous Soutint à cinq ou fix que explique la matière de la Prédeftination. Qu'un 
nous étions » que la condamnation du Décret homme fe confelïè de ne pas croire qu'il foit 
étoit très-jufte , ou du moins fort excufable , permis d'invoquer les Saints , il court plus de 
parce qu'il importe extrêmement » dtfoit-ii , rifque d'être renvoie fans absolution , que s'il 
qu'une Société célèbre , qui eft un des plus fer- fe confeuoit d'un meurtre , d'un larcin ,& d'un 
mes apuis de la Religion Catholique , ne foit adultère. Bien plus : les erreurs qui n'ont point 
pas flétrie indirectement , comme elle i'eft , de raport aux mœurs , font plus vivement re- 
pat la condamnation des <f$. Propofitîons i Se lancées » que celles qui y ont du raport. Si un 
c*eft à quoi Mrs. du Parlement ont pourvu , Docteur de Sorbonne avoit la hardigfle de chan- 
en flétriAant à leur tour l'Acte de l'Inquiduon celer tant foit peu fur le Myftere de l'Incarna- 
qui flétriuoit les R. P. Jéfuites. Qu'après tout , tion , je ne dis pas quant à la fubftance du do- 
cette Société eft devenue iî redoutable » que gme » niais quant aux manières de l'expliquer ; 
Mrs. du Parlement s pour ne point s'attirer les s'il difoit , par exemple , que la nature humaine 
effets de fon crédit » ont dû avoir la comptai- de J e s v s - C h r i s t eft une perfonne , Tans 
fance qu'ils ont eue pour elle. Je l'arrêtai là , vouloir déroger pourtant le moins du monde au 
pour lui dire qu'à force de vouloir faire le bon mérite de fes fcunrances : ou bien s'il difoit , 
François , il avançait des chofesinjutieufes dans que la nature humaine a été tellement unie 
le fond & à la Religion Se à la Nation > Se qu*il avec là divine , que la volonté de l'une eft de- 
nefaloit pas infirmer comme il faifoit • que les venue la volonté de l'autre , on crieroit auflï- 
chofes font montées à un iî haut point de confu- tôt au Neftorien a au Monothélite , fes Bénéfices 
fion» qu'une focieté de Religieux , inftituéede- feroient impérrez , Se il courroit rifque du feu 
puis un fiecle pour vaquer uniquement à ce ■ de la Grève. Mais s'il fe contentoit d'avancer 
qui regarde la plus grande gloire de Dieu , s'eft quelques propofitîons de Morale relâchée, com- 
rendue fi terrible dans un Etat ; que la plus au- me le fameux Efcobar , on fe contenteroit de 
gufte Compagnie fouveraine du Roïaume s qui dire que cela n'eft pas bien , Se peut-êtte qu'a- 
s'eft autrefois, fi coutageulêment emploïée à près plufieurs négociations , on verrait la cen- 
ranger pette même Société dans les termes de fure de fon Livre. Je iuis lur qu'en Elpagne , . 
ion devoir, eft à préfent obligée , pour ne fe où Ton a débité impunément une infinité de pro- 
point commettre avec elle , â des complaifan- pofitions fcandaleufes Se entièrement contrai-^ 
ces fcandaleufes. Non, Monfieur , lui di$-je, res à l'efprit de l'Evangile * un homme quiau- 
il ne faut pas croire cela , Se peut-être ne par- roit mis en Thefe , que le corps de St. Jaques 
lez-vou$ ainfi , que pour expoier à l'envie Se à ne repofe point en Gallice , que la Ste. Vierge 
la haine publique une Société illuftre , qui vous n'eft point la Reine du monde , Se qu'elle n'a 
a défobligé en quelque chofe. Pour vous Yen- point été enlevée au Ciel en corps SC en ame» 
ger , vous nous voudriez faire accroire adroi- aurait été traîné fur le champ dans les priions 
tement , qu'elle a pris en fa fouveraine protec- du St. Office , d'où il ne ferait jamais forti. 
tion les abominables doctrines condamnées par Si l'on favoit qu'il y eut à Rome quelques 
notre St. Père le Pape; & fans lui donner le Huguenots auemoiez pour, prier Dieu félon 
tems de me répliquer , l je détournai la conver- leurs principes > il n'y a point de févérité à la- 

. quelle. 

* » Le Décret fat donné le i. Mats z tf 79* 
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quelle ai* ne feportâr, & contre ïearspçrfbti* jr& # que peur impureté des meturs, 
nés» Se contre Te lieu 4c leur Atfemblee. Ce- * 

pendit, oïï ne «lit rieaauïCourtifancSi qui ■ * §* CC 

depuis tant de fieclcs exercent publiquement ■ ' . 
.^ i$Êtt leurs&les proftitutions dans cette première Vil- &£il} * des erreurs quant /une fî'm 

tldïjp**- * e *&* ttotute* *■* Coagtégatio» & Cardinaux . " emmielles* 

f#r*p*r*„ Se o*Ev$q«es » qui dreflk on projet de Réfor- 

À«ntCw marion par ordre du Pape Ihuil I II» ua peu T^t Ous raifonnimes fur tout cela avec cette. 

!//•»'* ; avant 1* tenue du Concile de Trente, * de-; £l1| liberté fi prédeufe aux honnêtes gens > que 
manda , entr'aurres choies * que l'on réformât l'on £ê donne quand on n'eft point, troublé ni par 
l'abu* qui s'étok glihe dans Rome* de foufrir la préfence du peuple » ni par celle des Docteurs 
que le* Courti fanes allafTcnt par lesruës, à pied ' bigots j deux fortes de gens qu*U faut foigneufe- 
otr à cheval , magnifiquement cfcotzécs , & ment ménager *, les premiers* de peur debran- 
qu'elles logeaient dans de fuperbes maiibns. 1er leur foi , & les autres » de peur de de- 
Mais après plusieurs t conteftations desCardi- ' venir l'objet de leurs ardentes perfecutionsi A, 
naux en plein Coniîftoire * tant fut cet article notre première entrevue , je pourrai vous corn- . 
que fur les autres , il rut conclu que l'on re- rauruquer les réflexions qui turent faites ce. 
mettrait l'affaire a\ un autre rems, & lescho- jour-là dans mon jardin » & peut-être trouve- 
fes en font demeurées où elle* en étaient* Ce ra*-je que vous en aurez deviné une" parue* car 
qui nôusexpofe à deux fortes oVobjeâions très- il ne faut pas beaucoup de pénétration 3 pour 

■ embartauantes». la première eft , qu'on ne voit foupçonner que des gens qui raisonnent fur cet- 
pas en vertu de qitot on a plus d'indulgence pour ter matière avec le tour que je' vous ai donné 4 
le crime que pour l'héréfie. La féconder , qu'on entendre ^apuïent fort for ce qu'il n'eft jamais 
ne voit pas pourquoi fîPhéréfie d*un Bourgeois permis à l'homuie de donner dans le vice , au 
de Rome » Huguenot ,- eft p aniffable ,' l'heréfie lieu qu'il y a une Infinité d'erreurs dans lefquet- 
d'une Courtifanne ri*éft point puniflable. Je dis les on peut fe plonger impunément. Je ne parle 
l'heréfie d'une Couftifane , parce qu'il eft fuc point des erreurs de Plûloibphiedont toutes nos 

■ qu'une Coutriiane qui perféveredamfes profit- Ecoles retentiâ^it , pendant qu'où obtient des r 
ttitions de» trente & quarante aimées défaite* Arrêts du Con&il d'Etat pour faire ; taire^ les ; 
quelque foûmifllon Se quelque foi qu'elle puilïe > Philofopbes les plus, raîfbnnables \ car. il eft aflea 
avoir dan s fes jugemensgéncEaux pour kdoclri- manitefte, qu*u n'y a rien de' plus innocent 
ne de l'Eglifè , forme tous les jours des juge- devant Dieu, que otfe tromper avec les Scho- 
mens particuliers , par lefijuels elle affirme dans laftiques , fur la nature de PVmePfitle à porta 

fa tête , qn'it lui Vaut mieux dcfobeïr si Dieu r r& ? mr les formes fubftantielles » &c. Je par- 

qufc lui obéir. Qui oferoit nier* que ces affirma, le des erreurs de Théologie : je foûtiens que Jf^^ j m 

tt&ns fi fbuvent réitérées , ne rendent une ame nous formons tous & fur la. nature de Dieu , 6c • nounn d* 

très-héVétio^te ? Pourquoi donc, fi Ton fait grâce fur fes Décrets , mille jugemens aulfi faux que €*hx <jm 

à ta CouFtiiane en qualité de proftituéê s ne la la faulfeté elle-même î je foûtiens que tous nos ****"** 

punic-on pas du moins en qualité d'heréciqueï peuples font Anthropomor phites 5c Neftotiens» j^ç^ 

' G*eft t dira^t'evn » qu'elle ne dogmatife pas cgiw & qu'il n'y a point de paifân, qui après avoir r}»„,^ 

tte lesdécifîons des Conciles. Et n'eft -ce pa*^ apris par cœur Se que Dieu eft un Efprit , & mxAn£*tk 

dogmatifer contre les décifiofts des Conciles^que que, J e s u a - C n n^ s t eft Dieu Se homme 

de tenir école ouverte s pour réduire en a&T' tout eiifcmblc en unité de perfonne, ne forme, 

rimpndieité? Ne fait-on pas plus- de ^ difei- èes idéestoutes contraires aux paroles qu'il pro- 

ples quand on prêche d'exemple fur une teiîe nonce comme um perroquet* Sr bien que les er- 

matière » que quand on fait des leçons de Théo- reurs confiftant dans les^ jugemens de Tetprit , 




*î ac 

mère d*na Proteftant » dogmatifetoit-il î Point tant qu'homme eft une peifoawie mdi propre-- 

du tout; le fouffiriroit-on néanmoins. ment Se auiïi parfaitement que lui. Orc'eftaG 

Ï'7ujj Je vous avoue , Monfieur , que ce font des fûrément comme cela qu'un paï£an le conçoit, 

Vitiartr c ^°^ es qm. m'ont toujours paru fort étranges » cat il n*a garde d'attraper la- diftinâion; qu'ik 

cefujj™ & vous lavez bien qu'en ma préfence feu Mr. faut faire. Combien d'erreurs for la nature des. 

PÀbbé dé Villâts , Auteur du Comte de Gabà- Anges » &des âmes -raifonnables ! Phrfîeurs. Pc- 

lis i vouspouSa un jour d'une terrible manière res de PE^lift n'ont pas fait difficulté de. le*. 

fur cet article» Je me fouviens qu'il vous dit ranger parmi les êtres: corporels» 3c de dire que 

fort agréablement » qu'il ne nouvûit pas étrange Pâme du père engendre Fameduftls. Dans ces 

qttt k gtos dis TUbfoghm mirât les rites & ttfi derniers fiecles le Cardinal Cajeta^i n'a pas fait: 

iftéms fur Us dogmes et là morale, beaucoup pin f difficulté d'enfeigner , que les Anges font ma- 

ftwtablmm que tes bêtifies i & que les erreurs téfiels, fe mettant fort peu en peine de l'au- 

fut tes dogmes de fpéeuUthn i pafii qitils ftfèrt* totité du Concile de Latran tenu fous Innocent; 

fent infiniment plus propres a multiplier le genfe III. où plusieurs célèbres 4 Théologiens di- 

huHiftin & te ytte 3 qu'à multiplier tes bêréfiet. Mais fent que fut définie la fpititualitc des Anges* 

pentr vàns , vous difoit-il ~, qui êtes égdfement fit* On eft allé jufques à dire que Dieu étoit cor- 

ge & habite, fe m'étonne que rmts ne demandiez, poreL Ces erreurs-U font fîgroffiercs ,que. 

pas plntk quartier peut les libertinages de l*efi stily avwtdet peines contre te» fautes de Phi- 

'■--«_.* ,*.,', ri - . , lofophie, 

* In hoc mht meretrictt ta matr*n* imeduht ptt nrbtm t ' ; ^ » Voyez 1« Dialcgac île Soçea«* fc <fe 1* Courtifanê 

fe* mulâ vthntttnr, çnat afft&antur 4e nudik dit Nttritcr, i, Califlo , dans fcliçn. 1. 1 }. ch. 3 1. ^ fi- a 

familmres Cardinalium , QUrhiqw ... * f * habitant \ Grer or* de Fntent* iui. Difp. 4, Qtttjt* % t Vafâttes t 

<*iaminjigtu$âàti;carrig*ad** etiatn bfc turpis ubu/us. Difp.yB. e<ip. |. v J l ! . . l 

t » Fra-Paolo Hifté du Con« . dcTf. I. ii«id/». 1537. ,. . .*",;, . f ^; 
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lofophie, comme il y en a contre les fautes. 4e '. Car puîfque Dieu ne fautoit êrie glorifié par 

Syntaxe » il faudroit plutôt donner le fouet à on l'honneur qui eft rendu aux faufics Divinités , 

Ecolier <|«i tomberoit dans ces fentimens-U* puifquau contraire tous les fentimens d'amour; 

qu'à celui qui peeheroît contre la règle » Mobile Se. de crainte qu'on a pour elles , font des aétes 

(ton fixe* Cependant , Monfieur ,< ic nos peu- d'Idolâtrie ; il eft évident que le prodige qui a 

pies Anthropomorphites & Neftoriens » & ceux converti cet Epicurien , n'a pu rien produire 

qui croient que tous les Efprtts font étendus, qui fut agréable & Dieu: d'ott il s'entyit» que 

Se les Philolôphes qui forment fur la nature de ' Dieu n'a jamais fait miraculeufement ni ce pro-. 

Dieu tant de conceptions imparfaites » & les dige » ni aucune Comète , afin d'aprendre aux 

Théologiens qui diftinguent tant de volonté* Païens qu'il eft bon , patient & redoutable i car 

en Dieu , tant de feiences , Se tant de Décrets » c'eut étc travailler pour Jupiter Se pour les au- 

tous ceux-là, dis- je 4 errent fans offenfcrDicu » très faux Dieux >. Se non pas pour lui. Et voilà. 

& il n'y a & petite calomnie » qui ne fbit un plus : enfin l'entière réponfc à la difficulté que je ra'é- 

grand crime que tous ces menfonges. Dont la toîspropofëe.' . >\ ' '' 

raifon eft > que «s erreurs font tout-à-fair iii- ■ ,, '"'-.', 

volontaires >& que l'on forme ces jugemens té- . $. CCI II. ' .' 

nebreux , fans malice aufli bien que fans liber- v '; 

ré ; au lieu qu'il n'y a point de vice moral , de- IL Objection. Les Comètes fe font fans miracle*, 
puis le plus grand jufqu'auplus petit ,où l'on ne - Dieu peut faire des miracles parmi tes Infidèles, 
le porte avec liberté > Se avec connoifiance du . Dieu fi. veut faire connaître aux hommes par tt • 
mai que l'on va commettre. . , . . moïen des Comètes* Les aftes £ Idolâtrie dont les 

Si vous Soupçonnez que nous fîmes cette ré. : 'Comètes fout caufe % rendront les hommes mex- 
flexion , vous ne vous tromperez pas % car il eft _ eufables* . 

vrai que nous la pouflames fort loin* Ce rut 
pourtant fans convaincre notre Genrilhomme. 
qui voudroit bien, & plufieurs autres auffi , 

que l'homme ne devînt criminel , que par le foule de dîffîcultez à m'opofer j mais il me fem- fifiîme d t 
refus de croire tout ce que l'Egliie croit. Il fe - ble qu'on les peut réduite toutes à quatre. Vous . PA** tm ' m 
contenta de nous réfuter en dilaat , qu'il aime- pouvez dire , I. Que toute la force de mes rai- 
toit mieux > s'il était prifonmer de VInquifition » - fens confifte , en ce que je fupofe que les Come- 
avoir fdit plus de bâtards que Charlemagne , que tes (ont formées par miracle > & qu'on me peut 
d'avoir- enfiignê tomme Galilée » que la une tour- nier cela. IL Qu'il s'enfuit de mes rai fons » que , 
ne autour du Soleil* Il avoit raifon » car ja- , Dieu ne pourroit jamais faire des miracles par- 
mais on n*eût inquiété Galilée, fi au. lieu de mi les Infidèles i car fi Ton m'en croit » ces 
faire le Copernicien , il fe fut attaché à entre- miracles porteraient les Infidèles ,à redoubler 
tenir pluiieurs Concubines. les exercices de leur feufle dévotion. IIJ. Que * 
'' ,i«. ; , jefiipofe, que l'intention de Dieu en produi- 
§. C C I. fant des Comètes , eft de ranimer la faufïe dé- , 
. . . \ votion des Idolâtres ï ce qui eft fupofer faux , 

Ce qui fait qu'une erreur tfi pire qu'une autre* parce que Dieu fe propofe au -contraire de fe 

--, k - r ' î . * , , , manifefter pour le, vrai Dieu. IV. Et enfin, que- 

RE venant à mon fujet , je dis que l'aveugle- > toutes les fuîtes de l'aparition des Comètes», 

ment d'Epicure , qui ne rempèchoitpas- dont j'ai fait tant de bruit , ne font qu'un abus 

d'honorer les Dieux, Se de vivre d'une manière des grâces de Dieu , qui fervira à rendre les' 

fort corrigée, n'eft pas à beaucoup près auiïî con- . hommes plus inêxcufables. 
damnable que les erreurs dont je viens de Vous , 

donner un échantillon. Cajcfd*où .vient qu'une , §. CCIV. 

erreur eft pire qu'une autre» Ceftl.de ce que Tu-. , 

nes*écatteplusdelavéritéqudWte,&taitplus, L Biponfe» Jgafîtt que les Comètes fsient des 
d'injuftice que l'autre àfon objet. IL De ce que fignes de te , qui doit arriver après leur apari- 
l'une fait commettre plus de crimes que Tau- tion ■> il faut mcejfairement qu'elles fiient fer- 
tre î & c'eft principalement en.ee dernier chef tuées pat miracle. > , , ; 
que confifte le venin ^des erreurs./ Ôr je. fou- : ^ t *"; 
tiens que les erreurs dont j*ai raitle dénombre- T E réponds a la première difficulté , qu'il eft, 
ment , font pour le moins auffi r éloignées de la J impoffible que les Comètes foient des figues 
vérité , Se aufit outrageantes à Dieu, que la*, dés évenemens qui doivent arriver dans le mon- 
doûrine d'Epicure , ' & qu'elles ont été Luivies de , fi elles ne font formées miraculeufement. En 
de plus de crimes abominables,, que celle <d*E-i voici la démonftration. Puifque les Comètes ne_ 
picure. Ainfi, Mondcur , vous me permettrez font point la caufe phyfique ; des évenemens qui 
de croire' qu'Horace . converti de rEpicureïfi. les fuivent , comme je l'ai dejaprouvé , & com- 
me , a pu être encore plus dans l'erreur qu'au-, me il parpltra encore par ce qui me refte à dire ; 
paravant: ' ' . il faut , afin qu'elles foient un figne afiuré de 



ces évenemens , qu'il y ait quelqne liaifonné- 



,§. CCIL ceflaire entre les Comètes Se ces évenemens. Or 

, F ii ,r ; . w , cettjsliaifonefttout-à-raitimpoflible,filesCo- 

Si Dieu eut fait des miracles four faire connaître metes font un put ouvrage de la Nature. Donc 

- fa honte aux, Païens, * il eut travaillé peur les ou elles ne préfagent point ce qui les fuit ,"ou,* 

, faux Dieux. bien elles font un ouvrage miraculeu*. 



Ais'peu m'importe qu'Horace ait embrafle 
des fentimens fort raisonnables de la na- 



M 

iure de Jupiter , qu'il ait admiré , qu'il ait adq- 
té fa patience & fa juftice 9 qu'il ait été dévot. 

$. CCV- 
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Lifte de plujteurs bypothefes qu'on peut fume pour 
raifonner fur tes Comètes* 

POur vous faire Voir que cette liaifon eft im- 
poflîbte , je vous prie de parcourir avec moi 
les différentes hypothefes dc& Phifofophes tou- 
chant la nature des Comètes* I* Les uns nous 
difent , que les Comètes font des exhalaifons 
feches 8c inflammables , aufquelles le feu s'é- 
tant une fois pris , il doit paroître à nos yeux 
autant de tems qu'il renconrre dequoi fe nour- 
rir. C*eft l'opinion d'Ariftote, Ceux qui n'ont 
pas voulu l'abandonner tout-à-fait, depuis qu'on 
a connu par la parallaxe que les Comeces font 
au-deiïûs de la Lune > n'ont changé dans ce fen- 
timent , que la fource des exhalaifons : car au 
lieu qu'Ariftote prétend qu'elles font .fournies 
par la Terre , les autres difenr que la Terre n'y 
contribue rien ; que ce font les Planettes qui en 
font toute la dépenfe. 1 1. D'autres Philofo- 
phes veulent , que les Comètes (oient un amas 
de plusieurs petites étoiles , qui étant prifes à 
parc font invifibîes , mais qui ne lauTent pas en fe 
joignant les unes aux autres, de former un grand 
corps lumineux. III. Il y en a qui croient , que 
les Comètes font une portion de la matière cé- 
lefte » qui fe durcit 8c fe condenfe , & réfléchit 
vers nos yeux la lumière qu'elle reçoit du Soleil. 
IV. Plufieurs croient , que les Comètes font 
des aftres auflï anciens que le monde , & qui ont 
leur mouvement auflï réglé que le Soleil , mais 
à caufe que la ligne qu'elles décrivent ne tou- 
che notre monde qu'en certains endroits , nous 
ne devons les voir que pendant qu'elles parcou- 
rent ces endroits-là, V. Les Cartésiens préten- 
dent, que l'Univers étant divifé en plusieurs tour- 
billons , dont chacun a un Soleil à fon centre , il 
arrive quelquefois que l'un de ces tourbillons eft 
englouti par ceux qui l'environnent , parce que 
le Soleil qui en occupoit le centre , s'etant cou- 
vert d'une croûte fort épaiflè , a perdu la force 
qu'il avoit de mouvoir à Fentour de lui une cer- 
taine portion de matière , & de former un tour- 
billon. Comme rien ne fe perd dans la nature, 
les autres tourbillons profitent de la ruine de 
celui-ci , chacun félon qu'il a plus ou moins de 
force. Le Soleil devenu corps opaque , fuit auflî 
la même deftinée , il eft entraîné dans d'autres 
tourbillons : fi c'eft dans le nôtre , il y forme 
une Comète autant de rems qu'il y féjourne. 

§. CC VI. 

«*£a>7 ity a poim tfhjpothefe * ok Von trouve Une 
liaifon naturelle ehtre les Comètes & ce qui fi 
page fur la Terre après leur aparmon* 

TOutes ces hypothefes ont des diffîcultez in- 
explicables. r Mais comme ce n'eft pas de 
cela qu'il s'agir ici, je dis feulement, que de quel- 
que opinion que l'on fe ferve , il eft également 
impoflible d'affigner une liaifon naturelle entre 
i'aparitkm d'une Comète , & ce qui arrive par- 
mi les hommes après fon aparition» Car pour 
trouver cette liaifon , il faudroit , par exemple, 
que toutes les fois que l'action des caufes fécon- 
des a ramaffé en un corps les exhalaifons fèches 
& inflammables de plufieurs Planètes , 8c qu'el- 
le y a mis le feu , notre terre lut à point nom- 
mé préparée â fournir la matière de la pefte , de 
Tome ///. 



la ftérilité , êçs feux foûterrains , des ouragans * 
Sec* 8c que les hommes fe trouvaient difpofez à 
la révolte contre leurs Souverains,â mettre le feu 
dans les Villes, à confpirer contre la vie de leurs 
Maîtres, à machiner le bouleversement de ta Re- 
ligion établie , à faire des Sectes & des Sehifmes, 
à s'emparer des Etats de leurs voifins , à s'attirer 
par leur arrogance la jufte indignation d'un Prin- 
ce puiffant , à retenir contre toute forte de droit 
des Provinces mal acquifes. En effet, puifque 
nous fupofons que les Comètes ne font pas la cau- 
fe des malheurs épouvantables que l'on dit qu'el- 
les préfacent, il faut bien que la caufe de ces mal- f 
heurs foie dans la terre , & dans les dilpofitions 
du coeur de l'homme. Or il eft impoflible de com- 
prendre que toutes cesdifpofïtions fe rencontrent 
dans la terre 8c dans le cœur de l'homme , préci- 
fément lorfqu'il fe trouve dans les Cieux un grand 
amas d'exhalaifons combuftibles. Donc il eft im- 
poflible de concevoir cette prétendue liaifon que 
nous examinons ici. 

Je dis qu'il eft impoflïbJe de comprendre , - 1 ** *?¥'* 
que la tetre 8c le cœur de l'homme foient dif- J m icS 




qui arrivent à la terre , dépendent de plufieurs 
caufes s différentes de celles qui altèrent le Ciel, 
& que l'action de nos éleraens les uns for les 
autres , ne fe règle pas fur l'action par laquelle 
les Planètes font échauffées ou refroidies. Par 
exemple» les vents de midi qui ruinent en cer- 
taines Provinces toutes les efpérances du Labou- 
reur , n'attendent pas a fouffler , que Saturne 
ait pouffé bien loin de lui diverfes matières fu- 
ligineufes : foit qu'il faffe froid * foit qu'il faûe 
chaud , fur cette Planette * foit que Ces pores ne 
laiffent rien fortir , foit qu'il s'y falfe de gran- 
des évaporations , il fbuftle un vent de midi fur 
la terte, quand le Soleil ou quelque chaleur inté- 
rieure raréfient certaines portions de la rer- 
re ; ce qui ne dépend nullement de l'état où fe 
rencontrent Saturne , Jupiter , ou telle autre 
Planète que Ton voudra. Pour ce qui eft des 
hommes , ils font quelquefois incitez à la révol- 
te par l'ambition d'un particulier : une autre 
fois ce fera par le mauvais traitement qui aura 
été fait à un brutal accrédité parmi la canaille. 
Les guerres d'entre les Princes naiflent de plu- 
fieurs raifons d'Etat , ou de certaines pâmons 
qui changent pour la moindre chofe. C'eft un 
détail infini , que celui de toutes les chofes quï 
font naître les guerres civiles & les guerres 
étrangères , les fchifmes 8c les confpirations » 
mais on peut dire que rien de tout cela ne fe 
proportionne à ce qui fe paffe dans la région de 
Saturne ou de Jupiter. Il eft donc manifefte » 
que félon les luix de la natut e, il n'y a nulle liai- 
fon entre ce qui fe palfe ici bas après qu'il a paru 
des Comètes , 8c l'aparition de ces Comètes. 

§. CCVIL 

£n quel fins les caufes fécondes font fttbordonmës 
entre elles , ou ne le font pas» 

JE fai bien que toutes les caufes fécondes , €2amparah 
tant celles qui amaflent 8c qui allument des f*»/**** 
exhalaifons dans les Cieux, que celles qui font la JW* 
température de l'air , les pluies & la fécherefie s 
font fubordonnées à une caufe générale » quï 
les met toutes en action avec un concert mer- 
veilleux. Mais je dis néanmoins , que les ef- 
fets qui font produits fur la terre , ne varient 
point à mefure que ceux qui font produits dans 

R les 



t|o 
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les Cieux changent leur ordre * parce que ta ne laiffc pas de les faire concourir tons à fon 

caufe générale & première qui fait agir routes but , régie fi bien la démarche de Tune des ar- 

les autres , s'accommode à l'exigence de chacu- mées fur l'état où fe trouvenr les autres , qu'on 

ne en particulier , fans avoir égard » pour lapro- peut dire que les unes font la caufe pourquoi 

duction des effets de l'une » à* f exigence de rau- les autres tant ce qu'elles font, Mais U n'en va 

tte» Par exemple^ pour produire du feu dans du pas de même des Planètes & de la terre ; car 

bois , la caufe générale ne confidére que la ver- nous fupofons que Dieu ne les aplique pas pour 

! tu du feu que Ton y aplique. Que les autres produire, par l'accord ôc par l'union de leurs ver- 

caufes foient dilpofees tout comme il vous plai- tus , un certain effet , auquel cas les Planètes 

ra , que le Soleil foit éclipfé » qu'un vent de acheveroient ce qu'elles aurotent là contribuer, 

Nord gèle tontes les rivières » qu'il neige , qu'il en même tems que la terre fburniroit fa tâche, 

pleuve , qu'il fe donne des batailles : pour tour Nous fupofons que les Planètes produifent une 

cela , ni plus ni moins, le feu ne laiflè pas de brû- Comète fans le concours de la terre » & que la 

1er j la caufe première loi fait déploïcr fa ver- terre produit à fon tour quantité de maux fans le 

tu , tout de même que s'il n'y avoir point d'é- concours des Planètes ou de la Comète, En ce 

ciipfe , &c. J'excepte feulement les caufes im- cas-là* il eft évident , qu'il ne peut y avoir aucune 

mediateraenr apliquées au bois , comme feroit correfpondance néceUaire entre leurs effets, qui 

de l'eau que l'on feroit tomber deflus : car en fafle que quand nous voïons que les Planètes ont 

ce cas-U le feu n'agiroit pas avec le même fuc- produit le leur, nous foïons affurez que la terre 

ces s il s'éteindroit même, fi l'activité de l'eau fera bientôt lefien. Et par conféquent files Co- 

écoit fupérieure a la fienne. Mais à moins de metes font un figne de quelque mal à venir , il 

cela , la force du feu n'a point de fubordinarîon faut que Dieu les produife tout exprès , loriqu'il 

aux autres corps de l'Univers 5 & par confé- voit que la terre eft prête a faire eclore ce mal- 

quent, les effets qui fe produifent lur la terre là* car félon les loix de la Nature , iln'arrivc- 

ne vont pas de concert avec ceux qui fe produi- v roit peut-être jamais que la terre étant en cet état> 

fent dans le Ciel. Deforte qu'il n'y a rien de une matière inflammable fetrouvâr tout à propos 

moins raifonnable , que de dire que les corps dans le Ciel pour y former une Comète* 
t inférieurs fe Trouvent tout juftement prêts à ff 

nous infecter & à nous affamer, lorfque les §< CCVI1I. 

Planètes ont jette hors de leur fein plufieurs ex- Bdmreiffmmt de mu domine. 

haiailons , qiu ont pris feu des qu'elles le ionr 

trouvées au rendez-vous général. T E ne fuis pas fort éloigné du fentiment de Effets Jifft- 

Vexpêriem Cela eft d'autant plus abfiirde, que nous fa-' J l'un * des plus grands , Philofbphes de ce fie- rens de U 

te?eji ton- vons p^ expérience * que les corps qui environ- cle , qui croit que Dieu meut tous les corps par € **fc &? a *~ 

forme, nent la terre, ne fe règlent point les uns fur les des loix très-Amples , très-générales, & très- ^^J* 

atitres » enforte que l'on puiffe dire , que quand uniformes , enforte que la même loi qui fait le mwt. 

il fera beau tems en une certaine contrée , une mouvement de la flâme fur la terre , fait aufli Exmphu 

autre à quarante lieues de- là , fera dans un tel le mouvement ou le repos de la matière la plus 

.__- 3 __._ ^ i t^ ^ vt •• , 1^_~ JL1 * L~ 1 > :n? i : 



ou dans un tel état, Nous voïons que pendant éloignée de nous, que nous publions imaginer. 

eft affligée de féchereue, il Mais je dis néann 



qu'une Province eft affligée de féchereue, il Mais je dis néanmoins, que les changemens 




jamais » que Tune de ces deux Pro- leurs. Supofons qu'une certaine quantité 

vinces foit expofée à une incommodité directe- eft déterminée par la rencontre des corps 

ment contraire à l'incommodité qui afflige Pau- qui l'environnent , 6c en vertu des loix géné- 

tre en même rems. Comment donc peur -on raies , à fe mouvoir circulairement au milieu du 

concevoir , que des caufes auffi éloignées que le Rhin, pendant que les mêmes caufes font tom- 

Ciel & la terre , dont les qualitez font fi diffé- ber une maifbn fituée fur le rivage. Nous con- 

rentes , qui agiflent fans aucune fubordination cevons très - diftinctement , qu'encore que ces 

entre elles , quoiqu'elles foienr toutes fous la deux mouvemens foient l'effet d'une même loi , 

direction d une même caufe générale , ayent toutefois l'un ne dépend point de, l'autre : & ce- 

néanmoins un raport d'action fi bien concerté , la paroît manifeftement , en ce que la ceflation 

que fi les unes emploient fix ans à produire leur de l'un n'empêche point l'autre de continuer, 

effet, les autres n'en emploient que tout au- Le tourbillon que je fupofe au milieu du Rhin , 

tantsi fi les unes font troublées ou aidées dans ne change point de nature , quoique la maifoti 

leur opération , les autres le foient auffi ? Il fau- ne fubfifte plus. Que Ton brûle routes les fo- 

droit renoncer au fens commun , pour fe per- . rets d'alentour , que l'on arrache toutes les vi^ 

fuader ces fortes d'improbabilitez. gnes > le tourbillon ne s'en fent point. Cela 

Il»*yaàH- Prenez bien garde, Monfieur r que je iupo- pourra changer la température du climat, Se 

çnne fêrref- fe que les Comètes ne concourent point comme diverfifier plufieurs chofes particulières : mais 




plufieurs caufes fonr employées pour une cer- loix générales produiroient le même effet qu'el- 
taine action , celui qui les dirige proportionne les produifent , quand même en cent mille en- 
tellement la vertu des unes à celle des autres , droits ailleurs , les diipofitions de la matière 
qu'elles avancent ou n'avancenr pas félon qu'il feroient tout autres qu'elles ne font effeétive- 
eft nécerfaire , pour arriver à la fin que l'on fe ment. Si bien que la terre ne doit point fouf- 
propofe. Un Roi , par exemple , qui met en frir néceflairement une modification plutôt 
campagne quatre ou cinq armées , fie qui fans qu'une autre , à caufe que les loix générales 
découvrir fon denein à pas un desGénéraux , amènent dans le tourbillon de Saturne une cer- 
taine 
* » ht P. Ma!e!»rahchc. 



»* 



^ 



Confirmation de cette doflritte par ce qui arrive lorfî 
qu'il fe fait des miracles* 
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tainc modification plutôt qu'une autre. Autre- tout ailleurs. Et il ne faut pas s'étonner que 
ment il faudroit dire » que parce qu'un homme les effets de la Nature foicnt indépendans les 
s'eft levé aujourd'hui à huit heures , & non pas uns des autres * quoiqu'ils fortent tous d'une 
, à &x » tous les corps à cent lieues à la ronde même caufe par une même aâion , puifque 
ont acquis des modification| qu'ils n'auroient nous voïonsque la chute de l'eau fur une roue* 
pas , s'il fe fut levé à fix heures: ce qui étant produit cent fortes d'effets dans une machines 
abfurde 3 il faut dire qu'encore que les mêmes lefquels font fi peu dépendans les uns des , au- 
loix qui amènent les Comètes où nous les très /qu'encore qu'on en faffe cefier plufieurs» 
voïons, produifent fur la terre tous les chan- les autres ne laifiènt pas de continuer du mê- 
gemens qu'elle fbuffre , ces changemens-là ne me train, 
deviennent point , à caufe qu'il paroît une Co- 
mète * différens de ce qu'ils feraient , s'il n'en §* CCX. 
paroiflbit point du tout. Et par conféquent , 
il faut dire que la terre ne doit pas être prépa- 
rée à un certain changement , à la pefte ou a la 
famine , par exemple , parce que la région cé- 
lefte fè trouve paflee dans un autre certain chan- y^Eci fe confirme par la confidération des 
gement. V^niiracles qui felilent dans l'Ecriture. Il fau- 
droit avoir perdu le fêns , pour s'imaginer qu'à 
§. CCIX* caufe que Dieu mouvoit la matière dans l'Egypte 

s autrement que félon la loi générale , tout le 

Autre êclahcijfement par te fyjléme des tmfes refte de la matière changea tes modifications. 

occafionnelle s* Ce n'eft point cela. Toutes chofes furent en 

ce païs-ci » par exemple, les mêmes qu'elles 

Us cnufes T À véritable raifon de tout ceci eft » que les euflent été 3 fi Dieu n'eût rien fait d'extraordi- 

eccafion- JLjloix générales du mouvement, quelque fini- naire pour-fon peuple 5 même récolte 3 même 

miht pro- pi fiS ^ quelque uniformes qu'on les fupofe,s*exé- froid , mêmes pluies 3 mêmes vents , &c. Donc* 

udîfferenL cut ent néanmoins par le concours d'une infinité les changemens qui fe font dans une portion 

cédons Us de caufes occasionnelles , dont l'infinie diverfité de la matière , ne caufent point de changement 

ifetsdela divife en quelque façon la caufe générale en une dans toutes les autres* Et par conféquent , il 

eaufe gêné- i n fi n né de caufes particulières , qui nefemblent n eft 'pas poflîble de concevoir , que les altéra- 

" '* plus dépendre les unes des autres. Car , par tions qui forment les peftes & les famines fur 

exemple , fi l'auteur de toutes chofes a pofé la terre , marchent perpétuellement de même 

cette loi générale , que le mouvement fera cont~ pas , que les altérations qui forment une Co- 

muniquê aux différentes parties de la matière » mère dans les Cieux* 




fera proportionnée aux dimenfions des fous les principes ordinaires , parce 

parties qui fe choqueront s il eft inévitable que pofent pas une fi grande liaifon de tous les! 

cette loi toute fimple & route uniforme qu'el- évenemens 3 que les principes de Moniteur Des* 

le eft » fe changera dans l'exécution en une Cartes. 
infinité de principes particuliers » dont l'un 

produira ici une chofe , 6c l'autre en produi- $.CCXÎ. 

ra une toute différente en un autre endroit. 

Je ne veux pas dire , que la caufe du mouve- Aplkation de ce qui a été dit fur la I. hypotbefi j 
ment confidérée en elle-même , perde fa fi in- a trois autres* 

plîcité ; je veux dire que fe joignant en un lieu 

avec une certaine caufe occafionnelle , & en un TE eft facile d'apliquer tout ceci a la féconde , 
autre lieu avec une autre , fes effets doivent être JLà la troifiéme , & 1 la cinquième hypothefe » 
tout auffi différens, & même tout auflî indé- & de voir que c'eft toujours la même .difficulté ; 
pendans les uns des autres , que s'ils étoient parce que la rencontre de plufieurs petites étoi- 
produits par deux différens principes. Et en les, l'action qui condenfe quelque partie de Té- 
effet , puifque la caufe occafionnelle de chaque ther » *% celle qui convertit un Soleil en Plane- 
mouvement pat ticulier , eft la fituation 3c le tes a la ruine de tout un tourbillon , ne peuvent 
volume d'un certain corps , & que la fituation pas être fi bien concertées , félon les loix de la 
& le volume d'une certaine pierre qu'on a jet- Nature , avec l'action des corps qui produifent 
tée fur un toit , ne dépend ni de la fituation » nos calamitez , que les unes aillent conftamment 
\ni du volume des pierres qu'on a laùTées fur le avec l'autre, 
rivage , ni de ce qu'il fait chaud , ni de ce qu'il 

tombe de la pluie , &c. il eft évident que la for- , §. C C X 1 1. 

ce qui meut tous les corps > ne s'éxecute , quand 

elle s'aplique à la pierre jetrée fur le toit , que J£ue la I V. hypothefe ne fouffre point la liaifon 
par raport à la fituation & aux dimenuons de dont on parte ici* 

cette pierre. Elle meut bien à la vérité , dans 

cemêmetems, plufieurs autres parties de IXJ~ l}Our ce qui eft de la quatrième hypothefe» 

nivers i mais fon action ne s'y règle pas fur ce 1 j'ai déjà dit * ailleurs , qu'il eft contre tou- 

qu'elle produit dans la pierre. Elle trouve dans te raifon »^que les corps qui altèrent nos Ele- 

chaque lieu dequoi fe déterminer d'une certai- mens, achèvent jufte la préparation de la pef- 

ne façon 5 & par conféquent , cette pierre ne re- te , ou de la famine , toutes les fois que les Co- 

çoit pas un changement plutôt qu'un autre » en metes reviennent au même point de la ligne 

vertu des mouvemens qui fe produifent par qu'elles décrivent. Car ou bien les Comètes 

em* 

* « Ci.JeïïUs §. XXXIII. 

Tome III K i 
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emploient toujours le même tems à parcourir cet- doute qu'il n*y en ait aujourd'hui qui n'ont 

te Ègné » oii bien elle* achèvent leurs périodes » plus les qualitez qu'elles avoienc anciennement; 

tantôt avec plus deprormitude , tantôt avec plus $c qu'ainu* nos Voïageurs n'ont pas raifon de 

de lenteur. Choiftnez ce qu'il vous plaira de ces crier à i'impofture» quand ils font des expé- 

demt fupofitions i voici de quoi vous bien réfuter, riences qui ne s'accordent pas avec le rémoi- 

pifférmn La première fupofition eft aujourd'hui fort à gnage des Anciens, Et c*eft ce que je voudrais 

fértidts af. ^ j^ j e ^ car on hë p ar j e ^ ^u sçtom <j es m ê- que Mr. Gutllet eût ajouté à l'Apologie qu'il a 

cKw»/** xt|es Comètes en certain tems. Il y en' a qui faite de Paufanias contre Mr. Spon , qui n'a pas 
leur atâtgnenr une * période de quarante - fix trouvé que la rivière Haies fût h froide , que les 
ans. D'autres t femblent croire , que celle anciens Naturaliftes le vouloienc perfuader. Je 
qui a paru depuis peu , eft la même que celle voudrois aurti que Ton répondît quelque chofe 
qui parut Tan 1577. & qu'elle pourra encore de Semblable à ceux qui fe vantent d'avoir trou- 
pafoitre Tan 1784. D'autres croient mieux rrou- vé l'Egypte plus favorifée de la plaie» qu'on ne 
Ver leur compte dans un antre calcul. Tous fe le difoit anciennement. Ce qui toit dit fans pré- 
peuvent fortifier du témoignage de Diodore de judice de ceux qui foûtîennent , que les Anciens 
$ Sicile , qui raporte qu'anciennement les Af- n'ont pas toujours écrit fur de bons Mémoires, 
tronornes d'Egypte & de Chaldée prédifoient Quoiqu'il en foit, on ne peut pas dîfconve- Et Jans h 
la venue des Comètes. Quoi qu'ils faffent , raV que les changemens dont j'ai parlé , ne ttmpératu- 
ils a*uroienr bien de la peine à s'accorder avec caufçnt de la dlverfîté dans les faifons. Et quand ^ ** e ''' M, •* 
les phénomènes ; & l'autorité de Diodore de cela ne nous convaincrait pas , pouvons - nous 
Sicile ne leur 
que nous apren 
qui avoit enfeigné le premier 

qu'il avoir apris en Egypte touchant le motive- tomnes parfaitement femblables? Y a*t-il nom- 
ment des aftres s n'avoit rien dit touchant les me au monde qui fe puifle vanter d'avoir vu 
Comètes : d'où il eft aifé de conclure > que les deux Equinoxes > ou deux Solftices avec le mê- 
lËgyptiens n'avoient encore aucunes obferva- me vent , la même température d'air , 8c les 
tions là-defTus. On doit conclure la même cho- mêmes difpoûtions » pour tout le refte ? Peut-on 
fe de ce que Conon qui vint après , ne put rien taifonnabiement révoquer en doute ce que dit 
aprendre des Egyptiens touchant les Comètes , tt Solon à Crœfus , que dans l'efpace de foi- 
quelque diligent qu'il eût été à recueillir les Xante-dix ans il ne fe trouve pas un feul jour 
obfervations qu'ils avoient faites des éciipfês du qui reflèmble aux autres > en tout & par tout V Je 
Soleil. Pour ce qui regarde les Chaldeéns 5 il ne croi pas que depuis que le monde çft mon- 
eft bien vrai qu'Apollonius Myndius qui fe van- de , il y ait eu deux jours femblables en toutes 
toit devoir étudié chez eux > afïïïroit qu'ils chofes , non-feulement a l'égard de toute la ter- 
totnptoient les Comètes parmi les étoiles er- re » mais auffi à regard d'une portion , comme 
. rantes » de qu'ils en connoiflbient te cours. Mais la France. Comment donc feroir - il poffible , 
Ëpigene qui fe vantoit aitffi d'avoir étudié chez que les caufes cjui auroient employé quarante 
eux ', & qui n'était pas moins habile que l'autre* ans à préparer une pefte , ou une fécherefle du 
foûtettoit qu'ils n'avoient tien déterminé fur les tetns de Moïfe , la préparaftenr auffi en quaran- 
Cometes , & qull leur fembloit qu'elles s'en- te ans , ni plus ni moins , dans ce hecle-ici , où 
flamoient par un tourbillon de vent. la terre eft fi différente de ce qu'elle étoit , qu'on 
Change*. Mais prenons le cas que cette fupoiirion foit peut dire , que de cent caufes particulières qui 
mens qui vraie } j e jj s qtf\\ n : y a point d'aparence que concouroient du tems de Moïfe a infecter un 
CmlTter* ^ es Comètes , & les corps qui en altérant nos Roïaume , il n'y en a pas dix qui foiènt demeu- 
re. Elémens , font caufe des peftes , des famines , rées les mêmes jufques à prêtent j ce qui doit 
des tempêtes » Se des tremble-terres s puiftènt néceflâirement produire de la diverfité dans les 
agir plufteurs fois de fuite avec le même pro- effets $ & les mettre hors de route régularité , 
grés , parce que les difpontionsqui doivent con- &: ôter par conféquent aux Comètes toute forte 
courir a ces gtànds défordres , changent per- dé Vertu fignificative de l'avenir, dans la premie- 
pétuetlemënt fut^ la face de la terre. On voit te tupôûtion ? 

des Villes » où Ton voïoit autrefois paître les Je ne dis rien fur la féconde , parce qu'elle eft 

moutons t on voit des mafures , où l'on voïbit fujerte aux mêmes diiEeultez que les autres qua- 

âutrefois des Villes très noriifantes. On deffé- tre hypothefes. 
che des matais en un lieu , pendant qu'on laîfïe 

ailleurs ihatltes les plaines les plus fertiles. On §. C C X 1 1 1. 
abat des forêtâ > la terte s'entr'ouvte en terrains 

lieux , Ôc abîme des montagnes qui refroidif- Confirmation de tts remarques , par la contingence 

foienr tout le païs i la ronde. Des rivières font des aiïiotis de fkotome. 

tout-à-fait englouties , ou tranfportées dans un r 

autre canal. La mer inonde certains païs. Il TJOur donnéf plus de force a mes raifons , je 
naît y pouf ainfi dire , de grandes terres au mi- I vous prie , Monfieur , de remarquer qu'il eft 
lieu â^s eaux , ' comme nous l'aprenons x de § encore plus impoJlïble» que les maux que Thom- 
Pline , de ** Séneque » de tt Pyrhagoras , &: nie fait à l'homme, plus terribles ni. que la fa- 
de plusieurs autres NatUraliftefc. Je ne fâi s'il mine , ni que la pefte, au jugement du Roi 
faut croire èe qif Ovide fait déclamer au mê- 4-4- David , arrivent précifément toutes les fois 
mê PVthagoras , qu'il y a au des rivières qui que le cours de la Nature forme des Comètes , 
font devenues fàîéès. Mais je ne fais point de qu'il n'eft impoflible , que lès malheurs où 
^ l'hom- 

* m Mr. Petit , Intendant des Fortifications. ** Ir&. 1. ttatnr. $H*fl. c. x6* ' 

f « Mr. Calfinï, " - • >- *\-\ ApuAOvidium Metam. \f. 

± » Bibliocheq. UnircrC l. i,t»8e 15. \% Aputl Htroittum y i. r. c. 31. 

4- Stnec. quxfl. ttatur* L 6.c. $. 4-1 ^'** *• ^fgumeap. 14, 

î Lié. 1. c, a. 874 
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l'homme n'a poînt 4e part * comme font là eempenfex. par la conquête de la Sicile &. de la 
iriortaUté & U difette > arrivent avec cette cor- Sardaigne , de la perte de tant de flottes > de tant 
refpondance » & cela » parce que tes défordreg dormes « & de tant de braves Généraux* 
de ta guerre dépendent de mille rencontres for- 
tuites » & de la volonté de l'homme fujet te à $. C C XIV. 
■ des paffîons qui changent du foir au matin ; ce 

qui fait qu'il n'y a aucun état » ni aucun effet Jg»V/ tient à peu de ebofe que les plus grands ëvt- 

des caufes néceuaires, qui puiflë avoir un con- nemens ne /aient changez,, 
cett réglé avec ce qui dépend de la volonté de 

l'homme. *Tp Out cela me fait dire » que les grands éve- Xmiâtnt 

■Rêvot*- Comment veut-on * par exemple » que la Co- JL nemens qui bouleverfent le genre humain , qui ettjint 

tient qui n mctt * qui parut la première année du Règne font attachez à des citeonftances fi cafuelles , ** détour- 

"jfâj* d'Alexandre le Grand , ait eu félon les loix dé qu'ihi'eft pas poflible que le cours de la Nature ™JbT ** 



f«r* 



5*w tt/** 1* Nature * quelque relation avec tous les maux nous en fournitfe quelque préfage aflûré. De for- 4 om ufu% 

tu»* d'A- que l'ambition de ee Prince caufa dans le mon- te que fi la Comète qui a pat u au commence- cattft* 

kxandn > jj e » N'eft-il pas vrai 9 que fi les Comètes fe font ment du règne d'Alexandre , a préfagé tout ce 

îflw!«* fans miracle » celle-là fe fit voir par une fuite qu'il devoit faire* tant par lui que par fesfuccef- 

ida C»- néceuaire de l'action des corps céleftes >. Et cela feurs » il faut que Dieu l'ait formée tout exprès 

met e qui étant , ne s'enfuit-il pas qu'elle eût paru » quand pour cela *, car encore une ibis , il ne faloit* pour 

farttt/out même il eût dû arriver (ce qui étoit très-pof- éluder les préfages de cette Comète » finon que 

fin règne, ^ç, ) ou qu'Alexandre devînt malade , ou qu'il le cheval Bucéphale fe cabrât, à quoi il étoit fort 

fût tué dès lé premier choc , ou que Darius fut porté de fou naturel* Un coup de pied de cheval 

auffi brave que Cy tus 2 Cependant fi Tune de ces qui en d'autres circon ftances n'eût de rien fervi , 

trois chofes fût arrivée , il y eût eu bien des mal- eût pu fauver la vie à des millions d'hommes * 

heurs épargnez 5 & par conféquent * cette Co- qui font péris àcaufe d'Alexandre , & eût épar- 

mete n'eût pas laifie de fe faire voir , quand gné au monde une infinité de miferes dont il a 

même le monde n'eût dû fouffrir aucun ravage été défolé à loccafion de ce Prince. Car il faut 

confidérable. Donc il n'y avoir aucun raport na- lui imputer tout ce qui a été commis de violent 

turel entre cette Comète » Se les évenemens & de funefte par LyfiWchus , par Ptolomée » 

qui l'ont fuivie. par Antîgonus , par Démérrius , fJar Séleucus » 

Il n'y a perfonne qui ne voie , que fi Alexan- par Caflander , & par fes autres fuccefleurs, par- 

dre eût été faifi d'une maladie dangereufe dés ce que fans fon ambition ils eitffênt vécu fort 

le quatrième jour de fa marche , fon armée n'eût contens avec cinquante mille livres de rente » 

point paifé l'Hellefpont s fi bien qu'il n'y a qu'à Se quelque charge dans la Macédoine ; au iieii 

fupofer cjue la maladie dégénéra en paralyue , qu'ils prirent fi bien goût à poffeder les Roïau- 

pour voir finir cette guerre avant qu'elle eût mes qui leur échurent par le partage des con- 

commencé. Si Alexandre eût été rué au pafTage quêtes d'Alexandre , qu'ils mirent tout en con- 

du Granique , il n'y eût plus eu de guerre ; les buftion pour s'agrandir. Ainfi on ne peut nier 

Généraux n'euffent fongé qu'à regagner leur mai- qu'afin que cette Comète ait préfagé tous ces 

fon. Si le Roi de Perfe eût été de la volée de malheurs » il a falu qu'elle ait été formée par une 




qui l'eût, peut-être, dégoûté de fon defièin. Outre cela 3 comme il ne faut qu'un feul homme 
Ainfi mourant fans avoir fait de conquêtes , il pofé en certaines circonftances, pour mettre tout 
n'eût pas laifle des futceffêurs qui ont rempli la fens défias deflôus , & que les caufes fécondes 
terre de crimes , de fang , d'incendies, & de quiproduifentles Comètes font incapables de 
carnages. Vous âvci pu remarquer en lifant choifir leur tems , & d'attendre à en produire 
l'Hiftoire , que quand deux Princes à peu-près Une , qu'il doive naître un Cyrus * un Céfar , un 
égaux en puillànce , en courage Se en bonne Mahomet» un Alexandre ; il eft évident ou que 
conduite, fe font la guerre, ils fe battent vi- les Comètes ne lignifient rien, ou qu*elles ne 
goureufement , ils prennent & reprennent des font pas formées par la vertu des caufes fecon- 
Places 5 ils font périr leurs armées , ils ruinent des, mais par Dieu lui- même , qui fans avoir 
tour à tour le païs de leur ennemi. Qu'arrive-t'il égard à la difpofition de fa matière , ni à l'a&i- 
aorès tout cela 2 C'en: qu'ils fe laflènt , ôc qu'ils vite des corps environnais , donne la forme de 
s'épuifent , Se qu'ils s'accommodent enfin , fans Comète à une certaine matière , ( en voilà pour 
avoir prefque rien gagné les uns fur les autres, vous qui êtes Péripatétîcien } ou introduit danâ 
C'eft apàremment ce qui fut arrivé à Cyrus & la même matière la figure des parties , la fitua- 
à Alexandre , s'ils enflent vécu en même tems *, tion 5 la grofleur , & le mouvement néceffàires 
& c'efl: ce qui arriva à François I. & à Char- pour en faire une Comète , fans fe fervir du 
les-Quint. Quand l'un des partis retient quel- mouvement imprimé déjà aux corps voifins, 
due chofè * par le Traité de paix , on peut bien ni fuivre les loix de la communication du mou- 
dire qu'il l'acheté plus qu'il ne vaut , comme le Vement qu'il a établies ( c'eft félon les prxn- 
* remarqueront bien Annibal en parlant à Sci- cipesde Mr. Defcartes) de quelque façon que 
pion: // eut été d/buhaiter* lui dit-il , qm les Dieuagifie, c'eft toujours un miracle propre- 
l>ièkx euffent infpiri à nos petes de fi contenter .vous ment dit. 
de régner en Italie , & nous de commander en AfrU 
que. Car iom mêmes vous n'avez. pas été dignement ri- 

s* CCXV. 

* Optimum qu'idem futrat tam pattihw nofïrit mentent Sardinia fttis dignit pretia funt pra tût ctajfîbus , tût extr- 
adant ah Dits ep,ttt& w$ Itaîi* , # nos A/ric* imptrh citibus , toi tamqn* cgngiis amijjts Dutièw. Livius Dec. 3 . 
(Mtmtitjfemttf. Ktqtte tnimne vôbis quidtm Sictli* atqut 1. 10. 
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c ce XV roit la rencontre de certaines caufes » qui allant 

** * leur train ordinaire * amèneraient une Comète^ 

Mmn de umagtncr que les Comètes fiient m pré- <«*«« horizon. On fait que ces caufes- là 

frge fans miracle. ^ lû ^ at tou ^ felon «»«? I étendue de leur 

vertu , & qu elles ne proportionnent point leurs 

A Fin que vous ne nVaccufiez pas de m'être forces aux progrès de la méchanceté des hora- 
épargné moi - même » je veux bien Vous mes. C'eft - pourquoi les Comètes peuvent auf- 
avotier que Je conçois un moïen défaire que les fi- tôt forcir de leurs mains , lorfque les hom- 
Cometes foient des fignes de mauvais augure » m es s'amendent , que lorsqu'ils font les plus 
fans être des miracles. Voici comment. Il n'y a endurcis dans le crime : Se cela étant , Dieu fe 
qu'àfupofer, que toutes les fois que lescaufes fe- verroit obligé de punir les hommes , non pas 
coudes forment une Comète » Dieu fe déter- lorfque fa fageffè le trouveroit plus i propos* 
mine a punir les hommes. Supofantune fois que mais lorfque le cours de la nature auroit for- 
Dieu s'eft donné à lui-même cefignal , il s*en- mé des Comètes \ car à la vue de ces Come- 
fuit qu'il y a une liaifon néceflaire entre les tes , en quelqu'état que fuffènt les hommes , il 
Comètes & les fléaux de la juftice divine , Se faudroit ou oar miracle , ou autrement, qu'ils 
qu'ainfi les Comètes font un préfage des juge- fiuTent accablez des plus horribles défolations. 
mens de Dieu. Si je n'avois pas une réponfe tou- Qui ne voit que c'eft affujettir Dieu à des con- 
te prête , la première partie de votre inftance tre-tems , & ôter à fa Providence les momens 
feroituue objection vicrarieufe. & les occafions , qu'elle * s'eft particuliere- 

ment réfervées 3 Qui ne voit , que c'eft aller 

§. C C X Y I. contre la déclaration que Dieu t lui-même fait 

à Abraham , qu'il ne veut point lui donner en- s 

Réfutation de ce moïen* fore les terres des Amorrheens , parce que leur 

iniquité n'étoit point encore venue à fon com- 
Si les Came- \ yf Ais je réponds que dans le cas fupofé , il ble ? Ainfi* Monfieur , le plus court pour vous » 
tetnefim XVL faudrait que Dieu produisît par miracle fi vous, perfiftez dans votre fentiment s eft de 
wvicîT il la P efte » la piztit , la famine , Se ce qui s'enfuit \ dire que Dieu forme des Comètes , lorfqu'il a 
famqm ce p ar <* qu'il n'eft pas poflïble , comme je l'ai prou- deflèin de punir les hommes , Se qu'il voit que 
qttan leur vé , que toutes les fois que les corps céleftes leurs panions , qu'il ne veut pas étouffer , font 
faitpréf*- produifent une Comète , les corps rerreftres prêtes â leur faire troubler le repos du monde 
prenjtit XoÏQtiz tout prêts à caufer la mortalité , la ftérili- par une infinité de violences. J'ai donc raifon 
**' té 3 les défordres de la guerre. Cela fe peut ren- de foûtentr , que fi les Comètes font des pré- 
contrer ainfi quelquefois , comme il arrive quel- fages , elles fonr faites miraculeufement. 
quefoîs qu'il grêle , lorfqu'une Reine accouche t 

d'un fils» Mais on ne peut point en faite une §. C C X V 1 1. 
règle générale , en laiflant aller les cauf es fé- 
condes , félon leur train ordinaire. De forte Seconde Réponfe. Jguefi les Comètes êtoient des. 
que la plupart dutems Dieu ne trouveroit ici - miracles, elles feraient d'un certain ordre de mi- 
bas aucune difpofition à la pefte , ni à laguer- rades que Dieu ne fait jamais dans le pais des 
re > ni à la famine 3 quand la Nature auroit ftifideles. 
produit quelque Comète dans le Ciel. Il fau- 
drait donc que par miracle il envoïât l'infec- T) Our répondre à la féconde difficulté, qui eft Sauvai/es 
tion dans les Villes » qu'il ruinât dans les cam- X. que mes raifons prouvent que Dieu ne peut '"-JjfJJJ" 

Î>agnes toutes les moiûons, qu'il fît naître dans jamais faire des miracles dans le pais des Infi- t^usfms 

c cœur des hommes l'envie de !fe taire la guerre deles ; je diftingue deux fortes de miracles^ Les h parait* 

fans quartier , qu'il leur mfpirât l'efprit de fé- uns > pour ainfi dire 3 font des miracles parlans , 

dition , & de fchifme , qu'il format dans les & diftinguent en propres termes le vrai Dieu 

entrailles de la tetre un feu qui la fecoiïât ru- d'avec les raufles Divinitez. Les autres font feu- 

dément , qui engloutît des Provinces , Se qui lement connoître > qu'il y a au-deûus de l'hom- 

après s'être fait jour par des abîmes affreux», me, quelque chofe qui a beaucoup de puiflance. 

portât de toutes parts la terreur & la mifere. Je ne voi point de mal à fbutenir » que Dieu 

Mais qui ne voit , combien tout cela eft indigne n e fait jamais des miracles du fécond ordre par- 

* de la iagefle de Dieu ? mi les Infidèles , parce que ces miracles n© 

Mfurdiun 

de cette èi- 

ptheft 

puifhm'elle 

fûtdèpm- ve contraint 

dre tes malheurs 

afthntdt De plus , 

Diea *j* phême criant , de dire que Dieu pouffe les hom- connoît pour vrai Dieu , jHufqu'aïant âe nou- 
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mes â. fe faire la guerre 9 lorfqu'fl ne les trouve velles marques de fa puiflance, ou de facolere> 
pas difpofez à caufer tous les ravages, qu'il a il ne change rien dans fa conduite. Quoi qu'il 
voulu annexer à la formation des Comètes t fane 9 il agrave fon péché : car s'il augmente fa 
Outre cela , n'eft-ce pas ôter à Dieu le choix faune dévotion , il commet un plus grand nora- 
du tems auquel fe font les changemens des Em- bre de crimes d'Idolâtrie \ s'il demeure indé- 
pites y Se les punitions de l'iniquité des hom- vot s il eft impie plus criminellement. Ainfi 
mes ? Car ce ne ferait plus la méchanceté de ces fortes de miracles ne pouvant fervir qu'à 
l'homme , Se l'abus énorme des gt aces du Ciel , rendre les Infidèles plus méchans , je ne trou- 
qui porterait Dieu à châtier les nations : ce fe- ve pas qu'il foit de la bonté de Dieu d'en faire 

parmi 

" * Nm tft veflrum naffe ttmpora vet mamtma , çtta P«- f Gemf* cap* 1 5t 
ter pofuit iajuî piteflatt. AA. Apoil. cap. I. v. 7, 
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parmi eux , & il me femble que ce feroit leur Politique dont il fe feevoit envers les Hébreux « 

tendre des pièges: à quoi j'ajoute mes autres neplaifoit pas au maître du monde ,5c qu'il 

raifons. Je mets dans cette efpece de miracles n'y avoir point d'autre Dieu que celui de ces. 

une Comète » un ouragan » un tremblement de Hébreux* Ai*0t voïons - nous que Dieu ordon- 

terre » des météores & des prodiges épouvan- ne à" Moïfe de débuter par le grand nom de 

râbles* que Dieu feroit lui feul contre l'ordre Dieu,&defommcrleRoi Pharao de la part de 

de la Nature. Dieu , de laîfler fortir les Iftaèlires. Pour con- 

$. CCXVIII. firmer fa million a Dieu fait faire à Moïfe des 

. miracles furprenans & fupérieurs aux preftiges 

Jgupts font les miracles que Dieu fait parmi des Magiciens de Pharao , & réduit ce Prince 

les Infidèles. à la néceflité de confefler , qu'en effet le Dieu 

des Hébreux eu le vrai Dieu. 

"nies T *Autte efpece de miracles comprend ceux Cela montre que les miracles doivent èrreac> 

mrZiet J—rf q« e Di eu f au> &**© P ar <tes hommes remplis compagnez de la parole , & que^ la parole doit 

farfotts, de fon efprit , lefqûels il envoie aux Infidèles être accompagnée de miracles * quand il s'agit 

pour leur prêcher la révélation » & pour les con- de faire connoîrre le vrai Dieu aux Infidèles, Se 

vaincre par des enfeignemens diftincts Se intel- qu'ainfî Dieu ne fe fort" que des miracles du pre- 

ligibles, de lafauiïeté de leur créance. Il eft de mier ordre dans le païs des Infidèles* S'ils né 

la bonté Se de la fageflè de Dieu , d'en faire de produisent pas leur effet , rant pis pour ceux qui 

ceux-ci à la vue des Infidèles 9 quand il veut les s'endurciflenc comme Pharao , non- feulement 

appeller à fa connoiflânee. Auflï leur envoie-t- parce qu'ils ne fe convertiflent pas , mais auflï 

il alors fesfetviteurs » qui leur déclarent ce qu'il farce qu'ils réfiftent a une vocation tout-à-fait 

faur favoir delà nature de Dieu ; qui leur font proportionnée à leurs facultez , Se qui ne leur 

voir la vanité de leur faux culte ,& qui leur en- laine aucune exeufe. Ils ont vu , ils ont ouï 

feignent la manier de fervir Dieu conformé- diftinétement ce que Dieu demandoit d'eux : au 

ment à fa volonté. Mais comme des difeours fans lieu qu'ils peuvent dire d'une Comète miracu- 

miracles ne perfuaderoienr pas» Dieu revêt fes leufe qu'elle^ ne leur aprenoit pas fi c'étoic 

Serviteurs de la vertu de faire plufieurs chofes Jupiter , Diane , Mercure, ou le Dieu des Hé- 

miracuïeufes. A lenrparole le feu perd fon ac- breux qui Penvoioit , & lequel des Dieux étoit 

tivité , les rivières fe fendent en deux 3 les morts le feul véritable, 
forrent de leurs tombeaux ,* les infirmitez les 

plus incurables font guéries. C'eft ce que j'a- §. CCXIX. 
pelle des miracles parlans » parce qu'ils confir- 
ment la prédication d'un Apôtre , Se qu'ils té- III. Réponfe. Sjttl eft faux que Dieu fe fvit 
moignent d'une façon très-diftincte, que ce qu'il propofe de fe faire connaître pour le v\ai Dieu 
annonce eft vrai. On ne peut plus demeurer aux Gentils* en leur faifant voir des Cametes. 
avec quelque exeufe dans la Religion des faux 

Dieux , puifque ceux qui vous difent nommé- y""i 'Eft-là , Monfieur , ma réponfe à latroifie- Il tff s 

ment & expreflTément que Jupiter n'eft point Vj me difficulté. Je ne compreus point , je p»*** d* 

Dieu , que le feul Dieu des Chrétiens eft le vrai vous l'avoiie , que Dieu fe punTe propofer en " n if qiit ^ 

Dieu , vous confirment par des miracles écla- faifant luire une Comète fur des peuples Ido- JJ,,/^/* ' 

tans la vérité qu'ils vous prêchent. On ne peut lâtres » de les convaincre qu'il eft te Vtai Dieu » eon wiffki** 

plus s'imaginer , que les Dieux que l'on adore Se que Jupiter & les autres Divinitez ne font « du vmi 

font les miracles que l'on voit faire , puifque que du bois Se de la pierre* Car imaginez-vous • D ' Wb 

du fins* de la 
raifonner rant 

.vuxvlim Aiiwuuuiueiii. >» iwniples Se les Au*- qu'il vous plaira fur l'aparition d'une Comète i 

tels. Voilà, Monfieur » les miracles que Dieu promenez îbn efprit par coûtes les réflexions qui 

fait dans le païs des Infidèles ; je n'en connois peuvent vraifemblabiement tomber dans fon 

point d'autres qui foient proportionnez à la fa- a me à h vûë de cette étoile i je vous défie de trou-* 

culte de l'homme pécheur. ver une gradation de conféquences , qui le con- 

Ne m'avoiïerez-vous pas que fi les Apôtres duife jufmies à. connoître $ que le Dieu d'Ifraeï , 

, fe fuflènt contentez de guérir les boiteux & les ou le Dieu des Chrétiens eft lé vrai Dieu , Se 

c'IZfné- ^ vcu gl es > dereuufciter les morts , &c. perfonne que les Dieux qu'il adore font tous faux. 

ctBtêindif. n'eût rien compris dans leur Minïftere \ per- J'avoue que fi la confidération de la Comète 

pnfabh fonne ne fe fat avifé pour cela de douter de la le portait a confidérer les œuvres de la créa- 

qtftis foient bonté de fa Religion » & de croire que Jésus- tion, il arriveroir par cette voie à la connoifîàn- 

gnetdfh ^ H ^ l s T c ^ ^ eïl • Tout le fuccès de ces mi- ce d*un Etre infiniment fage» Se infiniment puif* 

parole, racles eût abouti i faire mettre les Apôtres au - fant , pourvu qu'il fît un ufage légitime de fa- 

£**«îf/ f j. rang des Dieux * ou i les faire regarder comme feience. Je fuis perfuadé qu'il n'y a point d'i- 
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des Dieux defeendus en terre f ainfî qu'on * gnorance invincible d'une première caufe qui 

fit à l'égard de St. Paul $ Se de St. Barnabe dans gouverne le monde. Je conviens avec le t Pro- 

une Vifie de Lycaonie* Il adonc falu qu'ils ayent phere David , que les Cieux , tout muets qu'ils 

parlé ,& qu'ils ayent expliqué nettement &clai- font» ne laiflent pas d'annoncer la gloire de 

rement , en faveur de qui fe faifoient tous ces Dieu » depuis l'un des bours de la terre jufques 

miracles. Je dis la même chofe de Moïfe. S'il fe à l'autre $ par l'admirable fymmétrie de leur 

fut contenté de produire des miracles devant Pha- eonftru&ion , & par la régularité de leurs mou-* 

rao, & d'affliger fon Roïaume de diverfes plaies i vemens. Je reconnois avec t Saint Paul , quei 

jamais ce Prince n'eût deviné à qui on en vou- ce qui eft invifible dans la nature de Dieu , eft 

loit, jamais il n'eût compris que la violente devenu vifible par la création du monde, à 

ceux 

* ifff. Âpgftob atf. Î4* ^ Ad Rematf, cap. i* 
t Pfal. 18, 
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ceux qui confinèrent fes ouvrages. Mais je dis en Chrétiens n'aprennent rien de nouveau touchant 
même tems , que fi cet Idolâtre s'éleyoit par ce la nature de Dieu par le moïen des Comètes » 
moten-U jufques à la connoiflance d'un Dieu pourquoi voulez-vous, Monfieur, que les Païens 
rouveramement parfait > il n'en auroit point To- aient été obligez d'en aprendre davantage \ Si ■ 
bligation à la Comète ; car ce ne ferait point à nous pouvons impunément en demeurer où nous 
eaufe de la Comète qu'il attribueroit plus de en étions , quant à la connoiflance , pourvu que 
grandeur & plus de puiflànce à fon Jupiter, qu'il du refte nous fanions continuellement des pro- 
ue lui en ateribuoit auparavant \ ce feroi c à caufe grès dans l'amour de Dieu > comment concevez- 
de la beauté des créatures. Toute autre choie vous que Dieu a pu exiger des Païens , qu'ils le 
lui pouvoir fournir » auflî bien que la Comète » connurent mieux qu'ils ne faifoient avant la vue 
une occafion de raifonner fur la ftruéture de l'U- des Comètes 2 
nivers. Il n'avoir qu'à confidérer le Soleil , ou ! 

quelqu'un de ces phénomènes de la nature , qui $. C C X X I. 
à caufè de leur rareté réveillent davantage l'at- 

tention » & il eût fait les mêmes progrès qu'en // j avait des Nations Païennes qui n'adtnettûient 1 

considérant une Comète. Je dis donc s qu'une point les Religions étrangères* 
Comète ne pouvant pas par elle-même mener 

les hommes à la connoiflance du vrai Dieu , "1) Our moi , j'avoue que je ne le conçois pas. Elles peu* 

n'aïant aucune proportion particulière avec l'en- JL II me femble qu'un Philofophe Païen qui »«>«* 

rendement humain pour lui aprendre cefecret *, avoit étudié la nature 9 fans douter de iaDivi- m f'°jfi r - 

étant infiniment moins propre à cela que le nité de Jupiter & de Mars , n'étoit nullement 2rînE« 

monde même > il n*y a nulle aparence que Dieu eu état de fe convertit en voïant une Cpmete. Dieux qu\\ 

ait prétendu fe révéler à l'homme par cette voie- Car comment eût - il cherché un nouveau Dieu lesfatrebù- 

là* 5 Se qu'il ait fait des miracles de cette na- pour ce Phénomene-là, puifqu'il n'en avoir point 1torer ' i *~ 

ture dans cette vue. cherché pour le monde même. Si Jupiter eft le vttr,ta S em 

maître du monde » s'il règne dans les Cieux, fi les 

§. C C X X. étoiles dépendent de lui ; la Comète ne pourra- 

t-elle pas auffi en dépendre î Mais la Comète 

La vue d'une Comète ne fions rend pas plus propres menace le monde de la colère de Dieu. Soit. Il 

à connaître la nature de Dieu. ne s'enfuit pas pour cela , que Jupiter & Saturne 

doivent être enaflez de leur place -, car au-con- 

***£**' T7 Aifons-nous juftice , Monfieur; reconnoif- traire il s'enuut qu'un Païen qui veut vivre fe- 

^aturl^e* ^- f° ns - nous dans les facultez de notre ame Ion fa perfuafion 3 doit honorer ces Dieux- là 

Dttujans quelque talent particulier * par lequel nous nous plus qu'auparavant. La vue de la Comète l'y 

hfecânrs fentions propres i faire des découvertes dans la conduit par une fuite très -naturelle. Chaque 

des Come- nature divine , aufli-tôt que nous apercevons une peuple la regarde comme un figue de fon mal- 

***" Comète 2 Parlons franchement , & avouons que heur ; chaque peuple croit que fon bien &c fon 

nous en demeurons où nous en étions* A la vé- mal lui vient de fes Dieux , que pour prévenir le 

rite c'eft un phénomène qui embarafle tout le mal qu'on apréhende, il faut appaifer fes Dieux, 

inonde. Les Phyficiens ne favent pas au vrai & non les Dieux des autres Nations :'pat-canfé- 

comment il fe forme. Les Aftronomes admirent quent les Comètes ont pouffé chaque peuple à 

bien plus fon mouvement & fa grandeur , qu'ils rendre honneur à fes Dieux -, & bien loin de lui 

ne les comprennent. Les autres hommes le re- faire naître l'envie de changer de Divînité,"elles 

doutent comme un préfage de malheur. Mais ont dû perfuader à certaines Nations , qu'il fa- 

cela fait - il qu'on connoïfle davantage la nature loit examiner fi Ton n' avoit pas introduit dans le 

de Dieu } Point du tout. Un Phyficien recon- fervice divin quelques cérémonies étrangères ; 

noifioit allez fans cela * que les ouvrages de car il y a eu des Idolâtres qui ont abhorré ce mê- 

Dieu font d'une telle profondeur , qu'ils paf- lange comme une efpece d'impiété..* Anachar- 

fent la portée de notre efprit. Il ne faut pas fis , après fon retour en Scy thie s aïant voulu fa- 

s'effaïer fur les miracles, afin d'être convain- crifiera la manière des Grecs , fut tué par fon 

eu de cette vérité. Il ne faut qu'entreprendre propre frère, qui étoit Roi des Scythes : d'autres 

, l'examen du moindre fétu , ou d'une mouche > f veulent que ce foit Anacharfis qui ait tué un 

pour fentir qu'il y a là plus de myfteres > que Scythe , qui à fon retour de Grèce fe mit à cé- 

toute la Phyfique n'en découvrira jamais. Un lébrer les myfteres de la. mère des Dieux à la 

Aftronome favoit auflî fans l'aide de la Comète , mode des Grecs i ce qui eft aparemment une mé- 

que les mouvemeus des Cieux font admirables, prife de Clément Alexandrin. Les Romains qui 

Ceux qui c raignent les Comètes favoient auflî en retenant leurs anciennes Divinitez , en adop- 

déja, que Dieu eft ennemi du vice » & qu'il toient fouvent de nouvelles ^fur-tout dans les 

punit le mal. De forte qu'après avoir vu des calamitez publiqnes , s'étoient en cela fort re- 

Comètes plufieurs mois de fuite , il fe trouve lâchez de leur ancienne Difcipline , qui défen- 

que tous tant <jue nous fommes , nous ne con- doit les cultes étrangers , comme il paroît par la 

noiflbns pas la nature divine autrement que nous fuite du paffage de Tite-Live que j'ai cite $ ci- 

faifions , & nous ne croïons pas être pour cela deflus & par un autre l pafïàge qui fe voit au 

dignes de blâme. Si notre confeience nous fait neuvième Livre de la quatrième Décade, 
quelque reproche là-defïus , c'eft feulement de 
n'avoir pas corrigé notre conduite. Or , fi les 

§. eexxir. 

* Hetvdet. t*4*Dieg*La'èrt. in Anacb» libres eonçMtrtrettt t tomburerentqw ? Omtttm difiiplinom 

t Clem. Alexandrin, in protrept. ad Grae* favrificandi , prxtcr quant mort Romane , aidèrent î Jttdiea- 

^.Eupra §. LXXX. bant enint prnâentiffimi viri omnis divint bum&nique juris , 

4- Q*o*ùs foc patrum avfirumquc 4tate ntgatium tft ma- nibil &què diffolvmâ* rtligionis ejft tftam «bi nm patrie ,fed 

gijiraiikuf dmum , m facra extern» fitri mtartnt ï Satti* externe rit» facrificaretHr, r , , 

jhfths vatefçmt f»n t cire» t urbt prohibèrent f Votiùnn 



tes. 



PINSEÏS DIYERSE& %# 

valoir les intérêts de la fagefle » de la juftîce » Se 

|» CC X XII. de la fainteté de pieu , pour nous ranger à la 

négative , fî nous trouvons que l'affirmative ne 

Courte reptêfentation de ce qu'on peut inférer des re- s'accorde pas avec fcs divins attributs* , . 

marques précédentes. y1~çs Ecoles de Théologie » auflï-bien que ceî- xSiTî/* 

les de ' Philofophie , nous enfeignent qu'il ne # / f /^J/^ 
faut multiplier ni les ê " * ' " 

. — r * w , n r „ w néceflité » & par- la elj 

-, f f w — - — pu changer, ou la créance des peuples jetter toutes les fupofù»».., ^„. „ w « *« V » M «**- 
TÏmvts- touchant les Dieux » ou les cérémonies de la Re- ge , quand même elles ne produiraient aucun 
te? de la ligion établie , fi ce n'eft par l'addition de quel- mal. Selon cette maxime , îï ne faut jamais 
nature , e? qties fuperftitions nouvelles , en certains en- recourir au miracle , quand on peut expliquer 
ne pêf*- droits. Ainfi j'en reviens toujours là , que les les choies naturellement ; & l'on ne doit pas 
gettt m** Comètes feraient d'un côté des miracles très- fupofer , que Dieu foit intervenu d'une façon 
inutiles , & de l'autre très-favorables à la fuper- finguliere dans la production d'un effet , fî cet- 
ftition i & qu'enfin il ne feroit pas de la fagefle te invention nous paroîr absolument inutile * 
de Dieu , d avoir emploie pour la converfion Ou même contraire à fà fainteté^Ôn avoir rai- 
des Idolâtres , un moien qui non-feulement ne f on de tourner en ridicule les ï^oétes , Homère 
les a point convertis , mais qui même n'a pas été tout le premier, fur ce qu'ils mettoient les Dieux 
propre à les convertir. D'où il refaite * qu'il elfe à tous les jours , & les emploïotent au dénouë- 
faux que Dieu ait eu un deflein particulier & ment d'une intrigue de nulle conféquence,ce qui 
plus formel de fe faire connpître pour le vrai eft contre les règles** A plus forte raifon ferions- 
Dieu par le moïen des Comeres , que par les nous blâmables » fi fans aucune néceflité , nous 
autres créatures. Et cela étant * ma propofîtion raportions è. la vertu extraordinaire de Dieu* ce 
eft toujours vraie , favoir que fi Dieu avoit for- que nous votons arriver dans la Nature. Quand 
mé miraculeufement des Comètes du tems que c'eft un point avéré qu'il y a du miracle quelque 
le Paganifme couvroit toute la terre, il auroit eu part , il eft ridicule de chicaner , fous prétexte 
pour but de ranimer le zèle de chaque peuple qu'on ne voit pas a quoi fert un tel miracle , 8c 
pour fa Religion , par toute la terre. Or comme qu'au contraire on voit les abus qui en peuvent 
cela ne fe peut dire fans impiété , il refte que naître : mais ce ne font plus des chicanes , lorf* 
nous difions , que les Comètes font des ouvrages qu'il n'y a que des foupçons mal fondez de l'exit- 
de la nature tout purs , & qui ne fignifienc rien» tence du miracle. 

§. CCXXIIÏ. ( $*CCXXIV. 

* 

S* il eft permis de nier que Dieu fafîe me chofe i kêftexienfur la maxime du Prêteur Cajfms * 
toi/que Von ne reconnaît pas qu'elle foit de quel* Cui bono* 

que ufage* 

CIcéron parle avec éloge d'un Préteur nom- ** ff* **} 
mé Caflîus , qui dans les procès criminels rJX\* 
J " 9 uTc«- <W\$ &m me ^ rc * ^ ue ccft ^ m °i u ne téméri- demandoit à l'Accufateur , torique fes preuves non Je ta 
metes font ^ kien puniflàble , de nier que Dieu ait fait une étoient foibles , quelle raifon d'intérêt avoir in- maxime Cri 
des mira- chofe , parce que ma petite Raifon n'en décou- duit T Accufé à faire le crime en queftion , Cui b«w** 



tiérement convaincu, que Dieu ne peut rien condamner celui qui eft aceufé d'avoir fait des 

faire qui ne foit d'une fagefle infinie. G*eft af- crimes inutilement. Mais il feroit ridicule fur 

fez pour moi de favoir que Dieu a fait une cho- cette maxime , de demander le Cui botte , à un 

fe , pour ne douter point qu'il ne l'ait faite avec Acctifateur qui auroir Solidement avéré fon ac* 

une fouveraine Raifon. Je n'en demande pas eufatiom Cela ne doit avoir lieu que dans des 

davantage ; foit que mes lumières en décou- cas incertains. Si j'avois vu commettre un 

vrent les militez , foit qu'elles n'y comprennent meurrre k quelqu'un , on auroit beau me dire » 






*- 





des raifons néceffaires , ou par une autorité in* plutôt , que l'homme agit quelquefois contre fes 
faillible , que Dieu forme les Comètes m ira eu- propres intérêts , que je ne croirais innocent çe- 
leufement , pour nous être un ligne de fa cole- lui à qui j'aurois yû commettre ce meurtre. Di- 

que 

a 

m 

^ mon , que des miracles de cette nature. maxime Cui bono , toutes les fois qu'on veut noué 

inïllnt* Ma * s nous nen ^ ommes P as en ces termes* perfuader fans aucune ombre de raifon » quelque 
p>i»t, il m Nous . Perchons (t les Comètes font un figne fait miraculeux* , 

f«ut juger envoie de Dieu , ou non. Rien ne nous en af- 
par ta mù futre j c'eft à nous à examiner par la voie du rai- 
nml^ <m ' fonn ement ce qu'il en faut penfer , & rien n'em- 
""' pèche qu'entre autres raifons , nous ne faflions 

$; CC^XV, 

* Kêc Deus interjtt , nifi digtms vindht ntius 
Imiderit. Horat. de Artc Poife. 

Tom. UL S 
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f jr PENSEES blVERSÏÊ 

I* ccxxv. §> ccxxvr. 

Réflexion fut h manière dont on interprète /Vu- IV. Réponfe. Jigtt eft faux que le$ Gentils fr 

■' dttrcijjement de Pharao. foient rendus inextufables , en ne fi convertijfant 



pas au vrai Dieu a la vûë des Comètes» 



rêvétamn , J; fort auprès 4e vous qui êtes Théologien , je TE viens à la quatrième difficulté , qui n'eft plus Des ««j 
** (y*** vous prie , Moniteur s de vous fouvenir , que J rien » après ce que j'ai répondu à ta troifié- ^#»r Dîi 



jhwto "fl^f me juftifief par quelque chofe déplus 

J: ■ ~ 

SmLw** ^ es Pères » & les Conciles ont donné à ces pa- me. Car puifque j'ai montre que les Idolâtres '*& ^* rt,, 
l'enJurcif- rôles de l'Ecriture > Indurabo * cor Pharaonts , n'ont pu détecter aucune nouvelle perfection ÇJÎÎ^.**^ 
/tmrot rf* une interprétation très - éloignée de ce qu'el- dans la nature divine par le moïen des Corne- bommtu 
Bbara** j es fignifient littéralement } & cela , parce qu'il tes , finon que les Dieux fe tenant pour offen- 
eft manifefte-quele;(êns littéral choqueroit les fez, menaçoient les hommes; il eft clair que 
perfections de Dieu. Car qui ne voit , que fi les facrifiees , les prières, & les autres honneurs 
Dieu après avoir envolé Moite faire comman- qu'ils ont rendus a leurs fauflès Divinitez , avec 
dément à Pharao de biffer fortir les enfans d'If- un nouveau renfort de zèle dans ces occasions » 
raëï , & après s*être fait connoître à lui pour le ne peuvent point patfêr pour un abus de la gra- 
fouverain maître du monde par des preuves in- ce particulière que Ton prétend que Dieu leur 
contestables , avoit pofîtivement endurci le cœur faifoit i de les avertir de Ion courroux. J'ai mon- 
de ce Prince, pourVempêcher d'obéir aux paro- tré que les Comètes ne font pas un miracle 
les de Moïfe » fie pour avoir occafion de dé- proportionné aux facuttez d'un Païen , qui puif. 
ploïer fa puiûance contre un Roi défobéïflant» le le défabufer des préjugez où il eft. Toute l'E- 
ce feroit une conduite très-éloignée de la fin- criture nous enfeigne > que quand Dieu a voulu 
cérké s de la juftice de de la fainteté ? Mais fi que les Nations voifines de fon peuple , connut- 
=. nous avions une révélation exprefle qui nous fent que le Dieu d'Ifraël étoit ieul le véritable 
aflurât , que l'intention du St. Efprit a été que Dieu qui gouverne toutes chofes , il s'eft fervi 
ces paroles ftiiTent prifes dans toute la rigueur de pluneurs miracles qui difoient nettement cè- 
de la lettre , l'Eglise ne manquerok pas d'y dé- la , & qui diftinguoient ce Dieu d'avec tous les 
férer , impofant filence à la Raifon , & lut re- autres : au lieu que les Comètes ne lignifient 
montrant » que puifque Dieu , qui eft la règle & tout au plus que la colère du Ciel , ce qui eft ap-' 
la fource de la fainteté & de la juftice , nous pliquépar chaque peuple aux Dieux qu'il adore. 




qui ne le connoifïbientpoi 

il leur a fait annoncer fa parole pardesperfon- 

Etmi la re- " Appliquant cela à la difpute qui eft entre nés qui portoient des caractères fi vifibles de 

vététhm , nous , je dis que pendant qull n'y a ni raifon leur million avec le don des miracles » 8c avec 

tmrtnira-, évidente » ni révélation qui nous aûure , que l'éclat des plus excellentes vertus , qu'il n'y a 

« /rÏÏfr" D * ett forme ^ es Comètes pour nous être un fî- eu que des aveugles volontaires qui foient de- 

^rt'wa « de ê ne ^ e ^ es châtimens , nous devons juger que meurez dans l'ignorance. Cependant à com- 

4, Dieu , efi cette opinion eft faune , par la raifon que Dieu bien a-t-il faiu de fiecles , combien de Martyrs, 

faux, ne f4î t point de miracles non-feulement inuti- combien de miracles pour détruire l'Idolâtrie î 

( les , mais même contraires à fa fincérité » à fa Si l'aveuglement des nommes n'a pii être gué- 



.-*. re a 

4.' 




qui attribue a Dieu des actions mani- des trois oc quatre cens ans pour 

feftement contraires i l'idée que nous avons de ganifme avec des armes de cette force ; quelle 

fes vertus, eft faune, fans qu'il foit permis d'al- aparence que Dieu air prétendu mettre en 

léguer que t>ieu a des droits que nous ne con- fuite tous les faux Dieux des Gentils avec une 

noiflbn? pas , & qui s'accot dent avec fes autres feule Comète ? S'il l'eût voulu , il l'eût pu. Mais 

venus d'une manière que nous ne connoiftbns le deflêin de fa Providence écoit de convertir les 

Î>as , le droit 9 par exemple , d'endurcir Pharao , Païens par la prédication de l'Evangile , & non 

ittéralement parlant ; fi 3 dis-je » cela eft ainfi, pas par un feu muet , qui naturellement ne peut 

on peut Soutenir que tout miracle qui eft ma- mfpirer qu'un fentimenr d'apréhenfion. 
nireftement contraire à l'idée que nous avons 

des vertus de Dieu , eft faux , fans qu'il faille §. C C X X V 1 1. 

avoir égard , pendant qu'on n eft pas allure du 

' fait , à des fins cachées , ou à des dtoits incon- Les Comètes ne font pas capables Ramener les hommes 
nus que Dieu peut avoir : car s'il étoit néceffài- a la connoijfance du vrai Dieu, 

~re d'avoir ces égards , nous ferions réduits au 

plus étrange Pytrhomfme qui fût jamais* Ainfi , /^\ R ^ D * etl na P^ P r ^cndu opérer la conver- Z*s Vdims 

Mon (leur , en attendant que vous me montriez V^/fion des Infidèles , par la formation des Co- jj***^- 

^que les Comètes n'ont pas été un motif dldola- metes , il s'enfuit qu'il a feulement voulu faire W ^/X*" 

trie » & un piège tendu au pécheur par tout le connoître que les hommes alloient être châtiez n * Av0 ir pa$ 

monde » je croirai que Dieu ne les a pas formées de leurs crimes, à moins qu'ils ne préviruTent leur rteonn» 

extraordinairement pour annoncer fon indigna- peine en faifant des actes de Religion. Mais fi *?"* P* r 

tion. cela eft , comment voulez-vous que des Païens il* «*"<>"'* 

qui ont ranime leur zèle dans ces rencontres , 

puiftênt être aceufez d'avoir abufé de l'avertif- 

t fement du Ciel d'une manière inexcufable ? 

" N'ont- 
* Exed* cap . 7. v. 1 $ ■ 



PENSE' ES DIVERÎIl : f *J* 

N'ont-ils pas fait tout ce qu'ils favoient » & 

tout ce qu'on pouvoir humainement atten- $* CCXXIXi 
dre d*eux î N'ont-ils point offert les facrifices 

que leur Religion leur pre&rivoit , avec ton- Réponfe. £j£tieft frupeffible que les Comètes foient 

tes les cérémonies qu'ils croïoient être tes plus la faufi efjtcierttt des malheurs que ton dit qu'elle* 

propres à calmer l'indignation célefte ? Pou- pré/agent* 

voient-ils lire dans la Comète » que ce n'étoit . - -- u. 
pas ainfi qu'on apatfoit Dieu , & que du fond T*Avoue que vous difculperez par- là la Provi- 
de la Chine , par exemple » il faloit courir à Je- J dence divine , parce que quelque abus que les 
rufalem pour le faire Juif, & offrir-E des facri- nommes puiflent faire des effets de la Nature * 
fices propitiatoires félon le rite des Juifs , fi Dieu n'eftpas pourtant obligé d'arrêter le cours 
Ton vouloir éviter fa perte î Ce n'eft donc point des caufes Secondes: & s'ils s'épouvantent de voir 
en cela qu'ils feront inexcufables , mais en ce nattie un chien à deux têtes *, U à caufe de cela ils 
qu'ils n'ont pas fait un bon ufage de leur Rai- facrifient a Diane , ou à Proferpine , c'eft à leur r 
ton , pour connoître le vrai Dieu dans Tordre» dam: Dieu qui n'a fait en cela que ce qu'il fait 
dans la beauté , & dans la grandeur qui éclatent pour la production d'un chien ordinaire , n'exi- 
en toutes les parties de l'Univers. Avoir me- geoit rien d'eux de particulier., 
connu le doigt de Dieu dans une Comète , n'eft , ■ ■ ■ 
rien en comparaifon de l'avoir méconnu dans" 5. CCXXX. 
toute la machine àvL monde. Et comme on 

ne s'aviferoit jamais d'aceufer un homme de ££M n*y a rien de plus digne de U grandeur de- 

ftupidité , fur ce qu'il auroit révoqué en doute la T>m > que de maintenir les loix générales*, ^ 

magnificence d'un grand Monarque, en ne voïant t > , , ' 

qu'un de fes Pages , s'il l'avoir révoquée en dou- /^ E«e circonftance , que les menfires font de CmdaHfc 

te après avoir vu toute fa Cour » tous fes chré- V^ptirs effets de ta Providence générale , ôte tou- JJJJJ^^ 

fors , tous fes meubles , tous fes Palais *, de me- te exeufe à ceux qui ont commis des actes d'ido- f ait f dafts 

me ce ne fera pas pour avoir ignoré le vrai Dieu latrie, quand ils ont vu naître des animaux tes fotxgi* 




% 



, après avoir contemplt _ . 

qui le rendent fi* connouTable. Je veux que les foes feroit offrir des facrifices aux Idoles , ne 
Comètes tiennent leur rang parmi les chofes Revoit pas permettre qu'ils fiuTent produits ; 
qui font connoître la bonté &la grandeur de parce qu'il n'y auroit rien de plus indigne d'une 
Dieu , comme font, les pluies & les faifons fer- caufe générale , qui met en action toutes les au- 
tïles , les météores & les Planètes : mais je ne très par une loi ample & uniforme , que de vio- 
faurois croire, que le procès des idolâtres doi- 1er à tout moment cette loi * nonr prévenir les 
ve être particulièrement, mftruit , fur ce qu'ils murmures 6c les fuperftitions ou les hommes foi- 
ont juge que les Comètes étoient plutôt une blés & ignoransfelaiflentprecipiter.il n'y arien 
marque de la colère de leurs Dieux, que de qui nous donne une plus haute idée d'un Monar- 
celle du Dieu des Juifs *, & moins encore me que , que de voir qu'aïant fagement établi une 
perfuadai-je , que dans l'état où Dieu voïoit les loi»il en maintient la vigueur envers tous & con- 
Gentils , il leur fit voir des miracles qui ne pou- *f e tc ; us > fans fouffrir que le préjudice d'un par- 
Voient leur aprendre que la colère du Ciel en ticulier, ou les recommandations intéreflees d'un 
général, & que leur faire faire enfuite toute Favori, y anortent quelque reftriéfcion. Et de tou- 
îbrte d'abominations. tes * es chofes qui font capables de jetter un Etat. 

" dans une confufion monftrueufe , celle qui peut 

§. CGX XVIII. eri venir à bout le plus promptement , , eft fans 

doute de déroger aux loix , de les changer 3 de 

HI. Objection. Les Comètes font un effet nata- les mutiler , de les étendre , de les accourcir , à 

tel , & ta taufe naturelle des malheurs que ton mefure qu'il y a des particuliers dont les vues do-> 

fiuffre après leur aparition. meftiques s'accommodent de toutes ces altéra-» 

rions. Vous avez lu fans doute , t que la Congré- 

JE prévois , Monfieur , que votre zèle pour gation de Cardinaux &d'Evèques , qui dréfla un 
les droits de la fainteté & de la bonté de projet de Réformation un peu devant la tenue , 
Dieu , quijie lui permettent point de contri- du Concile de Trente, reprefenta à" Paul IIL que 
buer par des miracles éclatans à confirmer pref- la facilité des Papes fes prédéceffeurs à écouter 
que toute la terre dans le culte impie des tauf- des confeils de flaterie , & i déroger aux Ca- 
les Divinitez , vous fera prendre le parti de foû- npns , étoit la fource d'où , comme du cheval , 
tenir que les Comètes font les véritables eau- de Troye, étoient fortis tous les abus qui avoient 
fes des malheurs qui les fuivent , & que c'eft inondé l'Eglife. On avoir déjà remontré , au 
un ordre purement naturel , qu'il fe forme quel- Pape Innocent I y. quelques fiecles aupara r 
quefois des Comètes » qui enfuite caufent mille vant , que le non obfantibus , avec lequel on 
cîéfolations ; comme c'eft un ordre purement na- déroge aux loix , étoit un : déluge d'inconftan- 
turel , qu'il s'élève fouvent des tempêtes fur VO- ce , un manque de foi , & un obftacle à la tran- 
céan qui caufent, mille naufrages* quilliré du Chriftianifme. Il eft d'ailleurs in- 

dubitable , que la nécefllré où fe trouvent les 
Politiques , de corriger leurs loix par des Dé- * 
clarations ; ôc par des interprétations , d'y apo- 
. fer des claufes dérogatoires > &, mhme de les , 
. , . abro- 

' : '1 * - 

* Tmtis iperièus ttttitiamfaam armttvit. *tçt euïliarti f » Voyez Fra-Paolo Hift. àa Cctoc. éc Trente , 1. 1« 

Terne III. ' * Sa 



* 4 o pensées diverses; 

abroger tout4-fait, fupofe en eux une intellîgen- ceux qui fc plaignent de; fa fente » te plaignent 

«bornée, qui n*a pu prévoir lesinconveniens qui de ce que Dieu ne viole pas les loix qu'il a éta- 

devoient naître de 1 exécutien de ces loix* Plus blies : en quoi ils font doutant plus injuftes,que 

une loi fe maintient fans altération * plus auffi par des combinaifons & des enchaînemens donc 

fait-elle connoître le grand Cens & les grandes Dieu féal étoit capable , il arrive aiïèz fouvent 

vues de celui qui l'a faites d'où vient ce mot des que le cours de la Nature amené la punition 

Italiens pour exprimer une prudence confommée, da pèche. 



Cap* dajdrfiâtuti 

$. CCXXXL 



$• CuAaaIL 



Dt là différence qu'il}* entre les miracles & tes effets 
$.eflexi$n fi» tinjuflice 4e (eux qui fe plaignent de de Ut Nature , par rapm à mus. 

ta profyérité des meihans* . 

TOttt ceci , Monneux , ne tend qu'à vous fai- Pâurçuei 
revoir » qufencore que les nommes , ou par &«»»»«« 



s établies* 



fouv§it ^quetoiis ceux qui trouvent étrange la frfofpé- malice» ou par foiblcfle , abufent criminelle- J*** /•»* 
T7 i ï* r rite des méchans , ont très-peu médité fur lana- ment des ouvrages de la Nature, Dieu peut ^ m mrëm 
Limé? turc ^ e ^i- eu > * qu'ils ont réduit les obligations néanmoins , fans qu'il y aille le moins du mon- 
cbamfans d'une cauie qui gouverne toutes chofes , à la me- de de (à juftice , de fa fageflè , ou de fa bonté , 
déroger aux fure d'une Providence tout-à-fait fubalrerne , ce maintenir inviolablcment le cours des loix na- 
Utx gêné' qui eft d'un petit efprit. Quoi donc, iltaudcoir turelles. S'il le fuipend quelquefois en faveur 
***SJE!£ Wt Dieu .» après avoir fait des caufes libres & de rhomme ,'c'eft pure grâce , c'eft pure mifé- 
descaufesiiéceffaires, par un mélange infiniment ricorde. Mais il n'en va pas ainfi des miracles ; 
propre à faite éclater les merveilles de fa fagefle car comme ils font une interruption de l'or- 
infinie * eût établi des loix conformes à la nature dre que Dieu a établi dans la Nature , notre 
des caufes libres, mais fi peu fixes, que le moin- Raifort ne conçoit pas que Dieu en fane , lorf- 
dre chagrin qui arriveroit à un homme , les bon- qu'il prévoit qu'ils attireroient les hommes 
leverferoit entièrement , à la raine de la liberté dans le piège de Tldolatrie. Le bon fens nous 
humaine lUnfimple Gouvemeut de Ville fe fera conduit à cette penfée , que Dieu ne fait point 
moquer de lui, s'il change Ces réglemeris=&fes .de violence aux caufes fécondes; (i ce n'eft 
ordres , autant de fois qu'il plaît à quelqu'un de pour manifèfter fa gloire dans le falut de ceux 
murmurer ; & Dieu dont les lois regardent un qui fe convertirent , fie dans la jufte punition 
bien fi untvef fel , quepeut-êrre tout ce qui nous de ceux qui méprifent les effets extraordinaires 
-eft vifible,n'y a fa part que comme un petit accef- de fa bonté* Il femble que Dieu n'a recours 
foire, fera tenu de déroger à fes loix, parce qu'et- au miracle , que par un excès d'amour pour 
les ne plairont pas aujourd'hui à l'un , demain à nous , qui le porte à fe fervir d'un moïeu en- 
l'autrej parce que tant ôt un iuperftitieux jugeant core plus fort a notre égjard, que toute la Na- 
fauHement qu'un raonftre préfage quelque chofe ture , & que tout ce qu'il a déjà fait pour nous, 
de funefte , paflera de fon erreur a un facrifice lorfqu'il voit que tout cela n'a pas eu allez de 
criminel j tantôt une bonne ame qui néanmoins force > ou pour ibûtenir notre foi , ou pour nous 
nefait pas affèz de cas de la venu , pour croire retirer de la perdition. Du refte , c'eft Dieu 
qu'on eft aiîêz bien puni quand on. n'en a point, fèui qui fait les miracles , fans s'accommoder 
fe fcandalifera de ce qu'un méchant homme de- à* l'exigence » ni a la difpofition des caufes na- 
vienc riche, fie jotitt d'une fântévigoureufeî Peut- turelles: rien ne le détermine, comme pour 
4>n fe faire des idées plusfauiïès dune Providen- les effets de la Nature , à faire plutôt ceux-ci , 
ce générale? Et puifque tout le monde convienr, que ceux-là/ il femble donc I. Que fa bonté 
que cette loi de la Nature , le fort l'etnpôrtejkr le lui doit toujours faire choifir ceux qui peuvent 
foiùte , a été pofée fort fagement , & qu'il feroit le mieux confirmer la vérité , & confondre le 
ridicule de prétendre » que lorfquuue pierre menfbnge » afin que les hommes qui ne fe con- 
tombe fur un vafe fragile qui fait lés délices de vertifïènt point par ce moïen, ne s'en puuTent 
fon maître , Dieu doit déroger à cette loi , pour prendre qu'à leur propre endurciftement* II. Que 
épargner du chagrin à ce maître-là ; ne faut-il fa fainteré ne lui permet jamais de choifir ceux 
pas avouer , qullcft ridicule aufll de prétendre , qui font infiniment plus propres à favorifer Ti- 
que Dieu doit déroger à la même loi , pour em- dolatrie , que la vraie Religion , à exeufer les 
Ïècher qu'un méchant homme ne s'enrtchiflè de pécheurs qu'à les rendre inexcufâbles* 
a dépouille d^in homme de bien l Plus le mé- 
chant homme fe met au-defitis des infpirations §. GCXXXIII. 
de là confetençe , 'Çc de l'honneur , plus furpafïê- i 
t-il en force l'homme de bien i deforte que s'il Ss e h* ter*&eres des vrais miracles ne conviennent 
entreprend l'homme de bien , il faut , félon le pas aux Comètes. 
cours de la Nature , qu'il le ruine : & s'ils font » 

émploïez dans les Finances tous deux , il faut , TE trouve le premier caractère dans les mi- Effet dtt 
félon le même cours de la Nature , que le mé- J racles de Moïfc , de J e s u s-C hristj des Cemtw 
chant s'enrichuTe plus que l'homme de bien* tout Apôtres , &c. le fécond dans les Comètes , puif- «J"? aire * 
dé même qu'un feu violent dévore plus de bois,- que, comme il a été dit, l'effet naturel ô: le- JJ^Ç* 1 
qu'un feu de paille. Ceux qui voudraient qu'un gltime des Comètes , fuppofé que Dieu les ait « T9 pAmt 
méchant homme devînt malade , font quelque- formées extraordinairement pour intimider les m Ut for* 
fois auiÏÏ injuftes, que ceux qui voudroient qu'u- hommes , a dû être d'engager les Juifs à mieux «**'• ' 
ne pierre qui tombe fur un verre, ne le caiïat obéïr à la Loi de Motte, 6c routes les autres 
point ' y car de la manière qu'il a fes organes nations du monde à s'attacher avec plus de sse- 
compofez , ni les alimens qu'il prend , ni l'air le au culte abominable des faux Dieux : donc ' 
qu'ifrefpire, ne (ont pas capables, félon les loix pour une action de piété que la vue des Corne- 
naturelles , de préjudicier a fa fanré* Si'bien que res a fait faire fur la terre , elle » fait commettre 

cent 
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cent mille aâ«s d'Idolâtrie. Qu'on ndme dUè mouvement. Si vous avez lu le Traité de té 

pas» que l'effet de la Gomete a du eue de con- Nature & de ta Grâce* que le P. Malebranche 

vertir les Païen» 4 la vraie Religion ; car encore vient de publier » vous y aurez vu , que les évé* 

un coup» c'étoit l'affaire d'une autre forte de mi- nemens qui naiflènt de 1 exécution des loix gé- 

racles : celui-ci fie devoir rien changer dans la nérales de la Nature , ne font point l'objet d'une, 

croïance de chaque peuple 9 mais feulement fai- volonté, particulière de Dieu: d'où il s'enfuit 

repenfer que le Dieu que chaque peuple adoroit» que Dieu n*a point affligé depefte, ni defà- 

étoit en colère, & qu'il faloiti'apailer en prati-' mine les anciens Païens » par une difpenfation 

quant plus foigneufement les aères de Religion particulière» mais uniquement parce que cela 

qui étoient déjà en coutume * ou enétabiiuant Te trouvoit à la foite des lois générales. Je _ài, 

quelquenouvellefetefolenmeUeenfonhonneur. bien que quand on veut une chofe, on veut 

Pour ce qui eft des moïens de s'excu-èr, ils font auflî tour ce qui eft nécenairement attaché avec 

de la dernière évidence. Car fi Dieu produit mi- elle ; & par conféquent , que Dieu ne fauroit 

raculeufement des Comètes , afin d'avertir les vouloir les lois générales , fans vouloir roui 

hommes » que s'ils n'apailènt fon courroux » il les les e&ets particuliers qui en doivent naître né- 

affligera d'une infinité de maux j tous les peuples ceuairement. Je fai fort bien cela , Monfieur , 
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bâtir dé nouveaux Temples ? tous ces peuples » alors on peut fort bien dire , que nous ne les 

dis-je , font entrez dans l'intention de Dieu, au- voulons pas par une volonté particulière 6c di- 

rant qu'ils le pouvoienr. Et quand on leur de- re£te. S'il nous eft permis de juger des aérions 

mandera » pourquoi ce renfort dé facrifices 1 Us de Dieu - nous pouvons dire qu'il ne veut pas 

pourront répondre, parce que le Ciel nous âpre- rousses événemens particuliers à caufe de la 

noir par des feux extraordinaires » qu'il faioit perfection qui s'y trouve , mais feuler-— A 

être plus dévots que nous n'étions. caufe qu'ils font liez aux loix générales 

choifies pour être la régie de fes opérations. 

$. CCXXXIV. Il n'y a point de doute , que quand Dieu s'eft 

déterminé à* agir au dehors de lui , il n'ait fait 

Si Dieu à fait des biens & des maux aux Païens choix d'une manière d'agir qui fût digne de l'E- 

afit de les convertir, tre fouverainement parfait *, c'eft-a-dire , qui fut 

infiniment (impie êc uniforme, &c néanmoins 
Qbjeàiâ» TE vous prie, Monfieur, de bien prendre gar- d'une fécondité infinie. On peut même s'i- 
fnr tout | de à la différence que je mers entre les effets maginer , que la fîmplicité & l'uniformité d'une 
««. de la Nature , & les actions miraculeufes de manière d'agir , jointes à une fécondité infi- 
Dieu ; car de-là dépend la folution d'une diffi- nie , lui ont paru préférables - quoiqu'il en dût 
culte qui fe préfenre allez naturellement à l'ef- réfuiter quelques événemens fûperfius , à une 
prit » contre la do-trine c^ix^ j'ai avancée. Il autre manière d'agir plus compofée & plus ré- 
n'y a guéres de gens qui ne foient capables de guliere. Rien n'eft plus propre que Cette fupo- 
irïobjeâer qu'il s'enuiïvroir de cette doctri- ntion à réfoudre mille dinicultez que l'on fait 
ne , que Dieu ne pourroit pas étonner les Idola- contre la Providence divine j c'eft pourquoi 
très par les fléaux de la. colère , ni leur donner on ne doit pas la condamner , fans lavoir 
des témoignages de fa bonté : car fi Ton m'en examinée profondément. Or il- s'enfuit de ce 
croit, les chacimens& les bénédictions de Dieu principe, que Dieu n'a voulu chaque événe- 
ne feroient propres qu'à rendre les Infidèles ou ment particulier , que parce qu'il étoit enfer- 
plus impies , ou plus fuperftitieux ; plus impies , mé dans le plan générai qu'il avoir choifi s & 
s'ils ne ranimoient pas leur zèle pour leurs faut- par conféquent * qu'il ne s'eft point propofé 
Ces Divinitez ; & plus fuperftitieux , s'ils rani- de vue* particulière , lorfqu'il a défolé les ïdo- 
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moient effectivement leur zèle. Il eft pourtant lattes par la peftê ou par la famine. Et ainfi 

vrai que Dieu a fait fentir de tout temps aux Ido< ce feroit à tort que Ton demanderoit, pour- 

latres les effets de fon indignation , & que pour quoi Dieu a fait des chofes qui rendoient les 

- châtier leurs crimes - il les a fouvent expofez à la hommes plu* médians i car ce feroit deman- 

pefte » à la guerre , & à la faim, tl eft enco- der » pourquoi Dieu a exécuté fon plan ( qui 

re vrai par la déclarationSexpre-fo de Saint * ne peut être qu'infinimenr beau ) par les voyes 

Paul, que Dieu n'a foin? cep de rendre toujours les plus Amples, 6c les plus uniformes s & 

témoignage de te qu'il eft » en faifant du bien aux pourquoi par une complication de décrets qui 

hommes, en difpenfant tes pluies du Ciel» & les s'enrre-coupaûeftt inceflamment , il n'a point 

faifins favorables pour les fruits , en nous don- empêché le mauvais ufage du libre arbitre de 

nom la nourriture avec abondance , & tetnptiffant l'homme. Mais la quéftion a lieu , fi Ton fit- ttt mira* 

nos coeurs de joie , & que les hommes ont dû con- pofe que la pefte 8c la famine arrivent par mi- «tes font des 

fidérer , que la t borné de Dieu les invitait à la racle , parce que dans les miracles Dieu a une ^J?^ 

pénitence* k volonté particulière. On peut fort bien de- */ c ^* K „_ ,f " 

Ut ivé- Voilà fans doute une objeétion qui ouvre une mander, comment il eftpofiïble que DieU air 

««22"*" ^ at ^ c carr Jere aux raifonnemens : je la laiffe à une volonté particulière , dont le réfultat ne 

fiât fo s q-û voudra s'y jetter , & je ra'âttens que vous foit autre que de rendre l'homme plus méchant? 

fititetiadif y fignalerez votre profonde Théologie. En & on peut même foûrenir , qu'il eft impofllble 

£?*î'" at tendant, je me contente de vous mettre en que Dieu faïTe des décrets de cette nature. 
gêoérokt *** ' *l uc tout ce ^ ^* ett * P t0ï ^*»" <te biens Vou^ voïez donc , Monfieur » que les miracles 
-* Die». & de maux parmi les Païens , eft dans l'ordre étant des volontez particulières de Dieu, ils doi- 
de fa Providence générale, & une fuire non in- vent avoir une fin digne de Dieu s c'eft-à-dire, 
terrompuë de loix de la communication du qu'ils doivent rendre fi: clairement Se fi diftinc- 

tement 

* » Adtes des Apotrcs , ch# 14. v. itf» | » Epitr. aux Rom* eh* 1. t. 4* 
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tentent à faire connaître ï l'homme le vrai 
Dieu , qu'on n'ait point lieu de douter n c'eft 
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qui duent que 
peuples par des fîgties miraculeux, 6c ceux qui 
difent qu'il les étonne > & qu'il les châtie par 
l'action naturelle des corps/On écrira fans dou- 
te contre le P. Malebranche , & on lui donne- 
ra occafion de débrouiller ce nouveau fyftême > 
à'ou l'on pourrait , ce me fembie tirer de gran- 
des utilitez. , 

Quant aux partages de St. Paul » qui portent 
que tous les peuples du monde ont reflenti de 
tout tems les effets de la grâce de Dieu » &e# je 
dis qu'il n'y a rien de plus vrai. Les loix de la , 
Nature , comme je le remarquons tantôt , font 
fi fécondes , quoique fort iïmples , qu'elles pro- 
duifent mille biens » & impriment par tout les 
caractères d'une caufe iouverainement parfaite 5 
deforte qu'on a droit de cenfurer ceux qui ne 
fe fonr pas fervis des lumières de leur Raifon , 
pour connoître le vrai Dieu dans les créatures. 
Mais comme jamais la Ste. Ecriture n'a blâmé 
ceux qui ont méconnu le vrai Dieu dans les Co- 
mètes , il n'eft nullement â propos d'en parler 
avec dtftinéfcion , ou d'en faire des lignes extraor- 
dinaires de quelque volonté de Dieu. 

§. ccxxxv. 

Nouvelles remarques , qui prouvent que les Corne- 
' tes ne font point U caufe du mal a venir» & 
' qui font tirées des ricijjitudes fortuites des cho- 
fes humaines. 

V' Ous ferez donc bien , Monfieur > de foûte- 
nir que les Comètes préfagent en qualité 
de caufe : mais fi pat là vous difculpez la Provi-' 
dence ., vous ne vous tirerez pas également d'af- 
faire vous-même* m l 
, Car pour ne pas répeter tout ce que je vous ai 
déjà dit fur la liberté de l'homme , 6c qui fuffit 
pour décider notre queftion } comment eft - il 
poffible de s'imaginer, qu'une Comète foit la 
caufe des guerres qui s'élèvent dans le monde , 
uri pu deux ans après qu'elle a difparu ! Com- 
ment veut-on que les Comètes ioient la caufe 
de cette prodigieuie diverfité d*évenemens a qui 
fe remarquent dans la fuite d une longue guer- 
re î Ne fait-on pas 9 qu'une Lettre interceptée 
fait quelquefois échouer tout le plan d'une cam- 
pagne : qu'un ordre exécuté une heure plus tard 
qu'il ne faut , ruine cent dçûeins entaflèz les 
uns fur les autres i que la mort d'un feui hom- 
me change toute la face des affaires } 6c qu'il 
ne tient quelquefois qu'à une bagatelle la plus 
fortuite du monde , qu'on ne gagne des batailles 
dont la perte eft fuivie d'une inanité de maux t 
Comment veut -on que les atomes de la. Co- 
mète voltigeans dans l'air , produiient toutes 
ces chofes-là v Ne faudroit-il pas qu'ils eufient 
chacun une intelligence pour les conduire , & 
<jui agît de concert avec celle de tous les autres » 
afin , par exemple , que fur l'avis que le Cardi- 
nal de Richelieu eft mort , ou que le Duc de 
Bavière n'eft pas content de la Maifon d'Autri- 
che » commandement foit fait à tous les atomes 
qui ont le département du Nord , d'agir autre- 
ment qu'ils ne fàifoient fur les corps & fur les 
efprits ? N'arrive-t-il pas (buvent , que deux 
grands Princes érant en guerre , chacun foûre- 

# m Yoïez l'Auftippe de Mr. de Balzac. 



nu de Ces alliez > plufieurs autres Princes qui fe. 
tiennent neutres » quoiqu'on tes foliieite puif- 
farament de prendre parti * fe mettent enfin en 
état de fè déclarer ï Maïs une bataille qui fe 
donne fut ces entrefaites à la ruine de l'un des 
partis , rompt toutes ces mefures , £c changeant 
tes intérêts de plusieurs voifins * les oblige à 
taire de nouveaux engagemens. En bonne foi » 
peut-on dite que ce foit l'ouvrage d'une Comè- 
te» a moins que de foûtenir que les atomes qui 
agiuoient en Allemagne pour la faire prendre 
parti , ont été avertis par ceux qui ont rait bat- 
tre les deux armées , que l'une a été batuë » & 
que fur cet avis ils ont appliqué leurs forces d'u- 
ne nouvelle façon ? Et fi cela eft , ne donne-t-on 
pas aux exhalaisons de la Comète la liberté que 
l'on ôteà l'homme? Ne les fait-on pas la cau- 
fe principale des évenemens , laiflant à l'hom- 
me la feule peine d'agir fous la direction ? 

§. CCXXXVI. 

t 

• Combien font quelquefois petites les cattfis des 
plus grands évenemens, 

CEs difficulrez qui ruinent de fond en com- 
ble l'Altrologie Judiciaire , font d'autant 
plus inexplicables » qu'il eft certain que la caufe 
des grands arméniens , & des guerres les plus 
importantes » n'eft quelquefois qu'un caprice » 
qu'un dépit, qu'une amourette , qu'un rien *, au 
heu que Von s'imagine » que toute la Nature a 
veillé plufieurs années à y donner le premier 
branle. Ceux qui ont comparé les actions des 
Princes aux grandes rivières , dont peu de per- 
fonnes ont vu la fource s bien qu'une infinité de 
gens en votent le cours & le progrès , n'ont' pas 
tout dit. Il fàloit ajouter , que comme ces grands 
fleuves qui roulent fi majeftueufèment leurs eaux 
dans un large & profond canal, &dont lesvaftes 
inondations défolent quelquefois plusieurs Pro- 
vinces , ne font qu'un filet d'eau dans leur origi- 
ne , de même ces fameufes expéditions qui tien- 
nent en fuipens une partie du monde , 8c qui 
changent la deftinée deplufieurs peuples, ne font 
quelquefois qu'une bagatelle dans leur première 
caufé. 

Quel a été, à votre avis , le premier mobile 
de la guerre de * Xerxès contre les Grecs \ c'eft- 
à-dire , du plus prodigieux armement que l'Hi- 
ftoire nous aprenne ? Un Médecin Grec \ Dome- 
ftique de la Reine , qui aïant envie de revoir fon 
païs , perfuada cette grande expédition à fa maî- 
treflè , & puis au Roi même par le moïen de la' 
Reine. Qu'eft-ce qui a fait armer toute la Grèce 
pour la ruine du floriflànc Roïautne de Priam? 
Une, Coquette qui fe fit enlever par un' jeune 
Prince dont elle éroit amoureufe, Ôc la crédulité 
d'un mari, qui fut affez bon, comme le font ordi- 
nairement ceux de fon elpece , pour s'imaginer 
que fa chère femme avoir été enlevée de vive for- 
ce* Un Roi deMacédoinenefe vit-il pas en dan- 
ger de fuccomber à une guerre civile , par les in- 
trigues d'une Dame qui ne pouvoit digérer, qu'a- 
près avoir connu qu'elle n'étoit point cruelle » 
onn'eût point vouluprofîter de fes faveurs? N'a- 
t-on pas crû » que la defeente des Anglois dans 
l'Ile de Ré, étoit un ouvrage de Politique mê r 
lée de zèle de Religion , & animée de l'efpé- 
rançe d'effacer la gloire de toutes les Croifa- 
des des anciens Rois d'Angleterre ï Ce t n'é- 
toit 
f 5» Le P. le Moine , difc. de l'Hu\ 
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toit pourtant qu'une guerre de puce galanterie » 
fondée fur Les imaginations amoureufes d'un 
Favori. Quelle a été, je vous prie, la première 
caufe de linvahon de fEfpagne par les Sarra- 
sins * La fille du Comte Julien » qui ne trou- 
vant pas à propos de fermer l'oreille aux fleu- 
rettes de fou Prince» lui donna coures les mar- 
ques d'une affection mutuelle qu'il lui deman- 
da* Les Sarrasins s'étant répandus enfuite juf- 
ques dans le cœur de la France » où ils firent 
mille ravages, avant que d'en avoir été chailèz 

§ar le brave Charles Martel , on ne manqua pas 
e dire que la Comète qui avoit paru Tan 74*?. 
avoît caufé tous ces malheurs-H. Le grand abus 1 
Cétoit à la Demoifelîe Efpagnole trop facile 
qu'on s'en devoit prendre : c'etoit elle feule qu'on 
Jevoit traiter de Comète , car aderifée par ce 
mot de Lucain qu'on nous prône tant » 

. . - • Et terris matantçm régna Cometea; 

Puifque les Mores aïant pouffé leurs conquêtes 
jufqu'aux Pyrénées par f'occaûon qu'elle leur 
fournit 9 il étoit fort naturel a des Conquérans 
de vouloir encore s'étendre dans le plus beau 
païs du monde > fans avoir befoin d'une Comè- 
te pour leur en faire naître l'envie* Lifez l'en- 
tretien 21. de Mr. de Balzac, vous y verrez 
qu'une Lettre moins reipeâueuiê qu'on ne Fat- 
tendoit , & l'omiulon de deux Syllables » ont 
coûté la vie a plus de deux cens mille hommes : 
Bien humble & très - ajfe&ionné » que le Comte 
Duc d'Olivarez trouva au bas de la Lettre d'un 
Prince, au lieu de très - humble & tth-obêiffant , 
qu'il penfoit lui être dû , le mit en telle co- , 
1ère , qu'il jura en déchirant la Lettre du Prin- 
ce , que fon incivilité lui coûteroit la ruine 
de fon païs. 

Si vous étiez homme à lire Brantôme , vous 
auriez peut-être remarqué l'endroit oit il * 
dit , que le feul Amiral de Bonnivet confeilla 
à François I. de pafler les Monts , non tant 
pour le bien & fervice de fon Maître , que peur 
aller revoir une grande Dame de Milan > & des 
plus belles , qu'il avoit faite pour Maître ffe quel- 
ques années devant , & en avoit tiré plaifir » & e n 
Voulait retâter* J*ai oui dire , pourfuit - il , ce 
conte À une grande Dame de ce tems-la > & même 
qu'il avoit fait cas au Roi de cette Dame > ( qu'on 
dit qui s'apeiloit la Signora Clerici , peur lors efii- 
mée des plus belles de l* Italie J & lui en avoit fait 
venir V envie de la voir & coucher avec elle s & 
Voilà la principale catife de ce pajfage du Roi » 
qui n'eft a tous connue* Aînfi la moitié du mon- 
de ne fait comme Vautre vit , car mur cuidons 
la chofe d'une façon , qui eft de l'autre. A'mft Dieu 
qui fait tout , fe moque bien de nous. N'eft - ce 
pas une choie horriole » qu'une expédition qui 
a mis la France fur le bord du précipice par la 
prifon de fon Roi , n'ait eu pour principale cau- 
fe qu'une fantaifie amoureufe , qu'on pouvoir 
bien fâtisfaire fans aller fî loin ? 

Ce que vous dites eft vrai , me répondra-t- 
on. Les plus grandes entreprises n'ont quelque- 
fois pour première caufe , que le dépir ou la 
jalouûe d'une Coquette. Les grands évenemens 
bons Se mauvais , qui font tant raifonner les 
Spéculatifs , Se qui attirent tant d'éloges ou 
tant de blâmes fur ceux qui en ont été les au- 
teurs vifîbles , dépendent allez fouvent de cer- 
tains petits reflôrts cachez , mis en œuvre par 
l'envie , par l'intérêt , par l'amour , par quelque 

* » Mémoïr. tom. 1. dife. de l'Amiral de Bonniv. 



IVUSE& 



*4J 



patàon fecrete s & fi tout cela étoit iTk , on chan- 
geroic bien-tôt le* blâmes en apologies * Se les 
éloges en mépris 1 on connoîtroit que les fuc- 
cès les plus aplaudis viennent des mauvais omV 
ces qu'on a rendus fous main au Général de 
l'armée des ennemis, Se que le Cardinal de Ri- 
chelieu avoit raifon de dire y qmfix pieds de terre 
( entendant les intrigues du Cabinet ) l'embat- 
raffolent plus que tout le tefie de l'Europe. Mais 
qui vous a dit que les Comètes ne fe fourrent 
pas dans tout cela ? 

§. CCXXXVIL 
* 
Ji%ue les Comètes ne peuvent pas avoir part à tou- 
tes les pajions qui caufènt la diverfitê des éve- 
nemens* 

OUi me Ta dit î Un peu de bon fens que la 
Nature m'a donné , a l'aide duquel je me 
perfuade'., I. Que les Comètes ne fauroient ex- 
citer toutes les paillons qui diverfifîent les éve- 
nemens , à moins qu'on ne donne de la connoif 
fance à tans les corpufcules qu'elles répandent 
dans l'air. Car hTonfupofe, qu'une Comète a 
formé toutes les pallions qui ont produit la guer- 
re de Troie , il faut fupofer aufli , que quelques- 
uns de fes atomes ont été chargez de la com- 
miftion peu pénible de rendre Paris amoureux 
d'Heiene , Se Hélène amoureufe de Paris : que 
d'autres atomes ont pris pour leur, part le foin 
d'animer le bon homme Ménélas , & de lui 
persuader , quoi qu'il n'en fût rien » que fa 
chère femme s'ennuibit extrêmemenr depuis 
qu'elle ne le voïoit plus , Se avoit une cruauté 
inexorable pour fon amant : que d'autres ont 
reçu ordre de repréfenter à Agamemnon a qu'il 
ne faloit pas fouftrir cette tache dans fa famille, 
fie de le flatter de l'efpétance du Commande- 
ment général > pendant que d'autres atomes en 
nombre innombrables iroient par tous lesbourgs, 
villes &: villages de la Grèce 5 pour faire pren- 
dre les armes à tout le monde : que d'autres 
fe fonr tranfportez à la Cour du Roi Priam, 
pour y faire réfoudre qu'on ne rendroit point 
Hélène, Se ainfidurefte. Je demande , s'il ne 
faut pas qu'afin que les atomes qui doivent agir 
fur le mari d'Helene , jotient leur rôle s ils 
fâchent que leurs camarades ont déjà joué le 
leur avec Hélène : Se s'il eft poffible qu'un ar- 
mement dont on a ii fouvent changé les me- 
fures , à caufe qu'une partie des Princes fe 
régloit fur la démarche des autres , & chan- 
geoir de fentiment , félon que la conduite 
des autres lui plaifoit ou ne lui plaifoit pas , 
comme il arrive toujours , ait été produit par 
des atomes qui ne £e communiquaffent pas le 
fuccès de leur influence 9 Se qui ne changeait 
fent pas de baterie félon les tems & les lieux. 
Or comme il feroit ridicule d'attribuer la moin- 
dre connoilfance aux atomes des Comètes , il 
eft ridicule auffi de les fourrer dans les intri- 
gues Se dans les panions d'où naiftenr les éve- 
nemens , puifque ces paillons nailFenr les unes 
des autres » plutôt celles-ci que celles-là félon 
les tems , & les lieux , & le fuccès des affaires. 
Il eft certain que plus les affaires dépendent 
du caprice Se de la pallion , plus il eft impof- 
fîble qu'elles foient foumifès a l'influence dune 
caufe néceiTaire Se aveugle comme font les 
aftres. 
I L Je me perfuade de plus » £ l'aide ^€ ce 

peu 



O qu'il 
faudrait 
qui Jîtt 
arrtvépfiur 
que les Com- 
mîtes tttf* 
fent été 
caufe de la 
guerre de 
Troye. 
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PENSEES DIVERSES. 



au dedans d'eux-même le principe de leur* 

ice » comme l*a fort bien remarqué l'Apôtre 

Jaques» Cela n*etnpêchepas * qa*effe«ivc- 

éurlîtLint beaucoup de coqucterie » de' jalcufîe , d'ambi- ment le Diable ne nouspouflèau mal: mais à 

d$C*mnt* tion » An vie » d'amour > de haine* Qu'une tout le moins faut-il moins que nous avouions 





fuadé qu'encore que toutes les étoiles vinflent auûî peu de fondement » que lorsqu'ils attri- 
à périr » il n'en feroit ni plus ni moins de ce co- buent à la Fortune les mauvais fuccès qui ne vien- 



té-la. Ainfî , Monsieur , fi vous n'avez point nent que de leur imprudence 
d'autre emploi à donner aux Comètes , que ce- A. ..../* ai. à* Août > io'Si. 

lui d'infpïrer la tendrefte , l'efprit d'intrigue , 
les galanteries un peu fortes» la jaloufie , ta va- 
nité * ce n'eft pas la peine d'en parler ; encore - 
un coup, rien déplus inutile que les Comètes» 



$. CCXXXIX. 



nous aurons aflez de tout cela fans qu'elles y 
contribuent. 

§. CCXXXVIII. 

gae l'homme n'a befiin que de lui-même pour être 
■ agité de tome forte de pajfums* Combien les Juifs 
ont été fuperjtiûeux. 



L'homme a 
«» lui -me- 
nte la four* 
et Je fis 
vices* 



Remarques » qui montrent que pour faire des 
conjectures fur tes fuîtes d'une Comète , il eft 
inutile de l'obftrver , & qu'il ne faut que pren- 
dre garde à la fttuaticn des affaires générales 9 
aux pajftons , & intérêts des Princes, Mffai de 
" ce principe fur la Comète de i£i8. & fur celle 
de 16S1. 

JE commence â me lafler > Moniteur , & je 
crois que je ceflerai bientôt de vous faire 
]E répète ce que j'ai déjà dit touchant la fu- part de mes penfées. J'avois prefque oublié ovV 
perftitions ceft qu'encore que le Diable ne j'en étois, Se ce n'eft qu'après y avoir un peu 
;s*en rut pas mêlé , les hommes n'euÛent pas fongé , que j'ai compris que pour lier ce que je 
ilaiûe d'y tomber i tant ils y font enclins na- dois vous écrire prefentement , avec ce que je 
turellement. Si jamais nation a du être exempte vous ai écrit en dernier lieu , je devois dénu- 
de ce défaut , c'a été celle des Juifs s à qui ter de cette forte» 

Dieu faifoit connoître fa volonté par des ora- Il ne faut pas monter fi haut pour trouver la 
clés infaillibles , par des Prophètes , Se par des fource de la vanité , de l'orgueil , de l'envie > de 
miracles continuels. Cependant ils étoient * l'avarice , de l'amour, Se de ces autres défordres 
.devenus fi ridicules, qu'ils croïoient que fi les qui font tant de mal à la focieté humaine. Si ce 
Sacrificateurs en fe vêtant des habits facerdo- font les aftres qui les caufent, ce font fans doute 
taux, ne les prenOient pas chacun félon fon ces aftres terreftr es que les Poètes nous chantent 
ordre , t l'expiation ne fe faifoit pas; & qu'il tant, &; non pas ceux qui brillent dans le Ciel, 
éroit fi eflentiel au facrifice, que les Prêtres A tout le moins eft-il bien fur, qu'il n'y a point 
ofiicians pofafient leurs pieds nuds immédia- de gens plus capables de prédire les révolutions 
terne ne fur la terre , Se qu'ils n'enflent que les qui doivent arriver dans le monde, que ceux qui 
habits qui avoient été ordonnez de Dieu , que connoifient l'humeur Se le génie des Princes , 
quand il leur arrivoit de pofer leur pied lur leurs intérêts , Se leurs forces. Un homme d'ef- 
celuî d'un autre , ou fur la peau de la victi- prit Se qui fe fouvient de loin , qui connoît par 
me , ou fur quelqu'autre choie , l'expiation ne l'Hiftoire & par l'uiage du monde , les principes 
fe faifoit pas ; Se s'ils avoient des bleflures fur fiir lefquels roulent les affaires générales, & qui 
quoi il y eût des emplâtres , on prétendoit qu'il de plus eft inftruit à fond de l'air dont on fe gou- 
y avoit nullité dans leur vèture , &c» verne danschaque païs , fait fou vent des conje- 
Ce que je viens de dire de la fuperftition » fe dures fi juftes fans l'aide de l'Aftrologie , que 
doit entendre des autres vices. Il y a un ger- quand tous les Aftrologues du monde uniroient 
me de corruption dans lame de l'homme , qui leurs forces pour découvrir ce que les étoiles pré- 
peut être tort bien comparé avec un feu atta- difent du changement des Etats , ils ne ditoient 
ché à une matière combustible. Ce feu pouflé rien qui vaille , en comparaison de l'autre. Ce 
par un vent impétueux , fait des ravages épou- qui fait, voir qu'il eft abfolument inutile pour 
vantables *, mais il ne laiiïeroît pas d'en faire connoître l'avenir , de coniulter les étoiles , Se 
beaucoup , quand même il ne feroit aidé d'au- qu'on en peut deviner plutôt quelque chofe , en 
cun vent. Toute la différence confifte , en ce confultant les inclinations Se l'humeur des hom- 
que fon action fe répand plus loin & plus fubi- 



Qnifwtln 
ptrjottntî 
qm peuvent 
préaire Us 
événement* 



mes. 



§. CCXL 



Exemples de quelques Politiques qui ont deviné 



certains evenemens* 



tement , lotfque le vent le poufle , que quand 
il ne le pouffe pas. Le Démon eft comme un 
vent qui (buffle fur le feu de notre concupifeen- 
ce , Se qui eft caufe , à la vérité , qu'elle produit 
& plutôt , & en plus grand nombre , fes mau- 
« vais fruits : mais elle ne laifleroit pas d'être bien 
féconde par fes feules forces. D'où paroît Ter- Romaine, Se que le Garde des Sceaux "Du-Vair 
reur de ceux qui s'imaginent qu'il ne leur vient prévoïoit ce qui devoit avenir à l'Etat. Voici 
jamais une méchante petifée , qui ne leur foit comme s'en expriment ces deux grands hom- 
infpirée par le Démon > ne cotifidérant pas qu'ils mes : $ fe me confole , dit le premier, par 

U 



f~* 'Eft fans doute par ce moïen que Cicéron 



Cieêfffl $ 
devina le renvérfement de la République du Vain»* 

■ - ■ ----- r ..n. f Ai%itS 

prédi&W- 



* Vite Braattium deVtflit. Sacerrf. 

t UtHtfquifqnt ttntatur i centupijeentiti fu* abflraiïni gf 



RtpublicZ aut meruiffi optimi^ clan pttuerim; aut certi 
w nnnquam , nifi divin* , ctgitaffè j tfyut ipfk ttmpefiatt 
itttâm. D. Jacob. Epift. cap. i. r. 14. " tmrfsm ejft Rempubticam , quam ego 14, tmnis onti pr#~ 

%. PT<tclwÂigturcaBfcitntisfufltntBr,eum cegitêmedt fpKttam* Ad A«U. 1. 10» Epift» 4» 



PENSE* ES DIVERSES. 14* 

U bon témoignage de nu confcience » faifant tî~ . quelque teins de-là du meurtre de Mr* de Gui* 

flexion que fai rendu de grands fervicts a ma fa- & * & d'une guerre civile très-funefte à ce 

trie, quand je l'ai pu , ou que du moins fai toujours Roïaume. 

jugé défis affaires *n bon Devin » & que le remer- 

fementde la République eft armé par cette même tenu $• C <î X L I; 



v. *• 



^ w > $*r i *w*» /www quatorze ans auparavant* 

Ecoutons Mr. du Vair :. Né que films avec une Réfutation du pféfagt de Pafquier* 

famé fort infirme , Avei un corps & un efprit peu la-* 

boueux* une mémoire grandement imbecille , diant 

pour toute paie de nature» une fugacité à la vérité 

fi grande , que je ne fâche jamais » depuis que f ai été 

en âge d homme » être arrivé rien ^important ni à «oient fi bien difpofpes à un grand fracas > 100.' 

l'Erat* ni au Public * ni a moi en particulier > que qu'il étoit moralement impoflible que ce Roïau- 

je ne faie priva. Je dois ces deux paflàges au fa- me en fut quitte pour peu de chofe. Ainfi la 





préfent c 

Grecs. *" res \ & je fuis sûr que s*il vivoit aujourd'hui 3 
Mais ce n'eft pas fur le feul témoignage que & qu'il vît arriver une pareille méprife le jour 
Cicéron fe l'end à lui-même » que nousconnoif- de l'ouverture du Parlement , il n'en tireroit au- 
fôns le talenr qu'il avoit de deviner ; nous le fa- cun préfage : tant il eft vrai , que la condui- 
vons encore par lé rapotc d'un célèbre Hifto- te de ce Prêtre étoit une chofe purement for- 
rien Romain , qui a dit : £j>ue pourvu qu'on li~ tuite » ou qui ne fignifioit rien. Car comment 
fi les Lettres de Cicéron à Pomponius Attïcus , on voulez-vous que fomiffion d'une ancienne cé- 
peut fi pajfer de fHiftoire de ces tems4a , parce rémonie ait eu la vertu de préfager les ealami- 
qiïon y trouve fi exactement les pajfions des Prin- tez de la France? Il faadroit pour cela, que 
ces , les défauts des Chefs & les changemens de Dieu eût frapé le Prêtre d'un efprit d'étourdif- 
la République > que tout le refit y paroît affez, clai- fement , afin de révéler à Pafquier que la Fran- 
rement » & qu'il efi atfi d'en f conclure , que la ce étoit menacée *, ce qull ferait abfuide de di- 
prudence eft une efpece de divination > puifque Ci- re , tant parce que Pafquier n'ignoroit pas que 
téton a non-feulement prédit Us chofis qui dévoient les affaires de ïa France prenoient un fort mé- 
arriver pendant fa vie * met aufft celles qui arri- chant train , que parce qu'il étoit abfolument 




ige de Cicéron , où il allure que Part prophé- quoi a fèrvi à ce Roïaume , que Pafqi 
tique qu'il avoit acquis par Tétude, & par rad- cru qu'il y avoit U du préfage * De quoi eft-ce 
mtniftration des affaires publiques , ne l'avoit que cela fervît aux amis de Pafquier qui forent 




qu*on ne Taccufât de forger les chofes après prédiction , il s'en félicita i il fit 

coup, quoiqu'il ne manquât pas de pïufieurs fois fes amis» après que les maux furent arrivez» 

témoins. Je ne devine point , dit -il , ni par le qu'il le leur avoit bien dit i il en a régalé la Ré- 

vol » ni par le chant des oifiaux , ni par telles au* publique des Lettres dans un Chapitre de fon 

très obfèrvations contenues dans Vart des Augu- Livre , & rien davantage. Voilà fans doute qui 

tes ; je me fers de quelques autres fignes , qui pour vaut bien la peine que Dieu interrompe le 

n'être pas plus infaillibles , ne laifient pas d*être cours de la Nature , & qu'il donne à un Prêtre 

ou plus clairs , ou moins trompeurs i je confidere des penfées toutes autres que celles qu'il aurait 

d'un cêtê C humeur & le génie de Ce far, &defau- eues, s'il n'eût pas été détourné par la Provi- 

tre la condition & la manière des guerres civiles, dence, de penfer à toutes les cérémonies du 

Et EjlietMf c*eft encore par une fetnblable route que le jour. Il en faut pourtant venir là. *, car fi le 




St. Martin 1 5 87. que le Prêtre qui difoit la Mef- contre naturelle de certains objets l'aïant telle- 

fe devant les Préndens & les Confeillers vêtus ment conduit d'une penfée à une autre , qu'elle 

de leurs robes d'écarlate , & de leurs chaperons ne lui donna pas le tems de fonger qu'il faloic 

fourrez, ne leur fit point baifer la paix > corn- fair ebaifer la paix à Meilleurs du Parlement; il eft 

me il fe pratiquoit de tout temps. Avez. - vous clair que fon omiflïon ne peut être un préfage en 

point pris garde 1 dit-il ce jour-là à quelques-uns aucune façon du monde » parce qu'il n*y a que 

de (es amis 4. , que la paix nu été préfentée à Dieu agiffant exprès pour cela,qui puiflfe conver- 

JMejfieurs? Je mettre 3 fi cela ne nous promet je tirenpréfageuneactionquinereftpasdefa na- 

ne foi quoi de malheureux pour la France, Ainfi ture. Or le bon fens nous diâe , que fi Dieu le 

te dis-je , & ainfi avint le même an j car ce fut faifoit, il s'expliquerait plus clairement, & avec 

dans le mois de Mai prochain qu'arrivèrent des circonftances qui mettraient ce préfage en 

les Barricades de Paris , qui furent fuivies à état de fervir de quelque chofe* - 

Je 

* » OMervat. fut la Lang- Franc. 2. part, p* 1 10. moque r ut fiis , doQrina fluiio » tum magne ttiam ttfit 

- 1 VœiU exifiimari poffït , prudentiam gmdammodo effe trattand* reipuèlica f magnaqae mfbroritm ttmporntn va- 

diviitattjtttem ; non enim Citer' «a folhm qmt inv» fi acci- rietate cên/ecttti fumus > cai quidtm dwhtatieot hùc plus 

dtrum , futur» pradixit t Jed ttiam qux «une «fit <vtnittnt f cenfdimut , qmd ta nos nihii in bis tant ebfeutu reèus tan» 

cerinit , ut vatts. CorneL Nepos in vitâ Attici* qttam pertttrb&tis nnquam cttttiinùfifeWt t çfr. Ciceto epift* 

$ÏÏe,n»s quidem ntftra dmtoatio fallu ^ qnam tutti fif îâaiil. 1. 6. epift. S. 
pientijfcmorum virtrum monwatntis atque pr&eptit j plan- l « Recherches de la France , lir. j # ch. 45. 
Tome III. T 



i 4 « P E N S F E S D I V E R S E S. 

Et Jt ctlui Je me fouviens d'un autre % homme » qui du malheur. A quoi donc eft-ce qu'il faîoit re* 

fur terni fans fej pil^^j Politiques & Militaires » fit gader \ Ans démarches de la Maifon d'Autriche 

U N«# m ...if- t_«__ii_ #„ i it^ „., - ....... 




la veille d'une facheufe révolution , i caufèdes à cette fureur, de zèle que cette Maifon témoi- 

vices énormes qui y regnoient * de i'Athéïfme , gnoit fi à contre-temps > pour exterminer toutes 

de l'impiété , des blaïphêmes , de La Magie, les nouvelles Religions. Pour peu d'entendement 

des fortiléges, du luxe, de Pivrognerie , des que Ton eût» il étoit aifé de voir qu'enfin lapa» 

impudicitez * & des injuftices. Voilà qui eft bien tience échaperoit aux gens , & qu'on feroit de 

jufques-là : une prédiction bâtie fut un tel' fon~ puijiantes ligues pour arrêter les defïeins ambi- 



de guerre comme lui , fi je ne favois que de tous funeftes à la tranquillité publique î mais comme 
les Empires » .il n'y en a guéres d'aulU univerfel , cette Maifon étoit encore fort puiflante , quoi- 
que celui de la crédulité pour les préfages. Mais que fcn entêtement pour violenter tout le mon- . 
ce qu'il dit avoir déjà été remarque pat d'autres, de fur le fait de la Religion , l'eût déjà fort a£- 
& dont il femble ne pas faire un grand cas , fa- foiblie , & qu'elle avoit de bonnes troupes & de 
voir que l'Etat étoit dans une période climacté- bons Généraux capables d'exécuter les ordres de 
rique ,' & que toutes les places qu*on avoit ex- la Cour , pendant que les Princes obfédez par 
preflemetft pratiquées au Palais à Paris, pour des Moines bigots ne bougeroient de leurs Palais, 
y mettre les ftatucs de nos Rois » fe trouvoient il étoit aifé de prévoit , que les efforts des Puif- 
pleines i cela , dis-je , eft d'Une fuperftition aflêz fances de l'Europe pour confervet leur liberté » - 
commune à la vérité , mais tout-à-fait puérile, feroient vivement repouffez , & qu'ainfi ce feroit 

Lparemment la Noue n'eût point fait du Pro- une longue guerre. 

néte , Vil n'eut en de ces préfages politiques 



4t 



ïaute de 
Naudé à 
fnfujtU 



A 

devant les yeux , qui font bien plus certains que 
les préfages de la fuperftition. -« 

Si vous confultez les paiFages que je vous cite, 
vous trouverez , peut-être , que je raporte mal 
celui-ci , car je vous avoue que je le raportedê 
mémoire ~ 



§. CCXLIIL , 

i 

Lenteur & ligote} ie de la Politique de la Mai fin 
d'Autriche* 




n 
celle 

avoit le plus de lecture , qui , . . , 

Noue d'avoir prédit un grand malheur à la Fran- ) araals en etat de l accabler , parce que la 4. len- 

ccparcequetouteslesplacesqu'onavoitexpref- teur » & les longues délibérations qui ont toû- 

fément pratiquées pour y mettre les Ûatuës de [ oura fait le » r partage , font perdre trop de 

nos Rois, fe trouvoient remplies. Ce& lui bonnes occaftons. Vous favez la penfee de 

attribuer d'avoir allégué pour raifon , une re- Malherbe fur ce fujet : ^W efi vtai , dit-il dans 

marque qu'il ne raporte que fur la fin du chapi- quelqu'une de fe* Lettres , que ÏEfpagm afpire 

tre avec quelque efpece de mépris* Tous les rf ^ Monarchie unmrfelk , je Im tonfùlh de de- 

Auteurs font pleins de femblables fautes , & de- m *» d f* * ■»«* *«* fiafi**c* de U fin du monde. 

puisque j'ai commencé à vous écrire, j'ai eu En effet, de Pair qu'elle s'yprenoit, péfant& 

cent fois le chagrin d'abandonner plufieurs paf- «peunt nulle fois une même chofe , il étoit 

fages , qui venoient le mieux du monde a mon «npoffihle qu'elle vînt à bout des conquêtes où 

fujet , de la manière que je les trouvois dans 011 l'accufoit d'afpirer. Les grands Conquérans 

les Auteurs modernes j mais en remontant à ont toujours fait plus de chofes en s^bandon- 
le fource , je ne trouvois plus rien qui me 
propre. 



Qjie la 
Maifon 
d'AurricLc 
n'étoit pas 
en état de 
fbrmontcr 
les obfta- 
cles <|ii'il 
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$ CCXLII. 

Il étoit facile de prévoir me grande guerre dans 
£ Europe fan 161 8. 



f£ lt nanr à la Fortune , qu'en minutant avec la der- 
nière circonipectïon , tout ce qu'ils vouloient 
entreprendre. C'eft pour cela que $ Machia- 
vel a comparé }a Fortune à une femme ; ôc que 
Charles V. difoit en voïanc les>pro{péritez de 
Henri IL qu'elle tenoit de l'humeur des fem- 
mes , auprès de qui les plus jeunes hommes 
- fout toujours les plus en crédit. La. raifon qu*en 

C'Eft fur des préfages politiques qu'il étoit donne le Politique Florentin eft , quelesjeunes 
aifé de prévoir l'an 16 1 S. que l'Europe fe- hommes {ont beaucoup plus entreprenans , & 
roit fecoïiée d'une terrible manière* La Comète fe mettent au-deflus d'une certaine timidité ref- 
irent cioi- qui parut eri ce tems4à étoit la feule chofe que peâueufe qui ne vaut rien enfait de galanterie, 
re, lois de Ton confîdéroit comme préfage; mais ce n'é- Quoiqu'il en foit de cette comparaifon , il 
la Comcte to j c p as de ce coté-U qu'il faloït tourner les eft certain que fans beaucoup de hardieflè on 
qu'il s'âê- y eu ** ^ étoit auïïi aifé de prouver par les mi- ne devient pas grand Conquérant ; qu'il n'y a 
vecoie une férables règles de l'Aftrologie , dont je vous ai rien qui avance plus les affaires d'un Prince ** 

fait 
guetredans bonheur _ 

len- 

* » La Noue!" ^ Caeilin. 

f » Inftruâ. fttf les Frères delà Rofecroîx , ch. é* § In TraS. de Principe , cap, xjf. 

$. « Ct-deJT'us, §. XVIL , ** Naturaftrpx , véhément , manu prnnputt erat 9 ma^ 

^ Ctthegtti femper qnerebatnr de 4gnavi* firiormn , illoî ximum benutn i» cehritats fntakaU Sallttft» ubifttpr. 
iabitandi magnat eppêrmnitates cerrumpere. Salluft. belb ,_ H 



Que l'atti- 
bition des 
Erpagnols 
fit jufte- 



î' Europe. 



;i<tuics i.cgic> uc 1 m»utugic , uviii je vuus ai ncu qui avance puis ics aiiaiic» u un i îititç ' - 

tit un $ petit plan » quelle pronoftiquoit du ambitieux , que la diligence ôc la promptitude : 
onheur , que de prouver qu'elle pronoftiquoit fi bien que la trop fcrupuleufe & prevoïante 
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lenteur du Confeil d'Efpaené » devoir perfuader eux entre la mort ou l'ApoltàuW Si un Chrétien 




Maifon d'A 
les Promoteurs 



utrithe croient fi fort poflèdées par réparer les toits & les lambris des Eglifes qu'ils 
surs de llnquifition , qu'il n*y avoit occupent de rems immémorial 5 mais on nie leur 
point d'apparence ' qu'elles pûflènt conquérir permet pas ni d'en construire de nouvelles , ni 
l'Europe. Ceft vouloir joindre enfemble deux d'en agrandir quelqu'une , ni de rebâtir celles 
chofes incompatibles » que de vouloir erre Con- qui font tombées en ruine t à peu près comme 
quéranc , Se perfécureur des autres Religions , nous obligeons les Huguenots à fe contenter de* 
parce que les peuples qu'on veut foùmettre ré- Temples qu'ils avoient fous le règne de Henri 
Ment comme des lions ,*' quand ils favent qu'on le Grand. Ce font des perfécutions * fi vous vou- 
les veut forcer à des cultes qu'ils croient mau- " lez \ mais il faut convenir cependant , que l'ar- 
tifice y règne plus que la violence , Se ceux qui 
travaillent ! à la ruine du Calvinifme , n*ofe-{ 



vais» 

§. CCXLÏV. 



raient me le nier ; car ils fe feroient eux-mêmes 

Jïhte les Conquérant ont évité la réputation de leur procès. Après tout , que les Turcs perfécu- 

Perficuteurs. tenr ou non le Chriftianifme * il n'en eft pas 

' ' ' * moins vrai, que Mahomet voulant faire des con-< 

Ttléram TxE-U vint fans doute , que Mahomet aïant quêtes , s'eftbien donné' de garde d'effaroucher 

dts Titres, j J réfolu de fonder un grand Empire , & une les peuples fur le fair de la Religion. - 

$«*P* rltm nouvelle Religion en même tems 3 affecta mille* " Les Conquérons qui ont vécu avant lui » l'ont MM lUé 

t £Lmet t aparences de douceurs pour les Chrétiens ,& fit encore moins fàir. On n'a jamais vu ni Cy r f ue de ,^ 

pettr tes * publier dans tons les lieux où il étoit le plus rus , ni Alexandre , ni Céfar , s'informer de r £l* nàrt L 

Chrétiens* fort, qu'il vouloir tolérer toutes forres de Re- quelle Religionétoient les peuples qu'ils avoient j 9 céfar > 

ligions, & particulièrement la Chrétienne. Il vaincus-, pour les forcer a la quitter, au cas' p*ar leurs 

le déclare dans fon Alcoran en des rermes fort qu'elle fur différente de celle de leur nouveau j*j*** «** 

expreflïfs : O Infidèles » dit-il, je n'adore pas ce que Maître. Quand un Officier avoit mérité d'être î tt,,# 

vous adorez, , & vous ri adorez, pas ce que j'adore, avancé , ils ne lui demandoient pas s'il étoit de 

Obfèrvez, votre Loi» & j*obferverai la mienne. On la Religion du Prince j ils ne s'amufoient pas à 

prétend qu'il fit un Traité avec les Chrétiens, par fufpendre la réeompenfe qui lui étoit due , juf- 

tequel il s'engagea pour lui Sepour rous fesutc- ques à ce qu'il fe fût converti. Et quand eft-ce 

cefteurs, de la manière la plus authentique, à les qu'ils enflent vaincu le inonde , s'ils fe ruflêne 

protéger, Se a les faire joiiir d'un nombre de pri- amufezàce petit détail-là ? Vous voïez auflî» 

vileges considérables. On prétend avoir trouvé combien la Maifon d'Autriche s'eft aprochée de 

t* l'original de ce Traité dans un Monaftere du la Monarchie univerfelle. Sa grande Catholi- 

Mont-Carmel. Mr. de t Saumaife ne croit pas cité l'y fait aller à grands pas , comme vous 

que ce foit une pièce fopofée , fe fondant fur un voïez. En Allemagne , a peine fe peut-elle 

paffage d'El-Macin dans la vie de Mahomet , qui défendre contre une poignée de Rebelles : en 

parle de fon indulgence pour la Religion Chre- Efpagne , comme je l'ai dit ailleurs i"t > elle ne 

rienne. Quand même on foupçonneroit avec peut pas feulement empêcher le peu de^ foldats* 

4. Grorius , que c'eft une fraude pieufe des Chre- qu'elle a fur pied , de prendre dans la bourfe 

1 tiens , on ne laifleroir pas d'aprendre d'ailleurs, des voïageurs la paie qui leur eft due. 
que ce faux Prophète a toléré le Chriftianif- 

me , & que le Chapitre de l'Alcoran qui eft ~ §. C C X L V. 

intitulé de Vèpée , quelque violence qu'il per- , ■ * 1 

mette d'exercer fur ceux qui ne voudront point Combien la Maifon £ Autriche s'eft affaiblie par les 
fubir le joug, ordonne néanmoins de tolérer ' perféeutiom de Religion* 

ceux qui mettront bas les armes. C'eft ce qui ' 

a été pratiqué aftez humainement par les pre- Q'H eft: vrai, comme on le die, que l'éléva- Siat^fi 

miers fucceflèurs de Mahomet, comme le 1 P. ijtion où cette Maifon eft montée , a été la ré- 5J«A* 

§ Maimbourg eft contraint de l'avouer dans " compenfe de la piété merveilleufe de L'Empe- PAutriét* 

fon Hiftoire des Iconoclaftes , où il nous conte rcur Rodolphe , qui rencontrant un J jour un 

que non-feulement les Caliphes laifïbient aux Prêtre portant à pied le St. Sacrement , le fie 

Chrétiens l'exercice libre de la Religion , mais monrer fur fon cheval , Se après cela le fuivit à* 

1 auflî les élevoient à de grandes charges. Ils ne pied avec beaucoup de dévotion , on peut dire \ 

firent pas difficulté de confier au Père de St. que fes defeendans n'ont pased le mêmefiiccèV, 

Jean de Damas les nrincipaux emplois de l'Em- dans cet attachement invincible qu'ils ont eu à ex- 

Îure , Se de vouloir que fon fils les eût après ' terminer les Héréfies par le fer & parla flamme» 
ui , & qu'il fut outre cela Chef du Confeil , Se Et il ne faut pas s'en étonner , l'action de Rodol- 
Gouverneur delà Capirale. Encore aujourd'hui phe étoit d'une ame véritablement touchée de 
les Chrétiens font tolérez dans la Turquie , & zèle : mais les perfécutions , les j galères & les 
ils craignent beaucoup plus l'artifice que la vio-" gibets, Se généralement toutes les violences 
lence des Infidèles. Car s'ils parlent ** con- que l'on emploïe en faveur de la bonne Reli- 
tre la Religion de Mahomet , ou fi étant ivres , gion , ne font qu'un emportement * criminel » 
ils promettent inconfîdérément de fe faire que Dieu n'a garde de bénir. J FalHt te incau-* 
Turcs, ou s'ils obtiennent la dernière faveur de tum pietas tua, peut-on dire à quiconque eft 
quelque Turque, il n'y a point de milieu pour frapé d*un zèle fi monftrueux ,& fi propre à 

con-* 

* n Ricaut , Etat de l'Emp. Ottoman , 1. z. ch. 1. j. Vid. ÏÏtttittg. Hiji. Orient* l. %. c* 1. 

f » On peut voir le contenu de ce Traité dans le Livre § L.z.ad an». 75 1 . 
» de Mr. Ricaut , ubifup, ' v ! **„ Ricaut , uhi fupra* 

t Epiji. *o. /. 1, tt » Ci-deffu» §. XL. - * '■ 

Tome III. T 1 
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confirmer dans l'Athéïime ceux qui fe moquent 

Jç la Religion eu général » avec leur , ^ $. CC X L V I L 

* ; * Tantô» KeUigio potaît fuade» malorum. ( 2)&«/ &J etnonfiames avantagea/es < 

r - .* . ^" , - ' - , 4 A* France, 

Je ne paderois pis fi librement , fi je ne me - - ■*, , . ■ , * 

fouvenois, de vous avoir ouï condamner ceux ***^\ ^ tre cc g ran1 ^ P^jàgé <l u * vaut ^ &*** 5*" 1 **/» 

joui eonfeillent aux Princes de fe fervir de mé- Vy une armée de cent mille hommes, le Roi jjjjjjjj*; * 

chans raoïens » pour l'extirpation des Héréiîes. a quantité de troupes très-agueries » Se accouru- j tt q^/J 

Quoi qu'il en £oît» Ci la Maifon d'Autriche a mées à vaincre i & plufieurs bous Généraux rm*Mj e 




ton de fès Couronnes » je.nc veux pas dire les qui favent pratiquer des intelligences par tout* 
païs quelle a perdus à cette occafion *, ce feroit fins * adroits , actifs » carefïàns Se menaçans fe- 
pea de chofe : je veux dire ce crédit , cette gloi- Ion les occafions avec la dernière foupleiïe , pro- 
re> ce nom redoutable qu'elle a poffedez quel- près à femer la divifîon , les foupçons Se les ja- 
que teins. Elle cil ftfoiblc , qu'elle fait à ton- loufies à droite & à gauche» à donner un bon 
te l'Europe une plus grande réparation d'hon- tour aux chofes* en un mot, à perfuader aux 
neur que Ton ne voudrait, de toute la fierté ' Princes* qu'ils n'ont qu'à dormir en repos. Si 
qui la rendit autrefois fi incommode ; & c'eft vous les voulez mieux connoître par leurs effets, 
aux victoires de la France que l'Europe a prin- lifez ce que fit la Sibylle de Virgile. Le pafïàge 
cipalement l'obligation d'avoir été vangée , Se eft un peu long* mais il eft beau. On diroit que 
de voir fouler aux pieds 1 orgueil de l'EÎpagne i Virgile a eu en vue" la triple Alliance , mife en 
Cafo, Plat ont s faftum s vous favez le tefte , & fentineile pour garder les Efpagnols : 
, vous ne me nierez pas , que l'ambition deme- 
/ forée de la Maifon d'Autriche » jointe à fon t Cerberus l«cc ingens latratu r«gna trifeuci 
', zèle pour établir par-tout l'inhumanité & l'ef- Pcrfonac, adverfo recubans immanis iri antro. 
clavage de l'Inquilition $ fa puhTance jointe à la Cui vates hoircrc ridens jam colla colubris , 
lenteur de fa Politique , n'aient dû faire pré- Melie fbporatam & medicatis frugibus offam 
voir » lorfqu'il parut une Comète l'an 1 61 S. une Objicit. lue famé rabidâ cria gottuta pandens , _ 
lor-gue Se fanglante guerre entre les Ptinces de Cotripit objeûam , arçue îmmania twga rcfoîvit 
l'Europe. Fufas hami , totoque ingens exteodimr aatro. 



§. CCXLVI- 



Occupât iïneas adîtum , euftade fcpulto. 



III. Pour ce qui eft de l'argent, ce nerf de 

^ucls font les pré fages que Con débite préfentetnent. la guerre qui vient à bout de tout, & qui ne 

Difpofitions favorables pour la France à faire des trouve point de fbrterefle imprenable , Sa Ma- 

conquêtes * jefté en a plus que tous fes voiûns enfemble, fans 

compter le bonheur d'avoir des Miniftres înépui- 

CE que j'avance touchant l'année itfiS. fe fables en nouvelles inventions d'en trouver » 8c 
confirme par les chofes que j'entens dire des fujets inépuifables en patience. 
tous les jours. Les moins éclairez dans les affaires IV. Il ne Faut pas oublier, que nous avons Avantaps 
générales en croient lavoir aflez , pour faire des des Dames Françoifes dans toutes les Cours du <}«' H rtUTt 
prédictions de ce qui atrivera à la fuite de no- l'Europe - ce qui neft pas un médiocre avan- ^ fr f- 
tre Comète : & je remarque que pour faire ces tage 5 car de quoi ne viennent-elles pas à bout , JJw «£« 
prédictions » ils ne fe foucient guéres de favoic aïant naturellement beaucoup de charmes , s'in- f„ ccurs 
par quels fignes elle a patfè. Ils ne fongent finuant avec beaucoup d'adcelïc dans les efprits , étrangères. 
qu'à la fituation des affaires de l'Europe. En fe faifant un grand fujet de gloire de tous les 
effet * c'eft là où il faut regarder. Et par - là , avantages de leur nation > étant faites de bonne 
quand même il n'auroit point paru de prodige , heure à l'art des intrigues , Se confultant les 
on croit reconnoître que l'Europe eft à la veille Miniftres de France quand il le faut ? Ceux qui 
d'un furieux remuement , & que jamais la con- favent ce que Monfieur de t Mézerai remarque 
joncttire n'a été plus favorable pour faire de dans la vie de Henri IV. que les intrigues en- 
grandes conquêtes. tre les Dames 5c les Seigneurs de la Cour , ont 




préoccupé de telle forte les efprits , qu'on avantageux à nos Rois qu' 

s'imagine qu'il n'entreprend rien , qu'après fes en France > que des Princes \ parce qu'en 

avoir préparé tout ce qui peut rendre l'entre- mariant les Princeffes hors du Roïaume , ou 

Îjrife immanquable -, Se de-là vient qu'on ne fait, des Alliances avantageufes , Se Ton a des 

bnge pas feulement à fe défendre. 5 Le nom du créatures aiïuréës Se de grand crédit parmi tes 

Roi eft une tête de Médufe qui change en fta- voifins. De-là vient qu'elles s'appellent ibuvent 

tues fes ennemis. Il les furmontë fouvent , parce des victimes que l'on fâctifie au bien de l'Etat , 

qu'il leur ôte le courage de lui refifter. J'en di- contre les fecreres inclinations i mais on ne laif- 

rai davantage dans peu de tems. fe pas d'oublier cette petite violence » Se de tra- 

v^^ vaillêr pour la patrie. 

V. Joi- 

* Iw«r. /. r. j „ Abrégé Chronol. ai ann t iCqu 



f 
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Ctmpêri à V. Joignons à cela les grands avantage» que feule Provihcé. tes grandes conquêtes le font , 

ptefyp*** îc Roi trouve dans & propre perfonne. Il eft lorfqu'un grand Guerrier, fourni de cous les 

}luédiim* fa m cet âge où le corps & i'eiprit > le courage avantages néceiTaires > ne trouve perfonne qui 

tfjj. ^*" & la prudence , ont leurs forces en équilibre, lui fafle beaucoup d'obitacles. Quand il fautdxf- 

* "* C'eft un Prince qui a fait entrer dans Ton carac- puter le terrain à tout moment * & qu'après 

tere les qualitez d'Alexandre 8c celles de Phi*- ^ avoir pris une ville a il en faut affiéger une 

lipre , corrigées les un ■ *~ '"-- -— * n— ■-■ j- « ^^i- 

delà faufle bravoure 




de négociation qu' 

à cette politique du cabinet où* Miilippe fe con- porte les clefs des villes à trois ou quatre jour* 

noiûoit tant , ce qu'il y avoit de véritable coa- nées de diftanee. 

rage dans Alexandre. Car pour cette délicateue ■ 

qui l'empêchoit de furprendre fes ennemis » on §. CCXLVIII. 



ConfiâérMion de l'état ptéfent de V Europe. 



peut dire que c'eft un excès auquel un Héros 

peut renoncer , fans ternir l'éclat de fa gloire* 

C'eft outrer la valeur , que de ne vouloir point 

le prévaloir des ténèbres de la nuit pour rem- VI. g^\ Onfidérons donc l'état où fe trouve Via* des 

porter une viéfcoire décifive. Ceft une pure va- \_j l'Europe prefentement , fous un nom- J"^*"? 

nité> que de craindre qu'en ne donnant pas à bre infini de Souverains s ou foi difanstels. Noos * m °* * ' 

fes ennemis le rems de fe préparer à une vi- verrons qu'il y en a, quin'aïantpaslemoïende ' 

goureufe défenfê* on ne diminue le mérite du foûtenir leur Souveraineté , ne peuvent feré-* 

triomphe. Notre Héros s'eft mis au deflus de foudre i aucune enrreprife vigoureufe * au ha- 

ces vains raffinemens. Quand il veut affîeger zard de perdre lapeniion qui leur eft faite* Nous 

une Ville en Flandres , il marche vers la Lot- en verrons qui font plongez dans les plaints , 6C 

raine » & il feroit bien fâché de trouver que fes qui font confifter toute leur gloire à repofer mol- 

ennernis aient pénétré fes inrentions » les euf- lement dans le fein de la volupté. Il y en a qui 

Cent rendues difficiles par leurs grands prépa- vendent une partie de leurs Etats t pour pouvoir 

ratits. Cela montre qu'on Va à la louange par paner le Carnaval à Venife , qui ne longent à 

des routes toutes contraires. Un Conquérant rien de grand , incapables de travailler pour la 

qui avertiroit les ennemis , qu'il a denein d'af-^ gloire. Quelques autres font enchaîner dans les 

fieger une certaine place 3 & qui la prendrait liens d'une bafle fuperftition , de entièrement 

nonobftant cela, en ferait loiié prodigieufe*- efclaves de quelques Moines > pendant que d'au- 

ment. La réponfo * d'Alexandre a Polypercon , très font retenus par la crainte d'être engloutis - 

que l'on admire (î fort » en eft une preuve. Le les premiers , s'ils ofent fe remuer Ceux qui 

Roi prenant une Ville » après\voir fait tout ce ont aifez de courage & d'habileté pour former 

qu'il a pu pour empêcher qu'on ne devinât le une opposition redoutable , n'ont pas en main 

liège qu'il méditoit , en eft auflî loiié prodi- les forces qu'ils fouhaiteroient. 

gieufement. On le f loue tous les jours de fa- VIL Je vois des François qui ajoutent à tout SitétM*^ 

voir cacher un deuein de guerre fous des apa- ce que je viens de dire , que tous nos voifins ad- i«*jper# 

rences dé divertiflèmens ou devoïages* de ce mirant notre grand Monarque,aipirentà la gloire / d "* art * ft * 

que les revues de Vincennes fervirent de pré- d'être du nombre de fes Sujets , &c je lai lu dans ,1/?*™ 

faratits a la guerre de Flandres, & de ce que je ne iai combien de Livres imprimez avec privi- ^r u 

entreprife de la Franche-Comté n*avoit l'air lege. Mais je vous aflure,Monfieur, que ce font 

que d'un voïage de Bourgogne. On aprçnd par des flatteries ridicules. J'ai pafle par les lieux 

cœur la devife qui fut faite fur ce fujet. C'étoit qui feront les premiers pris , fi Ton en vienr là » 

un Soleil couvert d'une nuée avec ces paroles : et j'y ai remarqué une crainte horrible de la do- 
mination Françoife , & qu'on la regarde comme 

Tegiturquc , parât dam fulmina. un rude avertir que Ton s'eft attiré par fes péchez : 

Locfqu'il fc cache , il prépare des foudres. // n'y * tien- de plus agréable ( dit-on dans ces lieux- 

là) que d'avoir affaire avec les François ■> quand on 

Cette dernière route conduit mieux à la vie- vavtâager dans leur pat s s mais /eft une chofe terrible 

taire que l'autre. Ainfî convenons , que le Roi que de tomber entre leurs mains » forfqiïils viennent 

aïant joint au caractère de Philippe , le folide chez, vous en Conquérons. Ils vous mfultent , ils vous - 

du courage d'Alexandre » eft très - capable de pillent » ils font la terreur des mères & des maris , ils 

faire de grandes conquêtes* ôc très-incapable de remplirent tout de Bureaux & de Maltêtes qui ne 

ruiner les avantages de fa fortune par des coups font guère moins k Craindre que lefoldat , &c. Je 
de témérité. J'ajoute ces derniers mors , parce leur difois , qu'ils fe font un Idole de leur liberté 
que je me fouviens d'avoir dit » que les Con- imaginaire 3 & qu'à tout prendre , ils font plus 

Îpérans doivent s'abandonner i la Fortune , efclaves que nous ; mais ils n'en croïoienr nen. 
ans trop écouter les confeils delà Prudence. Ainfî ne mettons point l'envie de devenir Fran^ 
J'avoue que la plupart des grands Conquérans çois , au nombre des difpofitions favorables que 
Tout pratiqué \ mais comme il s'en eft trouvé nous épluchons. , 
un grand nombre qui fe font perdus pour avoir 

agi étourdiment , le plus lur eft de joindre les §. C C X L I X. 

conleils de la prudence à ceux du courage. 

Ce ne feroit pas affèz , pour conclure que Combien Us Républiques ont autrefois mortifié les. 
le/ems de faire de grandes conquêtes » eft ve- " Monarchies* 

nu* Il faut de plus que l'Europe ne foit pas en 

état deréfifter à cette grande force du Roi } car VIIl. f~> Eux qui cfifent que le Roi n'aura â Afcendant 
comme je l'ai déjà dit ailleurs , Cyrus & Aie- V^. faire qu'avec des Républiques, onc JesRépu- 

sandre fe fanent battus très-long terris dans une quelque raifon s car proprement pariant , je ne btiquette 

, t connois **m9$d* 

* * Qt Curce 1. 4, ch, ly f » Entrée. 4'Arifte «t d^ugeae, %. Entrer. 
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Grtttfmr comtois point d'autre Etat Monarchique à l'en- que nos voifins ne font ni Monarchie > ni Répu- 

M Mmat- tour j e lKms ^ ue Y&façpè'» d'où à coup fût la blique. Ils vivent fous une certaine forme de 

Zxlmplts séfiftance ne viendra pas. Mais ils fe trompent , Gouvernement mixte , qui eft très-propre aux 

tPA»tt*- quand ils croient qu'un Monarque n*a «en à deflèinsque le Roi pourroit avoir, parce que 

*hw $ dt craindre d'un Etat Républiquain i car qui ne fait quand ce qu'il y a de Monarchique parmi eux » 

que la République Romaine a été le fléau d'une veut une chofe , ce qu'il y a de Républicain ne 

infinité de Monarques, & qu'on n'a jamais mor- le veut pas. 

tifié les Têtes Couronnées , au point que cetre II n'y a perfonne qui ne fâche» que le Roi î*f j^ 6 " 

République les mottinoit » les tatfant fervir de d'Angleterre fe détacha de la Triple Alliance J^ 5j" 

jouet au peuple, pendant les cérémonies du l'an 1672. au grand chagrin de fes fujets» & rable a* 



Darius, 




dignité de Conlul , prît le des coups , il le vit rorcê par 

pas devant les plus grands Monarques \ Se pré- fon Parlement a faire la paix. Qu'a fait ce Roi 

tendant que c'etott leur faire un fort * grand pour fe venger de fon Parlement? Il n'a jamais 

honneur , que de les déclarer » Amis du peuple voulu rompre avec la France » quelques folli- 

Rmain ? t Peut-on voir une plus grande fier- citations que fes fujets 'aient faites , lui repré- 

té que celle de t Popîlius , Chef de l'Ambaf- fentant que la confcrvation de l'Angleterre , & 

fade que le? Romains envolèrent au Roi An- celle de la Religion Anglicane , étoient dans 

tiochus lTlhiftre , pour l'obliger à faire la paix un péril manifefte * à moins que Ton ne s'opo- 

avec Ptolomee Roi d'Egypte» Ce Monarque , lat a la France avec plus de vigueur , que ne 

l'un des plus puitfans Princes de l'ÂIie , tendit faifoient les Alliez. Il fe moquoit de ces re- 

la main a VArabafladeur de la manière da mon- montrances 5 & les repouffbit avec colère. En- 

de la plus honnête \ l'autre fe contenta de lui fin il fembloit s'être réfolu à la rupture l'an 1678. 

rendre les Lettres — ,_ rl -*'- L —'- —'— A •* =-"■ -1— t~ — -« 0-1 — t_i:_-:_ j>*_ 

tiochus les aïant 

l'affaire qui lui écoit propofée : Popili 

tant point de r'emife » traça uu rond.aveciaba- contre la France, on vouloit tenter l'introdu- 

fuette à l'entour du Roi , & le fomma de lui cl;ion de la puiftance arbitraire , Se du Papif- 

onner une réponfe précife , avant que de for- me , dans les trois Roïaumes. § . Cette diviîïon 




deur ne fit pas difficulté de lui toucher à la main, quelle on a de coutume de remuer les peuples* 

4. Anciochus envoïa quelque tems après des Am- s'y trouve mêlé » fera très-favorable dans la 

oaflàdeurs à Rome , pour dire au Sénat qu'il fuite aux deffeins que la France pourra former 9 

avpitobéïaux ordres des Ambaffadeurs Romains, & n'a pas été inutile pour conclure le Traité 

tout de même qu'il auroit obéï au commande- de Nimegtie fi honteux aux Confédérez , & fi 

ment des Dieux. Que dirons-nous de la Grèce * glorieux à notre nation, qu'il (croît difficile de 

qui n'étoit pas comme Rome une feule Repu- trouver rien de femblable dans l'Hiftoire. 
blique > mais un amas de quantité de Républi- 
ques jaioufes les unes des autres » Se déchi- §- C C L. 
rées de mille factions î Cependant , la Grèce 

n'a pas laifTé découvrir de honte & d'ignominie Combien U paix de Nimegtie a été ayantagenfe à 
la puîffante Monarchie des Perfes , & après la France» 

avoir exterminées les armées prodigieufes qu'ils 

avoient fait pafler en Europe » pour la réduire T E Roi fit la paix fans démordre d'un feul Sa pniflhn- 

fous leur puiÛfance , de porter la guerre en JLj article du projet qu'il a voit fait imprimer »*»'** 

Aûe , 8c de faire plufieurs conquêtes fur eux. Le pjufieurs mois auparavant-, au lieu que pour l'or- ^f/J^^ 

puiïïant Roi Darius , après avoir eu le chagrin dinaire » on demande mille chofes pour en ob- nablt àfet 

d'aprendreque IesAthéniens avoient btûlé la vil- tenir une. Il fit rendre a la Suéde tout ce qu'elle Ennemit* 

le capitale de Lydie» où fon propre frère rëfidoit avoit perdu , & plongea l'Allemagne dans le 

ordinairement , & avoir donné ordre à un Page chagrin de n'avoir pu mortifier un Prince qui 

de le faire fouvenir de cette injure tous les ma- avoit fi hautement apiiïé nos intérêts. Il fit e£ 

tins, n'eut-il pas la mortification de mourir* pérer parla à tous les Princes de l'Empire qui 

non-feulement fans avoir été vengé de cette in- voudront un jour fè liguer avec la France , qu'ils - 




point parce que la hrance eft environnée de Ré- «e lirandebourg ,' ce quu avoir conquis 

publiques , qu'elle ne doit pas craindre de trou- Poméranie , que toute l'Europe s'aperçut , que 

ver une forte réfiftance i ce ferok plutôt parce la gloire de cet Electeur chagrinoit extrême- 

1 ment 



* Pacem illi pritti pttenjam à Fep. Rbw. ejjh , quant ut 
Rex , fiçiufqtte Sf atnicus appelletur ; nomtnis ejut btmttm 
pro magnis trga fe Regtun merith dan Populum confuejft. 
Livios ,l.i. Dec. 4. 

-f Au lien de tout ce qui fuit jufqu'à ^ » Ce n'eft donc 
» donc point parce que la France &c. il n'y avoit que ceci 
dans l'Edit, dqa citée : » Le Rftî Piufias n'en demanda 
» pas tant : 11 vînt lui-même à Rome pour Te ptéfenter aa 
» Sénat en qualité d'Affranchi , la tête rafêe , & couverte 
»» d'un bonnet; &: aptes avoit baille l'entrée de la Compa- 
»gme,ïl fe proclama lui-uiême l'Affranchi du Peuple 
» Romain. Ce n'eft donc point parce que la France &c. 



$ Vahr, Maxim* 1. 1* cap. 4. Velhjus Paterc. /. 1. 

\,Livhttt, 4j. 

% An Heu de ce qui fuit jufqu'â la fin de la feclion , on 
trouve ceci dans I*£dit. citée ; » En même tems la Hoï- 
3s lande fe trouvant faine de foupçons , en penfant que le 
» Prince d'Orange joindrait les Troupes > de la Républî- 
»> qoeavec celles d'Angleterre , fbohaitala fin de la guerre, 
ai plus que jamais. Si bien que pendant que ce qu *iï y ade 
3> Monarchique dans ces deux Etats voulojent la guerre , 
w ce qu'il Y a de Républicain ne la vouloit pas -, & c'eft 
m aum delà qu'eft ibrtie la paix de Nimegue G. honteufe 
&c. 



PENSE* ES DIVERSES. icf 

ment les principales Têtes de l'Allemagne *» ce ^ ' «.'CCLIL 

31 u j étant bien ménagé , pourra fer vit à tien - . *-- 

eVchofes. Enfin il força fes Alliez à faire cha- Amthmm des Jtfwes aux intérêts 

eun fon Traite particulier, ce qui les aigrit n - de la France* 



noient mutuellement k tous les Diables d'En- I X. •"X N met encore parmi les avantages*!© Value qx* 

Y.-/ la ' " 



fort les uns contre les autres , qu'ils sentredon- 
noient mutuellement k tous les Diables dén- 
ier. Encore aujourd'hui il; y en a qui ne font pas V.-/la France» rattachement que lés Je- L#«« XiV^ 
revenus de leur colère» êe qui ont plus de dif- fuites témoignent jpour fes intérêts. Pendant 2£** 
pofition à s'unir avec la France, que contre k qne l'Elpagne a été la plus accréditée Puiflànce •* 
France , le dépit faifanc quelquefois agir les hotrt- de l'Europe » tous les Jefuites étoient Efpagnols, 
mes contre leurs véritables intérêts. On peut auffibien ceux qui étoient nez à Paris s oui Ro- 
connoître pat là » combien il eft avantageux au me » que ceux qui étoient nez en Caftille. De- 
Roi d'avoir des Voifins qui ne foient ni Repu- puis la décadence de la Maifon d'Autriche , & la 
blique » ni Monarchie » quoiqu'il y en ait qui profperîté de Louis le Grand, ils fonz 
s'attribuent un nom encore plus Monarchique » devenus tous François , à Rome » à Vienne , à 
que celui de Roïaume. Madrid , auffi-bien que dans le Collège de Cler- 

mont. En cetems-là les libertez de l'Eglife 

§. GGLI. "^ Çallicane leur paroifloient mal-fondées : ils ne , 

ceuoient d'écrire pour les droits des Papes con- 

RéfexioH fur la forme du Gouvernement tre ceux des Rois : on feroit une Bibliothèque 

d'Allemagne. r - des Livres écrits dans la Société, contre lefquefo 

le Parlement de Paris & la Sotboiine ont pro- 

JE me fou viendrai toute ma vie du caprice d'un nonce Sentence de profeription. Aujourd'hui 

Jurifconfuite que vous connoiflez 5 qui fe mitun le Roi n'a point de plumes plus amdées que les' 

**""*"" ; oUr f orc en colère contre l'abus que l'on fait du Jefuites » dans fes démêlez avec le Pape. C'eft 



WM 



Jeta 




qui ioit iur la terre * comme la res quils ne trouvoient point 

fort bien prouvé M* Puffèndorf fous le nom leurs Bibliothèques , Se qu'à l'exemple de ces 

de Mommmbanus ; & quand je fonge qu'il ne Arrêts dont le P. 4, Maimbourg dit qu'ils ver- 

laiffe pas de fubfifter depuis long-tems fous une lent dans l'ame des Huguenots la connouTance 

multitude innombrable t de Souverains , qui ne de la vraie Religion * elles leur ayent débouché 

font pas encore d'accord de Tordre de leurs féan- l'efprit , pour leur faire comprendre les véritez 

ces , Ôc qui accrochent les Conférences les plus qui leur paroifloient h* obfcures. On auroit tort 

néceflaires au repos public > pour favoir la part fur cela de les aceufer d'inconftance , car ce n'effc 

que chaque Député doit avoir à chaque chofe ; pas la Société qui change d'efprit., c'eft la For- 

quand je fonge , dis-je , à ces difputes , & aux tune qui change de Favori i Se après tout , qui 

longues & immortelles délibérations de la Diète ne voit que c'eft obéir § à l'Ecriture, qui ne 

de Ratisbonne , , je conviens que le * Pape veut pas que nous ayons fur la terre de patrie 

Urbain VIII. n*avoit pas tort de dire , JP#V» permanente. Or ce n'eft pas un petit avantage 




-propre à ruiner une choie , 11 y a nean- a une L-our , oc ils peuvent 1 
moins une t Providence fupérieurequi la fait huer par leuradreûe à détourner les délibéra- 
durer. N'avez-vous pas oui dire cette équivo- tions contraires aux delïeins de S. M. L'envie 
que, Monfîeur , que pendant que les Français font de dominer dans tous les lieux qui feront con- 
bonne cbere fur tes bords du Rhin , ou les Turcs quis par les François » Se d'y avoir un Prote- 
dans la Hongrie , les Allemans font diète k Ratis- #eur auïïï puifiànt , & auffi ami que le Roi , 
bonne? Le fens de cela eft fort vrai , & l'on en fit qui fafTe fleurir leur Ordre malgré les jâlounes 
une trifte expérience pendant la dernière guerre « e lents ennemis > avec plus de pompe que ne 
des Turcs avec l'Empereur. Neuhaufel t étoit le peuvent faire les Princes qu'ils gouvernent 
déjà pris , les Infidèles avoienr déjà ravagé plu- préfentement ; cette envie', dis-je 3 eft capable 
heurs Provinces , S. M. L avoir déjà abandonné de les poufler dans toutes les intrigues qui peu- 
la Ville de Vienne , pour fe fauver àLintz avec vent nous être favorables, Si l'on en croit la 
tout ce qu'elle avoir de plus confidérable , & chronique Icandaleufe » ils ne nous ont pas été 
avec tous les A£bes publics ; tout cela» dis-je, inutiles dans* la dernière guerres Se ils ont » 
étoit déjà arrivé , qu'on ne faifok encore à Ra- peut-être , plus contribué a nos victoires , que 
tîsbonne que perdre du tems en difputes peu né- raâtivité de nos Généraux. On dir que ce font 
ceOaires , en ombrages , en jalouiies » en amples de grands Politiques , 6c l'un des trois célèbres 
formalitez , fans que le fruit de tant de délibé- Sermons qui rurent faits à la Béatification de St. 
rations fut autre chofe , fînon que V<m fortoic Ignace l'an 1009, donne cet éloge à leur Cotn- 
du Confeil plus animé & plus interdit qu'aupa- pagnie , ** quelle conte plus de dix mille cinq cens ' 
ravant. quatre-vingt Religieux fi prudens au gouvernement » 

qu*ilfe trouve parmi leurs Frères Lais des perfinnes 
qui pourroknt faire la leçon aux Chanceliers de 
Grenade* à Vaillaiolid-, voire au Confeil d'Etat 

du 

* A dûmittanma hifognt altrimente tante ingegn») pir* % » Voïez. l'Hift. des y derniers Sultans par Mr. Ri- 

fée ilnund» fi gevtrn» in certa maniera daft fhfpt, La M. » eaut , à l'an tsg) . 

le Vaycr , Lettre 140. 4- '» Epitre Dédicatoîre de l'Hift. de Luther. 

f SàtiçÉt aliquid fuéd ms tigatque rtgàtçat '■ $ Epift. adHtbr. cap. 1 j. v. 14. 

Majus , ^ h f reprias ducat mortaliahges. ** » Voïez la Morale Pratique des' Jefuites , împti- 

ManiL Aftron. 1. f . »mée à Cologne* I66^.p. 50, i$$x. 



tfSt P EN S EVE S DIVERSES. 

in Roi. Et l'on prétend que leur Général s'encre- tant de vieilles prétentions , fur lesquelles Su M« 




feulement P a,.*, -«..- - * --— -■ t „ » . 

CM**? f«u» r«tf le Humée » ySaïf que perfonne facbe de forte que plaindre pour plaindre , il vaudrait 

comment celafe fait* Vtda il Stgnor £}. ai quefta ca- mieux leur en donner un grand fujet » qu'un pe- 

«wrd , il quefta cornera » le répétant deux fois , tit. Si le Roi ne veut pas qu'on fe plaigne * il en 

h governo nm duo Parigi* ma la Chiné t non fait trop t s'il ne fe met guère en peine des plain- 

gia ta China 9 ma tutto U monda* fenzjt tbe niffu- tes» il n'en fait pas allez. Eft-cc qu'il ne veut 

m fappta cerne fi fa. Il fe pourrait bien faire pas rompre le premier la paix de Nimegue , & 

néanmoins , que tout ce que Ton publie & de qu'il attend que les Efpagnols la rompent î Si 

leur habileté , &. de leur crédit » n'eft pas cela eft» nous aurons la plus longue paix qu'on 

véritable. Il y a peu de chofes que Ton n'exag*- ait jamais vue , car les Efpagnols avaleront pïû- 

gete* ' rôt mille affronts, que de nous déclarer la guerre 

fâchant bien qu'une campagne de guerre ouver- 

§. CCLIII. te leur {croit plus fatale, que cent Arrêts de 

la Chambre de Réunion , & que toutes les in- 

2>* quelques Prophéties que l'en dit qui promettent fuites par lefquelles on tâche de mettre leur 

a» Roi de grandes conquêtes. , patience à bout , & de les porter à la rupture. 

Eft-ce que S.' M. attend un prétexte plauuble 

X.T?Nfin on compte parmiles favorables diC* de déclarer la guerre à fes voifins ? Mais en 

Xi pofitions qui ouvrent au Roi le chemin voici un tout prêt , le plus fpecieux du monde. 

à la Monarchie Univër&lle , jplufieurs Prophé- Les Espagnols Le plaignent dans toutes les Cours 

ties qui promettent a un Roi de France l'Empire de l'Europe , & même par des Livres imprimer 

_ r de tout l'Univers. L'une de ces Prophéties fe que la France a commencé plufîeurs infractions 

français, trouve dans le neuvième Tome des Oeuvres de du Traité conclu à Nimegue. C'eft la plus fan- 

St. Augnftin , au traité de l'Antechrift , qu'on glante injure du monde. Un particulier que l'on 

prétend avoir été compofé ou par St. Auguftin aceufe d'avoir faillie fon ferment > n'attend pas 

lui-même , ou par Rabanus Maurus Archevêque un jour à fe venger , & toute la terre reconnoît 

de Maïence. On en trouve une autre dans un qu'il fait bien de pourfuivre la réparation d'un 



Ancienne 
traduisit 
gui menacé 
V Empire 
des Turcs, 
«Vitre dé- 
truit fat ttf 




jurée i eit en uroir ae pourfti 
lemagne. Oeft une vieille tradition parmi nous, geance d'un tel affront par la voie des armes » 
qu'il y a une ancienne tradition parmi les Turcs* qui eft la feule dont les Souverains fe piaffent 
qui menace leur Empire d'être détruit pat les fervir. Deforte que ( s'il ne faut qu'un prétexte 
François. Les grandes qualités de notre Monar- raisonnable à S. M. pour recommencer la guerre* 



publié 5 bien des gens ne croient pas qu'il fuit 

er , après les révélations du 



qui le îoit vu» a tout le moins plus _ 

beau que celui de Pan 1 £71. qui n etoit tonde que wrain ^ 
permis d'en dourer , après les révélations du fur l'ingratitude de la Hollande. Il eft certain m irait de 
célèbre Drabicius , qui a tant prophétîfé en que les ingrats n'offenfent pas tant notre hon- punir Fin- 
TranGlvanie contre l'Empereur 6c pour la Fran- neur que ceux qui nous donnent des démentis. Sf at f^* eim 
ce. Or il n'y a point de plus favorables aufpices L'ingratitude eft aflurément un vice exécrable : Jj*' w " 
pour entreprendre quelque chofe » que les pro- néanmoins les Ioix n'ont jamais établi des pei- 
mefïès S£ les révélations d'enhaut *, & ainfi tout nés contre les ingrats , excepté parmi les t Me- 
femble inviter le Roi à recommencer la guerre, des » fi je m'en Souviens bien i & à quoi fervi- 

roient, je vous prie, des loix établies contre 
' §. CCLIV. les ingrats , pmfque perfonne n'oferoit y re- 

courir , fans perdre tout le mérite du bienfait 3 
Prétextes que le Roi pourvoit prendre pour fe fervir Onfe rend % bat/fable > quand, on reproche les fer* 



Sitts rtpro- 
tbes qttt les 
Efpagnets 
font à ta 
Pranced'a- 
vfiir tn- 
fraint h 
traité dt 
Himrgue , 
peuvent 
fauMriftr 
à leur dé- 
ttartr tu 
guerre* 



des favorables difpofitions que la Fortune 
lui offre 

'A vois chez moi l'autre joui un homme , qui 
faifant réflexion fur toutes ces heureufes dif- 
pofitions , s'étonnoit fort de ce que le Roi ne 



j 



vices que l'on a rendus i car ce font des chofes dont 
il faut bien que celui qui tes a reçues fe reffoumn- 
ne , mais dont Fauteur ne doit jamais faire men- 
tion, La feule 4. punition de l'ingratitude , cmfifie 
en ce qu'on blâme par tout, les ingrats , & qu'on 
les abandonne à la haine des hommes , & au ju~ 



s'en prévaut pas. Qui l'empêche , difoit-il » de gement de Dieu > t*efi la tout le fuplice qu'on leur 

prendre le refte des Païs-Bas Efpagnols , & de fait foufrir. Mais cela n'empêche pas que les 

/emparer fans façon de tout ce qui eft à fa bien- Souverains qui ont des droits inconnus au refte 

féance dans l'Allemagne î Eft-ce qu'il ne veut des hommes > ne puiflènt juftement tirer rai- 

donner à perfonne le moindre fuier de plainte ? && J* l'ingratitude d'un Etat voifin , comme 

Mais d'où viennent donc le blocus & la prife il paroît par la guerre de 1672. Et cela étant , 

de quelques Places , dont la fituation étoit la combien eft-il plus raifbnnable de fe venger de 

iincom- l'aceufation de fauflaire intentée par les Efpag- 



plus avantageufe du monde pour nous 
moder en tems de guerre ? D'où viennent 



* » Voyez Mr. Cotnîecs dans U nouvelle feience des 
Comètes , imprimée l'an 166$. 
t Xewphtn , Cyrâp. /. z. Seneca de Benef l. ) . r. 6. 
$ Odhfntn fané genus botniaum ijjicia expr»brantimm t 
gnx meminijpt dtèttii , in qntm nlhtafwtt t tu» t*mmt- 
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nols à S. M. puifque c'eft une injure contre 

la- 

morart oui centulit* Cicecoîn Lxlîo. 

4 Hm freq*tntijBmum trimtn nufqttam punitur % ubique 
impribatur. Neqne abfalvimm ittud 9 fed cùm difficilit rffit 
intertd rei *ftimati* 9 tamlim «dh damnavimmt # Utur 
en rtHfuîmusf** ad vindictt Dtct mittimus, Scucca. ibid. 
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ettenr auxparticulie*|dc fe 
§. CCLV. 
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Raifons paume fe pas finit de ces favorables 
difboRtfons. 



la fiàfim 
de iïnjlabU 
iitë de la 
fortune 
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VOus en parlez bien à votre aifè » tépondis- 
je à ce gaillard, parce que vous n'avez pas à 
répondre devant Dieu ni de la déclaration de la 
guerre , ni des délbrdres qui en naiftent. Mais 
quand un Prince , comme le nôtre » rempli de 
piété , Se d'amour de Dieu > confidere les loix de 
la Religion , il ne regarde pas s'il lui feroit aifé 
de s'emparer des Etats de tes voifins , & de faire 
compo&r un Manifefte tel quel i mais il regarde 
s'il peut l'entreprendre en bonne confoienee > & 
il conclue! qu'il vaut mieux laiflér chacun eu pof- 
fefikm de ce qui lui appartient , que d'irriter un 
Dieu qui punira d'une façon infiniment plus fé- 
vere» les abus que les* Rois auront fait de leur 
puiiTance, que les Rois ne châtient lespetits Gen- 
tilshommes qui tyrannifent leurs vaiïaux. 

C'eft pourquoi avec toutes les favorables con- 
jonctures qui lbllicitenr S. M. à entreprendre 
la conquête de l'Eutope » je ne voudrais pas pa- 
rier un contre dix , qu'il y aura bientôt une 
guerre générale , Se que la France aura toutes 
tes profpéritez que la Fortune femble lui pro- 
mettre. Car outre ce que je viens de dire de 
la piété de notre Monarque , je ne doute point 
que fon grand fens , Se la connoiHance de î'Hif* 
toire ne lui aprennent Tiiiftabilité de la Fortu- 
ne. Ce que les Scythes repiéfentoient à Ale- 
xandre eft fort fènfé ,^& fi la mort n'eut, enle- 
vé ce Conquérant dans lajfteur de fa jeunefle s 
il fe fut vu peut-être en état de s'écrier : O 
Scythes l comme Crœfus s'écria , O Selon 1 La 
Fortune qui a été comparée à tant de chofes , 
nie femble pouvoir être juftemenr comparée à. 
une mer calme & riante , qui ne laiflè pas de pré- 
parer la matière d'unet tempête furieule. Fou 
qui s'y fie. » - \ 

Mené $ falispîacîdi vultum , ilu&ufque quieros 
Ignorare jubés ? Mené haie confidere monftro 2 
> Mne&m credam quid ehîm fallacibus Auftcis 
Et coéli toties deceptus fraude fereoi î 

Je fai bien que le Roi n'y a pas ^encore été 

trompé. Mais il y a eu tant d'autres grands 

Princes > a qui ont éprouvé , les uns plutôt , les 

autres plus tard , les revers de la Fortune , qu'en 

vérité le plus fur eft de ne rien entreprendre 

fur des apparences favorables. Car fi l'on ne 

réiiflit pas , on s'expofe non-feulement à n'être 

ni loïte , ni plaint de perfonne , mais auflï aux 

reproches de fa confeience , & aux murmures de 

> fes Su jets, & aux inful tes de l'Etranger. Toute 

dtm dT l'Europe à vu échouer avec joie les ambitïeufes 

Maifin entreprifes de 1 a Maifon d'Autriche » ( je reviens 

d'Autriche fouvent là , tant je fouhaite que nous profitions 

tauféepar d un exemple d'auflï fraîche date. ) Les victoi- 

m ambi- res <j e G u ft ave 3 i es triomphes des François , la 



* Vfis quïbm reBer maris atque urr& 
Jus dédit magnum nevis atque vit* , 
ÏVnîw mftatas wtnidofqtu yulms. 
Quidqttid* vohis vtinor extimefrit, 
Major hc vtbis Dominas mmatur , 
Omnefub regao gravure regnttm eft. 

Senee. in Tyeft, au. j . Te. uïr. 

f Vbiluftruntnavigi») ibi ferbefttttr t Seneca. 

£ Virg. Mn* q. 

Ton*. III. 



révolte de la Catalogne * le foulefeinént du ti»n t ®i* 
Portugal, Se telles autres difgraces du parti ***•**%**} 
Efpagnol > faifoient dire à tout le monde en '«'ff* î*î„ 
riant , qu il lavvtt bien même* On voioit avec 
plaifir î'affermiflèment de la République de , 

Hollande , qui aïant commencé à. ébranler ce 
redoutable* parti , larmibliHoit de jour en jour 
parla ptife deplufieurs Villes 3 parplufieursvi- 
âoites navales , par fon commerce établi dans 
toutes les parties du monde , par l'incompara- 
ble valeur des Princes qui commandoient fes 
armées, de par la rare prudence de fes Etats 
Généraux. Et fi l'on eût (a qu'un "jour cette l 
République feroit le plus ferme apui de l'Efpa- 
gne chancelante , Se feroit voir qu'elle ne lui 
avoir point fait la guerre par un motif d'ambi- 
tion , mais uniquement afin d'afïurer fa liber- 
té Se l'équilibre des Puiflances de TEurope j fi , 
dis-je y Ton eut fo cela , je ne fai fi l'on l'eut 
pris en bonne part ; car on ne fe foucie guéres , 
de prévoir que ceux dont la profpérité préfen- 
te eft un fiijet de terreur , trouveront quelque 
fuport pendant leurs difgraces. On n'eft =gué- 
res en état alors de donner fon approbation à 
ceux qui font également prêts de ioûtenir , ou * 
d'affoïblir le même pattî » félon qu'il eft trop 
fbible , ou trop redoutable. En un mot , quand 
on s'attire du malheur , on n'eft pas plaint : 
mais quand on eft malheureux dans une jufte 
défenuve» encore a-t-on mille reflôurces de 
cottfolation. Pourquoi ne croirions-nous pas,que 
S, M. entre fouvent dans cette forte de penfées ? 

Pourquoi ne croirions-nous pas , qu'elle trou- La glcftê 
ve par la force de fon jugement > qu'il fe faut ?*" teiiis 
contenter de la gloire qu'elle s'eft aquife , Se . r * a i e "' 
point mettre en compromis ? De la ma- Jg^, „„ g 
niere que les hommes font faits 3 ils jugent toû- raifon qui 
jours a*un Héros par les actions qu'il a faites en ***** '• re t 
dernier lieu. Si après avoir remporté plusieurs UBirt 
victoires s il vient à perdre pluueurs batailles, 
on ne parle plus de fon bonheur , on ne fe fou- 
vient plus que de fou malheur. D*où venoit 
fans doute , que 4. Céfar étoit d'autant plus 
réfervé à fe batre , que plus il avoit éprouve les 
faveurs de la Fortune ; s'imaginant avec beau- 
coup de raifon » qu'une nouvelle victoire ajou- 
tée a tant d'autres ne lui feroit pas autant de 
bien , que la perte d'urie bataille lui feroit de 
mal. C'eft à faire à des jeunes gens qui n'ont 
pas encore acquis de la gloire » Se â ces btjbptoji 
abonore , comme on les apelle en Italie ? à cher- 
cher les occafions de fefignaler ; c'eft à eux à fe 
faire des ennemis de gaieté de cœur , pour faire 
parade de leurs forces 5 mais quand on s'eft ac- 
quis une haute réputation , qu'on fait bien de s'en 
tenir là 1 

Pourquoi § ne croirions -nous pas , que S. ■ Ntutrelte 
M. aïant autant de difeernemeut qu'elle en a , &***** ?»' rf 
Se aïant aûez fait voirde quoi fon grand cœur P* ut , ? M ~ 
Se fa vertu militaire font capables , voudra s'ini- j^Zrant 
mortalifer par une route toute nouvelle , & en paix , 
beaucoup plus digne de ioiiange dans le fond , br/lpu tout 
que les victoires Se que les triomphes ; Cette *"*/"'*'«*' 
route toute nouvelle , ce chemin à la plus folide r mc ^ *' 



re- 

4. ISgmtifi tempore extrttna ad dimicandum cunftmttitr 
faâus eft , que fxpûts viciffit , bue minas experitndos cafus 
ûpfoans t nibilquefe tantum acqui/tturum vicier ta, quantum 
attferre calamitas pûjfet. Sueton* in Cœf. cap. 6o» 

§ Onmi aûo trïumpho depofitai trmmpbtts <larfar fuit; 
adeo fpreta in tempore ghria , mtsrdum cumuhùor redit* 
Livius 1. x.Decad. z. 

Magnum deiata ptuftas , 

Mqjerem eontetotit prsbnt, Claud. 

V 
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i î4 P E N S F E S DIVERSES, 

réputation eft «le laiuer toute l'Europe en repos, quête ^e tout le monde à l*un de nos Rois » i\ 

lorfquon pourrait la Subjuguer facilement; feudroit avoir bien mauvaife opinion d c Louis 
*»ijit * ^ r„_ r_i _r* -_: i*- vrtf ~ r „*.i~». J» „.,»;i /i:- t_i_ j»-_ 



car c'éft remporter fur foi-même un triomphe XIV. pour fc perfuader qu'il foit capable d'en- 




que l'on puifle voir. Or de qui eft-il ne pas traiter d'imaginations chimériques 

5 lus jufte d'attendre ce grand exemple » que tes ces prétendues révélations » & il n'ignore' 
'un Roî comme le notre » que Dieu a difhn- pas que pour un Prince qui s'eft bien trouvé 
gué par tant de chofes miraculeufes ? N'eft - ce d'avoir bari fur cette forte d'efpêrances , il y en 
*" pas au Fils aîné de l'Eglife » revêtu par un a dix qui fe font engagez par-là dans des en- 
droit héréditaire du glorieux titre de très-Chre- treprifes également téméraires & malheureu- 
tiea , que doit être réfervé l'avantage de mon- fes» Je me fouviens d'avoir lu dans l'Hiftoire 
trer au monde la différence qu'il y doit avoir des t Croifades , qu'au Siège de Jérufalem 
entre un Prince qui adore le vrai Dieu , & les on fe trouva fort mal devoir donné un aûant Bxmpk de 
Princes Infidèles ï Celui-là ne doit fuivre que la fuivant l'avis d*m Salit aire , qui vivoit en gran- Gêdefitide 
raifon éclairée de la foi i* ceux-ci ne fe gou- de opinion de faintetê » dans une Caverne du Mont 9Hilicn * 
vernent que par l'inftin& de leurs panions, des Oliviers » & qui promit aux Chrétiens la vic- 
Mais hélas l les Princes Chrétiens , à la honte toire de la part de Dieu > pour ce four - là même » 
du Chriftianifme, ne fuivent guéres d'autre prin- quoiqu'on lui remontrât qu'en n'aveit rien de prêt 
cipe que celui-là i & il y a long-rems que la Re- pour une pareille entreprife* Mais on aprit bien* 
ligion Chrétienne ne produit point de grands tôt > comme le remarque fort bien ie P. Matm- 
coups. Il feroit tems qu'elle en fit quelqu'un bourg , qu'en tomes fines daffaires * & fur-tout 
' de bien fignalé. Rien ne le fauroit être davan- en (elles de la guerre * il efl dangereux de quitter 
rage, que de voir renoncer Lotns le Grand les règles de Vart & de la prudence > pour fuivre 
, à tous les triomphes que la Fortune lui promet, aveuglément la voie des révélations » a laquelle on 
Pourquoi ne croirions-nous pas » que S. M. fe ne fe doit pas trop fier , parce qu'ajfez, fiuvent 
propofe, d'aller à la gloire par ce chemin -là ? elles font faujfes , & que quand même elles fe- 
Que de bénédictions , Se que de louanges ne re- rotent vraies , on n'eflpas obligé de les croire , fans 
cevra-t-elle point de tous fes voifitis & de la en avoir des preuves invincibles ; & fans cela * 
poftérité la plus reculée , fi fans fe prévaloir ni Von eft toujours obligé de fuivre plutôt la raifon 
de la foibleâè de l'Efpagne » ni de la partialité & le bon fins » que JOieu a donné aux hommes 
de l'Angleterre, ou des raclions qui l'agitent , ni après fit divine parole , pour être la régie de leur 
des irréiolutions de l'Allemagne , ni des défor- conduite. La honte qu'eut Godefroi de Bouillon 
dres de la Hongrie dont le Turc ne manquera de la faute qu'on avoir faite , de préférer lesvi- , 

Îroint de profiter , Sa Majefté fouftre que tous fions d'un fimple Hermite aux règles de l'art 
es Etats de l'Europe vivent paifiblemeut félon militaire , le rendit fage pour une autre fois. 
Du prix dts leurs loix ! Ce feroit alors que toutes ces belles II n'eft pas néceflaire de fortir de l'Hiftoire 'Entreprifi 
hiimgei penfées que nos beaux Efprits ont produites pour des Croifedes , pour trouver plufieurs exemples ***&•****- 
dTetm-* *°" er ' a S rafl de modération de notre invincible de prophéties qui ont malheureufement trom- ■^f"/*" 
mis* " Monarque , feroient aprouvées de tout le mon- pé ceux qui les ont crues v mais il fufiira de con- Croihzï 
de. Jufqu'ici ce ne font que des véritez Fran- iidérer ce qui arriva à St. Bernard. Ce grand s'engage- 
çoifes , dont nos voiûns ne conviennent pas. homme aïant reçu ordre du Pape Eugène III. *>** /** 
On a beau dire par route Ja France , que les de prêcher la féconde Croifedç Tan 1 145. ne w ^/ ?r f jp ? e ~ 
Traitez d'Aix-la-Chapelle & de Nimegue font le manqua pas de promettre mille bons fuccès aux b^W.*' 
pur ouvrage de la modération de S. M. qui a Princes qui fe croiferoietit pour une fi fainte 
elle-même arrêté le cours de fes victoires » expédition. La gtande réputation qu'il s'étoit 
qu'elle feule pouvoit fixer -, on n'en demeure acqutfe par fa lâinteté , fanant prendre toutes 
point d'accord au-delà des Alpes » de la Mer , fes promelfes pour autant d'infpirations divi- 
du Rhin » & des Pirénées. C'eft néanmoins à nés > fut caufe qu'on ne vit jamais plus de mon- 
être loiié dans ces païs - là qu'il faut principale- de s'enrôler pour le voïage de Jérufalem. Il y 
ment prétendre s car quoiqu'on fafle , on eft en a même qui veulent qu'il ait confirmé fes 
prefque toujours aûuré de trouver , du moins promenés par plufieurs miracles infignes : mais 
pendant fa vie ', beaucoup de louanges parmi fes le P. t Maimbourg nous permet fort de n'en 
Sujets. La véritable gloire d'un Prince eft donc rien croire, & il eft fort vraifemblable que ce- 
celle que fes ennemis mêmes font contraints la eft faux , puifqu'il n'y eut jamais d'expédi- 
de publier» 6c c'eft pour cela que le célèbre Mr. tion plus malheureufe » que celle qui fut en- 
, de * Balzac écrivant à un bel E{prit de Hol- trepnfe fur les belles efpérances de St. Bernard, 
lande , Sf lui témoignant fon zèle pour le Prin- Ces pauvres & infortunez Croifez ne manque- 
^ ce d'Orange Frédéric Henri , crut tout dite en rent pas de fe plaindre 4, qu'il les avoir pouf- 
ce peu de paroles : fe lui fouhaite une gloire de fez dans le précipice par les tauflès prédictions. 
*" laquelle l'ennemi demeure d'accord » & qui ne lui Que répondit-il à cela ? Fai bien de la peine , 
fiitpas même conteftéepar les Hiftoires d'E/pagne. Monfîeur , à vous en parler à coeur ouvert j 

mais je m'y réfous enfin. Au lieu d'avouer de 

§. C C L V I. bonne foi qu'il avoit été trompé le premier » il 

Réflexion fur ce qui a été raporté concernant certaines fe *f Va d ^? s ^ pitoïable afue des promets 

prophéties qu'on fait courir a l'avantage de la conditionnelles , faifant entendre que quand il 

jF raR€e . avoir prédit que la Croifade feroit heureufe , 

c'étoit en fous-entendant comme une condition 

Danger qm ^~v Uant à ces vieilles traditions, ou à ces pro- néceflaire que les Croifez n'oftenferoient point 



mœurs. 



QUant à ces vieilles traditions, ou à ces pro- néceflaire que les Croifez n'offenferoiei 

phéties, que l'on dit qui promettent la con- le bon Dieu pat le dérèglement de leurs t UU * UL *. 

mxptopbé. Avouez 

thu * »> Lettr. choif. liv* 1, lettr. 2,4. à Mr. de Zuilichcm. ^1 m Hîft. des Croif. h | . 

f » HifU des Croifades , par Je F. Maimb. J. t. I Ibii. lib* 4. 
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fENSPES DIVERSE?; i|f 

Avcïïez-moi que Veft fo moquer du monde, les Turcs une prophétie qui les menace d'Erré 
que de s'ériger en Prophète *pour prédire ce qui minez par les François* Car fi cela écoir % corn- 
n'arrivera jamais, & pour ne pas dire un feiil mot ment feroic-il poffïble que ces Grecs qui ont die _ 
de ce qui arrivera effectivement* Ouilnefaloit à Mr. Spon, qu'il y $ avoit une prophétie' 
pas que St. Bernard fe mêlât de prédire l'avenir» parmi les Ottomans » qui portoit que leur Em- 
ou il devoir prédire les défordres effe&irs dans pire feroit détruit par une nation Chryfogems * i>. 
lefqueîs les Croifez tombèrent » au heu de leur c eft-à-dire , blonde » eufienc ignoré cette autre 
promettre des victoires imaginaires qui ne de- prophétie fi avantageufe à notre nation ï en- 
voient jamais arriver. Ce que j'en dis, c'eft prin- toit une occafion fort favorable d'en parler : de» \ 
cipalement pour répondre à ceux qui nous allé- forre que Mr. Spon n'en aïant pas dit un feul 
guent le Traité de l'Antechrift inféré parmi les mot , il faut conclure qu'il n'en avoir rien àpris 
Oeuvres de St* Atfguftin, & remarquable par une dans fori/voïagë de Turquie ; ce qui eft une ô 
prédiction magnifique en faveur de l'un de nos marque que cette prétendue tradition né court , • * 
Roisicar files Prophéties prèchées par St. Bernard que parmi nos bonnes gens. Au refte, il eft , .* 




De la pr#- 



Empire du monde fur la parole de Rabanus croit que ce lont les Molcoyires : à lui permis. 

Maurus , ou même fur celle de St. Auguftin. Mais > me dira-t-on , puifque vous êtes aftez Et /* «//* 

Mais , dit-on, les Turcs ont une vieille pro- bon François pour ne vouloir pas que nous al- dfDr*H- 

f bétfe"qui phétie qui les menace de l'épée des François. * lions porter la guerre en Turquie , attirez par îjjj^^ 

forte qm ht Autre chimère. Il eft bien vrai, que dès le di- des prédictions favorables , fourfrez du moins ftmfeUHm * 

Transit x ié me fi ec l e il couroît une prophétie parmi cel- que Drabicius ait été bon Prophète , en nous ruine de ta 

Timpirc lesderEvêqueHippolyte, laquelle afiuroit que promettant plufieurs victoires dans l'Empire. M*îfe» 

desTttrtt. ce n'étoit point par les Grecs que le s, Infidèles Je répons , qu'encore que je ne veuille pas J ' Alltri ^ 

dévoient être dérruirs , mais par les François* imiter nos Poètes 8c nos Orateurs , qui depuis c *' 

Il eft vrai* encore , que nous tenons cette pro- un tems immémorial envoient tous nos Prin- 

phétie du fage & lavant Evêque de Crémone ces à la conquête de Conftantinople , je ne laif- 

Luitprand , dans la Relation de fa féconde Àm- fepas de fouhaiter que notre grand Monarque ' 

ballade de Conftantiriôple. Il eft encore vrai , juge à propos d'entreprendre ce grand ouvra- 

que les Sarrazins furent merveilleufement en- ge. Je dis feulement , qu'il feroit abfurde de 

couragez par cette prophétie , dans la bataille compter fur les prérendues traditions qui nous 

qu'ils gagnèrent en Sicile l'an 963. fur les trou- promettent un heureux fuccès. Et quant à 

pes de Nicephore, Empereur de Conftantino- Drabicius» il eft facile de voir s qu'il n'y a que 

pie- Enfin il eft vrai , que le R. P. t Maira- des ennemis de la France , qui puifïênt croire .j 

bourg , fur la foi duquel je raporte toutes ces ou qu'elle le regarde comme un homme véri- s 

chofes, dit : qu'il y a fans doute plufieurs prêdic-. tablement infpiré, ou qu'elle eft capable d'en- 

tkns femblables a celle-ci , & que c'eft le tems qui treprendre quelque choie pour exécuter ce qu'il 

doit faire voir un jour Ji elles font véritables i & a prédit. Car peut-on être auffi Catholique que 

que ce ne fera jamais que quand les François , que l* e & le Confeif du Roi „ & croire qu'un Miniftre 

étant bien unis comme ils le font aujourd'hui feus un Proteftant a reçu de Dieu la miflSon de Pro- * + 
des pins grands Rois qu'ils aient jamais eus* font ea- phéte extraordinaire! Peut-on avoir autant de 
fables tous feuls £ achever une fi hemeufe aventure, paffion qu'en a le Comeil du Roi , d'extirper 
n'en feront pas empêchez, par les guerres étrangères, les Sectes ennemies du Pape , 6c fe préparer â 
& par d'injuftes ligues , qui pour une jujle défenfe les l'exécution des prophéties de Drabicius , qui 
déuurnûient d'une fi ghrieufe entreprife , lorfque portent"( à ce qu'on dit ) que le même Roi de 
ce Jéfiiite éctivoit ceci. Je confens que tout cela France qui ruinera la Maifon d'Autriche » dé~ 
foit vrai ; mais je ne coiuens pas que l'on tien- traira le Pape de fond en comble ? On ne peut 
ne la prophétie pour véritable. avoir ces penfées , fans faire une injure pu mfla- 
KtjfrMfim Car I. Il eft sûr , que les Infidèles dont il eftV ble non-feulement à l'efprit du Roi cV à celui de , 
decetteprtm parlé dans la prophétie , ne font point les Turcs, fes Miniftres , mais aufli a leur Religion. 
f fi/,e ' mais les Sarrazins. On ne connoifioit point en- , Les Proteftans eux-mêmes ne font pas trop 
core les Turcs dans l'Occident au dixième fiecle, perfuadez que Drabicius ait été Prophète. Il y. 
mais on étoit fort tourmenté par les Sarra- e n a bien qui fe perfuadent que c'étoit un fana- * 
zins ; 6c c'eft pour cela qu'il fe trouvoit de bon- tique , à qui la lecture des Commentaires fur 
, nés âmes , qui pour confoler les Chrétiens ', les Prophéties du vieux Teftament & fur celles 
leur promettoient que l'Empire d'Occident fon- ^ e l'Apocalypfe, avoit bouleverfé l'imagina- 
dé par un Roi de France , détruirait cette na- non ; qu'après s'être rempli de ces idées , il ne * 
tion infidèle , ou qui (e le perfuadoient par une concevoir les Empereurs d'Allemagne que corn- 
grande chaleur d'imagination. Or », comme Té- me n'es Pharaons, des Sennachenbs , des Na- 
vénenient a fait voir la faufleté de cette belle buchodonozors , & des émiflaires de la grande 

vin de rire de fit paillarde 

11 jufqûes à fe perf uader 9 

que Dieu le deftinoit à faire commandement à 

Turcs & paroles Tartares ; qui peut s'imaginer plufieurs Princes d'exterminer ces perfécu-, 

avec quelque ombre de raifon , que la prédic- teurs. Ceux qui avoient fourTert ces perfëcu- 

tion s accomplira fur les Ottomans ? Et ne fau- t*ons , & qui s'irnaginoient que la Providence 

droit-il pas être fou , pour leur aller déclarer divine châtieroit tôt ou tard les auteurs d'une 

la guerre en vertu de cette promefTe ? conduite fi barbare , dévoient aparemment fe * 

IL II n'eft pas fort certain qu'il y ait parmi fier aux vifions de Drabicius- Néanmoins ils 

' en 

* Voyez encore fur ce ftijet le Di8. Hijl. g Crit, Art* t « Voyage du Levant , t. vol. p* 17*0» de lWteifc 

Mahomet. Rem. EE. « de HoU. 4 
t » Hift. du Schifmc des Gtecs , I. 3. 

Tom ///. V A 
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en ont fait peu de compte cour la plupart » fut derent vécurent long-tems dans une eipece de 

tout après avoir éprouve qu'il s*abufoit , ôc q«*il méfînteUigence » qui les aftoiblilfoit beaucoup , 
fe comredifoit arfez fouvent d'une manière tou- ' la diftance qui cft entre Madrid Se Vienne , ne 

te vifible , Bc qu*on ne peut cxcufçr , qu'en re- permettoit pas que Ton concertât chaque cho- 

coarant à un grand nombre de glofes » qui font le avec la promptitude qui eft requife pour les 

$ plus rire les incrédules » que l'aveu fincere que grands detlêins j & , entre nous , les fccceftèurs 

Ton feroit des erreurs de cet homme-là j car avec de Charles V» n'ont été rien moins que bellî- 

cette forte de glofes multipliées félon le befoin * queux. Cependant L'Europe s'eft émue , l*Euro- 

ii n'y a point de faux Propnéte dont on ne puifle pe s'eft liguée » l'Europe s'eft enfin fi acharnée 

faire l'apologie. La pauvre choie que c*eft» Mon- contre eux , les foupeonnant de trop d'ambition, 

fieur , que de fe fier à des révélations » fuiîcnt- , qu'elle les a mis fur le bon pied. Et à prefent 

elles de Ste? Hildegarde, de Ste. dertrttde » Ôc de qu'elle connoît le péril plus redoutable , elle fe 

* ,. Ste. Brigitte \ ôc vous favez bien, que des Auteurs contente de connoitie. J'avoue* cela , Monfieur , 

* * très-bons Catholiques , & Religieux qui plus mais je ne parie rien pourtant pour nos conque* 

cft , ont hautement difputé contre les prophéties tes. Les peuples font comme une mer qui s'émeut 

de ces Saintes » par des raifous tres-eonvaincan- horriblement après le calme le plus profond. Il 

*• tes. Il feroit beau voir après cela la France fi fa- ne faut fouvent qu'un feul homme pour donner 

gement gouvernée > s'embarquer en une guerre du cœur a la moitié de la terre , Ôc pour faire f 

contre l'Allemagne for les vifions de Drabicius 1 > paûer la Fortune dans un parti $. 
Ainfi la difpofition favorable que Ton prétend 
i trouver dans les prophéties n'a garde de me per- §. C C L V 1 1 !• * 

foader que nous recommencerons bientôt à vain- 
cre. Si les Ligues font à craindre* 

§. CCLVII. 

HE' bien* me direz-vous , <f«W yê ligue tant ***&*- 
qu'on vaudrai défi peu de ebofe que des Li~ j^jj^ 

mens y qu'elle n'en a eu autrefois, gués: ce font des Corp à cent mille bras 9 qui a ejilacaafe 

force d'avoir plufieurs têtes » n'en ont aucune, Vous des^ un- 

CempatMi- TT\E.plus, qui nous a dit que l'Europe demeu* favez, l'Apologue de C Envoie du Grand Turc , & **•«'» 
fin de ré- JL/rera toujours dans le profond aflbupifle- le peu de cas qiiil faifoit de ces troupes confédérées , Sj^ 

2* Jvft mt ment ou e ^ e e ^ * J'avoue qu'encore qu'elle crai- au prix de celles qui ne reconnotfient qu'un feul 
A ctlu™^* S 1 ^** France, ôc qu'elle croie voir dans façon- Chef, Je l'avoue, Moniteur, c'eft un avanta- 
tlk étendu duite , je ne (ai quoi de fort femblable à ce que ge ineftimable pour une armée que l'unité de 
' ^ temps de nous avons dit des Efpagnols d'autrefois , chacun Chef , & c'eft une circonftance favorable aux 
Çèarlts F» pourtant fê tient coi ; petfonne ne veut efluïer defîeins du Roi , de laquelle je n'avois encore 
les premiers périls , ce qui me fait fouvenir de rien dit , fçavoir que ceux qui s'opoferont à lui, 
la fable des rats & du chat. Cette léthargie eft ne feront qu'un aflèmblage de troupes comman- 
d'autant plus furprenante , que Ton reconnoît dées par différentes perfonnes , qui auront des 
fort bien qu'il eft beaucoup plus facile au Roi» vues particulières , & des intérêts opofez. Bien 
d'exécuter le grand & le vafte deftein de la Mo- nous en a pris , que dans la dernière guerre 
narchie Univerfelle , qu'il ne l'étoit à l'Empe- nous aïons eu de telles gens a combattre ; car 
reut & au Roi d'Elpagne ; parce que toutes les malgré la bonne conduite du Roi , Ôc le coura- 
forces de la France font réunies fous un feul ge de nos troupes , £1 les Alliez fe fuflènt bien 
Chef, qui va lui-même à la guerre , qui eft heu- entendus , nous en tenions. Mais la bonne fer- 
reux , vaillant ôc habile , qui n'a pas un Etat tune de la France a fait qu'ils n'ont jamais pu 
auûi formidable à craindre que l'étoit ce Roïau- s'accorder. Leurs Confeils de guerre étoient 
me à l'égard des Efpagnols , du tems de leur bon- le plus grand champ de bataille où Us fe trou- 

ne fortune. Ce font des avantages qui onttoû- .vaflent* Ce n'étoit que défiances , que plain- 
jours manqué i la Maifon d'Autricne, ou en tes réciproques, que jalonnes , que caprices, 
tout , ou en partie. Lorfque toutes fes forces Les uns aimoient mieux être défaits , que de 
étoient à peu-près réunies en la perfoune de voir attribuer le gain d'une bataille a UnGéné- 
Charles V. Prince d'une grande valeur 6c d'une rai qu'ils n aimoient pas. Les autres t voulant 
capacité extraordinaire , fes Etats étoient néan- mériter leur peniïon , confeilloient toujours le 

moins fi entre-eoupez , qu'ils ne pouvoient pas ^pire. Il nous faloit cela , Monfieur , afin d'a- 
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;pée, qui ne celfoit lui feul de tailler n'y ait une dilproportioi 

de la befogne à Charles V. autant prefque qu'il ennemis , les victoires que Ton remporte fur 

lui en faloit. D'autre coté, Soliman Empereur l'autre ne font pas de conféquence. Or ce qui 

4es Tutcs , étoit un terrible voifin aux pais Hé- fait la difproportion n'eft pas toujours le-nom- 

réditaires » & les Princes Proteftans d'Allema- bre des troupes , c'eft bien fouvent que l'un des 

gne , animez de cet emportement de zèle que partis commet plufieurs fautes , & que l'autre 

Ton ne manque jamais d'avoir pour une Reli- n'en commet pas. C'eft ainfi que les Alliez font 

gion encore toute chaude de la forge , étoient devenus plus foibles que nous. La mulritude 

une facheufe épine au pied de Charles. Après de leurs intérêts & de leurs fentimens leur fai- 

la retraite ,de cet Empereur , ce fut bien pis. foit faire une infinité de fautes , pendant que le 

Ses Etats furent partagez ; ceux qui les poffé- Roi apliqué à fes affaires avec une intelligence 

fubli- 

* Hmricus de Uaffi* , Sifyllanuf , Franc. Ficus Miratt- eh fe viBôrla tramfetret , fcretçue cttm te mira qtmdam 

duhnus apttd M» Delrie , difq. Magic, i. 4, c. 1. qu*ft* 3, fortunes i&clinaHe, Juftinus , 1. j. de Alcibkde. 

feâ. 4. > * •% Il y a ici dans la L Ëdic.cc vers de Virgile, _, .. 

* f Tantttm in un» vire fuit mementi , ut maximi imper ïi {a ) ■» Quendam etiam viïtts redit in pracerdia virtui (y ' Vtr &' ' 

fubverfi $ rttrfum recepti attHer effet , ^ mde flettjfet , ^ riftenfatie caiunu & n * u 
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P EN ÎPES DIVERSES- t S ? 

fublimc, n*cn faifok point. Us ont fait deux chaleur de la Ligue le Grand Seigneur offrit du 
ou trou fois lagrande&la capitale faute » qui fecoor» £ Henry IV. par la raifon principale- 
fàt * reprochée à Annibal , de ne favpk point mei - *** ' "* * " k " 

fe fervir de la victoire. gue* 

réveilloic dans fon imagination 
§« C C L I X. arméniens qu'on avoit tait contre lui » & qu'en 

fmes AesMtiez. iuunt U d t r„lcn gmm «voit apellcz de c«te forte. Cette idée dtfagréa- 

bie lui rendent odieux ceux qui portoient ce nom- 

EN effet , M. de Montéeuculi remporta un fi là , félon la remarque d'un $ bel Eiprit dans un 

grand avantage fur M. de Turcnne, fans petir traité de fu/àge de t'Hiftehe* qui eft tout 

£*«£*- coup férir l'an 167 j. que Ton s'eftima L bien-heu- rempli de réflexions excellentes, ta Ligue dont 

£,£. reux à la Cour de, France d'en être quitte pour j'ai parlé , formée dans ce Roïaume pour l'exclu- 

la perte dn païs de Cologne » & de la plupart fion d'un Roi Huguenot , n'a-t^elle pas eu le 

des Places que nous tenions en Hollande , tant deflûs ? N'a-t-elïe pas fait bouquer non-feule- 

on connoiftoït qu'il étoit facile de nous faire ment le Roi Henri III. mais aufli le Roi Henri 
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féconder l'ardeur & la tète de Mr. te Prince d'O- fon Roïaume * N'eût-il pas été toute fa vie dans 

range , qui avoient tant contribué à la prife de l'état où il fê repréfente lui - même devant 

Bonn. Deux ans après , Mr. de Montéeuculi Amiens , écrivant ** au Marquis de Rofni en 

aïant eu la gloire de voir le génie de Mr. de Tu- ces termes : Je vous veuxMen dire tétat oà je me 

renne facrifié au fien, & de mal-métier nos trou- trouve réduit , qui eft tel , que je fuis fart proche des 

pes dans leur retraite , ne fut point fe fervir de ennemis , & tiai quafi pas un cheval fur lequel je 

fon avantage , foit que l'âge le rendît un peu puijfe combattre , ni un harnais complet quejepuifié 

pefanr , foit qu'il y eût des perfonnes officieufes endoffer : mes chemifes font toutes déchirées , mes 

a Vienne qui fe fouvinflent de nous. Quoi qu'il pourpoints muez, au coude, ma marmite eft fouvent 

en foit , il fe contenta de t rafraîchir fon ar- remerfée, & depuis deux jours je dt/ke &foupe chez, 

niée au deçà dxx Rhin * pendant que Mr. le Prin- les uns & les autres > mes pourvoyeurs difent n'a- 

ce joiioit un perfonnage bien éloigné de fon gé- voir plus moten de rien fournir pour ma table , £au- 

nie plein de feu , qui étoit de regarder de der- tant quily aplus defix mois qu'Us n'ont reçu d'argent. 

riere fes-retranchemens avec les débris d'une Cependant cette Ligue étoit un cahos de mil- 

arraée , les Impériaux fe promenans à leur aife le paflîons différentes , & Mrs. de Guife mêmes 

dans l'Alface. Ce fut encore la faute de ceux qui n'etoient pas unis entr'eux. Mr. de tt Thon 

bâtirent Mr. de Crequi à ConfarbriK ; car au remarque , que ce qui contribua autant au mak 

lieu de s'avancer fur nos frontières concernées , facre du Duc de Guilè , fut la confidence que 

ils s'amuferent tout le relie delà campagne à le Duc du Maine fon frère fit à Dornano des vaf- 

reprendreune X Ville dont nous pouvions bien tesdeu r eins du Duc , de la commiffion qu'il lui 

nous palier. Les François ne faifoient point de donna d'en avertir Henri III. Ces deux frères 

ces bévues. Ainfi il ne faut pas s'étonner , fi les s'étoient tellement brouillez pour une $t fem- 
afFaires des Alliez n'ont pas profpéré, car ils '■ me, qu'ils fe portèrent fur le pré. Mais le Duc 

s'affoibliffôient par leur mauvaife conduite , fans du Maine fongeant mieux à la chofe , quand il 




remarqué Mr. de la 4. Ro- violente du Duc Se du Cardinal , la Ligut 

ehefoucaur , touchant nos dernières guerres ci- voit tomber. Néanmoins le Duc dn Maine'tra- 

viles : Tons les partis ont éprouvé a la fin » dit-il , verfé par plufieurs perfonnes qui avoient leurs 

que ni les uns , ni les autres n 'avoient bien connu fins , ne lailfa pas de la foûtenir , de ce fut X 

leurs véritables intérêts. La Cour même que la Henri IV. à fe foûtnettre. Ce qui eft d'autant 

Fortune feule a foâtenue > a fait fouvent des fautes plus remarquable, que ce grand Roi étoit in- 

eonfidérables , & dans la fuite on a va que l'une comparablement plus actif de fon naturel , que 

& Vautre Cabale s* étoit plus maintenue par les Man- le Duc du Maine, &plus heureux dans fesdi- 

quemens de celte qui lui étoit opofée , que par fa verthTemens. Car ce pauvre Duc dans le plus 

bonne conduite. » . preffànt de fes affaires , s'étant 44 iaiûe en- 

§. CCLX, trainer-à l'Hôtel de Carnavalet, oà quatre ou 

cinq de fes amis faifoient débauché avec des fe/»" 

Effets eonfidérables de quelques Ligues. mes de joie y s'y accommoda fi mal \ qu'il eut befo'm 

de garder la chambre plufieurs fèpmaines : mais . . • 

Succh ht "\ Jt Ais ne croïez pas pour tout cela , Mon- n'ayant eu loifir que de prendre^ des remèdes pat- 

ligues nu* XvjL fieur , que les Ligues ne foient point à liatifs % le venin demeura toujours enfermé au de- 

Tars «? craindre. Je pourrois vous entretenir long-tems, dans, & le rendit encore plus pefant , plmmor-* 

Jîearijll ^î ev °ulois vousraporter tous les beaux exploits ne & plus chagrin» & engourdit en fa perfonne U 

qu'elles ont faits. D'où eft venue la célèbre vie- vigueur de tout fon parti. 

toire de Lépante , que d'une Ligue formée con- Outre cela , n'eft - ce point par une Ligue 

rre les Turcs? Le Sultan ne raéprife pas les Lî- que l'Empereur & le Roi d'Efpagne fe font 

gués , autant que fon Envoie le vouloit perfua- vus réduits à confentir àla paixde Munfter, plei- 

der avec fon Apologue d'un (êrpent à plufieurs ne de fujets de mortification pour eux ï Et fi la 

tètes, ou à plufieurs queues. Durant la plus grande France ne fe fût pas relâchée en faveur du Duc 

de 

* Fhrms Ub. i. csp. €* ** » Mémoîr. de Rofaî } tom. z. p. J45"» .-, 

f Chm vifori* pejfet ttti y frui Maltiit. flot. it*# f f Bifier. ttb, pi. 

t » Trêves. ±$ II y a dans l'Edit, citée , pomr unt garce. 

i » Dans Tes Mémoires. t || ™ Mézerai , Abreg. Chtoa. ad an. 15*^ 

S w L'Abbé de St. RéaL ' 
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4© Bavière » n euttent-iU gas été forcez de cafler 

honteufement ,1a 1 tranflation 4e l'Eleftorat qui , $. C C L X L 
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avoit été . faite au préjudice du Roi de Bohême ■ 

ligué contre la Maifon d'Autriche î Pour dire * J%**il m faut point $*afflbrer fm fSt4t prtfini 
quelque chofe de plus fort, ne favons-nous pas dis ihofes. - 

que.notre invincible Monarque n'a rien épargné - 

pour diffiper la dernière Ligue , ce qui marque g~* E qui doit donc élever & enfler nos e(pé- V» itmm» 

^ qu'il la craignoit ? Soïez aûîiré , Monnetir , que V-/ rances , c'eft la réwgnation de l'Europe. Je /*J** p**r 

* la paix conclue i Nimegue l'an 1678. fut faite dis réfignation, car la patience qu'elle témoigne* ^JT^/*? " 

* très4-propos ; 8c Ligue tant qu*il vous plaira , je fait voir qu'elle eft toute réfignee à tout ce qu'il % ^ *2~ 

doute fort que la campagne de 1 679.8c de 1680. plaira à Dieu d'ordonner de ion deftin, & fairtu 

* eulTent été auifi heureufes que les précédentes- qu'elle ne fonge point a faire des Ligues. Mais Exempkd» 

ta crainte Ceux qui àiCent » que le Roi a donné la paix cela même n'eft: pas une chofe fur quoi il faille Jj?-'?' 

des lignes à l'Europe , ont plus de raifon qu'ils ne penient i compter pour long-tems. Encore un coup , il ne t * tUm tc e " 

Sri? ^ ' car ** s croient feulement dire , que S: M. aïant faut qu'un efprit adroit & a&if , pour faire pren- 

Franee à comnaflion de tes ennemis qui lui demandoient dre les armes à cent peuples divers. 
^ ^. faire lu "la paix, a bien voulu leur accorder cette grace,au Qui fe fut imagine , pendant que toute l'Eu- 

*-' -v paix Je Ni- préjudice même des grandes vi&oires qu'il ne te- rope redoutoit la Maifon d'Autriche , Se que le 

megw* no j t q U »£ j u j de gagner .C*eft ce qu'ils entendent, Confeii de nos Rois étoit plein de fes Penfion- 

c'eft la feule raifon pour laquelle ils font des naires , qu'il y avoit en Sorbonne un jeune Eco- 

i - complimens fi magnifiques à la modération du lier , qui faperoît bientôt toute cette grande 

Vainqueur. Mais il y a une autre raifon que ces Puiflance , & la commettroit avec tant de gens » 

Mrs* ne voient pas , cVqu'il eft pourtant bien fa- qu'enfin elle donneroit du nez en terre ? Cela 

cile de connoître , qui fait que l'on doit regarder étoîr pourtant vrai , comme l'a fait voir le grand 

la paix de Nimegue comme l'ouvrage du Roi» Cardinal de Richelieu, l'un des plus puiffans 

c'eft que 'de toutes lei Puiflànces qui étoienten génies de l'Univers. Et que favons- nous, fî i 

guerre il n'y avoit prefquequela France qui en l'heure qu'il eft , il n'y a point quelque jeune 

fouhaitât la fin.La Maifon d'Autriche rompit les Seigneur encore dans la pouflïere du Collège 3 

Conférences de Cologne de la manière du mon- qui eft deftiné a être le fléau de la France avant 

i, de la plus défobligeante, & fe fervit de mille que* vingt ans fepaflent? 

longueurs & de mille difficultés pour empêcher 

l'Aflèmblée de Nimegue. Mais la France que l'on Dil * prohibete rainas , Du talem avertite cafum ; 

croïoit lauer , eut auez de patience pour pafîer Et placidi fervate pios. 

par deflus mille petits incidens , que l'on faifoit 

naître de jour en jour. Après le combat de St. De- § . C C L X I î. 

nys , où Mr. le Prince d'Orange attaqua fi coura- 

geufement notre armée ,- & avec un avantage Cûndufion de l'Ouvrage* ^ 

confidérable , qui n'auroit crû la paix tout-à-Fait 

rompue? Qui fe fut promis » que nous aurions TE m'arrête ici ,' Monfîeur , m' admirant moi- HLêmarquei 
autant de modération & de fang froid que nous J même , quand je jette les yeux fur la longueur f Hr ,mt cet 
en eûmes ï Les Alliez ne s'attendoient à rien démefùrée de cet Ecrie, mais plus encore, quand ° 8wa? ' 
moins qu'à voir cela. Ils fe flattoient de l'efpé- je fonge à l'étrange bigarrure qui y règne. Car 
rance de continuer la guerre , comme ils le fou- de quoi n'ai - je point parlé 3 Quel étrange amas 
haitoient ardemment, & néanmoins de pouvoir de penfées n'ai -je pas entafle, prenant tan- 
dire, que c'étoit la France qui empêchoit la con- tôt ce que je lifois dans un Livre , tantôt ce que 
ciuuon du Traité. Ils furent bien furpris, quand* j'avois oiii dire dans la converfation , tantôt ce 
- ils aprirent que l'échec reçu par M. de Luxem- . que mon petit fonds me fourniflbit ? Vous remar- 

bourg , n'empêcheroit pas que ce qui avoit été querez aifément dans cet Ouvrage l'irrégularité - 
conclu à. Nimegue ne fubfîftât entièrement. D'où qui fe trouve dans une ville , parce qu'une ville 
vint cela , Monfîeur , fi ce n'eft de la grande en- i& bâtit en divers tems , & fe repare tantôt en un - 
vie qu'avoit le Roi de difliper la Ligue con- lieu, tantôt en un autre, on voit fouvent une pe- 
tre laquelle il foutenoit la pierre depuis long- tite maifon auprès d'une grande , une vieille au- 
tems ? Ce dernier combat au lieu de diminuer près d'une neuve t- Voilà comment cet amas de 
cette envie , la fortifia beaucoup , parce qu'il penfées diverfes a été formé •> je fois revenu fou- 
fit mieux connoître combien il étoit important vent fur mes pas , afin de faire des additions tan- 
de n'avoir pas tous les ans fur la frontière un tôt en un lieu , tantôt en un autre. Vous ledevï- 
Prince aufli brave & aufîi grand Capitaine que neriez bien de vous-même en voïant la première 
Mr. le Prince d'Orange-, qui quoi que mat fe- copie de cet Ouvrage ;mais vous le fentirez beau- 
condc par les Alliez , ôc fouvent même traver- coup mieux en examinant celle-ci , fur laquelle 
fé , ne laiuoit pas d'agir pour la confervation je vous prie de vous régler. J'ai fait réflexion 
de la Flandre avec toute l'intrépidité Se toute la qu'il vous feroit plus commode de me lire , fi 
vigilance poflGble. Confidérez ' après cela , s'il je divifois mon Ecrit en plufieurs Sections; - 
faut méprifer les Ligues , puifque S. M. les a c'eft pour cela que j'ai travaillé promptement 
redoutées , & puifqu'il n'oublie rien pour em- à. faire cette féconde copie. J'y ai ajouté plu- 
pêcher qu'il ne s'en forme à fon préjudice , & fleurs chofes , &c j'aurois pu y en joindre <F au- 
pour en former qui foient à fa dévotion , il faut très j mais il vaut mieux que j'attende vos 
bien qu'elles foient à craindre. , favantes obfervarions. Je ne ferai pas furpris 

que 

r f * Virgil. Ain* 3. ^ *■ » additions tantôt en un lien, tantôt en ou autre »& cela 

f Au lieu de cela jufqu'â la fin delaSedion, il n'y m fans fiùvreun feulfe unique plan , n'ayant eu pour but 

avoit que ce qui fuît dans l'Edît. citée. *> Voilà comment » que de communiquer mes penfées à vous feul. (a) H*f 00 £?'**" 

» cet ouvrage a été bâti. Je me propofbis en commençant » égo no» muitis , fed tibi : fatis tnm magnum aher altcri * Uf *?*"* 

« de vous écrite une vingtaine de pages, 3: î'avois d'abord nThattumfumus, ' t Senecam* 

caftez bien fuivi ce projet. Mais depuis cela j'ai fait des 
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que vous m'accufîe» d'avoir avancé plufieurs fans préoccupation , pour fe convaincre de ce 

penfees informes & mai digérées» car je pats ""que je dis. , 

vous dire avec la dernière fincérité * qu'en corn- IV. Parce que U les Comètes avoient H ver- 

meneant à vous écrire , je ne favois pas de quoi tu de caufer la peite & la famine » comme ce 

je vous parlerais à la troifiéme page » & que Tant des caufes qui agulènt nécdTairement & 




que je vous eufle préparé dès le comi 
a ce mélange confus de penfées » je 



commencement 
vous avoue 



fant le tour du monde » ce qui eft faux. Que fi 
l'on dît , qu'elles ne trouvent pas par tout la 




prouvent» 



ItsCam- 
w nefint 
peint la 
cmfe e§r 
cknte des 
malheurs* 
'Raifiiit 
pour te 

ptUVSTm 



fi l'on en retranchoir les digreftïons : jettez les on, en les voïant , s'il y aura quelque lieu du 
yeux fur ce qui fuit > & vous verrez que j'ai eu monde difpofé de la manière que les Comètes 
la complaifance de faire cette réduction pour demandent. Onn'eft pas obligé de croire qu el- 
i'amour de vous. * es , attendent à fe montrer , que les caufes qui 

doivent concourir avec leurs influences , foient 
§. CCLXIIL prêtes en quelque part du monde. 

L'autre partie de la proportion » favoir que Et eîiet 
Abrégé de tout l'Ouvrage* ^ es Comètes ne préfagent pas quelques mal- *'<» fi** 

heurs » parce qu'elles font un figne de ces mal- Ç*"* *? . 

POur réduire en abrégé toute ma Difpute , je heurs , fe prouve par les raifons fuivantes. jf»squi 1T 
dis que fi les Comeres étoient le prefage de I. Parce que les Comètes ne font ni un figue 
quelques malheurs -, ce feroit ou parce qu'el* naturel » ni un figne d'inftitution de quelques 
les en font la caufe efficiente , ou parce qu'el- malheurs. 

les en font un figne. On ne peut point nier Car fi elles étoient un figne naturel de quel- 
ceta. ques malheurs , il faudroit ou qu'elles en fuf- 

Or ce n'eftni parce qu'elles font la caufe ef- , lent une caufe néceflaire 3 ce que nous avons 
ficiente de ces malheurs > ni parce qu'elles en convaincu de faufteté ; ou qu'à tout le moins il y 
font un figne. La conclusion fera facile à tirer, eût mie liaifon néceflaire entre les Comètes &: 
pourvu que je'prouve les deux parties de cette ces malheurs j ce qui eft également faux >pui£- 
propofition. que l'expérience qui eft la feule voie de juftifier 

Je prouve la première par quatre raifons. cette prétendue liaifon contre toutes les raifons 

I. Parce que foûtenir que les Comètes font qui la combattent , ne prouve rien moins que 
la caufe efficiente des guerres , des nouvelles cela. Il eft facile à chacun de s'en convaincre , & 
Religions qui s'établifîent , des confpirations , de voir par même moïen, le tort quenous avons 
& de telles autres peftes de la focieté , qui dé- de nous glorifier de notre raifon , qui nous eft de 
pendent du libre arbitre de l'homme , de de la fi peu dufage , que prefque tous les hommes fe 
rencontre de mille chofes fortuites , eft non- trouvent engagez dans un fentiment deftitué de 
feulement une héréfie » mais aufii la plus gran- toute forte de preuves , tant fur la queftion de 
de de toutes les abfiirditez , comme je l'ai fait droit , que fur la queftion de fait, 
voir. Que les Comètes ne foient pas un figne d'în- 

IL Parce 
comme parlent 
les Comètes a: 

quement la famine , la mortalité , ou quelque feroit luire des Comètes dans les Cieux , pour 
chofe de femblable. uous avertir de Ces jugemens. 

III. Parce qu'il eft faux , qu'on le puifte IL Parce que fi les Comètes étoient un fi- 




pénenee fe réduit à ceci i c'eft que toutes les particuliers a qui les rendirent fignificatifs , au 

fois qu'il a paru des Comètes » on a vît arriver défaut d'une révélation exprefle j qui juftifialïent 

de grands malheurs dans le monde: ce qui eft le jugement de ceux quifoûtiennent que ce font 

fi éloigné de prouver que les Comètes ont été de mauvais préfages; & qui rendirent inexcu- 

la caufe de ces malheurs , qu'on prouverait tout fables ceux qui n'en croient rien. Or c'eft ce que . 

auftï-tôt , que la fortie d'un homme hors de Dieu n'a point fait* Au - contraire , il les a 

fa maifon , eft la caufe pourquoi tant de gens tellement dépouillées des véritables marques' 

ont paÛe dans la rue toute la journée. En un d'un prodige figuificatif , qu'il femble qu'il ait 

mot , c'eft raifonner pitoïablement» que de con- voulu prévenir notre crédulité naturelle. Il les 

dure que deux chofes font l'effet l'une de Tau- a foûmifes i la jnrifdic'rion, du Soleil a qui dif- 

tce,de ce qu'elles fo fui vent conftamment l'une pofo de lafituationde leur queue , comme il fe- 

1 autre. La chute d'une pierre qu'on a jettée dans roit du moindre nuage , & à celle des broiiil- 

l'air a fuit conftamment & neceflàirement l'a- lards ou des nues , qui nous en dérobent la con-* 



clrîon de celui qui l*a jettée , & néanmoins cette noiuance la moitié du tems. Il leur donne quel- 

a&ionn'eft pas la caufe efficiente de la chute de quefois un mouvement qui les conduit d'abord 

cette pierre.Mais il y a plusjc'eft que Texpérien- auprès du Soleil , où elles deviennent invisibles. 

ce ne prouve pas qu'on ait vu plus de malheurs II leur donne auffi quelquefois ou fi peu de gran- 

après Taparirion des Comètes , qu'en un autre deur , ou une fi grande élévation , qu'elles ne 

tems ; & prétendre le contraire , eft une illufîon font vues de perfonne , Ace n'eft peut-être de 

toute jpure , & une ignorance toute pure dans le quelque Aftronome , qui fe morfond toutes les 

fait. Il n'y a qu'à confulter ïesAnnalesdumonde nuits i contempler les étoiles avec un bon té- 



& 



Ifo 



PENSEES DIVERSES. 



lefcope. D'ailleurs aufli > il en fait paraître fou- qu'elle joignoit à fes vaftes Monarchies * le Par- 

vent , & nous laifle un ten^s fort confidérable , tugal & les Indes Orientales» que la Fortune la 

comme pour nous y accoutumer > fie pour nous combloit de faveurs , & qu'on difok que fon 
permettre d'en étudier les routes» Mais fur-tout - Roi gouvernoir route la terre avec fa plume* 
il leur donne une marque d'univerfalité , qui III. Parce que fi les Comètes étoient un fi- 

foifit feule pour leur ôter la qualité de lignes î gne > après tout ce qui a été dît , il taudroît 

car Dieu n'aïant jamais eu deûein de couvrir qu'elles fuilënt un ligne formé de Dieu par voie * 

tout à la fois toute la face de la terre d'une hor- de miracle » pour commander à tous les hommes . 

rible inondation de maux extraordinaires , n*a de fe mettre en état d 'apaifet le courroux da 

jamais produit fans doute des lignes d'un tel Ciel *, c'eft-à-dire » qu'il faudroit que Dieu eût 

deuein. C'eft pourtant de cet ordre de lignes que fait Se fît encore des miracles , pour faire faire 

feraient les Comètes » fi elles étoient des lignes , cent millions d'a&es d'idolâtrie. Ce qui ne fe 

parcequ'elles menacent tout le monde égale- peut dire fans impieté. 

ment» & il eft clair dès-là, que ii les hommes fai- Aïant prouvé les deux parties de ma propofi- Cmdaje, 

foientu&ge de leur Raifon » ils coraprendroienr tion, Se Fait voir que les Comètes ne lont pas fat ta»*. 

que ce ne font pas des menaces , puifqu'il eft ce qu'on s'imagine; je conclus, Monueur , que ce *?* Âeî 

hors d'aparénee que tous les peuples qui voient font descorps auffianciens que le monde , qui par 9mtus - 

les Comètes , doivent être malheureux , Se que les loix du mouvement , félon lefquelles Dieu 

font 

por- 

lumiere 

Dieu n*a point affecté de déploïer fes jugemens du Soleil tellement modifiée , que nous aper-» 

plutôt dans les années qui ont fuivi de près les cevons une longue trainée de taïohs ou devant 

Comètes 9 que dans les autres \ ce qui eft pour- ou derrière leur tête ; fur quoi Ton peut conful- 

tant une chofe , fans laquelle il eft impoflîble ter Mrs. de l'Académie Roïale des Sciences, 

que les Comètes aient un droit légitime de pré- Qu'au refte , leur paflage dans notre monde 

fager les maux à venir. Il peut bien être , qu'une n'eft d'aucune conféquence ni en bien ni en mal , 

nation ait été plus malheureufe en ce rems - là non plus que le voïage d'un Indien en Europe, 

qu'en un autre , comme ii arriva à la France » Permis néanmoins à chacun , félon les mouve- 

lorfqu'il parut tant de Comètes fous Henri III. mens de fa pieté , de fe mortifier à la vue de 

Se au commencement du règne de fon foccefleur. ce Phénomène. 

Mais il ne s'enfuit pas de -là, que toutes les Vous trouverez un moïen facile dans cette 
nattons prifes ^nfemble » aient été plus affli- conclufîon d'accorder les lumières de la Philo- 
gées>fî ce n'eft dans la raifon de quelques pe- fophie, avec les lumières de la confeience. . Je 
tics elprîts > qui règlent le fort de toutes cho- foûmets tout cet Ouvrage à celles de votre ef- 
fes , par celui du petit pais qui leur eft connu, prit; Se quoique je me faûe fort de répondre 
prêts a s'écrier toutes les fois qu'il grêle dans leur aux objections que vous me ferez , je vous re- 
village , que depuis que le monde eft monde » il connois pourtant pour mon Maître » Se pour 
ne s'eft point vu d'année plus funefte » plus hor- mon Docteur. Je fois , Sec* 
rible , plus défaftreufe. Qu'on voie un peu l'état 

où étoit rEfpagne fous les Comètes qui eau- £f n. (F0Mrei6$i. 

foient 3 dit-on > nos guerres civiles. On verra 
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Réponse à un Libelle intitulé , Courte Revue des maximes de Afo- 
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Fout fervk d'inftruâion aux Juges Ecclcfiaftiques qui ai voudront connoîtté. 

AVERTISSEMENT teRevu'é* Voilà ce qu'il fit pendant fêté de 1691* 

Au mois de Janvier i6$z* il demanda imt de note-' 
AU veau que le Confifleire connût de nos différent , & 
T 12 C* T* T7 TT P déclara qu'il ne voulait peint être partie: il je ra* 
«Lilv>lliUK. vijk peu de jours après * & reconnut qu'il devoir l'ê- 
tre* On attendit hng-temsfa commodité pour com- 
L ny a point d'aparence que cet Ecrit mencer ; enfin hrfque tout fut prêt , il demanda 
foit l'occafion d'une grêle de petits Li- que l'affaire fût renvoïee an Synode » & il l'obtint, 
vres peu édifions > fèmblable à celle de II a laiffe pajfer quatre Synodes fans parler de ce 
\6yu mais s'il arrivait quelque chofè renvoi , & voici que tout de nouveau il s'adrejfè 
de cette nature » il ne faudrait point s'en prendre au Confifioire , en quittant encore un coup la qua- 
a moi , je ni en lave les mains par avance : On Utê de partie* Si l'on pouvait croire qu'il n'y a la- 
me contraint malgré moi de changer la rêfolution deffous qu in confiance > qu'irrêfolution , qu'inquié- 
que favois prife de ne rendre raifon de mon Li- tude » que crainte tf un Tribunal agiffant félon les loix 
rre des Comètes que lorfqu'on le réimprimerait. Ce- inviolables de l'équité , on pourrait n'y prendre pas 
. toit renvoier t affaire a un tems afiez. éloigné, garde s mais toutes ces variations ont l'air d'un petit 
Vmatims ferme dans cette rêfolution j'apris par un bruit myftere d'iniquité s qui ne m'a plus permis de taiffer 
rewiuite Je ^ v *^ e » $ uau 1m * s & février dernier * mon Ac- fa Courte Revue fans rêponfe* ' 
Mr.Jnrieu wfateur avoit fait nommer des Commiffakes dans Je me fuis donc mis à la réfuter, & je V ai fait Ufiâtlitè 
envers le Confifioire de Rotterdam » pour examiner les Ac- avec tant de facilité , que les trois eu quatre jours àe fes **• 
auteur, t€S q^ concernent nos difpmes * & qu'il ne préten- que j'ai donnez, à cela » auraient été un tems trop **<*'"' J** 
doit plus être confidêrê comme ma partie* Je ne fais long, fi favois voulu faire une plus ample Rêponfe s Jj^jt* 1 
pas s'il a déclaré en propres termes qu'il voulait être mais la rêfolution d'être court-, a été caufe que fai 
mon Juge* mais on ne [aurait douter que ce ne foit tu befoin de plus de tems* J'ai iellement ruiné ce 
fon intention i dès qu'on fait qu'il ne veut point être libelle* qu'il n'y refie pierre fur pierre* On verra . 
ma partie* Je me fuis vu dès-lors dans une nécef que ma partie n'entend point fa Religion 9 qu'il corn* 
fitê mdtfpenfable défaire favair du Public quel e fi bat les maximes qu'il afoûtenues dans d'autres Li- 
l'état de la quefthn * & quelle eft là nature de ma vres » & qu'il nie les chofes les plus évidentes. Le 
doârine. Il y a des obliquités fi furprenantes dans pis efi que fes Extraits fentfivifiblement infidèles » 
la conduite de mon adverfaire » que les moins fôup- qu'il n'y a nulle apparence qu'il ait été dans Ver» 
fameux font perfuâdez. qu'il veut faire pajfer par* reur de bonne fou Vn Laïque qui n' eft pas obligé 
deffns les formes les plus ejfentielles de la procédure par fa profeffutn à être eu Philofophe , ou Théole-* 
Ecdéjiafiiqae. Iladoncfalu que le Public fût aver- gien , & qui ferait chargé par un ^Confifioire de lire 
ti des remontrances que favois à faire aux Juges de un Livre & d'en faire fon raport , efi excufable s'il 
ce procès* * n'entend pas bien ce Livre , & rs'il n'en donne pas 
Comment ne trouveroit-on pas du myftere dans des extraits fort jufies > mais un Profeffeur en Théo- 
la conduite d'un homme qui a pajfe par tant de logie qui a cinquante ans pajfez. * & qui defonpro- 
variations ? // débuta par niaceufet publique- pre mouvement s'érige en Accufateur de la doSriné 
menti en fuite U m'aceufa dans fan Confifloire s d'un autre , né peut point être exmfé quand il don* 
puis il défifta de taceufatkn » & offrit feulement ne des Extraits infidèles* Il aurait beau dire qu'il . 
de fervirde Cmmiffaire à la Compagnie* fi elle n'a pas compris les tbofes * on lui répondrait qu*it 
te voulait charger de fournir quelques Mémoires s efi tenu de les comprendre , ou de ne s en mêler pas$ 
«njm fans attendre la cotnmiffwn » */ publia fa Cour- & fon peut fort bien étendre jufques dans le Droit Ca* 
Tante lit* r noniqui 
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wniqw ta loi dMDigtft»* dort j* cite los paraUs* ■ Lettre tombant lajemfcieme % mante . ne con] 

Qm 4 grand ml di prétendre fut les qnefiiom 4t rirent pas afec ajfex <tattemt$n ytily a des gens ait 
mon Livre des Contâtes font difcttes »* car efi- il befiin monde à qui tien n'efi impoftble. Vbifioire que ton 
ni Situât > m de tellure , pour faveir qu'on offenfe vient de publier de la Diablerie de Loudun , doit faire 
plus finfiblement un homme d'honneur > br [qu'on $remktettesptusinnecens*Gtandier crut fans doute que 
dît fanfiement qu'il a fait une lâcheté , que lot fi fit ennemis u* avèrent pas le fins commun*, puifqu'ils 
qu'en dit fauffement qu'il n'efi point en vie ? Cette p renoient h parti de l'amfer de Magie j cependant 
vérité ri efi-elte pas à la portée de tous les hommes f - U éprouva an milieu des fiâmes qu'ils n'avaient pas 
Y a-tit un pêtfin qui fi fâchât plut (outre' fis fils* mal eheifi. // efi mantfefie que jamais topprejfion de 
s'ils ne fondaient point du tout à lui', que s'ils le l'innocence ne fut plus fenfibte qu'en cette remontre » 
décrioient par-tout comme un infâme fieleratî Je & néanmoins il fut brûlé vif» & fa mémoire demeu- 
fuis bien affàrê que mon adver faire aimerait mieux te couverte dtnne affreufe ignominie» dont elle ne fi 
que ton dit qu'il n'invoque & n'adore rien > que fi relèvera jamais que parmi un très-petit nombre de 
l'on difoit que foir & matin il adore dévotement tun gens. Il n'efi que d'être hardi à calomnier , on trou- 
défis Livres» & qu'il met tout fin efpoir& toute ve toujours des crédules, Grâces a Dieu, nous xi- 
fa confiance dans ce fini objet» Je ne craipas qu'au- Vens dans un pdit * ou tes toix de l*éqttitéfint incom- 
chu Protefiarit , s'ityfinge bien 9 trouve plus fou ce- parablement mieux obfirvêes. 

lui qui n'adrefieroir fis prières à aucun être , que Je renvoie au premier Chapitre de cette Réponfi Accufa- 
^ celui qui adorerait fin chien * fin chapeau ou fin ceux qui pourraient regarder comme une efpece d'in- '"»'«"*• 
bout de chauffes* f Si vous prétendez, qu'an Egyptien différence mon peu d'emprefment a réfuter la Cour- '!!£'?'■* 
a honoré le vrai Dieuen adorant les herbes de (on far- te Revue ; mais je veux bien leur dire ici qu'il y a ' 
din * veut avez» grand tort d'accu fer tEgtife Romaine des occupations atroces en elles-mêmes > qui ne mé- 
d'une idolâtrie qui a mérité qu'on finît de fa Commu- ritent pas qu'on y fiit finfible . quand elles peuvent 
nion. Où font les pdifans qui ignorent que tous les être réfutées invinciblement par te Livre fur quoi et- 
t jours on commet des fautes contre fis lumières , & les font fondées* Mr* Defiartes fut accufé d'Athétf- 
que Von a des idées d'honneur » de gloire * d'infamie, me par un Profeffeur enPbitofiphie de ce pais , à 
joutes contraires à fa Religion? Foilk les veritez, que caufe de fis Méditations • Mêtaphyfiques \ ou l'exif- 
l'an combat quand on fi mêlé de me cenfurer* tence du vrai Dieu fi trouve par-tout comme la bafi 3 
Uuangts , fexpofi fidèlement ma dottrine dans les p rapo- ta clef > te lien de tout le fyfiême* Tout grand hom- 
données au ^ ms q# e j e donne à examiner à toutes les Vni- me qu'il était, il n'eut pas la force de méprifer cette 
Comn** wrfite* Chrétiennes » & je défie les plus grands So- ridicule calomnie ; mais le Théologien dont ilfeptai- 
phi/les de montrer que je ne l'ai pas propofée telle gnoit eut la prudence de ne point s'engager à lafiu- 
qu'elle efi dans mes Livres* De cent Le&eurs il y en tenir : il nia qu'il eût fait le Livre où Mr. Defiartes 
aura pour te moins quatre-vingt-dix qui ne pourront avait été calomnié, Mr. Defiartes chercha fin Ac- 
croire qu'on ait accufé d'Athéïfme l'Auteur de ces cùfàteur à Gtaningue j recourut à la proteâton de 
fêntimens. Aujfi me crois-je obligé de dire pour thon» lAmbaffadeur de France > fi remua tout de fin mieux» 
mur dé la Hollande * que*' efi un Minifire François, & n'obtint qu'une très-médiocre fktisfaftion. Ce qui 
celui-là même qui a fait une nouvelle explication de doit firv'tr d'avertiffement à d'autres , pour méprifer 
VApotalypfe qui m* a intenté cette aaufatiatu Chofe tels Accufateurs. Peut-être quun jour le Public ver- 
étrange î Mon Livre des Comètes avait joui neuf ans ra un catalogue de Philofiphes acmfiz, d'Athêifine , 
dé fuite d'une paix ajfe&gtorieufe i Urne fit connaître & ne pourra s'étonner affea de l entêtement , de la 
avec affez. d'avantagé : la modefiie ne me permet pas bardiejfè » ou de l'ignorance des Accufateurs* Ne par- 
tie rapporter tes éloges qu'il m'attira de la part de Ions point des particulier s qui ont été accu fez.* Poffevin 
plufieurs perfonnes d'Etat & d'érudition» On ne me n'a-t-il pas fait nn Livre des Athétfines des Protefi 
conmiffoit en Frife que par cet endroit > & l'on me tans ? Stapleton n'a-t-il pas fait imprimer une Ha- 
jugea t digne (tune Chaire de Profeffeur en Philofi- rangue 4. qtêil avait récitée à Douai , on il fiûtient 
pbie, dans la très-fiorijfante Académie de Franeker, que les Hérétiques de ce tems-ta (il veut dire les 
Prefque tons les François » fait Laïques , /bit Ec- Luthériens & les Calviritftes) n'avaient nulle Reli- 
etéfiafiiques , qui me firent l'honneur de me venir voir, pon , ce qui s'apelle nulle Religion ? Pour s'être fir~ 
quand ils arrivèrent en' ce pais > nfencenfirent fur vi tropfiuvent d'une telle accufation » & fans ttnju- 
cet Ouvrage > les uns difbient qu'ils t'avaient lu avee fiefujet , on ta rendue fi méprifabte » qu'au lieu qu'un 
> un très-grand plaifir , les autres qu'ils en avaient oui honnête-homme s'en devrait fâcher > il ne fait plus que 
dire mille biens , & qu'ils l 'allaient dévorer* J>uel- s'en rire. 

ques-mts me tttmrcmeht nommément d'avoir ruiné Je ne crois pas être fini des bornes d'une rai- Ewpsru» 
en trois pages texpofithn de Mr* fEpêque de Con- finnable modération dans cette Réponfi , & je fuis "*** j* 
dom , par un endroit dont perfonne ne s'était avifi* peut-être le feul ^Auteur qui aurait pu fipeffeder a te Jf* 
Je faifort bien que tous ces difiours n'étaient que des ce point-là , en réfutant un Libelle aujji violent que 
civilitez. à la Francoife * & qu'un Auteur ferait ri- t'efi ta Courte Revuï* Tout y refpire le feu & U 
diculé, s'il ajoutait foi a ces fines de compliment* fiâme 9 littéralement parlant; & fi l'on n'y a pas 
■Mais j'en puis pour témoins conclure qu'on n'avait dit en propres termes à chaque période a toile > tol- 
pas trouvé des dogmes impies dans mes Comètes. D'*â le, crucifigc , on l'y a dit en termes qui vont là 
feraient-ils donc venus en 1691 ? tout droit par confêquence. Demotbares & le Mi- 
Ce grand nombre de Lecleurs qui s'étonneront fanthrope Vargas n auraient pas donné des infime- 
qu'il fi fait trouvé m homme qui ait fondé une ac- tiens plus pajfiomiées aux Juges. Je dis le Mifan- 
eufathn d'Athêifme fur mes Comètes , & fur ma rhrope Vargas, car il enchérit fur la maxime de 

Ti- 

* Ntcvidttur iniqnumji ittfirm\t»s tulp*adnf.mtrttur y % m L*att 1684. * . - ,1 

sùm «.fftStirt qmfym non dtbeat m qm vel intetligit t vm$ tu* $ Ceft h Lett* IX. des Nonr* Le?t* Cûu qu'où trouve 

UlUgvrt dwhatinfirmitatemfmmalii ptTiculojam futur ^h, cï-deâusTom. II. f. 1 17. Sec 

Digeft. ad legem Aquiliamleg. r. |« 1 . J. » te fujee de la harangue efi , Utrttm in hrttm tem- 

f ■» Perfonoe D'oferoir dire qu'il Vaut mieux renoncer à »> pomm bartticis tttla/itprtrfm Religi* ? Ec il foutienc la 

*> fou Batême pour fe confacret tout entier au Dîable^ue *> négative. Voyez foû Sptsnlum pravitatis èaretitx, 

» d'ignorer qu'il y ait un Dieu ? , >..*„. 
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Timon t louée depuis peu en chaire par mou délateur* » ne fe laiflèra pas tromper fur ce fujer. Je fttplie 

dit-an ; H vouloit qu'en pendît tous Us habitant du » donc tous mes Lecteurs , & tous les Tribunaux 

Pats-Mas y Us uns para qu'ils avoient détruit Us •» Séculiers &ç Eccléiîaitiques , 4e bien considérer 

Egtifts > Us autres parce qu'ils ne s y étaient pas » eu quoi conlîfte l'état de la queftion entre cet 

oppofex» Hsretki fraxarant templa» difiit~il » Aecufàreur Ôc moi , quant au fait de la Reli~ 



Première 
Raison, 
tirée de ce 
que l'Accu- 
fateut n*a 
point ré- 
pondu aux 
fbmma- 

tîons&aux 
<Hfîs de 
l'accufê. 



non moins barbare de parties que dtfentmens, & 
boni nihil fecerunt contra » ergo debenc omnes 
patibuiari. ' t 

Je «e {ai fi mon adver faire répliquera $ il y efi 
obligé peur fin honneur : mais s'il veut faire quelque 
ehofe de ratfonnable + il faut qu'il s'attache au véri- 
table état de la queftion , & qu'il me Juive pied à pied 
comme fat fait à fin égard ; . vu que s'il laiffoit fans 
réponfe les principales difficulté*, que je lui propofe , 
je commencer ois ma réplique par une lifte fort exa- 
cte y mais fort déf agréable pour lui % de tout ce a quoi 
il aur oit témoigné par fin filent qu'il ne fi ferait pas 
finti en état de fatisfaire. 
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Sur les 

c o M ETE s. 

i 
Chapitre I* 

Pourquoi on n'a pas répondu plutôt au Libelle * 
intitulé Courte Revue &c. Quatre raifons ont 
porté a n'y point répondre- 

'Auteur de cette Courte Revue don- 
na fi groffiétement le change , que je 
ne voulus point prendre la peine de 
le réfuter. Je me contentai de l'aver- 
tir qu'il changeoit l'état de la queftion , ôc qu'il 
n'avoir qu'à recommencer, ôc je lui promis qu'il 
m'entendroit dès qu'il auroit produit les preu- 
ves que je lui a vois demandées. 
; Pour bien entendre j:eci , il faut fe remettre 
devant les yeux quel étoit le véritable état de la' 
queftion entre cet Auteur , & moi» Il a couru 
divers Ecrits fur nos différens , mais ces Ecrits 
font comme des oifeaux de pacage i le Public 
oublie dans cinq ou fix jours ce qu'ils contien- 
nent. Il faut donc néceflàirement que j'en renou- 
velle aujourd'hui la connohTance , parraport à 
Pétat de la queftion. Je ne le faurois mieux faire 
qu'en copiant les premières pagesd'un petit Ecrit 
que je publiai le jour même que la Courte Revue 
vint entre mes mains. Voici ce que je fïsfavoir 
au Public. 

» La lifte qui vient de paroître de quelques 
» propofitions , par lefquelles on prétend faire 
» connoïtre ma Religion , n'eft pas un Ouvrage 
» auquel je veuille me donner la peine de répon- 
» dre présentement. Je veux qu'avant toutes cho- 
» fes le Sr. Jurieu fatisfafte à la loi que je lui ai 
» impofée dans la Cabale Chimérique. Je ne lui 
w iaiiïërai point prendre le change * & le Public 

- * » Il parat fans date » Tans nom ni d*Aureur ni d'Im- 
* primeur, fans lieu d'imprciUon pendant l'efté de l'an 

t. » Examen, p. 55» 
$ » P. yo. 

Tome IIL 




"gion. , *, 

« Son aceufation eft , I. Jïue je fuir un t enne- c ^fi *'&£ 
» mi de toute Religion en général* II. J£ueje ne fais *$*'*!'* ** 
« t pas quafide myftere de mon Athétfme. III. J%ue „*„* 
»je n'êdijieU Public pat aucune aclion de Religion. rAunttr* 
» IVi Jçup ma ^première Divinité s'appelle Louis ?»*'' »** 
» Xfr. V. Que mes Confrères dans la Cabale t* int F 9 ** 
»> étendue du Midi au Nord » & moi , avons toutes ve *' i 
» § nos plUs étroites liaifons avec des Déifies , des 
» SphtozJftes , des Indiférens i & des gens fufpects 
» des plus grandes héréfies. 

» Ma réponfe a confïfté à lui demander des 
»» preuves juridiques de ces aceufations. Et afin 
» que perfonne ne prétende caufè d'ignorance de 
» ce qui lui a été précifémenr donné à prouver 3 
?» je répéterai ici quelques endroits de la Cabale 
» Chimérique. 

» ** Afin qull ne donne pas le change au Pu- 
*> blic,' j*averris ici mes Lecteurs que pour fà- 
«tisfaireau 18. article, [il contient la plupart de 
» ces cinq chefs d'accufatio& ) il eft obligé de prou- 
» ver clairement & juridiquement quatre cho- 
» Ces , qui n'aïant point de llaifon nécelTaire 
» entre elles , lui tombent par cela même for 
« les épaules , pour ainfi dire , par indivis , fo- 
» lidatrement Pune pour l'autre, & une feule 
** pour le tout ; enforte que s'il ne les prouve 
» pas toutes , il p a (Ter a toujours pour un in- 
» Mme calomniateur. 

« Ces quatre chofes font I. Que je fuis Athée. 
» IL Que je l'avoue quafi. IIL Que je ne fais 
» aucun acte public de Religion. IV» Que Louis 
» XIV* eft ma première Divinité. 

»> Je lui avois marqué quelques pages aupa- 
» ravant,"que j'étois sur qu'il ne fe tireroit ja- 
** mais du 1 S. article \ que je Yy attendois avec 
» beaucoup d'impatience -, que c'eft un point fî 
» capital , qu*il y faut vaincre ou crever ; qu'ils 
» faut qu'il le prouve ou par mes Ecrits » ou 
» par des témoins dignes de foi , ou en avérant 
» par des lignes non équivoques , que Dieu lui 
m a tellement conféré le don de prophétie, qu'il 
« voit' dans le coeur des gens tout ce qui s'y paflè. 

» Voici ce que je lui ai marqué fî à Pegard 
» du deriûer des cinq chefs d'accufktion mar- 
» quez ci-deflûs. 

?» Nous le fommons de nommer ces Déïftes jbéfi trit* 

»_ r. • ta __ . 1 ^r 1_ :i __2^ J p â„* 




toûiifits* 



»> 



» 



» pas , non feulement il déclarera qu'il lâche le haîfin avec 
» pied honteufement > mais qu'il fe reconnoîtra des Déifiei 
« lui-même convaincu de la plus infâme calom- ® de l s fi 
« nie qui air jamais été publiée. 

Et en un autre endroit $$ t 

Encore un coup , qu'il nomme , puifqu'il 
»> ne fauroit ignorer qui ils font 5 qu'il nomme , 
» dis-je , les membres de cette pernicieufe Ca- 
w baie qui a confpiré contre cet Etat , & qui a 
» de il étroites liaifons avec des Déïftes 6c des 
*» Athées* S'iln'eft lui-même ennemi de Dieu 
» & de l'Etat , il eft obligé de déférer ces traî- 
» très & ces impies à nos Souverains , pour les 

faire 

4. » P. 37* 

§ » P. 148. 

** « Cab. Chiœériq. Chap. XllL 

ff *> ibid. 

±± » tèjdt plus bas. 
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*» faire punir comme ils le méritent. Il faut 
m parler » il faut les nommer , on foufVrîr la 
confufion 4t nfêtre plus regardé que corn- 
me un menteur indigne d^tre jamais *tvL 
Ceft en cette manière * die Mr. Pafcal dans 
» fa XVI. Provinciale, que le bon Perc Vaie- 
» rien nous a apris qu'il faloit mettre a la gè- 
» ne » & potuTer à bout de tels impofteurs. Vo- 
». tre filcnce, Mr. J. là-deflws fera une pleine & 
» entière» conviction de cette calomnie diaboli- 
« que. Les plus aveugles de vos amis feront cou» 
» traints d'avouer , que ce ne fera pas un effet 
» de votre vertu > mais de votre impuînance > 
» & d'admirer que vous aïez été fi méchant que 
» de l'étendre jufques à des Miniftres d'une pié- 
» té reconnue. 

» Tous mes Lecteurs voient donc très-clai- 
» rement de quoi il s'agit entre le St. Jurieu Se 
» moi » par raport â la Religion > Se qu'on ne 
» pouvoir pas le prefter plus fortement que j*ai 
m Fait* ni lui déclarer plus nettement ce qu'il 
» écoit obligé de faire , & les inconvéniens où 
« il tomberoit , s'il ne le faifoit pas. 

» Mais les Lecteurs ne voient pas moins clai- 
» rement qu'il n'a rien fait de ce qu'on lui avoir 
*> marqué , puifqu'en premier lieu „ l*Ecrit qui 
m vient de par oître fous le titre de Courte Re- 
« vm des Maximes , &c. ne s'en prend qu'à moi , 
» fans déférer au Public ces Déïftes Se ces Spi- 
m noziftes , avec qui il prétend que mes Cortfre- 
** res dans la prétendue Cabale Se moi , avons 



» teur, s*H ne s'onuiiâtre pas à défendre Ces fenti- 
» mens » & s'il les foumet à la cenfure de l'Egti- 
*»fe* il eft réputé fidèle. ~ ■ 

* Jamais fans doute Auteut ne s'eft vu dans 

» un défilé plus erabarraflant que celui où mon 

» Accufateur s'eft laiffé enfermer. M n'en fau- 

» roit fonir , quand même il accumulerait ( ce 

»' qu'il ne pourra pas faite ) mille proportions 

» Pélagiennes , Sociniennes , Pyrrhoniennes 

» en fait de Philofophie &d'Hiftoïre , extraites 

** de mes Ecrits. Car après tout , ce n'eft 

» point l'Athéifine , ce -n'eft point le Déïf- 

» me » encore moins cette folle Se étrange mé- 

» tamorphofe d'un homme dans l'être necenai- 

» re & infini ; ce ne font pas ces étroites liai- 

•> fons avec des Déïftes Se des Spinoziftes j en 

» un mot 9 ce n'eft point l'accufation qu'il m'a 

*» intentée* Or s'il ne la prouve » il ne prou- 

» ve rien qui le puiflê tirer d'affaire \ il faudra 

» qu'il renonce aux groflès aceufations » con- 

» vaincu d'y avoir été un calomniateur public i 

» Se qu'il fe réduife a de plus petites j fur lef- 

»> quelles je lui forai voir bien du pais ; Se il fe- 
» ra bienheureux ,' fi fans le traiter à la rigueur 
» fur la Courte Revue* qu'il vient de publier , 
*» faite ou avec peu de jugement a ou de "fort 
» mauvatfe foi * on n'a égard qu'aux Extraits 
» qu'il pourra mieux faire à l'avenir. On en 
» fera contre lui qui le mettront fur la défen- 
» five, Se qui l'embarraneront très-auurément. « 
Après une telle déclaration je n'avois qu'à me 




m'impute , bien loin de fupofer la créance profond filence » que j'avois réfuté * d'une 

« qu'il n'y a point de Dieu , riipofent nécefiai- manière à quoi on n'a jamais pu répliquer un 

^ rement Pexiftence d'un Dieu tour bon , tout mot , les fis méchantes & ridicules preuves que 

» fage , tout jufte , Se gouvernant rout par fa Ton avoit alléguées dans l'un des Factums de 

~» Providence """ * ——:-.* j— :- ti _a i — j t^ j 

« Comètes 

» dolatrie Païenne , n'eit tonde que 

** idées très-pures des perfections infinies du 




» vrai Dieu. Mais c'eft de quoi je ne prétens 
» point parier préfentement. Je me contén- 
m te d'aflurer le Public •> que dès que le Sr. Ju- 
» rieu aura ou fait tous fes efforts pour la preu- 
» ve des cinq chefs ci-deuus cottelz > ou recon- 
>* nu de bonne foi, Se en m'en faifant une ré- 



» Quant à l'accufation d'Athéïfme , elle ïie £xpefîtie» 
** lui a pas mieux réiiffi que les deux précé- dt la défai- 
» dentés , quoiqu'il fe foit tourné de tous les u ** l * Ae - 
» cotez pour y lauver fon honneur. Il a voulu m J awtr ' 
» la porter au Confiftoire „ mais il s'en défifta 
»* peu après j Se s^ffrit feulement à fournir des 
» Mémoires à la Compagnie. Il l'a voulu fou- ^ 



» paration condigne , qu'il a eu tort de me les »* tenir dans fes nouvelles Convictions par fix 

» avoir imputez , je fatisferai pleinement aux » preuves , mais elles font fi ridicules , fi baflès» 

» aceufations que lui ou d'autres voudront m'in- » n faunes , comme je le fais voir dans le i. 

» tenter , pour avoir avancé des propositions » Chapitre de cette Réponfe s qu'il feroit moins 

» qu'ils prétendront être dangereufes » héréri- » évidemment convaincu de calomnie , s'il fe 

» ques > rrop cavalières , &c. « fut tû » qu'il ne Teft par cette belle produc- 

» Je promets que fi je ne les réduis pas à un « rit>n. il eft revenu à la charge par des Ex- 

» fons très -orthodoxe , Se qui ne choque en » traits qu'il a donnez des Penfées fur les Co- 



» rien les articles fondamentaux de notre Re- 
*> ligion 5 comme je penfe le pouvoir faire ai- 
« fément , je ferai te premier à demander à 
» nos Confiftoites , Synodes , Univerfitez ,' ou 
« tels autres Tribunaux qui en 1 connoîtront 9 
*» qu'elles foient condamnées félon l'exigence 
t* de cas 9 & que le débit des Livres où elles fo- 
s» ront contenues , foit défendu. Je ne penfe 
•» pas qu'on tmifïè fouhaiter de moi une plus 
•fo grande foumiflion. Car dans TEglife Ro- 
» maine même , où la difeipline eft fi rigon- 
» reufe , on ne condamne jamais un homme 
*> comme hérétique , pour avoir mis dans un 
» Livre une opinion hérétique : on fe contente 
» de condamner la doctrine \ Se quant à l'Au- 

plus 
* » Voïez la Chimère démontrée vers le commencement. Cet Ouvrage parut au mois de Septembre 169 r. 



metes , de la Critique de Maimbourg , du 
•> Commentaire Philofophique j mais pour ne 
» rien dire \ ni de la contradiction où il tombé » 
» en imputant à Mr. Bayle ce Commentaire » 
» quHl a attribué autrefois à des Miniftres Ré- 
» tugiez , ni de la mauvaife foi Se des égare* 
» mens piroïables qui fe voient dans ces Ex- 
» traits , on l'arrête tout court par cette cjuef- 
*» tion. Veut-il faire fervir ces Extraits à la 
» preuve du 18. article qui lui a été donné à 
» prouver dans la Cabale Chimérique > ou fèu- 
» iement à montrer que Mr. Bayle n'eft pas 
1» un Proreftant orthodoxe? Au 1. cas fa pré- 
» tention eft fi ridicule , que fes plus grands 
» ennemis ne lui fauroient guéres impofer une 
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*ENSE- ES DIVERSE^ tif 

-* plus jure pénitence que de lui infpirer on devoir de juger félon les formes \ je me déclarai 
* eiprit d*opuiiâtreté pour une telle préten- toujours prêt à montrer mon innocence» Se il 
n non i car fi on s'avifeit de faire des Enthy- ne tînt pas à moi qu'on ne jugeâti Le Public fut 
» mêmes > dont l'antécédent rut une des propo» averti en ce tetra-U que je mois de cette con- 
» {ttions qu'il fournit dans fes Extraits * & la duite du Confiftoire une puhT&nte raifon de mé* 
» conféquence fkt , Donc il *y m point de Dku> prifer l'accufation d'Athéïfme* Aparemment 
» on fetoit fentir aux tecceur^ les plus ftupi- il n'y a perfonne qui s'en fouvienne $ il eft donc 
» des, cjue ce feroit la manière de raifonner la très-important de rafraîchir les idées de ce faiti 
*> plus -infenfée^ & la plus extravagante qu'on Voici donc ce qui fer dit dans le 2* article de la 
» ait jamais vue* , puisque cette conféquence Chimère démontrée , aptes quelques obferva- 
« feroit tirée d'un principe qui fupofe inévka- tions générales fur le mépris que le Public avoir 
*» blement l'exiftenced'un Dieu tout fage , tout fait des accufations atroces que ma partie avoir 
» bon , Se tout jufte. Au 2. cas, c'eft donner publiées contre Grotius» contre Mr* Arnauld & 
» le change au Public » & fe confeflèr déchu à contre Mr. Allix. 

» pur Se à plein de l'accufation d'Athéïfme. On » Si je croïois que Mr* Bayle ne, vous paroî- 
» peut voir la déclaration publique par Mr* 8ay- » tra pas bien fondé de fe moquer de ces vai- 
« le fiir ce fujet > 011 il a promis de fe juftifier » nçs ctiailleries de Mr* Jurieu 5c de fes parti- 
» d'hétérodoxie for toutes les propositions qui » fans fur fa prétendue irréligion , je vous juf- 
» feront fidèlement extraites de fes Ecrits > dès » tifierois fon goût par une raifon beaucoup 
» que fon aceufateur aura fait fon devoir à Té- » plus forte qUe tout ce qui vient d'être, dit * 
~—j j.. .0 ***: J .i* gi l'accttfateur eft bien •* Se que la communauté de fort q-'^ — - — 

l de ce qui concerne la « la avec les plus grands Philofor 

puifqu'ii eft encore m * tiquité, les Socrates * les Anasag< 

» teâtu à cet égard s non moins que 1* Auteur Ai *» ftotes , & plufieurs autres > qui pour n'avoir 

» Commentaire Phitofcphique. " pas voulu fuivre le torrent , ont été décriez 

4. m Enfin ï\ eft de notoriété publique que le » comme des Impies par • ces bons Démago- 

»* Sr. Jurieu n'a déféré ni aucun Déïfte , ni aucun » gués » qttibus quafiui funt fitperftitiotie capti 

» Spinozifte , ni aucun Indifférent , ni aucun » dnimi* Cette raifon eft tirée du mépris qu'a 

» homme fufpeét des plus grandes héréfies , Se » fait des accufations de Mr. Jurieu le Confi- 

» par coûféquent qu'il n*a déféré perfonne d'au- ** ftoire de Rotterdam. Mr* Jurieu > non-con-* 

» aine de ces quatre clafles de gens, comme aïant » tent de fes Satires imprimées, a harangué 

*» des Iiaifons très-étroites avec lesprétendus Ca- » dans la Compagnie plus d'une fois contre Mn 

» baliftes. Cependant on Ta prefte fur cela l*é- » Bayle avec le dernier emportement » jufques 

»pée aux reins fi impitoïablement » d'abord dans »» à déclarer qu'il ne vouloit pas plus de recpnti- 

« la 1. édition de la Cabale Chimérique >& puis « liai ion avec lui qu'avec te liiabh ■» Mr. B* 

« par de nouveaux motifs dans la x* Se enfin dans 1» fans y avoir paru , fans avoir répondu un feul 

« la Déclaration de Mr» Bayle,qu'il faut avoir fur «mot, n'a pas latfie d'être honoré deux fois 

» la confeience , &furlefronrunCalusplusdur ** d'unt députation du Confiftoire , compofée 

» que le marbre > pour laifler tomber un tel défit » de Mr. Pielat , Doïen des Pafteuts , de Mr* 

»» Il eft donc vifible qu'à moins que de fe cre- »* Vifch , Ancien & Préfident desEchevins » d'un 

» ver les yeux foi-même 5 ou que de parler con- - » autre Ancien > Se d'un Diacre. Le réfultat 

» tre fa confeience » on ne peut prétendre que ** de tous les foins qu'a pris cette Compagnies 

» l'avantage dans ce fameux procès foit demeuré » pour accorder le différend , Se les aâes qu'el- 

» à l'Accumteur. « » le a dreflfez d'un confentement unanime , nô 

Si jamais Aceufateur a eu des raifons indif- - *> peuvent que donner de la confuuon à Mr. J. 

penfables de répliquer , & de fatisfaire aux fom- » * Il fait aufli de grands efforts pour les faire 

mations de fâ partie , c/a été fans doute le » cafter*. Ne trouvez - vous pas , Monfieur , 

mien, après la publication des Ecrits dont on » que notre ami fepeut glorifier du jugement 

vient de lire quelques paftàges. Cependant il » d'une fi illuftre Compagnie , - où fe trou- 

s'eft obftiné à garder un profond & roral filen- »* vent des Pafteurs célèbres , & quelques-unes 

ce. J'ai donc eu fujet de croire que l'inftrUc- « des meilleures têtes du Gouvernement s ne 

tion du procès étoit parvenue à fon légitime *» trouvez-vous pas , dis-je , qu'il fe peut glori- 

point s & que fans que j'ajoûraffe rien à mes » fier d'un tel jugement avec beaucoup plus 

juftifications > le Public , juge choifi de ce difié- » de raifon * que Mr. J. de celui de fes bréa- 

rendj étoit en état de prononcer avec une pleine » taies î ** 

connoifiànce de caufe , que l'accufation éroit une Quelle néceflîté y avoit-il après cela d'ajoft- 

infigne calomnie, attendu le filence total de ter à tant d'autres Livres dont le Public étoit dé- 

l'Accufateutfurlaplûparr des chefe de l'accufa- ja rebuté, une réfutation particulière de la 

tion , Se la nullité vifiblement ridicule des pré- Courte RevUe î Ne devois-je pas réferver mes 

tendues preuves qu'il avait fournies fur un feul réfutations pour quand on feroit devant les Ju- 

& unique chef. ges Eccléfkftiques } 

Seconde Voilà la première raifon de mon filenee. Ce . Le procès nViant pas été entamé dans le Côn- 

ti^e S dc« ^ ui s eft . P au " é att Confiftoire de Rotterdam m*en fiftoire de 1 69 1 . & cela par la faute de l'accufa- 

qui s'tft a fourni une féconde. La Courte Revue* y fut teur , il s'avîfa de rentrer dans les procédures, 

paffé dans diftribuée » Se y produifît tout l'effet qu'elle de* dès que le Confiftoire eut été renouvelle au mois 

tto'? !^ V ?k fa 5 re ' c*eft-à-dire > qu'elle fit prendre la de Janvier 169t. D'abord il ne voulut ; point 

Ro««J f ^ om ûon d'examiner un procès auifi important être reconnu pour partie , maïs peu après ÎIcon-« 

dam. " *î ue çelui-U ; mais d'ailleurs on ne fonda ni fut vint lui-même qu'il devoit foûtenir cette quali- 

les difeours , ni fur les écrits de PAceufateur * té 4 , il réeufaqui bon lui fembla ; Se comme prew 

aucun préjugé contre ma doctrine* On fe mit en que en même tems je m'adreffai au Confiftoire * 

pour 



* « J 'en avertis le Public , afin que fi i l'avenir ta mé- » q«c fal avancé une Faaflété. 
moue de ces aâes ritat à f« peidre , en n'en infér e pas 
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pour demander juftke des calomnies atroces *» baflTeffes , & des minuties ridicules dans ces 
publiées contre moi > il fembloir qu'on alloit . *» manières de prouver, dont çoTdevroit épar- 
voîr une iflùë de cette affaire félon les formes» » gner la fatigue au Public. Après_ cela n'a- 
mais l^accufateur laifla palier plufieurs femai- » t-on pas bonne grâce d'ofer parler de front 
nés fans comparaître , alléguant de, Dimanche > «tairain ? > ; 
en Dimanche diverfes exeufes. Enfin il notifia lt . . On a fait favoir t a» Publie toutes ces chofes 
à la Compagnie qu'il feroit prêt pour un tel pendant leur nouveauté: où eft l'homme de bon 
jour; j'en fus avertisse je ne manquai pas de îens qui puifiejuger qu'après toutes ces déroar- 
comparaître; mais au lieu d'entrer en matière» „ ches il étoit néceflaire que je répondifle à la 
l'accufateur demanda qu'on nous renvoïat au Courte Revue" ï Toutes les préfomptions^é- 
Synode* Il apuïa fa demande fur toutes les rai- toient-elles pas pour moi & contre mon ad- 
fbns qu'il fe put imaginer. Moi au-contraire je verfaire 3 Auroit-il fait renvoïer du Confiftoire 
fis tout ce qu'il me tut poifîble pour obtenir que au Synode , pour laitier pafler quatre Synodes 
le Confiftoire retînt en première inftance le fans y parler de l'affaire , s'il ne s'étoit fenti 
jugement de la caufe , & je propofai qu'on priât coupable & indifpenfablement condamnable 3 
quelques Miniftres des Egliles Walonnes du voi- La troifiémç raifon qui m'a porté à ne point Troisie .- 
fin âge > & quelques Miniftres de l'EglifeFia- répondre à ce libelle» eft qu'il ne contient au- ME Ran 
mande de Roterdam » de fe joindre au Coniîf- cune objection qui ne puiflê être ruinée par le J°^ » tltéfi 
toire, ôc qu'on priât même Meilleurs les Ma- traité des Comètes, pourvu qu'on veuille fe j e 2^ 
giftrars de députer quelques perfonnes de leur donner la peine de bien examiner tout ce que des Corne- 
Corps j pour affûtera la diieuifion de cette eau- j'avance. Si les propoficions queJona extrai- tes coa-. 
fe : mais toutes mes demandes furent rejettées tes de mon Livre étoient de nrnples pofitions J, icm ^ uffi - 
à la pluralité des, voix ; . ma partie obtinr que Semblables à ces corollaires , fur quoi on difpu- ^^JL 
l'affaire fût renvoïée au Synode* Il fe trouva en te dans les Ecoles » j'avoue que j'aurais été obli- aux bjec. 
perfonne au Synode qui fe tint peu de jours gé de publier plufieurs éclairciûemens , contre tionsde 
après k Ziric-zée , 6c n'y dit pas un mot de no- les chicanneries du délateur : mais ce font des mon Dé,a * 
tre procès ; il ne voulut pas même confentir propofitions accompagnées de tant de preuves, teut * 
qu'on communiquât les a&es du Confiftoire au Se conciliées par tant de remarques arec les 
Synode , quoi que le Confiftoire eût chargé fes principes les plus fondamentaux de la Reli- 
Députez de le faire. Je n'avance rien qui ne fe gion , que pourvu que l'on confidere d'où je 
puifîe juftifierpar les papiers Confiftoriaux ; & les tire, à quoi je les fais fervir, & comment 
comme le Public *fut d'abord averti de tout ce je répons aux difficulté z , on ne peut qu'avoir 
détail , fans que jamais mon" aceufateur , ni fes du inépris pour les objections de ma partie. Je 
amis* fe foient plaints qu'on y ait mal expofé me fuis retranché jufques aux dents , & fi l'on 

les chofes *, on peut être très-certain de la véri- me force dans ce camp-là , il faut que Ton foit 

-â J~ »*.... : t j * ...ai:.... _... « li_ j_ /-_— T__ ._!___ i. -j_ • 




teneur. donc qu'à renvoïer à mon Livre 

Ogre fait* * Je déclare publiquement au nom de mon qui à. ta fîmple vue de mes fentimens n'en pé- * 

àCacptfjt* „ am i 9 q U »il e ft touc p r ^ t de p a fl cr mie tranf- néttentpas l'innocence, ôc je dois être perfuadé 

'cfoifUes * a&ion ayee fon aceufateur a en la forme la qu'elle paraîtrai tous ceux qui n'en jugeront 

Juges de V P ms autenrique qu'il fe pourra , par laquelle qu'après avoir examiné mûrement d'un bout à 

une aflai- « ils s'engageront , lui à futur la peine de mort , l'autre tout le Livre des Comètes. Quant a ceux 

« » 65/f r » en cas que l'Univerficé de Leide examinant qui condamnent une doctrine fur de firnples 

Um déct- „ p ar p or d re J e no% Souverains toutes fes Oeu- extraits dépouillez de toute preuve > & de rou- 

» vres , y trouye des preuves d'Athèïfme ; & te liaifon avec ce qui fuit & avec ce qui pré- 

» l'Accu fateur à être feulement dépofé, fi ITT- cède, on n'auroit jamais fait fi l'on vouloit fe 

» niverfité n'y en trouve point. Si Mr. J. ai- juftifier dans leur eiprit. Il faudroit avoir per- 

i* me mieux s'en raporter au jugement d'une pétuellement la plume à la main pour fe dé- 

» autre, JJniverfité , Mr. B. lui donne à choifir fendre contre leurs jugemens téméraires, & à 

» celle qu'il voudra dans toute l'Europe , ou le peine aurait - on fatisfait à cent perfonnes , 

» Tribunal même de l'Inquifition. On verra s qu'il s'en préfênteroit mille qui feroient lés 

» Monfieur , s'il acceptera le défi. mêmes plaintes. 

» En attendant rirons-nous , ou pleurerons- J'oublioïs de dire que le libelle de la Courte 

• 4 » nous plutôt j de voir jufqu'où la pafiion eft ca- Revue eft fi rempli de mauvaife foi & d'igno- 

» pable d'aveugler les hommes qui devraient rance , & qu'il contient tant de maximes per- 

* » être les plus exemts de ce défordre ? Car en- nicieufes , que j'ai pu croire légitimement que 

t ^ » fin voïez comment M. J. s'aquite de la char- la feule confrontation de ce libelle avec mon 

V " g e que Mr. B. lui aimpoféeà l'égard du 18. Livre, obligerait toutes les perfonnes équita- 

» article de fes aceufations. Il lui a déclaré que blés i détefter la conduite du délateur. 
» c etoit un article où il falloir vaincre , ou cre- pnfin la dernière raifon qui m'a obligea laif- £ _ 

« ver , & fur lequel il l'attendoit avec impa- fer la Courte Revue fans réponfe , eft qu'avant ^ n A! _ 

" tience. Il faloit en conféquence de ces dé- même que ce libelle parut , le Libraire qui a son , mk 

»» fis , ou quitter la partie , ou venir armé de publié mes Penfées diverfes fur les Comètes me deeequ^n 

» preuves convaincantes. Au lieu de cela , vous témoigna qu'il fouhaitpic d'en faire une nou- j* ud £ 

le voïez fepréfenter devaut ces Juges avec velle édition , & me pria d'y ajouter le plus de U o/ï i!- 

fix miférables preuves» ou très-fauûes quant chofes que je pourrais. Je m'engageai à cela velleédi- 

« au fait , ou fi éloignées du but qu'elles ne en quelque façon : or comme fi ce deflèin s'exé- «on des 

» fignifient rien : pour ne pas dire qu'il y a des cute ( ce qui pourra bien arriver tôt ou tard ) Penfcesiut 

*» Voïez le tÎTre intitulé, Nouvel Avis a» petit f CHmete démontrée. Art. ï. 
» Auteur des petiti hvrets. Il parut au mois de Juin i6$t. | » Dans le 1X**vtIAvis a» petit Anttmr. 
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j'aurai à produire un grand nombre de nouvelles a prouvé depuis par plufieurs raifons que les 
preuves s un grand nombre declaircûTemens Mmiftres qui a voient dénoncé aux Synodes quel- 
nouveaux > un grand nombre de nouvelles folu- ques-unes de fes doctrines , ne pouvaient point 
rions à tous les fcrupules des bonnes âmes * (te à prétexter le «êle de la vérité , vu qu'ils avoient 
routes les chicaneries des difputetirs de mau- eu la patience de ne rien dire contre Tes Livres 
vaife foi i ou d'efprit faux » fat cru qu'il nea pendant quelques années. Y a-t-il rien déplus 
faloit pas faire à deux fois ; 6c qu'il faloit ren-. Facile que de le confondre par fes propres ma- 
voïer la Courte Revue au tems où les Penfées ximes ? N*eft-il point condamné par fon propre 
diverfes reparoîtroienr. fur la feene avec de\ jugement i Quelle moilïbn d'infultes ne trouve- 
nouvelles décorations. „ roir-on point dans cette matière? Cependant je 

, la pafferai fous filence* Je lui dirai feulement 

Chapitre IL ^jq ava nce une faufferé infigne, quand il dit t 

Pourquoi on répond enfin au libelle intitulé ^* m'eft venu prier plainte a moi-même jufqn** 

Courre Revue, &c. déclarer qu si regardait te Livre des Comeres 

comme te plus méchant & Je plus dangereux qui ait 

faut présentement que je dife pourquoi je <■**•■---*•'*- 
perfêvere point dans le filence > que je 
viens de juftifier par tant de fofides raifons. Y 

a-t*il quelque choie qui m'oblige à anticiper fur me 5 & qu'il craïgnoit que des gens 

la nouvelle édition de mes Comètes ? Oui , 6e tionnez ne donnaient un mauvais tour à* cela , 

voici ce que c*eft. J'ai In par un bruit qui a auprès de ceux qui ne me eonnoîtroient pas. Il . 

couru dans cette Ville, que depuis environ quin- parut content de ce que je lui répondis , 6c ne 

ie jours * mon accusateur a fait nommer des m'en a jamais parlé depuis. Ce partage de la 

CommifTaires dans fon Confiftoire , pour recoin- Courte Revue m'étoit inconnu , quand la Pré- 

mencer des procédures contre moi. Il v y veut face de la Chimère t démontrée fut mife au 

jouer un perlbnnage qu'il n'a pu jouer jufqu'icî jour. N'aïant pas deffein de répondre à ce li- 

à mon égard. Il ne veut plus être ma partie , il belle , je ne le lus qu'en fautant, 
veut être mon Juge, 6c faire enforte que Ton Le deflein que j ai d'être court s'exécureroit 

ne parle plus d'aceufation d'Athéïfme , mais plus heureufemenr , fi je ne voulois orer tout 

qu'on examine feulement s'il y a dans mes Ou- prétexte de dire que je n'ai pas bien pris ou bien 

vrages quelques propositions erronnées , dange- raporté les penfées du délateur. Je les raporre- 

reufes , & puniflables canoniquement. Toutes rai très-fouvent fans en 6ter une (yllabe , 6e c'eft 

les aparences font qu'il veut que Ton juge fans ce qui remplira beaucoup de papier. # 

m'entendre , 6c fur la feule autorité de fe& ex- 
traits , 6c des conféquences qu'il y a jointes. Chapitre III. 
C'eft donc à ce coup que la dilpute va paroître 

devant les Tribunaux Eccléfiaftiques , 6c cela Répmfi a la cenfure générale lancée fur le Livre des 
fur un nouveau pied. Or comme il pourroit bien Comètes par C Auteur de la Courte Revue* 

arriver que le rout fe pafïèroit fans que j'en euf- ' 

fe nulle connoiflânee , il eft abfoîument nécef- /~* Et Aureur fupofe d'abord que le grand & ° B)EC - 

faire que je recoure à la voie d'un Faftunipu- V> perpétuel deifein des Penfèes fur les Co- H^f 

biicj quipuiflê fervir dlnftru&ion aux Juges metes, eft d'établir que Dieu ne fait jamais de Premiers 

qui en voudront , 6c ôtcràceuxqui n'en vou- prodiges & de ebofis extraordinaires pour être des Obiic- 

droient pas tout lieu de prétendre caufed'igno- préfages de t * avenir » 6c que les tremblemens de TI °^ 

rance. terre » les météores extraordinaires , les figues 

Mfêlatkm J e me bornerai à de courtes obfervations , qui fe voient au ciel & en la terre, les apari- 

?"/"*" V tant P^ 00 *l ae J e **** ^ ien a ^ e *l ae ^ a ^ on g ue rions > les voix , lesmonftres ,les débordemens , 

Mtrîcmû Apologie de mes Comètes , qui paraîtra dans la les inondations extraordinaires s fi font par des 

* troifiéme édition » puifle avoir la grâce de la voies naturelles & néceffair es 9 & que Dieu n'a au- 

nouveauté » que parce que je ne veux poinr laif- cunement dejfein de prêfagerpar ces fortes de ebofis 

fer à ceux qui fuient la lumière dans ce procès , fis jugentens à venir fur les hommes, m même de 

Ieprétextedotttonacoûtumedefefervkrenpa- , manifefier fa Divinité. l - 

reils cas j c'eft de dire que la longueur d'un Fac- Ceft peut-être Tendrait où il slma^ine m'a- R**onse. 

tum a ôté le courage d'en entreprendre la le&u- voir donné le moins de fujet de me plaindre de 

re. J'ai tant d'envie d'être court , que j*ai def- l'infidélité de fes extraits , & néanmoins il eft 

feïn de me taire fur une circonftance qui a ex- lùr qu'il s'y eft comporté ou en mal-habile hom- 

cité l'indignation d'une infinité d'honnêtes gens , ' me , ou en mal-honnête homme. 
6c qui fait rire tous lès jours ceux qui» ll'e- S'il n'a point fu que pour bien représenter 

xemple de Démocrite » ne fe diverrifiènt ja- mes fentimens , il fàloit non-feulement" dire ce 

mais mieux que quand ils confidetent la bizar- que j'enfeigne 3 maisauffi fur quel princine je 

rerie de l'homme. Ne faut-il pas être bien bi- baris » il a été mal-habile homme. S'il a fu que 

zarre > &d*un travers d'efprit lurprenant » pour ces deux chofes étoient néceffairés » il n*a pu 

ofer dire que l'on a trouvé centimpiétez » 6c fans une infigne mauvaife foi fe contenter de 

cent preuves d'Athéïfme dans un Livre dont la première. ' 

TAureur a continué d'être près de dix ans notre , Afin debienrepréfenter mes fentimens furies Infidélité . 

bon ami ï Voilà le cas où fe trouve mon accu- prodiges qui panent pour des préfages des fléaux ** ?****(*• 

fateur. Mais ce qu'il y a encore de plue bizarre»- de Dieu» voici comment il faloit parler. Il J^wK» 

&de plus méprifant pour le Public, eft que établit que Dieu ne produit jamais par des dJad^n, 

le même homme qui avoit laiiïe pafler tant- voies mîraculeufes» les Comeres» les tremble- mdti'accu. 

d'années fans te plaindre de ces impiétez , mens de terre, les inondations , Iesmonftres, fé t àMgard 

\ ■ . '. r ' - r-, 6CC* detfréfa, 

* » C'cft-Uûe depuis environ la mï-F^rïer 16^ t V^ 2 Vers la «n de cette Px^face. 
* t ï*g. 7. »/. i. 
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&c. dans la vue de menacer lès Infidèles des me î Mais c'eft for quoi il faudra s'étendre dans 
maux que fa juftice leur prépare î car il nefau- la nouvelle édition des Comètes. 




3ue nous avons de la borné, de lafageftè,& commun des hommes* %, Par le fentiment de 

e la fincérité de Dieu. Voilà dans le vrai ma toute iEglifc. j. Par le chapitre 14. de Sr.Ma- 

doctrine > tout mon Livre tend à ce but-là* Je thieu* 4. Par l'Hiftoîre ancienne & nouvelle* * 

ne prérens donc point nier que Dieu ne farte Puis il conclut que mon opinion tend a l'impie- 

jamais en aucun pais du monde ce qu'on apelle té » pour perfuader que Dieu ne fi mêle pat des 

prodiges 9 préfages : je prétens feulement que affaires humaines , & qu'il ne fi met pas eu deveir 

leschofes qui paroulènt également & induré- d'avertir les hommes de fis jugemens pour les amener 

remmène parmi les nattons infidelles Se parmi a la tepentance* _ ^ 

les enfans de Dieu , ne font point des produ- On ne peut rien voir de plus mïnce que ces Jtn»o»$ K 

étions miraculeufes deftinées à menacer le genre raifons ; car le fentiment commun , celui de t'E- opmen a 

humain. Je m'en fuis expliqué d'une manière glife, le chapitre a4.de S. Mathieu, t'Hiftoire ™* °"* 

fi précife , qu'il n'y a point de Sophifte alfez ancienne & nouvelle ne fonc pas moins favo- gZvL? 

chicaneur pour pouvoir s'en débarafïèr. On n'a râbles aux préfages dos éclipfes cV à ceux. des cmtreUt 

qu'à lire la Sect. LXXIII. où après avoir re- Comètes, qu'aux autres efpeces de préfages*, t**l*g**à*t 




en cas qu'ils ne rallument point leur dévotion mais trop manifefte qu'elles arrivent naturel Le- 

pour leurs faurïès Divinitez , j'ajoute tout auflï- ment. Pour ce qui eft des Comètes , Mr. Des- 

tôt : Sien entendu que s il y a quelque part des Marets , Profeflêur en Théologie^ proningue , 

feux extraordinaires , vifibles feulement m a quel- l'homme du monde le plus rigide contre tout ce 

que ville , ou a quelque pais qui eonnoijfe le vrai qui avoit la moindre aparence d'hétérodoxie » 

Dieu , comme il en parut' autrefois fur U ville de n ? a-t-il pas foutenu publiquement qu'elles ne 

Jérufakm, on peut les prendre pour des préfacent rien ? Mr. Graevius n'a - t - il pas fou- 

sigwes envoiez par une providende toute tenu la même chofe , dans une harangue qu'il 

particulière. a dédiée aux Etats d'Utrechtî N'a -t -il pas 

Voilà donc déjà un trait d'infidélité. Le dé- même réfuté nommément Se exprefiement les 

lateur repréfente ma Doctrine comme univer- objections que quelques Miniftres empruntoient 

* felle , mais il eft vifible que j'y ai laiffe des de l'Ecriture î Ainfi les quatre raifons du déla- 

exceptions* rcur ont été publiquement méprifées par les plus 

Cette fraude eft légère , fi on la compare avec célèbres Profefïèurs du Païs - Bas , à l'égard du 

' la fiipremon du principe fur quoi je me fonde •> phénomène qui a été le plus univerfellement re- 

cardes que vous joignez ce principe avec ma connu pour unpréfage. Il femoqueroît lui-même 

doctrine , il n'y a rien de plus manifeftement ri- de ces raifons , fi on les lui atléguoit pour les 

dicule que de la taxer d'impiété* Voici comment éclipfes; que veut -il donc que j'en faflè 3 

je le montre. H Croît -il qu'un chien à deux têtes, 6c une ma- 

Cemhim U Un tel enfeigne que les Comètes ne {ont rée plus haute que de coutume auroient fait 

wfi riJùnit point des préfages , parce que la fageffe , la mi- plus d'impreffion qu'une Comète fur Mrs. Des- 

d'i»pittv' r ^ ricox ^ c & la fincérité de Dieu ne permettent Marets & Gra^ius ? Mais que veut-il dire quand 

^* * pas qu'il fomente l'Idolâtrie Païenne par fes mi- il parle du fentiment de toute I'Eglife ? Prétend- 

racles. il que dans tous les fiecles il s'eft trouvé des 

Donc il nie la providence de Dieu. Prédicateurs qui ont pris les Comètes Se les 

, Il eft clair que fi mon aceufateur avoit raifon- trernblemens de terre > pour des productions 

né ainfi , tous fes Lecteurs auroient crié qu'il ne miraçuleufes * par lefquelles Dieu nous avertit- 

fa voit ce qu'il difoit. Car n'eft-ce point pofer foit de fes jugemens î Ou bien prérend- il que 

un Dieu infini en fes perfections , que de re- PEglife a fait de cette doctrine un article de foi , 

jetter une doctrine » parce qu'on la trouve peu 4onr elle a exigé la créance à peine d'excom- 

conforme aux attributs infinis de Dieu ? Or je munïcation? Il fatidroit être fou à lier pour, di- 

rejette la doctrine des Comètes , parce que je re la féconde de ces deux chofes > & pour la 

■ la trouve peu conforme aux attributs infinis de première elle n*a jamais fervi de règle aux Pro- 

Dieu ; il faut donc nécefiàirement que je pofe fefleurs en Philofophie. 




perfections. ' Il n'auroit pas < 

Il y a donc une très-grande aparence que c'eft féquence , s'il avoit repréfente ma doctrine tel- 




fe rendre ridicule , m'aceufer de quelque impie- - fible de faire attention à ma doctrine » fans 
té. On n'a eu donc garde de l'ajouter. On peut en faire aux grandeurs infinies de Dieu : .com- 
me contefter cette raifon 
pas disconvenir que les 
idées de fa gloire Se de 

nies , ne Coieat le principe d"oû je tire mes rai- préfenter qu" 
fonnemens. A-t-on jamais vu un tel Athéïf- fimplement&abfofumentde nier tous les pré* 

fagea 
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fages > cela faut fort la fupercherie* On peut 4 t*JDi$inhe\ mais il eft clair qu'aïant cité Dal- 
les nier » ou parce qu'on ne reconnoît aucun êtf e yid & Sr. Paul » touchant les leçons que les Cieux 
fupérieuf aux corps & aux loix du mouvement» & le monde font aux hommes qui! y a un Dieu » 



que t 

infidèles. J'ai. fait un chapitre $ ex- 







On pourroit tour au plus fe plaindre que j*igno- pas laiflé de fe fervir de cette objection que jj* a- 

re l'accord qu'il y a entre les perfe&ions de vois ruinée par avance \ il s'en eft fervi , dis-|e , 

— y Se certaines chofes qui nous paroiftènt &ns parler en façon du .monde de ce que j'y ~' 

faut. VoîH le feui procès qu'on me pour- répondu. N'eft-ce point tromper le Public ï * 



t faire » fur quoi je faurois bien me défen- 

:. Qu'à fait mon aceufareur î II n'a point die - Chapitre IV* 



Dieu » Se certaines choies qui nous paroment ians parler en façon du .monde de ce que ; y ai 

un défaut, 

roit 

dre. Qy. . 

que je me fonde » en niant certains préfcges , fur Rêpenfes aux objeêtions particulières qui comment 

le tort qu'ils font a la gloire du grand Dieu» Il ies p €n À es diyerfes. 

s*eft contenté de dire iimplement que je nie tous f 

les présages. N'eft-ce pas une infîgne mauvaife TL a falu donner une raifonnable étendue* au Objsis- 

foi î _ , X chapitre précèdent * parce qu'il s'agiilôir cîe T J °. N s 

Ce qui doit le plus nous convaincre que fa ruiner par fon principal apui l'aceufation de ij ejes# 

faute ne vient point d'ignorance , eft que fur la J ma partie y &c de lui ôter le mafque qui couvroir 

fin de fon libelle dans unpaïs comme perdu, là mauvaife foi* A l'avenir nous pourrons être 



lorfqu'il ne s*agiuoit plus des penfées fur les plus courts. 
Comètes , il remarque qu'il a oublié la grande 



Page 1 %6a. Il tourne en ridicule nos Hifioriens £*£****- 



XION. 



raifon que j'emploie contre les préfages. Il ne Proteftans , lefquels ont raporté des préfages. 
l'ignoroit Slonc pas j pourquoi donc ne la re- . Page $ 285. C'efi l'erreur la plus infoutenable 
prefentoit-il en Ion lieu ? Mais nous allons voir v monde , que celle qui admet des préfages* 
que quand il Ta mife hors d'oeuvre, il Ta ra- 1. Un homme peut être ,rout à la fois bon Réponse 
portée tout-à-fait infidèlement ; car au lieu de Proteftant 3c mauvais Auteur , & par confé- 
raë faire dire que Dieu ne fait point de mira- quent un autre homme peut être tour à la fois * 
clés , pour avertir les Païens des malheurs qui bon Proteftanr , & Cenfeur de ce mauvais E cri- 
leur pendent fur la tête s il me fait dire que vain* a. On ne peut répondre rien qui vaille 
les foudres, les tonnerres , les inondations , les aux argumens qui réfutent la difeipline des Au- 
monftresj ne font pas deftinez à attacher les gures , Se des Haruspices du Paganifme 9 ' & la 
hommes à la Religion. Il y a une énorme dif- fuperftition de ceux qui tirent un mauvais pré- 
férence entre ces deux chofes ; bien loin d'à- fage de ce qu'une faliere fe renverfe i qu'on eft 
voir nié que les foudres , les inondations , Sec. treize à table > qu'une belette traverie notre 
en tant que ce font des effets de la nature , & chemin , &c II doit donc être permis à" un Phi-* 
des fuites des loix générales que Dieu a établies lofophe de rejetter ces vieilles doctrines , Bc 
dans l'Univers , ne foient point deftinez à faire tout ce qui n'eft pas mieux fondé que cela 1 en . " 




leçons que les Cieux & la création elle eft fondée fur ce que Ton ne croit pas qu' 

du monde font aux hommes fur la nature de y ait rien dans l'Univers qui connoiûe l'avenir ; 

Dieu ; & voici ce que j'ai dit dans un f autre en- mais fi on la fonde , comme je fais , fur la crain- 

droit. £>uani aux paffages de St. Paul qui portent te d'attribuer à Dieu une infinité de miracles 

que tous les peuples du monde ont reffehti de touttems indignes de fa grandeur , 6c de fa fagefTe , rant 

les effets de la grâce de I>ku 3 &e. je dis qu'il ny arien s'en faut qu'elle foit une impiété, qu'elle eft 

de plus vrai. Les loix de la Nature, comme je 1ère- au contraire un fentiment très-pieux, &-c'eft 

marquais tantôt , font fi fécondes » quoique fort fan- être impie que d'apeller impiété un tel fenti- 

ples i qu'elles produifènt mille biens , & impriment ment. Oeft pour le moins une grande imper- 

partout les caraâeres d'une caufe fottverainement par- tinence : mais pour être mieux afTuré du titre- 

faite : defirte qu'on a droit de cenfurer ceux qui ne Je qull faut donner à une pareille cenmre * je fo- 

fint pas firvis des lumières dekurraifm, pourcon- plie rrès-humblement nos Juges Eccléiïaftiques 
mitre le vrai Dieu dans les créatures. -- ^ déqualifier ces deux proportions tjue je leur* 

Dififanus Comptons bien toutes les parties de fa mau- dénonce , ** 6c que mon délateur doit reconnoî- 

partm it vaifo foi." I, Il me fait parler des effets de la trepbur fiennes, bon sré malgré qu*ii en air. 
c»te imur nature , au lieu que je n'ai parlé que des mira- I. Il eft permis de luprimer la raifon pour la- 

v#>ft fii„ c \ CSt j j # ji jjjç £ a j t j j re q ae j es e ff ets Je l a natu- quelle un nomme nie [es préfages » encore que- 

<re ne font point deftinez à attacher les hommes cette raifon foit très-propre a réiuter le délateur 

à la Religion , au lieu que j'ai dit que Dieu ne qui la fuprime. 




Lpelloi 

dire » jQue dans tout ce que Dieu a dijpenje £éve- ou une fuperftition mal entendue , ou une igno- 
nemens , i/ n'a eu aucun but de donner témoignage rance des privilèges infinis de Dieu, on pour- 
roit 

* Cfcap. CCXIX. I Chap.XCIlI.àlafin. 

f Chap. CCXXXIV.àlafin. < ' $ Chap. XCVII. à la fin. , ,, \ 

% Cdî Je même CCXXXly, ** » Yo>-<:z le dernier chapitre de cette ReponHë. 

Tom. III. Y s 
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roit avok raifon % mais à moins que d'être -au- fi Dieu ti'erç {iipléoit 1 infuffifance par des coups 

pide, ou aveugle par Ton Jfcmeur facirique , extraordinaires | preTtjue tous les mois } l'Athéïf- 

on ne tombera jamais dans la manifefte coîi- me inonderoit facilement le genre humain.C'eft 

« tradition de prétendre que , ceete exceflive ma première Réponfe. Il y Verra qu'il aurait be- . 

crainte de bleuet la gloire de Pieu » foie un foin de retourner furies bancs des Académies. 

Athéïfme. \ . v En z. lieu, il eft très-iàux que je n'attribue 

Seconde p a ge 15*7. & 198. * // établît que tout eft i»- pas la difficulté d'être Athée, ni au fentiment 

Objec certain dans le monde, & qu'on ne fe détermine à de la confeience , ni aux merveilles delà Provi- 

tion. ^^ m ^ opinion plutôt quant autre x que par des dence $ car dès-là que je fupofé que Ton tourne 

marques étrangères. Et cela fans faire aucune ex- aifément Vefprit de l'homme du côté de la fe- 

ceptwn même dès chofe s de la Religion. ■ perftition » St qu'il n'eft nullement à craindre 

RsjraKSE. Il faut remarquer qu'en cet endroit je ne fais qu'on puiflê le tourner du côté de TAthéifine * 

que raporter ce que d'autres difent -, je raporte je fupofe de toute néceflîté <me Fefprit 6c le w 

un paûage de Mimicius Félix , êc un autre de cœur de l'homme font tout pénétrez de l'idée 

la Logique de Port - Roïal. Comme il tfètoït de Divinité ," &: mie cette idée les remplit de 

foint question là des affaires de Religion > il eût crainte » & fe conferve & fe fortifie à la vue da 

té fuperâu de les excepter , & perfonne nau- productions de la Nature » & des merveilles de 
roit cru alors qu'il s'élèverait au bout de neuf la Providence. N"eft-ce point fur ce fondement 

ans un délateur hériflede chicaneries. Si j'a- que les fbupleifes des Politiques , de lesfourbe- 

voîs commencé i excepter quelque chofe , il ries des Prêtres , ont dû néceiîairement élever 

1 m auroit fàlu donner la lifte des, demonftrations toutes les faunes Religions. ' 

de Géomerrie qui ne font pas incertaines » Se Vans les chapitres 107. 10S. & 109* il établît Q^atri^. 

des principes de Méthaphyfique qui ne le font nettement que les Religions ont pris uniquement leur ME OB i£c~ 

? as non plus , & des aparences des fens dont four ce de-lk; De la politique des Magiftrats , de TION * ' 
yrrhon ne doutoit pas. Tout Lecteur judicieux l'artifice des Prêtres & de la fuperftimn des pen- 
te fèroit moqué de cela > parce que la chofe eût pies pour les prodiges. Et même dans la \page $11. 
été très-mal placée. il tourne en ridicule ceux qui concluent qu'il y a 
Troisie'- Pag. f jio. On trouve cette ftandaleufe propoft- un Dieu , des monftres & météores d'éclat , des fa* 
me Objec- tton . jj, n y a jamais eu de malheur moins À mines» mortalités, &c* Il dît que tout cela at- 
craindre que r Athéïfme , & par conféquent rive nécessairement par l'action des corps les 
Dieu n'a point produit de miracles pour l'em- uns fur les autres. Mais , vu comme le mon- 
pêcher. Et fin fins eft que les hommes font affez. de va, cela fert aperfuaâer aux hommes qu'il y a 
pouffez* à croire un Dieu , premièrement par des un Dieu* Ce , vu comme le monde va ! , mepa- 
prodiges que les hommes s'imaginent fauffentent être rott contenir un fond de libertinage & d'impiété in- 
divins. 1. Par la politique des Magiftrats. 3. Par fini* C'eft-à-dire , vu comme le peuple eft fot , com- 
l'artifice des Prêtres* ,11 n'attribue pas la difficulté me les Politiques font rufez,* & les gens â'Eglife 
d'être Athée ', ni au fentiment de la confeience » fourbes & trompeurs pour impofer aux fits , il ne 
ni aux' merveilles de la Providence i mais unique- faut pas craindre que les Société** demeurent fans 
ment a la fotife du peuple , a l'artifice des Magjt- Dieu & fans Religion. Pas un mot d'un fentiment 
ftrats » & à t ambition des Prêtres»- Jamais Athée de confeience qui force les hommes à croire un Dieu ; 
en dit-il davantage ? > pas un mot de ces merveilles du monde & de la Pro- 
V i. Tant s'en faut que cette propofition foit vidence qui pré fentoient aux Païens la Divinité d'une 
fcandaleufe , que l'on ne fauroit la nier fans mé- manière fifinfible* 

riter une réprimande de tous nos Théologiens » G'eft ici que Ton va voir un tiffit ^de fraudes Ripons*. 

car fî ma proportion e£t fcandaleufe y il faut & d'ignorances fi émanées les unes fur les au- 

que celle-ci foir édifiante* * très 3 qu'on aura de la peine a en croire fès pro- 

// n'y a jamais eu de malheur plus À craindre que près yeux. 
VAthé'tfme 9 & par conféquent il a falu que Dieu 1 . Il eft faux que je parle des Religions fans P««w* de 
ait produit des miracles pour l'empêcher* en excepter la véritable. Je prie ici mon Lee- r w?» s * 
> Or je mets en fait qu'il n'y a point de Propo- teur de fe fouvenir que dans les pages que le ?we r r *} t 
fant de quatre mois dans les Académies Prore- délateur a citées * je réponds à une objection i a ^m 
ftantes , qui ne fâche la faufieté de cette pro- dont il eft néceftaire de favoîr Tétat. Ma preu- Re%i«. 
ponrion. Là première chofe que l'on fait dans ,ve Théologique contre les préfagesdes Corne- 
rons les - fyftêmes de Théologie , eft d'établir tes » que Dieu ne fait point de miracles pour 
que Dieu, a gravé fon idée dans Teftnit & le fomenter l'Idolâtrie, & qu'avant la nais- 
cceur de tous les hommes , & qu'il le peint fi sance du Christianisme les Comètes n'é- 
vifiblement dans les œuvres de la création » ôc toient propres qu'à la fomenter par toute la 
dans la conduite du monde, que la notion de terre» excepté uans un $ petit coin de la 
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Vhomme » fe conferve par le feul ordre que tre autres raifbus , le penchant naturel des peu- 
Dieu a établi dans la nature , & mon adverfaire pies a la (uperftitton , Tadrefle des Politiques , 
prétend que cet ordre ne fuffiroit pas , & que les * ftratagemes des Prêtres , Ôc la malice du 

' -■ , r Dia- 

"* Chap.C. » vince fans qu'il ca arrive quelqu'un* 

t Chap. CV. à la fin. ' ' 4. Chap. CV1I. ? 

j » Ce que le délateur nomme préfages comprend tant § Chap. LX. 
w de chofcSj qu'il ne fe pane guéres de mois dans une Pro- 



PENSEES DIVERSES* 



*7* 



Diable* Il eft vifible que la véritable Religion * les tempêtes , les mortalités , les famines , &c* 

qui était en ce tems-la celle des Juifs , demeu- comme des effets particuliers de la Providence dtvt- 

xe toujours exceptée de cette règle , Se qu'il s'a- m * qui demandent m renfort de culte & de déve- 

gtt uniquement de l'Idolâtrie Païenne, Il n'eft thn., Si notre homme entend ce que c'eft que 

pas moins vifible par la page * 1 5 $. de mes Co- la conscience » n'en voit-il point là un a&e ï Ju- 

metes , qu'aujourd'hui l Eglife Chrétienne de* ger que Ton a offenfé Dieu , & qu'il faut Tapai* 

meure dans une femblable exception. Il n'eft fer par un renfort de dévotion » n'eft-ce pas un 

donc plus queftion que de favoir fi les faillies a&e de conicience 1 Puis donc que je reconnois 

Religions font l'ouvrage des Politiques , des que les Idolâtres fe raprochoient de leurs Dieux 

Prêtres Se des Démons , ou fî elles font Tou- par ces fortes d actes , je dis Se je déclare for- 

vrage de Dieu* Non-feulement je foutiens le mellement que la çonfeience intervenoic dans 

premier parti , mais je prétens qu'on ne peut leur Religion. Un peu plus bas je m'exprime 

fans impiété foûtenir l'autre. Attribueroit - on en cette manière : Sansfe départir det loix géné-- 

à Dieu la Religion que Numa Pompilius éta- raies de la nature , Dieu a pu trouver dans lepro- 

blit à* Rome î Les homicides des Carthaginois grès & dans l'enchaînement des caufes fécondes af 

en l'honneur de Saturne , les parricides des ha- fez, de phénomènes extraordinaires pour fe faire re- 

bitans delà Paleftine en l'honneur de Moloch, douter* N'eft-ce pas reconnoître la çonfeience 

feraient donc l'ouvrage deJOieuî Qui n'auroit dans les Païens "i N'eft-ce pas par la confeien- 

horreur de le penfer ? En tout cas j'ai pour ce qu'ils redoutoient leurs Divinitez 3 II n'eft 

moi l'opinion d'une infinité de Docteurs Chre- pas vrai que je ne dife pas un mot de ces merveil-* 

riens de tous les fiecles > Se de toutes les Com- les du monde & de la Providence , quiprêfkntoient 

munions. Ils s'accordent tous à imputer au Dé- aux Païens la Divinité d'une manière fi fenjtble i 

mon non-feulement l'Idolâtrie Païenne , mais car ne voit-on pas manifestement dans les paro- 

auiïî les héréfies. L'ennemi t qui dans la para- les que j'ai citées de la page zitf. quej'attribuc 

bole du ferneur , vient de nuit- femet de la zi- a* la difpenfation de la Providence l'effet que les 

Zanie , n'eft autre , fi on les en croit , que le Dé- phénomènes peu communs produifoient fur les 

mon \ c'eft lui qui a pouffé les Atius » les Nef- efpritspar raporr à la Religion? Y a-t-il donc au- 

torius , les PéUges » Sec. N'eft-ce pas lui , félon tre choie que des calomnies dans la cenfnre que 

notre Confeûîon de foi » qui a produit les voeux je réfute > 




ter cent & cent Auteurs là-deflus , & nommé-» les Athées » & a n'avoir pas plus d'horreur pour eux 

ment mon délateur dans la nouvelle édition de que pour les Idolâtres. Comme on ne punit pas les 

mes Comètes. N'eft-il pas bien étrange qu'un Idolâtres de mort 9 anjft ne faudr a-t-il pas punir les 

Philofophe foit aceufé d'impiété par un Minif- Athées de mort. ' 

tre , pour avoir dit que la Religion Païenne n'é- 1. Ce paradoxe eft incomparablement moins RifOfcrsE* 

toit point l'ouvrage de Dieu , mais celui des hom- dangereux , que de dire que l'Idolâtrie Païenne f»P$**- 

mes Se des Diables \ eft un moindre mal que le dogme d'Epicure : car tiûn j e f m 

i. Il n'eft pas vrai que dans la page 311. je l'homme étant naturellement fuperftitieux , il ÎÎ^paI* 

tourne en ridicule ceux qui concluent qu'il y a n'eft point à craindre qu'il tombe dans PAthéif- th&fme 

un Dieu , des monftres , Se des météores d'éclat, me , mais il eft toujours dans un pas gliftant vers n'eft pas 

des famines , des mortalitez , &c. , le culte des idoles. 1. Selon les belles réflexions un Pj us 

3* Il n'eft point vrai que ces paroles ,* va du délateur, la doctrine contraire à la mienne f^j'jdo* 

comme le monde va , foient des paroles de liber.- eft une impiété qui porte les hommes à négli- latrie* 



tinage ; Se il faut n'avoir rien lu avec jugemenr, ger ceux qui adorent non-feulement le bois &r 

pour douter que hors de la vraie Religion que la pierre , mais auffi des Divinitez toutes cou- 

j ai exceptée d'abord, la fotife des peuples, la vertes de aimes aufquelles ils facrifient leurs 

rufe des Politiques , Se la fourberie des Prêtres, propres enfans 
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reconnu la teur avec toute la temente cioier le rendre 1 A- latrte , elt înnoeiemenç raporte , encore qu 
tmftknct pologifte du genre humain fur ce fujet-ià. Il au- trouve ces mêmes paroles dans la page que le 
frsLr!" ro ^ ° e ^ om *^ c re P au ^ r *° n Compend de Théo- délateur a citée. Il faut favoir qu'après qu'un 
logie , car il femble avoir oublié que quand Auteur a pofé Pétat de la queftiotl , Se déclaré 
Dieu ne retire point les gens des abîmes de leur les reftriâions qu'il donne à fes termes , il né- 
corruption naturelle , par la grâce vi&orieufe glige enfuite de répéter k chaque page ces ref- 
de fon St. Eiprit, ils font néceftairement la proie trierions ; mais il faut néanmoins qu'elles foient 
du Diable , Se le joiiec de mille panions baflès » toujours fous - entendues , & un faifeur d'£x- 
criminelles & ridicules. Telles doivent être , fe- rraits qui les fuprime eft coupable ou de mauvai- 
lon notre Théologien , tous ceux qui ne font fe foi , ou d'ignorance. Mon paradoxe doit être 
pas dans la vraie Religion. Plufieurs couplets de entendu dans un fens de reftriâion tant du côté 
nos Pfeaumes , Se cent paflages des Prophètes du fujet , que du côté de l'attribut *, le fujet t fa- 
font infulte à la bêtife des Gentils. t voir l'Athéïfme , a été borné dans la page 547. § 
^ 4. Il n'eft pas vrai que je ne dife pas un mot à une forte d'Athées. C'eft ce qui parou par ces 
d'un fentiment de conscience qui force les hom- paroles : » Je vous avertis une fois pour tou- 
rnes à croire un Dieu i car je dis expreflêment >* tes , Monfieur , que je parle de ces Athées 
dans la même page » t que le délateur a citée , » qui ignorent l'exiftence de Dieu , non pas 
que par tout ou l'on croit me Religion , 0» regarde » pour avoir étouffe malicieufement la connoif* 

fance 
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* Chap. LX. 

t » En St. Mathieu chap. 1 n y» if» 
$» C'eft U?ii. Cfa. CVII. 
Tome III. 



i Chap. CXI V\ 

§ Voyez les Chap. CXVIII. CXIX. & CXX. 
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l 7 * ADDITION AUX , 

«* fonce ^tfÔs en ont eue*, afin de s'abandon- jaloux de £a gloire i par conféquent le crime 
» 11er à toute forte de «noies fans nul remors» qui l'oftenfe le plus fenfïbleroent eft de le fai- 
.«* mais parce qu'ils n'ont jamais ouï dire qu'on re méchant , & de le dégrader de fon trône , de 
■ « doive reconnoître un Dieu* » L'attribut, lavoir ne lui rendre aucun culte » & d'en rendre à une 
ttdolatrie , eft borné aux abominables cultes des infinité d'autres êtres ; en un mot de fe déda- 
Païens. Cela fe prouve par deux raifons. i. rer pout le Démon dans la guerre qu'il fait à 
Tout le Livre eft écrit fous la fiction d'un Ca- Dieu. L'Ecriture nous aprend que c'eft au Dia- 
tholique Romain > & deforte que le mot idola- ble que fe terminoit l'honneur rendu aux Ido- 
trie ie doit entendre félon le ftylc de la Cota- les. ■ ' v 
munion de Rome. Or félon ce ftyle » il n'y a J'ai mis mon prétendu paradoxe dans une fi 
point d'autres Idolâtres que ceux qui adorent grande évidence » que je défie mon délateur de 
tes faux Dieux, i. Il eft évident que je ne par- le réfuter pied-à-pied. Que fera-ce , lorfqu'on 
ie que de l'Idolâtrie , dont j'avois parlé dans ma le verra dans la troifiéme édition éckirci & for- 
preuve Theologique contre les préîages des Co- «fié tout de nouveau ? 

mètres. Or il eft manifefte que dans cette preu- Je voudrais bien qu'il m'aprît ce qu'il veut 

ve il ne s'agit que du Paganifme, qui couvroit dire , quand il avance 9 qu'on ne punit pas les 

toute la terre hormis ta Judée, avant que les Apô- Idolâtres de mort* A-t-il oublié qu'il n'y avoir 

très annonçaient Jésus - Christ. Il eft donc point de gens qui, félon les loix de Moite , fut- 

vifible que l'objection contre ma preuve fe ra- fènt plus puniuables que les Idolâtres \ Croit- < 

forte au même Paganifme , & que la réponfe ii que Server & Gentilisauroientdogmatiféim- 

cette objection fe rapporte au même objet, punément qu'il faloit rétablir l'ancien Paganif- 

Ainfi pour extraire fidèlement , il falloir repré- me ? Ofêroit-on bien prêcher à Rome , en Efpa- 

fentet ma doctrine en cette manière. Il prouve S* 16 > en Suiflfe , en Suéde , qu'il faut adorer non 

que l'Idolâtrie des anciens Païens n'eft pas un pas Jesus-Chiust , mais Jupiter Se fa femme 

mal plus affreux que l'ignorance de Dieu , dans Junon , Minerve , Mars » & la très-impudique 

laquelle on tomberait on par ftupidité , ou par femme de Vuleain ? On feroit pendre pour le 

défaut d'attention , fans une malice préméditée, moins de femblables Prédicateurs. Servet fot 

fondée fur le defïèin de ne fentir nul remors , en btûlé pour avoir dogmatifé contre les tnyfte- 

s'adonnaat à toute forte de crimes. L'état delà res de l'Evangile *» mais s'il avoir foûtenu le Pa- 

* ' queftion ainfî pofé, je loûtiensque mon fenci- ganifme , & qu'il y eût eu des fuplices plus a£- 

ment eft très-véritable : car s'il eft vrai , freux que celui du feu » on l'y auroit condamné 

Vnuws L Que l'on offenfe beaucoup plus celui que fans doute. 

qmtcefen- p on nomme fripon , fcélérat, infâme, que ce- Pag. * 371. // loue & Admet ce damtiabte prin- Sixième 

'OêritlbU. hû auquel on ne fonge pas , ou de qui ou ne dit cipe, que tout étant incertain dans la nature* il ° B,EC - 

ni bien ni mal. n'y a rien de mieux que de s'en tenir à la foi de TiON " 

H. Qu'il n'y a point d'honnête femme qui ne fes ancêtres, 6c de profeftèr les Religions que 
' T prît pour une plus mortelle injure que des me-" la Tradition nous a enfeignées s félon quel les 

fc . ' ' - difans la décriaftent comme une infâme profti- " Idolâtres ont bien fait de rejetter l'Evangile, & les 

tuée , que s'ils la faifoierit palier pour morte. Papifies la Réformation, 

III. Qu'il n'y a point de mari jaloux qui n'ai- Pour cette fois je n'ai garde de me plaindre Rei-onu- 
me mieux que fa femme taflè vœu de coritinen- de fa mauvaife foi. Il n'eft coupable que de 

ce , ou en général qu'elle ne veuille plus ouïr peu de difeernement , & de peu de pènétra- 

parler de commerce avec un homme, que fi elle tion. Pour un homme qui fe pique tant d'ef- 

îê proftituoit à tout venant. prit > il faut avouer qu'il n'en a eu guéres en 

IV. Qu'un Roi chaffé de fon Thrône s'eftîme cette rencontre; Il n'a pas difeerné que je me 
plus oftenfé , lorfque fes Sujets rebelles font en- ■ moque du principe des Catholiques Romains. 
îiiite très-fidéles à un autre Roi » que s'ils n'en Par quelle diftraâïon a-t-il pu perdre de vue 
mettoient aucun i fa place. l'un des deflTeins de mon Ouvrage , qui eft de ré- 

V. Qâ'un Roi qui aune forte guerre fur les futer la maxime , ^ffurn erreurne peut pas être 
bras, eft plus irrité contre ceux qui embraftent de tous les pais & de tous les jieçlesî Un hom- 
avee chaleur le parti de fes ennemis , que contre rne qui force ce retranchement , & qui raporte 
ceux qui fe tiennent neutres. enfiute que les Païens avoient opofé la Tradî- 

Si , dis-je » ces cinq propofitions font vraies, tion aux premiers Chrétiens , Ôc que ceux - ci 

il faut de toute nécemté que l'oftenfe que les l'opofent aux Proteftans , n'a-t-il pas deflèin de 

Païens faifoient à Dieu , foit plus atroce que railler l'Eglife Romaine , Se de lui taire honte 

celle que lui font les Athées dont je parle , s'il de fa conformité avec les anciens Idolâtres ? 

y en a. Ils ne fongent point à Dieu , ils n'en J'ai reçu cent complimens de nos plus zelez Ré- 

4K difent ni bien ni mal. C'eft un grand crime, fugiçz pour ces manier es qu'ils nommoientadroi- 

je l'avoue i mais s'ils attribuoient à Dieu tous tes , de tourner en ridicule le Papifme. 

les crimes les plus infâmes , comme les Païens Dans les chap. 150. & 13 1. pages f 378. Septieim 

les attribuoient à leur Jupiter Ôc à leur Vénus i &c // prouve avec fcandale , Que la connoif- ° B! EC " 

fi après Tavoir chaffé de fonthrone ils lui fub- fance de Dieu ne fert de rien pout retenir les Ti0N * 

'^ - ftituoient une infinité de faux Dieux , leur of- hommes dans leur devoir , ôc brider les paf- 

, fcnfe ne feroit-elle pas un péché beaucoup plus fions. 

frand 3 Ou routes les idées que nous avons des Quoiqu'on ait réfuté d'une manière terraf- Réponse. 

ivers dégrez de péché , & fous lesquelles Dieu fante cette objection , il y $ a près de deux ans , 

s'eft révélé à l'homme font faufTes , ou mon je ne laifferai pas de la réfuter ici. 

fentimenr eft vérirable. La perfection qui eft Je dis donc que jamais fauflâire n'a fait un Ave*$lt~ 

la plus chère â Dieu eft la fainteté i il eft le Roi tout de fon métier aunl étrange que celui de ^J'^JJ" 

des Rois , Se le Seigneur des Seigneurs \ il eft mon dénonciareur : car il ne faut que jetter la "jJSwiri*' 

■ - 7 VUC. teur. 

* Chap. CXXYH. vers ta fin. t Dans le nouvel Avis au petit Auteur p. «. f, 8. & 9. 
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vue* lur la page*$8i. des Comètes, pour voir même* I! la hait lorsqu'elle n'eft pas conforme 
qu'on réprefenre ma doctrine toute mutilée de à Tes préjugez. Eft-ce là le caractère d'un hon- 
parcies les plus nobles. Voici ce que j'ai dit. tiête homme ? Qu'il fâche que jamais un hon- 
Jguand an ne fi pas véritablement converti à Dieu > nète homme ne fe feandalife d'une opinion véri- 
& qu'en n'a pas le cœur fanclifié par ia grâce du table i quand même cette opinion auroit toû- 
Satnt Efprit ^ la commence d'an Dieu & d'une jours pane pour un monftre. Il eft ravi qu'enfin 
Providence efi me trop faible barrière peut retenir le tems lui rafle juftice,. Le délateur fongeoit-il 
les pajfwns de l'homme, & ainfi elles s'échapent bien à ce qu'il difoit', en réfutant ma propo- 
auffi lieentieufiment qu'elles feraient fans cette con- fition? Prétcnd-t41que leMagiftrarnedoitpu- 
ifM^wre -la ..*«.' Cela fait voir le peu de nir les feétateurs an menfonge, qu'à caufe de 
fondement qriil y a a dire que la cennoïjfance va- lent mauvaife vie * Servet & Gentilis nont-ils 
gue & confufe (tune Providence efi fort Utile pour pas été mis 2 mort uniquement à caufede leurs 
ajfoiblir la corruption de l'homme* : ....// f dogmes î Que voici un homme bien d'accord 
ny a que la véritable Religion , qui outre cette avec lui-même' Il a écrit & prêché cent fois 
utilité, aporte celle de convertir l homme a Dieu» que les Magiftrats doivent perfécuter les Héré- 
de le faire combat re comte fes pajfwns , & de le tiques *& ici il recormoît que fi les Athées étoient 
rendre, vertueux. Encore rijr ré'ùjftt-elle pas à fé- réglez dans leurs mœurs , le Magiftrat ne pour- 
gard de ceux qui laprefejfent. Quel aveuglement toit pas les faire mourir. Franchement il ne fait 
n'eft-ce pas que de trouver là un grand fean- ^ quoi il penfe. Pour ce qui eft de cette opi- 
dalë } Mais quelle audace , quelle in juftice nion générale dont il parle, il me fêraplaifir de 
n*eft-cé pas que de me faire dire en général de me dire fi elle eft apuïée fur quelque texte formel 
la corinotfïance de Dieu 3 ce que je r?ai dit que de l'Ecriture » ou fi l'Eglife Réformée en a fait 
de ces connoiftances vagues & confufes que les un point de foi ; car fans cela c'eft fe moquer 
faufles Religions communiquent? N*ai-je pas du Public que d'aceufer un Philofophe Prote- 
excepté la connoiflance que le Su Efprit commu- ftant d'Atheïfme , fous prétexte qu'il réfute des 
nique aux régénérez 1 Où fera le Lecteur aflèz opinions populaires. 

aveugle pour ne pas voir la destitution de ju- Page 4. 429. ilpofe te principe : Que les hommes Keuvie» 

gement où un Miniftre doit être » lorfqu'il ofe peuvent être tout enfemble fort déréglez dans ME Objec- 

s'élever contre ia page $82. du Livre des Co- leurs mœurs» & fort perfuadez de la vérité d'une nom. 

mères, ou Ton voit la doctrine de la gtace fe- Religion , & même de la vérité de la Religion 

Ion les idées les plus rigides de Saint Auguftin Chrétienne. Opinion fcandaleufe > qui ruine tout ce 

& de Calvin ? Cette cenfure n'eft-ellepas bien que dit la Théologie » que la yraje foi produit tou- 

placée dans les écrits d'un homme qui a tant crié jours la faniïification* 

contre ce qu'il apelle le Pajonifme î Et fi ma Je réponds deux chofes. 1. Qu'on ne peut que Ripons*. 

do&rine eft faune , ne s'enfuit-il pas manifefte- le rendre ridicule en tout tems , Ôc fur - tout 

ment que ces deux propofitions d'un Pélagia- dans unhecle comme le nôtre, quand on s*o- 

nifme outré font vraies î pofe â ia notoriété publique. Il ne faut que jetter 

Lors même que Conriefi pas véritablement conver- les ^etix for l'état préfent de l'Europe» & fur 

ti a Dieu , & qu'on ri a pas le cœur fànftifié par la celui où elle a été de tems immémorial » pour 

grâce du St. Efprit , U conmijfance d'un Dieu & être entieremenr convaincu qu'une infinité de 

d'une Providence eft une ajfez. forte barrière pour re- gens de mauvaife vie depuis plusieurs fiecles , 

tenir les pafftons de t homme , & pour mortifier la ont été d'ailleurs perfuadez de l'Evangile , juf- 

cencupifcence* qu'a être capables de s'emporter avec fureur 

Les faujfes Religions convertirent l'homme à Dieu* contre les Juifs , les Turcs , & les Hérétiques. 

te font combatte contre fes pajjions * & le rendent *■ Mon opinion ne peut donc paroître feanda- 

vertueux. leufe qu'à des ignorans entêtez qui n'ont rien 

Huiriï- Page 391. t&Juivantes, ilpofe ce méchant prin- lu, & qui ne confiderent rien avec réflexion. 

me Oëjec- c ip e . Qj ie l*Athéïfme ne conduit pas néceflaire- Au refte , ellelaiÛe en (on entier notre fyfteme Uopmhn 

I0N * ment à la corruption des mœurs *, & le prouve for l'efficace de la vraie foi , par raport à la ^ VAmmr 

dans tous les articles fuivans avec un très -grand fancHflcation* N'ai-je pas expreflement excepté JVjjJ"? 

fcandale: car fi cela efi , les Magifirats ri ont pas ceux qui font conduits pat les lumières du Sr. pmtdivi- 

taifon de chaffer les Athées & de les faire mourir* Efprit ? N*aî-je pas déclaré que ces lumières al- glife fur 

La créance d'un Dieu » des peines & des récompen- loient jufques à fa converfion du cœur , & quel- Péfi**? *f 

fes après cette vie , font regardées par tout comme les domtoient la concupifcence ? Nos enfans '*' ï ' M,ï! /«» 

un frein qui empêche le débordement » lequel ferait aprenent par cœur dans des Catéchiftnes fort 

périr les Sociétés connus qu'il y a quatre fartes de foi ; la foi hi- 

Reponsi. il a taifon de dire que je prouve ce princi- ftorique , la foi des miracles , la foi à rems , 8c 

pe s car j'en aporte des raifons démonftratives. la foi juftifiante. La foi hiurorique toute feule 

Parmi les Philofophes une caufe néceuaire eft eft fi oeu propre à produire la justification , que 

toujours fuivie de fon effet y^puis donc que j*ai nos fyftêmes reconnoiflent que le Diable eft 

montré par THiftoire , qu'il y a eu des Athées pourvu amplement de cette foi , par raport à 

afTez réglez dans leur vie , il eft inconteftable tous les myfteres de TEvangile. 

que PAthéïfme n'eft pas une caufe néceflaire du Page $ 491. // dit , Qu'une focieté d'Athées Dixiehi 

dérèglement des mœurs. Voïez les autres preu- à l'égard des mœurs & des actions civiles , fe- ^'J " 

iZe impmm Ves ^ ue ?** données. J'admire l'imprudence de toit toute femblable à une fociété de Païens. TI 

notre homme ; à quoi fonge-t-il de nous faire Propofition fauffe & fcandaleufe qui tend a âimi- 

une peinture fi défavantageufe de fon cœur ? nuet Vaverfion pour VAthêifme 9 & à ruiner ce 

Il volt avec un grand fcandale qu'on lui prouve principe tenu par tous les hommes > que pour la So-* 

nne vérité. Il n'aime donc pas la vérité en elle- tiétê il faut nécejfairement avoir une Religion » 

afin 

* Chap. CXXXI. i Chap. CXLIII. 

f Ibid. $ Chap. CLXl. 
t Chap. CXXX1II. 
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afin de tenir les hommes en bride* sonnes ojji se conduisent par ii 

Réponse. j c n'agjjrgte r iè w là-deflus , je propofe féale- véritable esprit de la R b l i g ion 

làitfum men t une conjecture qui n'étant contraire nia Chrétienne, dr 5« Dieu ptéfirve de U 

fauté fans | a ^vélaùon » ni à notre Confeffion de foi » contagion la plus universellement répandue* Avoir 

* w,f * doit obtenir pafleport *» fauf à chaque Lecteur à ofé citer cette page dans le même tems qu'on 

en faire le cas qu'il voudra. Remarquez bien m'accufe de décrie r toutes les vertus Cbre- 

que ma partie ne rn opofe ni l'Ecriture t ni la tiennes » comme s'il n'y avctt peint de vrais Cbre- 

Confemon de foi de nos Eglîfes *, il ne me parle tiens » n'eft-ce pas avoir renoncé à * . . t . Il 

Îiue d'un principe tenu par tous les hommes. Ce n'eft point vrai que j'aie traite le chapitre de la 
ont de grands mots , & des termes vagues qui chafteté des femmes d'une manière impure & 
n*ont jamais empêché un Philofophe d'exami- fcandaleufe , j'en fais Juges tous mes Lecteurs i 
ner fi une opinion eft bien fondée : & bien nous il n'eft point vrai que je prétende que les femmes 
en prend que de tels grands mots n'aient pas ne font peint chapes par vertu & par Religion t ne 
arrêté les difcuflions philofophiques , car nous font-elles pas comprîtes dans ce bon nombre de 
ferions encore dans des préjugez Se dans des er- perfonnes qui fe conduifent par te véritable efprit de 
reurs pitoïablesyje ne prétens point nier que la ta Religion Chrétienne s lequel bon nombre j'ai 
Religion ne foit un bon frein *, je prétens feu-, excepté de la régie générale 1 Ainfi ce que j'ai dit 
lement qu'elle n'eft pas l'unique bafe des focié- ne regarde point les femmes prédeftinees & te- 
tezyll y a des Politiques qui difent que l'amitié générées i cela ne regarde que les femmes com- 
porta les hommes au commencement à former prîtes dans le décret de la réprobation abfoluë » 
des Républiques , d'autres difent que ce fut qui félon la Théologie du Synode de Dordrecht, 
la crainte.,/ Peut - être fut - ce en partie la font incapables de rien faire pour l'amour de 
crainte » Se en partie l'inclination pour les dou- Dieu , Se vivent Se meurent dans l'efclavage du 
ceurs du commerce, qui les unit en un corps, péché. Elles peuvent d'ailleurs être chattes par 
Quoi qu'il en foit , il fut néceflaire d'établir une tempérament , ou par l'amour d'une belle répu- 
puiflànce légifiatrice , qui eût le droit du glaive tation. Tout ce que mon adverfaire leur peut ac- 
contre tous ceux qui onenferoient leurs conci- corder , s'il ne veut pas contrevenir à la figna- 
toïens. VoiB donc outre la Religion deux apuis rure de ce Synode , eft que la crainte fervile de 
des Républiques j l'intérêt que chaque pamcu- Tenfer peut les retenir : mais n'eft - il pas plus 
lier a de demeurer uni au Corps , Se la crainte glorieux au fexe d'attribuer fa chafteté ou au 
d'être châtié , s'il trouble le repos public. Une tempérament , ou aux idées de l'honneur hu- 
focieté d* Athées pourroit donc avoir deux apuis* ' main Se de la belle réputation , qu'à la crainte 
Manquant du troifiéme qui eft celui de la Reli- du fuplice ? Que mon délateur n'oublie pas la 
gton , elle ne fe foûtiendroit pas fi bien , je. le manière dure Se groffiere dont il a prêché diver- 
veux ; elle feroit comme un vieillard qui mar- fes fois fur ce chapitre » Se l'indignation qu'en 
che fans fon bâton , ou comme une Reine con- conçurent quantité de femmes. 

valefcente qui marche fans fon Ecuïer : cet hom- Page 513. (^515.$ Il établit tégalitê des péchez.. Douzième 
me & cette Reine marchent alors mains fùre- & prouve qu'un ajfajfm qui tue un homme 3 & un JBan~ ° WK - 
ment , je l'avoue > mais ils ne lai fient pas de mar- dit qui fait mille meurtres » ne pechepas plus que TION " 
cher fans cet apui. Lifez la préface des Inftitu-. celui qui médit de fin prochain* Cela tend à diminuer 
tes * 3 vous verrez qu'on n'y fait mention que de Vhorreur des plus grands crimes , &jetter tout dans 
deux apuis de la fouveraineté s les loix Se les ar- l'indifférence. 

mes. Je répondrai ci-deflbus à ce que le delà- Je fuplîe tous les Lecteurs , quels qu'ils foi eut, Réponse.* 
teur ne ceûe de répéter , que mon opinion tend équitables ou injuftes , n'importe , je les fuplîe , il n'a ptmi 
à diminuer l'averfion de VAthéïfme. dis-je , de vouloir bien examiner les pages qu'il pf étendu 

.Onzième Page t 49*. // prétend que les vertus des cite, je mis fur qu'ils condamneront tous fa ***&}**?*- 
• Obïec- Chrétiens ne viennent pas rvun principe de Re- mauvaife foi. Eft-ce établir l'égalité des péchez fiw/ 
TI0N * ligion , mais uniquement de la crainte ; de l'a- que de dire. » Il eft conftant dans la bonne 

mour pour l'honneur mondain, Se autres prin- ■* Théologie, que la méchanceté d'une a&ion 
cipes mondains. Proportion fcandaleufe qui décrie » confifte en ce qu'elle eft défendue de Dieu , 
toutes les vertus Chrétiennes , comme s'il t£y avait » mettant à part fa diftinâion du droit naturel , 
point de vrais Chrétiens; Voyez, aujft la page 4. 496. « d'avec le droit pofitif. Enfuite de quoi , les 
des caufes de Id chafteté des femmes* Il traite cette » cir conftances qui fe tirent de l'état où fetrou- 
matiere d'une manière impure & fcandaleufe , pré- » ve le pécheur , de fes connoûlânces & de fes 
tendant que les f émanes ne font point ebaftes par ver- » fins , font varier le degré de rurpitude félon 
tu & par Religion* « le plus ou le moins. » Or c'eft ce que je dis 



Réponse. C'eft peut-être de tout ce qu*a fait mon dé- dans la page 512 




hors de pair les vrais fidèles & la véritable Re- mot d'un Bandit qui fait mille meurtres , je 

ligion , j'ai renouvelle ma déclaration dans la n'ai point comparé un tel Bandit avec un hom- 

page 496, t en ces termes : fat déjà déclaré , & me qui médit amplement de fon prochain 3 

je le déclare encore une fois '*, que j'excepte de la j'ai feulement obfervé qu'un meurtre ne de- 

regle générale * un bon nombre de per- vient pas devant Dieu un plus grand crime 



quun 



*lMperatori*mMefîatiprapriumejtnanfilumarmittl*~ ' 4 Chap. CXXXI. 
CVtari , fed etiitm legiètts armari. % Chap. CLXÏ V. 

f Chap. CLXII. § Chap. CtXIX. 
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dtt*»tt autre meurtre » toutes les fois que les N'oublions point un nouveau trait de U fia»- Sa fwdt. 




fans avoir été préfentes à l'intention tlç l'ho- connoîttoit aucune action mauvaise de fa nature,' 

micide , & fans être entrées dans Ces motifs ,ne ni aucune loi ou juftice divine -, l'autre , parce 

contribuent point devant Dieu * ou à Texcufcr, . qu'on croiroit que tout péché érant une onenfe 

ou à l'aggraver,* comme elles contribuent quel^ de l'être infini , eft digne d'une peine infinie Vf 

quefois à le rendre plus ou moins odieux aux & que l'infini ne fouffre pas le plus & le moins, i 

hommes. Ma doctrine n'eft donc pas que tous Qu*a-t-il fait i lï ne s*eft pas contenté dem'im- 

les péchez font égaux 9 mais que les hommes purer fauftement la doctrine de l'égalité des pé- 

jugent fouvenr fans aucune bonne raifon qu'un chez » il a tâché d'infinuer que je la tire de Tin< 

péché eft plus grand qu'un autre. L'exemple que différence de toute forte d'acïions , quoiqu'il * 

1 je donne de cette forte de faux jugemens re- foit manifefte que fi pavois enfeigné cette do- * 

garde certains crimes , pour lefquels la juftice ctrine , je iaurois tirée de ce que félon $/**'" 

humaine n'eft pas fort rude , de un crime qu'el- benne Théologie , la méchanceté dune action tonfi- . 

le punit avec Beaucoup de fé vérité. L'impudî- fie en ce qu'elle eft défendue de Dieu . * * .' Se 

cite & la médifance font afiez tolérées dans le qu'il fujjit de 4. /avoir que Dieu a défendit nette- 

monde * mais le meurtre eft ordinairement puni tentent & exprejfément une ebofe > pour ne la pouvoir 

de mort. Sur cela, les hommes croient qu'un faire fans tomber dans tout ce qui conftitue le trime. 
homicide eft beaucoup plus coupable devant Ceux qui faventquela Courte Revue -doit 

Dieu s qu'un impudique Se un méditant ; & je juftifier une aceufation d'Athéïfme, pourront- 

leur foutiens qu'ils n'ont aucune bonne raifon ils rire dignement de ; de l*aecufa- f 

déjuger ainfi. L ' teur s qui renvoie les Juges aux pages de' mes , . 

Ttnieeon- ht fans donc > * c'eft.à quoi je conclus , qu% Comeresoù Ton rrouve les paroles que je viens - 

fâeace du les Chrétiens qui s'abandonnent aux défordres de de rapporter » t f - 

dilamr à l'incontinence » qui mentent perpétuellement > m pour Page § jitf. Il prouve qu'une fbeieté d'Athées Treizie- 

tttépri. trQm p er i em prochain > ou pour noircir fa réputation* fè feroit des loix de bienféance & dlionneur* me Os- 

oa pour fiater leur vanité » font aujfi criminels devant & qu'ainfi la Religion n'eft pas- néceflàire. Fte- JBCT1 ° N ' 

Dieu que les homicides ,puifqu y tïs nom aucutieré* pofition impie qui' eft contraire au fentment de 

relation y ni aucune bonne raifon qui leur dife * que tous les hommes -; & s qui ruiner oit la nécejjl-* 

Dieu n'a pas défendu toutes chofes également, ou té de la Religion pour la eonfervation des So» 

qui leur promette f impunité des unes plutôt que des tiétez*. 

autres: & par conjequent, que ce qui fait que cet- ' Il n'eft pas befoin de répéter ce que j'ai dé- Reïonse. 

tains crimes font plus communs , ri eft pas que ton japofé en réfutant la 10. Objection. Ilmerefte Sm igno- 

fâche quels font plus petite devant Dieu* Qui a feulement à dire que le délateur témoigne ici "»»«» e»> 

■ donné droit à mon délateur de convertir cette une très-craffè ignorance * ce que je veux bien. eat °mme. 

doctrine en un parallèle entre un Bandit qui n'attribuer qu*à rimpétuofité turieufe avec Ja- 

fait mille meurtres , 8c celui qui médit de ton quelle il cherchoit des impiétez. Fâché de n'en 

prochain? Eft -ce ainfi que j'ai cara&érifé les point trouver de réelles» il en a forgé de chi- 

deux membres du parallèle ? J'ai mis d'un côté mérïques pour ne perdre pas toute - fa peine, 

non pas un Bandit qui fait mille meurtres , Les gens de bon fens pourront-ils jamais dou- 

mais lîmplement les homicides: j'ai mis de Tau- ter qu'un homme ne (bit fenfible à la louant 

tre non Amplement, celui qui médit de fon pro- gë , & au mépris , quelles que fbient d'ailleurs 

chain , mais ceux qui s'abandonnent aux défor- fes opinions fur la Providence 3 Pour ignorer 
dres de l'incontinence , qui mentent perpétuel-- „ qu'il y ait un Dieu , ceffe-t-on de s'aimer foi- • 

lement ou pour tromper leur prochain , ou pour même , cefïe-t-on d'être yain , ceflè - 1 - on de 

noircir fa réputation , ou pour fiater leur vanité, haïr fes ennemis 3 cefle-t-on d'aimer à être loué î 

Mon acculateur exténue ce que je groflïs , & On retient donc les idées de l'honneur & de 

grofîit ce que j'exténue ; eft-ce avoir de la con- l'infamie du monde : on comprend qu'il eft 

feience ? plus beau d'être loué que d'être blâmé ; qu'un 

C'eft une grande illufion que de prétendre ingrat mérite notre reffentiment ? qu'un bien- ( ' 

qu'un fbldat qui vole fur les grands chemins faiteur eft plus digne de nos fervices que celai 

foie plus méchant devant Dieu qu'un Théolo- qui nous trahît. Je défie 



mon délateur de pto- 

gien't* qui ne cellèroit de calomnier le tiers duireunhommede jugement, qui prorefte qu'il 

& le quart , & par des fatires imprimées , & croit que Spinoza, ne trouvoit pas plus glorieufe 

par des Lettres miflSves s Se par fes converfa- raprobatiou des Savans , que celle des ignorans. 

tions , & par fes efpions. Il eft vrai , on jpend N'abufons point de la patience du Leâeur -, 

ce foldat quand on Tattrappe , & on laifle im- v c'eft chercher de la lumière en plein midi. Il n'y 

puni ce Théologien : mais la conduite des tri- a point en Hollande trois hommes allez ftupU 

bunaux de la terre n'eft pas ce qui réglé les des, pour fc periuader que des sens fans Reli- 

rangs parmi les pécheurs devant Dieu. Le Ban- gion n'eftïmeroient rien , ne blameroient rien 

dit que mon délateur me fait faufiètnent allé- **. Ce que j'ai dit eft donc véritable, &: par 

guer eft devant Dieu moins couvert de fang » confêquent il faut être je ne fai quoi pour le 

que ne le feroit un Théologien qui par fes Ser- traiter de proposition impie, 

mons, par une infinité de libelles, & par de Le Lecteur remarquera , s'il lui plaît» que 

prétendues révélations tâcheroir d'allumer la mon adverfaire marque en Italique ces paroles* 

guerre par toute l'Europe. & qu* ainfi la Religion n'eft pas nécej}aire.C&l& 

^ ' , lignifie 

* La fin da Chap. CLXIX. $ Chap. CLXXII. 

f » Voyez les Penfées fur les Comètes 9 Chap* 170* ** Mon délateur TaBl. du Seèin. pag* 8jf. dit que la 

4: Chap. CLXIV.au commencement. Morale d'Epimre éteit fms comparaifou plus (bajlt $$ ftos 

j. Ifaid. vers la fin* ■ p*te que celle des Sociniens. 
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*7* ADDITION AU X 

■ ' fignifie » félon l'ufage coûtant » que ces paroles . Page $ 551- // prouve que les Epicuriens .ont 
fe trouvent dans mon Ouvrage ; cependant et- eu une idée d'honnêteté , 5c qu'ils ont fait plu- 
ies ne s'y trouvent pas. C'eft donc une calomnie fieurs actions louables Se honnêtes , fans noire 
du délateur , doutant plus maligne qu'il a laiue ni Providence , ni Enfer , ni Paradis. Ce qui eft 
fufpcttdu le mot nécejfaire. S'il àvoû ajouté feandaïeux , & porte a méprifer U Religion , & la 
ahfoiument nécejfaire à cenfervèr U foàeté civile* foi des peints à venir* Me dans les pages 4. 551. CT 
il n*«uroit dit rien de nouveau. Il a donc choifi 553. JS>uU n $ eft pas nécejfaire de emmure Dieu 
une exprefiïon fufpendue* , qui félon i'ufage de p eut être honnête homme. , 
la langue Françoife fignifie, qu'une choie ne Mon adverfaire devoit s'en prendre aux Au- 
fert „de rien. Cela lui fourniflôit une non- teurs que j'ai citez , & non pas à moi. Je n'a- 
velle objection très - propre à effaroucher les vance rien de mon chef*,, je ne dis que ce que je 
gens* -, . trouve dans de bons Auteurs > je raporte des faits 
Page * j j 1. // prouve » que les Athées ne Te qui ont tous les caractères de vérité qu'on peut 
font pas diftinguez par la corruption des mœurs» demander en ces matières. Si je fbrgeois on R07 
Et le montre par plufieurs exemples d'Athées qui man qui fût propre à nuire à la Religion, on 
ont veeu 
tend a 
// Va 

Athées a paru admirable. fi elles ne s'accommodent pas aux préjugez du 

Rejohse. Ceft ici que je l'attendois. Vous allez voir délateur ? $ 

Plufieurs un homme bien confondu, il avoue que j'ai Page ** 557. Il prouve au long > que les idées 

Atbéts aporté l'exemple de pluhêuis Athées qui eut vécu d'honnêteté, de vertu Se d'équité parmi les 

ayant vécu yertueufement : s'il avoir pu trouver à mordre Païens , ne font point venues de ce .qu'ils 

™lî? «... & r mes citations , il Tauroit fait fans doute : croïoient un Dieu 6c une Religion, Ce qui efi 

fon filence eft donc une forte preuve qu'il eft impie & feandaïeux » abaiffant ta Religion, ér fai- 

demeuré convaincu de la vérité de ces faits. font quott la peut regarder comme inutile dans le 

Or après cela de quel iront ofe-t-il traiter monde. D'ailleurs très-faux : puifque l'opinion ré- 

d'impie ce que j'ai dit , que les Athées fe pour- pandu'ê par tout de la vérité d'un Dieu » des peines 

raient faire des loix de oienféance de d'hon- & des récompenfes , efi la four ce de la connoijfance 

«eut î Ignore - t - il la maxime des Métaphyfi- de lavertu & du vice* 

ciens » Ah aftu adpoteutiam valet confequentia. Il Je fuis édifié de ce qu'enfin dans cette objec- 

avouë que plufieurs Athées ont vécu vertueufe- tion il remarque , que ce qui lui paroît impie 

ment , & il nie qu'une fociété d'Athées fe puifle & feandaïeux eft d'ailleurs très-faux \ car on ne 

faire des loix d'honneur & de bienféance, Eft- fauroit concevoir aflèz d'horreur pout un Chre- 

ce mériter que -je prenne la peine de lui ré- tien , qui traite d'impie & de fcandaleufe une 

Î tondre î Voici bien pis 5 il traite de feanda- proposition qu'il reconnoît véritable. Maisve- 
eufe une chofe qu'il a reconnue" pour venta- nons au fait. Je lui reproche ou comme une 
ble. Ne pouvant nier que je n*aïe prouvé par fupercherie , ou comme un manque d'habileté 
des exemples » & par les propres paroles des le fens qu'il donne à mes expreffions. 'Quand je 
Perés de l'Eglife , la bonne vie de quelques dis quelque chofe de la Religion des Romains , 
Athées , U ne laiiïe pas de fe plaindre que ce il m'aceufe de le dire de la Religion en général. 
que j'ai fait eft feandaïeux. N'eft - ce point J'ai montré par des exemples qu'il y avoir par- 
avoir le cœur aulÏÏgâté que refont î La vérité mi les Romains certaines idées d'honnêteté > 
vous feandalife ? Vous n'avez de la bonne foi qu'ils n'empruntoient pas de leur Religion. Là- 
que pour avouer cela. Le Public vous doit un deflus mon adverfaire m'aceufe d'abaijfer la Re- 
remercîment , pour la peine que vous prenez ligion , & de faire, qu'on la peut regarder tomme 
de faire un portrait fi naïf de votre coeur. Il inutile dans le monde* S'il entendoit par la 
y a long-tems qu'on conjecture que toute vé- Religion celle des Romains , de bon cceur je 
rite qui ne s'accorde point avec vos panions vous lui avouerais la dette. Un Chrétien doit -il 
choque , de vous feandalife» mais l'aveu ne vous avoir du ménagemenr pour l'ouvrage du Dé- 
en étoit pas échapé encore. mon ï Le Paganifme n'éroit-il pas la Religion 

a PageT 556. Ilaporte l* exemple des Sadducêens 9 du Diable » félon la doctrine commune des 

pour prouver qu'il n'eft pas nécejfaire de croire Ven- Théologiens , tant Catholiques que Proref- 

fer & le Parada pour vivre en honnêtes ~getis. Ce tans ? Je me ferois un fcrupule à'abaijfer une 

qui efi feandaïeux. < Religion que St. Paul a tant fulminée î J'épar- 

II continue à iê peindre. Il témoigne vifi- ^gnerois une idolâtrie affireufe qui a deshonoré 

blement qu'il auroit voulu , que j'eufle aceufé Dieu , & le genre humain en même tems ? Une 

les Sadducéens de toutes forres de débauches, idolâtrie que tous les Prophètes ôc les Pères de 

Cela lui auroit paru très - édifiant , quoique l'Eglife , les Tejtulliens , les Clemens d'Ale- 

c'eCit été une calomnie. S'il atrendde moi des xandrîe, les Arnobes, les Laitances , les Au- 

paroles d'édification à ce prix-là 9 je lui décla- guftins , les Cyrilles , les Theodorets ont fou- 

re qu'il attendra très-long tems j ;e ne falfifie- droïée? Un Miniftre viendra aujourd'hui me 

rai jamais l'hiftoire par complaifance pour fes faire un crime , de ce qu'il ne tient pas à moi 

jtafiions. Tout ce que je puis lui promettre , qu'on ne regarde cette Religion comme inn- 

cV que j'exécuterai ponctuellement , c'eft que tile dans le monde ? Il croit donc lui qu'elle a 

s'il m'indique de bons Auteurs qui aient parlé été fort utile au monde : Se moi je dis encore 

des friponneries , &: des débauches des Saddu- une fois qu*elle a été une fource inépuifable 

ccens , je publierai très-volontiers ce qu'ils en d'abominations , qui ont été l'horreur de Dieu , 

ont dit. ' . ... & la honte du genre humain. U n'a gueres 
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■ Pour montrer que le délateur continue ici , que l'inftrument <le ce péché. Il faut prendre gar- 
de traiter de (candalenfe une chofe véritable» de que nos Auteurs ne font que nier le princi- 
pe n'ai qu'à prier tous mes Lecteurs de lire at- pe » ils ne s'amufènt pas à< diumter fur la con- 
tentivement ce que j'ai dit de Lucrèce ," Se du iéquence. Je ne (ai fi notre délateur oferoit in- 
point d'honneur de nos braves. Ceux-ci » bien v cidenter là-deiïiis : peu m'importe de favoir (on 
loin d'emprunter de leur Religion ridée du point goût. Il me fuffit que Mr. Daillé § dont les lu- 

î»l — : ^a r. .-.-:tr-^~ /:._ 1 fprit, mieres étoient fi vaftes & fi folides , fefoit con- 
tenté de réfuter le principe. C'eft une marque 



V 



, qui eft fi piaffante fur leur efprit, 
ic anathémarifée dans l'Evangile. Et 
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d'honneur 
la trouvent 

Lucrèce que rrouvoit-elle dans là Religion, que qu'il eût avoué qu'en le pofant, il faudrait de- 

êss Dieux intereffez par leur conduite à tolé- meurer d'accord qu'Epicure faifoit moins de 

ter l'impudicité ? Etolt-ce fa Religion qui lui tort à Dieu que nous. Les paroles que je cire en 

apprenoit qu'une femme devoit erre chaire ï marge font très-remarquables , & font voir que 

Pourquoi fë feroit-elle piquée d une vertu que je ne fuis pas le feul qui reconnoiflê quelque 

la Déeflè Venus ne pratiquoit pas ? mal plus affreux que f Athéïfme. Je citerai plu- 

Pa$P t $6y* // prouve que r Athéïfme a eu fleurs (ëmblables palTages dans ma troifiéme éài- 

fes Martyrs * & qu'il n'exclut pas les idées de tion. Je citerai même mon délateur qui a dit 

la gloire & de l'honnêteté : Propefitton impie , dans l'un ** de fes Livres , que te Dieu des Soci- 

<qui tend à diminuer Vhorreur qu'un a pour VA- mens eft le plus grand de mus les monfires qui frit 

theifme. monté dans l'imagination. Ils errent donc plus grof- 

Cherchez la réfutation de cette objection dans fièrement qu'Epicure. 
la réponfe à la 13. obje&ion. . Ceft ici que je dois répondre à une plainte Indicé 

Paget 593. Il apelle Epicure le glorieux àoxa- que mon délateur a inférée prefque dans tou- $*?'.' J. 

teur de la Religion. Comme fi la Religion était un tes fes objections. Il me reproche cent fois J^J^T/J^ 

monfire* Il eft vrai qu'il emprunte cela de Lucrèce s que ma doctrine tend à diminuer Taverfîon de frimwtls 

mais fans donner aucune marque de defaptobamn » l'Athéïfme. Je pourrois lui dire en récriminant, quHis ne 

& même fins citation. que la tienne eft une perpétuelle apologie du [**** 

Ceci ne mérite point de réponfe. Un enfant culte infâme de Bahal , de Moloch , Se des au- 
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i**.?* 4- ^°9' ■** W/ qu'il ^ a des erreurs dolârrie: mais /ai une réponfe plus folide à fai- 

plus grolÛeres, que celle qui nie la Providen- re. La voici. 

ce. Et en la page 61$. tf il conclut que l'aveu- Je crois avoir dit de rAthéïfme tout le mal 

glement d'Epicure qui nioit la Providence n'eft qui s'en peut dire généralement parlant. Je ne 

pas à beaucoup près ii condamnable que beau- raporterai pas tous les endroits *frt ou j'en ai 

coup d'autres erreurs. Propofitions impies & fean- parlé; deux fuffiront. Le premier eft à la pa- 

daleufes 3 qui vont a ruiner U nécejftte de la foi en ge tt $j£- Si Von regarde les Athées dans le 

Dieu % & a diminuer Vhorreur pour VAthéïfme. , jugement qu'ils forment de la Divinité» dont ils 

Pour réfuter cette objection , je demande au nient l'exigence » on y voit Un excès horrible d'à* 
délateur lequel des deux lui paroît plus crimi- ytughment » une ignorance prodigieufi de la na- 
nti , ou un Roi fainéant 3 tels qu'étoient en ture des ebo/es > un efprit qui renverfe toutes les 
France quelques Rois de la première race , ou loix du bon fins » & qui Je fait une manière de 
un Roi tyran * tel qu'étoit Néron Se Caligula ? raifinner fauffe & déréglée plus qu'on ne fauroit 
Je ne le crois point aflèz hardi pour répondre le dire* L'autre eft a la page 44 37e. Si Von re- 
qu'il vaut mieux qu'un Roi defole tous fês garde les Athées dans la dijpofition de leur cœur , 
Etats y que s'il le plongeoir dans le repos. Di- on trouve que n étant ni retenus par la crainte 
ïoxts(àç. mème^u'ii feroit plus glorieux à Dieu d'aucun châtiment divin , ni animez, par Vefpé* 
de jouir tranquillement de fon bonheur , que rame d'aucune bénédiction célefie > ils doivent s*a~ 
de le mêler du gouvernement du monde , pour hmdmner à tout ce qui flatte leurs paffwns. Ce-» 
mettre par tout le défordre , violer ici une fille, la eft exactement vrai » Se remplit l'idée qu'on 
enlever là un garçon » punir un innocent en un doit avoir de cette funefte ikuation. Pourquoi 
autre endroit , pouffer ailleurs toute une Pro- donc Ce plaindre de mon Ouvrage à cet égard i 
vinec dans quelque faure , afin d'avoir un pré- /Vbuloit-on que je difle que jamais les mœurs 
texte de la délbler par la pefte Se par la famine, d'un Athée n'ont été félon les règles ? On vou- 
Les Poètes Païens ont conté cent chofes com- loit donc que je débitaûe une fauHeté y Se que 
me celles-là de leurs Dieux. Ils en ont donc j'oppofaflè une âftiàn de mon cerveau à des 
dit plus de mal que n'en difoit Epicure. Je témoignages irréprochables. Vouloir -on que 
fuis furpris que mon délateur qui a tant écrit je me tuflè fur ces faits , de peur de diminuer 
contre TEglile Romaine, ait oublié le reproche l'horreur que l'on inspire de l' Athéïfme? Me 
qu'on nous fait aflèz fouvent , £%ne le Dieu des voilà au fait , rem acu tetigi* On auroit voulu 
Calvinijles eft pire que celui d'Epicure* Ceft qu'on que j'eiuTe lahte le monde dans la perfuafîon 

s • ou 

*» que de tendre les honneurs fuprêmes aune nature com- 
»> pofée de taat de iriauvaifes qualité!. Que le Dieu d'E- 
•o picure , Tout oiseux que ce PhiloTophe Ta fabti- 
» que , eft plus innocent , Se s'il faut parler de Ja 
w forte , flus Duo que le nôtre. 
** s» Jugemeos fur les Méthodes , fe&. i. p. m> ïO» 
tf m Voyez pourtant le Ciiap. CLXXVII* 



* » Eptft, aux Rom. Ch^. I. 

t Chap. CLXXXII. 

ÎChap.CLXXXÏX, 

l Chap. CXCVII. 

t* Chap. CCI. 

$ » Réponfe au P. Adam , pan. *• pajg. »» & j. Le P. 
» Adam avoit dit , que Dieu eft -fi prodigteufcment déft- 
«gurc par nous, qu'il seroit mieux d'etxe Athe'e 

«ET NE POINT HECQNNOÎTB.E DE DlTÎNITE*, 

Tome III. 



±t » Chap. CXXIII. 
UCbsp.CXXIX. 



, 7 $ ADDITION AUX 

où il eft » qu'un Athée eft néceiVaireroent pion- un Tarquin , an Carilina , un Néron » un Hé- 

gé dans toutes fortes d# crimes : car cette per- Uogabaie. Pouvois-je dire en ton fd en ce qu'ils 

< iiiahon 9 quoique peu conforme à l'Hiftoire , étoient Athées ? Je n'ai point trouvé de plus 

çft d'un grand ufage à la Religion. Je vous en- grands fripons dans le Paganifme , que ceux 

tends i mais vous chercherez , s'il vous plaît » qui avoient les plus grandes relations à la Ke- 

ailleurs que parmi des ProfeiTeurs en Philofe- ligton » les Prêtres de Delphes » ceux de Cybe- 

phie » les gens que vous fouhaitezy / Adreue$- ' le» ceux dlfis* Les Philosophes qui nioient la 

vous à des Proîeûeurs de Rhétorique > cher-v Divinité ou la Providence , n'étoient pas à cent 

chez des Orateurs , des Déclamateurs j ces ' fois près d'aufli mal-honnêtes gens que ces Prê- 

Meflïeurs-là ne fe fondent guéres d*éclaircr P«f- très. Pouvois - je dire en confcience que. les 

prit i ils fe contentent de perfiiader par l'en- Athées dont les Livres font mention , ont fur- 

iremife des pallions j ils vont droit au cœur » pafle en friponerie tous les autres hommes ? 

& non pas droit à l'entendement %* ils tâchent Rien ne fuit mieux des principes de notre 

d exciter l'amour , la haine » la colère > ils ne Théologie , que ce qui pourra être expliqué 

montrent les objets que d'un coté » les uns feu- dans la nouvelle édition 5 c'eft que plus on a 

lement du côté du mal» les autres feulement été mêlé dans l'Idolâtrie Païenne » plus on a 

jdu côté du bien , ils outrent , ils exténuent , été fournis au Diable , le grand ouvrier Se le 

ils déguifent , ils fupriment félon l'intérêt de ^irecleur général de ce faux culte. A quoi on 

la cau&. Ce n'eft pas notre méthode \ nous peut joindre le mauvais effet de l'occauon. Les 

cherchons l'heure de l'auoupiuement des paf- Prêtres du Paganifme avoient toujours à leur 

fions , nous ne voulons pas qu'on haïfle la fauf- manche le prétexte de la gloire de leurs Dieux, 

fêté par prévention , mais par une connoiflânee voie sûre Se courte de fatisfaire leurs mauvais 

exacte i ni que l'on fe repréfente les gens plus délits. On profitoit de i'occaûon ■, Se l'onacqué-, 

criminels qu'ils ne font. En mon particulier , roit par ce moïen 1 habitude des crimes cachez* 

je veux bien qu'on fâche que je ne fêtais pas Si la faune perfuafiqn fe metroit de la partie > 

contre le Diable ce que mon délateur fouhaitç. je veux dire , iî l'on devenoit effectivement bi- 

Sï j'avois mis dans un Livre qu'un Magicien avoit got , on achevoit de perdre les fentiroens de 

maûacré fon père à l'inftigation du Démon > Se l'équité. Il ne feroit pas difficile de prouver 

que j'aprifle avec certitude pendant le cours de peut-être que le faux zèle d'un Païen gâtoit 

l'impretfîon , que le Magicien n'avoit point tué plus une ame par raport à l'équité » à l'honnête- 

fon père , ou qu'il l'avoir fait fans que le Dia- té civile & à la modération , que la Philofophie 

ble s'en tut mêlé , je ferois faite un carton pour d'Epicure. 
corriger la méprife. Si mon délateur n'aprouve Toute cette longue difpute en faveur de VAtheif- Vingt, 

Ï>as une équité de cette étendue , tant pis pour me , qui contient la moitié du Livre & plus » efi im- ^» IE ' ME 

ui. Je ferai toujours gloire d'avoir empêché pie 9 blafphématoire , injurieufè 4 la Religion en X *J^ 

qu'on ne fafle les gens plus noirs Se plus laids général, & même c'eft un crime contre VEtat* Car 

qu'ils ne font. Hé quoi » fi Dieu ne s'eft point Fajfetmijjèment des Etats dépend de la Religion. Et 

laine fans témoignage envers les Athées mêmes j tout ce qu'il y a jamais eu de Magiftrats » /bit 

s'il a voulu qu'ils tiraient à lui par les idées de Païens * fost Tutts »Jbit Chrétiens 9 ont toujours cru 

l'honnêteté civile» par la fenubilité pour ta que fans la crainte des peines à l'avenir & de fEtt- 

loiiange , par un bon tempérament i il en un fer » & fans la crainte d'une Divinité , les hommes 

rnot l'Hiftoire nous donne comme un fait cér- ne pour 1 oient vivre en fociété* 

tain que leurs moeurs ont été réglées , leur en- Il eil faux que cette difpute foit auflî longue Refomsi. 
yierons - nous ce petit bien ; Les en dépouille- qu'il dit > il n'eft pas vrai qu'elle donne au- 
rons - nous par une fraude pieufe \ Le Fera qui cune atteinte à la Religion en général , à moins ' -' 
voudra i pour moi je ne me prêtet ai jamais à ce qu'on ne dife que ceux qui décrient les vices Se 
miniftere politique. La deftinée de David Blqn- les crimes des fêélérars , font injurieux à l'hom- 
del ne me fera jamais peur. La médifance fe dé- me en général. Si on vouloir imiter le ftyle 
chaîna contre lui d'une manière rrès-feandaieu- , de notre déclamateur , on lui diroit que c'eft 
, . fe , lorfqu'il eut écrit contre la tradition de 1$ une chofe (candaleufe , impie , blafphématoire 3 
Papeft'e. Notre délateur » s'il avoir été de ce qu'un Miniitre, d'ailleurs peu fufceptible de ten- 
tems-là , n'auroit point manqué de crier que ce drefle, , fe rempline de fentimens fi paternels 
• Livre étoit fcandaleux , Se qu'il tendoit à dimi- pour le Paganifme , l'infâme Se l'abominable ou- 
nuer l'averfton pour l'Antechrift » §c i ôter aux vrage du Prince des ténèbres , Se qu'il en rende 
bonnes âmes la consolation qu'elles riroient de les intérêts, inféparabtes de ceux de la Religion 
fette aventure burlefque Se honteufe au^ Siège en général. t 

Romain. De tels vacarmes font mille fois plus . Mais voici U grande machine qu'il a réfer- Qat hstf 

de tort an bon parti que notre méthode Philo- vée pour fraper le dernier coup •> il prétend que Ifc*""?"" 

fophique » qui yeut que l'on tende juûice atout mou opinion offeufe l'Etat a il tâche d'ïnteref- 2*7/1» 

lç monde fans exception , ê§ que l'on préfère ia fer nos Souverains dans la querelle. C'eft toû- £ tat fint 

vérité à toutes choies. jours la conclulîon des faux. dévots. Il m'ou- proprifÀt* 

Vhiflâire ^ . Si les Livres que j'ai lus m'avoient fait ttoti- vre un beau champ â mais trop vafte pour n'è- r»«w/<f» 

témoigne ver des Athées distinguez par leurs débauches 9 tre pas renvoie i la. nouvelle édition de mes 

qm les plut ^c p^ r leurs crimes , j'en aurois parlé très-vo- Comètes » quand il dit que raffermiffement 

férats mt l° nr l crs - ° n m 5 ^ eta beaucoup de plaifir , fi des Etats dépend de la Religion; Veut-il dire 

été atta- l'on prend la peine de m'en indiquer , Se l'on que toutesfortes de Religions vraies ou faut- 

tbtt, à des peut être sûr que j'en ferai l'étalage dans la le - — - 

enitts Re* nouvelle édition de mes Comètes. Mais je n' 
hgwux. p U ^^ q Ue ce q ue |^ a j f a j Ct j. a ^ trouv £ en g. 

gez dans des cultes iuperftitieux les plus infi- te penlee : car Tune des plus fortes raifons qui 

céléràts'dont l'Hiftoire fane mention*» ont engagé les Souverains à s'opofer à l'inrro- 




gnes fi 
* m Yoïcx les Penfôcs fut les Comètes , Chap» CXXX. 
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du&ion des feâcs , a éEc dé dite que Je chan- que les fàuffes Religions font l'affermitfèmcnt 
gement dans la Religion entraîne prefque toû- des Sociétez. _ - 

jours avec foi le changement do gouvernement *» Quant à l'opinion qui! attribue auxMâgi- **»/&* 
iîcy^é ne fai fi Ton auroit tore dé Toutenîr que ftrats,'foit Païens , fbit Turcs » foit Chrétiens , /?" **** 
rien ne caufe plus fréquemment les guerres ci- je lui demande s'ils en ont jamais fait une loi fJf*/ÏJ 
viles » & les révolutions d'Etat ; que la diver- qui obligeât tous les Auteurs. Je fuis bien afin- Rtlati»ni4 
fité des Religionsyte qu'il y a de vrai > c'eft ré que les Plaçât s de cet Etat n'ôtent à per^ 
que y&aque Souverain dans' fcn païs regarde iônne la liberté de croire ce qu'il voudra fur 
comme un ferme apui de Cx puiflance la Reli- cette queftion > Une fociétê pourrait-elle fubfifter 
gion qu'il croit bonne £& qu'il autorife , mais avec les principes tfMpkttre , pourvu qu'elle eât 
qu'il ne tolère les autres que dans les cas de les deux chofes qui font mentionnées dans la iW- 
néceffité , & toujours avec de grandes défian- face des Inftitntes , t£ gibus armari s armis 
ces. Je n'ignore pas qu'on a de coutume de décora ri ? Et je n'ai jamais oui dire qu'on ait 
faire prêter le ferment de fidélité aux Seéfcai- cenfucé les Relations de la nouvelle Zemble , 
res » auffi-bîen qu'à ceux qui fuivent la. Reli- celles de Jean de Laer , & celles de fugues* 
giôn dominante ; mais on fe fie fi peu à ce Lindfchot 5 qui afiurent qu'il y a des peuples au 
ferment , qu'on fe précautionne le plus qu'on monde fans Religion. C'eft bien réfuter autre-; 
peut contre les Seâàires *, on les tient bas , on ■ ment que moi tous les Magîftrats : je ne fais que 
tâche de les mettre hors d'érat de fe foûlever , des conjectures contre l'opinion que mon delà- 
& l'on s'imagine que c'eft la meilleure caution teur leur attribue 3 mais ces "Relations les réfu- 
que Ton puiSe prendre de leur ferment^x'Ce tent par l'expérience } manière de réfuter qui 
{ont les fuites du dogme favori de l'Accufa- confond toutes les raifons* 
teur , je veux dire du dogme de l'intolérance 

qui eft univerfellement fbûtenu par toutes tes Chapitre Vi 

Secles Chrétiennes , hormis celles qui ont par- 
tout befoin d'être tolérées : je dis par-tout > car Répànfi aux objections qui concernent les droits dé 
pour celles dont le fort eft différent félon les la confeieme énonce. 

lieux, elles varient auflï dans le dogme ;|elles 

prêchent la Tolérance dans les païs où elle leur £~** *Eft aux droits de la confeience erronée 

eft nécelfaire , & l'Intolérance dans les païs où ' V^-/ que je pafle tout d'un coup , fans m'amu* 

elles dominendMCe n'eft point une digreifion fer à répondre aux remarques générales dé 

que ceci, c'en: une réfutation néceflaire. Nous mon Adverfaire, fur ma Critique de l'Hiftoir 

avons éprouvé en France que l'une des plus re du Calvinifme. Je l'avertirai feulement de 

dangeteufes machinations du Clergé , étoit de deux chofes , Tune qu'il n'aura déformais pour 

repréfenter à la Cour que nous étions enne-~ lui que' les efprits du commun , toutes les foi$ 

mis de la Monarchie , que nous ne fongions qu'il voudra faire l'apologie dûs Hiftoriens > par 

qu'à nous cantonner , & que fi l'occafion en raporr à la" certitude du détail où ils débitent 

devenoit bonne, nous le ferions. En Angles des chofes contraires*, l'autre qu'il n'a point 

tetre , on a toujours repréfenté les Papiftes compris que ce n'eft que pour abréger la di£- 

comme de mauvais Sujets , qui ne cherchoienç pute » & pour aller plus vite au point prin- 

qu'à troubler 6c qu'à renverfer le gouverne- cipal , que je ne voulus pas m'engager à la dîf- 

ment. De part & d'autre on apuie fes foup- cufiion des faits. Pour ce qui concerne les i f f$ p T ècU 

çonsfurle ze le avec lequel on fupofe que cha- pafiages fales qu'il dit qu'on trouve dans la defaUtére- 

que parti fouhaite de faire triompher la Reli- Critique , je lui répons qu'il eft vrai que pour ,pr S«f Ee ** 

sion. C'eft pourquoi ceux qui - dominent ne montrer la conduite abominable de ceux qui */* **"*- 

font jamais moins tranquilles par rapport aux perlecutoient nos pères , je rapportai tout du 

Se&es tolérées , que quand elles font animées long un pafïàge de Brantôme , qui eft fort vi- 

dun zèle ardent pour la propagation de leur lain j mais je le fis ôter de la dernière édition. 

foi. C'eft alors qu'il faut prendre tant de pré- C'eft une grande imprudence à lui de toucher 

cautions que la moitié fuffirok contre des à cette corde. Deux grands hommes que leurs 

sens à qui la Religion & l'Etat eft toujours Charges & leur mérite lui rendoient recora- 

bonne , quelle qu'elle foit* Si les Grecs fe fou- mandables , ne purent le faire convenir qu'il 

levoient contre la Porte » ne trouveroîent-ils devoit ôter de fa réponfe à Maimbourg une 

pas des millions d^aprobateurs parmi les Chre- longue lifte de faletez prodigieufes qu'il y avoit 

tiens , à canfe de l'avantage qui en pouttoit étalées t mais la fermeté du Libraire à déclarer 

revenir à la Religion Chrétienne î On les a- qu'il né vouloir point vendre au Livre où cela 

prouveroit beaucoup moins , s'ils fe foulevoient fe trouveroit , fut caufe que Ton fit un Carton» 

pour quelque autre caufe que pour leur Reli-; où Ton retrancha les plus fcandaleufes obfcé- 

gion* C'eft donc à caufe de leur Religion, nitea. Je ne répète point ce qui a été touché 

que la Porte a plus de fujet de les craindre, aflèz fortement * ailleurs touchant le Faékum 

Je fuis sûr que ma partie fera d'aftèz bonne foi» contre Aubett de Verfé. Ses autres obferva- 

pour m'avouër qu'il craindroît plus un Collège rions générales fur ma Réponfe à Mr. Maira* 

de Jéfuites dans Genève , qu'une Confrairie de bourg , ne font que des médifances vagues , dont 

Déïftes .j, à qui toutes Religions font bonnes, on ne doit Faite aucun cas. Sa plume eft re- 

Qu'il réponde , s'il lui plaît , à cette queftion. connue pour fi fatirique de nature & d'habiru- 

Geneve courroit-elle un plus grand danger de de , qu'on fe feroit -tort en s'arrêtant à cela» 

perdre fa liberté , fi une partie de fes habi- Ses aceufarions fur ma doctrine de la confeien-»- 

tans écoienc selez pour le Papifme s & dirigez ce erronée font prifes ou de la 5»» Lettre du ^ 

pat des Moines , que fi elle étoit indifférente tome de la Critique générale , ou du Çom- 



v von* 
'A 
ateuTè 



lut le chapitre de fa Religion ? Il ne croit pas mentaire Philofophique. Les dernier 

lui-même ce qu'il attribue aux Politiques, c'eft regardent pas j il a publié lui-même de 

*» Cabale Chîmériqtie, Chap. IV. v . , 

Terne III. Z x 
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difcttl* 
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tS<* -ADDITION AUX 

dtfeulperà l'égard de cet Ouvrage. Je n'ai donc fils * ceux des pères ♦ & ceux des femmes, 

qu'à juftifier ma 9. Lettre. ' Donc par k même raifon quand on ne fait pas 

-<*«** 4## La doctrine que j'ai établie dans cette Lettre pour la vérité putative , ce qu'on fait que Dieu 

*/ïimti#t *& *^ une te ^ e évidence* qu'il ne me paroît pas veut qu'on farfe pour la venté réelle » on cn- 

fur U cm- poffiMe qu'il y aîtlâ-defïûs entre les Chrétiens court devant Dieu le crimç d'avoir méprifé la 

jciBncetr. qu'une difputc dé mots. On n'a qu'à ôter lès vérité, . t 

r«rfe* équivoques ; & à débrouiller les diverfes figni- La V. propofîtion eft un principe que tous 




que 

lateur n'ofera refufer fa fignature à mon forma- traire Religion. Car il eft certain que leurs 




yeux 

tendu. 

pofttions. ' V de France , Nous convenons que vous auriez, un 

h Un homme ne peut jamais agir contre les très-grand tort de nous répondre favorablement > fi 

lumières de fa confcience erronée » fans faire un vous étiez* orthodoxes » mais parce que vous êtes 

crime. v Idolâtres > vous devez, accorder des Temples a nous 

II» Il eft donc obligé de fuivre le di&amen qui femmes la vraie Eglife j &. quoique vous de-* 

de, cette confcience » quand il fe détermine à viea être très perfuadez* qu'on offenfi Dieu en to- 

àgir. lérant les Hérétiques , vous devez, néanmoins mus 

III. Il ne s'enfuit pas que fon action (bit exem- tolérer en nous croïant Hérétiques* IL feroir aifé 
te de péché j car fi ion erreur n'eft pas une igno- de prouver invinciblement que les requêtes 
rance invincible , il eft refponfable devant Dieu prétentées par nos Miniftres aux Rois de Fran- 
de toutes les mauvaifes acltons qu'il fait fuivant ce 3 ont été bâties fur cette hyporhefe, que les 
le di£fcameride fa confcience. , Rois doivent laitier à leurs Sujets la liberté de 

IV. Un homme qui ne fait pas pour la Reli- feTvir Dieu félon la lumière de la confcience. 




vérité. , " Auteurs. 

V. Àinfi pendant qu'un Hérétique eft perfiia- Chacun voit préfentement que les conféquen- litflric- 

dé que (a Religion eft celle que Dieu nous a ré- ces que le délateur a tirées de ma 9. Lettre * tiens ?«*<« 

vélee, il doit l'enfeignerâfesenfans, & travail- font des calomnies iî grofliéres &: fi horribles , 1 *****&- 

1er à la répandre par tous les moïens légitimes » qu'on ne peut les excufer à moins que Ton ne mtUn * 

dont Dieu nous ordonne de nousfervir pour la uipofe.„....Il' établit hardiment dans toutes ces 

propagation de la foi. i prétendues conséquences , que félon moi les cti^ 

Tout ce' que Ton peut extraire de ma 9. Lettre mes les plus énormes n'orfenfenr point Dieu, 

fe réduit , ce me temble , à ces cinq propoil* lorfqu'on les fait en croïant bien faire , ôc fans 

tions. ' . * doute il venoit de lire dans la page 188. de ma 

La I. de ces cinqpropoiïtions eft l'opinion cou- Lettre les paroles que voici : 

rante des Cafûittes ; 3c fi elle eft faune, je ne fai »On peut dire en fécond lieu , qu'encore 

pas quel fera le principe de Morale dont on pour- *» que les erreurs déguifées en veritez , acquie- 

ra être afluré. >» rent tous les droits de la vérité > il ne s'en- 

Jufiiju** La II. naît vifiblement de la première: cariï » fuit pas que l'exercice de ces droits foitroû- 

thndecët d'un c6té les obligations indifpenfables de Thom- r» jours une chofe innocente. On rendra cora- 

êptnws* - • °- ■ - ■ r ' 




blîgé de faire ce que la confcience ratifie « ra prifes pour des dogmes 

diète , je n'ai jamais entendu l'obligation qui » heur dans cette terrible journée a ceux qui 

Îorte à faire le bien » mais celle qui porte à fuir » fe feront aveuglez volontairement , à ceux 

e mal • » qui plongez dans une lâche oifiveté , n*au- 

La 1 1 I. eft l'opinion courante des Caïuifr, » ronr pas voulu prendre la peine d'examiner 

tes : on demeure d'accord par-tont de cette " leur créance, à ceux enfin qui auront' favo- 

thefe , f ignorance invincible difculpe : on fe par- « rifé l'introduction des erreurs dans leur ef- 

tage après cela fur les chofes où l'ignorance » prit , parce qu'elles s'accordoient avec leurs 

peut être invincible j les uns difent qu'elle ne » paffions déréglées. Ils auront un droit , je 

t'eft jamais dans les matières de Droir , mais » l'avoue > d'agir conformément â leurs er- 

fenlement dans les matières de fait. Pour moi *> reurs , mais comme c'eft un droit mal ac- 

je n'ai point examiné cela *> je me fuis contenté » quis > Se qui tire fa fource •> ou de la malice du 

de 'dire que II l'ignorance eft invincible, elle » cœur, ou d'une indifférence prodigieufe » ou 

difculpe par-tout. C'eft l'opinion claire 8c net- ** d'une parefle inexcufable , il ne peut qu'em- 

te de mon délateur : il ne peut être hors de » poifoner tous les fruits qu'il aura fair 

cour & de procès , que je n'y fois aufli néceffai- » naître, 
rement. , - 

La IV. propofîtion a été prouvée démonf- Chapitre ,VL 

ttativement dans ma Lettre 9 & il fuffit ici de 

toucher cette raifon. Quand on ne fait pas pour De quelle manière fe doivent conduire Us Juges 
fbn père » pour fon fils » pour fon mari puta- Eccléjiafiiques qui connaîtront de ce 

tifs , ce que l'on fait que Dieu veut qu'on fa£* différend. \ 

fe pour fon père , pour fon fils » pour fon mari 

véritables, on encourt devant Dieu le crime y^'Eft â eux que j'adrefterai la parole dans 

d'avoir méprifé la loi qui règle les devoirs des V-rfce Chapitre- Permettez -moi, Meilleurs, 

qu'a- 



P EN S E' E È t> IV É R SES. tii 

qu'avec toute lotte de refpedb je vous faffe ici un fîemc tome contre Maimbourg : u la courte Re- a f^w; 

petit détail des chofes que je crois devoir vous vue: j. cette Réponfe a la courte Revue : Scioitdaïsfii 

être tepréfentées. puis confronter les paffages & les citations ^W^ 

Us1*i*' *' Eû Premier lieu , Meflïeurs, vous devez pefer les contredits & les répliques de Tan & {? ?'*'"■" 

jtivtntéta- bien établir les qualités des parties. J'ai été ac- de l'autre» S'il a Quelque chofe de nouveaii à *$£%*** 

%hf\*t<l»** eufé publiquement ; Se j'ai accuféa mon tour, dire pour maintenir fa courte Revue » je dois Atbèu 

iinL .**L Nous fommes donc tous deux demandeurs. Mon en avoir communication , afin d'y répliquer. 

A*Tam*- advetfaire vous demande juftice contre ma do- Vous ne devez pas craindre la longueur, Mef- 

tUt , àm* &rine » & moi je vous demande juftice contre fes fieurs » car vous n'aurez pas travaillé long-tems, 

v é-xz„mâ -.l-,^;^ Tl £,...* A *ii r™:* :„„a /:.- i„ ^ r : * j„_,;. D #- ■ >' 




fupofènt 
toire de Rotterdam en itfpi* qu'il devoir être Dieu infiniment bon , infiniment: fagé $ infini- 
ma partie. ment parfait. Car fi je nie les préfages des Co- 

ll. En fécond Heu vous devez bien établit la metes , c'eft en fupolant que Dieu ne fait point 
qualité des accusations. Il ne s'agit point entre de miracles , polir fomenter un culte idolâtré 
mon Accufateur Se moi , s'il y a des erreurs Se qu'il a détefte dans fa parole * Aihfî quand mê^ . 
des héréfies dans mes Livres. Si je lui avoiiois me je me tromperois en raifonnant de cette 
cela » 6c qu'il s'en contentât , il fe reconnoîtroit façon , il feroit toujours vrai que je^teconnois 
lui-même Un infigne calomniateur fur une affai- la divinité de l'Ecriture , Se la foUvéraihe per-^ 
re* digne de mort. L'état de la queftion entre nous fection de Dieu. ^ 

deux eft , fi je fais myftere de l'Athéïfrae 5 fi je ' Si je dis que les adorateurs de Jupiter, Se dé 
fais quelque acte de Religion: fi quelques-uns de Venus , de Moloch & de Bahal , étoient pires 
mes amis 6c moi avons nos plus étroites liaifons que des Athées, c'eft en fupofant que les fouve- 
avec des Déïftes 6c des Spinoziftes , Se des gens raines Se infinies perfections de Dieu font plue 
fufpects des plus grandes héréfies. Voilà trois Menées par ceux qui le font un Etre tout cou- 
chefs fur lefquels mon Accufateur a pris l'affïr- vert de crimes , que par ceux qui ne le con- 
mative publiquement , & fur lefquels je l'ai ac- noiflent pas. Ainfi quand même je me trompe- 
eufé de calomnie , & j'ai demandé juftice. Vous rois en raifonnant de la forte, il feroit toujours 
devez donc , Meflïeurs , lut déclarer dès l'en- certain que je recoimois en Dieu une fainteté 
trée , que le perfonnage qu'il a à fbutenir dans Se une juftice infinie. 

ce procès , eft celui d'un Accufateur fournis â la Si je dis que les Athées peuvent être auffï 
peine du Talion , qui eft obligé de prouver , i r réglez dans leurs mœurs que les Païens , c'eft 
Que je fuis un Athée prefque déclaré. 2. Que en fupofant la doéfcrine du Synode de Dor- 
je ne fais aucun acte de Religion. 3. Que j'ai drecht, félon laquelle l'homme naît tellement 
des amis qui aufli bien que moi ont leurs plus corrompu , que ians la grâce efficace du St. Ef- 
étroites liaifons avec des Déïftes , des Spmo- prit il ne peut fortir de l'efclavage du péché, ni 
ziftes, Sec. j faire aucune bonne œuvre jdeforte qu'if n'apoint 

Vaccufa- III. S'il déclare qu'il fe défifte de toutes ou de d'autre principe de fes actions que l'amour pro- 
îear dut quelqu'une de ces aceufations , vous en devez pre , fon tempérament , fa vanité , l'envie d'ê- l 
PMftfyu ^ itc un . a *^ e *l u * me P u ^ e f er v* r ^ e réparation tre lotie des hommes » &c. Comme donc IeS 
& l'ictufé. authentique 5 & vous devez lui repréfenter fe- Païens n*ont pas plus, de part que les Athées à 
Ion la gravité du cas » la faute „ qu'il a commi- la gtace efficace du St. Eforit , ils font égale- 
fe , en publiant des faufletez fi infamantes con- ment les uns Se les autres les efclaves de leur 
tre fon prochain innocent. Mais , Meilleurs , corruption naturelle , & ils peuvent également 
vous ne devez pas oublier de le preffet par tout les uns & les autres agir par amour propre , par 
ce qu'il doit à Dieu Se à. l'Etat , de nommer ces tempérament , par vanité , par le defir des loiïan- 
Déïftes & ces Spinoziftes , & ces miens amis ges. Tout bien compté , quand même je me 
qui ont des liaifons avec eux ; Se vous ne pou- tromperois , il feroit toujours vrai que je rê- 
vez pas fouffrir en confeience ni qu'il ne nom- connois le péché originel 3 la corruption de 
me perfonne , ni qu'il ne reconnoùTe pas en bon- l'homme , la néceffité de la grâce du St. Efprit , 
lie Se due' forme fa calomnie* Il faut qull faffb &c. Qui vit jamais un tel Athéïfmeî 
néceffàirement l'un des deux , fi vous voulez que Si je àh que toute action faite contre 1a cou- 
le Public aprouve votre fentence. Si vous le feience eft un jpéché* qull faut fuivre toujours 
traitez félon fon mérite par la loi du Talion, les lumières de fa confeience , & que fi Ton eft 
où en feroit-il ? dans l'ignotance invincible s la faute qu'on fait 

IV. Je n'ai rien à repréfenter , en cas qu'il eft exeufée ; c'eft en fupofant que quiconque 
veuille foutenir la dernière aceufation. Ce fera méprife la confeience , méprife Dieu , Se qu'il 
alors l'affaire des per formes qu'il nommera : mais y a une fouveraine juftice en Dieu tempérée pâc 
s'il perfifte dans fa première i tant de miféricorde , qu'elle ne punit point les 

V. Je vous repréfente , Mefileurs , que vous fautes qu'il n'a pas été poflible à rhomm&d'évi- 

devez lui déclarer , que tout ce qu'il a extrait ter. Ainfi quand je me tromperois en philofo- , 

de mes Livres ne fait rien pour lui , à moins phant de cette manière , il feroit toujours vrai 
qu'il n'en puifle conclure par des conféquen- que je reconnois une providence , une juftice * 
ces néceffàires , un Athéïfme complet. Vous ne une bonté & une fagefle infinie en Dieu, 
devez ^pas fouffrir qu'il vous amule par des ter-" VIL Prenez la peine, Meffieurs, de lire tlUs ne 
mes Vagues de doctrines fcandaleuf es , témérai- quelques-unes des pages qui précédent Se qui fi** tout aa 
tes , dangereufes. Il n'eft point queftion de cela, fuivent les extraits fournis dans la courte Re- fâjl**** 
ileftqueftiond'Athéïfme. C'eft le centre auquel vue" ,' vous verrez d'abord que ma doctrine ne "ffl^JJ*"* 
p . „ doivent aboutir toutes les lignes de ce procès. peut être tout au plus qu'une faune conféquen- des degmet 
teîtAstt** ^** Vous devez avoir fur votre Bureau , ce, tirée des dogmes capitaux 8e fondamentaux dttCèriftta* 
<ur 1. les Penfées fur les Comètes, Se mon ttoi- delà Religion Chretienne/Et dès-là vous con- ni f mtt , 

Z j noîtrez 
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noterez avec la dernière évidence * que les pro- de fiotre Confeflîon de foi : aiufi je veux bien 

Ïiofinons mêmes que le liélateur a extraites fane qu'Us fervent de règle au jugement que , vous 
a preuve de fa calomnie , puifqu'eUes fupofçnt porterez dans cette caufepourou contre, ma 
la foi da Dieu reconnu par tous ceux qui portent doctrine. Mais s'il fe trou voit, feulement que . 
le nom de Chrétien. Vous ferez alors telles cert- je n'ai point enfeigné ce qu'Ariftote , ou ce 
furçs que vous trouverez à propos à un Miniftrè» que pluueurs célèbres Docteurs ont cru , ce ne 
qui a ofê fournir comme des preuves d'Athéïf- 1er oit point une matière de cenfure. Je ne pour- 
me » ce qui eft rnanifeftement une preuve d'or- rois palier rout au plus que pour avoir mal choifi 
thodoxie , par raport à la croïance aun Dieu in- dans des queftions problématiques , où l'Eglife 
Êniment parfait. ; , , " ., & TEtat permettent à un chacun de tenir le pour 

Maïs ," Meflîeurs , il n'en faut point demeurer ou le contre* 
U. Je fbuhaite qu'après avoir déclaré à ma par- X. J'ajoute cette remontrance, Meflîeurs» Oh ne peut 
tie , que. fes preuves demeurent infiniment au c*eft que vous ne fauriez condamner mon opi- & mté**. 
deflbus de TAtliéifme , & qu ainfi fa calomnie nion fur les préfages des Comeres , fans flétrir ™*/* as 
eft manifefte , vous examiniez fia tout le moins la mémoire de quelques * Théologiens qui ont J* J^f™ 
il ny a pas dans mes Livres quelques propo- été regardez dans ces Provinces comme les co- temspfa. 
fîtions condamnables » qui vous puiffenr oblir lomnes de l'orthodoxie , & fans condamner les fienrsThfo 
ger a flétrit » Ôc mes écrits , & ma perfbnne. Etars de la Province d'Utrecht , qui ont coh- 'jJJ flï "' 
C'eft fur quoi j'ai à vous repréfenter diverfes fenti que M. Grœvius leur dédiât la harangue ' £j*J£ 
chofes * que je vous fuplie de pefer félon l'exi- qu'il avoit prononcée contre ces préfages. J'o- fAcwf*. 
gence du cas. ferois bien avancer qu'il n'y a point de Protêt- tenu 

i Vlir. D'abord je vous prie de confidérer 3 que feur en Philofophie dans les lept Provinces, 
je prétens n'avoir rien dit qui ne foit très-veri- qui ne foit de l'opinion de l'illuftre Monfieur 
table , rien qui puiflê être combatupar l'Ecritu- GrjSvius. 
' re , ou par nos Confeflîons de foi. Mais comme Quant a l'opinion que- le Paganifme eft pire 
je poûrrois m'abufer dans cette prétenfîon , je que l'Athéïfme , vous ne fauriez , Meilleurs , la 
vous déclare que je luis tout prêt à profiter des flétrir fans condamner plusieurs Pères de TE- 
lumières" que Ton voudra me communiquer \ Ôc glife dont *j'ai cité , ou dont je fuis en état de 
qu'avec toute la docilité d'un honnête nomme vous citer les paflàges , Ôc fans jetter dans l'in- 
& d'un bon Chrétien » fans nulle opiniâtreté , certitude les plus fenfïbles notions du fens com- 
fans nulle honte des rétractations , je renonce- mun , que l'expérience met à la portée des ef- 
iai à tout ce que j'ai dit dans mes Livres , dès pritsles plus bornez. J'en ai cotte ï quelques- 
unes. En France un favant t Proteftant qui 
enfeignoit à Saumur s fe déclara hautement 
pour l'opinion de Plutarque , favoir que la fu- 
perftirion eft pire que l'AthéiTme , ôc n'en fut 



i à tout ce que j'ai dit dans mes Livres , dès 
le l'on m'aura montré ou par les principes de 



que 

la Raifôn > ou par la Sainte Ecriture » ou par la 
Confeflîon de toi des Eglifes Réformées , que 
j'ai débité de faufles doctrines. 



perl 



Si l'on me peut faire voir ou par des raifons point cenfuré. Son Livre fut imprimé avec pri- 

de Philofophie » ou par la révélation > ou par vilege. Je vous prie de vous fouvenir que de 

notre Confeûlon de foi s que les Comètes font tous les Auteurs Païens , Plutarque eft celui 

des préfages des maux qui font prêts à fondre qui paroît avoir eu plus de Religion, il raporte 

fur le genre humain » je lignerai la rétractation une infinité de préfages avec tous les ienti- 

que vous me voudrez prescrire. J'en dis autant mens d'un homme perfiiadé > & il n'a point 

par raport au parallèle de l'Athéïfme Ôc du Pa- fait de Livre auffi rempli de grandes & de no- 

ganifme, Ôc par raport aux bonnes mœurs des blés Penfées de Religion , que celui où U 

Athées. Dès qu'on aura fatisfait à mes raifons » ■ préfère l'Athéisme a la Superftition. Vous ne 



ou que l'on m'aura montré des paflàges de l'Ecri- pouriez décider que l'AthéiTme eft une caufe 

ture , ou des articles de notre Confeffion de foi > néceflàire du dérèglement des mœurs , fans vous 

qui témoignent que les abominations des Gen- inferire en faux contre des faits qui ont tous 

tils déplaifbient à Dieu beaucoup moins que les caractères de certitude qu'on peut deman- 

TAthéiTme > Ôc qu'il n'eft pas poflîble que Ti- der en ces matières. Mais le plus grand mal 

gnorance de Dieu fe rencontre dans un homme feroit que vous donneriez un grand avanta- 

quî par fon tempérament méprife le vin & les ge aux Pélagiens ; car Ci la connoiflânee' d'un 

richeflès , & fe plaît a obliger fes amis , & à la faux Dieu , d'une idole chimérique de Jupiter 

réputation de probités on n ^ ,verta rempli de & de Junon , a été capable de porter un hom- 

reconnoifTance pour ceux qui m'auront tiré id'er- me à corriger fes mauvaifes inclinations, par 

reur. Je publierai avec la plus grande joie du un principe difierent de celui qui peut diriger 

monde les véritez dont on m'inftruira. un Athée 3 on prouvera de degré en degré qu'un 

On thit ix. Je dois vous repréfenter y Meflîeurs » que Païen fans le fecours de la grâce a pu aimer, 

j?£ r - r ^ otl ^ e gr 40 ^ principe fur lequel la Réfor- Dieu, ou, ce qui eft la même chofe, réfifter 

la coafef. ^nation a été bâtie , il n'y a que la feule parole au penchant de la nature , afin de plaire à 

fimde foi. de Dieu qui fok la règle de notre foi- C'eft donc Dieu, Ôc afin de jouir de Dieu. Les Péla- 

envain qu'on m'opoferoît les traditions des peu- giens n'en demandent pas davantage. Enfin 

pies ,& les fenrimens communs. Pour avoir lieu vous ne faurîez condamner mon opinion fur 

de cenfurer ma doctrine , il eft néceflaire les devoirs de la confeience , fans condamner 

qu'on la fafle voir , en opofition avec l'Ecri- la doctrine de mon délateur: car je vous dé- 

ture Sainte. Et comme tous les membres d'une clare , Meflîeurs , que je n'ai point d'autre fen- 

Confédération Eccléfiaftique doivent obferver timent ld-delfus que celui qu'il a expliqué dans 

les ftatuts du corps , je reconnois que je ferois fon fyftême de l'Eglife. L'Auteur du Corn- 

«ligne de eenfure % fl j avois choqué les articles mentaire Philofôphique ne lui a point fait d'au- • 



tre 



* » Samuel Des-Marets , entre autres , qui eft allé » Mr. Grxvius le cite. 
w)ttfquesà dite que c'eft le Diable qui a fomenté par- t •» Ci-ddTtis , Chap. CLXXXI. 

» mi les Païens , L'ojàjûon des ptéfages des Comètes* ^ m Tanaquil le Fevre. 
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tre téponfc t que de lut montrer dans une Pré- nai au Public touchant les Comètes l'an 1681. & 

face» qu'ils saccordoient admirablement en- fer une Lettre. qui parut quelque teins après 

femble fur cette matière. Je me fers» Mef- concernant laêonfcience errante.' 

fleurs , de cette même raifon* Je ferai voir en J'ai enfêigné dans le Livre des Comètes » 

votre préfence à ma partie, quand il vous plaira» I. Que vu la néceffité qu'il y a qu'une chofe 

quli a autant d'intérêt que moi à l'honneur » ou fbit un miracle , afin de pouvoir être un préfa- 

au déshonneur de cette opinion. _ ge , & vu la multitude infinie de préfages dont 

?«*/* ^** J' a * encore deux chofes à vous repré- les Païens ont parlé, Se dont les Chrétiens par- 

Jjîilfl* fenter , Meuleurs. La première eft qu*afin qu on lent encore 5 vu auflï la baflefle de la. plupart 

»*jjtttift*~ ne vous puiflè pas foupçpnner de faire accep- de ces préfages % leur obfcurité , leur inutilité y 

tttflitr tlon d e perfonnes , vous devez vous préparer à la fuperftition Se l'idolâtrie qu'ils redoublent » 

fictif*- * a ^ ça ^ loa *k plusieurs doctrines petnicieufes , il vaut mieux attribuer aux loix générales de la 

*£*&*** ^ ue J e vcux e * tra * re des Livres de mon aceufa- nature établies de Dieu ce qu'on appelle préfa- 




Pape de juger tout le monde Se de n'être jugé de « II. Que vu faverfion que Dieu témoigne ds 
perfbnne. Après avoir fbutenu le perfonnage fa parole contre l'Idolâtrie Païenne » Se la dé- 
d'aceufateur 9 il eft jufte qu'il joue le rôle d'ac- fenfe qu'il fait aux Ifraclites d'y participer en 
eufé, Sans fbttir de la Courte Revue , vous qualité de Dieu jaloux 5 vu auffi que toute la 
trouverez un jufte fujet de le cenfùrer fur fa do- terre avant la naiiîance du Chriftianifme étoit 
ftrine. Je laine là les cenfures qu'il mérite , pour idolâtre , hormis un petit coin de la Palestine , 
avoir fait des extraits fi infidèles de mon Livre il u*a point produit miraculeufèment les Como- 
des Comètes, Se pour en avoir tiré des confé- tes 3 afin de menacer les hommes des fléaux 
quences fi odieufes fans nul fondement. Cela qu'il leur préparoir : car c'eût été faire des uii-. 
n'eft pardonnable à perfonne ; beaucoup moins racles pour fomenter par toute la terre le culte 
doit-on le fouffrir dans un Minière de la parole infante des Idoles , puifque tous les Païens fe 
de Dieu. Vous en uferez comme il vous plaira > perfuadoient que les Comètes étoient des li- 
mais vous verrez au dernier chapitre de cet Ou- gnes menaçons , & qu'aulfi-tôt qu'il en paroîf- 
vrage une lifte de maximes pernicieufes extrait foit> ils redoubloient leurs facrifices 8c leurs 
tes de fa Courte Revue. . abominables cérémonies en l'honneur de leurs 

Avisant X 1 1. La dernière chofe que je vous repre- Idoles. 

jwgtt. fente , Meilleurs , c'eft que vous devez confidé- III. Que vu les abominations quife trouvoient 
rer que non-feulement, vous êtes fous les yeux dans l'Idolâtrie Païenne, & l'horreur que les 
de Dieu , à qui tous les hommes , Se les Juges Prophètes en ont témoignée de la part de Dieu, 
cerne femble encore plus que les autres , au- il ne faut pas croire que Dieu ait pu fe pro- 
ront à rendre compte de leurs actions , mais pofer pour le but Se le fruit des miracles , de 
aufli fous les yeux d'une infinité de gens. L'in- conferver cette idolâtrie dans le monde , de 
ftm&ion du procès eft publique î les pièces fe peur que l'Athéifme n'y gagnât le defiùs. 
trouvent chez les Libraires *, il ne faut que fa- IV* Que vu le panchant naturel des peuples 
voir lire pour fe convaincre pleinement 3 1. Que vers la fuperftition 9 & la vigilance du Diable > 
je vous ai fourni une réfutation pleine Se en- celle des Magiftrats Se celle des Prêtres à fo- 
tierede toutes les chicaneries de l'accu fat eu r. menrer l'Idolâtrie, vûauflt les phénomènes peu 
2. Que je l'ai convaincu de faux en divers en- communs que la providence jde Dieu a mena- 
droits, j . Que j*ai offert toute la foumiflron Se gez dans la fuite des loix générales de la Nature, 
toute la docilité imaginable. 4. Que fupofé que il n'a pas été néceflaire de produire des mira- 
je me trompe , mes erreurs ne peuvent être clés , afin de prévenir l'extinction de l'idolâtrie» 
tout au plus que de cette eipece de fauflètez Se l'introduction de l'Athéïfrae. 
que l'on peut enfeigner impunément , Se que V. Que vu la qualité de jaloux Se de Roi, fous 

Ji *....-. • U .__ f*! '-- r ... - 1 1 ll~ T\l _«i/L JLI'lt»! 




peine , Meuleurs , à vous difculper 
envers le Public» d'avoir oprirné l'innocence s Se Dieux qu'ils avoient mis fur le trône à l'exclufion 
de l'avoir facrifiée à des intérêts humains , fi dufeul vrai Dieu, il faut croire que Dieu étoit 
vous me condamniez j Se je fuis bien fur que moins offenfé par ceux qui ne reconnoiflôîent 
toutes les Univerfitez du monde fe recrieroienr aucune Divinité » que par les Gentils j tout de 
contre votre jugement. J'en fuis fi perfuadé que même qu'un mari jaloux regarderoit comme une 
je m'en vais leur préfenter une efpece de Pla- injure plus piquante la proftitution de fa 
cet. femme * que fon obftination à n'avoir com- 

merce avec aucun homme ; Se tout de même en- 
Chapit&e VII. core qu'un Prince fe tache plus contre ceux qui 

le détrônent pour obéir à un autres que contre 

Requête & toutes les Univerfitez, » pour leur deman- ceux qui abolirent la roïauté » Se contre les voi- 

dn la décifim des points fuivans* fins qui fe liguent avec fbn ennemi capital , que 

contre les voifins qui fè tiennent neutres* ' 
'Eft aux Recteurs de toutes les Univerfi- V I. Que vu la différence infinie qui fetrou- 
tez Chrétiennes 9 que j'adrefîèrai ici la voit , tant pour le moral que pour le phyfi- 
parole. que , entre Dieu & les Idoles des Païens , on ne 

tf mS ff e * Je vous fuplie très-humblement > Meilleurs , peut pas dire que ceux qui ont connu ces Idoles 
wAmZr ^ e ,P re °dte la peine de convoquer vos" Alïem- aient connu Dieu : ni que ceux qui les ont ho- 
•/«; h bjées Académiques , pour prononcer fur un dif- norez ayent honoré Dieu : defort e que 1 es Païen s 
hwe 4 ts férend qui fait quelque bruit en Hollande de- n'ont pas été moins privez que les Athées de la - 
*'Wm. p U ts jjçyjj OQ tro j s années/ connouTance de Dieu , Se n'ont pas moins paf- 

Ce différend eft fondé fur le Livre que je don-, fé qu'eux toute leur vie fans loi rendre aucun 

hon-< 



c 
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honneur. Les Proteftans ne fauroient nier cela » fautes fur les Payens » Se que le fyftême de leur 
fans ruiner leur caufe contre les Catholiques impure Théologie ne leur donnoit pas , un 
Romains, aufuiet du culte des créatures , le* homme peut avoirde ces idées indépendamment 




vois des Saints, que celle de lui déplaire fou- pecfc pour fon père, comme il connoît , indé- 

verainement. pendamment de la Religion , que le tout eft 

VII. Que vu l'effroi able corruption de plus grand que fa partie, 

mœurs qui a régné dans le Paganifme, Se la XIII. Que vu la vie réglée Se honnête d'Epi- 

porte que pouvoir ouvrir â toutes fortes de vio- cure , de Pline Se de quelques autres Athées 

lences& <rimpuretez » l'idée que les Payens dont l'Hiftoite tait mention, on ne peut point 

donnoient de leur principale Divinité ; ( ilsdi- dire qu'ignorer une providence foit une caufe 

foient que Jupiter avoir mutilé Se détrôné fon néceftaire du déréjgleraent des moeurs „ à moins 

propre père» qu'il avoit débauchéfa propre fœur, qu'on ne veuille foutenir cette abfurdité , qu'u- 

qu'd avoit ravi la virginité à un grand nombre ne chofe dont on a vu des exemples , eft impof- 

de filles , qu'il avoit enlevé Ganymede &c ) fible. 

va auû* les atrentars des Païens contre leurs XIV. Que vu ces exemples » la force du tem- 

propres Divinîtez , Se les crimes qu'Us com- péfament â celle de l'éducation , celle du goût 

meteoient contre elles Se pour elles , il n'y a de chaque païs , il eft abfurde de foutenir qu'un 




V I II. Que vu la doctrine du péché originel , « toutes fortes de^vices , ivrogne , adultère » ince- 

& celle de la néceffité Se de l'inamiflibilité de la fteuux , avare , voleur , traître , afTaflîn » fatyri- 

grace , décidées an Synode de Dordrecht » tout que , faux témoin , parricide » empoifonneur % 

Chrétien Réformé doit croire qu'hormis les pré- ennemi Se perfécuteur de fa propre famille ; en 

deftinez que Dieu régénère , Se fanétifie , rous un mot qu'il eft nécenairement plus déréglé que 
i„ . A 1 r*. ; t_i„ j. * i r% _¥ r_:- j- ™,ki *.„.i.i 




humains: de forte que fi les uns font plus hbn- demeure, 
nêtes gens que les autres » cela vient ou de leur XV. Que pour bien connoître l'inégaliré des 
tempérament , ou de leur éducation , ou de leur crimes il ne faut point s'arrêter aux loix humai- 
goût pour certaines louanges, ou de la crainte nés , qui en puniflènt quelques- uns Se qui 'en 
d'être blâmé , &c. Et que fi la crainte fervile des tolèrent d'autres » Se qu'il fumt de favoir qu'une 
Enfers eft capable de faire obferver l'extérieur chofe eft défendue de Dieu » pour ne pouvoir 
de la Religion , offrir des victimes , faire de la la commettre fans tomber dans tout ce qui con- 
dépenfe pour le culte , elle ne Teft pas de con- ftituc le crime. Que les circonftances qui fe ti- 
vertir au vrai Dieu ,par un renoncement fincere rent de l'état où fe trouve le pécheur de fes 
à la corruption intérieure. connoifiances » & de fes fins , font varier le dé- 
I X* Qoe cela, étant , il n'y a rien qui empê-r gré de turpitude félon le plus ou le moins , mais 
che que des gens fans Religion ne vivent dans qu'il y a des rnédifans & des impudiques qui font 
l'honnêteté civile tout comme un Païen , vu que devant Dieu adfi ctiminels que les meurtriers, 
les mêmes principes qui ont fait agir les Payens, XVI. Que les idées de l'ordre nous faifant 
fe peuvent trouver en eux , le tempérament , clairement connoître que le bien moral furpafte 
l'éducation » le defîr d'être eftimé , la crainte le bien phyfique » & que plus on aime la vertu , 
d'être blâmé. plus on la préfère à la vie , Dieu qui eft fouve- 

X. Que vu le, prodigieux nombre de gens rainement faint » doit avoir ( iî on peut fe fer- 
qui ne vivenr pas félon leurs principes , qui fa- vir du plus & du moins à fon égard) plus d'a- 
vent que Dieu défend Timpudicité & le men- mour pour fa fainteté que pour fon autorité » 
fonge , Se qui néanmoins s'abandonnent aux im- & qu'ainfi ceux qui le reprélenrent tout couvert 
puretez de la chair» aux médifances, & aux ,de crimes, comme les Païens repréfentoient Ju- 
tromperies : vu aufli l'alliance que Ton trouve piter » l'orTenfeut par un endroit plus fcnfible, 
dans une infinité de Chrétiens entre la foihîfto- que ceux qui comme Epicure lui ôtent le gou- 
rique de l'Evangile , Se un débordement de vernement de l'Univers. 

mœurs épouvantable , il faut croire que les no- XVII. Que l'indépendance étant la plus fu- 
tïons de l'entendement ne font point le reflbrt Mime de toutes les perfections phyfiques de 
de nos actions > & qu'ainfi les Payens , avec tou- Dieu , Se celle qui fait dans les Ecoles la diffè- 
re cette connoiflance vague qu'ils avoient de rence de tout autre Etre , c'eft errer moins grof- 
Dieu 3 n'ont pas dû être nécenairement plus en fièrement d'établir avec Epicure , que Dieu par- 
état de purifier leur cœur , que s'ils n'avaient faitement heureux en lui-même ne fe mêle pas 
point eu cette connoiflance. du gouvernement du monde » que d'établir com- 

XI. Que vu comment on s'eft élevé en France me ont fait quelques Païens que Dieu a befoin 
contre le fyftême de Mr. Pajon , un Calvinifte de fe nourrir d*exhalaifons. 

rigide ne fauroit croire qu'il fuffit d'êrre per- Ce que j'ai enfeigné touchant la confeience 

fhadé des véritez Evangéliques , pour avoir ipfo errante , revient à ceci. 




re qui régnent parmi les Chrétiens, Se qu'ils de Dieu » qu'elle nous pouÛe à une chofe en 
n'empruntent pas de l'Evangile > vu aufli les nous la repréfentant comme ordonnée de Dieu , 
idées d'honneur Se de gloire qui étoient fi puif- on ne peut agir contre le dictamen de la con- 
feience 



PENSE'ES DIVERSES. igy 

fcience fans méprifer Dieu » & pu conféqucnt Dieu fe mêle de nos affaires •, car fans cette preu- 

fans pécher. vc les autres ne teroient que conduire les nom- 

II. Que va la pareffe & la corruption qui mes à l'impiété » Se leur perfuader VEpicuréïl^ 

nou$ empêchent G fouvent de connoître nos de- me. Peut-on traiter plus indignement les preu- 

voirs , on pèche en fuivant les inftin&s dune ves folides que les Métaphyficiens donnent de 

confdence ignorante , toutes les fois que cette l'exiftence & de la Providence de Dieu > fouf- 

ignorance vient de notre faute. frira-t-on qu'un Miniftrc fàfle confifter toute la 

IIL Que vu la fouveraine équité de Dieu, force de cette partie de la Métaphysique, dans 

ott le tempérament de fâ juftice par fa bonté - un argument auiïi fujet à conteftation que Feft 

infinie \ va auflï les exemples du vol , de l'a- celui des augures ? N'eft-ce point cenfurer Da- 

dultere » du parricide , qui forrent de cette elpe- vid * qui a cru que la beauté des Cieux Se là 

ce de crimes par la bonne foi où l'on fe trouve régularité de leurs mouvemens annonçoienc 

à l'égard d'un père , Se d'un mari putatifs s il Dieu à route la terre ? Saint Paul î > pour con- 

faur être perfuadé que l'ignorance invincible vaincre les Gentils qu'ils feroient inexcufables, 

difculpe. J . - ne s'eft-il pas contenté de leur dire que Dieu 

IV. Que vu l'égalité des devoirs envers un s'étoit révélé à eux par la création du monde * 

père & un mari putatifs , & un père Se un ma- Ceux qui dreilerent notre Confeflîon de Foi , 

ri véritables , nos devoirs envers la vérité puta- ont eu oien meilleure opinion des preuves que 

tive Se envers la vérité effective font les mê- les ouvrages de la création offrent à nos yeux : ils 

mes : bien entendu que ce que l'on fait envers n'ont point jugé, non plus que David Se que St. 

la vérité putative par une ignorance vincible , Paul > que le recours des préfages fut néceflaire 

eft criminel , Se puniflàble. à ces preuves. 

DAî/ïtf» Voilà, Meilleurs, ce que j'enfeîgne. JSÏous * II. Pag. r. col*2*Il fuprime Ia±raifon pour 

que PM~ avons à Rotterdam un Minîftre Se Profêfleur laquelle j'ai nié les préfages , raifbn qui eft pri-* 

tesr dtp en Théologie qui foûtient que cette. Doctrine fe des intérêts de la perfection de Dieu , & qui , 

*i£l c ^ i m P* c » & <l u * ^ a donne pour une preuve con- fuffit pour réfuter laccufation d'impiété» Il faut 

***** " vaincante d'Athéïfme. Je ferois tort à vos lu- donc» ou qu'il fe rafle un principe général* qu'il 

mieres, fi je vous priois de faire décider qu'il eft permis de Juprinter /es raifons de fit partie > ou 

fe trompe: il n'y a point d'Ecolier dans vos qu'il ait fuprimé les miennes malicieufement. 

chiffes qui ne fait capable de vous épargner cet- Il n'avouera pas ce dernier fait. Il faut donc 

te peine , Se de voir que le vrai Dieu eft mêlé qu'il avoue qu'il tient un principe de morale . 

de telle forte dans ma doétrine , qu'on l'y trou- très-pernicieux. 

ve par-tout. Il y eft dans les principes , dans les III. D'ailleurs il traite d'impies ceux qui ne 
conféquences , dans les aplications , dans les rejettent la doctrine vulgaire des préfages » que 
ufages , in , cum , fub , comme difent les Lji- parce qu'elle impute à Dieu une conduite qui fe- 
thériens à d'autres égards. Ce que je vous de- roit manifeftement un défaut dans un Souve- 
mande donc > eft de vouloir prendre la peine de rain J.. 

faire examiner fi pour le moins ma doctrine ne IV. Pag. 1. col. 2. Il foûtient § quePAthéïf- Ettaacbaut 
feroit point faufïe. Je la crois très-vraie en tou- me a été un malheur fi à craindre s qu'il a été i'-âtbêtfmt* 
te rigueur, Se philofopliîquement 6V; théologU néceflaire que Dieu fît des miracles pour l'em* 
quement , par raport à un Calyinifte. Si vos dé- pêcher. Cette doctrine choque la fouveraine fa- 
cifions m'étoïent contraires , je leur porterois geflè de Dieu ; Se tous nos lieux communs de 
tout le refpecl: qu'elles méritent. Aïez donc la Théologie. Dieu s'eft tellement peint dans fes 
bonté de méprendre , en cas que j'erre , com- ouvrages , que les plus ftupides l'y peuvent con- 
1 ment il faut qualifier chacune de mes erreurs î noître fans le fecours des miracles **. Phidias 
car vous favez qu'il y a des erreurs de divers fert tous les jours d'exorde aux Prédicateurs à 
genres > il y en a dïndifctetes , de téméraires , l'égard de cette doctrine, 
de dangereufes , de fcandaleufes , d'hérétiques. V. Pag. 1. col. 2. Il établit que les faunes Re- 
ligions ( le Pâganifme par exemple ) ne doivent 
point leur origine à la politique des Magiftrats, 
a l'artifice des Prêtres » ôc a la fuperftirion des 
Cûtme Revue des maximes de Religion & de Mara- - peuples -, il croît donc que Dieu eft l'auteur de 
le > établies dans le Libelle intitulé^ Courte Re- ces Faunes Religions \ il ofe imputer a Dieu tant 
vue cVc. & réfuté dam les Chapitres précédents, de choies abominables , Se choquer le fentiment 

commun des Théologiens qui nous difent éter- 
I.TQAg. 1. col. 2» L'Auteur de ce Libelle trai- nellement , que les cultes abominables du. Pa- 
A ce d'opinion libertine & tendante à Tira- . ganifme font de l'invention du Diable , qui a 
piété , & à la négation de la Providence , le voulu fe faire 1 adorer des hommes fous le nom 
fentiment de ceux qui croient que Dieu ne fair de Jupiter , de Bahal, &c. Voïez ci-deflùs, pag. 
point de prodiges miraculeux pour être des pré- ' 1 7 1 . Se 1 76* vers la fin. 

fages de l'avenir. - VI. Page 2. col. 1. Il établit que fi les A- 

OeBrim II y a de l'impiété danscediicours: car c'eïl, ,thees croient moins criminels que les Idolâ- 

Ï25 ®f ^* re netteraent *î u c ceux qui prouvent l'exiften- " ■' nés , on ne pourroit pas les punir de mort , Se 
d t t'alcufL ce ^ e ^^ ed ' ^ ^ a ^§ e Providence par des argu- qu'il faudroit les laitier vivre comme on laiflè 
**ut i»h. mens diftincts de celui des préfages , prennent vivre les Idolâtres. C'eft dire nettement tf 
riant h$ une peine tort inutile. Selon lui , il n'y a que qu'on ne pourroit point punir de mort un Prê- 
tr û*„ l'argument des préfages qui puifle perfuader que tre de Bahal , fie un homme qui blalphémeroit 

contre 
* » Pfeaume XIX. j » pitre 113. 1x4. %%$. 

f » Romains , Ch* I. v< *o. § » C'eft le (butcnïr que de condamner comme feanda- 

X » Voïez ci-deflus pag. 179. vers la fin. J*ai montré » leufe ma propofition. 



Chapitre VIII. 



*e«. 



33 une fcmblable fuprelïïon en d'autres endroits. ** » Vol'ez ci-deflus p^. 170. prem. coL en bas 

4- » Notez qu'on fe borne ici & p. 179. aux queftïons ft i> Voïez ci-deiTus pag. 171.. col. z. 
» non décidées par l'Ecriture. Voïez mes Comètes , cha- 

Tome UL A a 
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contre l'Evangile en faveur du PaganUine. Com- XL Page a. col. i . Il prétend que c'eft ruiner 4n#-*i w 

ment accordera-t-il cela avec le luplice de Sec» la doctrine de la foi juftifiante » que de faûtenit 'ÎJLf'J 1 * 

vet , qu'il a aprouvé dans fes Paftorales « & avec qu'un homme perfuadé de la venté de la Reli- j- 9i j u £ 

le droit qu'il attribue aux Magîftrats de punir gton Chrétienne , peut être fort déréglé dans fes fvmtt. * 

les fautiês doctrines * Ne leur ôte-t-il pas le plus mœurs* Il prétend donc que tous ceux qui croient 

beau droit , s'il leur ôte celai d'infliger la peine hiftoriquement les véritez de l'Evangile , ont 

de mort dans les cas qui le demandent i il feroit la roi fanâifiante » Se qu'ils feront fauvez.QueU 

facile de lui montrer que tien n*eft plus ridicu- le abrardité ! Si la periuafion fuffit pour la bon- 

le » que de foûtenir qu'ils peuvent punir par la ne vie , pourquoi a-t-ii foûtenu a Mr. Pajon » 

prifon , par l'exil , par la confifeation des biens } que les lumières de l'entendement ne fuffifent 

mais non pas pat le gibet. pas à nous convertir » Se qu'il faut de plus que la 

VIL Se VIII. Pag. z. col» i. Il condamne ce Saint Efpric touche & fléchùTc notre cœur ? Que 

que pavois foûtenu, que quand on n'a pas te caur deviendra la délectation prévenante? Eft-elle 

pmftifié par U grâce du St. Efprit » la tonnoiffance . néceflaire pour exclure limplement le dou- 

d'un ïtieu & d'une Providence eft une trop foible te ? Le Diable qui ne doute point y aura donc 

barrière peur retenir Uspajjhns de f homme* Il croit part* 




pour retenir les pâmons de l'homme. Il eft ne parle point 

donc Pélagien. Votez ci-deÛus la page 175. col, céens. Il taut donc qu'il fe conduife par les prin- 

1. vous y trouverez deux proportions dénoncées cipes d'une Morale très corrompue \ qu'il regar- 

qui feront la 7. & la 8. de comme très - édifiante la conduite de ceux 

IX. Se X. Page a. col. 1. Il pofe que i'Athéïf- qui calomnient les Hérétiques » Ôc qu'il préten- 

me conduit nécenairement à la corruption des de qu'il faut apuïer la vérité fur des artifices frau- 

mœurs, Se que fans cela les Maeiftrats n'au- duleux. 

roient pas ratfon de chauer les Athées , Se de les Voilà douze * propositions que je dénonce. 
Êrire mourir. Cette doârine nous mené tout , On en trouvera fix autres dans la petite décia- 
droit au Pyrrhonifme, eu égard i toute VHiftoi- ration que je publiai l'an xtyi. au fujët de la 
re profane i car s'il n'eft pas vrai que Pline a Courte Revue. Il faut feulement que j'avertifîe . 
vécu honnêtement , Se fi tous les faits que j'ai à* l'égard de la dernière , qu'il y a joint ailleurs 
raportez font fabuleux, pourquoi croiroit-on l'exception de l'afiaifinat. Le remède eft bien 
qu'Atiftote a été le Précepteur d'Alexandre? palliatif, comme on le lui a montré dans les 
a. Cette doctrine pofe que les Magistrats ne peu- Entretiens fur la Cabale Chimérique. Cette dé- 
vent punir les Idolâtres & les Hérétiques, qu'à nonciation fera iuivie de celle de plufieurs au- 
caufe de leurs mauvaifes mœurs 5 car s'il faloit très erreurs , fi je vois qu'on trouve à propos » 
fouffrir les Athées en cas que leurs mœurs ruÛent pour les intérêts de la vérité * de continuer ces 
bonnes, il faut à plus forte raifon tolérer toutes procédures. Son feul Syftême de l'Eglife qui 
fortes d'Hérétiques Se d'Idolâtres , lorfqu'ils vi- ouvre le falut à toutes les Religions , Se qui 
vent bien. Qu'il accorde cela s'il peut avec fes nous convainc de fchifme , pourra occuper long- 
principes de l'Intolérance, tems le bureau» 

* m j'en aurois pâ ttoaver davantage dans la Cturt* a» yc de mauvais» 
» Retme , û j'aveis voulu marquer tout ce qui s'y trou- 
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hngutar. 



'Ai promis cet Ouvrage diverfes fois (a) 
depuis dix ans y & néanmoins je n'y ai 
fingé que depuis dix mit* Ce n'efipas 
que fouhliajfe que f avais amante cette 
emreprifi » c'eft que je la renvotois d'année en an- 
née , fiit que je cruffe que tes endroits de met Pen- 
fêes diverfes , qui avaient déplu à certaines gens % 
avaient êtê ajfez, bien prouvez, pour n'avoir pas un 
fort grand befoin d'apologie j fiit que d autres oc- 
cupations , devenues plus aifies par r habitude , & 
plus agréables par le changement continuel de ma- 
tière, me dégoûtajfent de celle-ci s fiit que je can- 
fidéraffe que la promeffe des Auteurs n'eft pas re- 
gardée comme un engagement par Contrat > & que 
le Public fi met pieu en peine de leur manquement 
'de parole. Ainfi lorfqu au mois d'OeJebre dernier je 
pris fout d'un coup la réfilution de travailler a ce 
Livre » je me trouvai fans préparatifs , & obligé d'en 
reffufiiter les idées , ou de les rapeller de fort loin » 
de forte que lés matériaux ont été raffemblez* & mis 
en œuvre en même fems. ' 

// n'y a en dans les P enflées diverfes qu'une finie 
chofi qui niait déterminé au dejfein d'une apologie , 
c'eft le parallèle de VAthetfme & du Paganifme ; 
mais me votant engagé par-là À prendre la plume 
pour ma juftification » je crus que je dévots aujft 
fatisfaire a plufieurs difficultés qui m'avaient été 
propofées concernant d'autres endroits de l'Ouvra^- 
ge> & je me perfuadai qu'il ne- fallait fi régler 
dans l 'arrangement des réponfil » que fur celui des 
objectons que l'on n'avait difpofées que filon l'or- 
dre de mes Chapitres, J'ai fitivi cette vue jufques 
à la fin du premier Tomes mais il afalu C abandon- 
ner dans le fécond i peur éviter F engagement a fai- 
re un Livre beaucoup plus gros que je ne m étais 
propofi. Je n'ai donc mis dans le fécond 'î'ome que 
ce qui apartenoit au parallèle du Paganifme & de 
VAthetfme , & néanmoins je n'ai pu expédier toute 
cette affaire. Il me refte encore a difeuter quelques ob- 
jectons fur ce fùjee-lÀ, que fai réfirvées pour un 
trot fit me volume* 

Comme il a falu éclaircir cette matière & par des 
raifons & par des faits , & alléguer des autorités, 
refpetlables , qui pour l'ordinaire font plus utiles & 
plus né ce faire s d un Apefagifie » que les meilleurs rdi* 
finnemens ? elle s' eft trouvée fi abondante que l'éten- 
due que je ni étais prefirite ne m' a point fuffi. J'aurais 
pu remédier a cet inconvénient par lafuprejfion de tous 
lesfujets qui ne fi raportent point au parallèle de VA- 
thêïfme & du Paganifme 3 mai s la preffe aïant roulé 
fur cet Ouvrage à me fur e que je l'ai compofe , il ne 
nia pas êtépojftble de mefirvit de ce reMede* 

Si l'on favoit le nombre des chofes qui s'offraient 
naturellement > & que néanmoins fai écartées , on 
me ferait lajuftke d'être bien perfuadé que je n'ai 
ek rien moins en vue que d'être difus. Il faut auji 
que je difè que faurois eu un befoin inévitable de 
plus de feuilles , fi je n'avofc déjà dit dans mon 
Diftionnaire beaucoup de chofes que fans, cela faurois 
dâ nécefiairement empiéter ici. je n'ai eu garde de 

(a) » Dans l'Addition aux Penfées divetfes l'a» 1694* 
*> dans la Préface delà?. Edition des Penfëes diverfes 
*> ftm i<%. & dans Je Diâicun Hiftot. fc Crkiq. Art* 
*» Epicuke. Kern. Q. 

{&) » Ceft à quoi doivent prendre garde ceux qui trou- 
« vetonttrop fréqoens les renvois au Di&ionaùre Hifte- 
» tique & Critique. » 

(c) Conférez avec ceci ce que je «lis ci-deflbus chap. 78. 

{4) » Voyez l'Addition aux Penfées diverfes ch* 4. aans 
** U tépanfe à la io# objeflâon,' • 



les répéter» c'eût été un grand défaut » mais je les ai 
indiquées, s (b) afin que ceux qui voudront favoir ce 
qui manque à mes véponfes dans cette Continuation* 
fuiffent ai fiment fi fattsfaire. 

Foila bien des avmiffemens de peu d'importance* Rmaromï 
mais en voici un qui me parait de la dernière néceffi- fo* *• **«*- 
té. Je fuplie le Lefteur défi bien mettre dans Vef- Ç^Sm» 
prit que cette longue difpme > où j'ai fiutenu que le ^fa Hâta, 
Paganifme était pour le moins aujft mauvais que l'A- iatrUi 
théïfme i efi une chofi tout-a-fait indifférente à la 
vraie Religion. Les intérêts du Chrifiianifme font tel- 
lement fiparez, de ceux de C Idolâtrie Païenne , qu'il 
n'a rien a perdre > ni a gagner 9 fiit qu'elle paffe pour 
moins marnai fi t, ou pour plus marnai fi que Virrélt- 
gion. Cette difpute eft donc du genre de ces problê- 
mes * ou Von peut prendre indifféremment tel parti 
qu'on veut » fans qu'il y aille de l'orthodoxie; Il a tou- 
jours été Itbre de fiûtenir » ou que VArianifme efi pire 
que le Sabbellianifme , ou qu'il ne l' efi pus $ que l'hé- 
rêfie Mefiorienne efi plus ou moins pèrnimufi %M 
V Buty chienne , & ainfi de plufiems autres queftions 
(c) , ou ceux qui fi trompent ne peuvent être aceufit, 
de donner atteinte a la foi , pourvu que d'ailleurs ils 
adhérent aux dêcifions des anciens Conciles , &ci 

On m'obje&era peut-être que s'il était vrai que 
VAthetfme fut moins mauvais que le Paganifme y et 
ferait une de ces veniez, que Von doit cacher au peu- 
ple. Je ne répons rien à cela préfimement , car t'efi 
l'une des objections qui me refient a examiner dans le 
volume qui doit fitivre ces deux-ci. 

Il fi trouvera fans doute encore des gens qui pré- 
tendront que c'efi exténuer l'A théïfme que de le fai- 
re moins mauvais que le Paganifme j mais cette 
prétenfien fera très-injufte. On n'exténué point une 
chofi quand on la fait très-mauvaife en elle-même* 
& que l'on met au plus haut comble du mal ce à 
quoi on ne la fait pas égale. Ceft ainfi que j'en 
ai ufé à l'égard de VAthetfme : j'en ai donné une 
defiription affreufe en le confidérant (d) en lui-mê- 
me i é" j'ai repréfinté l'Idolâtrie Païenne (e) com- 
me le dernier effort de la malice du Démon. Si un ' 
homme qui diroit cela de VAthetfme , était aceufé 
d'exténuer le Paganifme * n'auroit-il pas droit de 
s'en plaindre ? 

Enfin on dira qu'il n'eft pas aujft dangereux 
d'exténuer l'Idolâtrie Païenne , que d'exténuer \ 

VAthetfme l parte qu'il n'eft point a craindre au- 
jourd'hui que les Lefteurs ne deviennent Idolâtres > 
comme il eft a craindre qu'ils ne tombent dans 
l'irréligion. Ceux qui. raifinnent ainfi font priez, 
de confidérer , que ceft un fintiment fort commun 
parmi les Théologiens » & fitr-toût, parmi les Pro- 
teftans y qu'il nj 4 jamais euï & qu'il ne petit 
point y, avoir d 'Athées fpéculatifs i qu'il n'y à , 
& qu'il n'y a jamais eu que des Athées de prati- 
que i c'eft-à-dire » des gens qui pouf pécher fans 
remords * tachent £ effacer de leur efprit & de 
leur cœur Vidée de Dieu , mais que leurs efforts 
aujfi grands que (f) ceux de la Sibylle de dûmes , ne 
font pas moins inutiles. On aime mieux s'infirire 

,ï • * en 

" (e) m De la manière que j'en repxeTente les abomination? 
» on peut leur apliquet ces paroles : 

Triftitti batij iUis iwnftrvm , mtfimor alla 
Peftit y ç£ ira Deûm Stygiis féfe txtulit unâts. 
Vitgil* jEn. Hb. %. v. 114. 
(f) At Vbeebi nonitttn patiens immapis in a»tro 
Batxbatut i/ates , magnum fi i>ectôk.e possir' 
ExctrssiSSE Deum; tante magis itte faHgat . 
Os rabidum , fera corda damant , fingitqtte prenisnaé% 
Yirg. Mn. Jib* 6. y. 77. Voy. ci-deflbus Chap* 53. & too# 

Aa : *, 






AVERTISSEMENT. 




{g}, „ . . , . _ 

wwwwe «0 caractère indélébile dam le mur de l'homme, ne commette dans le (amr& dam fefprit. Un Super- 

tes bcmmes Je pgurrois me contenter de cette remarque » ou de flitieux ne voudreitfasrejfembter au Dieu qu*it adore» 

pins pemx. €et argument adhominem 9 fi tous les Auteurs foc- & il fi croiroit offensé parfis enfans » s'ils sitoagi- 

àridêta* (0 rdotent à dire que CAthéifme fpécutatifeft impojfi- voient qu'il fi fâche & qu'il sapaifi contint Vefyet de 

PAtïéifm*. hl* tmaiï comme il/ a des Théolegiem (h) de gr*nâ fin mite. Une faureit voir cette vérité manifefte * 

poids qui ne font pas de ce fimiment 9 fai befiin d'une qu'un Dieu qui exigerait m tel firme * n*en mérite- 

autre rêpenfi* Je dis donc que quand même tes Athées toit aucun (»). Tbéephrafte s Sénéque , F lut arque > 

fpëculatifs firoiem en anjji grand nombre que certaines »* ftnt pas les finis qui aytnt décrit les feiblejès & 

gens s'imaginent , ilfiroit toujours certain que fmcli- les crimes de la fuperftition. Les Chrétiens Vont encore t 

nation de l'homme eft incomparablement plus forte mieux car aurifie , y comme on te peut yoir dans un 

vers f Idolâtrie que vers l'irréligion » &par confisquent traité de Charles Pafchat (0) très-hmnête homme * 

qtiileft beaucoup plus nêceffaire de fournir à l'homme très bon moralifte* 
un préfirvatif contre les faux cultes , que contre la II y a des g, 

réje&ion de toute forte de cultes. Je foi bien quHln'eft d*ns un Etat 

pas à craindre que les Chrétiens ne imifent de réta- QuimeC^tce {p)\ _ 

bltrf adoration dts Dieux de V ancienne Grèce , ou de Pèrftition pour tenir un peuple en bnde : queloue fus an 

cher aux Idoles des Américains & des Indiens s }?«>nfhm & furieux qu il foit , s il < a une fois ** 




sattaa 



ma,}* prie r»«, &, *//«. Prtufi**, it fomier un feu J^P 1 " f 1 ^ 4 V^'g^ f j^?"' a <**" 

, J , v- „ ju j ^aJ^j^ JLï. „i* lis* mieux a des devins qu a les chetsl Mais U mefem- 

leur tmfctenu , & de me repondre après cela s tls ^ ^ ^ , £ ^ „ u 'etle e fi m$ l fie 

, (rotent qu il njf a aucun danger que Ion ne tombe dans {) ] rèsMngert J AU xfeciete^ Oh en feroiuon i- 

des cultes qu ils regardent comme tdolatres {t),&qu- j our d*hui % fi les peuples & les armées fi biffaient pttL 

ils comparent très-fouvent avec l'ancien Paganifme. t $ t £9n éfirt par des gens a révélation , que par les lu- 

Viffêrms On fi partage beaucoup fur le problême fi l'irreti- mmts des Magîftrats & des Centraux d'armée ? Que 

fi mimas gion eft pire que la fuperftition : on tombe d'accord que . feroU devenue l'Europe au XVLfiecle ^fi le fanatique 

firPirre- ce f ont i es deux extrémité*, ricieufis au milieu défi Mun*>er eût pu gagner deux batailles ? Ne jereit-ette 

%**"$ quelles la pieté eftfituée s mais quelques-uns font d'à- pas tombée dans la plusfurieufe anarchie que ton puijfe 

juptrj j- ^ ^ ^^ Plutarque y que ta Superftition eft un plus concevoir i Les bernes d'une préface ne permettent pas 

grand mal que fAthéifme : quelques outrés (kj n*o~ <&** examine m fi grand fujet r il demande une (r ) 



tien. 



fint décider ,& quelques autres enfin déclarent que mt l e { eene ' .*■».. * < 

CAthéiCme eft pire que la Superftition. Lipfeprendce J? > *«* V f »*." Ut f*?fM™»'fi»* P" * Tm** le 




pulos , Superftitionem & Impietatem , quem u- poim â > hmm de r memr j tt f qHes m hm Us €bç t es 

truinque fuademus , & «pu eft »««««■• • • ° qu'on a me fois avancées , qui m'en fait parler de la 

utraque magna peftis 1 fed îlkcrebrior , haeçde- f 9rie t j e ft a caufe que j tus j'ai examiné cette math- 

terior : atque illa Pietatis ipfê imagine fe corn- i r e s plus il m'a femblé que j'aveh pris le meilleur parti. 

mendat. Sed imagine , neque alîud eft » quàm £« tout cas c'eft m parti (f) qui ne choque en rien au- 

bumanarum mentium/ludibrium » Superftitio *. Il cun article de nos Cenfejjfans de foi , ni de nos Livres 

faut prendre garde qu'ilohfirve que la fuperftition s' in- fymboliques 9 &je cotifem de tout mon cœur que qui vou-r 

finuefius te mafque de la pieté , é que n'étant qu'une dra fiit d'un autre fentlment. Je fiutnets te mien fut 

mage de ta religion , elleféduit de telle fine Vefprit tout aux lumières & à l'autorité de ceux à qui il apar- 

de tbomme quelle te rend fin jouet. Il me fimbte qtie tient d'en juger. 




% 



feulement fans atffei aucm * remors , mats auffi** ■ ^'^ m û réfutation , néanmoins je n'y ai eu 

perfuadant quelonobett a Dteu, de forte qu elle fan ^ /ardd / HS ee / uvragei car j'ai trouvé que ma 

f ranch* toutes les barrteresque laRatfon & les fin- ^ pgH f epr ^ m i mire Mt p t m qu e fugijmt. 
ttmens naturels de t honnêteté opofirotent aux pajfions. 

Telle femme qui par les feules forces delà pudeuma- r c < ,Le iitiFjioât ijo^. 

{g} » Voïez Jofué Stegman , Profcflcur en Théologie à , * Curt. tib. 7. 

» Riathel pag. zo, & 1 1 . du livre intitula Pbptinianifmus* («) Gomme font celles du Molinofifme Sec. 

» hoc ejtjucciiiS* refutaûa erratum Photinianorum. , («} Jtle viriles jibi partes amputât ; itle lactrttsftcat. Ubi 

(h) » J'en ai cité plusieurs dans cet Ouvrage , Se j'en iratos deot tintent , qui fie prepttfas mirentm ? Dit atttem 

» citerai ici un très-pieui & ttès-zélé pour l'orthodoxie ; nulfa debent coli gtnere *Jtî$boc valant. Tantus efi pertu~ 

î» c'eft feu Mr. de Rochefort , MiniAre de l'Eglife WaU bâta mentit ^fedibus fais put/* Jurer , m fie dii pûcmtur ; 

» lonne de Rotterdam : Les pauvres Sauvages , dit-il , dans quemadmodnm ne bemines qujdem. Seneca apud Auguft. de 

» fon Hiftoice des Iles Antilles - t liv, *,. eh. 1 j * pag. 4<î8. civit. Dei lib. 6. cap. 10. pag* m. 605. , 

» édit- de Rottetd. ifiiSy. de Punch» peuple des Ances an (é) Carelus Paf châtias de virimibus &vitiis , tap. ïy. 

„ Perea , g des deux Prévîntes des Chirhuanes oit Chéri- {p ) Nulla res efficatius tmhUudinem régit , quamfuper- 

» gattes ; Cm* de h plupart des pair de la nouvelle Fran- fiiti» : atieqtti jmpotms , fav» , ntutabiUs ; ubi v*na reti- 

M ce, de la nouvelle Mexique , de la muvtUe Hallattde , giene capta efi, metius vatibus , quant dmtbtts fuis paren 

M du Brefil , des neuveaux Pat s -las, de ta Terre det Fneg», Q^ Curtius lib. 4. cap. I o. n. 7. 

» des Areuagues » des habitons d» fltttve de Capune y des (q) » Lîpie têbijupwa pag, 1 55». aïantcité ce paflàge de 

» Iles des hmrens & quelques autres , tfow , 4 «e que rap- » <& Curce , &f un autre de Polybe^ ajoute que cela ne lui, 

« portent les Hifhritns , aucune e/pece de Religion , fô n*a- » perfuade point que cène fource de vices , wierum car 

» derent nulle pmffmce feuveraine. » put ç£ fms , doivent être gardées dans un Etat. 

^ (i) » Voïez ci-deHbus le cfaap. 75. (r) » J'en parierai peut-être dans te 5 * Tome en répon- 

(k) Retigie fit* efi vtlut inter dues feeptths fuperflitimem » dant à robiection que l'on fonde fur la maxime que la 

*$ impietatem ♦ * * ntra fit magis noxia non facile efi » religion eft la principale bafe des Etats. 

definirt. Samuel Marefius de «orcifmis init. (J) Voie* ti-deilbusCbap.iXXVni. 

(/) Lipjstts munit, fâ exempt. p*lit. cap. %.p*g* m. 137. ' ; ; " 
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DES 




P E NSÉES D IVERSES: 

O U 

( 

REPONSE 

à plufieurs difficultés que Monfieur ### a propofées à l'Auteur. 

$.1. une pure queftion ou remarque de curioficé. Je 

fuis votre » &e. 

$£ufl ordre on fuma dam cette Continuation des -^ b 8 * Oftobre 1705* 

Penfées diverfis fur les Comètes, 

§• 1 1« 

î'Lya long-temps , Monsieur , que 

je vous ai remercié de la patience que Si la qualité de Poète peut bien s'accorder avec telle 

vous avez eue de lire mon Livre la d'Hiftorien. 

11 plume" à la main , & que je vous ai 
promis de iacisfaire le mieux qu'il me feroit pot- T A première chofe qui fe préfente à ma pltt- 
lible aux difficultés que. vous m'avez propo- JL* me parmi vos observations le peut raporter 

fées. Vous m'en avez fait reftbuvenir de tems à cette dernière eipece* Vous avez débuté par 

en tems , 6c vous avez cru enfin que d'autres oc- me demander fi ce que je cite (^du Père le Moi- 

cupations me feraient entièrement renoncer à ne > quil faut être Poète four être Hiftorien » eft 

celle-là. Je l'ai cru plus d'une (bis auffi-bien une opinion raisonnable* Il fe fortifie de l'au- 

que vous > Se cependant je vous ai tenu toujours torité de (b) trois grands Auteurs , Se cependant 

en haleine , fie vous n'avez pas oublié qu'en der- il vous femble qu'il n'y a rien de moins propre à 

nier lieu je vous écrivis que vous recevriez ma la qualité d'Hiftorien que celle de Poëte. Vous 

réponfe a iorfque vous vous y attendriez le moins, ne (auriez comprendre qu'un efprit accoutumé 

Je faipar expérience qu'il vient tout à coup à un aux ridions & aux exagérations puifle manier 

Auteur je ne fai quelles faillies qui refufeitent l'Hiftoire , fans y faire entrer de faux orneraens, 

les dépeins les plus enterrez. Il me reftoit un. & une brodure qui déguife la vérité » Se vous ne 

preffentiment que j'éprouverois cette efpéce de croïez pas même qu'un Prédicateur {bit propre à" 

révolution par raport a Tentreprife que vou s m'a r compofer une hiftoire : vous craindriez qu'il ne 

vez impofee. Je pouvois donc vous écrire fin- s'éloignât du caractère concis , Se qu'il ne don- 

cérement ce que vous avez trouvé dans le der- nât trop fbuvent dans le ftyle de déclamateur , 

nier de mes billets , & je ne m'y trompons pas vous approuvez en un mot ceux qui cenfurent 

moi-même , car ce matin lorfque je fbngeois à Jovien Pontanus (ç) d'avoir voulu que l'hiftoire 

toute autre chofe , j'ai fenti naître fubitement fbit un poème en profe., 

une forte envie d'examiner vos objections » & Pour vous répondre fur cela , Monfieur , j'a- Avmtagts 

je les ai rangées inceftamment fur ma table, bien vouerai que généralement parlant ce n'eft point f. m * ~P*Z 

réfolu de les éclaircir depuis la première jufqu'à un fort bon préparatif â laprofeffion d'Hiftorien H n #&£ 

la dernière , Se d'éviter autant qu'il me ferapof- que d'avoir emploie plufieurs années à faire des $ bon Or** 

fîble , que rien me détourne avant que cela foit vers s oui prononcer des Sermons & des Haran- tetir * 

achevé. P^&* C*ei contracter des habitudes qui ne con- 

■ Voilà , Monfieur , de quoi je vous avertis fans viennent pas au caractère hiftoricme , Se que l'on 

{>erdre tems. J'ajoute que je fuivrai l'ordre dans empêche malaifément de l'empoifbnner de leurs 

equel vous avez mis vos remarques* Vous ne influences conragieufes. Mais pour des efprits 

les avez pas divftees en certains chefs, vous fupérieurs qui te rendent maîtres de leur fujet» 

les avez rangées félon le cours de votre lecture ; & de leurs forces » & qui entendent le règlement 



qui me vient de vous» j'examine- quence des Orateurs. C'eft par-là qu'ils peuvent 

rai non feulement ce que vous me propofez com- donner à leur ftyle cette majefté » Se cette fubli- 

me une objection difficile , mais aufll ce que vous mité dont il a befoin , & faire des deferiptions û 

me propofez comme uii funple doute, ou comme animées, que les Lecteurs fe croyent prefque 

tranf- 

. (i) » Penfées diverfesfar les Comètes Ch. V- ter atia 9 mm inqmt : Hiftotiam efle folutam poëfîn. 

(6) »> Ciceron , Qaincilicn , te Lucien. ■ Keckerm. dt rtatnra f$fr*fritt. bifiêr. fag. i;;. e dit. Ha* 

(*) Prêter mrthodum ttiam vaUe interdnm difetiit { Jo- n»v. I tfny, m 8. 
TJanos Poatanus ) à reSajadiat de natura bijltri* , ut in* 



a§* CONTiNU.ATION DES 

tranfportez à la vjftë' des éyéneméns, Lifez »jc ^nandent i & fans quoi elles feroient très-défec- 
vous priéV JovieuPomamis daqsle djtalo^ie ou *? tueufes. Hù ctetilWmotit a publié une hiftoire 

il traite de la' maxime qu'il (à) ayoit reçftc djirs ^«ïesEmpereurs , qui eft excellente eu égard k Té- If fut, it 

Anciens , & fur laquelle vbustrouvez bon quW tendue Je à i*exacritude des recherches. On n'a- **"*«»*» , 

Tait cenfuré-, examinez bien la comparaifon qu'il ,. voit peint vu encore un aflèmblage de faits auffi ^^f 9 

donne entre quelques endroits de Virgile» & complet que celui-là, ni auflï muni de citations, ***** 

quelques endroits de Sallufte & de Tite-Live » cependant c'eft un ouvrage qui manque d'une 

je fuis sur que vous le difculperez. Je vous prie perfection efîèntielle » parce que Je ftyle en eft 

auffi de voir ce que le Père Cauuui (c) obferve trop fîmpie » & qu'il y à trop de fécherelîè dans 

quand il explique le fentiment de Denys d'Halî- les narrations. Auffi a-t-on dit ,- {/) qu'il a fait 

carnaftè , que l'Hiftoire d'Hérodote » & celle de tout le corps d'une biftoire parfaite » & qttit m refte 

Thucydide font de beaux poèmes. Tout Poète > aux e/prits polis qu'à revêtir te corps des ornement qui 

tout Orateur qui faura bien prendre garde au fens lui font convenables. Si ces efprits-U fe favoient 

que ces deux Modernes ont donné a la maxime fer vk judicieusement de l'art poétique, & de Part 

des Anciens» pourra hardiment, 8c sûrement s'é- .oratoire ils fupléroient admirablement ce qui 

riger en Hiftoriographe » fi d*autres défauts ne manque à un fi bon Livre. Au refte , ils feroient 

l'en empêchent. 3 faudra feulement qu'il s'ob- bien d'en ôter tant de réflexions dévotes cjue l'on 

ferve déplus près > afin de fe bien précautionner y a répandues > de qui auroïent dû être tefervées 

contre l'irruptionde l'habitude j car fi l'on n*eft pour des fermons , ou pour des Livres de piété. 

{►as continuellement fur fes gardes , le pli que Je puis bien vous dire que leshiftoires les plus 

on s'eft donné revient toujours» & il y ; a d'ha- chargées de fables , fie d'aventures prodigieufes 

biles gens qui n'ont pas pu le domter. Les hyper- ont été faites par des gens qui n'étoient ni Poë- 

Du fiiîe boles & les fleurs de Rhétorique qui gâtent un tes ni Orateurs , & qui connoiftoient très-peu 

*d *o e* ** P cu * e ^ Ouvrage de Quinte-Curce ,, font ju- les poèmes & les harangues. Le caractère que Sé- 

deihrus\ S er (f) *l u ^ av »it été Rhéteur. On eft principa- neque (m) donne aux hiftoriens Grecs eft celui 

tf rfMw-* lement obligé à veiller fur l'habitude, lorfque de bien des Auteurs qui ont écrit (*) fousleÇhri- 

mhm M*r- Page n'a pas encore bien meuri le jugement, ftianifme. Schooacius nous en marque quelques- 




t peut dire comme de quelqi 
ges de Julien l'Àpoftat » (g ) calamum juveniliter 
adhttc quafi in Rhetorum fladio volitdntem arguit. ** l 

On n'a pas tott de conjecturer que le même Flo- Excttfe pm Tite . L ^ € , &p > ur pi ine 

eus qui difoit (h) dans une Lettre a l'Empereur 






Hadrien , qu'il aimoit les poches, a compofé "TTOtis obtiendrez facilement la réparatiori Tfa-Zht 
l'épitome de l'hiftoire Romaine ; car c'eft un ou- y que Vous voulez que je fafle au pms grand J **" /«* 
vrage (i) tout patiemé d'expreffions Se de p en fées des Hiftoriens Romains. Il vous fembîe que j'ai J e$ r S* 



poétiques. Ce défaut nous pourroît faire juger parlé {a) trop durement de Tite-Live par raport à ^«. 
que l'Auteur s'érigea trop tôt en Hiftorien , ou la peine qu'il s'eft donnée de faire mention des 
que le cours des années ne lui aprit pas le bon prodiges. Vous admirez extraordinairernent cet 
ufage de la verve. Ammien Marcellin ne le fut Auteur : je ne l'admire pas moins , c'eft l'un de 
jamais : s'il ne fut pas Pocte , il en eut du moins mes principaux Héros , èc ainiî vous me trouve- 
l'elprit , Se il en imprima trop le caractère dans rez bien difpofé à Texcufer. Il participe dans 
fes narrations (k). Voilà des exemples qui vous Boccalin (b)a. lacenfure qu'Apollon lance pour 
favorifent -> mais n'en concluez pas en général ce fujet-là fur la tête de Dion Caflius j mais je 
que votre opinion fbit vraie. conviens aujourd'hui qu'il ne pouvoit guéres le 
Car fi la vigilance de l'Ecrivain lui faitpréve- difpenfer de faire ce qu'il a fait. Les regiftres du 
nir la contagion de la Poétique & de la Rnétori- Public , les Hiftoriens qui avoient écrit avant 
que , il peut espérer un grand avantage de la * lui fe trouvoient chargez de ces prodiges. Eût- 
connoiflance de ces deux arts , puisque d'un il pu fe taire là-deilus, fans fcandalifer le peuple 
coté il fe garantit de tout ce qui ne conviendroit qui n etoit guéres moins fuperftideux en ce fiecle- 
pas aftèz a la gravité de l'hiftoire , & que de Tau- la que dans les fiecles précédens ? Ce qu'il de- 
tte il communique à fes narrations les nerfs , la voit faire , c'étoit de témoigner qu'il n'ajoûtoit 
vivacité , la nobieflè & la majefté qu'elles de- point de foi à toutes ces chofes. Or ceft ce 

' ' qu'il 

{i) Eam ( hjftoriâm ) majores mjlri quand am quafifôlu. câtnptttdii fer ip tort qtundo ftytus tjus in biflaria tfk foçfama- 

tamptéticampatavtreè jo. Jov. Pontanusia Aftio pag. m. terius ac peétietr prtprfar, adeo m etiatn Vîrgiiii bemifiiebia 

i}?û. Rt/ijftnffii/I qmntam biftorîam poètieam pêne fmlutmt. profanant. Voffius Hc hift. Lat. lit. i. cap. Jo. pag. m. 

effe qmnAam demajatum aotdritatt dixi* ut qttoad vim ir,x. »> Voïeï. aufllla Mothe le Vayer , Jugement furies 

m«« tulerint , ^ ht m biepstitur tatem eff* tant exempUs gua- » Hiftoriens page 210. & fui v„ du' % . to* de les ccuvi. édir. 

que ipfit edtceam. Id. ib. p. ij?i. < '- ' • - » 1681, in 11. S: la Préface de Mr. Gderius fur fïorus. 

. (e) CaitJ&M de thqnenita faera ç$ htttoana lib. x - atp, 8 . (fr) „ Voïez Cauffin ttbifupra iib. % . cap t ti . p *£ * 9 z. 9 J ♦ 

p. m, 91. 9t. Voïez aufli Famianus Scrada ptêîuf. 3 . lib* 1. .(/}=>» Vigneul MarviUe , Mélanges eo* 3* pag. 39. édir. 

jp.th. %66* n » de Holl, Voïez auffi le Journal de Tteiroux Sept. 1703. 

" (f) » Voïez Mf. Perizonius inQ. Curtiâviitdicato,pag^ „ p a g. 1 5 n. édit. de prance. N»^i <{a*lh parlent de î'Hi- 

» ÏUttd Kbttârius ftuJitm , dh-ïï , pag. 8. nimiîfarjm^ „ ftoire Eccléûaftique de Mr. de TiHemont. 

a» m dixi } elwvt tmdique in Hiflorico Cttrtii foh ; uttd« rt~ - fa) Dans le paffage que j'ai raportc Ch. V. des Penses 

s» perias fafftm oratoriat defiriptitoes & wiiÇfam bnmo^ diverfcsùri». 

m Oratioms dijertiffimas Opert plurifatiam wfertàr* Joi- (n) » Votez le Chap, 99. des Penfées di ver fes. 

»- gnez à cela ces mots de Famien Strada pralnf. 5. hb. i. (« ) XJt re8e dieit Sjnefm i» Cahitii Enccmw, Tï Xè fâ* 

» p.m.z^.Q^Cmrti» non defaere qui okjicertnt qtt*- roy K*T*ytK*<rm W/ao; 5 fztTM Wp Tfifc*T««*r : 

4» pi tnterdum médicament* canderis , mtmerorwn «/m» Rjdet ac defpieit plefa qnod facilUmum inulUàu , obus v«r* 

» pauhmtémpirMttUrim. H ntttraHtn * fabuhfa, Scbwkim de fabula HatHttenfi, x. 

- (g) Gaq&fl. Hbjfapratap* 7 .p*g. 9 1 . . ■ ' paru caft Xi pa „ m , g ; . jï . t 

(*)» Voïez Vomns»bii»faa. . ,-, - ( rt ) « Penfées diverfes Ch. V. " ' 

WQttêdpoématisdthforifeaittJawtbhrretabbttjas 0j Vi^ggmgU di Parndf^etnt* 1. tap-f+pag. m, t?p 



PENSE» ES DIVERSES. i*j 

*ju*il a fait en quelques endroits que vous pouvez Vous craignez que cela ne foit d'une dangereufe 
lire (c) daus mon Ouvrage » & que la Mothe le conféquence par raport à des domines, qui nous - 
Vaver (d) a cites aufifi pour leducuioer. Ces en* doivent être infiniment précieufes. Je vous ré- 
dxoits-ià pouvoient fuffir e , U n'étoit pas obligé pons » Monileur , que vous ne devez rien crain- 
de renouveller fès proteftations contre l'erreur dre de ce c6té-B. Lesgtandes 6c les importan- 
populaire» toutes les fois (e) qu'il raporroic des tes véritez ont des caractères intérieurs qui les 
prodiges. Tout bien confiderê Retrouve que nous Soutiennent ; c'eft à ces fignes que nous les de- 
mi avons de l'obligation de nous avoiv confervé vons difeetner » & non par des caractères exté- 
de$ faits , qui nous aprennent la fote crédulité , rieurs qui ne peuvent être qu'équivoques , s'ils 
la fuperftition puérile de ce même peuple qui conviennent tantôt à lajaufleté, tantôt à la vé- 
fubjugua cane de nations , & qui fe tendit fi ce- rite. Or qui peut révoquer en doute qu'il n'y aie 
lebre par fa politique , & par fa bravoure. beaucoup d'erreurs capitales qui ont plus de lèc- 
Michel de Montaigne obferve que quand Ta- tareurs * que les doctrines à quoi elles (ont opo- 
cite raporte quelque miracle» (f) II te fait par fées? Ceux qui connoiflent la véritable religion, 
l'exemple & devoir de tous bons Hifioriens. Ils tiennent ne font» ils pas en plus petit nombre que ceux 
tegijtres des événement d 'importance : Parmi tes acci- qui errent iur le culte du vrai Dieu î La vertu Se 
dens publies > font aujft tes bruits & opinions poputai- l'Orthodoxie font i peu-près dans les mêmes ter- 
res. Cefi leur toile de réciter les communes créantes » mes. Les gens de bien font fort rares , 
non pas de les régler. Cette part touche les Thêoh- 
giens &Jes Philofophesdirecleurs des cenjetemes. Il (0 Apparent «ri names ingurgite vafto. 

allègue enfoite avec éloge un pailàge de Quinte- Vous n*avez pas befoin que je vous renvoie aux 

Curce » 6c puis un antre, où Tite-Live fuit la tra- Satires de Juvénal (c). Ils fout à* peine un contre 

dition fans la condamner , ni fans l'aprouver. cent mille. Les hétérodoxes furpaflênr prefque 

C % tfi très-bien dit , ajoute Montaigne * qu'ils nom dans la même proportion les orthodoxes. Ils le. 

rendent l'Niftotre , plus félon qu'ils reçoivent , que peuvent glorifier de leur multitude ; 

félon qu'ils eftiment. Ceci ne difculpe point ceux . * 

qui fe trouvent dans le cas dont je parle ailleurs ' ' * " " * " s 

&). J'examinerai en fon tems ce que vous avez ' Défendit mimetus junûaoue umbone phalanges , 

objeéfcé fur un partage (h) que vous avez lu dans & infolter au petit nombre de leurs adverfaires. 

le Chapitre 90. de mes Penfées diverfes , & qui En un mot , la vérité perdrait hautement fa eau- 

confirme le fentiment de Montaigne. fe » fï elle étoit décidée à la pluralité des voix. Ne 

Au$-bim Vous connoiffèz une infinité de gens qui cen- formez donc point de fcrupules contre la maxi- 

çuePlitx, furent Pline, & qui le nomment le menteur par me que j'ai alléguée. 

excellence. Ils ont tort : il a rejette fouvent les Je n'en fuis point l'auteur : elle eft vénérable Pafag* de 

fables qu'il raportoit a 6c s'il en raporte beaucoup par fon antiquité & par le mérite de ceux qui S*™o**t*~ 

d'autres fans les contredire formellement , il ne l'ont foûtenuë. Vous avez vu ce que j'ai cité (e) &"*' 

s'enfoitpas qu'il les croie. On lui eft fort rede- de Séneque* mais fi vous confidérez ce que j'ai 

vable de nous avoir confervé tant de fortes preu- omis des paroles de cet excellent Philofophe , 

ves de la foibleffe de t'eiprit humain , hâbleur vous ferez frapé plus fortement. Le chemin le plus 1 

d'un côté , crédule de l'autre. Ces faits-là de- frayé , dit-il , (f) & te plus battu , c eft celui qui nous 

-, voient entrer dans l'Ouvrage de cet Auteur ,puif* trompe te plus* Il n'y a donc que s rien à quoy mus de* 

que c'eft Thiftoire de la Nature , ôc ils ne font vions eflre plus advifez, , que de ne fuivre point , com- 

point la partie la moins utile de cette hiftoire me font tes beftes brutes , les troupeaux qui marchent 

pour ceux qui favent moralifer. ' devant 3 n'allant pas la oh il faut aller » mais la oit 

nous voyons que les autres vont. Et toutes fois Un* y a • 

$* rien qui nous ameine de plus grands maux» que quand 

gue la multitude o?aprobateurs n'eftpas une nousfumns le bruké f opinion du vulgaire : jugeans 

marque de vérité. <l m ies çho f* s 1 m f 9Ht ve ï uès avec le (onfentement de { 

plu fieurs , & defquetles on voit plus d'exemples ,foient 
les meilleures: & quand nous ne voulons point vivre 
par raifon , mais par la comparai fon de la vie des au~ 
très* Voità d'où vient un jt grand amoncellement de 

àkpluï*. très-mauvaife preuve de la verité*d*une chofe ceux qui tombent entajfez. les uns fur les autres. Corn- 

i'!.L def 1 ue ^ e ^ rc q u ' un e infinité de gens l'ont affirmée, me on voiden une grande chute d'hommes , quand te 

peuple 




wi*. 



(0 m Voïez les Penfées diverfes Chap. r. <fS. 80. rxi. ktraduâion de Chalvet : mais yoicile Latin ; Triftiftm* 

» 13 j. il 1. » qmqne vis & çeUfarrima , maxime decipit. "Sthil trgo mu- 

(d) w Dans fon difeours fur l'hift. voïez la page 1^9. guprajlaftdum'jl^àmne*pet0rumritu,feqHa»mr mntect* 
» 170. du a. tome de fes œuvres édit. de Paris 1681. in n. . dmtiumgregettt^trgeMtestitn/imettttdum tfl 9 fed qu* itttr* 
x> Voïez aufli la page 189. du }. tome. Atqui mdla rtt nos majetibas malts implimt^qukm quoâ ad 

(e) Voïez Mr. Ferizonius in Q* Cartfa vittdicato pages rumtrem companimur : cpthtta rati ta , qu* mogno affèafn 
1 1 S . 1 1 9. hceptafmt , quêrumque exempta mbis mulutfmt ; me ad 

(f) » Montaigne , Eflais liv. 3. eh. S. fub fn* pag. m. ratùmem , fed ad fmilituditiem vivimus* tttdt ifla tcmta 
» 28j. i96, coacervatiô aliorumfttpra àti»s rttentmtn. Qmd in prage b«* 

(g) » Dans Je Diâtonaire hift. Bc crit. remarque R.de mittttm magna tvenit t ettm ipft fe populm prêtait , mm» ita 
«■ l'article du Pape Grégoire I. cadit, ntnm attum infe aitrabat : primé exithjequmtibut 

{h) » Celui de l'hifloire des Croifades. font % bac in amm vita accidere i/ideas licat t nèmtjtbi tan- 

Ça) » Voïez les Penfées diverfes Ch« 7. xz. 4^. 46". 48. tkm errât » fed alti erroris caujfa & auBor eft. Nîjm 

* ioo> eft qnad mibi itluddifceffi»n#m mère refp»»deas : Hacc pars 

(*) Virgil* Mn, lib. 1. v. 1 18. major efle videtur , ideo atim ptjtr eft* Natt m* **»# cum 

(c) R(tr» quippt boni : ntttnerus vix eft tatidem , quet , rébus bumanis agitur t m mtliera plmibus plaçant : argtt- 
Tbtbatttm porta , vtl divilis oftia Kits » mmtûm ptffimi, turba eft, Quaramus quïd optimèfaSum fit , 

Juvcn. S». 1 j. v. 16, mn quid ttfitati$m*tn ; ef quid nés inpoffeJBcnt félicitant 

(d) Idfat. t. ». 45. _ * anm* co»jlituat , non qmd vnlga , vtritatis peffima inttr* 
U) » Penfées diverfes ch. 7. . preri prabatumfit. Vutgttm autstn tam dam f dates , anam to-> 
if) Seneca de vit% beau v.i,%)X.p,m* (S17. Je me fers de rmam vaco. 

Tom* III. Bb 
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CONTi NU A T I N M S 



peuple fe prejft , où pas m ne tombe qu'il n entraîne 
quelques Autres avec fit* Les premiers ne fervent que 
défaire tresbucher & perdre ieux qui les fuivent. 7*> 
v peux voir qu il en advient atnfi en toutes façons de v^ 
vre* Les fautes que quelqu'un fait ne nuifent peint a 
ÊuifeuU II efi & C auteur & la cAufe des fautes que 
les autres font...,.;Il m faut peint que tu me répendes 
te qtton dit aux jugement qui fi font par département 
des Juges , Jans dite leur opinion : lîfembte que cefie 
partie fait laf lus grande. Car c 1 efi p&m qmy elle efi la 
pire» Les affaires des hommes ne font point fi beureu- 
fes que les*chofes meilleures plai/int au plus grand 
nombre. La preuve efi plus certaine » qu'une cbofèfait 
fort méchante > quand elle plaît au Public, Enqué- 
4 ront-neus donc de ce quon doibt faire pour le mieux» 
& non point de ce qui efi plus accoutumé d'être fait* 
Enquerons-naus de te qui nous peut mettre eu la jotUfi- 
fance d'une félicité éternelle » & non point de ce qui 
eflfuyvi & approuvé par le vulgaire , qui efi un tris- 
*■ mauvais truchement de la vérité* J'appelle vulgaire 
aujft-bien ceux qui portent manteau ou cappe , comme 
une trouppe de menu peuple* 
Combien U Je faî bien que Séneque ne parle U que des er- 
prtgrès de reurs de la Morale pratique * mais on peut affir- 
ferremr efi mQt j a m cme c hofe des erreurs de fait & des er- 



fsùU* 



reurs de fpéculation. Une infinité de gens y 
tombent les uns i l'exemple des autres , ils ai- 
ment mieux croire que d'examiner. Un feul 
homme qui s'eft acquis une grande confédération 
perfuade en peu de tems à toute une ville s & à 
toute une Province , ce qu'il honore de Ton té- 
moignage. Les Magiftrats Romains qui avoient 
été en Maurkanie,avoient fait accroire une choie 
que l'expérience démentit. Les derniers n'aïant 
pas voulu prendre la peine de s'informer de lavé' 
rite , & aïant honte de reconnoître leur ignoran- 
ce , confirmèrent les faux récits des premiers. 
L'autorité de leur caractère donna plus de cours 
à l'erreur » & lui fervit d'un bon paîTeport ^Pline 
(g) repréfente tout-à-fait bien cette iiluûon. 

Il n'y a rien de plus dangereux que d'avoir 
trop de déférence (h) pour l'autorité de celui qui 
nous enfeigne ; car le préjugé de fon mérite 
fait adopter tous fes dogmes » fans que l'on fe 
donne la peine d'examiner sll les prouve par de 
folides raîfons. Les fectateurs qu'il fe fait aug- 
mentent l'autorité de fa dodtrine, & ainfi l'on le 
dilpenfe de plus en plus de la peine de l'examen, 
on fe contente de groflîr le nombre. Les erreurs 
pafïent des pères aux fils » & fe multiplient , & 
fe grefent les uns fur les autres* Ceft ce qui arri- 
va à la Religion Païenne , comme le Pocte Pru- 
dence l'a remarqué : ' 

(i) Sic obfemrio crevît , 

Ex atavis quondam maie cœpca ; deinde fecutis 
Ttadita tempotibus , ferifque nepoùbus au&a , 



Traxemnt longam corda inconfaïta catenam ; L 
Mofque tenebrofus vitiofa in Crcula fltuùt. 

■ Doutez-vous que Caton ne fe moque des &o- OfyBiem i 
mains » lorfqu'il les compare i un troupeau de «*^$«rd. 
brebis l Quand elles font difperfées, difoit-ilf^}, 
aucune ne fe règle fur les autres,mais quand elles 
font enfemble, elles fuivent toutes les unes après 
les autres celle qui commence à courir d'un cer- 
tain côté. Les Romains pareillement fe lailTênt 
conduire pat une arfêmblée où il n'y a perfonne 
dont ils daignaient hors de-là* prendre confeil. 
Que dites -vous de cette penfée 9 Monheur ? 
Croïez-vous qu'elle foit bien favorable à ceux 
qui fuivent la foule l 

Je n'ignore pas que vous pouvez m'alléguer 
quelques maximes qui combarent celle de Sene- 
que. Vous me pouvez opofer ce que dit Pline le 
jeune , qu'il vaut mieux fuivre le jugement gé- 
néral , que celui des particuliers , vu que les par- 
ticuliers peuvent tromper & fe tromper , mais 
qu'un homme ne peut jamais tromper tous les 
autres* ni être trompé par tous les autres. (/) Me- 
lius omnibus quant fingulis creditur ■> fihguli enim de- 
tipere & decipi poffunt , nemo omnes 9 neminem om- 
uesfefellerunt. Il y a dans les Auteurs quelques (m) 
fentences & quelques faits qui peuvent fervir à 
confirmer cette penfée. Vous pouvez auffi me 
combatre par la pratique des Tribunaux , & pat 
celle des aflèmblées d'Etat , où les affaires fe dé- 
' cident à la pluralité des funrages , & vous pou- 
vez joindre à cela tout ce que Mr. Pelliflbn(«) al- 
lègue pour faire valoir l'autorité du plus grand 
nombre. , 

Mais je ne vous confèillerois point de me fai- X*p*»ft * 
re ces objections. J'ai de bonnes réponfes toutes '?' Jtt * 
prêtes* Je pourrois vous dire en i. heu, que je 
n'ai aucun befoîn d'examiner la proportion de 
Pline. La plupart des maximes ont deux faces , 
de font fujettesà des diftinctions , Se ainfi il y a 
des maximes opofées qui font véritables à divers 
égards (0}. Si on les aplique comme il faut , la 
vérité des unes ne détruit point celle des autres. 
Le principe que j'ai fuivi , qui eft que la multi- 
tude de (éclateurs » le jugement populaire, l'é- 
tendue & la durée d'une tradition, ne font pas un 
figne de vérité , a pour lui non-feulement Le fu- 
frage de plusieurs grands hommes, mais auflî l'ex- 
périencej car outre les raifonsqui le foûtiennent, 
(p) on le démontre par des exemples éclatans & 
inconteftables- Cela vous doit paroître plus que 
fuffifant , laiflbns dire à Pline & à d'autres tout 
ce qu'ils voudront. 

Je vous ditois en 1. lieu, que fi la (q) Jurifpru- 
dence , & la politique ont Jaifle la déeiiîon des 
affaires au jugement du plus grand nombre , c'eft 
à caufequ'iî n'a pas été poffibïe (rj de fe fervir de 

la 



ums* 



(g,) Pervirtmque ( Atlantem ) finta viieri pôtefl, Sed ii 
plértemqve faltaciffimmn expérimente deprtbeitditnr, quia di~ 
gfiitates , chminiagare vtra figeât , igmrmti* pudore mm- 
tirtttonpigtt ; bond ath fidti preniêrt tapf* f quttm nbif*l~ 
fttrei gravis aaSor exiftit, Plin, Ub. 5. cap. *• pag* ai* }*5* 

Çk) Obeft plerumque iis *r«i difiere vifant ttuâêritas Mrurn 

Înife dûcert prêfitenmr. mjinuni enim fitttm judicium ad- 
ibtrt ; idbabmtratnm qtuâ ah te quem probant jadieahtm 
videm. Cicetode oat* Oeor.lib. 1. circaiuic. 

(i) Prndtnt* inSjmmaeb. lib\ z. r. 140. pag . m. t6f, 

(k) P/«. m Calotte majore pag. 310. » Je paraphrafe les 
» paroles de Plutarque, afin de mieux déveloper la pcit- 
» Fée de Cacon* Comparez - la arec le partage de Ci- 
» cétoQ que j'at cité dans le chap. 48. des PenGSes di- 
» verfes, 

(/) Pli*. inPam. Trajami cap, 6x, 

(m)»yoïezJe 1. Dialogue d'Oralïus Tubcto page m. 
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14. On y trouve entre autres chofes , qu'il y a comme' 

dit Pline c. 17. 1. 7. ( Il faloit citer Epïft. 17. lib* 7. ) 

In numéro ipfi amddam magnum ctXlatnmqnt cen/tlitm* 
» La fuite du paifage fe trouve avec quelques autres paf- 
3i fages de même fens , dans le traité de Mr. Peut de Jbna- 
» Xjtnibtttp, ni. ^ , 

(0) » PeUMfoa, réflex. fur les difïéiends "de ta relig, pag« 
» 571. 8c 448* édit. d'Amft. 1689. 

(») m Voïez dans le Dictionnaire hiftotique flt critique 
» la remarque P* de l'article Berttiier. 

{p) » Voïez dans les Penfêes fat les Comètes les Ch. y. 
£1.45.44$, 4$. 100. 

(q) ^ Voïez le Livre de Mr. le Bret intitulé » Ordeper- 
» antiqmttjttdicierumdviiium fol, 83. édit. Parif. 1604. 
» in 4. & GrotJUS de jure belll Ç$ pac* lib, ï»f. 5, M. !/• 

(r) » Voïea Pcufées diverfes ch* 48* 



PENSE' ES DIVERSES* 
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U méthode de ocfer les voix* Se non pas de les 
compter. La méthode qu'il a falu emploïer de 
toute néceffité eft fujette à de grands inconvé- 
niens. La juftice » la taifon & la prudence font du 
côté dupetit nombre en cent occasions » & tel 
qui eft feul de fonavis opine plus fagement que 
tout le refte de la compagnie. Les plus fages te- 
tes dfone aftemblée ont très-fouvent le déplaifîr 
de voir que U cabale des jeunes cens emportez, 
& peu éclaireZjobrient à la pluralité des fufftages 
une décifîon inique, téméraire ôcpernicieufe(i)- 
Mais il faut paner par-là , car fi Ton établiûoit la 
néceffité du concours de tous les fuftrages , & fi 
comme dans les Dieres de Pologne > l'opofirion 
d'un feul Député pouvoir rendre nulles toutes les 
délibérations , on fe jetteroît dans une abîme 
beaucoup plus funefte. Or û vous exceptez les 
chofes qui concernent le gouvernement * vous 
trouverez que rien n'obligea fe foûmettre à l'au- 
toriré du grand nombre , 8c qu'on doit prendre 
l'autre parti dans des matières hiftoriques , ou 
philofophiques > fila raifort le demande , 8c dans 
les matières de Religion, fi la confeieneele veut. 
Y a-t-il rien de plus groffier , &: de plus brutal 
que la conduite de Radbod » Roi des Frifons , 
qui fur le point de fe faire batifer , demanda où 
i étoient tous Ces ancêtres > Dans les Enfers* lui ré- 
pondit-on , cat il riy a point de faim hors du Chrif- 
t'tdnifme. J'aime donc mieux , répliqua-t-il , me 
trouver dans les Enfers avec le grand nombre » 
qu'en ^ Paradis avec la petite troupe des Chré- 
tiens (t). 
Tatifeté de Vous fouhaitez de favoir fi quand j'ai dit (v) 
/**?"*/&* ** Ue * m * donné la chaffe dans ces derniers tems a 
JejMifte. ' ^taises opinions fabuleufès » de quelque grand nom- 
bre de témoins quelles fuffènt apuiees 3 j'ai eu en 
vue Mr. de Launoi qui a détruit plufieurs tradi- 
tions générales j 8c nommément l'hiftoire de la 
Papeflè. Je vous répons qu'oui , & qu'à l'égard 
de ce dernier point , je confidérois principale- 
ment ce que le docte David Blondel a communi- 
qué au Public. Je ne fais point difficulté de met- 
tre parmi les fables l'hiftoire de la Papefle, & de 
dire même qu'il y a peu de faux contes que Ton 
puifle réfuter par des raifons plus convaincants. 
Si vous lifez un jour dans le fuplément de mon 
Dictionnaire le long article que j'ai dreffé là-cïef- 
ftts, 8c qui eft déjà tout prêt , vous avouerez » je 
m'aflute s que je ne parle pas en l'air (vv). 

J'avois auflî en vue un beau paflage de Gabriel 
Naudé. Cet Auteur examinant les difputes fur 
le véritable inventeur de l'Imprimerie , donne 
cette gloire à Jean Fuft , & néanmoins il avoue 
que la plupart des Ecrivains la donnent à d'au- 
tres. Il fe fait cette objection , mais voici de 
quelle manière il commence à y répondre : 
» (x) Quand le Jéfuite S cher et voulut découvrir 
» la fable de la Papefle Jeanne , il n'opofa que dix 
» ou douze railons à toutes les preuves 8c aatho- 
» ritez que l'on avançoit pour l'eftablir , quoy- 
« qu'elles fuffènt prefque fans nombre , il n'en 
» fallut qu'une à Monfignor Contitolo pour renver- 
** fer les deux ou trois cenrs teimoignages que 
» VOhno & // Frangipani avoient produit de la re- 
» traite que fit Alexandre III* à Venife, pour évi- 
« ter la perfécution de l'Empereur Frédéric. * 

0) » Voïez Mr» ArnauH. apet. pour hs&ttbol. p. 94. ou 
m U parle du décret delà Sorbonne contre Henri III. & ci* 
» dçflbus les chap. xB. & 19. 

(*) Tramer tus in Annal. Pbrijîcii lib, $♦ cap. 6. pag. m. 
*$8- Voïex auflî Jean Cluvier ^ opit, biftor* nmverfat* gag, 
m. J 5^ */ cite Sîgebere Gembl. anno 718* 

{v) » PenC divçtC, eh. 7* 
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Si le eonfemement des peuples à reconnaître ta Divini- 
té eft me preuve certaine qu'il y s un Dieu* Corn* 

•' ment t Epicurien Velleius a propofi cette preuve 
dans un Ouvrage de Ctcéron. 

MAis n'eft-il pas à craindre » me dites-vous* 
que fi l'on fe donne la liberté de préférer 
aux opinions générales le fentiment de quelques 
particuliers , on ne donne atteinte à une très- 
bonne preuve de l'exiftence de Dieu , c*eft-à-di- 
re » à 1 arguaient que nous fondons fur ce que 
tous les peuples de la terre reconnoiflènt la divi- 
nité } C'eft-là , Monfieur , votre principal feru- 
pute. Je vais tâcber de vous en guérir , 8C je 
m'y apliquerai d'autant plus foigneufement que 
je vous en trouve auffi allarmé que Ci Annibal 
étoit aux portes. 

L'argument dont vous parlez a été fort bien 
mis en œuvre par Cicéron, dans lepremier Livre 
de la nature des Dieux. L'Epicurien Velleius y 
raifonne de cette manière. Il y a dans l'ame de 
tous les liommts une idée de la divinité î c'eft la. 
Nature qui a imprimé cette idée , car toutes les 
nations du monde ont une notion de Dieu fans 
l'avoir aprife. Ce n'eft point une opinion qui 
vienne delà coutume * ou de quelque loi humai- 
ne 3 elle n'eft point flotante , ou particulière à 
quelques peuples , rous les hommes fans en ex- 
cepter aucun en font fermement perfuadez. Il 
faut donc dire que nous avons une idée innée des 
Dieux : ils exiftent donc , car ce à quoi la natu- 
re de tous les hommes accorde fon confentement 
eft néceflàirement véritable. Voilà fans doute le 

f»récis fidèle du paflage où Cicéron a expofe 
argument qui vous eft û cher , & dont il donne 
l'invention a Epicure. Ne m'en croïez pas fur 
ma parole , conférez vous-même le texte Latin : 
le voici de mot-à-mot. (y) Soins { Epicurus ) vidit 
primàm ejfeDtos , quodin omnium animis eommno- 
tionem imprej/iffet ipfa natura» Jjfua eft enim gens » 
aut qUodgenus hominum , quod non habeat fine doc- 
trind anticipationem quandam Veorum » quant ap~ 
pellat wphhn^w Epicurus » id eft , anteceptam animo 
rei quandam informatimem » fine qua nec intetligi 
quicquam 9 necquari, nec difpmari pojfit ; cujus m- 
ttonis vint atque ut'tlitatem ex illo tcêlefti Epicuri de 
régula & Judith volumine accepimus* <§ffl>d igitur 
fundamentum hujus quaftionis eft 4 id pr&darè jaclum 
videtis. Cam enim non inftituto aliquo , aut more , aut 
lege fit opmio confiituta , nmmatque ad unum om- 
nium firma confenfio : intelligi neceffe eft ejfe Dees , 
quoniam infitas eorum , vel poritts innatas cognitio- 
nes habemus. DE Jgjj/O A15TEM OMNIVM 
NATVRA CONSENTIT » ID VERVM 
ESSE NEC ESSE EST. Ejfe igitur Deos con- 
fitendum eft* 

Prenez garde que ce raifonnement d'Epicure 
eft fondé fur trois principes : le premier , qu'il 
y a dans l'ame de tous les hommes une idée de 
divinité , le fécond 3 que c'eft une idée précon- 
çue , anticipée , & communiquée par la Nature, 
8c non pas par l'éducation : le troifiéme * que le 
confentement de tous les hommes eft un caractè- 
re infaillible de vérité» 

De 

(m) Voïeï TArt. Papefli dans la dernière Edic duDiftt 
HifL & Crit. ou dans le Suplement imprimé à part. 

(x) v> Naudé , «iiaîogue de Mafcurai pag- 174. 

(j) Cicera denatttr t T)tort$mltb. u pag* 68. édité Ltfc&hp, 
» Je citerai ci-deJfous dans le chap. 32. deux antres paC* 
» fages de Cicéron fur cette même penfée, 
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De ces trois principes il n'y a que le dernier qui que V elleius affirmoit ; il eût falu connaître toù- 

fe raponc anx queftions de droit -, les deux autres tes les nations du monde. Il ne fumfoit pas de (k* 

font une matière de fait ; car puifque l'on prouve voir que tous les peuples dont on avoir connoif- 

le fécond par le premier *» il eft vifibie que pour fance» admetroient des Dieux, il falloir auffî être . 

être sûr que l*tdee de TÊrre divin eft iooee>qu'cl- afluré qu'il n'y avoir point d'autres peuples fur 

le né vient pas de l'éducation , mais de la Nature» la terre que ceux que Ton connomom Or c'eft 

il faut chercher dans Htiftoire fi tous les hommes de quoi Velleius ne pouvoit pas être allure » Se 

font imbus de l opinion qu'il y a un Dieu* s'il lavoit cru il auroit été dans une illolkm 



Vous m allez dire que lès Théologiens Se les puérile. Les Romains ne connoiflbient qu'une 

Philosophes » qui croient que l'idée de Dieu eft petite partie du monde habitable » Se aujourd'hui 

innée % ont encore oVautres preuves que celle de même après tant de découvertes à l'Orient & à 

rinduc'tion » ou que celle qui fe tire du confen- l'Occident * combien y a-t-il de peuples dont 

rement des peuples. Je voua raccorde , mais nous ignorons Les loix & les mœurs î Si Cotta 

comme les autres preuves ne font point démon- eût allégué deux exemples «le nations Athées, 

ftratives » Se qu'au contraire elles font fujettes à Tune (<4) en Efpagnc, l'autre (t) en Afrique» il eût 

tant de difficultés > qu'il y a des feâes entières & renverfé Le raifonnement de fon adverfaire : car 

de très-grands (z.) Philofophes* qui au milieu s'il fe rrouvoit des peuples qui n'euflênr qu'un 

même du Chriftianifme > rejettent tout ce qu'on œil , Se qui l'euflent fous le milieu du front , 

avance touchant les idées innées , le fécond prin- comme on l'a dit des CycLopes , on ne pourroit 

cipe d'Epicure fera toujours un problême » s'il plus prétendre qu'avoir deux yeux foit unepro- 

n'eft bien prouvé par le principe précédenr. Je prieté qui émane nécessairement de la nature de 

vous ai donc dit avec ratfon que l'un Se l'autre l'homme » Se peut-être même qu'il fuïHroit à* ré- 

de ces deux principes apartiennent aux queftions futer cette prétention s qu'il naquit de tems en 

de fait , Se qu*il en faut chercher les preuves dans tems en divers païs du monde quelques Cyclo» 

- les monumens qui nous reftent des mœurs des pes. Vous voïez donc que Velleius ne bâtiflbit 

nations , Se je veux bien même vous avertir point 4 pierre Se à chaux: il avoir contre lui 

qu'on ne fe contenteroit pas de vos recherches » l'exemple de quelques particuliers que Cotta lui 

tt elles aprenoient feulement que tous les peuples articula » & l'on eut pu le contredire par l'exem- 

ont une idée de divinité. On voudroir de plus pie de quelques nations entières» Les relations 

que vousiimez voir que cette idée n'eft point de ces derniers tems fourniflent (f) quantité d'au- 

venuc de l'éckieation. - très exemples. Jean de Leri (g) n'eft pas le feul 

qui air parlé de certains peuples Athées. 
§* V It II y a des propositions fi évidentes qu'on peut Prtpojt- 

Ce oUf Cotta répondu a l argument de KlMUs , & les affirmerons^ *££> 

Y » qu'il eût pà ajouter à fit reponfe. tre ***** l induction* Tel eft 1 axiome , (h) Le ^ JJ 

^ T J J * J tout efi plus grand que fa par ae. Il ne faut point fa C9HU ^ 

T'Hifinrê TE m'ima^ne que épicurien Velleius fe tenoi g craindre que les relations du nouveau monde W«* 

1 contraire J fort affûté que les recherches hiftoriques ne nous démentent fur cela ; on le peut affirmer fans 

à ces 9$i* ^ feroient pas contraires , mais Cotta Pun des témérité , quoiqu'on n'ait fait aucun voïage. Je 
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autres interlocuteurs de Cicéron n'en jugeoit pas croi que fans avoir lu beaucoup d'hlftoires , &: 

de la forte ; Comment avez-vous apris > lui de- fans avoir voïagé , on peut être sûr de cette pro- 

mande-t-iUC^lesfentimens des nations? Il ajoû- pofition, tous les hommes veulent êne heureux , 

te qu'il croit qu'il y a beaucoup de peuples aflez car il n'eft pas poflïble de comprendre que les 

brutaux pour n'avoir aucune teinture de reli- myftiques , qui ont dit qu'ils voudroient erre 

gion } il nomme quelques Philofophes qui ont été damnez , fi cela pouvoit fervir à la plus grande 

Athées , Se il conjecture que la peine de Prota- gloire de Dieu » ne fouhaitanent leur damnation 




pluuet 

ment* Il conclut (b) que la preuve de Velleius efr vrote dans quelque coin de la terre un tout plus 
moins, forte qu'il ne le femblc. On pourroit le petit <jue fa partie , Se quelques hommes qui ai- 
critiquer fur ce qu'il aprouve la pentée du Poëte meroient leur malheur précifément entant que 
Lucihus * que certaines gens , qui avoient com- Malheur. Velleius ne trouvetoit pas ici fon com- 
mis des parjures & des impiétez énormes , ne les pte: là proportion qu'il anSrmoit dans le fens le 
euffent point commifes » s'ils euifent été peirfua- plus général , n'a point en elle-même l'évidence- 
dez qu'il y a de.s Dieux. C'eft une famTe pénfèè » de ces deux autres , & fe trouve démentie par les 
car on petit, ancrer qu'ils'eft commis beâucoup(f) relations des hiftoriens. 

d'impietez qui n'auroient pas été comniifes 9 fi Cotta eût pu lui opofer une inftance qui' Teiit Imp»P t »' 

ceux qui en étoient les Auteurs » avoient cru que nus en peine. Ils igooroient lun de I autre ce "^JJJfr 

les Dieux n'exiftenr point. que la parole de Dieu nous aprend de l'origine jJ g i M iri- 

- L'objpc^icm de Cotta paroit bien forte * quand du genre, humain. C'eft pourquoi Cotta eût pu tbéîfmt. 

on confidére que pour afttrmer légitimement ce objeâer à Velleius, que les peuples qui vtvoient 

r fans 



(je) » Voïez Mr* Locke dans fou Euaide l'entendement, {c ) » Celles donc t'ai fait mention dsns le chapitre i j *. 

» Se les difputes de Mr. de Yrics , Profeneur en Philofo- » des Penfées dtvenes. 

m phie à Uttecht contre Mr. Koel » Profeffeur en Théo- {4) Sttohë lib. $'*pfr «j. Il j. ^ 

»> logie à franeker, 8c le Journal de Ttévoui, Mars 170} * (e) H, tik. 17. pag* j6y. 

v, pagr, 1 &5« édic. d'Amft. (/) » Voïez rapëUgttkût pr§ gemrt hmhêmâc Mu îa- 

(ê) PrimmmenimmaJtmttMtiêifmtttopimâmtsoatiëommf . » bricer pag. tét+Sc fuiv; êâiu d'Heidelberg t«S«. Il en. 

Bgttidim srêftrtr mmttas ejflf. gmt&Jfc immamtatttffiraMS, » eft parlé aans les NouTellesde la Bip. des Lcttr, JuilK 

m af*4 est tmU* fnffifh Dtfrnm/tt* Clceio nbi fupra *- 1*»4- Art. J- * 

pag^ «7. (g) » Voïez fon article dans le Diction* hiftor. te c^ir. 

{*) N«i *fi igitmr tam txpfomtaJft* ratù ad iJ amed vuU » remarque Y. ' 

tit e$nfmHMndmm > quim vidttmr. lé. ib. pag. 8^. (6) » Vby . l'art de penfer part«4«eh» tf. pag. m. 4» I-4* 1 ■ 
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fttts Die» (i ) «â Efpagne & «t Afrique » bV auroit eu bien de la peine à fe tirer » fi elle lui 

voient jamais eu de religion, car il ne paroît nul* eût été propofée comme elle le pouvoir être en 

lementpoflible qu'un peuple entier pane de la cetems-ià. , 

religion à rArhéifme (%J, La religion cft une Mais fans avoir nul égard a cette difficulté FtilttjfUu 

ehote qui étant une rois établie dans un païs » y vous pourrez comprendre d'ailleurs combien eft t**f**w* 

doit durer éternellement. On s'y attache par des foible Se caduque le raifonnement dece philofo- Sf^T 

motifs d'intérêt » pour La félicité temporelle , Se phe» Car dès trois principes qui lui fervent de „ * * 

Îiour la félicité éternelle. On attend des Dieux fondement , les deux premiers tombent dès - là 

a fertilité des moiflons » le bon fuccès des en- qu'ils ne font point al épreuve des lumières hU 

• tteprifes s on craint qu'ils n'envoient la ftérilité, {toriques. Je vous ai montré qu'ils fe réduifenr 

la pefte » les tempêtes > Se pluûeurs autres cala- à an point- de fait , que Inexpérience > le grand 

mitez » Se par conféquent on obferve les cultes moïen de la décifion , leur eft contraire* Après 

publics de religion tant par crainte que par et cela an ne peut plus fe fervic du dernier principe» 

pérance » & Ton eft fort loigneux de commencer qui éft que le eonfimement de tous les hommes eft un 

{►ar cet endroit-là l'éducation des enfans , Se de carattere infaillible de vérité. On n'en fournit taire 

eur recommander la religion comme une affaire Implication au fujet dortr il s'agit. Ce font deux 

de la dernière importance , 6c comme la fource chofes dont Tune eft trop longue & l'autre trop 

du bonheur Se du malheur , félon qu'on fera di- courte* * 

lîgent ou négligent à rendre aux Dieux les non- Vous etoirefc petit-être que pour rectifier le 

neurs qui leur aparriennent. De tels fentimens raifonnement de VeHeius,, il fumt d'y introduire 
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changer de cérémonies ou de dogmes, foit par Né vous flarez point de cette efpérance» car 

la vénération d'un nouveau docteur » foit par les qttattd mime Ton ne prétendroit que ceci » foit 

menaces d'un Conquérant ■, mais ils ne fauroient que l'idée de l'être divin dépende de finftruiïion » foit 

dilparoîtte tout-à-fait » vu fur- tout que les pet- quelle lien dépende pas , elle eft néceffairement vert* 

fonnes qui veulent contraindre les peuples en table * fmfym frtfqm ittis les hommes Cent , l'on 

matière de religion » ne le font jamais pour les n'en fattroit faire un raifonnement démonftratifj 

porter à i'Àthéïfme. C*eft toujours afin de fubifci- ni exempt de grands défauts. C'eft de quoi nous 

ruer aux formulaires de culte Se de créance qui parlerons ci-deflbus (n) [ 
neplaiientpas, d'autres formulaires. 

Comme donc il y a des peuples qui n'admet- * VII 
tent aucune divinité , il faut conclure qu'ils ont 
été dans cet état dès leur première origine, Se 

qu'ils ne font jamais fortïs de cette ancienne & ££*» afà* extrêmement Valoir te cokftntema 

barbare condition où le genre humain a croupi, des peuples par raport à Vexiftence de Dieu. 
jufques à ce que la Providence fafeifât quelques 




argument, je fai que 5ene- * Ba /&, m 

hommes fauvages* & leur ont donne unnou- que qui regarde avec le dernier mépris l'autorité faveur du 

veau goût pat l'introduction des arts & des du grand nombre dans le paiïàge que j'ai cité (a) «*/'*'*- 

feiences * Se principalement ( l ) par lmtrodu- ci-deifiis , la fait valoir dans un autre lieu corn- *"***** 

ù, ton du culte des Dieux ; mais quelques peu- me une grande raif on. ' féiarddo 

pies ont été privez de cet avantage , foit qu'ils I. tfous donnons a dit-il , (b) beaucoup d'authori- Vexiftem» 

n'aient point rencontré un habile législateur » té & de créance a f opinion que tous les hommes ont de Dieu* 

foit que leur ftupidité féroce les rendît trop in- déjà conçue de quelque chofè. Nous tenons pour vki* 

capables de culture. Il eft certain que l'on met la ; table ce que mus voyons que tout le monde Croit , corn- 

religion patmi les chofes qui ont été établies bat me la créance q\ue nous avons des Dieux* nous ta ~ti- 

ceux qui ont retiré de l'état fauvage le genre nu- tons de V opinion qu'un chacun a dans fin âme , qu'il 

*""" • jades Pieux , & qtèil ny a nation au monde Jîéfoi* 
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Sylveftres (mf hommes facçr interprefqueDeorutn 
Czdibus & viâtu fedo detemùt Orpheus : 
Diâus ob hoc leaire. tigrés s rabîdofque Icônes , 
Di&us & Amphion Thebanae conditor àrcis 
Saxankivere fono teftudiois ; Se pfece blandà 
Ducert qu6 Véîlet. Pttit ttâx fapîentia quotidam % 
ÏHibncâ privatis fccerncrc ( SACRA PROFANÏS s 
Coacobitu ptohibere rago :" darc jura marîtis s 
Oppida mlin : l<^es iociderè ligntf . 



gme qu'elle foit des loix , & des bonnes mœurs , qui 
ne ctoye quelques Dieux. J^uand nous di/putens de 
f éternité des ornes , la plus grande authorité quon y 
apporte , c'eft le commun canfentement des hommes , 
qui craignent > ou qui révèrent les enfers. Je me 
veux fervir aujfide cefte publique perfuafion* Tu ne 
trouveras pas un , qui né penfi que lafageffe & qu'ê- 
tre fage m foit bien* 

II. Le Stoïcien Balbus dans un Livre deCicé- 
ron fonde la doctrine de l'exiftence de Dieu fiir 
te que c'eft une vérité évidente 1 tous ceux qui 
Voilà, Monfîeur , une inftance dont VeHeius ont regardé le Ciel , de forte qu'il n'y eût per- 
sonne 

(»> «f Voïer Straboo aui Hcaxcltti ot-defft». Apttd nos vtritatis argument*»» eft alipui omnibus videù ; 

(I) *# Vôïez lés Penfécs fur les Comètes ch* 104^ & fuir, tamynam Deet tjje itottr attajtc cflligimus^ quod omnibus 

(0 Omrttsm primait rem ad msttùtudimm impérîtmm gg tf~ Je dits èpihit iô/i'U eft 1 me ulU gens ufqitam é0 *dto estera 

htficutis rndem, ejficaci0»um t deoretm metum injicitndnm* hgts merefque f repila , ut nm aliqaos Dees credmn Chm de 

( Numa ) ratus ejt. Thus Livius lib. I. pag, ï}* ~ ammarnm ttternitate dtflhrimns , néh levé numentun* apui 

(m) ker. de arttpoét. v, $ 9 1. fo$ hàbet c en f en fus htMihum , ant tOntritinm infttts mt co+ 

(n) » t»ans ïe chapitre 1 3 ; & foir. . lehiittm. Uter bac publieà ptrf*a/Soiu : nemlmm inventés ^ 

(*) §• IV- qui ne „ p„ttt &f*pir»tiam èenum , tf faptr e.Scnccacpitt, 

{b) hiuttnm dargféfmnsprafnmptîtiiiemiium heminum, 1 1 7. pag* 4^- 45^- 7**n*f*** de la-wrfon de Çbatvet, 
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tgï CONTINUAiTION DES 

forme qui n aplaudit à ces paroles éx Po&e Eu- eft une preuve qu'une chofe eft véritable , on* 

axas, euen particulier la même opuuon par raport au 

Af . , . confentement des peuples lut l'cxiftence divine» 

* V *".*"""."" * *"! °* Je vous ai déjà raporte (î) ce qu'a dit Pline le 

Sublune candeos , quem invocant omnes Jovem. Jç|Jne ^ ^^ * de p apfobatioû générale. Je 

11 ajoute que iî ce n'étoit pas une vérité gravée pourrais vous citer Heraclite Se Ariftote * Cicé- 

(f ) dans nos elprirs» elle ne fe feroit poirîfrconfer- ron , Quintilien &c. mais j'aime mieux vous ren- 

* vée dans tous les fiecles » le tems aïant de coûtu- voïer à* un ouvrage de ( kj Grotius » où vous 
me d'abolir les fauifetez » & de confirmer les ju- trouverez tout fait le recueil de leurs fentences* 
gemens de la Nature. Je ne vous allègue point y I. Les modernes qui adoptent le même orin- ttdujê. 
les propres paroles de Cicéron i je les ai déjà ci- çipe font innombrables* , Je me contenterai de fuite lèfct* 
tées dans (a) un autre Livre. vous citer le Jefuite Lefcalopier. Il fe met fort ty'" 

III. Cicéron remarque que fi quelqu'un nie la en colère ( / ) contre le Cotta de Cicéron » qui 

afâtCi- divinité » il & ut q ue ce tà* vwz perfonne qui ne rejettoit comme une chofe de peu de poids le 

téroB^Je foit touchée , ni des conquêtes du peuple Ro- confentement des peuples. Il lui foutient qu'on 

Ptutarçue. main , ni du Soleil , ni du mouvement des Cieux , ne fauroit fuïvre de meilleure règle que le juge- 

ni de l'ordre 6c de la vicilîïtude des chofes , ni de ment de la Nature. Il veut que chaque particu- 

* la fagefie des anciens qui ont pratiqué les cultes lier fe puifïè tromper , mais non pas que la con- 
de la religion „ & qui lçsont tranfmis à leurs def- tagion du menfoge fe puifle répandre fur tout le 
cendans. Ce grand Orateur obferve que cette genre humain. Ilfe fortifie du témoignage de 
dernière preuve de Texiftence des Dieux eft la Cicéron , pour aflurer que ce qui prend place 
plus forte de toutes, (e) Nec vero quifquam atker dans le fens commun des hommes eft finie &: fi- 
arbitrari poteft , ni fi qui nullammajeftatemeffe dueït ché dans la Nature elle-même. H conclut que le 
numenve divinum : quem ne que imperii veftH magni- lèns commun eft la voix de la Nature , & que la 
tudo » neque fol ille , nec cœlt fignorumque motus , voix du peuple eft la voix de Dieu, (m) <§uid 
nec viciffttudines rerum atque ordtnes movent s neque gravius infentienâo » qmdfequamm babere pofiumus* 
ID SjJOD MAXIMVM EST* majorum quant conftans natum judictum> atatum omnium tank 
mfirorum fapientia •> quifacra , qui cmemonids » qui fapientia , & perpétua fuffragjo confirtttatum ? PofSunt 
aufpuia & tpfi fancitjfimè coluerunt , & nobis , fuis en Are finguli s labi pofiunt nonnunquam viri fapien-* 
pofteris prodiderunt. Il dit dans un autre lieu , tes > féi » fuoqne arbitrïo permijfi , at totam hominis 
qu'en matière de religion fa première règle eft naturamtantaerroris cont agio facile invadere nonpo- 

de fiiivre les anciens ,& qu on ne peut aller plus te fi ^uod autem in communibmhomtnum 

loin qu'eux , & qu'ils pâfoiÛent plutôt les mai- fenftbuspefimm eft 3 id quoque in ipfà naturafitum 

très que les difciples de ceux qui ont les meil- atque fixum efie velïpfe Orator coram judice non àiffi- 

leurs Livres fur la nature des Dieux : (/) Ego tetur , in orationepro CluenmfelU 17. Itaquecom- 

ven prinutm hako auctores ac magifires religionutn munis ille fenfus nature certijfima vox eft 9 imo vox 

cotenddïum majores noftros 9 quorum mihi tantafuife populi , ut trito fertur adagio > vox Dei. Il cite 

fapientia viâetut , ut fat'ts fuperque prudentes fint » Ariftote (n) qui a dit que la divination par les 

qui illorum prudentiam non dicamaffequi >fed quanta fanges a quelque réalité , puifqu'elle a trouve 

fueritperfpicerepojjint (g) Deinde créance parmi tous les peuples. Il allègue auflï 

. etiam cognmvi * multa hommes docitjfimos faptemijfi- un paflage de Thomas d'Aquin > où Ton affirme 

mofque & dixijfe , & firipta de deorum immort alinm que la voix publique n'eft point faune entiere- 

numine reliquife > qu& quamquam divinttus perferip- ment , puifqu'il femble que ce qui fe trouve dans 

ta video s tdmen ejufbtodi funt , ut ea majores noftri la plupart des hommes foit naturel. Or la Na- 

docuifie il/os 3 non ah itlis didicijïe videantur. Je vous ture n a point de défaut total. (0 ) Famofum di~ 

1 avoue que c'eft prendre pour la principale preu- Hum non eftfalfumfemndumfe totum , quia videtur 

ve de l'exiftence de Dieu , le confentement du efie rtatwdle , quod inpluribus eft : naturaautem non 

peuple » & la tradition. déficit tôt aliter » docet Tbeologus ille Angélus 1. 1. 




raporte point 

routes lès paroles. Vous les trouverez (b) dans volupté , cela marque qu'elle eft en quelque 

mon Dictionnaire. manière le louverain bien. 

V. On doit fuppofer que rous les auteurs qui VoiU fix articles fur quoi je vais faire quel- 

ont dit en général que l'aprobation univerfelle ques réflexions. 

. - s-vm. 

( c ) Qutd nijt cûgnitum cemprebtttfttmqiteanimis haberi- (h) Ariftoteles tihr» Je Divinathne perfomttttm , fiatim 

mas , (£c,Gicerode aatura Deor. lib. a. pag. x^. Lit fat' imtio , Dwinathnem , qua ah infamniis prwmit , vrt bec 

te de te faffage « été citée dans te Dhïionairt bifterique Ç$ - nûtnine plané centemmndam ejfe ne» cenfet, quodomms mut 

critique à la remarque P. de l'article Launoi( Jean de }. certè quamplurimi aliquid perwtdi arbitrant™ infemnîîs. 

( d ) » Dans le Diâionaire hiftor. & cric, ubi fupra. Hoc enim ptxftat fidem, inauit, quau propeer communem 

( e ) Cicero Orat. pre Milsnt cape 30. pag. 9x4. vol. f. experïentiam id fît ab omnibus aJErmanira. Id. ïb.pag. 70. 

edit. Grav, » Net**, que je citerai dans le chap. ± j. Pla- (e ) Id. *&. 

» ton , Laitance , &c. (p) Brafm. adag. Cbil. a+centttr. 8. 0. J4- f*£* *»* îool 

(f) Idem Orat* deHarufpic. refpanjts cap. 9. pag* fia. (q) Tô PtaKHV H XTetyra. ko} ^Mpi* ko} xvfy&>r*e 

veL 4. edit.Grav, ^ fê 0f fo ^ çnfit fifo Tt ro $ £ t <tï *»ç MftW «èrfo.*n/Jitt 

(g)ld.ih.pag. S it. (Hefiode dit ceci oper. & dier. fub fin. ) frfri y* 

(^«DansItremarqaeTAde Umdc dEunpidc ^^ ^^^ §„„* ^^ Atfoî fV «r>i. 

** P a S* TI £. A fl. r . TV Qmdemnes & befiix & biminei per/iqtutatuf veluptatem » 

/ ï\ ri t Tm***^., tu * *»* r « , , » argument* eft eam quedammedo efftfunmam benmn. Faut* 

< * ) f™»' dejureb.Ui$paahb. 1. cap. Un. x } U £ m baud d uhi L tt fu*Jims iZteUt ill*, quant tmlti ». 

Lefcalop. in Ciccr.de nat. Deor. hb. ï. pag. «7. r r » * t 

{m) 14. ib. - \ _ . 
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relevée que celle dont ils' agilToit. Il lui nie ou- 

f- VIII* ' tre cela que tout le monde confentît aux pa~ 

. ' _ ■ rôles d'Ennuis, & il lut représente que bien loin 

Réflexions fur hs pâflages tapette* dans le chapitre de croire que tes aftres {oient des Divinités * il y 

- \ précédent* a des gens qui ne leur donnent point d'ame {/). 

^ . IU. La 4°^«e de Cicérone peut &rebon- 

JE fumai l'ordre dans lequel je les ai rangez*, ne , fans que toutes les religions qui ont duré 

Il faut donc que je commence par examiner pluûeurs iiccles » ne foîent véritables* Il faut 

le partage de Séneque. donc dire que fon argument ne vaut tien , puif- 

frfttHitie* I- Je dis » Monfieur , que ce Phîlofophe ne fe qu'il prouve trop » & qu'il tend à juftifier la re- 

jtSéatfw fioit guère à la maxime qu'il alléguoit s & je le hgion abominable de l'ancienne Rome. 
prim-m- p ro ave par deux raifons. L'une eft qu'il acom- I V. Jerenverfe par la même âbfervation le 

*** paré ceux qui s'apuïent tur . l'opinion générale principe de Plutarque. 

aux gladiateurs Vaincus , qui recouroient à la V. Si les Auteurs qui concluent qu'une opi- Et dm $i* 

protection de à la miféricorde du peuples & nion eft véritable de ce qu'elle eft aprouvée gé- fuite ufa* 

qu'afin de ne leur pas reftèmbter, il prouve £a néralement, veulent aptiquer cela a la religion, Jtyi«v 

thefe avec toute la même attention que il elle il n'y aura 3 nulle religion particulière qui Toit 

n'a voit pas été conforme au fentiment général, bonne > & les moins mauvaifes religions feront 

(a) Nonfaciam qmdviUï filent , ut provocant ad celles qurferont fuivies par plus de gens* Vous 

populum : noftris incipiemus armis confiigere* L'autre accoiamoderiez-vous d'un principe fi pernicieux? 
eft qu'il ne croïoit nullement l'immortalité de VI- Si le JéfuiteLefcalopiet appelle jugement 

l'ame » quoiqu'il eut dît (b) que c'étoit un dog- de la Nature ce à quoi contentent toutes les na- 

me que le confentement des hommes touchez tidns en général * & chaque homme en particu- 

de la crainte » ou de la révérence des enfers au- lier , on doit convenir .que le jugement de la 

torifoit extrêmement , Tu dois pen fer, dit-il , (r) Nature eft véritable ', car quelle erreur poutroit- 

à Marcia en la confblant de là mort d'un fils 9 on marquer , à laquelle tous les hommes fans en 

que celui qui eft mon n'eft tourmenté d'aucuns maux, excepter un feul aient donné leur confentement > 
Tout ce qu'on feint être fi terrible dans les enfers > * Je parle des erreurs de morale , & non pas de 

n f efi qu'une fable. Nous ff avens bien que les morts celles de phyfique ; je ne voudrais pas répondre 

ne font point fubje fis aux tenétnes , ni auxprifons » ny qu'il n'y ait eu des fiecles ; où aucun homme né 

aux rivières kuftantes de feu , ny au fieme d'oubly* aoutoit du mouvement àxt Soleil autour de la , ' 

ny aux tribunaux auffi > & qu'en une liberté fi large Terre. Or eh réduifant ainfi le jugement de la 

il n'j a plus de criminels , ny de tyrrans pour les Nature 3 on n'aura un caractère de vérité , crite- 

tourmenter derechef. Les Poètes fe font jouez, a rïum veritatis , que par raport à quelques princi- 

feindre celai& mai ont voulu efpouventer fur ces peâ de métaphyfique ou d'arithmétique, ou de 

vaines terreurs. La mort eft ï affranchie ment & la morale j le tout eft plus grand que fa partie : fi des 

fin de toutes douleurs. Nos maux ne paftent pas plus chofes égales vous retranchez, des portions égales > les 

outre que la mort > c'eft elle qui nous remet en cefte refies firent égaux : deux & deux font quatre : il 
tranquilité & repos » auquel nous eft ions avant que - faut éviter l'infamie t il eft louable de reconnaître un - ■ 

naître. Si quelqu'un veut plaindre ceux qui font morts* bienfait &t. Encore faudra-t-il compter pour 

il faut que par même raifon il plaigne ceux qui ne font rien les chicaneries de Pyrrhoniens outrez , & 

point nez,. La mort n'eft ny bien nymaL Car tint ebofe des A cataleptiques. 

pour être ou borne ou mauvaife , il faut plutôt qu'elle ' Mais fi à cet égard-U le jugement ou la voix 

fiit, Afyis ce qui n'eft rien > & qui réduit toutes ' de* la Nature peut fervk dé bonne règle , c'eft 

chofes à rien, , m peut nous mettre au pouvoir d'aueu- prefque par tout ailleurs une voie d'égarement , . 

ne fortune , parce que le mal & le bien fe doit exer- **ne fource épouvantable de dèfordre. Car qu'eft- 

cerfurlefubjeUde quelque matière* ta fortune ne ce, je vous prie , que la voix de la Nature 2 

peut point retenir ce que Nature a délaip & celuy Quels font fes fermons ? Qu'il faut bien manger» 

ne peut être mi f érable qui n' eft plus rien. & bien boire, bien joiiir de tous les plaifirs des . 

hit Bat- IL A l'égard du Stoïcien Balbus » il fuffit de fens , préférer £ês intérêts a ceux d'autrui , s'ac- 

iMidtCi- remarquer que fa preuve eftdeftinée àfoutenir commoder de tout ce qu'on trouve à fa bien- 

Pimf *' ^ es inâpiétez , la divinité des CieuX , & Tidola- féance s faire plutôt unetnjure que de là fbufrir* 

**** trie Païenne. Je pourrais faire des réflexions fur fe bien venger. Il ne faut pas prétendre que le 

la maxime , que le temsvien ta bout des fauife- commerce des méehans, eft ce qui infpife ces 

fez , dt confirme les jUjgemeni de la Nature * d'où pâmons ; elles paroiflènt non-feulement dans les 

il conclut que la Religion des Romains eft yé- bêtes qui ne font que fuivre les inftinéts de la 
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renvoïer à mon Dictionnaire (d) . Je vous dirai corrompu que Pâme humaine « rien en quoi tous 
feulement que Cotta lui fit une réponfe mêlée les hommes fe reffemblaffènt davantage par nti 
de raillerie 5 car comme les Stoïciens traitoient * confentement unanime , qu'en ceci ; c'eft qu'il 
d'infenfèz ceux qui n'étoient pas fectatëurs de faut donner au corps totttcequ*il fodiaite,& fa- 
la fageffè Stoïque, (e) il lui demande s'il faut tisfaire l'ambition, la jaloutïe , l'avarice » Se le , 
laiiTer à des fous le jugement d'une queftion auûi défit de vengeance , autant qu 1 on le peut. Si 

1 - ! ' ^ l'homme 

' ■ ' - ' * ^ s 

(d) Seîtecaepift. Jiy.pog* 45^. , t* Dits immortaiiBustf omnium t fit, $ ftutidiê crtfiertt* 

(*) » Voïez ei-deflus Chap, Vil. Place» jgitar tentas reiûfinhn*,flultommjitdtcari,vatif , 

Ù ) Stneca 4e csnfolau ad Marciam cip, t$* pag* w» f $ f « prafhrtim qui tfks infant* tfpt dicatis* Cicero de nat. Deor* 

{ Voîcz-Ie a«ïE efifi. 54. ) Je me fera de la verfioa de lib. j. pag. soo. 

Cbalrct. j </) Autb*cperfpicttamft,ct>ttft*tqHtinter mnts y us 

(i) » Voyez dans le Didionaire hiftot. & crit. la ïemar- *jt* J^w » quos fibi VelUim muttiqat prtterea ne ammantri 

*> qticQ.de l'article Ij«flffr( Jf an itf). qttidemefli concédant* Id. ib. 
(t}GravtttiamargmnfMHmtihvid*kafur,gttèdfipif}i* 
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aoo continua: 

' l'homme eut fuivi les mouvemens de ta Nature, 
Je plus fort e»t opprimé le plus foible » on n'eut 
eu dans fes amours d'autre règle que l'amour mê- 
me ',ies engagemeos à vie 1 pour le mariage eut- 
fent été inconnus* Les loix pofitives ont rcmé- 

. ■ dié à ces défordres en réfrénant la Nature , & en 
, < aSujettûTant à des peines ceux qui s'abandonne- 
raient à leurs déftrs naturels, ta fornication va- 
gue a été (g) l'une des chofes que les Légifia- 
i teurs. ont abrogées- £i Ton ne retenoit point 

l'homme fous le joug des loix , la Nature l'en- 
traïneroit (Jbj'tous les jour* à mille dérégle- 
mens. Fiez - vous après cela à fes opinions > & 
à fa voix. J'aprofondita* ceci un peu dans le 

. «• chapitre ij. , . L 

Le paffàge d'Ariftote prouye trop , car la di- 
vination par les entrailles des bêtes , ou par le 
vol des oueaux » eft manifeftement chimérique , 
& néanmoins elle a été auffi atttorifée par le con- 
fentement des peuples que la divination par les 
longes. 

On peut énerver par cet exemple l*ob(èrva- 
tion de Thomas à" Aquin : ou elle ne prouve rien, 
ou elle prouve que la difcipline des augures * & 
des arufpices'avoit quelque réalité. 

§. IX. 

Réflexion fur l'autmté de U renommée» 
i 
Critiqué 4 Riftote n'apiique pas avec aflèz de juftefle 
*//*&?. J\- la fentence d'Héfîode , & il faut fupléer 
haufuht beaucoup pour comprendre fon raisonnement. 
Voici cerne femble ce qu'il veut dire. La renom- 
mée foutenue de l'autorité de plusieurs nations 
n'eft point nulle tout-à-fait ; à plus forte raifbn 
c*eft une marque que le fouverain bien confifte 
dans la volupté , que de voir que tous les hom- 
mes & toutes les bêtes courent après la volupté. 
Je vous demande fi ce caractère eft bien fur, & 
fi la plupart des Philofophes païens n'ont pas nié 
la doûrme d'Epicure touchant le fouverain bien? 
Il y a plus : la fentence d*Héfiode ne fignifie 
point que la renommée contient toujours quel- 
que vérité» mais feulement qu'elle fait des im- 
preflfions qui ne fe perdent Jamais totalement.- 
Evitez ) dit-il (i) 9 la médiiance des hommes , 
car la renommée eft une mauvaife chofe » c'eft 
un fardeau fort léger à lever de terre > mais fort 
péfant à porter , 5c fort difficile à mettre bas. 
Un bruit que plufîeurs peuples divulguent ne pé- 
rit jamais tout-à-fait j c'eft une Déeffe que ta 
Renommée. Je fai bien qu'outre ce rens-U on 
croit (y qu*Héfiode a voulu dire qu'il y a tou- 
jours quelque fondement dans les bruits publics, 
mais c'eft deviner , fie en tout cas ce detmer fens 
n'eft pas toujours véritable» Il y a des calom- 
nies forgées de rien qui font crues du Public, & 
dont on ne perfuade jamais la faufleté. Combien 
y a-t41 d*hiftoires qui débitent comme un fait 
certain ce qui n'eft fondé que fur de prétendues 
Lettres interceptées 3 qu'un Ambaflàdeur a écri- 
tes dans fon cabinet , pour rendre odieux les en- 



dt ta re~ 
nommée. 



(r) *» Vcïezci-deflusChap» VI. les vers d'Horace. 
, $) Nom fummœcbuij mt y nequ* ego bercuhfttr t ubi wfa 
Pr*tertofapientargente&; toile perklam , 
Jam vaga prêfîlwt frtnu natnra rtmttis* 

Hoiac. fat* 7. lib» *. ; 
- (i) Htfmi. *per.Ç$ ditr. v.760. 

(k) •»> VoïezErafmecW/» z. eetttur,6*tt,sj.pag. m, ioz. 
» fut le proverbe , hm omnino iemerè tfi, quod vulgt dit* 

(t)Virgil.jEf$,lik, 4*9.195. 
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nemis de fon maître , Sc'pout mieux former des 
ligues i 

Virgile n*a pas refufé à laRenommée laquait* 
té de (t) Déefle » mais il lui donne une vilaine 
origine , 3c il en fait une defeription auifî def- 
avantageufe que fidellcLa voici félon la vetfîon 
d'un poète (m) François. 

Bientôt la Renommée étend fes grandes ailes » 
Vole par la Lyblc, «e feme ces nouvelles s 
La Prénommée agite, & dont l'agilité 
Redouble dans l'effort de fon activité'. 
Foîblc au commencement, decralnte elle eft rampante; 
Mais le tenu la raffure % & Ces forces augmente j 
Elle marche fur terre , & porte jufqu'aux Cieux 
Son vuage impofteur 9 (on front audacieux » 
Contre les Immortels la terre courroucée 
Du jofte châtiment d'Encclade » & de Cée , 
- Donna pour digne fœur aux Géants accablez 
" Cet oifeau & léger , ce montre aux pieds ailez* 
Monftre énorme & terrible ! incroyable merveille I 
Sous chaque plume il cache une attentive oreille , 
Une bouche tonnante , un oeil toujours veillant % 
Enfin elle fait tout , Se toujours va parlant. 
La nuit elle fend l'air dans le morne filence , 
■- Sans qu'au fommeil fiateur cède (à vigilance. 
Le jour , au haut des tours , ou des palais des Rois 
Elle écoute , elle obferve j & fa terrible voix 
Toujours prête à parler , 8c toujours éloquente , 
Dans les peuples répand la confufe épouvante : 
Auffi ferme à défendre un difeours inventé 3 
Que promte à publiet l'obfcure vérité* ^ 
Cette Déefle alors de récits inutiles , 
A fon gré rempliflbit f & les champs , & les villes ; 
Sans bornes confondant les incidens certains , 
Avec fes jugemens & fes préfages vains. 

Le porttait qu'Ovide (n) nous en a laifle n*eft 
pas moins heureux , ni moins relTemblant que 
celui-là. 

Je vous laifle â juger fi Ariftote emploie à pro- 
pos ce qui avait été chanté du crédit de la renom- 
mée* 

§. X. 

j 
Mélange* de remarques fur ce que M, Corneille fe 

glorifia de Paprobationdu peuple. 

PErmectez-moi ici une digreffion qui aura 
quelques raporcs à notre fujet. 
Quand j^ai dit (a) que Séneque faifoit allufion 
aux Gladiateurs vaincus , qui tecommandoient 
leur vie à la clémence du peuple 3 j'ai foîvi le 
fentiment ordinaire des interprêtes *,mais j'étois 
perfuade qu*il pouvoir suffi faire allufion à ceux 
qui aïa*it perdu leur caufe devant le Sénat en 
apelloient au peuple. Cela me rit fouvenir de 
M. Corneille qui opofa le jugement du public à 
celui de toute l'Académie. EUecenfurale Cid , 
8c y trouva plufîeurs fautes* L'auteur s'en confo- 
lade la mamere que vous allez voir : jtprh tout, 
dit-il , {h) voicy quelle eft ma farisfaftfon. Je me 
promets que ce fameux Ouvrage , auquel tant de 
beaux Efprits travaillent depuis fix mais » pourra 

bien 

(m) m Mr. de Ségrais dans fa trad. de Virgile , En. 4. 
»v. 173. 

(0) Oviiiut Metotn. Ub, n. ©. 35. Il dit dans le 9 livre 
v. 13$. 

. . ' . Qtm ( Fama ) w ris adderefalfa 
Gaudet $ i tmnimofua ptr nttndacia crefeit* 
(*) » Ci-deffus Chap. VIII. 

(£)» Corneille apud Pcliiïbn hiftoïre de l'Académie 
« Françoifepa^. m. ijzJ ijj. 
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PENSEES DIVERSES. *ot 

bien être efimé Ufentiment dt /*Acaobmii 
çoiss , mais peut-être que ce ne fit* puent 

ment dm refit de Paris $ au moins fati mon tome dt- ccniiiré. Il y a des poctes que Ton compare (g) 

tant elle , &je ne faifi elle peut attendre leficn* J**$ avec ces héros , qui avoient de grandes vertus & 

fait le Cid pour me divertir , &pour U direttiffement daufli grands vices* Le Cid pourroit bien avoir 

des honnêtes gens , quiftplaiftnt à Ut Comédie, J'ai ce caractère % niait fes beauté* étant fenfibles à 

remporté k témoignage de l'excellente de nu pesé » tout le monde > & fes défauts ne le découvrant 

parle grand nombre défis repréfintmons , parla fou- qu'à un homme du métier » ou qu'aux Lecteurs, 

le extraordinaire des perfinnes qui j font venues , & qui les cherchent avec en efpriu critique , il a 

par tes acclamations générales quen lui a faites»»» remporté laprobation du Public. Ce qu'il avoit 

Le Ctd fera toujours beau > & garder* fa réputation de brillant cachoir les imperfections , & Ton 

d'être la plus belle ptece > qui att paru fur le Théâtre, étoit fi ébloUt & fi enchanté de fes charmes, 

jufques à te qu'il en vienne une autre qui ne lofe point qu'on ne pouvoir pas même foupçonner qull lui 

les fpeftateurs a U>, trentième fois* Je fai que cela manquât quelque chofe. N'étoir-cc pas un en* 

eft pris d'une Lettre qu'il (e) a défavoûée , pro- chantement que Tout Paris pour Cbsmene eh 

teftant toujours , qu'il ne f avoir jamais écrite : mais tes yeux de Rodrigue f Sans cela ne l'eût-on pas 

on ne fauroit douter que (es fentimens n'y aient regardée avec horreur ? N'eâ-elle pas un per- 

été exprimez: » (c) Témoin ces paroles quil écrivit fonnage abominable & à lapider? Ne devoit- 

» à un défis amis forfâu'aiant publié l Horace, elle pas pour le moins exciter quelques murmu- 

» il courut m bruit qu'en feroit encore des obfirva- resdans le parrerre ? Car qu'y a~t-ilde plus fean- 

-» tiens, & un nouveau jugement fur cette pièce > daleux , & de plus mauvais exemple qu'une fille 

« Horace , dit-il , fut condamné par les Duum- qui le même jour que l'on a tué fon père en fian- 

» virs s mais il fut ablbus par le peuple. » ce le meurtrier î Mr. de Scudéci (b) comme vous 

Il repréfentou pac-li le deftin du Cid ; le Car- favez » a donné à cette objection une extrême 

dinal de Richelieu avoit tait condamner par l'A- force. Il auroit pu ajouter qu'entre les mains 

cadémie Françoife cette pièce de théâtre , mais d un Auteur Chrétien cette paflion ne peut être 

la fentence de ce tribunal avoit été ca0eepar revêtue de la vraifemblance > que les intérêts de 

celui du peuple, ôc Mr. Corneille fe petma- l'héroïne demandoienr. Un Poëte Païen auroit 

doit que le jugement du Public valoir bien celui eu le champ plus libre , parce qu'il auroit pu 

de l'Académie : feindre que l'irritation de Vénus auroit infpir£ 

- , J cet amour exorbitant » comme autrefois (i) ce- 

En vain (*) contre le Cid nn Miniftre fe lîgue $ lui de la femme de JDiomede , & celui {k) de 

Tout FacU pour Cbimcoc a les yeux de Rodrigue. Pafiphae. 

L'Académie en corps a beau le cenfprer. Le théâtre de Paris ne fit point en cette ren- 
ie Public révolté s'obftine à l'admirer. - contre ce qui arrive fiTouvent , qu'on remarque 

mieux les endroits où l'Orateur bronche , que 

Il ne faut point prétendre que le peuple n'ait lotie ceux où il réùffit, & que la laideur de ces en- 

le Cid que pour chagriner le Cardinal. On avoit droits-là efface les beautez des autres parties, Se 

aplaudi cette tragicomédie » avant que fon Erai- leur fait perdre les éloges qu'elles méritoient (/). 

nence eût fait paraître fa mauvaife volonté , & L'enchantement du Cid ne s'arrêroit point aux 

Ton continua jde Taplaudir après la mort de ce ipecTrareurs ; il faifiuoit aufii les Lecteurs , ce 

Cardinal. On affifte encore aujourd'hui avec qui vous fera conclure , que Mr. Corneille étoit 

joie à la représentation du Cid : plus de foixan- au-defîus des louanges que vous trouverez dans 

te-cinq ans de vie ne lui font point perdre fon un pauage de Senequé (m) que Mr. de Balzac 

éclat. Il n'a donc dû qu'à fon mérite les faveurs (n) lui applique. Elles, concernent les Auteurs 

du peuple. , qui enlèvent en récitant leurs Ouvrages une ap- 

De s M- Mais cela n'empêche pas qu'il n'ait beaucoup probation que Tontrouve en les lifant qu'ils n a- 

fawt de <j e j^f auts t C p mm e l'infirme très-bien Tinge- voienr pas méritée. 

gldh* 




politique qui ont tenté, vainement vaincre que le jugement de "la multitude n'eft ^ f j^ 

*» de le détruire 5 il a réuni en (a faveur des ef- point le plus sûr. Et comment pourrois-je vous en rauurt, 

» prirs toujours partagez d'opinions & de fen- mieux convaincre qn'en vous faifant voir qu'un 

» timens » les Grands Se le peuple > ils s'accor- petit nombre de gens choifis , je veux dire TA~ 

» dent tous à le favoir de mémoire » & à pré- cadémie Françoife > trouva des fautes capitales 

» venir au théâtre les Acteurs qui le récitent, dans une Tragicomédie que toute la France ap- 

» Le Cid enfin eft l'un des plus oeaux Poèmes plaudilïbit; Je ne blâme point Mr. Corneille 

» que Ton puiûe faire *, & 1 une âes meilleures d'en avoir appelle au jugemenr du Public. L'u- 

>» critiques qui ait été faite fur aucun fujet t eft fage autorife cela. Un Auteur qui peut fe van- 

» celle du Cid. » Vous comprenez clairement ter que fes Ouvrages fe vendent bien , & qtt*il 

\ ^ s en 

CO *» PelliflTim *** p ag. I \ j# , , . , i (f) Aittfl fiti nemo quitt actttiut ixtqut ûttins ifitîa in ii» 

(d) 14, ih.ptg, 1 j8- ' etnu qwm reâ» videat. Mm quidquid eft in q*t efftn&tur 9 

(*) Defpréauz , S*U 5 . v. z j u ii etiam Hl* q*m taudand* juftt terni*. Cïcero de otato» 

- if) » La Bcuycrc catafl, au chapitre des OuTragcs de Jib. t. • • 

» l'cfpiit ^dj. m, ^7, ' •/ '.V (») Ipf» dictntt tt$n vfteaffet tibi partis intntri «de» s* 

(g) Statinm inur p*ïut{id qn»d Atrxitndtr inter Heroat) . fmmm» rapHiflhtx &ftrè qu* impttu placent , mhmtprafiani 

^pwvtrtmtêtmaffnt vitiif adaqmaffk. fam. Strada pro^ aJmaaum rtinta, Sed tltud quëf** nmitnm tft , prim» ad* 

luCtf.Iît). a., pag. m. JSj. ' " | --, fp*8* emhs ëuupajp ; etiêmfi unttmffoM dtitgtm ittvtn* 

r (*) » Dans fes obfcrrations fur le CEI. p*& m* 11. gf tura eft , qvU arguât. Si nu iMtrrê&s , tnajar ith eft qni 

*y*ï» ' ! jttdicium abjhtltt iaam çmmtmit. Et feit b*nc ttithrem ef- 

(0 *» Voïez dans le Diâ.' hift. Se cric, la remarque G. de fe: fth audaciutjibi de future primtttert. Scfieca epift. 1 09* 

" l'article E^itftff. ^ {/ pag-4iz. 

ft) ^g»*« **p* 40. Servitts in Virg. M», m. #. w. %6. {n) » Balfac dans l'une de fes Lcttic*. 
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s'eïi feir plwfièttw^diûonîîjnç manque gnér * defe 
Servir de ce bouclier, «pâtre fes çenieursimais i juf- 
qu'içi on n'a point vu que cette preuve de mérite 
an paiïe poar non équ* roque » & il y* même 
4es&ei>5 qui^oot tournée en ridicule. Lilea, je 
vous juiê » ces paroles <}'»» homme d'efpta, U 
les mer ^aps la bouche 4e la Serre * 1 un des 
glus mauvais écrivains qui mflent en France. 
-»• W,QF"«tt *P^M a^u ft y le galimatias * fi l'on 
« yeujt a ce galimatias * eu pouf loi ta fortune $ 
» i| s'eft rendit célèbre par noulela France} il 
?k a paiïe avec honneur «a»* tes étrangers , & je 
* ïi'ay point &it gémir de prefle qui n'ait enri- 
*> chy le Ubrau & Avec une mai» de papier que je 
f» bacbouïllois » j'ay triomphé en mille endroits 
^ de l'Europe4**y F*& pour du ppçs tous les Païs- 
n bas i 8ç le fçft Roy de U Çr ande Bretagne a re- 
» compenfé mon travail par des médailles pr é- 
i* eieufes..»^), Cent volâmes que j'ay mis au jour 
» ne prouver que trop bien la fer ci lue de maplu- 
w me»& lesdi&erenses împremons qu*on en a fai- 
» tes (ont des marques afturées de leur bonté..... 
» (<?}I'ay donné au Théâtre plusieurs Tragédies 
*> en proie, fans fç>voir ce que c'étok^que Tragé- 
» die J'ay biffé ta le&ore delà poétique d'Arifto- 
» te & de Scaliger à ceux qu t ne fonz pas capables 
. » de faire des règles de leur chef) & fans parler 
** du fae de Catthage , ny'de Sainte Catherine 
« qui ont été représentées arec fuccès , on fçait 
» que Thomas Mottts s*eft acquis une réputation 
» que toutes les autres Comédies du temps n'a- 
*? vpient jamais euêVMonfïeur le Cardinal de Ri- 
» chelieu qui m'entend a pleuré dans toutes les 
«repréfentatibns qu'il a vues de cette pièce. Il 
** luy a donné des témoignages publics de fan ef- 
» time s & toute la Cour ne lui a pas été moins 
» favorable que fon Eminence. Le Palais Royal 
9 éroit trop petitpour contenir ceux que la curio- 
^fîcè attirow i cette Tragédie* On 7 fuoitau 
"*% mois de Décembre,, Ôc Ton tua quatre Portiers 
» de compte fait la première fois qu'elle fut 
» jouée. Voilà ce qu'on appelle de bonnes pièces* 
î» Monfieur Corneille n'a point de preuves fi 
*.pui flan tes de l'excellence des liennes , 6c je luy 
« céderai volontiers le pas , quand il aura fait 
» tuer cinq Portiers en un feul jour. i> . 
Us piem Je vous avouerai néanmoins que s'il y a des ma- 
de Tbêhre t ; eres èù j Cs fumages du grand nombre Coient 
*l jX'iï pï^^blcs à ceux du pettr,c*eft dans les pièces de 
petqk. tHéatrc* Car puifquele but que l'on s- y propofe 
fe eft de divertit le peuple » ou tout au plus de 
' J rinftruire par le moieiv dn platitr , il raut tâcher 
•" d*y contenter nom JLe monde ; mata ii cela eft 
tmpofltble a il vaut mieux ne iàire des mccon-T 
teos que fj^rmi le peu de perfonnes qui faveur 
le^ règles. Térence dont raneienne Rome ad- 
mira Tes Comédie* (r) ne prétendit s'être char- 
gé que du €cm de fatisfaire le peuple, Se il al- 
1% toujours font train * quoiqu'il £e vît (s) ce^i- 
fnré par d'autres poètes. Pompomns Secandus 
&ifo.rt voir, fes tragédies à fes amis 1 mais^quand, 
âs„ lui eonfeilloient de retrancher quelque cho- 
fe qu'il ne jugeoit pas devoir être ôtée », il 
leur di&it*/e# afàtlU w$e$P&± & il fe reçoit 



.. f^aucrcc.Fataaa"ffSfarmépag.^ 6t<îo. éiù. tf Areft. 

. miku.pAg.i** \ ~,r - , 

(r) Piit*tHwprim*m*t> im nm ai faiktndnmtf p*Ut ^ 
Tcrcnt. in prof. Andrâe init. ; 
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&r le goût du peuple « eu pour fuivjre ou pour ne 
pas fuivte le conleil de les amis (r). Le grand fe- 
crée, dans la goëfîec'eft de plaite; fi donc on y 
peut mieux reufiir en nobfervant point les règles 
qu'en les obfervant » l'ordre veut cni'on les négli- 
ge > & qu'on s'accomrâode au gouc de fon fiecle. 
Un doit conûdérer in Comédie comme un repas 
donne au peuple % l'importance efl: donc que les 
viandes paronTent bonnes aux conviez » & non 
pas qu'elles aient été aprètées félon les règles de 
Tare de cuiline. Martial s'eft fervi de cette cotn- 
paraifon dans une épigramme , où il fait cornu»- 
tre que peu lui importe que fes vers que le public 
loue » (oient cenfurez par un poète. . 

tcdot (ft> & audit or noftios ptobat , Aule , libellot ; 

Sed quidam çiaâos effe pofe'ta negat. 
Nyn nimiutn cuto » aam cane fercula noftrac 

Halim convÎYis , quàm placuMe coci», 

" (v) Malherbe *» difoit ibuvent s & principe 
» le ment, quand on, le reprenoit de ne pas bien 
» fuivre le fers des Auteurs qu'il traduifoit ou pa« 
»* raphrafoit»qu'il n apreftoie par les viandes pour 
a les Cuifiniers > comme s'il eut voulu dire qu'il 
?> fe fondent fort peu d'être loué des gens de 
« Lettres qui entendoient les Livres qu'il avoir 
» traduits , pourvu qu'il le fût des gens de la 
•« Cour t ôc c'étoit de cette mefme forte que Ra- 
» can fe,dëfendoit de fes Cenfùres , en avbiiant 
» qu elles eftoient fort juftes j mais que les fau- 
» tes dont il le reprenoit , n'eftoierit connues 
» que de trois ou quatre perfonnes qui te hau- 
«toient, &.qu*il faifoit fes vêts pour eftre 
»* leus dans le Cabinet du Roy » & dans les tuel- 
» les»pmtoft que dans fa chambre, ou dans celle 
» des autres Içavans en Poëfie. * 

C'eft par le même principe de s'accommoder Attache- 
plutôt au goût de, ceux pour qui l'on écrit , ™ mt * 
qu'au goût des favans, que Lopes deVega qui Jf2»T«J* 
n'avoit point trouvé fon compte à faire de Co- $ de M*- 
médies félon les régies , prit une autre route , & Hère *y<w- 
s'accommoda au génie des femmes , & des îgno- re aa V** 
rans,Voici quelques-uns des vers qu'il publia fur ^ 
fon changement de méthode » Se pour répondre 
aux critiques qui le. cenfuroient de négliger les 
préceptes des anciens : 

I-, ' 

Que fvv) rçuîen con artc agera las elcùvc 

Muctç fin fama y galacdon , que poede 
' • Entre tos cjoe carcccn de fa. lurtibte ~ 

Mas qae razon y 6ierça la coftumbre. 

Verdad esque yo he eteritto atguaas vezes 

Stguiendo eî arte queconoctn pocos, - > 

Masluogo que fàlirpor ocra farte * 

Veo lqs MonstHuos de aparencias ïlcnos 
1 A donde acttde el vuïgo y las Mvgires 

Qne efte txitte esercieio cancmizan , 

A aqiwl fiabho barbare mi buelvo , 

X quauda he de eCcthiï una Comedia r 

Encicïro los preceptos cott feis lîavcs , 

Saco à Tecencio , y Plauto de mi eftudio 

Para que no me deo vores ^ que fuele* ^ * ■" l 

(t) Pontpmiftï Sectttiïtus , èkjîffptarué^mdia^vm^jl^mid 
$mJ9tn$tiqrUit*mimt ^t0U«mhm , qs|/ÎB rttintnditm Arbt- 
tjçartmr , Jtieatfflekat^ Adpa$i4? m p r *w*a i atqwjit* ex 
ptpnti iitl «jftnftt, afitjwm ant ammjhiaeatiam/egpefaitm* 
ï<p»mw» Utt fflnltfyhmt. PJia. epift* I7> iib. 7. y* m. 4tS. 

" (n) Martial. Epigr. 8 3 . /*£. $>. 

-(*)» Vie de Malherbe pagî^. .:"-*- * " ; ;•/- 
" \vv) m Lopes de Vegâ au difeours îatitolé A*f*nwv*d* 

s>ba%,irC*wtfi*f* • ' ,~- - -, 
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P E N S Ë' E S 

0a* grttos la Tcrdad en libres machos » 
Y cferiTO poc et arte que in ventaron , 
Los que el vulgar aplaufo preteudieron , 
Porque corne las paga et vulgo , çs judo* 
Habkrle en Necio para 4arle gufto. 

Bernardo TafTo refondit fon grand poème de l'A- 
madigi,qui ne divertillbit point,quotque confor- 
me a la poétique d'Ariftoce 4 an lien que PAtiof- 
te ^ qui s'croit moqué des règle* , étoit les déli- 
ces du Public. La (x) préface de l'Âmadigi 
vous aprendra que l' Auteur fe confoleroit de n'ê- 
tre pas aprouve des doutes , pourvu qu'il parvînt 
au but que fe doivent propofer les Poëtes,qui elfe 
de divertir les Lecteurs : (jt) Di qui credo 9 h cbe U 
S- Tajfa , fi prendera in patienta , fe il ftto Pocma 
nenfara dpprovata da que* dont cofifcrepulofi ,• pure 
eh*egU habbia ottenato , (corne net Itère fi vedra have- 
n) quel fine , per eut fi movotto a ferinre i buonï e 
gwdkiofi Poeti » été e U dilettatione. Joignez à ce- 
ci ce que j'ai dit (z,) pour juftifier Molière cenfii- 
ré par Mr. Defpréaux » d'avoir fouvent aspiré à 
réprobation du peuple plûrôt qu'à celle des con- 
noifleurs. Il ne faut pas dire que les pièces qui 
(ont au gofît âss plus fins critiques font les plus 
propres à divertir le parterre. Rien de plus 
faux (4) que cela. Le Bourgeois-Gentilhomme 
de Molière ne vaut pas à beaucoup près fon Mi- 
(anthrope j mais on y riott infiniment plus qu'au 
Mtfanthrope. Croïons pourtant que l'eftime que 
cet Auteur pouvoit avoir pour fon efprit , étoit 
mieux fondée , s'il l'aputoit fur l'aprobation d'un 
petit nombre d'habiles gens , que s'il ne le fon- 
doît que fur les fuffrages du peuple. 

Je ne feindrai point de dire que fi ceux qui 
ptêchent ou qui haranguent le peuple , ne pour- 
voient éviter Tune ou l'autre de ces deux extré- 
mités y ou de déplaire aux plus grands maîtres de 
Rhétorique, ou de déplaire a tout le refte de l'au- 
ditoire , ils fe devroient plutôt conformer au {b) 
goût de la multitude qu'au goût d'une poignée 
de gens. Ils font dans le cas de la maxime , que 
le r>ïen public doit avoir la préférence fur le bien 
de quelques particuliers. Mais quoi qu'il en foit, 
s'ils étoient dignes des éloges des gens du mé- 
tier, leur fermon ou leur harangue aurait plus de 
perfections, que s'ils n'obtenoient que les aplau- 
duTemensdu vulgaire (c). 

Je ne Vous citerai point Pline le Jeunequijians 
décider fi Pomponius Secundus faifoit bien ou 
mal de fe régler fur le goût du peuple , déclare 
(d) qu'il n'en ufok pas de la forte* & qu'il ne 
conmltoit qu'un petit nombre de gens choifis. Je 
ne vous dirai point qu'Horace ne fe fouciott gué- 
res du (e) jugement du grand nombre , & que 
Phocion s'apercevant qu'un certain endroit de 
fa hatangue étoit aplaudi de tout le peuple , s'i- 
magina qu'il lui étoît échapé quelque fotife (f). 
Je paflerai fous filence cet ancien Grec qui châ- 
tia fon difdple,quand il le vit aprouve de la foule 

(*) » Faite par Lodovko Dolcc. 

00 » Lodovko Dotce daas la préface de l'Amadigi del 
» S. Bernardo Taûo. 

(t) n Dans le DicL iuftor. Se cric, à la remarque F. de 
» l'article Poquetiu. 

(a) » Voïea le Didion. hift. & crie. ibU* 

(b) Oramnes,.*,*.nes multitudinis judicia pntrari valeSa* 
**«f ; poptttarii eftenim iftafdcuhas , g? ejfeâus eloqumti* 
tft aulientium approbation Cicero TufcuK 1. inir. fol. m. 
M4' B. 

{e) » Vofez la Rhétorique du Père Caufiùi. tiB, ». c. 1. 

(d) RfSè , anfeeus nibil ad me* Egâ enmt mn pepttlum ad* 
iticare , fid ttrtos , ttectofque foha , quos intuear , qmbm 
ttedam, qmat dtmiqut } Ç$ tattjuatiijingufos êbftfvrm, f$ 
Tome II L 
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des fpeaateurs i car il jugea que c'était un li- 
gne que le jeune homme s' étoit écarté des rè- 
gles (p. Encore moins vous aliéguerai-je An- 
timaenus qui voïant fortir tous fes auditeurs» 
hormis Platon » ne laiflâ pas de continuer la lec- 
ture de fon poëme » comme fî l'aprobation d'un 
tel homme l'eût dédommagé du mépris de tous 
les autres : Dtxijfe Antimachkm CUrium pv'ttam fe- 
ront 1 qui cum convocatts audttoribus iegeret eis mag- 
num ittud qwd novtftts volumen firnm , &ettm legen- 
tetn «mnes pwer PUtmem reliquiffent , kgam , in- 
qmt , nibilo minus » P(at9 enim mihi utms infiat efi 
omnium (h). Je renonce i tout cela , & à plufieurs 
autres exemples , Se fentences de même nature* 

$. XL 

autres remarques fur te peu d'autorité 
grand nombre* 

VOus me feriez convenir tt ès-facilement de 
ce principe » que c'eft une marque certai- 
ne de perfection dans les Ouvrages de Tart, lors- 
qu'ils plaifent à tout le monde,aux ignorans auffî 
bien qu'aux connoîffeurs. Je fuis perfuadé qu'u- 
ne pièce de poëïïe admirée des plus grands maî- 
tres, mais non pas du peuple, n'égale pas un poè- 
me admiré du peuple &des plus grands maîtres 
auffi. Il faut qu'il manque je ne fai quoi à celle- 
là , puifqu'elle ne pénétre point , comme l'au- 
tre, &r ne peut point raïonner jufques au fond des 
efprits les plus bouchez. Vous avez lu fans dou- 
* te ces paroles de Mr. Pelliflon. » (a) Mr. del'E£ 

*» toille.... lorfqu'il avoit compofë un ouvra- 

« ge t le lifoir à fa fervante ( comme on a dit 
» aufli de Malherbe ) pour connoître s'il avoit 
* bien retiffi , croïant que les vers n'avoient pas 
» leur entière perfection, s*ils n'étoient remplis 
» d'une certaine beauté » qui fê fait fentir aux 
« perfonnes mêmes les plus rudes , & les plus 
» groflieres* » Ce que je dis d'un poëme , je le 
dis auflî d'un fermon , & d'un tableau , Se d'une 
ftatue, &c. 

Mais d vous vouliez me faire avouer qu'un 
Ouvrage de cette efpece 9 admiré de tout le peu- 
ple , 8c méprifé du périr nombre des connoîf- 
feurs , eft plus parfair qu'un antre Ouvrage ad- 
miré du petit nombre des connoiffeuts , & mé- 
prifé de tout le peuple , vous y perdriez votre 
peine. Supofons pour un moment deux ou trois 
chofes. I. Que l'on aflemble tous les habitans 
d'une ville pour favoir leur fentiment fur un ta- 
bleau qu'on veut confacrer. IL Qu'ils font au 
nombre de trois mille , parmi lefquels il n'y en a 
qu'une vingtaine qui fe connohTent en peintu- 
re. IIL Que le tableau paraît mauvais à ce$ 
vingt-là» & très-bon à tous les autres , je com- 
pterai plus fur le jugement de ces xo. perfonnes , 
que fur celui des xo8o. autres, & je fuis perfùadé 
que vous croïez que je reflemble en cela aux tê- 
tes 

tanquamtonfingutûstimeAttu Plln. epift. fj*> Uî>. fi £»ag* 
418. 

(e) Nm ego vente fa plebis foffragia vmor* 
Hotat. epift. 1 ^. lib» r* 
Neque te m miretar tntba tafores , 
Contentai paucit UBorihat ....... 

• . . • . Satts efi tqnttem mibi plamdtru 
là, Sat. 10. L 1. 
(/) Plut, ift apopbtb. pag. 187. 188. 
(g) Mlicm* var* hift. hb. t. eap* 6* Volez auffi Ub. t^* 
top, 8. 

(h) Cieetê in Etato ^ feu de clarhOrâtotibat pag, «** }Ol« 
(a) » PeUiflTori , hift. de l'Académie Franc, p. 3 j t. 53». 
*» éàiu de Paris itf/z. 
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tes les plus fenfées. Je fai qu Apelles (£} vouloit - - - NanfiqwdtwbakRflift*, , 
(avoir le jugement de tous les paifans t $& qu'il le . Etevet t accédas , eximenvc iœptobmn in Ul# , 

mettoh à profit: l mais je fai aufli que PojYclete . Caftigcs tnuiaa : nec c« quœfi «fis ntra> 

aïant eu la complaisance de fe conformer aux ' . , 

confeils du premier venu , fie un tableau que le . Mais fi l'on vous accordoit fans réferve % §«6 ***»jw 

peuple même trouva ridicule , & que le tableau le peuple eft un Juge compétent du vrai mérite, *^J*f&* 

qu'il avoît fait félon les règles étok admiré eu par raport à certaines qualitez qui frapent les p ett pj t * 

même temps {()* La conduire d'Apclles était îcns,comrne la beautéjeloquenceja rnuliqueja 

fase : il ne s*auujettûToit point aux avis d'aiurui, peinture » Sec* on ne laifferoit pas de foûtenir Le 

il Tes foûmettoit à fes lumières \ 8c s'il profita de contraire par raport aux qualitez de Fefprit , Se 

la remarque d'un cordonnier qu'il trouva bonne a aux qualitez du cœur. Il n'y a rien de plus illufoi- 

il le rembarra enfuite , quand il le vit faire le ca- re que de mefuret le rhérire au plus ou au moins 

pable fur des chofes qui n'étoient point à fa por- de part à la faveur de la multitude. Je veux bien 

tée : (d) Feruntque a fut or e nprehenfim* quUin m- que vous appliquiez ici le principe que j'ai pofé 

pidis ma intus pandores feciffet an/as , eodempefie- (k) ci-deflus ; je veux bien , dis-je , convenir que 

ro dei fuperbo emendatione prifima admonitionis ça- c*eft une marque sure de perfection dans ceux qui 

vitlartte circa crus* indignatum profpexijfe , demin- gouvernent les Etats > ou qui ont les premières 

tiantem , ne fupra cupidam futw judïcaret t quod .charges de la République, que de plaire à tout le 

DesOuvra- & ipfum in provevbium veniu II avoit raifon de' monde, auClergé,a UNobieiTcauxgensde ro- 

*". f* 1 croire que des gens qui n'étoient ni peintres , ni be , aux gens de guerre» au marchand, à l'artifan, 

reumjpfit^ connoifièurs > pouvoient néanmoins s'apercevoir au païfan» &c Mais cela érant impoffible, car Ju*- 

frases. ^ e quelque défaut q U1 ml feroit échapé.. Il eft pitermême, comme difoient les Païens ,'(/) ne 

{dus facile (e) de découvrir les imperfections que îàuroir plaire à tous les hommes, foit qu'il donne 
es perfections d'un bel ouvrage , &: il eft certain de la pluie > foit qu*il donne du beau teins, il faut 
en général que ceux mêmes qui ne {ont pas du s'attendre à voir dans tous les Etats les fentimens . 
métier , ont quelquefois allez de goût pour pou- partagez. Les uns aprouvent la conduite du Sou- 
Voir être apeiîez à" donner leur jugement: (f) verain, & de fes premiers Miniftres, les autres la 
Sltiï dici a nohis-Attko more nolunt » ipfi autem fe blâment. Voulez-vous fa voir au vrai fi elle eft ju- 
non t oratores ejfe profitentur » • fi teretes âmes ha- fte & prudente , ne vous en raportez point à Vo- 
lenty intelligenfque judkium , tanquam ad ptttu- pinion populaire : fiez-vous plutôt au jugement 
rœrn probandâm , adhibentur etiam inftii faciendi , de lo. ou n. per formes fa vantes dans l'art de re* 
$unt aliqua filertiajudicandi. Vous voiez que Ci- gner, vu ides de toute paflion,& bien inftruites de 
céron le reconnaît a l'égard de la peinture & de - ce qui fe parle dans le confeih Si elles jugent que 
l'éloquence , qui font t je croi , les deux arts où ceux qui tiennent le gouvernail ne font point de 
le goût du peuple & le goût des maîtres (g) s'ac- fautes, qu'ils ont de l'honneur , & de la verra, 6c 
cordent le mieux. Il n'arrive guéres que ceux de la capacité , axez bonne opinion d'eux , quoi- 
que parient pour d excellens peintres, ou pont de que le peuple les cenfure,& les critique inceiTam- 
grands (b) Orateurs , au jugement des experts , ment* Mais fi elles jugent qu'ils font des fautes,& 

_„ t_ tr, - ~„ai :.. . J- n..i_i- y-*_ »:i » - à i ^ r-' »:i r ^ ï ï 




garde cependant qu'ils fuivent leurs re- rite,quoique le peuple U 
gles , ôc non pas celles du peuple ; d'où Cicé- Voilà Titius & Mevius qui dans un gouverne^ 

ton a inféré , qu'à plus forte raifon }ts hommes ment populaire briguent une charge* Ils font fort, 

fages doivent fe conduire non pas félon l'opinion eftimez tous deux , & Ton trouve difficile de dé- 

du vulgaire , mais félon la réalité des choies : (i). cider fi l'un eft plus accompli que l'autre. Mais la 

An tibïùms tique qui fidibut munmr >fuo non mul~ décifion viendra bientôt : le peuple s'ailèmblera 

titudinis arbitrio camus numéro/que modtrantm f demain eu un tel lieu : tous les corps des mériers 

Vit fapUns multo arte majore pr&ditus, non quid s'y trouveront : la charge fera donnée à celui qui 

verifftmum fit > fid quid velit vulgus exquiret î An aura le plus de fuffrages. Croïez-vous de bonne 

qttkquam ftultîus quàm quos fingulos ficut operarios , foi demain au foir , lorfqu'on vous dira , Mevius 

barbarofque comemnas , eos altquid putare ejfe univer- a, été choifi » il a eu 1587. voix , Titius n'en a eu que 

fos ? Vous n'ignorez point ce que Tefptit de caba-. 5 <?o. que Mevius a beaucoup plus de mérite que 

le, le caprice, ou le changement de goût,la corn- Titius , que c*eft une vérité fondée fur un arrêt 

plaifance intéreffëe , contribuent quelquefois à définitif & inconteftable , & qu'il n'eft plus per- 

faire avoir plus de vogue à ceux qui n'excellent mis de héfiter là-deiïus ï Vous êtes trop fage , 8c 

pas autant que d'autres dans les beaux arts. Ainfi trop éclairé pour juger fi mal des chofes. 



mépris que l'on peut avoit pour les aplaudif- £tion fur les défauts de la multitude, puifqu* 

femens populaires. Lifez ce qu'il dit fur ces paro- voitfousunedérnocraùejCicéron,dis-je,vousapû 

les de la 1. Satire de Perfe : , aprendre, que les plus dignes (m) d'un emploi ne 

, font pas ceux qui l'obtiennent ordinairement à la 

plu- 

{b") Ptr/eâa opéra proponebat perguta trattftuntibus , au . Ci) Cg» qux d» me populijit opimo , mfih : de rétif uh hoc 

que poft ipfam tabulant latent , vhia qn* notarentnr au/cul- offirmt t qui vulga ôpmtine Hftrtiffimi babmjtnt, eojHem i»- 

tabatvtèlgumdiligtntUrtmjudicem ) quant je prafer<»s>Sic. ; ttlltgentium qKtqut jnâiao fuiffe prabati&mos. là, m Bmto 

Pliiià 1. J5. c. iôr p. m. a.09, v. p#g. joli édic* Flot. 1551. 

(c ) jElian. var, bifttr. tib. i+. «p. 8. (i) ld . Tufctti. qn&ft. tib. $jd. m, 177 . D. #/*/. 178. A 

(d) Ptin. ibid. e , (k) ^ Au commencement de ce chapitre. , 

(e) Voïez ci-deflos Chap. X. n* (/) {/) » Voies Erafme chil. z. cent, 7.1». j f , fur le prover- 

(f) Cicen de opUnt» génère Orat t fol, m. t jo. B. » bc , ne Jupiter quidtm omnibus placer. 

(jr) Mirabih */î» quumplurimum infaciendo inter dettum (m) T» an dignitatit judhem pmas tffepeputum ? Fwtaf- 

$$ radem quam nen multam différât in judicaodt. Id. de O- fe mnnumqnam eft. Vthuim verefimpet effet ï Sed eft perron 

ratorc lib. }. foL $8. B* r*. Ciccro proPlaucio cap. 3, , p. j$t t |tf| , to. 4. édicGraer. 



P Ë N S E*E S D IV ER S È& iôf 

pluralité des voix» Il f va de mon honneur » dî* Je rémplircis jene un combien de £agéa » fî je £# /, fr^a 
toit un Romain » qu'on ait donné la préférence à raportois tous ce que les anciens Poètes » Philo- Xwf* 




hommes fages & juftes vous a voienr trouvé tndi- fufrages du peuple décidoienr de roue; Je ne vous 
gne de cette charge » que fi toute Taifemblée du aï léguerai qu'un paflàge deTite-Uve; Cet Hifto- 
peuple avoir fait de vous ce jugement. Lé peu- rien remarque qu'au tems de Perféc* Roî de Ma- 
nie ne juge pas toujours dans (es aflèmbléés: il cédoine» les villes libres de la Grèce étoient 
choifir touvent par faveur , il cède aux prières » dans un tel état que les Nobles; y formoient di* 
U préfère ceux qui l'ont le plus brigué. S'il jiï- vers partis , dont le peuple (q) félon fa coutume 
ge ce n'eft point par choix ou par lumière , c'eft fuivoit le pire. t 
quelquefois par impétuofiré & par boutade. Il II ne faut pas s'imaginer que ces tumultes > ÔC 
n'y a point de confeil en lui , point de rkifon » ces agitations incombantes vinflènt d'un efprit 
point de difeernemenr , point d'application ni particulier ou aux Grecs, ou aux Romains. Tou- 
d'exactitude : & les fages ont juge qu'il faloit tes les nations y font fujettes , lorfque les affai- 
toûjoLirs foufrîr , mais non pas loîier toujours ce res d'Etat Ou autres y font conclues à la pluralité 
qu'il falloir. Votez , je vous prie , fi j'ai bien tra- des vOix dans les aflèmbléés dé toiis les chefs de 
duit les paroles de cet Orateur : (n) Si médius famille, ôc l'on Voit même une partie de ces con- 
fidim décent /bit effent in civitate viri boni , fapienttft fnfîons dans ] es afiemblées d'un certainnombre dé 
jufii » graves > qui te indignum adilitate judicajfent , députez. Les Coriciles & les Synodes n'en font - 
gravius de tejudicatttm putarem , quant eft hoc , quod point exempts. Telle chofe y eft conclue aujour- 
tu metuis , ne a populo judicatum ejfe videatur* Non d'hui qui ne le ferait pas quatre jours après , OU 
enim commis judicat femper populus, fed nwetur ple~ qui ne l'auroit pas été quatre tours auparavant* 
rumque gratta ; cedit prectlms zfacéreo* > à quibuseft On auroit , ou l'on n'e&t pas eu le loifir de'ga- 
maximè ambittts * denique , fi judicat non dèlettu ali- gner quelques fufrages , non pas en communi- 
quo , autfapientta ducitur adjudkandutn * fed im^ quant de nouvelles inftruetiohs , mais en don- 
petu nonnunquam » & quadam etiam timeritate. Non nant de fauflës allarmes , en promet tant , en me- 
efi enim lonfiliumin vulgo , non ratio, non difcrimtn , naçant * Sîc* On pourrait» ou l'on n'eût pas pu Ce 
non diligentia t femperque fapkntes ed » qùa populus" prévaloir loit (r) de Tabfence , foir de 1 a prefen- 
fetiffet , ferenda , non femper laudanda duxerUnt. Un ce de quelques-uns des dépurez. Laitons le dé-* 
peu après il compare les aflèmbléés du peuple (o) tail des autres raiforts 3 quel qu'il puifle être* 
aux flots de la mer excitez par des tempêtes fubî- ± . 
tes qui les pouffent d'un côté, ôc les éloignent de §i X 1 1; 

l'autre, & il remarque que l'on atrès-fottVènt t autorité populaire du grand nombre eft principale* 

vu avec un pareil etonnement à qu un tel étolt mm fMé par r ^ m aux vériteZm hi a oriques 

préfère , ôc qu un tel ne 1 etmt pas. Il dit ailleurs ûu M m ùiq Ws . 

que le peuple même» I Auteur de la préférence» ] 

s'en étonnoit quelquefois. C'éft dans TOràifon A/T Ais fi la pluralité des voix prouvé très-mal 

pour Murena qu'il fait cette dernière remarque. jLVjL le mérité des perfonnes , elle prduve en- ' 

Il y a donné en quelque façon une fatirê des af- core plus mal la vérité des opinions ; foit par ra- 

femblées du peuple Romain. Il s'y moque de port aux faits hiftonques, ibit pair rapoat aux 

ceux qui s'imaginoient que quand ce peuple s'é- dogmes philofophiquesi Ce fera le fûjet de 

toit conduit une fois d'une certaine manière »c'é-' cette fe&ioni 

toir un engagement par contraéfe â fuivre la même ■ Vous hë mê faùriez nier qu'un très-grand nom- kntêu* 

route. Mais où eft l'Euripe , dit-il, qui foit fi fu- bre de fables fur la fondation des villes ôc des *»«/* 
jet au flux Se reflux î I 
toutes les mefures qu' 

répandu en fait autant , & quefduefdis fans que des véritez certaine^. Plufieuirs hiftbriens les ont ia%hgitt 

' l'on fâche pourquoi on change du blanc au noir débitées *, quelques-uns les ont contredites » Ôc 

(p). Pergittfne vos tànquam exfyngrapha agere tutti en Ont défabufé beaucoup dé perfonnes > mais fi 





quem Euript 

ria habere putatis agitations s flttiïuum » quanta* per- de la négative. C'eft de quoi l'on eût fait l'êxpé- 

turbamne* » & quanto* aftui habèt ratio comïtwnm ? rience dans Athènes» fi Ton eût recueilli les voix 

Bies intertmjfus unus , dut nox interpofita fipe per- fur les actions de Théfée» & dans Rome, fi on les 1 

turbat omnia : & totam opmhnent pananomunquafa eut recueillies fur la naiflance dé Rômulus , Ôc 

commutât aura rumorïs. Sape etiam fine ulla aperta fur la manière dont il fiir nourri par une louve; 
eau fa fit aliudatque exftimamtts , ut nonnumquam ita La pluralité des voix eft encore plus notable 

faftum effe etiam populus admiretur : quafivero non lorfqu'une tradition a du rapoirt au culte divin î 

ipfcfecerit. Nihil eft incertius vulgo , nihil obfiu- car quand même tous les habitans d'Athènes au- 

riu* volantate hominum > nihil fallaàu* rations rota roient été aflurez de pouvoir dire impunément 

comitiorunti ' tout ce qu'ils croiroient concernant lès contes 1 ' 

que 

(«) M. ib, cap» 4*p*g* 5^4* $£$* **P*g' »• 8i7« Idem evenit quod in eomittis in qttibu$ «si 

(») Si» bac ptrjkpe accidit tu f$ faBtt aliqmt t g? tuh faaos prat$rts Hâtm quifacere miratttur $ cttmfe toohilisfa* 

ja&ûs effe miremur • fi campus , atqtte Ma uni* amitùrtatif vtr lirùumegit. Etxdetn protumms «adtm rtprtbendtrmts ; bitf ' 

ttf mare profundum & imtnenfum t JSc ejfervifc$mt qwddm exitus efi tmnisjudicii m qno lit fecundum ptures datur. 
V*Ofi*$u y m ai altos accédant » ab atiif a»ttm recédant .* [q) In tibetis genti&tts poputifqueplebs ubtque étants fttntèi " 

w tante net impttu fittdhrtem t & meta temtritatis , tneintu XJr solet diterioribus erat . * . incite 

ntitfnem, ty ctofitmm » Ç$ratiahemreauitemus? îd. ib. c. 6, aata, Titus Livius lib. 41. pag, m. 810. 
P 3 ?- po. - ' ^ v - (r) » Voïezdatis le Diaionaifehifttfr.& ait. la remàr-5 

\P) InOrat. pre Murena cap. 17. pag. 6q. ejufd, terni* » que B. de l'acticle Tfe* 
Joignes à cela ce partage dti Seuetjue dt vita hâta cap* 

Ce j 
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que Ton faifoit de Cêrès & de Minerve » on rïau- religion & à La philofophie ta plus profonde » & 

roit pas trouvé deux filtrages pour la négative votez après cela fi le peuple eft en état de la dé-* 

contre quatre nulle pour l'affirmative. Dirons la cider. 

même thofe touchant les Romains > par raport a ^4 ..... le S, de Novembre 17OJ* 

ce bouclier tombé des nues , qui étoit commis i . , . 

la garde des Saltens : étendons même ceci fur les §. X 1 1 \. . 

Catholiques 4 par raport aux tranfktions de la ' 

chambre de la fainte Vierge , & par raport aux Première difficulté contre la preuve tirée au wnjème- 

voïages ou de Lazare, ou de Denys rAreopagire* , nient des peuples touchant l'exiftence de Dieu! 

ou de Saint Martial , &c. . Cette preuve demande des diftuffwns quifurpaffent 

Soyez afïuré , Moniteur » qu'une infinité de la capacité humaine* 

fautfètez de religion gagneraient leur caufe * fi 

l'on comprometoit les intérêts de la vérité entre T E vous permets de croire que toutes les cho-. 

Les mains du vulgaire. Si Ton afierabloit tous les J fes que j'ai dites jufques ici contre la preuve 

habitans d'un pats » pour délibérer fur le change- qui vous tient fi fort au cœur » ne font que des 

ment de l'ancienne Religion , ils n'attendraient efearraouches > mais enfin voici le combat en 

pas qu'on recueillit les fufrages , ils commence- forme. 

roient par crier , Gardons-nous des nouveautez. Je fupoferai en 1. lieu que quelqu'un vous di- Etatdt u 

Vous favez l'hiftoire des cris (a) grande eft la fè , je croi , Monfieur , aufli bien que vous * qu'il î«/*wo. 

Diane des Ephêfiens. Et s'ils avoient la patience y a un Dieu, nous n'aurons aucune difpute fur 

de fburrir qu'on comptât les voix, ils ne per- ce point-là , mais peut-être vous fondez-vous fur 

droient pas leur peine} ils vertoient le nombre des raifons qui diferent fort des miennes. En ce, 

des novateurs fi petit qu'ils l'infulteroient,enlut cas-là nous pourrions bien difputer l'un contre 

ordonnant de fe foumettre au grand nombre. l'autre ; car fi vous m'alléguez des preuves qui 

. ne me paroifient pas fblides, jeYoUsdirailibre- 
Servemtts^legespamas: infirma minons mcnt * VOQSVO ^ str z y & ^ qnoiqiie 

, Vox eedat numeti , patvaquc in parte filefcau noas foÏQns accord fur le fait , j'opoferai mes 

Ces deux vers font de Prudence : il les emploïa raifons (fj aux vôtres s vous ferez obligé^de vous 

contre les Païens qui étoient réduits au petit foumettre à toutes lesloix de la difpute , ôc fi 

pjed. Sa raifon n'eût rien valu au tems des Apô- vous avez le droit de me pourfuivre jufqu'attx 

très: elle étoit alors favorable à la religion derniers recoins delà dialectique* je l'aurai auffi. 

Païenne. t Je fupoferai en 2. lieu que vous répondiez à 

An&4im Quant aux dogmes philofbphiques , il eft évi- ce quelqu'un , que le contentement unanime de 

qu'A ^ dent que le peuple n'en peut point juger : il tous les peuples du monde fur l'exiftence de 

Fhif A* prendroit tout de travers, il condamnèrent tout Dieu, eft une preuve certaine & démonftrati- 

* ojop te» ce ^ u | n » e ^ conforme à fon imagination » & ve j car puifqu'il eft fi général , il vient d'une inv 

à Ces yeuxi II nieroit les antipodes & le mouve- preffion de la Nature, & cette imprdîîon ne peut 

ment de la terre. Il foutiendroit que les couleurs être faufïê. 

font dans les objets , que les pierres tombent . Voilà donc le fujet de la difpute : il ne s'agit 
fans que rien les pouffe , & il le moqueroit de point de la queftion s'il y a un Dieu , vous con- 
ceux qui difent qu'il y a autant de matière dans venez l'un & l'autre de l'exiftence divine : il 
le tonneau, après que le vin en eft forti , que s'agit uniquement de ces deux thefes , I. Leçon- 
quand le vin y étoit. Dans toutes les matières fentément de tous le s peuples eft an argument démon- 
philofophiques le fufrage de très-peu de gens flratif. IL Les imprejfions de la Nature ne peuvent 
qui les ont étudiées toute leur vie, eft d'un plus être f ouf es. Vous entreprenez de les fourenir 
grand poids que celui de trois millions d'hom- contre tout venant , vous êtes donc obligé de fa- 
més qui n'ont rien lu , qui n'ont jamais médité & tisfaire a toutes les objections. 

qui n'examinent rien. Ils ne font que fuivre leurs La première difficulté qui vous fera propofée Difficulté 

préjugez, (c) Sic eftvulgus : exveritate pauca 3 ex eft que votre preuve dépend d'un fait qu'il eft qt*'th adt 

opiuione multa aftimat. Cicéron a fort bien dit (d) impoflible d'éclaircir. Montrez-moi une mappe- ^Jï 

que la philofophie fe contente de peu de Juges , monde , vous dira votre Antagonifte. Voïez-y j^L-J^ 

qu'elle fuit le vulgaire , qu'elle lui eft fufpecte , combien il refte encore de païs à découvrir , éc petits {*# 

qu'elle en eft haïe , & que ceux quilacondam- combien font vaftes les terres auftrales qui ne Religif"- 

nent s'attirent l'aprobation delà multitude* Il ne font marquées que comme inconnues ï "Pendant ^'"'JJJ 

veut point que l'on fuive le jugement populaire que j'ignorerai ce que l'on penfeen ces lieux-là , " toi 

fur l'honnêteté : (e) Hoc evenit , m in vulgus infi- je ne pourrai point être fur que tous les peuples 

pkntium opinh valeat boneftatis , quum ipfam y'tétye de la terre aient donné le confenternenr dont 

non poffit. Itaque fama & multhudinis Judith ma- vous parlez. Il, vous eft impofiîble de me tirer 

ventur, ut id boneftum purent qtwd a pletïfqm lau~ d'incertitude là-deûus : vous ne pouvez afmrer 

detur. Te amem fi in oculïs fis mtdt'uuAinis , tamen ni que ces lieux-là foient fans habitans , ni que 

e}$ts judicio ftare nolim net quodiltaputet , idem te les hommes qui y vivent aïenrune religion. 

put Are puUherrimum, Tuo tibi judicio eft utendum. Si je vous accorde par grâce qu'il nous doit 

Confidérez , je vous prie , que la queftion de fuffire de favoir l'opinion des peuples du monde 

l'exiftence de Dieu apartient tout à la fois à la connu , vous ferez encore hors d'état de me don- 
ner 

1 (a) » Aâes des Apôtres chap. 1 9. Voïez dans le Dîâïo- vif» , m velfi qms imimrfam veiit vituptrart t fecuttdc id 

» naire Hiftor. & crit. la remarque Z. de l'article d'Eu- populo poJBtfattre, I<U Tufcul. ^* init. fol. 154. B* ' 

nripide. i (*) Jrf. ib.fub fit», fit. j.j8. D. j 

(p) Prudent, contra Symtnacb. Ub. u v. €oy. pag. m. (/) Quia non confite»** tamejfeid per/picuttin quant tu 

278* ' vttit y pTfipttrea multîs argumentis Deas ejji dectre votuiflù 

(c) Citera Otau pro Rofeh Gomœdo cap. lo* pag. m. 2 $6. Mibi tnim ttmtm fatis erat t ita oobis majores neftrot tradi- 

to. 1- diffe. Sed tu atdteritatej omnes comemttis , ratïene pugnas. 

{d) Ejî emm pUUfophU patteis contenta judieibus r m«/- Patere igitur rationem mtam eut» tttâ ratiartt pugttAre. Cice- 

titudimm cou/uito ipfafttgimt , eiqtte ipft &fufpefta$ i». ro de nat. Deoir. lib, j. pag. m. *,$*,• 
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lier une entière certitude. Car que me répon- mentées dans l'Enfer »& très-heureufes dans le : 

drez-vous , û je vous obje&ç les peuples (g) a- Paradis >ôc (e)au refit que ce n'tft peint là vertu $# 

tàées dont Strabon parle » 6c. ceux que les voïa- /* crime > qui conduit dans tes lieux-la. Les bonnes 

geurs (b) modernes ont découverts en Afrique , émets pu (es mauvàifes n'y fervent de rien. Tout 

& eu Amérique î Tj ajoûterois peut-être les dépend de la manière dont on fort de ce monde. Si on 

„t 11 j-_^u — *„ /•.. . £■_:. — ^.^ b . - /. ma ifow de mourir d'une mm violente s en » j 

pour partage . .' . . Si l'on meurt au cott- 
e mort naturelle ^ on a le platfir d'aller en Pa~ 
étoieat impies i mais j'ignore s'ils croïoient ab- radis , & d'y jouir des arbres & des fruits qui y font 
folument qu*ii n*y avoit point de Dieux » ou H en abondante* (f) » Ils ignoraient entièrement 
fans le nier ils avoient l'audace de fe moquer de » qu'il y eût d'autres terres , & ils fe regardaient 
•leur cuire 8c de commettre toutes fortes de facri- » comme les feuls hommes qui fulîènt dans 1*LT- 
leges , ce gui fut caufe (/) que leur païs fut en 1 * » nivers. » C'eft un %ne que leurs ancêtres n'a* 
glouri. Laiflant doneçes deux exemples » je vous voient jamais vu personne qui leur eut parlé de 
prefTerai feulement de^ne*répondre fur les au- Dieu, (g) Ils n'ont aucun commerce avec quel- 
très. Direz-vous que sâàbon ne fàvoit cela que ques autres Iles qui ne font pas éloignées des Ma-. 
par oui dire > & que les modernes ne fe font pas rianes , & dont on a interrogé quelques habitans 
aflèz informez de tout le détail ; qu'ils fe contre- que la tempête avoit pouffez du côté de File de 
difent quelquefois eux-mêmes , & que Ton peut Samal Tan 1&96. » (h) Il n*a pas paru jufqu'à pré- 
opofer relations à relations ?' C'eft atnfi que Mr, » fent qu'ils aient aucune cotmouTance de la di- 
Fabrice (m) Profefteur en Théologie à Heidel- « vinité , ni qu'ils adorent les Idoles^ » 
berg , élude la difficulté. Je veux que fes r aifons II ne faut point combattre ceci par des raifons 
foieut plaufibles &r fpécieufes * mais enfin elles de Métaphynque* ce font des faits contenus dans 
1 ne font point capables de fixer refprit. Tout ce une hiftoire très - curieufe publiée depuis peu 
quelles peuvent faire eft d'infpirer quelque dé- par un Jéfuite célèbre. L*efptit de l'homme eft 
fiance for l'exactitude des voïageurs, ce qui nous capable d'une irrégularité encore plus grande 
réduit à fufpendre notre jugement » juiqu'à ce que ne Teft celle d'ignorer qu'il y a un Dieu » 
que nous fo'ibns mieux informez de l'état de ces Se d'admettre cependant l'im mortalité de Tame. 
prétendues nations athées. Réfoî vons-nous donc Voici donc un furcroît de peine pour le voïageur 
a voyager en ces pâïs-là , aprenons leurs langues qui voudroit s'inftruire de la foi de tous les peu- , 
Se muniûons-nouS déroute TadreÔe qu'il faur pies* 

avoir pour fatisfaire une ardente curiolké , car $, X V. 

. fans cela une defeente Fur les lieux ne feroit pas 
fuffifante à vérifier fi ic& relations nous trom- Vite bonne information demande que l'en recherche 
pent. Or , dites-moi en conscience fi un homme, ' de quelle manière (a religion s*efi introduite dans 
quelqu*affamé qu'il puhTe être de voïager , 6c un pais* [ : 

quelque muni de tous les fe cours nécefiaires , , . 

peut venir à bout de tous les travaux 6c de tous C I ]' on Vot ! 5 «corde par une nouvelle grâce ^ ^^ 
les foins qu'une telle vérification exige. i3 bien fpéciale, qu'il pourra enfin en venir à £iM ^^ 

bout ,, pourvu qu'il vive long-tems , vous ne fé- a fait tm~ 
§. X I V- - rezpas encore tiré d'intrigue. .Car afin que le braffer far 

- ; confemement de tous les peuples puifle fcrvlr f erci . * *** 
J^tgil ti eft point fur de conclure de ce qttun peuple dun bon argument s il faut favoir de quelle ma- OT J.^ 
reconnaît l'immortalité de Came ', qu'il reconnaît niere la religion a commencé dans chacun d'eux/ cun pU u 
auffi la divinité, ou fi elle eft aufli ancienne que la nation même. 

En ce dernier cas , la preuve feroit meilleure que 

Btvphsqtù \ T Ous croirez peut-être que pourvu qu*il dé 7 dans le premier , & néanmoins il refteroit une 

«dminest \ couvrît que l'on croit l'immortalité de l'a- queftiôn importante qui feroit celle-ci ; la reli- 

L'immorta- mc y {{ fe to \ t a flè z informé du refle , mais dé- ; gion a-t-elleété embraflee fans aucun examen > 

m je Pa- trompez-vous de cette imagination, Les peuples ' ou avec un examen fëvére de fes motifs de crédU 

Zuuhrldt <! ue l° û a trouvez dans les (4) Iles Marianes (b) bîlité \ Cette queftioft eft infiniment plus nécef- 

iivimté* ne reconmtffoient aucune divinité , & ayant gu en faire, au cas qu'un peuple aïant été quelque rems 

j leur eufi prefebe f Evangile , ils ti avoient pas la fans religion , en ait embraflë quelqu'une 3 car 

moindre idée de religion, Ils étaient fans Temple » s'il Ta embraflee fans l'examiner , f mais par une 

fans autels y fans facrifices , fans Preftres. Néan- déférence 'aveugle ou pour quelque légiJlateur , 

moins ils étoient perfuadez. de l'immortalité de ou pour queimie conquérant , la multitude dep 

Famé* & (c)'que les efprits reviennent après la perfonnes qui l'ont profeïfée depuis , ne ferr de 

mort, (d) Ils reconnoifioient même qu'il y a un . rien à prouver la vérité de {es dogmes ; on û\t 

Paradis & un Enfer, que les âmes font tour- aïfez qu'une religion, quelque faune qu'elle foit, 

paffe 
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• Cf) *» Voïc* ci-deâbs ). VI# & notez que Diodorc àe » confins de Iâ Thrace.' . 

» Sicile m, 3. cap. j>, dit la même chofequeStrabontoa- (') » Voies. $impHti*sib:& Servht in Mm lib. rf. 0* 

v> chant l'Achéïfmed'un peuple d*Ethiopie. a» 6"i8. f$Pmifanias /• 9,01p. %& r / - ' 

(b) » Voïex leurs noms Se leurs pafîages dans la Differ-' . " 0*0 *°h M^ 11 * JPaititmt i»^ tyfhgêb gtmris bama* 

». tatioa de Mr. Fabrice , intitulée Apvhgetîtus pro gctte~ tiipitg* 159- &./??• 

m rtbttmxno centra calumnium Atbeifmi. Notez çu'U ne (a) « HUes font éloignées de trois à quatre cents lieues 

» parle point de ceux qui ont dit que les Drnfes , peuple » ,des îles Philippines. Magellan fat le premier qui les 

n du Liban , font athées. Voïei, Berpier dans fes remar- m découvrit. ' '^ , i . ... 

» ques (ut Ricant, to. t. pag. ^49- Voïez auflî Mf." le {») » Chattes leGôbîcn > hiupire des Iles Marianes. 

» Fevre , préface du traite de la fnperftiticm , Se Mr. » j>ag. ^4. efdie. de Paris 1^00. *{ , ,' 

»» Locke , Effaidc l'entendement lir. J.ch. $. pstg.tn.71. (if) W*té.f»*j.66*. 

(0 Hemtr* Bjmn. in ApslL pag. m, 78*. ?- x ' \À\ ld.ib.gag-€$. n' ' 

(k) Apud Simplicî«m in Epiéhti enebititi. cap. îB. p*g. * \é) W. v *>■ p*g » <S [©• .K - t \ 

ilifJtf. Lngd> Bm. 1646. » Porphtre 4* abfiin, Ub. 1. {f) Id. ib. yag^l* ' J" , / , f 

*» /m^. m. ]6. a fins douce tonln parler du même J»euple'i ^Qf) M* *b> p*g- JP "* \ J } 

« mais jl le nomme ^Sf f i Tww f Sclesfitue fur f « (A) ld.ib.p*'fr&** 
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paficdespcrcsaUïcn&ns.faasaucttnobftarlc, prit» & qui feiâqiîaffçtitld^ médit^ion» s'il* 
& qu'elle 1 e communique par la voie de léduca- avoient été châties s &c.On fair que la Grèce a 
non auffi aiféraênt à mille personnes qu'à une : produit de telles gens % & qu'elle es a puni (<rj 
de fortç quefi l'éducation eft le feu! moten de quelques-uns » & que cette peine a fait dire que* 
la répandre * la, raifon pourquoi une religion n'a biend'autres euflënt déclaré leut irreligion , s'ils 
que cent mille SeOateurs» pendant qu'une au- ettfiènt pu s'aflurer de l'impunité, torfque Plâ- 
tre en a deux cents mille , eft uniquement qu'il ton s'aplique avec tant de loin à prouver i'exi- 
y a eu moins d'enfatw dans celle-là que dans cel- ftence & la providence des Dieux , il $) avoue 
le-ci* Je vousdemandefi ce feroit un bon raotea qu'il y avoitun bon nombre d'Athéniens qui re- 
de donner un grand relief! la religion Chrétien- jetoient le premier de ces deux dogmes , & que 
ne» que d'alléguer le contentement que lui. ont d'autres fe contenaient derejetterlefecond«On 
donné ou les Saxons » ou les habitans du Nord , devrait donc rechercher, fi dans chacun des au- 
ou les peuples de l'Amérique que l'on a con- très peuples il y avoir eu de tels exemptes ; car 
traînes barbaremeot à recevoir le batême » & à fe« s «es informations on ne pourroit pas donner 





qu'une religion foit véritable , & fi leurs enfans cesperquifitions renferment beaucoup de travail 

ïe trouvent perfuadez » ce n'eft point un figne de . & beaucoup de difficultés , on n'en trouveroit 

vérité , c'eft leréfultat perpétuel de (i) l'éduca- guère moins à mettre en balance l'autorité du 

tion , quel que puiffe être le Catécbifme natio- plus g™<l nombre , ôc celle du petit. On ne 

naL Ainfi pour favoir le poids de l'aprobation pourroit point fe fervir de la proportion arith- 

des peuples » il eft néceflàite d'être informé de métique ài comme dans la juftice, commutative î 

quelle manière ils ont embraflé la religion. il faudrait recourir à la proportion géométrique, 

Je ne vous dis parque les recherches qui font comme dans la juftice diftributive. Rien ne fe- 
iciabfolument: 
de travail 

fent les forces «* * „« «, w , „«., .„.««,« -, -*-,- , , - x , — 

difeonvenir , fi vous y faites quelque attention la pratique de tous les peuples s'y accorde» qu'en 

. Ne me dites pas qu'un Chrétien fe peut epar-; matierede Jurifprudence l'avis de crois ou qua- 

gner une partie de la peine , puifqu'il fait que la «e fameux Avocats eft préférable àcelui de trois 

religion eft auût ancienne que le genre humain , ""lie païfans. Eft-il queftion d'un dogme d'Aftro- 

car même félon mes (kj principes il s'enfuit de là nomie ? Mr. Caflini fera plus croïable lui feul 

qu'aucun peuple n'a jamais été fans religions. Je, «^e <*eux cents mille perfonn es qui ne favent ni 

vous répondrai deux chofes. i. Qu'il refteratou- A. ni B. Copernic clont l'hypothefe triomphe 

jours plus de peine qu'aucun homme n'en peut préfentement , n'avoit-il pas contre lui feul ou 

porter, u Qu'afin que votre argument foit bon, prefque feul toutes les écoles & tous les peuples? 

il doit être propre à convaincre non-feulement N'établit-on pas pour principe qu'un chacun (c) 

unChretien a raaisauifi un infidèle ; c'eft-à-dire* &»* être crû en Ton art, & que les arts feraient 

qu'il faut que vous le faffiez bon par des effets - heureux (d) s'il n'y avoir que les connoiflèttrsqui 




Stoïcien Balbus „ c'eft qu'encore qu'il croie la ve- moignage » ne fuiTent-ils que deux » contrepefe- 

rite , il difpure comme s'il ne iavoit rien» s'il ioit celui de deux milles perfonnes qui n'enten- 

n'avoir oiii parler de rien, & comme une table droient rien dans les règles, & dans les ftatuts 

rafe qui recevra vos enfeignemens , pourvu que de ce métier. Un jardinier eft plus croïable dans 

vous les mettiez à l'abri des objections. une queftion de Jardinage , que cent cririques 

hérifiez de Grec , & que Eousles favans du mon- 

I vyT de qui n'auraient jamais rien vu , ni rien lu con- 

" ; cernant l'agriculture. En un mot , Monfieur , 

L ... - -, ,. , ,. > ,. r *. , dans tous les arts, & dans toute forte de profef- 

Sutttfinmffmeâestnfometsjy a eu quelques ClQm f lc j ugetn ç nt ^un petit nombre d'experts 

ftffmnts^t dtent me fexipme deVteu, eft préféré i celui d'une multitude d'i^Orans. ^ 

! . r . . <. - « fttoit donc très-difficile dans la matière en 

U ?«f *- T7 Oici un nouveau champ de recherches très- queftion de mefurer le rabais. Il feroit même iin* 

mm des V pénibles ,_&inépuifables. Toute la befo- poflible d*y procéder légitimement, car il ne 

SS'Ijlju | ne , nc ^ cro * t P as k" e « fi enfin l'on parvenoit faudrait pas compter les voix , mais les pefer : 

5222J * avérer comme il faut que tous les peuples du & où trouveroit-on les balances néceflaires ? Je 

igntrans, mona e croient l'exiftence de Dieu. Il refteroit conclus donc que vous nous voulez mener par 

encore à examiner fi quelqu'un de temsen tems un chemin impraticable. 

a nié cette exiftence. Il fe faudrait informer du ' 

nombre de ces athées, fi côtoient des gens d'èf- ■ 

. , , * §* XVII. 

' (#) «Platon ictepb. 10. cire* imt. pag t m. ?&. E (4) Voïez ci-deffiis $. VI. . , 

*» décrit fort Qaqûmmtnt de quelle maoïere la Soi de, , (*) J>fc tt Jtttpk. Uh it>» cire» mit. p$g. m. ^45» C. $ 

» l'exiftence des Dieux fe communique aux enfans. \ wijt.»47»B. ^ -. t < s > 

(t) » Voïex ci-detfus $. Vt. , . .. '.. '^ . ^UHèmi^u^p^anéert^nânmt^ 

(l) Sic mgpvdur ad batte Hfput a tn»rm > qnafimbit m- ' {J) Felie$artts tfftntyfid* iUis f été artifice, jmdicarent. 

mmammmdi*HmdiDhi4mmfrt0likus^hluptaverim a rmh QuintiU - ' 

dm m* ef intêgrwn difetfutum 9&ip* « *» ï*« reçuir* . ( # ) |f« ( Ariftoienus ) .. , . &*c magijlr* c$nctd*t Art- 

do et. Ciccro denat. Deor, lib. j. paf. i?8. » Ceci s'ac- ftettti tanereipft dottat, htm tntmilhGrdtérumprtvtrbi*. 

» corHe avec les aifpoiîtions que Mr. Defcartcs démon- prtcjpitnr. Quam quifoae norit artem in hac/e exerceat. 

» de de tous ceux qui cherchent la vente*. Ç«»r# Tufcmt, 10, \.faL 148. 
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t XVIL 

Cenéten U eft difficile de dsfcemer ce qui vient de h 

Nature foret te qui vient de l'édu- 

cation, 

VOtce féconde thefe n*expofè pas à moins de 
fatigues ; car pour saflurer pleinement que 
^ tous les peuples 4e la terre ont jmifé leur dogme 
de lexiftence de Dieu dans tes împreffions de la 
Nature, & non pas dans celles de l'éducation, 
il faudroit avoir étudié en chaque païs le pre- 
mier état de l'enfance. Il faudroit y avoir obfer- 
vé les premiers ratons de lumière qui forcent de 
l'ame des enfans , & diftinguer bien en eux ce 
qui précède rinftrucfcion d*avec ce qui n'en eft 
que la fuite. Où eft l'homme qui ait affèz de 
loifîr ; ou qui vive affèz pour faire toutes ces ex- 
périences ? Youdriez-vousbien répondre»aptès y 
avoir bien penfé , qu'un homme qui les auroit 
faites exactement , affûreroir qu'il auroit trouvé 
des veftiges de religion dans des enfans à. qui Ton 
n auroit jamais dit qu'il y a un Dieu 2 Ce tl ordi- 
nairement par là qu'on commence à les instruire, 
dès qu'ils (ont capables de diftinguer quelques 
1 *° ns » OU & de bégaïer. Cette coutume eft très- 
loiiabie > mais elle empêche qu'on ne vérifie fi 
d'eux-mêmes , & par les feules impreflïous de la 
Nature » ils fe porteraient à honorer Dieu. 

$. XVIII. 

Examen de /a première & de U féconde rtponfe que 
t'en pourrait faire à U difficulté contenue dans- les 
chapitres précèdent. Si les exceptions 4U cenfente- 

ment général font tonfidêrables. 

.~* 

AVant que de paûer à la féconde difficulté.,^ 
veux bien vous dire que je ne vous croi 
point encore réduit au filence. Il me paroît que 
vous répondriez » 

b/Sumî* % '" ^ û P rem ^ er ^ eu » *î ue quand même l'on avé- 
/«r Us na~ rer °it que les relations que Mr. Fabrice a révo- 
t'ms ks quées en doute font très-fidelles , il ne faudroit 
phi barba- pas y avoir égard: L'Athétûne fe feroit tout au plus 
ns * gliffé parmi quelques peuples barbares , Se féro- 

ces. Cela ne tireroit point à conséquence. Mais 
croïez-Yous que votre adverfâire fe païât de cette 
réponfè ? Ne vous répliqueroit-il point que vous 
reculez ? Vous lui aviez promis le confentement 
de tous les peuples, & a préfent vous vous rédui- 
fez à la plus grande partie. Vous aviez fait tond 
fur ce que la barbarie la plus brutale n'avoit pas 
éteint la connoiffance de Dieu » & préfentement 
vous voulez que fous prétexte qu'une nation eft 
barbare , il ne faille point s'arrêter à fon Athéïf- 
me. Il vous répliquera, n'en doutezpoint, qu'une 
nation très-étoignée de la politefle eft d'autant 
plus propre à repréfenter la Nature route pu- 
re. La voix de la Nature fe peut-elle faire enten- 
dre fous un gros monceau d'arts & de feiences , 

i 

{*) Ut primumfdti imtpimt , U mtminejujB 
CompeUunt f primaquefettant te vece minores. 

Balzac. Epîft. fèleâ. pag. m. 147* 
» ll$*adteffei la Sainte Vierge. Voïez ce que Platon de 
■*> tegib. tib. 10. pag. m. 946. £ , remarque far la manière 
» donc on imptime la religion an coeur des encans. 
(*) Varre apttd Augmfl* de civil. Dei % tib, 6. cap. 3 • 
(b) » Maxime de Tjrr, diffère l.pag. m. c. compare un 
" Athée à un bœnf qui nafrroîr fans cornes, h $\ ift- 
** yiwro «r r$ %ùf*<T4»Tt àiSr* ffa** ttq rprîV «tay 
** **i rttTetfh Kd| *M**$& yioot > JtaJ xt<xKttvnfJL$vov 
*> /tir «if fyQx*.potç , h%*9ttntUm H rxts «uueue , 
Terne ///. 



de lois Se de modes » de ftatuts de de coutumes , 
de cérémonies Se de controverfes » te de cent au* 
tresinevncionsde Tefprit humain i N'eft-il pal 
à craindre qu'une voix qui doit paffer par tant de . 
canaux» ne fôit plutôt la voix de l'art que celle de 
la Nature î N*v a-t-U pas lieu de fourgonner que 
le même légiflateur œiî a retiré de 1 état fauvage 
une telle ou une telle partie des hommesja com- 
mencé de leur aprendre le culte des Dieux! Vous 
vous fbuviendtez , s'il vous plaît, que les Au- 
teurs les plus orthodoxes ne font point difficulté 
de rechercher par des conjectures très-vraifenv 
blables, quelle a étéroriglnede l'idolâtrie. Us 
croient donc que l'artifice a fait naître cet ouvra- 
ge. 'Le Livre que Varron avoit écrit des antiqui- 
tez » coramençoit par les chofes humaines , & fi- 
nilToit par les divines, parce que, difoit l'Auteur, 
(a) que celles-ci ont écepoftérieures auxfbciétez. 

IL Vous pouvez répondre en fécond lieu que Ï^Ç**. ^ fl 
fi les remarques de Mr. Fabrice fe trouvoient * * m * 
exaétes , comme vous voulez bien 'Pefpérer 9 il 
ne feroit plus queftion que de deux ou trois per- 
fonnes dans chaque fiecle ? & alors le confente- 
ment pafleroit pour général en toute rigueur. 
Deux ou trois monftres (b) par an n'empêchent 
pas qu'on ne dife que tous les enfans viennent au 
monde avec une tête , deux pieds &: deux mains. 
Si vous ne vous fouvenez pas d'un beau partage 
du Père Rapin , je vous le fuggérerai, (c) Ce ton-* 
fentement fi général de mus Us peuples » dit-il , dont 
il ne s'eft jamais trouve aucun fans la créance d'un 
Dieu , eft un infime de la Nature qui ne peut eftre 
faux , efiantfimmrfeU Et ce feroit me fottife d*ê~ 
coûter fur cela le fentiment de deux ou trois libertins 
tout au plus y qui ont nié la divinité dans chaque fie- 
de » pour vivre plus tranquillement dans te defordre* > 

Un peu auparavant il avoir parlé ainfi » cette vé- 
» rité„..,.n'eft conteftée que par des efprits cor- 
» rompus par la fenfualitè , la préfbmption 3c 
» l'ignorance. .....Il n'y a rien de plus monftrueux 

» dans la nature que TAthéiTme : c*eft un déré- 

» glement d'efprit conçu dans le libertinage : ce 

» ne fera poinr un homme fage * réglé , raifon- 

» nable , qui s'avifera de douter de la religion. 

» Ce fera un petit efprir' enflé du fuccès d'un 

» Sonnet ou d'un Madrigal , lequel luy aura rétif- ' 

» û dans le monde s qui croira fortement qu'il 

v eft plus beau de douter de la religion , que 

*» de s'y foûmettre. Ce fera un débauché , qui 

» n'a jamais eu la tefte allez libre a ni Tefprit 

» aflèz net , pour juger iainement d'aucune 

u chofe. Ce fera un Courtifan qui n'a jamais 

» rien étudié à fond » & qui ne fçait que quel- 

» que chapitres de Montagne , ou quelques pé- 

" riodes de Charon. Ce fera un faux fage , qui 

» n'a de prudence & de conduite que pour 

» fauver habilement les apparences » bien faire 

» fon perfbnnage 5 Se jouer parfaitement la Co~ 

» médie. Ce fera une femme enyyrée de fon 

» mérite , Se abandonnée à fon plaifir, qui n'a 

» d'efprit que celuy qu'elle s'eft fait de fon U- 

»bertinage fd)» «• 

. * r - . ti Vo- 

» tx,Tttftift*£pov H rat 4- v Xh > Ë9W* **t tty*w W 

** XKcLÇTW y âf #$VfMS hÂvf > «f CoVt «l&pQf , US tp?t* 

» #!TT«fl flf . Quod fi ab omni cev» du» attt très e*ttteruttr t 
» t&nabjeQi hommes 9 «t/ïa* D*$ , $ fin* nth ftttfn ##- 
» MrMfent ;qu»ruttt mey*e totem certam omlU neque cettum 
» fîmttttn amres mdmttereM, anime ver» aeprafiantierefui 
7> patte mtttHi eflenti irrationah , ftenh atqtte mutile ho* 
» mnumgtnut , MtfiUemmfineftemacbe , bwemfine cor* 
» nibns 4 avemfine ahs dkat. - 

(f) » lUpin , compar. de Platon Se d'Ariftotè > ch, des- 
»mtt \ n. u, pag. m. +15. f 

{4) 14. ib* u, 8. pagi 41 }• 
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Grand Votre Antagoniftc ne fe verroir point ici dé- geurs en découvrent prefque par tout * & prïn- 
JjJjJk monté \ il vous prieroit de loi dire fi fous ombre eipatement dans les paâs de liberté, $c où les let» 
dan* i§ *&* prefque tous les enfans naiflènt au neuvième très fleuraient le plus. Cette efpece de Déïftes, 
monde, mois 5 il faut regarder comme des monftres (t) ou d'Athées , ne groflït pas les catalogues , elle, ne 
ceux qui naiflènt au feptiéme» Il vous prieroit laiûe point demonumens aux conrrovcrfiftes ou 
aufli , vous & le Père Rapin , de vous accorder aux hiftoriens. Elle efi; pourtant une exception 
< avec tant d!autres Auteurs qui déplorent qu'il très-réelle à votre aphorifme. 
y ait un B grand nombre d'Athées. * Vous favez II elfc inconreiïable que dés fc&es (/) toutes *** A *« 
qu'un fameux Minime (/) a débité qu'il y en avoir entières fe font fouftraires au confenrement gé^ Jj les 
x plus de 50. mille dans Paris i & que fouvent il aérai que vous nous prenez. La fèâe d'Epicure 4 u çtj t 
s'en trouvoit une douzaine dans une feule mai- qui a fleuri fi long-rems , & qui a produit ne tort 
fon. Cela n'eft guércs crotable , mais il paroît ou grands hommes s'en écoit fouflraite; car ft elle ad- 
car des Sermons * ou par d'autres Livres , que de mettoit des Dieux , c étoient des Etres qui ne fe 
fiecle en fiecle on s eft plaint qu'un très-grand mê loient de rien, qui n'a voient rien fait 3 & qui ne 
nombre de gens n'avoient nulle Religion. Cette dévoient leur exiftence , (m) non plus que le 5©~ 
plainte a fur-rout paru depuis (g) que les belles leii & laTerre* qu'à la rencontre fortuite de cer- 
Lettr es furent rétablies dans l'O ccident , après la tains atonies. E toit-ce confentir à l'opinion géné- 
prtfe de Conftantinople* Elle paroît dans tous les raie qu'il y a des Dieux » qui ont fait le monde 
Ouvrages qui ont été publiez en fi grand nom-- Se qui le gouvernent î Et pouvez-vous alléguer 
bre»pour prouver ou la vérité de la religion Chre- pour votre preuve leur contentement à cette opi- 
tienne ou Fexiftence de Dieu, (h) Le mande , la nion 2 Avez-vous lu dans Mr. Ricaut (») qu'il y 
Cour & les Armées * a-t-on dit dans un Dialogue a parmi les Turcs une fecte qui nie abfilument la 
imprimé l'an 16H 1 .fint p teins de Déifies * de gens divinité? Se qu'il y a a Confiantimple un nombre fi 
qui croyent que toutes tes religions font des inventions prodigieux de gens qui fourniment ce principe , que cè- 
de refpm humain. Ces efftits téméraires doutent de M efi capable de dentier de Vétonnentent & de l'horreur* 
tûut. Ils font armez, de méchantes difficultés, contre La plupart de Ces impies fint des Cadis & des pu fon- 
tes Livres du V~. & dit TV". Tefiament ,pour n'être pas nesfavantes dans les Livres des Arabes* Les autres 
obligez, de croire que tes Livres fuient véritablement font des Chrétiens renégats , qui peur éviter les remors 
des Auteurs dont ils portent le nom. De-la vient qu'ils fintent de leur apofiafie, s'efforcent de fi perfua- 
qu aujourd'hui ceux qui fi piquent de quelque capaci- der qu'il n'y d rien à craindre » ni à efpérer aptes ta 

té pour écrire , fi fint mis en tête de défendre là te- mort* (e) Cette maudite conduite eft fi contagieu- 

ligion Chrétienne contre tes incrédules -* tous les tra- fi , qu'elle s efi infinuée jufques dans te Serrait >&a 
vaux tournent de ce chté-là. Je vous renvoie à un * infecté l'appartement des Femmes & des Eunuques. 
Docteur Allemand qui publia un écrit -intitulé Elle s'efi aûjft introduite chez, les Bâchas , & après 
Scrutinium Atheifmi Tan 166$. c'eft un Livre où les avoir empeifinnez » elle aépandufin venin fur tou- 
il y a beaucoup de détail» Se où Ion trouve le te leur Cour. .On dit que Sultan Morat favori- 
nom^ de plusieurs perfonnes qui ont pafie pour fiitfort cette opinion dans fa Cour & dans fin Ar- 
Athées , Se bien des complaintes fur (i) les pro- mée. Savez-vous bien que l'AthéiTme de Spino- 
grès de FAthéïfme. Quel concert pourrez-vous za eft le dogme (/>) de plufîeufs feues répandues 
faire avec tant d' Auteurs, vous Se le Père Rapin; dans l'Ane , Se que parmi les Chinois , la nation 
Sur tout de J e vous permets de conlidérer leurs doléances la plus favante Se la plus ingénieufe de l'Orient , 

fe£fce d'Athées (q) qui eft celle de la 
des Lettrez ou des Pmlofophes ? Ne 

i jours Taccufation trouverez-vous dans tout cela que deux ou trois 

d' Athéïfme » 6c qu'ils y ont envelopé tant de pet- libertins tout au plus qui ont nié ta divinité dans cha- 

fonnes innocentes } qu'il ne faut avoir aucun égard que fiecle » pour vivre plus tranquillement dans te dé- - 

à leurs Catalogues. Mais il ne laiflë pas d'être firdre ? v 

fur que le nombre des incrédules a été toujours Que fi fans répéter tous les exemples que j'ai r?S l jJ 

plus grand que nç le croit le Père Rapin. Ceux déjà raportez , ou dans mes Penfées diverfes , ou jffifa. 

3iù ont la témérité & l'audace de dogmatifer* Se dansmon Dictionnaire, je vous nomme feulement 

e fe mettre en public par cet endroit-là, panent quelques-uns des modernes que l'on accule d'A- 

nomtnément de Livre en Livre : leur mémoire théïfme , un Averroes , un Calderinus , un Poli- 

fe conferve de fiecle en fiecle : il n'en va pas de tien , un Pomponace , un Pierre Bembus , un 

même de ceux qui ont la prudence de ne s'ouvrir Léon X. un Cardan, un Cefalpin » un Tau- 

qu'en particulier. Ils font incomparablement en rellus , un Cremonin » un Berigard , un Vi- 

plus grand nombre [%J que les autres : les voïa- viani , un Thomas Hobbes •„ pourrez-vous croi- 

■ 1 - -V '_ re 

(fe) n Voïcx ci - deffus %. V I. ce qu'on a dit des Cycïo- » étoît » Helaf t me tépoadtt-ilen foupïrant , H croit que 

33 pcs. -, > , > \ w te$ deux ont été toujours d'eux-mimet , & qjÙils firent 

(J) » Le Peic Merfetine dans fon Commentaire fur la » èternelUmQt tmtttlsqtte mm les vo'hns. 
» Gcnefe, imprimé à Paris l'an 1*13. (/) » Voïez d-deflbus Je chapitre ti,n4. 

(g) »» Voïet le Diâion. hiflotique & critique à l'article {m) » Epicure n'admet toit pour les principes de tous les 

» Takidiin* - » êtres que les atomes Se le vuïde: 

- {&)■** Jurieu , Politique du Clergé pag# 85. '8tf. Omnis ut efi: îgitarperfe ttatura duabus 

, , (i) Cum 10 detegenda atque cenfaudenda impttate Atbti- Côtijtjlit rébus , nom eotp»ru funt & inane. , 

ftita ( bodfc 9 prfib dehr ! tamurn ton «bique radicesprefmt- Lucret. lib« 1* Y. 419» 

diffimas agente > ae wfpte infini* prtgrtff* , uthôn tantum (n) » Ricaut , état prefenc de l'Empire Ottoman, to. , 

Divinitattm faficietttr , vetum etiim vmnts etuditiemm pre- n 1. pag, m. j 9 s-, Voïez Penfées diverfes chv x 74. • , ■ 
fuadierem cenfecutos » fautent fais tnentiaiur )per atiiired {e) Ricaut, ih, paç. wj, 

temparis fpatitm eccupatm , Se8& illîm peftîientfâmMÊËfci-- ' (p) » Voïez le Diâionalre hiflorique & critique Article 

mmparittr m nefandum in orbe Umtepae pregreffumfKda^ Akumufimus. Japon. Spiiteta, Vous trouverez aux pages 

gaverim. Theoph. Splzelius in epift. dedicat. Scrutiuii »> marquées à l'indï^ des matières fous Spinoza , ou Spi- 

Athcifmi. L \ st.uemjjme que quelques Philofophes païens ont eu à peu 

(k) » Il 7 a dix ou douze ans que je demandai à un hom- » près la même opinion^ 
» me qui connoirîbit uêS'particulîeVemeqt Mr. . » • * (q) Voïez le même Diâionatré Ait» Malherbe Bc Sont' 

» membre de la Société Royale & grand Mathématicien» » ttutta-cedom. -"■■,'' 

*» comme fes écrits te témoignent , de quelle religion il ' 




P E N S E* E S DIVERSES. *« 

re avec le Père Rapin qu'il n'y a qtrtift petit Au- ej^rs d'enfant >&quc de~Ù dépend mon fa tut & /'#- 

teur de Sonnet on de Madrigal * qu'un débauché» betfénce aux commandement de Die» ; de~la aujfi dé* 

qu'un courtifan» te qu'une femme galante qui pend h droit à une grande fuccejfun qui me regarde* 

/oient fufceptibles de l'irréligion ? Peut-on cara- Cette importante de l* chofifait que la volonté adhe- 

aérifer aintt les Philofophes , les Médecins » les n fortement à cette vérité > un tel eft mon perc* 

Mathématiciens , les Hum aniftes les çlus celé- Cette vétitê » il y a un Dieu » fepem démontrer cem* 

bresï Y avott-il dans leurs mœurs un dérèglement me je 00$ , mais ce n'eftpaspar me démonftration qui 

plus vifible que dans la vie ordinaire d'une infini- fiit finfêle à m efprit vulgaire \ comme on peut faire 

té d'honnêtes gens félon le monde, & très-ortho- fentir a tant ejprit quelque bas qu'il fait , que fix font 

doxes ? la moitié de douze. Néanmoins cet ejprit vulgaire, s'il 

1 §. X I X. eft fidèle , s* attachera avec infiniment plus de force a 

cette vérité* il y a nn Dieu > qu'à celle-ci y éx, font 

Réwftôtt de l'objeftion , que l'intérêt ou V amour pro- la moitié de douze. // mourra pour ne pas renier 

fre éloignent de la religion* Remarque fur ce que cette première vérité » J & il ne voudra pas Jbujfrir le 

tant de Chinois fe font Chrétiens. plus petit mal pour fiâtenir la féconde, D'où vient ce* 

t* $ c'eft parce qu'à voit que de cette vérité ^ il y a un 

Que ïiHtê* T^ feroit à craindre qu'on n'ufêt de rétorfion Dieu a dépend toute fa gloire & tout fin bonheur» & 

% a U**- a contre le Père Rapin ; c'eft-i-dire , que coin- fur-tout la gloire de Dieu ; & Une revient aucune uti- 

ttnp de mc il prétend que l'amour propre 9 & l'inré- Htéde l'autre a Dieu , au prochain & à lui: c eft pour- 

£* * '* rêt des pallions précipitent clans l'impiété , on quoi il adhère à cette vérité j il y a Un Dieu » '& n'en 

Rettptth ne .^tendît que la plupart des orthodoxes s'at-» veut pas avoir le moindre doute* 

tachent à la religion par un eiprit mercenaire. > Ne croïe&-vous pas qu'un homme qui acheté Avantagé 

Etôit-ce par la ferveur de l'amour divin que les un fcapulaire » comme un grand préfervatif, eft *£'* T * 

enfans d'tfracl demandoientfrf) des diyinitez qui intérefle à lui attribuer une efficace merveilieu- jjj** dé * 

marchafTent devant eux s N'étoit-ce pas pour fe > Et que ce n'eft pas un petit avantage rem- """ 

avoir des guides fidèles > & des proteàeurs in- porel pour un Docteur que d'être dévot ? Il s'at- 
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tée de la maifon , que la récolte foroit copieur recHondes continences n'eft point la culture d'un 

fe » qu'on voïagetoit fans péril 9 &c. ? Les Chre- terroir ingrat. Enfin il eft fi commode d'être 

tiens qui lifent dans le nouveau Teftament qu'ils dévot que beaucoup de gens qui ne le font point 

font apellez à la foufrance fur la terre , ne laif- font femblant de 1 erre. En générât l'Eglife eft une 

font pas de tourner les yeux vers les promettes très-bonne mère , elle nourrit graflèment (g) fes 

temporelles que fait le vieux Teftament aW ob- fetviteurs : ils y trouvent de quoi fe faire vénérer 

fervateurs de la loi , Se de fe fouvenir du paftage & de quoi fe faire craindre. Elle fait fubfifter 

où Saint Paul (b) aflûre que la piété a les pro- beaucoup d'ouvriers , & il y va tant de leur in- 

mefles de la vie préfente Se de la vie à venir, térêt qu'elle fe maintienne , qu'en nn befoïn 

L'un fe flatte qu'en priant Dieu il attirera la prof- ils imiteroient ceux qui décidèrent par des cris 

périté fur fon négoce ; un autre qu'il préfervera de horribles {h) grande eft la Diane des Epbéjtens. 

la grêle fes champs , Se fes vignes ; un autre qu'il Savez-vous bien que les Efprits-forts trouvent #» /* »i** 

gagnera fes procès ', un autre qu'il évitera tous tout à fait étrange ce que l'on publie fur les grands y^J, 

les complots de fes ennemis , & ainfi du reûe. progrès desMiffionnaires de rOrient^S'ik croient *|* 

On invoque Dieu comme le bûcheron de la fa- que l'on exaggere le nombre de ceux qui enibraf- 

bie invoquoit la mort (f) afin d'en tirer de l'af- font l'Evangile dans cespaïs-là , pat la feule v pie 

fiftance. La froideur dans le fervice divin fait delaperfuafion, & fans qu'on fe ferve le moins 

apréhender tous les maux contraires à ces biens- du monde du compellè intrare, contrains Jes d'entrer* 

la. De forte qu'outre la félicité éternelle on fe ils font d'ailleurs aflèz raifonnables pour ne nier 

ilate d'être heureux dans ce monde-ci par le moïen pas les faits donr ils voient que les Jefuires & les 

de la religion , & l'on craint d'être malheureux, autres Miflionnaires qui ont des procès avec les 

Se fur la terre » & dans l'autre monde , fi l'on ne Jéfoites , demeurent d'accord i favoir que la 

conforve la foie L'intérêt tient lieu de rai fon , moiflbn eft très-grande à la Chine 8c en quel- 

croïez-en un Théologien qui s'eft piqué d'into- ques autres pais, Se que les Chrétiens y ont dref- 

lérance, & de crier à rhérélie pour peu de chofe. fë des Eglifos bien nombreufos» Dès que l'on 

Pnjjitgf j, ttefi certain» dit-il , (d) que f homme croit cent fopofo que les Millionnaires font des miracles , 

Jfr. J**ieu chofes 4 parce qu*il les veut croire fans autre raifin » ou que la grâce du St. Eiprit féconde leur prédi- 

p»c 9 f u - & il les veut croire , parce que fis pafftonsjf trouvent cation , on donne facilement la raifon des phé- 

leur intérêt*.»* (e) fe crois les myfteres de l'Mvangi- nomenes*, l'on ne s'étonne plus que .tant de Païens 

le , non par conviction » mais parce que je les veux fe rangent fous les enfoignes d'un Dieu crucifié , 

croire , & je les veux croire parce que je crois que cela Se qu'ils donnent leur confenteraent à des doc- 

eft de la dernière importance pour la gloire de Dieu & trines fi peu conformes aux idées naturelles; mais 

* pour monfalut.:»*(f) fe croi fermement & fortement les Efpnts-forrs ne croïant ni les miracles, ni l'o- 

qtiun tel homme eft mon père : je n'en ai point de dê~ pération intérieure de la grâce >. font obligez de 

monftration , mais je voi qu'il m' eft de la dernière /*»- chercher d'autres principes , pour donner raifon 

portante de croire cela iparce que je lui dois rendre les de ces changemens de foi , & ils n'en trouvent 

* point 

(a) a) £xode ch. 3 1. t. I . (£) » Voici ce que Palingenius Ub* 5. pog* «t. 1 1 1 . a Sx 

(b) » I. Epitte à Tîmothèe ch. 4. v. 8. » des Prêçres & des Moines i 

C c ) Mfop.fob. zo. pag. m, 104. Dente autem Ittcrnm , faperos ^ fiera ntgalnnu 

■ (rf) » Juricu f Traité de la nature & de la grâce , page ■' Etgèjlbi , non œUs*lh\ kactvrba taimftrat. -, 

**"4' ' Utititmficitijptdeoti quanemptrmfta, - *> 

K t )li*ib.p*g.i%f. .* ~ Temple ruent , aectrunt ara necJuppiur uttm '»' 

(/) U. ib. fit. 147. i4?« {h) » yoÏcz cî «ïeffus %, XII. r 
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point de plus fpécieufes , que de dite que Von ga- pte de l'amour propre à embraffer te Chriftianif- 
gne les Chinois en les étonnant Sabord par U ter- me, d'autant plus qu'on les allure qu'avant même 
■ reurdesenfers 3 &enlesallùranttoutauffi-tôtnon qu'ils Torrent de cette vie, pour aller pendre 
feulement de la délivrance de ces peines » mais pofi^ûum d'une félicité inimaginable » ifs feront 
auu*i d'une félicité infinie 9 pourvu qu'ils mettent cent Ibis plus heureux que les mondains. Pour- 
leur confiance en la croix de Jesds-Chiust. quoiïC'eftquelagracedu Sc-Efpricverferamille 
Motif f qm : Vous» Moniteur," qui êtes un bon Chrétien ré- douceurs Se mille consolations dans leur ame:c*eft 
parunt h* formé, poarriez-vous blâmer ki les efprits-fbrts? qu'ils feront protégez dans leurs affaires tempo- 
it nuLnir Voa l s ne eroïez pas non plus qu'eux que les Mif- relies par l'intetceraon du Fils de Dieu»& par cel- 
am CbrifH*- fionnaires de Rome faffent des miracles,ni que la le de la Ste. Vierge»& dune infinité de Saints, Sec. 
ni/me. grâce du S. Efprît accompagne leur prédication ; Aïaut été ainfi gagnez , il ne faut point crain- Acunmtu 
car félon vos principes , cette grâce rie fe donne dre que la févérhé de la morale Evangélique les **w 
qu'aux élus , & la converfion faîte par ces Mif- effarouche : on la leur montre fucceflivement par JJjf* < r *** 
fionnaires ne retire perfonne de la voie large oui les endroits les moins propres à rebuter; mais aufiér^ 
- mené à la perdition , elle fait feulement paner quoi qu'il en (bit » s'ils éprouvent qu'il eft diflS- f*?iï mfiu 
d'une idolâtrie à une autre* Vous devez donc at- ciie de fe maintenir dans l'état de grâce , ils ap- £■*■ f *i«- 
tribuer à des caufes purement naturelles la docili- prennent en même tems «ju'il eft facile de s'y té- fj«a!ft? M f' 
té que tant de Chinois témoignent pour ces Caté- habiliter. La même religion qui leur enfeigne « &«#, 
chines - là. Or je vous défie d'imaginer des raifons qu'il faut pratiquer des devoirs tout-à-fait durs 
plus vraifemblables que celles des efprits-forts. à la nature , leur préfenre des remèdes prompts 
N'allez point me donner le change \ ne me Se aiiez contre les chûtes : il n'y a qu'à fe re- 
tranfportez point de l'Orient à l'Occident ; ne pentirV Se qu'à déclarer fes 'fautes à un Confef- 
me parlez point , dis~je , des converiions Améri- * icur. - *- , ., 
quatnes. Je fai qu'elles ont été l'effet de la vio- 
lence généralement parlant , Se cme la ftupidité Le(«) Ciel défend , etc virai , çettains contentemens » 
& la barbarie de la plupart des nations fubjuguées Mats on ttouve ( avec lui des accommodcmcns. 

Ïiar les Efpaenols , les r en doient indilciplinables 
ur les articles de la religion ChrerienneXahTons Vous avez lu fans doute ces paroles de Mr. 

donc cela, ne parlons que des Chinois, nation fa- Daillé »* (tQ Qui ne voit que Tempérance d'une 

vante Se ingénieufe autant qu'aucune autre. Quel- » abfblution fi facile , Se fi sûre , convie plutoft 

le raifon donneriez-vous de ce qullsje laifïênt »» à pécher \ Se augmente la licence Se l'audace 



convertir par des Mîffionaires qui ne font nulle- 
ment en état d'empioïer la force du bras féculier, 
Se qui ne peuvent mettre en ufage que les voies 
d'infinuation Se d'inftruction ? Ne trouvez-vous 

Ï>as vraifemblable que ces nouveaux Apôtres éta- 
ent d'abord avec toute l'induftrie , Se avec toute 
l'adréfle de leur éloquence » les délices du Para- 
dis Se les horreurs de l'Enfer? Qu'ils commencent 
par faire feutir que l'on eft coupable devant Dieu» 
1 que la peine du péché doit être infinie puifqu'il 



» du vice , au lieu de la mortifier 2 Les Sauva- 
» ges du Canada comprirent bien eux-mefmes ce 
» fecret , qui voyant un de leurs compatriotes * 
** converti au Chriitianiime „ faire fcrupule de 
» quelque choie , à quoi ils le fbliicitoient , de 
» peur d'offenfer Dieu ? Les robbes noires ( luy 
» dirent-ils , en parlant des Jéfuîtes ) effaceront 
>» demain ton péché* Ne crains pas un péché , qui 
» demain ne fera plus quand tu te feras confefié (l)+ 
Vous favezauffît ce que le même Miniftre répli- 



offenfe un Etre infini ; que la juftice divine eft qua à ceux qui le critiquèrent, {m) Ç'eft comme 

inexorable* à moins qu'elle ne reçoive une fatis- fi j'eufie dit s II n eft pas jufques aux hommes les plus 

faâion proportionnée a l'infinité de l'ofenfe; qu - rudes , & qui n'ont rien ajouté par aucune culture hu- 

elle Ta reçue cette fatisfa&ion-là par la mort de moine à ce que la Nature leur a donné defens & d'ef~ 

Jesus-Christ , Se que Dieu aïant été apaifé en- prit » qui ne [entent dès f abord que votre Confejfton 

vers les hommes par cette mort , né fe contente conduit le pécheur a efpêrer trop facilement le pardon 

pas de leur remettre la peine qu'ils merttoient *, de fes fautes Le témoignage que les Sauvages mef> 

mais leur ofre aufE une félicité éternelle , pour- mes rendent a lavérite, quej'aimife en avant» en vaut 

vu qu'ils embrafTent la religion de Jesus-Christ. mille , & conclut d'autant plus fortement pour moy , 

La conclufion eft que ceux qui refuferont de que plus ceux qui le rendent , font greffiers &fimples, 

l'embraser , feront beaucoup plus malheureux étant une fidèle & naïve expnjfion du jugement que la 

éternellement que ceux à qui elle n'a jamais été Nature fait d*elle-mejme de vofbte Confejfton. Je ml- 

préfentée. L'a plupart de ces principes font aifez m agi ne que vous adoptez de tout votre cœur ces 

a infirmer , car il n'y a point d'homme qui ne fe fentimens de Mr. Daillé , Se par conféquent je 

fouvienne qu'il a fait des chofes qu'il croïoit être dois croire que vous ne douterez pas que les con- 

des péchez , & il n'y, a point de religion qui vertis de la Chine, infiniment plus ingénieux 

n'enferme ces deux idées , l'une qu'il y a une que les Sauvages du Canada , n'accommodent 

juftice divine qui punit févérement ceux qui Ko- facilement avec l'amour propre le tribunal de la 

fenfent, l'autre qu'elle s'apaife par les prières, Se Confeflion auriculaire. 

par les ofrandes de l'homme. Tous les Païens ont Vous dirai-je que les Chrétiens obfervent en 
eu recours à des facrifices Se à des expiations , toute rencontre , que Mahomet gagna une infi- 
quand ils ont voulu faire ceftèr les malheurs pu- . nité de difciples , parce qu'il promettait un Pu- 
blies ou particuliers , dont Us croïoient que les radis fenfuellement voluptueux ? Or comme le 
Dieux les chàtioient. droit de rétorfion a eu toujours lieu dans la dif- 
Vous comprenez donc fans peine que les-Chi- pute , ne faut-il pas s'attendre que les Mahomé- 
nois alarmez par les menaces de TEnfer , Ôc con- tans (n) s'en ferviront contre les Chrétiens 1 Le 
folez par l'efpérance du Paradis,trouvent le com- Père Rapin a-t-il dû croire que les efprits-forts 

1 - n'en 

(i) m Molière dans le Tartuffe, a£t. 4. Ce. $.pag* m. je* » p^. **8. : ■ v 

(fr) » Daillé , lettre à Mr. le Ooq. pag. 20. ■ (0) « Voïez dans le Diâionnaire hiftoriqac te critique 

(Q » Relation de Canada de l'année 1*41. p. )&. » la remarque M* 4e l'article Mëbûtmt, - • 

^ffl)«Id.rcpliqueà Adam&àCottîby ï.,part,chap. 14. . 



PENSEES D I VERSES, *r$ 

n'en uferoictit pas contre lui} Il leur auroit leil en particulier »ont été 1 objet de la plus an- 

répliqué , & ils lui euuent répliqué tmes quoties i cîenne idolâtrie \ car les hommes les plus fiupi- 

& cela n'eut fait qu'embrouiller de plus en plus des ont pu reconnoîtrc qu'il y avoit là une caufe 

)a queltion. bienfaîfame qui les prevenoit , qui par fa cha- 

t forts Mais qu'eût-il pu répliquer à un nouveau Ca- leur , & par fes pluies railbit croître fur la terre 

facirtàiM rholique , qui avoit été un fameux Minîftre de* les alimens dont ilsavoîentleplusdebefoin. Par 

fahfct pmt i'Eglile Réformée de Poitiers , Se qui a dit (o) le même principe Ton a attaché fuccdîivemenr 

firtir de t a ^ e a f aux que f ef athées ne viennent jamais à (on culte â tous les et tes » dont on a cru recevoir 




qm ne créant _ 

efforts pour EN croire , & qui ne fiant tom~ vous dis pas que ni la maxime de Pétrone , ni cel- 

bet, dans cette maudite créance, que par un cet* le de Seneque» fôienr véritables; je vous dis feu- 

um affoupiffement d'efprit cherchent toutes les lement que les eiprits forts vous en feront une 

occasions de s' eh retirer? Le Père Rapin chicane 5 une retoriion importune , pendant que 

trouve-la fa condamnation* On peut voir auffi vous vous amufèrez à leur objecter qiie rinterêc 

le chapitre 1 87. de mes Penfées diverfes. J'y ai de leurs panions eft la fource de leur mécrëance. 

cité deux pafiàges que je puis fortifier par un MaisrevenonsauPere Rapin» & prions-le de 

rroifiéme > où Cotta défire (p) qu'on lui ôte tous confidérer l'argument fameux de Mr. Pafcal, (a) 




des grands défenfeurS de la liberté de Rome, capable 

auroit voulu croire pour l'intérêt de fa caufe » gion. 
Pexiftence des eiprits. C'étoit un Seâateur d*E- §• XX. 

picure. Il eft certain en général que comme il y £xam „ £mf mifiém ^ fe \ [a d $ ailté pr0pe fc 
a des chofes que 1 on croit a caufe (r) qu on les Uns h ch im En u J etfinsH efi âgàlL- 
fouhaue , 1 y en ad autres que on ne peut croi- mim ^ rf m ^ Qh?A J $ dafJS /rf voig ■* 
re , quoiqu on foit mtereile a 11 en douter point. fi examen* 
Voïez le chapitre 14. du fupplément (s) du - 

Commentaire philofophique fur contrains-les T>Aflonsà une autre chpfe que vous pouvez 
d'entrer. Mr. Saurin qui a réfuté cet Ouvrage , ^ opofer à ma première difficulté, 
fupofe (0 qu'nn autre intérêt encore plus fé- III. Vous pourriez répondre en troifiéme lieu, 
duifant , empêche alors la perfuafion. Il prétend <l ue ^ connoît fi facilement qu'il y a une Divi- 
(v) que Ton n'embrafle les faunes doctrines Se mté > <l uc le tirage d'un homme docTre n'eft pas 
que^ron n'y perfevere que par l'inftinade quel- P lus confidérable fur ce poinr-Ia que celui d'un 
que paffion de la nature corrompue. Il dirait donc païfan. Il n'eft donc point néceflaire de pefer les 
que les Chinois fe font faits Chrétiens par quel-. y° lx ' ** fufit de les .compter j de forte que le ra- 
que paffion de ce genre-la. En voudroit-il bien ^ ais <l ue l' on devroir faire fur le confentement 
exclure Tefpritde mercénarité? Avez-vous ja- général des peuples, ferait bien-tôt mefuré à 
maispris garde à ces paroles de Platon l Je crains câu * e de l'équivalence des témoignages. Ce fe- 
(vv) fait-il dire a un interlocuteur , après qu'un roit même tro P honorer l'Athée Diagoras , qui 
autre eut donné deux preuves de Pexiftence di- f erme les yenx au ciel, que de mettre en cqncur- ^ 
vine' s que les Athées ne nus traitent de haut en bas , renGC fon titrage avec celui d'un enfant > qui n'a 
car vous ignorez, leurs raifons , & vous vous imaginez, P as P mtoC confîderé la vafte machine descieux , 
que la feule fougue de leurs voluptez, les entraine a W™ { e petluade qu'il y a un Dieu. Voilà qui eft 
l'impiété. v bientôt dit s mais votre Antagonifte ne s'en con- 
Origifti 7 *t vous favez la maxime de Pétrone (x) que la tenterait pas. 

v*mm y cta i nte infpirée aux hommes par la chute de la li repliqueroit que vous fautez Ces principales La qmfa* 
àJZi à fou ^e a été la première caufe de la religion. Se- "lances * & <l»e vous ne refolvezpas celles que "* "*/* e 
l*Rtb g m> neque infînuë une autre origine. Il dit {y) que la vous a "aquez. Il n'y a rien de plus facile que de J^ *J^ 
raifon pour laquelle tous les hommes fe font ac- connoïtre qu'il y a un Dieu , fi vous n'entendez utt Die £ j 
cordez à l'invocation des Dieux , eft qu'ils les P ar ce raot <\£ ane c * a & première & univerfelle^ mais à dé- 
crit trouvez bienfaifans , tantôt par . des grâces Le P lus &°™& & le P l «s ftupide païfan eft con- u *™™ tr 
qui fe préfentoient d'elles-mêmes , & tantôt par vai n cu que tout effet a une caufe , & qu'un très- ¥%%?** 
des faveurs accordées aux demandes. Selon cerre g rantl effe£ fu P° fe une cau fe doîlt | a vertu e & 
idée nous comprendrions avec la dernière facili- très-grande. Pour peu qu'il réfléchiffe » ou de 
té d'où eft venu que le ciel en général , & le So- foi-même , ou par l'avertifTement de quelqu'un» 

(*) » Cottiby , réplique à la Lettre de Mr. Daillé , v*Qpwfaeo<ri¥ . h(*£e fefr y#p tvx nr« etltrèw ^rspî <rfo 

» pag. $%. ?w fiBupopat càttAv , atti* hyêtràe «Jtf ctiûq. ptbvov »/«- 

(P) %« ipfi Pmtifex qui ctremoniat religioaefyut publi- yfa ^ xjj tTiBvfapv terî -rhv èartffî @iw hû/Axo-àaj T*f 

<*jf*»3&»»t tutndas arbitrer , it bac, > q«*d arimum tfl , \ v ^ AÎnS> v : Tkmo falejb* bemims 

tffeDeit , perfaderi mïbinm opmontftlnm , figrim ad m f mt „ JU ttmmmmtm y*s m,m difftrtnti* ijlorum cauUm 

verttaum pt m9 V ehm:muiiae»im otmrrnmtm* cmtur- i ■*& n incc „ tW( „ tht vduptanmtupijLtnma** Lr 

ttM t utwterdumnuIhepvtdeamur.Ciccti3&ntudtot> Lmmd* pntaUt *d imbiam êmm 9 t eorJ> vitam cltrmH. 

( ? ) - Dans le DiOioii. hiftor. à la remarque I. de Far- {x) , v s oïez i es P J f 4 3^ elfes ^ 6| m 
«ticlede9^«ïem€unaerdeJulcs-Céfar. () Nw if$ hmefttrûrem mnt$ ^^ c J^ Mttttai ^ 

» ch ' J?" q T ' rCChcreh * dc ,a FranCC ' hr ' d * qnmdifnrda namlm tf i**ffico*s Dm , ni^tifm, ilhmm 

W - Il y a d autres chapitre* idam le même fcplémenc tem } tftiv0 ingentef mwmt innrmntnfmMvmM. Seaeca 

» qui ont du ra port à cela. r debenefic Jib a cap 4 pae m 70 
(t) Saurin, réfle*. furies droits delà confeience, pag. (i) „ voïeiîeDiaion!^ âccric à l'Article de Pe- 
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nature. 



a 17. flefuiv. 



(«) =* Dansïe même livre en cent endroits. W ( 5*rVoSz C da*ns le Diaionaîre hiftor. Sccrit. la ie- 

{w) tiopww *&t ^^*5»otff . • . i«a^f &{*&V x«t- rt marque I. de l'article P*/«/. 
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t, 4 C O NT ÏNUATION DES 

il voit clairement cette vérité. Le confentemene noitre clairement ce qui convient » ou ce qui ne Grand 
général ne fourre aucune exception & cet égard- convient pas à une nature infinie. Agit-elle né- **»*r* 4 
là i on ne trouve ni aucun peuple , ni aucun pat- «ffakement.ouayccunefottveraine liberté d*în- . **$**** 
ticulier qui ne reconnoiflè une caufe 4e toutes difétence ï Connow-elle , aime-t-eilc , hait-elle JJj' '* ' 
chofes. Les Athées , fans en excepter un feul , fi- par un acte put & fimpie le piéfent, le paflé & li- 
gneront iîneerement avec tous les Orthodoxes venir, le bien & le mal, un même homme fuccef- 
cette rhefe-ci: Il y a une caufe première, umverfelle, fivement jufte & pécheur s Eft- elle infiniment 
étemelle* qui €xiflenéct$âirement,&qui doit ètreapel- bonne l Elle le doit être , mais d*où vient donc 
iécDieu* Tout eft de plein pied jufques-là » per- le mal? Eft-elle immuable» ou change-belle 
fonne ne fera un incident fur les mots: & il n'y a fes réfblutioas, fléchie par nos prières (d) ï 
point de philofophes qui fanent encrer plus fou- Eft-elle étendue * ou un point indivisible? Si 
vent le nom de Dieu dans leurs fyltêmes, que les elle n'eu point étendue* 5 doù vient donc l'é- 




: delà queftion. Un formulaire nent 5e rembaraûent : les incompréhenfibilit 

que les fe&ateurs de La fauflèré peuvent figner l'arrêtent à chaque pas s s'il fe tourne d'un côté 

conjointement avec ceux de la vérité, eft une pour éviter âe& impofîïbilitez aparentes » il en 

chofe caprieufe , & néceflairement défectueufe. rencontre qui ne font pas moindres. Vous pour- 

ç* Il ne fuffît donc point de connoïrre qu'il y a un rez voir dans mon article de (e) Simonide com- 

' _ Dieu » il faut de plus déterminer le fens de ce bien il eft malaifé de définir Dieu. Il y a de 
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fujec que les endroits parlent le ph 

plus grands philofophes ont trouvé obfcur » (a) parlent ailleurs d une manière qui fait voir qu'ils 

&ç fur lequel ils ont été partagez en plufieurs for- le confondent avec la Nature (g) . On a donné 

tés de fentimens fort contraires. On les a iniul- des recueils des athérTmes d'Ariftote (b) » & vous 

tez fur leurs divifions , on leur a reproché qu'ils n'oferiez nier que le peuple (ï) parmi les Chré- 

ne favoient â quoi s*en tenir , les uns niant tiens ne fe forme des notions fi balles Se fi grof- 

3u*il y eut des Dieux » d'autres qu*ils fe mêlaflent fieres de Dieu que rien plus. Ne dites donc point 

e tien, d'autres fou tenant leur exiftence & leur que le fujet en queftion eft fiaifé , qu*il ne faut 

providence , quelques-uns leur affignant des fi- qu'ouvrir les (y yeux pour le connoître. Sou- 

gures , 8c des places, & difeourant de leurs venez-vous que de très-grands Philofophes ont 

actions & de leur vie ; & tous alléguant des rai- contemplé toute leur vie le Ciel & les aftres ± 

fons probables qui pouvoient être un attrait 8c fans ceuer de croire que les Dieux qu'ils recon* 

une amorce pour la crédulité de leurs auditeurs, noiffbient » n'avoient point créé le monde & ne 

Voilà ce que Julius Firmicus Matenuts a objecté le gouvernoient point. Les preuves de fentiment 

aux Philofophes, pour leur rétorquer les varia- ne concluent rien. On en a en Saxe touchant 

tions, les contradictions des Aftrologues (b) la préfence réelle, tout comme en Suifiè tou* 

Née bu eft admiratione dignum , cum fiiamusinter chant Tabfence réelle. Chaque peuple eftpéné- 

ijfos ( Philofophos ) quanta fit de if fa deorum nd- tré de preuves de fenriment pour fareligion: elles 

tura diffenfio % ' quant tfque dijputationwn atgumentis font donc plus fouvent faunes que vraies* Votre 

vim tetam dhinitatîs contntur evertere , cum alii Antagoniffe vous dira , qu'il s'agit ici d'une 

Dns non effe dkant , alii efie quidem , fed ttibilpro- queftion femblable à une pillule , qui étant ava- 

€ttrare defimant, alii & efie , & rerum nojîrarum léetout d'un coup ne fait fenrir rien d'amer^ 

turam procurdtionemque fufeipere , & tant* fini ht mais qui étant bien mâchée 8c bien remâchée , 

omîtes in varie ta te & âtjfenfione> ut longum & ajtienum &1* fenrir de Tamertume. Ceft une queftion qui 

fit ... fingutorum enametarefintentias* Nam alii&' aparrient à la plus profonde 8c à la plus abftrufe 

figuras bis pro arbitriofuo tribuunt* & loca alignant ; philofophie » (/) de par conféquent elle demande 

fedes etiam conflituunt , & multa de aftibuseorum ri- beaucoup de méditations & de difeumons. Ne 

toque deferibunt > & emnia qua fatta & conjiituta dites donc plus que les filtrages y doivent être 

funu ip forum arbitriû régi gubernarique pronuntiant. comptez & non pas pefez : & fi vous avez envie 

Alii nihil moliri , nihîl curare > & ab omni admini- de vous déterminer par l'autorité , mettez feule- 

ftrationis cura vacuos effe dixerunt , afferuntque cm- rnent en parallèle les fentimens des experts 4 , c'efiV 

nés verifimite qtnâddm quod auditorum animes ad fa- à-dire » de ceux qui ont bien examiné. Je vous 

cilitatem (c) credulitatis inviteu accorde que vous y trouverez votre compte. 

Il ne peut point être facile à l'homme de con- Mais ce feroit une illufion que de vous fier aux 

V , '. , * *> con» 

f 

(#) Cum multa tts in pbil*fipb& ntqnaqnamfMiS aibue » neque , Se d'autres Auteurs. Voïez ci-deflous le ch. z£ m 

explicatœ fmt , tum perdiffieitit , Brute ^ ( quoi tu minime {b) m Voïez leDi&ionaîre hiftor. &crîriq. pag* jji- 1 

ignorai ) çgptrâfftunt qudtftt» tfi dt Natttra Detrum ; qu* » de 1* x. édition , 8c Samuel Parker , di/p. dt 2>« pag. 

& ad agmtwner» énimifuicbtrrtma eft, f$âd' mederandam » 5 6 9. Çg fif. edit. Lçndirr. l6?8. 

religiimim,neceffnri*. De quk tam varia fùnt deSiffimarum (i) » Voïez Mr. Lofce , effai de l'etitendetnent Uv. x* 

beminum , tantfmt difettpantes fetttettfia, ni magné argu* » dt. 5. pag, 79. ' ' 

pient» tff? dtbeat , «tmfam t td «^ principium pbiiefepbta t (fc) » C'eft-à-dîre , que regarder le ciel. Qnid pttojt 

.tffe ftientianu CUero de uat. Dcor. iait. » effe tam aper tum , tamqu»per/ptcuum t cum cmluny f*f- 

(i) Jul. Fîrmicas Matvrnm aftrenemia* tib* r* inprafaU m ptximus caleftiaçue ceuttmptati famm , qnàm effe aliqned 

fol, a iù édit. V$n+ H9j>. in feL, » 'Sumen praflantiffima mentit , fue bat reramur, Ciccro 

. . (c ) » Vpïez dans le Diâion. hîftor. 6c crit. Art. 5^1- w de nat. dcor. fyb. t. jag. m. io«. Voïez fur cela les no- 

» mua, rem. X une femblable penfee d'Ainobc* -. ■ » tes de Lefcalopier qui cire » entre antres autorités, le 

(d) » r Voïez Senequepr*/. /i*. 1. natur. quaft. » Prophète David, PîaU S. 18. ( allât I?. ) 

(e) wPiâion. hi». Se crit. Art. Sim9mdt.Km.Te (l) » Voïez Senecjue nMfitpra , & notez que Mr. Ja- 
(/) » Voïez ce que Ctcécon , tib. l . de nat. Deêrum m quetot , préface de ta Vittèrt. fur Pexiftence de Dieu , re- 

» raporte dç, la doctrine de plufieurs philofophes touchant » tonnoit que la divinité eft on objet qui ne tombe pas 

» les Dieux- Voïez auffi Plutarquc de placitit pbitefepb, s» Ibusles (eus 5 mais un être fpirkuel que nous nepott- 

» M. 1. tap* 7. « vom aborder que par l'effort de l'efprit S: de Jaiaédi- 

(g) » Cela fe peut prouver pat divers paflages de Se* » ration. s > "' ' 
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confentemens populaires. On a été perfuadé a- point les forces d'un écolier ? Enfin on difoit d'eux» 

vant Tâge d'examiner , cV l'on continue à Têtre ou qu'aïant examiné comme ils avoient pu ils à- 

Ct»di<» M ordinairement parlant fans examiner. Peu de voient porté jugement , ou quenfuite de lapre- 

£ rare 4* gens font en état de faire de bonnes difcuifîons j miere leçon ils s'étoient fournis â l'autorité d'un 

ftrvtnir car oa j1 s n*ont pas afiez de lumières , ou ils ont maître* On ajoutait que pour la plupart ils ai- 

l **£xa - tro P d'attachement à leur s préjuge». Or de vou- moient mieux foutemr avec une extrême chaleur 

** loir que àts perfonnes zélées pour la religion la doctrine qu'ils avoient aimée > que d'examiner 

examinent meurement , équitablement* exacte- - fans obftination. Je ne vous dis rien là que vous 

ment le parti contraire » c'eft prétendre que Ton ne puuTiez (oj trouver dans ce beau Latin : (p) 

peut être bon juge entre deux femmes de Tune Caleriprimum ante tenentur aftrfâi , quamquid effet 

desquelles Ton eft amoureux , pendant que l'on optimum , judicare potuerunu Deinde itifirmifimo 

n'a pour l'autre que de l'averfion. Lycidas aime tempore atatis aut obftcuti amko cuidam aut una ait- 

, éperdu me ne Uranie » & hait mortellement Co- («fus quem primant audierunt , oratione capti , de 

rtnne : fâchez nous dire , le priera-t-on , laquelle rébus tncognitujudtcmt^& Ad quameumquefunt dif- 

des deux a le plus de charmes s examinez bien la ùplinam qua.fi tempeftate deUH , Ad eamtanquam ad 

chofe : il promettra de le faire , mais à coup fur fitxum adher&ftunt. Nam quod dhunt » omnino fi 

il prononcera pour Uranie , 6c ne fe contentera credere et , quemjudhentfuiffefapientem , probarem , 

pas de la préférer à Corinne > il la préférera auûl fiidipfùm rudes & indoQi judicare potuiffent. S ta- 

a toutes les autres femmes , & même / tuere enim quidfitfapiens * vel maxime videtur ejfe 

~ .. „, .*„'-, . r ,, . , 1 ;, fapientisi Sed ut potuerunt omnibus rébus auditif * 

Il dira du Uranie elt feule aimable & belle. \ *^-.- / r ..... < 

x* ^* ^» w S « t lC u« *»iu*u,i« «. *« tegmtts ettam reliquorum fentemtts judteaveram » 

Sa raifon (m) fera d'accord fur cela avec fon aut re fimet audita ad unim fi autorimem tontule- 
cœur. C'eft ainfî à peu près que l'on en ufe dans funu $ed nefeio qmmodoplerique ertare malmt eam- 
l'examen des religions (n) . que fententiam quant adamaverunt , pugnacifftme de- 
Ce n'eft pas que tous ceux qui examinent findere , quàmjwepertmaciaquidconfiamtjfmè di- 
aïenr un vrai zélé , ce zélé qui attache principa- C ant exquirere. Or fi les Philofophes mêmes de- 
iement à la pratique des vertus; il eft bien rare venoient par choix prématuré mal propres au 
ce zéle-là ; mais ils ont pour le moins une autre difeernement des opinions , comment voudriez- 
forte d'affection , un délir ardent que leur fecte vous que la populace préoccupée dès le berceau 
foit triomphante , ou bien établie , & fort en fat teçue pour arbitre dans la matière dont nous 
état ou de fubjuguer les autres , ou de fe défen- traitons ?" 
dre contre elles. Ce zéle-là qui fait que des gens §, XXI. 
qui fuivent très-mal la morale de l'Eglife » fe bâ- 
tent comme des lions pour le temporel de la Récapitulation & confirmation du chapitre précédent, 
théorie , eft un auffi grand obftacle à l'examen Remarqué fur tes fyfiêmes de Mrs. Cudvvorth 
des raiibns de chaque parti , que le vrai zélé* Or & GtePv. 
puifque pour bien examiner les raiibns du pour 

& du contre il faut mettre à part tous les préju- TJ Ecapitulons , s'il vous plaît » ce que je viens 

gez » & fe conftituer neutre entre les parties, où J\ de répandre dans le io. chapitre , Se ren- 

trouverez-vousdebons examinateurs 4e notre dons- le encore plus fort. 




général^ 

recherchent la vérité î Ne lui en a-t-on pas fait Dieu exiflel Cette propofition n'excluant point / V™« 

un grand crime , comme s'il avoir permis d'être nettement la pluralité des Dieux, & n'enfermant ^fo"* 

un moment fan s une pleine & actuelle perfua- aucune action, auroit été acceptée par les Païens» 

lion de i'exiftence de Dieu > auffi-bien que par les Juifs , & n'auroit point dé- 

°^tr Voiciun argument de comparaifon qui vous plu aux fectateurs d'Epicure; & comme elle 

jtita- cette *f ra vo | r ^ e P^ as cn P^ us combien eft fupérieure n'exprime point un être qui agifTe librement * 6c 

o canaux *** ator "e ^un jugement qui n'a point été traver- avec une connoiffance générale de toutes cho- 

i%Ufybe$ fé par la préoccupation. On objectoit ancienne- fes > les^ Athées les plus fiéfez l'acccpteroient \ 

dû ST' V ^ at auX Pmlo ^°P nes dogmatiques , qu'ils n'é- car quel homme eft aflèz bourru pour s'amufer 

^Âmiqui, toiônt g uer . e capables de faire un jufte difeerne- i une difpute de mot dans une affaire comme 

tl 1 ' ment parmi les diverfesfectes qui regnoient alors: celle-là? 

on en donnoirpour raifon qu'ils s'étoient afluje- II. Maisfî vous alongiez le formulaire en y Et définit, 

tis à un parti , avant que d'être en état de juger ajoutant , Dieu a fait le monde , vous verriez for- dès q«*m 

de ce qui étoit le meilleur. Ils s'étoient laiûe ga- tir rout auflt-tôt du centre de l'unité quelques éun * ra 

' gner dans leur jeuneflè ou par un ami , ou par le fectes de Philofophes , les Atomiftes qui ont ~ e JHfJ râf0m 




pas , & ils s arretoient à leurs pre- III. Vous verriez fortir. du même centre plu- 
miers jugemens » comme à une maifon fixe. C'eft fîeurs Philofophes fi vous ajoutiez au formulaire, 
à caufe , difoient-ils 5 que nous nous fbmmes con- Bleu gouverne le monde & dtfpenfe tes événement. 
formez à la doctrine d'un fage ; mais leur repli- Cicéron fera mon témoin , car voici ce qu'il afir- 
quott-on , étiez-vous aftez éclairez pour juge* me : (b) Primum hoc fumitis , fi funt du , bene- 
que ç'étoit un fage f Ce jugement-là ne doit-il fici in hommes funt. Jfyàs hoc vobisdaUt î Epkurufi 
pas fupofer que Ton eft habile , ne furpane-t-il ne qui negat quicquam deos nec alieni curare net fui ? 

An 

(*) » VoïczlcfiimettxSotmetd'Uraiiic dans îesœu- « ten^u trad\nre. ' , 

» vres de Voiture , & Coftardans ladéfenfe des ouvrages (p) Cietre AcaJem. qttaft. lib. t.. fit. toi. C. 

* de Vonute pag. i 34 . & foiv. (a) n V oïez dans le Dimoùaire biftor. & crit. les re- 

C»; «Voie* dans le Dtâionaire ftift. & crit. la temar- w marques B. & F. de l'article À»a*agûr*s. 

7\ ?. If V at , ticlc *'*&**• (*) Cfciw d* devinât. M. ufiL Jio. C 

WwCcft-à-dïte, quant aafetoS, car je n'ai point pré- v 
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CONTI NU A.T-ION DES 



jin noJterEmmt* qwm4^fU*ful§q*imtfen^tett&x<iwwtt<ieeU que la doéhine même de 



tir*** (f) /^jv/# ; 

EgoDcûm geaus eflefcmper dixi» &dkam cœlitum. 
Scd cps non coure opine» quid agat hutnanuœ genus. 

r 

j ^ J 

Etqmdem quurfic oftnttur > ratiowm (d) fub}itit » 
fed rithtl eft neteffe* dkcreqtu fequuntur » tammjat 
eftinteUigi id fumere ifios fto certo '» quodâubium 
conmvtrfumque fit. Sequitur forra nihU deos igno- 
rare , qusd omnia fint ab iis conjiituta. Hic vero 
quanta pugna eft doctiffimorum bominum f negantium 
effe b&£ à diii immortditbus conjiïtuu. 

IV. Si vous exprimiez dans le formulaire qu'il 
n'y a qu'un Dieu» vous révolteriez tout le Paga- 
nifme » 6c il a été un tems que le petit nombre 
de ûgnatures vous eût étonné.' 

V. Si vous déclariez que Dieu eft totalement 
diftinct de l'étendue , qu'il n'a aucune étendue» 
je ne fai pas où vous trouveriez des fouferi- 
ptions. La plupart des anciens Philosophes vous 

, contrediroient : tous les efprits populaires vous 
répondraient au milieu même du Chriftianifme, 
que puifque Dieu eft par tout il faut, qu'il foit 
étendu. Il eu: étendu virtuellement , & non pas 



ceux qui ont reconnu des Dieux» a été quelquefois 
un vrai athéifme. Telle et oit celle d*Hcnodç: » Il 
» (f) avoir dans le fonds les mêmes principes que 
»lcs Athées Matérialises (g) & on ne le peut 
» difculper d'Athéïûrnc » qu'en difant qu'il a ap- 
w vellé Dttux Jupiter & les autres , comme on 
» raifort communément en Grèce j par une dé- 
fi pravation de l'ancienne Théologie , laquelle 
» dépravation ne valoir guère mieux que FA- 
« theïfme. Car enfin des Dieux qui n'ont point 
» créé le monde > des Dieux qui ont commencé , 
» & qui par confequent peuvent finir » comme 
« Mr. Cudvvorth l'a fort bien remarqué » ne font 
» pas des Dieux. Quand on recherche fi quel- 
» qu'un a crû qu'il y aunDieu, onrecherche s'il a 
» crû qu'il y a un Créateur de toutes chofes» fans 
» commencement & fans fin j 6c fi l'on trouve 
«que celui dont on veut favoir le fentiment » 
» n'établit rien de femblable , & qu'il ne fait que 
» nommer Dieux des Divinitez imaginaires , 
» qu'il fuppofe avoir commencé après la création 
» du monde ; on ne peut le regarder » que coin- • 
» me une efpece d*Athée. »? t 
IX. Quand vous verrez dans les extraits de Mr. 



formellement , leur répondriez-vous -, mais ils Cudworth le détail des quatre efpeces de Tan- 

vous repliqueroient que retendue virtuelle eft cien athéifme , de la réputation des Philofophes 

une chofe dont on n'a aucune notion, & que qui formoient ces quatre fectes >Vous trouverez 

perfonne n'a jamais connue. . un peu étranges les infuites du Père Rapin au 

Cela prou* VI. Abrégeons , Se contentons-nous de dire petit nombre. 

vtUdijfi- q u >£ memre que vous allongerez votre formu- . X. Permettez-moi de vous dire que ceux qui Iftévéh. 

laîre » vous verrez multiplier les opinions » & trouvent avec vous tant de clarté octant de faci- ****«*«* 

fortir du centre de l'unité un plus grand nombre licé dans notre queftion, jugent des anciens necles j£* f "£ rK|, 

de gens > les uns d'un côté , les autres d'un autre, par le nôtre. Mais il faudrait considérer que ce étoit4i$. 

Vous verrez même que ceux qui feront fortis par qui nous eft fi facile & fi manifefte , parce que *ih p»w Ut 

la même porte fe diviferont enfuite » & ne s'ac- pieu nous a fait la grâce de nous communiquer •*»«««• 

corderont guère mieux enfemble qu'avec ceux fa révélation , ne l'étoit pas à. ceux qui n'avoient 

qui étoient fortis par un autre endroit. Tout lera pour guide que la Nature (b), L'etprit humain 

rempli de noncontormiftes. abandonné a lui-même s'égare facilement , fur 



VIL Ne direz-vous pas enfin que cela témoi- une mer auflï vafte & aufli profonde que celle-là 
gne que le fujet de la queftion n*eft point fi aifé 

que vous l'aviez cru -, qu'il faut autre chofe que Mer (i) ou" t*efptit prenant fa raifon pour fon ourfe » 

des yeux pour le décider ; que ceux qui en ont . Fourrent faite naufrage au milieu de fa courte, 
voulu juger lur Pétiquete du fac , je veux dire 

par la (impie confidération du ciel » font tombez Nous refTemblons à* ceux qui s'étant fervis d'un 

dans la folie de croire que les aftres font des bon télefeope , s'imagineraient que les autres 

Dieux. Ceft , dit-on , la plus ancienne Idolâtrie hommes auraient facilement vu les fatellites de 

qui ait infe&é le monde. Perfifterez-vous a dire Jupiter , s'ils avoient voulu. Reconnoiflbns plû- 

que la foule des ignorans doit décider cette quef- tôt que la chofe eft en elle-même difficile » & 

tion > Ne croirez-vous pas qu'un fait fi profond n'allons point chercher des motifs d'erreur dans 

n'eft point de la compétence du peuple » mais la fenfualité des 



errans. Ils nous diraient a 
leur tour que nous errons par -des motifs d'in- 



UéJfoJt 
Athée , 
qmiquil 
rectrtnfo 
des Dieux. 



tene- 



térêt. 



XI. Il faut bien que la chofe foit difficile >. Marnait* 

if * *• - t__ 1 1 *MmfJaMltt* 



feulement du refibrt des Philofophes? 

VIII. L'efprit humain eft fi rempli de 
bres à cet égard-U que des Philofophes mêmes t t 

qui n*ont point cru être Athées, onte nfeigné un puifque nous voïons tous les jours que ceux qui ""^^ 

athéifme matériel. Je vous renvoie à Mr. Cud- combattent le plus vivement Pathéïfme, lui don- £* Jfg^ 

worth (e) qui a trouvé quatre fortes dVhéïfme nent des armes fans y penfer. Mr. Cudworth & cudvv»*à 

parmi les anciens Philofophes , & qui a fort bien Mr. Grew très-grands Philofophes , en font un & G«s*. 



exem- 



(c) m II eft à remarquer que cette fencence impie M' 
» bit ^e fur le Théâtre ne choqua pas le peuple Romain* 
m Ceft tout ce que j'en di$) car je doute de ce grand aplau- 
». diflemeuc dont Cicéron veut qu'elle ait été honorée. 
a> Mais U eft fur que les Grecs 8c les Romains , tout fu- 
» perftitieux qu'ils étoient, laiflerenc dogmatifer les (ëc- 
»* rateurs d'Epicure. On ne fautoit parler plus hardiment 
•S" que Lucrèce. 

(a) » Cicéron Je nat. deêr. Ht. ]. f§h 30t. D. raporte 
m ainfi cette raifon. Nam fleurent , bent battis fit , ntatt 
» malit t fuêd nutic abtft. 

(t) » Voïcz les extraits que Mr. le Clerc en donne dans 
» fa Bibliothèque choifîe to. a. pag. 1 1.& fuiv. 

{f) » Mr. le Cletc J^irf. pag. 47. 

(f) » Ils croioient que routes chofês^ eteepté la fub- 

llatice de la matière , (ont fujettesàfa génération , fle à 



b fin il s'enfuit de-là que non feulement les âmes des ani- 
» maux & des hommes , mais encore des Dieux , ( fi 
» ces Matétialiftes en reconnoïflbient, ce qu'ils faifoienc 
*> peut-être en paroles , & en entendant pàr.Ià des Intel* 
» ligences un pdn plus parfaites que les âmes humaines ) 
v étoient engendrées de la matière * & par confequent 
73 corruptibles. Dire <gu*il n*y a point d'autre Divinité , 
» qu'une Divinité qui a été produite 8c qui peut ceffer 
»> d'être ; qu'il y a; eu un tems auquel il n'y en avoir 
» point , 8c qu'il pourroit £e faire qu'il n'y en eût plus s 
■n eft la même choie que dire , qu'il n'y a point de Dieu : 
» un Dieu né & mortel étant une pure contradiction. Id. 
» ii* pag» $4. j5« 

(h) » Voïez le Livre intitulé qnt U ~R«ligion Cbreiitmte 
» eft ttès-taif*»nabU , tom. 1. pag. 3x1. &fuîv. 

(t ) m Ces vêts fout parodiés de du Buttas , au 1. jour. 



« la corruption \ ce qui eft un pur Athéifme. Car en* » de la 1. Sepmaine, v« 80. pag.W* 14* 



/ 



PENSE' ES. D.I. VERSE '& 
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la Spiritualité de Dieu i ils ont trouvé plus de dueatioti 5 ou fur la diverfité àes efprirs dont les 

gloire à fortifier la fe&ç chancelante 8c prefque uns peuvent être naturellement ditpofez à voir 

atérrée des Péripatéticicns , je veux dire à met- mieux la forcé des objections que celle des preu- 

tre dans un plus beau jour & fous (4.) une nou- ves » pendant que les autres ont une difpofition 

velle face , la doctrine des formes fubftantielles *, toute contraire, pn donne toute la faute à la 

l'un en illuftrant le fyftême (i) de la faculté plafti- corruption du cœur. Cela n'avance point les af- 

que i l'autre en fupofant un (m) monde vital dit- faires , & vous peut infinuer que lorsque l'on eft 

tin& du monde matériel. Vous ne duriez croire déjà bien perfuadé , tout paroît facile , tout fem- 

le tort qu'ils font à la bonne caufe » fans que ce ble évident. On prend donc quelquefois pour 

foit aucunement leur intention. Rien n'eft plus l'évidence» lors même qu on eft orthodoxe» ce qui 

embarraiïant pour les Athées que de fe trouver ré- n'eft pas l'évidence. Or le vrai moïen de difeer- 

duits à donner la formation des animaux a une ner l'évidence légitime d'avec la fauftè ,* c'eft d'à- 

caufe qui n'ait point l'idée de ce qu'elle fait 9 8c voir agi en homme qui cherche la vérité fans 

qui exécute régulièrement un plan fans favoir les prétendre l'avoir encore trouvée , 8c qui n'a choi- 

loix qu'elle exécute (n). La forme plaftique de Mr. n qu'après avoir di&uté exactement , & (ans au- 

Cudworth » & le principe vital de Mr. Grew , font cune partialité , les raifons du pour & du contre 

cependant dans le même cas , 8c ainiï ils ôtent à jufqu'a la dernière réplique. Vous m'avouerez que 

cette objection contre les Athées toute fa force, les peuples ne font point cela fur la queftîon de 

Car fi Dieu a pu donner une femblable vertu pla- l'exiftence de Dieu. Il faut donc les exclure de la 

ftique 9 c'eft une marque qu'il ne répugne point qualité de Juges , & la laiflèr uniquement a ceux 

à la nature des chofes qu'il y ait de tels agens i ils qui ont examiné toutes les pièces du procèsl On a 

peuvent donc exifter d'eux-mêmes , conclurait- un bon nombre d'ouvrages où de tels examinateurs 

on. Vous comprendrez ceci par une comparaifon. ont fol i de ment prouvé l'exiftence d'un Dieu fpi- 

Sî la matière peut recevoir de Dieu la force mo- rituel , auteur & conservateur de toutes choies. 

*' a une compatibilité naturelle entre Vous ferez tel ufage qu'il vous plaira de cette 

t la force motrice. On peut donc fû- penfée de l'un de nos beaux-efprits : »» {p) lé té- 



Errtttr det 
hmmes à 
l'êf&d de 

Pévidençt» 



trice, il y 
la matière cV 

pofèr également & que la matière èxifte par elle- 
mème , & que la vertu motrice lui eft propre ef- 
fentiellement. Ceux qui fupofent comme la plu- 
part des Cartéfîens que la matière eft incapable 
d'être inveftie de la force de fe mouvoir , & que 
Dieufeul peut produire le mouvement, font beau- 
coup plus en état de démontrer les Athées.' 

Voilà des chofes , Monneur » que je vous prie 
de bîenpefer ; mais je vous fuplie encore plus in- 
ftamment de faire attention à ce qui fuit. 

C'eft que l'Antagonifte qui vous allégueroît 
tous ces raifons , ne laifleroit pas de convenir 
avec vous , que votre formule de foi fur rexiften- 
ce de Dieu , quand même vous y feriez entrer tout 
le détail de la confeffion (o) des Egiifes Réfor- 
mées , eft très-vraie 8c très-certaine , & que la 
multitude incroïable de ceux qui n'y voudroient 
point fouferire , ne doit faire aucune impreffion 
îur nos efprits. Il n'a donc point d'autre but , 
que de vous repréfenter que fous prétexte que la 
doctrine orthodoxe fur ce point fondamental pa- 
roît aifée , & évidente à nos peuples & à nos Doc- 
teurs , qui l'ont fuccée avec le lait , 8c qui en 
entendent parler à tout moment , 8c qui confir- 
ment la lumière naturelle par le fecours de la lu- 
mière furnaturelle de l'Ecriture , il ne faut pas Admmkule tiré de la Mtttroverfe, fi la tradition de 
prérendre qu'à l'égard de tous les hommes un J tous les fiecles eft la marque des veritez. du Chriftia- 
fîmple coup d'ceil , ou une légère attention à tùftne.Cmfidérationfitrwquefofepheaditduca- 
ce grand objet , (uffit à leur en montrer l'éviden- raftere des veritez, biftoriques. 
ce , pourvu qu'ils ne 1 s'obftinent pas malicieufe- 

ment à s'aveugler. Souvenez-vous que pendant *|)Our vous mieux faire comprendre que la 
la guerre faeramentaire entre les Théologiens de l voie du confentement général de tous les 
la Confeffion d'Aufbourg , de ceux de Suîflè , cha- ^hommes eft un labyrinthe d'où l'on ne peut point 
que parti fe vantoit de l'évidence de la révélation fbrtir » je vous prierai de jetter les yeux fur la 
8c aceufoit l'autre de fe crever les yeux , pour faraeule controverfe des Catholiques 8c des Prô- 
ne pas abandonner (es opinions préconçues. On teftans , au fujet du caractère des véritez du Chri- 
fe fait réciproquement le même reproche , dans ftianifme. Ce carac"tere,felon les uns 8c les autres, 

eft 



« moignage de ceux qui croient une chofe déjà 
» établie » n'a point de force pour l'appuyer 3 
» mais le témoignage de ceux qui ne la croyent 
» pas , a de la force pour la détruire. Ceux qui 
» croyent s peuvent n'être pas instruits des rai- 
» fons de ne point croire , mais il ne fe peut gué- 
» res que ceux qui ne croyent point, ne foient pas 
» inftruits des raifons de croire. C'eft tout le 
» concraire quand la chofe s'établit ; le témoi- 
» g" âge de ceux qui la croyent , eft defoy-mef. 
» me plus fort que le témoignage de ceux qui 
» ne la croyent point -, car naturellement ceux 
» qui la croyent , doivent l'avoir examinée ; 8c 
« ceux qui ne la croyent point , peuvent ne l'a- 
w voir pas fait. ..... pour quitter une opi- 

» nion commune > ou pour en recevoir une nou- 
» velle , il faut faire quelque ufage de fa raifon , 
m bon ou mauvais ; mais il n'eft point befoin d'en 
» faire aucun pour rejetter une opinion nouvel- 
» le » ou pour en prendre une qui eft ! commune. 
« Il faut des forces pour réfifter au torrent , mais 
» il n'en faut point pour le fuivre. »» 

§. XXII. 



Mr.deFov* 
Hnellefnr 
ce fujet. 



Sur qtullt ' 
règle Its 
Cuthoiiqttts 
ç$ les JP«- 
tejiatts /«- 
gentdes'uê* 
ntef, du 
Cèrifttattif* 
me. 



(fr) w Je parle aiïifi , parce qu'en effet ils ne fuirenj point 
3? la route ordinaire des Péripatéticiens, 

(/) » Voïcz la Bibliothèque Choifîe to. i. pag. 7e. & 
«fuir. ^ • 

(«1) » Voïez la tnêmeBîblioth.»^ pag. 3 rx* & fuÏT. 

C») m Je ne penfe pas que ThypotheU de Sennert( Voïcz 
Terne III. 



» la remarque F. de Ton article dans le Diétion. hiftor. & 
» critique ) foit dans te cas-là. 

(0) >» À l'article 1. & a. 

\f) » Fontenelle , hift, des Oracles , ch. 8. pag. 74. 75, 
»édit*d'Amft*i«7» 

1 

E e , 



tm. 



ftig CONTINUATION DES 

pft la conformité avec la parole de £>ieu-,mai$ pour En i . lieu les Proteftans ont déclaré que la rç- D/fl*^ 
connoître cette conformité , les Proteftans fe con- cherche de ce qui a été cru dans le Chriftianifme , f «< fi tr tn 
tentent de comparer une doctrine avec l'Ecriture i depuis les Apôtres jufqu'à ces derniers temps , eft J" w '*»* 
les Catholiques' Romains au contraire veulent une affaire d'une difcuffion infinie , emharailée de 2/"^?*** 
qu'on la compare & avec l'Ecriture & avec la tra- mille dihScultez, un chemin h long» fi tortueux 3 fi mms ^ 
Ji tion de tous les ficelés. Ils veulent que cette tra* feraé d'épines qu'on ne fauroit s'en tirer. La preuve anciens p* 
dition foit la véritable clef de PEcriture , & cjue de tout cela a été donnée par Mr. Daillé dans fon ***• 
pour être certain de la vérité d'un dogme» Ton loir excellent (e ) Ouvrage de l'emploi des Ç*ïres. En % . 
obligé de favoir qu'il a été toujours cru fk enfeigné lieu l'expérience nous montre que cette recherche 
dans TEglife. Ils dilpenfenr les particuliers de la n'a pu terminer aucun diférend. On a fait je ne fai 
peine de vérifier fi ce qu'on leur dit a cette mar- combien de volumes départ 8c d'autre pour prou- 
que. Us leur ouvrent un chemin beaucoup plus ver que les anciens Pères enfeignoient ceci ou ce- 
court : il fuffit , difent-ils , qu'on fâche que TE- la,ou qi£ils ue l'enfeigrioient pas,& nous ne voïons 
glife a décidé ceci ou ceta » car comme elle eft point encore que fur ces queftions de t'ait * on fe 
infaillible, dès qu'on fait fes dédiions, on conclut trouve plus avancé qu'au commencement. Chaque 
qu'elles font vraies» Se par conféquent qu'elfes font parti s'attribue la victoire , & renouvelleroit le 
conformes à la tradition & à la roi de tous les /ïe- combar comme au premier jour, fi le Public ne s'é- 
cles , on n'a nul befoin après cela de consulter au- toit laifé de tant d'écritures qui ne peuvent rien dé- 
cun Livre : on fait fans s'en informer ce qu ont dit cider. En 3 . lieu , les Proteftans ont demandé avec 
les Pères & tous nos Prédéceiïèurs, Cette manie- raifon que Ton confultât principalement les écri- 
re de fixer la foi des fimples , eft fans doute très- vains des trois premiers fiecles j mais les Catholi- 
commode : elle réduit tout à un point de fait , qui ques n'ont guéres agréé cette condition. Jj>uflques- Paffages à f 
eft de favoir fi le Concile de Trente a décidé tel- ms de ces écrivains , difent-ils , (d) ont été hérétiques, Mr. Da,iti 
le ou telle chofe. Un païfan qui fait lire s'en peut ils n'ont tous écrit que fort peu de chofes , nous n'avons ia '* e fi* 
arlurer par fes propres yeux , & s'il ne fait point que desfragmens de leurs Livres » ils riofoient publier 
lire , il peut prier un Notaire de lui délivrer un nosmyfteres : (e) il y a cent veritez. dont ils n'ont jamais 
aéfce figné de témoins * & portant que tels Sûtels parlé , nous ày trouvons pas l'explication de quelques- 
mots fe trouvent dans une édition authentique du unes de nos veritez. les plus importantes aufahttnls ri ont 
Concile de Trente. Voilà ce qu'il pourroit faire, écrit la plupart que des apologies pour les Chrétiens » oà 
s'il fe défioit de (on Curé. ils juftifient plus leur innocence contre les aceufations 
Les Proteftans ne peuvent pas fe fervir de cette injujfes dont on les chargeoit , qu'ils riétabliffent les re- 
voie abrégée : ils ont droit d'examiner les décifions ritez. de la foi , dont les infidèles net oient pas alors ca- 
des Synodes, & de ne s'y foûmettre qu'au cas qu'ils pables. Mr. Daillé (/) avoue que Tune des difficul- 
tés trouvent conformes à l'Ecriture. Mais quelque tez que nous avons à favoir les fentimens des Pères fur 
diférente que foit en cela leur Théorie de celle de nos différends en la religion , vient de ce qu'il fe trouve 
l'Eglife Romaine , ils en ufênt à peu près quant â peu de leurs écrits» fur-tout des trois premiers fiertés.*.*, 
h pratique comme ceux de l'autre Communion. (g) Les fidèles en ces tems bienheureux fe contentoyent 
ObjeShm Les Do&eurs Romains épargnent par-là beau- pour laplufpart d'eferire leurs foy es cœurs des hommes 
iepmlfittt C0U P ** e P e * ne aux Laïques , mais ils font cruel- avec les rayons de leur fainteté & lefangde leurs mar- 
ÊÀ-dejpts lement fatiguez par les Proteftans , qui leur dif* tyres , fans iamufer a m fane livre : foit qu'ils efti- 
mx Gu fe» purent l'infaillibilité de l'Eglife , 5c qui leur nient maffent que le Chriftianifme , comme l'enfeigne fi. élé- 
tiçues, que le Concile de Trente ait décidé conformé- gamment Origene , (h) doive s'établir &fe défendre par 
ment à* des traditions perpétuelles » ou marquées l'innocence de la vie & t'honneftetê des mœurs , pluftoft 
au coin que nous trouvons dans un ouvrage (a) qu avec T artifice des paroles : foit que leurs fouffrances 
de Vincent de Lerms. Delà naiflent une infini- continuelles ne leur donnaient pas le loifir de tailler 
té de difputes dans lefquelles la prétention des leurs plumes , & de les employer a ce travail , foit. 
Proteftans eft ^ 1. Qu'une tradition, quelque an- pour quelque autre raifon que nous ne fçacbions pas, 
cienne & générale qu'elle puiûe être (£),doitpaf- Tant y a qu'il eft certain* qu'excepté les eferits des 
fer pour faufle , fi elle eft contraire à l'Ecriture. 2- Apojtres 3 il en fut compofé fort peu d'autres en ces 
Qu'il n'eft pas vrai que les doctrines qu'ils rejet- premiers temps ; d'où vient la peine oh fe trou- 
tent comme faufîes , aient été crues par tous les ve Eufebe au commencement de fin hiftoire , n'ayant 
Chrétiens depuis la mort des Apôtres jufqu a no- que peu ou point de lumière pour l'adrefier en fort 
tre tems. Le premier de ces deux articles vous deffein , & marchant > comme il eft dit , (ij par un 
eft fort contrairçicar fi le confentement général des chemin nouveau & non battu par aucun de ceux 
Chrétiens ne difpenfe pas de chercher la preuve qui Tavoîent précédé. Mais encore la plus grande 
d'un dogme dans l'Ecriture , & ne le garantit pas partie de ce peu d'eferks que donnèrent lors les Cbre* 
de la réjeâion, en cas de contrariété avec la régie ftiens au monde , n'a pu parvenir jufques à nous , 
de la foi Chrétienne , le confentement général de ayant efté \ abolie ou par l'injure 'du temps qui con- 
tous les peuples ne nous dilpenfera pas de cher- fume toutes chofes , ou par la fraude des hommes , 
cher la preuve de Texiftence de Dïeu dans les lu- hardis a fupprimer ce qui n'eft pas entièrement ï 
mieres philofophiques , & d'en décider félon la leur gouft. Je fai qu'il parle un peu autrement 
régie commune des opinions. , Le fécond article dans un Ouvrage qu*il publia environ trente ans 
ne vous eft pas plus favorable. Voici comment je après. Il y réfute le Père Adam , qui foûtenoit 
le montre* q ue i es p er es des trois preniers fiecles n'ont écrit 

que 

(a) » Voïez les nouvelles de la Répub. des tertres Sept* M '* Voïez Mr. Daillé dans la réplique à Adam &à CoC- 

^ » itf8 j. art. 7. * r » tibi 1. part, ch- j. pag. 1 1. 

(*) » Pofé qu'une doâfine foit Traie fit contenue' en l'E- M **«*• par. 1 j. 

» crkurc , quand depuis leç Apôtres perfonne ne I'auroit (/) M Daillé de l'emploi des Peres ch. upag. ut. 9* 

m défendue, l'obligation à la croire & maintenir en tout {g)ld.tb t pag.i^. 

v tems 8c par tout , ne {croit pas de moindre néceflîté.Dn- (*) t,fl 5* P ra f- offris centra Cttf.p. 1. z. 

» vit Etondel , E(hiniff«mmt fa la ctntrovtrfi d» i' Bûcha- (0 Eufeb. Bift. Eccl. /. 1. f . i.QÎ«T!V*ff»£eiir*(«*Tpjj3S 

{c) » Imprime a Genève l'an \6 $ j. in 8, " 
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que for* peu de chofe. Vous leur faites une ex- v ./ ' , $. X X 1 1 1. 




comparable tréfor des Eçrirures Apoftoiiques^ 

» que nous devons au premier fiècle *'& qui feul% T *Ànalyfe (a) du raisonnement de Vellehis 

m doit régler tous, les autres , les Chrétiens des Aj vous a donné à connoître qu*ii comprend 

_ ,» deux necles fuivans n'aient enrichi î'Eglife »■ & deux queftions de fait » £c une queftioii de droit. 

* éclairé la foi d une fi grande quantité de Livres » Il eft tems d'examiner celle-ci' i votons doue s'il, 

« que c'eft une merveille comment 3 en des tems eft certain , comme on le fupoie, que ce à quoi 

[ » tt rudes » ils avoient pu avoir » ou le courage, la nature de tous les hommes donne ion confente- 

» ou le loïfir de tant écrire. » Il donne enfuite ment , eft néceftairement vrai. ' 

un long catalogue de leurs ouvrages» &C puis il Vous ne pouvez pas prétendre que ce foit une T**s h* 

demande (1} ave* quelle vérité on a pu dire de ces de ces premières notions qui n'ont befoin d>ucu- **^"^ 

* grands hommes , aftft la prodigieuse qp àntitb* ne preuve , & qui portent avec elles leur évïden- ^£*y f 

' de beaux ouvrages, qu'ils ont donnez, a VEglife de ce fi nettement , qu'on en eft tout pénétré aufli- tremptr a 

leur tems '& a la pëftérité » qu'ils 'n'ont écrit que tôt qu'on les confidere. N'allez point vous figurer l'égard d'm- 

fort peu de chofes. Je fai cela » Monfieur » mais que cette proposition eft évidente comme celles. •* *""** 

confidérez ce "qu'il ajoute tout auul-rôt , dou- qu'on ne peut prouver , parce que le moïen dont r *-'*" 

leur / le temps mus a ravy la plus grande partie dé on fe voudrait fervir pour les prouver leur eft in- " ; 

et riche tréfor. - \\ * ' f^ieur , ou ne leur eft point iupérieur en évideri- 

t/ t'ttifuit II paroîr par-là * 1. qu'il avok raïfon de foûtenit ce , ne la comparez point » dis-je , avec celles-ci, • , 

stiïteft im- dans fon autre Livre » qu'il eft mal aifé de favoir le tout eft plus grand que fa partie ; rien ne peut exif- < 

f t 0te d» a ue l s étoient les fentimens des trois premiers fie- ter pendant qu'il n'exifie point : deux & deux font 

trmverls ^^ ^ Qte les Catholiques Romains ont fujet quatre. Il eft manifefte que chaque homme fe peut 

«°2kw. * de dire qu'il nous manque trop de monumens de tromper , & que fort fouvent ceux qui fe trom- 

ces fiecles-ià » pour prouver que l'on y croïoit » peut font plus nombreux fans comparaifon que 

ou que Ton n'y croïoit pas telle ou telle chofe. ceux qui ne fe trompent point, & il y a beaucoup 

Il eft donc certain" qu'on ne peut trouver la chai- d'aparence qu'en certains fiecles il n'y a pas eu un 

ne de la tradition a caufe de ce grand hiatus j feul homme qui ne fe trompât fur la caufe des ^ 

ou de cette grande lacune de trois cents ans. . éclipfes» fur la figure delà Terre» fur le mou- 

Tottt homme qui ne veut pas être trompé de- vement du Soleil , &c. Il ne paroît donc point 

mandera » qu'on lui certifie que les ouvrages qui impoffible que tous les hommes donnent leur con- 

fe font perclus, ne contenoient rien qui ne fut con- fenternent à une et teur ; il faut donc que ceux 

forme aux ouvrages qui nous reftenti II dira qu'à qui prétendent que cela n'arrive jamais , Se ne 

moins d'un certificat la-defïiis » ou ne fautoit être peut jamais arriver félon le cours de la Nature» 

affûté du confentement général. Ne' vous objec- faitent voir t par quelques raifons la vérité de ^ 

tera-t-on point la même difficulté , pendant que leur axiome > car enfin ce n'eft pas une vérité dé- 

vous ignorez ce que croïoient les nations auftra- velopée ; on la peut nier , on la peut combattre 3 

les » & les peuples de l'ancien monde , qui ne font ou pour le moins on en peut douter, 

point encore connus , & fi Mr. Fabrice a bien té- Mr. Fabrice s'érant propofé l'examen de deux' 'Remarques 




IxmpU m*. L'occafion eft favorable de dire un mot fur rai eft une preuve certaine de l'extftence de " Dieu ^ ue 
^f//*" une maxime de Jofephe» que (m) quand tout le Dieu (b) prit l'afirmative fur l'une & fur Tau- j|. Fabrice 




un plus certain caractère de vérité que celui-là , foin d'être prouvée. Je fouhaitois paflïonnémenr 



dans les matières hiftoriques : mais prenez garde à qu'il publiât cette fuite de fon Ouvrage , & ce 
deux chofes » Tune fi tous les hiftoriens qui ont lut à caufe de cela que pour le piquer d'honneur 
dû parler d'un fait fubfiftent ' encore ; l'autre fi je me fervis de ces termes , en donnant l'extrait 



tous 

après 



s ceux qui en ont parlé ont vécu long-temps de fon Livre : » Il promet un autre Difcours » 
es , & ont été du même parti, fans que les der- >* où il montrera que ce confentement univer- 




premier cas , rumformité n exclut point 

te » car on peut préfumer vraifemblablemenr que » haiter qu'il travaille à bien établir cette con T 

les auteurs que fon a perdus partaient d'une au- » féquence. La, matière, eft belle» & féconde 

tre manière que ceux qui nous retient. Au fécond « en obfervations très-inftruftives. Il faudrait 

cas , Tuniformiré ne prouve rien , cela eft viG- » ne fe contenter pas des notions ' morales » 

, ble » il feroit fuperftu d'en alléguer des raifons. ; w mais aller jufqu'aux principes de Méraphyfi- 

' ' ' » que* Les preuves morales font les* plus pro- 

« près de toutes à perfuader les gens du com- 
mun 

(t) » Daillé, réplique à Adam & à Coctïbi ubi Jkpra 0)puaprAfimisfnudamentame»jttdicioiofirmifftmasPri~ 

» pag. 11. -- ; l muml Nullum unquam fuifle populum , nequcianaenien-, 

(/) td. ib. pag. 1 j. tîs qucmquam hominem , J quin Deum eiffe c^noverit. At- 

( m) Tïfe fih y*} xhtàtài \t\ TfifcfMfpîo/ kwfe , ît *'*»"> » E* quse omnium hominam teftimonm cerebtan- 

*s P i tSv abr&r &***<nt t*St* KJKiytw **} y^mn ™ » J to veris «!« in <* ubit *» s habenda ^Xl'™*"' 

Vtrtftqmdem èiflert* wdscium eft ?& dUifdem r'bulomtut *« *»«". tmqmmmmota pr*mmtt *x»t»*ta. fabne. apo- 

t*dmdka»t Vfcribantl Jofeph. contra Apion. *. /»*. png. log.puens humam pag. 1 y». 

m.ioxt.F. . (*) AUerktsdtfqmJtttmttHahttdnmpUt dilata. M. ib. 

(«) » Votez ci-defluS feâioa j« , J 

Tome III. H e 2 



* 
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» prirs^for ts , & pour ceux-là les preuves morales me, & bien éclairé * qu'autant qu'on a pu guérir 

v n'ont pas toute là vertu neceflaire (4). » Mr, Fa* les maladies naturelles 4e i*ame , £c leurs mites, 

brice a pu favoir que fon axiome ne paroûToit pas Jugez après cela Jx l'on peut raifonner bien,quand 

convaincant à Mr^, le Fevre (e) de Saumur î néan- on conclut que |wi%i mie ehofe fort du fond de 




! ï; j. 



t 




d'autre raifon de la conféquemee que l'on tire du, . tes Chrétiens » & fur-tour les Proteftans , font ttt Cke~ 
confentement général des peuples * que celle-ci : plus obligez que les autres à tirer cette dernière ***** <f m ~ 
c'eft (f) qu*un mftinil de la Nature ne peut eftre faux* concluitoo * eu», qui favçnt cjue le péché originel JS^J^t 
eftdnt fîuttiverfe/.Voas ave» v&ig) ci-deiïùs dans , a corrompu la nature humaine, & qu'il Tinfectè ta «rn^, 
.' un pauage de Thomas d'Aquin* que la Nature de telle forte qu'il n'y refte rien dentier. Les ifc» d* 
-~ ,vtne peut manquer tout-ànfait, & qu*ainfi ce que ténèbres obfcurciffent l'entendement, la malice ''*"*"»• 
" • - ' la plupart des hommes croient > étant naturel , ne déprave la volonté. Les Païens difoîent de quel* 
\ peut être entièrement faux. , - ques perfoimes difgraeices de la nature , qu'elles 
A tmbïe» C*eft un principe qui me femble fort douteux » nauToient diit gratis > fous la mauvaife humeur des 
de ^êf»»ts ^^ nc r î en fc t& ^ ^ lSt j{ a du Êtf e f u fpeeT: aux Dieux. St* Paul(4j nous enfeigne que rous les hom- 
fôntnattl Mens , & il le doit être encore plus aux Chre- mes font les enfans de la colère de Dieu.Les Égli- 
rditmmt tiens. On ne remarque que de mauvaifes inrii- fes Réformées confenent publiquement à l'entrée 
Jttjetf. nations dans les enfans. Ceux qui les élèvent de leurs exercices , que mus femmes de pauvres pé~ 
trouvent toujours quelque vice .à corriger, & iï cheurs, conceus &nex en iniquité & corruption, 
par les menaces Se par les promettes , & par de enclins à mat faire > inutiles a tout bien , & que 
bonnes infttuétions , on ne réparent les défauts de par notre vie nous tranfgreffons fans fin &fans ccjfe 
la Nature \ tous les enfans deviendroienc des gar- les faints commandement de Dieu, Mr. Drelincouit 
nemens , & incapables de rien valoir de toute (/) a prouvé que l'Ecriture nous ' a prefmt ce- 
leur vie. Or la maxime du Fils de Dieu (b) que langage » &, qu'il y a des Catholiques Romains 
l'arbre qui porte un mauvais finit n'eft point bon » qui s'expriment plus fortement , & que le Batê- 
& que chaque arbre eft connu par ion propre me (m) n'efface-point la foiullure du péché ori- 
fruit , eft à la portée de tous les hommes ; les ginel. Cette corruption naturelle , dit-il s (n) cette 
Païens pouvoient donc comprendre que notre na- habitude vicieufe & cette maudite convoitife , qui eft 
tttre humaine eft un fond gâté Se corrompu , & originellement en mus , y demeure après le Batefme* 
une terre maudite} car quels font les premiers ou en tour* ou en partie. V expérience ne vérifie que 

ta véritéyde cette doftrme. Car » d'eu rient que 
précepteur & fans exemple > t les enfans qui ont 
hatifex, fe portent éteux-mefmes au menfonge » a 

fongei ledefir de vengeance, la luxure. Ce n'eft ta vanité, à l'orgueil* a l'envie, au dépit, à la^co- 

point l'éducation qui fait poulfer ces mauvais ger- tête , k ta vengeance , & à d'autres vices femblables ? 

mes : ils la devancent prefque tous 1 , & ils fe ront // eft fans doute » que s'ils n'avoyent en cux-mefmes 

jour au travers des grands obftacles qu'elle leur la racine du péché , ils ne produiraient pas défi mau- 

opofe* Vçfptit des enfans n'eft pas mieux con- vais fruits* Il fait voir enmite (o) que les Carholi- 

ditionné que leur coeur. Ils ne jugent des cho- ques Romains ont à peu-près la même opinion, 
fes que félon le témoignage des fens : ils n'exami- - , • , 

nent rien , ils avalent les erreurs fans aucune dé-, x §. X X I V. 

fiancents croient aveuglément tons les récits quon 

leur fait : les contes de peau d'âne > de ma mère Inutilité de quelques motens dont on fe voudrait fer- 
l'oie, des fées, les traditions les plus fabuleufes» vit » pour prouver que les inftinfts de la Nature 
tout ce( qui fent le prodige & le merveilleux , les-' font véritables* 
hiftoires romanefques leur plaifenr infiniment da- 
vantage que la fimple & naïve vérité. Ces chî- TjN conféquence de cette doctrine vousm'a- 
meres s'enracinent de telle fotte dans leur efprit» \lt vouerez ; Monfieur , fi l'intérêt de votre 
qu'ils ne s'en defabùfent qu'à proportion qu'ils les caufe ne vous empêche de parler ingénument, x . 
voient rejetter à tous ceux qui font fortis de l'en- Qne tout le defbrdre moral de la vie humaine ( 
fanée > car pour celles que le peuple croit , ils les vient de la Nature » comme d % une fource corrom- 
retiennent toute leur vie. Les religions mon- pue. 2. Que la mauvaife éducation Se que les 
ftrueufes, abominables & ridiculesdont le monde mauvais exçmplesfont croître les vices dont legec-i 
a été toujours rempli a confirment cela plus me eft femé dans la, nature. 3 . Que tout le bien 
qu'il ne faudroir. Exceptons un petit nombre de moral qui (ê voit parmi les hommes vient de la 
perfonnes qui par la bonté du tempérament , ou peine qu'on a prife d'arracher les mauvaifes her- 
par une fupéciotitéde raifon & de génie , ou par Des naturelles , Se d'en fèmec d'autres ; que c'eft 

.- ■ un 

' " ( ' -^ 

, (</) » Nouvelles delà R^putl. des Lettres Juillet H84. m les garder. 
» ait. 3. (fr) » Epitre aux Ephélîcas , cb. 1. v. j . 

{«} ï>t ilb anttm funàammt* , tfftt fortaffe qutd cintra (/) » Drelincouit, Dialogue z» contre les Mifliounaires 

Velleittm Hpicurumque diâpêflet. Tanaq.'Faber epift. 34. » fut le fervke des Egltfes Réformées, 

parc. 1. pagt >o. idit* 1674. *» Voïez auffi fa préface de la f (m) Id, ib* Diahgue j. pag. 1 jo. 
» tradudion du traité de la fupcrftition. (ff) I bid. pag. 1 3 1 . 1 j*. -' . 

(f) » Rapin , compar. de Platon & d'Ariftote , ch. der- (#) » II cite pag. tj u ces paroles du Concile de Trente , 
m nier t pag. m. 415. » félon la verfion de Gcndcn Het«et , Bit» cmftfiè fâfeç» 

(g) %. 7. vers la fin. _ » « f*i*tC*»t$U , jV^i ceux qui fini batiftt. demeurt encêrt 
(b) » Evangile de Saidt Luc ch. 6. v. 45. 44. m la concttptfctme , *», ainji qu'tn f appelle Fomes ^ ^/W* 
(i) » Ceft-à-dire , l'avidité des prefens , Se le foin de » dire, le ttmrricemmt $ fawntatiit du pétbê* . 
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un finit de culture *, que linitrucHon » M b réfle- & mille difficultés ? de forte «juece ferofc expli-* 

'' xîoti > U philafophîe » la religion , le produifenr» cpier obfîttrum ptr $Mmku » une chofe obfcute par 

que de-là vient que la vertu fe fortifie iîraal-aifé- une chofe plus obfcuie. Que 6 néanmoins vous 

îueflt » 6c que les vices croulent avec tant de faci- . voulez à toute force vous fauver par U , & foute- 

lité (b)* 4* Qne ce qu'on apelle bon naturel dans nir que Dieu n'a pas tellement abandonné la na- 

un entant , n'eft aucre choie qu'un pen plus de fa- ture humaine aux ravages du péché , qu'il n'ait 

cilité de fe redrefler vers le bien- C'eft donc un voulu que toutes les âmes d'homme recutfènt 

préjugé tout^i-fait défavantageux que de favoir au premier moment de leur création l'empreinte 

qu'une chofe vient des impremons de la Nature » de fon image, avec les idées des principes mo- 

5c néanmoins * on nous allègue cela comme une raux > je vous conseille de commencer par une 

preuve de vérité. . \ bonne réfutation d'une préface {à) de Mr. le Fe- 

Béfattud* h Si vous répondiez à Pantagonifte que l'im- vre, ou plutôt par bien répondre a Mr. (e)Locice. 

ttraifMttt' preiîïon naturelle qui a porté tous les peuples à Vous trouverez-là à qui parler; & quand même 

m at;?o}i' tcconno ître qu'il y a un Dieu» doit palier pour, vous n'entreprendriez de réfoudre qu'un feul ar- 

*7^tiïtf véritable , puifqu'il eft très-vrai qu'il y a un Dieu, gûment» vous éprouveriez que la, peine feroit 

™mhit* vous pécheriez contre les régies de la difpute , & grande. Ce feul argument confiftc dans ces deusé 

tfivrw* il ne manqueroit pas de vous répliquer, vous queftions. Dites-nous i* pourquoi tant depeu- 

fmfqMefi donnez dans le fcpnifme que Ton apelle la piti- pies ont eu des idées fi fauflès de la divinité , qu'à 

*-&***, .-...._.. . ... 

putoi 

même que Ton attaque* 

raifonnement , loix tout autrement inviolables oombrable de Dieux imparfaits î a. Pourquoiy 

que les loix civiles. On donne » on l'on laiffè rien ne pafîe pour jufte ou honnête parmi quel-* 



nwtDittt. 





lettique. Perfonne n'en eft difpenfé & ne les en* qu'il ne naquît trop d'enfans » ordonna certaines 

freint impunément. Il eftinconteftablcMonfieuri feparations entre les gens mariez , & permit en 

que vous ne les oblerveriez pas , fi vous vous fer- dédommagement lapédéraftie. Les mariages in- 

vicz de la réponfe que f ai marquée , car vous dîf- ceftueux étoient aprouvez dans plufieurs nations 

putez contre un homme qui vous nie que le con- Se le font encore. Les Drufis (b) épmftrn leurs pw 

lentement général foit une raifon valable de Te- près filles , & il y a un jour de Vannée ou ils fi mê-> 

xiftence de Dieu : il faur donc que pendant le lent indifféremment met les femmes les uns des au* 

coûts de la difpure , vous vous abfteniez de fupo- très» Ils habitent fur le mont Liban* On a mille 

1er cette exiftence comme démontrée déjà par exemples de pareilles contraventions aux prin- 

d'autres preuves : ce n*eft point de quoi il s'agit , cipes de morale , aprouvées de certains peuples , 

vous n'avez aucun procès là-deffîis avec votte an- & Von ne voit point que les auteurs (i) qui entre— 

tagonifte. Votre procès roule uniquement fur. la prennent de farisfaire à cette difficulté s'en tirent, 

validité d'une certaine raifon , il rautque vous la a leur honneur. Il n'y a rien de plus .embrouillé 

montriez concluante indépendamment des autres que ce qu'ils débitent touchant la loi naturelle, 
preuves » & que vous ne iupofiez pas la vérité du III* Vous me direz peut-être que pour répon- Tanjftté 

-Fait en queftion. Vous devez prouver que les im-^ dre aux deux queftions propofées ci-deflus , if fuf~ â*um ié 



Qfit tft 
fa«x que 
Oitn ait 
«Hprimê 



âéi 



pendre de cette çonclufion anticipée la vérité des cette idée par une fauflè application à des objets ' 

inftinéts de la Nature » car il s'agit encore de particuliers. Gardez-vous bien de vous fervir de 

prouver cette çonclufion : on vous la (c) nie» on cette réponfe , car cju*y auroit-il de plus inutile 

vous a fait une objection que vos devez réfuter que ces idées abftraites î-Vousnlgnorez pas que 

Îar des principes qui vous foient communs avec les idées abftraites fupofent que l'on a déjà connu 

oppofant. , r des objets qui fe refièmblent. L'abftraâion ne 

J'ajoute qu'on pourroit vous reprocher, le cercle convient donc pas à une première idée , & l'on 

vitiettx* Vous voudriez prouver que cet inftinct nefauroitfeperiuaderqueiiDieucommuniquoit 

de la Nature eft véritable , parce qu'il eft vraî immédiatement une idée > ce fut la notion d'un 

qu'il y a un Dieu , & vous avez entrepris de être qui ne peut point. exiiter. Djieu entant que 

prouver qu'il y a un Dieu , parce que cet inftincT: Dieu n'eft fous aucun genre, ni fous nulle ef* 

eft véritable. pece, par conféquent une idée de divinité en gé- 

II, Si vous lui .répondiez une autre chofe, je néral eft faune. . . 

veux dire que nonobftànt la foiiillure du péché IV. Il ne vousrefte , ce me femble , qu'un feul c '»f P* a * 

originel , Dieu imprime fon image ou fon idée moïen de foutenir la difpute. C'eft de dire que ?^^îLj 



m r ginel , Dieu imprime ion image ou ion wee moien ae îoucemr la cuipuce. y, eit ae aire que r ~ J "^'£ im 

fin'imge ^ws le coeur de tous les enfans , & que de-là vient les impreflions naturelles font véritables , puifqne 7 J e ^ paf 

rf«»f Ptf- que cet inftinct de la Nature eft véritable » vous i. tous les peuples y donnent leur confentement. d'une évi- 

beaucoup. Vous vous engage- a. Qu'un tel confentement eft un ligne d'évidence, âemeintw 

e des idées innées qui a mille ?. Que l'évidence eft le caractère de la vérité. *«/&•*/*. 



. M- - 
P rtt détins vous commettriez 
'"Amwiw. 



riez dans la dilpute 



(a) Ntmo aàtofttuî efi m nm tmtefitrepejUtf t 
Sf mode caitura patientent câmmodtt attrem, 

Horar. epift. i. iib. i. 

(h) *. On peut apliquer à ceci la réponfe d'Efope au Jar- 
» diniet , qui demaodoit pourquoi les herbes qu'il avott 
» femmes, croiffoient moins que celles qui Tenoient d'elles* 
» mêmes, yoici la vie d'Efope/wjf. m, zB. - ( 

{c ) » C'eft-àdice entant que precenduë prourée par l'ar-' 
» gument du confentement des peuples. 

(é) Celle qu^il a mife au devant de fa traduction Fran- 



i. Qu 

■' Mais 
» çoife du traité de Plutarque de la fuperftttîon. 

(e) « C'eft- à- dire au i. & au 5. chapitre du 1. livre d* 
» fon Effaî fur l'entendenient* 

(/) » Voïea Mr. Locke Eflàî de l'entendement } Ut* 1. 
» ch. t. pag t i». 44. Ç£ f*q . * 

(g) Arifiot. petit, lit. z. cap. 8. 

{b) » Voïcz Befpier, remarques fur Rkaut to* *. pag. 

(i) » Voïez, entre autresj BalthazarMeilherus, DiJJirtat, 
» de tegibus lit. 3 . pag. m. iOO. 

* Ee 5 



ii» CONTINUATION DES 

Mais vous fêtiez là' dans on mauvais pofte , dans qu'une très-petite exception au eonferitement gê- 




celle de Pinftin&.Après cela vous vous ïérviriezde confentementde tout le monderait tomberce con- 

^argument de l'évidence , c'eft le meilleur de tous, fentcment fur l'exiftence des Dieux» $c non pas fur 

Il ne vous faudroK que cela*, Le mal eft que la vé- rexiftence d'un feut Dieu. Maxime deTyr eft fort . 

ritable évidence ne donne point lieu aux excep- éloquent» lotfqu*il reptéfente la reunion des fiifra- 

tions » & vous favéz bien que l'on vous objecte ges fur l'article de 1^ divinité* Convoquez » dic-il » 

l'exception de quelques peuples entiers 3 $c celles (t) le peuple , ordonnez a tousles corps desmétiers 

de quelques grands Philofophes > & que quant au de fe trouver à l'ail emblée, interrogez-les touchant 

fait celle-ci eft inconteftable- Je vous aï cité { ^) la divinité} croïez-vousquela réponfe des ftatuai» 

nn Miniftte qui avoué que cette vérité , H y a un res difererade celle âes peintres» Se que les Poètes 

Dieu* n'eft pas auffi évidente que celle-ci fixfont répondront autrement que les Philofophes î Le 

U moitié de dousje. Comme if a été une manière Scythe » le Grec » le Perfe , l'Hyperboréen s'accor- 




quel fens vous pourriez vous glorifier de l'évi- mens* Ce qniparoit 
dence ; ce feroit en n'attachant au mot de Dieu malhonnête aux uns » ne le paroît pas aux autres, 
qu'une idée générale de principe » r on de moteur* Quant auxlgix & à la juftice, la diverfîté desopi- 
C'eft-là un centre d'unité pour tous (m) leshom- nions eft fi grande, que non-feulement une nation 
mes , pour les Athées Se pour les Délites auffi bien ne s'accorde pas avec une autre, mais qu'il y a mê- 
que pour les idolâtres & pour les orthodoxes *, me de la difeorde entre une ville &: une ville,entre 
mais en définiiîant Dieu comme font ceux qui le une famille & une famille , entre un particulier ôc 
connoiftent bien , on ne rencontre- que le confen- un autre particulier , & que cette vaneté fe remar- 
tement d'unepetite patrie de i'efpece humainedes que dans un feul homme > car il change quelque- 
autres s'égarent en mille manières extravagantes, fois du foir au matin, (d) Dans ce grand conflit d*o- 
Ce qui prouve qu'il n'y a rien là d'évident pour eux. pinions vous verrez les loix 8c les fentitnens de 
V. Ne me dites point que les axiomes les plus toute la terre fe réunir fur ce point , qu'il y a° un 
évidens de la lumière naturelle font expoiez aux Dieu Roi* 6c père de toutes chofes, et plusieurs 
chicaneries des Pyrrhoniens , car je vous répons Dieux qui sont ses enfans , et ses collègues 
que ceux qui ont le plus hardiment douté de tout, A la Roi aute". En cela le Grec s'accorde avec le 
n'ont point nié les aparences. Ils n'ont point nié Barbare, l'habitant de terre ferme avec Tinfulaire, 
qu'il ne parût évident que le tout eft plus grand le favant avec l'ignorant. Allez jufques à l'extré- 
que fa partie , que deux & deux font quatre , mais mité de l'Océan , vous y trouverez auflî des Dieux 
ils n'ont pas voulu reconnoître que l'évidence foit qui fe lèvent & qui fe couchent les uns près des 
un caractère certain de la vérité. autres. Voilà ce que dit Maxime de Tyr , grand 

Philofophe Platonicien. 

§. XXV. Il eftclairqu'ilconfîderelanaturedivînecomme 

Troifiéw Acuité contre U preuve fondée furie un- yedpeccqui a fous foi un grand nombre d'indiyi- 

femement général. Cette preuve fi elle étoit bonne , ^us, &qu il prétend que c eft 1 opinion de tous les 

établirait le dogme impie de U pluralité des Dieux, P«ple*Silfc oitdoncreconnourequeleconfen- 

& non pas fexifienceaun feul & vrai Dieu. t « n «? t Ç"*" 1 des na " on . s f. ™ e . P rc f e d f vé " _ 

r J * te,illaudroitre;etcerlumtédeDieu,&:embraJler 

DE toutes les objections que j'ai à faire contre I e (e) polythéïfme, qui eft pire, félon quelques-uns> 

la preuve que vous fondez far lé confente- que rarhéifme»& félon tous les autres orthodoxes* 

ment général des peuples , celle que je m'en vais , le plus haut grade de l'impiété après l'athéïfme. 

vous propofer, eft , à mon avis, la plus folide. Je Savez-vous bien comment Platon a combatu C'tpfartt 

dis , Monfieur 9 que fi cette preuve avoit quelque les Athées ï Ce n'eft pas en leur prouvanr qu'il n'y prùu^egn 

r~— = r___:^__:_^ __.._ u—.:n. ^j._ _?_ - - „..» t^: -*„/i i -i ^ ~.,>:t Piaten* 

ctmbatu tt( 
Athées. 




têt au'tt» r -, 



* »«!!>'" "^ U tems 4 ue l£pi ctir i en Velleius étalott avec vers , Bc la féconde de ce que toutes les nations > 

néral if oît tant ^ e pompe fon argument » on ne connoiflbit tanr les Grecs que les Barbares , s'accordoient à 

À prouver prefque point de peuple qui n'adorât pïuiieurs reconnoître qu'il y a des Dieux (g). Il prérend 

plufiettrs Dieux. Les Juifs étoienr la feule nation de qui qu'il eft facile par-là de vuider cette queftion. 

tât^t/lt' *' OÏ1 P ut d ^ re < î u * e ^ e n'aHmetroit qu'un Dieu , & Cela méfait fouvenir que Laâratfce a dit qu'il n'a 

"* *"* comme ils croient peu confidérables dans le mon- pas été difficile de réfuter par le confeutement 

de a vous voïez bien qu'ils ne pouvoient faire général de tous les peuples , l'impiété d'un périt 

/ ( nom- 

(k) » Ci-dcffus (k&. ip. vers le commencement. xstT*fvép.mt* In lac tanta pugna , contentane , mtqtte ^i- , 

(l) a» Ci-dertos fed. 10. -vers le cotnmencemeni. ttianum *arietate y m to leges nl>iqtte terrarum atqtte tpimones 

(m) as Exceptez pourtant les fectateut s d'Epicure. cenvt/tire viàebts : Deum tfft utmrn, regem omnium & patrem. 

(a) a, Ejje intur Dets cenftsndum ejl. Cicero lib. i. de liât. Jiuic muim additoi eflk Dtos attei , qui fupremt ttlitts jttiï 
deor. pag. 68. ji m s ^ ^^ ( - rt jmpen* colttg*. I» ta Grmcns cum Barbât* , 

(b) Ci-defTus fcâ. 7. au commencement. médit errantut cumin futaav ^jafitnscettfentit cûmfittlto. Ut 

(c) Maximus Tpius *rat. i.pdg* 4. Jîufqueadextrewa Oeesni tittcraprocrfjiris, hic qtteque DeeS 
{d) Év TOfl-otfTç» fit ToKtftfi x,eîf r*(r« màf £1 ttipavit* > tvet invtnturut fit y pti ttonpttcttl où aliis tritmtnr , ab atiis occi* 

ï^o« av h 4*0% y% ùpâqmw vhfAw &4 h&yw , %rt Sût âunu Id. ib. oa^. 5. 

Se vèrtw favtKtU *4 **rép , *>q fe<à woMoi , £«ff C*l » C'eft-à-dice la multitude des Dieux. 

**fa *4 &*W* KÙ Wï toB «* g «oS %Khc tkt iï*w , •'"» d !! w : Gr^rum r «MM bmbarcrumgnt ,m»i*m ««- 



PENSEES 



Stutîmnt 
d'Arnobe 
fur l'idée 
tuttêe dt 
Du*, 



nombre de gens qui nioienc la providence : Net 
difficile fane fuit » pamotum hominum pravè /en* 
tientiunt rtâarguete ntendacia tejlimonh pepulorum i 9 
dtqtte gentium in bac ma te non dttfidentium(b). 
Il femme qu'il s'imagine qu'il s'agit ici d'un com- 
bat de main , où une poignée de gens , quelque 
braves qu'ils puiffënt Être »eft facilement vaincue 
par une armée de cent mille hommes. Mais il de- 
vait prendre garde que fa manière de raifcnner 
ruinoïc fans reilburce , au tems de l'auteur (<) qu'il 
cite , le dogme des Juifs touchant l'unité de Dieu i 
car en comparaifon des Idolâtres» les Juifs ne pou- 
vaient palier que pour unpetit peloton d hommes. 
On connoiflbit peu le détail de leur reiigion , 
maisonfavoit en général (IQ qu'ils n'adniettoiênt 
point la pluralité des Dieux » & fur ce pied- là on 



DIVERSES. 

s'agit plus de cela entre vous ôc moi. 

$* XXVI. 



laj 



Examen de quelques rêponfis que /'«» peut faire a 
la difficulté proposée dans le chapitre précédent* Si 
l'en peut dire que quelques Païens ont connu Vu- 
nité de Dieu* 

P Allons donc à d'autres chofes : examinons ce 
que vous pouvez répondre à ma troisième 
difficulté. 

I. Vous m'alléguerez d'abord le peuple Juif Dt rUttas 
qui n*a jamais donné fon confeutement au poly- ******* 
théïfme , & vous prétendrez que cette excep- •""/'• 
tion empêche que Ton ne puifle faire valoir en 



les regardoit comme (/) des impies » quoiqu'on faveur de la multitude des Dieux , l'argument de 
crût très-fauuement qu'ils adorafiènt le ciel (m), Taprobation générale de tous les peuples. Mais 
Remarquez bien» s'il vous plaît » qu'on ne peut fï l'exception d'un périr peuple qui étoit en quel- 
plus dire que puifque le contentement général que manière iequeftré des autres nations par la 



eft fondé fur une imprefiïon de la Nature» il eft 
véritable j car fi d'un côté l'on vous accordoit tout 
ce que vous prétendez touchant cette idée innée 
de Dieu » on vous nieroit de l'autre qu'elle foit 
la règle de l'opinion de tous les peuples , & l'on 
fe fbnderoit fur l'expérience qui nous a apris 
qu'ils fe font tous accordez àreconnoître la plura-* 
lue des Dieux* Il n'y a donc point de liaifon en- 
tre le confencement général & la voix de la Na- 
ture , ou l'impreflïon naturelle gravée dans le 
cœur de tous les enfans. S'il n*y a point de liai- 
fon entre ces deux chofes comment pourriez-vous 
prouver Tune par l'autre ï 

Il n'y a perfonne qui ait parle plus affirmative- 
ment de l'idée innée de Dieu qu Arnobe , ni qui 
ait marqué plus diftinéfcement qu'elle repréfente 



que manière lequeftré des autres nations par 
haine qu'elles lui portoient , Se par l'averfîon 
qu'il avoit pour elles * pouvoir ôrer au polythéïf- 
me cet argument , on le pourrait ôter auffi à la 
doctrine de Texiltencede Dieu, en faifant voir 
qu'il y a des peuples athées. Et fi vous voulez 
vous inlcrire en faux contre tous les voïageurs 
qui ont parlé de ces peuples , on vous répondra 
que pour le moins il faut fufpendre fon jugement , 
jufques à* ce que Ton ait connu la certitude du 
fait. Je ne m'amuferai pas à rérrécir votre excep- 
rion : je vous laiflè toute entière la nation des 
Juifs , quoique ;e fâche qu'affez fbuvent ils font 
prefque tous tombez dans l'idolâtrie* Je n'entens 
pas cette idolâtrie qu on fait confïfter dans l'ado- 
ration du vrai Dieu fous des fïmulacres : j'entens 
celle qui eonfifte dans le culte des faux Dieux. Il 



l'unité de Dieu » & néanmoins il emploie tout fon eft certain (a) qu'elle a régné plu fleurs fois par- 
Livre à réfucer la multitude innombrable de divi- mi les Juifs. 

nitez ridicules , qui avoient été adorées par tou- II. Vous me pourrez alléguer aufli que les Us Juifs 
te (n) la terre. Il affîire que l'idée de l'unité de Juifs (te les Païens ç'accordoient enfemble à con- w ^«» 
Dieu eft communiquée à tous les enfans , & que damner l'athéïfme , d'où vous conclurez que Ton JJf "" fl "w> 
fi les bêtes & les plantes potivoient parler , elles avoit contre les Athées un confentement général. p a -j ens m 
s'exprimeroient félon certe idée: ( o ) fflmf- ^ als j e vous répons quecen'eft pas là le cas 3 où errant plu» 
quamne eft hominum » qui non ami ifiius- principii deux opinions différentes peuvent être réunies A" r * > » 
notione diem prima nativttatis intraverit f eut non fit contre une troifiéme. Vous trouverez dans Gro- P €Uvm f m 
tngcmtum , non ajpxum » tmo ipji penè m genttalêus tius (b ) qui 1 a voit apris de Pline (c) que il une cmtrt / #f 
matris non imprefium , mninfitum, efe Régentât Dû- - partie des Juges ablolvent un aceufé , pendant Athées» 
minum , cunctorum qu&cunque funt moderatorem f Ipfa, qu'une autre partie le condamnent à la mort » Se 
denique btfcerefiammantiamutapotis effent,jiwHn- que les autres le condamnent au bannifïement » 
guarmn noftramm facilitaient folvi: immo fi arbores > ce font trois opinions dont il ne faut point té- 
gleba y faxa, fenfu animât a vit ait vocis fonitum qui- unir les deux dernières contre la première*, car 
rent é* verborum articulas integrare > ita non duce l'une de ces deux-là n'eft point con tenue dans l'au- 
natura a & magijhra , non incorrupta fimplicitatis fide, tre. Il faut donc compter à part lès voix de chaque 
& intelligerent effe Deum , & cunttorum dotninum parti ,& s'il s'en trouve quinze pour rabfolution, 
solom effe ctantarent ? Je ne croi point que cet dix pour le dernier fuplice ,& douze pour le ban- 
auteur eut pu citer une expérience a qui prouvât niffement , l'accufé doit être abfous. Supofez que 



que des enfans ont opofé cette idée innée aux in- 
Arasions qu'on leur donnoit du polythéïfme , & 
je fuis fur que les enfans des Chrétiens recevroient 
fans aucune difficulté l'opinion que chaque ri- 
vière , & chaque montagne font des Dieux , fi on 
le leur afluroit à l'âge de 5. ou 6, ans. Ils ne s'a- 
perceyroient point qu'ils ont l'idée de l'unité 
de Dieu imprimée dans le cœur. Mais il ne 

(*) Laiïant, Mr. r. eafi. x.pag.m. 6, 

« *> Ceft Cicéton. 
,ffl y«d*imekief9lam*umqttemme» inttUigunt. Tacïi* 
«iftor. lib. y.cap. j. 

fO W« quiiqmm prius imbttantttr quam ctwtemnere Ùeot. 
14 ib. Judaà , gtm csntamelia ntunintim infignis. Plia. lib. 
13. cap. 4.pag,m-tf^. 

(m) ÏÏilprœter aubes tf c»li tttmm adorant, 

JnT. Sat. 14. v. 57. 
« Voiez tmffi Origme centra Cetftts la, j. ^^.i», x^ 4. 



Supofez que 
par malheur les Athées ftuîcnt trente contre vingt 
Païens & quinze Juifs » les trente fufrages pour 
Fathéïfmedevroient (d) prévaloir fur les vingt fu- 
frages pour le polythéïfme » & fur les quinze fu- 
frages pour l'uniré de Dieu. Les Païens ne pour- 
raient pas être reçus à unir leurs voix à celles des 
Juifs , fous prétexte que Ton nie rathéïfme, foit 
que Fon admette une infinité de Dieux , foit 

qu'on 

(0) m II faut excepter la Judée. 

(») Atnobim lib. i.pag. un. 18. 19. 

(a) Voïez-enles preuves dana Grégoire de Valence au 
traité de idotatrj* pag. ioé.ç$feq* i}}*& /*& 3 11 * &/*$* l 
tdit.îngoift, 1 jgo. in 8. 

{h) Grttifts dejttre Mli^pacis lib. x. cap* j. ». 1?. 

(t) Plin* tpift. 14. itb. 8. » Voyez auffi Quintiliea deefam. 
jtfy. pag . m. 47J. 

(d) » C'eft-à-dire Û. Ton fe regloic fur les formesdu bar- 
» leau. 



;i*4 CONTINUATION DES 

qu'on n'admette qu'un feul Dieu t car l'opinion dat doit être tenu fitts une févere difiipline t ; 
du polychcïfme eft, totalement contraire a celle An fond fi je vous accorde qu'il y a eu parmi 
de l'unité de Dieu : ce font deux dogmes fi oppo- les Païens quelques grands efprits qui ont recou- 
fez qu'ils ne peuvent compatir enfemble , l'un nu l'unité de Dieu * fa » dis-je » je vous l'accorde , 
rcnverfe l'autre de fond en comble. Les Athées mettant à part les erreurs horribles dont ils ac- 
né pourroient-ils pas demander aux deux autres compagnoient cette foi , quel ufage ferex-vousde 
fecles, comment pour riez- vous réunir vos voix leur témoignage? L'oppoferez-vous au confen- 
pout un moment contre nous » puifque d'abord tement général que les peuples ont donné aupo- 
vows feriez à couteaux tirez l'une contre l'autre ! lythéïfme ? Ne iera-ce pas renoncer à votre prett- 
Si vous voulez nous convertir , accordez- vous pre- ve ? Ne fera-ce point palier dans mon {entament % 
miereraent , vuidez la queftion s'il n'y a qu'un que le fufrage d'un petit nombre de Philofophes 
Dieu , ou s'il y en a plutieurs. Et (1 vous voulez » qui ont médité & examiné profondément, cft pré- 
diroienc-ils aux Juifs , nous condamner , parce ferabïe à celui d'une infinité de periônnes, qui lui- 
que nous femmes en petit nombre, vous avez tort vent les opinions & les traditions populaires fans 
de n'être- pas idolâtres. nul examen ? Que fi vous voulez vous fervir du 
11 eft donc certain , Monfieut »que l'exception contentement des peuples contre les Athées , & 
du Judaïfme ne pouvoit jamais rentrer dans la puis n'en faire aucun cas 4 lorfqu'il favorite la piu- 
mafle du confentement général au polythéïfme. ralité des Dieux , mais lui préférer une poignée 
■ Je vous donne maintenant à choifir entre ces deux de gens qui fè font fouftraits à l'opinion dominan- 
chofes j l'argument du confentement général eft-il te , on vous dira que vous avez double poids & 
ruiné par l'exception d'un feul peuple , ou con- double roefure : on ne voudra plus vous écouter, 
ferve-t-il toute fa force , nonobstant cette petite Je veux bien vous dire que fi j'aimois la dif- Zaifonnu 
exception f Au premier cas , vous ne pourrez rien pute, & fi je cherchois à en ménager tous les avan- »**»' y«r 
conclure contre les Athées , fi les relations des tages , je ne vous accorderois pas que quelques 1**™* f 
voïageurs font véritables. Au fécond cas , vous ne Païens ayent eu la connoiffance de l'unité de Dieu, ptswthi 
pourrez rîen conclure contre * le dogme de la plu- Je pourrois vous contefter ce faîr-là , car on peut nité de 
*. * t ralité des Dieux. Il faudra qu'il pane pour vrai* dire que ceux qui fèmblent reconnoître cette uni- £>«». 
rataMw" In * £n ^* lî vous me P ourrez objeéter , que Ton té, ont réduit à la feule divinité du Soleil tous les & m pw 
farUpot a connu l'uniré de Dieu dans les ténèbres du Pa- autres Dieux du Paganifme , ou qu'ils n'ont point j^J^ 
fwjent que ganifme. Je fai que les anciens Pères (e) fe font admis d'autre Dieu que l'Univers même , que la 
funfeut prévalus d'avoir trouvé cette vérité dans les écrits Nature , que l'ame du monde. Je ne vous cirerai 
?en t fa li ne ^ e ^ ue ^ £ l ues Poètes , & de quelques Philofophes point les autoritez qui prouvent cela , il me 
qtfluJen Païens. Minucius Félix (/) a cité beaucoup fur doit fuffire de vous indiquer un ouvrage (/) où 
crujfent cela. Je n'examine point fi tous ceux qu'il cite ont vous les pourrez trouver toutes raftemblées. Il a 
qu'un. reconnu l'unité de Dieu , ou plutôt l'unité de la été compofé par Samuel Parler , qui a été Eve- 
Nature , ou l'unité de l'ame du monde. Mais je que d'Oxford. Vous comprendrez aifément , pour 
ne fautois m'empecher de faire une observation peu que vous y faiïîez attention , que l'unité 
fur l'avantage qu'il tire de quelques façons de ne peut .convenir ni au Soleil , ni au monde > 
parler , qui éroient fort en ufage parmi les Païens: ni a l'ame du monde. Cela eft vifible à l'égard du 
(g) Dieu eft grahd , Dieu eft véritable » fi Dieu le Soleil & du monde, car ils font compofez de plu- 
veut . Tertultien fe fert du même argument : Hinc fleurs portions de matière réellement diftinéfces les 
ergo tibi anima de confûentia fuppeùt domi ac forts unes des autres , & il ne feroit pas moins abfurde 
nuit» irrideHte vel pohibeme prmkare , Detts videt de foûtenir qu'un vaifleau n'eft: qu'un feul être » 
omnia , & Deo commendo » & Deus reddet , & Deus ou qu'un Eléphant n'eft qu'une feule entité , que 
inter nos judicabtt (b). Cela ne prouve nullement de l'afirmer du monde s lbit qu'on le confidere 
que ceux qui parloient ainfi connurent l'unité de comme une fimple machine , Toit qu'on le con- 




conçoit une enoie comme une. les pièces, un ne voit pas 

efpece , de le fervir indiféremment ou du nombre que l'ame du monde foit compofée de parties dif* 

fingulier , ou du pluriel , pour faire entendre ce férentes , mais la réflexion & l'attention peuvent 

qui eft commun aux individus. G'eft ainfi que faire connoître manifeftement que ce qui anime 

nous difons , L'homme eft me étrange créature : un arbre , n'eft point en nombre la même chofe 

Vhomme eft inconftant : l'homme eft fitjet à beaucoup que ce qui anime un chien. Perfonne n'a mieux 

d'infirmité*.. Les Chrétiens qui croient le plus fer- décrit que Virgile le dogme de l'ame du monde , 

mement qu'il y a un très-grand nombre de Dia- laquelle il prenoit pour Dieu : 
blés , fe fervent ordinairement du fingulier , Le 

Diable m'emporte : le Diable l'emporta : le Diable eft £<& M ap&*« pattem divin* mentis , & hauftus ■ 

ennemi de Dieu : le Diable le tenta , &c. Ne dit-on JEtheteos ;dixêre : Deumnamque ire per omues 

*pas tous les jours , Le fbldat aime le pillage : le fol- Tcrafque , traâafque maris , cœlumque profuadam : 

* * Hinc 

(e) » Voïez le commentaire d'Abraham furl'oraifon de » muel Parker. Il fat imprimé à Londres Tan i66f. in-4- 
aï Cicéronpf» MiJonepag. 114* nj. mais plus encore To- n Voyez^y le 1. & le 2,. chapitre du x. livre pag. 181. 8C 
» Me Pfannerus Sjfl* TbetlogU Gtmihs puriwis cap. 1. m. » fui v. Le titre de ce 1. chapitre eft Gemtlium aejywpl*- 
■» 1 1. E> ff$* M «** perpttam ad fhpremftm, qmem colimus , Deum : tra- 

(f) Monte. Félix in OSavio pag, m. 144. ç$ Jeq. » dmii fed oui de foteaut de anima munit , au* fupretna 

(g) Qpidf qwed omnium de iftâ bctbto confenfum ï Audi* » omnium mmina effè cenfuerunt , inttiligi opgrtere. Il faut 
vulgnt } cum ad césium manns tenàunt , mbil aliud quam *> pourtant avouer que dans la vafte compilation de Pfanne- 
Dtum dieunt , & , Deus magnm eft , g? , Veut itéras efl; ç£ , m rus > ubi fttpra, il y a quelques palïàges qui femblcnt mat- 
fiDtm dederity vulgiifte naittrolts ferm* e/ï, anQbriftimi » quer une antre unité de Dieu. Voyez aulîi Mr. Huet , 
ctofitetttit «ratio S Id. îbv * » Alnet* ûuaft. lih. %» cap. *.. p. m. 107. $$ Jèq. Mais prenez 

(i) Tertttll. de teftimonio aninut* Voyez-le aufG de refur- *» garde qu'il cite entre antres , l'opinion ne Yatioa , Se 

reilhtw cartris iniu < w de Pline, laquelle écoit très-impie, 

(f) v> C'eft le tentamitta iPbj/îev-theohgica de Des de Sa- (Jfc) Virg, Gterg. lih. 4.^.210* 



P E N 5 F E S DIVERSES* uf 

Mînc pecudet > armema, virai , genus omiw ferarum» pofoient un Dieu \ car es ce e**4à l'être divin 

Quemgue fibi tenues nafccmcm arceflert rîtes* car été le réfultat d'un aflemblage de plusieurs 

Il répète la même chofe dans l'Enéide : P^ cs ■"» div * ne . s • iX ** 1 hé ** ^ rie P • toat 

" * ™ comme fi 1 étendue etoit eompolee de points ma- 

Principio (/) ecclutn » ac terras » campofquc liqucntcs , thématiques* 

Luccatemque glofautn Liro* , Titaniaquc aftr», „ J'ajouterai pour confirmer mon obje&ton qu'il Réfutatu» 

Spiritus intus atît , totamque influa pet artus n y auroit rien de plus abfurde que de dire que les à* U** 

Mcnsagicacmoleoi» & magaofe corpore mîfcet. parties d'une fubftance ne font pas chacune une '*£***'* 

Inde hominum pecuduraque genus, vîtarqtte votantum, ïubftanee; car fi elfes exîftoîent à la manière des J|2» 

El au* maimoreo feit monftra fub acquoie ponças» accidetis dans le compofé dont elles font des par- 

j ties i fi elles y exiftoienr , dis-je > comme dans 

Vous voïez la clairement la Divinité divifée en leur fujet d'inhéfîon , elles ne pourroient pas 

autant de parties qu'il y a de bêtes de d'hommes,* être des parties d'une fubftance. IL eft donc eer- 

Sur quoi je vous prie de vous fouvenit de l'objet- tain qu'elles doivent exiiter fans être le mode 

tion qui a été faite (m) à Py thagoras , qui enfeî- d'une fubftance , ou fans inhérer à aucun fu jçt * 

gnoitquenos âmes étoient tirées de la fubftance elles ont donc toute l'euence de la fubftance, & 

de Dieu, Cet efpnt, cet entendement répandu» font par conféquent des fubftances. Puis donc que 

félon Virgile , par toute la malle de la matière, Dieu eft une fubftance , il faut conclare que s'il 

peut-il être compofé de moins de parties, que la eft compofé de parties, chacune d'elles eft une 

matière î Ne faut-il pas qu'il foit dans l'air par fubftance. Or comme elle ne fauroit être qu'u- 

des portions de fa fubftance numériquement dif- ne fubftance divine , elle feroit néceflâirement 

tinctes des portions par lefquelles il eft dans l' eau î un Dieu; car qu'y auroit-il de plus monftrueux 




matière fubtiie de Mr. Defcartes fe répand & s'in- feroit néceflâirement compofée de parties : fi donc 

finuë par-tout. Les Anciens fe fervoient indifFé- Dieu étoît Famé du monde , il y auroit autant 

remment des mots animas , fpïntus ,,aer 9 &ther , de Dieux que de parties dans l'univers* Or cet- 

ulum , &c* pour défigner l'ame du monde (»).'' te opinion n'eft pas moins abfurde que le poly* 

I» quel Réellement donc les Philofophes qui femblent théïfme du peuple d'Athener T 

/mitant, avoir enfeigné l'unité de Dieu ont été plus po- au chapitre où Saint Augttftin 

té pouvait lythâftres que le peuple, ils ne favoient ce qu'ils de l'ame du monde: J>twd J 

Tw*Jtlo» nifoient , s'ils croioient dire que l'unité apartient qttis nm viâut quanta empiétas & ineltgiofitas con- 

kt princes à Dieu. Elle ne lui peut convenir félon leur dogme fequatm , ut qmâ cakaverit qui/que , partent Dei 

ht Mm. que de la manière qu'elle convient à l*océan,à une taffet» & in omni animante nctdenâo , pars Dei 

nation > aune ville , à un palais , à une armée , &: trmidetut i Nofa mania dkere qua pojfmt occurre- 




cetuè 
qu'ils reconnoitioîent qui vouloient leulement que Dieu tut l'ame 
étoit un amas d'une infinité de parties. Si elles des créatures raisonnables. Cette opinion fai- 
étoient homogènes , chacune étoit un Dieu , ou foit donc de Dieu une quantité diferete , au lieu 
aucune ne l'etoit. Or fi aucune ne l'avoit été , que l'autre en faifoit une quantité continue » mais 
le tout n'auroit pas pu être Dieu. Il faloit donc la diftin&ian des parties étoit également réelle 
qu'ils admiflent au pied de la lettre une infinité de dans l'une & dans l'autre. Les Péripatétîciens par 
Dieux, ou pour le moins un plus grand nombre un jargon inintelligible admettent une grande di- 
qu*il n'y en avoir dans le poème d'Hcfiode , ni férence entre Vensperjê&cYensperaccidens, le totum 
dans aucune liturgie. Si elles étoient hétérogènes-, pet fe 8c le totum per aggngatktiem\ néanmoins ils 
on tomboit dans la même conféquence; car il reconnoiuent la multiplicité des parties réelle- 
faloit que chacune participât à la nature divine, ment diftinâes les unes des autres auÛl-bien dans 
& à Teffence de l'ame du monde : elle n'y pou- un arbre & dans l'air , <jue dans une monceau de 
voit participer fans être un Dieu , puifque Tef- pierres *, & il eft certain que la continuité laifle 
fence des cîiofes n'eft point fufceptible du plus on tout autant de diftin&ion entre les parties , que la 
du moins t on la toute entière , ou Ton n'en a contiguïté , ou que la diftaUce* On ne pouvoir 
rien du tout. Voilà donc autant de Dieux que donc pas reprocher avec plus de fondement à 
de parties dans l'univers. Que fi la nature de ceux qui vouloient que Dieu n'animât que l'hom- 
Dieu n'avoir point été communiquée à quelques- me , qu'à ceux qui le fâifoient l'ame de tout l'uni- 
unes des parties , d'où feroit venu qu'elle auroît vers, qu'ils le divifoient en phiueurs parties *, mais 
été , communiquée à quelques autres ? Et quel ceux-ci donnoienr en particulier dans unétran- 
compofé bizarre & monftrueux ne ferok-ce pas ge galimatias (q) lorfqu'ils difoient que la mort 
qu'une ame du monde compofée de parties non du corps faifoit que les âmes fe réuniftoîent à l'a- 
vivantes & non animées, 8c de parties vivantes me du monde, & rentraient dans Dieu (r)* Si - 
& animées * II feroit encore plus monftrueux de l'autre fecte évitoit ce grand écueil , elle en ren- 
due qu'aucune portion de Dieu ,n'étoit un Dieu controit un autre. Lifez ces paroles de Saint Au* 
(o) » & que néanmoins toutes enfemble elles com- guftin : (/*) Si autem fola animalia ^ peut funt ho* 
? - ,. - , , mines 

(/) U. Mniid. tii. 6. v. 714* (q) „ Voïez dans le Dî&ion. Iiiftor. Se crit. la remarqua 

(m) » Par Ctcéion Ub. u Je Nat. fiwf. pag* m, 41. Voïcîè » A. de l'article Spinota. ' 

* dans moa Diftion. la remarque N. de l'article Pytbagârat* (r) Virgile immédiatement après les paroles «portées 5 
(») » Voïcsc Samuel Parker ubifupra pag. 147. ci-rleflus n. (k) ajoute ; 

C») » Voïea dans Origene W. J . par. m. x^, 1} 5^ le rai- Sciîtctt but reddi dehtd» , ac refsluta tefttri ; '' > 4 ^ 

* fonoement de Çelfus contre les Joils % Se la réponfe qu'on Cmni* t me mttti èffe heum $ fci vivo, wtort " J t 
» M fait f laquelle n*eft bonne qu'en fupofant que les Phi- Siderit in Htmtrttm , atque altêfmteitr» ciefo* , 

» lofophes Gçecs ont mal raifonné. Virgiï.Geor.l. 4. >»**/* ' 

ty) Aupiji.it Hvit\ DtiliB* 4. cap. tt*pag< 4}!. (/) Angujt. mtifftprgfap. ippag* 4M* 

TomefU. Ff 
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%%* CONTINUATION DES 

nùnes % fartés Dei effe cemendnnt % mn video qttidem Crotez plutôt qu'ils fc faifoient £ peu-près la mê- fur ht a». 

fitmt mandas eft Deus> quemode beftias ab ejus par- me idée de l'unité de Dieu que nos PéripatetU *»«»%*. 

tibusfeparem ? Sed obkt&ari quid opus eft ? De ipfi ciéns de la .matière première. Ils la conçoivent f'*' *•*"• 

rationali animante , id eft , homtne , quid tnfelkm comme un être qui en lui-même n eft ni terre ni ^J m tHm 

créât poteft , ijuam Dei partent vaputare » mm puer va- eau , &c. mais qui devient terre ou eau , &c. par 

pul&tî Jam verè pertes Dei péri lafmas , imquas , fon union avec telle ou telle forme. Avant cette 

■ impias atque otttnnto danmabiles , quis ferre pojjir , nifi union ils ne conçoivent en elle aucune divetiité* 

qui prorfus infaniat ? Pojhemo qtnd irafiitm eis t à mais après cela ils tr ouveitt ici «ne matière flui- 

qutbus non toktur , cum a fuis partibm nonçotatur? - de» là une matière dure 6c ainfi du refte* Ces 

Qu'on fe tourne de quelque côté qu'on vou- anciens Philosophes pouvoient réduire pareille- 

dra ', on ne peut trouver jamais dans ce fyftême meut Tarne du monde à l'unité , lorfqu'ils la con- 

l'unité de Dieu. Ce fera toujours une unité col- fidéroient en général » & parabftra&ion » mais ils 

.-, leétive qui n'exclue point la pluralité des caufes. en faifoient un partage , des qu'ils la confidéroient 

Affectez de dire fans nommer jamais l'armée , que en détail , ou comme unie avec le Soleil, ou corn- 

tels Se tels bataillons ont fait ceci , ou fans jamais nie unie avec la Terre , & ils voul oient bien alors 

articuler ni régimens , ni bataillons', que l'armée que Ton adorâc planeurs Dieux. C'eft ce que je 

a fait cela , vous marquerez également une mul- prouVepar ces paroles do Stoïcien Balbus: (y)Deus 

ticùde d'acteurs , vous exclurez également l'unité pertinens per naturam mjufque rei , per terras Ce- 

de caufe.' Par le mot armée , fingulier tant qu'il res , per maria Neptums , alti per alia peterunt m- 

vous plaira, on hgnifie plufieurs foldats , auffi clai- ttlligi , qtti qualefque pu , qmque ees nomme con- 

reineht que par le pluriel plufteurs foldats. Difcns fuetudo nuncupaverit , qms ( ou lias ) Deos & vene- 

auffi que le finguker nature , ou orne du monde , rari & colère debtmuu 

ou Dieu dans le fyftême de ces Philofophes , fîg- S'il y a quelques paflàges{^)qûi fembtent prou- 
nifie nécessairement etfentiéllement une muttitu- ver que des Philofophes Païens ont reconnu d'n- 
de de caufes diftin&es. ne manière plus orthodoxe l'unité de Dieu , ce 
Embarras Vous ne pouvez donc opofer leur fentiment ne font la plupart du tems qu'un galimatias pom- 
iet£^Va*r- * cew * ^ e * a pl ura lité des Dieux; car ou ils ne peux. Faites-en bien l'analyfe, vous n'y trou- 
va g Pp^" favent ce qu'ils difent , ou ils admettent une in- verez qu'un Dieu plus puûTant que tous lés au- 
neta* finité de Dieux particuliers qui compofent une très , le chef & le fouverain des autres. Or cela 
elpéce , ou une nation , ou un continu. S'il n'y n'exclut point le polythéïfme ; car les Poètes qui 
a qu'un Dieu félon eux , c'eft de la même ma- en ont été les plus ardens promoteurs , parlent 
niere qu'il n'y a qu'un peuple Romain , ou que de, la fupéridrité de Jupiter en d'auffi forts ter- 
felon Ariftote , il n'y a qu'une matière premie- mes que les, Stoiciens. Ne vous mocqueriez- 
re. Voïez dans Saint Auguftin (t) les embaras où. vous pas de ceux qui , fous prétexte qu'il n'y > 
la doctrine de Varronfe trouve réduite. Il croïoit a qu'un chef dans une armée, & qu'un Roi - 
que Dieu n*étoit autre chofe que l'ame du mon- dans un Roïaume , foûtiendroient qu'il n'y a 
de. On lui fait voir (y) que c'eft une divifion de qu'un homme dans une armée Ôc dans un Roïau- 
Dieu en plufîeurs chofes , de la réduction de plu- me ? On diroit que Platon eft celui de tous les 
lieurs chofes à un feul Dieu. Lacfcance (w) auffi anciens Philofophes qui (4) s'eft le plus appro- 
a très-bien montré le ridicule du fentiment des _ ché de Torthodoxie quant à l'unité de Dieu , lj 
Stoïques qui étoit à peu-près le même que celui * néanmoins il admettoit un grand nombre de Di- 
- de Varron. r vinitez dignes (b) de nos vœux * & de nos factifi- 
■ Spinoza eft dans le même labyrinthe. Il fou- ces & de notre adoration ; fie, s'il raifonnoit con- 
tient qu'il n'admet qu'une fubftance , Se il la féquemment il les faifoit ((J improduites , éter- 
nomme Dieu i il femble donc n'admettre qu'un nèfles ,' & d'une vertu motrice non communi- 
Dieu , mais dans le fond il en admet une infi- quée. 

nité fans le (avoir. Jamais on ne comprendra A te 18. de Novembre 1703. 

que l'unité de fubftance à quoi il réduit l'unie 

vers , foit autre chofe que l'unité collective dont j §. X X V 1 1. 
j'ai parlé ci-dellus , ou que l'unité formelle des 

Logiciens , qui ne fubiifte qu'idéalement dans no- Dtgfefim fur ce que certaines propofitiws du Père 

tre efprit. Tout ce qui exifte hors de notre ef- le Comte furent eenfitrées par la Sorhonne le 1 S- 

prit Se qui ne peut recevoir les attributs qu'on d'Octobre 1700* 

peut affirmer d'une autre chofe , eft diftinft réel- ? 

lement "de cette chofe. Voili ce que je crois avoir TE m'imagine , Moniteur , que vous avez eu 

prouvé (x) contre Spinoza par des raifons qui ne J quelque petit preflentiment de ce que je viens 

foufFrent point de réplique > ce me femble. de vous objecter , car vous avez trouve fort écran- 

,, Ne faites point le tort ou l'honneur a ces an- ge que la Sorboune ait cenfuréce que le Jéfuire 

to Patins* c * ens Pbilofophesqui ont dit que Dieu eft Pâme le Comtea dit de l'orthodoxie des anciens Chi- 

jl $ faifoient du monde , d'avoir cru qu'un être parfaitement nois. On dénonça cinq propofitions extraites de 

de l'imité un ce fîmple , fe peut tellement répandre dans un fon ouvrage. La première eft conçue en ces ter- 

de Dieu, grand efpace qu'il ioit tout en chaque point, mes: Le peuple de la Chine a'eotifervê (d) près de 

nî/ B/> '«r totumm tm % > & tmm in fin^ulis partibus. Ils ne deux mille ans ta conmiffance du véritable Dieu, 

lut ïannét ^voient point cette belle diftindton > qui ne & Va honore d'une manière qui peut fervir d'exem- 

4 an Duu peut fervir de rien, tant elle eft inintelligible, pie & d'inftruiïion même aux Chrétiens, & fut dé- 

-■-.'', "..-:•>' .• -, .■ , . clarée 



v (tj Jt4guft, it civit. Dei iih, y t rap t 6. \$f*q. ' (i) '» Voïex cî-deflasla »Pt« (*) de ce ch?p.\ ' f 

.(*} Id. ib.cap.16^. , . . ./ ^ ;(?)« Voïcz Saint AÙpdkia 4e civii. Deilib. 8.4. 9. 

\t/v) Louant* divin* j»pit, }&. fr cap. j. Voicz-Ie auffi (b)Wd.cap*i.%. , : '- ' r ' 

de irs Dei tap* tûl\ ' ~ , v ' (çj» Voïet la répottfe aux quçftions d'un Provindaï 

<*)» Dans les remarques de l'arricle de Spmtz* au Di- » Cbap. Xtl. ! " - " , ' \' ~ l " ' 

a» àionairc hiftof. & critique, ..,-,- (d) » Dans la 3*. édition il y a fttos atz lieu de gré** 

{y) Ctcete de Nat* Dett. M* x^fit^fn. pag\ m- 346% * ^ "* "^ ',"" \ ^ 
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c hdt fauffe t téméraire » fianâaleufe % $mnh % in* 
Jurieufi à lafainte religion Chrétienne. ' 

Vous m'avez écrit des Lettres fur ce fujet qui 
me faifoient bien connoître que les proportions 
de ce Jéfuite ne vous étoient pas defagréabtes. Je 
n'en comprenois pas alors laraifon » mais je con- 
jecture préfentement que vous preniez ion parti , 
à caufe que vous prévoyiez que je fcrois quelque 
ufage de ce qu'il y avoit autrefois fi peu de gens 
qui connurent le vrai Dieu. Si la Sorbonne n'eût 
pas cenfuré les proportions du Père le Comte , 
vous enfliez pu m'opofer avec plus de confiance 
les faits hiftoriques qui font propres à prouver 
que le dogme de la pluralité des Dieux n'a point 
été favotifé du consentement général de tous les 
peuples. ',..'. 

nt/i&t» Ce que vous m'écriviez en ce tems-là nç rou-~ 
centre la loit que fur cette affaire. Je ne vous ytecon- 
ttnfitr» de jlo îfloi$ point , vous me paroiflïez métamorpho- 
a pn le * e eu ltn aUU ' e «omme , je vous avois toujours yu 
Omte. difpofë â lotier le zélé de la Faculté de Théologie 
de Paris , pour peu que vous crtulïez qu'elle com- 
battait les Jéfuites , mais votre chagrin contre 
la cenfute du Père le Comte étoit marqué vifi- 
blement dans chaque ligne de vos Lettres. Vous 
m'affâriez que l'hiftoire de cette cenfute ne feroit 
aucun honneur à la Faculté *, que Ton en avoît 
deux relations , Tune (b) compofée par un enne- 
mi des Jéfuites, & l'autre (e) par un de leurs amis* 
6c qu'il paroitfbit par Tune & par l'autre, que les 
affemblees où les Docteurs de Sorbonne avoient 
agité ou terminé cette queftion , avoient été ex- 
trêmement tumultueufes. Vous me parliez d'un 
imprimé où un Docteur avoiioit que de telles af- 
femblees faifoient beaucoup de totr à la Faculté. 
La confttjïon qui y règne , dilok-il , la pajfton qui y 
pamjl , oftent à nos cenfure s tout te poids & toute 
l'autorité qu'elles devraient avoir. On diroit qu'on ne 
safemhle dans la falle de Sorbonne que pour crier » & 
pour fe dire des injures» Paroles > geftes > œillades , 
flyle* manière d'opiner , tout y efi indigne de U gra- 
vité de ceux à qui Von donne dans nos écoles , comme 
par excellence , le titre de nos ttès-fages Maîfttes. 
Jgue peuvent penfer la Cour , le Parlement s les autres 
Magiftrats d'un Jugement porté au milieu de tout ce 
tumulte f Vous remarquiez que la relation com- 
pofée par l'ennemi des Jéfuites" difamoit horrible- 
ment tous les Docteurs qui n'opinoient pas pour 
la cenfure, &que l'on s'étoit hâté de publier les 
commencemens de cette hiftoire , (d) afin que la 
crainte d'être bafoué obligeât les fauteurs du Père 
le Comte à changée de fentiment. Cette condui- 
te, m'écriviez-vous, eft pleine d'iniquité, la crain- 
te d'une Lettre de cachet n'eft pas plus propre par 
raport à bien des gens à ôter la liberté des filtra- 
ges » que la terreur d'une fatire qui fait des por- 
rraits dtfamans ou ridicules. On eft quelquefois fi 
feniïble à la fatire (e) que l'on en meurt. Vous me 
citâtes ces paroles d'un bel-efprit : » Un homme 
* J qui par un bon mot accable Ion homme ne meri- 
« te guéres plus de louanges que celuy qui le tuë 
» d'un coup de piftolet. Et je ne fçai pourquoy les 



» mêmes perfonnes qui auroient horreur d'un 
» homme qui manîèrott adroitement le poignard, 
m applaudiùcnt à un Poète qui place, adroitement 
*» dans fes Ouvrages des mots ajfaffins & des rimes 
» meurtrières «. Vous ajoutâtes que la maniè- 
re dont l'Auteur de la relation vouloir convertir 
les Sorbonîftes contraires à la cenfure étoit une 
efpece de dragonade , & l'une des plus dures ma- 
chines du iompelk intrare , tontrain-les Centrer , 
vu que les Prêtres & les Curez ont plus de befoin 
d'une bonne réputation que les .autres hommes. 
Vous n'oubliâtes point de blâmer ceux qui s'effor- 
cent de prévenir les changeai eus de religion, ea 
accablant de libelles (g) lesperfonnesqui en chan- 
gent. 

En toute autre rencontre vous auriez préfère la 
relation d'un Anti-Jéfulre à celle d'un Partifan 
des Jéfuites , mais dans celle-ci les fix Lettres da 
Docteur vous plurent infiniment moins que le 
JoUrnal hiftorique. Elles vous JfembJerentremplies 
d'un emportement fauvage , furieux & féroce , Se 
vous trouvâtes au contraire que le Journal étoit, T 
écrit finement» délicatement ^& que fous une r 

aparence adroite de modération il piquoit jufques 
au vif, & toutnoit admirablement en ridicule les 
Docteurs qui ont condamné L s Mémoires de la 
. Chine. La préface , félon vous , eft accablante 
pour celui qui a publié les fix Lettres : (h) On Vef~ 
timeroit peut-être fi on le connoiffm , pour les bonnes 
qualité*, qùil ne laijfe point apercevoir dans fes écrits* 
Ce trait vous a pieu : à la bonne heure l ' 

Mr. du Pin d'ailleurs , votre grand héros, vous 
a paru foudroie par la réponfe aux remarques fur 
la proteftation du Père le Gobien. 

Les irrégularitez (/) de la Sorbonne qui ne Paflhgttd** 
voulut avoir nul égard à cette proteftation » ni i<l«*"ff*- 
aux éclairciffêmens que ce Jéfuite 6c fon Confrère mens f^f 
le Père le Comte donnèrent fur les propofitions J ^ a jeftrmt 
dénoncées, vous faifoient prefque déclamer. Je je c* Père* 
ne doute pas que ceséclairciflemens ne vousaïent 
prévenu pat cet endroit-ci ; » (^) Ne feroit-il 
« pas au 1 contraire bien plus dangereux de con- 
» damner ce qu'on reprend icy dans mon Li- 
»* vre, en difant , que les anciens Chinois; com 1 - 
» me ceux d'à-prefent , étoient Athées. Car les 
» Libertins ne tireroient-ils pas avantage de l*a- 
w veu qu'on leur feroit , que dans im Empire fî 
» vafte , fi ancien , fi éclairé , établi fi folide- 
« ment , 6c fi dorifïànt , foit par là multitude de 
« fes habitans , foit par l'invention de prefque 
« tous les Arts , on n'auroît jamais reconnu de 
« Divinité. Que deviendroient donc les raifbn- 
» nemens que les faints Pères , en prouvant Texif- 
» tence de Dieu , ont tirez du consentement de 
m tous les peuples , aufquels ils prétendent que ' 
m U natute en a imprimé fi profondément l'idée > 
" que rien ne la peut effacer î Et fur-tout pour- 
n quoy fe feroient-ils donné la peine de ramaf- 
» fer avec tant de foin , tous les témoignages 
« qu'ils ont pu trouver dans les Livres des Phi- . 
w iofophes Gentils , pour établir cette vérité » 
» s'ils n'avoient crû qu'il étoit très - important 

d'en 



(*) » Intitulée Si» letmt d'an T>o8eur , ou Rttatten des 
» nffèmtoéts > &c. Voïez l' Hiftoire des Ottvragesdes Savans 
«Maii 7 oi.Mg. ioj. v 

(*) » Intitulée Journal biflariqM des ttffembléts tenues m 
** vf} 1 ""** t attr wdanmtr les Mémoires de la Chittt. Voïez 
»* Hiftoire des Ouvrages des Savans Mars 1701. page 

{d) «Voïez la préface du Journal hiftoùaue des a/Tcm- 
«bléespag. a ,„. 

(0 * Voïeatle Diclionaire hiftor. &«tit. à la remarque F. 
» de I article Wppmax. 

Tome fil. 
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(/) » L'Abbé de VilUers, Réflexions fur les défaut* d'au- 
trui chap.de la raillerie pag. il. édit. d'Amft. té^j. 
{g) » Voïez dans le Diction, hiftor. & critique la remar- 
que de l'article WHdmrttu 
\b) « Préface du Journal hiftotïque fol. * u. verfo. 
(i) » On en voit le détail dans un écrit intitulé Jugement 
d*a» grand nnmbte de Dtâeurt des UmverfiteiL de Càflill* 
$ tTArragen , &c. Et dans fes réflexions fur la cenfure des 
nouveaux Mémoires de la Chine , &e. 
(fe) w Eclairciflemeot fur la dénonciation.. ....des Mémoi- 

tes de La Chine pag. 14. 

Ff x 



%% % CONTINUATION DES 

*> d'en uièr de la forte , pour amener plm faci- légitime de foire des querelles d'Allemand» & de* 

«iemeiu des peuples à la Religion chrétien- irruptions in jufte» en elles-mêmes , maiseonfor- 

» ne ..♦...* (/) Ëufebe pour combattre les lu- mes a la fouveraine loi des états , favoir à l*uti- 

» perditions du Paganifme par le témoignage des lité publique. Ces réflexions vous parurent très- 

»* Payens mêmes , rapporte un extrait fort long édifiantes* 

» de Bardezanes , où cet Auteur dit que chez les " Mais vous fûtes encore plus édifié de Voir que DAgfa 

v Indiens Se les Bact très, îl 7 a plufieurs milliers (0} Près de cent Dotleurs Efpagttols , Séculiers & <t'««gr* 

* d'hommes » qui félon la tradition de leurs an- Réguliers de toutes fines ^Ordres , prefque tous n J?$ rtà 

»» cêtres& de leur loy, n'ont point d'idoles , n'u- Profejieurs en Théologie , Jguatifaateuts du Saint BhJ^\ 

» &nt ni de viande , ni de vin , ni d'aucune au- Office , ou conflitMez, en dignité > ont jugé que les fJ^U 

» tre liqueur fêmblable , uniquement occupes à proportions du Père le Comte cenfurees, par a» p. /, 

*» honorer Dieu » Se vivent dans une grande pu- cenr lût Docteurs de Sorbonne > ne méritent au- c *«». 

» reté de mœurs» Comment Eufebe ne s'eft-il cune cenfure. Vous me marquâtes qu'il y (p) eut 

» point appeirçu du poifon contenu dans ces pa- quarante-huit Docteurs de la Faculté de Théo- " 

» rôles ? Car enfin il y en a , fi les miennes en ont logie de Paris qui s'opoferent au fentiment des 

» autant qu'on le veut faire croire 2 Devoir - il cent fix autres , Se vous me fîtes clairement con- 

» ainfi > pour établir les véritez de nôtre Reli- noître que le fufrage de plus des deux tiers de 

1* gion > rapporter un paflâge capable d'en détrui- la Sorbonne n*eft point ici d'un poids trébuchant » 

» rele plan? » Se qu'au contraire le fufrage du petit nombre 

tt dujugt- Vous fures merveilleufemènt édifié de ce qu'on doit emporter la balance. Vous m'alléguâtes le 

XJnivtrJités 

geafur u avifé defufeirer la moindre affaire. » (m) Le tiere de conteftaiiens Théologiques , ajoûtâtes-vous, 

fntjfKjfftpfe » Père le Comte av oit dit dansfes Mémoires de ce n'eft pas au plus grand nombre qtiil faut avoir 

» la Chine , que les ancien* Chinois $nt confervé égard » difent {s) Melchkr Canus » & Dominique 

» long-temps la connoijfasce du vray Dieu 9 laquelle Bannes, mais la berné des raifons fur Uf quelle s 

» ils avoient reçue par tradition des Fondateurs les avis font appuyez*. 

*> de leur Empire » neveu* ou arrieres-neveux de Voilà , Monfieur , une partie des chofes que 

w Noé. Cette proposition d*où dépendent pref- je trouvois dans vos Lettres il y a trois ans. Vous 

» que toutes les autres comprifes dans la Cenfu- en parliez avec beaucoup de chaleur , Se cela me 

, » ce n*étoît point nouvelle. Plusieurs Minlonnai- furprenoit , c*étoit pour moi un myftere & une 

» res non-feulement Jéfuites » mais encore des énigme , dont il me femble que je trouve au- 

» Ordres de Saint Dominique 6c de Saint Fran- ionrd'hui la clef- Vous étiez fâché que la Sor- 

»» çois l'avoient faite avant le Père le Comte (ans bonne énervât votre argumenr favori de Fexiften- 

» que jamais on en.euft efté feandalifé. Le Père ce de Dieu. Vous fentiez qu'on le pouvoir fai- 

» Rapine Riecollet , le Père Beurrier , Chanoi- re fervir à juftifier le polythéïfme , mais que les 

*» ne Régulier , Curé de Saint Eftienne du Mont, propofirions du Père le Comte vous aidoient ad- 




$* Se depuis Abbé de Sainte Geneviève *, le Père mirablement à parer le coup. C'eft ma conjec- 

» Thomaffin , Preftre de l'Oratoire , qui avoient ture , Se je m'en vais vous combattre comme fi en 

ji fait des propositions pareilles » ou même plus effet j'avois deviné votre penfée. 

» fortes , ont efté , approuvez avec éloge par 

» plufieurs Docteurs de la Faculté de Paris, Se $. XXVI IL 

» n'ont efté repris de perfonrïe. Ce que le Père 

» le Comte a dit des Chinois , plufieurs de nos Ji^ue les faits qu'avance le Père le Comte ne détrui- 

» Hiftoriens l'ont dit des anciens Gaulois, Phi- fent point la trotfiême difficulté alléguée ci-dejfut 

» lippe Cluvier l'a ditr des anciens Habitans de dans le chapitre 15. 

« la Germanie j Jean de la Fuente Dominicain^ Se 

» quelques autres Ecrivains Efpagnols l'ont dit Tp^'Abord je vous avouerai ingénument que 

» de leurs anciens Compatriotes 5 on Pa dit des J Jje n'ai point lu avec aflèz d'attention les 

» Ethiopiens Se des Abylfins » des anciens Ha- pièces de ce procès de la Sorbonne pour Être en 

» bitans de l'Egypte , des Baciiens , des Brames, état d'en juger. Elles firent beaucoup de bruit» 

» des Perfes , des Indiens Se des Américains : on celles du procès des cérémonies de la Chine en 

p Ta dit de prefque toutes lés Nations du mon- faifbient encore davanrage. Il a paru de part Se 

»> de , dans prefque tous les temps Se tous les d'autre une infinité d'écrits. J'en ai lu quel- 

j* lieux , fans que jamais perfonne fe foit plaint ques-uns , non pas tant dans l'efpcrance de parve- 

» qu'il y euft en cela quelque chofe contre la Foi. nir à la précifion (Ur le vérirable nœud de la con- 




'acception de perfonnes à la même politique finefle d'efprit. Mais faute de tems » & par 

humaine qui fe croit permis de s'opofer pet fas & dirhcultez qui fe préfentoiènt , je mis cette affai- 

nefas , par tous les moïens imaginables , à un voi- re au nombre de plufieurs autres fur quoi je fuf- 

fin qui s'agrandit trop » ou qui eft déjà rrop agran- pens mon jugement. Ainfi , Monfieur , je n'ai 

' di. Le (n) metus crefeentis poientia paroit uneraifon point examiné le détail de vos remarques » je ne 

les 

/ 

r 
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(F) Uid. pag. 1?. («) » Jugement d'un gtattd nombre de Doâcurs pag. 10. 

(w) » Jogeinetit d*wn grand nombre de Doâeurs desUnî- (p ) Ifàd. 

y verfitez de CaftiUe 8c d" Arragon fut les propofitions cen. ( j) » Voï'ex ci-defltis § . 4. vers la fin.... .& ta réponfe aux 

t Citées en Swbœine pag. 5» n remarques de Mr. du Pin fui la proteitation du Père le Go- 

(») m Voïez Grotius au Hvrc %, dtjurtfaititf paàt^cap. «bien pag. 37. ■ ; ' ' ' * 

» x. ». tf. On peut voir auffi 1a Dmenation de G. C* W. (r) » Réflexions fox la cenfure pag. 8. 

» imprimée à leide Tan 1 6j$, arec un Traité qui a pour ti- (s) Catt. tib* ft. c* 4. teoc* 6, Bam ia *. /. j. U »u t» 

y tre armmattftrit*** „ dut*}. 



P E N S EF. S DIVERSES. **» 

les adopte point * vous en ferez ce qull vous plai- autres prétendent que (h) 1* A théifme a régné dans 
ra » je m'en reporte à ce qui en e&v la Chine jufques à Confucius , & que ce grand 
Je vous dirai feulement qu'encore que les dé- Philofophe (t) même en fut infe&é. S'ils ont 
citions de la Sorbonne ■ me puflent fournir de raifon , quelle brèche ne font-ils pas à votre ar- 
grands avantages contre l'argument que je vous gument î (d) Ils vous enlèvent un grand peu- 
conrelle , je veux bien avoir la complaifance d'y pie > fubtil » favant & ingénieux* Aile* dire après 
renoncer. Ce n*eft pas vous faire un tort petit cela que TAthéiûne n'a eu que deux ou trois 
facriâce , car enfin s'il étoit contraire à TEcritu- feûateurs en chaque iiécle. Vous nierez le fait 
re & aux foudemens de l'Evangile , que d'autres iiir cet ancien Arheïiine de la Chine , mais vous 
peuples que les Juifs euftènt connu & adoré le vrai ferez obligé de donner des preuves inconrefta- 
Dieu , if feroit certain que tous les peuples du blés de votre dénégation ; & cela feul vous en- 
monde i , hormis les Ifraëîites , auraient été Ido- gagera à des recherches fi pénibles que vous {en- 
terres , ou Athées , & s'ils avoient été Idolâtres » tirez que votre preuve du contentement général 




plus rien : il feroit ruiné (ans me » comme Faflurent plufîet 

reûource par ce peu de mots 3 ce qui [en de preuve l'Epicurien Velleius eût été coupable d'une ex- 

t l'impiété ne peut être véritable, trême témérité , & de menfonge. Il fe vantoit - 

lit ftnti- Mais en me privant de ces avantages , je ne du commencement de tous les peuples avant que 

m ns fart ïaiiïe point de trouver ici de nouveaux moïens de d'avoir connu l'hiftoire de l'Orient , & il fe feroit 

fvH&t vous faire voir rillufîon de votre argument. Vous trompé. On fe fondera fur cet exemple pour vous 

f" ** ?J voulez qu'on croie que les Chinois , que les Gau- avertir qu'il ne rant poinr fe vanter d'une telle 

?r*«>- *°* s ' *î ue * es Allemans 9 &c. ont adoré le vrai , chofe » pendant qu'il relie des nations à decou- 

Dieu. Vous efpérez de réduire par ces faits-là vrir. 

votre Antagoniste ; puifqu*îl ne pourra plus pré- Mais quand même Ton vous accordèrent ce que Le cenftn- 
tendre que tous les peuples ont confenti à recon- le Père le Comte » Mr. Hyde , & quelques au- r< f«" £*- 
noître la pluralité des Dieux : mais ne vous ré- très fûpofênt touchant l'unité de Dieu reconnue %^ r f^ f * 
pondra-t-il pas que vous bâciïTez fur unefupofi- de quelques peuples , vous demeureriez toujours ^efi cm* 
tîpn tout-à-fait douteufe \ Ne Vous dira-t-il pas dans l'embarras. Vous obtiendirez feulement que traire à 
qu'un des plus célèbres corps de Théologiens qui la Religion de Noé fe confêrva pendant pluûeurs f unité de 
foient en Europe l'a déclarée fauflè , & contraire fiécles dans quelques-uns des païs où fes defeen- £j**»f«#f 
à la parole de Dieu , Se injurîeufe au ChrilBanif- dans s'établirent. Maispuifqu'enrln l'idolâtrie pré- "^^L^ 
me \ Vous lui répondrez que la Faculté de Théo- vaut par toute la terre , à la Judée près > les déren- uûjeurs - 
logie d'Oxford , qui n'eft pas moins vigilanre que feurs du poltyhéïfme ont pu fe glorifier en un cer- dm e*. 
la Sorbonne a maintenir les fondemens de la Re- tain tems » que le dogme de l'unité de Dieu étoit 
ligion Chrétienne , n'a point cenfuré Mr. Hyde contraire au confentement général des peuples. 
(a) qui a fbùtenu que les Perfes ont confervé Les Apôtres Se leurs Difciples eurent à comba- 
pendant fort long-terns la véritable Religion. Vous tre par tout la pluralité des Dieux. Us pafïbient 
lui alléguerez le jugement des Théologiens d'Ef- pour des Arhées , (e) & ils étoient perfécutez fur 
pagne fur la cenlure Sorbonique » & cent au- ce pied-là, parce qu'ils prechoient contre toutes 
très chofes. Il vous répliquera que dans ce con- les Divinitez , que l'on adoroir alors. Le Père le 
fiit d'opinions , il eft jufte de fe tenir en fuipens, Gobien avoue que la Chine efi devenue idolâtre (f) 
jufques à ce que Ton ait pu découvrir de quel cô- cinq eu fisc cens ans ayant la naiffance de J e s v s- 
,tè eft le menfonge j ■ mais que ce travail deman- Christ. Il n'en faut pas davantage pour con- 
de des difcuflions qui furparTent les forces humai- ferver à la rétorûon du vorre argument toute la 
nés. Il faudroit étudier beaucoup de langues, con- force que vous avez apréhendée \ car fi le con- 
férer beaucoup d'Auteurs , les examiner félon les fentement général des peuples à reconnoître Texi- 
regles de la critique Ôc de la logique » chercher ftence divine , eft un bon moïen de prouver cet 

des documens qui le font perdus , concilier les au- exiftence , le confentement général de$ peupl 

+~ **. n* o_ _>_* „- j i *.. t- _i i*i j-_ -r»: r' ^ .. * 
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beaucoup d r efprit ôc d'érudition on ne feroit pas Comte ne vous peut favorifer qu'au cas qu'elle 

un fyftême oppofé à celui de Mr. Hyde Se auffi porte que la connoiflànce du vrai Dieu a toujours 

probable ? Vous voïez que les Millionnaires qui régné dans la Chine. Or » bien loin de dire cela» 

fe vantent les uns & les autres d'avoir confulté les il avoue le contraire. 

archives des Chinois , affûtent des chofes contra- En vain allégueriez-vous que pour le moins la 

dictoires fur l'ancienne Religion de ce peuple.Les doctrine de ce Jéfuire vous procure cet avanta- 

uns avec le Père le Comte la font orthodoxe , les ge , que le confentement général au poîythéïfme 

n'a 

(«) Voïcz Con Livre intitulé Wftâria Religittiis intérim » mortelle, ny une autre vie après celle-cy , ny aucune, 

*« Perfarttm t imprimé à Oxford Tan 1700. iti 4. les Jour- n Divinité douée d'intelligence. Qu'y a-r-ildeplus propre 

*» naîiftes en ont parlé amplement. « poor perfuader aux impics cette maxime fondamentale de 

C*)» Voïez la Réponfe aux Remarques de Mr. du Pin *> l'Athéïfme, que la créance delà Divinité n*eft que l'effet 

» far la ProteAation du Fere le Gobien pag. 88. 89. » de la fuperftition , Primée itt erbt Deesfeeit tinter f Cen- 

(e) » Lettre de Mr. Maigrotpag. 15. » fute de quelques proportions»..». réfutée pat les Ecrits 

(d) »> Voilà donc Le grand fervice que viennent de ren- » des Dominicains , Bec. pag. 98. 

* dre à la Religion les auteurs Se les promoteurs de cette (e) « Voïez Juftin Martyr fit les ancres Apologiftcs des 

» Ceufure, C'eft . . . « . enfin de fuegérer à tout ce » premiers Chrétiens, 



3u*il y a de libertins parmi nous un îpécieux prétexte (f) » Charles le Gobien hUbire del'édtt. delà Chine, 

e Te connrmer dans leur Impiété ; en leur donnant » page 104* Notez que le Fere le Comte dans (bn écJaîrcif* 

** pour une ehofe dont il n'eftpas permis de douter » que » umentpag. ti.ncohnoUqtt'itfe peut faire qmlen$-temi 

» la nation Chiaoife , la plus ancienne , la plus fpîritueU » devant Confucius ( il naquit 48}. ans avant la venue" de 

» le & la pl U5 polie qui fuft au monde , a efté deux ou » Jésus-Christ ) il f $nt parmi le peuple , &en certaifm 

* trois mille ans fans croire ni fubftancc fpirituelle & im- » Prwfons, dit idehs ^uamtte/uperftititux. 

F f J 
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:n*a pas duré {ans interruption depuis le déluge 
fufqu'à Jesus-Chrïst- Cela » dis-je ? ne feroit 
qu'une pure chicanerie tout-â-fait inrructueufe 5 
ear vous donneriez lieu de croire que te conten- 
tement général n'eft un caractère de vérité <mc 
lorfquil renferme non-feulement toute retendue' 
du lieu, mais auûl tdute l'étendue de teras, 6c 
en ce cas-là il eft incapable de rien prouver. 
Deux grandes raifons l'empêchent de fervir à la 
moindre chofe : la première eft que fi Ton retufe 
de fe rendre à cet argument , on vous engagera 
à prouver que tous les peuples ont cru depuis le , 
commencement du monde ce qu'ils croient au- ■ 
jourcVhui. Ce feroit vous demander Pimpoulble. 
Il ne refte point de monumens , non pas même 
fabuleux , qui ne foient poftérieurs aux premiers 
fiecles. La féconde raîfon eft qu'on ne peut ré- 
pondre de l'avenir , de forte que fi pour {avoir 
que le contentement général* des peuples dans - 
ce fiecle-ci eft une marque qu'une doctrine eft. vé- 
ritable » il taloit favoir que tous les peuples la 
croiront iufques à la fin du monde , il feroit im- 
pofîïble de rien connoître là-dedans , à moins que 
par le don de prophétie on ne fût bien allure 
qu'il n'arrivera jamais (g) aucune révolution de 
dogmes. On ne peut être certain de cela que par 
raport aux notions communes, le tout eft plus grand 
que fit partie » &c, „ r , 
ImptJlibUi* -- Reviendrez (h) vous à votre dernière reflource, 
té & regard q Ue f j t que tous les Gentils aient été idolâcres , 
1\ G t )s ^°* r S ttane P art ^ e d'entr'eux ait confervé la con- 
# des Am noiflànce d'un feul Dieu , ils fe font tous accor- 
thées , de dez avec les Juifs contre les Athées » deforte qu'il 
réunir deux y a eu là un contentement uni ver tel contre l'A- 
de tes partts £ héïfme» On vous répondra encore une fois*, qu'il 

contre U £ r r ._',>, 

ne faut point le repaître dune concorde fi chimé- 
rique. Voilà trois fectes dont chacune eft abfolu- 
ment & totalement contraire aux deux autres. 
Dès qu'il eft certain qu'il y a un Dieu , il eft im- 
poffible également que l'Athéïfme & que le Poly- 
théïfme foient véritables. S'il y avoit plufieurs 
Dieux , l'unité de Dieu 6c la non-exiftence de 
Dieu feroient dans la même impoflibilité. Et fi 
les Athées avoient raîfon , l'unité de Dieu & la 
pluralité fes Dieux ne feroient pas plus poflibles 
Tune que l'autre. Si les Juifs & les Gentils euf- 
fent pu dire aux Athées , Nousfimmes tous contre 
vous y les Athées euflènt pu répondre aux Gentils, 
Nous finîmes contre vous avec les Juifs , & à ceux-ci , 
Nous fournies (entre vous avec les Gentils -Il faut donc» 
Monfieur t que vous conveniez qu'aucun de ces 
trois partis ne peut concourir avec l'un des autres 
contre le troifiéme. " 

Sut quoi voudriez-vous réunir contre les Athées 
les Iteaëlites 8c les Payens î Ne faudroit-il pas 
que ce fut fur quelque dogme véritable qui étant 
embraue par les Athées à cautedu poids du con- 
tentement général , les fit pafler dans le bon che- 
min ? C'eft ce que vous nefauriez attendre de vo- 
tre point de réunion , ce ne peut être qu'une idée . 
vague de (/) providence , ou qu'une notion ab- 
ftraite de la queftion s'il n'y a qu'un Dieu , ou 
s'il y en a plus d'un. Or , peut-on former un 
acte de foi qui ne renferme que cette abstra- 
ction ? Voudriez-vous bien croire qu'il y a des 
gens qui ont fait des actes de foi de cette nature ? 

(g) Conférez avec ceci ce que f ai die dans mon Dictio- 
naire, rem. P. de L'Art. Launoi , (Jean de é") 
. (*) » Vpïcz ci-deftus §. XXVI. 

(i) 9» Notez que tous ceux qui admettoient des Dieux , 
» ( les Epicuriens par exemple ) n'euflent pas pu fe réu- 
» nir fous cette notion abflrai te. , 
•(*) » Voies les Nouvelles de la République des Lettres 
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Et de quoi vous ferviroient-ils ces actes de foi 3 
Ne feroit-ce pas une belle orthodoxie que de fuf- 
penckefon jugement entre Vunité de Dieu & la 
multitude des Dieux \ Que ii vous vous contentez 
d*un centre de réunion fituédans des idées abftrat- 
tes » montez d'un degré plus haut , vous réunirez 
les Athées avec les Payens & avec T les Juifs. Ils 
conviendront tous d'un être éternel qui eft la eau- 
fe de toutes chofes , fauf à examiner après cela 
( car ils en feroient abftraction ) s'il eft libre, in- 
telligent \ &c. 

§. XXIX. 

Pourquoi on ne veut pas fe prévaloir de la plainte 
que la bonne caufe ait eu contre elle la pluralité des 
fuf rages, dans laçenfure des propo fit ions du Père 
le Comte» 

AU refte , Monfieur , n'apréhendez pas que 
je me prévaille de ce que vous reconnoiftez 
quelepartidelajufticea eu contre lui plus des 
deux tiers des Docteurs dans ^'affaire du Père le 
Comte , & que ce 11 'eft pas la première fois que 
le grand nombre a fait triompher l'injuftice dans 
les décrets de la Faculté de Paris. Vous auriez 
pu m'alléguer outre ce qu'elle décida contre 
Henri III. l'an 1589. ce qu'elle fit (a) contre 
la doctrine 6c contre la perfonne de Mr. Arnauld 
Pan 1^5 tf. Vous euffiezpUj dis-je» me citer cep 
paroles remarquables de l'Auteur de l'une des 
deux relations , « \b) La condamnation de Mr* 
» Arnauld * faite contre toures les formes , eft la 
plus grande plaie qu'ait jamais reçu notre Fa- 
culté. C'eft une furieufe éclipfe , que ce bel 
aftre a fouflerre. C'a été un tel brigandage » 
que la plupart de nos Docteurs qui regardent 
maintenant les chofes de fang froid > confef- 
fent franchement qu'on le peut nommer; 
Horrendum fatra Facultatis Parfjîenfis Utroci- 
nïum. » Quantité d'exemples tirez des regî- 
tres de ce même corps , ou de ceux de pareilles 
compagnies» ne juftifieroient que trop que le 
grand nombre s'eft déclaré bien fouvent pour le 
parti de l'injuftice , & je pourrais en faire ufage 
pour vous montrer que la preuve dont nous dif- 
putons vous doit paroître fufpede. Car fi lors , 
même qu'on ne confulte qu'une poignée de gens 
d élite 3 juges naturels d'une queftion , on s'ex- 
pofe très-îouvent à fe tromper en fe réglant au 
plus grand nombre de voix ; que fera-ce fi Ton 
veut fuivre la même règle dans le jugement que 
des afîèmblées populaires voudronr porter fin: 
une queftion dogmatique qui pafïe leur com- 
pétence ï Mais ne craignez point que je veuille 
profiter de cette comparaifon » ou argumenter , 
ex concejfis contre vous par cet endroit - là. Ce 
feroit une pure chicanerie , j'ai trop de bon- 
ne foi êc trop d'équité pour ne vous pas faire 
cet aveu. 
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Il eft rare qu'une Fanilténombreufe entrepren- 
ne le jugement d'une doctrine , fans que Tefprit 
de parti n'y jette quelque défordre. » (cj Les 
» gens éclairez 6c vertueux qui voyent 6c qui 
» ne veulent pas trahir la vérité. , ne font pas 
» toujours le plus grand nombre. Si c'eft une 

affaire 

» Juîu i6%6* art. j. pag. 575. col. 1. . 

(6) Relation des aflcrnblees de sorbonne fat les opinions 
» des Jéfuites touchant la Religion des Chinois , lettre f • 
» pag. xx%. èàïu de Cologne 1701* 

(*) » Réponfe aux teraarquesde Mr. du Fin fiii la pro-. 
w teftation du P$re le Gobien , pag. jf . 3*. ' . 
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dépend d ordinaire le fuccès d'une pothefe » on fe trouve toujours difpofé à rejetter 

„ Ccnfure. On trouve & Ton fait venir un grand ce qui ne lui convient pas. Il me paroû donc auflî 

» nombre de Docteurs » tels qu'on les fouhaite > poûtble que chaque Docteur ayant une pleine li» 

» afin de groiïtr les Suffrages. Le vrai mérite ne bercé d'opiner , cent ûx prononcent * que Dieu 

m voulant point intriguer , fe volt vaincu par le a été connu en Judée, & que quarante-huit pro-» 

» nombre. Beaucoup de gens de bien s'abfentent noncent qu'il n'a point été connu hors de la Ju- 

» des aflemblées » Se aiment mieux s'éloigner , dée » qu'il eft pofluSle que cent fix ayent con* 

» que de s'attirer fur les bras un gros parti* De damné le Père le Comte > & que quarante-huit 

» ceux même qui affilient aux délibérations » il ne rayent pas condamné. Et de là je tire cette 

» en eft qui n'ont pas allez de force pour (bute- conféquence que la pluralité des voix n'eft point 

»» nir la vérité , quand ils voyent que quoi qu'on ici une preuve décifive : chacun fe peut dit* 

» faflè, elle fera abandonnée. Ainfi peuvent fe penfer d'y avoir égard , &fe maintenir dans un 

» porter , Se fe portent quelquefois , les Cenfu- plein droit d'examiner les raifons des deux partis» 

» res les plus injuftes , par la Faculté en corps. » ôc de fe ranger ou au petit nombre ou au grand 

L'anonyme qui fait cette description a voulu fans nombre félon le poids des raifons. C'eft ce qu'on 

doute Tapliquer aux ailemblées qui ont condamné appelle pefer les voix & non les compter, 
les propositions du Père le Comte. S'il a raifon Je me prévaudrai a s'il vous plaît , de ce que 

ou s'il a tort , c'eft ce que je n'examinerai pas ; je vous avouez (e) quen matière de conteftattom Théo-* 

- ne fai point allez la carte , & je n'ai rien à dire logiques ce n* eft pas au plus grand nombre qu'il faut 

ni contre cçux qui foutienuent que c'eft un por- avoir égard > mais a la bonté des rai/eus fur lefqtteU 

trait infidèle t ni contre ceux qui le nient. Mais les les avis fontapùiez,. Vous coupez la gorge par- 

je croi qu'en général il convient à plusieurs Corps U à votre argument j car il n'y a perfonne qui ne 

qui en différens pays du. monde ont approuvé 1 ou vous dife qu'après cet aveu vous devez avoir égard 

condamné de certains Ouvrages. Dès qu'il règne non pas à la pluralité des fufrages fur l'exiftence 

deux factions dans une atfèmbiée > rien ne s'y de Dieu » mais a la fupériorité des raifons de ceux 

conclut qu'avec beaucoup de palhon : les décifions qui combatent rAthéïfme. C'eft une conteftation 

mêmes pour la vérité font^) un effet de cabale : d'une autre nature que celle que Ton décide par 

ceux qui en font les promoteurs ne travaillent pour des témoins : ell e eft Philofophique & Théologi- 

la vérité que par accident : leur grand but eft de que tout enfemble. Vous favez ce que Cicéroa 

triompher de la faction ennemie, de la mortifier, difcit à Ion frère > qui avoir voulu lui prouver 

de rhumilier. Voilà pourquoi ce n'eft pas un fi- par des témoins rexiftence des divinations. Cela 

gne qu'un fentiment foit mauvais que de voir, n'eft pas d'un Philosophe lui repréfenta-t-U , (/) 

que le plus grand nombre des opinans le con- il faut qu'il explique par des raifons la caufe de 

damne. On peut craindre que les uns n'ayentparlé chaque effet, 
contre leurs lumières , & que les autres n'ayenc §• X X X, 

été aveuglez par leur animofité. Mais fi Ton re- 

cîieilloit les fufrages pour ou contre TAthéiTme s Jguatriéme difficulté contre V argument du confente* 
on pourroit être très-perfuadé que le grand nom- tnent général des peuples* Il eft propre a porter 
bre Ce déclarerait contre l'Arhéïfme > fans avoir chaque nation à préférer a toute autre la créance 
été corrompu par le manège d'aucune cabale , & défis ancêtres. 
que chacun auroit parié félon fa penfée. Je ne fe- 

rois donc point équitable fi je prétendbis que A $ ln q ue vous publiez voir par tous les cô- te cmfen~ 

votre aveu fur la préférence du petit nombre dans -f\. tez le foible de votre argument , je m'en tentent gé- 

les Affemblées Sorboniques , tire à conféquence vais faire une réflexion fur les effets qu'il pro- néral * u $* 

contre l'argument que vous fondez fur Paproba- duit. /WiEww- 

tion des peuples, car vous auriez une pluralité - Toutes les fauffes religions fe fervent de cet têtfavot*- 

de fuffragesnon mendiée, non extorquée , non argument, lorfqu'ellesfe peuvent vanter ou d'une bh aux 

fulpecre d'hypocrifie. grande étendue » ou d'une longue durée. Car ne f (m iï ei %*-' f 

Ltpiuratu Je vous le répète» Monfîeur, je ne m'ingère- vous imaginez pas que Ion fupofe en toute ri- li & ims * 

JJ" î>«* rai point d'examiner fi la Sorbonne a été remuée gueur , qu'il n'y a que le confentement univer- 

«|; £** e par des reflbrts de faction , en condamnant le fel de tous les peuples qui puiffe fervir de preu- 

Uùji vt m Père le Comte. Mais je vous dirai que les opi- ve. Si Ton fe trouve combatu par les loix ou 

hnstaf. naus , foit pour la cenfure , fiait contre lacen- par les ufagesde quelques nations ,on ïes traite 

f*n du P. uj re s olu allégué tant de raifons très - plaufibles , de barbares & on les exclut de la quaïiré de ju- 

° me ' qu'il m e fembleque fans déférer aux refpecls hu- ges. C'eft ainfi que l'on dit d'abord que le droit 

mains, nia l'efprit de cabale, on a pu fmeere ment des gens, ott cjue le droit naturel (a) eft celui 

, opiner ou que Te vrai Dieu n'a été connu que dans qui eft aprouvé de toute la terre , 6c puis on fe 

la Judée j ou qu'il a été connu hors de la Judée , réduit aux peuples civil ifez : c'eft-à-dire » que Ton 

Le choix entre ces deux opinions peut venir natu- fe contente de la plus petite partie des peuples, fi 

Tellement de la pente que l'on le donne au com- l'on ne peut s'apuïer fur l'autorité de ia;plus grande, 

mencement de fon cours de Théologie, félon l'hy- , LePagànifme infultoit les premiers Chrétiens fur 

leur 

r 

(d) s» Votez dans îc Di&ionnaire faîft. 8c critique la te- ratunibm ep$rut quart quitqtte itajttdkert non evmtis , hit 

» marque C de l'article .%rn/a. pr&fertim quitus mhi Uteat nm cr titre. Cicero de divinau 

* Il femble qu'il devroit y avoir tari de la Judée , ou W>. 2. fol. % 1 5^ Ci 
« d'autres pats f«Vi» Judée, ' ' (a) Si non cetùfltmafiAe , cette prthabiliter admdttmjnris 

(*)», Voyez ci-deffus J, XXVII. t ! naturtlistff* çtdligitur id y qnoi apnd ûtuaes gentts avx **o- 

(f)Quum txplicare ttibtl pôffes t pttgÈtafti commentitiarum ratiores marnes taie effi crtditur * Grodus de iure belli 

'xtmphrum minfiea eepia, de que prtnmm bec lîbtt dicere. & paris lib. 1. cap. 1. n* it- Il cite quelques Auteurs qui 

me eg 9 Pbihfepbi mneffe arbitrer , tefltbus mi , qui ont ont dit qu'il ne faut point faire cas du jugement des to&- 

ca fHv*ri 3 aHtmAlituij*îjiji8iqîit effe pûffunt. Argumentes & tions barbaies. ■ . 
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leur petit nombre » & leur oppofoit fon antiqui- infpirer la foi de l'exiftencc des Dieux. Je pour* 

té » & le fufrage général d'une infinité de nations, rois m' arrêter un peu fur ce qu*il fait dire par un 

"L'Eglife Romaine fe fervir de la même baterie ' de (es interlocuteurs. Il femble qu'il le fait tom- 

contre Luther & Calvin. Les Proteftans s'en {èrvi- ber en contradiction » ou joiier la Comédie trop 

roient dès aujourd'hui contre une fefte naûTante viiiblemcnc » car le même Cotca qui trouve vai- 

au milieu d'eux. Ceft une méthode très-aiféede ne (/) la preuve que Ton tiroir du confentemene 

réfuter les innovations : on évite le détail des général des peuples » reconnoît que l'autorité 

controverfesila voie de prefeription épargne;tou- de fes ancêtres eftpour lui une fumfànte raifon 

tes les fatigues de l'examen: car on fe difpcnfe de croire qu'il y a des Dieux , & de (g) vé- 

des difeuffions » à regard même du point de fait - nérer les cérémonies de la { h ) Religion Ro~ 

fur l'antiquité & retendue préfuppofées : on s'en maine* Comment fe peut-il contenter (i) de cela 

raporte pleinement a la voix publique. Tout cela fi l'autorité de tous les peuples du monde ne lui 

flate beaucoup la parclfe humain e.C'eft-pourquoi paroît être d'aucun poids par raport au dogme 

Ton fe munit de cet argument dans toutes les oc- de l'exiftence de Dieu ? Je pourrols faire là-def- 

cafions i &: pour une fois qu'il peut être utile à la fus quelques remarques , mais je les renvoie à 4 

. vérité , il eft cent fois favorable à la fàuueté. l'endroit où je répondrai a votre queftion fur le 

Les Miflïonâires dn Pape ont trouvé prefque chapitre 127.de mes Penféesfur les Comètes, 
par tout les infidèles (b) armez de cette méthode 

de prefeription. .Si Ton ne peut rien répondre di- §. X X X I. 
re&emenr à leurs remontrances , on a pour le 

moins cette reflburce que l'on ne veut point aban- Confirmation de ta quatrième difficulté par tes prin- 

donner la doctrine de fes ancêtres , tme Religion ' eipts^ de Platon touchant le culte divin» Ce que Ci- 

qui de tems immémorial eft paflée dés pères aux ceron a dit de la tradition. 
fils , Se fous les aufptces de laquelle on a triom- 



phé » on a> profpéré. La vérité » répond-t-on , eût- T E vous prie de bien examiner ce que Platon Maximi 
elle attendu àparoître que des étrangers éc des J établit à l'égard de la Religion. Il fait un dé- de ^} atB l 
inconnus s'avilïafleiitde voiager en notre monde 2 nombrement de plufieurs fortes de Dieux , & il ^antrè* 
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Nous 1 ne voulons pas être plus fages que nos ancê- obferve qu'en conféquence des opinions que l'on 

très. Si le Chriftianifme etoit véritable » feroit-il a fur ce grand point » on inftirue diverfes efpè- 

contraire à la Religion detantde peuples qui nous ces de culte divin , mais qu'il faut bien fe gar- 

environnent & qui font aufli anciens que la Na- der de la moindre innovation , par raport à cei- 

ture? , les qui ont été inltituées. (a) Tout législateur, 

/ Vousfavez la remontrance du Païen Symma- dit-il, qui aura un peu de bon fens, évitera de 

fl«f©iT*" *l ue » & de quelle manière il fupoie que la ville les changer, & de donner aucune atteinte aux 

Cieéron là» de Rome fupiie les Empereurs Chrétiens de lui rites que les loix de la patrie ont établis ; car il 

lailTer fuivre fon ancienne foi : (c) Si bnga atas doit favoir qu'il n'eft pas poflible à la nature mor- 

amboritatem religion is faciat , firvanda eft tôt fétu- telle de parvenir â la certitude là-detfiis. Immé- 

lisfides , & feqnendi funt mbis parentes , qui ftcuti diatement après, il condamne ceux qui refufent 

fmt féliciter fms » Romam mine putemus ajjiftere at- les honneurs divins aux Dieux vifiblesi c'eft-â- 

quehis vobifeumagere fermonibus. Optimi Principes , dire , aux aftres. Il aflure dans un autre Dialo- 

patres patria ,reveremini annosmeos , in qmsmepius ■ gue que pour ce qui eft des autres Dieux il ne 

ritus adduxit , ut utar ceremoniis avilis. Neque enim faut point entreprendre d'en rechercher l'ori- 

panitet. Vivat» moremeo , quia libéra /km. Hic ml- gine , cela paffe notre portée» mais qu'il s'en 

tus in legesmeas orbem redegit, hac jfacra Amiba- faut tenir à ce qui en a été dit par les premiers 

lent a mœnibus > à Capitolio Scnonas repulerunt* Ad hommes , qui étant , à* ce qu'ils difoient , iffus des . 

hoc erg$ fervata fum » m Ungma reprehendar $ Video Dieux connoifïbient bien leurs parens. Il n'eft 

qualefit qttod infiituendum putatur* Sera tamen & donc point poflible , ajoûte-t-il, de refufer notre 

contumeHofaeft emendatio femtttttis. Etgo Diis pa- créance aux enfans des Dieux, quoique leur 

triis » Dits indigetibus pacem regamus. doctrine ne foir apuïée ni fur des raiums vraifem- 

Vous avez vu ci- de (Tus (d) Se dans les Penfées blables ni fur des raifons néceûaires : il faut les 

diverfes ( e) lesprincipes.de Cicéron; c'eft que croire fui vant la loi, puifquils ont dit qu'ils par- 

l'autorité des ancêtres eft le, grand motif qui doit loient des chofes qui leur étoient familières 6c 

do^ 

~' ' ' ^ 

(i) Voyez dans le Diâiom hîft, &crît. remarque D. de pmavi.' tnihîqne ita pirfuafî, Romutum aufpiciis , N«m«q 

Patttcle Grégoire I. la réponfe d'Ethclredc , Roi d'Angle- fatris nnftitHtiS funaameniajcciffe najïra àvitatit z qux nnnm 

terre. LePereTachard voiag. de Sîam pag. idx. édit. de quam prtftM finn fummÂ placmhn* Dtorum immort alhtm 

Holl, rapotte que le Roi de Sîam exhorté par le Roi de tetota ejfe patuijfét* Habet t Balhe t quid Cùtta-, quid Pcn- 

ïrance à Te faire Chrétien , répondit , e'eft #»# affaire bien tiftxpniiat^Fac nune trgè imelligam t tu quidfenties : à te 

délicate qite le changement d*ane religitn te fttë $$ fui-bit dans enim fhihjopbo ratiemm accipere debeo ntigtmis : titAjoribut 

tout mon Royaume fans difientmaatten depuis deux mille deux autem neftris etiam nalla fatiêne reddttâ , credere* là, ib.| 

tens vingt-ntuf ont. ""* (t) Muftis arguments Dees ejji doeere voluifti , rbibi nnum 

(t) Sjmmaci. epjft* 54. Ub. 10. pag. ». Oj« ^74- . fatiserat , ita nabis majores aeflrastradîdtffè. Id. ib. p. j??. 

. (d) Au. cb^ 7» n, 3. ( a) Tobr&r <&*nm n/AoUrK * orrit wvv mutm^ 

• CO » ^nfées diverfes ch. 117- ' K j T $ v e pttx {, TAr w > wmtt pà Tohfdti? Kamropt&v ecri 

(g)SMi>ttmedt0crttermûveeraut9ritat*tHaBalbe t 9raM»e- % x »\h * * t ■* » ^ * » 

q m eh qu**e inptrorand. çabertabatur , ut meminiRim me *** f» ^ •* v •«?» ^"f*"} *' pi ?î?î" r / Wt- 

tfCôttam effe , $ Pentificem. Qutd eè , credo , valent , ut »«Mw« .fuiW» TOTjf*»w «*T«f* û^t«P ouf ov ^wc*- 

gpinhttéf qttas à metjoribtts acttpmus de Dtis immertatibttt t rïv ii$if*t T ^ •9**'*'? fera t&v toiowtwV vrtfï t borum 

fatra, ceremeaiaSy religwnefque defenderem. £g# verè eas de- emnium tegifiater qui mi minimum mentis habeat , ntrn- 

fendiim femper , femperqtu defrndt : nec nu ex ea eprnitne quam altquid tttn'evabit. Cavtbtt enim ne ad navam minnt 

qiutm à maferiius acceptée cultu Deeruntimmertahum^nltins eerta tetigUms enitum civitatem fram vettat. N« quapa- 

nnquatfieratieaatdêâi^amindûâimûvebit, Cîccro de nat. nialegeveleen/uetudintdepurijkandûfirmatafiem^m»' 

4eor. lib. j. pag. j$f. Laifuitedccepaflage fe trouve dans vert audebiu Scire nautique débet, menait naturtnm effe 

les Penfées diverfes ch. ixf» * ^ peffibih terti quiequam de bis cognefeert. plaro in Epinom. 

{h)Barttmege rttigiofiamnnllam unqnam centtwmendam p« ion. C» ' 
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PENSEES DIVERSES* ajj 

domeftiques (£). Croïons donc for leur parole que Or vous avez vu à quoi Platon a réduit la première 
l'Océan & Tcthys naquirent du Ciel Se de la antiquité» n'eft-ce pas aux Dieux de la table î 
Terre » Se qu'ils engendrèrent Phorcys , Saturne, Parmi les loix des Romains nous en trouvons Pmfihtd* 
Rhéa, &c. & que Jupiter & Junon Se leurs au- deux qui fe fuivent immédiatement t Tune corn- C*&** 9 
ires frères dont on nous parle tous les jours , nâ* mande <f obfervcr les rites de la famille Se de la JS^ 1 * ** 
quirent de Saturne & de Rhéa* patrie, Paurre de fervir les Dieux qui ont été ********* 
Héfiexitas Les, maximes de ce Philofophe , comme vous toujours réputez pour Dieux , Se ceux qui par 
jurtes ma» votez , font un peu bien cavalières. Il décide que leurs mérites ont été faits Dieux, favoir Hercu- 
le;*»*/, phomme n'eft pas capable de favoir rien de certain le, Bacchus , Efculape , Caftor , Pollux, Ro- 
fur la religion , Se qu'ainfi la meilleure voie que mulus : Rirus familk Patriaqm fervanto. Dijos 
Ton puîné prendre eft de fuivré la tradition & les & eot qui ctleftes fimper babitt cotant*. Illos quos in 
loix de la patrie. C'eft comme s'il diCbit que pour edum mérita vocaverunt » Herculetn , Liberutth t/£f 
» ;„„ j^™..*.. j *_n.„_i.„:_ j_ „.,_._. caflorem , Poliment* guirmum {i) é 



i Ciceron explique la première de ce£deuX 
dit que l'obfervation des rites de la famil- 




plus confiderables que ce que 
en partant d'une doctrine incertaine , à une doctri- nos familles , & dans le public » pouvoient di- 
ne moins incertaine. C'eft ainfi que Ton peut pa- re les Bourgeois de Rome , ce font des cultes 




puifle 

plus vraifemblables. Il foûtient que Ton ne peut main en main Se de père en fils jufques à nous , 
rien favoir de meilleur touchant les Dieux >. que de forre qu'en remontant jufques à l'antiquité la 
ce que les premiers hommes nous en ont apris s plus reculée , nous atteignons les difciples immé^ 
Se qu'il faut ajouter une entière foi à leur temoi- diats des Dieux , & nous nous réiinifTons à des 
gnage fans qu'ils en donnent de bonnes raifcns. ancêtres qui avoient de la première main la re- 
Or à quoi tend tout cela? N'eft-ce pas à autori- ligion véritable. Mais à quoi aboutiftoit un fy- 
fer l'idolâtrie des aftres , Se les chimères pocti- (tirne fi brillant H A fomenter les fuperft irions 
ques fur l'origine des Dieux , le foiadement Se la les plus ridicules , Se Pidolatrie la plus exécrable» 
bafe de la religion des Grecs ï N'eft-ce point Se des rites (f) dont les Romains mêmes reconnu- 
fer mer l'entrée à la bonne religion ? N'eft-ce pas rent la vanité , quand ils furent plus jCâvans qu'on 
exiger que l'on obéiflè aveuglément à une coûtu- ne i'étoit dans les premiers fiecies. 
me par ta rai Ton qu'elle fnbfifte de tout tems , Se Si je ne craignois de m'écarter > je VduS elirôïtf 
que nos ancêtres y ont confenti î L'illuûon épou- que les anciens Pères ne raifonnoient pas toujours " 
vantable qui fe mêloit là-dedans eft que les Grecs avec allez de jugemenr , lorfqu'ils tachoient de 
n'eufifënt pas pu remonter jufques à la fonree, prouver que les véritez Evangeliques avoient 
ni démêler les changements que leur religion été înfimtées par les Philofophes Païens. Quel- 
avoit foufferts. Ils enflent été contraints de s'ar- le conféquence croïez - vous que Clément d*A- 
rêter a une fontaine empoifonnée , Se ils euftent lexandrie ait tirée de ce que Platon ordonne 
apliqué aux fables des Poètes le caractère qui d'ajouter foi aux enfans des Dieux \ C'eft que 
convient d'ailleurs à l'orthodoxie , je veux dire les Grecs ont clairement rémoigné que Je s o s- 
la véritable antiquité. Les Athéniens aïant de- Christ Se les Prophètes font dignes de tou- 
mandé à l'Oracle de Delphes quels rites il faloit te croïance (g). 
principalement tenir J Ceux qui font conformes 
aux coutumes de vos ancêtres , répondit-il : mais < 
ces coutumes ont fouvent changé , lui dirent-ils 
dans une féconde conful ration : quelle eft donc 
la coutume que nous devons préférer à toutes les 
autres ? La meilleure , répondit-il 5 c'eft-à-dire , 
au fentiment de Cicéron , (c) la plus ancienne. ■ 

§. xxxn. 




' »*#û*r ivvS'aiVïm hiywa-iv t *Wi* as ohstat çw^awa-nr (//) Jd.ibii*fot, 33?. X>. 

xir&yyiJtetv , i<aoptivwf ta vojteS ^iTîvriw ; Cdtero* (e) $«m ritas famtim patrumqut fervarî id eft , qUonîam 

rum verè qui âamonet appeliantur , Q> cegnofetre Ç$ enunciare antiquitas frexime accedit ad De*s à Dit* qttajt tradiiam reli~ 

mum majus eft oput qttàm ferre neftrum valent ingenium. giemm tueri* Id. ib. fol* ) J4. B. 

Prifm itaqut viris bac in re crciettdum eft , qui dûs genitiut (f) « Par exemple les aufpices. Voïex Cicéron lib. z. 

ipfi dicebant , par émet faos optimè noverant. împojRbile fané » de divimtate.fel, 318. C- odil dît , Np» fumas ii nei 

deorttmjHiit fidem non habere , licètaec neceffkrtis me verifi* » augures qui a-vium relîquorttmqtte Jtgttorttm ebfervatient 

tnilibus ratiottibus torum eraito côttfirmetur. Veritm quia de » futuradhamm, Et tamen credo Remutom qui urbem ouf 

fais aemtis rtèut Itqttife ajfirmabant eut legem fecuti jLIem » picate condidit hahitijje epwienem eflè in providettHs rebut 

prtftabimHt, Id. ia Tiraaeo p^. îoçj. £. m angarandi feientiam. Errabat enfin nmltis in rebut anti* ' 

(c) Deincept tn lege eft m de rititus patriit cetaittur optimi : » quêtât qaam vtl ujujam wl doUrina vel vetttftatt imtnK» 

** qm quttm emfulerent AthtnienÇes Aptltinem Pyibîwn quai » tstam videmus. 

pottBmttm retigtones levèrent » ottcnlum editum eft , eas qux {g) Çietn, Alex* Stfomat. lié,. $, p*g+ $%$. 
effetH in mère majerum, Oub quttm iterum veoijfent t tmje- , ' * 

Tome III. - * Gg " 
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t*4 C O N T I N U A T I ON DES 

- $«*/i migrationem commmattenemqttc yita > gjfre in 

V $4 XXX II, ' *A««* m» & fanants dxx in calum fileret ejfe > in 

* Cdteris bumi minet e tut , & permanent tanten. Ex 

Cinquième & dernière difficulté contre te même argu- bac et neftrorum opinione Romultts ht tœlo cmi Dits 

■ ment. Il autorifi beaucoup d'erreurs & beaucoup agit avtm t ut fanm afentiiHs dixit Ennius > & npud 

* de fuperftitions. Grâces , indique prelapfks ad Ms » & ufque dé Ocea- 

num Hercule t tantm & tant prafins babetur Deus. 

Leraifen- \ T Ous venez de voir l'une des mauvaifes fui- Hmc Liber de Se me le natus , &c. il n'oublie 

mment \f tes de votre argument. U conduit de degré pas d'obferver que cette opinion que l'ame fur* 

fêndê frr en degré à maintenir les plus fauftes religions i vît au corps » a été reçue avant que Ton eut phi- 

■hÎmT^W^ car ^ *' on commcnGe l** r le fonder fus le fufra- lofophé: on l'avoit donc tirée des impreffionsde 

j nUftw™* § e de tous i fcs peuples du monde , on ne conti- la Nature (e) 9 & non pas du rationnement $ ou de 

traire 4 nuë pas à le bâtir fur cette univerfalité. On ne la recherche de eaufès. Il donne du poids à cet- 

tatut cou- compte d'abord pour rien l'exception de trois ou te preuve > en remarquant que pour établir 

vtrjitn* quatre perfbnnes , on fe porte enfuite à" mépri- qu'il y a des Dieux , rien n'eft allégué de plus 

fer l'exception de quelque peuple que Ton traite fort que l'aveu de tous les peuples 3 aveu que 

* * de barbare , (a) & puis on méprife l'exception l'on doit confidérer comme une loi de la Nature : 

de plufieurs peuples , fi Ton croit avoir encore la (f) J)t porro firmifftmum bec afferri videtur , quur 

pluralité du nombre , & enfin oh ne confidere JDees efie ttedamus , qtiod nutla gens tattt fera , ne- 

plus que fa nation , ou fa fecte , & Ton prétend mo omnium tant fit immanis , cujus mentent non 

que dans chaque peuple le ientiment de quelques imbuerit Deorum çpittie* Multi de Dits prava fin- 

f particuliers doit céder à l'opinion générale. On tiunt : id enim vttiofo more effic't filet , omnes ta-^ 

'appelle générale , dès qu'elle eft la plus commu- men . ejfe vint s & Naturam divinatn arbitramur, 

ne: la porte eft ainfî fermée à toute réformation : JSTec vero id collocutie bominum dut confenfus tffi- 

& (i Ton fuivoit ce principe » il n'y auroit plus cit 9 non infiitutis opinio eft confirmât* , non legi- 

moïen de convertir aucune nation tnfidelle. Les but* Omni aytem in te cenfinfio omnium gentium 

v prédicateurs de l'Evangile auraient eu par-tout Ux Nature pmanda eft. Si cet argument de l'im- 




grands 

inconvéniens de votre preuve , fi l'on s'obftine nés » &c. car c'étoient des cliofes que ni la rêvé- 

une fois à vouloir que la déciiîon d'une vérité lation , ni la phyfique n'aptencient point. Elles 

Philofophique & Theologique dépende de la plu- âvoient donc leur iource dans la. Nature , 6c par 

ralîté des fufrages, confequent elles étoient véritables. Voilà donc 

Emphïépér Mais voici quelques autres fuites facheufes de un argument qui après avoir fervi à la preuve 

Cicéran à votre argument. On s'en eft fervi pour autorifer d'un bon dogme » lavoir- que notre ame eft im- 

S^STw** *^ es c * to ^ s condamnées par l'Ecriture* je veux mortelle » peut prouver Tune des fuperftitions les 

JmplJ™ dire les arts pernicieux & fuperftitieur de devi- plus condamnables du paganifme. 

mjme. ncr. Vous avez vu {h) de quelle manière Cicé- Cicéron ne nous lame point la peine de tirer E*«»^r- 

ron a expofé cet argument , pour en conclure non une femblable conféquence en faveur de la divi- '««ter f» 

pas qu'il n*y a qu'un Dieu , mais qu'il y en a plu- nation : il prouve Un-même que c'eft un an lé- * tvwaiim 

ïïeurs. Il Va mis en oeuvre en quelques autres en- gitime Se très-bien fondé , Ôc il en allègue deux 

droits de fes ouvrages , tantôt pour confirmer une raifons , Tune À priori » c'eft Texiftence des Dieux, 

vérité , ôc tantôt pour confirmer une faufleté. Il l'autre à pofteriori > c'eft l'opinion univerfelle 

l'emploie dans fes Tufculanes pour faire voir que des peuples, le crédit qu'ont eu les Devins par 

l'ame de l'homme ne meurt point avec le corps, toute la terre , leur autorité également recom- 

II prouve que ce dogme eft véritable , parce que mandable par fon étendue* & par fa durée. Vous 

les premiers hommes Font cru , comme le témoi- verrez dans les premières paroles du paftage que 

gnent les anciennes cérémonies fépulcrales , & la je m'en vais raporter que cet Orateur femble fe 

divinité attribuée à quelques Héros : (c) Auuri- mettre en colère de ce qu'on doutoit s'il ajou- 

bus quidemad iftam fintentiam , quamvis obnnere,ttti toit foi aux augures: (g) Ego ne divïnatiatiem quam 

optimis pojfttmus , quod in omnibus caufis & débet & Gr&ci jucttTDtvv apellam , efSe cenfio ? Et bujus banc 

filet xalere plurimum: & primmn quidem omni anti- ipfam parte m qua eft in tribut caterifque difiipli- 

■ quitate » qm quopropius obérât ah ortu , & divinapro- nu noftra , quod quum fummos Deos ejfe coticedamus, 

> génie » (d) eo melius ea fortdjfe qua erant pera , cer- eorumque mente mundum régi » & eorumdetn béni- 

tiebat. îtdqne umtm illud erat infitum prifiis illis i gnhatem bommum confulere generi & pojfe mbisji- 

quos Cafios appellat Ennius » ejfe in morte fin/km , gna reruni futurarum oftendere » non video quur âi~ 

neqaeexcefitt vit a fie delcri bomlnem , ut fmdïtus in- vinationem ejfe negem* Sunt autem ea qua pofùi* 

ieriret : idque quum rmiltis aliis rébus , tum èponttfi- ex quièus id. quod volumus efficitur & cogituu fam 

tio jure » & cerimoniis fipulcbtotum intetligi licet , vero promultorum exemplorum & noftra plena eft 

qttas maximis ingeniis pradït't , nec tanta cura coltèif- re/p* & emnia régna ommfque populi , cuntlsque 

fent » net violants tant wexpiabili religiene fanxiffentt gentes , aUgttrum pr&dïclu multa incredibiliter ve- 

nifi b&fijfet in eorum mentibus > ntortem non interitutn ta cecidiffe : neque etiam Pelida , neqUe Mêlant' 

efie omnia tollentem , atquc deleniem , fed quandam podis 3 neque Mepfi , neque Amphiarài : neque Cal- 

' ebantis 



■~\ 



(a) » Ôwiférez ce qui a été dit ci-defu» S* X3CX. (fi s* M. ib. Ajoutez à cela ce qtf i! dit dans le I. Livre 

(b) * Ci-dèiTus $. Vil. v^rs lafin & XXV* ancommenc. » des Joix fol, m. }!<*- D. Ex têt gentribus nullnm eft ani- 
(<■) Cicer» Tuf tut. **/»!• *». 147. fi. a mat prattr bmtittem quai bobeat mtitintn oliqutm Dei. 

(d) -u Voïcz ct-deflus j. XXXT. » Deigfis quittent biminibus Hnlla gtMtfti neque tamimmon- 

(e) Qaittuffiiat*ieaqu4mrtittfp9ftajtnistra3arfciepipnt t » fketa, neqm tamfera , qu* mu efiam/S ignora qttalem 
pbyfit* mUdictfftta , tanmmjibt perfttaferattt , quantum nota- « babert Ùetm dtceat s t*m*n babetfdumfiiat. 

ta admontnte etgmvtrant , ratitnes & caafai rerum mt» te» • (f) Id* lié» z* de hgib+fel* 3 54. D. 
ntbantr 14. ib. C* ; 
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t k-N Si; k S DIVERSE & ijf 

xhantis , neqtit Hdeni tamum némtn fuiffet * neque nç faifoii aucun cas de l'argument de Velieius. Il 

tôt namnet ià Ai hoc tempus rerinuijjènt Atakum » lut a donné en faveur de la divination tous les mê- 

Pbr)gum » Lpaomm , Cilicum » maxime que Pifida- mes caractères qu'en faveur de l'exigence dés 

ruât » nifi vetufias ea eerta ejfe dgcuiffet* Nec yero Dieux : Vêtus opinio efi , dît41 , (ti)jam ufque ab **- 

Koèiiulus nofier aufpkata mbçm condidiffct , neque rouis dttfta tempenbur * eaqtie& Po.Re. & omnium 

Acm Nàyii nomen memoria floreret tamdiu > nifi genttum firmata confenfu , verfari quandamitttcr ko* 

ht omnes multa ad veritatem , & mirabitia dixjfient. mines dmnatiottem. . . . . <3enum qnidem mettant w- 

Vous avez vu dans mes Penfées (b) di vertes un deo , mque tant bumanam aç àoftam » mque tant im~ 

pareil rationnement rapporté par Cicéron , &qui manem atque batbaram qua nonfignificari futur a & 

tend à faite voie La vérité 8c la certitude de l'Orà- à quibufdam intettigi praduiqne pofe cenfeau Tous 

de de Delphes. ' les Rois » tous les peuples > toutes les nattons (fe 

v 'fatati'» > *^ a ' s je dois vous avertir que Cicéron n'a fait fervent d'aufpices , difoit fon frère. Connue s*il 

Jjtie»f*h aucun compte de cet argument , car il réfute (i) y avoit rien d'aufti commun » lui répond-on , que 

tnmauttt i a prétendue divinité de cet Oracle jufqu*à la tour- la fotife, ou comme fi vous vous régliez vous-* 

«r/njb aei: en ridicule : & s'il a dit dans fon fécond Ii- même fur l'opinion de la multitude quand vous 

vre des lois , comme nous venons devoir , qu'il jugez d'une chofe. Qui eft-eequi nie (o) que la 

refpe&oit les divinations» il les a combatuê's de volupté ne foit un bien * Et n'y a-t-il pas beau- 

toute fa force dans un autre Ljvre , où il foutient coup de gens qui affûtent qu*elle eft le tbuverain 

que Ton les doit abolir (k) puifqu*elles fe font bien 3 Ce nombre inombrable d'adverfaires fair- 

répanduës par toutes les nations » & qu'elles il changer de fentiment aux Stoïques ? La mul- 

oprimenr prefque tous les hommes. Il veut que titude mit-elle leur autorité en plufieurs choies ? 

l'on fomente la religion, mais que Ton arrache Se faut-il donc étonner qu'en matière de divina** 

toutes les racines de la fuperftirïon i car elle fe tions les elprits foibles embraflènt ce qui eft fu- 

préfente de tous câtez pour nous ttoubler , & perftitieux * & ne puiflent voir la vérité s (p) At 

pour nous perfécuter par le grand nombre de omne s reges pepnli , nattants mumur aufpkiis. Jguafi 

préfages qu'elle a introduits. Le fommeil qui vero qttuquam fit tamvaldc qnàm nihUfàperevulgare^ 

lembïok être un azyle contre les travaux 8c les 4m quafi ùbi ipfi in judkando placent multiiudo, 

inquiétudes 3 eft devenu une fource de chagrins , Jgudtus quijqtte efi » qui voluptatem neget ejfe bonumï 

& d'apréhennons à caùfe des préfages que l'on a Ptmqm ttiam fammum bonum dicurit. Num igkur 

unis aux fonges » & que de grands Philofbphes eoram frêquentia Stoici de fententia dtterrentur f atti 

ont foutentts. (/) Vt religio propœganda etiam efi , num pterifqïu in rébus fequttur eorum autoritateni 

q«£ efi jrmcU mm cognïnone natuu » fie fuperfiitio~ multimdo f Mtàd mirum igittirfi in^ omnibus aufpi- . 

vis fttrpes omnes ejicknda* Infiat enim & urget > & m$i& in omni divinatione imbecUtianîmi/upetftithfd 

qui tecumque verteris perfequitur , five tu vatem , five ifia comïpiant i rerum dtfphere mhpoffmt ? 

ta omen audieris , five immotaris $ fin avem a/pe- Je ne répéterai point ce que ;*ai dit dans 

xeris : fi Chald&um , fi Arufpuem vidms * fi fttlferit, l'endroit de mes Penfées diverfes que je vous 

fi tonnent, fi tacJum aliquiâ eût de ido - % fi efienti ai allégué en dernier lieu, & je me contenterai 

finale natum faëumve ijutpptam , quorum necejfe efi de vous indiquer les erreurs groffieres que j'ai 

plerumque atiquid éventât, ut nunquam liceat quietâ montré que l'on autoriferoîc , fi la preuve du con- 

mente confifiere. Perfugiam videtur omnium laborum fentemént général étoit reçue pour valable. 

& fottcitudmum efie fournis. At ex eo ipfo plurïnu L'Aftrologie judiciaire (q) , les préff ges des Grand 

airs, metufque nafeuntur » qui quidam ipfi pet fe mi- éclipfes { r) » la vertu de la canicule (f) , celle *? wi " 

nus volèrent , & magis contemnerentur , nifi fomnio- de la Lune (t) , lés menaces des Comètes (v) » Se LjJjSJL 

rumpatrocimumPhihfepU fitfiepijfent* Vous voiez du débordement des rivières (vv) i la fuperftitïon %i»puUei 

en partant que c'eft la une juftification de ce qu'a pour les prodiges (x) , ont obtenu le confente- U tmfmf^ 

dit le Poëte Lucrèce * que le genre humain étoit ment général des peuples. Cent autres fuperfti- «"** «*•*•* 

oprimé honteufement fous le pefant fais de la Re- tions des Païens ont pafle ( y) dans le Cbriftianif- ral^fmè* 

hgion. (m) Vous voïez auffi le choix que l'on peut me y & ne font pas encore tout-à-fair déracinées \ 

vous préfenter , ou de fnivre Cicéron lotfqu'en on peut même les nommer encore erreurs popu- 

vertu de votre argument il admet les divinations , laires. Voudriez-vous * Moniteur , que Ton ado- 

ou de le fui vre lorfqu'il juge qu'elles doivent ptât toutes ces folies fous prétexte du eonfente- 

etre d'autant plus fbigneufement exterminées 3 ment général? Et pourriez-vous les réfuter fi vous 

Scellés ont infatué prefque tout le monde. Ce perfiftiez à maintenir la prétendue* démonstration 

loix eft embaraftant : vous ne fauriez prendre que j'ai attaquée ? t 

que le dernier parti. Or cela incommode votre Je ne dois pas oublier la divination des fonges* 

preuve favorite. Qu'y a-t-il de plus trompeur & de plus vain géné- 

^fttwfueî N'oubliez pas de cônfidérer que la réponfe de -ralement parlant , car j'excepte les cas extraor- 

fattfujtt, ce grand Auteur à la preuve que fon frère avoit dinaires canonifez dans l'Ecriture \ Cependant 

fondée fur le confentement général des peuples c'eft une fuperftition qui fe peut vanter de l'éten.» 

parraport aux divinations» eft une maxime gé- l duc la plus générale » & de l'antiquité la plus re- 

nérale» de forte qu'il eft facile de conjecturer qu'il culée. Il y a eu des Auteurs graves (jt)-qui 

l'on* 

(b) « Au chapitre 45- , . f/0 tliara à* divitoât. li%. 1* fa>L j ij. A>. 

(t) Ciçtr» de divittat. Hb. z,fol. jii.fi. (g) » Voie* les Penfées diverfes c^i. l2. 6c fuir» 

(fe) Mxphdatur h*c Qttoqne fenmforum divwatïâ pâtiter (r) ièid. cb. jo. Ç$fuivm 

tkm cfittris j ttam ut vête foquamur faperflitiâfafà fer ww- (/ ) Ibid. ch+ 45» 

ta eppreflit omnium fir$ ananas , atque baminum imbeeUita^ (t) Ibid» ci. 4^. ^ %€. 

tein êcmpAviK Id. ib. fol. }ij. B. (v) Ui4*th. 7p. tf fui-J. 

(t) ld*ib, (vv) Ibid. cb.6$* 

(m) Humana unie ocnhsfœde çùm vitajacerti - (x) ibid. tè. ty* 

In tirrii eppïejp* gravi fub reUijiwe* (j) Ibid. «** 89. 

Lucret. lib. ï.v. C$i (t) » Voïeïdaas lei^jâionaùehiftor. Ac cric l'article * 

(») Cfor? tib. r. de divitiat. init, » d'Antmidorù 
(#) Confier, quafaota §. VIL d lafim x 

Tome III* G g * 




M<f CONTINUATION' DES' 

l'ont rédigée en art: c'eft l'une des chimères qui qu'une piftole on perd beaucoup fi elle fe trouve 

fe font le mieux maintenues £*) parmi les Clue- Je mauvais alioi , mais s'il ne s'en trouve qif u- 

tiens. Fiez-vous à votre principe »_vous ne pour- ne de, légère parmi un grand nombre qui ont 

reis point combattre cette frivole crédulités il fau- leur poids , la perte n'eft d'aucune importance. 

" » ' J - /T *-<■-- ■ **--j?— _ > * tiâ vous 

preuves 
paroiuoienc folides. Il vous en refte af- 
autres. . 

En fécond lieu » vous devez confidérer que 
fait beaucoup de tort à une caufe lorfqu'on 
tant de peuples. ,- la foûtient indiféremment par de bonnes & par 
On pourrpit hautement par-là juftifier Pefprit de mauvaifes raifons. L'adverfaire fait bien fou 
de fuperftition. Il eft fi commun & fi général par compte là-dedans ; il s'attache aux preuves roi- 
toute la terre » quenïême des peuples qui n'ont blés , il les détruit , & par ce triomphe il rend 
aucune idée de divinité , (c) font fuperftitieux. fufpeâe toute la caufe » il jette de la pouflïére 
Qui empêchera de dire qu'il émane de la nature aux yeux des Lecteurs , il fomente l'illufion de 
de l'homme s que c'eft une loi Se une voix de la ceux qui fouhaitent de ne point changer d'avis ; 
Nature , &: par conféquent une bonne chofe , 6c pour le moins il fait durer la difpute , & il obtient 
une vérité neceflaire ? *■ . que Ton croie qu'il y a là du pour & du contre. 
Elien eft un des Auteurs qui ont remarqué le L'importance eft de fe fixer aux argumens con- 
confenternent général des peuples à reconnoître vaineans. N'eut-on qu'une très-bonne raifonjil 
&c à honorer les Dieux. Il loue (d) lnr ce point- vaudrait mieux n'alléguer que celle-là que de la 
là les nations barbares * il foutient qu'aucun bar- mêler avec cinq ou fix moins faciles à réfuter. 
bare n'eft jamais tombé dans PAthéïfme i que ja- Le Stoicien Balbus fe voïant repris de ce qu'a- 
mais aucun Indien s ni aucun Celte , ni aucun près avoir déclaré que l'exiftence divine eft évi- 
Égyptien n'a mis en doute , comme ont fait quel- dente Se reconnue de toute la terre » il avoit ac-. 
quesPhitofophesdelaGrece,s'ily a des Dieux, 5c cumulé plufieurs raifons pour la prouver (/) fe 
s'ils fe mêlent de nos affaires *, que tous ces barba- juftifia par la pratique des Avocats , qui étalent 
res foûtiennent & l'exiftence & la providence toutes Tes preuves que le fujet peut fournir. Il 
divine , & le foin que prennent les Dieux de nous ajouta que c'eft auiîi la coutume des Philofophes* 
révéler l'avenit par les oifeaux, pat les entrait- Son adverfairequiavoit plaidé quelquefois lui ré- 
les des victimes , par les fonges , par les aftres & pondit que même dans le barreau il n'emploïoir 
. par quelques autres moïens. Ainfi voilà des cho- point de raifons pour des fujers évîdens & avouée 
Ces que vous ne fauriez féparer. Le confentement de tout le monde > car c'eft afoiblir l'évidence que 
des peuples les embrafte également. S'il eft bon d'argumenter i mais que s'il en ufoir autrement 
pour les premières * il le doit être pour les der- en matière de Palais , il n'aurait garde de le faire 
ni ères. S'il prouve trop pour celles-ci , il ne fau- fur une difpute philofophique : Ego neque in cau- 
roit rien prouver pour celles-là. fis t fi quid eft evidens , de que inter omttes c&nveniat , 
Vous êtes trop raifonnable > Monfieur , pour argument an foleo : perjpkuitas enim Argmnentatwne 
ne céder pas à tant de preuves de la fàufleté de elevatur : nec fi idfaeerem in caufis forenfibus t idem 
l'argument qui vous paroifloit démonftratif. La faceretn in hacfttbtilttate fermants (g). 
dernière difficulté que je viens de vous propofer III. Outre cela s je veux vous 
doit fuffire feule à guérir votte prévention s car qu'on a toujours mis une grande diférence entre dogmes g« 

r_. i i»„ — a-: * les dogmes & leurs preuves. On exige la créan- ''** dolt . 

ce de certains dogmes -, pendant qu on permet ^ m en u . 



dernière difficulté que je viens de vous propofer m. Outre cela s je veux vous faire obferver il y ada 

doit fuffire feule à guérir votte prévention s car qu'on a toujours mis une grande diférence entre J " 

que peut-on opofer à l'expérience ? les dogmes & leurs preuves. On exige la créan- 
ce de certains dogmes -, pendant qu'on permet nvm 

§• XXXII I. dg rejetter telle ou telle des raifons emploïées or- j e »t ctttm- 

jn. * 'j * ^^ $„ r,„..*..t„ M *i *-«**«;* *,*»i*,j„** dinairement pour les foCitenir. Je vous nom- rnspreuus. 
Çmq remèdes contre le ftrupule qttt pourrait venir de ce . _ f , • > <r- • j t-l' 1 ■ vJmlts. 

* •* • <r -'«— «iJL*i*îL«ri t*+~****j*r.~i nierais , fi cela etoit neceflaire , des Théologiens e«»tf" fc 
ami ai réfute ceux am emploient a u preuve ml ext- v , , . „,' . o 

a j ri- *. io *Z.r»«*f M »„* ~Z*.z»aI a** **«*/*, tres^orthodoxes qui ont avoue que certains pal- 

tence de Dieu le confentement gêner M des peuples. _ 3 . . ^ r .., 1 IX r 



fages de l'Ecriture font alléguez ' mal à propos 



MAis afin que vous renonciez fans regret à pour prouver la divinité coeffêntielle du Verbe, 
l'argument que j'ai combatu , & que vous Vous n'ignorez pas que Calvin fut aceufé de fa- 
ne foïez nullement feandalifé de ma franchife, je vorifer le Judaïfme > par l'explication qu'il don- 
vous exhorte à faire attention à quelques remar- noit à plufieurs paffàges du Vieux & du Nouveau 
ques que je vais vous communiquer comme des re- Teftament » laquelle les rendoit mal propres à 
médes lénirifs. ■ - prouver les trois perfonnes divines ,& la million 
It y gaffez. I. Premièrement , vous devez confidérer que la de Jésus - Christ. Vous favez auiïi que David 
d'autres lumière naturelle nous fournir tant de fortes preu- Pareus repouftant cette aceufation maintint l'hon- 
prtuvts dt ves ^ l'exiftence de Dieu , qu'on n'a rien à crain- neur de l'orthodoxie de Paccufé (b). Vous dirai- 



Dhu^en dre de ce que l'on avouerait de bonne foi , que je que des Théologiens non fuipe&s ont reconnu 

âtii \*e» parmi les argumens que les Ecrivains emploient (/) qu'aucune des preuves philosophiques de Pim- 

tentr aux p om - établir cette exiftence» il s'en rencontre quel- mortalité 4e Tarne n'eft démonftrative * Vous 

hmes^ q U * un qui n'eft pas démonftratif. Quand on n'a favez avec quel acharnement on perfécuta dès 

* - ' " qu'elles 

(il) a* Voïez le Di&ionaire hiftorique & crit. art. Maius. rit. Quia te quequt , inquh , animadvtrti , Câtta 3 fepe cum 

(h) « Ci-deflbs chap. VII. n, 6. in fora dmras , quant plurimis peffes arguments* anerarejttdi- 

(f ) » Voïefc l'hiftoire des lies Marianes pag, 65. *«» , fimedù eamfacttltatetn tièi dartt çaxfa : ntque b»c idttt* 

(4) Mlian. var. bîftir, iib. 1. cap, % u & Pbifofâpbif nantit , $ tgo m petui feçû Cicero de naturl 

(e) \ . • • • Ww Deor. lib. $. pag. 598. 
Tarn tenuis cenfm tibi centigit ut méditer is (g) là* th. pag. 599. 

JaHttra te tntrgat enus (*) a» Voîez dans le Dîftion. biftor. Se critique la lemar- 

Juven. Sat. 1 3 . v, 6 . ' » que J. de l'article Hunnius, 

(f) Primum illud ( requiro ) mr qui id ptrfpicuum in if* (i) » Voira dans le même Diâtonairc la remarque L. de 
%tm pttrtem ae egere quidem «ratiênt dixiffes » qmd effet per- w l'article Perret à la fin. 

jpiswtm , $ tmtr emms cwjiartt dt « ijifo tam mtttta dixe- 
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qu'elles parurent les nouvelles démonftrations de gens <jui n'en font point. Suivez ce plan , je vous 
rexiftence de Dieu proposes par Mr. ; Defbattes. en prie. Atmïez votre créance phiïofophique de 
Cette guerre s'eft renouveliee depuis trois ou l'exiftenee de Dieu fur des raifons tirées de l'ob- 
quatre ans : vous avez pu voir dans les Journaux jet même » Se non pas fur des motifs étrangers. Ne 
de littérature divers mémoires fur ce fujet, Se cela croyez pas que la chofe foit évidente , parce que 
fnfEt à vous convaincre qu'en même tems qu'on les peuples y donnent leur confentemenc » croïez 
eft alîûré de l'exifteoce de Dieu , on déclare har- plutôt que fi elle eft évidente » les peuples y con- 
diment Se publiquement que certaines preuves ientiront , Se que s'ils n'y consentent pas , ce fera 
qui en font données comme des démonfhration?, la faute ou de leur cœur ou de leur efprit. Par ce 
ne valent rien. On n'a pas eu plus de déférence moïen vous ferez fin* de vorre fait , fans êtreo- 
poiir les preuves de Thomas d'Aquin * car Ga- biigé d'entrer dans des détails hiftoriques qui vous 
briel Biel dont le nom eft fort célèbre entre les embarrafleroient horriblement. 




encede Dieu, mais non pas des preuves cer- en feulement un certain nombre de particuliers Jrr/SZ'' 
taines & évidentes. Il n'y a pas long-tems iju'un qui aient été diftinguez par leur génie , Se par leur rabùà *V 
Dodeur de Théologie de la Faculté de Paris » a érudition. Divifez-les en deux cla0ès î mettez xiflence â* 
combatu tout à la fois les démonftratîons de Mr. dans Tune ceux qui ont paiïe pour Athées , & DitUt 
Defcartes Se celles de Thomas d*Aquin.II eft vrai dans l'autre ceux qui ont admis la Divinité* 
que des cinq démonftrations de ce dernier il en Comptez enfuite, vous trouverez plus.de per- 
adrnet une , c'eft celte (/) qui fc tire de Uflraëttre fonnes dans celle-ci que dans celle-là , de forte 
de l'Univers , mais à celle-là ptès il rejette tou- que vous aurez pour vous plus de voix que con- 
tes les autres comme des paralogiunes (m). Re- tre vous. Je sparte de voixpefées. - 
marquez qu'aucune des cinq ne porte fur le con- . 

fentement général des peuples , fîc que ces cinq- t §. XXXIV. 
là font ordinairement employées par les Phihfophes 

et par les Théologiens («). Il femble quecefbitun Solution d'une difficulté qu on pourvoit trouver dans 

iïgne qu'ils ne font pas de votre confentemenc te dernier des cinq remèdes prope/èz. au chapitre 

des peuples (o) une grande levée de bouclier. précédent, David Derondon multipliait trop les 

Ne ibïez donc point lurpris que je le mette au Athées* 
rang des paralogîfmes : Se en tout cas fouvenez^ 

vous bien que la liberté que j'en prens n'eft qu'une T E prévoi que le dernier de ces cinq remèdes ne 
copie de ce que des Théologiens otthodoxes ont J vous plaira pas : votre imagination s eft accoû- 
mis en ufage. N'auriez- vous pas bien tort après ruinée au fpectacle d'un triomphe* où vous voïez 
cela de vous choquer rant foit peu de ma conduite? dans votre parti le concours de toute la terre 3 & 
M««« IV. Mais voici une quatrième remarque. Si le l*opofition feulement* d'un très-petit nombre de 
fat m J u fte vit de fa foi , un Philofophe doit vivre auflï particuliers. Vous ne pourrez donc vous contenter 
*na?r. ** e ^ a *î enne 5 c'eft-à-dite , qu'il ne doir point fat- d 'uneyi&oite oùcepetit nombre ne fera pas fi 
wJn» f " re dépendre de ce que pen feront les autres hom- abforbé qu'il ne puiiïe faire le calcul de fa propor- 
fmt'cbfi. mes ce qu'il doit juger des chofes. Il doit exa- tion. Ce calcul eft impoflîble , fi l'on compte uni- 
miner (p) profondement les objets » en confuker yerfellement les fufrages de tous les hommes , & 
bien les idées & la nature , & former enfuite fon il ne le fera pas fi l'on ne compte que les fu- 
jugement félon les motifs qu'il tire de leur efîèn- ftages des gens do&es. Peut-être même que vous 
ce, Se de leurs propriétez imrinféques > Se non tomberiez dans quelque inquiétude, parce que 
pas félon dss motifs externes & étrangers , rels vous avez lu des Auteurs qui difenr que le nom- 
que font les fentimens des autres hommes. S'il bre des Athées eft fort grand. Vous ne pourriez 
parvient à l'évidence par l'examen même de nùeux vous tranquillifer que par l'union de tou- 
l'objet , il affirme fans craindre de fe tromper , Se tes vos forces ; celt-à-dire , qu'en rejertant la rê- 
ne fe met point en peine fi tons les hommmes ju- dudtion que j'ai propofée. 

gent comme lui ou non. Il eft bien certain en quel- Mais ce n'eft pas le feul moïen de calmer vo- Exagéra* ' 

ques cas , à l'égard des proptiétez des nombres * tre inquiétude. Vous pouvez être allure de la *«» <w V«* 

& du cercle , par exemple , que tous les hommes victoire , lors même que vous emploierez mon **™b*furU 

s'accorderont avec lui dès qu'ils entendront la expédient , car il ne faut pas vous allarmer de 2j£7 " 

chofe , mais il ne fait point dépendre de cela fa la multitude que ces Auteurs prônent. Le nom- 1 

certitude. S'il croit fermement qu'il eft impoffi- bre des Athées n'eft ni aufli petit que le fait (a) 

Me qu'une chofe foit vraie Se faune en même le Père Rapin , ni auflï grand que le fait (b) le 

tems , ce n'eft pas à caufe qu'il fe perfuade que Père Merfenne. C'eft la coutume de ceux qui 

tous les hommes le croient, mais au contraire écrivent fur Texiftence de Dieu» ou fur la divinité 

il fe perfuade aue tous les hommes le croient \ de l'Evangile » de repréfenter que l'impiété fe 

caufe de l'évidence fur quoi il fonde fon juge- déborde , & qu'une néceflîté prenante les a enga- 

ment , & il ne démotdroit point de fon opinion , gez à s'opofer à ce torrent. Soïez (ur qulls groffik 

quand même on lui viendroic dire qu'il y a des fent les objets , ils prennent pour des Athées 

quantité 

(k) » Voïez Vôjfrus de origint idotatriœ M. î. cap. **pag. une infinité d'autres écrivains , ils s'en fervent comme d'une 

» *». 10. - preuve morale , ou d'une confirmation , ou autrement. 

(0 *» Notez que d'autres habiles gens ont le même LcsPayens s'en font fort fervis , Toyez ci-deiTus chap. 

»» goût. Voyez les Nouvelles de la Rép. des Lettres ; Fé- j. & 7. Ac 15* . . . . & |*. J'ajoute que Dion Chry- 

»vrier 1704. pap. xiy. foftome or at+ 11. ç$ Simplicius in Bpifl. cap* 38. s'en fer- 

(w) » Voïez le Journal de TtéVotir > Mai Se Juin 1701- vent : confuttez Theoph. Raynaud tbeol. ftataï. dift. 5* tt. 

M pag. îitf. 317. tdir.d'Amft. 14p. ftftq. , 

(») Ibid. (p) Raportez à ceci les paroles de Cicéron alléguées eu 

W II faut entendre ceci avec cette reftticlion îles Sciio- defliis §. XXX. 

laltîqties ne fe fervent pas toujours de cet argument {«) » Ci-denus§. XVI H. art. a...* 



... 



parmi leuts preuves Métaphysiques, mais foît eux, foit (*} m îtid* im peu plus bas. 
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quantité de gens qui ne le font pas , mais qui au- *» nîon , fondée far l'oûir dire de leurs parens , 

«ont feulement propofe quelque objection avec *» ou de ceux parmi lefquels ils conveifent, ôç ne 

trop de feu i ou qui fe feront donné la licence de » font perfuadez de cette vérité » ni par la créa- 

débiter des railleries prophanes. « » tion du monde » ni par la dilpoutton admirable 

David Derodon étoit > comme vous (avez »un » de contes les chofes qui y {ont , ni par aucune 

Exempte à* Profefleur en Philofophie fort iiibtil & fort re- •* des aurres raifons que j'ai alléguées ci-defliis, 

David De. nommé , fi bon Proteftant ourre cela » qu'il rut » Tels font ceux d'entre le peuple , qui ne dai- 

^ T paffofe dl kanni ^ c F ra *»ce pour avoir écrit trop vivement » nans s'înftruire de leur falut 3 ne croyent un 

tn Amumt contre la Me (Te II compofa (e) un Livre contre « Dieu que pour ce qu'ils font nez parmi ceux qui 

îctfujtu les Athées qui fut imprimé à Genève l'an 166$ . >* le croyent. Tels font encore tous ceux qui eftam 

Voici les premières paroles de fa Préface » la li- » amorcez par leur convoitife, pèchent volontai- 

» cen ce débordée qui fe trouve en plufieurs Cours » rement , fans en avoir du dépiaifir , ni faire de 

» des Grands & es Villes plus considérables de » la réfiftance : » Partant » conclut-il , (h) que 

» l'Europe* où quantité d'efprits forts perfonnes dévotes & religieu/ès qui ont trop bonne opi- 

« ofent s'en prendre a la Majefté fouveraine de mondes hommes , ne trouvent pas étrange file zjele que 

» noftre Dieu, nians impunément fon exiftence» foi pour la globe de Dieu , ma fait écrire contre 

» & fe moquans effrontément de fa fainde pa- ces impies & ces prophanes , afin que lajeunejfe eftam 

» rôle. Cette licence (dîs-je)m'a obligé d'em- munie de mes raifons 3 \fe puijfe garder d'ejlre féduite 

1 » ployer ce peu de cognoiftance que Dieu m'a par ces Démens. 
» donné de Fa vérité ; non tant à la converfion 

» de ces impies , qui eft plus à délirer qu'à efpe- s XXXV 

« rer \ qu'à la conviction d'iceux , & a les ren- 

» dre inexcufables au dernier jour. » Joignez à _ „ , . 

cela ce qu'il dit dans la conclufton du Livre, (d) Cm »"** °»Pf** *»«JT {* ******** athées 
Tai creu que fétois obligé de dêfabufer quelques per~ ^^ ?* r J>4wrf J*™**- 

. formes pieufes , qui n'ayons jamais fait rencontre de 

ces prophanes, & n'ayons rien à démêler avec eux > /""' E«e multitude d'Athées ne doit pas vous 

s'imaginent qu'il n'y a point d'homme fi mefthant qui V^ faire ,peur , ni vous dégoûter de mon cin- 

ne reconmifie une Divinité i & enfuite eftment que qniérae remède , vous la tronquerez aifément de 

c'eft un travail inutile de compofer dee Livres comr'eux . fes principales parties. 

Je dirai donc à ces bonnes âmes , que f ai trouvé dans Vous ave * P ieift ^oit de revendiquer tous les De eHmi . 

le monde trois fortes d'Athées s a ff avoir des raffi- Athées de la troisième clafle qui eft fans compa- fc'J'jw 

ftés t des débauchés & désignerons. Les Athées ra- ta * fon * a P lus nombreufe. Ils ne peuvent être q ^f 

fines font des perfonnes qui ayant Vefprit fubtil & qualifiez Athées par un abus vifiblede la figni- qu ^ lt 

quelque vaine Philofophie, cherchent des raïfonne- ncation des mots. S'ils étoient Athées, les deux ( mt flMt 

mens contre la Divinité , tâchent à répondre aux tie " du genre humain le feroient auiîï , car de Unrta* 

raifons qui démontrent fon exiftence , & fe trou- no « hommes il y en a pour le moins deux dont ^ti 

vans dans les bonnes compagnies , ïnftnmm douce- le principe & l'analyfe de la foi font l'éducation J"*/ m ' 

ment & finement dans Vefprit de ceux qu'ils fre- & la tradition. j mu 

quentent > le venin dont ils font infeftez.. Il ajoute Quant aux Athées de la féconde clafle s per- 

qu'il avoit conféré avec plufieurs de ces gens-là, Gmne n'exigera que vous aïez aucun égard à leur 

ôc qu'il leur avoit oui dire (e) les raifons qu'il témoignage. Ce font des gens qui n'ont ni prin- 

a réfutées dans fon ouvrage. Il met dans cette cipes ni fyftême, qui n'ont point examiné la quef- 

clafle d'Athées (/) certains efprits fort dange- «on, '& qui ne favent qu'imparfaitement le peu 

reux qui font profejfum d'eftre Sceptiques» & font de diffiailrez qu'ils débitent. UnDiagoras* un 

femblant de douter de toutes chofes » pour pouvoir Théodore , un Spinoza , 8c tels autres phitofophi- 

auft difiourir dmteufement de la Divinité. Contre qnemenr Athées ne reconnoîtr oient point pour 

toutes telles gens il feroit bon d'établir me Inqut- leurs frères cette forte de gens-là . , que la vanité 

fition d"Efpagne par tout le monde, ou la débauche font parler méprifamment de la 

Les Athées débauchez, continuc-t-il , (g) religion ,&: quelquefois fans que leur langue foie 

•» font pour la plupart des jeunes gens de bonne d'accord avec leurpenfée. Quelques-uns d'eux fe 

*> maifon » qui ayans été mal nourris & élevez , font une forte de gloire de pafler pour efprits- 

* fe laufent emporter à l'Athéifine » par la fre- fc«s , ils en affectent le ftylepour fe diftinguer de 

»* quentation des Athées raffinez ; & parles dé- la foule , tout prêts à prendre le parti de la reli- 

« bauches du jeu » du cabaret , & des femmes ; gion dans les compagnies (a) s'il n'y avoit prefque 

» & enfuite s'abandonnent aux vices les plus abo- perfonne qui ne fut Athée* Plufieurs autres ne 

« minable&de la terre & des enfers. Ceux-ci font cherchant qu'à fe diftinguer par les excès de leurs 
« en 
*> miers 

» Grands ^ v 

» villes de l'Europe* fourmillent de telles gens, que chofe de fuperlatif&d'éminent dans leur mau- 

* *> Les Athées ignorans qui paflent de beaucoup vaife réputation. Le plus haut degré de l'infamie 

» en nombre les raffinez & les débauchez , font eft le but de leurs fouhaits , & il y a des cho- 

« ceux qui faifans profeffion de croire qu'il y a un fes qu'ils ne feroient pas fi elles n'étoient exrraor- 

» Dieu , n'en ont néantmoins qu'une légère opi- dinairement odieufes. MeflTaline (b) en eft un 

exem- 

(c ) » iBÙtulé ta lumière de la taifm , oppofée au» tinebrtt (») Il y a des hommes qui attendent à être dévots Se re- 

» de Pimpieté, tu Traitez .... centre ht Athées. ligieux , que tout le monde fe déclare impie & libertin: 

.(d) m David Oerodoa traité contre tes Athées *pag. ce fera alors le parti du vulgaire, ils fçauront s'en dég;a- 

«> icf.*' gerj la fiogularité leur plaît. La Bruyère ubiinfrapag. 

„ (0 » Les unes aux ans les autres aux autres, 66?* 

1 (f) » Td. ibé pag. 1 J8. (f) N»w/» matrimmii cenatpivit ob MAGNrtuWNEM m- 

(g) » Id.ilu , wAtotm ctijus apvd prédises naviffima veiuptas eft, Tacit* 

{b) « ld. ib.pag. itf». ann.lib. u. cap.atf, Yoycz aofli lib. 1$. cap. $7» 
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t> £ N S E* E S DIVERSES. **$ 

exemple* Séneque (f) décrit très-bien le carabe- traire de ce quils croient bien fermement* 

re de cette ambition monftrueufe des débauchez. ■ Il fuffira quelquefois pour tendre fufpe& des ExmpU f$ 

Soyez certain > Moniteur » que les railleries , les hérélïes de Socin un Profeflêur en Théologie ; jugement 

profanations» & les blafphemés de cette forte qu'il ait difpute avec chaleur fur la qualité d'une **w«w»w 

d'impies ne font point une marque qu'en effet preuve. Supofons qu'il . parle ainfi a un Auteur j *2*!]^* rW * 

ils croient qu'il n'y a point de Divinité. Il peut Vous venez, de publier un /ivre contre les Seciniens , "*****' 

fort bien être qu'ils ne parlent de forte que pour ou vous faim votre principal bouclier d'une rai/m qui 

faire dire qu'ils euchérttfênt fur les débauchez or* n'efi guère propre a établir l'orthodoxie. Si on lut 

dinaires » 8c qu'ils fe portent jufques à l'extrémité répond » Verne vous trompex. , mn argument eft dé- 

' de l'audace, -n tout cas leur Athéïfme n*eft rien monfttatif ; il s'élèvera une difpute où le Profef- 

moins que raifonné , il n'eft pas même la caufe de feur étalera tour ce qu'il fera capable d'imaginer 

leurs débauches » {à) il en eft plutôt le fruit s & de plus fubril , 8c de plus plauûble en faveur des 

l'effet ,8c pour ainfi dire le dernier progrez. Leur Sociniens» &_s'il eft d'un tempérament vîf, il 

fufrage doit donc être compté pour rien , tout parlera avec la dernière chaleur* Il court rilque , 

Comme celui des Grands que Mr. de la Bruyère ca- quelque orthodoxe qu'il foit» de fe voir bien- 

raékérife de cette façon. » (e) V Athéïfme n'eft tôt décrié comme un hérétique > car dira-t'on » 




e fi capital > comme fur la nature de leur ame » Voudroit-on qu'il laiïlâr croire qu'il prend pour 
»» & fur les conféquences d'une vraie Religion : une mauvaife preuve un argument démonstratif î 
h ils ne nient ces chofes , ni ne les accordent -> ils Je me fervirai d'un antre exemple des jugemens ^ * 
» n*y penfent point, »* Ces Grands & les Athées téméraires. Qu'un homme attaque Un peu force- ■ 
-de la féconde cfaflè de Derpdon , doivent Être ex- ment une nouvelle qui plaît au Public , & qu'il 
clus ici de la qualité de Juges * rout de même que s'obftine à montrer que les raifons qu'il a de ne la 
les nations Arhées dont les voïageurs ont parlé , point croire * ne font pas aufïi frivoles que lé 
nations qui vivent £tns Dieu » ou parce qu'elles prétendent les Nouveliftespaffionnez,iln*enfaùt 
n'ont jamais oiti rien dire de Dieu , ou parce qu'el- pas davantage pour faite dire , qu'il eft ennemi 
les n'ont feît aucune attention à ce qu*on leur en a deTEtat. Rien de plus faux quelquefois. Mais 
dit. On ne vous a point propofé un parallèle pour pourquoi donc s'échauiê-t-il tant S C'eft une ha- 
ies Sectateurs d'un tel Athéïfme 3 mais feulement bitude qu'il a prîfe, 8c à quoi fon tempérament Ta 
pour ceux qui auraient rendu un arrêt contradk- conduit. Il ne crieroirpas moins, s'il diiputoit fur 
toire s c-'eft-à-dire , toutes les raifons de part Se le fens d'un vers de Virgile. Il ne s'intérefïe point 
d'autre exactement 8c mûrement confidérees s 8c aux avantages de l'ennemi , il s'intéreffè à la re- 
défini ou qu'il n'y a point de Dieu tel que les or- putation de fon jugement, il ne peut /bufrir qu'on 
thodoxes le décrivent , ou que fon exiftence eft raceufedes'apuïerfurdesraifbnspitoiables. 
très-incetraine. Vous voilà donc défait 6c de la fe- Il fe pourroit faire que Derodon eût eu de pa- 
conde 8c de la troisième clafle de Derodon. relis caprices contre ceux qui lui avoient fait des 




$. XXXVI.. 

ques au bout , quotqu' 

Combien la vivacité avec laquelle certaines gens fe très -orthodoxes. Vous voïez donc, Monfieur , 

p/aifent a di/pater , excite de jugement téméraires* combien, vous pouvez apetifler fa multitude 

d'Athées. 

« pm ft X^ la feule qui vous puine faire de la peine* maïs §. XXXVII. 



tffavtr 



LA première clafle , qui eft la plus petite , eft 
la feule qui vous puîné faire de la peine* mais 
«r «H fof ez aflfoé qu'on la peut encore amoindrir nota- 

»wr »« ^ ernen C ï on y fait entrer des perfonnes qui ne le Aune difficulté contre le_ dernier des cinq remèdes 

thft^u'tti îuéritent point. Vous ne pouvez pas ignorer qu'il prepofix. dans le chapitre $$. 

flfrr*« n'y ait certains efprits qui fe piquent de raifonne- 1 

^ w - ment, 8c qui ont beaucoup dé force dans 1 a diipate. X T Ous me pourriez raire une féconde objec- Noavtlle 

Us abufent de leur talent , Se fe plaifent à s'en fer- y tion » fî par un excès d'équité tout-à-fait ex- preuve que 

vir pour embaralïèr un Docteur qui leur tombe fous traordinaire vous apréhendiez que l'on ne mît j* v ^»* 

la main dans les compagnies. Il&lùifont desohje- pas dans l'autre parti tous ceux qui ont droit d*y eTinarati- 

ctions fur la religion > ils réfutent fes réponfes , entrer. Il feroit impoffîble, me pourriez -vous cable* 

& ne veulenr pas avoir le dernier j ils crient, ils dire , de compter ceux qui après avoir difeuté , 

s'échaufent , c'eft leur tempérament , c'eft leur examiné , enfilé une longue fuite de, raifonne- 

coârame. Il fort très-mal Satisfait , 8c les prend mens , mauvais en eux-mêmes , mais 1 qui leur ont 

pour des Athées , quelques-uns des ailiftans pre- femblé folides » font parvenus jufqu'à pronon- 

nent le même fcandale > & jugent la même chofe. cer dans leur cœur que Texiftence de Dieu eft ou 

Ce font quelquefois des jugemens téméraires, faune , ou du moins problématique. Gens au refte 

Ceux qui aiment la difpute , êc qui s'y fentent qui aïant aimé le repos , Ôc n'atânt point vou- 

wès-forts , foutiennent en mille rencontres leçon- lu fe commettre avec les Théologiens, ou fe 

pri-* 

« (r) Bans fon épjtre ut. oh il dît entre ancres chofes : » teetipata cit/itate , fabulas vttlgarit'nequma m» mvt* 

* hw tfk iuxuritt profBJitwm , gattdere perverfis y net tan- » nit* . . ■ ttâtunt ftltta ptcmre : quibus peccandi prartUmn 

» ttm difctdtr* â rtB» % ftd âuam lonp$mt abtre \ dt'mâ» » infatni* *ft. Hanc ptttwt cttwtt ijti , qui, m it* dicam , 

etiam î contrario {lart k . * . iuxuriejt -oitam fttom gffi in „ refte vivtent. 

■ rt*fi ■ *Ê. § , _* m. . . - -W . . =. J* _ M -. *^ _« J* 



« fcrmembms , dum vivant * vtlmt i namjS totttnr ,pirdt- 
*» **feputant optram. Itaqm mute babent , quittes n»n fa* 



{d) » Il faut entendre ceci en général 8c fans exclure 
» toute exception. 
* «*M t qwdexcitttfamam, Multi bônatomedmt+mmlti (c) » La Bruyère , cara&. an ch. des efptits forts , p. 



mtkes habent: t$t tnter iflit nemtn inventas i optts eft ne» » m. 670. 
ttntum iuxerhfam rem , ftd mtabiltm fmeru In mm 
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5 river des avantages que la réputation d'ortho- Mais pour de petits Auteurs comme moi » Hen ne 

oxe peut procurer , ni encourir les défavantages fauroit être meCéant» que le fty le laconique dans 

gui peuvent naître de la réputation d'Athée» n'ont de femblables rencontres. Ils doivent mettre fous 

découvert à perfonne , ou qu'à deux ou trois amis» les armes & en ordre de bataille toutes leurs for: 

les fentimens de leur cœur. Il fe peut faire qu'il y ces» je veux dire étaler amplement toutes leurs 

ait eu de telles perfonnes en tout teins Se en tout raifons » les fortifier de tous cotez le mieux qu'il 

païs» mais où les chercheroit -on i Quel rooïen leur eft poffible » & aller au-devant de l'ennemi 

de les trouver î Je vous avoue que fi vous me fai- par tout où ils peuvent le foupçonner d'avoir def- 

tes cette objection » Se s'il vous vient des ferupu- fein de faire irruption. Ils font voir par-U que les 

les làVdeflùs , je n'y fai aucun remède. Mais cela intérêts de la vérité , bien ou mal connue , font 

vous doit aprendre de plus en plus combien la le reftort qui les rire du grand chemin» Se c'eft un 

voy& de, l'autorité eft impraticable ici , lorfqûe fujet de confolation * ou d'une grande édification 

l'on veut y procéder avec la dernière exactitude. pour les perfonnes raifonnables qui autrement 

t eufientpufe feandalifer. Je n'en dis pasdavan- 

§. XXXVIII. ïage , car j'ai déjà emploie cette penfée en un 

autre (a) lieu , Se fur un fujet encore plus déli- 

Tout quoi je me fuis fi fort mnâu a difyuter contre cat que celui-ci. 

U preuve tirée du cmfentemem général, gttelle Pour ma plus ample justification , il me con- Témip* 

a été réfutée far des Théologiens orthodoxes. Ex*- viendrait extrêmement de vous nommer quelques j» <*» IW. 

men d'une penfée de Mr. delà Bruyère* orthodoxes» qui ayent combatu avec la même Jf Br * , «'*« 

1 prolixité » & avec le même détail que moi votre ■/ wr *'/*/"< 

IL me refte à faire une obfervation qui me re- argument favori » ou avec encore plus d'aparat, Se 

garde plus particulièrement. Il fe pourra trou- plus d'attirail , ce qui fans doute leur a été bien 

ver des perfonnes qui feront choquées , non pas râcile s'ils ont voulu s en donner la peine. Je vous 

de ce que j'ai méprifé un argument qui a eu toû- en nommerois de bon cœur tout autant que j'en 

jours une aprobation aflez générale » mais de ce connoîttois , mais s'il y en a ou non , c'eft ce que 

que je l'ai combatu dans toutes les formes» & avec je ne faurois vous dire. Je puis feulement vous 

une longue Se très-férieufe attention. Il eft rai- aflurer qu'un Do&eur en Théologie , Anglois de 

fonnable de fatisfaire ces perfonnes-là. Je m'en nation » Se Proteftant de religion , a rejette tout- 

vais donc leur montrer cette affaire-ci par un ^à-fait la preuve tirée du confentement général 

côté qui les peut édifier , 8c fi elles en font con- des peuples pour montrer qu'il y a un Dieu, 

tenres , j'aurai Heu de croire que ceux qui fe cho- Il avoue (b) qu'elle quadxe à une aflemblée po- 

quenr Amplement de ce que Ton défaprouve ce pulaire qui fe conduit par autorité & non par 

que le Public adopte > n'auront pas un jufte fujet raifon » Se qu'il ne dédaigneroitpas de l'emploïer 

de prendre fcandale de ma conduite* en un tel endroit » mais qu'elle ne fert de rien par 




*/aiïdité'7t Ç ofe à imn S ncr fes Lecteurs. Il fe'rend fufpeéfc tant dégoûté de cet argument , que de voir que 

iapnuveti- «une vanité témérake , Se d'un efprit de fingula~ tes Epicuriens qui s'en font le plus fervis , n'ont 

rèe d* con- rite qui déplaît aux gens modeftes , Se plus encore ■ reconnu la Divinité que par manière de raillerie. 

fentement aux cœurs orgueilleux & envieux, C'eit-pourquoi Epicure aïant bani toutes les bonnes raifons » fub- 




que i on nant une teue oaie. aiuu voions-nous qu 
puifle faire aux honnêtes gens , que les aparen- de ce principe une faufleté ridicule » c'eft que les 
ces de fïngularité peuvent avoir nus de mauvaife Dieux étoient de figure humaine » car naturelle- 
humeur. ' ment nous les concevons ainfi par tout le monde, 
Il y a des Auteurs qui dans un tel cas feconten- difoit-U,: (d) En Velle'tus ! A tiaturâ haùemus 
tent d'indiquer en peu de paroles leurs principaux onmes > omnium gent'tum , fpeàem nulUm ailiam , nifi 




qu'il fe foit aquis & qu'Apollon ne l'eft pas , Se qu 

un nom nilluftre dans la République des Lettres » les Dieux feroient femblables aux effigies qu'il' a 
qu'il en foit confidéré comme le principal orne- plû aux Peintres d'en faire : Jovcm , Junoncm . i . . 
ment , Se comme l'apui le plus ferme. • ' reliques Deos ea facie nwinms quaphftores , fiftaref- De ftf'f 

que yolucrunt (g) , Le Docteur fe fert de cette oeca- *f """*"£ 

m Meritocuidoétiororbis , , non pour faire voir que nous donnons à la Na- *** ^ 

. Submiflis dcfcitfacibus imperinm. ture ce qui ne vient que de la coutume. t Il parle c ^ nt p* 

des j'etf*. 

"'' (tf) » Dans le i. éclairctflement à la fin du Diâion. quant fi nuttum tfiè dixijftt. là, ib. pag. 54t. 

» hiftor-fle critique w. xii. ' (i) Irf, ib*p»g* 545. 

{*) Samuel Parker à if put. 6. dt Usa & çrevidenti* divin» (e}' De Na*. Deor. i. 1. 
" S*3. 17. pag. 541. fsfef* (f) ÎXon pudet igitur pbjficum i id efl , fpectttaterem * ve- 

{*) Qaifuafâ emnem de De» mtiontm majeri tontemptu nawtmqutnatwraabantmiscmftttmditttimbntiiptttreufli-- 

, emrare pêtnit, yuàm qued inmuUitudinis temerttatem refera ttunium veritatis î ift* en$m meJe dictre Ucibit Jevem (tmpit 

rit , ipfamqnç in canfam ai emtoi ration* fetretam. Atqut harbamm » ApelitHem femptr èmbtrbem , cafiot ecttfos Mmef- 

' adeo bue tandem pervertit vtri infulfi dtfpwati» , quamvîs va , car aie» s tffe Neptunt. Ciceto de nac. Deor. lib. 1. pag* 

vulgarhjit de Deâ opine» « eam tamen nnltà ratiom démon- - m. 1 18. Voyez aufli f ag. 148. - 

flraripojfc. Que mehtrslèntn minus apertè ip/um fnftulit , {g) ld t ib,pag< 114. 
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. des MaiTagetes qui confidéroient comme un in* l'auteur ne feconduit pas au gré des facHons»bon- 

ftin& de la Nature , la loi qui s'c&fervoit parmi nés ou mauvaifes. x 

eux que les enfans mangeaiîent les cadavres de À . . . . U |0. Novembre 170^ 

leurs pères* Les Grecs au contraire s'imagtnoient . . , • L ^ 

que la Nature nous tnfpire d'enterrer les morts. J ' §. XXXIX. 

Ainfî chaque Nation fe plaît a donner à fes ufa- . , p r 

ges le glorieux titre de loix naturelles. Confir- Si je perjijle encore dans te mépris que foi témoigné 
jnez par-là ce que j'ai dit ci-demis (b) , & aprou- ' ■ peur V Apologie. 

vez la conciuuon du Docteur » que pour ne pas 

s'expofer à prendre pour un inftinâ delà Nature A Yant été contraint d'interrompre pendant 
ce qui ne l'elt pas* il Faut examiner toutes nos idées x\.dcux ou trois Semaines l'examen de vos ob- 
par les règles de la Raifon 9 & ne retenir pour vé- je&ions $ je me remets à ce travail auiïï-tôt que 
ritables que celles que la raifon confirmera indé- je puis $ Se comme félon le rang que vous leur a- 
pendamment des inftmcts les plus généraux* f ver donné ce qui fe préfente en premier lieu con- 
Ctirtf» Je vous laifle à juger préfentement fi cette cerne TAftrologie judiciaire, je débute par vous 
£"Ï/Z Ff» ve <* e Mr* àe J*. Bruyère eft folide : Je fins dire fort ingénument , que j'ai été bien furpris de 
Brytrtfnr 1***1 y * m &*** ^t-il , (/) & je ne fins pat vous trou ver fi préoccupe en faveur de cette préten- 
ttmftmti qu'il ri} en ait point , cela me fugit, font le raifon- duëfcience* ~ 
4iD$**. nementdu monde ni eft inutile s jt conclus que Dieu , D'abord vous me demandez fi je fuis encore Vdhmm 
exijîe: cern^ conclufwn eft dans ma nature s j'en, ai :* dans la même prévention * quejorfquejecompc^ Mcifivtdii 
reçu les principes mp aifémnt dans mon enfance *& ûi le Livre fur les Comètes. Il vous femble que j'é- -J'* 8 * 1 **»** 
je les ai cenfervez, depuis trop naturellement dans un toïs bien décifif , & un peu trop fier contre les 
âge plus avancé pour les foupçonner de fauffeté. Un principes des Aftrologues. Vous trouvez la je 
Païen n'eût-il pas prouvé par une femblable rai- ne fai quelle préfomption que lage a pu corri- ^ 
ion rexiftehee * & la figure humaine de toutes ger , & vous me dites que je ne ferois pas le feu! 
fes innombrables Divinitez î Tous les bons Papi- qui aurois mis de l'eau dans mon vin $ en vieillis- 
ses ne vous prouveroient-ils pas par le même rai- fant , ce font vos termes. Vous connoifTez des 
fonnement le dogme de la prefence réelle ? Ne . perfonnes de mérite qui à l'âge de trente ans cou- 
fentent-ils pas que Je s us-Christ eft fous les poient bras & jambes a tout ce qui s'écartoit de 
efneces de PEuchariftie î Sentent-ils qu'il n'y eft leur opinion ,' & qui en parlent aujourd'hui d"u- 
point? N'ont -ils pas reçu ce dogme dans leur ne manière, plus radoucie. Delà vient que tou- 
- /tenfànce avec la dernière facilité? Ne Font-ils tes les fois que vous voïez un jeune homme frais 
pas confervé depuis fort dévotement , fie de tout émoulu de l'école décider inagiftralemenr, Gela eft 
leur coeur , & fans nulle peine 3 N'ont r ils pas ainftt & il faut n'avoir pas le fens, commun pour 
trouvé étrange que ceux de la religion le comba- fiutenir le contraire , vous lui répondez froide- 
titfènt 3 Qu'auroit pu répondre Mr. de la Bruye- ment , Si vous étiez, plus âge* vous feriez, moins dé- 
re aux Proteftans qui lui auroient allégué fes àftfs je vous dttens à votre première année climœe- 
propres paroles pour lui prouver toutes les do- tériqUe (a)^ ; vous y brûlerez, peut-être ce que voaS 
.clarines, qui les difeerneat des Catholiques Ro- uvez. adoré , & vous y adorerez, ce que vous aviez, 
mains ? Vous voïez donc » Moniteur » que fa brûlé» & en tout cas vous aurez, plus d'indulgence 
preuve eft un brodequin de Théramene , une pour ceux qui ne feront pas de votre opinion* 
chauflure à tout pied* une felleà tous chevaux , Tout cela , Honneur * généralement parlant * 
fi vous voulez bien me permettre ces locutions me paroît fort raifonnable. J'en ai fait l'épreuve, 
proverbiales. Je reviens au Docteur Paricer. Il y a des doctrines qui me paroiffent aujourd'hui 
T*rtïmla- Il étoit Archidiacre de Cantorberi , iorfqu'il très-incertaines , dont jenecroïois pas autrefois 
ItmPar^ PV^lia fon Livre à Londres l'an 1 678. C'eft un que l'on pût douter fans extravagance i & Je 
ht. ~ Livre ou il traite de Dieu & de la Providence trouve beaucoup de probabilité pour le moins 
divine. Il n'épargne ni fon favoir , ni la force de oans °*es opinions , qui me fembloient û abmr- 
fes expremons * & de fes raifonnemens pour bien des il y a quelques années , que je ne comprenois 
établir la vérité. Il parvint depuis à (£) TEpif- pas qu'on ofêt les foûtenir. Vingt ans d'étude peu- Attathtniït 
copat > & fit un Livre qui lui atrira beaucoup vent produire de grands changemens dans une & etr$aù»f 
« d'ennemis. On crut qu'il favorifoît le Papifme» tête* & font bien voir du £aïs. Je fai bien que £ ms t* ut _ 
& les defleins de Jacques IL Un tel Livre eut certains Docteurs opiniâtres n'ont point de part l *£ rf **£ 
fans doute un effet rétroactif î il fut caufe que à votre regle,&oùibnties courûmes qui ne foienc -*"** 
l'on rechercha ià vie paflfée , & fes ouvrages pré- fujettes à des exceptions ? Ils ne démordent/ ja- 
pour y trouver quelque matière d'aceufa- mais de leurs premiers fentimens, ils jettent 
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tion i mais je ne eroi pas qu'on Tait critiqué for la Tancre pour toute leur vie par-rout où f'enga- 
réjedion de l'argument de l'idée innée, & du con- gement de la naùTance 3 le hazatd {b) , ou l'inté- 
font#nent général des peuples, pofe donc vous stC- ' rêt les ont conduits i & comme la paflion eft la 
iprer q^u'un Archidiacre de Cantorberi » Dofteur principale fource de la lumière qu'ils fuivent » ils 
en Théologie,, a foûtenu la même chofe que moi 9 s'enfoncent, & s'enracinent de plus en plus dans 
tans commettre fà réputation d'orthodoxe, tiç ce- -leurs préjugez, de forte qu'ils y tiennent plus fer- 
pendant il s*étoit rendu fi odieux par d'autres en- ornement fous les cheveux gris qu'à la fleur de l'âge- 
droits qu'on lui autoit fait un crime de la moindre Je laide à dire qu'Un faux point d'honneur eft eau- 
hétérodoxie, qu'on auroit trouvée dans fes écrits fe que bien des gens ne voudraient, pas renon* 
antérieurs.Celafepr i atiquepar*tout,c*eft unufage cet dans leur vieillefte à des fentimens , qui leur 
conftant. Les mêmes choies qu'on avoit laine paflèr ont fait acquérir unnorn > & une Jongae répura- 
comme innocentes, » , deviennent criminelles 9 fî tion. Ils craindroient qu'on n'attribuât leur chan- 
* "...■>*'. - ; " * ' ^ r'-'v '. ï " *■ gement 

t (*)$.3o.âacommeï î ccitiftit. ( . ^ - \' ^ . (a) * feft-à-dirc Jaaj. 1 . 

(') » La Brycrc Cwa^et. au çhap. des efprits-forts^ag. ^ (*; A4 quamcunqut funt Jifiiplmtm qttafi umptflan Jeta* 

* 1*1. édit.d Amft.i6 ? 7. > *' , ' , ", - » êi 9 aieam tanattam ad faxum adh.tr efeunt, CictroAcadt* 

CQ * H fat faU Eyfçuc d'pïfwL , „_ , a mit* quxft. ïib. ». fol. 10*. 

Tome III. ** ' < Hh 
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gemem 4 quelque ÉMfbletfe defprk , $c que 4Vm Londres l'an i#?o. fous le titre de Afir**mmk- 
dc s'écriât, ! ffrf yiw. On en peut voir un extrait ^ansl'hiftoke 
'> '^ - ; " • ' (W) des Ouvrages des Sçavans* * 
, N'ont-iU donc tant vécu que pom cette infamie î ■ Vous ne difconvcnez pas qu'aujourd'hui le 
- ; j -- peuple n'eft point crédule comme ancienne- 
Ils auroient honte de reconnoître le befoin qu'ils ment , lorsqu'à Corimhe chacun alloic deman- 
auroient eu de vieillir pour difeerner «ne vé- der.i tin Aftrologue le (r) bon rems de fema- 
rite. "_ '.•',..' ^ ricr» de bâtie une mlifon , de commencer un 
, Mais quoiqu'il en (bit de toutes ces chofes , je voïage s &t. Mais vous prétendez qu'il y a pour- 
voie pois dire » Monfieur » très-fincétement , oue tant encore beaucoup de <perfonnes , & fur-tout 
-depuis Van î^Si. que mon traité des Comètes lut dans le grand inonde , qui font tirer leur >ho- 
; compofé,';en*aifentiaucunchangernenrdansmes rofeope avec beaucoup de curionté Se de cou* 
opinions fut l'AftroIogie. Pai déclaré en |>l*i- fiance. ' 

neurs (*) rencontres dans mon Dictionnaire com- Voilà 3 fi je ne me trompe , 4e précis de vo- 

bien j'étois convaincu de la vanité ,& du ridico- tre objection» ou de l'une des raifcns qui 

4e -de cet art trompeur, 6c je 'vous déclare ki nous empêchent de méprifer rAftrologie jndi- 

qu'à l'heure qu'il eil je ne rabats rien , ni à l'é- ciairc. ■ ' 

cela, Monfieur, que Ton D « «■*■»„ 



qua meure quu eitje ne raoars nen, ni a îe- «laite» 

gard des penfees , ni à regard des expreffions de J'ai a* vous dire fur « 

ce que j'ai avancé Air cet article dans le traité des ne faurok fe tirer de 1* 



<ce que j ai avancé iur cet article âans le traite des ne iàuroit (étirer de fembaras , pendant que Pou jf*"*** * 
-Comètes. ^ , , $uge d'une do&tkie par des circordtances ester- f&™ y 
r nés, & qu'au lieu de confidérer fi elle eft fondée parti fans." 
§. XL* ~- &r de bons principes, on & contente de, jettet 
# r- r les yeux fur le nombre de fes fe&ateurs. Gns'en- 
^ 5* &^ vn préjugé f avortât a VAftrologa de riir £âge parce moïen dans un mauvais pas* car ce 
que tes grandes lumières fbilofipbigms dit xvi z* n'eft point une bonne marque de viriréqued'ob- 
fiette éW pu miner fin ctéHit. , tenir la pluralité des voile. Et il arrive que ceufc 
. ■ ' -qui ont pris -cela pour un caraâere de certitude , 
DeJiverfet w A difficulté que vous *n'avez ptopofée sn'eft «e ebangent point d*<opiniori, lorsqu'ils voient 
tffefo/U» fLjP^ nt capable d'afoiblir ma perfuafion. . S'il diminuer les tarages. Ils fbpofent qu'il fume 
*nt%itc*$^ m * facile, dites-vous a défaire voir la vanhéôc que la fe&e fe ib&rienne, êc qu'elle ait encore 
Je fAfîrctc- fr rAbfnrdité de 'l'Aitrologie judifciaire s le monde*en .quelques faïneux déf ènfeurs. C^eft cfeanger de fty- 
gte , ou qui ferok pleinement défabuTé , depuis que les I*hilo- le , e'eft vouloir tantôt qu'on compte les voix , 
tm écrit en fophes du XVH* fîecle ont càmbatu les vieilles 8c tantôt que l'on les pefe. ( 
jajwtur* crEeur ^ aVec un f uc ^ s admirable, ftjlais tout le J'ajoute que ft vous vouliez dî^rer la conda«*- 
mal qu'ils ont pu faite à l*AÛrok>gie? Ue va çftfà nation d'un dogme jufques à ce que tous les Phi- 
une diminution de fon crédit : elle Ce maintient^ loibphes r«uuent abandonné, vous ne pourriez 
encore, elle a des feârateurs confidérables , 8c jamais vous dêfabu&t d'aucune erreur. Que 
/ 4'on ne faaroit nkt que le Cardinal de Richelieu, peut-on dire de plus fort que te qui a été dit par 
$c des perfonnes d'Un rang encore plus relevé que les Gaflendiftes , & par les Car«éfîens contre plu- 
■le fien , n'aient fait beaucoup de cas des prétÛc- iteurs fenrimens des Scholaftiques î Cependant 
lions aftrologiques {4) de Jean-Baptifte Morin. on n*a fait que diminuer le crédit de la doctrine 
Il paroît par un Ouvrage in Folio, imprimé a Pa- de ceux-ci * on ne Ta point toiu-à fait ruiné, 
doue l'an 1^84. que Mt. Reitiaidim , Mafthéma- Les fermes lùbltantieUes , leur éduâion de la 
ticiendu Grand Dttti&Proretfeur en Philofbphie nuisance de la matière,, la diflinâiiort entre 
-à Padonc , s'eft hautement déclaré V Apologie retendue & le corps , ' le mouvement d'attrac- 
de VAftrolo^e judiciaire , &; -cjuil à donné beau- tkwi , rhorreur du vuldé , l'appétit du centre & 
coup de tems à faire des horofeopes (^). On fait cent autres chimères âa péripatetifme font enco- 
que Mr. le Noble n*eft point bigot s ou fuuer- re foûrenuës nar des Philofophes de grand re- 
ftitieux , ou engagé dans les erreurs populaires, nom , quoiqu'ils Sachent qu'elles ont été fiflées 
qu'il a infiniment de refprit , beaucoup de lec- par une infinité d'habiles geas , depuis Tintrodu- 
ture i qu'il fait traiter une matière galamment , âion des principes méchaniques de fa Pnilofophie 
cavalièrement , qu'il connoît l'aûcienne & la nou- corpuiculaîre. Ofetiez-vous rejetter ces erreurs- 




velle Puiîofopbte : Cependant il a bien voulu là , & vous periîftiez à vous apuïer fur la maxi- 

faire favoîr au Public , non pas qu'il adopte tqa- me , que vous m'ave* alléguée pour vous difpertr- 

tes les chimères des Afttologues, mais qu'il croit fer de méprifer l'AHroiogiel '- 

qu'ils peuvent prédire les événemens contingens. H eft moralement impoflibîe qu'une erreur 'î^J^J' 1 " 

x II fe vante d*avoir fait beaucoup d'horofeopes qui qui eft devenue presque générale^ loit ruinée en- *^J er £. 

Tan- 
qui dreffe autel contre autel , -gc 

tfignore combien les fciences , fit nommément d'abord quantité de beaux eiprits fe rangent à 

ia Phiiofophie fleurirent en Angleterre ; néan- eette nouvelle fe&e , & font imitez'par tous ceux 

moins 4'Afttolo^ie n'y manque pas de fe&atcurs, qui cherchent Un Âir ^c un cara&ere de diftinc- 

&: de protecteurs. Témoin te Livre imprimé î tion» Mais enfin quelques - uns de ceux qui af 

■ ' , * , i ' - - ~, - , :• t. ,--.'--, ^ •. . fêlent . 

" . (*}« Vaïez les endroits de mon Didionnaire marquez » ph« depaii ïe ao. cliap. du 5* Urje , jafques à la fia do 

» dans la table' des matières aux mots Jlfinhgit & jf/frr- » tf- livre. ^ . • ■ ■, 

**■ l*&** <J)« Aumrtb Jdjaiiytcr i^i-pag. tt>4- ft-ftiir. 

(a) » Voïeï fou article dans le Dictionnaire hiftor. & (e) Carimbi nom *pui nos pajUm CbaU*»s quidam fof~ 
» critique* ■ . '' ' pes mirittotamcivitatemreffûtijts turhuicutati^arcattafa' 

(b) w Voie» les Nouvelles de la République des tet- tprum fiipihm mtrendis edrtti in v*lg*m , qui Mhs ctpulai 
* «es, Aont HSgji àrekk io, du Catalogin: des Utre& +*pù*l<4*ljirmtt ; qnifmtdammt* m*mam ptrpwn ï qui, 

4 » noav«as. ■ *,.,.,' ne gni*teri cêmmedm ; jaj viattï fthfoii $ qmi n*viffh.»f- 

(c) » Voïez fonUtaoic, oa ks tableaux <4es Philofo- pgnmns. Apnl. M«am. lib. ï. pag* m. 110. ' • '' . 






PENSEES DIVERSES. 14* 

fcttent lafingulariré » trouvent mieux leur coin- Aftrologues » votre guérifon eft sûre ; j'ajouterai 

pte à fe déclarer pour la vieille fecte décriée , & aifément de nouveaux faits à ceux que j'ai déjà 

prefque déferre. Trop de gen$ » difènt-ils , fe mê- alléguez dans mes Pensées diverfes » & je vous 

lent de la nouveauté , le métier n*eit vaut plus avertirai que vous en pouvez trouver beaucoup 

rien ï attaquons-les, foutenons» réhabilitons, re^ d'autres, û vous vous donnez la peine d'en 

plierons ce qu'ils combatent. chercher dans les Auteurs qui ont écrit fur cette 

Ce fera le fort de l'Aflrologie judiciaire d*atti- matière. Je ne vous parle pas de mon gros (d) 

rer toujours les efprirs {ôuyerainement curieux , Ouvrage , ou j'en ai répandu beaucoup quand 

Se d'inratuer les âmes ambitieufes&; impatientes l'occaiîon Ta demandé , 8c que je ne répéterai 

de pofléder tes dignitez quelles fouhaitent , & ' pas* ■ • 

quelles eipérent. Elle aura toujours quelques I.- te premier exemple que je vous alléguerai -F**0frjf 

éclateurs } mais gardez- vous bien de croire » je eft un de ceux que les partifans de l'Aftrologic '" F***** 

vous en prie , que cela la rende moins faune , ni prônent avec le plus de faite. Ils difent que les y^i^l 

.moins ridicule. Aftrologues aïant lu que Vitellius leur ordon- Metiut * 

noir de iartir de l'Italie dans un 1 certain jour , fi- têmpojia- 

S* XLI. rent afficher de nuit un papier par lequel ils lui Jî"*^""^ 

ordonnoient de mourir à un certain jour préfa , ûufofrfa. 

Fauffeté de quelques prédirions Afiroîûgiqms. qui fut effectivement celui de fa mort» On ne ee/êMar- 

peut nier que Xiphilin (e) l'abréviareur de Dion purin # 

VOus reconnoiflèz que les Aftrologues ne Caffius » ne dife cela , Se qu'il n'ajoute , (f) Tant Ed *&*rd 

font rien qui vaille > ni quand ils allèguent /// comment avec exactitude ce qui devoir arriver / 

leurs preuves > ni quand ils répondent aux objec- Zonaras a raconté la même hiftoite. Mais vous 

tions de leurs adverfaires. Les modernes ne vous allez voir qu'ils n'ont raporté qu'un fait glofé Se 

paroitfènt pas moins roibles à cet égard-là que les falfifié. Suétone nous aprend que Vitellius fai- 

anciens, que (a) Julius Firmicus Matetnus, par foit mourir fans forme, ni figure de procès tous 

exemple > mais vous vous retranchez fur I'expé- les Aftrologues qu'on lui déferoit , (g) étant ir- 

rience» & vous ne pouvez vous imaginer qu'un art rite , de ce quauflï-tôt après la publication de 

qui a fi fouvent prédit l'avenir foit faux. Soufrez l'édit , par lequel il ordonnoit à ces gens-là de 

que je tâche de vous défaire de cette illufion. fortir de Rome & de l'Italie pour le plus tard le 

Vexpêriat- Je vous ai cité (èj un partage où vous pouvez i . d'O&obre » il avoir paru une affiche , où ils 

tt,mtraitt découvrir la fbiblefte de votre méthode de raifbn- lui ordonnoient de fortir du monde ce même 

' u , at !f ta : fler* Examinez bien ce ejue Cicéron dit à fon jonr-ià. Si leur prédiction eût été vraie > il fe- 

*«/«». ^ rete *l u * * aU ^ ett d'expliquer les eau les de la di- roit mort le premier d*Oc"tobre » mats il eft cer- 

* vination , fê contentoit d'entaflèr des contes , tain qu'il fut tué vers la fin du mois de Décern- 



Se des exemples qu'on lui pouvoir contefter & bre (h)* Dion Caflius eft blâmable d'avoir fiiivî 

même nier. Je vous trouve dans le même cas : des traditions populaires préfërablemenr aux Hi- 

toutes les hiftoires de prédictions aftrologiques ftoriens * qui avoient marqué des dates extrême- 

que vous pouvez compiler font très-incertaines , ment propres à réfuter le merveilleux qu'on avoit 

la plupart font venues après coup : il y en a de fi fourre dans cette avanture » comme l'on a fait en 

ambiguës * qu'on les pouvoir prendre pour vraies cent autres occafions dont les Aftrologues ont fu 

de quelque manière que révenement tournât. En profiter. 
Un mot » tout cet attirail de faits & d'exemples IL Ils avoient prédit à Metius Pompofianus 



eft aufli fujet aux tempêtes de la difpute que les qu'ilferoit Empereur. On le voulut rendre fufpect 
principes , ou que les raifons * priori de t'aftro- par-là à Vefpaiien, qui au contraire lut donna 

4ogïe* le Confiilat (i). Vous favez bien qu'il, ne parvint 

Je m'étonne que vous m'aïez demandé » fi l'on pas à l'Empire s & que fon horolcope fut Tune 

peut prouver- par des exemples bien certains que des caufes ( £J pour lefquelles Domitien le fit 

les faifeurs d'horofeopes fe font trompez. Si vous mourir. 

vous étiez fouvenu de ce que je cite de Séneque,& r III, Laiftons l'antique , panons au moderne qui 

de Cicéron dans le chap. 18. des Penfées diverfes, pourra vous ébranler davantage. Les Aftrologues 

Vous ne m'auriez pas fait une femblable queftion. avoient prédit (/) au Duc de Vifeïï qu'il feroit 

Je ne vous parle pas du bon mot de Henri IV. Roi de Portugal. Cela le fit entrer dans une 

car je l'ai raporté fans citer perfbnne , ce qui a confpiration contre le Roi Jean IL 8c le remplit 

pu vous perfuader que je manquois de preuve im- d'une telle confiance que malgré toutes les raî- 

primée. Il eft pourtant vrai que je Pavois lu dans fons qu'il avoit de fe défier de ce Prince , il obéît 

un ouvrage {c) dont l'Auteur avoit oui dire cela à à Tordre d'aller lui parler. Il tomba ainfi dans 

ce grand Prince. Mais s'il ne tient qu'à vous le piège , car le Roi le poignarda de fa propre 

montrer par de bons exemples les menfonges des main (m), 

IV. 

[a) » Voïez les extraits de fon Livre dans le a. tome de Kaltnd. OSûhrifmrhltgtiaque matbemaûci exctderent, fta- 

» îaBïblioth-ehoifiedeMr.kClerc^pag.ii^ & Cuir. ttmlibellus $fi ptpnfitm t & Chaldaos diccre , Bonumfa* 

(&) » Cî-denus $.».. âum , ne Vitellius Germanicus intra eondera Kalendarum 

((} » Il y a trente ans que tous les Aftmlœaes, 9c diem ufquam eflêt. Suet, in Vitellio cap, 14. 

» Charlatans > qui feignent de TeUre , me prédifent cha- (h) Tacit. biflsr* lib. 3. cafr 67. Yoïtz Mr. Rycfc mU in 

9* que année que je cours fortune de mourir ; 6c en celle tacit. pag. tyt* 

*» que je raourray , on remarqflcra tous les ptéfages qui - (i) Suet* mVefpaf. cap* 14. ' 

» m'en ont averty en iceile , donc Ton fera cas , & on ne (k) Metittm Pimpôfùftum ( interemit ) fttsJ bahtr* Impe- 

*> pariera de ceux qui font avenus les années précèdes- rateriam gentfim vulg» firibamr , gf $nod dtpiâum trfam 

» tes. Bafihmpitrrt , Jêura. dt /à wft ta. i . fag t 241. édtt* urr* m mmxbran* ^émiontfqttt regmm at ducum ex Tita Li~ 

» de Holland. 1&66. ' v hc$rctmferrit iqtttdqttê/eryit nêmittaMagattii^ AantifO' 

(d) » Dans le Bi&onaire hiftorique fie critique. fa indidifftt. Id. in Domît. cap. 1 0. 

(*) D#» Cajfiut ltb. 6 y, pag, w. 7 J y . " {/) Matbtmatici gtnttt imptrium quafiet afiromm infoec-* 

(f) Ko} 01 plrwrM aKçig&t tS y*ttt<rht*tw* t? 0*^»- *»*«* dtnuntiarant* Marîana de rébus H#pan. Jib- 14. cap» 

0-cev t Adt» futures rmm twntus accwau prutognoverunt. 2j. pag. m. 40J. ad »»#. 148?- 

Id. ib. (t») Mariait* •*• Tntpttt Ufr d Mfpagw t», %*pagtm* 

(g) ExactrbatHS qwdpift t&fàum fmtm , $u§ uUbai imt» 10S 1 • io&i. 
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* 44 CONTINUATION DES 

IV. On fit pour la Princeflê Marguerite fosur qui cependant n*a été ni Roi ni Empereur, i. Qu'il 
de Henri U. en 15^4. undifeours aihologique * a prédit que Rodolphe feroit marié plus dune 
qui donnoit Ihorofcope de l'Eglife Romaine , ôc, fois 1 erreur infigne , car cet Empereur ne fe ma- 
en prédifoit la ruine » celle du faint fiege , & de ria jamais : ce n'eft pas qu'il n'aimât les femmes , 
l'Empire d'Allemagne par des conféquences tirées mais il trouva plus commode de faire des enfans 
des mêmes afpeéb > & des mêmes influences des illégitimes » que d*en faire de légitimes (q)* 
aftres qui avoient dominé a la deftru&ion des an- VIL Mon dernier exemple fera pris de ce mê- 
ciennes monarchies & républiques {n). Cela eft- me Reinaldini que vous m'avez (r) allégué. Il 
il arrivé ? j avoue qu'il avoir trouvé par toutes les règles de 

V* Cardan n'avoit-il pas fait des prédictions l'Aftrologie , que le fiege devienne en 16*8$. fe 
du Roi d'Angleterre Edouard VI* qui furent terroiueroit par la prife de la place (/). 
bientôt après renvetfées par la mort de ce jeu- l 

ne Prince î N'étoit-ce pas fe moquer du monde, $. X L 1 1. 

'■ ^ que de faire après cela un autre horofeope qui 

.. contenoit ce qui éioit arrivé à Edouard (*). Si Von peut dire que quand les jiftrologues fe tretn- 

AuJR-bims yL Noftradamus fit l'horofeope de l'Ardu- pent, c'eft la faute de l'ouvrier, & non pas (elle 
que de celte duc Rodolphe fils aîné de l'Empereur Maximi- de fart* 
JeNêflr*. lien jj j> ai 4e mur é f dit-il , (p) plus de quator- 

tmeZnt ™ m " ** nt a 1* athttlation qu'a ? explication d'ketle T TOus avez prévu fans doute que je vous cot- 

Redelpbe & nativité. M travailla auffi â l'horofcope du Prince V terois de grands exemples des faufletez des 

Krnefl t fiii Erneft fécond» fils du même Empereur. Voïons Aftrologues, car vous vous êtes préparé un re- 

d* Maxi- ce q U *j{ llous a p retl d fur cela : « Et pour ce que tranchement 5 vous m'avez figniné par avance 

7<id"cllh " P^ * e vray j«ge meïl£ <l e * aftres félon leurs na- que s'ils fe trompent , cela ne vient pas du dé- 

deRtinJ- .*• tivitésecs deux Princes doivent parvenir à gran- faut des règles, mais de ce qu'ils ne les obfer- 

dmi conctr- » diffime exaltation de Règne & d'Empire , ce vent pas, foit qu'ils en ignorent la précifion» 

nant h Je- ? , ra * a donné la caufe d*y travailler tout ainfî que foit que leur tempérament les empêche d'ècre 

ge de Vun- n vous voyçz# Cependant je lui envoyé la na- auffi attentifs à leur travail que le fujet le de- 

* f * « tivité de ce Prince & Roy inclite Rodolphe , mande. Examinons unpeu cette affaire-là. Ceft 

» dans laquelle eft contenu amplement & corn- un fubterfuge dont onfefert (a) depuis plufieurs 

» pris beaucoup de grands articles concernant , fîecles. 

» premièrement fa vie , fanté & difpofirion de Nous le pourrions laifler courir , s'il étoit ** fJ ' 




. desplaifîrs ôc délices & expédi 

«maladies, des ferviceurs , du mariage Ôc de droit de vous objecter, que la prévifion de l'a- *"• 

P quelle famille & nation fera la femme , Ôc venir n'eft pas plus facile à TAftrologue qui ob- 

» en quel temps , ôc combien de femmes , des ferve les prétendues règles de l'art , qu'à celui 

«ennemis publics & autres, de la mort 6c ef- quinelesobfervepas. Soufrez que je vous régale 

« pece, dlcelle , & en quel temps & de ce que ici d'un beau partage de l'art de penfer , afin de 

» les morts lui auront délaiffé des règnes , d'he- vous mettre devant les yeux l'impertinence des 

» reçûtes , de pœur , de crainte , de poifons , principes de l'Aftrologie : » (b) Après que Ton voit 

» de voyages , des religions , pérégrinations , & « tant de gens infatuez des folies de l'Aftrologie 

» en quel temps il changera de religion , d'em- » judiciaire , & que des perfonnes graves traitent 

» pire , de magiftrat , de dévotion , de exalta- » cette matière férieufement , on ne doit plus 

« tion 6c de fuprême puifTance » de (es amis hors » s'étonner de rien. Il y a une conftellation 

« le fang , qui feront en grand nombre , des en- « dans le Ciel qu'il a plu à quelques perfonnes de 

« nemis fecrets 5c occults » de prifons & exile- » nommer balance , & qui reflemble à une ba- 

« mens & captivité par voye hoftile. Et toutes » lance commd à un moulin à vent : la balance 

« telles fignincations 6c autres font amplement » c*eft le fymbole de la Juftice : donc ceux qui 

» declairées dans ladite nativité efpandues fa & » naîtront fous cette conftellation feront juftes 

« U félon les chapitres & exigence du cas. » » & équitables. Il y a trois autres iîgnes dans le 

Voilà ce qu'il écri voit le 5. d'Août 1565. Ne «Zodiaque qu'on nomme l'un Bélier, Tau- 

doutez point que fi nous avions cet horofeope » » tre Taureau » l'autre Capricorne , Ôc qu'on 

nous n'y trouvaflîons une infinité de menfonges, » euft pu aufli bien appel 1er Eléphant , Croco- 

en le comparant à la vie de l'Empereur Rodol- » dile , & Rhinoceroc : le Bélier , le Taureau 

phe. II me fuffit de vous faire prendre garde. « & le Capricorne font des animaux qui rumi- 

1. Que Noftradamus promettoit grandijjim exal- « nent : donc ceux qui prennent médecine, lorf- 

tation de règne & d'Empire au Prince Erneft , » que la Lune eft ibus ces conftellations , font 

en 

f 

(n) » Voïez le Laboureur addit, aux Mémoires de Cak (r) » Ci-dciïus aucorom. de la$. XL. 
» telnau. to. i . j»ag. 7f i . * ( / ) » Voïei les Nouvelles de la République des Lettres 

'(») n Voïez lePere Pardies dans la lettre d'un Philofophe » nbi fttptà. 
» à un Carte fien de fes amis. Voïez aufli les Nouvelles de (a) Si irratidi rtfponfonibus » if qm MatbeJSnJt jçirtfr»- 

» la Ré*p. des lettres Août i68r. art. 10. du Catalogue àx& fitobatmr, non potuit impbre qu* dixerat , fed refpanf» ej»s 

** Livres nouveaux. v mendoem prtmîjBpnir immamlarunt t tmperitia tantum iliius 

(p) h Noftradamus lettre à Lobetius p^e 9 %. du pars ttmtrttafque,ttM M.athtfisipf*pulfandatft> ^f*ilaxinfa m 

» fecunda pittatis (£ tntdttitnis mettumttmr. tdiu Tronc, manda protttijjit* Omni tnim mal» dignut eft q*$d pet UUun 

s» 170*. fiât y Mttampratiar*arti$ftn4inm t /al/i$rejpenfer«mnten' 

(y) Princeps citttra eximttt fed mammtnii ahfiintas , Ubt- datées ebttthbrtu JuK Firmicus Maternus Aftronomic. lib. 

riorique quam fa$ era* Venm affuetm » euipam band m«dk* j. cap. x. rot. a iii verlb edit. Venetar 1490* îri fol. 
digtittatts jatiura ittit, infmperque libttit otbas hptimis. Job. {h) » Premier difeours au devant de l'Art de penfer pag. 

Claver. epit. hiftor. uaiverf. ad ann. ï6\%. pag. m. » j# &4. 
*44- ^ 
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PENSEES DIVERSE S. M5 

» tn danger de U revomir. »* Le do&e Brodeait (*) Cotte duplication, Les horofcopes dont ils fe fc- prend* ât* 

avoit déjà l»ît plufîenrs femblables obfervations. roient aplaudis n*échaperoîent pas à leur criti- *jf amu ** 

f fflj^/i. Je vous dis de plus que la manière dont vous que. Je conclus que s*iîs devinoient quelquefois, ,Kf * 

tfât j>w»- voulez éluder mon argument » n'eft point propre ce ne feroit point par une exatte obier vation des ^ 

(«r $»>* à vous épargner les difcuflïons les plus iueommo- règles de l'art , & qu'ainfi le mauvais fuceès qui "* 

tsrtfop^ ^jçç. car enconfequencedela mauvaife qualité accompagne pour l'ordinaire leurs prédictions » 

fatftie» des règles de TAftrologie , Ton vous foutiendra doit être mis far le compte du métier , de non pas 

"G rçgte- que fi un Aftrologue prédit quelquefois la vérité , fur rinattemion de l'artifan » ou fur l'ignorance 

c'eft ou par hasard f ou parle moïen de quelque des règles. 

(d) paûioti qu'il inCpire > ou parce qu'il afuivi des Je ne vous exhorterai pas à examiner ce que X># divers 

conjectures indépendantes de fês règles > &; fon- Gaflendi a écrit contre cet art prétendu. Vous en Antmts 

dées fur la condition , ou fur la profeflGon du fu- pourrez voir ta vanité à moins de frais. Les Oeu- F*.*"* 

jet dont il dreffbtt l'horofcopê. Prédire qu'un vres galantes de l'Abbé Cotin » qui n'étoitpas un ïïflJJÏJ 

-homme» que Texemplede fes ancêtres engagera rude jouteur, vous fourniront fufHfammenr de 

félon toutes les aparences aux plus grands périls quoi vous défabufer. Vous y trouverez undifeours 

de la guerre > fera tué d'un coup de canon> eft une contre l'Aftrologie judiciaire dans lequel en ba- 

chofepour laquelle onn*a pasbefoinde conful- dînant » il ne laifle pas de fraper dallez bons 

tet une figure de nativité : on la peut conjecturer coups. Il n'a pas oubiiéde dire (/) qu'un certain 

par d'autres principes , & fi l'événement la confir- Sextus ab Heminga (g) s homme nourrj dans le mef~ 

me» cen'eft pas une merveille fort furprenante. tier toute fa vie , ayant' Areffé l'horofcopê de tous les 

Vous voïezdonc que pour foutenir qu'une pré- Grands Hommes de l'antiquité , trouve que par les 

diction aftrologjque eft fondée far les règles , il fondement de /' \Aftrologie ils ne dévoient point être ce 

faudrait être attitré que V Aftrologue les a fui vies qtCils ont efté. Que penfere^vous de cela s Mon- 

uniquement, & qu'il les aobfervées aveclader- fieurï Y a-t-il rien de plus propre à réfuter vo- 

niere exactitude. Comment découvrir la première tre diftin&ion entre les défauts de l'art* & les 

de ces deux chofes î Elle eft cachée au fond du "défauts de l'ouvrier } 

cceur. Et pour découvrir la féconde ne faudroit- Mais fi vous vous trouve* trop grave » Ôc trop 

il pas faire examiner par d'autres favans Aftro- éloigné de la jeuneflè pour jetter les yeux fur un 

logues avant le tems de l'événement le travail de Livre intitulé Oeuvres galantes » confultea. Saint (h) 
celui - là 3 Croï 
gués confultez 
les mêmes avai 

s'écarteroit de l'autre en mille articles » & s'il s'at- en ridicule. Permettez-moi pour 1 l'intérêt que je 

tachoit à critiquer l'autre » il l'accnferoit de plu- dois prendre aux opinions fur les Comètes , que 

fïeurs défauts s de n'avoir pas obfervé ce qu'il, jevousciteunpaffage de ce dîfcours-U. yous y 

faloit , & d*avoir tiré de mauvaifes conféquences. -verrez que fi Calvin ne condamne pas tout-à-fait 

Ainfi ï Monfîeur , vous ne pourrez jamais avérer l'opinion de leurs préfages , il ne s'en faut guère : 

qu'un horofeope foit parfaitement félon les re~ Jgkon puijfe par les éclipfis> dit-il » (i) deviner de ce 

gles. qui doit avertir aux royaumes & principautés » ou aux 

Motif qai II n'y a pas long- tems qu'un très -honnête hommes particuliers ".c'eft à faire aux idiots de te pen- 

!"/" à k omtne » & *° rt habile» m'a dit qu'un Anglois » fer . . . * . J%u? s'il faut qiïity ait miracle extraordi- 

tmmr i dont j*** oublié le nom » avoit renoncé à l'Aftro- naire pour fignifiet , (4) comment trouveront-Us telle 

UfrnUgU, logie, parce qu'ayant eu lacuriofité de revoir plu- propriété & vertu en l'ordre commun ? lien eft quafi 

ûeurs horofcopes qu'il avoit dredèz i Se qui amant des Comètes > combien que non pas du tour* Tant 

avoient été véritables » il y avoit trouvé beau- y a , que ce font inflammations qui fi procréent » non 

coup d'erreurs de calcul » & beaucoup d'autres point à terme préfix » ains filon qu'ilplaift àDieu. En 

défauts. Cela lui fit jugeVqa-'ii y a quelque Intel <• cela> défia on voit combien les Comètes dijfetentdes 

ligence qui révèle l'avenir aux Aftrologues» 6c que eftoilles : veu qu'elles fi procréent de confis fureenan- 

la peine qu'ils fe donnent de dreflèr une figure * tes* Et néanmoins je n' accorde pas que lemsptédiclions 

d'examiner l'afpeéfc des planettes, & leurs influeti- foyent certaines » comme auffi Vexperience le monftre. 

ces , & de calculer s n'eft qu'une caufe occafion- Car fi une Comète eft aparue > & que tantoft après un 

nelle qui détermine cette Intelligence à inspirer prince mettre ' on dira qu'elle Veft venue adjourner : 

la prédiction. , Dès lors il abandonna ce métier S'il ne s'enfuit nulle mort notable , on la laijfe pajfer 

conimeune efpecede magie. Je- vous avoue que fans mot dire- Cependant je ne nie paslorfque Dieu 

, s'il étoit vrai que TAfiroiogie fît rencontrer l'ave» veut eftenâre fa main pour faire quelque jugement di- 

nir, je ne'croirois pas que ce fut fans lefecours gne de mémoire au monde? qu'il ne nous advertiffe 

k d'une Intelligence. J'en parle ailleurs, (e) quelquefois par les Comètes. S'il avoit . fu que • les 

**s»jiV Je croi que les Aftrologues les pins habiles cor- nouveaux Aftrologues nous ont apris , qu'elles ne 

S&i 1 rigeroient bien des fautes dans leurs travaux , s'ils font point formées des exhalaifons de la tetre i & 

les retouchoient au bout de 7. ou 8. ans avec toute qu'aparemment elles ont une durée confiante , & 

peut- 

(c) Jo. Brtdatit Miftellan. lih. 6. cap. »8. Il dit entr'au- » * vire fide digne atqut fertttna ittufiri * conftit«igi in «j- 

tres chofes tmn^namtamtn , m video fdefinem (ta>ao\oy£y, » mini &***** **pit& marmr*a t quatumwfitmniim immi- 

iaeptiffimtfmrr* qttijhb hptre édites , venantes : qui fut fy~ » ** rt * » fP**** cir$umvêfttrentmr. Cardan dç genituris pag. 

»"* citbarsdoi fnturts ( ait* pratent ) pugnant ac ctmen- * m * J ^* X6 S* 

dtmt , mm nuila fit intérim Ijra , nvttm mtbtremte I*- (/) w &*** » cnmw galamcs 1. 1. paç. ». i% 1. 
$m, - (i) » Il étoit de Fnfe»8Cilnioutttt environ l'an 158*. 

00 » Yoïfez le Chapitre fuivant. » S«" livre eft »Bri»W dt afrohgia raiimt gf exptriemi* 







» couvtoic fous fe manteau de l'Afttologit fon commercé *» «*9«» r *9** dc fes opttfcules édit. de Genève» U 11 . 
* a?ec le Démon. Dominés attxilio innixam prtteadiflt af- (*) ^ *8* 44« 4J- 

*» r«w w i^m immedicam jcUmiam , r«rm «tnrm auditrim * 
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* 4 <5 CONTINUATION DES, 

■ peut-être auM un cours régulier » il eu eut nié en- «on n*a pas été caufe que le jeune homme fe flat* 

"' rierement les pronoftics tour comme ceux des tant de ce mariage » s'eft fervi de tous les fé- 

éclipfes. ^ crets dtf fon induftrie f pour venir à bout de fon 

$. X L 1 1 U deflein ; N'ayez-vous point là un principe bien 

_,,,,- . complet de ré^écution, fans recourir à i influence 

Cmment whmftepe fe ptut trouver véritable fats qnt des aftres ? Peur-être auflî que le galant fier de fa 

lesimles Stn mêlent. Exsmu #u» howfape qm beauté, & des autres qualités que la nature lui 

prowttmt m très-heureux ntarUge. , avoit données très-propres à le faire aimer des fera- 

« . mes» jetta les yeux fur la riche veuve *& que no- 

JE vous ai dit (a) que les prédirions d'un Aftro- fântpas néanmoins fe déclarer fans de bons prépa- 

logue peuvent quelquefois ^devenir vraies par ratirs » il apofta un Aftrologue pour fe faire predi- 

quelque pamW qu'il infpire. Un homme fera re qu'il épouferok une Dame , dans le caractère 

quelquefois fi confterné de ce qu'on lui aura dit , de qui layeuve fe rcconnoîtroit facilement. Il fa- 

que fon horofcope le menace d'une mort prochai- lut enfûite recourir a quelque perfonue ofncieufe» 

ne qu'il en mourra dans peu de jours. Un antre qui fe trouvant auprès de la Dame ■ Bt tomber 

' concevra de fi vives cfoétances de parvenir à des adroitement la eonverfation fur l'Aftrologiê, pour 

dîgnitez que fon horofcope lui promet , Se il tra- avoir fùjet de lui parler de l'horofcope du bour- 

vaillera fi ardemment à les obtenir , qu'il les ob- geois. La veuve fe trouvant fi fèmblable à la fem- 

tiendra. Mettrez -vous ces bons (accès fur le me défîgnée par cet horofcope, aura crû que c'é~ 

compte de l'Aftrologiê * Ce feroit un grand abus : toit une fatalité inévitable» un arrêt du Deftin,une 

elle n*v a contribué que par accident) l'influence vertu néceftàire des conftellations qu'elle épousât 

des étoiles n'y eft point entrée* Les paillons de un tel hontme^Cette penfée lui aura fermé les yeux 

ces deux hommes ont été lacaufè totale de l'évé- fur les inconvéniens. Les difproportions de naif- 

nement prédit. fance , d'âge & de bien , n'auront pu tenir contre 

ObjeSh» j e me fervirai de ce principe pour combatre l'impreffion de la prétendue deftînée. Il fê fera for- 

leucbant l*impreffion que fait fur vous ce que Ton a vùt ar- mé une inclination d'autanr plus puiffante , que 

{%£&*" tiver depuis un an dans votre ville. Une veuve ri- l'horofcope promenoir beaucoup de fortune au 

&tmt véri- che Se noble qui n avoir que j 5 ans , y a époufe galant à la fuite du mariage , Se une pleine fatisfa- 

*«M*i un bourgeois qui n'étoit tecouirnandabie que par ction a fon époufe. Il étoit beau » jeune » d'un tem- 

Ca /eunerïè 9 par la fraîcheur de fbn teint * Se par péramènt amoureux » & vigoureux tout enfein- 

un grand fond de fanté accompagnée d'une com- ble* On trouvoit commode de pouvoir tirer de ce 

plexion fort amoureufe. Les parens de la Dame fond-là beaucoup de fervices fans craindre de ne 

eurent beau lui repréfenter le tort qu'elle fe feroit pas allez ménager les forces & la fanté de l'époux, 

par cette méfalliance » elle en fur ébranlée à la Ces ménagemens peuvent gêner la nature , ou 

vérité plus d'une fois , mais enfin elle fuccomba les véritables intérêts de la tendreffè : l'on n'eft 

à la force de l'étoile \ car il eft certain , ajoutez- pas toujours bienaifê d'être arrêté par la maxi- 

voùs , qu'avant qu'elle eut eu la moindre penfée me , // faut faire vie qui âme \ Se il eft doux de 

fur ce mariage , il côuroit un bruit que le jeune ne rien craindre de ce côré4à. Il ne faudroit 

homme s'attendoit par fon horofcope fait de main donc pas s'étonner dans cette fapofition que la 

de maître » à épouler mie riche veuve qui feroit riche Se noble veuve ait agréé les recherches du 

f de meilleure, maifon que lui. Cet horofcope ca- bourgeois » mais aufli il ne faudroit pas y mêler 

ra&érifbit fi bien la veuve»qu*à moins que de nom- l'influence des étoiles. 

mer la Dame en queftion , on n'auroit pas pu Voice , je vous prie , par combien d'endroits 

l'indiquer plus clairement. La naiûance , l'âge» fort vraisemblables , on peut renverfer la preuve 

le bien , l'honneur , la taille de la future, étoient que vous fondez fur cet horofcope. Vous ne 

des chofês que l' Aftrologue avoit marquées , 6c il pourriez y avoir égard avec un prétexte plaufi- 

n'avoic pas oublié de dire que le mariage feroit ble qu'à condition qu'il confiât , que l'Aftrolo- 

le commencement d'une très-grofle fortune pour gue n'a rien connu dans la carte du pais » qu'il 




ïbjecHon continuelle que Ton fait aux foît l'horofcope 

Aftrologues de deviner après coup , n'a point avérer cela ? Ne fait-on pas les fourberies Se les 

lieu ici , dites-vous : la prédiction etoit lue par la charlataneriçs de cette efpece de gens , & de 

ville 9 avant que perfbnne foupçonnat que le jeu- leurs entremetteurs ? Mais quand même vous le 

ne roturier jettoit les yeux fur la Dame. pourriez avérer » vous ne tiendriez rien ; on vous 

Lefmcès Si vous n'avez pas de meilleurs exemples que foûtiendroit toujours que la prédiction a été efFec- 

detetb»- celui-là v je vous afïure , Moniteur que votre ap 7 tuée par des caufes entièrement diftin&es de la 

'ùJâZ pi»- P u * e ^ ^*^ en ^ ta S^ e > car ^ e ^ on toutcs l cs apaten- vertu des planètes. 

jhursfL. ces > ^ c ft entre beaucoup de rufe dans l'horofco- Il n'eft point fans exemple qu'on ait voulu fâï- 

pereberies. pe en queftion. Il y a lieu de croire que l'Af- re acroire à certaines gens que leur horofcope 

rrologue ne promit ce mariage au jeune Bour- leur promettoit ceci ou cela. Ce n'étoit qu'un 

geois , que pour lui faire naître l'envie de recher- artifice deftiné à les mettre dans les voies. L'un 

i cher cette veuve avec une pleine confiance de de ceux qui ont écrîr contre les Jéfuttes affûte 

miiîîr. Il efpéra fans doute quelque gratification 5 . qu'aïant taché inutilement de faire prendre Tha- 

Cn cas que fa prétendue* prophétie fut confirmée bit de leur Ordre à Virginio Cefarini fils d'un 

* par l'événement. Mais je veux qu'il ait agi de Duc , ils s*aviferent enfin de lui montrer fon ho- 

bonne foi ; pou^ez^vous répondre que fa prédic- rofeope , {/;) oft il étoit dit qu'environ l'âge de 

40. 

(m) » Ci'.ctdTuè vers le mit j'en du Chapitre précèdent. ftfb mU ,fâttitotfytu citufntjîtis »tntmfraiicttnt , mt ticir- 

(q) Quoi mpi* adthjcmnm jutotito foca natntn , ^ i»fym dur ontmm *t*ti$ qnodrê^efiwmm fummtm Sêdet&is Jeff 

crpërit fpeâe proditum , anima etatsorem , ^ boftorum ut- prmfeSufjtm tien iubiè aftra pgrtendertnt, Bcrnardinus Gï- 

qne imper H prêter cawascapidurtejft ttnjktttnt , tant Ma- raldasapolog. contra Jefuîtas pag. m» !*■}- 114* C«t« pic 

tbematic9 , an Cbatdae , ttefch eut dederttnt previnciam t ut ce fe trouve a la pag. 10 1 . & fiiir. du recueil iUÎtuléilfvtfW» 

ûifpeftâ ejut gtne/t *mnis vitafata « âigertt , tumquefa mf- Srthtam $tfn , éâiu de GenCTC ï*| f * 

fc.' 
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40» an* M ferait le Général des Jéfuitcs* Cela ne 
jgr aucune impremon for lui. Le travail du pré- 
tendu Aftrologue ne produite rien. 

Il faut que je vous ùSk connaître que Je ne par- J>*un Almanach imprime à Amfterdam peur Vannée 

le point ici par un efprit de prévention , qui fait 168& Lettre prétendue im £jytk§t* ' 
p„, w - apronver jufquesaux chicaneries qui font ém- 

Ïp!T«* ploïées en faveur du parti qu'on a embrafTé. Je \M E voici enfin à votre Achille , à 2a preuve 

éfff/tyr- vous déclare hautement » que le Philosophe qui JLVL qui vous paraît la plus convaincante. C'eft 

déclama en votre préfence contre cetts qui Allé* un Almanach imprimé à Amfter dam pour Tannée 




que vaas étiez bien tonde â le condam- prédiction que l'on y 

nen Le bel honneur » difoit-il que l'on fait aux Jacques IL Roi d'Angleterre n'a pas été faite après 

aftf es de les faire les auteurs d'un mariage fi mal coup * mais par une exacte cotmoiffance des règles 

afïbrti , & qui choque toute une ville* A quoi bon de PAftcologie. Je vous plains d'avoir donné dans 

remonter fi haut pour trouver ta caufe de cet un tel panneau % & j'efpere qu'après avoir lu ce 

lumen-. Ne la trotfve-t'on pas de relie dans les ^uè je m'en vais vous dire 5 vous reconnoîtrez 

qualités des deux parties ? D'un côté un beau jeune votre erreur^ 

homme Se bon mâle , & de l'autre une veuve qui J*ai cet Almanach : on y voit au liant de la pre- Pariieuié* 

n'a que z «♦ ans , & a qui fans doute la continence tniere page la figure d'une main qui tient une **!**• ***' 

j^ Ji^ti* ' . j~- _3^;-i -_..^ ^-_t_: «!„«-* «f -„: jl^:- u_„_ t **»-!!._..* .ii.«\ étant ta 



,. — ».«««» w «„»w,™winvifibie qui les pouffe , ~- _„. w ... 

l'un vers l'autre* Quoi! ce jeune homme n'eût pas *mvs peur l'anne'* M DC LXXXVUL dans ***£/£** 
époufé une celle femme s'il fut né une heure plû- lequel on montre par les principes de cette fiienee la Aimante fa 
rat » ou plus tard ? II a fallu que l^s fept planettes Catastrophe prochaine eu P apisbcs en Angle- 
fe (bîent trouvées précifément à tels & tels points te&ke. Traduite de C Anglais fur la C9pie de Lon* 
du Ciel au moment de ù. naîflknce ; à moins de d&ss. Je nie Conviens qu'on fit beaucoup d'at* 
cela » point de mariage. C'eft donc dans k vûë de tendon à cet Almanach-pendant le mois de Jan- 
ce mariage que ces vaftes corps ont été places les vier î68$. 8ê qu'enfuit e l'on n'en parla plus , juf- 
uns au-defîus des autres > avec ordre de fe mou- ques i ce qu'on eût remarqué vers la fin d'Août 
voir félon des degrés , dt des proportions qui qu'il fe fàifok en Hollande bien des jjreparatifs 
mîent qu'à une telle minutte du i. d'Occubre & des mouvemens pour une expédition maritime* 
i £8o» ils fe trou vatfènt ta* & là. Combien de ma- Chacun fe reïîouvinc alors de cet Almanach , 8â le 
chines pour peu de chofe 1 Ce fèroit ici le lieu voulut acheter , $t comme on ne doutoit point 
dédire» (c) Partmiem montes nafcetttr ridèmfa* dufuecèsderentteprife 5 il y eut beaucoup de 
nms* gens qui admirèrent l'habileté de PAftralogue j 

&c la jufteffede fes prédictions. Ilavoit dit qu'au 
mois d'Octobre il fe ferait ; (f ) JDr grandes &fré- . 
tptente* affemblées pour délibérer fier quelques af aires 
qui femblBhnttxign la diligent* & le fecret * . . * 
Je puis vous a0rer , ajoûtoït-iî » que ce fera un mets 
m il fera plus dtfiouru que trafiquée Ec ce qu'il y 
avoit de principal , il avoit prédit qu'au mois de 



Une haute montagne enfante une fottrîs , 
Ec cet accouchement ne produit que du ris. 

Cela même ne répondrait pas à l'énorme difpro- 
portion qui fe trouverait ici entre l'effet & les 
caufes* Tel étoit le difeouts de ce Philofophe* 




terent dans Jcur mauvaise opinion pour i'Aftro 
l -'-^" * a ^"«qu'ils vifïènr qu'il en aheâoitle 
crurent point qu'il eût tiré de cette 
impertinent de réduite au tort d'un par- iourte fes pronoftics. Le mois de Novembre * di- 
ticulîer les vertus des confteliations fous ief- foitTil \b) » *» commence avec deux Afpeâsfbrt 
quelles il ferait né, L'on ne pourrait pas obje&er « remarquables , le premier eft Xtfextile du Soleil 

*> & et Jupiter » cela montre qu'une fort grande 
** Borne de f Europe montera a un fort grand degré 
« d'hemfew& et grandeur i&plaijè a Dieu qu'elle 
si en puijfè jouir fong-tems en paix & prefpérité* 
» Ce font les effets de fon Îïemi-Ciel au corps dÊ 
** la Lune & Sextile teVehus , le Trène de Jupiitr 
» n'en eftant pas éloigné : Le fécond eft la Con- 



que les afoecls des planètes auraient été préor- 
donnez tels ou tels pour une telle minute du i. 



pour 



d'Octobre 1680.' dans la feule vue de procurer à 
ud bourgeoisie lu nuptial d'une Dame. Vous 
pourrie* répondre que cesafpcds enferment les 
caufes de plufieurs d£cv$ nècefTaires à la terre > le 
domicile du genre humain , & que ce mariage 

ne s'y trouve que comme un très-petit accefloire. * jonaion de 'Satumè'èc Mars fur la place de la 

: ■ ^ » dernière Echpfe 5 Cela marque la ruine Se la 

* " . - , ' .» - *» deftf uftion de plufîeurs qui n'y penfoient gue-' 

f " »> res il y a peu de mois ,& ce ne forant pas des 

. . . , »&m de petite qualité* * C'étoit jatgoner eu 

,- , , * - . , Aftra* 

'- t/)>^. ù* : '' ':/ •.-''*'• : < 

' i^ï » ïl n|tîa homrrioft point tïabs tùti Almanach , fliali 
* il laiîéfigooitdaïremcnt , 4c de plus il di foie en ton- 
w Tcxration a tous cea* qui le lui demandoienc que c'était 
.» ^ellcquecclare' dcVoit entendre. * „,.' \ 
' (I) 3» Pa$* ai. te livNôwï: qu'il ^eft trompa au mois 1 
« c« la Prmcefle d*Orânge ne changea de condition <|u*é* 
» près la fuite de ton père vera là £fi de t*ân* " " 



(0 H*^4l* ieartf&it, \ V 

W » Ces deux rers; traduàîbn du fcatin o^Horace , 
* r C*?***** ^ aiIS «ne critique de la Puccllc de Chapelain* 
?» Celui gui réfuta cette critique remarque que 1 le mot rf* 
w F»«w r§S« % ou facte.de rire s ft'cft point français. On le 
w «J*ootc néanmoins en «fens-tà dans 4e boa* Auteurs j 
» Voïw fc Diââonnjute <k îuitdeté» l 

(0 » Daniel chap. 5* 



t4$ CONTINUATION DES 

Aftrologue , mais tes connoiueurs fe perfoaderent commune tu Apologie , ej? jf*tf « Lîbra , <wr *V^ 
^quïï nedébiroit fous ce ftyle-là que ce qu'il avoir fin Exaltation * c> & Soleil / eft faible parce que 
conje&uré par la connoîffance 4 e l^tat de l*An- /tft fit chute. De forte aue le Soleil eft affligé parla . 
gleien-ç, de par la difpofition où U vomit les prefemede Saturne, & a cauie de cela » j'atrens la 
efprits. Quelques-uns crurent qu'il hasarda des more de quelque Grand, &c. L'Eclypfe du So- 
foutuits & des efpérances plutôt que des opi- leïlmntrt au$lam*mt chofe % eftant au t$mmtii- 
nions t &' qu'il ne parut H auurç de ion tait que cernent du Seorpio entre tés Etoiles violents s , et fa 
pour infpirer de la hardîeue à fou parti » Se pour mort fera de la nature de Saturne , Mars , & Mer- 
jetter laUarme parmi lesPapiftes* Il y eut même cure. On ne peut douter qu*il ne parle de Ja- 
des gens qui s'imaginèrent que les principaux di- ques fécond qui regnoit alors en Angleterre* U 
re&eurs des mefures que Ton prenoit depuis 7 s'en expliquoiç nommément à tous ceux qui le 
quelque temS * pour préparer cette grandie ré- r confultoient, ,r „ t . . V i 
volution, lui donnèrent ordre de la prédire, Il y a beaucoup d'aparence , difoit-on , que 
& lui marquèrent le mois où elle devait éclorre* ceux quitramoient en Angleterre la révolution 
. On emploïoit deux raifons k confirmer cette . lui ordonnèrent d'infifter positivement fur la mort 
dernière conje&iire. v ,, ^ ; du RoL Ils fouhairoient que ce Prince apréhen- 

L L'une eft qu'il n'y a rien fur quoi il infifte tant dât le fort de fon pete , & que cette peur lui fie 
que fur la mort du Roi Jacques. Voici" ce qu'il prendre le parti de s'évader. lis prévoïoient un 
'almrsdt * t ^ ans l'endroit où il explique C Entrée Automna- grand embaras, s'il s'obftinoit à demeurer dans 
Tentr eçrîfe b : » (s) Comme le Soleil s'éloigne du corps de le païs: leurentreprife nepouvoit aboutir en ce 
frmt faire » Mars il s'attache au corps do Saturne, lequel cas-là qu'à une crès'-foible ébauche. C'èft-pour- 
Mttprédi- » eft Seigneur de Huit des Dix-, Et pour cette quoi ils mirent tout en œuvre pour le jetter dans 
•"""* » raifon auffi il femble menacer de mort des l'épouvante , ,ou du peuple ionlevé qui l'égorgé- 

» Grands en ces quartiers , & peut-être même *oit ? ou d'une aflemblee^cfè" juges quiluifecoic 
' » un Prince. Car le Soleil fignine les Rois, &c. - fauter la tête comme au Roi Charles I. On ré- 
» Outre 'cela, la Lune qui eft Maitreflè de la pandoit adroitement ces menaces {») afin qu'elles 
« dixième» qui eft la Mai fon des Rois, fe hâte vinffent jufqu'à Tes oreilles a & qu'elles lui infpi- 
» pour r joindre le corps de Mars & le parallèle raflent une relie consternation > qu'il fe mît en 
*» Zodiacal de Saturne , ce qui fortifie merveille*- fuite , Se qu'on pût prétendre par-là qu'il abdi- 
*> fement FAphorifme & le jugement ci-demis, quoit, 6c qu'ainfi le thtone étoit devenu vacant. 
m J*ai vu la Nativité d'un certain Grand en Eu- La chofe leur reliait à fouhait , & ils regardèrent 



Haifeut d* 
traire que 
let dire- 




particularités des -certaines gens que 1* Aftrologue fut chargé par 
« Directions qui lui pendent à préfent fur la tefte, les Dire&èurs de l'intrigue d'annoncer pofitive- 
•* & autres circonftances , defquelles les Aftrolo- ment la mort de Jacques IL Je ne vous garantis 
»> gués communs, ne fçavent rien» Il a Le o en fon ' point la vérité de leur fentimenc , je ne fai s'ils fe 
» Afcendant &c. » A tant donné une table des trompent, ou s'ils ne fe trompent pas * & je vous 
Ans de Directions , il ajoure , ( jy f^ous voyez* qu'il prie d'apliquer par tout où befoin fera dans la fuite 
y a ici i$. Direfthns , & la plus grande partie de de ce chapitre cette mienne déclaration. Quoi qu'il 
€es Diuiliont » commencent à opérer dans* le mois enfoit la prophétie de l'Aftrologue s'eft trouvée 
d'Ottobre de Vannée préfente > ou environ , & la quef- fauiïè fur ce point-là* Le Prince qu'il condamnoit 
tien eft de ff avoir fi elles ont le, pouvoir de tuer où à la mort , a vécu encore plus de douze ans. 
non / /* répons , qu'oui » elles peuvent tuer » & il 1 1. La féconde chofe qu'ils alléguoient pour jy mt ^ 
n*y a qu'une feule objeftion qui ptiific empêcher un confirmer leur conjecture eft la prétendue lettre tu i'm 
homme de la Profejfion d'être pofitif la-defas. Il ré- d'un Bourgeois de Londres, JÇuaksr de religion , a Q?dtrpi 
pond à -cette obje&ion 9 & aiant débité enfuite fon Collègue Mr. W. Marchand à Rotterdam* Elle " w ^ rt 
un autre dogme de fon art il conclut de cette ma- eft datée de Londres le 44. de Février 168B. & /"W* 
niere : » (/) Or fiippofez que la queftion foit , fi on l'imprima tout aufli-tôt en Anglois & en Fran- 
** unJiommeâgé de 55. ans, fous une fi grande çois. On y trouve entre autres chofes ceci : 
foule de Directions , peut vivre ou non î Cer- » Les Empires les plus afieurez tombent (ôuvent 
tes je fuis obligé de dire» quand ce feroitde » d'un feul coup. C'eft-poûrquoi je te confeille 
mon propre Frère * que je ne croi pas qu'il foit » d'avoir patience où tu es 3 d'exhorter tous les 
poflible» qu'il puûTe vivre. « Joignez à cela v » Frères à en taire de mefme , car Dentfch a eu 
qu'il dit fous le mois d'Octobre : (m) Nous *» tme révélation & l'eiprir lui a fuggeré que dans 

* ^-i-:i — "---a-'- — *■— » le mois d'Octobre prochain il y aura dans ce 

» Roïaume un grand changement , que le mois 

» futvant Guillaume d'Orange paAera la Mer > 

» quand le tems aprochera nous lui envoierons 

- c deux 
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trouvons le Soleil en Conjonâion avec Saturne en- 
viron à 17. degrés de Libra. Ceft unepofaion revêcbe» 
& je ne doute pas qu*elle n'ébranle de fane trem- 
bler quelques gens. Saturne # félon la Notion 



(t) Fag. 1». 

(k) Pag. 1%, * 

(l) Pag* 14. 

(«) Pag . si. 

(1») » On croit qu'ils affedeteot principalement de faire 
» prendre le ton anrmatif fut ce point- là en préfênce des 
»> Papi fie» j car un HiftoricnProtclUnt remarque au fajet 

*» de rérafion du Roi : Qtuht gens ftnftf, dirent d'abêti » gUh comme te ptm grand btnbtur qui fut arriver & cem* 
» que rien tfavoitùti faire prendre une refêlntien attfli fur- » mi une fuit* ici ieueiiUiens duQiti jnr lanaxien fà»r U% 
» frtmmtt , que tefiniên eh tes C/ttMiqnrt êteiem depuis te » étmiliffimtns itfrtn. l\ ajoâte que pour lui facilitcf cette 
n dtclin de leurs affaires gf de celtes dm Rei , qu'un Parle* » évafion , on aVoit donné ordte aux deux Capitaines . qui 
•» ment ne manquereii pas de lui faire te même traitement m 
' » qu'au fm Roi fe» Père , $ que l» HrMejpt , le Clergé &le » 
m Peuple d'Angleterre ne refpireitot autre tbofe* Ut crurtttt 



n mime tous > eu firent fimotant de croire depuis te commence*' 
» ment de ce deffiin » que ta Retighn ÇJ U liberté du Pais 
» n étaient que le prétexte s $ que c'était à la Couronne eu a» 
» RW qu'en tn veuloit* Mémoires 3e la dernière révolution 
» d'Angîet. to. 1. pag. 6$ 1. 6$%. édit. de la Haie 1702. 

(9) » Le même Hiftorien Proteftant remarque utifttpra 
» pag* ^o.qucl'évaiïon du Roi fut regardée par les An* 



le gardoient , de fermer les feux à teut ce qu'il /""*(* » 
<$dele laiffer partir en pUiujomr\ s'il en avoit le dtfftin* 
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PENSEES'DIV. ERSES. *4* 

«deux de nos Frères pour lui fouhaiter un heu- ter des choie* qui pouvaient fe raporter aux pro- 




que nous publions obtenir fa bienveûillan- Je ferois bientôr de l'avis de ceux qui fe per- 

» ce pour nous * comme autrefois fit Jàidus celle foadent que l'Auteur de cet Almanacrt n'y enten- 

** d'Alexandre lorfqu'il approcha de Jérusalem* » doit point d'autre finefle que de femer par-ci par- 

Je puis vous dire comme une chofe certaine qu'au UpluJieurs de ces événemens » qui ne manquent 

commencement du mois de Novembre *£8$. lotf- guéees d'arriver toutes les années , ou dans un pai's 

que Mr. Je Prince d'Orange attendent à l*Ile de ou dans un autre , Confpiroîhn découverte > mort 

Goerée le vent favorable, mi Seigneur Anglois A y m Grand, /édition* complet, trahi/on , alliance 

aïant aperçu unQuaKet dans l'antichambre, lui rompue, bataille 9 furpife de ville * &c* Si quel* 

Î>arla de la Lettre de fon confrère de religion » Se quefbis lune de ces chofes arrive au teros marqué 

e félicita de ce que le Saint-Efprit fe communi- par l'Almanach » on fe préoccupe de bonne opî- 

quoit à eux dune façon fi particulière, qu'ils devi- nion pour les lumières de l'Auteur, fie en peu 

noient jufte les événemens. Le Quaker homme de d'années il paflera pour un oracle, moïennant 

beaucoup d'elprit ne donna pas dans le panneau : qu'il continue de s'accorder quelquefois avec les 

Celui qui a écrit cette Lettre ; répondit-il » a fins de événemens » ce qui n'eft pas difficile. On fe rend 

commerce avec tes membres du confe il privé qu'avec nos ingénieux à fe tromper : on ne prend point garde 

Frères* On croit qu'il avoir rai fon , & que ce fu- à la multitude de fes faillies prédictions , & Ton 

rent les Directeurs de la trame qui fabriquèrent n'oublie jamais le très-petit nombre de celles que 

cette Lettre fous le nom d'un prétendu Quaiter. Ton croit avoir été véritables. On connoît des gens 

Mtàffie Mais par quel motif firent-ils cela ,'demande- qui fê dégoûtent enfin de leur Almanach favori $ 

ttttt m- rez-vous î II eft facile de vous répondre. Il n'y a après avoir vu que beaucoup de chofes qu'il leur 

****** i r * en *?** *^P°fe nùeux un peuple â des émotions avoit fait efpérer , n'étoient point venues \ mais , 

Crem'weL *ï ae " e ^ avo * r qu'elles ont été prédites. Cela ils le remettent facilement dans leurs bonnes gra- 

i * eft principalement vrai dans la Grand'Bretâgne ï ces , dès qu'ils le retrouvent heureux en quelque 

car quoiqu'on y trouve incomparablement moins point qui leur plaît.Cette difpofition des efpr îts eft 

de fanatiques qu'il n'y en avoit au tems de Grom- propre non - feulement à maintenir l^Aftrologie * 

wel , il y en a encore beaucoup. Cromwel qui mais auflï à mettre en branle beaucoup d'affaires, 
devoit fon élévation au fânatHme» & qui étoit lui- Il eft vrai que les prédictions fut la politique 

même , à ce que bien des gens croient » fujet à* inférées par TAlmanach peuvent être d'un grand 

des intervalles fanatiques, faifoit mettre dans TAl- effet, que Ton a quelquefois puni (r) en France* 

mauach de Londres fes deffèins affèz fouvent 3 oc ceux qui le méioient de pareilles prédictions* On 

s'en troiivoit bien , dit-on. Et parce que cette ks a regardez comme des personnes mal inten- 

confiance donnoit beaucoup de crédita l'Aima- données, ou gagées par des mécontens qui fe pré- 

nach*J*Aftrologue qui le faUbit, craignant de paroîent à cabaler contre l'Etat. Demandez-moi 

ne pouvoir pas foûrenir fâ réputation fous le règne après cela à quoi bon faire prédire dans un Aima- 

de Charles II. s'il ne fe voïoit gratifié d'une fem- nach la révolution d'Angleterre en 1 688. 
blable lumière , fut trouver un jour ce Prince, . Avois-je tort de croire que je vous détrompe- 

pour lui demander la continuation des influences rois de la crédulité que cet Almanach vous a in- 

politiqnes dont il avoit joiii fous l'Ufurpateur. fpirée pour l'Aftfologie l Ne jugerez-vous pas 

Le Roi fe moqua de lui , & le renvoïa » en lui après avoir lu ceci , qu'il eft probable que TAu- 

difant, qu'il ne s'embaralToit pas comme Cromwel teur n'écrivoit point félon les lumières' aitrologi- 

de projets varies , & de vues longues (p). - ques , mais fur des Mémoires communiquez par 

?7ïïî"" L'Almanach de Milan a eu quelque réputation quelqu'un des Directeurs, , , 

nLhâJm- n »n pas tant pour ce qui regarde ou la pluie, ou Examinez-bien cet Almanach, vous y trouve- $■*»?*//** 

hn.Udtf- 1$ hcavL tems , que pour ce qui concerne les afai- rez beaucoup de chofes capables de vousdétrom- remarques 

Ffiïwn dts tes politiques. Quelques perfonnes ont cru que pér. On y réfute violemment un Aftrologue Pa- ?«' *'**- 

'vl'bf*' *^ uteur entretenoit des relations avec des Mini- pifte (s) qui fa i foie pour fon parti le même ma- **f* ** 

P'tiiSim* ** res d'Etat» & qu'ils lui communiquoient bien nége que l'autre pour les Proteftans, c'eft-à-di- ^Awaiww* 

des fecrets. Il n'avoit peut-être d'autre reftource re , qui prédifoit tout ce qui pouvoit flatter , en- ^ p r éJi- 

fîeurs ******* A»\ 
oient * 

du public. Avec cela Ton peut attraper (q\ quel- fondées que fur des projets de laCour , d'être en 

3ue chofe fur l'avenir , & principalement ii l'on un mot un grand fourbe. Ne doutez point qu'il 

emeure dans une ville » où chacun a la liberté ne fît les mêmes reproches à fon antagoniste, 

d'examiner , 6c de difeuter jufques dans les lieux Mais confidérez feulement les pronoftics de celui- 

publics les affaires d'Etat , & où la chaleur, & ci. Combien de chofes n*avance-r-il pas qui ne 




fubucs les affaires d'Etat, & ou la chaleur, Ôc ci. Combien de choies navance-r-u pas qut 
animoficé des partis découvrent à nu tout le font point arrivées î Combien de fois s'exprime- 
fond de lame » ce qu'elle feuhatte , ce qu'elle c£~ t-il par uu peut-être » mot abfurde dans la bou- 
pére, ce qu'elle craint» &c. Sur ce pied-là un Af- che d'un Aftrologue ? Ne dit-il pas que les chan- 
trologue ne peut être mieux qu'a Londres. On gemens qu'il prédit , (v) Ne fe pajferoknt point 
ni'a dit que pendant la dernière guerre celui qui fans tfînfion defang ? Si , les aftres enflent été la 
reïmprirnoit à Bruxelles TAlmanach de Milan » r iburce de Ces lumières , il auroir prédit que cela fe 
avoit ordre d'y accommoder les prédictions au paflèroit fans nulle effnfîon de fang , car c'eft ain- 
changement de la feene-, c'eft-à-dire , d'y ajoû- n en effet que la chofe eft arrivée j mais comme 
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" (.P) J'ai apris ceci d'uo Gentilhomme trévdaâe de la -*> (r) Voîez dans le Dicton, hiftor. & critique , la re~ 

» Grand'Bretâgne. m marque A de l'article Lutorius. 

* (?) Mais il arrive le plus (ouvent que l ? on s'y trompe. » {*) Nommé Jean Gadbur/. 

» Voira fe Répoofe aux queftions d'un pEOriacial , cha» - » (0 Voïezpag. S9* ^ 

«fiueio. »(v)Pag»*4. 

Tome II L I i 
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t(o CONTINUATION DES 

il fuivok uniquement les conje&urcs d*état , Se te* » ou bien elle* jettent h fréteur parmi 1$ pétr- 
ies aparences , il avança une taufleté. Il rTen eft pie. Cette fraïeur eifc capable de caufer tant de 
5 oint cïcniable , car il a prédit en Aftrologue j confufïon daas les grandes villes» que les fcélerats . 
ifons donc qu'il a confondu & couvert de honcfc Se la canaille peuvent fe faire un chemin à piller 
l'Afiroiogie. Il feroit excufable s*il avoit prédit en êci iaccager. On a crû que par ce principe il y eut 
Politique \ car perfonne n'eut pu deviner que le des gens qui répandirent dans Rome (d) au mois 
deûein d'épouvanter le Rot Jacques , & de le rem- de Février 1 70 j. la menace prophétique d'un non- 
plir de cette terreur panique qui le faifit» fe volant veau tremblement de terre* Ce fut peut-êtr epar 
abandonné de ceux en qui il avoit mis fa plus gr an- une fcmblable vue* qu'un Aftrologue voulut (e) y 
de confiance» réufltroit fi pleinement. Tout le faire aprébender aux Parijietts le xy de Janvier 
monde s'étoit attendu (w) a le voir donner des 1(^49. comme fi la Seine dont les déborderoens 
preuves de réfolution * & chicaner le terrain , ce avoient déjà fait de grands ravages, devoir ce jour- ; . 
qui etu fans doute coûte la vie a beaucoup de gens* là jouer de fon refte* '. 

Varron difoit qu'il étoit utile (f) aux peuplés **#/« d« 

§. XLV. q Qe i es g Cns braves fe perfuadaflenr fauÛement Varr *nfnt 

J&til entre [ornent une malice trh-punifMe dam qu'Us étaient iffiw des Dieu*, cm ce préjuge les "««• 

^" te, frédmoH, de, Jfinlcgm. engagco.ç a former plus hardiment de grands p» 

1 J , jets* & les appuquotr plus fortement à lexecuv 

]3i ne puis quitter cette matière* fans vous faire tion* & ils les remplifloient plus heureufement 

cohfidéter que les pronoftics des AfttologUcs par la confiance même d'yréuffir. Onpeutajofe- 

leur font bien iouvent mfpitez par un efprit de fa- ter que s*ils infpiroient aux peuples cette folle 

âion, ou par quelque autre malice très-puniflable. perfuafîon , ils les difpofoient à concourir plus af- 

Ils en devroient être châtiez * 6c fi vous ne voulez demment à l'exécution de leurs defieins , & ils ■ 

pas vous en rapotter à mon jugement, que direz- trouvoient moins de réfiftance dans leurs eïme- 

vous de Celui d'un homme pour qui je fai que vous mis. Il fut très-avantageux (g) à Alexandre d'ê- 

* avez une grande eâime \ Je m'en vais vous citer tre réputé fils de Jupiter. Il n'y a eu que trop 

ce qu'il écrivît à un Evèque Tan 1640* de gens qui ont profité de ces réflexions de Var*. 

PaflUgcs (4) Si U crédulité du {h) Préftdênt eftoit ridicit- ron. Ils ont prédit foit en Aftrologues » foit en 

d'une Ut- fc , n'avouerez. - yotis pai que V audace des Jfytrolo- commentateurs de l'Apocalypfe , que l'on étoit 

/foV/w" & ues e ft ùit &*»****& * & qu'elle ne fut pas ajfezpu- à la veille d'un grand changement. Ils ont efpé^ 

ctltimetn nie P* r & r *ft e & l* meq/terie &* honnêtes gens t ré de remuer par ce moïen hs pallions de quel- 

$m méri- Et de fait > cette irifblente témérité eft condamnée que ambitieux, & de le rendre perturbateur du 

um certain par les Loix Impériales , & vohs ferez, peut - eftre repos public i car que n'enrreprendra-t-il pas , 

«es prédis- fa n a i fi de voir ici ces mots du Jurifionftttte Patt- s'il fe flatte d'être deftiné de Dieu à de grande* 

umu lus. » Nous avons ordonné que les Devins qui chofes » ou s'il voit feulement les peuples prépa- 

» nous veulent faire croire qu'ils font remplis de rez par de prétendus Prophètes à quelque infigne 

s» Tefprit de Diçu s fotent chaffez des villes avec révolution * Il n'y a que trop d'efprits crédules 

» défenfe d'y revenir , de peur que par la credu- qui fervent i accomplir lepronoftic, les uns par- 

>* lité qui éft attachée à la foible0ê de la condi- ce qu'ils deviennent plus entreprenahs , les autres 

»» tion humaine , les mœurs des peuples ne fê parce quils fe découragent trop. Que les Loix 

» corrompent fur l'efpérance de quelque nouvel- Romaines étoient (âges de punir les faifeurs de , 

a* le révolution, ou pour le moins que les efprits prédictions! Et qn'il eft d'un homme de bien 

» vulgaires ne foient troublez par les prédictions de combatre la crédulité pour l'Aftroiogie & pour 

» vaines Se frivoles» C'eft pourquoy nous vou- toutes les impoftures des faux Prophètes , inftru- 

« Ions que la première fois i après avoir efté bar- mens des efprirs factieux Se mutins ! 
}» tus de eoUps debafton, ils foient contraints Au refte, vous trou veress dans la Lettre de Co- c *j«' p/ '' 

» de fortir de l'enceinte des murailles , & que ftar que j'ai citée, bealicoup*(è) de chofes curieu- j*^" 

»> s'ils continuent dans leur dangereufe profeilîon, fes qui ferviront de fiiplément à une de mes (i) mat d»îi* 

a ils foient enfermez dans les priions publiques remarques qui vous a paru trop courtCé Elle con- hru 

*» ou confinez dans une Ifle , otf*pour le moins cerne les mauvais préfages que l'on ticoit du dé- * 

sj qu'ils foienr reléguez* » (c) Vathmamts ytti bordement des rivières. Il n'a pas oublié Pline 

fe I>eo plenos djfwmlant > idtirtb à chttate expelli qui a dit que le Tibre » (y ne forroit point hors 

plaçait, ne humœnà credulitate puhlici mores àâfpem » de luy , ni par trop décolère , ni par trop de 

ftHctijtis ni Wrumpetentm , vtl certè ex ee pcptUates « cruauté i mais qtte c'eftoit pluftoft par Relî- 

animi turbannwr : idebque primo fufiibks càj! civitate » gion ; afin d'excitet les hommes au culte & â 

, pelUntur, perftverdntes am invinculapublkacenjician- » la vénération des Dieux irritez, en leur don^ 

tttr 3 mit in infulam deporttntur , vel certè nlègentw. » nant de falutaîres avis, U en leur annonçant 

Bfftts •rii- Voilà les deux effets ordinaires des prédictions : « les malheurs qui eftoient tout pretls i fondre 

"ll^r* 1 *' elles difpofent les éfprits à inttodaiteaes nouveau^ » fur eux: (/) Votes inteUigitm petius ac tmnitor 

a> X.vv) On avoie ctâ & l'on y a h£ trompé , qu^l pat- » (0 Coftar uhifmpra pag. 609» 

m leroit comme Turnus (,voïcz ) le il. liV* deTEricidc v. s (J) VtiU efft cwitaiihus dicit , utfe virîfirtet % eiiamfi 

» £4?.& fuir. )& qu'il feioit dire de lai « qui a été dit falfttittjit , est Dits genitot effecttdant;uttù*yiddoanimusbH* 

«» d'Ufyâe. matons veim divin* flirph/Mittitm gertas,res magnas ttggrt' 

- TSntaliapaffitsTJhffts , dhnd&s pntftttwtt mâêtius ■> agat wtommtius , çjf ** foc H*- 

' Qhlitnfuefui «fi Itbacm difetimint tante. - pleat ipfa ftcurttate fasltcms* AugufiL de civit* Det lîb. 3 -xap. 

"VirgiL Ma. lib. J.v, tfz8- 4. pag. m. *74*' .. 

s» (a) Coftar lettre % J4. du i. to. pag. 6 10. 61 1. ' ' » (g) Voïeï dans le Didion. faiftor. & ctkiq.la remarque 
- » (f>) Il parle du Ptéfideut Auriol qui craignit un fécond » JE. de l'aiticle Macedsint ,, Se la remarque F. de l'article 

« déluge Tan 1*24. Voirez le Dicticm. faiAor. Se cric à Tar* « Oljmpias. 
» ticle5wj*rr, remarque B. * ' j» (6) Ooftar*W/i^ftipae7 tfo/.&fûir. ' r ' 

» (i) Au ç. Livre chapitre *j. de {baient, de vaticina- » (i) Voïez le cfaap* *j, des Penfées diverfts. ^ 
» tari&us. " ' , - - ' * (k) Coftar iï. pag. «08. - %" 

» (<0 Voïe2 la Réponfe aux quaftioûS d*fl« Proviûci*J , (i) ÏIS, j. ^.^», 

» chap. y. vers la fin* 
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P EN S F ES D I VER SES, *ji 

**## fempet rtligiofus vertes qumfitm* » De la une fuperftidon puérile » & e'eft un défaut dont la 

M 

_„ D „„, an ^_ 

A • . . . * . . h S* <fe /4mkr 1 704. le s'étoit contenté d'animer fes gens par la rencon- 
tre de ce bon augure , fans y attacher aucune ver- 
$. X L V I* tu » il ne feroit point blâmable* 

Vous pouviez vous difpenfer Je me citer ces 
Confirmation de ce qui a été dit contre la prétendue' fa~ deux faits» je fai qu on a nulle exemples de pareil* . 
uiité de certains noms , dans tes P en fie s dwrfes. les fuperft irions, Suétone (g) nous aprend que la - 

maifon de Claudia, Tune des plus nobles de Rome» 
1 N voiU plus qu'il n'en faut » Moniteur > pour ne fe voulut plus fervir du prénom de Lucius , de- 

autn 

vw .« v » - - - *- r — *-- -1 .— qui; 

la même fermeté par raport à ce que j'ai dit (a) mez Caius Cœjar avoient péri par le fer (fc). Cette 

contre je ne fai quelle fatalité que l'on attribue à observation myftérieufe attachoit une malédiction 

certains noms. - fatale au prénom Caius. Mais on alloit trop vite 

tttwftt* Ceft en vain que vous m'alléguez Jules-Céfar dans le calcul. II y avait eu des (*; Caius Cafars qui 

pffttqm qui faifoit mettre à la tête de fes troupes un hom- etoient morts d'une autre mahiere* N'importe» la 

Cifrft m e fort méprifable , mais qui étoit de la famille remarque pou voit empêcher qu'on ne donnât plus 

*?*'" i ( J de Scipion l'Africain. Je vous avoue qu'il enuia ce furnom. Vous avez lu peut-être que le Succef- 

££pffl» de la forte , parce qu*il fut (b) que fes ennemis feur du Pape Hadrien VI. voulut retenir fon nom j 

hmmie aïant pour l'un de leurs chefs Scipion beaupere mais lorfqu'on lui eût repréfenté que tous les Pa~ 

U famille j e Pompée , fe glorifioient de je ne iai quel pes qui avaient gardé leur nom étoient morts avant 

it Sapin. otac j e q U 'ii étoit fatal aux Scipions d'être perpé- la fin de Tannée, il fe fit nommer Clément (^).C'cit 

tuellemenc victorieux en Afrique, On ne lait pas une chofe bien dangeteufe que de s^rrêter à\ la 




té de bagatelle cette perfuaûbn de fes ennemis , indique. 
il n*eût pas eu aflêz de prudence s car il eût laif- Il me femble que ces vers de Rutilius Numatia* - 
fé fes fotdats dans une inquiétude qui pouvoit nus vous frapent trop : 
nui,re à fes defleins. Ils pouvoient craindre la fa- 
talité de cet oracle » mais en voïant à leur tête («) Nominibus certos credam decuriere mores , 
un Scipion , ils devenoient fuperftitieux d'une Aioribus an potius nomiua cetta dari ? 
manière qui pouvoit fervir à leur triomphe. 'Je Quicqnididcft, miras Lattis annatibits oïdo 
n'ai jamais prétendu nier que la faulle imagina- QuodXepidumtotiesrecidkenfemaliuo* 
tion qu'il y a de la fatalité dans certains noms » 

ne puîfle produire de grandes chofes » j'ai feule- Il parle ainfi , après avoir obfervé que pluueurs 

ment prétendu qu'il n'y a point de réalité phyfi- t Romains nommez Lepidus avoient été fort mé- 

que attachée à certains mots » & qu'ils ne font chans, & fur cela il doute iî les noms fbntnaî- 

caufe de rien que par accident , c'eft-a-dire , qu'en tre certaines mœurs , ou fi on les donne à certai- 

conféquence des penfées qu'ils font venir dans Tef- nés mœurs. Mais c'eft une penfée qui ne mérite 

prit. < Remarquez , s'il vous plaît » que Céfar pas de vous arrêter- Il n'eft pas étrange que dans 

vainquit Scipion s Se concluez de-Ià* que l'oracle certaines familles les exemples des mauvaifes ac- 

étoit chimérique ; car s'il avoit eu quelque force tions foient plus fréquens que dans d'autres. Vi- 

ç'auroit été bien plutôt pour un Scipion illuftre, mitation des ancêtres , Se les principes du rempé- 

& chef d'armée , que pour un Scipion qui n'avoir rament peuvent produireeek* Les noms n'y font 

aucun mérite » Se qui ne faifoit aucune figure rien , ou s'ils y font quelque chofe , ce n'eft que 

dans les troupes de Céfar , lorfqu'on Pemploïa par accident. Le nom Lepidus qui fïgnifie Julï > 

à la mommerie. n'auroît-il pas été plus capable de porter au bien 

J)iw« vous m'alléguez un Duc de Guife , qui entre- qu'au mal , s'il avoit eu quelque efficace ? 

Im^Mn P renant ^ e ^ e rendre maître de Marfeilie » efpéra Vous me demandez fi faprouve les ordonnan- Xhs erdun 

tmhLtfo $y réiiflîr (e) parce qu'il étoit d'intelligence avec ces de Juftice qui ont fait honneur à certains «*»"* t f»i 

pênnAuè un homme qui fe nommoit Liberta , & qui corn- noms , & qui en ont flétri d'autres (»). Je crois JJJLs" 

V** h *é &* mandait à U Porte Realle. Il prit bon augure & qu'elles peuvent être louées , & qu'afin de faire mms® fait 

r* u du nom de U porte , & du mm du perfinnage » 6c avoir plus d'horreur pour certains crimes » il eft Umuu* À 

il vint à bout de fon entreprife. Je vous répons important quelquefois de rendre infâme le nom d'awttu 

que s*il crut que ces noms-la inrlueroient fur fon de ceux qui les ont commis s & d'ordonner à 

deflein,par quelque vertu naturelle,il donna dans leurs parens de le quitter. On peut rendre aufli 

plus 

1 

(a) m Penfées diverfes chap. jo.&fiim « (Iî)Dm Second» Lancilotti daPerugîa, Cbi Vinâwinm t 

(fi) Ptut, in Cajare pag* 751* favfa pag* 896» Il cite Guicciacdin , qui en eJEét dit cela iiv. 

{*) Ii,ih. f ij./o/, w. 441. ^ 

(d) » Suetotte in defart cap* 59. dit que ce fut afin d'é- ^ (0 " LoSisGuyon> diverfes leçons tora. r.lîv. a. ch*» 
» ïadet les prophéties , ad eludtnjas vatitinatienes. » pitre ij. 

(e) M vaïezrinvemairederHiftoire de France par Jean <«) « RutiL JUtttttat. hintr. lié. u ver/* 30p. 
» deSenes , ad an». 155»^* pag. m. 700» (») » Voïez Aulugellc tib, 9, cap. 1. Se Schildius, i» 

(/) » Cela paroît par divers endroits de fes Mémoires. » Sutten* in Tifar. cap, I- fie Amelot de la HoiuTaie 

(u) Stuten.tnTifor.cap. î. v ' , » fur ces paroles du 1. livre des Anaales de Tacite, ch. 

Wiiâ,inCaUg t ittfiau . < - » %%. Cn. Lentu/m( cenfitic )ne qmt Sttifatnut ctgtromtn- 

(0 » Le père du Da&aceur; Se le petit fils d'Augqftc. » tnm Drujî aJfumnt* 
h Voïez Pjtifcus fur Suétone ibid. 

Tomelll. li i 
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iV CONTINUATION DES 

plus vénérable la mémoire des grandes actions» première , qui étoit que fonhorofeope luipro- 
îi le nom de celui qui les a faites eft interdit aux mettoit l'Empire , ne lui aurait pas aparemment 
efclaves 6c an menu peuple* Mais pour ce qui eft attiré le moindre ruai» Elle ne fervit qu'à confon- 
de la loi (e) qui otdonnoit , que dans la recherche mer les foupçohs qu'il afpiroit à dominer. 1 Quoi 
des crimes ou commençât la torture par celui de qu'il en loir, Mr. de Balzac s'eft expoféun peu 
Tous les acculez qui portoît le plus vilain nom , trop à la cenfure. 
je ne la crois pas bien fondée » car cet homme-là 

pouvoit être le plus innocent/de tous. §. X L V I h 
Refnarçnes Je répète ce que j'ai dit il (p) y a jplus de 20. 

fur u choix ans , & j'aprouve tout comme alors le bon goût Addition a ce qui a été dit contre ceux qui cherchent 

des noms. ^ e Mtlantia. Si iW avoit à choifir des noms , il Ucaufe d'an effet imaginaire* 



faudroit prendre les plus beaux , & je ne puis af- 
fez m'étonnef qu'au tems qu'on fixa ceux des fa- 
milles on rut aÛez (impie pour choifir les noms 



fez m'étonnef qu'au tems qu'on fixa ceux des ta- ^VUbique je fuflè que Mr. de Fontenelle a %togeà\ n 

milles on rut aÛez (impie pour choifir les noms V^dït des chofes qui confirment le chapitre *f*nù i t 

"de Bofftt , de Goulu » de Cotnard , &c. Ce n'eft 49. de mon (a) Ouvrage» je ne laide pas de vous 2JÇ** 

•vin j^i^'il «» nir nnnin« *tt*mv i-tritf itrMt* ilône itinin r^mprrifr rr*»o_mi*v»Klf»*Tii»t-»r ri** *r»%»n -^«Viir ■m&r+î *'(• 



pas qu'il y ait aucune vertu phyfîque dans aucun remercier très-humblement de m en avoir averti. rff ^ 'J" 

nom , mais il faut éviter autant que l'on peut les Je vous avoue qu'il repréfente fi" bien la conduite feaum'it, 

mauvais effets qui peuvent naître des préventions abfurde de ceux qui cherchent la cauie d'un effet *Wf"« ' 

du public, & des quolibets des railleurs. Il y a imaginaire > que je ne faurois donner une marque CWn W' 

quelques remarques fur ce lujet dans mon (q) Die- plus fblide de rrion peu d ambition, qu'en exhor- %"L f 

tîonnaire s comme aufli for la qualité de certains tant mes lecteurs à joindre le commencement de tham «» 

noms que la poehe (r) trouve intraitables , Sec fon chapitre 4. de THiftoire des Oracles avec mon Phhjepk 

' Cette matière des^noms eft fi féconde , qu'on chapitre 49. Ils auront par ce moïen une brode- S?" CHr - 

pourroit vous en écrire une très-ample diûerta- rie d*or fur une étoffe groffiére -, &c ils connoî- c ^l l 3 

tion y où vous trouveriez beaucoup de chofes eu- tront plus facilement le petit prix de ma fourni- f vt ^ 

rieufes , mais vous n'avez pas befoin de cela , puif- tare 



«s 



que vous avez parmi vos Livres les Oeuvres de la Je lt$ avertirai aufli de confulter Mr. Van Da- 

Mothe le Vayer. Vous n'avez qu'à les parcourir le vers la fin (b) de fa première dûTerration deOra- 

1 aux endroits que la table des matières vous indi- cuits Etlmkorum , & l'endroit où Photïus a cen- 

quera fous le mot nom. Vous trouverez aufli de ftré un docte compilateur qui avoit tâché d'ex- 

bons recueils dans le Commentaire de Mr. de Boif* plîqaer les caufes de certains fairs fabuleux, C'eft 

fieufur levers 10 1. d'Ovide inlbin. ce qu'il (c) trouve de plus abfurde dans TOu- 

Fa*te it Puifque vous n*avez pu déterrer la fource d'u- vrage. / 

Balzac. nt c |j £- e q Ue Balzac allègue , je vous dirai qu'il * Vous auriez voulu qu'en parlant de [à) ce Pbr~ 

a cru avoir Suétone pour fon garant » mais qu'il lofophe qui aptit avec chagrin que ta laine que l'on 

n'a pas bien pris garde au texte de cet Auteur. Il votait fur des figues , &c. j'eufie cité un ancien Au- 

venoit de parler de fon copifte qu'il apelloit To- teur ,i& non pas Michel de Montaigne qui artri^ 

tila t & de dire qu'on pourroit lui demander s'il buë un peu autrement la chofe à t)émocrite. J'a- 

ne fe fervoit pas même de Rois comme d'inftru- voue la dette , j'ai eu tort de ne m'êrre point mu- 

mens de fetvitude. Je fuis bienheureux » conti- ni d'une bonne autorité i & ce qui augmente ma 

nue-t-il , de n'être pas né dans le fiecle , où il contufion 5 c'eft que 20* années après il m'a été 

en coûta la vie i Salvitfs Coccejanus, d J avoit impo0ible de faire mieux; car même dans la z. 

donné à fes valets les noms de Magon &* d'An- édition de mon Dictionnaire (e) je n'ai pu rapor- 

nibal : Cornélius iutis fi revivifiât , mm me babere ter cette avanture dè^Démocrite que fur la foi de 

diiïarus eft infttumenta fervitutis & Reges? Pm- Montaigne. Ce qui me confoloir un peu eft cjue 

c/arè nimirum mecum agitur , quod HûH illis tempû- Mr. Kuhnius qui a été Tun des plus doctes Huma- 

ribus HdtUsftm , càm eu procedebat crimen Majefta- niftes du XVIL fiecle n'a cite perfonne (f) en la 

ris , ut capitale fuerit Salvio Coccejano , ferpisfuis «portant 3 d'où vous pouvez à coup sur conclure 

f tiomitw Mdgotàis & Annibalis indidifie (s)* Salvius qu'il en ignoroit la fource.' Je la trouvai dans Plu- 

Coccejanus ne périt point par ce motif s mais tarque^)parhazardquelquesjôursaprèsqueron 

four avoir célébré le jour natal de fon oncle eut tiré la dernière feuille delà 1. édition de mon 

Empereur Othon. C'eft ce que nous apprend Dictionnaire. 
Suétone (t) Util tout aufîi-tôt fait mention de Me- 
" '' titts Pompoïianus dans les termes que"* j'ai rapor- 
tez (v) ct-defliis , où vous pouvez voir que les 
noms de Magon 8c d'Annibal impofez à des ef- 
3 claves , ne furent que la dernière des quatre rai- 
fons pour lesquelles Domitien le fit mourir. Cette 
dernière râifon fans les autres , 8c fur-tout fans la 

§. XLVÏII. 

(*} » VrAmminahene^ammendmmaeUgantUr y qn'tadt {y} Chap. 41. n. (Jt). 

fe to primum jethris quaflfo babsbatur qui turpim nttntn pef- ( a ) » C'eft-à-dîrc 3 des Peafées diverfes. 

» Jîderet. Barthol. de puerperio veterum pag. 1 54. {£) Pag. 4%% . &ftq* edit. 1 700. in 4. 

* #) » Dans lcs Pënfêes diverfes chap. îi.'Ogicr dans ( ç) e v ^** ^* ««»Jfe xc£ Tfip*T«hTii my K&Ka<r*a- 

" 2S23£T^ I mÎ£!?";- !? ÏCZ / aai ? î£3ï? "'*** > *'«* t"™**' * «^^m ^« P S%. Continent 

99 F"S' t* liAGis qttarmmJam etiarn fabellarum cattfas , «b quas vefè 




» ticlc Euripide. * ,(/")* Voïez les mêmes additions ibid, paff. xvi. c 

{0 Batiiacimt tpijt. feleâ. pag. m,x^.x\s* » fin de 1* An'. Dektâèritt , dans les dernières éditions, 

(r) SmtPn. in Détint* np. to. (g) tint. Sympef. iib, 1. cap. la. ", 
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§. XLXVIIL 

Pourquoi je ne citai perfinne en reportant (a) qu'on 
.remercia U belle Daphné &c. siffettion puérile de 

citer» r ^ 

J'Avois entièrement négligé la remarque que 
vous avez faite fur le chapitre 18. mais ce que 
je viens de dire me fait penfer que je ne devois 
point en faire fi peu de compte. Je la mettrai donc 
ici hors de fon rang; & puîfque vous êtes d'un 
goût à" fouhaïter qu'on n'allègue rien fans une 
preuve authentique , je réparerai la faute que 
vous m'avez reprochée, * 

Vous m'avez trouvé blâmable d'avoir raporté 
fans aucune citation la raillerie contenue* dans le 
remerciaient , qui fut fait à la belle Daphné. Je 
ne vous nierai point que c'eft une de ces choies 
qui demandeur qu'on allègue quelque bon Auteur 
qui les ai dites } mais outre qu'en ce tems~là je 
n étois point convaincu de la néceflîré de citer , 
comme je Pai été depuis , & comme, le font bien 
(b) x d'autres gens , je n'avois aucune autorité à 
produire. Je vous avoue ingénument mon igno- 
rance , je ne favois cela que pour l'avoir lu. dans 
un Ouvrage de l'Abbé Cotin, Ôc vous pouvez bien 
juger qu'un tel nom rais a la marge n'eût pas don- 
né un grand relief a cette penfée. Vous favez que 
M. Boileau& Molière avoient tellement préve- 
nu contre cet Abbé toute la France (c) qu'ils lui 
avoient fait perdre en quelque façon tout fon 
droit de bourgeoifie dans la République des Let- 
tres , ou que pour le moins ils l'avoient réduit au 
plus ba£ ordre , (d) ad Ceritum tabulas. Si j'avois 
pu alléguer un ancien Auteur , comme je le puis 
aujourd'hui » je l'aurois fait fans doute. Cet an- 
cien Auteur eft de plus un des Pères de TEglife*. 
Je vous envoie (e) les paroles en original. Je ne 
fai pas h" l'Abbé Cotin les avoir de la première 
main , lorfqu'il écrivoît ceci , Ne feroit-on point en 
droit de dire a ce genre de faux Prophètes ( il parle des 
Aftrologues ) ce que ton difoit autrefois au Dieu 
des Faticinatcurs ? Je vous loué , o Daphné > de nous 
avoir délivrez, de lafuperfiition des Oracles cTuipolfon; 
puifque par le mauvais fkccès de fou amour , pour 
voftre beauté , toute la terre efi perfuadêe qu'il ne 
reçoit aucun avantage de fin art (/). 

Il n'avoir pas tort de comparer les oracles d'A- 
pollon aux prophéties des Aftrologues. Les mêmes 
défauts fe trouvent dans ces deux efpeces de pré» 
dictions \ Se G. vous fouhaitez des exemples par 
raport à la première , vous n'avez qu'à lire la 
iotî. Lettre (g) de la Mothe le Vayer , le Livre 
de Mr. Van Dale de Oraculis Ethnicorunt > & fie- 
lui de (h) Mr. de Fontenelle. 

C®que j'ai dit de votre goût demande une re- 
ilriction, vous ne prétendez pas abfolument qu'un 
Auteur ne doive rien alléguer fans une preuve 
authentique ? Vous prétendes feulement qu'il en 
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doit ufer toujours ainfi lorfqu'il raporte quel- 
ques faits a ou despeniées conitdérables » & ce- 
la convient à la raillerie de celui qui remercioir , 
ou qui loiïoit la belle Daphné» Quant au relie je 
fuis (iïr que vous aprouvez cet endroit de Mr* 
de la Bruyère i >* (i) Hcrille » foit qu'il parle » 
» qu'il harangue ou qùll écrive , veut citer : il 
» fait dire au Prince des Philofophes > que ie vin 
» eny vre » & à l'Orateur Romain que l'eau le 
« tempère > s'il fe jette dans la morale * ce n*elfe 
w pas lui , c'eft le divin Platon qui aflùre que 
* la vertu eft aimable , le vice odieux , ou que 
» l'un & l'autre fe tournent en habitude: les cho- 
» fes les plus communes > les plus triviales Ôc qu'il 
» eft même capable de penfer > il veur les devoir 
» aux Anciens , aux Latins , aux Grecs , ce n'eft 
» ny pour donner plus d'autorité à ce qu'il dit * 
» ny peur-être pour fe faire honneur de ce qu'il 
» fçair. Il veut citer. « Si Hérille ne veut que 
cela , tous ceux qui l'imitent a citer ne Ce bor- 
nent pas à fon but. Il y en a qui veulent qu'on 
fâche qu'ils ont lu les grands Auteurs. Rîcheome 
accûfa de cette vanité l'un de fes Antagoniftes 
qui avoir dit, le Singe a les ^membres de t homme 
& imite en toutes ebofes l'bomtne , difoit &. Jean 
Chryfifiome ( ^ ) 9 le faut - il pourtant nommer 
homme ? (I) N'eft-il pas finge lui-même, lui répon- 
dit-il s » Ôc ,finge affecté, d'alléguer fainâ Gliry- 
» foftoraepour prouver que les linges font finges ï 
»* Qui ne fait qu'ils portent la figure de l'homme, 
» ëc imitent fes actions » 6c ne font pas hommes ? 
« Falloit-il employer le poids & ^antécédent 
*> d'une fî grande auctorité , pour faire tomber 
» la balance de cette conclusion de vent ? Faut- 
« il employer Platon pour vérifier ; que les 
» grues volent avec deux ailles s comme les bu- 
les , & ne font pas bufes ? ou Ariftote , pour 
monftrer que les afhes ne font pas roffignols , 
encore qu'ils chantent au mois de May > ou 
» dire > que trois & quatre font fept , & non dix s 
i* félon l'opinion d'Euclide ï Pourquoi donc al- 
» lègue ce bon eferivain 1 C'eft pour faire enten- 
» dre qu'il a lit SaincrChryfoftome , vanité : C'eft 
» pour imiter les fçavans , & paroiftre bien verfé 
» aux eferits des fçavans , lingerie auffi ridicule 
» que vaine. »» 
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Si l'on peut conclure quelque chofe contre moi de ce qu'il 
y avoit des Païens , qui connoijjotent que la pureté 
J du cœur était la principale partie du culte divin. 



(#) » Dans le Chapitre 1 8. des Penfées cliverfes. 

(A) » Voïez la téponfe aux guettions d'un Provincial , 
» chap. 47. t * 

(c) » Voïez la même réponfe chap. *p. 
(d) » Voïez Lambin Se Mr. Dacicr fur ces mots de la tf. 
*> Epittc du i. Livre d'Horace Cet-it* tertt* 

(e) 'E<w etirâ o-tvdv^a A«f y» 5 rfo èutç&ritM *o5 A'tSa- 
Aœj'Br viKxtratra 3 ÉiA«^0«f ttïtroi} t^f fieOfTixMv , ort (d 

"xçvyvwsTct. >&tyi a ivç^unov Ti^Vflf qVx, «p«t». Ldttdo 
te nunc , 6 Baphtte , qu* Apeilimt mterptrantiam vicifii / 
divittatiûttem ejm rtdargtùfti « Jtquidtm tmnturi t'tbi ea~ 
fat ignatus , nihti « arte^fan frtdlns perapit, Tatianus 
Orat. contra Gr#cos pag. 'm. 14e.fi, 



VOus m'aceufez d'avoir palTé trop légèrement 
fur la remarque (*) qu'il y a eu des Païens , 
qui ont reconnu que la bonne vie étoit le véritable 
tnoïen de plaire à la Divinité* Vous voudriez que 
j'eufle infifté fur cet article, & vous croies que 
je m'y feroisfort étendu , fi cela eût favorifé Pob- 
jeétion théologique , que j'ai propoféç contre le 
dogme du prélage des Comètes. En ce cas-là , fé- 
lon 

(f) » Cocin , Oeuvres galantes to. t. pag* %$i, 

(g) » Pag, 443 . & fuiv. du tome iude fes œuvres édit. 
as i6Si.ia-iz. 

{b) » Intitulé fHifleirt de t Oracles 

(i) » La Bruyère caraâ. au Chapitre des jugemens» pag, 
»fm. ji£j Voïez dans le Diâi, bift. BCctit. à rart. Bltttdet 
» (Frattfoit) Médecin, rem. JP, édit. une femblabie coûtu^ 
» me de ce Médecin. } ./- • * >' ' - 

(k) » $*Ckryf Hôm,ïç. inHatUj. - - î 

(/) »* Rjcheome , le Panthéon Huguenot defeouvert , 
» ch. se, pag. m. 4. & j. 
(*J *■ Penféesdirerfesclu rfo. 
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La bonne 
vie recon- 
nue par les 
Pdittts peur 
le véritable 
moyen de 
plaire à ta 
Divinité. 
Autorité df 
Perfe W- 
dejfus* 
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M4 CONTINUATION DES 

Ion vow» je ne meferois pas contenté de citer tout l'éclat extérieur de fonfervice, mais enfin 

Horace » j'aurois étalé les beaux fentimens des cela ne nuit point à ma thefe* Ja réponfe dont je 

plus illuûres Auteurs de l'antiquité , & nommé- me fuis fervi levé entièrement la dificulté. Elle - 

ment cette feotence majeftueuie de Perfe : n'eût pas eu moins de force » fi elle eût été pré- 
cédée d'un long attirail de citations a la fuite des 

{a) Qui daraiis id Saperîs, de magna quodduc lance vers d'Horace > comme vous fouhaiteriez qu'elle 

Non poflù magni Mcûatae lippa propago * l'eût été. 

Compofitum jus fafqucanimi, fanâofqnc teceffus 5He eft fondée fur la pratique du Paganifine : d* 

Mentis , & inco£tum generofo pedus honefto } or cette pratique n'avoit nullement pour règle **térteu r 

Hxc cedo , uc admoveam templis , te farce Utabo. les idées des Philofophes , je parle de ces idées &$ Païc n[t 

dont les Poètes, & même les plus galans ont or- *"/*"«* 

Ceft-à-dire > (h) Jgue n* offrons-nous aux Vieux » né leurs productions. Il vous feroit bien difficile 'vlm^* 

quelque chofi que ni les Costa 3 ni les Meffala m de ptouyer que les Prêtres du Paganifme exigeaf- ' atWmr - 

fttijfent pas leur prefenter avec tous leurs magnifi- fent autre chofe que l'extérieur de la piété, qu'ils 

qms bajfms remplis de la chair des plus exquifis vu- f preflàflent l'amendement de vie , & qu'ils dénon- 

timesf JQup'tte leur offrons-nous un cour droit , fin- çauènt que fans un fincere &: durable repentie 

(ère y généreux & pénétré des plus vifs fentimens de des déreglemens du cœur» les vœux , les ofran- 

lajuftke & de l'honnêteté : je ne veux que cela pour des, les proceffions, les facriiiees, les cérémo- 

leur prefenter , & je fais fir d'en obtenir tout ce quïl nies ordinaires ou extraordinaires , ne pouvoient 

me plaira t quand je ne leur facrifiems que du fil & pas apaifer le reflèntiment des Dieux , ni dêtour- 

de la farine mêlez, enfenéle* La peine de raïïembler ner les malheurs dont on étoit menacé par les Co- 




croïez donc que pour ne pas faire voir un en- rai envers les Dieux » & de mivre le formulaire 

droit foibie de mon objection , j'ai eu foin d'ê- des rites. La Satire de Perfe ou eft (e) la fenten- 

tre fuccincr. Je vous afiure , Honneur , que vos ce qui vous a patu fi bonne * pourroit nous per- 

conjectures font trop fines , & un peu bien fauf- fuader cela , puifqu'il y foudroie ceux qui éri- 

fes. .. geoient en banque la religion , & qu'immédia- 

Tourçuol il vous fouviendra » s'il vous plaît » de la con- tement après il fomme , & il interpelle les Pon- 

m *'? rit ~ féquence que je tire de ce que Dieu feroit des mi- rifes de déclarer ce que peut l'or dans les chofes 

celle FjL* rac 'es pour avertir par l'aparîtion des Comètes , faintes : 

race. que le genre humain eft menacé d'un grand mal- 
heur. J'aidit (d) qu'il s'enfuivroit de- la que Dieu (/) --------- At vos 

a fait beaucoup de miracles des plus infignes, DicitePontifice&mfancloquidfacit aurum î 

pour ranimer- prefque par toute la terre le zèle Nerope hoc quod Veneri donat» à Virgïne puppa% 
lauguiffant des Idolâtres i car tout ce qu'on favoit 

faire hors de la Judée , quand on crotoic le Ciel N'eft-ce pas infirmer que c'étoienr eux qui fo- 

irrité , c'étoit de fe profterner devant les idoles , mentoient l'efprit mercenaire > le trafic 6c le né-» 

de leur immoler des victimes » de confulter les goce de la dévotion , cet abus régnant qui faifoit 

Démons, &de faire par leur confeil tout ce qui qu'on étoit prodigue envers les Dieux , & que 

étoit le plus défagréable au vrai Dieu. J'ai fupo- l'on n'épargnait rien en victimes Se en ofranâes 

Ce qu'on ne changeoit point fes mauvaifes habi- dans la penfée que les Dieux auffi fenlibies que 

tudes , & que l'on fe contentoit de redoubler les les hommes aux préfens d'or Ôc d'argent accorde- 

ad>es externes de la dévotion ', je l'ai fupofé , dis- roient tout ce qui leur feroit demandé î Cafaubon 

je , en avouant néanmoins qu'il y avoir des pet- (g) a très-bien décrit la corruption de cette pié- 

fonnes dans le Paganifme qui favoient que la pu- té extérieure , fauGTe & intérefTée 3 & il a cité 

reté du cœur> Se non la dépenfe en facriiiees, (h) ces paroles de Pétrone : fpfe Senatus refît boni- 

étoit le véritable moïen d'apaifer les Dieux , & que praceptor , mille pondo ami Gppitdio promittere 

c'eft fur cela que j'ai allégué quatre vers d'Ho- filet î & nequts dubitet pecuniam concuptfcere , fe~ 
race. Si j'avois taché d'afoiblir i objection que je ' vem quoque pecania exorat : C'eft-à-dire , le Sénat 

m^faifois, je n'auroïs pas déclaré que d'autres même » le Docteur delajufttce & de la vertu, a de 

t t *> ' . w*. . ; « . -,. .. ■> — . . . 




qui m'empêeha d'alléguer les au- f argent 
toritez femblables, fut que je m'imaginai, que ce- gent. 
la ne ferviroit qu'à interrompre ou qu'à emorouil- Nous ne favons guère fi les Prêtres du Paganif- 
ler le fil du diîcours. Je ne nie pas qu'il n'y en me étoient doctes , & s'ils avoient philosophé fur 
ait de (î belles qu'un Chrétien ne fauroit décrire la nature des Dieux, mais nous avons lieu de croi- 
plus noblement la néceffité des difpoiirions du re qu'ils n'avoient pas alfez de vertu & de pro- 
cœur , & la préférence que Dieu leur donne fur bité pour faire en forte que les hommes fe con- 

fklTent 

(«) m Perjtusfat. %. v, 71. utduv fitml in iftis rtprthtnitret , frofàjbmm partartimjatn 

(i) m Je me fers de la vcrfîon du Père Tarteron. epum ftudiântvas parandi , ^ fiuttam iltam tpinimtm, quaji 

(c) w Ccîai du JéTni te jLefcalopîer fur Cietton dt mtu* Urgiiiene ifiajka Dees ebfiringtrenijîbi , m pttriafecttmfaM- 

3> ra Dtâtum. Voyez-y pap 547. la note fut ces paroles du rent ex UtaJnrifcettfaltcrHtn formula ; d» m des. Ita cûmmo- 

sa livre 3 . Cw/f#* Dtêmrn eft optimas^ iitmque taftijjiitms diffimè^ftnfimdslabitur infirmommdevoùs prâprièfodi- 

4» atqut fanâijfimwpltttigiimjqite pietstit 7 «te tas ftmperpu- âif^fatda cttm Dite mtttdmatiâtse,Ca&ub. in PerC fat.a> p- 

7* r% , inttgrB , imtfmptfi ££ mente çj met veneremur, m, 107. Voici ce qu'il dit far ces paroles de la même Sa- 

» Voïez aufîî Grotius tiêt.in Wm»j 4. dtveriute relig* tire, Metcurnuwiue' Arceflîsfîbta j « Jugibus facrifont iï- 

* Cbrift. pag. m. 487. $$feq* » tare tentas Mereurio-, «t muttus tibi quaflus ebmtùat vel est 

(d) » Pentees diverfes Ch. 6*0^. » nurcimomis tuit y vel ex jhtdiîi £? pperafounfi » vt l ex taris 

(tj » Rapportée ci-deifus* xprôvettm, attt mfeis ttttde ex inopinate.JLjnjmbdi fun* &*- 

(/) Perfiuf ubi fupra v* fi8# » çra ytta coati liât Mercnriusi «« 

W ï* r J**t *j** imftnfi tmmimt $tttt Ht fictif ait vtrfatnn (*) Id. ib. pag* 11S. Voïei ci-dcfTou$ Ch« 5 1* au milieu. 
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PENSÏËS DiVEkStS. ". tis 

fiaient beaucoup rtlas dans la pureté du cœur » Supofez tant qu'il vous plaira que les Prêtres QptetCè- 




maximes des Philofopk 

décrues fi noblement. " ^ mains » depuis le commencement jufques à Vin- 

p t ia foc* Cf ôïez-moi « Moniteur , il y avoît une diféren- traduction du Chriftianifme » vous trouverez que 

'idolâtrie 
Nouveaux 
un prodigieux mécompte. Ils avoient beau con- temples de tems en rems , nouveaux Dieux, nou- 
damner certains abus » & en montrer le remède , t velles fèces , nouvelles cérémonies î les Comètes 
on n'écoutoit point leurs maximes » ôc l'on ne ranimoient le culte idolâtre > & laiftbient multi* 
s'y régloit point. Le grand Pontife Sûevola fit des plier le dérèglement des mœurs* Tant s'en faut 
Livres > où il die qu'on avoir parlé de trois efpe- donc qu'elles fuient faire des chofes capables d'a- 
ces de Dieux ,1a première comprenoit les Dieux ' paifer Dieu , qu'elles faifoient faite ce qui pou- 
Poétiques , la féconde les Dieux Philofophiques» veut l'irriter tout de nouveam ' J 

la troifiérae les Dieux établis par les fondateur^ Je pourois vous foutenir cette thefe , quoique 
ou par les chefs des Etats. Il rejertoir la première par un dato nonconajfo , je vous accordaiïe que les 




renonçant 

peuples (*). Il mettoit entre ces chofes î. ce qu'ils leurs habitudes criminelles. Pour vous prouver 

difoîent couchant Hercule » Efculape » Caftor & cela j'argumenterai ad bomtnem , comme j*ai fait 

Poilus j que la nature divine ne leur apartenoit très-fouvent dans les Penfées diverfes » lorfque 

pas , puisque c'étaient des hommes qui avoient j'ai déduit la preuve théologique. J'y ai fupofê 

fani leurs jours à la manière des autres hommes, comme des principes reconnus par tous les Théo- 

i. Ce qu'ils difoient que les villes n*avoient point logiens Catholiques & Proteftans > êc tirez de 

de véritables fimulachr es des Dieux effectifs , que l'Ecriture Se des Pères» î. Que Dieu eft jaloux 

le vrai Dieu, n'a point de fèxe , qu'il n'a point de fa gloire , & ne peut fbufrir qu'on la com- 

d'âge , ni un corps organifé. Je vous demande fi munique aux idoles, i. Que tout l'honneur qu'on 

cette doctrine des Pîuiofophes corrigeoit en rien rend aux idoles fê termine ou aux idoles mêmes 

lp.ft rftlioïfitifl narirtn-llffi ? Vmis ircvîfr nn'nn fàwanf mi aiiv fàm(Tî»e rïîviTiîniw à niiî *»11pc Ifinfr rnttf^. 




point du tout. Et quanc à celle des Poètes qui trie , ont été réellement l'objet , qui 
lui paroiffbit fi condamnable , en étoit-elle moins par les Païens fous le nom de Dagon « ou de Ba- 
pour cela le fondement des cultes publics ? Les hal > ou de Jupiter , ou d'Apollon &c. Ces prirt- 
crîmes que les Poètes împutoient aux Dieux n'é- cipes étant adoptez généralement par tous les 
toient-ilspas célébrez publiquement dans des aéfces Théologiens qui admettent les préfages'des Co- 
folemnels de religion ï Ceft ce que Saint Auguf- metes , je m'en fuis fervi pour en cirer des con- 
tin repréfente au grand Pontife Scsevola : ( %J féquences qui ruinaient la do&rme de ces pré- 
Sc&vela Pontifex maxime , luâos toile 3 fi potes ; pr<£- fages. Je vais m'en fervir préfentement pour vous 
ùpe populis , m taies honores Dits immoYt.dibus defe- prouver que fi je vous accordois tout ce que vous 
rant $ uhï ttimina Dcorum itbeat mirari 9 & quafieri prétendez en faveur des Idolâtres > il feroit toû^ 
po$unt , placent imïtar'u Voïcz un peu dans (/) jours vrai qu'ils n ont rien pu faire qui fut agréa- 
Ovide les canfes de pluiieurs fêtes Romaines, ble à Dieu. 

Combien y trouverez- vous de contes empruntez Supofons que les Philiftins à la vîië d'une Co- SuppàJîtieH 

de la Théologie poétique ? L'Empereur Augufte nicte aient couru en foule au Temple de Dagon » à regard 

haranguant les Chevaliers , ÔC louant ceux qui pour implorer la miféricorde de cette idole, desPhilif* 

étoient mariez , leur dit , entre autres choies , qu'ils aient multiplié leurs facrifices ôc leurs prie- UttU 

qu'il y avoic des Dieux mâles Se des Dieux fe- res» $£ que pour fe la rendre plus favorable ils 




impudicité ,-& les paillons les plus 

enfans. Il loua les Chevaliers de ce qu'ils avoient tout cela pat un principe d'amour de Dagon. 

fiuyi non-feulement l'exemple de leurs ancêtres , Oferez-vous en conclure que le vrai Dieu leur 

mais auffi l'exemple des Dieux (m). Voïez par-là a tenu compte de toutes ces chofes , qu'il a flairé 

fi l'on fe régloit dans Rome fur le fentiment des une odeur iïapaifement , qu'il les a remis en graçd 

Philofopfies en matière de religion. Pourquoi auprès de fa majefté fouveratne ï Ne ruineriez- 

croinez-vous que leurs maximes tur la véritable vous pas en tirant cette conclufîon , les trois 

manière d'apaiferle Ciel fuffent pratiquées ? On principes articulez ci-deflùs, Se adoptez par tous 

leur laiftoit toutes ces belles fpéculations. Il n'é* nos Théologiens î Ne faut -il pas au contraire 

toit pas fort aifé de les mettre en a&e comme il que fi vous fuivez ces principes , vous reconnoif- 

étoit fort aifé d'ofrirdes victimes» Se d'adorer fiez que les Philiftins faifant tout ce que je viens 

des idoles. de détailler , auroient empiré leur caufe î Car fi 
•* " * . . les 

tj) » Kdatum eft in Ittiêrh daftiffimum penùficem Sctvtlam * guft. de civit. Deï L 4. c. 17* p. ^1. 46$. t y 

** dtfpuitfttri* genêt* traHiia Detrum:«nnm À Poétisât- {k)U.ib. "';., 

to ttr «màPbihftpbis,ttrtiftmàprimipiêuscivitatJs t Primam (/) » Aux livres des Faftcs* ^ "'' 

£««if nugatorium ditit tjfe , fttidmmlta 4* Hits jmruntur ' \ m ) » Votez Dion Caflîus //*. j*. iaiu par. ni. 57t. ' 

inA**~+ . r-^-j „ ,.,._,* ,. _.__ ^ ^ ^ feroU ^mentit Laitance & Saint Augtfftitfi 

Voïcz ci- deiTous le chapitre jj. "" 



M ™tigna: feçundum y noncwgrutre civitatihut^uttlbaheat 
3 » wiHafupeTvacttt) aliyttaitiam qu* ebjitptpnlti nifîu Au- 
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*j* CONTINUATION DES 

non-feulement les 
iotx publiques pref- 
; pour les idoles la doivent envoient la pureté du «par comme une chofe et 
provoquer encore plus» Ceft le coeur que Dieu femieHe au culte divin » & vous me cirez ces pa~ 
demande principalement ; les génuflexions » les rôles de Cicéron : {è\ Ad Dws adeumo cafte >pte- 
facrifices ne fâuroient lui plaire qu'autant que ce tarent adhibento, opes amvente* j^tg ficus faxit , 
font des figues d'une dévotion inférieure , de J}&u ipft vindex && Ceft-à-dire, qu'ils s*apro- 
fbrte queies Phiiiftins en ce cas autoient tranf- %bm$ des Dieux ebaftement , qgits emploient la pieté* 
porté fur un faux Dieu la partie du culte dont le <p£iU éloignent les rkbefks. Quiconque agira m*- 

trois préceptes dmir il n'y ffrtUttf 
qui puîné fervir à votre deuein, « rff ^ 

l'apaifer , ils euflent embt&fé déplus en plus fa car le rroifiéme n'eft qu'une loi dœconomie , qui të &* /«* 

jufte colère, tendoit plus à ne point décourager les pauvres , des '**» 

$* t. qtfà U puificarion dé l'ame. Le premier ne fi- ^J 1 * 

. <■ - y S ^ «««cffaitenient qu'une certaine exemption 

Cotifideration fur la pénitence des Ninivites* de je ne fai quelles foiUUures corporelles dont il 

fe falloir laver » ou faire expier fi l'on vouloit 

t?* m peut * \Â[ Ais vous prétendez m'accabler par un grand compatoltre légitimement devant les autels. Les 

alléguer J'e- JVjL exemple* Vous m'allégiez les Ninivites Juifs avoient de femblables rites, (h) La gonor- 

xempledti qui fur la menace d'une deftruction prochaine * thée , Pentantement , & biend'autres chofes fai- 

BtnhtHt* firent une pénitence dont Dieu fut content j foient contracter parmi une feuillure légale* dont 

«î*ou vous conclue* qu'une Comète a pu intro- il faloir & patiner avant que de pouvoir affifter 

duire un tel changement de mœurs dans une na- aux affembkes eccléfîàftiques. Il y avoit auffi des 

' tion idolâtre que Dieu fê foit apaifé. Mais fou- aérions à quoi il fàloit qu'ils fe préparaient en 

firez que^ je vous dife que vous comparez des cho- lavant bien & leurs corps , & leurs habits , & en 

fes qui ne fe reflemblent point. Une Comète ne s'abftenantdu devoir du mariage. On appelloit 

parle pas êc ne s'adreiïè point à un païs plutôt cela fe fanctifier (c)* Le Rituel des Païens étôit 

qu*à un autre.. Trouvez -vous ces deux citcon- fort chargé de cette forte de cérémonies. Vous 

ftances dans la prédication de Jonas ? N'enrra-t-il n'avez qu'à confolter les Auteurs (d) qui ont 

point dans Ninive , Se ne fit-il pas entendre fa écrit lâ-deuus* Vous vous fouvenez de la précau- 

voix aux habitans? Recoururent-ils à des idoles» tion d'Enée qui revenant du combat ne fe crut 

ou a des fuperftitions Païennes , comme on au- point propre à mettre les mains fur les Dieux 

roit fait dans Rome , pour détourner la menace Pénates avant que de s'être bien lavé : 

d'un prodige ? Ils s'humilièrent devant Dieu , ils 

implorèrent fa miférkorde , ils abandonnèrent t , _ . r , - _ • , 

leurs vices fr). Ce fatee qui les fauva. Le Livre J? J**^^^™**^**»**-. 



«le Jonas ne dit rien qui nous infînuë , que les 
Ninivites adorafiènt les faux Dieux * & s'ils euf- 



Attredare nefas , donee ineflumme vivo 
Abluero. 



fent ignoré le vrai Dieu lorfque ce Prophète en- 
cra dans leur ville » il eft probable que par fa pré- 
dication Us feroient devenus orthodoxes. Nous Quand donc la loi ordonnoit d*aprocher des 



voïons que le difeours de Jonas convertir tous les Dieux chaftement , elle vouloir feulement dire 




qu'on avoit mifeà l'entrée du Temple d'Epidi 
Dieu fans nulle infttu£tion verbale, ou fans le Mais Cicéron > dites-vous » obforve pofinvemenr 
miniftere d'auaine perfonne (t) . Je n*ai pas befoin que c'étoit fur-tout la pureté intérieure qui êcoic 
d'un plus long difeours contre votre comparai* preferite parla loi (g) Cafte jubet tex adiré ad Deos* 
ion j je la compte pour ruinée. animo v'tdeïicet in quo funt otmiU : nec tollh caftt- 
' Je ne vous durai point que la pénitence des Ni- montant corporh , fed hoc • oportet intelligi , qttum 
nivites fut bien balotée en Sorbonne pendant multum mtmus corpori pr&jlet , obferveturque m ca- 
qu*on y déliberoit for les propofitions (/) du Père fta eorpora adhibeantur , multo efte in animis id fer- 
le Comte. Ceferoit porter de Teau à la fontaine* yandummagis. Nam illud vel afperfione aqit£ , vel 
Vous favez toutes ces chofes infiniment mieux que dierum numéro tollitur > ammt tabès > me diuturm- 
moi. , ( tate yanefwe , nec manibtts utlis çtiti péteft* Je 

§. LL -,, , vous avoue qu'il a fait cette remarque, mais- 

vous ne devez pas confondre avec le texte des 

Mwtvelles remarques qui prouvent que la religion l i x la glofe d'un homme defprit , ni les confé- 

Patenne fi contentait du culte extérieur. quences qu'il en tire , car comme il peut avoir 

; des lumières que les Législateurs n'ont point eues, 

JE ne fai comment j'ai pris fi peu garde à une Ù peur étendre l'interprétation au-delà du fens 

chofe for quoi vous comptez beaucoup : rêve- qu'ils ont entendu. Et vous favez bien qu'on dit 

' ■ - „ • que 

[ - , 

(*) » Voïez lePfeaume 5 1. t. i$. ^ w yo y C!a l e c h, % 9 * à*x livte ie I'Exodel 

(|f)»VoïcïIe |. ch.de Jonas. " ^ w g nKe autïCS Lomeier it Ivftraiionibus wterttm 

(f) y» Voïez lç, 1. chap. du même hvte , A conférez le ■ u ventHjm». •- 

g> v«fecj*ayeclei 4 .&i«. / " w Virgil.An.nLt> v. 717. ; 

<r) * C«nKtcz!e«h.«8. des PenT&s diverfes. ( rj £ ^ H ^ oh àfiàws •fa *a?T* *tp*)Ap*. 

<i) ^ Voïezci-dcffas le ch. 17. & foiv, *^ W ^ M - wwijî tfrf j^^ $m ^ Ias ^ ett Por phyr. 

(*) -» Voïez le en. if. dt Levia^ue & le chap. ta. *„\ deert *b 



(^) OfiW-» !*ifH#r0 JèU j J4« B. 
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due dans les chofes favorables , il tant expliquer & lieu. Vous le blâmez d'avoir tâché ide &i- ***$*&*& 

les lai* félon le feus le moins onéreux. Tous le* re accroître qu'Hippocrate n'avoir point d'autres dê ****!£ 

Païens par ce principe ont pu prétendre que la fentimens que Démocrite fur là nature des Dieux. j£* nJ 

loi ne les engageoit qu*à la pureté extérieure , vu Vous le condamnerez tant qu*ii vous plaira fur * 

:.._._; a : : :-t~ — :_; « allure qu'il n'a point 

pçonnez , le paiîage 
Médecins, (m) Jlj 

d'Epîdaure , mais il reconnoît en même temps & un endroit » ce font fes paroles » qui montre afesc 

qu'il y avoir des perfonnes qui ne croïoient pas évidemment qu'Hyppôcrate & Démocrite efioieni 

que la pureté du cœur fut néceftaire 4 la validité de mefnu opinion tombant la Diyinité. Cefi dans lé 

d'un facrifiee » que la netteté des habits luffifolt » Livre de l'eau & des différentes contrées de la terres 

Se qu'elle étoît feule d'une indifpenfable néceliî- où après avoir dit* que les Scythes eftoient fujets à 

té (h)* Cela montre que Ton prétendoit qu'il n'y devenir impuijfans » & quHls croyaient que c'eftoit un 

avoir que cela qui fut de' précepte > & que de ebafiintent des Dieux » il réfute cette opinion , en di- , 

pouffer lés chofes plus loin c'étoit s'ériger en Ri- font que fi leur penfée efioit véritable , les pauvres qui 

gorifte qui interprète les loix à fa mode > Se par négligent davantage le culte des Dieux y y /croient plus 

humeur. Mais iî vous le fouhairez je conviendrai fujets que les riches , qui leur bâtijfem des Temples % 

tant qu'il vous plaira , que le fens du Legiflateur leur élèvent desfiatues , leur font des préfins » & leur 

Romain a été le même que celui de la Paraphra- offrent plus fiuvent des victimes* Du moins, ajoute- 

fe que vous m'objeâez. Je n*ai nul intérêt à vous t-il , s il efi vrai que les Dieux ayent du plaifir d y ef- 

le nier , j'ai toujours prérendu que les Philofo- tre honorez, parmy les hommes, & leur fafient pour 

phes du Paganifme n'ignoroient pas la néceffité cela quelques faveurs. J'ai examiné attentivement 

des bonnes difpotttions de l'ame dans le îervice ce partage (s) d'Hippocrate > St je m'en Vais vous 

divin ', il me fuifit que la pratique ait été contrai- en donner le précis, 

re à leurs beaux enfeignemens » & qu'elle n'ait La plupart des Scythes deviennent impuiflans, Précis dtië 

point été combattue par les perfonnes qui expli- & vivent & parlent comme les femmes. Les habî- paffagt, 

quoient la Religion. Je vous ferai voir ci-deûous tans du païs croient que cela vient de Dieu * &c 

qu'elles fe bornoient au culte externe. vénérenr cesgens-U, car chacun craint qu'il ne 

j>t Uutt Qu e gagnerez-vous » Monfieur » fi je vous ac- lui eu arrive autant. Ces infirmités tout com- 

Itx p«*r 
îréfWatr '< 
yifaàttp* _ 

trfrts. ^^ ^^ donne pas ce motif, (i) il fe contente de toutes leur nature, & que rien ne le fait fans la na- 

loiier ce réglemenr par la raifon , que les pauvres ture. Hippocrate recherche enfuite les raifons 

ne doivenr pas être exclus du culte divin > & que de cette impuiflance , & croit les avoir trouvées" 

rien ne "* : i -"- 5 ~ : J — ' "~ J ~~ '"*—«— ^a.-^^ ^x 

de voir 
rer ne fut 

qu'outre cela 1 on ait fouhaité d'éloigner la pré- veines qui font detriete les oreilles. Ils s'endor- 

fomption avec laquelle les gens faftueux faifoienr moienr après cela , quelques-uns fe trouvoienc 

parade de la fomptuofité de leurs ofrandes. Dequoi guéris à leur réveil, mais voulant jouir de leurs 

cela fervit-il 2 Cette loi ne fut pas mieux obfervée femmes , ils ne pouvoient. Le mauvais fuccès de 

que tant d'autres loix fomptuaires qui limitoient cette première tentative ne les décourageoit pas , 

. les fureurs du luxe. Chacun fur prodigue envers mais forfqiie ni la féconde , ni la troifiéme , ni les 

les Dieux à proportion de fa vanité , & des biens fuivantes,ne réuffiuoient pas mieux que la premie- 

terreftres qu'il leur demandoit ; car ne vous ima- re , (o) ils s'imaginoient que c'écoit une punition 
ginez pas (£) qu'on leur demandât la vertu ou la divine de leurs péchez , & prenoient Thabit de 
fageffe , on n'attendoit d'eux que les biens de la femmes. Les plus riches d'entre les Scythes font 
fortune 3 8c l'on ne briguoit leur faveur (/) à for- fujets à ce malheur , les pauvres y ont peu de 
ce de magnifiques préfens que par un trafic fordi- part s & néanmoins fi c'éfoit une maladie plus 
de , & de la manière que Ton tâche de corrompre divine que les autres , il faudrait qu'elle tombât 
ou les Juges , ou les collateurs des charges. également fur les nobles 3 & fur les roturiers, fur 

*M*o- Je fai que vous n'êtes pas content d'un Méde- les riches » Se fur les pauvres , (p) ou plutôt qu'eL- 
w"*(V à c * n ^ e l* ar ^ s ^ ont faux**- à vous parler en tems le tombât principalemenr fur ceux qui ont peu de 

■^ *" ' bien, 

(h) Ntrir H ttr&HTet pu h<x/x<&pxv wspi rapet pn Kct$a- Awp< &eovt <we*£« , ^' oifoixç &et<rt\ttct( : Et fimiles 

fecy hMtAo-Gfdvùtt a ovx, kpwv vofti&t/rtv *afit <rà f«y mult*. ïtapoullmûm mmdmatto quedam , & ut vacat Plat* 

£v«»p kyvlv- traï H ri ruf**, par* tt»? iir^»nts Titl* *» Vmjpbro»* , Ipuraputà ré^wt inter Dee* atque kcmintifmt 

^vçuva&tUt t*âK*àttçw Ktttôv tùv ^vxù «&<*- **&*'*' &&&• »» ^ et ^ <«• ** pag* i?î* » Voïw cUdcf- 

2n!ZI *' U ^ W î-i ° mV *"*$" r^ry- " (3 C - ^l^x. ù* les auWs «atomiques , pa g. 

SSi^^ 1 ^'* V * T* ^«V^TÇ» " $ '« Nocc^qcCoftar^*/, de Veiturepag. io 9 . fal- 
ntttmes çMdam 9 atttmum tnurm a malts purum non babent _ KJ. &. M «.--J»r ^- „^fl*«™ «„„^ ^-s,™ ai t ,,„ ù m- 

VjBtmdJùtraaLdmtt, id nibil riferr* Rimant. Porphy* M fîfia étrangement ce paffage pour s être fié aunMcdb- 
ttbifuora *» cm Eipagnol : TOiezLon apologie pag. nj. Guacdans 

^eife^ualmvelimJTiuareamtumptuadfacraadki- « ^velopa la penfée d Hippocrate. ^ 

»'«« gr*t*mfntu*um/it , ^Mitfa ômmbmpttere ai fe ^^mmguemcuipamcMfgrmtfegmndipextftmaMtts.Hip* 

piattmdnm tf cctettdttm ttiam. Ciceto ubifupta. P^ 1 * « e aëre » locis & aqu^P' *95' «it. Genev. itf y/, m toi. 
(*) » Voïez ci-deflbus le chap. ^4. (g) K«9 j««M»v Tflî'tfH' aA/y« x.vcrtlf*svoi9-t9 hfu , 0^ T*-^ 

(0 M.ox depravatis botainummoribus , $ pravis perfttafo- fi»fitivourif îfJSi s «ï X A *f* fftv B ' ** 50 ' **? &*vt*a${arot 

nibus etrumanimis ecrrapiis , ei> tandem impittms ventnm éir *v&pb<v»¥ y x-oj fort Titri»v ^*f#T«f k&ePtPoSo-t. 

T * " t / D «* »»r# bominum tapi dmis , famfwe ejje mtreedem Xdqtu potins e*s crû pumas apti pejfidtnt ntque homrtm cxbi- 

tettejimrumç»* 4 Diis aecipeteniur , eactm vulgm phi ptr~ btnt t fi modâ DU kwtinUm atUttgaudtnt & pr» c« bis bentfim 

jaaàtrtu Auxit errortm poèistrum aath $u«rnm vit tfi , confirmt, lé* ib. 

Tome UL K k 




*** CONTINUA 

*,bîcn , ; cat ils nluMiorcnt poiht les Dieux » ( H tpu> , 
refais les Dieux fe ptaifenc à être honorez des honv 

'■ mes > Si leur font du bien en récompenfe. ) Ceft 
le devoir des riches d'offrir fouvent des facrificcs 
& des dons aux Dieux » de de les honorer : Mais 
les pauvres ne font pas en cet état , & ils fe plai- 
gnent des Dieux qui ne leur accordent pas des 
lidheiTes. U femble donc que les pauvres fouf- 
frent bien plus que les riches la peine de leurs 
péchez j mais » comme on Ta déjà dit a (p) cette 
împuiïTance vient âes Dieux , tout de même que 
les autres maladies > ce font tous accidens qui 
viennent de la Nature. Vous avez là un extrait 

, fidèle de cet endroit d'Hippocrate* 

i Voïez à cette heure , je vous prie , quelle pou- 
voir être la morale du commun des Païensquant 
aux exercices de la religion , puifqu'Hippoera- 
te lui-même , ce génie fi éclairé a dit qu'il n'y 
avoir, que. les perfonnes opulentes qui purfent ho- 
norer les Dieux. N'étoit-ce pas compter pour rien 
les difpofirions intérieures , & donner tout à l'ex- 
térieur ? 

J.LIL 

. Reponfe à m$ objettion fanait fur le Prologue des 

Loix de Zaleucus. 



Imhfetvet' 
tien des. "" 
faix de Za- 
leucus ç$ de 
Pytbaga~ 
ras , de me- 
, me que des 
erdres de 
J. C. ç$ des 
Apôtres, 



S 



I vous m'aviez allégué les loix de Zaleucus , 
_ vous m'auriez fait une objection plus confi- 
dérable que celle que vous fondez fur les paroles 
de Cicéroh. Il ne fe peut rien voir de plus beau 
que la préface (a) des loix de Zaleucus , &c ce 
n'efl pas fans raifon que Scaliger (b) Ta traitée 
de divine. Elle marque le plus clairement du 
monde la néceffité du culte intérieur , & de la 
pureté de l'aine » fi Ton veut fervir les Dieux lé- 
gitimement. Auffi devez - vous remarquer que 
Zaleucus (c) êtoit difciple de Pythagoras , & il 
ne faut point douter qu'il n'ait eu en vue" d'in- 
troduire la réfqrmation des mœurs parmi lesLo- 
çriéns fes compatriotes , comme fon maître Pytha- 
goras l'avoit introduite (d) dans la ville de Cro- 
tone* Mais , v Monûeut , ne vous imaginez pas 
que les beaux ftatuts de ces deux LégiflateutsPni- 
Jofophes aïent été obfeivez long-tems. Souve- 
nez-vous que les ordres de Jesus-Christ» 
& de fes Apôtres fur le mépris des richeflès , 8c 
des plaiiîrs fenfuels » & des ornemens du. corps , 
font extrêmement négligez depuis plufieurs fié- 
cles , quoiqu'on n'ait jamais ceffé de repréfenter 
fortement la néceffité de les obferver. On prê- 
che tous les jours fur ce fujet , 8c Ton imprime 
une infinité de Livres de dévotion , qui exhor- 
tent à ne fe plus conformer aux inftîn&s de la Na- 

J L 

yvtTtq «Pè Jtttrà p&r*y %%,&?*• Vexum hêe quidem divin* 
junt perittde tttreliqua tyfecwidftm natttram quaqtte accidmt. 
Id. îb. 

(**) n Tous la trouverez dans Dîodorede Sicile. 1. u. 
» cap. io. & plus amplement encore dans. Stobée, ferm. 41. 
» f$L m, Ï49. wrjo. 

{&) Seat, animadvk in Eufeb. pag. 81* 

(c) Dtgdor. SiettL «ht fupra. 
r (d) s» Voïez dans le Di&ïon. hiftor. & crit. les remar- 
» ques C j F , G , de l'article Pythagoras. 

(e) m I. Epitrede Saint Pierre ch- 3 .t, 3. Se 4, 

(f) » I. EphreàTimotbiech.i. r. ^. & 10. 

(g) » Supplions. «... que toutes les femmes Se filles 
» s'aceouftrent aufli honneftement , avec une honte 8c fo- 
» brieté , fans torcillonnemens de cheveux , ne bagues 
*> d'or Se d'argent , perles > ne autres habits précieux* 
3ï Mais tant s'en fault , mes dames ( qui prenez plaïfir à 
» cela ) que vous veuilliez fuy vrc ce conlcil de Monûeur 
w fainâ Paul , qu'en defpit: qu'il en parle , vous en por- 
u terez en voftre confufion Se damnation , fi Dieu ne 
*» yous fait la grâce de vous en retirer* // eft autant pof- 



T IO N DES 

tare corrompue'. Que peut-on fouhaiter de plus, 
précis que Tordre que (e) Saint Pierre , & que (jf) 
Saint Paul ont donné aux femmes de s'orner de 
bonnes oeuvres , & non pas de pierreries * & d en- 
tortillemens de cheveux ? Et deqUoi eft-ce qu el- 
les s'occupent autant que des parures de la tête ? 
Ne faut-il pas que les Moraliftes (g) implorent 
raulotité du bras féculier contre ce mépris des 
loix Chrétiennes » lequel ils déclarent inutile- 
ment la voie de la damnation ? Penfez-vous que 
les femmes de Crotone aïent mieux gardé les pré- 
ceptes de Pythagoras après fa mort ? Mais pour 
vous montrer que les Locriens ne fuivirent pas 
l'efprit de Zaleucus » il me fuâtra de vous mar- 
quer un vœu public , où ils fe conformèrent en- 
tièrement a ce que la Théologie poétique pou- 
voir in(pirer de plus infâme. Se trouvant un 
peu prenez pat un voifin qui leur avoir déclaré 
la guerre , ils firent un vœu de proftituer leurs 
^lles le jour de la fête de Venus , s'ils rempor- 
toient la victoire : Cum Rbeginorum tjranni Lee- 
pbronts bello Locrenfes premerentttr , revêtent , fi 
vivons forent , ut die fefio Vtmyïs vivgines fuas 
proftimetene (h)* C'étoit la un acte de Religion 
que Ton emploïoir fouvent pour (î) s*attirer les 
faveurs du Ciel* Les menaces d'une Comète 
pouvoient être caufe que Ton fe fervît de cette 
refîburce , tifc de plufieurs autres qui ne valoient 
guéres mieux , ou qui étoient même plus crimi- 
nelles. 

§. LUI. 

Pajfages des Pères qui prouvent que la Religion Païen- 
ne riinflmifoit point a la vertu > mais feulement M 
culte externe des Dieux* 

LA&ance a reproché aux Païens avec une ex- taSmt 
rrême force qu'ils defuniflbient miférabîe- atcafib 
ment Tétude de la fageffe, & l'étude de la religion. Reif s m ^ 
Il entend par la fa^efTe , les feiences & la vertu lf™™*[ 
(kj. Ceux qui enieignent la Religion Païenne 3 flj er f' ur 
dit-il , ne recherchent point la vérité , ôc né di- tes mwu 
fent rien qui puifTe fervir aux bonnes mœurs j ils 
fe contentent d'aprendre les cérémonies du ièr- 
vice divin , or ce font des chofes qui n'ont be- 
foin que du miniftere du corps , l'ame n'y a rien 
à faire. Cette Relîgion-là ne peut donc être vé- 
ritable , puifqu'elle ne donne aucune leçon fur 
la vertu : (/) Nihil ibi âijferitw » quod projetât 
ad mores excolendos » vitamque fermanddm , nec 
hdbet inquifitimem aliquam yeritatis » fe d tantum- 
modo titum colendi , qui non ejjicio mentis , fei mi- 
nifierio cerporis Confiât* Et ideo non efi illa religfa 
vem judicandà s quia nullis juflitU , yirtutifque 

pr&~ 
» fible » de vem détacher de vos parures que d'arracher 
93 la Lune aux dents , fi Meflieurs de Juftîce ne pren- 
» nent cette matière à cuent. Car la chair & te fàng 
» vous aveugle fi fort , que vous ne craignez Dieu ne 
» Diable , pout prédication qu^on yous face : dont , corn- 
» me difoit Noure Seigneur anx Juifs, vous mourez 
» en Yoftre orgueil Se vaine gloire , fi Vous n'en faites 
a» pénitence* lt fault , vueillcz ou non « que vous def- 
« tortillonniez , defchauvefouriffiex , deretez , c'eft à-di- 
» re » ne portez plus en ailes de chauvefôutis , ou en fa- 
» eon de rets , vos cheveux , par lefquels prétendez pren- 
» are diaboliquement » & enfiler les hommes , pour rafla- 
» fier voftre defordonné appétit : on bien que vous {oyez 
» perdues Se damnées : Des Contres , œuvr* Merates/fol* 
» 104.^ Joj. édit. de Paris ij7^. 

(b) Juftitt. lit. it. cap* %* pag. m* 401. 

(1) » Voïez dans le Diâion. hilt Se crit. la remarque B. 
» de l'article Lais. 

{k} Vtrtut tum fcimtia conjunS* -, efl fapientfa. Laâant. di-- 
vin. inft. lib. j. cap. 8. p^, m. 1^3. 
- (/) ïd. iè, lib* 4. cap. ; - pxgt 1*7. 
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praceptis erudit * tffîcitque tnelwes* La philofophie, lieux qui ont été quelquefois confacrez à de fem* 
eontinue-t-il * («0 & la religion païenne font deux blables conventicules , où Ton ne célébrât point 
choîes â parc , puifque ceux qui enfeignent la fa- des jeux malhonnêtes» & deftituez de toute pu* 




(*) Difcîteque , ô mîferi, & caufas cognofeite mura j 
Quidfumus, & quidnam vi&uri gîgnimur , otda 
Quis datas , aat meta: quà mollis fiexus , & unde : 
Quîs modus atgento i quid fas optare t quid afper " 
Utile nummus faabec j patriar » carïfque propioquïs 
Quantum elargiri deceat j quem te Deus efTe 
Juifît , & humanâ qaâ patte locatus es in re. 



point le cnemm au *_.iei » les i'recres ne montrent i ambition oc la luxure , ce ou i on put 

uoint le chemin de la vertu* IL ajoute que la de ce que Perfe déclare qu'il faut aprendre: 
vraie religion a fait cefler ce divorce , parce que 
les mêmesperfonnes qui font les Prêtres de Dieu 
y font aum les Do 61 eu r s de la fagelïè : Ubi ergo 
fapientia cum religion* conjutigitur ? ferticet * ubi 
Deus colitur mus > ubi vita » & a'elus omnis ad 
unum caput , & ad tiftam futnmam refertur* Vent- 
jfue iidem funt doctores fapientia , qui & Deifacet- 
dotes (n). Il fe fait une objection tirée de ce qu'un 
Philofophe pouvoit quelquefois être revêtu de la 

Prêtrife j mais 3 répond-t-il , cela ne réunifiait Qu'on nous dife où de tels préceptes des Dieux 

point les cara&eres de ces deux charges. Com- étoient récitez ordinairement aux afïemblées du 

me ce Prêtre Philofophe ne trairait point de lare- peuple (s). Dkatur in quibns lacis \ hœc dûtentium 

ligion , lorfqu'il parloir en Philoïbphe 5 il ne Deorum folebant pracepta recitari ,f& à adtortbtts 

traitoit point de ta fageflè &de la vertu» lorf- eorum populis fréquenter audiri (t). * 

qu'il agifloit en Prêtre ; il lui fuffifoit en ce der- ' Voilà les délits que S. Auguftîn faifoit aux Et d'autm 
nier cas d'inftruire les mains » Se les doigts : les Païens. Ils prouvent fi clairement que les inftru- Pwa 
rites du Paganifme ne demandent que cela, (o) crions des Prêtres ne regardoient que l'extérieur 
Nec tamen nioveat quenquam , quia frpe facittm des cérémonies fans toucher à la morale , qu'il fe- 
eft y & fieri poteft , ut philofipbtts aliqms , Deo- roit inutile de mettre ici ce que l'un des commen- 
rum fufeipiat facerdotium* J2jtpd cum fit 5 non ta- tateurs des Livres de la Cité de Dieu a remarqué 
men conjutigitur philofophia cum religions ; fed & pour confirmer par le témoignage d'Eufebe, & pat 
philo/bpbia inter facra ceffabit $ & religio > quand» celuideSt.Athanafel'obfervationdeSt.Auguftim 
pbilofophia trattabttur. Il!a enim religio muta eft i (v) Ira Eufeb* iïb. 5. de demonfir. Epang, in prafat. 
non tanwttt i quia matorum efi i fed quia ritus ejus & lïh. 4. de pr&parau Evang. & Atbanaf. orat* can- 
in manu » &digitis eft i non in corde* antlingua» tra gentes ofiendunt 9 nihil unqûatn boni aut hdnejli, aut - 
Jtcut noftra , qua vera eft, r cum virtute conjunftum a D'us in hommes pnfehmm 

Par quelle preuve plus pofitive pourrois-jevous Si les devoirs de la morale ont été connus aufc PajfageJe 

faire voir que les notions des Philofophes n'in- Philofophes , s'ils ont été enfeignez par les Phi- ■M'* Jr~ 

fluoient point, for la religion du peuple? Ils lofophes* cela ne fervoit de fien au peuple , pen- nm ld Jut 

avoient beau dire que la vertu , & la pureté de dant qu'il ne recevok de fes Prêtres que desin- ** W 

Tarne étoient le véritable moïen d'apaifer les ItrucTrions fur les pratiques externes du culte des 

Dieux; le peuple ne fe régloit point fut cette Dieux. Soufrez que je vous allègue ici une remar- 

do&rine , ils n'en avoient point de connoilïance, que de Mr» Arnauld. T j 

puifque les Prêtres n*en difoient rien , & qu'ils II examine ( vv ) fî les nations que Dhu'avoit 

fe bornoient à des leçons fur la pratique des ce- la' } ffê marcher dans leurs voies , ont eu des moïens 

rémonies religieufes. fufifans pour connoître Dieu Qc fa loi , & il con- 

A'tft-t/iert Saint Auguftin a écrit fes Livres de la Cité de fidere dans ces peuples les femmes qui enfaifoient lit 

pe St. Au- j)i eu 9 d ans un tems ou j es p a ïens fubfiftoient en- moitié , les foldats , les artijans & le refte de la po~ 

W 1 * core, & le menaçoient îbcme(p) de le réfuter, pulace fans aucune aplkation auxfîiemes, qui fai- 

Cependant il leur ioutient (q) que leurs Dieux [aient plus des trois quarts & demi de l'autre moi- 

n'ont jamaispreferit la manière de bien vivre,qu'ils Hé. Il foûtient (x) qu'ils n'étoïent point capables 

ne fe font point fouciez des mœurs des peuples qui de trouver d'eux - mêmes les preuves populaires de 

les adoroient , 8c qu'ils leur ont permis de fe rem- Vexïftence de Dieu Créateur du monde , dont la Loy 

plir l'ame des mèchancetez les plus horribles , devait fervir de règle aux aàions des hommes , & 

car ils ne le leur ont jamais défendu. S'ils Tont qu'ainft ce qtiils avaient naturellement d'efprit ne 

défendu, continuê-t-il » quon nous le montre , leur étoït point un nioten fitffifant pour le connaîtrez 

qu on nous le prouve. Je fai bien qu'on vante II prouve que par l'inftru&iûn des autres , dont la 

certains difeours fbuiîez à PoreiHe d'un petit nom- plus ordinaire eft celle que les pères & les fàeres 

bre de gens »&: comme fous le fceau, & fous le my- donnent à leurs enfans , ils n'ont point pu parve- 

Itère tiune religion occulte , certains difeours â nir à ce degré de lumière, (y) Vous direz, peut-ef* 

dis je , qui aprenoient la probité, & la pureté-, tre , ajoute- t-il » qu'ils pouvaient eftre mftruus de 

mais qu'on nous montre, 8c qu'on nous nomme les l'exiftence dé Zrieu par les Phiîofiphes ,"- à qui Saint 

* Paul 

(m) P&ifafapbia , £J religio Deârum dîsjuttHa funt , Unge* s» avec quelles précautions il Faut éviter lesecucils Se les 

que difereta ijt^uidem atiifuttt profejfitrts fapienti* ,per quos *• dangers dans le cours de la tic j par jou il faut commen- 

miqut ad Deot non adttar , atii retigioms antrftites t per quos » cer ; iufques où Tondoit aller-, la modération avec laquel- 

f*P>re aân difeitur, Id. ib. » le on doit rechercher le bien j à quoy nous devons borner 



(») W* ib t 

(tf) ld. ib.png, ztt, ^ | 

(p) Cela paroi t par le 17. chapitre du f; livre , de eivitate 

iq) n Deffi pagattorum nnnquam b*nè vivmài fattxiffe do- 
» Stinatn. C'eft le titre duchap. 6. du i. liv. décivit» DéU 

* Voïez auflî le chap. 4. & 1*. du même livre. 

(r) a Ver fim fa*. 3. Voici comment le Pere^Tarteroii 
» a traduit ces vers : Apprenez , mortels , apprenez donc 
« de bonne heure à vous connoiftre , & à.raifonner far 
« les chofes : apprenez ce que c'eft que l'homme ; pour- 

* quoi H eft au monde t quel ordre il doit garder en tout} 

Tome UL 



a nos défirs -, quel ufage on doit faire de l'argent ; ce qu'on 
» en doit employer pour fes proches &pour (a patrie. Con- 
» cevez bien ce que le Ciel a voulu que vous fufliez en ce 
» monde » & le rang que vous y tenez. 

(t) » Tiré de Saint Auguftin de civitttie Dei , lié. 1» cap. 64 
» Voïez auffi. Arnobe ti&. ?.pag. ti$* . ^ 

(t) Attptfl* iBi. , , 

(y) Leen* Ccquens in Angupn* rft. 

(vv} 1» Arnauld , féconde dénonciation du pccKé philo* 
» fophicjue pag- 90. . . 

. (*j \U. ib.pag.91. , 

(7) Wi ibé pag. j** 

Kki 



k& C ONT IN V AT ION D ES 

Paul témoigne que Dieu avott découvert fa divinité Tollere de remplit» 3c apertOTive«voto* 

& fis Ptrfeiïions ût/forr;. Mais , répond-t-il , » les Meus boua, fama, 6d« 1 haec ctare, & utau4iatbofp«: 

w Philofophes n'inftruifoient que leurs difcîples» Ma ûbi introrfum , 8C fub liogoâ ïmmurmurat : O fi 

» & ne parloient point de ces chofes a ceux qui Ebullit patrui prarclaruni iumis ! & ô fi 

» ne failoicnt point profèifion d'étudier. Car ce . $ B b raftro crepet argenti nùhi feria dcxcro 

m n'étoit pas comme dans la religion Chrétienne» , Hercule i papi)lum« ntinam , quemproiimus hases 

» où on fait des Sermons à toutes fortes de per- < impdio^xpuugttnî namquccftfcabiofui,&acrî 
» Tonnes indifféremment, pour leur apprendre :ce Ba ctllolet ,Ncfio)amt«râaccmili«ttMor. ' 
» qulls doivent croire , & ce qu ils doivent lai- te (tmM w -^ ^ TttBttooJll g UEg iw mergs 
* re. Ainfî quelque idée que ces Philosophes euf- Manè « ^ & noaem ^^«gas. 

M fent de la Religion, les femmes & la populace , w> 

- * » n'en foavoientque ce qu'ils en voïoient prati- Ceft-âVdire , félon la verfion du Père Tarreron : 

»» quer I leurs Preftres & à leurs Pontifes i de Vous ne prétendez. pas acheter 9 . fi fofe parler ainfi , 

m forte qu'ils ne connoiflôient au Heu àrx vrai par de fimptueux facrifices » certaines grâces qu'en 

» Dieu que des créatures , comme les aftres ou ne demande aux Dieux qu'après avoir tâché de Us 

» des Hommes morts , dont la fuperftition répan- corrompre. La plu/part de nos ponds Seigneurs ne 

» due parmi une iAfimté de nations avoit fait des tous reffemblent pas $ ils viennent préfinter de l'en- 

» Dieux, à quoi on pourroit rapporter ces paro- cens aux Dieux $ mais leurs vomx & leurs prières 

» les de Cicéron: fzj Superfinie fufi per gentes fe font t fins que perfinne [cache ce qu'ils difenti Us 

** omnium implevit animes* atque heminum imbecil- ont peur cela leurs raifens. Hélas J il n'efi pas facî- 

» litatem occupant* « le de bannir des Temples ces fortes de prières * qui - 

r fe font à voix baffe & à petit bruit. Voici ce qu'ils 
,$. LXV* ' demandent tout-haut » & ce que tout le monde en* 

* tend. Grands Dieux , donner-nom de Cefprit » du 

Inutilité de ta Religion Païenne par rapert à Vacant- crédit » de la réputation* Et que demandent-ils teut- 

fitton de la vertu* bas » & marmotans entre leurs dents f Ah t dit 

l'un > fi mon oncle mourait fuhitèment l que je plam- 

MAis pour vous montrer d'une manière plus droit peu la dépenfe à'unfuperbe convoy l Ait* dit 

dégagée combien la religion des Gentils foutre » fi je pouvais , a la faveur d'Hercule , trou- 

étoit inutile à faire acquérir les vertus morales , ver un trêfdr en labourant ma terre l Si je pouvais > 

je me fervirat de cet argument. dit celui-ci > fupplanter ce pupile , fubjlituer dans 
l*o Keligict» Bile n'y pouvoir être utile qu'en persuadant **- tefiament mon mm a la place du fien ! Je fuis le 

l'aitnnt aux hommes , qu'ils ne pouvoient être bien avec premier après luy 3- aufft-bien ne peut - il pas vivre 
tt'énfptrsit j es £)i e ax fans la pureté de l'ame » & qu'ils de- long-temps » la bile eft répandue fur tout fin corps > 
««Ma»- vo * cnt s'adrefter aux Dieux pour obtenir la vertu. U efi tout couvert de gale* Voila déjà la ttoïftême 

tait* Orellenetravailloitpointlperiuaderauxhom- femme que Nérius époufe* qu'il eft heureux î Hé 

mes ces deux chofes-là. bien » pour fanftifier tous ces vaux , vous vous pion- 

Elleètoit donc inutile à faire acquérir les ver- %&> u tête te matin dans le Tibre à deux & trois 
tus morales i d'où il faut conclure que les bonnes reprifes \ vous ne manquez, point de vous laver à ve- 
moeiirs , qui ont para dans la conduite de quel- ne réveil* ' > 

ques Genxils , ont été le fruit de l'honneur hu- Voilà le motif des ofrandes que Ton promet- O» 
main > ou de la raifon. toit aux Dieux. Pétrone nous Taprendra : Voit- ^* f 

la majeure de cefyllogifme n'a pas befoin d'ê- en venir au Temple , dit-il (b) , qu$lqum dans le f™*^ 
tre prouvée : arrêcons-nous donc feulement à la deffein de prier les Vieux de lui donner la perfe&ion f mt m lt 
mineure. ' de l'Eloquence > & de luy découvrir les fecrets de 
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qui vont au Capitale 

vous ai fait voir qu'on ne Tinuruifoit qu'à la pra- qu'ils arrivent à la porte» Vun promet de greffes 

tique des cérémonies extérieuresà offrandes à la Divinité -qu'on y adore , afin qu'elle 

- Il eft certain auftî que les Païens 4 ne dernan- jfâe la mort d'un riche parent $ l'autre » afin qu'il, 

doient point aux Dieux ïa bonne vie , la bonne puiffe trouver un tréfin celui-ci, afin qu'il fait 

confeience , la fainrecé j ils ne leur demandoient t affez, heureux pour acquérir des millions de bien. Le 

que les biens de la fortune , la fânté , les richef- Sénat même s qui eft la règle 9 &c* (c). Ceft ainfî 

ies, les honneurs 9 les victoires» une longue vie* que le cœur de 




imagina que 
blés 4 l'homme aimoient les richefles , Se puis on 

*(»).---»* Non ta prece pofcïs emaci , conclut de ce qu'ils en étoient avides , qu'il étok 

- Qo* nîfi fcdu&i$ncque«commirtercDivïs. jufte Je fouhaiter de s'enrichir par toute forte de 

- At bona pats procerom tacitâ lib&btt acerdL moïens. On fe flatta d'effacer l'injuftice du brigan- 

. Haud cuivis piomptum eft, miirmurquc , hamilefque fa- dage 3 pourvu que l'on en vouât (d) une partie 

•* ^ ? fursos aux 

"tt) » J'ai cité ces paroles de Cicéron cideffus $• ji. tuniam ceocttpîfter* , Uvtm qttoque ptcuîiè exarat. Petroti* 

n"m(l}* " infâtyr. pag. m. 77. 78. Je me fers de la Tcrfion de Mr. 

(a)p9rfimsfat.±.* t j. / Nodot. 

(*) JQ«»> nnqmam vemt ht temphm, $ -voimm ftcît\ fi (ç) » Vous trouverez ci-deflus $. A3* vers le milica ce 

ad tloqntntiam fervenipt i gttis t fi pbitâfephi* fûnttm invt* w qui manque ici. 

niffetlacar btnam quiitm mentent, **t benam -vaUtuii- (é) » VoïezdansTïte-Lîveiîfc jtf. rn/'r. lcvœu fokmncl 

nem pttattt ; ftd fiatim , anttquam lïmtn CafttplH tangant, » des Romains d'une partie du butin à Jupiter » & Setvius 

alins dênftm frsmïttit , fi pr§pine*nm divittm cxtutcrit ; » fur ces paroles de l'£ncide //*. *. 9* xxx. 

alins , fi thefamum tffederit : alimt , fi *J irtcmttti H. S. ' » Et Divas ipfitmqut wcamus* 

falvmspnve*erit, ïpft Stnatnt , rtSi bomqmtpraeepnr , mil- » la pradam partemom Jcvittu 
ht^*(mriG*titêH»tTimtt*tiJêhti tyn$qmitdnbiutp** \ 
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P E N SE'E S DIVERSES* 



Ut 



aux Temples. C'était mie efpece Rachat de U ' Horace eft le Poëte dont Mr. Arnauld à cite* 

Protection des Dieux > c*étoit . les engager par deux vers » voïous comment Mr. Dacier les conv* 



$tn§nï&S 
la &rt* 
tuerait* 



leurs propres intérêts à la réuffite d*une atatre 
Que Laitance (e)a eu raifon de fe moquer des or- 
nemensd*or»& desprierreriesque l'on confacroit 
aux Dieux I II ne prévoïoit pas que les Chrétiens 
tomberoient un jour dans une pareille foiblelïc. 

Séneque (/) Se plusieurs autres écrivains (g) 
du Paganîfrae» ont cenfuré avec tant de force 
rinjuftice Se la turpitude des prières qu'on faifoît 
aux Dieux > qu'il faut croire que ce défordre étoit 
un péché régnant/ , * 

Au moins » direz-vous , les prières des Philo- 
fophes & de leurs difciples tendoient à obtenir 



mente. {») Horace » dit qu'il ne faut demander 
» à Dieu que la vie Se les richeûes , qui font les 
m fèuls biens qui dépendent de lui s Se que pour 
le bon efprit » il ne faut l'attendre que de foy- 
mefme. Ce n'étoit pas feulement le fentiraenr 
des Stoïciens » c*eftoit celuy de tous les Payens» 
fi nous en croyons Cotta , queCicéron fait par- 
ler de cette manière dans le XII. Livre de la na- 
» ture des Dieux.* Atquehoe quident omit s mer- Cêtiasp* 
*» taies fie babent * extemas temmoditates » vineta > prtuvt se 
» fegetes% oltvetdy ubertatem frugum* & fruftutm* f$ntnm*H 
» emnem denique commoditatem * profperitatemque a 



« 



»» 
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» 



M 



les vertus morales, qu'aïs croïoient absolument » Dits fe baberc, virtutem autem nemounquamac- 
nécefîàires à la validité du culte extérieur des »* ceptam Deo retulit. Nimirum receè : profiter vir- 



Dieux. Nullement, Monsieur , car ils ne ptéten- 
dotent pas que les Dieux firent aux hommes un 
tel ptéfent. Ils ne les faifoient distributeurs que 
des biens de la fortune : chacun , dtfoient-ils » fe 
doit faire vertueux foi-meme. Comme je vous voi 
un peu méfiant fur mon chapitre , je vous citerai 
deux écrivains qui n'ont eu nul intérêt à notre dit- 
pute } Se ce fera par leurs paroles que je donne- 



» tutem enim jure laudamut , & in virtnte gloriamur ? 
» quod non tontingeret*. fi id domtm à Deo » non a 
» mUshaberemus* Çefi te/intiment de tous les bont- 
» mes* quêtes biens extérieurs* les vignes , les champs, 
» les Oliviers , l'Abondance des fruits & des ntoijfons, 
» enfin toutes les commodités & les profpéritês de la 
» vie » leur viennent de Dieu* Mais jamais petfmne 
» n*a crû recevoir de lui la vertu : & avec raifon 



$tle» Mrs, 
Dacitr, 



rai la preuve que vous devez ici exiger de moi. Je » car on ne mus loue' que de la vertu s nous ne noue 



préviendrai de la forte tous les plus petits foup- 
çons qui pourroientvous inquiéter. Vous ne pour- 
rez plus craindre q^c je donne la torture aux pàf- 
fages des Anciens , pour les faire fèrvir bon gré 
malgré a mon hypothefe. Vous verrez que M. Ar- 
nauld & Air. Dacier fans aucune relation au fujet 
que nous trairons , les ont pris au même fens que 
j'ai intérêt de leur donher. 

Les Philofophes, c'eft M. Arnautd (Jb) qui parle, 
m voulaient pas que la vertu dépendit de Dieu » mais 



>» glorifions que de ta vertu : ce qui n* arriverait point » 
n fi elle êtoit un don de D'teu* & non pas un bien 



a qui vinfi de nous -meftnes* Et revenant encore a 
» fa charge , il s'exprime plus fortement. Judi- 
» dkium hoc omnium mortaliumefi > fortunam à Deo 
» petendam, à fe ipfo fumendam effe/àpientiam. Cefi 
» le jugement de tous les hommes , qu'il faut deman- 
» der à Dieu la fortune > & prendre chez, foi la fis-* 
» £#. « 
U n'eit pas néceiïàire de vous dire que Mon- 
» enmême temsils en faifoient dépendre le cours neur Dacier condamne ces dogmes} mais pour 
» des choies humaines » Se tout ce qne Ton ap- vous donner un témoignage de ma candeur , je 
» pelle les biens de la fortune, (i) C>/2 , difoient- vous dirai qu'il affûre (o) qu'il n'eft point vrai 
»> ils , lefentiment de tous les hommes » que mus de- que tous tes Payons fujfent dufentiment de Cotta* H 
» vons demander à Dseu la bonne fortune , & nous y a toujours eu des gens» continue -t -il, qui ont 
» donner à mus~mefmes la fugeffe & U vertu* Un foutenu le- contraire , & non-feulement des Philofi~ 
» Poëte dit la meime chofedans uneEpître phi- phes, mais des Poètes* Cette vérité efi répandue dans 
» lofophique. (£) Il fiffit de demander à Jupiter ta tous les Ouvrages £ Homère* Je ne veux point in- 
» vie & tes richejfes qu'il donne & quil ote à qui cidenter là -demis» maisjenelaifferaipas dere- 
» il veut .mais pour ta tranquillité de l efprit 3 je me marquer que dans un recueil (p) que je viens 



de lire de plufîeurs paflTages d'Homère touchant 
cela , il n'y a rien qui s'opofe proprement i la 
doctrine de Cotta ; car ils ne rraitenr que de 
certaines penfées paffageres que les Dieux inspi- 
rent tout-à-coup s foit pour renverfer , foit pour 
avancer les detfèins des nommes. L'Auteur où j'ai 



» U donnera? bien à moy-mefme. 

« Seâ fatis eft orate Jovcm ,qvii donat & anfere, 

» Det vitam , det opes : iquum dû animutn ipfeparabo. 

» Et ilsraifonnoient de mefme pour les avions de 

» graccs*CztihCQ\xzQnoïznï(t)qu'iîneSétoitjamais trouvé ce recueil a raporté (q) de très-beaux en- 

» remontré perfonne qui eût rendu grâces aux Dieux droits d*Ifocrate Se (r) de Tite-Livre , quimon- 

" de te qu'il efim homme de bien* mais feulement de trent qu'on artribuoit aux Dieux d'infpirer de 

" ce qu'il efioit dans les rubéfies , dans les honneurs bonnes penfées, mais elles feraportoient toujours 

» & dans la famé > & que ce n'efiott qu'au regard à l'exécution de certaines chofes où la fortune 

» de ces biens » qu'on appelle Dieu très-grand & très- des particuliers , Se même celle du public fe trou- 



» bon, & non parce qu'il nous fait 
» rans , & /âges (m). 



es » tempe- voit intérelTée. Cela eft-il contraire, au, dogme 
de Cotta ï Devons-nous croire que ce Pontife aie 

voufu 



(0 Louant. Ub. t. cèp*A*#tih ff. cap, %$* 

C/) Stneca tpifl. 10. 

(g) » Voïez les noces âc lipfè in Sttteem Epift. xo« 



ptllanty non quoi ntsjujlet , tmptrmtêt i fapwnttS tfficiat s 
fed o*èd fatvot , imolumes 9 epnlmtcs , copitjts, Nequi 

. 4 r , Herculi qmffuqm iemmom vovn uttçuam t JijapitnS fmut 

(o) » Arnaald téfUx, far le nouveau fjftcmc de la na* effet. 
* / tur ^ &de *agtace,to. t, pag. H*. («) „ Dacternotes fur l'épitre 18. du ï. livre d'Hora, 

/îi » / *** '• rf * *•"■ i>Mr * w * ~ - » ce pag- *oj . du 9* «». édït* de HoII. 

tr\ ™ rM ** iï ' ûlli * m ' - (») » W. t*. pag. 10;. licite deux vende CaJIimaque 

(/) Cfc. iB. » ou les licheflês & la venu font demandées à Jupiter. Lç 

W Voici le Latin de Ciccron de nat. Deor. tib. $ * pag. » Père Lefcalopier, in Cicër. 4* nos. Detr. lib. | .pag. 6 9 %. 

m * **9* Atwè «« htwr&w *u8i, ont refamilimti, » £94, réfiitc<tocta par Cîceron même, 
««i? «/i«rf qujppiim naâi frnmnt fir tutti iem % ont dipnli- (p) » Dans le Commentaire d'Abtam fur ces paroles de 

m HL?* ii tkm gr***** 'J*""» » «w» «w*il «/ïr* /«w^ » Ciccron orat. pro Milone pag, a j *. DU immtmUs tutu*» 

W*»*ptum*ri,itramnr. Nmm qms qnid btrms tnr efetgra- » um Jedttmnt itti ptrdito ®c. H . , - 

«« mû f gjt mtynam j «1 tu a dl^fs t quii hturatus t (^) Abramih* payait. , vf-/ 

fw« «tt/iwtû . fêvimom eptttnmm maximum ih $*s rt$ ap~ (r) la*. /*.p'flf. v *î3. *' 



itt CONTINUATION DES 

voulu parler de quelque autre chofe que de la Voici encore itnpaffage de Mr. Arnauld : je Catm^ 
vertu habituelle » je veux dire de la vertu que l'on fuis auuré qu'il vous paroîrra curieux ; » (v) Je 'm appr ea , 
aquiert par divers a&es, qui s'enracine dans le »» me fouviens d'avoir la autrefois dans les Let- w »/f«»î 
cœur ,&. qui nous fetc .d'une direction contî- » très de Cicéron une aflez plaifante difpute en- ***'" 
- miellé & permanente, lors même que nous né * tre luy& Caton, fondée fur cette diftinâion 
fommes point rinftrumenc de ces aââonséciatan- » des chofes pour lefquelles on devoir remet- 
tes tfoîi dépend le fort d' autrui , le fort du pu- « cier les Dieux » & de celles pour lefquelles on 
blic. Quoi qu'il en foit je vais vous citer Séné- » ne les devoir point remercier, C'eft que Ci- 
que qui s'accorde parfaitemenr avec Cicéron: *» céron ayant fait quelques exploits militaires de 
De même ^ j* ff fas utif très-belle chofe ; & qui te fera » peu d'importance dans fon gouvernement de 
î£. " & an de m * nt profitable , fi ta perfeveres ( comme m » Citiçie 5 il défira qu'on en remerciât les Dieux 
nt'eferis ) k rendre ton ame bonne. Ce firoit folie d'en » à Rome en faifanc des fupnlications ad omnia 
faire aucune prière a Dieu> veu que tu peux gagner » Deoritm pulvinaria , ce qui eftoit comme nu 
cela fur toi-mefme. Il ne faut point lever Us mains » prélude pour obtenir l'honneur du petit triom-\ 
au CteU ny prier lefecretain d'un temple, qui nous » phe qui s'appelloit Ovatio. Et en effet cela lui 
iaiffe approcher des aure'tltei d'une image , comme fi né- » Fut accordé % mais ce fut contre l'avis de Ca- 
tre prière en devoir eftre mieux exaucée. Dieu effort M ton , qui prétendoit avoir fait plus d'honneur 
près de toy t il eft avec toy , il eft dedans toy. je te » à Cicéron en difant, que ce qu'il y avoir eu 
veux bien apurer , Luttlius , qu'il y a un efprit » d*extrÊmement louable dans fa conduire , eft ' 
fainû & facrê qui fait fa demeure dans mus , qui » qu'il avoit gouverné les peuples de fa province 
prend garde & veille fur les biens , & fur tes maux » avec beaucoup d'intégrité , de douceur , & de 
qui nous adviennent.il femble qu'il y ait beaucoup » fageffe * ce qui méritoir de grandes louanges, 
de contradiction dans ces paroles ; Muret qui les '* mais n'eftoit point une chofe pour laquelle on 
a commentées , y*en trouve , & il admire la for- » dût tendre des actions de grâces aux Dieux : 
ce de la vérité qui a fait tomber Séneque dans la « au lieu que Cicéron qui convenoic de la ma- 
difparate j mats Murer fe rrompe , Séneque ne » xime , ne trouvoit pas bon qu'on luy en eut 
fe contredit point : le Dieu dont il parle dafts " fait l'application en cette rencontre s & avoït 
toute cetre lettre n'eft que la partie la plus no- » de la peine a ne pas croire qu'il n'y eut un 
ble de l'ame de l'homme. >* peu de malignité dans cette réflexion philofd- 
Fajptge d< Q n i c p 0ttrro i r plutôt aceufer de contradic- » phique de Caton. « 

tlphâué. ^ on P ar uné cilo ^ e q 11 ^! a dite dans une autre Si vous voulez confulter les originaux lifez 

lettre. Il y a exhorté fon ami à prier les Dieux la 4. Lettre du 15 .livre de Cicéron adfamiliares , 

de lut donner un bon efprit , lafanté de l'ame » & & la 5. qui eft la réponfe de Caton à la précé- 

puis la fanté du corps , (t) Roga bonam mentent > dente. La 6. vous aprendra que Cicéron diffimu- 

bonam valetuditiem animi , deinde corpotis. Mais il la fon reffentiment lorfqu'il ht réponfe à la lettre 

n'eft pas dificile de diffiper cette aparence de de Câtom Ilécoit néanmoins fort en colère con- 

conrradicHon. Prenez bien garde qu'il n'exhorte tre lui comme il paroit (w) par les lettres qu'il 

point à prier les Dieux de nous donner la vertu , écrivit à Atticus en ce même tems. 

& concluez de là qu'il fupofok que c'eft un bien Mr. Arnauld me fournit encore une très-belle 

que chacun fe donne. U croïoit donc que l'on ne remarque qui vous convaincra que la religion 

doit demander aux Dieux que les biens qui ne Païenne ne pouvoir fervir de rien par raport à 

font pas dépendans du bon ufage de notre franc Tacquifition de la vertu, (x) Tous les anciens 

arbitre. 11 entendoit donc par bonam mentem , èc Phiiofophes généralement n'ont cherché que dans 

par f bonam valetudinem animi » la bonne- chfpofï- leur efprit * & leur raifon la règle de leurs devoirs. 

tion de l'efprit en tant qu'elle eft une qualité Comment donc voudr oit-on s'imaginer que les femmes , 

phyfique 5 & non ' pas une qualité morale. îl eft les foldats , les artifans » les payfans , & tout le 

lur qu'à cet égard elle eft comprife fous les avan- tefie de la populace Payenne , ayent eu des moyens 

rages qui dépendent de la Fortune , & qui ne fuffifans pour Croire qu'on effenfe Dieu quand on fait 

font pas en notre pouvoir. Notre raifon eft- #«f méchante aïïion, parce qm la loy de Dieu la 

elle capable de prévenir les accidens qui afoi- défend , ce qui a efié entièrement ignoré de tous les 

bliûent la mémoire s qui émouftent la vivacité Phiiofophes Payens , au moins pendant plufieursfiê- 

' de l'efprit, qui amènent un délite» une fureur, des. On trouve fur cela un endroit bien remarquable 

un fanatifme ? Voila pourquoi les Phiiofophes dans tes Offices de Cicéron. Il ypropofe lesraifons de 

jugèrent qu'il faut demander aux Dieux la fanté ceux qui prêtendoient que Rcgtdus pouvait ne pas 

de l'ame, & la bonté de l'efprie. La plus grande garder fon ferment •- dont Vtine efivit Celle-ci: Sur ^tCûim 

di&culté'confifte en ce que Sênfeque dans l'épi- quoi cette obligation feroit-elle fondée î Eft-cè an $~ 

tre 41. déclare que c'eft une folie de demander que nous craignons que Jupiter ne foit en coïere 

aux Dieux le bonam mentem > puifque c'eft une contre nous Ôc ne nous puniffe ? Mais tous les Phi- 

thofe qu'on peut àquérir foi-même, ôr néanmoins lofophes conviennent , tant ceux qui nient la 

il exhorte le même ami datas l'épitre dix de de- providence que ceux qui la croient , que Dieu 

mander aux Dïeuxlt bonam mentem. Otipçuxîêpon- ne fe met en colère contre perfonne *, & ne fait 

dre que l'idée qu'il attachoit à ces mots Latins n*a- de mal à perfonne : N u n q.u a m DeUm nec irar 

voir pas toujours la même étendue. Il en eXcluoit fei nec nocere. A quoi il répond s que cela efivrai : 

quelquefois ce qui dépend du bon ufage de notre & que ce n* efi point aujfifur cela qu'efi fondée Yo- 

ïaîlbn. - , - s bligation 

{s) Pàcis rmi ûptimam,$Hbifattttarcm,Jt , ufferibis t (0 Setietatpifl. lo.par. 181. 

perftvsrtts ir* ad bonattt mentem ; quam fteltum efl àpiaré\ ^ (v) Arnauld refkx. utr le nouveau fif fteme , to. 1. pag. 

cùmpffjfis <i te Hhpetrare.NôhfuBt ad eœïatn ettvandâ ina- ÏI4, 2,15. ' l 

»«î , nec exflrattdUs aâitutêt , Ht nàs ai attres Jîtrtptlacri » (vv) Catà . ... .in me turpiter fait maltvolut , dédit in- 

quafî mugis txaHiitri pkJKiftvt , admittat rptfye eft à te t>tus .* tegritaiit ijùftïtia , clemehtia , jidti nribt tefiimfffsium çaod 

iecttm tjk : inms efi* Ita itcâ , tûcili ,facer iatra nos SpiHtàs non qtutrebdm , quoipoftttlakam negavit itfc, Qcero ad Àctic. 

fedu , mahrum bômrumque mfiHrum o&ftrvbtor $$ enfiou cpiiti.lib. 7. pag.ifi. t6i. 

Sencca epift, 41. pag, m. 13^. jcthcfétsdela verfion de (*) *> Atnauld fecoude denonciat. du péché philofopbi- 

Chalvet. • - que $ag» ^4« ' 






PEfefSE'ESD. IvfeR5E& à* j 

. yiigation de garder fin ferment * nww >«r la4onnefoy p ar f ordonnance du deftin : #* ^ar <*jfe riryfei w«f 

# /&r lajufiice* (j)Quod affirmatè «juafi Deo tefte /i«r femmes oblige : d'autant que te n J efi. point par 

ororoiferisidtenendumeft. Jamemmnonadiranx, fortune , e« ^*r /m ignorance que nous tombons en 

peorum qju^ nulla est » fed ad juftitiam fie /«»* bien-fauts : & qu'ils fçavent bien ce que mut 

ad fidem perriner * /& ut croment donc point que le debuons prendre * & ce que nom recevons d'eux : 

yiolement du ferment fût m péché, parie que Dieu en & encore, que leur intention fait plus boute >* & le 

efioit ojfenje* *m« feulement parce que c'étoit mon- frufà de Itm travail plus fiucieux 9 que de nourrit 

qtter à la bonne firi & à lajufiice » de ne pas faire ce & confiner les chofes mortelles , fi efi-ce que dès 

qu'on atoit promis de faire en prenant Dieu a témoin le premier commencement du monde y Us ont advan- 

de cette promeffe. , ce leur penfée fur net militez, : ils ont donné telles 

Hé bien , Moafieur » direz-vous après cela que ordonnantes & telles loix au ciel, qu'il appert bien 

Paparition d'une Comète fervonde beaucoup aux que le fiing qu'ils ont eu de mus » n efioit point des 

Païens pour s'avancer dans le chemin de la vertu, derniers. Nèus devons honneur & révérence *■ ms 

puifqu'elle les obligeoir à ranimer le faux culte pères , & teutesfois plufieurs ont fimtnt couché a- 

des Idoles ï Si le peuple; épouvanté de cette mer vec leurs femmes fans défit de nous engendrer: On 

nace du Ciel , confultoit les Prêtres*, il aprenoit ne peut dire que les Vieux ayent ignoré ce qu'ils de- 

qu'il faloit faire des préfens aux Dieux pour les buoyent faire* veu qiïïls nous ont tout auffi-tofi don± 

apaîfer 3 Se qu'il ne faloit que cela. S'il eût con- né la nourriture » & autres chofes qui nous eftoyent 
fuite les P hilofophes il eut apris que les Dieux ne , neteffartes* Les Dieux n'engendrèrent jamais par 

fe fâchent de quoique foît» & qu'en tout cas il faut nonchalance ceux , pour la faveur defqtiels ils avoyent 

fe munit de fermeté s & de confiance » & de ver- engendré tant de chofes* Certainement nature a pen- 

tu contre les accidens de la vie » v mais qu on n'a fê à nous devant que de nous engendrer : Nous ne 

befoin que de foi - même pour Ce. procurer cette finîmes pas un ouvrage défi peu d'importance » quel' 

refïource , les biens de la fortune étant les feuls le ne fi fait aucunement fiuvenu de nous. V'oy le 

que l'on doit attendre des Dieux. -• grand pouvoir qu'elle a mis entre nos mains. Je fait- 

Savez-vous bien que Séneque après s'être bien fe la mite de ce paftage ; elle contient un fort beau 

moqué des fupetftitions du Paganifme ajouta , dérail des privilèges $c des perfections de l'hom- 

qu'il faloit adorer de telle forte cette multitude me. Vous remarquerez , s'il vous plaît , que Sé- 

ou cette populace de Dieux » qu'on fe fouvînt que neque fe propofe de réfuter certaines gens * qui 

c'était un culte apuié fur la coutume bien plus que ne vouloient pas convenir quils euuent de l'obli- 

fur la réalité des chofes» Saint Auguftin infère de gation aux Dieux i car 3 difoient-ils > entre autres 

là que c'étoient des loix ou des ufages qui n'a- chofes , ce n'eft pas nommément Se uniquement^ 

voient * point établi ce qui pouvoit plaire aux pour nous que les Dieux répandent des biens. Lé 

Dieux , ou ce qui avoit quelque vérité (?.}. bien qui me tient obligé & redevable , d&ibt avoir efté 

. fait pour moi feuL Par eefieraifin,'tèpondoitSé~ 

§. L V. neque (c) , tune débutais rienny au Soleil ny à la 

* Lune ? car ils ne courent point le ciel pour £ amour de 

Jguel a été lefentiment de Séneque fm la quefiion s Si toy ; Tout esf ois cheminons ainfi pour la confirvation 

toutes chofes ont été faites pour Vhomme* de tout l'Univers » ils fe meuvent aujfi pour moi ; 

d'autant que je fuis une partie de ce grand Uni- 

VOus me trouvez blâmable d*avoir aprouvé vers, 

(a) Séneque en ce qu'il a dit que les foins II y a un autre paflage dont je n*ai cité qu'u- 

de la Providence ont un but plus relevé que de ne petite partie , mais le voici tout du long : (d) 

conferver les hommes , & qu'encore que les mou- . Il y a des chofes quitte peuvent aucunement nuire, 

vemens des deux nous aportent de grandes utilités , & qui ri ont aucune pui/fame fr/on à bien faire & à 

ce n'efi pas adiré pourtant que ces vaftes corps fe meu-~ nous confirver t , comme font les Dieux immortels , 

vent pour V amour de la terre* Voïons fi votre cenfure qui ne veulent & ne peuvent nous faire aucun mal, 

eft raifonnable. - Parce que leur nature efi douce & amiable, & au- 

t^u""af Premièrement je vous prie d'agréer , que je tant ejloignée de recepuoir injure comme d'en faire-. 

ftp jf si mette ici toute la penfée de Séneque. Vous n'en Ceux donc que s font fols , & ne cognoifent point la 

»*f«. avez vu qu'une partie dans mon autre Ouvrage, yérité des chofes , qui penfent que les Dieux nous 

Il efi certain , dit-il , (b) qu'entre les premières or- envoyent les tempefles de mer les plus grandes , les 

donnantes que les Dieux firent en baftiffant cet uni- pluyes excejftves , les hyvers longs & rigoureux : veu 

vers j ils ont regardé à nous » & ont eu grande con- qu'il n*y a aucune de ces chofes qui nous nuifent où 

fideration a l'homme : & par ainfi il femble qu'Us profitent » qui s'addteffe proprement à nous. Nous 

ne continuent point a defplier leurs beaux ouvrages ne fimmes pas caufe que Vhyver & l'efté^ reviennent 

feulement pour eux-mefmes. Car nous femmes partie à ce monde : ces chofes ont leurs loix certaines » par 

de ce bel ouvrage* Nous femmes donc redevables au tefquelles la divinité exerce fis puiffances. Nous nous 

Soleil » a la Lune , & aux autres puijfances celefies prifirions trop 9 fi nous pehfions efire fi dignes » que 

du bien qu'elles font* Car encore qu'ils fbient plus pour nofire refpeïï chofes fi grandes fe remuafi 

grands que tout ce "furquoi ils jettent leurs clairtés : fint. 

toute sf ois penfans a des chofes plus grandes que nous » Je vous prie présentement de bien prendre gar- 

ils mus aydent de beaucoup » ils nous aydent (dis-je) de que le premier de ces deux endroits de Séne- 
que 
> 

(y ) Chero de cffîc.tiè. 3. cap* i9-P*g* *»♦ 5*8» Voïez ci- (*) » Stntea debertefic. hh. 6. cap.z%, pag. m. 124. Je 

dmoas § 4 $$>n. 6. M me fers de la verilon de Chalyet 1 tant ici que dans Jei 

U) Ottiuem iftam igmbilem deorum turbam , fttpm hn, » pages fuir^mes. 

g» avo ttngafiiperfiiti» congtflit » fi* induit , advra&imus , ut (c) Prtpter mefaBum débet tp , quel me oblige** Ifl* , in -à 

ttWMflm'»*»; tuîtnm tjus magis ad mortm, quàm ad rem quit^modo^necttmanet&ûli^mdquamdeèes^menimprti. 

P wiiMre. Jîee iegit ttgt UU , née mot i» civile Tbeâiogia id pter te mweutur. Sed eùm in boe m^eantur nt univerfa cm~ 

tnfat*.*. — -j*. .«•_._._._. . j* - forum tnim pats fumAài 

J43. J44» Voïcz4é 
Voïez le chap. 83. dès'Pctifées diverfes. - ' £uffi tib. tf. natur. $u*jl. cap* % . " " 
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t«4 CONTINUATION DES 

que eft d'une telle orthodoxie , qu'on ne fauroit noient de la colère de quelque Dieu , dont quel- 

raifonnablemem attendre rien de meilleur d'un que patrie du culte extérieur avoit été ou entie- 

Philofophe Païen» La providence de Dieu , & fa ment négligée , ou exercée fans l'obfervation exa- 

bonté envers l'homme y (ont établies clairement, cle de toutes les cérémonies, 

quoique l'on n'y borne pas aux feuls intérêts an Quoi qu'il en foit Terreur de Séneque ne peur 

genre humain les vues & Jes actions divines. Je Vous fournir aucun prétexte de me condamner. Je 

ne vous dis point qu'en un autre lieu Séneque n'y ai eu aucun égard quand j'ai cité fon fécond paf- 

î u 




avec d'autant plus de Coin qu'il fupofe que notre la très-petite partie que j'ai aprouvée. 
nature eft fu jette à une mortalité dont il faut con- Voici donc la feule chofe fur quoi vous me Sitmru, 

tinuellement arrêter les fuites. Cela feroittrès- puifiïez faire un procès , c'eft quej aiaprouvéces n p tr ^iii 

beau fi l'on n'y avoir pas inféré un dogme inju- maximes de Séneque quele mouvement descieux, y£ f9kr 

rieux à la puiftance de Dieu. On lui donne feule- Se l'aâion des élemens , qu'en un mot les ouvra- 

ment la force de corriger quelques défauts de la ges de la Nature tendent à une fin bien plus va- 

matiere , mais on prétend qu'il ne la fauroic en- fie , Se bien plus fublime que ne i'eft la con- 

tierement rectifier ; (e ) Jcttons notre ame fur tes fervation a\u genre humain 5 qu'à la vérité les 

chofes éternelles , admirons tes formes de tûmes cho- hommes entrent pour leur part dans les foins , Se 

fis qui volent en haut : & comme Dieu fi fourme- dans les vues de Dieu , qu'il fait qu'il les trou- 

rtant parmi elles , & prévoyant à tout , il confine vera à (on partage , Se qu'il veut en chemin fai- 

contre ta mort , ce qu'il n'a peu faire immortel , faut les combler de biens , ce qui mérite une 

parce que la matière Vempefthott : & comme il fur- très - jufte reconnoiftànce , mais qu'il va beau- 

mmte par raifort les vices du corps* Car toutes ebo- coup plus loin , & que nous préfumerions trop 

fis demeurent * non par ce quelles font éternelles , *de nous fi nous prétendions être fes colonnes 

mais parce qu'elles font défendues par te fiing de d'Hercule, ion but principal, le centre à quoi 

ce gouverneur >* Les immortelles n'ont point befoingâe aboutirent rous les mouvemens de la Nature 3 Se 

défendeur- L v ouvrier qui tes a fai&es { il faloit dire la raifon unique de tous fes travaux. J'avoue que 

qui a fait les autres) les confêrve* furmontam par ces maximes m'ont paru très-belles, & je con- 

fa vertu la fragilité de ta matière* Ce dogme de viens encore aujourd'hui qu'un Philofophe Païen 

Pincomgibiliré de la matière fe trouve dans plu- ne pouvoir rien dire de plus fenfé que cela. Car 

fieurs Phîlofophes (f)\ Se a fervi à donner raifon comment pouvoir - il comprendre en raifonnant 

de l'origine du mal. fur la grandeur de l'Univers., Se fur l'idée de 

Vous auriez tort, Moniteur ,• fi vous m'accu- Dieu, qu'une créature auffifujette que l'homme 




divèrles ; Se quand même il en eut parlé , vous d'un ouvrier de mettre une jufte proportion entre 
ne feriez point en droit de m'en dire l'aproba- les moïenscV la fin, de ne point faire de très-grands 
teur: mon aprobarion ne peut tomber que fur préparatifs pour l'exécution d'une très-petite cho- 
ies chofes que j'ai nommément & expreftément fe , mais au-contraire d'exécuter de grandes cho- 
rapottées de la doctrine de ce Philofophe. fes avec fort peu d'inftrumens. Trouve-t-on cette 

C'eft par là que je me puis bien juftifier à l'é- Juliette dans la Nature en cas que la vafte Se l'ini- 
gard du fécond partage. Il contient unegrolïèer- menfe machine des cieux , Se des élemens ne fe 
reur, qui eft que Dieu ne châtie point les hommes, remue que pour faire croître fur la ter te ce de quoi 
qu'il ne fe fâche jamais contre eux , qu'il ne leur l'homme a oefoin ? Vous m'avez écrit que le mé- 
fait jamais aucun mal , qu'il ne peut point leur en me Philofophe qui apliqua (/) le parturient mon- 
faire , Se que c'éft une folie de s'imaginer que les tes 9 dit en même tems , que fi les étoiles n'a voient 
orages , & l'intempérie des faifons aient pour but été faites qu'afin d'influer fur la terre & de dimi- 
d' incommoder l'homme. Ce fentiment de Séné- nuer en faveur de l'homme l'obfcunté de la nuit 
que a été celui de la plupart des Phîlofophes de lorfque le tems eft ferain , le jeu ne vaudroit pas 
l'antiquité , fi l'on en croit Cicéron (g) , qui an*ure lajchandelle. Ceux qui entre les Païens ont recon- 
que non-feulement ceux qui enfeignoient que les nu des Génies tels à peu-près que nous concevons 
Dieux ne fe mèloient d'aucune chofe , mais aufli les Anges , avoient encore plus de fujet de nier 
ceux qui leur donnoient plus d'action, les fâifoient que tout eût été créé pour l'homme, car ils de- 
entierement incapables deC^ facher,&d'incommo- voient trouver bien plus raifijnnable que les cieux 
der perfonue , Se voilà pour vdus le dire en paflTant euflènt été fairs pour ces génies qui pouvoient les 
une très-forte confirmation de ce que j'ai avancé contempler de plus près , Se en admirer avec plus 
(h) ci-deftus , concernant le peu de conformitéde de connoifiance les perfections. 
la religion des peuples avec les idées des Philofo- 
phe s î car l'opinion la mieux établie parmi les peu- * 
pies étoit que la pefte » la ftérilité , la grêle , les 
tempêtes , l'excès du chaud ou du froid, Sec. ve- 

. §. LVI. 

(*) Mittamus animrnn ad illa , qtta aterna funt , miremur » ticle Vaulhitns* 

in f»blimi volittmtes rtrum annitmi formas t Deumqu* inter {g) Nw» iratum timmtts 3*<v$mî At foc quiâtm cm* 

illa verjantem , $$ providetttem , qttemaâmodum quœ immtr- mune eft omnittm fhilofopborum^ ton eorum maac , qui Dtum * 

inlistfMeremnpctHit>quiam*teriap¥obibebM , defeaJot 4 ntbil babere tpfnm mgatii diettnt t Ç$mbil txbifare alttri* 

inerte , ac ratfam vitium eorpotit <vinc&t. Manent tnim cane- fed wrtttn etiam ,' qui Deumfemptr agert aliauti f $$ moh*i 

ta , no» quia atetna funt , fed quia êffenduntur cura rtgt». velunt , nunquam née trajet Dtnm > nec nocere. Cicero de or- 

tif. Immêvtalïa tuUrt n$n tgent : bac conférant artijtx , ficîislib. 3. cap. iS.pag. m. 367. Voïesci-deiTus la fin du 

fragiiitawn tnateria vi fia vimtm* Scneca epift. 5 S. pag„ chap. 1,1V. .- •' 

itf8. (h) ** Dans le chapitre 49» 

{f) » Voïcz le Diction, hiftot. ic crït. à la remarque (i) » Voiez ci-deffus §. 4;. vers la fin. 
m R. de l'article à'Epicnn fie à la remarque KA , de l'ar- 



PENSÉES DIVERSES. *6$ 

L. 

le plus rie donne-t-il pas le moins ? On n*a qu'à li- 

**tVL re(/)$r. Paul. 

Nous avons oui prêcher en cent occasions que ** ^*» IW* 

^jfài fmmitn d'accommodement entre la Tbhhpe l'Eglife , le corps myftique du Fils de Dieu , l'af- ********** 

Chrétienne & lé Pkifofîphie , fur la queftioti , Si tout femblée des Elus » eft le vrai fcl de ta terre > c'eft- 

> tXJnivtfs a ètê créé pour l'homme t â-dire , ce qui en détourne la deftruâion *> que 

tout l'Univers travaille pour les intérêts de la ter- 
jjêt «»- \Â[ Aïs P° ur vous k* rc J u ^* cc avec toute * a & 1 " r e , parce qu'elle eft le fêjour des enfans de Dieu, 
mwtedt* J,VLeériré dont je fais profefiîon % je dois &qu'auJïïdès qu'il ne fera plus néceuaire de ppur- 
cbrttims avo uer que votre cenfure eft fondée fur ce qu'il voira leurs befoins, toute la machine du monde 
U'dejpts. yom f croD { e que j'adopte Simplement 6c abfolu- périra* La ruine de ce grand ouvrage n'eft dîfe- 
ment la do&rine de Séneque s car fi j'avois feule- rée que jufques à la naiftànce du dernier des pré- 
ment dit qu'elle eft raifonnable dans un Philofo- deftinez. C'eft à ce moment -là qu'eft attachée 
f»he Païen , vous me déclarez que vous auriez l'heure fatale * (g) où dans le huit d'une effroi dû te 
aille pafTer cet endroit de mon ouvrage , quoi- tempête les deux paieront* les élément emkafez.fe dïf~ 
que vous n'ignoriez pas que les Païens mêmes /ottdront ,& la terre dvec tout ce quelle contient , fera 
ont reconnu (a) que le monde étoit fait pour confumêepar tefeu(b)i 

l'homme. Vous trouvez donc feulement mau- Voilà» fi je ne me trompe > un précis fidèle de laRaifi» 

vais qu'un Philofophe Chrétien affirme fur ce vos judieieufes remontrances* Je vous en remer- &***$ ,f 

point -là les mêmes chofes que Séneque. Les cie, Moniteur , & je vous avoue qu'après cela il J^/f^JJ 

Chrétiens , me dites-vous 4 ne peuvent pasigno- n'eft plus permis à un Philofophe Chrétien d'à- ilfautèvU 

rer ce qu'on leur expofe en toutes rencontres, douter les penfées de Séneque fans de bonnes rno- urde ht 

ce que tant de Catéchifmes , tant de Sermons » & dift cations. On auroit beau dire que la lumière mettre tn 

tant de fyftêmes leur doivent avoir apris, que naturelle s'eft déclarée pour lui* Cette exeufe °P 9 fi ti9m 




th. 



i quil a talu pour taire paroitre 
deux attributs que la féconde perfonne de la Tri- reille à la voix de la Railon. La Philofophie doit 
nité s*unît hypoftatiquement avec k nature hu- plier fous l'autorité de Dieu» & mettre pavillon 
maine, qu'elle devînt homme, & que par fa mort cas à la vue* de l'Ecriture. La raifcn elfe-même 
elle ofrît à la juftice divine un facrifice expiatoi- nous conduit à nous fo&mettre de la forte, Vous 
re pour le genre humain. Dieu a pu fauver par favez ce que j'ai dit là-deftus dans plulïeurs en- 
cette voie un certain nombre de pécheurs (ans droits de mon Dictionnaire, & fur-tout dans les 
déroger à fa juftice » & punir les autres fans dé- éclairciflèmens ajoutez (i) à la 2. édition. Mais 
roger à fa clémence ; fauver ceux qui croient en il ne faut point exiger de tels iàcrifices fans une 
fon Fils , damner les ïmpéniteiis & les incrédules, grande néceffité , il vaut mieux entretenir le plus 
Il faut donc dire que l'homme s*eft trouvé dans fouvent que l'on peut une bonne intelligence en- 
les vues , & dans les defleins de Dieu comme le tre les deux tribunaux 3 celui de la Foi 6c celui de 
feul & le principal moïen de la En que le Créa- la Raifon. Si leur difeorde n'ébranle point les vé- 
teur s'eft propofée en faifant le monde. Il eft ritables ridelles , il eft pont le moins certain qu'ils 
donc vrai que toutes les auttes chofes ont été faites ont beaucoup de plaifir de les voir d'accord. Ils fe- 
à caufe de l'homme* Ce n'eft pas même à caufe de roient fans cloute bien aifes de n'être pas fatiguez 
l'homme en général , mais a caufe des prédefti- de ces queftions , Pourquoi iï le monde n'a été fait 
nez. que pour l'homme » eft-il (i grand qu'il furpaftè 
Tâèeiuf* Car » (ù) voici l'ordre des chofes. Tout eft pout toutle globe de la Terre , je ne fai combien plus de 
Mailtbrm* » l e s hommes , les hommes pour Jefus-Chrift, 6c millions de fois que ce globe ne furpaffe la cent 

» Jefus-Chrift pour Dieu (c) Jefus-Chrift étant millième partie d'une goûte d'eau î A quoi fert aux 

le premier des ptédeftinez, puifque nous ne fbm- hommes une grandeur iî immenfe ! La pi ûpart n'y 

mes orédeftinez qu'yen Jefus-Chrift , Dieu qui ont jamais fongé i Se ce n'eft que depuis deux jours, 

n'a fait le monde que poiit les prédeftinez > ow- pour ainfidite , que les Aftronomes en ont donné 

niitpr opter electos , a du , pout ainftdite , penfer quelque idée. Combien y a-t-il de r^édeftinez qui 

» à Jefos-Chrift avant toutes chofes ( d) Il a ont crû toute leur vie que le Soleil rouchoit laTerre 

» donc falu que Dieu créât l'Univers pour l*Egli- à ion lever & à fon coucher, & que le fommet des 

fe , l'Eglife pour Jefus-Chrift a $c Jefus-Chrift hautes montagnes étoit contigu au firmament? On, 

pour trouver en lui une victime 6c un Souverain ne veut pas leur attribuer l'ignorance de cesThra* 

» Preftre digne delaMajefté Divine. L'on ne dou- ces (t>) qui craignirent que le Prêtre de Junon ne 

»» terapas de cet ordre des defleins de Dieu, fi montât au ciel par deséchelles qu'il avoir mîfes les 

» Ton prend garde qu'il ne peut avoir d'aurre fin unes fur les autres , 6c ne les allât aceufer devant la? 

» de fe$ actions que lui-même. « ** Déeffè » mais on ofe dite que quantité dames élues 

Si Dieu a tant aimé les hommes (e) qu'il a don- n'auroient pas pris pout une fable ce qu'un Voïa- 

né fon Fils unique , fon Fils coëffentiel & confub- geur racontoit , {/) qu*aïant été jufqu'au bout du 

ftantiel , & qu'il la fournis à la mprt ignominieu- monde , il s'était veu contraint de ployer fort les êpau* 

fc de la croix , afin de procurer la vie éternelle à les à caufe de f union du Ciel & de la Terre dans 

ceil . x p u / c roiroient en lui , peut-on douter qu'il cette extrémité* Si Dieu n'a confideré que l'hom- 

n'ait rait le monde pour les hommes î Qui donne me en bâûlïant cet Univers , à quoi bon placer 

fi 

(«) « Voïez le chapitre fuivaatt. - , , - Quâtmre^ qmullus ^ çorr<ptaqueregiac*ti 

?j " Mal lebranche de la nature & 4e la grâce page 6* Atdtttt^ § mundi mûtes optrefs Uhwu T 

» édition 4e Rotterdam 1684. v Ovulius Metam. lib* r. v. i$$* 

tD¥* *** fi' 9- (b) II, Epître et Saint Piectech. }. v. 10. 

y») Id. èb. pag. 1 5. q j A la fin du dernier voiume. 

y) h VoïezrETangiledeSt. JeaneK.j.V+i^ . (Q Petyenas lié. 7. cap. n.fa^w.tf5*» 
y) » Epirreaux Komains ch. 8. t. 51, (^ « La Motbele Yayer lettre 8?. pag, 1 54, (tu to. t%* 

\g) EpfHâftu i/tfatis rtminifitur afforc imputé * édit. in 1*. 
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xtt CONTINUATION DES 

û loin de là Terre tant d'étoiles fixes * qui malgré de a été créé poiu l'homme , que l'homme a été 
leur prodigieufe grandeur nous par oifTent auftt pe* fton-feulement condith fine qu4 non , une condi- 




tou* 

Subordonnées. 

des téle&opes 2 De quoi peut fervir & TEgHfe Voilà peut-être de quoi contenter la Théologie, 
militante que Jupiter ait des Satellites^qui fe meu- Pour ce qui eft de la Philofophie > elle fe pourroit 
vent régulièrement autour de lui ? Chofc décou- accommoder de cette autre fupofîtiom Ceft que 
. -verte depuis quatre jours , & qui demeure incon- Pieu s'étant déterminé â caufe de l'homme à fait 
îiuë à la plupart des prédeftinez. Oferoit-ondire te un ouvrage, ne s'eft point borné au dclfem 
que l'anneau & les Satellites de Saturne décou- qu'il avoit fur l'homme , il a mis dans fon ouvra- 
verts ami* depuis peu, fie inconnus comme aupara- ge tout ce que cedeûein principal pouvoir de- 




«voit -pas pofez où ils font avec ordre 4e le mou- tes des loix méchaniques du mouvement qu'il don- 

voir félon les règles qu'ils fuivpnt , route Tceco- noir a l'étendu?. 

nomie tetreftre auroit été dérangée ? Où. eft le Ceci fe peut expliquer par une compara ifon. 
Phtlofophe qui pourra s'imaginer que chaque par- Un grand Monarque répond favorablement H la 
tie du monde eft fî néceffake à toutes' les autres ï requête de quelques Marchands étrangers qui fou- 
<3ï*oi , la privation d'un des Satellites de Saturne haitent la permillîon de s'établir dans fes états. Il 
empêcherait fur la Terre toute production de mi- leurfait bâtir une ville maritime avec un beau porté 
neraux , ,8c de végétaux , & d'animaux ? Et d'où II ordonne que toutes les commoditez du cûm- - 
vient dbnc que de tems en tems (») il difparoït merce , comme magasins » halles , &c. y folent 
des étoiles , 6c qu'il en paraît de nouvelles fans ménagées. En un mot il n'oublie rien de tout ce 
que notre monde s'en reflente ? L'extin&ion d'u- qui eft néceflàire à une ville marchande. Mais fe 
ne chandelle à Topera fait-elle aucun mal ? Trou- voïant en rrain de faire bâtir cette ville , il forme 
ble-t-on Tceconomie végétative d'un arbre en lui de nouvelles vues, il veut qu'elle foit un monu- 
arrachant une feuille ? Cela nuit-il aux autres ment de fa grandeur , & de fa magnificence ; Tu- 
feuilles ? (o) Il n'eft donc pas vrai que la Tetre ait ne des merveilles du monde. Il y tait des amphi~ 
befoin de tout ce qui exifte dans TUntvers. • théâtres » des arcs de triomphe , des temples » des 
Avouez - moi , Moniteur , que ces queftions collèges » Se des acqueducs magnifiques , quantité 
que Ton pourroit accompagner de plufieurs autres* de beaux palais. Il y érige des ftatuës* des obe- 
Vous paroîtront importunes. Vous n'ignorez pas iifijues » & des colonnes ornées d'emblèmes , de 
les paroles d'un Miniftre fort éclairé: » (p) TAf- devifes Se d'énigmes. Tour ce que les arts ont 
» tronomie étourdie la raifon Se l'imagination , de plus exquis eft emploie à l'ornement de ce 
m par les idées qu'elle nous donne , de Térendue lieu-là. Le Monarque n'eût rien fait de toutes 
prefqu infinie de l'Univers , de la grandeur dé- ces chofes , fi ces marchands étrangers ne Teuflent 
melurée de tant d'aftres , que nous n'aperce- déterminé a la conftrucHon de cette ville. Ils ont 
vous que comme des étincelles dans les Cieux. e*té fon principal Se fon unique motif au com- 
»* La Terre s'évanouit » quand on fait réflexion, mencement , mais enfuite il s'eft propofé d'au- 
que la diftance des (q) aftres fe compte par très defleins \ de forte que Ton trouverait bien- 
des millions de lieues , Se que Terreur qu'on tôt une réponiè à la queftion , Pourquoi tant de 
♦ pourroit commettre de trois ou quatre millions chofes non néceftaires £ une ville de commerce , 
9» dans ce calcul » eft i peu-près de même , que tant d'énigmes , Ôc tant d'emblèmes ingénieufes 
» fi on fe trompoit de quatre ou cinq pas » en à quoi les marchands trop occupez de leur négoce 
» <iétermînanr a vue d'ceil une diftance d'une ne prendront point garde ï 
» demie-Iieuë ou environ. Quand on penfe à ccr- 

** te immenfité de l'Univers , on ne fçait prefque ' §. L V I L 
»» que plus quelle place cette Terre occupe. Ceft 

»> un point *, c'eft un rien , que la Religton néan- En queijtHtfaïjrâ adopter lapenfév de Sêneque. La 

» moins engage de confîdérer comme la partie fiuiitedeftoi^dientribttaUdoârinedespréyk- 

** la plus confidérable de l'Univers , la plus tavo- ges* Si lesfmtes des faix de in Nature ont toujours 

» rifee du Créateur , & la feule qu'il ait hono- l'homme pour but. 

» rée de Ces grâces & de lès merveilles les plus b m , rH 

# ■ » extraordinaires» »> ^ ^vUoiqu'ilenlbit s je vous prie de bien remar- ,,„{*«' 

^ en ^~ Ne pourroir-on pas renter quelque voie cVac- vj[ quer à quelle occafion )è me fiiis fervi de la J£ '^^ 

L luTbêthgU commodément entre la Philofophie & la Théolo- peniée de Séneque. Je ne Tai citée qu'aorès avoir j M timrttt 

h Philo- gie, dans lequel chacune trouvât fon compte for dit (a) que l'homme eft fi vain qu'il s'imagine , q** Séné' 

fipèi*. cette matière * Ne pourroit-on pas fiipofer qu» MÉ& m fi** ** mourir fens troubler tome U iVrf- î w ' 

de tous les plans des mondes pofiîbîes , il n'y en turc » & fans obliger le Ciel a Je mettre en nouveaux 

a eu aucun que Dieu ait trouvé confottne a fa frais pour itUhtr ht pompe de fes funérailles. J'ai 

gloire , excepté celui qui renfermeroit le myfte- allégué les paroles d'un Jéfuite (b) Italien qui a 

£* re de l'incarnation & toutes fes dépendances i Si débité cela publiquement ; & vous- (avez que les 

nous fupofons cela , il eft vrai de dire que le mon- Jéfuites ,& mr-tout en Italie , ne partent pas pour 

des 

{m) m les lunettes! longue v$tè nous ont fait découvri r (p) » Jaquclot préface de la DîflcnatioQ fur Teziftence 

»uofi grand nombre d'étoiles fixes, que dans la féale con" w de Diea* 

» ftellation d'Orion , H y en a davantage que les Adrono" (?) » VoïezlesobfervatîonsÀftronotmqoesdeMeffieors 

» mes n'en avoient remarqué dans tout le Ciel. G*drejtubi » de I'Obfenratoire de Paris, ■ 

m infrapag.ç,. (r) » Entendez toûjouts en qualité de moïen; car la da* 

(») m Votez Mr. Gadroys dans Ion fyftême du monde a» niere fin de IMeu ne peut être que |>ieu même. 

'■» pâg. 51, |» # (a) » Penfées diverses ch, 8} • 

{#) » Confultezk chapitre ioj. dès Penfées drrer fes. (i) Vtnctntim Gkurijfmt, 






H 



^ 






PEU SE' ES DIVERSES. 



H? 



trient tt'eft 
ptint con- 
traire * 




poids contré l'opinion vulgaire fur ce qu'on nom- puifqu'en ce cas-là les digues ne leroient poinc 

me préfages de» malheurs publics» S'il réfute ain- entretenues » ni réparées comme elles le fonr par 

ii ceux qui croient que les Comètes font formées la vigilance continuelle des habitans. Peut-on di- 

extraordinairement a caufe que quelque Prince re après cela que les tempêtes & les tremblement 

doit moittk bientôt » vous jugez bien qu'il de terre regardent uniquement & directement le 

n'aprouvoit euéres ceux qui prétendent (c) que Les genre humain i Ne faut-il pas convenir en géné- 

fleuvés fe débordent afin d'annoncer la grande for- rai (f) de la maxime de Séneque * Et ne peut-on 

tune d'un enfant qui vient de naître , ou afin de pas apliquer ici ce que Cicéron remarque lorfijull 

reprocher (d) aux hommes le tort cgu'ils ont fait à combat la divtnauon des foudres > Si Jupiter les 

quelque Monarque. Vous jugez bien qu'il trou ? lançoit afin de ugnïfîer des événemens futurs i 

voit-là un grand caraâere de l'orgueil de l'hoin- tomberoient-elles fi ibuvent en vain î Gar que 

me * & un effet infigne de Tadrefle des flateurs. gagne-r-il lorfqu'il les jette au milieu de la mer, 

C'était mon texte en cet endroit-là ; or*qu*y ou fur les plus hautes montagnes comme il arri- 

avoit-il de plus naturel que de me fervir de Tau- vêle plusibuvent, ou dans les défères , ou dans 

torité de Seneque » qui a fi bien reconnu que nous les pais qui ignorent cette elpece de divination 2 

nous flatrions trop * fi nous nous perfuadions que (g) J^uod igitur vi natur* y nulla confiantia , nullo 

la Nature ne forige qu'à nous » qu'elle ne produit rato tempore videmus effid , ex eo fignifuatione?n rertm 

les pluies & les tempêtes » le grand chaud & lé cvnfiquentium quarimus ? Sciimtfi tfta Jupiter ftgnî- 

grand froid qu'à" caufe de nous î Jufques-là je ne furet » tant mutta frufira fulmina emitteret. JZuid 

voisrien de condamnable dans fa doétrincPrenex- enim profait, quant in médium mare fûlmen jecit? J^uid 

U dans cette généralité , je m'affike qu'elle ne quant in altijjimos montes , quod plerumque fa ? J£md 

vous femblera pas opolée aux fondemens du fyftè- quum in defertas foluiidines? Sutd quum in earUmgen* 

me dont vous (e) m'avez averti» " T " tium auras , in quibus hac ne obfervantur quidem. On 

Car il nous engage feulement à dire que Dieu ne peut répondre à ces queftions qu'en fupofant 

ne s'eft déterminé à faire des créatures* qu'afin d*u- que le préfage ni même l'homme ne font pas le but 

nir fan fils unique avec la nature humaine » Se de unique de Jupiter. 

lui former un corps myfticjue compofé des pré- Je vous citerai une réponfe que l*pn fait faire 

deftinez- Il ne nous engage point à foûtenir, au Cardinal Mazarin. Vous y verrez que l*on em- 

que Dieu ne, fait rien qui ne le raporte direéfce- ploie aujourd'hui les mêmes rufes qu'ancienne- 

ment à la terre » ou plutôt à l'homme. Encore ment pour entretenir la vanité î mais qu'il fe fit 

moins nous engage-t-il à fbûtenir que l'irréguia- juftice a & qu'il ne voulut point croire que fa mort 

rite des failôns » les tempêtes* les tremblemens intérefiat toute la Nature ? Lifez 3 s'il vous plaît, 

de terre » les phénomènes de Pair, Sec, font des ces paroles de Madame de Sévignij elles {ont dans 

chofes qui arrivent extraordinairement » & qui une Lettre qu'elle écrivit de Paris au Comte de 

n'ont nulle relation qu'à une ville , qu'à une Pto- Rabutin le z. de Janvier 1 6S u » (h) Nous avons 

vince , ou même qu'à une feule personne dont il »> ici une Comète qui eft. bien étendue , c'eft la 

faut notifier la deftinée par des préfages. Il fufEt « plus belle queue qu'il eft poflible de voir. Tous 

à votre fyftème que Dieu ait fubordonné a Thom- « les grandsper Ion nages font allarmezj Se croyent 

me tout ce qui doit concourir nécessairement à ** que le Ciel bien occupé de leur perte , endon- 
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T (économie de la Grâce 3 Se qu'il ait placé la ter- 
re dans une fituation à être à portée de l'activité 
de tous les corps qui doivent l'aider à produite 
notte nourriture. Il ne s'eft point lié les mains » 
il fait ailleurs , & même dans notre petit tourbil- 
lon , une infinité de chofes qui ont un raport di- 
reft à toute la mafle du monde , je veux dire qui 
émanent des loix générales fans aucun égard par- 
ticulier Se limité à notre efpece. 

Soufrez que je vousfafle trois ou quatre peti- 
tes queftions. r. Croïez-vous que la mer fut 
rtgardm toujours calme pendant que les hommes ignore- 
pattoèjnrs rent la navigation? 2. Croïez-vous qu'il n'y a 
ïhrnmt* jamais de tempêtes fur les côtes inhabitées ? 3. 



ittpbéae- 
mena de lu 
Naturttu 



ne des avertiûemens par cette Comète. On dit 
que le Cardinal Mazarin étant défeipéré dés 
Médecins > fes Courtiiàns crurent qu'il falloir 
honorer fon agonie d'un prodige» & lui di- 
rent qu'il paroidbit une grande Comète qui 
leur faifoit peur. Il eut la force de fe moquer 
d'eux 3 & il leur dit plaifamment , que la Co- 
mète lui faifoit trop d'honneur. En vérité on 
devrait en dire autant que lui î Se <. l'orgueil 
humain fe fait trop d'honneur de croire qu'il y 
ait de grandes affaires dans les aftres quand on 
doit mourir. » Voïans auflî la réponfe de Mr. 
de Rabutin: (i) La Comète qtion vtit'k Paris]* 
fe voit aujfi en Bourgogne* & fait parler les fots 
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Ctoïez-vous que fi la Sicile Se l'Italie étoient un de^ce pays~ti , eemme ceux de celuy - là% Chacun a 
pais défert , elles ne feroient point fujettes à des fm héros , qui a fin avis > en doit être menacé s & 
tremblemens de terre » Se que le Mont Etna , Se je ne doute pas qu'il n*y ait des gens à Paris qui croi- 
le Mont Vefuve ne jetteroient jamais de fiâmes \ tout que la Comète a annonîé an monde la mort de 
4. Croïez-vous que fila Hollande n'avoit aucun B**. Je trouve y comme vous, Madame» que U 
habitant , les eaux n'y feroient jamais pouflees par Cardinal Mazarin eut tefprit ajfez. fort de fè mo- 
le vent de Nord-Oueft avec la fureur que Ton y quer en mourant des flateurs qui lui défeient que le 
remarque ? Songez un peu à la réponfe que vous Ciel préfageoit fa perte par la Cbmete qui paroiffbit 
aurez aine faire. Je ne penfepas qu'il y ait de alors, f admire la fermeté du Cardinal en cette ren- 
Théologien qui voulût prendre Pafiirmative fur contre i & en effet , il faut bien de la force pouf di-> 
ces queftions-là ; Se je crois en particulier à l*é- re en mourant les mêmes chofes quon diroit éH bon-' 
gard de la dernière que tous les Théologiens du ne famé* La foibleffe de craindre les Comètes n'efi 

'. . pas 

(0 » Voies les mêmes Penfées ib. (g) Ctoro de divin m. lib. i..foh 3 16, C. Wez aaffi Lu* 

(d) *> Vbïefc les mêmes Penfées chap. 81. ctece/tf.tf. v* 38a, $7ëy. 

(e) » Voïezci-ddTus %. $6, ail commencement» (l) -m Lettre 141. de Rabatîn i-jart. pag. 360. édit* âà 
if) » Je parle aiofi parte qu'il y a des occasions où la » Holl. C'eft la go. du tom. 4. de Tedit. en *7«» pag. Ï16* 

» Providence divine peut exciter par n'es volontez partie»- (i) Hid t lettre 14t. pag. Jtf*. À 

» itérés les fléaux de fa vengéapee. i 

Tome ///. * t\i 
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jamais impunément. F eut -être ne ta-t^tlpas crûs & chotfi* adûnéceUairement renfermer rnorame j *V*« ^ a 

gw femme i/ fw/f un des flateiirs d'Augujie » ilavou- parce que fans l'union hypoftatique de la féconde ***»«;•». 

/« /«i perfuader qu'il t refait que le Ciel témoignait par petfoime de la Trinité avec la nature humaine le JÏÏç * 

ces fignes Ciment qit il prenait aux actions & à la mort inonde ne pouvoir être un ouvrage digne de tré**™ 

des grands Princes. Peur moi je ne le crût pas. Dieu*, inaîs que s'étant déterminé a créer félon monde. 

Vous verrez dans ces paiTages que s'il y a en- un tel plan : il ne s'eft point limité aux chofes 

core des gens qui fuivent l'ancienne routine» on qui pouvoient fervirà l'homme, il s'eft répandu 

ne manque pas de gens d'efprit qui fe moquent pour d'autres fins qui tendent toutes à fa gloire, 

d'eux, Voulez-vous un autre exemple de cela î iur autant d*êtres poftibles qu'il en faloit dans un 

Lifez ces paroles de Guy Patin: (t) Les Efpa- monde infiniment admirable par fa grandeur 3 par 

gnols font courir le bruit que le jour de la mort du la fymmetrie de toutes fortes de pièces , & par . 

Comte d'Olivarez » il arriva le plus grand orage la fécondité de leurs effets en vertu d'un feulref- 

quifevit jamais; & mcttie qu'une petite rtviere fe dâ~ fort , je yeux dire , du mouvement local diftri- 

bovdaftfurieufemefâ* qu'elle penfa noyer tout Madrid bué fuivant un très-petit nombre de loix géné- 

Je latjfe tous tes prodiges qu'on dit arriver a la mort des, raies, Si Dieu s'étoit contenté de créer les cho- 

ûiands , a Tite-Live & à quelques autres anciens Hir fes néceflaires au genre humain foit par raport à 

fioréens , & à la fuperftition des JEfpagnols. Je erri la nourriture , foit par raport à la beauté du fpec- 

qù 'ils meurent tout-a-j ? ait comme les autres » en cédant racle a un tourbillon de 50. mille lieues de dia- 

à la mort qui m manque jamais de venir enfin tems* mètre- eût été plus que funjfanr. Un Soleil beau- 

îtfous avons ki va mourir le Cardinal de Richelieu na- coup plus petit, & à proportion moins éloigné 

turellement comme les autres » fans miracle , aujft-bkn de fa terre^ que celui que nous voïons , eût pro- 

quefans orage, un des plus beaux jours de tannée, quoi- duit les mêmes efiets en faveur de l'homme que 

que ce fut le 4. de Décembre, ceux que nous reÏTentons. J'en dis autant de la 

Je né puis deviner ce que le Comte de Rabu- Lune , & des autres planètes & de tous les aftres. 
tin a voulu dire par la mort de £**. Mais s'il II n'y avoit qu'a leur donner moins de grandeur , 
avoir entendu une perfonne qui ne fut pas de & a les pofer d'autant plus près de la s Terre. Le - ~ 
qualité , il donneroit lieu à une petite réflexion, théâtre eût paru aufli magnifique & auffi vafte à 
qui eft que pour dégrader les Comètes , il fuffi- nos yeux qu'il nous le |>aroit aujourd'hui , 6c Fac- 
roit que le public s'accoutumât à les prendre pour tiviré des elémens n'eut pas été moindre. Mais 
le préfage de la mort d'un homme vulgaire. El- un fi petit monde n'auroit pas fourni à Dieu une 
les tomberaient alors au même état que FQftra- aflez ample matière de déploïer fa puiflance , Se 
cifme qui ceffa (l) dès qu*il eut été emploie con- l'infinité de fa feience anhiteUonique , s'il m'eft 
tre un homme de peu de mérite. Les têtes cou- permis d'ufer de ce mot. Il a donc voulu que 
ronnées , les Grands en un mot , ne voudroient puisqu'il faloit créer , ce fût un monde infini , 
plus fe perfuader que Dieu formât des Comètes * ouprefque infini, fur lequel il pût répandre une 
pour fervir de pronoftics. Les flateurs n'ofe- effufion illimitée des perfections de (on art a 
roientplus toucher cette corde. Un Prince <Jni qui fur-tout çonfïftent a produire par des voies 
fe porte bien, ou qui n'eftpas fort malade, 6c Amples, uniformes s 6c générales une dîverfité 
qui fe croit menacé par une Comète » ne la voit innombrable de changemens qui s'accordent à 
qu'avec chagrin % mats s'il dêfefpere de fa guéri- merveille avec la régularité , de qui fervent à Tor- 
fon, il trouve un fujet de vanité dans ce phéno- nement & au foûtien de tout Fédifice. Si quel- 
méne , & s'en laifTe cajoler par fes Courtifans. que chofe eft capable de nous donner une haute 
L'orgueil eft fî naturel à l'homme que pour l'or- idée de la fagefle du Créateur , c'eft de concevoir 
dinaire il ne meurt pas avant lui. Croiriez-vous qu'il conferve dans une étendue immenfe de ma- 
lien qu'il fe mêle un grand fond de vanité dans tiere où tout eft en mouvement , un ordre ôc une 



qu 



les plaintes que font éternellement plufieurs petits régularité admirable , avec une fécondité prodi- 
particuliers contre leur étoile i Ils rencontrent , gieufe de varierez , fans avoir befoin de réparer 
diîent-ils , les opofitions delà Fortune à tout ce par des volontez particulières les fuites de la vo- 




(m) Scilicct , is Superis labor eft: ca cuta quîetos 
Sollicitât. 



générales » tout ue même que les parties 
vers qui ont leur fphére d'activité hors de nôtre 
tourbillon. Les tempêtes , & cent autres phénomè- 
nes qui nous rencontrent dans leur chemin dépen- 
dent de la loi générale (0)* Séncque a raifon de di- 
> re que nous ne fommes point caufe que le monde 

Revenons à Séneque. Vous ne pouvez lui^ par- les produit. Le mal qui nous en revient , & le bon 
donner cette expremon , les Dieux fe propofent. ufage'que nous en pouvons faire font dans l'inren- 
quelque chofe de plus grand , ôc un fruit plus tion de Dieu i car il prévoir tout ce qui réfulte- 
noble de leurs actions que de conferver les créa- ra de l'action des corps 5 mais nous' ne fommes-là 
tures mortelles. Je vous laiûe la liberté de le cri-, ni fon unique 3 ni fon principal motif. Cela eft 

''or- 

'œconomie 

- du 



lUrCS llllM.LCi±C5. JV ÏWUS W1UC lil IlUCiLC UC iC 111- Ul 1UI1 UIlll£UC 3 1U. 1W1Ï J^lillk-Aj-fd.1. «iulu. V^Ut « 

tiquer à certains égards, mais permettez-moi auftï bon i dire par raport aux choies qui font de l'c 
de vous 1 dire qu'au fond il y a du vrai dans fa pen- dre de la grâce , Ôc qui apament à l'cBconoiT 



(k) » Patin lettre 7. datée le ±4. d'O&obre 1^. pag.15. 
» du t. tomeédîc. de Genève itf^t. 
\J) Plat, in vit* AriftiJ* pag. jii. 

{») Virgii. Mmid* lié. 4. V, 37$; 



(«) 33 Voïez la §. précédente pag. ztftf. 
(») » On dit ceci fans préjudice de certains cas partîcu- 
33 liers on Dieu agit citraordinaircmcnt. 



PENSE' ES DIVERSES. *ty 

du corps myftiqttCide Jésus-Christ. Toutes les viennent , ni fupotter les maux prefens » an lieu 
autres font <te l'ordre naturel ï un intérêt beaucoup que lesr fages fe peuvent dédommager des incom- 
plus grand que le nôtre eu eft la règle, c*eft que moditeas par la poflèflion des commoditez : (f). 
pieu ne veut point troubler la (implicite de (es An bac ut fere dtotis , hominum causa a Deo f«^> 
voies » mais faire porter le cara&ere de fa fageflè à titutafmt \ fapientumne t propter paucos ergo tante 
tous les ouvrages de la Nature. Or ce caraâere re- eft fa&a rerum molitm An ftultorum t at prïmttm 
luit principalement en ce qu'ils font une fuite non eau/a non fuit fur de, impwbis bette tnererétur : deinde 
interrompue' des lois générales (p). quid eft ajfecutus , tum omîtes ftulti ftnt fine dubio mi- 

' . fhrrimi > maxime quod ftulti funt ? mifer tus entmflul- 

§. L V 1 1 L ■ tttiâ quid pojïumus dîme t Deinde quod m multafunt 

incommoda, in vit a » ut ea fapientes commodorum eom- 

S't Séneque /eft éloigné de la doârîne des autres I>bi- penfàtione leniant i ftulti net vitare venrentia poffwt , 

lofophes quand il a dit que le monde n'a pas été nec ferre prafentia* 

fait peur l'homme* > - Il ne s'agit point de réfuter ces vains fophif- Balbusfofa 

nies » il ne s'agit que de vous prouver que félon * imt J"*f*, 

VOus me demandez laraifon qui a pu porter le dogme courant des Auteurs Païens la caufe £JJ^|JJ 

Séneque à s'éloigner de l'opinion dominan- finale du monde renfermoir non-feulement l'hom- j>;,.»# s # 

TmÏVP te. Mais êtes-vous bien certain qu'il l'a quittée? me, mais auflî les Dieux. Vous verrez cela en- pour tes 

Zîtt 0»' Vous en douterez s je m'aflure , quand vous aurei core plus diftin&ement dans l'endroit où Cicéron tomutsi 

mîrt*t*> j u ce chapitre. fait parler le Stoicien Balbus j car la raifon qu*il 

'""pi t*" Séneque n'a point dit , comme vous le fuppo- lui prête » afin de montrer que les créatures dont 

Sri"* fez> q ue l'homme ait été exclus du plan de la nous|ouiffonsnousontétédeftinées,eftprifedece 

Mm*, production da monde ; il reconnoît le contraire > queie monde a éré fait pour Les Dieux Se pour les 

je vous ai cité (a) fes paroles. Il a feulement nié nommes, & qu'ils y habitent les uns & les autres, 

que Dieu n'aguTe que pour l'homme , & que comme dans une maifon ou dans une ville commu- 

Phomme foie le feul , ou le principal objet de la ne : Reftat ut doceam , atque aliquando pérorent » om- 

Providence qui gouverne toutes chofes. . Ce fe- nia qu& funt in hoc mundo , quibus uumur hommes » 

toit à vous à prouver que félon le dogme ordinaire hominum taujfa faUa efe, & parata, Prinâpio ipfè 

des -Païens tout a été fait pour l'homme. Je ne ' mundus DEORVM , hominumque cauffa fdcius eft i . 

crois pas qu'il vous fut pomble de prouver cela \ qmquein eo funt emnia , ea parata adfrutîam hemt- , 

car lorfqu'ils ont raifonné fur les motifs de la . mm & inventa funt* Eft enim mundus quaft commuais 

production de l'Univers , ils en ont prefque toû- DEQRVM $ atque hominum domus 9 aut utbs utro* 

jours allégué deux , (avoir les Dieux Se les homr rumque* Soit enim ratione mentes jure ac lege yivunu 

mes. Vt igttur Athenas j & Lacedamonem * Athenienpum % 

Viikhts Voilà pourquoi l'Epicurien Velleius voulant Lacedmmonkrumque catfjfà putandum eft cottditas effè i 

flattent prouver que les, Dieux n'ont point fait le mon- omniaque quafim in bis mbihus eorum popularum ret- , 

mît ma- fe s f e f ert eîlîre autres raifons de celles de la tè éfie dimntur : /( qmeumque funt in omni mundo 

IV£ caiu " e finale i ) e veux dire qu'il s'efforce de mon- Z>EORUA£ atque hominum puunâa funt, A cela 

fwr rhm- trer qu'ils ne Pont conftruir ni pour eux-mêmes » s'accorde cette . définition du monde , que c'eft 

ni pour les hommes. Pourquoi Pauroient-ils or- (e) un fyftcrae compofé des Dieux 5c des hommes, 

né de tantd'aftres , & d'une fi grande variété de èc des chofes qui ont été faites pour les Dieux &; 

chofes, demandoit-il (b)\ Seroit-ce afin d'être pour les hommes* Vous la trouverez dans Diogene 

mieux logez , & de jouir d'un beau fpectacle 3 Laërce comme un dogme des Stoïciens» 

Ils croient donc demeurez une infinité de iïecles Je pourrois tirer de quelques-unes de leurs ma- 

dans les ténèbres comme dans une gargote. Peu- ximes (f) plufieurs conféquences qui vous mon- 

veut-ils prendre plaifïr aux ornemens de la Na- treroient qu'ils ont enfeigné la mème'chofe que 

tute , & fi c'étoit un charme pour eux , auroient- Cicéron vient de nous décrire^ mais je m'abftien- 

ils pu s'en pafTer un fi long tems î II raifonné en- drai de ce travail , parce que j'efpere que fans 

fuite contre l'autre membre de la divifîon", ôc cela mes preuves vous paraîtront a(ïèz fortes* Je ^ 

dit que fi le monde avoit été fait pour les nom- crains que vous ne vous^foïez laiffé tromper i 

mes > ce feroit ou pour les fages ou pour les fous : La&ance qui a dit en deux endroits (g) que félon 

mais les fages font en fi petit nombre que ce n'é- J les Sroiciens le monde a 1 été bâti pour les hom- 

toit pas la peine d'entreprendre un tel édifice» mes. Il a oublié le principal : ils cfonnoient fans 

Les fous 6c les malhonnêtes gens ne méritdiént doute à la nature divine la préférence' fur la nô-* " 

point cette faveur s & l'on n'y eut rien' gagné , tre. Séneque " marchant fur leurs traces a crû 

puifqu'ils ne fortent jamais de la dernière mifé- que le monde a éré fait pour les Dieux princi- " r 

re , car qu'y a-t-il de plus miférable que la folie? paiement, & c'eftpourcela qu'il a dit que leshom- 

Outre cela ils ne peuvent éviter les maux qui mes ne font pas l'objet des acHons de la Nature , - 

; t c'eft- 

(p ) Il eft bon de confulter fur tout ceci les écrits du Pc» rath eft enim qn« praflat omnibus, Itaqtte fit creâibiU , Dw- 

m Mallebranche. - * - • _ nm & hominum caufâfa&um tffe mundttm 9 quaque in eojittt 

00 » Ci-delTus§. jy. au commencement. tnmia* - ' j " 

(*) Quid atttem crat q»U emmpifetret t D«« mundum ^) SÔr»jK« SK^-fiStr , Ka}*vàp&<r&V *^T«|ps**Ta^T©V '•- 

Fgtti$ & tutniftihus tmqttam.aditis ernare? Jt tu Dem ipft yçrywfaaf Compagei confiant ex Dits & bomimbus eifque k 

«»/iw bahit+rtt i amt videlictt tempère infiniio in ten&tis tebuS ^ta forum gratia cmditafmu Diog» Laërc. lib. 7. n. 

M»|R«m, m gprgufkfo kabit*v*r*t. Poft auttm vari&att ne jag.pag 4^1, - 

*a* MtOati pmamus * quk cainm ® terras txtrmw viit- 'rjf °' Voï ^ L i p f e «ht fol. Strie, lib, u diffhrt. 7.^8. 

w«' jf«* ifitpeteft eff* cbttttatttBto? ftuftttth , nm ^ St<fici bemmum , inaninnt , caujâ mundms effeBui ' 

ttttndmcareïtçomifct Cicecodenaupcor^Ub. 1. pag. e fl t L a aa nU aivin. inftitut. lib.?. cap. |.pag.m*4fj.Cw- - " 

si.VwEaauiTaucIcceW.j.rw.ï^^. p a i id qmd Stoici aium .bomtnnm caufamuridum effe fabri^ . 

JS,.-^ ^«^"ï/^r* V* 8 - ^ ef * fcfe " da - *at»m.U. cap. 4. pag. 4*6- ^minum taafâ mundum 

fîwj™?» X ° iCZ Cha l 11 T t 1 re fu ^ V ^* „ > r > **»** 1"* *» eofuntemfafa , Stàci hqmuntt*. U. ib. cap. 

Ur, ] * ld **-M-*-m*S%9- navoitdéjapatiéainfidans 7 . pag ; >*« r Voïe^le aaffi dt irS Des cm* 13» » Notcâ 

»l»| e4 , 5 ; <&****» W tm ' mtt & 4 uis dixerit p ^ eSl,TO */* » m&n d'autres endroits, comme Ub* u eap. frf*g p rooi " 

hrr * EarKm f niice * «*«««»«'»•» » ?*<* ratimt mummr. M i\ dj t que feJon Jès Stoiciens le monde a été produit Or*. 

-" Jhm Vit , $ btmimt , $*ibm prtfHh mtii ejl metitts : w ram ^bomiHum a*«f*.. 

Ll | 
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x70 CONTINUATION DES 

c*eft-à-dire l'objet unique Se capital » comme il l'homme fur toutes les bêtes* Il ne tous feroît pas 

s'en eft aflez (b) expliqué. aafli faci l« S ue vous ie croicz deterraflêr ceux 

- Vous êtes peut-être de ceux qui s'imaginent qui conteftentâ l'homme cet avantage. . 

que ce dogme des Stoïciens eft parfaitement or- Ne vous glorifiez pas de trouver dans le plus u KT«,, ;rf 

thodoxe » Se qu'ilsont prétendu dire» comme font célèbre Orateur de l'ancienne Rome une defenp- 'fa»*h 

tous nos Do&eurs , que le monde a été créé pour tion éloquente (a) des faveurs que Dieu a faites J JWt 

l'homme , Se l'homme pour Dieu * qu'en un mot a^genre humain. Je vous avoucqu il feroît bien \ tttt *£ 
Dieu 




fin , pour l'homme comme pour le dernier moïen blés que nous trouvons fur la terre, Ciceron fem- 

de cette fin. Je vous afluxe que les Stoïques ne ble s'être furpafte pour en mieux décrire le detaiH 

onseoient pas à une fi bonne diftinaion. Us pre- it ne fe contente pas de reprefenter ce que les 

roient le monde pour un ouvrage commode , & plantes , & les métaux nous fournuTent , il parle 



utile aux Dieux ; cela alloit loin , car félon leur auffi des commodités que nous retirons desani- 



Hamadryade de celle de fon arbre. Je vous per- U * c eft une peinture de mam de maître -, mais 

mettrois de douter du fait , fi je ne vous en don- » nous pouvions vous montrer le revers de la 

nois une bonne preuve. Prenez la peine de lire ce médaille , ce feroît pour vous un grand rabat- 

. partage de Séneque (hj : La vie du Sage réduit a j°y& Vous verriez fans doute que Cicéron ne 

la folitude rejfembiera a la vie que Jupiter mené quand &t j>as moins éloquenr pour Cotta que pour le 

le monde fe diffout , & que les Dieux Te confondent Stoïcien BaUms, Se quil eut peut-être plus de 

pêl* mêle en un , la nature fe repofdm pour quelque nerfs , & plus de brillant au 5. Livre pour renver- 

tems. Jupiter alors livré à Ces propres penfées fe con- 1er ce qu il avoir établi dans le fécond , qu il n en 

tente de foi-même* Selon les Stoïciens la première avoit eu pour le prouva. Cette partie de la re- 

& la grande Divinité improduite , Se tndeftni&t-" ponfe de Cotta au difeours de Balbus s eft perdue 

ble étoit un feu qui produifoit les élémens , les avec plufieurs autres pages qui la precedoient , ou 

animaux , les Dieux > ôc les hommes , Se tout le qui la fuivoienr. Je n'olerois dire que le zéie des 

reftedu inonde , Se qui les faifoit périr par les dévots aételacaufedecetteperte j car s'ilsavoient 

flammes après un certain rems. Il arrivoit enfuitc crû ^ faloit fairepetir cet endroit-là , ils n'au- 

une nouvelle génération (/), Vous ne devez pas *<*ent pas été moins févéres contre plufieurs pa- 

ienorer que félon eux , le Soleil & les étoiles gesdumême Livre qui font parvenues jufques â 

étoient des Divinitez , qui avoient befoin de fe nous. Mais quoi qu'il en foit nous devons être af- 

nourrir des exhalaifons du globe terreftre (*). ^tez que Ciceron ne négligea pas les argumens 

Jugez après cela s'ils ne croïoîcnt pas que les 

Dieux étoient très-particulierement intéreflez à 

la durée de ce monde. 

Pat les principes de la plupart des Païens le 

onde fervoit de beaucoup à l'utilité des Dieux , 



de Lucrèce (d) a ni plufieurs autres , Se qu'il in- 
fifta principalement (ut les incommoditez que 
nous recevons des bêtes, &fur les utilitez qu'el- 
les tirent de notre travail , Se fur ce qu'enfin fi 
monde fervoit de beaucoup à l'utilité des Dieux , nous nous femmes nourris de leur chair , nous 
& fauf la diférence du plus au moins Ton devoir leur ferrons de pâture à notre tour. Si l'on ne 



croire qu'il avoit été fait pour eux dans le même 
fens que pour les hommes. 

$. LIX. 

Comparaifons entre l'état des hommes & telui 
' des Ùêtes* 



nous enterrait pas nous ferions la proie des chiens , 
Se des loups > des vautours Se des corbeaux. La 
fépulture qui nous exempte de leur voracité nous 
laine à la diferécion des vers , Se lors même que 
Ton brûle les cadavres » on ne les empêche pas 
d'être l'aliment d'un corps plus vil , &ptus mépd- 
fable que les bêtes : elles ont fans contredit plus 

VOus avez mêlé dans votre cenfure de mon de perfections que le feu. Ainfi les mêmes raifons 
aprobation de Sénéque une queftion inci- pouvoient fervir , Se pour prouver que nous 
dente qui ne me regarde point , Se que je pour- fommes faits pour elles 3 Se pour prouver qu'elles 
rois par conféquent vous abandonner toute entie- font faites pour nous. Ces raifons-là peuvent-elles 
re. Je m*y arrêterai néanmoins un peu* car il me être bonnes avec une telle qualité ? ' T .. 

femble qu'en ami je dois vous dite que vous vous Je ne vous parlerai point de ceux qui ont dit ^/Ji» 
échaufez trop fur cette, queftion, & que vous la que la Nature a traité les bêtes en mère , & les # w; /fta> 
poulfez trop loin. -Elle concerne Tempire de hommes en marâtre. Les hommes ne mangent ^at^fi* 

leur 
ï 

{*} 3S Voïct ci-deffus §. yj« mita mftrv quajruptdttm ve8foites> omtum celerîtas atque 

Q) » Voïez dans mon Di&iounaite la remarque A. de vis mbit ipjts affert vint , $ €çlerit*tem. N« oneraqwibuf- 

03 l'article Hamadryadet. ' dam fafliit , nosjttga intpenimusi «os elephantûrum actttijfi- 

« (*) Qualis fatum eftvitafapienti ,fi,.,,in defettum lit- mis fenfibns , nos fagacitate camtm ad utilitatetn attjiram d* 

tus eje&tu : QwtUs eft Jtvts : dm refoluto manda , dm uttmur : nos ? terne cavernis ferrant eiiàmus , rem ad cffhff' 

in unum cenfufîs , pctullifper cejfattte natura , acquitftit fiU dosagrot ntcejfariam : ms mis , argemt , ami htnas penitas 

ctgitattonfbusfms tradîtm. Scncca cpîft. 9* pag. 178. ahditas invenintas çj ad ttfttm aptas, g ad ernatum décoras* 

(l) Diêgtnes la'èrtius in Zemnetib.j.n. 137. Votez auffi Cicero ib. pag. jsn* 
SéncqUG d* c*nf«L ad Maniant in fine pag, m. 70 y . Se le (c) Id.iB,pag. {45. &fta. " " 

- Diâion. hiilor, & crû. à la remarque I. de Taïticle CArjr- . {d) » Voïez comment Lucrèce lié. 5» ». 1^8. %> fow* 

fippe. , » tâche*de prouver que les Dieux n'ont 'point fait I» terre 

- (m) Ci&ro de nat. Deer. M, *. pag* ±%U 281. Voïez ce « pour l'homme. Il décrit entre autres chofes la peine que 

que jîai ciré dans le chap. i^S. des Penfêes diverfes. » donne la culture de la terre , les accidens à t|uoi font ta.- 

{ay^ms,zCÀzéton.denatmaDeor.lib. %* pag* 485. ^? ftq. » jets les travaux des Laboureurs , la multitude de betes 

(ù) Vefiimur bejîiis # terrent s , ^ ayuatthbm & volati- » qui nous nuifent , l'infirmïté du corps de rbomme en 

Ubut *) pattim capîmdo t partit» afandit Effiçimns etiam do» » conaparaifon de celui des bêtes. 
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leur p&ta <F*& h Cueat de leur front ; la terre leur Quel afreux deftin que celui des pauvres oifeaux l 
fait bien païer les alimens qu'elle leur procure : Se Je parle de ceux qui ne fauroient nuire â l'horo* 
ils Ce voient très-fouvent fiuftrez du fruit de leurs me. Tout leur fou* ne tend qu'à vivre » fie qu'à 
peines. Le dé&ur ou l'excès de pluie , h gtèle » faire des petits» Quelle peine ne fe donnent-ils 
les brouillards , cent autres chofes (e) renverfent pas pour les faire éciore, & pour leur porter de U 
le travail de pluuenrs mois, Les bêtes ne font pas nourriture : mais à quelle vexation ne font -ils 
réduites à la dure néee&té de l'agriculture. La pas expofèz pendant certe occupation fi naturelle 
terre leur fournit gratis de quoi fe nourrir , & & fi innocente t II n'y a ni coin de haie » ni coin 
1 aux dépens de notre fatigue, (f) Elles moilïbn- de rbïTé que les enfans ne furètent pour trouver 
nenr ou elles n'ont point lemé » elles reciieillent des nids. En ont-ils trouvé j ils y retournent cent 
où elles n'a voient tien mis. Difons plutôt quel- Se cent fois, ils interrompent a toute heure l'occu- 
les n'ont pas même la peine de moutonner. Ceft pation de la mère , & enfin ils lui enlèvent &s 
Jésus-Christ, qui le remarque : Les et- petits fouvent fous fes yeux , 6c fans fe foncier 
ftatix du Ciel , a-t-il dit y (g)* ne piment, m ne méf- jamais ^u'el îe s'en défait. Ils ne fongent qu'a leurs 
forment , & tfamafent rien dans des grenier* » niais te fots plaifirsXes enf^ns ne font pas les fouis qui 
père celefte les munit- Il y a des gens qui fe plai- tourmentent de la forte les oifeaux. Combien y 
fent à étaler les avantages (h) qu'ils fupofent que a-t-il de perfonnes d'âge qui cherchent encore des 
les bêtes ont reçus de la Nature plus abondam- nids > jaunies dans les creux des arbres où ces pau- 
ment que nous* Ils leur envient le bonheur de ne vres bêtes avoient crû trouver un afyle ? L'aflto- 
s'inquiéter ni dtt pafifé , ni de l'avenir , &£ ils pré- tion quelles fentent de l'enlèvement de leurs pe- , 
rendent que fi nous les furpalïbns en lumières > titsaété fort bien représentée par un grand Poète : 
c'eft plutôt parce que nous croïons fovoir quan- 
tité de chofes , que parce que nous les faVons vé- ("*) Qualis popuïea'mœrcns PhUoroela fub timbra 
ritablement. Je n'ai que Faire d'examiner leurs Amiflbs quaetitur fœtus j quos durus arator 
déclamations remplies de patalogtfmes 9 ni de ré- ' Obfervansnidoinplumesdetraxîr:at iîla 
futer learj plaintes. Le Phllofophe Païen qui vous FJet no&em , ïamoque fedens miferabile carmen 
a choqué vous paraîtra bien plus raifonnable Intégrât ,& mœftis late ïoea quaeftibus implet. 
qu'eux , fi vous confultez ce qu'il a dit (i) con- 
tre les ingrats qui n'ont pas voulu reconnoître la C'eft trop vous fatiguer d'une chofe que je n'a Voû 
prééminence de l'homme fur les animaux. pas deffein d'étendre » je voulois feulement vous 
jymm Je ne veux pas non plus vous parler d'une au- dire qu'au goût de certaines jjens. la Nature n'eft 
fw* itMt f tre forte de gens qui dilènt que la Nature a trai- pas moins une marâtre envers les bêtes qu'envers 
mrâtre ^ en raar ^ ti:e £ * es hommes & les bêres , & que les hommes. 

nnt Jet celles-ci ne manqueroienr pas de trouver bien Je n'ai que faire de vous avertir d'une autre for- Selon J'au^ 

èmmityttt trifte leur condition fi elles étoient capables de te d'opinion , car c'e(t vous - même qui m'avez ****«»# 

dtt tint* raifonnement. La guerre qu'elles fe font les unes apris que trois ou quatre perfonnes qui fe croient SJ^JJ^JJ^" 

aux antres , eft un état bien fâcheux , mais la con- fort habiles , foûtinrent un jour en votre préfence fo nne n j j t 

tinuelle perfécution qu'elles foufrent de la part qu'on ne fait quel nom donner a la Nature > qu'el- mauvaift. 

des hommes » l'eft encore davantage. Une infinité le eft trop bonne d'un côté envers les hommes , r 

de particuliers par tout le monde » ôc quantité & envers les bêtes pour mériter celui de marâtre » 

de nations entières ne s'occupent qu'à la pêche Ôc , & que de l'autre elle ne l'eft pas allez pour méri- 

qu'alachafle. Les befoins de la vie humaine ne ter celui de mère ; qu'on ne comprend rien dans 

font pas la mefure de cette perfécution , le luxe » fon mélange de bonheur & de malheur ; qu'il ne 

le caprice , les âivertiflèmens vains ôc bizarres en faut donc pas fe donner la peine de la qualifier 

font auffi le motif. Peut-on gagner fa vie avec qu'il n'en faut rien dire > & qu'on fe doit croire 

plus de peine que le font les bêtes de fomme î à fon égard dans le même cas où Mr. Corneille 

N'eft-ce pas pour le biend'autrui qu'elles travail- fe trouvoit par raport au Cardinal de Richelieu : 

lent ? N'eft-ce pas la deftinée de la plupart des (n) Il le confidêroit d'un thé comme fin bien-faic- 

ànimaux, comme Virgile l'a fi bien repréfenté : tettr* & de Vautre comme fon ennemi* Se c'eft pour- 

,.. TT - . - . . * Quoi il compofa ce quatrain après la mort de 

(*) Hos ego verûwlc* feei : tuln alter honores : ^etto Eminence : 

Sic vos non nabis nidifîcatts aves. , ' 

Sic vos non vobis vcllcra fertis oves. ^. on , e bieQ oa ffla , ia famc(JX Cat(îina| f 

Sicvosimnvobismellificatisapes. Ma F ofcnime S vers n'en diront jamais rien: 

Sic vos non vobistertisaratra baves. ,, . r - » ,* ». j" i 

. Il m a fait trop de bien pour en dire du mal » • 

C cft-à-dire (t) t - Et m « a ^ (rop dç ma| ^ ^ dirc rfa bkm 

Ainfi pour vous ô boeufs puûTans ; 

Ne traînez charrue en la plaine : J'aplaudis à la jufte indignation que la penfée de 

Ainfi pour vous mourons pauTans 3 ces trois ou quatre perfonnes vous donna : mais 

Ne portez furie dos la laine : quant à ce qu'elles ajoutèrent , que fi l'on veut 

Ainfi pour vous oifeaux du Gel ; foûtenir que toutes chofes ont été faites pour 

Me fautiez faire une couvée : l'homme , il faut en tendre qu'une partie des créa- 

AJnfî pour vous mouches à miel, tures eft deftinée à nous faire du bien , ôc l'autre * 

Vous n'avez la cire trouvée. a nous faire du mal > je n'aprouve point que vous 

en 



(e)Sttrnit ttgrts , fiermtJàtaUtahum^u»tai«rit, Virg. O » La verfioadu premier vers de Virgile manque id* 

An. Ub. t. v. jotf. » On donne celle des autres comme on l'a trouvée dans l'un 

if) » AHaficm aux paroles de S. Mathieu ch. 2 j, y. 14. » des Romans de Madame de Villedieu ( c'eft dans la f. 

Q) !» Evang. fdon Saint Matthieu cfaap. 6. v. z6. » partie du journal amoureux qui fupofe qu'elle eft de Mà- 

(*) » Voïez les paCages de Pline que je raporte dans *> rot.) Notez qu'elle a été faite fur un Original ou les vers 

» mon Dictionnaire à ia remarque S. de l'article X«w* » Latins n 'étoient pas rangez comme ici. 
* phants. (rt,) Vitgit. G ter g. l%h. 4. v. f «. 

(i) Sente» Je hmèf M» a. cap. ty, (») Pclùfon faift. de TAcad. Françoife. pag.ra. 138* 

(*) Sénat* i» vit* Vtrptiifit. ». * + j. 
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en foiez choque. Mais La&ance, dites -vous, 
n'aflure-t-il pas (o) que toutes les choies qui com- 
oofenr le monde , Se que le monde produit » font 
faites pour futilité de l'homme ? Je conviens qujil 
l'allure magistralement 9 mais il répond d*iine ma- 
nière pitoïabieà l'objection (p) empruntée de ce 
qu'il y a tant d'animaux dont le venin eft mor- 
tel » & je ne penfe pas qu'on y puifle mieux ré- 
pondre que lui. Ceft pourquoi je ne vous confeil- 
ie point de vous engagera la détente de fa doc- 
trine. J'ai réfuté ailleurs (q) fa prétendue folution; 
elle revient à ceci, qu'il a falu qu'il y eût des cho- 
fes nuifibles afin que la fageife que Dieu donnoit 
à l'homme trouvât lieu de s'occuper. Les Stoï- 
ciens avoient emploie une autre réponfe dont il 
fe moque avec raifon *, c'eft.que par exemple les 
venins contiennent de fort bonnes qualité z 5 qui 
ont été découvertes de tems en rems * ou que Ton 
découvrira ua jour à venir. O la belle refïburce 
contre un. mal préfent , qu'un remède qui fe ma- 
nirefteta après une longue fuite de fiecles ! n'étoit- 
il pas bien plus court Je plus utile d'empêcher le 
mal * que de le laîfler courir , & de préparer dés 
barrières qui enfin l'arrêteraient ? Voila en gros 
la manière dont La&anee ; réfute les Stoïciens. 
Sed Academici contra Stokos diferentes fotent qu&- 
rere ■> eut » fi Detts omnia hominum caufa fecerit , 
etUm multa contraria , & inimka , & peft'iferà no- 
Us reperiamur tant in mari , quant in terra, ^uod 
Stoki rentatem non refpickntes ineptiftmerepulerunt. 
Aiunt enitn multa efe in gignentibus , & in numéro 
animal'mm , quorum adhùc lateat militas i fed eam 
procefu temporum inveniri i ficut jam plura prmibus 
fe cuits incognito, ne ce fit as , & «fus imeneriu J£J«*e 
tandem militas potefi in muribus , in blottis , in fer- 
pcmihtis reperirt » qua homini molefta & pernitiofa 
faut .? An medkina in bis aliqua latet t Supfi eft , 
invmietur aliquando , nempe adverfks rnala , cum id 
, itli queraniur efe omnino malttm. fôperam ferunt 
exuflam s in cineremque dilapfam , mederi ejufdem bef- 
tia morftti. £>uanto melius fuerat eam prorfus non ejfe 9 
quant remedium contra fi ah ea ipfa defiderari f Bre- 
vins igitur , ac venus refpondere potuerunt in hune 
modum. Deus cum forntajfet bominem veluti fimula- 
chrum fuum » qttod erat dtvini opifUii fummum , iw- 
fpiravit ei fapientiam (t) &c. On dirait anfli qu'il 
infinité (s) que les maux nous font utiles à caufe 
des bons effets qui en peuvent réfulter. Mais 
c eft réduire la diîpute à un jeu de mots *, car un 
autre foûtiendra avec autant de raifon que les , 
biens ont été faits a notre dommage 9 puifqu'il en 
peut réfulter de mauvaifes fuites. Voïefc la fin du 
chapitre 38. de mes Penfées diverfes. 

Si vous croiez qu'il n'y ait ici que de petits 
embarras » je vous confeille d'examiner attentive- 
ment les objections que Plutarque a faites aux 
Stoïciens. Vous verrez entre autres chofes qu'il 
leur prouve qu'ils font tombez dans les plus hon- 
teufes contraaiftions. Je ne vous citerai que ce 
motceau : « Ils tiennent , dit-il (t) , que nous 
» eftans fi malheureux & fi miférables , fommes 
« gouvernez par la providence divine. Or fi les 
*> Dieux fe changeans nous vouloyent ofenfer , 



(tf) Omnia quihm confiât qwtqm gtnera* ex fi mundm ad 
utilitattm félins bmmis accomtdata fttit. Laftant. de ira 
cap. lî-pag. 545. 

{fyfLefptwdetidttm eft boe Iûcû phihfopbts $$ prxftrtim ma- 
ximeqttt Cinreni^ qni ait : Cûr Deut omnia ttefiri caufa cum 
faartt $ tantam vint mtricum, viptrarumptefteerit t cur tam 
tnutta pefiifera terra , marîque difperferjt t Id. lîb. 7. divin* 
ïnftir. cap. 4. pagt 4j 7. 

(q) *» Dans ïeDi<aion. hifior. à la remarque E* de rare, 
«* ÈaulicUm, 



» afliger , Se tourmenter êc débrifer , ils ue nous 
» pourroyent pas mettre en pire eftar que nous 
» tommes maintenant» félon que Chryfippus pro- 
» nonce > ni ne pourrait pas eftre la vie de Thom- 
»» me ne pire «e plus malheuréufe qu'elle r eft , 
** tellement que fi elle avoit langue Qc voix 
» pour parler , elle dirait les paroles d'Hercules. 

» Plein fuis 4e maux , plus a*cn pourrois avoir. 
m Quelles fentences Se afirmations pourroit-on 
» donc trouver plus contraires & plus repugnan- 
w tefe l'une à l'autre , que celle de Chryfippus 
» touchant les Dieux » & touchant les hommes » 
» quand il dit que les uns , afavoir les Dieux , 
» prduvoientlemieux qu'ils peuvent, $c les hom- 
» mes font le pis qu'ils fauroyent eftre ? Le fait* 
favoirque la condition de l'homme, eft très-mi- 
ferable ne peut être contefté. Saint Auguftin (v) 
eft un des Auteurs qui ont décrit le plus fenfé- 
ment la mifere humaine. 

Vous prendriez Je change fi vous vous avifiez 
de dire qu'il n'y â tien qui n'ait fes ufages dans le 
monde , & que les parties de la terre qui fèmblent 
les plus inutiles , lont en effet fort utiles. On vous 
accordera cela fans nulle difieuhé *, car dans un 
ouvrage auffi vafte que le monde , ce qui ne fert 
>asà une partie, fert à d'autres. Ce Veft point 
à de quoi il s'agit , il n'eft queftion qùt de fa~ 
roir fi tout eft fait pour l'utilité de l'homme , & 
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s'il n'y a pas beaucoup de chofes qu'il eft obligé 
de réformer lorfqu'il veut être délivré de mille 
incommoditez. Ne faut-il pas qu'il deflèche des 
marais , qu'il abate des rorers »'qu'il aplanûTe âçs 
montagnes , qu'il détourne le cours des eaux , 
& qu'il prene cent autres peines pour {è procurer 
des avantages au lieu des defavantages a quoi la 
Nature raïhijetinoit 3 Qui a jamais prétendu que 
les animaux qui nous perféaitent foient inutiles ? 
Ne fervent-ils pas aux defieinsde Dieu qui veut 
que l'homme ioit fujetàlaruifere? 



§. LX. 

Catîftderations fur Vempire que l'on attribue a 
i homme fur les animaux. 



JE ne puis m'empècher de vous dire que vous 
êtes trop en colère contre Guillaume Lami> 
Médecin de la Faculté de Paris. Vous me paroif- 
fez tout réfolu à prendre la plume contre ce que 
vous apellez fon audace de ravir à notre efpece 
l'empire qu'elle a fur les animaux. Donnez-vous 
un peu de patience > je vous en prie , laiflèz raf- 
foir vos et prits trop irritez. Il ne faut point con- 
fujter fon zèle pendant qu'il eft en fermentation 
(*). Attendez pour le moins que vous aïez eu le 
tems de bien réfléchir fur ce que j'ai à vous dire. 
Souvenez-vous de la fenrence que l'on vous fài- 
foit réciter par coeur dans le collège : 

(b) Iratus de re incerta cooteadere noli : " 
ImpediE ira animum ne poffit cernere verum. 

Le Médecin qui vous déplair tant eut des adver- 

faires ■ 

(r) Laftanu de ira Dticap. l$*pag. J4tf. 547* 

(4 Confiât igitttr omnittpr opter bominm propofita tant ma* 

la quota etiam Boita. Id. ib. pag. $4$. 

(t) Pfat. de repug». Stator* pag. 1048. Je me (èrs de 

la ver/ion d'Amyot. 

(v) Augufi. de civit. Dot Ub. 19. cap. J. & fe$* , 

(a) Jfofrena animo permette ralenti ; ' 

Dafpatium ttnuemam meram , maie ctwBa minifirat 
Impetus. Statius Theb. lib. 10, y» (Îp7» 
Uk) Catonis Jifiitb. lib. &. ». 5. 
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faircs , qui Te firent un plaifir de donner un mau- 
vais tour à certaines choies qu'il avoir dites. Ce- 
la vous doit engager à recourir à la fource » & à 
ue juger de Tafaire que par les paroles dont il s'eft 
fèrvi. Remontez donc jufques â la première ori- 
gine » vous la trouverez daife le premier de Tes 
difcours anatomiques. Il le commence par étaler 
ce que Ton dit ordinairement en femblables oc- 
cations Tut V excellence de l'homme , Se puis il 
déclare que fe) t Empire que l'homme s'atmbuê fur 
toutes rftefes lui parekfans fondement* Tout ce dif- 
cours mérite votre attention. 

Mais vous devez principalement pefer ce qu'il 
répondit à fés critiques. » On fe plaint, dit-il ' " 



IV.ERSBS. à? j 

ment fournis à la domination de l'homme * Se 
ainfi quand par la grâce que Dieu fift à Adam , 
ils luy furent fournis » cette fourmilion eftoit 
contraire à leur nature comme la domination, 
eftoit au-deiîus de celle d'Adam* . * * * ( * > 
Ils ne doivent naturellement ny obéir à l'hom- 
me ny luy commander* Ils agiflent à fon égard 
à proportion de la force ou de l'adrelTe qu'ils 
ont : Quand ils font plus foibles que luy , & 
qu'ils n'ont point d'adrefle pour éviter Ces 
mains , ils lui obéïtfent comme font les brebis. 
Quand ils font plus forts comme les lions 9 les 
ours , & les tigres , ils le dominent » & s'ils 
_^_ ^ a , . _ v . f , » le trouvent feul » fans aucun refpe& pour fa 

» de ce que j'ai offenfé tout le genre humain» *> Majefté, ils le déchirent Se le dévorent (*)< 
» dans mon premier Difcours *, en dépouillant » Adam après fon péché n'avoir pas plus d'env- 
» l'homme du glorieux titre de Roy de tout >* pire fur les lions Se fur les rigres que Monfieuc 
» l'Univers » & dont Dieu mefme Tamis en pof- »> Galatheau en a maintenant : Cependant s'il ef- 
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fcflïon. Dans le premier chapitre de la Genefè,; 
que la terre vous foit foûmife , dit-il , à nos 
premiers parens. Et foyez les maiftres des poif- 
îôns de la mer , des oyfeaux du Ciel , & de 
tous les animaux qui marchent ou rampent fur 



toir expofé fans armes à leur fureur comme 
Adam l'euft pu eftre s'il euft efté parmy eux » 
je ne penfe pas qu'Us épargnaient fa Majefté : 
Je ne crois pas mefme qu'il vouluft s'y fier avec 
» les viéfeorieufes preuves qu'il a de fon titre de 
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la terre > en faut-il davantage pour eftre bien *» Roy & de maiftre des animaux 



fondé ? Et n'eft-ce pas offenfér Dieu & les 
hommes , que de contredite ce titre î Cepen- 
dant je n'ay rien dit qui ne foit véritable , Se 
qui ne faute aux yeux. Pour le moins à mon 
égard, je n'ai aucune part à l'empire que 
l'homme prétend fur tout l'Univers. Les chiens 
me mordent , fi je n'y prens garde \ je n'ofe 
paffèr un bois quand je fay qu'il y a des loups , 
a peine me croy-je en feuceté quand je voy des 
Lions enchaînez. Les bœufs mefme dans les 
tues de Paris me donnent de la crainte » Se 
pour les laitier pafler je me range fort prom- 
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m Tay voulu faire remarquer la loy générale de la 
nature qui s'obferve dans tous les animaux* Lp 
foible eft fournis au plus fort , fi l'adrefte à\i 
fbible ne peut éviter la pu i (lance du plus fort* 
C'eft ainfi que quelques animaux ont domina- 
tion fur les autres , fi du moins cela fe doit ap- 
peller domination. Quand des lions ou des ti- 
gres en fureur rencontrent un homme qui ne 
fe prend point garde , ils le déchirent Se le dé- 
vorent. Si piuueurs hommes vont à deûein. 
chercher un lion Se luy tendre des embufehes 

» ils peuvent par leur adreflè le prendre ou le tuer s 
ptement dans une boutique. En Hyver je'trem- j> Se ces aérions des animaux de différentes efpe- 
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ble , quand je n'ay point de feu. En Efté je 
brûle , fi je ne cherche l'ombre Se le frais. 
En un mot je trouve que le Ciel , les Elemens 
&c les animaux , loin de m'obéït me font la 
guerre. Je penfe mefme qu'ils ne font guéres 
plus fournis i Meflïeuts nos Antagoniftes , 8c 
je voudroîs par curiofité voir un de ces Doc- 
teurs avec fes pompeux ornemens au milieu 
de cinq ou fix mâtins bien animez 3 à qui il 
oppoferoit fon fuperbe titre de Roy. Je pren- 
drois plaifir à remarquer dans cette conjonéku- 
» re le refpect qu'ils auraient pour fa Majeâé. 
Il répond au paffage de la Genefe % que l'homme 
aïant defobéï i Dieu > perdit l'empire > qui ne lui 
avoit été donné que comme une grâce î (e) » Que 
» la terre ne produisît pour lui que des épines » 
» & que les animaux turent des efclaves révol- 
» tez qui reprirent leur liberté. 

On voit donc que Mr. Lami raifonne , Se fur 
un principe de droit Se fur un principe de fait. 
faî*mmt ^ ar H fupofe en i. lieu que les créarures, qui 
Ji*t. avoient été foûmifes à l'homme innocent , furent 
dégagées de leur fervitude par la rébellion de 
l'homme, 8c en i. lieu que l'expérience fait voir 
qu elles ne font plus (bûmifès i l'homme. Il fe tint 
ferme U-deflùs dans fa reponfe {/) a un certain 
Mr. Galatheau , il le ramena toujours à ces deux 
principes , Se il triompha par ce moïen. Les ani- 
maux , lui dit-il (g) , » Ne font point naturelle- 
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U) » Lami, dife. anatomiqués pag. j.édit. de Rouen, 

(*) » ld. xéflex. fur lesdUconrs anatom. pag. iéB. Se 
» Cttiv. 

(«) W* ib.pag. 171. 

(/) n Imprimée à Paris l*a» 1678. in 11. Journal des 
»». Savans éaz6 d'Avril 1^77. a parié du Livre de Monûeur 

Tome ///. 
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ces les uns contre les autres , fe rencontrent auC 
H dans cetix de mefme efpece. Les chiens s'en- 
tremordent 5 les taureaux fe heurtent , les hom» 
mes s'entretuent. Ce n'eft pas-li ce qu'on ap- 
pelle avoir la domination ou l'empire. Tout ce 
tjue Moniteur Galatheau avance pour prouver 
l'empire de l'homme fur les animaux, prouve 
l'empire de l'homme fur l'homme mefine. 
Comme il peut faire par force que les plus foi- 
bles animaux , tels que font les brebis , ou les 
plus ftupides quoyetue plus forts , comme les 
bœufs marchent ou il veut les conduire , 
comme il peut apprivoifer un chien par catelTes, 
dompter par adr eiTc un cheval > enchaifner par 
fineneun lion. Un homme peut de mefme en 
auujettir un autre plus foible ou plus ftnpide , 
apprivoifer un plus farouche » Se enchaifner un 
furieux. Cependant on ne dit pas pour cela 
qu'un homme naine; maiftre de l'aurre , ay qu'il 

ait par le droit naturel empire fur luy {/) 

Si l'homme eftoit maiftre des animaux par un 
droit naturel > ils luy obéïroient de mefme. 
Et cette obéïffance feroit d'autant plus exacte 
qu'eftant ordonnée deDieu mefme aux animaux 
qui n'ont point de liberté pour réfifter à fes 
volontez , ils ne pourrolent jamais en fecouer 
le joug. Au contraire par l'inftinéfc de leur na- 
ture , ils feroient toujours rangez à leur devoir* 
Ainfi l'homme pourroit avec a-fTcurance mar- 
cher 
Galatheau. 

(g) » Lami ré*ponfe au Sïcoi Galatheau pag. %6é* 
(b) U, ib* çag. %6f. 
(i) IJ.i6.pag. z8j. 
(A) Id.ib.pag.t8f. 
(i) U. *b* pag» 4.87. 
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» cher niid parmi les lions & les âgees comme roitde vous avertir qu'il foudroie % ou éviter ks 
» parmi les àûm H Us moutons* tft-ce 14 ce mots ambigus, ou les expliquer dès l'entrée. Mais 
» que nous éprouvons \ Les mouches » les puces puifque la grande efpérance de votre triomphe 
» éc tes plus miferables infe&es perdent le refpece eft bâtie lut les expreiHons du Pfeaume huitième, 
» pour la roajefté de l'homme , & le tourment-,» je me perfuade que vous prétendez parler d'un 
» tenu U fe croit pourtant malgré cela le maiftre empite proprement dit. Il eft fur que les paro- 
- » de l'Univers » & le fouverain Seigneur des au- les du Pfalmifte entendues au pied de la lettre 
» très animaux. Etrange aveuglement de ce pré- vous font favorables : (m) Dieu a confiitué l'homme 
» fbmptueux animal qui dément fe$ ymx & tous dominateur fur fa œuvres de fa mains » il lui a mis 
» fe$ lens pour eoaferver l'agréable idée de fon toutes chofes fous tes pieds, (es brebis , les boeufs , fa 
*> empire enimérique- « tâtet des champs» fa oi/eaux des deux & fa poigbns de 
Astres *b* J'ai cru que je devoîs rauembler tous ces paûV i la met* Cela ne regardé point l'état d'innocence 3 
je&H»s corf g es s 2fc n j e V01W çn f a jj Ç nn p Çt j t bouquet qui mais l'état oùfe trouvoit l'homme au tems de Da- 
Midu Kmpi- vous $ c f enc * r * a dUtculté dç 1 enrreprife , fi vous vid i il n'eft donc point vrai » conclurez-vous , que 
re de l'bom- perlîftez à vouloir rompre une lance pour le foû- les créatures aient été fouftraites à l'obéi flan ce de L 
wf, tien de la roïauté de l'homme fur les animaux, l'homme depuis le péché d'Adam. Vous accorderez 
Mr. Lami ne rentrera point en lice , car il y a cette conclunon comme Vous pourrez avec les 
long-tems qu'il a païé fon tribut à la Nature; Théologiens» qui parlent des peines dont la chute 
mais vous trouveriez d'autres adverfaires, & vous du premier homme fur punie. Je vous dirai feule- 
devez bien vous ficher ceci dans l'esprit i c'eft ment i . Qu'il y a des interprètes qui veulent que 
que tous vos Lecteurs vous demanderont , cette David n'ait (n) repréfenté que le pouvoir du Mef- 
roïauté de l'homme eft-elle feulement de droit s fie > ils allèguent iur cela le fécond chapitre de TE- , 
ou feulement de tait > ou tout ensemble de droit pitre aux Hébreux, a. Qu'il y en a d'autres qui ap~ 
Sc de fait î pliquent principalement aux difciples de Jesus- 
Si vous répondez qu'elle eft feulement de droit, Christ 9 „ornez du don des miracles les paroles du 
on vous répliquera* i* Qu'elle ne fert donc de Pfalmifte* Je vous envoie un extrait (o) ducom- 
1 rien » & que ce n'eft pas la peine de prendre la mentaire de Bucer. 3. Qu'il n'eft nullement à pro- 
plume. Vous ne perfuaderiez pas aux bêtes de re- pos de prendre dans toute la rigueur des termes ce 
, venir de leur révolte y §c vous n*exciteriezpa$ les que le Prophète David a exprimé en cet endroit- 
hommes à fe fervir de leur droit mieux qu'ils ne la. Le ftyle de l'Ecriture n'exclut point les locu- 
font, ï. Que quand un Seigneur de fief eft cou- rions figurées & hyperboliques , & fur-rout quand 

Eable de félonie fes Vaflaux font difpenfez de l'o- il s'agit d*excitet l'admiration des bornez de Dieu, 
ligarion de lui obéir » Ôc doivent prendre Xçs Se nptre reconnoitfâuce. Il n'y a point de bon in- 
y armes contre lui pour les intérêts du Maître com- terpréte qui ne limite beaucoup le vetfet 3. du 
mun , de qu'ainfi depuis la chute d'Adam , lesbêv Pfeaume 14. où il eft dit que Dieu n'avoir pas 
tes font aftauchies <fc la fervitude a 8c doivent trouvé un feul homme qui vécût bien. Bucer dé- 
sarmer contre nous pour venger le Créateur* $. clare que le Prophète ne parle point-là de tous les 
Que félon la doctrine courante des Théologiens hommes , mais (p) » de fa perverfité de ceux qui 
débirée en chaire en toutes rencontres » le péché »» gouvernoyent èc eftoyent élevez en authorité 
d' Adam fit foûlever contre lui toute la nature, &c » de fon temps, & qui opprimoyent les inno- 
Si vous répondez que cet empire de l'homme »* cens. » Votez auffi la réponfe de Mr. P. R. M. 
fuç les bêtes eft feulement de fait , on vous opo- aux remarques de Mr. Sca jberee fur les nouveaux 
fera l'expérience 3 & l'on vous demandera fi fb$ Pfeaumes à la page 31. de l'édition de Londres 
ttiAJeflate armatus vous feriez fort affûté de voue 1705. in 4. Si le mot nus foufre dans le 3. ver- 
vie au milieu des loups dans une forêt ? On ajoû- fet du Pfeaume' 14. & en mille autres endroits 
tera que fi votre réponfe étoir véritable l'hom- tant d'exceptions 3 pourquoi n'en foufriroit - il 
me feroit un tyran qui auroit remis fous l'efeia- pas dans le 7. verfet du Pfeaume huitième 2 Croïez 
vage les créatures que Dieu avoit aftanchies. moi , Moniïeur , vous feriez embarafle fi un Païen 
Si vous répondez que l'homme règne de droit vous difoir : J'ai paffs huit m dix nuits fans pou- 
8c de fait fur les animaux , on n'aura befoin que voir dormir \ tantôt te chaud , & les puces , tan- 
d'un renvoi aux répliques précédentes. tk le huit d'une fenêtre , tantôt fa chats , tantk 
Remarques II y a peut-être dans cette difpute moins de les Jburis > &e. m'ont empêché de fermer fa yeux » 
'^""J"" r éalité , que d'équivoque : Prenez-y garde, car votre Prophète David efi an pand menteur lorfqu il 
prg.JJi w fi P âE l*empire dç l'homme fur les animaux on a dit que toutes chofes ont été afftijetties a l'homme* 
allégwpmr n'entendoit qu'une permiffion de s'en fervit pour Vous feriez bien aife alors qu'il fe voulût conten- 
ffouyer m les betoins de la vie , ou qu'un droit naturel de fe ter de cet éclairciftèment 5 Ce Prophète n'a voulu 
tmpirt, garantir des maux que les bêtes peuvent faire > §c dire autre chofefi ce n'eft que Dieu a donné a Vhom- 
qu'une induft rie de les affuïettir , on ne vous con- me a$e\. d'induftrie pour tirer des bêtes une infinité 
* tefteroit plus cette roïauté , & Von fe conteutç- «Futilité , & (q) pour dompter & aprivoifer fa 

plus 

(m) n Pfeaume 8. v. 7* Se fuiv. » en ivi mot » faire tout ce que il eft poJlible de pefl- 

(n) * Mr. Lamif#ii fitpra pag. 174. répond de la forte » fet, Scufer de toutes chofes à leur plaifïr. Ot Ifaîe a 

m à l'objedliion que fon adverfaire avoic fondée fur le n dénoté en planeurs lieux cefte puiJTance j qui devok ef- 

» Pfeaume 8. 3» tre ieftituée par le Sauveur Jefus-Chuft , Se principa- 

(#) » On apperçoît ceci principalement en ceux qui m lement en ce qu*H a prédit , qu'au Royaume d'iceîuy 

» croient vraïement au Fils de Dieu Jefus-Chrift reftau- a> Tenfant alaitant te joù'eroit fur les pcftuis de la vipère, 

» ratcur de ce droit» 8c de cefte dignité & honneun Car » fie le fevté metttoit fa main fur la caverne du bafilic. 

* a> s'il eft befoing fie expédient , ils peuvent taire ofter les « Bucer. txpofiu fur lit Pftamn* fâg. m. 145. 146". 

V montagnes de leur place , guérir toutes maladies, chaf* (p) Id* *Lp*g, *otf# 

ai (èr les diables , rendre la vue aux aveugles, l'ouyeaux (j) C«r«* fnnt dtmitwts feraram , quifaviJBmaa/iimitlia 

» fourds, la vie aux morts, manier les ferpens fans fe ^gadoccKrfi*mexttrrt»tiabomi«em 7 dsc$nt pati jttguni : tue 

» bleffer, avaller le poifon fans danger» apprivoifer d'u- afpttitatem txcufiiffe cottttttti, ttfqw i» cêmtibermum mitu 

»» ne feule parolle les bettes fauvages Se cruelle* , & com- gant. Letoibw magijler martum inférât ^çftulatur tigrimfuttf 

» me il eft dit au Pfeaume 91, marcher fur les lions fie af- tufos , ehpbatttemmimmttt Mthitps jubttfubfidere m gentta, 

j» pics , fouler le lionceau fit le dragon , 8c pour dire tout # mbuhrt ptr futttm. Scn.ep. S jt in fine pag. j4tf. 







qu£}e 

Voilà dans le vrai à quoi ie réduit le Pleaume mmet , il ne me fera point de mal » que je guérirai les 
huitième, Songez-y bien. S'il y a des occafîons malades y fi je leur impofe les mains* Vous feriez fpr~ 
où il faille fuivre le confeii (t) de Saint Auguftin, ce de lui répondre que de femblables promef- 




une domine qui vient de Dieu* Ils croiront plu- foient que par raport à un petit nombre degens que 
tôt que l'Ecrivain n'a pas étéinipiré, qulis ne Dieu ornoit du don des miracles. Vous voilà donc 
douteront de ce qulls éprouvent : puis donc que obligé de limiter terriblement les expreflïons de 
l'expérience l ettC aprencf que toute fadreflè » que l'Ecriture , & d'y trouver la Synecdoche desGtam- 
route la vigilance humaine n'eft point capable raairiens qui prend le tout pour l'une de fes par- 
d'empeeher que les hommes ne foient expofez ties t & Tune des parties pour le tout* Que n'ex- 
tant en leurs biens qu'en leurs perfonnes à* de pliquez-vousdelafortelePfeaumehuittémeîQue 
grands maux de la part des bèces , ils ne trouve- n*y trouvez-vous non pas qu'absolument toutes 
ront jamais raifonnable le Prophète David , fi chofes nous obéïûent félon notre gré » mais feule- 
vous prétendez l'interpréter littéralement. ment que beaucoup de chofes inanimées & ani- 
l'jfctiw Pour ce qui efl de la preuve que vous voulez mées fervent aux befoins s aux commoditez & aux 
jlr (*<?*'** établir fur ce que le fécond Adam a réparé plei- divertiflemens de l'homme ? 
pétend j* nement les pertes que le premier nous avoit eau» Si vouspreifiez la doctrine que le fécond Adam 
f( t tmftre , q qs ^ j e vous avCrt is que cette matière eft délica- a remis les prédeitinez dans un état encore meil- 
**'p'réw te & un P cu frabreufe. Souvenez-vous de la con- leur , que ne l'étoit celui que le premier Adam 
Ztvttd* féquence que les Adamites en ont tirée pour au- nous a fait perdre » ne craindriez-vous pas que 
ptmitt A- torifer la nudité. Sachez que des gens malins en l'on vous priât de montrer de bonnes âmes qui 
4im>6m ve ulent conclure que les fidèles doivent être ont plus d'autorité fur les ours, & fur les lions 
iii mabhs exem p ts <j e j a mort. Vous avez oui parler d'un li- que ces charlatans qui gagnent leur vie à courir 
lad! vre Anglois (/) ou Ton foûtîenc ce paradoxe » non les foires avec ces animaux-là bien aprivoifez î 
pas tant afin de 'prouver que fi les fidèles meu- Car enfin fi l'état de grâce rétablit l'empire don- 
reat , c'eft à caule que leur foi eft. imparfaite , né à Adam fur toutes les créatures , plus on fera 
que pour infinuer que l'Evangile ne tient point homme de bien , & fidèle i Jésus-Christ , plus 
ce qu'il promet. Il eft à craindre que quelque devra- 1- on être le dominateur des élémens & 
autre libertin ne s'avife de foûtenir que les vrais des animaux. Or nous volons tout le contraire. 
Chrétiens devroient être exempts de maladie Ceux qui fe font le mieux obéir aux tigres , s'at- 
comrne Adam l'auroit été s'il n'eut point perdu tachent très-peu à la dévotion. Les chevaux n'ont 
l'innocence i & que , puifqu'ils y (ont aufli fujets pas plus de respect pour la Sainteté d'un Prêtre 
que les autres hommes s c'eft un figne que le fe- que pour les titres de Duc & Pair , ils ne ref- 
cond Adam n'a pas fait tout ce qu'on lui attri- pe&ent que l'adreue (y) de ceux qui les mon- 
bac. Ou ne s'attache que trop i ruiner Tautori- tent. Or c'eftune adrefle qui s'acquiert {ans aucu- 
té de l'Ecriture en la comparant à l'expérience, ne dépendance de la foi Evangelique. Je ne vous 
Mr. de Meaux a fait des Livres où il foiitient que dis pas qu'un feelerat endurci au froid & rompu 
les promeuves de Jésus-Christ feraient trotnpeu- par une longue routine à la pêche des baleines, 
fes, fi TEgUfe étoit tombée dans Terreur fe). Un fa- eft plus propre à cef exercice que les dévots qui 
w t«.._i..: . -/ — j.. i__r_- ^'^ —' --'-- apliquez toute leur vie à l'oraifon, 

vertus Chrétiennes, je vous 
qu'il y eft extrémeraentpropre , &: qu'ils ne 

de Meaux, vous prouvez très-bien que les promet- le font point du rout. En oferiez-vons difconve- 

fes de Jésus -Christ contiennent une perpétuité nir > & voudriez-vous faire une règle générale de 

d'orthodoxie ; mais le Miniftre prouve par des ce qu'un petit nombre de (z.) Thaumaturges ont 

faits inconteftables l'interruption de l'orthodoxie: exploité fur le feu , fur les lions , Sec i Vous devez 

Il faut donc que Jesus-Christ ait oublié fa pro- même bien confîderer que les règles du raifonue- 

mefle , ou qu'il ne fe foit pas foucié de la tenir , ment ne foufrent pas que Ton attribue' à l'homme 

ou qu'il ne Tait pu s donc &c. ce qui ne convient qu'à cinq ou iïx particuliers 

Le Païen dont j'ai parlé (v) ci-deffiis ne vous em- plus ou moins dans chaque nation. Or tel eft l'art 

barafteroit pas médiocrement , s'il vous tenoit ce d'aprivoifer certaines bêtes , comme les lions & 

langage : De tout mon cœur je croirai en Jcfus-Cbrift, les tigres. Ils ne fe foûmettent qu'à leurs meneurs : 

fi vous me voulez, promettre que moyennant cela je rite ils retiennent leur férocité à l'égard des autres 

trouverai en poffejfion des prérogatives qui doivent être , hommes. On a beau les voir enchaînez , on ne 

félon t 'Ecriture (w) lefigfte & la marque de ceux qui Iaiffe pas de les craindre , & s'ils rompoient leur 

croiront en lui i c'eft-à-dire » que je pourrai cbajfer les chaîne , ils diJîiperoient bientôt la troupe des 

lpecta- 

(*) » Dans la lettre d'un Philofophc à nn CartéHen de m 1700. att. i. & le Journal de Trévoux Novemb. & Dec, 

» fes amis ( on l'attribue au Père Pardies ) il y a que les » 170t. pag. 429.8c fuÏT. édit.d'Amft. 

» Chrétiens te doivent garder de rien répondre qui ex- (t) » Vokz l'hîft* des Ouvrages des Savans Sept* 170s* 

» pofe la religion à la moquerie des profanes •> Se l'on cl- » arr. 10. 2c Nov. 1702. art. 7. 

» te ces paroles de Saint Attguftin , ut qnidquîd ipfi ( Phi- (v) » Pag. précédente à la lin. 

33 lofophi) de ruttura rerum vtracibus doatmentis iemottf- (vv) » Voïez l*Evangiie félon Saint Marc chap. l€, t. 

» trare petuerint , ôfleadamus mftris titterh non effe cm- » 17. & 18* - 

« trarimn de Genelî ad licer. cap, xi. Turpe eft ^ nimit {*) « Voïexci-defluS pag. précédente note (j») les paro- 

« pernichfum ac maxime cavtndam , ut Cbrtftianumdt bis » les de Martin Bucer. 

a » rebut quaji jtcundûm Cbriftiaaas litttrat loqutnttm it» (y) » Voïezfur cela un bon mot de Carneade dansfôji 

" ddirare quilibet infidelis andiat t m qHtmàdmoâxtm dici- » article au Diôlon. hift. & crît. au teite, vers la fin, 

*> t*r tùtt ceeh errare ctnfpititns r < fifum Untrt vixpjfiu (%,) » Ceft-à dire , ceux qui font des chofes miraçu- 

» Ibid. cap. ry. r „ l cn fes. 

(0 w Voïeï l'hiftoire des Ouvrages des Savans AvriL 
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% $t . CONTINUATION DES 

» fpeétatettrs» Se fauveroit au plus vite qui pourroit, poflibte , & fans me prévaloir aucunement 4e vos 

& je ne vouerais pas réponse qu'il n*y eut des préjugez. 





*«,.»» point par , 

- Je n*at garde de vous objeôer qu'il n'y a aucune rendre vicieux » mais ôcer quelqu'une de ces cho- ££«* 

fe&e chrétienne ? ou l'on puiue découvrir aucune fes qui apartiennent au bien utile » comme font la fim^ 
trace ' 
Mariés et 

■ les lerpens les plus venimeux. Il y a bien des cita- lent » & qu'ils ne peuvent i 
rions fur ce fujet dans les commentaires fur le 7. cun chagrin , ni nulle douleur» endommager fes 
- livre (9) de l'Enéide , & dans l'ouvrage que Giu- terres a ou fes marchandifes , rincommodet par un 
feppe Paffi a intitulé , (p) ta monfruofaFmimdet- trop grand froid , ou par un chaud exceffir, cVc. 
le fordtdezx.e de gVhuommï. lucain (q) s'eft bien Ceft fans doute le fens de Séneque, vous n'avez 
étendu fur ce qui concerne les Pfylles , & il en a qu'à lire tout le paiTage que j'ai raporté. Vous y 
dit des chofes Éort furprenantes. Mais il vous' fe- pouvez joindre ce qu'il dit ailleurs (d) qu'il eft fort 
rott trop facile de répondre à cette objection; utii&defë perfuader que les Vieux n'ordonnent rien âç 
vous pourriez dire que les Poètes ont exagéré ce ce qui concerne la foudre, la chute des montagnes» 
fait-la y ou qu'en tout cas ce n*écoient que des for- les inondations, & que ce n'eft point par la colère des 
tileges. Je ne vous en parlerai donc pas. Dieux que le ciel& ta terfè s'ébranlent* Ces chofes ont 
Je conclus , Monûeur , en vous priant de ne leur caufe propre. Ces corps ne font point le mal par 
point entrer en lice avec précipitation » (r)pen- commandement//// font troublez, de quelque corru- 
fez-y plus d'une fois. Je ne vous ai rien dit du ption comme le nôtre , & lorfqtfils femhlem faire du 
plaidoïé de Montaigne (s) pour les animaux , j*ai mal , ils en reçoivent eux-mefines. Vous pouvez ajoû- 
fupofé que vous l'avez \ït , & que Vous defaprou- ter à cela une confidération générale, c*eft que coû- 
tez ceux qui ne réfutent cet Auteur que par des te la Secte des Stoïques fallait profeffion d'enfei- 
reproches vagues. Paurois dû peut - être vous gner que les Dieux ne fe metioient jamais en coie- 
avertir d'un paralogifme d'Ariftote. J'ai trouvé re » & qu'ils ne faifoient jamais aucun dommage à 
dans Tun de fes ouvrages (t) que puifque la na- perfonne. Vous avez vu. fe) cette doctrine dansun 
ture ne produit rien d'imparfait , ni d'inutile * il partage de Ciccron , Se peut-être avez-vous pris 
faut qu'elle ait fait tous les animaux pour l'hom- garde que le Stoïcien Balbus quand il réfute FE- 
me. N'eft-ce pas la pétition du principe ? N*eft-ce picurien , qui avoir dit (f) que les Dietix ne font 
pas fupofer que l'homme eft la fin des bêtes ? Mais des afaires à jperfonne > qu'ils ne font capables ni 
c'eft-là le fujet de la queftion. Outre qu'il y a de colère » m d'amitié » ne s opofe (g) qu'à ce 
tant de chofes dans l'univers aufquelles les ani- qui concerne leur inclination bienfaifante. Il 
maux , qui ne ferviroient de rien à l'homme , confîdere comme une impiété de leur ôter cette 

Ï>ourroient être utiles, qu'il ne s'enfuivroit nul- vertu, mais il ne trouve point mauvais qu'on 

ement que la nature les auroit produits en vain leur ôte la colère s c'eft-à-dire , la fonction de 

de ce qu'elle ne les auroit pas deftine^aux com- châtier» & d'incommoder. C'eft une chofe con- 

moditez de Thomme (r). liante que les Stoïques fotitenoient en ce fens-là 

y . ' *■ que les Dieux ne font point capables d'être jamais 

§. L X L en colère : (G) Critolans evertit Corinthum , Cartha- 

ginem Afèmbal. Hi duos Ulos omlos ara. markims 

S K ilj a unpeu de «mnadiftion dans les chofes que Séné- affoderunt > non iràtus alïcui , c»uem cvmsino 

que affirme touchant labonté de Dieu, irAsci posse negatis, Deus. Ceft ainiï que 

Cicéron fait parlet Cotta à un Stoïcien. 

AVant que d'entamer une autre matière , je Croïons donc que Séneque^afirme dans îespaf- 

veux vous faire prendre gatde à une petite fages que vous avez vûs-Tque la Divinité n'eft 

contradiction du Philofophe (a) dont nous avons point capable de caufer le moindre mal à aucun 

tant parlé. Ce fera vous faire plaifir; vous' êtes nomme. Il a étalé magnifiquement lemêrnedog- 

fi peu fon partifan , que fous un prétexte allez . me dans fon épitre 95. mais il y a joint une clau- 

■leger , vous avez trouvé blâmable (b) l'aprobation fe qui Ta fait tomber en contradiction. Cela mé- 

qu'il vous a femblé que je lui avois donnée. Je rite d'être examiné : On a accoujlumê âîenfeïgner, 

n'aurois donc pas besoin de preuves démonftrati- dit-il (b) , comme il faut adorer les Dkm> Def 

ves pour vous perfuader qu'il s'eft contredit en fendons que quelqu'un ne puife allumer des lampes 

parlant des boutez de Dieu. Cependant je le aux jours des Sabbats , parce que les Dieux n'ont 

prouverai de la manière la plus forte qu'il me fera pas befoing de lumière* & que les hommes me fines 
,■ l ■ ne 

€**) T*S*** itthefym nUtiqnamfwritattm exuuht , atiqusndo (c) » Ci-defTus chap. 55. 

fvàminmt: &çttm minime txptB»mris 3 exafpertHur t$tvi- - (i) HUtd qmqm pràderit prafumert animo , nihilbortm 

jtm wiiigata. Scaeca epïft. S5. pag. 144. * Deesfacere : nec ira numinum , au* c*lum concuti t attt ter- 

{0) Vetfu 753. $/*y. ram. Suât îfla caujfas habtM : me ex împtrh /*«*«»*»/«* 

' ip} ». ïl fat imprimé à Vcnife l'an 1^03 . in 4. Voïez-y tx quibnftlam viuis , ut wp*t* mftra , turhmmr ; & tune 

« le feiiillet j€. " ■ "" cum focttt videmar injuriant , ampiunt* Sencca , oatur. 

{q) Lwa». Bkitrf. lib* $. v* f 91. f$fof. " ' quaift. 11b. tf. capi j. pag. S8j. Je me fers en partie de la 

(r).... Tecum prius ergo volftta verfionde C^alvee. 

Haeatiimo ante mh»* GaleMmtt fer» AutUi s - - (#) » Ci-dcflus S. HV. à la fin , «ç $. LV. vers îa fin» 
■ • Pwtitet* Juven. fat. 1* v- i<S8. ' (/) Net habtre ipjum ntgùtii quicquam , nte exbibete al' 

{s) a Dans l'apologie de Raymond de Sebonde(C'tfl le -teri; itaqttt mqu* tr» nequi gratin teaerit Cîccro de natttt. 
m c&ap. itj. du t. !»▼. de Tes Eu^js ) pag. m, 105. St faiv* Deor. tib. 1 . pag. m. 70- 
m Voïezauffi le chap. 11. du même livre. (g) » Yoïez Cicéron ih.pag. 175* 

(*) A tihot. pol h. lib* t . c. 5 * (G) Cictro ibid. /i*. j . pag. 70 J . 

(v) » Veïez M^ Tarrettn infHt. Tbéël. £Un&. to, i.hw - (b) » Senecaepifl. 95. f>*g. 39^ 397. Je me fers de la 
h j^h^jÎ* »->?. n. pag. i%$.~ verfian de Chalvet, mais je la corrige en quelques cn- 

(<»} w C'eft-à-dire Séncque. •■<■ dcoic$. 

(b) » Ci-deflos chap. jf J. & faÎT. 
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ttm ah Sé- 
»(J»m tint- 



ne prennent pomt plaifir de fentir U fumet* Def- 
fendtns de tes aller fatuer te matin , & de sotte* 
afeotr devant tes portes des temples , V ambition de* 
hommes fe piaift a cela* Geàty qui mgmifi Dieu t 
t'adore* Dépendons de porter es linges <St du ef- 
triiles a Jupiter » & quon »e tienne te mit»» {$) a 
Junon. Dieu ri a. que faire de ferviteuts* Pourquoy 
non t Cefi parce (k) qtfit fort lui-même te genre hu- 
main > & que fes bons e$tcs font prêts par tout & 
4 teus fes hommes, Qn a beau dire à u» homme 
comment il faut finir enfaifant tesjacrifices , corn- 
me il fi faute retirer de ces facheùfis fitperfiitions : 
il n'aura jamais rien advantê , s'il ne comprend en 
fin entendement ainfi qu il doit , la grandeur de Dieu, 
et que e*efi tuj qui a teut » celuy 9 de qui toutes eho- 
fes procèdent , & qui donne de fin bon gré tous as 
biens faitts*. Jhelle efi la caufe pourquoy les Dieux 
nous font tantde biens ? Cefi nature* Celuy fe trom- 
'peèien quipenfeque les Dieux veulent mire. Ils ue 
peuvent pas ; Ils ne peuvent ny recevoir injure ny en fai- 
re* Car cefi une thofe conjointe enfimUe, £ojfenfir& 
(Cejtre offenfi. Cefie nature fimeraine & ta plus belle 
de toutes » ri a point affujetli aux périls , ceux qu'elle 
avoit affranchis de périt- Le premier honneur qu'on 
doit aux Dieux, défi de croire qu'il y a r àes Dieux. 
Et après de recognoiflre quelle efi leur majefié , de 
ncogpoifire leur bonté* fans (l) laquelle aucune ma- 
jefié ue peut efire* Sçavoir que te font eux qui pré- 
ftâent au monde , qui gouvernent toutes chofes com- 
me leur appartenans , qui ont pris ta tutelle de tout 
le genre humain , & quelquefois ont fiing des per- 
faunes particulières* Ceux-là ne donnent aucun mal * 
& rien ont point auft* Au furplus ils chafiient quel- 
ques-uns & les reprennent 9 ils leur ordonnent des 
peines » & tes panifient aucunefois fins apparente de 
mal* VeuX'tu rendre tes Dieux propices à toy. Sois hom- 
me de bien. Celui les honore affez. * qui les imite. 

Il y a d'excellentes chofes dans ce partage > & 
de grandes erreurs auffi. On y condamne mani- 
festement roue l'extérieur de la religion , &: rou- 
te la crainte de la punition divine. On y réduit 
la religion à deux feuls points: i. à fe formel' 
une jufte* idée de la nature de Dieu. i. A imiter 
Dieu. On banit de la religion non-feulement les 
cérémonies imitées de la mode humaine de faire 
la coût aux grands» mais auffi les facrifices^ies 
temples * Se Tes autels » Se les prières. Je ne vous 
marque cela qu'incidemment > car mon but n'eft 
que de montrer la contradiction de Séneque* Voi- 
ci comment je m'en acquitte* 

Il répète ce qu'il avoit dit en d'autres endroits 
que les Dieux ne font point capables de nuire » 
qu'ils ne veulent , Se qu'ils ne peuvent répandre 
que des bienfaits fur le genre humain 3 & cepen- 
dant il avoue qu'ils châtient quelques perfonnes, 
qu'ils infligent des peines» Se qu'ils puni tient quel- 
quefois fous l'aparence de bien (m) , fpttie boni* 
Ceft ainfi qu'on lit dans les éditions que j'ai vues. 
Iipfe prétend que i?ela veut dire {n) qu'ils don- 
nent des biens externes qui font un méchant effet. 
Le tradu&eur que j'ai fiiivi a lu fans doute fictif 
malu Si Lipfe a bien deviné la penfée de Séne- 



(t) m Voïtzdans le Di£Uon. hift. 3c crit. la remarque 
VU. de l'Article Junon. 
Ce) Ipft homme gemri mhtiftrat : ttbipu $ ornmbm pra- 

P*€ft.ld*îb. 

(t) 'Rtddtrt ittis majtftatimfuam t nddere hsmtmtm fin* 
WmU&maj,ftes,ftAlib. - : 

(m) Cattrttm c#jltgaHtqn»fJam , g? cf'èrcet/t, ££ irttgont 
P *»« , ç£ ttliqmndt ffteie Ami puniimt. Id. ib. 

(») là *ft , dant fana txterna qn*m malttm cedrtnt. Vidm- 
*»»■ tndulgtr*, cafiigânt* Lipfiusia Senecam iU. 



que » ce Phtlofo^ie Romain aura crû que les 
Dieux donnent quelquefois des biens donc ils la- 
vera que les fuites feront pernicieufes. Us peuvent 
donc nuire » Se ils veulent mnre, r&ils s y pren- 
nent quelquefois avec la même malignité que (o) 
l'Eutrapelus d'Horace. Ne nous prévalons point 
de la penfée de Lipfe quelque bien fondée {p) 
qu'elle (bit > nous trouverons fans cela la contra- 
diction de Séneque î car en quoi pou voient con- 
finer les peines qu'il difoit que les Dieux indi- 
gent à quelques perfonnes ? N*étoit-ce pas dans 
la privation de quelques biens temporels » dans la 
perte d'un enfant » ou d'une femme * ou de lali- , 
oerté , ou de la fanté , ou du patrimoine î U 
avoue que ce font des afflictions que Dieu envoie 
aux honnêtes gens , Se il moralife à perte de vue* 
fur cette hypothefe dans tout fon traité de la Pro- 
vidence. Je n'en veux citer que ce morceau : (q) 
Hos itaque Deus quoe probat , qitos amat , mdurar, 
tecognofiit y exeuet > eos autem qutbns indulgere vt- 
detttr , qulbus parcere ; moites ventmis malts fer- 
tat* Erratis enim , fi quem juditatis exceptum : ve- 
niet ad illum dm feticem fua portio* J$*ujfquis vi- 
detur demij/us tfie , dilatas efi* guate Deus opti- 
mum quemque aut mata valetudine , aut aliis in- 
commodis , a$cit î JJluate in cafiris quoque periçu- 
lofafortiffimis imperantur t C'eft-à-dire , félon la 
verûon de Chalvet » par ainji ceux que Dieu ay- 
)> me il les endurcit , il lesrecognoift , il les exer- 
» ce : mais ceux qu'il femble traitter doucement» 
qu'il femble vouloir elpargner 9 il les referve 
en leur molefle » en leur délicateAe » au temps 
que les maux les furprendront. Car vous vous 
trompez fivouspenfez qu'aucun fepuilte garan- 
tir de mal. Ceft homme qui a jouy d'une Û 
longue félicité , en aura fa bonne part. Ceux 
qui penfent eftre oubliez , ne fbm que retar- 
dez. Pourquoy eft-ce que Dieu envoyé k tous 
les gens de bien , maladies > pertes de patens, 
ou autres incommoditéz 3 parce qu'à la guer- 
re mefme un chef d'armée commande aux plus 
vaillans les exécutions plus hafardeufes. 
U eft sur que ce Philofophefoumrele chaud &: 
le froid j car quand il dît que les Dieux ne fau- 
roient nuire > & que la bonté de leur nature ne 
leur permet pas même de vouloir nuire » îl a pré- 
tendu combatrè le fenriment du vulgaire 9 qui les 
prenoir pour la caufe des maladies , 8c des dom- 
mages que l'on foufroît par la gtêle > par les tem- 
pêtes » Sec* Il croit donc qu'ils auraient pu nuire, 
s'ils avoient pu être la caufe de ces accidens^ Se 
voilà pourquoi il nioit qu'ils en funent les auteurs. 
Mais en avouant d'autre côté qu'ils faifoienr fou- 
frir aux gens de bien cette efpece d'infortune » 
ne dit-il pas qu'ils pouvoient nuire ? Ce feroit un 
jeu de mots , 6c une équivoque (r) pitoïable que 
d'alléguer le profit qu'un honnête nomme retire 
de l'adverfitéi car les autres Païens qui n'igno- 
roient pas cette bonne fuite , ni iaûToienc pas de 
prétendre que les Dieux nous peuvent faire du 
mai. On ne pouvoit donc s'éloigner de leur opi- 
nion qu'en niant que Diçu fut la caufe des mala- 
dies « 
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(?)..* ; MHiritpelttTcmctMÇMtnâcerevfkbat, 
Veftitntrtta Jabat pratiefa : beatus enim jeun ^ Qfc. 
Horat. epift. i8.lib. 1. 
(p) » Séneque de pravidentia cap, 6. Mf. m. joj. intro- 
duit Dieu qui déclare qu'il n'a donné dés biens aux mé- 
dians que pour les tromper* Jliis hûHa fnlfi ciratmde* 
di , $ aaimts ittantt , velu* bug? faiiaciqtte fimnio Ut- 
Jî auto ilfa) argent» gjf thrtorttavi: intus boni nihil 

{q) Setteea de pravid* cap, 4. pag. 498. > 

(r) » Yoïex d-deflus chap. $9- vefS la fin* 
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i 7 8 CONTINUATION DES 

dies , & des grêles &c. Joignez à cela que £ ces riens en drant £ Dieu tout à la fois la fonction de 

chofes font un bien à eauie des uâlitez que 1 on faire des grâces » & celle de nuire , erroienr plus 

1 en retire par un bon ufage , Séneque n'a point dû conféquetnnient que les Stoïciens qui ne loi o* 

dire connue il a fait que Dieu ne pouvant faire toient que la dernière : (è) CwftantM eft errer il- , 

de mal » n'eft point la caufe de l'intempérie des lorum qui &iramjimul , & gratiam^ tollunt. Je ne 

faifons &o Bc comme d'ailleurs il avoue que la voi guère qu'une chofe qui eût pu débarafïer les 

providence divine expofe (s) les gens de bien à Stoïciens, c'eût été de dire que les Dieux n'avoient 

l'advcrfité pour leur profit* il cft obligé de dire de l'inclination qu'à répandre des bienfaits , 6c 

|r) qu'elle faille profpérer les médians pour, leur qu'ils . en verfcient fur le genre humain autant 

dommage : elle peut donc nuire , puifqu'elle leur qu'ils pouvoient , mais que la constitution de la 

mut effeâivement. Si e'eft faire du bien que d'en- nature étoit telle qu'ils n*en pouvoient féparer 

voïer des châtimens qui feront très- profitables , les accidens qui incommodoient les hommes. Sé- 

c'eft faire du mal que d'envoïer des profpéritez neque a touché cette raifon pourquoi Dieu fut-il in- 

qtii cauferont un grand préjudice. Ainfi de quel- juftern de/partement des deftinêes , demande-t-il, (c) 

que manière que Ton tourne les dogmes de ce d'avoir fait tomber la pauvreté, les blejfures* les morts 

Philoiophe> en recourant même au jeu de mots cruelles 9 fur les gens de (tien? Ceft ouvrier ne peuÈt 

on le trouvera coupable de contradiction. Il y avoit point changer fa matière ; elle eft fîtfyette à fôuffrir 

peu de matières où les Stoïciens joignirent enfem- cela j il y a quelques chofe s qui m fe peuvent féparer 

ble plus de chofes incompatibles que dans celle- de quelques autres , elles fout foliées & ne fe peu-* 

U. Vous en avez vu un échantillon^) dans un pal- vent defaffembler. Ces natures parefoufes » engeur- 

fage de Plutarque. * " dies » & fubjettes aufomnml, ou qui fimblent font- 

An refte , Monfieur , fi je n'ai pas infifté fur ce meiiler , quand elles veillent , fout compofees d'êle- 

que Séneque dit que les Dieux ne font jamais en mens lourds &pefans* Mais pour former un homme . 

^ colère , mais fur ce qu'il dit qu'ils ne veulent ni qui doive faire parler de foj , ilyfauk un dèflinplus 

ne peuvent nuire 9 c'eft parce que la première de puifanti II ne trouvera pas de chemin qui ne fait afpre» 

ces deux proportions eft équivoque. Vous lavez & -raboteux : il faudra qu'il aille & haut & bas y 

que ceux d'entre nos Théologiens qui décrivent de qu'il fouffre des vagues, & quil canduife fonvaif* 

la manière du monde (vv) la plus errraïante la co- fia» à travers la tempefte, /l faut quil face fon 

1ère de Dieu , avouent enfuite quand on leur de- chemin contre la fortune. Il trouvera beaucoup de 

mande un langage > qui ne foit point figuré , que pafîàges rudes & afpres* Mais il faudra, qu'il les 

Dieu n'eft capable d'aucune pafliàn , 8c quil pot- r adouci fç , & qu'il les applanijfe. Si Séneque n'a- 

feâc invariablement la béatitude la plus tranquil- voit eu recours qu'à cette néceffité fatale qui li- 

le , mais que fans fortir de cette parfaite tranquil- mitoit le pouvoir divin , il autoit erré plus con- 

litéil inflige des châtimens aum" rigoureux que s'il féquemment, Se donné beaucoup de force aux 

fe fâchoit actuellement jufques au dernier excès, comparaisons qu'il entafTe , empruntées de la < 

Je n'aurois donc pu rien conclure contre Séneque conduite des pères, 8c des précepteurs 5c des 

de cp "quil eût dit Amplement que les Dieux ne Chirurgiens. Ils font du mal a leurs enfans &à\ 

fentent jamais l'émotion de la colère. Cela feul leurs difciples» & à leurs bleffez» mais c'eftun 

iie prouveroit pas qu'ils ne font jamais de mal à mal qui a pour bue l'utilité de ceux qui le fouf- 

l'homme. Les Magiftrars qui font rouer a ou tirer firent 3 Ôc c'eftun but ou l'on ne peut parve- 

à quatre chevaux font quelquefois 8c le doivent nir fans ce mal - là. Si l'on pouvoir y parvenir 

être toujours, du plus grand (ang froid du monde, fans caufer aucune peine, on feroit inexeufa- 

& néanmoins ils font fpufrir des douleurs horri- ble en fe fervant des moïens fâcheux dont on 

blés. ; fe fert (d). ^ 

§. LXII. Je dois vous dire que La&ance foûtient à cor Armfaptr-' 

& à cri , que la colère convient à Dieu , mais " d ' m! f 

Do&rine de Lxftance & d'Amobe touchant la bonté de Arnobedont (e) il avait été difciple rejette ce J^fciwV 

Dieu. Si Séneque a été difciple de Saint Paul* fentiment , ôc s'abandonne à des excès qu'on ne ksjutfs. 

1 peut comprendre. Il n'y a rien de plus feanda- 

I>*&*» c * y Actance a témoigné beaucoup de.zêle contre leux que la manière dont il tourne en ridicule les 

'sniciins* -L ^ e dogme des Stoïciens, & il l'a confidéré Gentils (f) fur les moïens qu'ils emploïoient pour 

fnr hur ,fiœplement 8c abfolument comme s*ils dilbient apaifer la Divinité. Il perce du même coup la 

idée de que jamais les Dieux ne font nui mal à perron- religion Judaïque & la religion Païenne. Le dif- 

Dim. ne , rion pas même fur le pied d'un châtiment cours (g) qu'il fait tenir à une vi&ime eft d'un 

paternel. Il n'a donc point pris garde aux contra-* vif, & d'une éloquence qui charmeroit tous les 

dictions de Séneque. Il juge {a) que les Epicu- lecteurs , s'ils ne te fouvenoient pas des facrifîces , 

qUe 

{s) Miraris tu , fi Deus illt hnarttm amantiffimus , qui (c) Quart tamtn Dent tant œitftms in difivitationt fati 

iîfos quanti aptimas atqtte extettettt^Bmos tjfe vult 3 fortmam fuit , Ht bonit vins paapertatem , vulnera , çj| acerba fanera 

ilUîcum qtta «xerceatttur ajjignat t Seneca de provid. cap. adfirtfortt ? Non petefl ariïfex mumre materiam*, b&c pàff*^ 

f 2. pag. 4^2i */î, Qu*dam ftparurt à quibufdam nmpoffitnt^ eobareat, 

(t) » 11 le dit Couvent dans Van traité de la providence. individu* Jutu Languidt* ingénia , ^ infstnnum itytra > aut 

\v) » Ci-deflus chap. 59. vers la fin. in vigitiam fomiojtmilhmttm , ititrtibw neHuntur démentis : 

v {vv) » Le ftyle de l'Ecriture les autorife ï voici ce qu'on ut tjfictatur virum enta dhtnâm , fotmre fat» opns eft- 

» chante tous les jours dans lesEglifci réformées, Nen t*it ilti plattum iur \ /urfitm ûportet at deatjam eat , 

Incontinent ttemblérent les campagnes , fittBttetur , m navigiumin twbîAo regtt contra .jorwttaf» 

Lei fondemens des plus hautes moût agn es 5 HU tenendus efl c*rfus+ Multa accident dur» , afpera t fed 

Tous ébranlez s'émeurent grandement : ça* woiliat & compinnet ipfe. Seneca de provid. cap. j . pag* 

Car il ( Dieu ) eftoit courroucé ardemment* 501, Je me fers de U vernonde Chalvet. Voyez ci-demis 

En fes nafeaux lui monta la fumée > chap. 59, vers la fin. 

feu afpre iflbic de ùl bouche allumée : M » Voyez dans le Diâion. hiftor. St crît. la rejnar°v uc 

Si enflambé en fou courage étoit , » t.. de l'article Origene n. i v. 
Qu'ardens charbons de toutes patts jet toit. (*) ' Hier on ym. de vires illuflr. 

Pfeaume 1 8. félon la vernon de Marow (/) Arttok liù. 7, pag. iiu Çjf/'î» 

(a) Laiïttnt. Je ira I>« cap. ** $f e Çi ' (jf) W. »*• pog, ntf» Ç?/ff» 

li)ld.ikfcap,$> , ; 
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que Dien ordonna à Ton peuple » & qui ne nous quoir de? oronge? miraculeux dont les relations 

permettent pas d'aprouver ce diftique de Caton , des Çroiiades tant routes pleines* Agrées qae 

où Ton traire de folie qu'un coupable efpéve de je vous dUe que yous n'ayez pas examiné met 

fe fanver par la more d'autrui : paroles avec aftfi» d'attention. J'ai feulement die 

(a) qu'il y a de l'aparenee que ce Jéfuite ctoioit 

(*) Qottm fc ipfeaocefts » mo«t»r cw Yi&în» pi» « ? que les Hiftontns des Croifadts mns en koMtentfou- 

Stuiacîa eft motte aiterius fperarc ûtutem. ***' * &*&*- Cette aparence n*effi-elle pascon- 
., tenue dans le paflàge que je cite tout auflî-tôt * 
ïl faut avouer que les Pères (i) en réfutant les oà après avoir narré ce que Ton difoit des conv 
Païens leur portoient quelquefois des coups , qui bats vifibles de quelques Saints contre les Turcs * 
après avoir percé de part en part le menfonge il avoue qu on n eft point du tout obligé de croire * 
bienoient auffi la vérité jufqu'au vif. Arnobe plus ces fortes de vifans > qui font sujettes la 
que tous les autres eft tombé dans cet inconvé- piuspart du tïms à »£ grandes 
nient. Il connoulbit mieux la fauûeté du Paga- illusions ? Vous m objectez qu'il raborte 
nifme que la vérité du Chriftianifme. Peu patte une infinité de miracles plus dignes d.'un tegen- 
ailleurs (4)* daire que d'un bon Hiftorien , & gu'il les ra- 
il feroit inutile de vous dire que lesThéalo- porte lur le tou afirmatîf » ou fans rien dire qui 




Dieu exeufè les confeiences erronnëes , qui ont que ces reproches font principalement tondez fur 

cherché l'orthodoxie autant qu'il leur a étépoffi- fon Mftoire des Iconoclaftes, & que cet adver- 

ble , attribuent à Dieu une bonté fade qui ne mus faire avoue > (c) qu'il prend quelquefois la liberté 

donne que des fotbles idées de l'amour qu'il a potirie de douter des miracles » & mefme qu il affecte tel* 

bien & de fa fagefi : & qui par confequeut ne nous dans la plus-part de fes HifteiresiVoxts devez auffî 

rend point Dieu vénérable (IJ. confidérer qu'il fe ménagea de plus en plus fur 

Encore un mot , s'il vous plaît , touchant Se-*, ce chapitre ,, Se qu'ainfî Ton peut mieux connoî- 

neque. Je me perfuade que ionfyftême confiant tre & croïancedans l'hiftoirc desCroifades que 

Ôc perpétuel a l'égard de la nature de Dieu étoit dans celle des Icouoclaftes. Celle-ci parut avant 

de fa croire fi bienfaifante qu'elle pardonnoit l'autre. Enfin vous êtes obligé de vous fixer où je 

tout , qu'elle ne s'offenfbit point des péchez de me fixe , c'eft-à-dire aux relations miraculeuses 

l'homme, qu'elle ne punilïoit point. S'il a dit qui concernent les expéditions des Croifez. Qu'il 

certaines chofes qui ne s'ajuftoient pas bien avec ait. parlé ou non d'une autre manière dans fes 

ce principe , il ne s'eft point aperçu de la brèche autres livres * cela ne m'importe point , & nfc 

qu'elles y faifoient. Les plus gtands efprits font préjudicie pas à ce que j'ai dit dans le paflàge ' 

iujets à ces furprifes $c à ces inadvertances , ce- qu'il vous a plu de critiquer* 

la ne prouve point qu'Us varient » ou qu*ils aban- Quant à ce que vous prétendez qu'il applique S'il apiiqtti 

donnent leut fyftëme. Or enfupoîant de Séneque mal une maxime qui eft bonne en elle-même » m * 1 * fle . 

•#*?<?*;- ce que je, viens de dire* Ton doit conclure que fi le foufrez» je vous prie, que je vous demande fi JJJ/J/^ 

fviKtpu conte qui a couru touchant fou commerce avec vous ne confultez pas un peu trop l'efprit de $ rtf v É 

Situqne ait Saiut Paul étoit véritable , ce grand Apôtre n'au- parti* La maxime eft : (d) St^un Hiftorien ne 

« i-T?" toit point fait depragrezfur ce fameux Stoïcien *, doit pas » de fon autorité , rejette* les miracles, qui 

Paul. * car 4 U y a-t-il de plus contraire aux décrets dé la font foutenus d'un témoignage remarquable > & que 

réprobation abfoluc , & àplufïeurs autres dogmes / on lui Uiffe la liberté de ne les pas croire , // n'a 

que Saint Paul étale dans fon Epitre aux Ro- nul droit en les fuprimant d'êter à fes le&eurs celle 

mains & ailleurs , que la doctrine de Séneque. au Us ont 3 après les avoir lues , £en juger ce qu'il ■ 




>ph 
Il y a des 
Saiut Paul 
vaine conje&u 

des Stoïciens , & il en dit cent chofes qui euf- res-vous , n'eft qu'une chimère. Mais il faudroit 

fent paru d'horribles blafphemes à l'Apôtre des vous mettre en la place de l'Hiftorien dont vous 

Nations. } vous moquez. L'éducation produifoit en lui au- 

A . * . . le i . de Février 1 70(4. tant de crédulité qu'elle a produit en vous d'in- 
crédulité à l'égard des Saints de la Communau* 

§. L X 1 1 1. * nion de Rome* Sondez un peu votre conicien- 

ce : feriez -vous auffi rigide contre des Auteurs 

Ce que doivent faire les Hiftoriens quand ils renton* Proteftans que contre lui , s'ils racontoient qu'un 

trent des chofes incroïabUs , fuperftitiettfis &c ou deux Anges avoient fait gagner une bataille à 

s " ceux de la religion , ou qu'une matée attendue 

-Mai* T ** VOUS ^ cmD ^ e c î lie j' a * ^ a * £ beaucoup plus par des troupes qui Vouloient ruiner une Repu- 

r «*Mf*2î X- 4*n° n neur au Père Maimboutg qu'il n'en mé- blique Proteftante ne vint point du tout î L'ad- 

*tr*cies titoit, car il ne tient pas à moi » dites -vous, verfaire qui a tant crié contre les miracles de Fhi- 

f*;U# qu'on ne le prene pour un homme qui fe mo- ftoire des Icongclaftes, 1 a-t-il fait par un principe 

w ^ » d'in- 

{b) Catonir âipçh. Ub. 4. n* 1 f . i, de religion pag. 9$* 96. édit. ^c Rotterdam 1 <£«?. 

0) »> Saint Ambroifis par exemple. Voyez les nouvelles (a) » Penfees diverfes ch. 99, 

*» lettres contre le Calvioîfme de Maimbourg » Lew. XL \h) » Voïez Tapolo^ie de Mr. Jurieu pour TE^life Ré* 

* o- VIIL „ formée contre l'hiftoire du Calviuiûne de Maimbour j 

(*} » Dans le Diction, hîftor. & exic. aux remarques de » to. 1. pag. 17. & fiûv.édiuin-4. 

«rattide Arnabu ( c ) jurieu ibîd* , 

{*} » Jutiçu des droits des deux Souverains en matière (rf) Penfécs Cw les Comètes ch. 90* 
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tfo. CONTINUATION DIS 

^incrédulité , ou par un principe de prévention î noi Te fervoit fi hetireufement , leur rombe far 

^Sll 6*âgi00^t de prodiges favorables! fon' parti, les épaules & les «nomme. Mais fi un Hiftorten 

il e» débiterait encore plus que le Jéfuîtc : j'en _ œntemporain leur fait l'honneur de les crnpioïer» 

, preas a témoin les Paitorales qu'il a publiées à ne fut-ce que par un m dit, il leur donne je ne 

Rotterdam. - . * ■ . - - ■ - feî quelle autorité dont les défenfeurs du men- 

• Je vous prie de vous fouvemr que vous n'avez fange fe prévalent tôt ou tard. 11 vaut donc mieux 

. pas trouvé bon (e) que Ton cenfurât Tite-Live. n'en faire aucune mention, ou û Ton fe croit 

Et pourquoi n*e$cuferiez - vous pas également obligé d'en parler , il faut y joindre l'antidote , U 

L'Hiftorien desCroifades ? Je vous accorde qu'il faut les réfuter invinciblement. 

n a pas toujours fait fonde voir fur le chapitre dont Tacite nous fournit mi fort bel exemple de Btiexempu 

nous parlons , mais vu les engagemens de fa naïf- cela. Il raconte fur la mort de Dru fus fils de ^Tmtt U 

fance tScdçies longues habitudes > & de fon ha- Tibère ce <jue plufieurs Ecrivains , & les plus di- **$**• 

bit > il eft allé au de-là de ce qu'on devoit atten- gfres de toi en avoient dit , &: il ajoute qu'il ne 

dre de fa. plume (f)' î ' veut pas oublier une tradition qui durait encore 

Un Hiyfo- , Vous faites bien de donner votre aprobation à (i) » & qui chargeoit Sejan & Tibère même d'a- 

ritn d»it fa maxime : les plus célèbres Hiftotiens de Fanti- voir fait pérît ce Prince. Il narre cette tradition, 

fiuvent rs- q U ï^ ont reconnu qu*ily avoir certaines chofes & tout auflï-tôt après il la réfute (kj non-feute- 

ÎZjhaaii 4 U *^ s Revoient nul droit de fuprimer , quoi qu'ils ment par la raifon qu'elle n'étoit apuïée fur au- 

mcrjtpas. «e les mttlent pasf Je vous citeroïs lâ-deflûs Hé- cun bon témoignage , mais anffi par quelques au- 

rodote, Tacite , Suétone , Paufanias * E lien » très argumens, où il entremêle une observation 

Dion Canuts , fi je ne trouvols plus à propos de fur la foïblefie qu'on a de croire au defavantage 

vous renvoïcr * à un moderne (#) qui a recueilli de ceux que Ton hait » les bruits les plus fabuleUx» 

leurs pafTages dans fon commentaire fur ces pa- cV les plus horribles: {/) Sed quia Sejanus fachah 

rôles de Quinte- Çurce : equldem plura tranffcrih mm omnium repentir babsbatur , ex nimia caritate in 

quant mât > nom nec adfirmare fuftineo de qtiibmdu- ettm C&fdris , & ceurorum in utrumque, odio , quam- 

bito 9 nec fuhàucere qm accepi. Ùdk à Freinsneraïus vis fabulûfa & ittiniania credebamm .* atrotwejèrto- 

<- que je Vous renvoie , vous y trouverez auffi un paf- pérfama erga dominant tum exitus. C*eft-à-dire fè- 

iage de Buchanan , & un autre de Tubéron en Ion la verfion de d'Ablancourt : » Mais la haine 

conformité avec la maxime dont il s*agit. Je n'y » qu'on porroit à Sejanus & à Tibère faifbït croi- 

ajoûteraipoirtr Michel de Montaigne: je vous (h) » reles chofes les plus ïncroïabïes de la malice 

l'ai déjà cité. - » de l'un ôc de Paffeâion de l'autre pour fon fa- 

Soit donc confiant qu'un Hiftorien peut & doit » vory. Ajoutez à cela les menfonges ordinaires 

reporter des chofes , qu'il ne croit pas véritables , » de la renommée > injufte principalement à la 

ou qui lui parotu r ènt douteufes. Mais il y a là-de- » rftorr des Grands. » Vous allez voir la dernière 




Mais non 

pat des t \ en ne £^ r pQJjjt l'honneur à des bruits vasnes qui en fiijets de réflexion : (m) Neqm qui fatum faip- 

tua mal «ont encore paru dans aucun Livre » de lçs Faire tor tant mfenfks exftttt , ut Ttbeno objeétaret > çum 

feudés. . changer d'état , je veux dire de les tirer de Tob- vtnnia alia tonquirerent > intendercntque. MM trà~ 

. feurité des eonverfations pour les tranfporter à dendt arguendiqtte ruinons caujfa fuit a ut claro fub 

l'imprimerie. Bien entendu qu'ils n'aient été aban- exemple f alfas amittioms depe lièrent , peteremque ab 

donnez des Ecrivains qu'à caufe de leur peu de Us quorum in marns cura noflra venerit > ne divulga- . 

fondement & de leur peu de vraifemblance *, car ta atque intredibilm > avide accepta , ve ris neque in 
fi une jufte crainte avoit obligé tous les Auteurs - miratulum wruptis amehabeant, C'eft-à-dire , félon 

à les fuprimer , & fi en remontant à la fource on le même traducteur: » Parmi tant d'Hiftoriens 

leur trouvoit une fort bonne origine , il n'y au- » paffionnez i contre Tibère , il ne s'en e£t pas 

roit point de mal à commencer de les imprimer s » trouvé un feul qui luy ait reproché ce meurtre , 

pourvu que d'ailleurs ils en valuffent la peine ; » quoy qu'ils ay entrecherché foigneufement tout 

& encore faudroit-il marquer très-expreiTément » ce qui fepouvoit dire contre luy. Anffi n*ai-je 

qu'on les tenoit de la tradition , qu'on ne les avoit » raporté ce faux bruit , que pour condamner par 

jamais lus, qu'ils avoient ou tel ou tel fondement, » celuy-cy tous les autres, &aprendre à. ceux 

8c que le lecteur en jugeroit ce , qu'il lui plairoir. » qui liront cet Ouvrage 3 qu'ils ne doivent point 

A moins de ces circonftances il faut les laiffèr ex- » préférer £ une vérité généralement reconuë , 

/ clus de la lumière publique , & privez de la vie ** des menfonges inventez pour rendre les cho- 

de l'hiftoire. C'eft le vrai moïen d'accourcïr leurs M fesplus merveilleufes (»).» ' . - 

jours : la vie verbale dont ils jouiflent ne fau- II. En fécond lieu je voudrois qu'un J-îiftorien ^ ^ wî ' 

roit durer long-tems : trois ou quatre généra- qui ne trouve certains prodiges , ou certains mi- gtl ^ Z'. 

lions en viennent à bout : s'ils pafiTent ce ter- racles que dans quelque petit Auteur , les trai- tyssnpf 

me, c'eft avec mille varietez s & mille contra- tât tout de la même manière que les bruits vagues tésj^f 



rietez qai les rendent incapables de fe fptitenir dont nul écrivain n'adaigué parler ; c*eft-à-dire , mt»tf& 

contre les attaques d'un habile homme» Ils ont qu'il n'en dît mot, à moins qu'il ne pûtlesréfu- I^Z^ 

beau après cela paffêr de la langue fur le papier , ter invinciblement i car dès-là que des faits ne 

l'argument négatif dont le Docteur Jean de Lau- font raporrez par aucun Auteur célèbre, mais 






- («) m Voïez çi-deflus ch. 3. aâe» , ut ttandum txttefcat. Tacït. ann. lib. 4. cap. 10. . 

{/) kj U fait de bonnes réflexions , iijt, Je la dêcad. de (fc) H& tmt%o jattata * fàp*r id qnod nulle auSort etrto 

» t'Etnpinl, x.pag. m, 191. fur ce que Pierre Aldebrandia jirfnaatur » prompte refutaveris. Qttis tnim ÇJf. id. ib. caju 

3Ï avoit fubi TépteuTe du feu. ' tij^ 

(g) Freinièem. in Q. Cuttiurtt Ht, 9.^. 1, «. J4, No- (/) Id. ib. 

tez qiie Schoockius d* fitb. Hamtitnfi parte z. cap, 1 y- pag. , (m) Id. ib, 

m. t%$* a copié mot à mot plus de la moitié du recueil de (») » Noret que ceux qui compareront les paroles de 

freinshemius- ^ - ■' - • , » d'Ablancourt aVec le Latin de Tacite , les trouveront 

{h) » Ci'deflus $. $4 - « fort aa dertbus 4e l'original. ^ ' 

(?) Ni» fftniftrim etrundtm ttmporum rnmoretn validum 
i < - . 
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PE NSE'ES DIVERSES, ifti 

feulement par quelque mauvais chroniqueur cré- pourroir pourtant à moins de frais Ce distinguer 
duïe » qui ne fera pas même contemporain , on des HiAoriens dont Séneque auuxe (q} qu'après 
les doit tenir pour des fables. avoir fait crédit à quantité de fatuTetez , Us allé» 
U $ iUti* Ut. En troisième lieu » il me fcrable qu'un Ht- guent une feule chofe (ans vouloir en Être caution* t 
fZrttr ht ftorien qui trouve dans la plupart des plus celé- Je ne voudrois pas que pour éviter ce défaut 
ml9 i\a faç S Auteurs quelque événement miraculeux» cfc on tombât dans un excès de négation ou de Pyr- 
f* 1 !**? obligé de le «porter. Je ne dis pas qu'il foit obli- rhonifme. Je voudrois même qu'un Proteftant 
? clu'* gé de le croire \ c'eft à lui à faire de ion jugement quicqmpoferoit une hiftoire des Croifades fe gar- 
Îk/j**- tel ufage qu'il trouvera à propos 5 je dis feulement dat bien d'entrer en difpute fur les miracles de . 
irtff* qu'il doit être un fidèle tapotteur des faits que les Saint George » ou de tel autre Saint de la Corn- = 
wionumens les plus authentiques qu'il confuhe munion Romaine. Je ne parle pas d'une difpute 
lui fourniuent. Il ne doit point dérober à fes lec- où par des raifons de fait tirées des citeonftances,. 
teurs la connoiffance d'un fait fous prétexte qu'il & des témoignages hiûorîques y on conbatroit 
ea doute s ou qu'il le tient fabuleux. Qu'il s'en quelque tradition. Cette eipece de combat doit 
lave les mains tant qull voudra » qu'il déclare le être permife aux Hiftoriens : je parî| d'une dif- 
fusément qu'il en fait > mais qu'il n'ote point à pute par lieux communs » ou par des" raifons gé- 
fes le&eurs la faculté d'en juger. , nérales j elle feroît mal placée dans une hiftoire. 
Sur ce fondement j'ofe bien vous dire » Mon- Rien n'eft plus faftidîeux qu'un Hiftorien qui s'ê- 
fieur , que fi vous faifïez l'hiftoire des IeônoclaC rige en Controverfifte. Je me fouviens d'une let^ 
tes 6c des Croifades ,. vous feriez obligé s tout bon tre ou vous me dînez que l'hiftoire demande des 
pioteftant que vous êtes ? de taporter les mêmes narrations , & non pas de longues a ou de fréqu en- 
prodiges que le Père Maimbourg raporte i car tes réfutations , & qu'il feroic bon de ne Penrre- 
, vous ne pourriez pas vous acquitter de votre de- prendre jamais dans la vue de décrier une certai-» 
voir fans lire tous les Àureurs qu'il a lus » ôc fans ne forte de gouvernement » ou un certain Minif- 
faire le récit de ce qu'ils allèguent pour ou contre, tre d'état -, que cette vûë fait perdre à tout bout 
Toute la diférence qu'il y auroit entre vous & lui de champ le fil de la narration > que la cenfure 
feroît que vous condamneriez plus fouvent que vient à la traverfe dans chaque page» que cela 
lui , ou comme des impoftures , ou comme des devroit être réfervé non pas fer ta pndica. > mùi 
illufions les miracles dont vous parleriez. pour un Ouvrage de controverfe , ou pour des 
Umr* IV. Sur cela il eft à propos d'examiner enqua- diiïertations critiques 3 & que même alors il ne 
jtiw* triérne lieu fi l'Hiftorien doit contredire toujours faudroit pas uniquement s'arrêter au mal ; qu il 
fwriM> i e narré qu'il donne des prodiges qu'il croit taux, faudroit aufii , félon la belle maxime de Ciceron 
yCilmits q^ ne - uc tl ' lQr çn g^ n éral qu'il ne foit de fon (r) , raconter le bien, ou difeuter fi les maux que 
J** 8 * devoir de foûcenir fes lecteurs contre la crédulité, Ton éloigne , ne feraient pas plus funeftes que le 
6c de les aider de ion filtrage , & c'eft fans doute mai qui les éloigne. C'eft à vous à voir fi vous 
un grand profit (9) que de, voit un Hiftorien met- n'outrez pas la déïicatelte 3 je m'en raporte a vo- 




ïncêMvêf 
qui 1 auraient crue en jugent puis îcs v-juromqueurs , qux ont miere oans leurs vju- me n l .* n 
fainemenr. De fort bons critiques croient qu'il vrages avec tout le poids de leur autorité les bruits ê p fi u 
(tuit que dans la préface » ôc de tems en tems dans populaires fur des batailles vues en l'air , fur de 
le corps du livre, un Hiftoti en déclare qu'il racon- grands combats d'oifeaux, fur des apari rions de 
te bien des chofes fans les garantir pour vraies > ipe&res» fur des voix nocturnes &c. toutes cho- 
nViant pas jugé que fes doutes ou fa croïance lui les qui le plus fouvent n'ont été que des illufions, 
donnaient droit de fuprimer ce que tant d'Au- ou de faux contes* La mémoire s'en ferait per- 
ceurs célèbres afirment. Il n'eft pas befoin de vous due , fi -aucun Auteur ne les avoir afirmées ; mais- 
avenir que c'eft a peu-près ainfi que l'on tâche parce qu'on en a tenu regiftre elles ont fèrvi à de 
de difeulper Tite-Live (/»). Il a quelquefois dé- gros recueils > elles ont été fouvent citées , & ont 
claré fort nettement qu'il ne croïoit pas les pro- préparé le monde à recevoir avec un peu trop de 
diges dont il parloit. Dion Caffius n'eft pas fi di- docilité la nouvelle de femblables faits en tems 6c 
gne d'exeufe > car il les raporte prefque toujours lieu. C'eft fur-tout à l'aproche d'une grande guer^ 
avec fon attache pour les mieux autorifer , & il te, oupendant la fureur des armes que de pareils 
dogmatife quelquefois fur ces matières Je connois bruits fc fément » 3c qu'ils fe faififlènt de la crédu- 
des gens qui voudraient qu'un Hiftorien renou- lité des peuples (/). Tel qui n'avoit qu'une .dilpofi^ 
vellat. fa déclaration toutes les fois qu'il récite de tion médiocre à devenir fanatique , le devient mf- 
certaines chofes , que la fuperftition , Tillufion, qu'à l'excès par l'émotion que lui caufent les idées 
ou l'impofture ont érigées en miracle. Pour moi de la guerre ', & comme les elprits font alors dans 
je ne voudrois pas l'aftujettir à cette néceffité ; rinquiétude,ils croient plus aiiément tout ce qu^ls 
mais s'il s'eivcharceoit lui-même » je regarderais entendent dite de prodigieux. Confultez Séné* 
cela comme une de ces fuperfluitez dont on a dit que (t ) > 

quelles ne font point de toez^ /kperflua non noient* Il Je quitte cette matière » en Vous faifant remar- 
quer 

(•) Qtmm fama fattax tdmodum effe cmfittvmt , quattd* ptetata tfflltgeris. Eg* ettim fateor i» ifla ipft pttejtate iaegé 

prudens Htflorkus famajudicium à JtttjuJiçn) difctrntt,mul- qtttddam mati* fed henumquod efl qu&jttum in eajfat îjh 

toplus âeferri débet ejm judkh quant imerto pipait rianeru tnate non hahtnmnt. Ctccro de leg* lib. j. fol. \ jS. C. ' 

Scboock. As, fab. Hamcl. parc. 1. cap* iç, pag. m. 118- (s) Atque h*tm Beïio plut» gf maj*ra mdentur timenti- 

> (p) » Votes ci-deffus %• J. bm 7 tadtm no» tam atfîmadverttmtur in pote. Aeeedtt UtuJ 

(?) ttii mm mttlt* tmnùttfunt ad arhitrium fuum , imam ttiant qtud i» tnttu ^perituh qtmm credunturfaeilms^ tutn 

AÏiquam rem notent fptndtte , fed adjitinnt , ptnts auforit fngnntur imptmias» Cicero de divinar. lib. 1. toi. 3 17. C. 
jWej erit. Stneca natttt. quaft. Mb. 4. cap. J. pag. m. (t). Aihs cm ùmtrjibi feddit f aiios vebemtntim pertur* 

8*f « Bat , & i» dementiam transfert» Inde inttr belU erravett) 

(r) F«w guident trihnnatus praelan QninU per/picit r ftâ lympbatici : me nfqutm plura exempta vattcjnaniium inve- 

*£ intqtt* in omni te aççnjand* pratermffîs bonis maforttm nies qttàm ubi fortmd* mentes rtHghne mtet* ptrmffit. Se-* 

tnumeratio , vitiommqueftteïiio. &im ifk quidtm modo vei neca. nar. quacft. lib. *. cap. ij». pag' 8^7* < - 
conjklgtm vitapewaêilù tfL , fi confuium qm$ onwmrnre ttofo, 
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% U C O N T I N tT A T IO M Ô E S 

* quer qu'an Hîftorien qui raconte l* tetreur»qa*ttne fement de la vérité : gm que fik Dieu » dit-il (rf) , 

Comète » qU'inie éelipfe 4 qu'une inondation exci- ( j? toute s foi s il y en a un autre que f>) /c Sa/#i/ ) 
terent dans un païs * à caufe qu'on les prenoit pour & quelque part ' qu'il fe mmftre Dieu * il eft tm de 
des préfages fmiftres , Ôc quin^oublie^as lespta- fi**,»' de vem > d'enye ', a"ame y ^entendement l i & 
' ceffions , & les autres cérémonies rehgieufes qui finalement 3 il eft tout de fiy-mefme » fans ufer d'an- • 

furent ordonnées pour détourner ces préfages» ne cm organe. - Ceft donc grande folie , ' de croire qu'il 
* , fort nullement de lafpheredfHiftorien*» car ce font / ayt plufieurs Dieux : & encore pins grande rage » 
des faits auflî curieux (v) , aufli inftru&ifs queues £eftabUr des Dieux filon les vertus & vices des. hem- 
batailles* que les lièges , que les traitez d'aliian- mes : comme ebafteté , concorde, entendement ; ef- 
ce. Ne fûmnies-nous pas bien aifes de trouver dans fêtante, honneur» clémence, & foy ; oubien y fe- 
Floras que les Romains crurent (vf) que CaftorôC fan DeMocritm , n'en mettre que deux, affaveir* 
Pollux les aboient aidez i gagner quelques batail- rémunération , & peine. Mais tout ce que deffus 
les» LeCotta de Cicéron(*> traite cela de contes vient de ce qtie les hommes fragiles & chargez, de 
de vieille , & de bruits de ville * quoiqu'il fût que travaux » ayant devant les yeux leurs pauvreté^ & 
Von avoit faït bâtir des Temples à ce fujet , & que infirmitex. , adoroyent tefieclivement tes cbefis dont 
le Sénat avoît donné fon fufrage là-deffus* La con- ils aveyent te plus de faute: Delà vint que les Dieux 
noiflance de ces anciens monUmcns vous plaît fans Commencèrent à changer de noms, filon la dévotion 
doutés Se je gagerois 'que vous avez une extrême des régions ; & qu*en unemefme région on trouvait 
joie d opofer au Su George des Chrétiens les fre- une infinité de Dieux : entre tefquels mcfmes on met- 
res d'Hélène * & de pouvoir alléguer ce pafTage de toit les Dieux infernaux, les maladies & toutes fit- 
Juftina ceux qui vous prônent les miracles des tes de peftes , de la peur & crainte qu*on en avoit. De 
Croifades. (y) In cornibus quoqtte duo juvenes dmrfi ces fuperftithns font finis le temple de ta fièvre 3 qui 
à CAteris armerum habku * exïmia magnitudine & al- fut fondé & confacré au Palais : & celuy (f) d'Orbona, 
bis equis & meineis patudamentis , fugttàre vififùnt , qui èft auprès du temple des Génies & Efprits familiers: 
nec ultra apparuerunt quant pugnatum eft- Effective- & le temple de Mamaife fortune , qui eft fur la Mot T 
ment ce beau récit de Juftin touchant la bataille te Efquilïenm. Et par ainft ce n'eft de merveilles ,fi on 
de Sagra » entre les Locriens , Se les habicans de trouve plus de Dieux au Ciel » que d'hommes en la ter- 
Crotone > reflemble comme deux gouttes d'eau à re i attendu que chafeun } defoy-mefnte , fi forge au- 
quelques narrez des Hiftoriens des Croifades. tant de Dieux que fit fantafte luy porte : & que tes 

i hommes prennent & choififient pour Patrons plufiem s 

§. L X I V. Dieux , aufquels ils baillent les titres de Juno > ou de 

i ' , Génie »&efirit familier. Mefmesily a dès Nations > 

J%£il n'y a point d'affectation dans ce que fat dit (a) qui adorent certaines beftes s & plufieurs chofisfales > 
de f inclination des Païens a multiplier le nombre des & des-honneftes a dire : jufqUes à jurer & pendre en 
Dieux. i tefmoignage certaines viandes or de s & puantes » & 

t ,' . plufieurs autres femblables Vilenies. Au refte , c*eft k 

Ht ta mut* "T TOus me foupçonnez de n'avoir repréfente faite à petits enfant, de croire qu* on face desmaria- 
tituJe des yf fortement le Polythéïfme des Païens que ges entre les Dieux , veu que de fi long-temps ,it n*en 
ft&MMfe P«"; ce *l ue f a^e&ois d'en tirer des conféquences» eftfirty un fini enfant : & qu'il y ait des Dieux qui 
qui fetviÛent de confirmation au parallèle que je demeurent toufiouts vieux & chenus. : & d'autres qui 
voulais étaler entre TAthéiTme & l'Idolâtrie, font toujiours (g) jeunes & enfans : & qu'il y en a qui 
Vous croïez que par cette affectation j'ai choifî fint noirs : & d'autres qui (h) ont des aijles : & d'au- 
dans les Auteurs pour le citer ce qui eft le plus très qui fint (i) boyteux , ou efiloz. d'un œuf , & (k) 
capable de rendre odieufe & ridicule l'inclina- qui vivent & meurent alternativement jour par jour. 
tion des Païens à multiplier les Dieux, Je ne me Mais fur -tout i' impudence eft grande d'aceufer les 
> ftns'pas hors d'état de vous envoïer mon apolo- Dieux £ adultère » & de dire quils ont noifes & 
gîe. Vous Taliez voir } examinez-la , foïez enfui- querelles entreux ' & que mefme il y a des Dieux, 
te le Juge de la quefbion , je ne vous réeufe pas , qui favorifent aux tarrecins , & à plufieurs autres ac- 
je vous abandonne mes intérêts. tes mefehans. 

Taffage de - J'ai cité (b) un pafïàge de Prudence s &un Je n'eufîè pas non plus oublié ce qu'un autre 24*V ! J 
Time là- pafïàge de Juvenal ; ils font très-forts , je l'avoue» ancien Auteur dit s qu'il étoît bien plus facile de c ^"^'$ 
defftts. ma i s fa j'avojs a gi aV ec quelque afteétation a j'en trouvet un Dieu que de rencontrer un homme (/)■ dt C-> 
aurois cité plufieurs autres cjui font encore plus II vouloit dire qu'il y avoit fur la terre moins dort. 
forts* Je n'aurois pas oublié que félon Pline (c) d'hommes que de fimulacres de Dieux. Cela me 
le nombre des Dieux étoit plus grand que celui fait fbuvenir de la remarque de Cafliodore (m) 
des hommes. Cette obier vation eft enfermée dans que l'art des ftatuaites avoit donné à la ville de 
une invective fî jufte & fi véhémente contre le Rome un peuple prefqu'auffi grand que celui 
polythéïfme "des Païens * que je me crois obligé que la Nature avoit procréé. Il ferable qu'il ne 
de raporter tout le paflage. Vous y verrez que fait mention' que des ftatuës d'airain. Il eft fur 
Pline qui condamnent fi léVérement la multitude que les figures confacrées aux Divinitez croient 
des Dieux , ne laiflbit pas de s'écarter prodlgieu- en bien plus grand nombre que les ftatuës d'hom- 
. me. 

1 (v) 9* Voïcz ci-'deuus §. 3. » regimen > ac nttmen eredere docét 3 opéra ejas animantes. 

■ (w) Voïcz ïloras lib. t. cap. ti.&lib. a. c*p. iz. Plu- (f) » Orbona, c*étoit laDéeffe qui faifoit mourir les 

a» ficurs autres Hiftoriens ra^ortent la même chofe. ' s» enfans. 

, (x) Citera ienat.Deer. tib.}.pag.m.6ou (g) m Apollo. 

{f) Juftw. hb.no. cap. î.pag.m. ^y^. (*)« Copido, Mercure* 

.(«) i» Danslechap. io5*3es Penféesdiverfesé* (t) «. Valcan. 

(*) # Penféesdiverfesch. loy. (jt) » Caftor, Pollux. 

. {c) Majvr talitum ptpulm ettam quant hsmmttm intelïtgi \l) Utiqut hojira regte tam prafentibus phoa efinumîmbuu 

pmfi* Plia, ubi ànfra pag> 141* »r facitius poJBs Ùtum quntn baminem ittvenire. Pecronius in 

, (d) Plm* lib, 2. cûp. 7*fng. fft. 141- 141. Je me fers de U fàtyr* pag. m. ji. " 

tradu^ion de da Pinec. - ' } (m) Bas (ftatuas) primum Tufij i» Italîa inveuiffe refiran- 

(t) » Pline tenoic de dire : Hune ( Solem ) mttndi tjfe t #- tut , qttas amplexa ptjbritat pêne parem popnlum urhi dédit 

•» tous tmimum y aspltmius tntnttm : base principale nmttr* quœm wttura protnaviu Caffiodor. variar* lib. 7. cap. ij« - 1 
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P EN S E* E S. D I VIS R S E & i*î 

me* Vot» pourrez voir dans Cicêron que la ville La IJéefle Segetia , dk r i| » n'eùt-elle pas pu fuffi* 

de Syracufe perdit plus de Dieux par les voleries m à la prote&ion des grains depuis qu'ils font hori 

de Vertes » qu'elle n'avèit perdu d'hommes lorf- de terre, jufques à ce qu'ils foienc eu épi î Cepcn- 

que Marcellus l'aflîégea & la faccagea» (n) Jttdtces, dant ou leur a donné plufiems autres Divinités 

fie habetote: plures eje à Spamfanis ijîtus advenu tutélaires* (q) Cm nenfuficere vidcretttr itla Stge- , 

_ .a.-. * . »*...... j. . ........ j aj . ^ quamdttt feges ak itiitits herbtdts ttfque ad mif~ 

art dus pervewret. Non tant fais fuit hemhtibus 
Deorum multituàmetn amamibus $ ut anima mi fer a 

jdEk* F*- & qu'ainfi je ne dois pas égaler la multitude des dttnottwum rurb&profîituemur , mius Dei vert caflum 

wtts* Hmulacres à celle des Dieux , 6c moi je puis vous dedignata complexum- Prafecemm ergo Pro/èrpinam 

répondre que le rabais que cetçe raifoa demande» frumemt s gemmant ibm tgenkulis noâtfque tulmorum» 

Te compenfoit avec ufurc par les marmoufets que Demi Nodotum : involumentts fdiiculotum , Deam 

chaque chef de famille confacroit dans fa maifon. Valutin&m : cum follicule patefeunt , ut fpica exeat* 

On confîdérok (ans douce les Dieux Pénates corn* Deam Patelenam ; cum fegetes novis ariftis aquantur* 

me diftinecs des Dieux du public , & il eft fort quia ventes aquare hûfttrc âixetmt > Deam Hofiili- 

aparent que chaque famille prétendoit avoir les nom : fiotemibus frumentis 9 Deam Floram -• taftef- 
fiens > car fans cela comment eut-on pu fe confier , temïbus , Deam Laftnrïtiam : maturefientibus, Deam 

dans la protection des Dieux domeitiques ? N'a* Maturam : cum rumantm , ideft* à terra auferun- 

voit-on pas des diférends avec fes voifîns l Se Ile- tur » Deam Rankam. Née émula cantmemow > quia 

roît-on â un Procureur qui occuperoit pour les mepiget ^quodilhsttonpudet. Il les raille ailleurs de 

i deux Parties plaidantes ? Ne veut-on pas toujours ce qu'ils commetroient deux Divinitez à la nourri- 

quand on plaide que fon Avocat foit diférent de turedes enfans , l'une pour le manger, l'autre pour 

l'Avocat de la petfonne avec qui Ton plaide ï Ne leboirefr)* On fe moqueroit 9 ajoùte-c-ii, d'un 

veut-on pas qu'il ne prenne nulle part aux inté- homme qui diviferoit ainfi les fonctions d'une 

rets de cette perfotine \ Ne le quitteroit-on pas fî nourrice. On le ttaîteroit ou de fou ou de bouton. 

Ton en craignoit quelque prévarication ? Si Ma- Je laifle ce qu'il a dit fort plaifamment fur la niul- 

rius 8c Sylla avoient eu pour Divinité tu celai re tîtude des Divinitez ptépofées au mariage > fie à 

- de leur maifou le même Dieu » auroient-ils pu en fes fuites. J*en parle ailleurs (j). 
attendte de bons offices ? Pouvolt-il protéger Tun Pourrez-vous bien vous imaginer que j'euflè o- c« $u*eH 

fans trahit l'autre ï- La profpérité de l'un n'étoit- mis ou ce qu'Héfîode (t) débite , qu'il y avoit fur difent Hé* 

elle pas incompatible avec la profpérité de Tau- la terre trente mille Dieux, qui couroient de ^ e, £™" 

treî Y a-t-il rien déplus fréquent dans la vie tous cotez pour obferver les actions des hommes; sm% ®** 

i humaine que Tincompatibilité des intérêts de plu- ou ce que Maxime 'de'Tyr obferva » qu'Héfîode 

fieurs familles? Ne faut-il pas en mille & mille ren- a fait trop petit le nombre des Dieux (v) vu qu'il 

contres que Pabaitremenr,la perte desunes foit Té- y en a une multitude innombrable; ou ce que Pru- 

lévation , Je_profit-des autres ? Quel embaras les ' dence a reproché aux Païens 9 qu'ils avoient déifié 

Païens n'euffënt-ils point imaginé dans des Dieux les coteaux , les détroits , fes neuves > les flames. 

Pénates » qui auraient eu à veiller tout à la fois au & tout ce en général que l'eau & la terre produi- - 

bonheur de chaque maifon ? Souvenez-vous de fent de merveilleux. r 

cette vérité canonique : ( o ) Nul ne peut fetvir 

deux maifires » car w il haïra l'un & aimera fau- (v^) Qutdquid humus quidquid petagus mitabile gignuot» 
tre , ou il s'attachera a Vun & tnêprifera C autre, Iddmerc Dcos, cplles, fteta, flumîna, flammas. 
Les Dieux tutelaires d'une maifon euflènt été dans j 

le même cas , ils n'euflènt pu fervir Marius fans II ne faur pas dire qu'il n'y avoit qu'un certain 

deflervir Sylla » il fâloit donc que chaque famille nombre de Prêrres qui perfuadalïènt cela à des ef- 

^ ^rfuadât que fes Dieux Pénates n*étoient def* prits fir*"^" *' ^— »:« — r*i*~\* „«- ™.i: 

s qu'à elfe , comme Ton s'imaginoit que le gicm qu 

génie de chaque particulier jv'étoit deftiné Polybe 

qu'a lui.Vous avez vu comment Pline (p) fait croî- qui fut conclue entre les Carthaginois & les Ma- 

tre le nombre des Dieux par la raifon que chaque cédoniens. Il y eft dit expreffément qu'Annibal , 

particulier avoicie fîen. Inférez à proportion la & les autres chefs de l'armée » & les Sénateurs 

même chofe de ce que chaque famille avoit fes Pé- de Carthage , &e. & Xénophanes Ambafladeur 

nates. • ; de Philippe Roi de Macédoine,prennent à témoin 




HMtfntt. qu'il fait aux Païens d'avoir prépofé un* grand dent dans Carthage ,| tous les Dieux qui domi- 

nombre de Divinitez à une fonction qu'ils n'eut- nent dans la Macédoine , 8c dans tout le refte de 

fent pas trouvée trop grande pour un feul tuteur, la Grèce , & tous les Dieux qui préfident à la 

s'ils n'avoient aimé la multitude en ce genre-là ? guerre (*;. 

Voilà 

f») Cictro in Vtrrem lib. 4. pag. 1S1. fmr. i, tdit. Grav* CO * Dans mou Diâionoatie , aux remarques GAÔC T 

(») « Evangile de St. Matthieu chap. 6* r* 14. » de l'article Juntn. <. 

(p) •» Au commencement «le ce chapitre. „ C r ) fi^W. pptr* tâ diir. v. zji. Vqïez fur cela les raille- 

'^ * " ' ' ~ ■ -■ ries 4e Clément d'Alexandrie , admaaiu adgent. pag* 2.6. 




Jhnant (v)Ov yaçrçtrplfpMfAfow £*oh . . àfhâhtivju kpiQptlp* 
tfantï: yua- Nte tnim trigima taittùm Deorum millia,*.*..ftmrfed innume 




*"*'• H t ib.lib. 6. cap. 9* pag. fg$ t 

Terne ///. Nn a 



, ^ 



K^ 



xfy CONTINUATION DES 

* ' -- Voilà 4e quoi yotw convaincre que je ne >eher~ à ceux de Crotone de leur magnificence (£). Mais 

chai pas à m'épuifer, quand je fis mention du s'il eût été queftion d'une bataille où la victoire 

Polythéïfme, Le fcul commentaire de Cafaubon des uns eût dû être la défaite des autres » comment 

fur le chapitre , où Théophrafte a donné -tes ca- eût-On pu avoir égard à la dévotion des deux par- 

. ractercs de La fuperftition , m'eût pu fournir de tis \ Les peuples comptoient beaucoup fur la pen- 

■ très-fortes preuves dont je ne me fouciai pas de fée que les Dieux fëroient du parti du plus offrant 

me fervir , car je craignois la prolixité* Lifex-lc, & dernier enchériflVur. Mais à quels foins , & à 

je vous eu prie » vous y trouverez les plaintes de quelles inquiétudes cela ne les expofoit-il pas? Le 

Platon(?)deceque les moindres fu jets engageoient iecret fi difficile à garder dans les vœux publics 

les fuperititieux» de les bonnes femmes principale- étoit d'une grande conféquence > car ies Locriens 

ment a ériger des autels, 8c à confacrer des chapel- aïant fçu que les habitans de Crotone ileurs enne- 

les » de forte que l'on en votait partout * &. dans mis a voient voilé la dîme de tout lebut inau Tem- 

- les rues & dans les maifons. - . pie de Delphes » vouèrent la neuvième partie (c) 

' v fort fécretement » de peur que fi l ennemi l'eût fçu 

- §• LXy. , jî n*eûtvoiié la huitième. J'ai fait autrefois (d) une 

Examen d'uni etjemm au en pourrait faire contre ce réfl f xio ? ^ P**"»* Ç*™ ici * ' . 

* qmvimt^mdfutlàmultipliiitédts ,' Arnoberepjref^ 

Dieux Pénates. im tes racheuies u de leur doctrine » que les Dieux 

■ , . ne faifoient du bien aux hommes qu'après en avoir 

Da peuples TE m'imagine que vous ne lirez pas mon obier- reçu quelques prefens (e). Il fait voir entre au- 

emtemis J vationfiir les Dieux Péuate^ (ans la trouver dé- très chofes l'embaras que pouvoit produire Téga- 

adtrateut te&ueufe puifquelle paroît prouver trop* On Hté des orrandes faites aux Dieux par deux peu- 
fes mêmes . r *. .r , r . r r * . , - . . , ( r , _Ç 
Divinité*.. nc P euc mtt fl ae * es principales Divinitez du Pa- pies ennemis. Il taloit en ce cas-la que les Dieux 
ganiime n Vient été adorées en plufieurs païs qui ne fçufïênt de quel coté fe tourner, qu'ils fe tinf- 
fe faifoient quelquefois la guerre. Les mêmes fent neutres , qu'ils fuffent ingrats aux deux par- 
Dieux que L'on honoroit dans Carthage , étoient tis , ou qu'ils renverfaûent d'une main ce qu'ils 
honorez à Rome \ les Athéniens Se les Lacédemo- bâtiffoient de l'autre : (f) gmdfipopuli rut fus dm 
niens rendoient leur- culte aux mêmes Dieux, hofiilibus diffidentes armis , facrifitiis paribus fupero- 
Pourquoî donc prétens-je que chaque famille a rum locupietavetint aras , aîterque in alterum pofiulent 
voulu avoir des Pénates diftin&s des Dieux tute- vires fibi atque auxilitan commedari , nonne iterum ne- 
laîres àcs autres familles î Si la famille de Sylla teffe efi etedi , fi promus follhitantur , tu profint » eos 
** n'eût pu fe- fier à fes Dieux Patrons , en cas qu'ils partes ïntet utrafque debere bafitare » defigi , nec repe- 
euffènt été les 1 Dieux Pénates de la famille de rire quid faeiant , cant fuas intelltgant grattas facn- 
■ Marins, Rome auroit-elle pu fe fier enlapro- rum acceptiombus obligeas ? Aut enim attxiliahinc & 
te&ion de Junon , qu'elle lavoir être l'une des tnde prâfiabunt , id quod péri non potefi , pugttabttnt 
principales Dïvînitez de Carthage ? Il eft pour- enim contra ipfisfeipfi » contra fuas grattas , volunta- 
tant vrai que les Romains ont eu de la dévotion tefyne nitentur , atit ambobus populis opemfubminiftra- 
pour cette Déeffè , &: qu'ils lui ont demandé fon re cejfabunt , id quod ficleris magni efi , pofi impenfam 
afiîftance dans leuts guerres avec les Carthaginois, acceptamque mercedem. Vous ne fauries douter que 
quoiqu'ils fçuffent que leurs ennemis Thonoroient les Païens n'aïent dû fentir quelque inquiétude de 
comme leur Patrone. Je conviens , Monfieut » que ce que leur dévotion concernoit des Divinitez qui 
cette obje&ion a quelque force, mais elle n'eft pas étoient communes à des nations ennemies. 
fans réplique. Pefez bien les obfervations fui- Remarquez en fécond lien , je vons prie , que Cba^n 
vantes. > fi pour joiier au plus sûr ils briguoient les bonnes ltm * vi * 
Embarras Premièrement, je vous prie de confidécer que grâces de ces Divinitez communes à tous lc$ par- \^ ie i^ Tt 
qm cela l es p a ï & n S n'étoient pas peu embaratièz mr l'aflif- tis , fans oublier même les Divinitez (g) dont ils dtjiinB^t 
tmr cm- tance d'un Dieu dont le culte leur étoit commun ignoraient le nom & le caractère, ils fe coniîoienr autres* 
avec l'ennemi* tis recouroient alors à l'induurie principalement dans la protection de quelque 
d'un fin courtifan , ils tachoient d'emporter La pré^ Dieu*particulier , & affecté à chaque païs , ou à 
férence ou par la promptitude de leurs hommages, chaque ville* Si vous lifez les commentateurs de 
ou par la fupériorité de leurs dons» Les Métapon- ces paroles de Virgile ï (b) Incertus geniumne lo& 
tins ( j aïant fçu que les habitans de Crotone, pour famutunme parentis , ou le commen^ire de Meur- 
obéïr à un oracle , faifoient faite des ftatuës gran- fins fur le vers 147$. deLycophron, vous ver- 
des comme nature , en firent faire de petites , afin rez une infinité de pafiàges qui prouvent que l'on 
d'êtreles premiers qui achevaient Texécution de croïoit que chaque lje»avoit fbn Génie tutelaîre. 
l'ordre de Dieu (a)* On pouvoit les contenter les Les villes capitales étoient principalement dé- 
uns & les autres , car il ne s' agi (Toit que de faire vouées à quelque Divinité qui s'interefïbît extrê- 
cefTer la pefte , 8c la {édition i c'eft pourquoi Ton mement a les conferver. On ne croïoit pas que 
tint compte aux Métapontins de leur diligence, & ces villes puflent être prifes pendant qu'elfe (i) 
- . v ^ j les 

00 H* m *'^» PlMënis fiterelit Je faperflititfîs b&mîmbuSy Lffcrenfis f$ v»t» btfUttm $ ftfpenfo Des eogniu nsnas wvt' 

mulitribat praftrtim , gttas ait tevwmas *b caufas , ÇJ pa* rum , tacitamqut tam rem habiter e , ne 1/otis •vincerentur. I<î. 

•parts inaists , tmpeiti Jelitas , m aras & facetta dits fiante- ïb.cap. 3 J>ag. îjtj. 

rem; ut jam, inquit Plat» t nullus iocus iis vacet, non (//) »s Dans la remarque D. de l'article d'Âjaxfh de Te- 

doiuus ulla, non Yicwa.Cafaub.inTheepbr. CharaS. pag* tn. » lamtn. ; 
*?4\< < ' „ ' ' •- (*) -Artiâb. Hb. f. pag. m* *rp* &feq* - 

(a) Om ( Croconïenfes ) ftatuat juvtnibusjafla magni tu- (/) 14. ib, pag. 110. 
diais , î$imprhnis Mintrvjtfabricare wpiffent , Metapentini {g) » Voira les nouvelles de la républ. des letuxs Jâar. v 

cegnitû iracuh Déprmm , oempaadam mauium ^ Dé* pacem » 1 £87. Arc. V. pag. 7 }tf. col* 1. 

rntiyjavmibusimdim^tapideafimHiacrapemtHty^Diitnt (b)ViTgit.JË.n.U&.$.v*f$. " 

panifiais plaçant* Juftin, lib. 10* cap* i. pag. m. j?i. * (r) » Vbïez tes commentateurs de Virgile fur ce? paroles 



fm 



{b) Atque tta pifte mtebiqm fedat* tfi $ ewn alteri rtotgttifi* » du ** livre de l' Enéide v, % j 1 . 
ttii* t atteri vttmtaie cértaffmt. 14. ib*pag. J91. 1 , Extejftrvâttities aJjtis arifquereli 

(0 Cum ( Crotvnicnfcs) wvifftm Apettini dttimas prada, r Di , quibm imptrium boefiturau 
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les honoreroit de fa préfence. G'eft-pourquoi les worth ait cité les propre» paroles des anciens Au- 

ennemis faifoient en forte ou d'évoquer cette Dï« cents > il faudroit de plus que je fçuilê comment il - 

vinité 9 ou d'enlevée la ftatuë que les Habit ans les paraphrafe, quel eft le lens qu'il leur donne >& 

prenoient pour un gage de leur confervarion. On «nielles font les conséquences qu*il en tire. Je me 

n'oublioit rien pour prévenir cette entreprise des contenterai donc de quelques remarques générales, 

ennemis» on tenoit caché le nom (IQ du Dieu I* Il met en fait que (<r) que les Egyptiens ont !#*%/>- 

tutélaire , & de peur que la Itatuc fatale fe reti- crû qu'il n'y avoit qu'un Dieu fupr ente » (d) un feul ****' **&*+ 

rât, on l'enchaînait. Vous trouverez plutleurs être vout parfait & auteur de toutes chofes. Cepen- ^JJJjJg ta 

exemples de cet enchaînement dans lecommen- dant nous aptenons de (e) Diodore de Sicile i. j^, Câm , 

taire de Freinshcmius fur l'endroit où Quinte- Qu^ils ont admis deux Divinitez premières & m§ deux 

Curcejf/) raconte que les Ty riens àffiegez par éternelles, le Soleil & la Lune, qui gouvernoiem Divinité^ 

Alexandre s mirent une chaîne d'or à la ftatuc tout l'Univers, a. Qu'ils croïoient que, l'efprit &r e Iî r ^ iitS A 

d'Apollon , & l'attachèrent à l'Autel d'Hercule, le feu apartenoient au Soleil * que le fec $l l'hu- ^ y . mm ' 

Que fi outre le grand nombre de Dieux com- mide apartenoient à la Lune , & que l'air apar- 
munsà tous les Païens, chaque pais, chaque vil- tenoit également à ces deux premières Divini- 
té » a voulu avoir fa divinité particulière, ne puis- tez* 3 . Que tout le corps de la Nature (f ) étoit for- 
je pasconclure que chaque famille a prétendu que mé du Soleil & de la Lune» & que l'éipri t & le feu» 
fes Dieux Pénates étoient diftin&s des Dieux do- le fec & l'humide» Ôc l'air étoienc des membres de 
meftiques des autres maifbns ï Ainfi l'objection ce corps comme la tête, les mains, & les pieds font 
qui comme je le fupofo , vous a paru capable de des membres du corps de l'homme^ 4. Que chacu- 
m'embarafter > me fournit un nouveau jour qui ne de ces cinq parties du corps de la Nature étoit 
vous fera mieux connoître l'innombrable multi- un Dieu particulier » que l'efprit étoit Jupiter » 
tude des Dieux des Gentils. Le Poëte Prudence que le feu étoit Vulcain , que le fec étoit la Terre* 
s'étonna que l'on fe ferVÎt du fingulier en parlant que l'humide étoit l'Océan , & que l'air étoit Mi- 
du Génie de la 1 ville de Rome » car on affienoit , nerve* j. Que ces cinq Divinitez étoient la caufe 
aux portes , aux maifbns , aux bains &c. leurs de toutes les générations , qu'elles vifîtoient tou- 
Génies particuliers : tes les parties du monde , qu'elles fe *endoient 

vifîbles tantôt fous la figure dé certaines bêtes , 

(fw)QuamquamcurGeniurtiRomatmiMfingitisunumî tantôt fous la forme d'homme* é* Qu'outre ces 

Cam portis , domibus , therinis , ftabulis foleatis Dieux céleftes & d'une nature éternelle , il y en 

Adfîgnare fnos Genios 1 perdue omnïa membra avoit de terreftres qui étant mortels en eux - me- 

Urbis , perque locos , Geniorum millia multa mes avoient acquis l'immortalité par leurs venus. 

Fingere, ne propria yacctangulusullusabUmbra? ^ feroit un peu étrange que Diodore de Sicile 

-, ' ctit> attribué ces opinions aux Egyptiens , s'ils 

§. L X V I, avoîent eu celles que Mr. Cudworth leur donne. 

Il eft probable au pis aller qu'ils n'étoient pas (g)> 

S/Elément a ce qui a été dit ct-detfusfur ta queflion i Si *&& ni la plupart dans l'orthodoxie. 

tes Païens ont connu Cunité de Dieu. Remarques gé~ ïï. Ce qui poutroit faire croire que ce favanc Mm c«JI* 

net aies fur ce que M. Cudwortk a tite pour t'afir^ Anglois attire à fon hypothefe à force de bras & wertb a 

motive. de machines tout ce qu il rencontre , eft qu'il pré- ** r * défais 

tend que Pvthagoras a été un véritable Unitaire " U*' t * it * 

CE que je m'en vais vous dire dçmandoit une Q^l me ^f permis d'ufer de ce mot pour défi- n tha £ araSl 

autre place » il auroit falu le joindre avec les %P ts: * a doctrine de l'unité de Dieu. Mais com- 

obfervations que vous avez vues dans le chapitre ment e ft-« que ce Philofophe mériteroit ce nom- 

2& mais nem'aïantpas été poûîble (a) de le met- ^ > pttifque de l'aveu de Mr. Cudworth (b) il a 

treen cet endroit-la» j'en fais un horsd'œuvre qui P ar * é quelquefois de Dieu comme de l'ame du 

ne fauroit être plus commodément % ni plus natu- «lo^de 3 Y a-t-il rien qui foit compofé de parties 

reilement placé que dans ce chapitre-ci. : ph« diftindtes & plus difeordantes qu'une telle 

Lorfque je vous envoïai quelques remarques amc ? Combien font énormes les inimitiez, les an- 
qui tendoient à faire voir (t) que l'on ne peut dire tipathies, les guerres des animaux & des Nations ï 
qu'improprement , que les Philosophes /Païens Combien font-elles incompatibles avec la ven- 
aient connu l'unité de Dieu , je ne fayois pas que ta ^e unité de fubftance , de principe , de cau- 
Mt. Cudworth eût entrepris de faire voir leur or- ^ e » & de tout ce qu'il vous "plaira. Je vous ren- 
thodoxie fur ce point-là. Je l'ai fçu depuis par la Vo * e a ^objection viclx»rieuie que Cicéron (i) 
lecture du ^ tome de la Bibliothèque choifie de apropofée contre le dogme de Pythagoras tou- 
Mr. le Cletc* Si j'entendois TAngtois je ferois chant la nature, Ou la prétendue unité de Dieu, 
peut-être une longue dîgreffion pour examiner les H 1 * Mr. Cudworth met Xenophanes (IQ au Xenephatâi 
preuves de Mr. jCudVorth , mais aïant le malheur nombre des Unitaires : mais il fa Hoit prendre gar- 
de n'entendre pas cette langue , je ne faurois en- . °" e que ce Philofophe alloit trop loin , £c qu'il fe 
trerdans aucun détail. Il ne fufîtpasqueMr. Cud- faifoit une faune idée de l'unité j car il préten- 

doit 

(*) » Voïezlc Diâ. hift. & crit. à l'article Sgraaus > Ç»^f 3 %rt H tS ôypto koj tS rihtvrc^^rl hf>u$ît s 

3 * n? 1 /^ 110 E ' as-vif tir ccv6fé><vv Kt<pa*.iiv X^ AÇ K 4 *6f*f «^ f^Mei 

» entre les mains «w^w^aoure me tomoa pmrtes $m tftdtcat* i fprttm , tgnfs » fuatat , humer » & 

W DhdJ. Si Jus k 1. cap. 11. tf /«, W M lî . " e Vf*?*/» P™?lî T 1» ^ *• • 

it '!t K*** r ** * v * r **t**> ™, -*%* «a^V ^tmW (,) to Voïw dans kDiÔïcû. hift. & crit. la temarmic $* 

%M* ttet) <rf totw àmApriÇirtof <t« H to^t»? ^ pB „ de l'article Pyt tariras* ^ -.--*, 

^sj^Tf r<r <s^Hfnt^iVti , t* n <9t«%M *^ t^ <»$} xaj xi (*) » Biblioth. choif. ubijuprapag* 69. 

Nn 1 






Parmtttid^ 



xU C O N T IN U A T I ON DES 

droit {/) qa'U n*y avoit qu'on feul être dansî*U- n'y a qu'un Dieu * mais fi on ne l'afirmc pas , on 

Divers, & que Dieu «toit toutes choies , d'où il a beau fîfler tous les Dieux du Paganifme, & té- 

s'enfuivoit que toutes choies éroient Dieu. Pen- moigner de l'horreur pout la multitude des Dieux, - 

fée non-feulement impie, roaisaunltrès-ridicu- on admettra réeilemeut une infinité, foit que 

le. C'étoit le germe , l'ébauche » ou l'effai du Spi* Von dife que le monde ou que l'ame du monde , 

nozifme* ^ ou que le Soleil eft Dieu, & qu'il n'y en a point 

IV* Je fais la même remarque par raportà (m) d*autre *,. foie que Ton dife que toutes les créa- 

Parmenide , que Mr. Cudworth veut faite paflçr tures font l'ouvrage d'un feul principe par voie 

, - pour Unitaire. . J • j d'émanation , ou par une a&ion immanente. La 

Varron $i, V. Ce qui me mrprend le plus eft qu*il fait le plupart des témoins de Mr* Cudworth tombent 

, même bonneur à (»), des Romains qui n'ont re- par-là. Illui feroit très-mal aifé d'en produire qui 

connu d'autre Dieu que lame du monde \ ou que aient admis l'unité de Dieu (ans entendre une 

la Nature » & qui n étoient pas allez feus pour fubftance compofée. Or une telle fubftance n*eft 

s'imaginer que la véritable unité pût convenir à une qu'abunvement & improprement, ou que 

un tel Dieu. Varron avoiioit (o) que l'ame du fous la notion arbitraire d'un certain tout » ou 

monde » & fês parties étoient de vrais Dieux. Il d'un être collectif. Je vous laiiïe à juger pré- 

difoit (p) que le monde compofé de corps & d'à- fentement fi nos (s) modernes qui à l'exemple 

me étoit nommé Dieu ,- non pas eu égard au des anciens Pères ont recueilli les endroits , où 

corps, mais eu égard a fà partie la plus noble 9 les Païens parlent d un Dieu, ont agi avec tou- 

' c'eft-à-dire l'ame ; après quoi ilfaifoit tant de «K- te la juftefle de difeernement que la bonne foi 

virions , Se tant de fubetivifions qu'il montroit demande. 

manifeftement qu'il reconnoifïbit une multitude VII* Croïez-vous qu'il foie permis de fe pré- 

Ïtrodigieufe dé Divinitez. Saint Auguftin vous valoir du témoignage de ceux qui s'expriment 

'aprendra d'une manière convaincante : (q) Hk comme nous , mais qui ont des idées fort direren- 

( Varro) videtttr qmqm modo confiteri ttnum Dcum, tes des noires , ou qui n'entendent point ce qu'Us" 

fed Ht plures etiam tntroducat , adjungh mandant di- difent , & n'en voïent pas les abfurditez ; Se vou- 

vidïin dms partes *œlm & terrant : & cœlum bi- loir parer & fortifier dufufrage de ces gens-là , 

fartant in athera & aéra ,* terrant yeràin aqmm & c'eft imiter ce me ferable, les avares qui cher- 

bumttm. E quibns fummum efîe athent , ftcundum chent à s'enrichir par toutes fortes de moïens, 

aéra , terttam aqttam , infimam terrant. J%uas ont- perfas & nef as* Voilà des Païens , me direz-vous, 

nés quatuor partes animarum efo plenas , inatbere & qui n'ont reconnu qu'un principe de toutes cho- 

aere immortalium , in aqua & terra mortalmm : à les. Cela ne fufit pas , vous répondrai-je. Les Spi- 

jummo autem circuitu cœli ufque ad c'mulutn fana , noziftes ne parlent pas autrement. Il faut favoîr 

athereas animas efe ajlrd ac ftelîas * eofque wleftes de plus quelle eft la nature qu'ils alignent à ce 

Deot mn modo intelligt efie, fed etiam yideri. In* principe. L'exemptent-ils de toute compofition, 

ter Ima rerh gyttm & nimborum ac ventorum çatu- le féparent-ils ^ le diftinguent-ilsoude la forme, 

mina aereas ejfe animas , fed eas animo non ocuiis nu die la matière du monde ? S'ils ne le font pas 




que l'eau Quel' mité 

iage d'une infinité de Dieux qail~n*appelloit étoit le principe de toutes chofes : il fe diftinguoit *epaun» 

un qu'en le concevant comme un tout , ou qu'en par-là de ceux qui reconnoiflbient deux ou trois T mt A Ha 
£ fg .j Lit. ..«?.. .1.. i._î_. ^ i. _- :_.:__-. _._:i _» J : .-_ *^cm 



tu 

ture Humaine , ^ qu'une nature de cheval £cc. li direqi 



nous entendions lunicé réelle nous nous rendrions fimplicité n'eft-elle pas compofée de matière , Se 
ridicules j car réellement il exifte autant de na- de certaines qualitez qui la diftinguent du feu ? 
tûtes humaines ^u*il exifte d'hommes. Le dogme Voilà donc deux êtres réels dans l'eau , Tun eft la 
de Varron excluoit toute fubftance divine qui fût matière , l'autre la forme ; mais outre cela chaque 
feule de Ion efpece dans l'Univers. Claude Beri- partie de ce compofé eft réellement diftinéfce des 
gard (r) Ta bien reconnu. Je m'étonne que Mr. autres , 6c pofïede toute TefTencede l'eau. Quel- 
Cud^orth n'ait pas toujours bien choifi les témoi- le multitude de fubftances n'a-t-on point-là ? O- 
gnages qu'il vouloit produire. tez la forme à l'eau par une abstraction de Logi- 
ez qu'il VL Car quel eft l'état de la queftion lorf- que, vous ne viendrez pas pourtant à l'unité, 
fjtut enten- q U » on veut philo fopher touchant l'unité de Dieu ? vous aurez une fubftance étendue , & compofée 
Jitî*L *" ^'^ ^ e f av oi r «*ii y * «ne intelligence parfaite- par conféquent d'une quantité innombrable de 
Dj tUr ment llmple, totalement diftinguée de la matière parties gui font chacune un vrai corps, & une 
& de la forme du monde , & productrice de tou- matierel Vous comprendrez aiiement par-là que 
tes chofes. Si l'on afirme cela , Ton croit qu'il ceux qui ont dit (y) que la matière dépouillée de 

- toute 



(/) ? Voïez dans le Di&iûn. hiftor. & erit. la remarque ffî » hom'mts , Hertes , Gtnies , Lunuwes * Ddnumes , $ atis 

m A* de V&rt: Xenepbant s. ,...,, qttacùgitatieminformareng» ptffimuSiûmma inter fe apta 

(m) m Voïez la même remarque de l'article Xencpbants. & harmonia ntet farta coagmentnta , fed nullam prêter bae 

(») » A Varron & à Pline. Voïez le j. tome de la Bible *fl* Deitm , fivt omnim no» t$t qui faut eft* Cl. Berîgard* 

» choifîe pag. 75. ■> ■ -• \ in CiicuIoPîfanox8. pag. no.to. 1. 

. (4) F autur intérim vir ifte i*8i8%mus animant munit ttc . 0)» Du Pleflis Mornai par exemple an $. chapitre de 

fartés ejtis tfft wret De«. Aug. de cttit. Dei lib. 7. cap. y. » fon Ouvrage fur la vérité de la religion Chrétienne : 

(p) » U.ib.cap. 6 . , " ' » George Pacard au chap. 8. dn i. Uvre de la Théologie 

(y) M. t *. pag'* m. 6%o. ' ** naturelle , & ceux que j'ai nommez ei-dcffuich. té* pag. 

(r) Qttié atmdefiif terre tmivef/kmtjp! Deum ^ mitii v0- m 2.14. ' , ' ' 

lHnt 7 quamdariqmidtmmu»â*iinfimw,fubfi*ntïa$imti- (l) Ditgt». La'êrt. liii 1. ». 17. 

mtrahiht divtrfê vivendi gtntrt projetât > plantât $ anima»* . («0 » C'eft le fentiment des Ariftotclicicns. 



/ 



PENSE* ES DlVB'kS-ES. tif 

toute fatmc eft le premier principe de tous les &c. En fupofant que ces Philosophes n'admet- 
êtres corporels » pat bien admis un principe à qui toient pas une véritable diftin&ion entre le prin- 
limité d'efpece ou l'unité formelle convient, maïs ripe a&if » & le principe paifif » & qu'ils croïoient 
oui eft réellement un aflèmblage de plusieurs fub- que ces deux principes ne fbrmoient qu'une natu- / 
Sauces , dont chacune eft un corps & unematie- re que Ton appelloit matière ï fi on la confîdcrott 
re. S'il fe rrouvoit donc que ceux qui ont dit abftra&îvemenr comme le fujec de l'action , & 
qu'il n*y a qu'un Dieu auteur & maître de toutes qu'on l'apelloit Dieu ; fi L'on y confidéroit que la 
chofes » ont voulu parler d'une fubftance compo- raifon , ôc que la puifiance qui donndir la forme 
fée de parties » il feroit vrai qu'ils auraient ad- aux êtres particuliers; en fupoianr, dis-je, cela, ce 
m is la multitude des Dieux ; car tout ce qui eft Dieu fupreme eut été matériel , ôc par conféquent 
en Dieu , doit être réellement Dieu > ôc if feroit compofe d'un nombre innombrable de parties, 
abfurde de prétendre que comme les bras Ôc la tê- Mais fupofons qu'ils confidéraflent Dieu & la ma- 
te de Socrate n'étoient point Socrate , de même tiérecommedeux principes distincts & coê'ternels, 
les parties de Dieu confidérées féparément ne font (e ) nous ne bifferons pas de pouvoir dire que leur 
point un Dieu. Il faudrait avant que de recourir ' Dieu fupreme producteur des chofes étoit com- 
ï ce fubterfuge que Ton montrât que chaque par- pofé ôc divifible. Ils le repréfentoient comme une 
tie de la matière n'eft point une matière , Ôc que fubftance ignée (/) , ou comme un feu opérateur, 
chaque partie de la fubftance n'eft point une fub- & artifan dont quelques parties (g) animoient les 
ftance (vv) . plantes, les bètçs, les hommes, pendant que d'au- 

§. LXVII* très parties, plusfubtiles & plus ramauees for* 

moient des Dieux dans le Soleil , ôc dans tons les 
Confidéramn particulière fur la dottrine des Stoï- Aftres. Ileftimpoffibledene pas voir une diftin- 
tiens , & £Hippocrate y & far l'idée qu'en fe fait &ion réelle entre ces parties-là- Or les chofes qui 
de f unité de l'ame de chaque animal* font une fois dtftinctes l'ont été toujours , le fe- 
ront toujours , ôc ainfi lors même que le monde 
IL n'y a guère de Philofophes quî aïént piî im- n'étoit pas encorefait, & lorfque le feu l'aura con- 
pofer plus facilement que les Stoïciens. S'ils fumé, il y avoit & il y aura dans le Dieu prétendu 
fefuffênt contentez dédire que le monde eft Dieu, unique des Stoïciens un aflemblage de piufieurs 
ÔC qu'il faut que tout le monde foit une fubftance pièces , Ôc proprement parlant une multitude de 
animée» ou un animal , (a) puifque quelques- Dieux. La coniequence qu'Athénagoras a tirée du 
unes de fes parties , les hommes Ôc les bêtes par principe de ces Philofophes , feroit infiniment 
exemple , font ce rtainement des animaux » on eut meilleure , fi au lieu de porter qu'ils n'admetoien t 
pu connoîrre avec plus de facilité qu'ils admet- qu'un feul Dieu , elle portoit qu'ils en admet- 
taient plus d*un Dieu. Lacïance a fait voir i. Qu'il toient piufieurs (h). 

s'enfuit de leur doctrine que chaque portion du J'ai trouvé dans Hippocrare une certaine doc- J dée d'îîip- 

monde eft un Dieu. 2. Que fans cela le monde en- trine qui pourroit faire foupçonner qu'il recon- Ï'^JJJ!' 

tter ne pourroit pas être Dieu {b). Mais ce n'étoit noiflbitpour Dieu la chaleur qui eft répandue par t a j >itm 

Îas leur feul dogme, ils difoient auflï que tous tout le monde. Ce feroit donc \m amas de Dieux, 
es Dieux à la réfervedu Dieu fupreme, periroient & non pas un Dieu. Il croit que ce que Ton nom- 
un jour (c) par l'incendie du monde. C'étoit dé- me la chaleur eft unechofe immortelle qui conoir, 
clarer aflez nettement qu'entre tous les Dieux il qui voit , qui entend, qui fait tout ce qui eft, tout 
n'y en avoit qu'un feul qui fut improduit. C'étoit ce qui fera ti). Il adjoute que s étant formé un 
un moïen de perfuader que Ton reduifoit à l'unité mouvement circulaire pendant le trouble & la 
la fubftance ôc la nature divine j ôc comme les confufion des corps, la plus grande partie de cette t 
phtafes dont Séneque , ôc les autres Stoïciens le chaleur gagna la cirronférence , c'eft ce que les an- 
tervoient pour repréfenter lafuprematie de Dieu ciens appellerent l'Echer , une antre partie fere- 
avoient fouvent beaucoup defublimité, on pou- tira au lieu le plus bas , qui eft la terre, une autre 
voit nourrit ou entretenir la perfuafion une fois partie fe mit dans l'air, le refte dans l'eau, 
infînuée. Mais je vous aflute , Monfieur , qu'il y On n'a pas tort de s'imaginer fur un pareil fon- Comment 
avoit bien de l'illufion dans tout cela. dément que félon ce Médecin lame n'etoit autre 2»" f wi^ 
*Hf!Tit$ ^ c en ^ n ce ^* eu m P reme des Stoïciens qui chofe que le talidmt itmamm , ou que la chaleur TaZTmMé* 
SfcjtwM Revoit refter tout feul quand le feu auroit confu- naturelle. Prefque tous les anciens Philofophes rielle. 
U»n #/_ mêle monde Ôc les autres Dieux auflï , étoit le ont enfeîgné que Tame éroit une matière fubtile, 
f^"i«i# principe ac"tif (rf) qui avec le principe pafîïfou la ôc néanmoins ils ne difoient pas que chaque ani- 
l^ rt matière avoit formé les élemens, ôc les mixtes mal eût piufieurs âmes i ils n'en donnoient qu'une 

à 

(vv) » Joignez à tout ceci ce que j*ai dit ci-defliui Ç. %6* T6%yixlv 9 ^« 0*li( » «**"* yivitrets xarpv , If^T^tHhMfpU 

U)SuUims ftnfutarentis pmaiiqu* p*tefl ejfe fenHens , ^,^ T-tf T ^ r«*f^«TiM0« ^yttt , **0'k gactr* 

mundtamtm partes fentitntes fut» , 00» ijrimr caret fmm « , r M t.* M „jk j^à -.««fit.- i,,«.*iî jv.i 

mndus ^. ZenoapudCïcecon.dcoat. deoclik x\ Tpag. *** **!?m™ lf*»?l ^ ™ ™*f? *^ ow ^ < "- 

-.. _..... y *. - ■ . £? -j.-H-L.~lt. A-— J„^_ 1^.4 i 



(*} «Voïez Laftâdce^i». infHt.m ucap.u $ toici » tamtt f* ^^ntbus fecundum mater,* tnmi. 

(0 » Voïez ci-defTos ch. jB. à la fin. farthathftes ptrquom Dti Sprttum petittrare dtcunt , nnmtn 

(d) » Voïcz Diogene Laërcc in Ztnme M. •}. ». i * 4. divinum mminîbm multipliant » « tpfa tamen unum eenfint 

(0 » On voit dans Eufebé Pr*p#r. Bvang. M. 1 S . cap. 'JT* Detm : N*m>i>**« efl ignis artiftx tert» tramtte pre- 

H- « que c'étoit leur opinion, & qu'ils faifoîent Dieucor- gr^itnsm générations mundt , mnOas jminates facnhates 

"potel. èempUxui , jecundum qnat autbore fate Jtttgula nafcunwr g 

_ if) Plutarch. de ptatit. Pbihf. M. I. e âp. 7. Voïez auflï Spiritus verè ejusjtrtmnat per mum mundum , aùm/Mm* 

Oiogcnc Laërcc «bifttpra h. i|tf. & Cicero de nat. De«r m *um tpjes mms Detts ejl. Atfaenag. m apolog. pag, m. S 6^ 

**• *»pag. $09. (i) Ao*s« H ftai K*\io,u&r &tpflùv , «dwMrfr 

C*) *» Confultce Cicéron Uh. %. de nau Dw. *s eïitat Jti^ vosVv «-«rrtf'x^ ôp»? s *af amhm , Kcif 

. (k> Oï n h*ù t»s r&f, k$w <r«fr mptmynUls je* T ^ ****** "**™ *<$ T * ^ T * » «^ T * ^ fl|,T f »•*** : 

fxafroft w ^.t^J,,, %l ?Z - « , , V* » aanut itiîdligtre, videre® andnre fetrequeamma mm pr*[ e n* 

^>w «p >v îw npifri tîv *W «* y* e fàv &àt *Ù e Ui% é^fir $»*fara cap. ;t. pag ij 7 . C?/^ 
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CONTINUATION D ES 



à chaque cheval, & à chaque beu£ Il cft pour- qui km formait plus vrai-femètable t ce qui fa 

tant très-certain que fi l'ame etoit corporelle » obligetit à les étudier toutes , U n*y a. point de U- 

elle feroit divUible enpluiicursj>amesdont cha- vtis dent on pu$i mieux apteudre quelles tftomnt 

cunejeroit une ame, Se ainfi rame d'un cheval les opinions des Philofophes Pauns touchant la dm- 

feroit très~réellcment une mulfitode d'âmes à qui nitê qui eftoient le plut en vogue* Or quoiqu'il eut 

l'unité ne conviendrait que de la manière qu'elle une eftime route particulière de Piéton, il fait fi peu 

convient à une machine ou à une confédération €hat de te qu'il a dit de Dieu » qu'il ne daigne pas 




parties féparéés retiennent chacune le mouve- fine corpore Deura e(Iè < 
ment &le {êntiment 5 d où Ton a conclu que Ta- poffit inteliigi non pot eft. 



lue Comme 

tod Plato 

cenfet» id'quale elle 

. Et en effet les PbUo- 

me de chaque bête n'eft pas un principe unique fophes dent il explique les fentmens plus au long , 

des a&ions vitales. Àriftote a reconnu que chaque qui fent les Epicuriens & les Stoïciens » convenoiem 

animal de cette elpece reflemble (/) à une mufti- m cela , qu'ils voulaient qu'il y eût plusieurs Dieux , 

rude d'animaux que la Nature ait aiïbciez enfem- & qu'ils fujfent corporels. Et c'eft C opinion qui avoir pris 

ble , mais il n'avoue point cela quant aux autres /* de fus dans la Philofopbte des Païens il y avoir long-, 

animaux. Un bon nombre de fcholaftïques Tupo- tems. 

fent que l'ame d'un chien quoique matérielle eft Mr* le Clerc (b) vous dira que les Philofophes 

inctivifible, cela eft abmrde : Les autres la font qui ont été obligez de répondre aux objections des 

(*») compofée de parties intégrantes. Or je vous ' Chrétiens , ne doivent pas être regardez comme 

prie de me dire fi cen'eftpas enseigner réellement de bons interprètes de l'ancienne Théologie. Cela 

qu'elle eft un amas de plufieurs âmes , comme le diminuerait beaucoup les autorités compilées par 

corpsde chaquebêre eft un amas de plufieurs corps? Mr. Cudworth. - ■. 

Mais fi l'ame d'une bête n'eft une qu'en ce fens-là, Vous devez confidérer en 1. lieu que les Phi- JasïiSA 

n'eft-il pas clair que le Dieu prétendu unique des lofophes expliquent fouvent par plufieurs idées **«$£ 

Philofophes n'étoit un que de la même manière 1 ce qu'ils ne croient pas être diftinâ dans un ob- T *AJ»|w 



'$tm 



§. LXVIIL. 
Examen de ce qui concerne les Platoniciens* 



jet. Ils croient que l'être , la fubftance » le corps, traihm I^ 
** . . y * y. . *• . . t- ..^ ,r . ' par fWfflt 



le vivant » le fenfîtif , le raifonnable font réel- 



if** chofes 



vin. 



lement la même chofe dans l'homme , & néan- qui mfiu 
moins ils confidérent feparéraent ces attributs ou f» * wJk 
. Y Es Platoniciens font ceux qui femblenc ces déigrez métaphyfiques a & affignent à chacun mn } à h 
Aj promettre un plus grand triomphe â ce qui lui eft propre. Les Théologiens n'en ufent gmu 
Mr. Cudworth j mais il y a des obfervations à" pas autrement par raport aux attributs de Dieu, 
faire fur ce fujet qui feront un fâcheux revêts de & aux décrets de fa volonté ; car encore qu'ils 
;. la médaille. avouent qu'il n'y a nulle diftin&ion entre Tef- 
Vous devez confidérer en t . lieu que les Se&a- fence divine , & fa feience , fa juftice , fa fagefie » 
Ln idées d* teurs de Platon qui ont vécu après Jésus- fa miféricorde , fa puiflance , ils ne laiffent pas 
VUtontw- Christ, avoient profité des livres des Pères , de les féparer les unes des autres par l'entende- 
ur»* ia & q ue cedx ^ u | avo i ent vécu avant ce tems - la , ment 3 afin de faire mieux comprendre ce qu'ils 
tt'jfoifrr- nav °i ent guère fait valoir les fentimensde leur ont à dire. Ils favent que tous les décrets de Dieu 
/* Un fondateut . Mr. Atnauld qui ne peut pas vous être font un a&e pur 8c firnpie de là volonté , qui n'eft 



renrs 



natttd. 



Mr. Ar- fufpett, vous l'aprendra ; Il faut avouer , dit-il a nullement diftinct de Ces idées , ils les arrangent 

-*" tJ (a) que Platon tnftruit par Sotrate & dit de fort bel- néanmoins , & les comptent pat le premier 3 le 

les chofes de la nature divine ■ quoique mêlées d'er- fécond & le troîfiéme ècc* On convient que IV 

reurs $ comme lorfqutl eufëgneque ce font des Dieux rne de l'homme eft réellement la même chofe 

inférieurs au Dieu fiuverain qui ont créé le monde» que l'entendement & la volonté , & qu'elle eft 

Mais ce qui eft remarquable eft » que ces beaux fen- la caufe immanente de fesaétes libres. Celan'em- 

timens de Platon , qui donnent une grande idée de pêche pas qu'on ne confidere l'entendement & la 

Dieu 9 n'ont eftê qu'une lumière pafiagére qui s'eft volonté comme deux facultez diférentes , dont la 

êcltpjee bientoft après » & qui n'a paru de nouveau fubftance de l'ame eft le fujet & le foutien , Se 

par de nouveaux difeipies de ce Pbihfophe * que dans qu'on ne diftingue dans Tarne ce qui eft un orin- 

i$ tems que la prédication de t Evangile avait répart- cipe actif d'avec le fujet paffif des actes libres. 

fraudes véritez. de la na~ Il iam voir fi Platon n auroir pas fuivi une fem- 



dupar toute la terre ces grattdes 

ture divine » & que t autorité de Jefus - Cbrift les blable méthode. 



Âvoit perfitadées a toutes fortes de perfinnes. Cela fe H s'eft élevé par l'échele des créatures jnlqu'à *jf ( T m y 
voit par les Livres de Cicéton 3 de la nature des un premier principe. S'il n'avoir fait que cela J^* 
Dieux, Car comme il eftoit du parti des nouveaux il ne feroit point préférable à certains Athées » 
académiciens , qui f ai f oient profejfion de ne s'atta- . qui ne manquent pas de diftinguer dans l'Uni- 
cber à aucune Seâe , mais de eboifir de chacune ce vers ce qui eft caufe & fubftance d'avec ce qui 

n'eft 



(Q » Voïez le Fête Patelles au traité de la condoiflance 
« des bêtes n. 5 1. & faiv. p^g. ^« & faiv. de l'édita de Pa- 
» ris 1 67%* ^ v ^ =' 

(t) *£oi»*«ri ?cc rtmtvra. r&r £&m «-oî^oîîr Çaeu 
ffvptrstvKbrt Hujnfmodi animale* xnimaltbut muftis niu 
tura c&anmibut aStmilantur. Atiîhot t de juvenc cap.i.pag. 
m* 5JI* - '. 

■ (m) Tre*to»dttf de anima lit. 1. cap* 4. art, 3. 

(«} » Arnawld t, Déooticiat. du péché philofophique 
pag. pj. 

(fr) » IJ eft certain <^ue les Paycns éclairez pat lofent de 
m la forte } fut tout après que Ic l Chriftianifrae fût connu , 
» fie qu'il eût même le âdtag dans TEmpire Romain. 



a» Afctefiade en particulier ayant vécu au commencement 
» du V. Siècle , j'avoue que fes opinions & fa manière de 
» concilier les Religions me font fafpeâes ï parce qu'il a 
» pâ avoir de/Teîn de montrer que la Religion Payenne 
» n'étoir pas £ abfurde , ni fi éloignée de la Chrétienne » 
» qu'on le croyoît communément» & aitiG d'appaifer en 
m quelque forte ks Chrétiens ..%..♦ L'ancienne tra- 
» dation des,Poëtes Grecs étant contraire à ces allégo- 
» ries , qu'on n'a voit inventées qu'après coup , fcour ten- 
» dre la Religion Payenne plus rationnât)) e ; les ^" f ^' 
» tiens avoient raifon de les tejetter. t» Cfer<. Bièt. eb» 
M »a. j.f, 80, 81. x 
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P EN S E* ES DIVER SES. 

n'eft qn*one production ou qu'une modification, tent les mêmes crimes qu'ils ordonnent de ne ■ 

Mats il eft allé beaucoup plus loin : il a reconnu point taire ? 

nue le principe de toutes chofes étoit (e) tout fan , Mais àuoi qu'il en (bit a direz-vous , Platon <?# f»W 




mitr eji *c LMtu fupf eme > 4 <j«i les deux antres blement -, car on pourra vous foûtenir que 

doivent honneur & obéijfame , d'autant qu'il eft leur de ce principe n'était qu'une idée abstraite. Et 

Père & leur Créateur! Le fécond eft le Dieu vifible, pour vous faire mieux entendre cela „ je vous 

le Miniftre du Dieu invifible & te Créateur du monde* parierai d'une remarque de Gaflendi. Il ne vous 

te troifiéme fi nomme le Monde , ou /'Ame qui ans- fera point fiiipccl » il n'avoit nullement en vue ni 

me te Monde , à qui quelques-uns donnent le Nom de la controverfe prefente» ni les intérêts d'aucun 

Démon. Pour revenir au fécond , qu'il nommoit aujfi par ri. Il dit donc (g) que l'ordre dans lequel les 

le Verbe » /'Entendement , ou la Raifon , il conte- chofes ont été produites félon les Platoniciens , 

voit deux fortes de Verbe , l'an qui a téftdé >de toute ne doit pas être entendu comme fi la matière Se 

Eternité en Dieu i par lequel Dieu renferme de toute l'ame du monde avoîent été formées avant lemon- 

Eternité dans fin fein toutes fortes de Vertus , faifant de , qu'il y a bien ici une priorité de nature , mais 

tout avec Sagefle , avec Puiuance &avec Bonté : car non pas une priorité de rems, c*eft-à-dire , que 

étant infiniment parfait » il a dans ce Verbe interne le monde aïant toujours exifté » on ne laiflè pas 

toutes les Idées , & les Formes des Etres créez, i Uau- de concevoir que les parties ont été antérieures 

tre Verbe, quieft/eVerbt externe & proféré, »>/? au tout. Vous* favez , Mon/leur , que lors raê- 

autre ebofi filon lui , que cette S nb fiance , que Dieu me qu'un effet (b) exifte auffi-tôt que fa caufe » 

pouffa hors de finfein , ou qu'il engendra pour en on donne toujours une primauté à la caufe. Mais 

fermer f Univers. Ceft dans cette vue que le Mercu- ce n'eft pas une primauté de rems » ce n'eft qu'u- 

re Trifmegifteif dit» que le Monde eft confubftan- ne primauté de nature , ou félon notre manière 

tiel a Dieu* de concevoir. Or iî k monde n'a point eu de 

L'Auteur que je viens de copier* donne entre commencement , vous voïez bien que les trois 

«vTmm* autres preuves de ce fyffcême celle-ci: » (e) Ti- Divinitez de Platon ont éré coéternelles i puis 

Xjrraj ù » mms Lotrus d'où Platon a puifé fa Doctrine, donc que le monde qui eft la troifiéme , n'eft qu u- 

Tkima » . . . , pofe d'abord un Principe très-bon qu'il ne émanation de la fubftance de la première , 

fmféféJr M a p e j[ e j}' mr . enfuite il diftingue trois ordres celle-ci n'a été jamais diftin&e de la troifiéme; 

» de chofes, i. l'Idée* ou la Forme qm eft éter- car ce qui eft compofé d'une chofe n'en eft point 

» nelle en Dieu , & qui eft l'Exemplaire perpétuel diftincï. Un vafe d'or & lot dont il eft formé 

« detouresIeschofese^»ff^«rj&fujettesauchan- font réellement la même fubftance. Il faudra 

» gement, voilà le premier Verbe , le Verbe tnter- donc dire que Platon n*a diftingue dans l'Univers 

» ne Se intelligible* i. la Matière» pat où il en- un premier principe que félon nos manières de 

» tend cette Subftance* que Dieu pouffa hors de concevoir* à peu-près comme nous dîftinguons 

» fon fein , deftituée de Forme , Se que d'autres dans notre ame par raporc à" fes actions immanen- 

« ont apellé le ficond Verbe , ou'/e Verbe proféré, tes un agent & un fujec paffif, qui réellement font 

« $. aïant confideré l'idée comme le Père , & la la même chofe. Il n'y a donc jamais eu une vé- 

* Matière comme ta Mère , il prétend que de ces ritabïe unité dans le Dieu fuprème de Platon : il 

** deux Principes il s'en forme un troifiéme , qui a été éternellement identifié avec la matière du 

» en eft le Fils , qu'il apelle Isfenfible 9 ou le troifiéme Dieu , Se réellement ces trois Dieux 

» Monde finftble pour le diftinguer de Yintelli- font l'alTemblage de toutes chofes. 




» Monde eft le Fils unique de Dieu , ( (twytvfc ) choifie pour donner quelque notion d'une chofe 

» qu'il eft parfait , qu'il eft: doiié à'Àme & de très-mal aifée a concevoir. Plutarque aïânt dit 

» Raifin. Çktt^vxw vt k4 Myttàv ) Dieu , dit-il, que les paroles de Platon avoient excité beaucoup 

» aïant voulu produire un Dieu très-beau l'a fait de diiputes parmi ceux qui les avoient interpre- 

« un Dieu engendré* { toStoi» I*oi« @sàjr ymarlv* ) tées , ajoute : (^) ^v^ils tiennent tous également 

» Phumutus donne le même Eloge au Monde que tante neft point depuis certain temps , ni na 

» ( Cap. 17. de N'attira Deorunt , ) Le Monde » potnt efté engendrée » mais quelle a plufieurs puif- 

» dit-il, eft IzFils unique de Dieu ( pemyetât « ) <* fances & facaltez. 3 efquelles Platon déliant & re- 

Avez-votis jamais rien lu de plus monftrueux ? folvant fa fubftance , par manière de difpute & de 

Nevoilà-t-ilpas le monde formé d'une fubftance fpetulation , fupofe de paroles feulement , quelle ait 

$ue Dieu pouffa hors de fon fein ? Ne le voiU-t- efté engendrée s méfiée , & contemperée^ difant davan- ■ 

il pas l'on des trois Dieux? Et ne faut-il pas le tage qu'autant en firoit-il du monde, pou? ce qu'il favoit 

{ubdivtler en autant de Dieu* qu'il y a de parties très-bien quil étoit éternel & non engendré , mais que 

dans l'Univers diverfement animées ? N'avez-vous voyant qu'il n'eftoit pas facile de comprendre comment il 

point-là 1 toutes les horreurs , toutes les monftruo- eft compofé t ne comment il Sadminiftre & gouverne à ceux 

ficez de l'ame (f) du monde? Plus de guerres qui dès le commencement ne fupofintpoint.de génération, 

entre les Dieux que dans les écrits dés Poètes ï ni de s parties qui concourent À fa naiffance,il avait pris le 

Les Dieux auteurs de rous les péchez des hom- chemin d'en parler ainfi*Voicï\&ï>çxi{êe.ds 1 Plotin(l)i 

tties ï Les Dieux qui punifient , Se qui commet- fi nous difions que le monde a été fait en un cer- 
tain 



» 



(0 » Votez Mr. Souverain dans le Platonifme dévoilé , (b) » Le vertige 3c la pbnrç du pied , les raïons & le 

pag. jx. ^ » Soleil font un exemple de cela. 

(d) ld t iè, pag.çt* ' (j) Gajftnd.ubifuprapag.ip* 

<0 W. îA. pag t j> j . {k) Pfatarcb. dt praçreot. otiimxpag* ix 1 3 . Je me Gxs de 

U) » Voïei ci-deifus §. i£. à la fin. la verfian d'Amyot. 

(f) Gafftnd.pbjf.fe8* t. lib. upar* ijtf, te* 1. eper, (/) Fhtin, tnmad* j. tih t» cap, i./W. m, i|y. vtrf**, " ' 

Tomelll. O* 



/ 



^ô Continuation des 

tain terra » & qu'avant cela il n'exiftoit point» fomentes fois répétée en fis Livres » Jgne iepatle 
nous établirions la mhmt providence que nous di- vray Dieu » qui eft tube > tentes tkofos font y & de 
fens être dans les chofes rmgulieres,favoir une pré- par hduy me fine le fourni ordre des Dieux * f Vjî- 
vifion& une difcuffiondeDieu délibérant de quel- a-dire, tes Angpsàf te* Dxnms* Bref > que croi- 
k meilleure manière l'Univers feroît formé » & re ptufieurs Dieux » & n'en croire point du tout » 
gouverné. Mais puifque nous apurons que le eft une mefine chofe (p y. Le Polythéïfine qu'il 
mondeeft étemel» nous devons dire conftquem* croît être un Athéïfme ne peut conlifter q HC 
ment que ta providence du monde eft une fuite > dans L'exiftence de pluiieurs Dieux îndépendans, 
&un réfultat de l'entendement , ôc que Venten- & diftinâs les uns de» autres. Ceft dire qu'en 
dément le précède , non pas en temps » mais com-~ admettant un nombre innombrable de Divini- 
sne caufe , 6e parce que l'entendement eft feion tez » on ne choque point l'unité divine , pour- 
l'ordre de nature avant le monde, va qu'on croie qu'elles doivent foutes leur exi- 
stence à un feul Se même Dieu *> mais cette re- 
né fauroit furire à fauver l'unité de Dieu, 




pare ou diltin- u i on ne fupofe qu'il eft identifié avec elles j car 

.gué de rUnivers , mais que par une abfîra&ion de s'il ne l'étoit pas , fa qualité d'Auteur des Dieux 

Logique > ils ont fait une hypothefCj où ils con- n'empêcheroit point Texiftence très -réelle du 

cevoient (eparément ce qu'il y avoir d'action ôc Polytheïfme » non plus que dans le.fyftême des 

«ïfc direction dans l'Univers » à peu-près comme Chrétiens la qualité de Créateur de toutes cho- 

sous coiuldéronsféparémenttians notre ame la fa- fes n'empêche pas qu'il n'exifte réellement phi- 

xulté de connoîue & la faculté de vortloir a ou conv- fieurs fubftances fpirituelles & corporelles. Que 1- 

mc nous considérons en Dieu un cettaih ordre de le eft la raifon pourquoi les Chrétiens multi- 

«décrets , quoique nous fâchions qu'il n'y a point plient de la forte les fubftances ? C'eft qu'ils 

de décret divin qui fcit diftingué des autres. croient qu'elles font diftin&es réellement de leur 

Je me fcuviens ici de Robert Flud : c'étoit un Créateur , & entre elles-raêmesl 11 faut donc que 

Anglois qui ne manquoit pas d'eipnt , mais il s'é- Proclus en foutenant que l'exiftence de pluiîeurs 

"toit infatué de principes hétéroclites & cabalifti- Divinités n'ôte pas l'unité de Dieu , moyennant 

ques. Il expliquoit la création du monde» & la que Ton ajoute qu'elles font l'ouvrage de Dieu, 

difërence des parties de l'Univers avec tant de prétend qu'elles ne fout pas diftinc*tesde Dieu, 11 

diftinâions » que l'on auroit crû qu'il admettoït doit en venir lànéceflairement ; car je lui deroan- 

rr- ,^ • 1 /- r n i r rC 1 11 ' .. ' C 1* 1 Z .. tI 1 *- ' î 




qu'avancer des hypothefes , où il fépa- fiance du premier principe. Donc , répliquerai- 

roit mentalement des chofes qui étoient réelle- je , elles ne font point diftin&es de leur Auteur, 

ment le même être. La lumiete Se les ténèbres , elles en font des parties : Se votre unité fuperfuh- 

difoit-il (m) , font les deux premiers principes de fiantielle > n'eft qu'une abftrattion mentale félon 

toutes chofes » de leur mélange réfulte l'unité ra- laquelle nous considérons un tout fans être atten- 

dicalede laquelle dépendent enfuitetous les au- tifs aux portions qui lecompofent , mais réelle- 

^__ « ti x j * t_ i : i ■ _: ^~ :i i* lt~ J:n.:_jn.: ^_ . o_ 




principe matériel. Croïez-vous que dans le re qu' 
fond il distinguât la lumière d'avec les ténèbres î blage d'une infinité de Dieux cocfTentiels &con- 
Nullement. Il ne trouvoit ces deux principes fubftantiels s pour le moins de la manière que les 
qu'entant qu'il confidéroit le même objet tantôt fils d'un homme font de même eflence , 6c de mc- 
*crune manière tantôt de l'autre. Ils n'avoient ja- me efpeceque leur pere,& que pour trouver quel- 
mais été réellement fêparez » mais notre efprit les que unité dans cet afiemblage il faut recourir aux 
pouvoir Gonûdérer fans relation aux chofes créées, précifions de Logique , ou en n'y confîdérant que 
& ainfi les ténèbres mêmes ou la matière étoient l'idée 6c que la raifon d'un tout , ou eu n'y con- 
un principe incréé. S'il parloit d'un tems qui eut fidérant que l'activité répandue par toute lamat- 
précedé la création c'étoit un tems imaginaire, fe> ou en s'élevant à quelque inftant de^aifon dans 
une pure priorité de nature (»). Confuttez Gaf- lequel onenvifagelacaufecomme anterieute à fes 
fendi qui a débroîiillé ce cahos autant qu'il étoit effets. C'eft alors qu'elle peut être conçue fous l s i~ 
poffible de le débrouiller. dée d'unité » mais cette unité n'ôte point aux ob- 
£*/i«mi de Un petit mot » s'il vous plaît s fur la doctrine jets de notre efprit la multitude réelle. 
^Wm de j e proclus que Mr* du Pleffis Mornai a tant van- On vous citera (q) d'excellens paflages où Pla- Ptow" 9 
touchant *^ e ^ atls en ^ ent * r ^ e galimatias. Ce Philofophe ton a parlé de Dieu très-fenfément , mais cher- JjyjjL 
4a Devint' Platonicien (o) nous enfeïgm le chemin pour parve- chez les Livres où il apatléen PhiAeien , cVnon * '(,„*. 
«'. nir de ptufieurs- multitudes a tefle fuperfubftantielle pas en Moralifte ou en Politique. Vous trouve- j et p* 
Unité* qu'il appelle Nature fobfiftante en Eternité.... re* un galimatias , & des impietez (r) épouvan- /««>•»«• 
'// défère néanmoins bemeeup aux Anges & aux De- tables dans fa Théologie philofophique i\ vous la f^ 1 * 
mens , félon U Magie que tes Platoniques afecloyent pouvez anatomifet , ôc vous n'y trouverez l'uni- 
fort alors : Mais <?eft toufiours fuyvant cefte teigte 3 té réelle d'aucune chofe. Souvenez-vous, je vous 

, prie 

(m) » Voïez Gaflcndi in exam. Pbihfofb, Rater ti Vluddi t« i quèd fac ratieue ni nulhm rtm crtatam , fm * feipfi* * 

.m mit.ptg. xlj* èptr. to. 3. ut parti&ms conftittttant , petiitteant. GafTend, ib. 

(m) Cttm die» ante Creatîoncm , cavt inulligas illud C*) » Du Plcflis Mornai , delà vetité delà rclïg.Chreft. 

tmpuf , çU0 not vntgè cogitaitiMt ^ afftrîtnus Dtumfslum » ch. 3. fit. «w. 15. 
exutiffe , antequam Mtmdum certdiret. Inttllig* ergê potiits (p) TttKvfcoTnt ait Proclus etfaorns eft. 
fatum rationis ,fiu aèftratfioms mentait* < r« med» qutfittnt (q) » Voïez Mr. Dacler dans la vie de Platon , pag. x o|- 

4»Scbûliïuniwrfaliaeffingnf)qHatmmvMeUerteBnJidtramns » Se fuhr. édit. de Paris 1699. 

tant imctm , ptàm ttntbrai abfftutèjfamdlimfr, <$fint dtttr- (t ) » Voïez dans te chapitre 1 1. de la réponfe aax que- 

minatientadretjîngntares; 4 quitus tamett feciuja bac «- a» ftions d'an Provincial , les impiété» de Platon fit* l'* 01 * 

gïtatisms pracifimi nulk mtàoftjunÛéfnnt. Lux igitur he m de l'homme ; Se ci-delîus te chap. 31» 
tneie fptuet* Incteata dititnr : at Tcnebras Himn Incrca- 



'PENSE 1 ES' DIVERSES, % 9 t 

*rie q«« Jûftin Martyr s'érant engagé â prouver une foîsdiftin&es (dj* Si donc les écoulemens de 
(j) que les opinions des Philofophes iur la nature la fubftance divine avoient été Dieu avant que le 
de Dieu et oient encore plus ridicules que celles monde fût» ils ièroient aujourd'hui Dieu. Servons- 
des Poëces, ne cite pas moins en exemple les fen- nous plutôt du nombre pluriel > & difons que fî 
«mens de Platon que ceux de Thaïes, dAnaxi- la fubftance divine étoit diviûble »ôc pouvoir ré- 
mandre > Sec* pandre hors de fon fein ce qu'elle y auroit tenu 
Je voudrois qu'en lifant les beaux partages que renfermé » Se l'y faire revenir après plusieurs fie- 
le Père Thomaiîïn (t) a compilez fur la monarchie clés , comme rêvent les Cabaliftes , elle feroit un 
attribuée à Jupiter » vous pi i filez garde li les Au- aflèmblage de plufieurs Divinitez qui feroient fuf- 
teurs d'où il les tire ont parlé en Poètes , en Poli- ceptibles de génération & de corruption, Cette 
tiques , en Moratiftes » en Orateurs ou en Phyfi- conféquence peut fraper prefque toutes les hypo- 
ciens. Figurez-vous que dans un poeme , dans une thefes des anciens Philofophes fur la nature divi- 
harangue , dans un rraké de morale > ou de politi- ne.Je fupofe que vous favez qu'il y a dans l'Orient 
que on cherche les ornemens qui ont réuffi a d'au- quelques fectes (e) , qui donnent dans les mêmes 
très i ce qui convient au fujet Se au public , Se non vifions que les Cabaliftes. 

pas ce qu'une fpéculation métaphysique afairpren- Je ne vous parlerai point d'Origene (/) que 
drepour véritable* Ce que Cicéron débite fous la l'on aceufe d'une fèmblable extravagance. Je ne 
perionne de Cotta dans les Livres de la nature des vous dirai point non plus que certaines gens pré- 
Dieux ne s accorde atteunemenr avec les maximes tendent que félon quelques Docteurs de l'Eglifè 
pîeufes que Ton voit dans plufieurs autres de fes primitive , la (econde perjfbnne de la Trinité for- 
ecrîts. On lui en a fait une rude réprimande (v) tit du fèin de fon Père un peu avant la création» 
fur le chapitre de la Providence de Dieu. Se qu'elle acquit une forme qu'elle n*avoit pas au- 




me 
que 

roibliroit point la preuve que j'ai tirée de ce que 

les peuples ont donné leur consentement au poly- $. LXX. 

théïfme. L opinion des Philofophes ne fervoit de * 

rien au vulgaire : vous l'avez vu. ci-deffus (yy). Pourquoi je ne veux rien dire des Myftique s , qui 

fetnbtent croire que les créatures fe ttanfubjhtnttent 

§. L X I X. en Dieu*, 

Opinion des Cabaliftes que les créatures font éma* T À maxime que j'ai alléguée (/;) que les chofes &tof*rtmê 

nées de Dieu. J-jciui font une fois diftinéfces d'une autre > ne f * 

peuvent jamais celier d en être diftinctesjpourreit t y e fauteur 

Idées ex- TE ne puis m*empêcher de vous dire un mot fur m'engager à dire un mot contre cette déification de reUvtr 

trmaggn- J les Cabaliftes , qui prétendent que les créatu- de l'aine dont les Livres des Myftiques parlent '« ctntraJ 

riîff"*" res ne ^ ont < i llc ^ es émanations de la fubftance de li Couvent* Il femble auffi que ce qu'ils difene dtfhms dis 

detCah- ^ lGVLt On dit (a) qu'ils avouent qu'avant que le du retour de lame, (*) ^m efi recoulte & abi- m " 4 w * Sk 

hfltt. monde fut créé toutes chofes étoient Dieu , Se mêe en Dieu par une préfence foncière & centrale , 

que Dieu étoit toutes chofes , mais que quand le les rend conformes en quelque façon aux Caba- 

monde eût été formé des émanations de la fub- liftes , éc par conféquent que je devrois ne les 

ftance divine il commença d'exifter des chofes qui pas omettre > puifque j'ai parlé \des rêveries de 

n'ètoient point Dieu. Que c'eft une étrange phi- la Cabale ; mais à Dieu ne plaife , Monfîeur , que 

lofophie i N'eft-il pas clair qu'une chofe (b) ne je me mêle là-dedans. Je veux profiter de (k) Pin- 

peut jamais être féparée d'elle-même , Se que Tu- fortune du Proteftant anonyme , qui publia £oti 

nîré eft indivisible * Ce qui a été une fois Dieu, Jugement fur la Théologie myftique Tan 169$. 

l'eft toujours néceffairement j ce qui ne l'a pas Les plus puiffans motifs du monde l'engagèrent 

toujours été ne peut jamais l'être. Les Scholafti- à étudier cette matière , Se le foiitinrent contré 

quesqui amplifient le plus la toute-puiflance de les fatigues d'une étude fi défagréable. Il fe vou- 

Dieu , jufqu'à foucenir qu'elle peut faire qu'un loit YengeE de Mr. FEvcque de Meaux , Se Ce 

même homme foit en même tems efclave dans décharger de la bile qui lui pefoit fur lé cœur. 

un pats , Se Monarque dans un autre (cj , demeu- On croit que fans cela il n'eût pas eu la patien- 

rent d'accord qu elle ne peut point rendre diftinc- ce d'examiner fi à fond la Théologie myftique y 

tes les chofes qui ont été une fois un feul & me- Se l'on trouve qu'il s'eft donné beaucoup de pei- 

ffie être 3 ni donner l'identité à celles qui ont été ne » & qu 'il a emploie les derniers efforts pour 

t la 

(s) rh «««s-* /ô|<p iKèfoofteij «roWiw yzKutrtfdv M » H ^enfuit de-là qu'il potirroit être au ihêmelogï* 

■riîf tS» wwiwSr Ûukêyto 2r<tv. Opiniinem cujufque « mâ Je & femelle, valet & maîtreffe de foi-rnême , mari 

(PhUofophi^/HMM^wia/w fit auamPoéiarumTbtthgia « & femme <fc foi-meme , perc & mère des mêmes enfans. 

Mqmit Dits obinio Tidimhfior. Juftin. cohort* ad Gr^cos ( d ) E P *dvtru*dHm rts qu& ftmel fuht tàtm realiter ntt* 

pag, 4.C. p°ff* fMliter difAng ut et iam diV in iTtrs , qn& veto JuM di- 

W «Dans fes traitez hiftoriques & dogmatiques to. I* fi mS * ™U* r > ™» P'fi idmtipati. Petfus Hurtadus d« 

« p. 445. & f u iv. to. j . p. 2.. & fuîv. to. 4. p. i 7 8 . & fuiv. Mendoza Mctaphyf. (Ufput. e, pag, m. 78p. 

(v) Is qui in aliis difpntaiiomùus , g? itbris fere omnibus W " Voiez ks Ç âroIés a f Mr * B« rîuet q ue î ai citées dans 

povidmtitfmrit a/fertar , $ qui acerrimis argument, s im- *> Ia «marque A de l'article de ty Jwt*. Voïez aulfi la re- 

P*£**verit tes , nut previdentiam nmeffe dixertmt s idem M marque K de l'article Srachmattes. 

»«»f quaji froâuor ahqttis , am tramfng* , promdetmam </) M Voicz danS moa Didhonnaite la remarque K de fou 

tortatus efi tottere f in qwtfi cwitradteere vttfs , me çogitatisne M article. 

*P*s eft , nec labote i fita ïlli dîlla recitandaf«nt. Lapant, di- (S) w Vôïci le 3* Htt{t '* l *™ m refefata TraB, 2* Se8i 1 j* 

"fin.iiift, Ijb. z. cap. 8. pag. m. 1 1 1. » ». J4« ©c. 

N*Dans iecfa. 49. & jj.Voïez fur-toutlafîn duch. j u <*) ci ^effus §. tf ? . 

ta) » Votez M. Buddéus introd. ad biflar.pBilifob . Etracr* CO » Voïez dans le Diéhon. hift&r. & «itiq. la remarqué 

~ P*g- 314. 4» J de l'atticle Bracbmnnes* 



(k) Fetix qHtmJMMnt aliéna pttictthi toutum* 



(*) TSibilpotefi/eparari Àfe itf». Qttafemel funt idem font 
pntper idem , dit-on dans les écoles de Philofophie. 

Tome tïi. O o % 
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ont reproché qu'il n'y avoit rien compris. Pro- roènsfut tes Dieux, & fui les peines des enfers » 

{irons de cet exemple i biffons dire aux Myfti- & qu'au contraire ceux qui vivent aujourd'hui 

— - — ,:1 ■ f ~ : - : — - * : — - r - : - : l — — i — — "*"téméraîrement & mal à propos (r * 

; dit Pôlybe. 

exprimé la même penfée encore pi 
clairement* Je ne vous raporterai point Tes paro- 

§. LXXI. les, je me fouviens de les avoir déjà raportées 

■ dans l* rtlijm Pé<nJ. r vous plaît Par une fcmW a bleraifon(/j,efi.pri n ,e 

a ici le iyftême qu un diicipie de Socrate avoir don- 

VOus auriez voulu que je n'euflë point parlé né de l'origine des religions. 
(g) des influences de la politique fur lare- tJn noble Romain qui étoit du Collège des **B*gnU 

Ugion des Gentils ; car il n'y a que trop de gens» Augures , fit un Livre , où il foûtint (m) que les £ ,wt *>»/»r 

dites-vous , qui abufent de cette forte de remar- aufpices n'avoient été inventez que par raport j e * m '1 n ~ 

ques , & qui en infèrent que par-tout le culte di- aux militez du public : aufpkia ifta ad mtiitdtem 

vin eft une invention humaine. * A leur dam , efo reipublka compofttd (n). Cicèron dans le i. li- 

MonGeur, s'ils abufent de leur eiprit&de leur vredés Loix ne rejetu pas entièrement ce motif, 

r aifcn avec tms impertinence fi audacieufe. Je il fe contenta de ne point l'admettre comme Tu- 

n'en dois pas être refponfable :j y ai pour.garans nique, Ôeaïant réfuté (a) ailleuis Se pleinement 

de ce que j*ai dit une infinité d'auteurs -, Se vous renverfé tout l'art des augures , il déclara que de- 

ne devez pas ignorer que nos plus zelez Théolo- puis que l'on en avoit reconnu la vanité on l'avoir 

giens donnent aux faunes religions une origine pourtant maintenu à caufe des grands fervices que 

plus infâme que ne Teft la rufe des hommes ; ils l'on en pouvoir tirer : (p) Credo Rotnulum qui ur- 

foûriennent qu'elles font la production de l'orgueil bem aufptcato condidit habuifa Qpinionenu, ejfe in pre- 

Ôe de la malice du Diable. Ceft ce que j'ai ob- vtdendis rébus augurandi feientiam, Bnabat enim 

fervé {h) il y a long-tems. muftis in rébus antïquitas , quant vel ufu jam , re£ 

Fsffagede De peur d'être trop long je ne vous citerai pas doârina , velvetuftate immmatam videmus. Retine- 

Polyhefar tous ceux qui ont dit , que les Politiques ont m- tur autem & ad opinienem vttlgi , & ad magnas utt~ 

h wsefitê vent éle culte des Dieux , afin de tenir les, peuples litotes reipublka mos , religio , difâplina , jus augu- 

jpZmpëtrU ^ ans * a dépendance néceflaire. Les perfonnes dont rum , collegii auitoritas* 

vous me parlez qui difent tout haut que la reli- Il fupofe dans un autre Livte que les fimulacres 
eîdn eft entre les mains des Magiftrats , comme des Dieux en forme humaine font de l'invenrion 
fa bride entre les mains d'un Ecuier qui fait faire de quelques perfonnes fages qui efpérerenr par-là 
à un cheval tous les exercices du manège 3 ont de mieux infpirer aux hommes le culte divin pour 
la aparemment une réflexion qui fe trouve dans les retirer du vice (q). Le Père Lefcalopier con- 
Polybe. Ce fameux Hiftorien déclare qu'il n'y a damne cette penfée, & dit que le peuple ne pou- 
rien en quoi la République Romaine lut paroifte voit pas Être corrigé par un tel moïen , mais par 
mieux furpaûer les autres peuples » que dans 1 o- quelque chofe qui l'effraiât , & que bien loin 
pin ion qu'elle avoir des Dieux : de forte , conti- qu'en donnant aux Dieux la figure humaine on 
nue-t-il, que cela même qui eft blâmé parles ^t travaillé à établir la vertu , on a établi le cri- 
autres hommes , je veux dire la fuperftition , eft ' me K parce qu'on le dépoiiilloit de fa laideur, &: 
ce me femble , ce qui maintient cette Républi- qu'on l'honoroit , & le confacroit , en fupofant 
que. La fupetftirion y eft fi outrée , Se* tellement que les Dieux étoient fujets aux mêmes partions 
répandue non-feulement fur la conduite des par- que la créature dont on leur donnoit la figure. Il 
ticuliers, mais auflî fur la conduite publique, fe déclare plutôt pour la penfée de Strabon, fe- 
que Ton n'y fauroit rien ajouter , Se je penfe que Ion laquelle les Légiflateurs recoururent à des fie- 
les Romains ont fait cela à caufe du peuple. Car ûons formidables , afin d'amener par la crainte 
fi l'on pouvoit former une République où il n'y dans le bon chemin les peuples groftîers , & Fef- 
eût que des gens fages > toutes ces cérémonies de prit foible des femmes que la raiion n'auroit pu. 
religion feraient peut-être fuperfluës , mais puif- réduire. Inde nianajïe vtdstur, dit-il, [r)adhomi- 



peitpte* 




réfréner par des terreurs invisibles , Se par ces runt : tantùm abeft ut animos impcritorum ad Dea- 

rum 

(<0 » L'Abbé de fchevremonc dans fon Chriftianifme (/} •» VoïezdansmottDi£tionttaireIa»marqueHderar- 

» éclaircî , imprimé à Amilerdam i*an 1700. Voïez - y »» ticlc Critias. 

» depuis la page 3x9. jjuftui'à la page 3^6. Il donne des (m) Cicm de legib* lib. î. fol, 534. D. ' 

m éloges outrez au Ptoteftant anonyme , & Taccufe aufli {«) ld* ib. 

m de plulîeiirs fautes , 5c lui fait pat- ci par- là des leçons C*) J* *• &• dt iivtoat. 

» très-judicieufes fur foii emportement. (p) Cicera de divin* lié. %*f*l- jl8. B. Joignez à cela ce 

(e) Gathofredus Analdusin btjîoria $$ defcriptiûUeThohgia qu'il avoit dit fol. 1 16, C. Ut in mflris eoamentariis bahe- 
myfiùay imprimée à Francfort Tan 1701, Voïez-y depuis la tutti i Jave tomme 9 fulgurante, cemitia pûpnli babere ne fat» 
f âge 477. jcfqu'à la page 540. Ilfbûtiem que l'anonyme Hec fortafle rety. caufa ttnftitumm efl ; Gomitfarum enifnmn 
eft bien novice dans ces matières , malin 3c plein de con- babendorum cattfas effe ^Imvvnt. 

tradiâions. (q) Qu.it tam c&cns in eûhtemplandis rebut ttnqttam fait , 

(f) Voïez le Diction, hift. & crît* ubifupra. ut non vident [peem iftas btminum cellatas in ue»$ aut cm- 

(g) »» Dans le ch. 108. des Penfées dîverles. filit qmdam Japuntum , qui facitiits atiimn impermrum 
{h) » Voïez TAddition aux Penfées fur les Comètes ch. 4. ad Deétttm cttltttm à vit* pravtttttt convertirent , #utfup«T- 

»» dans la réponfe à la 4. objection. flitione , Ç^r. là. de nac. Deor. lib. 1. pag, 105. 

(i) Tiré de Polybe lib, 6. cap, 54. pag, m. 44p. (r) Lefcafoper. in Citer, de nat. Dt§r*ttb, i.pag* iO<î« tât.i* 
(k) » A la remarque H de l'article EJïpê* 
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PENSFES DIVERSES, z?$ 

ttfftt cttîtum à vit* pravitate convertertnt. Sanius for- *» ver après l'avoir eue. C*eft ce qui contient 
te cuipiam videatmalmdkem Saptmtum LegtJUtôrum » toute focieté humaine , c*eft le fondement & 
(otjjihum » inSttabone Geograpbo > qui mm mtellige- ** apui de toutes loix. » Si la religion, eft abfo- ; 
rent apudmulieres , & promifiuam multitudmem pa~ lument néceflàire à une focieté , dira-t-on » les * 
m m rattunes valere 9 née nifi timoré ad religtomm » Légiflateurs n'auront eu garde d'oublier jamais 
fantbitatem , fidem, unoverùo» adrette agendum, td cet article » ils auront fait de cela l'objet prin- 
hommumgemis trahi * &fulmen > & es£gidem , & tri- cipal de leurs inventions. 
dentem i & faces , & dracenes , &haflas , &ttfyrfis» Je vous con&ilie de laiflèr dire tout ce qu on 
& emnisgeneris arma Dus inmanus , atque humeras voudra touchant l'origine dçs faillies religions > 
dedere » ut hoc terr/fito quafi iarvamm apparatu > pue- car pourvu qu'on n'attaque point cette vérité ef- 
riles mulieuularum , atque infiientis pUbecuU am- fentielle , que c'eft Dieu qui a enfeigné aux horo- 
mos * & ab turpi commijw déterrèrent » & ad aliquam. mes la religion véritable , que vous importe que 
ym honeftatem propè cogèrent invites* Voïez auflï Ton attribue ou aux hommes , ou au Démon Té- 
ce qu'il dit fur un (s) autre endroit du même Livre tabliflement de l'Idolâtrie ? 
deCicéron. A . . . . le 16*. de Février 1704. 

Vous n'avez pas imité ceux qui avec beaucoup f 

d'injuftice font paflfez du mépris de la nouvelle §. L X X 1 1. t 

Pblofophie péripatéticienne au mépris de la per- j> 9ar quoi dam U fttite de m 0snage Je m garâerai 
fonne d Anftote. C eft pourquoi je vous cite cet ? fetdre § ui rf > é ué ims /e cb Hre 

Auteur a 1 un des plus grands hommes de 1 antiqui- premier» 
té. (t) Il a die que les additions que l'on avoit 

faites aux véritables idées de la nature divine ne- xUfqu'ici , Monfieur , je vous ai fuivi pied a VAmtur^ 

roienr que des fables accommodées â la portée J pied , j'ai répondu a chacune de vos objec- ****/**** 
du peuple » 3c aux intérêts de la focieté , & que tions félon fbn rang : j avois deflèin de continuer {JZ!L«*" 



Vtpge de 
]>litt*TqtU 

l*itfpÊ$. 



vantage 



du peuple » 3c aux intérêts de la focieté , & que 

par ce principe Ton avoît fait reflembler les Dieux ainfi jufques à la fin*, mais comme l'ouvrage a dans ta fm- 

non-feulement à l'eipece humaine , mais auffi aux cru fous ma plume beaucoup plus que je ne m'é- te de cet 

animaux. rois figuré , je m'arrêterai déformais uniquement Ouvrage* 




r 

£hel eft l'état de U queftion dans le parallèle que f 
j d donné de l'Idolâtrie & de CAthêifme* ' 



M 






vous dire que Plutarqueeft l'un des Auteurs qui ques. Si je n'écrivois que pour vous , je n'omet- 

peut fournir le prétexte le plus plaufible de fou- trois rien , maispuiique ceci doit être imprimé, 

tenir que la religion eft l'ouvrage de la politique, je dois faire en forte de n'être pas trop prolixe. 

Coniiderez bien ce qu'il dit: « (p) Le premier La feule vue d'un gros Livre peur rebuter les Lec- 

» article de i'eftabliilèment des loix » & de la po- teurs : elle fait même quelquefois peur à des gens 

» lice que Colores loue tant , Se le plus impor- qui aiment beaucoup la littérature. 
» tant , c eft la créance ôc perfoafion des Dieux, 

» par le moyen de laquelle Lycurgus fanclifia ja- §• L X XI 1 1. 

» dis les Lacedaemoniens , Numa les Romains , 
» Ion les Athéniens, 6c Deucalion tous les Grecs 
» univerfellement , en les rendant dévots & afFe- 

» ctionnez envers les Dieux, en prières» fermens, tlTOus voici enfin au fort de vos objections : 0**11* fort* 

oracles & prophéties» par le moven de la crain- _T\1 ce qui vous a le plus choqué dans mes Pen- t e *f nie 

« t u r »-i 1 ' • • ^-7 »■ ^r- « . .t r- n x *■ v ,. j , /. v, "» avait 

te oc de lelperance quils leur imprimèrent , fées diverfes eft quej aie foutenu, ^ frf) lAtheif- préféré à 

de forte qu'allant par le monde , vous trouve- me n eft pas un plus grand mal que V Idolâtrie* C'eft Plfolattit* 

rez des villes qui ne font point clofes de murs , contre cela principalement que vous braquez le 

qui n'ont point de lettres » qui n'ont aucuns canon. Ce fera auflx fur cet article que je râche- 

Rois , voire qui n'ont point de maifons , ni rai principalement de vous répondre ; mais avant 

>» point d'argent , ni ne fe fervent point de mon- toutes chofes il faut établir le vrai état de la quef- 

w noyé » qui ne favent que c'eft de théâtres ni tion. Il ne s'agit dans ma thefo ni de toute forte . 

« des exercices du corps : mais vous n'en trouve- d'Athéïfme , ni de toute forte d'Idolâtrie. J'ai 

» rer jamais qui foit fans Dieu , qui n'ait point donné à mon paradoxe quelques reftriclîons tant 

» .de ferment à jurer , qui n'ufe point de prie- à l'égard du fujet , qu'à l'égard de l'attribut. Vous 

» res , ni de facrifices pout obtenir des biens 8c n'avez qu'à confulter l'écrit {b) que je publiai l'an 

»» deftourner des maux , jamais homme n'en vid , 1694. Vous y trouverez que mon opinion fe doit 

« ni n'en verra jamais s ains me femble que pluf- réduire à Ceci : V Idolâtrie des anciens Païens ri eft 

« toft une ville feroit fans (y) foie , qu'une police pas un mal plus affreux que /ignorance de Dieu 9 

» ne s'y dreffèroit & eftabliroit fans aucune reli- dans laquelle on tomber oit ou par ftupiditê , ou par 

» gion ou opinion des Dieux , & fans la confer- défaut d'attention , fans me malice préméditée > r 

fondée 

0) » Sut ces paroles du I . livre de namra Deor. pag. 170. la figura pefterioribus tetiBa , qnbâ U Diijtnt , univtrfamqut 

» U qui dixettmt tatam de Diit immortalisai eptrtioHem Jîc- „ a turam dtvmam contmeant. Cetera verèfabutosè ad m»hi- 
*> tam ejjTe ah hommibui fapitntibus Rerpuù. eau/â , utqttes . tuditiis perfuafitnem , tfadlegmit, ac ejus qued conférât op~ 

« ratio non potfet , eor ad ojjtcium rtligio dmeret , nonne cm- portumtattm , jam illatafunt. Hotnfai formes nam$ue 7 acahâ* 

» mmreligionemfundHUsjmjkultrunt? ^ ^ Tum ammatitttntionmttlît /imites eotdicum>acahasonfeq«tn- ' 

{£} TlapaMS'vrtif ^4 vira twv apx*wv *^ **?wm«7 , tia , &Jïmilia «x , qu* dhajunt. Arift. metaph. 1. 11. c. S. 

T£ giV<v «tû* , xq <sepnxp rh Stïov rh Shnv ç&riy\ t* C») Voïez cî-deflus ch. 6. note (/). 

-M Aoi^i irtu&t U» ^wé^af^r tfo mt&h tSf fi i^^^b.ndv.Colotem p. nij. JemefeKde laver- 

w&> ko) *ito t*v & r^ f ryctrr «^ rh svpjipr loa {) ^^ ^ fc {ond ou u £erre fur ^ oi Voa 

tânTiv av&pa*mm<rut ts yctç toirvsç , KOf twv ictK&v „ bâtit. 

(«w^wl Kiyvri y Kcù roÙTatt fTÉp* «Kitovàx (a) » Penféesdivcrfesch. 114. 

hoj <&tif# v xno-ict toi* «ïf Mftfepo/f* Tradita durent ftmt \b) « L'Addition aux Pcnfêes diverses ch. 4. tépon£ê à 

qvadam â mnjori&us mpri$ 9 çg admodum anti^nit 9 ac infaba» n la 5. objection. 
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fondée fitt te defein de ne fentir nul remets en s ado*- Je ne ferai point ftrapule de vous foutenir que le 

nattt a toute forte de crimes,, péché de celui-là ne ferait pas plus énorme que 

Vous voïez là les limitations que fai donnée» te péché de celui-ci » Se je crois même que Je pour- 

au mot Atheifme V mais je veux bien aujourd'hui rois dire » que le dernier aurait eu l'esprit plus 

aller un peu au-deU » Se vous" permettre d*enfer- faux que le premier » car on ne fauroit compren- 

mer dans mou paradoxe un Athéïfme qui ne foit dre par quelle fuite de raifonnemens un Philofo- 

poïnt de (impie omiffion, Se qui contienne le phefe pourrait perfuader que la nature divine eft 

péché de commiffion au fens que je m'en vais ex- toute telle que les Païens lonfrrepréfentée > mais 

plîquefb on peut comprendre qu'un Philofophe qui con- 
vertira les preuves en objections , Se les objections 

$. L X X I Vv en preuves,s*embarauera quelquefois dans le mau- 
vais pas du (f } Naturalisme» Expliquons ceci en 

A-foien de comprendre quun Phitofipbe qui par Vexa- peu de mots. 




par i anrmauve, " "' ' r«- 
» vous la rendrez plus -facile ment victorieulê , au wàr^To» 
Suf*fitien "ï E fupoferai que deux anciens Philofophes s'é- Heu que Ci vous commencez par la négative , vous thtjt } t » 
Je deux J tant mis en têre d'examiner la religion de leur rendrez douteux le fuccès de l*afirmative. Par ex-* ew piMi* 
PbiUfopbes - p a ï s s a ïent obfervé dans cet examen les loix les emple mettez en problême û le continu eft divi- m ' 
Vamemd*- pl us rigoureufes de la recherche de la vérité j c'eft- fible à Tinfini , Se mettez en thefe qu J il Teft, 
weadrsieâ* a- dire, qu'ils aïent d'abord révoqué en doute ce faites Cuivre toutes vos preuves , elles failiifenr vo- 
fu» Athée, qu'ils avoienc cru fur la nature des Dieux, &' tre écolier , & le difpofent à ne Ct rebuter point 
f antre M: qu'enfuite ils aient pefé mûrement ce qui fe des objections qui forment l'arrieregarde. Il dira* 
iitrt. pouvoit alléguer pour & contre la Théologie je m'apuie fut des preuves évidentes , je ne les 
commune, Bien réfolus de n'admettre comme abandonnerai pas > quoique je ne puiflë bien re- 
certain que les doctrines qu'ils verraient prouvées foudre les dincultez qui émanent de la divifibilité 
pat des raifons convaincantes. Les voilà donc oc- à l'infini. Si vous avieç mis en thefe que le conti- 
cupez à rechercher non-feulement s'il y a un pre- nu eft compofé d'un certain nombre d'atomes , 
mier principe- de toutes chofes , un être qui a Se d vous aviez tout auffi-rôt étalé vos preuves , 
toujours exifté , mais auffi quelles font les quali- votre difciple recevant cette première împreffion 
tez de cet être , s'il connoit tout , s'il régie tout l'aurait opofée aux objections comme une digue, 
avec une fouveraine liberté , s'il difpenfe les biens Se ne fe ferait pas laiflé entraîner à leur choc nu- 
Se les maux à* proportion des fervices qui lui font pétueux. Vous en auriez fait un atomîfte. Tanc 
rendus » &c. Ni l un ni l'autre de ces deux exami- il eft vrai que les mêmes raifonnemens font plus 
natenrs ne fe propofent de fe procurer unfyftê- ou moins d'impreffion félon qu'ils font propofez 
me favorable à leurs intérêts » ils mettent à part ou comme des preuves ou comme des objections. 
leurs pâmons , les commoditez de la vie , toute Si donc un Philofophe débutoit d'abord par la 
la morale en un mot , ils ne cherchent qu'à éclai- thefe il tty a point de Dieu , Se qu'il rangeât en 
rer leur efprit s & à y mettre la vérité phyfique forme de preuves ce que les Orthodoxes ne font / 
qui eft la conformité des idées avec la nature des venir fur les rangs que comme de Amples dirlcul- 
objets tels qu'ils exiftent hors de notre entende- tez que Ton opofe à la doctrine qu'ils ont déjà 
ment. L'un d'eux aïant comparé autant qu*il a pu. bien armée de toutes fes preuves , il s'expôferoit 
& fans aucun préjugé les preuves Se les objections, à l'égarement. Il fe trouverait frapé de ies preu- 
les réponfes & les répliques * conclut que la na- ves , Se n'en voudrait point démordre , quoiqu'il 
rare divine n'eft autre chofe , que la vertu qui ne fçût comment fe débarafler des objections ; 
meut tous les corps par des loix néceflaires Se im- car , diroit-il , h" j'afirmois le contraire , je me 
muables » qu'elle n'a pas plus d'égard à l'homme» verrais obligé de me fauver dans l'afyle de l'in- 
qu'aux autres parties de l'Univers s qu'elle n'en- compréhenfibilité. Il choifit donc malheureufe- 
tend point nos prières , que nous ne pouvons lui ment les incompréhenfibilitez qui dévoient être 
faire ni du plaint, ni du chagrin. L'autre con- poftpofées. Elles le frapent un peu moins, s'ima- 
clut que la nature divine eft Une efpece qui con- gine-t-il, 

tient un nombre innombrable d'individus , les uns Jettez un peu les yeux fur les principales con- 
mâles » les autres femelles » qu'ils fe marient en- troverfes des CathoUques & des Proteftans , vous 
ferable , qu'ils font des enfans , qu'ils ont befoin verrez que ce qui pane dans l'efprit des uns pour 
de nourriture , Se fur-tout de la fumée des facri- une preuve démonftrative de famTeté , ne patle 
fices , que les Dieux viennent coucher avec des dans Vefprit des autres que pour un fophifme , ou 
Femmes Se les Déefïes avec des hommes , qu'il que tout au plus pour une or>jection fpécjeufe qui 
s^excite mille querelles entre les Dieux , qu'ils fait voir que Dieu a trouvé à propos qu'il y eût 
font fourbes , vindicatifs au fouverain point , Se & quelques nuages autour des veritez révélées. Les 
capricieux que pour un mot (b) mis devant Tau- uns & les autres font le même jugement des ob- 
tre dans le récit des prières , ils rejetteraient tous jections des Sociniens ; mais ceux-ci les aïant 
les hommages d'une ville très-dévote » qu'ils in- toujours confidérées comme leurs preuves les pre- 
fpirent aux hommes les panions les plus criminel- nent pour descaifons convaincantes , d'où ils cou- 
les , & ne laiffent pas de les en punir par des cluent que les objections de l'adversaire peuvent 
fléaux horribles qui envelopent l'innocent avec bien être dificiles à réfoudre , mais non pas foli- 
le coupable. des au fond. Ce que je m'en vais citer de Mi - , 
Le premier de ces Philofophes deviendrait A- Nîcolle peut foufrir des aplications qui ne. qua- 
thée , l'autre fè confirmerait dans le Paganifme. drenr pas exactement au but que je me fuis pro- 
. , ' pofé 

(*) » J*emetis par ce mot un homme qui n'admet pour » ch. jf. pag. $67. col. t. 
*> Dieu <juelaNatare# ( c ) „ J'cntcns par ce mot Topitûon de ceux qui ne recon- 

(6) » Voïez la réponfc aux queftions d'an Provincial « noiflent d'autre Dieu que la Nature. 
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poféî vais y trouverez néanmoins la confirma- Rome? Souiriroiis-nous qtfon lafaue auflïmau-r 

tion de ce point-ci , que dès-là qu'on ne regarde vaifè ou pire que P Athéïfme ? Voilà commenr le* 

une chofe que comme l*endroît dificile d'une the- partions le brouillent enfemble. Ces mêmes gens 

fe qu on a adoptée» on en fait très-peu 4e cas: (d) ont peut-être dit plus de cent fois ce que vous & 

Ubmint efi fi ifoigftê de connaître la vfrkS > qu'il en moravons oiii dire à plufieurs autres i qu'Us aime* 

égare m^me les marques & les caractère** U ne fi \ toient mieux fe taire Juifs ou Mahométans que 

forme fouxent que désires cenfufes des termes d*è- Papiftes, puifqu'au moins ils ne feroient pas 

videme & de certitude* Et c'eft ce qui fait qu'il tes obligez d'adorer le bois & la pierre * & un. Dieu 




chantai fie s far ce titre de vmtez. certaines &.c<m~ Papifme n'eft qu'un Paganifmç baptifé, & (kj 

tenues clairement dans ï Ecriture qu'il leur donne , il rajufté à la friperie > Se que fi on lui otoit les 

étouffe enfuite tous les doutes qui pomment $*élever< plumes dont il s'eft paré après les avoir dérobées 

contre % & ne fi permet pas de les regarder » eu s'il au Paganifme, il feroit comme la (/) Corneille 

les regarde c'eft en ne les cmfiderant que comme des d'Horace. Quelle métamorphofe ! Ils panent tout 

difficultés , &en leur faant par là la feue de jarre d'un coup à craindre que l'on n'infpire trop d'a- 

iinprefftan fur fin efpriu verfton pour les idoles Romaines. Là moindre at- 

Si le Philofophe , qui félon ma fupofîçion eft tention pouvoit leur ap cendre que je n'ai parlé 

devenu naturalifte , s'étoit fait Epicurien , il ait* qu e du (m) Paganifme, 

roit eu moins de faufleté d'efprit que le Philofo- Ce feroit une chofe allez plaifante iî le Delà- p er tritit 
plie qui fe feroit confirmé dans fon Paganifme. teurdemon Livre avoir fuggeré cet efprit demi- afitux q 
J'ai montré ailleurs (*) fort amplement » que dans féricorde > avec fa mauvaiie foi ■> & avec fes dit- ** ; J ttrie 
le fyfteme païen de l'éternité improduite de la parâtes ordinaires. Il a fait une defeription (») -^J* f 
matière » Epicure raifonnoit mieux que les autres n afreufe du Papifme , que tous ceux qui la pren- **' 
Philofophes. Il étoit obligé de croire que le foin droienc aupiedde la lettre devraient mieux aimer 
du monde eût trop fatigué les Dieux, Se eut l'irréligion .qu'une telle religion , & cependant 
troublé leur béatitude. Ils n'anroient pu corriger il a fallu (û) qu'il ait avoiié dans d'antres livres 
les défauts de la matière, & par conîequent ils que l'on avoir pûfe fauver dans la Communion 
n'auroîenc point fait tout ce qu ils auroientvoulu* Romaine > Se qu'elle apartient à la vraie Egiife. Il 
I/horame ieul leur aurait raillé plus de befogne s'eft en cela rendu femiblable à ceux qui fe voient 
délagréable que le refte de l'Univers , c'eft un a- obligez d'époufer les mêmes femmes qu'ils avoient 
niraal incorrigible : il eft aujourd'hui aufli mé- déshonorées* Mais il n'eft pas ici queftion de lui 
chant qu'aux premiers fiecles , quoiqu'il puifte reprocher Tin confiance de lès principes iperfbnne 
profiter â&$ châtimens qui fepaflent fous fes yeux» n'ignore qu'il s*eft contredit pitoyablement à me- 
& des châtimens înombrables que l'hiftoire nous ftre qu'il lui a falu faire tête a diférens adverlai- 
aconfervez. S'il eft fourbe Se menreur c'eft prin- res. U fufir de lui montrer que fes adhéjeens ne lui 
cipalement à l'égard de Dieu , il lui promet ton- faifoient guère d'honneur par l'intérêt qu'ils prê- 
te fa vie de s'amander » & ne tient point fa pa- noient à la caufe du Papifme fans aucune néceflité* 
rôle. Tel fe confeûe des mêmes crimes tous les Voïons ce qu'il répondit i Mr. de Meaux , qui 
mois pendant 40. ou 50. ans , ôc il promet dans s'étoit plaint de ce que l'on aceufoit l'Eglife Ro- 
chacune de fesconfeflions de renoncer i fonmau- maine d'être route pleine d'idolâtrie & de céré- 
vais train, Epicure s'étant une fois trompé dans munies Judaïques & Païennes; » (p) Je la regar- 
l'idée du bonheur des Dieux > pouvoit-il croire » de comme un Paganifme auiïï groftïer que ce- 
qu'ils fe mélauent de la conduite des chofes (/) î » lui des Grecs & des Romains* . « * . C'eft U 

»» cette aecufatîon qui fâche Moniteur de Meauxs 

§. tXXV. - » Nous djfons que £a Religion eft une Religion 

» Mayenne, Mais au nom de Dieu , mes Frères * 

^ueje ne prêtent peint parler deïidolatrie de » fans avoir égard aux clameurs de voscoropa- 

f Eglife Romaine* ** triâtes ne Vous relâchés point là-deftus t renés 

*> pour certain que la Papilme eft un vrai Pag&* 

VAauuT Ç I je donne préfentement un peu moins de » nifme , que les Papilles font comme le difoit 



SI je donne préfentement un peu moins de 
bornes au (g) fujet de ma propohtion a je n'en 



"rfaritfut vj bornes au (g) fujet de ma propofîtion a je n'en » Usher le grand Archevêque d* Armach , ces 

*"/«?''" ^J 15 ^ e ra^me quant i (h) l'attribut > je le » Payens auquel le Parvis a été livré pour le 

Uiûe dans la reftriction qii je l'ai mis au corn- » fouler par quarante deux mois *, que ce font 

rneneement: je continua à ne comparer l'Athéïf- » les Payens de la fixieme trompette qui ne fe 

rne qu'au Paganifme* Mais il faut que je vous a- » repentirent point pour toutes les playes préce- 

prenne que rien ne m'a tant furprisquela compaf- w dentés , Se qui ne celïèrent point d'adorer les 

non que piufîeurs de mes cenfeurs ont témoignée » démons ou les efprits médiateurs ôc les Idoles 

pour ce qu*ils nomment idolâtrie Papiftïque. Qooi, *> d*or Se d'argent ♦ . ... « (f) Le parallèle de 

diloient-ils , fera-c-once tprtà la Communion de » l'ancien Se du nouveau Paganifme eft fî exa&, 

» qu'une 

(<0»NicoIle, EfTais de morale tom* |. pag. 54. }j* (l) . • . •„ MûVtgt cernietffa rifom 

*» &Ut, de Holl. 1*72. , Fttrtiziis nwtata ttidribus 

(«) *j Dans mon Diftiqnnsire , aoi remarques R 9c S Hota*. çjlft. ?. lib. 1. , 

» de l'article Epicure. (m) » Voyez l'addition aux Penfées diverfes cfeap. IV. 

f/)» Notez qu'il y aura cî-de/Tous an chap. roj. 3c » pag. 171. 2. colonne àiafin, & pag. 171. 1. colonae. 

» udrant t]n parallèle qui pourra fetvir de cpnjumacipn (») 4» Voyei les ptépgez de Mi. Juneu «c fon accom- 

* * ce chapitre 74. * pliflemcnt des ptophéties. 

Cs)» C 4 eft-à-dire , au mot Athi'ifiiït. (t) » Voyez iur tout ceci le Jattua ttehrmn rtférata Zi 

(b) » C'eft-à-dire , an m>% Mtfatrie* *»f*ri. $%fo IX* X. Xl*\$pafim at t bi y {c fur tout ïa Sec* a 

(0« Voyez encre amrcs Auteurs Hçnry BullcDgei au *VL de la 3. patrie* " 

* 1 : » livre 4e la fourec d'erreur çfcap. } j. *c fuiY» (p) » Jurieu 14. lettre Paftorale de U J , année pag. m. 1 17* 
U} Interpola tms ttbnici/mui. . - - (^) » W,iKpag.|*o» 
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« qu'une goutte d'eau n'eft gueres plus fembla-* eufation, ce qui marque quïl eût avoué que fi 
» bleà une autre goutte d'eau que le Paganifme elle étoit bien fondée » il fat/droit demeurer <?ac- 
w de l'Eglife Romaine l'eft au Paganifme de fan- cord qt/Epicure faifoit moins de tort à Dieu que 

*» cienne Rome Au refte , mes frères , Calvin ? N'ai-je pas cité (h) Mr. Jurieu qui af- 

•» foyez perfuadés que ce nouveau Paganifme fike que le Dieu des Sëcinitns efi le plus grand de 
n'eft en rien meiUeur que l'ancien & que le • tous les tttonftt 



» n'eft en rien meiUeur que l'ancien & que le • tous les monftres qui fin monté dans l'imagina- 

» voiûnage où il eft du Chriftianifme ne fait que tion ? C'eft donc un plus grand monftre que 1*A~ 

•* le rendre plus criminel : parce que ceux qui théïfrae ï 

» le défendent éclairés àçs lumières duChriftia- Comment fe peut-il faire , Monueur, ou que 

» nifmc qu'ils ont retenu » devroyent avoir plus vous n'aïez pas pris garde à ces exemples , ou que 

» d'horreur pour cette idolâtrie payenne, » Vous fi vous les avez remarquez, vous n'aïez point 

verrez les confequences que Ton a tirées de-là vu qu'une doctrine qui eft bonne dans ces Au- 

contre'lui-même » fi vous confultez (r) te fanua teurs, ne peut pas être mauvaife dans mon Ou- 

cœlorum referata s Ôc vous y verrez aufîi (s) qu'il vrage ? Songez-y mieux à Pavenir, & préparez- 

y a des livres où Von foutient que la Commu- vous à voir une plus grande nuée de témoins. Vous 

nion de Rome eft beaucoup pire que le Paga- aimez la voie de l'autorité , il faut que je vous 

. iiifme > &: principalement à l'égard de l'idola- attaque par cet endroit-lâ. Si je vous montre que 

•trie. quantité d'Ecrivains ont eu la même penfée que 

moi , ôc n*en ont point été cenfurez , qu'aurez- 

§. LXXVI. . ' vousàdire? 

Indice des Auteurs que foi déjà, alléguez pour mon- . §. L X X V 1 1. 
trer que Con a cru que VAtbéifme n'eft point la 

■pire de toutes les opinions, , Nouvel/es autorités, compilées pour montrer la 

même chofe* 
Ameurs X T Enant au fond de Fafaire , je vous prie de 

graves déjà y confidérer que ce que vous appeliez mon pa- TE ne m'afïûjertirai point à Tordre chronolo- 

xités qui radoxe , ôc un paradoxe fcandal^ux , eft une pro- J gique , ni i celui des âignitez Ôc des profeffions : 

Umhhe** pofition que je n'ai pas avancée lans la foutenir par je vous produirai mes témoins félon le rang qui 

opinion que beaucoup de preuves, qui ont paru convaincantes me fera plus commode , ou qui me coûtera 

jtf. Bajk. à plusieurs Le&eurs , ôc que perfonne ne s'eft en- moins de peine. 

core avifé Matraquer directement. Les avez-vous I. Je commence par Arnobe» quoique j'en aye p a rr mi 

bien examinées ? Avez-vous quelque chofe de fo- déjà cité (i) un long paflage dans mes Penfées di- d*Armht, 

lideâ y répondre \ Sans cela votre fcandale ne verfes. Son témoignage vous femblera de plus "àuptêft 

peut être que mal fondé. Avez-vous pour le de poids, s'il fe trouve en divers lieux defon li- w ^\ 

moim fait attention à ceci , que des Auteurs vre* car c'eft une marque qu'il ibr toit d'un cœur JJJ^f 1 * 

graves avoient foutenu avant moi la même chofe tout pénétré de ce fentiment { IQ . Veus n'avez. 

fans que Ton en murmurât ? N'ai-je point cité (a) point de honte , difbit ce Père aux Païens 3 de nous 

le Marquis de Pianezze & le paftage de Tertul- acufer de négligence envers vos Divinités fi cott- 

lien quil raportel N'ai-je point allégué [b) un vertes d'infamie f n'eft-il pas beaucoup plus 

4ong paftage de Plutarque , ôc quelques paroles juste de croire qu'il n*v a p o i s t 

<ie Tertullien , de Saint Cyprien , de Grégoire de Dieux, que de croire qu'ils ont ces marnai- 

-de Nazîanze , de Thomas d'Aquin (c) ï N'ai-je fes qualkez. ? Aïant raporté une cérémonie des 

. pas dit que Mr.leFevredeSaumur, Sclefavant- Gentils il demandes s'il y a un facrilege plus 

fevêque d'Auxerre Jaques Amiot ont aprouvé le grand que celui-là , ou s'il eft poiîible de trou- 

fentiment de Plutarque (d) ? Je me fuis peut-être ver un peuple dont les fentimens contiennent tant 

trompé lorfque j'ai crû que ce Prélat a fait le d'irréligion? Eftne aliquod facrilegium boc majus? 

ibmmaire du rraité de la fuperftition. Il y a plus aut utla gensinveniri tam irreligiofis poteft opinions* 

*■" daparence que Simon Goulart de Senlis eft TAu- bus pmdita , quam qua talia crédit , aut accipit , am 

teur de ce fommaire. Je gagne beaucoup à cela facrorum intimis in ntyfteriis prodit (l). Il foutient 

par raport à vous , puifque ce Simon Goulart a en un autre lieu qu'il n'y a point d'hommes (m) 

été Mmiftre a & autant recommandable par fa par qui les Dieux foient traitez plus ignomï- 

pîeté& parfbn zèle , que parla fécondité de fa nieufemént que par les Gentils. N'eft- ce pas 

plume» Se peut-il rien voir de plus pollrif , de plus dire que les Chrétiens qui nioient que ces Dieux- 




que les Calvin ift es donnent à Dieu? N'ai- dignation par les fables ignominieufes qu* 

je pas fait remarquer (g) que Mr. Daillé ré- débitoient. Le véritable culte , ajoûte-t-il , eft 

pondant a ce Jéfuite fe contente de réfuter Tac- dans le cœur, ôc dans les penfées dignes de Dieu : 

les 

(r) 53 Sect. VI. de 1a troifiéme pat tie î$feq. & aliii paf- (i) » Penfées dîvcrfcs eh*. i$ j. 

Jîm, {k) Et tocuriom nabis inttndere taminfamium nffneru&e- 

(s) n Ih r à la fin de la 6, Scft.' l fretis nttminum , chm fit reUiut multe Déqs tffi tw# cred«rt t 

(a) » Penfées diveriës di. il;. quàmtffe ilfos talts* talique extftimationt Jentire. Araob. 

* (i) » U. ebap. il j. îib. 4. ikç. iji- 



(d) » Ib. cb. if$* (») M bominibus magh nnltis ignominiofitt us (Deos) 

(*) Itid." " ' " tra&ari v qwmàvvHu Id.lib.4. pag. 147. 

■(/) » Dans l'addition aux Penfées dîverfescli. 4. ré- (»)Vts fuftris fHmuUtindignatiùnttmfmrialittmcomntovt-' 

» ponîè à la 19. objeâ:. , re qui wn fadas de Utit vel amditis , W creditis t vtl igttt* 

(g) Wd. mimofasspficompmgiti(fa6Mt0S, Id. ib. pag. 148. 
(h)H$dé 
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les faefiÊccs ne fervent de rien» & l'on a des ppi- qu'il n*y a point de diférence entre ntèr qu'il y 

nions qui non-feulement s'éloignent de la nature ait èeà Pieux , & les difamer : (/) Superfiim emr 

divine, mais qui anfli la déshonorent. Il fom- '. infitnus tf$ Amandes tmeti quos coltt violât. J^uid , 

be les Idolâtres de Lui dite s'ils croient qu'en n*o- t nm imereft > mtwk Deos neges an infâmes î 

frant aucune victime aux Dieux , parce que l'on y V. Plurarqu^ (m) prétend que le Stoïcien ^lutarjuti 

. jugeroit qu'une nature fi relevée ne Ce foucie Chryfippe » qui orou aux Dieux l'immortalité , ' 

point de cela , on fe rendroit plus coupable que erroit autant qu'Epicure » 501 leur ôtoit la pro- 

ceux qui font de cette même nature un jugement fi vidence* lV , ■* ,.."-■ 

honteux , qu'il n'y a perCbnne a qui fcmblable a£- ~ VI. Simplictùs aïant réiùcé trois efpeces dlm- Simplicités? r 

front ne ât venir la ragede fe venger.Quelque inî- pieté , (») la première qu'il n'y a point de Dieux; 

3ue que fut un Juge , il trouverait moins de crime la féconde , qu'ils ne femêlent point de nos afai- 

ans le filence qu'on auroit gardé , que dans les tes i la troifiéme » qu'ils les adminiftrent injufte- 

difeours difàmatokes qu'on auroit tenus. Voilà ment' Se imprudemment * déclare v que la troifié- 

ce qu'Arnobe allure : Je ne veux pas vous laifler , nie eft la pire j puifqu'il vaut mieux n'avoir ni exï- 

un petit moment en peine » fi j'ai aidé à la lettre : ftence ni providence » que d'exifter & de gouver^ 

je veux que vous connoiffiez ïncenamment que ner au defavantage de ceux qu'on gouverne : car 

{es paroles ont beaucoup plus d'énergie dans l'o- e'eft être mal : or nous aimons mieux n!ccre_ 

riginal, que dans le précis que J'en ai donné : point du tout, que d'être mal j dont la raifaneft 

. (f) Çidt us verus in pectore eft a.} que ; epinath de cjue le bien eft quelque chofe de fuperieur 4 l'exi- 

Diis digna 1 nec qukquam prodeft ilUtïo fangmnis ftence , & le principe de l'être , c*eft pourquoi il 

& CYtwïs fi credas de his ea , qus non mode fint eft la fin de toutes chofes > & nous n'embrafïôns 

longe ab eorum dijftta diftantiaque natura , verum etiam l'exiftence que comme un bien, de fotte que quand 

tabis & turpitudmïs aliquid y & majeftati eorum cou* nous fbmmes mal , nous aimons mieux n'être 

àïtent, & demi* Interrogare enim vos libet » & ad pas- Cepaflage m'a paru fi beau que je vous l'en* 

ferments exigui refponfionem vocare 9 ntrumne gravius voie-en Grec (0), if confirme metveilleufement 

exifiimetis nullas céder e lus hvjlias , quia- putes natu- ce que j'ai dit dans l'addition à mes Penfées di- 

ram tamam neque velk >%eqœ appetere iftas : an ta** verfes au chapitre 4/ en répondant à la to* ob- 

tia de his probra opinionum fœditate concipereîquxcu- jeéhon. • 

jufvis anittum in ultwms pojfmt rabiem conthare $ Si , Je pourrois mettre en ligne de compte le Phi- Hiénehsi 

remm moment* pendantur t nullum rtperias tant in- iûfopne Hiérocles (p) , quoiqu'il fe contente de 

vidum judketn » qui non çtimimfius ifiimet matedi* faite égales les trois espèces d'impiété dont je 

Sis mfigttibus cujufptam fatnam carpi * quatn a que- *viens de vous parler. , _ t > 

. q ua)n ftlenm pr&tèriri. Hoc enim forfitan raùonis VU* ^Alexandre d'Aphrodifée écoit a peu-près Mwand** 

ex'tftimari pûfftt & créai: illuà facr'Uega mentis eft* du même goût que Simplicius; car après 1 avoir ^A^brodi^ 

,& defperat£ in fi&iàmbw mitatis* . ? parlé de ce qui ayoit été, prédit a Laius, & à ' Ws " - 

lémteâu , II. LacTrance aflîire qu'il vaut mieux vivre com- l'exécution de quoi Apollon avait eu part , il dé- 

miHu/eati- m ^ j es j,êtes que de fervir des Dieux auflî impies» , clare qu'il croit que tous ceux qui entendront 

""* ' v auffi profanes , auflî fanguin aires que ceux des une telle chofe jugeront que la Doctrine d'Hpi- 

Païens : Nenne faims eft pecudum mare vivere » quam -cure. , qui nioit la providence , eft plus pieufe que 

Dm tant impios , tant profanas > tam fanguin ario s tû- la Doctrine d'une fcmblable providence î {q) 

1ère (g) ? *£vo*$iHfet9 ràv Myopéptovl ô/arà r&tf mtf \ 'EviKHpw 

Itplttjmrt m. Quand les Pères ont afluré fans nulle ex- ** , |wow/aee rili rotdurtif Tfopoiaç j magis pi am il- 

*w, tS B *" ception que l'Idolâtrie étoit le plus grand de tous i* m > ^ ua àititur , Epkuri improvidentiam , quampro- 

les crimes, n'ont-ils pas fait afiez entendre qu'ils videntiam hujufmodi* . ^ ^ 

la croïoicnt plus mauvaife que l'Athéïfme ? fai VI11 " Fran Ç° is Garafle Jéfuite s l'un des plus ar- Fra*pHt 

ciré (h) fur ce fnjet Tertullien , Saint, Cyprien ds ™ adverlaires des libertins a dit , (r)J>gitfaut Garajft* - 

& Saint Grégoire de Nazianze, & puis celui e fi re mo *n* que Chreftien,& plus qu'Atheis- 

que Ton nomme l'Ange de l'Ecole. Je pouvois TE > ^* ff : Roquer la Providence Divine* .«../£» 

y joindre Saint, Cyrille de Jérufalem qui a dit y er } tè » ajoûte-t-il (s) » fe penfe qu'ilferoii en ter- 

qu'il n'a point pu y avoir de maladie (/) plus per- taitte . manière plus s u p p o r t a b l e de dire tout 

nicieufe que l'Idolâtrie. Je laifle plufieurs auto- Virement qu'il »> a point de Dieu , & luy ravit 

ritez femblables que Théophile Raynaud(^) vous f m *fin& > que de luy ravir fa Providence ^ en luy > 

pourra fournir. Vous verrez ci-deflbus le Miniftre b*/*** ?* nature defvatïfh de fes plus riches orne- 

Pierre Virct dans le même fentimenr. "»**• & (t) grand Athéïfte fnefmes^queje viens 

Ottâme iy^ séneque décide que la fuperftition eft une de confondre en la Sejlknfmefme , e9jt*m' f ]jgp bien 

jj. fl *- erreur infenfée» qu'elfe craint ceux qu'il faut «»* vérité» tout. Payen quileftoit, difant que c'e- 



aimer, qu'elle oftenfe ceux qu'elle honore , & foù m * ifiQ fi quafi plus bonteufe d'avoir mauvaife 

opinion 

(f) Irf. %b . ayafày àa-4TetÇo(ti&ct' / il Sretv komm apav ky&tr3ip.& 

(g) LaJlaitr.Jiw». iufl, tib. r. tap* ti. par. «. tf8. pt&mv /*$ «Tri*/ .* Hu contra ter mm impietatem trïum 
t< \m? % k ch * I tGkds * PcnfécS div !, tfçs * - .„ .. sllarumptffimjm , dttiajume. Qptabiims mim eâ potétts m» 
W mrbut quo nm pituU tffi ptrnitnfiâr, Cyrillus Hic tfft neqHt } fûvi d e te * qmamfifis ® prwitirert vtiearii , m 

?tlTÂ^ ateCh •^â pU , d T h ^J' flt ¥ y . niUbliIlf,:ii • it&nri juiàus pwidets. Hic tniLtfi malt tffè, m *bm«i 

m Tè. Rafttwd. Hepbtè. f*8. t. fine 1. cap. %* antem mn t p f qnam m ^ t ^ j n M f a ^ qmd Bfffttm tf/- 

ZfS' W 1 a ? •/** A»- tint eft qnam id qu$d eft , & quam ipfum effi .* & quia tonum* 

t$£ r 4 ^"^ "W- WT- 10 * X ' 'j*' 9<"d eft , princip ium tfc Quart finis «ram \nmium boc 

t\T P l' C ' m E P?'"K btr ; **P % ***P*g. ^t4* < e ft, eJHfqHcçtufafiMttmnia.Namtfipfumtfft tonqMm fo, 

^ {OJ TttvTtt rflf TMr rçtTtiv a$*f*? stpSr&et X**ffcw »mt ampteSimur ; quart cum malt nobis eft y nm effe matu* 

»iw«ir «f r T *ïs rftrir. tfîp«T«T£foy ykf f*ù ttpaf frfiï&QV, mus. Idem ibiJ. pag. iji. 

WtW TTfunm^ » flCT* Ttm *<*) <9?waiïv <Ta»aïrrT* Wr- (?) Hiemlesïh aurtet carmin* Pjtbag. apud Gretium in 

^fîV «r< wp^o^lyw* T <,0to yâ f KxK&ffit*! far fi*t^i>'PM»f»fèfr.def*to,pag.iu t 

' - - - .*■•.- , {q) Alex. Aphrôdif. de fatg c. 6. apud Gaffendum iptté te* 




tipag. S4.3. ^ 

, (r) uGaïa^è» fomme Thcologiquc pag. |», 
àpxn» rd *y*3lf en koj réhat <sw- {,) u, U. pag. %6 9 ^ 
'■r iKiÎ99>K<ti Mt/rv htKft <wàiT*A ko) >*f Kq Ta uvetf at (0 » Ceft-à-tliie Pline; 
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w/fjrô» de ta Dintàté , que de n'm avoir point 4* 
mm Un Théologien Proceftant , que je citerai 
ci-deflbus , aflùre qu'il eft plus tacite <y) de croire 
qu*il n'y a point de Dieu, que de croire que 
Dieu ne fait rien * & qu'il regnç â(k manière 
d'un Prince iqui abandonneroit i 1* conduite d'au- 
«rui l'admimftration des afaires pour Te Ronger 
dans une lâche 6c dans une inolle oifivete. Ceft 
reconnoîtrë que k^. négation de la Providence eft 
un dogme plus abfurdc que la négation de l'exi- 
stence de Dieu.- Noue raifon eft ians doure plus 
' choquée de Texiftence d'un Dieu <|ui ne fe mêle de 

. rien * que de voir réduire la Divinité à une na- 
ture nécevtâirê qui fait tout fans favoir les loi* 
qu'elle fuit. Il n'y avoit tien de plus inutile à 
-- l'Univers que les Divinités d'Epicure. On n'eut 
fçu marquer le Ctti pose de leur exiftence. Ce 
Phîlofophe agifioit manifeftement contre les ma- 
ximes les plus certaines de k raifon (m) , que k 
Nature ne fait rien en vain , Se qu'il ne faut point 
multiplier les êtres fans nécdlite. Difons cepen* 
dant qu'un Dieu inutile fecoit un moindre défor- 
dre qu'un Dieu auteur du péché. On vous citera 
i bientôt quelques.témoîgnages fur cela. 

IX. Il y a des gens qui orir foûtenu quei'hé- 

téfîe eft pire que l'Atheiûne. Ils ont cité Epipha*- 

ne qui a dit (*) que la foi d'un hérétique eft plus 

mauvaife que l'incrédulité. 

Sf. Sêtâm x. Ilsontcitéauffi St. Jérôme qui a foûtenu, 

feùihntqu, ^^ Q y a ^ Qt fe ^-^g que lliëréiïe he furpalte 

pinqtte en méchanceté: (y) Mtltum effe ermen quod hétejtit 

VAtkéïfmt. improbitote nmfuperet. Qui dit tout n'excepte tien, 

il faut donc que St. Jérôme ait prétendu que PA- 

théïfme eftntoins mauvais que l'héréue. t 

Cymmnuf XL Un fameux Docteur de Sorbonne aïant 

fi ?• '« B *f* conclu de quelques partages des Pères : (x) J£ue 

* u * fherefte eft te plus grand & leplus mefehant de tous 

ies maux , fe propoie cette objection .* Nos adver- 

t /aires tes hérétiques ou leurs partifans mus oppofi* 

ront incontinent l'Athéifme , & mus mettront en 

avant qu'il eft, k ptthé le plus injurieux à noftre 

Dieu , & de mefme fuitto k plus gritf > d'autant 

qui! ofte tïut fondement de Religion. Voici k ré- 

ponfe: »» (a) Il eft à noter que le crime d'he- 

» rené , pour fa grande énormité a éfté auffi ap- 

» pelle Athéïfme par nos Anciens* comme Ae- 

« tius a efté nommé tel couftumicrement par les 

w Chreftiens félon le rapport de Socrates en fon 

» hiftoire Ecclefîaftique 3 Arius par St. Athanafe 

» (ù) s & Eunoratus par St. Hierofme. Nous re* 

» marquerons donc que feldn les, Efcritutes la- 

** crées fe trouvent deux fortes d' Athéïfme , 

** toutes deux prodigieufes 6c mdnfttueufes, tou- 

« tes deux grandement injurieufes à k divine 

« Mâjefté , toutes deux provenantes de l'enten- 

» demeût obfcurcy 6c aveuglé de ceux qui les 

»» défendent. I/une eft celle qu'avons diéfc de 

s* ceux qui nient tour à plat qu*il y ait aucun 

»» Dieu*....De l'autre 5 Sainâ: Paul a ainfi parlé 

» efecivant (c) aux Ephefiens qui ayoient été 

» Payens , mais pour lors eftoient convertis : 

'»* Vouseftièz ett ce temps-U fans Jefus-Chrift, 



(«) Prôctiviw tfi nnllum cttdtrt Deum quart* tsm tthfum 
fg inexircitam ^ cttcnm ntuften praficert munis. Heid> de 
orig. errorîs I.4. c. 5* io fine pag- 148. 

(vv) NWwrrt mbitfr»ftra Jam* N»« Jknt multiplkanda 
tatia fine nfriflitàto. Voïcz J*f. Tb*m*jk dituctdau in f #- 
gulas Stjiblii , pag. 108. 588 

(x) o"ti &e/f «r îf ««Jtowirf «e w àmtfi** 9 Qtood pe- 
jar fit pra-yaMcs qu*n nitHajîJes. Epiphan. apudfiapcifbml 
' Galïumnot^ Thuanuml 

(f) Hieronym. tib. 7. in Efasam apud *m»d, iiid. 

{t) » Jacques ie B0Û0 , traité fat la détenfe d'adhérer 



** aliénez de k converfation d'ifraël, eftrangers 
*» des alliances , n'ayant efperance de promeiïe, 
« 3e fans Dieu en ce monde#. te mot Grec ' 
» *$iu y eft » ijue nous difoiis vulgaairemenc 
» Athées ou Atheïftes* Ce que 4'Apoftre a diâ 
» deux i non pour ce qu'ils euflent ouvertement 
•> dénié toute divinité^ais pour ce qu'ils avoienc 
» efté de, ceux > defquels il avoit dicl (rf) aux 

* Romains » qui ayans cogneu r Dieu , ne l'ont 
» pas glorifié comme Dieu. • . • Donc la fau0e 
» adoration des Payens eft un Athéïfme » (e) par 

* ce que c eft pareille injure contre Dieu ou dé- 
» nier fa divinité » ou k luy ofter pour k bail- 
» 1er à un autre. Or eft-il que nos Perefc Anciens 
« ont avoué non-feulement que l*héréfie a efté 
» plantée par Tennemy » pour Se au lieu eu. Pa- 
«> ganifme , mais auffi que c'eftoit pareille efpece 
» de péché que le Paganifme racfme. Qui pour- 
»* ra donc trouver mauvais qu'avec eux nous ap- 
*» pellions l'herefie Athéïfme & de mefme fuitte 
» le plus énorme péché qui foît entre tous les 
» plus mefehans. » J'omets plusieurs réflexions 3 
& plufîeurs paffâges des Pères qu'il joint à cela » 
6c je palîe tout d'un coup à fes conclurions : Il 
appert de cepaffage de Tertullîen , dit-il , (/)> & 
de ceux qu'avons ja cotîé , que les hérétiques ont 
efté recvgneuz. Athêtftes , félon le fins qu'avons diS. 
Ils ont efté encore ejltmex, pires & plus formels & 
pernicieux ennemis de Jefus-Chrift & de fin Eglifi > 
que le/dits Payens ou- Athées* St. Jean Chrififtome 
expliquant te 12.. ebaf. de Sî. Mathieu dicl cefte belle 
fintenew-cy , Vefprit immunde eft dechafé des hom- 
mes quant de Payens ils ont efté faiiïs Chreftiens 3 
mais U retourne quant de Chreftiens ils font faifis 
hérétiques , & lors il leur eft pis qu'au précèdent. 
Car perfinne ne dôme que tes hérétiques ne fiient pi- 
res que les Payens (s'ilvivoit en (g) ce mal-heweux 
fiette U faudrait qu'il exceptaft les politiques ) veu 
que tes Payent blafpbement contre Dieu par igno- 
rance i mais tes hérétiques t fihmment déchirent la 
vérité. Et fainâ (h) Auguftin pafie plus outre * & 
dicl que ceft ebofi infupottabte & qui devoye de la 
faine foy ( les me/mes politiques donc en devoyent ) de 
dire que la caufe ou condition des hérétiques foit meil- 
leure que cette des Payens > qui n ont jamais efté Ca- 
tholiques. Car fans doute celuy qui eft deferteur de 
la foy , & de deferteur eft faïft opugnateur , eft 
pire que celuy qui na jamais laifte ce qu'il n'a ja- 
mais tenu. Il finit par dire : » (i) Que tontes fauf- 
» fes opinions de Dieu , Athéïfme , Judaïfme 
» ( en cet temps ) Paganifme 3 Mahometifme , 
» Herefie , viennent du dedans , & font de mef- 
» me forge 6c très injurieufes à Dieu vivant , ôc 
* confequemment que k faufie Religion eft le 
» plus grand 6c énorme péché qui puifle eftre , 
» comme eftabliûanr le Diable aii lieu de Dieu 
» au fiege de k plus grande recognoîflance de fa 
» fouveraineté k quelle confifte en Padoranon. 
» Et pour ce que l'herehe eft une fauflè Religion, 
» voire plus rnalitieufe qu'aucune des autres il 
» nous faut de ce qu avons di£t tirer cefte con- 
»> clufion > ehi'ellï est ie phjs pbr- 

KITIEUX 

» à l'herefie pag» t. ! " 

(n) Id. ib. pag. xt 

\b) L. 1* cL *8.fit* centre les Atîans à Gômmache. 
(t) Cb. 1. 
{d) Cb. r. 

(e) * Voïez ci-defTous les chapitres 83. & 84» 
(/)»Le BoCtt ihid. p. 6* 
(g) » llécrivoiten 1591. 
{b) x, tvt. xi. de la cité', chap. xj. 
(*) ld.ib.pag. t%. 
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» les autres*» confeille plutôt d'être Athée que d être CalvïmC- 
Ciânit Xïl* Claude Malingre HiftoriograpKe de Fran- te » ni l'un ni l'autre n'eft bon , répond t'ii » mai» 
jgj/jflgfv. ce a parlé ainfi dans fa continuation de Florimond il me iemble que le dernier eft plus mauvais : (p) 
deRémondj » (k) Tous les infidèles font con- Jguidtrgo? Suadeo Atheum ïotios, quàm Calvi- 
», traires à l'Egïife de Dieu Çc à la République niftAmeffeî Neutrum tjttidem bonttm ; foc tamen de- ~ 
„ Chrétienne * les Athées , les Idolâtres» les Juifs terim apparet.* Il foûtient (q) que la doctrine qui 
Se les Mahometans » mais l'Hérétique eft le fait Dieu auteur du péché , amené une plus énor- 
plus contraire 6c le plus mauvais de tous.,... me corruption de mœurs que ne fautoit faire l'A- 
V Athée du tout infidèle est bien moins cri- rhéïfme , Se il donne des éloges aux mœurs des 
minel que l'Huguenot en ce faicT: » car c'est Athées. J'en parle ailleurs (r). Il dir auffî que cet- 
moindre crime de nier Dieu * & donner te doctrine eft plus mauvaife que celle d'Epicure, 
tout au libre gouvernement de la mère natu- & que celle des Manichéens, puifqu'ilvaut mieux 
re , que de le faire mefcjiant , & mefprifer Ces vivre (s) dans Poifiveté que d'être aârifpour le cri- 
images les Roys » comme l'injure eft moindre me , & puifque les Manichéens (r) diftinguoient 
de cfire qu'il n'y a point de maiftre au logis, du Dieu qu'ils appeltoient bon le Dieu qu'ils con- 
que d'advoiier qu'il y en a un » mais qu'il eft ltderoient comme le principe du mal : (vj Epicu- 
voleur & meurtrier : moindre ofïence de fe te- rus , teffie Cicérone % (vvj fingebat Deum nihil *gen~ 
nit libre en foy-mefme , que de faire femblant rem , nullis occupationibus impluatum. Rectius/*- ' 
d'honorer un Prince , que par ligue & pratique ne , quàm Calvinus qui non otiofum , Jed injuftèfingit 
on procure priver de fes Eftats pour y eftablir mgotiofum. t §uid enim , auclore Calvino , agitf Pr<t- 
le meipris des loix cVrabfoluë licence d'y vivre deftinai hommes ad aternam mortem i incitât & im- 
*» comme on voudra. « Notez que le Livre dont pellit ad homicidia t farta* aâulteria ,perjuria ,men- 
i'ai tiré ce paffàge eft dédié au Cardinal de la Ro- dac'ta , facrilegia : bortatur & infligat omîtes diabolos > 
chefoucaut , & qu'il tut imprimé à Paris Tan 16*4. utfejuvent in hoc opère : ipfe in omnibus clavtm tenet- 
avec privilège du Roi , & approbation des Docteurs. Jguam praftaret in otio > quàm in tali negotb vitam 

Peut-être que tout ce que j'en ai cité vous paroi- agere Manichai quanquam dicermt &c. 

troit raifonnable , fi l'on vous y laiftoit changer Prefque toLis les Controverfiftes Romains qui 

le terme Huguenot ou en celui de Papifte , ou en ont aceufé Calvin de faire Dieu auteur du péché 

celui de Jéfuite. Àvoiiez la vérité. ont foîitenu la même chofe que Décanus. Je pour- 

XIII. Richéome ne fe contente pas d'afïùrer rtjis nommer fur cela plus de cent Auteurs, 
que (l) l'hérétique eft un ennemi plus contraire à XVI. Il fèroit fuperfiu que je remarquante que -£„£ n y m 

l'Eglife de Dieu & plus dangereux que les Athées, Calvin a toujours confideré comme une horrible Cahi» 

les Idolâtres , les Juifs , les Mahometans » il ajoû- calomnie cette aceufation ; maîsjl eft nécefiaîre mbntm 

te que (m) t Athée du tout infidelle eft moins cri- que je remarque qu'il a dit , que la doctrine qui 

minel , que F Hérétique qui comme Luther Se Cal- fait Dieu auteur du péché étoit telle , que fi on 

vin enfeigne que , Dieu eft autheur de péché. Car l'accotdoit , (x) Il h y aurait plus de différence en- 

c'est moindre crime de nier Dieu que de tre Dieu & le Diable , comme de faicl » ajoûte-c-il, 

ie faire meschant et le croire tel , corn- le Dku qu*ils nous forgent , eft une idole pire qu'un 

me ceft moindre injure de dire qu'il ny a point de maif- • Diable d'enfer* Il afture que cette doctrine étoit 

tre au logis , que de dire qu'il y en a un » mais qu il eft plus impie que celle qui ôteroit à Dieu la puif- 

voleur & meurtrier, < lance Ôc la juftice. Je m'en vais vous raporter fes 

D- nùme XIV. Le Jéfiiite Martin Bécanus qui a été termes en Latin & en François. Il réfute une fec- 

fv item Profeffeur en Théologie à Vienne & Confeflèur te de Fanatiques que l'on nommoit Libertins , qui 

W-itoai, $ fe l'Empereur Ferdinand IL n'eft pas moins dé- difoient que Dieu eft l'auteur de tout ce que font 

mZterft- CL ^ H 116 ^ on confrère Richéome. il commence les hommes : (y) Temulemï verh ifti , à Dèo fieri 

piCaibeli' P a r obferver que Saint Bafile afoutenuque c'eft omnia perftrepentes , eum malt authorem confti- 

j"«- la même folie de nier la Divinité , & de la faire tuunu Deinde qttaft mmutetur malt tiatura , cum 

la caufe du mal ; car fi Dieu eft l'auteur du pé- fub hoc nominis Dei vélo tegitur , bonum ejfe affir* 

ché , il n'eft point bon , & s'il n'eft point bon , manu In qm atrociore & feeleratiore contumelia 

il n'eft point Dieu (»). Deum afficiunt , quàm fi poteftatem aut jufiitiam 

XV. Il enchérit en fuite fur tout cela » il aflu- ipfius alto transferrent. Cum enim Deo mhïl magis 

re que c'eft une chofe plus supoRTABLEdenier proprium fit quant fua bonitas t ipfum à Je abnegari 

qu'il y ait un Dieu 3 que de dire que Dieu eft oporteret, & /». diabûlum tranfinutari, ut malum 

Fauteur du péché : (0) Amptias dico.ToLB&AVii.ï\js effeeret quod et ah iftis trîbuhur. At certè iftorum 

eft , negare Deum * quam peccati auïïorem afierete* Deus idolum eft » quod mhis execrabiltus ejfe débet 

Namfi Deus omnino non eft » certè culpabilis non eft. omnibus Gentium idolis* C'eft-â-dire , félon la ver- 

Si autem Deus eft , & feelerum omnium auctor eft , fion de Calvin même : « fa) Or ces eftourdis 

& quorum auctor eft > fimul etiam vindex eft , quo- » en gafoiiillant que Dieu fait tout le font au- 
theur 

(k) w Malingre , hiftotre gêner, du progrés & décadence (/) » Voïez mon Addition aux Penfifes diyerfes cb. 4. ré- 

» de Thérefie moderne to. %, pag. pi « ponfeà la 10. obiect. 

{/) s» Richéome tableau votif pour le Roi pag. m. 50. (t) » Beaucoup d'Auteurs ont fait la même remarque , & 

(m) » M. ib.pag. 9%. Notez que fou Livre précéda celuy » Mr. Papia entre autres à la page i^j. de fes Eflais de 

» de Malingre. Vous verrez par*là lequel de ces deur Au- » TneoIojgie.Voïezaaffi le 0iéL hift. & crit. remarque I de 

m teurs eft le Plagiaire. » l'article Pauheiens. 

(n)Divur Baftlim in homii. Qriod Deus non eft au&or (v) Becan. ib*pag* 173. I74. 
*nalorum , ait eandtm effé dementiam, negare Deum , © pec- \vv) Lib. 1 . de tiatnr* Dtôwtm. 

WiauSgremjtffirtn.NamJtpectaHauBor tpt utiqttt betius mn \x) Calvin ubi ittfrapag. 764.7fij.de l'édition Fraa- 

'fi* £t£ bonus non efl i ntiqtu mt Dtus tft. Becan» opufcul. çoife. 
tneol, to. 1» pag. m. 17 J." x -^ v (y) Calvin, tnfir* adverf. lihrtims t*p. i\.p*g* m* 447» 

(*) fd, iè. opttftui. 

(p) td. iè. (4) » Opufcules de Calvin en François pag. 769. édit. de 

(<t)lbtd* » Gencveiô'ii* 

(»-} » Dans mon Diction* à Tatticlc Vallée. 
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300 CONTINUATION DES 

*» cheur de tout mal 1 & put? après , comme fi le 4e la peine qu'il leur avoit deftinée. Il colore par 

» mal changeait 4e nature» eftant couvert fous ce ce moïen d'un prétexte de juftice la cruauté de l'es 

*» manteau du nom dé Dieu , difenr qu'il eft bon. décrets. Mr Parker invcc^ve d'une manière très- 

» En celaïls blasphèment Dieu plusmescham- chaude contre ce fyftême. il dit qu'on ne pour- 

« ment, que s'ils transferoyent fa puiflance ou roit imaginer rien de plus infâme , de plus cruel, 

» fa juftice ailleurs. Car comme awfi foit que ni de plus mjufte d'aucun tyran , ni même du dia- 




« attribuent» Et de faicfc » le Dieu qu'ils ont » eft Eam (juftitiam) tamen fuperftitiofi quidam fîlam vin- 
» un idole > qui nous doit eftre £^ exécra- di&& cupidttatem effe réfutantes » non mode jufiiùam 
• » tios plus grâhds que nul idole des Payens. » onmt aquitate fejun&ant , fid turpiffima crudelnaris li- 
Aptès cela pourriez- vous douter que Calvin btdine inquinatam mvenermu ££uâ ftilket ipfi Deo 
n'ait crû que le Paganifme qui attnbuoit aux fas efi in Impemfm laudemù ghriam innumerabiUm 
Dieux mille imperfections tant du coté de la na- hnminum multituiimm fimpiternis fupplkûs & cru- 
ture , que du coté de la Morale étoit pire que ciatibus fine tiexa » fine culpk y fine quarts déliai cou- 
TAthéiime î dïtiont , folo arbitrii ( ut malt votant ) bemptaato 
Parker f»û- XVII- Mr. Parker Théologien Procédant qui devevere. Eofque omnes , ut bute crudelitati quan- 
'p^'J^ff- '** e ^ mort Evêque en Angleterre (a) publia un Lï- dam fuftitu fpeciem adhibetet , prapotente fuo tw- 
tlursfom vrea Londres Pan 1678 , &yappoia une fort Ion- futfu ad ea perfitienda fcehra ï nature » qua rtvt- 
firtîqueUs gue préface , dans laquelle il fit éclater une très- ra fentpittrnis iftts mi finis , quibus devoti evant* 
Athées* forte indignation contre les Athées dogmatifans , jure puniri mereantur* Jgmbus qtitd turpius quid cru- 
& contre les prédeftinateurs rigides. Il nomme (b) delitts , quid injufiius de qmvts Tjranno , imo de 
entre les premiers » Epicure , Vanini , ôc Hbb- ipfo Diabolo exçogitari pofiet ? Cujus enim tant a 
bes ; il veut que des gens qui par leurs écrits ren- trudetitaies fuit infinitis bomitwm innocentium mi* 
verfent tous les devoirs de la vie > & aprennent à fetiis deleclari , eofque mlla alla caufà nifimfefèm- 
confondre le vice avec la vertu , foient pourfuir- piternis eorttm cjutatihus delectaret , condidijfe : Cujus 
vis comme des peftes publiques. Vous voïez tante, Injufiitia eofdem abfque quarts déliai obltga- 
donc qu'il en veut principalement , non pas à tione diris omnibus & fuppliciis maftare i Cujus 
ceux qui par un défaut d'éducation 9 ou par je deniqm tant* tmpitudinis tant fmda in iis /cetera 
ne fai quelle ftupidité de confeience , ou quel tqur perficere 7 ut qua ullis unquam points , vullis cm- 
d'efprit , ne croiroient pas qu'il y ait un Dieu âatibus » ne quidem femp'itetnis fatis expian pofi. 
qui gouverne toutes choies , mais à ceux qui pre- fent ? £j>mm dura ■> quant immania > quàm bor- 
nent à tâche de dogmatifer fur PAthéïfrae , afin renda funt iftd Portenta ! Dettm Opt. nos ea folum 
de rompre toutes les digues qui retiennent la conditions nafd voluijfe ut ex infinités noftris mife~ 
méchanceté du cœur humain. Or quelque abo- riis aternam votuptatem ipfe ttteteret ! Deum Opu 
minables s quelque pernicieux que puiûent être »e. ifiâ voluptate fuâ fraudetetur , quant fibi in Or- 
ces Sophiftes > il déclare (c) qu'il n'a pas plus bis conditi pramium pollidtus fuijfet , fe potius om- 
d'avernon pour eux que pour les Théologiens > ni ftagit'wruni génère polluijfe ! Deum denique Opt, 
qui enfeignent que Dieu ne gouverne point le fibi laudï atque gloria fore putare nosfummè miferos 
monde félon les lotx de, la bonté & de la juftice , fimul & fceleratos fecifie. 

mais uniquement dans la vue d'amplifier la gloi- N'allez pas croire qu'il parle d'un dogme qui 

re de fon empire par le malheur de fes créatures : félon lui foit un cas rnétaphyfique j il le confide- 

Hï funt qui tetetrimh de Deo opinionibus imbuun- re (f) comme très-réel; car il die que cette doctrine 

tur ; qui ipfum non benevolentig, , non jufihm 3 non a caufé mille ravages , & qu'elle a porté le fer 

charitatis , «0» mifericordU tegibus fubditos fitos & le feu en tous lieux , & nommément en An- 

gubernare pmant $ qui tetrtcttm , qui durum , qui gleterre (g) lorfque Charles I. fut attaqué par fes 

dçerbunt) qui vindiBa eupidum > qui rébus minimis Sujets. 

infenfum efie 7 qui denique pofibabitis aliorum om- Voilà les deux fortes d'ennemis (b) du genre 

nium rathnibus ipfum fui tantunt mperii glorU & humain qu'il fouhaite que l'on chaffe , les Athées 

amplitudini confutere arbitrantes (rf). Il y a, con- dogmatifans, & ces Prédeftinateurs. Il veut que 

tinuë-t-iUdestuperftitieuxquife font fait une tel- fur-tout on chafle ceux-ci» parce qu'il apréhen- 




peccant malitiofi 

nombrable d'hommes innocens » & les pouffer res (t).- . ■ 

enfuite à commettre des péchez qui foient dignes II croit auffi que Pidolattie Païenne étoit pire que 

l'A- 

'(*) Voïez cï-deflûs ch. 38. traSahaittî Qui acerBitatt Hegent ipfum tnft^mhmtwrt 

, (*) Samuel Parktr difputat. Je Deo & provideniia in pra- Quàm indigné , rttttti hahtâ aêverfus rtgiam perfbmm $ 

fat. pag. xt 1. r dignitatem reverenttâ , tanguant ttnttm ex mfima fac0 iatra~ 

(c) Quanquam fit ç$ affermit» bominum gittttt , quittas me mm exagitabant ? Quant jufiai pacis coniitiênet ab eo flirts t 

hxud minus acrtmMvtrfariHmfcmptr fum prof fffuîîSprûfef- oblatat npadiaBant ? Qu4m durât, qttam infqmt , çaJât 

fur ut. rd. îb. pag. xv 1 . , < indteorat ipfi offirthant î Et m omnes borriùilis Traga'diit p*r~ 

(J)Id.ib. tes exportant , quàm perfidtost t qnam immaniter , quàm t*e- 

(e) Id. ib.p. xvii. xvin. fariè vendebant , tmtSant , prodebant , trtocidabant t tint 

(f) Id.pag, xviii. denique quàm inanditâ matitia » quaque omni* fieatierm» 

(g) Ne ver» gentium txttmr&m miferias ctmmtmortm , fiagitia fnpevat , Régis ïnterfM famam $g memeriam tnalt~ 
qu& mata , qnas claies , quat arutanas ab bajufmodi Furiis diait % comnmtliit , mendacm , atque omntbtts valmtmiattdi 
bw, nos t inqttatn, Brttanai nttperrime pertnlimm. Quanta ra- artibns vhlart conabantitr. Id. ib. pag. xxi . 

bie % quanta iubumanitate, quanti petulamik beUttm nefarinm (£) Praeipa: hi duo funt bumanî gtntrit boflet* Id. ib- pa^. 

in Reçem apitmum inferebam t qui crudelitate gertbant ? qu*~ xxi I. 

favitiaomnet qui btlliovtnm ni eornm vénérant poteftatem, (i)ld t ib.pag.xiT,~ ' ' '' 
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PENSE'ES DIVERSES. jot 

rAtKcïfa** t & qu*U vaut mieux ne fervir aucune XXL Lifez un peu ce paflage de Pierre Viret » p. p/nâ 

Bivinitéque de croire <jue Dieu eft cruel & im- Miniftre célèbre : On ne peut trop detefier l'Idola- ertitrid* 

pie : (k) Anmn et ajjiùs & véhément tus in Nttmtms trie qui eft te péché ifi plus »jêt«stable devant l»****p™ 

M*hfi atm tam tetbark fiferftitme quant aper- Dieu 9 que tes hommes puisent commettre & U ^t m J 

tifftmd impietate peecatar .* Annm demque praftat faune de mus les aunes. Car il s'adrejfe tout droit 

nullum enmim numen coltafie quant aut tmmane aut <* U glwe & a U nwjefié de Dieu (r). N'eft-ce 

impium efe arbitrât t. Son fentiment fur ce fujet pas croire que VAtbéiCme eft moins mauvais que 

n'a pas été une opinion de pa0age : il le (/) pu- l'ïdoiatrie ï Si Viret n avoit pas ce fentiment 




Bùdin creit 
le parjuré 



*$V p * du Père Mallebranche : (m) Celuy qui aimeroit Coniïdérez ce paffâge de Bodin , vous y trou- $^£J 

(ht* 



me* 



JU^fàrt. 



! CjVrf„ 



aiment l'ordre &: la Raifou , eft jufte ; parce 
» que ce Dieu fântaftique , injufte ôc cruel n'eft 
» point aimable. La grâce même n'anéantit point 
» ramour propre , comme j'ai déjà dit ; mais elle 
» fe contente de le régler , ôc de le foûmettre à 
» la loi divine. Elle fait aimer le vrai Dieu > ôc 
» méprrfèr le defotdre 6c l'injuftice , que Timagi- 
» nation déréglée peut attribuer à la Divinité. » Il 
me femble qu\ra homme qui patie ainfi ne peut 
s'empêcher de fouferire à cette propofition , s'il 
fakit choifir necefatrement entre l'Athéifme , r . m la 
religion Païenne dont les Dieux étaient tout couverts 
de crimes , il vaudrait mieux être Athée que Païen* 

XIX. Mr. de Meaux aïant donné le précis de' 
la Théologie que ^iclef a débitée dans Ion Tria-v 
îogue , ajoute ceci : « (n ) Voilà un extrait fidèle 
» de fes blafphêmes : ils fe rédui{ênt à deux 
» chefs , à faire un Dieu dominé pat la nécef- 
» fité » & ce qui en eft une fuite , un Dieu auteur 
» Se approbateur de tous les crimes » c'eit-à-dire » 
« un Dieu que les Athées auroient raifon de 
»» nier , de forte que la Religion d*un fi grand 
» réformateur eft pire que rAthéifmc. » 

XX. Voici ce que j'ai lu depuis deux jours dans 
un Ouvrage de Mn le Clerc : * (o) Une Divinité 
» Toute - piaffante , mais qui n*auroit rien que 
» darbitraire fembleroit' quelque chofe de pire 
»> & de moins aimable , que le mauvais principe 
»* des Manichéens -, parce que la méchanceté de 
» celui-ci auroit des bornes , au lieu que celle de 
» cette Divinité capricieufe n'en auroit point. 
« Je ne croi pas qu'on puiffe douter que l'hypo- 

thefe des Manichéens > (p) à la prendre toute 



*> fa voit très-bien la ligue qui fe faifbit entre le 
» (t) Pape, TEmpereur, le Roy d'Angleterre » 
» les Vénitiens , les Ducs de Milan & de Man- 
» touë, les Républiques de Gennes > Florence * 
» Luque , Sienne , tous confederez contre (v) fon 
» eftat , qu'il ne pouvoit empêcher > finon en 
w quittant le Duché de Milan. Ceux qui avoyent 
» trai£fcé paix , & amitié perpétuelle , & ceux qui 
» eftoient alliez par alliance défenfive avec luy , 
» manquèrent de leur foy , & luy firent guerre 
» ouverte : ce qu^on ne trouvoit point eftran- 
» ge : car de la foy , plusieurs n*en font ni mife 
« ni recepte , en matière d'alliances que font 
» .les Princes entr'eux i & qui plus eft , il y en a 
» bien de/i perfides , qu'ils ne jurent point } s*ilâ 
«» ne veulent tromper : comme le Capitaine (vv) 
» Lyfandre 9 qui fe vantoit de tromper les grands 
a# au ferment , & les enfans aux oftèlers. Mais 
« Dieu punit fa defloyauté comme il meritoit* 
» Auffi le PARJURE EST PLUS EXECRABLE 
» QUE L'ATHEISME : d'autant que T Athéifte 
« qui ne croit point de Dieu , ne lui fait pas 
« tant d'in/ure , ne penfânt point qu'il y en ait , 
« que celuy qui le içait bien , & le parjure par 
« moquerie : de forte qu on peut dite » que la 
w perfidie eft toujours conjoinâe avec une im- 
« pieté de lafeheté de cœur : car celuy qui jure 
m pour tromper » il monftre évidemment qu'il fe 
» moque de Dieu , & ne craint que fon enne- 
>* mi. Il feroit beaucoup plus expédient de n'ap- 
» peller jamais Dieu à tefmoin , ni celuy qu'on 



» penfe eftre, pour s'en moquer. »* 

„,„„ , XXIII. Faret adopte cette penfée de Bodîm l> e »>hné 

» entière , ne foir préférable à celle de ceux qui Voïez la page itfj. de fon honnête-homme à Té- ?«* Faret. 

» font de Dieu un Etre purement arbitraire ôc dition de Paris 1^39. in-8. C 

» dellitué de toute bonté Sz de toute (q) Mo- • XXIV. Gaflèndî examinant les principes Se les Gaffenii 

*» r alité s parce que le Mauvais Principe des Ma- dogmes de Robert Flud » qui croïoit entre autres trait lesopù 

«nichéens eft » félon eux, craverfé par le bon, chofesqueles Anges, & les âmes humaines étoienr nions de t 

l'empêche de faire tout ce qu'il voudroit. des portions de Dieu 3 conjeéture que fes fenti- Ffa ^** ■ 



mfê 



» qui 

» Il femble que c'eft moins faire *de deshoneur mens fur la nature de Dieu pourroient fembler JJJjî 

» à Dieu, de lui oter une partie de fa PuifTan- pires et pius dangereux que PAtheifme » (x) 

» ce , que de le dépouiller de toute fa Bonté Ôc ea queque de Deo opinari qu& . * . * videri pejbra 

» de toute fa Juftice. C'eft ainfi qu'il parle en Atheifmopojfint , . . . Ecquis non putet ipfius fen- 

donnant l'extrait du Livre de Mr. Cudworth , & tentiam Athétfmo ipfe pemutvfiorem ? ' i e r cat y ot 

comme il rapporte cela fans y joindte aucun cor- XXV. Lefcarbot Avocat au Parlement de pr r p re 

reétif , nous pouvons croire qu'il Taprouve. Voi- Paris , étoit homme d'érudition ôc de bon fens j t'Athéifmi 

la donc deux Auteurs célèbres qui difenr la même il a publié une bonne hiftoire de la nouvelle des Awêri* 

chofe. 

(k) Td. 4i f put. t . pag. 4, Voïez aufll pag. tf. 

(0 frafiat fane nutlam tiumtn agntf/iere quant ont Bra- 
tttm aut Impium effe artitrari. îd. wntaœiae phyfico-thcol, 
deDcopag. j. 

(w) 43 Maîiebranche Traité de Morale ch. z^« pag. zi4» 
M »ij. délai, parc, 

(*)} %» Mt. de Meaox , hift. des variations liv. 1 1 . n. iji. 
w pag. ns.édit. dcHoil. 

(°) » Le Clerc , BtbU cboLC t. 5. pag. 14. 8c ij. 

(?) Qmfer qu* Jttprapug. 15)9. col. i. 



France f*'»'* 

leur iavla- 



commode , poat marquer des piincipes fixes de Mora- 
le, telle que Dieu l'a révélée dans l'Ecriture fainte. 



trte. 



M pag 



(7) « Ceft une expreffion de l'Auceur * laquelle eft fort Optr.pag* 141. c*L 1 



que 
Viret de la vraie Se faune religion, lîv. j. à la fin , 
m. ni. ^ 

\s) =» Bodia de la République Hv. ;. ch* tf. pag. m. 80O* 

m gOT. 

(t) » Ligue contre la France. 
(&) n t/na ij 13. 
(w) Ptnt*r**i» Iffanirô. 
• (x) Gaffend. in Tiuddma pbitef* txamint ». xé. t». J< 
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France s Vous y trouverez ces paroles : (y) 
J|Jg? Ctt&e» <w dit » parlant de la nature des 
Dieux y qutl ri y a gent fi fauvage , fi brutale , ne 
fi barbare qui ne fait imbue de quelque opinion 
d'iceux : fi efi ce qu'il s'efi trouvé en tes derniers 
fierfes des nations qui n'en ont aucun rejfenttment : 
ce qui efi d'autant plus étrange qu'au milieu d'i- 
celles il y en avait , & a encore des idolâtres » com- 
me en Mexique , & Ptrgtnia. * Adjoutons -y en~ 
cor i fi on veut 9 la Floride* Et. néanmoins tout 
-bien canfideré » puis que la condition des uns & des 
autres efi déplorable > je ptife davantage celui qui 
n* adore rien > que celui qui adore des créatures fans 
vie , ni ftmtment » car au moins , tel qu'il efi il 
ne blafpheme point » & ne donne point la gloire de 
Dieu à un autre > vivant ( de vérité ) une vie qui 
ne s'éloigne gueres de la brutalité : mais celui - ta 
efi encore plus brutal qui adore une chofe morte , 
& J met fa fiance. Il répète la même maxi- 
me en un autre endroit : » Noz fauvages Sou- 
»riquois & Armouchiquois * dit-il {il) , ont 
« lïnduftrie de la peinture » & de la fculpture , 
» & font des images des bêtes > oifeaux , hom- 
» mes , en pierres & en bois auffi joliment , 
*» que des bons ouvriers de deçà , Ôe toutefois 
» ilz ne s'en fervent point pour adoration s 
*• ains feulement pour le contentement de la 
» veuc , & pour 1 ufage de quelques outUs pri- 
» vez , comme de calumets à petuner. Et en 
» cela ( comme j'ay dit au commencement ) 
*> quoy qu'ils foient fans cuit divin , Je les 
«prise davantage que les Virginiens , 
» & toutes autres fortes de gens qui plus bétes 
» que les bétes adorent & révèrent* des chofes 
» infenfibles. » 

Fj aimer # XXV L Tobie Pfanner do£e Théologien Alle- 
mand cite (a) un Auteur qui a dit que les Bo- 
nifies aïant été fans religion s'aviierent enfuîte 
d'adorer les ferpens. Il remarque que ce fut 
une religion prelque plus honteufe que l'Athéif- 
me. Cette phrafe vaut autani que celle-ci pour 
le moins , ce fut une religion attjft honteufe que 
VAthéifme* Quand il auroit fuprimé le mot 
fermé , prefque » je ne penfe pas qu'il eût pu 
manquer dilluftres aprobateurs i car il eft vi- 
ftble que l'homme fait un afront plus fanglant 
i fa raîfon lorfqu'il adore une bête que lorf- 
qu'il n'adore rien. Voiez la préface de l'addi- 
tion à mes Pensées diverfes. 

Heidanus XXVII. Mr. Heidanus Profefleur en Théologie 
v regardent à Leide & grand Cartéfîen (b) raporte entre au- 

l*Uelatri* trcs extravagances qui fe voient dans le Talmud, 

tttntne nitjH 
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troisième quand l'enfant tête * Ôc quand la fem- 
me difeourt avec fou mari. Dieu dit alors , 
malheur à moi « parce que fat détruit ma ntaifon , 
& brûlé mon temple & rendu captifs mes enfans. 
Les Juifs ajoutent que fon affliction le fait gé- 
mir , & hettrlêf Couvent 9 & même pleurer. 



(y) » Tcfearbot hift. de la nouvelle France lir. 6,«hap. 
»> j. pag. ni. 661* 

(l) M. iL pag. 6fi. 

(a) Btrttffis aiiquand* naît* faeru fttijfe , ad ftrpentum 
poftea crtitttm , Foediori firme Atbei/ma Rtligivrie trattf* > 
grejjtt ex Erafm» Stella Jac. Ougjelius { in Mittuc. Telïctm p. 
Itfj. ) afiirt. Tobias Pfanùerus. fyft. theol. gentil, pag. jtf. 

(ù) Heidan. de vrigme errerispag, *jf y. 

(0 W. f*. 

(i) Super fiithnii optra .... talia funl qua MirtTis ham 
cfppaticttem injicimt ç$ fitmonibtts tttatertam pnebeatit, 
MviTO PKjBSTABiLitrs ejji t êmnin» mu ejf* Dees , qsmm ta- 



Mr. Heidanus foûtient que ceux qui fe for- 
ment une telle idée de Dieu ne peuvent pas 
l'adorer en e{ptit & en vérité , ni le fervir que 
par manière d'aquit & par coutume. En quoi , 
continuë*t-tl » font meilleurs que les Athées ceux 
qui s'adreflent tous les jours à une telle Divi- 
nité ? ( cy J>ua in te » quafi » ille Athbo me- 
lior efi » cm quotiâie cum tait Detr negotium efiî 
On doit prendre garde qu'il n'ofe afirmer ni 
que l'Athéifme foit plus mauvais que le Paga- 
nifme , ni que le Paganifme foit plus mauvais que 
l'Athéifme. Il dit que les folies des Idolâtres 
( d) font fi monftrueufes qu'elles font juger à 
bien des gens qu'il feroit beaucoup meilleur 
qu'il n'y eût aucune Divinité s que d'avoir des 
Dieux qui fuflène feinblables à ceux des Païens. 
Il examine la chofe Se ne décide ( e ) ni pour 
ni contrée II lui paroît qu'à certains égards l'I- 
dolâtrie n'égale point l'Athéifme » & qu'elle le 
furpa0ê à d'autres égards. Difons donc que pour 
le moins il a crû que toute compenfation faite 
c'étoient deux crimes égaux. Vous conclurez 
cela û* vous lifez bien Te chapitre fept du fi- 
xieme Livre de fon Ouvrage de origine errons. 

XXVIII. Un des beaux endroits de Mr. de la fap 
la Bruyère eft celui-ci : » (f) Si nia Religion P r Jf™ 
» étoit faufle \ je l'avoue , voilà le piège le H AW '^ 
» mieux drefle qu'il foit poflible d'imaginer , il Jj^ 1 
m étoit inévitable de ne pas donner tout au tra- D»«, 

w vers 3 8c de n'y être pas pris : quelle Ma- 
» jefté, quel éclat des myfteres l quelle fuite Se 
« quel enchaînement de toute la doctrine 1 
« quelle raifon éminenre I quelle candeur , quel- 
w le innocence de mœurs 1 quelle force invin- 
» cible & accablante des témoignages rendus 
» fucceffivement & pendant trois ficelés entiers 
« par des millions de perfonnes les plus fa- 
» ges , les plus modérez qui fuftent alors fur la 

» terre Dieu même pouvoit-il jamais 

» mieux rencontrer pour me féduire -, par où 
>i échaper a où aller , où me jetter , je ne dis 
» pas pour trouver rien de meilleur , mais quel- 
» que chofe qui en aproche ? s'il faut périr , 
»> c'eft par là que je veux périr } il m' e s t 
»plus doux de nier Dieu 3 que de 
» l'accorder avec une tromperie fi Ipecieufe de 
«•fi entière. « 

XXIX. Un critique impitoïable qui a cenfuré r> ,„- m 
tout ce qu'il a pu dans l'Ouvrage de Mr. de la q«e fa 
Bruyère» ne condamne point cette préférence de Am i > ' 
l'Athéifme à quelque autre chofe : au-contraire m ^ 
il la loue , & la dévclope beaucoup mieux : L* 
penfée efi helle , dit-il (g) y mais il y a tant foit 

peu d'obfmrité i il n'y en avoir aucune en difant , 
Je croirai pldtot qu'il n'y a point de Dieu> 
que de croire- qu'un Dieu m'ait voulu tromper 
de la forte. 

XXX. J'apris en 1^4. d'un habile homme Cuw$ 
qui venoit de Suifle , que Mr. Curric Profefleur Cw^* 
en Théologie à Laufanne, a foutenu publique- VffyL 
ment que l'Idolâtrie eft pire que l'Athéifme. i/J/5* 

XXXI* Hfttoot 

les $g talibut gsatitntet operïbus SgfaUtii. là* ib. pag. j}3- 

{e) Qui .... pro Dm fubfiituit fibt mentis fu* tdolum . • • 
nefat anntn#qne damnofum errtrttn erre* as tilt qui non cré- 
dit Dtutn taletn Ntgue tante» quia bac imaginant de 

T>e9 £9*put£ta tflcutn ftimma Dei cùtiittmelia g£ app*tbria + ta- 
men mtn Pfotarcb* Jtatuere aufitn f nwlto ttierabiiitts ittfr* 
nirt atbtum quam ftta-tS'ttipwx. Id. ib. pag. 3}). ÎJ4- 

(/J ■*» l- a Btuyere i cara<5l. au ch. des Efprits forts , pag* 
17a.. 175. édit. deHoll. 1*97. 

(g) » Senti mens critiques far les Caractères de Mr. de 
» de la Bruyère pag. 590. edit. deHoll. 17OÏ. 
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5. Attgiijli» 
dénie qito 
FaJkratio» 
it fapiter 
et pire qut 
tAtbeifnx. 



XXXï- FapÈÎs àufîi que Mr* Conftant qui eft 
aujourd'hui Pr^feflfeur en Théologie dans la mê- 
me Académie » &T <Jui alors y cxerçoit la proféf- 
fion ê» Morale * avoit rais pour l'un *de fes co- 
rollaire d uni difpute publique r Quorum pietd- 
H cMmnetum peftmum *ft fuperfiitio. Li fitperfti* 
tion efi le ptH &ë défauts contraire* a la pieté. 

XXXIL Enfin je citerai encore une fois mon 
délateur même. Il a dit non feulement que le 
Sociantfme (h) eft w ejpece d'Atbeifnte * fc {#) 
coupable du plus grand crime duPàganifme » 
mais auffi qu'il ne fe peut ffQ voir me impiété* 
pius FOtXE qke de bâtir itH Dieu dnfi fait ^ue 
celui des Soanïens.(I) Ne font-ils p as bien bons , 
demande-r-il , d'adorer une telle Divinité qui ne 
vaut guère mieux que nous , ni que {m) te Jupptter 
des Payens. Il eft évident qu'un Homme qui s'ex- 
prime de la forte fe pêrfuade que^ Ton eft bien 
fot quand on adore ta Divinité des Socîniens » 
& encore plus quand on adore le Jupiter des 
Païens* S'il ne pouvait donc choifir que d'adorer 
cçs Dieux-là , ou que de n*adorer rien , il préfére- 
rait ce detnier parti. Il ne croit donc pas due 
l'Athéifme foit la dernière des* impiérez. N'af- 
fûre-t-il pas que l'impiété Socinienne eft la plus 
folle qui (èpuiflè voir (»). 

XXXIII. J*avois réfolu de finir ici mon cata- 
logue , mais Je change tout d'un coup dèïenti- 
rnent afin de faire comme dans les procédons 
que le plus digne fujet marche le dernier. J'ai 
rais à la tête un des Pères de PEglifé * j'en met- 
trai un auure à la queue s mais ce fera un Père 
dont l'autorité eft relpecfcée dans tous les païs 
d'orthodoxie , un grand nom , un nom augufte » 
Saint Auguftin en un mot. Il décide que les 
Païens lors même qu'ils conn*déroient Jupiter 
comme l'Auteur de toutes chofes fe rendoient 
pins facrileges en lui attribuant d'ailleurs beau- 
coup de crimes , <|ue fi abfolument ils n'avoient 
admis aucune Divinité : (0) Huns fane Deum \ 
pênes quem funt omîtes caufa faftarum omnium na- 
turarum * nattfraliumque rerum\ fi Jovempepuliap- 
petlant , & tamis comumeltis , tamque fcekjhs cri- 
minationibus colunt , TETRJORE SACRI- 
LEGIQ SESE OBSTRINGXSNT , 
gJJAM SI PRORSUS ATULLVM 
PVTARENT ÛEVM. Vnde fatius effet 
eis alium aliquem Jnis mmine nuncupare , âignum 
turpibus &flagitiofis homribus , fuppofito vano fig~ 
mémo , qmd pttiius blafphemarent , (Sicut Saturne 
dickur fuppofims lapis , quem pro filio dévorant : ) 
quant ifium Deum dicete & tonantem , & adultérait- 
tm , & totnm tmndtim régentent , & per ter fin- 
pra. difiuentem , & mtnrarum omnium naiuralium- 



#. LXVIII. 



que rerutn cmfas fummas habentem* & fuàs caufas 
hmas mn habentem* ' 



gUe ma jaftification entière refaite des paffu%ciquè 

"^-je viens de (iter , & quelle ne reçoit pas de pré* 

judice de ce qiïuft fert grand nombre rf Auteurs 

* parlent autrement* '- ' ' \ 

VOilà feulement un renfort de XXXIII. (a\ 
autoritez. Il foroit facile à qui auroit dû; 
loifir Se une grande bibliothèque d'en compiler 
pluiieurs autres. Je n'ai pas voulu prendre la 
peine d*en rechercher davantage *,cat f ai été per- 
fuade que celles-là fnfiroient à voUs faite revenir 
de votre préoccupation. La.conféquence la plus 
naturelle à , quoi elles vous puïflenr conduire eft, 
qult m'a été permis' de foûtehir que les Athées 
ne font pas dans un état plus déplorable que les 
Païens j car S'il y a quelque chofe dont on puiiîe 
dire qu'elle eft b'u aUffi mauvaife , où même plus 
mauvaîfo que rÀthéifme , c'eft fans doute ildola- 
trié Païenne : puis donc qu'il y' à des gens qui 
ont qualifié de" là forte ce qui (b) eft beaucoup 
moins mauvais que le Paganifmë , fai pu à plus 
forte raifon traiter ainfi le Paganifmë; & fi ces 
gens-la n*ont point été cenfurez d'avoir avancé par 
dé telles qualifications nn féhtimen't hétérodoxe^, 

% Vous pouvez voir rnaniFefte'ment que j'ai pu pren- 
dre avec un plein droit la liberté que f ai prile. Je 
l'ai' trouvée eh place , elle joitinoit honorable- 
ment de la poflèlîïon , elle n'étôit point troublée 
par les cenfures des rribunaux Eccléfiaftlques, elle 
étoitfans note ; & fans flétriflure. Oà fera donc le 
fujet de votre foandale ? Que mânquêra-t-il dé- 
formais" à ma pleine juftificationî ^auriez- vous 
pas à craindre fi malgré tous les grands exemples 
que /e vous produis > vous perfiftiéz dans votre 
premier -jugement, que je n'eulle un fiijet très-' 
légitime d'en eftre fcandalifé î 

On me pourra faire cette objection , qu'il y a 
Un très-grand nombre d'écrivains qui aflurent que 
rAthéifme eft pire que le Paganifmë. Je ne le 
nie point ; mais cela ne peut rien faire* contre 
moi ; on en peut feulement conclure que la quef- 
iixyvi y lequel eft le pire > ou l'Athéifme , ou le Pa~ 

1 gamjme , a étélaifiee comme un problème à la dif- 
crëtion de tout le monde. Les Conciles * ni les Sy- 
nodes , ni les jugerhens doctrinaux des Faculcez 
n'ont rien prononcé là-dcflùs; chacun a la liberté 
de choifir le pour ou le contre , tout de même que 
dans une infinité d'autres queftions probables tant 
du càté de Pafirmative , que du coté de la néga- 
rive. Ceux qui nient, ou ceux qui afirment font 
dahs l'erreur , car le oiii Se le non ne fauroienr 
être véritables tout à la fois ; mais comme la vé- 
rité en ces chofes-là eft inconnue" , on ne con- 
damne ni l'afirmation , ni la négation , & on 
laifie la liberté à tous les particuliers de foittenir 
ce que bon leur femble. Ce feroît une herefie 
dans la morale que de nier que Tavarice , & la 
prodigalité foi en t des vices, & que la tempérance» 
Se la force foient des vertus^ Un Cafuite qui nie- 
roit cela feroit foudroie tout aufii-tôt ; mais il 
n'y a perfonne à qui il ne foit permis de foûte- 

nir 



Tltfi permis 
d» ftôtenir 
que te P*. 
gaitifme tfi 
pire qUt 
PAtbéifmu 



, ■ - 1 



Ou dé foit* 
tenir te 
contraire. 



(b) *> Jtirïeu Tableau ctaSocinian. pag. 14^. 

(0 Ih ii. pttg. 149. 

(*) Id. ihk pag t 10. 

(/) 14. fâ m pag. tj- # ' 

C«t) td. ib. p*g* 6 S . 

C«) » Vous trouverez dans le Janua cvhrmn refira'ta 1 . 

rî!Ti 5* '* Z* 2 * 7 ®f'*' » n "«ciï des principaux 
« «ait* dont il compofelc.Tablcau du Socwiaaifmc , & 



9» les confequences que l'on en tire contre lai. 

(§) Âuguft, de tiyit. Dei liB. 7. tap. 9. pag. m, 6 $6. 

(a) On peturroit dire 34. en çomptaht celle d'Hic- 
rocles que l'Auteur ajouta enfuitc entre le VI» & le 
VH. . 

^ {b) wl'hér^fîe , le parjure t l'hypochéfe des fupralapfat- 
« res , $c des décrets abfolus de réprobation > le Sôcinia- 
» nifine &c. 1i . 



e 



}o+ C O M T 1. N U A T l;0 N : D B S 

nir , ou que l'avarice (c\ eft un plus grand défaut Cyrille ou les autres Pères , il y ent rote aufli quel- 

3ue la prodigalité * ou qu'elle eft un moindre quesmatieresdedroit allez imposant es» ££ nom- 
éfaut. il n'eft pas moins permis de préférer ou mément Je dogme 4tt Principe de 1* foy.Le.Sy- 
là force à la tempérance, ou la tempérance à la node Yalon (/^examina leurs diférens* & pro* 
force. On laîfle raisonner fur cela inerte de Vue nonça qu l ils avoient ,tous deux raifon \ car il 
les Moraliftes, Les Rhéteurs fom déclamer tant les déclara orthodoxes l'un 6c. l'autre. Ils a voient 
qu'il leur plaît leurs écoliers applntez contraires allégué chacun pour foi des autorites & des rai* 
fur cent queft ions de ce genre-là , & fur plu- Ions» / ^_ v - ~. > t' " 
: fleurs autres, $c ils publient impunément tou- . Concluez cte tout ceci que la queftion» Si le 
-'. ces ces pièces d'éloquence. Il eft libre à tout Au- Paganifme efi aujjï mauvais , ou plus marnais que 
teûr de foutenïrque lesiiioux qui coupent la TAtbétfme* étant un problême abandonné au di£ 
bôûrfe foat moins criminels qu'un faux dévot fa- cernement d'un chacun , fie dans lequel plu fie ur s 
^ tirique , méditant , calomniateur » qui exerce une Auteurs graves ont embralTé la négative » fans en 
piraterie continuelle contre l'honneur . de ion avoir été cenfurez » j'ai eu tout le droit imagina- 
prochain. ~ '„" \ \ fl , ble de me ranger à leur parti» quoique je fufle 




«ipiff dans àuroit pu faire une jolie diffèrtâtion pour prou- ipirer cette penfée » que de quelque côté que 

âtt thàfa ver que quelque grand que fok { le crime d'une tourne la queftion , elle a des probabilitez ; mais 

d* momie, femme qui empoifonne fon époux » elle pèche non pas faire apréhender une erreur digne de cen- 

encore davantage^quand elle fe plonge dans Ta- fure ? fi Ton embraftè l'afirmative. Les loix di- 

dultere. Croïez-vous que Tlnquîntion auroit cen- vines , ni les loix humaines , l'Ecriture * ni le 

futé ce paradoxe, ou que l'Auteur n'auroit pis Droit c^vil , ni le Droit Canon, ni les Synodes 

pâ le faire imprimer avec une aprobatlon des nationaux , ni les Liturgies des Proteftans , ni 

Cenfeurs de livres ï Si vous lecroïez , permet- leurs Conférions de foi n'ont fait là-deffus au- 

tez moi de vous dire que vous vous trompez. Je cun ftatut> nulle décifïon. Ce qu'ont pu. taire 

vous avouerai , tant qu'il vous plaira » que le les Lecteurs qui n'étoient pas de mon fentiment, 

crime d*empoifonoement eft plus atroce que l*a-^ étoit de dire que je n*avois pas choifi ce qui leur 

dultere j mais - fi l'on a voit cenfuré le Mancini fembloit véritable, ou plus probable; mais s'ils ont 

comme un Auteur qui auroit voulu exténuer l'ero- décidé pofitîvement que c'eft une erreur contre 

poifbnnement ", afin de diminuer l'horreur qui la foi , ou un fcandale , je leur dirai avec votre 

peut détourné^ de ce crime > on auroit été d'une përmiflïon , qu'ils n*ont pas eu aflêz de lumières, 

injuftice bien imprudente; car il eût pu repli- &c que je ne fais pas grand cas de leur jugement, 

qiietqùe fes conteurs exténuoient l'adultère afin J'en apelle comme d'abus, 
d'en faciliter l'exercice» & qu*îl y avoit bien plus 

de péri l à diminuer l'horreur de ce crime-là qui di- - § . L X X I X. 

minuer l'horreur du poîfon, puisqu'une femme eft \ ; ' 

incomparablement plus difpofée a £è divertir avec Continuation du même fujet. , La probabilité d'une 
un galant, qu'à faire mourir fon époux. Vous pou- opinion n'eft pas toujours plus petite lorfque te nom- 

vez apliquer (d) cette remarque à mes cenfeurs. ." bre des fuf rages confidérables eft plus grand peut 

Cmmt Ce n'eftpas feulement fur des matières démo- ' t opinion opo fée* Pourquoi il y a tant de gens qui 

*n$ dont raie, & de politique que Ton permet de choifir ne parlent pas comme ceux que fat citez, dans les 
resTtlbépm * n <ttfi^ f eniraent le pour ou le contre dans un pro- ehapitres 76. ^77. 
hffu blême. On le permet auffi fur plufieurs matières , , T 

de Théologie qui n'ont pas été érigées en arti- XTOus ne manquerez pas de me répliquer que 0fl *JJ 

clés de foi: delà vient que dans les Ecoles foit V } e nombre des Auteurs'* qui croient que J^J, 

Proreftantes /foit Catholiques , les Profefleursv l'Athéïfme éft l'état le plus exécrable où l'homme de ««* f ' 

ën.Théologiefoutiennent des thefes où les uns fepuùTe trouver 9 furpaflè le nombre de ceux qui décident ^ 

nient ce que les autres afirment. Un même jour affirment le contraire. .Mais foufrez qu'en pre- i* w J l ^~ 




feurs font néanmoins réputez pour orthodoxes » penfé vouluflent dire, que Tétac d'un Magicien 
à moins qu'ils n'attaquent ce qui a été reçu pour cft moins mauvais que la condition d'un Athée i 
fondamental, & pour, (e) fymbolique dans le 5c je doute que vous aimaflïez mieux compatoî- 
parti. Il s'élève fouvent des difputes entre, les tre devant Dieu fous l'état du Prêtre Loiiis Gau- 
Théôlogiens. Ils écrivent les uns contre les autres, fridi(rf) qui s'étoit donné au Diable corps & a- 
& s'entr'accutênt de ruinetlesfondemensi mais nie, que fous l'état de Spinoza. Je vous aver- 
ses font traduits au tribunal de leurs Juges, ils en tisen fécond lieu que quand même les Auteurs 
fortent pour l'ordinaire faîns & faufs de réputa- qui préfèrent la plus mauvaife religion à TAtheif- 
tîon. On a vu un grand exemple décela enHollan- nue, feroient beaucoup plus nombreux que les 
de àPoccaGon des difputes de Mrs. Jurieu.& Sau- Auteurs qui préfèrent TAthéiTme à l'Idolâtrie 
rin. Ils publièrent des livres l'un contre l'autre, ils , des anciens Païens» cela n'empêcheroit pas que 
fe chargetent d'injures , & d'accuiations d'erreur charun n'eût droit de choifir Je fentiment du 
réciproquement. Leurs difputes ne rouloient pas plus petit nombre. - ^ _ ^ 
furdefimples faits concernant Neftorius, Saint Je ne vous alléguerai point ici la maxime de ^iàu 

Se- fiurato'* 

( f ) 1» Je me fouviera d'avoir lu l'examen de ce problc- (#) » Ceft-à-dire, inféré dans les formulaire? publics, 

» me d«is l'an des volumes des conférences do Bureau » conreïHons de fm * liturgies , caiééhîfmes , &c 
«d'adrcfTe. , \ ^ - (f) » Tenu à la Brille en Hollande Tan 169& 
. (d) »» Voyez l'Addition aux Fenfées diverfes , en. 4. ré- &) » Voies le Mercure François to. 1. ad *m$, 161 1* 
wpoofcàla|. objeft. pag. 171. i.colonoc. - " ■ ' , 
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, PENSEES DIVERSE! jôf 

5^ertacp>qi»ebcoBï!itidndttgeii|ehMHiatiin*eifc Théologiens î qu'arrivera-t-il i On écrira contre 

pas fil,eureiitequelcsmeiUcurc!ïçhoresfoieutcel- lui > 5e ce fera un Doreur particulier, un homme 

les qui plaîfene à plus 4e gens/ Je nVi befoin d*aas* fans charge publique » qui commencera le choc Là 

cim lieu commua * les faits me fuftfenr. Confide- Prefeûeut fe défendra : les écrits fe multiplieront 

rez feulement Le grand nombre de queftions i fur dépare ôcd'autre» On fera curieux d'examiner ce 

lefqueUes il eft permis au* Orthodoxes de fe par- procès , êc Von fe partagera» , Si le Profefleur ga- 




jiombre î il y a quelquefois dans J*nn des partis pandas par toute i'EÎpagne fe piqueront de faire 
cinq cens peribones contre foixante dans l'antre» valoir fes penféés 9 êc les embrafîèront par Fatta- 
Ne craignez pas que je veuille vous conduite par chement à fa perfonne , fuffent-elles 'moins Joli- 
la voie large de la probabilité , je 1 veux vous faire des que celles de fon advèriàire. Celui-ci n'aïant 
paner par la porte étroite. Il y a probabilité, en' pas de tels ciiens pourra demeurer prefque feul 
toute rigueur dans rnon/fentiment , dès que je le avec un droit mieux fondé. Je laifïè les liaifons in- 
ouïs foûtenir par le témoignage d*un nombre con- directes qu'un fentiment peut avoir avec des dog- « 
fiderabîe d'Auteurs célèbres çjui ont vécu eh divers mes qu'on a déjà fonrenus, & que Teferit de parti» 
tems 3 en divets païs » en tUverfes fêtées , en dl- & les intérêts de communauté font préférer à d'au- 
verfes profeflïons. J*en ai cité (c) plus de quarante, très doctrines. Ce font de puts accidens par raport 
Quand vous m'en opoieriez cent » vous ne gagne- à la queiHon s & néanmoins c'eft par-la qu'on fe 
riez pas grand J chole. Otent-ils aux autres la repu- détermine allez fbuvent au choix d'un parti, 
ration d'orthodoxie ? Cette inégalité de nombre - Une autre chofe peut fervïr d'obftacle à un ju- q„ jfâj é 




je vous montrerais le contraire par de grands exém- qu'après qu*on a comparé exactement le fort dé 

pies » ÔC mêmeW hommem. , ' run au fort de Pautre , 6c le fbible de l'un au foî- 

Vous me foupçonneriez peut-être d'un peu de ble de l'autre i car fi Ton ne compare que le fort 

fanfaronerie , G je ne vous donnais un échantillon" au foible, comme l'on fait ordinairement lorf- 

de ce que je pourrois' faire. Je veux donc vous qu'une paffion fecrete infpire des préjugez , on 

prendre pat' votre préoccupation pour la doctrine s'expofe à cent Unifions. Il ne faut point non plus 

de Mr* Amyraut. Vous l'avez embraflee de tout s'arrêter à fes premiers mouvemens s il y a desob-* 

votre cœur. Or fouvenez-vous , s'il vous plaît ; jets qui nous raviflenr , ou qui nous effraient à la 

qu'au commencement elle n'avoir que très peu première vue. Jugez-en fur cette première impref- 

de fectateuts , Se que la plupart des Miniitres la fian> vous y pourrez être fort trompé. Il vaut done 

coniïdérerent comme une nouveauté dangereufô mieux la laifier pafler 9 fie attendre ce que dira no- 
6c erronée. On s'y accoutuma peu à peu, elîe^ tre eijmt après avoir fait le tour de l'objet s & Fa- 

deviot même à la mode * & enfin elle a obtenu voir bien confideré par devant & par derrière. Il 

une pleine tolérance 'en plufieurs païs. Je crois n'eiVpas hors de propos de le mettre fous un au- 

néanmoins que fi l'on vouloit consulter un à un tre point de vue. Vous favez les illuGonsdela per- 

tous les Miniftres de Genève , & de Suifle , Se fpedfcive , elle vous fait voir un monftre quand 

des Provinces-Unies , & des Eglifes Réformées(rf) vous regardez d'une certaine diftance : changez 

d'Allemagne , & des Preibytériens d'Angleterre» de fttuation ; vous découvrirez un objet charmant. 

6c d'Ecoflc , on trouveroit fans comparaifon plus . Notre efprit éprouve la même chofe lorsqu'il en- 

de Particulariftes que d'Univerfaliftes* Voudriez- vifage certaines propositions en diférens fens *, Se 

vous que fous ce prétexte de la pluralité des voix s'il les éventre comme des victimes , dont il faloit f 

on déclarât que le dogme de la grâce univerfelle confîderer les entrailles, quand on vouloit être 

eft moins probable que le partîcularifme \ sûr de la qualité du facrifice , il trouve fouvenc 

*?!»&& Je vous avoiie que lî toutes ehbfes étoient éga- qu'elles n'avoient qu'un bel extérieur (e) qui cou- 

"w« les d'ailleurs , on pourroit préjuger plus de pro- vroit de gtands défauts. 

"J w habilité dans une opinion qui feroit fuivie'de plus Voilà ce que n'ont pas fait la plupart de ceux Motifs qu\ 

Wr*/*" ae g e »s 5 mais n'eft-il pasimpoflible d'aVéfer quels qui ont pris parti pour le Paganifme dans le pro- *»* P*né 

mfsqnt font les motifs qui engagent un chacim à fc join- blême dont nous traitons. La première idée d*A- $*££%* 

htdtfi dre plutôt à l'affirmative qu'à la négative, ou à théïfme les a tellement effarouchez,; qu'ils ont t »favmr 

* rrtf * la négative plutôt qu'à l'affirmative dans les ma- «û que fans attendre davantage ils pouvoient sa- de Pldtla* 

tiéres indiferentes fut lefquelles on permet le rement lui préférer l'Idolâtrie Païenne. Ils fe font '"'* P»Uh* 

pour & le contre ? N'y a-t-il pas des engagemens arrêtez à ces deux notions, qui fe préfentent d'à- nt * 

qui ne forife fondez que fur certains acceflbires , bord » & qui impotent beaucoup *, l'une que l'A- 

& non pas fur le fond , ni fur les preuves du fu- thée n'étant pas retenu comme l'Idolâtre par la 

jet \ Qu'un, célèbre Profefleur de Salamanque crainte d'une juftice invifible s'abandonnera tou- 

débite quelque nouvelle fubtilité fur ces queftions jours au torrent de fes pallions s l'autre qu'il ne 

épineuies , où l'Inquificion lâche la bride aux laillè point comme lldolatte » quelques ouvertu- » 
, ' . ' res 

(*) Nen tam Bette mm tebus bumanit agitur m melfara » ont été Univerfaliftes. Il eft parlé de cet Ouvrage de 

^<tft^«ffr/Ar«dnr.Yoy.ci-dciIasc. 4. avec le commencement» » Mt< Holtzfurz dans le Journal de Trévoux du moi» 

(e) » Voyez ci-de(Tus les chapitres 7<. 5c 77. ' s » de. Décembre 170^. pag. iljt* & fui vant. édition de 

(d) » Notez que Mr. Holczfufz » Profefleur en Théo- » France. 

*» logïc à Francfort fur l'Oder a fait voir dans fon Trac- :(e) . . ♦ • ...<■. VUet " * 
>» tatws Tbeeleghns dt pradeflrkat. &c. imprimé Tan 1 701. Intrârfttm turfttn fptcitrfum pilte diarL 

» que plufieurs Théologiens CalvinUles es Allemagne Horat. epift. it* lib. h . 

Tome m. Q,q ; 
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te^àladoÛriacduvrai Dieu* Us fç ibuvienncnt % Ne doutez paj que cette retfon n'ait fait pan- VAtbiifa 

-que pluikurs Chrétiens ont furmonté les tenta- cher Jia balance ppur Je Paiça dans Vciprk €une ?'«« *//? 

wons de U chair par des œot#s de&«i^o*CcU iululité de ge$ts qui »e font f*otnr de mon avis, f** r ^ 

leur ÊUC juger «w\ui pareil morif contraindra /bu* Wmëfc laite néanmoins » &? dont pu auroit ' /a,r ' f ' 

vent ndo&Ere a s abileiùr de mal faire* Us ne «annu le tpible * û l'on Ce fût fouveiui que les ma- 

fongerow plus aux princfee*de?&âint Auguûin j bdies tes plus&ont&ofes » les plus Cales» tes plus 

c'eJï nue hypQthefe qui échappe dès qu on ne dif- infâmes « le* .vénériennes en- un naoe ibnt celles 

pute point fl<3aiclie£nent contre les Arminiens » donc la gucrilCQiî eft la plus facile. Mais d'ail? 

911 contre les Moliniftes. Le Pélagianifrne & mon* leurs M eft tf peu cerrain querAthie foit plus di- 

Ere en fout autre teins â notre imagination. Ou* fi&Ue à convertit que l'Idolâtre , que le contrai- 

tre cela ils n'auront que des idées courufe? des re > beaucoup plus de probabilité » comme je l'ai 

horreurs du Paganifme. Ce font des objets qui fm voir dans{r) mes Peitteés diverses. Je vous 

ne irapebt-pUis \ ils font , paffe® depuis trop de pi« de bien péfer ces paroles de Lefcarbot , eL- 

fiecles *, & fi l*on a là Arnobe * & les autres Pc»- Jes fuivent Am^dîaremen| ^celles que je vous ai 

r«ç qui oui déraillé l'abomination du Gentilifme, (f) alléguées 4 m il décide qu'il vaut mieux n'ado- 

on & oublié ce détait. Si Ton sen fouvient, on „*ec rien que 4'adorer nnc créature morte : An 

juge en gros que tour au plus la différence ne ya fùrflus* ajoutc-t-il» (g) celui qui ri eft imbu d'aucu- 

: qu'à des ofenies plus atroces de la Majefté divi* m mamaift fipinhn EST BEAUCOUP plusfuf 

, ne i mais que cependant les peuples fout moins tfiptible de la vraje adoration que Vautre : eftantfem- 
troublcz par les auteurs de ces ofenfes , que par blaHe a un t&kw M»d * lequel eft pteft à recevoir 
(les Athées* On fe\rouve donc engagé à exeufer teUe couleur qrifà tm voudra bailler. Car un peuple 
beaucoup plutôt ceux qui font plus injurieux à qui * une fois teceu une mamaift imprejfton de doc- 
Pieu » mais plus commodes dans le commerce de trine » il la fat faut arracher devant qùy enfithoger 
la vie, que ceux qui outragent moins la*DivimV une orne. Ce qui eft bien difficile > tant pour Vopi- 
té au premier ,ehef ,' mais qui font plus tedouta- nikreté des hommes , qui difettt t Nos {h} pères ont 
blés auH Sociétés où Ton a fon bien, fa famille , rém àtnfi : que pour U dêtourbier que leur donnent 
f&pçffonne* Ainfi Von pronouce fans délai ni ter* «** qui leur enfiignent telle déforme , & autres , de 
me , &: faus plus d'enquête que 1* Athéïfmc eft pi- qui la vie dépend de-là , le/quels craignent qu'on m 
ï ye que le Paganifme. Croïez-vous , Monfieur , hur arrache le pain de la main. , ainfique ce Dente- 
qu'avec la pluralité de tels fufrages on puiflê ren- trius ouvrier en argenterie , duquel eft parlé es (1) Ac- 
dre fitperieure la probabilité de la thefe opofée tes des Apôtres* Ctftfourquoy ms peuples de ù Non* 

à mon paradoxe ? Songez-y bien » vons trouverez ' telle-France fe rendront faciles À recevoir la doctrine 
qne cette pluralité vient d*une foutee qui afoiblit Ckfeftiennefiuntfois la Province eft férieufment ha- 
extrêmement la décilîon. bitée,^ 

* . 7 ?~ c ^*** s s '^ X a q^^que chofe qui nous doive fài- 
§. LXXX* relbupçonner que ceux qui préfèrent le Paganif- 
; ^ , - v . tue à t'Atheifme n'ont pas fait les difeuflions né- 
peurqmi l'en peut mire que ceux qui ont préféré U ceiTaires , c'eft qu'il femble qu*ils aient entiére- 
Ptgamffw h fAthetfine » rient pas bien examiné «*ent ignoré la comparaifon de Richéome (k). Vu- 
toute la qmftlon* ^raphrafons-la, Se aonnons4ui un nouveau jour. 

Voilà deux portiers à rentrée d'un Hôtel : on VM*t 

Mauvaij 
rai/on dt 

GajJittJi 

Hamum ^ x * HeîdaeuSé Vous avez vu (a) que lç premier monnoïe » de faux contrats , des poignards & des 

favtttr de & Iftiflè entendre qu*il y a des opinions plus mau~ poifons pour perdre ceux qui ont exécuté fes de£ 

l'Idolâtrie, vaifes que l'Atlicïime t mais comme s'il craignoit îeins. L Athée reiïëmble au premier de ces por- 

d'en avoir trop dit , il obfcrve dans la même pa» tiers > le Païen à l'autre. Il eft donc vifible que 

gç qtfil ne paroit point qu'un homme qui a de le Païen offenfe plus grièvement la Divinité que 

mauvaifes opinions de Dieu » foit aufli éloigné ne fait l'Athée. On ne peut comprendre que 

de la vraie Religion qu'un homme qui eft pleU des gens qui auroient été attentifs à cette compa- 

nementAthée* Celui-là *dit^il»conierve le tronc raifon, eurent balancé à dire que la Religion 

fur lequel on pourra gréfer la foi véritable , ce- Païenne valoir moins que l'irréligion , car que 

lui-ci a mis la hache à la racine de l'arbre & s*eft peut-on attendre des dévots d'un Dieu fcélerat > 

ôté toute efpérance de fe relever (b), Mr. Hei- que toutes fortes d'aékions criminelles & perni- 

danus n'ofe dire, (ç) définitivement lequel eft le eieufes aux Sociétés, î 
plus coupable » ou le Païen ou l'Athée , mais il ' y 

, . donne l'avantage au Païen de pouvoir être guéri "., l ■> " ' 

plu$ facilement : Si fevior errot habetur , qui eftfà- 
f nabilior & curatu facilior » multè hac in parte pr&gta- 
yat Atbeumfuperftitiofus : cum hic eredens Deum * fed 

tÀÏtAqu&nonfunt ÙM*»tmvi ilti imputans ? tamen fun- ' r 

damentum relinqnat » qui mêlions de Deo 'Bfoh^ut ' 

fuperfltui pojfmt \ quod plané tollit Atheus{d). , . ■ 

" $. L X X X ï« 

{*) » Cî-dertusch. 7^. n.XXIV. (t) Chap. 119. 130. 183.1844 $ fuîv, 

(t) Quidfuid Piutarcbui jemtat » nw tantum à vira Ke/i- (/) » Ci-defTus ch. 77, a. XXV. 

gione i^urêwiwtnr ftti dt Ùt* fravifentit , »uàm oui floue " (g) n Lefcarbot. HliWre de la &oar> France » page m* 

eft Atkams* Ilh mim trsmcum t*et*r t 'ttU inferi ptflit Reli- » &éu l J 

giéntf furiulut-: bk ad radi&m fimrim pofuit , admitau* (6) » Voïcz ci-deflus ch. jo« vers le commencement , & 

' fibi tmtrgtndi fftm* Gafleud. In eiam. phiîof. Flndd. o^cr. » les notes de Mr. Korthoft in JufUnmm Martyrem â>i>* où 

to. }>pag. 14t. col* 1. ■- , . » il cire Quantité d'Auteurs fut ce fujet. • 

(t) » Voïez cl dcAus ch- 77. n. XXVII* , - - > (i) »> Cnftp. 1^. verf. 24. \ f , 

(d) Utidan, dt etig. errtris fag. } 54. j } j. (Q » Voici ci-deflus ch. 7 7. n. XIII. 
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Ims erroris reot petagere (attendit \ Zwin^lium ; 

$. LXXXL Catvinum i Beaam , taliaque Mis , *w/«r* « v*- 

/*»* » obnudere cottatur dogmata bla/pbenta , fur io~ 

Suites naturelles du dogme qui fait Dieu auteur fit , qtta nemo barbants £$iet t mn Satan ipfe in di- 

du péché, xinam Majeflatem ejfutire auderet f à quibmipfa be- 
. , fl'm Abhorrèrent : Deum m» folum ejfe auiïetem ém- 
it Af*' X TOus avez vu (a) l'idée que Mr. Parier nous nïum fieleruth & peemorum , fed fête» & proprtè 
étti fait y donne de certains Prédeftinareurs. Permet- peccare. 

W *** tez-moi de fupofer que vous leur faites cette • Vous votez donc que dans ces difputes de fait, "o fogfke 
u*ri* t*' demande : Vous recottneifiex. - vous à ce portrait? on avoue* de part & d*autre ce point de droit , **"«*r/» 
ftffii» Convenez, -vous que ce Bofteur a fidèlement repre- que l'AthâTme ne feroit point pire que le dogme JJJJ^ 
fil*» k* * feffi* vme de&rine & fes fuites? & en ce cas -là qui feroit Dieu auteur du péché. Je ne penfe 
prêdepitff* m croiriez. - vous pas mériter f horreur du public? pas non plus que Ton defavouë que te renver- 
ra* toi- j e meW en f a it qu'ils vous répondent : » Non , fement de la Morale doit être la fuite naturel- 
mh » Moniteur , ce n*eft point-la notre doctrine , le d'un tel dogme » car tout homme qui voudra 
m mois A nous étions tel que ce Docteur nous a vivre cdnféquemcnent à cette efpece de Religion; 
» décrits , nous ferions pires que les Athées» il fe portera fans fcrupule à toutes fortes de Cri- 
» nous faudroit confiderer comme le fieau , corn- mes , afin d'être l'imitateur de fon Dieu. Si la 
** me la pefte Se comme l'exécration du genre hu- raifon éclairée par la philofophie lui aprend cette .. * 
» main » & l'on nous feroit trop de grâce fi Ton fentence : 
» fe contentoic de nous reléguer en Groenland » 

« ( b J, Vitra S auront ut d$ & glacîalem Oceamm , (e) Si les Dieux font rien qui foit vicieux ; 

»> car outre que nous changerions l'être fouve- Certainement ils ne font donc pas Dieu*. 
» rainemènt partait en un tyran qui feroit confi- , 

a fter là gloire dans les fupplices éternels d'une La raifon obfcurcie par la Religion lui aprendrâ 

» infinité de créatures qui n'auroient péché que cette autre maxime , le vol ; le meurtre i C adulte- 

» parce qu'il les y auvoit néceffitées , nous ne re i &c*foni de bonnes chofes > put/que Pieu en eft 

» tacherions d'acquérir d'autres vertus, qu'une fauteitr. Nous voïons effectivement que les 

» chagrine & morne mifanthropie , afin d'être Libertins que Calvin a réfutez , qui difoient que 

» les imitateurs de notre Dieu * Se nous met- Dieu eft l'auteur des actions de l'homme , di- 

» trions le principal exercice de la pieté à être foient auflî que les Crimes ne fout point mauvais 

» inhumains & impitoïables , & à exterminer (/). ' , 

« comme des créatures maudites» réprouvées de On ne n'eût choifir Une meilleure confirmation Selon Saû- 

« toute éternité ,& ennemies de Dieu , tous ceux de ce que je viens de vous dire que le témoi- '*»• 

*» qui ne feroient pas de notre fecte. * g fl age de deux Miniftres vénérables , Fun eft le 

Min Par- Voilà 9 félon Mr. Pat'Kér i les eftets qui font grand du Moulin & l'autre Mr. Saurin. C'eft 

* ff * produits dans le cœur de l'homme par les idées pourquoi je vous fuplle d'examiner ce qui fuit i 

que l'on fe fait d'un Dieu cruel & injufte : (c) c*eftun morceau des difputes de ce dernier avec 

H&c autsm aliaque ejufmodt ah honeftate, 4 virtu- le Miuiftre qui a défère mes. Comètes : » (g) ' 

te , à beuignitate fecreta in Dco effe rati » eofdem » Nous devons avoir égard à toutes les perfe- 

affe&us i quos ipfi afiripfermt , moxfibi indaereco- » ctîons de Dieu> dans la composition d'un Sy- 

natttur. &uippe nemo eft tam Atyeft&foms i tam an- » ftême , pour conferver également leurs droits 

gttjli animi » qui non «mnUiïom acundatur s ut Deum, » &c leurs prérogatives Mais ........ 

quem Optimum putat , quoàammoâo imimur. Atque ■» notre plus grand foin doit aller à conferver à 

bine exortum immane & beltuitimn ifluc homwum ge- » Dieu la gloire de fa fainteté. Cette vertu eft , 

mts y qui optimît confeientti pejjhua quAque jiagitia pet- » eflentielle à' Dieu i elle entre dans l'idée de 

fai&nt. J^ui reltghfijfimo JVttmims exemple totas na- » l'Etre fouveraindmenr parfait , quoiqu'elle 

thnes utpote à Deo ex'ttio dévorai canibus , ftjpis , /«- « n'entre pas dans celle que Mr. Jurieu nous ea 

ms»& âiris confecrantur. ^uifacibus i quimendtis* » a donnée. Elle eft le modèle de notre fainte- 

quic&dibtts in majorent Dci gtoriam ubique grajfantur. » té , & le principe de la religion & delaMo- 

J?ff* denique ut trudeliffimis illius , quajam ante dU ** raie. Sans elle un Diëii tel que Mr. Juriéu le 

xtmus âecretis fatisfatiant 9 omnes quos exigus fui gre- » repréfentê , fi un tel Dieu pouvoir être, ne 

gis cenfu numérote mn placet » tanquam Deo exofis » feroit adoré que dé la même manière que les 

Minibus miferiis ex agit are moliuntun . . » Japonnois adorent lé Diable. Mais par fa gra- 

« fil* Mais pour vous montrer qiie je ne fupofepas »» ce de Dieu» nous favons que le même Dieu ; 

" tm * fans beaucoup de vraifemblance que Ton vous fe- « qui eft tout fage' 6c tout puîlïânt , eft auuî 

toit cette réponfe , je dois vous dire que David » parfaitement faint » 6c la fainteté même. » 

Paréus , fameux Profeffeùr en Théologie à Hei- Mr. Saurin fe fortifie (b) de l'autorité de du Mou- EtduSUU- 

delberg » a reconnu que les Athées les plus barba- lin , qui veut que Von ait un très-grand foin de fie *•« 

tes , m le Diable même n'oferoient pas débiter pas btejfer les droits de la juftice de Dieu , en dé- 

les dogmes que Bellarmin a imputez fauflèment fendant fa fagejfe & fa providence ; & de ne pas 

aux Calviniftes au fujet de leur hypothefe fur offènfer fd providence > fous prétexté de relever Û 

la predeftination 3 \d) BclUrmhms...-....imnmni gloire de fa jufiieel Maiï il ajoute que Von doit 

Sopbiflka ? & calumniandi libidine b/afpbemi il- avoir incomparablement plus de foin d'éviter le pre- 
mier 

W f Ci-aefius ch. 77. n. XVII- „ Éî $«o# T * fg &» xtrfaw ovit sfch teJ : Si tmpé 

WJ«vm.>r.z.v. 1. * qui J fartant Dit* non funt DU. 

M Samuel Parker difyut. de De* , inprafat. pag. xi\nu fj) » Voie» le chap. 1 3. & fuir, dû diftouts âè Calvia 

» Vo«ï auffi dans le Calvittà Tnretfnuts pag. «48. & fuir* » eaatte les Libertins , où il montre les trois dairfnabfes* 

* entre antres ebofes quelques partages de Caftaiion. ' W conféquences qui naiflbient de leur do£lrine; 

(i0 P*rmtCdjti#ath». & rxpla». m Betformin.pag. i8tf É m „ Sautin , fuite de la jûftifieatiôn de fa do^rini ; 

\fi » Ccftaidi qû'Amyot traduit ce vers d'Euripide „ pag. i*j. 

** wppoité par PlutarqUe de Stohor. rtpugn. p*gt 10494 (A) U, rf. *«. i;tf. ift* 

Tome IIL <Jq z 




CONTINUATION DES 

•mer de tes êmits que le dernier, f*w qu'en em , qui avoit cette infeription , peur la plus beUe.lXL- 
beaucoup plus datngcrtufement , <^ £ une manière beau* non > Minerve , & Venus difputerent à qui au- 
■4*ty plus cêpâbk de produire 'infailliblement U carrtt* roit cette pomme: elles çhoifirent pour Juge an 
ptton des mœurs •> en menant en\ Dieu quelque tache Berger qui émit fils de Priam Roi de Troie t el- 
tïinjujtûe , & €n lefaifant auteur* du peebé ». qu'en les Te fournirent a la condition qu'il leur preferi- 
dotmmt des bot ne s à fit Providence , & en je le re- vit, qui fut de fe mettre toutes nues. Il jugea félon 
jréfttttam tmfpeûtteur eiftf du péché. Il neuve quil le droit en faveur de Venus qui étoic fans contre- 
n*j a point dejefte plus mortelle que de raporter à Dieu dit plus belle que les deux autres. Mais il accepta 
4a caafe des mines des hommes s parce que les hommes une récompente qui ternit la gloire de la droiture 
Je croyent autorifez. par^là a rompre toutes les barrières de fou arrêt ; il confentit que Venus lui fît obte- 
nir* soppofent là leurs pafftom , & à s'abandonner fans nir d'Hélène les dernières faveurs , d'Hélène , dis- 
rêferve & fans mefitre à toutes fortes de crimes. On ra- Je , qui étoit actuellement mariée. Si Venus té-* 
|>otte enfuite les propres 
*$c Ton. cite la page ii de f 

A in û de l'aveu de nos pi 
^iens , le dogme que Dieu eft l'auteur du péché les effets de leur colère fur le feul fils de Priam, 
îeroit la mère nourrice des mauvaifes moeurs , & au lieu de le faire périr fur mer Jorfqu'il alloit 
en porteroir Je dérèglement jufques au comble, voir Hélene s ce qui autoit prévenu les grands des- 
x Mais il faut aufiï dire qu'il peut entraîner à une ordres , elles s'acharnèrent fur les Troiens avec 
■autre conféquence „ c'eft que Dieu n'exifte point, la dernière animofité* la plupart des Dieux s'in- 
£uripide (k) Pa fore bien vûë cette conféquence : terefterent à cette guerre » les uns contre & les 
Mr.Maimbourg l'a pofée comme certaine.' Il en autres pour les Troiens, 6c par ce contrafte ils 
. <sl été critiqué èc Pon a fait voir (l) ï'injuftice de multiplièrent les malheurs des deux partis. La 
-cette cenfure. Quoiqu'il en foit nous pouvons dire ruine de Troie ne fatisfit point la jaloufe & la 
■que de ces deux coflféquences celle qui plaira le vindicative Junon , elle perfécuta ( b) plufieurs 
"plus aux gens débauchez , & à tous ceux qui rai- années de fuite ceux qui écoient rechapez de ce 
fonnent favorablement "à la corruption de leur naufrage , tant (c) il lui tenoit au cœur que fa 
cœur , fera la première j car il leur eft plus avan- beauté n'eût pas obtenu le prix qu'elle ne méritoit 
tageux de ferepréfenter une Providence interelTée point î . 

' £ la protection du crime qui eft fon ouvrage , que . Que pouvoit-on aprendre de plus impie ? Quoi "J* 
-de met toute Providence. Ceux qui ont plus de de plus contraire aux bonnes mœurs ? Quel exem- ^J u% 
Dialectique , Bc de meilleures idées de la vertu , pie I Quel modèle doonoit-on aux femmes ! Corn- mami , 
£ê tourneront beaucoup plutôt du côté de lafe- me fi elles n'étoient pas aflez portées namrelle- gut fournit 
-conde. , ment à faire cas de leur beauté , & à fe venger (ette Bip 

$. LXXXIk d'une offenfe. Y a-t-il rien de plus propre que '*"*• 

tout le fil de cène hiftoire à infpirer aux hom- 
Idee générale de là Religion Païenne* mes beaucoup d'eftime pour leurs paflions , & 

pour leurs crimes , attendu qu'ils en voient l'ori- 
teVagimîf. Y L vous & ra présentement plus facile de cormoi- gi" a ^ c ^ ans 1* conduite des Dieux ï Cela ne de- 
ms nourrit \\te. fi le Paganifrae n'étoit point pire que l'ir- voit-il pas faire efperer la bénédiction céleite à 
•* vkepltts religion , puffque d'un côté il blafpnémoit d'une tous ceux qui copieraient ces divins originaux ? 
tiédne' ° man i erc pl us atroce contre la nature divine , & Or n'étoit-ce pas ouvrir la porte au dérèglement 
que de Pautre il renverfoit le difeetnement du des mœurs ï 

vice" & de la vertu » & poufToit au mal par Pe- Si vous prétendiez qu'on doit exeufer ceux 
xemple des Dieux mêmes. Ne voïez-vous pas qui n'aïant pas fait attention à toutes ces chofes 
que par cet exemple on jettoit de Phuile dans ont jugé trop favorablement de la Religion Païen- 
le feu» l'on provoqnoit au mal les inclinations ne, il vous faudroit auffi exeufer, oumêmeaprou- 
de la nature , qui «'7 étoient déjà que trop dif- ver ceux qui Pont mife un peu plus bas que l'A- 
pofées. théïfme , après Pavoir exactement coûûderée par 

Vfeave de Choîfitïbns quelque morceau qui puifle don- tous fes mauvais cotez (dj* 
aU tirée de ner aifément une idée du Paganilme. Prenons le 

4'bifiairt Je £ e g e d e Xroye » Pan des plus anciens & des plus $. L X X X 1 1 1. 

l&gmrreàe i n flg nes ^ v ^ nemens j ont l cs oreilles des Grecs fuf- 
rm ' fent rebatucs. Cette guerre fit périr une infinité Jgue le Paganifme étoit proprement & réellement 
de gens , & ruina un beau roïaume , & une ville un Athèifme* On le prouve par des raifons* 

très-floriffànte : elle fut caafe de mille faccage- 
mens : elle enfanta Se des miferes , & des 
fans nombre. N'imitons point Homère 

montons jufques à Pœuf dont elle fortit. - ^, 

nous trouverons à une noce où toute la troupe Vous croïez fans nulle raifon , pardonnez-mot 
des Dieux avoit été invitée hormis la Déefie de cette phrafe, que fai emploie en cet endroit-U 
la difeorde. Elle fe vengea de cet afront en fe glif- un artifice de Rhéroricien , Ôc que pour mieux 
Tant dans un coin d'où elle jetta une pomme d'or foûtenic ma caufe s j'ai abufé de certains mots e- 

1 quivoques 

, (i) » En voici une partie » hngè ptrituhjtas efl itmrert (/) » Dans le Diftioru hiftor. & ctic, à ta remarque L de 

im De» notant iajuftiti* , qttnm limnes figer» ejtts pr évident i a, s> l'article Pauliciettf. > 

» (Zumqne utrebiqut ptrjitfcttus © tn Deum contumtlia, {a) Nec géminé brflum Trojautm orditur ab ovo, Horat. de 

» major i tamttt perieuh £$ eertiiri morttm cerruptela Deus » arte Vcêit. 

» ftaWeremr mïïor ptecitti , quant ft atia fus pescati SpëSam (h) VirgiL JLn,lib. 1* v* 19» î^/*y. 

» t»T exiftimareiun N« ulttt çapit*ihr peflis , quàm in Deum (c) Mattet alta menu repêftum 

m btunauffrum fcelentm ca»fam tranfiribere* Ita etiim fit ut Jndtàtm Pmriditfpretdque injuria ferme» 

m bominei ruptis rtpagutis impttnè lafciviaat , quipfekabm- H» »h. V. 26 . ^ 

tes Dettm patT9nmnfuifcekritÇ$*uflorem. (d) » Tout ceci fera plus amplement prouvé ci-deflôus 




(k) » Voïez ci-dcfTus note (e> . * dans les réponfes à la 4* ob jectioa. 
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fâchiez que le terme d'Athéifme convient litéra- (/) de ce que 

lement , & très-proprement à l'Idolâtrie Païenne, notion de Dieu jaloux. Si l'idée d'un mari ne vons 

Vous le comprendre» facilement fi vous voulez frape pas allez , d'un mari » dis-je , qui reçoit un 

bien péfer ce que je m*en vais vous dire*' outrage plus fanglant Iorfque fa femme le quitte * 

H- adett* II* eft fâf que le crime des Athées ne confifte pour s'aller proftituer , que Iorfqu'elie fe con* 

Jftt h A* qu'en ce que ne croïant pas l'exiftence dn vrai damne à la continence éjectez les yeux for cette 

tbêifa*' pieu * ils ne lui rendent aucun honneur? Il ne nouvelle comparaifon* Vous ferez bien dur fi 

confifte nullement en ce qu'ils ne croient point vous y êtes intenable. 

l'exiftence des faux Dieux , & qu'ils ne leur rcn- Repréfentons-nous une Croifade deftïnée à la 

dent aucun culte ; car ils font très-rai fonnabl es , ruine des ennemis de J e s u s-C hrist. La voi- 

$c très-louables à cet égard-là. Difons donc que là qui cingle vers Conftantinoplefuf une flotte de 

l'Athéifme doit être confidéré comme un genre mille vaiifeaux. Deux Ou trois Capitaines s*en (è- 

qui a fous foi deux efpeces , l'une eft celle v qiti patent , &: ne veulent plus reconnoître les ordres 

ne reconnoît ni le vrai Dieu , ni les faux Dieux , de l'Amiral , & s'en vont bmfquer fortune s la 

l'autre eft celle qui ne reconnoit que les faux plupart des autres s'en détachent aufîî pour fe 

Dieux. Vous favez la doctrine des logiciens , que joindre auxlnfidelles » 8c pour fe barre avec eux 

toute Teflence du genre eft dans chacune de fes contre tout ce qui reftera de croifez. Pourrez- 

efpéces , concluez de là que toute l'eilènce de vous difeonvenir que leur crime ne foit plus grand 

l'Athéifme fe trouve dans la religion Païenne qui que celui des deux ou trois Capitaines * qui ne 

n'admettoit que de faux Dieux , & qu'ainfi félon veulent rendre fervice ni aux Chrétiens , ni aux 

les loix les plus févéres de la Dialectique le Pa- Turcs î Pourrez-vous nier que vous n'aïez là une 

ganifme eft un Athéifme proprement dit. image très - naïve & ttès-fidelle de l 1 Athéifme 

DintltP*- Mais comme lesefpéces ont chacune non- feu- Païen , &: de l'autre efpéce d' Athéifme? , 
nmfme m j grnent COttte l'efïènee de leur genre , mais auffi t w-v t 

^ m ' un attribue particulier qui tes diftîngue Tune de §* LXXXIV. 

l'autre , il refte à voir fi l'attribut qui eft propre Tnmgs de u m * m w pat Montez.. 

au Pagamfme elt moins mauvais * que l attribut J * 

qui eft propre à l'autre efpéce d'Athéifme. Ce que O I vous aimez mieux des autoritez que des 
les Païens âvoient de propre étoit qu'après avoir i3 raifons » il me fera aîfé de vous fatisfaire. J*ai 

ôté au vrai Dieu l'honneur qui lui apartient » ils déjà (a) cité deux paffages de Saint Paul , mais 

le donnoient a des créatures très-imparfaites. Les je n'ai pas dit qu'il a emploie expreflément le {b) ' 

autres Athées avoient cela de propre qu'ils n'ado- mot «£eoi athées pour repréfenter l'état où avaient 

roient ni le vrai Dieu , ni les taux Dieux. Voilà vécu les Gentils, Vous me direz peut-être que 

le moïeti de connoître toute la définition des deux l'Ecriture n'emploie pas toujours les termes dans 

efpéces d'Athéifme. Vous avezlà leur attribut dif- leur fens le plus étroit. Mais comment prouverez- 

fhenûel , Srleur attribut commun. Voïez, je vous vous qu'en cet endroit-là elle fe fert d'une fignifi- 

prie 5 fi par l'attribut différentiel l'Idolâtrie Païen- cation impropre t Avez-vous le droit de régler le 
ne méritera qu'on lui ôte la qualité d'Athéifme > fens des termes de l'Ecriture félon l'incé&t de vos 

&: fouvenez-vous que quand même cet attribut fe- préjugez î Sachez , Monneur , que les Pefes n'ont 
roit meilleur que l'attribut différentiel de l'autre ef- poin t reconn u cette d i ftinctiom 

péce , elle ne laifleroit pas d'être nommée propre- Clément d'Alexandrie aïant raporté les myfte- CUmm 
ment un Athéifme. Vous favez que la qualité d'ani- res des Païens , voilà, dit-il \ les myfteres des d'Alesan- 
malconvientàl'hommedauslaiîgnificatioulapius Athées", car à jufte titre je nomme Athées ceux dric regnr- 
étroite philofophi que ment parlant, 3c néanmoins qui ont méconnu la véritable Divinité , & qui vé- p^^ s 
l'attribur irraifbnnahle , qui eft propre aux brutes nérencun enfant déchiré parles Titans, Se une Çttmm9 
eil incomparablement piusiîmparfait que l'attribut femme pleurante 3 & les parties que la pudeur Atbéts> 
hitui wifonnabfe* qui 1 eft' propre à l'efpéce humaine. défendue nommer, (ç) Ils font engagez double- 

rtvtviit Mais tant sen * auc ( l lie l'attribut fpécifique de ment dans PXthéirrrte , premièrement parce qu'ils 

faim** 1* Athéifme des Païens pui (Te corriger le mal de ne reconnoilïent point le vrai Dieu ,fecondement 
l'attribut générique , qu'il eft beaucoup plus capa- parce qu'ils reconnoilïent pont Dieux ceux qui ne 
ble de l'augmenter. L'Athéifme en général eft un le font'que de nom , &rqui n'ont pas même i'exi- 
crime de rébellion contre le vrai Dieu, fonelTen- ftence. Il confirme fa penfée par le paflàge de 
ce conûfteà ne reconnoître pas le dominateur de Saint Paul que j'ai allégué. 

toutes chofes. L'Athée Païen ajoute à ce crime Théodoret (d) aflîire que non-feulement Dia* î)e même 

de félonie celui de prêter ferment de fideliré aux 'goras -. Théodore * & Evémere qui ont pleine- £ Me Thte- 
ennemis de fon légitime Souverain \ il eft donc ment nié qu'il y eût des Dieux font Athées , mais ***?2 e0 
plus coupable que les Athées de l'autre efpéce qui qu'Homère &c Héfiode &c. le font auflî. Vous Irouiétat 
n'adorent aucun ennemi de Dieu. Examinez 3 s'il trouverez que Mr. Voet fameux ProfeiTeur en pw 4 

Théo- 
(*) » Penfêesdivcrfes ch. t$%. mhècm rois om ivreu , ut ivrxt npifaTît , «^ $&wt 

y) ^.ch. ioj. Joignez ce que j ai dit dans lech. Î13. nùjnf fap&fa 9rH ro fo ehztvrasotTts* ^ J^è ob- 

( AV^i esPe f ^ vc * '5. 7 * • -' ^ M S»*»^ ***** r* M**™ «T«5t«t«r. Hm 

W EfA^* fd IX**™ , m «*ij wrmMffi^ f unt impi*mmmyfl*ri*. ImpmtaUmHtsJimDrtinnvic* * 

5/em non habtntts ^ athe I tn mmdo. Ejnft. ad Ephcf. cap* '^UumQtidtm qui eft verè Deus ignora Jtunt, puerum ttttmi 
' f '\ 12 " , rt , , , , Af _ qui difcerpitttr aTïtànibus t $$ lugentem mulUnnlam^ $$ par m 

^ ((JT«St* t5v *Uav t* fty^pi* «Ses? H si^tw? ttS rêvera pra pudâre minime dicettdas imptdemt* celant , drt* 

*'*oKdt\% rsÔTJff oi rZ? (AÏv «*ït»ç tfTtt Gs4|T fl^yojjjwta-li pljciqut Unentur impietate ï pmre quidem , qna euttt qtti eft 

wtttPUv J^ virb Ttrévcàf ftw&uptëVQV » jwj yvyattùv DEUS iputant) Mm wqiMm gui varifft OUI/S jftthagno- 

mvfaw s r xrt) pfyta MmT* m kktâm èw aXrvbnç » fitnMi altéra &ficmda , qua per mm errarem eos qtti mn 

** a *~L » a» * ' * * * JL , ? V " ' tmàvttùntfuntquUtm^ fii folum mtrnn *JfiM»t. Glcm« 

"t* ^ yrapiÇmtf QÙ9' tTiWKttj Mt*P* » r*i?9 (JyTke^JtairaLGrtC.afft&firmtt.apudVtttHliiHfTii 

Clq 5 
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fri* CôNTlM.tfATî^îJ DES 

Théologie * tftrechï * cite ce beau paffage * & de fes fermons fjitbéifme des Payent. Ce &rnïè& 

<celui de Clément d'Alexandrie immédiatement a été imprimé après la mort de l'Auteur , il a pour 

après avoir dit que les Ecrivains Eccléfiaftiqucs textelé verfetf i-.du 2». chapitre de l'Epi tre aux 

ont accoutumé de donner le nom d Athéifme d Ephéûens,ce partage où les Gentils font quali- 

lldolatrie Païenne. Il les aprouve «n cela \ car» fiest d'Atkéea. Prenez la peine d'examiner les ex- 

dit-il » un tel culte de tant de Divinités eft toute traits qui fuivent. 

la même chofe par nne conféquenoe néceûàire Ôc Mr. du Bofc diftingue quatre fortes d'Athées : j> M ^ 

^prochaine que de ne reconnoître ni de n'honorer J'appellerai tes premiers » «fit-il , (^) » les Athées de rm* ç* Xm 

aucun Dieu : Etbnkorum theol$giam,& idalolatri* l'externe 4e Dieu', tes féconds , tes athées de fa *" JX 

cum cuit am feu «-«xw^t»t« nomine mbàTwrtt tra- providence ; les troifiémts * tes Athées de fa nature s ™**/*'«>» 

duçere filent Chriftiani feriptores : tût enim èr cales & les, quatrièmes» tes Athées de fin fervice. Les pre- * ^* 

Deos-s & ttti modo cotere , per proximam & neèef- miersfim ceux qui nient formellement texiftenee d'un D« j^ hitt 

Jàriâm^onfiquentiam tmtundm eft ^cnutlumDeum Dieu , & qui n'en reconnoiffent point du tout dans le ^Mwaiif, 

agnofeerc & colère [e). monde, Les Payens ri étaient pas de cette première '"* 

$. Atia- Cette maxime de Saint Athanafe (/) que le étoffe ; ils en étaient bien éloignez. , eux qui étaient 

KPMftaptlh pojythéifme eft un Athéifme* a été adoptée par /jjfec dans une extrémité toute contraire ..... 

%êifml m ? os P ms célèbres Théologiens. Je vous ai déjà (0 La féconde efpeee d'Athées eft de (eux qui recon- d„ Alhhi 

Atbetfmt* <"« Mr. Voet, & je m'en vais vous alléguer Mr. notions fexiftence d*un Dieu » nient fa providence , fyitmi^ 

' Heidarms. Vous verrez dans le fommairede l'un & veulent qu'il fe tienne ta haut dans un éternel re- 

des chapitres de Ton livre de l'origine de Terreur, pos , fans fe mêler du gouvernement du Monde, & 



wifi* 




plulleurs chofes aux maux de rAthéifme » & que /»« leurs fiins* Ceft là un véritable Athéifme } car 

même elle les furpatfe , quelle eft une espèce un Dieu fins providence ri eft pas un Dieu , mais me 

d'Athéisme , ce qu'elle adore étant réellement idole vaine & immobile » qui n'agit point & ne fert 

diftinâ: de Dieu , qu'elle couvre d'une extrême de rien*. Ceft-pourqmi l'on a eu rai/on de dire , que 

ignominie , & qu'il ne coule pas moins d'abfur- quand Epkure faifoit un Dieu * &nioit la providence, 

ditez de l'Idolâtrie que de l'Athéifme i car foit il avait bien Dieu dans la bouche ; mais qu'il V avait 

qu'on confidere les idoles comme ailbeiées au vrai banni de fin cœur s & qu'il avouait de parole ce qu'il 

Dieu , & adorées avec lui , foit comme adorées méconftoijfoit en effet. On nef eut pas encore imputer ce 

routes feules, c'eft toujours une ignorance & un fécond Athéifme aux Payetts en général 

mépris du vrai Dieu qui engagent dans le crime (m) La traifiéme efpece d 'Athéifme , eft celle de la Det Min 

tTAthéifme : SecundumPlutarchnm n tei*t$*ttmi* nature de Dieu * par laquelle on détruit la nature di- Fa )™' 

pejor érturpior Athei/mo. £$uod ut in umverfum non vine * on la corrompt * on ta renverfepar des idées con- 

eft verum , tamen in multis idohtatria aquat , ïmofu- tr aires a ta vérité de fin être j incompatibles avec la 

perat Atheifmi mata. Eft ipfa fpecies qmdam Atheifi Pureté de fin ejïence .» indignes de fa gloire , & irre- 

mi , quia' quoâperipfam colïtur > rêvera eft non Deus, conciliées avec fis vertus. Et cétoit proprement de 

quemfitmma igtiomima afficit * . . . j$tia Abfurda cette manière que tes -Payens étaient des Athées i M 

exDei negationefiuant.Non minora ex idololatria ton- Us défiguraient fi étrangement la nature du vrai Dieu ; % 

feqUuntur. Siveenim idota confideras ut ficiata vero ïk te concevoient fous des fermes fi abfurdes 9 fi bi- 

Deo , & una mm illo cultà : five praterito Deo fipa- narres , fi impertinentes , qu'on peut dire qu'ils étaient 

ratim ad&rata % magnam Dei & àyvctriav ohtyvpUv véritablement à cet égard fans Dieu au monde. Dieu 

àrgniint , ^*«3mtÏtm crimine involvunt (g) .Il prou- eft unique beaucoup plus que te Soleil; car encore 

tfe tout cela fort au Ions dans ce chapitre. pourrait -il y avoir ptufieurs Soleils , s'il plaifitt au 

Turfetin t &* r - Turretin Profefleur en Théologie à Ge- Créateur d'en produire d'autres que celui qui donne 

"nevene doit pas être oublié. Vous vénérez fa le jour. Mais il eft abfolument impofftbte & contra- 

mémoire avec beaucoup de juftice > je le fai très- di&oire qu'il y ait ptufieurs Dieux, Cependant les 

bien s & je-ne fais point de doute que vousn'aïez Payens s'en forgeaient une multitude étonnante » & 

lu fon cours de Théologie \ mais peur-être ne vous leurs propres Auteurs en ont compté jufqu'a (n) 

fouvenez-vous pas' qu'il a pris dans le fens propre trente mille (o) 'Multiplier ainfi les Dieux * 

le mot *&eo* , athei\ dont Saint Paul a qualifié cétoit les détruire* CAR AVOIR PLUSIEURS 

les Païens. Celui qui n*a point le vrai Dieu, dit- DIEUX ET N'EW AVOIR POINT DV 
il , ria aucun Dieu : le Polythéifme eft réelle- TOUT s C'EST UNE MEME . CHOSE* 
ment PAthéifme (A) Je ne répéterai point (rj le L'Auteur montre après cela en détail que les 
paffage de Mr. du Pleffis Mornai. Païens renverfoient tous les attributs de Dieu î 

Et DaBtfi. Si ce ^ a nc voas fo&t P as > j >a i un Don moien de je ne vous alléguerai que ce qui concerne la fain* 
* vous combler ta méfure. Mr. du Bofc Miniftre teté î » (p) Dieu eft fouverainement faint , la 
de Caën> fi diftingue par fon mérite , par fon * fainteté même; & les Payens le concevoient 
éloquence , & par les fervices qu'il a rendus aux »» capables des plus grands crimes i puifque leur 
nées du Roïaume 9 a intitulé l'un *» "théologie leur parloit des parricides de leur 



Eglifes Réformées 



Sa- 



{«) Gish.VàetiuM êtfyuutheat. 10. t.pag. \$y. pag. ï8È. 

(f) TmV voKv&t'ùTnr* à^£ÔT»)T* «foq. Muïtitudwetn (') » Vofez ci- Jcffus ch. «8. 

mummum nullimimeffe wminum. Athanaf. orat. coatra (*) M Da Bofctetmons fut l'Epiftre auJtEphéficns to* 

Getttes pag. ji. w Vif%* *7" 

(g) kUtdanUi in brtviariitâ}.'?* lit* 6. fît crig. errent (*) , *« l *;J^f* 7 1 * 

(b) ointes âitunturê&m Ë?b. %> i*. ne» f mi n*Uum (»l - ?™ x Jg} autSMutm le paftage djîéfîoae f 

*dtftitwT*mHr; n\J qui JirL Deum mn btbet t « ip f> » Ç« }*.?***** nombre , mais feulement uae pameacs 

nullum Deum babet $ «arOA.w«ÔT»f eft rêvera atebtviç . /,) ji; tf. pag, 74» 

Franc. Turret. inftïr. Theol. Elenâ. to. t. pag- m. 18S.ll /^j j^î/;*^ 7 « # *■> 

repete la même chofe en d'autres termes noa moins forts 
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D,; Athées 
v:citux* 



Saturne qui **&** mangé fes propres enfans , w/jç/r d'attribuer fidee de titre infiniment parfait ' 

des adultères & ^ inccftes de leur Jupiter » « umefprit infini eft un véritable Atbéifme > fefi- 

fe$ iinpudicicez de leur Vernis » des larcins Se nie* dttSocfaien qui refige d'attacher l'idée de U àk+ 

des friponneries de leur Mercure » & qu'il tf y vimtéà lefus-Chrijl auquel elle commit , eft uneef- 

avoit point de crimes donc ou ne trouvât Te* pete d'Athéifm. Il faut doue qttli croie que l'o» 

xemplc dans quelqu'une de ces Divinitex pré- piuion du Païen » qui nfnfm de reconmître te 

tendues , que Iknier avoit logées dans le ciel Diittjdss Juifs étoir* une efpéce d'Athéifme* Il 

e*prèspour autfrorifet * & pour enhardir les fair confifter (?) le plus grand d&S crimes des 

abominations de la terre. G'etoitlàim horrible Païens dans ce refus » Se leur moindre crime dans 

Athéifme> puifqu'en la place du vrai Dieu il fo* le culte des Idoles, Marquons-lui bien cette 

tnenok des idoles exécrables , & il eft certain, chaflè ; car fuivant cela" Tefpéce de l'Athéifme 

que tfon pêne rort bien dire que les Gentils des Païens eft pire que celle des Athées* Ceux* 

étaient {ans Dieu * puifque ce qu'ils adoroient ci . ne commet coient que le plus grand erime'des 

n'écoit pas Dieu * mais côtoient ou des hommes Païens , qui outre celui-H en comme t coient plu- 

» morts * ou des bêtes s ou des arbres, ou des fon- ïîeurs autres par leur dévotion pour les faux 

» tsines » ou des rochers » ou des afttes > ou des Dieux. Et ce n'étoient pas de petits crimes. Qn ' 

,* Démons dont ils étoient abufez. » " ■ ne qualifiera jamais ainlî Faction d'immoler des 

Le quatrième AthUfme , continue-t-il , (q) eft hommes & même fès propres enfans à des Ido- 

teùa du fervice de Dieu , quand on te fertpat des eut- les.' L'indignation de Dieu contré* les Juifs i qui 

tes odieux ù feteftables s ou bien quand en m tefèrt fans ceffer dé l'adorer * adoroient atffli les Dieux 
peint, qu'au contraire m l'outrage par une vie crimi^^ des<5entils paroît fi grande dans récriture v que 

nette & vicieufe Ceft la l'Athéifme desgatne- que le crime qui en étoit la caufe ne pouvoir > 

mens & des débauchez. * car effectivement _ ils vivent être qu'énorme. 

comme /il n*y avoit point de Dieu » fans crainte de fa II faut que je tous intéreffè i ma oaufe mx ^xmph de 



« 







mf/è? /ww &»w />w?jç, , dr l'anéantir à jamais , ils fié eunent ignoré entièrement les qualités, voas euf- 

fe donnereiem pas plus de licence & de hardiejfe. €e ] fent dit qu'ils n'emploïoient que de Tordans leur 

font donc des Athées d'œuvre & iïa&'ton. Ils confef- monnoie ? Je fupofe qttaïant oui dire que Tor eft 

fent î>ieu de leurs langues ; mais ils le renient par le plus parfait de tous les métaux , ils autoient 

leurs mœurs» Ils parlent eomme croyant un Dieu ; mais donné ce nom au cuivre , parce qu'ils n'auroient 

Us agifent comme n'en croyant: point » en quoi Ut fe connu aucun métal qui fut auffi bon que celui-là , 

rendent hevucoup plus coupables, Car etiwe ceux qui & à caufe que par trop de prévention pour leur 



/*/ j 4« ttf« fiv ceux -a reconmtj/ant une imt- ûi vous n aviez vu parmi eux que 

nitê la mèprifent , la deshonorent » l'tnfultem par leurs de cuivre , n'aunez-voui pas crû qu'ils étoient au- 

péchez. C'eft être criminel au double* Les Payent tant fans monnoïe d'or que les peuples qui igno- 

étoient encore Athées de cette dernière forte } car rent non-feulement les propriétés de ce métal » 

d'un été lent culte étoit exécrable , puifquite fer- mais le nom même 3 Dites donc hardiment que 

voient Diew pat des famfices profanes > par des vie- les Païens étoient fans Dieu s tout comme s'ils en 

tintes de bêtes immondes, par des immolations >m$- avoient ignoré jufïju'au nom. 

me ■' barbares & monftrueuj 'es d'hommes , de vierges Vous pourrei trouver la confirmation de tout 

& d'mfans , par des cérémonies diaboliques , par des ceci dans ce que je vais vous dire de quelques 

folemniteiL effroyables •> qui choquoient fouvent la pu- peuples du nouveau monde. - * _ ^ 

deur & Vhometeté * ' & qui expofoient a la lumière 



des horreurs qui auraient dû être cachées dans les 
plus mirés ténèbres. D'ailleurs leur morale n étoit 
pas moins corrompue'., ni moins dépravée ; car elle 
permettait les vices les plus infâmes » elle tes au- 
torifoit , elle en prenoit hautement le parti. Il n'ou- 
blie pas le portrait que Saint Paul (r) nous a 
laifTé des mœurs corrompues des Gentils. 



§. LXXXV. 

i i. 
Sue l'on a trouvé des fauvages dans le Canada 
qui n avoient nulle Religion* 

f \ : 



LIpfè écrivit une lettre (a) Tan 1597. defti-* 
née à convertir un Athée qu*il ne nomme 

Voilà bien des chofes qui confirment plufieurs pas. Elle eft fort bonne, mais il y fûpofe com- 

chapkres de mes Pénféesdiverfes , & î*on ne fau- me un fait certain qu'on n*a encore trouvé aucun r 

roit comprendre que Mr. du Bofc eut pu dire plus peuple fans Religion ni dans le vieux monde , ni 

de mal de la première efpéce d'Athées qu'il en dans le nouveau (b) , non pas même parmi les , , 

a dit de l'Athéifmc des Païens. Anthropophages. U avoit pu lirele contraire dans " 

Vous fouvenez-vous que le délateur de mes Co- la Relation de Jean de Léri » & ailleurs* Vous 

«w/iwe metes a foûtenu , i.Que (s) c'eft une efpéce dtA- avez vu (c) ce que Lefcarbot témoigne dans 

! *** théifme que de refufer la divinité à un être auquel fon Hiftoire de la nouvelle France. Un RecoU ^VjJ* 

eUe convient , encore que (tailleurs on reconmiffe le& en dit prefqu'autant quelques années après. ^ t n^ * 

quelque efpéce de divinité* 2. CJue par conféquent Je vous donne fes paroles : (dj Encore que Ctcéron 

(t) tout de même que l'opinion de Spinoza qui ayediti parlant de la nature des Dieux, qu'il n'y 



trirti m 



(q) M. ib.pag. ?6. 

{*) n Dans le 1. chapitre de l'Epître aax Romains. 

(*) » Juriçu , Tableau du Socinîanifjne pag. 14;. 

(*} U. ik pag. 14*. 

(*) U. ib. pag. 14S, 

(*) li.ih. pag. 14^. ^ * 

(*) » C l eft la 2.6. de la t. centurie ad Belgas. 



vtttri $ mftrtfolkm erbt boeafptruh 9 fe£ itt rndt ilto nêito 
ubi inter barbares t ferot , bomieidas , bomitdtaes t qatt attr* 
gutum adbuc reppertt t qutm rttigi» fâmmtn npn tmdirant t 
UpÙ epift- 16* ceorar. *. ad Belg^ pagj m. $66. 

(ç) » Ci-dcfluS , «h. 77. a. XXV* 

(a) m Gabriel Sagatâ , Theodar» Mineur Récollefl de 
n la Province de Paris , Hiftoire du Canada liVt 1. «iu ja. 



ib) Veriffmi atia alibi rtligio e(l t mbiqtt* aliqnë : nec in » pag, 48 f. édit. de Paris itf $& ln-« 
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il» CONTINUATION DES „ 

à gent fi fimûgè * fibmate » ny fi barbare, qui ne qui a toujours «fié » lequel tentant faire tt minde 

fitt imbue de quelque opinion H'Utux % & n*aye t$ fit premièrement d'autres Dieux four efire moyens 

/intiment naturel d'une nature fitpetieurt à cette de & infirumens defqitels H fi peut finit à la créa- 

f homme s qui te perte à quelque ferme d'adoration » rien & au gouvernement*: Pub après » le feleit* & 

de Religion » & rfr fuite intérieur , eu extérieur peut la lune » & (et éteiltes femme demidieux >■ & infini 

eu .. tefmoigner les recognorjfdnces* Néanmoins née mens de foutre ordre principal. Ils tiennent que ta 

Hurons\ & Canadien* fmbltnt n'en mon Aucune femme fut premièrement faite s laquelle par conjon- 

pratique , trf exercice » que nous ayons pu defiouvrir » éfcon d'unies Dieux eut de* enfans. Tem m peu- 

car encore bien qu'Us advouent un premier primipe et pies généralement croyent r immortalité de famé » & 

Créèrent de toutes chofes , & par confiqutnt une qu'après U mort Ut gens de bien fine en repos, & tes 

Divinité avec te refit dey Nations , fi eft ce qu'ils mécbdns en peine* Or tes méchans font leurs ennemis* 

ne te prient d'autant ebofi , & vivent prefqm en & eux Ut gent de bien : de firte qtta leur opinion 

heftes » fans adoration * fans Religion & fans vaine ils fini tout après ta mort bien À leur aifi » &pfa- 

fuperftiùon fini l'ombre d'itetfe. De \ Temples » ny de iipatentent quand ils ont bien défendu leur pais & bien 

Prefires * il ne s en parte peint enrrettx * nen plus tué de leurs ennemis* Voliez en partant de quelle 

que d'aucunes prières publiques * nj communes , & s'ils utilité pouvoir être une femblable Religion pour 

en ont quelqu'une; à faire , ou de s Sacrifiées > ce porter aux bonnes œuvres, .Si vous examinez 




que la dernière parrie n'y foir pis bien d'accord tf homme , qu'ils tes placent dans des temples auf- 

avec la première. L*Àureur commence par con- quels Hz, font leurs prières , chants & offrandes a 

trediteXMron ; & finit par lui fournir une ces Vieux. « . . . . (kj Le Capitaine Laudon- 

* preuve ; car une Nation qui fait des prières & niere en/m biftoire de la Floride dit que ceux de ce 

des facrifices 4 des efprits n'eft point deftituèe de pus la n*ont cenmiffante de Dieu , ni d'aucune Re~ 

Religion » encore quelle ne renàe aucun culte ligion , finon que^ ce qu'il leur apparoir a comme te 

particulier au principe de toutes chofes. Les filéil & la lune; au/quels toutefois je ne trouve 

Païens étaient dans le même cas. Je m'imagine point par toute ladite biftoire qu'Us faeenr aucune 

que lé Recolleâ ne s'abufe que parce qull con- adoration » fors que quand Hz, vont À la guerre le 

fond ce qu'il faltoit démêler. Quelques peuples " Paracoufi fait quelque pieté au fileit pour obtenir 

de Canada font abfolument fans Religion -, quel- , viftoire , & laquelle obtenue » */ lui en rend la 

ques autres ne le font pas* lia voit en vue ceux- louange , avec chanfons en fin honneur (!) . . . . Si 

M dans la première partie de fon difeours, Se queltun veut appeller afte de Religion f honneur qu'il*. 

? ceux-ci dans Ja dernière. Il n'a pas eu aflêz d'ef- font au Soleil, je ne f empêche {tnj, 

prit pour s*apeccevoir i qu'il tomboit en contra- Par ce témoignage d'un homme de difeerne- 

- diction. < ^ , ment vous pourrez rectifier la négligence du Ré- 

Lcfcarbot, qm eft plus nabile & plus judi- collect. Je vous 'dirai par occafion que de recon- 

^ cieux que lui , diftingtie bien mieux les chofes. noître an premier principe & créateur de toutes the- 

Voici ce qu'il obferve: (e) quant À mz. Souri- fis, n'eft pas une preuve de non Athéimie eom-* 

quoi* t & autres leurs votfttts , je ne puis dire finon me le prétend ce Moine. Straton {«) & quel- 

qtCils font deftituez, de toute connoijfance de Dieu , ques autres philosophes athées parmi hs anciens» 

ri ont aucune adoration * & ne font aucun fervice* Spinoza parmi les modernes , reconnoiiîent ce 

divin y vivans en une pitoyable ignorance premier principe. Il faut donc pour fe diftin- 

(f) Nos Sauvages .... & généralement tous ces guerde rAthéiime reconnaître formellement qne 

peuples jufqttes à là Floride wdufivement , font fort ce premier être n'agit point par voye d'étnana- 

aifés À attirer a la Religion Chrétienne » film que tion » que l'action par laquelle il produit le 

je puis conjeâurer de cenx que naj point vest* par monde n'efl: point immanente» qu'il n'efl: point 

tes difeours des hifioires > mais je trouve que ta fa* déterminé par une néceflîté naturelle , qu'il dif- 

cilitéy fit a plus grande en ceux des premières terrer pofe de la Nature félon fon bon plaifir , qu'il 

comme du Cap Breton jufques à Malebarre 9 pour entend nos prières & qu'elles te peuvent induire 

ce quilz, n*ont aucun vefiigt' de Religion ( carjen'ap- à changer le cours naturel des chofes, , 3 

pelle peint Religion s*iln*y a quelque latrie *& office l ' 

divin) ni la culture de la terre* . **. . . (g) Les , §. LXXXVI. 
_ Armouchiquois font un grand peuple lefquets aujfi 

n'ont aucune adoration. , - / Opinions ridicules de quelques fauvages touchant 

Û ne parle pas ainfi des habitans de la Virgi- , . la nature de Dieu» 

nie , il reconnoit (h) qu'ils commencent k avoir - ->■ ,- 

quelque opinion de chofe fuperieure en la Nature , \J[ Aïs 1 aidons U les Canadoîs qui n'ont eu 

qui gouverne ce monde ici: Hz, croyent plufieurs -1VL nulle Religion t considérons feulement 

Dieux {te dit un hiftorien Anglais qui y a demeu- ceux qui admettoient des Dieux ,& voïons l'idée 

' ré) lefqwls ils appellent Montbatc: mais de diverfis qu T ïls en avoîent. Uètf^ 

fortei & degrez.* Vn fini eft principal & grand* Les Souriquois» (4),croïoientun feuî Dieu, &*JÇ1 

S ■■ * - '1 - '«i un " r '* f 

(*)» Lefcat bot , Hiftoitedcla nouvelle Fiance, Hv- 6. » ou après plufieurs Janfcs Se cérémonies ilz fevenc en 

aschif. pag. 664, «Tair Se ornent au Soleil celui fur qui le fort e/b tombé 

(/) M. ib. pag. 64f* 6*S* »d'eftre demné pour eftre facnfié. Que s'il eft hardi en 

, (g) Id* tb. pag. 6P?. ; . » cet endroit , il ne l'eft pas moins quaud U en dit autant 

- {k)tdtib*p*gf66t* » des penples de Caaada* w - 

• {i)JÀ.it. pag. €jt. ,. (m) Id.ib.pag.67y ,\ ■ 

\k)U^ib.p*g 67** ^ ( . (») » Voïcfc dans ta Bibliotîieque ehojfîe de Mx* Je 

(/) » Notez qu'il critique ici BcUcforeft » qui écrit avoir » Clerc lesexrraîrs du livre de JMÈj. Cudyvortb* r 

» pris de ladire hiftoîre ce qu'il met en avant t qn'îlz font (a) t» Gabriel Sagard hifté du Canada liv. a. ch. 30* P a S* 

, 9» des facrifices fangfans tels que les Mexicains s'aftêm- ^489» ^ 
f v» blans en une campagne , & y dieflans leurs loges là 
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» un fi^ * ttne mcre * & * e Soleil » qui cftoienr » des vivait* & des chofes qui concernent la vie, 

» quarre , néantmcdns que Die» étoït par-deiîîis » ,& par confequcnt ils difent qu'il eft ban : Ëa- 

» mus ; mais quelle Fils eftoit bon Se le Soleil , » tacmfic a foin des âmes , & parce qu'ils croyent 

b âcaufe du bien <|«*ils en recevoient : mais la w. quelle fuit mourir les hommes» ils difent 

» Mcre ne valoir tien & les mangeoit » & que ** qu'elle eft mefehante & non pas pour donner 

*» le Père* qui eft Dieu, n'éroit pas trop bon. » « .le mauvais temps * comme difent d'autres, ou 

Ils contoient que Dieu vint trouver un homme ** fo»* bouleverier tout ce que fon petit-Bis 

qui avoit beaucoup de tabac ** (b) Se luy deman- » Fait de h} en. Voilà comme ils ne s'accordent 

*»< da où étoit fou petunoir ; l'homme le prit ôc le » pas en leur penfée. ** . _ 

» donna à Dieu qui petuna beaucoup » & après ... ■ Je leur demandai , contisnê'-t-il (d) , Jguelfir- 

» avoir bien petuné il le rompît en plufieurs pie- fke ils rendaient à leur Dieu Youfcaha , & quel- 

1» cesî Se l'homme luy demanda, pourquoy as- te forme de prier* ils lui offraient , eft dm leur Créa* 

» m rompu mon petunoir » & tu vois bien que je teur & bienfaiteur* A cela point, de refponce , fi" 

** n'en ai point d'autre: & Dieu en prît un qu'il non qu'il ti avoit que faire de rien. * & qu^ii eftoit 

avoit Se le tuy donna , luy difant : En voylà un trop ejkigné peur luy pouvoir parler l eu le prier de 
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» que je te donne , porte-le à ton grand Sagamo, quelque chofe* Pourquoy dam ufez-vous de prière , 

»> qu'il le garde , & s'il le garde bien, ilneman- & offrez-Vous des prefens a de certains ejprtts que 

» quera point de chofe quelconque ny tous fes vous dites reftder en des rivières & rochers ,&fans 

» compagnons: cet homme prit le petunoir qu'il fentimentî Pour ce , dit-il* que non-feulement les 

» donna à fon grand Sagamo , Se durant tout le hommes & les autres animaux ont Vante hnmortd- 

« temps qu'il t'eut , les Sauvages ne manque- h 3 mais aujfi toutes les chofes matérielles & fans 

» rent de rien du monde i mais que du depuis /estiment , entre le f quelle s il y en a qui ont de, cer- 

*' le dit Sagamo avoit perdu ce petunoir , qui eft tains efprits particuliers fort puiffans , qui peuvent 

« l'occafîon de la grande famine qu'ils ont quel- beaucoup pour notre confolation > fi mus tes en reque* 

« quefois parmy eux. Voilà pourquoy ils difent rons en la prefence des chofes qu'ils habitent » car 

s* que Dieu n 3 eft pas trop bpn, ayant fondé ton- bien qu'ils n*apparoiffent point à nos yeux ihneUif- 

»> te leur abondance fur un calumet de terre fra- fent pus d*operér & nous - foire fôuvent rejfentir hs 

» gile, & que les pouvant fecourir il les laîf- ejfefts de leur puijfmce » en exauçant nos prières* J£ue 

» foit foufFrir au-delà de toutes les autres Na- fi nous en prions d'abfens * comme lorfque nous pref* 

»- tions. i* - thons les poiffons dans nos cabanes i les retz. ou tef- 

D* Dieu Voici ce que le Récollet conte des Hurons" : prit des fillets té raportent aux poijfons * qifils prient 

du Haretts ji s cro ï ent . „ ( c j Qti e le Créateur qui a faift de donner dans nos pièges » ou d'efqumr la main de 

yitjitw- u toat cç monc j e } s'appelle Yofcaha, Se en Ca- ceux qui jettent de leurs os au feu , de manière que fi 

* ** nadien Atahocan ou Attaoiiacan , lequel a en- nos Prédicateurs font excellons Orateurs » nous femmes 

» core fa mere-grand , nommée Eataentfic : leur affeure& d'en avoir a force , ou rien du tout fi on A jet* 

» dire qu'il n'y ait point d'apparence, qu'un Dieu té de leurs es au feu , ou commis quelque autre info- 

» qui a efté de toute éternité , aye une mère- lente en la prefence des filets ,* folie aujft grande que 

« grand , Se que cela fe contrarie , ils demeurent celle des Montagnais , qui riozxnt refpandre à terre lé 

» Uns réplique » comme à tout le refte de leur purfang d'un cafter » croyant que s'ils fmoientfaift ; 

*» créance. Ils difent qu'ils demeurent fort loin , Ht n'en pourraient plus prendra 

« n'ert ayarit neantmdins autre certitude ou co- La conclulîon de ce Moine èft que ces gens- 

m gnouTance que la traditive qu'ils tiennent de H , n_ (e) Ne recognoiûent & n'adorent aucune 

« père en fils» & le récit qu'ils allèguent leur » vraye Divinité, ny Dieu celefte outerreftre, 

« en avoir efté faietpar un Attivoîndaron > qui » duquel iispuîflent rendre quelque raifon, & 

» leur a donné a entendre l'avoir veu Se les vef- » que nous puiffions fçavoir , cat encore bien 

» tiges de fes pieds imprimées fur un rocher au ». qu'ils tiennent tous en général Youskeha pour 

« bord d'une rivière qui avoifine fa demeure , Se » le premier principe &; Créateur de tout l'Uni- 

» que fa maifon oîr cabane eft faicte au modèle » vers avec Eataentfic , fi eft-cè qu'ils ne luy of- 

» des leurs , y ayant abondance de bled Se de tou- » frent aucunes prières , offrandes ny facrifices 

» te autre chofe néceflâire à l'entretien de la vie » comme à Dieu. 

» humaine. Que Eataentfic & luy fement du Notons qu'ils (/) croyent l'immortalité de ta- l'* r * *<*&$ 

» bled , travaillent ^boivent > mangent , dor- me avec tous les autres peuples Sauvages , fans fat- ^.^JJJj 

« ment , & font lafcifè comme les autres \ bref re difiînBion du bon ou du mauvais , de gloire ou de ^ j meSt 

» ils les figurent tous tels qu'ils font eux-mefmes. ebaftinient *. & que partant de ce corps mortel » el~ des hommes 

» Que tous les animaux de la terre font à eux le s'en va droifte du cofié du Soleil couchant , fe ré- ®bh*$j3c; 

» & comme leurs domeftiques. Que Yousite- jouir & dancer en la prefence d'Tofcaha & de fa me- 

*» ha ' eft- très - bon » Se donne accrouTement a re-grand Eataentfic**,** Ils difent que les ornes des 

» tout , & que tout ce qu*il faite eft bien faict s chiens & des autres animaux y vont aujft par le ce- 

*> Se nous donne le beau temps Se toute autre fié du Soleil levant**** £w les âmes des chiens 

» chofe bonne Se prospère. Mais à l'oppofite» vont encore s fervir tes âmes de leurs Aîaiftres en 

» que fa mere-grand eft mefchanre , Se gafte l'autre vie , ou du moins quelles demeurent avec les 

» fouvent tout ce que fon petit- fils a farci de âmes des autres animaux > dans ce beau pays tfTof- 

n bien. D'autres difent que cette Eataentfic caba eà elles fè rangent toutes*, lequel pays n'eft ha- 

u eft tombée du Ciel , où il y a des habitans bitê que des âmes des animaux raifonnabtes & ir- 

u comme icy, & que quand elle tomba, elle raifotmables > & de celles des haches , coujhaux > 

M èftoit enceinte. Qu'elle a fait la terre Se les chaudières & autres chofes qui ont efté offertes aux 

" hommes ,-& qu'avec fon petit-fils Youskeha deffunfts , ou qui font ufées , confimmees ou pour*' 

u elle gouverne le monde. Que Youskeha a foin ries* 



Voici 



(è) s» là. «*. pag. 409. Voïea audi Lefcatboc ubi fttprë c (rf) îd. ib.pag* 49 1» 

» liv. j. ché'i 1* pag. jo«. ■ * (f ) Id. ii. pag. 494» 

(0 Gabriel Sagara ubijupra. (/) Id. i&* f*g< 457* 

TomelIL sXt 



* *„» 



|I4 CONTINUATION DES 

Voici d'autres rêveries qvi s^accordent avec - ' ■■-*->. 

cellcs-U. Le R|écoiU& nous aluue que to Hiu . ,, $, LXXXVJL 

E011 * u {$) ftxaaDÉiQt fur-tout garde 4e ne tenter i' - # 

m aucune arteftede poiûon dans le feu» & y ea j^ « ^Vn y«»r 4* rapporter 4$$ Canaéait y foit 

» ayant jette ; jU men tancèrent & les en wti» Atbhs » foit Super fityeu* s confirme notablement 

m. rerenr fort prooiptcment , difansque je ne fai* *t £*r /rfi dit dans ks (hapitrtt 8j. é* 84. 
m Ibis pas bien » & que je ferais enSncaufe iju'ils 

» n'en pourraient plus prendre , pour ce ( dw TTOtis direz peut-être que je me fuis trop z#*ç 

» foient-ils* ) qu'il y avoir de certain* e$tit*t V étendu fa* ces excès d'extravagance , & d»h a£ 

* _ »*pu l'cfprit 4©s retz » ou des poiflbns-meîraes, vous regretterez le tems qu'il vous aura talu en> $**t**tC 



■* * 




puifqu'on tes trai&oit de la forte & fans au- tau î ce font des faits qui m ont paru propres à 

» cun refpect Un jour fomme je penfois confirmer ce que j'établis dans les chapitres %y 

» brufler au feu le poil d'un c fameux* mort qui & 84. , . 

» m'avoit efté donné , ils ne le voulurent point • Vous ave» vu que Ton a trouvé dans le Cana- 

#» permettre , Se me renvoyèrent bruuer dehors, 4a deux fortes de peuples : les unsn avoient nul. 

« a caufe des rerz qui eftoient pour lors dans le Religion , les autres en avoient une qui étoit 

» la cabane , difâns qu'elles le diraient auxpoif- proprement & réellement un Àthéïfme > car elle 

fons » je leur dis que les rets ne voyoient ne renfermoit aucune idée du vrai 0ieu > &_ ne 




mangeoient., 

Il faut expliquer ce qui regarde leurs Prcdica*- res ou ces Sauvages concevoient Dieu (4) com- 
reurs: « (h) En chacune des cabanes de la pet- me éternel, & cependant ils lui donnoîentune 
•* che , il y a un Prédicateur de poiflbn » quia mère , ôc même une grand'mere. Ils ne le 
m accoutumé de les prefeher : s'ils font habiles etoïoient guéres bon 5 ils croïoicnr qu'il ieme du 
» gens ils font fort recherchez , pour ce qu'ils bled pour fe nourrir , qu'il boit , qu'il mange , 
» Croyent que les exhortations d'un habile nom- qu'il dort , qu'il eft lalcif comme les hommes, Se 
» me , ont un grand pouvoir d'attirer les poif- qu'il vit (h) prefque dans les mêmes infirmîtez 

» fons dans leurs rets Celuy que nous qu'eux, ils ne lui rendent aucun culte , ils s'i- 

» avions seftimoit un des plus ravmans, auffi maginent qu'il eft trop loin pour les entendre, 

4« le faifoit-il beau voir démener & des mains ils en font des contes ridicules. Ils adorent cer- 
» & de la langue quand il prefehoir ^ comme tains etprits qu'ils fe figurent dans la terre , 

« il râifoît tous les foirs «.. * . Son thème dans les eaux 3 6^c. & ils n'ont pour but dans ce 

« eftoit t que les Hurons ne bruflenr point les culte que leur propre utilité fans s'engager à la 

» os des poiflbns & qu'on ne leur faicî aucun pratique des bonnes œuvres, 
» mauvais traïdcinent , puis enfuite avec des En quoi youdriez-vous qu'ils furpalïàfîènt leurs 

«• arTec>ions nonpareilles exhortoit les poiuons, voifins Athées } Ne font-ils pas Athées auffi prp- 

» les conjuroit , les invitoic & les fupplioit de prement que les autres ? Ne le font-ils pas même 

» venir , de fe laifTer prendre & d'avoir bon cou- d'une façon plus onenfante ? N'eft-ce pas un plus 

*. rage , & de ne rien craindre , puifque c'eftoit gtand crime de dire du mal de Dieu, que de (t) 

« pour fervir & de leurs amis > qui ne brullent n'en dire ni bien ni mal 2 la privation de con- 

■n point leurs os. noiifànce n'eft-elie pas ici un moindre défaut 

Finirons par cette remarque , { ij Peur avoir qu'une connoifîance mêlée d'horribles blafphe- 

bsnne pefthe ite brujlent auffi dit petun , en pronon- mes î Ne trouvez-vous pas plus infupor tables que 

faut de certains mets que je ri entends pas. lis en les ignorans > ceux qui croient {avoir beaucoup & 

jettent aujji à me/me intention dans F tau » à des cet'- qui ne favent rien qpe d'une fauffe manière ? Si 

tains efpriff qu'ils enjenty ptéfidtr vu plujieft à Vame un homme vous avouoit qu'il ne comprend rien 

de Peau, car Us croyent que tome ebofe matérielle & dans un partage dificile d'Ariftote , ne le juge- 

ïnfenfibte * 4 Une ame qui entend & comprend , la prient tiez-vous pas pré/erable 4 un pédant qui l'expii- 

a leur manière aceoufiumée d'avoir bon courage , & de queroit d'une manière tout-à-fait abfurde , & qui 

faire qu'ils prennent bien du poiffon , <^ feffent une foûtiendroit qu'il a rencontré le vrai fens } Dites 

pefebe qui leur fait profitable & advantageufe* donc que les Sauvages «jui vivent dans un oubli 

La réflexion du Recolle^ for ce point Jà eft continuel de la nature divine, font moins condain- 

admirable : voila , continuc-c-il (jy , ** oh abou- nables que ceux qui foncent fouvent à Dieu > mais 

» tirent toutes leurs prières , ou pour leur ven* toujours en le deshonorant , foit parce qu'ils lui 

» tre » ou pour leur fanté , ou pour la ruyne de âtent les perie&lohs les plus efïèmielles , je veux 

» leurs ennemis , & n'en font point d'autres 4 *Kr* (dj la vertu , foit parce qu'ils lui donnent des 

»» quelque eiprit que ce foit , (mon pour les imperfections incompatibles avec fa nature. 
** voyages Se la traiâe> carde rendre grâces i Mais ce à quoi je fouhaite que vous preniez £«5*^ 

» Dieu » ou de lay demander pardon » avec pro- garde principalement eft que l'on n'a point trou gtt f*p* 

*» meffe de mieux faire, il ne s'en parle point, véque les Sauvages fans Religion vécuffent d'une i'JJJJJfe 

» non plus que des autres chofes qui regardent manière, plus déréglée que les Sauvages q«i"î flf Mjf' 

» le falut , fi on ne leur en difcourt. » avoient quelque Religion. Il ne fe faut point t un* 

étou- 

(g) Gab. Sagard ubifuprackap* 40. pag, 6%?. tf 4 o. ( * ) * VoTtçs ks paroles d'Ataobe ci deûus cliap. 77* 

(i ) Id. ib* pag. «44. , (*) '* Voïel U BibliocheqUe choifte de Mr. Je Clerc to.t- 

(<y ïd, ib, » pag» *î t* *3 ft « *>d vous ttouTérez cette fentencetTun An- 

(a) » Voïea les pafTages citez dans le chapitre pièce- » « e n * Q** &** f am *» vertu «**/} ^ «*«» «m » Acsu 

» dent. m «ftrïfr -3-eàf oï»^«t /wâror, VoKi ci-tkÛa« chap- *<• 

(i) Sagard %hif*pt*p*g* 487. » pag. 507. 
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PENSE* ES DIVER SES* 



étonner de celai car quel fecours voudroit-on 
qae ceux-ci trouvaient dans leur fenriment far 
la nature divine pour fe porter à la vertu » & 
pour réprimer leurs pûifions? Pouvoient-ils exci- 
ter par leur idée du premier principe cerefpccl, 
& cette vénération qui fervent de frein au péché i 
Cette idée n'éroit-elle pas plus propre à leur inC- 
pirer du mépris & de la naine» que de l'eftime & Vous, Monfieur , qui chantez cela Couvent, ou 
de l'amour î Les gens de bien dans le Chrîftianif- cft ez vous , ou dans les Temples, quelle rai fou 
me n'éprouvent-ils pas que cette perfuafion confu- avez-vous de croire que l'Idolâtrie des Païens leur 
fe » qui nous accompagne par-tout qae Dieu eït a fervi de préfetvatif contre les paflïons de la natu- 
prefent en tous lieux, ne fufit pas pour réfuter re corrompue. 



Moi porc irrita 

L'ai baillé en proye 

A la dureté 

De fen cantr pervers 

A tors & travers 

Pourfumefavove. 



1*1 



* les peuples lesplus lauvagt , , _ .. 

veinent à l'idée des grandeurs de Dieu , & que fi crie-t-on , de l'idée innée de Dieu , traits admira- 'j^/J. 

l'on remporte la victoire, c'eft à caufe qu'en les blés de cette image du Créateur naturellement tbhu 

contemplant avec réflexion , on excite le tefpett, empreinte dans le cœur de l'homme , qui n*ont pu 

l'admiration & la crainte d'une Majefté fi fouve- être effacez par la malice du Démon. Il feroit 

raine » & fi parfaite ? Et l'on voudrait que nos pt u s à propos de dire que par une malignité plus 

Sauvages fupet&itieux avec leurs idées » Se leurs grande » il a mieux aimé défigurer & barboiiil- 

contes ridicules tiraflent quelque avantage moral 1er cette image que de l'effacer* Il eft sûr que les 

de ce qu'ils croient qu'il y a des Divinirez ? No- tyrans qui font renverfer les Statues de leurs en- 
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tcriptlons 

res & des facrifices afin de devenir honnêtes-gens* , ces appofées qui les renduTent hideufes $ & tidlcu- 
mais afin de faire une bonne pêche , une bonne les, & très-propres à" fervir d'épouvantaih Non 
chatte , &c. - feulement les personnes idolâtres de leur beauté* 

Tout ceci fe peut apli^uer & avec encore plus ma î s a uffi les plus modeftes aimerolent mieux que 
de fondement au Paganifme que Saint Paul 8c leurs portraits fuflènt ôtez d'une galerie , que fi 
les anciens pères ont edmbatu. C'éroit une ef- ©n les y Iaiflbit après les avoir lait enlaidir. Quel 
pece d'Athétime qui ne pouvoit être d'aucun ufa- aevecceur pour une très-belle Dame , quelque 
ge par raporc aux bonnes mœurs. Il était fondé vertueufe qu'elle fut , fi elle aprenoit que l'on 
fur des idées fi ignominieufes , fie à la nature di- avoir donné ordre que fa taille-douce ne fe ven- 




on or- 
que tous le* 

porter au bien en dépit des tentations -les plus exemplaires fuflent jettez dans le feu* , 
violentes , Se des fuggefcions les plus vives du Dé- Si vous faites un grand cas de ce que les Ca- 
nton, & de la chair, ôc du monde. Bien loin que nadois ont crû l'immortalité ( de l'ame , vous 
Dieu ait favorifé d'une^telie bénédiction Tidola- vous païez de fott mauvaife monnoie. N'ont- 
trie des Paiens , il l'a punie (e) en les abandon- ils pas fait le même honneur â l'ame des bêtes , 
nant à tous les defordres de leur cœur. Ils don* & aux âmes qu'ils donnoient ridiculement à 
noient un plus grand détail des crimes des Dieux leurs filets Se à leurs haches 2 Ont-ils tiré de fes 
que les Idolâtres de Canada, & non plus que ceux- .véritables principes le dogme de Timmortalité 
ci ils ne tendoient par leurs cultes qu'à feprocu- de notre ame ? L'ont-ils fait fervir le moins du 
reries biens- temporels. monde aux bonnes ^moeurs ? C'eft-B le grand 
Les Païens n'éroient pas les feuk que Dieu laif- point. 



lit fe précipiter dans toutes fortes de crimes pour 
les punir de leur culte des idoles : il fe fervoit auf- 
fi de la même peine contre fon peuple indocile aux 
défenfes qu'il lui faifoit d'honorer les Dieux des 



A . . . . h 1* dé Mars 1704. 

§.i/xxxviil ; 



Gentils. Je le prouve par le Pfeaume 81, où après Examen de ce que le Père Tbomaftn remarque fur 
la plainte du mépris de cette ordonnance , U grofliereté des Ndthns Athées* 

» (a) ÇAint Augtiftin a remarqué , qu'au< 
** O^n'avoit pu nier la Divinité , qu'il 



tf) Chez tbî ni n'auras 
Autre Dieu quelconques , 
Et n'adoreras ' 

- Hors le Souverain ' 
Aucun Dieu forain. " 
Ni fer viras onques 9 

vous trouves* cette déclaration de Dieu ï 



1 

(f) » Et ont changé la gloire de Dieu incorruptible 
à la reilèmblance & image de l'homme corruptible 
» & des oiteauz , &" des belles à quatre pieds , & des 
s> reptiles. A a a i s on dèquoi au/îî Dieu les a livrè*s 
* aux convoitifes de leurs propres ctttirs 1 à ordures * 
*> pour vile uer. entr'eux leurs propres corps : Comme ef- 
•>' tans ceux lefcjuels ont changé la vérité de 0îeu en fauf- 
" fêté , & ont adoré, & ont fèrvi la ctéatute j en délaïf» 
faut le Créateur » «jui eft bénit éternellement. Amen. 

Tome Iff. 



'aucun 

pu nier la uivimce , qu'il ne 

» fût tombé dans le dernier aveuglément , ou 
t» parles excès de fes débauches , ouparlabar- 
« barie mefme de fa Nation. Depuis que les 
*> navigations des deux derniers fiecles ont dé- 
» couvert prefque toutes les Nations qui étoient 
» demeurées inconnues aux Grecs & aux Ro- 
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. » mains 

m A iAisON deqitoi Dieu les a livrés à leurs affèo- 
» tions infâmes» Efiitre aux Romains" tbap* 1. *. xj. ^ 
» fttiv. 
(/) » Pfeaume 81. félon la verfion de Théodore d* 

(a) » Thomaflîn , Méthode d'étudier & dWeigpeÉ 
» chrétiennement la Pbiiofophie , liv, 1. ch. n pag. x8o» 
» Voyex l'extrait de cet ouvrage dans les Nouvelles dé 
i* la République des Lettres , mois de May de \6U, «t* 4» 

Rr a 



lèÊt dations 



% rt CONTINUATION DES 

» mains dans les ficelés paflez , nous avons eu foh » un ruijfeag , a plus fa/prit $* plus de taifon 

» plus de certitude de cette vérité* Car à peine a- néteffanement quun homme qui n'adore rien. Cette 

» t-on trouvé une feule Nation fans aucune con- propourion-là a-t-elle aucune évidence? Etn'eft- 

» noiftânee de Dieu î & celles qu'on a trouvées il Pas évident au* bons connoiflèurs , que le con» 

» telles , eftoîent en mefme ternes les plus fau- traite de ce prétendu principe , eft incompara- 

*» vages de toutes » 6c prefqu entièrement abru- blement plus probable î Quelle fotife n'eft - ce 

» ; ties i comme les Caftes c% les Iroquois» » Ce pas > & <Juel manque de raifon que d'attribuer a 

font les paroles du favant Louis Thomaflin. Dieu ce que j'ai cité (f) de Lefcarbot 6c d*un 

Tyùas ces deux petites remarques: la pre- RécoUecT: ? Si l'oncomptott les erreurs des Ca- 

Atbéti m niiere » qu'il auroit dû fe fonvenir de plufieurs an- nadois idolâtres , & des Canadois Athées 3 le 

itHs wjfc- c * cns P ni lof°p ûes » q°i & ns aV( >it été débauchez , nombre feroit plus petit du côté de ces derniers j 

r« tffl^r ni d'une Nation barbare , mais plutôt de la plus car autant de fois qu'ils nioient chacun des ar- 

autres. polie » & de la plus dofte de toutes les Nations ticles de la foi des autres» ils faifoient un juge- 

n'ont pas latflë d'être Athées* Cela réfute Saint ment confotmc à la vérité. Je voudtois que le 

' Augufhn. Ma féconde remarque fera que iesCa- Père Thomaflin fe fut fouvenu de ce que Gré- 

fres 6c les Iroquois ne furpaflbient point en igno- goire de Nazianze obfetve 3 après avoir raporté 

~ rance 6c en barbarie tous les autres peuples qu'on plufieurs chimères des Polytheiftes , 6c nommé- 

a découverts en même tems. On a trouve dan? TA- ment celles des Egyptiens, qui célebroienr des 

mérique 8c dans l'Afrique plufieurs Nations ido- (çtçs particulières en l'honneur des animaux les 




d 



une im> 
; avoient aban- 

Dapper (b) raporte fu§ les mœurs làes habitans tionné le vrai Dieu > que de touhaiter qu'il s'a- 

de ta Cafterie » 6c fur les mœurs des habitans de baiflaflent au culte de pareilles chofes. Ils. leur 

la Nigritîe. Un femblabie parallèle entre ce rendaient moins d'honneur qu'ils. ne fe desfaono- 

que les relations difent des Canadois idolâtres > roient eux-mêmes, (g ) Ils étoient encore plus 

6c des Canadois fans Religion , vous fera voir exécrables par la baflelTe de ce qu'ils adoroient 

qu'ils n'étoient pas plus polis les uns que les au- que par leur erreur 3 ils fe rendoient plus ftupi- 

tres. Permettez - moi de vous citer un fameux desqae les objets de leur culte, &ilslesfurpa£ 

DocteurdeSorbonne, qui ne doutant point que foient autant en folie 6c enbèrife , que la nature 

l'on n'ait trouvé Athées (c) les habitans des An- de l'homme furpaflè celle de ces idoles, 
tilles , & de quelques régions du Canada , parle * 

ainfi en général, des Américains : (d) On na trou- S- L X X X I X. 

ré nulle part dans l'Amérique U tonneiffance de 

fart d'écrire. Et ainfi nuls Livres » nulles études , Combien te 'qu'on vient de dire peut confirmer les ré- 
ml foin de cultiver fin efptit & fit raifon* Il y ponfes à t'objetlion propofee dans le chapitre 102. 
avait quelque police & quelque forme de gouverne- des Penfées diverfes* . , 

ment en quelques endroits , comme dans le Pérou & 

dans te Mexique. Mais il n*y en avoit point dans beau- T objection que je me fuis propofée dans le Si Vit* 

coup d'autres* Chaque famille ejtoitfeuveraine & inde- JLchapitre^ 102. revient à ceci, que les Co- J fé f é ** * 

fendante 9 & on ne s*y occupoit qu'à vivre tomme les metes aï'ant été propres a prévenir l'introduction {>jJ2 

beftes en cherchant & en préparant ce qui eftoitné- de l'Athéïfme , il ne faut pas s'étonner que Dieu ^/ w ^ 

cef aire pour le boire & pour te manger > & pour les cn *" fait paroître de tems en tems , quoiqu'el- boum à** 

autres commodités de ta vie. Je vous conjure de les duflent entretenir le faux culte des idoles, vamagt. 

bien examiner tout ce qu'on nous dit (e) des peu- Tai fait (a) diverfes réponfes à cette objection, 

pies que l'on a trouvés Athées dans les lues Ma-, 6c il ne tiendra qu'à vous de voir qu'elles font 

rïanes : vous leur trouverez plus d'efprit , ou folides. Vous n'avez qu'à confiderer polir cela 

moins de grofîiéreté qu'il n'v en a dans plufieurs ce que je viens d'établir , c'eft que l'Idolâtrie 

peuples idolâtres de i* Afrique & de TAmérL Païenne étoit proprement 6c réellement un A- 

que. théïfme plus injurieux à Dieu que ce que Ton 

Je fuis perfuadé qu*entre les peuples barbares nomme ordinairement & fimplement Athéïf- 

il y a eu du plus & du moins ,& que les uns ont me. Il réfulte de-U que fi Dieu avoit produit 

été moins abrutis , plus induftrieux , & moins les Comètes» afin d'empêcher par le moyen de 

méchans que t les autres ^ mais fi quelqu'un s'ima- i*Idolatrie que les hommes ne tombaient dans 

ginoit que pour connoître certainement quels ont la réje&ionde toute forte de Divinité , il auroic 

été les plus fots, les plus vitieux , &les plus produit fbuvent de très-grands miracles pour con- 

fauvages , il fufit de favoir le nom de ceux qui ferver fur la terre par l'éioignement d'une ef- 

ne reconnoiflbient aucune Divinité , je croirois pece d'Athéifme une autre efpece d'Athéïf- 

que cet homme-là fe livreroit à l'illufion pieds me qui l'offeufoit , & qui le deshonoroit beau- 

Sc poings liez s car de quel principe tireroit - il coup plus outrageufement. Peut-on penfer fans 

fa conféquence J Ne feroit-ce pas de celui-ci: horreur une telle chofe de la conduite de 

Tout homme qui adore une pierre \ un morceau de Dieu ? 

. , « -Vous 

, (b) »Dappcr, Defcripùon de l'Afrique imprimée à Am- «r» talibttfqnt homrtbus tjficerettt, Bec. Ntà magit'tântt- 

a> fterdam 2 6%6 . in fol. «m»* ftr ftipfas bonoramet qaam ipji pir ta dtdecns f$ infa* 

(0 » Atnauld , féconde Dénoncîat. du péché philofophi- tmamfibi ipfit imrtnus , txttr&t>tU% quidtm illiob wrrprem* 

s» quepag. 141. '- execrabilierti amtm »b earwn qu* vtntrantur atqtte adarant 

(d) Id+ ib.pag. $6* vilitatem t ita ut Ht etiam qua cottitit fitipidioresji prabearti, 

(e) » Voïez le Pcrc le Gobicn dans {on hiftoïre des Iflcs tanttmque ea dementia & fietididatt fuperent, quantum ah Us 
» Marianes. - * q** adùraui viUtatt fuperantur. Greg. Nazianzenas orau 

(f) » Ci deflus ch. 8«. & 87. J9. apud Th. Raynaudam theol. natur. diftiaft. 7. a. 44» 

(g) Tatitamfuijfe eorum excitanm » ut f quidan eâS cm* pag. m. 66 5. ' 

ni»» impittate , adjimulacbraft artts »per* mtutuumqttt fig- (*) » Dans le chapitre 10). & fuiv. des Penfées di- 

mtnta ptvlapfes i Dei gltria dejici tptrttbat t nibil aliudipfit » TCifcs. ç l 

tordati bmmes imputât» ptffittt^ auàm mi tati* ytntrarm- 



PENSEES DIVERSE & |i? 




ItUtn* p iea , que ne I cit la négation de i exiitence dt- tence de Dieu, sç qui ne le portent < 
<**"^ r<É , vine » & en tout cas vous direz que les hommes malice qu afin de fe délivrer des remors de la con- 

les,qui (4) mau* 

les incommo- 

C qui reuftènt fait périr fi cela eût été pofâ- 

Dieu a mieux aimé les laitier courir vers l'Idola- ble. J'ai (£) déclaré aflez nettement que f excluois 

trie» que de permettre qu'ils fartent fans Relt- route cette efpece d'Athées. Ce feroir ceux-là 




taquent, 

les intérêts du genre humain à ceux de la gloire 3 j*ai parlé font ceux qui félon l'objection («-) que 

a mieux aimé tolérer un Athéïfme , qui mainte- j'ai réfutée , feroient tombez en cet état fi Dieu, 

noitles Etats, qu'un Athéifme qui les eût ruï- n'avoiteu le foin de produire des Comètes qui 

nez de fond en comble. Les crimes de leze-ma- allarmaflènc le monde , & qui fomentaient l'I- 

jefté divine au premier chef {ont plus énormes dolatrie. On a donc iupofé dans cette objection 

dans la Religion Païenne que dans le fyftême qui que fi les hommes n'avoient pas été menacez de 

n'établir aucune Divinité } mais ce fyftême eft plus tems en tems par des phénomènes extraordinai- 

pernicieux au genre humain que cette Religion- res , ils auroient perdu l'idée de la providence 

là, de c'eft-pourquoiDieu l'a préférée» Voila une divine , ils fe feroient peu à peu accoutumez à 

vafte campagne qui fe découvre i on y pourrait n'élever point leur e/prit au defîùs de la Nature * 

faire bien des courfes au long & au large. Nous y ils n 'auroient point longé à Dieu , ils n'en au- 

en ferons quelques-unes » fiiivez-moi feulement* roient point parlé à leurs enfans , aînfi faute d'at- 

Mais je ne dois pas oublier que votre féconde re- tention , faute d'inftrucrion , le monde aurait ou- 

marque n'eft qu& votre corps de réfeeve. Vous blié la Divinité , & fe tut vu au même état que 

comptez beaucoup fur la première * & vous me plufieurs peuples de l'Amérique 3 qui ne nioient i 

paroiflez perfuade qu'on ne peut vous y forcer, ni n'afirmoient rien fur la Religion. Ils n'y fon- 

Nous commencerons donc par-la. geoient pas. Il eft vifible que de femblables A- ' 

i thées n*entreprenent point d'ôter à Dieu l'exil 

§. X C* ' tence, la vie > la providence qu'ils fa vent lui ap- 

partenir* Comment donc les pourroit-on com- 

Prcmiere Objection. On peut comparer un Athée a parer à des meurtriers î it 

un meurtrier *& un Idolâtre a un calomniateur. On ne peut point, non plusfe fervîr de cette <?' ?***** 

comparaison à l'égard des Philofophes Païens qui *"£ rf j~ 

VOus ne combatez en particulier ni aucune font tombez dans TAthéifine. Car on ne peut pas xuufabeh 

des raifons , ni aucune des comparaifons fupofer qu'aïant fort bien fçii*que i*exiftence di- Patent. 

que j'ai tait fervir 1 prouver , que les blaiphê- vine eft certaine , ils ont attaqué malideufe-' 

mes des Païens font plus outrageans que ceux ment cette vérité afin de s'abandonner fans aucun 

des Athées. Vous me dires feulement qu'elles remorsau dérèglement des mœurs » dès qu'ils au* 




,, .'obligation de bien vivre étoit fondée (d) 

tîon. Un L* première eft qu'un Païen qui ôtoit à Dieu pas fur l'intérêt d'éviter les châtimens des Dieux» 

Vmtniaifft ^ a kinreré & la juftice » lui laiiîbic non-feule- mais fur la conformité de la vertu avec la dtoite 

ftffntt ment l'exiftence > mais auffi la connoiftànce , Se raifon. Ils s'imaginoient que les Dieux n'étoienc 

"*' dfS ** l a puiflance, au lieu qu'un Athée lui ôtoit tour, jamais en colère , (e) & ne pottvoient faire que du 

%m a» *f s , Pa * ens "'Soient que des calomniateurs qui bien , & fiirement ils trairoient de fable (/) tour 

h™ ^»'«i» fl^ tr iflbient la gloire de Dieu ; les Athées étoient ce qu'on difoit des Danaïdes & dlxion , & des , 

Atbitiet des afi'àffins qui le tuoient. Comme donc c'eftun autres peines infernales des fcélerats. De forte 

«* tm. plus grand mal d'ôter la vie à un homme » que cwe fi aïant mis en problême l'exiftence de Dieu, 

de lui ravir l'honneur , il eft certain que les ils ont trouvé après un long examen qu'ils €c 

Athées faifoient une injure plus atroce a Dieu devoienr déclarer pour, la négarive , on. doit 

que les Païens. J'ai de bonnes réponfes à faire à bien prétendre qu'ils ont très-mal raisonné , mais 

cette raifon que vous trouvez fi demonftrative. rion pas qu'ils aient voulu s'aveugler afin de 

mieux fatisfàlre leurs paflîons voluptueufes. On 

§. XCI. doit fiir-tout fupoler qu'un Stoïcien, qui auroit 

, , été de l'humeur de Srraton 3 ne le feroit pro- 

Prmiere Réponfe à fabjeftion précédente. II n'eft point pofé que d'éclaircir une queftion dificile en exa- 

tà queftion d'èter ce qu'on mit appartenir > mais minant s'il y a des Dieux. Straton fiiccefleur de 1 

feulement d'epiner febn fes lumières, Théophrafte dans la régence de l'école d'Ariftote , 

iTau' -v J ne fe piqua point de luivre le pur péripatétif- 

*»rf£ T E dis premièrement qu'il ne s'agit point ifei me , il y fit des innovations , il y renverfa le 

t»m n >^ J des Athées qui entreprennent doter à Dieu dogme de l'exiftence de Dieu, il ne reconnut 

ï" '•» 4 d'autre 

(a) » Voïcz Diodorc de Sicile Ub. 3, ea p t p. Pline lib. |* {d) » Voïez ci-defTus ch. 54. vers la fin. 

M «p. 8, & quelq«es autres anciens citez pat Ifaac VofTîas ( e ) » Voïez ci-defTus ch. 54. & 6 1. 

« dans fon commentaire fur ces paroles de Pomponius Mêla (/) Viâtnrn coteras o f mimes Jîâas » atqut vaHat Jiumr* 

" 1. 1. cap, 8. Atlanm Stltm txeeramtur Çjf dum tritur ç£ tthatetxtabttijjfe. Quès tnim Bïppocentaurumfttiffe, aut C*ij 

3> nO* 9ce Mi** ' ' maram putat? $u*ve anus tam excers inveniripoHft , qtut itia y 

(*) » 0ans le cb. 1 1 g. des Penfées diverfes. Voyez auflî ç** omnium credtbantnr , apud m/ercs portera a txttmsfiat 1 

« le ch. i 77 . & çi-deflas ch* f j. ' Ci ccro de n3C , De or. lib- z. pag. 15^* Voïez ci-deffus ch* 

(0 M Contenue dans le chapitre 101. des Penfées di- 8. les paroles de Séneque. 

«irerics. ' r 
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elles n'oferoient l'avouer » tant elles craindraient que la nature divine eft fi exempte de toute ta- 

■tfêrie meprifées après Tayeâ d'une fi lâche Jôi- ch$ » qu'elle n'eft aucunement fufcepible du 

blefie. Si Vôn ne peut pas mettre en pratique cet- moindre défaut. Bien davantage ils aimeroient 

te fentence de Juvenat > (e) Regarder comme une mieux , fi cela étoit poiOble » anéantir U Divinité 

*atin très-criminelle 4e préférer U rie a f honneur , que de 1a croire la caufe de quelque mauvaifc ac* 

on fe Vante au moins d*eu être perfuadé , Ôcde ;tion» tant eft grande la turpitude qu'ils voient 

s'y vouloir' régler. >' --';'* ' < * anS * e péché ». tant elle eft éloignée de la fainteté 




v,* 



tu» attentat y a d honnêtes gehs jugent qu'un meurtrier fait tem , cùm faci/e mteittgant ^mtequè *ntt mnidfia- 

i U vie, mo i ttS <j e tort qu'un faux témoin qui ravit la bonne tuant : fie tekis omnis expertm ejfe Dirinm Natu- 

téputation » & qu'un Juge corrompu qui déclare tdtn , ut in tant tel minimus umm nutfapenitut ratio» 

infâme ï & fi Von eft fenfible à l'honneur & à la ne cadere poffit : êm* verè DJEVM IPSVM , SI 



gloire » l'on eft beaucoup plus difpofé à pardonner F AS a TOLtBRB DE MED 10 MAL/NT* 

Sun ailaiîin , qu'à un calomniateur. Où fera donc quam ullm cnip& facere auiïorem: tantam *gnof- 

1c profit que vous tirerez de comparer les Athées eunt in guipa turpituâtnm , iam a prima Sanâita- 

à des meurtriers, £cies Païens à des calomnia- te aliénant >& aOborretitem ! 

teurs? Ignorez-vous cjue plus un homme aime la ■ , « Vrtv 

vertu» plus en préferc-t'il la coiifervatton à celle ^ f. av*1V. 

-de tous fes autres biens , de forte qtfil apréhen- Vw j- {ime & mt p tti p mt in f nîe fc m fo f aint€tê 

deroit plus la compagnie des empoifonneurs de „ e nn d r0 ient pmnt Dieu heureux. 

r^me que la compagnie des voleurs 8e des meut- ^ t ^ 

triers , s'il étoit perfuadé que ces empoifonneurs- T A béatitude , cet attribut chara&ériftique fi t#» e* 

H l'infecteraient de leurs vices? Croïea-vous Jj clairement enfermé (a) dans l'idée que l'on ««Wf 

qu'un véritable dévot fe croirait plus ofcufépar a de Dieu ne paroît point compatible avec Tab- mibt% - 

ceux qui reroient courir le bruit de fa prétendue fence des vertus morales* Car enfin repréfeùtez- rtu *' 

•mort, que par ceux qui feroient accroire i tout Vous un Dieu qui connoît tout parfaitement & 

le monde qu'il étoit devenu un franc fcèletat ? qui peut rout , mais qui fe fett de fa puiffance à 

Doutez- vous que s'il pouvoir y avoir en Dieu du expofer à la mifere fes créatures , & a tourmen- 

plus ou du moins » fa fainteté ne lui fut pas beau- ter une infinité d'innocens » & qui rire fa princi- 

coup plus chère que fa feience & que la puiûau- pale gloire de la confufion » & du malheur du gen- 

xè î.ITn'y a perfonne qui ne conçoive que ce fe- re humain , fans autre raifbn fi ce n'eft que tel eft 

roit un très-grand défaut à un Do&eut en Théo- fbn bon plaifir. Aprofcmdiflez cette idée > vous y 

-logie^s'il ne faifoit incomparablement plus de découvrirez une fource infaillible de malheur. On 

cas de fes vertus morales que de fon crédit , & de ne fauroit comprendre qu'un Etre qui connoît 

fbn favoir. Ainfi l'idée de la perfection nous fait tout parfaitement puifiene pas voir , que c'eft une 

connoître * - ^ « il ._ _ _r fi - n r 

lafot 
conft^ 

préfére-t-elle fa vertu à fes autres qualicez» Nous l'innocence. Or il nous paroît clairement que la 

devons donc croire que la fainteté * la probité . la vue* d'une telle chofe doit caufer pour le moins de 

juftice font les attributs ' de Dieu les plus eflen- tems en tems beaucoup de chagrins & de remors, 

ciels & les plus inaliénables & ceux qui , pour La Nature a tellement lié enfemble la trifteffe 

ainfi dire , lui font les plus chers & Les pliis pré- avec la réflexion fur un a£te injufte dont on fe 

dieux (f) 9 de {bete que fi par impoffibie l'on fu- fenr coupable , que ceux mêmes qui n*Onr rien 

pofoit , qu'il iëroit contraint d'opter entre leur apréhendé de la part de Dieu ont été chagrins en 

v perte , ou la perte de la vie » il choifitoit le der- fe fouvenant tf avoir mal fait. Les Epicuriens 

iiier parti. D'où irons devez conclure que la ca- étoîent fujets à cette efpece de mélancolie tout 

iomnie des Païens » qui le charge de toutes for- comme les autres hommes. Nous comprenons 

1 -" * ' * r ~ r ~ ' - -— donc qu'un Dien tel que je viens de le décrire 

n'en pourroit pas être exempt , quoique fa puîf- 
fance le mît i couvert de toute jurifdiâion étran- 

L antipathie des Théologiens Proteftans & des gère. Il fe fentïroit coupable , cela fufiroit pdur 

léfuites ne m'empêche pas de pouvoir lesaiïbcier Pafliger. Rien ne paroît fe pouvoir foûtraire à 

ici en qualité de témoins d'une même chofë. Vous cette néceflîté que ceux qui lavent (b) qu'ils ont 

avez vu (g } de quelle manière Mrs. du Moulin & mal fait ne s'abfolvent pas eux mêmes : 

Saurin prétendent qu'il faut principalement évi- , % « ' . j , .. * * ^ 

ter de donner atteinte i la famtet/de Dieu. Le CO Exemple qaodcqmqac malo commumur , ipfi f 

Jéfuite Lefcalopier a été du même goût 5 il dit ^f} 1 ™ mthotu Prim f^ ^ c ult, ° • ^ ttoa fe . 

que tous les Philofophes qui ont tamfoitpeude ^ Bdice ' ««nonocen^bfoîvttur^mprobaquamvis 

véritablefagefTe&deReligionvoientclairement, GratiafaUacis Praîtons viestrit umatn. 





Se décident comme, certain avant toutes chofes » 



i 



(<0 Cur 






(t) Summum creie ntfa* Mtrimam prtftrt* pudtri t (<*} *» ydïez dans mon tH&ionaire la remarque T de 1 ar- 

£* prâpttr vitamvtvtnii pttdert cattfas. . m ticle Spintfa. 

JUTen. fac. z, r, P|. • "(*) » Notez que fi l'on m*allègue qu'il y a des hommes 

(y*) » Voïcz t'addition aux penfées fiir les Comètes ch. ' » dont la confeience eft endurde , je répondrai qu'aparera- 

7. n. ix. &ci-ddTusch. ï8» vus la finit ch. 87. vers »ment cela vient de ce qu'ils ignorent q«*ils toientobli- 

1e commcncemtnr. . , m geï à bien fiùte. Mais cette ignorance ne peut pas too' 

(a) » Ci defliis h. St. vêts la fin. - ' m venir à un Etre qui fait tout parfaitement, 

{h) UftaUf. m Ciftntti fa nut* Dett* fih }*t»i* ffop. (t)J*vïu.fat» 1 j. *. U 



^ 






I E N S É' E S DIVERSE! 



jil 



ifl •*••••""' Cuï «mcn ho* tu - J 
Evafîflcjputes > ynis diri cenfaafaâî 
fttat babêl otttnitûs , Çjf /ttn/« vtrèere caiiï 
Ocmltum quamntt mm» ttrter* ftagellum t - 
pocna antem vehemens , ac raulio fsevior iitis , 
Qnas & Cardîtius gravis invcnit^ aut Rhadamanthus, 
K#3f ditfutftttm geptort inpt&vtt nfhm. 



fance à ropprrifion des innocens. Nous fupofonS 
que & fdenee ferait infinie. Il connoîtroic donc 



clairement que c'eft* une grande perfection que 
de fe plaire à des a&esde bonté & de jultice. 

> Si pour réfuter ce que je dis de la liaifon na- 
turelle entre la trifteflè » & le fouvenir d'avoîr 
mal tait , Vous m'alléguez qu'il y a des gens qui 
n'ont aucun dépiaifîr d'avoir tué leur ennemi » je 
Je conclus de-là que les Païens qui attribuoient Vous xépondrai que ces gens-là s'imaginent qu'à 
aux Dieux une conduite tout-à-fait injufte , fale , tout prendre leur action n'eft point mauvaife. Ils 
Se tyranique , les expofoient au malheur par une fe figurent faufïèment qu'ils ont été plus refpon- 
couféquence néceflaire. Ils faifoient donc pis que fables des loix de l'honneur humain , que des loi* 
de leur ôter i'exiftenee ; car par la décifion de de la raifon. 

Jésus - Christ , (e) il vaut mieux n'exifter pas Comme il m'importe de vous empêcher de foup- 
qiie de vivre malheureux. Je crois même que fi çonnér que je tâche de vous païer de penféescreu-* 
par une difpenfation utile à l'état prefent du gen- fes , qui n'ont jamais trouvé place dans de bon- 



fe humain » les hommes n'étourduToient pas leur »« têtes , je me fais ici un grand plaifîr de vous 

raifon > ils concluroient tous qu'une vie mêlée «ter l'un des plus favans Ecrivains du XVII. fie- 

de bien & de mal n'êft point préférable à la con- cle : // eft impofftbU de concevoir , dit-il (f) , um 

dition infenfîble de la matière. Il femble en effet nature raifonnable '& libre , qu'on ne [oit enmefme- 

qu'il y a de l'équivalence entre ne fentir ni bien m*P* convaincu , qu'elle eft obligée de fe fmmettrt 

ni mal , & fentir autant de bien que de mal. Qu'un *M* & toute fa conduite aux loix de la vérité & de 

cercle tourne fur fon centre , il n'avance pas plus lajuftke, & qu'elle fera autant heureufe fi elle s y 

que s'il demeuroit en repos : dont la raifon -eft que foâmet avec promptitude , que malheureufè fi elle s'en 

pendant que Tune de fes moitiez monte » l'autre éloigne. Il parait manifeftement par toute lafui- 

defeend , &; ainfi toute compenfation faite il y a te de fon difeours , qu'il n'excepte point de cet- 

, •_.! i _.:_t j>. 1- te i i l'Etre fuprême » l'auteiir de toutes chofes* 

le vrai Dieu en un mot. 

§. XCVl. 
Troifiéme réponjè a la première ohjeâfon. 

M Es deux premières réponfes fufiroient cha* 
cune à réfuter pleinement votre objec*- 



équivalence entre le continuel repos d'un cercle, 
& le mouvement continuel d'un autre cercle fur 
fon centre. Un fentimeatde plaifir vous fait avan- 
cer vers le bonheur , mais un fentiment de déplai- 
fîr vous fait reculer d'autant. Vous n'avancez donc 
pas plus que ce qui ne fent ni le plaifir ni le déplai- 
fir. 

S. XC V. 



Confirmation de ce qui vient d'être dit de la liaifon non ; Cependant , fi vous le voulez , je les comp- 

, naturelle entre le chagrin & la connoiffame d'à- terai pour rien. J'en ai encore une â faire qui, 

voir mal fait» f ans * e Recours de celles-là , peut anéantir votre 

inftance* 
d»pi» \ T 0as me niec e z peut-être ce que j'ai dît tou- .Q«e votre cotnpàraifon d'un Athée à un meur- t eS pâvà* 

fa «- V cl »attt les remors des fectateurs d'Epicure. trier , & d'un Païen à un calomniateur foit jufte, fmt tn te 

rs H- Je m'en vais donc tâcher dé vous le prouver. Il qu'il fi>« vrai qu'un calomniateur ofFenfe moins «f £»»«"* 

LTJT n ? a P etfonn e q«i ne fâche par fa propre expé- q^un meurtrier, que je vous accorde tout cela, ^JJ^J. 

r Zîvai- rience que la réflexion fur fes défauts le chagrine, vous n'en ferez pas en meilleurs termes i car vous teHtu 

«*i; MJ# lors même qu'il ne fe peut point reprocher d'à- *e pourrez nier que celui qui eft meurtrier &ca- 



voir rien commis contre la Morale , & qu'il fe 
croit à couvert de la juftke de Dieu , & de la ju- 
ftice humaine. Un Orateur qui demeure court , 
nu Poëte qui fe trouve convaincu de n'avoir pas 
obfervé les règles de la profodie , font dans ce cas- 
là. Ils s'affligent de leur faute , quoiqu'ils fâchent 
très- certainement , qu'ils ne font pas obligez de 
s'en confeffer à Dieu , & que les Juges criminels 
n'en feront rendre aucun compte. Cela vous doit 
faire croire que les Philofophes qiii nioient la 
Providence , pouvoient être très-chagrins d'avoir 
manqué aux devoirs de la vertu ; car il leur mé- 
fait pour fè chagriner qu'ils fe regardaient comme 
chargez d'un défaut phyfique , & comme privez 
d'une bonne qualité naturelle. Un. railleur qui fe. 
fouvient d'avoir été démonté dans une bonne corn- 



lomniateur tout à la fois, ne foit plus coupable que 
celui qui eft feulement meurtrier. Or voici com- 
ment je vous prouve que les Païens étoient tout 
enfemble les meurtriers de Dieu, Ôc les calomnia- 
teurs de fon honneur. 

Je vous ai montré (a) que la Religion Païenne 
eft un Athéïfme qui-rontient tout ce qu'il y a de 
criminel dans le dogme des Athées. Le crime de 
ceux-ci ne confifte pas en ce qu'ils rejettent les 
faux Dieux $ ils font au contraire fort Jouables etl 
cela i il confifte uniquement en ce qu'ils rejettent 
le vrai Dieu i c'eft-là feulement que fe trouve ce 
que vous nommez déicide, ch aller Dieu de fou 
thrône , le tuer , & non-feulement lui ôter la vie, 
mais aufîi l'exiftence. Puis donc que les Païens ont 



rejette le vrai Dieu , vous devez dire qu'ils l'ont 
pagnïe , dans quelle affliction ne tombe-t-il pas ? déthroné, qu'ils l'ont tué, qu'ils l'ont réduit ait 
Sa confeience lui reproche-t-elle un défaut mo- ' héant. Les voilà donc dans le même cas que les 
*ah Se peut-il plaindre que de n'avoir pas eu affez Athées. Maïs ceux-ci , répondre z-vous , ne fub- 
de prefence d'efprit J ftiruoient aucun faux Dieu à la place du véritable: 

Si vous faites attention à ces chofes vous con- ils ne reconnoifloientabfolumentaucune Divinités 
ceyrez, que le Dieu dont nous parlons fe cha- lesPaïens au contraire en reconnoiflbienrplufieurs» 
grineroit à tout le moins comme d'une imperfe- & les adoraient dévotement. Tant pis pour eux, 
#ion phyfique , de ce qu'il abuferoit de fa puif- vous répliquerai-je, ils aggravoienr par-là ôc mul- 

uplioient 



(rf) Id. ib. v» i^±. 

(*) » EvangUe félon Saint Matthieu ch* itf.v. 14. 

Tmt ///. 



{/} « Thoœaffin , Traitez hiftor. & dogmatiques to. |* 

* pag* 7 6 ~ ' ' 

{0) » Ci-tlcflus ch. 8j. 




aparemruent 

nemi du Roi déiironé » 3e fi les rebelles choifif- fujet de vous plaindre que je la réfute troptnen. 
foient un nouveau Roi qui fut très-indigne de ce 

pofte» ils poufleroient encore plus loin Vinfulre, H $. X C V II I» 

ils outrageraient de plus en plus leur Monarque 

légitime {* ). ' Premier défaut de ta féconde objection. Elle renverfe 

Vous m avouerez fans doute que » la Reme fâ*t de la quefiiotu 

Elisabeth chaffee de fes états avoit apris que (es 

Sujets révolte» Ittiavoiéntfeitfucceder la plus in- <* E premier défaut que j'y trouve eft qu'elle <W 

famé ptoftituee quiis eufleutpu déterrer dans J^renverfe tout l'état de la queftion. Vousfu--^ 
Londres , elle eut ete plus indignée de leur pro- po f ez qa » eri comparant i es p a ï cns avcc i es Athées (*«*k 
„ çedé, que s'ils euflent pris une autre forme de gou- , c n ^ prétendu parler que des Athées que l'on *!? U 
vernement , ou que pour le moins ils euflent don- n0 mme de pratique , & cependant je les ai ex- 
né la couronne à une illuftre Prinçcfle. Non-feu- cms w dc t0llcc certc difpute ; car j'ai déclaré 
leraent la perfonne de la Reine Elisabeth eut été très-expreffément j que je ne voulois point par- 
tout de nouveau infultee par le chou qu on aurou lec des Athées ut (f j ont êmu & ma i ut€uft { mm 

fait d'une nlaine çoumfane, mais auffi le crade- ia canmifame de Dieu 4n de s'abandonnera ton- 

rcroïal eut été deshonoré & bafoué. Voila lima- u f om d( (Hms r 4tts ml umoru Aiftfi> Mofl 

ge de la conduite des Païens à 1 égard de Dieu. Ils f léur f votrc bj c aion eft le fophifme que l'on 

U font révoltez contre lui , & après 1 avoir çh a flë nommc dans récole , t i0 £ UnM ^ l gttera „ (< , 

du ciel, ils ont fubfttfue en fa place une infinité de ^^ qH > u f aut rè f uHu Je puis convcil i r de toutes 

Dieux chargez de crimes , & ils leur ont donne les propo fîtions de votre argument fans préjndU 

pour chef un Jupiter fils d'un ufurpateur , & ufur- ci er à ma thefe le moins du monde. Que les A- 

pateur lui-même , père charnel de plufieurs ba- tn ées dont vous parlez foient plus méchans que les 

, tards , fodomite » ôtc. N'etoit - ce pas flétrir fit xdolatres , que leurs crimes de leze^majefté divi- 

deshonorer le cara&ere di vw , expofer au dernier ne f j cnt pms inj ur i eux au vra i pieu que ceux 

mépris la nature & la majefté divine, en un mot, des p aïcns % pea m >i m p orte , cc i a ne regartJe 

ajouterau meurtre les calomnies infamantes , & point I* op i n i on que î' a i foûtenuë. Je n'ai aucun 

attenter à 1 honneur après avoir maûacrc ? î nter è t à démêler avec vous fur ce point-là. C'eft 

- auul ce qui me difpenfe d'examiner , fi vous êtes 

§. XCVII- bien fondé dans vosexeufesde l'Idolâtrie. Vous 

. . . rt . ,. ^,^.- , t , , exténuez beaucoup ce crime-là, vous n'y trouvez 

Seconde objection. L Atheifme étant un pèche de point de malice y mais f eu i emcnt une er / e ur invo- 

malke eftplus injurieux a Bteu que le Petttbeifme \ oaXii i tCt L a Sainte Ecriture ne nous permet pas 

qui efi un pèche d'ignorance. cette indulgence : elle foudroie l'Idolâtrie comme 

.. ■ r ... t ,. un péché abominable : les Saints Pères ont imité 

II. Objec- XTOtis mobjeaezen fecondheu que lamah- ce ft lcAL Ceft à vous à Voif comment vms 

ï on *« .. „Y , ce ^ le . caraae , re - de l Athé iT%* mals ^ ue démêlerez cette fufée. Je m'écarterois trop de 

lient Zr l i d ? latrle Pal 5 nnc cto1 * un P c a ch ^ diÇûwnce i „„,„ fttjet fans néceffité fi j'entreprenois de vous 

fâÏÏJT, ? ÛQ A ™™ amda " W* P ieu TT cft P] us r ° fen r é P ar Prouver , qu'il y a bien des illu&ons dans votre 

Lu Ut les Athées quepar les Paiens.Uneofenfemalicieu- nypot hefe du Polythéifme. 

Athées far fe n'eft jamais involontaire , elle eft toujours dm- 

malice. gée par une intention remplie de haine ou de me- 

pris : les péchez d'ignorance font ordinairement $* xtjIX * 

involontaires , quelquefois même ils font joints à 

une bonne intention. Or comme les Païens étaient Stnai défaut de féconde oéje&hn. Elle fttpofe qu'il 
bien intentionnez quant à la Divinité en gênerai , »> * *»* des athées pratiques. 

qu'ils la cherchoient avec un defir fincere de la fer- 

vit, & de l'adorer ^'ôcquVîant cru l'avoir trouvée T E fécond défaut que je trouve dans votre ttu »^ 
dans des objets qui n'étoienr pas Dieu ,ils Tout ho- Xj objection eft que vous fupofez comme un J"^" 
norée félon leurs faux préjugez autant' qu'il leur fait certain , que tous les Athées font de ceux * }tu] 
a été poflible, il faut déplorer leur ignorance; mais qu'on nomme pratiques. Ces Athées-là font per- ^ t \ jsnt 
en même tems il faut reconnoître qu'ils n'ont point iuadez qu'il y a un Dieu , mais ils vivent comme hers M b 
fçu qu'ils erroient. C'eft ce qu'on ne peut pas di- s*ils ne croïoient point qu*il y en eut» & ils ta- i u $ m 
re des Athées» ils attaquent malicieufement la no- chent d'éfâcer de leur efprit la perfuafion de Fexi- 
tion de Dieu qu'ils {entent , ôf dans leur cœur » ftence divine: elle les incommode dans lajoiïiflan- 
& dans leur efprit , ils s'éforcent de Tétoufer \ ils ce de leurs plaifirs criminels : c'eft pourquoi ils 
agiflent en cela contre leur cgnlcicace , &c feule- voudroient croire qu'il n'y a point de Dieu , Se 
ment par le motif de fe délivrer d'Un joug» qui ils s'éforcent d'y parvenir. Ils s'étourdiflènt quel- 
les empêche de s'abandonner à toute forte de cri- quefois , ils endorment 8c ils endurcirent leur 
mesi Ils livrent donc J.a guerre à Dieu directement confeience , mais elle fè réveille de tems en tems, 
& immédiatement , & ainfi l'injure qu'ils font au 6c ils ne viennent jamais à bout d'éfâcer i'em- 
fouverain Etre eft plus ofenfante que l'injure qu*U preinte de Dieu que la nature a gravée dans leur 
recevoir des adorateurs des Idoles. cœur. Ce trait ne lâche point prife quelque for- 
pai abrégé votre dilcours > mais j'en repré- terne nt qu'ils le fecouent afin de le faire tomber: 

(*) q«4. 

(t) » Votez les Penfôes diverfes cb. 15 t. , tmmm. Voflius de origine & progr. idolol. tib. x. capi 

(() C«m Detu graviter fttfcenfeat omnibus qui ati*m t pr*- 41. pag. m. i«j}. 

ter fe anum frê Dtë venerantmr: tum wr* IMPRIÀIÏS -{d) » Voïez ci-deflus ch.73. &91. ,, 

irttfàtnt m qni itt tbrm» tjm tpnfUumnt vtri numinis ntfciosi (e) » Pcnfées diverfes ch. 1 1 S. 
btmmtt impies aefrtfuni , qwUtt tthbantur àgtntitibui in* 



PÈKSE'ES DIVERSES 



M 



(*j qualis eonjetla fcrvafagitt*. . • ; . . haret t& 
teri tetbalit arundo. VoîjS le portrait (f) qu'on 
nous donne ordinairement des Athées de prati- 
que. On noinme Athées fpéculatifs ceux qui ne 
font point perfuadez de l'exiftence de Dieu, Je 
ne vous nierai point que plusieurs Auteurs ne di~ 
fent > qu'il n'y a point d'Athées de cette dernière 
claôe » mais je pourrai néanmoins vous foûtenir 
que vous n'avez pas dû, vous fonder fur l'hypo- 
thefe de ces Auteurs-là en argumentant contre 

moi. ^ 

Vous avez du vous mettre à la place de ceux 
qui m'ont propofé Tobjeâion (t) que j'ai réfutée*, 
Or ils fupofent qu'il peut y avoir (j) des Athées 
(péculatirs, & comme ceft fur cela que leur objec- 
tion * & la réponfe que j'y ai faite font fondées 4 
vous avez été obligé de m'attaquer en fupofant le 
même principe qu'eux i car de quoi vous fervt- 
t oit-il de faire voit que mes répoufes ne font point * 
juftes , fi on les compare à âes objections que je 
n'ai point eues à réfuter ? Ne me doit- il point 
fufire qu'elles facisfaffent aux diftcultez qui m'a- 
voient été ptopofées ? Il faloit donc rie prouver 
que la même efpece d'Athées dont il avoit été 
queftton entre ceux avec qui je diipuxois & moi» 
etott pire que les Païens. Sans cela votre inftance 
ne pouvait être que mauvaifè. Or bien loin de 
prouver une telle chofe vous me ptopofez une 
autre datte d'Athées extrêmement diférente de 
celle-là , vous me la propofez , dis-je , comme la 
feule qu'il y ait au monde. Pardonnez-moi fi je 
vous dis que c'eft chercher fon adverfaire où l'on 
fait qu il ne fera pasi 

Uiverjtté de fentimens fur la queftton , sUpeutj avoir 
des Athées fpéculatifs* 






hêéiii- T TNe autre raifon vous devoit porter à n'aûu- 
ut pour $ ^J ret p as qu'il n'y a que des Athées de pratique*, 

Ï»m J** 1 *" ce ^ *î ue vous ne P ouvez P as donner cela comme 
un fdt certain , mais tout au plus comme un 
fait que le fentiment de plufieuts graves Auteurs 
a rendu probable* Savez-vous bien ,• Monsieur , 
que lorfqu'on n'oppofe à fes adverfaires que des 
ptobabîlitez , on ne gagne prefque autre chofe 
que d'alonger les difputes » & que de les rendre fi 

Ïnolixes qu'elles lafient ou qu'elles dégoûtent les 
e&eurs» Penfèz-vous que je ne puiiïè vous ré- 
pondre par une probabilité aufli grande que celle 
que vous m'avez objectée ! Tant d'Hiftoriens qui 
difent que l'on a trouvé dans le nouveau monde 
plufieurs païs fans Religion, tant d'Auteurs fa- 
meux qui foutiennent que l'ignotance de Dieu eft 
quelquefois invincible > ne rendent-ils pasauffi 
probable ce que vous niez » que le fauroit être ce" 
que vousafirmezï 

L'autorité de vos témoins feroit plus considé- 
rable s'ils foûtenoient qu'il n'y a que fort peu d*A- 



(*) VirgiU Mn* lih.q.. v.ffp. 

(t) « Voles Mr. Tmxeitin an t . tome de fon cours 

de Théologie pag. 183. 184. édit. de Genève 167?, 

($} » Celle du chap. iâ%. dèsPettféesdiverfcs. 

(4.) « Us prétendent que s'il n'eue point para de Comètes 

le monde feroit tombé dans l'Athéifme. Ceft; fupofer 

que peu-à-peu l'on ferait tombé dans l'oubli de Dieu » 

Se que l'infcruâion paternelle fur cet article auroic ccfl& 

L'Athéifme eût donc été alors fpéculatif. Voïez ci-deJTus 

eh. 9]. au commencement. 

(«} » George Pacard , Théologie naturelle pag. m. Jtf, 

(*) U. »«g. 50. tfo* 

(t)J4*k 

Tome Ut 






théesj car on pourroit préfumer qu'ils ont connu 
ce petit nombre de gens» qu'ils les ont fondez ju£ 
mies au vif a Ôc qu en les tournant de tous côte* 
ils ont certainement découvert que leur A théifmé 
était feulement pratique. Mais quand on les voir 
déplorer que le nombre des Athées foit Ct prodi- 
gieux , on ne fauroit s f imaginée qu'ils les connoifc 
lent personnellement » m même que fur des con- 
jectures tant foie peu circonftanciées ils aient dé- 
velopé ce qui fe pafle dans le cceur de la plupart * ■ 
de ces impies» On a donc lien de croire qu'ils en 

Ïiatlent à vue de païs; Le moïen donc d'afturer fur 
eut parole qu'en effet il n'y a ]>erfcnne qui ne 
croïe Texiftence divine > & que ceux qu'on nom- 
me Athées ne font que des fcelerats , qui s'éfor- 
cent par une malice furieufe de fe défaire de la 
perfuaiion qu*ii y a un Dieu î . , 

Un Mimftre François qui éaivit contre les Puant hlè 
Athées Tan 1574. intitula ainû* le a. chapitre; f«'"/** 
{a) Es cœurs des hommes eft naturellement emprunt Mtm 
un fentiment de divinité qui ne peut tfin entière- 
ment efteint » & effacé par (a malice des réprouvez.: 
Voilà donc un homme qui nie entièrement l'exi- 
ftence des Athées fpéculatifs. , Sriwface rether- 
chepar tout f univers , dit-il , {b) ,quun examine tous 
les fiecles pafiez. i quon^li/e brjhires tant antiennes 
que modernes t qu'on efçome ceux qui viennent de 
V Amérique » & Terres Neufues * ils tefmoignerem 
tms qu'à prefent & dès touspurs la Religion a euj 
& a lieu entre les humains* Vtai eft que le ferai* 
ment de divinité eft efteufé en quelques-uns par leur 
malice , mais il n'eji pas totalement efteinn Par ces 
quelques-uns il n'entend pas un petit nombre de 
gens: il venoit de dire. »» (c) C'pft donc mer- 
*> veilles de voir tant d'hommes mentir à eux- 
» mefmes , lefquels au lieu de nourrir * Se en- 
» tretenir cefte femence , ce qu'elle puifle venir a 
» maturité, pour en recueillir fruit ; entant qu'en 
" eux tafehent de la funoquer & efteindre. » Il 
aflùre dans fon épître dédicatoite qu'au commen- 
cement de fen minifttie il a eu a combattre (d) plu- 
ftoft contre les Epicuriens i & les Athées que connre 
les Catholiques Romains. Ncus votons la terre s 
continuë-t-il , & notamment ce JRnjaume couvert (e) 
de Deiftes , Epicuriens > Atheiftes & autres tels mon f 
très* Il parle encore plus fortement, dans la pré- 
face: t* (f) Or ne faut -il pas feulement dire 
» qu'il y a fort peu d'hommes qui fâçenf eftat de 
» ceft (g) avertiffement , ains piuftoft fàudroit a 
» pleine bouche déplorer leur ftuptdité , voire 
» leur brutalité. Car la terre ne fouftint ny re 
» nourcift oneques tant d'hommes corrompus & 
» profanes*, l'impiété n'euft jamais la vogue de 
» la façon *, fiecle ne s*eft parfe auquel les efprits 
*» des hommes aïent efté n prodigieux qu'ils font 
» a prefent. Les uns font Déiftes , les autres Epi- 
» curiens» & la plus part Athées. \ ' 

Je vous demande s il avoit connu perfdnnelle- 
ment tous ces impies ? Ne me répondez pas qu'il 
fuhïait qu'il eut difputé avec trois ou quatre , 6c 

, . que 



(J) » tin autre Miniftre qui # (bus le nom de Bafuch 
Canepfatus , publia en 1581. un Livre intitulé Attnema- 
(bu , dit dans fa préface qu'en powjwiv&nt h court de fa 
Vocation iiattntëatrê ttttte ptqfte&rt autres tmçtfcbtm ni 
Une large pepihift de bourgeons d'amertume , e*eji affUwif 
d'Atbéifme brutal , de Majpbemtt k$rrtblt$ , $ d*utt pte-, 
pbanemefp*is rf« Diett. s 

(*) *> Conférez avec cédiez paroles de Virct caportées 
dans le Dictionnaire hift. & cric, à la remarque D* de dm 
article. 

(f) Pacard ib. pag. 17. , 

(g) » Oft-à-dirc» de ce que Platon cxhottcleshommsj 
d'aller à Dieu. 
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$i,4 C O NT INUATION P £ S 

que comme par un feul a/tiiic© des Grées (k) on €Mctdm Qccidms. Ettnïm pervafit mnts au(*s 3 ç«r 

pouvoir juger 4e tous les autres i il pouvoir auffi rw, twwj bomimm flatus & ordmts fatmat , & 

juger du cara&ere de tous les Athées par celui dç 9&1J? nugifira* dotent minetval éb omnibus exigit , ut 

deux ou trois. O le. beau moïen de Te tromper ! Les nema <^;/ Poiitùi mmm gefiare dignus videatmt » «*- 




*y a point deconfëquen- *f ifl beiU epprintAtw 

ce à tirer des moriÉs de l'un aux motifs de l'autre, tandem vitatia cxeéat. _ - 

De »»*» Mr. Turrectin eft ua de vos plus illuftres t&- Vous pourriez vous fei vit de ce Dodeur corn- 

f»cT«rrrf- moins. Il décide (i) ctu'il n'y a point d'Athées me d'un demi-témoin, mais on ne vous le con* 



Ua, 




tout ce 



tk) J$bw- *J u 'il a dit fur la matière* Il a eu bien plus en vue 

ftimem hdnc ( dç Dei exiftenria > neteffa/tam tei- de recueillir beaucoup de ehofes. , que de les liçr 

dtt h&die Atheomm , quorum n'mis fer*x eft /mu- eniembie dans une bonne harmonie * & que d*en 

htm hoe wrupttjftfmm » execrdnlis ve fauta , qui da- tirer des conséquences qui fuflênt juftes, & qui 

tiffima huic vent au impie refragari no» ewbefcmit, ne s'entrechoquaflent pas. Il raporte (/) tant de 

(/; Cum tanttts fit Indu m mwîdo Auto- caufes de l'Atheïfine qui peuvent tromper l'esprit 

ttm nwmetm ? mimm prima frwte vider* peter» $ quod fans qu'une confeience chargée de crimes leur don-. 

taies dati , vtl in duhium rewtari pcfftt ,' ytl hega- ne des lettres de recommandation, qu'on doit s'é- 

tu Je ne devroïs pas vous parler de Mr. Heida- tonner qu'ilne mette en ligne de compte que l'in- 

nusî' il n'a point été' décifif comme Mr. Turret- terêt d'éviter l'enfer. Ignoroit-il que l'cfont de 

tîn* Il étoit en qualité de Cartéfien un grand pro- l'homme eft allez fbible pour choifir (s) la Fauffeté 

moteur de l'idée - innée ; il lui eft defagréable préfèrablement à la vérité , fans que les maladies 

qu'il y ait tant de relations qui afirment que Ton a du coeur y mêlent leurs influences \ & fur-tout 

trouvé des peuples Athées ; il voudroit bien (m) lorfque les objets ne tombent pas fous les fèns , 

les rendre domeufes : maïs*en dépit de fes biais é£ & que leur nature eft infinie ? 

de fes détours, on connoit manifeflemenr qu'il ae- , S'il vous donnoit fon témoignage à put & à Jovaltdh} 
corde (») qu'il y a de véritables Athées, Il fe eoa- plein comme font les (t) deux Miniftres dont j'ai rf * m tg - 
tente d'établir qu'ils ne font pas fore nombreux cité les paroles, vous n'en feriez guéres plus avan- m "^' it &" t 
en comparaîfbn des Athées de pratique , qui ta- ce. Il feroit fujet aux mêmes reproches que les 
chent de fe délivrer de la croïance qu'il y a un autres : fondoit-il les reins & les cœurs ? Avoit-il 
Dieu, (0) parce qu'étant fort criminels il leur cou- vu ce qui fe paffoit dans lame de tant de gens qu'il 
viendrait qu'il n'y en eût pas \ car il n'y a point aceufe? Les connoiflbit- il par ieur nom? Les avoit- 
d autres gens , coqtinuë-t il , (pj qui nient l'exif- il fréquentez ôc catechifez ? l 
ftence de Dieu que ceux à qui il feroit utile qu'il Mais je veux que ces. reproches ne (oient 
n'y eût poinc de Dieu. Cela Cgnifie clairement, r. point valables : qu'y gagnerez-vous ? Ne puis- 
Que la crain ce des enfers porte les grands fcelerats je pas vous citer des gens de grand poids , qui 
qui favent qu'ils ont mérité la damnation éternel- ont reconnu un Athéïfme fpéculatif à quoi le dé- 
le , à effacer de leur coeur la perfuahon , non pas de faut d'inftru&ian , Se non la malice avoit fervi de 
Eeèdmttt Dieu fimplement , mais de fa juftice. 2. Qu.11 n'y berceau. 

finit ^«r a q UÇ jç Xù \\ ts g ens f q U j fe délivrent de cette Si cela étoit néceffaire , je vous nommerois ^ rmvii 

Quatre* perfîiafion. C'eft donc par un tel motif qu'Epi- plufieurs Ecrivains illuftres qui ne doutent nulle- î^ïk 

cure , que le Poëce Lucrèce , que Pline ont nié ment de la vérité des relations , où 1,'on afirme fpéailmji, 

la Providence. Mais comment cela fe peut-il di- qu'il s'eft trouvé des peuples Athées dans le nou- 




qut philofophoient auprès de luj.» étoient d'une & qu'il a été un fort grand efprit; » (y) Tous 
vie plus irréprochable que quantité d'orthodoxes? » ceux qui nous'onr donné Thiftoire des Antilles 



Mai-s continuons de le citer. Il déplore que l'A- »» demeurent d'accord , qu'avant qu'elles euflent 

théïfme fe foitghfféatt Septentrion, de que l'Oc- » efté découvertes par les Chreftiens , tous le? 

cident n'en foit pas moins infecfcé que l'Orient, » habitans de ces Mes eftoient dans une profon- 

que ce foit un mal qui a pénétré dans toutes les " de ignorance de Dieu j n'en connoiiTant & n'en 

Cours » & qui fe communique à tous les ordres *, » adorant ni de vray ni de faux , 6c qu'ils n'a- 

que perfonne ne pumepaffer pottF fin politique « voient perfbnne dont ils puffent en eftre in- 

ians avoir été inftruit dans ce pernicieux colle- » ftruits , tous-leurs voifins eftant dans la mefme 

ge. Ii encourage les Magiftrats à exterminer ce *» ignorance. » H avoue donc qu'il y a eu des na- 

monftre : (q) Et tamen JW mit? ter as mer non mini- rions entières coupables de rAthéïfme fpéculatif» 

masftcttli nojîri çalamiratts ntimeratida venit : qtt* or tant s'en faut qu'il 1 es aceufe d'être tombées, ou 

cantagime fu&Jkrpfit ad Sepumrhnem mfirsm , & pe- de s'être maintenues malicieusement dans cet état, 

regrino colore ilium infuit » ut ne Orient* aliquid qu'il prouve (vv) qu'elles ont été privées desmoïens 

fufi- 

(*5) Aciipe iront Banaum ittJtJiai fg critnîne ah tm» * (») là. ib, par. * jx. , 

Difce emttes. Virg. ^n. Jib. i. Y.65, (p) J$t m* emm Dtttm nen ejft crédit, mJtcttêDettmmrteJP 

* (t) Trancifa Tttrrettitiui f ThesL tUntt. part. 1 hcc. 3. expedit. Id. ïb.pâg. ijî* 

pag. 1 84. (y) Irf. ib. pAg- 257. 

' (k) li. ib, pag, I7f, (r) Ibid. Itb. 4. tap. 1. t^/ry. 

Il) îd. 16. pag. i8j. (f) » Ceft-à-dire, entant que revetuc des apatences de 

(m) Htidanus M trigine *rr*r» s pxg. tgj. » la vérité pendant que la vérité fe prefente foas U forme 

(n) Tatittm Atkearum fpraâice ) nmnî ttmpore tf. magntts m de la fatioeté. 

provenais atqut ex hoc fonte vtrut Atbtjfmtts eiiam aiiqumdg ' (t) » George Pacard * & François Tu rrettïn. 

trtutn h t % htt. Id. ib. pag. 181. Voïcz ce qu'il a dît dans un " Çv) <* Arnautd 4. Denonc. du péché philofoph. p- %$* 

autre Livre & que je tapotte dans mon Diâton. à la remar- {vv) » Id. %. Dénonc. du péché philof* pag. %?• & fn*V* 

que l>. de l'article Matdoaat* » Voïcz ci-deflus ch. $$. vers la fin. 
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norance invincible eteut vraie. La tanon fur quoi les Cannibales ne cennoi$ent aucune religi 
i\ fç fonde pour fouteoir que cet Athéifme n'eft éjtmtion de bien ni damai i que (c) leur ignorance eft 
point innocent eft (x) qu'il k regarde comme une invincible par raportà le/trnaifance & a leur éduca- 
tjcine du péché originels Comme donc il ftïpofe cation, Nés & élevés comme ils font > ileft moralement 
qu'une ignorance qui eft la fuite du péché origi- impoffèle qUilsfoient autres qu'ils font , & s'il était 
nel ne cbfcwlpepas » il conclut que Ignorance de vrai que lafufâfanee de H natif canon ft dut toujours 
Dieu effc punifîable lors même que 1 on a manqué méfiait par rapott aux préjuge t , a C éducation i & aux 
de tous les moïens fuâTans de conoître Dieu > Se autres obftaeles externes » il icroit certain qui ces €a- 
qu elle ne coule pas des défauts particuliers (j) à nibales n'auroient reçu aucune notification fuffifante 
une perfonne , mais feulement du vice commun à par raport a leur état , des loix de la nature: &• de fê- 
tent* les enfans d'Adam, xijlence d'un Dieu qui veut être adoré* & par confi- 
ne wùmt Si quant à laveu de rAthéïfme de quelques peu- quem ils ne f eroient en façon du monde coupables , 
fJf &</»*■ pies Américains , je me contente de vous alléguer & nefauroient être fuftement punis* (à) Ils ne com- 
gt* Mr. Arnauld » (ans Joindre àfbn témoignage celui mettent tten contre la confiience > car ils croient de 
de quelque fameux Miniftre (x.) , comme il me fe- bonne jet que tout eft permis. Il foûtient (e) que lï 
roit aifé , il n*en fera pas de même quant à l'invin- l'ignorance de bonne foi difculpe dans le cas mê- 
cibitiré de Tignorance de Dieu. L'autorité d'un me d'infidélité, elle di/èulpe les Athées; car il 
Théologien Proteftant vous paroîtra plus reipec- croît qUe F Athéifme de bonne foi eft revêtu dans fef- 
table que celle d'un Docteur de Sorboane : c'eft- prit d'un Athée de toutes (f) les livrées de la veri- 
pourquoi je vais vous citer un favant Miniftre, té, (g)<$a > un Athée n eft point blafphemateur felen 
qui reconnaît que certains Athées feroient inno- fa propre doctrine i que quand il offenfe Dieu par des 
cens , fi l'ignorance invincible difeuipoit les hom- paroles ^incrédulité & â* Athéifme , Un'offetife qtfune 
mes. Il fe 1er t de cette conféquence pour réfuter chimère & un être de rai/on félon fa penfee ,8c que 
les privilèges que l'on voudroit arracher à Tigno- puiiqu*U a (h} un fentiment intérieur qu'il tfy a point 
tance invincible. Voici Ces paroles: » (a) Dans un Pieu , qu'il fem cela dans fon intérieur? on ne 
» cette fupo/îtion , l'ignorance invincible s T étend peut point dire qu'il n'a point de conscience, i 
» â toutes chofes » parce qu'il n'y en a pas une Vous voilà condamné hautement par deux Mi- 
» feule , fur laquelle on ne trouve des dificultez niftres. Ils reconnoïflènt des Athées qui fe trom- 
» qu'on ne peut lever : Il y aura une ignorance peut de (i) bonne foi » & qui font par conféquenc 
3* invincible répandue fur l'exiftence de Dieu ; car d'une autre efpece que ceux que vous m'alléguez, 
«cottibien de difficultez peuvent naître dansfef- De peur qu'on ne croie que le dernier de ces 
vprit d'un Athée de spéculation j & une ame qui deux Minières n'a parlé ainu , que dans la chaleur 
» n'aura pas la force de digérer les obje&ions que de la difpute , &: que l'équité cfemande que je né 
w lui fait un Sophifte , & qui par cette foiblefle , me prévaille pas de ce qui peut lui être-echapé en 
» fera profeffion ouverte d'impiété > n& lailïèta ce moment-la > Se que peut-être il auroit nié le 
» pas d'être couronnée dans le Ciel , comme les lendemain s'il avoir eu a écrite fur une matière 
*> Martyrs du Dieu Vivant : On a beau dire 3 on diférente , je- vous prie d'obferver qu'il avoic dé- 
w ne peut exemptet rAthéïfme de l'ignorance in- ja fbutenu la même chofe 3 & qu'il l'a foûtenue 
i« vincibîe Se innocente , puîfqu'ii peut y fe trouver depuis v ( t^) Si le menfonge trapeftipeut entrer dans 
» fur cetee matière , des difficultez réelles s infur- les droits de la vérité , il $ enfuma qu'un ATHËE 
« montables à cerrains esprits. » Vous voïez que JDM BONNE FQT efi en droit de blafphemer ton- 
c'elt aller beaucoup plus loin que Mr. Arnauld, tre Dieu, de dire que ce qu'on apel/c Dieu eft un 
car on ne s'arrête point aux Athées qui n'ont ja- fantofme vain > & une Idotefade notre imagination* 
mais entendu parler de Divinité , on parie de ceus Selon les principes de la tolérance » (l) Vît Athe'£ 
qui ont fait des difeuflions fur Texiftence dîyine > »» de bqî*ne foy qui a cherché Dieu, qui a trou- 
& comparé preuve à preuve > objection a objec- » vé que le monde eft Dieu de qu'il n'y en a point 
tion , 8c l'on convient que de bonne foi ils pour- » d'autre , en eft quitte pour cela ; voilà fa vérité 
roienr prendre le mauvais parti *, car ceux qu'on toute trouvée* 

réfute ne prétendent pas difculper l'ignorance vo- Vous voïez donc que je vous allègue non pas un 

lontaire. h fentiment paftager de ce Miniftre , mais fes do^ 

friture- Un' autre Minière j celui-là même qui a tant mes arrêtez» digérez & bien conftans. 

»enait$ cr j^ contre mes Penfées diverfes » avoir déjà pro- ' 

§* CI, 

(#) a» Pouf juger de la qualité des péchez de tanc de (c) » Î4, ib.pag. j|. 

- *> peuples qui ont été privés de la connoiffance du vray (d) ld. th. pag. jfi. 

v Dieu , il ne fert de rien de fçavoir t s'ils ont eu , ou s'ils \e) » Id. ih. pag. 6i, 

» n'ont pas eu des moïens humains pour le connoitre. Car (/) ** Il y a d* tons les faoiit dans l'original ; maii 

» s'ils en ont eu , ïeut ignorance a été*un péché s & s'ils » fans doute l'Auteur vouloir dire livrets. Si on lit toute la 

*> n'en ont point eu , c'a été une peine du péché. Et en «page on vote qu'il a dû s'exprimer ainfï , comme il le fait 

«l'un Se l'autre cas on ne peut mer fans erreur qu'ils »pag- 64- 

» n'aient violé la loi de Dieu en faifant ce quelle dépend , (g) Id* ib. pag. 6x. 

m quoiqu'ils ne l'ajent pas connue. Id, i . Dénettciat, pag> 46. (b) Id. ib. pag. 6 j. 

s» Voyez aufli la a. Dénonciat. pag* 8y. {i) » En prenant ee mot dans le fens du Commentai-* 



un, 



Çy) » Voyez la*. Dénonciation, pag. Stf. ^ » re philofophique fur centrait* tes iUntrer , où l'on dé 

(z.) Mutta (gentium barbararum ) ne cogitant guident fe *> clare en toute occafîon , que ceux qui errent parce qu'ils 

ptwatjsres effe t me Détint uflttm aderant t nu nlium ttetnen «ont négligé de s'inftruire, ou qu'ils ont examiné les 

ktbeÀt , que Dettm exprimant ; quod de Bra/tUenJtbus netavit s» raifons di| pour & du contre fans une intention fincere 

Q*rijf: Vtr Joannes Laetint tttfttr in tximio opère, Frider. »de découvrir la vérité, mais plutôt avec le défit defe 

Spanhem exercitat. de gratia unîverfali tp. 1. pag. fa. «confirmer dans leurs préjugez pour l'intérêt de quelque 

Voyez aufli pag. 6$$. » paflîon , n*ertent pas de bonne foi » , 

(i) Bafnage Ttahédela confeience, liv. t. cbl 6. pag. (*) « Jurteu Syfteme del'Eglife pag. 184. édit.de Dor* 

7*-7î'èdiz.d'Aml\. 16*,$. wdrechc. itfStf ' 

W*>Jurieu, des Droits des deux Souverains pas- 54» (J) «id.TableauduSociniamfme pag. 329- Witioa de 

«éditdeRotterd. 1*87. - » la Haye 1**0. 
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jiS CONTINUATION DES 

' *-'■ - **> ";,■'''' fcfleur en Théologie i Louvain y fit fontenir (r) 

f "^ '-- -. ' $, Cî. - cette ihcfc (f) Jgjujmrh extfttntU Dei etim popu- 

' ■ . . , ' lariter fit dtmonftrabtlis , mn modo t amen mn ejtpro- 

«' . «,„,,». , i. « j * * u*-r Prie per fe nota quoadnûs ,fcd etUmlitrt pweft > ut 

Sentiment ân$M4w$*fm l externe de t Atbeif- db ^^ ^ms tantàmdtvitograti* tuxMs pr*- 

r - ' C*çft-à dire » *» Qttoy que l'exiftencc de, Dieu fe 

JE pois ajouter qull y a plufieurs célèbres Théo- » puifte démonftrer d'une manière proportionnée 

logiens de la Communion Romaîne»qui ont en- » a l'intelligence du peuple , il eft vrai néanmoins 

feigne publiquement qu'il fe peut trouver des " que non-feulement elle n'eft pas proprement 

hommes > en qui l'ignorance de toute Divinité » connue par elle-même à regard de nous , mais 

n'eft pas une faute» Vous me direz que cette pro- » qu*il fe peut faire qu'elle (bit ignorée pour peu 

pofition eft très-éfoignée de la vérité. Soit , mais » de téms par un homme aidé feulement des fe- 

elle ne laifle pas de vous faire voir que votre *•' cours ordinaires de la grâce fans qu'il y ait de fa 

fupofîtion n'eft pas véritable évidemment s car « faute. » 

fi elle l'étoit , la fupofirion contraire feroit évi- Un Ecrit (h) publié par les Jefuites contre la dé- 

denïment faufle 9 & par conféquent abandon- nonciation de Mr. Arnauld, porte que le Père de 

née de tous les Théologiens. Vous voïez donc Reux n'aprouve point toute la doctrine dénoncée, 

que votre hypothefe eft une chofe probléunati- J$£il n*y a que 5. articles que ce Perefoutient fur ce 

que » elle eft donc ici très-défeétueufe , très- in- fujet avec la plus grande partie de fis Confrères s & des 

fru&ueufe. Théologiens. Le 1. que Vexifieme de Dieu peut être 

Le mépris que vous avez poui les Scholaftiques ignorée pour quelque peu de temps fans péché , incul- 

me'fait croire que vous ignorez qu'on ait fouie nu patè , par desperfonnes qui ont l'ufkge de la raifon. Je 

ce que je viens de vous dire touchant l'innocence n*ai pas affez fuivi cette difpute pour pouvoir vous 

de certains Athées. Je me crois donc obligé d*en dire de quelle manière on prétend , que l'Athéif- 

venir aux citations. Je ne commencerai point par me peut palier de l'état de non criminel à l'état de 

un Cafuifte relâché , mais par un Moine de l'Or- criminel. Mr. Arnauld foupçonne (/) que le mot 

dre de Saint Auguftin » Ordre qui nefympathife tantifper eft un artifice , & il montre (kj par tant 

pas beaucoup avec les Jefuites. de raifons que les moïens fuâfans divins & hu- 

J. du- Put j ean jjj.pi, j profefleur roïal en Théologie dans mains pour connottre Dieu ont manqué aux peu- 

feuulnoter l'Univerifré de Touloufe , foutient {a) que l'exif- pies de l'Amérique » qu'on ne peut guère com- 

Pcxtjhffc* tence de Dieu , ou ce qui eft la même chofe , cette prendre , que s'ils ont ignoré Dieu incoupablement 

de Dhu proportion » Il y a un Dieu , ne nous eft point quelques années > ils ne l'aient ignoré inconpabte*- 

fansaimt. connu g p ar elle-même. Il le prouve par fept rai- ment jufques à leur mort. Le Miniftre qui a parlé 

fons dont la dernière eft l'autorité des Docteurs (/} des Cannibales avouëroit tout cela , & ne le 

Thomas d'Aquin , Cajetan , Bannez , Grégoire pourrait défavoucr. 

de Valence, Molina, Sumel, Suarez» Gillius. 

Il remarque que ce dernier a cité en confirmation «Cil 
un nombre innombrable de Scholaftiques & de 

JPhilofophes. Il s'obje&e que Saint Jérôme» Iiîdo- •»/-*,» « - 

re , Grégoire de Nazianze , Jean Damafcene > & &$*xton fur U manière dont les Scholapques fitpo- 

plufieurs autres Pères aflûrent communément que f* m l ue ^^theifme cejfe d être innocent. Inmtkp 

- la Nature nous imprime la connoiflanec de la des méthodes relkbees d'expliquer la predeftinanon. 
Divinité. Il répond qu'ils ont feulement voulu 

Kp dire , ( b ) qu'il eft *au pouvoir d'un chacun de JE m*imagine que l'expédient qu'on emploie ici les ficiurt 

rechercher la eonnoiflance de Dieu par l'examen J rehemble beaucoup à Phypothefe du Cardinal * w *' m ' 

des créatures , ce qu'il accorde volontiers » mais de Lugo , que j'ai raporrée dans fon (*) article \ 5<î* *to' 

que cependant cette connoiftance ne fera jamais c'eft-à-dire , que l'on fupofeque ces fauvages de mA \htvr- 

diftincte. Aïant répondu à une féconde difficulté, TArnérique reçoivent de Dieu un fecours extraor- nux* 

il tire de fa doctrine précédente cette conclusion , dinaire par des grâces , & par des illuminationsin- 

qu'il y a tel homme^ en qui d'ignorer qu'il y a un térieures aufquelles s'ils ne répondent pas comme 

Dieu n'eft pas une faute î (c) Collèges ex iftispoffe ^ & ut » ils deviennent criminellement Athées , 

dari ignorantiam imulpabilem in aliquo de exiftentia au lieu qu'auparavant ils l'étoient fans qu'il y eut 

Deitatès, " * de leur faute. A ne regarder cette hypothefe que 




quelquefois invincible. C'eft la même dere d'un autre côte par ou je ne Penvifageai pas 

chofe félon eux que d'être exempte de faute, (d). lorf<|ueje fis une addition à l'article Lugo , elle 

JDf Reux , un peu avant que Mr. Arnauld dénonçât le pé- parait horrible , ^ moins que Ton n'y ajoute cet- 

® çt chéphilofophiquc, le Père de Reux JéfuitePro- te circonftance ^ c'eft que ces fauvages profitent 

du 

(*} Nen efl pirfe notttm noUt î>sum e/fe , fm quoâidm (/) Vaytz Mr, Arnauld ibïd. pag. 5. Se 6, 

eft t bac frepoftti* , Deus efl , non ejl per fe uobis mta. joan> Q) » Mr. Arnauld oublia ce mot tanttfptr ( aparem- 

nes Puteaaus in Summana P. Thoms pag. xx. éâïx. To- »ment par mégarde, voyez (à 1. dénonciation pag. xS> 

lof. z 6x7. 19. ) ce ^ui fit crier furieufèment contre lui» Voyez les mé- 

(b) Docent Patres ifii & alii muîti in pttefiate cujufiibu » mes pages delà 1. dénonciation. 

mpwn tffe inveftigare DH etgnittvftetnex meditathni reram {b) » Il fe trouve à la fin delà t. dénonciation de Mr< 

trentarutn , 9 nod nos uhtù fatemnr. Ccmitio tmmtn ifla » Arnauld. 

nufyuam erit dijUaHa , tint tantum çenfafa. ld. ib, pag. (i) » Arnauld i.dénonciat. pag. 81. 

2). \k)ld. îb.f*g> %9. St fuiv, 

(c) Td, ib. (i) » Jurieu. 

(d) » Voyez Mr. Arnauld 1 . sUnonciar. du péché phi- (*) » Voyez, le Diction, hift. & crit. à la page un. des 
» lofoph. pag. 48. 4p. ' ' n additions du z. tome à la 1. édition, ou la remarque 

(t) Au mois de Décembre lésa. . S *G. de l'art. Lttgo dans la «âern, edit. 
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PENSEES' DIVERSES. ji? 

«fo fccours extraordinaire que Dieu leur fournit ; bonté 4e Dieu lorfqu'on parle d'une grâce uni- - 

car s*ils perféverent dans leur état il Ce trouvera ver tel le deftinée X tous les hommes -, mais que la 

que ce fccours extraordinaire n'aura fervi qu'à les plupart ne pourtour pas accepter » que lot fquW > 

tendre criminels & plus malheureux» De forte avoue que Dieu ne de&ne la grâce qu*à ceux 4 

que Thypothefe qui devoir fervir à amplifier l'i- qui il aréfolu de donner la force d*y confentir* 

Jéc de lamifcricorde de Dieu , eft plus capable Ceft toute la même chofe , difoit le Théologien 

en effet d'ampUner la notion de fa rigueur , puif- Parciculaiifte » de ne jien faire pour le falut dm 

que ces grâces» ces illuminations intérieures n'ont hommes , & de les vouloir fauvec par des gra* 

fait qu*empirer retarde ces malheureux ; & que ces qui dépendent d'une condition , que Dieu fait 

pieu favoit très-bien qu'elles n'auroient point certainement qu'ils n'accompliront jamais * & 

d'autre fuite que celle-là. Mr* Arnauld (a) a très- qu'ils ne pourront accomplir (/). Souvenez- vous, 
bien pouffé cette objection. Il eft évident qu*un ' s'il vous plaît * que félon Mr* Amyraut ces gra- 

Médecin qui ne donnerait aucun remède aurott ces-là ne ferviront qu'à aggraver le malheur des 

plus de charité , qu'un Médecin qui donneroit des incrédules , efferri ( virtutem morris Chrifti ) qui~ 

remèdes qu'il fauroit certainement que la confti- bus deftittata non eft m» modo ad falutem nthiï pro* 

tution du malade rendrait mortels» deft , fid damnanonem & exttium aggravât » çb in* 

• n , Mais enfin , dira-t-on , ces grâces Ont pu fau- fallibiltm iticredulitatem (g)* Il objecte cela à fes 




même chofe que perfonne ne foit fage , & que dans , la foi doit être notre feul refuge. 

perfoane ne paille être fage -, car effectivement Je finis ce chapitre par vous prier de prendre 

peu importe qu'on puiffe aquerir un bien » fi ja- garde â la multitude des Do&eurs qui font ici 

mais on ne le poflede. Tous les habitans d'un contre (kj vous. Si lataire étoît remiîe à la plu- 

certain païs peuvent être fains 3 mais ils font toû- raliré des fufrages > vous perdriez fans doute vo- 

ïours malades* Sont-ils moins malheureux qu t s'ils rre procès: 

nepouvoient jamais être fains 1 (bj Siftultitia côn- 

fènftt omnium phihfipborum majus eft maluni , quant fi §> C 1 1 1. 

§nmU mala & fortuné, & cûrpwis ex altéra parte po- 

nantunfapientiamauremnento ajfeqttitur iinfummis Tmfiême défaut de la féconde objeâioni itlt tom- 

malisûmnesfumus*quibusvi}septmècon/îtltxmàI>iis pare irrégulièrement fa athées aux JPofytkéiJ 1 

immortatibus dicitis. Namut nihil inteteft , utrum m- tes, 

m$valeat,dnmmopoffitvaicreiJicnonintelligQqmd 

intetftt * utrum nemo fit fiiptens , an nemo effe pûjjité X T Oici encore un grand défaut dans votre fe- lut Méëi 

Ce font dans l'utage deux chofes' équivale ntes, y conde objection. Vous nopofez aux ldola- prattaoKS 

fe vanter d*être infaillible , & croire qu'encore très que les Athées pratiques. Or félon Vous les' *[%£#%** 

qu'on fait faillible » Ton ne fe trompe jamais. Pa- Athées de cette efpece font les feuls qu'il y ait au £ w AtheZ* 

reillement ce font deux chofes aufli peruicieufes monde > 6c ils voudraient bien fecoiier le joug de 

l'une que l'autre dans la pratique > fi Von ne peut toute Divinité, mais ilsn'en peuvent venirà bout. 
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point une chofe qui fafle nombre parmi les biens eft vrai que des gens [pauvres qui travaillent in- 
d'une perfonne , ce n'eft qu'un zéro » 8c néanmoins utilement à devenir riches* font riches. Vous avez 
aïant été inutile dans cette vie » elle caufera dans donc mal dreffé la comparaison. Vous étiez obligé 
l'autre un mal éternel. de la faire entre ceux qui croient , ôc ceux qui ne 

Concluez delà en partant que les voies les plus croient pas qu'il y ait des Dieux , ôc vous Tavez 
radoucies qu'on puiffe inventer fur le myftere de faite entre deux fortes de gens qui croient les uns 
la ptédeftination font celles , qui au bout du comp- Se les autres l'exiftence de la Divinité ils diférent 
te augmentent le plus lesdificuitez. Le mieux eft . feulement en ce que les uns la croient avec niai- 
d'adorer dans le mence ce profond abîme. Ceft fir, & les autres malgré eux. Votre paralelfe fè- 
uae pierre jettée dans votre jardin i vous fuivez roit jufte fi vous aviez eu defieîn de comparer 
(d) les hypothefes de Saumur , ôc je vous aprens » les Idolarres qui le font volontairemenr avec les 
fi vous l'avez oublié , que l'un de ceux qui écri- Idolâtres qui le fo,nt malgré qu'ils en aïenr i 
virent contre Mr. Amyraur lui foûtint {e) » que mais ce n'étoit pas votre intention » & il eut été 
Ion donne une idée beaucoup plus foible de la abfurdede fepropoferun rel paralelle. Je vous 

acorde 

C5) ArnàuU uèifuprapag* îtj. Qj/wit»» Jam prtdeft, itfômamiliis dejiittari vel actjmri fuè nodi* 

- \fy Cicero de nat. îbevr. lih, j. pag. 669* tes paroles tiont fidti, m me itpnati nec acquit!, Etrevtrajî Mis 

qui précédent celles-ci ont été citées dans le Diâ. hift. & acquijit» fuijfe* > mquifito fmffet fsth tûndiùom prxflatili i 

crit, vers la fin de la remarque £ de l'article Pauliciens. ytt cenditiems ipfim prafiand* gratin Hits foïèa juiflht* Idê 

(f) » Il y a cet aphocifme dans les Ecoles » frufjtr» *ft pe- îb. ta. i. pag. x8o. 
» tentîa qu* n$n trtûmimr in aSum * mais oa l'embroiiîUe (g) AmyraU. apud Spanbem* ib-pag, i£j>. 

(6) Spanbtnt. ihid.pag*}. 

(i) » Voyez llnftïcucion de Calvin lib. }• c*p. t$* H, 
» 13. Maldernsa. la page 184.de fou Antifjmdic* en a 
« cité ces paroles ( avec d'autres partages des Théologieiis 
» Pardculariftes ) Eece meem ad t*s ( reprobos ) dirigit t ft4 
x,ut mugis ebfurdefcaot, imèm accendit jed ut reddaatttr 
m cachrts » dodnttam prêftrt ftd qtta magiiobfluptfumt % «- 
n médium aibibetfed m fantntttr. 
{*) » C'eft-à-diic par raport à l'Atlieifme fpécalacifi 



»pat tant de diflinâions que ce a*eft plus qu'une chimère. 
«Voyet Thomafii diiutidmoms Stabtianas pag. 9** & 

(ï) 1» Voyex ci-deflus ch. 7p. 

(?) Frider. Spmbtmtxercit* d* gratin tmivttf. le. 1. page 
*50l.ç$ fiq. 

(/) Sec Dti fapitntis tbec bttoi efi vifteriam itlis Jeftinare t 
ipt atqmrere p*b atnduiMt fideiqm in aternttm nec eredtmri 
f*nt tue cttdrre ptffàntftnt dent/tut , fttûd tamen tattbut lar- 
t"i m» îrufe. Adtaque taliÙns «gttr ad falattm anfatun- 
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^% C O NT I N V À T ION DES 

acoftje qui! fait trouver plus de malice & plus les Idolâtres n'en ont fait qu'une fauflè applka- & ih 

de rage contre la Divinité dans les uns que dans rion , mais que ces Athées Tout abolie entière* *u«s«^. 

les autres v maïs cela prouve feulement qu'entre ment **je vous répondrai que c'eft une injure -Ç'**'* 
les perfonnes perfiiadées de Texiftence diviu 
y en a dont 

des autres. Ç_ _ 

■ plus de cela, entre vous Se moi que du grand Mo- tous les paiïàns , que de la jetter au feu* Vous 

v gol. " ' - , n'avez donc aucun lujet de prétendre jufqu'ici que 

rifauuem- bailleurs il faut que je vous dife que pour Dieu ait été plus offênfé par les Athées , que par 

p/rerdevé- écarter du parallèle toute illufion » il eft necef- les Païens, & cen'eft pas fans raifon que je pté- 

■rttatks A- faire de fe fixer i quelque chofe de moins va- tens le contraire* 

rtws avec g tte q^ l'idée que vous avez prife. Laiffbns-ld Vous me répliquerez fans doute que les Athées 

desldêh- f es p eil pj es dont l'Athéifme eft appelle négatif, ont rejette les fauffes Divinitez fans reconnoître 

*"** ils n'ont point rejette ce qu'on a voul u leur apren- la véritable , qu'ils n'ont voulu avoir aucun Dieu, 

dre de l'exiftence divine. Petfonne ne leur en ni vrai, ni faux j mais que les Idolâtres n'ont point 

avoit parlé, ils font demeurez dans l'ignorance par eu certe averfîon , car ne pouvant trouver le vrai 

le défaut d'inftru&ion » Se fans nul deûcin. Par- Dieu» ils ont voulu pour le moins avoir de faux 

ions des particuliers qui ont donné dans l'Athéïf- Dieux. Trouvez-vous U , Monfieur , un morceau 

me pofitif , & fupofons qu ils étoient nez dans de parallèle qui foie utile à* votre caufeî Vous en 




avoue , 
jufqu'à l'âge de 1 5 ans la perfuafion où étoic qu'après avoir fi juftemenc Se fi raifonnablemenc 
le fleuple'. Supofons qu'à l'âge de 50. ans ils ne déthrôné tous les faux Dieux 3 ils n'aient pas mis 
croïoient aucune Divinité s Se quViant connu le le véritable fur le thrône , mais ce crime quelque 
ridicule des Dieux du Paganifme > ils n'avoient criant qu'il puiile être , eft une injure moins {an- 
trouvé rien de plus probable que de dire avec le glanre pour le vrai Dieu que celle qu'il a reçue 
Philofophe {b) Stiaion. que toutes chofes avoient des Idolâtres 9 qui après l'avoir déthrôné ont mis 
été faites par une nature inanimée. Comparons- fur £on thrône les plus infâmes Divinitez qu'il 
les un peu avec les Athéniens qui étaient auflï fut poffible d'imaginer î les comparaifons que j'ai 
Idolâtres a 5 o'. ans qu'à 1 5. données là-deflùs (d) ne vous fonr pas inconnues. 
Us Athé~ Direz-vous que ces Athées ont effacé de leur Pour vous montrer d'une manière plus précife 
nhmÂtbeet cœm; l'image de Dieu avec laquelle ils étoient les irregularitez de votre parallèle > je vais/vous 
"'ittsefhc' ne z, mais que lesautres Athéniens l'ont retenue? marquer comment il faut établir la comparai- 
sse *»«& Vous auriez grand tort de dire cela » puifqu'il eft fbm 

de Dieu que certain que les Idolâtres n'ont point confervé 11- Ces Athées Athéniens dont je vous parle , & Surm 

ht idola- dée de Dieu que la Nature leur pourrait avoir les autres Athéniens le trouvoient exactement comparai 

* Ui * donnée. Ils ne connoiflbient que de faux Dieux, dans les mêmes termes pour ce qui regarde la y»»™"? 

que desDieuxabominablesA ce ferait uneimpiété rejec~tion du vrai Dieu. Ils étoient privez égale- '"*'/*»■ 



'avat- 
tagt tjlisiit 



que de dire qu'ils étoient nez le cœur imprimé de menr de la connoitfànce de fa nature » & ils ne ^f f ^7, f 

l'image de ces Dieux ; car ce feroit foûtenir que lui rendoient pas plus de culte les uns que les Uckm, 

le vrai Dieu avoir gravé dans leur coeur cette idée autres. Ils diféroient en ce que les uns n'adoroient 

monftrueufe de divinité. Si nos .âmes font unies point les idoles , Se que les autres les adoraient. 

à nos corps avec l'empreinte de l'image de Dieu, Cette difërence eft plei 



ps avec l'empreinte de l'image de Dieu, Cette difërence eft pleinement à l'avantage des 




que 
du crime d'avoir effacé de leur cœur l'idée de nîment odieufe au vrai Dieu. 
Dieu que la nature leur avoit donnée. Hs étoient C'eft un grand défaut d'efprit de n'avoir pas 
privez de cette image tout autant que les Seâa- reconnu dans les ouvrages de la Nature un Diça 
reurs de 




rez pas trouver 

foir moins ofenfance que l'Athéifme. verain Etre que les Athées s ce défaut n'eft pa 

. On Ht ne Si vous médites que ni les uns ni les autres - plus petit dans les uns que dans les autres. Amfi 
Vmt peint n * on t eu dans leur enfance l'idée du vrai Dieu , par cet endroir-là le parallèle ne vous fçrr de 
tjfact*. ma ^ s f eu i emenc celle (Jes Divinitez qu'on ado- rien. 
,$> roit à Athènes , je vous répondrai qu'il s'enfuit C'eft un grand défaut d'efprit que de croire 

de là que les Athées dont je parle , n'effacèrent - qu'une nature fujette aux pallions' les plus injuftes 
point de leur coeur l'image de Dieu , & qu'ils ena- . & les plus (aies fait un Dieu , ôC mérite nos ado- 
cerent feulement l'image des fauflès Divinitez. rations. Voilà qui eft tout fur le compte des Ido- 
Cette conduite étoit fi jufte & fi raisonnable que larres. 

Dieu ne pouvoir lui refufer fon aprobation. Il Si c'eft une malice & une dépravation furieufe 
detefte ceux qui adorent les idoles» il ne peut de la volonté que d'effacer de foname l'idée du 
donc point trouver mauvais qas Ton en connoilïe vrai Dieu , les Athéniens Païens font auflï coupa* 
la vanité , & qu'on en rejette le culte. Jufques-là blés de ce côté-là que le Philofophe Straron » car 
donc encore vous ne pouvez pas trouver que ces tout comme lui ils manquoient de cette idée. Si 
Athées aient fait un plus grand outrage à Dieu on veut les exeufer en difant qu'ils ne Tavoient 
que les Idolâtres. jamais eue, on exeufera ce Philofophe en même 

Si revenant i Fidée innée vous m*objec*tez que , tems. ■ v 

? S'il 

\a} » Voyez d-deffiis dans le chapitre 74. anefembla- » Voyez aufli la bibhoth. choifiede Mr. le Clerc. «►• *» 

nble fapofition. ^ » pag. 17. & fuiv, 

{*) t» Vous trouverez quelque chofe de fa doûrine dans (e ) » Voyez ci-deflus ch, 87. rets la fin. 

» mon Diâion* à U remarque A de l'article Spint&tn . (d) » Voyez ci deffus, ch. >^, 
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PINSE'ES DIJERSES, j*$ 

fera goûtée de ceux qui difent que l'Idolâtrie eft 
préférable à rAchêïfrne à caufe qu'ils fç figurent 
que (a) les Idolâtres font plus aifez â convertir 
que les Athées» ' • ■ * 

Mais vous devez encore plus prendre garde Dîë&bè 
s'il vous fera bien poJlîble de prouver que ces A- f**'* **- 
rhées Athéniens ont eu tant d'avances pour con- *"******* 
noître le vrai Dieu , qu'il n'y a que la malice ou ^nt'ulit 
que l'ignorance affectée qui aient pu les éloigner tf A» 



$*il y a lieu de préfumer que les -Athées en 
troeftion ne le devinrent que parce qu'ils fouhai- 
tçrent de n'être point réfrénez dans leurs pâmons 
par aucune crainte de Dieu , il eft probable que 
leurs compatriotes ne petféyererent daus l'idola- 
trie que parce qu'ils trouvoient commode d'avoir 
às$ Dieux qui pour quelques crains d'encens » & 
pour la fumée de quelques faccifices répandoient 
5e S biens fans nombre fur leurs dévots. Ajoutez à 
ceia qu'ils trouvoient commode d'avoir des Dieux 
adultères , fourbes * fujets aux mêmes pâmons 
que le genre humain , & par confequent tort pro- 
pres à fournir de bonnes excufes aux pécheurs , Se 
a leur faire efpérer une pleine impunité* Dans ce 
morceau de parallèle où fera , s'il vous plaît , la 
plus grande corruption dû cœur ï ^ 

Si à caufe du poids de l'éducation & de la cou- 
tume c'eft une erreur pardonnable d'attribuer à* 
des êtres qui ont commencé , qui font imparfaits 
& pleins de vices * la nature de Dieu , de les in- 
voquer 9 de les adorer ; ce ne fera pas une erreur 
moins pardonnable d'être feduît par les objections 
que Ton peut faire contre là coéterniré de deux 
principes (/) indépendans , l'un fpitituel , l'autre 
corporel , ou par les dificuitez emi réfultent de ce 
que la matière n'auroit pas été toujours * &c. Il 
eft plus facile à Pefurit humain de reconnoîrre les 
abfurditez de la Religion Païenne que de démêler 
la vérité parmi tant d'opinions embarauees que les 
Philofophes débitoient fur la nature de Dieu. No- 
tre efprit eft tourné de telle forte , qu'il découvre 
plus alternent ce qu'il y a d'incertain dans une do- 
ctrine , que le point où eft le fiege de la vérité. Je 
ne vous dis pas ceci pour vous obliger à croire cjue 
rAthéïfme foie excufable , mais pour vous guérir 
de la prévention qui vous porte a exeufer l'Idolâ- 
trie Païenne comme fi elle n'étoit qu'une fimple 
erreur de l'entendement. La fainte Ecriture & les 
Peies vous aprendront un autre langage» 

§. CIV. 

S'il était facile aux Païens qui avoient connu la 
faufité des Idoles de parvenir a la connoiffance 
du viai Dieu* 



î.ection, 
h Athées 
ihftfhtt 
" Uima- 

if* qn'ili 
fait 

», 



Ous ne voudrez point démordre de vorre ob- 
jection , vous la fortifierez de cette inftance-, 



V.—. 

les Athéniens qui après avoir examiné depuis l'âge 
de *5. ans jufques a celui Je 30. la Religion de 
leur pais* l'auroient entièrement rejettée fans s'at- 
racher néanmoins à aucune autre s feroient beau- 
coup plus criminels que ceux qui nVîant jamais 
examiné le culte public, ni douté même qu'il ne. 
ialut fuivre bonnement & Amplement la tradi- 
tion & la coutume , ont adoré les Idoles toute 
leur vie. Vous en donnerez pour raifon que les 
perfonnes qui ont Tefprit vuide des faunes images 
de la Divinité , & l'ame purgée des ordures du 
Paganifme peuvent plus facilement faire place à 
la notion du vrai Dieu que les perfonnes qui ont 
la tête toute remplie des chimères fuperftitieufes 
des Gentils. Je vous accorderai fans peine que 
cette raifon eft valable : c'eft à" vous à voir fi elle 



(0 » Je u'entens que l'indépendance quant à l'exiftenee ; 
» car je faï que les Païens donnoient du pouvoir aux Dieux 
»» fur la matière: c'étoit une nouvelle fource de difficultez: 
» voicz mon Dictionnaire art. Epicurt t rem. R. de ia a. 
* ou S. de la dern- édition , art. Hitrotht , tem.il. article 
» Ovidt , rem. F. de ta a. on G. de la detû. édic. 

{«) » Voïez ci-ddlus en. 80. 
Tome IIL 



de cette importante venté. Si vous croïez qu'il 
eft très-facile de prouver cela , c'eft une mar> 
que que vous n'avez pas fait de profondes réfle- 
xions fur ces deux choies i lune que tous les fy- 
ftêmes des Philofophes Païens fupolbient réterni* 
té de la matière*) l'autre qu'ils donnoientà Dieu 
une véritable étendue* Or en fupofant que la 
matière exifte par elle-même , on ne peut plus 
conclure de ce qu'un être exifte indépendemment . 
de toute caufe » qu'il eft fouverainement parfait. 
Et ii l'on fupofe qu'un être a de l'étendue, on 
ne peut nier raifonnablement qu'il n'ait des par- 
ties diftinctes les unes des autres. Comme donc 
l'étendub* des unes n'eft point l'étendue des au- 
tres , il faut dire auftï que la feience Se que la 
puifïance des unes ne font point la feience & là 
puifïance des autres. On ne peut donc jamais 
arriver par cette route à la connoiflànce du vrai 
Dieu qui eft un être dont l'infinité de puifïance 
cV de feience eft réunie dans un feul point , de 
non difperfée dans une marie infinie d'étendue. 
Qu'on reconnoiffb tant qu'on voudra un premier 
être , un Dieu fuprême , un premier principe » 
ce n'eft pas aflêz pour le fondement d une Reli- 
gion : ;e vous Tai (b) déjà dit , & je le répéterai 
plus amplement : il faur de plus érablir que ce 
premier être par un a&e unique de fon entende- 
ment connoir toutus chofes , & que par un a&e 
unique de fa volonté il maintient un certain or- 
dre dans l'Univers , ou le change félon fon bon 
plaifir. De-là l'efpcrance d'être exaucé quand 
on le prie \ la crainte d'être puni quand on (t 
gouverne mal -, ia confiance d'être récompenfé 
quand on vit bien ; toute la Religion en un mot, 
&c fans cela point de Religion. Je puis vous prou- 
ver par des Philofophes & par des Nations barba- 
res que la réjec~fcion du culte de toute Divinité fe 
trouve conjointe avec l'adraiffion d un premier 
principe de toutes chofes : (c) Spinoza fameux 
" Athée de ce fiecle , croit un erre infiniment 
» parfait » un être néceflaire » qui a des attriburs 
» infinis , dont la penfée & l'intelligence font 
» l'un , un être éternel & qui fubfifte par foy- 
» mefme. C'eft une allez jufte idée de Dieu. 
** Mais il attache cette idée au monde vifible 6c 
'" » étendu. » Et voilà pourquoi il tombe dans 
l'irréligion : (d) On ne remarque peint que les 
(e) Hottentets atern quelque Divinité t qui fouf ob- 
jet de leur adoration. I!s reeenneijfent bien qu'il y 
a un Etre fiuveratn > auquel ils donnent h nom de 
Humma , qui fait tomber la pluye & fouffler les 
rems » & qui dôme le chaud & le froid* Mais 
Us ne crojent pas qu'on /bit obligé de luy tendre 
hommage , pane , difem-ils , que tantofi il inonde 
les terres de pluye , &les brûle tantofi de chaleur & 

de 

Çb) » Cî-deffus ch« Sf . à la fin. 

le) » Jutieu, Tableau dn Socïnianîfmc pag, 14^ 

(J) a» Dapper , Defcription de l'Afrique pag. 583. Voïex 
» ci-dtflus ch. 85. vers le milieu. Des peuples du Canada 
3» qui recontjoiilent tin Dieu fans l'invoquer. 

(e) » Peuple de ia Cafrerie pioche le Cap de Bonne* 
*» efpéraoce» 

T t 






s|5 o CONTINUATION DES 

tte/gfjtersjfe > an lieu de donner ebsque cbofe en (f) fê (m) ne foit toute entière nulle part » & qu'ainfi «#„ t 
faifty. M y * beaucoup d*»parence qu'ils croient H n'y ait point de Providence générale. Conclue» JW r ,' 




qu'ils lui réfutent leur hommage. pu trouver U aucun fecours , où eft-ce , je vous 
E» ami Vow voie» par-là que fi nos Athéniens deve- prie , qu'ils en auront pu rrouver ? 
famfifif fi- nus Athées ont pu parvenir à la cotmoiffance du. - III. Il ne faut pas que fous prétexte que les 
détd» vrai yrai Dieu , $ç par (g) conféquenc à fon culte , il fe&ateurs de quelques-uns de ces fyftêmes ont ad- 
****** faut, qu'ils aïent pu reconnoitre lexiftence d'une mis la Providence , vous me dînez que ces jeunes 
nature qui Ç&w aucune exrenfion, & fans aucune Athéniens ont pu a$.fément connoître qu'elle de- 
compofition , a une feience , une fagefte , une voit être adroite. Nous fupofons (n) qu'ils ne fe 
bonté , une juftice , une puiflance infinies ; car font point engagez à fe conformer par tout à des 
s'ils avoient feulement admis un moreur intellî- chefs de fecTre qui n'auroient pas raifonné confè- 
rent répandu par toute la mafle de la ma- quemment. Mais c*clt ce qui eft arrivé aux Phi- 
tiere , ils n'auroient pas crû être obligez de lofophes qui aïant donné à Pieu une nature cor- 
lui donner cette Providence générale qui eft le porelle , ou pour le moins étendue » & compofée 
fondement de la Religion. Ils auroient pik raifon- par conféquent de plufieurs parties , ont réuni 
ner ainfi » ce moteur n'eft tout entier nulle part , comme en un feul ppint toute fa force & toute fa> 
ni quant à fa fubftance » ni quant à fa force , fcience. Ceft joindre enfemble des chofes incom- 
donç il n/pxifte tout entier en aucun lieu , quant patibles s c eft fe déranger , c'eft fe broiiiller. Ces 
à la feience : donc il n'y a rien qui par une idée Philofophès ont enté fur leur fyfjtême leurs préju- 
pure & fimple connoùTe tout à la fois le prefent, gez d'éducation , &c les idées populaires , en les 
le pafle Se l'avenir , les penfées & les actions des décrafiant ou en les rectifiant. Ils fe font rapro- 
hommes ,1a fituation df les qualitez de chaque» chez de l'Orthodoxie par ces incongruités , ou 
•corps , tput ce qui peu£ réfulrer de l'application par ces inconféquences -, car il eft sûr que s'ils 
des eau Ces aûiyes aux iujets paiïïfs , &C donc la avoient bien fuivi leur pointe , je veux dire , qu'ils 
feience de ce moreur eft par tout bornée s §c com- le fuflent attachez régulièrement aux réfultats de 
me fon (/>) mouvement quelque infini qu'on le leur principe , \U auroient parlé de Dieu moins 
fupofe(/^ dans l'infinité des efpaces, eft néanmoins noblement qu'ils n'ont fait. Si par cet heureux éga- 
*" " " ue partie, & modifié diverfement r ~ '' - *" ' ' *' 
antres j ain£ fa feience quelque i 
puiftè être extenfive par difperfî< 
eft limitée imsnjfoè quant ji fes degrez dans cha- ju^qu a ce point-là. 

.que partie 4e l'Univers. 1} n'y a donc point une Si je vous détail lois les fyftêmes des Philofophès 
Providence réunie qui facile tout, Ôc qui règle touchant le premier principe du monde, vous ver- 
tout. U ieroit donc inutile d'invoquer le moteur de riez fort clairement que ceux qui y chercheroient 
la Nature* Il lufit d'admirer fa force, la néceflïté la connoilïànce du vrai Dieu, fe trouveroienc 
de fon exiftence , & la beauté de fes ouvrages. dans un labyrinte dont ils ne pourroient fortir , & 
Avouez donc , Monteur , que notre queftion vous fentiriez en même tems les dificultez de la 
doit être mife fous cette forme » A-t-ïl été bien preuve (o) que je vous demande , mais j'évite ce 
facile a ces gens-la de découvrir Cexifitnce d'un ejprit détail , Se je me borne à une confédération gêné- 
' fouverainement parfait ? Ç*e& vous que la preuve raie , & à une considération particulière. Celle- 
regarde, puifque vous prenez Tafirmatiye : je vous là s'étend jufqu'au Philofophe Anaxagoras , celle- 
lai^ètai venir -, je yous prie feulement 4e conli- ci regarde le Philofophe Heraclite, 
.dérer avec attention ces deux ou trois chofes. 

I. Nous fupofons des Athéniens qui ont em- §. C V. 
ploïé cinq ans (k) à examiner le Paganifme avant 

que de prononcer que ce fut une fauflè Religion. Wâe générale du fyflême des Philofophès de la feiïe 

J/ordte veut après cela qu'on ne leur fafle rien Ionique jvfqtta Anaxagoras. Explication courte dtt 

faire précipitamment » & qu'on les mette dans jjftêm d* Heraclite. 

les voies les plus exactes de la recherche de la r , S^*. 

vérité. Il eu donc jufte que nous fupo fions que r Tp Haies fondateur de la Secte Ionique recon- ^"J, 

*¥ pour découvrir s'il y avoit quelque chpfe de meil- X fioiftoït Peau pour le principe de tontes cho- jy (f *> 

leur à dire fur la nature de Dieu , ils ontconfulté fes : fon fuccefteur Anaximandre apliquoit cet at- yt>mtf<n# 

tous les fyftêmes des Philofophes,non pas afin d'en tribut à l'infinité de la Nature : il laiûa fa place à d ' tàit £ 

fuivre quelqu'un témérairement , mais afin d'éxa- Anaximenes qui donna le même attribut à l'air in- ^'^ m 

miner avec le plus de iuftefte qu'il ferait poffible , fini. Anaxagoras tucceueur d' Anaximenes , admit j w( ^^g. 

les con féquences qui en naîtroienr. pour premiers principes une infinité de petits corps 

îi/^" ^* ^ c roas ' ces fy^^ l ^ es ^ n V £n av °i? aucun fimilaires avec une intelligence qui les tira de la 

« v «*""* qui ôtât à Dieu l'étendue & la comnofition de coufufion. Ses prédéceifeurs avoient expliqué la 

point ad- parties. Je lai bien (/) prouve , ce me iemble : or génération du monde (ans y taire intervenir nui 

mis i'tit la conféquence de cela eft qu'aucune vertu de Dieu entendement. Il fut le premier qui s'avifa de cet- 



> (f) » Il ferable qu'ils parlerolent mieux s'ils difoient « m, 95. 

■* » dans fa juft* proportion , car pour rordiaait& l'excès de {*) » Il faut dire la même ehofe quant à l'étefiduë. 

» pluye a fa fiiifon , comme Icïc.cs de chaleur a la fieu- (^) Voïez ci-deffus ch. 10^. 
„ ne* ■(') Ci-deffus chap, x6. 66. & ftjivans p où j'examine fc 

(g) Ou pe fait point diJficuttÉ de dire dans les écoles ^ l'unité de Dieu a été coupuë aux Païens. 
» de Théologie que cette prppofcioa , Deus fft calendus^ (w) » Voïez ci -defTus la 1. colonne de cette page 
« Dieu datt evrt bûttoré, eft plus évidente que celle-ci Detts (tt) » Voïez ci-deûus No. I. au bas de la colonue pre- 

M eft, il y* tt» Dieu, « miere de cette page. 
(6) » Voïez Mt. Nicolle , ECais de Morale to. 1, pag. (p) « Voïez ci-defliisi^V. 






~\ 



te addition (a). On tacha de dlfculper tes autres fi*t que te feu éternel qui confiftoit en atomes fé- 

en feofant qu'ils favoîent très-bien qu'une namre pare» les uns £es autres » raflèmbla en une maflè 

intelligente avoir préfidé à la production du mon* toutes (es parues , & (h) s'éteignit. . Cette maffè 

de s mais qu'Us n'avoienc pas juge à propos de le fe raréfiant , ou fe condenfanr plus ou moins ici ou 




pour bonne l'apologi 

baras qui refte ne biffera pas d'être bien grand, ' l'unité* Cétoit f*un des aphorifmes dé ce Philo- 
Car fî malgré le filence qu'on avoir gardé nos (bphe : (t) U v&rtm %t > ta) ig iyk sr*rr*i umm tx 
jeunes Athéniens ont fçôque ces anciens Philofo- omnibus , & ex un» omnia, J'aprens (kj que Mr; 
phes aflôcioient â la matière une intelligence qui Gudworth trouve la de grands myiteres » & qu'il 
lue le principe actif du monde > ils ont dû néan- s'en prévaut pour foiuenir qu'Heraclite a été bien 
moins être tort en peine fur la nature de cette in- orthodoxe fur l'unité du vrai Di^tu Quelle Ulu* 
telligence. Ils pouvoienr penfer qu'on la prenoit fion 1 Car s'il étoit vrai qu'Héra^Kteleûtfait çon- 
eibut de la matière, pour fa facul- fifter Teflênce de Dieu en plufieurs atomes fépa- 



oupourun attribut de la matière, pour 

ré vitale & active» ote pour un principe dtftincc re^ on conclurait manifeftement qu'il n'a pâ don- \ : 

qui fervoit d'ame à la mariere , qui lui étoit coé- ner à Dieu aucune vraie unité. Cela même fe peut 

tendu , Se qui la mouvoit en diférens fens. Us ne conclure certainement de ce que toutes les parties 

pouvoienr voir dans tout cela aucune nature qui du fen éternel auroient été contigues. » , ,* 

pût être un objet de Religion. Cétoit toujours II femble qu'il y ait un peu de contradiction 

une nature compofée de parties , dont chacune dans fon hypothefe,, cat elle établit d'un coté que 

ne pouvoir avoir qu'un certain degré de mouve- Dieu eft un {/) feu toujours vivant » & de l'autre 

ment Se de penfée , fans qu'il fut poflîble de de- que l'extinction de ce feu {m) a été la caufe de 

viner quelle efpece de penlée elle avoit,foit qu'el- notre monde. Il pouvoît lever en quelque façon 

le apartînt aux corps qui nous environnent , foit la dîficulté en difant qu'il n'y avoir qu'une partie 

aux corps céleftes , &c. portions de Dieu auffi du feu éternel qui fe fut éteinte 3 & qu'un jour 

bien que l'homme , & dont on pouvoit foupçon- elle fe ralumerou lorfque le monde feroit détruit» 

ner que nous n'en fommes pas plus connus , que ôc que routes les autres formes corporelles feraient 

nous ne les connoinons par leurs qualitez internes converties en feu. Il n'eft pas befoin de vous aver- 

5c invifibles. " tir que le fyftême des Stoiques fut tiré de celui- 

On tn peut L'hypothefe d'Anaxaeoras n'eft pas moins fuiet- là. , 

Urnes 
vndmfetH 
i'irrtlf* 

'dHémti- aétitude d'un fyftême* ' mais un amas de fubftances ," vous verrez que te £***'* 

fti Les débris qui nous font reftez de la doctrine fyftême d'Heraclite ëft expofé à ce defordre au- 





ipériflable , l'autre qui avoir commencé & qui peut conclure avec la dernière évidence que 

aurait une fin. Le monde éternel étoit un feu eft la caufe matérielle du monde , d'où il s'enfuie 

toujours vivant: aucun- Dieu ni aucun homme que la Terre eft Dieu auffi\ proprement qu'un 

ne l'avoit fait. L'autre monde commenta lorf- chandelier d'or eft de l'or. Il eft manifefte que 

que de ce feu épaiffi il fe forma une maffe qui par fi Heraclite a eu quelque religion,. ce n*a pas 

diférens dégrez de raréfaction » ou de condenfa- été en conféquence de fon fyftême , mais plu- 

tion produifit les élemens , & ainfi du refte (d). tôt à caufe qu'il l'avoit entièrement abandonné} 

Voilà l'origine de notre monde » Ci Ton en croît car tout homme de bon fens qm auroit pofé 

ce Philofophe. N'oublions pas que félon lui ce pour principe que Dieu eft la terre , la mer , Se 

feu éternel & toujours vivant [e) étoit Dieu: les aurres créatures * en concluront fans balancer 

puis donc qu'il a dit que ce feu a fait notre mon- que tout culte de Religion eft inutile 6c icnperW 

de > il ne faloit pas que Plutarque (f) lui attribuât rinent. . • t 

d'avoir nié que ce monde fut l'ouvrage d'aucun Ne Vous laiffez point furprendre à ceux qui 

Dieu » ni d'aucun homme. Il n*a dit cela que du allégueraient qu'Heraclite enfeigne que le feu 

monde antérieur & éternel qui neconlïftoit qu'en éternel, c'eft-a-dire , Dieu (o) allume & éteint 

feu. On a quelque raifon de croire que (g) félon avec proportion, & que roures chofes fe font 

lui le premier pas vers la production du monde (p) fiûvant la néceifité fatale, qu'il définit une 

U) raK 

(*) » Voïea Air tout ceci le Di&ïoru Kift, 6c crit. à la te- " t'° '"**» tMhtralium ex mente Hetactiti , impriméeà tel- 

marque F. dêl*art. A»ax*gtras+ M pfic l'an 1^97. num. v i. Se la cbefe it rerum naturaliser* 

ï*) » Voïcz le même Dïâion. ibid. & dans l'amele Tba- » £»«/f* «'«*• Htrattiti , qui fut fèâtenuc\ fous fa préfi^ 

» t<s les remaroues Aa&cCAc la 1. édi t. ou A & D de la M ««« à ^P^ l >an l 7°^ P a g- j S. & feq. 

* dern. Voïez au/fi Samuel Patfcer difputat. de De* pag. 14, (*) Pfattwfc de flaciu Philef. hb, 1 . cap, % pag, tfa 
« fgfeq. (*) Apulemt de mttndo pag. m. 66* 

(0 «Voie* <îansmon Diciïon. la remarque G de l'article (*) - Voïez la thefe cite*c ci-deuus tt. (g) foûtenuë 4 

» Anaxageras. J'ajoute ici ces paroles d'un Philofophe du * Leî P*jjé 1 an 1 7 o%. pag. 13? • 

ta xth. fiçde : Rtt ipfa atertu t & ittfinit* propria fe virtute (0 nv KO} trtt , KHf v**! ixvp éii(attv. Fttit fetnptr & 

** «eeomwedattt , atque dtfponunt ; ntqut ai bec tpmbabeM » 'ft ®*rit ignitjemper vivent. Clem. Alexandr. 5trom, L 

» ntentédifiitt&a ; nom vtl >lta effet ntetffari* ad tes ipfesex « 5' p- $99* 

» nibih cteandat , pied neqne Ânaxagera* » nequt nÛut an- (») Pi**, de placir. Phil. ubifupT*, . 

* tiqmrûm admiferit ,* ml ad erdirtandat, quod fttpervaca- (n) Cfa. z«. 8c 66. 

*• ntmt effè défendent, fierigatd. in Cire. Pifâno i j?. to. i. (*) Clem, Alexandr. Sttem. hb. 5. pag. fty. K 

** f^' Ils ' (P) n *'^« yhea4iOK*&* zté**pt*ww , ommé fatp fieti 4 

(*)» Voïez Clétnenc A* AU-ratidric StTrtmAf. tilt. t. ***. t\i r ^a**. r :L - — _ u e «^„»„»-, ^JL* -^îl*^ï 



» 



(d) » voïez Clément d* Alexandrie Stromàt. /if. $. pag* p;^ Laërt. Lib- 9. n. 7. U'efahetrot *r*w» f ****êi- 

S^^ttBSSl^ô^ Plu,deplac<Phiîof.uh.,cap.a 7 . P ag.^ 4i 

Tome IIL s T t a i 



fa C ONT 1 NU A T I ON DES 

(^raifon & une matière érhérée répandue par tau- que <7. de l'article Jtifittr: * U tes commentateurs 

té la fublknee de l'Univers , & imprégnée des fe* in paffage des Georgiques qui vient de vous être 

menées de tau* 4e» être*. Il n'y a point d'Athée de rapotté. On pouvoit dire aux auteur s 4e ces beaux 

raifonnemenr qui ne foufermt à cela en gros > & paifages que tant de per formes fe plaifent à rç- 

qui ne confeflè 'que l'a&ion de la Nature fuit des aicitlu » /*<mw *» /*&« trfy § tm h forât é* rtpan- 

regles étemelles & immuables qui font d'une ju- drt la Dirinitt fêt fimt* & f*r mdwnux fans &m 

fteife que l'on ne fauroir afTcz admirer» Tous 4a majfe du mtfide , mus /Vu (baft&* & yous fai^ 

les Spmoziiles en tombent d'accord i mais dès-là tes qv'tn m U fumait murer mlleftrt. Ilmmfâut 

2ue cette fagefle de la nature fe répand dan» l'in- «» .Die» tt«r entier » jî v«w vw&& que nous / Wo- 

nité des efpaccs * & qu'elle eftr par-tout limitée, $*»#*. Le Miniftre qui publia un ouvrage contre 

fie tellement néceflîtée à ceci ou à cela qu'elle ne les Athées à Genève Tan 1582* repréfente forte- 

peut ni pafl'er/a fphere »^ni ne la point remplir, ment (*) cette vérité. Il femble qu'Heraclite (4) 

elle ne peut êtie un objet de Religion : tes voeux fe moque des vœux que Ton faifoic aux ttames , 6c 





nées ta * ca f " na du entendre par ces âmes « par 

iturt ex- pHts que les particules lès plus fobtiles de lafub- tériel » les rayons de la lumière étoient-ils des _ 

prejpfftu, fiance divine. S'il eût bien phiïofophé il n'eût pas Dieux à plus jufte titre que la matière des Ido- 

dit Amplement (s) que les hommes étoient Dieux, les ï 

& que les Dieux étoient hommes , il auroit dit Par cet exemple du fyftême d'Heraclite vous Iw ^w«- 

la même ehofe de toutes lés pierres , & de. tous pourrez juger facilement que tous les fyftêroes Jj * *« 

les arbres , &c. Son principe que le mondé était des anciens Philosophes fur ianaturede Dieu eon- V J^ 

comppfé de Dieu » le conduifoit à cela néceflài- duifoienc à l'irréligion , & que fi tous ces Philo- trmus «*, 

rement. Tout eft Dieu » devott-il dire , & Dieu fophes ne font point tombez dans cet abîme , ils pnhapti dt 

eft la formé St la matière de toutes chofes. Ceft en ont été redevables au défaut d'exactitude qui Rtbgw. 

. aller plus loin que de dire avec Virgile (i) Jwis les a empêche* de raifonner conféquemmenr. Jls 

vmritd pktoA-> que toutes chofes font remplies de font fortis de leur route , attirez ailleurs par les 

„ . Jupiter. Cette penfée de Virgile fe trouve dans un idées que l'éducation avoir imprimées dans leur 

Poète Grec (v) qui a dit que les carrefours > les efprit , & que l'étude de la morale nourrifToit& 

affèmblées des hommes * la mer Se les ports font fortifient, St nos jeunes Athéniens avoient voulu 

remplis de cette Divinité. Le Philbfophe Thaïes fyftêmatifer , ils auroient pouffé les chofes d'une 

aflïfca (v?) que tout étoû> plein de Dieux. Les manière mieux faivie, & c'euffent été autant d'ob- 

Auteurs Chrétiens recueillent comme de la man~ ftacles à leur converfion. 

ne tous les paffages de cette nature , afin de prou- Un des plus grands efprits de l'ancienne Rome 

ver que nos grandes veriîez ont été connues aux (é)s'avifa d'examiner les opinions des Philofophes 

Gentils i mais ils devrotent prendre garde que fur la nature divine. Il difputa pour & contre 

toutes ces expreffions font fondées fur le principe avec beaucoup d'atrention. Qu'en arriva-t-il ï 

très-impie , ou que le monde a été formé de la Ceft qu'au bout du compte il fe trouva Athée , 
fubftance 
des Dieux 

& que (*) l'éther qui envoie for la terre les fe- férence pour 

mences de tout ce qu'elle produit', les âmes des fes lumières philo fophiques* Ne trouvant rien de 

plantes > celles des bêtes » celles des hommes. On folidehorsde cette autorité , il y revint, com- 

a reprefenté {^) fous des images obfcenes la def- me le pigeon de Noé rentra dans l'arche , (c) par- 

cente de ces particules de l'éther ; & fi vous vou- ce qu'il ne trouvoit ailleurs où mettre le pied. Si 

îez être convaincu que cette doctrine n'eft point vous voulez être a(Tez charitable pour croire que 

bonne , vous n'avez qu'à vous fouvenir que Lu- ce grand efprit de Rome a parlé fincerement de 

crece l'a adoptée. Confultez dans mon Di&ion- fa déférence (d) pour la tradition , je ne m'y opo- 

naire la remarque D. de fon article , êc la remar- fe pas , quoique je fçache qu'il eft fort fufpèâ: 

/ d'A- 

^ (<1 ) H V«fc«T9* àvsiav ilfm^hnf , *£y«F tSv £& rn< C'eft-à-dlre t félon la «rfion de Robert & Antoitic le Che- 

Ut**f t«B »^T« ^*ovt*' *2t»M «•! Ti «i^lpiûjr *«Ë«* : d'Agneaux. , m 

ftantHtqt tffe att ratipum, quitter umvtrfinaturam iranfeat i 7rr rK : J?,.„r— „► ^i;iT- «.„ <?.;«« ,™;„ M i 

«mmamm tf dtmmum *ff* fim*. Dio^. La^t. lib. ,. n. 7, - {ft) „ D k? qo i e ft ont: (impie , infinie elfence , & noa pis 

ÇO CI** Ahtindr. inptdag. M. ).J***lS* » I*«"cn M compofêc, nepeot eftrc parti & dhifé en pièces & por- 

», m M*^^.M^«.}7o.W*i.ïuifaiMireqtteleshom- w dons. Car il ne feroit plus ce Dieu entier , (eul tout puif- 

» mes Ibnt des Dieux mortels , & a^e l«s Dwux font des „ fom j nfini & inconjprehenfible , d'autant que ces F Iu- 

■ * f ^ m ^ s ^f n ^' *„ ficars Dieux feroient autant de portions fie parties de fa 

m VMiU Be te. î , -j. <ro. m Déké ^ & ce i[s ofaMicnt fou infinité laquelle feroit 

C») Arams Mybanm.mtu ' s aboUc & ^ an%ée cn certaine mefurc/fin & iùuite au 

(vvj e*tois wBt> travTX *rtot}» 0s«v titof , ThaUt „ iegar d de chacun de ces Dieux-là , & des uns envers les 

MMHtpteaa Dearum ejpr ptttayit. Ariftot. de anima lib. I. „ autres. Par ainfi il n'y auroit plus de Dieu , car il n'y au- 

cap. ulc. pa|. m. 48e. M ro j t p t U s ceft infini oui eft k fcut Dieu , Sec. Bttrmb, Ctf- 

(* ) » Voiez Scaliger. fur Varron 4« Lwg. Lot. lib. 4. pag. „ m pbïm , atb**m*tbtipag. j p. gf 40. 

»* m ' 3 1 * (a) » Voïcz Clémeiiç d'Alexandrie # admsait, ad Gemts 

(}) Vert tumnt ttrrtt , Ç$pnit*!ia f*mi«af«fe*mt, „ « rt *, . j, 

T«w» pa#er omwptttns fmuniis imbr$ùus atbsr „ (è) „ Cicécon : voï« fes trois livras de n»wra Detrum* 

Conjagti m grtmium Ut*JtfctoJit t tfemms ^ M voiex le livre de la Genefc ch. 8. v. j>. 

Mtgnm aitt mag»? atnmiflus «r/wr*/#*«j. ^ „ V oïez les Penfées diverfes chap. 1 2f. & ci deifus c. 

Viigil.Gcorg.lib.i. v. 314, » 30. ?ers lafin. 
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d'Athlift»* > à fainç (* ) Auguftin. Je ne vêtue pas 
Être 4$ <* s fifpfiw foupçonncnx & audacieux à 
conjç&iiter , qui croiraient facilement que les an- 
ciens phifofophes ont très-bien connu que leurs 
principes éloigne l'éponge de toute Religion , 
mais qu'ils <*«* &** femblant d'ignorer cette eon- 
féqueoce s foit patee qu'elle fentoit le fagot, foit 
parce qu'ils fouhaitoieot d'être regarde* du peu- 
ple çoïoi*» 6 & s fauteurs de la pieté. Ces mêmes 
faifetlis if conje&ures ■ hardies s'imagineraient 
que Vairon (/) n'a prétendu que les dogmes de 
la Théologie naturelle doivent être renfermez 
dans l'enceinte âcs écoles , que parce que les dis- 
putes qui s*élevoienç Jà-dellus , découvraient les 
Funeftes mîtes de la matérialité du premier être; 
Qu'on dife ce qu'on voudra :mais pour moi je ne 
veux nen conjecturer. Toutes les ie&es de l'an- 
cienne Philofophie font coupables d'avoir raifon- 
ué irteonféquemment t II ietoit aifé de les en con- 
vaincre par des preuves que l'on ne fauroit éluder. 
Qu'y-ft-t-il * pat exemple * de plus dil cordant que 
ces deux dogmes des Stoïques, l'un que La matière 
(g) n'a aucune qualité » qu'elle n'eft qu'un fujet 

fiaffif » l'autre que Dieu n'en peut corriger tous 
es défauts * & que de-là viennent les défordres 
de la vie humaine ? Etoit-ce de mauvaife foi ou 
par ignorance qu'ils fe coupaient de la forte 5 Je 
n'en (ai rien. Il y a de grands efprirs qui ne Voient 
pas les confequences de leurs principes » non pas 
même après dix ans de méditation. D'autres gens 
qui ont moins d'efprit les découvrent quelquefois 
dès la première lecture. Nos Athées Athéniens 
auraient pu être de ce tour-là. 
On i *'/'"* Je ne voi guère qu'une bonne route philofophN 
Utbjw que pour leur converiîon. C'eft de poier d'abord 
Tî*»r pour principe que rien d'imparfait ne peut exifter 
" IB( «(, de foi-même , ôc de conclure de U que la matière 
$i\i[tjbi- étant imparfaite n'exifte point néceilàirement ; 
l w - qu'elle a donc été produite de rien \ qu'il y a 
donc une puifiance infinie , un efprit fouveraine- 
ment parfait qui l'a créée. On arrive par là fûre- 
ment & promptement à la Religion. Mais n'allez 
pas vous imaginer que fans le fecours d'enhaut , 
fans une grâce de Dieu » fans les lumières de l'E- 
criture on puiffe facilement s'apercevoir de ce 
chemin-là. Si vous affirmez que Tefprit de l'hom- 
me eft aifez fort pour découvrir cetre route , à 
moins qu'une impieté volontaire , qu'un delffein 
formel de faire la guerre à Dieu ne le jette dans 
l'égarement, vous ferez obligé de le prouver. 
Vous me ferez beaucoup dé plaiûr fi vous voulez 
bien me Faire part des preuves que vous avez là- 
defïùs *, mais il faut qu'elles foient bonnes » &; en 
te cas-là vous devez attendre de moi un million de 
temercîmens. (h) Éris mthi magnus Apolloi 

§* CVÏ* 

Si la tetorfion qttt les Athées Stratonïciens pourvoient 
faire de l'argument qu'on auroit tiré de tordre & 
de la fymmétrk du monde > auroit pu tmbarafier 
les Phifofipbes Païens^ 

tttdt)*" Tî ^ur Y ous ép ar gne r la peine inutile je vous 
y«ni $ *■ avertis d'une chofe qui vous eft abfoîuraent 

te) » Voïez le ch. $. éa $. livre de etvitate D«. Voïez auflï 
« les paroles de Laétanceci defl'usch. 68. nor. (*). 

(/) -D* Theologïa ûatnrali nmitos likros Pbihfipbi reli- 
$*erttnt, I» qmt, as eft : Bit qui/mt y uH , quod genm , qmle , 
** qmnafo tentpore t a» à f empirer m fuetint t an e*igne/îot t 
m (redit Heraciitùt » an ex numeris i ut Pjftbagerat ; an ex 
*tmit 4 utEpùurusi $ic atia » çttafaciltiti in ira parûtes in 
Jw'tyqHMn extra t» for» ferre pejfunt aurts. Varro apnd 
^uguft. de «vit» Dei lih. 6. cap. f . f*£. ta^î^ Conféiez 
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néccûaire » fi vous voulez emploïet U pteuve qui * /*"** 
fe préfeme d'abord , & qui eft an fond très-ex- ÏJ/Jwr 
cdlente, c*eft celle qui eft fondée /ut la beauté yrjtàvir^ 
&fur la régularité des deux » ik fur lindufttie 
qui éclate dans les machines des animaux; où 
l'on voit manifestement que les pièces font diri- 
gées à certaines fins, Se faites les unes pour les 
autres* Nos Athéniens que nous fupofonsdans lé ' 
fyftêrae de Straton étoient obligez de dire qubne 
Nature qui n'avoir ni vieni fentimenr, avoit pro- 
duit tous ces beaux ouvrages ., Ôc que fans favoir 
ce qu'elle faifoit , elle y avoit mis une fymétrie 
& une fubordination , qui paroi n'en t évidemment 
l'effet d'une intelligence très - éclairée , 8c qui 
choific & fes fins & fes moïens. Voilà , direz- 
vous , mie objection & une difficulté qui euflent 

fnéri l'Athéïfme de ces gens-là pour peu que la 
épravation de la volonté leur eût permis de 
chercher la guérifon de l'entendement. Vous vous 
ouvrirez une très-belle carrière y vous y ferez \ „ 
autant de courfes 3 ou autant de promenades qu'il, 
vous plaira » mais fi vous voulez en retirer quel- 
que fruit y il faut mettre dans vorre plan la claufe 
que je vais vous indiquer. Vous n'y longeriez 
pas peut-ètrei . j , 

Il faut que votre proportion à prouver foit cel- Ç« , * M *^«* # 
le-ci s tordre qui partît dans ta Nature étoît Ulte- *&£//^. 
ment capable de tomertk tes Stratomciens * que sHls trehsStrâ- 
rieuffent pas affeété mMickujiment de fuir ta /«- tttthhHh 
mîere , tobieftian contre eux qui refaite de cet or- 
dre les eut infailliblement tonvertis > SJJO f 
JglTfLS PUSSENT LA RETOR- 
QUER AVEC ENCORE PLUS B£ 
FORCE CONTRE: LEURÉ ANTA- 
GONISTES. Prenez bien garde à ce& 
dernières paroles que je vous marque tout exprès; 
en gros caractères , car c'eft de-là que dépend 
tout le fuccès de votre travail; 

Vous ne pouvez pas ignorer ce tour de l'efprk 
des hommes qu'après avoir embraflé une hypo^ 
thefe , les difficultez qui la fuivent ne la leur font 
point quitter , s'ils voient ou qu'elles leur font 
communes avec leurs antagonistes , ou qu'elles ne ' 

furpaflènt pas (a) les difficultez qu'ils rencontre- 
roient ailleurs. On ne fauroit ■ raifonnablement 
blâmer ceux qui ne fe rendent pas à un argument 
qu'ils rétorquent » car tout argument qui ïrape le 
dogme de l'attaquant aufli-bien que celui du fou- 
tenant, prouve trop,& dès-là il ne prouve rien» Ce 
(eroit donc faire Le déclamateur mal à propos que 
de prétendre qu'un homme qui ne veut point 
changer d'opinion pendant que fes advertaîres 
font fu) et s aux mêmes difficultez ou à d'auffi gran- 
des difficultez que lui » eft un opiniâtre qui s'a- 
veugle malicieufemenr. Son refus eft trés-confor- 
me aux règles de la raifon. Voïons donc i Mon- 
iteur > & c'eft déformais votre afaire » fi nos jeunes 
Athéniens pduvoient rétorquer la difficulté dont 
il s'agit. S'ils le pouvoient s je ne voi pas qu'il 
vous foit poffible de donner la preuve de la 
thefe que je vous marque , 6c vous conviendrez 
peut-être qu'il vaut mieux donner aux illufions ' 
Ae l'efprit ce que vdus donniez à la malice du 
cceur* J 

n 

(g) » Voïez dans mon Diôion. la remarque G. de l'arti- 
'» de Pontifient , la x. citation de Ckeron , fie Jacques Thd- 
« mafias Differt. iz. ad Stoic. Phi lof. 

(è) Vt*pL Ecfog, j. v- lo*. 

(a) » Voïez dans le Dia. hift. & erit. fematquc F. de Tar- 
a tic. Paulicterts, pourquoi Mr, |orieu fe fixe à l'Jaypothefé 
« de la Prédeftinarion abColuë. VOïest auflî dans le même 
s* Diaion. la remarque H. de l'attide ISibttJiui , 8t ta Jre- 
» marque F, de L'article Zenon d'Mtëe au fa|et du contiaUï 
» Conférez ee que j'ai dit ei-deffus ch. 74* 
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Il n'y avait ào , ce me ferable » de plus acca- 
blant pour un Philofophe Stratonicien <Juc de lui 
dite qu'une caufe deftituée de connoiifànce n'a 
point pu faire ce monde » où il y a un fi bel or- 
dre , un méchanifme fi exa& » fit des loix du mou* 
vement fi juftes & fi confiantes. Car puifque la 
plus cbetive maifon n'a jamais été bâtie fans une 
caufe qui en avoit l'idée , & qui dirigeoit fon 
travail félon cette idée, comment feroit-il pof- 
fîble que le corps, de l'homme eut été organifé par 
une caufe qui n'a aucun fentiment 9 ou que le 
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ticulierde mouvement. Ont -ils été choifis par 
une caufe intelligente * & préférez à tout autre 
arrangement 8c a toute autre quantité de mouve- 
ment poflîbles par une nature qui connut ce 
qu'elle faifoit , & pourquoi elle le faifoit * Vous 
ne pouvez pas dire cela % car ce feroit dire que 
Dieu a été produit par une caufe antérieure» 
qu'il n*elk pas un être improduit , qu'il n'eft pas 
le premier principe efficient de toutes chofes , 8c 
il faudrois remonter jufqu'à cette caufe antérieur 
re , nous en expliquer Teuênce » nous dire fi c'eft 
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monde qui eft un ouvrage incomparablement plus un feu , &c. La même queftion reviendrait , 8c 
difficile que le corps des animaux eût été produit ainfi à l'infini. 



par une natute inanimée qui ne connoît pas feule- 
ment fi elle a des forces : tant s'en faut qu'elle 
foit capable de les diriger ? Il ne faloit cme cette 
queftion pour faire fentir aux Stratoniciens que 
leur hypothefe étoît incompréhenfible , & pour 
les réduire à Tabfurde. Il ne leur pouvoir refteic 
que cette confolatiôn , e*eft qu'ils réduiroient au 
même état leurs adversaires. 
~ Ce n'eût pas été en leur foûtenant qu'aucune 
caufe intelligente ne produit le corps de Thotn- 



Vous devez donc vous arrêter à 
cette nature ignée que Vous nommez Dieu , 8c 
convenir que l'arrangement de fes parties , 5c leur 
degré de mouvement n'a été régie par une caufe 
qui connut ce qu'elle rangeoit , ce qu'elle mou- 
voir. Or comme cet arrangement , & ce degré de 
mouvement qui n'ont dépendu d'aucune caufe in- 
telligente & directrice n ont pas laiflé félon vous 
de conftituer le plus parfait de tous les êtres , Se 
une nature infiniment plus accomplie que le mon- 
de : pourquoi Voulez-vous que le monde ne foit 
me > car fi on leur eût* avoué que ce n'eftni l'a me pas l'ouvrage d'une caufe qui agit fans fe connoî- 
dn père , ni Tame de la mère , ni l'ame de l'en- tre? De quel droit rejettez-vous notre principe de 
fant qui organifent le fœtus , on anroit pu leur toutes chofes fous prétexte que c*eft un principe 
répondre que Dieu l'organife lui-même , ou qu'il- inanimé ? S'il n'eft pas roflible que le monde foit 
1 commet à cela quelque Génie.Toute autre répon- l'ouvrage d*un tel prinape » il fera encore moins 
fe aurait été favorable aux Stratoniciens , celle- poflibleque votre Jupiter , un Dieu qui fait tout , 
là feule les arrêtait : ils n'enflent pas demandé^ qui pourvoit à tout , qui difpofe de tout avec une 
mieux que de faire recourir a des vertus fémina- fouveraine bonté > & avec une fagefle infinie » ait 
les , (b) à des facultez plaftiques , & à telles au- aquis tant de perfections fans qu'aucune caufe in- 
nés caufès qui ne favent rien de ce qu'elles exé- telligenteaitpréfidé à l'arrangement & aumouve- 
cutent. Mais fi la fupofition d'un Génie prépofé à ment des particules qui le compofenn Il n'y a point 
la formation des animaux repouflbit très-bien la préfidé lui-même en tant que doiié d'intelligence 
première attaque , cela ne pouvoir fervir qu'à & de volonté $ car fon intelligence & fa volonté 
bâter le grand combat , puifque les Stratoniciens ne font point antérieures à fon exiftence comple- 
n'eufiènt pas manqué de découvrir qu'il falloir al- te. Il a été un feu aufli-tôt qu'un Dieu : Tarrange- 
ler tout droit au premier être 3 au premier prin- ment & le mouvement déterminé des parties de ce 
cipe des autres fe&es. Commettons-les un peu feu n'ont ni précédé » ni fuivi les perfections intel- 
avec les Stoïques , & iupofons qu'ils leur parlent - lectuelles de Jupiter. Ils n'ont donc point d'autre 
de la manière qui fuit. caufe que la néceflité même de la nature qui eft 

Vous admettez deux (c) principes de toutes la raifon de Texiftence de votre principe aéfcif que 
chofes , Dieu & la matière -, Dieu comme prin- vous distinguez de la matière , ce que nous ne rai- 
cipe actif, la mariere comme principe paflïf. Dieu fons pas. Enfin fi vous voulez nous contraindre à 
eft félon vous un feu éternel & toujours vivant , vous expliquer commentil y a de Tordre dans la 
il eft donc un aflemblage de corpufcules fort- Nature fans la direction d'aucun être intelligent * 
agitez , car telle eftreflencedufeu.il eftimpof- nous vous contraindrons à nous expliquer com- 
fible qu'un tout compofé de divetfes particules ment il y a de Tordre dans les corpufcules ignées 
corporelles & agitées exifte,fans qu'il y ait un cer- de Dieu fans la dire&ion d'aucune caufe intelli- 
tain arrangement 8c un certain degré de mouve- -gente. Votre peine fera plus grande que la nôtre» 
ment dans ces particules. Une chofe considérée en puifque vous devez donner raifon d'un effet infi- 
général 8c : fans aucune limitation individuelle niment plus accompli que la 1 Nature ou que le 
peut bien exifter objectivement dans notre efprit, monde. - s 

niais elle ne peut exifter réellement bots de no- VoilàcequelesdifciplesdeStratonpouvoienrdi- 
tre eforit. Il faut que ce qui exifte réellement re aux Stoïciens. Vous me ferez beaucoup de plai- 
hors de notre eiprit (bit précifëment ceci ou cela, fir fi vous m'envoïez une fort bonne réplique. 
& fi c'eft un corps agité , qu'il ait chacune de fes Les autres fectes desPhilofophes n'etoient gue- & m$ 
parties figurée 8c fîtuée d'une certaine façon avec Te moins expofées que les Stoïciens à une iembla- ct» m !fS 
un degré de mouvement déterminé , tel ou tel • ble rétorsion. Il .n'y a que les PhilofophesChre- aUtTtt 
plutôt qu'aucun autre. Vous devez donc dire que tiens , 8c fur tout (d) les Cartéfiens qui foient en 
de toute éternité il y a eu dans les corpufcules état de batre en ruine la fecte de Straton , fans 
ignées qui compofent la nature de Dieu un cer-. craindre qu'on ne rétorque contre eux-mêmes 
tain arrangement , & une certaine quantité de leurs raifonnemens. Il eft facile de comprendre 
mouvement qui .diféroient de tout autre arrange- que tous ceux qui donnoient à Dieu une nature 
ment, 8c de toute autre quantité de mouvement * corporelle, s'expofoient à l'argument adhominem 
poflîbles. Dites-nour, s'il vous plaît, d'où a dé- que j'ai propofé contre les Stoïques. Et pour ce 
pendu cet arrangement précis, cV ce degré par- qui eft de ceux qui crurent que Dieu étoit Tame 

ou 

(h) » Voïez ci deffus ch. 1 1 . n. ï I. & ce que je dirai ci- (d) m Je parle ainfi à canfe de certaines chofes que )c di- 

m deflbus en parlant des Stratoniciens dans Jes réponfes à » rai cï-deftous en parlant des Stratoniciens dans les zépon- 

» la troifîeœe objeâtoa. , »» fes à la troilieme obj«âion. 

(f) » V<uez la fia &z ce chapitre. w 
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ou l'entendement de la matière » ils ne pouvoient vous me montres qu'elle n'avoit rien à craindre 

pas éviter la rétorfion ; car enfin cette ame étoit de leurs recollions. 

jpnipofée de parties dont chacune avoit fcs ver- C'étoir pour eux un avantage funefte que de 

tas Se fes faculrez particulières , que Dieu ne lui pouvoir objecter a tous leurs antagonistes la fu- Di ffic*toz. 

avoir point données par un acte libre de fa volonté, polîtion commune Ex nihifa nihil fit > que rien ne „£/£*£ 

L'être néceflàire Se éternel n'a pas une volonté le fait de rien , & par eonféquenr q^iie la matière matière, 

antécédemment à" fes autres attributs: il atout étoit improduite. Il n'eft pas moins étrange de fu- 

auflï-toc lapuiiïànce,l'entcndement 8c la fagellè pofer qu'elle exifte d'elle-même fans aucune qua- 

que les aftes de vouloir. Si donc Tame du monde lité , qu'avec un principe a&if > & c'eft-pourquot 

étoit Dieu y elle auroit de toute éternité toutes les le Cotra de Cicéron concluoit (i) que fi la matière 

vertus dont elle eft capable, Se elle |es auroit fans n'étoit pas l'ouvrage de la Providence de Dieu i 

qu'une autre caufe antérieure les eût réglées & di- la terre * l'eau » l'air , Se le feu ne l'étoient point 

ftribuéesparcKo" 




même entant qu v ^ 

Vous croirez peut-être qu'un Platonicien qui s*eft perdu flQ 

o»tr* iei\ donnoit à Dieu une nature incorporelle auroit mis Dieux. Laitance a dit de ibrt bonnes chofes con- 

Phtatti' £ bout facilement les fectareurs de Straton ; mais tre ce dîfcours de Cotra , mais la plupart euftènt 

àat- ne vous fiez pas trop à cela , car en i. lieu la do- été foiples dans la bouche d'un Scoïque. Je ne 

ftrine Platonique touchant la Divinité n'eft pas m'arrêterai qu'a ceci : Quelle force a pu avoir la 

uniforme dans les œuvres de Platon : on y trouve Nature, demandoit La&ance , rien ne lui en aïant 

tant de chofes qui fecombatenc les unes les au- donné* Si elle a de la force 3 elle la reçue de 

très > qu'on ne fait à quoi s'en tenir. 2. Ce n'eft quelqu'un qui ne peut être que Dieu. Si elle n'a 

qu'un cifïu de fupofirions arbitraires qu'il débite point de connoiflànce , elle ne peut rien produi- 

magiftralement fans les prouver. 3 . Il eft fi obfcur re : fi elle peut produire quelque chofe , elle a de 

qu'il rebute tous les eiprits qui ne cherchent que la connoiflànce , elle eft donc Dieu : on ne peut * 

la lumière. Cicéron qui l'admire tant par d'autres nommer autrement la force qui conçoit un plan 

endroits ne voulut pas feulement lui faire Thon- & qui l'exécute. La puiflance de faire une chofe 

neur (<?) d'examiner fon hypothefe fur la nature ne peut fe trouver que dans un être p enfant Se 

divine* 4. Straton auroit pu faire aux Platoniciens habile , rien ne peut commencer ou s'achever fî 

cette queftion : Eft-U vrai que vous admettiez des une caufe intelligente n'en dirige l'exécution : Se 

idées éternelles feparées'de la fubftance de Dieu ? n'a le pouvoir Se la, volonté d'y travailler. Ce qui 

Si cela eft , vous devez dire ou qu'elles exiftent eft infenfible demeure toujours dans l'ina&ion » 

d'elles-mêmes , ou que Dieu les a produites corn- rien ne peutfbrrir d'où le mouvement volontaire 

me une copie des idées originales qui ne font eft exclus : (l) Jgjtam vim potuit habere ( materia} 

point féparées de fa fubftance. Si elles exiftent nullo dame? quant naturam, nulle générante? Si 

d'elles-mêmes > voilà des chofes qui fans dépendre babuit vim : ab aliquo eamajfumfit. A quo autem fu- 

d' aucune caufe (/) douée de direction . & de vie, mère,, nifi à Deo potuit ? Porto fi babuit naturam} 

ont chacune leurs qualitez propres, l'une eft re- qtia utiquea nafeendo dicitur ; nata eft. A quo au- 

preientative de l'homme , l'autre du cheval » &c. tem > nifi à Deo , potuit procreari £ Natura enitn 

D'où leur pourroit venir cette qualité déterminée qua dicumut orta effo omttia , fi confilium non habet^ 

plutôt à ceci qu'à cela ? d'où pourroienr venir efficere nihil poteft : fi autem generdndi •> aut faciendi 

leurs diférences , leurs relations , Se leurs fubor- potens eft , habet et go confilium i & propterea Deusfit, 

dinations , s'il étoit vrai comme vous le préten- necejfe eft, Nec alto nomme appellari poteft ea vis s tu 

dez, qu'aucune caufe infenfible n'eft capable de qua ineft & providentia excogitandi 3 & folertia 3 po- 

rien faire où il y ait de la proportion , & de la teftafque faciendi (m) Poteftas faciendi aliquid 

tendance vers une certaine fin ï Si elles ne font non poteft ejfe , nifi in eo , quoâ fapit \ quod (ogitat i 
que la copie des idées originales unies intime- quod m&vetnr. JVec incipi, aut fierté aut con fumai i 
ment à la fubftance de Dieu , la dificulté retom- qukquam poteft , nifi fuerit ratiene pr&vifum » aut 
bera fur les idées originales 3 elles auront cha- quemadmodum fiât antequam eft » aut quemadmo- 
cune leurs proprietez jil y aura des raports &: des dum conftet poftquam fuerit effe&um. De nique is 
fubordinations des unes aux autres. Où eft la ré- faeit aliquid , qui habet voluntatem ad faciendum i 
gle de tout cela ? Elle n'eft ni dans la volonté de & manus ad îd , quod voluit > implendunu ^md 
Dieu , ( car il ne connoît point les chofes par un autem infenfibile eft s iners , & torpidum fémperjacet 
choix libre , mais par la neceffité de fa nature ) ni & nihil inde oriri poteft ,, ubi nullus eft motus yolmfa- 
dans fon entendement 5 qui n'a non plus nulle li- rius. Un Stoïcien raifonnaut fur ces principes au- 
berré d'indiférence pour eonuoître ceci ou cela , roit été obligé de nier que la matière exiftât indé- 
ni pour le connoître d'une façon plutôt qued'une pendemment de Dieu ; car on lui eût fait à regard 
autre. de l'exiftence la même queftion qu'il eût propofée 
• La doctrine d'Ariftote fur la nature de Dieu eft à l'égard de l'activité , Se ù rienn*exifte fans avoir 
ftritiu T '~ ^ embroiiill ée de variations, Se d'obfcuritez qu'on été produit par une caufe intelligente , d'où vien- 
* difpute encore (g) fi elle eft impie, ou fi elle ne nent donc , auroit demandé un Stratonicien , les 
l'eftpas. Il y a d'habiles gens qui croient (h) qu'elle vertus actives du feu qui compofe votre Jupiter ? 
ftaïa le chemin de TAthéifine de Straton. Elle Ont-elles été données fur une caufe exemplaire 
n etoit donc guère propre à convertir les Stra- qui précédât Jupiter ? Ce feroit le progrez à l'in- 
toniciens , Se vous me ferez beaucoup de plaifir fi fini i on ne trouveroit jamais aucune première 

caufe : 

0) » Voïefcci-deffiis ch. 6Z* ^. igitur mh tft prdfrahite , eam mauriam rernm , tmde ett& 

(f) » C'cft à-dire , que fi* elles dépendent d'une caufe futtt emma , tfft divma providentia effeâams fed/rafort , çjf 

« M>reIJigente ce n'eft pas entant que cette caufe a dirigé babwffc vim , naturam fitam .... Qmd fi npa eft à JOe^ 

»> far des aiftes libres de fa volonté la ptodudion des materta fiBa; ne terra quid$m } ^aqua*, tfa'èr , %$ ^t$i$ £ 

w ldé ^' H«a faSus eft* Lapant. lib. i. cap. 8. pag. tio. 

fi) « Voïez ci deflus , ch. 10.11. {b) & VoJBus de origint (k) » Voïcz ci-detfus ch. ;*>. au commencement. 

"* **!'• iiù - *■ c «p ■ 40. (/; Lofant, ib, pàg. 1 1 J . 1 1 *• 

W » voïez Samuel Parker jifpat de Deo pag, 3 71. (m) ld. ih. pag. 1x3» 

(1) Qictro dt natura Dtorum difptttans fit a$r : Primutn 



4 






H* 



CONTINUATION DES 



eaufe : fi vous voulez éviter ce grand abîme , il été encore envifagée de cette façon i je Pai traitée, 

faut que vous conveniez qu'aucune idée, qu'aucun contre ma coutume, plus ftfccin&emeni; quitte ne 

mouvement volontaire n'ont contribué à Texi- le conipertoit : je ne m'en repens pas, mais je ne 

ftence du feu éternel que vous nommez Dieu, la veux pas quitter fans faire une reflexion fur une 

Vos objections prouvent donc trop. Vous recon- penfêe de Mr. Papim Ceft on homme de raifon- 

noifiez des forces tcglées dans la Nature > qui ne nement » & qui pouffe bien une obje&ion. 
font ni la fuite ni le réfultat d'aucune connoiflan- S'il n'éteit pas Prêtre de l'EgUfe Anglicane J>» fa 

ce ? quoiqu'elles foient accompagnées de connoif- lorfqu'U publia en 1687. fes Mgah de Théologie tie *>* p'« 

fwwrrs. 



ce , quotqu eues îoient accompagnées ae connou- whijuh j>uui« c» *««»/. »*, 3 *+$m* ** « wn«gK 
fonce* Pourquoi trouvez-vous mauvais que nous fur la providence & la graee * il le devint pen après, 
admettions un ordre ou une vertu réglée dans une II y débite (c) que U Raifm feule ne peut nous 



Prenez la peine de réfléchir fur quelques pa- ni le pouvoir abfolu de Dieu ne font pas nécef- 

rôles d'Euripide que j'ai rapportées \o) ailleurs : fairement un caractère d'unité. Où en ferhtts-nous 

vous y vertez trois chofes bien remarquables : 1 . donc 5 conclut-il 3 (d) fi la Révélation ne nous af- 

Jupiter y eft reconnu incoropréhenfîble à notre fèuroitpar tout qu'il n*y a cai*uujTeul-Dieu ? On y m i tHlni 

efprit. z. On l'invoque quel qui! fût * ou la né- lui répondît dédaigneufemenr& fans faire aucune têpmdmai t 




qui nous eft caché. Ceft Hécube qui parle . 

cela eft trop philofophe pour une femmei Mais ae d'aucUn ufage » 3c ne s'accorde guère avec les prin- 

doutonspoint qu*Euripidene nous donne là le ca- cipes des Auguftiniens* Vous favez que Mr. Ar~ 

raclrere de certaines gens , qui pour joiter au plus nauld ( fl a foutenu contre les Jéfuites , que la 

fur fe recommandoient à Dieu , quoiqu'ils fuf- plupart des Païensmanquoientdesmoïensfafifans 

fent incertains s'il étoir une intelligence , ou feu- pour connoître Dieu, & qu'ils ne laiffbient pas de 

lement la force aveugle Se nécefTaire de la Na- pécher* I/adverfaire de Mr.- Papin auroitdit la 

tute. De telles gens l'auroieht invoqué enco- même chofe s'il avoir eu à combatre le péché phi- 

re avec plus de zèle» & avec plus de plaifir s'ils lofophique , Se il Ta débitée >n effet dans fes 

enflent été certains de fa nature intelligente : e*é- difjnites contre les Tolérans. On n*a qu*â voir ce 

toit doncla difficulté du fujet , & non pas une ma- qu'il dit (g) des Cannibales. Il y apeu de perfonnes 

lice afeetée de leur cœur qui les tenoit dans i'in- de bon fens qui fe jpuitTent figurer que la lumière " 

certirude. naturelle a été toujours aiîez vive dans feiprit 

Au refte quand j'ai fupofé (p) que les Stoïciens des païfans de Cappadoce pour leur montrer qu'il 

ïreconnoifloient la matière comme un principe n'y a qu'un Dieu , de forte qu'ils aient péché 

paflSf diftingué de Dieu ; je n'ignorois pas ces contre leur confeieuee en adorant plufîeurs Dieux. 

paroles que Plutafque leur adreiTe : (q ) Et v&fire Le Mînîftre dont je parle ne fauroit être de cet 

Jupiter., tel tomme vous 1e peignes & imaginez. , avis fans fe contredire -, car outre ce qu'il -a re- 

nefi-il pas quand il uft de fin naturel , m grand feu connu en parlant des Cannibales (b) &ç des A- 

continuel? mais maintenant il fe fournit* il fe plie thées , il a déclaré (i) qu il croit fermement quily a 

& fe transforme en tomes chofes pat diverfes mu- un Dieu » parce qu'il le veut croire. On ne parle 

tations. Ceft dire fore clairement qu'il étoit pas ainfi lorfque la lumière naturelle nous rend 

lui-même la matière de tous les corps , ce qu'on évidente une vérité : elle néceflîte notre entende- 

peut inférer aufli d'un autre partage (r) qui con- ment à y confentir. Mais abandonnons à fon mau- 

tient la définition de Dieu félon les Stoïques. vais fort la réponfe <jui a été faite à Mr. Papin , 

Mais comme il paroît par d'autres autoritez (s) , attachons-nous 4 lui plus direâement. 

qu'ils admettoient une diftin&ion entre Dieu & Je fuis perfuadé qu'il fe trompe quand il pré- tàtfi*s * 

la matière , j'ai crû qu'il faloit avoir égard à leur tend que le pouvoir abfilu & l'autorité fouvetainen'exr ?«?'*• 

dogme félon l'endroit le moins défavantageûx. cluent point le Polythéifme. Voici fa raifon : ( kj 

Si l'Etre infiniment parfait étoit fujet à des partons & 

§. C V 1 1. a des volontés déraifinnables »... deux êtres de cette 

■V ^ . , ,. • ,». „ t\-„ »„„*.. a* l on conçoit un être pari ' attentent rat fonnab le> qui eft ab- 

être eertatm qutl ny a quun JJtea, Paroles de * * r , r J / >i /.* 

t a j.Jj.f,! l.^n—^i «*•£*£*;*£»* folumeM incapable d aucune volonté btz~arre> capmmfe 

-Laftance bien afférentes de celles qm ont eteatees J ,,,,.* r r fc , r ^ . , / - *.* m 

/ \ j tr & déréglée ifereprefente-t-vn que deux ou trots en es 

{a) a- ejfus* de cette nature ne pûfeftt s* entre feuffrir* qu'ils fuffent 

E que je Viens de vous dire [h\ roule fur jaloux les uns des autres »& qu au cûntrahe n'ayans ah- 
une matière considérable î je nefaifîelle a folumentqUe les mêmes penfe es, ne formant que les 

mêmes 

* (*> » Apliqutz à ceci quoiqu'improprement le dtmidium ( r ) là. de Vlacit. Pbihf. UB. t. cap^ 6, pag, %■?$. 

nfaâîfHi eupit, habtt d'Horace epift. *. Kb. i. Le wmmtn- (j) ,, Voïez ci-deflas ch. «7. & La&ance Itb. 7. top» ?» 

» cernent eft l* moitié 4e Vaavre. (a) » Ch* 1 f . ycts la fia. 

(*) « Dans le Diâ. hift. & crit. à la fin des rem. de l'an. (b) » Dans les chapitres 104. ro$. & 106. 

» Jupiter. ' ' (r)» Papin, Critique des idées de Mr. Jurieupag. 93- 

(f) n Ci-deflus pag» £32. col, 1. (d) Id* ih.pag.9$* 

{a) Plut, de fade i» orbe lutta pag* 916* D. Je me fers , (e) » Jurieu Préface du jugement fut les méthodes d ex- 
de la verfipn d'Anjyot » mais voici Je gtec : g «Tè ZtU » pliquer la Providence & la Grâce j édit. de Rotterdam, 

Ùf/i* «Tflf , tdf v% ftlv <tvTw fur* XP&P*W UHi-fdy* * ï^JJ* 

fnrWltXTK*! , m& %&*** yryvnet *^f y^ms %* { |j M yokz ci .aeffns , Oid. 

ws ftiTet@oKeiït. Jatn ittt méfier Japitpr henné jsa ttmtata ^ M Jurieu, Traité de la nature & de la grâce» pag. 143 • 

jmft mapitts&cmti»ttit*i$ntt i & tome» Huneje demiÇt , ( n Voïezd-dcuusclu 19. pag* tu. 

atqut injtexit emnwmque isbrttrn ftttnam actif tt^in fe per ^ papin tt bi faprapag. o|. 

emnigmas mutaHenesî 
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mêmes âeffcins , Us ne ptifcnt f*$ un ptdifir extrême de k feibleflc de k raifon par ràpott à de» objets 

dans laficiété tes uns des autres, & dans f union infinis. On doit être plus circonfpe& dans fes ju- 

parfaite de leurs rolontez ? gemens fur l'évidence » lorfqu on voit des auteurs 

Je lui répons que quand on a une Ibis admis habiles qui trouvent douceuk ce que nous eroïons 

^ L. Texiftcnce d'une nature infiniment parfaite * qui manifeftes. h Vous prétendrez que les panions de 

"*" eft tonte entière (/) dans chaque point de Tefpa- leur cœur obfcurçiflènt leur efptit : ils vous feront 

*"' ^ , ÔC dont le pouvoir «ft abfolu* & Taurorité le même reproche s vous jprotefterez qu'aucune 




ne peut l'égaler. Si notre raifon fans le fecours «ons manuellement connues ne les trompent pas, 

«Tune lumière furnatureile peut s*élever jufqu'à il y a au fond de leur ame une malice cachée qui 

ce principe » H exifie Wf telle nature , elle fera ai- pervertit leur raifon \ ils diront de vous la même 

fément & fans nul iëcours cet autre pas qui eft chofe, Se ainfi votre procès s'embrouillera de plus 

plus facile fanscomparaifon que le premier , dette en plus , & vous ferez un exemple de la vérité 

il n'y a quunfeul Dieu. S'il pouvoir y avoir 31 d'une maxime (r) de l'Evangile, 

ou 4. de ces natures * il pourtoit y en avoir non Vous & moi^ trouvons évident que ce qui exi- 

feulement dix millions , n "* *-*•■'■■* <*- **— — * -— ->• *■--■ 

caronne fauroît trouver 




tain nombre plutôt mie d'un autre* Comme done qui ^ 
le nombre binaire entermeroit une fuperfluiré qui rendre évidente dans ces fiécles-là » vous euffiez 
choque notre raifon - Tordre demande que Ton fe eu à faire 4 forte partie -, car vous favez que Lac- 
réduife à l'unité. Si chacune de ces natures étoit tance axant réfute les erreurs du peuple , & fe 
fouverainement parfaite » elle n'auroit befoin que préparant à attaquer les Philofophes , jugea que 
d'elle-même (m) pour jouir d'une félicité infime > ce qui lui reftoit à faire étoit beaucoup plus difi- 
la fociété des autres ne lui ferviroit donc de rienj cile que ce qu'il avoir déjà exploité. Je vous cite 
& ainfi notre raifon^ne pourrait foufrir aucune fes paroles (s) afin que vous y voïezla condamna- 
pluralité. Ceft un de fes axiones que la Nature tion de la préférence que vous voudriez <jue fou 
ne fait rien en vain, Natma ttibil fruftu faut , donnât au confentement des peuples, plutôt qu'an 
& que (n) c'eft en vain que l'on emploie plufieurs jugement d'un petit nombre de do&es. Laitance 
caufes pour un effet qu'un plus petit nombre de juge au contraire que l'autorité de ce petit nom- 
caufes peut produire aufïi commodément. Là ma- bre eft d'un plus grand poids que celle d'une mul* 
xime qui a été apellée le {0) rafoir des Nomi>- ritude d'ignorans. 

natix, parce qu'elle leur a fer vi à retrancher des ** » *> * - le 8*4' Avril tyûfy 

écoles de Pliilofophie une infinité d'excrefeences* • 

& d'entitez Superflues i la maxime , dis- je , qu'il §. C V 1 1 h 

ne faut point multiplier les êtres fans néceffité eft 

un principe qu'aucune feéfee de Philofophes ne Troifîéme objection. V anarchie étant pire que U 
defavoiie. Or elle ruine fans refource la prétention tyrannie -, il vaut mieux avoir de fanges Divtni- 
de Mr. Papin. Il eft évident qu'un être fouveraîne- tez. que de n'en avoir aucune. 



ment parfait n'a pas befoin de compagnie pour chak 

fer l'ennui , ou pour augmenter fon bonheur (p) e "VTOus voici à vôtre pis aller ; (a) à ces trou- Si VM&fc 

^ rws . u «^ *~ a w j«.v XN pes de réferve fur quoi vous fondez vos fe- £*££ 

coudes elpérances. Vous prétendez qu en cas que ^ j 
l'on foit forcé de convenir que les blafphêmes de tr». 



(al Quoi ï le preux Scipion pourra dire à bon droit „ tj r , tr ■. ? »'«. j » - ptrnicitu* 

rt.-T.ft.. -ri j r 1 -i r 1 coudes efpérances. Vous prétendez qu en cas que ' P j Mmt 

Qu il n eft jamais moins (êul , que quand feul d fe void : Von foit ^ fcé ^ ^^ c J çs blafphêmes de 

EtDieunepouwapoimCôcielquellemanieJ) rArhéïfme furpafîènt ceux du Paganifme, l'on 

Vivce qu'en loup garou, s'il vie Tans compagnie? - ... - 



fe dédommagera avec ufure en faifant voir que 
l'Athéïfme eft plus pernicieux aux Sociétés que 



^ 



Quoi î des fages Grégeois l-'hooneur Pr yenien - 

Dira , que ïuy marchant » chemine tout fon bien i l'Idolâtrie. Pour prouver cela vous venez d'abord 

ït Dieu qui richement en tous threfors abonde, à cette comparaison i comme il vaut mieux être 

Seranéceffiteux fans les threfors du monde ? gouverné par un tyran que de n'avoir aucun mai- 

Dieu ne fort hors de Coy pour prendre Ces cfbats : tre , il vaut mieux aum adorer de fauUès Divi- 

II ne mandierien : ains toufîours haut 8l bas * nitez que de n'en avoir aucune. 

Il fait de l'Océan de fes douces largeûes Boditt vous a pu prêter cette obje&ioU » car je ?*£*£' * 

Regorger , libéral 9 mille mers , de richeâes. 




Q*ntJtit 

Wfrgtr L'ufage que je vous prie de faire de ce chapi- l'on veut contraindre fa con(cience» que ceux qm 

«iw/iw " e e ^ ^ c n ^ tre P as ^ prompt à imputer à la font fiujirez. de l'exercice de leur Religion 9 & def- 

\tm t malice de l'homme les erreurs qui peuvent venir goujtez des autres * deviendront au tout Atbeifies , 

com- 

(0 Voïez Mr. Papin ubi ftêpra pag. $i, » J e Clerc to. 5. pag. 54. % y. 

.J m ) tyft /*« polhns épibmt , nibil iniigst mftu Lucrct» (^) „ Du Barras x. jour de la i« fepmaîné pag. m. X %* 

f W 6l ' • & * Ne ^ u ^ e2 f omt a ^ a 1 uc vdui nc ^ ez P OÎJlt ï°- 

C») Frujlra ft ptrpfor* quoi *qm commode fer i poteft ptr to gez , Car de tel jugement qrte Vous jugerez , ferez* vous 

/w!* ** î l ^ e * » & ^ c tel * e me ^ lre 4 0e rCft,s mefurerez on voui 

{$) Gn&rieinôvaemtamijlamOetamii Non funt multipli- „ mefureta d'autre part. E-Jung. ftl§n Su Mette, eb.j.v. 

canda entîa fine neceflttate tgregie in fitum a»tà*~ » 1. gf 2. 

JJ» flringii.. aximë autem iîlui nvoëciâam Oecami (j) Nmc major htbit j ai Jiffititiir cum phiUfybiS pnpjfc 

*****lum *««î 9 ui» p-r Hlud ttmtits tniitatts diflinSat ta luSathefii qu»r*mfimm*d*8ri»a t gtbfiMUi*, ptajt 

«««w«rf««j ^ aèraduttt , reli&afal* ntminttm plnralitate i mo tts cliqua mbi ippcmtitr. Nam m Me mulnuUitu , ai 



H»ae & Nowmalium appeitathun» fmiti funt. Libert. prept cotiftnfa omnium gentittm wrilat premttdtur ; it* bie 

xromoDdUB de animal, i. p. ^it. atttioritate praflantium omm gtntrt taudis vir*mm. Quit 

t, n r^î w 00 ^ * dans Laftance tiK 1. ^. }. plu- «««m »^wr , plus ifftmmmti inpmm 

» «eurs Jolies raifons contre la pluralité des Dieux • mais /« plutibus imperitit. laclaot. divin, îi 

» eiies u« regardent pas toutes le cas où Mr. Papin ré- pac. m, 146. 
* «^ q«cftion. Yoiw aulTi la Bihlioth. choifîe de Mr. {«) » Voïez ci-deffus ch, *j>. p. } 17* 
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ft% CONTINU AT IiO N D E S 

tomme mut voyons ,' & après avoir perdu la crainte fyftême «te ceafoci ne diférç point de t'Athét&ie 
éhint fouleront aux pieds & twx & Magifirats » & pour eequi regarde la création $c la confervation 
/ê desbèrdennt en toutes fortes d'impiétés , & mf- du monde , car ils n'y don noient aucune part aux 
tbancete*, : au f quelle s il efi imp&fftbk de remédier par caufes intelligentes» la rencontre fortuite des a. 
hix humaines. Et tout ainft que la plus forte tyrannie tomes » difoient-ils , a formé le ciel & la terre» 
mfefi pas fi miferable qm f anarchie » yuand il riy a ni &c. Iî étott bien étrange qu'ils puffenr trouver 
Prince ni Magiftrat s ouf la pHês fort* fuperfiitien du dans cette fupofition le principe de la régularité 
monde, nejtpas a beaucoup près fi dete fiable que tA~ qu'ils voïoient dans l'Univers. Cette hypothfefe 
théifine. Il faut âme fuir le plus grand mal, quand entrainoit néceftairement la confusion, le défer- 
as ne peut eftablir la vraie Religion- Il a donné en- dre » l'anarchie de tous les corps. Perfonne ne 
core plus détendue » & plus de force à cette pen- pouvoir être aflîiré fi le Soleil fe leveroit le len- 
iee (b) dans l'édition Latine , êç néanmoins Mr. demain #, ou s'il fe diftïperoit pendant la nuit * les 
Voçûus qui en a bien cité la page » aceufe Bodin fe&ateurs de ce fyftême ne nioient point que notre 
de croire comme Plutatque , que la fuperftition eft monde ne fut continuellement expofé à une ruine 
pire que VAttâiimz, Idm (yaad'Plu.mchm) fia- totale {d). 

tait BedinusUb-^Polsticacap.j.f 7^9* (t). Le fyftême des autres Athées, celui de Stra- hit ut* 

ton par exemple * n'excluoit point tout principe rf <&r«»j 

§. CIX* d'ordre & de régularité , puifqu'il admettoît une 

nature néceftàire» & continue qui avoit la facul- 

Obfirvatim générais fur la treifiéme objettion : Si l'en té de produire ce qui fe produit dans l'Univers 

peut prouver aux athées que leur principe imro* (e). On la dépoiiilloir de la connoiflance , c'étoit 

dmt mafaueimm l'anarchie. ' le moïen de faire croire qu'elle n'était point fujet- 

, ' te à varier la conduite j car ce qui ne connoît rien, 

La parfée jLeft clair que la penfée de Bodin ne fe réduit n'a pas tantôt un défit tantôt ua autre (f). Ses 
de Bvdtm 




parties pouvoient être tranfpofées 3 Se de~là ve- 
perluadez de l'exi- noit la génération , la corruption , & l'altération 
ftence <fe plusieurs faux Dieux » que s'ils ne de certains corps ; mais dans quelque état qu'el- 
croïotent i'exiftenee d'aucune Divimté , & qu'il les fe trouvaflent 9 & quelques chaiigeraens qui fe 
lé fonde fut la raifon* qu'en cas que les hommes fiflfent dans le monde » la Nature fe retrouvoit 
neruflènt pas retenus par la crainte de quelque toujours elle-même , 8c tornboit toujours fur fes 
t Divinité vraie ou faufïe , ils fe moqueroient des pieds* Je ne penfe pas que Straton , s'il exami- 
Magiftrats , 8c qu ainfï le genre humain tombe- noit attentivement ce qui fe pafîê fur la Terre , ' 
roit dans l'anarchie* Il eft sûr que Bodin s'arrête feperfuadât qu'elle ne feroit jamais détruite. Or 
à cela, fans prétendre rien décider touchant l'é- s'il a crû qu'elle pouvoit Têtre , il a dû juger la 
tat abfolu des chofes , ni touchant ce qui arrive- même chofe touchant la tune &c le Soleil , &c» 
roit à la nature purement corporelle » fupofé qu'il & croire par conféquent que la forme de notre 
n'y eût point de vrai Dieu » mais plusieurs Divi- monde eft périfïable ; mais je ne fai fi en avouant 
ntrez femblables à celles du Paganjfme. Son fen- cela il eut pu craindre qu'on ne fe plaignît qu'il 
riment eft donc que quand même il feroit vrai que ouvroit la porte au chaos» ou à Tanaichie des 
Dieu n'exifteroit point , l'intérêt du genre hu- corps* Quand il n'auroit eu que la voie de la ré- 
main demanderait que les hommes ignoraient torfion il aurok pu rérifter à" cette attaque. Il n'au- 
cette vérité , $c qu'ils fe perfùadaiTent le contrai- roit eu qu'à demander à fes adverfaires , Vcuàriez.» 
1 re. Ou peut aufïi fe repréfearer fon opinion com- vvus être caution que VEfprit intelligent quifehh rem 
me s'il difoit qu'étant également faux 6c qu'il n'y a créé le monde & qui le gouverne , sefi engagé à h 
1 ■ ait point de Dieu , 8c qu'il y ait plu Heurs Dieux , conferver toujours tel qu'on le voit ? Vous favez 3 Mon- 
le Poïythéïfme » fauueté égale en elle-même à la fleur , que les Stoïques ont dit que le même Dieu 
iàufïeté de l'AthéiTme , eft un moindre mal par qui a fait le monde , le confumeroit (g) entière- 
raport à l'homme que TAthéiTme * puifque la ment par les flammes. UEcriture fainte nous {h) 
Société humaine fe peut très-bien conferver fous aprend qu'Us avoient raifon. 

la fauCe perfuafîonde Texiftençe de plufîeurs Di- Il me femble qu'il n a y a point de fyftême qui B***™ 

vinitezs & ne le peut aucunement fous la faune puifTe bien garantir la longue .durée. de cernon- ^'2JJ£ 

xéjeâion de toute Divinité. de , mais que le fyftême orthodoxe eft plus inca- w< 

Mais encore que Bodin ne renferme que cela pabîe que celui de Straton de la garantir. Cardes 

dans fa dçcifion a il ne laifle pas de donner \ïm à que vous fupofez qu'une Intelligence parfaitement 

unejrecherche incidente fur l'état où l'on devrait libre & auffi heureufe fans le monde qu'avec le 

fe repréfenter toute la nature en fupofantpar im- monde , a créé des corps , 8c les a rangez d'une 

paflîMe le fyftême des Athées. Faifons la-defïùs certaine manière, vous pouvez aufÙ-tat penfer 

quelques réflexions. que ce n eft que pour un certain tems , que de 

ïawnvê- On a toujours mis de la diférence entre les A- penfer que c'eft pour toujours. Son immutabilité 

ment d» thées 8c les Epicuriens -, mais il eft certain que le ne doit point vous faire juger qu'il confervera é- 

f Ê7Lr* • ' • ' ternellement 

* {*) ^Uunt qui brtmattis intpertfs an Ugihus Refpublicas , fttperftitiotte wqmm %> Atbeifttt& s mnjus decltmtre oporret*BQ* 

mn ttltiénis divmœ metu emtineri ar&ttratitrtr. Et qmtoad- $11. de, republ. Hb* 4, cap* 7. pag, 755». éâit. itfoi . in S» 

moiumex vnmî tiitit4tnm g^mrt nulhtfy det^rtut eft ««wr- (e) Gtshrt. Veeutt. dlfpnujheol.t». i.pag, 16%. 

dût , in qm ntmo ftm » «w«ff imperat , fid tnfttmma fc^ ^ „ Voiez Lucrèce Ut. $.v. i7 i. tÇfeq. & alihu 

lem* mninm impumm* ac lictmi* vivitur s jfc ttiam nmlla (e) o»^«» f m fmt toc et omm* t ff<&* tff* natnra, 

ptjUs nnttaitbMi gravier *md t rt paeft nwmms cartnna, fugrtnmunJé partes permutas qmtqmi lurjit auifat»*- 

qttzm Grmi à3-eî^av vêtant : 1$ ttru ma partit* fêteant mmlibnt fteri atn faânnt etfe doctt ppndmhus $ tnotibat* 
f«i wM&tinfl®- & a&t&THl®- tandem ptenam ftatai p». • Ciccro Ac'ad. ^D«çft. lib. 1. fol m. 11 1 . C. Voïez le Diâioo. 

tant *p9Uere : mut r3*sSp k&afiw t%v «t/T«tf«r&j»* Sihv hift.& crtt# à la remarque A de l'article Spimz.a. 

■ Matif&v, là eft > infmtate Dtammpijtta + Dmmepùtn. max, (f) » Conférée avec ceci le Di&. hift. & cric. art. Stm- 

ttllû Namfuperftma qmmacimqm fmri* , bôminet tame» in » wma-ixdtnn ■> à la rem. A. 

Ugnmftc magiftratuttm ^»f« s gji» r/mtws vit&efficiis vomi* (g) 3* Vôïez ci-deflusch- 58. à la fin, 

mt; imputas nMemadvtrfns mtmina s ommm ex ani*M> ptecan- (ï) » Voïcz ci deflus ch. jtf. pag. t5j, 1. colonne. 
di mtmm ptmtus evtlliu Dttotrm igitur prtpefilti immm*êis A 
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P EN S E* E S DIVERSE S. jj* 

ï i > * ■ j 

cewcliemeat dans te même état les chofes qu*elle prétexte* qu'ils font reflèmbler le monde à une 

a produites» Elle les peut déranger cent mille fois, horloge où il faut racommoder quelque pièce de 

8r même les anéantir fans cefTer d'être immuable, tems en ceins* C*eft dire que plus on épargne à 

& {ans la moindre ombre d'inconftance /ïj* Il Dieu les réglemens particuliers» plus on relevé 

furît qu'elle ait éternellement voulu les diférens l'idée de fa fagefle 9 & que pour la fouet dans le 

changemens ,de fes créatures. Les Cartéfîens qui plus haut point de perfection il faut qu'on fupofe 

s'imaginent fans raifon que la confiance de Dieu que le monde n'a jamais befoin que Dieu reraé- 

ne lui permet pas d'abolir ce qu'il a une fois fait* die aux inconvéniens desloix naturelles 9 de forte 

fupofent pourtant que la fuite des loix générales que tous les miracles font deftinez à ce qui cancer- 

inviolableraent obier vées peur amener de grandes ne le genre humain par raport i la Religion que 

révolutions dans l'Univers 3 que les Comètes ont Dieu nous a révélée extraordinairemént. 

été autrefois dans un autre monde ce que le So- Je vous avoue que les réponfes que vous pré- Mfsnfi, 

leil eft dans le notre » que les tourbillons de ces teriez ainfi à un Philofophe Stratomcien entre- 

Cometes ont été bouleverfez , & qu'il pourroit tiendroientladifpute, & cauferoient quelque fnf- 

bien arriver la même chofeau rourbillon du So- penfion dans certains efprits ; mais fondez- vous 

leil , ce qui feroit lamine entière de notre mon- bien vous-même , & fouvenez-vous des difpofi- 

de. Straton ne pouvoir pas garantir les fuites des tions que vous avez remarquées fréquemment dans 

loix naturelles, mais il pouvoir rétorquer l'incon- votre prochain , vous conclurez que ces réponfes 

rénient qu'on auroit voulu lui objeéter; & pour fetoienc très-peu d'iniprefïïon fur la plupart des 

ce qui eft d'une caufe libre qui pût faire des dé- efprits , Ôc qu'elles leur paroîtroient des chieane- 

crets chargez àa, oîii & du non par raport à difé- ries. Je puis donc prétendre que ce que j'ai apel- 

rens tems , il n'en craignoit rien j & ainfî de ce lé bonne rejfottrce , mérite ce nom par raport au 

côté-là il étoit plus en état» que ne le font les Or- pi"* grand nombre des gens. „ 

thodoxes de répondre de la durée du monde , Se Voici deux autres chofes qu'un Stratonîclen ■-' 

il ne donnoit point de lieu à la rétorsion. Spinoza pouvoir propofer. 

etbàpeu près dans les mêmes termes. I. Premièrement, que l'anarchie des corps ne Deuxarga» 

feroit nullement à* craindre en cas qu'ils ne fuflént *" ens t* ur 

§. C X. fournis qu a une nature deftituée de connoifTance; 

car l'ordre qu'on voit dans le monde s'eft main- 

Continuation dumintefujet* DificuUez.q«e Nnpomott tenu de tout temsjufques à nous, quoique Té- 

projtofer à Straton far fin fyfiême £ Athhfme* tat de la matière foit un combat continuel Se à. 

toute outrance. Les corps agitfènt inceffamment 

'Avwtttg* Xyf ^ s ^ ^ aut avouer ^' un autre cot ^ q ue , l es ^ cs uns mr l es autres autant qu'ils peuvent : ils 

infyftmt JlVjL Orthodoxes avoient une bonne reiïbtirce ne Auvent que la loi du plus fort : point de quar- 

tphdost q U i raa nquoit à Straton. Ils n'avoient qu a dire tier parmi eux > point de pitié ; point de rreve » 

Sirau»! * H ue ^ es confufions » que les loix de la Nature pou- point de paix proprement' dite, l'équilibre de 

voient amener » croient prévenues par la Provi- puiffance qui fufpend les hoftilitez vi&orieufes, 

dence de Dieu fouverain maître de ces loix 5 Se ne fufpend poinr les efforts de vaincre (a). Si une 

qu'ainfi l'anarchie n'étoit point à craindre parmi telle anarchie pouvoir amener celle qu'on objeâe» 

les corps. Si vous prenez à tache de me contre- il y a long-rems qu'elle Tauroit fait -, car comme 

dire , vous ne manquerez pas de me foûtenir que on l'a vu dans (b) la première réponfe , il ne con- , 

ce que fapelle une bonne reffbtirce , ne l'eft point viendroit point à Dieu d*emploier des préferva- 

du tout. Vous prétendrez qu'un Sttatonkien auroit tifs , cela marqueroit un peu trop l'imperfection 

pu répondte deux chofes. de fon ouvrage. Er pourquoi ' maintiendroir-il 

li'wtStr** *' P rem ^ reme nt » que ce feroit faire beaucoup dans le monde la guerre des corps a fi elle n'éroit 

tmat»T de tort à l'Intelligence infinie qui auroit créé le pasuninftrumentuififant du maintien de Tordre» 

monde , que de mpoferque les vertus qu'elle au- Voïez ce qu'Apulée répond à ceux qui trouvoient 

roit communiquées aux corps , étoient îï mal pro- étrange que la contrariété des élémens n'eût pas 

portionnées, que la machine du monde couroit ruïné la nature (c).^uibufdam mimm vider ifotct , 

ri(<jue de fe bouleverfer » à moins que l'auteur ne quod , cum ex diverfts arque imer fi fugnanùbus ele- 

veillât inGeflammenr ou à prévenir , ou à réparer mentis Mimât natura confiât* fit > mais atque fiuxis 

les brèches. gUcialibus & ignitis s tanto terum dtvortio nonâumftt ' 

II. En fécond lieu , que l'Intelligence en quef- ejm mortalitas dijfoluta. ££uj,hus Utudfmile fotisfa- 

tion pouvant avoir des deffeins que nous ne con- ciet > &c. 

noiObns pas * Bc une infinité de vues qui fans la II* En fécond lieu » la nature avec fes vertus 6c 

rendre inconftante renferment mille & mille va- avec Ces attributs étant l'être néceflàire , éternel 

rietezpar raport à diférens tetns,perfonnene pou- & indépendant , ne peut jamais fe trouver fous * 

voit être allure qu'elle n'eût pas réfolu de laùTer aucune forme qui n'émane desloix éternelles Se 

- ufer fa machine » ou d'en laifler détraquer les ref- immuables , & qui par conséquent ne foit l'état 

forts les plus eflentiels. * le plus parfait qui puhTe exifter. Il n'y a point 

Pour confirmer la première dé ces deux répon- d'état anarchique à craindre dans la machine du 

fes vous m'alléguerez , que toutes les feôtes des monde , elle ne peut être que dans fon état na- 

Philofophes Chrétiens conviennent qu'il eft plus turel , le chaos , le retour du chaos foptdes chi- 

digne de Dieu de conferver l'ordre dans l'Univers mères i & s'il arrivoit un arrangement des corps 

fans aucune dérogation aux loix générales , que diférent de celui que nous voïons, Se qui parut 

par des obftaeles aux maux qu'elles produiroient. moins beau & plus incommode à l'homme » il 

Nous n'avons poinr de Philofophe qui ne fe faffe ne feroit pas pour cela ni moins beau , ni moins 

»a plaifir d objecter aux autres, s'il en trouve le commode eu égard a tout l'Univers. Voila les 

* ' l - ., - , deux 

i {*') w Voïcz Mr* Arnauld Réflexions fur le nouveau fyf- » Ovide a. iy. dans le Diâioo. hift. Scctiu , 

■ » téme de la nature & de la grâce tom* i; jpag* 4?« * niiv. ' ($y *» Ci-deffus fur cette page-ci* 
"*?f*6'M« '' {c) AçnUius de munde p*g. m. 66. 

(«) » Voïez foi tout ce« la remarque F t de l'arcicle 
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deux chofes qu'un difciplc 4e Straton auroit pu ton» & (£/ Ariftote, (fr) Séneque > Galien ftfit 

dfore. i - 4 . pltt&urs des plus grands hommes de l'antiquité 

Si on lai accordoit fon hvpothefe » il faudtoit Païenne ont dit qu'il y avoir dans la matière cer~ 

auâi lut accorder que le defordre & U confufion tains obftacles que Pieu né pouvoit pas furraon- 

ne peuvent îaraaiï s'introduire dans la machine du ter. la plupart des Chrétiens n'auroient pas i 

monde i mais cette hypothefe eft fi étrange £c£ craindre qu'on fectateur de Straton fe dégageât 

incompréheafible que tout homme qui la pourroir par un argument ad bomttem , ou par une réror- 

adopter*» Cèroit capable de confenttr aux propofi- fion * car ils ne recoanoiftent rien d'incréé qui ne 

tions les plus abuudes. N'eft-ce pas de tontes foie fcèiverainement parfait* Il nous eft donc beau- 

les chofes inconcevables la pins inconcevable que coup plus facile àe combatte le fyftême de cet A- 

de dire qu'une Nature qui ne fenr rien » qui ne thée , qu'il ne J'étoit aux Philosophes Païens. 

connoît rien » (d) fe conforme parfaitement aux H 



$. CXI. 

S£U importerait d'tnfeïgmr que la matière eft, 
défiante d'attivité* 



'« àe t a 



ton- 



loix éternelles » qu'elle a une activité qui ne s'é- 
carte jamais des routes qu'il faut tenir , & que 
dans la multitude des facilitez dont elle eft douée, 
il n'y en a point qui ne fade fes fonctions avec là 
dernière régularité ? Conçoit - on des loix qui 
n'aient pas été établies par une caufe intelligente} 
En conçoit-on qui puiucnt être exécutées régu- 
lièrement par une caufe qui ne les connoit point» 

& qui ne Jâit pas même qu'elle foit au monde ï «ne repréfenterez que félon le fen riment qui re- _ aw 
Vous avea là » métaphyiîquemeot parlant , l'en- g&e dans tout le inonde , fans en excepter ni les mathn 
droit le plus foible de i'Athéïfme (e). Ceft un &- Philofophes Païens, ni les Philofophes Chrétiens, /«m m 
cneil dont il ne fe peut tirer , c'eft: une objection les créatures inanimées font de vraies caufes effi- **#*«. 
infoluble. cientes. Un petit nombre de Cartéfiens font les 
Bien des gens fouhaiteroient que Ton objectât feuls qui nient cela. Tous les autres hommes tant 
à Straton que non-feulement il iiipofoit faux» maïs les Laïques que les Ecctéfiaftiques s tant les igno- 
aulïi qu'il concluoit mal. C'eft un grand avantage rans que les doctes reconnoiftent la Nature pour 
dans la difpute que de pouvoir ioutenit à fon ad* la véritable caufe qui produit les plantes , les bê- 
verfaire que fes principes ne valent rien , & qu'il tes » les météores , les métaux , les» minéraux > 
en tire des eonfequences qui n'en coulent pas, de &c. Cette Nature ne connoit rien de ce qu'elle 
forte que fi par un ddtç non comejfo on lui accordoit fait * Se ignore fon exiftence î quelques Phîlofo- 
&$ principes 3 il ne laiflèroit pas âe £e trouver phes Chrétiens ont dit qu'elle a bien befoin de 
fort loin de fon compte. Je ne vois pas que Stra- Dieu afin d'être confervée avec fes facultez , mais 
ton puiflê être réduit à" toutes ces extrémités } car non pas afin de produire fes ouvrages j d'organi- 
fi on lui laifle pafter la fupofition d'une matière fer , par exemple , un fœtus » qui eft une chofe 
exiftante nécerfairement avec la vertu motrice » 8c infiniment pins dificile que tout ce que l'art hu- 
telles autres facultez , il s'enfuivra que la Nature main a jamais exécuté. La plupart de nos Philo- 
produit régulièrement certaines choies » la même fophes la reconnoiffant pour une caufe complète 
néceûué qui fait que la matière ne peut cefier dans l'ordre des caufes fécondes , difent qu'elle a 
ni d'exiftec , ni d'agir » faifanr auffi que chacune befoin du concours de Dieu pouc l'exercice ac- 
de fes facultés ait une certaine fphere qui lui fert tuel de fes facultez î mais ils avouent en mêrne- 
de règle , attendu que ce font des facultez qui ne tems que c'eft elle qui détermine ce concours : 
peuvent être réduites en acte fans faire précifé- que fi , par exemple , un poirier produit une 
raenr tout ce qu'elles peuvent ni plus ni moins. , poire & non pas une pomme > ce n'eft pas, à eau- 
Si les anciens Philofophes avoient crû que la le du concours de Dieu , que c'eft au contraire 
matière . a été créée , ils auroient pu attaquer le concours de Dieu qui contribue à la produc- 
Straton par un endroit qui l'auroit embarrafle. tien d'une poire plutôt qu'à celle d'une pomme , 
Ils auroient pu lui dire qu'une Nature qui exifte parce qu'il eft joint avec l'action d'un poirier : 
par elle-même doit avoir toutes fortes de perfec- Il s'enfuit de-la que l'ame végétative des plantes 
rions » & par conféquent l'intelligence. Mais ils n'eft point dirigée dans fes actions par le concours 
ne pouvoient point lui faire cette objection , eux de Dieu , mais que c'eft elle qui dirige ce con- 
qui croïoient que la matière exiftôit par elle-mê- cours » quoiqu'elle ne fâche ni ce qu'elle fait , 
me , & que néanmoins elle n'avoir pas les perfec- ni où elle tend. Il faut dire la même chofe d'une 
tlons qui étoient- en Dieu. Ils croïoient outre ce- pierre qui va vers le (b) centre , &c Les Philo- 
la que Texiftence néceiïake qui convenok à Dieu, fophes modernes qui ont bani les facultez, ou 
ne Vempêchoit pas d'être borné à l'égard de la qui les ont toutes réduites au feul mouvement 
puiCance. On prouverait aifément que (f) Pla- local > croient que (c) les corps font la vraie caufe 
ii ,' ' de 

(i) Catifer qux fupra ch* *?. a. ïi. ch. ioé» aucommen- fei prffittmttr , quittant Nataram facere nen pffè , taqnt 

cément <■ Deum tteaggredi guident omnttià > f«â tx Us , quafaeett fâ\ 

(t) » VffiM. la Bibliothèque choifie de Mr. le Clerc, tom. u$ % qHtâ m*Uut tfl t tiigirt. Gaten . lib. 1 1 . de ufu part. cap. 



m i. pag- 16- %7* 

{J) M.Voïez la remarque R de l'article Bjàmre dans le 
» Diâioti. hïftor. & cri t. . . L 

(g) m Voter Jaqi^es Thomafius i» dilacidatîm. Stabtinnis 

* pâg* 494* 

[b) » Voïeïci-deflus ch. f;>pag. x«j. a. col, &ch. <*. 

{*) Si Upidtm npentt Cendttor vehtfaetre ktmwtm , #J^- 
cere 
ttnit 



14. apud ThomaC ib. pag. 4^ y. 

(d) » Nonobftant ce que cideflus ch. 10*. 

(b) m Notez que ceux qui ont nié que Dieu cooeou- 
y> re avec les caufes fécondes font des gens d'un grand 
» mérite. Voïez les nouvelles de la Ripubl. des Lettres, 
m Décembre 16S5. art. 7* & Je Diction, hift. & cric. Art. 

Pattiiehnt , rem. J. Noter auffi que le concours prédé^ 




it JW -, t ,- , _j — wr , , . „., ,, . , . , . ,..,....,.. 4 . ....... . 

mattriam txtrnart yttit , ea aattmtepemtt tftexernata* Qm- 3» canoit fut cela i »tt enibrdiultereil; encore $M la4o«fi* 

nia «mm Ùmm fiuet*. ftgt mrhitmtftr , etiamji §0 cinnt » ne du concours, 

equttm t am fovtmfa&re vtiit. N« attttm non itaftntimm t {f) *> îl faut excepter les Çartéuens. 
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F E N SE' ES DIVERSES, 141 

de c« mouvement , 9c des effets qui en réfultent * font communes avec nous » on s'imagine que €ts 

Jes corps > dis-je * qui ne favcot ni on ils font , ni attaques ont été fufifamment repouflécs, Ceft une 

s'ils rencontrent va obftacle , ni ce que c'eft que des principales foibleCes de l'etpru humain, com- 

Jc fe mouvoir» ni comment il faut pouffer * & me le remarque Mr.. Nicole» qu'un homme qui 

cependant ils fe meuvent avec la dernière jufteue s'eft laiffé pciiuadcr une doctrine * regarde com> 

félon des loix admirables. me certaines les raifons qull irtet en preuve, après 

H eft évident qu'il n'y a point d'autre dïféren- quoi il ne regarde que comme acs difkukez 

ce entre cettç Nature de nos Phtlofophes & de les ob;e&ions les plus fortes. Je vous ai parlé 

nos Théologiens , & la Nature de Straton » fi te de cela en un autre endroit (i). Que feta-ce donc 

n*eft que celle-ci avoit d'elle-même fes facultez, iorfque ces dificultez pourront être rétorquées. 

& que celle-là a reçu les tiennes de Dieu. Cette Mais pour moi » Moniteur , qui n'ai point à -Rèpenft 

diférence eft grande par raport à ce point-ci , craindre la rétorfîon dans cette difpute, je perfi- tT»* Car* 

C'eft que Straton étoit Athée, & que tes autres fte à foûtenir que les ineompréhenfibilitez qu'on *#'*• 

ne le font pas ; mais elle les laiffe également & peut objecter à Straton forment un argument in- 

lui & eux dans ^inévitable néceflSté de recon- îbluble , & une dificulté insurmontable. Ce font 

nokre qu'il y a des choies qui agirent régulié- desincorapréheniîbiiitez en comparaison defquel- 

rement, & qui obfervent les îoix les plus admira- les toutes les autres me femblent faciles à digeret, 

blcs fans favoir ce qu'elles fonr". Nos Philofophes, & c'eft pour cela que j*ai embraffé l'hypothefe 

ceux mêmes qui abandonnent le Péripatétifme , Cartéfienne , que Dieu eft l'aureur unique Si im- 

admettent dans l'amc humaine ce prodige- là , ils médiat de tout mouvement local. Faire des loix 

difent (d) qu'elle fait une infinité de choies fur les du mouvement Se les donner à exécuter à une 

organes de notre corps (ans favoir qu'elle poflede Nature infenfîble , c'eft toute la même chofe , ce 




qui lui iont connus & qui des racultez emaentes oc motrices a des corps 
dépendent de fa volonté , comme la (e) voix Se qui ne peuvent jamais fçavoir qu'ils aient ces ta- 
ies geftes d'un Prédicateur. Elle ignore où font cuirez, ni quand» ni où, ni comment il s'en faut 
les efprîts animaux qui doivent couler vers la lan- forvir , me paroit une contradiction dans les ter- 
gue& vers les bras, elle ne fait point ce qu'il faut mes. Je conclus donc que le même Dieu qui 
faire pour ouvrir les orifices des nerfs : une infini- a créé la matière , ôc qui lui â donné les prê- 
té de gens ont babillé & troté toute leur vie fans mieres impulsons , eft la caufe qui continue à 
favoir ce que c'étoit ni nerfs , ni tendons , ni muf- mouvoir lès corps , & qui exécute les loix du , 
des. S*il eft dificile de comprendre que des fa- mouvement qu'il a faites. Ainfî je puis me mo- 
cultez incréées foiertt juftes dans leurs opérations quer de Straton , il ne peut pas afotbîir ma preu- 
fans fe fentir , il ne l'eft pas moins par raport à ve par la rétorfîon , ou par l'argument ad hûmi* 
des facilitez créées , & il fernble même qu'il le tient* 

Coït plus, car les autres chofes étant égales, ce Dans l'humeur de me contredire vous pourriez uflane* 

qui eft incréé doit furpaflet ce qui eft créé (/). bien encore vous avifer de rompre une lance en antre stra* 

On prétend que Grégoire d'Aritnim qui a été faveur de cet Athée. On le poiivoit pourfuivre w» » & r «- 

Général des Auguftins , de l'un des plus fubtils Pépée aux reins jufqu^i ce qu'on nomme ttttmms *■ **£?!' 

Scholaftiques du XIV. fiecle, a nié qu'il y eût non loquï, être réduit auiitence. On n'avoir qu'à ** w ' 

une liaifon nécetfaire entre la caufe finale Se la lut demander une raifon , pourquoi la Nature 

caufe efficiente , & qu'on puiffe bien prouver par qui avoit la faculté de produire tant de chofes 

les lumières de la raifon que Dieu ait produiç avec poids Se avec mefure > n'avait pas la connoif- 

le monde (gf. Un Théologien qui nie cela feroît fance de fts forces , ni de la manière dont elle 

fort mal propre à réfuter les Stratoniciens. les apliquoit ? Et pourquoi s'étant donné elle-mê- 

Etes-vous content , Monfieur 3 Ai-je mal dé- me l'exiftence avec tant de facultez , elle n'avoir 

crit l'aftaut que vous voudrez me donner , s'il vous point celle- la- , & toute autre perfedion i Vous 

prend envie de me contredire î Vous me ferez répondrez pour lui. î* Qu'il pou voit prouvera 




Philofophes Chrétiens fans nulle intention de fa- noiftoient tous que la matière étoic i 
vorifer rArhéïfrae (h) aient foûtenu des dogmes néanmoins défeétuéufe. Et c'eft auflî ce 



incréée , Ôc 
que recon- 




plus grands fardeaux qu'ils euflent donnent à la matière une exiftence indépenda 

fur les épaules i car dès qu on peut faire voit à de Dieu. 1. Qu'il n'eût pas été réduit k quia * 

(on adverfairc que les dificultez qu'il obje&e lui car il eut d'abord répondu qu'il n'étok point 

obligé 

{d) » Voïex dans le Journal de Trévoux ce qu*ttn J^fuî- mnamrm ejftcaciier prohari peffe , DEt7M rjjè caufam effte- 

" te cétebte ( le Père de Toumemine ) penfe fur l'union de . tricem «nf«e^f. Vtrîttn in kts omnibus puto mm faili* Jac* 

*> j'anjc & du corps. Thomad in dituctdat. Stahlïan. pag. jëo. 

(*) » Votez le P«e Pardies de ta connoîffarice des bêtes. {b) » Voïez ci-de(Tus chap. 11, », xi, 8c notez qu'encore 

» n. 15. pag. m. ji, & feq. . w aujourd'hui des Philofophes tout- à- fait guéris des erreurs 

V) » Ou peur appliquer à ceci ces paroles de Cicé- » des Schobftiques , foûtiennent une a<ÎHvité aveog/e de la 

» rou dt natnta Dtorttw hb* 3 . pag. 6 10. Eft in natura i/t» „ sature. Voïez le Journal de Leîpfic i#pï, pag. 6$< 8c 417* 

» qmfi cênfvifiu qnam a-up»*$iw veçaitt ; fe4 ta, qu*fu* » 9c les Nouvelles de la Képublique des Içirres De"cemb. 

Sï fptnu major tft y e» miami âiyina rmhatfieri txiMmmém »» \6%s . a«. y 

M V' _ (è) » CLdeffus th. 74- ^ crs Iâ fin - 

Or) Gftprins Arïmimnfii m ex Zrmars,Javelfo >$ Pe- (k) w Voïez ri-deflus ch. lïo. vers la lin. 

J»w j»te%» , Mm mtiô negivit Arijtetefi mttadum effc tfftc- (I) » Voïez ci- deffous ch. 1 1 4* & aotez qu*U y a eu de» 

ç* **»* * f'* éHsm Mmi huit vtg*l* ( qukquîd habet eau- » hérétiques { Hermogeac entre autres ) queTertuUîen ap^ 

1 amnruu*em habet eùam eificiemem)^fef» babuiffi , im* » pelle mauritrùt qui croïoieot l'écernité dt la matière. 

Bf £*vfc ipft univtrfAlitattm rtguU : negavit dtmçttt ex ittmi- » Voie* Volfius U êtig* idnbi. ttb* 7; cap. 7* 

V V 3 
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,14» CONTINUATION VES 

obligé de Tendre aucune raifon de ce qu'on lui C'cft «Jonc Dieu qui nous communiqué l'idée que 
demandoit » que fi la Nature avoir été produi- *hws avons de lui :^ il exifte donc fou veraine ment 
te par une eaufe efficience » on auroit pu le quef- parfait % car s'il n'étolt |»as tel il ne pourrait pas 
tionner , & qu'alors il auroit pu recherchée dans *a mettre dans notre efprir. 
les idées de cette caufe efficiente pourquoi la Na- Franchement je vous déclare que je me Be plus 
ture étoit ceci & non pas cela ; mais qu'un être * cela qu'à la rai fou à priori que Ton rire de ce 
"qui cxille de lui-même datant été fait fur au- que toute limitation doit être caufée par un a- 
cun plan » fur aucune idée » fur aucune caufe ex- S 611 * extérieur» (o) Cette raifon doit être obicure 
ëmplaire* on avoir tort de demander, pourquoi puïfqu'elle n'a rien produit fur aucun ancien Phi- 
*B il tel, & non pas tel t La première caufe eft lofophe. Ils ont tous crû que les défauts de la ma- 
ie non plus ultra de toutes nos ipéeulations » rie f e n'empêchoient pas qu'elle n'exiftât ïndé- 
il n'y a ni raifon , ni caufe au-deJa du premier pendemmenr de toute caufe. Quelques Chrétiens 
être. I e croient auflî. Ajoutez que cette preuve eft ex- 
%#exiê»s La première de cesdeuxréponfes eft moins qu'un pofée à l'objection que j'ai tupofé que vous ma 
potffis r ' m ^ ta * mon ^ rd » p«ifq«e je répliquerais à Stra- feriez. Si nous pouvions concevoir un certainmo- 
* ton que je ne reconnois d'autre être incréé qu'un *»ent intérieur à Texiftence divine dans lequel 
Efprit fouverainemeht parfait : l'autre réponfe «ne puiffànçe infinie conjointe à l'idée de la fou- 
n'eft pas peu embatafiante; car pour conclure veraine perfeâion eût exifté» &eûr réfoîu d'ex- 
de ce qu*un être exifte nécéftairement » qu'il a c *«re route force de limitation , vu que c'éroit un 
routes forres de perfections v il lêrnble qu'il dé&ut» cette raifon a priori feroit convaincante, 
faudroit dire qu'il a été fait fur une caufe exem- Mais il implique contradiction qu'il y ait eu un 
plaire qui renfermoit toutes fortes de perfections, tel moment* Contentons-nons donc de la preuve 
& qui étoit dans l'entendement d'une caufe effi r que je tire de ce que Dieu eft l'auteur des idées 
dente qui pouvait remplir tout ce plandeper- que nous avons dans notre ame. 
fe&ion (m). Or c eft ce qu'on ne peut pas dire* St vous me répliquiez que la doétrine des Car- 
puîfqu'un être qui auroit été produit fur un tel téfiens porte à croire qu'il eft auffi la caufe des 
' plan ne feroit pas le premier , il auroit une caufe ac * es de notre volonté > je vous répliquerois à 
efficiente , il faudroit remonter jufqu'à celle-là , «M>n tour que je n'entre point dans ce ntyftere. 
l'interrogation reviendroit, & nous , meneroit c ' e ft "u mit me tangere , c'eft un abîme dont il 
au ptogrezà l'infini. Il faut s'arrêter néceûaire- f au 5 que Ton s'éloigne fans tourner les yeux en 
^ ment i une nature dont TelTence n'a été réglée arrière , de peur de devenir une ftatuc de fel com- 
par aucune caufe exemplaire qui fut, dans un me , la femme de lot: la Philofbphie n'y peut 
autre entendement ou dans le fien propre. La. vo / r goûte , il faut recourir humblement aux lu- 
connoiftânee que cette nature a d'elle-même n'a niieres révélées, 
point précédé fon exiftence » & fi notre elprit 

vouloir diftinguer desmomens en Dieu » il don- §• CXIX. 
neroit je ne fai quelle priorité à l'exiftence , & 

non pas à l'intelligence. Nous voilà donc obligé - £g il n'importeroit pas moins fenfeigner que tome 
' auffi-bien que Stratonà nous arrêter! la nature tà*fi matérielle eft incapable de fentiment. Jjtite 
même du premier être , fans pouvoir chercher l'homme eft un objet fort difficile à débrouil- 
la, raifon de fes attributs dans un ordre ou dans '«"» 
un plan antérieur. 

. Le fubtil Scot qui foûtenoir que les attributs , ^° A y ant P oint à craindre la rétorfion, je trou- Di$k«Ué 

de Dieu font diftin&s les uns des autres y devoit i^l verai infoluble , s'il vous plaît , nonob- /*'/'/'"- 

reconnoître un c< * 1 "' «■*«•■ ►««--*» «tf*™. i~ j:a:„..i t i-..: „mi„ fièitoeù 

pouvoir donner 

chofês. Claude Bérigard (h) 

difficulté. _ " ment. Hippocrate n'étoit pas plus orthodoxe en «<«* 

Je ne m'en embaraffè pas : il me fufit de favoir alïuranr que la (p) Nature favoit trouver & fes en- 
appjleriori pour le moins que Dieu poflede tou- tr ^ e * & f es i ffu « fans l'aide de la penfée* Mais 
tes fortes de perfections. Je le fai comme Mr. voici une autre difficulté qui ne feroit pas moins in- 
Defcarres par l'idée de l'être fouverainement par- foluble, fi les plus grands Philofophes de notre fie- 
fait laquelle je fens dans mon ame. Je fuis perfua- ele jtvoient voulu féconder Mr. Defcartes > au lieu 




mumquer 

point la caufe , elle ne fait de quelle manière nombrable de fubftances matérielles à qui l'on 

elles s'excitent j elle en voudroit qu'elle n'a pas -, donne du fentiment , & nîÊme quelques veftiges 

elle en a qu'elle voudroit n'avoir point i fi elle les 4 e ral fo n - Ceux qui enfeignent une telle chofe , 

riroit de ion propre fond , elles ne pourraient lui afoibltffent l'un des plus forts argumens que Ton 

repréfenter rien de plus parfait qu'elle - même. P 1 ^ P*°pofer contre les Naturaliftes. ( 

(m) » Cette obicOkm fut ptopofée à Mr. Poiret l'an fi-t*** ^ temf^um : ywi etiam Septtm ufgUe ade* trtmf* 

» X679. Il Ta publiée avec quelques mots de réponfe qui *« r >*» *!»'* » «• ty- ** & 8. m decutrn Dei ptrfi&ùms ne- 

» ne lèvent aucunement U4ïflicuité. Voïtz fes Ctgitatte- mim e W*»** dififoiïas tjfe i Jam JS fUAtatwr in fwtntta 

» mes rathnal** d* De* , Mima & mak page 6%l édit. Scût * caufatréinUqurn babent Ht» perfcHiefies , dicaturq** 

„ iSgjï , t**}*** ni» èffe quartndtm extra ipfmt , idtm referri potent 

• (a) Ptaterçtum fttèd verfntar eadtm difficulté circa banc difmffUti p*rtièut anivtrjt. Bef îgard. in circule Piiktto if- 

mtnttm, unie f (Une t ejus infiniu per fiaient s or dimm hahm. P art * *• P^& "*•,'- 

Si dtear effejtmpltctm Utelitgtntiam cujus ptr/eSitntes fêtera- W * / ™« a-dellous ch. j 14. _ ^ ^ # 

tient JiflingHatitur f «tttTtttn ntmitte têgitante idtm iflè iiiius (f) Aftupiffx.pt h pbfts cturit l^urj» rhtAftâvr otf* ** 

npitt ^ow«, amart t ç$ odijfe , idem tffè pittntiaw*c fa~ fixvoias. Invertit tmtnr* ipjajibà viat non ex rationu 

pienuam t Jufh'tiam èf miferictrdiam , Cf ****** gOa mehti Hippoctat.epidem.fi. ... 

jul attributtotur , rident pn/iSè DtmtcritMS idem vider* 



/ 
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Ou embaraflêroit beaucoup un Scratonicien G ne/, tottt-puifant >& tel à peu près que leurs Pères 
2* iU * on lui aUbit » vous ôrez à la Nature le fenctment, Vont reconnu dans les premiers fiectes de la Monar- 
ig %?ï*tr d'où vient donc que vous (entez > & que vous avez ehiefms le mm (b ) 4e Seigneur du Ciel . ♦ . . £e 
*&rïlet foYefyntfq) ? Une Nature infenfible peut-elle nombre de ces véritables Adorateurs n eft pas fort 
Çtfujicnt, fo miet l a penfée à un petit nombre de tes por- £*W * .... La féconde & la dominante , flir- 
tions ? Er pourquoi la donne-t-elle à celles - là que moins étendue' que quelques autres > eft celle des 
plutôt qu'a d'autres ? ïl ne répondcoit rien qui nouveaux Plnbfophes . * . * La troifiéme . . . fi 
vaille» niais en fe jettant fur la rérorfion il pren- peut nommer la Religion des Brachmanes ou Bra- 
dtoit un peu d'haleine. N'avouez-vous pas , ré- nienes (c) . . . .//# revêtent principalement trois 
pondroit-il à nos Philofophes » que la Nature eft ebofes , & !?*># Fo^faloy & les livres qui contïen- 

Infenfible , & que néanmoins les bêtes Tentent » nent leurs règlement particuliers La qud- 

quoiqu'elles ne/oient que des portions delà Na- triéme * * . . eft celle qu'on nomme la Religion des 

H - - . - -- —'-il *-_:__-_! j_i n^« MP £H e e ft £ orc pl on gé e dans le culte des 

Vous allez voir que le fyftême de la fe- 
fecte qui eft la dominante de celle des 

jufques au degré de connoiflance qu'il polfede i Philofophes eft un Athéifme proprement dit. 
c'eft donc à vous à réfoudre la dificulté. Nos Ces Philofophes *» (d) ne reconnoiiïènt dans Syflktté des 

Philofophes ne fetairoient pa$; ils allégueraient ** la Nature que la Nature mefme , qu'ils dé- PMhfspbes 

bien des raifons folides en elles-mêmes, mais qui ~ <=«<*■— 1- -«..-:— j.. »- 1 c/»«^ 




laiflèroient toujours des ouvertures à la réplique 
Un Cartéfien fe pout-roi t promettre de tour autres 
avantages dans cette difoute , en niant d'abord 
que rien de matétiel puiflè fentir. 
I*jmw Faites, je vous prie cette remarque en paf- 
i, rbtmmt ç mz ^ e pjj omme e ft le morceau le plus dificile 

firi* àdigerer qui fe préfente à tous les fyftêmes. Il eft 
Afjfr* *«- l'écueil dit vrai & du fauxul embarafle les Natura- 
IrijfMta {&&, je viensde vous le faire voir : il embaraftè 
F""** les Orthodoxes , car il n'y a point d'objections 
Utfrftmtt. ^ épouvantables que celles qu'un Stratonicien 
eraprunteroit du mal moral Se du mal phyfique 
qui règne parmi les hommes. Les Stoïciens , les 
principaux défenfeurs de la Providence s'embour- 
bèrent là d'une manière à faire pitié, (r) Legtand 
génie de Chryfippe y échoua , quoiqu'il fut fé- 
cond à merveilles en fubtilitez de difpute. Que 
ceci ferve , s'il vous plaît , de confirmation â ce que 
j*ai remarqué^) touchant la meilleure route que 
des Athées Athéniens euflênt pu prendre pour 
éclairer leur elprit. Vous vous imaginez peut- être 
qu'en raifonnant fur les perfections de l'homme 
ils auroient pu s'élever plus facilement jufqu'â 
l'exiftence d'un efprit créateur de toutes choies. 
Mais foyez sûr que fans la lumière révélée les 
réflexions fur les qualitez de l'homme ne leur au- 
roient pas fourni le fil d'Arîadne pour forttr du 
labyrinthe , elles auroient pu au-contratre les 
faire errer de plus en plus (r ). Je ne faî fi la 
Nature peut préfenter un objet plus étrange , & 
plus dificile a démêler à la raifon toute feule 
que ce que nous appelions un animal raifonna- 
ble. Il y a là un cahos (v) plus embrouillé que 
celui des Poètes. 

§. CtflIL 

J^îfilimportéroit fur tout aux Mijjionaires de la Chi- 
ne (fenfitgner que les corps n'ont aucune activité* 

Jj o" T L y a frf) quatre principales feéfces dans fEm- 

m * X pire de la Chine. La première eft de ceux t qtti. . . . 

monnoijfent dans le monde un efptit fupérieur > êter- 

(?) Nuttiraw , m ait Strdto * haber^m fe vim gigttetidi & 
xùwten/ït ifed eam nec fenfumbabire ultum-t née figurant > ut 
ntetligamut , tmnidçua/i Jita fponte effe gtnerata , nulh ar~ 
W/Sc# , tac anBore, Laftaoc. de iraDei cap. 10* pag. f jj. Si 
in bujm mttnâi { Ht ita dixerim) ttpubiiea twlla pra>vùtntia 
tji , qtu regét t nniltts Dtus f gai adminifirst i me emnino 
fenjut ultus in bac rerttm aatnra peltct ; unie igitur mtni ktt- 
**&ttahimfûhrs 7 tamïnttUigtns orta e/ft credttttr* Id. ib. 
pag* S Î9- 540* 

(^) » Voïez îc Traité de Pîutatque touchant les contra- 
^> diûions des Stoïques. 

M » Ci-ddTus ci», loi, à la fin. 

{t) » La manière de la génération de l'homme pouvoir 
* peifttader goç les Dieux étoient foctis de la maiiwc. 



finiflfent le principe du mouvement Se du re- Ci>ineiSm 
» pos. Ils dilent que c'eft la Rai/on par 1 exceî- 
» lence , qui produit l'ordre dans les différenres 
» parties de l'Univers , Se qui caufe tous les char* 
» gemens qu'on y remarque .... Pour ce qui eft 
»» de la matière ; ils la distinguent en deux ef- 
» péces. L*une eft parfaite , fubtile , agîffante , 
» c'eft-a-dire dans un mouvement continuel ; 
m l'autre eft grdm*ere, imparfaite Se en repos. 
*» L'une & l'autre eft félon ' eux éternelle s in- 
» créée » infiniment étendue & en quelque ma- 
» niere toute puiftante , quoyque fans difeerne- 
» ment fie fans liberté. Du mélange de ces deux 
>* matières naiflent cinq Elemens , qui par leur 
» union & leur tempérament font la nature par- 
»* ticuliere Ôc la différence de tous les corps. De 
m là viennent les viciffimdes continuelles des par- 
ties de l'Univers j le mouvement des Aftres „ 
le repos de la Terre , la fécondité ou la fteri- 
lité des Campagnes. Mais ils ajoutent que cette 
matière toujours occupée au Gouvernement de 
l'Univers , eft néanmoins aveugle dans fes ac- 
tions les plus réglées, qui n'ont d'autre fia 
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que celle que nous leur donnons , Se qui par 
conféquent ne font utiles qu'autant que nous 
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que 

favons en faire un bon ufage.Quoyque les Chi- 
nois regardent toutes chofes comme l'effet de 
la néceflité , ils conviennent cependant que le 
monde a eu un commencement Se qu'il au- 
ra une fin Pour ce qui eft de 

Thomme , ils conviennent tous qu'il a été for- 
mé par le concours de la matière groflîére Se 
de fa matière fubtile , dont j'ai parlé , à peu 
près comme les plantes naiuènr dans les ïfles 
nouvelles , où lé Laboureur n*a point fémé » 
Se où la terre feule eft devenue" féconde par fa 
nature. Au refte noftre aine , dîfent-ils j qui 
en eft la portion la plus épurée , finit avec 
le corps s quand Ces parries font détangées , 
Se renaift auffi avec lui , quand le hazard 
remet ces mefmes parties dans leur premier 
eftat. » 

Ce 

Voïezmon Diâ. hiflor. & crit. remarque G. de l'article 
Jupiter + 6c l'article Ctfalpin , rem^ Aa de la i édic ou 
fi de la dern. 

(v) « Voïeï ïc DiA. hift. 6c crit. l'article Ovide , «m. 
G de la x. édit. ou H de Iadetn. ~ 

(a) Charles le Gobîen préface de i'hiftoire de l'édit. de 
l'Empereur de la Chine en faveur de la Religiœ» Chré- 
tienne. 

(i) » Ou de Cham- tu ' 

(e) » Voïeï quelques-unfs de leurs opinions dans mon 
Didtionaiic i l'article brmhfmms^ rem. X, de la a. édic. 
ou K. de la dern* 

(d) » Le Gobîen ibid* v , 
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Ce qui pourrait faire douter que ces Philofo- te ne fêta plus unfonge ? Vmy donc y mm fm> 

|»hes foieot entièrement Athées, eft qu'ils donnent te parti que féi pris. On nf* y dit que ceux de va- 

des attributs fi magnifiques à la Nature qu'il fera- fitt Religion ne font feint filets a ces m/ères s que 

ble qu'ils VafFranehiflent (e ) des imperfections de les hommes y font toujours hommes » & qu'ils fe trou- 

la matière ,enUfeparant de tout ce qui efiftnfibte & vent tels en foutre monde qu'ils eftoient en cetuy^cy, 

torporel, mais comme le remarque l'Auteur que Je veusfupiie de me recevoir parmi vous* Je fçay 

fe cite (f) , on ne doit pas tout- à fait compter fur bien que vofire Religion efi difficile à obfervers mais 

leurs pmpeufes expreffions qui ne font peut- efire que fufi-elle eneore plus rude , je fuis prefi de Vent- ' 

des figures de Rhétorique & des Métaphores outrées* braffer ; & quoi qu'il m* en confie » j'aime encore mieux 

Vous ferez parfaitement convaincu qu'elles ne efire Chrefiien que de devenir befie* Ceci confirme ce 

font qu'un galimatias dont ils envelopent la réa- que f ai dit (/) ci-deflus j mais venons au tait, 
lité de leur Athéifrae» fi vous Hfez ces paroles du Les relations des Millionnaires nous donne- A r . mt 

Père le Comte. roient fort juftement comme un grand triomphe «mt* jj 

(g) //; parlent de la Divinité y comme fi ce n'étoit la converfion des Philofophes Chinois , s'ils les ****%*« 

que la nature me fine ic'efi-a-dsre cette forte ouvmte avoient pu foûmettre à la Croix de Jésus- c *"«»» 

vertu naturelle qui produit , qui arrange , qui ton- Chmsi, Il faudrait pour y procéder phibfo- 

firve toutes les parties de VUntvers* C'efi , dt/ènt-ils , phiquement qu'ils les convainquirent de l'ab- 

un principe très-pur , très-parfait 9 qui n'a ni commen- îurdiré inconcevable qui fe trouve dans l'hypo- 

t entent ni fin s c'efi ld four ce de toutes chofis 5 Veffence thefe qu'une longue fuite d'effets réguliers fort 

de chaque efire * & ce qui en fait la véritable diffère»- d'une caufe qui ne fait ce qu'elle fair. Il faudroit 

Un Ils fe fervent de ces magnifiques expreffions pour mettre dans tout fon jour la difficulté que j'ai 

ne pas abandonner en apparence les anciens > mais nommée infolubie (m) : mais comme ces Miffion- 

au fond ils fe font une nouvelle doctrine , parce qu'ils naires font Féripacéciciens » ils sexpoferoienr à 

les entendent de jette fai quelle orne infenfibte du mm- une facheu(e rétornon. S'ils font Dominicains s 

de qu'ils fe figurent répandue dans ta matière , oà elle ils font Thomiftes % s'ils font Franciscains , ils font jr^-^ 

produit tous les changement. Ce n*efi plus ce fiuverain Scotiftes » s'ils font Jéiuites * ils ne font ni Tho- aam i ts 

Empereur du Ciel , jufte » tout puigant » le premier miftes ni Scotiftes , mais ils foutieunent tout te'Mmù 

desefpritsé l'arbitre de toutes les créatures: on ne comme les autres qu'il y a des caufes fécondes J".?V 

voit dans leur ouvrage qu'un Athéifme rafinê > & un qui fans connoîtrece qu'elles font parviennent ré- * tHm% 

' éleignement de tout culte religieux* gulierement à certaines fins. Us s accordent tous 

Les Miffionaires de la Chine feraient un grand à définir avec Ariftote (0) la Nature comme les 

coup s'ils convertitïbient cette fec"fce dominante. Philofophes Chinois » Le principe du mouvement & 

Le barème conféré à* l'un de ces Philofophes ie- du repos > 3c ils difent - que dans l'ordre des caufes 

roit plus d'honneur au Chriftianiime que le batê*- fécondes elle eft un principe complet de toutes les 

me conféré à cent Idolâtres convertis par le prin- générations , & de toutes les altérations de la ma- 

cipe que vous allez voir. Un (h) malade âgé de rierepar toute l'étendue* de l'Univers. Ils ne difé- 

UnCbifuis jo, ans qui vivait d'une petite penfion > dont VEmpe- rent donc de cette feéfce Chinoife qu'en ce qu'ils 

fefaitCbre- rettr f 4V0 f t gratifié , voulut fe faire Chrétien » &c difent que la Nature a reçu de Dieu fon activité 




pour ce qui 

peines .... je vis depuis long-temps des bienfaits l*abfurdité des caufes agiïTantes régulièrement fans 

de f Empereur* Les Sonz.es parfaitement bien in- fayoirce qu'elles font 5 ils l'admettent, ÔcilsTen- 

firuits de ce qui fe pafe en l'autre monde , m'ajfeu- feignent hautement , & ils ne fauroient s'en ju- 

rent que, par reconnotfiance je ferai obligé après ma ftifier. Ils fe privent par 14 de l'objection la plus 

mort de te finir , & qu'infailliblement mon ame paf fonfible , & la plus embaraâante que Ton pourrait 

fera dans Vu» de fes chevaux depofie 1 pour porter fei^e 4 ces Athées Chinois. Ils ne pourraient la 

dans les Provinces les dêpefcbes de la Cour, C'efi propofer fans agircontreleurpropre doctrine. Ce 

pour cela qu'ils m'exhortent a bien faire mon devoir » n'eft pas feulement à caufe de leurs formes fub- 

dès que j'auray pris ce nouvel t fiât ; à ne point bron- ftantielles qu'ils font hors d'état de faire fervir 

cher y a ne point ruer , a ne mordre , a ne bleffer cette objection rilsauroient le même defavanta^e 

perfonne : Courez, bien, me difent -ils a mangez, foit qu'ils reconnurent le principe (p) hylarchi- 

peu , feyez. patient } par là vous attirerez, la compaf- que d'Henri Morus , ou la forme plaftique (q) * 

fion des Dieux 9 qui fouvent d'une bonne befie font À ou le principe vital de quelques modernes» ou 

ta fin un homme de qualité , & un Mandarin confi- l'Archee de Van-Helmont , ou ce qu'il plaît aux 

derable* Je vous avoue , mon Père , que cette penfee Chymiftes d'imaginer de mitoïen entre Dieu & la 

méfait frémir ,& je n'y fonge jamais fans trembler ,- matière. 

fyfonge néanmoins toutes tes nuits » & il me femble Les Millionnaires ne tireraient pas beaucoup de 

quelquefois durant le fommeil > que je fuis déjà feus le profit de leur doctrine touchant la néceflîce du 

barnois prefi à courir au premier coup de fouet du po- concours de Dieu ï car les Philofophes qu'ils tâ- 

flitton* Je me réveille tout en eau & à demi troublé, ne cheroient de convertir leur répondraient que ce 

fçacbant plus fi je fuis encore homme , ou fi je fuis concours eft inutile , vu. que chaque corps aïant 

deviendray-je, quand un principe de légèreté ou de pefanteur le place 

do 



Àevenu cheval* Mais > bêlas ; que , 



(ril&ik Ktv8e-&*i x<4 «f^fr h ? fe*i%tt. Tamquam n*~ 

(/) *» tdm $B. - mm fi t frincipium qsuddam gf cou fa matitnit t$ partit tj*s 

Q) w Loitis le Comte , Nourraui Mémoires for J'état r,i in put eft* Ariftor. pbyfiç. lib. %* cap. 1. texw J. 

» piétunt de Ja Chine to. %* pag. 110. édit. d'Amft. ifi^iî, (») M Voïez ci-deflus ch. ni. vers le commcoceniciit. 

<*) w - if-pag. 109. (^)»Voïei ce que Mr. Sturmius Profcffeur à Nureni- 

(0 » Cétoit le Père le Comte, M berg a écrit contre ce principe hylarchique. 11 en eft par- 

(*) w - **• s» lé dans les Nouvelles de la République des lettres , Sep/ 

(/}»Ch. 19. fr «1*85. art. 4* 

im) » Ci-dcrtus ch. 1 10. vêts la fin. ( ? ) „ yoï« ci-deffas ch. xt*n*xu 
(n)&s veut n€ $<n*f Âfâjfe tm$ ta) alnat ri» 



Vérf* 



PtNSFÏS DIVERSES* i4i 

je lot-même dans le lieu qui lui convient , Se tout entier de rétorquer Ja principale dificuité*. 

que les autres venus intérieures ât la matière Je vous ai dit que rien ne fauroit les réduire à de 

Jànt produire fufifarament a chaque portion du plus grands embaras que la jufterfe des opération* 

monde ce dequoi elle eft capable- Vous n*igno- d'une caufe qui ne connoît point ce qu'elle doit' 

f ez pas > je perde » ce qui fet reprefenté aux Stoi T taire. Ce concours de Ditia né remédie point à 

ciens lorfqu'ils prétendirent que & la Lune éroit cela t il laine les facultés des corps dans une plêi*» 

une Tetre , elle ne feroit pas- plus éloignée du ne ignorante d'elles-mêmes > & de leurs effets s 

centre que l'air* On leur dit que fi tous les corps il ne les dirige point » (s) ce fotit elles qui le di* 
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~Car s'il n'y avoir aucune partie du monde qui . fruit > cette fymmérrie t dës plantes i quoi toute 

ruft contre Gl nature » mais que chacune feift rinduftrie de l'homme ne fauroit jamais artein- h, ^ 

& au lieu & en la qualité où elle doit eftre Je- dre , eft la production d'une ame végêtacive qui 

Ion nature * &ns avoir befoin d'aucun change- r ne connoît rien » & qui agit non pas en qualité 

ment ni d'aucune -tranfpofîtion , & fans en . d'inltrument % mais en qualité de caufe efficiente 

avoir eu afaire dès le commencement » je ne fai determinatrice » & dire&rice* Voilà * Monfieuri 

duel > ni en quoi eft- l'ouvrage de la PrôVÎden* n à quoi s'expofent les Miflïonaires Péripatéticiens.» 

ce , ou de quoi c'eft que Jupiter a efté père > s'ils veulent reptéfenter aux Athées de la Chine 

ni créateur , ni ouvrier î car canan camp il ne v que ce qui fe palîe dans la Nature ne peut pasVe** 

fetoît point de befoin d'homme qui entendift. nîfd'unecaufe qui n'ait point de connoiflance.C'eft 

bien Fart de drefler & ordonner les batailles; ce qu'ils éviteraient s'ils étaient Carréfiens {v)* * , 

fi chaque foudard de lui-mefme faVoit & en- Mr. de la Bruyère a défié (w) avec beaucoup Argument 




» 



J# 



>» 



» 



)> 



»J 



_oy-meime cuoic pour 

befoin » & pour arroufer où il faudroit en cou- Vous bien que par, vos principes ce qui fait h corps 
tant par-deflus , Ôc fi les briques , les bois , les " des bêtes rien fait rien non plus qu'une pierre f SoH- 

pierres ufans de leurs naturelles inclinations fie gezhous bien que les corps pefans facrifieni aux in* 

mouvemens eftoyent pour fe ranger ôMles-mê- tètêts du public leurs intérêts particuliers (x) aVee 

mes es places Se ordres qu'il appartiendroit. Et la dernière exactitude toutes Us fois que cela eft h!<- 

fi ce propos -là tout manifeftemenr ofte du ce faire * fans qu ils fâchent qu'ils foient au mMet 

monde la Providence & l'ordonnance .*..*.* Il eût répondu qu'une caufe intelligente a donné 
pourquoi fe faut-il esbahir , &e- » ' , aux créatures la faculté de faire toutes ces chofes. 

Sans que je vous en avertiffe vous apercevrez Les MifSonaires feraient là même réponle 3 mais 

très-bien que les Philofophes Chinois peuvent fai- ceferoit toujours avouer qu'une câufe inanimée 

re ufage de ces idées de Plutarque pour embaraf- & infenfiblë produit des effets où il règne une ju- *♦"• 

fer les Miflïonaires. A quoi bon cette Intelligen- ftefle admirable , & fort au-defius de t'induftrie 

ce , leur peuvent-ils dire , que vous faires t con*- de l'homme î & c'étoit la grande dificulté dont 

courir avec le feu pour briller le bois , 8c pour il faloit acabler les Philofophes Chinois* Il eft 
s'éloigner de la terre ? La chaleur^, la légèreté du ? donp vrai que les Miflïonaires perdroient un grand 
feu ne fufifenc-elles pas à ces deuxeffersï N'eft-V avantagé. Iisauroienr beau dire qu'il eft aifé de 

ce pas le propre des corps légers de monter, & concevoïr ( que Tarne d'une brebis forme l'ame'fc 

des corps pefans de defeendre ? Si vous voulez le corps d'une autre brebis fans, avoir aucune idée 

qu'ils aient befoin d'une caufe, externe pour ten- de ce qu'elle fajt , pourvu qu'on fupofe qu'un e£ 

dre actuellement ou vers la circonférence y ou prir intelligent l lui communique cette faculté. 

vers le centre par des lignes droites , ôtez-leur la Leur prétenripn feroit rejettée j car il eft égale- 

lêgérerê& la péfanteur intérieure Scnaturelle^ que ment inconcevable qu'un morceau de bois fafle 

vous leur donnez. Si les éléraens 5c les mixtes une horloge > foit qu'on dife qu*il a reçu de Dieu 

ont routes les qualités t & toutes les faculté z na- cette faculté , foit qu'on dife qu*il la poftède na- 

turelf es qu'on leur attribué* avec raifon dans vos turellement. Le feul Se unique moïen de rendre 

écoles » fi une forme- fubftantielle fe trouve dans cela çompréheniïble , eft de fupofer que Die» 

chaque corps pour veiller à la conservation du donneroit au morceau de bois l'idée de toutes les 



Jnutih tûto* 
tre ht ChU 




fut les arbres , ÔC ainfi du refté » & chaque chofe ne difent pas à l'égard des facultez des êtres ma- 
noir , & le monde tériels : ils baniffent des facultez d'une plante 



fe rangera d'elle-même à foudevoir . 

fera tout tel que nous le voïons fans qu'il faille toute forte de fentiment , Se ils, n'en donnent 
K recourir au concours d'une Intelligence. aucun aux facultez, d'une bête par» rapport à la 

fruTs Mais ce 1™^ y a de $ as incomnlot * c eft «l 11 ® production d'une ame» Sc f à l'organiution d'un 
ouf $• la doctrine du concours lame aux Chinois le droit corps* i 

II 



(r) Pimarci. dtfam foeffoLmapag* 917* Je me fers de 
la vetfion d'Amyot. 

( f ) *i ' Voïcz ci.dc0îis ch. z 1 1 > ay commencement. 

(') « Avec quelque jaftdlc que les beftes puffent agir , 
» ont-elles jamais rien fait qui approche de celle , avec la- 
« quelle la moindre fleur de nos campagnes poufle Ta tige ,- 
» les bornons & f« feuilles ! Une mouche à miel a-t-elle 
» jamais fait les companimeasdefarticheniieaxednipo- 
* fez que ceux d'une grenade? Rahtnlt f Entrtt.jur la P*f- 
*»/"/!»*», f a&. 117. ii9. 
Tome II. 



(v) » Voïezci-deffuscn- m. pàg.'î4i* s. colonne. 

(vv) -a Homme vain 5c pîcfomptucoi l faîtes un vermiA 
„ feau que tous foules aux pieds , que vous méprïfez : voua 
M avez horreur du crapaud , faite* un crapaud , s'il eft pof- 
» fible , Qîfr ta Brttftre » taraâ. m ebap. dts tfprtisferts t 
» pàg, ?op. Mit* dt P*ttHS94* - ,~ >; 

(*) » C'eft-à-dire, que pour empêcher le tuHe dont ta 
» Nature a horreur , ils montent malgxé i«ur grand ap<Stie 
*» du centre. 

-1 * J 
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* )4 $ CONTINUATION DES 

Difficulté IL faut outre cela qtt 5 U* avouent que les tittt* : Repeuflèft de cette manière il faudroit ouïh 
fur hsae* agiOènt aveuglément lors même qu elles ont un ehangeaircnt 4e bateric , ôê qu'ils s'atachanent à 
7-«x fcncimentintérieur de ce qui fe pane dans leur Contenu que le» faculté* des corps doivent avoir 
* * , fubftance. Leurs facuitez fenfitives produifeot la une autre caufe que k Nature. Ce feroit propre, 
perception des objets fans connoitre la difpourion ment combatte Texiftence néceflaire de ta ma, 
^ ' intérieure des organes qui doit précédée ou ac- tiere» l'objection ne tomberait que fur cela, & 
compagne? cette perception » ce fans- favqir ce non pas en |articulier fur les qualités actives des 
qu'il faut faire pour produire un acte de fenti- corps > car s'il écok poflible qu'une matière dé- 
ment* Leur faculté eftimatm juge de la qualité ftituée de qualitez exiftât par elle-même , il l c 
des objets fans awoir aucune idée de l'acte de ju- feroit encore plus qu'elle exiftât pat elle-même 
^ger., & fans favoir comment il le faut produire, avec différentes qualuez : plus les êtres fontimpar- 
Leur apétit forme un acte d'amour, on un "acte .faits, plus fonuils indignez qu'on leur attribue 
# d'averhon fans aucune idée directrice concernant rexiftence néeefiâlre. Voïons le jeu de cette 
la nature de ces actes , & la manière de les for- nouvelle barerie. 
mer. Leur faculté locomotive les fait aller vers cet- • , 
tains objets * ou les en éloigne fans favoir com* $; C X 1 V* 
ment fe produit le mouvement , Se quelles parties - f 
du corps il faut commencer à remuer afin de cou-^ . Si des Miffumaires Cartéftens fe garantit oient de U 
rit> ou afin de prendre de la nourriture* Les fa- . rétorfion fondée fut les dtf putes des Sckotaftiqttes 
'' cuirez des feus externes font cinq en nombre dans . touchant Us {imitations de la pu'tjjame de Dieu* 
les animaux : chacune fait fes fonctions, fans fe 
mêler de celles des autres i 
*i fur la vue*, elle lui laifle tout 
les couleurs , ôc fe contente 
1 Qui a dit à l'ame d'un chien 4 
agit fur les yeux , il faut mettre* en exercice la vue» » Tans nulle vertu active » qu'avec plufieurs qua- 





que de Poûie?4l eft sûr que l'ame. des bêtes » tions. Aptenez-nous pourquoi 
ignore laquelle de ces cinq facuitez il faut choiiîr » a un certain nombre, & d'où vient qu'elle a [ 
en telles de en telles cîrconftances , êc comment il ** oublié de fe donner une connoinance directrice 
faut qu'on la mette en oeuvre i il eft sûr , dis-je , » de fes effets ? Rien ne lui formoit des obfta- 
qu'elle l'ignore non-feulement la première fois » cies j qui eft- ce donc qui la limitée ? Pour- 
qu elle fe fett< de fes fens , mais auffi toute fa vie. » quoi eft-elle moins imparfaite dans les hommes 
Er néanmoins chacune de fes facuitez s'acquite de » que dans les autres animaux ? Pourquoi fent-el- 
fes fonctions avec une extrême ponctualité , où , » le dans les animaux , .& non dans les plantes 3 
quand , & auffi-tôt qu'il eft: nécefïâire : chacune » Il rt*y a point de règlement parmi les hommes 
trouve fbn chemin & le fuit jufques au bout fans » for la direrence des conditions qui pour le moins 
en avoir nulle connoîûance. On peut dire la me- » ne dépende (a) de quelque caprice ï Comment 
me chofe des facuitez de l'ame de l'homme: » la Nature eûr-ellê pu faire aveuglément les di- 
nous entendons le fon d'une cloche fans nous y <« ftinctions régulières qu'on voit dans le monde? 
être ptéparez,& fans favoir cequ'il faut faire pour; v ** Enfin d'où viennent (b) les bornes qu'elle z(c) 
exciter en nous cette perception. La douceur dur ? » par tout 3 # 
miel apliqué à notre langue eft fenrie avant que Voilà des queftions à étonner les Philofoohes les 
nous aïons eule temsdechoifir lafacultéquifera- ;plùs hardis: il eit impoflïble d'y répondre que 
porte aux faveurs: le choix en cela n*eft nullement par un aveu de fon ignorance i il en faut venir à 
en notre putfOince. Nous ne fçavons pas même dire Telle eft la nature des chofe s. Le Soc i nie n Cmmt 
comment fe forment nos idées. Les Multonaires ^Mofcorovius fe voïant,preflTé par cet aphorifme, ^{ f ^ 
allégueroient vainement ici le concours de Dieu ; que toute chofe incréée eft nécefïàirement infinie, JJ t m 
car comme ils difent que le .concours que Dieu puifqu'il 'n'y a rien qui la/puiue limiter (d) , re- ^ f W«i 
fournit à la vue eft le même que celui qu'il fournit courut à des voies indirectes -, il allégua deux y^« w 
aux autres fens ; r il, ne peut pas être caufe que la exemples , il dit que cette lumière inacceflible (e) M**' 
vue excite le fentiment des couleurs plutôt que ce- où Dieu habite ett incréééj @c bornée tout en- 
lui des fons , ou des odeurs , ou des favenrs^i êcej fémble (fj ,î& qu'il y a bien des raiforts pour l'é- 
lis doivent donc recontioître que les actes de cha- ternité delà matière,^). Je ne vous dirai pas ce 
que faculté de l'ame font; fpecifiez par la nature qui lui fut répondu for le premier chef, mais je 
même des caufos fécondes , & avouer par confé~ . vous dirai que quant au fécond oa fit revenir l'a- 
quent quel'ordre V la juftefTe & la -régularité de$ phorifme comparé avec la définition de la matie- 
erTets ne fopofent pas qu'il y ait de la connoiltance re (b): Si mater ta prima non effet À De& weatt* 
dans les caufes. " » ~\ r \ "• effet ens iUimitàttm & hifinttum , ac proitide om- 
■C'eftainfî qu'on repouflèroit leur attaques & mm plenitudinem cffetidïex fe baberet^ qmdeft^Dei 
que leur Péripatétifme la rendroit- ttès-foible. proprimu \A qm enim iwiitaretur ad tantam&nett 
S*ils croïoient avec les Cartéfiens que Dieu eft la majorent perfeèionan effendi 3 ft à nulîo -efet ? Ma- 
caufe immédiate 8c de tous nos fentimens & de term veto tmtum ah eft , m omnem effendi plenit#* 
toutes nos idées , ils ne s'expoferoient pas à cet dimm habeat , ut fit omnium ehtiumimperf e^ïf 
échec ; permettez^moi cette petite répétition. \ fimum ; qmd Ariftoteles\ ^erefe qtiid , necquale* 

* jfo) SU tmtum www qui tw diftinxit Otîmi. IC t -(/f) Ornée mç içcrtmum ntctfftfft exfewfinitum & illmt* 

, . \ . . % , ï , .Juven. Sa**^i t» i^p»^ ttttum effi, ttên *b*h*t -e«î* (i gm JipitWttT. Sm^lcciysdc 

(h) Vnde rtfert nohît viiitr qtiid pojRt »riri , ., bapttfmo advetfus Mofcorovium pag*io. . : 

" , QuiintqutM i finit? fttt fias dentqw qwiqnt , ^, ( e ) yûï^z^i.é^tTckT\ûma(t^iM ? rf*v. 16* . . 

, QuanamftraUeney atqn* alte terminas irartns. ' , (/) » Voies Smiglrçint ibid. * r _[\ '] ,'•,-. 

Lucret, lib, i. y, 76. % ,l ^ U) » Voiei Smtgtyius ib%^êf^4S^ -. , \. j :- 

(0 » Voïezd-deflusch* 104. (b) Smtghànsib. ùii \ 
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m( quantum ^ nu alfad tx Ht* quints em determi- ce moïenne il connoît tout ce que feroient [es 
tr4fw> dofiniviu Vous voie?, fat cette définition hommes dans toutes les circonstances poffibles s 
que la matière eft le plus imparfait de tous les ii en cas qu'on lui demandât» J£t$a$troitfait Adam 
êtres. Mofcoravius adapta la définition » & en *«** «ftfrt autre manière m ttl&ett»& enteltmps ? 
conclut que celle étant U nature de la matière * Il feroit oblige de répondre qu'il n'en fait rien* 
elle n'avoic pu exifter que dans cet état, quoique Les Scholaftiques fe partagent fur la plupart de 
l'on {upofe ion éternité improduite. Il nia donc ces queftions , Se fer plufieurs autres de même na- 
t'aphorifme fans s'apuïer fur aucune autre raifon ture i- les uns niem? s les autres afirment, & s'ils 
que fur la nature même des chofes. Ceft le der- s'accordent fur quelques-unes ils font contredits '' 

' nier afyie de l'ignorance : JVegari poteft confiant ,' par les Proteftans de la Confeffion'de Genève. 
fi materia prima ens increatumfit, infimtum & itiim- t Mais il y a certains dogmes dont on convient J>*«wi*i 
fatum effe defort , & omnem tx fi ptenhudJmem ejfendi afiez unanimement , comme que la puhTance de ***** ** 
habtre 9 &c. Et ctm ex nktmafua tes quaque efi'me- Dieu ne s'étend point fur les dïences des chofes j 2J2- 
tw> & pto ut fn[quanamque orttts fui rationem ha- ni fur ce qui implique contradiction; «ju'elle ne msM ^ 
beat ] ita cenfeatur & materh prima > mm eus taie fit fauroît faire (q) que ce qui a été fait n'ait pas été 
natwa, quaU ab Ariftotete deftripttm eft* qua cattfi eft fait , qu'elle n'a aucun empire fut tes véritez éter- 
w ïlli efiendi majorent perfeftionem tribuamus (i) . nettes Se immuables non plus que fur le pane , qu'^ 

On fui avoir fait une autre objection » que fi la elle ne peut difpenier de quelques artidesdu droit 
matière étoit incréée Dieu ne pourroit pas la de- naturel > ôcc» 

truire » Se qu'ainfi il ne feroît pas tout-puiftânt SilesPhiïofophesMelaChméinterTogebiéntà Qniden- 
(kj* Il recourut tout de nouveau à la nature des leur tour les Millionnaires s pour favoir d'eux d'dtl »"J* ln * 
chofes j & ufa de rétorfion : ce n'eft pas une îm- viennent ces (?) bornes dans les attributs divins , )L£J } # 
puiffànce en Dieu , dit-il $ de ne pouvoir faire ce il faudrait qu'a leur exemple on recourût à la na-* iapart du 
qui eft contradictoire y ce défaut n'eft point en ture des chofes. Nous voiU donc à deux de jeu» Cbintin 
Dieu , mais dans les objets qui ne {ont point fut- répliqueraient les Chinois» vous ne fautiez foudre 
ceptibles de fon action (/). Je ne vous parle pas la queftion pourquoi Dieu a limité fa puiiïancé 
de ce fécond argument comme d'une preuve qui aux chofes qui ne font point contradictoires , Se 
ptiilfe être propofée aux nouveaux Srratoniciens pourquoi il ne Ta point étendue fur les eflences 
de la Chine ; je n'en parle que pour avoir lieu d'e- auflî-bien que fur l'exiftence des créatures. Dites- 
xaminer s'ils peuvent s'ouvrir une voie de rétor* nous l fi vous pouvez , d'où vient la barrière qui 
fion , comme fit Mofcorovius par rimpoOibilité fépare les êtres poffibles d'avec les êtres impôflï- 
des chofes contradictoires reconnue de tout (m) le blés ? Elle n'a point èïë pofée par un a&e de la 
monde» , ; volonté de Dieu : car la poffibilité des chofes ne 

Qtttfhm ^ n T a P omE & doute qu'ils peuvent fonder relevé que de la puiftance de Dieu , & cette puiC- 
(fijpoief là-deiîus quelques chicanes, Se que la témérité fan ce n'eft point volontaire» La fcience de Dieu" 
qu'eu agitt avec laquelle on agite dans les Ecoles plufieurs eft tout de même indépendante de fa volqnté, il 
d v*l Ut queftions fupetfluës fut la puiffànce 5c fur la feien- ne connoît point les attributs eftëntiels des" chdfes 
ce de Dieu , élargit exttemement , aux Philofo- tels plutôt que tels » parce qu'il veut les connoi- 
phes Chinois la voie de rétorfion : car les Mïflio- ttre de cette façon plutôt que d'une autre , (s) 6c* 
naîres ont fof t étudié toutes ces diiputes , & ils V par conséquent vous devez dire que fa nature eft ' 
en font un grand cas. Les Schotaftiques ont mis la feule raifon que vous puilîiesî alléguer : Sa îia- 
en queftion fi Dieu peut damner une Créature in- " ture , difons-nous '\ en tant qu*elle n'a eu pout ré- 
noceucei s'il peut pardonner fans une fatisfadion gle de .l'étendue de fa puiffànce 6c de fafeience 
d'nn prix infini , s'il peut faire des Créatures éter- aucune idée directrice , aucun plan antérieur ou 
nelles s s'il peut communiquer à la Créature l'irn- concomitant* Vous direz que, de ne pouvoir pas 
menfité , la feience infinie j la puiffànce de créer, faire un cercle quarré n'eft pas une véritable limi- > 
Sec. s'il peut conferver les accidens d une iubftan- tation de puiifance j mais nous vous fodtenonâ 
ce fans la fubftance , s'il peut mettre plufieurs qu'une eaufe qui pourroit former un tel cercle * 
corps en un même lieu , Se le même corps en leroit plus puiftànte Se plus habile que celle qui ' 

plufieurs lieux a la fois, de forte qu'en chaque nç le peut (f). 

lieu il lui donne une prefence (n) ciuonfcriptive \ Çroïez-vous, Moniteur, que les Mîflionaires Cmfaeui 
s'il peut redonner (o) la virginité à une fille -, s'il troavaflent dans leur Péripatétiime de quoi fe dé-^ l £j£* n *~ 
peut (p) tromper l'homme i s'il lui peut accorder fendre de ces atgmnens ad homïnem \ Je croi que y£Jhk** 
difpenie par raport à certains articles du droit s'ils veulent entrer en lice armez de toutes pièces repenert* 
naturel ', s'il peut connoître antecédemment à fes Se fans crainre qu'on ne leur trouve te défaut de là 
décrets les événemens contingens *, fi par fa feien- cuirafte>& invulnérables depuis la plante despieds 

' juf™ 

(t) Mtfcertvim af*d Andream Kejlerum ib Pèf/tc* P&bti- » été Eut. Voïeï Théophile Rayoaud , Tbéahg. tiatur. 



niant examine pag. m» % 

(k) Smighc, ubifnpfa pag* 46. 

(0 SJ exceptant mn f»gk materiam primam dtfirmrt , *t 
»tgtmt emmpotetttiœ DEI quieqttam ea te dtcedtre , quttmâ-, 
mûdttm « nibil detedat , qued câtttradtâiantm in-vtlvtniiafa- 

C nv mn **&* * 1** d ô * c ** W *» WM «»* > Nîv nrint bit in 
*>EO dtfsBus virtntis eft , ftd ta rtbus ejufmodi ' y au* divi 



» quœfl. 8. 0. 3 11. pag- m, toitf. 



(t) 1» Vote* dans mon Didâoo, les remarques fi 6c C 



c rarûclc Rimim. 

{q) Fathtm eft iilud , fie fi inftÛum n»n potefl.* F faut. 

in Autuiar. ' Aà» 4. fc. io. v. ni Sur quoi Lambin a 

fait cette note : Atiflor. hb. 6* de Mttibm ad Nicttttedi 

T , _ „ rà iP* yvynhç obx. hS'i^raf /«fi ^vi^éu. Aie 0f^ws » 

' ' r»r« tt*mv 999 «f îf ws&ptyfdv** Id efi , ut nos qui- 

dtm oîim vtrtimm. Qutd fa&nm eft anttm t id Ht fit trtfcc- 
tmm, cmtingtr* nm petefï. Itaqttt re9t Agatbo , Bat mm- 



C») » Il faut excepter une partie des Cattéfienâ comme 
» on le verra ci deflous à la fin de ce chapitre. 
_ ( w ) » Ceft-à'dire , chaque partie occupant fà place t 
» car fi toutes fa parties étoient pénétrées enfeœble » ce 
« lacune wefcncei^biwfcnw. 

(»5 » Il lemble «jull y ait du mal- entendu dans cette 

» queftion , & que ceux qui tiennent la négative ne pté- 

» tendent autre chofe que le qmtdfaSiim eft wfttlumfitri 

* neqmt % on ne peut pas &ixe que ce qui a été fait n*ait 

Tom ///. 



que dmmtaxat mgaum eft Dm , QtttfaèU ftettt , mftân ptf- 
fi reddtre. Voies auffi Plinr Hb- %* cap. 7. pag. m. 14^. 

(r) -a Voiez les eflais de Théologie de Mt* Papïn , pag. 
45, fie fuiv, 4?. & fuiT* v J 

(t) Voïez Va$ïnibid.p»g. f i. $ ». 14?. 

(t) a» Yoïez Papîn ièid. pag* *4. , 

Xx x 
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14» ..■ CONTINU A 

jufqocs aufommet de lai tète i Le meilleur pour eux 
fera 4e dire comme Mr. Defcartes & une partie de 
Ces fecta tcurs , que Dieu eft la caufo libre des vét*- - 
tea & des eflènees , Se qu'il pourra faire un cercle 
quarté quand il lu* plaira. Ce dogme étonneroir 
les Chinois Se les feroit taire ; ils auraient befoin 
de teins pour & préparer à la réplique. 
& Mats cft-il certain ce dogme-là , demanderez- 
_ _ &fi~ vous s je vous répondrai qu'en le «onnoîâàat fi 
**• propre i prévenir les rétorsions des StratoSeiens 

ï ai Eut tout ce que J'ai pu pour le bien compten- 
dre » &pour trouver la Solution des diâcultez qui 
l'environnent. Je vous conteûe ingénument que 
je n*en iuis pas venu encore rout-à fait a bout. 
Cela ne tue décourage point *, je m'imagine com- 
me ont tair d'autres {y} Philofophes en femblables 
cas que le temsdévelopera ce beau paradoxe. Je 
voudrais que le Peie Mallebranche eût pâ trou- 
ver bon de le foûrenir , mais il a pris (vv) d'autres 
jnefares. Quelques Théologiens de Hollande fe 
fout (jj bien batus au fojet de cette opinion. Mr* 
' Foirer dans le rems de ion Cartéûanifine la foû- 

tînt courageuJêmenr ? on lui fit de$ objections qu'il 
a publiées (j) avec fes répliques. Il ne l'a pas (bû- 
tetaftê moins pofîtivemenr depuis (%.) qu'il eft de- 
venu myftxqut-, elle feroit très-commode pour 
écarter de grandes dificaltez » Se nommément pour 
rendre nulles les chicanes de rétorfion des Sttato- 
tiidens anciens Se modernes. Ils ne pourraient 
pins nous dire que nous admettons dans la Nature 
certaines houncs immuables qui ne dépendent 
point du libre arbitre de Dieu » Se une parfaite 
régalante qui n'eft dirigée par aucune connoif- 
fance. S'il j a des proportions d'une éternelle 
vérité qui font telles de leur nature » & non point 
pat l'tnôttutîon de Dieu , fi elles ne font point 
véritables par un décret libre de fa volonté , mais 
fi a» contraire il les a connues néceûaitement vé- 
ritables * parce que telle étoit leur nature , voilà 
«ne cïpecede/rftaw auquel il eft aiïujetti , voilà 
une néceulté naturelle absolument infotmontable. 
il rémite encore de-là que l'entendement divin 
dans rinfinlté de les idées a rencontré toujours Se 
du premier coup leur conformité parfaite avec 
leurs (*) objets, fans qu'aucune connoiflancela 
dirigeât» car il y aurait contradiction qu'aucune 
caufe exemplaire eut fervi de plan aux actes de 
l'entendement de Dieu. On ne trouveroit jamais 
par-là des idées éternelles > ni aucune première 
intelligence. Il faudra donc dire qu'une narn- 
- rc qui exifte néceûairement trouve toujours fon 
chemin lans qu'on le hu montre » Se comment 
vaincre après cela ropiniâtreté d'un Srratonicien. 
Toutes ces dincultez sevanôuiflèm dès que l'on 
fupoïc que les euences des Créatures & les véritez 
philosophiques ont été fixées par des a&es de la 
volonté de Dieu. 



TION DES 

* 

§. cxv. 

J%g U Religion Paitnm étoit u* principe £&- 
. KArcbit. 

VOtB avez vu {*} qu'il y a deux hypothefes 
qui donnent un principe fnfifanr de la ré- 
gularité des corps* L'une , qui eft la véritable , 
foumet tour à la direction d'un efprit, d'une fagef- 
iè Se d'une puiflànce infinie.L'autre , qui eft très- 
abfurde , foûmet tout à une vertu naturelle defti- 
tuéede connciUance* & incapable par coniequenr 
d'aucune envie de fe fouftraire aux loix de l'ordre, 
La Religion des Païens rejeeoit ces deux hypothe- 
fes , elle ne donnoit point au vrai Dieu raàmini- 
ft ration <iç& choies , mais elle tépandoit par-tout 
une infinité de faunes Divinités , elle en remptif- 
ibit le ciel Se la terre, la mer Se l'air. Voilà un prin- 
cipe d'anarchie » car comme ces Dieux étoient fu- 
mets aux mêmes paillons que l'homme , la guerre 
étoit immanquable entre eux. Ils éroient & plus 
puifiàns , Se plus habiles que les hommes : tant 
pis pour le monde : l'ambition ne caufe jamais au- 
tant de ravages que lorfqueile eft fécondée d'un 
grand pouvoir Se d'un grand eiprit* 

Le defordre commença bientôt dans la famil- 
le divine. Titan le fils aîné du premier des Dieux 
fut privé de la fuccefîïon par les inrrigues de &« 
fœurs , qui aïant gagné leur mère firent en forte 
qu'il cédât fon droit à Saturne fon frère puîné , 
de forte qu'nne cabale de femmes troubla la loi 
naturelle dès la première génération. Saturne dé- 
voroit fes enfans mâles pour tenir parole à Titan» 
mais fon époufe le trompa 5 Se fît nourrir en fe- 
cret trois de fes fils. Titan' aïanr découvert ce 
manège * réfolut de tirer raifon de cette injure , 
& fit la guerre à Saturne &*le vainquit , Se l'en- 
ferma dans une noire pnfonlui &ia femme* Ju- 
piter fils de Saturne foûtint la guerre , Se vainquit 
Titan , Se remit en liberté fon père Se fa mère» 
Se alors Titan Se lès fils chargez de fers furent 
enfermez dans le Tartare 5 qui étoit la même prï- 
fon où Saturne Se fon époufe avoient été enchaî- 
nez. Saturne redevable de fa liberté à fon fils» 
n*en fut pas recotinoiflant» Un Oracle lui avoir 
prédit que Jupiter le déchrôneroit , il tacha de 
prévenir cette prédiction *, mais Jupiter s'etant 
aperçu de Tentreprife » le renverra du rhrône 9 le 
chargea de chaînes 8e le précipita dans le Tarrare. 
Il le châtra même' comme Saturne en avoir ufé 
envers fon père ,4). Le fang qui coula de la plaie ' 
que Saturne reçut en cette occafion , tomba fur 
la terre , Se produifït des Geans, qui sîéforcerent 
de dépofleder Jupiter» Le combat for rude 3 Se 
douteux Ce) pendant aflèz long-teœs^ enfin la vic- 
toire fe déclara pour Jupiter. 

Ce font les principales guerres divines dont les 
Païens aient fait mention. Ils fe (but autant éloi- 
gnez 



gfkrité, 
autan. 



Origrnt Jtt 
gtttmtpw 
«i Jtmt 



{v) n Yoïei mon Diftlon. Ectaîrcîflemtntfttr Ut Marti- 
tsbéeffi , pag* JHy- delà x. édit.& 1358. de la dern. roa- 
chatit Cûpemtu 

(v-v) » Voïefc la préface du a, «mu. 'de la Recherche de U 
m vetîtéfii.c i i verfo c\ttt. de Paris i<5?y- 

{x) -» Voïeï PœtttK van Maffrtcht i» rtovitatum Carie/ta^ 
» narum gangrma , Jeâ* pàjltr* cap. p, &f*q»pag. Z46. £? 
m f*q. 4iit. JmfieL 1677* 

(y) n Dans la z. édit* du Cogitathnts rationaies At Dtâ, 
» anima **•/* » fag* ***■« Hgjèqsédit. 1^85. 
s (i) m Voïtï (on Occonomie divine imprimée en 7. *o- 
» lames imi. à Amftetdam 1^87. Voïea-y , dis- je , lech. 
» j. Si fui*, du 1. tome & le ch. 4. dn^. 

{*) » Notez qu'il y a eu des ThéologîcM Chrétiens 
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fScot principalement ) qm ont dit que les effisnecs des 

chofes font éternelles hors de l'entendement divin. Voïez 

Thomafius m ditueidatie». Stabh**is pag. %$■ Ç$J*q* 

(a) m Ci-deflus ch. icy. pag. j|8. 1. colonne. 

\b) » Voies le Pamhemn mytbitwm de François Pomey 

P a g* «î7^& *?8* *d** L*gJ<. io*7f. 

(t) » Selon la chronique fcandaleufe les Dieux fureot 

obligez de ptendte la mite , Se. étant poursuivis , de le 

cacher fous la forme de diveiïfcs bêtes. Voïez Ovide a« 



j. des Métamorphofes v. jip- & fuiv. mais funouc 

ce qu'Apollodore raconte > Ub# î. pag» m. *Î^5 U< 

Typhon ieul mit en fuite tout les Dieux , fie ou'il déwr 
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gaci àa vraifemblable en ne continuant point 
Hiiftoîre de cette forte de rébellions qui ont dû 
[d) être fréquentes > qu'ils $*jr étoient conformez 
en la conduifant jufques à la (e) Gigantomachie. 
Rien ne choque plus la vraifembtance que de voir 
qu'ils ont fupofe que les autres Dieux ne confpi- 
roienr pas fouvent contre Jupiter » Se que par des 
tigues& des contre-ligues ils ne tâchoientpasou de 
s'agrandir , ou de s'opofer aux usurpateurs. La 
fuite naturelle & inévitable du caractère qu'on 
leur donneétoit qu'ils fe quérellaflerit plus fouvent 
Se qu'ils entreprirent plus fréquemment de s'em- 
parer des Etats les ans des autres , que les hom- 
mes ne fe querellent , 6c ne forment de pareil^ 
les entreprîtes. Cela va bien loin , comme vous 
voïez. Junon feule , telle qu'on la repréfente , 
devoit tailler plus de befogne à Jupiter fon mari 
qu'il n'en eut m expédier. Elle étoitjaloufe , fief ; 
& vindicative excefltvement^& (e voïoît tous 
les jours trahie pat fon mari. Quels tumultes ne 
devoit-elle pas exciter , quels complots né de- 
voit-ellé pas former conrre nn époux fi infidèle ? 
Il fe tira d'une guerre qu'elle lui avoir fufeitée 
(f) , 6ç d'une féconde confpiration (g) où elle en- 
tra , mais ce n*étoit pas à dire qu'elle fe dût rebu- 
ter. Quels défordres ne caufa-t-elle pas dans le 
monde pour fe venger de fes rivales , & pour per- 
dre tous ceux qui lui déplaifoieut ? il n'y a rien 
de plus vraifemblable dans l'Enéide que le per- 
foonage qu'elle y joue , perfbntiage fi pernicieux 
qu'elle fait fortir des enfers une Furie {h) pour 
infpirer la rage martiale à des peuples qui ne 
fongeoient qu'à la paix. Sou venez-vous , Mon- 
sieur, qu'il y avoit encore d'autres Déelîés. Il 
n'eût falu que cela pour mettre le trou ble parmi 
les Dieux \ cela rendoit inévitables les factions, ÔC 
les intrigues j les complots , & les querelles. 

Un intérêt capital porte les hommes à fuir l'a- 
narchie comme fa plus grande pefte du genre hu- 
z , mn l main. On a pris pour cela dans tous les états les 
hnn< pmr précautions qui ont paru les plus erneaces. Tan- 
ftvutr. tôt on a partagé a plufieurs perfonnes l'autorité 
fouveraine , tantôt on l'a dépofée entre les mains 
d'un feul homme avec plus ou moins de limita- 
tions. Démocratie ici , Ariftocratie là , ailleurs 
c'eft l'Oligarchie , ailleurs c'eftla Monarchie tou- 
te pure » ou la Monarchie mixte. Il y a eu des 
Sociétez qui ont goûté fucceffivement de toutes 
ces formesi On a eu beau faire & fe tourner de 
toutes parts , on n'a jamais pu ôter les femences 
«le . l'anarchie , ni empêcher quelle ne levât la tê- 
te de rems en tems -, les féditions , les guerres ci- 
viles, les révolutions ont été fréquentes dans tous 
les états quoique plus ou moins dans les uns que 
dans les autres. Quelle eft la caufe de cela ? C'eft 
que les hommes font fujets k de mauvaifes paf- 
fîons : ils font envieux les uns des autres -, l'ava- 
nce , l'ambition, la volupté , la vengeance les pof- 
fedent. Ceux qui doivent commander , s'en aqui- 
tent mal : ceux qui doivent obéir , s'en aquitent 
quelquefois encore plus mal. Vous donnez des 
bornes à l'autorité roïale , c'eft le moïen dlnfpi- 
rer l'envie de parvenir à la puilïance arbitraire j 
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car la défenfe ($)& de coutume d'exciter & d'irri- 
ter lesdefirs. Enunmotlesunsabufent de l'au- 
torité, Se les autres de la liberté. Il fe forme des 
factions » & des défiances en plufieurs manières 
qu'un homme d'Etat Ôc bel [%) Eiprit a fort bien 
décrites. Ce font des germes d'anarchie donr les 
mauvais fruits meun fient ou tôt , ou tard , ôc bou- 
leverfent quelquefois les Sociétez les plus florif- 
fantes. L'hiftoire eft route remplie de cette ftu> 
te de chofes. ' 

Je veux conclure de tout ceci que les Dieuidu 
Paganifme étant fujets aux mêmes panions que 
l'homme * il faloit néceftâirement qu'il y eût des 
guerres entre eux ,& des guerres d'autant plusfu- 
neftes qu'ils fiirpaflbient l'homme en efprit 6c en 

{luifiànce. Les défordres de la guerre que fe font 
es hommes , changent feulement quelques en- 
droits de la fur fa ce de la terre : ils changent en pâ- 
turages les lieux ou il y avoir de glandes villes {/), 
ils difiipent , ils difoerfent une Nation , ils font 
d'un païs peuplé & bien cultivé un défert afreux* 
Mais les guerres desDivinitez ébranleroient toute 
la machine du monde 4 Les Dieux pofledoient non 
feulement la fuperficie de certains corps, mais auffi 
tout l'intérieur , &; ainfi l'on n'auroit pu ravager 
les Etats d'un Dieu & l'en chafier {ans faire des 
changement préjudiciables à la Nature* Apollon 
par exemple n'eut pu être attaqué dans le Soleil 4 
& dépofiedé de ce Roi au me fans que tout notre 
monde en pâtit. Il éroit le feul (m) qui put con- 
duire le char de cet aftre. Vous pouvez comprend 
dre facilement que ces guerres-là ébranleroient 
jufques au centre la mer & la terre , l'air & les 
deux. Je vous laiflfë donc conclure qu'elles met-' 
troient l'anarchie dans tous les corps de l'Univers* 
Or ptitfqae cette anarchie n*eft point venue , c'eft 
une marque qu'il n'y a point eu de guerres entre 
les Dieux, & c'eft en même tems une preuve qu'ils 
n'exiftoient point î car s'ils eufient exifte , ils 
n'eufleht point pu être d'accord. Je ne voudrois 
point d'autre raifon que celle-là pour me convain- 
cre de la faufîeté de la Religion Païenne* 

Je ne parle pas de l'anarchie qu'elle pouvoit 
introduire dans lès Sociétez humaines en tant 
qu'elle excitott à la Rébellion les fils des Rois par 
l'exemple des plus anciens & des plus grands 
Dieux. Vous pourrez faire cette obfervation quand 
vous lirez ce que j'aurai à vous dire , pour vous 
montrer que la Religion païenne étoit le renver- 
fement de la Morale. . , - 

Mal à propos croiroît-on que la puifiance mo- 
narchique que les Poctes mêmes attribuaient à 
Jupiter, éroit capable de prévenir toutes les guer- 
res des Dieux. Ce langage dts Poctes étoit pro- 
prement ce que l'on nomme protefiath facto con- 
traria , détruire par des faits > ce qui avoit été 
bâti par des paroles. Nous lifons dans le 8. livre 
de l'Iliade que Jupiter fe vantoit d'avoir lui feul 
plus de force que toutes les autres Divinitez ^ mais 
outre que celles-ci n'en («) convenoient point , 
nous lifons au 1 . livre (p) de la même Iliade que 
Junon , Neptune , & Minerve aïant comploté 
de l'enchaîner, il eut befoin que Thétis lui ame- 
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(<*) » Ccft-à-dire « fi l'an fupofe que le fyftême eft vrai. 

y) » Ccft-à-dire la guerre des Géans. 

(/} » Voïez dans leDid. hift. 8c crit. la remarque G 
"de l'article Jkm*. 

(«f) » Voïez dans le même Di&ion. la remarque P de 
"I article JapUer. 

(*) » Voïez le 7. livre de l'Enéide v. 3 1 1. & fuîv. 

{*) Nitimvr m vttitnm femper cftpimttfqnè ntgata. 
Ovidius, amor. lib. 3, eleg. 4. 



(4) » Le Chevalier Temple dans fbn EÀài far les mécon- 
utentemens populaires imprimé en François avec fes ceu- 
m vres pofthumes à Utrecht l'an 1704* 

(l) » Voïei l'Entretien 30. de Balzac. 

\m)Ovidiut Metttm. lib. z.v. ^80- &fep 
' («) » Voïez le Diaiou. hift. & crit. ail Jupiter , teto# 

» F. à la fin. 
{a) H$mer.îliad*ti&. l* v. W $fa< 
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3 5 e CONTINUATION DES 

mi Briatée * qui- épouvanta Les confpirateurs. Dieux des feois & des montagnes étoienc dans 

L'ailiftance «les autres Divinitez , & même celle le même cas. Ils afpiroient fans doute aux ap. 

d'Hercule lui mt abfolument néceÛaire pour re- partemens cèleftes > Se on les laîfloit fur la terre : 

pouffer les Géans (f ). Il craint dans le ao. livre *1 N 

de ttUade (q) qu'Achiie ne détruife les murs de te) Saut miWSemidci, fum rufhcanumina Fatini , 

Troie malgré le Deftiu, & ildonne permtflîon E* Nymphat, Satyriquc & monticolae Sylvam , 

aux Dieux de fecourir ou les Grecs ou les Troie us , Quos quouiam coeli n o h i> u m disnamu 

comme îl leur plaira. Ils fe partagèrent en effet , « o w o a b , &c 
les uns combatirent pour les Troïens , & les au- 




aux 
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autres » & Jupiter qui voit cela ne fait que j» 0) iufàtée , & de celle que. d'autres efeiaves 

divertir (r). Sa pmflânce monarchique ne &us la conduite du Gladiateur Spartaeus leur fi- 

pouvoit donc pas amVer les hommes que les Dieux rent (çj depuis* , _ - 

ne fe feroient point la guerre. Ils empiétoient fur Voila dçs féditions » dira-t-on , qui ne feraient m 

les droits les uns des autres. Voïea les plaintes de powt arrivées fi leurs auteurs avotent été douce- ^ *£» 

Neptune [s) qui avoir été troublé dans fon Em- m ^ nt traitez par les Romains , ou s'ils a voient eu *"/««.." 

pire par des vents que Ton y avoit envoïezfans fa unc grande idée des forces de cetza vi&orieufe *« 3m. 




1 pouvoir empêcher que _ . _ 

les cieux ne fuffent brûlez. : d'équité » ou que pour le moins on craienoit qu'il 

, s , . _ „ „ . " n'en abufât avec le tems. Ces trois caufes fument 

tv) Jamooe état in totas fparfurus fulmina terras , chacQBe à former dc$ jj CQntre j^ 

3£ D riMViti» forte la« toc abigoite «bat des puifla|M;efc fl arr £ e rareme nt qu'elles ne 

Condperet tans , totufque ardefeeret axis. h fo nt m{ fon aux Etats voiuns t & tf n ' arr ive ja- 

Et il n'étoit pas capable (w) de défaire ce qu'un - mais qu'elles ne leur foient fufpe&es, & ne les 

autre Dieu avoit fait. Souvenez-vous qu'il n'é- rendent jaloux. On ne veut point dépendre de la 

: j>- :n :/* r~ n g ran j p e- di faction d'un voifin ; s'il n'eft pas injufte (d) , 

le fon père c'eft aflez qu'il le puifle être , & 1 on ne fe fie que 

pas pu être dans les foins qu'on a pris de lui ôter le pouvoir 

oethroné par fes enfans. Sa monarchie étoit-elle de nuire. Ceux qui commencent les foûlevemens, 

plus defpotique que celle de Conftantinaple ou prenent peu garde fi leurs Forces font propottïon- 

de Maroc ï Ne favons-nous pas que les Gouver- nées à leurentreprife. L'împétuofité téméraire de 

ueurs de Province fe rebellent très-fouvent dans quelques particuliers a été fouvenr le principe des 




pas moins expofez à cette difgrace, Je veux a dû plutôt l'expofi 

que Ton fupoiat que Jupiter étoit plus fort de fa nitez , que l'en garantir. Il eft de Tordre politique 

petfonne > & plus (x) favant que les autres Dieux, qu'elles fe foient confédérées pluûeurs enfemole 

&, qu'il pouvoit difpoiêr de plus de corps. Cela pour diminuer fon autorité , & qu'il ait eu moins 

ne pouvoit pas afluret qu'il préviendrez toutes d'amis que d'ennemis dans ces conjonctures: on de- 

les révoltes. Ne vo'ions-nous pas que pendant que voit fe repréfenter les uns aux autres qu'il ne fal- 

des Monarques très-puifians font aflurez de l'airee- loit point fourrir de monarchie univerfeile, point 

rïon de leurs peuples > & d'un prodigieux nombre de deipotifme , mais confeiver Téquilibre Se la 

de braves* fbldats s une poignée de Montagnars balance dans l'Univers. Il étoit d'autant plus facile 

ofent bien fe foulever , & raire d'épouvantables d'exciter des foûlevemens contre Jupiter que la 

■ ravages? Les Faunes , les Satyres ôc les Silvains^ populace des Dieux étoit fort nombreufe (*?). Je 

étoient-ils plus incapables de fe foulever contre 1 laiffe le partage fait entre les trois fils de Saturne. 

. lui? N'en avoient-Hs pas le même prétexte que les Le ciel fut pour Jupiçer , la mer pour Neptune , 

peuples d'Italie qui fe mutinoient; contre Rome la terre pour Plutpn. Une pareille chofe ruina la 

dans le tems qu'elle çtoit fi formidable aux autres maifon de Cjiarlemagne : les frères qui partagent 

Nations* Je veux parler de la guerre fociale excitée de grands Etats , ne s'accordent prefque jamais. 

(y) par quelques peuples d'Italie , parce qu'ils jCeux qui dirent que Jnn on reçut l'empire de l'air 

n'obtenoient pas autant de part qu'ils vouloienr pour ion apanage ou pour l'ailignation de fon 

aux privilèges des bourgeois de Rom^. Les douaire achevoient de gâter tout. 

' , , Quand 

if) «• Venez Natalis Ctmtt MytbehgJiù, (5. c. zi, {t) Ovid. Metam. lib* t. v. r^x, ■' 

{q)Homer.ILliv.zQ.v.iQ» r i (a) » VoiczFhrtts tiè* %< taf, ï8. 

(r) H#wer. ibid. tib.±u *. iSf^'^ftp {6) » L'ande Rome 6t8. Voïez VUtm ibtâ, cap, lf* 

(s) Jam tmlwn ttvramqm mt* si ne n umine , vtntî , (c) » L'an de Rome tf8o. Voïez Thrus tè. cap* %o» 

Mijiere Ç$ tantes attdttis ttltere mêles f ç^c. (d) In depulfione fervitatis etiamjî non fi* mohfhts de" 

Virgil. Mn. lib. i. v. 135. minai , tamm efl miftrrimum pofli fi veiit. Ciccto JPhilipp* 

(t) Ovid* Metam. WA. 1. v. jc^. 8. cap. 4. pag. m. 76S. Omms quorum inalterius monuvit* 

{v ) Id* &• Ht. u v. % S 3 • , pofii» tfi ifapitts itlud agitant fmidpeffit is cujtts in ditittt* 

(vv) Atpater êmnipttms Çneotu enim liât irrita cuiquam ac panfiat* funt\ qttam quid debtat facere. là. orar. pio P- 

- Fa8a Dèifiaffè "Dtû ) prosuihirte adtmptû Quintio cap. r. pag. m. 10. 

Sttrefmtmra dtdit. (#) Vos qttoqnt fins Sttperttm , Vouai , Satjriqttt » 

ÛTid. Metam. lib. }.v. îîf. L»rejqae t 

(x) «Voies les paroles de Plucatquc raportées dans le Ttuminaque , $$ J8ythpb4 , Jtmideumqtu gênas* 

M Diction, bift- & eridq. art. Xentphtnu , rem* £ vers la Ovid. in Ibîn. v, Sx* Voïea les notes de Mt* as. BoUticV 

» fin , de la x. édit* de rem. L de la detn^ . fut ce paflage. * - 
(7) » L'an de Rome. 6$i. - 



PE N S E* È SB I VE KS ES, p t 

t , Quand même les Païens neuflentpasapréhen- ~, t ,\ 

Z%ts i* dé les guerres. des Dieux , ils auraient eu des rai- $. C X V fc, t \ ', \ 

00" f fons de craindre la confefîoïi de la nature* Apol- . , ? \ 

imibfrr \ on trop eomplaifant pour Ton de fes fils illégi- Eépmfi mmte & direïïe à h ttoifiéme 

*** '**'** cimes kilaifia mener le chariot du Soleil. Quels _ - objection. 

défbrdres (fj ne furenr-ce pas ? On aVoit fujer i \ . \ 

chaque jour de craindre qu'une raaîtrellè , ou T E raifonnemenr dé Bodin que vous avez ado- Là^Obje- 

qu'un mignon rel qu'Hyacinthe ne lui fiflèntou- -Lj pté , fupofe un principe qui eft précifément a * m f*p*f* 

blier la conduite de ce chariot, ou ne ramenât- le fufet de notre dilpute. Vous fupofez "comme "J** '*■* 

' fent les irrégularitez dont fà paflîon pour Leuco- un « chofe certaine qne l'Idolâtrie des Païens étoit $*'"****• 

thoe avoit été cauie : elle l'a voit démonté : il ne capable de portera la vertu > & de détourner du 

favoit plus ce qu'il raifoit. (g) Tantôt il fe le- vice , de forte que généralement parlant ces Idp- 

voit trop matin 5 ou il fe couchoit trop tard » Ôc latres étoienr plus réglez dans leurs mœurs que les 3 

, tantôt il de vetîoit pâle & s eclipfo|t même en- pertbnnes qui n'adoroient ni les Idoles, ni le vrai 

rierement , de quoi les hommes s'épouvantoient Dieu. Vous fupofez que ces mêmes Idolâtres (e 

fort. Les taches de la Lune venaient de ce que rendoient propres' par le bon effet de leurs idées 

Pan (h) l'avoir baifée. Qui pouvoir répondre qu'il ftir la nature des Dieux à vivre conformément aux 

ne la baîferoit pas tout de nouveau , & qu'il n'a- loix dp l'état , mais que fans ces idées 9 & fans Ti- 

cheveroit pas de l'obfcurcir ? Qui pouvoir répon- dée du vrai Dieu 9 ils euffênt été des gens de tac. \ 

dre d'une nuit a l'autre qu'elle le leveroit , & & de corde qui auroienr rompu tous les liens des. K 

qu'un nouvel Endymion (/) ne lui feroit pas ou- Sociétés. Or c eft précifément ce que je nie dans 

blier ce qu'elle devoir à la Terre 2 Ydîtz l'Hippo- ir ^^s Penfées diverses, & que je réfute par quantité - ' 

lyte de Seneque au vers 508. ' de raifort Ce "que vous deviez donc faire étoit 4e 

L'anarChie ne feroit pas un mal parmi les hom- • combarre ces raifons-là , & non pas de vous con- 

mes fî chaque particulier fe tonformoit de lui- tenter de. la pétition du principe* Je fai que vos 

même régulièrement â l'équité & a la juftice^-En objections fùivantes font plus régulières» mais 

ce cas-li il ne feroit point néceûaire d'établir des après ronr je me flate de voqs pouvoir alléguer des ' * 

Rois ni des Magiftrats» Donner à de relies gens Ç nofes d'où vous conclurez que Bodiu n'a poinr 

pliifîeurs maîtres fubordonnez les uns aux autres , bâti fur une iuppfîtion bien fondée, 
mais rous fort injuftes & fort paflïonnez 8c fu- 

jecs par conféquent à defobeïr 4 leurs fiipérieurs , - * § CXVIL 

ce feroit gâter une bonne chofe « Voila de quoi / ' 

Straton potivoit aeeufer les Idolâtres * lui qui Quatrième objection ; L'idolâtrie Paterne a $ti 
croïoit que les parties de la Nature fui voient des entre les tàa'ms de la Providence le principe repris 
régies dont elles ne pouvoient pas fe départir. De niant qui aferyi de barrière à U corruption de ihom- 
toutes les tyrannies il n'y en a point de pire que nte i afin de maintenir les Sociétés 
à être fournis à plufieurs tyrans tout à la fols , lors * , 

même qu'il y aurok de la fubordinarion entre *^T Ous allons entamer mie matière qui nous re- 

eux* car celui qui gouverneroit une Province, xN tiendroitlong-tems,fi nous en voulions dif- ^ , 

îroir au-delà des ordres les plus violens qu'il cuter tous les articles & toutes les dépendances. » 

pourroir avoir reçus de fou maître ( kj . Je n'ai pas deifein d'en ufer ainfi -, je me bornerai 

Je vous demande s'û ne vaut pas mieux aban- à quelques parties pour éviter la longueur à quoi " .' 

donner un malade à la Nature que de le commet- le tout m'engagerok. 

tre au foin d'un Médecin ou fort ignorant ou fort Vous dites 5 Moniteur 3 que l'Idolâtrie païenne 4. Objec- 

(0 fripon. Ce feroit encore pis fi on le faifok trai- a fervi de digue à la corrupripn du cœur numain tton,VIda* 

ter par un grand nombre de Médecins de ce cara- qui > n'eût été la crainte des Dieux > fe feroit tel- l**™*J**- 

tlere-la. Difons la même chofe touchant un pro- lement débordée qu'aucune Société n'auroit pu fe ^ x ^"_ 

ces: il vaut mieux ne le point commettre à* un maintenir. Lavie.de l'homme n'eût été qu'un Jbri- ut. 




dangereux. Vous n'oferiez mettre en doute que ^satfàntns, aurotent cherché un afyle dans les 

ce ne foit un moindre mal d'abandonner a leur cavernes , ou dans les forêts » & y auroient, péri 

détorde deux familles ennemies , que de leur miférablement. La Providence divine a prévenu 

donner des médiateurs mal intentionnez ou mal -cet afreux defordre > & cette mine des Sociérez 

adroits. Ces comparaifons-là ne vous fonr point humaines en permettant que l'Idolâtrie s'étira- 

favorables -, vous y avîferez. > xinât dans le ^cœur des hommes* ke culte des 

J Vf w J » 

(/) Votez Ovide au 1* livre des Metamorphofes £ab. 1. » tutrî , qmmats prtfanis niam primtyihm Hm itop&t<t~ 

- (g) Netnpe tms onuus qui terras ignibut mis , t ; » rc . Et à la page 16. Primipiïusip/i?tyGbrfjliptt p terpn- 

Urtriç igné novo : yuique omnia cernere âtbti , "-, & gui faut aqxiûrtbas; Sed Semmm & fia^raïus $ $u- 

LeuieihienfpeiUs s $ virgine figis in un» t t » rifcefifnltas , duriores adver fartés 6aèuWe' t Nam et/i Bis 

Q»»s mttndo dehes , êcutos* MâJè furgis Eao > ** mandaretur exeemh çnqm tuittf moadatorum prUtcipalium 

Tempfirms cœlo , htodè ferims incidis nnâit $ »quihus Cbrjftiahorttm uni ver fit as défendit etur : talia tameit 

Spsitmdique mara trumtles porrigis homs. " ' »*W» qtutntttm p#i$T4nt , putnàata ftndebaat. On fait le 

Déficit mterdttm , vîtiumjm in Ittmina mentis » Proverbe : lis fom comme Us vahts du TtfabU plus qu'on 

Iraufit t $4bfîurus mortalm peSora ttrrtf. »ne leur commande. 

Ovitl. Métam. lib. 4, y. 1*4. . .. - . \ , ,(0 * Ceft-à.dire , qu'il fe plairoic à faite ddrer le mal , 

(AJ ^ Voïez r^poiogie de Codât ,pag.>4j. ' conquit fe IaiCeroit corrompre pa* les héritiers ou les 

0) » Voïez Lucien inDeor. DiaLp* m. i^J- *'■ J * ' «ennemis du malade. l " ' ' ' ' M "' 

- (*) » Z^oiiin ad edifaVeterutn Prittcipttm de Cbriflia- (m) UU Siçuttes mi pr&Uf Scipy patrooum confie dabat 
*nupag. 1 1. remarque qne le peuple & les Gouverneurs béfvittm fuutn , - bominem mbilem fia 'aimsium ftaltum i 

Orae. lib. xt cap*.- 
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nncipe réprimant 

dont on parle dans les écoles* bieu a donc mieux tre-tuente C'cft ee que vous prétendez fans nulle 
aimé Lutter introduire le Polythéifme qui fer- raifon , puifque rhiftoire nous aprend que des fa- 
vori de frein au mal , que rAthéifme qui aurait milles dont aucune n'étoie liée par les mêmes loi* 
lâché la bride a la corruption énorme du coeur avec les autres , fe font abftenuês réciproquement 
de l'homme» * de s*infulter & de fe nuire. Chacune le contentoit 
.' ' , -de fon bien » Se laùToit le leur aux autres , foit 
(: . f. CXVIII* quepar,ftupicHté elle bornât tes dents à peu de 
L chofcjioit qu'il lui reftâr alTez de bon fens pour 

tei „ , , , _ , ,. x , ' ., ,. j-i_ . voir qu'en volant le bien daumii elle introdui- 

*lm &ner*t dt ht reponfe a U tyêtmm vfyemm . rok mi exe lc ^^ elle p0£tcto i c u peine bicn- 

Si Ut Société font thfeiiment neteffa très pour t^^xèa.Ç^^ùea^vo^^ocaplaqû 

èonfimr le &nre bumtn , &fi me Rejtgsm efi fc ^ multipUez & con fâ vcz f ans V W cn 60. 

tbfolument necegme pour confiner les Somtez* detéal eft donc faux que la vie fôcialefoitàbiolu- 

' - '' - . raentnécefâûreàlaconfervationdugenrehumain, 

c .. , TÉ" Ecomptens par votre quatrième objection que II. La ruine de votre première fupohtion en- *•(!?% 

SiiÊ rïunl. J des deux efpecesd'Àthéifme OieU a mieux ai- traîne après foi la ruine de la féconde. Pour vous J™*» 
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rence a été prife des intérêts du genre humain , d'Athées. Après cela voici comment je raifonne : 
qui n'autoit pu former des Societez fous l'irreti- Puifque des familles qui ne dépendoient d'aucu- 
,, g 1011 » & qui eh pouvoir former , & enconferver ne puiftànce , ni d'aucune loi commune , ont 
fous ridolatrie. Taurois bien des dincultez à vous évité de faire du tort les unes aux autres » elles 
faire fur tout ce qrte vous, fupofez en rationnant auraient à" plus forte raifon tenu la même con- 
de la forte*, mais comme je me vois contraint duirefi elles avoientété confédérées fous cettai- 
d'abréger, je réduis à ce point-ci toute ma tépon- nés loix dont l'in fraction auroit été châtiée par 
fe , c'eft que vous fupofez deux chofes qui , pour l'autorité de l*Etat. Or il n'y a point de moïen 
ne rien dire de pis , font très-incertaines. L'une plus efficace pour conferver les Societez que h* 
' que de vivre en Société & fous une forme de gou- chacune des familles fe contente de ce qu'elle a * 
vernement eft un moïen abfolument néceftaire à & fi toutes s'intéreifent à tepouffer l'ennemi corn- 
la confervation des hommes * l'autre que fans mun,&à réprimer les perturbateurs du repos pu- 
quetque Religion il eft itnpoflïble qu'ils vivent eu blic. Si donc un grand nombre de familles Athées 
Société & fous une forme de gouvernement. fe font maintenues pendant plu fie ur s necies fous 
1. Ùm ht I. Par la première de ces deux tupofltions vous l'état d'indépendance fans aucunes loix , il eft 
hommti nt prétendez que fi les hommes ne convenoient pas clair qu'elles fe fer oient encore mieux maintenues 
/a*r e je»t . fe vivre enfetnble foUs certaines loix & fous cer- fous une forme de gouvernement où l'injure faite 
vivre qn'en t ^ ns m aîtres , & de faite des traitez d'alliance ^a fon prochain eût été foûmile à des loix pénales. 
Jélr. * r *"' avec leurs voifinfe, ils feroient toujours en guerre» Il eût donc pu fe former de ces familles Athées 
; &necefleroientdes'entre-détruire jufques à ce réunies, fous une forme de gouvernement une 
qu'il ne reftât rien a piller & à tuer. Cette pré- nombreufe foeieté qui auroit eu des principes fu- 
tention eft reratée par l'expérience » elle eft donc fifans pout le. maintien du repos public. On nie- 
très-mal fondée. IL y a' eu des -Nations qui ont roit les notions les plus évidentes £ û* l'onniok 
fub/ïfté fans loix » fans Magifttats i fans aucune que les hommes n'obfervent pas mieux la juftice 
forme de gouvernement. Les Aborigines (a) en lorfqiViîs font fournis à des Magistrats qui punif- 
Italie , les Gétules 6c -les Libyens {b) en Afrique fent l'injuftice , que lorfqu'ils ne font fournis ni 
fe font maintenus ainfi pendant plufieurs fiécies. à nul maître » ni à nulle loi. J'enferme tout ceci 
Pomponius Mêla remarque que dans l'irttétieut dans un enthymeme. 

de l'Afrique il y âvoit encore des peuples (Kii n'a*. -, Des peuples àrhées divifez en familles indépen- 

voient aucune loi, & qui ne délibéroient de rien dames fe font maintenus , de tems immémorial 

en commun ; chaque famille fe gouvernoit indé- dans l'Amérique fans aucune loi ; 

pendemment des auttes : Stcftiuntur vagi pecora . . Donc à plus forte raifon ils fe feroient mainte - 

utque à pabulo dtttta funt , ira fe de tugurm fuit pro- nus s'ils fe fuflent réunis fous un commun maître 

tmvent ; dtque uhi aies déficit , ibi noclem *gtmu & fous un code difttibuteur de peines &deré- 

jQu4mqH4minfatmli4!paffm& SINE LEGS compenfes. 

Mfperfi» nihil IN COMMUNE consultant Que pouvez-vous dire contre cela 1 Ne faut-il ?&&*** 

(f) &c. Je croî qu'il y a encore de femblables pas que vous renonciez à votre féconde prétention, co^f^- 

' peuples dans cette partie du monde. Je ne répète- qui eft que l'irréligion eft incompatible avec les 

rai pas ce que j'ai dit (rf) des Américains» Se je Societez; Ne vous imaginez pas que les Athées 

laitfetai cent autres exemples qu*il feroît facile de de l'Amérique aient vécu fans loix & fans Magi- 

recueillir. , t ; / ftrats à caufe qu*ils étoient Athées: vous feriez 

Cette manière de vivre eft fort mal propre à dans une crafte îllufiou *, car il y a eu beaucoup 

polir les. mœurs , & latfle Tefprit dans une ftupidi- plus de peuples idolâtres qui onè fuivi le même 

,'.," r '•''"' 4 ■ ^ ^ ■ genre 

(#) Méritais gtmu hëtninum agrtjlt 1 fin* kgHut 9 Jînt dei bcthébànt. lA. in bello Jugiirih. pag* % } r . * % «•• 

împeri* libirmm otqttê falutum. Sailuft. de beilo Catilia. pag. ' {c ) Ptmptit. Meia libï 1 . c*p. 8. f*g . i o. édit, I/. Vm u 

m. 10. ' 4 .. C'') w Ci-dcffus ch. 98* , f 

) <*) Africain miti* Uhntrt Gutttli, $ Ukyts , afpri in~ (r) » Ctxxx 4' Amérique dont parle Mr. Arnattld ci- def- 

4nitiqm* s fmiftihtf *rat esrëfêriiiéi t atfmt hmmi pàtttfam , £ 31 fus ch. 88» ce qu'il faut conférer atecce qu'il m* «* j 

Wf fftêrièmt,' Ht mçmt m»ribm$ t meomt hgt, «M imperit »deûusch. loc. / >, 

tmymjfm^mtfgtbammr;vaiipala»tts 9 «m4tni»c9'éprat t ft- ' ) 



P E N S E* E S DIVERS ES. jjî 

genre de vie Attribuerons-nous ce mauvais goût peuples % Us les terminent pat U guerre .... leurs 
a leur ignorance qui ne leur permettoit pas d'à- guettes m font jamais de longue durée, II ne 1 leur 
voir une idée des douceurs de La Société \ Etoient- manque aucun caractère de la vie focialc que celui 
ils ftupides & infenfibles a tous égards > Je vous qui confîfte dans la foûmiffion à un chef, Se à des 
en laiflê la difcuflîoft » mais je fuis très-perfuadé loix. Ils ont confervé cette indépendance » quoi- 
qu'ils Ce fetoîent réunis s'ils avoieut été toujours que la Nobletfe foit (h) d'une fietté intmable , & 
obligez d'en être (ut le qui vive avec leurs voisins, quelle ait un ft grand mépris pour le peuple (o) 
Un état où Ion craint d'être pillé &; affàffinéà* qu un Noble et oirottfamaifon deshonorée, fi une perfm- . 
toute heure » $c où Ton fe doit toujours tenir prêt ne du peuple y axoit m eu mangé, (p) Ne vous fembie- 
jfoit a primer» foit à repouiïer les ennemis , eft t-il pas que les Chrétiens fous une telle fituation 
trop violent pour qu'an ne fouhaitë pas d'y met- feroient incapables de fe maintenir fq) dans un é- 
tre une fin. La néceffité de s'en délivrer pane pour tat indépendant avec la même concorde qui a duré - 
Tune des caufes des Sociétez humaines. Il faut pendant plusieurs fiecles dans la Société de ces In- 
donc dire que les peuples qui ont vécu fans aucu- folaires qui n'avaient nulle Religion ? Ils m'oblî- 
ne forme de gouvernement , 8c divifefc en familles gent a limiter une chofe que f ai dite dans (r) les 
indépendantes , ne troubloient point le repos de Penfées diverfes. 
leurs voiûns. Si quelques-uns ont été enfin con- 
traints de former un corps de Société pour vivre - §. C X I X. 
plus sûrement , voila une caufe fuffifante de leur » • - 
réunion. S'ils croïoient des Dieux, ils continuoient Si les hommes qui vivent enfocïété ont plus de befoin 
a les fervir , s'ils n'en croïoient pas , ils conti- ■ d'une Religion que les Sauvages. 
nuoient à n'en fervir point* & ainfi la Religion n'a 

été ni le motif, ni la oafe de leurs confédérations. T TOlîs n'êtes pas de ceux qui difputent pour ObjecV 
Or le même intérêt qui les a formées au commen- V difputet, mais fi vous Tétiez vous me fe- Q*?bto* 
cernent , a continué de les maintenir.il n'eft donc riez ici une infigne chicanerie. Vous me diriez $™ff 
pas d'une abfoiuë néceffité pour le maintien des qnUi faut mettre une grande diférence entre des „éceffaîrt 
cot ps politiques qu'ils aient une Religion. peuples fauvages & des peuples civilifez. Ceux-ci aux gra»- 
Pour prévenir la plainte que vous pourriez fai- en poliflantleur elprit & leurs manières ne de- des Sodé- 
re que je ne vous donne que de&vraifemblances, viennent pas pour cela plus- vertueux : les agré- '*£jj£*™ 
& que des analogies , je vous prierai de jetter les mens , les douceurs de la Société leur donnent une J,, de Sat ^ 
yeux fur la defeription (f) du Pais des Cafres. inclination plus forte pour les plaifirs : les arts de V ag*s. 
Vous y trouverez qu'ils font Athées , qu'ils font lesfeiences leur font trouver plus d'inventionspour 
divifez en quelques Sociétez» chacune fous un feul exercer leur malice.\ A mefure que l'on devient in- 
chef , qu'ils ont des loix & qu'ils enpnniflent fé- génieux , on devient fin & rufé , trompeur & vo- * 
véreraent les infra&eurs. Voilà un fait qui détruit lage. Si les voluptez & le luxe ont épuifé lepatri- 
abfolument votre féconde fuppofition. Les lues moine Se le crédit d'unç troupe dejeunes-gens » el- 
Marianes ne me fourniuent pas un exemple auflî le confpire contre l'État. En un mot la Société eft 
fort que celui-là , mais il eft pourtant bien fort, une mauvaife école de Morale : le dérèglement 
On n'y a trouvé (g) aucune idée de Divinité : el- des mœurs eft plus vifible & plus fcandaleux dans 
le* (h) font fort peuplées. On compte plus de trente les grandes villes que dans les petites , & dans cel- 
mtlle habitons dans U feule Ifte de Guahan , quoi-, les-ci que dans les villages ,{a) ^L'ignorance des 
qu'elle n'ait que quarante lieues de circuit- Us fe païfans les garantit d'une infinité de crimes rafinez 
confidèrent comme nne feule Nation, ils ont des tant par raport à la volupté que par raport à la 
villes & des villages, (i) Il y a comme trois eftats ftaude. (b) Les Grecs avec toute leur érudition , Se 
parmi eux, la noUejfe , le peuple , & les gens d'une- avec toute leur jurifprudence n'acquirent jamais 

condition médiocre (k) Les principaux de la la probité que la Nature toute feule faifoit reluire 

Nobleffc préfident dans les ajfemblées. On les refpec- parmi les Scythes, Il ne faut donepas conclure de - 

Uy on les écoute i maison ne défère à leurs fenti- ce que des familles fauvages fans fociété, fans 

mens qu'autant qu'on le juge à propos. Il eft libre loix ont pu fe palfer de Religion , qu'une Répu- 

<t chacun de prendre le parti qui lui ptaift , fans blique d'Athènes , & qu'une République Romai- 

qttvnle trouve mauvais > parce que ces peuples ne ne aient pu auffi s'en paner. 

fint foâniis à aucun €hef , ni affujettis à aucunes loix. Je n'examinerai point toutes les parties de cette °» «wA 
Us ont cependant quelques coutumes qu'ils gardent objection chicaneufe , elle fent un adverfaire qui *"' l P™ h 
wjfi réligieufment que fi c'étaient de véritables loix* demande à capiruler. Il fupofoit d abord la nécef- tUffm Jte ' 
(/) Jamais peuple n* ave feu dans une iité abfolub' de la Religion pour toutes les Socié- 
tés grande liberté , ni dans une indépendance plus rez : -préfentement il veut fe réduire aux Sociétez 
dfiUfë, Chacun eft maiftre de fes actions , dès quil °ù l'efprit donne des armes à la malice du cœur. 

* 4*** de raifon pour fe comtoiftre. .... Chacun C'eft partager l'ancien Paganifme en deux pièces 
fefat hftice des demefiez, qu'il a avec tes particu- dont fa plus greffe me demeurera ; car la Grèce, 
&*• S'il furvient quelques diférens entre les (m) l'Italie » & leurs Colonies , TEgypre , la Syrie , 

■ ' ' & 

V) » Dans la Defcrîption de l'Afrique patleSr.Dap- (•") » Au chap. rSu 

» per pag. 57^. &. f u i v , («) Pr&ureo iiltii , qttôd mbi maxime argumenta ad bttjut 

{g) Voïez ci-deflïis ch. «4. ^ innecentiampetetateffe , m rttftids mgribus , in vi8u arjdo , 

(*) » Le Père le Gobîen Hiftoir. des IfleS itfarianes pag. '« bac horrida meuhaqm vita îfHafmûdi malejïcïa gignt nen 

* +*** « jolertx ut tta» enmem frttgem , ntqui atberem in emni agro 
(*) Irf» ib. pag. 49. rtperire pejjtt : Jicnnn emnt fucinus m ottwi vita nafiitur. In 
(«ï 14. ib t p&g, f 1. ftrbe tuxttrùs crtatur , ex luxati» ex/tflat avarttia wctffe efit t 
y)*d.ikp a g m f^ n • tx avuritia erumpat andacia, inde omttia fcehra ac maieficia 
(w) » C*eft-à-aite 4 emrc les habïtans d'une Ifle& ceux gigtitwtttr.^ Vitaamem hœc rujlica , quam ta agrtflem vot*s f 

91 uoe autxe. patjtmema , diligentia >jnftitiœ magéjha eft. Ckeio pro Rof-* 

y*) 14. ib.pdg. 49. cio Amerino cap. 17. pag. m. t6$. 164,, Voïex-le auffi m 

y) Id.ii. pag. jo. v Ortft. pro Pubh» Qttinttû cap. 1 8- ^? $0. 

. W Votez encore la Réponse à un. Provincial j. part. (^) « Voïez Jtmin lib. 1. cap, %. J'ai ciré Tes paroles dans 

' **• ., » leDi^jon. hïftor.&crh.àlafindui. éclairciffement fut 

W) »>Confultez le chap. 1 5 1. des Penfées diverfes. * Us Manichéens. „ 

Tome III. y f 



Jf4 CO NTiNUATION DES 

& quelques autres païs où l'érudition » 6c rcfptit la. promptitude , &; les autres la lenteur. Les uns 

oat excellé » ne font tien en c«mpar»ifo» de tant oui une ambition qu'ils ne peuvent fati&faire » s'il 

4e peuples barbares & igoorans qui habiroient n'arrive un grand changement : les autres Te ref- 

dans la Sarmatie , fut le» cotes du Pont Eugin » & Cernent de quelque injure dont ils veulent le ven- 




dans mon Dictionnaire (c) » J%ue les Gras ingénieux de preuves en main ils le déférent. Us craignent 

& voluptueux , & par- là fujets a une fuite épeuvan- tous la mauvaife roi de quelqu'un de leurs compa- 

table de crimes > ont eu befiin d'une Relipen qui les gnons * & de-U vient que les plus timides , ou les 

chargeât d'une infinité d'ebfervames* lit euffettt eu pins avides fe hâtent de révéler le complot» de peur 

trop de te/m à donner au mal fi la multitude de té- que fi un autre les devançoit , il ne fut plus temps 

remontes & de fatrifites & d'oracles ne leur eût d'éviter la corde.Voilà (g) comment on echape aux 

taufé bien des dtjlr notons > & fi les terreurs fuper- conspirations : pour une qui réiiflït , il y en a cent 

jhikufes ne les enflent allâmes Je vous accorde- qui avortent. J'ajoute que dans les pars où les 

. rai que ridolârrie païenne a pu fervir quelquefois hommes fonc remuans » inquiets , 6c jnduftrieux 

de principe réprimant , & que Dieu » dont la fa- la faction des uns réprime par fa vigilance conti- 

geffe infinie fait mettre tout à profit s a pu diri- nuelle la faction des autres. Il feroit aifé de vous 

ger en quelques rencontres à cet ufage cette efpe- montrer par des détails que/chaque chofe a fon 



ce d'Athéïfme. Mais vous ne gagnerez pas beau- 
coup à cela. Vous ne prouvez rien contre moi , 
fi vous ne prouvez que la Religion païenne a été 
la feule erreur qui pouvoir être le lien des Socié- 
- tez , de forte que n TAthéiTme eût pris la place 
' de cette erreur > les villes , les bourgs » les villa- 
ges auroient été un coupe-gorge. Je vous laifle 
Bien loin de votre compte en vous accordant ce 
que je vous ai accordé i car il me refte néanmoins 
un plein droit de vous foûtenir qu'à l*égard même 
des chofes où l'Idolâtré a pu fervir de principe 
réprimant, Dieu pouvoir trouver d'autres moïens 
auffi commodes que celui-là d'arrêter les mauvais 
deflèins de l'homme i d'autres moïens , dis-je « qui 
n'eulïènt eu nul raportàla Religion. 
D'autre* . Ces Sociétez polies , ingénieufes » favantes que 
mfitnspoHT vous trouvez fi mal propres àfeconferver fans le 
réprtthtr c ^ fc ^ es ^ u% 0i euXj manquoient-elles de refour- 

ces t'Si la poli relie rend (d) les gens fourbes , el- 
le impoCe au0i une plus grande néceffité d'avoir 
égard au qu'en dira-t-on , ëc elle excite une plus 
grande fenfibilité pour la belle gloire/SÎ la fubtili- 
té de l'efprir fait inventer des artifices'trompeurs » 
elle donne auflï une grande défiance , & plufieurs 
manières de citconfpe&ion. Il n'y a point de païs 



les vtets 
fans ta Re- 
ligion. 



contrepoids dans le monde!, & que la feule con- 
stitution des gouvernemens 6c la contrariété des 
paflîonsdesparticuliersfontpour l'ordinaire ce qui 
élude les dineultez. Je ne vous dis pas que v les vi- 
ces s'entre-nuifent allez fouvent même dans une 
feule perfonnej Tel dont la méchanceté le porte- 
roit à des complots pernicieux , aime rrop les vo- 
luprez pour être capable de réiiflïr dans une en- 
treprife qui demande une apïication continuelle. 
L'amour des femmes lui fait perdre les meilleures 
occafions. Je ne vous dis point non plus que l'on 
trouve rarement dans une mèmeperionne Talïem- 
blage de certaines qualitez dont les unes fans les 
autres ne peuvent guère produire les maux extrê- 
mes. Ceux qui ont allez d'efprit pour inventer les 
plus sûrs moïens de faire beaucoup de mal 3 n'ont 
pas afiez de hardielTe pour l'exécution , & ceux 
qui ont la hardieïïê & la cruauté néceifaires* n'ont 
pas aflez de conduite » ni aifez d'efprit pour par- 
venir à leurs fins. J'en parle (b) ailleurs , comme 
aufii des bons effets qui réfultenr de ce qu'il y a peu 
d'hommes qui puifiènt porrer(/)la fcélératefle juf- 
ques aux derniers excès. Tite-Live parle d'un cer- 
tain Pacuvius grand fcélérat, (l>) mais quine le rut 
pas aflez pour faire périr tout le Sénat de Capouc. 






i\ 



où il fort plus mal aifé de trouver des dupes que II lui refta allez de prudence pour connoître que 

dansceuxqui font remplis de gens de mauvaife loi.) la ville ne fe pourroit çonferver après cela» 6c il 

Chacun ie tient alors tur fes gardes , iliefenttout aimoit mieux y dominer par fon crédit pendant 

plein de rufes» 6c dès-là il s'imagine que les autres qu'elle feroit fioriilante , qu'après l'avoir défolèe. 

ne cherchent qu'à le tromper. Si dans une Républi- Il feroit abfurde de fupofer que de telles gens lent 

que comme celle d'Athènes & de Rome, où l'on fe réprimez par la Religion. Ils en font trop pour laif- 

piquoit d'efprit & de liberté , les complots , les fer croire que la confidence ait quelque empire fur 

confpirarions contre le gouvernement iont inévi- eux. Il faut chercher dans quelque autre endroit 

tables > on n*y manque pas non plus de gens qui les de leur ame ce qui retient leur malice fous certai- 

déconcertent. Si les conspirateurs font terribles i nés bornes. 

canfe qu'ils font fins , & ingénieux , ils font peu à Concluons donc qu'on n'a que faire du Paganif- 

craindre d'autre côté » parce qu'ils font fourbes les me pour trouver un principe réprimant capable de 

uns à l'égard des autres , & qu*ii y en a toujours maintenir l'ordre dans les confédérations politi- 

quelqu'un qui découvre le myftére afin de joiiir de ques \ j'entens l'ordre que nous y voïons , qui à par- 

i'impunité » , ô£ même d'une bonne récompenfe. 1er franchement eft mêlé de grands defordresJMais 

qui s>ngagent dans ces complots ontdesqua- vous ne pouvez pas en attribuer un meilleurà l'enV 

5c des vues diférentes. Les uns confeillent («) cace de l'Idolâtrie. Je m'en vais vous le prouver. 

- 1 .§. M "' 
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{c) » Au dernier tomevers la fin du i. éclaircîflcment fur 
» leç Manichéens. 

(d) 3i Ceci fe dit par raport aux Grecs principalement » 
» & ue fe doit jamais entendre qu'en général. 

(«) » Voïez dans mon Diâion. la remarque F de l'art. 

(f) » Tacite en donne un exemple dant le i. livre des 
» Annales chap* 17. 8c fuiv. • • 

(f) ■?*«*•*/*/•* ( Annibal ) Primipum ( Callorum ) infi~ 
dits , tpforumqne inttr ft ftunie ettdtm ttvtftut qu* wlttifi- 
rant , cênfmfma indisantium jtrvatms trét. Titus Livias lib. 
ai. inir. 

(b) » Dans le Dïâîon. hiftor* & crit. Tcmarque A de 



Caa» 



m l'article "Edouard* 

(1) w Dans le même Diâion. ihii* & à l'article ÏÏolbtt , 
» rem. D de la *. <dit. ou E de la dern* 

(A) Malts artibus naSms opes. ...» empreints font» t fi« 
non ad etmmttm ptrdittts , cum mallet in infoinmi, ^ tn 
tverfa rtpntliça dominari r nutlam antm int»lumtmeff<* r ' 
hatam publitt unfiUo tr+dttH rationem ittiit , j#* & J east * 
tum firvartt , gf aimxmm Jtbi ac phhi faceret. Tito* tj~ 
Tins lib. ij. init, pag. m. 35^ Mr. Corbinelli dans fes Hi- 
ftoriens réduits ea maximes pag. *4f . édit. de Holl. a *» al 
entendu ce paflage : il y a trouvé cette maxime , Fembittu» 
rtnâraTtmtMmshamadmh 
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-.',--. fondée non pas fur ce que le culte des faux Dieux 

. - : §• CXX. ■ '. , - étoit capable de prévenir tous les deibrdr es de là 

■ ' .. . Société humaine » mais fur ce qu'U étoit capable 

Dmhptment de cette propefitio* : VIdoUttit a été *h~ d'impofer à la malice de Thomme les bornes qu'el- 
le h*a pas ene&ivement paâees. J'o(e vous dire. 



- - ,,\ - ^ f) tres-mai imagine, car ic îcns commia 

VOtre thefe > V Idolâtrie a été d'une abfilut né- trafic & la corabinaifon des pâmons , l'a 
tfjftit p*ur €$nftrçcr lesSeâétex. que VAtbéïf- pre lufceptible d'une infinité de plis » 




filmeri necepirepour ewfirrer tes Swttez* qm le n'a pas eoe&ivemenr p» 

tAtbéifm auroit infailliblement tmnées. = Monfieur , que ce motif d une telle préférence eft 

très-mal imaginé, car le fens commun » le con- 

"" "'amour pro- 
• -> étoienrun 

mamott infaittiblcmcntrumces » peut lignifier deux principe allez vigoureux fans le fecours de fldolâ- 

choies* , - trie pour {e) contenir L'homme dans ces bornes-là. 
r V Que d les Grecs Se les Romains » & : les au- 

?w' S- ttCS P eu P^ cs ** c * a cccre n**voienr eu aucune Reli- 

jfârt. gion f ils n'auraient pas pu fubmter fous aucune w 

forme de gouvernement , & qu'ils fe feroient par- re une connouTance plus diftin&e Se plus étendue bcmtntt iué 
tagez en une infinité de petites bandes de voleurs» des fureurs du genre humain fî nous avions l'hi^ tîéêlêtrk» 
dans chacune desquelles la divtfion fe feroit mife * ftoire complète de tous les peuples Se de tous les : 
bientôt » de forte qu'enfin chaque homme feroit hecles./ Je vous avoue qu*a£n de donner raifon 
devenu l'ennemi de ttkus les autres j mais que le des Républiques idéales de Thomas Mor us , de 
culte des faux Dieux a confise vé un tel "ordre dans CampanelU , &c» il faudroit un meilleur princi- 
le genre humain que les peuples qui s'étoient con- pe que celui que je vous ai marqué i mais vous 
fédérez fous une forme de gouvernement ,, s'y font devez croire auffi. qu'il en faudtoit un meilleur que 
maintenus avec une extrême concorde , que les l'Idolâtrie Païenne. Nous n'en fommes pas à cela ■ 
membres de chaque Société fe font contentez ton- près , il n'a jamais exifté que des Nations ttès-cor- 
jours de leur condition , & que chaque Société rompues , & fujetres à mille & à mille confufions : 
seft contentée de fes limites » & qu'ainfi Ton a fî le mal n'eft point allé jufqu i l'anarchie totale 
été à couvert & des guerres étrangères , & des mon principe peut fufire non moins que le votre 
féditions 9 Se des procès , Se de tout ce en général à en donner la raifon • l'homme n'eft point fi en- 
qui eât pu troubler la tranquillité de l'Etat »' Se nemt de nature qu'il ne fa lalîè bientôt d'être ex- 
le repos des familles. . ** ' . - pofé à la violence du premier venu. De-là naif- 
II* Qu'encore que le culte des faux Dieux n'ait fent néceuairement ou des confédérations fous un 
pas empêché que parles guerres civiles, Se par même maître , ou des iufpenfions de toutes hofti- 
les guerres étrangères les Etats n'aient été expo- lirez 3 chaque famille demeurant indépendante. 
fez à beaucoup de défolations , Se à mille révo- Les peuples qui ont cherché des climats plus doux 
huions » il a néanmoins été caufe que malgré la Se qui en ont chaflë les propriétaires , ne fe pro- 
bable mutuelle des peuples , Se la méfintelligen- poloient pas de vivre dans l'anarchie , mais de r 
ce des particuliers , il s'eft confervé un tel ordre continuer la Société, Les Cimbres & les Teutons 
parmi les hommes » qu'ils ont eu toujours àQ& loix n'étoient pas fi bêtes qu'ils permiflênt i chaque 
Se des Magistrats qui ont réprimé le briganda- " foldat de quereller fon camarade :. il leur faloir 
ge> &ies autres voies de fait entre les familiesr'quelque difeipline , Se ils favoientbien cela fans - 
ce qui ne feroit pas arrivé fi les hommes neufîètic confulter leurs Idoles. L'ambition des conque- 
eu nulle Religion \ car en ce cas-U chaque hom- rans n'eft-ellepascauie qu*ils veulent avoir un plus 
me eût été comme Ifmaël (a) armé contre tous les grand nombre de Sujets î Ils n'ont donc garde de 
autres , Se expofé à l'attaque de tous les autres. laîuer venir^ranarchie^fLes Tyrans les plus btu- 
Uprtthur . La première analyfe de votre thefe' fe réfute taux fe jugent ïntére(fez,à maintenir leurs Etats » 
w/aiÊ^r maniteftement par Texpérience. Une infinité d*E- & puniuent les malfaiteurs*^ C'eft pourquoi, 
Ut * tats remplis de Dieux ont été bouleverfez ou par Monueur, vous devez chercher un meilleur mo- 
les factions inteftiues , ou par des guerres étrange- ti£ que celui que vous me donnez de la préferen- 
res,& il y a eu des peuples qui fe font multipliez ce du Polythéifme à rAthéïfme. Ce font deux 
Se confervez (h) fans le culte d'aucun Dieu , ce qui efpéces du même mal ': la première étant plus in- 
prouve que TAthéiTme n'introduit pas le brigan- jurieufe à Dieu que la féconde , n*a été préférée 
dage dont on a parlé. ... félon vous qu a caufe qu'elle étoit propre a main- 

Sft™^ ' ^ aUt ^ onc scn ten ^ r ^ ^ a fecondé analyfe , & tenir les Sociétez , Se que l'autre n'étoit propre / 

' ' ? "f* conclure par/conféquent que, fi Dieu a préféré le qu'à les détruire. Tai réfuté cela , je vous ai mon- ^ f 

Polythéifme à l'Atnéïûne ce h*a pas été i caufe tré qu'indépendamment de la Religion il y a dans 

qu'il a prévit que l'adoration des Idoles maintien- le genre humain un principe fufifant à maintenir" 

droit les Sociétez dans une tranquillité conftan- les Sociétez félon le mélange de confufîon que ' 

te t mais à caufe qu'il à prévît qu'elle préviendroit l'expérience nous montre. / L'Idolâtrie n'a donc 

l'anatchie universelle , de forte que les diffènfions aucun avantage t cet égard-là fqf rAthéïfme , Se 

des particuliers , l'avarice & la violence des corn- ainfi bien loin d'avoir mérité d'être préférée , elle 




que jufqu'au degré où elle s'eft iufife de favoir que 
arrêtée. On {êroit& ridicule 6r impie fi l'on fupo- finiment fage. 
foit que l*événement n'a point répondu à la pre- ■ ' . 

viiion divine : il a été tel ni plus ni moins qu'il ^ 

avoit été prévu. Vous devez donc aflurer que la 
ptéférence- du Polythéïfine fur PAth&Tme a été 

, $. CXXI. 

<*) *> Voïcz le Livre de la Genefe ch. i5. v. i *. , » ptéfidé aux eVénewens aveela même diteâîon que lorfque 

W » Yoïtzci-defliislech. iig. - ' . ' , » les hommes ont été Idolâtres. , ,* 

v) » NocezguejettipofeguelaPiwidenccdcDicaeâc ,*...... 
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réfolu de confetver * feroit tombée dans une rui- 

f CKXL - ne totale , & qu'afin que toute U terre ne devînt 

pas une forêt , Dieu n'a point voulu que tous les 

MxpHûid** & tesptU* Thhh&tmt difint du $rîn- tommes par lenormité de leur vice naturel fii£- 

''-. ; tipe réprimant, fent abrutis entièrement. 

Vous votez quel eft le but que l'on donne au Em 

IL fe répandra une nouvelle clarté fur tout ceci principe réprimant , c'eft d'empêcher que les *« £a£ 

par rexpo&ion que je vais faire de ce que les Sommes ne vivent comme des bêtes » (ans iont , fi* *>£ 

Théologiens difent du principe réprimant* Me. fans Société > Se qu'ils n'exercent par-tout un bri- mms » 

TurrccÏB me tiendra lieu de tous tes autres. .-". r gandage continneU vous voies , dis-je, que les 

DWr tt 11 dit que de leur nature tous les hommes font bornes que l'on prétend que la Providence a mé- 

prmeips également corrompus » Se que fî les uns devien- «âgées pour arrêter la malice humaine tendent & 

réprimât* ^çjjj. meilleurs qu C £ es autres , cela dépend de la entretenir parmi les hommes quelques formes de 

"£fc" Pr ** Ç 1 ^ 6 P 3 * ra P ort aU * prédeftinez» & delà Proyi- gouvernement ou de confédération qui foient à 

Sence générale par raport aux réprouvez j que l'épreuve des guerres civiles & des guerres et ran- 

par cette Providence Dieu ne purifie pas la natu- gères » Se des inconunoditez que les particuliers 

re , mais qu'il en refrène la malice dansies uns ont à foufrir les uns des autres* Je veux dire que 

. plus y dans les autres moins *, que (a) fans cela le but du principe réprimant n*a pas été d'empe- 

l'homme s'abandonnerait à toutes fortes de cri- cher cjue ceux qui demeurent dans une Ville ne fe 

mes » & que le monde deviendrait un briganda- trompent s Se ne fe bâtent quelquefois les uns les 

ge ; que Dieu voulant con&tver la Société humai- autres , Se que jamais ils n'excitent des ledirions 

ne , ne foutre pas que tous les tnéehans fe débor- qui bouleverfent l'Etat, & que jamais ils ne foient 

«lent avec la^même férocité % qu'il réprime les conquis» difperfez , feecagezpar une puiûànce 

uns par la crainte du châtiment , Se qu'il excite étrangère. Le but de la Providence, n*a pu être 

les autres par l'amour des récompenfes ; qu'autre- tel puifque l'événement n'y a jamais répondu , 

ment (b) ù arriveroit une extrême confuuon de & qu'aujourd'hui fous le Ghriftianifme il n'y ré- 

toutes choies » fi chaque homme exécutait tout pond pas mieux qu'autrefois fous le Paganifme. 

le mal à quoi Ion inclination le pouflè i que Dica La chofe donc fe doit réduire a ceci » 'que malgré 

fe (êrt quelquefois des caufes fécondes pour arrê*. les querelles des particuliers , 'malgré les mutine- 

terle débordement du vice; qu'il emploie nom- ries & les complots des fa£tieux 9 malgré la tu- 

mémeot ces cinq moïens > i» la bonté du tempe- reur des conquerans qui difiïpent (f) fansreflbur- 

rament^ i. l'éducation & t'infttuûion \ 3. la cou- ce certaines Nations» & qui renversent les [g) 

tume Se les compagnies; 4. les loix humaines Empires & les Républiques les plus illuftres, il fe 

qui puniflènt Se qui récompenfent ; 5. la crainte conferve toujours des Sociétés où Ton réprime les 

de l'infamie , Se le defir de conterver une bonne attentats de particulier à particulier , en lorte que 

réputation. (r) Deus nonntmquam uttturmediis qui- les liens primitifs de la confédération de certains 

bttfdam & tdufis fvcuxdis > qttates funt 1. twpuU fei- peuples ne fe rompent point entièrement. On 

imt bonitas naturx » ex qm major velmnor eft in- doit acquiefeer ;ulques-là au dogme des Théolo- 

flmatio ad vitia pro ratione tempérament*, a. Edu- giens i rhiltoire les favorife , mais s'ils prêter 

catio & inftitutio* eujus magna vis eft in forman- dent 1. que le principe réprimant eft venuàbour 

* dis maribtJs & cotrigendis viîiis, j. Confuetudo & par toute la terre d'empêcher que le défaut de So- 

conibrtra aliorum , quo, multum valent in utram- ciété n'abrutît les hommes, 2. qu'en cas queledé- 

que partent , taUs fête [mus , quaks funt quibuf- faut de Société fefût introduit 3 les hommes fe fe- 

tmn verfiimur. 4. Difciplina civilis circa preemia roient tous entreruez , ils fe trompent. On a fcû 

Se peenas , quibus duobut cotuineri Rempublk* dixit (h) très-bien avertir Mr. Amyraud de la brutale & 

PiatQ* 5. Infamiae metus ,'■ qua vitia & [cèlera ftupide groffiéreté des Américains , & nous avons 

€a mi tari filet, & botta fama confervâtio » cujus vu ci-deflus (i) qu'un très-grand nombre de ces bar- 

tnaximam rationem faniores inttr Etbnicos haberi bares ont vécu fans Société , ce qui fupofe qu'une 

Vélehant $ ttttde vitam Ôc honorem pari paflu am- famille ne troubloit point l'autre , quoiqu'elles 

bulare dtxçrutit, (d) & pra t cateris famam fervan- n'euffent nulle Religion ni nuls Magiûxats. 

dam effè » juxta illud > Omnia fi perdas , famam x Prenez garde que les paroles de Mr, Amyraûd Âfnfrmi 

firvare mémento* Si vous voulez joindre à ce que je vous ai rapportées ne contiennent rien qui m 'JJJJ* 

&fefo»À- Docteur Particularifte un Théologien Univer- înfinûe' qu'il ait prétendu que l'Idolâtrie des Gen- ifofud* 

tKjrauJ. falifte 9 fouvenez-Vous de ce que Mr* Amyraud tils a fervi de frein à la malice de l'homme. Je ne mt, 

remarque touchant la difpenfatïon de 1a Providen- fai pas s'il a fait connoître dans quelque autre livre 

ce divine par raport aux Infidèles. Il dit (e) que quec'étpit fa prétention : je fat feulement qu'il a 

lî Dieu n'avoit refréné en quelque façon la cupi- fupofé 1. Que s'il eft mort plu/ieurs enlans au 

dite & la malice de l'homme » la Société humai- milieu des Infidèles , c'a été par une difpenfatïon 

ne,que pour de bonnes raifons la Providence avoir de la fageiïè de Dieu 3 qui ne vouloit pas foufrir 

' . * - ' q« e 

(a) Abfi/ut qmfi effet t htm» iieenterfe diffkndtret in qtti- pag. 1 144 



(f) » Comme quand les dix Tribus furent vaîneiiSs par 
ïe Roi d* Affyrie. Voïez le x. livie des Rois ch. 17* 



visjlagtti* çjjftltr* & tMtndui in lairgcittium ahitet. Franc. 

Turretin.Theol. cIcdA. tom. 1. loco io« quaeft. 4, n. 35. p. 

«n. 758. •, ,' , • (^) n Comme quand Alexandre fUÏBa Ja Monarchie des 

(Jk) Aiiêquifumma tfftt r*r*m tenjuft* fi quÀm pr ont funt » Perfcs , & que les Romains iuïnerenc Canhage. 

vnmt $ ad qmvîs mal* , w» i» « pemmptrenK Id. ib. (fy Vtâtnter ajfirmamus . . , , nuila plane média , màtm 

{e)ld. tb* neceffaria ad falutem tbtingjtre .... barbant muttistf* 

{d) Voicz ci-deflus le ch. $3. Gratis nsn nififigwa wl forma bttmam JiftjnSis bfmimbus* 

(e) Hocjibi Dettm in difpenfatign* ( quae Eîhnkis obtîgit) spanhem . exerciu de gratia UQÏvcrf. to. 1. pag* 43 ** Q, M * 

voiuïffv : nifii^s t*tôv(xitts koj t«< Ktatiufhttmamimpe- nathnts barhara riper t* , irtttr quai tvannit ferme wmit n*' 

tnnt nliqu* pa&t inbibuiffti , ftcietaiem bumanttm fhttdittts titia, tmne dtfcrimen bmtfti ç£ 'mrpis, Id. ib- pag. Jt<>. 

interituramfttijjr \ quant tamen tdontis de çaufis ccnftritare Voïez-le àurti to. a. pag, 10^8. & ei-deflas ch» ioo.p* 3*/* 

decresfit* 18e tuuttjtti plant fflvtftertt 4 miwflh emnts ht. col. I. & ci-dcffons , pag. fuiv. col. 1. 

mims inmii vttii magnitxdtne pnrfut êK^Mftw^at r Amy- 0") Voïca ci-deflus pag. };u col. x. 

raid, apud Spanhemiuua exercii* de gtatia univerf. to. t. 
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que leur multitude fut à charge £ la Société ,ou mellement» Je ne puis goûter qu'on ne lui don- 
que leur malice et* devint un jour le fléau i ( kj ne d'autre moteu d'épargner aux Sociétés le mal 
SipientU difpenfatio m & eft quod eos Deus ahfiu- qu'elles avoient à craindre ii certains enfans fuf- 
& i i&» smtqum adolefœrettt » m vel numéro fito lent parvenus à l'âge d'homme que de les faite pé~ . 
fuietati humant incomtmdartnt » vel mquitia fua rie. C'eft trop limiter fa fagefle , & la capacité de 
gidemfoektMipefiem aliquam afferrent. 1. Qu'il eft Tamede ihomme. Cette ame eft fufceptible de 
certain pat l'expérience qu'il y a eu une forme tant de paflîons quelles fufifent i fe réprimer 
de Religion parmi tous les peuples du monde : les unes les autres. Ceft par leur moïen que Dieu 
{/) Res «%»4 eft qtt* non levitet pratereatur, Apud au? oit mis facilement a fa raifon la malice de ces 
mnes nationes mftiiutam ejfe formam atiqUam rêli- enfans que Ton fupofe qu'il fit mourir à caufe qu'il 
gionis » experkntia confiât. Ces deux remarques prévoïoàt le préjudice que la Société humaine eût 
furent réfutées très -fortement. Mr* Spanheim reçu de lertr longue, vie. 

allégua contre la première (m) qu'elle ne pou- Si no us parcourions les plus notable s morceaux de ctnUflpat 
voit avoir 5 lieu dans les païs où il n'y a que des l'hiftoirc ancienne > nous trouverions qu'il eft très- i*Rttigio» 
Païens, & contre Ja féconde quelle eftdémen- peu vraifemblable.que la Religion ait fervi de #«** ****- 
rie par les relations des Indes. Ne bot quidem viro frein aux: plus grands perturbateurs du repos pu- JJi^owî- 
Jïottû Urgtcntur rtrttm Indkamm Seriptores , à qui- bltc. Croïez-vous qu'elle ait arrêté lesfureuts & les t^sjlfa I 
bus nobis deferibuntur gentes quadam q#a pecudes vi- barbaries de Mithridatc 3 Ceflà-t-il de ravager êc $ e . 
derentur abfque forma humana forêt , fine omni ttli- de défoler le monde parce qu'il craignit les Dieux \ 
gionis tultu* Kide Joannem Latium Virûm Cel. Ne fut-ce pas à caufe que les armes des Romains 
qui dotet » Attigovantanos Nova Francta incolas plusgrandsdcftracteurs que lui le mirent dans l'im- 
religionis formam mtHam babere & nullum nufnett pumance de fe montrer 3 Fut-ce par quelques re- 
, agnofeere , ut net Brafilienles (n). mors de confeience que la malice de Catiliaa fut 

lifter Prenez garde aufll que Mr* Turretin articule réprimée * Ne fut-ce pas par la vigilance de Cicé- 
pX#rff- cinq moïens du principe réprimant fans y com- ron,& par les troupes de l'autre Confulî Si Marîus 
«■ prendre l'Idolâtrie païenne. Je ne prétens pas nier & Sylla & les Triumvirs ne pouflèrent pasplus loin 
que la Providence divine n'ait fait ufage des m- la fureur de leurs maûacres , ce ne fut point par la 
perditions des Païens pour avancer ou pour tetar- crainte d'irriter lès Dieux* mais pareeque leur co- \ 

der certaines afaires. Leur crédulité pour les au- 1ère étant affbuvie ils connurent que leurs propres 
gures, la terreur qui les laififibir k la vue d\m intérêts lesengageoientls'arrêterU. Ils voulurent 
mauvais préfage pouvoient produire de grands ef- qu'il reftât â&s gens à qui l'on pût commander (r). 
fées y être caufiou de la perte d'une bataille , ou Prenons un exemple moins éloigné de notre N* Mala- 
de la ruine (0) d'une Hotte » ou de la pnfe d'une iîecle. Mahomet II. s'étant rendu maître de Con- met H. 
ville. Ce font des éVéaemens heureux pour une ftantinople (s) en 1455. fi défit de la plufpart des 
Nation , & malheureux pour une autre j ainfi Grandi de l'Empire 3 & dtsperfonnes de qualité qu'il 
k Société humaine généralement parlant n'y court racheta de fis fitdats punr tes faire Mourir. Cette 
aucun rifque de ruptuteJLe mal des uns fe com- Ville fr) fut réduite en une grande & vafie foîitude 
penfe par le bien àes autres i 8c quelquefois tous §n trois jours que la fureur du foldat eut la liberté d?jr 
les deux partis s'en trouvent incommodez. Une fairt tout ce que les Barbares font pour f ordinaire 
fuperftition eft aulH capable de faire réiimr ult eu fatcageant une Fille pnfe d'ajfaut. Mais enfin le 
mauvais deflein , celui par exemple de quelques Sultan » quiymhit qu'elle fût toujours le Siège de 
factieux qui confpirenc contre leur patrie , que l'Empire , auquel ihroyoit avoir légitimement fuceedé 
de le faire échouer; Mais fans avoir égard à>cu- par le droit de fa victoire , fit ceffer le dêfordre » déU- 
res ces chofes je ferai aflez indulgent pour con- vra la plufpart des priformiers* qu'il renvoya dans leurs 
venir que l'idolâtrie païenne a pu erre en quel- maifbns obligea ceux qui iejt oient retirez, avant le 
ques^ rencontres un inftrument delà Providence, fiege » 00 qui avaient pâ fe fauver aptes la prife » 
Que gagnerez-vous à cela» Monheur? N'êtes- £y revenir, en leur promettant fa protefthn > feus 
vous pas obligé de fupofer qu'elle étoit feule (p) laquelle ilè vefiment depuis en ajfeurance : Mt après 
capable de fournir à Dieu le principe réprimant ? avoir renverfé le petit Empire de Trébizonâe * il 
Oti qui perfuaderez-vous une telle ehofe > N'eft- transporta plufieurs de fes habitant , & de quantité 
il pas vihble que les cinq moïens articulez (q ) ci- d'autres filles de FAfie » à Confiantimpïe » de forte 

deffîis font un principe fufîfant à la fagefle de qu^ell efut bientofi repeuplée comme il efioit 

Dieu pour tenir toutes les afaires humaines dans extrefmement adroit 3 ne voulant pas perdre ayee les 
la balance où elles fe font trouvées fous le Paga- Chrefiiens les principales, fortes , & le plus grand 
mime 1 Si Dieu n'avolt rencontré dans lame des revenu de fon nouvel Empire , il fit un trait de très- 
Grecs, des Romains, des Perfes, des Carthagi- habile Politique , pour les rafeuter », tn Uur fai 7 
nois » &c, aucune idée de Religion , il n'eût pas fànt voir qu'il les vouloit traiter favorablement en 
laijfé d'y trouver allez d'autres modalitez pour bon Maifire » &, leur laifer Vexertice libre de. U 
prévenir fans miracle la ruine des Républiques» 8c Religion. S'il étoit Athée ' comme quelques - uns 
pour diverfîfier les événemens par des proportions , (v) l'ont dit, il eft évident que la Religion ne ' 
aufli admirables que celles dont il s'eft (ervi ac- fut point la caufe qui téprima fa barbarie. $'il 

n'étoit 
/? Af f* tat * *$** Spcmbem* ubifupra u. i.pag. 619. (p) » Voïer ci-deflus ch. 1 ïS au commencement. < 

t a *^' ^ w ^ u comtncac * ^ c ce chapitre. 

(m) An rath ijla làcam babert fufttfl in Mis tosis »&» tMtttm (r) Q&ït il ht poteft cemçutatt quas in urée pa$m* quifqais 

t Juta infidèles ? Cm magii bi quàm UH in&mmtdmi vtlptjhm voiuit , «uidit ? Denec admdtttotù Furfirfh , Vivete aîiqilos 

mirant? Anna» emnes tx aquo corruptin futures prwidet debere ut dTent quibusimperateac , prcptfitd efi h/gens tUa 

veut «*>* cêrrttptientm ml i»hibtre vet telhre velii * Sciiicet tahttl* ^fc. Florus iib. 3. cap. H . pag. m. ^48. Il parle de 

mtr Tqpinambas &l Pochuthecas & Lecandoûcs Dius Sylla. 

«*f«M trtlit eum 9b ontfam q«$tm jocïetas Uhrw» , s tftta (j) » Maiilnbourg hift. du Schifinç des Giecs to, n.pag. 

*rctntur p er mtrtem frececem , non ttifitx h«mimbu% ntqnam *» 1 5*. édît. de Holf. 

wD/tofl», m » meheresfttntiWs qm eernm htmttUt an- (t) I d. iè> p ag . J57. Î5S. 

t\ T s P anhcm * lb • P a g^ tf J 4 - («> » Voïez dans le Diftion. hift. & càt. la «marque- F 

}5 „**•*?>*"■„ , - * de l'article MUthmtt IL 

V) »» Yokz les Peafécs diverfes chap. f 0. 

Yy 5 
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nétoit pas Athée* on voit néanmoins clairement l'indépendance f ou les confédérations dé tout un 
que la feule politique l'engagea à modérer fa peuple fous un féal chef. Dès qu'on a goûté 1» 
cruauté, . t> : ^ , .' ' *-$ âgteme^délaviefocîale^o&aeiaurowplws*^ 
Vtmihitm r p e toutes les paifions de l'homme il n'y en a , jpaner, tes chagrins qui les entrecoupent, fouvent 
***nmX ? p * at ^* P* 118 °PP°^^ au**fw des ^Société» que même fous un même toit , n'infpkent pas le defir 
itf r*. l'ambition , ou de ceux qui fubjuguent leur pa* de la folimde: on l'envàfage comme un état encore 
nie # ou de ceux qui s'érigent en Conquérons i pire. On s Wérefie donc au maintien des Societez» 
maïs cette ambition même eft l'un des moïens les on ne veut point l'anarchie dans fonpaîs , & § l'on 
j>l us efficaces de confer ver la Société généralement s'engage à faire ta guette à d'autres peuples » ce 
parlant 6t île prévenir l'anarchie ; car les Tyrans ***#& que pour quelque tems. Si !W fe ïouiêve 
d'ufûrpation» les Tytans d'adminiftration < le* <, contre fou Prince » ce n'eft point pour vivre fans 
Conquérans n'ont point de nlus fort motif que maître* fr) ce n*eft quafin u*e s'aftujetirà un autre 
^augmenter leur puiflance/Rien donc ne feroit - maStre^Les foldats Romains qui tuoient leurs En*- < 
«uffî Oppofé à leurs intérêts que l'anarchie ou que percurs » en créoicrtt d'abord un autre par qui ils 
la rupture de la Société &dc toute forme de gou-* fe laiûoient décimer à l'heure même file cas y é- 
, vernementifls ne cherchent i;ien,moins que cette chéok {&). Puis donc que ni les peuples les plus 
rupture » ils ne fouirent rien, moins que la har~ mutins » ni les Tyrans les plus farouches ne cher- 
' dielïè que chaque particulier voudroit prendre chènt qu'à conferver la Société » & qu'ils y ont un 
cï'infuker les autres particuliers * &de feçonê'r le intérêt capital , & que la divetfîté de cent autres 
joug* des loix* , Ils font bien alfes Hé; dominer fur intérêts particuliers font que les partions des hom- 
jbeaucoâp de gens , & ils fe^cojatentent pour l'or- mes (è repriment les unes les autres i il faut con- 
dinaire de la mort de ceux qui teur font fuipéets clure cjuèe'eft U un principe fufi fane contre Panar- 
de quelque conspiration'. Il n y a point de penfée chie générale Se particulière. t Celle-ci s'élève de 
ÎVÎUs ridicule que 4e demander aux partiians de tems en tëms » maïs elle ne, peut pas durer; 
'obêrl&nce paffive ., s*iî Faut donc foufrir un Ty? . f Concluons que la Providence de Dieu n*£ 



; auroit 



régner fur des defeers (w) & n'avoir pas même des ., condition qui eût autant de befoin d'un principe 

. domeft îques s Chimères que tout cela 9 comme un réprimant que i'Jdotatrie des Gentils, 

célébré Théologien! que vous connoiflèz ^ je ré- ^ . i^ , , w^ f . _ rviCTT ■ 

marque judkieufemenc.» Le Prince le pl-usabfo- ' .. * „ 'jy *'<» - 

- lu, dit-il, {*)& le moins attaché aux intérêts de ^ ?aff ) u f tut prendre garde hrfqiïtm examine fi me 

* £ fon peuple , ne peut s empêcher de protéger , if^™» «mu«MF rf«* ^*»« ftfàér & au mai** 

» Se de conferver fçs fU)ers , pour le moins , mi T , t ^ n fosSiùttei* 
» ques aapoinr qui cÛ: néceifairc pour entretenir 



ù. DonuDation » & pour faire qu*il demeure Tv. E défaurqui eft fi commun parmi les hommes OttMvùr 

détruiroit foi-même ^ JL> de juger deschofesengros Se furdesidt 



» Prince V autrement if fe détruiroit foi-même ^ JLjdc juger deschofesengros & fur des idées va- pthflJt 

» ce 

*» quel 

« eft évident que le pouvoir abfolu ne peut être quelque: 

» corabatu , par, le rifque de 1 nuereft général décide que les mœurs y doivent être moins dé 

« des peuples $, puifque ceîitttéteft fait fubfifter glées, que files hàbitansnepratiquoientâucï 

» ce pouvoir. & que ce pouvoir ne le peut dé- forte de Religion. C'eft un jugement précipité» 

» truire fans fe détruire k même temps* Ainfi l*ob- & qui trompe bien fouvent. Ceusç qui voudroient 



aucune 




barre par fa préfuppofirîon i ce quî la rend chi- fément ordonné la pratique des vertus morales à 

^*« mérique. » .' - ^ peine, de punition pour les malhonnêtes gens, 

xr«ntrtt ( Quiconque prendra la peine de réfléchir fur les ; Se avec promefie de récompenfe pour Iqb honnê- 

m9tifsfnffi* paflSons les plus inaliénables de notre nature* y tes gens. Car fi un peuple s'imagine que fés 

iTtrttenir Couvera fans y mêler la Religion W/*r Deum ex Dieux ne font du bien qu'à ceux qui pratiquent 

4'ordrep*r- machina ce principe réprimant que Ton dit être le culte extérieur de laReligion", & qu'ils ne pu- 

mi tts bûm- néceftaire à conferver le genre humain^L'hommc nifiènt ,que ceux qui manquent à ce culte » fi ou- 

vmsfontta aime hatureliëmene la eonfervatîon de (à vie^Cc-, .t te cela il s'imagine qu'il ne doit attendre de fes 

Rtitgton. j a | Ç p orEe j e toute néceflitê à fe\tîrèr d'une con- Dieux que les biens qu'on apeltede fortune, voi- 

Hition où il faudroit être continuellement fou^ làtu * ,r " ' "^ ïi— »- : -— 

les armes contre tout le monde. T>eAk émanent ce, 

ou les (ufpenfions de tous actes d*hoftiIicé entre lire 

des familles dont chacune fe veut maintenir dans foûmiffîon au?c Macidrats , Sec Elle n'eft donc 

1 - * - * d'au- 

. ^ * . r ' * ' ^ ■ 

(•»}*» Portez tant !pia qa*il votif plaira, les maux & <■ (a) WJe fiiîs ici allufion juine lïenféed'Etâfmc ," fW/f/» 

1 s» les dëfordres qui peuvent naître de t 'abus da pouvpir ab- , » f #» ^«ff» , w/«* tx etmfofitt ttnvmieb** inttr C«/*M 6Î 

»&Io ; il eft (oûjottrs clair que l'iotérê: même de celui *> milites Ctfarmm dtmirtfS , qun ttgimtts aliquoùet fi d*- 

» qaî l'ewrce , le force à (è eoaïèrver an peuple « & à fe » «»*ri p*jf*Kai> Ht , f «îtf «»Jt trani M* arbitrât» /*JS*- 

' » conduire tellement çœ fts Sojets fubfifteat «- autrement . » itftwrf , çh*/! viens alttrnat inttr fepam t déminante *c jtf 
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(•) » Vaïez la Répoofé aux queftwns d'un Provincial » (f) » Danslcchap» ia€. 






ÎENSf BS D I V £ R S E S. j w 

d*aaeuBtjfagei>ar raport aux bonnes mœurs , de & <ju*i| y a eu des gens qui bien loin de, croire 

£cc gcnr« de vie qui afermit le bonheur des Sa- qu*ils euflfent befoin de Dieux appaifabkt ou apai- 

ctécez. S'il fe trouve que la midtfance » l'envie » ies » ont crû que les Dieux leur avoient de 1 obii- 

U mauvaife fol , Tavarice » limpudicité *la muti- gation a les ont aceufez d'ingratitude * & fe font 

nerie * & tels autres vices ont peu de cours dans plaints de n'en être point traitez félon leur mérite 

un tel peuple » la Religion n'en fera point caufe, (/) . Je ne vous demande pas l'aprobation de toute 




mm _ verrez tacitement qu elle ne iervoit de rien par 
£j7/# raport aux bonnes mœurs : elle croïoit que fes Jamais homme <joi aura examiné de la forte le 
W'' Dieux çomraettoienç des crimes , elle ne préten- Paganifme , ne cirera cette conclusion , fi les 

dpiçpas Qu'ils commandaient autre choie que Païens avoient vécu félon leur? principes, ils au- 

l'extérieur de la Religion , ni qu'ils conféraient roient été des gens de bien » bon fujets , bons 

d'autres biens que les richetfes , les charges » les maîtres » &c. 

victoires > la famé , Sec. On n'était dévot qu'en 

offrandes, Se qu'en facriftees» Se qu'afîn de fe §. G XXIII* 

procurer les biens temporels ; ou de chaflèr les 

maux temporels , la pauvreté » les maladies , & Confequtnce avantageufe qui réfuheroit de r examen 

telles autres adverses (4)- De là vint que la de la Religion Chrétienne. 

Fortune offufqua en quelque manière tous les au- 



tres Dieux» parce qu'on la regardait comme la 
diftributrîce de tout le bonheur qui ne dépend 




point de notre prudence. Elle devint la grande a point de Philofophe dans les Indes qui fur la '*«*«» 

Divinité » tout le monde fe tourna vers elle* fe re- fimple leâure du nouveau Teftament , ne pariât ç^ntùm. 

commanda à fes bonnes grâces , Se néanmoins on vingt contre un , que fi les Chrétiens obfetvent ex- , 

en difbit pis que pendre : un amant trahi par une a&ement les loix de leur maître » ce font les meil- 

nuîcreife coquête ne l'accable point dlnveétives leures gens, & les plus honnêtes hommes dn mon- 

avec plus d'aigreur que les Païens mécontens n'in- de 5 que les Societez qu'ils forment reflêmblent à 

vedtivoient contre la Fortune. Je ne vous citerai 1 âge d'or * qu'elles font le fiege de la paix & de la 

que ces paroles de Pline : (bj Entre fes deux (c) concorde , & le règne de la vertu > qu'on n^y prête 

opinions ,1a mifere humaine s'eft forgé un Dieu tiers point à ufure, qu'on n'y trompe point fon prochain, 

& nwjen , pour mieux ofter & effacer toute la con- que Ko. médifance , l'ambition , la jaloufie , l'avari- 

jeâun véritable % qu'en fournit avoir de Dieu. Car ce » les cabales & les factions n'y paroiffent aucu- 

p#r tûut le monde s & en tous lieux , & a toutes heu- neraent j que la charité J , la chafteté , la modeitie, , 

res un chacun reclame Fortune* On a recours à elle Se la bonne foi y éclatent d'une manière merveii- 

feule •* on laceufe > en la charge de tout ce qui ftfait : leufe i qu'on y eft bien plus prêt a fuporter une 

m ne penfe fyïen elle : on ne fait cas que d'elle : & ofenfe> qu'à la faire *, que ceux qui y commandent* 

néanmoins on la èlafme, & Vadsre-t^on mec outrage* ; ne fe propofent que le bien des peuples \ ôë que les 

tapfellant variable » aveugle , inconftante > fans arefi , Sujets ne fe propofent que de refpe&er leurs Sou- 

mertame * diverfe , & mère de ceux qui n'ont au- verains, Se qu'ils ne fortitoient pas de Lobéiflance 

une bonne partie en eux. On rend compte k elle feule lors même qu'on les gouverneroit defpotiquc- 

de toutes ebofes > tant du profit que du dommage .* ment. : . 

& neantmoins elle feule fait la mife & la recepte* «. C X X I V. 

Pour conclujion, nous fbmmes de condition fi vile >&JÎ '* 



abjtâe , que nous tenons pour Dieu > celle qui mus * - *-,*,■-»../. a * 
rend inceriainsdetacogtwtgancemefine de Dieu. Enquttfensle Chrtfttamfme eft propre ou nona 
à^mi Je me fouviens ici d'une remarque oui fut fai- matntemr les Soctetez.. 
fymmi te contre Mr. Amyraud. Il avoit dit (d) qu'après * 
\*a Ie P éché il n 'y a P°* nt eu de Religion qui n'ait eu T T Ne Société compofée de telles gens ferait trois tt- 
«mm? pour fondement que Dieu eft facile, à s'apaifer Kj la plus douce & la plus heureule du mon- »»^*« 
pourvu qu'on s*y prenne de la bonne forte. On de , mais ft l'on me dçmandoïxferoir-elle propre àfe &***»$***' 
lui nia cela , & on lui foûtint qu'il y a eu des Na- maintenir ? Je voudrais qn'avant que de repen- 
tions qui n'ont point ctii être.lajettes au péché , dre il me fut permis d'obferver trois chofes. t 
fle que plufieurs ont honoré les Héros » le Soleil , , La première eft que ceux qai difent que Dieu 
la Lune , & telles autres chofes à çaufe de leur s'eft fervi d'un principe réprimant afin de confèr- 
excelience & non pas afin de les apaifer » que la ver les Societez doivent prérendre que ce prrnci- 
plûpart des doctrines touchant le culte des Dieux pe a été deftiné de Dieu à prévenir Tanarchie gé- 
adopeées par ceux mêmes d'entre les Païens qui nérale du genre humain» mais non pas à prévenir 
étoient inftruirs aux feiences » ne tendoient qu'à les révolutions de chaque Société particulière ; 
obtenir des biens terreftres » ou qu'à éloigner les car on n'en fauroit montrer aucune qui n'ait été 
*naux temporels fans aucun égard à l'éternité (e), agitée de guerres civiles êç, de guerres étrangé- 

C«) » La preuve de tout ceci a été donnée ci-deffus chap. GwiUs ttttm *«»'* artihn* imbnUi , ta tantum rtfpixtrc ut 

** 49- y i. jufques au J4. iîiclafivement. vet betufeia terrena ah iltis impétrant , vtl extfrnas quaf* 

fc (')Ww.W»i.rt**7* Je pie fers de la verfioo de Dtt dam t*lam$tau$ avertirent , cattradefjti*ris&#i*riiisff 

Pin«. v curiî Spanhem.ib.pag.tf77. Voïczauflîtom*t.pag. t%?o, 

(0 » L'uae qa'il y a une Pxovidence, l'aatre qu'il n'y 1*71* & «*»• y pag, 1850» ' 

»caapoiiit. {/) Ut qai nwerederettt + *tc vencogitarentfrtffe pw* 

(d) Omnit tetigh pvÛ pwatttmfémel aimigtm ee fonda- (**&& t m» etimfe of«t hahetf Qiis velplataH&m* ««/#/*- 

*»»*4# niiîtur àuaé Dtut Atftf* pUcabilii tjt fi auit ettm via ***** , imm» quorum mutti cttdiitrt , fe At iis ktm «teritos 

*ff «e rathnepUtare tenteu Amyrakl. apud Spanheoi. exer- efe , ^ D«/ mgraw tffe trg»f* , nu /« pr* 4igmtW èaoerh 

cJctlegratuuniverf, to. ivpag, 656. - Id. 10. J. pag. 1850. 

C*) Ânmn plera^tte qua de Deomm çttltu fovatrtere ittftr 



$*> CO N T I NU A 

r res qui cti ont changé ta forme » Se qui l'ont fait 
pafiet fucccffiYement au pouvoir de divers mat- 
-très. 

La féconde eft que quand on dit que certains 

dogmes ou certains tempéramens font propres à 

, maintenir les Sociétés , on entend qu'ils font pfo^ 

-près à empêcher qu'il n'arrive des révolutions 

dans une Société. Ou veut donc dire t. Que ces 

-dogmes font connokre au Souverain qu'il doit être 

jufte , Se aux Sujets qu'ils doivent être fournis Se 

obéiflàns. 1. Que le génie d'une certaine Nation 

eft éloigné de l'inconftance , 8c de l'impatience , 

& de ces travers de cœur Se d'efprit quiiont aimer 

les nouveauté? Se les factions , 8c préférer fes 

avantages particuliers au repos & à l'avantage de 

la patrie. _ t 

La troifiérae eft que le changement de la forme 
du gouvernement dans une Nation , foit qu'il ar- 
rive par des troubles inteftins > foit par une guerre 
étrangère pa(Te pour un grand malheur , quoi- 
qu'il ne rompe pas les liens des Sociétcz » je veux 
dire ^ quoiqu'il laiflè à chaque particulier la jouif- 
fance de fon bien 9 Se qu'il l'oblige a s'abftenir de 
celui d'autrui. Un peuple conquis fera quelque- 
fois traité auflî doucement par fon nouveau maî- 
tre , qu'il Tétoit par fon Souverain légitime» il ne 
laiffera pas de s'afliger , & de regretter la perte de 
fa première condition , & de regarder comme le 
fléau de la patrie ceux qui de la main ou de la lan- 
gue ont favorifé le Conquérant. On fe trouve dans 
les mêmes ditpefîtions u quelque Sujet d'une Ré- 
publique s'en rend Souverain comme il eft arrivé 
tbuvent Se en Grèce & en Italie > ou fi quelques 
Grands foûtenus par une partie de la populace 
renverfent le throne Se déchirent un Roïaume en 
pièces » ou le convertiflènt en République. Cela 
caufe tant de mécontentemens , 8e tant de trou- 
bles , qu'il n'y a point de Do&eurs en politique 
qui ne conviennent que les dogmes & que les tem- 
péramens qui excitent à de pareilles révolutions 
ne (oient la pefte des Sociccez. 




vivre Heu- n * au: été que d'ouvrir à l'homme le chemin du 




commandent n'abuferoient jamais de l'autorité 
fouveraine j & les Sujets ne feroient jamais de 
tort les uns aux autres , Se obéîroient toujours à 
leur Souverain. La foûmiflion Se là patience font 
l'une des chofes que l'Evangile a le plus recom- 
mandées > de forte qu'un Prince infidèle qui tolé- 
rerait les Chrétiens , ou qui même les vexerait , 
n'aurait rien à craindre ni de leurs intrigues , ni 
de leurs intelligences avec l'ennemi» ni de leurs 
mutineries » s'ils fe conformoient aux ordres Se à 
ïêiprit de leur Religion. L'Empire Romain en a 
fait l'épreuve pendant quelques fiecles , quoiqu'il 
■tut perfécuteur de la foi Chrétienne. Soit donc 

3ue l'on confidere les Chrétiens comme répandus 
ansunpaïs ou une autre' Religion eft la domi- 
nante » ibit qu'on les confidere comme les feuls 
membres d'une Société , on conçoit qu'ils ne trou- 
bleront jamais le repos public , Se qu'ils n'entre- 
prendront jamais de changer le gouvernement 3 



TION D E S 

pourvu qu'ils fuivent les principes de Jésus- 
Christ Se de fes Apôtres* Ils n'entrepren- 
dront jamais en ce cas-là ni de s'emparer des 
biens d'une autre Société » ni d'exciter des broiiU- 
leries Se des iéditions dans leur patrie. D'où 
Ton peut conclure que jufques - là il n'y 3 r i cn 
de plus propre à conferver tes Sociétez que la 
Religion Chrétienne bien obfervée. 

Mais comme les Sociétés (b) ne fe peuvent 
maintenir fi outre la force de réfifter aux guerres 
civiles » elles n'ont auffi la force de repoufo les 
armes des étrangers, il naît cette féconde queftion, 
une Société toute compofte de vrais Chrétiens , & 
entourée d'autres peuples ou infidèles 9 eu Chrétiens 
a la mondaine tels que font aujourd'hui & depuis 
long tems toutes les Nations ou fe Chriftianifnte 
domine , ferait - elle propre a je maintenir ? Je 
croi que non 9 Monfieur , Se voici fur quoi je me 
fonde. 

Les vrais Chrétiens , ce me femble » fe confi- Mahtii 
déretoient fur la terre comme des voïageuts Se **i c *in 
des pèlerins qui tendent au Ciel 3 leur véritable f ai "** 
patrie. Ils regarderaient le monde comme un lieu J4» Wf 
de bannilfement , ils en détacheroient leur cœur , mmi. 
Se ils luteroient fans fin & fans ceflë avec leur 
propre nature pour s'empêcher de prendre goût 
a la vie périflable , toujours attentifs à morti- 
fier leur chair Se fes convoitifes , à réprimer 
l'amour des richeffes j & des dignitez , Se des 
plaifirs corporels , Se à dompter cet orgueil qui 
rend fi peu fuportables les injures. Ils ne fedé- 
tourneroienr point de l'oraifon , Se des œuvres 
de charité pour courir au gain a non pas même 

fiar des voies légitimes ; ils fe contenteroient de 
a nourriture & de la vêture félon la frugalité 
des Apôtres , Se bien loin de fe tourmenter pour 
enrichir leurs enfans * ils croir oient leur aquétir 
un allez ample patrimoine en leur aprénant à, 
méprifer les biens du monde , & à ne fe venger 
jamais s & i vivre fobrement , jufte ment , relU 
gieufementt 

Examinez bien la chofe > vous trouverez , je 
m'afture , qu'une Nation toute cornpofée de pa- 
reilles gens (croit bientôt fubjuguée (c) , fi un 
ennemi terrible entreprenoit de la conquérir *, 
car elle ne fourniroit ni de bons {bldats , ni alTez 
d'argent pour tous les frais de la guerre. Les 
Chrétiens dont je parle feroient peu propres au 
combat : ils auroient été élevez a la patience des 
injures , à la douceur , à la débonnaireté , à la 
mortification des fens » à Fotaifon , Se à la mé- 
ditation des chofes céleftesi On les enverroit 
comme des brebis au milieu des loups , fi on les 
faifoit aller aux frontières de l'état pourrepoufTen 
de vieux corps d'Infanterie » ou pour charger de 
vieux Régimens de Cuiralliers. Il ne faudrait 
point s'attendre au courage infus. Les grâces 
extraordinaires , Se les miracles ne doivent pas 
être le fondement de la politique : il ne faut 
point tenter Dieu. Le courage de fanatifme {à) 
eft très-incertain » Se je ne lai fi Dieu permet- 
trait que fes plus fidèles ferviteurs fuffent la proie 
d'un Fanatique prétendu ou véritable. D'ail- 
leurs le grand mépris des richefles qui feroit 
le caractère de cette Nation , la mettrait entiè- 
rement hors d'état de fournir aux frais de la guer- 
re. Joignez i cela que félon notre fuppofition > 

- . les 



" (a) » Voïca Jérôme SavônatoU au chap. tu u. tj.du 
*> 3. Lîvfé du Triumpbus crueif. 

* (t) «C'eft-à-dire , chaque Société dans la même forme 
» de gouvernement. 

(c) « Conférez arec ceci le chap- 141. des Penfées di- 



» rerfes, ' n ~ . , 

{d) « Voïcz dans l'hiftoïre da fritliéranifme de Maim- 
» bontg to. i. pag. 1 11. fie fuiv^dic. de Holl. comment 
» les Païfans d'Allemagne farenc abufez par des Fana»" 
nquesr . . '- , 



P E N S E* E S DIVERSES. $* f 

les chefs Je cette Société feroîent de très-bons ■ aux magazim des : ennemis , ou qui gagneront 
Chrétiens* H$ autoient donc la conscience trop dé- des traîtres & des étions » ou qui par de fecreres 
licite pourfefervir de mille rufes de politique fans promeiîcs de lecours divins & humains fomente- 
lefquelles on ne peutpater les coups Je fon ennemi, ront un parti de rnécowens » & l'engageront à fe 
. t £ ax i„ , Plus on écudie fon fîécle fie les précedens » plus foûlever dans le pais ennemi. Un véritable Chré- 
jttfEtât reconnoit-on que toute Société expoféei des guer- tien ne voudrait rien faire 4e tout cela: il fait 
f t ft #$- Tes étrangères fuccomberoit bientèt ft elle fe con- qu'on fe rend coupable devant Dieu îorfqu on ex- 
mm dj f ormo it à i*elprit Evangelique. Voulez-vous qu'u- cite quelqu'un â faire une choie eriminell e (/) .Ce- 
fr^fiït. ne ^ a " on *° IC a ^ ez ^ orte P our ré/ifter à Ces voi- pendant cette complicité dont les faux Chrétiens 
fins* laiflfèz les maximes du Chtiftianifme pour ne fe font pas un icrupuleeft très- utile! un Etar. 
thème aux Prédicateurs : confervez cela pour la . Vous favez la maxime qu'un „ (m) mal honnête- 
théorie » 6c ramenez la pratique fous les loix de homme peut être un bon citoïen. Il rend des fer- 
la Nature (e) qui permet de rendre coup pour vices qu'un honnête-homme n'eft pas capable de 
coup 3 & qui nous excite à nous élever au-de0us rendre. Je vous cite Mr* de la Bruyère, 
de notre état s a devenir plus riches St de meil- 



leare condition qaé nos pères. Confervez à l'ava- 
rice ôc à l'ambition toute leur vivacité , défen- 
dez-leur feulement le vol Se la fraude , animez- 
les d'ailleurs par des récompenfes : promettez une 
penfîon à ceux qui inventeront de nouvelles ma- 
nufactures , ou de nouveaux moïens d'amplifier 
le commerce. Envoïez par-tout à la découverte 
de i or , (fj faites palTer à* vos flottes les deux 
tropiques -, que le froid , que le chaud » que rien 
ne puifte arrêter la paffion de s'enrichir (g) , vous 
accumulerez dans votre païs les richeflês de plu- 
fiem*s autres. Les finances de l'Etat pourront ta- 
iire à l'entretien d'une grande note & d'une 
puûtànte armée. Ne craignez point les mauvaifes 
fuites de Pathour de Por : c'eft à la vérité une 
fource empoifonnée d'où fortent mille parlions 
corrompues , (h) Se qui excite 5c qui fomente la 
dépravation du coeur. Ceft de-la que vinrent (i) 
les defordres les plus pernicieux de la République 
Romaine , qui avoir confervé long-tems la pro- 
bité & la bonne difeiplîne avec le mépris des ri- 
chefles & des volupeez : enfin l'avarice y gâta 
tout. Mais ne vous embara/fez pas de cela , ce 
neû: point une néceïlité que les mêmes chofes 
arrivent dans tous les fie cl es , & fous toutes for- 
tes de climats. Les avares font moins à craindre 
lorfqu'ils ne font (%J pas prodigues , fie volup- 
tueux : un luxe modéré a de grands ufages dans la . 
République j il fait circuler l'argent » il fait fub- 
iîfter le petit peuple î s'il devient exceflif & re- 
doutable vos defeendans y pourvoiront par de 
bonnes loix fomptuaires j alors comme alors , laif- 
fez le foin de l'avenir à qui il appartiendra,fongez 
à l'opulence du tems prêtent : elle vous fera trou- 
ver cent reflburces félon l'exigence du bien public. 
Vous ne manquerez pas de gens qui dégagez de 
tous les fcrupules de Religion, feront propres aux 
ambaflàdes les plus artificieuies. Vous trouverez 




mett- 



§. cxxv. 

1 

Faujfe ptnfée de ceux qui diraient que la Religion 
Chrétienne na pas été dejèinée a tonte fine de 
perfonnes. 

J'Ai connu un homme do&e qui s'imaginoit que WA > 9** la 
Jésus-Christ n'a point propofé fa Reli- chSIÏLm 
gion comme une chofe qui pût convenir à toute «vj^wj» 
forte de perfonnes , mais feulement à un petit qu'à des 
nombre de fages. Il fe fon doit fur ce qu'un peu- a*#m rfe- 

ple tOUt Ptt»îw nui nrartrtn^rnïr j»va/K»nrif»nt- rr««t_ tacbe&des 

tes les 
fe garantir 

pu être de Pintention de Dieu qu'une fociété tou- 
te entière manquât des moïens humains de & con- 
ferver dans l'indépendance des autres peuples. 
Cet homme donc vouloit me perfuader que com- 
me la Philofophie des Stoïques 5 impraticable (a) 
par toute une Société » r n'étoit deftmée qu'à des 
âmes de diftincTion » l'Evangile n^éroit auflï de- 
ftiné qu'à des Afcetes , qu'à des perfonnes d'élite 
capables de fo détacher de la terre , & de s'aller 
cçnfacter ,en cas de befoin à la folitude dans les 
déferts les plus afreux. En un mot , difoit-il » 
nous ne devons considérer l'Evangile , que com- ^ 
me un modèle de la plus grande perfection pro- 
pofé à ceux , à qui la Nature foûtenuc de la Grâ- 
ce donnerait du goût pour la plus fine spirituali- 
té. C'eft ainfi que Saint Benoit , Saint Domini- 
que , Saint François d'Affife , ôc les autres Fonda- 
teurs d'Ordre ont fair des règles & des obfervan- 
ces , non pour tout le monde , mais pour cîes Chré- 
tiens intérieurs & fpiricueis , dont le nombre eft 
fort petit. 

Je répondis à ce favant que fon erreur étoit vi- $11* eji im~ 
fible , puifqu'il eft manifefte par la lecture des prféeeem- 
Evancéliftes , & des Apôtres , que la loi de Jésus- *' f/"^»- 



E vangeîiftes , ôc des Apôtres , que rf . 

auliï des Sujets , qui pour une médiocre fomme fe Christ , eft propofée à toutes fortes de gens , de ^ m i e% 
déguiferont en païians pour pouvoir mettre le feu quelque fexe,& de quelque condition qu'ils foienr» 



(e) PetUre vint vi jura Jittunt çg vulnere vttlmts. 
le droit permet châtier là force par la force , 
Et queplayepat ptaye éviter on s'efforce. 
if) . . . ♦ Gmvidit fréta pttlfa earittis 
Jttm petagrafamtur ; fi qmsjmiti abdimsuhra , 
Si qu» foret tellas quafuhum mittttet aurttm , 

Reftis erat 

Feeron. in Satyr. p. m. i r?. i t8. 
[g) Impiger extrêmes currit mercat»r ad Inde! , 
Pet mare pauperiemfugiens , perfaxa , per ignet. 

Horat. epift. i.hb.i. 
(*) • ... Itum efi in vifeera terra , 
Qttafqae rtcandiderat , Stygiifqae admtwerat ttmbrit , 
ErrODIUNTUR vpet , irrttamettta materum. 
Ovid. Metara* lib. r. v. i jg. 
(0 &ktf* unquàm refpnblica net major , nef faudiar , net 
**»h exempliî ditior fuit , nectn quam tamferè avartti* lu~. 
* 8r '*?«* itnmigraverint ; née ubi tantai , ac tmn dm pauper- 
«i ac parfitmata btms fuerit : adeo quotité rerum minus , 
'*•»* miimt mpiditptit erat, Fittper dtvitia avxrîtUw , Çj? 
T»tne III. 



non 

ahundantts volrtptatet dtfiderium per iuxum atque libidintm 
ptrtundi perdendique omnia imtexere. Titus Livius lib. i „ init. 
pag. m. i ■ G. 

(k) » Voïez les Penfées diverfes ch. ijt. 
' (/) » Voïez Mr. Saurin dans l'Examen de la Théologie 
w de Mr. Jurïeu pag. 8oj. Se fuiv. 

(m) Mafus kvmo benut civst. 

(tt) m II faut des fripons à la Cour auprès des Grands , 
» 8c des Miniftres , même les mieux intentionnel -, mais 
m l'ufage en cil délicat , Se il faut fçavoir les mettre en 
» ceuvre : il y a des temps & des occasions odils ne peu- ' 
» vent être fuppléez par d'autres. Honneur, vertu, con- 
*> feience , qualitez toujours refpeitables , fou vent inuti- 
*> les : que voulez - vous quelquefois que Ton fa/Te d'un 
» homme de bien ï La Bruyère , caraii* ebap* de la Cour 
aa pag* j 14. édit. de Paris 16^4* 

(a) >» C'eft ce que Cicéron infinue dans fon oraifon pro 
» MureSn/t pag. m. 87. & feq. où il dit entre autres cho- 
■>t Ces , Stâices fines officiorum paulh longiut , qttttm satura 
» vellct, prûtuitfft* 

2 z 
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j** CONtINtïATIOH,PES 

son p*s comme un paf ci qu'il ft»t libre de choi- **«?** ?«* /« mconveniens fune doârine tàmpe- 

fit , mais comme le moïeu unique d'éviter la dara- thtnt pas toujours quelle ne pniffe être véritable* 

nation éternelle. Je ne fa» pa*$*ii a âiaBgc d'opà- Ne craignez point qu*U nous laiflè fans remède. 

n'iOtt, maïs nous nous féparâmes fans qu'il témot-* H remarque que ( k^J la nature reprend fis faits 

ter»™» S°^ ^ lrc &******* des expédierai dont on lui avok ♦ .... ^ ... . ?«*»<* quelque cbefe de ptejfant oblige 

_ ^^!* Jparlé. On lui avok dit qu# lai Providence remé- l'homme a fe fomtntr du premier de fit privilèges > 

g tant tntr, diok aux defordres qu'iUprénendok; qu'elle avait coi eft fè propre confervstion* ♦♦....«* £*#w ^f «*. 

ftiprècep. permis que les Do&eurs trouvaient dans l'Evarv- tttrelUmem infiriïtre du droit de repouffer lé violence 

gUe une difUn&ion admirable entre les confeik & # ïinjuftke i put/que malgré le* nuages dent plufteun 

les préceptes, Se que ceux qui n*y teconnertflent intérêts ojfufquent le* lumières qu'elle a reçues de ta 

que des préceptes , 11e fuftent pas plus ardens fur «rf/«re /«r <?e fitjet » i/ ne /*«* qu'un danger prefant 

l'exécution que cettx qui admettent des confeilsi ^04^ luy faire oublier toutes les conjtdérations étian- 

qu'elle avok permis outre cela que les Do<5beurs gères dont elle a été prévenue , & pour la rappeller 

diftinguatfeat dans l'Evangile » (6) Ce qui né cou- à fufitge du droit qu'elle mon erà abandonner* C'cft 



Mois on 
trouve dot 

oxpédteMt t 
tn 



toi <$fet 
tottfeUu 



enfeignanent que l'Evangil 

interprété que le droit naturel > que nous avons te de l'opreffioa étoit grande* 

tous de nous défendre contre ceux qui nous atta- Ne foïez donc point en peine touchant la ton- E D fin, 

quent 3 ne reçoive aucune atteinte » non plus que fervation des Sentez des véritables Chrétiens, ** Cbri. 

le droit qui eft naturel aux Sociétez de faire la La Nature y a pourvu. Elle fut chaiîée de quel- l \ m fa 

guerre pour leur confetvatioti » & à une partie ques-uns de fes poftes an commencement du ^'"J* 1, 

des membres d'une Société de faite la guerre aux Chriftianifme , mais elle les regagna dans la fuite h mêû7i, 

autres , quoique beaucoup plu» nombreux , fi ces veluti poftliminii jure , 6c s'y eft maintenue jufques b*ffum t 

autres favorilcnt les detfeins injuftes du Monar- ici , & s y maintiendra à l'avenir. Les Cbrmens S? àmk 

que » ou du chef de toute la Société (c)* Enfin, parfaits ou tendansà la perfection ne font point l/ tS !" r 

qu'elle avoir permis que des Cafuiftes qui ne de corps » ils font répandus en petit nombre dans ' ™, Z* 

prétendent pas être relâchez » décidaffént pnblU des Sociétez a qui favent très-bien attaquer , & fe thn»$k 

quement , (dj que tout eft permis & de bonne guer- défendre de même. Elles ne fê piquent point de 

H contre un ennemi déclaré > & que s'il en faut ex- lapieufeambitiondefe (urpalïèr les unes iesautres 

cepter quelque chofe ce n'eft que (e) l'auamoat. dans robfervation des confeils» ou des préceptes 

Mon favant ne fe païoit guère* mieux de cette Evangeliques : leur émulation ne va qu'à fe fur* 

monnoie , que de celle qu'il avoir vue dans Saint pa(Ter dans l'art militaire , ôc dans celui de s'en- 

Anguftin. Je vous avoiie que ce grand Saint me richir , & dans celui de mieux tendre un piège 

femblebien foiblc dans la lettre , (/) où il répond par les rufes de la politique. Les Chrétiens ont 

k une diâatlté que tes Païens propofoient contre acquis dans tout cela une fiipériorké admirable 

FÊvangile , {g) que c'eft une loi préjudiciable (/)fiir toutes les autres Religions, & s'ils pouvoient 

aux intérêts de l'Etat » vit ces précepres de J e- s'accorder à faire la guerre de concert aux Infidé- 

sits-Chiust, Si qttelquun vous donne unfèujftet les » ils en rendroient un bon' compte en peu de 

fur la joué droite , ptéfentez.-luy encore £ Autre. S t quel- tems. Les Infidèles font des novices en compa- 
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droits* 



quelqu'un vous veut contraindre de faire mille p 
hti , faitts-en [ r. encore ] deux mille (h)* 

On ne peut nier que ces ordres ne foient fu;ets 

Vit pTéjjrâni à des tnconvéniens, comme l'avoue le Miniftre 

la Nature qui a fait l'hiftoire de TEdit de Nantes : Le cam- 

r jF™ â f** mandement d'aimer fon prochain comme foj*me fine > 
dit-il , (i) 9 ne reçoit point ^exception- ....... Ce- 
pendant par l'état oà le péché a mis le cœur de l'hom- 
me y il arrive très-fouvent que celuy qui s'attache 
k ce devoir important sexpofe ! à mille dangers* La 
Chanté n'eft une loy que pour luy i & pendant qu'il 

fobferve fcrupuleufemeut , les fcétérats en abufint » vir de principe réprimant , qu'il a eu beiom que ^ r * M ^„ 
pour lui faire plus de mal avec moins de peine. Il d'autres choies réprimaient la corruption qu'il testn**"' 
n'y a point de plus grand inconvénient* qui celuy de infpiroit. Si par ces fuperftitions fur les préfages 
donner lieu à Copprcttwn des muoeens. Cet incarne- il empêchoit ou il avancoit l'exécution d'un def- 



$. CXXVI. 

J$tte tant s'en faut que l' Idolâtrie païenne ait été le 
principe réprimant de la malice de l'homme > elle a 
eu befoin d'un principe réprimant* 



1 



E reviens au Paganiime 9 & c'eft pour vous fai- UjAp 
[ re remarquer qu'il étoit fi peu capable de fer- £*' f ^. 
ir de principe réprimant , qu'il a eu befoin que LJLat 




pou- 



(By m Voie» l'Hiftoire de I'Edic de Nantes à la Préface ham$u, $p*rtmhnti aliamprahre maxiltam , S£palU«m 

» du i. tome , laquelle eft une dÛTertatiort fur le droit des d'are pêrjîftemi tanicam toltert , p mm e» , qni nos ongari»- 

m Sujets de prendre les armes contre leurs Princes* « votuerit , ir§ defattfpatio itintrit duplicata : qtta omoiit 

{e} » Voïez la même Préface. _ Reipmèliea maribus afftrit eff* contraria, Nam qttît totlifâ* 

{d) 99 Voïez les Entretiens fur la cabale chimérique vers ah bofte aiiqmd patiatur , vtl Roman* Prvoinci* dmaiaxoti 

» la fin du 1* Entret. ' «»» mala velit s faltijur* f repentrt, Epift. 4. Auguftin. p a g* 

(f) » Voïez les mêmes Entretiens vers le milieu du 3. m* 14.. 



» Entrée, Voïez aaOïMr. Saarin , Examen delà Théologie 
m de Mr. Jurieu pag, 805. & fuir. 

(f) Ceftla<. 

(g) Qnod ejttr praiicati* atqne do&rina TLeîfMkUc* morîtus 
natta ex parti etnvettiat: atpote ,/iettt à mulm dititur, cttfut 
ht fvnfïtt pratepwm , mnutli matttmpro mal» rtddtttdi^ 



(6) m Evangile félon Se Matthieu ch. 5. v. 30. de la ver- 
» fîon de Mons. 

(i) » Hifto. de l'Edit de Nantes, Préface du %. tome 
a» fol. c. 3 . 

Qk)Wd.jwl*d.%. 

(/) » Voie* les Penfées dit erfes , chap. 141. veia la »». 



PENSE'ES DIVERSES. * j*j 

pouvoir bien faire que l'on rut exact £ leur ofrk culte qui rompoit coures les digues de l'impuden- 

des victimes » à leur bâtir des temples » à enri- ce, la raifon 8? la pudeur naturelle» & les idées de 

dur leurs] ftatucs , & à donner au culte extérieur l'honneur humain 2 Sans ce principe réprimant on 

de U Religion tout l'éclat imaginable , mais elle eût vu que la Religion païenne auroit introduit 

«toit beaucoup pins propre à gâtée le» mœurs dans le monde la proftitution générale. Une grand'- 

qu'à les réformer» Ce cuire même nouroflbit le mère prefque décrépite» a'auroitpas eu honte de 

vice : il confiftoit quelquefois à immoler ou la vie courir après un jeune garçon » puisqu'il y avoit des 

ou la pudeur. On taerînoit des hommes : on prof- fêtes où Ton célébroit folemnellemént l'amour de 

tituoir des filles (a) en l'honneur des Dieux. Les Cybele (t) pour Aris, de Cybele» dis -je, qui 

Romains qui abolirent en divers endroits » à (k) avoit (m) tant de petits-fils. Si vous vous fouve- 

Car thage êc dans (t) les Gaules nommément , la nez du grand foin que les anciens Pères prirent (») 

barbari e des victimes humaines, immoloient quel- d'inipiter beaucoup d'horreur pour les lpe&acles 

quefois des hommes , & n'ignoroient pas que les des Païens , vous ne douterez nullement qu'ils ne 

jeux funèbres » ou Ton faifoit périr un grand nom- les confïdéraflent comme des écoles d'impiété > de 
bre de gladiateurs 




crifice aux Mânes des morts, (d) L'inhumanité L'anarchie unlverfelie , le brigandage général B* **»«*■ 
6e la cruauté qui font fi contraires au bien public, (0) que Ton dit à tort être la fuite néceifaire de **&* jj£ 
naûToient de-là nécessairement. Les jeux (e) flo- l'irréligion» eût été inévitablement l'effet de la S«7é*#r- 
raux , les jeux fcéniques écoient un acte de Reli- Religion Païenne , fi d'autres principes n'y eufiènr mt$> 
gion i on les célébrait magnifiquement » mats mis des obftacles. La féduéfcion ou l'enlèvement 
avec des (/) obfcénitez fi outrées , qu'ils ne peu- des perfonnes de l'autre fexe » 6e même des beaux 
vent être confidérez que comme une école infâme garçons 9 auroît pafte pour une copie des aérions - 
d'impureté. des Dieux : le vol , l'incefte > la fraude, le (p) 
txtiitrë La conféquence naturelle qu'on devoir tirer de fortilége , auraient eu la même prérogative. On 
"«¥*"«• ce que la mère des Dieux acceptait comme un s'y feroit donc abandonné fans ïcrupule de con-^ 
hommage agréable la célébration de fes jeux feience »& même par un principe de Religion. A 
fcéniques , étoit de s'abandonner fans aucun Icru- quels troubles & à quels defordres n'eût-on point 
pule aux defordres de l'impureté , & de les re- expoféj>ar4a les Socictez ? Ce n'eft pas le tout* 
garder même comme des actions divines. - Néan- Le défit de régner a tant de force for les âmes 
moins la même Dame Romaine qui avoit ailîfté ambïtieufes , qu'elle leur fait violer SC les ioix de 
avec plaifir à ce fpectacle » n*eût poinr foufert la Nature , & les loix divines , & les loix fonda- 
dans la maifon les paroles & les pofturës dont on mentales de l'Etat. Les Républiques ont à crain- 
régaloit le public. Les Comédiens auroient eu dre l'ambition du chef de leurs troupes i les Rois 
honte de renouveller devant leurs mères ce qu'ils ont à craindre celle de leurs fils , ou de r leurs 
avoieht fair fur le théâtre (£)* Aucun Romain beaux-fils, & ce qui eft encore plus étrange» ils 
n'eut voulu que fes parentes fuûent allez efrron- ont quelquefois à craindre celle de leurs pères , 
téespour vouloir qu'on les honorât delà manie- ou de leurs beaux-peres. 11 n'y avoit rien de plus 
re, que l'on honoroit la mère des Dieux (h), capable de lâcher la bride à cette furieufe ambi- 
Saînt Auguftin a raifon de dire (i) que Scipion tion que le culte des Gentils ; car le Jupiter qu il« 
Nafiea , qui auroît été bien aife que fa mère eût adoroient comme la plus grande de toutes leurs 
mérité les honneurs divins par de grands fervices Divinitez , avoit déthrôné fon père Saturne » qui 
rendus à l'Etat, auroit mieux aimé la fa voir anéan- avoir exclus de la fuccelfion fon frerc aîné (q )* 
tie que de la voir une Déefle qui écoutât agréa- Ces grands exemples ne poufibient-ils pas à la ré- ' 
blement les obfcènitez des jeux fcéniques : ( kj bellion les enfans des Princes } N'encoutageoient- 
Porràfi ab illo âeinde quétreremus , utrum tnter ejtts di- ils pas l'aîné à donner la chatte à fon père , & les 
vinos honores veltet Ma turpia celebrari ; nonne fe malle .cadets à fuplanter leur aîné ? Ceux qui fentoient 
clamaret , tttfua mater fine ulhfenfu mortuajaceret , bien en leur confcïence , qu'ils n'avoient aucune 
quant ad hoc dea vivent » ut iUa libenter audtret ? Ab- bonne raifon de vouloir troubler Tordre de Na- 
fit ut fenator poputi Romani ea mente puditust qui ture , 5c que tout ce qu'ils aUégueroient dans un 
theattum adificari in urbefartium tirvmm prohibuït,fic manifefte feroit faux , & inventé feulement pour 
veltet coli mammfaam , ut tatibus deafacrispropitia- amufer Se pour tromper le t public , ad pepulum 
retur » qunl'ibus matrona vetbis ofenderetur. Net ullo phaleras» pouvoient néanmoins fans fcrùpule s'era- 
ttiedo ctederet verecundiam taudabilis fœm'tn*. , ita in parer du thrâne ; car quel plus grand modèle de 
eontratium divmitan mutari , ut bonoribus cam tattbus juftice fe pouvoient-ils propofer que celui des prin- 
advacarent cuimes fui t qualihus commis in quempiant cipaux Dieux? Cela foui faifoic leur apologie , 
jamlatis , cum tnter hommes viveret , nifiaures claude- & leur fourniflbit un argumenr. infoluble auprès 
ttt,fefèquefubtraberetyertibefterentproUU&propitt- des Sujets* Ou ceflez, leur pouvoient-ils dire^ 
qui, & nut'ttus , & liberi. Cela ne fignifie-t-il point d'adorer Saturne & Jupiter , ou aprouvez notre 
qu ! il a falu que la Providence divine arrêtât l'inon- conduite. Mais comme les pères enflent formé de 
dation du péché , non pas en lui oppofant la Reli- puiflânres opofitions aux entreprifes de leurs fils 
gbn des Gentils * mais plutôt en opofant à ce faux aînez , & ceux-ci aux attentats de leurs frères', 

/'"',' . ' , V - on 

(a) » Voïez ci-deffus à la fin du ch. ;t. ipfa dtformis g? vetula , ut muhtrUm Deomm mater, ad 

y) ** Votez les Pcnfôes dïvctfcs eh. 69/ ftuprwn itliart nrnpttrat çfc. Minuc Félix pag. m.174. 

\p » Voicz Pline lîv* jo* ch; f . Se les notes du Père Har- Yoïez aufli Lucien , ità XHaUg. Detr. ». i.pag* «i»- 14;» - 

* i!h"*'" ' {m) LttaDtôm partît ctthumcomplexa nepoteî > 

\») Votez Kirchmmnm dcfmeribut ht, 4, cap* S. $ Geo- * - Omnis calictlas , ommsfmpent atta tmenns* 

J*'*iwmmisbumamt parte %.eap,B. *' ' VirgH. An.Hb^.v.787* 

y) « Voïez dans mon Diaiou . l'article Pfora. («) » Voïez la-defllis dirais paflages recueillis par Bar- 

(/) » Voïez Saint Auguftin de civit. Dei iiif. a. eap, 5. » nabéBriflbo imimthmtoti» dvfpe&amtis &feriisj>ag.iié. _ 

<l) Anguflin dt civit* Dei Oh. %. cap, 4. » $ ftp tdiu Gmdma 1697. 

y) » Voïez Saint Auguftin ibidi l * (*) » Voïez « delTusch. 117. -. '*,,-. / 

a\ r * ea P" f * r W " Voïez la Réponfe aux queftions d'un Provincial , 

yïjtoê.pag ^m. 148.14p. r » chap.4t. , * J 

v) \&* aâulttrnm fitnm wfetkittr placitmn , qmttiam gf {^) » Voïez cï-deunsch. 1 r jf * au commencemeor. 
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3*4 CONTINUATION DES 

o» dévote s'attendre aux plus terribles defordres ne fut pas fans un grand regret . (é) i la fumée de 

qui puiflênt troubler k Société (r). Les guerres l'encens. Il fault tesconfolet & les raflurer là-def~ 

civiles de cette nature font le plus grand fléau des fus par l'efperance d'une meilleure - génération 

états » elles, en ébranlent les fonoemens , & les d'hommes (;). 




3 ues autre sNar ions. Aurcfte on n'auroit pas craint objet non pas l'adultère , la fornication , la mau- 

ans le Paganifme que U Providence châtiât le vaife rot , le vol > l'homicide » mais lomiffion de 

dëtfarôneraent d'un père î car on pouvoir te fiatec quelque culte «ou quelques paroles orgueilleufes; 

de l'efperance , ou que Jupiter aprouveroit une quelquefois elle confifte à pouffer les gens au pé- 

conduire qui retfembleroil à la fienne , ou qu'il ché. 




Mouvait 
•exemples 



plus pernicteufe qu'elle in- Diane : il n'en &votr (d) rien. On veut qui 

téreffoit le Ciel à l'impunité des guerres civiles les dît (e) que jamais Diane n'avoir mieux frapé au- 

plus exécrables. eune bête qu il avoit frapé celle-là. Cette Décflè 

. La confufion fe fut étendue fufqu aux familles fe fâcha de telle forte qu'elle lit périr de pelle 

particulières. Un fils eut trouvé que fon père ne dans l'armée des Grecs une inanité de monde, 

monroit (t) pas aflêa tôt , ou que fa portion d'un Elle fit favoir que cela continueroit jufques â ce 

patrimoine divifé entre pluûeurs frères étoir trop qu'Agamemnon lui eût immolé fa fille aînée (/), 

petite. On eâr voulu l'avoir tour » & fans atten- 11 en faîut palier par-là\ On conte que tout étant 

tire la* mort naturelle du prédéceûeur. On fé fut prêt pour le facrifice , la Déeffe eut pitié de la 

immédiatement réglé fur la conduite des Princes, victime innocente *> mais il y a des Ecrivains {g) 

&c médiatement fat celle des Dieux. Trente ar- qui aâurent le contraire. Si Agàmemnon eût mis 

pens de terre font à un homme qui n'a que cela à feu & à fang cinq ou fix villages , on n'auroit 

ce qu un Roïaume eft à un Monarque. Vous point dit qu'il expofa fon armée (/;) & fa famille 

voïcz donc qu'il a été néceflâire que la Providen- a rindignation des Dieux. 

te ménageât un principe réprimant de la malice ; Il commit fans doute pendant le fiege de Troie u pth 

que la Religion des Païens etoit propre àinfpirer bien des crimes , qui méritoient quelque châti- dam fa. 

^c à provoquer, ment. Néanmoins les Dieux ne s'aviferent de le mée &*- 

punie que lorfqu'il eut maltraité de paroles le jj H * tm ' 

f. CXXVIL , bon homme Chryfes Prêtre d'Apollon , qui ofroit 

Contimmm du mêmefujet. Obfervmonsfurl* Jv P°. ur v la rançon de fa fille tout ce qu'on trouve- 

fiiee vengereffe des Dreux des Paient. tolt a JJ ">P° S - A P° llon 1 U1 s éto , lt / P 1 eu f ° u « e ^ 

' * ,- cette mie rut depuis long-tems I elclave & la can- 

N 'Oublions pas la Juftice vengereffe, que les cubine de ce Général des Grecs , prit feu dès 

Païens atmbuoîent à leurs Dieux. Ils en qu'il eut apris les menaces faites à fon Prêtre, & 




qu'ils difoienr du déluge , quoique des mulets» & des chiens, & des foldats(i). 

Le déluge < ç ne foif £ a « une chofe qui fafle beaucoup d'hon- L'un des plus grands exploits du même Apol- Jnjnjk f* 

wjufte. neur à Jupiter , ni aux autres Dieux -, car la prin- Ion eft d'avoir tué les quatorze enfans de Niobe ■'?** 

cipale raifon qui le porta à noïer les premiers pour venger Latone fa mère* Niobe iflue des ^yjj. 

hommes , fur qu'il craignir qu'ils n'exterminaf- Dieux , petite-fille de Jupiter , 6c femme d'un j mt 

fent les Divinitez terreftres , & qu'il étoit encore fils de Jupiter , n'avoir pu foufrir qu'on rendît 

un peu effraie du péril qu'il avoir couru dans i'Ar- les honneurs divins à Latone préférablement à cl- 

cadie. (a) le » & s'étoit glorifiée de la fécondité comme 

' , . d'un bonheur qui la metroir fort au-defius de La- 

Sant tnihi Scmidci , font ruftica nuraïna Faunï , ' tone. Celle-ci en fut outrée > & demanda à fes 

Et Nymphae , Satyrique , & monticoias Sylvanl: deux (k\) enfans qu'ils la vengeaffent. Il en coûta 

Quos qoonîam cœli nonduai dignamur honore » ' " la vie tout auflï-tôt aux fept fils & aux fept filles , 

Quas dedumis % cette tecras habitare ftnatnus. de Niobe » qui n'avoient aucune part à la préfom- 

An fatis , 6 foperi , tutos fore creaitis tUos , «on de leur mère (/) . 

Cum mihï , qui fulmen , qui «s habeoque regoque , Si Andromède fe vit expofée à la fureur d'une ibù» 

Struxcric ûifidias noms feritate Lycaoa ? Ultime , ce fut à caufe que fa mère s'étmt vantée ■**■ 

de furpaner en beauté les Néréides. Neptune en 

Si les autres Dieux aprouverent fa réfolurion j ce conféquence d'un oracle de Jupiter Hammon vou- 

, , '■ ' ■ .- , * lut 

{r) Qpifife alicui tanquafn D*« mes dtdkaverint , ytftf- (ç) IJ. ib. v* %$o. 

Itmjtbi ilittm preptfuer jnt p taies g? ipjt tjficictttur 9 Jt cupidut* (d) Farte confpicit circa luenm Dion* pofitntetn eapream im» 

- Yegnandi, m propur hoctieque pimentent parenté ftto 3 nti' pttàenfyuerettghnhim*i»M iece*r#t i jacufatranijtgit*'Dic- 

Jovemjinge&aat ; atttfiiias ptrdtnttm , mi Satarnmu , taies iys de belIoTrojanolib. x. cap. 10. pag. m. 3 j. 

trttntfulmt parentes r ï$jitii t qui fefe iavktmfugtnt , àU (e) Scbôliaft* Euripidis in Orefi. >u. 6$p. 

fut cenfummt, Qu«iJ* fut* , aQum tfl d* Gwtitms, ae Rtgms, (f) Diâjs if. Voïcz aufli ïijgin. cap* $% . 

Thomas Boiiits de ruinisGeqcium ,inProqcmiofol. ttli"- ' Of) Ptndartts Pftb* ode ti. Lttcret. tiè. u v* 8j, Cf /'?• 

(s) » Voïcz les Méditations hiftoriques de Camétatius , Virgit. J&». lié. t. v. 116. Prepert. eleg. 1. lié. 4. 

» to. 1. Ut. y. ebap. 8, Htaporte dans le chapitre ia. (b) » Il y en a qui difent que les vents contraires furent 

» pIuGcurs exemples des effets de l'ambition. » le moïen , que Diane emploî'a pour punk Agameinoon. . 

(t)Filiu/attte diemfatriesinguirititiatims._ a, Voïez Ovide Metam, lib~ 11. *; 3*. '" r , 

, Ovid. metam. lib.x.v. 148. (i)»* Voïcz le 1. livre de L'iUîade. , 

{*) Ovid. Hetam.Ub» 1. v. i$i. ' - (k) »» Apollon & Diane. 

^} Et tarfun humant gtmrUjaâutadtUri , {/) » Voïez Oride au 6. livre des Métamorphofes T. 14** ' 

-Omnibus^ • * * . . ■ . ragant . »èt fuiv. 
...... qttis Jtt laturus in arits Tbttra ? 

" - r,- . Id. ib. v^ 14^. x \ 5 



P E N S E* E S DIVERSES. j6j 

lut que cette f are Beauté attachée i «in rocher de- , '; ,'. ' , M ., •-»'•'.;. 
tîwU Proie d'un poWon , afci despiet une faute <» **•?? ^T ^T *"■• * 
dont efleétok innocente (»). OvTde (») n'a pu Vdn»fcftn***«*.r.h.Vaw. 

, fe t^/^H™* S^SÇ*^». • ,tl. ^ puanteur des femmes de Lemno» (*) , qui fi, t 

»R* jss £&££ë£;rs * mifrs=e i ctr aimes ' pooriâtècre 

tto Aft.t^.l^ "Vî - ," « * ï &&, guerrière caufoït 

«Medepmtioumrequelamott.eUe» esren- ^torf ^ défolations .envoient été punis 

d,t , n feurees.QueVesunsd.fent M quel e fe Hn A ^ de yie ^ &rte .J liea 

fotvit de la fiiteur utenne , chofe très-capable de 5. /■_ i A &... :i„V. c./7i_. rf_^ i 



parVM* .««muc «iraiemiesimes aerra™* a espeup l es ; mais en voïaut que les Scythes, qui 
Si Diane envoiaun forieux farter enCaly- „J X< J t è touce lVi & .demeurèrent impu- 
doine, ou il fitunde^t^ouyantible, ce nefot nisà la réferv! d'un petit nombre qui avoientpfllé 
que pour fe : venger d Oenee , qui avoitoubhe de , , e , e fc viDU / iScqaé lèchent de ci oc- 
la comprendre dans les honneurs qudavoit ren- tit no ^ re œnfifta en ^ que yéous l es aflùietcic 



dus aux autres Divinitez. » t_ / " , . u- J <• 

ou > *u* *« w« ^AYiiâ*».*. au p ec b e contre natltre ( on D avoir mil heu de s V 

maginet » que les Dieux fe fouciaiTent ni du bien 

{q) Cœptus ab agricolis ftperc* pervenît ad omnes des Socîétez s ni de la vertu , uniquement attentif 

Ambitïofb honor : folas fine thure reliras à faire honorer leurs perforées , & les chofes qui 

PaetcritascclTaiTefétuntLatoidosatas. l ettC Soient confacrées. Les manières de leur 

langit ç§ira Dets. At non irnpune feremus , ■ vengeance étaient très-propres à détourner de la 

Quarque inhonoratae, non & dicemur inulta: : , vraie idée de la juftice ^ & de pouffer vers l'idée 

Inquit : Se Oeneos ultorem fpreta pet agros d'un orgueil choquant ,tel qu'eft à peu 7 près l*or- 

Mifiraprumv gueil de certains Marquis » & de certaines Mar- 

quifes de Province » qui (è foucient très-peu que 

Je pourroisvous indiquer plufieurs faits iembla- leurs Vaiïaux foient fripons , voleurs , ivrognes , 

blés qui fe trouvent dans les Auteurs. lafeifs , pourvu qu'ils faiîent des préfens à leur 

DtCjanif' En ™ c * <k P* u . s Ranges. Cyamppus facri- Seigneur , & qu'ils rampent devant lui ,& qu'ils 

fut j fiant aux autres Divinitez n'oublia que celle de refpe&ent fa famille , Ion portrait » fes laquais , 

Bacchus , qui l'en punit en le faifant enivrer. Il f es chiens même , fes chevaux , fes arbres 8cc, à 




ceftueux : la fille de Cyanippusle facrifiaelle- Ne m'objectez point que les exemples que je MtdePar* 
même , & fe tua en même tems» Une chofe à peu vous allègue 3 font tirez de l*hiftoire fabuleufe ) ^ R *~ 



maint à 



près pareille arriva dans Rome, lorfqu*un cer- c â r l\ me fufit que le peuple lesconfidérât com- Cattnet 
tain Arnutius eut méprifé les cérémonies de la me vrais 3 & qu'il y fondât fa Religion^ Mais ii 
fête de Bacchus (r). . vous voulez des chofes tirées du tems hiftorique » 
th Dîtmt- Comment eft-ce que Diomede qui blefla Vé- j ç vous dirai à quoi Ton atmbuoit le malheur de 
A » nus au fîe^e de Troie , en fut puni? Venus fe l a bataille de Cannes quipenfa faire périr la Ré- 
vengea en infpirant à la femme de Dionfede une publique Romaine. On Pattribuoit (a) à ta colère 
ardente Se enragée impudicité. J'en parle ailleurs de Junon , & Ton prétendit que cette DéeftWir- 
(s) , comme auS de quelques autres exemples de r ita de ce que Varron avoit mis en fentinelle au 
même (t) nature , où Ton peut voir que Minerve Temple de Jupiter un beau garçon. Cela fentoît 
même (v) fe fervit de cette efpece de vengeance, fort la jalouhe d'un nouveau Ganymede. Lifez 
,jjj . ^ Les Scythes qui pillèrent le Temple de Vénus La&ance qui a { bien montré le ridicule de tout 
à Afcalon , comment furent-ils punis par cette eela > & l'injuftice de la démarche de Junon : 
DéefTçï Elle leur communiqua {vv) & à tous leurs Jgmt'm atttem , dic-il (h) pericula impendent s ob 
defeendans la maladie des femmes. On eft en aliquamfe ineptam i & leyem çaufam prefttentur iratosi 
peine de fçavoïr ce que c*étoit qu'une telle mala- faut Juno Varfoni , qtiod for mofum puer um in tempfo 
die. L'opinion la plus probable eft qu'il faut en- j ov i s ad excubias tenendas cellôcarar; & ûb hanc eau-: 
tendre par là que ces Scythes eurent pour les hom- fam Romanum n&men apud Cannas pêne âeîetum eft» 
mes unepaffion toute femblable à celle des fem- jgupd fi Juno alterum Ganymedem verebatttr : car ju- 
mes. Voïez la dîfpute de Girac (x) 8c de Coftar. ventus Romana lu'tt pœtias ? Velftâutantummoâù du- 
On a dit que Vénus châtia ai niî Philo&ete » il ces curant , cateram multitudinem \negligknt : turVàtr^ 
n'y a point d'obfcurité dans ces paroles de Mar- f t tts ^afit j qui boefech ? & Parttus, qui nihil menât* 
" a ^ , occifus efi f Vous favez qu'on conte cent chofes de 

1 ci prit 

(i»)*» Voïez Ovide ibii. lit. 4, v, £70, & les notes de (w) » Herodot. lih. x.c. ïoy. 

^Farnafce. ( x ) „Girae,RéponfeàIaDéfcnfede Voîtntepag.' 154. 

{«} Ulfc immetitam materna pf mitre littgn* „ & fuiv. Coftar , Apologie pag. 19$ .' & fuiv. 

■Anirmudamfœnasinfuflutjujferat Hammc/r. Ihid. (y) „ Martial, epigr. 84. lib. ». NOTEZ que Ramitez 

y) Servius m Vîrgil. «/. «. v. 48. „ del Prado dans fes notes fut ce partage de Martial aflïïre 

\P) a» Voïez dans mon Diftîon. la remarque C, de l'ani- „ qu'on ne lit en aucun lieu que Phtlo£ete aie été fujet'au 

*>cteMeiampu!. ^ , , « v i ce de la patience en fait de non-confotmire'.Ilfe tromper 

ipOvidius Metam. ttb. %. v. i?$, pfig* kb. 1 »7. „ Aufone epigr* 7 1 . en patle , comme auïU le ScboHafte de 

y) » Tiré de Plutarque m paraUtiis pag. tn. 5 r e. - „ Thucydide ad tu. qui rdmatque même q^ue ce fut la pu* 

( J )»Voïex dans mon Diction. Ja remarque C. de l'article „ nicion d'avoir tué Paris» 

*» *gfalêe , & la remarque C. del'article Myrrba. r / t ) „ Voïex dans mon Diction, la remarque A de l'art i- 

W» Voïez dans lemémeDicl. l'article Htlsne , les re- » c \ c Hjpfipjle. '1 

«ttiarqnes T & TA de la 1. édir. ou X0 tte Iader n . ' (a) » Voiez Valere Maxime lib. î. cap. t. «t. it. * i - 

[v) « voïez dans mon DicTï. l'article Atcms't. (è) LaSa*; divin. i»fl. lié. 2. op. zC pag. m. 141. 



3** CONTINUATION DES 

l'efpût jaloux Bc vindicatif de cetî e Déefte \ je ae Province avec la forçât que les deux Décflcs de- 
vons en importune pas ùl vaut mieux que je vous cluês du prix témoignèrent «poutre tes Troïens , 
prie de conudéret les afreux dtfordres, qui de- nous les prendrions pour des Mégères qu'il fau- 
voient tonir naturellement 4c ta mauvatfe Théo- droit mettre dans un fac $c jetter dans l'eau; Ce- 
Iogîe dont on vient de vous donner des échantillons, pendant cites etoient Païennes » .elles jiïftifie- 
Comment jj e £ certa j tt en premier lieu que tes Rois (é) roient facilement leur conduite. 
XBitMfufr *!"* & regardent comme les images » 8c comme les Qu'auroit-ori dit de la Reine Elisabeth , fi par- 
«m»* «f Lieutcnans de Dieu fur la terre , dévoient fe faire ce qu'il fer oit échapé à Ronfard de la mettre dans 
*xtmçi t si. non pas un fcrupule , mais plutôt une Religion de une ode au-deflous de Catherine de Médicis fur le 
fe régler far cette conduite des Dieux* Ils dévoient chapitre de la beauté » elle eût déclaré la guerre à 
donc foufrir les ma uvai fes mœurs de leurs Sujets ,' la France , & ne fe fut pas contentée d'y mettre 
pourvu qu'elles n'arrêtaient pas te payement des tout à feu & à fang , mais qu'elle eût vouai encore 
impôts , ni aucune autre partie de robéiiïànce» perfécuter jufques aux Indes les François 3 qui au- 
ïls dévoient refèrver tous les actes de punition roient pu échaper à la ruine entière de leur païs ? 
pour les perfonries qui leur manquoient de ref- N'auroit-onpas eu raifon de dire qu'elle étoit 
pet>» & enVeloper dans la peine llnnocent avec une Dîableûe incarnée \ cependant- fi elle eut 



cas 



r. 



ficiers 9 h leurs bureaux y avoient été infultez par qt 

10. ou 30. mutins > ou fi leurs ftatuës y avoient re- fe des Déeflès. 

$u quelque ofFenfe malgré la meilleure , & la plus Vous voïez donc que fi Dieu n'eût ménagé plu- j/^ 
des hàbitans. A quel excès de vio- fleurs digues , &: plufieurs barrières pour réprimer 4W n w 
îent pas porter les Reines & les le Paganifme, tes Soctétez humaines euâent été *fa*pm 
lofoit égaler ou préférer à leur dans un horrible cahos. Il femble que rien n'ait ™***kt 
e autre perfonue , ou tes ofenfer plus coûté à la Providence , s'il eft permis de fe tmmm 
en quelque autre forte * ou fi leurs maris avoient ïervir de cette expreffion » que le frein qui a été par ta s* 
des maîtreiTes & des bâtards V comme il arrive néceflàiré à l'Idolâtrie. Il a fallu veiller avec at- %;f* 
prefque toujours. N'irfitoit-on pasunepaftion qui tention fur fes fuites naturelles» afin de leur faire Ptf,ra ' M ; 
. n'écoit déjà que trop vive , iorfqu on lui montroit rencontrer les obftacles , qui pouvoient fervir 
nn original auflï relpe&able que la conduite des de rempart au genre humain. 
Déeflès î La dîfcôrde des familles roïales , une Elle avoit tellement g^ré refprit des hommes» 
Reine fiere & jaloufe broiiiltée avec fon époux que lors même qu'ils parloient le plus gravement 
font quelquefois un ttès-grand mal à" tout l'Etat , des bienfaits des Dieux ils débkoient des impié- 
& une fource de conmfions générales. tez forr pernicieufes à la Morale, Je ne vous en 
%thsSn)ets \\ e £ certain en fécond lieu qu'autant qu'un donnerai qu'une preuve. Ckéron (f) dans iôn 
? ^mbTât Monarque Ce fait undevoir, lorfque cela s'accorn- plaidoïé pour Milon déclare que la mort de Clo- 
l*ut?k*is, mode avec fes paillons , d'imiter les Dieux , au- 3ms étoit l'une des faveurs dont la Providence di- 
tant les Sujets (4) fe font un plaifir d'imiter leurs vine avoit comblé le peuple Romain ; qu'il fâu 7 
Princes* La belle chofe que ce feroit qu*une Ré- droit être Athée pour mettre en doute une telle 
publique, qu'un Roïaume où le Souverain admi* vérité; & que e*etoit cette Providence^) qui 
niftreroit la juftice fur le modèle divin que nous avoit fait périr Clodius en lui infpirant la penlée 
avons vu , & où les Sujets fe conformeroient à leur de tuer Milon. N'eft-ce pas dire que Clodius n'au- 
Souverain 1 roit pas çu la hardieffe d'entreprendre cette action, 
Nous pouvons dite en troifiéme lieu que cha- fi les Dieux ne l'y avoient excité ï Ils firent donc 
que particulier , & fur tout dans l'ordre des per- un miracle » ils dérangèrent l'ordre naturel dçs 
tonnes de qualité s'élève tout droit » & immédia- penfees de cet homme pour lui inipirer la réfolu- 
tement jufques k l'imitation des Dieux quand ce- don d'un alïailinat. N'ètoit-ce pas enfeigner qu'ils 
la flate le penchant de la Nature. Chaque grand peuvent être la caufe morale des plus grands cri- 
Seigneur aurbit donc voulu punir ^ Se le venger mes? Or quelles étoient les conféquences de ce 
félon le plan que les Dieux fui voient. LFne Dame dogme afreux? Ne fournilîbit-îl pas aux hommes 
quiauron £ûque l'on auroit dit quelle étoit moins de quoi s'exeufer dès fautes les plus criantes ï Ne 
belle qu'une autre, on que fa fille étoit moins bel- pouvoient-its pas dire pour leurs raifons » qu'il ne 
le que celle d'une autre» auroit cru que cette inju- leur avoit pas été poflible de réfifter à une force 
re métitoit un châtiment exemplaire » & que la majeure comme eft Timpulfion célefîe ? Mille 
morale pratique des plus grandes Divinitez ne exemples (b) prouvent qu'ils fe font fervis de 
permettoit pas l'indolence dans une telle occafion. cette mauvaife apologie. Homère » ce grand & in- 
Les parens etuTent été exhortez à tiret raifon de comparable obfervateur de la vraifemblance in- 
tette offenfe. Jugez un peu fi le repos des familles troduit Agamemnon fe juftifianr par là. 
- étoit compatible avec cet efptit. ., • * /m«^' iw- - <»»....*»••%«.£»*«. 
. Je vous ai parle ailleurs (e) de la dit pute de L , > * s «* V « , * 
beauté qui s'éleva entre Junon , Pallas , & Vénus. ' ** « /f m****** *>• ^ otf * «^ *[H * 
Si aujourd'hui trois grandes Dames formoieiit un Afcr Zwr *4 t*fy* » **t wmnnt^timr, 
pareil procès , êc que les deux .mécontentes per- O* « A"' «î» **ym 9f*^h e^*x«tr âyfiov cervv > 
fécutafièntleur Juge > fa famille , fa Patrie » fa hV*ti *$W X^iMnor yiptt *wTkà-a«tty«p. 

i " t i^ -" fi, n ." L 

, (e) » Dites à proportion la même chofe de toutes les au- imjftri firtijRmum virum auJerti . .~. . mn eft frtmaa* «•- 

sïtrescfpeces defouveraiaeté» . v fitrê » ne nudhcri^uidem^Jadi^fi'^^ttmhnmgTtaiium 

(J) Ctmfmitar §rbis Rtgisad txempimm gjfir. Claudîan. de cura tes Ma perfeâs , . . ^ Hiç dit immortahs , v* fupra di~ 

' 4p Honorii conful. .▼. i^y. , „ . « , xi, mtttttm dtdtrunt UU perdit» acfttrtofo , #t boit fatert* 

(e) » Ci-deffus c h, «j,, , injidias. Alittrptrirt Ma pefiit ntn pstuit. Id. ib. pag. * l8 ' 

(f) Ciïeer0 0rat+preM4l<mepag*%t}.edit.Aèrami. itz.X^X.- t 

ig) Ea W/, ea eft igïtar t quafitpe incrtdikikt huit wbiftli- (b) » VoJex à»deflbns ch* %%$* p« 3*8. col, i. 
titates t a$pu opet Mtulit i qatHlam ferniritm txtinxtt ae {t) a Hfmer.Iliad* lit. 19.-». «J.Voïea auflî dans Ma- 

fttftalit cuifrimum mentent mjecit » m vi irritmr* , fttraque » xime de Tyr. Qran j. f*g* ^f. H 1 l* cenfuiev de eeo« 
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. PENSE'ES 

tepc j*m «rôhï &■"* AcUrt fermoncm diierum 
Et me dbjwgaront î ego autant non author fum , 
$ed JupiM» 8c Fatum Ce intcne&ris-agens Furia : 
Qui mihi Ift concione memibus injecerum f*vam no- 

Xtte lllo quo Achifli* priunium ipfe abftulU 

Toute la fiût« de ^ Qtl difeours eft impie } car on y 
voit Jupiter trompé & menteur (kj. . 

Voici une nouvelle conféquenee aufli pertu- 
çîeufeque la première* On ne devoit avoir nul 
fcrupule cVexciter les autre» à raflàflmat i puifque 
les Dieux en montioient fi bien le chemin en 
donnant à l'homme la volonté efficace oVun guet 
à pens* 

§* CXXVIIL 

Preuve-porte témoignage des Pères, que tes crimes at- 
tribuez. aux Dieux des Païens autorifaient & fo- 
mentaient tes (rimes de t homme* 

L n'eft pas poflïble , ee me femble , de fui- 
^ vre l'Idolâtrie païenne depuis fa fburee jufques 
à fon embouchure, & de trouver en quel point 
de fon progrès on commença (a) d'imputer aux 
Dieux les mêmes crimes qui régnaient parmi les 
hommes. On ne fauroit aflurer qu^ndéflèin pré- 
médité d'ôter au vice ce qu'il a de malhonnête » 
fut la première origine d'une telle imputation s 
maison ne peut pas révoquer en doute» que cet 
article de Théologie n'ait donné lieu a de perni- 
cieufes conféquençes , qui lâchoient la bride au 
péché , comme a une chofe qui n'écoît point cri- 
minelle » puifque les Dieux y étoîcnt fujets ♦ ou 
qu'ils ne puniroient pas , puifqu'ils en étoient^ 
coupables. 

Tous les Pères qui ont écrit contre les idoles » 
ont infifté fortement uir ces conféquençes. Ils ont 
foûtenu que le Paganifme apf enoïr aux hommes 
à" êtreméchans » puifqu'il leur faifoit adorer des 
™ w t" Dieux criminels. Comment feroit-il poffible , di- 
" ' fctt La&ance , que ceux qui adorent Mars & Bei- 
loue » ne fuflent pas fanguinaites 3 Les adorateurs 
de Jupiter qui chafTa fon père , épargneront- iis 
ceux qui les ont mis au monde 3 Epargnera-t-on 
fesenfans ft l'on adore Saturne s qui mangeoit les 
fiens l Sera-t-on ehaftefi l'on adore la proftkuée 
Vénus, Jupitet » Hercule , Bacchus » Apollon , Ôc 
les autres Dieux , dont les adultères & les péchez' 
contre nature font chantez fur le théâtre 2 S'ab- 
ftiendra-t~on de la fourberie & du larcin , fi Ton 
adore Mercure î Si les Dieux font les Docteurs 
de l'injuftiee , les hommes peuvent-ils fe com- 
porter juftement * Ne faur-il pas apaifet fes Dieux 
pat les actions que Ton fait leur être agréables ? 
Chacun fe conforme aux qualitez de fon Dieu ; 
car l'imitation eft un culte très - religieux» (*) 
ATee eft difficile docere , cm Deorum cithares » boni» 



(fe) » Voïez dans le q. livre de Tlliade v« 17. comment 
^ Agamemaon Ce plaine de la fombetie dé Jupiter. 

(«) » Diogene Laè*rce itt procenu n. y. feplaim qu'Orphée 
« ttc^ancieo Auteur ( le plus ancien de cous les Poëces fe- 
■» W Laâaace IU>. 1. «^. $ % pag+nt* n. ) ait attribué aux 
« Dieux la même dépravation qu'aux hommes. Jfocracc 
* in Rnjir. fotufat. f*g. t». 3 $6. dit qu'Orphée a été le pria- 
» «pal auteur de ces fables. 



Impt 

t Vtxim- 

htux cri, 
mils 



(4> Liftant, divin. injUtut . lit. $. eap* io. pag. m. j i 8. 

(0 Mugis mmtutnr fttid Jitpite* feeerit qm$m qnid doeue- 
** a *'* * VtI eim f** r i* C*«. Hiw apud Terentium, &c. Au- 
^P- dt titfijt, Btt tib, Xk «^ 7. Vo^ei h aufli thtd* cap. if. 
*$ Gtoftjf* Ut. ut0fé 16. tfifl* loi. & lepaiTage que 



DIVERSES. )t r 

& j*fo ege mn fegfar. <%&**& enmfmguine 46- 
ftinebum » qui &Um ctuenm Qcm , M Arum » ttqtte 
Belfonam £ qmmd* ont partmibm pétant 3 qui ex- 
fuifmm pattis fiù Jovem am mités ex fe infamibus, 
qui Sgtmmm i quomedo fudicimm tuebuntur » qui 
colunt dedm nuém * & adultérant , & qttafi apttd 
Devs proftitutam ? qtwmodofe à rapinis , & fraudibus 
abfimtbant > qui Meumufurta neverunt t dotentis* 
non frttudis effe , decipere , fedafiumt quemttb li- 
bidines co'ërcebutit , qui Jmem » Hermtem » Ltberum* 
ApolUnem , caterofjue venerantur s quorum adulte» 
ria» & ftupra in mares > &fœminas mn tdntum de- 
ttes nota fum , feâexprintuntm etiatokin thedtris , ar- 
que cantanrur > ut fint omnibus nmora? Pojfuntne 
inter h&ç juftieffe hommes i qui etiamfi natura fint 
boni 3 ab if fis tamen 4ih étudient ut ad injuftkiam ? 
Ad placandum emm Dtttm » quem colas « iis rébus opus 
eft* quïbus iUumgaudere , ac dete&ati feias. Sic fit » 
ut vitam colentium Deuspro qualitate tiominis/ui for- 
mer s qttomamrcîtgioftffimus eft cuit us , ïmitar'u 

Saint Auguftin obier ve (e) que les maximes des ?**$• A*~ 
Philoiophes faifoient beaucoup moins d'impref- 5w*r»? f 
fion fur les Idolâtres que le modèle que les Dieux f„ ts : 
donnoient , & il cite fur cela ce que j'allègue de 
Térence dans le chapitre 1S0. des Penfées diver- 
fes, Léonard le Cocqdans fon commentaire fur ce 
padâge de faint Auguftin raporte plufieurs fem- 
blables autoritez- Il cite Julius Firmicus , Arno- 
be a fàint Cyprien , faint Cyrille , faint Grégoi- 
re de Nazianze , faint Ambroife , faint Athanafe» 
Fulgence , & (d) La&ance. Confultez - le , s'il 
vous plaît , je m'épargnerai la peine d'une compi- 
lation que vous trouverez aifément dans cet Au- 
teur-là. Je vous alléguerai feulement une partie 
de ce qu'il raporte de Julius Firmicus : (e) Sui- 
cunque h^ejacra deorum dévot a mente veneratur » «i- 
cunque pUcet fuperftitbnis iftius metuenda cotnagio » 
aut màtis fuis folatium qu&rit , autfacinora eorum ta- 
rifa collaudat cogkatione » hoc optans , hoc qimens „ 
hoc «tique magttopere defidtrans s , ut et ftbi liceat » quoi 
dits fuis licmt , ut & fi ad confortium talisvita morum 
fimilitudo perducat* Adulurio deleftatur aliquis , Jo- 
vem refpkit , &inde cupidttatis fua fomenta conqui- 
rit , probat , imitas ur , & laudau La fuite de ce 
paflàge eft un aflèz long détail , & une' très - , 
belle defeription des nouvelles forces que l'I- 
dolâtrie donnoit à la malice de l'homme » cha- 
cun prenant pour modèle 3 & pour un moïen d'a- 
pologie le mauvais exemple des Dieux. 

Si vous n'êtes pas content de l'abondance d'au- Par Théo- 
toçitez que le commentaire de le Cocq vous peut t b,ie R *ï* 
fournir , vous en trouverez une plus grande dans mti ** 
(f) Théophile Raynaud. Il les cite pont prouver 
que félon les Pères (g) la doéfcrine des Gentils 
touchant les crimes des Dieux fervoit d'amorce , 
de de couverture , & de leçon de fècurité aux pé- 
chez des hommes. Ces deux compilateurs ont 
oublié Sozomene , qui a dit fort juftement que 
la jeuneffe cTAntioche étoit excitée à l'impureté 
au faubourg de Daphné par l'a tradition des 

anxm- 

j'ai cité dans la remarque H* de l'article Garajfe lettre d a 
la x. edit. de mou Diâionaire , ou à la remarque I. n. 24* 
de la dern. 

{d) Lib. t. cap* 10. C'eft donc an partage dtférenc de ce- 
lui que fai cité ci- défias à la h*n de la col . précédente. 

(#) 'Julms Tirmicrtt Maternas , de errsre prtfatt, retigiâtt, 
pttg.m,%4+ 

{f) Tbroyb. "Raynaud, Tfoat* aatttr. dijlittcl. 7. tjt&jt. i, 

art. Z'pag* m. 647. 

(g) Qui doetnt biacab impies qaa/ttum fceteri&tts fuis eh* 
teitdictdum. Pmffequt id ntn parvnm in omnia Jettent tttsmtir 
vnm?gitid*tenti* 1» 9*n»i ftturt pôcuium à Danum porrtc- 
tum. là. U>. " 



i6 * Ç O N T I N U A T I O N D E^S 

amourettes d'Apollon pour cette Nymphe (*).* honteux (rf), O pr<tcUram emendatrkem vèt$, pet- 
to par B— Les Théologiens (t) modernes font de fembla- tkm qus amorem fiagtttt & tevitatts autorem in cm- 
***** blés remarques dans l'occa/ion. Je ne vous nom- àti$ deorum colhcandnm putet (e). 



merai que l'un de ceux qui ont crié le plus haut De toutes les pallions c'eft celle qui a le plus 
contre F Athéifrae* Il (bntient qne Ton sVforce d'i- de befoin d'être reprimée : el le eft une fourçé mé- 



ïbjet de (a dévotion , & qu'ainfi les ado- puifable d'impureiez , & d'agitations impêtueu- 
d'une Divinité criminelle s'abandonnent les » néanmoins c*eft celle que le Paganïfme flatoit 



miter l*o 
rateurs d 

pleinement au crime : (t) Si Venus impur a t vet & encourageoit le plus : il en faifoït un Dieu qui 

Mahomet es imominehs Dei loto ponatur , taies pro~ iiibjuguoit tous les autres, n*étoit-cc pas exciter 

fefto évadent hommes », quates H » quos venetantur. & les hommes & les femmes à 4 n'avoir aucune 

s At nemo non compatit* fe ad illius fimilitudinem , qui honte du dérèglement de leurs amours ? N'étoit- 

praeft » a c régit » five ut ajfequatur imaginent » qnando ce pas leur préfenter une apologie toute prête ? 

ipfam rem non poteft , ac fi negatur , «f ,f»r*/ïf > m Comment pourrois-je réfifte* àtapuijfance d y une Dm- 

régat , hac Jibi fattem via place at s femet ipfum fat' té dont Jupiter même ri a pu Je défendre t Les théâtres 

lat , in umha conquiefeat s five quod imitentur cunâi » retentûToient de cette forte d'exeufe. Plaute in- 

quos bakttt in admit mone. Ac propterea cunfti ap- ttoduit un jeune garçon qui pour fe juftifier au- 

petunt fimilitudinem dmnam , quod generatim eun- près du père d*une fille qu'il avoir eugroflëe , lui 

&es ad fi xxlliciat divinitas. (f) reprefente qu'un Dieu l'y avoir pou(Té. Me- 

dée (g) s'exeufe de fa paillon fur un femblable prin- 

§ C X X I X. cipe. Phèdre fuccombant à un amour inceftueux , 

* ■ s'exeufe auffi fur ce (h) qu'an Dieu tour-puulant 

Preuve de ta même chofi par te témoignage s'eft rendu le maître de foname, & là~deflus elle 

aies Païens- - raconte les victoires de cette Divinité mr les plus 

grands Dieux , mais Sénéque le Tragique opofe 

La même dT\ N auroit tort de prétendre que les Pères à cela une fentence très-loiïabie » & qui découvre 

ïbof* prou, \^J ont cro p £^ t va i | r \ cs njfes de la Rhétori- le venin. La divinité de Cupidon eft une Chimère, séntm t t 

VdhZmL 3 ae a ^n ^ e m i eilx profiter des avantages que les dit-il , que les hommes ont inventée pour fe don- Tr W , , 

mes , endroits fbibles de la fauflè Religion leur fournif- net plus de licence » & pour flacer leurs fales in- 

foient î cette prétention, dis-je, feroit mal fon- elinations: 

dée } car outre qu'il eft évident que la dévotion ^ ' ... - 

pour un Dieu très- impudique Lt augmenter . CO Dcum effeamorem, turpitcrv,tio fovens 

fimpudicité , les Païens mêmes ont reconnu que *"™ Ubldo r ^^ hbenor W , s 

les crimes qu'on atttibuoit aux Dieux fomentoient , Tuuta Wi ™ioi s falfî addidic. 

la dépravation humaine. Il importe de vous citer Natum P« omnes fcUtctt te " as va & uln 

là-defliis de bonnes autoritez. Je ne m'auujetis Etyci tt amimt.Illcpercarlum volans 

point à l'ordre chronologique. Proterva tencra tcla molicut raatfta -, 

Par Pta- Platon (tt) a bani de la Republique les Poèmes ; Regnumquc tantum mininaus in fuperis habec. 

**** s où l'on médifoit des Dieux en leur imputant des • y ana ifo démens animas afcivit fibi , 

panions honteufes. Il jugea que ce feroit introduire ycncrifiue mimcn fioxit , at^ue Âi&a Dei. 
- la dépravation des mœurs , que de foufrir que l'on 

enfeignât de telles chofes à la jeiuiefle. ■ Voilà doncun Auteur grave qui a bien connu les 

Citér»B, Lorfque Cicéron (b) aprouve cette conduite de mauvais effets des dogmes de la Religion païenne. 

Platon, il ne parle pas nommément de la faute Ovide ne connoinoit guère moins cette dan- Owfr; 

pernicieufe que les Poètes avoîent commife en gereufe influence i ^uel lieu y a-t-ïl plus augufte 

deshonorant les Dieux» mais ce qu'il en.dit dans & plus vénérable que les Temples ? dit-il (k) > Il 

ttn autre livre {c) , nous porte à croire que c'étoit faut les éviter pourtant , fi quelque femme eft inge- 

fur cela principalement qu'il condamnoit leurs nieufe a fi permettre quelque liberté, £>gel!e sar- 

fi&ions. Il s'eft déclaré en particulier fur le chapi- refte dans le Temple de Jupiter , aufi-toft , il lui 

tre de l'amour dont ils avoient fait un Dieu *, car viendra en te/prit combien ce Dieu a rendu de fem- 

. ayant raporté levers d'une Comédie où il mit dit que mes enceintes. Ira- t-elle tout auprès pour adorer 

l'Amour eft le plus grand des Dieux . . . .il dans le Temple de Junon t Elle fingera que cette 

s écrie : O la belle réformatrice des mœurs que Déeffe s^ft plainte très-fiuvent des Rivales quelle 

la Poëfie , qui nous fait une Divinité de l'amour a eues. Si elle regarde l'image de Pallas , elle vou- 

qui eft la cattfe de tant de folies & de déréglemens dra fiavoir pourquoi cette divine Vierge a tousjeurs 

rejette 

(*) h\s yk? ^«f *4 Â <pbw to0 xn ** *(* £«-«- {l) Kt£tt r ty'^J PUtone ** neuntur C ^** ) « « c î vi ' 

^»\~.*-****i \.Jt i .1- ' *-*^ -.- .,.'. *.. 1»*~k.£ ~*l ?~~ **** 4*tu*fin*t* »w auttm mores eptttoos ^ optimum retpH- 

tuy*? X*^kh *<pop^» f ftvw artTtt» tï w«dw (c) w , d tnAt .J} (0T , t,b. i.pmg. m. 8(î. & iik.a..t*g. J4Î- 

toiV ^igçSst^jMÈveif vins' tU <wap*t7it9-iir yaep *arpat>^- ^.^ 

puni ri ~ tutQtv'ofAtva. s ^etMirai? ijttiutiwTû, Ktij kviS'w (rf) » Arnauïd , Rcflcx* furie i/fteme delà nature & de 

sîf «Jtû\Âs-«5 irpa^Hi £^<àp»y. iHam^/tttfS ac natura fad » la grâce to. 1* pag. 448. 

ad voluptaiem accommûdata , $ ipjtus fabula argttmentum (t ) Cicero Tttfctti. 4. fi L 170. C. 

amatorium , tevi arrtpta occajiotte , morbum dttple gravisrtm (f) Deus impulfir rm&ifttii ; is me ad iltam ilhxiu Plant. 

atcendtb&t carraptit adeltfctntibus. Ht tmm fabulum tttam inAnluIadaAâ.4. fc. 10. v. 7. 

ai txcttfathttemftagitii fui pratetidemet, nmlto magis ittflam- (g) » Voïez dans mon Di&ion. l'article Hehne rem. T. 

mabivttur , ommque hcetitm ad turpes adits prortonptntes ; a> &T&. de la 1. édit. ou X,Ç$ T.' de la dern. 

Sozomcnus hift. ecclefi lib. f . cap, j p. pag. m. *zt. (h) Potetifiue tota mente dominatur Dtus. 

(f ) » Voïefc Lefcalopier in Ciceto», de nau De*rnm pag. Hic volucer ornai régna* in terra pottns , 

» tftf. . , Ipfam f ne fiammis torrêt ind$mhis'jevem i ^» 

{%) Tbtmat Boxitu inproemio titri de ruinis GtntiumfiL Seneca in Hippolyto v* 1 84. pag. m. $0, 

tf 1 1- Voïez atiflï pag, ««. {i) Td. ik v. 15*4. 

{*) Plat* de tepubL lib. % t Voïez faint Anguftin de etvit* (lt) Qms lotus efi temptit angufiiar l Hoc qwtqut vittt 

Dei lib, i. tnp. i 4. l'oraifon f 3 . de Dion Chtyfoftome - t Se In cttlpam fi qua efl mgeniofafttam , &e* 

le DicT:. hift. Se crit. arc. Eftpe , rem. H. arc. GaraJJe , rem. - Ovid. Trift. lib. &• 

K. de la 1. édit. 00 f . de la dern. art. Jtwo* , rem. H. de la je me fets de la tradu&ion de l'Abbé de ViUeloio. 

*. oui, delà dern. édit. art. Manichéens, rem. C. < 
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d ^ eC fen fécond Mary, quiportela qualité dtFangeur. Si cq(s) prête au jeune homme qui s'excita à ua* ^ 

Wfc *'*#* dans l'Oratoire d'Ifis i *#* s%femetapour- crime par l'exemple dç Jupiter » eft tirée d'Aria 

4#w /*«e» AtJ « <fo*tfé MW ife ^eijvr autour du Bef- ftophane. Si Peu v««* fltrprend en adultère , voilà 

ïiMfc & éti* Mer d'Ionie: Si cefi dans le Temple le difeours de ce Po&e Grec;» v«iw prouverez que 

de Venus* AncUfefe préfimeta aufit-teft a fim feu- vous rf avez fait nul tort i perfinne* & puis nus l 

venir i fi c'efi dans celui de h Lune* eeferale Hé- rejetterez la faute fur Jupiter* Il a fuccombé a la- 

tes de Lumie : dans celui de Cetes, ne doutez, peint nieur des femmes* Veut qui êtes mortel , Jêriez-yeut 
quefujifnes'egreafapenjee. rt } plus fort que Dieà ? (t) „ 

Ce que Platon ne preferivit qu'en idée fur mis ■ Je ne Vous alléguerai point le jugement d*A- 

uïiîfl^ en exécution parRomulus , fi Ton en croit un eé- pollonias de Tyane , je l'ai raporté dans mon Oi- 

lebre Hiftoriem Il aflùre , ôc il eft le feul qui ait âionnaire : cherchez-y la remarque //de l'article 

fait certe remarque j que Romulus empruntant EJbpe.^ ' -" ^ ^ i 9 , ' j~ 

des Grecs plusieurs chofes pour l'établmement Je vous parlerai de Lucien dans le chapitré fui- Cheiàiim\ 

du culte divin donna lexclufion à toutes les fa* vant. Je voudrois vous citer Chalddius , mais je 

blés qui deshouoroient les Dieux. J'en ai parlé ne fài s'il le faur prendre (v) ou pour un Chré- 

(/) dans mon Dictionnaire. / Cet Hiftorien (m) tien, ou pour un Païen. Quoi qu'il en fcit» il a , 

aprouve beaucoup la conduite de ce Prince ; il déclaré (tv) que la doctrine; qui attribuoir aux 



^ 



»<ffl*' 




deux inconvéniens » ou de méprifer les Dieux; en confirmation de cette remarque » que leshon- 

oa de fe porter à* toutes fortes de crimes en cou- neurs rendus *à des Dieux pécheurs tournent à 

fîdétant que les Dieux mêmes les ont commis. l'infamie du vrai Dieu , & de la probité » puif* ' ■ 

r tmU Le Philofophe Séneque me fournît deux beaux - qu'ils procurent au vice affez attrak'antde lui-mè- 
IfelJJfc. paflages ; Je me fonde aujft peu de vos refyems i" me que la Religion le recommande: îllud ver\ 

dic-il 9 (nj comtne fait Jupiter très-grand & très-bon» pejfimum * qmd quibus hominibus hune honorent habue- " 

des n fiertés des Poètes. Aucuns de/quels luy ont don- . runt » ii comperiuntur magnis vitits fttiffe infignes .* e brio* 

né des défies & des cornes* Les attires Vont fait ef- fus Bdccbus , mulierejhs Hercules » impius in fratrem 

tre adultéré , & ' couchant la nuiti dehors. Vun Romiilus , in patrem Jupiter -* ita ut Ulorum nonos ad 

I cruel envers les Dieux * & Vautre injufie et/Vers les Deiveti & probitatis ipfi placemis igneminidm redun- 

Iwmmes* Les uns raviffeur & corrupteur d'tnfans det* dtm finis fatis per0 abblandiestibus addie ex 

de nobles maifons , & de fes prochains pdrens : Les rdigione commendaùonem (x). 

autres parricide & ufurpateur du Royaume d'au* „ A coup sûr vous pouvez compter parmi le$ SosraUl 

tmy , & de celuy mejhte de fin père : à qUejf (e) ils Païens qui ont crû que la doctrine en queftion 

ne pouvoyent rien g*guer » que FA JR E P ER~ faifoit un grand tort a. la morale , tous ceux qui r ' " 

&RE AUX HOMMES LA HONTE ont 'condamné les fables injurieufes aux Dieux. 

^Jf * ILS A POTE NT DE P MC HE R , Socrate mérite en particulier d'être mis dans cette 

s'ils etijient crû cela de Jupiter. Combien leur fem- , catégorie « (y) Euthyphron aceufoit (cm père de ' 

blent courtes , dit-il (p) ailleurs , en parlant des « meurtre 9| & préteudoit pouvoir fe juftifier i v 

débauchez » les nuiâs qu^ls donnent i l'embraf- », par 1 exemple de Jupiter le meilleur 6c le plus } 
« fement des courtifanes , & à l'y vrognerie i De- . » jufte des Dieux , , qui avoit mis Ion père Satur- 

» la vient la fureur des Poètes î qui nourrirent » ne en prifon > parce qu'il dévoroit (z) (es en* 

» avec leurs fables les erreurs des hommes : qui » fans i de par l'exemple même de Saturne , qui 

» ont creu que Jupiter pour le plaifir qu'il pre- » avoit mutilé fon père; fur quoi Socrate lui die ; 

» noît de coucher avec Alcmena * avoit tedou- *» (a) En vérité » ,Euthyphrjm > c*efi-là l'accufa- 

» blé la nuiâ.< Qu*eft-ce autre chofe (q) que » tio» que Ion fait centre moi , parce que je ne fouf- 

» d'allumer les vices davantage» en leur don- » fre qu* avec peine que Condtfe de fèmblables chofis t ». 

" natit les Dieux pour autheuts > Ô£ de vouloir .»> des Dieux i acaufe de quoi quelqu'un prétend que 

** exeufer la licence de ce mal par l'exemple d'une » je fuis coupable* &c.- Croyez^vous en effet qu'il y 

«divinité.» ' , f : » ait des guerres entre 'tes Dieux », de grandes immi- 

lt. Lipfe en commentant ce dernier partage de » ttex.& des combats ,& plujteurs autres chofes fem- " * 

Sénçque a cité des vers d'Euripide » qui portent » blables , telles que font celles que difent les Po'ê~ 

que les hommes ne^font plus en droit de cenfurer « tes i Sec* » Vous pouvez joindre i ce Philofo- ' 

les débauchez qui imitent les actions des Dieux , phe un grand Orateur du même païs» favoir* 

, - , Ifo- 

1 + ■*■ " f !, 

(0 » Dat» la remarque £ de l'amcle de Lusren Dame . Tas eft malt Itqni au* earpere , ipji cum î>eûm . 

» Romaine. i - ; . * Jmitamura&aîftdDeoî , hue qui dastnt. J 

C«) Ûw«;/, tfalieam, Antif. Kômanarl lit* \. tap. ao. ^ lipiius in Scnec* nbi fupra. 

(*») Stneca de vita btatacap. x€> pag. 63p. Je me fers delà , (i) w Voie» les Penfôes divetfisch. 180* „ 

vetfiôii de Chalvct* , (tj Arijhpb.faNubib.Jâ. J-/*. J- pag. rn* ifïï. \ 

(0 jQ^**»j nibtl aliud ttftum eft qu*m utpudor hemioihus (v) m Voïer Mç. Cave Hiftor* litttr* fcrtpt. Eccltfpag. 

pttcaadi dtmereturji taies Dttf creêiJi^nulàAb. t ' ^ 149.^ -. . , > -v . ; . ' t i 1 

{p) Id*itbrtMt,yit&capii6.pfig,'jt%. ^, y , T \vv}Ch*lJ$Hum%$uiMUm&fa**p*dGmUmin f 

U) Q«id atitij eft viiia wemdere quam am&eresiafcri&ere adiièr* 4. de vtrit. relig, Gbrift, £*|» m. 1 $6. , t > i 

J«* » $ dore morlâ t exemple, divtnitatit fxcttfatam Hem- (*) Grttint de vêtit* relig. Cbrift. tik. 4*fag. m. tÉ6. 5 v 

tim? Id. ib. . , \/ l *■* "', .. 'A '' " {y) » Le Clere » Bibîioth. chwf. to. 3. pag- ;i , Le pafla* 

P N«»i «r i m fit* apttd Earfpïdem , PbmH li&iJittt! m- m ge qu'il cife eft à la page 4* des œiwtes de Platon à J'édir. L 

"ï*""* '" ' . , -, : ^L ... » de Francfort itfov ^ - ' , 

♦, . ' . *&t\iT U*$s tetvtjuuSUt ^ f«.) «Platon fe^fompe j cm Saturne ne faifoit plus ceïa m 
&vyetv S-Uxtof 1 1| r* T«r ^»wr suùtk^ - < < K -*> iot£q»fi fon fil* Je déchxôna : Voici cUdcflus ch, «5, au „ . 

1W/ ^M* 9 «îA«T^^#J ï «»it»rr«WT^i * commencement. s . . 

. . • . beminibm bond hhhç mplius W *«■ <** E *> ***&* Ftam ? ^ 

Tome III. A a a 
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CONTINUATION, D£S 
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ïfocrare {*) qui a montra fortement i'abfatde de avoit fenti qu'elles atciroient bien fortement fon 

ces impies fi&ions des Poètes. N'oubliez ni (t) inclination! mais qnVfont atteint l'âge d'homme, 

Varron J, ni (Q Ckcron ; ni (4) Pline ,' ni (**) il avoit aprô que les loix ordonnoient tout lecon- 

* Diogene tacite, ni le/grand Pontife (ff) Scévola, traite * fie qu'elles défendosent de fouiller la cou- 

ni ft$/Macrobe % ni ceux qui'feignirent que Py- che d'autrui » de fc foûlever » & de brigander ; 

_f .'<-..--.«»* ^ j j. — 1— q U ç cettc opofition entre les actions des Dieux , 

Se les loix immaines l'embaraffa extrêmement \ 
qu'il ne pouvoir s'imaginer ni que les Dieux enf- 
lent donné dans l'adultère , Se dans les mutineries 
fans juger que c'étoient de bonnes chofes , ni que 
les Légiflateurs eufîent ordonné le contraire ians 
juger que le bien public te demandent j que dans 

l' L s'ofre ici une objeéUôn qu'il faut que j'écarte œtte incertitude il s'adreffa aux Philosophes pour 
de mon chemin. On me peut dire que mes aprendre d'eux comment il Ce devoir gouverner , 



rhagoras aperçut (44.) Homère tourmenté dans lès 

enfers. 

$. GXXX* 1" 

J^uei A été te principe réprimant des defordres que 
la. Religion païenne devoit introduire. 



rations prouvent trop * qu'elles vont à faire con- 
clure «^aucune Société 1 n'a pu fabiîfter fotts le 
Paganifme ; ce qui èft contraire aux événemens. 
T Je tépons que la Providence y a pourvu par le 
mbïen des loix humaines , Se en confervant dans 
l*ame de l'homme les idées ^le l'honnêteté ,Se le 



mais qu'ils ne le fatisfirent pas (e). U eft vifible 
que Lucien qui ne perdoit aucune occafion de 
fe moquer des Phîlofophes » en traîne ici une pat 
les cheveux 5 car on ne fautoit ' douter qu'ils ne 
tnfïent en état d*aflïïrer Ménippe qu'il faut fe ré- 
gler dans ces chofes-là for les Ioix humaines , 3c 
défit d\ine bonne réputation. 4 Joute» à cela plu- non pas fur les actions attribuées aux Dieux. Les 
fieurs autres intérêts' de l'amour propre 5 êc les ' Philosophes, les Légiflareurs, les Magiftrats , 



Lts LbJx 



• obitacles donc les pallions fe traverfent récipro- 
quement » comme je l'ai déjà (a) dit. l 
H eft impoffible que les hommes ne (oient bîen- 
vmpecbmbt rôt las d'une condition qui expofe chaque famille 
dlJ^H- * v .& te P* 11 ^ d'heure en heure » ils conviennent 
JoiJrL de- 4 onc ^ e s'épargner mutuellement fans fe foûmet- 
wit intro' tre à un chef commun , ou bien ils fe donnent 
un maître qui fatfê punir, les perturbateurs de la 
fureté pubuque* Quiconque voudroit entrepren- 
dre d'aller fourrager chez fon voifm allégueroit 
vainement que s'il dérobe les bien d'autrui , que 
-, s'il débauche, ou que s'il enlevé la femme , la fil- 
le d'autrui, il ne fait que faivre 1 l'exemple des 



dttite. 



4 t 
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toutes les perfonnes éclairées parmi les Grecs, 
parmi les Romains , favoient très-certainement 
que ces actions-là étoîenr opofées aux devoirs de 
la morale & de la vie civile , Se que pour bien 
élever la jeunéflè il ne faloit point lui propofer en 
exemple les Divinitez que l'on adoroit publique- 
ment , mais les hommes fages & vertueux. Rien 
■ n'étoit plus propre à ruiner \&s Sociétez par la 
corruption des mœurs , que l'imitation de cette 
efpéce de Divinitez * Ce que je vous dis U efl: 
une remarque de Saint Auguûin (f) : Nihilbomi- 
nes tam infodabiles reddit vètœ perverfitate , quant il- 
forum Deorttm imitath , quales deferibuntw & com- 



Dieux a cette exeufe feroit fiflée , Se il ne laifTe- menâmtur timris eorum. Denique illi docttffmn vi- 

toit pas d*«tre abandonné aux rigueurs des loix. ri , qui retiipublhdtn ctvitate nique terrenam » quaUt 

Une Dame Romaine , ou Athénienne furprife en eis ejfe deùerè tidéfatttry mugis domejîicis difputa- 

flagrant délit auroit eu beau alléguer qu'une Déek ûonibus nqumbant * vei etiam fofenbehant » qmm 

fe avoit été y ûb* impunément en 1 pareil état par publias attwnibus inftituebant atque formatant, 

toute la troupe des pieux -, fon mari lui eût ré- egngios atque laudabiles , quoi putabant , homum 

pondu ,/> ne vetix pas d'une, femme fi dévote , ni potiiis 7 qu&.m Deos Jhos, hnitandos propombdm eru- 

t ttre exposé *û déshonneur dé Vulcain : fttferai du * dïtnds. indoli jmenmùu Les loix civiles , Se les 

droit que tes leix me donnent > & vous ferez, èhhtiêe * idées de l'honneur arrêtèrent les defordres que k 

félon cela , fauf votre recours à Venus que vous prenez. Religion faifoit déborder , Se les empêchèrent de 

pour modèle de votre conduite. Et file Galant avoit. tout perdre. Vous ne me nierez pas £gj que la 

voulu fe juftifier par la raifon qu'un Dieu {h) que corruption des mœurs n'ait été plus grande par- 
Jupiter même ne fauroit vaincre » l'avoir pouûe à 



Jupr 

cette action , 



Se que Its Dieux avoient voulu qu'il 
la fît; car il ne Tauroit point faite, s'ils ne reuflent 
pas voulu (c) > on lui auroit repréfenté ironique- 



mi les peuples fâvans , polis Se riches comme les 
Grecs & les. Romains, que' parmi 'certaines Na- 
. tions grofliéres qui n'avoient ni aifez d'eipritjDi 
aflTez d'argent pour pouffer loin la débauche & 
ment que les Dieux vouloient âuffi qu'il portât la toutes les faite* du luxe. Athènes , Gorinthe , {h} 
peine qù^on lui alloit infliger." C'étoït une 1 peiné Rome , (/) Capouë , Ephefe , Antioche , Aie- 
bien facheufe , ( d) Se qui erapëchoit quelquefois xandrie > Sec* ont été fans doute les lieux ou la 
que Ton rie pût retomber dans la même faute. vie voluptueufe a fait le plus triompher le vice, 

Lucien introduit Ménippe qui raconte qu'aïant mais je crois auffi que l'on y voïoit les plus grands 
lu dans Homère Se dans Béfiode pendant ion en- exemples de laVégtilarité -des mœurs. Si la vertu Ut'H* 
fance les guerres Se les fédi tions des Dieux , leurs for toit du cœur de la plupart des habitaus » elle «Jjj 
adultères^ leurs rapines , leurs conjurations contre " fe confervoit une place dans leur efprit avec l'idée ^ j^ 
leurs pères ± leurs v noces înc^ftueufes, il avoit crû des attriburs qui la font paraître relpeélable.tes 
bonnement que c'étoient de belles chofes , Se perfonnes les plus. débauchées avoient; de l'admi- 



H 
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ration 



t\ if*) TfoêrttKJn Undat. Bujtrid. eîrcrf.jÇ», pag, m* J}** 

(f) M Voicz Saint Auguftin de civitate Dei Uff*6, cap* y. 
*" >'tt) ** * Vbïèi TÈî-oeffiis-le comtneoeement de ce chap. 
(4.) w Voie* ci-deflus ebap. 64: j, x%i. - ■ J • ■ 1 - - * , .1 
(**) Ot9g. Laeru inProœm.n. $J / ^ ^ ■ s 

{ft) » Vflïczci-dcllas'ch. 43». jw*^*- - -" -' -- r - i ' 
v (£t) Macrtb. in Somn. Sfîj^. éap^i,".fag. m* j. • '» ^- -1 <■'- 
(Ll) » Voiez dans mon Diftion. la réœarqae F<k Taréicle 
a> Pytbagoras. > -, ' l - v , . '. ^ ." " * 

• (^ » Ci-dcflns eh. 11 9. pagi^ S^ d»ap* s t** pag'* 357* 
» coKi. . ' y- . ~ ' f îr " '" '" 

(b) ■» Voïeïà-dçflttsch;ii.^.pag, jiSB.col.i. 



(.1 



(r) De 0i' crtde liotuijJZ » nam ni bdltnt , ■ non feret , f* 0t 
„ c 'Pïaut. ia Auliilar. ÀQ.^.Cc. 10. v, ix. 

(/) » Voïez dans le Diaion. hift. & crit. la remarque A 
« de l'article Ahfc, & la remarque F de tartitle F««^' f » 
» & la démarque B del'amcte^ Mctetfa. 

{t) » Tiré de Lucien i» necyamantia fag. m. 500. J^ 1 ' 
M 10: ù'' * -*: 'J' v ( v ; O < ;• v, K <*\.< 

(J) Augttftm, efrfjt* %oi..pap m. 8*4. - J 

( ? ) » VoiCxci-aeflus ch. 1i9.au commencement. 

(b) « Voïês ci-Heflus eh*- 1*4* f «S* 3 < r * m* 1 * (& 
• (*) « c Voûtez 4*defloas^agl' 371. «>!**•. V,. 1 - 
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PENSEES DIVERSES. |?t 

ration pour les femmes qui fe dtftinguoieut par la (ultcz H-defius dans une haratogae devant le Sénat 

fageifè de leur conduite. La gloire qui revenoit ou devant le peuple, le trait les eût percez ju£ 

de cette fagefle » encourageoit ptufieurs femmes à qu*a» vif, fie ils euffent emploie les derniers e£- 

fe préferver de la corruption * Se à bien élever forts pour, fe purger *M pour empêcher que de 

leurs filles. Je crois qu'elles leur difoient tort fé- fembfables reproches ne les nûent exclure des char» 

rieufement » Allez, au Temple de Venus , afin quel- ces » ou n'aegravaflem les autres aceufations qu'on 

U veut rende plus aimables » & quelle vous procure un leur auroit intentées juridiquement. Les Orateurs 

Un mariage $ mais gardez-vous bien d'imiter fes meurs* d'Athènes » & ceux de Rome n'oublioîent jamais 

SU nus arrivoit de commettre quelque faute de cette lamauvaife vie de ceux contre qui ils haranguoients 

nature » nous ne vaudrions plus vous voir i vous feriez, & fi leur client s'étoit rendu recommandable par 

urines de réputation » vous déshonoreriez* » vous affli- la pureté de fes mœurs , ils ne manquoient jamais 




Mt;#«* 



„„ ,„.„ prévalurent en plufieuts femmes fur qui montre que 1* 

finftin& de la Nature fortifie par la Religion. Je fervoit au milieu des plus grands déréglemens, & 

ne vous dis pas que la jalonne a été d'un grand que là réputation de pudeur 8c d'honnêteté étoit 

ufage pour reprimer cet inftincr. J'en parle ( kj ut ^ e *ux hommes mêmes. Ne voilà-t-il pas un 

ailleurs. Apliquez à plusieurs autres vertus ce que principe réprimant ? 

je remarque ici par raport à la chafteté. Voulez-vous un exemple ï ( Capoue me le four* 

Dr mm U y avoir même des hommes à qui le vice pou- nira. C'éroit une ville où les richeffes , & les avan- 

jv ttfii* voit faire tort dans l'efprit du peuple » 8c qui par tages de la fituatîon avoient introduit le luxe ôC 

de U rif*- cettc ra ifo n croient obligez de s'attacher à la ver- toutes fes fuites. L'infolence du peuple y étoit ex- 

' JlM "* tu , ou pour le moins de fauver les aparences. Un trême , il abufoit de fa liberté , & au Heu d'avoir 

Magiftrat n'eût pu parvenir à Taprobation publi- du reipeéb pour fon Sénat, il le haiflbit à more (/>}♦ 

que fans pafTer pour homme d'honneur 8c depro- Il vit l'heure que par les intrigues d'un fcélérat 

bité. Toutes ces chofes bornoient l'irruption des dont j'ai parlé (q) ci-defliis , il pouvoir en toute 

mauvaifes mœurs à quoi les dogmes de la Théo- fureté faire mourir les Sénateurs: Tune vocato ad 

logie païenne lâchoient la bride. comionem populo » Jgupdfape , ïnquit , optaftis Canu 

Il eft à remarquer que la corruption n'a jamais papi , ut jupplhtifumendi vobis ex improbo ac detefta* 

été fi grande parmi les Romains , ni parmi les bili Senatupoteftas effet , eam nunc non pet tumultum 

Grecs , qu'un nomme 8c qu'une femme de bien expugnantes domosfingulorum , quasprafidiis dtent'mm 

aient paru dignes (IJ de blâme , & qu'il n'y ait pas fervorumque tuentur , cumfummo^ veftro periculo , fei 

eu une note d'infamie attachée a Timpudicité de tutam habetis ac libérant (r). Mais parce qu'il étoit 

l'autre fexe* Il reftoit ordinairement aflès d'hon- queftion de fubftituer d'autres Sénateurs à la place 

neur dans les débauchez les plus infîgnes pour fou- de ceux que l'on puniroit du dernier fuplice , on 

haiter paffionnément que leurs femmes , que leurs n'en fit mourir aucun » car toutes les perfonnes qui 

mères , que leurs focurs , que leurs coufines ne fif- fiurent nommées pour fuccéder , parurent indignes 




faire hommage à la vertu , & cela tenoit en quel- acfirenumn novum Settdtorem cooptabttis > quam de no- 



— — »■» v»j ^m W""_r- _■ ^^ _._ -■.* W fc-r ■**■ _rii » ^_r_b * ->^-^*»Ji* ■ — _-^-_ -, — ■»- — — -_r-_— _-__ v _--_- -. rf r JTjr ^ J ^^ — £ - - ^ ^^ ^ 

Ce fut ainfi que Caunus (n) déeefta la déclaration nome n , «ttrf/iaw é* improbum pro fi quifque ciamare» 

d'amour que fa fo? ur lui fit , quoiqu'elle lui allé- & fiipplicio dignum. Tune Pacuvius : Video qmfen* 

guât l'exemple des Dieux , Sequimur magnorttm tentia de hoc fit data , ejkitur pro mato atque impro- 

exempla Deorum (o). bo* hnum Senatorem & juftum eligite* Primù filen- 

Je ne doute pas qu'au tems de la grande cor- - tium erât ? inopia pûthris fubj'mmdu Deinde cum 

tuption de la Grèce & de l'Italie , les hommes aliquis omiffa verecundia quempiam nominaffet s mut* 

ne fe vantaflent eux-mêmes de leurs débauches , ta major extemplo ctamor oriebatur > cum alii negarent 

& que fi on les railloie ou de leur pédéraftie , ou mfie , alii nunc probra , nmc humilitatent fordidam* 

de leurs concubinages , ou deieurs adultères , ils que inopiam , & pudenda artis aut quaftus genûs ob~ 

ne fuflent les premiers à en plaîfanterl . Mais ce jicerent. Hoc mulib magis in fecundo ac tertio Sena- 

n'étoit qu'en converfation s car s'ils euffent été in- tore faâum eft » ut ipfiuspmitere hommes apparent: 



(h) » Ypïez dans mon Di_Mon. U remarque D d«t Parti- r (p) InÂe Cafuam fiexit iter { Annibal ) Inxnriantem tan* 

*» de Ljcurgtte note \{a) de la ». édit. , ou (j8) de la der- gafeticitate atçwjndulgentia fgrtttn* : maximi tameit inter 

» nicte. ' . ccrrupta omnia licentia flebisjittt mçd* lihrtatem exercentix, 

{t) Tanta vis eft probitatis ^ caflitatis , ut emnis yel ptnè fetunum & fibi & fie b\ obnû xium Facuvius Çalavîas fectrat. 

«bbm tjus hutte mvjtatur humait* natura , nec ufqne aitê Titus livius lib. îj. inic. pag. m. 353. Prtnafempet dm- 

/* tnrpituiim 'Oititfa , ut tetuttt amittat Jenfum benefiatir. tas in luxutitm t np» ingmittnm mtiè vitt* , /ed a$wntk 

Augufttu. de civic.Dei lib- 1. cap, _.<?. pag. ^5^ copia wlaptatum y & illtcebris emms- atnœmtaits maritims 

(w) Voici ce cju'Amobe lib. jf. m*. 117. difoit aur tcrrejhifotte : tum mrè it* obfequh prinapum , ^ iicentis 




W »Voïéï dans mon Diaion. l'art, Bfbfis* (q) Dans la noce précédente. 

{') Gvid* Mttmm. Ub* 9. v. j|6, (r) Livius ibid. 

Tome M, ' À a a a 
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p h CONTINUATION DES 

qutm autm m tjm fiàftitutrtm fàm * deefe > q*i* Je ne yeux pas finir ce chapitre (ans vous £U u Pi-, 
me eofdtm tumiuri âttiktbât , nibtl atiud <pm*à te prendre garde que le genre humain a eu de &**£* 



maxime tolerâbtit foetnîts ejfc » jubenttfque ftnétum précepte* ne réglaient {#) point lesdévotions j>o- 
exotJîedtadimittiOJ. , pilaires , mais ils confei voient dans l'efprit des 
Etletidéet Le Perc Thomaffin remarque (f) que Platon Magiltrats la connoiflançe de la doctrine des 
4* pnitnr a die » que quand les hommes commencèrent 4 . moeurs , $c l'on prévenoît par-lâ les furieux defor- 
&J*jMftitt* v s'aflêmbler» ils fe tirent tant d'outrages les uns dres que la Théologie fabuleufedevoit amener na- 
» aux autres , qu'ils ne tardèrent guéres â fe diffi- tureUement. On ne pouvoit pas la réformer : l'en, 
** per encore » qu'alors Jupiter leur envoïa Mer*- treprife éroit périlleufe , & auroit pu renverfer la 
» cure s afin qu'il leur amenaft la Pudeur 6c la Ju- République : il fe faloir contenter de prévenir la 
» ftîce» comme les ornemens& les liens delà £b- contagion du mauvais exemple des Dieux. Ëm- 
» ciétc, & comme les afFermiftèmens de la paix ploïons ici la belle apoftrbphe (jr) de Cicéron. 
L -*> Qc de la concorde ♦ . . ; . Il eft donc manirefte C*eft en peu de mots un excellent panégyrique 
que c'eft Dieu qui pofe les fbndemens de no- de la Philosophie. Il la repréfenre comme la con- 
fire fociété & de route iloftre police fur la Juf- fervattice des Sociétés, & néanmoins nous ne fau- 
tice i ce qui eft encore évident dans fon premier rions difeonvenir qu'elle n'ait été aveugle & ex- 
» livre de la République, » Prenez bien garde travagante (z. ) fur le chapitre de la nature de 
â cela , Monfieur , vous y verrez que la Provi- Dieu. Les Philofophes fe perdirent dans leurs 
*lénpe divine a choifî comme la bafe des Sociétez, vains raifbnnemens fur cette nature incompré- 
x>ù comme le principe réprimant de la malice qui henfïble » mais leur morale contint d'excellen- 
-eût empêché les hommes de vivre enfemble, non tes chofes. Les Stoïciens y mêlèrent des fenti- 
pas le culte des faux Dieux, mais la pudeur & la mens un peu trop outrez , qui formèrent néan- 
juftice. Ces deux chofes en effet fufifent avec les moins de grands exemples. Cela étoit plus utile 
annexes détaillées (v) ci- deffiis, à conferver les So~ qu'on ne penfoit» 
<ciétez , je dis même les Sociétez infectées de 1*1- 

dolattie païenne. Si elles fufifent à cela, elles font §- CXXXÎ. . 
à plus forte raifon fufifantes à maintenir les Socié- 
irez; 
au 

ment comme les Athées par 1 aflutance que Ton féëtts, > & que 

n'irrite aucun Dieu s mais auffi c^mme les Païens fifioit que dans divers attributs du Bieu Su* 

par l'efpérance de la bénédiction des Dieux donc pfênte. 
oh fe rend les imitateurs , & que Ton croit être les 

arbitres de tous les biens de la fortune. T70us prétendez que j'infifte trop fur ce que Gantrà 

Il eft raifonnable que nous entendions par la .V k ies Poètes ont dit des Dieux » Se que j'en fa m i*i 

(yv)pudeur, les fentimensdu bien honnête plus ou tire injustement des conléquences pour prouver {*' ™" 

moins vifs félon la diverfité des tempéramens» la mon paradoxe* Ces contes des Poètes» dites- j> lïrWjWltfl 

crainte d'être blâmé , les égards pour la renom- vous » ne paftbient que pour des fictions » on s'en furk \ulu 

mée , la honte d'une mauvaife action; & que nous moquoit hautement parmi les Païens , on les con- H & iu 

entendionspar la Juftice les loix humaines qui pu- damnoit comme des blafphèmes. Il eft même vrai *W rtl i ta » 





païenne 

qu ; à rexemple de Junon toutes les femmes jalou- Mais foufrez , Monfieur, qiie je vous deman- 
fes n'aïenrfait le diable i quatre > 8c qu'à l'exem- - de fi en meiaifant cette objection vous Vous fou- 
pie de Saturne 8c de Jupiter tous les fils & tous les veniez de ce que j'ai obfervé dans les Penfèes di- 
fceres n'aient brouillé l'btdre de la fucceflîon. verfes depuis le chapitre i ï 5. jufques au chapitre 
r Cela s'eft vûtrès-fouvent dans les familles roïa- 118. inclufivement. Il me femble que vous n'en 
les , mais, l'ambition a été bien plus foUvenr re- aviez aucune idée, car j'y déclare que je ne me 
frénéé , tantôt parce que des fils bien nez & bien fonde point fur les fictions poétiques » mais fur le 
élevez prenoient pour la règle de leur conduite la culte public de la Religion Païenne» & je ne 
raifon & la nature* le refpeâ s la reconnoiflance, diffimule point que les Philofophes & quelques 
tantôt parce que les fils trop impatiens de régner autres perfonnes nVient connu les abus. Je vous 
prévoïoient de grands obftacles qui les rendroient prie d'examiner ces chapitres-là * vous y trouve- 




que vous 
une raifon 

Ton n'avoit pu alléguer aux peuples aucun au- qui pourroit juftifier ce qu'il y a de plus mauvais 
ire fondement que le zélé de (e conformer i dans la Communion Romaine. Vous n'ignores 
l'ufurpation des Dieux , on n'eût pas fait un pas ce que Mr. de Launoi \ ce que Mr. Thiers 
parti. Il faut bien d'autres prétextes. "~ & quelques autres ont écrit contre Les fauflTes tra- 

ditions» 

(0 ttvim H* . -' ($) O vit* PbiUftpbia in* t 6 vtrtntlt indagatrix , txput- 

W a* Thomaflîn i Aléthode a'étadîct chrétientteàïent la *ri*q*e vititrwn , qmd mn mode net , fti emnim vita b*> 

» Philofophie pag. €46. 647. Il cite en Latin un long pàf- mimm/i** u ip pêtmfetjt T» urées pepttifti.T* dWf**** 

a» fage de Platon in Prâtagata. hsmints i» frcùtatent vita tfnvêcaftU Tu m mteffefrm» 

{v) » Nommément ebap. izx. oit j'ai filé de» cinq dtmicUiis » ditode conjugtis , tum titterarum ®vKttme*m- 

» motens que Mr. Tôt rettin a *tthvlet.r muni*»* jumtiftû T* iuvetitrix tegttm : m magïftra manm. Ci 

(»*) » Dans le paffage de Platon que le P«é thottiaflin- difrtplitttfmfln Cketa Ttifaâ. y. bit. fol. m. 171 ■ &• 
«acné. ,.,.,',?> t - (t.) Voie* cwleflits ch* tfBi.tet^la fin. ^ atttdpffito* 

(*) * Yoïcxci-defTusleschap. 4?. çi."& fui?. 1 .<>-..- ; 
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dirions, ou contre le culte des faufTes relique*» Umens(f;.tesEfpagnobottt trouvé la même folie 

ou contre les dévotions indifcrétes pour la (aince dans le Mexique (kj* 

Vierge. Voudriez-vous que cela ôtât le droit Les fauteurs du Paganifme an tente des Petfê», ta PdUms c 

d'imputer i la Communion de Rome tous les s*érorcerent de montrer que tous les Dieux fe «^«J** 

abus qui s'y pratiquent hautement & publique- pouvaient réduire à un, mais ce fubterfuge fur JJJÎ„ 

mentï Q**on permette tant qu'on voudra â quel- " anffi vain que le précédent* On leur montra que 4t Divine 

ques Docteurs de rejerter la légende de feint Ja- >. par le culte public la diftin&ion entre Jupiter &»«. 

ques , FEipagne & tonte l'Eglife Romaine ne fe- les autres Dieux étoit manifestement réelle. Je . 

ront pas moins refponfabies de s pèlerinages de G a- pourrais étaler beaucoup de preuves là-deflus , 

lice > & des autres cultes de ce Saint autorifez pu- ma ^ 5 J e n « veux pas m'y étendre* Je Vous prierai 

bliquemenr. Il ne faut donc pas que vous m'alié- feulement de voir dans mon (i) Dictionnaire l'arti- 

guiez que les folies du Pagamfme n'a voient point c j e d'un Roi de Lacédémone qui fâchant la voton- 

Vaprobation des Phiiofophes: c eft aiTez pour moi té de Jupiter , s'informa aufli de celle d'Apollon. 

qu elles fondaient les aâes publics de la Religion» J'eufle pu dire qu'un autre (Q Roi du même païs 

Se que les myfteres les plus anguftes , les an ni- a 'ian c r *P ort f aux Ephores la réponfe que Jupiter 

ver&ires les plus magnifiques » ôcc. enflent pour In* avoit &*te par fon oracle de Dodone , reçut 

bafe une tradition honteufe aux Divinitez des ordre d'aller auffi confulter à Delphes l'oracle 

Gentils. LorfqUc les Pères eurent fait valoir con- d'Apollon fur le même fait , & qu'il s'adrefîà ain- 

tre les Païens les o|>;eâion$ foudroïantes que cela fi à ce dernier Dieu » (l) Etes-vous du mime avis 

fournit , il y eut des gens qui s'éforcerent d'élu- f tte votre père t Cétoit fupofer que les réponfes de 

der le coup en rejettant fur Us licences poétiques fpracle d'Apollon pouvoient être diférentes des 

ce qui étoit reproché â l'ancienne Religion : mais réponfes de l'Oracle de Jupiter. On croïoit donc 

ce foible retranchement fut forcé bientôt , car on que ces deux Divinitez étoient diftin&es 5 car fi 

prouva (a) d'une 

que les Poètes avoient 

jet de ta Religion des peuph 

Si les Athéniens avoient crû que ce n'étaient confîtltoit l'Oracle eufîênt eu raport à Dieu en 
que des fables , auroient_its trouvé mauvai$(£)que tan£ qne {avant. En ce cas-là ces fortes de lieux 
Socrate defaprôuvâc .que l'on eût de telles idées pouvoient être multipliez , & difperfez par ton- 
des Dieux ? Il n'y avoit guéres de chofes plus con- te la terre pour la commodité publique » cela ne 
traires à la raifon que de dire que les plus grandes prouveroit-rien en ma faveur » mais il eût été ab- 
Divinitez defeendoienr du ciel eu terre pour cou- «*rde , 8t biafohematoire d'éprouver fi les répon- 
cher avec des femr ~ ' r ** " 





doutoient point 

buleux , on ne leur auroit point perfuadé qu'Ale- 
xandre étoit fils de Jupiter , & que le Dieu Mars vérité eft que les Païens fe'perfuaderent qu'entre 
avoit fait deux fils (c) jumeaux à une Veftale* les Dieux les uns étoient plus habiles & plus puif- 
Petfonne n'auroit ofé commencer de répandre de ^ ans 9 ue I e * autres. Ils ne les confidéroienr donc 
tels contes , fi Ton n'avoit fçû. que de femblables * P as comme des vertus ou comme des attributs dii 
récits des anciens Poètes paflbient pour des véri T même Dieu. Comment euiTent~U$ pu entrer dans 
tez. La crédulité des Romains étoit fi grande fur ce tte penfée eux qui éprouvoient fouvenc que les 
ce point - là , que fous ^'Empire de Tibère une viciâmes offertes à une Divinité donnoîent de très- 
très-illuftre Dame fe perfuada fortement que le bonnes eipérances,pendant que les vi&imes offer- 
Dieu Anubis avoit joiii d'elle toute- une nuit. El- rcs a une a utre Divinité donnoient de la crain- 





une harangue le mariage des Dieux , & vous avez taille (0) parce que Varron avoit mis en fentinelle 
vu (f) ce que l'on difoit de la jaloufie cta Junon nn beau garçon dans le Temple de Jupiter , pou- 
pendant les guerres d'Annibal. Il eft peu à crain- voit-elle être confidérée comme un attribut de 
«te que l'on 
ciens Païens, 
mement 

rivées , & néanmoins on y croïoit que les Idoles Saint Auguftin (p) a réfuté admirablement tous 

mangeoient & bûvoient : on faifoit porter cha- ^ es fnbterfoges des Docteurs Païens. Il a montré 

que jour à celle de Bélus une grande quantité d'à- *l ue ^ tous l es Dicnx fe pouvoient réduire à un , 

> - - ' * , c'était 

, < - 

(4} » On n*a qu'à lire Arnobc & les autres Pçies qui * P 8 " 1 de certaiaes fauiecs qu'ils mettoient chaque joue 

» ont écrit coatre tes Payens. *» au-devant de l'idole, & fes Freftres le mangeoient com- 

(*) »> Voïez ci-deflus eh, 119. tcm la fin. ' » *« «ua de Baal ," que conte Daniel, fyjtpb AeofU „ 

{*) » Romains 8t Rcmus. * » tefi* natnr. çjjf morale des Indes liv* f- tb* t j. pi, 4J4. ie 

{à) « Voïez Jofephe Antiq, JuJaicar. tib. îg. eap. 4. où w t'édithn Fraupife 4* Paris ij^.Jeltn la traduction de 

" la chofe eft racontée fort au long. » Rûôtrt Regrrauli. 

(0 ?> Ci deffusch. 49. pag. a s;, col* 1. (0 » Voïez-y là remarque A de l'article Agejtfëlis. . 

if) ■» Ci-dcffus ch* 117. pae. ^5. col. z. (k) Agtfiltms U. Voïez Plutarque in Lasottù. apepèti; 

{g) » Voïez dans les Bibles de Genève parmi les Livres **"• * 

n Apocryphes L'hiftoire de f idole Bel* Elle paffe pour ca- (0 iCîr»W»r^ f J^okéi 0*01 a xàj r$ irATf/ } jipotfa 3 

» nonique^ dans l'EgiiCe Romaine , Se tait une partie du idem ne ti&i videtur çuadpatri? Plutarch. &. pag. zo?. 

* fu\' c ^ la P itrc ** e ï>anifcl» l " * { ' (m) n Dans le Dictionnaire critique remarque Â de 
K n* ^ cietcice dt as ULtUgteufit, eftoit de nettoyer SC » l'article Agejiptlis. > • 

* Palier le Temple , & apprefter chaque matin à manger (») Sape premmu Betfirt Demi alttr opem. • 

* » l'Idole & à fes Minimes de l*aumofne^ que recueil» - Miticihr in Trtjam, prtTreja fiaéat Apellâ, ^c,. 



« Joient les Religicut* La viandcqu'ïls apprêtaient à 1*1- Q"d. Trift. lib. 1. cleg. t. ioiu 

* ««e eftoit des petits pains en figure ae mains Se de (#) » Voïez cî-dtffus pag. jfij. col. 1* 
"* P*ws , comme du maAe-pain , & appreftoient avec ce '- (p) A*f»ft* dt tivit. Ùti tii. 4. «/• 1 1. î§fiq* 

A4 a $ 
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-e'étotr une chofc ridicule que d'adorer plus d'un partie. Je crois que c'eft Tune des raifons qui en- 
Dieu. Craignez-vous » deraande-t-il , fa colère gagèrent les Païens à multiplier fans fin , Qc fans 
«les parties de Dieu que vous n'auriez pas adorées ceùe les dévotions qu'ils atectoient a des Dieux 
féparémenr ? Maïs en ce cas-là les Dieux feroient* .particuliers} mais ils avoient beau faire, ils en lai f- 
ils ou les facilitez » ou les membres , ou les par- loient plus qu'ils n*en prenoient , de ils ne remé- 
dies d'une feule Divinité 3 N'atiroient-its peint dioient point à leurs omiflions , quand Us ajoû- 
chacun fa vie particulière , fi l'un s'irritoit peu- . toient une expreflion générale aux invocations 
liant que l'ancre s'apaiferoit ? Craignez-vous <|ue .particulières. Virgile aïanc invoqué le Soleil , la 
tout Jupiter ne fe rachat ft chacune de les parties , Lune > Bacchus , Céres , les Faunes » les Drya- 
n'étoit honorée en particulier ï Quelle folie! Ou- des, Neptune, Atiftée, Pan» Minerve» Trip- 
-blie-t-on quelque enofe quand on prend le tout ? .toleme » Silvain , s'adteffa en général ft) à tous 
Et comment avez-vous ofé omettre le culte de les Dieux , 8c à toutes les Déciles de l'agricultu- 
p lu (leurs étoiles 1 D'où vient que vous n'avez pas re. Il en ufa de la forte pour n'oublier aucune Di- 
-apréhendé l'indignation de tant d'Aftres, qui n'ont vidité , (y) & il fui vie en cela l'ancien rituel des 
été honorez d'aucun autel ? Si vous dites que vous .Pontifes , qui dans tous les facrifices invoquoîent 
les avez compris dans le culte du grand Dieu dont d'abord en particulier un certain nombre de Dieux, 
-ils font partie » que n'en ufiez-vous de la même 6c puis tous les Dieux en général. Cette précau» 
forte envers les auttes parties de ce tout î II les tion étoit vaine , puifqu'élTe n'excluoit point une 
réduit ainfi à l'abfiirde par tous les cotez : (q ) diftm&ion qui pouvoir choquer une infinité de 
Jguïdejus ( Jovis) (ontmnmtur eùm ipfe colnetur 3 Dieux -, car les Divinitez qui n'étoient priées 
Si autemmetuendutnfuit > ne pmermijfa five negiects qu'en général» dévoient trouver fort mauvais, 
partes ejusirafierentur : non trgp ut votent » relut unius qu'on ne leur fift point l'honneur , qu'on rendoit 
anintantis hac tota vita eft , qm omnesftmul commet à quelques autres de les prier nommément. Quoi 
Deos-i quafifuasvirtutes , velmembra , vel partes zfed qu'il en (bit , je ne veux que ce rituel pour vous 
fuamqmqm pars habet vitam a mteris feparatam > fi convaincre c^e la Religion publique fupofoit une 
prater alteram ira/ci altéra potefi ; & altaplacari » alla diftinction réelle entre les Divinitez qu'elle ado- 
concitari. Si autem dicitur omnes fimul , idefi » totum roit. Je ne vous dis pas que dans tous les formu- 
ipfum Jovempotuiffe offendi , fi partes ejus non etiamfin- laires de prière , ou de vœu , Ton obiervoit la pré- 
giUatim minutât imque colerentur ,ftultè dicitur. Nulla caution que je traite ici d'inutile. J'en ai donné 
quippe eartim pr&termittetetur > fim ipfe mus quitta- un exemple ci-demis (w) 3 & vous en trouverez 
betetomma.coleretur.Namutaliaomiîtamiqusfunt beaucoup d'autres dans Barnabe Briftbn (x) t & 
innumerabïlia 3 cum dieu fit t omnia/jfdera partes fovis au commentaire de Mr. de Boiflieu fur le vers 
efe, & omniavivere atque rationaies animas babere 9 8j. de Tinveûive in Ibin. Ovide l'auteur de ce 
&ideofine tonttovtrfia Deos effie* non vident , quant poëme fi rempli d'imprécations, fut très-exact a* 
multos non cotant , quant mttltis œdes non conjlruant , parcourir toutes les clafles des Dieux. Il s'adrefia 
itras nonfiatuam t quas t amen pau(ijfimisj)derum fia- nommément â un grand nombre de Divinitez , 
tuendas ejfe putaverunt ? & ftngillatimfacrijicandum. Si & conclut {y) par la formule générale. On feroit 
igitm irafcuntuT , qui nonfingtllatim coluntur , non me- aveugle fi Ton ne Voïoit pas dans ce cérémonial de 
tttunt pautis piacatis , toto cœlo irato vivere* Si autem Religion 1a diférence perfonnelle d'un Dieu à un 
fiellas omnes ideo colunt , qui a in Joveftint* quem çq- autre Dieu. 

lunt » tflo compendio poffent in Mo uno omnibus fuppli- Les Phllofophes , les Stoïciens principalement 

taw. Sic enim nemo irafeentur , cum in iilo uno omni- voulurent réduire à quelque fyftème raifonnable 

hu$ fupplicaretur , nemo contmneretur , potius quant la mythologie des Poè'tes qui fervoit de bafe à la 

4utth qmbufdam jufia irafiendi cdttfa Mis* quipra- Religion du peuple. Us s'aviferent de cela avant 

tetmiffi •ejfeut , multo numerofioribus prœberetur. Le même la naifîànce du Chriftianifrae , Se fans y 

Moine dont le Valefiana (rj fait mention» au- être forcez par les reproches des Chrétiens. Ils 

sroit'dû bien méditer fur ce paflage de Saint Au- cherchèrent je ne fai quels fens allégoriques » ou 

guftin. - myftiques dont ils formèrent un fyftême fondé fur 




purent 

■qui donne à Dieu une ..nature compofée. C'eft trouver aucune unité de Dieu* J'en ai parlé dans 

s'engager nécefiairemenr è, reconnoitre (s) une mon (z.) Diâionnaire. Confultez Voulus (a) qui a 

infinité de Dieux , & alors le culte exaâ eft im- remarqué trois erreurs grofliéres dans la Théolo- 

praticable 3 à moins qu'on ne le réduife à fervir gie des Stoïciens ; mais n'aprouvez pas ce qu'il 

en gros toute cette infinité •, car pourquoi adore-' ajoute qu'ils (b) n'ont reconnu qu'un Dieu. Il de- 

f oit-on en particulier quelques-uns des Dieux plû- voit les aceufer de la même faute qu'il a trouvée 

tôt que les autres ? Si chacun n'étoit pas content dans ceux qui adoroient laNatutcS'ils l'adoroient 

de l'adoration générale rendue au tout » on avoit comme un feul Etre ils n'adoroient qu'une préci- 

toûjours à craindre la colère de la plus grande fion ou qu'une abftraftion de leur efprit : s'ils 

ado- 

, f?) W« * 5 * «V* ï *• P*g* »• 4*4* (*>) Peflfperiàttm invitationon , tranfit ad gmeralitattm : 

/ * {*•}* » Que n'auroit point fait Innocent XI, **il avoit otiy ne qa»d nummpraurea*. Af»re Tontificum per qms fit» w- 

w parler de l'impertinente dévotion de ce Moine donc tert in emnïbmpKris ptftfpttiatts deos , quotad ipfum faerttm 

« M. •- . • • nous parloit l'autre iour l n'anroït-il pas con- quoâfiebat necejfe erat itwecari ^etteraliter omnia numinaio* 

» damné tœoureufement lies Supiiiems, qui foufFient vëçavantur. Serviusin VirgU. ibid. pag.œ. <îj. V* 

•» qu'un de leurs viïïonnaires fafte imprimer des Oraifons (vv) » Ch. 64. vers la fin, 

» adretfantes à toutes les parties du corps de la Sainte {x) Bttrn. Briffonitts de formait* popttli Rôttiani tiB> ï. 

?» Vierge en particulier ) La Religion , la pudeur & le {?) Dtniqite ab antique , Jiw veurefque n*viq«* 1 

»s bonlens ne font ils pas bleffez s*av une extravagance I» tteprum curtUi tempus adefte , Çbat. 

» fentblable ? Valefiana pttg, 46. éâiu de HvlU - ^ Ovid. in Ibin. t. BJ. 

(r) » Voïez-ci-deffnsch. aé. p. ilj.cdI. 2. (%) » Voïez-y aït. Carntade, rem. I. Chryfippetctn* **• 

(t) Diiqae Deaqme «mnes ftmdimm quifaes arva tutu » » Japitet rem* N. 

Qttiqnt mvas atitit mn vdbfemnefmget 3 («) Vaffius de êrig. ftprogr* idthl* US. 7. cap» ?> p*g* *"■ 

Qvuque fatis targmm tmh dvmittîtis imbttm. 5^.540. 

Xitgil, Georg. lib, 1. r. zu (*) ld. ifapag. J41» 
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adot oient quelque chofe qui cxiMt hors de leur 
entendement , ils adoraient autant d'êtres qu'il 
y a de natures particulières » car il n'exifte point 
de Nature univerfelle , il n'exifte que la nature 
de ceci & de cela, & atnfî il y a réellement autant 
de natures diftinctes que d'individus (*). 

Songez , je vous en conjure » à tout ce que je 
viens de vous dire , vous abandonnerez bientôt , 
votre cinquième objection. : 

$. cxxxn. 

Remarques de Savonarela (antre ceux qui voulaient 
exténuer l'Idolâtrie païenne. 

• ttit "D ^ ur vous v eô S a g er P* us promptetnent je 
S jTsavem- A- vous citerai un homme | que vous vénérez 
rtlafurt'i- beaucoup , c'eft le célèbre Savonarola 5 je fai que 
ithtrit vous êtes du nombre des Proteftans qui le con- 
Fjitntte. Gèrent comme un vrai Martyr. S'ils ont ratfon < 
c'eft dequoi il ne s'agit pas ici , j'en parle (a) 
ailleurs. Il a fait un livre pour prouver la véri- 
té de la Religion Chrétienne , c'eft un des meil- 
leurs Ouvrages qui aient paru fur ce grand fujet. 
Je vous exhorte, à" y chercher le (b) chapitre in- 
titulé : que lafeète des Idolâtres eft /tir toutes les au- 
tres remplie de vanité. L'Auteur y montre que les 
Païens [c) recognaiffoient & adoraient DIVERS 
Dieux & D IV E RS ES idoles , Se que ce fe- 
roit envaîn que quelques-uns pourraient 9 peut-eftre , 
dire que bien qu'ils adorajfent maintes deïtez,? ils 
rapportaient néanmoins tout ceji hanmur au grand 
Dieu , qu'ils adoraient en la perfonne de taus les au* 
ires Dieux» Il remarque que le peuple n'entendoir 
point cette diftinction, & d'autre part que les Payent 
faifoient en leurs cérémonies perverfes une infinité de 
ebofes vaines » ridicules & contraires aux bonnes 
fnxurSi & a Vhonnefteté publique* Et fine faut -il 
pas cependant penfer que ces folies & infolences fuf 
fent a'mfi commifes par des hommes mefehans > defi~ 
renx d'anéantir & dépraver le culte des Idoles : veu 
que ces folles cmft&mes & cérémonies efioient fiigfteu- 
fement gardées en tout l'univers , me/mes des plus 
grands feigneurs de la terre . . . . {d) qu'on n a pas 
Veu que tes efprits adorez. par les Payens > bien qùils 
rendirent refponfe a beaucoup de négoces , par leurs 
Idoles. * ayent néanmoins jamais bien rangé les âmes 
& les entendemens des humains * a un vray culte , 
& à quelque bonne & faincte vie. Au - contraire » 
nous lifans en maints lieux comme ils ' ont fans fin 

perverty & gafiétout bon ordre queparmy 

ces dieux >ily avait prefqUe toufiours guerre , difien-^ f 
tkn , difeorde, de/ordre ,facrileges > inceftes , & tant 
1 d'autres chofes impies & détefiaUes , que Us cheveux 
drefient en la tefte feulement de les entendre , joint 
que les fabuleufes hifioives prinfès & forgées de leurs 
propres mes faits , riav&ient défia que laijjé un très- 
mauvais exemple au monde ... . (e) Ils ont fans 
fin cherché tfemeloper les hommes en mille & mille 
vanitez, , & en autant de diverfes & trompeufes fal- 
laces : Si bien qu'on fe trouvait beaucoup mieux aprins 
w chofes divines , a la vertu » & à la bonne vie , 
dans l'efeofe oU académie des Philofbphes , feavoir 
eft de Pithagore^ de Socrate , de Platon & â'Ari- 



(*) Particntarem (naturara) voe» , qux eft lui as , vet il- 
tous Jttieris , réglants , bominis » mttti animantit, arboris, la- 
pidis , $$ pariter aliorum. Univer faits eft, qua ex (nnnium in- 
dividuârum , ac promit etiam fpecierum naturis , animé eût- 
%"w . • . . bac nihil eft aiiuà , qtêam tintnrx emnes par- 
Httttares anima celh&tt: ut quoi in particalarilus non eft , 
necinuniverfali effk pojfît. Id. ib. p. 337. 

(<?) » Dans l'article Sa vonarola , qui eft défà tout d ref- 
»fépour!c fupl&nçnt de mon Dtôionaïrc OaVainfiti 
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ftoto » que dam les temples & finagogues de ces 
dteux. Et ces mtfmes Philofipbes » qui mefprifoient 
ce cuite de Démons, ou qui n'en tenaient au mains 
guère de compte» efioient de vray encore meilleurs & 
plus gens de bien que tous ces Dieux, ni que tans 
ces Prefires meffamment fiigneux & atttemifs aux 
facrifices* H n'oublie point de dire que les faux 
, Dieux (f) ont favarife ceux , qui fe fetvaimt des 
arts magiques , fous V enchantement defqUeU fe com- 
* mettaient une infinité de?paillardifès , d 7 inceftes & " 
d* adultère s > de coups* de bleffures & de meurtres fur 
des pauvres Innocent <> & fiu& I impie au&orité de f 
quels les- plut mefehans hommes de la terre efioient 
favorifiz. , efievez. , & recegnuz. 9 fans mettre en li- 
gne de compte tant d'autres vilennies ? que les hom- 
mes droits & jufies ont candemnées par des laix très- 
feveres , comme iniques & abominables. 

Ce qu*il dit de la cruauté de la Religion païen- 
ne , trouvera fa place commodément en quelque 
autre lieu. ' 

§. CXXXHL 

Examen de la lixiéme objection , qui efi que la 
crainte des faux Dieux a été capable de pouffer fou- ' 
vent les Idolâtres a faire une bonne afôion , & de 
les détourner d'une mauvaife entreprife* 

L'Argument que vous fondez fur l'activité de Si la cr*m- 
la crainte vous aurait paru moins fort li vous *» de la ju- 
Taviez bien conlidéré de tous les cotez. La crain- fl iee Jtvl " e 
te , me dites-vous ■> eft un des plus grands reflbrts pj^, 
de la conduite des hommes* Elle les contraint de 
faire cent chofes pénibles, & de s'abftenirdece 
qui leur eft le plus agréable. Quelle violence ne 
fe font-ils pas lorfqu'il s'agit d'éviter un plus 
grand mal ? Puis donc que les Idolâtres attri- 
ouoient à leurs faux Dieux la force de châtier & 
dans ce monde , 8c dans l'autre , Se qu'ils les fai- 
foient les maîtres de la foudre , de la grêle , des 
tempêtes « de la pefte , & de la famine , Se des 
totirmens de l'enfer , ils dévoient en mille ren- 
contres fe déterminer on à ceci , ou à cela pat la 
crainte de la juftice divine. Or c'eft un frein * c'eft 
un éperon qui auraient manqué à des Athées. 

Je vous accorde que la peur eft unprincipe très- 
aéfcifj & très-puiflant , & fi vous vous conten- 
tiez de prétendre que la Religion païenne a in- 
troduit dans la conduite des hommes une infinité 
de modifications , qui n' auraient point eu de lieu 
fous un état d'Athéïlme» la difpute cefleroit bien- 
tôt entre vous & moi. Mais votre prétention va 
beaucoup plus loin , & vous ne pourriez me faire 
une objection confidérable* fi vous ne fupofiez que 
les modifications particulières dont le culte des 
faux Dieux a été .caufe , ont augmenté le mérite , 
ou les bonnes qualitez de l'homme. Voilà l'état 
de laqueftion. » 

Pour le difeuter méthodiquement, je dois vous ^ e a fa it 
dire que la crainte des faux Dieux a donné aux bâtir des 
Sociétez païennes ce caractère particulier qu'elles Temples , 
ont bâti des temples , Se inftitué des fêtes a & of- j^ , '*' r 
fert des facrifices , ëc rendu de grands honneurs à J'j£>^ # 
des Idoles. Cela ne fervoit de rien à rendre les V iQi meS 

hom- ç£r. aux 

-' ldelt'S. 

dans Udettt.Edit, - 

4b) » G'eft le 4. du 4* livre : je me fers de la tradu&ïon 
« Françoife imprimée à Paris l'an itfoi. 

(c) Hierert* Savonarela in triumpbo Crttctî Ub. 4. cap, 4. 
213. delà traduâion faite fût A. d*Efcarras & imprimée 
à Taris l'an idoi. T - " " 

(d)Id.ibrfi>Lzi4* **-- ,. 

(*) id. ib fol- iiy. r 

(/; 14*&.fèUxi6*wrf§* - 
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&4 C ON TINÛAII ON DES 

hommes plus agréables à Dieu » ûc les loi ren- leurs ftatuës, leurs Miniftrcs » ou qui méprisaient 
doitau-contraire plus dcfagréables, que s'ils n'euf- les cérémonies die la Religion» les augures» les 
Jeut reconnu aucune Divinité. S'ils joignaient au aufpices * &o te (acrilege & le parjure étant des 
culte extérieur le culte intérieur» je veux dire offeafes directes de la raajefté des Dieux , on di~ 
l'amour des Idoles» Us ne faifoient queprovoquer foit auffi. qu'ils les puuiuoient •, mais le ample vol 
(4) davantage la jalonne du vrai Dieu. Tant s'en & le menlongc n'étant point contraires 4 des or- 
îàut donc que llooUme païenne augmentât an- donnances qu'ils enflent expreuement Signifiées , 

firésde Dieu le mérite, & les bonnes qualités de on ne croïoit pas qu'ils s'en fouciafleut. Cela 
'homme, qu'au-contraire elle lesdiminuoic. Mais s'etendoit fur t tout le refte de la morale plus ou 
' laiûons cette considération» il doit déformais paf- moins. S'ils faifoient patoûte leur irritation » on 
fer pour confiant qu*en fait de crime de leae-ma- n'enfeignoit pas qu'elle fat fondée fur la corrup- 
jette divine au premier chef le Paganifme a fur- tion des mœurs , Se qu'il les falut apaifèr ■ par un 
paûe l'Athéisme. C*eft une afaireque nous devons changement de vie (g) » il fufifoit de réparer la 
regarder comme expédiée. Il s'agit entre vous & négligence du culture extérieur » ou d'y ajouter 
moi d'un autre point depuis le commencement du quelque chofe» de bâtir quelque nouveau temple, 
chapitre 108. Nous ne comparons plus depuis ce d'injEtkuer les anniverfaires » de multiplier le vie 
lieu-là le Paganifme * f & l'Athéifine que par ra- time>; , Sec. (b) Le Paganifme n ecoit proprement . 
port au -bien temporel éss Sociétés, Voïons donc parlant , qu'un trafic (i) de biens temporels. Les 
feulement de quel ufage l'Idolâtrie des Gentils a. hommes en étoient quittes pour des prières , pour 
pûêtre au bonheur, &à la profpérite des peuples, des génuflexions, 6c pour des ofrandes, & les 
entant que cette profpérite dépendoit des bonnes Dieux pour le don de la fanté , & des richeifes , & 
mœurs -, car pour ce qui effc des utilitez dont la du bon fuccès d'une entrepeife. La vertu n*entroic * 
Religion n'eft caufe que (par accident, Se qui n*en point dans ce commerce, on ne la demandoit 
remirent que pat i'adrene avec laquelle la Politi- " point aux Dieux (\) , on ne la croïoit point né- 
quefe fait prévaloir des fuperftitions du vulgaire, cclïaire pour les apaifer, ou pour prévenir leur 
nous en parlerons plus à propos dans (b) un autre ' colère » de on leur demandoit hardiment (/) des 
lieu. ' f faveurs injuftes. On les aceufoit même d'ingrati-, 

Je ne m'arnuferai point a* vousprouver que les tude s'ils laifloient fans récompenfe les honneurs 
victoires , les richeflês » les moulons fertiles de qu'on leur rendoit , Se que Ton croïoit leur être 
quelques Nations n'écoient pas la récompenfe de utiles. Voïez ci-ddïous le chapitre 135. 
leur zèle pour les Idoles» Vous feriez à peine ini- Il eft donc fort mal-aifé de comprendre , que la 
tié aux élemens du Chriftianifme , fi vous vous crainte des Idoles ait pu faire furmonter à un Païen 
perfuadiez que le même Dieu , qui a' tant fait les pâmons qui le detournoient d'une bonne ceu- 
eclater (*) ton indignation contre l'impiété des vre , ou celles qui l'animoient à une mauvaife en- 
Idolatres , & qui abandonna pour jamais les dix , treprife. On ne fauroit voir que G un Païen a fou- 
Tribus d'Itracl à caufe (d$ de leurs faux cultes, Se tenu de fes confeils , & de fon argent, Se de fa re- 
r qui pour la même raifon châtia fouvent , & avec commandation les droits de la veuve & de l'or- 
une févértté extraordinaire l'autre partie du peu- phelin , lorfque cela Texpofoit à* de dangereufes 

Îtle Juif (tf) répandoit fes bénédi&tons temporel- inimitiez , la crainte des Dieux ait été caufe qu'il 
es fur les Grecs , Se fur les Romains , parce qu'ils a préféré l'honnête à l'utile. On ne comprend pas 
ayoiçot plus d'attachement , que leurs ennemis que h une femme païenne excitée par l'aiguillon 
aux Dieux de bois & de pierre* La vertu mo- de la volupté , Se par les promeuves d un galant , a 
raie auroit pu être récompensée de cette façon, refilteà la tentation , c'ait été à caufe de la crain- 
1 mais non pas de l'Idolâtrie* ' te de fes Dieux. On ne croïoit pas qu'ils exigeaf- 

M»fo Uh Aïant ainfi, écarté l je vous dis , Monfîeur , Se fent de tels facrifices , & qu'il y eut des peines au 
rfinflutit je vous foûtiens que la crainte des Dieux des ciel , ou contre ceux qui ne s'expoferoient pas en 
fcnt/urla Gentils n*étoit pas fort propre i rendre les hom- protégeant l'innocence au relTentiment d'une fa- 
més plus honnêtes gens , ni plus capables de s'a- mille accréditée, ou contre ceux qui préferoient 
quiter de ce qu'ils le doivent les uns aux autres, à la chafteté un plainr très-profitable. On croïoit 
Le Paganifme ne donnoit point de leçons (f) qui avoir rempli- tous les devoirs delà Religion pour- 
raient favoir de la part des Dieux , qu'ils puni- vu qu'on n'eût pas manqué aux adtes du culte ex- 
roient féveremetrt l'ambition , la violence » Se l'a- terne i 8c en tout cas on' s'afluroit d'apaifer les 
varice des Souverains *, l'impatience , ladéfobétf- - Dieux par quelques préfens , Se vous voulez que 
fance , 5c la révolte des Sujets , &c en général tou- de peur de leur déplaire on fe foit porté au bien » 
tes les actions humaines non conformes à la pro- on fe foit détourne du mal en dépit de fes panions 
bité , à la pureté , Se à la juftice. On fe contentoit ' favorites. Vous^ie me perfuâderez point cela, 
d'enfeigner qu'ils fe vengeoient rigoureufement Vous vous étendez beaucoup fur la pénitence Utmfa* 
<le ceux qui nlionoroieiit point leurs temples , qui faiinlbit les villes les plus corrompues Se les *?"** A 

J :- ■ ■■ " ^ plus m8 

^ » lut ce que 1 on a toujours fupole que Ja Religion' eft la , « / » ■ / . « » v ' v *< « ' 

- ^Driuapalcbafcacs Etats. ™_ * Bat/wy^ àt-Ti«rw m * **l Mt yt* f^' L L 

(?) » Dans mille endroits de IaBible &furtoutdans les Swh€\pm\^v»»mt^ndétmm9p»* % fiw^ toat" 

* Psaumes & dans les Prophètes. J _ M -*"! L* -, , • , a 

U) » Voïex le %t livre Ses Rois ch. 27. t*? t3 / &"* f^* rww «***>«* ffprartmfue kBarum 

(e) » Voïe2lc %. Livre des Roisi^ & fcbap. 1). v. ^. Vtttt "& fmtm * ?*« Pfft em **&"'.„ - - 

**&27 # atm paJRm. Voïeï auffî ci-deffus chap. 87. _ ... . «omtt. Iliad. Iibb r. v* «i* 

{/)»Wie Z <*-5effti4 les chapitres |j.&y4. " »On vou dm» b inimB Lm d , HowieT. m. qyc Our 

■ (g) « Voïex a-deffus les ciia^wes 4,. $1. *Cwv. » ïës ne fait fouvemr Apollon, que des facrifices <pïl lui 

ib ) » Notez que la pefte ravageant l'armée des Grecs w *™ ° ft 5 M *»• - ■ , ^ > 

. » devant Troïe, Achille n'imagina point d'autre caufe ÇO •▼•»«-«" i«**J K 

» que L'oubli de Quelque fccrifice , ni d'autre remède ouc }*> " J .^^™ le , eh *P* ** . . fc 

» des facrifices. (0 8 Voiez ci-deflus ch. f*.. vers le commencement»: 

- • " , ' *> Lucien i» learsmmif^f pag. tfût U* x, ' 



Merde, 
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PENSE* ES I VER S ES, 37? 

àtérit* pi** fi^ctftÎEÎCBfcsJorfcjtt'iiiii grand géril les aver- Je n'oublie poinr ma grande raifon 3 qui Cft qu'un 

^i* * tifloit de la colère des Dieux. Mais permettez* Païen «Tune vie déréglée ne dévoie pas craindre 

jj£ Aihétt (noi de vous dire qu'en ce qui regarde les effets d'irriter tes Dieux ,,put(qu'il favoit qu'ils étoienÊ 

$*#* U*~ d'un péril préfent les Sociétés païennes n'avoîent eux-mêmes infectez de toutes fortes de vices. 
& rttt aucun avantage fur les peuplesqui auraient été fans 

Religion-, Ceux qui n'aïant point de connoûTan- f CXXXIV. 
ce qu'il y ait un Ûieu , ne le craignent point à la 

vue d'une tempête » ne font pas moins confier* Si Von peut dire qu'un Païen dvoit de jufles fujets de 
nez <\ae les Idolâtres : ils ont autant de fraïeur des . : craindre que tes Dieux ebatitreient tes mimes cri\ 
élémens irritez que les autres nommes s l'air en mes qu'ils avoknt tommh. * 
feu , la foudre tombant de toutes parts * une inon- 
dation furieufe , un ouragan » un tremblementde 
- terre, un naufrage ptefquc certain épouvantent 
toutes fortes de perfonnes»fbit qu'elles aient de la Gentils qui attrîbuôient aux Dieux- tant de foi- fâuirtsew 
Religion » fuit qu'elles n'en aient point. Lés ha- blefles humaines » ne les Ment reflembler à cer- q U *u s f r 
bitans d'une ville athée qui foroient déjà facca- ' tains Princes * qui font châtier févérement (4} le§ tfmetteni 
gez , ou qui verroîene l'ennemi maître de la bre- mêmes fautes a quoi ils s'abandonnent le plus. * ^**«#* 
che » & fur le point 4e paner tout au fil de l'épée, Soit qu'on attribue à Jules-Çéfar la Loi Juti& de m * * 
ne feroîent pas moins concernez, que slls étoient Àfaltetlh> foit qu'on l'attribue à fon fccccfïeur 
fuperftitieux. Leur fraïeur devroit même être plus Qclrave > elle a été faite par un Empereur très4m- 
grande \ car ils nefpéreroientpas qu'en levant les pudique , néanmoins elle foùmcttoit l'impudiciré 
mains au ciel , & en criant miséricorde > ils rece- a de peines rigoureufes. Elle fut renouvellée par 
vroient du fecours d'une puiifancc invifible. Ain- (k) l'Empereur Domitien , quiétoit aufli impudî- 
files mêmes effets que vous m'étalezde lacrainte que que les deux autres. Juverial marqua forte- 
fuperftitieufe *i"e trouveroient parmi les Athées ment la vie impure de ce Prince , & la rigueur de 
dans cette forte d'occaiîons tout comme parmi fes Joix. Ceft l'une des difparates qu'il fou- 
les Païens. Il y auroit fufpenfion de médifance » droïe t . - 
& d'inimitié , on ne fongeroit point à la fraude » , . . 

au (m) vol , à l'y vrognerie , à fa fornication , ni {0 Quis trierît Gracchos de feditione qacrenteis î 

à l'adultère. On ne feroit occupé que de la vue Q aîs cœIum tcrris noa mifceat t & mare coelo , 

du péril, ou que du foin de s'en prèfervér. La SifmrdifplkeatVem, hounçidaMilonij 

plus belle femme du monde, & la plus chargée Cladiasàceafctâaœcfcosi CarilinaCetfeegum» 

depierreries feroit également en sûreté tant âï'é- In tabtilàm SvlIIk fi dîcànt dîfcipuH très ï 

gard de fon honneur qu'à l'égard de fes joïaux au- Qualïs état tragïeo ntipet polJutus adulter 

près d un Athpe , &C auprès d'un idolâtre , dans un Concubiro : qui tune leges revoeabat amaras ' * 

navire baru d'une furieufe tempête & prêt à périr» Omoibus , atque ipfis Vened Martigue timendasi 

La peur d'une mort prochaine glace îe fang » & Cutn tôt aboWis fœcundàm Julia vuham « ï ,' 

abforbe l'avarice , Se ne permet pas de former un So i ntet y & pa ç rUo funileis drunderet offàs; 
mauvais de/Tein. C'eft un principe réprimant auk- 

fi efficace qu'aucun autre. Ne m'alléguez donc plus Cette objection n'avancera , pas Beaucoup vos 
comme une fource de bonnes mœurs ces craintes afaires* Ce n'eft pas que la maxime d'Aurelius 
extraordinaires &pafTagéres de l'indignation divi- Victor » & la remarque de Pline que vous me ci- 
ne. Si vous pouviez m'alléguer une crainte d'habi- tefc n Vient quelque fondement. On peut prouver 
tude , & qui produisît de bons effets en tout tems par beaucoup d'exemples que des perfonnes , qui, 
Se en tout lieu , vous donneriez au Paganifme un vi voient, dans le defordre 1 , ont été rigides contré 



merveilleux avantage fur l'AthéiTme-, mais vous ne les défauts de leurs inférieurs. Tel Prélat qu'on 

fauriez prouver l'exifbence d'une telle crainte. * pourrait, nommer a eu' des maîtreflës , & n ? a été 

Vous me répliquerez fans doute qu'une ville qui rien moins qu'indulgent pour lés Prêtres concu- 

n'auroit nulle Religion retomberoit dans fes pre- binaires de ù. jurifdidion. On croit réparer par-là 

miers dérégleméns dès que lé péril ferait pafïej lefcandalede fa conduite. Mais de plus un intérêt 

Je n'en doute point , mais c'eft ce que faifoient ' eÛentiel porte les Princes , 8c les Magiftrats qui 

aufli les villes païennes. Nous voïons même dans vivent dans l'adultère à réprimer la licence de 

le Chriitianïfme , que les villes qui ont pris le fac l'impureté ' y car fi on lâchoit la bride aux corrup- 

& la cendre avec le plus de ferveur au temps de teurs de là jeunette > & du lit nuptial , on laifle- 

défolation, font bientôt après aufli corrompues roit introduire des defordres qui troubleraient teî- 

<ju'auparavant» lement la Société , qu'elle en pourroit être renver-* 

Ne vous imaginez pas que les Païens confier- fee. Rien n'eft plus capable d'exciter une fédition 

nez des calamitez publiques vouauentaux Dieux que l'impunité qu'on accorderoic aux ufurpateurs 

la réformation des mœurs ; car ils ne croïoient des droits matrimoniaux * aux enlevemens , aux 

Pas que le luxe , l'impudicité , la v médifance , violemens de l'autre fexe , Ôc à telles autres licen- 

l'ambition & le foin de fe venger de fes ennemis ces, C'eft pourquoi ceux qui gouvernent , foit La faifià 

fiiffènt la caufe de la colère célefte. Ils voiioient qu'ils vivent chaftement , foit qu'ils vivent impu- d'Etat ^n» 

des facrifices > 6c des oblations , quelques orne- diquement, fe trouvent dans l'obligation indifpen- JJ*J" w r 1 

mens d'autel , quelque parure de fimulaete. Cela fable de faire des loix contre ces abus ; mais gêné- W# *J JJ2î 

les pouvoit-il rendre plus honnêtes-gens 3 ralement parlant ces loix-là ne font jamai-s i moins tes vices 1 

" " ' . , bieni^*** w5- t 

(m) » Qa ne nîe pas qu'il t» fe pat rencontrer quel- Àmcî.* Vi&ot, eflt. in Atigutto jpag. ; riâ, 18^. 1Ç7- Joignez "JJ^JLJ ' f 




- -- mi imitant»^ 
. \*) Compte effet ( Auguftus ) luxuria feraient , erat tainm (&) « Vôïez Êattiabé Briflba ad UgJuliam de ainh.çag. 

Jfttfdtm vitfi fevtriffimus ultvr ; mère bsmittnm qui m uki- » f». 1% 6. 
JtoHiis vitih , quibus ipji vehtmtnUr inditlrtnt actes funu (*î Juvm*fah*.Vè 24. 
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17* CONTINUATION DES 

bien obfervées que fous un Prince qui les enfreint - principaux d'une République fe donnent un «r- 

hautement. Ce feroit mal faire f$ cour à un Sou- tatn pli» c'eft un original que chacun veut co- 

verain qui aime les femmes, 6c quifè plonge dans pter , de forte que leurs défauts font encore plus 

cette débauche que de fe piquer de enafteté» L'a- condamnables à caufe de leurs effets qu'à caufe 

dultere ne paffe alors que pour une galanterie par- de leur qualité intérieure (i). Cela ne montrent* 

mi les bons Courcifaas : on s'expofea la rifée pu* il point que Ton craint peu d'irriter fes maîtres 

blique» fi Ton intente à fa femme quelque procès en les imitant ? 

d'infidélité* La corruption pâffe de la Cour à la On préfumera toujours que les Souverains Se 
Ville » $c fe répand dans tous les ordres , Se il n'y les Magîftrats » qui n'obfcryent point les loix mô- 
a qu'un petit nombre de malheureux qui foient raies » permettront à leurs inférieurs de ne les pas 
expofez à la rigueur des ordonnances. Augufte obferver \ on le préfumera* dis-je »<jufques à ce 
fit châtier quelques adultères » Se cependant fous qu'ils aient donne à connoître authentiquement 
fon règne ce crime ftit très-commun, &il fe dé- qu'ils ne veulent point être imitez, & qu'ils pu- . 
borda de plus en plus (d) fi furieufement (*? ) qu'il niroot leurs imitateurs. Puis donc que les Dieux 
falut qu'on renouvellat la loi» Elle ne fut pas du Paganifme n'avoient révélé aucune loi par la- 
mieux obfervée dans la fuite » & à proportion quelle ils ordonnaient à l'homme fous de grîe- 
3ue lès Empereurs furent débauchez , elle tomba ves peines de renoncer au larcin , à la tromperie, 
ans le mépris. On ne trouveroit peut-être aucun à la vengeance , à Timpudicité » & à toutes les 
Prince ivrogne dont l'exemple n'ait été conta- autres choies qu'ils s'étoient permifes à eux-mê- 
gieux,& qui fe foit avifé d'infliger des peines à mes , la présomption* étoit qu'ils n'entendoient 
Pivrognerie. Croïez-moi , Monfieur , toute co* pas que les hommes s'en abftinflènt , & qu'ils 
quête qui aura un procès' de galanterie avec fon leur donnoient fur cela la. carte blanche. - 
époux , fouhaitera beaucoup plutôt que fa caufe On pouvoit fe fortifier dans cette penfée par Utbi^ 
foit jugée par de jeunes Confeillers actuellement la raifon, qu'Us n'étoient pas intéreUez comme «*a du 
fous tes chaînes de l'amour , que par des vieillards les Rois de la terre à punir les impudiques , & p timttt. 
d'autant plus févete s qu'ils auront été fort chattes tels autres infracteurs des loix morales. Un Roi Jff w î^* fe * 
toute leur vie. Les Religieufes qui aimeraient à qui laiiTeroit impunies les aérions de ces gens-là, cmm\à 
coqueter , choifiroient plutôt une Abbeflè qui fe- s'expoferoit à des féditions qui le chafferoienc de Prm t s t è 
roit de la même humeur > & qui pou rr oit dire , fes Etats. Hé bien on mettroit une autre perfon- Mfinit e 
(f) Nan ignara malt miferis fitccUrrere difea , qu'une ne fut le thrâne,qui établiront les ordonnances né- '" Wrtft 
Abbetfe vertueufe. Ces exemples-là 8c plufieurs ceiïaires au maintien de la République » Se qui 
autres que j'y pourrois ajouter , fi je parcourais conferveroit les temples , & tout le culte divin , 
en détail les diverfes conditions de la vie humaine Se ainfi les Dieux n'avoient nullement à craîn- 
vous convaincront que la maxime d'Aurelius Vie- dre des fuites de l'impunité qu'ils accorderaient au 
tor eft moins fouvent véritable que la maxime crime-. Les Magiftrats ne l'accordant pas, lesSo- 
contraire. Or quand il n'y auroit que cela , je ciétez humaines fe maintenoient , la fumée Se Vo- 
puis Ibutenir que les Païens ont dû plutôt efpé- deur des facrifices ne fouiraient point de diminn- 
rer l'impunité de leurs defordres , que d'en erain- tion. Ce tribut des hommes étoit afliiré au ciel 
dre la punition fous là Providence de certains pendant qu'on croïoît que la négligence du cul- 
Dieux qu'ils ne faifoient qu'imiter. Vous lavez te divin irritoit les Dieux , & que Tobfervatlon 
que les panions fe juftifient le mieux qu'elles de ce culte étoit bien récompenfee, quoiqu'au 
peuvent , Se qu'elles font fi ingénieufes à fe fia- refte Ton le petfuadât qu'ils fe mettoient peu en 
ter qu'elles interprètent toujours au fens le plus peine fi l'on etoic vertueux , ou non . On n'avoit 




qu'elles peuvent la combattre par une maxime fa- ftice d'exiger de l'homme fous de greffes peines 

vorifée plus fréquemment de l'expérience* l'obfervation des loix morales , qu'ils avoient fi 

Je vous ai (g) cité quelques paroles de Claudièh vilainement enfreintes. 
qui font pafTées en proverbe : elles regardent la Si les Païens qui leur auraient attribué ce nou- 
coutume que l'on a de fe conformer à la conduite Veau défaut , euflent d'un côté conçu plus de 
de fon Monarque. Cela 1 fonde un lieu commun crainte , ils enflent de l'autre conçu plus de hai- 
le plus fertile qui lé puifie voir. Je n'y entrerai ne * & plus de mépris pour la nature divine, 
pas , je vous prierai feulement de confidérer le Quoi * euflent-ils dit , les Dieux qui font deicen- 
commentaire de Cicéron fut la loi Romaine , qui dus fi fouvent fut notre terre , non pas pour y 
ordonnoit aux Sénateurs d'être irrépréhenfibles , établir la vertu » mais pour y enlever de vive for- 
cit de bon exemple aux autres , (h) îs ordo vitio ce { k. ) la virginité aux plus belles filles , nous 
vacato , c&teris fpecimen efto. Vous trouverez dans puniflènt de ce que nous nous divertiflbns avec 
ce commentaire-là que lorfque les Rois , ou les des femmes î Y a-t-il rien de plus injufte 8c de 
i plus 

(i) * Yoïez dans mon Diâîon. att. Vajtt , tcftï* H. les «wrwii* m primipihns extiterit eaodem h» populo fectttnram. 

' » paflages de Sénequc , Sec ïdfut baud fttulh tft vertus , qnàmqttod Plaiem aafirtfi** 

J (0 Itafttànm eft % ut adultsrierum actu/athtiièut fora pet wl , qui mufkerum caMibus ait rtmtatis , mutari civitamm 

magiflratibus {$ diffimulatfone tttnpantm rmitierentur fenef- tari civitatmtt put*. Qup perttuïcfiut de rep. mertntur vitiâji 

ctntîjaM hgiJttiia opetn tutijfc , eamqtte rettavaffh Dêmitia- principes , qmd Mnftlum viti* C0iicipi«ntipj$>f*d eminfiMr 

nul dicitur , mutttfque ntbiles »c hcrtpleits vires ta Itge «m- dunt in cwstatm : neqUef&lùm «bjunt , qttèd ipfi urrumpitti» 

, dtmnaffe. Briflbn * ubi fupra. II mt Zonar. Annal, to. x. tur, fed etiam qutd torrumpunt t plnfqui extmph , qttim pte* 

4 . If ) VtrgiL Jut* tib* i.v*6%o. Voïez ta critique généra» tat» tttctnt. Id. ib. fol. }$$* B* 

\ leduCaWinifmedeMaimbourg, Lettre 51. pag. 40» col. 1* (Jt) » Il cft à remarquer que les Poe'tes , & fur-tout 

t (f) M Cî-deflusch. 1*7. pag. }^n.(/}. a Ovide quî cft fort galant , ont parlé des amours des 

(b) Cicere de hgib. lib. y fol. 3 3 7. B, » Dieux en telle forte , qtt*en faifant une fatyre des Dieux 

> (t) Nec tnim tantnm malt eftpeecare principes ( quamqaam » ils ont fait le panégyrique du beau £exe. f 1 n*T a prei- 

. cft magnum boeper Je ipfttmmatum)fUMtumiiluJ que dptr- » que point de mie dont quelque Dieu ait joui, de lâ- 

muîti imitattrts principum e xi fiant. Nam licei vidtre , fi vt- » quelle ils ne difène qu'elle ft défendit fufqu'à la der- 

/« replicnre memoriam tmpsmm i qttahfœmque Jummi civh » nïere extrémité , 0c qu'elle ne fuccomba qtfà une force 

wisvirifturint t taltmciyitatfàfmjfe 1 qn*c*mquem*tati* » majeure» 
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plus cruel î Notre deftînec jn'^reUe pas bien, fe*difcour$deconverfarion. Nous devons dire fut. 

jnalheureufe d'être aifujetis à des tyrans fi indig- ce pied-là que les bjafphèraes du peuple dans les 

nes*de l'amour & 4e i'eftime de h Créatut©, rai- , accidens fouettes : qui faifotem crier contre Le ciel* 

fonnaWe ? Vous' devez être afluré » Monlïeur , étoient plus énormes que les auteurs ne les repré- 




véfîératUn & d'amour » eft la véritable fource des ou de rénverfer leurs autels. Tite (d) l'un des 

bonnes œuvres » mais quand on hait & que Ton meilleurs Empereurs de Rome fe fentant malade 

méprife ce que l'on crainr , on n*a poinr d'avan- à la mort prorefta conrre le ciel \ & fe plaignit, 

ces pour pratiquer la vertu. La haine & la crain-, extrêmement de ce que les Dieux loi àtoîçnc la 

te fe livrent combat , fi la crainte eft plus forte » vie contre tout droit &: raifon , vu qu'il n'avoit . 

Von s'abftient du crime î mais dès que la haine . fait qu*une chofe dont il dur fe repentir* Jugez un. 

gagne le. deflùs , on^ fë rait une efpece de rage de peu fi les perfonnes moins modérées que lui épar- , 

|e?ojbéTr & d'infulter : on trouve la les douceurs gnoient la Providence dans leurs grands eha* 
dç : la v yengeance* , . , ' 
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Preuves et p& dé crainte que les Païens avotént de 

■ - (ems Dieu». 

■r. 1 '■> 



le ne Vous accable pas de la citation des preu- 
ves de tout ce que je viens de dire. J'en ai recueilli 
beaucoup depuis celles que Ton a pu voir (e) dans 
les Penfëss diyerfes , mais il feroit fuperfiu de les 
entaflèr içïv Û eft bien plus ratfonnable de vous 
renvoïer an Père ,(f) Naris , &: au Père (g) Ma-* 
hhnt T> A ^ * es rftonuaiens qui nôusreftent de Pantin biUon, & m notiveau commentaire (b) furlesélé- 
Ktm- X quîté, nous apprenons çiairemenr que les gies d'AIbînôvanUSi ' ^ 

patmigti!» G eft tils ne [a) craignoient guéres leurs Dieux , ou ^erfonnenlgnorecequelesPaïerisdifoientcon^ y 
"' Um qae pour le moins ils n'en avoientpas une crainte tre laFortunè : ils la dèchi'roiertt ,ils la diïamoieht J 9 iZ7% 
0,î "' qui les engageât à refpe&er humblement la Pro- cruellement » ils là décrioient comme Une Divini- ia/uttaient 
vidence lorlqu ils n'en tecevoient pas les faveurs té ennemie du mérite, capricieufe , aveugle , in- ta f*nttni 
qu'ils en avoient attendues* Cette iauffe Religion con&ante. N'étbit-ce point condamner toute la 
ii'éroit bâtie que fur l'intérêt fordide de la mer- conduite du plus grand des Dieuk , là méprifes-, 
cénarité *, elle fe croïoit nécelïàire aux Dieux corn- la bafouer ^ Car enfin^ fi . Ton di'foit aujourd'hui 

dans un Roïaumé » & 
à la témérité 3 ne 




irt nettement ou que le 
noir les Dieux fi fenfibles , fi intéreffez à ces hon^ Monarque" auroiive ce qui s'y fait , êc qu'il le to- 
neuts i que l'on fe perfuada qulls vetfetoient à 1ère * ou qu'il l*ignore, trois fautes dont la plus 
pleines mains les infortunes fur les indévots , & le petite fufit à le couvrir de déshonneur & à le ren- 
bonheur temporel fur les dévots. On ne les hono- dre très-indigne du gouvernement. Si Ton avoir 
roic donc que par un efprit mercenaire , ( &c par -craint Jupiter , auroit-on eU la hardiefle d'injurier 
une ctainte fervile que le refpeife , la vénération] la Fortune ï 

n'accorapagnoient point , & l'on ctoïoit mériter II faut que je vous donne ici une remarque de 
leurs rétributions * de fotte_que quand elles ne Mr. le Clerc fur ce que Pedo Albinovanus (i) ton-* 
venoient pas , on s emancipoît aux murmures 3 & fiille d Lme de prendre garde à m pas irritet la 
aux reptoches avec la dernière infolence* - , Fortune , cette Déeffe farouche , & à ne pas tboqtiei? y 

On fe plaignoir fi hautement de la cruauté & fmefprït: " 

K derinjuftice des Dieux, que Ton vouloit takmc 
tJ tr " que ces plaintes Ment confacrées à l'éternité, fur 
fm le marbre &: fur le bronze. Virgile peignoir d'a- 
près Pufage commun lorfqu^il repréfentoit une 
raere ( b ) qui aïanc perdu fon fils peftoit contre 
tous les Dieux» & les appelloic cruels* Ne dou- 
tons point que les pères & les mères ne fe laiflaf- 
lent aller aux derniers emportemens enfemblables 
cas* nous trouvons encore des épitapnes où Ton 
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Régna Deas itomhis parce îttîtare queren dû } ' 
Sollicitarc aoimos parce potentisJieiap, , 

w 'Si notre Poète 3 dit le C&ftmentateur ^ croyait 
*> que la Fortune et oit aveugle a il ne croyott pas 
« quelle fût four de , puifquil a peur quelle tt^en- 
»* tende les trop grandes plaintes de Livre* Mais 
»» d'où vient qu'Une craignait pas fa tolère a lui qui 



a marqué fon indignation contre le ciel, &vous -, la traite rf'injûfte, de furieufe & «PaVeugte \ 
pouvez croire que la vive voix avoit fiirpafle le M Pourquoi dit-il qu'elle eft farouche î Pa US ^ ye ^ 
blafphfeme de Tinfcription. On auroit honte d'é- 



rphfeme de Tinfcrip 
ciire tout ce que l'on dit dans un mouvement de 
colère. Les emportemens de Quintilien contre 
les Dieux (c) font horribles dans fon Ouvrage, 
m ais fans doute ils le furent beaucoup plus dans 

(a) » Il faut excepter les occafioas oà de grandes cala» 
" m ùçîjmblimiesjett0ientïaconfternatîoa dans les efprits. 

11 a *? 2 ci " tîc " us ^ « J J • P a g- 377^ fc 

(p) Extin8ttm#ympba c^uoeli faner e Daphnim 

ïlehant x w>s coryli tefieS , çj flumirta Nftnpbir ,' 

Cawj comptexa fui corpus miftrabile tutti „ 

Jltgœ X>e»t atçste aflra writt cBurDEtiA mater . 

( Vir»H, ecLy. v. to* " 

* On traavé iplnGeurs fetnblaÉles partages dans le cotntnen- 
» taitedt Hicolas Abram fut ces paroles de Cice*roa •*■«#- 

* pu Mihtttpug. zi3* Dura mihi médius fdius jamfertttttm 

* Pptti Roman, $ cru»»hs vidthamr. H 

Tome IIL 



» que ce fint-là des finges poétiques. Èoit i mais ce 
» font des fanges d'un homme qui veille » et qui ne ■ 
w devroient pas être contraires a eux-mêmes. Vn 
»» homme qui parlait ainfi de la Fortune » quoiqu'il 
l' la regardât comme une Déeffe > mêritoit qu'on lui 



té- 



(c) » Voïczdans le Didtion. hift, & ctitr la remarque À 
a» de V&tticleQtti&titien. 

(d) Sufpexijfo disitur dimotit plagulis cmttm multttn\qttm 
ç$nqaefiui èripifibi i oitaminmuttnti > nefut enim extare ullmh 
fmtmfa&umpctnitendum , excepte dttniaxat un*. Suetoh. iû s 
Tito cap. io- 

(t) n Au chapitre 1 1 î. 

(f) ÏÏcrit Cemu Pifatt. pag* 5*1. , 

(g) MaBUL in itinere Itatice , pag. 7$. ■ 

(h) » Voïcz le 1. volume de la Biblioth. choifiV de M*. 
M le Clerc pag. itftf. ' 

(i) » Le Clerc Biblioth, choifieto. i.pag. iSo# rèi. 
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J 'j«o'., . c on*ï ; n if Àt iort -<tfu s. 

»» répondit quelque tbofe de/mblablcactqtt'enrfpêth dernier cnchériffiftir, - Lucien raconte fort phi.' 

» 4tr'£ (y Timothée > qui en huant Diane, fur un famment que Jupiter fe trouvoit embarafie ferf. 

» Théâtre, /* iwwmwî furieufe > enragée, extra-" que deux partis contraires lui promettoient le 

» vagante. O» Mtf& ^»V» laifmhêimt umftmkfat- f meme nombre «le vidâmes* Il fe votoic alors ©bli- 

» bit pk. St ne fallait que dm à Pedo * quonfouhai- gé de recourir à l'époque des Pyrrhoniens , il (nf, 

» " /«f gw Lfriéfât, kfèn égard, telle qiïU dé(rhoit[ pendait fon jugement fr). Conférez avec ceci ce 

# U Fortune. » , ^ J } que j ai dit ci-deflùs dans le chapitre 65. 

Effectivement il y> a lieu de s'étonner" qu'on ne - Cette idée de. Vénalité que l'on attachoit aux 
craignît pas l'irritation dune Déeflê dont on di- bénédictions céleftes » avok introduit fans doute 
foit tant de mal * ÔC à <Jui Ton attribuoit d'ailleurs 1 nn grand defordte dans la Religion ; car c'eft Pil- 
otant de outrance V mois que voulez-vous » Mon- ne des impiétés que Platon banic de fa» Républi- 
fieur , ilne faut chercher rien de lié dans te Pa- que* Il remarque (t) que de croire que l'on obtient 
ganifme , non pins que dans la nature, corrompue grâce des Dieux dans ces extorsions pourvu qu'on 
du genre humain* Tant s'en faut que les Gentils lent falïè parr du vol * c>ft tes emparer à des 
redoutaient la Fortuné » qu'ils ofoienr dire quel* chiens qui moyennant une portion de la proie » 
quefois quelle avoir eu peur de leurs injures , & permetrtoient aux' loups de ravager le troupeau. 
que cela ravoir empêchée d'entreprendre un mau- Voilà cependant limage de la conduite qne rê- 
vais coup. : Vous yerrez cette peiifée dans une épi- noient les peuples : ils vouoiént aux Dieux une 
* . gramme de Martial:^ ~ ■ ( partie du butin que Ton ferait dans le pais enne- 

> • , , * p , mi (r) : les particuliers en ufbient de même A pro- 

t (() Hea quàra penc aovtim pottîcua aufa nefàs 1 portion. "~ "* 

Nam fùbito coltapfa mit > cum mofe fab îlîa > Toutes ces remarques- peuvent fervir à vous 

'> ' Gsftauts bijtigis Regains eUêt eqais. - faire voir que l'idée que les Païens avoient de leurs 

Njmiiom ûrauit noftras Fortuna quereïas a Dieux » n'écoit nuUementcapabie de leur infpirèr 

Qu* per tam magna: aon «nt inyidi** . une crainte réfpe&ueufe , & fondée fur l'eftime, 

N«ac & damna javam s font ipfa perienla tami : *nais feulement une crainte intéreffée qui fans leur 

Staatia aon forant tetf a ptobare Deos. - ôter le mépris des I)ieux , i les engageoit aux cé- 
rémonies fie à la dépenfe du culte. Etoient-ilsfru- 

Tts iuhnt A f avok autant ou jïtus de Caprices dans les Païens firez de leurs efpérances* Ils prenoient le frein aux 

utfriàmx qu'ils n'en, impuroienr â la Fortune î ils croïoient dents, & foulcient aux pieds cequ'iis avoient ado- 

da*t Uxt <j es Dieux pendant la prospérité* ils n'en croïoient ré, C'eft ainfi que la patience échape à cqux qui 

****** -point dans Padvérfité; mais fî lescholesrevenoient ont fait inutilement leur cour à un Favori indigne 

a un bon train ils rCcommençoient a croire la qu'ils méprifoient & qu'ils haïflbienr. 

Providence (m). Gela parut a Rome lorfqne le Ne m'allez pas dire que les dévorions païennes 

n : -' * ■■■- tk - Ji J - r - : * ~ ne fe ralentirent pas, quoiqu'on éprouvât affez 




, fouvent qu'elles n'étoient point mivies de bons J 
' fticcès , (vv) de que les parjures mêmes retiroient 

Autre caprice clcs Païens , ils attribuoient fouvent un grand profit de l'irréligion. Ne me citez point . 
au Deltin»ou à la Fortune les malheurs où ilstom- les exemples qui nous aprennent que c'éroit fiir 

boient par leur propre faute (#/. Les Dieux s'en tout dans les tems d'adveriîté (x) que l'on s'aplt- 
plaignent fort modeftement dans VOdynee (f). quoitau culte divin. Rien de tout cela n'afoibîit 
Nouveau caprice de ces Idolâtres : chacun pré-i mes obfervations. Personne ne doute que Pavidi- 
tendoic que la Providence ne dfevoit veiller Qu'aux té de certains efprîrs mercenaires ne foir une cho- 
chofes ou il prenoit part. Les victoires que les fequi nefe rebute pas facilement ^ & qui fena- 
ennemis remporroient fur fa patrie le faifoient te d'obtenir enfi^n par fes importunitez ce que 

douter qu*il y eût des Dieux t celles qu'elle rem- > j>îufïeurs tentatives n*ont point obtenu v Mais une 

Î or toit mr les ennemis le remettoient dans la foi. mrlnité d*ames mtérefl'ées ne font point pourvues 

,e bonheur des {célérafs ne fcandalifoît que ceux de cette grande patience. Cela me fuht. Il eft 

qui y trouvoienfe tê*ur defavantage^ On ne comp- naturel à Thomme de fe flater *, ne vous étonnez 

toit pour rien l'intérêt tf autrui (q). Onétoit ce- donc point, fijevons dis qn'urr grand nombre de 
pendant perfuade' que Tes prefens et que les bon- Païens comptoient beaucoup fur les ofrandes^quoi- 

neurs que les Dieux j recevoient des hommes (r) qu'ils f^uiïeut que d'autres gens- y avoient été trom- 

attiroient les profëéritez. Il eût donc falu s'infbr- pez, & que certains indévots réuflîfioienr dans 

mer avant que de faire des vacarmes contre les leurs entreprifes. On efpére facilement ce que l'on 

Dieux tors d'une bataille perdue » fi les ofrandes fou h ai te , & ainfî l'on fe perfuadoit que l'on ferojt 

du vainqueur n'avoïent pas été plus riches que mieux exaucé que beaucoup d'autres qu'on voïoit 

celles du parti batus car fi elles Tavoient été» fe plaindre de l'ingratitude du ciel ,& interrom- 

\ - ' Pordre vouloir que la viâoirefe déclarât pour le pre par dépit leurs dévotions. OU s*adre0bit prin- 

\ ] ■ , * , ' f cipaïemenc 

* - (k) » Votez ^lutarque 4ans Cou Livre de auiittidii poétit. T $ U TUf ê<jft*Wwpifr»V 3 ofrt ^«y hwtTify (*&& 09 lvt ~ 

' : </) d, Martiah epigr. 1 j. Mb. té Voïei attffi Npigtamme ytvrœr avrSp. «rt ^» -ri ia*è\nuÛKb ïk&o ****& 

S, A u mèmt Uvre & ^2®^.*^**™* ^-^ te, , **î *Wh *« k.^»^ ïumrh h. M &***t 

I , (1») ■» , Voi« dans le DtcUon. hittor. & eut* la remarque } _i»t » « ~ * n / n^lta Aiver-' 

\ (n) DumpTtf? qmfym D»s ttnâm M ® non mglintt fi***** » p*tfh*>**&m*st*ltnmtib*s * *'M*l*2 

(,} « Yoïezaj8leDiaion.hï&&crît.lW?cniatquelC tm^hÊnèm^tm^Êuèmm^ahUaan.mïmxKBK 

« *deterticferMM«#.vii. m l'tf& %9 j f' ï ,-l ^ ™ L «p 

« tfcquechoifîcpag!i(t 7 .&aansIcDîdtîo a . hift.&crit. M *« "&• Cap***/* U*» U *< H^»^ a Zu 
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croalcmcnc aux Dieux dans les teins aVadveriïré , non comme Un Dm de bois è® de piètre : ïêi.< 

je vous l'avoué car moins on trouve de reftbur- . maîtrcûes Se les favoris de ce Prince dtbauché 

ces aflurées parmi les maim* viables* plus o» eurent le«r pasc det honneurs divins. '(£) 0k 

en cherche parmi les moïens furnatureh& itivi- leur fit bâtir des temples & des autels. Marc- 

fibïes : mais û a» lieu d'améliorer fa coifci&kro , * Antoine qui Ji» cédait point à Démettais: fur Iç 

on la voïoit empirer, on de vendit ponr l'ordlnat- chapitre de là débauche * obtint à pea-psàs daté 
re plus indévot quie dans la pr®fpérirê> Si vous ne " Athènes les honneurs divins , 3e on kiiofrît àuut 

m'en voulez pofcat croire » croyez-en au moins eu mariage fa~ Déeffe Minerve (£). * ' ^ 

Xite-Live. Il remarque h) que les habitansde la ** 'Me hi'avoucrez - vous pas que teçtte conduite 

ville d'Albe tranfporrez a Home après la mine de des A rhenîetis eft unfc marque très-évidente qu'ils 

leur parrie» discontinuèrent le fervke de leurs h'avôàeot aucune crainte des Dieux? Et n'ctoit> 

pieux , foir à cawfe qu'ils adopteront les cérémo- te pas enseigner à tous les parricuîiersFaft fonehYè 

nies Romaines * (bit à caûfe qu'indigne* contre de méprifer la Divinité que Ton îâiibit profeflion 

la Fortmie» comme il arrive ordinairement , ilf de fervir î C'érôir d'un autre coté ouvrir une por- 




touc honneur les Divinités qui avoient laiflé rui- tes , '& qpi les eût Vues mal difpofées à confeatir 

ner la ville d'Ame ou elles êtôient hoaorée* > ils à fes; deûrs » n'êût-èile pa$ pu les encourager par 

n auroient rien fait contre la coutume 1 . / ' • , ' l'eipéraneé d'être honorées, un jour comme des 

Je ne vous ai point indiqué encore tout eè qui Déciles l . Un imitateur d'Antinous ue poûvoit-il 

Jj{" r . étoit capable d'etitreteafe dans les Païens un très- pas être animé par ces paroles? . ( 4 , 

Zuatdt gcandfonddereéprtspourlanaturCdivineîîlme -, „,, _. . . 

mtpnftr r efte à obfèrver que le culte même & qUe la le- (k) Mafo noua vîrmte , puer , fie Hut ad afi**<r 

UnriOuax, q^^ étoient^ibtt ptopres à cela* Gâr quelle idée- Pourfui * jeune vainqueur , ainfi l'en monte aux cïeuiù 

vpulez-voùs qu'on eut d'un être qui demandeur ^ v * 

que ion célébrât folemnellemenr fès aérons non- $, C X X X V L 

ceufes ,& qui fe plaifok à des honneurs accompa^ , < _ . ' 

gtiez de tant de parolet Ôr de pdhWes obfcenesv Continuation du même fujeL Cvn&httjêàfit petiù 

qu'il faloit qu'une honnête femme détournât là/ dam les Poètes U crème des Dieux , & combien 

vue Ci elle vouloir garder le dec&rtm ou la biettw ite étaient popes a dmunmr cette crainte dans. 

féancedefonfexeîSainrAuguftin{fc)nousajJrend fefprit de teurs kiïeurs. 

cela comme témoin oculaire. Quelle baflê idée r ■ . „ ' , w 

ne devoit-ôn fias fe former de la nature divine j T 'Ai dit que la leétuçe étoîr forr capable de fai* 

lorfqueTon voïoit au nombre des Dieux tant de J te concevoir aux Païens beaucoup de mépnè 

fujetsà qui aucun honnête homme nauroit vou- & Beaucoup de haine contre les Dieux, ce qui 

lu que fes enfiins reflemblaîTent? tTne (g) He- étéit un grand moïen d'énerver la vraie crainue; 

leue , une Fattftiue , un Antinous j fe. (b) ? Quel- Voici comment je prouve ma proposition*' h * i,,; 

mépris ne devoif-on pas concevoir pour les plus - , Il n'y avoir point de livres aufc connus de tout ïf*? 1 ***** 

grands Dieux en cdnfidêiantl'apothéofe de tant de ie monde que les Ouvrages des Poètes. Hbmerc j^Z M - 

perlonnes indignes, & la profanation épouvanta- etoit un Auteur claflique su en tut jamais : {/) f es idées dts 

bïe des Athéniens ? Ils étoieftt le peuple Ite plus on i'expliquoit dans les écoles 5 une infinité de Ditux. 

idolâtre , & le plus fuperftirieux qui fut au mon- gens en favotent par cœur les beaux endroits , 

de. Cependant ils reçurent Démétrius dans leur comme aufli les plus beaux morceaux de Virgile, 

Ville avec (c) Tattitail de tous les honneurs di- & des pièces de théâtre les plus fameufes: On fa^ 

vins. Je l'ai déjà dit dans les \d) Penfées diverfes. voit par-là non feulement que les Dieux éroient 

Mais je pouvois ajouter qu'ils lui ofrirent en fujets aux paffions les fias grbffîères Se les plus 

mariage (e) leur principale Déeûe^ favoir Miner- Brutales de la fenfualité % mais aiiffi àiix péchez 

ve qui , pour àiniî dire , avoir fait vœu de virgi- de Teiprit les plus condamnables î on les voïoit k 

ntté. Il la réfiifa parce qu'il n'eût pu confommer iout moment acufez d'ingratitude, de tromperie, 

v le mariage avec une idole » Se le conterira de d'injuftice , de cruauté » & d'une jaloufie mali- 

coucher avecLamiefa maîtrefle dans le prdpre gne contre tout.ee qui excelloit parmi Its hom- 

lit de Minerve (/). tes cantiques qui furent mesi Homère, Euripide, (m) Virgile, Ovide , 

chantez le jour de fa réception i contenoient Lucain &c* font remplis de ces irapiétez , &l*ori ' 

(g) qull étoit le feul vrai Dieu , que les autres en voit même quelques-unes dans dé grands (e) 

Dieux dormoient 5 ou 4u*ils s'écoiéne retirez ail- Hiftorièns. J'ai donné beaucoup d'exemples de 

leurs, ou même qu'ils n'exiftoient point. Ils ne tout cela en divers endroits de mon Di£tionnai- 

penfent plus à nous, ajoûroit-on, mais nousj re, & j*èn pourrois ddnnër beaucoup d^aiitres, 

t vous voïons préfenr comme un vrai Dieu, & mais je më contenterai de deux paûages qui ont 

fra- 

(jr) Vifi etiamaudire tmem mgehtemtxjummi cëcùminis (i)Voïez jèénequb Snàfor. 1. gf Dwii Gàffau Kb* 4?« 

/«m , ut patrit rittifitcTA Aibtmi faetrtnt , quavttut dus f^ t m. jtti. 

çuoque Jtmul mm $ atrittrt liait y eblivitmi dtdtrant ; & aut (Jfe) Virgile Mneid.ltb* 9. v, ffï,' 

fomattofacrafufctpsrant , mu fortuaa (uïht) fhiràti (/) i, Voïez dans Ifes notes de Mr. Êenzbnïtis fttr Èlîcii 

cnttmt reliqmrant deîtm. Tiuis Livios Ub. 1, pag. ai* B. » ©«r. ht fier. lib. 1 J. cap.'$ 8. i 

(t) Auguflia. decivitau Dti lik, 1»^. z6* Voïez -le (m) » Voïez les Penfées dWeffes ck. 81. & Sj. un J 

auHi iè,d. cap* 4. # lib+7. cap, %6, Se ci-deffnseH. 11 tf, » paflage de Virgile « un autre dans le Diction, hiftor- j 

(*) « Voïez dans mon Diôion. la remarque H. de fon „ & ct j t , £1 Luctece reim k & Gû. de la ï . étïit. oaf.tf î 

^article, dans la 1. édir. ou rem. 1C. dansladera. ^ deladern. • f 

?\ 'îr^ 0Ï ^i ics PeBfée ^i" rf * s cha P- * S \ ' • *(«) M Vèa ai «porté qiiéiqnes-ùn^s en divers endroits 

tJ\ a Z ? tttar ^ c '* ^«w*"" t*& *9h »*4. 8^- ;, de mon Dictioaaire , qu^il fciôit wo F long d'indiquer; 

(J r) ™* c J*P tl f * > 1 ' . \ \ «le marquerai feulement Tart. ït,hne> rem. Ta. de la i. ' 

&uÎT;iî * -***"*-**»»** & » éd. ouT.de U dem.i-att.K«/S»rem { C. l'art. Tmioh**. 

Cf) Ath&mm lib 6 a « ** texa * ^ vers ' a ^ n " J > 

aNV^ezdanin^DiaVanaircrarddel^^^^ W- Voïez le même Didiou. l'art: P*rM«, rem. IUl . 

**pmt , la remarque £. de ta ». «Mît. ou F. de la <fcr#. »de lai. édit* tin U delà dem. •. ' 

^ ^ Bbb^ 
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frape Mr. Arnauld î Çem ptrfuafim » dit-il ^ Qn leur fouhairoir même de réuffir dans les coro- 

f#* 4» Dieux difpefttent des évenemens extérieurs » plats amoureux » foit A l'égard de l'adultère , foit 
quoique la vohntt des hommes j eufi tant de part » <à l'égard de lafodomie : ; , j. : - » 

eftoit tellemnt imprimée dans ïefprit àc$ Vàiznz > -*, . ^.^^r* ; ** 

?a*i/f «* laijfoient pas de la fuivre , forfqriils y mê- ► (*) Cjllencs » cœlique déçus , faconde minifter , ■ ^ 
hïtnt JfS petifits impies & mjtttiettfès a DitU*Ccft , . Àuica cui torto virga dracone virer. ; - I , 

& qufi nous voyons 'dans Lmain » lorfquil dit en . «A ^ ■ i Sic tibi iafcM non défit copia furti, - = 

endroit } qu'on 4 de ta pem à juger qui avait meilleur s ■ « sire cupis Paphien , feu Ganvmede cales. 

(aufe de. Céfar ou de P&mpét .parce que chacun d eu k y -• ^ ./. ^ l ■ ' 

f p«tr /# «n grand juge s la mùfe du vainqueur ayant Voilà le commencement d'une prière que Mar* 

efié jugée la meilleure par les Dieux » & telle du vain- tial $fc àMercubs» Quoi de plus horrible ? Vous * 

- ta pat Caton. t -, . ' : 3 „. > <*..,,,',= 4 ^ : ;, ne ferez pas éronné que les vœux que l'on faifoit 

j,v : A--,,. .*. J , -î. \ -/' pour une .Déefle tendirent à la préferver de la 

M • - • Qpjuûmwimtumk, , , , ^ puiffance de la fotcelleûe ,fi vous vous fouvenes 

JScIrenefas, magno fe judtee ouif 4 ue tuetur : ,,j c , de ce que ks Poètes & dWtes. Auteurs auûl ont 

-; Y^ CM& Dds * Ucuit » fcd vi ? a ^* to ^-_ , - < - raconté de la fervitude des (y) Dieux pat raporc 

■' Et il Mt en un autre Mniti (tf gne tes Dmx *** Magiciens^ Ce neft pas un des moins indi- 

ont efié' punis pour avoir fait perdre la bataille de g" es traitera* que les Païens aient faits aux 

Pharfale ; autant qutls le pmvofcnt efire par les iJicux* Ils les ont reprefentez par la fous une idée 

hommes \ pane que le* guerres Mlés orient fait ttès-meprifable êc tres-miferable j car elle renfer- 

de nouveau* Dieu* que tm n'Honorait pas moins me entr autres choies cette dure condition, qu'on 

qu'eux >&>qm Rome juroit 'par âes ambres dans les le * fo * S*?" a re /f »f leurs fcçrets comme 1W for- 

temples mnfacrez. aux divinité*» - ceun crimmela direla vente, Protee l'une des 

f Cette dernière penfëe de Lucain vous pourra P nncl P a r les , Çivimtez de la prophétie , etoit G }a- 

faire Touvenir que lorfqu'on augmente le nom- iou * « fa fcience qu'il n'y avou rien qu'il ne fit 

bre des Secrétaires du Roi , ou âts Maîtres des pour eludet les (z.) efforts des confultans, néan- 
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pourievengi , 

tez' anciennes a ils auroient rrès-bien connu les c . ecce ^ able a doni J é I 1 ?" P eut - etr e au dogme ma- 
rannemens de la vengeance. Quand de nouveaux gique dont je^parleici. . , . 

Saints fe mettent dans une grande réputation , ï e fle « ols P as oubliercette obfervation, c'eft r/fA». 
tout te monde court à leurs chapelles , 5c oublie <I u e les Poètes Ô£ fur tout Homère qui ont répan- »«>™ * 
les vieux Saints. Vous n'ignorez pas que Jupiter fe f « tattt dimpuete» dans leurs ouvrages > ont d'ail- 523"^ 
plaignit (/).quïoniiégligea fes Oracles & ton cul- lears «ptpieaïe fous ^ des idées fort fublfines U ^ )/fln „ 
te ; , depuis l'etabliuement des Oracles de fon fils g^ndëur & la majefte des Dieux , leur fcience » &cg« 

Apollon» '' - . . ■■ ", - . = teur puiflanec , leur févéritéàpunir, & àfe.ven- M « 

¥f , , . Il y a une efpece de profanation pob'tique dont g er - Avec f s «otionsne devoient-ilspas les craîn- % 
hïit"te J e »'ai jamais parlé. : Vous me permettrez donc . ™ > L «dre ne vouloir-il pas qu'ils Tes refpeûaf- { 
ètmbmr^ J d'en rapotter deux exemples. Quand on deman- ient,ou que pour lemomsiiss'abftiniîentde Tin* 
&. . . doit aux Dieux quelque faveur, il arrivoît afiTez- ■ ^ È » *f n de ne ^P** àttlï « les effets terribles de 
fouvent (t) qu on leac fouhaitoit une longue prof-f ^uf colère? Cependant ils ont écéfansnullecram- 

tploïoit les meilleu- 

cber des .ornemens 

t propres fes pocfîes 

aux dépens des Dieux. 

quelquefois qu'ils évi- ^ n'a point d'épifodes mieux travaillez que ceux - 

raflent les- maux qu'ils avoient a craindre. La < 4 ui difament les Dieux & qui les tournent en ri- 
nourrice de Phèdre pour mieux obtenir que- duiile. Si Virgile avoit eu la moindre crainte du 
, Diane inlpirât .un peu d'amour criminel à. Hip- : « el » eut -" entrepris un poëmèouprefque depuis 
polyte , lui fouhaite de nêrre jamais arrachée- « commencement jufqnes à la fin il fait joiier à Ju- 
defonthrône pat les Sorcières de Theffalie («) , ï not Y e perfotmage d'une Bacchante , qui recourt 
& dcnefervirpas de triomphe encore une (v) ■ quelqueroisàlabaffefledesrufes&destromperiesî 
fois aux charmes d'ua beau berger : , , ^ - .. xl a " olc falls ^ oute au Capitole comme les autres 
, '-y, » ; ,„. ^ r- - rendte fes hommages à cette Déeflè& à Jupiter, 

(w) Sic te regcDtem frena noûarni aethctls , * mais au partir de-la{il s'ehfermoit dans fon cabinet 

r Dcttaberc nunquam Theflali cantas queaat'; c , t pour décrire leurs actions les plus fcandaîeufes , Se 

Nu] luftjue de te gloriam paftor f era t. • cela dura long tems. D'entrée de jeu il nous parle de 

' . - la 

. : 

(f) » Ainauld, Refleic furie nouveau fyftêmc de la na- «la 1 lune du ciel. Voira JesPerifées furies Comètes ch. B$* 

» ture 8t de la grâce co. 1 . pag. x 1 3 . a 14. * v » & la Rép ooft aux queftions d*un Provincial ch. 4 j, 44. " - 

{çXLiKan* ïbarf, Ufo x. •», ito". - (v) » On entend les amours de Ja Lune pouiEndyniion ï 

L ' (r) » Voici le Latin de Lucaîa lib* 7. w. 454. f » voïez ci-deifus ch. 1 1 j, vers la fin. - 

^* • Mtrtalia nttlli (w) Stneca in HipptLAâ* Ilifc.z.&.qîg, 

\ ^ Stmt mrata De» 9 etadis tante» b»j»s habemus (*) Martial, Epigr. 73. ^.7. 

: Vmdiïlam , quantam terris dare ttumitta fes tfl, » (y) » Yoïez la reponfe aux queftioos d'un Provincial ; 

** Btlla pares Superis facun* civitia divit : ' wch.44. ".,'.-., \ 

** fttlmmibus .monts , radiïfqHt grna&it t & aftris , (x.) Car les prières étoient inutiles: 

InqueDeum temples jurabit R$ma per ambras. , Nam fine «» «a» «//a dabit pracepta , »<r^«* i7/«m 

- (0 » Voïez Lucien in Icartmettippo eper* w. i* pag. m, Oraadefieâes r vmduram , g? macula tapi» - 

93194.195. Tende; doit circmnhac demhmfrangentur intmes. 

-■ (r) Broffbaius rf# fermuiis pepuli "Rémani HÙ. U pag* m. Virg. Georg. 1* 4. v. j^8. ■ 

75. en raporte plufieu» exemples, = ' , (*) » Vwez Homère au 4. livre de4'Odynl£e & Virgile 

(a)» La Lune Se Diane paflbicnt pour la même Divi- » au 4. livre des Çeorgtaues. ' 

»oké. Chacun fait que les SÔrcieiesiêvantoicnc d'arracher , . f 



PEN S£*ES D I V EitStâ jtj 

à jatoufie de Junon(J) fur l'enlèvement de Ganv- : k 

mede. Beau début , & digne d'un homme qui fc ' 0) Efgone qtucqttim nmndti* Jorè inijas haberet > 
moquoit de la Religion » & à qui i on eût pu dire, Q.uamns haud tepîdos fub peâore fcoferat îgnes . 
(*; J*#?* * A*«* £«* /4 foudre n'eft point tombée fur Juppitcr , ârçaotei? Thetidis connubi* Tirât. 
T»*i » il nus finale que -Jupiter veut bien ette votre 



/vît** ? On eût pu tenir à ces anciens Poètes cet au- Ne femble-c-ïl pas que tes Poètes aient eu peut 
xxQMzo^x^^ousreptefinté^lesBieuxficlâtrvotkns^ qu'on n'ajoutât trop de foi à ce qu'ils difoient 
fipuifans 9 fifenfiblesà f injure >fivtndtcatifs: ou nus quelquefois du pouvoir fuprême de ce Dieu-là * 



nen créiez* rien , ou votre foi ne fait guère tfimprejfton Quoi qu'il en fbïr , ils ont témoigné qu'ils u'a- 

fur votre efprit > ter vous navet, pus plus de crainte voient aucune crainte de la juftice divine » & ils 

ie tes ofenfir mortellement par des cornet émdtez.\ qui ont fervi de leçon fur ce fu/et aux autres hommes 

font h fruit d'une longue méditation» que s'ils nétoient avec des fucçès extraordinaires. ^ 

que des enfans mu berceau , & vous ofesL même publier On fe rendoir complice de leur mépris pour îc$ leurs 't$% 

toutes tes belles hiftoriettes. Il fimble que vous irai- Dieux toutes les fois qu on pi en oit plaifir aux jeun ievt- 

.gniez,que ton ri ignore votre mépris pour les Dieux, On fatires qu'ils a voient faites de Jupiter & de Ju- *««" «*** 

m'a atfuré que Mr. Bekker difoic quelquefois ctt non > de Vénus & de Neptune &c. Voila qui {JjJ^jJ, 

tonverfation , J'ai travaillé tranquillement tout cet va bien loin , Monfîeur^, vous favez que Ipspoë- ^ itm 

hiver à mire contre la putjance que ton attribué au fes d'Hoinere. ctbienc lues de tous ceux qui 4a- 

Diable. Il tn aurait troublé dans mon travail saI avoït voient lire » qu'on leschantoit pendant la célé- 




par une femblable raifon : « (e) Ou il n'y a point n'ignùtet* qu'un. Monarque qui ne peut ïbufrir 

»de Dieu, difott-H, ou il n'eft ni fi fage ni fi qu'on le fatirife , fe met en colère non- feulement 

» prudent que nos Docteurs nous le prêchent ; centre ceux qui le difament dans un libelle , mais 
>icar autrement il ne fouffrirôit pas que je vê-- aufli contre ceux qui copient '/ou qui distribuent A 

i> cuïTe x moi qui fuis le plus grand ennemy qu^il ^u qui recommandent ce libelle , ou qui le lifent 

» ait an monde i & qui me raille de fa Divinité. ay ec beaucoup de plaifir. 2. Que lôrfqu'on a dû 

Il y a une (/) épigramme de Martial fur une pa- tefpe€t & dé l'amitié pour ce Monarque , on aB- 

teille idée. C'était raifonner pitaïablemènt 9 fë horre les fatires qui font faites contre lui , ou 

croi néanmoins qu'HOmerè & Virgile donnaient que pour le moins on n'en favorife aucunement 

lieudefoupçonner que ce qu'ils difdientde là le débit. 3. Que tout homme qui craindroit d J ê- 

puiflànce Se de la juftice des Dieux, leurparoif- tr e châtié févéreràent; fi Ton venoit a favoir 

toit comme tout le refte , une fittion de leur ef- q a *il avoir lu avec plaifir un libelle; fe garde- 

prit » & que leur impunité les confirmoir dans ce t °i t hien de dire qu*il s'étôir extrêmement diverti 

fentiment. ( ' . , , à cette leâure. Je vous laûTe à tirer de tout cela 

J'ai remarqué ci-deffus (g) que les deferiptions cette conclufibn évidente y que lei Païens qui ont 

pompeufes que les Poètes ont données de la puif- aplaudi aux impiétez de, leurs Poètes 9 ne le fou- 

jf«;«i* fance monarchique de Jupiter , font le protefiatib doient ni de la gloire > ni de la colère de leurs 

r UwriDttux t fafto contrariai Ils dônnoient des exemples (h) ou Dieux. Quelle multitude de gens n'avez -vous 

contraire *, ils fâifoient cent, narrations incompa- point là \ t 

tibles avec la fûpériorité de fa puiu"ance. N'eft-on Vous ne me nierea: poïnt qu'aucun domeftique 

pas bien fimp^e, après cela lôrfqa'on fait valoir du Cardinal {*) de Richelieu n'aurait ofé lire avec 

avec tant d'affectation quelques-uns de leurs paf- des marques de joie les libelles injurieux à fon 

fageâ comme une preuve de belles idées de Dieu Eminence » 4'il avoir fu qu'elle ayoit les yeux fur 

que ie Pagamfme avoir confervéesî Y avoir -il lui par quelque fente du plancher. Or vous favez 

rien de férieux dans cêspauages ? Y àvoit-il aurfe q ue l es Païens faifoient prdfefiîon de dire que les 

chofe qu'un jeu d'imagination , ôc qu'un defïein Dieux connoilTent jufqu'à nos penfées. Conclues 

de varier les ornemens du poème? Où s'abaridon- donc la même chofe que ci-demis. 

nôit de telle forte à fôa imagination que l'on né Vous ra'avou&eîè auffi que ceux qui craignent 

fe foucioit guère dé fe contredire groflleremenr. tout de bon les foudres du Vatican, ne gardent 

Aïant jlit en cent endroits que Saturne étôit le & n e lifëntpoint les écrits que le Pape ordonne 

père de Jupiter» on aiïurôit en cent autres que fous peine dPexcommunicatiOn de ne pas garderie 

Jupiter étoit le père de tous les Dieux. Vous le "de ne pas lire* Réïterei la conclufion , & accor- 



î/f/ifw- 
trtjtfuent 
ftXVtHt 4M 




(h) E< getttts invifam ç^ rapti Gatiftntdit henores, VhgïK (g) Voïeï ci- deflus i ci. i i % . pag. J4p. *i colômne* 

V) An <ju«t nanfibrit evium » Ergennaque jubentt , (i) Ottid. Metâm* lîh u v. 178. - 

Triftijaces Utti't t ivitandumqne bidtntal , (fc) » On peut comparer cela avec la conduite de f raH* v 

J«iw ftoiiJàmprabet tibivciltfefarbam «çois L RoldeFcance. Voïez dans mon DiÀionaaiiC les 

'Hppïter? PcrfiusSat. 1. v. x€. -■■ » remarques B. k G* de ton article. , 

(<0 » Dans ïes Penfées diverfes ch. 1 8»; . (/) Ovld. th. Ub. XI. ^.1^4. pag. m. àtfi . 

W « Ricaut , Etat préfent de l'Empire Ottoman Ht« a; (ïé) jEliam. v«r. Upr, ïib. 8. cap. *. 

If) « C eft la % t4 du Uyre 4. Je Tai râpottée dans mon <*) » Il était foït fenfiblc à la fatire : Voïei dans le Dii 

T ThL art " **&* tm ' A ' Lc ï * cre Gaf ^ t,ans fe Somme « tTrionaire Uflor* & crit. ïa rcntarque F. dfc' 1 auîclê Mite 

Ic^.c ^ l ?ê i< l 1,c ^ î 4iï.enraporteiïnef6mblableeriFrân- »em$* - 

« Çoisfane pat Makurd comte Théophile. l < 
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St 4 CONTINUATION DES 

très-mauvaife opinion du cceut de l'homme, puik défoler une Province pou* la faute d'une petite 
qu'Us efperent qu'on (ouftïtoït patiemment de portion des habi tans ou pour (t) l'incivilité d un 
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qu'ils en étoient fi afamez qu'ils récompenfoient 

tant plus Je fevérité, qu'on croit dévot envers largement cette dévotion * Se qu'Us châtioient fé- 

Jupiter. Tant s'en faut , ajoute faint Auguftin t vérement les indévots \ or une telle- dévotion 

que . 1 on fe foit mis en colère contre ceux qui ont n'étant fondée que fut Pintérêt fans qu'elle in- 

Jotgé cesmenfonges , qu'on a craint plutôt d'àr- fpirat aucune eftime ,il étoit prefque inévitable 

,rirer les Dieux fi ces fables ne fe repréfentoient qu'on ne témoignât fon dépit &ibn méconten- 

pas fut les théâtres (0). _ tement dès que Ton vo'ioitque les Dieux man- 

II y eût quelques Auteurs qui remarquèrent que quoient les premiers à leur devoir , c'eft-â-dire , 

les Poètes qui avoient difamé les Dieux 3 furent qu'ils verfoient plutôt fur les perfonnes indévo- 

punis (jr) de cette audace. Mais de quoi pouvoir tes que fur les fuperftitieufes les bénédictions 

îervir cette obfervation pendant que Teftime du teraputelles. 

public pour ces poëûes n étoit ignorée de perfon- 

ne ? Y a voit-il des gens qui ignorailênt que la mé- $ . C X 3C X V 1 1. 
.TOoited'Hsmere étoit en bénédiction parmi tous 

. les peuples *, qu'il étoit l'admiration & les délices Jgue lorfqm la crainte n'tftpas accompagnée S me ve- 

Se des grands & des petits, que plufieurs villes titahle cjlime , elle ne peut prévenir la défibétffance* 

fondantes s'entte-ditputoient la gloire d'être fa "Preuve de cela far la conduite des Chinois envers 

Patrie » quon lui tendoit en divers lieux les hon- leurs Idoles* Horrible murmure d'itue Duthejfe de 

neuts divins » & qu'en un mot jamais un auteur Guife. 
.n*avoit été honoré autant ,que lui (q)* Le nom 

4e plufieurs autres Poètes étoit immortalifé avec A Paràment vous nVobje&erez que plus la Lamina 

beaucoup de brillant* Virgile aïant été honore de \£jL lecture des Poètes a fait connoître aux <*'*wT/r w 

la faveur à la cour d'Augufte , & admiré par le Se- Païens les vices des Dieux , leur injuftice » feut "'fyfa 

nar & par le peuple Romain pendant fa vie , fut cruauté s leur ingratitude » leurs bizarreries , plus ^J a ^ 

encore plus admiré après fa mort* Comment vou- auffi les portoi't-elle à redouter leurs châtimens , à * 

lez-vous qu'au milieu de tant d'aptaùdiflemens l'égard même des crimes où ils feroient leurs imi- 

on s aperçût qu'un petit nombre de particuliers tateurs. Vous aurez "par là un prétexte de foute- 

, avoient fait mention de Tadveinté des Poëtes ? nir qu'ils ont du être plus honnêtes gens que slls 

N'étoît-elle pas entièrement ablbrbée par la prof- euuene rejette la Providence divine ; mais ne vous 

périté éclatante de leur mémoire îDifons donc y trompez pas. Moniteur, foïe* certain que la 

que la glorîeufe immortalité de leurs Ouvrages crainte de la fureur des Tyrans infpire plutôt Tef- 

portoit témoignage contre les Dieux , & qu'elle prit de révolte , que Tetprit de foûmiflion. Un ef- 

expofcit le <:iel au mépris des hommes. , y clave maltraité par le caprice brutal & cruel de 



ttîa^T" ^ Y a ™ 1 plufieuts conféquences à tirer de la Con maître le maudit au fond de l 4 ame , & lai 

^umit u- douane théologique des Poètes , & du grand fuc- défobéit autant qu'il peut dès qu'il le fait éloigné* 

rer d* la cez qu'elle avoit eu- Premièrement on en pou- & qu'il ignore le tems du retour. Je lai bien qu'un 

J**n*"" vo * r i a fê rer <l ae puifque les Dieux étoient h fa- ïdolatre ne croïoit pas que fes actions fuiïèot in- 

* " teSt jets au vice „ & qu'ils avoient tant d'indiférence connues aux Dieux , mais il comptoit pour une 

pour la réputation d'être fages , ils étoient indî- efpece d'abfence tout le teins où ils ne clonnoient 

* gnes de tout honneur , Se qualifiez fauûement (r) pas des fignes particuliers de leur préfence ; j'e 

du nom de Dieux. Secondement que.ee qu'on veux dire qu'il croit auflî hardi à faire du mal lorf- 




{ *ermis de la fuivre à leur imitation fans craindre tel que celui de Sodome , les ravages de la pefte, 

eurs châtimens » Se qu'ainfi puifque félon Hé- les fecoufles d'un tremblement de terre > les dé- 

iiode (/) c'èït la coûrumc de Jupiter de punir tou- folations ,' les consternations publiques » un fléau 

te une ville pour la faute d'un feul homme '» Ôc particulier terraflant une perfonne » o\i une mai- 

d'y envoïer tout à la fois les fléaux de la pefte Ôc ion, pou voient porter les Idolâtres à s'abftenir 

de la famine , Se celui de la itérilitc des femmes j d'un péché , mais' ce font des chofes qui les dé- 

.les Souverains ou leurs Miniftres d'Etat pou voient toiirneroient également de faire du préjudice à 

- '" ' ' * i " / ^ 1 leur 

' ', .■ " ^ , ^ 

Ça) QuitunqUejinxtrmtÀlsvt * V". ■.'. I iid nenpo- »mois^e Mats trf84« ^rt. &. 

l//î , quantum malt de botnittiem prafampfertttit eordi&us , quoi - ' (r ) » Voie* ci-deflus ch. S r. pag» J 07. coi* i. Se ch* S p 

pojfetitijl» patienter ferre mendacia , qux tamen etiat» liben- * (s) TloT^siKt Xtff ^6t«'*ir« v&Ms Kaxs «V^fôf hahiffA 

ter smptexifunt : qui m%qm quanta dtvotiui Jovtm celttnt , , , tf Tiç ^xnpttiv^ 4 **« Jbré-tana pofX*™*"*!' 

tmt* * 9i qni b*c J,ith dkne mfifim ? fwrius punir* dt- ^ ^> ^ g ^ y ^ Ufyefy* «%M Kf^Stff ? 

nen Jum % J*d nifi ,*J ^n,r>ta <» a min Lattis H *r*nt , A <«*' *»» ** ^i^«r- •«f*J*fa« ** A*o'- 

ipfos dits pwtiîts iratos haher* timutrunt. Auguft. de civitatc - - 0*^« >W^*«: tIktwW. f^rvHrt f è ai*tf M 

Ôeilib. iB.cap, i).pag.j6o. tmtU f$ «tJ"f*a<rvp«rtv tiKvti*fe. 

, (p) m Voïez Ifocrare i» taudat. Uufiridis pag. m. 3 j& où Ssptqnt miwrfa etvttas malum &b virum punit*?* 

»il dit qoe dé ces Po&es les uns furent vagabonds & paii- Qtti peceat , & iniquantatbmmiUT. 

.» tjcs » les autres aveugles ou exilez , & qu^Otphée fat de- Mis auttm cetlikus magnum itopartaré fitet malumSatur^ 

a# chiré. Joignez à cela la ftaude pieufe de îa vifton de »î»* , / " [ 

» Pyibagoras. yoïez dans mon Diction^ Ifart. fytfagmw. ^tmmfmpl & pifhm i tnttreunt vtrè populi i 

a» rem. F. r -";-,, , Neque mulitttt pariuttt i mtrtmtfamiU*. " 

(q) » La preuve de toutes ces chofes fe, voit dans le li- ' ' Jtvii Otympii conjîli». ' 

» vrç de Léon AHacitre Je patria BgmtfU Voïez auffi le „ Hefiod. Oper» U Oîer. v. *40.p*g- ra V*^' 

^Cbwhui Canon àc Matsnara Satttl. xv. pç. w. +$6. & (t) » Voie* un exemple de cela dans le chap^ *3*' <** 

**fuiv. ç$rApêtbe*Jîi Hemcri deMr* Cuper, donr on voit » Penféesdiveifes. "' * t 

* rextrait dans les Nouvelles de la Républ. dei Lettres» ' ' ' t 



sh. 



PENSE* ES DIVERSES* j*j 

leur prochain (a) s'ils étoient Athées. J'ajoute fit inftruire te procès » & en donna cependant avis au 

que le péril étant pufle» les Idolâtres teprenoietit Confiit Souverain de Pekjn ^ qui évoqua t affaire à luy t 

leur mauvais train: ils étoient même quelquefois & cita ineeffammnt tes Parties. Mites comparurent 

plus infolcns envers leurs Dieux dans le rems d'ad- quelque temps après . . . Après plufiems fiances l'ac- 

verfité (b) que dans le tems de profpérité* J'ai dit cuiateur gagna hautement fin procès» « L'Idole fut 

ailleurs (c) que les Temples furent lapides dans » condamnée > comme inutile dans le Roïaume , 

Rome lorfqu*on eût apris la mort de Gèrmani- » à un exil perpétuel » fou temple rafé»* (k les Bon- 

cus. Il y * mille exemples de {d) cette nature dans « zes qui reprefêntoient fa perfonne furent rigou- 

les Hiftoîres » Ôc cela fait voir que Ton fe croïoit » rcufcment châtiez , faur à eux de fe pourvoir 

en droit de rendre aux Dieux mal pour mal. J'ai » pardevant les autres eiprits de la Province » 

dirauwYiJ que les Idolâtres dn Japon & de la Chi- « *" ' * * **' 

ne exercent impudemment ce prétendu droit* Voi- » 

ci une nouvelle preuve de leur audace : rite 

u Chinât (f) ® n *'*?** toujours dans la Chine pour les te fins , pour adorer des Vieux de ce\ara&ere\ foi' 

ti\tmtt*t Dieux tout lerejpeft que fembfo mériter leur quati- blés , timides >& qu'on peut impunément maltraiter? 
fiiM»* té» Car il arrive ajfez* fiuvent qu'après avoir efté Croïez-moi, Moniteur, i\ Ton ne fe perfuade Ou m fi 

itats tf #■ fo m honorez* » fi le peuple n* obtient pas £eux te qu'il pas que les Dieux que l'on adore exercent leur tou- filme* ve* 

USt demande > il fi lajfe enfin & les abandonne comme te-puiflànce félon les règles d'une fouveraine ju- ^ 6H ^ fS 

des Dieux ^ impuijfans ; d'autres les traitant avec te ftice , on ne fe foûrnet guéres à leurs châcimens : ï*.yk**J 

dernier mépris , les ttns les chargent £ injures 3 & on regimbe contre l'aiguillon >*5c à l'exemple des équitable* 

les autres de coups* Continent , chien d'efprit , luy chiens on mord la pierre dont on eft frapé. On 

difint-ils quelquefois , nous te logeons dans un Tem- murmure hauteménr „ on fait des reproches d'in- 





eft nêcefiaire î Enfuite on le lie avec des cordes , & leur avoient été faits. Le véritable moïen de fe 

on le traifne par les rues 3 charge de boue & de tou- foûmettre a un Dieu vengeur , c'eft de le croire 

tes fines d'immondices » pour luy faire payer les pa~ parfaitement jufte. Ce fut par cette idée que l'Em- 

fiiltes dont an l'avait auparavant parfume. J%m fi pereur Maurice foutint fon malheur avec unefer- 

dnrant ce temps-la ils obtiennent par Bafard ce qu'ils meré » (bj qui égale tout ce qu'on peut imaginer 

fiuhaitent , alors ils rapportent l'Idole en cérémonie »* de plus fublime , Se de plus au-deilus de l'hom- 

dans fa niche , après f avoir bien lavée & bien ef- » me dans les enfeignemens , Se les maximes de 

fuyée : ils fi profternent me fine en fa prefence , & » la Philofophïe Chrétienne Il regarda 

luy font dtverfes exeufis, A la vérité , lui difint-ils, »> fans s'émouvoir , & fans gémir, la cruelle exe- 

nous nous femmes un peu trop prejfez, » mais au fond " cution que Ton faifoit de fes enfans , &: quand 

navez.~vous pas tort tfefite fi difficile ï Pourquoy » après qu'on en avoir égorgé un , il retirait 

vous faire battre a plaifir ? Fous en couteroitil da- » pour un moment les yeux de ce fanglant (pe T 

vantage d'accorder les chofis de bonne grâce ? Ce- » £tacle > ce n'étoit que pour les lever au Ciel eii 

pendant ce qui eft fait eft fait , ny fongeonsplus*On * adorant Dieu , & di£ant avec une entière foû- 

vous redorera a pourvâ que vous oubliez, tout le page. » mîflîon aux Arrêts de fa Juftice , jttftus es Do-* 

httifmt C'elt du Père le Comte que je tire cette hiftoi- » mine , & teUum jitdicium tuant. Seigneur , vous 

Upadtr re : il en fait une autre (g) qui a bien des agré- « êtes jufte » & votre jugement eft équitable, « On 

STn?' meiîS * ^ 1 U ' cont * ent l'accufaoon qui fut intentée ne peut parler ainfi en cet état-là - fans Tafliftance 

f ni w ' dans les formes à une Idole par un Chinois de la divine , ou pour le moins fans le fecours d'un cer- 

Proviuce de Nankin. Cet Idolâtre aïanr perdu fa tain (/) tempérarament élevé dans un pa"(s où fe- 

fille unique malgré les prières f & les ofrandes Ion même les idées de l'honneur humain » il foit 

qu'il avoit faires à cette Idole » dont les Bonzes glorieux de faire paroître fous le poids des afîlic- 

lui avoient vanté le pouvoir , forma fa plainte de~ tions les plus accablantes , une ferme réngnation 

vant le Juge du lieu, & conclut , va ta foiblejfe aux ordres d'enhaut.' Sans cela Torguëil humain fe 

ou U malice de cette Idole , à ce que fin Temple fût mutine & fe révolte contre Dieu » la crainte cefïe 

rAfét fis Miniftres honteufement chaffez,, & elle- dès que le fléau fe retire. 

ntefme punie en fa propre & privée perfonne. L'af- Je ne vous citerai point Caligula qui n'avoir Exemples 

faire parut au Juge de confiquence 9 il la renvoya peur de Jupiter que quand le tonnerre grondoit, dtpiufimrt 



ou Gouverneur , lequel ne voulant rien avoir à dê~ &qui dans toutes les autres occafîons * quelque- j*y**£ rrta 
méfier avec les gens de l'autre monde, pria te Vice- fois même dans celle-là infultoit & bravoit les pjflnr 
Roy de l'examiner. Celuy-cy , après avoir écouté les Dieux avec la dernière impudence. (^ ) Je ne tes Dieu** 



partie , & luy confeilla de fe défifter de fis peur fuir contribua davantage à fon endurcifïèment que fon » * 

tes: rous n'eftes pas fage , luy dit - il 3 de vous orgueil, & ja faune idée qu'il fe forma de Tin- - 

brouiller avec ces fortes d'efprits. Ils font naturelle- juftice du Dieu des Juifs. Il s'iraaginoit qu'un ^ 

fàtnt matins , & je crains qu'ils ne vous jouent un grand Monarque ne devoit pas être lacrîfié à une 

mauvais tour* . . . Cet homme .' . . . protefta toâ- ' troupe d'efclaves , & que c'étoit le trairer indi- * 

purs qu'il perireit plufioft que de rien relâcher de fes gnement, que de le vouloir contraindre â laifïêr * f 

* ro * is Le Vice-Roy ne pouvant plus reculer iortir de fes Etats cette multitude d'Ëtrangersquï î 

, lui / 

v*J m Voïez ci-deifas ch. 133. pag. 577. col. 1. & je re- » prefent de la Chine t to. x. pag. 104. 105. édic. d'Amft. / 

* marque ceci afin qa'ou voye lï le Paganifme étoit plus uti- » 1 6 9 S. - t * 

«qMei'AthéifmeaubtendesSociétez. > . (r) ld.ib.paf. 10 J. ®fttiv* 

y) » Voïez ci-deffosch. ijj, ^) » Maïtdboutg , Hiftoire du Pontificat de faim Gre- ll ' * 

y) " Dans l ? cli * * J 2- des Penfées diverfes. » goîre H y. z. pag. 1 7$. édic de Holl. 

y) » Votez ci-deffijs ch. ij|.' . f») « Tel n'étoit pas celui du Doc de Bîron: Voie» 

W »* Dans le même chapitre i^i. de& Penfëes diTer- "* » dans mon DicTiîonnaire l'arc. Gantant t tem. E* F. 

" | s# " - * (h) «. Voïez daos mon Diction hift. & cric, les ïeraax- - J 

\J) » Le Père le Comte , Nouveaux Mémoires fur l'état » ques F . G , AI. de l'article Caligula* 

Tome lit, C c c 
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„, verge de Dieu le trapp.it très-rudement , û re- Idolâtres , 1 amour propre 

venoit de & première defobéïflance toutes les fois peiné rend fi a&if » le fût trouvé fans mouvement 

que U puniuo** étoit fuipenduë* , dans leur cœur » par raport aux chârimens «pou- 

Je'pourrois vous dire que le Roi de Perfe qui véritables qu'ils aoïoient que la cokte divine fait 

fit éclater fa vengeance contre THeUêfoont avec fenrir aux hommes. Il faut dite au contraire que 

un emportement plus digne d'un forcené que d'un parce qu'ils étaient Idolâtres , la fiipeiftition les 

fimple fou» fefondoit principalement fur ce que remplillbit de timidité à l'égard des Dieux 3 ôc 

la mer qu'il n'a voit jamais orientée , lui avoir eau- les empêchoit de commettre ce qui les pou voit 

fé un très-grand dommage (/)* expofer à leur vengeance. 




aflige ? Si *nous {avions tous les* murmures , & crainte des loix divines. L'expérience réfute ce- 
tous les blafphêmes qui buréchapent, nous fau- la invinciblement même parmi les Chrétiens » 
, rions d*é;ranges choies. Souvenez-vous (s) du quoique les idées qu'ils ont de la puiiîânce , & 
Duc de Biron 9 & de Codrus Urceus (o). , de la colère de Dieu , ioîent plus diftin&es » & 
, h On entrevoit dans les (p) murmures de Pran- plus étendues que celles que les Païens en avoient. 
çois I. que la Providence lui paroiûoit un peu Pour un Chrétien qui aime mieux obéît i Dieu 
trop partiale pour Charles-Quint. Mais que di- qu'aux hommes , il y en a mille qui aiment mieux 
rez-vous d'une Ducheûe de. Guife , qui avoit re- obéit aux hommes qu'à Dieu. ^Les Sermons les 
içû quelque teinture des dogmes des Réformez à la plus pathétiques > & qui ouvrent le plus fenfible- 
Cour de laDucheiTe de Ferrare fa mete très-bon- ment les enfers aux blàfphémateurs », ont bien 
ne Huguenote ï N*ufa-t-elle pas de menaces con- moins de force que la menace d'une, amende (<*). 
*re Dieu quand elle eût apris l'action de Poltrot l Mille & mille Couirifans ont avoue que le quart 
Vous Taptendrez de Brantôme : Je me fomiens , des peines an'ils fe font données pour plaire à leur 
dit-il (q) t que quand fe» fin mary Monfiear de Prince , eût fufi à leur aflïirer l'entrée du Para- 
Guife eut fin coup , dont il mourut , elle eftoit pour dis. Or de quel genre font ces peines \ Non-feu- 
lors au camp » & eftoit venue ta peur te voir que!- lement elles ne permettent point de fonger à fon 
ques jours auparavant i ainfi qu'il entra enfin Lo- falut, mais elles font prendre un chemin tout 
gis btejfé , elle vint au devant de lui jufques a la opofé. Les péchez que les Tribunaux des Ma- 
pom de fin L&gis s toute e [perdue & efptenrée, & giftrats laiiïent impunis , le menfonge , la médi- 
Cayant faluê K s'écria foudain: efi4t poffibte que te fance , les (b) juremens» l'impudicité , l'orgueil, 
malheureux, qui a fait le coup » & te malheureux l'avarice , ryvrognerie » la gourmandife &c font 
qui ta fait faire % (Je doutant de Monfiem l'Admi- fi communs que rien plus : le vol & le meurtre 
rat ) en demeurent impunis ? Dieu ! Si tu csjujle , corn- font infiniment plus rares. Pourquoi ? C'eft que 
me tu te dois efire , venge cety i autrement,.*...& na- la juftice humaine les fait punir. Que dirai-je du 
cheyant te mot , Monjîeurfin mary ta reprit, & luy point d'honneur (c) qui a plus de force fur une 
dit r Madame â n'offenfez. point Dieu en vos paroles t infinité de gens , que ni la crainte des loix di- 
fi c'eft lui qui m'a envoyé cecypour mes fautes ,fa va- vines , ni la crainte des loix humaines. 
tonte fiii faite , & louange luy en fiit donnée : s'il II ne laine pas d'être vrai que les Chrétiens font **/» h 
vient d'ailleurs , puifque les vengeances luy font ré- perfuadez que la puiflance de Dieu eft plus gran- ""■ 
fervées , il fera bien cette-cy fans vous (r). de que celle des hommes. Ils favent que l'hom- 
me ne peut tuer que le corps , mais que Dieu 
§. CXXXVIII. peut tuer le corps & Parue en les condamnant à 

- des fuplices éternels. D'où vient donc que la crain- 

Comparaifon entre la crainte des Loix humaines i & te des hommes eft plus aéfcive fur eux que celle de 

la crame des Loix divines* Dieu 2 C'eft que celle-ci ne confidére fon objet 

i qu'en éloignement , & avec les yeux de la foi , 

CE qui me refte à vous dire par raport à vo- êc que l'autre fe raporre à un mal vifible * cer- 

tre fîxiéme objection ?. n'eft pas la moins tain & prochain. Il faut payer comptant Iorfque 

confidérable partie de ma réponfe* l'on tombe entre les mains de la juftice des hom- 

ObieÊHon. Vous m'attaquez par un argument adbominem ; mes, & lorfqu'on s'expofe à leurs arrêts fur le 

Si /f cr ? m ~ car puifque j'aflure, dites-vous , que les Loix chapitredu point d'honneur. , t p^gf 

mes"* {'roi humaines ont empêché les Athées «ïe s abandon- J'ai dit pluiieurs fois que le Paganifme n*étoît J 1 ^ 

de frein , a ner à leurs panions» je dois convenir -que l'Ido- qu'un trafic, ou qu'une banque entre les Dieux p m tm 

plus f*n*« latrie a été encore plus propre à réfréner les Païens, & les hommes \ on s'attacjioit aux cérémonies de vunx j» 

rai/ml» va qu'Us favoient que la puiflance des Dieux cette religion par Pefpéranee des biens temporels p^/f'' 



cramte 
Dieux* 



(1) n Voïez Hétoâotc Uh. 7. cap. 3 j. m eft ordinaire 8c marque un defîr dé fe renget de la pré- 

(m) » Voïez ci-delïus pag. jS 1. note (7) les paroles de « tendue' in juftice de Dieu. j 

•»' Tice-Lhc. (*) » Jean Taiïn qui a été fucceifivement Miniftre de 

(h) m VoïeTTcidertus la citation de l'art. Gentaut. » quelques Eglifes Walonncs en Hollande au xvi. fiecle » 

\â) Mf Voïez la remarque B de fon article dans mon Die- » a très-bien m ont té la foie coût u nffe ,- de faire plus de cas 

» tionnaire. » des hommes que de Dieu. Voïez le 3. chapitre du i«U- 

(ff) » Voïez dans mon Diction. la remarque £ de l'article « vre de fon Traité de l'amendement de vie. 

m Francis L h {b) » Les difeouts communs & de fang froid ( parmi les 

(y) » Brantôme * Dames Galantes tom. 1. pag. m. } to. *» gens de guerre fur tout ) en font fi hériflez que les bon- 

» 3 21. x » nés âmes en frémiiTeut. ' l 

^ (r) » Henri Eftienne,^»/^. d'Hétûdtte ebap. 14. pag+ «t. (r) » Voïez les Penfées diverfes fut les Comètes ch. r6i. 

s» 98- rapprte les injures qui furent dites à Saint Jean-Bap- » & fuiv. St le Diftîon. hîUor. & cric* à la remarque C de 

» tifte par un dévot mécontenta II ra porte avtfïipag. 85. » L'article Patià. > - 

t> quelques blafphêmes de ceux qui perdent au jeu. Cela 

« 
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# pour détourner les maux qui pouvoient nuire » tendre» qu'ils ne comracttoient jamais de fem- 
ou aux per formes » ou à la récolte» &c. Cesrno- » niables péchez» qulls n'euflènt quelque pen- 
tîfs mettoient les hommes en mouvement, ils » fée ou quelque doute que leurs Dieux les leur 
alloient aux Temples , ils y oâroient beaucoup » défendoient. » Cet Auteur aïanc rapporté le 
de chofes : l'avarice la plus crade cédoît fans beau- raifonnement (g) du jeune homme de Terence ê 
coup de peine à l'avidité du profit que l'on ef- ajoute (h) qu'il faut remarquer que tes Magtflrats 
péroit. Cétoit en quelque façon prêter à ufure n'auraient pas fiuffert quon euft mes quelque ihofe 
Se fur gages. Je crois que plusieurs particuliers dam Us Comédies qui euft pa0 parmj le peuple pcv 
fê rebutoient de faire crédit aux Dieux : car on une impiété émets les Dieux* Puis aïant parlé d* 
voïoit que la règle qu'on avoir pofée , La prof* jeux infâmes de Flore , il obferveque les Romain 
pêrité accompagne les paires des dévots , leurs trou» croïoienr fi peu que ce qui s'y pranquoit/w/? de 
peaux » leurs moifons > leur négoce , &ç. le cintrai- fendupar leurs Dieux , qu'ils croïoient , que c'ejîou 
te arrive à celles des indévots 3 manquoit louvent. meftne pour les honorer qû tls oyaient ejlé tnjlituez,* y 
Si les grandes & fréquentes exceptions de cette L'autre partage contient ceci , (il Jjfue fervoit 
* r 1 - ±tL — L: - - 1 : aux Païens cette idée générale & confufe de la Di- 
vinité cette étincelle de lumière fi impar- 
faite , fi foible , fi confufe , finon à les jetter dans 
vid que la profpérité des méchans frapoit les ef- de plus profondes ténèbres » étott ils fe précipitoient 

Jïrits , ôc dans PEccléfiafte de (e) Saiomon que avec moins de honte & moins de retenue en, tomes 

e jufte & le méchant , le bon > le net » le fouil- fortes d'impuretés & d'autres crimes. Car né connoif- 

lé, .celui qui facrifie , & celui qui ne facrine faut fous le nom de Dieu que des Dieux adultères » 

point, font fujets aux mêmes accidèns , c'eft-â- avares, vindicatifs , &fujets 4 toutes fortes depaf 

dire , que le fuccès des affaires des uns , & des fions honttufes é* violentes » loin de croire que les 

autres eft tantôt heureux , tantôt malheureux. Il actions de cette nature leur dépluffent , & qu'ils euf* 

étoît fi connu parmi les Païens que le^Ciel ne di- fent fait quelque loi pour les défendre , ils les hotio- 

(tribuc point aux hommes la profpéritlFà propor- rotent par des infamies publiques , & f aï f oient gloire -, 

tioii de leur mérite , que la prqfpériré des me- de les imiter*. . * ' 

chans a fervi de lieu commun dans tous les Ou- J , 

vrages pour ou contre la Providence. Néanmoins §. C X X X I X. 

je crois qu'un très-grand nombre d'Idolâtres s*é- 

tourdiftbient fur ce point-là, & que leur cupidi- C'eft favorifir Vhéréfie de Pelage que de foutenir que 
té les entretenoit dans la penfée qu'en fêrvant les la crainte des faux Dieux a contribué aux bornes 
Dieux ils s attireroienr les préfens de la fortune, mœurs des Païens. 
& qu'ils détourneraient les calamitez. 

Utnitt II. Je vous avertis en fécond lieu que quelque h III- TE vous avertis en troifiéme Heu , que fi S 'j*/^^ 

ittDtntx a( aive qu'ait pu être cette prévention, elle n'a , J vous voulez que votre fixiéme objection ^^/f^Z 

f £ n »iM ** c rietl ^ etvi * * es ren< ^ e P* us honnêtes gens , ils ait quelque force , vous devez prétendre que la m it à rete* 

fit Us n e craignoient point que le vice les mît mal au- crainte des faux Dieux à fervi de frein à la mali- *»> hs paf 

près des Dieux , leur crainte ne les engageoit «de l'homme , non-feulement lorfqtfune paf- fi*** f ci ~ 

qu'à bien pratiquer le culte externe: la vertu fian tiède & lente l*excitoit à quelque petit defor- ***** 

^ t / * * ^ •. t\ 1 i • a j ^ : tn i t ^ /K'„„:_ii î 
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rez beaucoup plus à lopinion d'un fameux Théo- qu'elle a été un principe réprimant par raport à 

logîen grand ennemi de la morale relâchée , je des defbrdres , qui eufient été d'une pertiicieufe 

confirmerai mes raifons par deux paflâges tirez de conféquence pour le public , & que la raifon tou> 

Tes Livres: » (/) Dans tout l'Empire Romain te feule, ni la crainte des Magiftrats , ni les au- 

» avant qu'on y euft prefché l'Evangile ceux qui très considérations qui influent fur la conduire des 

» n'avoient point étudié, commeprefque toutes Athées, n'auroient pas été capables de prévenir. 

» les femmes qui font la moitié du monde , les II ferait abfurde de dire que ces confidérarions-là 

» villageois, les artifans $c le refte de la popula- n'ont pas la force de refréner une petite paf- 

« ce , ne connoifïôient point d'autres Dieux , fion ; car par exemple fi un homme n*a qu'un 
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, principalement ceux d'impureté , . , ± r 

leur eufïent efté défendus par de tels Dieux : dent leur force , & vous pouvez être afïuré que 

Us croïoient au contraire que ces Dieux leur iî en Efpagne on n'aime le vin que fort médiocre- 

en avoient donné Texemple. Et mefme ils sï- ment, on ne fuecombera point à la tentation de 

maginoient que c'eftoit un grand" honneur à s'enyvrer, & que l*on remportera cette victoire 

leurs Héros de devoir leur nailfanee aux adul- ians avoir befoin de fe fouvenir des fuplices de 

teres de ces Dieux ou de ces Déeffes. il n'y l'autre monde. Le deshonneur qui accompagne 

auroit donc rien de plus abfurde que de pré- T?vrefTe en.ee païs-là , eft un motif fiififant pour 



re- 



V) » Voïcz nommément le Pfeaumc 7 j. Voïet auffi le (g) « Voïez les Penfôes divetfes chap. iBo. & ci-4eûus 

»» Livre de Job, ch. n. » cfaap. 12.5», vers la fin. t 

( e ) «» Chap. 9. y. 1. [b) » Arnauld ib+pag. 3*- îl* . 

U) » Arnauld , Cinquième Dénonciât. do péché philo- ÏO » M. Etabliffement du Philofophifmedans Matfeille 

** foph-pag. 31.31* , » pag*io4- 105. -, 

Tome IIL Ccc 2 



■ N 



J8S 



CONTINUATION DES 



céfréner » je ne dis pas ramone excefiîf du vin , 
mais l'inclination médiocre qu'on auroit à boire. 
Nous pouvons aplîquer cela à plufieuts autres paf- 
fions , que 1*011 peut vaincre par diférens correctifs 
indépendamment de la Religion, pourvu qu'elles 
ne foient pas violentes. Il n*eft pas nécefiaire de 
vous dire , qu'il y a bien àes pâmons à quoi Ton 
fuccombe fans que les Société^ foient renvetfées, 
ou fort troublées (a)* Vous n'avez qu'à jetter tes 
yeux fur les Etats les plus florifians>& les plus heu- 
reux félon le monde , vous y trouverez une infini- 
té de vices. , . 

Quel* eft donc ici l'état véritable de la quef- 
tion } C'eft de faire voir que l'Idolâtrie a répri- 
mé par la considération de la colère des faux Dieux* 
l'avarice , la cruauté , l'ambition , la perfidie » 
rimpudicité les plus enflammées dans lesperfon- 
nes qui gouvernoient un Etat , ou qui po&edoient 
des charges , ou dont les richelïes , le crédit ÔC 
la noblefle fe faifoient'fort diftinguer. Voilà les 
gens pernicieux au bien public » ce font eux qui 
bonleverfent , ou qui troublent la Société. Ils fue- 
cent par leurs extorfions le fang du peuple , ils 
font mourir , ils emprifonnent , ils exilent qui bon 
leur femble , ils enlèvent ce qu'il y a de plus beau 
parmi la jeunefîê , filles cV garçons, afin d'aflbu- 
vir leur lafeiveté , ils vendent le gain des procès 
injuftes. Sont-ils Imendans de Province l Ils font 
comme Verres * ils défolent le pais par leurs cdn- 
cuifîons. N obtiennent-ils pas les emplois qu'ils 
ambitionnent? Ils confpirent contre leur patrie, 
comme Catilina. prenez garde que je ne nie point 
qu'il n'y ait de (impies particuliers fort incommo- 
des à la République s gens querelleux & témérai- 
res , voleurs , ou empoifonneurs , fauflaires * &c. 
; Je vous avoue ingénument , que je ne vois pas 
, que l'idolâtrie païenne ait été d'aucun ufage pour 
^mrilitaf- t P^ neï ^ cs violentes panions de, toutes ces for- 
jionsvie- tes de perfonnes, fice n'eft tout au plus dans les cir- 
iez* *$$ conftances paffagéres de quelque terreur panique, 
ou de quelque (b) confternatiôif générale 5 ce 
qui , comme je vous l'ai déjà ( cj dit , ne met 
point lé Paganifme au-defTus de TAthéiTme. Je 
ne compeens pas que la fimple perfûafion habi- 
tuelle de ce qu'on difoit de Jupiter &c de Nep- 
tune , de Minos & de Rhadamanthe , ait pu 
prévaloir dans Pâme de ces gens-là fur les habi- 
tudes du péché , au tems même que les objets 
émouvoient le plus les puhTancês. Je conviens 
que cette perfûafion reprefentoit les faux Dieux 
comme des êtres à craindre , mais il ne s'enfuît 
pas qu'elle fit qu'on les redoutât actuellement. Il 
y a beaucoup de diférence entre les afîrmations 
mentales du pouvoir terrible des objets, 6c le fen- 
timent de la crainte des objets. Les meilleures 
âmes Chrétiennes le favent par expérience. L'idée 
actuelle de la juftice divine fe préfente mille fois 
à leur efprit fans exciter dans la machine du corps 
les mouvemens de la crainte; elles ne tombent que 
trop fouvent dans les péchez d'infirmité au tems 
même qu'elles font des réflexions fur les loix de 
l^yangile. . , s 



(a) » Iï y a bien des vices contre lefquels on ne fait au- 
» xune loi. Bodîn dé Rep. tib. 6.pag, m. 9S6» die ceci intiu- 
aa tne-rabileS f$ olitn fnerutit $ bûdkjunt qui tametfi ab edic~ 
» tis Prattrum Principttm iegibus non dçfcijçattt , tteqtti- 
» Jtmt tamen vivant. II cite pag* 984. Seneque qui a dit lib» 
» x. De ira c. 17. qttamangufta eji innocenté» adhgem htnam 
»» ejfe , &c. 

(b) s» Caufée par un tremblement de terre , où par des 
» inondations , ou par.des tempêtes , &c» Voicz ci defïus 
fa ch. 137. pag. 585. col. 1. 

(c) » Ci-deflus , ch. i$j«pag. 377. 



S'il n'eft pas aifé d'avoir tout enfemble ridée 
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înfpirée par l'orgueil » ou par i'impudi- 
cité> ou par l'ambition, ou par 1 avarice, $cc, ' 
Ce ne {croit pas a&e% pour s'abftenit de mal faire 
en cet état-là , que de fentîr quelque crainte de 
la vengeance divine : il en faudrait fentir une crain- 
te qui ébranlât de telle forte la machine du corps, 
qu'elle y foprimât les mouvemens qui excitoient 
les autres pafltons. Or le moïen de comprendre 
que desPaïens aient fenti une telle crainte pendant 
le (d) Paroxyfme de lapaffion de fe vanger , bu de 
s'enrichir 9 ou de s'agrandir, ou de s'enyvrer , ou 
de goûter les plaifirs brutaux de l'amour ? D*où 
leur feroit venue cette grande crainte ? La notion 
puremenr intellectuelle desDieuxjKmvoit-elle ré- 
primer les agitations violentes excitées par des 
objets prefons 6c fenfibles ï Le pou voit-elle faire 
dans 'des perfonnes qui favoient très-bien que les 
châtimens céieiîes fuivent rarement de près une 
action mauvaife , & que les Dieux ne puniUbient 
que la négligence de leur culte , & non pas le 
vice moral , auquel ils étoîent fu/ets eux-mêmes» , 
Enfin la raifon & la volonté de l'homme domi- 
nent-elles affez for la machine du corps pour y 
exciter fi â propos les mouvemens qui font capa- 
bles de changer le cours des.efprits 3 & les qualitez 
eu iang,au moïen de quoi les objets fenfibles allu- 
ment dans l'ame une paflion criminelle } 

Je crois a Moniieur , que je puis réduire ceci à 1rs Vmm 
un dilemme. Ou c*eft Dieu «^ui a excité dans les »**'&wm 
Païens cette fraïeur de fa juftice , ou ils l'ont eux- JJ* , r "" w 
mêmes excitée dans leur cœur par un bon ufiige de 4 e ]) t f at 
leur liberté. Si vous prenez le premier membre de 
l'alternative > vous choquerez les Théologiens les 
plus orthodoxes» car ils enfeignent que les faveurs 
immédiates du St. Efprit, qui empêchent l'homme 
de tomber dans le péché, ne font point pour les 
Infidèles. Si vous prenez l'autre membre, vous 
donnerez dans le Péiagianifme le plus outre. 

Selon la bonne Théologie , c'eft par une grâ- 
ce très-particulière du Saint-Efprit que certains 
hommes prêts à pécher fentent tout à conp une 
idée vive de la prefence de Dieu 3 6c une crainte 
fi forte de fa juftice , qu'ils fupriment la mauvai- 
fe action qu'ils alloient commettre , & à quoi 
une pafîîon violente les pomToit. Vous n'ignorez 

Îias que la délectation prévenante , qui fait que 
'homme peut furmonter les inftincts de fa corrup- 
tion naturelle , eft une faveur infigne de la misé- 
ricorde de Dieu » & que l'un des plus grands effets 
de cette miférieorde 1 eft de nous dégoûter du vi- 
ce autant ou plus que la Nature ne nous dégoûte 
de la vertu. Jugez , je vous prie» for ce pied-là» 
fi la crainte dont nous parlons a pu être l'une de 
ces grâces que Dieu faifoit aux Païens , fes enne- 
mis déclarez * dont fon Eglife (e) lui demandoit la 
punition ,& qu'il abandonnoit â leur mauvais train 
pour(/)punir leur attachement aux Idoles s Se qui 
ne pouvoient avoir quelques égards , ou quelque 
refoect pour leurs faux Dieux fans commettre des 
•> actes 

{d) » C'eft ainfî que ïes Médecins apellent l'état où les 
a», maladies font dans leur plus grande force. 
(e) » Tes indignations " -, 

» Efpan fur nations ' ' 

m Qui n'ont ta connoiifance : „ 
» Ce mal viendroît à poinct 
m Aux Royaumes qui point 
m N'invoquent ta pui/Iance. 

Pfeatnne ftf.febn h verfit» d$ Mâf*t* 
(/) » Voiez u-deifus ch. $7. 
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aftes d'Idolâtrie encore plus déteftables M aux mens violens de triftefle, d'amour, de joie , de 
yeux de Dieu * que la (impie génuflexion devant crainte > de defefpoir » <$* /*« » £«* l'on fiait efi 
les ftatuës. que U raifon ne tes peut produire comme elle yeu- 
Si vous dites que fans la grâce de Dieu j & par «r««r » lors mente quelle lesjugerok utiles $ & qu'elle 
WV' les feules forces du franc arbitre»' les païens les. ne les peut de tne/mt i reprimer » for/qu'elle les juge 
faut plus excitez au mal par des pallions irritées 9 ont pernicieux. J^and Famé n'efi touchée que par une 
lauttf' farmonté la tentation à caufe qu'ils apréhendoient partie infinfikfc * rien n efi capable de l'émouvéit, 
ittft* i a juftice de leurs Dieux , vous ferez contraint de Mtyfàd f ^ e F*ft f 4t une partie fenftble * tout efi ça- 
«lire qu'ils ont pu par les mêmes forces ie porter pakle de la faire finir hors tfetle-mefme. . , . 
aux bonnes actions dans Tefpérance defe faire (l) J^uandil s'agit depaffer de la fpécklatkna la 
aimer de leurs fauffès Divinitez 9 d'où il s'enfui- ffatique 9 les hommes ne tirent point de confequence i 
vra qu'un Chrétien aidé feulement de fes forces & cefi une chofe étraûge comment leur efprit fe petit 
naturelles , paflê de la foi hiftorique à la toi jufti- arrejfer a certaines vérités fpéçulames fans les pouffer 
fiante. Or ce feroit outrer l'héréfie des Pélagiens. aux fuites de pratique * qui font tellement liées avec 
Il eft fans doute que les deux plus grands reflôrrs ces vérités » qu'il femble impoffible de lésenféparer. 
de la vie humaine font Tefpoir des réeompenfes , Si je fuîs voftre Dieu , où eft l'honneur qui m'eft 
& la crainte des châtimens » 6c qu'ils font aufli dû » dit Dieu mefme dans ? Ecriture* Cefi qu'il y 
actifs (j&)l*un que l'autre. Ceft-pourquoi ce que à une fuite nécefiaire entré conmître Dieu & ïhono- 
l'on peut faire de peur d'être charié de Dieu , on rer s mais quelque ' liées que fo'tent ces connoiffances , 
le peut faite dans la vue de fes réeompenfes. Si I aveuglement de Vefprit humain les fiait bien définir* 
' l'on fe peut abftenir du mal à caufe que Ton ne // connaît Dieu , & ne l'honore pas. Il en demeure 
veut pas être haï de Dieu» on peut fe porter au la* & m penfe pas mefme qu'il foit néceffabe de 
bien à* caufe que Ton fouhaite d'être aimé de l'honorer. Il efi convaincu qnilya un Dieu ,& il 
Dieu i & fi l'on peut craindre Dieu Jorfque cette «V» tire aucune conclufion pour le règlement de fa vie, 
crainte paroît utile » on le peut aimer lorfque cet Voilà bien des chofes qui confirment ce que 
amour le préfente fous l'idée de l'utilité , &: par je vous ai représenté contre la fupofition , que les 
conféquent il eft au pouvoir de l'homme fans Païens ont réprimé par la crainte de leurs idoles, 
qu'aucune grâce du Saine Efprit le prévienne d'o- les mouvemens impétueux a qui les pouffaient à 
béir à l'Evangile pour l'amour de Dieu. fatisfaire leur attachement aux objets fènfibles. 
Je vous expofe ici à 1^ bouche des Canons du Tout cet excellent traité de Mr. Nicolle eft rem- 
Synode de Dordrecht , ôc je me* bats contre vous pli de preuves de la thefê que je foûtîens con- 
avec un grand avantage , puifque je me trouve tre vous. 

pofté fous ces canons-M. C'eft à vous à voir corn- Vous dirai-je que Mr. Defpréaux dans la mê- 

Ct f**M ment vous vous tirerez d'afaire. me lettre où il combat la fufifance de l'attrition s 

ftmvrpar gj j e youïois vous embaraflêr , je vous fomme- avoue que la crainte même fervile eft fouvent un 

HHutUe. Wls je re li re dans les EJIàis de Morale de Mr. don de Dieu* 

Nicolle le traité de la crainte de Dieu. On y ^j p H omme au crime attaché 

trouve que fi nous voulons craindre Dieu , il faut * En vaid ^ faM 9 * gm Dicu § ctoit fortir du péché. , 

le 1m demander comme une grâce , (/) Le corn- Toutefois t n - cll dépIaife au tranfports frénétiques 

mtneement de crainte que Dm forme dans nofire J D tt fougueux Moine (fauteur des troubles Gcrmwùques; 

cwr ne fait que nous convaincre que mus ne craignons • Des toarmen ^ e i- Ea f C rlafalu t airepeur 

t***fi*.. JVous. voyons que Dieu efi mfimmm ter- N . eft s refe dta noite ' 

rfe,& que nous le craignons peu . . . . Souvent de ^ fm$ feuie lç 

l efprit eft convaincu an il faut craindre Dieu , mats 7" . «. , * . . 

te cœur & la partie finféte de Vame tieftpas pour cela Am * ëu * de Diett le £cadc eûcwe P Ius ¥ Wtl9 ' 

touchée. Cependant c'efi la crainte du cmr qui amor- Cette uwle ftalcor > P ro P re à ^^ Wné A , ^ 

tit les tentations , & non laperfuafion de l 'efprit. Et Vient fouvent de la Grâce eu nous prête d'entrer, 

c'efi -pourquoi le Prophète ne fe contente pas de Qui veut dans notre cœur fe tendre la pi as forte, 

craindre Dieu par fefprit : à Judiciis enim tuis ti- Et pour fefiûre ouvrir déjà frappe à la porte* 

mui ,* mais il veut que fa chair foit percée de cette b ' t ; 

cuinte, afin que le vif fentiment qu'elle en aura 9 " ^ ^ §. CXL. 

étouffe en elle toutes les tentations qui pourraient > . , ( 

fiaterfes,fens . ...... {kj La crainte femble gue l'on peut terminer par voie iïapel à l 'expérience, 

efire un effet d'amour propre. Mous craignons le mal la, quefiion , fila crainte des faux Dieux a Con- 

qui nous peut arriver * parce que nous aimons* Pour- ferve les bonnes mœurs parmi les Païens* ' 

qwy donc efi - il nécejfaire\de la demandera Dieu? ■ , . 

N* avons-nous pas affex, d'amour propre pour craindre T E ne. répéterai point ce que j'ai dit dans les 

ce qui nous peut caufer le plus grand' des maux î J Penfées (a) diverfes , que mes principes etna- 

Cefi que quelque grand que fiit nofire amour propre \ uent de ceux de Saint Auguftin fur la corruption 

il efi néanmoins aveugle , infenftble , fiupide , dirai- de l'homme. Vous voïez par laque les vôtres 

finnable i il efi pénétré de chofes de néant î & r il efi ne peuvent guère s'accorder avec le Synode de 

Il craint fans raifon î Dordrecht. Mais lailT 

toute forte de raifon ci un autre où je pr« 

ifcait prêcifement les celui de l'expérience 

fefiorts qu'il faut faire agir pour exciter les mouve- propre que celui-là » je ne dis pas à couper i mais 

a 

Cj) w yoïotcï-deffiis chap.49. à la fin. ' {h) 14. tf,/w£ t*|. 

(») » C'eft- à-dire, généralement parlant j car on ne nie CO W- *à-P*g* l i°* 'î 1 * ,. „ , . ->. 

pas que. certains particuliers né fbienc plus fenfibles ou (m) » Defpréaux , Epîcre il» fur 1 amour de Dieu. 



(*j m Luther. 



»pas que. certains particuliers ne foienc plus fenfibles ou 

» a ïa peinequ'à laréconipenfe, ouà la récompenfe qu'à la \- 1 * -«»— „ „ «.„.,, ,. . 

M P«tte. - ri ç rt ; „ Aux chapitres 14J. M^ ^7- Vo«2 aufli 1 Additiou 

W » Nicolle EiTai5 de Moraleto. 1 . pag. ni. édit. de » aux Penfées diverfes , ch. *, n. io. 

•» Hollande 167t. , - ' 
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à délier tout nœud Gordien. Je retouche les re- 
marques que j'ai déjà (b) faites là-defîus. 

Il s'agit entre vous de moi de favoir Çt l'Idolâ- 
trie païenne a réprimé la malice » & la corruption 
du cœur de l'homme , & fi elle a été fort utile aux 
bonnes mœurs* Vous l'afirmez , je le nie» vous 
avez vos raifons , j'ai les miennes » vous considé- 
rez ce que l'amour propre doit produire en con- 
séquence de certaines opinions , je le conlîdere 
^ufli ; & outre cela je dis que les opinions de 
l'entendement (c) ne font pas la règle des actions 
de la volonté. H vous paroit en confidérant le Cy- 
ftême des Païens » que les bonnes mœurs en ont 
du être la fuite* Il me paroît au-contraire que la 
corruption des mœurs en a dû être k v réiultat, 
-Prenons pour de Amples conjectures ce que nous 
jugeons l'un & l'autre , & cherchons fi les phéno- .deux vers d'Ovide : 
menés s'accordent mieux avec ce que vous con- . ' 

jecïurez * quWc ce que je conjecture. C'eft lin .(*) Neu &ge Unîgerae Memphhkaiemplajuvencr, 
bon moïen d'avérer n une hypothefe a été heu- Multas iUa fadt emod fuirîpfa Jovï. 

reufement imaginée. ■ 

C r eft donc d'une matière de fait que nous dît- Si vous voulez voir une deferipeion très-ample du 
jutons; or comme elle regarde des fiecles fort dérèglement des mœurs des Nations païennes, le 
éloignez , nous n'y pouvons procéder que par la tout bien prouvé par des' citations > vous n'avez 
voie de témoins» qu'à parcourir l'Ouvrage (i) que je vous indique. 

JeVous allègue d'abord deux Auteurs dont l'un Vous verrez qu'il n'eft gueres concevable que la 
eft reconnu canonique par tous les Chrétiens , & corruption de l'homme puifle allerplus loin, 
l'autre par le plus grand nombre des Chrétiens. 



que les Pères ont reproché là-deftus aux anciens 
Païens. Je dois feulement vous prier de vous fou- 
venir qu'ils attribuent à la Religion païenne d'a- 
voir fomenté la corruption. Combien de lubricité 
y avok-il dans Us honneurs que l'on rendoit à {f) 
Priape » & à la Déefle Vénus ï 

Si un Déïfte vouloit prétendre que ces témoins- & J%. 
là font foipeâs à caufe de leur averfion pour le ,eiff, ;r#/#. 
Paganifme > il feroit aifé de le mettre à la raifon* 8W * 
en lui citant ce que les Auteurs païens ont dit 
eux-mêmes de l'atreuxdébordementde toutes for- 
tes de vices. Ils n'ont pas omis les crimes abomina- 
bles qui fe commettoient (£) pendant la célébra* 
tiondes fêtes. La peur d'ofenfer les Dieux étoit 
fi petite que leurs Temples étoient les endroits , 
ou fo Jioient les parties de débauche. Témoin ces 



Vous m'oppoferez deux chofes, lune qu'il y a 



L'un eft F Apôtre Saint (d) Paul , l'autre celui de grands exemples de vertu parmi les Païens ; 
qui a fait le Livre de la Sapience , 6c qui a parlé l'autre que s'ils enflent été Athées , ils eullenr été 
ainii: (e) U invention des idoles a efté te commence- encore bf v '" 



eaucoup plus vicieux. 
ment de lapMllatdife » & la corruption âe ta vie .... Je vous répondrai à l'égard du premier article, 

// ne fitffit point d'avoir efté abufé en ta cogpoijfance de que je fuis auffi charmé & auflî édifié qu'aucun au- 

Dieu * mais les hommes vivons en une grande guerre tre des belles actions , qui ont été faites par quel- 

d'ignorance donnent a de fi grands maux te nom de ques Païens, (y Je ne îaurois foufrir la mauvaife 

Paix . \ Car en faifant des facrifices pour meurtrir les humeur de ceux qui tachent de leur ôter cet éclat} 

enfans , ou des cérémonies fecrettes , , ou âemenans mais je vous foûtiens que l'Idolâtrie n'a point in- 

£ autres façons de dijfblmions enragées , ils ne gardent flué fur ces a€tes de vertu. Les préceptes de la Phi- 

»*' manière de vivre ^ni mariage en pureté i mais ou Vun Jofophie qui aprenoient qull n'y a rien de plus 

tue ? autre far trahi fon » ou Cm tourmente Vautre par louable , ni de plus digne de l'homme que de fe 

adultère. Sang & meurtre » & larcin > fraude , cor- conformer aux lumières de la Kaifon, & aux idées 

ruption\ déflorante , tumulte, parjure , trouble des derhonnêteté 9 ontprodmtuneparnedecesbeaux 

bons : Mefcégmipmee de bien-faits , pollutions des exemples. L'éducation dirigée fur les notions de 

ornes , changerions de lignée , défordres en mariage , l'honneur humain en a produit une autre partie. 

adultères , & intempérances dominent entre tous in- Le tempérament , l'amour de la gloire en ont pto- 

differetnmensiï Parce que l'adoration des idoles * qui duitune autre. Je vous ai montré que (/) les Philo- 

ne font pas dignes d'être nommées 9 eft te commence- fophes les plus graves, foitdans leurs difeours, foit 

ment > la caufe » & le faut de tout mal* Car en fe res- dans leurs a&ions, ne croïoient pas que les Dieux 

joûiffani* ou ils deviennent enragés » ou ils propbeti- 'femiflent jamais en colère; ni qu'ils donnaflênt 

Kent menfonges , ou Us vivent mal , ou ils fe pet jurent ' d'autres biens que ceux qu'on apelle lesbiens de la 

incontinent* Car ayant confiance en des idoles qui fortune. Us pratiquoient donc la vertu fans aucun 

nom point de vie * en jurant fauSement ils n'attendent égard aux Dieux , fans être bridez par la crainte de 

point a en avoir J " ----- - J " , -— "■— J p ^t._i i_„_/r_ ^j« 

ils feront jttjlt 
gé de Hieuy s 

ont iniquement juré par fraude , méprifans la faine- Sénéque ne s'en font point tusï ils fe confbrmoient 

teté* - aux rites publics qu'ils ne pouvoientréformerjmais 

Je pourrois vous alléguer plusieurs endroits de ils ne cherchoient point là les règles de leur mo- 

l'Ecritnre ou l'on voit la defeription des mauvaifes raie , leurs devoirs» & le modèle de leur conduite, 

mœurs des Cananéens, & de quelques autres peu- J'ai montré (m) touchant Lucrèce en particulier 

pies idolâtres. Vous n'ïgnorez point cela , ni ce que la Religion n'eut aucune part à fa vertu. 

= Quand 




w f*)*» Dans les chapitres np. & 145. JesPcnfées âirex- 
» les. 

(c) » Ceft-à-dire pour l'ordinaire , & p ac raporeaùx paf- 
» fions du tempérament , 8c en exceptant les pallions favo- 
» «fées par les dogmes , &^ avec telles autres reftriâions i 
m voiez le chap. I j 7 . des Penfiîes Jivejrfès. 

{d) » Voïet le 1. chapitre de fou Epitre aux Romains. 

(*) » Lme de la Sapience eh* 14* v. ix.Bc v. iz. & fuir. 
w Je me fers de laverfionde Genève. 

</) »On croit qu'il étoit de Bahalpeor dont il eft parlé 
*» dans le chap. t j. du livre des Nombres. Voïez Corneliqs 
«ÀLapidci âc d'autres commentateurs. 



(g) m Voïez Juvenal , Sat. 6 . v. 307. & feq. & les notes 

» de Hritannitus, ' 

(b) Ovtdim de arteamat. lit. I. "pag, tt*. 159. i 

(i) Jtlufirium ab *rbt toitditâ rmnarum Dtcadts IV» C'eft 

un Ouvrage du Jéfaite Jean Biflelîustil eft en plufieors 

Volumes in*8. La i. édit.eft de DiDingen. 167$. 
0) » Voiez dans le eh. i**. des Pcofées diverfes, 
CO " Ci-deflus ch. 54. Se 6t. < 

(m) » Dans le ch. iSo, des Penfées diverfes ; & dans le 

™ Diction, hift* & crit. rem,£* deTart. Lusrett* Dame 

» Romaine. ~ , 





ïc^ Païens nWTent eu nulle Religion 

cutient été encore plus débordez. *» beau fortuitement j ii un Dieu très-fage 8c très-» 

puiftant tout enfemble a préfidé à la conftru&ion 

$. C XL I. du monde ? Ces fortes de queftions ne fervent de 

> ' > rien ni pour établir un bon ordre dans fa famille » 

Examen d'une fenfie de G ait en » & réfutât fan d'un ni pour régler comme il faut les affaires d*une CU 
moderne qui aire qtt'afin de craindre les Dieux il- *é, ni pour être jufte & bien-faiiant envers fes-pa- 

fdut être perfuadê qu'ils ne font point corporels* *ens, les compatriotes, & les étrangers. Quelques- 
uns de ceux qu'on nomme (g) pratiques » fe font 
tft **' Ç1J C voulois me fervit indiféremment de ton- étendus julqu'â ces queftions, ils ont paue jufques- 

Jjûj«/" wr U tes fortes de raîfons , te me prévaudrais de la U à caufe qu'elles reftembloient aux recherches 

km** - - - -- -. ~ .-. . - 

4t sretre 

ï&* fi* 
• tutl- „ * - , 

corporel. C'eft une impiété félon lui que de dire cher fi le monde a commencé ou non. 11 importe 

avec Xénophon (a) qu'il n'importé point pour la de connoître que les Dieux font puùTans& (ages a 

bonne vie de croire l'immatérialité des Dieux > mais (b) il n*cft pas oéceflaire de s'informer de 

ou leur matérialité. Il réfute cela par la raifon leur euence, & s'ils font entièrement^ încorpo- 

qu'il faut que tous ceux que la crainte de la Di- *els » ou s'ils ont des corps comme nous : ces cho- 

vinité doit détourner de malfaire , foient pet- fe fie plusieurs autres ne fervent derienâla pra- 

fuadez qu'il y a une Providence qui gouverne Sque de la vertu, ni i guérir les paffions. Xeno- 

tout le monde. Mais R l'on croïoït que les Dieux phon a très-bien écrit fur cela , il condamne l'ino* 

font corporels, on ne pourroit jamais aflurér l tilité de ces queftions , &: il ajoute que Socrate 

qu'ils fe répandent par tout : (b) fer omnes (c) ter- en jugeoit de même. 

rafqtte traiïufque maris cœlumque profundum, qu'ils ; Voilà le difeours de Galien (i): vous ferez 

afEfteùt à toutes nos actions , Ôc qu'ils pénètrent peur- être furpris que Ton y mette parmi les cho- 

même toutes nos penfées } (d) or il eft néceflaire fesinfracfcueufesia question de la préfidence de 

néanmoins que ceux qu'on veut détourner du mal Dieu fur la fabrique du monde , & parmi les re- 

par le moïen de la Religion , croient cela. cherches profitables la queftioû de fa "providence. 

Si la penfée de ce Jurifconfulte étoit bien fon- Votre furprife aujroit quelque rondement , car en- 

dée , je m'en fervtrois pour renverfer de fond eri fin ce font deux queftions qui dans le vrai fe fupo- 

comble votre prétention i car il eft inconteftable fent l'une Tautre : û Dieu gouverne le monde , il 

que le peuple acrû parmi les Païens que les Dieux a préfidé à le conftruire : 6c s*il y à préfidé , il le 

avoient un corps femblable art nôtre. Je ne vou- gouverne. Mais tous les anciens Philofophes n'y 

drois pas nier que les perfoanes éclairées n'aient regardoient pas de fi près. Il y en eut qui n étendi- 

cm qu'ils avoient des corps infiniment moins grof- rent la Providence de Dieu que jufqu*au dernier 

fiers que celui de l'homme » & même des corps non ( kj & c $ orbes céleftes , le genre humain n'y avoir 




du qu'ils fuilènt iucorporels. Si en conféquence de (/) Magna dit curant , parra négligent , difoit le 
cette opinion Ton avoir jugé qu'ils ignoraient ce Stoicien Balbus. Ils ne crurent pas qu'elle s'abai£- 



que font Se ce que penfent les hommes » vous fat jufques à. veiller fur les moitlbns & fur les 

voïez bien que la crainte de la juftice divine n'eut fruits de la terre, (m) Minora Dit negligunt , nç- 

aucunement réfréné la corruption des Païens : que agellos Jtngulorum, rnc vitktiUs perfeqauntur > » 

mais comme je n'admets pas le principe de cet net fi urede » aut grande qnippiam nomit , tâJayi>ani-> 

Auteur , je n'ai garde de faire en forte que vous madvertendum fuît. Ne in regms quidem Reges om* 

veuillîez bien l'admettre; nia minima curant* 

J'ai examiné ce qu'il cite de Galien : voici ce ' Revenons au Jurifconfulte. Il ne devoir pas Arnïftas 

ZTl nit *ï le c * eft * (*) H ne convient qu'aux Philofophes condamner le feul Xénophon , il devoir plutôt d**» fati- 



GiÛiiH 



ment cou- 
traire. 



pouvoit 

ce monde eft contenu en fui-même *, s'il y a plus de la juftice célefte fans leur avoir perfuadé que les 
d un monde i s'il y en a une grande multitude 5 fi Dieux étoient immatériels. Il né prouverait jamais 

qu'on 
(a) Nom» Ramattos ad virmtis ftudium adduxit tum inte- » des chofejs qui fe reportent à l'a&ion 8c à l'ufate. 
refle rébus humanb cœtdle numen Jeceret Lit. ïib. 1. Et (h) Qv pàv $Tùioi <rtvU ttri t»V wtria.v ai &eaî 3 t5- 

h^yinh^Um»gi$ pi» ta ^uanto M*Xmeph*tÊiis, magis ^^ Mpttrot T*rr*T*<rtv $ *«^*^ef faSt wtùH 




t 
1 



(0 Virs, 4. Geore , & ? otez ^ Grorius "" d /f' rtt ***&?"' Vf *?***/• 

fil OwT..»™ tr n . j ± i ». . masfinttamt dimntur^ parle de ceci â mais au lieu de Xé- 



à»tâ7jZ7erV Sîf ^îb —*«■«—««»««•« nophoUï H di, xénocratè: Dictbat clim X^crmet 9 u«f- 

(c] Gai,*,..* l' • t- ■ ' titmem , Deut effet ctrptrttti an mn ? ai mtres èaad muitum 

Vf) a!' ^* j? m * /^ y» e , pertimre. Et Grenus plmima ait apttdPhbfiphoS d.fputari 

UJ AIT** à ïrtt «Kayn ri KtX( «Tg^tfof w^* fftt T* nu u 9 a & v j tam u fu ; qutjtuntm an Deus m cure* btmanas 

w<r Tjfo tv%hv htus x&Àt iuTÔr, §td tau/a çutdam if- pUmmum ad vitam ptrtinete. '\ i 

*«r?r ^ iHW'fc** fmmHfa ipfim ade» pulérum effets (le) i> Ceft-à-dire s jufmi'à la turte. Ce fencîmenc eft afi 

"^GaleftUsdeHippocT.Sc Piawnisplachisiib.^.cap. 7. » tribué à Ariftote. 

f\ *",* , î*°P eE '6lit»P*lf. ^ (/) Cteere , dtnai.Dfôrnmlïh. %,pag.m, %6Z. - 

i«* C'eft-à-dire , qu'il ne s^apliquoit qu m à k recherche l (m) Id. ib. lih %*pag tf8?. - - . ' 
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CO NTiNIîATïON DE S* 



Du* firm 
"Fépmge d» 



qu'on perfuada cela aux Gentils •,*: ne fufifoit-il gme de Ton immatérialité * il ne lert de rien à 1% 

pas à leur faire croire <|tte la Providence divine pratique des vertus morale*, d'examiner fi Dieu eft 

s'étendait par tour » & connoiuoit tout» qu'on leur *"» c° r P* # ou »» cfprji. 3La vérité fur cela eft une 

en donnât }a fnême idée que les Cartéfiens don- excellente perfection de l'ame de l'homme , mats 

ncnt de la matière fubtile ? U n*en falloir pas tant : par raport à la crainte & à fes effets » je ne faurois 

l'hypothéfe la plus groffiere » une fimple afirma- voir de diférence entre deux hommes également 

lion fans nulle preuve produisit tout ce qu'on perfuadez de la Providence & de la puifiance &c 

Vouloir. - l'un d'une nature corporelle, l'autre d'une nature 

.Si notre Jmfi&oufnîte s'éroir contenté de dire jpirituetle a toutes chofes étant égales d'ailleurs, 

qu'en raifonnant conféquemment on ne fe perfua- Rejettons donc la penfée de notre Jurifconfulte. 
detoit jamais qu'une nature corporelle puiffe fa- li n'y a point eu de Philosophes païens qui aient 

voir ce que nous penfons , je me rangerais à fon plus indue fur le dogme de la Providence que les 

avis. Il me femble que la Religion des Païens , ce Stoïques. Ils croïoient pourtant que Dieu étoit 

qu'ils difoient de la Providence » leur crainte de corporel i il s joignaient donc enfemble la nature 

la juftice divine » leur efpérance des faveurs d'en- corporelle , & une intelligence répandue par tout. 

haut '; étoient des chofes qui ne couloient point f * n A ~ ^"^ '""" fe — * *" "*" J: " ~' :| " 

de leur doctrine touchant la nature de Dieu: je 
parle même de la doôrine des Philofophes fur ce 
grand point. Cette doctrine bien penérçée , & 
conduire, exactement de conféquence en confé- 
quence étoit l'éponge de toute Religion (n). Je 
m'engagerois à Vous le prouver fi je ne craignais 
de m'écarter trop4 Je ne Vous propbferai qu'iSfc 
remarque. ! 

Un Dieu corporel ne feroit pas une fubftance, 



Le Cotrade Cicéron avoir beau leur dire qu'il ne 
pouvoit pas même fe former un petit foupçon 
d'une mer ou d'une terre douées d'intelligence (r), 
lîsfte quitroient pas leur fyùcme pour cela. Vou- 
lez-vous quelque chofe de plus fort \ Il fe trouve 
des Chrétiens qui fe contentent qu'on leur accorde 
que la Nature n'eft pas infenfible,& inanimée corn» 
me Strabon le prétendoit , mais que fa vertu eft 
accompagnée de feutiment& d'intelligence. Nous 
voilà d'accord » repréfent-ils aux Athées qui font 




tour , puifque rien de compofé n'exifte hors de pfc s je le tirerai d'une lettre qu'il écrivit pour 

notre entendement {bus la nature de tout. Il n'y tâcher de convertir un Athée qui attribuoit à la 

a rien de plus pitoïableque de voir traiter fort Nature les effets les plus admirables : ^uid ea 

férîeufement dans tous les cours de Philofophie (Natura) eft t vis aliqua non fentiens mundi bute ttijïta, 

fcholaftique laqueftion* fi le tout eft diftingué & per partes ejus omnes pertneans ? Ita > hiquit. lia? 

réellement de fes parties prifes enfemble. Cette & »** igitur fine fenfit , fine mente » tant pulcbra , tam 

diftin&îon du tout ne peut être qu'idéale : foîez varia , tam diftin&a facit » ordinat , arque etiam ipfit 

en cela de la (ècte des Nominaux , & non pas de f u * animant arque animum habent ? J%uomo4o poteft 

celle des Réaux r pour la commodité du langage tpiobile in nobilius , deteriûsin meiius agere » & vint 

<on a inventé des mots qui expriment au fingulier fiam effitaciter exenere t non fequentur ± &parebunt. 

(p) ce qui n'eft réellement qu'une multitude de Atfemitns , intetiigens t & animât a qmdam iîla vis 

îubftances. Si Dieu en tant que tout n'entendoit *fi » &**t aîius* Si ita , jam convenue intet nos eft : & 

point lesprieres , les entendroit41 pour le moins hoc quod Naturamfic appellas , ipfa eft Dms* De no» 

quant à (es parties ? Je dis que non , car ou cha- m *M quid thigem (s) t Si Lipfe a été un homme 

cune de fes parties les entendrait Se les pourroit - d'accommodement fur ce fujet Mr. de ta Bruyère 

exaucer » ou cela n'apartîendroit qu'à un certain l* a été auûî: La nature » dit-il , (t) ou elle eft feu- 

nombre de parties. Au premier cas il n'y auroit Umnt efprit , & t'eft Dieu s ou elle eft matière , & 

qu'une partie qui fût néceftaire au monde , toures nepentparconféquent avoir créé mon efprit ,* ou elle eft 

les autres paHèroient fous le razoir (q) des No- #* compofé de matière & d 'efprit : & alors ce qui eft 

mînaux, la nature ne foufçanr rien d'inutile, efprit dans la nature » je l'appelle Dieu. Voilà donc 



^ 



Cependant 
Galie» a' 
V9tt ratjen. 



fes corporel tes* Au fécond cas on ne pourroit ja- ne voudroît pas s*arrêrer à des difputes de mor t 
mais déterminer quel eft le nombre des parties avoucroir à Mr. de la Bruyère que Dieu eft un 
exauçantes »' ni pourquoi elles ont cette vertu eompojède matière & £ efprit , c*eft*a-dite , une fub- 
prérerablement à leurs compagnes. Dans ces era- ftance qui eft étendue éc qui penfe , & qu'on doit 
haras on concluroit à n'invoquer aucun Dieu. P* us l'admirer (v) entant qu'elle penfe , qu'entant 

Mais comme les opinions inconféquemment & Qu'elle eft étendue, 
très-impef rinemment tirées d'une h ypothefe n'ont 

pas moins de force pendant qu'elles font entaci- : ^ ^ "» de Juin 1704* 

nées dans les efprits que fi elles émanoient nécef- 
fairement d'un bon. principe , il faut convenir de 
la Maxime de Galien 5 ceft-à-dire , que pourvu 
qu'on croie auffî forrement la Providence avec le 
dogme de la matérialité de Dieu qu'avec le do- 



(»} » Votez ci-deflus , ch. iaj. pag, ^^ 

'fp) » Voïez ci-deflus , ch. itf. ' 

(p) *s Voïez cKdeiTas , ch. z6* 

(a) *> Voïez ci deffus, ch. 107. . 

(r) Ueptunam eff* dm$ animum mm inttlligentitt per mort 
fengentem; titm de Cerere, lflamauttm intelligetftiam nttt 
maris t autterrd non m f Je cômprebetidere anime 3 ftd nt fti/~ 

âeimt qttidem pnffum attingere, ltaq*e alitwde mibi quam- » Dieu, de ce qu'elle Vênfê. 
dmn ejt,Ht® *p Dtoi f & putksfint , d$m pi&m , qttÀm 



% CXLH. 

qttaleiit» tût tgt vêtis. Cicero de nat. 0eor. lib. J. pag- 

fi) Lipjtus epifl. z6»€e»tHr, x. ad Belgaspag. m. B69* «7 0, 

(t) » La Bruyère, Caraft. au ch. des Efprits forts , pag- 

m m. £8 f, ' Il dit page 688» qu'il ne difpate point des 

» noms. * , t - - ' -, 

(v) *» C*eft-à-dire , tirée fon nom ott fa ijualificatioa de 



* ' 
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PENSEES DIVERSES» m 

chofesJW que lldoiame des Païens a été dun 
§ . C X L l h grand u&ge pour conferver dans terprit de l'hon* 

mc les idées de la venu, l'autre que i'Athéïfme 
Septième objection : VAtbèifme excluant toutes a été néceffairemettc la deftru&ion de ces idées. 

ar ? aiV 

que f ai oarfé dés idées abominables que lès Gen* J, »2f*w* 




% «*« /*» faculté» de notre aine » il n*a point entièrement propre à rompre toutes les barrières qui fépai 

vichvtf- confondu les bornes du bien Se au mal moral, les vices Se les vertus* que de dire comme fai- 

** Les Idées par lesquelles on dilcerne ce qui eft hon- fqient les Païens, que Jupnet Se les autres Divinî- 

nête d'avec ce qui ne Ve& pas » ont réfifté aux ra- tez avoient commis une infinité d'aâions de ton- 




pêcher l'extinction totale de la vertu dans le gen- de cela devoit être que la diftinction que 

re humain , qui n'autoit pu fans cela fe conferver me a mife entre les mauvaises mœurs & les bot> 

fur la terre. Ces^ précieux reftes de l'innocence nés mœurs eft un vain fantôme * pmfqu'au juge- 

Ïtrimitive Ce font maintenus dans le Paganifme par ment des Dieux notifié par leur pratique il tn'eft 

e moïen de la faufltè Religion , car quelque faune pas plus malféant à cesnamres fupremes de le plon^ 

qu'elle rut , elle admettait une Providence qui ré- ger dans le crime que de s'en abft enir. Cette bien- 

compenfoit &; qui puniflbit. Il eft impoffible que féance feroit-elle égjale de part Se d'autre fî la 

la foi d'une telle Providence foit fépatêe de la no- nature des ehofes avoir mis quelque diftinction en- 

tioft du vice & de la vertu : mais lorfqu*une ame tre la vertu & le vice "i 11 eft donc indubitable que 

n'eft point perfuadée de Vexiftence divine , c'eft fi les Païens ont confervé les idées de cette diftin- 

une nécefiïté qu'elle ignore qu'il y ait de la difé- * ction , ils en ont été redevables à la lumière na- 

rence entre le bien Se le mai moral. Il faut donc di- tutelle , & i la Philofopbie qui ont prévalu ïpé- 

re , que les Athées foulent aux pieds cette diféten- culativement pour le j moins , aux e&cts funeftes 

ce , Se par conféquenr qu'ils doivent être plus per- de la fauffê Théoiogi e. 

nicieux aux Sociétez que les Idolâtres les plus '- Des-lâ vous pouvez connoître que votre féconde 

abrutis , Se les plus abandonnes à l'iniquité. opofition eft bien malade ; car Ji malgré le com- 
bat que les Païens ont eu à livrer à leur Religion 

§. CX LUX* pour fe maintenir dans les idées naturelles qui font 

-. . difeerner le vice d'avec la vertu , ils ont eu la for- 

Képonfe h f objection précédente* Citation de quelques ce de &*y maintenir , ils les auroient conferyèes à 

Auteurs qui ont reconnu que les Athées n'ignorent plus forte raifon en cas qu'ils eufTent été guéris 

point la difêrence dit bien & du mal moral. de l'Idolâtrie. Or les Athées en étaient guéris , 



ils pouvoient donc conferver plus facilement ces 

idées narur elles* , 

pnvéù ^j'en feroïs moins étonné % mais je" n€ puis re- Mais parce que Vous déferez beaucoup â l'au- 

'- venir de la furprife qui me faifir la première rois torité , je veux emploïer dans ce chapitre au lieu 

que je lus cette partie de votre critique. Vous de raifonnemens le témoignage de quelques Au- 



0» a u\a Q I un autre que vous me faifoit cette objection» idées naturel! es* 
m U ^j'en ferois moins étonné •, mais je n€ puis re- Mais parce q« 



mtratre 



av^ez lu fans doute avec attention mes Penfées fur teurs célèbres. 

les Comètes » puifque vous y avez cherché tous ï. Je commence par deuxMmiftres que je vous On,fnmw 
les endroits qui pouvoient vous donner lieu de for- ai déjà (c) alléguez. » {â) Il n*v a point d'ames P**",*' **** 
tifier les objection^ que vous aviez à me faire. Il » où la confeience fe fafle moins fentir que dans Jfjpfir 
a été pour le moins de votre devoir d'être exrrè- » celle des Athées qui ont rejette toute connoif- na g 9 * s £ 
mement attentif à cette lecTrure» & de bien com- » fancede Dieu: cependant ^ quelque générale tes Athées 
parer enfemble ce qui m'avoit été objecté, cV ce » que foit l'idée de la Divinités il faut avouer difiingutM 
que j'avois répondu. Tai donc fupofé avec beau- » que les loix du bien 8c du mal font encore ""*** '* . 
coup de vraifemblance que votre aplication là-dèf- » plus profondément imprimées dans le cœur, «^* " 
fus a été forte. Comment n*être pas étonné après » on ne peut les détruire fans renoncer à toute * c 
cela de voir que vous fupofez comme un principe « raifon , & l'impie ne laifTe pas d'être jaloux de 
inconteftable que les Athées n*ont nulle notion « fa raifon : & fouvent même il n'eft impie que * 
du bien honnête j que vous le fupofez, dis * je , » parce qu'il en eft trop jaloux & qu'il veut M 
fans alléguer quoi que ce foit contre les preuves » facrifier tout t C'eft pourquoi on en a vu quel- 
que j'ai données fa) du contraire î ne fondez- » quefois dont la morale ne laiûoit pas d'être a£- 
vous pas & à la Courte Revû'è, de à 1* Addition à » lez pure i & files Athées de débauche ont écouf- 
mes Penfées diverfes î Vous m*avez avoiié que » fé tout fentiment de vertu pendant quelque 
vous aviez lu attentivement ces deux écrits. Pour- i « temps , il renaît infailliblement dans mi autre i 
quoi donc ramenez-vous furlafcene une objection »> Ainiî la confeience ne fe perd jamais , 6c l'on 
confondue j pourquoi, dis-je , l'y ramenez-vous » ne peut être fans elle. » Vous voïez claire- , 
fans rien opofer à mes argumens î ment dans ces paroles que ceux qui perdent la j 

Mais oublions cette négligence , & attachons- connoiflànce 6ç la crainte de la juftice de Dieu^ r 

nous au.principal de TarTaire. ,Vous fupofez deux ne perdent pas néanmoins le difeernement de îa 

■ " Mfc'i ' 1 ' vertu 

(a) » Voïcx. tes Peafêes diverfes chap. 178. fc fuîv. & (*) » Ci-dcfla»ch. 100. pag. 31y.Se fiim 
» l'addition à ces Penfôes ebap. 4. réponfcà !a lo» «c à la (-0 * Bafnage , Traicé de U confeience Uv* l.ch. l . p. 

» i}.obîeaion. » t*. 13. édir. 3'Amft. 169** 

(Jr) y » Dans le chapitre w«.«t fuivans , $ alibi pajjîm. -*-. » ^ 

Tome If A Pdd, , 
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vertu & du vice » m même la forée de préférer (m) propefithn impie ce que j'avois dk qu'une So- 
les avions honnîtes aux avions vicieufes. > ciété d'Athées fe feroît desioix de biênféance & 
?ff% w,/ * U " Void quelque chôfe de plus fort. Le Mi- d'honneur* & que rAthéjjjTrae n'exclut pas les idées 
?jmT niftrequi a déféré nies Comètes, a foutenu que de la gloire & 4e l'honnêteté. Outre qu'il ob* 
' & les Papiftes , les Sociniens , les Juifs f les Païens, ferve {») que l'epmim de la vérité d'un Dieu > des 
les Mabométaus qui dogmatifent dévoient être petnes & des rétompenfis * efi là fiurce de U con- 
tolérez par les MagiftratSi les Athées devroient notante de ta vertu. & du rite* Si vous aime* 
jouir de U même tolérance* Il n'a pu foufrir, mieux appeller cela un changement d'opinion f 
que l'Auteur du Commentaire philosophique ait que de Papeller une contradiction , je ne m'y opo. 
abandonné les Athées à toute U rigueur dis toix* & pas , il me fufit que ce Miniftre ait condamné 
// a tan fans doute » dit-il , (e) & fen apelle peur formellement votre féconde fupohtion dans un 
les Athées » car Us font dajis V ignorance de bonne Ouvrage qu'il publia Pan 1687. Il étoit dans fa 
foi , qui âkfiutfe dans tes faits tes plus criminels, cinquantième année plus ou moins ,& Profegèuc 
Leur erreur porte chez, eux toutes Us livrées de la en Théologie depuis environ 1 5, ans* Si jamais il 
vérité, elle entre donc dans toits fis droits. Ici #â- a dû connoître ce qui étoit efteéHvemcnt impie, 
tre Pbihfiphe preffi » voir bien pe four fi tirer $af- c'a été en ce tems-ià; Or il regardent comme un 
faire il faut prendre fin haut ton i & de dejfus fin dogme véritable ce qu'il a traité d'impie dans la 
r . Tribunal U mus derme une rai fon > (g) qui ferme- Courte Revue Pan 1691. Comment me mon- 
ra pour jamais la bouche à tout chicaneur * quel- trerjea-vous que fon fécond fèntimetit eft plus 
que hardi qu'il puiftè être. C'eft qu'un Athée ne croïable que le premier ? Considérons de plus que 
pouvant être pouueàdogmatifer par aucun mou- fon Ouvrage fur le droit des deux Souverains , a 
vement de la confeience > ne pourra jamais allé- été vendu publiquement , & que la Courte Revue 
guer aux Magtftrats cette fentence de St. Pierre » *»'a pafie que fous, les yeux d'un très-petit nom- 
(b) Il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes, bre de perfbnnes. Elle ne répatoit donc pas le 
Cefi donc, que tes Athées n'ont pin* de confàence. préjudice qu'avoir pu faire au public la propoft- 
.' Et qu'eft-ce que c'eft que ta confiience? ISTeft-cepas tion impie dexet Ouvrage. D'où vient que PAu r 
le fmtimwt intérieur que neus avens d'une vérité teurne s'eft jamais rétracté publiqueraenr de cet- 
eu d'une erreur habillée a ta mode de la vérité* te impiété » afin d'éfacer le fcandale , & de gué- 
£.* Athée n 3 u~t-it pas uu fintimmt intérieur qu'il n'y *i* Pinreétion quelle avoit cauféeï Voilà bien 
a peint de Dieu t ATe fent~il pas cela dans fon inte- -des raifons qui m autorîfent à me prévaloir de ce 



rieur éf dans fa Confiience ? Jt^uand donc il btafphêm 
contre Dieu », que fait-il film fa confàence? Il dé~ 
, truit une chimère qui incommode infiniment les hu- 
mains» qui tes tient 'dans me gêne perpétuelle » & 
proprement dam Cefclavage* JjJ«i eft-ce donc qui a 
droit de le punir ? Ce ne fi&t pas les hommes, (i) 
car afin qu'un blafphémateur foit puniflable , il 



qu'il a publié en 1687. rajoute qu'en 1690. il 
avoua dans une Lettre publique {0) qu*i/ y a des 
Athées qui vivent moralement bien* Il ne préten- 
doit pas qu'ils le fUTent fans aucune idée des ver- 
tus morales : il faudroit être vilionnaire jufqu a 
Pexcès pour avoir une femblableprétention. Si dans 
fa Courte Revue peu de mois après il déclara (p) 



faut qu'iL blaiphéme feîoa fa propre doctrine. Ce que c'eft une chofe fcandaleufe & qui tend à di- 
ftefipas Dieu mn plus $ car ta règle eft pour te tribunal ; minuer Vhorreur qtien a pour VAthéifme , que d'a- 
mie Dieu , au$4ien que pour le tribunal des hommes* vancer^iw tes Athées f ne fi fine pas diftinguez, pat 
Il y a bien plus, Dieu non-fetilement ne peut punir un l* corruption des mœurs 3 que voulez-vous que j'y 
Athée de bonne foi qui dogmatifi contre ta Diiini- fàiïè 3 Oublîoit-il fes propres maximes en fi peu 
té» il lui doit récompenfi t car il fuit {k) laloiéter- detems? Eïpéroit-ii que les mêmes impiérez fe- 
nelle 8c immuable , qui oblige 1 homme fous peine roient aprouvées dans fes Livres » 8c condamnées 
du plus grand péché mortel qu'il puiffe commettre, dans ceux des autres î U en fera ce qu'il vous plai- 
d'agir félon le dictamen de la confeience. ' — . ;- — • r— ;.— 

Il cfl manifefte que ce Miniftre déclare très- 

ttement qu'il croit (l) qu'il v a des Athées de 



M, 



ra : je m'en mets fort peu en peine. 

III. Je joindrai à ces deux Miniflres un fa- Uotm 
nettement qu'il croit (/) qu'il y a des Athées de meux Doâeur de Sorbonne. Voici comment il *fy' F* 
bonne foi» ^ue leur "bonne foi les dîfculperoit, iî parle' aux Jéfuites; m (q) Tous vos Auteurs qui ^J^d, 
la bonne foi d'un Juif on d'un Hérétique difcul- * ont parié du péché philofbphique ont reconnu 
poît ^ qu'ils ont une confeience , & qu'ils peu> » deux cho fes clans une mauvaife action ^ la con- 
vent avoir un tel zèle pour la doctrine qui leur 



Si Jurien « 
rbattgé dt 
femtmtnt. 



paroîc véritable » & une telle charité pour leur 
prochain qu'ils expôTeroient leur vie ? afin de le 
délivrer d'un joug incommode , Se que Dieu fe- 
roît obligé de leur accorder les récompenfes du 
Paradis, en cas que la bonne foi des Papiftes » des 
Socîniens , des Juifs » de des Turcs Se leur zélé 
pour leurs veritez prétendues les puffent mener 
au falut. Vous voila hien éloigné des opinions de 
•ce Miniftre > vous qui oroïe* que les Athées font 
incapables du difeernement de la vertu. 
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traricté à la droite raifon, & la contrariété i 
la loy de Dieu. Or il eft plus clair que le jour 
qu'on peut connoiftre l'un » ^nc pas con- 
noiftre l'autre ' 9 que Ton peut par exemple fça- 
voir que l'adultère eft une méchante action , 
parce que Ton juge qu'elle eft contraire à 
la droite raifon s Se à Phonnefteté naturel- 
le , & ignorer entièrement & involontaire- 
ment , félon la notion que vous donnez de 
ce mot s qu'elle eft défendue par la loy de 
Dieu. ** Cela feul ne prouverait point qu'il 



Vous m'obje&erez qu'il a changé de fènti- avoue que les Athées (àvent que certaines actions 
snt , puifquedansla Courte Revue il a traité de font mauvaifes , parce qu'ils jugent qu'elles font 



ment 



JC*} » Jurica y des 4ro«s des deux Souverains pag. 6 3. & 
7 m 64. édic. de Rotterd. 1^87* 

(g} » Comment» Philofophique 2. part. ch. 5. pag. 43 1. 

w col. I- V, ' > 

(A) » Notez en partant que Mr. Jurieu ne répond rien à 
» ceci oii étoit laforce de l'objeâion. - 
(j) » Com. Phil. x. part. ah. jl pag. 411 . col. 1. 
(Jr) » Id. Com. 2» part. ch.S. pag. 415. col. i« - 
(t) » Voïeï ci-deuiis ch. 100. t«s la fin. 



con- 

(ni) » Voie» r Addition aux Penfces divetfes ch. 4. à 1« 
» i}. objection Sci la 18* 

(ny 73 Voïex la mime Addition i*. àl'objeflion 17. 

(*) *» Jurieu, Tableau du SocinJanilme page, z 15- 

(p) m Voïez l'Addition aux Pcnfées fut lés Comètes ch; 
* 4. à la 14. obje&ion. 
. {q) « Ariuuid , 4. Dinontiat» du péché rhilofopnjq» 
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contraire* à l'honnêteté » mais la fuite de fondif- 
cours fait voir manifeftement qu'il reconnoît tout 
cela : Vn exemple » ajoète-Nil , mus h fera mieux. 
temprendre ...» * (r) tous les habitant des An- 
tilles éroîent Athées rf^«/ qu'elles euffent été de- 
couverte? pur fe* Chrétiens* . » » . (s) Cependant on 
n'&toroit pas dans cet /fies que £ adultère ne fût une 
méchante afiien. Car un des Auteurs qui nous ont 
donné i'hiftoire de ce paï's-U «/wte g*/** de ces 
infuUires ayant tué fi femme » pane qu'il omit de- 
cottvert qu'elle s'abandonnait a un autre , vint trou- 
ver fin heén-pere & lui dit z J'aj tue ta fille * pane 
qttetteufefiêit infideUe , à qmy le heau-pert répondit t 
Tu as bien fait s mais fit jeune* fieur eft plut belle 
qu'elle , je te la donnerai fi tu veux. 
Cume IV* Pour vous donner tout i la Sais une fort 
tué par grande nuée de témoins » je vous citerai en gros 
m - f "S- toUS ks Auteurs (f) oui ont admis le péché philo- 
fjî \iché fcpnîque comme diftinct du péché théologîque. 
Ziitfîf&i- C'eft un péché théologique , félon eux, que de 
fut, commettre une action que Ton fait avoir été dé- 

fendue de Dieu , mais de la commettre iorfqtt'on 
ignore qu'il y ait un Dieu, ce n'eft qu'un péché 
jpbilofophïque. Ils ne pourraient pas croire qu'el- 
le fut un péché philosophique » s'ils ne iupofoient 
que ceux qui la font favent qu'elle eft opofée à 
l'honnêteté j car comme de ce qu'on ignore qu'el- 
le foit contraire à la loi de Dieu t il s'enfuît qu'el- 
le n'pft pas un péché théologique > il s'enfuivroit 
de ce qu'on ne fauroit pas fon opofîtion aux re- 
lies de la morale , qu'elle ne feroit point un pé- 
ché philofophique. Ils enfeignent donc qu'en ig^ 
norant qu'if y ait un Dieu > on ne laifTe pas de fa±- 
voir qu'il y a de bonnes & de mauvaifes actions» 
le Jéfuite dont Mr. Arnauld dénonça la thefe 
foûtenuë far ce fujet , avoue (u) Jgue tentes les 
nations de ta terre ou qui ne connoiffbient point Dieu * 
eu qui ignoroienv que Dieu eufi tien commandé eu 
défendu aux hommes , n'ont pas laifle de regarder l'a- 
ction d'un fils qui empoifonne fon perc tomme un 
péché' détefiaUe & digne des plus grands châtiment. 

Si vous me répondiez que le dogme du péché 
philofophique eft (v) abominable, & que les Jé- 
fuites mêmes (vv) l'ont condamné , ce feroit un 
coup perdu ; car je ne vous allègue les Auteurs de 
cette doctrine que par raport à une chofe dont on 
ne les blâme pas , & que Mr. Arnauld leur dé- 
nonciateur aprouve lui-même (xj. Je n'ai préten- 
du vous les faire confidérer qu'en ce qu'ils fupofënt 
qu'on peut vivre dans l'ignorance de Dieu , & re- 
connoitre néanmoins l'honnêteté , la beauté & la 
juftîce de certaines actions. 
m" «T* ^' ^ e volls ^ onnero * s une autre grande nuée 
y»v7* M ^ e t ^ mo ^ ns ^ J e vous ciîois tous les Auteurs qui 
fa Athées avouent qu'il y a des Athées dont les mœurs font 
hiimnti très - louables. Mais comme ce catalogue nous 
meneroit trop loin » je vous citerai feulement Mr. 
(y) ThomaGus. Son témoignage fera ici d'autant 



. (r) » Voïest ci-deflus , ch. ioo« pag. 3 24. col. ±. 

{*) « Arnauld ibid, , 
■' (0 » Ils four en grand nombre. Voïezla z. Dénonciation 
» de Mr. Arnauld & les fuivantes. 

{«) » Arnauld t première Dénonciation du péché Philo. 
» fophique pag. 17. 

- W) » Notez que bien des gens croient î. qu'il coule 
** naturellement de confëquence en cenféquenee de la 
^ doftrine qui établit qu'une achon faite fans la liberté 

* d'indiférenec n'eft ni méritoire ni déméritoire:( con- 
» ferez ce que die Mr. Arnauld pag. 4 t. de la^Dénon- 
*> ciation ) %. qu'il pourroir être vjâodcufement Soutenu 
^ non confuhok feulement la lumière de la. raïfon , Se 
« non pas ce que l'Ecriture engage les Théologiens à foîi- 

* tenir touchant le Véché. 

(w) » Votez la 3, Diaoociatioa de Mr. Arnauld , * 
Tçme tU. 



DI VER SES» $?f 

plus fore que je le «tre d'une Thefe de Von aVoiic 
que rAthéïfme (t>) eft de fa nature une choie qui 
eteinr non-feulement l'amour de Dieu » mais auflî 
l'amour du prochain , $ç que les Athées fpêcula- 
tifs s'accommodent du bien d'autrui quand ils 
en trouvent loccaiion fécrettement. Ce n'eft pas 
avoir dcfîèin de les ménager , & néanmoins on dé- 
clare qu'ils ont de coutume de mener^ quant à 
l'extérieur* une vie honnête ôc vertueufe » parce 
que ta raifon leur montre qu'ils feroient très-mi* 
(érables s'ils fe plongeoient dans la fenfualité* 
(*} Jsjupmvis igitttr -rftJMi theoretki eXternAfpeàevî* 
tant boneftam & tirtmfam agere SQLEjiNT, bec ta- 
men mn ex amore erga altos , fedfui ipfitts prorenie » 
quia ratio ipfismonftrat , eosfore tniferrnms , fi rit* 
befiiali indulgere velim. Jjjttod fi antem cUmulam alite 
nocerepofiint » id religbni mn dueunt* &c» 

On avoue que (f ) pour l'ordinaire ils ont un 
efprit fubriL II feroit fuperrla de vous dire qu'on 
ne peut avancer ces chofes-là fans prétendre qu'ils 
ont du difeemement s Se qu'ils connoiûeôt ce qui 
eft louable ou blâmable. 

$. CXLIV* 

1 1 

Preuves défait que les Athées ont eu les notions fo 
f honnêteté , & de U vertu >&de la gloire* 
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tesÀthètï 
*nt tes idées 
vertos 
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SI vous m^bjeâiez que les témoignages qu* 
je raporte dans le chapitre précédent , ne fr- 
gniflent autre chofe fi ce n'eft que plufieurs perfon- 
nés errent comme moi » il me pourroit mfire de 
vous renvoïer aux obfervations que j'ai faites (a) 
ci-defliis ; mais quelque capables qu'elles foienf de 
former mon apologie complète » & cle ruiner cet- 
te nouvelle chicane , je vous veux combler la me- 
fure y en vous réfutant par des témoignages de 
fait* Les vraifemblances les plus plaufibles dégé- 
nèrent en binons & en illufions dès qu'elles fc 
trouvent démenties par l'expérience. Ce fera le 
fort de votre feptiéme objection , car je m'en vais 
la combattre pat des faîtis qui ont une pleine cer- 
titude. 

N'allez pas craindre que je ne confonde enfem- 
bje les diverfes daflès de l'Athéïfme » je veux bien *£* 
m'en tenir à la divifion de Mr* du Bofc (b) , & $d*s"vU*s» 
diftinguer comme lui les Athées de l'exiftcoce de Ce qu'en 
Dieu d'avec les Athées de la Providence. Mais prouve p*r 
cela ne m'empêche pas de foûtenir très juftement J***?^* 
que les idées d'honnêteté qui fe font trouvées dans JL.f***' 
Tame des Epicuriens font une preuve de fait * 
qu'elles font très-compatibles'avec l'Athéïfme de 
Texiftence de Dieu ; car ce que les Epicuriens 
enfeignoient de cette exiftence » né pouvoit rien 
contribuer à leurs idées des bonnes mœurs. Les 
Dieux , difbient-ils » ne fe foucient de rien , ils 
' n'ont rien commandé > ni rien défendu à l'hom- 
me , & ils ne font du mal » ni du bien à qui que 

ce 

-r ! 

m la réponfe 4u Père Daniel aiix Provinciales de Mr. Pas- 
cal » Entretien f . ^J»ag* m. 14*. 14p. 
(x) » Voïez cîdeflus la pg. précède 
(y) » Ceft un célèbre ProfeJl'eur en Droit dans l'Acadé- 
mie de Hal. 

(îc) Atbei tbegretki tmltum agnefcenus Dtitm ex mceffbrim 
HJatiotie amore erga Dtunt (£ fer cpnfiptens erga prwimnm 
dtftituutrtur f aiepqm emttem pietatis fittfim amitttmu VlC- 
fertat. de ver* pietatî juridica , praefîde Dn. Chriftiano 
Thomano, &c,pag, 14. Cette Thefe fut (butenuë à Hal le 
5. de Février 1 701. 

(*) m Htd. pag, ij. i6* 

(f) Atbei tèeeretici ut pturimxm Jabtitibas itigeniïs pr&ditl 

fttttti Ibid. pag* i<?» ' - 

(a) •»» Dans les chapitres 78. & 79. 

(b) 71 Voïez ci-deflus , ch. 84. pag. 310% col. i. 
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ce foir. Il eft évident que ces Philofophes aïam lé que fes canons de morale » & qull avbit de» 

forgé eux-mêmes cette notion de la nature divi- maximes qui méritent no cre admiration. L'amour 

ne , rorgeoient auifi (r) eux-mêmes les notions put, l'amour défmtéreirègjan s le 1er vice divin ne 

«les vertus morales , fans fe régler fur aucun a&e loi fut pas inconnu. J*en parle dans Çf) les. Peu* 

de la volonté des Dieu* , mais ter la feule confor- iees diverfes,Le poète iucrece auroit-il femédam 

mité avec la droite raifon. Il eft de la même évi- fon Ouvrage tant de fencences exquifes (g) Se tant 

dence que les Philosophes qui ne croïoient aucun de belles, moralitez , sll avoir manqué des idées 

Pieu » n'a voient pas moins de pouvoir que les qui font difeerner ce qui eft vicieux d'avec ce qui 

Médiateurs dE pieu te de fe former des idées des eft honnête* -, l /* , î -j -v. L 

vertus morales en examinant ce qui éroit » ou qui .Voulez» vous des Athées de la première clâfîe ? &*IW 




W. 



car cela leur eut plutôt fait méconnoître que cou- Bernent » c'eft- à-dire v ^ne coniequence, fpécula- 
aoître les devoirs de la morale. Ils n'eufîènc pu Te tive tirée d'un fait. Je vous dirai donc que Dia- 
Tiropofer pour modèle les qualitez de leurs Dieux goras qui fut iu'rnommé l'Athée par excellence , 



tions par 
leurs voifinâ 




s'en pouvoient difpenfet. Ils ont donc trouvé uni- tens-îà. 

queutent dans les lumières de la raifon Se fans - On doit ^mettre Pline parmi les Athées de la $ t ».. 

nul raporc à des Dieux oififs les idées des devoirs, première claflè i il n'admettoit point d'autre Dieu 



* l 



2>* Pempe- 
ni*s Atti- 
tus iÇgde 



égard de la morale c'eft précife- un neu lé railleur lors même 'qu'il parle 

tncnt'Ia même chofe oh de nier la Providence, utilité: {£) Jnidmdum. veto agere curam ttrum 

on de croire qu'il n'y a point de Dieu. J'ai' mon* bumanarum Utuâ quidquid eft futtmwm. Ame tam 

tré fe) cela fort amplement. triftiatque multipliée mimjîerio mn polttii tredamut 

? Pour vous prouver d'une manière invincible -dubhcmujye ? Vw prope eft judicare , ut mm ma- 

que les fechteeurs d*Epieure ont eu lés idées des -gis condacat generi humano , quaudo aliit nuilus eft 

vertus morales , je n'aurais qu'à Vous faire fouve- deorum tefptittts , alits pudendus .«......, 

nir de Pomponius Attirais » Se du Camus qui fut {/) Femm m bis Déos agere curant rerum humant» 

Pan des aflaflins de Juies-Céfar. Voilà deux fa- -rww créât > eie ttfit vît* eft ; panafque matefiws 

Irieux Epicuriens. Vous trouverez leurs articles aitquando feras eccupato Deo in tant a mok , nun- 

xlans mon Dictionnaire. Pomponlus Atticus a été qunm autem irritas effe : nec ideo proximum illi ge- 

Van des plus honnêtes hommes de ^antiquité. Sa mtum hominm » ut . ïilitate juxta belluas effet* 

Vie écrite par Cornélius -Nepos , jSc une infinité' - Cefkà-dire , félon la verfion de du Pinet. » Au 

de Lettres que Ckéron lui a écrites , marquent ** refte , c'eft grande.moquerie de penfer , que 

hautement de tous cotez que perfonne n'étoit » le Souverain quel qu'il foit , ay t foucy des cho- 
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mieux inftruit que lui des devoirs de la morale. 

Caffîus auroit pu vivre dans Pabondance des ri- 

chelTes & des honneurs , s'il eût préféré l'utile à 

ce qui lui paroifloît honnête. Il n'y avoit rien qu'il 

n'ejit pli attendre dû crédit de Julcs-Céfar par la 

voie de la flaterie , & en s'attachant tout de bon 

aux intérêts de l'uwrpateur , mais il aima mieunf 

courir après la gloire de délivrer fa Patrie. Il fut 

pénétré de cette idée aufli vivement que Brutus le 

Stoïcien. Il la fuiyit au travers de mille embarras» 

& il lui facrifîa fon repos , & fa fortune , Ôc fa vie 

même. Lifez dans Pltttarque>5£ dans Appienfesa-^ *k ne eft, de croire s que les Dieux pourvoyeur. 

(ftîans Se Ces difeours , Se vous me direz après cela » aux chofes balles , Se inférieures : Se que les 

s'il ignoroit la diférence qui fe trouve entre la ver- » maléfices ne demeureront impunis, quoyque 

tu 6c le vice. » la punition tarde * pour les grande empelche- 

Voulëz-voUs des preuves plus parlantes. Il nous » mens * que Dieu a après cefte grande raachî- 
meme 9 %jae re ite des fragmens des Ouvrages d'Epicure. Lifez- » ne. Item que l'homme que Dieu a cré,é quafi 

les dans Diogene Laisrce , & pour une plus ample »> fembïable a foy 4 n r a efté faidt pour eftre avilé» 

inftvuilion parcourez ce que GaïTendi a raflëmblé » ou réduit quafi au ranc dés belles brutes. »T)fe- 

touchant la vie Se touchant les mœurs de ce Phi- riez-vous bien prétendre que Pline n'avoir nul- 
^ '* lofophe s vous verrez qu'il n'y a rien de plus fen-, le idée de la vertu ? Son Ouvrage n'eft-il pas tout 

''._;-,' ■ • .---•:■ •■ - » ■'.,■■ -fit- 



fes de ce monde. Car comme feroit-il pofiible 
w de pouvoir durer » Se fe contenir / fans fe pol- 
» luer en un miniftere fi fafcheux Se divers ? Et 
neantmoins il eft bien difficile de juger , lequel 
eft le meilleur aux hommes , de croire que les 
** Dieux ayent fbucy de nous » ou de ne le croi- 
» re point : veu que les uns n'ont aucun refpeâ 
» des Dieux : Se que la fupetftition des autres » 
» fait honte Se vergongne à ceux qui en pat- 
lent Toutesfois la plus (mj laine 

opinion Se la plus convenable à la vie humai- 
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{e) » On dit ceci fans aucun égard aux principes des 
» Cartéfîcns fur la caafe des idées » & fans vouloir préju- 
» dicier à cette doctrine. ' % 

{i) Et rêvera titgare Deum effi , aat «égare à Deecurati 
mïïtûtits humants t Jimerahm effeBum refpiamttt , tantamiem 
valet. Gtot, de jure belli Sz ^ac. lib. t. cap. io. n. 46. pag. 
m. 35,4. Quoad tfftSummtrntemhm dtto{{i quis Vel ipfûm 
Deum exutere neget , vel ab eo res humanas enrari abnuat) 
*quipotimti fâperutrtmftw cttmit rcUgisteUimr intertf /m. 
dtùrta frananda mdi plebttuU r^îoMf. Pufcndorf. de jure 
ttatnrx & genti lit». 9. cap. 4. n. 4. pag. m. 159. 

(t) si Voïez mon Diâion. à la remarque A de l'art* Som- 

if) » Au chap. 178. Voïez aufli le chap. 174. 



(g) »,Voïex dans mon Di&ion. lareniarque G de fbn 
» article. m , 

{h) »' Yoïez dans mon Dictionnaire la rem. H. de rarti- 
» cle Diagotas t 

[i) » Voïez le t. livre de Pline au commencement du u 
» chap. & à la fin du 7. & confidérez ces paroles du Père 
» Haidoiun à la fin de (à Préface. Vtrfuit bic wfter fane ma' 
» gni labotit &fttêiii) qutd ejm opéra arguant :ftd fufitâ** 
■» idem à$t&TaTif , taeitate ittgenti , qned tnirere , mm/**' 
m rit çafiis integtrrimifque morihas t Jttm penitius naUtf* 
» ferntatur anana , nature ipfiut anthris ebtitus* 

(k) Pli». l$y» i. cap. 7. pag. m, 144* ,_ " 

(/) Id.ib.pag.i+6* 

(m) » Pline n'a point die cala» 
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parfemé non-feulement de traits d 'efprit , mais Je ne Vous datai pas <pie Confucîus qui a laiffé X» Atèéû 
aufli de réflexions judiciçufes , 6c qui marquent d'excellens - préceptes de morale étoit Athée {à)* ** *f c *««* 
une connoiffànce fine de -ce qui concerne les Ceux qui l'aîirment trouvent des contredtfans , je f^f^ m 
mffursi '^ * ' . ; ' F âU « donc à des faits non- concertez. Le Dieu 4JT* 
fitf f. Je ne veti* pas. afîrmer que Panétius aie été Fo eft la principale idole de la Chine» les Bon- 
Jj, ; Athée » je crot qu*on ne trouve que dans les écrits «es aftiWnt (b) qu*il 4 f^£ h Sauveur du monde » • * 
de faint Epiphane (w) qu*il traitoit de rêveries & qu'il eft ne /#*$ enfeignerla "vejre dufalut , & 
coures les choies qui étoient dites de Dieu. Cette pour expier tous tïi péchez*. Il y a » ajoutent-ils * einà 
unité de témoignage me tient un peu en fufpens , commandement qu'Us mus a lnijfex.. te premier d*~ 
mais on né lauroit nier que ce fait-la ne foit très- fond fa tuer Us créatures vivantes de quelque na* 
probable j car en premier lieu nous (avons que titre qu'elles fiienti te fécond de prendre le bien 4W* * 
panétius ne croïoit rien de ce que Tes maîtres truj$ le tmfiéme , de, s'abandonner à l'impureté $ 
lui avoient apris touchant les augures , Se les I* quatrième » de mentit^ & le cinquième de boire 
autres fortes de divination * Tune (0} de leurs 1 du W». » (c) Il mourut à l'âge de foixante Ce 
grandes preuves de l'exiftencè divine. Il àvoit été » dix - neuf ans ; & pour mettre le comble à 
dilciple des Stoïciens > #c il fut enfuite le ($») chef » fon impieté , après avoir établi Pidolatrie . > 
Se l'ornement de leur fë&e* Us enfeignoient tous ** durant fa vie , il tafcha d'infpirer PArhèifmâ 
commeunéchofetrès-cërrainequ'ilyadelavé- » à fa mort. Pour lors il déclara à les difei- 
rité dans les prédiâiohs des anfpices, & âe& ora- '* pics qull n'avoir parlé dans tous fesdifcourl 
des & des fonges & des aftroldgues * &c. Il n'en ** que par énigme : & qu'on s*abufojU, fi Ton 
croïoit rien (q)+ En fécond lieu il nia Timmorta- » cherchoit hors du néant le premier principe 
ïité de Pâme : l'admiration particulière qu'il eut » des choies. C'eft de te néant /dit-il , que tout eft 
pour la doctrine 4 de Platon 5 ne l'empêcha pas de^ ** ferti $ de c*eft dans le néant que tout doit retom- 
rabandônner fur ce poîrit-là \ tîredamus igitur Pa* » ber* Voila fabifme oit aboutirent nos efperanctsx 
nmo a Plat cm fuo dijtentientL Jgttpn enim omnibus *' Ilff forma parmi les Bonzes Une feâe parti- 
ra 1 divinum , quem fapientijfimum , quem fan~ ** cttlieee d'Athées , fondée fur ces dernières pa- 
aijjhtîtim, <juem HomerHtn Pbtlofopborum apellar lw~ » rôles de leur maiftré. Les autres > qui eurent 
fus banc unam jententiam de immortatkatê anmorum ta de fa peine à fe défaire de leurs préjugez» 
non probàu J^uit enim quod netno negat \ tfuhquid ■* s'en tinrent, aux premières erreurs* D'autres 
natum fit x inferite (r). Je Vous allègue toutes ces *» enfin tafeherent de les accorder eniemble > eri 
paroles afin que vous connoiffiez qull avoit écrit '^ faifant un corps de doctrine où ils ènfeignent 
fortement contre l'immortalité de Vame. Sinoits » une double loy, qu'ils appellent la lo^ exté-^ 
avions fon traité (sj de ia Providence > nous fe- » rieure & la loy intéricurdi » Vous trouvère* 
rions mieux en état dé juger de Tes fentimens ut ^ phis long narré fur tout ceci dans mon Di- 
fur la Religion. Quoiqu'il en foit* je vous le r étionnairê (4)* ' ' C 
donne pour un très-excellent moraMe ; Ppu- Vous avez vu ci-deffîis (ej que la phyfîquê des 
Vrage qu'il avoit écrit fur les devoirs , eft le me- Philofophes Chinois eft un fyftêmè d'Athéisme* 
dele (t) des offices de Cicéron , 6X vous favez que ,1/Auteur que je vous allègue ajoute (f) qu*rf /V- 
ce livre de Cicérôn eft incomparable (v), & qu on &*d de la morale ils pamjjent beaucoup plus raifoH~ 
Pa nommé (vv) f Evangile de la loi naturelle. nobles. En voici la principale maxime. La fin que le 
E,£$ fi , Mais pour vous donner un exemple non-feule- fi^fi propofe eft uniquement le bien public. Pour j 
m*. ment plus moderne , mais auili plus éclatant , je travailler avec fuctès , il doit s* appliquer a détruire 
n'ai qu'à vous prier de jetter les yeux fur la mo- fis paffwns , fans quoi il M eft impoffible £ acquérir là 
taie de Spinoza* Vous y trouverez tout enfemble Sainteté * qui feule le met en eftat de gouverner le 
, l'Athéifme le plus formel qui ait jamais été enfeî- monde » & de rendre les hommes heureux. Or cette' 
gné, & un grand nombre de bonnes maximes Sainteté confiée dans une parfaite conformité de fes 
fur les devoirs de l'honnête homme. penfees \ de fes paroles & de fes allions avec la droite 

raifin. Ce n $ eft pas que lespajjîons foientmamaifès h 

§. CXLV* quand on en ff ait faire un bon ufagei mais comme 

t elles troublent ptefque toujours la tranquillité de * 

Cwtinuathn du mêmefujet. Exemples tirez, de U » fefprit, il faut en retrancher ia trop grande wVrf- 

Chine & des barbares de V Afrique, tiré, & faire en forte qu'elles ne foient plus des em- 
portement outrez, de ta cupidité* mais de juftes fèn- 

VOus vous tromperiez, Monfîeur , û vous timens de la nature* Prenez la peine de confidé- 

vous imaginiez qu'il n'y a que Pancienne rer cette morale, & jugez après cela p ceux qui 

Grèce & l'ancienne Rome qui me puiflent four- riient l'exiftence de la Divinité font privez nécef- 

nir des exemples. Je m'en vais vous traniporter . iairement des notions par où l'on di{cerne la ver- 

aux extrémitez de l'Orient» tu d'avec le vice. 

On 

(») Epipfawius in ixpofititatjîdti caifolicapag. io$o. ioyt . (v) *, Voira la Préface du ttadnâeur Fraflçoïs dés Offi- 

**• i. oper, edit. Cfl/dM. ïtfgx, » ces de Cicéron ï j'entens le tfadafteur qui a - donné eu 

(*) » Votez Cicéron de m*. Dt*r. m* 2.. eireafi». » notre langue les lettres de faint Auguftid. 

(?) Voïez Jmftas de Scriptor. biflor.pbihf. par, n^, {vv) » Voïez le Journal des Savaus du |o. Marffl 66$* 
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($) Qftam Pmatiut princeps prêpi {mwquidtm jttdicit) « pag. m. *5 1 • t , / 

*t*wrum y ea de re dubit**t fi dicat^ quant emtits prmer (a) » Voïex ci-deilas ch. 28. pag. il?. & les paroles de f 

eum Stàri (ttrtfjRttiitm putant , vtra egè arafpieutn attfpitia^ » Mr. Artiauld <pi& j*ai dtéesdans mon Diftion. à l'article ^ ^ 

«racula , fomttim , wtmmtiênes ^ feyutab afienfu fuflwtat. ,> Haldonzt remac^ue t, 

^<:cro acadetti. qu^ft. lib» t. fol. va», no. B. Panât tus qui (b) m Le Comte , nouveaux Mémoires de ia Chine t»*u J 

*»«* ^ St»ias aflroh forum pradtâa rejecit Vides »pag>m. 108* „ , . } 

*& **on ea dkere qutt Catntades fid ta quapritteeps Stoicorum (<■) Td* ib* pag* 10 j » 

r«n*tiut dixerit. Id, lib. t. dedivinajt: £bf. j i«>. C. & î*o. (d) » A l'article Spimfa , la remarque A& de la *. édk* 

* N -, a» ou B* de la denu _ f 

{ r )td'TufcttLqu*ji t tiLl>fol*%$o.D, ' (e) » Ch. Ilj. 

C*) » On en voit le titre dans la 8 1 lettre du 1 5. livre de (f) » Le Père le Gobiert , Hiftoire de l'Edit de rEm- 

» Cicéion ad Atticum, „ pereur de la Chine , au dernier feuillet de la feuille a de 

WCmr^^^j.^t, «faPieTace. * 

Odd 5 
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i9 % CONTINUATION PIS 

■& On fcfok fort déraîfonnablc û l'on m objeûoit * 4u*ii leur ctoit fort inutile de tenter dé le ta- 

que je ne cite que des Athées d'étude , qui ont » voir. « Quel fophifme l quel mépris de l'état de la 

pu trouver dans des Livres orthodoxes les notions - que ftion 1 étoit-ce foudre la dificulté î N'étoit-ce 

. du bien honnête. Cette objection feroit ridicule» point s'en écarter de mille lieues, & alléguer pour 

car îl ne s*agit entre vous &c moi que d'un point : toute raifon la loi du plus fbtt î Si Ton ne jugeoit 

. > de fait & les Athées ont eu ces notions. Il ne s'agit . que par là des lumières de ceux qui ont part dans 
pas de rechercher d'où ils- les ont prifes : votre ce dialogue , on conclurait que les Chrétiens n'a- 
procès eft perdu entièrement s'ils les ont eues , voient nulle idée de l'équité , & que les Athées 
quelle qu'en puifle Êtes, l'origine ; mais j'ai en- en étpient tout pénétrez. > Remarquons que par* 
core de quoi refotçr ceux qui me feraient cette mi les Caffires^ {m) Une fille qui a fait Un enfant eft 







* étudié , Se qui mènent une vie prefque fauvage* qu'ils fe comportent dans le jugement des crimes 

' Lifezun peuce qui fiùV ,, avec tant d'égard aux varietez des circonftances , 

Ç âmmé m - , M (k) Tous les Caffres font des peuples pion- ' qu'ils font voir que tout famages qu*ils font > ils ont 

iesAtbéx M $^ z *^ ans ^ dernière ignorance: mais par la pourtant un grand amour peur (a vertu & l'équité na- 

karbaret dt *» fréquentation des Hoilandois » ils commencent ' tutelle (n). Je vous prie de vous fouvenir que l'An» 

f Afrique* >* un peu àfèdéroUilier&mêmeà apprendre le teur qui die cela, eft Hoilandois , (0) Se qu'il ak 

» Flamand. Cependant tout greffiers qu'ils font, lûte que Ton ne remarque point qu'ils adotent au- 

» on voit en eux de beaux reftes de la lumière . cune Divinité. 
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naturelle, & on peut bien comprendre parla 

réponfe , qu'on a rapportée ci-deflus » de . ce , ■ , ^ 

Cafrre prifonnier aux Hoilandois , que les Hot- *. On réduit À mis remarques U téponfe à U fejiiê* 

tentots les plus barbares n'agiffent pas fans rai- nie objeBioti. Pourquoi on s*eft tant étendu à la 



» fou , & qu'ils favent le droit des gens & de la 
» nature. J'ofe même dire que leur amour mu- 
» tuel » leur fidélité & leur défintereflernent doit 
m couvrir les Chrétiens de confuhon : ils n'ont 



réfuter. 



m 



VOtre feptieme objection qui roule fur ce Mapfa 
po v mt de fait que les, Athées n'ont pas les latmdt 
» prefque rien de propre, & quand l'una quelque notions qui fervent à difeerner le mal & le bien ?»'"" *w 
*è chofe , il en fait part à l'autre libéralement & =. motal , a été déjà combatuë par deux-raifons très- ?'**** 



n fans le reprocher On remarque puiffantes » car je vous ai moi 

» même qu'ils fe piquent d'honneur. «Pour vous I. Que votre iupofîtion eft 



montré, (JWi 

contraire au fenti- 




metts pour l'obliger à découvrir les motifs qui aporent cernant les dogmes ou les opinions de divers A- 

pouffe fa nation à prendre les armes. Et vous Hol- t thées f 

landais, répondit-il en colère , » qui vous oblige a dé- Ht- H me refte à dire qu'elle eft réfutée par 

*>frkher nos terres & à femerdu blé dans nos patu- autant d'expériences qu'il y a eu de perfonnes 

** rages i . Par quel droit vous venez.-yous emparer de qui ont vécu dans ta pratique des bonnes mœurs , 

*» r héritage de nos pères , d'un pais qui nous appar- fans être perfnadées de Fexiftence ou de la Provi- 

» tient de temps immémorial? ' Et en vertu de quelle dence divine. Vous ne me nierez pas que ft j'ai pu 

« loi pouve^-vous nous défendre de mener paître nos foûtenir {b) que ceux qui avouent que des Athées 

» troupeaux dans des terres qui font a nous , & fur vivent moralement bien , font des témoins contre 

« lefquelles m ne vous a permis de def cendre vous * je ne puifle foûtenir que chacun de ces 

« qu£ pouf vous y rafraîchir en pajfant ? Et cepen- Athées porte témoignage contre votre prétention, 

« dant vous r ttifpofez* de nos biens en fmvetains ,& & la renverfe abfolument *, car on ne le conforme 

» vous nous faite? tous les jours quelque nouvelle dé- point aux régies de la morale plutôt qu'aux in- . 

»> fenfe \ d'approcher de telle ou telle terre, gue di- ftinâs de fes pafîions fans iconnoître ce que l'on 

« riez,-Vous , Ji Von vous allait atnft quereller dans fait > & fans ufer de difeernement. L'ufage de 1a 

» votre pais, feriez, -vous d'humeur a le fouffrir? *> raifon , & l'effence d'une action morale , d'une 

Se peut-il rien voir de plus fenfé que ce difeours ? action , dis- je , qui eft ou bonne ou mauvaïfe , 

Et ne peut-on pas bien lui appliquer ce que difoit digne de louange ou de blâme , emportent nécef- 

Pyrrhus après avoir reconnu l'armée Romaine, fairement & pour le moins que .l'on agiûe avec 

( i^) -Ce campement des Barbares neft point barbare ? choix & avec délibération ex prmio confilio. Les 




« pondit que 
h terres qui en 



fa nation avait perdu le Cap & les heurs autres dans mon Dictionnaire , & cela fans 
i dépendent par le fore des armes, & affectation , quoique, je Teuue pu. faire très-ju- 



ftement 



„ {$ *> Ydîfft ci-deiÎQs chap. -143. pag. j^4# col. 2. vers la 
w £11 , les paroles de Mr.- Arnaulà. 

(j&)in Dapper , Defcript. de l'Afrique , pag. 385. 

ji)Id. il. pag. yp-, j 78* Notez que Mr." de Rochefort 
Miniftrc de t'Eglife Walonne de Roterdam , homme d'une 
jdété diftînguée , a dit dànslbn Hiftoire des Antilles , lir. 
a. pag. ta. 458. y** ht Car#&es ( qu'il reconnoît Athées , 
pag.46?. Yjavent fir* bien reprecj/er aux "Enrûfiens cemme 
fine ittjttftice manifefte l'ttfttrpation de leur terre natale. Il 
raporte leurs difeours & ajoute, cette plaints tt*a pat an air 
trop fauvagf. 

" (k) m Plueartbk in fyrth pag* $9 j« A, 



(/) Dapper ubi fuprapag. 378. 

(m) la. ib.p. 388. 1 
" (») Id. th. pag . 3 8 g. 3 89. 

{*) a» Voïeï ci-deflus ch- 104. pagi* 319. 

(«) * C'cft-à r dire , qu'à l'égard de ce fentiraettt particu- 
» lier ils ne font poiht aceufez d'hétérodoxie» 

0) » Ci-deflus eh. 14J. pag. 395 . col* I . Voïez auffi pag. 
» $94. 

(0 » Au chapitre 174. Ce que j'y à dit de Pline , fe peut 
m confirmer par les paroles du Père HardoUift raportées 
» ci-defluspag. j9^. n. (i). 
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M N $ E* E S DI VERSE $* 



£ement avec quelque (d) affection s & j'en pour- 
rois alléguer (e) encore bien «Taucres. / v 

Il arrive quelquefois a ceux qui ne lavent de 
quel coté fe tourner dam unO duputeoù les rai- 
ions de i'advef&ire font accablantes » de met lé* 
points les plus Ivtdens. Gardez-vous bien de cela» 
^lonfieur , ne vousferves point ici de la négative t 
le même foudre qui eft parti 4e la main de Mr» 
Aroauid contre le péché philosophique tomberoit 
for vous, je me fervirois fort à propos de ce paf- 
&gede fa cinquième Dénonciation î » (/) Tout 
» ce qui vous refteroit donc fèroit de dire » qui! 
» n'y a point de tels Athées » Se qu'il elHmpok- 
„ fible qu'il yen ait. H eft vrai qu'il y en a peu 
M qui Te déclarent dans les pays des Chceftiens , 
» on des Mahométans » parce qu'il y en a peu qui 
» fe veulent expofer à ertte fj) brulea* Mais dire t 
» qu*iî eft irnpomble qu'il y en ait , c'eft un pàra- 
» doxe extravagant'» quoy qu'avancé par ( h ) 
n quelques-uns de vos Auteurs pour rendre vûftre 
» Philofopmfme moins odieux. Les jugemens fo- 
» lemnels rendus contre ces monftres , dont quel- 
» ques-uns ont efté affez impies pour tirer va* 
» nité de leur AthéiTme , comme fit Vanino bru- 
» lé à Touloufe , fpnr aftee voir , quoyqu'à la 
9 honte du genre humain» qu'il peut y avoir de « 
r> ces Athées pontifs, qui ne reconnoilïènr aucune 
» divinité ni vraie ni fauffe. Or dès qu'il y en a > 
» quoy qu'en petit nombre , Se quand il n'y en 
» auroit qu'une douzaine dans tout le monde * 
» vous ne {auriez répondre à l'argument qu'on 
» vous vient de faire » qui détruiianr votre chU 
*> canedVine hfpotbeft impojfible » vous oblige de. 
» reeonnoïtre qu'il » Ôcc. » - 

Je vous quitte pour un moment , afin de me 
difculpet auprès de ceux qui pourront trouver, 
étrange que j aïe emploie tant de machines à prou- 
ver que lesidées de l'honneur , Se de la vertu font 
féparables delà foi de Texiftence^ôude la Pro- 
vidence divine» Il y a long-tems que j'ai crû (i) 
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§* CXLVII. 



Huitième objection t^/rx Athées ont mis qutlqut 
difiindion entre U verm & (e m; » ce «** point 
été fat k moien des idités du bien & du mal ma* 
toi » maistom 4U plm par le moien des idées du 
hkn mihi & du dommage* 



E viens moi-même à votre fecours \ je veux 
vous fuggéret une inftatice qui vous donnera 



j 



Let Athées 
n*o»tdiftm* 





Répliquez- moi ce qui 
Diagotas» Pline *& cous les autres Athées qui ******** 
Ont vécu parmi les Païens , ne jugeoient pas que 
ce rut un bien moral que de pratiquer la vertu * 
ils favoient feulement que l'on en jugeoit ainfî 
dans le monde , & ils mettoient ce jugement par- 
mi les erreurs populaires aouc comme la Religion*. 
Mais voïant qu'en confêquence de cette erreur il - 
êtoit utile de s'aquérir la réputation d'honnête 
nomme , & que la débauche expofoit les gens afc 
mépris , & à un dommage réel , ils ont préféré les 
bonnes mœurs au dérèglement de la vie. Il n'y 
avoir rien de bon dans leur intérieur* ils (e con- 
cent oient de fe conformer à la morale dans leurs 
paroles» 8ç dans leurs aérions extérieures toutes les 
Ibis que le bien utile le demandoit. Cela n*empê- 
choit pas qu'ils ne jugeaient que la diftinâionen* 
rrela vertu Se le viceèll une chimère \ & ainfi lors- 
que la crainte des hommes ne leur pou voit pas fer- 
vir de frein » ils préféroient le mal moral au bien 
moral félon l'intérêt de leurs panions corrompues^ 

i 

5.CXIVIIE î 

Première rêponfè à la huitième obje&ioH. îl importe 

peu au bitn temporel des Sociétez. que lesptnfies 

m [ment pas bonnes > pourvu que dans fes paro- 

! les & dans fes a&ions on fô confirme aux loix 

de VMiau - - 



ce qui n'a pas empêché que cette thefe n*ait été 
^énoncée (l) comme une impieté'par un délateur 
dsnt les Ouvrages (m) contenoient la même do- 
àcmç, Je foûrins tout de nouveau (») la vérité de 
ma thefe » & néanmoins vous ne laiffez pas de 
pofer en fait que je me trompe , & de bâtir fur 
cette fupofition votre feptiéme argument. Il y a 
peut-être bien des Leâeurs qui vous reflêmblent 
en cela: il a donc fa Lu que je m*étendiiïê fur cet 
article s foit afin que je les défabufatlè pour une 
bonne lois ♦ foit afin que je montraffe plus claire- 
ment le ridicule du délateur. 



v 



[a) » Vbïei 1* i. Eclaîrciflcmcnt à Ufîù âc monDiftioa- 

(*) y» Conférez ce cjae j'ai dît ci-deffixs à la fin du chap. 

- (/ ) Arnautd cm^uiéme Dénonciauon dit péché philo- 
^fophî^ïw pag. 4r . 







j , - - — , — P»hgn* qui u— w w,w v.,,,™,™ 

4 Athéifme , fut (ûndamaé^ À te mon tn Iû8p. qmiffil 
e j$ reetnnu^ a^uré fin impieté. 
W ^Cesqueltjae^-ans fimt pooÛça: par un incérét parti- 
* culu-r de di%«te j car en général les Jéfuites avouent auflî 
hautement *j UC qui ^u« c« Cpû l*cxif tence ^ AtWes. V«- 



I 2 t ' 

JE m'imagine que àh aûlfî-tôt que vous aurez 
lu cette inftanec , vous croirez qu'on ne la {au- 
roit réfoudre. Ceit-pourquoi je vous exhorte i ne 
point précipiter votre jugement , rufpendez-le , 
Je vous prie , jufques i ce que vous aïez bien 
examiné toutes mes répon fes* ■ 

Je commence par vous faire fôuvenir de l'état 
de la question. Il s'agit de favoir fi le Paganifme a 
été plus propre que l' Athéïfme à maintenir les 
Sociétez ; oï il eft conftant qu'elles fe maintien- 
nent » ou qu'elles fe ruinent par les actions exté- 
rieures , & non pas par de umples affirmations 
mentales* Si donc les Athées Te comportoient 
quant aux actions extérieures tout comme un fu- 
perftitieux , s'ils parloient & s'ils s'aqiiitoient de 
tous les devoirs de citoïen tout comme lui , ils é- 
toient tout auflS propres que lui à maintenir la Sq- 
. / ' * . ciété j 

n ci des paroles de Mr. AmauM pag. roj. du Philofophifmc 
.» de Mztfeille i Depuis la décettvertf des peupkid* FAmé- 
ce riqae en a mieux tonnu hs fintimem qut ptuvtnt avoir fut 
nPetiftettce d*tmDim^ comme Àuttur da momie , Us peu~ 
» fies iarbareii g£ Mtïfaa avec i* antres Refaites rend téton» 
■** S^S* * f* €tttx ^* Rr*J*l ftaveîtnt aucune idée de la Divi~ 
m nité, avant qu'on leur tat porté la lumière de F Evangile* 
'- (ï)~*> Vbïez lesPenfôes diverfits en. i9o* \ >- 
. (fe)^Dans les Penféea di verfes depuis le chapitre 17b 
n jufques au 18a. 

(I) » Voïea: ci-ttefTus ch. »4 J. pagr ^4. 
\m) » Voïez ci-deflas chapitre , 143 . pag* }$4« 
(n) » Voïez dans le chapitre 4. de l'Addition aux VanQsv 
« àiveifes la réponfc à la 1 j . & à la 17» lobjeOion. 



Ce font les 
aâians des 
hommes j çjf 
non pat 
leurs peu* 
je et qui font 
utiles ou 

la Société* 
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4^ C (TN TINUATIO N DE S 

acte, quoiqn*ils jugeaffent qtfU n'y a point de ? CXLIV * 

diférente réelle entre ce qtfon nomme vice , & *■ ^ **•**• 

ce qu'on nomme venu. Les Légulateurs humains ^^,^ f ^y| a / 4 fcirôtt, ^fffc* . & ten peut 

U) rféuUîflcat yoim de peines contre les pen- Afoenir fias crainte de fi tremper , que les Athées 

fées. Un nomme qui avouérotr qu il a en envie tmn$ de leur bjpotkefi les confiqutnees qui « ft - 



_ _.. qtu avoueroicqo^ 

de dérober > mais qui n'suroU rien dérobé efteâî- 
vement , en feroit quitte pour une légère exhor- 
tation. On ne punit pas même ceux qui ont taché 
(h) d'ôter la vie à un autre. Si on leur inflige 
«quelque cMûmentc'eft toujours à proportion de 
. ce qui a été exécuté , de non pas à proportion de 
(e) ce qu'ils ont eu deûein de faire. Tant il eft 



vrai que les Juges fécuïiersrenvoient 4 Dieu le ju- chofes x qu'elle exifte 
gement des pentées » & ne fe réfervent que le ju- même » & qu'elle agit 



fondent Ht vertus avec Hs mes. Deux remar- 
ques fur eeU* Dïfpropertiens fréquentes entte fa 
penfees & k$ actions de l'homme & nommément 
en mmete de XH/gion. 

ON peut réduire FAthéïfme à ce dogme gêné- Sjêj^, 
rai « que la Nature eft la caufe de tontes *»•//, 



éternellement , & d'elle- P ^K 
toujours félon toute Têten- 




capabie de rien changer r 
Si Ton m'obje&e que quand un homme fe per- déranger dans l'enchaînement de fes effets ; que 
fcade qull n'y a pas plus d'honnêteté intérieure tour arrive par une nécefîïté fatale & inévitable ; 
dans la vertu que dans le vice^ êc qu'il n'y a qu'aucune chofe n'eft plus naturelle que les au- 
point de Divinité qui commande les bonnes très , ni moins convenable à la perfection de ITF- 
a&iorts fous la pto méfie de la récompenfe , & qui nivets \ (£) qu'en quelque état que foit le monde» 
défende le crime fous la menace de la çunitîonj il il eft toujours tel qu'il doit É être & qu'il peut 
s'abandonne au péché dès qu'il ne craint plus le être j que la Nature étant une mère qui ne con- 
blâme des hommes, ni les pourfuites des Tribu- noît point (i) fes enfans , n'a point de prédilc- 
naux *, fi l'on ajoute i cela qu*un homme très-bien cHon } qu'elle n'en favorife point les uns an pré- 
inftruk de la nature de la vertu , êc très-bien per- judice des autres : mais qu'elle donne à chacun 
(itadé qu'il y a un Légiflateur inviftble qui connoît tous les attributs & toutes les qualitez qu'il doit » 
tout , qui récompense d^une béatitude éternelle , & qu'il peut avoir félon les tems 8c les lieux s eû- 
tes nonnes aclîôns , & qui condamne les pécheurs fia qu'elle ne deftine nulles peines i ce qu'on nom- 
a des mplices qui ne finiront jamais , s abftient, me mauvaifes mœurs , ni aucunes récompenfes à 
du vice , & s'attache a la vertu lors même qu'il ce qu'on nomme vertu. Je parle des peines & des 
n'a rien i craindre » ni à efpérer du côté des hom- récompenfes diférées au tems à venir i car pour 
mes; fi , dis-je , l'on m'objecte ces deux chofes , celles qui pourroient être immédiatement unies 
je répondrai que l'on change l'état de notre quef- a certains a&es de la volonté comme la percep- 
tion; car on compare les Athées avec ceux qui cou- tion d'amertume , ou de douceur eft immédiate- 
noiuent le vrai Dieu * Qc il ne les faut comparer ment liée à l' action du fiel » ou du fucre fur 1a 
ici qu'avec les Païens. Or je vous ai montré (d) Jangue , c'eft une autre chofe. 
que les Païens ne prétendoient pas que leurs faux II eft certain qu'un homme qui a conduit juf- C«/?p 
Dieux euflent fait des loix de Morale. Je vous ai ques là les conféqueiices de fon lyftême d'Athéif- M *r4 
montré fe) que leurs idées de la nature divine me > peut aller encore beaucoup plus loin. 11 peut J^J"JJ ( 

étoient moins propres à les détourner du mal qu'à fe perfuader 031'il lui eft indiferent de faite ceci ' 
t _. — « r — 1 :_ il — ,*„ on cc j a . q UÇ n y a » am pjjj^ j e f ranc ar bitre, mais 

que tout arrivant pat une fatalité aveugle & if- 
révocable , il doit fe tenir les bras croifez fans fe 
ils avaient la force de réprimer leurs panions les foucier de rien , fans s'exciter à quoi que ce foit , 
plus fougueufes. _ fans y exciter les autres j qu'il doit abandonner 

Nous verrons ailleurs (#) fi la religion du fer- tout à l'activité de la Nature ; que puifque ï\ç+ 
mentfervoit de beaucoup parmi eux au maintien norance & iafeience * le menfonge Se la vérité, 
des Sociétez , & fi les cas où les perfonnes déli- la vertu & le-vîce font également des émanations 
catesiîir le chapirre de la réputation peuvent com- du premier être aufli néceftàires les unes que les 
mettre des crimes , fans avoir rien i craindre de autres * à la perfection de iTJniVers , il eft rîdieu- 





mouvement a ce ne doit être qu'afin de fe procu- 
rer tous les plaifirs de la vie. 

Com- 

(a) lexhmana i/trfatur tantum eirca aUionts txttrttat t « lierai Tobjeftion fondée fur ce que Ton a toujours «â 

de csgittfttinihts vtrà ïnttrniï, foiitariè & dura emnett* exttr- » que ta Religion eft le fondement du repos public L* Au- 

nttm aBum çmJHtram y nibil conftituiu Vnâè vtttgo dicitur : » theur n'a pas eu le tems de faire ce tioiîîétnc tome*^ 

Cogîtationis pcaiam neaïo tuic, Battb. Metjmeras difftrtat* (b) •> Les Sroiques (bucendîenc cela comme il paroîc par 

1 deUgiè* par, 39, \ . » divers endroits du livre de l'Empereut Marc-Aurele ; & ll 

(*) 3» 11 faut excepter certains cas particuliers , comme » y a des gens gui veulent que le dogme de laPrédeftin** 

M le défleïfl d'alTaflmcr un Monarque 7 Sec. Voïez Bodin «tînti «mnnrr« 1* màmeennfÂavt&ae^^ 011e nour le moins 

» ch, 7. du 4. lïv. de la République pag. ^37. de, redit* 

m Frauçoïfe SC page» 7)4. de l'édït. Lac, 

(c) « Il peut y avoir des circonftances 011 ceci foufre ex- 
ception. Voïez Jatiut Cl*r»s Senttmiar* M. j. §. finMit 
m yuœft* 91. 

{d)n Ci- de (Tus ch a p. yj# 54. ç«? aiili. 



(t) » Voïefc ci-defltts ebap. 'tzt* & fuiv. 
{f) m Voïez ci-dcffusle cm 1 j*. ' 



-j tîoti emporte la même cojiféqwencc, que pour 
» elle naiflede la doctrine de ceux qui dtfeat avec J- ■<* 
nScdigtt in Cardan* extre. 149. cape y. que Dieu a 131 e 
» toutes chofes de la meilleure manière poJlible. 

(i) w II y eut au xvi. fieele quelques Athées quidonnoicat 

M de la raifon à la Nature : Naturam dtfiniunt , vim &f^ 

m dam rfft ratimit atqttt trdinit participent , à qu* » », 

» qaaenwi* , extra qnammhil.Vciïus Pafchalius iu e P« to î* 

pag. 1 17. édit. Lugd* 1 ^48, în-8. Conférez les paroi** ac 



(fj » Dans le 3, tom* de cet Ouvrage lorsque j'examî- »Lipfècl*deJTasch. 141. verslafîji» . 



.-*■ 
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PENSEES DIVERSES. 



4©* 



^ . Comme ii eft avantageux à îa bonne cânfe es avec ies vérités* qstUfmhle inlpoffihfc dkUspifèpa* 

faire voit au? Athées ces conféquences afreufes de rer****^/ljf a une fuite néceffaire entre connaître Dieu 

j eur principe» il n'en faut jamais perdre loccafion» &l*homrer* mais» &c.(p}**,^J%ui~ne crokm que , 

, quand même ils dédareroient qu'ils ne les admet- - tes bornes ejUnt parvenus à ta eontiotjftnce de Cimmw- 

tentpoinc i &* fi on leur montre qu'en raifonnanc talité de leur ame » ils U fortement bien avant y& 

confequemment ils font oblige? i les admettre » qu'ils en cenclureientquHl faut don< employer toute leur 

ç'eft un grand pas pour les éclairer fur la fauiïeté yieà Ihj procurer m eftat heureux après la imtt* Il n*y 

de leur principe. C'eft ainfi que Ton en ufe dans a point de confequeme plus fenfible que <elle-lÀ. Cepen- 

roures les controver/ês. On y étale les conféquen- dam combien de grands Efprks ont travaillé a Vétablif- 

ces d*un dogme» Si elles font reconnues virtuelle- femem de te point » qui ne parlent pas avoir beaucoup 

m nt pour le moins» on les propofe comme un ^fongé a cette conféquences Ce n*eft>U qu'une partie ' 

nouveau chef d'aceufation. Si elles font rejettées» des exemples alléguez par cet Auteur.; 

on nelaiiïè pas de les propofèr comme un argu- Ty. en vais joindre un autre qui n'eft ignore xz&mmt» 

ment qui montre Terreur du fvftème. Il n*y a point de personne. L'un des plus fanglans afrons que v*it par 

de fu)et Oit il faille faire mieux valoir cette me- Ton puhTe faire » eft 4e donner un démenti* Les ^empte 

thode (kj que dans celui que nous traitons. cens les plus modérez perdent patience fur une ** **t#f*m 

Mais autant qu'il eft certain que les conféquen- injure d atroce » &ç en demandent' aflez fouvent *** 

ces étalées ci-deftus fe peuvent tiret du principe la réparation Tépée a la main. Ceft un ligne qu'ils 

des Athées » autant eft-a incertain qu'ils les en ti~ font pénétrez fort vivement de cette idée , qu'il 

rent effectivement. Vous prendrez ceci pour un Vy a rien de plus indigne d'un homme dhormeur * 

nouveau paradoxe, c'eâ pourquoi je ne faurois que le menfonge. Il faut donc qu'on juge que la, 

m'empêcher de vous dire mes raifcns, vérité a quelque chofe de fi beau ; & de fi coa- 

Qnttrai* \,< Premièrement, je vous prie de confîderer Forme aux devoirs de la créature raisonnable qu on 

fantpte* q^il'n'y a guétes de chofesj dotit la limitation de ne peut s'en éloigner fans infamie. Cependant il 

m ""«* l'efpât de l'homme le rende plus incapable que n'y a point de défaut plus commun que le men- r 

^Utbéf de fuivre avec la dernière jufteiTe une longue gra- fonge : ç*eft beaucoup û dans les convertirions 
'ttîUfrih dation de raifonnemens. On s égare beaucoup, ordinaires il fe débite deux veritez parmi trente ' 

'?*• moins dans les matières purement {/) ipéculatives, rauflètez* Il ne feroit pas hors de propos dere- 

quedanscellesquifontcompoféesdefpéculation' marquer le doigt de la Providence en ce que le ( 

Se de pratique. Mais quelles difparates ne trouve- démenti ■ paffe pout un grand afronr % car Tincli- 

r-on pas dans celles-ci , ôc principalement lorf- nation de l'homme à raconter des faits faux eft L 

qu'un fyftême contient plusieurs lieux communs ! u* violente qu'elle a un befoin extrême d'un prin- 

N'étant pas tous également imporcans , & les uns cipe réprimant * tel qu'efï cette idée' de l'honneur 

faifant plus d*impreffion que les autres, on les cul- humain qu'une accusation de menfonge eft une 

tive avec beaucoup d'inégalité , & quand on a une ofenfe mortelle. Le maf eft que ce principe aïanc 

fois admis certains corollaires , on n'en veut point à combattre un ennemi bien fortifie , ne fait pas 

démordre , quoiqu'ils combatent ce qu'on établit de grands progrès. Le monde eft rempli de gens 

en d'autres endroits. Les disputes des Théologiens qui de gaieté de cœur , $c par plaifir unique 

en font une preuve manifofte*. Les uns aceufent é- d'exercer leur langue * meurent fans poids & me* j 

ternellèment les autres tantôt de mal raifonner , i fore s quoiqu'ils fâchent que dès que l'on t <$*etc 

tantôt de le contredire , tantôt, d'alier enfemble aquis la réputation de menteur (q) , on ne trouve 

des chofes contraires , tantôt d*imputer des con- plus de créance lors même qu'on dit Une vérité. 

fèquences qui ne font point reconnues* On a écrit Le même homme qui vient de tirer Tépée pour 

fur les mêmes chofes , 6c fur ce ton-là pendant je ie venger d'un démenti , raconte les circonftan- 

ne fai combien d'années, & chaque parti s'en tient ces de fon duel avec mille déguifemens. Voici 

encore à Ces premières prétentions* La difparate eft donc un exemple infigne de la meântelligence de 

vifîble s principalement lorfque Ton compare la la théorie ^es hommes avec leur pratiquée 

théorie avec la pratique. Regardez-moi cinq ou N'allez pas vous imaginer que les fe&ateurs de 

fix fectes qui font quelquefois dans le même lieu ; TAthéïfme font exerats de la difparate » &c que 

leurs mœuts fe reflemblent comme deux goûtes leurs mœurs s'accordent très-bien avec leurdog- 

d'eau , leurs principes ou leurs dogmes font très- u . me» Le conrraire a paru dans la fc€te d'Epicu- 

diférens, aucune d'elles ne vit félon fes propres re: elle {rj vivoit mieux qu'elle ne parloir. Il 

principes. J'ai parlé de cela dans {ni) mes Peniees M n'eft donc nullement certain qu*ils tirent de leur 

diyerfes . Mr. Nicolle a fair beaucoup (n) de remar- principe toutes les conféquences qui en émanent. - t 

ques fur le peu de ibinjqu'on a dans le Chriftianif- H* En fécond lieu » vous devez confidérer qu'il tt fiftëmt 

me de mettre d*acord Yes acHons avec fespetfua- y a quelques-unes de ces conféquences qu'ils ne fâlapratù. 

fions: \^uafjd il /agit de pafer de la/pécttlarion a la tirent aucunement. Ils ne concluent point que gj # "- * 

pratique, Tdit-il, (0) les hommes ne tirent point de les îoix de la nature étant immuables , & que tûn ^a%* 

"nfequeyee i & fëft une ehofe étrange Comment leur ef- n'y aïanr nulle liberté dans l'homme non plus fiât. 



pntfepeut arrefier à certaines veritez, fpêculatives fans 
les pouffer aux fuites de pratique, qui font tellement liées 



que dans une pierre » il faut fe tenir les bras croi- 
foz, Se abandonner toutes chofes à TacHvité aveu- 
gle 



(*) » Je mW fiiîs fervi dans monBiâ. à la remarque 
» I. de îa t. éd. ou N. de la deen. de l'article Spinoza n, 
« vi, Se ïe l'ai fupofée bonne dans le chape 181. des Penfées 
» divwfes. - - 



18^. 



(p) » La fuite de ce partage eft ci-deflus pag. 

» col. z. , ' 1 ■ 1 

{q) ÀçtçtrihMs ifaTH&tU ri tnpryivtrdj *s/JW Tolf 

/A . . ^sufatAitur , Otop » *<p» y KÏyaTtt aKtiS-eiet? > titi 

M ft ( ™ nme *" par exemple unejoogde fuite de dé- itrarn^ff^eq. Ariftoteles interrogacus, QuidMtn mendxct? ■ 



« monftrations géométriques. 

" >\ "' y 01621 "/ ^ es chapitres 15 j* & fuiv. 176*. i38i. ^ 
? wmjmffimu . ' . 

(") » Dans le Traité delà crainte de Dieu n. ij. &' 

* Iu * T * P*g- m» 1 jo. & fuiv* du 1, tome des Mais de Mo- 
to raie. . - " , > , 

(#} «Effais' de Morale md % ' 

Tome ///, 



tÊtcrarcMttrT ,l7r cum vera > inquit »' dixtrim « no» Ulis cr** 
datar, Diog^en, Laërt. L j. n. 17. pag- ±77» 

(r) » Voïez les Pcnfées diyerfes ch. ,l?6. 8c note* qtîe 
» par raport à la morale c*cft tooteïia même chofe d'àdmrt- 
sï tre l'exiftencé de Dieu fans la Providence * que d'eu nier 
v* PexUteoce. V«w&& ci-deïtus ch. 1444 

E ee 
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CONf l N U À T I Oïl B SE S 



Ce qn*«n 
r*fr*che 

Prédtjti- 



j£e de leur caufe. Us font aiiHi attentifs à leurs fe donner U moindre peine i car » ajoutent-ils » on 
«faire* » que s'ils fe croïoient douez de la liberté auroit ère prédeftûié à la damnation ou au fa- 
dindtfêrence , & il eft même très-poflSble que ' lut^ Au premier cas on feroit darnné,quclqûe foin 
proheurs d'entre eux croient bonnement en être qu'on eut de bien vivre* Au fécond cas» on feroit 



pmn 

douez. C*e&, 

avec leur fy fit 

tible avec celui des Stoïciens & avec celui d'Epi- _. chamelle » ou à rina&ion* Vous croïez que tout eft 



fourunc une opinion incompatible . fan vé, quel que mal que Ton vécût» &ainûVeftune 
aie* Mais n*étote-eUe pas incompa* doctrine qui porte ou au defefpoir » ou à la fécurité 




dans la fe&e d'Epicure que l'homme agit libre- dans le livre de ces décrets que vous vous lèverez 

ment» je veaît dire avec cette efpece de liberté qui demain à cinq heures » vous n'avez que faire ni de 

Eût qu'âne action eft méritoire ou déméritoire , a monter votre réveille-matin , ni de donner ordre 

quoi » félon Epicure , non nîtts que félon le JPape » <que Ton vienne éveiller. Il eft abfoln ruent impofli- 
- qui a condamné les proportions de Janfénius , il ■ file que vous ne vous leviez â cette heure-là. Mais 

■ ne&fitjws<|tt'elMôittaitefanscomrainte.Caril s*Ueit écrit que vous dormirez jufqu'à S. heures» 

etoit viftble a tout Philofophc Païen que fi une for- e'eft en vain que vous prenez des précautions pour 

ce majeure eût pouiTéînvinciblemenrrame humai- ne dormir que jufques à cinq. Il vous feroit plus 

ne à une aâionen lui imprimant Taâe de vouloir» facile de bouleverser la mer Se la terre que de 
ccttc/j?{wt*riéitéacmpa.spû fufîre a mettre unhom- < changer un ïota dans le livre des décrets de Dieu, 
me en état d'être juftemenr blâmé ou loué. " Vous fâvez miens que moi ce que l'on répond c 

Quoiqu'il en foit, Monueur » voici trois chofes a ces chicanes» & à celles qui font fondées fur feçj 1 ? 
indubitables z t* Le fatum des Stoïciens & le ' la doctrine du même Calvin, que nous fommes vifa^ 

fy {terne des atonies d Epicure ruïnoient pleine- néceflïtez au mal fans la grâce, & au bien avec Mm g 
ment le franc arbitre- a* On pouflà tellement à . la grâce > de lotte que nous ne faiïbns quoi que fm fr*> 

bout ces deuxfe&es de Philosophes» que toutes ce foit avec une liberté d*indlférence. On les 

leurs réponses pouraccorder leurs hypotheCes avec ré&te directement , Se on les rétorque ; & quant 

notre liberté , ne furent (t) qu'un galimatias in- au refte , il eft sûr que les Calyiniites les plus rigi- 

compréheniîble «Se visiblement abiurde. j. Ces des ne font pas moins vigilans fur leurs afaires 

i*Jdioibphesnelâiifbrei«:pasdefo«tenîrqueI*hom- qu'un Socinien , qui ôte a Dieu la prévîfion des 

ine a un franc arbitre , Se de fe régler fut cette ftt- actes libres de l'homme , & qu'ils le conduîfent 

pofîtion dans le manîment de leurs afaires. Je fai comme s'ils étoienc per&adez de la doctrine du 
hitn qu'il fo trouva des particuliers qui devinrent -franc arbitre. Us font auffi attentifs que les autres 

négitgens fur le chapitre de la Religion (vj à caufe hommes â prendre leurs précautions ? ifs exhor- 

quiis crurent la fatalité de la deftinéé ; mais leur tent,» ils cenfurent , ils menacent , ils difent dans 

-nombre fat très - périt en comparaifon de ceux l'cccafion tout comme feroit un Arminien , ou 

qui tirèrent une toute autre coniequence de cette même un Socinien, Si jUnis m U prudewe de 

étaiité» Prenez un peu garde à ceci , ou les fam cela, je ferais aujourd'hui fort dtnon aife^Sc 

Stoïques Se les Epicuriens croïoient tout de Bon mille choies femhlables. Vous avez tenu cent fois 

qu'ils étoient dotiez <le la liberté d'indiférence , de pareils dilcours » non pas par inadvertance & à 

ou ils ne le croïoiêht pas. S'ils le ctoïoient » ils la volée » mais le plus férieufement du monde : 
avoient une opinion incompatible avec lent fyftë- . vous n'avez jamais négligé ni vos afaires tempo* 

tne : s'ils ne le croïoient pas , leurs actions ne s'ac- relies , ni les Intérêts du falut : vous avez excité 

cotdoient point avec leur dogme *, car ils s'apli- vos foins » votre vigilance » votre industrie autant 

qnoieiif £ leurs afaires tout comme s'ils avaient qu'un autre* Si quelqu'un vous objectait que vos 
crû. qu'elles dépend iiTent de leur prudence. Or , paroles & vos acnons ne s'accordent pas avec le 

puifque ces grands Philofophes ont raifonné ou principe de la Prédeftination abfoluë , & de la 

agi inconféquemment ? (yv) pourquoi fupofèriez- néceinté irréfiftible qui meut notre volonté , que 

Vous quelles* Athées raifonnent ou agiflênt ton- lui répondriez- vous , Monfîeut 3 De très-bonnes 
jours confequemmérit à leur principe * N'avez^' chofes» mais dont ta plupart pourtoient fervir à 
vous pas ici un exemple du contraire ? Nefecon- - unSpinozifte & vous lui reprochiez que le foin 

duifeut-ils pas comme s'ils croient pérfuadez da qu^rf prend de fa perfonne , de fà famille , de fon 
franc arbitre de l'homme ï ,_ v bien » ne s'accorde pas avec fon: fyftême. 
' Si vous' ïent objeâiez cettieinconféqUence » il fi ne ïémble pas qu^il y ait des gens qui diuîênt 

feroit à craindre qu*ils n'abufaïfenr des chicane- fe mieux tenir en repos' que ceux qui croient avoir 

ries queTorï fait à 1a doctrine de Calvin touchant une connoi (Tance certaine dé l'avenir , foit qu'ils 




par des con- donner des lecours particuliers pour déveioper i 

lequences odieufes. C'cft plutôt une vexation ou myfteres de l'Apocalypfe. Mais tant s'en faut 

nne petrécutioh , qu'un exercice de controvetfe. qu'ils fe repofont fur les foins de la Providence , 

Ils y ont tellement aguerri les peuples» que les laï- qu'il n'y a forte de mouvement qu'ils ne fe don- 

ques fort ignorans favent objecter que s'il y avoit nent (x) pour faire venir l'effet de leur prédiction, 

une telle Prédeftination , il feroit fort inutile de fis a'giffènt comme S'ils fo défîoïerk de la puiflàn- 

■ ^ \ . " ' " ' -' " > . ce 

(f) » Votez cent partages de Séneqoe Là-deJTus & le Ma- *>* tjroitaux Stoïciens , que ïcat fatum était la mine de la 

M aqeli'Epiâete. » liberté, véus a*aveiq4i*à lire ïe Jmpittr çtnjutamt de 

0) » Votez dans le D&tfon. hiftor. & «it. la remai- » Lucien , Optr, 4*. %, pag. m, 17$ • &fijf* ^ Tralrf d'Alex. 

v que H de l'article Cbryfippt » & la remarque dernkrc de « d' ApJitodîfée defaté \ Grotius Va ïtifëtè daos fon St***»' 

» Tamck Ef **«»r«. -, J » tiaPbiiefiphtrumJefatfi ) & Néméfîus au ch. ^j.rf*»*- 

[v') CiYca DtûS as rtligicnet ntgtigtninT (Tibcriïisj yc»/r- » futa&tnutiii. ' '' 

ft aÙifati matbtmainty ptrfumjiomfaut fUttut sttnBa fat» (*)' *> Voïeï àm% ntotl Diftiontiaire la remarqué B de 

#^/. Sueron. ïn Tibcrio cap, tf#. . * dz VvddcDraèicms. .\, 

(w) » ft vous Toulez voir avec quelle force on raoo* "_,'"* 
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cedç Dieu * ou comme fi TeVénemeat ne dépen- 
dait que (?) de l'induftrie humaine. Tant U eft 
vrai que l'homme fçaitpeu concerter fes actions 
avec Tes principes! ". * 

Vous n'ignorez pas les conféquences odieufes 
donc on charge la doctrine des Eeïifes réformées 
touchant la justification par la feule roi » la certi- 
tude du iâlut » & i'inanuffifailtté de la grâce. Quel 
bruit & quelles tempêtes n*excite-t-on pas ( z, ) 
contre ces dogmes , comme s'ils ruinoienc la pra- 
tique des bonnes œuvres» Se s'ils reaverfoient tou- 
te la Morale de l'Evangile ; Vous ignorez encore 
tno'ms ce que répondent les Réformez. Vous, êtes 
donc fort en état de connoître par un grand exem- 
ple que Ton eft fujet i imputer à un parti plufieurs 
choies que l'on croît couler nécessairement de fes 
principes, & qu'il defavtuie néanmoins, foie que 
raute de pénétration ou d'attention il ne voïe pas 
qu'elles loient des fuites de ion hypothefe»lbït que 
les conféquences de quelque autre dogme fanent 

{dus dlmpreffion for refprit » & abfbrbent celles- 
ï , foit qu'enfin on pui(Te alléguer une morale pra- 
tique qui détruit l'accufatiom Cela vous doit ap- 
prendre, Monfîettf , qu'afin d'être bien allure qu'un 
Stratonicien fe gouverne félon toutes les confé- 
quences qui émanent de fon fyftême d'Athé'tfme * 
il ne fufît pas de voir leurs raports 5c leur liaifon » 
mais qu'il faut déplus s'informer exactement s'il 
les admet , & s'il les réduit en a&e. 

Il n'y a rien où Ton {bit plus expofé aux ineon-^ 
féquences , que dans les matières de Religion. 

Y eût-il jamais de raifonnementplus facile que 
celui-ci ï Les Dieux ont mille moyens de perdre 
l'homme * ils lui peuvent êter tes biens » l'honneur » 
& U vie quand il Imrpîait > & ils fêta vindicatifs 
exccffivemênt t donc l'homme ne doit jamais êm plus 
foigneux de ne tes irriter pas que torfqu'il fait au* ils 
font en Colère, Mais cette conféquence quelque 
naturelle qu'elle fût , a été renverfée 1 très-fou vent 
par les Païens i car combien y a-r41 eu de ren- 
contres où l'audace a* ofenfer les Dieux a été d'au- 
1 tant -plus énorme que Ton fentoit par quelque 
coup d'adverfité qu'ils étoient racliez ï Je vous ai 
prouvé par de grands exemples , n Qu'on étoit per- 
fuadé que même les crimes les plus ignominieux 
(a) étoient quelquefois l*inftrument de leur ven- 
geance. 2. Que l'on fe moquoit de leur colère > 
& qu'on labravoit $)* L'Amérique me va fcur- 
Dm faêri. "dr un nouvel exemple : Quelqu'un d'entre tes Ca- 
f «ainf» ra'ibts travaillant un jour de Dimanche > Monfieur du 
Mante! rapporte qu'il tuy dit , • » Celuy qui a fait le 
« Ciel & la Terre fera fâché contre toy de ce que tu 
» travailles aujourd'buy : Car il a ordonné ce jour pour 
» fon firvke* Et moy > lui répondit hrufquement te 
Sauvage , /* fuis fâché contre tuy : Car tu dis qu'il eft 
le Maître du Monde > & desfaifons* Cefi donc luy , 
qui n'a pas tnyoyé la ptuye en fon temps , & qui a fait 
mourir mon Manioc & mes Patates , par la grande 
fécherejfe. Puifquil m'a fi mal traittê > /* veux tra- 
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v ailler tous les Dimanches pour te fit/cher (c)* 

Hurleurs Phiiofophes Païens ont enfe&né * que &tt Sm* 
Pâme de l'homme ctoit (d) une partie de Dietit «m* 
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Les Stoïciens principalement adoptèrent ce mau- 
vais dogme : 1 Empereur Marc Aurelô le fùpofe 
â tout bout de champ. U étoit naturel d'en con- 
clure <jttc chaque homme étoit un Dieu , qu'il 
méritoit donc les honneurs divins , les autels & 
lés facrirke5> qu'il n'avoir point dé défauts * Se 
que ce ferait une audace impie que de l'accu fer 
de quelque faute » & que de lui donner des avis 
pour s'en corriger. A-t-ou reconnu ces conféquen- 
ces } Ces Phiiofophes ont-ils jamais dit que l'on 
devoit adorer les hommes vivans?LeS peuples mê- 
mes les plus idolâtres a ceux qui adoroient les her- 
bes de leurs jardins , ne fe font-ils point abftemts 
de l'adoration de leur prochain i Et il vous ex- 
ceptez quelques exemples d'une flatetie (^outrée ■» 
, n'a-t-on pas toujours attendu i rendre à quelques 
perfounes les honneurs divins , qu*elles Ment 
mortes ï Y a-t-il eu des Phiiofophes qui aient plus 
déclamé que les Stoïciens contre les imperfections 
de l'homme , ou qui aient donné plus de règles 
de morale qui tendoienr à corriger les vices énor- 
mes qu'ijs déplbroient } Le mal étoit trop vifible-, 
me dira~t-on , il aurait falu fe crever les yeux , or* 
être de la dernière ftupidité pour ne pas favoir les 
défauts de l'homme , ce le befbin qu'il avoir d'ê- 
tre exhorté a s'en cotrigerî 11 faloir donc con- 
clure , répondrai-je i que Con ame n'étoitpas une 
partie de Dieu; car le Dieu fuprême , lé grandi 
Jupiter qui exifte éternellement , & qui a^produit 
le monde, 6c qui le gouverne ne peut rtoint être 
compofé de parties défeérueufes. S'il eft Un ani- 
mal , comme le difoient les Stoïciens » non-feu- 
lement il ne peut pas être mutilé de quelque mem> 
bre , mais aulE il ne peut pas en avoir aucun qui 
foit languiïTant & atrophie. Chacune de fés par* 
ries doit avoir toujours tout autant de perfections 
qu'il lut en convient. Le curieux fpeotacle que 
c'eût été qu'une diipute entre un Profefleur Stoï* 
que , ëc fes difeiptes débauchez qui lui auraient 
ioutenu par des argumens ad hominem qu'ils h'a* 
voient que faire de fes remontrances,qu'iis étoient 
aulîi-bien que lui une partie de l'Etre fouveraine- 
ment parfait , Se qu'il etôit bien téméraire de pré- 
tendre que les Dieux avoient befoin de fes leçons 
pour fe corriger de leurs défauts 1 II auroit été 
encore plus embarafle que s'ils lui euCent foûtenu 
qu'en ^abandonnant au vice , & en niant la fatale 
(f) deftinéc , ils obéïiïbient aux loixdu deftin tout 
comme lui qui s apliquoit à la verru » Se qui l'en- 
feignoit aux autres , Ôc qui afî'rmoit le fatum* 
Je ne parle point de Pinconféquence qui fe aouve 
à invoquer un pieu qui a des parties» j'en ai par* 
lé ci-demis (g)* Mais je dirai en pafTant que les 
Myftiques qui auurent , que l'ame humaine eft; 
une émanation de la fubftance de Dieu , (h) Se 
une particule de ta Divinité > feraient expofez aux 



me* 



[y) a Voïeï dans le même Dx& la remarque B 4e Tar* 
ûtlc Actfa, •- ■ 

{%) » Mr. Arnaulct fur-tout a bien crié dans fon gros 
volume fax renverfemenr de la morale Se dans les Livres 
qu'il a publiez pour piftinef celui-là. 
(a) » Voïci ci-dclfus » ch. 117. vers ie milieu qu'ils 
pouflixenc à l'impudicité : ajoûtez-y Texemple des Pro- 
pœtidcs que Vénus fâchée de ce qu'elles n'avoient pas re- 
connu fa divinité , pouflà à ft proftkaet : , 
Smx tamen cGfceett* Vetterem Proptcttits dtifa 
£Jfe tteg&re deam : pro cm fît* Humwis ira 
Corpora cttm forma prit»œ vulgaffhferttntar. , 

• Ovid, Mecara. lib. 10. t. i}8. 
(4) Voïez cidefius le ch* 1 J5* 137. 
(f) » Rochefbrt hift. natur. & morale des Mes Antilles 
Tome 1IL „ . 
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liy, %, ch. v%. pag. 4fi>. 470. édit.dè Rôtterd* i46$» 

(d) a Voïez ci-deûus ch. x6. yers le milieu. 

(?) y> Alexandre ,- Augufte , firc. *oïea le ch# ioj# âé$ 

Penfécs diverfes. 

\f) » Effeâivemene on pouvoit dire , qu'il n*érofe pas 

moins de la fatale deftinéc que ceux qui la nident la 

niaflent , qu'il l'étoic que ceux qui l'afiTmoieiit l'afirmaf- 

fent 1 d"od il s'enfuit que Tafitmation n*eft pas plus dai» 

l'ordre que la négation , & ainfi du refte. Les Stoïdcm 

enflent pourtant rejette cette conféquence quelque feo- 

fible quelle foit. * 

(j) » Cb. 14t. pag» 39s- 

(i) » Voïez Me Poiret dans le 1. tome de l'OEconoraift 

divine pag» 177. & fum 
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^ CONTINUATION DES 

mêmes foudres que «e Profeûcur Stoùâen * s*ih du péché ($) î levons cirerai ci-deffous fcj le Père 

oc fe ccmvf oient (bus «Les «prenions inintelligi- Lanû » qui a connu des Athées qui rejetcoient ab- 

y es , folument quelques-unes des coniéqucnces de leur 

»#*&*- La théorie & te culte des Idolâtres modernes principe. 

Mm. fle fe fiûvent point. Les Siamois invoquent un 

Dieu en croïaut qu'il n'entend point leurs prie- §. C t. 

*cs» c$conneksdef*bufe pasquoiqu'an les fé- 

duife au filence quand on raifonne avec eux tut Deux autres remarques fut U matim du chapitre 

rabfurdicé de leur euhe. Nous aptenonsceU dit précédent. 

Père Tachard» ** Je priai un Talapoin , dit-il #)» 
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de nous expliquer quelques-unes des paroles OL JL faut confîdêrer en troisième lieu qu'en- Nw 
qu'il ckantoit à fa prière. Après plusieurs quef- Acpre que Straron » Spinoza & rels autres fwitw 
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priâmes de choies font également parfaites & neceflaïres * eu «* «^«i 
» nous dire à qui il S'adreftott pour en obtenir , égard â leur nature abibluë & par raport à l'Uni- P C *JT 

■' *- *•»:—'« = vers» il eft impoflible qu'ils fe perfuadent qu*el-y Hf ^ ( ^ 

les conviennent également les unes aux autres, rfcdtim 
S'ils avoient prouvé par une démonftration géo- ipj&«. 

"depuis près de deux mille ans dans le {%) métrique qu il n'y a pas moins de réalité » ni de 

Nircupan , c'eft le Paradis des Epicuriens » perfeenon dans une pierre que dans Tor , & que 
nous eûmes lieu de luy faire diverfes mftances: «eft un aufli grand ornement à la Nature de 
car il vouloir que fon Dieu ne tôt occupé que contenir de la boue que de contenir du pain , ils 
de Tes plaifirs , & néanmoins qu'il entendait ne laiflèroient pas de croire que l'or & le pain leur 
encore fa prière, ce qui ne s'accorde pas. Nous font plus utiles que les pierres & que la bouc. Ils 
le preûlmes de nous expliquer nettement com- ne peuvent jamais regarder comme une chofe in- 
ment il concevoit que cela fe put faire j il nous difetente de manger du pain » ou des pierres , de 
repartit que fi fon Dieu n*entendoit paSjil avoit boire du vin ou du vif argent. Ils renonceroient 
lame du moins un commandement de prier » plutôt aux^démonftrations les plus évidentes de la ' 

*~ "* géométrie qu'aux notions par où ils difeernent ce 
qui convient a leur fanté d'avec ce qui ne lui con- 

vient pas. Ces notions » ces preuves de fentiment 

» fes commandemêns étoit inutile ', & nous luy & d'expérience leur feront trouver mille dilBnc- 
« prouvâmes ce raifonnement par une comparai- tions entre les effets de la Nature,& les porteront 








gnent d en être pitnis 

chacun fe retire de fon fervice , les bons fêrvi- leur conduite. 
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teu» ne pouvant plus luy plaire , ni les mé- S'ils favent que tous les corps qui tombent fous tu f tivtni 

chans en aprehender aucune punition. Nous la main, ne leur font pas également convenables, hargoùi, 

luy demandâmes pour quelle f aifon il n'en ufoit ils favent auffi que toutes les qualitez de Pâme ne '«"; »«*■ 

pas de la forte , fon Dieu étant hors d'état de leur conviennent pas également/ Ils ne fauroienr. ™'| w ' ® r ' 

hiY faire du bien & du mal. » Le Talapoin ne s'empêcher de voir que l'ignorance eft un état Uf 
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Miflionnaires prièrent Dieu (IJ 
tien que fefprit de ténèbres aveuglait tellement fur tes fentent très-vivement qu*une qualité qui leur atti- 
premieres nattons de U Divinité , qu'en étant à Dieu ce des éloges eft préférable aux qualitez qui ks 
le principal de tous fes attributs qui eft ta ptufame » feroient méprifer. Oubliant donc dans l'ufage de 
il leur dwit petfuadé (Tadortr une Divinité qui »*4- lavie » Se dans le train de leur conduite les con- 

féquences de leur hyj>othefe 3 ils vont aux objets 

"ïsfecon- 
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quences que lldolatric. Les Athées des Ifles Ma- forment aux idées qui peuvent Hâter 1 amour pro- 
fanes (n) croient Timmortalité de' l'âme : il y a pre. Ils étucUent s'ils aiment la feience'; ils pré- 
d'autres Athées qui font perfuadez des enchante- fcrent la fincérité à la fourberie » s'ils fentent plus 
mens & de la forcellerie (*) » Se quiireeonnoiflent de plaifir après avoir fait un a£te"de bonne foi » 
des efprtts les uns bons , les autres mauvais (p). qu'après avoir dit un menfonge i ils pratiquent la 
Ajoûterai-je que les Athées de la Chine admet- vertu * s'ils font fenfibles à la réputation d'honnê- 
tent une récompeniê de la vertu Se un châtiment te homme : mais fi leur tempérament les poufle 
- % ' • vers 

fi) » Tachard , fécond vo'ï'agc 4e Siam , Uy, 4* p, 154. » tkm efenvent qu'anciennement cftoient les Huns quand 

édie. de HolL w ils fortirent de leur pays : & que font encore plufieurs 

{*) *» Vbïez dans le Didioo. hi(K & ait, la remarque A ■» peuples Septentrionaux t Sc en l' Amérique les Brafiiiens 

» de l'article S*iwww»*-«rfww. * Chichimecs. U CmfetUn fejlat i. part, cb.ij. p*g- 47- 

(l) » Tachard ib. pag. I jy . Conférez le Journal de l'Ah- >. » éiiu de H*//, w». » t. Ce Livre eft attribué au Marquis de 

^ » béChoîfipag* rft. Joi. » Bethune dans le Journal des Savans du 7. Mars itfô^.p- 

! (rtt) » Nofez qu'encore que la conduite de ces Idola- «> ?8.édit deHoll. - < 

« très (bit trâs-abfurde , 3c fur-tout dans tin Talapoin auffi (p) « Voïez Mr. de Rochefort , Hift. des Ifles Antilles 

» ignorant que celui-ci , on ne peut pas dire en général » Ut. t. eh. 15. Et NOTEZ que ces barbares qui joignent 

» qu'ils doivent croire que leurs prières font tout-à-fau in- » l'irréligion avec la croïance des efnrîrs , & de la f° rce J^ 

» utiles. Voïwmon Diàionnaire nbi fttpra. » lerie ne raifonnent point fur les principes dont j'ai parié 

(#) Voter ci-deflus lech. 14. » dans mon Diclion. remarque X>. de l'article Kttgert. 
. (#) » Des barbares en la Religion les uns ne recognoif- (f } » Voïcfc mon Dift. à l'article Sotnmonc-codom t rc- 
» fent aucune Divinité, & néantmoins {ont adonnes aux a» marque^. 

«» enchantemens & farcelleries : Gomme aucuns Hiilo- if) »» Ch. 154» 
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vers feoeoaïfêtte* "$cs%t aihieitt mieux la V»- r v . . . r . 

îupté» que ^fttprobfetkta tlupâbiic, Us s'abart- : > . §* CL& 

donnent à leur penchant. Il faut dire la même ■ ■ ■ : »' 

chofe par rafort aux autres qualités bonnes ou Si *n Atbhftm ïm*gimr qu'il j m MtMrttfeimkt 
xnauvaifes-» ils donnent la préférence ou à celles- & mtrsttmnt et is$ diffrttue mm M rerr* & 
ci » oa4 celles-là , non pas félon les principes &»/»» ^ ' - - - 

fpécularifsquiréfuiient de léW première typé- ' . ;, > ; T 

ihefe» mais félon Us preuvesde fentiraent 5c d*ex~ V* VjT A cinquième confidéranon eft plus tlU a**»* 
périenec que l'amour propre leur fournit. XVJL gne de votre examen que contes les au* Ut aiMê* 

(milttt a IV* En quatrième «eu je vous prie de fohger «es* Il n'y a ce me femblequé deux manières de t****** 
hSH^ » ux Py«fionitn s » & nommément â (s) Garnéa- concevoir comment fesArheesfenvent confondre f 1 *^* 

'■ ' luenecroïant h%™ * 
rien 




pWrtf* niiKJÎ^defUbâUréd'efpritqnllsn'empk ^ 

L^/> pour ente voir -que Ton ne !att pas quelle cft la n * oonne , ni méchante * & que ce qu'on nomme 

nature des chofes absolument parlant, & que l'on bonté morale» on défaut moral 5 oe dépend que 

ne fait finon qu'elles nous pat ohTent telles ou tel- <le l'opinion àc& hommes j d'où il s'enfuit que de 

les i mais ils ne lahToient pas de fe comporter fa nature là Vertu n'eft point préférable au vice '* 
quant à l'ufagè tout comme les Dogmatiques. Il - Se qu'on peut indiféremment la préférer » bu ïa 

leur funfoit que tels & tels aliméns leur parurent poftpofer félon que le caf ur en dit. ta féconde eft» 

bons , que telles & relies actions leur panifient quenecroïant point de Providence t ils doivent 

juftes ; cette aparenee les détef mïnoir à préférer « petfuadet qu'il n'y a point d'autres réeorn- 

ceei à cela , avec la même féturité que s'ils euffènt penfes , ni d'autres peines que celles qui peuvent 

crû eonnoître la nature intérieure ÔC abfoluë des venir de l'homme * & qu'ainfi il eft tout-à-fàit in- 

objets. Qui nous empêche de fupofer une pareil- difèrent de «^attacher à la vertu plutôt qu'au vice, 

le conduite dans les Athées 1 1ls doivent s'imagi- ou plutôt au vice qu'à la vertu » motennant que 

ner félon leurs principes que l'ignorance & la l'on prenne bien fes meures par raport aux lois 

feience , que le vice & la Vertu font des chofes humaines* 

auffi parfaites en elles-mêmes les unes que les au- Je conviens qu'il eft fort probable que plu fie urs: 

très, eu égard à l'univers; mais ils fentent évidem* Athées raifonnent aiafî» & ce ne font pas les pire* 

ment qu'elles ne paroiûent pas auffi parfaites les 4e tous j car ils cûnfervènt des roorits de préfé- 

unes que les autres par raport à l'homme. N'avait *ence pour la verto, en cas que l'éducarion^le tem> 

point d'efpric, être fot , être méprifé , font des pérament, l'amour des louanges , &de la belle 

* chofes qui paroifient cout-à- fait hideufes : le con- gloire , la crainte du blâme , fit telles autres confia 

traite patoit beau & agréable. La vertu paroît délation s les aident a réprimer les attraits du yfce* 

belle & honnête , le vice paroît laid de deshon- Mais il eft très-poffible que bien ési Athées phi- 

nête. Pourquoi voulez-vous que ces aparences lofophent autrement » & qu'ils trouvent dans la 

aïeat moins d'activité fur les Athées que fur les vertu une honnêteté naturelle , Ôc dans le vice 

Pyrrhoniens» & qu'elles ne foient pas le mobile & une dès-bônnëteté naturelle» 

le reûort de leurs actions a comme de celles des P°ur comôtendre cela vous devez vous fouvenir p*r ***//,* 

Sceptiques' Vous devez en tout cas, vous informer ^ {*) StràtOniciens» ÔÈ dçs (ty Philofophes Chi- «</«w ih 

fi à l'exemple de ces anciens Philofophes > ils ne nois. Ils difent que la beauté * la fyramétrïe » k P™"»* 4 

feconduifent point conformément aux aparences* régularité, l*ordre que l'on voir dans l'Univers ^ JJJfySt 

plutôt que conformément à des hypothefes ab- font l'ouvrage d'une Nature qui n*a point de cOft^ 

ftraites touchant les qualités intérieures & abfo* noiûance , & qu*encore que cette Nature n*ait 




qu'ils Uhame, cV entre râfirmation & la néga 

n'aient pas confondu effeaiveraent'le bien & le Cette diférence fpécinque eft fondée dans la na* 

mal moral. ture même des chofes v mais Comment la connoif- 

Vous ne doutez pas que le livre de Marc-Au- fons-nousî N'eft'-ce pas en comparant les pco- 

iéle ne foit rempli de la plus folide morale , que ptiétez eiïêntîelles de l'un de ces êtres » avec les 

ïa Philofophie païenne put fournir. Ce fera donc propriétez euentièlles de l'autre. Or nous connoif- 

vons citer une autorité, de grand poids que de Ions par la même voie qu'il y a une diférence fpé^ 

vous dire que cet Empereur Philofophe remarque cifique entre le menfonge & la vérité, entre la 

que d'être conduit par la Raifon vers les chofes fidélité & la perfidie» entre l'ingratitude &Ja 

qai paroiffènt des devoirs , eft une qualité com- gratitude &c. Nous devons donc être affûtez que 

ra»ne aux Athées avec les hommes de bien (ttj . le vice & la vertu diférent fpécifiquement par leuf 

• nature , & indépenderament de nos opinions. 
Vous voïez donc qu'il n'a pas été dificile aux Stra- 
toniciens de découvrir que la même nécelfiré de 

U 

( J ) » PcEfonne n'étoït auffî capable que lui de foûtenîr » Toa qu'ils trouvoîcnt abfqrdc ,ou anc raifoa qu'ils trou* 
»^ae rien n'eftiufte de fa nature, (toïcx mon Diftîoa. » Voient fot «e. . , M . " 

*»a itxt.Carntaie rem. G. H.) & néanmoins {es maxi- (u)tl J'àric wB* àyipMm%%tt9 Ud t^ $<qfbt*.ty<t 

2 r" 1 " w C lïloraie étoi * at de U dernière rigidité j ibU. K*&Ktvrtt *df rSt twç (d vtf/.i{orrw. 1 erro men- 

3 *>?' ri* o. "* tÊm ttetm batite ad m ftia apportât eftb *jprii , torum etjam f 
V) » C c!t-a-dire , f c feririr indifôremment d'une nour^ eft qui deos *jp mpmu M. Anioain. de vira Tua lib. y fui» 

31 r "utÇ qu ils croïofcnt bonne , ou d'une nourriture qu'ils fin* pag. ï8 j. Uii. Ba/iL i jd8. 

^cfojoicnt mauraife \ aimer autant qu'on les eftimâc que , (a) *> Voïez a-denus , chap. 10^^ t 

c « voirjniprifrai employer iadijfércmnignt une rai, (&} M Yoizz cUdcffus, chap. ïij, 

Eee'j 
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la Nature > qui félon eux avoît mis de la difëren- o ^Sftrons nfrobjeétiez qu'un Stt atonicien ne peut 
ce entre les proprierez eflènrielles de l'amour & . pas connoî^e celapuiiqu'il n'admet pour prmei- 
les propriétés efFentielles de la haine a avoît don- ■. pe de tomes choies qu une Nature deftituée de 
né a la vertu *W£ eflènçe direréntç de celle qu'elle j conuoiflanee * j yo^re obje&ion pron vernit trop, 
avojt donnée >au vkc. Ils ont donc pu reconneutre -Elle prouveroie qu'il ne peut connoître quec'eft 
que le vice & la vertu étoient deux eipecesde ; un défaut que de Ée fervird'un fyllogifme à* qua- 
qualité naturellement féparées Tune de l'autte. -tre termes ,& que tous les hommes font obligez 
Voïons comment ils pouvaient - fa voir qu'elles -d^bienraifonnêrenfe conformant aux règles de 
s éroient outre cela féparées moralement, la Logique. Vous conviendrez aifémetir qu'il fe- 
, t , Jls attribuoient à ta même nécenïté de la Natu- roit très-ridicule de fupofer qu'il ne peut counoî- 
* ■ ^erêtabUAement dés râpons que Ton voit entre . tre une telle véïké ; car comment eft-ce que Stra- 
. les chofes * & celui des régies par lefquelles nous ton eût été le Chef de l'Ecole d'Ariftote , s'il eût 
diftinguons ces raports. Il y a des régies de raifort- . été d'une fi cratfe ignorance } Mais à quoi bon re- 
muement indépendantes de la volonté de l'homme, furet des chofes 6 visiblement abfurdes. Soïez fut 

t ;Ce n'eft point à caufe qu'il a plu aux hommes d'è- qu'il n'y a jamais eu de Philosophes Athées qui 

tablir les régies du fyllogifme qu'elles font jnftes , aient cru qu'il étoit indiférent de raîfonner félon 

Jàc véritables^ eljfis le font en elles-mêmes , & tou- les régies de la Logique , ou de ne les pas obfet- 

.te entreprife de l'efprit humain contre leur eflèiv- ver > ils ont tous connu manifeftement qu'un pa- 

ce 9 & leurs attributs feroit vaine: & ridicule. Un ralogîime , ou un fophifme étoit honteux à celui 

Sophifte a beau lés. brouiller &c le* violer , on le qui l'emploioit ou expreflement , ou par ignoran- 

ramené Cous le joug des loîxdu raifoônement , v il ce. Us ont donc juge que la Nature impofoit £ 

rie fauroic décliner ce tribunal ■, & fi fes preuves l'homme une obligation. indifpènfable de confor- 

. ne fe , trouvent pas conformes aux régies du fy llo- mer fes raifonnemensâ ces régies-là. Pourquoi 

gifme , il eft condamné fans rémiflion » & on le voudriez-vous les faire incapables de reconnoîcre 

.couvre de honte (c)* , . qu'on eft obligé de conformer à la raifon les ac- 

y S'il y a des régies certaines 5c immuables pour , .tes de fa volonté , c'eft-à-dire , de pratiquer les 

les opérations de l'entendement » il y en a au Ai régies de la Morale î N'avez-vous pas vu (d) ce 

pour les a&es de la volonté. Les régies de ces ac- que les Athées de la Chine preferivent touchant 

tes-U ne font pas toutes arbitraires : il y en a qui _ les mœurs ? Nont-its point parlé d'une fympathie 

émanent de la néeewté de la Nature s &C qui im- naturelle entre la vertu & le bonheur , &: entre le 

v polènt une obligation indifpènfable s & comme vice, Ôcle malheur j & n'ont-iîs pas dit qu'une 

x'eft un défaut que de raifonner d'une manière o- Nature qui ne connoit rien , a établi cette fyra- 

„pofée aux régies du fyllogifme , c'eft auffi un dé- pathie (e). 
Faut que de vouloir une chofe fans fe conformer 
aux règles des actes de la volonté. La plus géné- 
rale de ces régies- ci eft qu'il faut que l'homme 
veuille ce qui eft conforme à la droite raifon, ôc 
* que toutes les fois qu'il veut ce qui n'y eft pas con- 
forme» il s'écarte de fon devoir. Il n'y a point de 
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Je veux bien vous avertir que la plupart des Itsfkit. 
Philofophes païens , qui croïoient la Providence, fiflutk 
ne fondoîent les devoirs de la morale „ qne fur ce %'"% 
qu'il eft de l'ordre de la Nature que l'homme ré- <j E J,* r J 
gle fa conduite félon les idées de la droite raifon* hmink 
Je vous ai cité (/) fur cela un paffage de Mr. Ar- fvktti 

vérité plus évidente que de dire qu'il eft digne de ' rlauld. Vous y avez vu la preuve du fait donnée m " f* m . 

la Créature raifoanable de fe conformer à la rai- par Cicéron. Lifez encore cet autre paffage : (g) *î,J™ 

ion, & qu'il eft indigne de la Créature raifonna- « Pour peu qu'on ait de teinture de Philofo- 

blede ne fe pas conformera la raifon. Ainfi tout »* phie , on doit avoir pofé pour principe , que 

homme qui connoîtra qu'il eft conforme à la rai- ' ' ** qpand on pourroit tromper les yeux des hom- 

fbn d'honorer, fon père , d'obTerver les conven- ?* mes & des Dieux mêmes , on ne doir jamais fe 

tipns d'un contrat , d'aflifter les pauvres, Ravoir ------ 

de la gratitude Bec. connoîtra pareillenient que 

ceux qui pratiquent ces chofes font louables, & que 

ceux qui ne les pratiquent point font .blâmables. 

Il connaîtra. donc , qu'il y a du dérèglement dans 

i les actes de : ceux-ci , & de l'ordre dans les actes 

de ceux-U » & quec'eft une néceffitérd'en juget 

de h cette,. manière i puifque la conformité avecla 

jraifon n'eft pas d'un devoir moins indifpènfable 

dans Us opérations de la volonté , que dans celles 

de l'entendement. Il verra donc qu'il y a dans la 

vertu une honnête té naturelle & intérieure ,ÔC 

dans le vice unedeshonnëteté de la même efpece» 

&qit'atnfi la vertïu & le vice font deux efoeces de 

qualitez naturellement 6c moralement diférentes. 

Rajoute qu'il eft très-facile de connoître que l'on 

fe conforme à ,1a raifon quand on refpeéte fon 

père , quand on tient ce qu'on a promis, quand 

on confôle les afligez , quand on affifte lespau- 

vres, quand on a de la gratitude pour fon bienfai- 
teur &c. ! 
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{;} » Notez que lors même qu'il eft Je feul qui dêcou- 
» vrefon' faux rai fondement il vc chagtinc ^ il ie mortiAe 
» de fa hêvùë. Ceft ce 
m qu'on a mal traduit un ^ _ 
x me &c* Voïez <ï-dcflus Le chap. ^j* 
, (d) » Ci deflus ch. 145, 

{e) » Voïez dans mon Dîâion. remarque A" Je l*atti- 



qui arrive aaûi quand on s'aperçoit 
m paflage , qu'on a fait un iblécif- 



laiffer aller à aucun mouvement d'avance , 
d'iojuftice , . de débauche , 6c d'intempéran- 
ce (b) Quand on demande à quelqu'un 

ce qu'il feroit , h fans être vu ni foupçonné de 
perionne , il pouvoir fe contenter fur tout ce 
que l'avarice , l'ambition , Timpudicité & la 
i* paflion de régner peuvent inipirer ; & s'il fe 
>j contiendroit ou non, feurqueles hommes ni 
les Dieux ne fçautoient jamais rien de ce qu'il 
auroit fait, lis (/) difent que ce qu'on fupofeeft 

impomble : ; ; * . mais * ils ne 

voyent pas à quoi tend cette queftion .... 

» on les met hors d'état d*échapper par aucune 

v défaite. Car ils. ont beau faire , il faut néceflai- 

v -renient qu'ils répondent, ou qu'ils fe conten- 

» teroient fur tout ce que je viens de dire , s'ils 

étoient afturez de l'impunité , & ce fetoit le 

déclarer des fcélérats', ouqueralîûrancederim- 

punité ne les empecheroit pas de fe contenir j 

&: c^eft avoîier que tout ce. qui eft contraire 

à l'honnêteté , doit être rejette pout cela feul 

" • qu'il 

de StttHtttina-coddm. 

(f) » Ci-deffus ch. $4. vers la fin. 

(J) « Cictrû de Ojjic. lïb. 3. op. 8, Je me fers de là tr* - 

duâion de Mr. du Bois. . " ! 

{h) » Id. ib. cap 9* 

(i) m Ç'eft-a-dire quelles pKUofophes. 
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tf qu'il lui cil contraire. » Voi» trouverez une 1 ré des principes de Morale * & conclure que les 

femblable m -rximb dans Aulugelle (^,& fi vous bonnes mœurs émanent des lois naturelles, & 

confuitezun autre Ouvrage de Cieéron vous y ver* non pas des réglemens poiîtifs des Sociétez. Je ré- 

tes avec quelle force il preuve que l'honnêteté eft pans en |. lieu qu'il n eff pas facile de compten- 

naturelle à la verni* & que la déshonnêteté eft dre» qu'il y ait des gens aûe* brutaux pour ne 

naturelle au vice » & que ce n'eft point là vue des pas fenttr l'infamie ou la beauté d'un certain or- ^ 

récompenses , où des peines » mais la narure mê- dre d'actions* Supofez que l'un de ces Cannibaîeé 

me de la vertu Se du vice qui nous doive excî- qui n avoient aucune idée de Divinité, tue fou 
ret aux bonnes avions, $c nous détourner des Jrereen trahifon peu de jours après que ce frère 

mauvaifes {/)* Il y a dans les écrits des Païens luiavoït fauve la vie. Supofez qù*un autre Cani- 

une infinité de (ft^ fentencesqui décident , que baie fe jette dans l'eau pour fecoutir un de ïcà 

la vertu eft digne pax elle-même de notre amour anciens amis avec qui' il eft brouillé depuis quel* 

quesjours.5upoféz enfin que l'on exhorte le Can» 
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Se qu'elle iêfert à elle-même de récompense 

Je vous prie de faire un peu d'attention fur ces mbale meurtrier de fon frète à comparer ion ac- 
paroles d'un lavant Père de l'Oratoire; (n) Les «on avec celle de l'autre Cannibale» je m'aiïure 
Pbilofopbes Payent \ . * ... ptofeffoient une &eti~ que vous ne pourrez douter qu'il ne fente qu'il a 
ghh dontlei Dieu» adultères, & impudiques , yvro- très-mal fait » & que i*autre a très-bien fait, 
pits» homicides , wletits He leur donnaient point ii- PuifqueMr». Defpréaux ' (r) nous aprerid» .que O»**** 
dêe de la vertu qui fût favorable (o) à cette dottrine* l'Àthéitme a fait des progrez parmi même Us per- ****** »« 
Us etoknt eux-mêmes déréglez. Ainft s'ils ont recomt fonnes de l'autre fexe § nous pouvons bien fupofer *"^J % 
dés loi% naturelles >it faut qu'Us ayent vë dans leur que Flavie & Pulchérl^ deux grandes Dames de f Enfer* , 

«sut* ce qUeious les hommes apperçoivent quand ils la Cour font devenues Athées j celle-là par le 

y font attention: Ils fiht convenus que pour bien vi- chemin de l*étude , celle-ci par le chemin de la 

irè H fallût fume la nature , éeft-a-dire les fin* volupté» Supofons que l'Atheifme de l'une foie 

timens intérieurs d'ëftitne , & deplaifir qu'elle mus connu de Vautre *ôt que la première étant avertie 

infpire pour ce qui eft bien fait , & de honte &- de _ qu'il meurt de faim une infinité de gens , ne fafle 

dûttleur i qu'elle Asus fait fintir quand nous allons fervir far fa table que du bœuf & du mouton, afin 

tontte fis loix* Aujfi mus voyons qu'Us ont dit de la d'emploïér aufoùtien des pauvres l'argent qu'elle 

vertu > tout ce qui $*en peut dire* Ils vivotent 'mal* épargné en renonçant à la bonne chère» Supofons s. 

mus pur fe faire confident ils déclamaient contre U que Ton raporte à Pnlchérïe cette charité de Fia- 

tice.fls ne fi firoietft pas condamnez etix-fflemes par vie » 5c qu'on lui demande ce qu'elle en juge , je - 

leurs paroles * /ils neuffent efté contraints d'efti* fuis perfuadé qu'elle répondra 3 Cette dc?bn eft ùel- f 

mer ce qu'ils ne faifoient pas » & slls n'euffent efte- le* je voudrais Savoir faite ; fe tadmirerois beau- 

convaincus que la vertu eft une fi belle thofi que non toup moins dans Artenke qui eft fermement perfia-* 

feulement ceux qui la pondent , mais encore ceux qui dée qu'elle peut éviter t Enfer , & mériter le Para* 

en parlent Comme il faut , méritent feftime & la dis en donnant Caumène , mais que Êlavte , qui ne 

confidêration des hommes» : croit point de Divinité » fi fiit privée dei plaiftrt ■ 

ttytfbti L'ôbjedtion la 'plus fpécieufe qu*on me poui> du goût afin de fauver la vie àplufieurs pauvres'* ceft k 
roic faire, feroitde dire, qu'il y a eu tant de peu- un héroifme incomparable* fe lui èmie cette perfe~ 
pies à Religion qui n'ont pas lailTé d'ignorer la &ion* Ceft - là s Monfieur * une chofe que je trou- 
plupart des régies de la Morale , qu'il n*eft point ve très-vraifemblable. Il meparoît fut ordinai- 
iu tout aparent que les Athées les aient connues, rement parlant , que les mondains aiment mien* 

lim[t t J e r f pons en ï . Heu qu'on ne peut nier que les té- ne rien retrancher du fuperfîu de leur table s que 
nébtes qui ont obfcnrci divers principes de mo* de* le faire fervir à fauver la vie àplufieurs famil- 
râle , en forte que ce qui a paru honnête à cer- les *, mais je ne puis guère comprendre que s'ils 
tains peuples , a paru deshonnête i d'autres peu* veulent fe recueillir pour examiner la conduite de 
pies , n'embrouillent beaucoup (p) la doctrine <{a Flavie , ils ne la trouvent très-conforme i la rai- 
droit naturel » 8£ rie fournirent des armes au Pyr*. fon , & aux devoirs de l'humanité , toute confi- 
rhonifme ; mais il me fufît que les régies les plus dération de l'Enfer StSi Paradis mife à part, 
générales des moeurs fe'foient confervées (^)jpre£* Ceft un grand abus que de croire que les fcéle- if s firh~ ' 
que par tout »& que pour le moins elles fe foient rats ont perdu toutes les notions de la juflice : ratintfmt 
maintenues dans toutes les Sociétés où Ton culti- *> (s) Un mary adultère peut-il foufrir ilufideli- J 7 * V*J 
voit l'efjkir h car en i* lieu ce que je foâtiens n*cft » té de fa femme ? Sî on la débauché il s*en •&- * **&?'**• 
pas que tous les Athées ont fenti , que la vertu » che » il croit qu'on lui fait un outrage» il S'en 
étoit belle de fa nature. Ceux qui fe plongeoient »* venge. Comment pôurrolt-ii donc ignorer que 
dans la fenfualité fans Te foucier de méditation , » Tadultere eft un mal » puifqu'il le condamne 6c: 
ni d'efprit , pouvoient fort bien croire que mora- »» qu'il le punit fî févérement ? S'il eft adultère ^ 
lemerit parlant aucune chofe n'eft préférable à une «luy-mëme , fuporte-t-il avec patience qu'on ' 
aiitte. Je dis feulement qu'il y a eu des Athées > » le lui reproche ? Bien loin de-là » il s*en dé- 
qui ont pu voir avec la dernière évidence la véri- »" fend , il en rougit» Comment en a r t*il hon- 

'* *'.."' "' : t 'te, 

(^) » Aul: Gelfos lih. iz, Mp. 1 1» Ou peut voit âuffi le » «** bmignpatém , »m gratum animum , Ç^ hentficih tne- 

» cliap. i7jg. de mes Penfëe* diTCtfes. '' « mtnmditigit ? qu& fitptrbôf , v qu* ww/ejïc»r , qttatrtiJelts, 

(0 w Votez Cicéron liL U dt legiïuifâhtri. 3 )o. vtrfi » f«« ingrates non afpernatur ? non sdtt ?\ Ckero de Jegïb. 

'» ËJ)}''. ' ( aLt.£ûL}$G*B.QuodjÈ\fomin9faèi*j»rtap&aaapnna- 

(m) » Batthius en a compilé an grand nomore dans Coa n tara arcere defaiet , qmnam falicitado w*aret impiûsfuh*. 

•* commencaite fur ces' paroles de Claudîe» le ConfuL si tdto fnpplieiormn met* , quorum tomtn ttemo tant audtui 

3 > MalirTheodod init* Ipp$ qnidttn virtnt fibi pretium 39 Hnqnam fmt ti quin mi ahnueret àfîeommiffftmejfitfaci- 

*♦ fâfc* m imm, atttjufii fui dâtorts caafam atiftèam fingettt % dt^ 

(») » Bernard tamy, Enrretiea t„ fur la morale page » finjionemqttt fatinoris Ànatnraptrt aliqut gtitftrit* Id* ' 

* 149. ijo. . : , -^ ' > **ib* v D. 
(*) » Ceft-à-dïrê , «u'ii y a des loïx naturelles de morale. T (r)' » Daris fa 10. fatire. l -, 
(?) » Voïez ci-defïiis , ch. 14. XI, / ~ , (t) » Bernard Latny wWyàprrtpag. ï)8. 159- Voiéaauifî " 
(?)» Ceft à-dïre quant à la théorie. Voïez cl-deffiis- m Mt* Bafnage au Traité de U confcwnce ^Y» X> ch. 1» 

* en. 1 jo. pag. 571, col. jr* n. <;/) 0Î1 je cite nni pafïagei de w pag. inédit. d'Amft. I^tf» " 
ïJ Saint AagttÛin ;Joigaest-y ceci. jS^r* natté non simit*tm $ l 
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C ON TIN UA T I Q N D E S 



défauts 
Garnirai 
que fc* 



» te, s*il croit que l'adultère eft permis ï Quand en ««ont? façon à la fuperfluité £autr%y , çnri #*j 

♦» le» voleurs partagent entre-eux leburin qu'ils jamais mn refufe à la fttnne. Vn Tyran fecour- 

» ont fait » ifs veulent que le partage iê rafle rouée contre un meurtrier* & unfacrilege punit Ut 

» également. Ils ont ft) de l'indîgrratiQn contre . larcins* £4 pfyts grandi partie des hommes fi corn* 

» ceux de leurs compagnons qui ne leur font pas tome (outre les viàenx, & non point contre les vi~ 

» une part 'raisonnable de ce qu'ils ont gagné en as» Vous voïez par-là que les plus aveugles fur 

» commun , ils les traitent de mal-honnêtes gens, leurs défauts ont aifez d'idées pour juger que ce 

» Ils Jçavent donc que le larcin eft un mal; » font des imperfections. Ils ne manquent qu'en 

Voilà un pacage qui ne convient pas moins aux ce qu'ils n'emploient leurs idées que pour juger 

Athées qu'aux autres hommes» & qui eft pro- de leur prochain. Ils ne Tentent pas ce qu'il y a 

pre a réiurerceux qui fou tienne m: que pour le d'incommode dans leurs vices i un grand parleur 

moins on s'aveugle a l'égard de certains crimes nefentpas qu'il eft à charge à ceux qui lecou- 

favoris. Coniidérez ces paroles d*un Critique : tent » mais il fent très-bien que les autres grands 

: » (v) La Re%ion de tempérament de Mr. de parleurs lui font a charge. Les vices font comme 

» 5, E. ne m'a point furpris » je n'ay jamais yû. lesélémens {y) , ils ne pefent point dans leurs 

*» homme du monde qui ne s'en foit fait une à fa propres lieux; ^néanmoins il arrive aCez fouvent 

» mode , ■ toute fondée fur ion humeur. La Cour que l'on ïè corrige de certaines chofes après avoir 

. » étant ià Fontaine-Bicau , jerencontray un jour reconnu dans fbn prochain ce que les défauts qui 

4» dans les jardins feu L. V. qu i v après m'avoir nous font communs avec lui, ont de condamna- 

, *» entretenu âc fes Ambaftades ^ tomba » félon fa ble; Si Ton ne s'en corrige pas , c'eft parce que 

*> coutume /-fur la Religion , 41 avoua qu'il n^y ■ l'habitude eft trop forte » ou qu'elle plaît trop. Et 

* » en a voit de bonne que la notre , mais que^our- pour ce qui eft des grands crimes il eft rare qu'on 

*?- tant il vouloir fi ranger » & aller voir fa voifine , ' les commette fans favoïr que ce font des crimes » 

* ce font- fespropres termes , & il traitoit . tous on préfère au bien honnête le plaiûr ou l'utilité 3 
*• les autres péchez de mentir , de calomnier , de parce qu'on Succombe à des panions lors même 
» vol er » &c. comme des aâtons de coquin » qu'un que 1 cm connoît leur in juftice. Souvenez-vous de 
*» honnête homme, difoit-il , ne s'avifoit ja- la feritence de Médée » (x) Video meliora pnboque f 

* mais de faire : mais que comme la galanterie détériora fiqmu 
» regarde leplaifir, &la vengeance rhonneur, 



\ ^. CLIL 

! 

Ce que les Doreurs 'Chrétiens enfiignent qtfïl y a 
des thofts qui font juftes (a) antécédemment aux 
décrets dç Dieu , eft une confirmation du chapitre 
■précédent* 

C'Eft une ^doctrine très-commune parmi les jugmk 
Théologiens & parmi les Philofophes du DeQtm 



il ne pouvoir 1 renoncer à ces deux fentimens , 
i &fcfoumetrreaUxpréeeptesqui les défendent.™ 
5a ce galant homme eût eu une femme ou une 
fb>ur ,■ où une fille que quelqu'un • lui eût dêbau- 

. chée s il eût déclaré hautement par la pourfuitede 
la vengeance, qu'il croit tres-perfuade de llnjufti- 
ce des galanteries, 

t Je venxconRrmer cela par un lieu commun qui 
femble faire contre moi-, c'eft que Thomme ne 
connoît point Tes propres défauts ; mais remar- 
quez » je. Vous prie » que Ton ajoute quHl connoît Chrîftianifme , que certaines choies font bonnes fifohtmm 

.très-bien lés défauts d'autrui » ceux-mêmes qui oU mauvaises en elles-mêmes indépendamment *fi**¥ 

font -de la même «fpéce que les iîëns. Je m*en des a&es libres de la volonté de Dieu. Mr. Turret- y£j3j 

vais VOhs- cirer Sénéque: Ou trouveras-munjuge > tin s*eft déclaré pour ce fenriment: il admet (b) dtimm. 

demande-t-ïl (vv) > $ui /bit aflèz équitable pemr la diftin&ion que l'on pofe entre la matière des ts»,$fr 

dire fetmement tn fiy-mefine * toutes les fois qu'on loix pofitives, & la matière des loix naturelles. *^»J«J* 

Cvjfenfi > fay fmft au$4tft* faute Car (x) Cette diftinaion établit qu'il y a des chofes que JJJJ^ 

€etuy qm convoite & pour fiât toutes les autres fem- Dieu commande parce que de leur nature elles n, ( * 

mes mariées t &petife avoir affm jufte caufi de les font juftes , &: qu'il y a des chofes qui ne font , 

aywtfy parce que et font les femmes Sautmy » nean- juftes que parce que Dieu les commande. Les cé- 

mortts ne peut permettre qu'on jette les yeux fut la fêmonies Judaïques font de cette dernière efpé- 

fienne. Le dejhydt & perfide demande qu'on luy garde ce de choies ; l'amour de Dieu & du prochain eft 

iafoyt Celuy qui s eft parjuré 9 pourfuit un autre] delà première. Il feroit jufte d'aimer Dieu & 

d'un înenfongez & un calomniateur ne peut prendre fon prochain ,& nous y ferions obligez ,- quand 

patience quon le mette en procès. Ce luy qui n* a point même Dieu ne nous l'ordonnefoit pas. C'eft ce 

pardonné à la pudicité de fa propre perfonne , ne que Mr. Turrettin décide , & qu'il prouve par 

veut pas qu'on attente fur celle de fis jeunes efila- de très-fortes raifons. Mr. Des-Marets dont il 

res, JVeus portons les vices d'aulruy devant nos yeux , étoit un difciple , a foûtenu (c) le même dogme. 

&'jettons les mftres derrière ^eftauh* H advient de Une infinité Vautres Auteurs très-célébres T'ont 

ta qu'un père grand âefpenjter , reprendra les feftins foûtenu pareillement* Ils ajoutent en conféquen- 

que fon fils fem bien a propos* Celuy ne pardonne ce qu'il y a certaines actions qui par leur efteace 



(») » -Mr. du Hameldam fou Pbitofopt/ta v§t*t fg ntv» 
» ad itfttm fcbeU accemmtJata » irait, j, Btbnaquaft, j» 
» pagé t m. 719, «te un paffage dft faint Chryfbftome f» 
» cap,^ nd Èpbtf qui contient cette penKe. " 

(v) » Difièreatïon fiir Jes œuvres mêlées de Mon/kurde : 
» (aînt Evrcaiont pag. 177. édic. de Paris i6§t. 
I (vv) » Stneca dç imlih. 1» cap. *S. fag, m. j^j. Je me 
» fers de la veHïon de Chalvet. 



, (y) Eltmtitta mn gravitant m prtpriis tâcif. 

(t) » Voïex dans jnon Didion. l'article Hélène , larem- 
m Tûk de la z. éâîû ou 2*^c la detn. 

"{») Entendez une priorité de nature ou d'ordre «c 00a 
a» pas une priorité de rems* z '. ' 

(É) Bene diBumeÇi rtt qmfiamejfe banas , quiç Deut 
vult i qualit ép thfervatiê atrmtnianun , $$ mandat* emnta 
ptjStiva , alias vtrè Denm vdit , quia jujl* font # *««* » 



«» 



{*} Ji qui mtllim mn uxtretu etmUfifàt $ fàtit jufiam ] gttalitfft amer Bti $ prtximi, quta taies JuHtptr je $#*- 

tfam ptttat - amandi qaod aliéna tft , ide in usortm fuam af~ tara Y«» , $ fip* r itnpofRbile • Hem eaS mn praciperet, ne» 

pici mn v&lt: g> fidei actrtinmt exaSâr , J */f perfidns ; $ fojmetent tffe jnfa ^adtêaue A nobis prafiauda* Franc Tuf' 

$mndaeiaperfeq^ntur i ipfeperjuf'Mt;^litem^lfimferri*ger~ rert.the0J.elena.t0tl.pagwra.z4S. - " ' 

rame cafamnéatar pntrtur. PutUcitiatnftrvuhtumJHerum at~ , (^) Samuel Marejîus infjjiematt univ. Ibteltg, Uttf* ** 

umari n§n wUt , qui tien ptpercit fitét , ç^f. Id. îb. Confé- hge Deifag. nu 140* I41. 

rez avec ceci ce que j*aicie£ ci-deuus ch. 154* a, (a)* " ,. - - ' 



-\ 



P.R.N * £* E s Ql^EK fc* S, 

acnarr feu* nature font fi juiics que Dieu ne peut ywi* {#♦ A cela Te peur raporter une difpute dç 

pasnousendîlbenferé - , Socrate («) où il patok foute nir que les chofes, 

- Grotius déclare que nous ferions obligea de fiantes font aimées de Dieu à caufe qu'elles font, 

fuivre le droit naturel quand même nous, lupofe- falotes » mais qu'elles ne font point faintes à, çau^ 

«ions qu'il n*y a point de Divinité « ou aucune fe qu'elles ftrnt aimées de Dieu* 
providence; (d) Mt bac qttidem qtttjam diximtts Ainfi félon la doctrine dune infinité d'Auteurs 

fatum aliquem kaberm > e*i*w/£ darenms » çworf /- graves , il y a dans la nature & dans l'eitence de 

ne fitmm fielen dan nequit „ non effk Dettm » ont certaines choies un bien ou un mal moral qui 

non curari ah #» negwùa bumana. Quelques-uns de précède le décretdivin. Ils prouvent principale*' 

fes commentateurs trouvent à redire a ce paû'à- ment cette doctrine par les conséquences afreufes 

ge i ils prétendent (e) que dans la fuponuon jm- du dogme contraire i car de ce que ne faire tort, 

poÛible qu*il a*y a point de Dieu, l'homme ne à perionne feroît une bonne action non pas en. 

(croit point chargé de l'obligation de feconfor- foi-même , mais par une difpofition arbitraire de 

mer au droit naturel , car cette obligation fupo- la volonté de Dieu , il s'enfuivroit que Dieu 

fe le commandement d'une autorité fiipérieure. auroit pu donner à l'homme une loi directement 

Ils reconnoiffênt néanmoins qu'il y a des chofes opofée en tous fes points au.x commandement 

honnêtes antécédemment aux ordres de Dieu {f). du Décalogue. Cela fait horreur. Mais voici 

Ne leur en déplaife , je m'en tiens à la doc~feri- une preuve plus directe , & tirée de la Métaphy-^ 

ne de Grotius: il me femble que l'homme eft tout figue. _ . 

autant obligé de s fe conformer aux idées de la, _ C'eft une chofe certaine que Texiftence de Dieu On prouve 

droite raifon dans les aéfces de fa volonté, que de. n'eft pas un effet de fa volonté. Il n'extfte point fW; » 

fuivre les règles de la Logique dans lés a&es de parce qu'il veut exifter , mais par la néceÛtté de d ' s tF J lft * 

fon entendement. Or il eft inconteftable que dans ta nature infime. Sa puiflance & fa feience exi- YndêLnl* 

la fupofîtion même des Athées on pafleroit pour lient par la même néceflité. Il n'eft pas tout-puif- damment 

ridicule fi Ton fê vouloit mettre au-deffîis des loix fant , il ne connoît pas toutes chofes , parce qu'il da décrue 

du raifonnement. lAm des commentateurs dont le veut ainfi* mais parce que ce font des attributs deDiem,^ 

je parle , a cité (g) Thomas d'Aquin , qui aûure néeeflairement identifiez, avec lui-même. I/empi- 

que le menfbnge feroit un péché quand même la re de fa volonté ne regarde que l'exercice de fa 

loi divine ne Taurpit, pas défendu , Ôc quand me- puiflance , il ne produit hots de lui actuellement 

me il n'y auroit point de Divinité. que ce qu'il veut , & il laine tout le refte dans La 

Il n'eft nullement néceflàire de vbus dire que pure poflîbilité. De-la vient que cet empire ne 

Gabriel Vafquez (h) » Mr. du Hamel (i) p Mr. s'étend que fur l*exiftence ê&s Créatures , il ne s'é- 

Striméfîus { j£) &; une infinité d'autres Ecrivains tend point auffi fur leurs efïènces. Dieu a pîî 

célèbres fiiivent le même parti que Mr. Des-Ma- créer fa matière , un homme, un cercle » ou les 

rets Se que Mr. Turretin. Je leur pourrais aflb- lahlèr dans le néant 3 mais il n*a pu les produire ' 

cîer le fameux Molina , qui obferve qu'Ariftote fans leur donner les propriétez eflèntielïes. Il a 

au chapitre 7. du' 5. livre de fa morale a établi faîu néeeflairement {«) qu'il rit l'homme un ani- 

pour marque de diftin&ion entre le droit naturel mal raifonnable , &: qu'il donnât à un cercle la fî- 

& le droit pofitif , que celui-là oblige antécédent- gure ronde , puifque félon fes idées éternelles 3ç 

ment au précepte , fie celui-ci feulement en con- indépendantes des décrets libres de fa volonté s 

féquence du précepte. Molina aprouve beaucoup reflence de l'homme confiftoit dans les attributs 

ce caractère , & il en parle comme dune chofe re- d*animal & de raifonnable, & que Teflènce du cer- 

çuë communément : Attipt EG RE G IV M cle confiftoit dans une circonférence également 

H C DIS CK IME N inter jus naturale , éloignée du centre quant à toutes fes parties. Voi- * 

& foficivum. JgtwdobligatiQ juris naturath oritur i la ce qui a fait avouer aux Philosophes Chrétiens, 

natura objecli , indeque fe diffundit in prœceptum. que les eflènees des chofes font éternelles (*) , & 

Ea verù de caufa dici confite vit , ea , qm funt ju- qu'il' y a des propositions d'une éternelle vérité, 

ris mmtalis , prohïbita effe * quia mala > & non ÔCparconféquentque leseffences des chofes, ôç 

ideo mat* ejfe , qum prohïbita. Sitnïimr in bonis 9 la vérité des premiers principes font immuables. 



- A e Jf e QM* bw*> & mcejfaria ut fiant , & non Cela ne fe doit pas feulement entendre des pre- 

ideo effe bon* , necef attaque ut fiant , quia jujfa. E miers principes théorétiques , mais auffi des pre- 

€ontratio vere oblïgatio juris pofitivi oritur a pt£- miers principes pratiques , & de toutes lespro- s 

cfpto & vûluntate pracipientis » indeque demdtut pofitions qui contiennent la véritable définition \ 

in objeftum. Arque tâàrco de Us , qm juris funt àss Créatures, Ces effences , ces vèritez émanent „ 

pfitivi , diù confuevit > ta efie mala , quia probibi- de la même néce0ité de la nature qne la feience ^ 

u , & non ideo prohibita, quia in fe mala. Similiter de Dieu : comme donc c*eft par la nature des cho- ' 

ih bonis , efiebona ne ce (far ta ut fiant , quia imperata fes que Dieu exifte, qu'il eft tour-puiflant t 8c t 

& non ideo imperata , quia de fe bona necejfaria ut qu'il connoît tout en perfection , c'eft auffi par la 
-. , J "> - ' - % " - -' -* " ■ ! na- 

(i) Gratins dtjurehltî as pm$i»pr*ltgûtn>n. li.pag* » edù. Notïmb. 1^8*. 
'«. v. * - , , y (fe) » PrdFcflêurçnPfoit à Francfort for l'Oder. Voïcz 

(e) » Voîei Ofiander ( pag. tfo.) &Xieglctos(pag. f. ) ' "■» iba P&ihfopbût moralis demonjlrativa pag. %Z, tdit* 1677* 
» fiir ces paroles de Gtotras^ » ', • , {l)tu4vv. Hvtin» de jttflitiafâ /j*reim&i ¥ difput. 4. pag* 

(/) Hpc qmâtm certttm ip t dari qmdatb ètm vtl tmfa an- 9» ™&* Vtmta. ï€i t * ■■ ^ \ , v 

iiudnatr ad voluntatem dtvinam , hua idée bona funt , nm (m) » Voïez l'Euthypliron de Platdn pag. m. 7. & ftq. v / 

J»m Deiîs -valut* y fid qui» infc è^hut bénitattm , $ daté {») Si ctHcèdatar ilfo , $wt f»ris natura locitm babitura J 1 

fttfdam mala , qna mt» idtè mala funt , qrtia Dz us Maria* dotonm^Dtva y aut»ât»eurariabeôMe^tiaèutuatmti0i 4 

" lit ■> fed fitia in fe fmi fada $ turpia. Ofîand. in Grot. tamttt U -de Exifiemin il forum mt hmHigmdum , q*& titra j 

{g) Simili» Imbet Thomas in 1. à*, qn. 71 '. att. <f. Tamet- res piffiBilh tujus vel iUiut natura ita dicitur\ mn quia 

fi Dens tton effet , net nundacium hgt prthibniffet > f*r* «a- Deus vétui* efft poJfiUlm , fid quia ex fe n&n itnptk*t contra- 

«»e» meudaemm ptecatum, ty t Cafpat. Ziegier, in Gtot. ditliottem ut etfe p<$ît i &fic«t Divtjuxta Utndotam vstm* 

-P*g-7» , praducere bamittem , non potefi et tribuer* tffiutiatn lapidnvel 

\b) » Voïez Ofiander ubifnprapag, ?% t s iruti , quia non faeTethtmimm , ftd lapideitu Ofiander irt' 

(0 » Voïez fou Pbihfipbia vêtus & nova ad ufttm jchoU Gr&t» de jure belli fi£p*cis pag. 60 . " ' 
?s ntommtdata > traë* }. Etbica atttjh j. pag^ 7 i 34 & fe^, . {9) » Vôïez ei-deflqs ch. 1 14. vers la fin- 
Tome Ilf* ' - ' , F f f 
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4*é CONTINU A T I O N D E S 

nature des chofes que la matière » que le triangle* ce & de la vèrai émanent de la néceffité de la 

que l'homme » que certaines actions de l'homme, Nature î S'il aperçoit une Ibis cette vérité » il 

&ci ont tels & tels attributs eflenticllemew. Dieu **y tiendra * car Toit que la Nature agiÛe avec li- 

a vu de tonte éternité & de toute néceulté les ra- bérté & avec intelligence » ou &n$ liberté & fans 

ports eflemiels des nombres. »- & l'identité de l*ar- intelligence » chaque chofe doit avoir nêeeflaire- 




aimable ? avoir <fe /4 gratitude pour fin bienfaiteur - ment disantes du centre. Que ce cercle fe foie 

accomplir les conventions d'un contrat , ainfi de plu- produit lui-même , qu'il ait été fait par quelque 

fieurs autres proportions dé morale. On a donc coup de hazard , ou félon la faite des loix natu- 

raifon de dire que les préceptes dé la loi naturelle relies, fans direction, ou par la volonté d'une eau» 

tupofent l'honnêteté & la juftice de ce qui eft com- fè intelligente 5 tout cela revient à la même cho- 

mandé a & qu'il feroit du devoir de 1 nomme de fê à l'égard de ce point-ci , que c'eft une figure 

pratiquer ce qu*ilsconriennent,quand même Dieu ronde , &c. Ordès4à qu'un Athée peut s'apper- 

auroit eu lacondéfeendanee de n'ordonner rien là- cevoir que les veritâz de morale font fondées fur 

délias. - # ' j , .. la nature même des choies , & non pas fur les 

Prenez garde » je vous prie, qu'en remontant fantaîiîes de l'homme * il fe peut croire obligé 

par nos abftra&ions à cet inftant idéal où Dieu n'a à fe conformer aux idées de la droite raifon com- 

. encore fien décrété , nous trouvons dans les idées me à une règle du bien moral diftingué du bien 

de Dieu les principes de morale fous des termes utile (rj* 

qui emportent une obligation. Nous y concevons Si vous m'objectiez qu'il mépriieroit cette re- 
nées maxtmës comme certaines & dérivées de Tôt- gle dès qu'une paffion le poufleroit d'un autre 
dre éternel $c immuable , Heft digne de la Créât»- côté , de qu'â.moins que d'avoir en vûë la loi de 
te raifinnuble de fe conformer à la raifort .- une Créa- : Dieu accompagnée de promefles Se de menaces , 
titre ruifinnable qui fi confirme à la rai/on eft Ma- on ne fe conduit que par l'impullion de la nature 
ble: ille eft blâmable quand elle ne s'y conforme pas* corrompue , vous fqrtiriez de notre queftîon » car 
Vous n'éferiez dire que ces verirez n'impoient pas il ne s'agit pas ici de comparer les mœurs d'un 
un devoir â l'homme par raporr à. tous les actes Athée avec les mœurs des perfonnes qui connoif- 
tonforraes à ia droite taifon , tels que ceux-ci :IÈ ■* fent le vrai Dieu & fa parole ; il ne s'agit que de 
fÂt eftimèt tout ce qui eft ejlimable z fendre le bien favoir s'il eft Vraifembtable qu'il puifTe connoître 
pour le bien ? ne faire tort à petfinne r 1 honorer fin la vertu comme un bien moral. J'ai prouvé , ce me 
père : rendre a un chacun ce qui lui eft dâ* &a Or femble , i*afirmative , & c'eft tout ce que j'avoisà 
puiique pat la nature mime des chofes & anté- _ faire en cet endroit-ci. Votre remarque quant au 
rieurement aux lotx divines les veritez de^motale ' fond attaquerait le Paganifme autant pour te moins 
impotent à l'homme certains devoirs , il eft ma- que.PAtheifme , car les Païens neconnoiuoient ni 
nîfefte que Thomas d'Âquin & Grotius ont pu le vrai Dieu , ni (a loi. 
dire que -s'il n'y avoit point de Dieu » nous ne 

- Lutterions pas d'être^biigez à nous conformer au * §* C L 1 1 I. , • ^ , 
droit naturel. D'autres ont dit que {p) quand - . _ - ■ 

même tout ce qu'il y a d'intelligences périrait , ' Examen des obfirvations qu'un Auteur Anglais a f ai- 

des proportions véritables denleuteroient vérita- ' tes contre un endroit de mes Penfies diverfis. 
blés* Ca)etan(^) a foutenu que S'il reftoit feul dans 

l'Univers » toutes les autres chofes fans nulle ex- À Iant été informé que Mr. Harris (a) a in- 

ceptionaïant été anéanties » la feience qu'il avoit jtJLferé dans un Sermon quelques remarques 

de la nature d'une rofe , ne laifleroicpasdefubfi- qui me concernent , je priai un de mes amis qui 

fier; 1 ' t - - , entend l'Anglois , de nie dire en quoi elles con- 

Mt tptùnfi Vous devinez fans doute quelles font les con- liftent , & j'ai Içû par-là. qu'elles reviennent à 

Ut Athées cMons que je mé propofe. Je veux conclure que ceci. 

«mT«Î/ î* ar ^ a ^ 0<arine ^ e Mr * Turrettin èc une infinité r I* Que les raifons que j'ai alléguées pour mon- Qfy 

vïrZ'ai? d'autres Docteurs , les uns Catholiques , 6c les au- trer que l'Athéifme ne conduit point néceftaire- h l 

mabte & h très Proteftans ont adoptée i cV que l'on apuïe fur ment k la corruption des mœurs » font défeâueu- «* 

«wr déte- de : très-fortes raifbns , il faur convenir que les A- (&$ » puifqu'elles ne font fondées que £ur ce qu'il 

fiafih par z fâ es p euvcil t être perftiadez qu'il y a dans la ver- y a eu toujours des Chrétiens qui ont mené une 

mhnTdts tu una ^e* ^ » TÔn« honnêteté intrinfèque &' na- vie auffi méchante que s'ils n'enflent eu nulle Re- 

f*#/t/, turellé » & dans le vke une diforrriité , & une dès- ligion. » & fur ce qu'il y a eu des Athées qui ont 

honnêteté pareillement intrinfèque & naturelle* vécu régulièrement. 

Les Docteurs dont je parle demeurent d'accord f II. Qu'on peut m'accorder tout cela fans que 

que ces attributs convienn ent refpeâivement à la j*en puifle inférer que T Athéifme ne renverfe point 

- vertu & an vice par la nature m^ème des chofes & ' r la morale , & ne conduit point au vice. t 
avant aucune dilpenfatipn de la Providence f , ou /> III. Car on n'a jamais foutenu ni que TAthéif- 
aucun décret divin. > Comment pourroient-ils fe~ me fbit le feul moïen de devenir fort - méchant, 
pérfuader après cela qu'un Athée eft nors d'état ni que les Athées doivent être néceuairêment 

d'apercevoir que ces propriétçz effentielles du vi- coupables de toute forte de crimes* " 

* * , __ - ^ IV* 

-i *■,'"; . ^ ' . • ' 

ty)Cavmà*mminl9C*rg*mtM0 Mitra D§*mpr»gredia~ ftientiam mtam de r$f£. Id. ib. ; ." 

mur mm iii ■> qui prenumiant etiam fitblat» JD» ,/tcbhte em- (r) ^ Notez qu'il ne pette pas à cous égards dObngaer eo- 

0i tfiuilt&H 3 {wftqutnttr eihm iivino \ m«nfor«s rtft ni- » tte l'honùêteté 8c ratilité » car toute aOion honnetc an- 

hthminui cùnnexhnnm vtritaies. Jâc. Thomafius in dïluci- » porte avec foi la fatisfattion înt^rictirc de relptit j Se c c« 

dat. Stahlianis pag- 66. , » un bien trèVutilc. Voïer ci-deûus ch. i jj- gag. 4©J* *• 

(^) Re&ttiamFettJecaptg. |s;./r>. fi. Cêjttam perfttofic- » col. &4&?. i. col. &ci -deflôus chVlj4« à la fin * & 3 oa - 
MmcaftigM t fammtis,jionmi* t ruprim&9md*m€*us&t*> ' » chim Camerariuft. D«*ri* a.. fr»btema*.fap+z t tx boita»* 

ttptâ Mtnibiiitnmur , m fihrtmmtnu , manfuram trnnt» {a) » Il eft membre de la Société Roiale. 



P EN S ET ES DIVERSES. 
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ÏV* Qi*U *ft néanmoins certain que leur hy- donc favoir pourquoi entre ceux qui n'ont nulle 

pothefe les conduit à fe contenter fîir tout ce qui part aux grâces du Saine Efprk les uns ne font ftm 

Rate lenrs pafitonl viciéufes, & de quoi ils peuvent auiG médians que les antres /il ne eut point s*in- 

joinr fans,etaindte aucun châtiment. . former principalement de leur théorie fur la Re- 

V. Que ce n'eft que par un principe d'amour ligîon. Ce n*eft point-là que Ton peut trouver les 

propre qu'ils s'abftiénaent desa&ions qui lei pour- vraies caufes de la diférence , elles réfident dans 

foient expofer aux rigueurs des loi* humaines , ou la diyerfîté des tempéramens , &ç des paihons par- 

à Tinfamie & au mépris. ticuUeres à chaque perfonne. Les uns font fujets 

VI* Q^*encore qu'ils foient exemts de certains à l'avarice » les autres i la prodigalité t les uns ai- 
vices particuliers» on ne peut pas dire moralement ment les louanges 9 les autres préfèrent tes plai- 
pariant » que ce foient des hommes de bien» nrs des fens à l*cftime du public , & aînû du refte/ ' 






ytU Que s'ils ne font pas tour-à-lait ftupi- Je ne prétens point due la théorie de la Rèli- & f *>*- 

des ou fots , ils fe procurent tous les plathrs dont gion foit toujours fans influence fur la morale pta- î*jy?* fc 

ils font capables de jouir dans cette vie , le temps ti<jue dans tous les Réprouves : je veux bien qu'en JJ-f m J^ f 

unique oà ils peuvent être heureux i de que pour général elle foit prife pour une caufe auxiliaire : € fo rmdfa 

fc procurer ces plaints ils fe fervent indiférem- (fj je crois que : lorsqu'elle fàvorife les inclina- ld*hum 

ment déroutes fortes de moïens bons Ou mauvais » tions de la nature corrompue * elle augmente la t 1 ** m *' 

lorfqu'ils n'ont rien à craindre de la part des au- * dépravation , fie que fi des Cafitiftc* relâchez dé- ^HiiSw 

très hommes. - " . , cident que certaines chofes font exemptes de pé- 

• VIII, Quïls cnoi/ulenr donc plutôt les mauvais cbi ± ils encouragent à les commettre bien des 

moïens qac les voies iégttimeslorfqalls peuvent gens qui fans cela fe rempliraient de ferupu- 

plus facilement fe rendre heureux par le mal que les* Mais il eft bon de considérer que les influences 

pat le bien» fié lorfiprils peuvent pécher en fecrer, de Tèiprit fur le coeur doivent être plus perni- 

ou qu'ils ont au*èz de puiffance pour arrêter les cïeufos lorsqu'elles partent d'un lieu tout rempli . 

procédures de la juftice. l - ~ de n»atiefe infecte , que lorfqu^ellcs partent d*un 

IX. Que ptttfqulls eroïent qu'il n*y a natu- lieUyoîde* On nemefauroit contefter unethefe 

relieraient aucune a£fcion qui foit meilleure qu'une fi évidente. Or elle montre vifiblement que la ' 

autre , & que toute la diférence que L'on met en- morale pratique des Idolâtres a dû être plus matt- 

tre le Vice & la Vertu » n'eft fondée que fur Fopi- Vaife que celle dès Scratonkiens, puifque les Ido- 

nion des hommes , fie fur un droit pofitif qui va- latres avoient la tête toute remplie d'opinions fu- 



rie feion les terris fit Us lieux, ils n*ont point rieufes fie raonftrueufes fur la nature de Dieu » Se 

d'autre régie de leur conduite queies intérêts de prodigieufement favorables aux payions les plus 

l'amour propre , fie par conféquent ils ne fe eon- déréglées. Les Straroniciens nioienc fîmplement 

forment à l'honnêteté que dans les cas où illéurfe-* la fcience &la Provà' ' 



Providence de Dieu : à cela près 




I. Ma réponfë à la première de ces neuf remar- te des châttmens céleftes j mais ce mai quelque 
* * - miAyr ™,.„j ««■• r~ T^ :ttL c».,..** «n. :i _* Li^ 




kmtî" grand nombre de Chrétiens ont (i) porté 8c por- , pofîtions elle n'eut point eu affèz de force. Un 

tent encore le crime jufques aux excès les plus nomme fort parelïeux , fort indiférent pour les 

éûormes fans qu'on poifle leur fupofer quelque richeffes , fort content de fon état , ne fe rour- 

doutedes veritez capitales du Chriftianifme. J*ài mentèroit point la nuit Bc le jour afin d*amaCer 

nommé outre cela ( e ) plufîeurs Athées qui ont du bien , quand ipême il feroit perfuadé que Dieu 

vêctl réguliéremenr. Jte font des faits d'où il ré- ordonne de s'enrichir. Tous les Chrétiens ne font- 

foUe que les opinions que l'on a. fur la nature de ils pas perfuadez que l'Evangile leur a défendu de 

Dieu , ne font pas le vrai principe des a&ions de travailler à Tacquifition des riehefTcs î Et néàn- 

l'homme , fie que l^Àthéïfme n'eft caufe des maU- moins ils y travaillent prefque tous avec ardeur, 

vaifes mœurs que par-accident Jque pour le moins Si. Dieu l'avoir commandé, ce feroit une caufe 

il n'eu eft pas une caufe néceflairè 5 car une relie - auxiliaire qui feconderoit les tempéramens déjà 

caufe eft 1 toujours fuivie de fonxffet , 6c c'eft là inclinez vers TaVarice , mais qui n'ébranleroit (g) 

fon caractère. Il n'y a que deux mobiles de la point ceux qui feraient dans un plein repos* 
vobhtéde fhomme i Tàmour propre de h «-2i-_„i »#- «— : .:: .„„ ^t_^:„ 

dn Saint Éfprit. Tbiïs ceux que Dieu ne 




point par une grâce efficace ï fe conduifent par également tceierats , it doit avouer quej 

les intérêts de Tamour popre ; ils font efckves ce d'un Paradis & d*un Enfer îàiffe quelquefois la< 

dupechè origmel & de les fuites* Mr. Harris qui bride aulE longue à la corruption du cœur quç 

eft Protèftant ^ne peut point nier cela. Si Ton veut TAthéiTme. On croit pouvoir alïùrer que fi deux 



* »» Thk d*ua Sermon prêché k Londres dans l'Eglife 
» Cathédrale de Saîm Paul le j* de Jânviçc^ 6 9 $, par Mr. 
» Hatris , en exécution d'une fondation pieufe de rtHuilre 
» Mr. Eoyït. Ceferrtrtjn efï intitulé lm,mraiiij andçridt 
fbegrm canfèffAtbtifm. , ^ 

\<) ^ Voiez Icchap. rto* desPenféei direr&s x - & le eh. 
* »5Î< à la fin, r ? 

Tmt MI, y 



hom*% 

{i) » Voïez les mêmes Pcnfécs auchap. t\s* ft fitir» 
» 14t. 148. & fui v. 

(e) /£. châp. 174. - r 

(J) » Conférez ec que j'ai dit chapitre 140* pflg. jj>o." col^ 

» 1. n. («K . ^ . . 

{g) » Bien entendu ou'on ne parle ici que d!une per fuafion, 
w qui tt"*ft pas accompagnée de l'efficacité de ht grâce*, 

Fff i, 
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-hommes également cot rompus » l'un quant aux l'AthéiTmc n*eft pas plus funefte que le Paganifme 

<rimes de la fenfualité » l'autre quant aux crimes à la morale néceifaire au maintien des Sociétés. • 

de, refont , «Ton fpéculattvemeot Chrétien » Tau- IX* J'aurois (/) peut-être awjutefcé à la netwié- g.^ 

tee fpéeulatîrament Athée * faïfeient un troc de me remarque » fi on me l'avoit donnée à exami- *%• /* 



«Il 



que celui qui avoir été fenfuel » ne feroit fojet roît évident que des Athées peuvent distinguer mr *i*li* 

Îlti'aùx crimes d'eforit f & que celui-ci feroit feu- entre le bien agréable , le bien utile » & le bien 2^7* 
ementfujetàiafcnfualité. „ , ; honnête , & trouver dans la nature même ôc non 1» ^J* 

K*>. a fo ' H. Vous votez par-là » Monfieur , le défaut pas_ dans les opinions de l'homme le fondement des tt t fa 
*» OâjtS. de la féconde remarque; car en avouant ce que de ces rroisefpeces de bien. On me l'accordera 
?*£"*** ^ on avou e dans la première * on doit convenir fans dificulté à l'égard du bien agréable tel qu*eft 
mnCbr^ic» que'l'Atbéïfme ne conduit au vice qu'entant ieplaifir, & 4 l'égard du bien utile tel qu'eft la 
ftêmiatif* qu'il n'opofe pas la crainte de la Providence au fauté, la force du corps , la vigueur des fens ex- 
putt Htt principe qui conduit au maL Oi la.fîmple théo- ternes. & tîe la mémoire » & de Telprir , de du 
auffijcété- rie "de la Providence n'opofe point cette crainte^ jugement > mais on me le niera à l'égard du bien 
*âtbell*r m ^ ce P Tinc *$e du mai ï puifque des Chrétiens fpé- honnête. Qu'on réponde donc à mes taifons , 
audatij^" culatifs font affèz fouvent auflï déréglez que les ! qu'on me fafle voir qu*il eft hors de toute vrai- 
* Athées. On me doit donc accorder que le vrai iemblance que des gens qui ont connu qu'il eft du 

Srincipe qui conduit au mal, eft dans les panions devoir de l'homme de rai former félon les règles >> 
u cœur s & non pas dans les opinions de Pentcn- de la dialectique , n'ont pu connaître aucunement 
dément , & que 1 amour propre tourne & modifie .qu'il eft du devoir de l'homme de vivre félon les 




opi 
pratique extérieure des bonnes mœurs", que dans me, & qu'elles n'etoientpas fondées dans la na- 
le dérèglement de la vie , il conduit un Athée auffi „turë des chofes t Je ne crois pas que perfonne vou- 
facilement qu'un ïdolârre'à' la régularité. .Si l'on .lût imputer cela ni aux anciens Stratoniciens ', ni 
-veiit donc faire connoîne le préjudice que Tirrér aux modernes. Pourquoi donc fbûtiendroit-on 
ligion peut caufer à la morale » il faut comparer qu'ils ont tous crû que la Nature qui a donne ï 
, les Athées aux véritables Chrétiens. Cette compa- chaque être (n) des proptietez eue nr telles , n'a 
raifon fera voir une infigne diférence entre les uns pas donné â la vertu une honnêteté intérieure? 
■Se les autres *, les Chrétiens qui font conduits par Difons dpnc qu'on juge un peu trop à la volée 
i*efprit de Dieu , ont un principe qui réfrène la . qulls n'ont pu agir moralement , où que leurs 
corruption de la nature » & qui attache à l'amour actions n'ont pu avoir aucune moralité. Elles ont 
folide de la fainteté. Mais je n*ai jamais prétendu pu en avoir autant que les actions des Païens. 
établir aucun parallèle entre les moeurs des vérita- .Ceux-ci ne pouvoient donner à leurs vertus que 
blés Chrétiens , & les mœurs de ceux qui nient pu l'honnêteté qui réfulte de ce qu'on fait une chofe 
l'exi fiente de Dieu » ou fa Providence. Je me fuis parce qu'on la trouve conforme à la droite raifon; 
borné à comparer {h) les mœurs de ceux-ci avec les car pour la moraine , qui procède de ce qu'on fak 
mœurs des Païens. Cette comparaifon nous mon- une chofe par un principe d'amour divin » ils n*en 
tre le même défaut dans les principes pratiques des étoient point capables. 1 - ■- r 
•uns ôc des autres, L*amour propre les dirige égaler _ Je fai bien que le motif de faire une chofe par- 
vient , & n'eft pas plus traverfé par la théorie, de ce qu'on fait que le vrai Dieu Ta commandée , 6c 
la Religion païenne , que par 1* Athéïfmei > qu'il y a un Paradis à gagner en la faifant s & un 
t>» admet JH. Je, n'ai rien a obferver, contre la troifiéme iuplice éternel à craindre en ne la faifant pas, doit 
hsremttr- , rejn arque. \ ' „ 1* rr : : ^ '_ ' it * " avoir beaucoup plus de force que le feul mocif de 
£* w 3'4*5* jy^ y. C^^qui eft contenu dans la quatrième la faire , parce qu elle eft conforme aux idées de 
.& dans la cinquième , s accorde .parfaitement ,avec la droite raifon. Mais il ne s'agit pas de cela pre- 
(i) mes Penfées diverfes, . - -< %.,<.<' « fentement* Il ne s'agit que de lavoir fi des Athées 
La 6.7,$ VL VIL ( VIII. Je répondrai a la fixiéme & peuvent découvrir qu'il y a une honnêteté nam- 
U. «i»./**t aux-deux.fuivantesen répondant à Ja neuvième, relie dans certaines chofes ,* èc fi cette connoif- 
«ujliappii- j e jj-j feulement kâ qu'elles le peuvent apîiquer fance avec la fatisfa&ion intérieure devoir préféré 
ÎÏ'/jwT** aux H) Païens tout comme aux Athées , qu'elles la droite raifon à un ptohe malhonnête » peut les 
qu'aux A* ne concernent point ce que vous avez appelle mon conduire à une action qui auroit d'autant plus de 
tkitu paradoxe , dont le but n'étoit que de faire voir que moralité (o£ qu'elle ne leur paroîtroit pas attachée 
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. ' r{*) -n Voïczd deffus ch. 73. &7J. . *> i» natutzfejtta , Jenwttis tft. Nju» me arfotit , née e$ui 

(1) -n Voïcx-f, îes chapitres j±j. 144. Votex aâfll l'Addl. » virtus , qvt* Âicitur ( in que abutimur n«mine J in opînhn* 

a» lion th. 4 réponft à Ja 20. objcâion. , a* /ita *jl , f*J m ttatttra. Qttodjiîta *Jf î bansfta fH9que , ^ 

" : (*,) » Oén^ralemcat pailant^'ôc avec ttès-peu d'excep- ■» mrpia haiur* dijuditaïtSaftint» JSatnJt t/pirthtre twiwrf* 

•» tioos. V r r ■ -*- *' . - - *» virtas ,- eadem*j»$ et tant partît prâbarettinr, Quisigit** 

", (t) n Ceft aT« beaucoup de taifon que )ç.àte peut- tire, m ptudtnttm y çj, «t ita dicton <> tantum , «m ex ipjfas b*- 

^ r ' m* carvoïeziech. 178. dts Petift es diverfes. '>_ „ bit» ,fid ex stliqua te extern* jttdimt eft wn'mvirtusj ier- 

I " * (m) » Dans les chapitres 1 çt. ijx* " » fec>a ratio. Quodtertè in natttra tfi, Igimr ornais honefà 

« ' {n) » Il n'y a riea de plus beau que le difeoars où Ci- » eodem madt* Nom ut vera , &f*lfa , *t* nn/e^teentiat î? 

^ »> céron montre (en fe fer vanï même de cette comparai- . » contraria , fua J pente tau aliéna judicatttur : jtc ceitjl*0f* 

^ fou ) cjue l'honnêteté de la vertu eft naturelle : Àtqai » ^perpfttmratiâvit^y^tt^tjivirtut^itemqHeittcanftatitt^, 

» 4tût , dit*il , hgem benam À mal* , nnlltt atta nifi natar» » quoi efl vt*ium s Jka natttra prsbatur, Cîcero de Legib. "»• 

» mrm» di'jidtre pojjhmtts* Net fofatnfHï $$ injuria à nam- »> i.fol.jji. A. a r ,- * " . > '. j 

m ra dijudicamr ,/ed amnina tmnt&èmtftït , at mtpa* Nom («) »' Mais notez que, d'ailleurs eue feroit dépoîU»^ ™ 

» & communit intelhgentia nabis n*tas rts ejfieit 7 eafque in » la plus belle moralité , favoit de celle qui réfulte dufao - 

, ■ w animés tufirii imbeavh-, m bmsftain virtutf penan(ur % & tif d'obiir àDica.. , "> , Tl , 

» in vitiistmpia, H*ç autemin opinionc txiftitnat* t #e» ^ : ' \ :, l - 
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1 des récompenfes divines. Je ne prétens pas qu'en f **#r m des remors de confcisnce à l' encontre du re? 




laquelle ils contempteroient la force qu'ils au- ris qu ils ne peuvent croire qu il y a un Dieu* De ce 
roienteue* de préférer la vertu, leur daaneroit nombre efioit un Seigneur Italien (t) , qui avoir qui^ 
beaucoup de joye , & en fe félicitant d'une belle têfinpays pour demeurer en f tance* fenten ce £«- 
qualité qui eft h rare parmi les hommes ils fentt- gneur qui mourant a ta guerre A» coup deptâolet , m 
rotent des fuavitez inexprimables. Rien n'eft plus lieu que tes autres fe recemmandopent a Dieu , pria 
doux que d'être content de foi-meme : rien nVft ?«'«» te monmtandaji au rey » & qu'on hy difi qu'il 
plus fâcheux que de fe voir comme forcé à fc mé^ perdait un bon ferment te pirfmnage confeffoit feu- 
prifer foi-même pour une conduite lâche & inf]U vent (à ce quefay entendu de ceux qui tuy ont eflé fa- 
mé qui fait fentir des remors. Ils éviteroient cette initier* ) qu'il defireroit de croire en Pieu » comme tes 
rude perfécutîon intérieure > & fê trouveraient autres a mais qu'il ne pouvait* 
dans le bonheur opofé. Je ne compte point les Le Père Bernard Lamjr a fait des Dialogues de 
idées agréables qui leur viendraient par f efpéran- Morale où l'un des interlocuteurs aflïire {kj quÛ 
ce d'être louez » 5c admirez âts autres hommes* connaît des Athées qui ont horreur dits eonféquences (l) 




l'f K 



(j) » Voie* ci^dfos le* chat». ^.$j. „, « TfaioéTillel'an ijj8. : ; 

(*) » Dans un Sermon intitulé t A* Âtàtipt objeftion tba» ■. (*) » Bernard Lamy , Entretien x. fut la Motalc eh. 16. 

« vve tan bave m là ta ofGtd , refuted. •> pag< 144. .^., . * -. , * *> 

'O w Voïez ci-dejfiisch. 34. ce que je cite du Sieitf De- (/) m Savoir que quand on peut croire que perfoonê 

« rodotu , - '■ „ : ' » n'en ûuta ricttj on doit empbifonneffom pere, voïcr, 

W»CLdeflusch. î>pa£iij,co!. t. _ » aflaffiner , 8tc. , ,>.... . ( , 

(*) » Jean d'Efjfaguei . Erreurs populaires feéh 1. ,c& - ' '(1») w Voïez ci-deffus ch. ,18. versla fin & ch, u?* , 

V f X pag * 1? - * dic * iie la "^ Itf J** ^ : . ' (») * Voïez dans mon Dicton, la rem, J *»" de ( l'anicfe 

U ) Id+ib. pag, 18. , , ;. . ± Japon, «s, , .- . ,■•,••:,. r 

UT) » Vote* ci-deffin , ch. 58. & ^9. / ,^ l . (*> » Nieolaus tongobatdus * Èpijt. de MMmt Sintnfi 

k \P) » Henri EftieSne ," Apologie d'Hérodocc chap* 14. a» pag- m. $14* Cettune lettre écrite de la Chine au qL 

* P*g. m. 85. & 5*0. ? v ' ', *» néral des Jéfuites Tan ij5»Sr l'édition dont je me fera 
W » Je croi on'il parle de Pierre Srrozzi Maréchal de » eft un gros recueil de £embJables pièces > imprimé à Arî- 

* *rance, c^ui fin ttiéd'uncOTpdemouftuct aufiegede » «rsi'an 1*01, l . - ,'"',/ «> < 



A 



que Ton tire de leur Cyflême. Ils aiment la jufiiee 9 v 

f** CL IV. <^ *^ dêtefienitms les crimes que les autres hommes 

, , ^ . condainnenr. iT 1 ^? a die un autre interlocuteur , 

Petite dïgrejftôn fur Vmeu de V Auteur Anglais P*r& que leur aeurtïeft pas fi corrampu ; que leur ef- 

quHly a eu & qu'il y 4 des Athées prit. Leurs mœurs font meilleures que leurs fénti- 

fpéculatifs* mens» Leurs aftfans démentent leurs penfees. Ils dt- 

fint quHlny appoint de juflke que h [nature ait êtd- 

prMvtt f~^ Ômme vous fuivez (a) le parti nombreux de &*>* mais* Us ne pourreitnt fe refondre à faire te 

f«Vr * V-/ ceux qui nient Texiftence de rAthéifme.fpé- quelle défend, fans en avoir de terribles remords » 

fa Mets cularif* je dois vous dite que Mr. Hards vous con- épà les empêchent àe fUiïre leur doitrine dans la 

[ftfKiiiip, ^ rane p| e i nemenc . car il r éfate (b) avec ckaleur pratique. Ces Àthêes-là peuvent-ils être de la feule 

un écrivain q^ui a nié ce fait-là. Il me femble que claflè que vous admettez ï . ' r , \ 

c'eit fê réduire a de racheufes exttêiiûreat que de Quelle extrémité n*eïfc-ce pas que d'être con- 

donner le déjienci â tant d'Auteurs {c) graves qui traîne à s'iuferire en faux contre ranr de relations 

afîùrent qu*iTs ont connu de cette lôrre d'Athées» qui arfurenr (m) que la plupart des gens lettres de 

Vous avea vu (d) ce qu*urr homme qui avoic été la Chine font Athées 3 ' 6c que leurs, mœurs, font 

Miniftre , raconte de* certaines gens qui fê trou- meilleures fans eomparaifbn que celles des Bon- 

voieut malgré eux dans l'Athéifuie » & vous allez z ^s ou des Prêtres des Idoles ? On nous repréfentë 

voir un pareil exemple dans le récit d'un Auteur W ^ es Bonzes comme les plus grands fripons de la 

qui a exercé le faïnt miniftère Jufques 4 fa mort : terré ^ ïh font méprifez du peuple même à* caufe 

Le commun peuple » dit-îl , (e) reproché aux doctes de leurs impudidtez ,& de leur craïfe ignorances 

l'Athéifme & le mefpris de' toute U Religion* Ac~ "& de leur fainéantife. Cela fut caufeque les Jé- 

eufation trop véritable , au regard de ptufieurs ... * fuîtes qui s'etoient habillez au commencemebc . 

Mais certes il faut rapporter ce crime à leur igtioran- comme les Bonzes, s'habillèrent en fuite comme 

ce» non pas à leur fçdvoir ». * * (/) SiCAtbéif- les Lettrée i (0) Cujus mutatwnis bac fuit ratio 9 quH , 

me eficit fondé en fbience » ta perfuafion en fer oit 8<mzSi*pud Sinas > contra relicjturum gentium con^ { " 

plus forte f en lieu que fa foiùlejfe eft fujette a mille fnetudinem i, contempmi fint * é de face - ftehis ha- . 

esbranlements , qui lofent mefmes les plus oèfiinez. herntur > teneanturque Mandarines feu Pr*fe$ii * 

comme faj veu en un homme de lettres ajfez. famtux fervire . . , » * A reliquo etiam populo parvi afti- 

en fa profejfum, qui m* ayant appelle comme pour le ■ mantur » quod eos parum boneflos , lihidintfos , & 

confoler en maladie maffeura fur lefilence qu'il exi* ignorantes , fine ultd bénsarte,, fine humanitate * ; 

gea de moy , que fa comatefeence dépendoit de la réfo- fi*f mgenio * fine literis eredant t quedqve hwgenus * 

tutjon d'unpeincli lequel il n avait jamais peu croire , *«* eligant, uifimeura& labote 9 pecorum infidt\ 

& en demandait la preuve, a feavoir qu*ily ait un Dieu* ventrem fardant, certe annuo fruclu ÀMege illisdfr 

A votre avis un tel homme fi fâché de ne. pouvoir ' $p*Àto* On voit dans le volume dont je tire ce paf> 

croire qu'il y eût un Dieu » qu'il en tomboit ma- fage» une réflexion fur ce que des gens auffi do^- , 

hdc y ètoit-il dé vos (g) Athées de pratique l - " ^^ 4 ue ^ es Lettrez de la Chine , & auffi grands ~ 

J'omets le témoignage de Henri Eftienne: vous amateurs de l'honnêteté font allez aveugles pour 

pouvez voir dans l'un de fes livres (h) qu'il y a ignorer qu'il y ait un Dieu; Jtiwdad Rdigtonem 

«eux .fortes de blaiphemateurs .Ltsunsmmbfiam fpeûat , bonorem cœtefiibus debitum , & prima tabu- 

'' ' "* — -' -- ■ - ....... foq/tendo y sina Athei Jûnt» 

• ". ♦ Âtqke ut Atheifuntl 

vit* Jefinîunt * fie nultd dé 

* : l fut ura 
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#4 CON fl NOATION DES 

futur* itlis to&Utit $ net de mtmut Hmùêrtalittte t du cerfs* femèfta flitt le deit-+n fat de <Hk été. 

fMprutufrmiis, a$it dtmuttmm feft Une titém m sm ceuytm de berne & fmfdmie? Le trôu* 

fvrit pto mérite $mmw**$te * difputsnu J(*p4 veau Tradu&eur 4e Cicéron a hic fur cela une 

me» fétpdm admirathném mévêt > hmims fiilim remarque qui mérite de vous être propofee , afin 

tante judsciù , m iitttru exèràtmjjimos > HO* que vous eonnoiwea les bornes de la vertu des 

Jtf\E5 TJ A MAJ#Ti$&fMQ$ , *dtè c*&* rarens , & que vous publiez conclure que la ver- 

effein rébus tm tt4rîs* Untiponderis & mémento tu des Athées fe pouvoir étendre jufques là>puif- 

êtt fmnt jDèm unttm ep \ CrmerM & Guberno- ^ue les Philofophes n'y faifoient entrer aucun 

terem unrverfi t Anmam rationalem immmalem égard ni aux loix humaines ni aux lois divines. 

r *£e* &jxxta ddmifftprtmtis aut ponts offrùendam > L'infamie dont Cicéron parle ici , dit - il , (g) 

tjufdtmque gentris 4/M.Aves^vous là des Athées » N'eft pas «lie que les médians s'attirent par 

et fpéculation , ou des Athées de pratique ? * leurs mauvaifes avions f quand elles éclatent 

Dans quelle chuTe mettrea-^ous le bel (p) ef- » dans le public \ puisqu'elle fe peut éviter lorf- 

S rit qui eft mort 4 Londres depuis quelques mois î » qu'on a aflèz d adtefle pour fecaehet \ Se que 

e ne Cm. pas ce que Ton dira dans la Préface de fes » Ceft fi peu par la crainte de celle-là que Ci- 

oeuvres» mats je fai que pluiïcurs lettres ont at- » céron veut qu'on s'abftienne de raire le mal» 

* s furè unanimement qu^iiavoitnm fa longue cour- r » qu'il déclare » comme on a vu dans ce même 

fe en eïpric fort > tout tel qu'il avoit vécu. Il eft » Livre » à la fin du chap. 8. que quand m pour» 

non-feulement vrai que fes écrits font depuis long- » roit tromper les yeux dus hommes y & des Dieux 

teras l'admiration de toute l'Europe, mais qu'il a » mêmes > il ne faut jamais faire aucun mal. U 

toujours païTé pour très-honnête homme i & qu'il » entend donc îcy cette autre forte d'infamie, qui 

a fuivi exactement les principes de l'honneur hu- « tend tous les médians infâmes â leurs propres 

; main. Il aimoit la bonne chère, mais combien y » yeux , par les reproches de la confeience, qui 

/ ^a-t-il d'orthodoxes, même dans la Cléticature qui » font que les méchans ne peuvent fe foufrir eux- 

t»ë font pas moins fenfîbies 4 ce plaifir î Quoi qu'il *» mêmes s jk qu'ils cherchent, fans cette quelque 

^ên foit vous paieriez pour un grand menteur û » chofè quiies tire au dehors , 6c qui les erap&> 

^Vous lé mettiez dans votre claffè. Un pareil » chede fe voir. Ceft l'état où toutes les mau- 

-ejcemnïe î ft Platon Tavoit connu , Tauroit obligé »» vaifes actions (f) nous jettent nécefTairement ; 

1 limiter la proportion univetfelle (<$ qu'il a » & nous ne fçaurions Téviter , qu'en vivant d'u- 

mvàhcéé. '- \ • » ne manière ou nous foyons d'accord avec notre 

... i _n » raifon, qui eft notre Juge audi-bien que notre 

"*■./" f » C L V* r *» régie. Voilà ce que les Payens mêmes ont vu ! 

- ' j ' ; ** mais ils n*ont pu aller au-delà. Les principes 

îboftritte dis Pbilofophes pdtetis fit te fondement dt * de la Religion Chrétienne nous élèvent bien 

s 4 la morde. Jgue les Chrétiens même* rcconneijfcnt »* plus haut s & ils nous apprennent que ce n'eft 

m fondement de moralité diftinct des décrets de », pas précifément pour être d'accord avec notre 

î>hu\ ' >'~\ t t » raifon » qu'il raurs'abftenir du mal» &. faire le 

[ . < t ». bien ) mais pour être d'accord avec la raifon 

Çî? iei &Ed a divertîtah in viam : Je reviens à mon' » éternelle » a laquelle nous devons rapporter 

nîmèUwr- ^ ^fe**^ Vous avtz va (a) , que les Philofophcs » t toutes nos penfées & toutes nos aftions. »* 

tupturf* païens qéi croiôieht la Providence divine * n'éta- Il faut vous dire encore que Cicétoncombatant 

beauté g feliu'oicttt le bien honnête ovi le bierf moral que à fer émoulu la Providence , adoucit le coup en ' 

èai U vie* A ^ ans \% conformité arec la dtoite raifon, fans nul déclarant (£)qu'il ne le porte qu'à regret , parce 

lurpitmd motif d*bbéit à Dieu, ou d'éviter fa colère. Ils qu'il (êmble que fondifeours encourage au crime. 

** foûtenoiertt auffi ^ufe le bien honnête ne pouvoit Cette aparence , ajoute-t-il , feroit bien fondée 

, jamais être féj>arè du bien Utile , *& ils fe fon- fi le témoignage de la confeience rant à l'égard de 

doient fur ce que les bonnes actions ferécompen- la vertu qu'à regard du vice n*étoir d'un grand 

ïènt (b) elles-mêmes , 6c que les crimes (c) portent poids fans aucun raport à la juftice de Dieu. Ceft 

nhefairetnent avec eux leur pitnithtj. On n'efltëri- le mépris de ce témoignage qui fait négliger tous 

tioit paé çelli dft Ufà %uc les médians trouvent fou- les devoirs. Je ne vous cite ces chofes que pour 

' 9êa} moyen de fèuîler aux fkds» mais telle de h vous montrer quelles étoientjes idées de plusieurs 

honte & de C infamie qui eft fans cotttpdraifîn U Gentils. 

àUis grande de Mutes. Ceft Cicérbn qui avance un Mais fofe bien dire fans craindre de me trom- ^^ 

fi beau dogme. Il s'objeele (d) ^ue dé deux maux il per que les Chrétiens mêmes les plus vertueux & 2m fr 

faut éviter te pire } & par mfeq&m U nûfere $fc m ffiteux inftruits de leur Reli^on ont de fembla- v , m », 
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Cm**' 
Dieu ittnaib 



0). «-Mr.de S. Evreràonr. _" (c) » Èiééroli aa cH v 8. du |. livre de* OfictS ftbm la D,s ' 

(h) Tï ft»Hm *xkwn Kttg&rr* w f «*» raîfrw *fo »Tctfion de Mr. du Bots. ,' - 

rà *y -me \ dtSp et ofo tWh ftArthivai <*fo yhcctftiî- (d} Nm cm* *fw , mteima de nklH t t4*fl>«t «»r^- 
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PENSFESDIYERSlSo 4*^ 

pùw * nik$ **«8SWi i>r fturoient jamait le commet- par le grand nombre de raifons » & d'aurorirez dé j 

ce que vous auriez, mec un galant t neferieiL-vouspas de faits donc j'ai rempli ce fedond romè de h t 

inf délie à votre mari t réjpondroit que non , & pro- Continuation de mes Penfées divetfes. Je" pour- r 

tefterott que la feule malhonnêteté de l'adultère rois m'en tenir là 9 & vous dire feulement qa*iï 

l'empêeheroit d*y tomber. Chieancz tant quUi faut <ju une caufefoîtbiendéfefpéréclorfque pour 

vous plaira» figurez-vous 5 à propos ou mal à la foutenir on fe réduit à deviner les événement 

propos , que cette proteftation feroit quelquefois pofiibies. Mais je ne lahîerai pas de faire encore , 

un grand menfonge : peu m'imporre » ce, feroit deux ou trois obfervacions pour vous donner 

toujours un hommage rendu à la vérité que je mieux à connoître la nullité de votre inftance* 

foûtiens * & une preuve que Ton connoît claire- ~ Vous prétendez fans doute que lesicèlérats qui x*i fgfê m 

ment que la vertu par fes qualitez naturelles in- ont vécu dans le Paganifme » auraient fait encore rats m font 

dépendammenc de toute loi , eft digne de notre plus de mauvaises adions fi la crainte de la juftice P** "*«»«* 

amour* ^ , -, de Dieu n'avoir réprimé leur fureur. Que par £J^ j# 

Un brave vous foutiendra que quand même il exemple Tarquin le Superbe qui fe défit de Ion £>««*» 

feroit fur de l'impunité & dans ce monde & dans Beau père pour ufurper la Couronne , & qui fit 

l'autre '» il ne faufleroir point la parole qu'il au- mourir enfuite quantité d'honnêtes gens , auroit 

t oit donnée de défendre une place autant que les fait de plus grands ravages » s'il n'avoir été perfua- 

loix de la guerre l'exigent. ' / dé de la Providence des Dieux. Sur ce pied- là 

Un 9 / 'a point de jeune homme aflèz effronté il auroit pu dire * De concert avec Tullhma belle 

pour ofcr dire férieufement qu'il n'y a que la futur , & fuis ma femme , j'ai empoifonné ma pre* 

crainte des loix divi nés & humaines qui le détour- mîere épou/ê, &_, mon frère » fai fait mafacrer le 

ne d'empoifbnner fon père de fa mère* & que (ans Roi nton beau père » foi pris fa place, fat fait mou- 

cela il auroit écrafé dans le berceau tous fes fre* rir quantité de Sénateurs ? j'ai exercé mille violences 

r es & toutes fes fours» f pendant mon Règne tjramtiquetfaums voulu port et 

Parcourez tous les grands crimes qui expofent plus loin ma méchanceté, mais far crainte os par nf- 

an deshonneur , interrogez là-deiîus les honnêtes peU pour tes Dieux je t ai réduite à certaines bornesi, 

gens, ils vous répondront tous qu'ils s'en abftien- Voulez-vous voirie ridicule de ce difeours, re- 

droient quand même ils feroient afturez de toute préfentez - vous un Prêtre qui entretient deux 

forte d'impunité & pour le préfent êc pour l'ave* Concubines* Tune chez lui , l'autre chez quelque 

nir. Concluez de là qne la connohTance dont je voifin , & qui nofreontent de cet ordinaire, va 

vous parle, cette connoifFance , dis-je , de la tur- voir quelquefois les Courtifannes> ôc chercher 

pitude naturelle du péché ', &dela beauté natu- < fortune dans les bonnes maifon s ; repréfenrez- 

relle de la vertu, fe trouve communément parmi ,vous, dis-je , ce Prêtre fort vigilant à taire avor« 

les Chrétiens , de quelle leur montre que de cela ter fes Concubines , $é celles de fes pénitentes * 

feutlqu un a£te de la volonréefl: conforme ou non ou enfin quelqu'autte fille de condition qu'il 

conforme à la droite raifon 3 l'homme eft obligé compte parmi tes jouiffances cafuelles -, homme 

ou de le faire ou de l'éviter. Je^ne vous dis pas d'ailleurs adonné au jeu , coupable de fimonie.»' 

que cela fufife à retenir les partions, je m'en garde - ufurier , fourbe , que jugeriez-vous de lui fi vous 

bien , il faut que de plus puifians motifs s'en mê- faviez qu'il difoit , J'ai commis beaucoup de (rimes 

lent ,& que l'amour propre trouve fes dédomma* énormes* mais f en euffe commis bien davantage en 

geraens* „ cas que je neujfe pas aprehenâé d'irriter Dieu ? Ne 

Il feroit bien étrange que la Religion Chrétien- rrouveriez-vous pas dans ce difeours une raillerie „ , 

ne qui a étendu les connoi0ances de la morale » profane, & une ëfpece de blasphème'? *-' 

les eût rétrécies dans ce point-ci. Vous fave» que - Ce n'eft pas dans cette crainte qu'il raiït cher- *b fi rfe 

des Païens (h) fe font vantez que l'étude de la cher les limites de la violence de Tarquin. Il fit f*™*-^ * 

Philofophie leur avoir donné cet avantage , qu'ils mourir les perfonnes dont la vie étoit un obftacle £ m * ^K 

faifoient d'eux-mêmes ce que la plupart des autres à" fon ambidon , (a) ou qui lui étoient fufpecles , i eur ^ht^ 

ne faifoient que par la crainte des loix* r % ou dont lés biens le pouvoient accommoder, il g*** 

épargna les autrespbur ne pas commettre de cri- 

§. CL VI* mes qui ne lui euuent fervi de rien , ou qui éuf- 

t&ax pu même lui devenir préjudiciables. Ses paf- 

t — •../-.. __t:_: — . r.^— 1- -£-l e d ece qu'il fa x 

Religion eût eu 
: ne lui eût pas 

D j. . " ., permis d'être fi méchant. r 

$bwm T\X ^ PP 11 **^ n * e . r ^ ue l a corruption des moeurs Difons auflï qu'unChretien qui n'a qu'une Fem- Ov par it$ 

frittntéié i-^t û'ait été horrible parmi les Païens au mi- me 6c trois Concubines , enttetiendroit bien cinq ^ft eéi f 

h* plus lieu des fupefitîtidns les plus outrées , vous vous ou fix maîrrefles , È. d'autres raifons que la crain- f umatni * 

t tl ! **ffat 

1' 

quand les Comètes n auroient fervi qu'à cela 3 toit une quatrième, il feroit infailliblement dam* 

c'etoit bien la peine de les produire par mira- né î Ce^ feroit une extravagance qui ne peut pre£- , 

c ' e * / ' que point tomber dans l'e (prit d'un homme. Di- / 

Vous ne m*aVez point fait d'objection auflï l fons donc que fi ce mari Chrétien ti*a que tiroia j 

ioible que celle-ci : elle eft fufifaminent ruinée maîtreffes , c'eft parce qu'elles fufifent â fon in- t 

v , , f continence i 

, (^ AViroTïAHr ifamStU *i 'ttttahrç <*tpyiytotf l*M * n « to.pag. «* *7** Voïea le chap. 17*. des Penféot 

«rt r3>, titmv fi0» roiiïw. AriâneUs interrosatus $ " Voï« Tuc-Livc t,b ; i.pa Z: m. x 1. - 

t»* » Pbibfohl t uttMms ton* t wL i na L . JiZZFl & » Coûfért» « que ,'a» dit «-deflus , ch. «t. F a* 




S? ? P bil *j9pbia lutratmsftèipt t Iftr, ùiquit , uî injnjfm 
*/*««», 'juapicrîçacptr hgmm tmtumfacittnt. Diog- Laëic. 
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4ïtf C'OMÏINNTION.D ES 

continence » ou <jo*îl nVfc pas 4ife riche pour , bornées » & s*U venoit nous dire ferieufement t /« 

en entretenir un plus grand nombre , ou qu'il ne « m'emvre que quatre feie la fimatue s je ut vais 

petit pas, débaucher certaines Biles qui lm plat- *** A*«x publics que de deux )oun An» /wer 94e 

fefct^ ou qu'il ne te foucie point de quelques au* /** 9P*H** crainte du mm de pieu % ear autrement 

très qu*H cotromptoit ailement, ou qu'enfin d*att~. fe niemmeu •& ferais voir tes Courttfanes chaque 

très considérations humaines le portent a s'arrè- pur ,de la fimaine > nous ferions plus feandalifez 

ter-là. Si un fils qui empoifonne îbri père s rVem- de- fon blafphême moqueur » que de fes débau- 

poifonne point auififamere ,ceneft pas àcaufe ches. J'aimerois autant qu on nous vantât les 

qu'il Te veut fauver s car fi cette volonté Tempe- , égards pieux de ce voleur (*) quife contemoit le 

choit d'ôter la vie à fa mère , elle ne lui permet- jour de Pâques d'ôxer la bourfe auxpallàns » & 

' troit pas doter la vie k fou père. Les refpe&s m*- qui leur laiïïbit le manteau » en considération , 

mains font donc la caufe qu'il n'ajoute pas à fon ajoûtoit-il » de ce que je viens de communier , & 

premier parricide le fécond. du grand myftere que nous célébrons aujour- 

On fe feroit bien moqué de la Dame de Brîa- d'hui. 




Et notez en pàffànt qu'elle étort bonne Cathoii- n*afoiblic point leur malice. Ils commercent tout tntcbm 

que qnant à fa fpéenfation > car on trouva parmi le mal qu'ils peuvent. Oleriez-vous dire que s'ils 

As papiers un long mémoire qu'elle avoir dreifè croient Athées ils feraient encore beaucoup plus 

Tïour (d)Ca. coftfejfton uligieufe > Ôc ou elle s'accu- médians ? Ils le feroient au-contraire beaucoup 

ïoit de tous tes trimes pour lefquels_ le Parlement moins , parce qu'ils ne feraient' point animez de 

de Paris la (e) condamna à la mort , & 'même «te la furieufe paffion de faire la guerre àDieu à toute 

--' -■*- -. s Âut f eSt j e ne vol | S dis point que fon Avo- outrance , èc qr ~ ! - u - : — - A * :| * -— - 

kenclit (f) que ce papier ne pouvoir fer- ç,ué* pour fon I 

preuve , vu le fecret inviolable de la con- ^ifteroît point» 

reffion , je vous prie feulement de remarquer que noître facilement que la iimpïe perfuanon qu'il y 

c*eft orne preuve de la catholicité de la Dame , a un Dieu dont la juftice eft terrible » n'avance 

èc de me dite fi étant ,Atbie elle eût commis plus guère les bonnes mœurs. ' < 

de crimes qu'elle n'en commit , 6c fi elle n'eût - Je vous pafleroisvos conjectures fi vous difîez 

pas trmivé les mêmes obftacles qui ont limité que les habit ans d'une ville feroienr encore plus 

«rTedtîvement la dépravation de (on cœur. méchaus , en cas que toutes leurs partions fuf- 

Sl l'on trouvoit dans l'ancienne hiftoire qu'u- fent plus bouillantes » Se qu'ils eiuTent du mépris 

ne Ville fans Religion avoit été*lubjuguée , & dé- pout une bonne réputation. Cet aliment du vice 




[uptueufe de II n'y à guère que de francs Pélagîens qui Utr&m 

Tes hâbitans étaient extrêmes , on ne manque- pnuTent dire » fi Von parloit d'une telle cbefe à de ^*»D« 

■ Toit pas d'obferver que tous fes défordres étoient telles gens t ils la croiraient & ifs ne fauroient pas j' 1 *** . 

venus de ton Athéifme. Mais pour connoître l'il- plutôt crue * qu'ils pratiqueraient exa&etnent toutes les J^'/f/j» 

lufion qui eft là-dedans, vous n'avez qu'à voir vertus* Le Miniftre Jean d'Efpagne eft beaucoup /»/««« 

■ce que les Auteurs nous aprenent de la ville de plus orthodoxe quand il dit : » (/) Il n'y arien dtkGm 

Tarente. Cétoit une Colonie Grecque auffï ido- » de fi commun que cefte voix ; fi j'en voy la 

latre qu'aucune autre : les jours de fête (g) y 'fur- » \ preuve , je le croiray. Mais ils promettent ce 

pafiotent en nombre les jours ouvriers. Les Ta- », qu'il n'eft pas en leur puifiance: Car meime 

f t ' rentins fîirenr infolens a léditieux » voluptueux » « la foy hîftorique eft un don de Dieu j Qc la 

êc fi fupetbes deleurs richefles, qu'ils s'attirèrent » foy fatutaire provient d'une grâce particulière 

par leur mauvaife conduite l'inimitié du peuple » du Ciel • (m) Avec pareille vanité 

Romain ? qui les châtia comme il falïit. Lifefe 1 » plufieurs s'afTeurent, que s'ils eu (Tent veusles 

Flbrus au chapitre i8. du i. livte. Ils abufoient fi » miracles que Dieu fit en Egypte , ou ceux que 

étrangement de leur liberté populaire qu'ils apel- » Jefus-Chrift fit en Judée ; ils n'euflent pas man~ 
loient tyrannie ty) tout ce, qui genoit un peu . » que de croire en luy. Ils s'eftonnent de la ftu- 

leurs plaifirs. \ » pidité des Juifs , & penfent bien que fi telles 

Si un homme qui eft .efclave de la volupté» ne fe »» merveilles fe prefentoyent à leurs yeux Us n'au- 

|»oue point à tous les excez imaginables s c'eft ** royent garde d'eftre incrédules. Mais certes 

; que les forces de fon corps ou de fa bourfe font » quand un homme verrait toutes les rivières con- 

1 verties 

(0 » Elle avoit commis adultère , empoifonne fon pe- 9> enfcmble des afaires de la guerre, & combatre depa- 

x> re , ic Ces deux Actes , Se attenté à la vie de r fa foeur. » tôles fans mettre la main à l'oeuvre : fie défendît toutes 

j> Votez le Mémoire de fon procès imprimé à Paris & en -» affemblées de feftins » mommeries , fit tontes autres 

' » Hollande l*an 167e» , ' f» joveufetez qm tors eftoyent de fiitfon , la ramenant à 

(d) m Voïez fbn Faâum fait par Mr. Nivelle pag» 41. . » l'exercice des armes , & fe monftrant fevere fans par- 

a? édit. deHoll. , m donner aux monftres de ceux qui eftoient enrôliez Se 

(g) » Elle fut décapitée le 17. de Juillet t6?6, ' » tenus d'aller à-laiguerre: de manière qa'ïl y en eût 

{f) « Voïez le même Factum pag. 41. fie fuiv. » plu/ïeurs qui n'jrva^s pas accouftumé d'eflbre auîE rigou- 

(j£) ^tr t Abo lit» £. pag. in. 193. ^ » reafement traitez "*% commandez abandonnèrent de tout 

'. (h) » Pyrrhus voïant que le peuple de Tarettte ne pou- » poirfdbËl^ïe^. ap^fllans fer vitude de con avoir plei- 

» voit ni fe fauver de lui-mefme , niefttefauvé par au- » «é-Hcen^e^et^peuv^jVl vivre entièrement à leur plaifir- 

» tiuî fans une étroite contrainte , pource qu'ils faifoyent » P&t.hfPj'h'fopJfsnJjç mefetsde la verfion d'Àmiot* 

* leur conte que Pyrrhus combat toit pour eux , fie cepen- ' (0 » Je aw-fdfùvîc^s'd*avoir lu quelque chofe de fem- 

» dant ils ne voutoyent bouger de leurs rtiaifonsà fe ba- » blable daffs les arantures du fieur d'A(fouci. 
. « gner , eftuver , banqueter & faire j^rand'chere < il "fît (Jfc) n EpltrtS He Saint Jaques chap. z. y, 19. 
» premièrement fermer tous les parcs ou ils (ôuloient aller t ^ (/) *» Jean d'Efpagne , Erreurs populaires 1. part. ch. /* 
»» fe promener & s'ébatte aux exercices du corps , fit en ' » pag. m- 13- v > 

m fe promenant par manière de pafle-temps f difeourir \m) W* ib* p/ig* 14* ^ ' " 



PINSFES' DIVERSES. 



4*7 



u 



M 



» 



W 



ventes en feog* la mer fe fendre » le ciel ou- 
vrir fes portes , les montagne* fe fouflever , le 
Soleil s**rtefter * les morts fortir des abifmes , 
les roches fondre en eau 9 quand il auroit efté 
luy-mefme au ciel, ou feroit remonté des en- 
fers » il n'en reviendroit pas meilleur , fi Dieu 
ne lu/ donnoit pas un autre entendement Se un 
autre camr capable de cette foy. » ' 
Conformément à ce principe vous devez être 
per&adé» Mon/leur, qu*afîn que la crainte de 
Dieu réprime les mauvaifes inclinations de l'hom- 
me il tant qu'elle (bit fondée fur toute autre cho- 
fe que fur une perfiiafion vaeue de la Providence» 
je veux dite qu'il faut qu'elle foit accompagnée 
du fecours d'enhaur. 

Je vous renverrai (n) encore une fois à Mr. 
Nicolle. (o) » Si je croyois » difent certains (p) 
Calviniftes , que le 'corps de Jésus- Christ 
fiift prefent dans l'Hoftie » je porter ois bien un 
autre refpecï à ce Sacrement que les Catholi* 
ques, ils jugent qu'ils feraient ce- qu'ils de- - 
vroient faire ; Se ils s'imaginent que cette con- 
noiflan ce feroit dans leur eîpr it l'imprelîïon qu'il 
feroit raifonnable quelle y ' fift ; & en effet , 
quand onnousjit q ue te R.oy eft prefent, cha- 
cun fo conapofe & fe tient dans le refpett. Mais 
en parlant ainfi , ils font voir qu'ils ne connoiC- 
fent pas le fond de leur cœur. 5*ils prenoient 
la peine de fe confulter eux-mefmes , ils ver- 
roient qu'en mille rencontres leur connoiflan- 
ce demeure ftérile fans produire les effets qu'il 
femble qu'elle devroit produire naturellement. 
Ne croyent-ils pas eux-mefmes que Dieu eft 
prefent par tout , Se cependant font-ils plus ré- 
glez dans leurs aâions que les autres : & la con- 
noiûance de cette prefence les retient-elle plus 
en leur devoir que s'il n'étoit que dans le ciel ? « 
Les Libertins font des fanfarons lorfqu'ils di- 
fent: Si nous étions perfuadez* de l'immortalité de Ca- 
me » nous renoncerions à tous lesplaijîrs du monde \ afin 
de nous procurer le Paradis : les Chrétiens font bien 
méchans puifqu'avec cette perfuafion Us vivent dans le 
defordre. Il y a une pareille fanfaronerie dans le 
difeours que tient quelquefois un Proreftanr vo- 
luptueux : Si je croïois le Purgatoire » je coucberohfur _ 
la dure » je me réduirois au pain & à Veau afin de ra- 
battre d'autant fur les peines de Vautre mande* 
Abus que tout cela j s il croïoit le Purgatoire , il 
feroit ce que plufieurs Catholiques font : il n'en 
perdroit pas un morceau, pas un coup de vin. Mais 
c'eftunematiere qu'aparemmentj'examinerai dans 
mes réponfes à vos autres objections. , - 

Vous connoiflez des gens qui croient avoir une 
fort bonne penfée lorfqu'ils difent. » Tels Se tels 
" Auteurs font fans doute condamnables » de ce 
» qu'aïant publié un fort grand nombre de Li- 
» vres , ils n'y ont jamais fait paroître qu'ils euf- 
Nï'e'W a fent des intervalles d'humilité & dedébonnai- 
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(») » Voïez cl-deJTus , ch. i jp. vers k fia. 
(c) » Nicolle, ECais de Morale w» t. pajf. iji. 133. 
(pj » Ou attribue cela au Maréchal de Gaftîon : Voïez 
ÎJ le Oid» hift. Se eïit. ait. Thton* iem. A. 
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» reré. Leur orgueil» leur emportement fe font 
» peints à chaque ligne. Ces Mcffieurs-là ne fe 
» font point contentez de faire en forte que Ton 
» débitât (a) dans les rues les louanges qui leur 
» étoient écrites par des amis préoccupez , ou 
*> par des âmes vénales , & des loups béans , ils fe 
« font couronnes de leurs propres mains , ils ont 
» fait eux-mêmes leur éloge publiquement- dans 
» des préfaces préfomptueufes , êc ailleurs ', ils 
» ont traité avec le dernier mépris tous ceux qui 
i> ne les aplaudiflbieut pas , ils ont laiflc dans tous 
a leurs Ouvrages une infinité, de monumens de 
leur fierté, & de leur efprk vindicatif j mais 
ce defordre ferait bien plus grand s'ils n'euf- 
£ènt été réfrénez par l'orthodoxie , Se par de 
« fréquentes méditations fur les veritez révélées, 
» Ôc fur les quatre fins dernières j fi en un mot 
» l'amour & la crainte de Dieu n'euû*enr mis des 
m bornes à Timpétuolité de leur efprir. Elle eût 
» été bien plus effrénée dans un Païen ou dans un 
•» Déïfte* »> Que dites - vous^de cette penfée » 
Moniteur; Vousparoît-ellcjudicieufe? Ne trou- 
vez-vous pas qu'elle ne fait guéres d'honneur à l'ef- 
ficace du Chriftianifme ? Elle lui fait arrêter une 
paflîon qui a épuiféfesfbrces*Un taureau fougueux 
eft bien facile à dompter en cet état-là. Peur-ètre 
même que ces Meflteurs auroient été plus mode- 
ftes » Se plus débonnaires s'ils n'avoîent pas pu 
s'exeufer fur les intérêts de la Religion. Peut-être, 
dis-je j que s'ils euflTent été amplement des Phï- 
lofophes , ils euflènt mieux profité de certe leçon 
de Jnvenal ; 

- (r) At vindiéla , faonum vitajucuftdius îpùu - 
NCffipc hoc indoSU , quorum prœcordia nullis 

_ Interdum , aat icvîbus videas flagraotia cauiEs. 
Quamulacunque adeo eft occaOo, fufficît irae. 
Chryiîppus non dicet idem , nec mite Thaletis. 
Xngcnium , dulcique Tenez vicinus Hymetto i 
Qui partem accepta? faevainter vincla cicutae 
Accufàtoù nollet date. 

C'eft-à-dire , (s) Ah > mais la vengeance eft quelque 
ebofe de plus agréable que la vie même ! Déplus agréa- 
ble . . - . • Ouy aux brutaux i ils ne /payent pas 
vivre » ils s* emportent a toute heure pour un rien* Maïs 
un Cbrjffippe » un Thaïes 3 un Socrate , qui tout enfer- 
mé 4 qu'il eft dans un cachot , ne voudrait pas > quand il 
té pourrait , faire prendre à fin ennemy mortel » une 
partie dupotfon qn'tf vient £ avaler , ces Phtlofophes , 
dis-je » fi modérez. 3 fi maîtres et eux mêmes , ne tien- 
droiem pas ce langage* 

Soufrez, je vous prie» que je faffe al te ici» Je 
me rrouve fatigué d'une longue marche par des 
chemins un peu bien feabreux. Je reprendrai donc 
haleine , 6e je renverrai à un autre tems l'examen 
du refte de vos objections. 

A le 16. de Juillet 1704* 

{q) - - - - Omnts 

Gefiitt à f urne redeuntts feir* Ittcnque 
Et pueras g£ atms. Hor . far* 4. lib. I. 

(r) ^uven. fat,. 13* v. 1 Bo. 

h) " J e me n^ts de la verfion du" Père Tarterou. 

des Venfêts diverfes 3 ^c. 
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Vertissement, V Page 501 

Chapitre 1Y S'il eft avantageux de naître dântf Chap. XXIII. Desdéttci cohtradces par Ma« 

une grande Ville , r 505' r r- dàmë'Màzarin , ^^ "■ 540 

Chap* IL S'il y a des raifôns qui Moîvent àé~ Chap. XXIV* Examen d'une nouvelle démohf- 

goûter de la Ville Capitale les perfortnés - > l r ] r tratfon dé l'immortalicé de l'ame ; 41 

- r " de Lettres, $o$ Ghap. XXV. Réflexion fur line difficulté tou- 
Giiap. ï 1 1. Dé l'Auteur: 9Û1 s*eft ïurnomral - f ; ^chant r^endue con£deree comme l'eflèn- 

1 ' ■ . i \\ '< CalUàwi 0iryfopolitanHï y i i - ' rfr / j- 07 '- - -- - • ce de la matière St- touchant là divi fibl* 
Chap. IV. Prophétie concernant le Roi de -*"• lité dé cette matière à Pinfini , 544 

- Pologne,' ■' Ïi7:;.j ^jeg» ChXp* XXVIi Vêritâbie^nom deTAureur qur 
Chap. V. Faufleté de quelques prédirions. '■'-'■ s'eft deguifé Tous celui de Guillaume 

Irapoftures qui s'y mêlent , s°9 Wander , , J ^y 

Chap. VI, Faufle Lettre inférée .dans les Mé^ Chap. XXV1L D*unc ViedeMndeTurenne, 

moires du Duc de Rohan",^^ /tV ;>; ' dontTAttteur' s'eft appelle fiiuflèment 
Chap. VIL Examen d'une penfée deMade-^-y Afr. du Buijfon , k ^ ibid. 

moifelle Barbier, | ^i^tIChap. XXVjtL Si le Pape Innocent XJL ré- 

Chap. VIII. S'il a été défini dans quelque^ çut dans (es ports la flotte Angloue,r;t 

Concile, que la foi donnée à des Hété- . ^hap; ÇCIX., De rAbbc.Cotîn , ^ ikidm 

quesne doit point être gardée , L j , ^ jiei" -Chap. kxk/^CJLae Paul Emile n*eft pas le pre- 
Ch a p . IX.S'il y a quelques Docteurs qui approu- mier qui ait donné le furnora d*Au gufte 

vent l'inoblèrvation de la roi donnée à v y °^ à Philippe IL. Roi de France,* S5T 

* 1 des Hérétiques , - - v >i$^ Chap. XXXI. De Don Francilco Ramos' del 

Chap. X. Si Elifabech , Reine d'Angleterre -j ^ Manzano, , 5*4" 

interrompent les Prédicateurs , . ^44' Chap. X XXI L; D'une Lettre à Madame de 
Chap. X L Circonstance notable de la fragilité Lionne, "■ $-$6* 

des Lacédémoniens , jiS Chap. XXXIII. De quelques prétendue^ poi^ 



CHAPt XILDe la doétrine de Platon furTim- 
mortalité de l'ame , 519 

Chap. XIII. Application d'un proverbe. Force 
du tempérament , 5 1 1 



', ■ fèdées, jfj 

Chap. XXXIV* S'il y, a des Démoniaques d'i- 
maginatîon. Exemples iniignes des effets 
deTimaginatton, '• SS9 



Chap. XIV. De Tantipathie des François & des Chap; XXXV. Si l'on doit punir ceux qui le 
Efpagnols, * ibid. r " — * J — * — — *— " u — fc ~ 

Chap. XV. Signification impropre du mot rt~ 
gne, 123 

Chap» XVI. De Martin Antoine Del Rio » 



Chap. XVII* Examen d'un endroit des Lettres 



fervent de ce qu'on appelle enchante- 
ment , '* "/'/-■■ 56* 
Chap. XXXVI. Loïxde Platon contre les en* 
chantemens. Aâe magique d'un Tribun 
- du Peuple Romain.- Conjecture fur, l'o» 
rigine de la magie , 565 
de Mr. Nicolle , où il iemble dire que Chap. 3KXVII. De l'antiquité 6c des progreas 
ceux qui font des panégyriques ne le fer- - delà magie,' v t *; $6j 
' - vent d'aucune preuve, ' 1 /jlj , Chap. XXXVIII. Réfutation de ceux qui di^ 
Chap. XVIII. De Mr. Boileau ( Gilles } l'un (ênt que la magie n'a jamais été que le. 
.. des ouatante de l'Académie Françoife. , partage de quelques efprits groflîers,&: 
Confirmation d'une chofe déjà remar- ■ , de la lié du peuple, .'i* ,' -^ 57J 
quée, ' - 52S' Chap. XXXIX* Observations (ùr les procez de 
Chap. XIX. Fauueté touchant la caufê du fie- ibrttlege, t ^' ' *-77 
ge deMonsen 1691 , . " 551 Chap. XL. Si ia magie partait pour un crime 
Chap. XX. Que les Nouvelles feroient bien de - - puniflàble parmi les anciens Payens*58o 
ne pas anticiper fur l'avenir^ .. rjj Chap. XLL Examen de quelques objections 1 
ChAp. XXI.'Lyun bruit qui a couru touchant qui Semblent prouver que la magie étoic 
• ' - les dernières heures de la Ducheflè Ma- - . condamnée per les Egyptiens , êù par les 
zarin* ° 535 Grecs *& qu'elle ne Tétoit pa? par les 
Caap. XXH^ Des Plaidayez de Mri Erard. ; ^ Romains, , t8$ 
Tome IÏL Seconde Partit. ~ (*) Cha- 
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Çhap.- XLIL Si te» Payer» ©m attribué 

i*. i "Dieux quelque à&e&agf que» ; $ 
t^A^Xtllh Si Pl^r^a.ticn phrfl'i 

fervauon qu'il a faist > touchant une D*- 

■ ,. ' me deTheflàlie qui perfoada aux autres 

femmes qu'elle faifoit éclipfer la Lune » 

Cmap. XL IV outrés confi^cratîoiis fui 'ce 
partage de Plutarque , 587 




«m Sorcie^quï vivait fous Cfcarfcs IX. 

VarUtioJa&r le nombtc daSorcieç», éôi 

Chap. LVL£gnft<|é>ation fur.ee qu'ait le 

Jurifconfulre Pierre Ayrauid qu'il n'y 

avoic plus que des Payfaru qui fuflène 

, Sorciers» - 604 

Çhat. Xi V II.:PJaiftnteries(ar ce que l'on die 

ordinairement qu'HVy a que des vieilles 

_ femmes qui {oient Sorcières » 6q<; 

Chap. XLV, D'un Libelle intitulé ïapateofi Chap» LVIII. Eclairciflèment furceqoi a été 

4itd-deu%sdet^ce4cdc*»agiedeNot- 

peur cirer les Mcrcures s ._. uh a?* lia, au. te jyuc aviibe a fait un Livre 

& tes Gazettes, . , 590 contre le Pape , C09 

Chap. XLVIlpi|ss Hn^ÇjQfâi&cf X^/tX. SiG&bimf Trucnfe pouvoir }uf- 

eux-rjïétnésï&- — **♦ - -** ** ** * '^aV^ ^ ^ tèment prétendre £ la pofîèflïon de l'Ar- 

Chap. XL IX. Du Maréchal de Lorge , ^^4 chevêche de Cologne depuis qu il fe fut 

Chap* L. Quand on commença de te fer vir du marié, 610 

pain levé au Sacrement de la Cène dans Cita p. LXL Ce quec'eft que Touzelte s 6 c t 

1 les EgUfts Francoifês du Canton de Ber- Chap. LXII. D'un livre intitulé Apjraritbtts 
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Çh ap. L IV. SI Caiiierinede M<Mîe« ajâit fra- ÇpMfcff* . IL'X #X De quelques; petites fautes que 

- . -, ï J**? «h? *n4d»ftje poutifn*rquer> le culte v . 7 l'on trouve dans un Ouvrage de. Mr. du 

A „ ; qo'ellerradoît.auLJémpfii t 6bo *x> .^ }VW,:r,<-,- 7 1 >, ., . ^&t<S 

Chap, L Y; Examen de quelques parole* 4* *£f#ï CbAP. L XVI 1, Découverte de quelques Au- 

L 4e Mènerai rfpportéçsfi^deiTup, touchant . ■ : . j tfyts Anonymes ou l J féudonyn^es i <? 1$ 
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É Livre n'eft proprement .que> 
l'abrégé de diverfès Lettres , 
Ja plupart fort longues, qu*on 
auroir. fait imprimer toutes en- 
tières, iî l'Auteur y avoit voulu consen- 
tir > mais comme elles lui ont paru trop 
chargées , ou de raifonnemens , ou d'au- 
toritez, il a trouvé plus a propos d'en 
détacher feulement quelques parties , ôc 
de les réunir fous la forme qu'il leur a 
donnée. La règle qull a fùivie dans 
cette rédu&ion eft de compofèr un Ou- 
vrage qui tînt le milieu entre ceux qui 
fervent aux heures d'étude , & ceux qui 
fervent aux heures de récréatien. Le 
monde a befoinvde plusieurs fortes de li- 
vres 5 il en faut pour s'occuper , & il en 
faut pour s'amuter j 6c parce qu'il y a des 
gens qui lors même qulls ne lifent que 
pour délaûer lcurefprit, fouhaitent de 
rencontrer des chofès féVieufès , qui ne 
foient pas indignes de la curionte d'un 
homme de Lettres , il eft bon qu'il y ait 
des Livres, qui fans demander beaucoup 
d'attention , ni fans être deftinez à la ba- 
gatelle , puiûentprocurerun délaflèment 
înftru&if. 

On a tâché de communiquer a celui- 
ci cette qualité. On fe contente de cou- 
ler légèrement fur certaines chofès qui 
^ ^ îpm HT. i. Part» 



auroient pu être approfondies : on pafle 
promptement d'une matière à une autre? 
afin d'introduire la variété $ fie s'il a fallu 
donner quelque fuite à certains fujets , 
on l*a fait de telle forte que chaque cha- 
pitre les repréfènte par des cotez diffé- 
rens. Mais au refte ce n*eft point un Li- 
vre dans le goût qui règne depuis quel-, 
ques années, fie dont peut-être le Public 
ïc lafle déjà. Ce n'eft point 4in recueil 
de penfees détachées» ou de maximes, 
ou de caractères , ou de bons mots , ou 
de bons contes. Qu'eft-ce donc ? Il fè* 
roit peut-être bien difficile de le définir, 
& l'on en laifïele foin à chaque Lecteur s 
on dira feulement que cet Ouvrage re£ 
fêmble un peu aux ecritsqui parurent en 
fi grand nombre dans le XVI. fiecle , fous 
le titre de divers ttf<ws> ou fous un titre 
qui revenoità cela. 

On a fait enforte que les chapitres 
ne rufïènt jamais fort longs, fie qu'aûez 
fouvent ils fufïènt très-courts. L'incom- 
parable Michel de Montaigne n'avoîtpas 
bien confulté le goût du Public , ou bien 
on ctoit en ce tems-là d'un autre goûc 
que préfèntement. Il crut enfin que pour 
attirer davantage l'attention, & la curio- 
fîté des Lecteurs , il devoit donner beau- 
coup d'étendue à chaque chapitre de fès 

A a a a EfEtis 










^i , i. AVERTISSEMENT AU LECTEUR, 

Eflàis {*)* Aujourd'hui ûen Rengage 
mieux i commencer ta Iccluiœ jjW ehâ* 

it>e , que cfe avoir qgllVe$ guéres 

tfig *!& qu'on trouvera bientot-une 
ràùfe." M r , • - - 

f^kmeT^e ^ ? aUra ^ nsc ^ 0Ute kcaUCOUp degens 

fttmjafimifis, qui s'étonneront que Ton n'ait pas «m- k 

ployé ici certaines penlees f ou certains 

faits qui" ont une liaifon enentieîie avec 

les choies que [l'on a 4ites»' Ceix quij 

ont la mémoire heureuie » 8c une'grandê" 

lecture , trouvent ordinairement qu'un. Ils (è doivent donc mettre peu en peine 

Auteur auroit du dire ce qu'il n*a point - fi fclon Tancienne frugalité campagnarde 

*" " * (c) tout ce qu*on leur donne eft de fbn 

cru , ouffi 2i lieu cfos animaux doroefti- 
ques , & Mies fruits fie fbn jardin & de 
m vigne , on leur fert ce queTon a ache- 
té. L'importance \ eft; que les viandes 
fôient bien aprêtées , que les vins {oient 

bonsj&c. 

- '■ *.' <■/ ' » * ' r 

Uhde hafas qutrit nemo, fid opertc habite. 



3ue les bourgeois, iwais qu*: 
es voyageurs qu'un tel défordre paroi iîè 
dam un pays , pourvu qu'ils n'y trouvent 

3ue d'honnêtes gens. Rien n'empêche 
e comparerja lëîftir€te un/Vôy^ge, Les 
Le&éurs peuvent àuffi le co^fidéjbr com- 
me dés perfonnes^convice;s a>u1a repas» 




Mais avant que de prononcer cet aéfêt 
de condamnation , il raudroit {avoir fi 
l'Auteur n'a pas omis tout exprès ces 
chofes-là » parce qu'il ne vouloir uiêr de 
redites , ni en fe copiant foi-même , ni 
en copiant ce que tout le monde fe fou- 
vient que d'autres ont publié. Il y a des 
Livres qui ont paru depuis peu, ' & qu'on 
a tant lus & relus , qu'il n'eft nullement 
néceflàire de répeter ce qu'ils contien- 
nent. On s'en doit faire même un fcnt 
pule. Ceft toute autre chofè fi un Li- 
vre commence à paner pour fùranné : 
on en peut tirer des remarques , &: des 
preuves qui paraîtront nouvelles à une 



,„ Où fpnt aujourd'hulles gens qui (d) 
aimeroient mieux une table couverte de 
mets domeftiques , qu'une table chargée 
de mets étrangers ? 

Ceft aller contre la nature des choies 
que de prétendre , que dans un Ouvrage 
deftiné à prouver & à éclaircir des faits V 
l'Auteur ne fc doit fervir que de fès pro- 



, infinité de gens. 

z*U£bn am- . H n'y a point lieu de douter que cer- prespenfées, ouquepour le moïnsil doit 
^Màmn^ul Pi*® Ledeurs ne jugent qu*il y a dans citer rarement* D 



J 



OÙ «Parce^ue les coupures fi fréquemesdesChapitres 
,* de quoi j'ufbis au commencement, m'a femblérompre 
,j l'attention avant qu'elle Ibit née 5 & la diflbudre ; dé- 
>» daignant s*y coucher pour fî peu , & fe recueillir : je 
9 » nu fuis mis à les faire plus longs, qui requièrent de la 
>, proportion Se du loifiraflîgné. En relie occupation * 
„ quand on ne veut donner une feule heure » on ne veut 
„ rien donner. Et ne faiton rien pour celui » pour qui 
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„onne fait qu'autre chofc faifant. Mtntt^pu , ïjfaà 

(b} Apnd*vos flurts fitnt firepini quàm civ*K 
- (c) ,. , , Mtnf*s JapibusenercbMt intmpth.V'tig\lGeor& 
ïjb, 4. v. 1 1 j. » Voye» aufli Horace Epod. od. 4. . 

(d) Jft» mtlucrin* JHvtrint nntbylm , 
Mqhfwrhmbutt &c* Horat. ib. 
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S* il eft avantageux de naître dans une grande Ville* 




1 s qv e vous voulez lavoir ce que 
je juge d'une réflexion > que vous 
avez faîte fur un paflàge de Plutar- 
que , je vous dirai qu'elle ne me pa- 
roîtpoimfolide.Ccfl: vous parler fans façon \ mais 
vous vous fou viendrez , s'il vous plaît , que nous 
fommes convenus de bannir de notre commerce 
les phrafes de compliment. 
tudtr^atftftttê Plutarque (a) ayant rapporté qu'on tuoit dans 
ftnfted'Ewfi- unéloge (b) d'Alcibiade s que l'homme heureux 
tixpuptee* doit avoir une patrie célèbre , ajoute que pour 
lui il n'eft pas de ce fèntîmenr , 8c il Ce fonde 
for deux raifons. La première » que par rapport 
à la véritable félicité qui conllfte principalement 
dans les bonnes mœurs, c'eft toute la mêmecho- 
fê que d'être d'unepetite Ville , ou que d'être fils 
d'une laide & petite femme. La féconde, qu'il 
ferait fort ridicule de prétend te que la petite Vil- 
le de Julis peut bien produire d'excellens Poètes , 
mais non pas un homme vertueux. Vous approu- 
vez ces penfées de Plutarque , & je m'en étonne, 
Monfîeur, car il me paraît évident qu'elles (ont 
hors d'oeuvre, 6V très-inutiles en cet endroit-là. 

L'Auteur (ç) qu'il veut critiquer ne prétendoïc 
que ceci , que (d) la première faveur qui ioit ac- 
cordée à ceux à qui la fortune deftïne le comble 
de fès bienfaits , doit être de leur donner pour 
patrie une Ville floriflànte. Il ne ptétendoit pas 
que ce qui eft oppofé à cette première faveur foît 
un mal irréparable , ni qu'on naiflè dans une gran- 
de Ville avec plus de difpofitioii à la vertu que 
dans un bourg. Sa penfëe étoit que les dons de la 
nature profperent plus facilement » & plus avan- 

v 
i 

(a) Vint, ht vitâ Demofth. init, p*g, 84^. 

(b) «Fondé fur ce qu'il avoit gagné le prix de la 
»cmirfe de cheval aux Jeux Olympiques. Id. ibid. 

(*) "C'étoic Euripide , feïon l'opinion commune, là. 
ntbid. • 

Air tvfeKjfwr. oporttrr ftiictm in clora eeaitum urbê 



tageufèment , lorique l'on éft élevé dans lesgran- 
des Villes, quelorfqu on eft élevé dans de petits 
lieux. Il ne confideroit pas la félicité elle-même » 
mais feulement les préparatifs qui y conduisent, 
& ces grâces prévenantes de la fortune qui appla- 
niflènt les chemins , & qui écartent les embarras. 
C'étoit le ftile ordinaire (e) des Panegyriftes de 
faire valoir les avantages antérieurs , comme la 
Nobleflè de l'extra&ion, les richetfès de la famille, 
la gloire de la patrie ; & ce (ont en effet degrands , 
avantages, lor (qu'on en fait bien ufèr, & qui 
épargnent mille peines très-capables de retarder la 
bonne fortune. A quoi fbngeoît donc Plutarque 
en critiquant cet Auteur } Quelle neceffiré y avoit- 
îl de faire confidererla véritable félicité, celle qui 
confîfte dans les bonnes qualitez de l'ame ? 

Permettez-moi de vous faire réfléchir fur ce Le fe jour d'une 
qu'il avoue dans Le même endroits Nous avons grande ville eft 
Vu qu'à l'égard des vertus morales il lui paraît "tu******" l**- 
indîfferent , que l'on foit d'une grande Vil- *** H ems * 
le, ou d'une petite; mais il n'étend pas ce*- 
la jufqu'aux qualitez de l'efprit : il convient 
(f) que les feiences & que les arts languiflènt 
dans les petits lieux , r & qu'il eft fort ueceflài* 
re qu'un Auteur demeure dans une grande Vil- 
le. // eft bien vrai , dit- il, (g) que celny qui a eft* 
trepris de eompofir quelque oeuvre , d'écrire quelque 
biftoire. . . . il faut que premièrement devant tou- 
tes cbojès il foit demeurant en une groffe & noble 
Cité i pleine de peuple & de grand nombre d J hom~ '' 

Eues t aimant les chofos belles & honnefies , api qu'il 
ait abondance de toutes fortes de Livres, & qu'en 
cherchant çà& là , & entendant dire de vive voix 

beau* 



* e 



Id. ibid. 
(e ) wpindare en ufoit ainfi dans (es Odes à fa louange 
»de ceux qui gagnoïent le prix aux jeux de Î3 Grèce. 

(/) Er t«is âJô^atç naï 7«tar**v«iV wctenv âire^et- 
pahiStl. In obfcuriî é» emtemftis cpfti&s elanguefeert , 
Id. ibid 

(g) id* ibid. «Je me fers de la verfion d'Ainyot. 
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beaucoup de cbofes > j«# #w autres Hifioriens auront 
a t aventure obmis a eferire, & qui feront de t*ni 
pus croyables qu'elles feront encore* demeurées en la 
mémoire des hommes vhans, il puijjè rendre fin 
œuvre de tout poiniï accomplie , é> non defcBnenfe 
de plufieurs ehofis mceffaires* 

Ce n eft pas feulement aux Hiftorîensque le (ê* 
jour dans les grandes Villes eft neceflàire. Mr* 
Satto a bien raie " comprendre , que cela s'étend 
fur plusieurs fortes d'Auteurs > car ce qu'il a dit 
d'un Médecin de Province , peut erre appliqué à 
un grand nombre de gens , qui ont traire d'autres 
matières. Voïcî fes paroles; (h) Cet Auteur 
» étant éloigné de Paris , n'a pas connoiflànce de 
«tous les Livres qu'il devroit avoir lus pour 
»* travailler à ces nouvelles opinions. Par exem- 
»ple, en Un endroit il dit queperfônne jufqu'à 
» préfent n'a décrit les canaux qui fervent a la 
» falive , ni les conduits par leiquels elle eft por- 
» téeà la bouche* Cependant Wharton Anglois, 
>» Se Stenon Danois , en ont traité rrès-particulie- 
« rement, Se beaucoup d'autres qui leur dîfipu- 
*» rent la gloire de l'invention de ces canaux udi- 



langage } Quelques-uns quionrcommencéjpar (e 
refendre à l'égard du ftyle ; n'y ont réiiflj que 
peu- à- peu , &onleur dirait volontiers trente ans 
après : Feus avez, corrigé les défauts de votre ter' 
«w, mais Us traces en ont duré long*tems ,& ne 
font pas encore entièrement effacées : 

(*) Grave virus 
Munditiar peptilére : fed in longum tamen avam 
Manfeninr , hodieque manent vefligta ruris. 

Quand il faut acquérir avec tant de foin, Se 
avec tant de difficulté, ce que la première éduca- 
tion , ce que l'ufage courant (0} donnent aux au-* 
très, les peut-ron atteindre? 

Je fài que vous pourrez m'oppofèr beaucoup Ceux Centre 
d'exemples. La plupart des Livres qui nous ret /J^*!* 8 *^ 
tehtdes anciens Romains , ont été écrits par des numiS^" 1 
Provinciaux $ mais ces Auteurs-là étoient allez v*w*gt dans 
de bonne heure à Rome. Je vous répondrai quel- '* CapUate. 
que choie de fèmblable touchant les exemples mo- 
dernes : & fi cela ne le peut pas dire de tous , il 
faudra pour le moins avoir égard à l'éducation , 
qu'on peut avoir eue dans les grandes Villes de 



Hiûjm de cela» 



» vaires. 

Je reviens auPanegyrifted'Alcibiade. Soyez af- Province; car elles doivent participer au privilège 

Exempte de P*f. furé , je vous prie* qu'il n'a pas eu tort de comp- """ '" n ~"~ — îA " -**aiu:«j- „.™, ™ «as ^_ 

***• ter pour un bonheur la naiflànce dans une Ville 

célébrée C'cft particulièrement un grand avanta- 
ge aux gens d'étude que de naître dans la Capi- 
tale du païs t ou que d'y être envoyez pendant 
l'enfance. C'eft-là qu'ils trouvent les martres les 
plus excellens en toutes fortes de facultez,les ob- 
jets d'émulation les plus puiiïàns, les conférences 
& les conventions les plus do£fces,& l'abondan- 
ce de Livres. C'eft-Ià que fans beaucoup de tra- 



que le Panégyrifte d'Albiade avoir en vue. On 
tait par une telle éducation plus de la moitié du 
chemin , après quoi le refte devient plus faci- 
le , encore qu*on ne (bit pas jeune loriqu'on Ce 
tranfplante dans la Capitale du Royaume. Vous 
me pourrez alléguer , je le fat bien , quelques Sa- 
vans du premier ordre ? qui ont paûe toute leur 
vie dans la Province j mais prenez-y garde , vous 
verrez que pour l'ordinaire ce font des gens qui 
ont vécu dans quelque Ville d'Univerfïté , ou de 



vailon peut acquérir la polîteiTè du langage, la Parlement ; & enfin je pourrai vous dire qu'ils 

bonne prononciation & le bon goût. Mr. Pafcal cultivoient un bon fond avec une extrême diligen- 

le père qui étoit un fort habile homme,me fournit ce. Cela les faifoit aller loin ^ mais s'ils euuènç 

ici un bon argument. Il avoit un ( i ) fils dont pu joindre à cette culture exacte de leurs beaux 

ta vivacité lui f ai fait concevoir des efperames très- talons les lècours de la Capitale , ils fuflènt mon- 

avantagmfij , Se qu'il voulut injtruire lui-même, tez encore plus haut. Que C\ vous prétendiez me 

Ce fut Ta principale raifon qui l'obligea de quitter la combattre par des parallèles que vous feriez à*vo- 

Provsnce pour s'établir a Parts , dont le jèjour lui tre pofte , je rejetterois avec juftice tous ceux où 



paroiffoit pins favorable peur fon deffein* Son fils 

n'avoit alors (kj que huit ans. C'étoit le tirer 

de la Province allez tôt , mais non 'pas trop tôt. 

Malheur à ceux qui croupiiïènt jufqu'autems de 
- 1^ pleine barbe d,ans des lieux qui non feulement 

font fort éloignez de la Capitale , mais qui ne font 

pas même voifins (/) d'une bonne Ville. 
DèfauttAês p«- Que voulez-vous que faflè un écolier campa- 
wmeMXK. gnard qui ne voit pendant fes vingt premières an- 

. nées qu'un petit coin de fa Province ? Quelque ef- Vou s ne favez peut-être pas ce que je vais vous cî- 

pritjquelque mémoire que la nature lui donne, ne ter. Je le tirerai d'unLivre qui commence à deve- 

raut-Il pas que fes progrez foient médiocreSj&qu'il nir rare ; c*eft un dialogue fur les Avocats du Parle- 

contracte de fauftès idées , un faux goût , un mencdePatisauXVI. fieçle. L'un des Interlocu- 

mauvais accent, & une habitude étroite avec mil- teurs ayant obfêrvé (p) que les plus excellens Avocat s 

le bar bar il mes? Les Provinciaux qui ne fortentde 



il tfy auroit point de part Se d'autre égalité de dons 
naturels & égalité de culture. 11 n'y auroit rien de 
plus trompeur que de comparer ensemble ceux qui 
n'ont pas eu les mêmes difpofïtions naturelles, ou 
qui n'ont pasété également attentifs à les cultiver. 
On fait bîen que de deux hommes, dont L'un né- 
glige fes avantages, & l'autre n'oublie rien pour 
reparer lès désavantages, celui qui devroit aller 
devant, le trouve derrière. 



leur canton qu'un peu tard, ne fè rendent- ils pas 
. méprifablcs Se ridicules , foit à caufe qu'ils admi- 
rent tout ce qu'ils vOyent dans la Capitale , lbità 



de laCour ayoitnt toujours été Parijtens , nomme les 
plus celebresdes Provinciaux & des Parafais, & 
puis il allure que ceux-ci efians mis en contrepois fe- 
raient pdneber la balance de leur cofié, tant pour leur 



caufe qu'ils jugent des choies (m) félon les bâfres grand & éminent favoir^que principalement pour leur 
idées dont ils Bmt imbus ? Avec quelle peine Ce bon fins & jugement naturel , & pureté du langage 
corrigent-ils de leurs préjugcz,& de leur mauvais François; aulkuqn'enUplufpart des autres $n recon- 
nectât 



(h) «Journal des Savansdu 1. Mars nfrfy. pag. tSi. 
siéait, de Holl. dans l'extrait d'un Livre imprimé à An- 
wgers , & compofé par Jaques Chaillon, Docteur en 
«Médecine. - 

(i) »>Préface de l'équilibre des liqueurs. ' 

(*) »>ViedeMr. Paftal. 

(I) »Mr. Pafcal n*étoit point dans ce cas- là, il étoit 
»de Clermont la Capitale d'Auvergne. 



(ni) Urbem , quam dictfntRomam, Atelib* , ptnaiH 
Stultus ego baie ttoftr* Jîmilem , qtà ftpe faùmus 
Pafl9rtsovi*mteneresdfpeUtrefattM»YtT%&cli.v<>*<>' 
(») Horat.Epift.i.lib.z. 

(0) »On pourrait appliquer ici ce qui eft dit de la 
«jbourgecifîe de St. Paul , & de celle du Capitaine dans 
»les Adirés dis Apôtres , ch. n. v. xfi. 
(t) «Opufcules d'Antoine LoHèU-pag. % s K - . 
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ttnjfois duPuârdy de t Auvergnat % du Lyennois , & 
de leur jorgsn naturel & eftranger* 

Si Vous liiez ta. Préface qu'un Poète qui s'étoît 
retiré dans (à Province, mît au-devant d'une pie- 
ce de Théâtre » vous y trouverez ces paroles ( j ) 
' Usfruiiïs de tcfprity aujft-bien que ceux de la ter- 
ri » ne meurijfènt pat facilement lorfquHs font éîoi~ 
gnez. du [oleil. Il vouloir s'exeufer par U de nV 
voir pas fait une bonne pièce. 



\ 



CHAPITRE IL 

S'il y a des raifons qui doivent dégoûter delà Fille 
Capitale les perfetmes de Lettres, 

r f 

E fbuhsuterois , Moniteur , par l'intérêt que je 
prends aux progrès de vos études, quelescho- 
îes que Je viens de vous écrire vous inipitaflènt 
le deilèin de vous établir dans la Capitale du 
Royaume. Je n'ignore pas que le lieu de votre Ce- 
jour vous fournit beaucoupdecommodirez. Vous 
y trouvez mêmedesagrémens par rapport aux Let- 
tres. Vous avez des voifins qui les cultivent avec 
ardeur ; ils (ont d'un fort bon commerce. Vous 
êtes fouvent avec eux > Se vous conférez enfera- 
ble de vos études i Se s'il y en a quelqu'un dont 
les manières foient un peu trop décifives Se les 
travers un peu fantafques , il aftàifonne cela de 
telle forte, que vous pouvez vous en divertir. Mais 
tout cela n'eft tien encomparaifon de ce que vous 
trouveriez dans la Capirale. 
Kwaryies fur Les încommoditez que Mr. Deipréaux (a) a fi 
Utmitmmodi- bien décrites > ne doivent pas vous en dégoûter. 
tei d* pat» s'il n *y e fo p as £ t £ exppfé plu fours années » il ne 
fût point parvenu à la gloire & à l'opulence qui 
. l'environne, & dont il eft fi digne. Sorbiere 
avant lui avoit fait une efpece ( b ) d'invective 
contre Parts \ mais fi vous l'examinez bien > elle 
vous encouragera beaucoup plus qu'elle ne vous 
découragera , Se furtout fi Vous vous donnez la 

{wine de la comparer avec la réponlè ( e ) de Mr. 
'Abbé de Marolles > où il cita tant de paflàges de 
Juvénal » qui contiennent une vive description 
des embarras de l'ancienne Rome* Je puis ajou- 
ter qu'une partie des choies dont Sorbiere Ce plai- 
gnojt ne fubfiftenr plus » Se que même en ce tems- 
fa il ne fbngeoît à rien moins qu*â reprendre le 
chemin de fa Province : il remuoit ciel & terre 
pour être en état de Ce fixer à Paris* 

Ne comptez pas trop fiir ce que Mr. Doujat 
remarque > lorfqu'il veut répondre à ceux qui 
trouvoienc mauvais que le Dictionnaire de l'Aca- 
démie Françoife Ce fit attendre fi longtems. L'u- 
ne de Ces exeufes eft fur ce que ( d ) l'académie de 
U Crufia avoït employé 40. ans entiers à faire fi» 
Vocabulaire , quoiqu'elle le compofât dans un pays 



(q) »CTaveret , préf. de la Comédie intitulée ?E- 
» tttyér 9U Us fan» Sfobttt mis «m billot 

( « ) «Dans farf. Sartre, Voyez aufô la r. 

(b) «Ceft un difeours feeptique à Philotime * &jigni 
^Aletcphile, & daté du 18. 4e Septembre itfftf. Mr/ 
*»!' Abbé de Marolles l'inféra dans la fuite de fes Memoi- 
wres pag. jj. & fûiv. édtt. de Parts r<f$7» Il ne défîgna 
»i* Auteur que par ces deux lettres S S qui fîgnittent 
«Samuel Sorbiere ; mais Sorbiere l*a infère pag. % 7 j. & 
»fuiv. dans les Lettres #é difeours qu'il publia à Pa- 
rtis en 1 66q, ht 4°. U retrancha quelques paflàges de ré- 
édition précédente. r ^ 

Cf) «Elle eft à la page. j. & ûuv. & à la page *.%. & 
»»fuiv. du i. Tome , ou de la fuite de fes Mémoires. 

(^'«Doujat, réponde à la Lettre de Furetiere pag» 
»> 51.edit.de la Haie» i*S8. 



VIRCI AL. jo5 

& défi* une ville M les affaires ne font pas a beau* 
coup prêt fi vives , ni en fi grand nombre qu'a P#ri*i 
eitles occafims des devoirs &4m timmtm de ta vi* 
civile fin* bien moins fréquentes i oh les particuliers 
n*om pnfyue point ^octnpations que celles qtt'itf*J* 
font pour rie pas tomber dans Voifivtté , & oit pat 
confequtm l'ajftdttité a ee qu'ils peuvent avoir entre- 
pris y eft beaucoup moins détournée» Si l'on a in- ' 
(miment plus de loîfir à Florence qu'à Pari* » 
vous conclurez que Tîntérét de vos études exige 
que vous ne fuiviez pas mon confeil j cardans le 
lieu 06 vous êtes » vous n'avez pas autant d'oc» 
cafions de quitter vos Livres , que fi vous ét.tcaï 
à Florence , Se ainfî vous pouvez être incompara- 
blement plus aflidu à l'étude que fi vous étiez à 
Paris. Ne raifonnez point de la iôrte > je vous 
prie. 

Je conviens qu'un emploi public Se Ces dépen- TdUt n*fafiitëni 
dances détournent beaucoup de 1 étude a dans les p&sfwttn h°n+ 
grandes Villes. Je conviens de-plus que fi l'on fe m d * Lettrtt * 
met à Paris au nombre des loups béans ', fi Ton 
s'intrigue pour raîre fortune , fi l'on fait fa. cour 
avec afHduité à divers patrons qui promettent* 
mais ni ne fè prefient guéres de fervir » on ne peut 
pas étudier tout à {on aife , car il raut longer à des 
iôllicitations quidemandentbeaucoupdelôins Se 
beaucoup de rems. Mais eft-ce la fiute de la Vil- ' 

le ? N'eft-ce pas à l'ambition donc on brûle qu'il 
s'en faut prendre i Tout homme qui le contentera 
d'un patrimoine qui fournit de quoi s'entretenir 
honnêtement, pourra étudier dans Paris au- 
tant qu'il voudra. Il ne (èra obligé de quit* 
ter (on cabinet que lorsqu'il fera trop las de 
lirei II fe pourra même délaner d'une manière 
profitable i Ces études. H n'aura qu'à s'en aller 
à des afièmblées de gens d'efpric , ou à quelque 
Bibliothèque publique ou l'on rencontre toû* 

{'ours de bonnes conventions. L'utilité que 
'on tire de cela eft très-grande. En un mot , 
, Mon (leur , il dépend de ta liberté d'un chacun 
de le détourner .-> ou de ne le pas détourner. On 
vous le prouveront par cent exemples ( * ) , & je 
fuis fiir que les vifites importunes & inutiles vous 
font perdre plus de tems , qu'elles ne vous en 
dérbberoient à Paris. Mr. Palcal le père que je 
vous ai déjà allégué » y trouva plus de loiur (/) 
qu'il n'en eût trouvé en Province. Ceft quel- 
quefois un fore bon moyen de Ce procurer les 
avantages de la folitude, (g) que d'aller logerdans 
les Villes les plus grandes Se les mieux peuplées , J 

Se ce n'eft pas une fôlitude comme cellede la cam- 
pagne. On peut s'en tirer à l'heure même qu'on 
le îouhaite. Veut-on Ce partager entre le monde 
Se Ces Livres ? On le peut facilement j Se iï l'on 
perd quelque chofe d'un côté , on le regagne de 
l'autre Si 1 oun'acquierr pas une (èierice très-pro- 
fondc,on polît ce que l'on apprend, Une érudition 
médiocre accompagnée de politelfe , fait fouvent 
.. beau- 

1 

(e) »»Voyez ce qui eft dir de Mr. Auberi dans l'on* 
»*ieme Journal des Savans 1^5. pag- ï^o.édit.deHolh 

if) «Il eft (ans doutre qu'il n'aurait pu prendre le mé- 
«me foin de ton B\s dans fa Province, où l'exercice de fa 
»charge & les compagnies continuelles qui abondotent 
»chez lui t rauroient beaucoup détourné : mais il éroit 
»à Paris dans une entière liberté ; iï s'y appliqua tout 
«entier , & il eut tous les Livres que purent avoir Jes 
«foins d'un père aùffi intelligent & auflî aflècîionné 
»qu'onIepuiflêêtre. Vu de Mr, Pafial, p*g t 4, 

(g ) »>Iiy a des gens qui au milieu des grandes Villes 
«font ce à quoi Horace , Od. %? t /<&. 5. exhorte » Se qu'il 
«croît qu'on ne peut faire fans les quitter. 
» . . . . Om'itte mtrari beats. 
uFamum » & epesfirtfitumqtt* Rein*. 
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beaucoup plus d'honneur qu'une érudition pro- 
fonde fans politefle. Ce goût-là règne aflêz en 
France présentement , & Ton s'apperçoit que les 
gens de Lettres s'y conforment. Voui n'aurez 
donc *Monfïeut , qu'à opter. 
ga'il vaut jj poutroit y avoir des gens qui feraient dif- 

TmhrTw* ficulté de s ' éxâhrit à * m U Capitale , parce qu'ils 
vrcHidtvdieqHt *" e v oy«it les plus fa vans de leur canton î qu'ils y 
le premier d'une brillent comme un Soleil ; qu'ils y (ont confierez 
t***** comme un oracle. A Paris ce ne feroït ^plus cela : 

tout leur éclat difparoîrroir à la préfence des 
grandslummairesiilsueferoientplusuneéroilede 
la première grandeur; mais une étoile nébuleufc , 
ou plutôt une de ces étoiles que l'on ne découvre 
qu'avec debonsrélefcopes. Ils fecroyent menacez 
• d'un deftin femblableà celui des fleuves , qui après 
avoir coulé glotieufêment dans leur lit , perdent 
leur nom 3 & deviennent invisibles en tombant 
dans l'Océan, Un homme de ce caractère prére- 
fera toujours lesapparencesà la réalitéj& bien- loin 
d'abandonner ta Province pout s'établir à Paris , 
il fortiroît de Paris , s'il fè voyoît confondu avec 
la foule des gens de Lettres j mH$ètmlm> Se s'en 
iroit en quelque coin de Province , s'il y efpéroit 
une grande diftîn&ion. , de quoiîl fè peut flatter 
facilement félon le proverbe ( h ) . Cette ambition 
eft à-peu-près auflî furiéufe que celle de Géfar , 
( i ) qui aimoit mieux être le premier dans une 
bicoque , que le fécond dans Rome. Ceux qui 
tendent au folide aiment mieux être les derniers 
du fécond ordre , que les premiers du troifîerne ; 
\ car dans les fubordinations le dernier degré d'un 

rang fupérîeur furpaflè le premier degré d'unrang 
inférieur, {kj «Ce peintre Espagnol qui ne 
« pouvoir faire que de gros traits , & qui répondit 
m un jour fièrement à des gens qui y trou voient 
» à redire , qu'il aimoic mieux être primera en 
» aquella grojferia , que figttndo en la delicjtdeza » 
avoir le goût dépravé : vous ne fauriez en difeon- 
venir , Se je fuis fur que rien de fembïable à ce 
que je viens de dire , ne vousobiigera de rejetter 
monconfeil. 

Après tout, il eft juftedefe fouveriirque la 
vie humaine ne {oufe pas que Ton ait le choix 
entre une condition tout-à- fait commode, & une 
condition incommode. Il faut faire (on compte 
que l'on trouvera des incommoditez partout » 
Se que le meilleur étar eft celui oh fè rencontrent 
les moins grandes, toute compenfàrïon faîte pro- 
portionnellement. Le mélange le fait d'ordinaire 
entre les petites commoditez& les petites incom- 
moditez 3 Ôc entre les grandes commoditez & les 
grandes incommoditez. C'eft aum* de cette façon 
que fè combinent pour l'ordinaire les vices & les 
vertus : mais quoiqu'il en fbit , la préférence doit 
être cSnné à l'état où l'on peut le mieux le per- 
fectionner , quant aux qualitez de l'ame. 
forniques fur Vous avez parmi vos Livres , je le (ai cettaine- 
u» ouvrage de ment s le (/) mnwvium dialegimm feptem phyfico- 
rum d un Médecin (m) Italien y mais peut-être 
' ne t'avez- vous point Lu encore d'un bout à l'autre , 
ni examiné ce que l'on y trouve pour & contre 
la campagne » & pour Se contre les Villes. C'eft 

(h) Inter cœcùs régnât ftraèm ; »au Royaume des aveu- 
Mgles les borgnes font Rois. ^ 

(j)2lut*rçh. in Cêfan p*g m 711. F. 
^)"Bouhours4.entret.tL'Anfle &d' Eugène f. m* 13 p. 
f (/) ^Imprimée Trevife Tan t%9i. *» 4°. 

(m) «Nommé Barthelemi Çurchelat. 
(») titrât* tpift. zJib . *„ 
(o)ld. epift \o.lib. i. '» Voyez-le. auflîE/^. «fe ». & 

Sut. 6. lib, 2,. 

tp) *>Voyez la Satire 6 . du r. livre d'Horace v. 70* & 
i4uiv.& notez qu'il fotihattoit Rome quand ilu'y étoit 






X Q^U E STIO N S 

h matière du dialogue quatre * intitulé de chili 
rufiiemone. Ne vous laiû^z point tromper à cet 
Auteur-là : l'interlocuteur qu'il rait parler pour 
les Villes » eft un prévaricateur, qui (uprïme (es 
avantages , Ôc qui ne réplique rien à fbn ad verfàire* 
Celut-ci tient pre{que toujours le dé,& reptéfènte 
adroitement & pompeulèment tout ce qu'il a de 
meilleur à dire* Jl n'a pas oublié de citer Horace 
(n) Ce plaignant des incommoditez de Rome * 
qui l'empêchoient de verfîfîer a & admirant (9) tes 
douceurs de la campagne. Il ne faut confidérer cela 
que comme des jeux d'efptit ; foyez lur que fi ce 
Poète n'eût jamais goûté que les plaifîrs de la vie 
ruftique, il y a long-tems que Con nom Se Ces Ou- 
vrages fèroient auiO inconnus que fbn fépulcre. 
Mais dès l'enrance on le tira du pays natal , Se il 
recueillit à Rome tous les fruits d'une bonne édu-* 
cation , {bus les yeux mêmes de ion père, qui étoît 
allé s'y établir dans ce delïèin-là. C'eft à quoi il 
attribue le mérite qu'il acquit (p ). 

Je ne voudroïs pas nier qu'une mai fbn de cam- •* f"*W» ptK 
gnene foit utile, Se peut-être même nécelTaire ^^ sle fi}onr 
aux gens d'étude qui ont des charges publiques , pe ut itn Pam 
dont its rempli iïènt les devoirs avec beaucoup d'af- tagmx. 
ûduité, , Il eft bon que de tems en tems ils ail- 
lent jouir des délices de la campagne , Ôc c eft 
quelquefois dans ces rerraîtes qu'ils peuvent lon- 
ger le mieux à une composition ; Se iurtout s'il 
s'agit d'un Poème, ou d'une démonft ration géo- 
métrique , ou de quelque autre Ouvrage qui ne 
demande pas tant le lècours des Livres , que celui 
d'une profonde méditation. Il eft même vrai que 
ceux qui ont pris dans les Villes Capitales toute \a 
culture necelïâire , peuvent enfuitc Ce fixer daus 
un autre Heu , fans que les Livres qu*ilscompofènt 
en foufFrcnt extrêmement ; 6c s'ils choifi0ênt une 
retraite au voifinage de(q) Paris, comme a fait 
Mr. Defpréaux , ôc comme firent les Solitaires 
de Port-Royal t c^ft toute la même chofe par ra- 
port aux productions de leur plume , que s'ils 
demeuroient dans Paris même. La commodité 
d'être averti » & d'être fourni promptement de 
toutes les choies dont on peut avoir befbin , fè- 
condoit les Port-Roy aliftes tout comme s'ils euf- 
fènt logé dans les chambres de Sorbonne. 

Heureux ceux qui comme Cîceron Se Pline le 
jeune , Se quelques autres anciens Romains , peu- 
vent s'aller délafter dans leurs maifons de campa- 
gne ,& s'y réunir avec les Mufès de tems en tems , 
avec plus de liberté que les affaires de la Capitale 
ne leur en permettent ; mais ' prenez-y garde, 
Moniteur , c*eft une félicité qui confifte en ce 
qu'ils peuvent quitter la campagne quand il leur 
plaît. Maifon à la ville , maifôn aux champs , Se 
pouvoir paflèr de l'une à l'autre félon que le cœur 
en dit 3 c*eft-là Timportance. Je vous fouhaiterois 
volontiers une pareille condition} car peut-être fe- 
riez- vous fu jet comme (r) Horace à vous ennuier» 
Ci le changement de demeure ne vous étoitpas per- 
mis. Que favez -vous fî un jour vousne pourrez pas 
vous appliquer ce que Térence rait dire à l'un de 
fès perfonnages» (f) que tour-à-tour^dès qu'il fênc 
venir l'ennui ou à la Ville , ou à fa terre * il chan- 
ge 
»pas 5 Rama Ubm- amem veatofits , lettre Romam* 
i*Epift. 8. lib. Voyez auffi S*t. 7. lib^z* v, iS. 
{^)«On parle ainfî par exemple : chacun pourra applî- 
wquer la même chofe aux premières villes de chaque 
«nation. Entendez ceci pareillement des obfèrvaticu? 
»de même nature faites ct-deflus. 
(r) «Ci deflbs , Note (p ). 
(j)Ex mee propinçm rare bût eapio temmedh 
Neque agrîneque urhisoàittmmeunqHMn percipit, 
Vbifatias cœpitferi,comimt*ktMm.T&ent. Eunuch» 
a£hf.fc.<r. 



D* U N P R O V I N C A L 
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ge l'une pour l'autre ? Il fa ut avouer que la umple Tenir importun, Il me (eu p las facile de rettin- 
( ; ) profeiïkm des Lettres conduit rarementà cet- cher ce qui feroit fuperflu, que de fupleer ce qui 
te fortune-là : bien des Auteurs font réduits à manqucroit au néceflàire* 
louer des chambres proche du toît » 5c ne peu- 
vent paspaïer ponctuellement le propriétaire » ni 
éviter l'exploit d'un Sergent ; Se tant s'en faut 
qu'ils po&edent des maifons de rechange « ils 
n'ont guéres qu'un habit. Mais vous n'avez pas 
oublie la fentence { u ) de nos ancêtres* 



Ce «m* fl* vois ahrivtr k quêtant, ' 
TU te peux voit arriver à chacun* 



CHAPITRE fil. 

r 1 

£* l'Auteur qui s'eft fart&ntmé CaWidius Chryfo- 

politanus* 



VOus avez raifon de fbupçonnetque le Cmte- 'pe différent 
lius Collidius Chryfipolitonus > que vous avez *J2P* ** 
Se vous n'ignorez pas que la condition d J Horaee [ vu à la tête (a) dequelques Livres, ne s'appetlok C9meiU * lMti 
(v) * cette condition où l'on peut dire» fai enfin pas ainfi* Le premier de ces trois mots lui con- 
et que j'ai tant fonhaité > une jolie maifon proche de ' vénoit effectivement. Mais les deux autres font 




les Parîfiens font louez s &qui finit par «s parole, ilétoitde Tergou ville de Hollande. Il y fut 

(w) <fe là vient que ce Provincial qui venait tous les' Chanoine; mais les guerres de religion qui trou* 

ans à Pans* difoittje viens interrompre laprefirip- ' blerent ce pays-là , après te milieu du XVI. fïecle, 

tien de la barbarie*, je vous confeillerois de le re- le contraignirent à fe retirer ailleurs. Il fu porta 

voir * & d'y faire réflexion. Voyez aulfi (*) Mi-, ion exil avec beaucoup d'impatience , & Il s'ert 

chel de Montaigne. Je n'ai garde de croire que vous ' ( vengea autant qu'il put à coups de plume. Cela 

comptiez pour quelque chofè le Poème (x) intitulé . eft afiez ordinaire., Il réfuta { d ) la harangue que 

Paris Burlcfqtte , ni celui qui apoiir titre {y ) Parts le Sieur de Sainte Aldegonde avoit faite à la Dicte 

ridicule. Ce ne (ont que des boufbnneries. (z, ) de l'Empire , au nom de l'Archiduc Matthias * 

Sî vous m'objectiez que je vous conseille une ■ Se des Etats Généraux'; & vous jugerez parle fèuî 

chofe que je n J ai point faîte , vous ne feriez pW titre de l'Ouvrage qu'il publia l'an 1575?.' qu'il 

bien fondé , car vous ne confîdéreriez pas que les étoit bien en colère contre lesProteftans : Spiritut ' 

obftacles qui fe font trouvez dans mon chemin , ' vertiginis 9 c'ed ainfî qu'il intitula (e) fbn Livre* 

ne fe trouvent pas dans le vôtre t Se que lesexhor- ttriufquc Germanie, in religknis dijftdk (unde eUnc- 

tatïons d'un homme qui a reflènti le préjudice de ' ta catanùtates) vera origo t pregreffis f m induèU '. 

la privation * ne font pas moins dignes d'être tatus curandi moâus. Je ne vous parlerai pas des 
écoutées que celtes d'un homme qui a éprouvé les 
avantages de la poflèffion» 
txctfefur l* Au refte fi je ne vous fais point d*excufè de ma 



Ouvrages de controversé qu'il écrivit contre un 

certain Chrîftïarios Franckenqtd avoit été Jefiiïte* ' 

& qui après avoifembraûe laCornmunion Protef- 



hn^Hturdtee prolixité , c'eft 4 caufè que vous m'avez fait con- ' tante rentra dans celle de Rome. Je ne vous dirai 
mShL' «f noîrreque vous fou haïtiez, que je confïdérafie point non-plus qu'outre plufïeurs autres Livres, il 



l'Àuttur fui- 
vu. 



vos queftions comme un texte à expliquer de la publia (/) un catalogue des iUuftres Ecrivains 

manière qui me fêmbleroit la plus commodei Je ^Allemagne > dans lequel il cria beaucoup contre 

pouvoïs expédier en très-peu de mots votre que£ l'érection des nouvelles châtres Eptfcopales d\x' 

tion fur la penfée critique de Plutarque , Se néan- ' Pays-bas , &: où fans prefquc rien dire des Auteurs, 

moins je me fûts donné carrière, j'ai amené des' ildéctlt les villes deleur naiUànce. Maisjemarrê- 



je me luis nonne carrière, j 
preuves, j'ai prévenu des objections »j'ai cité des 
témoigages. Au bout de tout cela t'occafion de 
vous donner un confeil s'étaut préfèntée, je m'en 
fais fkifi , & il a falu recommencer la manoeuvre 
d'auparavant. Vous m'avez donné lieu de croi- 
re que ce (èroit vous écrire félon votre goût , Se 
que je me pouvois confidérer à cet égard-là com- 
me chargé d'une çomrnïffion illimitée. Je n'en 
abufèrai pas, mais je m'en fervïrai lorfque le fu- 
jêt le comportera , ou que d'autres affaires ne 
m'en détourneront point. 

S'il m'artivoit d'en abufer , je vous prie de m'en 
avertir; vous me trouverez docile } je me ferai 
plutôt quelque violence, que de nVexpofer à de- 

- (t ) »C*eft-â-dîre , non conjointe avec remploi d*A- 
»vocac, ou de Médecin y &c. 

(») »iOn Texprime aînfî en Latin * emhâe 4cei4*r$ pt~ 
>*eft t tfuoJ cuiqtt»?»poteft. Publias Symsapud Senecam » de 
»tr*nq$tMU. anitnî cap. it. f, m. 66?. Voyea auflî le 
"inêtne Séneque , de ev#folat t ad Morùm , cap. p. - 

{v ) H»c état in votù : fnHm agri no» it* m»grtm , &e 4 
Horat. Sat. 6. Ub* ^* ink. 
• (wj >jMenagiana pag- j4«. de la i. édit. de Hollande* 

f *) MEflaîs» Iîvj 5, ch. 9*f* «»* JJ7« 

(x) «Imprimé l*an 16% 4. 

00 «ImpriméTan i<f^8.&compofé par un certain 
«C. le Petit , qui fut brûlé pour fes impiétez. 

(< ) "Notezqu'ontrouveraci-dcûousdans le chapitre 



teraiun peu fur un (g) Ouvrage qu'il ne put faire 
im primer , & qui lui attira beaucoup de chagrins. ' 

Il ne croyoit rien de tout ce que l'on raconte des Defentivre/kf 
fbreiers, & il tronvoit fort étrange que l'on fît ** magie. s*té* 



mourir tant de perfonn» aceufées d'avoir fait un 7**. 
pafte avec le Démon 3 Se d'aller aux allemblées ' 
nocturnes dn Sabàt > &Cé II ne fê contenta point 
d'ouvrir là-demis fon cœur en converfation , & 
d'écrire plufieurs Lettres qui tendoient à faire 
cefïèr les procédures des Magiftrats contre les for- 
ciers, il compofa auffi un Livre de Vcra&falj* 
magia,dc l'envoya feeretement à Cologne à un 
Libraire qui devoitle faireimprimet.Sa refblution 
ayant étédécouverte, il fut mis en arrétpar ordre 

du 

»XVI1L vers la fin » quelque chofe <juï confirme quel- 
»ques-unes des obfervations que j'ai faites cî-deflus. 

( 4 ) »» Voyez l'é^itome de ta Bibliothèque de Gefhec 
*»pag. i74*Voustrouvereaà la pag. ifî.Cvrhelius Zm* 
*>fm* Caltidius comme un autre Auteur, mais c'eft le 
même. 

( h ) »Loos en Flamand fignifie adroit , ou rufé. 

{e) »Goud en Flamand veut dite de l'or. Gouda 
»*( autrement Tergou )ét»ÎÊ la patrie de cet Auteur. 

( d } «Cette réfutation eft en Latin » & fiit imprimée 
«à Luxemf». Tan 1 y 7*. . 

(e) «Voyez l'épitome de Gefner pag, 1 1% . 

(f) »A Maience l'an 1 |»i. w 8- • 

( Xy ) F»l#r. Andr.DtfelfufSiU.B^s.pst- ïji^ 



traftatim k stt 



5 p8 REPONSE 

duNonce Apoftolique dans te Monaftere de Saint ■ 
Maxiroin proche de Trêves , & o» l'obligea à iè t 
dédire ignornimeufemenr. Je ne fai pas fi les fautes , 
dont il saceufoit au Confcffîonal, étoient plus 
noires que celles qu'il avouoît dans l'écrit de rèV 
tractation qui lût ligné dé là main. C'eft une pa- 
linodie où il ic dit à lui-même tant de greffes in- 
jures» qu'un Poète fatirique n'auroit guéres pu ie 



maltraiter davantage. Il reconnoîc (h) qu'il a 

fcandaleux , 



AUX Q.U E S TI O N S 

*uw boucherie dufang innocent , & une nouvelle chy. 
W$* qui convertit en or&ett argent lefing humain. 
Si Ton s'avifoit d'écrire des hiftoires parallèles 
entre des Auteurs Catholiques* & des Auteurs 
ProteftanSjCommePlurarque afair celles des hom- . 
mes illuftres Grecs & Romains * on ne fautok t 
faire un meilleur couple que d'apparier notre CaU 
lidius Chryfopolitanus avec ; fylr* Bekker (h), 
w - » . ^ an ?*&*** l'astre Miniftrc j 'fous deux châcicz ^mt»^ tti 

foûtenu pluneurs articles erronez & fcandaleux , canoniquement pour avoir nié la diablerie. Mr. Bt ^r. 
fufpects d'héréfte & de leze-majefté, fëditieux& Bekker publia un Livre fur ce jùjet en Flamand 
téméraires ., & que ion Livre eft tout plein de ca- (v) l'an 1 691 . On cenfura cet Ouvrage * on le 
lomnics impudemment & in folemuiem répandues réfuta, & il parut beaucoup d'écrits de part Se 
fur les Magiftrats fëculiers 6c Eccleïiaftiques. (i) . d'autre. Enfin l'Auteur fut dépofé du miniftere , 
Has omîtes & (ingulas affenioncs cum pturimu ca* , & il eft mort fans qu'on croie qu'il eût changé, 

d'opinion.SonOuvrage a été traduit en François. 
; Je fuis fût que, vous ne vous plaindrez pas de 
ce que mâréponfe contient plus <ie chefs que vo-, 
tre queftiom Vous m'avez tant de fois écrit que 
vous n'êtes pas du gourde certaines gens , qui & 
contentent d'une Bibliothèque .aSortie de tailles- 
douces , fans le ifpucier de ce qu'on appelle perfo- 
nalitez , que je ne dois pas craindre que vous trou- 



r> 



lummis > menaçais & fycophantiis\ in Magifiratus . 
thmS&cttlares quam Ecdtfiafikos i petntenter & in~ , 
verecundè ,fatfi$ttê profufis , quibns firipta mea de 
magicis patent » exprejjè > fciemerque eondemno 9 re- 
vocQyAtqtte rejkio. Il demande humblement pardon 
de toutes ces choses a Dieu & à les Supérieurs j il 
promet de n*enfèigner jamais ni de vive voix 9 ni . 
par écrit, rien de femblable; & en cas qu'il ne, 



tienne point (à promerïè ,fiy il ié fou me ta toutes vie» dans ce que Je viens de vous dire quelque 

les peines que les loix ont établies contre les Hé- . digreffion déîàgréable. Vous ne vous contentez, 

rétiques relaps , les téfractaires * les fêditieux, . pas de cennoître les auteurs en effigie, & par le 

les. criminels de leze-majefté ,■ les calomniateurs - titre de leurs Ouvrages » vous me faîtes paraître 



tio». Mort de 
im. 



majefté 
convaincus publiquement » & les parjures 
Z3< Vz&tèufde Cette rétraction fut revêtue de toutes les for- 
cette thrtâ*- mes Juridiques. Un Kotaire affifté de deux té-' 
moins en dreiîa Pacte dans le Couvent de Saint 
Maximîn le ij. de Mars ijpxi enprélêncede 
pliifieûrs personnes vénérables » & nommémentde 
Pierre Binsrels, Evêque d'Azote , & Suftragantde 
l'Archevêque de Trêves* Cet acte eft devenu t 
public par les foins de Martin del Rio, qui aïant 
fçu ou étoit l'original /en fit tirer (l) par un No-, 
taire une copie qu'il inféra dans le fécond tome 
(m) des dijquijttioms magie*. Il n'auroit voulu , 
pour rien du monde ,que les Tribunaux diminuaf- 
fent leur vigilance à faire brûler les forcieres , 6c 
il avoir peur que l'Ouvrage de notre Corneille 
iloos ne fut enfin imprimé par les foins de quel- 
que Diable : MetHumnonmdtine tandem caeodamon 
aliiquijidperficiat (n). C'eft pourquoi il rendit pu- 
blique la rétractation de cet Auteur 3 afin qu el- 
le , jervît d'antidote (o) en cas que ce malheur ar- 



Ouvrages 
une curiofité qui s'étend fur, les particularirez de 
leur vie & de leurs écrits. Je pénètre votre inten- 
tion , je comprens très-bien que vous louhaltez. 
que pour peu que Poccafion s'en préfente , je voua 
communique ce que je lâurai en ce genre-là. Je 
mêle tiens pour dit > & m'en fouviendrai en tems 
&lieu t 
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CHAPITRE IV. 
Prophétie concernant h Rty de Pologne, 



rivât.* 



. -'Vous favez que Corneille Loos chafïe* (p) de 
Trêves fe retira à Bruxelles, & y fut Vicaire (q) • 
de l'Egliiè de Notre-Dame de la Chapelle. Il 
fut aceufé de continuer dans r Ces premières opi- 
nions , & emprifbnné comme relaps. Il fortk 
après une longue captivité -, mais une troifieme 
açcufation étoit toute' prête à éclore contre lui > 
lorfque la mort l'en délivra (*-), Il mourut à 
Bruxelles (i) environ l'an 1597. 

. Peut-être ne ferez-vous point fiché de (avoir 
qu'entre autres proportions , il rétracta celle-ci : 
(t) Le s rigueur s de la quefiion obligent les prétendues 
forcieres acoxfejfer ce qu'elles nom jamais fait : c'eft 



{h «Voyez Martin del Rio Jifyiiftt. aut$h, là. 5. in 
Mppendit* 1 . pag. 8 1-3 - edit. Colon, tfijj* \ 

oyaUipai.Bx*, 

(k)& centra fntre , fithjim me $ exindt prottt §x tonne , 
omnibus fœnisjms co#tra relapfct, bsrethet , refrt&ariûs , 
faditiofoSi re«f Ufs. Majefiatis, injwnofot ,fycbophant(ts puUu 
rè cmviftes , neemn & itt perjuros ftatut/tt. Ibid. 
(l)lbid t pa£.$%3. , . , . ^ 

(m) wVers la fin du 1. appendtx du ^ livre. 



(#) ibid t è*i&* y.AA 14. f*g, 1%f* 

(p)lbid.p*$, 71* 
{iy&id.p*t.9iî* 



LA prophétie fur laquelle vous me confultezeft îfmlvmqà 
une chofe dont)e n'ai ouï rien dire à perfbnne; f gj' * w ^*' 
mais voici ce que j'en ai lô dans un Ouvrage (a) im- JJ* ^mmi 
primé Pan 1 700. L'Electeur de Saxe, Roy de Po- q U ie(l<uco>n}ia 
Iogne > fe divertiflànt Un jour à examiner les pein- en partie 
tures d'une galerie, (b) confidéra avec attention le 
tableau qui repréfèntoit un homme attaqué par des 
lions , ôc fecouru par des tigres » 6c voulut favoir 
ce que cela fignihoît. Un vieux Médecin lui ré- 
pondit que ç'avoit été le fonge d'un certain per- 
fonnage, & qu'il avoit lu autrefois beaucoup de 
chofes là-defTus dans un Livre compofë depuis 
long'tems. La Reine de Pologne eut une extrê- 
me pa&Èon de voir ce vieux Livre 3 Se promit 
deux cents ducats à quiconque le lui montrerait* 
Quelqu'un (c) qu'on ne connoît point, le lui por- 
ta le $0, d'Octobre 169$. & reçut tout aulfi- 
tôt la fomme promife. C'eft un Ouvrage com- 
pofé au 1 5 . iîecle ou au 1 6, 8c il contient une pré-* 
di&ion merveillcufe touchant la maifon de Saxe, 

/ fa- 

(f) Aid, 

( i)»Valer. Andr. Oeflêl ukifuprà. ïraiïçois SWer* 
1 »*tïus Atbtn. Be^. pag. i?x. met là mort au 3. de Février 

»i5$f. 

(t) Del Rfopag. 8»j. 814. , 

( h) wFrîfon de nation. & Miniftre d'Amfterdam. 
. (y ) »H ne publia alors que les ». premières parties* 
»Le$ deux dernières parurent l'an 1O3. 

(a) «Intitulé wmmentarius terum tett *th$ gejt*rtn#. 
»Voyez-y le chapitre 7. pag. 34* 

(t) »Dans le Château d A Itcmbourj». 

(r ) V$m nefàe g**«. 



D'U N PROVINCIAL, 
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Ce UvMfitl 

fottt%2td. 



IcUirdJfmens 
xutjfxires acet- 
« pndiâkii. 

m*àre. 



&voîr qu'en Ele&eur de ccttetnaifonobtlendroît 
la couronne de Pologne l'an 1 696* quelong-tcms 
aptes il mourrou à Andrinople , ayant été cou ren- 
ne Empereur de Grèce i «.«'il feroitenterréa Canf- 
wntinople ,& qu'il aurait pour Général de fes ar- 
mées un Seigneur tflû (d) des maiibnsdeDanne- 
marc» de Holftein , & de Wirtemberg. Ce der- 
nier fait (e trouve vrai : celui qui concerne la cou- 
ronne de Pologne l'eft auffi » hormis l'erreur de 
calcul d'un an feulement , car l'Electeur de Saxe 
rut élu Roy de Pologne l'an 1697. Quand fur , 
deux articles tels que ceux-là on attrape de û loin 
la vérité à venir , cela ne va pas mal. Cette ré- 
flexion eft de l'Auteur qui raporte tour ce narré ; 
il ajoute que dans 50. ans on l'aura avec plus d'évi- 
dence ce qu'il raut juger de cette infigne prédic- 
tion. Je fouhaite que vous viviez allez pour en 
pou voir décider» Attendez- la toujours au pailàge. 
Si l'événement la confirme, on ne pourra pas chi- 
caner qu'elle eft venue après coup* Là voilà im- 
primée dés l'an 17 ooé . \ 

Les deux faits qui fe trouvent déjà véritables 
n'embarraflèroient pas un efprit fort : il diroît, 
que l*efpérance de deux cents ducats a excité l'in- 
duftrie de quelque fourbe qui aura fait faire un 
carton » fi le vieux Livre étoît imprimé, ou réfor-, 
mer une page du manuscrit. Cet artifice a été mis 
en ufage aflez fouvenr. Vous avez ouï dire fans 
doute que Ton a vu de fort vieilles éditions de 
Noftradamus iqui contenoientdes quatrains tbut- 
à-fàit précis fur des a van cures fraîchement éclofes* 
Itsavoientété forgez depuis peu , Se imprimez fur, 
un feuillet de vieux papier , que l'on ajuftoit fort 
proprement à la place d'un autre feuillet, en reliant 
tout de nouveau les exemplaires. On a plusieurs 
fois emploie de femblables rufes pour faîfifier les 
manuscrits. Il ièroit donc très poflîble que la Rei- 
ne de Pologne eut été trompée par celui qui obtint 
d'elle les deux cents ducats. Mais pourquoi n'au- 
roit-il pas mis l'an 1 697. au lieu de l'année précé- 
dente ? Cette objection n J eft pas fans réplique \ on 
trompe mieux quelquefois par une petite erreur dé 
calcul » que par des fupputations exa&es ; celles-ci 
n ont pas le même air d'ingénuité qu'une légère 
méprife. 

Ne me demandez point ce que je peniê fur la 
poflibilité de pareilles prédictions 3 je voudrois 
avant que deraifonner fur cela , être bien certain 
du fait* Cette certitude fiipofe plufieurs éclaircif- 
ièmens j car en 1 . lieu il fan droit {avoir que la 
Reine de Pologne a reçu le Livre > & puis , qui 
eftVce qui lelui a préiênté, où il l'avoit pris» & fi 
des perfonnesd'honnéurvoudroïentattelfer qu'el- 
les en avoient connoiflànce avant l'élection du Roy 
de Pologne» Enfin il faudrait examiner le Livre 
page par page s pour connoître en quel tems il a 
été compofë, quel eft le but, le principe Se le 
caractère de l'auteur , & fi l'on y a fait gliflèr quel- 
ques additions poftîches. 

Aurefte quand je coufidere ce qu'un voyageur 
Allemand vous a contéde ce pronoftic , je vois 
combien les choies varient en palïànt de bouche 
en bouche. Il y a une extrême difërence entre fan, 
narré, 3e celui du Livre que je vous cite. Tenez- 
vous-en à ce dernier. Ce n'eft que par l'écriture que 
les faits parviennent à un état de confidence. Ladé- 

( d) ExftirpeVanicd, HclfaticÀ & Wurttnhrgmjt. 

(c) Siteum eft, dîfent les Péripatetidens , qmd facile 
fi***» difficile 'ver'b alienis terminis continetur. 

(/) ÏÏutmdum efl t difent-ÎIs, qtaà difficile fais, facile 
Veto alienis terminis centinetur. 

7ôm. ///. 2. Part. 



finition ordinaire (* ) du corps (èc leur convient: 
alors J U fe contiennent aifément fous leur figurt>& « 
s'accommodent; difficilement à celle des autres- 
Mais pendant qu*ils n'ont point d'autre foûrienquc 
la tradition orale,&qu J ilsnefe communiquent que 
de vive voix $ ils changent de forme comme Pro- 
tée: chaque raporteur leur imprime les couleurs «' 
le contour, les tinéamensde fon imagination : ils 
renemblent aux corps liquides (/) qui retiennent 
malaitement leur figure > Se qui s'accommodent 
très-facilement à celle des autres corps. Rendons) 
grâces au Nouvel lifte Latin qui a fixé ce mercure, 
en le mettant dans un Ouvrage imprimé. 



CHAPITRE V* 

Pauj/eté de qmlquts prédirions s impoftarôs qui $y 
, - mêlent* 



t-êtrebienraife que je vousdi-;' ^ ^*f^« 

' ^ 1 , * c' y . - contenue dans 

ng-temsqueJ > onfaitcounrert > ^ cferw ^ M 



VOus ferez peut- 
fe qu'il y a lçng-i C » ls S u C 4 un »» courir cn> ^ cbrmiqlL . . 
Allemagne , aulh bien qu'ailleurs » de femblables ài^debwr^ 
prophéties. Car ion en raporte trois ou quatre dans 
une Chronique qu'il acheva l'an 1 5 32. Il les apli- 
que à Charles-Quintjil s*efl trouvédémentipar l'é- 
vénement. Jem'en vais vous en copier la principa- 
le » félon le vieux Gaulois du traducteur Jean le 
Blond i vous y trouverez par-là un air d'am icj ue qui 
convient beaucoup au& oracles* (a) On a trouvé a 
** Magdebourg paffe à cent ans, une Chronique en 
» Latin , où font ces paroles: Du fang dé Charles 
» Empereur , & des Roy s de Gau le 3 naiftra un E m- 
» pereur nommé Charles, qui dominera en toute 
» Europe » & par lequel l'eftat de l'Eglifê fera réfor- 
» mé 4 & l'ancienne gloire de J'Empire reftituée* . 
» Alors viendra un peuple, qui fera dict fans chef * 
p Se adonc courra maled jâion fur les preftres » 
« la navire fainâ: Pierre endurera beaucoup : 
» mais les fiotz s'a pai feront finablement , & aura 
«la victoire. Horribles & diverses mutations 
»dc tous royaumes apparoiftront,, Se l'eftima- 
» tion des , moines fera , à néant* La befte 
Md^Occident & le Lyon d^rient domineront 
M tout le monde , Se- les Chreftiens chemine- 
»ront en fèureté quinze ans parmi l'Afie i 
«puis on orra chofes terribles de l'Antechrift. » 

On ne peut iauver l'honneur de cette Chroni- 
que de Magdebourg , qu*en fupofant que la pro- 
phétie a été mal apliquée à Charles-Quint , vu qu'il 
nedefeendoit pas d'un Empereur nommé Charles. 
Elle elt donc encore une pierre d^attente v Se le 
fera jufques à ce que l'on voie fur le ihrone im- 
périal un Charles iflù d'un Empereur Charles» Se 
de la mai'fbn roïale de France. Nous pouvons 
donc croire raifbnnablemenc que cela regarde 
ceux qui viendront après nous , 

(/►).... Et nofiroseafatdmanerempotes. 

Je me fuis étonné plus d'une fois qu'à l'exem- tetfrUiâkm 
pie de Lycofthene qui a compilé-un gros recueil comparées aux 
de prodiges , perfbnne n'ait encore compilé un re- ^l^e%eU*de 
cueîl de prédictions. Il y a beaucoup de raport carbn. 
entre ces deux chofès 3 elles font fréquentes 
toutes deux , & viennent l'une d'un dérèglement 
de la matière, l'autre (c) d'un dérèglement 

.de 

(a) «Chronique de JeanCarion liv# }. Fol.t^ i.édït. de 
» Paris ïyjtf. m 16. traduite en François par Jean Je 
«Blond. 

{b)»Vhrgil. JEmM* lib. 1. v t r?4' ' 
(f) »Oa excepte ce qui eft prédit par infpîratidn divine* 

Bbbb 




"Et ie celle étm 
Trêtrs Cala- 
brais. Tremble- 
ment dt terre 
qnt rapport* 



S V 



jio REPONSE AUX QUESTIONS 

de l'cfprît ; & fi dé l%m de tôt» le monde les ' en Italiedepuis quelques mois* d'où ils concluent 
prédirions regardent te feras à venir , les prodi- que te monde tend à fit fin * ou que Ton eft à la 
ges dans la rjrerentîon d'une infinité de gens font ' veille des plus étranges révolutions qui ayent ja- 
annonciateurs des calamitez futures. Vous remar* mais paru. Ces gens-là ignorent l'hiftoirc, défé- 
querez , s'il vous plaît, que eeuxquï débitent des 10m bien de consulter (h) Aleflàudro Sardo, qui . 
prédictions menacent prefqae toujours te Public : leur apprendra des exemples' bien plus funeftes 
leurs objets font pour l'ordinaire frittes & lugu- que tout oc qui eft arrivé depuis peu en Italie, Il 
bres, révolutions fanglantes, arméniens affreux , remarque que fur la En de l'année 1 198, il y eut 
comme la Sibylle d*Enée ils découvrent de grands des rremblemerts de tetre, qui obligèrent le Pape 
combats, furtout vers le Tibre » Bontrace VIII. qui fê tenoit à Riéti avec toute ù. 

Cour, de Ce loger (i) pendant le plus grand froid 

• '• . . (d) Bêla* horrida betta , de Tannée, dans une cabanne raite de planches. - 

EtTtbrimmHltofpwitantentfangmmcêrno. - Le Pape d'aujourd'hui s'eft montré infiniment 

plus courageux. Il ne chercha point d'antre azyle 

Si quelqu'un s'engagea recueillirlés prophéties,, que la prière, lorfque les terribles fecouues du z. 

il faudra qu'il mette une marque à celles dont le de Février 170 j. firent fortir de l'Eglifê prefque 

tems eft expiré, fans qu'elles ayent été confirmées tous les afftftara. Il tenoit aldrs Chapelle dans 

par l'événement. Cette marque fera fouvem né- le Vatican, Se (k) il commua ^Office avec une 

ceflàïre» le bon homme Carion ne ta pourra point fermeté extraordinaire. Je ne vous marque point 

échaper , car il a fini là Chronique par une dé- les autres preuves de fbn intrépidité. Vous les avez 

clarationquelemondepériroit bien-tôt, (e) que vues dans la (/) Gazette. -, 

la fabrique en étoitfembîable aux vieux bâtimens L'impofture qui Ce mêla dans les prétendues Enfans «^f ( . 

qui menacent ruine » un pan demuraiUe tombant prédictions qui donnèrent tant d'allarmes aux ha- t** fa* kl 

aujourd'hui , un autre demain} que l'Empire des bitans de Rome , là nuit du 3. au 4. de Février tn fifa*** 

Turcs tombéroît fans doute dans quelques années , 1 70 3 . eft une chofè abominable. ( m) Un inconnu 

ce qui félon le Prophète Daniel doit être fuivi natif de Bruges j qui étoit à Rome depuis quelques 

prompremem de la fin du monde* Se qu'aufïî-tôt mois en habit d' Hermite , Cmfoupcome d'avoir don* 

que Chartes-Quînt auroit fermé 1 oeil * l'Empiré ûé occafion à un fi grand dé for dre > Se on le mit aux 

d*Altemagne ferait infailliblement déchiré par les prifins du Saint Office. Le iS. du même mois le . 

Àllemans eux-mêmes , qui fê partageroient entre Cardinal Otthobm faifant faire l'expofîtion du Saint 

deux compétiteurs," Rien de tout cela n'eft arri- Sacrement à la Chiefa Nuava , il y eut un enfant 

vé : nous voici dans la 171. année depuis cette de douze am\ qui au milieu de la cérémonie , . . 

prédiction , & nous voyons le monde auffîvigou- fi mit a crier avec de grands gémiffemens , que la 

reux que jamais , plus de polîteflè, èY plus de -""- r ~~^ -*"—'- ' -** r ---— *- 

fcîence dans l'Europe qu'il n'y en avoit l'art 
reji. - . ■ - 

;„ Vous ave* vu dans une (f) Gazette, qu'un cer- 
tain Prêtre Calabrois fut mis aux prifbnsdu Saint 
Office de Rome 5 , à canife qu'il préteridoit avoirpré- 



villefiroit abîmée la nuit pavante par*m nouveau 

tremblement. On le conduifit dans la maifin , oh 

après plufiettrsmenfinges il confejfa qu'il avoit été ap- 

pofié par ceux qui avoient déjà donné une pareille 

allarme , en courant la nuit par toutes les rites ( « ). 

L^Âuteur du Mercure hiftorique obier ve (0) qu'il 

dit par les règles de l*aftrotogie les tremblemens de y a des fcélérats qui travaillent à épouvanter les 

AUffmAro $ar- terre arrivez, le 1 4, de Janvier , Se le 1. de Fé- peuple* en Italie , enfaifam prophétifer des enfans 

de, Vrier 1703. & qu'il en prédifoit un plus terrible qmprédifent de nouveaux tremblemens de terre. Il 

pour le 1 9. Février. Il s'eft 1 trompé , & nous en détefte (p) cette impofture , & il déplore la cré- 

pouvons conclure , qu'à l'égard des deux précé- dulitédu peuple Romain : » Ce peuple, dit-il (q ), 

dens il devinoit après coup. Ce n'eft point par «écoute de jeunes enfans aufquels on a apris à 



, l'aftrologie qu'on peut deviner de telles chofes , 
mais tout au plus par quelques fignes (g) topi- 
ques Se bien voiiîns de l'événement ; & cela mê- 
me demanderont une longue expérience,comme eft 
celle des pilotes , qui devinent les tempêtes qui 
commenceront bïen-tôr. Je fai que vous avez les 
difiorfi d'Alefïàndro Sardo. Si vous liiez celui 
qui concerne les tremblemens de terre , ne vous 
arrêtez point aux fignes que cet Auteur en mar- 
que au Ciel , Se dans l'air , arrêtez- vous principa- 
lement aux exemples qu'il raporte. Vous pourrez 
par-là confondre je ne (ai combien de gens qui 
afturent , que jamais on n*avoit vu de teU ravages 



jeunes enrans auiqueis on a apris a 
» dire machinalement que la Ville Sainte va être - 
» renverfëe. Il croit que ce font de véritables 
» Prophéties, des Oracles qui defeendent du Ciel. 
» Voici de nouveaux petits Prophètes dans le cen- 
» rre de la Catholicité , qui vont dédommager le 
» Proteftantifme des infiltres qui lui ont été faites 
» par les Catholiques Romains, au fujetdes petits 
» Prophètes du Dauphiné. On n'a plus rien à Ce 
» reprocher la-defTus j on eft à préfent à deux de jeu 
** dans les deux partis ,& il raudradéformaisquele 
« Catholique convienne qu'il y a des gens foibles 
» Se crédules dans l'Eglîfè Romaine , aufïi-bien 
« quedansla Proteftante. » Que direz- vous de ces 



q ue ceux que les tremblemens de terre ouc caufez réflexions ? Douterez- vous qu'elles ne foient très- 
U H fenfées, 



(d) Vsrgil, Mneld. lik tf. v* 8tf. 

( e) Mun4ifabrîed t ingénus & vetujtifftmi ddificu ima- 
f'mem videtur prtjî fine , qntd fvbinde magis ac m Agis ftti~ 
nam eommmatur t colUbwte nunchoc muro,nunc aliofariete 
deeidente.Ad eundetn modum mundut adeafum prteeps vide- 
t »r hoc t empare, &gravhrétH fenfim ruinant trahit fecum , 
alusatcpte aliis regnhfuccumhêmibus.Cano in fine Clironïc. 

(/) «Celle de Paris du 10. de Mars 1705, à l'article 
»de Rome du 1 3. de Février 1703 . 

(g) »»C*eft-àdire* obfqrvezfur les lieux mêmes . ' 

(h) "On peutauilî confùlter Simon Maiol* m. t. Dia- 
logue de fèsjoursCaniculaires, p, %y & feq* édit de Ro* 
»me 1^97.1^4. ..•.. 

(i ) Terre meti ...» ton aleuni i»t*rvatli conthtuatt in pi/l 
*«*, mSputett,&in Rietitalmenta , cm rame, che Papa 
Bonifacio Vlïï. tlqnate cm la Carte era nell'ultima Città M- 



mnata , per timert dhopprefftonenelUalgentiffimofreddohii* 
biih i» CapamuKci* di affe. Aiefl*. Sardo, liifcorfi pag» 
iq4« édit. de Venifê 1 5 8tf . «» 8. 

(à) "Gazette de Paris du 5. de Mars 170?. à Tar- 
«ticle de Rome du 6. dî Février 170?. Voyez auflS les 
^nouvelles des Cours de l'Euroçe, mois de Mars 1703* 
»pag. 14*. Se les lettres hHloriques du même mois, 
»page us. 

(/)»De Paris du 3. de Mars 1703. 

(jm) «Gazette de Paris , Jb*d. Voyez aulfî les lettres 
' »*Hiftor. Mars 1703. pqg. 23*. 133. 

{ » ) »*Tiré de la Cazette de Parisdu 1 7. de Mars 1 70J* 
' »à l'article de Rome du zo, Février 1703. 

(0) «Mercure Hiftor. de Mars 1703. pag. 151. 

(p) Ibid. pag, zgt. 

{%) ibid/pag, 1*3, 



D'UN PROVINCIAL. 



fit 






fenfées î II y a long-rems que des Im porteurs ont 
tâché de rencontrer dans 4e» prédirions mena- 
çantes (r) Toccafion de piller Rome. Lîfez la 
vie de Marc-Aurele. 
£ ms Je ne fi nirai point fans vous faire part d'une cho- 
fatl* (ê que faitûë dans un Livre (/) intitulé» £«- 
à'Ef tretiens de Mr. Colbert avec Boum. On y parle 
(t ) d'un certain Devin qm le Duc de Montmout van- 
ta à une (u) Princejfe de France , & qu'il iroymt 
beaucoup plus infaillible que le Pape. On aflûre quen 
paroles couvertes , il avoir prédit à ce Duc la more 
tragique qui l'ôta du monde fur un échafaut. On 
fuppoié que Mr. Colbert objecta , qu'il eft bien ai- 
fi 3 quand les chofesfint arrivées , de dire qu'un 
ban/me les a prédites; maïs on répond (v) que ce 
Devin-ci dit encore me chofiqui doit arriver m jour , 
c*eft que ce fera un Grand d Efpagne qui aura cette 
Cmrowie après la m&rt de Charles II. & non pas, 
l'Empereur* ni te Roi de France* On fbutiem qu'il 
ledit ainfi à Mr. deLouvois qui l'envoya dans la 
Citadelle de Befançon , pareequ'il lui avoir confir- 
mé ce qu'un autre Devin lui avoit déjà (w) pré- 
dit. L'événement nous a montré qu'il ne voyoic 
goûte dans la iucceffion d'Eipagne. 

CHAPITRE VI 

fauffe Lettre inférée dans les Mémoires du Duc 

de Rohan. 



lettre de M . de T A raifem que je vous aî alléguée , pour vous 

h olette fjuf- JL> defâbu fer de l'impreflîon que vous aviez prîfè 

f'»;*' **?'* * u r "i e t a '«» e Lettre du Duc de Rohan, ne reçoit 

^ aucune atteinte de ce que vous m objectez. La 

Lettre en queftion eft une réponie au Prince de 

Condé, qui avoît écrit au Duc de Rohan en 

termes tout-à-fait durs. Cette réponfè eft vigou- 

'reufe & d'autour adroit. Elle reproche au Prince 

finement & d'une manière piquante (a) certains 

endroits de fa vie, qui ne lui faifôienr guéres 

d'honneur i mais le mauvais fuccès du fiege de 

Dole en 1 6 $6. & du fiege de Foncaiabie en 1638. 

n'y entre point , 6c n'y pouvoir pas entrer , car 

elleeddatteedue.de Novembre iézS. Voilà 

ce que je vous repréfentai , après avoir vu que 

vous vous imaginiez que le Duc railla le Prince 

fur ces deux diferaces. 

Vous venez de m 'objecter qu'on vous a montré 
dans les Mémoires du Duc de Rohan une Let- 
tre i qui reproche au Prince de Condé la honte 
de ces deux fieges ; mais fi vous liiez cette Let- 
tre avec attention , vous connoitrez qu'elle n'eft 
point de ce Duc , & qu'elle a été écrite par une 
perJonne qoi avoit fèrvi fous le Prince de Condé 
au fiege de Fontarabie. Cela ne peut convenir au 
Duc de Rohan , & il eft aifé de voir que Mr. 
de la Valette, filsdu Ducd'Epernon ,eft celui qui 
écrivit de la forte au Prince de Condé. Je ne 



(f) Vlan» emdam qui âiripicnd& urhis occafionem eut» qui- 
htifdam confiiis rfquireas r &c Julius Capiiol. i» M. Au* 
tettinc rhïtofoph», cap. 13. p. 34*. tom. 1. Hifi Aug. 

(/i » Imprimé en Hollande Tan 1701. 

(0 »* Second entretien de Mr. Colbert avec BoUïn, 
M pag. iï4. , 

(«) » Mademoiselle* qui époufale Roi d'Efpagne 
a> l'an 16 79. 

(vu) » C'eff- à-dire , que quand Mr. de Louvoisy* 
n trewveroh fâji d'une grande frayeur , la fin de fa vie ap- 
npotbtroït. lbid.prem. Entret. pag. 175. 

(*) Voyez Mr. Je Vattbr , Hllt. de Louis XIII. tom. 
Tbm. III. z. Part. 



faurois vous dire par quelle raifon (b) cette pièce 
a été coufuë aux Mémoires du Duc de Rohan > ni ■ 
iî Sorbiere qui (c) les fit imprimer en Hollande , 
ignora qu'elle fût illégitime i mais je crois qu'on 
raît fouveiu de pareilles fautes en publiant des 
écrits pofthumes , & qu'il eft bien neceflàire de 
prendre garde qui (ont ceux qui mettent en ordre 
ou les Mémoires , ou les Lettres que l'on trouve 
parmi les papiers d'un défunt. Il ne fuffit pas 
qu'ils ayent du discernement, il faut de-plusqu'ils 
ayent une grande probité. Le difcernemetit {èul 
peut bien faire qu'ils n'employent point de choies 
de nulle importance, mais non pas qu'ils ne fal- 
jfifient point les pièces. On ne peut donc Ce repo- 
fer juftement fur leur bonne foi » fi Ton ne feper- 
fuade qu'ils {ont confcientîeux. 

Vous avez pu remarquer la fupetcherie qui, ^«« de ente 
s'eft glife dans les Lettres de Morifot : elle a été n f urt } T™** 

ti° t 1 T r . d&ni Ui Lettres 

découverte depuis quelques mois. Je ne lai point ^ Merîf/t* 
encore ce que vous eu avez )ugé ) mais je puis vous 
dire qu'après un examen bien exact de ce qui a été 
dit là-deffiis dans la vie du Père Jofeph (d) Se 
dans le Journal (e) des Sa vans, fiedans le Journal 
(/") de Trévoux, je fuisconvaincuà-peu-pvèsque .- 
Morifot n'a point écrit ce qui concerne la rétracta- 
tion deRicher. C'eft uneaddition poftiche,& uni 
fruit de la palfion de celui qui publia les Lettres 
pofthumes de Morifot. Je ne vous articule rien ; 
car je fuppofèque vous avez lu la vie du P. Jofeph , 
l'uue des plus curieufes hiftoires qui ayent paru 
depuis long-tems s & que l'article que les Jour-, 
naux en ont donné ne vous eft pas inconnu. 



CHAPITRE VII. 
Examen d'une penfée de Afademotfelk Barbier* 

ESt-ce pour me mettre à l'épreuve , ou tout de 
bon , que vous m'avez con fuite fur une penfëe 
que vous avez lue à la fin d'une préface î Vous 
me paroiflèz douter fi cette penfée eft aufïi confor-» 
me aux loix du raifbnnement qu'elle eft fubtile de 
ingenieufe , & j'ai de la peine à croire que vous 
foyez incertain fur ce fu jet-là. Il eft trop facile 
decpnnoître, que filluftre Mademoiselle Barbier 
n'a point voulu s'aflujeteir aux règles de laLogique 
avec la mémeexactit ude qu'à celles de la poétique. 
Elle remarque (g) que ia tragédie a été trou- 
vée meilleure peut-être qu'elle n'auroit dû le fi»' 
haiter > puijque certaines gens en ont pris bccajton de 
dire 9 qu'une femme n'était pas capable de fi bien 
réûffir. Elle refure cette prévention & nomme 
des femmes qui ont produit d'excellentes piecesj 
»&s*il faut y ajouter, continue- 1- elle, quel- 
« quechofe au fujet du Poè'me Dramatique , le* 
» Tragédies de Mademoi/èlle Bernard font trop 
» récentes pour être effacées de la mémoire des 
» envieux de notre gloire. Us diront ans doute 

«que 

,, V, pag. 877- ad ann. 1 rf 18. 

(&) „ Elle eft à la fin du z. tomedes Mémoires du Duc 
„ de Rohan. Ce tome eft intitulé » D'tfcours politiques du 
„ Duc de Kohrn. La Lettre du Prince de Condé & ia ré- 
„ ponfe du Duc deftohan font pag. 108. du même tome 

(c) „ Voyei la Préface du Sorberiana. 

(d) „ Imprimée à Patisen z. vol. in ix. l'an 1701. 
Sî & compofée par Mr. l'Abbé Richard. Voyez le t. to* 
„ me vers la fin. 

(e) „ Du 11. d'Août i?oî.pag. £»». Se fuiv. 

(f) « Du mois de Janvier 1703. édit. de France. 
)g) „ Mademoifeiïe Barbrer , Prérace de la Tragédie 

n d'Arris & Petus imprimée à Paris Tan 170*- 
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"Exemples qttt 
concilient l'cpfe* 
fttion apparente 
gui fe trouve 
dam lape» fée 
de Mlle, Barbier. 



Application de 
tet exemples a» 
tas un qtteftitm. 



«que nous ne faifôm que prêter notre nom à 
«tous les Ouvrages qu'on nous attribué*. Mais 
» comment les hommes nous cederoient-îls une 
* gloire qui n*eft f>as à nous , puîfqu'ilsnous dif- 
«■putenc même celle qui nous appartient ? 

J'accorderai , fi l'on veut , qu'il y a de i'op- 
pofition (h) entre ces deux chofes^n^kr* quelqu'un 
itne gloire qui ne lui appartient pas * & lui dtjputtr 
celle qui lui appartient, & j'avouerai tout court que 
deux qualitez oppofées ne le peuvent pas trouver 
en même rems êc fous les mêmes égards, dans un 
feu! & même fujer s & cependant il eft très-po£ 
fit>le que les hommes fafïènt les deux choses* que 
Mademoifèlîe Barbier amarquées. H eftnon feule- 
ment très-poflible que l'une convienne à quelques 
hommes > & l'autre à quelques autres , mais aufïï 
qu'eltesconvîennent toutes deux aux mêmes hom- 
mes. Qu'une partie des hommes blâme trop les 
femmes, &que l'autre partie les loue trop, n*eft pas 
un fairplus furprenant que millet mille diverfî- 
te2 que nous voyons tous les jours dans la maniè- 
re dont les hommes jugent des choies. Ce qui dé- 
plaît à ceux-ci,plan à ceux-là , les uns ont en abo- 
mination ce que les autres adorent , & vous favez 
le proverbe , (Sf) il y a autant de fintimens que de tê- 
tes, La doctrine des Logiciens touchant les oppo- 
sitions ne trouve rien là qui choque fès règles : les 
fu jets fontdifferensî elle n'en trouve point non- 
plus en ce qu'un même homme eft troppaffionné 
contre une nation , & trop indulgent pour une 
autre : les objets font difFerens j maïs ne ïe font-ils 
pas aufïï lorsqu'un même homme eft trop favora- 
ble à certaines femmes » de trop rigoureux envers 
quelques autres ? Il n'eft point rare de voir qu'un 
homme qui a de la haine en gênerai pour une na- 
tion* contracte plus dominé avec un particulier 
de cette nation qu'avec nul autre homme. Je vous 
dis cela pour vous préparer à ce qui fuit. 

Les Savans les plus orgueilleux , 8c qui ont le 
plus de mépris pour le génie du beau fexe, peu- 
vent avoir uneeftime & une amitié particulière 
pour une certaine femme qui étudie. Suppofez 
qu J und'euxaït de telles relations avec untemmede 
Lettres, quelle le choififtè pour fôn directeur 
d'efprit , qu'il lui fuggere le detfèin de quelque 
Ouvrage , qu'elle lui en montre le plan , qu'il le 
trouve trés-ma uvais s & qu'il lui en donne un autre, 
qu'elle fuîve ce nouveau projet * qu'elle l'exécute 
très-mal , qu'il lui refonde tout ce qu'elle a com- 
pofé, qu'il lui communique des matériaux , qu'il 
leur donne lui-même une forme exquife, que par 
fes foïns & par fes fecour* l'Ouvrage devienne en- 
fin excellent , & qu'il fè fafle un plaifir de voir 
qu'elle Ce procurera la réputation d'avoir compofé 
une belle pièce: fuppofêz* dis-je , toutes cescho- 
fès jVous aurez un homme plus di fpofë que qui que 
ce (air à crier qu'un crès-bon Livre qui court fous 
le nom de quelque autre femme, ne vient point 
d'elle. S'il ne favojt point par expérience le grand 
befoin qu'on a eu de lui , il rendrait aux fem- 
mes plus de juftice. Concluons qu'il eft trés-pof- 
fible que les hommes cèdent aux femmes une gloi- 
re qui n'eft pas à elles * & qu'ils leur difpu- 
tent même celle qu'elles ont acquife légitimement. 
La diverfité des objets efface ici toutes les ombres 
de contradiction. Je n'ai que foire de vous dire 

(h} » Non pas dans un fans de rigueur 8c de pvérifion, 
» mais dans un feus vague & gênerai. 

(i) Quet capitatot ftptfits. 
. (k) A particulariad partictUare non vu-Ut confeqneniia, 

(l) Aparticulanadmtiverptlt non valet cmfeqmntin. 

(m) » A la page 1*4. du x. Tome édit. de Holl. 

(«) » Etat des pauvres EgUfesEvangeïîques des Val- 
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qu'on ne conclut tien ( t) du particulier au par- 
ticulier > ni (/) du 'particulier au gênerai. Vous 
vous &uvenez aflèz de ces règles de la dialectique, 
$c vous avez vu fans doute que le terme d'hom* 
. mes, ne fe prend jamais univerfellemenc dans le 
paifage de la préface» mais tantôt pour certains 
nommes , tantôt pour d'autres. 

Ktm de tout ce que je viens de dire n'attaque 
le fond des plaintes de Madcmoifelle Barbier, & 
j'approuve fore ce que vous m'avez écrit , qu'elle 
SC plufieurs autres perfonnes de Ton fexe font plus 
capables d'aider les hommes à faire un bon Li- 
vre , quelles n'ont befoin qu'ils les aident à cum- 
pofèr un bel Ouvrage. 

Quelle iingularîténe {êroit-cepoint*Monfîeur* 
fi les hommes s'alloient charger d'un nouveau gen- 
re de jaloufie à l'égard des femmes » & fi elles 
leur donnoient martel en tête par leur efprit Se 
par leur érudition , defbrte qu'ils apprenendafïent 
que l'empire des feiences ne tombât enfin en que- 
nouille? Vousavez lu dans les mélanges de Vi- 
gneul-Marvtlle (m) que i'épeufi d'un [avant Arabe 
difiit , qu'elle avoit plus de jaloufîe des Livres de 
fin mari que de fis *naitr£$è*. Il pourra bien arri- 
ver que les Savans qui époufèront des femmes la- 
vantes , feront plus jaloux d'elles entant qu'Au- 
teurs qu'entant que maris. 



l'égard de U 



CHAPITRE VII L 

S'il a été défini dans quelque Concile que la foi don- 
née à des Hérétiques ne doit point être gardée* 

, * 

L Es Livres de controverfe ne vous ont guéres 
détourné de vos autres occupations, puifque 
vous me demandez s'il eft vrai que les Proteftans 
aceufent l'Eglifè Romaine d'avoir défini, que l'on 
n'eft pas obligé de garder aux Hérétiques la foi 
qu'on leur a jurée. Si l'homme qui vous a dît 
qu'un Mïniftre des Vaudois attribue au Concile 
de Trente cette décifion, avoitété attentif à la 
fuite du paflàge, il auroit vu très-racilemcntque 
par une erreur de mémoire cet Auteur avoit mis 
Trente au lieu de Confiance. Eft ce , dit-il s (n) 
que pour Monfîeur le Colonel Holzhalb on auroit 
renoncé à l'Article du Concile de Trente, de non 
fèrvandâ fide hsereticis , ensuite duquel on a bru-* 
lé Jean Hus dr Hierome de Prague , nmobfiant le 
pajfeport de l'Empereur & du Roi de Bohême ? Ce- 
la ne regarde que le Concile de Confiance. Je 
n'ignore pas qu'il y a eu des Auteurs qui ont at- 
tribué le même décret fëparement au Concile de 
Confiance & au Concile de Trente; mais plus 
on les a preflèz de donner des preuves à l'égard 
de celui de Trente > (o) moins en ont-ils pu pro- 
duire. 

Cette accufàtion vous paroîr abominable,^ vous 
m'aiïurez que fîeileétoit bien fondée, Dieu au- 
roit eu un grand fujet d'envoyer la Lettre de 
divorce à fon Eglife , & de Ce repentir d'avoir tait 
l'homme, & que vous auriez honte d'être hom- 
me , puifqu*untel attentat au droit naturel fèroic 
une ignominie qui rejailli roit fur toute l*efpecè 
humaine. Mais ne vous allarmez pas tant : cal- 
mez* 

» lées de Piémont pag. 14 , if , édit. de la Haye ttfrf* 
vin 4 Voyez auffi le pafiage de la Gazette de Hollande , 
w cité par Mr. Arnauld, Apologie pcwr les Cath. tom- 
I. pag. 4*4. 

(o) » Voyez Becnnm in quift. mifcelUn. pag. 94. &{*$• 
« z. tom. Opufiut. &to 5«*/?,' B/ttavkh, pag.i^ 7. &fcq- $' 
w um, Opuff» 
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D* U N P K O 

mez un peu » je vous prie, vos inquiétudes j Ja 
queftion de droit ne fourTte tel nulle acteime : les 
deux parties comeftantess*accorde:u parfaitement 
â cet égard-là : elles conviennent tomes deux que 
le décret dont il s'agit, feroit criminel ; car les 
Proteftans l'imputent k un Concile , comme une 
chofê déteftabîe, cV tes Catholiques rejettent cet- 
te imputation comme one noire cVaiFreufe calom- 
nie. Il n'y a dojîc point de controverfè fur la qua- 
lité de la décifion. Il ne s*agît plus que d'une n*m- 
pledifpute fur un point de fait j les uns foûrenant 
que le Concile de Confiance a décidé fur cela* 
& les autres le niant. 

Cette thefe fut fort agitée environ l'an itfro. 
qK , y j Vous en trouverez J'occafion dans un (p ) Ouvra- 
nte ^'^ff g e d e jv|r. Arnauld. On peur ajouter Becanus aux 
met l* * ' deux (j)Ecrivains qu'il a citez.Molanusavoit dé- 
jà traité cette matière l'an 1584. Ceft un combat 
ambigu î les attaqu an s peuvent faire des objec- 
tions fpédeufès a mais les attaquez oppofent des 
diftincîions où il eft bien difficile de les forcer. 
Ce font là des occafions de témoigner * Jâ bra- 
voure, &non pas de remporter la vi&oire: c'eft 
une de ces ( r) guerres où l'on ne triomphe point. 



CHAPITRE IX. 

S'iljr a quelques Dateurs qui aproHventVinobfirva- 
tion de la foi donnée à des Hérétiques,. 






dit. 



"X J Ous me demanderiez {ans doute fi pour le 



jw'ifctflfitltet 

quimopmê y moms tf e ft conftant quedesDotWs parti- 

tontre ce malt- \. r < r V - r F î*/- 

que de mole, euhers ayent loutenu la thele qui vous icandable. 
Je préviens votre demande , & je vous dis qu'il y 
en a quelques-uns (a) i la plupart Jurifcomuhes. 
Je ne vois point que l'on cite ( b) de fameux Théo- 
logiens. Simanca l'un des principaux qu'on allè- 
gue , était plus verfé (e) dans les matières de 
Droit» que dans celtes de Théologie, quoiqu'il 
eût été promu à la dignité Epifcopale* Je vois 
même (d) que l'on tâche d adoucir Ces expref- 
fions , & qu'on Ce plaint queceux qui l'objectent, 
]emutilent& l'entendent mal. Quoiqu'il en Coit t 
il eft fur que les Jurifcon fuites, qui auflï-bien 
que les Philosophes Scholaftiques & lesCafuiftes, 
mettent en difpute toutes choies » fe font parta- 
gez fur la queftïon , s'il faut garder aux Héréti- 
ques la foi qu'on leur a jurée-, maïs le plus grand 
nombre , & les plus fameux fe font rangez à 
l'affirmative. Jaques Menochjus , de Profper Fa- 
rinacius ont pris ce parti,, & l'on ne fàuroit dou- 
ter qu'André Fachineus ne le prenne , puifqu'it 
foûtient {e ) quelefaufconduit donnéaux bandits 
coupables d'un crime tout-à-fait énorme , doit 
être inviolable. C'eft le fentïment ordinaire des 
Docteurs > ajoute- t-il (/). Vous trouverez tous 

(p ) »Au chapitre * x. de l'Apologie pour les Catholi- 
wguestom. t. 

(q) «Rofweîdus » 6V Swert'tts. 

* Voi. fur ceci la Préface du *. tome de cet Ouvrage, 
No.I. 

(r) « Comme les civiles de Rome .* 

VtUageriplacuh nulios habitant triumfhos. 

Lucan. I- t. v. ii, 

( a ) >» Comme Mai ius Salomanius , Jaques Simanca 1 
** Conrad Bi unus > &x, 

(£>) m VoyczKofwfiide defide h&retUh fsrvnadâ,p. 1 jo. 
131. 

( r ) » Voyez le même Ma, p. j %&. 

(i) «Voyez Deelaratio apalegettea Sebafiiani Heijfîiad 
vaphorifaoi âvàrins, Jefttitarimfag.So. &fi%. & Becanus 
»qnafi, snifc.pxg. 140, 

(*?) Ctrtrim tjt tpad falvum conduâum à principe f>re- 
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ces faits 6V une infinité d'autres dans Jaques 
Schultes , Jurifconfulte Allemand , qui ayant été 
confulté fur notre queftion publia un Livre (g) 
en iS99' où il prouva par le droit divin Se hu- 
main* & furtout par le droit canon & le droit 
civil , qu'il faut garder aux Hérétiques la roi 
qu*on leur a donnée. Il remarque qu'il n'y a ni' 
canon» ni loi , ni coutume qui favorite le Senti- 
ment oppofè* & qucMenochîus convainc de faux» 
ceux qui ont voulu (ê prévaloir du fupltce de 
Jean Hus , & de Jérôme de Prague. Je citerai 
fès paroles pour votre édification, (b) Denique 
.... ut omni dubitittUm liberemas Ulforsm 
améntijftmum :fciat iV, ufam âdeh ntdiam exjiœre 
vet canenis ,vel tegis, vet çonfuetitdinis fan&ionem s 
qus h&reticQs fidei extwres ejfejubsat f m potins c(?n-^ 
trarium jwri magis jït cwfemamnmf eam emmfetf* 
tentiam verbis difirtis magnoque fiadio tuetur cehber* 
rimns Italiœ JureconÇnlms Jaçobus Menochms , 
Conf. î oo. .... ttbî latè contendit , etiam bicreti- 
ch datamfidemfervat^dam ejfe 3 & Stûornonium Pe* 
trnmque Placam , exifiîmantes, Çottftantienfe Cami- 
liumpdvos conduBus h&reticis promijfos non fervajfe $ 
manifeftit fMJitatis arguit. 

Si à force de bras & de machines on faifoit en- On nefitttrôlt 
trerdans la claiîè de ceux qui ont pris la néga- f » imputer Va* 
tive fur cette queftion , tous les Doreurs qui con- ^^j£%£ 
damnent la tolérance de l'idolâtrie & de l'hété- l^tdêrmc/^ 
fie , je conviens qu*on feroit un catalogue dont l'hhêfie & 4* 
la longueur ferait prodigieufè; mais il n'eft point l'idolâtrie. 
permis d'imputer à un Auteur les confequences 
de Ion principe , à moins qu'il ne les admette net- 
tement & distinctement. Une infinité de per- 
fonnes foûtiennent que les Magiftratsfont obligez 
de punir lesinfraéteurs de la loi de Dieu 3 tant à 
l'égard de la première table du Décalogue , qu'à 
l'égard de la féconde : Que ceux qui enfèignent 
l'idolâtrie , ou l'héré/îe , font plus pernicieux que 
les voleurs & les affàftîns : Que ceux-ci n'ôtenc 
qu'un bien temporel , au iieu que ceux-là enlèvent 
la vie éternelle , Se font profelïion ouverte dVm- 
poifbnner l'ame : Qu'en un mot la tolérance de 
l'idolâtrie ou de l'héréfie ne doit être jamais accor- 
dée i à moins qu'on ny foit néceifiré par le péril 
d'un plus grand mat , ou par l'occafion d'un plus 
grand bien. Les Catholiques Romains ne font 
pas les {èuls qui adoptent ces principes : on ne 
fauroit crier avec plus de force que (i) lès Cen- 
tu dateurs de M agdebourg, contre ceux qui fouf- 
frent que la fauflè Théologie foit enlèignée ; & 
vous trouverez dans une thefe qu'un Profefieur 
en Théologie a fait foûtenîr publiquement à Fra- 
neker , cette décifion: (k) Les Magifîrats vom~ 
mettent un très-grand péché , s* ils accêr dent la liberté 
de conscience aux idolâtres , fans que la néceffité tes 
force à l'accorder. Il explique quelle peut être la 
nécelïiré qui les difculpe a & il n'admet point 
pour un cas de nécedité la vue* d'un plus grand 

bieu ; 

mijfum ferv*ri oporteat , etiam bannito ob feelus enormijjft* 
mum » fit i tradUit jaris in Acadetniâ Ligolfta&anâ inttr* 
près cehberrimtts Andréas Fitch'mtUs. JacobusSchuIcesubt 
infra n. xpi. 

(/)] Bam {fentemiam} coftrtKum Jtâfarumfiijfragiomti* 
nitam ejfe avertît. Id. ibid. 

(g) «Ce Livre fut réimprimé à Francfort l'an \$%%» 
»Le Sieur Kcmig s'eft imagin. que l'AUieur donna lui-* 
« même cette édition. 

( h ) Jatôbus Sebttltes in qtt&ftknefingtdarian rtx vel prin* 
etps ntliqnis ChrifiUnm ac Qatbùlicm dat&m hsretico fidem 
firvare teneatttr , ex jure dirvino & h»ma»o , maxime autem 
fwt'tficïo ac C&Jareo examinât a t n. 17 1.. & fea. fol. N. s. 
wrfo edit. 155». 

(i) «VoyefclaPréTacedefeur?, Centurie pag. 14, 

( k ) N'teclatts Vtdeïiut de libertate cônfeientimum dijpttt* 
6. n 4 1. pat. na. tdtt* franek. 16*1* in. ï t. .. 
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bîcni car il prétend que même avec ce motif ils leurs qui n'expliquoient point leur texte à fà fan- t^mten^^ 

tat fie ,&: de leur marquer comment elle fou Kaî- ^JiVtV;^;^ 
toit qu'ils continuaient leurs fermons , & vous 
me demandez fi cela eft véritable. Ma réponfè 
fera que je n'en fais rien » & qu'aparemment ce 
conte doit fon origine à ces paroles de Sanderus. 
(a) Ut oftendat in hoc munere (poteftatïs fpiritua- 
Us) meram Jkperioritatem Jkam a aliquando è joli* 
regio atloquitur, & ititerrumpit coram amplijjîmo 



QtwUs ferment 
de tolérer l'htrè- 
fe n'obligent 
point t &pouu 



pèchent très-grievemem , & qu'ils attirent la ma- 
lédiction de Dieu fur eux & fur leur famille , & 
fur leurs Sujets: (l) Magiftratus igitttr quando 
vokns perminit , & non coaiïut Hbertatem iltam 
Jj&reticis , gravijjimè peceat 3 & maledicHonem 
*&ei atque tram illimfibi » familU * regno* provirt- 
tid , aut urb't fut àttrabit* Née purgat eum pré* 
texttts majorés boni conftquendiper tibertatemillams ^ 

firmttm enimftat axhma Apoftoli , Non funt fa» attditorio ecctejiaften fuum hisferè vérins: Domine 
cienda mala, ut éventant bona , Rom, $ . verf 8, Doctor , vagaris » & etfutis multa impertinentia, 
Les conséquences naturelles des principes dont recipe re ad textum quem nobis expouendum lut 
je viens de vous parler font, i . Que les fèrmens de . cepifti. Ceft-à-dire , félon la vieille verfîon'f £J 
tolérer Théréfie n'obligent point, i. Que tout au & pour tnonftrer qu'elle a entière fupérioritê & au- 
plus ils n'obligent que pendant que dure la nécef- thwité en cefte charge ( de la puitfànce fpirîtuelle ) 
îîté qui les extorque. Tous les partis conviennent quelquefois defonfiege Royal elle parle à fin Prédi- 
(m) qu'un ferment par lequel on s'engageroit à - cant , & l'interrompt même enpréjènce d*megran- 
commertre un crime , eft nul* Or fi l'on eft auili * diffime ajfiftœnce, ufantprefque de ces termes: Mon- 
obligé de punir les ennemis de la vérité révélée , fieur le Docteur, vous extravaguez, & ditet» beau- 



violateurs delà première table du Décalogue, que 
les meurtriers , & les brigans, violateurs de la fé- 
conde , ce fèroit un crime que de permettre aux 
hérétiques & aux idolâtres d'exercer leur religion; 
on n'eft donc point obligé à leur tenir la parole 
que l'on leur autoit jurée pour la liberté publique 
de leur confeience. L'exécution de ce ferment 
feroit contraire à un ferment primitif, naturel , 
& antérieur , c eft à lavoir à ce ferment qui obli- 
ge à l'obfèrvation des commandemens de Dieu. 
Elle feroit auffi mauvaïfe que fi l'on gatdoit la 
foi à des voleurs , à des afïaflïns, & à des em- 
poifbnneurs. Au pis aller, il faudroit rompre fon 
engagement, dés qu'on n'auroit plus à craindre 
les malheurs & les ravages qu'on avoir été forcé 
de prévenir en promettant de tolérer J'héréfie. 



coup de chofès à la volée , fort mal à propos : 
retournez à voftre texte , lequel vous avez entre- 
pris de nous expofer. 

Sanderus débite tant de meftfbnges dans l'Ou- 
vrage dont |'ai tiré ces paroles , qu'il ne fèroit ' 
pas de la prudence de croire qu'elles font vraies s 
à moins que L'on n'eût de meilleurs témoins. ; 
Mais fi l'on entreprenoit de le réfucer par la rat- 
ion que je m'en vais dire, l'on s'y prendrait mal, 
ce me femble. 

Cette rai {on pourroît être aînfi tournée; cette &éf en r e f a i t( 
Reine avoit été fi bien inftruite dans la parole de parst.Panlimx 
Dieu » qu'elle ne pouvoit ignorer cet Oracle de femmes de par. 
Saint Paul: (0 Que les femmes parmi vous fe l j™**'k*Hk 
taifent dans tes Eglifes , parce qu'il ne leur eft pas 
permis d'y porter i mais elles doivent être foumifis y 



Mais quelque naturelles que puiflènt être ces i filon que la loy l'ordonne. Que fi elles veulent s'inf- 



conféquences , il faut avouer que la plupart des 
Docteurs qui admettent le principe d'où elles fbr- 
tent, ne les reconnoifïènt point. Le Profeflèur de 
Franekerque j'ai cité , reconnoît qu'il faut tolé- 
rer l'héréfie , fi l'on s'y eft engagé par des conven- 
tions & par desEdîts. Ceft l'un des cas de nécef- 
îhé qu'il pofe, (n) ôc ceft à ceux, ajoûte-t-il , 
qui font entrez daus ces conventions, à répondre 
devant Dieu , s'ils les ont palïees légitimement. 
Ce qu'il y a de remarquable, eft que l'on défâ- 
prouve dans la théorie, ce que l'on aprouvedans 
la piatique. On s'engage dans un fyftême où Ton 
ne fè fe fuit pas, où l'on ne fe foûtîent pas , puis- 
qu'on nie qu'il faille manquer à la foi jurée aux 
ièâateurs d'une faufiè religion : mais on fè re- 
dreflè en exhortant les Souverains à violer cette 
foi , & les louant de ce qu'ils caftent les Edits les 
plus authentiques. Nous en avons des exemples 
îî modernes , & d'un tel éclat , qu'il fèroit très- 
inutile de vous en parler. 






CHAPITRE X. 

Si Elisabeth , Reine d*Angletere , interrompait les 
Prédicateurs. 



imputation de 
S&ndetus a Eli* 

zabeth. 



o 



N vous a dit que c'étoit une coutume de la 
Reine Elizabeth d'interrompre les Prédica- 



(l) id, î&Aâ, n é f-p&g* i*3« 

(m) "Voyez Sebaftten Heiffius ubîfuprkpag. Si, 8*. 

( n) Quartur igitttr cafits efi. Quando Prmcepsfiu Mzgifi 
trahis per Uges , jtve ccnfiltattones fondamentales , edïlta 
&p*&# mUttM t €OnftritigitHr tohrare Hârefeos & idoloUtrï* 
extrùtium Uberum* @}u&p*&* rc&ttne An ficus inita Jlnt , 
Bto ratiom/f? nddituriftint ii t qui illœ mite* Vedelius ubi 



trttire de quelque chofe , quelles le demandent à leurs 
maris , lorsqu'elles feront dans leurs maijons } car 
il eft honteux aux femmes de parler dans l'Eglifc. 
(d) Que tes femmes fe tiennent enfilence & dans 
une entière Jàumiftion , lorfqu'on les inftruit* Je 
ne permets point aux femmes dtenfeigwr . . . maisyt 
leur ordonne de demeurer dans le JUence. Elle étoic 
d'ailleurs trop bien verfëe dans i J art de régner , 
pour contrevenir fi hautement à une telle défenfè 
de Saint Paul , devant un peuple rempli de la pre- 
mière ferveur qu'une nouvelle réforme établie fé- 
lon la pure parole de Dîeu pouvoit infpirer. Ce 
que Sanderus débite eft donc un menfonge. Voi- 
là l'argument que je vous ai dit n'être point fo- 
lide. 

On le pourrait combattre en difant que cette si fa qtuEtifo 
Princefie n'avoit pas eu moins de foin de s'ïnfor,- Reme^u^ 
mer des prérogatives roïales , que de ce qu'on lit J » " , jS, 
dans l'Ecriture. Or par Tune de ces prérogatives 
il y a des loix dont les têtes couronnées font 
exemptes , à moins qu'elles n'y ayent été coropri- 
fès nommément & expreflément j 8c c'eft en ver- 
tu de cela que l'on prétendit que le Duc d'York 3 
frère de Charles II. pouvoit montrer fur le thrô- 
ne, quoique les loix du Royaume donnaflèntaux 
Nonconformiftesl'exclufionde toutes les charges ; 
car , difbit-on , la couronne n'a point été nom- 
mément comprife parmi les dignitez affectées à la 
profeiïïon de l'Eglife Epifcopale. Puis donc que 
Saint Paul n'a pas rait mention des Reines , fâ 

* " dé- 

fuprà n. 17. pag, 13^. 

(a) Sander. de Schifm. Anglie. tib. j. pag. m. 304. 

(b) » Faite ppr J. T. A- C. & imprimée l'an 1 5 S7. ht 
»8. Voyez-y fol. ixt. verfo. 

(r) »l. épîtreaux Corinth. chap. 14. v. 54. & 5 j* Ou 
» fe fèrt de la traduâton de Mons. 

[d) » 1, epicre à Timothee ch, *. v. 1 1. & 1 ». 
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détente ne tes regarde polm » elles peuvent fedik prie ne feroienr pas les (eu les qui propageraient des - 
penfer de cette loi par Péminence privilégiée de queftions , & même des deci fions ; que les bi^o* : ' 
leur condition » Se la Reine Elisabeth n'ignora ces ne fè tairaient point » & qu'elles fe rendraient 
point fon immunité à cet égard4à a & voulut en an contraire les plus importunes \ qu'une infini* 
faire ufage. ' té d'autres voudraient jouer de la langue > qu'ont 

Ce ferait badiner dam une choie férieufe, que ne finirait jamais avec elles \ qu'un pauvre, pré" 
de prétendre que Sans prétexte qu'elle n etoit dicatcur feroit obligé 'd'être en faction depuis le 
point mariée » elle ne fe crut point comprîfedans matin jufques au (oit » s'il vouloir refondre tous 
la défenfe de Saint Paul, j'avoue que des chi- les douces qui lui, feraient propofez ; que l'im- 
caneurs outrez , qui s'attacheroîent groffierement patience de quelques-unes ne leur permettroit pat 
a la lettre » pourraient dire qu'il a limité fbn or- y d'attendre que les autres eulfènr achevé de parler ; 
donnance , & qu'il ne l'a étendue que jufques que l'interruption ferait mal reçue' , & pourroit 
aux femmes » qui (ont actuellement en état de fe caufer des picotertes : que fait-on même (î quel- 
feire instruire par leurs maris -, mais pour peu que ques eau feu les n'eu vietidroient pas jufques à Ce 
l'on; veuille fui vre refptît des paroles de ce grand décoéner ? Que tes parenres & les amies de patt 
ApotrC a l'ont voit clairement qu'elles compren- & d'autre entreraient dans U querelle ; que l*é- 
nent toutes les filles» & toutes les veuves qui pour- motion ferait furïeufe * Se qu'apparemment cet 
roîent former des dimculcez , fi la permiffion de homme dont (/) le Poeré parle ; cet homme » 
parler dans les ITEglifcs leur étoît donnée. Il faut dis- je , vénérable par fa piété & par fon mérite , 
fuppolèrparunlèns^Wf«»«»^«fWffiqu'ille5reii- dont la préfence ferme la bouche à un peuple 
voie à leurs pères «ou à leurs frères, ou à leurs mutiné, & le prépare à être attentif à un dîf- 
oncles » quoiqu'il ne parle que de l'iuftru&ion » cours qui appaifera le foulevement, feroit imrou- 
que les femmes doivent demander à leurs maris , vable. 

quand elles font retournées à leurs maifbns. Il Je veux que les inconvénîens dans cedégré-là, 
n'y a donc que la qualité de Reine , qui ait pu foient imaginaires , Se une pure fiction d'efprit : 
faire juger à Eiizabeth , que la dcfênfe de Saint toujours fera-il certain que Saint Paul en a pré- 
Paut ne s'étendoit pas jufques à elle. vu de très-grands , qui t'ont obligé de faire un 

, Ce ferait encore une chicane très-ab&rde que ftatut , pour empêcher non feulement que les fetn- 
de dire > que puisqu'elle n'a point cru être dif- mesn'enfeîgnaflent dans l'Egîiife» mais auffiqu'el- 
penfêedescommandemensduDéealoguejquine les n'y padaflènt. Il a voulu joindre ces deux 
fout aucune mention des Reines , elle n'a pu - chofes , parce que la permiflîou de parler entraî- 
croire qu'une défenfe de parler dans les Eglifes » neroît tôt ou tard la coutume de dogmatiser ; 8c 
qui ne comprenoit pas nommément les Reines , -ainfi a caufe des fuites ^1 a interdit une liberté»- 
ne laregardoit aucunement î car il y a loix & qui en elle-même n'eft point un mal. Orcom- 
loix. Celles qui établirent les devoirs de la pie- me la Reine d'Angleterre {avoir très-bien , qu'il 
té » & de la juftice > la chafteté , la probité &4es ne réfutteroït pas de mauvais effets de ce qu'elle 
autres actes d'unemoralité intrinftquc, ( s'il ra'eft parleroit dans l'Eglife * il ne faudrait point s'é- 
permis de parler ainfi) ne Corn pas moins obliga- tonner qu'elle eut cru que le ftatut de Saint Paul 
toires pour les Monarques» que pour un par- n'éroir point d'obligation à fon égard : l'exemple 
ticulier , quoiqu'elles ne fanent nulle mention d'une Reine en ce cas- là ne tire point à confé- 
d'eux nommément 5c expreflement. Mais pour quence pour les autres femmes, 
ce qui eft des loix qui défendent certaines chofes Voilà donedes chofês qui n otent point à San- 
indifrerentes , elles fàuffrent beaucoup d'excep- derusla grâce de la probabilité ; en voici d'autres 
rions ; on fe propofe de prévenir des abus , & d'é- qui ne la lui donneront pas, 

tablir une difeipline mieux réglée , & l'on n'en- Comme il n'y a rien dont les chicaneurs ne dratnjlmces 
tend pas que l'interdiction envelopetout.es les per- , fanent heche , il pourrait y avoir des gens qui ifi ploient 
fonnes en tout teros & en tout lieu (e ) » lors s'aviferoient ici de mettre en jeu les il lu fions de f\[ ef ? A4 " 
mêmeque la difpenfene fauroit produire demau- l'amour propre » &de dire qu'il n'eft jamais auffi fôf ev f ltt 
vais erTets, Nous voici dans le cas. Qu'une fem- féduifant f que dans lecceur d'une Reine accou- 
me *propolè lès doutes dans uneEglifè» qu'cl- tuméeà (èconfiderer^au-deflus de tout ce qui 
le y déclare tes lèntimens fur un point de foi , l'environne j &qu'ain(î la Reine Elizabeth , ado- 
eft une choie qui confiderée en elle-même n'en- réede tout une grande nation , fe pouvoir perfua- 
ferme aucun vice» rien d'oppofé au droit naturel , der facilement > que {à dignité l'exemptoit de la 
ou aux bonnes moeurs » elle eft indifférente de là difcïpl inedtt lîlencei difeipline très-onéreufeà fon ' < 

nature : cependant comme elle pourroit avoir de fèxe , ÔC qui l'étoit à un u* haut point pour les 
mauvaifes fuites, Saint Paul jugea néceiïàiredela Reines , qu'il n'y avoit point d'apparence que 
défendre. Saint Paul eut voulu les y foumettre. Elles (ont 

Ï3T^ ** ^^ ^ c * ^ tt * tt " déclama teur qui préfereroit la accoutumées à être partout le mobile & l'amedes 
imuàtM* P^i&ntw tea dcsdelcriptionsfideles, lèdonneroit converfations. On ne parle dans leurs cercles & à 
h,mtsdt par. d * en l'efibr. îl dirait que la modeftie & la (bu- leur table que fuivant le train qu'elles donnent , & 
fiwiUttgiu million qui doivent être l'ornement des femmes , qu'autant qu'il eft néceftaire ou pour les divertir» 




que cela pourrait enfin dégénérer en de Ce défaire du joug du (îlence, toutes les fois qu' 
cohué'jque les femmes qui auraient te plus d'ef- les incommode. Après une C\ douce habitude , 

il 

t 

(^«Îîyalong-temsqu'onnefecroitpoîntobligède .■ J»mquifam& f*x* veUm i fttrer arma mtoiiftrat, 

"Faire garder l'ordonnance de Saint Paul ( ï. épitre aux " 2%t» piet*tt grmem , oc mtritis , Jîfortl vùrum ytem 

^orinth, char-, n. ) fur la couvertutede la tête des Confpexere . ftUut , arteSifaut stnribus tftetiïi 

»fem tnes dans l'EgHlè* lll* régit di&hanïmosi & pe8ommttk*t t ^ 

(f)MvelHtimagno in populo eàm fsfî cearta *Jl ' Vîrgiï. ^Eneid, lib» i. V. 148. - J ) 



Si cette dêfenfe 
eft trop dure. 



Si* 1eponse;a U X 

il leur ffcrmt bien dur d*être obligées "à {è raiie 
dans l'Eglife , pendaut plus d'une heure ou deux. 
Il feroi^ à craindre que les Prédicateurs naturelle- 
ment enclins à paner l'heure , n'étendiflènt trop 
leurs difeours , par le plaifir de parler devant tout 
ce qu'il y a de plus brillant & de plus augufte 
dans le Royaume. Voilà donc bien des circonf- 

. tances en verra defquelles laPrincefle qui régnoit 
à Londres t a pu é confidérer comme difpenfée 
de la discipline de Saint Paul. t 

C'eft ici que les plaHànS dont j*aî déjà fait men- 
tion, , donneraient encore beau jeu à leur humeur 

, fatirique , à leurs médîfances outrées , & à ce dé- 

. chaînement ïnjufte , qui leur fait écrire tant de 
feenes pour le Théâtre Italien, Ils fè divertiraient 
à repréfenter combien eft dure à l'égard des au- 
tres femmes la dilciplîne dont il s'agit ; Que fi à 
l'ifluè* du Sermon il y a proche des temples un 
bruit ( g ) de foire , c'eft à caufè que Ton a été 

, long- tems fans parler , & que ce {îlence a été une 
efpecede fufrbcation ou d'opreffion, qui deman- 

_ de un prompt remède : Que la parole ayant été 
retenue comme les eaux d'une digue, s'élance (b) 

' - avec impétuofité,dès que l'obftacle s'en va : Qu'on 
fort de rEglitê plus las 6c plus fatigué de s'être 

[ tu » que le Prédicateur d'avoir bien crié : Qu'un 

. équivalent , qu'un bon dédommagement eft ce 
qui reftaure les efprits , 8c qui chaÛe cette laflï- 
tude : Qu'il y en a qui forcent avant la fin du 

. Sermon par la crainte d'une véritable défaillance, 
qui pourroit venir de ce qu'on n*a pas les occa- 
fïons de parler : Que d 'autres feignent une défail- 
lance , afin de donner la liberréà la parole capti- 
ve : Que Les hommes mêmes n'y peuvent réfifter, 
qu'ils donnent des marques fcandaleufes de leur 
impatience , fi l'heure fonne avant qu'on ait en- 
tamé le fécond point du Sermon , qui 1s marmo- 

, tent entre leurs dents : Abufe de m$ patience Jatts 
- 7 mifirkorde , épuife toute mon attention , achevé & 
prensmavie , (*). 

, Non miflwra cutem nifi plena cruoris hirudo i • 

Mais que d'autres gagnent la porte effronté- 
ment. Conclusion, que puifqu'il ne s'agit pas 
d'une loi morale , mais d'un flacut de difeipline , 
la Reine dont nous parlons a pu inférer de la ri- 
gueur même de ce fiatur , qu'il n'avoit pas été 
fait pour elle, J 

Ce(t) m'eft un faix importable 
Qui m'accable , 

Bût-elle dit , comme le Roi David le dîfoît 

■ dans une occafion plus légitime ; je m'en puis 

donc difpenfer. 

Appltcxtiên de II eft nécefïàire quelquefois de pourfùivre la 

cela à la Reine chicanedans tous fès replis , & de la forcer dans 

d Angleterre, tous fès retranchemens. , Voilà pourquoi, Mon- 

r fïeur , je ne laine pas fans réponiè les caprices de 

ces gens- là. Je dis donc i . que l'expérience nous 

fait voir que ce qu'ils appellent loi onéreufè pour 

le fexe , ne l'eft point du tout. Les femmes font 
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plut alïlduës aux exercices publics de la Religion, 
& y témoignent plus de zèle généralement par- 
lant que les hommes, i* La Reine d'Angleterre 
étoic plus capable qu'une autre femme » de bien 
modérer la langue» car l'une desmaximes de l'art 
de régner » eV de cette profonde politique où elle 
étok confommée» eft de fa voir parler , & le taire , 
félon la diveilàté des conjonctures, j. D'ordinaire 
les Prédicateurs de Cour entendent la feiencedes 
égards, ils évitent la longueur ; & s'ils ne le rai- 
{oient pas , un mot d'avis après le Sermon les cor- 
rigeroitpeut-être. Il en faudrait faire TefOûavanc 
que de les brufquer pendant l'action même s & 
s'il retomboient en faute, Ton n'aurait qu'à éta- 
: blir le règlement qui fe pratique à la Cour de 
Rome » où il y a des gens prepofèz à l'examen 
des Sermons qui fe doivent faire devant le Pape. 
Cet examen ne confifte guéres qu'à compter les 
lignes du manuscrit , & fi l'on trouve que ce 
Sermon ne fèroit pas de la brièveté qu'on deman- 
de , on fait effacer le furabondant. Que fi la Rei- 
ne d'Angleterre eût trouvé là des difficultez , elle 
aurait eu la politique de fè gêner plutôt elle-mê- 
me , que de gêner fès Prédicateurs, 

Panons à une objection qui eft plus ferieufè 3 
mais non pas plus forte. 

On s'abufèroit fans doute il Ton fuppo foie avec 
Sanderus , que cette Reine cenfuroît publique- 
ment les Prédicateurs , afin de montrer fa jurif- 
diétion fur les chofes ipirituelles , & que cette 
ceniure étoit un acte , ou une fonction de la fù- 
prématie Eccléfiaftique , qui lui avoit été conférée 
par te Parlement. Ulufion toute pure. Car en i. 
lieu les Théologiens du pays {/) ont mille fois dé- 
claré, qu'en l'érablifïànt Chef de l'Eglife Angli- 
cane , on n'avoit point prétendu l'ériger en Juge 
des controverfes, ni foumettreà fbnTribunal l'ex- 
plication de l'Ecriture, & la définition ou la qua- 
lification desdogmes théologiques ; ni réunir en la 
perfonne la Royauté & le Sacerdoce 4 comme on 
le pratiquoit affcz fouvent (m) parmi les Payens. 
Bn i. lieu quand même on en aurait fait propre- 
ment parlant une Papefle s il ne s'enfuit pas qu el- 
le en eût voulu faire les fonctions fi brufque- 
ment , & u* cavalièrement. L'exercice de cette 
autorité demande plus de façons. Les Tribunaux 
qui fe croyent infaillibles ne fè difpenfènt point 
des formalitez : ils ne jugent pas "fur le ebamp» 
6c leurs Décrets ne font pas des impromptu. Les 
Conciles Oecuméniques font examiner les ma- 
tières , ils entendent les raîfons de pare 6c d'autre, 
& après cela ils recourent aux Meflès du Saine 
Efprit » & au chant du VeniCreator Spiritm % pour 
fe préparer à la décifion. Les jogemens des Pa- 
pes n'ont point une autorité fumTante , s'ils n'ont 
pas été prononcez ex Cathedra ; ce qui fuppofè 
plufîeurs conditions dont on n'a pu encore déter- 
miner ni le nombre , ni le caractère. On n'a ja- 
mais prétendu que l'infpiration infaillible fè pré- 
sentât à toute heure. C'eft une affaire de rubri- 
que , elle a fon cérémonial , & en dépend. Com- 
bien de préparatifs ( ») ne falloir-il pas à la Prê- 
trefïè de Delphes , avant quelle prononçât l'Ora- 

* ' cle? 



Elle n'awk 
point été itii 
juge desimn 
ver/es, Jhjfict 
tez &kntt» 
desinffiratut 
infaillibles. 



(g) Cela n'eft pas toujours vrai ; le Père Rapin , RéJIex. 
fftrt'éfaqHe&ee de la chaire », z$*pag. m, 8?» yo, alfure que 
l'on gardokun protond filence» quand on fortoit des 
Sermons du Père de Lingendes : il ditauflt , que la pins 
gYandelemnge d*un Prédicateur eft lejihnce défis auditeurs, 
quïfe lèvent tout peafifs de Uurs chatfts aptes le Sertmn , é* 
fartent de l'Eglife fans dire met* 

(h) On fe fcrt auffi de la eomparaifon de T^r com- 
primé de fa vertu élaftique, ou de la eomparaifon des 
vents enfermer dans la caverne d'Eole : 



.... Vent i velut agtnine fàBo , 

§t»â data farta ruttnt 

Virg. vËneid. lib. u v.Si. 
(I) » Horatius de arte poët. v. ult. 
(fr) » Plèaume 3 S . félon la verfîon de Maror. 
(t)» Voyez Mr. Daillé dans la réplique à Cottiby^ 
» part. t. ch. it.p* tn* 79. 7j>* 

(m ) Rex Anius , rex idem hominum Phasbùpt* fteerdes , 

> Virgil. ^Eneîd. lik j. v. 80. 
(»)»Voyez van Dale de Oraettlis dijfirt. 1. cap, f. &f*fy 
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cle? Il s'en faloit bien que tous les jours & toutes 
les Situations lui fuJïênc propres.Er la Sy bille de Cu- 
snes n'eut-elle pas befbin de préliminaires (*) avant 
qu'elle fjût répondre aux queftions d'Enée i Si la 
Reine Elizabet h eut voulu faire parade de fa qualité 
de Chef del'Eglifè, comme Sanderus fe Teft faufle- 
inent imaginé , elle l'eût Fait dans les formes » Se 
eût refèrvé Tes foudres pour des doctrines, qui après 
un bon examen auraient mérîtéd'étre condamnées 
comme hérétiques» ou fcandaleufes,&c. Mais nous 
voïons par le témoignage même de Sanderus qu'à 
PégarddePonhodoxieeilelaifïbit en reposles Pré- 
dicateurs , & qu'elle ne cenfuroit que leurs épifbdes. 




revenir à la matière qu'ils avoient entreprife. On 
ne peut point inférer de là qu'elle trouvât des er- 
reurs ou des rauiïetez dans leur doctrine , ni mê- 
me que leurs digreffions lui fèmblaflênt peu élo- 
quentes , peu ingénieuses , ou peu doâes. Elle 
ne raifort que ce que fout ceux qui préfident aux 
Audiences du Barreau : Avocat venez, au fait ; 
au fait, au fait > Avocat , difènt-îis , quand ils voi- 
ent qu'un Avocat fè promené trop autour de la 
Caufe (ans y entrer , & qu'il emploie trop de terns 
à des préambules , à des figures de Rhétorique » 
à des com paraî fons , 8cc. Toutes ces choies peu- 
vent être belles & brillantes , & débitées éloquem- 
ment , néanmoins elles déplaifènr parce qu'elles 
font hors d'œuvre , & qu'elles n'appartiennent 
point au fujet de la queftion. Tel auroît été le 
goût de la Reine Elizabeth. 
ixtlnme* des Le traducteur de Sanderus ne devoir point fe 
mis vagaii , fèrvir de l'expreffion , MonfUur le Datâeur , vous 
impertmens , extravaguez. » car le mot Latin vagaris ne fignifie 
«ratravaguer. dans l> or i g i na l imon,vous allez deçà & delà hors de 
votre texte* Mr. Maucroix (p) Ta fort bien 
compris dans fa verfîon du même ouvrage. Il a 
reconnu auffi que le mot impertinentia eft beaucoup 
plus doux que ne l'eft le terme François imperti- 
nentes. C'eft le devoir d'un traducteur de ne Ce 
pas laiflèr tromper aux conformitez étymologi- 
que : les mots qui paflent de langue en langue ne 
confervent pas toujours le même fens , ils devien- 
nent tantôt plus odieux j & tantôt moins. Les pre- 
mier Jurîfcon fuites qui ont emploie le terme im- 
pertinent , l'ont fimpîement oppofe k. pertinent* Or 
qu*eft-ce que ratio pertinens t une raifon pertinente? 
Ce n'eft pas une raifon démonftrative , une preu- 
ve à quoi l'on ne peut rien répliquer , c'eft feu- 
lement une raifon qui appartient à la caufè dont 
il s'agit, G'eft pourquoi leur ratio impertinens , 
nne raifon impertinente , ne vouîoît pas dire une 
raifon fotte & abfurde, maïs feulement une raifon 
qui n'appartient point au fujet. Dans la fuite le 
fens de ce mot eft devenu très-injurieux (q) , & 
fi l'on difbit aujourd'hui qu'un Avocat » qu'un 
Prédicateur, qu'un Auteur allègue des raifbns im- 
pertinentes 3 qu'il débite des impertinences , on 



(») » Voïez le 6. livre de l'Enéide. 

(P) » Voici comment il traduit les paroles de Sanderus 
„pag.m jtfS. Monfieur le DâSeur , vous fbrtez. de votre Çu- 
*>)&& vous débitez, des chefes mutiles t revenez ntt texte 
t, que vous avez, entreprit de nous expliquer. 

(q) „ Mr. Arnauld pag. ***. de Ton Avocat du public 
j. aïant apellé tûut-à-fmt impertinente une réponfe qu'il ré- 
3; fucoit * ajoure : Mais *j£» que vous tte vous offenjiez, pas de 
n ce mot «fi m pertinent >je vous déclare que je ifentensparlà 
i> que non périmera » c*eft-à~dire t ce qui n'*$ pas à propos , 
»» & qui ne Huche pas feulement la difficulté que l'on doit ré- 
a , foudre, 

(0 „ Sorel, remarq. fur le Berger extravagant» ftg.m. 
Tm* UL i. Part. 



voudrait fignifier que ce qu*il allègue ne vau-* 
droit rien à quelque fujet qu on l'appliquât. 

On peut raire une femblable remarque fur ex* 
travaguer > mot qui dans fa lignification primiti* 
ve correfpond à courir hors de fin fttjet i niais qui 
enfin a fêrvî pour défigner l'état d'un homme qui 
ne dit que des folies. Je m'en vais vous citer 
un partage de Sorel .* Le filtre à* Extravagant n*eft 
pas fi effrange que Von ne s'en foit fetvi pour des 
ordonnances humaines , (jjrpottr des ordonnances di- 
vines. Ce motfigmfte quelquefois une chofe qui eft di- 
verfc , ou qui n'eft pas du fttjet des antres s ainjî 
quelques Couftitutions d'Etnpërettr qui font dans lé 
Cours Civil , s'apellent Extravagantes , & l'on voit 
quelques révélations de jainéte Brigitte , qui portent 
ce même nom, (r ) Je m'étonne qu'il ne dife rien 
des Décrétâtes qui font encore aujourd'hui nom- 1 
mées Extravagantes. On les appella ainfî (f) 
parce que n'eftant pas mifes par ordre dans un ,Re~ 
cueil > elles vaguoieut hors du corps du 'Droit Canon. 

On doit couclure de tout ceci s qu'encore que 
la Reine d'Angleterre fè fût fêrvî de l'expreffion 
qu'on a vûë ci-deflùs s elle n'auroit point pour- 
tant dit au Prédicateur : Vous extravaguesLj& voui 
débitez, mille ipipertinences. 
Tout bien compté la conduite qu'on lui attribue tàfiexhhs %èni* 

lui feroit honneur 4 certains éVards. Ce feroic "*>&"***?* 

, _ t ,, ° , ,. . m. Inattention 

une bonne preuve i. Quelle nalloit pas au du Prince Ma*** 

fermon comme tant d^autres, ou afin de bien dor- rice&du Vttcdé 
mir , ou pour donner de l'occupation aux yeux , SuUim Prêche, 
ou pour laiflèr faire à fbn imagination ce qu'il lut 
ptairoit; mais pour être bien attentive à l'expofi- 
tion de la parole de Dieu. i. Qu'elle avoit dtt 
goût pour cette parole , & qu'elle fe cortnoifïôît 
en bons fermons. Si elle n'eût pas été attentive , 
{t) elle n'eût pas apperçu les écarts & lesdîgref- 
fions du Prédicareur ; & fi elle eût été indiffé- 
rente pour cet exercice de piété 9 elle n'eût pas 
donné ordre auSermonaire de s'attacher à fonfu- 
jet , & de ne battre plus la campagne j & enfin fi 
elle n'eut pas été bonne connoifleufè , elle n'eût 
point préféré un difeours fuivî & méthodique , 
à un difeours oh l'auteur fe donne carrière à droi- 
te & à gauche. Les Prédicateurs qui battent l'ef- 
trade, & qui font des courfès de tous cotez; s 
peuvent être beaucoup plus briilans 9 & ramafïèr 
plus de penfëes ingénieurs , que ceux qui s'en- 
chaînent dans leur texte, il y a beaucoup d'au- 
diteurs qui fè mètrent peu en peine fi les chofes 
qu'on leur débite fèraportent exactement au fujet» 
il leur fuffit qu'elles foient belles 6c curieufès. Ce 
n'eft pas être dans le bon goût. 

J'ai dit que Beaucoup de gens vont au fèrmo» 
fans avoir defîèin d'être attentifs. Cela doit s'en- 
tendre principalement des grands Seigneurs. Avez- 
vous pris garde à ces mors du Scaligerana (u) 
quand le Prince Maurice 'eft au Prefche , il finge à 
autre chofe , il devife ou badine,. La Religion det 
Princes eft nulle. L'Hîftorien de l'Edit de Nan- 
' tes rapporte que (v) l'on avoit prefque tou- 
jours 

„ 7- & 8- 

(/) s» Doujat , hîft. du Droit Canonique t part. ch. ttf 
,, pag. i8f. édit. de Paris 1^77. Voïez auffi châp. 19. 
u pag. i^i. 

f*) „ Apîiquez ici ce qu'Horace, epijt, n, u% jr^dit de 
„ Démocrîte. 

» Miramur fi Democriti peeus edit ugtlhs , 
„ Cultaque dut» peregre eft mtmmfine cerpore VeUx t 
,>Un homme qui raie des voïages d'imagination ne ver* 
„ toit point que les bêtes mangent Ton blé , Sr ne s**. 
„ percevrait point des égaremens d'un Prédicateur. 
(u) ,» Scaligerana » au mot Maurice pag. m. 155. 
(y) „ Hift.de l'Edit de Nantes to. z. liv.io.pag. f}6 4 
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5l S UP'ONSE;AlI 

jours vit le Duc (le Suïli * affifier au Prêche qui fi 
faifiit dans fa maifin , ( <&v ) d'une manière fort in- 
décente* jiprès s*étre fait long-tems attendre > il 
vernit prendre la place d'honneur* ïl demeurait afft s 
c£* la tête couverte * même pendant tes prières : & le 
plus jottvent ttjomit avec m petit chien qu'il avait 
fur fis genoux. Un jeune Mimftre te corrigea peu- 
a-peu de fis mauvaifis hibitudes. On aurok pu 
faire des digreffions en fa préfence inpunémcnt. 

CHAPITRE XI. 

Çirconfiance notable de la frugalité des Lacédé- 
moniens* 

iteontr» -j L y a dans votre voifinage on homme doéfce à 
f»Lw J[ qui vous donnez l'épithete de Platonicien , 
parce qu'il le pique de bien entendre, les écrits de 
Piaton s & d'en faire fon étude principale. Vous 
méprenez que tétant trouvé depuis peu chez 
Monfieur de *+*,' pendant que fon y faifoiç 
l'éloge de la vie auftere des Lacédémoniens , il 
affecta de la tourner en ridicule , ou pour le 
moins d'en obfcurcir tout le mérite. Ce n'eft pas 
une grande louange , difoit-il , que de renoncer 
à la bonne chere& au luxe , quand on eft pauvre : 
faut-îl admirer que les Lacédémoniens de fè traU 
tafient pas délicatement, eux qui cultivent un 
terroir ingrat , & qui n'avoient point de négoce , 
& par confèquent point de rïcheflès $ Il n'y a 
point de pauvres (a) qui ne loient contraints d'ê- 
tre mal logez* mal vécus, &mal nourris. Il 
.faudrait être bien bon, fi on leur faifoit un 
mérite d'une telle frugalité. Il s'échauffa , & il 
fe donna des airs de maître qui firent juger , qu'on 

■ excîteroit des contestations incommodes , G. l'on 
s'amufbifc à le contredire. On fit donc changer 
la conVerfation. 

Mais pour le mortifier un peu * vous voudriez 

, bien que je vous rournitfè quelque chofè qui l'em- 
barrafiar. Il me fera aifé de vous farisfake » puis 
qu'il fait tant de parade de fa kdture de Platon. 

. Vous n'avez qu à le prier de jetter les yeux fur 
les ccuvres de ce Phitofophe , à la page 441. & à 

•la pige 442. de l'édition de Francfort 1601. 
Ceft un endroit où Socrate aflure (b) qu'Alci- 
biade comparé aux Lacédémoniens, quanta la 
modération , à la tempérance , à la patience, & à 

- plusieurs autres vertus , neparoîtroit qu'un enfant, 
Se que s'il vouloir leur opoferjês richeflès , il fè 
trouveroit très- inférieur. Les Lacédémoniens, 
«joute Socrate , (e ) (ont incomparablement plus 
riches que les Athéniens , Se il y a plus d'or Se 

■ d'argent â Lacédémone * que dans tout le refte 
de la Grèce. 

Voilà un coup à brûle-pourpoint ; & l'on n*é- 
ludera pas cette preuve par le difiingue tempora , 
par la différence des tems, puifque vous voïez 
que lors même que les Lacédémoniens éroient fï 
riches , ils furpafîbient hautement les Athéniens 
en frugalité j deforte qu'en dérogeant aux loix 
' qui leur défendoient l'ufage de l'or & de l'argent , 
ils n'avoient pas laine de fç maintenir dans le 
mépris pour le luxe ,& dans leurs coutumes auf- 
teres. 



le prêche qui te taiioK* Hww«B«r*jWM»w^wf. 
(a) Frugaliras miferta ( Vautres lifènt inftrt* ' eft ruinais 
boni. Publ. SyrusapudA.Gellium>Iib. i5,cap 14* 



X QUESTIONS 

Je ne comprens pas que votre Platonicien Ce 
puillè tirer d'intrigue. Cependant je ne voudroîs 
point révoquer en doute qu'il n'ait lu plus d'une 
fois d'un bout à l'autre les œuvres de Platon , 
comme il s'en vante* Je fai que dans les Livres 
que l'on a le plus feuilletiez , il y # des choies à 
quot l'on n'a pas pris garde 9 ou que Ton a ou- 
bliées entièrement. 

Je ne faurois réfléchir fur la maxime de votre Motifs 4 t 
voifîn»fans corinoîcre qu'il l'applique mal aux ha- f™gtâtf t 
bitans de Lacédémone. Je veux bien les confi- 
dérer , non pas dans l'état d'opulence que Platon 
nous a décrit $ mais dans l'état où ils n'étoient 
guéres riches, & je fbutiens qu'alors même 
leur fobrîété » leur éloignement du luxe méri- 
toient de grands éloges. Je conviens qu'un hom- 
me qui s'eft ruiné par fès débauches, ne doit 
point fe faire un mérite de ce qu'il eft mal vêtu , 
Se mal couché t & qu'il ne fe nourrit que 
de pain 8c d'eau. S'il regrette (es voluptez pa£ 
fées , Se s'il défite paflionnément d'y revenir , fon 
ame eft dans le défordre autant que jamais , & ni 
lui ni quelque autre pauVre que ce foit , ne peu- 
vent palier pour tempérans, qu'à proportion qu'ils 
aquiefeent à la dureté de leur fortune , Se qu'ils ne 
fou haïrent pas les aifès et les commoditez de 
la vie. Ceux qui ont beaucoup d'argent » Se qui 
néanmoins , à caufè qu'ils font avares , ne font 
que peu de dépenfès pour s'habiller & pour fè 
nourrir, fèroîent loïïefc injuftement de leur pré- 
tendue' frugalité, ils domptent un vice par un 
autre * la vertu n'a point de part à ce bel ex- 
ploit. Les parafites qui font chez eux trêVmau- 
vaifê chère , fbit que leur fortune ou leur avarice 
ne leur permette pas d'avoir une bonne table 3 
fèroîent ridicules de fè vanter de fobriété,eux 
cfui cherchent les bons morceaux avec tant d'em* 
preflèment , 8c qui les mangent avec tant de joie* 
lorfqu'il ne leur en coure rien. Il y a peut- 
être d'autre cas où la maxime de votre voifin 
fèroît tecevable , tout Comme dans ceux-ci ; mais l 
cela importe peu aux Lacédémoniens j ils fetrou- 
Vent hors de la portée du trait. La rigueur 
qu'ils exercèrent fur leurs corps n'a voit pointd'au- 
tre principe, que le mépris qu'ils avoient pour les 
richelïès, pour lés voluptez , pour le luxe, & 
que le défir de fe rendre plus capables de toutes 
les fonctions militaires. S'ils avoient aimé les plai- 
firs, ils fe feroient attachez aux occupations lu- 
cratives y ou ils auraient fait la guerre pour s'en- 
richir des dépoiiilles des autres peuples ; mais ils 
ne cherchoîent que l'honneur de vaincre ; il faut 
donc conclure que leur frugalité eft aufîî digne 
d'admiration que leur courage. 

Je vous renvoie aux premières pages d'un Livre $onmti»iï* 
de Mr. Guillet 5 on y trouve , entre autres ritkd àt S<v 
chofes, que (d) le Maréchal de Baffimpierre ne M™*' ' 
rencontra pas mal fier taftfiérité & ta bravoure des ***' 
Lacédémoniens, Un jour que des G cm il s* homme s de 
fa totmoiffawe $ nomdlemem reçus dans la Com- 
pagnie des Moufquetaires du Roy , le vinrent faluer, 
& qu'ils te trouvèrent attaché à lire les coutumes 
de ce peuple renommé ? il leur dit agréablement à 
fa manière : En vérité , fi la Religion & C ordre 
des tems ne me détrompaient , je jûrerois que tous 
les Lacédémoniens^ étaient autant de Chartreux & 
de Mmfyuetaires. 

CHAPITRE 

(b) Pîato in Mcibmde x.p.m. 441. 

(e) Id. ibid. pag % 44», 

{d) Guillet» Lacédémone ancienne & nouvelle to.I. 
* pag* 3' édic. de' HqJI, - 
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CHAPITRE XII, 
De U Dtâritîede Platon fur l'immmaiitê de l'ame t 

APrcs ce que vous m'avez écrÎE de vôtre Pla- 
tonicien j |e douce qu'il ait bien examiné 
jes ièntimensde Platon concernant l'immortalité^ 
de l'ame i car il les trouve très-orthodoxes, & 
il faut que je vous difè , puifque vous me cou- 
fuitez là-deftûs , qu'ils ne le font point 3 & qu'ils 
vont même jufqu'à Pimpieté. 

La preuve que Platon a donnée de l'immorta- 
lité de Pâme le peut réduire à ceci, (a) Le 
principe du mouvement eft incréé, & par confis- 
quent indestructible. Or Pâme eft Je principe 
du mouvement , qar elle fêmeut d'elle-même $ & 
meut toutes les autres chofes j elle eft donc indet 
trudtible , éternelle » & ne peut ce/Ter de vivre 
& de le mouvoir. Faifons de cela une de ces 
proportions qu'on nomme caufales , l'ame eft 
immortelle % parée qu'elle eft inerêêe » & le pre- 
tnier principe du mouvement 3 nous verrons que 
toute cette Doctrine de Platon eft fauflè. L'im- 
mortalité de l'ame eft vraye , j'en conviens , 
fi nous ne confidérons que ces termes-lâ ; mais fi 
nous les confidérons comme la conféquence d'un 
faux principe, elle n'eft point vraye i car vous fa- 
vez bien ce qu'on dît dans la dialectique s que 
la vérité d'une proposition eau fa le demande que 
les deux parties qui la compofènt , & le terme 
qui leur lèrt de liaifon foient véritables. Elle eft 
fans cela tout-à-fait fauffè. Il n'eft pas befoin de 
vous dire , qu'il y a de l'impiété dans l'hypo- 
thefè que l'ame de l'homme eft un principe im- 
produit , qui eft la caufe première de fon mou- 
vement , & du mouvement du corps. 
_, Si vous fouhaitez. de voirie difeours de Pla- 
ton dans toute Ion étendue , &; en Latin de Ci? 
ceron , vous n'aurez qu'à confulter l'ouvrage {b) 
que je vous indique s & fi vous êtes curieux de 
voir dans toutes les formes du Syllogifme cette 
prétendue démonftration , vous n'aurez qu'à con- 
fulter 3 ou (c) Macrobe, ou les notes de Beroalde 
fiir le i. livre des Tufculanesde Ciceron » ou 
plutôt le commentaire de Ramus ( d) fur Je Livre 
que je vous ai indiqué. Vous trouverez dans ce 
commentaire la critique du dogme de Platon a & 
même celle de la traduction de Ciceron. 

Je ne penfè pas que vous ignoriez que cette 
doctrine de Platon a été fubrilement & fortement 
combatue par Ariftote , qui a foutenu ( e) l'im- 
mobilité d'un premier moteur , & qui a ôté à l'a- 
me la qualité de mobile par rapporta elle-même,. 
Ses objections Sç , les réponses qu'on, y^ a faîtes Ce 
,peuyent voir dans un (f) Livre de Macrobe. 
J'ai de la peine à comprendre que George Valla » 
quifaïlbirprofelfion d'être Chrétien s aicofédïre s 
^que cette démonftration Platonique de Pimraor- 

O) plate in Phjdropag. îixj. >■ 

tf) Ckiro in f&mnio Scipioms eirea finem. » On peut Voir 
» aulïi Je i '. livre des Tufcuknes de Ciceron , & Jôndia- 

"logue de fenecitftec*p^\. , , 

' (d) Petrm iRantus^ p*U®. in fomnium Sctyronh pag. 444, 
&f?%edit.B*JÎL 1580., . ; tji . 

(e) Macrobim infffîn'wm Scipionit lib % i. cap, 14, 

C/J ihU. & cap t 1 y, éutf- , „ 

. (g) Gewg. ValU comment* m /ifr.i. Tufad. «pieft. Cuere. 
M* fol, nt, $9* verfa. T ■ ■ 

(b) La&ant. lié, 7. cap. S, pag. m t 471, * 

Tmc II h t.' Part* - 
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talité de l'ame eft très-vraye » & charger d'inju- 
res Ariftote qui Ta combatue* Vous ne croiriez! 
pas peut- être» fi je vous montroîs lès paroles* 
qu'il ait pu s'abandonner à ces excez. (g) Ad* 

verfits hafjçvtrijfimam, gravijjimani 9 & actttifjimè 
inventa?» a Platane de anim* immort dit me argtt* 
mmtaïionem , dit- il > après avoir rapporté le Gred 
de Platon , quam fane omms Grtci pariter & La* 
tînt Pbilofiphi mîrificè comprobantw, Arifteteles m* \ 
tniptm pôtervè adverfits pracepterem cottnixitts eft 
inire eertamen .* ut tamen videas dam nimio livori 
ficcenditur » lixas & calmes aàverfus cataphraftos 
inducere , & profigitth paleas jactttari : at enint 
muhiwdine quiftptHiarum , prœftigiatum , ftrophtt* 
mm obruere actuos poffe pntavh > ne verttm cerne' 
remus : çmnqîte alioipti feteat argutè acutèque quart* 
doqae argumenta cantexere » in bac parte non magii 
acutum je eftenàis , quant piftillnm aut tympannm* f 
Ihâche enfuîtede réfuter les objections d'Aiiftote* 

Laitance a reconnu quelque rbïbleffè dans l'ar- famé des Uia 
gument de Plaron \ mais il ne Pa point placée efiamprifidmit 
ouiifalloît. Illa trouve (h) en ce que Platon f te **? in <- 

, ■ i,> t r • 1 • ti j n. Errent de Lac* 

n a point eu d égard auiouverain bien. Il s'eft tmn ^ c ^ HjtU 
apperçu d J un autre défaut , & y a remédié de fa 
grâce. Il a vu que la preuve de ce Philofophe s'é- , 
teudoit jufques à donner à l'ame des bêtes une 
nature immortelle, & il a dit qu'on avait eufctd . 
de prévenir cette objection , en faifànt valoir la 
feience, qui eft le propre de l'ame de l'homme»; 
( i ) QHûd argumemum etiammtttis ammdihm ater- ' 
mtatem dent » nifi adjeBione jkpientia difereviffet» 
Adâidit igitttr a ut effugeret banc tûmmumtatem , i 
fieri non pojft 3 qufa fit immortalis animas huma- - 
nns t cujns mîranda felertia inveniendi , & celeritat > 
cogitandi* & facilitas percipiendi , atqttc difcendî 3 
& memoria pr&ttrit&rum , & prmHdentia ftutiro- 
rttnti &artium pterumque innumerabilium feientia , 
qua cetera careant animantes , divina , & cadeftii 
appareat. Mais il eft fur que Platon n'a pas eu 
ce loin t & qu'on lut prête ce bon office*, Il a 
dit positivement & làus aucune ombre d'excep- 
tion ^ que (y tout corps dont le mouvement. , 
procède d'une vertu extérieure eft inanimé , 6C 
que tout corps qui Ce meut par une force inté- 
rieure , eft animé , telle étant la nature de l'ame » 
& il a conclu deceprincipe»quepuifqu'il n'y a que] 
l'ame qui fe meuve d'elle-même, el le eft néceflài re- 
nient improduite, & imperilïàble. S'il avoit exclu 
de cette immortalité l'ame des bêtes , il faudroit 
qu'il les eut confiderées comme de pures machines» 
ainlî que font aujourd'hui les Çartefîens : { On 
c'eft ce qu'il n'a point fait ) ou qu'il eut cru quel- 
les ne fe meuvent Se qu'elles ne lèntent que pat 
1 impulfion que leurs organes reçoivent de la 
matière qui les environne. Mats en ce cas-là il 
auroit dû direqu'elles font inanimées, & il q'aur 
roit pu répondre à ceux qui, lui auraient foûte^ ' 

nu, quel homme n'eftpoint animé, n'étant pas 
poffible de démontrer que l'opération de I ame 
humaine eft indépendante des objets, & que celle 
de Pâme des bêtes en eft totalement dépendante. ' 



(i) Uitn , tbiâ, <• '- * ' \ 

(kj TlStr yitf tr&fitet 1» fat %%&&ev ti xtvei&at , iQû- 

iiitrnt çtta-iaf 4*/^^ -*^* tçt t^tK¥. Taf > $XW > f*» xXKb 
rt îiveu 7<( eeèrà istvrh itipvv > » •\û%}iv' e| âvaymt àyï- 

Omhe tntm corpus mi mtftu extrinfitu* inctdit* inanimé 
eft $ cm ver o inttts exfiip/o idineft t animatUm > tauejaatt* 
htt aniatt nMuta.fit.Sju&A fi H» eft Ht umfitalwd qttic* 
qttJtm qmdfeipfum moveat fr&ter animât» , necejfari» i»* 
g mita & immmaiit eft mm** Plato ubi fuprà. * 
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prenne rame des Detes > ££ il eft iût qu 
tM»iac parlé do correûif que Laitance lut attri- 
bué. 
3»^^* A Zr J'admire que Loiît$ îe Roi ( J) cirant tout en- 
î?"*"^ 5 * si t* er « pa&gc de La&anee , n'en marque pas le 
2?'^ défaut. Il fëfèrt d'une autre défaite pour éluder 
les confëqoentes d a dogme de Platon. Plufiews , 
dit-îî » (w) «W «mI prfe/ rt //«t , # tnefmcmem Us 
Peripatetiàcns , cmdans que Platon tmlufi dire Ut 
ames des bejhs brutes être âtifji immortelles,. Mais 
Hz. ft font Uttrdemcnt deeettz. : car Platon ittfltwe 
pas Us otites desfafies être proprement asm s , ains 
quelques vies & fimulachres des ornes . . . elles m 
font ornes filon Platon , qtte par métaphore. Peu 
après on cite un pâflagc du Timée, pour montrer 
qu'il les croit mortelles. Mais tout cela eft plus 
capable fans comparailbn de faire voir qu'il s^ft 
contredit , que de le juftifler/ N'a-t-ii pas cru 
la (n) tranfmigration des ames 3 je veux dire leur 
paflàge d'un corps d'homme I celui d^Un ani- 
mal ? N'eft-ce pas prétendre que l J àme des bêtes 
eft immortelle î ■ 

On n*a pas été auez aveugle pour méeonnoî- 
tre que fon principe traîné après foi (e) l'exiften- 
ce néceflatre de notre ame j & ptufietirs attires db- 
jkrditez. & impUtez.. On reconnaît que lès ( p ) 
râifons tendent à prouver que notre ame eft ( q ) 
éternelle &htgénérdbU. Maison prétend qu'A fi 
contrarie en cela , puifqu'àu dialogue qu'il inti- 
tùle77/»«il explique la création de Famé. Je dou- 
té que ce {bit le vrai moyen de le convaincre 
de contradiction j car S'il adit quelque chofe de 
là création de Pamè» ce ri'eft point pour lut don- 
ner un commencement ( ** ) de mouvement ou 
d'exîftence , ce n*eft que pour lui donner un , 
commencement d*iinion~avec un corps organi- 

\ Si vous me demandiez d'où à pu venir l'er- 
* téu* de Laâance* je vous répondrais qu'apatem- 
memelle eft venue de la letture de Ciceron. Il 
avoit vu que Ciceron (/) en écàknc plufieur* 
preuves de l'immortalité de l'âme» n'oublie point 
celle que l'on tire de la grandeur de Pefprit hu- 
main « qui a inventé tant de feieuces & tant de 
beaux arts * &qaî iè fou vient devant de chofes. 
Cette preuve eft fuivîe de celle que Platon a 
expofée dans fon Phèdre , & de celle que l'on 
fonde fur ce que Tàrne étant /impie n'eft point 
fû jette à la divifion , & de celle que l'on fon- 
dait fur PhypOthelè , que tout ce que nous 
pprenons "dans ce monde n'eft qu'une remi- 



Qrightitt* 
faute dtLftâan 
ce. 



fon, quiétend jufquesà l'ame des bêtes Pingé- 



îon, qui étend iniques a rame aes dc«s ringe- 
nérabtf né , Ôc incorruptibilité. S'il t'a employée 
dans un autre Livre » c'a été comme une nouvel- 
le talion plus populaire que la première j mais 
non pas comme un appendix oU t un correctif de 
celle-ci.» Bc par eonfëquent La&ance s'eft érigé 
en apologifte de Platon un peu bien mat à pro* 
pos* - < ' , 

Il y a tant de conformité entre (es paroles 8c 
celles de Ciceron , que ma conjecture ne fauroic 
paraître peu vraifembkbte à ceux qui prendront 
la peine de les conférer. 

• Je vous prie de prendrëgarde à la téponfè que 
Ciceron prête à fort auditeur » après avoir rappor- 
té le dogme que Platon a expofé dans fon Phè- 
dre. ( » )J**i finfirt avec plaiftr qu'il ne s'élevât 
aucun doute dam mm ame , tant je favori fi ce Jèn- 
tititem. Cela ne montre-t-il pas combien il dépend 
de nous qu'une raifon paroiffe bonne ou maa- 
vailè l Nous n'avons qu'à être bien prévenus en 
faveur de k doctrine qu'elle foûtient t nous &-> 
tons lî ai (es d'entendre la confirmation de nos 
préjuge^ s qae nous donnerons bon ordre qu'aux 
cune objection ne vienne nous interrompre. Ce- 
ci ne doit pas être entendu fans de grandes ex- 
ceptions. 

Je vous prie a ufE de considérer que dans le 
Phedon de Platon » où Socrate peu de tems avant 
Ça. mort raifonna le mieux qu'il lui fut poffible 
Air l'immortalité de l'ame, on ne trouve rien de 
k preuve (v) unique rapportée ci-delHis. Marfile 
F^cin (vv) prétend que Socrate en u(à ainil à cau- 
feque cette peuve n'appartient pas moins à l'a- 
me des Dieux, &à celledes Démons qu'à celte des 
hommes, & à Cauiè que dans k Phedon 11 conve~ 
nbit quelestaifons ruiïènt plus appropriées à no- 
tre ame. Il n eft pas évident que Platon Ce foir ré- 
glé à de tels motifs : le croire c'eft courtoilte. 
Maïs quand cek fcroit vrai , je pourroîs toujours 
foûtenir que non feulement là grande preuve com- 
prend les ames des bêtes , maïs auflî qu'elle eft 
fondée furdes impiétés. 

Plus j'y penfe » plus je m'étonne que votre voi- i m pittl h m 
ffnfoitptrfuadé de l'orthodoxie de ce Phi lofophe, deOrtot AU* 
Cela pourroit faire croire » ou qu'il ne l'entend «^^"f 
point , ou qu'il a des =fennmens très- éloignez " Mion fa 
de la vérité. Comment peut-on approuver un Amim 
homme qui établit l'immortalité de l'ame fur 
une, hypothefè impie , & qui par d'autres hy- 
pothefes ( x ) arbitraires , <8e plus dignes d'un 



înfeence des choies , que nous avions fçues Koman,que d'un Ouvrage dogmatique , nous 

avant que de naître, Ciceron n'a pas plutôt H- veut expliquer l'union de Pâme avec k ma- 

3ïî ce di (cours , qu'il ajoute: ( t } Héc Ptoto nof- tiere î Ses égaremens n'ont pas été inconnus à 

ter . , voilà ci que Platon en feigne. Il auroit pu Louis le Roi : il traite juftement de rêverie ce 

farter de lalbrte , quand même Platon ne (è fe- <jue Praton & en/êigné touchant k tranfmigration 

Toirfervique des trois dernières preuves »& alors des ames, liiez fes notes (/) fut les Phedon» 

VerreUr derljaclance feroie plus groilîere. Mais vous y trouverez lespanages où ce grand Philo- 

fophe 



^ 



(J) m Louis le Roi dans lès notes lûr ledHcoursduPhe- 
,**dre de Platon » touchant l'immortalité de l'ame , pag. 
»£oi* joz.édtt.deParisiyçj, m 4^ 

(m)Idtm t ibid,p. 300.301. 

(n) » Voyet la fin de ce chapitre. ■ 

(*) ïitm , «frW, pag, $09. 

(p) «Celles qu'il expofe dans le Phèdre Se dans le 10. 
»\\vre(ieR*pitHàÂ t pag. 7ï«- 7f^ 

(if) » id, dansfbsnotes fur le Phedon de Platon p. 77. 

(r) »» Voyez Plutarque au Traité d#cr**tm* znïmt. 

(f) Quête de fineff t tap* m. pag. iw^ 44^. 



(1) id. ibîd.Les manuferîts varient beaucoup} maïs 
» d*ett toujours à-peu-près le même fens t Voyez le cora- 
^mentaire d'Aide Manuce le jeune. 

(tt)E£ovenfaeilefur»p^m ne mmtntem quidimmi- 
hi Miauid f entra ventre, m ifil font*» [tmenti*. Cîcero 
Tufcuï. lib. . 1. ^ 

(v) «Celle qui eft expofée dans le dialogue intitulé, 
*>Ph*dre : Voyez, ci defliis au commencement du Cbap. 

(w) » Marfit, Fichtts h *f$umtnto Thidonh* 

(x) „ Comme celle des trois chariots. Voyez le diâ- 
a , logue que Leonicc a Mt là-deulis* 

<# »» A la page 1 13. & fiiiy. 
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fopKc enièigne cela : vont y ttotwere* auflS fes Régent te comprit fort bien , pu ifque âne «Ion* 
variations » fe* contradictions , & dequoi bien tter le tcms au Le&eur de («fier outre » il . tous 
i«futer la prétention de Laâance , que ce Com- g " * — --*.**—.- ^ .. 

mcntateur a néanmoins approuvée. Vous y ver- 
rez que les âmes panent dtt hommes aux: bêtes » 
Se qu'elles retournent enfin à leur condition pri* 
jnitîve (*)« U dit ainfi dans ion TmfeiQm 
teUuy qui paprtk kemnftemtm le temps à lui don- 
né pour vivre en ce imnd* , U s*tu ireit après fit 
mort* l'afiye qm lui fireit député , & là mène* 
tûit mu bturtufi - vît a jamais. Qui fireit • dtt 
contraire t il ferait tramfmué en la féconde ttaif. 
fanée d'homme en femme» Que fi lors il ne s'a* 
menant , tant qu'il irait en avant , il firoit toû* 
jours tranfinm es beftes brutes fimblabUs à fit 
murs » fans avoir jamais repas , jufques à et qu'il 
rtcommenfafi futur* ta cenverfion de la pâture mef- 
mt & fimMable qui avait dedans fiy auparavant , 
& eufi perdu ta malice ■& confufiw turbulente 

Îu*U avoit atquifi dafe» > de l'eau , 4t Fatr & de 
t terre » & reeouvrafifa première & parfaite ha- 
bitude. 

Peut-on étabHrplus clairement l'immortalité de 
l'ame des bêtes ? Où eft donc ce foin dont parle 
La&ance de prévenir l'abus qu'on auroiepù faire 
d'un bon principe} Eufebe {a) & Saint Auguf- 
tin (h) ont très-bien connu les rêveries de Pla^ 
ton fur cette Impur unte matière, & en ont dorv 
né la réfutation. w 



C H A P I T R E XI I I. 

Application à* un proverbe* Fera dut tempérament» 

omptrxifi» de T E peth homme qui a régenté la troifîeme plus 
(m «titre à m \ A fe 40. ai» att Collège de ***& qui mê» 

wf«t«»f *r' ^ tatlt ** e *"?£** de Latin dans tout «qu'il dit , 
wrH*Hntgrt» ^ k ta(eax en applicadons , s'il en râit fouvent 

d'aufli bonnes que celle que vous m'avez com- 
muniquée* On lifbit en fa ptéfenceune {e) Co** 
midie où il y a un dialogue entre un vieux gar* 
90a Se Con jardinier. Celui-ci voyant fon maîr 
tre dans la refolution d'époufer une' jeune fille 
(d) lui reprefente quelques <ineonveniens » & 
fut ce qu'on lui répond que la vertu de la fu- 
ture ôte tout fujet de crainte , il réplique , { * •) 
R n'y a , morgue , vartu qui tienne. La vartu 
efi antéefurU nature, vojtez.-vms? Et quand l*a<- 
bre eft trop fort y &qttelagréfe eft trop fiable » il 
#'y a pas moyen qu'aile profite, la fève l'étoufe. Le 
Régent prié de dire comment il trouvoit cette 
penféç , 'S*écria tout auiTï-t6t : ■ 

(/) Sse^ etiameft olitor vaïdè oppor tùna locutus. 

L'application de ce provwbevous a femblé in- 
•genieuiei 3c puifque vous me demandez ce que 
j'en penfe , je vousdirai qu'elle me paioît très- 
digne du fameux Montmaur. 

Je crois au refte que la métaphore de ce jar- 
dinier eft une des plus vives images > & l'un des 
plus forts emblèmes par ou l on puiflè décrire 
les viftoires du tempérament fur la Raifon. Le 



(é) t* touHsIe Roi notes fur le Phedo» && 1 > 4- 

(*} Eufib. fr*p, lUt. 1 }. tapi s6.&fi,q. 

(b) Amguft, Âe mât, ÔW» Ub. 10, <*$. 3p. &.} U : 

(é) » intitulée U Mal fJutwU, 9c imprimée a Paris 



dit : l^oytx^mus * Aîtjfteurs, cette fève delà nature 
eft un feu qui rmm les fruits de Ndœatku ê tfêfi < 
un terrent qui les reirvttfi de fend eu semble, t ût 
pères & les mères ne peuvent voir qn*avec m der* 
niere eenfiernathn ett$e : perte de ùmr travail, h 
vous expliquerai cela pareiuq beaux vert de Firglet 

In (?) fegetem ve1uticùmfiatnmafij«ntibu$AuÛjris 
ïncidit, autrapiiiuïmontanofluœînetorrens 
Sternit agros , flernit fata lata , boumque Isbores » 
Prxcipitefque trahit fylvai i flupet înfcîus alto 
Accipîeusi fonkum iaii de verttee paftor. 

Un autre PoSte pareillement. >\ , 

^. 

Il auroit englé planeurs pauages > - s J il n'aVOÎt 
été interrompu par le lecteur de la Comédie. A 

Je ne vous renvoyé ces endroits de votre der- 
nière Lettre,qu'arm de vousmieux marquer qu'ils 
m'ont plu extrêmement* 

Plût à Dieu que la religion & la morale IçuC- Frf&MVtfe U 
iênt enter la venu fur la nature» auflî-bien que S*!P»»»'" ** 
l'agriculrurefàit enter de bonnes grêfes fur des " Mrf * r ** , 
troncs fauvages 1 Biles profitent rrès-ibuvent , fie 
remportent îtir la nature une victoire complète ; 
mais dans l'homme c'eftprelque toujours le tronc 
qui prédomine fur la grêle : la raifon ne peut te- 
nir contre le tempérament r elle (è laifiè mener en 
triomphe» ou eu qualité de captive , ou en qua- 
lité de flateuiè. Elle contredit les paiEons pen- 
dant quelque tems » & puis elle ne dit mot , Se 
Se chagrine en fècret » Se enfin elle leur donne fbn 
approbation. Voiture ne penfoit peut-être qu*à 
débiter une maxime galante , lor(qu'il difoît : 

Quelquefois (A) ma raifon , par de fcibles difeoun - 

M'incite & la révolte » & me promet (ècours ^ 

Mais lorfqu'à mon befoîn je me veui (èrvir d'elle t , 
„ t , Après beaucoup de peine & d'efforts impuiuans » . 
-, , Elle dit qu'Uranie eft feule aimable & belle » 

Et ta*y rengage plus que ne font tous mes feus. ' 

Mais dans le fond il phUofophoit : le meilleur 
moralijte ne peindroit pas plut fidèlement la foi* 
blcflc humaine* 



CHAPITRE XIV. 

De l'Antipathie des François # des Efpagnots 



é = 



(*} » Bal d' Auteuil pag. 18. 



\70usavezrcncontrédepuispeuparmide Vieux ouwogt âtU 
' livres un petit traité qui s'intitule; Dijceurs MotkeU foyer 
delà contrariété d'humetp-s qui fi trouve entre de cet- $* l * t ° ntr * rie ~ 
^ aines nations >& finguliertment entre lafrancoife & *J# j^Z"& 
-l'Efpagtole t traduit del* Italien de Fahricio Campoti- & ti e^#W»« 
*m» Perwtois* Vous le croyez rare, mais je vousaflùre 
^u'il nel'eft point » & que toutee que vous pour- 
ries juftement prétendre * eft qu'il iêroit très-dif- 
ficile de trouver un exemplaire (èmblable au vôtre* 
Il eft iàns doute; de la première édition» Se elle 
J « - ,,. i ■ ' v r ,aété 

(/) » Ce Proverbe eft rapporté en «ESrec par Aulu- 
»»gelle Ub. t, eap. gt Niais on Croit que le mot jhît«^©- $ 
»oHt$r t n'y doit pas être : Voyez ErafmeGW. 1. tint. «» 
*>n.i. ' f - , 

( $) tfrgil. JEntiA. ttb. 1. <v> ici, 

(h} « Voiture dans le Sonner d*u ranief pag.4 % t . tdîtj 
»*4e Weicl ifftfS, w xi, , - , 

.Cctî* 5 
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^a été fuivîe de tant d'autres beaucoopmeilleures * 
qu'on t'a entièrement négligée. La Mothe le 
Vaycr jqui eft l'Auteur 4e ce dîlècurs » ne voulut 
|^>int (e faire connoître la première fois qu'il lé 
publia : il n'eue point le même (crapule lorsqu'il 
, le fit réimprimer avec quelques autres opu feules 
de fa façon» Se il l'a fait mettre depuis dans tou- 
tes les éditions de Tes oeuvres , Se par confequent 
c*ft un Livre très commun. Prenez garde, je vous 
prie, à ces paroles de l'avertiflerneutdu Libraire; 
1 (a) Ilfupprima fon nom à ta première imprejjîon 
du Livre de la Contrariété d'humeurs , outre qu'il 
ppajfer l'Ouvrage , fur des rai fins du tems , pour 
une Traduftion d'Italie» en François. Je veux bien 
•vous avertir que c*eft un véritable original , & que 
ce Fabricio CampUinidont U titre parle , ne doit être 
pris que pour une perfmne tout à- fait imaginaire, 
-Si ce pafiage vous eût été connu > vous n'euffiez 
pas fbuhaîtéqUe je vous donnaflè quelques éclaîr- 
ciflèmens far la vie d'un Ecrivain de Veronne 
nonimé Fabricio Campolini. *' r '/ 
Autre de Carlo ^ais Ci ce dïfcours de la Moche le Vayep eft un 
^Sem^trk Stable original* cet égard-là , il peut paner à 
K iMe de ce U- certains autres égards pour une efpece de copîe » 
w; ' \ tant il eft rempli de choies , qui fè trouvent dans 
un Docteur Espagnol , nommé Carié Garjta. Ce 
Docteur Compofa un Livre en fa langue maternel- 
le, au tems du mariage de Louis XIII. avec l'In- 
fante d'Efpagne. Je n'en al vu qu'une traduc- 
, tion en Italien imprimée à Venife (b) Tan 1 637. 
fous le titre de Antipatia de Ftamefi e Spaghuoli , 
Se faite da Cloâio r'itspoggîo^ Ceft un Ouvrage 
, allez curieux ,&qui eût été meilleur fi Ton eh 
ieût rerranché les penféesthéologiques & phîlofd- 
«phiques , qu'on y a mêlées en trop grand nom- 
bre. Le" Docteur i Carlo Gar&a eft incompara- 
blement plus civil & plus honnête envers la Fran- 
ce ,. que la Mothe le Vayer envers l'Efpagne. Il 
(c) donne de fi grands éloges â la nation Françoi- 
se, qu'il craint (d) avec quelque fondement»' $pje 
leSsËfpagnols n'en foient'jaloux.^La etreonftan- 
ce du tems, -je- veux due, le mariage de Louis 
XIII. avec -l'Infante lui^infpirerent fans doute 
ce ftyle-îà. Je ne vous donnerai point le détail 
*de Tes pen fées, qui font le plus fôàvent un'peu 
trop-fpeculatives j je vous dirai ■ feulement qu'il 
obferve (e) 9 que comme dans le monde naturel les 
premiers principes font oppofèz tes unsauxautres, 
-in. cela, pour let bien commun.de l'Univers y ^l 
faut auffi dans le monde politique que les deux 
nations , qui donnent le brânlfe à -toutes les au- 
tres , ÔC qui font les premiers principes , les pre- 
miers mobiles'des affaires de l'Europe;, fè conrre- 
quarrent mutuellement. Il reconnoît en cela cet- 
*,. >-■> r c te providence divine , qui veille à la coiifèrvàrièn 
"■ ■ -'* de tous les peuples, mais il veut^(/) que llin- 
**' ' 4Ji - tipathie, qui s'eftjointe à la Côntrarieténaturelle 
;. ( " " " ->, ., de ces deux nations s fbit un effets de la malice 
du Diable , & qu'il- n'y ait rien que les Turcs 
ï(fê) defîrenr avec-plus d'ardeur , que la durée 
--(&) de cette haine»' H reconnoît (i) vifiblemem 
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le doigt de Dieu dans 1 -alliance ' qui venoit d'ê- 
tre cimentée entre les François Se les Efpagnols 
patte mariage de Louis XIII. Il n'en fauroit 
juger autrement lorfqu*il fè remer devant les 
yeux tous les obftacles que le Démon avoit exci- 
tez , $c toutes les machines qui avoient été cm- 1 
ployées pour éloigner la conclu fion dece mariage. 
Tout cela fut inutile, quoique fomenté par l'an- 
tipathie invétérée des deux nation*. Il s'imagi- 
noit (k) quelle trouveroit fon tombeau dans ce 
lit nuptial» Son efperance fut vaine, & au fond 
pourquoi croy oit-il que ces noces auroient une 
plus grande efficace, que celles de François I. 
avec une fceurdeCharles-Quint , & quecellcsde 
Philippe H. avec une fille de Henri II ? r 

Quand il recherche les eau Tes de cette .furieufè 
antipathie , il n'obmet poinr (/) ce qu'il a voit 
lu dans les hiftoires de France touchant l'entre- 
vûëdê Louis XL & du Roi' de Caftille , & il 
obferve qu'un fondement plus petit encore que 
celui' là pouvoir - fuffire.au Démon. Vous favez 
peut-être qu'on a refuté {*») Mr. Varillas , qui 
a donné cette entrevue pour l'origine de la- hai- 
ne, qui a tant régné entre les François 8c les Es- 
pagnols» i' ■ ' , -. 

Ce qu'il y â de certain eft que fous les règnes Témoignage 
précedenSj ces deux nations n'avoient point été d * im Amtm 
ennemies V&^qu'il s'étoit formé quelquefois en- fi»?***«*ktn 
tre elles une très-grande liaifon. UAuteut des dett * naHjls - 
droits de la Reine Marie Therefè en donna un 
grand exemple: JSfe j^aiiron pas, dit-Il; {n) 
qu'il ny eufî jamais deux Nations plus unies dans 
lesjieclés pajfez, .? Le puîjfanr ^fscours des François 
pour délivrer VEfpagne desSarrazàns qui là rava- 
geoient ,' d* feite noble confédération pa? laquelle 
Charles V y Roi de France , furmmmê le Sage , & 
iHenry //, m£âv 'de Caftille j duquel fini dépendus - 
[efRojtsd'Éjpdgtie, qui tiennent aujourd'hui le Scep- 
tre , jurèrent une [aime Alliance entre eux, non feu- 
lement de Roy a Rey » & de Royaume à Royaume # 
mais encore: d'homme h homme ; ' enforte que par- 
r tout ou les Ejpagnols fe trouveraient avec des frato- 
'Çois, ilsferoient obligez, de s'affifter , & de fe dé- 
fendre fraternellement s ne fèmt-ce pas des menumens 
- éternels de^ l'ecroite correfpondance des deux nations? 
Je vous renvoyé au Livre qu'un 4 (0) Prêtre Fran- 
çois fît imprimer à Lion l'an 1660, in 4. de an- 
tique G allias inter atqtte Hifpanias in divinis & 
kurnanis rébus communions 

-1/ Cette fympathîe, & la nouvelle antipathie pa- intelligente* h 
durent tout à la fois en France , au tems de Phi- c ^f£, B 
■lippe II. Roi d'Efpagne. Catherine de Médicis E ÏX"/,, 
défera beaucoup auxeonfeils de ce puiflànt Prin- 
ce, qui lui envoya des troupes aux premières guer- 
res de Religion , 8c l'on a cru qu'à l'entrevue' de 
Bayonne elle concerta avec les Efpagnols la jour- 
née de la Saint Berthelemi, Les Catholiques de 
'France les plus zelez implorèrent de très-bonne 
"heure (£ ).. la protection dece même Prince. Il fut 
l'efpritqui anima la grande machine de la Ligue. 
Elle ne fe remùoit que par , les înfpiratièns que 
. -°, - "r .-': . -vl.' * .■< - -les 
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** (a) '*> Au- devant du difeours fur la bataille dé Lutzeii 
î^ï'pag. 1^4* du %. Tome des œuvres delà Mothe le 
» Vayer , édit. i ^8 1 . in 1 *. 

, (b) ■» C'eft une nouvelle édition delà t|-adu6kion Jta- 
" tienne i elle eft*» rt:,& contient, i rrf.'pages. " 
<> J ' (c) » Au chapitre fïpt. >»• 6%. &e fuir. 
.|-r (d) "Au commencement du Chapitre 7. pag. 77-' 1 ' 
(e) » Au chapitre 8. . , 

(/)» Au chapitre y. " ' c " „' * = , " '■ " ' ' 
■ } (s)^ Ali chapitre itf. pa^;. 171. ■ '' '■ " ' - ' 
(h) Hoc bbamt velit K & mkgno mereentut Atridt, 
•: '■* Vïrgil. -^neid. lib, »,v. 104. 



- : (i) *» Auxxh'apitns 18. 8r r 9^ - * "*- ' ' " * 

{k) » Pag. 197. &fuiv. 

W»Pag.ij)9. 
- (m) m Voyez le Dictionaire Hlftorîque & Critique à 
» la remarque X^de l'article de Loiils XL ! - ' ' : 

(n) »> Traité des droits de k Reine Très-Chrétienne 
»paé. ïooiior^édir. de Paris' i€8<? t fa i*. ■' ^ 
"1 - (o)Petrtts Roftllns. <. ' -^ - v - 

{P) Voyez dans Thiftoire des Egfifes Réformées Itv. f . 
« pag. 7$ï.& fuiv. !a Lettre.qù'flslui écrivirertt. Voye* 
,. aufll Fra Paolo hift. du Concile de^Frente JiV/ ? ! . jp^f» 
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les eouriers lui apportotent de Madrid. 11$ ne 
faifcient qu'aller Se venir» & cela avec tant de 
diligence que Von apella (q) éperons liguez, la «ou» 
velle mode doperons » que l'on inventa *w^ 
comme le bec d'un héron* Je vous iaiflè à penfèr 
Ç\ le Jéfiiïte $ qui fut fur nommé le Poftillon de la 
Ligue, s'en Içut bien fèrvir. Il eft fur qu'un 
très ^ grand nombre de François fbuhaîterent que 
le Roi d'Efpagne devînt Roi de France , ou que 
jpour le moins en faveur de fès encans on annal lâc 
la loi Salique s & s'il eût été auflî actif que fon 
pcre » on ne (ait pas trop ce qui ièroît arrivé* 
tant étoit grande l'affection qu'avoir pour lui une 
partie de la nation* Il y a un Livre où l'on in- 
troduit Henri IV. fe plaignant {r) que les Li- 
gtteuL avoient tant amené dtEfpagnds^ qu'il n'y 
avait petit qttattton de la Elance qui ne fut ejpagno- 
tifé, que tout gréufloit de Marabais , de Oatlkienst 
Portugais , CaftUlims> Afragmwns , Grenadins t Si- 
ciliens* Mores , Gartageois y Lttcquois & Barame- 
dois. Je vous renvoie au fameux écrit intituléj 
Satyre Méaippée de la vertu du Catbolieon d'Ef 
pagne. Cette vertu jetfa de telles racines, que la 
France ne fut tout-k-fait déftfpagnolifée qu'après la 
mort de tous ceux qui avoient eu part à la Li- 
gue. Les en fan s mêmes y prirent une teinture 
qu'ils gardèrent jufqu'au tombeau* les uns plus* 
les autres moins. 
faînei éet Kdi- Mais pendant quecette partie de la nation étoit 
gimwm four fi affectionnée à PEfpagne, l'autre partie com- 

n ^'Sïîs £ ofée deceux de U Religion & de plufîeurs Ga- 
vorteam à cet- tboliques, redoubla fa haine contre le nom Efpa- 
tt tieàfmn gnol. Quelques-uns même de ceux qui avoient 
embraffê la Ligue , travaillèrent {/) fous main à 
l'énerver, quand ils fe furent apjferçus des inten- 
tions du Roi d'Elpagne. On rendit odieuiè la 
Ligue en lui reprochant fans fin & {ans celle 
qu'elle avoit introduit en France l'ancien ennemi 
de la nation. Louïs Dorïeans , Avocat général de 
cette partie du Parlement de Paris qui fuivit la 
Ligue, tâcha de répondre à ce reproche, & 
avoua que le pas étoit glifianti /// nous chargent, 
dit-il , (t) d'avoir introduit au Royaume de Fran- 
ce les anciens ennemis de ce Royaume » & /efforcent 
par cefte inique aceufatien .... défaire croire à ta 
pofierité , que nms fimmes & avons été ennemys dé 
lapante , en favorifant les étrangers. Enquoy, Mef 
jhwsy je n ignore point , quàm fcopulofb , quàm 
periculofo , & quàm difficili in loco verfer: &fçay 
Combien ce difiourspent être chatouilleux aux aureil- 
ies de plujieurs $ & de difficile digefiion 4 leurs 
penjees. Tontes foi? en telles anxiétez,je m'exclame- 
ray toujours avec te deu de ma charge j vincat Veri- 
tas , vincat publica utilitas 1 

Il tâche enfuite de montrer que cette épitheté 
d'anciens ennemis de la France ne convient point 
aux Espagnols, mais aux Ànglois que l'autre par^ 
tîe de la nation avoir introduits dans le Royaux 
me, jusqu'à leur livrer le Havre de Grâce, &c; 
Il étale les (u) anciennes & ridelles alliances des 
François & des Efpagnols » &c. Vous &vez avec 
quel zèle les ennemis des Jéfuites (v) lesrendoient 
odieux , enles acculant d'êtredévouez aux intérêt* 
del'Efpagne dans le cœur même de la France; 



($) "Voyez !a fàtïre Intitulée Us parabdei de Cicquçi. 
» pag. r j . édit. de Paris i f# j. 

(*■) «Paraboles de Cîcquot. pag. «■$. 

(/) " C'eft ce que fit, entre autres, le Préfident Jean- 
**nm. Voyez fon éloge au-devant de Ces Mémoires. 

(0 « Louis Dorïeans » plaidoié fur la caflfetion d'un 
,»» prétendu arrêt donné au prétendu Parlement de Caa- 
»* Ions pag. fi* 

(h) »&M. pag. 7f. & fuiv* 



i*i 



J ofèrois bien vous afliiter que toutes ces an- Réflexions giàh 
riphaties dont on met ta caule dans la diverfité rat * f 9» **"* 
des tempéramens de des coutumes , & que fous f * ** 
ce prétesre-là on voudrait faire palier pour incu- 
rables , (ont défc chimères; Lainez à des nations 
voîiiries U différence de mœurs 6c d'ufages , ôtez-î 
leur lajaîoufie, & l 'afrecrat ion ou d'égalité, ou 
de fu per ïorité, & rai tes que les mêmes i riterêts d'E- 
tat les regardent , Vous les verrei fymparhifer ert 
peu de rems > Se charier bien enfèmble. Com- 
bien a-t-on vu de peuples pauer de l'inimitié în^. 
veterée à l'union intime, & d'une longue Se cor- 
diale confédération à des animofitez furieulês^ 
dès que la situation des affaires a fait changer les 
intérêts de l'Etat î II ferait inutile d'en indi- 
quer des exemples: chacun en fait de fort éda- 
tans. 
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CHAPITRE XV. 

Signification impropre du ?not règne. 

JE puis vous expliquer l'expreflîon , que vous ttînétdeî&gn* 
avez vue" dans les Eflais de Montaigne, un^P^yépaurtc^. 

cheval du règne. Je n J ai tiré aucun fëeours de Ae î? °.\f L ;"* 

_ ,,■ _ ^ j s j *r*- . nie. Inutilité 

ce qui précède ni de ce qm fuit , car vous ne m'a- des exf n eMiMS 
vez marqué ni la page, ni le chapitre desEfîàis j de ces fm tes d$ 
& lans cela où eft l'homme qui voudrok pren- m °ts dam «?* 
dre la peine de chercher un mot dans un Livre dititotnàim 
Ci rempli de digreflïons î Mais Mr* de Balzac 
rn*a tiré d'âfraire: je aie fais louvenu de ce qu'il 
a dit dans fon Socrate Ciirérien (a), qu'autrefais 
à ta Cour ceux qui italianifoient en Français, œp~ 
pelloiem les Courfîers de Naples , les chevaux du 
Règne , parce que» Italie le Règne efi le Royaume 
de Naples. Il dit cela dans le chapitre où il 
cenfùre la phrafe prendre pojfejfîon de fin règne. Ce- 
lui qui parloir ainfi confondoit règne wçcroyaume. 
Un grand poète que Balzac (b) ne nomme point* 
tomba deux fois dans cette faute m moins de deux 
lignes: 

Et vi4y fcoy Très-Chrétien fin Ëegnt aggrandtra 
î>es Règnes & des R<ys au nom di Chrijt rebelles. 

Inférons de tout ceci que le mot règne (c) fé 
trouve employé pour lignifier le païs où un Roi 
domine. Il eût falu faire cette remarque dans le 
Dictionnaire dcFuretîere , Se je connais des gens 
de bon goût » qui fouhaiteroient qu'on fît un 
Livre particulier lur l'hiftoire de plufieurs mots, 
fant bons que mauvais,qui nous en apprît la pre- 
mière introduction , & les changemens qu'ils ont 
fouffèrts , leur décadence, leur exil , & îeurréta- 
bliflèmeut , ou leur fin rotale. Mais à vous par- 
ler franchement,je croi qu'un tel Livre donneroir 
plus de peine à un Auteur , que de profit aux 
Lecteurs, dont la plupart fe foucient peu de ces 
petites curiofîtez. Une infinité de gens négligent: 
tout ce qu'ils n'entendent pas au premier coup 
d'oeil , Si ils courent fî rapidement vers ce qui 
fuit* qu'ils* ne fe fôuviennent pas d'avoir ren- 
contré 

(<v) «Voyé^ fè plaidoyer d'Antoine Arnauld contre 
«les Jeiuites* 

(a) « Au difeours io, pag. i»4. de l'édition de Paris * 
" i(f^». in S. 

0) m. 

(s)»La traduction de Genève au verfet 4t. du chapitre 
» tj . de Saint Luc,meT qttundtu itunàra ta tùnrigWiVasÀt 
» il foloït dire Royaume, comme a fait te Porc Royal. 



* 



REPONSE AUX QUESTIONS. 



5*4 

contré des mors dont la lignification ne leur étoit 
pas connue. Ceux qui font d'un ancre humeur 
expérimentent fou vent à leur grand regret, que 
le rems qu'ils donnent à chercher dans lesDiction- 
naires le ftrns d'un vieux mot > eft un tems pre£ 
que perdu , Se que s'ils trouvent ce qu'ils cher- 
chent , ils font une acquisition qui ne vaut pas 
\e qu'elle coûte. 

Je ne vous dis pas cela pour vous détourner 
entièrement de la méthode que vous fuivez , qui 
eft de vous arrêter quand vous rencontrez des 
phrafès qui ne vous ibnt pas connues , & de re- 
courir aux Dictionnaires , ou aux Commenraires, 
C*eft la marque d'un Leâeur curieux & fort at- 
tentif. 



CHAPITRE XVI. 
De Martin Antoine del-Rio. 
&e l'humilité \ TOtxs ne {auriez croire une chofe, que vous 



» 
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Comm*»t Mar- 
tin dei-Rh re- 



avez lue* concernant Martin Antoine del- 
Rio » qu'après s'être rendu illuftre par fês écrits» 
& par l'exercice de quelques (a) charges de Ma- 
ghtrature, il fc fie Je fui te en i j8q* a l'âge de 
ze>*ans, & que néanmoins il (b) renonça telle- 
ment a luymefim enfê dépouillant de fos qualitez 
d'Auteur, & de DoBeur en Droit, qu'il fi remit 
à l'Alphabet de toutes chofes, par une humilité plus 
que de Novice* & recomitoença fis études avec les 
JEnfans dans des Ecoles publiques „ Mais que trou- 
vez-vous là qui vous paflèï Ignorez-vous que 
la véritable humilité , c'eftVà-dire en général , un 
defir fincere de s'anéantir, ou de fè mortifier, ne 
garde pas toujours de juftes mefures ? Et que la 
rauflè humilité » je yeux dire le defïr de fè distin- 
guer par des apparences de mépris pour Vhonneut 
humain , ne trouve jamais mieux fon compte* 
que dans les manières outrées ? Mais fans recourir 
à ces machines , je vais vous donner un dénoue- 
ment qui dégagera cette aiïàire-ci. 

Il ne faut point prendre â la' lettre ce retour a 
ï Alphabet de toutes chofis 3 m même s'imaginer que 
commença fit Martin del-Rio fe remit aux Rudiments ou à 
*^; A »1 Lif* la fixierae Clafîè. Sa mortification ne confifta 
Uenm. qu'en ce qu'il rent un Cours de Pmlotophïe, & 

comme il fut obligé par-là d'être pendant trois 
années fur les bancs avec de iîmjbles écoliers, la 
plupart fort jeunes , on a cru qu'il y a voit dans 
cette conduiteun aflêz grand fond d'humilité pour 
i'enloîier (<?), Se j'avoue qu'elle étoit aûez no- 
table pour être inférée dans le récit de fà vie ; mais 
après tout elle n'étoitpasauffï extraordinaire que 
vous te pourriez prétendre. Elle vous paroîtra 
d'une efpece afîèz naturelle, fi vous faites réflexion 
quaparemment les Jefuires le trouvèrent unfujet 
propre à régenter un jour la Théologie dans leurs 
principaux Collèges, & qu'ils lui firent entendre 
qu'ils le deftinoient à cet emploi. Il n'auroit pu 

(a) « Il avoit été Confeilferau Confeiî fuprême deBra- 
»banr, Auditeurgeneral de l'Armée, Vicechancelier de 
«Brabant, & Procureur Fifcal. Voyez Aîegambe BibL 
»Smpt. Sèr.pag. 314, & Valere André BîbL Bttg.p. £43. 

(h) "Baillet ï Enfans Célèbres pag. 198. 

(r) ïkilùfopbiam Natumlem jugus nccttraihre fiudio re- 
* p$tefe 3 vît tôt cUtui Magiftr attiras geftis, tantâ Sehtitia- 

mm <v«mtate , sd MifncMum confpicutts , fêfl doftîjjimos li- 
bres in Imém editos , pofi adeptam in Jure Lattre nm , pvft 
feriptes legutn Commentams , triennittm nén emhuit cum 
* pnefts atque aâtlefantihus publie» m luào wrfari, Aîegam- 
be îbid, - 

(d) nlâjbïd. 



le remplir fans fa voir à fond la Philo fophie Scbo- 
laftique, dont je penfe qu'il avoh perdu toute la 
teinture , Se ainfî rien ne lui parut plus néceflàl* 
re que de fubîr tout de nouveau tes fatigues d'un 
Cours entier. 

Ce qu'il avoit pu apprendre de cette Phîlofo- 
phie fous Maldonat à Paris , n'avoir pas jette des 
racines j fon inclination le portoît à d'autres étu- 
des qui occupoient tout fon loifir; $c puifqu'à 
lage de 1 9, ans il avoit pu compoCêr for les Tra~ 
gedies deSeneque un recueil de notes, ou il di£> 
cutoit avec beaucoup de diligence les opinions 
d'onze cens Auteurs plus ou moins » dont quel- 
ques-uns étoîent inconnus à Jufte Lipfe(^) » foyea 
/tir qu'il avoit fort négligé fès cahiers, H ne le 
confolta guéres dans la fuite; l'étude de la Juris- 
prudence 3 3c les emplois politiques ne le lui per- 
mirent point, & fans doute il auroit pu tenir le 
même langage , que l'honnête homme qui difoit 
à Mr. Rohault (e) quoi qu'après être firti de ma 
PHhfiphie ijaye eu bien foin défaire relier mes Li- 
vres t je mies ai pourtant point relus depuis , ayant 
eu d'autres affaires. 

Sur ces con je£turestïès-vraifemblablesj*o{èrois s *s Autres i yx , 
bien mettre en fait , que Martin del-Rio ne & ^ atix - §Î2 ei Ê ft 
fouvenoit prefque plus des leçons de Maldonat, v \^ mt ** 
lorfqu'il prit l J habit de Jéfuite. Que pouvoit-. 
il donc entreprendre de plus à propos que de (è 
remettre fur les bancs ? C'étoit-là le vrai moyen 
de fe rendre propre à régenter comme il fit* (/) 
la Philofophîe à Douai en 1589. la Théologie 
Morale à Liège quelque tems après , & les Sain- 
tes Lettres à Louvain au bout de quatre ans, 8c 
dans l'Académie deGrats en 1601. &àSalaman- 
que en 1604. Ou le rappella à Louvain , & ce 
fut fans doute ou pour un fcmblable emploi , ou 
pour quelque autre plus considérable. Mais il y 
mourut trois jours après fon arrivée le 19. d'Oc- 
tobre 16 oS (g). 

Vous jugerez par-là qu'on le regardoit dans la 
Compagnie comme l'un des principaux ornemens, 
Aufïi eft-il l'un de ces Jefuites privilégiez donc 
la vie (b) a été imprimée. L'Auteur qui la com- 
posa étoit un Jefoire Flamand 3 ôc fe nommoit 
Nicotaut Sujttts. Il y prit le nom de (i) Herman- 
nus LangevettiUs. 

Quoique vous m'ayez demandé le catalogue Sa Mfpute #vx 
des Ouvrages de Martin del-Rio , je ne vous l'en- **%"• L/ f M 
voye point : vous le trouverez dans Aîegambe , & 
dans la Bibliothèque Belgique de Valere André 
Deflèlius, Je vous parlerai feulement de deux 
ouvrages pofthumes & pfeudony mes qui fonr dans 
ce catalogue : l'un fut compofe l'an 1606. ôc im- 
primé (kj Tan 1609. in 1%. Se a pour titre jfw- 
mculus foriarum dencH Scatigeriani pro Societate 
Jefu > Âfaldonato > Delrio AuBôre Liber'to Sanga 
Verino (l) Cantabroad Carolum Bonarfcium Belgam. 
Loutre fut imprimé à Madrid en Efpagnoi l'an 
1 610* ôc à Cologne en Latin Tan 1611, in 4. 
il s'intitule Commentarius rerum inBelgiogefiarttm 
à Petro Henriquez, Comité Fomano* addito TraBa- 

tu 

(e) „ Rohault, Entrer. fur laPhilofophief aj . m.^6.% 7- 

(/) >, Aîegambe ^uUfuprk. 

(g) » Valere André . ubifitprà. 

(h) ,j Elle fut imprimé à Anvers typis rlautinianis l'an 
n 1609. m 4. . 

(i) „ Alegambeiêjrf. & pag.3 57. Notes: que Valere An- 
,»drép. £44. tenommeaiufi, mais que p. ^7, il le noffl- 
>i meG*$&rHarte'veleius t 

(k) „ A Anvers» quoique le titre porte Mttelltburgi 
^M&nmcwum, Notez que le Villanipag. ?i.àtl*vijîer# 
„ alzate n*en copie pas bien le titre. _ _ 

(0 » Il étoit né à Auvers^ mais fon père étoit de Bit- 
»caye. 
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f» 4e tutmthifatt Betgiâs t au&etrt (m) KolandoMi- 
ritto Qnatino* L'Auteur étnit en colère quand il ■ 
fit le premier de ces deux Livres i il le remplit 
d'injures & de plaintes d'avoir été injurié. La 
vérité eft que de part & d'autre cette querelle fut 
pduflee avec tout l'emportement » que l'orgueil le 
plus ruftique ait de coutume dlnfpîrer, La prin- 
cipale difpate de Scaliger & de ce Jéfuïte eut 
, pour fondement la queftion » fî les écrîrs que Ton 
attribue à Denys l'Aréopagne* font du Denys 
qui fut converti par Saint Paul. Il ferait fuper* 
flu de vous avertir que Scaliger ne prenoit pas 
l'affirmative* 
$fat d*f°* Je ne vous confeilîe point d'acheter tons les 

çomr»tnt*i™ Ouvrages de notre Martin , & encore moins de 
ferseip»**, & j cs ij re# it çnafatt trois ou quatre en l'honneur de 
f^Ljtof* la Sainte Vierge, tjui font plus dignes d'un ido- 
w latte , ou d'un dévot indiscret , que d'un Catholi- 

que bien lènfe. Mr. Drelinçourt (») s'eftbien 
fouvtnu de lui dans fes vaftes citations des Au- 
teurs les plus outrez fur ce chapitre. Si j'avois à 
vous recommander quelques-uns des autreîécrirs 
de cet Auteur , ce feroit ion Commentaire fur tes 
Tragédies de Seneque, & les difqmfitiones ptagkaf 
le premier, parce qu'on y trouve de la bonne éru- 
dition; l'autre, parce que c*eft un ramas de tous 
les contes les plus grotelques qui ayenc jamais 
couru touchant les forceleries. La lecture que 
Martin del-Rio y étale eft prodigieufè 3 il y cite 
des Auteurs dont le nom & les Ouvrages font . 
effacez de la mémoire de prelque tous les humains J 
6c s'ils ne tombent pas un jour dans un oubli gé- 
néral » ils en feront plus redevables aux citations 
de ce Jéfuïte , qu'à eux-mêmes \ car j'olerois bien 
vous affùrer que fes recherches réfifteront à tou- 
tes les injures du rems. Elles ont été fi louvene 
réimprimées , que pour en faîte périr toutes les 
copies , il faudrait que de nouvelles invasions 
de Wïfîgoths & d'Oftrogorhs s'en mêlaflent. Je . 
croi même qu'à mefure que les anciennes éditions 
manqueront, on en procurera d'au très. Les efprits 
forts (èroïent les premiers à le donner ee fonvlà 5 
& ils feroient fécondez par beaucoup de bons 
Chrétiens, qui défaprouvent (») les procédu- 
res que l'on exerce contre les femmes accu- 
fées d'aller au Sabath. Il n'y a rien de plus pro- 
pre à iervîr d'exeufe à l'incrédulité » que de pro- 
duire les excez de crédulité, qui paroififènt dans 
cet Ouvrage de del-R io» Soutenus par la pratique 
des Tribunaux* 
pteïïes tdkims , Quant au commentaire fur les Tragédiesde Se* 
iifatckoijirde neque^lfautchoifïrnonpas^ l'édition de i/7<>* 

«L* 1 "* UW * ma " ce ^ e (îJ ^ e ^ an l $ 9** en tro * s vo ^ Ufine s in. 
4. ou celle (r) de l'an 1620. Pour ce qui eft 

des dijqmfîtions magiques » je vous confeilîe d'en 
avoir deux éditions, la première &funedes der- 
nières. Celle-là fut faite fous les yeux mêmes 
de l'Auteur à Louvain (/) l'an t r 99. & Tan 
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1 600* ( r }. Il revit i il corrigea , èV il augmenta 
très-confidérabtement deux fois ton travail de* 
puis la première édition. Il eft donc néceflàire 
que vous ayez quelqu'une des éditions qui onÉ 
été faîtes fur la dernière révîfion ; mais les Impri- 
meurs y ont commis tant («) de fautes, que Voit 
a befbin de la première pour le tirer des obfeuru 
tez & des embarras où ils jettent les Lecteur! 
qui examinent de près jusqu'aux moindres cho- 
fes. Vous êtes de ceux-là , es. non pas de ceux qui 
ne faîfane que courir de page en page (ans atten- 
tion , ne trouvent rien de difficile* Ayez donc* 
l'édition de Louvain , elle vous rendra fouvent du 
fêrvice i car quoiqu'elle ne (bit pas aflèz carrée- - 
te, elle l'eft plus que les éditions de Mayence 8c , 
de Cologne. Je vous parle par expérience , je mé 
fuis bien trouvé planeurs fois de la conférer avec 
celte de Cologne de 1 6 $ $1 

Vous (avez peut-être , & néanmoins je vous " 
l'écrirai à tout hazard » que Martin del-Rio eue 
pour précepteur { v) Louïs Carrion j. ce qui lui 
fur d*mrôjrand avantage pour s'avancer dans les 
t Belles^ Lettres , & que pendant fbn fëjour à Lie- . 
ge il fut le convertidèur ( w) de Jufte Ltpfe. Cet- 
te conquête, fi je ne me trompe * ne lui coûta 
pas beaucoup* Liple en fartant de'Leide favoït 
bien que fon changement de religion étale réfo- 
lu î & s'il (e fît prier , ou s'il difputa , croyez* 
moi , ce ne fut que pour la forme* 

Vous trouverez peut-être quelque; ombre de T>a»î %wi UM 
contradiction en ce que j'ai rémarqué, queles ad- 'àMnpfafo 
verfarià fur Seneque furent imprimez l'an 1 Ç76* r^^l^uJ 
ce que del-R io les compola a 1 âge de J 9. ans. N a- 
voit-il pas , me direz-vous j vingt-cinq ans lors 
que cet Ouvrage fut mis fous la prefle? Je vous, 
l'accorde ; mais en même tems je vous avertis que 
la Préface de l'Aureur eft datée de Louvain le 10; - 
d'Août 1 57 1 , & qu'à lafîn du Livre il dédaredans 
une apottille {ignée de fa main , qu'il le compofâ 
( x) l'an 1 57! , les derniers mois de 1 fon année 1 9. 
èc qu'il le revit enfuite> & y rit quelques addi- 
tions. Si l'on ajoute foi à rEpitre (y) Dédica- 
toire , il (ê repentît d'avoir êonftnti qu'on le pu- 
bliât , & il falut l'imprimer à fbn infçu. Ses note9 
fur Solin imprimées à Anvers typis Plantinianis 
in 8. font le premier Livre qu'il publia. 
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| m ) >* C'eft Tanagrâme de Martwut Am&mi del Rto* 
[n)>> Dans les demandes à Mr. Camus Evêque du 

"Bellai. 
£û)» Voyez DecWierrus dcfMptte adeffotis, pag, 14^. 

«édit. i<f8tf. ^ - 

( p ) » Elle a pour titre i» Smect TtA%ee£wt Adverfitrfa, , 

»»& ne contient qu'un volume in 4. Ant-verpU apud pUh- 

{q)i> A Anvers typh vlantiniams: elle eft intitulée 
*>Syrttag3naTragœdïa Latm*. 
(>>> Elle etl de Paris. , ^ 

(D&OfficinÂGetardiRi'oii. ' 

(r)» Cela veut dire que le i.tpme fut imprimé l'an ' 
M i55>5». & le %. &le j. I année fuivanre. 
(m) » Mauvaïfes ponctuations, mauvaife orthographe» 
7hm* lU n 1. Part* 



CHAPITRE XVIL 

Examen d'un tndroït des (a) Lettres de Mr. Nicotte i 

m ilferrtble dire qm ceux qui font despmêgyri~ 

ques ne fi fervent dfoHcme preuve à 

VOici ma réponfe à votre queftion touchant la 
Lettre où Mr. NicoIIe avoue » qu'il n'a nul 
talent ni pour les panégyriques , ni pour les épi- 
taphes* Cela vient > ajoute-t-it , {b) de ce que 

# j« 

» mots oubliez ( joints enfemble , ou féparez mal à pro-* 
»pos, marques de citation mal placées , abréviations 
"difficiles à remplir » &c. 

(w) M Valere André iûifuprh pag. ^45* 

(w) >, Allegambe ub'tfuptà. 

(x) Anm fktutis noftu ciO. iDlxxt, ttatis tyero meé 
xix. tiefînente , ea extgî ; pcftea Mme» patteis quihu/dam 
Prdditis tndem reeognpvi t 

(y ) „ Elle eft adreffée par Jérôme del-Rio ( frère de 
*> l'Auteur) à Louïs del-Rio fon frère, Maître des Reque- 
» tes du Koy d'Efpagne , & datée de Salamanqué le $d* 
3) de Janvier ij 74. 

( *)» Elles ont été imprimées à Liège ran tiat, in 
» 1 *- Voyez le 40, Journal des Savans de l'an 170** 

(&)>,NicolIe, Lettre 47. , M . 

Pddd ' 



Comment M. 
Nicolle entend 
te approuver. 



2n quels fins fi 
frennent les 
mou raifbnna- 
ble & taifon- 
ne aient» 



%1 6 REPONSE. AU 

je n*at aucune difpofition a réuffir dans les 0»- 
wœges qui demandent de l'invention > $* de ta han- 
té d'effrh , ou il faut fi [munir de fiy-même , & 
prêter de la beauté à ce que l*m traite. Il faut qu'il 
y ait quelque chofe m prouver & * démêler i a moins 
de cela je tomba. 

Vous vous étonnez qu'un fi grand Auteur ait 
pâ parler de la fbne. Ignoroit-il , me demandez- 
vous , que, Part de prouver eft du reftort de la 
Rhétorique» aufli-bien que du reftort de la Logi- 
que î Ne fa voit-il pas que les P rai ions de Dé- 
mofthene font un cilfu de raîfonnemens ? Com- 
bien les preuves y font entaflèes ? Et que fi elles 
font plus au Large dans les Oraifons de Cicéron , 
elles y font néanmoins en fort grand nombre î 
Préfendoîr-il que nos Avocats & nos. Sermonaires 
ne prouvent rien ; Je vous réponds * Monfieur , 
que vous n'entrez pas dans la pemee , Scqueyous 
lui donnez plus d'étendue qu'il ne faut. Sa pro- 
position ne tombe pas for la Rhétorique , ni en 
général fur les anciens Orateurs , ni fur nos Pré- 
dicateurs 8c nos Avocats ; il fè borne aux Pané- 
gyriques 8c aux épitaphes. Ou tre cela vous fup- 
pofcz qu'il prend le terme prouver dans le lens 
le plus général j maïs il eft fur qu'il Pa pris dans 
la fignincation la plus étroite , comme je le mon- 
trerai- bien-tôt. Au refte je vous loue de convenir 
avec lui à l'égard des épitaphes: vous ne préten- 
dez' pas que Ion y prouve , ou. qu'on y démêle 
quelque chofê. 

Les Journaliftes de Trévoux le lui accordent * 
car' ils ne le critiquent qu'à l'égard du premier 
pointé ( v ) N'y a-t4l donc rien a prouver dans un 
Panégyrique* demandent-ils; & tome cette forte 
de difeours efî-elle autre chofe (pi' une preuve conti- 
nuelle 3 qiie les aBièns du Saint méritent notre eftime 
& notre imitation ? Il eft aifë de répondre à cette 
demande. ' 

- Les mQXsprowver>raifmnAble& plu (leurs autres 
fe prennent en divers fens. On leur donne quel- 
quefois une lignification générale , qui convient à 
deux efpeces oppofëes , 8c on les afrecïe- quelque- 
fois à l'une de ces efpeces. Si je dis que l'hom- 
me eft un animal raifonnable* je veux feulement 
figoiger qu'il arrange de telle forte fès penfées , : 
que les fécondes font tirées des premières , & ten- 
dent à les confirmer» à les éclaircir, à les prou- 
ver. Je fais aburaction de la qualité des confé- 
quences , qu'il rite de lès principes. Sont-elles 
juftes & exactes , ou ne le font-elles pas ï C*eft 
ce que je ne décide point. Mais fi je dis qu'un 
certain homme u'eft pas raifonnable, ou qu'il eft 
raifonnable, je prens ce terme dans un fèm étroit 
& Ipécifique , & je veux figuifief que cet homme 
ne fe conduit pas , ou qu'il fe conduit félon la 
droite Raifon. 

' Autre exemple. Quand on dit que le Poème de 
Lucrèce eft un Ouvrage de raifonnement , & que 
ceux de Virgile ou d'Ovide ne le fonr^poïnt , on 
ne prérend pas que ces deux derniers Auteurs 
avancent fans preuve tout ce qu'ils dilênt. On 
fait fort bien que les quia , tes etenim , les quippe» 
les erga, 8c telles autres particules qui dénotent 
un raifonnement , font fréquentes dans leur vers, 
& qu'il les faut foufentendre en cent mille en- 
droits, où elles n*ont pas été mifès. Qu'entend- on 
donc ? Que le fprt de leurs ouvrages , leur but 
& leurcara&ere dominant n*eft pas d 'éclaircir un 
dogme , & de le prouver avec la dernière préci- 
fion - y mais de raconter des avantures , ou de pein- 
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dre des fèntimens, Se de répandre fiir cela les 
beautés de l'invention * fuîvant le* règles de Pan 
poétique. Le Poëme de Lucrèce eft d'une toute 
autre nature : on y expofe un fyftéme de phyfi. 
que » on le prouve» on répond aux diftïcukez , & 
l'on réfute l'opinion contraire» & Pon fait de 
tout cela fan principal foiri. Voilà pourquoi cet 

1 ou vrageeft appelle par excellence un Poème de vaU 
fonnement. Qu'un Théologien , qu un Jurifcon- 
fulte fatfe fon fort de prouver les chofes par un 
grand nombre d'aurorirez , on dira tout fimple- 
ment , il compile» il ne raifonne pas. Qu'un au- 
tre s'attache principalement aux preuves de Droit, 
& à tirer des confëquences de ce qu'il cite , on di- 
ra tout court , il raifonne , il ne compile pas. Il 
eft pourtant certain qu'il y, a des raifonnemens 
daûs le Livre du Compilateur, & des citations 
dans celui du Raifonneur. Mais on fonde Pépithe- 
te ( à ) fur ce qui domine dans un ouvrage. 
G eft par une fèmblable idée , que l'on peut 

' dire qu'il n*y a rien à prouver , rien à démêler 
dans certains ouvrages s & qu*il y en a d'autres où 

- il faut prouver & déveloper. On ne prétend -pas 
en parlant ainfi , qull y ait des Livres {ans rai- 
fonnement ou lâns preuve : cette prétention feroic 
folle : les contes de la Fontaine, les Romans les 
plus badins font tous parlèmez de donc , de car „ 

< depareeque s depnîfque a & de fèmblables liaifons 

- qui indiquent un argument.' Il les faut foufen- 
tendre en mille lieux où la fervïtude de la poëfie 5 
ôc le goût du ftyle concis lesont'éclipfées. Les 

' Païlans les plus lourds ne fauroient dire trente 
mots pour foutenir quelque chofe, qu'ils ne faf- 
fent des Syllogifmes virtuels. Telle eft notre ma- 
nière* de penfer , que l'une de nos idées naît de 
J autre pour lui fèrvïr de confirmation, ou pour 
l'èclaircïr. ïl n y a donc point de matière où il 
ne faille prouver \ mais il y en a où il raut prou- 
ver d'une manière distinguée ; & c'eft alors que 
Pt»n peut dire fira pîement & par excellence , qu'un 
Auteur prouve. Le panégyrique n'eft pas de ce 
genre-ci , & voilà pourquoi Mr. Nicolle pré- 
tend qu'on n'y trouve rien à prouver, ni à,de- 
mêler. 

Je fuppofèavec raifon que par le mot de prouver 
îl entendoic à-peu-près ceci \ entreprendre une 
matière dogmatique ôcconteftée; établir certains 
principes ; déveloper les conféquences ; écarter les 
équivoques ; ne quitter point une preuve , qu'elle 
n'ait été portée au plus haut point de folîditédont 
le fu jet foit capable; prévenir toutes les objections 
de Padverfaire, & lui ôter autant qu'on peut tou- 
tes les armes défenfives & orïênfives. Mr. Nicolle 
s'etoit extrêmement aguerri dans cette efpece 
d'Ouvrages: c etoit fon fort, mais ce n'étoit pas 
le moyen de devenir bon panégyrifte. Les panégy- 
riques font des Ouvrages , où la pompe de Pélo- 
quence doit entrer néceflàirement : les preuves y 

^ doivent être enfermées dans quelque figurederhé- 
torique: c'eft tantôt une fimple interrogation , ôc 
' tantôt une exclamation. Je parle des preuves qu'on 
tire des faits ; car pour les faits mêmes on ne les 
prouve pas, on les foppofe inconteftables. Ajou- 
tons que quand on paftè aux moralitez , on s'ar- 
rête aux preuves les plus propres à toucher le 
cœur , 6c Pon ne court pas après celles qui pour- 
roïent convaincre un dialecticien încrédule.ïl faut 
dire quelque cho/è de nouveau & d'ingénieux ; 
car on parle à des gens qui ont entendu plufieurs 
fois l'éloge du Saint , & qui Pone lu de la façon 

des 



Expllcattmfa 
mot prouver «» 
fins de M. Kt- 
celte. Remar- 
ques far les f* 
négyriques. 



{e) „ fourn. de Trévoux, Mars 1703. pag. 381. jSt. (à) A majùri parte fttmitur dénommant* 
„edit. de France» - ...... 
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de plu* grands maîtres. On ne peut donc fe 
foucenir <jue par des penfées d'un nouveau tour » 
remarquées néanmoins au coin de la rhétorique 
de la chaire. Mr. Nicolle dans un tel ouvrage fe 
fèntoit tomber » il n'avoît point pris te plî nécef- 
faîre i car les figures de rhétorique , & ce qu'on 
appelle bel-elprir, ne doivent entrer dans Ils Ou- 
yrages de controversé & de difeution > qu'avec un 
extrême ménagement , & rien ne leur peut tant 
nuire que ce qui fène la déclamation. 
. Les Journa liftes de Trévoux ont deviné à~peu- 
près ce qui l'empéehoir de réuttir en Sermons. Ils 
conviennent (#) qu'il a montré beaucoup d'inven- 
tion , beaucoup de beauté d'efprit en des matières* . . . 
fiérilesg mais que fa manière de penfer en tomes cho- 
ses étoit toujours jubtilifie > & quelquefois même un 
peu abftraite. Il eft certain que îà coutume de 
pouffer les raifbnnemens jufques aux derniers re- 
coins de la Dialectique » & de s'élever jufqu'â 
l'abftraction , le rendoit mal propre à compofér 
une pièce d'éloquence» 
jtâom au P. Fâifons voir à ces Mefïîeurs par un exemple 
h 0»« dU- qu'ils nous fourniflèut eux-mêmes , que le Pané- 

pA foarcxem- ayriqueeft lin Ouvrage > ou à proprement par- 
afe me ton ne f i» - * *i j u 

' iritodMv * er ' on ne P rouve rien - «s nous donnent 1 ana- 
mmkyrîque, lyfe d'une harangue prononcée à Paris dans le 
Collège des Jefuites par (/) le Père le Camus » 
& intitulée imago nafeentis herois , &c. le portrait 
d'un héros naiffdnt , tiré fur celuy du Roy d'Efpa- 
gne & du Duc de Bourgogne, (g) » Son deGèin eft 
» de prouver que Je faire aimer des peuples efita qua- 
** litélaplus ejjhntielle à un héros «#i$*atf ,puifquece 
» loin de Ce faire aimer , i . Rend Us peuples heu- 
yireux, i. Acquiert au Prince une gloire immor- 
» telle t ... La premere campagne du Roy d'Ef- 
*» pagne & de Monfèigneur le Duc de Bourgo- 
gne lui a fourni des preuves à choifir. » L'u- 
ne de ces preuves eft que ( h ) la vûë du Roi 
d'Efpagne a fait tomber les poignards des mains des 
conjurez. » dont l'infâme projet avoît été concerte 
ailleurs qu'à Naples où on l'a découvert & préve- 
nu, Mr. Nicolle fêroit tombé tout de Ton long 
en cet endroît-là i il n'auroit rien eu à prouver , 
ni à démêler \ car quand même on lui auroit mis 
en main les pièces justificatives > il n auroit pu les 
mettre en œuvre dans une harangue^ Mais il eût 
retrouvé Ces forces fi on l'eue chargé de compoiêr 
mît fa&um , ou une diflçrtation contre ceux qui 
voudraient nier ce projet infkme t C*eft-Ià qu'il 
auroit trouvé de l'occupation pour fa Logique. 
Plusieurs phrafes des Lettres interceptées j la com- 
parai fondes faits que les déïateurs,ou que les com- 
plices auroienc avouez j l'aflèmblage des circons- 
tances i les adminicules des indices \ & cent au- 
tres chofes lui euftent ouvert une ample carrière : 
_ & fi l'Emînence qui a été aceufée (i) de ce com- 
plot , avoit fait faire des écritures pour fa juftifi- 
cation , il leur eût livré combat , & c'eût été une 
nouvelleoccafiondeprouver & de démêler. Il au- 
roit tiré parti de tout cela auflï-bien qu'homme 
du monde » je n'en excepte pas même Mr. ( IQ 
Arnauld. Mais un fimple fait à alléguer fans au- 
cune preuve , fans aucune difcuflRon ; un fait s 
dis je, très obfcur encore » qu'il faut propofèr en 



ftyle de Panégyrifte , eût été pour I ui un banc de 

fable. 

Une autre preuve du Père le Camus eft tirée 
( l) de l'intrépidité du Roi d'Efpagne à Santa- 
Vtfàma i à Lwuutr* * à Guafialla , où il a eu des 
fuccez heureux , qui ne fine que les prémices d'une 
longue fuite de victoires. Ce n'eft point ce qu'on 
appelle prouver. Voilà des faits que Ton donne, 
pour inco mettables ; maison n enseigne pas com- 
ment on en peut convaincre ceux qui les vou- 
draient révoquer en doute. Les Allemens s'attri- ■ 
buent toute la gloire de la bataille de Lufczara. 
Tous leurs Alliez la leur adjugent, & traitent de 
bagatelle tes deux autres chofês* 

Les preuves touchant le Duc de Bourgogne Réfutation ie 
confident en /impies affirmations de quelques ^ ax f a ^ s &^ 
faits à quoi 1 on ajoute des circonstances qui qu'il rapporte. 
avoient un grand befbîn d'être prouvées , &* que 
l'on ne prouve pas. On allure ( m) que U frite 
précipitée d'une armée plus forte que lajtenne , ai 
épargné aux ennemis la perte qui fuit une entière 
défaite % & n'a pu luy oter ta gloire qui* fuit une 
vicloire $ ÔC que s'ils ont fait quelques conqttetes* 
ils n'ont vaincu qu'en fin abfince* Voilà des faits 
& des maximes en méme-tems , mais non pas des 
preuves. 

Il y a là deux maximes & autant de faits. Le 
i . de ces deux faits eft que l'armée de Hollande 
prît la fuite précipitamment lorfque le Duc de 
Bourgogne marcha vers Nimegue. Le z. eft 
qu'elle étoît plus forte que celte du Duc de Bour- 
gogne. Le premier paflè pour faux en Hollande » 
ou l'on atfurequece fut une retraite en très-bon 
ordre. U eft donc contefté 3 il ne fàuroit donc 
faire preuve à moins que l'on ne renverte la pré- 
tention de l'ennemi. Le fécond eft faux par la 
notoriété publique ,& Ton n'a pu s'en fèrvir qu'à 
U faveur d'une équivoque 3 qui même ne prouve 
rien. Si Pon avoit dévelopé cet endroit-là, comme 
l'ont fait quelques Nouveiliftes de Paris 3 l'on le 
(croit contente de dire que l'avant -garde Françoi- 
fè,, qui fit décamper les Hollandois , étoitenplus 
petit nombre qu'eux. Mais cela ne prouve point 
qu'ils ayent cédé à un ennemi inférieur j l'art mi- 
litaire demandoit qu'ils n engageaient pas une 
action avec des troupes inférieures, Coù tenues 
d'un grand corps d'armée , qui les eût envelopez, ( 
s'ils lui eu/ïènt donné le rems d'avancer. U doit 
donc palier pour confiant qu'ils n'ont cédé qu'au, 
grand nombre.' 

La première des deux maximes ne peut rien 
prouver ; car il y a des retraites qui font plus 
d'honneur à un Général qu'une victoire. Mr. 
le Prince de Vaudemont s'acquit un brillant qui 
éclata par toute l'Europe d'une manière furpre- 
nante , lorlqu'il évita l'armée Françoife , qui 
tâchoit de Tenveloper en Flandres l'an 169J. 
Toute la gloire de cette journée fut pour lui ; 
le Maréchal de Vtlleroi fon aggrelîèur , n*y trou- 
va que d u chagrin ; cette affaire l'expofà cruelle- j 
ment à la fâtïre. Il n eft donc pas vrai , généra- 
lement parlant , comme le veut le Jefuïte le Ca- 
mus , que la retraite de l'ennemi n'ête point la, 
gloire qui fuit une victoire. Il y a cent occasions 

ou: 



y (e) » Journ. deTrevoux. tout. pag. ^85. 

C/)»II enfeigne la Rhétorique dans ce Coltege. 

6)»* Journ. de Trévoux. Uni, pag. 44^. 44^ 

(h) » J^W. pag. 447, 

{»)» Dans ia Gazetted" Anvers plus ne«ement,&dans 
«les entretiens politiques de M. le Noble moins précifé- 
^mentt 

■* (k) » U n'étoît pas plus propre que Monficur Nicol- 
2Ômt UL 2. Part* 
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le à faire des Panégyriques , il Ce fêroit exeufe fans 
doute de faire l'Oraifon funèbre de Mylord Staf- 
ford décapité à Londres le 8. de Janvier itf"8i. mais 
il s'engagea de bon cceur à difeuter les procédures. 
Voyez fon Apologie pour tes Catholiques Tomei, 
ch. %o.8c tu 

,» Journ. de Trévoux. ibU. pag. 448. 

tn)»&id.p*g* 44#« , , 
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où l'armée devant laquelle les ennemis fe retirent, 
fe couvre de honte {#) pour avoir manqué Ton 
coup. - 

' La féconde maxime eft plus fauflè que la pre- 
mière. On ta peut changer en cette proposition ; 
c'ejl une grande gloire pour un Pripee lorfqncfes en- 
nemis ne vainquent qu'enfin abfencc. Cela pourroit 
être vrai en certaines occasions y mais en cent au- 
tres cela eft très faux > & il n'y auroit rien de 
plus honteux pour un Prince , que de (ê tenir en- 
fermé dans fdn Palais (0) pendant que les enne- 
mis lut enlèveraient toutes (es frontières. Ainfi 
pour tirer quelque avantage de la maxime „ il la 
faudrait neceflàirement déterminer à des circons- 
tances qui montraflent, qu'il y a eu de la gloire à 
n a voir pas été où lesennemis ont vaincu. Le Père 
le Camus n'a point fait cela» il n'a point refuté ceux 
qui peuvent dire , que l'on n'a pas attendu à faire 
le fiege de (p) Venlo , que Mr. le Duc de Bour- 
gogne fe fut retiré : Qu'il ne s'eft point retiré 
pour courir à des dangers plus pretfàns » ou pour 
faire ailleurs des conquêtes plus considérables que 
ne le feraient les pertes dont (on abfence feroit 
cau(è : Qu'on ne fauroit imaginer d'autre raifon 
de fa retraite , que rimpoffibilité ou étoient (es 
troupes d'entreprendre de s oppofer à l'ennemi : 
Qu'il ne s'effc donc abfenté que pour n'avoir pas 
Je chagrin de voir tomber fous les yeux trois ou 
quatre places j ôc qu'enfin fi (on abfence pouvoit 
caufet tant de pertes , il ne devoit pas fe retirer t 
jii donner lieu aux Efpagnols de fe plaindre » 
qu'il eût refufé (a préfence dans une occafion 
ou elle eût fu(fi à faaver la Gueldre ôc tout le 
pays de Liège. 

Le Père 6 Camus n'efl: pas le feul qui ait en- 
cenfë le ïàuc de Bourgogne , par la maxime dont 
dont je vous parle, mais je fuis fur que ce Prince à 
trop de lumière , ôc.trop de bon goût pour ne 
s'être pas indigné de tels éloges , s'ils (ont venus 
à (à connoîflance» 

Au refte je n'ai nullement prétendu , que ce 
Jefuite ait été obligé dedéveloper les faits , &de 
les prouver. La nature de (on Ouvrage ne per- 
met pas de pareils détails : un Panégyrique de- 
vieridroït la plus miférable pièce du monde, fi on 
le chargeoît de ces difcuiîîons. H foutdansundif- 
cours d'éloquence ,qui ne doit durer qu'une heu- 
re , s'arrêter peu fur chaque chofe, & laitier tout 
ce qui n'a pas un air de grandeur ; fi' l'on y dif- 
pute , il faut le faire impérieufement & en peu de 
mots. J'ai ' feulement prétendu vous faire voir 
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l'ennemi en tombe d'accord : on eft juge ÔC té*, 
moin en (à propre caufe : une bonne dofe de rhé- 
torique donne du relief aux circonftances avan- 
tageuses » de (ait difparoftre celles qui ne le font 
pas j &c. s 

Il f|ut convenir que les harangueurs ont de* O'tîque & m 
privilèges fort particuliers j car par exemple Mr. •ytf"» A J"£. 
l'Evêque de Toulon haranguant Sa Majefté Très- Vl ** * eTml *«* 
Chrétienne l'an 1 701. au nom du Clergé , ne lui 
dit-il pas que Keiferswett a voit été imprenable » 
pendant qu'Elle l'avoit pris (bus (à protection i 
Je ne puis pas vous répondre » que je me (êrve 
de fes propres paroles ; mais je puis vousgarantic 
que j'en donne bien le (èns. Or je vous deman- 
de s'il n'y a pas dans Lycophron beaucoup de 
vers plus intelligibles que cet endroit de la haran- 
gue du Prélat : N'eft-ce pas une propofition fi en- 
velopée, fiob(cure,fiénigmatique, qu'il faudroît 
plus de deux pages pour l'éclaircir , & pour la 
prouver ? Elle eft d'autant plus impénétrable » 
que tous les fens que l'on chercheroit à lui don- 
ner , paroiuent faux & abfurdes j delôrte que 
l'on n'ofe fe flatter d'avoir entendu ce que Mr. 
l'Evêque de Toulon a voulu dire. On fuppofe 
donc par honnêteté & par équité , qu'il y a quel- 
que figure 4ans fes paroles , & quelque allufion 
dont il connoît feul le fecret.' Pardonneroit-011 
à d'autres Auteurs cette manière myftîque de 
s'exprimer for un point d'hiftoire ? Ne faut-il 
pas être Panégyrifte pour efpérer cette permif- 
fion ? 

CHAPITRE XVIII. 

De Mr, Boileau ( Gilles ) tun des quarante de l'A- 
cadémie Françoift t Confirmations d'une (a) 
ebofe déjà remarquée* 

LE Père Mburgues Jefutte , Prorefienr Royal Dfaerfit m- 
dans rUnîverfité deTouloufe «dédiant à dniïiomduMt- 
Mr. l'Archevêque d'Albi fa traduction (b) du »^ d'MftSm, 
Manuel d*Epic"tete le 15. de Septembre 1700. 
remarque qu'il h fit pour s'amuferà la Campagne 
pendant les dernières vacations* J'ignorois alors , 
ajoûte-t-il , qu'il y eût une traduction moderne de 
ce Manuel en notfe langue. Ayant feu depuis qu'el- 
le étoit d'une bonne main 3 je l'ai cherchée ; mais à 
ma manière tiède , fi bien que je n'ai pu encore l'a- 
voir $ ce qui m'auroit peut-être fait éviter quelques 



par un exemple , que Mr. Nicolle a raifon de fautes que vous ne manquerez pas de découvrir dans 
croire, qu'un Panégyrique eft un Ouvrage où ma TraduBion. Ces paroles vous embarraflènt, 
il n'y a rien à prouver 3 ni à démêler j car cen'eft tar »» s "" «-A»**** na« «mMIpc fi» M n« nrtml . ««■ » 
pas prouver que d'alléguer des rai(bns , qui ont 
elles-mêmes befoin d'autres raifons qu'on n'allè- 
gue pas. - 

f Ce n'eft pas feulement à Paris , mais dans tous 
les pays du monde s que les harangues fur les fuc- 
cefc d'une Campagne font des difeours qui ne 
prouvent , Se qui ne démêlent rien. On y récite 
partout comme ïnconteftables un certain nom- 
bre d'évenemens ; on ne fe met point en peine fi 



M 
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(»)wPerfonne n'ignore les railleries & lesînfultesque 
le Maréchal de Bouflers a eflbyées dans les livrets des 
Nouvelliftes , à l'occafionde l'affaire de Nimegue , 8c 
de celle de Sameti » antérieure de quelques fëmaines. 
(0) » Voyez Mr. Auberi , Jgf. an Cardinal dt Bkhûim 
Uv.7, ch. 5. f*g. m. 588. 389. où il rapporte un dif- 
eours du Cardinal de la Cueva. 
(f) « Cette Place fut inveftie le 1^. d'Août i?oz. 
(Voyez les Lettres Hiftoriques de Sept. 1701. pag. 
37* . ) 8c le Duc 4c Bourgogne ne pattit de fou camp 



Vous ne trouvez pas qu'elles fe rapportent ni a 
l'ancienne verfîon de Mr. lePréfident du Vair, 
ni à l'Ouvrage ( c ) moderne de Mr. l'Abbé de 
Bellegarde. Vous avez raifon 5 & puifque vous 
fouhaitez que je vous tire de peine , je vous di- 
rai qu'elles fe rapportent à une verfion compofée 
par Mr. Boileau 9 frère de Mr. De(préaux. Elle 
eft bonne t & précédée d'une vie d*Epïétete la 
plus ample Ôc la plus exacte cj U6 j* a y e v "e juf- 
qu'ici. L'érudition & la critique y ont été ré- 
pandues 

» qu'au commencement de Septembre. 

(a) Savoir que c'eil en avantage de naître ou de de- 
» meurer dans la ville capitale. ' 

(b) » Elle a été imprimée à £aris avec d'autres pièces 
» l'an 170 t. Voyez l'extrait que l'on en donne dans les 
» Nouvelles de laRep.des Lettres » Avril 170$ , pag. 
» 3 9» . & ftùv. Se dans le Journal de Trévoux » Avril 
»i 703. pag. ï77- & fuïv. édit. deTrance. 

(c) » Intitulé les Caractères tfEpi&ett. Voyez les Nott* 
«veilesde Mr. Veinard » Mats i/oj. pag. 3 jj (i 
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pandues habilement. La tradu&km du tableau de 
Cebes fut jointe à celle du Manuel d'Epi&ete. 
Tout cela fut bien reçu du Public * j'en ai la 
troifieme édition , qui eftde Rouen 1 667, in 1 a. 

\ t tâi&rt**> ^ e ne vous ^' ra ' P as *l ue l'Auteur croit Avo- 
T t MkantM>G& cat au Parlement de Paris , & qu'il eut une que- 
Ui $ekea*> relie avec Mr. Ménage , & avec Mr. Coftar. Ce 
font des chofes que vous pouvez lire dans le Dic- 
tionaitede Moreri. Vous y trouverez auilî quel- 
ques autres raits qu'il iêroit par conséquent très- 
inutile que je copiaflê , quand même je les join- 
drais avec ce qu'on trouve dans Mr. Sorel ( d). 
H vaut beaucoup mieux que je me borne à éclair- 
cir, & à fùppléer quelques particularisez. 

, Ce Mr* Boîleau rut reçu à l'Académie Fran- 
çoise Tau 16J9. non pas à la place de Mr. de 
.Servien, comme l'afture (e) l'Abbé de Marolles, 
mais à la place de Mr. Colleter. Il avoir publié 
en 1 6 j 6. Avis À Monftenr Ménage fnr fon Eglogye 
intitulée Chriftine s avec m remercitnene a Mon* 
fîettr Coftar* Le Moreri parie de deux diiîèrta- 
tions ; je n'ai vu que celle-là : elle eft de $ 6. pa- 
ges in 4 . L'Auteur y traite fort mal Mr. Mé- 
nage. Sa colère n J étoit pas encore paflee lorfqu J il 
publia en 1667. la 3 e édition de fon Epiétete ; 
car il y donne dans la Prérace un rude coup à 
fon ennemi. 

Safâjfîw ffât ^ n a Œ* re dans le Moréri que^tf génie le por-> 
IfimtiqHf, fis toit a lafatire : je n'en doute point , & je ne me 
mits dt faire fi e pa s beaucoup à ce préambule de fon Avis à 
c £T MtM " Monfieur Ménage : »(f) Ccn'eft pas, à vous 
» dire vray » que j'aye grande inclination à re- 
«prendre les autres j peu de personnes y ont na- 
turellement plus d'avernon que moy. J*avois 
«penfë jufques ici , que cet amufèment étoit de- 
» meure en partage aux gens de Collège : mais 
«comme j'ay toujours préféré vos fentimens aux 
» miens , j'ay cru que la haine que j'avois con- 
»çuë contre cette forte d'occupation nétoit pas 
"raisonnable, & quelle pouvoit bien être re- 
«xercice d'un honnête- homme* puifque vous en 
' « faîuez votre principale eftude» » 

S'il a forcé fon inclination , ce n*apas été {ans 
avoir l'adrefïè de bien cacher la violence qu'il (è 
faifoit , car félon les apparences il critique d'aulfi 
bon cœur qu'homme du monde. Il ne faudrait 
plus dire , qu'un Auteur exécute négligemment 
" tout ce qu'il fait malgré lui , & il faudrait dire 
qu'en quelques rencontres une cenjfùre , que l'on 
entreprend à regret , reflèmble aux feftins d'un 
avare. Croirok-on bien que Mr. fioileau criti- 
quoit avec répugnance , lorfqu'il cherchoit des 
fens détournez dans les paroles de (on ad verlâiré, 
& qu'il lui parloir ainfi 3 **(g) Vos plus gran- 
«des douceurs ion t mêlées de fiel d'abfinthe, 
» En effet , Mr. ne dites-vous pas une chofè 
» fort obligeante à la Reine de Suéde, quand dans 
» ces beaux vers que vous avez faits, pour mettre 
»* au bas de ion portrait , vous lui parlez ainfi î 

*> Quuiqmd agît Mande vénères comhantur agentem* 

■ » Et un peu après ; ■ 
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»* Se h movtt ad cents mollia memhra modes. * ■ 

« Cette Galanterie n'eft-elle pas ingénieuse 1 
» Ne fait elle pas une Equivoque-fort agréable ? 
»N*eft-ce pas-là une > belle façon d'honorer une 
» des plus fçavanres * de plus vertueufès $c des 
>£plus grandes Reines du monde î ConfeflesB la 
*> vérité , fi vous aviez à parier d'une Lays > voua 
«pourriez vous (èrvir de termes ]plus choifis , 
wptus propres & plus énergiques ? » Trouver 
du poifon dans ces vers Latins de Mr. Ménage, 
Se ne pas craindre d'oflEènfèr la Reine Chriftine, 
en étalant le venin que Ton prétendoit avoir dé- 
terré , n'eft-ce pas faire conuoître que l'on facrifie 
tout àl'envîe de critiquer (on ennemi î 

On n'a pas bien caraclerifé dans la vie ( h ) de , 
Mr. Ménage cet écrit de Mr. Boiieau , puif. 
qu'on y allure que l'Auteur (è contenta de re- 
marquer , que la Reine de Suéde Jetait pas af- 
fèz,hùée dans l'Eclogue de Mr. Ménage , & que for 
vers en étaient trop pompeux. C'e n'étoit' qu'une 
petite partie de la cenfure. Voyez l'Ami-Baillec 
à la page 2.78. du 2. Tome. 

Pour vous bien perfuader que le génie de cet Set démèht 
Adverfàire de Mr. Ménage te portait a la fati- <™ecSc*r<m,Jit- 
re , comme on l'aflîire dans le Moréri , je ne *£ P T^L 
vous dis pas qu il s attaqua au fameux Scaron , j etm 
dont la plume étoit fi terrible. Ce ne {eroît point 
être exact. : il ne fut point l'aggreffèur , mais 
il (ê vengea û cruellement qu'il déconcerta fon 
homme. On n'a point parlé decette querelle dans 
le Moréri i elle fit pourtant beaucoup de bruit ; 
vous en trouverez quelques détails dans une Let- 
tre de Scaron à Mr. Fouquet* -Il y en a plufieurs 
éditions, & elle commence par ces paroles : Peut- 
être ce qui s*efi pajfé depuis peu entre Boiieau '& 
moi , c£* les Epigrammes dont nms nous fommes 
eftôcœâez. > pourront vous divertir» 

Le Moréri allure que Mr. fioileau mourut 
Intendant des menus plaifirs du Roy , l'an \6yi, 
âgé de 38. ans. Il a voit été (f) Payeur des ren- 
tes de l'Hôtel de Ville de Paris , & Contrôleur 
de l'argenterie du Roy , & ( k ) il Jèpropojôit de 
faire un commentaire fur la Poétique d'Ariftote ¥ 
Cette date de (a mort ne me' paroit pas facile à 
concilier avec celle de la réception de Mr. de 
•Montigny à l'Académie Françoife, Il y entra (/) 
l'an 1669. à la place de Mr. fioileau. Il (êroic 
inutile que je vous marquaflè que -Mr. l'Abbé 
Boîleau Docteur de Sorbonne , fi connu par fon 
mérite & par (es écrits ,eft le frère aîné de celui 
dont je viens de vous parier , & le Jacobns Re- 
vilaqua à qui Mr. de Launoi à écrie des ( m ) 
Lettres. On 'n*a pas goûté cette manière de la- 
tinifèr { n ) le mot Boiieau, 'Il y. a en Italie une 
famille , qui fe nomme Bevitaqua i le Nonce du 
Pape aux conférences de'Nimegue s'appelloit ain- 
fi. Il eût mieux donc valu, pour ne pas brouiller; 
les Lecteurs , latinifer par BoiUus* 

- Je reviens à mon début , & c'eft pour vous Avantagé fa'tl 
propofer une remarque qui (èrvira de confirma*- yaà'uiyreda^t 
rion à une chofe que je vous ai dite autrefois ( ) JJJJ vtii * '*&* 

ton* 



. ( d )» SoteUBibliot. Françoife pag, 170. édit. tsej* 

(')» L'Abbé de Matolles % dénombrement des Au* 
»tcuts pag. 35^. 
: (/)." Gilles Boiieau» avis à Mr. Ménage pag. 4* 

(g) idem t ihîd* pag* $$. 

(h) » Mife au-devant de la fuite de Ménagiana. 

(*j » Hift. de l'Académie Françoife pag. tfi*. édit.dc 
"Paris 1^71» 



(Jt) ï»Marol!es» dénombrement des Auteurspâg. jdpt 

(0 » Hift. deTAcad» pag* s 14* 

(m) » Trois félon Mr. de Marottes , &id, mais j'ert 
t* trouve quatre, la 41 de la *. 'partie t la tf. delà f .la 
»» it.de Jarf.& la tfidt la8* 

(it)*i Voyez MaroHesiWA 

\o) « Ci-deûus chap. J 1 . 8f ** 
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J3 o ' REPONSE AUX, RESTIONS 

touchant l'avantage que les Auteurs trouvent à Qnr , fi mn par emblée t. Il venott de nous ap- 

ajourner dans la ville capitale. Confinerez ua prendre (r) qu'il avoit été domeftique de deux 

peu que le Père Morgues , ProreflèurRoyal dans ou trots Chanceliers ; qu'il avoir été a la Cour de 

"une Ville» qui cil le fiege du (econd Parlement l'Empereur , à celle d'Angleterre j qu'il avoit 

<&de la féconde Univerfité de France » 8c renom- fowi quelquefois tes usinées , & vifitè les répons 
mée du côté des Lettres autant ou plus qu'au- plus renommées. Je vous avoue que tout cela eft 
- cune autre ville de Province * ignorait en 1 700. fort propre à empêcher d'étudier » & que je con- 
ique Mr. Boileau eut publié une verfion d'Epic- damne avec vous la décifion de Seneque ( f) qui 
tête ; & cependant cétoit un Ouvrage qui avoic a traité de menteurs ceux qui difent que la raul- 

. été imprimé pour la troifieme fois l'an 1 667. Ce titude des affaires eft un obftacle à leurs études, 

même Jefu ire averti enfin de Pexiftence de ce Li- Mais votre objection n'a point de force contre 

, vre » le fait chercher » & ne le recouvre point , ce que je vous ai propofë ; car je ne vous confeil- 

& appréhende que par cette privation il n*ait fait le point de vous établir dans la Capitale pour y 

des fautes qu'il eût évitées fans cela. S'il eût chercher un maître » ou une nécetfué de vous in- 

. demeuré à Paris , il n'eût pas été expofé à cet triguer ; mais pour y être à portée de tous les (ê- 

înconvénîent $ l'Ouvrage de Mr. Boileau lui au- cours qu'une pet fou ne bien itudieufe ôC de lotfir, 

roit été connu , $c la manière la plus tiède de te fc peut promettre. 

chercher lui auroit fuffi pour en recouvrer un Je vous trquve plus qu'à demi converti, puif- Remerdmint 

exemplaire. que vous tombez d'accord qu'il vous eut été rf* shtm « w 

Gardez- vous bien de me dire qu'il y a des avantageux de naître dans une trèVgrande Ville, D 'j^* j e « 

gens 4 qui ne Ce plaignent de n'avoir pu trouver & que vons avez beaucoup de regret den'y avoir î *> '** V T U 

. un certain Ouvrage , qu a caule qu ils louhaite- pas été eleve. Le goût de Platon vous frappe, Atkmn, 

\ roient que l'on ne s'apperçût pas du profit qu'ils Vous avez lu que des trois chofes d<int il remer- 

en ont tiré. Je veux croire que cette rufê n'efr, cioit les Dieux , (f) la féconde & la troifieme 

pas toujours fans emploi parmi les Auteurs i mais écoient qu'ils l'avoient fait naîrre dans Athènes , 

le plus fou vent ce qu'ils racontent là-defliis eft (m) & cela au tems de Socrare* Un Commen- 

hifto trique. Je vous avouerai autfi , que parle tateur ( v) de Ciceron allègue cela fur les paroles, 

moyen des Journaux on peut apprendre les nou- où cet illuftre Roman déclare , que fbn fils ayant 

velles littéraires dans les Provinces , beaucoup été déjà un au a l'école de Cracippe,&: cela dans 

f mieux qu'on n'en étoit informé au tems de nos Athènes s devoit avoir en abondance les lumières 

pères } Se c*eft un engagement pour tous ceux qui de la Philosophie. (tw)Te t Marcefili , annum 

comme vous & comme moi fê trouvent loin de la jam audientem Cratippum* 1 dq.u e Athe m i $,abun- 

, Source, à bénir la mémoire de l'inventeur des dore oportet praceptis Jnfiitttijque Philofiphia, prop- 

Journaux, & le travail de fes fucceflèurs & de terfummam & DoBoris àuStoritatem > & urbis, 

: fès imitateurs î mais enfin cela ne fait que dîmi- quorum alterte feientia augerepstefi i altéra exem- 

. nuer de tellefone la necefïîtéiquecequi en ref- pu"» , 

• te n eft encore que trop grand. Je m'atrîbuerois ces commencemens de votre ungmilhùt 

otysfàmt eon- Vous m'avez oppoè la conduire d'un Auteur , converlîon , fi vous ne m'aviez cité un pauage de *? n \ ies m * m < 

tncefentimest. qui pour compofer plus commodément fe rerira l'hiftoire du Cardinal de Richelieu. C'eft l'en- l mlmm - 

: dans une efpece de folïtude. Mais fi vous H fez droit ou Mr. Auberi obfèrve 9 que ce Cardinal 

' . un peu toute la Préface d'où vous avez pris, ce étant né à Paris » (x) eut d*abôrd un avantage 

fait, vous y trouverez une preuve de. mon fen- » qu'avoit fbuhaité autrefois Criftophle de Lon- 

timent. Cette Préface nous dit que Jean de Spon- r » gueil , ce fameux Orateur , & cet auirc Cicé- 

■ de , Maître des Requêtes de Henri I V. quitta *»ron pour Télegance & la pureté de fbn ftyle j 

la Cour , & fe retira au dernier bout du Royaume , ; *> lequel dans la première de fesdeux Apologies , 

, dans les montagnes de Bifquaye , afin de mieux va- * qu'il fut obligé de prononcer à Rome devant 

quer à l J étude des Saintes Lettres ; qu'il entre- » le Pape & le Sacré Collège , déclare ingenû- 

prit de répondre à un Livre de Théodore de Be- ,'f ment , qu'il s'eftimeroit bien glorieux, & croî- 

ze i quU peyne étoit-il a my chemin s qu'il fi trou- ** roit avoir tout fujet de vanter fà naiuance a fi 

-. va deffitte de plnfieurs bons Livres qui lui étaient J « elle étoit arrivée en cette Ville, Capitale du 

neeefairesf que pour les recouvrer » & pouvoir corn- » premier Royaume de la Chrétienté , & qui 

wuniquer atlec les Votées, il s'en alla à Bour- ?»eft fans contredit , la plus célèbre de celles 

deaux (p). ; «du Septentrion & du Midy. » Voilà fans 

1 s Vous m'avez auffi allégué les plaintes d'un fort doute une autorité , qui a fait plus d'impreflïon 

dofte perfonnage , qui a vécu fous Henri II. fous fur votre efprit , que tout "ce que j'ai pu vous 

. Charles IX. & fous Henri III. Que peut faire , dire. Mais fâvez-vous bien que Longuéil fê 

difoît-il >{q)nnCùwrtifim vagabond, diftraitpar glorifie dans cette même harangue d'avoir été 

„ affaires, fi trouvant ordinairement près les grands envoyé à Paris à l'âge de huit ans â & d*y avoir 

perfinnages a leur lever s coucher & manger , fans étudié pendant huit années j {y) Ut primumltttcrtt 

pouvoir ejtudier parmy infinies indignités » & entre veflrts ad humanitatem' informart potui ,ftatim à 

.tant de traverfis & troublemens qu apporte la parent ibtts Ltttetiam Parifiorum fum mijfus $ annum 

(p)» Voyez k Préface de Florimond de Raemond ( car >> elle n'éroit point abfurde , cari! croyoitque lamême 

» c'eft aînfi qu'il écrit fon nom ^audevanc de Ureponfe »ame qui pouvoir être unie au corps d'un homme, le 

« de Jean de Sponde au traité de Théodore de Beze , fur »> pouvoir èxreauul au corps d'une bête. Voyez ci-deltus 

?> les marques de TEglife. ,» chap. 1 1. 

(q) » Loiiis le Roî, Prérace fur le 3, livre du Sympofe («) Voyez quelques remarques fur ce fujet dans la 

m de Platon fol. 1 8 1. édit. de Paris j y %$, in 4°. » Préface du % Tome de cet Ouvrage , N°, IL . 

(r) idem » ibid. fil. 1 8r. -, (v)» Voyez les Offices de Ciceron cnm niait variorttm 

(f) Mentiuntw quifibi ùbjiare adftudU libérait* turbant »> fol . 4. verfo èdit. Parîfj t i tf*. i» 4. J 

tiegoti^rumviderivolujttiJîmalantocfupathneSf^augent, (yr) Cicero dtOffic^imt. 

& ipjtfeecatpant. Senecaepift, 'é ». jwf. m. 6?6. (#) » Auberi i du Cardinal de Richelieu , liv. r. ch. t. 

(/)»* La première droit quIlsTavoienr fait homme & t?pag.tn,9. 

» non bête. Voyez Matfile Ficin invita platonis. On a fprt (j ) chrifteph. Lovgolmt Orat. j. fit . w. to. wrfi> 

» critiqué cette penfée de Platon; mais dansfonfyftéme ; . . ■ ' ■ 
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/«» galdem aàhuc aftavum agent t fid .vel iâ ata- qualité de Prince d'Orange au Roi d'Angleterre. 

rir, #w 4^ Bttmt ahh&rrtnftWepropinqmrum mto- Jç conviens qu'il eft difficile de fbûtenir fi habi- • 

t*> 

de 

nûs circiw, o&9 , Pptimis DoUoribus^ & *pbert* t vatier lès phrafe%, d'une gamète „qu'tt« Le&eur 

F/rrtwtm Dttrceo inprimis ufus , nperam km po- foit prefque déforicnré> & qui! #ir befoin de 

Jm//* judiearer $ parofeEtus fkm in fîijpaxiam. beaûcou p de pénétration,; & de beaucoup d'ap* 

, Je me trouve obligé en confidence de vous p^cation pour paryetut au difeerntment desdeu'X' 

kïWfwfoT avertir» que l'Hiftorien du Cardinal de Riche-; pfeï(bona<*es. Jl eftpojfiblede le mettre en pex- 

' * lieu » ne s'attache point exactement à l'original., ne là-deflus quand on a beaucoup d'efprit, & 
Il amplifie ce que Longueil avoit dit, (z) &, < beaucoup de.jugement,&beaucoripd'impama- 

it lui impure fauijfement d'avoir donné à la ville thé, Les deux premières de ces .trois çhofès, jne 

de Paris , la préférence fur coûtes celles du Midi. , furEfènt pas fafls l'autre, celle-ci feftja plus nécéf- 

Cet Orateur (è garda bien de cela dam une ha-; faire de toutes f &.comme elle eft. fore rare , il 

raugûe deftinée à fà juftification , devahc le Se-. n'arrive guéres, que les Auteurs qui fê veulent 

nat Romain, contre ceux qui, l*accu(bient d'a-r déguifèr â y, réufliflèttt* Quoiqu'il en ibît 4 fa,* 

voir manqué de refpedfc à la majefté de Rome«^ mais homme n'y a plus mal réuflïï que le pré- - 

Et notez que cette harangue ne («ajj fut jamais.' tçudu François qui, a fait 1a JLettre dont je ; vous 

prononcée» & qu'on y adreflè la parole non pas kJ parle* . _■, , t ciiï±< : .\ u , -^ - 

au Pape & aux Cardinaux , mais aux Sénateurs. . : Voyons en quoi confifte ce, que vous n'avez tefiegedeMmi 

Voilà donc encore deux fautes de Mr. Aubed. t pu croire qtfil ait débité , rant jvous trouvez hors -"***?>*{ P*{ ce * 

de toute vraisemblance , qu *ùri Àutewr publie une k*hu*dï$ Mut 
telle choie. Jlontes Us nouvelles* remarque-t-il, tes pour cette . 
(d) dtfiient bien que' le' Roi avoit quelque deffeirt ville . * ^"/* 

CrlAPIIRE* XIX. ■'„,.. fa quelque place' de* Pays-Bas s qu'il anticiperait la d f ?*>*}*<$*» 

• , < , \ Campagne # or IfiUVKtrott pan. quelque Siège : mats XrfamtaP* 

Fœttjfete touchant la catifè du Jtege de Mms en. on y av&it jamais parlé de celle-là* Cependant , le- i 

. : _ 1431. iî *r ' Prince d'Qrange;t(4t eu tn T}ûe qne.de fe tenir en 

* r , ' „,,/ il garde a £ égard Âe , A£&tts. Çe.tte Placé a été pins - 

I vous avez f cru que je .vous çor^firmeroîsi fowyiie* [m et homme s 3 fiit -de munitions , que 

dans votre incrédulité, fur la queftion que 1 . p4s me des autres qui, font fom la- domination d' £ f- 

vous m'avez propofëe touchant le fîege de Mons»\ pagne, . " ' ; / f * , , <"< -, 

votre elpérance fera trompeufè -, .car je vous puis- 11 raporte enfuite quelques raiibns -fondées fur 

affûter comme témoin oculaire, que ce que l'on la fcîence militaire, qui auraient pu faire juger 

,. vous a dit que l'on avoit lu dans un périr Lir au Prince d'Orange , que l'on en vouloic à Mons; 

vre, y eft efrecîîvement. Je vous exculc tiéan-\ mais il affure que ces railbns-là n'eurent pas de '". 

moins d'en avoir douté. Il y a tant de perfon- poids, & que fi ce Prince, conclut que la Place 

nés qui fè vantent fauïïèmenr devoir vu ou lu. que le Roi de France vouloir, fubjuguer, (e) ne . 

ceci &cela, qu'il n'eft pas dé la prudence de pouvait être qm Mans , ce fuç.à.caufe que (/") 

plier d'abord fous l'affirmation d'autrui. Il faut- les je 'fiâtes regardent les Habitons de Mms 3 cçm- 

être bon ménager de, fa fpi,& furïput;lorfque me de véritables Hérétiques , depuis la première 

les chofes font auffi éloignées de la vraifemblani- Edition du Nouveau Teftament que M^de Saffy . 

ce > que celle dont il 1 s'agit entre nom préfènte- trMuifit » il y a ptttftettrs années , & qui fut bnpri- 

menti . ^ , mé dans leur futile. Il allègue plufieurs endroits 

Cml«» VAu- • Le petit (b) Livre dont on vous a entretenu de la Préface de cette Verfion^ il foùtient qu'ils , 

tt&dfU Lettre eft intkulé, Lettre écrite de Paris au fujet du fie- ont du rendre tout-à-faic odieuiè aux Jefuites 



S 




après» L Auteur fait îernbiam: a être «ans les in- «encore, que u cette viue eut reruie ae pu- 

térjêts de la France, .mais jamais homme ne fè »>blier cette Ver/ion » il ne s'en fût trouvé au- 

déguifà h* mal. On ne fàuroit. rencontrer dans « cutte qui foit de la dépendance de l'Eglifè, 

toute (à pièce une feule période j qui puiflè faire »qui l'eût voulu faire, Se quainfî les Janfë- 

douter de fa préoccupation , & de Con animofîté « niftea euflenr été obligez de la faire imprimer à 

contre la nation dont il le dit-. ■ Jacob ne pou^ » Genève , on dans quelqu'autre Etat Proteftant; 

vant fedéguifèr entièrement, fedéguifà du moins «ce qui l J eût rendue, comme l'on voit , entie- 

en partie, (c) cette voix efi la voix de Jacob , ?» rement fufpede à une infinité de bonnes âmes» 

lui dit fon père, mais ces mains font tes mains >»quifè font fouillées de ce poifbn, à ce qu'ils 

â'Efaït. L'Auteur dont je vous parle a été moins »* dîfènt. » ^Voilà , continuë-t-il , ce qui a éanfé le 

fin": tâtez-le partout, vous le trouvez en corps ftege de Mms* ... (h) les Jefuites ont fillîcite Jt 

8c en ame, & depuis les pieds jufques à la tête* pmffatnment le Roi à cela> que contre la politique il 

un Anti-François. La feule chofe qu'il a imitée l'a ajftegée , & aficrifié l'élite de fis Troupes pour U 

du langage de la ville, où il feint qu'il a corn- prendre. L'Auteur fait ici quelques remarques 

pofê fa Lettre* efl; qu'il donne ponctuellement la de controverfè, & puis il reprend fon fil & ache- 

.. ve 

( -'i 

(j£.)»Votcîfès paroles-- Ego M&clïmdfumnsttm. >.*ife- (h) „ Il ne contient que 47.' pages in tt. 

^uevsro h&c *> dico, patres Confcripti È m fi Lutem Parte (c) „Gene(è chap- 27. V. iï. 

n fiùYum notât »tqtte preareatus efftm t panfuerim a§»4 vos (d) „ Lettre au itijer du fiege & de la prifè de Mftns 

^tm}tàû¥igmEeùitmgloiratUrus t f}tfam confiât omnium qui j,pag. 10. ' "' "' '' * 

9t ad fepte&triones filifqar o&afit/to pertinent 1 ttfhïwn Ungè (e^ tbid.f>*g t itf. , ' . ,j * 

toprmciptm, Longoi ubt fuprà foî. 31. verfo, , (/) lîbd.pAg. 17. . ' 

(a) „ Voyez JaviedeLongolius fol. n. audevanr de (g) ibid.pag 15. 

,*> i'édïtion 4e Tes œuvres faite à Paris par. Badins Tan . (J>) lbU t p#g. j,g à t . 
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j5* REPONSE AUX QUESTIONS: 

ve fon raifonneraent par ces parole* *» ( I ) Le pas oublié ce que Ton y trouve par rapport au* visuTefim^. 

» Prince d'Orange, qui patle pour un Calvin jiïe Livres qui ont été publiez pour ou contre la **/*f P°wt û*. 

» outre» n'ignore pas ce que firent les Jéfuites». Verfion de Mons; maïs par cela même ils vous jjjjj* ****««• 

■ - - ont yç^j^ j ncrei i tt l e | car çft,i] portïble , me de- 



» lors que le nouveau Téftament .4e Mous pa- 
»rur. lia lu» foyez-en perfuâdé» toutes les 
» injures que ces Pères* vomirent contre M. de 
» SafTy & les Approbateurs de fa Verfion i tou- 
» tes les défenfes que les Janfeniftes mirent au 
«jour, pour fe juftifier des Hérefîesdont on les 
»accufoit,& tous ces petits Livres qui ont été 
» faits de part & d'autre» depuis plus de vingt 
» ans. En i$r mot , iLfçaic toute l'hiftoire de 
» cette guerre invétérée qu'il y a entre les Dit- 
»ciples de S. Auguftin Se de S. Ignace : & 
** comme il Içair fort bien» qu'une, maxime des 
« Jéfuites eft de ne jamais pardonner à ceux dont 
» ils ont reçu quelque ojfcniè, il n'a pas eu de 
*»ta peine à deviner» que le Roi (k,) felaiflànt 
» conduire par eux , ils ne manquerpient pas/ 
» voyant qu'il faifoît couler des Troupes en Fjan- 
»dres,de le folliriter à faire tomber fa fureur 
»fur Mons, pour fevanger de l'imprudence 
» qu'eut cette Ville de les outrager» en faifant 
•» imprimer la Traduction du Nouveau Tefta- 



mandez-vous> -qu'un Auteur fi bien inftruit de 
ces démêlez dés Jéfuites & des Janlènîftes, aie 
ignoré que cette Verfion n'a point été imprimée 
à Mons ? N a-t-îl point lu que le Père Annar rc- . 
procha à Mrs. de Port-Royal » qu'ils avoient fait 
mettre au titre de leur traduction , le nom d'une, 
Ville où elle n'avoir pas 1 été imprimée» & le; 
nom d'un Libraire qui ne l'avoit^pas imprimée? 
N'a-t-il point fçu qu'ils avouèrent le fait »' Se 
qu'ils prétendirent feulement, qu'il n'y avoir nul- 
le fraude dans leur conduite ? (m) Il y a du plat* L 
fer de Veniendre dire après cela , c'eft du Père An- ■ 
nat qu'ils parlent , que le Nouveau Téftament riefi 
pas imprime ny a Mons ny chez Gafpard Migeot: \ 
Mais afin de ne les pas interrompre \je dirai feulement 
qu'il fuffit que Gafpard Migeot feit Libraire 5 qriil de- 
meure À Mbits', & qu'il ait obtenu le privilège du LU 
vre pour y mettre fin nom & le mm de cette fôlle* 
quelque part qu'il ait été imprimé, parceqite. c'eft lui 
qui en doit répondre î cela eft dam . l'ufage commun 



» ment qu'a voient compofée leurs adveriâires,& de toute la France ,->& on le fait tous tes jours k 
« l'événement a fait voir que ce Prince ne s'tft . Paris, Ecoutez maintenant le Père Annai comme il 
» pas trompé dans Ùl conjecture. Car de dite 
» qu'il a découvert le deiïèindu Roi par le moyen 
** des Efpions ou des Pentionnaires qu'il a à la 
»Cour de France, c'eft une vifiori des plus ri- 
» dicules, pcrfôntie ne pouvant douter» que lors 
» que Sa Majefté délibère quelque chofe , il eft 



fe divertit , en difant que Migeot fignifie tous 
les Imprimeurs, qu'ils font tous des Migeots , &- 
que parmy tous ces Mîgeots il n y a que le vé- 
ritable Migeot, qui (ans partir de Mons, & fans 
manier ni Preâê ni Caractères , <fuippe qui nul- 
los habit » a travaillé par toute la France. Le 



« toujours lêul avec le P. la Chaûe» qui eft s. bon Père ne tiroit pas tant s'il [cavoit ce qu il dit; 

» l'homme de tout l'Univers le plus fècret, * car il prouve lui-même i malgré qu il en ait, que le 

» le plus politique & le plus fidèle à la Société. ' Téftament qu'il condamne^ & que l'on imprime par* 

i Pour mieux établir cette profonde pénétration; ' tout , eft dans une approbation générale , que la lec- 



8c ces lumières exquifes que la lecture des Li- 
vres de controverfe avoit données au Prince d'O- 
range, l'Auteur nous allure que les Miniftres 
d'Etat avoient convaincu le Roi de France , par 
leurs folïdes raifons, qu'il nefaloit point faire de 
lièges* Onfeait, de fort bonnnepart, dit-il, (/) 
que deux jour j avant que Sa Majefté parût pour 
aller joindre fin Armée » elle ri avoit réfotu que de 



turc en eft pèrmife dans tous les Diocefes , & quelle 
ri eft défendue que dans celui où les Je fuites font 
tout-puijfans (»). " >,-' ; 

' Cette réponlè eft un aveu que Gafpard Migeot ^flexions fat 
ne fit nullement imprimer à Mons cet Ouvrage de tout ceci, 
Mrs. de Port-Royal. Les Jéfuites prenoient avan- 
tage de cela , ils en tirèrent une objection qui fut 
publiée par le Conrefïèur 1 du Roi. D'où lêiroic 



faire battre l'eftrade à fes Troupes, & cependant, - donc venue leur haîne pour la Ville de Mons î 



de ehoîftrun pofte avantageux , & s'y retrancher. La 
vue que le Roi avoit » étoit de ne faire abfolument 
rien dans ce Pais-là , & d'y laiffer tremouffer les 
ennemis, ,Ses Troupes , somme chacun voit, eufe 
fentpu , durant plus d'un mois, exiger des contribu- 
tions capables d'entretenir la moitié de t Armée s &' 
qttand le Prince d'Orange eut paru, l'Armée Fran- 
çoîfe eut cefféfes pillages 3 &fe fut retirée dans fes 

Retranchement Le Roi donc qui avoit entendu 

raifonner fis Miniftres , avoit bien reconnu que le 
plus grand gain qu'il pouvoit faire en Flandres était 
de n'y rien perdre* De forte qail avoit formé U 
dejfein de s'y, tenir feulement fur ta défenfive, afin 
que cette Campagne fe pafptnt , à peu prés comme 



Le Père de la Chaïfe ignoroit-i! les découvertes 
du Père Annat ? Je fai , Monûeur , que cette 
difficulté eftembarratfànre, mais je puis vous a£ 
furer que les extraits que je vous envoie lonttrès- 
fideles. Je les aï copiez de mot- à-mot fur l'ori- 
ginal imprimé. SI vous perfiftiez dans vos doutes, 
je vous enverrois mon exemplaire » quoique ce 
petit OuVrage ne Ce trouve prefqueplus, & qu'il 
mérite d'être gardé à cau(è des imaginations in- 
croyables que l'on y débite. Quoi déplus étran- 
ge que de fuppofer » que la prévifion du fiége de 
Mons fut bâtie par le Roi d'Angleterre » fur 
un fondement aufli frivole que l'eft ta Chimère de s 
la prétendue averfion des Jé/îiites pour une Vil- 



gtf * le KûK- 



les' autres , les Alliez, vinjfent à s'impatienter t &, le qu'ils reconoiffbient très-innocente de l'édition 
que quelqu'un fe détachât delà Ligue, Mais les d'un Ouvrage qui leur déplaiibit? 
Confeils du P, la Chaife lui ayant fait changer.de 
femimem a tout d'un coup, il fit attaquer la Place 
dans les formes , & déclara hautement qu'il la vou- 
lait prendre , quoiqu'il en coûtât* 

Ceux qui vous ont parlé de cette Lettre, n'ont 



(i) âid.pag. 3<>&37. 

(i) « Si tout ceci étoic vrai»ce feroït un grand exemple 
,»en faveur de ceux qui auroienc à tbûrtnir qu'il importe 
„ aux Princes de lire toutes les difpures des Théologiens. 

(l)lbid.pai.3 7 .&feq. 

(m) i,tettre à un Cotueiller du Parlement» fur l'Ecrit 
» ou P. Annat,imitulé> Bjemartptttfm la conduite tpt'm te» 



Au refte , Monfieur , vous ne devez pas vous 
étonner qu'un homme ait lu les écrits des Janfè- 
niftes & des Jéfuites , fur cette Verfion de Mons» 
& qu'il ignore (bit par oubli, ou autrement, l'en- 
droit qui concerne Gafpard Migeot. 

CHA- 

j, nue tes Jmfmiftes dans Vimfrejfton & la publication du 
„ Nouveau Téftament imprimé àMms.Cetze Lettre eft à la 
„ pag.s 84. & nuv. du 1 -. tome du Recueil des pièces tou- 
„ chant Le nouveau Téftament de Mons, édit. de Genève 
t) (le titre porte Celegne) \6S9. in 8. 
(*) » Lettre à un Conlèiller ubifuprà pâg. ' j^4« Î9t % 
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CHAPITRE XX. 

Que les NottyeUiftes ferment bien de ne pas anticiper 

jur l'avenir* 

\ trtdtâùt» /"\ Uant aux prédirions fur la Campagne de 
?//a léeadettee \J l'an 1 691 . que l'on vous a du que l'anony- 
4elfi&* )tee P ar me a répandues dans 6 Lettre , & qui ont été 
l'juteur de m très-fâuffès » je puis vous aflurer qu'on n'a point 
let &t»Ufi<te voulu vous en faire accroire. Il eft certain qu'il rc- 
At«w. présenta (a) la France , comme voifine du précipi- 

ce* & qu'il iniinua même que la conquête qu'elle 
venoit défaire de ta Villede Jvlons 5 contribuerait 
notablement aux grandes 4 & aux furprenantes vic- 
roiresdes Alliez, qui accableraient la Monarchie 
Françoifè cette année-là. Mais il faut que je vous 
avertifle, qu'il ne prédîfbit pointées chofès com- 
me Prophere infpiré , ou en fè fondant fur l'ex- 
plication de quelque Oracle de l'Ecriture î il ne fe 
fondoit que fur des raifons de politique , êc il eft 
probable qu'à force d'avoir entendu parler de 
cela 5 & furtoutà force de l'avoir fbuhaïté , il 
enavoitcouçude très-vives efperances, 8c qu'en- 
fin il l'avoit cru tout de bon* Ceux qui font mé- 
contens de leur état (b) portent d'ordinaire leurs 
vues fur Tune ou fur l'autre des extrémitez. Ils 
crayentimmanquable 3 les unseequ'ilseraignent, 
êc les autres ce qu'ils défirent. Ceux-ci font in- 
comparablement moins malheureux que ceux-là. 
Ils goûtent par avance les douceurs de l'avenir 
qu'ils efperent 5 & s'il ne vient point , ils ont 
toujours eu ce préciput. C'eft autant de pris fur 
l'ennemi. 
vneun&men- J'avoue avec vousqu'ils fè devraient contenter 
fanges de MrsM d e i a pofïèifion (e) fecrete de ce charme, ou de 
ytze&hNwe. ra ïf omier jf ur ce l a en cotiverfàtîon , & qu'ils de- 
vraient bien fè donner de garde de faire imprimer 
.leurs penfëes. Il n'y a rien de plus trompeur que 
l'avenir -, il nous échappe lors même que nous 
croyons l'avoir empaumé. Vous connoifïèz par 
leurs Ouvrages quelques (d) Auteurs qui ont 
beaucoup de génie , & qui fe font fort exercez 
fur les affaires du tems. Ils battent le fer 
là-detius, depuis je ne fai combien d'années î 
mais ce long ufâge ne les empêche point de fe 
tromper de mois en mois à l'égard ^de l'avenir , 
: & je m'étonne qu'après tant d'expériences, ils 
veuillent continuer à fe commettre. Le préfènt 
& le patte ne donnent-ils pas une tablature affèz 
-ample ? Pourquoi donc annonce-t-on ce qui eft 
encore araire î Nedoit-onpas craindre que fi l'on 



*» les vents l'ont bien fervie , puifque l'affront 
» qu'elle aurait reçu devant cette Place aurait 
» été plus grand que celui qu'elle a reçu devanft 
«Cadix»*, Ces paroles ne font pas fort éloi- 
gnées de la fin du Livre datte du 8. de Novembre ; 
1701. jour où Ton fàvoit déjà à Paris l'affreufe 
nouvelle de ce qui s'étoît parte à Vigo. Vous 
pouvez juger de l'indignation des Lecteurs, qui 
rencontraient un tel pafïâge dans leMereure>lotf- 
que tout retenti (Toit de l'événement contraire* 

Combien de fois ces deux Auteurs ont-ils annon- Hfcwwjjfc J» & 
cécomme prochain , oucomrnecertaîn tôt ou tard f^r^Jtl* 
le retabuiïèment de Jacques II? L'und eux en pro- bhfmmt de 
mitThiftoire dès l'en 1689. il la promit, dis- jaeqttesiL 
je , dans l'Epitre Dédicatoire d'un Ouvrage (/) 
imprimé avec Privilège , & avec fon nom. Je ne 
m'arrête point à fês Ouvrages clandeftins & ano- 
nymes. Il allure dans cette Epure Dédicatoire, 
que Dieu n'a permis cette aveugle çonfpiration 
univer jette contre le Roi Jacques , que pour referver 
au fèul Louis XIV. toute la gloire d'un fi gmnd 
œm/re, c'eft-à-dire » de relever de fin epprejfwn le 
Roi déthrôné, » Vos fl êches aiguës, continue-t-i!» 
» en pariant au Roi fbn Maître , perceront le 
** coeur des ennemis de ce Rot que vous avez 
»> pris fous votre protection , fês peuples perfides 
» tomberont fous l'effort de vos armes . . , . , 
» Quelle joye pour moi, SIRE, quand dans la 
» fuite de cette Hiftoire , je décrirai l'accomplie 
»»fèment de ce Chef-d'œuvre de votre pieté , à 
»>la confufion des Ennemis de Dieu & des vô- 
« très » ! Le Père d'Orléans fut plus Cage , il 
fe contenta de faire des vœux (g) pour une nou- 
velle révolution, qui lui donnât lieu de continuer 
fes hiftoires. Les fanatiques qui prédiiënt font 
peut être plus excufables que ceux qui annoncent 
l'avenir fànâ prérendre à l'infpiration. Les erreurs 
de ces gens-ci font innombrables. 

Or s'ils fè trompent de mois en mois » quel 
fond y a-t-il à faire fur les pronoftics qui enve- 
loppent toute une année ? Ne fàit-on pas qu'il y 
aeu des Campagnes (h) dont l'ouverturepromet- 
toit beaucoup, 6c qui néanmoins ont été fort 
malheureufès î Vous avez donc rai fbn de trouver 
blâmable notre Anonyme , qui fè hazarda d'im- 
primer lepronoftic de la Campagne de 1 69 1 * 

Cen'eftpas qu'on n'ait remarqué, qu'il y a Tscfxut âetKfoum 
eu des perfonnes qui ont eu beaucoup de bonheur 2î,5!*/»j' ,„;.. 
à conjecturer les evenemens (t) , mais le nombre Erreur d'un Au* 
de ces gens- là eft fi petit ; de ces gens, dis -je, tettr fur leur /*- 
qui avec une grande fagacité naturelle fè trouvent J*** 
en place, qu'il ne faut pot ntefperer de les pou- 
' voir imiter lorfque l'on n'eft point à la fuite des 
affaires , & que l'on ne connoît pas l'intérieur des 



, fe trompe , l'on fera bien infulté par les Ecrivains . Cours , & le caractère de ceux qui conseillent » 



de l'autre parti > Permettez- moi de vous faire fbu- 
venir de ce pafïage du Mercure Galant du mois 
d'Octobre 1702. (e). »On aflure que la Flotte 
a* des deux Nations a paru devantVigo depuis fbn 
» déparc de Cadix, & que les vents contraires 
« l'ont obligée de fè retirer. On peut dire que 



(si) " Lettre au fujec du fiege & de Iaprife de Mons 
» pag. 4. & fuiv. & pag. 4*. Se fuiv. 
(t?) éjHoâ nimis miferi voîtmt , 
Hee facile credunt. 
Imme qmd metuttnt nimis , 
Nunqttam amoveri foffe nec tolli fmtaHt. 

Seneca iu Herc furente v. $ 14. 
(e) » Ivjtmga&dere » félon l'ancien proverbe qu'EraC- 
»me expliquée^/. 1. Centur. 3. ». 1 j. Otl il rapporte 9 
>* entre autres autoritez , ce vers de Tïbulie : 
**$*** fapit in tncito igaudwt Me fmu. 
Tvm. III. 2. Part. 



& de ceux qui exécutent , Se le véritable état des 
chofes préfentes, mais feulement ce qu'il plaît aux 
Princes, ou aux Nouvelliftes d'en publier. Ceux 
qui en font réduits là devraient avoir la pru- 
dence de ne point mettre la main fur l'avenir , 
non-plus que fur un fer chaud J & néanmoins la 

plÛ- 

(d) Mr. de VUé > Mr. le Hfrble. 

(e) „ Mercure Galant , Oft. 1701, pag. 4c f . 

( /) „ Intitulé Bifiaire de l'êtablijfcment de la, République 
t> de Hollande par Mr. leNoble^aneien Vreeureur General ait 
„ parlement de M*ts* J'en ai U a. édition qui eft de Paris 
„ 16 9 a. La 1; elt de Parts rtf B9. 

(s) >* Voyea la deriiiere page du i.tome de fon hîftoî- 
,, re des Révolutions d'Angleterre. 

(h) „ Gelle desFfançois au Pays-Bas l'an r?oi. en eft 
„ un exemple. 

(0 » Voyez la fuite du tfenagiana, p, % 16, édit.de Hol. 

E ee e 



5 34 REPONSE AU 

plupart des Nouvellîftes s'émancipent tous les 
)ours à décider de ce qui arrivera. 

Ceft ce qui a été caufe que je n'ai pÛ lire fans 
étonneraient ta 13. page d'un Imprimé qui a 
couru fur l'affaire du cas (j^ de confcience , qui 
a fait un fi grand bruit. Cet imprimé s'intitule : 
Lettre à*un Nmveliïfte de Paris à un Théologal de 
Province , on m répond a différentes questions qui 
ont été fuites fiir les 40. Docteurs. La dernière 
de ces queftions eft ainfï conçue : Les 40. p* 
ront'ils punis t t La réponfè commence de cet- 
te manière. »Qui a jamais ouï parler qu'on 
» demandât à un Nouvellifte pareille chofè ? N'eft- 
» ce pas allez , Monfieur , de vous dire exactement 
» ce qui s*eft fait , fans entreprendre encore de 
» vous raconter ce qui Ce doit faite ? Cependant 
» comme vous n'êtes pas le feul qui faftîez au* 
« jourd'hui cette quefïion, à me tenir dans les 
«bornes de mon métier, & {ans faire le Prophète, 
" je puis vous répondre & Satisfaire votre curio- 
«fite^envous difant ce que dîfènt les autres. 
Ma furprife en lilant cela eft qu'un homme 
qui foutient le perfonnage deNouvellifte»fuppofc 
comme un raît certain , que les Nouvelliftes ne 
parlent pas de l*avenir, que lepréfent Se le paf- 
îe font leur fphere , & qu'ils ne vont point au- 
4elà. Il ne comioît donc guéres la conduite de 
ceux parmi lefquets il s J eft enrôlé. Accordons- 
lui feulement qu'il connoît très-bien ce qu'ils 
devroieut faire. 
Ltur caractère. On a cara&erifé avec beaucoup de fuccès les 
NouvelUftes dans le (/) Mercure Galant. C'eft 
une peinture auffi vive de auilî naturelle qu'on en 
puiuè voir. On y marque , entre autres traits, leur 
coutume de fê répandre fur l'avenir : 

Ils (m) fçavent lepréfent, le futur > le paffô, 
Et Ibuvent un Arrêt qui n*eft point prononcé 5 
Mais entre eux toutefois ils ne s'accordent guère » 
Chacun ayant divers (buhaits \ 
Le Guerrier conclut à la Guerre, 
Et le Pacifique à la Paix. 

Il y a des pays où ils bazardent non feulement 
leur repuration , mais auffi leur bourfè. Ils pa- 
rient de groflès fommes , que telle chofe arrivera 
dans un certain tems , 6c ils fàvent bien qu'en cas 
d'erreur on les raillera de la fauflèré de leurs lu- 
mières , & de la perte de leur argent. Les Nou- 
vellîftes Auteurs parient peu : ils fc contentent 
de mettre en rifque la gloire de leurs conjec- 
tures. ^ 

Je vous avertis , Monfieur , que la dernière 

maxime contenue dans les vers que je viens de 

vous citer , n'eft pas toujours véritable. Mr. 

Leti , fameux Auteur , comme vous fàvez , & 

qui pouvoir tenir tête fur les nouvelles à qui que 

ce fût, & fur ce qu'on nomme poiïùquer y fou- 

haitoit la paix , & croyoït pourtant quelle ne fe 

feroit pas* II vit arriver le contraire peu de tems 

après. 

$i m homme eft J e vous cite fès paroles » parcequelles fem- 

plus à plaindre y cnE com b attre cc que j'ai dit ci-defl us («), qu'on 

*ZZuZ*.& P lus à Peindre lorfq^on appréhende un mal 
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chimérique 3 que lorfqu'on elpere un bien chî- 'q^ç»*^ 
merique. " Je ne comprens pas » dit-il % {•) fy?* r f»ee (f«, 
«comment la Paix fe peut taire , à caufe des HMebêam *vt, 
» grandes difficultez que j*y vois, ÔC. par confe- 
» quent je ne puis la croire i cependant je pour* 
» rois bien me tromper, comme je le defire de 
»> tout mon cœur ; je fetois ravi de, me mécomp- 
» ter ; cette erreur me feroit bien douce & bien 
» agréable , û contre mon opinion je voyoïs con- 
"clure une bonne paix. Qu'on la croye, ou 
» non , il importe fort peu , pourvu que les 
»* Plénipotentiaires la traitent &: la fignent , il 
"fuffir. Selon le commun Proverbe il vaut 
» mieux , credere il mate , & ittgannarfî , riceven- 
» j do il bene » che credere il bene , & pot refiar de* 
» Info per giima âd maie i croire le mal & ft 
» tromper en recevant du bien , que croire le bien 
**&fevoirfrujtrédefin attente par de mauvais 
tojùccez.» t Rien n'eft plus certain généralement 
parlant que ce Proverbe; mais ceux dont j'ai 
parlé y apportent une exception. Ils n'ont pas 
plutôt fenti la joye de voir arriver un bien qu'ils 
n'avoient pas attendu , qu'ils fè jettent dans la 
crainte d'un autre mal. Ceux qui font du ca- 
ractère oppofê n'ont pas plutôt reflènti la confu- 
sion de fe voir fruftrez de leur efperance , qu'ils 
s'accrochent à un autre événement dont ils fè 
promettent des merveilles , & ainfi ïls pouilène 
toujours le tems à l'épaule par de nouvelles efpe- 
rances , qui leur font paner des nuits tranquilles, 
pendant que d'autres ont plus d'inquiétude pour 
l'avenir , que de joye des biens préfêns. Les 
NouvelUftes d*efperance font donc les moins mal- 
heureux , quoiqu'il arrive. Il y a beaucoup 
de réalité dans leurs fèntïmens agreables,quelque 
chimérique qu'en puifïè erre le fondement. Auflî 
ne fouffrent-îls pas volontiers qu'on les defàbufê, 
& ils difènt quelquefois, quand on leur étale les 
raifons de croire , que les nouvelles qui les re- 
jouiflènt font doureufês ou très-fauftès .* Pourquoi 
nousemîitK-voHsU plaijtr que nous goûtons ? Ne 
troublez, point notre fi te , ne nous otez. pas te pain 
des mains. Un ami plus oppofê à l'erreur que 
charitable, eft un raifonneur incommode; &s J îl 
vient à bout de leurs chimères , ils lui en veulent 
du mal (p). Gens au refte inépui fables de re£ 
foutees , toujours prêts à recommencer ; peu fer- 
mes dans les burlefques refolutions que le dépit 
leur fait prendre quelquefois de renoncer au 
nouvellifme , ou d'y être plus circonfpe&s, afin 
de ne fè plus expofèr aux reproches , ni aux rail- 
leries des comrediiàns. Ils imitent les Marchands 
d'Horace, qui louent la vie champêtre pendant 
le péril du naufrage; mais qui par une indocilité 
extrême radoubent trés-promptement leur na- 
vire délabré : 

Lu£bultem (9) Icariïs fluftibus Africum 
Mcrcatormetuens, otium, &oppidi 
Laudat rura lui : mox reficît rates 
Quafias, indociiis pauperiem pati. 



CHA- 



(k) „ Décidé par 40. Docteurs de la Faculté de Paris. 
„ Vous le rrouverez dans le Journal de Trévoux , Macs 
» 1703. édit. d'Amft. pag. 104. & fuiv. 

(I) » Au x. tome de Tan i<?7i. 

(b») „ Merc. Galant, tom. a. de Tan i6?x. pag. %€. 
sl Edit,deHoll. 

(n) U. ibid. au commencement de ce Chap. 

(?) „ Leti» critique fur les Lotteiiespart. i. pag. 4x9. 



»4i 1. édit.d'Am{L 1^7. Il dtfoit cela lorfque Mr. de 
» Cail teresavoit déjà déclaré les intentions de la France, 
» ^quelques mois avant qu'on fignât la paix de Ryfwifc. 
(?) » Conférez ces vers d'Horace, epitt. 1. 1. z. y,j $%, 
.... Pot me Qccidiftit , amfci : 
Non ftrvafiis , ait: cuiJtctxtortAvotuptas* 
Et itmptus fer >vim tamtis grat'ijftmui errer. 
(9) Wrat. Qd* 1. Hk t x. 
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CHAPITRE XXL 

J)*m bruit qui 4 couru touchant Us dernières heurts 
de U < 2>uche/fe Mazarin* 

m***!**** 1 ** T yTOas n'avez que faire que je vous difê , que 
la v h de h Vu- V Madame la Ducheflè Mazarin s'appelloic 
défié ttez**** Horteniê Mancini j qu'elfe étoit fille de (a) 
Lorenzo Mancini , Gentilhomme Romain , 
8c de Jéronime Mazarin , firur du Cardinal 
Mazarin : Qu'elle naquit à Rome : Qu'à Page 
de fix ans (b) elle fur, mtnéc en France : 
Qu'en i<5<?i. elle y époulà le Marquis de 
la Meilleraye fils du Maréclial de ce nom : Quelle 
& fon mari furent héritiers du Cardinal Maza- 
rin : Qu'ils ne firent pas bon ménage enfèmble : 
Qu'après plusieurs réparations partageras elle le 
quitta tout-à-fait en 1668» & fbrtit hors tlu 
Roïaume : Qu'après avoir changé de demeure di- 
verses fois elle fe fixa en Angleterre > & qu'elle y 
mourut le, deuxième de Juillet 1695». Toutes 
ces choies vous étant arïèz connues » & pouvant 
être trouvées dans des Livres (c) très-communs t 
je les y laiflè, & m'en vais tout droit à votre 
queftion. 

On vous a conté que cette Ducheflè fit eon- 
noïtre dans les derniers jours de fà vie , quelle 
ne croïoit point l'immortalité de l'ame. Je l'ai 
ouï dire auffi-bien que vous , Se je {ai qu'il y a 
quelques Gazettes qui en font mention î mais je 
ne îuis pas pour cela plus en état de vous garan- 
tir que le fait (oit véritable. La queftion 
que vous me faites là-deflùs demeurera donc in- 
décise J'avois prié quelques personnes qui r 
alloient en Angleterre forfque ce bruit fè répan- 
doit , de l'approfondir. Elles me promirent des 
informations exa&es , que je n'ai point reçues. 
Combien U eft Si la chofè s'étoit paflee comme les Gazettes 
un que les Ef- \ a racontent , nous aurions là une de cesCapanées 
fm forn wu. don£ le Mv Defpréaux ( d ) ; une Dame , dis- 
rtnt % comme us . *. . r V ' ' . . _,, 

m vécu, je» qui voulant encore moins que (e) Cieopa- 

tre , mourir en femme , aurait déclaré ouverte- 
ment iôn irréligion , dans le tems même qu elle 
étoit malade à la mort. Cela eft rare non lêule* 
nient parmi les pcrfbnnes de l'autre iexe*mais 
auflï entre ces hommes que l'on appelle Ecrits 
forts* Ils font les fiers &les braves contre Dieu pen- 
dant la vigueur de leur fànté * & dans la bonne for- 
tunej mais quand ils Je voient accablez ou de mala- 
die , ou de difgraces , ou de vieilleflè, ils paflèntor- 
dinaîrement ju{qu*à U fuperftition , & s'ils (è croi- 
ent au voifinage de la mort, ils ont plus de foin que 
les autres de fè munir de tous les préparatifs du 
voïage de Pautre monde. Quelques-uns de ceux 
qui dans le lit de la mort fe conforment aux céré- 
monies de TEglife » ne le font peut-être que 
pour éviter les charitables impottunitez des Paf- 



(*) „ C'eft aïnfî que Naudé le nomme pag. 1 f $ . & 1 1 4 
». de fon Mafcurat , & il cite pag. 1 5 i . le Théâtre d'hon- 
« neur de la Calombîere , où il eft nommé Lumens. Le 
» PereAnfèlme^/M*'* Maifm&oi&Ufag. 17*. &Moré- 
» rî , le nomment Michel Laurent. 

(b) ,iCe fiit Tan i^ç$. comme on le peut inférer de 
» quelques paflâges des Mémoires de la Connétable Co- 
». tonna « p*g* w. $. & p. ' 

(c) „ Bans les Mémoires de la DuchefTe Mazarin , ou 
s» dans le Dictionnaire de Morédi édit. de Paris t6s$f. 

(d) „ &c. Defptêaux, Satire 10. 
(*) »» Voïez Horace Oct. 37. lib. t. 

(f) „ Il y a plufieurs païs où Ton féviroît fur le cadavre â6 
Térn. IU. 1. fart. 



teurs de l'ame , ou celles de leurs parens » oii, 
pour épargner à la famille le déshonneur (/). 
qu'elle aurait à craindre s'ils mouraient ôiiverre-i 
ment (g) fans religion j mais la plupart y procè- 
dent de bonne foi, & par des égards finceres h 
leur fàlut éternel. Les ientimens de religion qu'il* 
avoient (uccez avec le lait , gagnent le dell'us dèé 
que tes ïnfirmitez du corps afFoiblïnent lé liberti- 
nage : il n'avoir pas effacé , mais envelopé feule-* 
ment les traces que l'éducation avoir formées* 
Ceftpourquoi elles Ce dégagent à mefure qu'il 
Cç diflîpc , & de- là vient la réfurre&ion des vieil-* 
les idées ,& de la première foi. . , . " * 

Cela choque la cabale des Efprits forts ^ ils. 
murmurent de ce que la perfévérance finale eft fi t 
extraordinaire parmi eux , & ils s'étonnent que la 
force, quils appellent impertinemment la grâce 
de la Rai Ton , foit fi éloignée de rinamiffibilité* 
Ils le moquent de leurs confrères pénitens, Se les 
accuiènt de retourner â \'tx\fo.xict > requerajçHm * 
bis pueri fines , diient-ils. Mais que ce recour eft 
heureux ! J e s u s-Ch r 1 s t ne difbit-il pas à fesf 
Difciples, (h) que s'ils ne devenoientièmblables 4 
de petits enfans , ils n'entreraient point dans le 
Roïaume du Ciel ? Et Saint Pierre ( i) ne veut-îl 
pas que les Chrétiens comme des enfans nouvel- 
lement nez , quafi modo infantes geniti , défirent 
avec ardeur le lait de la vérité Evangélique j Ces 
libertins en pied , ces efprits forts non encore ré- 
formez , qui 'blâment ainfi la converfion de leurs 
camarades, ont leur tour, ils les imitent tôt ou 
tard. Je ne veux pas dire qu'il n'y ait quel- 
ques exemples du contraire, 8c furtout dans les 
païs très-oppofèz à l'Inquifition i qui permet enco** 
re moins de mourir comme l'on veut , que de 
vivre comme on l'entend. Je ne fai pas ce que, la. 
Ducheflè dont nous parlons j eût pu faire û elle 
eût eu à mourir hors d'un païs de liberté* Elle* 
eût eu en France plus de combats à fbûtenir t 
& peut-être qu'extérieurement pour le moins'* 
elle y eût fuivi la coutume* 

Vous avez quelque raifbn de dir«, que fi elle BsntimihiâeH^ 
doutoit de l'immortalité de fon ame, elle étoit nMk&dejxjte 
du moins fort atfùrée de ^immortalité de fon Jf^^J^ 
nom , qu'elle voïoit confàcré dans les Ouvrages * mêm6mi 
d'un Ecrivain incomparable. Il durera en eSèe 
autant que les Livres deMt* de SaintEvremont y 
& c'eft- là un gage d'une éternelle durée s à parlet* 
des chofes lêlon l'apparence , & félon le ftyle cou-t 
rant. Mais ne vous y trompez pas i Monfieur , cette 
Ducheflè aurait pâ fuivre fon fyftême julques à 
des rélultats qui forment un ftyle roue particulier* 
de qui font enfin périr tous les noms i cous 
les mon u mens > les arts , les firïences , & tout cei 
que l'Imprimerie produit. Hénaulc qui avoié 
rraveffë d'un bout à l'autre ce fyftême-lâ , Se qui 
en> qualité de Poëte (^} fe leroit confié dans Ces 
Ouvrages, pour Timmortalitéde fon non^autanc 
ou plus que dans les écrits de fon prochain , A 
déclaré iblemnelîement qu'il (t) ne eroyoit point; 

quflf 

^telles gem. i ' , , ■ 

(g) Sine crstjè ,fine lux >jine tieus t comme dît Patin LCÉ* ^ 
„tre 150. pag. j8^ du i.ro. après Erafme. 
(h) „JÉvang. félon St Matthieu ch. 1 8. v. 3. 

Ë„ I. épirre deSt. Pierre ch. 1. v. i. 
lit h0cge#ere(Poëtariïm) nefehquùpitêfo magin{Uani 
k ifuum cmefut ptdtémm efi , adhuc nemimm iognovi • 
peëtatft... qtûjtbinmpptimtis'iiuteretttr. Cicero Tufculan. - 
lîb. %< fol. m. £75. C- Voliez oafCiEpijh ad Attic, io. 
ttc.t4. ■ 

(f) ,. Voyez fes Oeuvres divèf fës imprimées à l**fî* 
3Î chez Barbîn l'an 1^70. « i*., 

-' :i - • ' Èeeê i \- . 
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que fon nom dût être exempté de. la mort , puif tendions pat la Mejft t&s les jours , *7 tr«w rvprt- 
que fa nerfonne n'en feroit pas exemptée. ' L ' *' -*"-*- — — ** Ui — *■ a " 

SU fi») eft après ma mort quelque refte àe moi » 
Ca refte un peu plus tard Cuivra la taème loi » 
Fera place à fon tour à de nouvelles chofes» 
Et fe replongera dans le fèin de Tes caufes. 



Il éVoit bien Soigné de la prétention de tant 
d*autres (n ) Poètes , qui ont cru que leurs Ou- 
vrage* lémieroient à toutes les iujures du teras , 
êc donneraient à leur nom une vie impérifïàble. 
Quoiqu'il fe fondât fur une impiété , H fe trouve 
néanmoins conforme à Jufte Lipfè» ce grand 
dévot de la Sainte Vierge. Vous devinerez fans 
peine que j'ai ici en vue 1 epitaphe que ce grand 
Critique fe corapofe , où il décide que fon nom 
finirent » & qu'il n'y a dans le monde aucune 
chofe dont la durée n'ait des limites, & que 
tout ce qui appartient à L'homme n'eft que vanité* 
& qu'un rien. 

(o) IgefitmLlPSlUS 
€ùi littere dont ntmtin , & tuusfaver : 
Sed netnen ipfe abivt. ahibh hoc qtwqtte .• '- 
. tt nthil bicerbis t quod peremtet ,poJjldet, 
Vis aîtiore f «* sur tetwu leepn t 
HUMANA CUNCTA fiunm t nmbr*i voulut* 
"Et [cm a imago, &", verbo ut abfol-vam t NIHl L* 



que mes n'avions ny pie:e t ny honneur \ au 
moins» difiît~ii> û vous ne l'entendez pas pour 
Dieu , entendez-la pour te monde. Qmy que 
j'eufe autant de part que le* antres 4 fis remon- 
Jhanccs, néantmetns > &c, Vn peu plus bas elle 
raconte , que l'un des fujecs des gronderies de 
fon mari, étoit (f) qu'eue ne priait pas Dieu af. 
fez, long-tems. Si nous en croïons l'Avocat ( t) 
du Duc Mazarin , elle fè fortifia dans l'indevo- 
tion pendant ion féjour en Angleterre. 



CHAPITRE XXII. 

Des Plaide tez. de Air. Erard contre la T>Hcbejf§ 

Mazjtrin* 

M Ais à propos de cet Avocat, je me fbu- 
viens que c'eft de fês Pîaidoïez que vous 
tirez les idées les plus fublimes que vous puik 
fiez concevoir des perfections de Madame Ma- 
zarin. Cependant ils font tout pleins de chofes 
injurîeufès à cette Dame , & vous devez vous at- 
tendre qu J on vous dira que l'adreûe qu'avoic 
Virgile (a) de tirer de l'or du fumier d'un autre 
Poète , n'approche pas de la vôtre. Si je vous 
comprens bien , voici le tour que vous donnez à 
l'affaire. 

Mr. Je Duc Mazarin (b) fit filUciter fi femme SMeUathmà 
en léBçf. de rêvent- dans le Rayaume & dans fa &*c M*zatk 
maifon , offrant de l'y recevoir, & d'oublier tout ^féV™' 
lepajfe. Elle iè refufa opiniâtrement : Il préfinta ™L llZ^'é 
Requête ,& U fit ajfîgner au Grand Confiil , à ce fin efiimt fm 
qu'il fut ordonné » qu 1 attendu fon in jufte retraite & *'& 



'Elomimant de 



Jugez â prêtent , je vous prie » fi la beauté 
incomparable (p) des écrits de Mr. de Saint 
Evremont * eft une preuve convaincante que Ma- 
dame Mazarin ait efpéré que fà mémoire vivtoit 
éternellement} de s'il n'eft pas plus. probable qu'el- 
le a crti qu'il n'y auroit entre la durée de fa vie, 

êc h durée de fon nom , qu'une différence du plus fi» opiniâtreté a demeurer hors de fa "maifon & hors 
au moins. . du Royaume , elle demeureroit déchue & privée de 

Ce que vous avez ouï dire touchant cette Du- fit dot & de fis conventions. On ajouta à ce* 
UDuchefôMt- cfcefîè à quelques petfonnes qui avaient eu Thon- concluions , en commençant laCaufê , qu'il dé- 

vtômT neut de la voir & ^ e lui P arler » ma ^ d " par Pwdroit de la prudence du ConfiU de donner encore 

des gens qoi«avoîent eu le même avantage. Elle \ cette Datne u» temps pour revenir en France & 
éxoit d'une beauté extraordinaire, afluroient- dans la maifin de fin mary > après quoy cette peine 
ils s & qui réMoit admirablement au cours des demeureroit encourue par elle , en vertu de l'Arrêt, 

demandoit 
ire en tel 
quru ta pourroit trouver ,& de la faire conduire 
fation des Savans. Le docte Voïïius, Chanoine de en fa maifin. Mr. Erard , fon Avocat , fit toû- * 
Windfor, étoit bien venu chez elle , & quelque- Jours connoître que le grand but , & le principal 
foiselleluidîfoit,/^^,^^*^/^»^»^*/^ défir du Duc Mazarin, étoit de recouvrer fon 
toute forte de bons livres hormis la Bible , vous époufe , afin de paflèr avec elle dans la fociété 
pourrez, bien nous expliquer une telle chofe* Elle 
acquéroitaînfî la connoiflànce de plusieurs' chofes 
curieufes , & perdoit tantôt un article de (a foi » 
tantôt un autre. Cela alloit d*autant plus 
vite j qu'elle n'a voit jamais eu de penchant à la 
dévotion. On fait ce qu'elle raconte elle-même : 
(q) Unètyes chofes fur lefquelles le Cardinal Maza- 
rin étoit plus mécontent de (r) nous, c'étoit la 
dévotion, Fhus ne feauriez, croire combien le peu que 
iteut en avions le touchait. Il n'eft point de 
rai fon s qu'il n'employât pour mus en infpirer. Une 
fois entre* autres fi plaignant de ce que nous n*en~ 




conjugale le refte de Ces années. Tout tend 
dans les Pîaidoïez à faire enfotte que le Grand 
Confèil ordonne cette réunion, & il obtint un 
Arrêt conforme à cela. Mais il faut noter qu'il 
plaida les chofes du monde les plus capables 
de fèrvir de juftification à un mari , qui bien-loin 
de redemander fà femme , auroit demandé aux 
Juges un divorce perpétuel,& la rejeclâon des Re- 
quêtes qu'elle auroit présentées pour obtenir qu'il 
la reprît. N*eft-ce pas une preuve que les belles 
qualitez de la Duchefte , les charmes inexplica- 
bles de fon vifage , fie de toute fa perfonne les 

agré- 



■ X ) » Voïez-enune bonne lifte dans le i.tome de TAn- 
„ ti-BaiUetdeMr. Ménageauchap, 137. & fiiîv. 

(a) M Art». Mireus m visa Ifyfi pag, m. 17 • & » 8 . 

(?) « Notez que Mr. de Ja Fontaine a fort loué la Du- 
„ cheflè Mazarin, Voïez fes Oeuvres pofthuraes pag. 8 <î . 
»>7. riô.& fuïv. éditi de Holl. i^9<f. 

(q) » Mémoires de la Duchefle Mazarin pag. is.Sc 
»> J7. édit* itf7^. 

(0 y Ce mot comprend 3 outre la Dame qui parle , fa 



,, fœur j qui fut mariée enfijite au Connétable Colonna» 
,, Se fon frerequi eft aujourd'hui Duc de Nevers. 

(f) AH. pag. 31. 

(0 » Voïez les Pîaidoïez de Mr. Erard pour Mr. K 
., Dite Mazarin, pag. io. 4». 43. 6x. 64. jotf. edit. de 
„ Holl. i<ïj»S. ; 

(a) Cttiriis ( Virgilïus) ttliquantlo Enn'mm m manu ha* 
béret t r^»re turque quittaam fueeret i refpottdit fe amntm r#f- % 
ligere deforeprt. Donatus in vita Virgiîiî col. m. * * l* 

(b) n Erard ubifarapag. j, & 4. 



* 
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àgrcmetts extraordinaires de Gm génie , «voient 
raie catit d'impreffian fur (on époux, que malgré 
tous les fujets légitimes qu'elle lui avoit donnez 
de la haïr» & de ne vouloir plus viyre avec elle, 
iL l'admirok » il l'aimoic avec ardeur» Ôc ne fê 
pouvoir confoler de la perte d*un fi grand tré- 
- for » & qu'il vouîoit mettre tout en œuvre 
pour revenir à la poïlèifion des plaifirs inexprima- 
bles qu'il avoit goûtez auprès d'elle ? Un mé- 
rite qui peut effacer le (buvemr des injures 8c 
des irrégularité» qtie l'Avocat du Duc Mazarîu 
expole, n'eft-ii pas du plus haur étage ? Que ne 
doit4l pas erre en lui-même* puifqu'il paroît tel 
à un mari > & à un mari oflenfë î Quel fond de 
pudeur n J a-t-ilpasdû reconnoure en elle» lui qui 
la fbndoit de près , Se qui avoit même , dit-on» 
fénti vivement les atteintes de la jaloufie, & qui 
néanmoins a raie déclarer en pI'eineAudience,qu*il 
ne la (c ) foupçonnoit point d'infidélité, & qu'il 
rie vouloir rien dire (d) qui pût damerait Public 
occafian de faire des jugement défavorables de fa 
vertu ? Il lui croyoit donc une vertu d'une com- 
plexion fi robufte, quelle pou voit difputer de 
force avec ces tempéramens qui préfêrvent de 
route contagion quelques-uns de ceux qui de- 
meurent parmi des peftirereK ; car il fait narrer par 
fon Avocat plusieurs occafions périlleufès où 
elle s*étok trouvée. Vous prouvez cela par diven 
paflàges des Plaidoyez de Mr. Erard. , , 

tmàtihsirrlga- Votre premier partage contient ceci : (e) Les 
lias de U Dtt- juftes eau Tes qu'une femme peut donner de faire 

p£îTr* divorce av «elle » h™ expliquées par l'Empereur 

r&i&ytz pour» dans la Novelle iz. cV dans la Novelle 117. 

fin mari fur u »*Et il y met entr'autres celles-cy : Si mutierem 

pfe* ** adultérant inventât (ce n'eftpas là notre cas, 

« grâces au Ciel J : Mais il ajoute , Aia itiro 

» nefeiente vel etiam probibente , gaudemem convi- 

« Vtis dîornrn virorum nihil fibi competemium $ Vel 

*» etiam invita vira circa rationabilem caufam forts 

*> pernoSkantem , nififorfan aptédpropriosparentes. ** 

Voilà deux cas où (/) Madame de Malaria eft 

tombée . . . premièrement, elle a donné & donne encore 

à M. de Mazjxrinles jkjets de plainte qui mettaient 

autrefois m mary en droit de répudier fa femme , & 

de retenir fa dot, Mulierem viro prohibente , gau~ 

dentein conviviisaliorum virorum nihil fibicom- 

petentium»m reconnoit-onpas Lt Madame deMaza- 

rim virorum nihil fini competentium ? Poilatotts ces 

Joueurs de profejjion, ces Mil&rds qui mangent tous les 

jours chez, elle , & quiypajfem tes jours entiers & une 

partis des nuits. Cette compagme lui convient -elle ? 

Iln'y a pas d'hommes au monde avec qui elle dut 

avoir moins de ficmé. Vel eriatn imito virorbrls 

pernoftantem. Madame de Mazarin n*y a pas 

feulement pa0 les nuits & les jours , mais les 

femahtes , les mes & les années. 

Le fécond paffàge eft teh {g) Madame de 
Mazarin foirit de la maifon de fon mary , la nuit, 
(h) deguifie fout un habit d'homme » par une porte 

"■ ' ' ' - - f ■ i ,. ■ " 'u : 

^ (p) „ Outre les partages de Mr, Erard citez ri-deffous, 

m on met ici ces paroles de la page 7. Mr. Le Duc de Ma- 

s> zatfn wut bien même avouer que dans le tetns qu'elle Vo»~ 

„ tragatitle plus cruellement , H * tûûpurs pris foin lui-même 

»de tajttftiforàfayettx , & qtfil n'a jamais cejfé tfaviit 

-itpur èlhuMtèndr#fftJiH'tlU$*tpr$i>ki»tttttemtnt de lui 

" -»»4fTite&Pip ^ ■, i , , , % ^ 

■ 00 ,» Eïard uHfttpra p^. 8. r Auteur de la dirtertatîen 
* »» uir lesOeuvres 4e Mr de Saii«Evr«mbnt,dtt pas. 5 7 %. 

»> que Mr. Erard put»/ Us ebofa qu'il tfapà Ce difpenfer 4e 

„ dm rontt'eiU , a mit p*ttout f* vertu m fufttè, & n'a 
- nbiâmi que dtt dtfor flemme des vccafio&s qu'elle peuvent 

»» donner Àf fapf*m t famé d'attention fur fa tondait e. .„ " L 
(*) id.ibid.pMf.ij. ;K d _ 
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qu'elle avoit fai$ ouvrir dans me maifon voifîne - . . * 

»* Monfîeur le Due 4e Nevers , ^ôn frère, lui prêta 

« d'abord la main & partit avec ellej mais il h 

» lairtà auiÏÏ-tôt entre les mains d'un jeune (i) 

» Seigneur des plus galans Si de* mieux ratts de 

» la Cour» qui n*é 1 toit point de les parens » qui 

** avoit fourni les équipages & les^ relais néceC-, 

» faires pour la fuite , £c qui après l'avoir ac^ 

» compagnée pendant quelques jour nées jiuy don- 

» na un de ces Gentib-hommes de une partie dej 

» Ces Valets pour la conduire hors du Royaume. 

»» Peut-on nier que toutes les circonftances de 

r» cette évafion ne foienr extrêmement criminelles 

» par elles-mêmes } Ne lèroit-il pas même permis 

»*d'y (bupçonner quelque autre crime plus grandi 

»& de croire qu'une femme qui s'eft livrée de 

»la ibrte, a mal gardé un trélbr dont elle a 

m paru faire fi peu de cas par le danger où elle 

»» l'a mis volontairement ? Pour peu qu'un mary * 

»eût de penchant à la jaloufie» ne regarderoit-il 

» pas un enlèvement de cette qualité comme une 

«entière conviétîonî Les Juges mêmes n'en 

» auroient-ils pas efté frappez * fi l'on avoit pouf- 

» fé ce procès? Et Madame de Mazarin ne doir- 

»*elle pas ie fèntir fort obligée à Moniieiu- de 

» Mazarin s de la juiHce qu'il lui rend* & du 

» jugement ( kj favorable qu'il a toujours fair 

«de fa vertu, malgré l'imprudence de là con- 

"duîteî » j - ' 

Troifieme partage. (/ ) Madame de Mazarin D * fa AtA &* 

depuis fon évafion a t-elle vécu dans la modefiie & TlL/dl^l'Zt 
r j j v . . faratjm entre 

dans la retraite , ou la btenjeœnce voudrait au motns t u e ^. i$ j^ mtà 
quevêcut unefemme que fes chagrins domrjHqucs au- tf Angleterre t 
rotent forcée > comme on veut faire croire qm la partie e 1> ou f* " u &"* 
averfe t'a été , a quitter fa maifon % fa famille & J^ Kii * 
fon pays? Je ne diray fur cela que ce qm eft publiai 
&que nous tâcherions inutilement de cacher : A£a~ 
dame de Mazarin a quitté la France pour <ùle? 
établir dans Londres une Bajfette » pour y faire dé 
fa maifon me Académie publique de jeu & de tout 
tes défsrdres que le jeu entraine , ou attfquels il fin 
ordinairement de couverture. Et les Magiftrats re- 
garderont ce fcandde & ce défirdre fans y apporter 
de remède ? Les Loix feront impuijfantes pour te 
punir, & pour vanger un mary méprifé jrtjqu'à ce 
point ? Il n'y a rien de fi contraire a l'honnêteté 
publique que cette prétention*, , 
, < Votre quatrième partage eft une comparaiiôn 
entre la conduite de cette Ducheflè, & celle de 
la(*») Reine d'Angleterre (w) » La Reine étoic 
« aplîquée roure entière aux affaires du Salut 8c de 
» l'Eternité s & aux exercices de notre Religion. 
. ■* Madame de Mazarin l'étoit aux folies du Siècle* 
» & fèmbloit n'avoir d'à utredéfir quede fê perdre 
»& de perdre les autres. La Reine s'occupoicjk 
'*» raflèmbler dans fini Palais le Troupeau des ' 
» Elus ,, elle en faifoh une maifon d'oraifon & 
»> d'édification. Madame de Mazarin faifoic de 
. » (à maifon un bureau public de jeu » de plaifirs 

» & d^ 

(f) Id.ibid,pag.3u 

(J) îd.ibid.pag. jj. 34. 

(h) „ Du 13. au 14, de Juin t66f. M. tbidt pag. i€* 
„mais les Mémoires de UDuchefle f>*g. m. f^ portent 
„ que ce fut Tan m'dfx cens fiixante huit, 
1 (i) «C'eft à-dire, le Chevalier de Kohattquifutdéca- 
»»pité pour crime d'Etat l'an îtf 74- - 

(k) „ Mr.Erard pag.t *. reraarque.que Mr. de Mazarin 
,,a été tmehé >vh&mm.t des nutuv^b™ 1 ** qn'dle dmnoif 
t} lieu de faire courir d'elle , &attf^uls il a nmmnwn été *f* 
- vfczfas* & affiz. heureux pour ne peint ajouter foy; 

(l) Id.ihtd.pag. if. 36. ' - " 

(m) Femme du Roi Jaques IL 

(») 3i ld, ibid.pa*, 41.& 4P' v , - 
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*»& de galanterie, une nouvelle Babilône w> 
»des gens de toutes nations , de toutes (•) 
wfeâes* partam toute ibrte de Langues, -mar- 
» choient en confunon fous l'étendart 4e ta for- 
n tune de de ta volupté. La Reine travailloic 
**à fouiager les pauvres» à brifer les fers des 
» prifonniers ï Madame de Mazarin travaillait 
*» i dépouiller les riches » $C à Ce faire des captifs» 
*» La Reine defeendoit de fon Trône, pour s'humi* 
» lier au pied des Autels, & rendre au Dieu vivant 
» le culte Se les adorations qui luy font dues : 
"Madame de Mâzannidolâtred'eHe^mêmejcher- 
*> choir à ie faire des adorateurs de qui elle exî- 
»>geoit un culte prophane & criminel. >» 

Vous n'oubliez point d'infifter for les mou-» 
vemens que Mr. le Duc Mazarin ft donna pour 
recouvrer ion epoufè fugitive, L'affironr qu'elle 
lai faifoir par fon évafion devoit naturellement le 
remplir de haine & de colère; ces paillons dans 
. leurs premiers mou vemens dévoient le porter à ne 
vouloir plus la voir»& à fou liai ter qu'elle s'en allât 
ait bout du monde : il fit néanmoins tout ce qu'il 
put pour la faire revenir, & il eut recours à l'aûtorr- 
tédu Roi» qui lui répondit : (p) Fous devriez, plu- 
tôt me demander des ordres aux Gouverneurs , pour 
l'empêcher de vetoir" en France* que pour Cempèfher 
d'enfiriir. 
Borne opinion Les conféquences <jue vous tirez de toutes ces 
que ceU peut chofès , vous remplirent d'admiration pour Ma- 
dmnet de fa dame Mazarin : vous ne pouvez lesenvifager (ans 
fènrir une efpece d'emhoufïafme , qui vous fait 
dire qu'il faloit bien qu'elle fut la plus charmante, 
& la plus aimable de toutes les femmes, puifque 
t /on mari même ne pouvoît cefter de l'aimer 3 après 
tant d'offènfes qu'il en avoit reçues. Elle devoit 
avoir une chafteté à toute épreuve , puifque ce 
même mari > quoique jaloux , & dévot à 
toute outrance , & par conféquent très- fou pçon- 
neux , croyoit fermement qu'elle s'étoit confervée 
dans toute fon integriré parmi (q)tant £ égarement 
1 . & tant de courfes fefpeCles > &C malgré tant d*oc- 
caftons dangereufes,& tant de terribles tentations. 
Quelle autre chofe^ qu'un mérite extraordinaire 
auroit pu la iôûtenir dans le coeur & dans l*ef> 
prit d'un tel mari » contre tant de raifons fi 
redourabîes? Et quelle meilleure règle pourrait- 
on fuivre pour définir ce qu'elle était, que le 
jugement de cet époux ? N'eft-ce pas encore un 
très-puiflànt préjugé à l'avantage decetteDuchef- 
fe , que (r) deux Princes aajji grands par leur 
mérité que parieur ndijfance, l'ayent honorée de 
leur protection , & ayent étinbraffé fin parti dans le 
procès où Mr. Erard plaida contre elle; procès 
où 'il avoua que (f) le nombre , la qualité dr le 
mérite des personnes qui folïtcitoicm pour la defenfi 
de cette Dame * étoient un moyen qu'il avoit à 
réfuter ? Je demeure d'accord s ajoâtavt-il , en 
s adreflant à Mr. Sachot Avocat de la Ducheflè, 
que vous avez, dans votre parti ytous. les avantages 
de la nature , & de la fortune » les grandeurs , le 
crédit 3 la faveur , les grâces , . . . Mimfîeur de Ma- 

i 
) , 

' (#) „ Confères avec cela ce qu'il dit pag. 44 Tous ces 
' n jo&eur$ , ces libertins ,«* FreJbyUriens , ces Hpijhûpasixtces 
nTrettobUurt: En un mût » ces gens de tout*: Religions, hors 
„ U hmm , dont Ça mai/on eft remplie , font-ils fes patent t 

(p) Id. Ufîd,pag.B8, 

(q) 2d. ibid. p*g t i t &6. " / 

(r) t> U, ibid. pag. éf. Notez qu'a peine Mr. Erard eût 
„ achevé de plaider t que des Princes Païens de Madi Maxju 
„r'm Vcttvoyerem remercier de f* modération, Diftertat. fur 
„ les Oeuvres de Mr. de St. Evremond pag, j7j. 

if) » Erard *btd, ^ag 111. 

(t) l&Jbid, pag. jjf. 



zjtrin napottr lui que fi» km droit , * « . (t) maïs 
vous n* deviez, pas pour cela iftfiker a mire jUitud* 
nia notre foiktjji. 

Voilà* ce me ftmbie , i'ulâge que vous avez 
feîc des Plaidoyer de Monsieur Erard : je ne crois 
point que j'aye manqué votre penfee. 

Je ne veux pas vous troubler dans vos extafes: p»*^ /^ 
je veux au contraire \ous fournir un fait dont "* fftfw *»«i Wt 
vous ne vous êtes pas fouvenu. Mr* le Duc 
Mazarin avoit éprouvé à fon grand regret que 
Madame fon époufe avoit le don de continence. 
Ils avoîent plaidé l'un contre l'autre, & en- 
fuite on les avoit racommodez ; mais la Du* 
cheflè prévoyant que le procès recommenceroit» 
fie lit à part , & ne voulut point répondre aux 
in (tances réitérées de fon époux, que les ferveurs 
de la dévotion n'empêchoient pas d'être attentif 
à cet article. Vous jugez bien qu'elle laine à 
deviner une partie de ce que je dis ; mais les 
paroles fignifient tout cela a & contiennent une 
raifon qui fuffit à perfuader £1 continence totale: 
Nous ne mangiofts^m couchions enfembleAit-éie (u) % 
Mr.M^^àrinneVentendeitpas de la firte;mais outre 
que notre écrit n'en difitt rien , je ne voyais pas appa- 
rence que les chojès pnffent demeurer comme elles 
étaient s & fi par hasard nous en revenions a* 
Parlement -, je ne voulais pas m'expofer à fitliciter 
étant groffe* Ceft effectivement une mauvaife fi- 
gure pour une femme (v) qui eft en procès avec 
Ton mari. 

Comme je fois réfolu à ne vous contefbr point Caraâm i n 
les principes & les conséquences que vous tirez ^vocats t 
des Plaidoyez de Mr. Erard , & dont vous croyez 
avoir formé une démonftration morale du mérite 
extraordinaire delà Ducheffè Mazarin» je ne vous 
dis pas qu'il y auroit bien deschofès à répliquer. 
Je vous dirai feulement , que fi vous vous ar- 
rêtiez à la règle générale , que lor (qu'une pro- 
portion universelle eft véritable , toutes les pro- 
portions parcicu J ieres qu'elle renferme lefont auA 
d » vous ne feriez pas éloigné de Tillufion ; car 
pour vous convaincre que Mr. Erard eft di- 
gne de foi fur toutes les choies qu'il avance con- 
cernant les intentions , ou les opinions du Duc 
Mazarin , vous fuppoferiez que tous les fameux 
Avocats font croyables dans de pareilles conjonc- 
tures. Or ce ièroit rationner fur un principe 
rout-à- fait faux. Le Barreau demande beaucoup 
de circonfpeâion ; cette guerre de robbe (vv) lon- 
gue n*a pas moins (#) fes ftratagêmes ^ que celle 
d'épée: les plus fameux. Avocats font ceux qui 
les fàvent, & qui s'en fervent le mieux. Il n'y 
a point de gens qui les égalent dans i'obfèrvation 
de cette règle du Defpauterc, . 

(jf ) Supprima Orator que, rufiiats edit inepte» 
* * _ . , 1 

j Quelquefois» comme (*,) Quinte Curée, ils en 
difent plus qu'ils n'en ccoyeta^ 6c quelquefois au£> 
fi ils en croyent plus qu'ils n'en difent. Ils évi- 
tent comme un écueil les veritez qui pourroient 

>:•••-' " • ■... n - p*. 

(«) » Mémoires de la Dachefle Mazarin pag. € 1. tf|. 

(y* >» Qu'elle plaide les mains garnies, bon» mais 
„non pas le ventre plein, . - 

{vv) „Ceftdamiemêraefènsquei'AureurduPané" 
3* gyr ique ad Vifonem , attribué à Lucaîn , a dtf t egat* mm* 
„nera tnilhfo. - <--,Vj , ,7 r ■ ." ■ . . 

(ry^VoyezCicéron^Or^r^Quintilien&touseeuX 
«qui traitent à fond la Rhétorique^ t v " - . - - 

(y ) Joatmes T>tfp*uttriHt de Sjtnt#xi * pag. m. 5 8 . _. 
. (z) Mqmdem plttra tran[crtbo , tpamcrtde, Q. CurtiuS 
lib.,y» cap. z. n. 34* m Voyez lè-deflusla noïe deFtein^ 
«hemiu*. t.^y- «..'»' 
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préjudicîer à leur caufe (a). Mais aparemment, 
Monfieur , vous avez appris par des mftc actions 
particulières * que Mr. Erard a cru vrai , &: qu'il 
a dû croire vrai coût ce qu'il a die des lèntimens 
de & partie. 
vptt av*t*** Si je vqulots vous donner des preuves de l'a- 
Jfitvewà* dreflè avec laquelle les Avocats choififlênr plutôt 
tfeMM**** 1 ** ce qui peut fervir à leur eaufe » que ce qui eft 
^SmuM vra * * J c n'au^oïs befoin que du Livre même de 
fhlfi»**» Mr. Erard. On y trouve (£) que Mr. Sachot, 
l'Avocat de notre Ducheftè , avança des faits di- 
rectement oppofèz aux Mémoires qu'elle avoit 
donnez au Public quelques années auparavant* 
On y trouve qu'il avoua {c) qu'il n' avoit reçu ni 
Mémoires , minftrtt&ions de Madame de Mazarin % 
d'où il s enfuit que fans confulter cette Dame* ni 
{ans s'informer fi on la contredirait » on fuggéra 
à fon Avocat ce qui pouvoît être utile. On confults 
donc la prudence & les rufes du métier, & non 
pas le vrai fond des chofes. On inféra dans fes dé- 
fenfês entre autres raifons celle-ci , (d) qu'elle 
craignait pour fin [dut. Cette raifon fut employée 
pour prouver qu'elle ne demandoir pas mieux 
que de quitter l'Angleterre. Voudriez-vous bien 
répondre qu'en cela on fè conformoir à fes fènti- 
mens } Ne demeura-t-elle point encore dix ans en 
ce pays- là, quoique l'Arrêt du grand Confèil lui 
eût ordonné (*) de fi retirer dans trois mois dans 
le Cornent des Filles de Sainte Marie de Chaillot , 
pottrjix mois après retourner dans la mai/on du Due 
de Mazarin ? La mort feule mit des bornes à fon 
iejour en Angleterre. 

Je vous dirai en pafïànt qu'il y a beaucoup 
d'apparence , que c'eft elle-même qui a écrit les 
Mémoires qui ont couru fous fon nom. Ils ne 
s'étendent que jufques au tems de fon arrivée à 
Cliambéti. Ils ont été traduirs en diverses lan- 
' gues,& imprimez plu fîeurs fois. La Lettre qui 
les accompagne eft un éloge magnifique de (à 
beauté & de fon efprït. Je n'ai jamais voulu 
croire, comme bien d'autres l'ont cru > que l'Ab- 
bé de Saint Rial fut l'Auteur de cette Lettre > 
& des Mémoires qui ta précedenr. Il avoît bien 
du mérite > il écrivoic (/) bien i mais non pas de 
cette manière aifëe qui paraît dans ces deux 
Ouvrages. 
t>h uCtum de Je ne penfè pas que vous aïez lu la répon fè deMr. 
lr™ f ™ nt m de Saint Evremont aux plaidoïez de Mr. Erard. 
wr ' Elle eft intitulée , Fa&umpour Madame la Dstckejfi 
Mazarin, contre Monfieur le Dm Mazarin fin mari. 
Il ne la fit qu'après l'édition que Mr. Erard donna 
d'un bon nombre de fès plaidoïez l'an ï 690, Ceux 
qui concernent la Ducheue Mazarin fe trouvent 
dans cette édition i mais ils avoient été imprimez 
à part (g) peu après qu'ils eurent été pronon- 
cez. On en donna une nouvelle édition en 
Hollande Tan 1658. Se l'on y joignit le (h) 
Fa&um de Mr. de Saint Evremont , qui eft une 
pièce tout-à-fâit curieufè. On y aurott joint fans 



("*) Nm t&mutpnfim cœufts cUberare ftUe , quam ut ne 
qmdûbfim: nen qttin enitena»^ fit in utnnjue , fed tamen 
ïitttlto eft tttrpitit Qrtttmnoettiffe videri eaafn quam ho» pro- 
fiàjfè Oceto deOratore lib, a., cap. 71. Cnm t&teris ejus 
latidibm h&e eft vel mttxû»* , quod nonfdum qttûd optti eft 
dkat,fedeti*m eptodnenopm eft non dicatïà. ibîd. cap. 73. 
Omnis cura menfolet in hoc <v*rf$rifemper p ft foffim ut boni 
aliqmd effieùtm dtçendo :fin H minas , ut eereè ne qttid malt. 
Id. ibîd. cap- Tï- 

(*) *« Erard ubifiprà pag. 7% & 83. & fuiv. 

(c) id.ibid.pag t ?6* 

{d)id.ibid.p*g, iif. 

(e ) Id* ibid.pag. jzf. 

if) « En général ou en grosj cardans le détail ÎI fai- 
ïifoit des fautes de ftile très coaiïd érables. Voyez la 
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doute le plaidoïé de Mr* Sachor » ïî on l'avoit ptk 
recouvrer. Je ne fai point s'il a été imprimé. La 
réplique qui a été faite pour Mt* Erard au frac* 
tu m de Mr. de Saint Evremont» fe voit 4 la fin 
d'un Livre (i) qui fut imprimé à Patis Tan 16984 
Se qu'on a réimprimé en Hollande* 

Ce fa&um , pièce três-curïeule , Se pleine de 
traits d'efprit , & le plaidoïé de Mr.Saçkot, vous 
pourraient fournir dequoi confirmer la démons- 
tration morale dont vous avez feu trouver les 
matériaux dans les plaidoïez de Mt. Erard. V0U9 
trouveriez dans l'un & dans l'autre de ces deux 
Ouvrages , je ne fai combien de chofes par où le 
Duc Mazarin eft fort expofé au ridicule. Vous 
avez pu voir que Mr. Erard (i^) obferve que Ma- 
dame Mazarin n J avoir point aurorife fon Avocat. 
Il le prouve par les termes durs & mtrageans dont ^ e &#* Hâta* 
on avait ufi contre Monfiem de Mazarin s & rinexpofémti* 
qui ne peuvent finir de la hache d%ne femme" * 

raifinnablt contre fin mary* Il ajoute que fi la 
Ducheue eût pris quelque foin de fâ défenfe, 
» ( / ) elle fè iêroit bien gardé de vouloir desho- 
»norer fans nécefficé un nom qu'elle porte , & 
*> tourner en ridicule un homme dont elle eft en- 
** gagée par fa condition à partager la gloire oâ 
»*le deshonneur. » Il remarque que ( m) Maî- 
tre Sachot avoit avoué de bonne foy » qu'il n avoit 
reçu ny Mémoires a n*y infimBions de Madame de 
Mazarin; Et je fuis bien ai fi > commue- t-il t pottr ■ 
l'intérêt de fit partie attffi-bien que de la mienne* qu*U 
ait fait cet aveu qui lesjnfiife l'une & l'autre , en 
faijant comttAtre que ces railleries picquantes s ces 
faits calomnieux > ces aceufittions de perfidie , d'hipo- 
crijte , de folie , ne viennent point de Madame de 
Mazarin , & que tout cela eft fuggéré par tmepaf- 
fion étrangère* Mais Maître Sachot me pardon- 
nera y fi en louant tout enfimble fin zèle & fit fin* 
cérité 3 j'ofi me plaindre de la facilité qui' il a eue dé 
plaider fins le nom d'une femme tant d'injures con- 
tre fin ntary , non feulement fans preuves , mais mê- 
me fins avoir d'elle ny ordre, ny Mémoire, Il me 
fimble qu'un homme auffi exaEb que lui , qui veut 
quefaye une procuration de Monfiettr de Mazarin» 
pour avancer qu'il permet à fil femme d'aller à la 
Comédie s étoit bien plus obligé d'en avoir une dé 
Madame de Mazarin, pour donner cette Comédie 
au Public aux dépens de fin mary t &ponr en foiré 
une fatyre qui retombe fur elle-même. 

Voilà des choies qui donnent l'idée d'une in- 
vective d'autant plus fâcheufe qu'elle pouvoir 
divertir les auditeurs ; & fur cela , il me fembîe » 
que je vous entens raifonner de cette manière. » 
» Monfieur le Duc Mazarin' avoît bien prévu 
«que fon. procès amènerait cette foene défà- 
-«gréable* il étoit obligé de faire plaider 8c 
» des faits & des moyens qui piqueroient ju£ 
«qu'au vif les parensde fon époufê , & fur- 
»tout fonépoufo même; il ne pouvoît donc (») 
» s'attendre qu'à voir que l'on choifiroit à là 

*»Du-« 

«Lettre de Mr. l'Abbé Carreî à Mr. Amelot de la Houf- 
„ fa?e fut une note de Mr. l'Abbé de St. Real touchant 
„ l'ufure 3 &c. Cette Lettre fut imprimée à Paris Tau 
„ 1 6$ i . & contient 60. pages m 8. 

{g ) »» Voyez la differtation fur les Oeuvres mêlées de 
„ Mr. de Saint Evremont, pag. $66. édît. de Paris 1^8* 

(h) „I1 avoît déjà été imprimé en Angleterre. 

(/) », Intitulé, Dïfftrtatim [m Us Oeuvres mêlées de 
„ Mr. de Stint Evremont. 

( k ) „ Erard ubi fuprà pag. 74. 

(/) U. ib\d. p*£. 1%. 

(m) Id. ibid. pag, 7g, & 77. 

( n ) U«» qi*A tmtt dicit , que. npu vulf tuditt. & VûjreîS 
„ Erafme fur ce provCTbe»C^îf. 1 . Centur. 1. ». 17. ou il 
. „ a recueilli un grand nombre de pareilles fcmeacett 
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»> Duchelïè un Avocat qui le tournerait en ridicule 
»> fur & dévotion , &c» qui l'échafauderoit dans 
» l'une des plus fameufes audiences du grand Con- 
** iêîl » &qui enfin l'immolerait à la moquerie 
>* publique. Maïs la crainte de ce malheur n/étoit 
» point capable de le rebuter d'une procédure 
» deftinéeà lut faire recouvrer fa toute aimable , 
« fa toute charmante femme ; { o ) pins belle que 
» Ventes , p/*«r dugfc ja e Lucrèce. Tout chemin lui 
wparotfïbit beau* pourvu qu'il y rencontrai: au 
» bout 3 l'époufè dont il ne pouvoir plus fuporrer 
«Tabfênce. »» 

Soyez bien aflurc , Monfîeur , que je ne vous 
envierai point ce raifonnement. 



bu 



CHAPITRE XXIII. 



Terfêcutbns 
faites à la J>H 



Des dettes contrastées par Madame Max.arin. 

O 



Mazarin , ( a ) l'héritière la plus riche qui 

réduite. Elle 



vue 



N a bien moratifé fur l'état où la Duchefle 

à U Du- \^Jt 

tS^"' ia ** ? ans k Chrétienté , s'ed 

avoit'( b ) apporté vingt miilkns afin mari} {c ) plus 
de bien que fautes tes Reines de l'Europe ensemble 
n'en ont apporté aux Roy s leurs Epoux , & il a falu 
que pendant plufieurs années elle fubfiftât d'induf- 
* trie 8c de charité, 8c aux dépens de fes créan- 
ciers; & fi pendant fa vie ils ont épargné (a liber- 
té , ils n'ont pas eu les mêmes égards pour fon 
cadavre, qui dans ion Syftême étoit toute (d) 
fa perfonne. Ils Le firent mettre {bus la main de 
la juftice pout la fureté de leur payement, ce qui 
ïi'alloit pas à moins qu'à la priver des honneurs 
de la fëpulture , non pas à caufè de fon Antichrik 
tianifme» mais à caufe de (a pauvreté. Son corps 
fut donc dans l'état de ces captifs, que l'on dé- 
tient en efclavage jufques à .ce que leur rançon 
foit payée. On ne permît aux parens d'en ditpo- 
fer>que fous caution (e). 

Il fembîe même que pendant fa vie elle ait fên- 
ti les rigueurs de la fervitude fous la verge des 
exacteurs i car ce nom des Commi flaires (f) du 
Roy d'Egypte , qui fouloient le peuple de Dieu , 
n'efl: pas quelquefois trop fort pour les créanciers. 
Nous voyons que cette Dame (g) fit demander à 
fes Juges , qu'ils ordonna lient à (on mari de païer 
les dettes qu'elle avoit été obligée de contrac- 
ter en Angleteire, (h) 8c qui montoient à cent 
mille francs. Elle fit repréfenrer que fi elle ne 
les payoic- point , il lui ferait impoflible de 
quitter ce pays-là , où elle ne pouvoit demeurer 
fans péril pour fin faim , & pour fa vie* Ce 
furent fes termes { i). Voulez-vous (avoir ce qui 
t fut dit par; fon Avocat ? Jettez les yeux fur ces 
paroles. * (kj On vous a dit , Messieurs » 
" «que tout cela fèroit bon, fi l'on avoit affaire 
» à des créanciers fujets à nos Coutumes , au 
» lieu que nous avons affaire à des Anglois dont 
. «les Loix fonc différentes des nôtres, & qui 

^ ) » Ceft l'éloge que Mr. le Duc de Nevers a donné 
-»à la Ducheile Mazarin. Voyez les Mémoires de cette 
, *>Damepag. 9u 

( a ) «Mémoires de la Duchefle Mazarin pag. %%. 

( h) » Saint Evremont , faétum pour Madame Maza- 
» rîn pag. 14. Mérooir. de la Ducheife Mazarin pag- 1 3 j . 

( e) » Saint Evremont*^. pagt io.Il faut fupofer qu'il 
« excepte les héritières des Couronnes , &c. ou qu'il ne 
» parle que des Reines qui vivoient alors. 

(d) «On a dit que Cremonin, pour témoigner fa 
«créance de la mortalité de rame, fe fit cette épïtaphe , 
■nTôrnsCrtmoninus hiejeteet. Mais notez qu'à l'égard de la 
„Ducheffe , je ne parle ici que fous la fuppofition de ce 
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» exigeront par violence ce qu'ils ne pourraient 
*» obtenir par Juftice. On a exagéré fur cela 
*> d'une manière pathétique le péril où l'on pré* 
*» tend qu'eft la vie de la partie averïè ; comme 
» fi l*on prattquoit en Angleterre cette ancienne 
» Loy , qui permettoit aux créanciers d'un débî- 
» reur" mfoïvable, de le déchirer par morceaux ; 
»& l'on vous a repréfenté Madame de Mazarin 
» comme une perfonne qui attend à tous mo- 
» mens l'heure de fon martyre. » C'étoïent des 
hyperboles, je l'avoue; carie certificat Anglois 
qu'elle fit communiquer , & qui avoit été déli- 
vré (l ) par un Sergent & un Confeiller de la Fills 
de Londres i attefîoit feulement , » que l'ufage du 
«* Pays eft , que les créanciers d'un étranger peu- 
** vent retenir fês biens & fa perfonne, 8c procé- 
» der de telle forte qu'il ne fera pas permis à cet 
»» étranger de fortir du Royaume , jufqu'à ce 
m qu'il ait payé fês dettes, ou donné caution. » 
Mais cela ne funSt-il pas à faire comprendre 
que Madame Mazarin étoît réduite à une efpece 
de fervitude ï Mr. de Saint Evremont déclare 
qu'elle n'avoït pas la liberté qu'elle fouhaitoit 
de s'en retourner en France. Il ne lui a pas été 
poffibîe , dit-îl {m ) de quiter un pays ou fis créan- 
ciers la tiennent comme ajfiégée. Or comme les 
loix leur permettoient de la prendre au corps , 
vous pouvez juger que fa liberté étoit un état 
bien mixte. Vous favez ce que dit Plutarque des 
perfbnnes endettées, qui vivent dans un pays 
où la loi les garantit de la prifon. Il ne laifïè pas 
de les trouver malheureufès , 8c fujettes à une 
efpece d'efclavage ; Dequoi fèrvit aux Athéniens , **$*& h p. 1 
dit-il (n) , » l'Ordonnance de Solon , par la- «"?«/*''- 
«quelle il ordonna, que pour dette civile on cmu 
« n'obligerait plus le corps; car ils font ferfs à 
» tous les banquiers: maïs encore non pas à eux 
«feuls, car il n'y aurait pas trop grand mal, 
» mais à leurs efclaves fuperbes, infolens , barba- 
»res , outrageux , tels proprement comme Pla- 
»»ton écrit que font les diables 8c bourreaux en- 
» flammez aux enfers , qui tourmentent les âmes 
« des méchans. Car ainfi ces malheureux ufurïers 
» font du Palais , où ferend la Juftice., un enfer 
» pour les poures detteurs , les plumans 8c dévo- 
«rans jufques aux os à coups de bec & de grî- 
» fes, qu'ils leur mettent dedans la chaîr comme 
« des vautours affamez : aux autres leurs eftans 
« toujours delfus , ils empefehent de toucher à 
»> leurs propres biens , quand ils ont enferré leurs 
» bleds, 8c fait vendanges , ne plus ne moius 
»qu a Tantalus. » Je laide le mal moral dont 
il fait mention ; car ordinairement les débiteurs' 
s'en mettent beaucoup moins en peine que du 
mal plyfique. Il dit (0) que lesPerfes les trou- 
voient coupables de deux péchez. Le premier 
étoit d*avoir des dettes j & le fécond , de mentir. 
Cet arrangement étoit fondé fur ce que les 
dettes font caufe qu'on débite cent menfonges. 
Mais a-t-on befoin ici de raifbnnemens ou d'au- 
toritez ? Y a-t-il des gens qui nient que d'être 

toû- 

3î qu'on a débité dans les Gazettes. 

I e ) »Je n'aflure ceci que fur la foi de quelques 
» Gazettes. 

CD » Voyez le livre de l'Exode chap. $, 

(g) » Erard ttbifupr* pag. 48. 

(h) IÀ.Ud,pag t 47. 

(i)ld,ibid.pag,4%. 

(k)Jd. ibid. pag. 104. loy. ^ " 

(l)ld. iiïd. pttg. fo. 51, 1 

( m) » Saint Evremont *ibijUprk„ pag. iff. 

( ») f /«f. de vitando &e aliène p*$, f». Sij?. C* » Je We 
s* fers de la Verfîon d'Amiot. 

{o)id.ibid. 
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toujours à fa merci de fès créanciers t ne {bit une 
trifte condition ? 

_ Je croi néanmoins * foîtà cauiê que les Grands 
ne te font pas une affaire d'être obérez , (oit à 
caufe qu'en particulier la Ducheûe Mazarin n'en* 
gendroitpas mélancolie , que (es dettes ne l'em- 
péchoit pas de dormir , & que (on lie anroit 
mérité la diftiuction avec laquelle l'Empereur 
Augufte (p) fit acheter celui d'un Romain. 
A .;„ w /»r Javois réfolu de ne vous rien dire » qui pût 
*X#ï ?<*#** voua donner des doutes fur U bonne foi de Mr. 
JL /**■ *****- Eratd j mais puifque vous m'avez demandé ce 
^ Ar rf« *« q U e je penfe des rai Ions qu'il plaide contre les 
ictw. dettes de Madame Mazarin , je vous déclarerai 

ingénument *, qu'il me paioït employer les ruiès 
de (on métier 9 ou n'avoir pas les inftruâions 
neceiïâires. Il eft: public à Londres qu'elle de voit 
beaucoup » & Mr. Erard , ce me lembJe % n'en 
eût point douté > s'il eût pu tirer dé-là quelque 
raifon fpécieufe en faveur de fa partie* Je croi 
que fi l'un de les moyens eût été pris des grandes 
dépenfes de la Ducheflè , il n'eût point répreiehté 
aux Juges 3 qu'elle avoir eu un fond iuffifânt de 
fubfîftance i . dans les ( q ) cent mil écus de pier- 
reries , de vatffetle d'argent, d'argenterie & de meu- 
bles précieux qu'elle avoir emportez, i. Dans 
la penfion de ^8. mille livres , que le Roi Char- 
les IL & le Roi Jaques IL lui raifoient payer 
tous tes ans* $* Dans (r) ce profit peu honnête mais 
• réel , ce tribut qu'on feait trop qu'elle à toujours ti- 
ré de ceux à qui elle donnait à jouer , & mi mon- 
te pins haut que l'on ne peut s'imaginer* Je croi 
auilï qu'il eût fupprimé (f) quelle n'a jamais en' 
de chevaux s ny d'équipage dans Londres, Il eût 
laifle à fon averfe partie le foin de faire cette re- 
mavque » fi les intérêts de l'époux euflènt voulu 
qu'il déclamât fortement contre Ieluxedel'épou* 
û. Je vous avouerai avec tout cela qu'il propofè 
(r) des objections , qui dans les formes de procé- 
der étoient valables , tanr pour fbûtenir que les 
dettes qu'on alléguoit ne pouvoient être légiti- 
mes , que pour faire douter qu elles euflènt dé la 
réalité. 
si Me. àe Ma- ^ Xi ^ e Saint Evremont {«) nie que Madame 
f&i'm a emporte Mazarin ait emporté de riches ameublement , & 
dts pierreries, beaucoup de vaifelle d'Argent* Il foûtient qu'elle 
n'a jamais eu aux pays étrangers ni meubles * ni 
argent 3 ni pierreries , fi vous exceptez, unfimpk 
collier quelle portait ordinairement en France. Ne 
doutez pas qu'il n'agiflè de bonne foi en cela , 
& qu'il ne ft fonde fur la parole de La Ducheflè % 
maïs foyez perfuadé qu'elle ne (ê fôuvenoit plus 
de l'endroit de fes Mémoires , au elle raconte (v) 
Quelle fut fî troublée en partant de fon Hôtel pour 
fortïr de France, qu'il fallut revenir de la porte S* 
Antoine prendre la cajfette de fin argent GT de fes 
pierreries quelle avoit oubliées* Ne dit-elle pas 
dans un autre Heu (vv) que Madame de Grignan 
eut la charité de leur (x) envoyer des cbemifes à 



$&i â'Angbter* 
re lai faifoiti 






Mxjdifimt qu'elles voyageoient en vroyts Hérm* 
nés de Roman , AVBC PORCS PIERRERIES , 
& point de linge blanc î 

Ce que j'ai dit ci-deflus <pie pendant planeurs tmatettes fitf 
années elle a fubfifté d'induftrie , & de charité , ** f en P en ^ aei * 
& aux dépens de fes Créanciers « fembleroit peut-- 
être obfcur à l'égard des deux premiers articles , 
fi je n'ajoute» s que par mdufîrU'fai entendu {y) 
le tribut qu'elle tiroit de ceux à qui elle dwmoit à 
jouer. Je ne fat point fi les habitans de Londres 
ajoûteroient à cela quelques autres chefs , & fur- 
tout par rapport au tems ou elle ne touchoït plus 
la penfion du Roi d'Angleterre. J'ai entendu 
par le mot de charité cette penfion- là , puifque 
Mr. de Saint Evermont (z) aifure qu'elle ne lui 
étoit ppint donnée par la raifon que Mr. Erard 
(a) fuppofe , ç*eflfc-à-dire > en conséquence d'une 
ibmme de neuf cens mille livres due k Mon- 
fieur de Mazjtrin * par le Roi Charles IL { b ) 
Depte que les deux Roys ont toujours traitée de 
chimérique & de ridicule. Il n'y a pas en effee 
beaucoup d'apparence, que le Cardinal Mazarin» 
bon ceconorae qu'il étoit » eût voulu prêter tant 
d'argent à un Prince fugitif dont le rêtabliflèmenc 
n'avoir aucune apparence > ou bien il faudroic 
dire qu'il lui prêta cette ibmme quand il le vie 
rappelle par fes Sujets* 

. , Si vous voulez bien que je finifle par où j'ai & fa tes std* 
commencé, il faut que vous trouviez bon que *»«*2» e /°f J 
je remarque, que les moralitez viennent en foule t ^^* * M 
quand on confidere la diflipatîon des biens înt- 
menfes de ce Cardinal. Mr. Sachot trouva là un 
beau champde déclamation , & ce fut l'un des *- 
endroits foibles de la caufê de Mr. Erard ; Il (c) 
s'en tîra^en fort habile homme , & il mit en rait * 
(d) qu'à l'égard des meubles , des pierreries ^ des 
fiatués , des tableaux : tout cela tfl encore exiftant , 
à la réferve de ce que Madame de JMazjtrin en 
à emporté. Ma partie n'en a pas vendu pour un 
fil. Mr. Sachot l'interrompit (e) en cet endroit » 
pour dire que les Statues nefioient pas entières* Mr, 
£rard lui repartù en ces termes* » Voila une in- ^ 
** terruption faite bien à propos » efi-ce pour cela que 
» votre partie a quitté le Palais Mazarin, & qu'elle 
» refufe d'y revenir ? Prétendex.~v4us exeufir par- 
ti la fin évajionf » Il n'y a guéresde meilleures 
reparties parmi celles que (/) Ciceron & (g) 
Quintilien rapportenr avec éloge. L'objection de 
Mr. Sachot étoit follde; car il eft cerratn qu'une 
ftatuê" mutilée ne trouveront point d'Acheteurs 
au prix qu'elle avoir coûté. Mr. Erard au lieu 
de répondre d'une manière directe à cette objec- 
tion , en tira une conféquence très-propre à met- 
tre de fon côté les rieurs » & à étourdir {on ad- 
verlàire. 

. Vous remarquerez s'il vous plaît , que Mada- 
me Mazarin trouva fort dur que Ton eût gâté de 
la forte ces ftatues. (h) Un Eunuque Italien » Afu- 
ficiende Monf. le Cardinal » homme de beaucoup 



• ' (f) ReïwA ad fi magnitttdme mt aUtni * yu*m quittant 
Sques Komanus âum *vtxit excedentetn ducenttes cdavititt. 
tttlc'itstm emi cubictilarem m ejm mêhne fibijufllt , &pr*- 
ceptum mirantibtis banc mtiofiemrtddidit .- Habenda ett ad 
ibrnnura culcita t in qua îlle cum tantum deberet dor- 
mîte potuit. Macrob.Siitam. lib* %.ca$. 4. pag* m. xjtê 

s (q) m Erard ubifitfrèpag. y ç. 

(r) Idem » ibid. fa%* 5 g '* , . . , 

(f) idem . ïhid, 

(t) Idem , ibid. p*%g,%%, &feq* 

(«} »> Saint Evrem. «bifuprà pag, to. 
(v) » Memoir. de la Ducfaeffe Mazarin pag. 78. 
(tu) Md. pag* x^*\. » Voyez le Menagiana pag. 8a. de 
«lai. édition de Hollande, où les circofluances fout 
Tome III. i.Part* 



» un peu dïverfeS. 

- (x) » C*e(l-à-cfâre à elle & à (à fœar la Connétable 
i> Coionna. 

, (y)»En\Tdubifuprapa%* js. 
(z) »Saint Evrem. ubifafrk pag. 16* 

(a) » Etard ubi fuprà pag. 5 5 . 

(b) « Saint Evrem. ibid. 

(c) Voyez fès Plaidoyer pag.- 1 1 5. fe fuïv. 

, (d)âid,pat t ii9.&n°< , „ -' r 

(e) Ibid. pag*, 1 io « Oiuapporte ceci au rebours dans là 
» fuite du Menagiana pag. 6 1. édit* de Holl. . 
' (f) CictroUb* %*de Omtm, 
(g)§i»intit, Itijlitx Qrat. lib. tf. cap* $,&4* 
(hj » Memoir.de h Duch. Mazarin pag.rf, 

Ffff 
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REPONSE AUX QUESTIONS 

repréfcnttnt nos fens >\\ fuppofè que cette conformi- 
té procède de ce que l'imagination & tes Jèns àèptn- 
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d'tfprh* fut aceufe de la * même ebefi $ mais H 
tfi vray que c'était également pour mes fours & 
pour moy. On lui faifoit même ta guerre qu'il était 
encore amoureux de* belles fiatuès in Palais M&- 
z,arin » &U fittts bien qm l'amour de cet homme por- 
tât malheur , puifque ces pauvres jiatues eu tut été 
punies fi cruellement anffi-bienqm moy jusqu'elles 
ne fttjfent pas plus criminelles* Montaigne ** a die 
quelque choie touchant la mutilation desftatuès. 



Trewvede Vint' 
matérialité de 
Vame , fuïvant 
V Auteur dtâup- 
plêment des ~£f- 
fais de litttra. 
fûts. 



CHAPITRE XXIV. 

Examen d'une nouvelle démonfiration de Fintmor- 
tdité dt l'orne, 

LE Mémoire que l'Auteur du fuppïémem des 
Efîàis de Littérature a employé (a) fous le 
rirre de démonfiration de l'Immortalité de tAmc» 
vous Sembla bien convaincant après la première 
lecture , & très-foible après la féconde. Depuis 
ce tems-là deux de vos amis ont difputé en 
votre préfènee plus de trois heures fur cette dé- 
monstration 5 Se au lieu de vous l'éclaircir , ils 
vous ont pouffé dans un état de ténèbres, où vous 
ne favez fi elle eft bonne , ou fi elle ne left pas. 
Vous ne compreniez enfin rien dans ce qu'ils di- 
foienc , Se eux-mêmes ne s'entendoient pas l'un 
l'autre. C'eft pour l'ordinaire le fort des longues 
conteftarions. Mais puifque vous foubaitez de 
fbvoîr mon Sentiment , je vous dirai que le Mé- 
moire dont il s'agît , ne tient rien moins que ce 
qu'il promet : vous pouvez à- coup fur vous ar- 
têrer au jugement que vous en fîtes après la 
féconde leéfcure. Je m'en vais vous apprendre ce 
qui me fait croire que cette démonstration ne 
Vaut rien. 

* L'argument que Von employé pour prouver l'im- 
mortalité de l'ame eftafliirément très-bon* car on 
le tire (b) de ce que l'ame eft un efprir , ou un 
être immatériel s mais la preuve que l'on apporte 
de (on immatérialité eft très-mauvaifè. On ne dé- 
montre donc rien, Se tour leraifbnnemenr tombe. 
Certe preuve eft tirée de ce (c) qu'il y apref- 
que toujours oppojttion entre le jugement de notre 
entendement^ & le jugement ott te rapport de nos 
fens. Cela n'arriverait point , fi la caufè qui pro- 
duit le jugement de ^entendement , étoit de la 
la même efpece que la caufè du jugement de nos 
fèns : il franc donc dire que celle-ci étant corporel- 
le » l'autre ne l'eft pas , Se il ne fuffiroit point de 
foûtenir, que la matière de l'une eft plus fubtile 
que celle de l'autre j car cette différence (d )du 
plus ou d» moins ne fàuroic rendre nos jugement 
entièrement oppofez. (es uns aux antres. Que ta ma- 
tière prétendue de l'entendement (bit plus fubtile ; 
qu'il y ait plus de grojfter & de matériel dans les 
fins , c*eft toujours delà matière >& dans l'entende- 
ment & dans le j'en s ; ce qui fans contredit doit em- 
pêcher qu'il n'y ait entre eux une entière opportun* 
mi combat de deux contraires. L'Auteur confirme 
cela par un exemple » je veux dire par la confor- 
mité ( e ) parfaite qui fe rencontre entre èe que 
notre imagination nom reprèfente t Se ce que mus 



dent du corps > c'eji- à-dire , delà matière, qui ne peut 
fans être contraire à elle-même y &fans changer de na- 
ture » tes rendre entièrement différents* Si donc l'en- 
tendement dépendoitdelamatiere a ce qu'il juge- 
roit ne Jèroir pas oppofé au rapport des fens & de 
l'imagination. Or cela eft contraire à l'expérience. 
Vous avez là tout le fort de cette nouvelle démons- 
tration , qu'wtf (f) Philofophe Cartefien a fournie. 
Pout le réfuter j'employe d'abord ce qu'on ap- 
pelle un argumenta la perfonne 3 arguments»» ad 
homimm. Les Cartéfiens ont pour principe, que 
la penfée eft l'attribut qui met une différence d'ef- 
pece enrre le corps Se l'efprir. Leurs définitions 
du corps , ou de la matière & de l'efprtc , font » 
que la matière eft une fubftance étendue , Se que 
Tefprit eft une litbftance qui penfe. C'eft dire 
que la penfée eft de l'elïènce de tous les efprits » 
Se qu'aucun efprit ne peut avoir de l'étendue ; 
que l'étendue eft de l'eucnce de tous les corps » 
Se qu'aucun corps ne peut penfèr. C'eft encore 
un principe des Cartéfiens » que par la penfée il 
fautentendre non feulement les idées universelles » 
les méditations, les raifbnnemens »les affirmations, 
mais aufliles fenfations Se les imaginations, Se les 
paftîons. Il réfulte de-là nécessairement , que la mê- 
me ame qui raifonne , eft celle qui voit les couleurs 
préièntes , ou qui forme Hmage des couleurs ab- 
fentes ; qui fent la douleur Se le plaîlîr,la faim Se la 
fbif , Se ainfi de tous les aâes des fèns externes ou 
internes. Tant s'en faut donc qu'un Cartefien pui£ 
Ce trouver une différence fpécifique entre notre 
entendement Se nos fèns , qu'il ne peut pas même 
y fuppofer une différence numérale. Il faut qu'il 
reconnoiffè que lemême efprit , lemêmeen nom- 
bre fait le rapport des fèns , Se le condamne j Se 
ainfîparl'oppofitionqui ie rencontre {g)prefque 
toujours entre te jugement de notre entendement t&le 
jugement ou le raport de nos fens , un Cartefien ne 
peut point prouver, que nos fens fbient matériels» 
& que notre entendement foit fpirituel. 

Je doute que notre Cartefien foit aflcz initié 
aux principes de fa fe&e j car il dit que (h) fima- 
gination- ejt une faculté . . , qui dépend du corps . . . 
(i) que l'imagination & tes fens dépendent du corps. 
Qu'entend-il par-là ? Veut-il dire que nos organes 
concourent en qualité de caufe efficiente à la 
production de nos fenfations Se de nos ima- 
ginations ? Si c'eft fa penfée , il abandonne te 
Cartéfianifme , qui ne reconnoît que pour des 
caufes occafionnelles à légard des opérations fèn- 
fitives de notre ame , tout ce qui fe pafïè dans 
notre cerveau, en fui te de l'irnpreflîon des objets 
fur nos organes. La matière , félon les Cartéfiens , 
n'eft point capable de fentir 9 il faut donc qu'ils 
difent qu elle ne fe peut point joindre en qua- 
lité de caufe efficiente avec notre ame , pour 
produire lés fêntimens* S'il veut dire que no- 
tre faculté de fentir , d'imaginer , dépend du 
corps , comme d'une caufe occasionnelle , il fera 
Cartefien jrrlais il n'avancera pas fadémonftration, 
puifqu'on lui objectera , que notre entendement 
même dépend du corps comme d'une caufè oc- 
cafionelle, & qu'ainfi la différence fpécifique qu'il 

veut 
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D> U N P R O 

vettt établît entrenotre entendement 3c nos fens, 
ne fera qu'un pur fantôme. Oieroit-il bien nier 
que le* actes de l'entendement n'ont pas été com- 
binez avec cerraines dispositions de la matière, 
paç l'Auteur de l'union de l'ame & du corps ? 
L'expérience ne nous apprend-t-elle pas qu'il y a 
des maladies qui renverfent la Raifon & la 
mémoire ? Les plus grands Philofbphes font-ils 
toujours bien cÛfpoSez à traiter une queStlon ? 
N'y a-t-il pas d'habiles gens qui Ce trouvent 
épuifez , & comme Stupides , après un travail de 
quelques heures ? N'y a-t-il pas d'excellens Poè- 
tes qui ne peuvent verfifier qu'après avoir bu 
copieufemetuï II eft SSf que notre ame, pendant 
fon union avec la matière, a befbin du corps pour 
toutes Ses opérations . Je n'en excepte point les 
plus intellectuelles. Voilà donc un nouveau 
moyen de boule ver (èr cette différence fpécifîque 
que l'on Sùppofè entre notre entendement & nos 
facultés de Sentir & d'imaginer. 

Pour comble d'embarras notre Auteur s'expofe 
à une fâcheufè rérorfion ; car on pourrait raiSbn- 
ner ainfi contre lui. Selon vous la conformité 
d'efpece entre un corps fubtil & un corps greff- 
ier , ne permet point que le jugement du corps 
fubtil (bit contraire au jugement,ouau rapportdu 
corps grolïïer 5 donc à plus forre raifon l'identité 
numérique , qui félon vos hypothefes Cartéfien- 
nes Se rencontre entre l'entendement & les facuU 
tez fenSïtives de notre ame, ne peut pas fouffrir 
que le jugement de l'entendement foit oppofé au 
rapport des Sens, ni à celui de l'imagination ; ce 
qui i comme vous l'avouez vous-même * répugne 
â l'expérience* 

Quand même il ne (eroit pas Cartéfien $ maïs 
dans l'opinion commune des Scholaftiques , cet- 
te objection l 'accablerai r. La plupart desSco- 
Jaftiques enfêigncut qu'il n'y a qu'une ame dans 
l'homme , & que tous les atrributs , ou tou- 
tes les racultez de l'ame végétative &f de l'a- - 
me fènfîtîve, lui conviennent de telle forte, 
qu ils Cont réellement identifiez, avec ceux de 
l'ame raifbnnable , n'y ayant qu'une difHnctiort 
formelle , ou feîon notre façon de concevoir, 
entre l'entendement, la volonté, l'imagina- 
tion , la mémoire , l'appétit concupifcible, l'ap- 
pétit irafcible , la faculté de voir 8c d'ouïr , 
&c. celle de croître & de Se nourrir , Sec. Ce 
dogme cft une fuite nécefïàire de celui de l'indi- 
vifibilité,Sc de la Spiritualité de notre ame. Sup- 
posez que notre Auteur fuive ce dogme des 
Scholaftiques , vous allez voir qu'il répondroît 
malaiSement à l'objection qu'on pourroit lui 
faire en ces termes. 

Si la d iftïn&îon réellequi Ce trouve entreles corps^ 
& fi la différence qu'il y a entre un corps fubtil, 
& un corps groSfier, ne fuhSfènc pas à faire que le 
jugement d'un corps fubtil Ibit oppofé aux fol- 
iations & aux imaginations d'un corps greffier, 
comment trouverez- vous dans unefubftance uni- 
que, parfaitement Simple & indivifîble , & dont 
tous les attributs font réellement identifiez, avec 
elle, (£J & les uns avec les autres , cette opposi- 
tion de jugemens& de rapports fur quoi fe fonde 
Votre nouvelle démonftration ï Je m'étonne qu'il 
n'ait pas prévu cette inftance* 

Mais je m'étonne encore plus qu'il n ait pas 
prisgardeà une fuite très-incommode de fônhypo- 
thefè. L'oppoiition qu'il y a entre notre eu tende- 
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ment & nos facilitez (ènfitives * lui a fait con- 
clure qu'elles ne four pas de même efpecd 
que l'entendement 5 car tout de même > préi 
tend-il , qu'elles s'accordent parfaitement en^ 
Semble à caufê de leur conformité d'eipece # 
notre entendement s'accorderoit avec elles , s'il 
n'étoit pas d'une efpece différente. Il applaudirait 
au rapport des fens , s'il étoic comme eux une 
faculté corporelle ; mais ne l'étant point, & s'eri 
trouvant dé i uni par (/) une différence de nature, 
Se ejfentielle , il les combat. Demandons-lui, je 
vous prie , Ci l'entendement d'un Cartéfien n'eft 
pas de la même efpecé que celui d'un Pérîpaté^ 
ticien > il ne pourra point le nier , èc cependant 
voilà deux entenderaens qui Ce combattent l'un 
l'autre; ce que l'un nie comme faux , l'autre l'af- 
firme comme vrai , & par conséquent afin que 
notre intellect rejette le rapport de nos facukez 
fen Suives , il n'eft pas nécefïàire qu'il Sbit im- 
matériel, 6c qu'elles Soient matérielles ; car pour- 
quoi 2. corps ne pour raient-ils pas erre oppofez 
l'un à l'autre, (i deux efprits le Sont bien ? 

Voici bien pis .L'entendement d'un mêmehom- immfitmt h 
me ne s'accorde pas toujours avec lui-même : iifat&r. 
n*y a rien de plus inconftant que notre ame raifon- 
nable; elle aime, elledétefte, elle affirme, elle 
nie fucceiîivement les mêmes chofès. CHange-t- 
elle d'eSpece pour cela > Il le fau droit bien Selon 
le principe de ndtre Auteur; mais en quelle efpece 
paflèroit-elIeîNouSneconnoiffbnsquedeuxefpe- 
cesdefubftance; la madère & TeS^rit deviendroit- 
elle un corps, quand elle réformerait les Jugemens 
qu'elle auroit faits Sous la natu# Spirituelle ? Et re- 
prendrait- elle l'effènce d'efprit , quand elle refor- 
meroît les jugemens qu'elle auroit faits fous la na«* 
ture corporelle ? Il le faudroit bien , puifque tout 
autre changement eft impoflible. Mais celui-ci 
n'eft pas polfible , l'euence des chofe étant éter- 
nelle & immuable. Vous voyez donc à quel em- 
barras on pourroit réduire l'Auteur de notre dé- 
monstration. 

Sou principe eft plus propre à confirmer l'im- 
piété qu'il veut détruire , qu'à la ruiner ; car Ci 
une choie ne s'oppofoït à un autre que quand 
la diveifité d'efpece les defuniroit , comment com- 
prendroit-on que l'entendement d'un homme Se 
pût réfuter lui-même, pendant qu'il Serait un Seul 
Si unique individu, exempt de toute composition? 
Qu'il change comme une giroiîette,qu'il approu- 
ve aujourd'hui ce qu^il défaprouvoit -hier , on lé 
comprend û l'on fuppofe qne fes parties ne fbnc 
pas toujours les mêmes» qu'elles ont tantôt plus 
de mouvement , & tantôt moins * &c. Se fi l'on 
a voit rejette cette explication ,parcè qu'on croirait 
que les corps refpeéfceroient la fentence les uns 
des autres i on la reprend roit aufli-tôt que l'on 
auroit vil les fuites du principe de notre Car- 
téfien , qui font que le même individu de la 
fubftance fpirituelle fait main balïè tous les jours 
fur lès propres jugemens. 

La guerre des efprits eft plus mal-aïfée à con* fyépxhnt /4- 
cevoir que celle des corps, fî l'on ne confulte que **$***• 
des idées abfrraites fans defeendre jufques à l'ex- 
périence. En effet on ne comprend guéres que 
des efprits qui n'occupent aucun lieu , 8c qui 
n'ont pour toures armes que la penfée,fe puiflène 
contre- quarer réciproquement. Mais la feule idée 
d'une étendue qui fe meut , nous faitcompiendre 
un choc, un combat continuel entre Ses parties* 

Nû3 



Ci) « Ces deux choSès fè fuïvent néceflfa irement par le » idem inter fe. 
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Nos fens nous ont conduits fur cela à la pleine 
convi&ion. Les corps (ont fi éloigne* de s'épar- 
gner, qu'ils (è pouflent & qu'ils fè brifênt les 
uns & ] es au très autant q u'ils peuvent, Jaraaîsdef- 
porifme ne fut tel » cjue celui qui règne parmi 
eux ; ils ne recpnnoiHène que la loi du plus fort» 
& il n'y a que l'impuinance , c*eft-a-dire » que 
l'équilibre, qui arrête leurs hoftUitez. Cependant 
fi l'on en veut croire notre Auteur , ils refpec- 
teroiem dans leurs femblables un faux jugement : 
2a partie intellectuelle a uroir la complaifance d'ap- 
plaudir aux erreurs de la partie fênfïcive. N*a-t-il 
jamais confideré que les roues d'une horloge fê 
meuvent en fens contraires » & que pendant que 
la moitié d'une même roue monte, l'autre de£ 
cend ? 

Il aurait beaucoup mieux fait de nous donner 
quelque chofe de nouveau fur la bonne preuve 
de l'immortalité de l'arne, je veux dire fur la preu- 
ve (m) que l'on tire de ce que toute matière eft 
incapable de femiment; d*ou il s'enfuie que notre 
ame n'eft point matérielle* Dès que l'on accorde 
qu'une portion de matière madifiéed'une certaine 
façon peur fèmir , on ne fauroit plus convaincre 
aucune perfbnne qu'une autre portion de matière 
ne peut pas rectifier les erreurs des (èns. On 
trouvera dans l'ame de l'homme tout autant de 
facu Irez que l'on voudra, les unes feront compofees 
d'înftrumens mieux afîbrtisque les autres , & con- 
noîtront mieux par ce moyen la nature des objets. 
D'où vient, je vous prie, qu'un homme qui fèfèrt 
d'une balance pour pefer un morceau de plomb, 
corrige les faux jogemens qu il avoir faits pen- 
danrqu'ii n'a voit fui vi que tes lumières de Ces yeux 
ou de fa main? C'eft qu'ilemploye uninftrument 
beaucoup plus fut. Il avoir cru en jugeant à vue 
de pays , que ce plond (») pefoit dix livres; Se 
l'ayant fôus-pefe> il avoir cru qu'il n'en pefoit 
pas plus de trois: la balance lui apprend qu'il en 
pelé quarre. 

Si l'ame étoit compofee de divers arrangemen s 
de matière» les uns plus artiftement travaillez que 
les autres , il ne feroit pas plus furprenant qu'il 
y eûr eu elle une machine qui jugeât des 
choies beaucoup mieux que les organes, que de 
voir les Cours Souveraines de Juftice cafter les 
Sentences des Ptéfidiaux. On voie dans la même 
ville» ôc quelquefois dans le même corps de lo- 
gis un Tribunal qui fe trompe , & un Tribunal 
qui redreûê ce faux jugement- Cela néanmoins fè- 
roïc impojflfible Selon ïhypothefè de notre Carté- 
sien; car tous les hommes font de même efpece,&: 
feïonlui lesju gemens nepeuvent être jamais opofèz, 
s'il n'y a entre les Juges une différence fpécifique. 

Pour ce qui eft de cette parfaite conformité 
qu'il fuppofeenrrel , imagînarion&: les fens,je vous 
afîùre, Monfieur, qu'il en a trop dit. L'imagina- 
tion n'eft pas un dépositaire bien fidèle de ce que 
les ièns lui confient i elle brouille étrangement les 
cfpeces : peu de gens rapportent les choies toutes 
telles qu'ils les ont vues ou entendues} ils con- 
fondent les noms , les lieux , Se les rems , Se 
plu/leurs autres circonflances, &ils croyent néan- 
moins rapporter la vérité. Il y a très- peu dePeimres 
quipuïïètit faire un portrait bien renemblant, s'ils 
le faifoient de mémoire. 



(m) « M. Defcartes & plusieurs de (es fè&atetirs ontad- 
«miraWementmisenœuvrecetargttmcnt-Ià.Voyezauffi 
» les caractères de Mr, de Ut Bruyère vers la fin. 

(«)Je fiipjïofe quçceplomb (bit un globe creux,&que 
» l'homme avant que de l'avoir fous-pefé le crût foluie. 



CHAPITRE XXV. 

Réflexion fur une difficulté touchant l étendue cm* 
Jtderée comme l'tjjence de la matière, & tou- 
chant ta divifiblité de cette matiert à 
l'infini. 

JE pane à votre queftion fur l'autre Mémoire 
qui a été inféré dans le fupplémenr (a) des 
Eflàis de Littérature. Il a été donné par un 
Philofbphe (if) anti-Cartéfien , Se il a pour titre , 
Difficulté Jhr l'étendue cofifîderée comme l'ejfence de 
la matière , & fur la dwiftbilité de cette matière à 
Vinfiny. Vos deux amis qui avoienc été aux pri- 
Ces fur la prétendue démonstration de l'immor- 
talité de l'ame , fè (ont accordez à te foutenir 
contre vos attaques. Vous les aviez tous deux 
fur les bras depuis une heure a lorsqu'une vifite 
qui vous vint vous en délivra. Vous ne m'a- 
vez appris ni leurs raifons,ni les vôtres j vous me 
demandez feulement ce que je penfè de cette 
Difficulté. Je vais vous le dire. 

I. Je n'entens pas bien ceci : (c) A ne confittter 
que la raifort & Hdée de V étendue > */eft nécejfai- 
re d'admettre l'immenfité de la matière .... mais 
la religîon 3 qui y eft interejfée oblige en même temps 
a croire que Dieu, par un miracle, empêche cette 
immenjîté. Nous fàvons tous que l'idée de mi- 
racle renferme une interruption du cours ordi- 
naire de la Nature i une exception auxloix géné- 
rales , un événement fupétieur aux caufès fécon- 
des, Se oppofé à l'action qu'elles font accoutu- 
mées de produire. Nous lavons aufîi que Dieu, 
qui eft l'Auteur des miracles , fait cette exceprion 
aux loix générales > afin qu'en manifestant aux 
hommes 1 empire qu'il a fur toutes chofes, il con- 
vertiue les incrédules, ou les rende inexcufàbles» 
&c. Or , félon cetre idée on ne fauroit concevoir 
qu'il empêche par un miracle i'immenfité delà ma- 
tière j car il faudrait qu'il l'eût empêchée au pre- 
mier moment de la creation;c'eft-à-dire,qu'au lieu 
de créer une infinité de corps 3 comme les loix de 
la Nature l'auroient exigé, il n'eût produit qu'une 
certaine portion dematiere. Cette conduite d'auffi 
ancienne date que la nature, peut-elle paner pour 
une exception aux loix générales, ou pour une in- 
terruption du cours ordinaire de la Nature; unein- 
terruprion, dis- je, deftinée à perfuader aux horn- 
rnes,qu J ilyaunêtrepluspuinanrquetou tes les cau- 
sés naturelles dont ils ont éprouvé la force , Se 
que cet être les veut attirer à fon amour , Ôc les 
rendre bienheureux! Un miracle antérieur à la 
production de l'homme, & qui n'a jamais été ré- 
vélé 9 peut-il s'ajufter avec la notion de miracle 
que j'ai décrite ? 

Non-feulement ce miracle n'a jamais été révélé 
à l'homme par les Prophètes, ou par les. Apôtres* 
maïs on peut même afîurer , qu'il y a révélation 
naturelle , que l'étendue eft infinie. Il n'y a ja- 
mais eu d'homme qui ait pu y concevoir au- 
cunes bornes. Ceux qui font les plus perfuadez 
que le monde n'eft pas infini, foûtïennent en mê- 
me tems qu'il y. a des efpaces infinis au-delà du 
monde. On ne peut fè difpenfèr d'en venir là ; 

car 

(#) » A la i. Partie pag. ue.Sc fuiv. 

(b) ihid.pag. us- 

(f) ibid. pag. t te, » Ce n'eft point l'Auteur duMcmoi- 
» re qui affirme cela j il le rapporte comme le difeour* 
^d'uu autre. 
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car Hdée d'une étendue infinie eft fi nettement 
empreinte dans l'efprit humain,qu'elte fe ptéfente 
d'abord,& a vec tout fon éclat» tomes Les foisqu'on 
laconfulte.Ceft ce qu'on peut appel 1er à jufte titre 
rêvélatwn naturelle. On a befoin de plus d'attention 
pour trouver L'attribut de corps dans l'idée de l'é- 
tendue'; il faut pour cela livrer combat d'un côté 
aux préjugez populaires touchant le vuide , & de * 
l'autre aux préjugez de religion , qui nous font 
craindre que fi le vuide étoit impoffible , la pui£ 
iânce de Dieu ne fût bornée; Se que fi la madère 
étoit infinie , Dieu ne perdît le privilège de jouir 
feu) de l'infinité. A cela (è joignent quelques raî- 
fons de mec ha nique , qui font trbuveràde grands 
efprïts, que s'il n'y avoit point de vuide , il n'y 
auroît point de mouvement. Voilà d'où vient que 
la révélation naturelle fur l'identité de la matière 
& 



V I N C A 1» . 

en laine fubfïfter lejattributs euentiels. Quand 
donc on affirme que l'immenfité de la matière . 
émane nécel&irement de l'idée de l'étendue'; Si 
que Dieu empêche par un miracle cette immeniï- 
té, on ne confidere pas que les miracles ne {au- 
raient atteindre jufques au point où on les élevé., 
car l'idée de l'étendue cV Pcflènce de l'étendue? 
c'eft la même chofè ; îl n'y a donc point de mi- 
racle , qui puîllè empêcher l'immenfîré de la ma- 
tière , fi elle eft liée nécellàirement avec l'idée de 
retendue. 

"Vous m'allez représenter ce que diiènt les dé- to» Vejfenci? h 
fenfours de la Tranfl'ubftanriatîon^ue par mira- If ******* & 
de Dieu ote à la matière toute étendue , ôc aux 
accidens l'inhérence à leur fûjet. Cela, Mon- 



fieur, n'eft d'aucune confëquence ici. Ceux qui 

parlent de la forte demeurent d'accord , que Té- 

de l'étendue , eft beaucoup moins évidente tendue" actuelle n'eft point de l'eflènce du corps , 

e fur l'infinité de l'étendue; c'eft , dis- je , ce & que l'inhérence actuelle n'eft point de l'eflènce 



qui a fait admettre deux efpeces d'étendue» l'une 
fpatiale , l'autre corporelle; celle-là indivifibïe, 
immobile , pénétrable ôc infinie ; celle-ci divifî- 
ble , mobile , impénétrable & limitée. 
ne iHnnàuè La divifion de l'étendue en ces deux efpeces 
ftatïde. eft une fource inépuifàblede difficultezà quoi l'on 

ne peut parer j car il faut dire ou que l'étendue 
ipatîale eft Dieu même , ce qui eft impie i ou 
qu'elle n* eft rien , ce qui eft abfurde ; ou qu'il 
y a un être increé. diftincl de Dieu , & du corps, 
&: de l'efprit , ce qui eft tout à la fois impie & 
abfurde. Il faut de- plus inventer une raifon qu'on 
ne trouve pas , avec quelque foin que Ton vifi- 
te tous les coins & tous les recoins de fon efprit ; 
j'entens une raifon qui fafle que la matière foit im- 
pénétrable, mobile, divifible, & qui ne (bit point 
tirée descendue. Ce font de grands embarras, & 
néanmoins il y a des Philofophes qui ont mieux 
aimé s'y précipiter, que d'admettre un plein infi- 
ni. Ils font obligez d'admettre ce qu'ils ne fau- 
roient concevoir ; mais ils croyent que cela eft 
permis lorsqu'on ne fàuioït autrement éviter les 
difficulté» que l'on trouve infurmontables. C'eft 
ainfique la révélation naturelle far l'identité du 
corps & de l'étendue, s'eft obfcurcie. Je reviens 
au miracle dont il eft parlé dans le Mémoire. 

Vous le voyez déjà fu jet à un grand inconvé- 
nient par la rirconftance de fa date -, mais ce n'eft 
rien en comparaifon du refte. 

Tous les Philofophes Chrétiens conviennent , 
qu'il n'y a point de miracles par rapport aux loix 
éternelles » niais feulement par raport aux loixar- 
l* mthre liée bitraires qu'il a plu à Dieu d'établir dans la 
tyecïidéede Nature. Un Légiflateur libre qui exécute lui- 
* e » même fes loix, en fufpend l'exécution quand 
-il le trouve à propos j mais fi une loi émane de 
•la néceffité des choies , fi eu conféquence de cela 
elle eft immuable, n'y attendez point d'exception 
en aucun cas , c'eft une affaire impoflible. Or 
entre les loix , ou les véritez éternelles & immua- 
bles , il n'y en a point Èi plus certaine que celle- 
ci, que «en n'arrive contre l'eflènce des chofès. 
Il a été poflïble à Dieu de ne créer aucun 
corps, mais non pas de créer des corps qui 
n'êuflènt pas l'eflènce du corps. Il peut anéantir 
une créature , mais non pas de telle forte , qu'il 



}l dy a point de 
taintcle tftti 
pMJfe détruire 
ïtfvmmfité de 
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des accidens. Ainfi félon leur doctrine il doit être 
(d) indifférent à la matière d'avoir de 1 étendue 
ou de n'en avoir pas , & aux accidens d exifler 
dans un fujet ou fans nul fujet j car touuce qui 
n'eft pas de l'eflènce d'une choie lui eft acciden- 
tel & indiffèrent. Comme donc il a été libre à 
Dieu de faire une loi iur le mouvement ou fur 
le repos de la matière , indifférente de fa nature 
au mouvement ou au repos , il ne lui a pas été 
moins libre de faire une loi fur retendue ou fur 
la non-étendue* de la matière, & fur l'inhérence, 
ou fur la non- inhérence des accidens , s'il eft 
vrai que de fà nature la matière foit indifférente 
à l'étendue , ou à la non- étendue, & que les ac- 
cidens foîentpar leur eflènee indifférens à inhérec 
dans un fujet , ou à fubfifter fans aucun fujet. Les 
loix de Dieu faites avec cette liberté font fiifpen- 
duës quand bon lui fètnble , fans que les créa-* 
tures foient réduites à un état oppofé à leur na- 
ture : l'état où elles fè trouvent pendant cette 
furieance de la loi , leur eft auiTÏ (e ) naturel que 
celui où elles fe trouvent pendant le cours de la 
loi : & il n'y a point d'autre différence entre 
ces deux états , fi ce n'eft que l'un eft conforme 
à la loi que Dieu a choîfie pour le train com- 
mun de la nature, & que l'autre n'eft confor- 
me qu'à la (f) loi , qu'il a réfèrvée pour cer- 
tains cas extraordinaires. Vous voyez bien qu'il 
n'eft pas poflîbie d'appliquer ceci à l'hypotbefe 
de ceux qui avouent que l'étendue eft de l'ef- 
fence ou de l'idée du corps , ôc que Timmenfité 
de la matière émane necéflàirement de l'idée de 
retendue*. 

IL L'Auteur du Mémoire ajoute , que (g) dès 
qHOfi fait canfifter l'ejfence de la matiere*dans /Y- 
ttnduè , on efî réduit à ces extrémitez. , a la né' 
ceffité d* admettre l'immenjîté de Vétendm , de la 
matière? (h) du monde; de parler d'indéfini , d'éten- 
due fpatiale i de dire que par miracle Dieu empêche 
cette immenfité. Je vous auure , Moniteur, qu'il 
prend mal la chofe : ceux qui ont une fois pofé 
que t'efiènee de la matière confifte dans l'éten- 
due , doivent dire que la matière n'a point de 
bornes, mais non pas que Dieu empêche par mi- 
racle cette imraenfiré. Vous venez de voir les 
raiibns qui leur interdifènt ce langage , & bien- 
loin 



( à ) „ Je n'ignore pas qu'ils parlent de je ne fa i quelle 
«exigence de l'étendue ou de l'inhérence: mais ce ne (ont 
„que des mots : les créatures inanimées ne demandent 
s> point plutôt un état qu'un autre, 

.('),jsCeit-à-dire, auffi conforme à leur eflTence par- 
ticulière i quoiqu'il ne foit pas conforme au cours or- 



dinaire établi dans la nature ou dans le monde. -^ 

(/) „ J'appelle ainfî les décrets, qui font exception 
,, aux loix généra les- 

{h ) „ J'ai fuivi fa ponctuation » quoi qu elle me fem« 

„ble viùeufe. 

FFff J 
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REPONSE AUX QUESTIONS 

la même preuve a paru bien fctble aux Scholafti 



£» itfstnî qm 
l'étendus n*efi 
pus Vtpnçe de 
i» mzsinte t on 
fie levé p'mt là 
difficulté. 



ta Religion n'eft 
point contraire 
à l'infinité »»- 
inertie, " 



t?j»-pîtu que la 
divijibilitè de la 
matière àjl'fo- 
fiai. , 



loin qu'ils (oient obligez de recourir à Vétea- 
dm fpmde , il faut nécc flair ement qu'ils la rejet- 
tent* 

III. L*Auteur infinuë (i) que l*on fèroîtceflêr 
ces dîfficultez > fi Ton afturoit que l'étendue n'eft 
pas l'elïènce de la matière. Il n'eft pas plus heu- 
reux en ceci que dans {a remarque précédente j 
car que l'étendue* air été produite comme l'eflênee 
de la matière , ou comme une qualité inhérente 
à la matière , les dîfficultez fubfiftem également» 
Une étendue qui fèroit un accident , Se non pas 
une fubftance , entraînerait les mêmes fuîtes ■ Si 
entant que fubftance, elle intérefïè la religion, 
elle ne rintérefîè pas moins entant qu'accident • 
Si elle fubfifte fans fujec au-delà du monde , nou- 
velle difficulté, un accident fans fùjet. Si elle y 
fubfifte dans un fujet diftinct du corps , autre 
nouvelle difficulté » une fubftance modifiée d'é- 
tendue' > Se diftincte de la matière. Après tout (i 
l'étendue eft infinie , voilà toujours un être infini, 
qui n'eft point Dieu j qu'il foit une fubftance , 
ou qu'il (bit un accident , cela revient à la même 
chofè. 

IV. L'Auteur prétend que ceux qui difènt 
(kj que la matière eft diviftble à l'infini , & 
qui parlent des infiniment petits , tombent dans le 
le même abyme que ceux qui foûiiennent que 
la matière eft immenfè. Je croi qu'il à raifbn. 

V. Il demande {l) fi dans la nécefjité oh la rêvé* 
Idtion & ta Foy nous mettent de contredire Vidée 
d'une matière infinie en grandeur , elles ne nous oblu 
gent pas attjfi de contredire Vidée d'une matière i#-> 
finie enpetitejfe, c'eft- à-dire, d'une matière divifihte 
à l'infini. Je lui répons qu'il me paroît que ces 
deux idées méritent le même fort, mais qu'il 
avance fans preuve que la religion nous oblige à 
rejetter l'infinité de la matière} car ce n'eft pas 
une preuve que d'alléguer, que (m) la religion 
nous enfeigne que la créature eft tm Etre limité i & 
qttilny a d'infini que, Dieu» L'infinité numérale 
des créatures n'empêche point qu'elles ne fbîent 
un être borné : un corps n'ed pas plus parfait 
lorfqu'il exîfte avec un nombre infini d'autres 
corps , que s'il étoit fêul. L'eftence de l'efpece 
eft toute entière (n) dans chacun de fes indivi- 
dus, & n'augmente point {es perfections , quand 
elle eft communiquée à plufieurs fujets ; Se par 
conféquent un monde infini n'eft autre chofe 
qu'un aflèmbïage d'une infinité d'êtres limitez. 
Cela ne préjudicie point à la doctrine que Dieu 
fèul eft infini , c'eft-à-dïre , qu'il n'y a que lui 
dont l'efience , la puiffànce , la fagefie , &c. 
foient infinies » que les perfections de tout autre 
être font limitées ; qu'il en eft le créateur j qu'il 
peut les détruire , Se en difpofèr comme bon lui 
Semble. Une infinité numérale » communiquée , 
précaire , ne rend pas le monde moins fu- 
jet à la vanité & à ta caducité dont parlent les 
Ecritures , que s'il n'a voit que deux lieues de 
circuit. 

La preuve que l'Auteur tire de la Foy Se de 
la révélation , l*oblige-t-elle à prétendre que les 
efpaces imaginaires ont des bornes î Ne faut-il pas 
qu'il reconnoiftè avec tous ceux qui ne veulent 
pas avouer l'infinité de l'étendue de la matière, 
qu'ils (ont infinis ? Permettez-moi d'obferver que 



(#) Aid. pag.uy, 

{k)ibid t 

(l) lbid.pag. n 8. 

(m) ihid, 

(«) «Tout le monde fait tes maximes des Phiîofo- 
w phes , tffentU rerum confijtuttt in indivijïbili : fuhfiantia 
« itëfifttfifyt magis&mwuu Qn a, ou t&ute la sature de 



ques, qui foûiiennent communément (0) que 
Dieu peut produire un infini , & qu'il y a actuel- 
lement (p) dans un grain de fable une infinité de 
parties. La divisibilité à l'infini paftè pour cer- 
taine parmi prefque tous les Philofophes Scholaf- 
tiques. Les Cartéfiens ont fuivi la même opi- 
nion , les Géomètres la fuppofent, Si ils difènt tes 
uns Se les autres, que (q) tes preuves enfent 
démanftratives , s'il en fut jamais. Ils ne voyent 
donc pas que cela faflè nul tort à l'infinité de 
Dieu, 

VL Mais* dit l'Auteur (r) , ces preuves dé- 
monftratives doivent céder a la certitude , & à ta 
vérité de notre Religion. D'accord, s'il eft vrai 
que laReligionChreriennenous ait appris que le 
nombre des créatures eft fini , Se qu'il ne peut être 
infini* Pour prouver que cela nous a été révélé , 
il faudrait que l'on citât des partages de l'Ecritu- 
re t qui traitaient dogmatiquement de l'hypo- 
thefe de phyfîque, que tout vrai Chrétien eft 
obligé d'adopter, On prie l'Auteur du Mémoire 
d'en rapporter quelques-uns, s'il peut. 

Vous favez que rïen ne choque davantage dans p vu'rdeék 
l'hypoehefe qui établit l'éteaduë pour Teuence ^" deUm : 
de la matière , que de voir qu'il s'enfuit de là que reskhT^,, 
le vuide eft impoffibîe, que Dieu n'a pu créer un ccrp> 
corps fans en créer une infinité, & qu'il ne peut 
en conferver un fansenconferver une infinité. On 
prétend que c^eft renfermer la toute-puiflàrice de 
Dieu dans des bornes trop étroites, Se injurieu- 
fès à fon empire abfolu fur toutes chofes. Mais 
ceux qui s'effarouchent de ces conféquences , de- 
vroient fe reftbuvenir de ce qu'on leur appris dans* 
les Ecoles de Philofophie &" de Théologie , que 
l'eflèneedes créatures eft immuable , tant par rap- 
port à la puifiance ordinaire du Créateur , que 
par rapport à fa puiflance abfoluc j c'eft-à-diie^ 
que par miracle il ne pourrait faire un corps fans 
lui donner i'e&nce Se la nature de corps. Aînfi 
dès qu'il a été permis à Mr. Defcartes de fuivre 
Pidée qui nous avons de 1 étendue , félon laquel- 
le il n'y a nulle différence entre le corps Se l'éten- 
due , il a dû nier que le vuide fut poflible , Se 
que la matière fût bornée ; car le vuide & les 
bornes de la matière feraient contraires à l'eflènee 
Se à la nature du corps. 

Mais que deviendra la liberté fouveraine du 2^ t eU nt à- 
Ciéateur,s J il aété neceflîtéde produire un nombre truit pmt t*li- 
infini de corps, ou de n'en produire aucun, & font de v™. 
s'il n'y a point eu de milieu entre ces extrémitez ? 
Répondez , Monfieur , que la liberté de Dieu 
ne confifte pas à pouvoir fè départir des loix im- 
muables de l'ordre : l'infinité de fès perfections 
demande qu'il ne puiflè point péchet , ni agir con- 
tre les idées de la fageflè, ou autrement que Ce* 
Ion l'eflènee des ehofès. S'il eft donc de l'ef- 
fènee de l'étendue' de n'être déterminée à aucune 
fiiuation, elle eft néceflàirement mobile; elle n'a 
donc pu exifter fans a voit autour de foi un efpace. 
De-là l'infinité de l'étendue fpatiale , & par con- 
féquent corporelle , Se toutes les autres confé- 
quences. 

Ceux qui tiennent la divifibilité à l'infini ne 
font-ils pas obligez de reconnoître, que la matière 
eft d'une telle nature, qu'il eft impoffibîe delà 

créer, 

»!a fubftance, & de l'anima! , &c. ou Ton n'en a rien. 

{ )»VoyezPetrusHurtadus deMf nâoznPhilof.univerf. 
»dt/pttt. 13, dephyficât pag. 3 1 1. &fiq . édit. Lngd. 1^14. 

(p) Id. ihid, difpHt. it.f*g- 337- 

(q) »Ces paroles (ont de l'Auteur du Mémoire id>* 
»/«/«£ pag. 11^* 
(O AU, 
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créer » compose d'un certain nombre de parties 
f^) dont l'unefbït plus petireque toutes les autres. 
Pourquoi donc cmr contre ceux qui foutiendront 
qu'elle a*a pu être cora potée d'un certain nombre 
de parties , dont Tune fur plus grande que toutes 
les autres? Si elle a dû renfermer un progrès à 
l'infini endefeeudant, pourquoi n'aura-t-ellc pas 
du avoir un pareil progrès en remontant ? 

Voudroit-on que Dieu cefsât d'être libre dès 
qu'il ne pourroit pas faire une créature femblablç 
à une autre fans en faire deux ? L'ordre immuable 
n'impoie-t-îl pas une ablôluë neceflïté de faire 
deux choies , s'ilfautneceuairement que Tune (bit 
faite avec retfèmblance i 



C H APITRE XXVI. 

Véritable nom de l'Auteur qui s* eft deguiféfius celui 
de Guillaume Wander* 

JE puis vous donner un plein éclaircifiément 
par rapport au petit Livre intitulé , Médi- 
tMtonïfur la Metaphpfique , par Guillaume Wan- 
der. Il fut imprimé fecrerement à Paris Tan 1 67$. 
in 1 6. Se non pas à Cologne comme le titre le 
porte. Vous auriez bien de la peine à trouver 
cette édition ; mais vous trouverez cet Ouvrage 
dans le r Livre que je vous envoyé, qui eft un, 
Recueil de quelques Pièces curieufis concernant la 
Philo fôphie de Mwtfiew Dejcartes- Ce Recueil fat 
imprimé (a) en Hollande Tan 2684. în n. La 
Préface Se les Nouvelles de la (b) Republique 
des Lettres vous apprendront quelque chofe tou- 
chant le mérite de ces Méditations du prétendu 
Guillaume Wander; mais comme vous Rappren- 
drez point là le véritable nom de l'Auteur , j'y 
fupplée en vous diiànt que celui qui les a faites 
eft Mr. l'Abbé de Lanion. Vous favez fans 
doute qu'il eft de Bretagne, Se d'une naiflànce 
diftinguée ; qu'il a beaucoup d'efprit ; qu'il croît 
alors de l'Académie Royale des Sciences , & qu'il 
pane avec juftice pour un bon Mathématicien. 
Il eft frère de Mr. de Lanion , Lieutenant General 
dans les armées de France. 

CHAPITRE XXVII. 

D'une Vie de Mr. de Turetme , dont l'Auteur s'efi 
appelle fauffiment Mr. du Bufrlbn. 



Urens 0«- 



-j,»*»>u«- T 'Eclaîrciiïèment que vous fbuhaitez de moi 
wagtUil'AH- 1_j fur la vie de Mr. de Turenne, imprimée 
iw>de ta vie de p an xéSc* *« 1 2. ne fera pas moins certain 



Jfr'AZiWMw. 



que le précèdent. On affiire dans le titre, que 
cet Ouvrage fut imprimé à Cologne chez Jean de 
Clou , Se que Mr. du Buïfïbn , premier Capital' 
ne, & Major du Régiment de Verdelin, en eft 

i 

(0 ** On coniïdere ici les parties, entant qu'elles font 
» proportionelles ; par exemple, un pied, un demi pied, 
» un quart de pied * &c. ou un pied » deux pieds 1 quatre 
• «pieds, &c. , 
■< (a) *> A Amfterdam chez Henri Des-bordes, 

(b) «Mois de Mars 1^84. Art. 5. à la fin. 

(r) Cet Aureur s'appelloit de Courtilz , il eft mort eu 
i?iz. On peur voir un grand Article fur fbn fttjec à -a 
fin de la Bibliothèque Hiftorique de ta France par le P. 
le Long* 

(d) "Voyez les Nouvelles de Ja Rep. des Lettres, 
» Nov. 16 8$ . Art. n. du Catalogue. 

(*) »VoyezlesmêmesNouveiies,Marsi*8*. Art, y. 



l'Auteur. Ce font deux ménfonges. Il fut impri- 
mé à la Haye par Henri van Bulderen , Se corn- ^, 
pote par un homme qui eft encore en vie» Se 
qui depuis a fort occupé les Imprimeurs (c) $ car 
c'eft lui qui a donné au Public les (d) nouveaux 
intérêts des Princes, la vie >(?) de l'Amiral de 
Coligiû , les Mémoires de Rochefort , les Me* 
moires d'Artagnan, les (f) Mémoires de la Fon- 
taine » les (g) Entretiens de Mr. Colbert avec 
Boiiin , ks Annales de la Cour & de Paris, la (h) 
Guerre (i) d'Italie, Se une infinité d'autres Ou- 
vrages. Il fit fèrnblanr d'ignorer l'in icription en 
faux, que Mr. l'Abbé delà Roque notifia de là 
manière fuivante : »(kj Nous fommes obligea 
« d'avertir ici le Public * que la Vie de Mr. 
«de Turenne imprimée à Cologne l'année - 
«dernière, n'eft point de Monfieur du Builïon , 
» premier Capitaine & Major du Régiment, de 
«Verdelin, fous le nom de qui elle a eilé pu- 
« bliée. C'eft ce qu'on a découvert par lexaclâ 
«recherche que ï*on a faire tant aupiès de ceux 
»*qui ont fréquenté cet Officier, que de ceux 
» qui ont eu foin de lès affaires devant Se après 
»» (a mort: Auflî cet Ouvrage ne lent -iL ni (on, 
^elprit, ni fon honnêteté, Si il eft entièrement 
» éloigné du refpeâ: qu'il a toujours eu pour les 
"perfonnes de conuaeration qui y (ont malnai- 
» tées « . Notre Auteur , dis- je , dilïïmula Jorx 
relïêntiment - t Se au lieu de corriger lôn menfon- 
ge , il l'amplifia dans la Préface de (/ ) l'édition 
1 (îSS. car comme il avoit fait quelquessddîtions 
à Con Ouvrage, Se qu'il en avoit refondu le fty le , 
il débita que feu Mr. du Buîflbn avoit laifïe deux 
copies de la même ch&Je , Tune pius ample & plus 
correcte que l'autre. Il ajouta que la moins cor- 
recte avoit fervi d'original à la première édition , 
& qu'il publioit la plus correcle , dont l'Auteur 
l'avoit rendu dépoikaire un peu avant que de * 
mourir. Il fè.fâcha contre le Libraire de Genè- 
ve, qui avoît contrefait I'édirion de 1685. &: 
qui fe vantoit d'en avoir exclus beaucoup de 
mauvaifes phrafes. il le traita d'homme d'au- 
delà des Monts , tant il eft verfé (m) en Géogra- 
phie. 

Vous pouvez voir une idée générale de cette s-*»<£%««'<J 
vie de Mr. deTurcnne, dans les Nouvelles (n) &&*****' **** 
de la Repuplique des Lettres , Se dans le Journal 
(0) de Leipiïc. Mais comme je fai que 'vous 
fbuhaitez quelque chofè de moins vague, je vous 
dirai que le prétendu Mr. du Buifïbn eft un 
Ecrivain qui narre fort joliment. Il y a du vif 
& de la clarté dans fon ftile , Se s'il eût donné 
plus de temsâ compofêr cet Ouvrage , & à re- 
chercher des Mémoires 3 il l'eût rendu beaucoup 
meilleur. On trouve à redire, & avec raifbn," 
qu'il n'ait point datte chaque événement considé- 
rable, & que bien-loin d'en marquer le jour, , 
il n'en ait pas même cotté l'année. C'eft une 
négligence que l'on ne pardonne plus , on veut 
aujourd'hui fur ce point-là une entière préci-* 
fion. Il éroit d'autant plus neceflàire, qu'il s'af* 

fu jet tît 



(f) » Voyelles mêmes Nouvel les,Mars i£go. Ait. j. 

(g) Je les ai citez ci deHîis Cbap V. 

(h) »> Voyez les mêmes NTouvelles»Janv. 1703. Art, j. 

Confcrti ceei avec ie commencement du Chapj 
fiiivant. 

(k) » Journ. d&s Savans du itf. de Sept, itfgtf. p. 447. 
»édit. de Holl. 

(I) «CeiHaj.de la Haye. • 

(m) » Genève à l'égard de la France eft au-deçà, Se 
» non au-delà des Alpes. 

(») m Au mois de Juillet itfS^Art. 1. du Catalogue 
» des Livres nouveaux, . , 

(o) » Au «lois de Mais îtfS^ pag* 1 30* 
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fujectît à datter, qu'il mêle prefque toujours les 
affaires générales avec celles de Mr. de Turenne» 
Les digreflions deviennent fréquentes par-là , el- 
les transportent d'une année à l'autre i'efprit du 
Lecteur j il faudroit donc que l'hiftorien ne re- 
prît jamais ion fil fans une datteprécife; mais Ce ft 
dequoi il fe met fore peu en peine. Il Ce remet 
dans le droir chemin par un cependant : voilà tout 
le {èçret de fa traniltion : Rapportera qui voudra 
ce terme » ou au tems immédiatement précèdent, 
ouau tems des premières lignes de l'épifode. Ce 
dernier cas eft pénible, & fur tout lorfquc l'an- 
née ne paroît pas à la marge. L'autre cas eft une 
fource d'illufion. On le comprendra par cet 
exemple. , > 

L'Auteur (p) ayant conduit Mr. de Tureone 
jufqu'à ia jonction avec les troupes Suedoifes , 
nous parlede l*état de l'Italie, Se deeequi fe palïâ 
en Flandres & à Paris , jufqu'au tems des barri- 
cades y & de l'arrêt du Parlement contre le'Car- 
. dînai Mazarin. Il joint à cela le mauvais état 
où ces troubles de Paris reduîfirent les affaires de 
la France en Catalogne & en Italie , & il finit 
par la levée du fiege de Crémone. Cette digret 
non qui contient environ dix pages , vous con- 
duit jufques à l'année 1 649. qu'il faut deviner , 
car on ne la marque point. Vous rentrez en 
matière par un , (q) cependant tout nous rékffijfoit 
afiuhahen Allemagne , qui n'eft pas même alinéa. 
N'eft-ce point brouiller & fatiguer les Lecteurs, 



AUX Q.UE STIONS 

fureque (x) le Vicomte de Turenne . . . œvofr été ditd»meM t j 
fait Maréchal de Brance (y) s mais qu'il n'en M** ée Turtr^ 
voulut point prendre ta qualité , ce qu'on trouva étran- \f at a f^ui 
gc a eamfi que fon père n avait pas ete fi deheat* iv aM .. ** ** 



8 e ■ . _ , . , , 

Il ne te fit pourtant qn'avec hw confeil , & Von crut 

que fa Mai fin ayant perdu fit Souveraineté jls pour- 
raient perdre leur rang avec te temps , k moins que 
d'ufir d'une grande précaution. Ce fut donc Ut raifin 
pour laquelle on tappella toujours le Vicomte deTuren- 
nt,*eeux qui avaient été de cet avis ayant cru qu'il 
m pouvait fi faire appeller Maréchal fans s'abaijfer. 
C*eft aller bien vite que de parler de la forte , & 
c'eft prendre une partie pour le tout. Mr. de 
Tutenne n'a dédaigné la qualité de Maréchal de 
France, qu'après l'avoir portée un fort long- tems. 
On ne lui en donnoît point d'autre dans la Gazet- 
te de Paris, avant le Traité des Pyrénées. U faloit 
donc qu'il la reconnût pour légitime \ car toute 
la France fait bien que cette Gazette eft d*unc 
très-grande aurorité , à l'égard des titres dont les 
perfonnes decette (z.) importance y font qualifiées. 
Le Gazettier eft fort exact en cela , & s'en pique 
même , n'ignorant pas que s'il y faifbit du pré- 
judice aux droits de quelqu'un, on s'en pla indroit:, 
& qu'il ferait obligé de fe rétracter. Il changea 
de ftyle , lorfque M,r. de Turenne eût témoigné 
fou mépris pour la qualité de Maréchal , & qu'il 
eûtôté de fes armes le bâton qui eft la marque 
de cette dignité. Je penfe qu'il n'en u£à de la 
forte qu'après que fa Maifon eut obtenu d'être 



Trance. 



ou les tromper ? Ne s'imagine-t-on pas que pen- reconnue comme une Maifon de Prince, ou 



dant que la ville de Paris fe rebetloit , Mr. de Tu- 
renne étoit très-heureux en Allemagne ï Si l'on 
Veut favoirqueces grands progrez précédèrent les 
commencemens de la rébellion , ne faut-il pas re- 
courir à d'autres Livres ? 
•Et à Végard de* Ce n'eft point en ce genre-là le défaut le plus 
éwnememqH'il notable de PHiftorien. Il eft plus blâmable enco- 
tmfônd* . K de ce ^1 con f otl ^ [ çs terns ^ j ors m A me qu 'n 

ne raconte que ce qui s'eft fait dans le même 
lieu* lirait précéder ce qui devoit fuivre. 1 Je 
ne .vous en donnerai qu'un exemple , quoique 
j'en puiflê marquer beaucoup. Il veut (r) que le 
Gardinal Mazarin foit rentré dans le Royaume , 
& dans Paris , avant que le Cardinal de Rets 
] eût été emprifonnéj & il fuppofe que le premier 
de ces Cardinaux , fe voyant bien rétabli à la 
- Cour , fit arrêter l'autre. Mauvaife tranipofùion 
desévenemensj le Cardinal de Rets fut mis en 
prifon (f) le 19. de Décembre 1 652,. & leCar- 
dînai Mazarin ne fit fon entrée à Paris (t) que le 
3. de Février 1653* 

Ceft une légère faute j mais il la faloit pour- 
tant éviter , que de dire que (u) l'Electeur de 
Bavière s'enfuyant de Munie s'embarqua fur (v) 
Vlfire à l'âge de fiixante & dix-huit ans. Il fe 
trouva dans cetrifte état l'an 1 64S. qui étoit la 



San erreur fur 
l'âgs de t'Elecm . 
teitr J.e Bavière, 



qu'après qu'on l'eût déclaré Maréchal de Camp 
gênerai. Il obtint ce grade (a) à Montpellier le 
6. d'Avril 1660. On lui donnoît cette dernière 
qualité dans les Gazettes de Paris (b) l'an 1 66y. 
mais depuis 1 672. jufques à fa morcelles le nom- 
moient Amplement te Vicomte de Turenne. Il avoîc 
fouftèrt plufieurs années de fuite qu'on le nom- 
mât Maréchal de France dans des Epines Dédi- 
catoires , & ce ne fut que peu- à-peu qu'il fe dé- 
goûta de ce titre. Son Hiftorîen s'eft donc trompé 
quant au fait , & il le réfute lui-même dans un 
(c) autçe Ouvrage. 

Il n eft guéres moins cenfurable du côté du Vautfetiùfa 
raifonnementicardequoï eût pu fervir auMarécbal J*j^. m ' wi 
de Turenne de ne prendre pas le titre d'une char- "" 
ge dont il faifbit les fonctions , de qu'il avoic fi 
bien acceptée , qu'il en avoit prêté (d) te ferment 
de fidélité ? Si le titre eût pu lui être préjudi- 
ciable avec le tems , s*il n'eût pu le prendre fans 
s'abaijfer, l'acceptation de la charge , &" l'exercice 
actuel de fes fonctions eufïènt été encore beaucoup 
plus à craindre. Or U ne craignit rien de ce côté- 
ci » pourquoi doncauroit-il craint les confequen- 
ces du titre? Je. Veux croire -que dès le com- 
mencement fes vues de Souveraineté & d'Attek 
fe ne trouvèrent pas bien leur compte dans la 



Xtdémt te qsùil 



75. de fon âge , & non pas la 78. car il étoit né -qualité de Maréchal de France : elle eft dans le 

(v<ù) le 1 4. d'Avril 1573. vrai au-deftous des Princes , & je m'étonne qu'un, 

Voici une faute plus confiderable. L'Auteur af- de nos Nouvelliftes (e) n'ait pas fongé à cela,lorf- 

■' „ ' que 



*TA- 



(p) «Vie de Mr. de Turenne, Iiv. 3. pag. zt+. 

(5) lhid.liv.^.fag.%^^. t 

(r) s» Vie de Mr. de Turenne , liv. y. aucommence- 
» ment pag. 301. 305. 
, (f) »Du Londel , Faites, pag. 193. 

(t) ïrblustlib. 9. cap. 1. pag. m. 319. 

(tt) » Vie de Mr. de Turenne , liv. 4. pag. i ^7. 

(v) »Il raloït direï'/^r, & laiffer le nom A'ifire à la 
^« rivière qui païfe à Grenoble. 

(vu) » Blanc» hift, de Bavière tom. 4. pag. 1. ' 

(x) » Viede Mr. de Turenne , liv. 3. pag. 1 73. 

(y) «Van 1^43. N 

(~) » Je me (èts de cette reftrîctbn * à caufe que la Ga- 
wzette de Paris R conforme aftez à l'abus commun par 



„ rapport à une infinité de Marquis fans Marquïfat,&c. 

(à) » Du Londel 3 ubifuprà pag. 158. t t 

(b) fl Le Sieur Dalicourc la lui donne auffi dans fa ré- 
„ lationde la Campagne Royale es années itf^.Sritftfï. 

(t) » Dans les Mémoires d'Artagnan,tom. 1 . p. 35 4. où 
» il parle ainfi : Le Vitwntt de Tttreme avait reçu le mime 
„ honneur qui avoit été fait à Gajfiott. il n'y avoit pas été in~ 
„ différent comme on ly a 1/» depuis : le titre & If Ba?en de 
ti Maréchal ne lui avoit pas pat u'mdhgne d'être mîsaudevant 
„ de fi» nom * & au-devant & auderriere defiti Curons. 

(d) ,, Le 16 . Novembre rtf43. Ànfelme hift. des grandi 
„O0eiers pag. idtf. %0f, * 

(») 1» Voyez les Lettres Hiftoriques du mois de Fevr. 
«1703* pag. 171. 



D» U N PROVINCIAL $4* 

que fur un faux Mémoire iï a mis te Duc île Vetin quelque forte fou Doraeftique « a fait fa voir an 

dôme parmi les mécontens » de n'avoir pas été Public* 

compris dans la promotion du mois de Janvier Norre Auteur qui avoit pu lire cela , n'a pas *i* 

1 703. Mais Mr. de Turenne paua pardctfus tous laiflfê de raconter Fort amplement dans un autre 

ces tcrupules , parce qu*il avoit envie de corn- (p) Ouvrage cette prétendue victoire du Duc * 

mander en Chef* & qu'il lui eût fallu toujours fans dire un mot des autres (q) Princes qui en 

obéir à des Maréchaux de France , s'il n'eut pas eurent tout la gloire. Mais quant à la prife de 

été de leur nombre. Trêves il abandonne fon erreur ; il affure (r) que 

$nfÊ»t*x*tà m Voici encore un exemple qui vous apprendra Us Primes de Lunebourg prirent foin du fiege » 6c 

tufo *ffî r t à * que le prérendu Mr. du Bu i {fon n'examine pas que ce fureut eux qui rcduinVent la place. Il eft 

l****i** M * * les choies avec cette exactitude qu'un Hiftorien vrai qu'il dît auffi qu'ils ne fe chargèrent de ce 

*"** ' fe doit împoiér. Le Dm de Lorraine > dit-il ( f) foin» qu'à caufe que le Duc de Lorraine, attaqué 

qui était du côté de la Mofette » n'eut pas plutôt d'une fièvre maligne , s'étoit fait porter à Cobknts 

appris cet ( g ) accident , qu'il attaqua le Maréchal oh il mourut. Vodà une étrange faute & pire que 

de Oequi t mnobfiaut qu'il eut a pajftr la Sarre en la première, car la ville capitula le 6* de Septemb. 

Jk préfixée 3 & après avoir défait entièrement fon & ce Duc ne tomba malade que le 17. du mê- 

armêe , // prit la ville de Trêves , on il s'étoit ren~ me mois, (f) & il mourut le %o. non pas à 

fermé par dtfifpoir. Ceft un des défauts les plus Coblcnts , mais dans un village de pett de marque 

fréquens des Hiftoriens , de donner aux évene- nommé Alembach. Ceft ce que le prétendu Du 

mens une relation de caufe & d'effet qui^ie leur Buîfïbn auroit pu lire dans les Memoûes de Mr. 

appartient pas. Notre du Buiflbneft tombé ici dans le Marquis de Beauvau. 

cette faute. La mort de M. de Turenne arriva le II paroît fe piquer delà fcîence généalogique j E f rf*M fcj»^ 

X7. de Juillet 167;. fclàns doute elle fut fçuë du mâ i s j e vo «s allure qu'il n'y eft pas trop exacL XtîXaîLfY»! 

Duc de Lorraine le lendemain. Mais elle n'eut au- Il dit (/) que le Cardinal Mazarin dsfiinoit au 

curte influence fur la réfolution d'attaquer Mr. de Duc de Bouillon «ne de fes nièces , fille de fonfre- 

Créquî : on ne l'attaqua que le onzième d'Août , re , dont il avoit déjà marié tes deux aînées au Cm- 

& Ton y fut déterminé par les motifs les plus nètable de Colonne , &att Comte de Soifons. En '' 

làges que ta feience militaire put fuggérer îndé- cherchant dans d'autres Livres le rems dontil veut 

pendemment du coup de canon qui avoit ôté la parler, on trouve que c'eit l'année 1658. Il 

vie au Vicomte de Turenne. On alliégeoit Trêves a raifon de dire s que Tune des nièces- du Car- 

(h) avec environ 1 S. mille hommes , & l'on eut dînai avoit été mariée à Mr. le Comte de Soif- 

avis de la marche du Maréchal de Creqtti qui s'a- fons » & il a tort dans ce qu'il allure de l'autre , 

yancoit pour combattre les aflïégeans , encore qu'il qui ne rut mariée au Connétable Colonna qu en 

nektpas plus de huit mille hommes fous fon corn- 1661. mais iâ plus grande faute eft de dire , que 

mandement. Le meilleur parti , le moyen le plus cesDemoifeiles éfoient filles du freredu Cardinal 

aflùré de prendre Trêves , étoit d'aller battre cet- Mazarin. Cette Emtnence n'avoit des nièces que 

te poignée de monde avec laquelle le Maréchal par fes deux Cœats. Ilvenoit de prendre Tune 

marchoit au fecours des affiégez, , pour l'autre deux Cœurs du Duc de Savoye » Car 

Sa fautes an fif- Nouvelle faure de l'Auteur. Cène fut point ilavoit dîtdans la page précedeuEe,qu J on parla de 

SwfeT leDuc de lorraine , qui battitMr. de Créqui. Il marier Louis XIV. avec une Princeflè deSavoye , 

n'atîïfta point au combat , & il necommandoit qui époufa enfuite le Duc de Bavière , & qui a 

point fermée qui affiégeon Trêves. Les Gêné- été mère de Madame la Dauphïne. Il y a là une 

raux qui allèrent audevant de ce Maréchal eurent faute de généalogie, & une faute de chronologie, 

bien i'honnêtetéde (i) prendre le Confeit du Duc La mère de Madame la Dauphineavok été mariée 

de Lorraine ; mais ce fut toute la part qu'il eut au Duc de Bavière 6. ou 7. ans avant qu'on pac- 

à Pexpéditïon & au combat , à moins qu'on ne lât { ») de marier Louis XiV. avec une fteur du 

compte ponr quelque choïë que fes troupes y Duc de Savoye. Jugez par-là iï notre Auteur 

attifterent ( kj y & y firent bien leur devoir. Les examine bien les cho(ès. 

alfiégeans reçurent après la vj&oire (/) un renfort Je ne prérens pas pour cela * Monfîeur » vous Ouvrsret taeiU 

d'environ r. ou 6. miUe hommes , & attaquèrent déconièitler la lecture delà vie qu'il a donnée de '**»<***•'* jM 

la Place vigmreufement. Elle leur fut^renduè" (m) Mr. de Turenne. Je fouferis au jugement d'un ^««k»! fùr- 

le 6. de Septembre. Le Duc de Lorraine n'eut Auteur (v) qui a décidé que cet Ouvrage mérite, tmt celui M 

de part à cette conquête , qu'à proportion des d'être lit, 6V qui y renvoyé les honnêtes gens qui Comte de lir/fî* 

troupes qu'il commandoit, qui comparées avec veulent favoîr beaucoup de chofes de ce fameux &*b»tm* 

les autres n'étoient qu'une petite portion de l'ar- .Capitaine, Mai* fî vous voulez leconnoîtte encore 

mée. Il fut mécontent des autres Princes qui l'a- mieux * vous devez confultcr auiïi quelques autres 

voient («) traité avec fi pett de confiance & d'honneur, Ecrivains , 6c nommément Mr. de Langlade , ôc 

* les ailliez, ne luy ayant jamais voulu céder le premier l'anonyme Waïon , & furtout Mr. le Comte de 

commandement. Voilà ce qu'un homme de (0) Buflî-Rabutîn. Ce qu'a fait le premier de ces trois 

qualité , ion Sujet > fon âdelle fer vit eue t & en Auteurs , fe trouve ( w ) à la fin de lès Mémoi- 
res, 

( /) » Vtede Mr. de Turenne pag. pénuït. & dernière. (p) » Intitulé Hiftofre àt Ugmrrs de Hollande, & împrî- 

v Notez que l'Auteur met quatre^ dans fans fa période, » rné à U Haie chez Henri van Bu J&ren l'an 16 » 5 . a, 

** qui fe rappottent alternativement à deux perfonnes. ?* vol- in 1 1. Voyez^y pag. 5 1 ». & fuiv^du 1, Tome 
» Cela eft contre les règles du flyle François. (q) » Les Ducs de Brtwfwic 

(V) » C'eft- à-dire » la mort de Mr. de Turenne. (r) BU. pag. 3 r /."&■ fuiv. 

(») » Mémoires du Marquis de Beauvau pag, 448. (y) » Mémoires du Marquis de BeaUvan pag. 4$ j. 
» 44i?. éciit. deCologne i<f88. (*) «Vie de Mr. de Turenne pag. 340. J4i- 

(') ibU'fH* 44.9. ( u ) » On en parla pendant le voyage que le Roi fit à 

ffij^j 4 ' »tion l'an iMS. 
, y) /W *« t*£* 45 0. ( v ) « Kichélet , reniaf ques fur 1 les plus bel les Lettre^ 

(m) » Du Londel uhifupra pag. try. » Françoifes Tome i. p^t;. 335 . éritt. de Holl. tegp. 
(») *» Mémoires de Beauvau pag. 45: j . fw)»$aus le titre de quelques partkalaritez.de hvù &ttet 

(0) » Le Marquis de Beauvau. » moeurs de Henry d< ta T<jw d ? Auv&%tot vicomte dtlunnt^ 
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rcs (a-) de là vie Je Frédéric Maurice Duc de Bouil- 
lon, L'anonyme eft d'autant plus considérable , 
qu'il éroitdans le parti Efpagnol > & qu'il publia 
fon abrégé delà vie de Mr. dcTurenne » ou Réflexions 
fir les matières dh temps, lors (y) que la guerre con- 
tre ia France étoit la plus échauffe. El a tendu beau* 
coup de juftice aux qualités éminentes de ce 
Général »& il en a dit des particularités fort eu* 
rieufes. Mais fa profonde capacité dans l'art mi- 
litaire , iês grands coups de maître » fâ conduite 
merveilleufe , ne pavoiflènt nulle part dans un lî 
beau jour que dans les Mémoires du Comte de 
Buiîl-Rabuîîn, Il faut être du métier pour décrire 
dignement de telles choies , Ôc voilà pourquoi ce 
Comte y a 6 bien léuilî. Au refte ce qu'il témoi- 
gne eft d'autant plus glorieux à la mémoire de 
Mr. de Turenne , qu'il n'avoit pas fujet de Ce 
louer de ce Maréchal de France. Il a bien voulu 
apprendre au Public , qu'il en avoir reçu de mau- 
vais offices» Se qu'il ne fe gênoit guéres pour re- 
gagner {es bonnes grâces. Lorfque le Maréchal 
de Turenne , dit-il, {z) par des dégoûts qu*un 
Généré peut damer a des Officiers Généraux qu'il 
ri aime pas , ne ma pas obligé de V aimer , fay 
effkyé de luy trouver des ridicules » ne pouvant 
le décrier fir la guerre ; car fir cela [es meilUms 
amis ne feront jamais plus d'honneur à fa vertu & 
a finhérotfme , que j'en ay toujours fait. Il fit con- 
tre lui une chanfon , qui a été inférée dans la fuite 
du Menagiana. (a) Servant fous JM* de ( h ) . . . 
il donna imprudemment dans une embufiade. Il 
envoya prier ce Général de tut donner fècours pour le 
dégager. Mais M. de . . . . en fit des railleries t 
Hé quoy , difiit-il , donne-t-on encore aujourd'hui 
dans de telles embufeades ? M. de Bujfi qmfçut la 
raillerie qu'on avait fait de lui , fi cette Chanfon pour 
s'en Ranger. 

Son Alteflède (c) . ... 
Soi difam Prince très-haut 
L Kefïènt l'amoareufè peine , , 
Pour l'Infante Gueneg (d). . . 
Et cette groflè Cl îmene , 
Partage avec lufcfe peine. 

Il s'eft blâmé lui-même ( e ) de n'avoir pas eu 
affèz de fbuplelïè par rapport à ce grand homme. 

De tous les endroits où il le loue * il n'y en 
a point d'aulfî beau , que celui oit il raflèmblc 
tous les traits de (on caraâere. C'eft un portrait 



donneur quelque dérail de fa vie i «nais il n'y en j e xtligîmh 
a guéres qui partent du deiïèin dont it s'entêta de « Matéchal. 
réunir les deux Reltgiansen France. Si vous vou- 
lez avoir quelque idée de cette emreprifè » con- 
fukez{6) l'hiftorien de l'EditdeNautes.Onabien 
fpeculé fur tes motifs de ce changement de Reli- 
gion t & ceux qui croyoient qu'on s*étoit tour- 
né de tous les cotez imaginables» ont pu voit dans 
le Journal (/) de Hambourg, qu'il manquoit 
encore quelque cbo(è aux conjectures. Vous ver- 
rez là un nouveau motif. Revenons au prétendu 
Mr. du Buiffbn. 

Je ne fais pas difficulté de vous aflTurer , qu'il a ran 4 am j, 
eft l'Auteur de X'hifioire de la guerre de Hollande » d*autres ou. 
qui fut imprimée à la Haie Tan 10*89. en 2, vr*ge*mrL 
voulûmes/» 12. & qui s'étend depuis l'année ^ t ^J tmkm 
ï6ji. jufqu'en 1678. Les Journali ftes de Leïpftc 
en ont patlé , Se ont donné à connoître qu'ils y 
remarquoîentbien des menfbnges.Ils en indiquent 
trois ou quatre qui concernent des faits publics 
les plus éclarans que l'on puiftè ( kj voir. L'ana- 
ïyfê que Mr. de Beauval vous fournira ( / ) de ta 
même hiftoire eft très-bonne. Vous y trouverez 
l'éloge ( m ) que !' Auteur mérite par rapport aux 
agrémens de la narration. 

Il y a des gens qui le foupçonnent d'avoir 
compofé dïveçs écrits qui a voient paru avant qu'il 
donnât ta vie de Mr. de Turenne , & dont quel- 
ques-uns réfutent les autres » car on croit que par 
complaifançe pour les Libraires, il prenoit quel- 
quefois la plume contre la France * mais que fon 
inclination le portoit ensuite à. réfuter ce qu'il 
avoit dit. On foupçonne donc qu'il publia en 
1685. ta conduite de ta France depuis la paix de 
Nimegue : Réponfe au Livre intitule , la conduite de 
la France depuis la paix de Nimegue .- de en 1684, 
Hifioire des promeffes iltufiires depuis la paix des 
Pirenées j à laquelle hiftoire , G je m eu fou viens 
bien, quelqu'un répondit quelque temsaprès. On 
le foupçonne encore d'avoir publiéen 16 84. Mé- 
moires ( n) contenant divers évenemens remarqua* 
blés arrivez, fous le règne de Loms le Grand , tétat 
ou étoit la France lors de la mort de Louis XI II, 
&celuy ouelle eft a préfint. On lui attribue auflï 
quelques pièces Satiriques, qui difament cruelle- 
menr pluueurs Dames de la Cour de France, de 
de celle de Bruxelles. Ces pièces font intitulées , 
Conquêtes amoureufis du grand Alcandre dans les 
Pays-Bas avec les intrigues de fa Cour , à Cologne 
chez Pierre Bernard 1684. Les intrigues amoureu- 



fini s'il en fut jamais. On le trouve dans fes fis de la Cour de France , à Cologne chez Pierre 



Mémoires à la page 415 , & dans fonUfage des 
adverfitez à la page 1 o 1 . & 1 01. Je vous concil- 
ie de le comparer avec celui que Priolo (/) a 
donné de ce Maréchal , cV: avant celui que Mr. 
de Guillera&ues en donna dans ta Gazette de Pa- 
ris , & qui a été inféré dans les Lettres ( g ) du 
Comte Rabutin. 
Remarques fir '" Vous trouverez le changement de Religion du 
U thuKgemem Vicomte de Turenne dans tous les Auteurs > qui 

(*) » l!s furent réimprimez à Amiletdam l'an 1^3. 

(jf)»Canirf7tf. 

(3.) s' BuflTi Rabutin, l'ufage des Adverfîtez fnk fin t 
i^m ( i$i. irfj.Voyez les Mémoires d'ArtagnanTom. 
« z. pag.475 » 47 ï* 

(a) » Suite du Menagiana pag. ^37- édit. de Holl. 

(bj »*Ceft-à dire , Turenne. 

(c) » C'eft à-dire , Turenne * 

(d) » C'eft- à-dîre Gue»egand. 

(i) » J'ay eu tort avec le Itfaréchal : je devoîs diflfi- 
«muler tes chagrins qu'il me donnok » & ne pas tirer 
>»aubafton avec un homme de ce crédit-là» mon Ge- 
» neral* quipouvoit ou taire valoir , ou taite mes (èr- 
» vices. BHjfyttbifttprapag.vGi,. 1^3. Voyeaauffi FesMe- 
M moires pag. 417. édit* deHoli, 



Marteau 1 6 8 jr . Les conquêtes du Marquis de Grana 
dans tes Pays-Bas ,à Cologne chez Pierre Marteau 
1686, Les Dames dans leur naturel* oh ta galanterie 
fins façon fous le Règne de gr and Alcandre 3 à Colo- 
gne chez Pierre Marteau 1 686. à quoi l'on peut 
joindre le grand Alcandre fruftré , ou les derniers 
efforts de l'Amour & de la Pcrtu, Hifioire galante , à 
Cologne (0) chez Pierre Marteau 1606. Si l'on 
a raifou ou non de lui imputer tous ces Ecrits-là » 

c'eft 
(f) Trislm de rébus Gatt, lib, 1. çap, x. Voyez aufli tffc. 

y.tap,% t 

(g ) , , Dans la 14». de la 4. partie, pag. m. zo?. iotf. 
(A)„Aux endroits marquezdans laTable des matières» 
fi)„ Du 30. de Septembre 169^ pag. «4, S? ftïv. 
(Je) „ Voyez le Journal, de Leipfic, Sept. \6%$. pag^ 

a 45>8. &fiq. 

(0 » Voyez Thiftoire desOuvtagesdes Savans t Juil- 
M 1eti£8£. pag. 44** &fuiv. 

(m)lbHi.pag. 4?*. 

(») » Voyez les Nouvelles de la Republ. des Lettres » 
„ Mars 1*84, Art. 4. 

(0) }) Notez que tous les Ouvrages dont je viens de 
„ donner le titre fost in 11. & qu'aucun n'a été unpà? 
» mé dans la Ville de Cologne.. 
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ce que je ne déciderai point. Je vous dirai 

feulement qu'il s*eft tendu digne d*ènt foupçon- 
né de les avoir faits; qu'il s'en eft, dis-je, rendu 
digne par des Ouvrages qui font erfeâivernent 
de lui. 

En gênerai je vous avertis qu'on nt fe peut 
guéres fiera un Hiftorien, depuis qu'on a fçu 
qu'il a mis au jour mille 6c mille choies inventées 
àplaifir > ou puifées dans les bruits de Ville. 

r 

CHAPITRE XXVII t 

4i le , /><*pe Innocent JCfj. reçut dans fis ports la 
Plote Angloifii 

Ht f^ *Éftpourquoi je vous confeîtlc de continuer 
\^j à douter de ce qu'il raconte (-*) qu'en (b) 
1 695. TAdmiral Rufiel ayant amené fa Flore fur 
les côtes d'Italie » les Génois préterentquatre mil- 
lions au Roi d'Angleterre > & le Pape lui-même 
tout ennemi qu'il ejf des Protefians , fut obligé de 
recevoir tes Faiffaux Angkis dans fis ports > & d'en- 
voyer complimenter de fis part cet Admirai » y***/ 
régala d'autre s prèfins que de Reliques. Je ne me 
fouviens point dVvoir rien lu de cela dans les 
Gazettes de Hollande , ni dans leurs Commenta- 
teurs , & tous ceux que j'ai con fuirez m'ont ré- 
pondu qu'ils n'en ont aucune idée. Comment 
ferotr-il poflîblequ'un fi grand fujetde triompha 
Se une fi ample matière de reflexions & d'acclama- 
tions , eût lai (fë fi peu de traces dans la mémoire 
deceuxquilifetit les écrits des Nouvel liftes ? Dou- 
tez donc du fait jufquesàcequ'il foit attefté par 
des perfonnes plus croyables que l'Auteur dont il 
s'agit. C'eft un homme qui veut Ce faire lire , & 
qui pour en mieux donner à garder parle des cho- 
ies comme témoin oculaire, quoiqu'il n'ait bou-* 
géde fa chambre. Il cherche à Ce débiter com- 
me un grand regiftred- Anecdotes , il fème partout 
desavamuresquipuifîènt fnrprendre. Ou (eroît 
bien (impie fi Von croyoit fur ùt parole , que Mr* 
deCattnat s'eft déguife (c) phiueurs fois en Moi- 
ne , &c. pour le fervicedu Roi , Se nommément 
pour porter le Duc" de Mantouêa recevoir dans fa 
Capitale une garnifon Françoifè. 

Il y a tant de conformité entre les manières de 
cet Auteur , de celles de l'Ecrivain qui a compofé 
les Mémoires (d) du Comte de Vordac, qu'on ne 
(auroît trouver étrange qu'il y ait des gens qui 
conjecturent que ces deux Livres font frères.. 
hmaqutjur C'eft dommage que cet homme ayant un génie 
fctileni, H fécond , Se le don d'écrire avec une facilité 
extraordinaire» Ôcavec beaucoup devi vache, n'ait 
point prisdemefures mieux entendues pour em- 
ployer lès talens. S'il Ce fàt bien attaché à (uivre 
les grands modèles de l'antiquité , èc les loîx que 
tant de maîtres de l'art hïftorique ont noblement 
expliquées, il auroit pu devenir un très-bon 
Hiftorien (e). 

(*) « Dans fon Livre de la guerre d'Italie, pag. 1^4. 
» ^6%. édic* T70i. 

(é) II n'eft point l'Auteur du livré de la guerre d'Ita- 
lie. Voyez. la Prêt du tom. 1. de cet Ouvrage , No. III. 

(e) Snd. p*g. io. J4V- M®* 35*. 

(d) «Imprimez à Paris l'an 170*. & (opprimez peu 
» après. ( Voyez les Notiv. de la Rep. des tertres , Août 
« iroz. pag. ± j8.) & réimprimez auflî tôt en Hollande. 
*» Voyez les mêmes Nouvelles » Oet tfett. pag. 407, 

(e) Conterez ce chapitre avec la Préf. du *. tom. de 
cetOuvrage , No. IX. 

(/) «Michel de MaroIIes Abbé de Villeloin» Lettre à 
Tom* III 1. part 4 



C H A M T R E XXIX. 

DetAbUCotîm 

VÔus avez vu parmi les Êoëres François dont &-*& <>{* 
l'Abbé de Villeloin a fait mention "(f). 1&fZ faite 
çeltty qui 4 compofé une fi belle far/ton des Lumen- me nt*ttomd* 
tatiùtts de Jtrtmie, & du chant nuptial de l'Èfi Jeremin 
ponfi des Cantiques , après s*être affez, fignolé par 
d* antres pièces PhUofophiqucs , & quelques autres 
encore un peu mains firieufis 3 quoique toujours fort 
honnêtes , dans fin Theodêe , dans fin livre de l*A- 
nie immortelle , & dans fin recueil d 1 énigmes > Se 
vous n'avez pu deviner à tant de marques le 
nom de cet homme- là. Vous voulez que je vous 
le difei il me fera aifë dé vous Satisfaire; mais je 
crains que vous ne vous repentiez d'avoir été fi 
curieux. Vous artendez fans doute quelque grand 
nom révéré fur le Parnafïè , & Vous ne recevrez 
qu'un nom excommunié» prolerît êc abandonné 
en proye aux Comédiens, Se il faudra que l'ad- ^ 
mirationou l'efrime que vous aviez préparée, 
faûeplaceàla pitié qui eft due aux malheureux» 
car c'eft de l'Abbé Cotîn que l'Abbé de Ville- 
loin (g) a voulu parler. 

. Cotîn qui navoit été déjà que trop expofë au Effet de L crki- 
mépris publiedans les Satïtesde Mr. Defpreaux * ffjPfJ^f 
tomba entre les mains de Molière , qui acheva de i éi F emmes ^ a 
le ruiner de réputation ■> tu l'immolant iur le théà- vaïttt s* 
tte à la ri/ee de toutje monde. Je vous nomme- 
rois » C\ cela étoit neceflaiïfi , deux ou trots pér- 
fonnes de poidsquï à leur retour de Paris, après 
les premières repré/enratîons de Ja Comédie "des 
femmes (à vantes, racontèrent en Province qu'il 
fut concerné de ce rud e coup » qu'il ïè regarda, ÔC ohfitfrîtê êh û 
qu'onle conMdera comme (è) frappé de la foudre; tm **i 
qu'il n'ofoit plus le montrer} que les amis l'a- 
bandonnèrent ; qu'ils fe firent une honte de con* 
venir qu'ils euffènteuavec lui quelques liai/om; 
6c qu'à l'exemple des Cour titans ouï tournent le 
dosa un favoridiigracié j ils firent femblant de ne 
pasconnoître cet ancien Minîftre d*Apolîon & 
des neuf Sœurs t proclamé indigne de ta charge 3 
èc livré au bras feculier de» Satiriques. Je veux 
croire que côtoient des hyperboles; maison n'a' 
point va qu'il ait donné depuis ce rems-là nul (i) 
Hgne de vie ? & il y a de l'apparence que le tems 
de fa mort (croit inconnu, fi la réception de Mr. 
l'Abbé d'Angeau j fon fucceueur à l*Academie 
Françoife , ne l'a voit notifié. 

Cette réception fut caufe que Mr. de Vizé^ &*&&***'*/'**' 
qui l'a décrite avec beaucoup d'étendue, dit (k) le * m I^* 
en pa liant que Mr. lAbbé Cotin etoit mort au £ &K 
mois de Janvier 16 Si. Il ne joignit à cela aucun 
mdt d'éloge, & vous lavez bien que ce n'eft pas 
fa coutume. Les extraits qu'il a donnez (/) am- 
plement de la harangue de M. l'Abbé d'Angeau , 
nous font juget qu'on s'arrêta peu fut le mé- 
rite 

» l'Abbé deCondé à la fin de faTradu&ion Françoife du 
»»Poëme d'Ovide *» ibi» 

(g) %% Il le loue' auflî beaucoup à la f>dg. 174* 8c 176* 
sj&fesMemcÂreSj 

(h) Tri/te jaces lucis evitaadamqite biitmal, 

Perfius , Sat. *. v» %j. 

(t) „ J*excepfe un Sonnet înftrédafls le Mercure Ga j 
tf fent , Juillet 1 ^78. p^f. «»* < f . 

(*) „ Mercure Galant du mois de Mars nr8*. pa$r 
i,i45- Notez qu'il le loué » mois de Juillet ttf?» f*& 
j, m 16, 

Ç) Aid. Mars ttfS*. pag. t47- & ftïv. 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



C^confianee de 
1 * critique que 
Mclhrejît de 
lui. 



Jï*, 

rite du prédecdïèur» ôe qu*îl (èmbloit que l'on 
marchoit Air la braife en cet endroit-la. Rien 
n r eft plu s contre l'ufàge que cette conduite. La 
réponfe du Directeur de l'Académie , fi nous en 
jugeons par les extraits, (m) fut entièrement 
muette par rapport au pauvre défunt. Autre 
inobservation de l'ufàge. Je fuis fur que vous 
voudriez» que Mr. / Defpréaux eût fuccedé à 
Cotin. L'embarras qu'il auroît fènti en compo- 
sant fa harangue, aurait produit une (cène fore 
cuiieufe. Mats que direz- vous du Sieur Riche- 
lct {«) qui a publié, que 1* on enterra l'Abbé Cotin • 
à Saint Merci l'an 167 3* liluiôte huit ou neuf 
ans de vie, Se ils demeuroient l'un & l'autre 
dans Paris. Mr. Baillée qui demeure dans la même 
Ville, le croypit (0) encore vivant en 168 6. Voilà 
une grande marque d'abandon & d'obfcurité, & 
une occasion de fe fou venir de l'épitaphe qui 
fut faite fm le champ par une (p ) femme d'efprit , 
lorsqu'on crut qu'une (q) Duc Lie fié étoitper» par 
U chute d'un pont : 

Gy git Olympe * à ce qtton dit , 

S*U n*eft pas vrai , comme on fiuhaite , 

Son épitaphe efi toujours faite ; 

On no fait qui meurt , ni qui vit (r)* 

Quelle révolution dans la Fortune d J un hom- 
me de Lettres ! Il avoit été lotie par des Ecrivains 
jlluftres; il étoit de l'Académie Françoise (/) de- 
puis 15. ans , & il s'étoït tant fignalé à l'Hôtel 
de Luxembourg , Se à l'Hôtel de Rohan » qu'il 
y exerçoit la charge de Ëel-efprit juré , & com- 
me en titre d^Ôffice , &perfbnne n'ignore que les 
(t) Nymphes qui y ptéfidoient , n'étaient pas 
duppes* Ses œuvres galantes avoient eu un fi 
prompt débit 9i il n'y avoit pas fort long-tems, 
qu'il a Voit falu que Ea (h) féconde édition fui vit 
de près la première; & voilà* que toutd'ujri coup 
il devient l'objet de la ri fée publique , & qu'il ne 
fê peut jamais relever de cette funefle chure. Le 
goûtée la vieille Cour n'eftpas un rempart bien 
Jretme. La Republique du bel efprir eft comme 
la Cour (v) de Roboam , l'avis des jeunes Con- 
seillers y eft préféré à celui des vieux. 

Vous n'étiez point encore en âge délire , lors- 
que te premiet volume du Mercure Galant fut 
imprimé* Cela me fait croire que vous n'avez 
point de connoifîànce de deux faits que Ton y 
trouve. Voici le premier : (w) Bien des gens font 
des applications delà Comédie des femmes lavantes , 
&une querelle de V Auteur t il y a environ. huit 
ans , avec un homme de Lettres * qu'on prétend efire 
repréfimé par Monfieur Triffotin , a donné lieu à 
ce qui en efi publié ,* mais Monfieur de Molière s* efi 
fiejfijâmmem jufiifié de cela par une Harangue qu*il 
fit au Public deux jours avant la première repréfin- 
ratioH de fa Pièce ; Et puis ce prétendu original de 
cette agréable Comédie , ne doit pas s'en mettre en 
peine t s'il efi aufiifitge & aujfi habile homme que 
l'on dit , & cela ne fervira qu'à faire éclater da- 



(m) Ibid.pag. 157. h 8. 
(n) »>Rkheiet, nbi infrà. 

(0) »* Voyez les Jugemens fur lesPoëtes, tom. 5. pag. 
», *4l. 144. 

(j>) »> Madame de Crecy. Voyez la fuite du Menagia- 
» na , pag, 331. édit. de Holl. 

(4) ?» Madame de Mombazon. f 

(Ô s» Voyez les Entretiens deTîmocrate & de Philan* 
M dre fur les motifs de la converfion de l'Abbé de la 
t, Trappe, pag. 1 5. édit. itfgf. & la fuite du Menagia- 
«na* ùbijuprà, > . v „ ^ 

(/) „ Il fut reçu dans l'Académie Françoife Tan irfytf. 

(0 « Mademoifelle » fille aînée de Gallon de France, 



vantage fin mérite , en faifant naître l'envie de tt 
ctnwoifire, délire fis Ecrits, & d'aller a fis Ser- 
mons, Arifiophanene détruifit point la réputation 1 
de Socrate , en le jouant dans une défis Farces % & 
ce grand Philofiphe n'en fitt pas moins efiimé dan* 
toute la Grèce. Voici l'autre fait : « {x) Mon- 
» ûeui* l'Archevefque de Paris » Directeur de l'A- 
»>cademieFrançoiiè» la mena ces jours palïèzà 
» Verfailles pour remercier le Roy de l'honneur 
» qu'il a fait à cette illuftre & fpirituelle Com- 
«pagnie» d'en vouloir prendre la place de Pro- 
^teàeur qu'a voit feu Moniteur le Chance- 
»*lier. » . . Mon lie ur d'Angeau . . . qui eft auflî 
» de l'Académie , traita magnifiquement ce Pré- 
» lat avec tous les Académiciens (es Confrères) 1 ' 
» Mon (leur Cotin n'étoit point de ce nombre, de- 
»peur , dit-on, qu'on ne crût qu'il s'eftoitfervy 
» de cette occafîon pour ie plaindre au Roy de 
» la. Comédie qu'on prétend que Moniteur de 
•* Molière ait faite contre lui 3 mais on ne peut 
» croire qu'un homme qui eft (buvent parmy tes 
** premières perfonnes de la Cour * Se que Made* 
»>moifèlle honore du nom de fort Amy , puifîe 
» eftre crû l'objet d'une Ci (y) fanglante Satyre» 
**Le portrait en effet qu'on lui attribue, ne 
*> convient point à un homme qui a fait des Ou-» 
» vrages qui ont eu une approbation aulïî gene- 
» raie que fes Paraphrafes fur le Cantique des 
*>,Cantiques. Je ne parle point de fès Oeuvres 
» Galantes j dont il y a pluheurs éditions; ce 
*> font des jeux ou il s'amufoit avant qu'il fit la 
» profefïîon qu'il a embrafie avec autant d'aut- 
» terité qu'on fçait qu'il la fait maintenant. , 

Je crois qu'on fe trompe , quand on dit qu'une CequUdmii 
querellede Molière avec l'Auteur repréfènté fous l* e * * &** ahi* 
leperfbnnagedeTrilïbtin, a donné lieu aux ap- 3 We « 
plications* Bien des gens ont cru que ce fut 
plutôt la querelle qu J eut Mr. Ménage avec Co- 
tin au lu jet de Mademoifelle de Scuderi. Vous en 
trouverez le détail dans un petit Livre intitulé 
(m) la Ménagerie t que l'Abbé Cotin dédia à 
Mademoiselle. C'eft une pièce nés- piquante 
& aflèz ingenieufè. Mais vous pourrez voir dans 
la fuite (a) du Menagiana , que la fiene oit Ka- 
diusfi brouille avec Trijfotin , parce quit critique 
te finnetfur la fièvre t qu'il nejçait pas être de Trifi 

fotin» s'efipajjee véritablement chez, Mr. B 

& que ce fut M. D . . . . qui la donna à Molière* 




déplaife a 1 aodc uc vuictum. ocs j- m e(mmÊm 
Oeuvres galantes font en leur elpece beaucoup avec les fm* 
meilleures. Il y a trop peu de nerfs dans cet mes. 
Ouvrage philofophique , & trop de paroles : le 
dialogifme que l'Auteur employé eft une fource 
continuelle d^inutilxtez* 

Ses Sermons, au dire de Mr> Perrault (c) qu£ 
y avoit aiïifté fans y être au large , contenaient 
tout l'Auditoire. Je m'en rapporte à ce qui en 
eft , & je penfe que vous en &ites autant ; mais 
fi vous n'avez pas lu cet endroit des parallèles , 

vous 

,, Duc d'Orléans , & la Duchefle de Rohan. 

{») jj Elle eft de Paris 166$. 

(v) 4» Voyez le *. Livre des Chroniques , ch. ia. 

(w) „ Mercure Galant de Tan i6yz. tom. i»pag. 64. 
„ <5 5. é Jit.de Holl. 

(*) Ibidt pag, 66. €i* 

(y) »»Cela.eft pourtant très-vrai. 

fft) L'édition dont je me fers eft de la Haye 1666. daç 
»» 37. pages in i*. 

(a) » A la page n. de l'édition de HolL 

(b)** Imprimée à Paris l'an 1^45. in 4. 

(e) ** Perrault, parallèles des Anciens &des Mode»* 
vn«» tom.*. pag. 174. édit. de Holl. 
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vous &rez bien de b lire. Vous y verrez des cir- 
confiances fort hngulieres de la vie de l'Abbé Co- 
tin i on l'y reprélênra grand Grec, & habite daus 
les langues Orientales* Si vous joignez àceia ceque 
Rîchelet (d) eji a dit, vous ne manquerez pas de 
faire attention à la période , on on te raie d'une hu- 
meur (e) un peu trop coquette pour un Awé s car it 
fréqtientoitfanfctjjè Us femme s.' ïln'tnmmoit > il eft 
vrai fée fefprk & U canverfttion > dans la penfée 
oh it était t qu'elles poli f oient les moeurs. Je ne dou- 
te pasque Rîchelet en parlant ainh" ne Ce fondât fur. 
k Préface > ou Gotin expofè , (/>que L'heureux 
commerce qu'il a eu avec les aimables personnes du 
beau jèxe 3 dèsfesjeu^ans, & qui dure encore au- 
purâ'hui avec joyt , ne lui laijjè rtefi à fe repro- 
cher. *** Je leur dois rendre ce témoignage , eon- t 
tinuè'~t-il, *».q«e leurs innocentes ta veurs ont 
» adoucy tout le chagrin de ma vie , & m'ont 
»mis en eftat de mepaflerpïus aifement 4 e , GC 
» qu'on appelle fortune. t Ce n'eft pas ïque j'aye 
» reçu jamais des Dames les plus magnifiques, 
m aucun de ces avantages que les ambitieux âr 
» les avares appellent des biens eflentiels j mais 
w c'eft qu'en fèrvant des perfonnes illuftres, com- 
» me on fait la Vertu , pour eïles-mefmes * mes 
« (êi vices ont fait mon piaifir & ma recompenfê* 
» Les femmes de qualité ont poly mes mœurs, 
"ôc cultivé mon efprir, 6c comme je ne leur 
» ay jamais eu d'obligation pour ma fortune». 
» je n'ay jamais {bufrerr auprès d'elles de fèrvi- 
*>tude n'y de contrainte, & n'ai point eu d'at-^ 
*> tachement que très- volontaire* Avec la dou- 
*»ceur de% vie, j'ai confèrvé parmy les plus 
»> dangcreules la rai Ton & la liberté. « 

Voilà un très- beau modèle à propofèr à ceux 
qui comme Cotin veulent fréquenter fans ceffe les 
femmes. Il n'en aimait que l'efprit > & que la 
conversation * il n'y cherchoit qu'à polir fes 
mcears. Mais s'il Ce contencoit de cela, étoit* 
on bien ailé qn J il s'en contentât î Je vous don-^ 
ne cette queftion à examiner, 8c j'attens qu? 
Vous me repondrez que Ci quelqu'un Ce propofè 
ce modèle, qui n'eft pas moins difficile que bon* 
il doit en même rems Ce refoudre à le garder com- 
me une inftrucTàon fêcrete , fans Iburrrir que l'on 
découvre les bornes qu'il s'eft pre Cet ïtes. Il doit 
Ce fbuvenir de ce qui a été dit (g) que les çon- 
verjatiims particulières oh Contour n'a point de part > 
fatiguent prejque toujours. 

Mais afin de pouvoir comprendre que cette in- 
clination à coquetter s'étant renfermée dans de tel** 
les bornes , n'eft point une tache fur la vie de l'Ab- 
bé Cotin , i l faudrait lavoir qu'il n*a point prêché* 
Or où eft l'homme qui puîné en prérendre cauïè 
d'ignorance j après les fa tires de.Mr. Defpréauxî 
Puis donc qu'on ne fauroit féparer là qualité de 
Prédicateur d'avec celle degalant, ileftimpofïibld 
de ne pas trouveren lui un grand defordre.Un Pré- 
dicateur allîdu auprès des femmes» Se qui fê met 
fur le pied deBel-efprit,&rde faifêur deMadrigaux» 
ùftbien-aifêqu'elleslesvoyentenChairc&qu'clles 
admirent Ion éloquences^ pourcet effeeil les aver- 
tit qu'il prêchera un tel jour j il n'oublie pas de di- 
requ'il redoute leurs oreilles délicates, Se defè se- 
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commander à leur indulgence. On lui rend bien- 
tôt &n encens» on lui jure qu'on fera charmé des 1 * - 
beautés de Cou fèrmon. Les complimens fè renou- 
vellenr deux ou trois fois de part & d'autre. Gé 
fera » (î vous Voulez, la clôture d'an long entrer 
tien fur des bagatelles de galanterie. On va l'en* 
tendrei Se Ton voit que de la même bouche d'où 
forcent journellement mille fleurettes , il détaillé * 
les plus févetes A maximes , & les plus profondes 
véricez de la Religion. Quel effet peuvent-elles 
fa/re i II va voir bien-tôt Ces amies» & débute par! 
les remercier de leur attention. Les coups d'en- 
cenioïr commencent de part&d*autre par rapport 
à î'Homélie } & peuaprès on rentre dans les conver- 
sations ordinaires Quel mélange! <fuclîedï{parate» 
, .'L'ordre veut 6ns doute qu'un Abbé prenne 1 
le parti d J opter, r S'il le mêle de prédication * iL 
doit renoncer aux poëiïes Se aux viiites galan- 
tes ; & s'il n'y veut pas renoncer ? il faut qu'il 
s'abftiennede la Chaire. Elle demande îa gravité 
des mœurs , de le tient quitte de la politene qui 
s'acquiert auprès des femmes* Mr. Bajllet fuivant 
ce principe a bien fait fèutir les irrégularités de 
l'Abbé Cotin. Si l'on prétend le louer , dit-il (h) 
*> comme un Poëte des plus galants d'entre 1 ceux 
" qui ont lu èc fçâ par coeur la légende des 
» Ruelles y on eft en4atigec de confondre avec 
» tuy un célèbre- "Prédicateur connu fous le nom 
»de Mon (leur l'Abbé Cotin i &dès qu'on au- 
*^ra trouvé dans un Abbé Séculier un fo/er ca- 
»pable tout à la fois d'occuper la Chaire Se }é 
1 » Parnafle-^ on le verra embarraflë par cette al- 
.«liance extraordinaire qu'Usa pu faire des déli- 
„** ces de ta galanterie avec la féveritédes maximes 
** de la Pénitence , du Renoncement à &i-me£ 
unie, & des autres vertus Evangéliques. » . 
; Je ne Cai Ci la mémoire de Cotin (êra jamais T>fttoHc[UèË3lï 
.réhabilitée: j'en doute un peu , car les traits dont '*** *f sk k & 
M** Delpreaux la pefreé (<) Jont tournez d une 
.'manière que tout le monde les {kit par cœur, & 
lest applique à tout propos. Cela fermente Se 
perpétue la prévention > deforte qu'on ne fera 
guéres difpofé a examiner les Ouvrages de Co- 
tin > ou à leur rendre juftice , quand même ilsmé- 
ritoîent au fond quelques éloges j &en le voyant 
tout couvert de playes , comme le Déîphobe de 
Virgile i on ne s'écriera point : 

Qui s ( }(J tam crudçles optavit fnmere pœttas ? 
Gui tantum de te licmtf 

(t) Qu'elle étrange fureur - 
ÎXun pareil attentat put concevoir l'horreur? 
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CHAPITRE XXX. 

Ô»e Paul Emile ri eft pas le premier qui ait donné 
U Jùrnom d*Augttfh h Philippe //* Roi 

de france. 



J 



■ i *■ 

'E ne fcà'ufois vous dire mon fèntiment fur jy e \>Autekrài 
l'hiftoîre de Philippe Augufte publiée à Paris U vit deWiltyê 
l'an 1702. Je ne l'ai point tûë, je ne la con- P e J*i*fi*Mé- 



(0 Rîchelet, vie des Auteurs François au-devant des 
»*plusbellestettrss Françoifespag. LVI. &LV1I. édit.de 

»HoIl. 1699' 

(e) UJbid.pag. Wlh 

(f) » Cotin , Préface des Oeuvres Galantes. 

(g) » BouhouiSjEntret.d'Arïîle & d'Êugene pa»;.»j/. 
*'dela sédition. Voyeaiesfëntiinens deCléanthe, ». 



M Part.pag. î8.édit.deïioH- , 

(^ ) » Baiïlet > Jugemens iîir les Po&es fom. y. pag, L 

*44. z 4 ï.- 
{*) impreffltmemùremdmtelabrismtum. Horat.Od. i|* 

lib. 1. 

(*) Vhgil.MntUJib.ë.v^ox. , , 

(l) "begrais dans la Traduction del'Enéide^.ffi.^i^ 

G ggg 5 ■. , . 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



hijmdgwagei, no h que par les extraits que j'en ai lus dans lé mentabant » ab augeoi (£> auges, diBet. VmU 

Bûm Gagum. fc| crcute Galant » dans le Journal d& Savans fit #* merise diUus eft Augnftus ab auBâ S#p*klka* 

dans le Journal de TreVoux. On prétend Qu'elle Adjecît enhn règne f*o totam Phmanàiam , quant 

Vient de la même main que Pbiftoire de Char- fréde&Jferes ftti m*t$* tempère amiftrant » & i»»/- 

*■•■■» ■ ■ * « --*- ' -* «• * -'■ tas alias terrai, Redditus etiam regrn plurimum 

dugmentavit* Vous voyez qu'il appréhende que 
(es Lecteurs ne s'étonnent de Ce qu'à Centrée de 
ton hiftoire » U donne le nom d'Augufte à ce 
Monarque, & qu'il s'en juftifie par une rai Ton 
qu'il tire des conquêtes de ce Roî. Cela infinuè* 



les VU. qui fur imprimée à Paris (a) Tan 1696* 
& qu'on attribue à Mr. l'Abbé Geueft. 

Je puis mieux Vous fatisraire à regard de ta ques- 
tion, fi Paul Emile eft te premier qui ait donné 
le furnom d'Augufte à Philippe II* Roi de Fran- 
ce. Je vous réponds pofit ivement que cela eft 



faux, & que Vous devez compter pour rien ce 
palïàge de Mezerai : (k) Les fronçai* donnèrent aii 



manifeftement deux chofês ; l'une, que les Fran- 
çois n*avoient point encore établi le furnom d*Au< 




RoiPhilippelL U nom de CONQUERANT gufteïfl*âuttfc*qu'ilsavoient déjà établile furnom 

me Paul Emile a rendu en Latin par le mot A l/- deConquérantjcaf t'Hiftorien fuDpofe que la nou- 

GUSTVS , & qui afembléftheanatous ceux qui veauté de fou mot Latin , ne fait qu'exprimer ce 

' * ' - * • ' -*«-»--- $* 9nt que l'on difoit en langue vulgaire. 

é de la Je fuis fui que fi le furnom d'Augufte avoïc 
Gaguin, qui a écrit été affecte à ce Monarque pendant fà vie , ou un 
avant Paul Emile l'hiftoirc de France» & qui a peu après fa mort, Guillaume le Breton s'en le- 
dit expreflement, (c) Phitipptts. . .Rcxprocttldubio roit fervi dans fa PKîlippide, qui eft un Poème 
geftorummagnit naine memorabilis> qui cumdâini- fur les actions de ce grand Roi. Or c'eft ce 
tio atatis adeodatus appellaretur , Augnftus qmquè qu'il ne fait pas. Il lui donne les épithetes de 
diltus eft, tum propter ejtts egregiam fanttttmqtte Magnus t de Magnaninms , mais non pas celle 
virtutem, tum qui* adeptum regnum auxit. d'Augufte. Il ne fe paflà pas beaucoup d'années 
■* Siquelqu'unde ceux à qui vous montrerez ce entre la mort de ce Prince ,& la publication de 
partage ,vous obje£fce que Robert Gâguin a pâ la Phiîippide. On le peut prouver par la con- 
ouïr dire à Paul Emile , qu'il falloir en écrivant clufion de ce poème addreflee à Carïot,fils naturel 
enLatîn employer le mot Jf«gM/?jfcr > auHeudutcr- de Philippe Augufte , & difciple de Guillaume 
me de Conquérant dont les François fe fervoient , le Breton. On y trouve que ce Carlot (/) n'avoir 
montrez-lui les premières lignes de Thiftoire de pas plus de 1$, ans. Le même Auteur a écrit 
Philippe H/compofëepar Rîgord. (d) fncipit enprofeune4iîftoire (m) de Philippe H. Il lui 
prologus in Librum geftorum Regù Philtppi Augùfti donne dans te titre (») l'épithete Magnanimus. 
kDeodati.LibrtimgejiorumPhilippiAtigHfliCbrif \\ la lui donne aoffi torfqu'il parle^fô) de fon 
tianiffîmi Francorùm Régis mihi ftribere geftienti , Sacre , & en quelques autres endroits. Je n'en 

voudrois pas conclure que ce fût un titre affec- 
té , & érigé en furnom. 



If 



multa concurrerunt impedimenta* Or en quel tems» 
je vous prie, vivoit Rigord ? N'étoit-ce pas fous 
le Règne de Louis VIII. fils Ôt fucceffèur du 
Roi Philippe II ? Et ne dédia (e) t-il pas fbn 
Livre à Louis VI IL peu après la (/) mort de 
Philippe Augufte 3 Une autorité fi forte me di£> 
penfera de vous alléguer Guillaume de Nangis» 
qui dans fon hîftoîre de Saint Louis, dédiée à 
Philippe IV. qui commença de régner Tan 1 i8y. 
s'eft fervi de ces paroles î (g) NebiUjfmo atque 
ftrenuiffimo rege Francid, Ludovico >ftiio illuftriffimi 
PhHtppi Augufti régis Francorum , qui Normaniant 
Jùbjngavit, apud Montpancier in Avernik in redit» 
de terra Albigenfiwn defunflto. 
Dans qml temt Vous ra e demanderiez peut-être , fi l'on donna 
e» donn» àphi- le (urnom d* Augufte au Rot Philippe IL pendant 
lippe jl h fitr- fa vie î Je ne le croi point, & je me fonde non 
*******&$** feulement fur Paul Emile, qui obfervc que 1a 
pofterité rendit à ce Prince cette juftîce : (h) 
■■_ Augufti cogfiomen apud pofteros premeruit ; mais ' 
au (fi 6c beaucoup plus fur ces paroles de Rigord : 
(i) Sed farte miraminiquod inprimkfronte hujus ope' 
ris voco Regem Auguftum* Attgttflos emm vocarecon- 
fueverttm Script or es Otfares qui RempuUkant ang- 

(*) » Voyez le ?£. Journal des Savans. itf^«f. pag* 
,)7zi. édit.deHolï. 

(b) „ Mézerai , Abrégé Chronol, tom, a,» pag* 9tf. 
„tf5«. édiLd'Amft. ï<î74. 

(e) Robertus Gagilmmsie Frtnemtnt Regumgtfii$ t lib % 6* 
fuLr». 107, 

(d) „VoyezHiftori&VrM£<>mm abanne Cbrifti 900* *d 
n an». iiBi* Scriptores Veteres XI, pag. i$j?. t&it. Franc* 
y , 1^96. in fol. 

(e) Serem0t»ù fr ammtijftmo Domino fu» LudwicôDei 
gratta fbilippi Régis Trancorum fèmper jiugufti Hlujiri jî/» f 
rtg U iodolit ad*Ufcentiglorià& honore fiMunando ; Magifc 

- ter Bjgodns nutiene .... vitam &fofpit*tem *b *# per tpum 
reges régnant. Ibid. pag. if8. 

(f) ,» Arrivée le 14. de Juillet 1 «3* ibid* pag. i*y . 

(g) Aid. pag, 401. 

(h) taulm Mmttwsdt rébus geftis Frantir. lib, 6, fut- fin. 



CHAPITRE XXX L 



- De Pan Franclfio Ramos dtl Mançane, 

L Auteur de la Relation des différends arrivez en 
EJpdgne entre Don Jean d* Autriche , & le 
Cardinal Nitard» vous a appris que (a) le Do&eur 
Francifco Ramos det Mançano fitunejSig* &judU 
eieufi rêponfe au Manifefte que le Roi de France 
envoïa aux Efpagnols , avant que d'entrer à main 
armée dans les Pays-Bas l'an 1 667. Ce Docteur, 
ajoûte-t-on, combatif fortement le prétendu droit 
de la Reine Marie Therefe fur le Brabant. Depuis 
que vous avez lu cela vous avez une forte envie 
deconnoïtrece Jurifconfulte Efpagnol ; & n'ayant 
pu en rïen apprendre de deux ou trois Avocats k 
qui vous vous êtes adreffe, & qui ont beaucoup 
de Livres 6V de lectute > vous avez voulu eflayer 
fi je ferais mieux informé qu'eux fur ce chapitre. 

Vous 

fît. m* »çf. <verfi t 

(i) Rigordm d* gtftis Philippi Augufti i# Frddgo pag. m. 
Itfo. 

, (A) «Il fuît la coutume des écoliers» qui en nommant 
», un verbe joignent la *. perfonne à la^remïeie» amo» 
„ amas, & en nommant un fubftantif ils joignent le géni- 
n tif au nominatif me»fa t mmft. 

(f) Hgmtus adbue decimm t\hi vix lieet attnus agatut* 
Gutl. Britoin Phiîippide fub. fin. pag, m. jpV. 

(pi) Gejia Frantùtum régit Philippi Magn/mintL 

(u) „ Voyez le ?■ tome des HilWicns de France p* 
4 ,bliez par Du Chefhe. - 

(9) Ann* *b Inetrnatient Dcmini 1179. eonfieratm eft 
in regem Pbiiippus Magnanime* , inftfto omnium Sanftorttm. 

(a) „ Relat. des différends arrivez en Eipagne tome i* 
»pag* 7> édit,de Holl. 
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D'UN P R o V 1NCIAL 



j$trtnt*t 



tfMfaatfxt 

ittvt. 



Vous tae trouverez rore dépourvu; mais ce que 
je pourrai vous dire fera pourtant un peu 
au-<îetfus de tien* Si javois k Bibliothèque 
des Ecrivains Espagnols du té. & du J7. ficelé, 
je penfe que 5e pourrais vous fournir beaucoup 
de chofes; car Don Nicolas AmonioJ'Auteur de cet 
excllent Ouvrage,eftiraoit beaucoup Iejurifconfid- 
te dont il s'agit. Il a voit étéfondifciple, Ôc il en 
parle avec éloge dans ion traité de exîlio, Malheu» 
reufement je n'ai plus cette partie de (à Bibliothè- 
que : je l'ai eue d'emprunt trois ou quatre ans ; 
après quoi je l'ai rendue comme de raifbn à celui 
qui avott eu la bonté de me la prêter. 

Francisco Ramos del Mançano eut un mérite 

2!^« *«$***" fi prématuré, qu'à l'âge de 1 8. ans il difputa une 
/„ &**$' chaire de prorefïêur en Droit dans l'Académie de 
Sa!amanque,(£)& qu'elle lui rut adjugée. Il fut 
dès lors recommandé au Re&eur , & à toute cette 
Univerfité par le Confeil Souverain de fa 
Majefté Catholique (c), La première leçon qu'il 
fit rut imprimée a & pana pour une pièce très- 
do&e (d). Il publia aaffi dans le même tems 
(e ) une autre lavante leçon } delurte qu'il fut 
Auteur à l'âge de iS. ans, & qu'on pourra le 
placer dans la féconde édition des Enfans célèbres 
de Mr. Bailler. Il s'acquit enfirite un très-grand 
éclat dans l'Académie de Salamanque 9 dont il dé- 
vint le premier des Profeflèurs en Droit. On le 
trouva fi digne d'une charge plus illuftre , qu'il 
fut envoie en Italie avec le caractère de Président 
du Confiai de Milan. Il fut rappelle en Elpagne 
pour être mis dans de hauts emplois : on lui donna 
la charge de Conseiller au Couiêil Souveran d'Ita- 
lie. H eut la même dignité dans Je Confeil Souve- 
rain de Caftille. Cétoitle pofte qu'il occupoû lors 
qui! rut choîiî par là Majeité Catholique» pour 
accompagner Don Louis de Haro aux conféren- 
ces de la paix des Pyrénées. Son nom paroît aux 
fignamres du contrat de mariage de Louïs XIV. 
avec llnrante d 'Espagne, & il y parou dans un 
rang (f) fort difliugué. Il étoit Préfidenr du Con- 
seil desIndes l'an 1 66 $. comme je l'apprens d'une 
Epitre Dédicatoire où on l'exhorte à ibutenir le 
projet de rétablir la navigation de la nouvelle 
Efpagne, ou la flore de Barlovento. Le Ltcentié 
Jean-Baptiftede Urquiola StElorriaga , eft l'Au- 
teur de cette Epirre Dedicatoire.lt lamit audevant 
de (a (g) difceptati&fchotafticaad aufpîçatijfi7ïiam 
VdemMmi èrP'deMtf A, A. çonflitutionem in L. 
mica C de Qafficis> th. XfLHb* XL ad Euxonitim 
P. P, emijfam. Il couronne de magnifiques éloges 
le Préfident du Confeil des Indes, & il obferve 
que c'eft une charge (h) qui donne de la fupério- 
rité fiir les Vicerois du Pérou & du Maxique. 
Je vous remarque cela , afin que vous puiiKez 
mieux connoître la fortune où notre Francifco 
Ramos del Mançano Ce vie élevé* 
iîLt n S e Les louanges qui lui ont été données par un 
'*' » 4mwÏjL** S* 4130 - nombre d'Auteurs font bien f ompeufês 3 Ôc 

(h) Jofephfts Tern&ndex de Retes epift. dedïcat, commenter, 
ai Ht. de interdiBîi Ô* telegath & dêpm&th t pag k 1 3 . 
(t) Id. ibid. 
(d)ld.ibid,pag> ir. 
(e)ld.ibfd.pag, ij. 

(f) ,» Avant celui du Baron de Bateville Capitaine Oé- 
t, neral dans la Province de Guipufcoa< Voïez l'hiftoire 
9) de la paix , pag. ?44-édit* de Cologne 1667, 

(g) i, Imprimée a Salamanque i'an 1 66 j. i» 4. 
(fi) Merito notanium eft , & cum obfirvxtiene mtiquitatïs 

vetehndum ejm (claffis) curum temmiffwn effeàpruientijfi- 
fWiMagnoquè Rege ttéfiroSummo Pr&ftdi Supremi Cmfslii la- 
dki ,/îifr qw ttte Yque Vrmx PtrvaxHs , &Mexicatîas mirent 
.... negari»ttn poteft , mayorem pBteftmem refiderefsnet fum-> 
tnum P.jP. indic* , cm Frertges fpji parent ; à cujus mstndatts 
fendent', %u* m *w/W* a m mmfet , m dits mittit vUt Régi». 
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il eft à remarqner qu'il ne fè fît point un grand 
nom par la multitude de les écrits imprimez : oiv 
le citoir principalement par raport à des Ouvrai 
ges, qui étoient encore manufciits. On l'aencenfé 
publiquement fur ce qu*il ètoït prefque le ièut 
Profefteur , qui eut reçu tant d'éloges , fans 
avoir donné des Livres au Public. Pràfejforttm 
nema , qui ta Pubikum opéra tien edideram *tot x & 
à tamis vins elogia fîrtitus & promeritus ftùt ; 
quam Th : mfifanè ex phylomufîs OUavins Pama- 
gathtts iquemimpenfi laudamffl uMgnits Lippus ^& ' 
dit , ex JHrifperhis Chriftophortts de Cafteltion âithus 
fubtiluatHm Princeps s çujtts per îttrwfyHe , R.u 
phaètis 3 Alexandre t Jafinis t & atiorut/t elegid 
memariam rmmmm , & ipfi praclarumfai ttamett 
ab oblivione tàndkamnt (i). C'eft ainfi que lui 
parle Don Jofeph Fernandes de Retes ^ Profeflèuif 
en Droit à Salamanque , en lui dédiant Ion Com- 
mentaire ad tir. de imerdiÏÏis. Il rapporte les élo- 
ges qui lui Ont été donnez par l'anonyme qui fît 
imprimer à Milan le narré du fupîîce de Paiiilla. 
Il y ajoure ceux que lui donnent Mercuiîdis 
Merlin Jurifconfuke de Forli ; le Père Antonin 
Diana ; l'Abbé Paul Antoine de Larfia \ Frère 
Nicephore Sebafte i le Médecin ( kj Gafpar Cal-" 
dera & Heredia i Cefar Caréna j Grégoire (/) 
Brunelli ; François ( m } Storcius , de Venife j le 
Doâeur Don Albert Navarre Burenus * de Pavie j 
Laurentfw) Matthieu Sancci us; Raphaël Villoià, , 
de Barcelonne ; Don Jofeph d'Exea & Scartiu 5 
Don Pedro Valere Diaz, Àrragoiioisj Don Jérôme 
d i Altamira*, Don Martin (o) Sarabia Profeflèur 
à Valladolid \ Alphonfe Benitez , & Juan Durari 
de Terres. Il cite le plus fbuvent ce qu'ils ont 
dit i Se toujours l'Ouvrage où ils l'ont dit ,&r il 
nomme leurs emplois & leur patrie. Ce détail 
eft grand , je ne l'ai pas voulu copier partout , de 
j'euiïe pu même me difpenlèr d'en tranferire une 
partie » car il vous fera aifé de trouver l'Ouvrage 
du Profefteur Jofeph Fernandez de Retes. Il 
foc imprimé à Lion {p) l'an îéôoj in 4. Si 
je ne favois pas que la pareÛe eft un dangereux 
tentateur » je me ferois contenté de vous indiquer 
ce Livre-là. Mais dans l'incertitude fi vous vou- 
driez bien prendre la peine de le déterrer * 
j'ai cru qu'il faloit vous mètre eu état de vous 
en paner , en cas qu'une information médiocre 
vous pût fuffire. 

Cet Auteur a fait une parenthefè dans la page 
70. pour remarqer que le Commentaire de' Fran- 
eifeo Ramos del Mançano ad IL Jtiliarn & Pa~ 
piam étoient fous la prellè , publico Ainfarum born* 
prafirtim cfoilis prudent™. Il cite quelquefois 
6c avec des loiianges extraordinaires > un Ouvrage 
publié par ce Doéèeur. C'étoït une requête 
(q) préièntée au Pape touchant les Eglifës 
Cathédrales de Portugal. Le Licentié Don Juan» 
Baptifta de Urquiola ik Elorriaga cite ( r ) faittli ' 
noftri dectts D* D. D. Framifcmn Ramas del Ma»* 

' " çattû 

Joan- Bapc. Urquiola Dïfcept. Schol. pag. 17. 

(i) Jtf, Tetn* de Rctes , tibifuprà pag. 6. i 

(te) In fuo Tribunal* Medico, Magico. Politic* , imprimée Leu 
de l'an \6 î%. 

(/) In ehgïià 'vfrovttm illufirium, 

(ni) In parte 4. [u& Caffnndr&. 

(») InÇyllaho AuBorum > &m libre de regimme ValentUi 

(0) In dilpttt&tiotte pro dignitate humant natar*. , & fa-- 
phnt'ta, Stotca. 

(p) „ Ceft une féconde édition augmentée. La premier 
,* re eft Tan t6^z. l'Auteur la donna étant âgé de fca* 
a, ans. Retes ubï fupràpag. 15. 1 4 r 

(ej) SubplicitM ad SanctîjfimaniSedem de Epifeopatibut ti& 
fitaniétrebeUii. id. pag. f . 90- 130. 

(t) Ubifuprapag. 4. , 
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c m* fa Acâdtmcis Cemmetttarih ad fit. de Navi~ 
calories, Juan Francifco Ramos del Maoçano fils 
de celai dont nous partons * a quelque part aux 
éloges de fîro perei car Don Jofeph d*Exea 
& Scâtfift en parle ainfî ; (f) quam (legem 
(t) deprecatio ) j*ft& & omatijpmo Commentario 
iUuftravit F» C D* J>« Jeanne* Franâfcus 
Ramos de et Mattfane patern* erttdmonis imago 
JpirariSy 

Voilà j Monfieur , tout ce que je puis vous 
dire concernant l'Auteur de la réponfe au rna- 
nirefte de la France fur la guerre de Tan 1 667. 



De Îa coutume 
de falfifitr les 
ferits. 



CHAPITRE XXX1L 



D'une Lettre a Madame de Lionne. 



IL faut que celui qui vous a parlé d'une Let- 
tre à Madame de Lionne » n'en ait vu que 
des copies falfifiées , ou qu'il ne (bit pas con- 
noiflêur ; car il neft pas vrai k comme îl vous Ta 
dit , que l'on y déchire groflïercment & brutale- 
ment la réputation de cette Dame. Je vous le 
répète encore une fois, puisque ma première 
réponfè fur cela n'a pu vous guérir de l'incertitu- 
de; je vous le répète , dis- je , après avoir lu tout 
de nouveau cette Lettre-là avec Beaucoup d'atten- 
tion. Je crains pourtant que ceci ne {bit pas ca- 
pable de vous fixer. Ce n'eft pas que vous ne me 
rendiez afïèz de juftice pour' être bien perfuadé 
que j'en ufe avec vous rrès-fincerement ; mais 
d'ailleurs vous- croïez connoître par plu (leurs ex- 
périences la bonne foi & le bon goût de la per- 
sonne qui vous a donné cette idée de la Lettre 
dont il s'agit. Vous demeurerez donc fufpendu 
entre Ton témoignage & le mien , parce que vous 
jugerez, ou que je n'ai vu que des copies miti- 

Îjées t ou que je ne trouve point groflïer ce qui 
e paroît à d'autres ; & vous douterez d'autant 
plus que j'aye vu une copie fidelie » que trois ou 
quatre perfonnes qui vous ont parlé différem- 
ment de cet écrit , s'accordent à le trouver trop 
ruftique. Je ne vois point de meilleur expédient 
pour, vous conduire à la certitude , que de vous 
«nvoïer une copte de cette Lettre , & de vous la 
garantir conforme aux Exemplaires imprimez qui 
en ont paru & difparu prefque en même tems. 
Vous y pourrez ajouter foi tout comme à l'origi- 
nal. Il n'eft pas befoin de vous dire, vous le favez 
aflèz , qu'il y a des gens malins qui fê plaifent à 
gâter les petites pièces qui courent en manufetit. 
On y ajoute ou l'on en retranche félon fa palTion 
ce que l'on voudroit que l'Auteur y eût inféré s 
ou n'y eut pas infêré. Je ne doute pas que celle-ci 
n'ait, eu) ce deftin. Il fut d'abord fi difficile d'en 
trouver des Exemplaires imprimez , qu'il falut 
pour la faire vivre en multiplier les Exemplaires 
manufetits , & apparemment on les a rai filiez 
pour la rendre plus choquante j deiorre que c'eft 
faire un bon fèrvice à la perfonne intéreflee , que 
de produire fidellement l'original , tel que je m'en 
vais vous L'envoïer. 

*/» Lettre d'un homme de la Cour à Madame 
» de Lionne. 

(J) jtpudRetes tA'tfuprh pag, 9. Votez aujji pag. n. 
(t) s , Il y a aînli dans l'Original : les fautes d'iropieflîon 



, *» Madame » 

r 

» Je vous fuis très-obligé de m'avoïr envoie la 
»* Lettre que vous avez écrite aux Jeiuïtes , 6c Origine ^ 
»*je vous affine que rien ne m'a jamais plus Lmr j«u^ 
*» réjoui j elle a auffi réjoui toute la Cour. Vous m * *' **** 
•» fçavez qu'on s'y ennuie pour le moins autant 
» qu'ailleurs. Atnfi tout ce qui eft nouveau & ex* 
» traordinaire fait plaifîr , & ne peut manquer 
» d'y être bien reçu. Ce n'eft pas qu'on n'y ait vu 
» autrefois deseflàis de votre plume j mais on n'en 
» a pas vu encore de ce goût-là % 6c il femble 
» qu'on ne devoir pas même en attendre. 

» Il faut convenir , Madame , que vous êtes de De f 
»ces génies heureux qui (ont unîverfêls 6c Thét^J^ 
"propres à tout. Dans vos belles années ou *■'»«■* ttijfa 
. » vous avez cru vous devoir au monde , vous ttSt 
'* avez écrit des Lettres galantes avec plus de fèn- 
» timent » 6c de délicateflè que perfonne ; 6c 
» maintenant que la faifôn des plaiflrs eft paf- 
» fée , vous accommodant fagement au tems & 
» au parti de la dévotion que vous avez pris » 
- » vous écrivez des Lettres fçavantes fur des marie- 
»*res de Religion » 6c vous te faites en Doc- 
»teur. Ceft ainfi que vous fçavez vous ren- 
»» dre célèbre dans tous les états de votre viej 
«maïs c'eft le propre du mérite diftingué d'é- 
» dater toujours de plus en plus. 

»En effet quoy que vous ayez fait parler 
»de vous en tout temps» il eft certain qu'on 
» en parle aujourd'hui plus que jamais ; auffi 
m brillez- vous par un endroit bien fingulier. 
» En vous voïant vous dérober aux yeux du mon- 
» de fur te retourne l'âge , on avoir cru que vous 
»n'y aviez plus de perfbnnage à faire, & que 
»vous vous réduiriez comme beaucoup d'autres 
** à celuy de pure dévote. Mais vous aviez de 
» plus grands deflèins* vous n'avez quitté la feene 
» que pour y paroître avec plus d'éclat i votre 
«plus beau rolle n'etoit pas encore joué , 6c un 
» Auteur de votre fèxe s de votre rang, de votre 
« âge , qui traite de Théologie » de morale , d'I- 
» dolatrie , eft quelque chofe de plus extraordi- 
» naire que tout ce qu'on a vu jufqu'icy en votre 
«perfonne. 

» Au refte , Madame , ne prenez pas tout cecy 
»»pour un compliment. Quelque eftime & quel- 
» que attachement que j'aye pour vous , je ne 
» pourroîs me réfoudre à vous donner des lotian- 
«ges que vo^s ne mériteriez pas , & comprez que 
» je vous dis ce que je penfè véritablement a 6c tout 
» ce que le monde petifê 6c dit icy comme moy. 
» Il eft vray que Meilleurs des Mi fiions Etran- 
» gères partagent un peu l'applaudiflement qu'on 
«vous donne. On loue leur fageflê de vous avoir 
» mïfè à leur tête ponr rétablir leurs affaires , 6c 
» on leur pardonne d'avoir laifle tomber en que- 
» noiiille la plume de leur parti , en vous la met- 
»tant entre les mains. Le choix de ces Mrs. 
•» paroît infiniment judicieux , & on regarde cela 
» comme un coup de maître f capable de~décon- 
» ceiter leurs adverfàîres , 6c de les mettre hors de 
» combar. 

**Rien neft effectivement plus propre à rem- CmptrieM*' 
» plir de terreur la Société que de vous préfènter àfâ* 
» d'abord à elle , comme vous faites fous l'image 
»d*une Judith , qui va par l'ordre de. Dieu 
» couper la tête à Holofernes. A vous prendre 
» précifement dans Bellechafïè $ ou vous vous êtes 

» retî- 
)9 font fréquentes dans ce livre-là. 
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» retirée . la comparaîfon « Madame , que vous 
» faites de vous avec cette Héroïne ne iaiflè pas 
»d*êrre affèss, jufte, Cécoit une veuve de qualité [ 
m qui vivoit dans la Ibtitude »& qui n'en ioicoîc 
» que pour ditTîper une armée d'Idolâtres qui me- ' 
» naçoient l'héritage du Seigneur. 

» C*eft ainfî que vous forte* de votre retrai- 
m v.te pour marcher contre vingt mille Jefuites * 
» qui adorept Confucius, & qui menacent l'Eglife " 
» d'une ruïneeritiere. Mais plus glorîeufe encore ' 
«que Judith , vous a traquez à force ouverte , & , 
» die n'employé que l'artifice pour vaincre. £U 
» le ne triomphe que par les traits de fâ beauté * 
« & vous prétendez le faire par les traits de votre 
«eiprir , Se de votre éloquence. Il ne s'agit 
« plus que de voir fi vous aurez le même fucces » 
« 8c pëut-on en douter pour peu qu'on farte at- 
«tention aux premiers coups que vous portez à 
» vos ennemis ? 

», Mais en attendant ta défaite de la Société , 
« on doit toujours , indépendamment du fucces a 
«rendre juftîce à la grandeur derentreprîfè» On 
«a vu beaucoup de femmes marcher Tépée a la 
« main à la tefte des armées > & affronter les plus 
« grands périls; mais on n'en a point va à la 
« tête .d'un corps de Prêtres Se de Moines , corn- 
» battre la plume à la main les ennemis du culte 
« de Dieu. Quelle gloire pour vous , Madame , 
«mais quelle gloire pour tout votre (èxe ! Il 
» avoir donné des Reines aux Etats a des Général- 
ités aux armées , des Saphos au Parnaflê j il n'a- 
» voit point encore donné de Théologienne à l'E- 
»gli(è, • 

Et (tavsilyttrt. » J'étois hier dans une compagnie de Dames , 
« qui toutes avoient lu votre Lettre , il fallok lès 
» entendre fur votre chapitré. Un entre autres 
*»qui a de Pefprit extrêmement, dit qu'autrefois 3 
«lorfqu'à la fleur de Page vous écriviez ces 
» jolies Lettres dont je vous faiiois fbuvenir tout 
«à l'heure, vous méritez bien d'être mife au 
»* nombre des Mufes s mais comme les Mules ne 
« vieillirent point j il fallok aujourd'huy vous 
» chercher une autre place digne de vous, & qu'el- 
*» te opinoît à vous mettre au rang des Sibylles. 
** En efrer j dit-on, Madame de Lionne paroi t inf- 
» truite des choies les plus fublimes,& il faut bien 
« qu'elle fbit infpirée j car elle n'a pas donné af- 
« furément les plus beaux jours à l'étude. Enfin 
« on conclut > Madame , que les années gravées 
» fur votre vifàge , votre folitude , vos oracles 
«que vous débitez en personne fur des feuilles 
* « volantes ; on conclut , dîs-je , que tout cela 
*» ièntoit parfaitement la Sibylle , 6c' que votre 
« retraite pourrait bien être un jour auffi fameufe 
«que l'antre de Curaes. Une Dame amie des 
« Jefuites, qui ne prenoït pas plaiiir à toutes les 
«louanges que l'on vous donnoit, s'avifa de 
« plaifanter , & demanda de quel efprit vouseftiez 
« infpirée ; mais on le mocqiia bien d'elle » & en 
» dépit qu'elle en eut t vous fûtes proclamée la 
«Sibylle de Bellechafîèi 
Jjttir pcitrU » Il doit vous être bien doux , Madame , de 
« vous voir ainfi applaudir , Se d'être regardée 
«comme le plus bel ornement de votre fïecleèV: 
» de votre (èxe j mais il faut avouer qu'il eft aulfi 
« bien héroïque de former de fi hauts projets a 
» de brûler comme vous faites du zèle de la gloire 
» de Dieu , 6c de fbuhaiter le martyre à voire 
«propre fils qu'il efpévoit , comme vous Ptnfi- 
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» miyez % de fouffrir par le miniflere des Jéfuïtes; ' 
» Des fenrimeus fi purs (ont une preuve bien lèti* - 
» fibte que vous ëits appellée d'une manière fpé-"'* 
»»ciale au grand ouvrage que vous avez comment 
»cé^ SC ib vous répondent en même temps dui^ 
» fiiccès. Cette fiere^ cette orguilleufe Compagnie - 
** qu'une infinité de puifîans ennemis n'oin pà 
m encore abbatrre , tombera irîfaiîliblerilefit {bus " 
» vos coupSj, & ceque tant de Corps unis ,ce que 
*» Port-Royal, ce que la Sorbonne n'ont puraireV* 
«Vous aurez la gloire de l'exécuter toute feule," 
» Je m'imagine déjà vous voir triompher: » M*-^ 
«dame, dans 'Paris au milieu d'une troupe dd 
« Jacobins 8c de. Millionnaires t comme on vit * 
» autrefois là viclorieulè Judith , que vous vous , 
« propofez pour modèle , triompher dans Béthû- 
» lie au milieu dn peuple qu'elle avoir fauve* Je ^ 
»» m'imagine entendre publier partout que Vous 
» êtes» auffi-bïert quecette fameu/e Juive, ta gloi- ' 
*>re de Jérùfalem ôc la gloire d'Ifraè'U mais eh :> 
«même-temps qu'on vous rendra lés honneurs 
« qui vous font dûs , on aura ibili fàns'doùte,dè J ' 
«confèrver a la poftérité l'inilrument de vos. 'vie- f 
« toires , Se votre plume devenue plus glorîeufê * . 

« par la déroute des Jefuires, Ue manquera pas - 
« d'être placée auprès de l'épée de la Pacelté. Je _ 
»fuis,&cl « ( ! / • - . ] 

Je ne puis pas vous donner la datïe t je Yat l **&*W*p# 

f* t * ' ! t*, ,.-. t , .cette Lettrti 

eu lemèflt que Cette Lettre- parut en 1700. ou 

environ. Liièz-la fans préjugé i je m aîTure qu'il 
vojis paroîcra que PAuteur ne rallie point bruta- , l . - \ 

lement , & qu'au fond Madame de Lionûe n'a k 
dû guéres s'bffenfer j car puifqu^elle a renoncé 
aux vanitez delà terré , que lui illportequ'ondi- ! 
fe qu*elle n'eft point jeune } Cela'ne choque que 
les femmes , qui lors même qu'elles font âgées à 
vivent comme fi elles étoienr encore dans la fleur; ' 
de la jeuneflè. Ce font celles-là qui n'entendent 
point raillerie fiir le chapitre de l'âge \ & fi elles , 
veulent que le nombre de leurs années fou incon- 
nu , elles (buhaitënt encore plus qu'on ne fade l 
point entendre qu'on le connôît. Les preuves de " 
chronologie {ont autant d'affiohts j mais dans 
la Lettre à Madame de Lionne , elles n'ont rien ' 
d'offenfanr à jufte titre* Les autres chofes qui 
portent coup , diroît-on s font fi vagues , Se ont 
été touchées lî doucement > qu'on nen conclut , 
rien fi l'on veut* 
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CHAPITRE XXXIIL 

Vc quelques prétendues pojfedées. , 

N'Eft-il pas bien vraifèmblable, me demandei- 
vous, qu'il y a un peu de fupercherie dans 
ces paroles de Bodin : (a) M Je trouva à Rome Si. 
femmes Démoniaques l*an 1 j $\,qtftM M&yne de 
trance de FOrdre de S.Benoifi voulut cwjttrer ; mm 
ils sy trouva bien empefihé, M. Fayus [b) Confeillefett 
Parlement t qui efiott l&rsa Rome, efirii qtteie lende- 
main tes Diables enquis pourqttoy Us les aifoyerft fai^ 
jîss, répondirent que les Juifs les avoyent envoyez, aux 
corps de ces femmes ( qui efioyent ) par la plus parc 
Jttifves (defptts ) comme iU difoyent de ce qu'elle 
avoyent efté baptisées >Qui fut caufeqM UPapeThéa* 
fw 3 qtii hayjjbit Usjaifs à morts les voulait bannir, fi un 
Je fuite rfetiftjhijhmh que les hommes ri av&ywt pas U 

puifi 



S'ilfadeUfk* 
percherie dans 
ce queBodito rœp* 
perte de cpiatïé* 
•vingt deux 
femmtspQ$** 
dettt 



' («)>, Bodin, Démoiiomame liv. x. ch. 3. pag* w** 1^4- 

Tomi UL 2. Pm, 



0} In lik Zmrgttm. 



Hhhb 



:~3ft 





K- 



mijjtm de Dieu Uft peut faire Al vous fembte qu'il firent fiudainpenàtti de nuitt..*. {$Qrftanà 

y a ta quelques omitïions arTc&ces » cY vous vous fc MarizÀ U matin vint trouver le Pape ,&luy tnfi 

confirmez dans vos foupçons en considérant que * dit & récité f es diligences t pour récompenfe d'avoir 

Bodin lorfquï! répète la ( a ) même hiftoire dans fificrettement exécuté fin mandement P il luy dama, 

tm autre endroit ,v '* '-•-*---'-■- — J -^-- <• — — *- '-**- *-**- 

qu'en penfiit que 
que U Pape' Théatnt fe\ 

tant qu'il Us haâToit à «wrr. Vous "vous figure» ' www/ »> ** to molefieray , « Ajïruy f**»*»* /*/ 

que cet Auteur n'apprit pas cette particularité fans /<«** Dosa H ^?«& «* gr<*»a humeur envers tous les 

en apprendre bien d'autres , fur ta décbuverre de PrîncesChrefiiens : ces chofes avindrent(h)l'an i $ j i, 
«tteimpofture , mais qu'il fuprima ce qu'il en Voîci une autre hiftoire qui vous paraîtra 

fâyoit. Je vous^vouë » Moniteur , que vos cott- t curieuïê. Je l'abrégerai autant qu*H fera polïible 

jeâures ne font pas fans fondement ; car Bodin \ &nsen ôter les citconftances néceflàires , & je me 

s'échaufott de telle forte à convaincre lès Lecteurs fervirai des propres mots de celui qui la raconte, 

que tout eft plein de forceleiïes , qu'il n'eût pas C'eft un Chirugïen du Roi Henri III- 
été bien aîfè de faire mention des fraudes qui fè L'an i t $7 . dit-il , ( î ) » le Roi me commanda m de vîetre &. 

pratiquent quelquefois en matière de Démonia- , »* àe yeoir une fille aagéede %-?. ans , qui cftoit g™yÇmun*p> u 

ques. Il favoit bien que les incrédules combattent »' dans le couvent des Capucins à Paris , travail- J * rf * W«ft 

par Wnftoire d'une fauflè poflèffion > tout ce qui »lee de telle forte ,' quW difoit qu'elle avoit ^^ de Ç ,k - 

»* le Diable au corps : Sa Majefté me commanda vmfi 0H ~ 
» aulït deprendreaveemoi deux de les Médecins» 



fe débite touchant les Energumenes* & il y a 
peu d'apparence qu'il ait ignoré la cataftrophede 
ces Soi ou Si. prétendues Démoniaques. On dé- 
couvrit leur impofturelong-tems avant qu'il pu- 
bliât fon traite de. la Démonomanie. Voici ce 
'*■ qu'on trouve fur ce fujec dam lesdiverfes leçons 
de Louis Guyon. \ 

Tafagtsdeimh Ces (d) Démoniaques de Rome couroyem par 
Guyon fur leur lés rues , projettes tentes nues , ordes , files , avec de 



Sujet, 



Jt horribles cris qu*on lés croyait poflèdées. ( e } C'é- 
toyent des desbauçhécs caymandantes parles rms , 
qui youloyent vivre fins rien faire , & Von leur 
dijôjt que fi elles- fi faifiyent baptifer , qu'on leur 
donner oit au double. Ce quelles firent. Et aucuns . 
, Courtifans qui faifiyent la piaffe par Rome » noyons 
pas les moyens de faire banne chère ^ & de sabiller 
bravement y four trouver des moyens t perfitaderent 
à ces filles , & femmes desbamhtes t de contrefaire 
Us maniacles f & dire que les Juifs avoyent trouvé , 
moyen de Us faire pojjeaer par, des malins ejprits „' ' 
& toutes le difoyent. Or ces Courtifans feavoyent que 
U, Pape Teatin , qui préfidoit lors f hayffoit extrê- 
mement le [ait s Juifs ■» &. que fondainpout ce s forfaits, 
e fiant pouffé auffi par aucuns qui cfioyentprès de fa 
Sainteté , il donnerait les confifiations de leurs biens 
a ceux qui Us demanderoyent , qu'avec ce pourrait 
commander qnon les mafptcrafi , ou pour le moins Us 
chajferoit. 

Vifiuè' (f) de cefie Dêmoniaquerie fut qu'il y 
eut des gens de bien qui recanmffans , qu'il y avait 
de la malice s & rufi de l'homme , obtindrent corn- 
mijfion de faSdht&eté fecrettement 3 d'imimider au- 
, canes de ces filles , voire Uur donner quelque geben- 
ne y ou le fouet » pour leur faire dire la vérité. L'os 
n'eut pas donné demi douzaine de coups de fouet a 
deux , que toutes dirent quune douxjdne de Cour- 
tifans leur avoyent perjkadez. de contrefaire tes 
Démoniaques , & les nommèrent j ce qui fut eferit » 
& déplus Jet monfirerent au doigt fecrettement* Ce 



(ir)j>C*eftdansle ch. 6. du 3. liv. p. 3 y *.& notez qu'il 
» ne parle icique de 80. poffedses,& qu'il ditque leAfw- 
» m de S, B«»m# qui les exorcifa, avoit été mené à Rome 
» par le Cardinal Gmdy , depuis Evêque de Pj»«j : lequel 
>» Moine n'y fit pasgra»de chtfe , enceres qft'il y fitft g. mois, 

(d) » Louys Guyon , diverfes leçons Tom, 2,. liv. 3. 
» ch. 9. pag. 485 . Il dit qu'il y avou g <?. de ces préten- 
«duîîs Démoniaques ; néanmoins Bodin qu'il cite» n'en 
m compte que 80. en cet endroit-là » & 8 1. en un autre. 

(e) Idem , ibid. pag. 486. 

If) là, it>i4. pag. 487.» Notez qu'il dit qu'iî a fiçu cefa 
» d'un Abbé qui avoit demeuré à Rome > & depuis d'tm 



«qui furent Monfîeur le Roy de Botalt , cVque 
»* nous eulTions à bien obérver fi c'eftoit une 
» maladie qui la travaillait » ou bien qu'il y euft 
» quelque diablerie comme l'on difbir ; nous 
» t'alafmes trouver audit couvent où elle eftoic 

^ 

w fore défolée Se abattue de travail , ce (embloit, 
» accompagnée da fa mère ; & après avoir imer-* 
» regé la fille a qui nous conçoit frivoles , com- 
» me {\ elle euft efté troublée de fon efprit , je 
» pris la mère a part , Se lui demandai de la 
» vie de fa fille» quelle maladie elle avoit eu» 
» & d'où lui venoit ce malheur > de plufieurs 
»> autres chofes particulières fur les maladies des 
«femmes i enfin je trouvai qu'elle la difoic 
»> avoir eu des fleurs blanches , que je reco» 
»gnu eftre ce que nous appelions une chau- 
m depiflè j après tout ce difeours , vint le Prieur 
»de là-dedans qui nous raconta avoir veu chofes 
» cftranges en elle J r Sc que iî nous voulions il 
« frsxorciferoit devant nous j ce que j'accordai 
«volontiers ,afin d'en rapporter plus fidèlement 
» ce qui rn eftoit commandé : il la fit entrer dans 
» le temple » les portes fermées, où il l'exorcifa $ 
» mais elle fàifoit des cris admirables , 8c mou-* 
» vemens cftranges & horribles , principalement 
» lorfque te Prieur difoît l'Evangile j ce Diable 
» par la bouche de la femme refpondit à quel- 
» ques mots de Latin > mais non pas à tous, car 
» il n'eftoit pas des plus fçavants , comme nous 

1* verrons cî-apres ( f>j Sa Majefté la vou- 

» tant veoir > il commanda qu'ellefuft menée hors 
» de la ville, en un petit village près làinct Antoi- 
*> ne des Champs. ... il me commanda de parler à 
» elle en particulier , & nous enferma tous deux en 
» une chambre a maîsiltenoit la porte entr 'ouverte 
*» qui nous regard oit .... Il y eut un jeune gar- 
»çon qui me dift qu'elle avoit eu le fouet à 

Amiens 

*>fen frère Chapelain du Cardinal de GranveUe } qui avoir 
» demeuré à Rime depuis ces chofei aye»HÏs. 
* (g) ibid.paj. 488. 

(JEr)ï*Bodin met lapofleffionde ces Démoniaques à 
» l*an IÇÇ4- Ils fe trompent tous deux au temsj car ils 
» ptétendent que ceci avînt fous le Pape Paul IV. qui 
» avoit été Théatin , mats il ne fut élu Pape qu'en 1 ç 5 y» 

(#) »* Pierre Pigray , Chirurgien du Roy ordinaire , & 
» Juré en TUniverâcéde Paris, Chirurgie mi fe en Théo- 
„ rique»& Pratique liv. 7- ch. 10, pag. ^45. fie 4^* 
„ édition de Paris i<?oo. i» 8. - 

(k ) idtm tibhL pag. 447. 448* 
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» miens ti y avoit deux ara* Je te dis au Roi, 
«qui incontinent envoya quérir l'Evefque qui 
» eftoit à Paris,tequel vînt auffi-tofts mais quand 
» U roere& la fille virent l'Evefque , elles furent 
» fort eftonnées , ce o^tie fut auiu le diable » de 
«voir un Evefque h toft arrivé; le Roi de- 
» manda à l'Evefque s'il les cognoiflott ; voici 
» les paroles de l'Evefque : SIRE , il y a environ 
» deux ans que cefte fille accompagnée de ion 
» père & de fa mère » Se d'un petit garçon fou 
m frère 9 vint à Amiens , difant qu'elle eftoit pof- 
»fèdée du diable; on me demanda congé de la 
*» taire exorcifèr , ce qui fut fait avec une grande 
« admiration du peuple qui la fuivoit ; voyant 
t> cela, je peniài qu'il y avoit quelque impoftu- 
»re; je la fis venir à rEvefché pour la voir 
» exorciièr & recognoiftre ce diable j je fis habil-' 
» 1er un de mes gens en habit de Preftre , avec 
» un furplis Se une eftole , auquel je baillai un 
» Livre , qui eftoit les Epiftres de Ciceron : cet 
» te fille fe met à genou il pour eftre exorcifée, 
» comme elle avoit efté deux jours auparavant : 
» quand mon homme commença à lire ces Epif- 
» très, le diable qui ne feeut pas bien discerner ce 
» Latin d'avec celui de l'Evangile, fift les mef- 
» mes erTefts qu'il avoit accouftuméj lors je fis 
» prendre te petit garçon fon (frère, lequel après 
» l'avoir bien interrogé, nous defeouvrît tout 
» le faî& 3 il nous dift comme fon père l'inftruî- 
»£bit la nu ici, Se lui apprenoit quelques mots 
» de Latin , aufquels elleretpondoit aucunement , 
» quoi voyant , je la fis fouetter par ce gentil- 
« homme que voilà prélènt, duquel elle endura 
» douze coups de verges , les plus forts 6C les 
» plus violens qui fe puilïènt veoir , Se auffi 
« patiemment & conftamment que Ton pourroit 
_ «dire, fans rien confeflèr ; mais quand elle vid 
» qu'on vouloit recommencer , elle fe mit à ge- 
» nouil, Se confeflà tout -, ion père Se fa mère 
» firent le fêmblable. Le Roi commanda de la 
» mettre en prifon perpétuelle. 

Loiiis Guyon (/} ayant rapporté toutecette hjf- 
- toîre , ajoute que (m) le but de ces contrefaifeurs 
de Démoniaques , n'eft que pour avoir de l'argent* 
Auffi tous ceux qui jouent ces faux perfinnages ne 
font que canailles & pauvres gens neceffiteux. Et les 
prétendus Reformez* je moquent des Catholiques 3 du 
fans que tous tes autres , que les Evefques ou autres 
■ Bcclefiaftiques exorcifent» ne font qu'abus, feignons 
ce qu'ils tie font, 

L'HiftoiredeMarthe Broflïer nequadrepas mal 
avec celle-là, & pourroit ici lui fervir de fuite 
aflèz à propos» néanmoins je ne vous l'envoyé 
pas : vous la pourrez voir, dans les Dictionnaires. 
AarenVje ne vous fais point d'exeufe de ce que 
je me fuis fervi du vieux Gaulois de Guyon, Se 
de Pigray» Vous m'avez appris qu'en marierede 
témoignage vous aimez mieux* la naïveté la plus 
grolfiere des originaux » que les ornemens des 
.meilleures Traductions, i 



CHAPITRE XXXIV. 

S'il y a des Démoniaque* d'imagination. Exemples 

injignes des effets de l'imagination, ' 

VOus me demandez. Vil me femble, que tou- 
tes les Hiftoîres qu'on publie des polleflions, 
rertèmbîent à celîe que Bodin n'a pas conduite 
jufques à la catastrophe. Je vous répons négati- 
vement i car pour ne point dire que ^'Ecriture 
ne permet point de douter qu'il n'y ait de ve- . 
niables énergumenes ; je fuis perfuadé que lefeul 
détordre de l'imagination peut produire de pré- 
tendus poflèdez , Se qu'il n'eft pas neceftâire que 
la fraude, ou que la foboroaûon {oient toujours 
de la partie. 

Vous (avez qu'en pluiîcurs Provinces de Fran- Fora de Vtmam 
ce, en Savoye, dans le Canton de Berne, & en g^namnàjé- 
plusieurs autresendroits de l'Europe, on ne par- £ t ttSL\ 
le quede forceleries , Se qu'il n'y a fi petit bourg 
ni hameau , où quelqu'un ne foit réputé forcîer. 
Les contes d'apparitions , & de maléfices font in- 
finis , ou en remplit la tête des petits enfâns 3 Se 
cela les rend tout-à-fait crédules & timides à cet 
égard-là.. Vous n'entendez autre chofe parmi le 
petit peuple finon qu'une maladie a été donnée 
à tels Se à tels par un forcîer , & qu'elle a été 
guérie ou parle même Corder , on par un de Ces 
confrères. Et la vérité eft que Ton recourt' à 
ces gens-là dès qu'on Ce figure qu'une maladie 
vient de fortiîege. Il eft encore vrai que plufieurs 
malades guériffent par de tels moyens } mais il 
n'eft pas moins vrai que ces guérifons , & ces ma- 
ladies font un eifet de l'empire que l'imagination 
exerce fur les autres facultez du corps Se de 
l'ame. Cet empire eft quelquefois (a) fi defc 
v potique que rien plus. Une imagination allar- 
mée de fa crainte d'une forcelerie peut bou- 
leverlèr l'œconomie animale , & produire ces 
fymptômes {h) extravagans qui mettent à bout 
les Médecins les plus experts. Cette même ima- 
gination prévenue de la Jconfiance que le char- 
me a été levé , Se que la forciere en donne 
une parole pofitîve , en conféquence de quel- 
ques mots qu'elle a marmorez fur quelques 
herbes , Sec. arrête le cours du mal. Il étoît 
entretenu par les inquiétudes de l'efprit , & par 
les terreurs paniques de l'ame : il ceffè dès qu'on 
fe croit délivré de l'enchantement. La tranquil- 
lité du cœur t la joie intérieure teviennenr, 8c 
laiflènt reprendre aux facultez leurs fonctions in- 
terrompues. 

- v Je comprend donc qu'il eft très-poftible qu'une 
femme Ce perfuadé qu*on lui a mis le Diable art 
corps. Il fuffit pour cela qu'on lui demande ,torf- 
quelle croit avoir été enfbrcelée , fi le' fbreier 
' qu'elle foupçonne a fait auprès d'elle quelques 
grimaces,& a marmoté quelques mots qui font des 
préliminaires de l'évocation du Démon qu'il veut 
faire entrer. Il fufftt qu'on lui difê que c'eft un 
homme qui a bien mis d'autres gens fous la pof- 

(èfEon 



(I) » Guyon *ti /«/"■'» pag. 488. & fuiv. Il ta éonne 
» comme tirée de M. Pigray , q**fc cormoy , dit-il , hom- 
» m» dofie& curieux enfin eftat. Il dit que cela arriva 
» l'an 1588. niais Pigray marque Tan 1587. 

(pi) id t M. p*g. 49s ■ +y** 



'• . . . Nec rdiettt Hoti , 
„ §luo non arfriter tfxdrU 
„ Major, totiere fia pmercvtdt fret** 

(h) «Voyez le Journal de Médecine ptibliéà Paris en 



(*) *> On peut dire de l'imagination ce qu'Horace » itfgtf. Il en eft parlé dans les Nouvelles de la Rep. des 
tt 0d. 3. /$. 1» dit du vent de Midi. «Lettres, Août itfStf, art. S. 

'fom.UU i*Purt. - -, Hhhh i 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



fcflion du Diable. Elle (è> croira là-deiïùs une 
. véritable poflèdée > & agira comme elle fait que 

les poncdées agûlènt i elle hurlera , elle fautera, 

& ainfi du refte. Jofeph duChefne (c) nous 

parle d'un homme doue , qui fêcroyoic poUèdé 
, dedeuxelprits, & que l'on guérie de cette fauf- 

fe imagination , en lui faifàiu voir un prétendu pleHadolortbtuin omnibus membrismeis.itaqwdctttn 



memhrum , qmd non horribiliterpatiatnrt nunquam 
emmfumjine doter* , jS«* lartguore continu» : fum 
dtbitis &fragîtist pUna dolore , &* qned npmeat 
mccomimojaccrcNencft in me menérum , qmd 
non fit percttjfum , tortum &pmnatum à dtmonibus 
&Jemperfum infirma , & fimper tnnufa&a , & 



"Exemple t?An- 
gtU de Tothni 
qui croyait être 
tojfedêt. 



magna pœna pojfum me movere &Jkm fatigatajd- 
cere , née etiam ad jiijfcientiam pojfum comedere 
(g), Jen o&rois la foupçonner d'aucun menfon- 
ge i je crois qu'elle parle uncerement. Mais voyez 
dequoi eft capable l'imagination qu'une vie trop 
contemplative a une fois démontée. 
- Je me fuis un peu étendu for l'hiftoire de cet- 
te femme, 8c je vous en ai cité un peu au long 



Diable qui iè vantad'êire plus fort que ces deux 

. efprits. Ce fut une Scène ou l'on employa les 
cérémonies magiques de l'évocation avec beau- 

' coud d'induftrie. Cela mérite d'être lu 8c bien 
pelé, comme auïlî ce que Cardan (d) nous racon- 
te de la manière dont Jofeph Niger» Profeueur en 
Langue Grecque, guérît une femme. 

. . UnefembUbleperfuafîon peut facilement tom- , -— - r — », 

%ietwàt«t?e ^* d a "s * eiprit de ces Religteufes dévotes, qui quelques morceaux , pareeque je me fuis fouve- 
lifent beaucoup de traitez remplis d'hiftoires de ' nu que vous n'avez pas fait beaucoup de cas de 
tentations & d apparitions. Elles attribuent à la ce que je vous ai écrit autrefois touchant l'amer- 
malice de Satan les mauvaifes penfëes qui leur tume qui accompagne la vie dévote. Vous avez 
viennent) & h* elles remarquent une forte opîniâ- continuée me témoigner que les Myftîques vous 
treté dans leurs tentations, elles s'imaginent qu'il paroiflènt les hommes du monde les plus heureux, 
lesperiêcutede plus près , qu'il les obfede, 8c -1 falloir donc vous convaincre par un grand (h) 
enfin qu'il s'empare de leur corps. Angeje de exemple, qu'ils ne gourent pas toujours ces il- 
Foligni , grand nom parmi les Myftîques , me l*£* * & cesjûavitez. ineffables que vous avez lues 
paroïc dans la bonne roi lorfquelle raconte , que dans leurs Ecrits. * 

les Diables non contensde lui ïnfpirerde mauvais II n'eft pas neceiïàire que je vous donne des -Effîts detm*. 

delirs, la batroient cruellement. La description preuves de la force de l'imagination: vous en $****&* fa Ut 

quelle donne des maux qu'ils lui raifoient fouf- trouverez allez dans les Livres (i) qui ont été maadeSt 

, frir en fon corps 8c en fon ame , infpireroît delà publiez fus cette matière, 8c vous n'êtes pas à 

compaffion au cœur le plus endurci. Ils exci- lavoir ce que tout le monde dit , qu'il n'y a rien 

toient dans fon corps une telle flammed'impure- déplus important à un malade , que d'avoir une 

té, (e) qu'elle n'en pouvoir reprimer la force, pleine confiance dans l'habileté de fon Médecin, 

que par le feu matériel j mais fon Confeflèur lui . & dans la vertu des medicamens. La crainte de > 

défendit ce remède. Ils chaffoient de fon ame l a n* * 1 infpïre tant de chagrin & tant d'inquie- 

toutes les vertus , ce qui lui caufoit une douleur tudes à la plupart des malades , quoiqu'ils n'en 

incroyable, & une colère fi rurieule, que peu difent rien, que cela augmente leur mal beaucoup 

. s'en falloit qu'elle ne iè déchirât elle-même , 8c plus que les remèdes ne le diminuent , & fort 
quelquefois elle en venoit julqu'à fe frapper hor- x ïbuvent ce £bnt*là les grands obftacles qui tra- 

riblement. .Tormema &< anlt%& pajfwnes , quas , vetfent les remèdes. Otez cette caulê , donnez 

finecompArathm acerbivres <& plures ejjè dico, quant au malade une pleine confiance , il aura l'efpric 

corporis, patior qnafi ajfiduè ab ipfis dsmombits. % . . . content , & ce fera là guénfon. C'eft ainfî que 

qHOftda anima mea vtdet fubtierti omîtes virtHtts y "des Moines fameux par leur fâinteté & par le 

„ & difeedere ■ % & qmd non poteft Je ibi opponere $ efb don des miracles , & qoe des reliques ont pu gué- 

tantm dolor amma , quod^ vix aliqttandopajfum plo- rir bien des gens. C'eft aînû que des impofteurs 

rarepropter dejpcratumdoiorem & tram , aliqttando ont fait foër plusieurs perfonnes , à qui ils avoienc 

veroploro irremidmhititer > alîqHando etiam tanra ira promis cette opération par des vertus fympathi- 

wmt in me 9 quodvix pojfum me tenerc 3 quin me ques. L'agitation intérieure avec laquelle on fe 

totam dilmiem : aiïquando non pojfum me tenere, prépare à cet effet dans un lit bien chaud, eft le 

qttîn me herribiitter percutiam , & percutiendo me- vrai fudorifique de ces gens-là : ils ne ie décrie- 

ipfam tumefeci aliqttando caput ntenm , &alia mem- roient prefque jamais , s'il ne leur tomboit entre 

f bra. . . . . Video qmd damonibus tradita fum mtdtis, les mains que des gens crédules, & d une ima- 

quirevivifeere fmimt vitia qu£ berreo , & qtt* giuation très- facile. *. . , . .,-: 

fuermt morina, & addum Ma, qua tmnquam N'accufez point d'impofture, je vous prie, Etfurteuxjt 

Jukmnt (/). Il "ii*y avoit en fon corps non-plus tous ceux qui proteftent qu'il leur eft apparu des ery e f vetr * 

qu en celui de Job aucune partie que les Dia- fantômes J car les contes qu'ils ont lus ^ou qu'ils l Animti% 

t blés n'euflèm frappée. Corporisjunt tormema in- ont entendus faire de ces fortes d*apparitions,ont 

nmntra a mukis (Untonihus maltipliciter excitât a. pu laifïcr dans leur cerveau une trace fi profonde, 

Pïx enîm credo quodfiribipofefttinfirmitates &p#f- que les efprits animaux n'y fàuroient tomber fans 

jî&ms meicorporis. JS/am non remmet in me aliqmd exciter fortement l'idée d'un fpe<Sfere* Si une%vï- 



1 - - -s 



1 

, (0 Jefaph. ^umetanusBiAttU felyh.ftB, i. c*p/9'fi&, 
,62. verfi édit t %ta>is ^^otf. » Il rapporte dans ce chapitre 
»foKf3 • pJiiJfieurs exemples de maladies d'imaginatioii. 
- (d) Cardan.. defi$btilitjib r tp.p.m.6%o. ■' 
" (e) to ceif or ead minimum patiw m tribus loris. Natn in 
loch verecarutis efi t/tnttts igws,quad cenjhevi apporte™ ignem 
piater'mltm ad exfiiagttendum ignem conctmfcenti* » dmec 

Confitjformeusmihiprûhibtiit Vttmm autem efi tam 

magnum 3 nm A veretwndor illttd dicere, & quod quand» 
prê.diBor'vmui eftmtinabfcmdïta> & vïdetttr mibiquod me 
dïmijetit , non efi res à r qtt&poffet tenere necfro verectmdia t 
neepropœnd aliqttâ , quinfiatim rueremm peccatmit. An- 
geiadeFuIginojcap. ip. vit* fax apud Mart. Uel Rio 
aifq. mag, iib. %. fed. %±$*i* **. 117* 



ve 



(/) m. . 

(g) ibid. apud Mart. del fi» , tbid, Ub. ^. parte 1. qtitftm 

4.fid. f.pag. 40V. 
(b) „Mr, Poiret dans fa Lettre touchant les Auteurs 

» Myftiques>Iouê*extrémemem (p.jy.&3tf.).s^,^»g*/c 

3 ,de Fo%»/,dont il atradutt en François la vie &Jesœu- 

„vr« , 8ril a piiblîé cette ver^on fous le titre de laTheo- 
UgU de facroix, à AmÔerdam l'an 1696. in 1 ». Il dit 
que cette Sainte vivoit &£ a quatre cens ans, 8c qu'é- 
tant veuve elle fe fit Religieuse du Tiers-Ordre de & 

„ François. EHe mourut le 4. de Janvier 1309^ i ^ 
(i) „ Voyez principatemene Iç P. Mallebrancheau *. 

„ livre de la recherche delavericé,& fur couc auchapine; 

», dernier « oùtlparle des Sorckts S(des ktu&s-garous. 
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ve attention à c*s'objets*là* accompagnée de crain- 
te » ébranle l'imagination , (oyez afturéque l'ac- 
tion deselprits animaux Hit cette «ace fera plus 
forte que l'action de la lumière fur les nerfs op- 
tiques* L'imagination alors fera plus forte que 
la vue*, & peindra Ces objets comme préfens *, 
deforre qu'encore qu'on Toit éveillé, on croira 
voir une choie qui n eft point préfènteaux yeux, 
mais feulement aux feus internes. Confîdérez un 
«eu ce qui Ce pane dam nos longes. Les têtes 
' fe$ plus rai&nuables extravaguent en dormant , 

(A ) & forment des chimères plus bizarres que 
les roux que l'on enferme dans les Petircs-Mai- 
fbns, Ces objets des (bnges paroiflènt comme 
préfens aux feus externes : on croît voir des Fau- 
nes & des Satyres , entendre parler un arbre, 
ou une rivière > &rc D'où vient cela ? De ce que 
l'adion des Cens eft interrompue , & que l'ima- 
gination domine. Il arrivera à proportion la mê- 
me chofe à ceux qui ne dorment pas » Ci par l'ef- 
fet de quelque crainte , ou de quelques grande 
émotion intérieure, les actes de l'imagination ont 
plus de iôrce que ceux de la vûe& de rouye , &c, 
ttin ttqHe.ifut Je ne fàuroïs m "empêcher de vous faire fbuve- 
UsnoUettrt #*• n j r d'une chofê qui eft fans doute très-commu- 
pilUm. jjç d aiJS VOCre Province î Se qui marque visible- 
ment ce que peuci'imagination. Il arrive à quel- 
ques hommes de ne pouvoir confommer le ma- 
riage , & de croire {/) que cette impuifiance eft 
l'effet d'un fortilege. Dès-là les nouveaux ma- 
tiez s eutre-regardent de mauvais œil , & leur 
difcorde pane quelquefois jufques à l'inimitié la 
plus horrible : la vue de l'un fait frifîbnner l'au- 
tre» Ce que je vous dis là ne font point des con- 
tes de vieille » mais des faits certains & ïnconref- 
tables" 3 & qui n'arrivent que trop ibuvenc au vu 
8c au fçû de tous les votuns dans les Provinces 
où l'on a beaucoup de foi pour tes traditions de 
f fbrcelerie. L'opinion commune eft que tes fon- 
ciers rendent ce mauvais office à de nouveaux ma* 
riez , en prononçant certaines paroles pendant la 
benediclion nuptiale ; mais on dit auflî qu'il faut 
qu'ils faifent plufieurs (m) noeuds à un ruban ou à 
une corde, & de-là vient la phrafè vulgaire nouer 
EégmUette. On ajoute que 6 les fiancez couchent 
.enfèmbîe avant les noces » l'enchantement n'eft 
plus à craindre. Ceftpourquoi il y a de bon- 
nes raetes qui consentent à l'anticipation pour 
attraper le forcier. Mais je puis vous dire qu'on 
a des exemples de gens maries depuis long-tems 
qui venoient à s'entrehatr > (#) & à croire qu'un 
foncier leur avoitdonné cette averfîon réciproque. 
On a auifi des exemples d'une averfîon excitée ou 
entre des frères , ou entre des coufîns , ou encre 
.des domeftiquesde différent (exe ; je parle de cet- 
te averfîon dont les cara&eres font juger qu'il y 
entre de la forcelerte. Il ne faut donc pas confî- 
;derer comme une maxime générale ce que difent 
quelques Auteurs , (0) que Ton ne peut pas noiier 
l'eguillette par rapport aux concubines. Je ne vous 
dis point qu'on afiiire que C\ le (breier défait les 
nœuds de la corde , il ■ levé le charme » & J que fi 
la corde tombe entre les mains de qui que ce foie 



qui la puifle dénouer , tout le fômlege s'en va é ' 
mais qu'il grêle toujours quand on ta remet au 
premier état* Je ne vousdîs point non-plus qu'on, 
va quelquefois prier u» forcter de lever le charme / 
& qu'on l'engage à cela par quelque préfent. Je 
dois fuppofèr que toutes ces choies vous font 
connues. 

. , Mais ppur vous montrer qu'il n'y a là que Avmtmt 4* 
de l'Imagination, il fuffiroit que je rapportaftèune f wjMwjwtotf 
petite avamure que je puis vous garantir tout* twïtnwi** 
à-fait certaine* J'ai connu un paftan qui s'étant 
remarié avec une veuve» St n'ayant pu confom- 
mer te mariage , Ce perfuada qu'on lui avoit noiié 
l'éguilletre » & il eut bien de la peine 4 prendre 
patience. Quelques femaines fe payèrent (ans au- 
cun autre changement que celui-ci * c'eft que de 
jour en jour il devenoît plus mécontent » & (a 
femme plus mécontente. Ils alloient pourtant 
enfèmble à leur travail. Or comme ils travailloient 
un jour à leur vigne il vînt à pleuvoir , 8c ils 
Ce (auverent dans une de ces cabanes de farmena 
quel'ondrellè au milieu des vignobles , pour s'y 
retirer en cas de pluye. Ils n'y furent pas plu- 
tôt qu'il tonna & qu'il grêla. Le bon homme 
Ce fbuvienr alors de la tradition » qu'il grêle tou- ' 
tes les fois qu'on dénoue réguîUerre à quelqu'un* 
Se s'étant imaginé que c'écoit la fîenne qu'on dé- 
nouoir, il fentit renaître toute fà virilité , & il 
confbmma Cm lechamp fbn mariage. Ne diriez- 
vous pas qu'il eut les mêmes aufpices (p) qu'H- 
née & Didon î II contoir la chofe fi naïvement 
lorfque l'occafîon s'en ptetemott ; qu'il n'y a 
nul lieu de douter de (on ingénuité* Je ne fuis 
pas fi certain d'une au tre avanture que l'on m J a 
contée , qui eft qu'une homme qui fe trouvoic 
au même cas que ce païkn , Ce featk guéri dés f 
qu'on lui eût rapporte qu'un petit garçon , qui 
cherchent des nids, avoit trouvé un cordon à plu- 
fieurs nœuds dans une haye , & qu'il avoit eu la 
patience de défaire tous ces noeuds l'un après l'au- 
tre * 5c que pendant qu'il y travailloit il tomba 
un peu de grêle. Ce fut fans doute une fraude 
pieufe. On ne fît ce conte à ce perfonnage-là 
qu'afin de lui faire croire qu il n'était plus fous 
l'enchantement. 

Mr. Venette j Médecin de la Rochelle » a pu- Autre txtîttfU 
blié un fait qui nous donne ici uneuhe preuve plus rapporté p*r fW 
convaincante. Jiy a environ 5 j . ans, raconte-t-il » w * w *' 
que Pierre Bnrtel. . , .travaillant pour Mon père dans 
une de fis mai fins de campagne y luy dit m jour ât 
moy quelque ebofè de âéf avantageux t ce qui nfobti* 
gea le lendemain de dire au tonnelier , que pour m'en < 
venger 9 je luy nouerais Vêguillette » quand il fi ma- 
tierûit , tomme il le devoit faire en peu de temps 
atvee une fermante de notre voifînage. Cet homme 
ernt bonnement ce que je luy difiis s & bien que jet 
ne luy parlajfe qu'en riant » néanmoins ces feintes me- 
naces firent une fi forte imprejjion Jitr fin ejprit déjà 
préoccupé dés charmes* qu'après être marié t il de~- 
.mettra près d'un mois fans pouvoir toucher avecfê 
femme* Il fi fintoit quelquefois des envies de rem-* 
braffer tendrement ; mais > quand il fallait exécuter 
ce qu'il avoit réfolu , il fi trouvait hnpuijfant v firt 

ima~ 



*(fr) » Voyez le Père Dom François tami dans foa 
"Livre intitulé UsSaînts gêmiffemens de Pâme* Il en eft 
L ** parlé clans les Nouvelles de la Rép. des Lettres , Avril 
»* 1701. pag. 474- - . 

m » Il y en a qui difènt, qu'un nœud (Ufttt. Voyez la 
«Démonomanie de Bodinlsv.i. ch. t. pag. «*. 1*7* 
1 (m) » Cette opinion eft fart ancienne. Voyez Héro- 
wdotelïb. a. chap, tîr. s *■ .- , . .* 

{») » Bodin HbifuptajtAg. 1 16 . rapporte qu'on peut lier 



» les gens depnfs que le mariage eft coofommé, 
{») Voyez Pigray uhiinfràpiig. 4^4. 
Xfjînterea- m#gno mifceri murmure cœîitm 
Inctpit ;infeqt*iturcommiftÂgr&ntiine ntmhut. i . . « 
Spei»ncam Dtde , eux & Trejanvs tandem 
Vevenimt : prima & Tellus . & prmuba Jurto 
î)ata ftgnwn 1 ftdfcre igms * &c*nfâussab*r 
Ccnnttkii , jitmmatpte ulnlârwnt *o*rtit* Nympht. Vîrgftw 

JBa. lib. 4* v. 16&. : . 

Hhhfc ^ 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



wagmatim tfiant alors embarafféc de* idée* dm Sor* 
tilege. JP'n» autre cofté , fi femme , qui eftoit bien 
/«m, rf«w# autant de froideur pour iuy qu% en 
avoit pour elle ; & parte que cet homme ne U ca- 



le* réfuter il fuffit de dire , «pic û ceux quï em* 
ployoient ces paroles, en empfoyoient d'autres fe» 
ton leur fantaifie 9 ils produiroient les même» ef- 
fets* £ai lu quelque part (m) qu*Hemmingius , 



rejfoit point s ta haine s'empara aufti-tott de foncœttr, Théologie» fort célèbre * Cita deux vers barbare* 



flgretyàti furie, 
même Jitjet. 






ï* •vertu ^e cef> 
t aîné s p*w/w< 

PimagmAwn. 



V témoigna four tuy Us mêmes répugnances qu'il 
avoit pour elle* C'efeoit alors un beau jeu de tu 
piètr publier Vm & Vautre qu'ils ejhient enfonciez , 
& qtte je leur avoit noue Ctgttillette. Je me re- 
pentit alors d'avoir raille de la firte avec un hom* 
me fi fbibtc %:& je fis tout ce que l'on peut foi" 
re dans cette occafion , pour leur perfuader que cela 
ttefeait pas s mats plus je protefeois aumary que ce 
quej'aveit dit n eftoit que des bagatelles pour me 
venger de luy , plus il m' abhorrait & croyait que 
j'eftois l'auteur de toutes fes infortunes. Le Cure de 
Notre-Dame qui tes avait époufiz, employa même 
tout fin efprit , & toute fa prudence à ménager cette 
affaire. Enfin s il en vint plu/ioft à bout que moy , 
& rompit te charme par fes feins après vingt & un 
jours lq) 

II le fêrt de cet exemple pour prouver ce qu'il 
venoit d'établir que l'impuifïànce que l'on pré- 
tend être caufée par une forcclcrie > ne vient que 
d'une imagination prévenue. . ■ 

Citons encore Pierre Pigray qui réfute forte- 
ment ceux qui fuppofent que Ton nouèTéguiilette 
(r) part*??* certaine cérémonie que l'on fait en difant 
quelques paroles fain&es. Il eft tout notoire * dit- 
il* (f) » que lamointlre pafuon d'eiprit nous 
" empefche Se deftourne ee plaifir : il eft bien 
» certain qu'elles Ce peuvent nouer fans aucune 
»* cérémonie , ceft à-dire , rendre les parties foi- 
» Mes & débiles à un homme froid , craintif » 
»mélancholique>& appréhenfîf , quand on lui 
«dira feulement qu'elle lui aura été nouée; la 
» feule crainte & appréhenfion qu'il aura ( la rbr- 
» ce de laquelle eft fuffifame , non feulement de 
*>nous troubler en cefta&e -, mais de nous faire 
» tomber en de grandes Se extrêmes maladies ) le 
«rendra pour un temps impuiiTànt Se inhabile : 
«mais à un homme fanguin â fain * gaillard & 
» fans appréhenfion , ni aucune pafïion d'efprit , 
» il eft irapoffibleà tous les enchanteurs de l'en- 
»* dormir , s'il eft auprès d'un fubject qu'il ai- 
w me , ni de l empefeher de bien faire Se exécuter 
» fà naturelle fon&îon. J'ai veu un perfonnage 
» d'honneur être tombé en cet inconvénient, 
» auquel ou n'avoit nullement penfë de nouer 
» l'efguHlette ; mais de fa feule appréhenfion il 
»* en tomba, en cefte impuiflàuce pour quelque 
» tems. - Et le remède duquel on u(ê ppur la 
« guarifon de ce mal en démonftre afiez l'abus , 
» qui eft ( ce dit-on ) de faire piflèr la femme 
» par dedans un anneau , comme fi cela avoit 
,» puiftànce de garir le mari ; vrai eft qu'il n'im- 
. » porte quel (bit le remède , pourveu qu il ofte 
.»»& guarifiè la paiïîon d'efprît. » 

Il n*y a guéres de fuperftirion plus ancienne 
u (f)que celle qui attribue à certaines paroles la 
Vertu de donner des maladies , ou de les guérir. 
Ceux qui ont compris que des paroles ne peuvent 
pas être la caufe phyfique d'un tel effet * fè re- 
tranchent à foûtenir qu'elles opèrent par un patte 
explicite ou implicite avec le Démon. Mais pour 

4 ! 

( 

(«) » Venette, Tableau de l'amour pag. $^5. & fuiv. 
«éait. 1696. ; . ^ 

(0 »* Pigray» Chirurgie mife en Théor. & Pratique 
»Hv* 7. eh. 7. pag. 454. 

CD&id..p*i.m> 

(t) Voyez Pline au chapitre ^. du livre t8. 

(<y« Dans le chapitre y. du ». iivredejean Chtiftteo 



dans une de fes leçons » fie ajouta pour fe divertir 
qu'ils pou voient charter la fièvre* L*un de fes au* 
diteurs en fit l'eflài fur fbn valet , Se le guérit , 
& peu après on fit courirle remède , cV U arriva 
que plufieurs rebriçitans s'en trouvèrent bien* 
Hemmingius apprenant cela fè crut obligé de di- 
re qu'il n'avoir parlé de la forte qu'en badinant » 
&que ce n*éroit qu'un jeudefprir. Dès-lor$le 
remède tomba ; on n'y ajouta plus de foi, Vous 
verrez dans le a. Tome des Avantures d'Affbuci 
comment fans nulle magie on peut faire des gué- 
rifons qui paflènt pour furnaturelles» 



CHAPITRE XXXV. . 

Si ïm doit punir ceux qui fe fervent de ce qu'on 
appelle enchantement. 

VOilà , Monfieur , bien des chimères quipro- 
duifent de très-grandes réalitez. Quelle vi- 
fion neft-ce pas , quel ridicule , quelle Ç>ttifê 3 
quelle folie , que de prétendre que des paroles 
marmotées peuvent réduire à un étatd'impuiifan- 
ce un jeune homme plein d'amour Se de vigueur : 
boulevcfer la Raifbn & la famé , Se rendre dé- 
moniaque fSec < Et néanmoins c'eft une fbtûfè> 
c'eft un ridicule qui a réduit bien des gens à cec 
état lamentable > jke nuga feria ducunt in mata. 
Une action qui en elle-même n'eft capable de 
rien » devient capable de tout par la foiblene des 
fujets à quoi on l'applique » leur imagination lui 
donne toute cette force. Pouvoir imaginaire» 
Se néanmoins rrès-effettif Se très -pernicieux. - 

Vous me demandez fi ceux qui employent au 
dommage de leur prochain ces prétendus enchan- 
temens dé paroles , ou telles autres fupei fririons 
de forts 3 Se de caractères > Sec. font puniflàbles ? 
N'en doutez point a vous répondrai-je 5 & pour 
vous déveloper , Se vous prouver ma réponfe , 
j'entrerai ainfi en raifbnnement. 

Ces gens- là font ou de véritables forciers , ou 
des forciers imaginaires » ou bien ils n'ajoutent 
aucune foi aux forceteries (a). 

T S'ils font de véritables forciers , c*eft-à-dire , tetymttilu 
s'ils ont fait réellement un pacte avec le Démon [mi»* H™ 
pour fe donner à lui , Se pout ftiputer qu'il em- W w * 
ployera fa pui (Tance à fatistoe leurs pallions > ils 
font dignes ipfe faBo du dernier fuplice ; car, il 
n'y a point dé méchanceté qui foït égale à la 
leur. Ils lavent que le Démon eft la plus mau- 
dite de toutes les créatures > qu'il eft l'ennemi de 
Dieu & du genre humain , Se ils lui confacrenc 
leur corps & leur ame , qui de leur propre aveu 
appartiennent au Créateur de toutes choies , au 
principe de tout bien » au fouverain être. Les 
Tolérans tes plus outrez ne peuvent rien dire en 
faveur d'un tel forcier , impie jufqu'au plus haut 
comble matériellement Se formellement , au Heu 

' ■ . que 

wFromtnann de fafehtdtthne pag. 4jz. édit. Norimberg. 
»r^7î. Voyez &aÛ\difquijttiods map* divinatrice é" *f*~ 
»ratriee , Au&ore (h ce que porte le titre )Jrmàfto Mo ' 
» C4.jaFridev*Ui#m jùrtkatfo pag. 1*7. édit. UpH 1^3* 
(j»J« Voyez daq&lanote.(*) de la pag. s^4- unequa- 
»uiiemc.efpecç de gens, , >" 
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que les Hérétiques les plus impies matériellement, 




leurs héréfies » que parce qu'elles leur paroiflènt 
véritables. Ils fui vénales lumières de leur con- 
fcience » Se voilà pourquoi les Tolérans difent 
qu'on ne doit pas les punir. Mais tes forci ci 5 

Juchent contre leur confeience ; ils renoncent vo- 
ontairemenr & feiernment au Service du vrai 
Dieu > & s'enrôlent dans le fervice du plus mé- 
chant de tous les êtres qu'ils reconnoinent pour 
tel. . 

ju£J>i** 1** Q* ant att * forciers imaginaires , Je veux dire 
jajUir»'**" ceux qui n'ayant point contraâe effectivement 
peint. avec le Diable, croyent néanmoins avoir trai ce avec 

lui, je les trouve suffi coupables & aufiS punillàbles 
que les vrai* forciers, La malice & l'impiété for- 
melle des uns font auffi grandes que celles des au- 
tres ; car d'où vient , je vous prie , la perfuafion 
des forciers imaginaires ? N'ed-ce pas ou de ce 
qu'ils croyent avoir vu le Diable ,. lui avoir par- 
lé , lui avoir fait des proportions, & avoir con- 
clu avec lui un certain pacte , ou de ce qu'ils 
croyent avoir été 4 menez au Sabat, & y avoir été 
agrégez à la confrairie du Diable ? Ils fe (ont 
addrcfïèz peut-être à quelque fameux forcier,qui' 
les menant de nuit dans quelque endroit à l'écart, 
y a fait trouver un homme qui s'eft dit le Dia- 
ble , Se qui a reçu leur promeHè , & leur a don- 
né la fienne. Peut-être aulfi que ce forcier leur a 
feulement promis de les mener au Sabat , & de* 
les y faire initier aux myfteres par l'adoration du 1 
bouc. De quelque manière que la chofe fe foit 
paflee , voilà desgens qui ont voulu s'enrôler au 
fervice du Démon, & qui feperfoadent qu'ils y 
font entrez effectiment, qu'ils lui ont rendu leurs 
hommages dans uneaSèmblée folemnel le , & pour 
ainfi dire dans le chapitre général de l'Ordre, & 
qu'en un mot ils ont été mis dans la matricule de' 
l'Empire de Satan, En quoi font-ils donc moins 
criminels que ceux qui auroïentla réaiité de tou- 
tes ces choies ? N'y a-t-il pas autant de deuein , 
& autant de volonté, Se autant de perfuauon 
dans ceux-là que dans ceux-ci ? Ils ont donc éga- 
lement les uns & les autres tout ce qui oonftituë 
le crime i car il eft indifférent pour la qualité d'un 
a&ede l'ame, que fon objet exîfte réellement , ou 
qu'il n'exifte qu'en f b) idée. 

Il y auroit ici quelque différence à obferver a 
ta décharge de ceux qui auraient fbngé qu'ils aC- 
iîftoient au Sabat, mais qui n'auroienc point fou- 
haité d'y affifter , &ne s'y feroienÇ point préparez' 
en fe frottant de la drogue dont onort qu'il faut 
fe fervir. Leur fonge auroit été feulement la fuite 
des difeours qu'on leur auroit faits, & qui leur 
auraient trop fortement ébranlé l'imagination. 
Ces perfonncs-là feraient innocentes , fi à leur 
réveil elles déteftoient leur fonge, 5c fi elles tra- 
vailloient ferieufement à faire en forte qu'il ne 
revînt. Mais iî elles fe plaifent à ce fonge , & 
fi le prenant pour une réalité, elles fouhaitent de 
retourner à ces aflèmblées , & pratiquent les cé- 
rémonies qui font les préparatifs de ce voyage , 
elles deviennent auffi criminelles qu'un forcier, 

(*) «Et futtout lotfque famé eft perfuadée qu'il 
s^extite réellement. 

( c ) ,, i_e s pj ttS relâches conviennent > qu'on eft obligé 
« ne prier Dieu fie nous délivrer des fonges impurs ; qne 
» n l'on a fait des choies pendant la veille,, que l'on 
» fâche propres à exciter ces tmpuretezen dormant,que 
«n l'on n'a point regrec le lendemain des'être plu à ces 
«longes, Se que û l'on fe fett d'artifice four les faire 
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6c font en eiFet des forcieres d'imagination. Elle» 
(ont dignes par conséquent de la peine des for- 
ciers. Vous (avez la doctrine des (e) Cafuiftes 
touchant les fondes. 



,1 



Quand je dis que ces gens-là font puniffables , ** eeUmhh* 
jenrens qu'ils le font au jugement méWdes Ma- 2J3ESÏ* ' 
giltcacs qui ne croiroient aucune forte de force* 1U crament au* 
ïerle. Je précens que Spinoza même * qui ne «me fin*tmç 5 
croyoit ni Dieu ni Diable , n'aurait pu fe bien & #*»«".** , 
acquiter de la qualité déjuge dans un procès d»j*** w ^* 
magie, {àn&raire punir ceux qui font perfuadez ï 
quils ont fait uiipaéïe avec le Démon , & qu'ils y 
l'adorent aux atfemblées du Sabat. Vous m'ac-^ 
corderez fans doute , que fi on lui eut donné k 
juger quels font les.Chtetïens les plus orthodoxes * ' ' '* 

il auroit dû prendre pour règle non pas fon fyftê- . • t 

me , félon lequel ils foht tous dans i'illufion , maïs \ '" \ 

lesprincipes dont ils conviennent. Or en fe ré- 
glant fur cela, il eu? dit aux uiïs , vous vmstrom^ ' 
pez. , & aux autres » votés avet. trouvé le vratfénf 
d* l*Emtwrei ■ Tout de même dans une caufe de\ 
forcelerie , il n au foi t point dû confulter fon pro- 
pre fyftéme , maïs celui [d) des âceûfezj &Vit r 
les eût trouvez coupables j il auroit dû qualifier 
leur état par rapport à leurs principes, & non par' 
rapportaux fiens. Il è'ût donc trouvédans l'ame dô^ 
ces eens-là une malice rurîeulê î monftrueufe ," 
exorbitante , capable de tous les crimes j car il y eûr 
vu liées eufémble la foi de l'exiftence de Dieu , la 
renonciation à ce même Dieu , & l'adhérence aux 
Démons confîdérez comme le principe de roue 
ma}* H n'y a point de doute que cette impiété ne T 
lui eût paru beaucoup plus énorme que celle de' 
ces blafphémateurs que les loix condamnent à 
des peines corporelles ; je parle des blafphéma- 
teurs du même Dieu qu'ils font profe/fion d'ado- 
rer s & non pas de ceux qui ne font blafpherha-' 
teurs que dans les principes de leurs adveriàïtes, * 
S'il eût été Juge , il fe îètoit cm obligé de faite 
punir cette efpece de blaiphématenrs. ' 

Vous m'allez dire que des gens qui croyent al- On ttepeut rt« 
1er au Sabat ne doivent être confidéiez que com- $* rder c es àtr - 
me des fous, ou des vifionnaires» qu il faut plu- j^^ 
tôt recommander aux Médecins que de les pour- 
fuivre en Jufticei mais je vous réponds qu'ordi- 
nairement parlant ces gens-là ne donnent aucune- ^ 
marque d'imbécillité d'efprit. Ils ne font pas 
moins ïnduftrieux, ni moins appliquez aux affai- 
res de leur famille t que les autres hommes , & 
quelquefois même ils font les plus fins matois du 
village * aufli-bien queles plus enclins à foire dtf* 
mal. Je vous avoue que Ci quelques-uns de ceuxqut 
s'imaginent ètxe forciers , étbient ftupi< J es , Se s'ils- 
avoient la forme Éellement enfoncée dans la ma« 
tiere, qu'on ne remarquât en eux aucune ombre 
de Rai ton , & de fens commun , il faudroit les 
épargner , de les traiter avec la même indulgente 
que l'on a pour les vifionnaïres qui s'imaginent 
être (e) de paille, & qui à caufe de cela no- 

fent s'approcher du feu. Et quant à ceux quet 
l'on trouverait tourmentez de quelque paiTion 
maniaque, qui leur ôtetoït abfolumentle franc-? 
arbitre , il les faudrait enfermer avec les fous 
dans les Petires-Maifons. Mais pour ceux qui s'i- 
maginent qu'ils ont du commerce avec le Diable, 

&C1UÎ 

„ revenir» on pèche. 

( d) „ Cett à quoi les Sénateurs de Olïïaius Chrvfi** 
«politanus ( Voyez ci deflttS ch. j.) & de Mr. Be&ker , 
»ne prenent pas garde lorfque foui prétexte qu'ils trai-- 
» tent de ?&b\e toute la maj»ie » ils condamnent tous les 
»> Juges qui font punît les for tiers. ' ^. 

(e) „ Il y en a qui s'imaginent Être de verte , ou de 
n beune » avoit des cornes , un riez de trois £ieds , <S*# 
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^têmchhage de 
feirefc t &du 

êhtlà dtfftts. 



& qui veulent le cultiver* & qui dans tout le 
refte de leur conduite font paraître le même u fi- 
ge de la liberté t & de la Raifon que les autres 
hommes, Us méritent le châtiment des bîafphé* 
tnateurs & des impies formels. Car de préten~ 
dre que leur opiniâtre té à vouloir entretenir ce 
commerce eft une maladie d'efprit »ce ferait vou- 
loir fouflraire aux, mains du bourreau tous les 
feélérats qui perfiftent à vouloir commettre des 
brigandages , &c. après même qu'ils ont été châ- 
tiez , ou de la peine du fouet » ou de celle du fer 
chaud. Qui m'empêeheroir de vous objecter » que 
cette incurable obftination eft une imbécillité d'ef- 
pric » Se une folie de vi donnai re ? . 

Voulez- vous l'autorité d'un grand homme î 
Je vous citerai l'illuCtre Mr. de Peirefc. Il étudia 
avec tout le foin imaginable l'affaire de Louis 
Gaufridi, ptêtrede Marfèille , qui fut brûlé com- 
me Magicien l'an î6u, par arrêt du; Parlement 
d'Aîx, Il entra dans le femîment vulgaire tout 
de (bh long j mais quelque tems après il vînt . à 
douter (f) que ce Prêtre eut été coupable d'une 



groflè ne fauroit Ce (buvenir qu'une forâere S'a 
regardée de mauvais cet!, qu'elle ne tombe dans 
mille inquiétudes tant pour elle-même » que pour 
fon fruit. Voila donc des pelles (i) publiques 
qu'il fêmble que l'on ne fauroit exterminer trop 
piomptemem : le bien de lajbciété » ie repos des 
particuliers » le demandent* . 

. Vous me direz peut-être que. ces charmes ne 
font que pures fottî fes qui n*ont aucune vertu ; 
mais je vous réponds qu'il fuffit à rendre exécra* 
blés * & pernicieux les îbrcïers imaginaires, qu'ils 
foient perfuadez que ces choies font beaucoup de 
mal » & qu'ils te fâchent par plusieurs expériences 
à quoi ta foibleflè & la crédulité populaire ont 
donnée lieu {k) * 

Il me refte à vous parler de ces perfonnes qui 
trairant de fable tout ce qui Ce dit de la magie , ne 
lai flevoient pas de faire femblant d'attribuer beau- 
coup de vertu aux forcileges, & de s'en fèrvir pour 
intimider les efprîts crédules. Je vous déclare* 
Monfîeur , que letir conduite me paroît'forr cri* 
minelle & fort puniûable;& s'ils étoîent atTurez 



Les forciert pj 
eutie fêmu x 



magie réelle ; néanmoins jl fout in c toujours la qu'en marmottant quelques paroles fur la tête de 
justice de l'Arrêt y \ parcequ'il crut que la feule \ quelqu'un » ils lui donneroient une maladie mor- 
vplontéd'être magicien rendoit puni fiable ce Pré 1 - telle » & s'ils n'en ufoient ainfi qu'avec cette fer- 



Importante raù 
fia qui rend ces 
foreisn dignes 
dt châtiment. 



tre T là* Il difoit.aufli que la feule volonté d'aller 
au Sabat , & le foïn de s'y préparer , étoit Un cri- 
me puniilàble. Gaflèndi , ce grand Philofbphe fi 
peucrédule, nous apprend cela» & ne dit rien qui 
faflè paroîcrequ'il défàprou vât cette penfée de Mr. 
de Peirefc. Vous pouvez lire dans le 2. tome, 
du Mercure François .Phtftoîre de Louis GaùfrU 
di. Elle eft fi étrange qu'on ne la peut lire fans, 
éfonnement. 

- . Je me veux encore fortifier de l'autorité du 
Père Mallcbranche. Il eft fans doute , dit- il , 
(g) que tes tirais Sorciers méritent la mort , & que 
ceux tntfme qui ne le [ont que par imagination , ne 
doivent pas efire regardez, comme inmçens s puifque 
pour l'ordinaire ces derniers ne font tels 3 que parée 
- qu'ils font dans la dîfpofition du cœttr d'aller aufab- 
bat?& qu*ilsfê font frottez, de quelque drogue pour 
venir a bout de leur malheureux dejfein, 

. Il y a une autre raîibn très-confidérable qui 
rend dignes de châtiment ceux qui croyeiit être 
(breiers. Cette raifbn eft fondée fur l'engagement 
où ils fe trouvent à commettre toutes fortes d'a- 
bominations. Us font hommes-liges de Satan » 
ils lui vouent une obéïlïànce (ans réferve, & ils 
s'imaginent qu'afin de Ce maintenir dans fes bon- 
nes grâces , il n'eft rien tel que de faire mille cri-, 
mes , de profaner les chofes faîntes , d'ôter la vie 
à des enfans , d'empoilbnner Ces amis , de jetter la 
mortalité (tir les beftiaux , (/> ) d'employer des 
charmes pour infpîrer de ta haine , ou un amour 
impudique , pour caulèr des maladies , pour trou- 
bler l'œuvre du mariage» œuvre fi néceftàire au 
repos» & à la coniêrvariondes familles. Ils de- 
viennent la terreur de la Paroifle j une femme 



v- f 1 

(/) Dttbitare faftn*9âkm eotyh, num in totonegoth im~ 
fofturtHfte&dam , attt ftupor ammilcttuîffet. flacittun txmvn 
femfer défendit , quoGuria Magttmcremart juffit; quippequi 
atiki facrofan&aReligtoniî MyfteH* libidimftts pejfumdedfjfee,, 
Ajtbat fuoqae tametfiMxginojt tantum habeant cum l>*rm~ 
ne, quantum pntatur \c9mmercinm : nik'dominwpœnAaffiei- 
ejtdos ob pra-vum a0ctttm , quo difeifcttnt à Hfmtine » & O»- 
çod&manem implorant. Sic , lieetfaéîii mcHmihm non tram- 
firanturreverâitteasSynagogéts , m qu'eus nlb'd non patrent 
nefandum ; fttitUnd&m tamen volumatem , qaa id appetunt, 
fefequeoperi ateln&pne. Gaffeudus in vkâ Peireskii lik 2. 
{vbitn. pag. 17tf.ro. f. oper* 

(g) » Mallcbranche 1 rech. de la vérité to. î. liv. i. 
. «chap. dernier^* m. 557, 3 38, 

(h) Voici félon Arnobe quelques-unes des actions des 



me efpérance» cV avec ce deffèin fixe» je les con- 
fidéreroïs comme des meurtriers. Carquimporte 
que Ton emploie contre la vie de (on prochain ou 
le fer, ou le poifbn, ou des vétilles incapables 
par elles-mêmes de faire aucun mal ? Cela» dis- 
je , n'amené point de différence » fi d'ailleurs Ton 
eft afluréqueces vétilles ôteront la vîeàun hom- 
me » cV fi on les emploie dans cette intention. Il 
ne manque rien à cela de ce qui e(l néceflàire à 
l'eflènce de l'homicide, & c'eft devant Dieu un 
meurtre complet » eV je ne croi pas que les Juges 
de la terre le difpenfaftent de punir un tel meur- 
trier, s'ils connoiflbient parfaitement (on inten-' 
tïoni » & fi fon prétendu charme avoir fait mou- 
rir actuellement la perlbnne qui auroit ctu avoir 
été enchantée. Que l'inftrument emploie contre 
la vie de quelqu'un foït fort en lui-même, ou 
qu'il ne le (bit que par la foibleflè du patient , cela 
revient à ta même chofè. Seroït-on moins homi- 
cide en failànt (èntîr du mufe à une femme » que 
l'on fauroit certainement n'en pouvoir jentîr fans 
perdre la vie, que fi l'on donnoitdu poilbnàune 
autre femme î Je conclus que les enchanteurs non 
perfuadez font dignes d'une peine corporelle, à 
proportion du mal qu'ils ont eu defîèin de eau- 
fer. Ceci ne regarde pas les gens qui par manière 
de plaifanterie meuaceroïent de quelque charme 
une perlbnne qu'ils croiroient d'un efprît trop 
ferme pour ne (è pas moquer de cette menace. 
Comme il n'y a point de malice dansleur inten- 
tion , ils ne feroient tout au plus coupables que 
d'une conduite inconfidérée. 

Voici un fait qui vous apprendra » que je me 
conforme au jugement d'un déplus habiles hom- 
mes 

Magiciens: AHtmortiferam immittere quibttslîhwrit txbem ; 
autfamîtiarum dtrnmpere thxtitcttet : autfine da*vitms re- 
ferare qu& eUufa fttnt ; Attt tira filmtio vincire ; aitt m tttr- 
ritulis eqttos debïïitare » indtare , tardare ; aut ttxetibm > & 
liber! s aîienis ,Jtve Uti mares jtttt r jlve faeminei generh, 
mconeejfî amorisfiammas , &• f/triates immittere mpiditates. 
Amob. fib. t. pag. m. r%. 

(») »i 1 Voyez Mr. Amelot de la Houflaie , notes fur 
,» le t, livre des Annales de Tacite pag, m, 4 1 4. 

(k) >, Notez qu'il y a des gens qui necroyent j>oînt 
,i avoir fait de pacte avec le Démon 1 ni être forciers» 
„ mais néanmoins ils fefont aptendre lescérémonies du 
„fortiîeee » & les pratiquent pour faire du mal > & avec 
»»la periuanon qu'elles font un fortiJege. il eft clair 
», qu'ils fontpuniuablesrf 
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&e$ du Septentrion. Lorfque le docteur Wor- 
inîus étott Recteur de l'Académie de Copenha- 
gen* $, '*un Efcoiier Iilandois fc plaignît a 
» luy » que fon Lanfmand & camarade « ravoir 
t» outragé dans des vers difamatoires. Le Rec- 
» teut apela le Prête , qui avoua les vers» mais 
»» nia qu'ils fiaient laits contre ion camarade. Et 
»de fait M* Wormius n'y voyait quoyque ce 
» {bît, dont le Lanfman fe dut ofencer , félon la 
» connoiuance quil a dtf langage Mhndois, qui eft 
« fondé fur l'ancienne UngueRuniqueX'Efcolier 
» ofencé voyant que le Recteur croyoit ce que luy 
» difoit te Poëre , fê mit à pleurer chaudement* 
*» & à luy dire , qu'il eftoit perdu s'il l'abandon* 
» noit. Et là-deflîis luy fit comprendre , pat un 
» deftour eftrange de figures, & de fables , les me- 
» difances quieftoiem contenues dans cette Satyre» 
» Luy dit* qu'il pafïèroit pour un infâme en man- 
ia de » fi ces vers y eftoient portez; que fès biens 
» en dépéri raient» 8ç que cette poè'ûe eftoit telle, 
*i qu'en quelque lieu du monde où il fut aller » le 
» charme, oU le fortilege de ces vers le fuivroic 
«par tour, & le ferait mourir, le Docteur 
» Wormius émeu de la frayeur de ce jeune horn- 
■wffle, tira le Poète à part } lui mit devant le$ 
a» yeux les devoirs de la charité Chreftiene , & 
» les rigueurs des loix de Dauemarck , qui punit 
» ferit les forders de faplîcestrès cruels ;Et l'ayant 
» menacé de le mettre entre les mains de la 
« Juftice , Ci par malheur fon camarade tomboit 
» malade de i'appréhenfion qu'il avoit; il luy 
"imprima une telle peur* qu'il avoiia la malice 
» de fès vers, les déchira » promit de ne les dire 
» à perfonne , & courut embralfer fon camarade,' 
» qui tefmoigna une joye non-pareille devoir fait 
?» fa paix avec le Poëte^ >* Ne m'avoiïerez-vous 
pas que ce Recteur de l'Académie de Copenha* 
gen eût rendu le même jugement , quoique l'Au- 
teur de ces vers lui eut protefté qu'il preuoît pour 
une fottife chimérique le prétendu charme qui 
épouvantoit fon compatriote > it faifit , lui au roi t- 
il répondu, que vous lâchiez qu'on n'en juge pas 
ainfîenlflande. 

Vous avez pu lire dans lePromptuariumJtiris de 
Couftantin Harmenopnlus,que les mêmes loix (m) 
qui condamnent à l'exil & à la confi (cation de tous 
les biens ceux qui préparent des philtres , ajoutent 
que les philtres, fuivant (») les difeours frivoles 
de quelques perfonnes , ibnt des chofês par le£ 
quelles on le peut faire aimer. Les Légiflateurs 
ont donc fuppofë que ce n étoient que de pures 
charlataneries; 6c néanmoins ils ont ordonné de 
grofles peines contre cela* 

CHAPI T R E XXXVL 

Zoùc de Platùrtcmtrs les emhmtemensé ABe magi- 
que d*m Tribu» du Peuple Romain. Ctftje&u- 
refitr l'origine de ta magie* 

J'wxts ftu TE ne vous diflimulerai pas qu'on me pourrait 
ïï" w ** J objectera que les loix de Platon n'étoient pas 



j*j 
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(f) » La Peytere, relation dePluandepag. 4f .&fiiiv* 
3,ïl fit cette relation l'an 1*44. & il dit que le Docteur 
» Wormius lui a raconté ceci comme une chofe arrivée 
33 depuis quelques années. 

(*») Harmenop* tromft. ftfrit, /#. g. fît, te.p, 458. tdk, 
1587. m 4. 
: (*) df $Aw*j'*« Ticer . &* Qtidam nugantur. té» ibid. • 

(j») flan de legib . iib. ti. p*g. «*. 97^ 

Mapeiswn*fi <*«>& cantîèutnodifyue ^uibn/ihia* Id. ibid- 
Tom* ///. ï. Part* 



fi rigoureufes,car elles établiflbient Une grande 
différence entre les peines des enchanteurs fans 
qu'il paroiflè qu'il eût égard a la malice de leur 
deflein , mats feulement à la profefÏÏon qu'ils 
exerçoient. Il ordonna la peine de mort contre 
l'enchanteur qui avoit la charge d'interpréter les 
préfages,& iln'ordonnaquedes peines arbitraires 
contre un enchanteur qui n'avoir pas cette char-*- 
ge« Cette objection ne peut fembler forte qu*à J 
ceux qui n'ont pas examiné profondément tout 
cet endroit de Platon* Je vous prie de le bien 
peter , Se je m'aflure que vous jugerez que ce 
grand LégiHateur ne fonde la différence des pei- 
nes que Sir les divers dégrez de connoiuance 
qu'il fuppofe dans les Auteurs du maléfice* Of 
n'eft-ce pas (ùppofèr que les intentions désuni 
étoient plus raau vaifes que celles des-autres ? La 
connoiflance du mal qu'on veut faire ne multiplie-*' 
t-elle pas les dégrez de la qualité vicieufed'un ac- 
te de la volonté } Il n'y a donc rien ici qui nuitë 
à mon hypothefe. 

Platon (a) diftingue deux fortes d'empoîfon- E fi ****** ^J* 
nemens: l'une eft de faire avaler quelque poifon, S^ 9 *^^' 
ou del'aplïquer aux parties extérieures j l'autre eft 
de fe (b) fervir de quelques charmes magiques* \ 

Il dit qu'il n eft pas aifé de connoître quelle 
eft la nature de ces charmes , & que fî on le 
connoifloit , on ne leperfoaderoit pas facilement 
à d'autres hommes, Se que les efprits étant pleins 
de défiances là-deflus» ëc n'ayant nul dogme cer- 
tain fur cette matière , il n'eft pas fort a propos 
d'entreprendrede leurperfuader, qu'ils ne doivent 
tenir aucun compte des images de cire qu'ils ver- 
raient* ou à leurs portes, ou aux carrefours, ou au* 
fepulchres de leurs parens. C'eftpoUrquoi en h 
lieu il exhorte à n'employer pas les charmes , & à 
n'épouvanter pas aînû plufieurs perfonnes , Se à 
ne pas contraindre le Légiilateur 6c les Magiftrats 
de remédier à cette terreur. En 1. lieu il oblèrve, 
que 6 l'on n'eft pas Médecin* Se que néanmoins on t 
fè fètvede la première forte d J empoifonnement,on 
ne fait ce que l'on fait - Il dit la même chofe de ceux 
qui (ans être Auguresou interprètes des prodiges* 
fèveulent fèr vir de rautreforted'empaifonnerrient* 
En 5, lieu, il ordonne que ceux qui employeront 
des drogues pour faire du mal à leur prochain , ou 
à des beftiaux , foient condamnez au dernier £up* 
plice> s'ils font Médecins , 8c à telles peines que 
la cour de Juftice trouvera à propos » s'ils . ne le 
font point, ii ordonne la même diftinction à 
l'égard de ceux (c) qui fe fervent de ligatures,' 
Se de paroles enchantées. S'ils font Augures , ou 
interprètes desprodiges,il les condamne à la mort; 
& s'ils ne le font point * il laifïè à la prudence 
des Juges de leur infliger un châtiment conve- 
nable. 

Il eftclair qu'il afupofëque ceux qu'il condamne objeftion ctànttê 
à la mort pèchent avec plus de connoiuance, & l**à ce fkj«h 
avec pi us de malice par conféquenc, que ceux qu'il 
IaifTè à ladiferetion des Juges. On pourrait douter 
s'il devoit faire une fèmblable fuppofïtionjcar des 
païfans qui ne connoiflènt autre chofe del'ârfênicj 

fi 

n t«p laiWair <ça,$pL&K&iw ày tv/m * v <Toçil oftoi{§h çUvat 
$K<XTr%vlf ïm (*h pMVTK à» s » Tffa7osraowof , tiBvm*Jè 
iàv <T avsv pt<tlvltK%f W rtf <pttffiaittitcf ft^Ait à Tautrly Kttt v 

irt «f «ptoîV J^ïp éïnto S"$$ 'wo^y^iv ttkiraltvétv. §j*anda 
4>erôquit»odh w indttBien^HS, cantibm t ftmiiib»hut vertefi* 
dis ad mcmdum dtpnhenfm fit t fi »tujpfx *ut ptod%wnm 
interpresftt 5 occîdatm. Si» ver* nm fmrit Judicium de ipfi 
JtmilïterçHJd dan patin diktat ,ft»ttt*t. Id.ib. pag.#?/« 

îiii 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



fi ce n # eftqu1ltuêV& qui en donnent à quelqu'un 
dans le deÛcin & dans une ntiere afïurance dé' 
l'ôter du monde» pèchent avec tout autant de con- 
noiÛance & de malice , qu'an Médecin qui reroît 
la même action. Il ne faut compter pour rien la 
connoifiance qu'il adela manière donc on compote 
rarfenîc , & de la manière dont ce poifon fait ion 
efïèt» Cette connoiflànce ne fèrt dé rien pour le 
rendre plus coupable que ces payfans. La plus, 
petite attention vous futftra pour comprendre cet- 
te vérité , & pour voir très-clairement que ce que 
j'obferve de f ariènie Ce peut appliquer aux forts 
prétendus magiques. Un païfan qui les employé 
avec la fimple perfuafion qu'ils font pernicieux, 
& avec une forte intention de les appliquer félon 
tout le mal qu'ils peuvent faire,efr. auffi coupable 
dans cette action-là que le plus habile magicien 
qui la commettrait. Voilà donc une objection,* 
mais qui ne me regarde pas. C'eft l'affaire de 
Platon , Se non pas la mienne» 

Jttftînîen (d) a établi une autre jurisprudence: 
établit par ju jt<- il a, fournis à la même peine ceux qui ôtent la vie 
nie» contre ceux p ar des paroles ,& ceux qui l*ôtent par le poi- 

* ÎÎT „*7 . * Ion. Penfez-vous que dans cette ïurifprudence on 
f trolis m tes r* \ j-n.* j , r c i*- 

tmfiiuL s amulat à diltinguer entre des iurcters a îms- 



Zf$ thlme peint 
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» refter : ce que les autres Tribuns n'ayans voulu 
«permettre, l'officier lafcha Craflus, Se adonc 
» Ateius s'en courant incontinent vers la porte 
«de la ville» mit une chauferette pleine de feu 
«ardent tout au milieu de la ruê\ Puis quand 
» Cratlûs fur à l'endroit »' jetta dedans quelques 
*» parfums * & fit defltts quelques afperïions en 
» prononçant certaines malédictions Se impréca- 
** tionse(pouvantabies & horribles, & invoquant 
» des Dieux» dont les noms font eftranges Ôc ter- 
«ribles: fi d'tCent les Romains que ces malédic- 
» tions-là font bien anciennes , mais tenues feerct- 
» tes, pource qu'elles ont telle efficace , que celui 
»quteneft une fois maudit, ne peut jamais 
«efchaper-, ni auflT cekii qui en ufè, il ne lui 
»en prend jamais bien: à ratfon de quoi peu de 
» gens en ufent : Se non jamais que ce ne fott 
» pour quelque grande occasion. À cefte caufe 
» reprenoit-on grandement Ateius d'avoir pro- 
» nonce telles imprécations & eflàyéde d efrb- 
«yables cérémonies, qui retour noyent au dom- 
«mage de la choie publique , veu que c'eftoit 
«pour l'araourd'elle qu'il vouloit maudireCral- 
»fus. »» Vous n'ignorez pas qu'on eut lieu de 
croire que cette malédiction fortit fon entier ef- 
gination, & desgens qui n'auraient ajouté aucune fetiiln*y eut jaraaisd expédirionpîus malheureufè 
foi aux forceleries, &qui auroient pourtant mar- que celle de Crautis (Q. Il auroit pu éviter ce fu- 
moté des mots pour infpirer des frayeurs mortel- nefte événement , fi l'on en croît Cicéron (/) $ maïs 
les à un efprit trop crédule ? Seneque (c) remarque cela ne s'accorde point avec l'efficace fatale dont 
que ceux mêmes qui ignoraient la Philofophie, Plurarque (») a parlé. 

iavoient fort bien que des paroles n'etoient pas «, Au refte rien ne- fent plus la magie que cet 
capables de faire pleuvoir* ou d'empêcher de pieu- acte du Tribun Ateius : l'efficace de Tenchante- 
voir,comme on l'avoit cru anciennement. Il au- ment nedépendoit point d'aucune vertu naturel- 
roit pourtant condamné un homme qui connoiÊ- le des matériaux qu'il employa. L'ancienne ma- 
fànt. cette impoffibilité , Ce. fut fèrvi de ce pré- çiedéMedée & de Circé joignoît enfèmble {#) 
tendu fortilege contre des gens prévenus de Tan- la vertu des herbes & celle des paroleSi Les 
çienne fuperftmon. Ne dit-il pas qu'une impré- marâtres dans Virgile (o) joignent les paroles au 
cation nous allarme , quelle nous remplit d'u- poifon. Il y avoit là du fuperflu ': le poifon y 
ne faune crainte } Nocem qui exécrant nr , ' luffifoit; mais peut-être n'employa-t-on ce mélan-» 
pum & horum imprecatio fatfis nobis metus infe- ge que pour établir la réputation des paroles, afin 
rit (f). qu'enfuïte elles puuent porter coup fans autre fè- 

Je vous dirai par occafion que les loix des douze cours, 
tables condamnoient au dernier fiipplice (g) ceux Mais j'abandonne cette conjecture : il me paroît Vertu <pt Ut 
^Ê? âr*? q u î f p ronon Ç°^ enC des enchantemens contre les plus probable que les Magiciens ont toujours crû v*yfm m* 
%s emrlhs kiens de la terre , ou contre quelque peribnne, & que les paroles raifoient une partie efientielle de cf} " ent m ^" 
fmhes, néanmoins la République Romaine lailïà (b) im- leur cérémonial. Je croi que la magie a été une 

punie l'action d'un Tribun du peuple, qui avoit extennon de la religion payenne , 6c qu'elle s'eft 
jette un charme de malédiction fur un Général élevée peu à- peu fur les principes & fur les rites 
qui atloit porter la guerre au pays des Parthes. de cette fauflè religion, qui admettoic des Dieux 
C*eft un fait fort migulier:ia fuperltition de céleftes, maritimes 3 infernaux, &c. les uns bien- 
' l'ancienne Rome y éclate d'une manière fi dtfttn- faiiàns » & les autres malfaifàns, 6c qui avoir des 
guée, que vous en ferez furprîs. Je vous épar- formulaires de prière G eiïèntiels aux actes publics 
gne la peine de le chercher, (i) »Le Tribun de la dévotion, qu'on croyoit que ians ces paroles 
*> Ateius. . . à haute voix défendit à Craftus qu'il confacréeSjtôutlerefte de la cérémonie n'aurait pu 
« n'euftà bouger de la villeavec grandes protefta- fèrvir de rien. On raifoit tellement dépendre de 
m tions s'il faiibit au contraire : 6c voyant que ces formulaires toute la vertu du fàerince, que fi 
«pour (à defenfe il ne laifloit pas d'aller fon celui qui les prononçoit, eût fauté, ou tranfpofé 
. . » chemin , il commanda à l'un de fes fergens quelque mot , on auroit cru toute l'affaire per- 
» qu'il lui mift la main fur le collet pourl'ar- due'» Pour prévenir ce malheur on les donnoit 

par 
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(J) NwnejHftma». Imp. tegeCmteliadeJiearih ptr'mdt 
illtt tt»erifjMxit^mfitfurir t utquïven9nh ,cc c hière rMarc. 
del Ijlio difq. Mag. lib. f# feit, i s. pag, 781. col. t,M cite 
d. verf. eadem lex de Publ. Jud. 
' (e) Apud nos m âmAttim tabnlh cavetar , nt qmt aliénât 
fmBuf excanta0t. Radis adtittc antûptitas cre débat &attra~ 
frUmbres cantibtts i & repelti : quorum mbil pojfefieri, tmn 
pxlam eftyttffmjusni caùtfa nuilmt phitcfiphifiela intrand* 
jfr.Senecanat P quxuVIib. 4. cap. 7. pag. m. StfS. 



(/) Id. *p'$.j4. psg. 3 8j?. , 



j) » VoyezSaine Auguftin deeivîtMei Ub, 9. cap. r ^.8c 
n François Hotman fur les loix des 1 ». tables , qui frnget 
t* extamaffft.- , . . ammatum carme» exrantajftt ..... pag. 
•>ra; 77. & Théodore MaicUius fur tes mSaet loix pag. 



(j&) »ll fut feulement noté par le Cenfeur quîen eft re? 
» pris dansCiceron lib. r. de Divînat. fol. m. 30& C. 

(*') Vlutarch 1» vka Marci Crajfrpxg. ç 5 j. » Je me fcrs 
«delaVetfîon d'Amyot* 

(k) f , M. Crajfo qttid accident videmat diramm obmncia* 
n tioae negle&a. CicerodeDîvio.lib. i.fol. m. $06* C. 

(/) Id, ibid. 

(*») «Voyez auflîHorace£^. Od, y, v. %9. 

(») „ Voyez Ovide Metam. lib. 7. v. 248. & Hb. 14. 
», v. 45. AddU ttentmt twfci» tim ifti$mim$metwnda M çXt 
„ Seneque en parlant dç Medée . i» Medea v. 737. 

(9) Poculaji quando ferva infeeere noverct* 
" MÏfcttertttttqHe berbfis&mmnnQxiavetbitM \x gil.Georg. 
lib. s. v. 128. „Voyca 7heo4ore Mascilius ml*&9 «*• 
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par écrit à une perfomie qui les Ufbk mot-à-mot 
au Miniftre officiant , & celui-ci prononçoit à 
proportion, & il y avoit une autre perfonne qui 
prenoic garde quecesdeux-là ne broncbailènttant 
fok peu. On croyoit avoir des exemples de très- 
grands prodiges arrivez à caufê qu'il s'étoitgliûe 
quelque méprifè dans le récit de la prière. J'ai un 
bon témoin à vous alléguer de toutes ces chofès. 
(p) P*&inMS aedifine precatione non videtw refer- 
re t nec Deos rite confiai* Pratereà alla funt verba 
impetritis, atta depulforiis, aîia comment ationis. 
Vtdimufque certis precatimibus obficrajfe fummos 
magifiratus* Et ne quiet verborum prœtereatur , aut 
prapofierum dicatur , de feripto praire aliquem » 
rurfufqm alium cttfiodem dari> qui attendat, alium 
vero praponi 9 qtdfaveri linguis jttbeat : tïbicimm 
canere* ne quia aïiud exaudiatur: mraque memo- 
ria infigni^ qmties ipfi dira obfitepentes nocuerint , 
quotiefve- precatio erraverit : fie repente extis 
adimi capita » vei corda , aut geminari vifâima 
fiante* 

Cela conduj foie naturellement à inventer des 
cérémonies proportionnées à l'idée que Ton avoit 
des Dieux infernaux &mal faifans. Et H n'y avoit 
pas moyen" de Ce paflèrd'un formulaire d'évoca- 
' tion , 6c de ne le juger pas abfblument néceflàire. 
Voilà pourquoi Médée & Circé joignoient les 
prières (q) à l'auernblagedespoifons quelles pré- 
paraient ; elles eufïènt cru qu'Hécate, les Dieux 
nocturnes, & h& efprits fouterrainseuflènt refufe 
leur fècours, fi une pièce aufH eflfènrieîle aux cé- 
rémonies que la prière y eût manqué» 
ùlimgieâoit Je ne trouve pas mauvaife la conjecture de ceux 
f;nv, r tnce a la • p r) 4 ïen dent que les inventeurs de nouvelles re- 
U âcdatKt, " g lons onc ete au " 1 * es inventeurs de la ma gie i ( r ) 
car ilsavoient befoin de s'autorifèr pat désaxions 
extraordinaires & prodigieufès. Rien n'éroic plus 
propre à faire accepter leurs innovations,& appa- 
remment ils efpéretent plus d'affiftancedes Divini- 
tez fôuterraïnes, & des âmes des morts» que des 
Dîeux céleftes, fîcils crurent qu'après tout ils don- 
neraient à leur Rituel une Singularité plus myfté- 
rieufe & plus impofante, s'il y paroifioit un 
grand rapport à l'autre monde, c'efl-à- dire, à l'en- 
fer. Ce fera donc ainfi qu'Orphée inventeur de 
nouveaux rites, (f) aura donné dans la magie. 
Pline a cru que la magie avoit été une extennon 
de la Médecine. Il pourroit avoir raifon , mais cela 
ne détruirait point ce que j'ai dit. Je vous citerai 
fès paroles : il fèmble quelles confirment raapen- 
fée ; maïs en tout cas elles nous montrent d'où 
vient qu'un an auflî vain que celui-là a eu tant 
de vogue. Je vous donnerai à comparer avec le 
Latin de Pline la verfion Françoife de Du 
Piner. Vous vous plaifez à en rechercher les 
fautes , & vous me faurez dire en quoi vous la 
trouverez ici défedtueufè. (r) A bien confidérer 



(p) PlinJibt iS. cap. z.pag.m. $çf. %$g. 

(#) »îLes Magiciens les confidéroient comme nécef- 
sjfaires. Ipfi fMagi) faciajit t & cîtm fuis rinbns fac'wnt 
, y quidquid malefici gmmbxh ntttticant ttrrtyumfinm , quid- 
a, quid<viriitmcMtmet fremor îlle-verbomm , atyue adjmti& 
itcarm'm&m necejfîtœtss, Arnob. lib. i-pag. ji. 31. 

(r ) ¥ton»m fôtro htnc O/phea (c'eft-à dite, de ce qu'Or- 
phée avoitîrtventéde nouvelles cérémonies de religion. 
Voye» Paulanïas lib. 9, cap. 30. pag, jg&.yfuijfe adartes 
magicas'bistm vel B'dbami exemplum docet. Ckm tnitn m- 
*varum frena tituum mhactdst vet apportet feen^n velrequi- 
r*t t adfsçiandiam dtmonttm vpem fter. HoëlîHnus proîe- 
gom. ad ApoJlonium Rhodium pag. 33. - 

(f) «Voyez la citation précédente* 

( t ) Avftoritatcm et ( Magiar ) tnaximamfuîjfe nemo mi- 
mur qnando qmdehtfda artium trts altat imperiajijfimas hu- 
ma#s mentis compUxa in unamfe reÀigïu KAtfmprimhm'k 
Tem. UL 1. Part, 
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la Magie m ne s*eftonncra peint dtt crédit quelle a 
m i ve» qu'elle finie » entre toutes autres fitences * 
comprent en foy trois points , ' qui commandent aux 
efprits de tous hommes s & tes tiennent somme 4jfttjet~ 
tis* En premier lieu > tous tiennent pour refitti, que U 
magie êft précédée de là médecine :fous le prétexte dé 
laquelle elle s*efifort infinuée aux cœurs des hommes i 
comme né ant moins eftavt de plus haute cftoff<>,& ayant 
fis confidérations plus hautes* &plusfain$es que la 
médecine. Et pour mieux fi fortifier t & donner couleur 
aux belles promeffes qu'elle fait-, elle s*efi armée du 
prétexte de la religion , qui efi aujfi un poinSt qui 
tient la plus part du monde aveuglé. Non contente 
de ce j elle a méfié encore s parmi la médecine , & 
parmi la religion , l'sifirotogie & tes faïences Mathé- 
matiques j pour enjamber davantage fiwl'ejprit des 
hommes , qui font naturellement curieux de/avoir ce 
qui leur doit advenir > c^ qui efiiment toutes ces cho* 
fis dépendre du corps & influence des afires. S'efi. ' 
tant donc emparée par ces trois moyens de l'entende- 
ment de l'homme r t ce nefi de merveilles fi elle efi 
venue au crédit t d'efire tenue de la plus part du 
monde, pour te parangon desfiiences , & fi la plus 
pare des Monarques & Princes de Levant fi gou- 
vernent entièrement par kctle. 



CHAPITRE XXXVII. 
De ^ antiquité & des progrès de la magie, 

SI je voulois vous parler de l'anriquiréde lama- Zor&afirê la* 
gïe , je ne remontera ispas jufqu J au Paradis ter- veatturdela 
reftre, où quelques-uns prétendent qu'elle com- mft t ie * 
mença avant la chute d'Adam, pu ifqu J ilsfupofènc 
(a ) que le difcoursquele ferpént tînt à Eve , fut un 
a&e de magie. Je ne remomeroïs pas ndn-pW 
jufques au tems de la corruption énorme qui atti- 
ra le déluge fur la terre , &: qui , G nousen croyons 
quelques (b ) Auteurs > jnfeâa de la magie , entre 
une infinité d'autres crimes , le genre humain. Je 
laîffèrois auffî le conte de ceux qui dilent que 
Cham confërva les dogmes (c) de cet art perni- 
cieux , & les fit revivre après le déluge. Je ma 
contenteroisde remonter julqu'aux premiers tems 
dont les Ecrivains profanes ayent pu donner i J hif- 
toîre , & j'y trouverois Zoroaftre l'inventeur de 
la magie (d ) contemporain du Roy Ninus , qui 
eft le premier Monarque dont l'hiftorien Juftin 
décrive les guerres. Zoroaftre régnoit dans 
la Bacïriane , & Ninus dans TAflyrie , & 
ils combattirent l J un contre l'autre , non feu- 
lement par les armes , (e) mais aulïi par les Ce- - 
crets de la magie. Il faloit donc que l'un Se l'au- 
tre y fuflènt experts. On a prétendu (f) que 
Zoroaftre a précédé de fix mille ans la mort 

de 

Medieinâ nethù dttbkat , ae fpeeïe [Mutari irtepfijfe velut al- 
tioreœfan&oremque hâeâicinam : ita blartdijjimù defiderA-* 
tijfimifque promiffts addidife vif en religianis , ad quas tnaxi* 
me etiamam eidigat bttrtianttmçenus. Atque m toc quo^ue 
fuggefferit miftuijfe ânes Mafbemarian , nulto non avidofu- 
mradefife/ciendi, attjite eae cjdo verijftme peti credente. Isa 
poffeffis homïnttmfcitfihm triplici vineuio, in t&ntum f&ftfp* 
adolewt, ut hodieque ttiam m maptà purti gtnt'mm ptav«~ 
lent, & in Oriente regum regibus imperet* Phn. lib. j o. cap. 

I.pag. 7*4- 

( *) Perreriut de atagiâ , ea.f t I $*p*g. tn, po* ' t 

(b) „ Voyez Cafficn eolUt. 8. cap. 11. & Eochart, 

gecgr.facrs.Utr. 4. rapt i* < 

(e) ,»Cafïîen'^- 
(d)»Juft'tA.ltb. i.tap, I. 

(#) Arneb. lik 1. pag, m* %, •■ 

(f) Eudtxus & Arifioteltt apud Tlinîttm lib. 30. cap, t + 

liii a 



ta magie fort 
en vtgae çhtx, 
les Juifs. 



5«S REPONSE AUX QUESTIONS 

de Platon » ou (g) de cHiq nulle ans U guette de ni* les { aè ) devins » les magiciens , les (j\ for» 
Troie » & qu'il avoit été inftruit par Azonace. ciers, tic les Caldeens. Ceux-ci » Élon Diodo- 

re de Sicile » tenoient parmi les Babyloniens le 
même rang que les Prêtres parmi les Egyptiens. 
Ils s'attacnoient au culte des Dieux, ils culti- 
voient finguliereméht l'Aftrologie » Se satta- 



JieJ/t-bhn *?* 
U Cour d*B*- 



qu ii avoit ete mitruit par 
Voilà donc la magie un peu plus ancienne que 
lui , & c^eft une antiquité qui nous racneroit 
bien lob. 

Pline nous [h) a donné les raifons pourquoi 
cet art (i)> le plus frauduleux de tous , a eu un 
fi grand crédit par toute la terre pendant tant de 
fiecles.On ne peut guéres douter qu'il ne rut bien 
établi en Egypte au rems de Jofèph , fi l'on con- 
fïdere dequoi fê vantoit ( IQ ce Patriarche. Les 
Magiciens de Pharao au teras de Moyfe firent (/) 
des chofes Û prodigieuses , qu'ils doivent être 
comptez entre ceux du premier rang, de de la 
plus grande rorce. Pline par une erreur tout-à- 
fait abfurde les a faits Juins » & les a auoeiez avec 
Moyfe» comme les chers d'une fecre particulière 
de Magiciens, beaucoup pluS moderne que celle 
de Zoroaftre > Se plus ancienne que celle de Cy- 
pre. Mfi & dm, dit-il , (m) mapees fa&io a Mt>>- 
fi & Janme (n) & Jotape Judith pendent , fid 
mttltis millibus annorttmpofl Zoreaftrem. Tkmo re- 
centior efi Cypria. Baïaamdans lemême fiecle paf- 
foie fans doute pour un fameux Magicien , puif- 
que Balac (o) Roy des Moabites s le manda afin 
de faire maudire le peuple de Dieu. Il eft à croire 
que l'on ne voulut l'employer à cet office , que 
parce que l'on étoit perfuadé qu'il entendoit les 
cérémonies occultes de cette efpece d'exécra- 
tions , que les Payens croyent fatales , & par le£ 
quelles ils dévoiioienr aux furies. Souvenez-Vous 
ici de ce qu'Areius (p) pratiqua contre un Géné- 
ral Romain » 5c de ces paroles de Pline ( q ) defigi 
guident diris deprecationibus nemo non metuit* La 
Palestine dans te même fîecle étoit infeftée des 
arts magiques j car l'Ecriture (r ) déclare que 
c'eft l'une des raifons pourquoi Dieu vouloir en 
exterminer les habîtans^L^erdre que Moyfè don- 
na aux îfraeïiiesdene point /buffrir de telles abo- 
minations » n'empêcha point qu'elles ne gUuauent 
parmi eux. Le Roy Saîiî , qui avoit chaffé les 
fe&ateurs de ces arcs infâmes , (/) ne laifla pas 
de trouver une Pythoniflè qui lui fit voir l'a- 
me du Prophète Samuel , Se nous voyons le Roy 
Manaflë (t ) qui s'abandonne à de telles gens , 
& qui autorife leurs prédictions > Se leurs Sorti- 
lèges. Je ne vous parlerai pas de ta ville de Sa- 
marie, qui à ce que prétendent quelques (h) Au- 
teurs» a été fort décriée de ce cote-là » & le 
ifiege de deux fameufes écoles de (v) Magi- 
ciens. 

On ne fauroit raifbnnablement douter que la 
Cour de Babylone n'ait été auilî infectée de ce 
mauvais art que celle d'Egypte. Nous voyons 
dans ^Ecriture (t>v) que le Roy Nabuchodono- 
for cherchant L'interprétation d'un longe, fit vc- 

(g ) Hemtpptts apud Plkmm H>id. 

(h) «Cbap. XXXVI. 

(I) Wr*t*4tùentiMm» art'mm plw'tmum m toto terraram 
w**f , plttrimifq*e f&ttlis v*IhU* Plin. ibid. 

(k) »Gene(ë chap. 44. v. iy. 

( l ) » Voyez le livre de l'Exode chap. 7. & 8. 

( m ) Pli», ttbifitprâ pag. m. 7 17. 

(n) » Saint Paul II. EpitreàTimothëe ch. *. v. R. les 
» nomme Jaunes , & Jambres. Voyez Eufebe/"'*^. lib. 

(*) » Voyez le livre des Nombres ch. zz. 

(f) » Chap. XXXVI. 

(ç) Piin, lîh. %9> cap. i*pag. çtfr. 

(r) » Deuteronome ch. i8.v.?. &fùiv. 

(/) »1, livre de Samuel ch. 18. 

(t) »IÎ. livre desChron!<j* ch- 3$. 

(«) «Voyez Martin de URiOj difij. Mag. lib* i.cap. 
»> 4. pag. $> , 
J ( v) t* Les uns apelïez simomens y Se les autres Menm*. 



choient beaucoup 4 deviner l'avenir. Us (è fkt- 
voient de facriucés & d'çnchantemens pour dé* 
tourner le malheur , & pour attirer le bonheur. 

ÀmxwTtf t £* i^J tt-o&fr KB i fittrrèKMs t to/b^iimi vp o||»- 

vîit nifl tèf i*£&3pfer.,jue* r&t feèc «4tf*^«<»T<w «Tè 
$Wtt&f , t&» J* «?M*»f vts-h 4*^r*ïf kireQfoïrbf nattât Kxi 
TiMiiurttt hy&Qa* vtipœflat TopiÇstv (z.)./nterim divi- 
natiottis magntpereftudiofîres futur as prxdicum , $* 
vtî expiamentis , nfélfaerifidis , vel INCANTIO* 
NIB US quibufdatn averrutteationes malorum , bo~ 
norumque effeÇtimes > producert conantttr. Je vous 
cite les paroles Grequesde Diodore , afin que voua 
puiflîez voir tout d*un coup qu'il attribue aux 
Chaldéens une magie proprement dite. L'ambi- 
guïté du mot vous pourroit donner quelque dé- 
fiance» La rtagie dans un certain fens rt'étoit au- 
tre chôfe que la Philofophic , Ou que la Théolo- 
gie î mais je n'en parle ici qu'émane qu'elle feoit 
ce que nous nommons magie. Je vous le dis une 
fois pour toutes. Vous ferez de vous-même cette 
réflexion , c'eft qu'en Babylone les mêmes gens 
que Ton prépofôitauGilre Divin, exerçoienc auffi 
l'art magique. Cela peut confirmer ma thélè, que 
la magie n'a été qu'une exrenfion de la religion. 
Je ne vous citerai point le Théophrafte d'Enée 
Gazée , oui vous trouverez que ceux qui faîlôient 
proreflion d'évoquer les Mânes parmi les Chal- 
déens, & les Egyptiens, & les Grecs, (4) avoienc 
l'intendance des facrez myfteres. 

Panonsaux Perfès. II n'y a petfbnne qui ignore Etehex /« 1 
que la magie a plus régné parmi eux que dans /««<W*jG 
aucune autre nation. Je iâi bien qu'ils enfer- 
moient (bus ce nom- là plusieurs bonnes dilbipli- 
nés j mais il eft fur que la mauvaife magie y avoit 
fa part* Ofthanes la répandit par le monde (b) à 
la fuite du Roy Xerxès : un autre Ofthanes fit la 
mêmechofe lôus Alexandre lé Grand (c). Les 
manières de deviner dont l'un d'eux faifbic 
mention, & de s'aboucher avec les morts , ne 
permettent pas de douter qu*il n'enfeignât ta 
magie noire (d). L'Ofthanes qui fuivic Xerxès 
en infeéia tous les lieux par où ïl pana : les Grecs 
conçurent alors pour la magie un goût quialloît 
jufqu'i la fureur , velut fimfoa ariis portentofe 
Jparfijfe , obiter infc&o , qaacunqtte commeaverat 
mnndo . . . . hic maxime Ofibanes ad rainent , 
non aviditatem tnodo fiicntU ejus t Graç&rum popn- 
losegit.(e). 

Mais il y avoit long-rems que cette feience étoit 
connue parmi les Grecs. L'Odylïèe d'Homère 

en 

*> Âmnt , M. ibid, pag. s, 

(w) Livre du Prophète Daniel ch. 1. v. i* 

( *) ËV«oi<fôf , félon les Sptante , htt efi incantmm 
qui , ut Hiermymusexpcnitt vernis reinperagunt. Pertrks 
in Daniel* jbid. pag. m. S . 

O) »*-«f/*aft«fi felûd les Septante, id efi venefim, 
>» feu malefitos, qui lûerwpn» interprète , fanguïne & t«#«*- 
ti nAi utunmr , ac fgpe torpora mortmrmn contingmt, tmïgo 
w NecromaBtiâapfeUantufM ld. ibid. pag. 87. 

(*; Dioder. Shul. /ifr. *. pag. 1». 81. » C'eft félon ïa 
» traduction de Rhodoman au chap. *?. du liv« z. pa^< 
*^»m. ni. 

(a) Oh*e r«L2T*ff apîfW'Tit'piftcrii&mjtfiermpr** 

funt. ^n.Gazaftts in Theoph. pag. m. x4. 
(h) Pli», lib. io.eap. i.f»g.7vp. 

<*) u m. 

(d) wVoyezjPline. ibid. cap. 1. 
(«) ld.iUd.cap, t.pa$* y te. 
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en eft ifcraplte. (/} Orphée, & (£)Tirefias, 
qui ont vécu avant la guerre je Troie , faifoient 
profeifion de l'ait magique » fi nous fuivons les 
idées d'aujourd'hui, car ils évoquoient lésâmes 
des morts. Il faloh bien qu'en ce tems-là une 
telle chofè ne rue pas odieufè, Se ne pallàt 
point pour criminelle , puifque les Poètes fuppo- 
fent que leurs Héros auoicnr confulter les morts. 
Ulyfle le fait voir dans l'onzième livre de POdy f- 
fée , & Enée dans le fhueme livre de l'Enéide , Se 
Scipion l'Africain (A) au treizième livre de Si- 
îius Italiens, Je paflè fous filence que le père & 
la mère de Jafon , font la même cholè dans le pte- 
mîer livre des Argonautiques de Valerius Flaccus, 
Se que le poëte leur fait emploïer, non pas 
une Propheteue , ou une Sibylle » mais une { i ) 
vieille forciere. Il n'y a pas de poète Chrétien 
qui voulût feindre aujourd'hui , que (on Héros 
évoqua les mânes. D'où vient cette différence ? 
C'eft que les Chrétiens {ont perfuadez qu'une 
telle évocation eft un a&e de Magie noire , en- 
velopé de cérémonies abominables. Il faiott donc 
au contraire qu'Homère, Virgile, & Silius Ica- 
licus , truffent qu'elle n'avoit rien de mauvais. Je 
vous prie de faire attention à ceci , c'eft une ré* 
furation folide de ceux qui m'objeâeroient que 
la defcente d'Orphée , & d'Ulylîè, & d'Enée , 
& de Scipion dans les enfers , n'a pas d'autre fon- 
dement cjue les râbles poétiques.' 
jrnvrxigts Mais que diront-ils fi je leur allègue des hîf- 
tpfwsvîntct. t oires ? N'ya-t-il pas eu des temples ou l'on évo- 
^0 w ^quoîtles morts îPaufaniaS, Roi desLacédémo- 
ttîens, n'alla-t-il pas tout exprès à Héraclée où il y 
avoït un d e ces temples î Et leshiftoriensnedifènt- 
its pas {J^} qu'il y évoqua une ame dont il étoit 
perfecuté S Ne difent-ils (/) qu'il fit un voïage 
- a Phigalea dans PArcadie , pour emploïer certai- 
nes gens qui avoient le don d'évoquer, &de 
renvoïer les âmes? N'eftVce pas une preuve que 
cette efpece de gens faîfcient un métier connu Se 
autonfë ? Car personne ne remarque que ce Prin- 
ce Ce cachât » ou que le remède qu'il cherchoit 
ne Fàt pas permis i Et comment poutroic-on dire 
que cela fur derTendu ? Ne (avons-nous pas que 
les Lacédémoniens (m) firent veuir d'Italie quel- 
ques-uns de ces gens-là , afin d'apatfèr les Mânes 
de ce même Pauiànias , qui infeftotent le temple 
où on l'a voit fait (n) mourir de faim ? Phi- 
tarque ne dit - il pas que ces Italiens aïant fait 
leurs cérémonies châtièrent le ipe&rc , Se que 
les habitans de Lacédémone Ce Cet virent d'eux, 
après que l'Oracle leur eut ordonne d'apaiier Ta- 
me de Pau&nias ? Ne parle-t-îl point d'un autre 
lieu fit ué au Promontoire deTénare,où Pou apai- 
foicles ombres » & où le meurtrier cPArchilochus 
eut ordre d'aller pour expier fbn forfait (o). Il 
dit ailleurs (p) qu'un Italien qui voulok connoî- 

(/) ». Voïez Servius fur ces paroles de Virgile, £n. lib. 

tt (5". V. 1 19* 
Sipottth Mânes areejfere tonjttgis Orphms. 
(i) 1* Voïez Seneque in Oedtpo m. $.*. f f 9- & f e Ç- & 
s, Stace Thcb. lib. 4. v. 4 1 3. 

( h) „ il offrit nommément des vîcnroesà Aleâo, & à 
» Mégère , Sil. liai, lib. j 3 . pag, m. Ç49. 
. ( f ) Sivoque vocat grid&v* tumalm* 

TÛteffalis exaniims ataws. Val. Flaccus lib. r. v. 73*". 
, ( * ) » Voïez PJutar que dar» la vie de Cimon , pag- 
„ 481 Se dans te tra.i:édefir»jjtimtnti vindtciaiPag. 55 y. 
(I) Paujkmaslib. 3 , cap. 17. pag, t#. a 5 x. i*M- 
(w) P/W. deJèratmmms'bmaiSif^ag, ^tfo»,, Voïe^aufli 
>j le Scholiafte d'Eurîpiïie h Atcefi.fiAfin, J^n parle ei- 
t, deflbus vers la fin de ce Chape 
(») „ Voïez Elien Ub, % 4. cap, p 
(0) „PIntJèid t 
(j>) Û t âe tmfifot, ad Afdhn. pag, to^. 



rre la eau le de la mort de fon fils «nique » aU* 
faire les cérémonies qu'il faloic dans pun des tem- 
ples dont nous parlons » Se eut enfuite une con- 
férence avec lame de Ion père % Se avec celle de 
ion fils. Il y avoir une loi (q) touchant ces céré- 
monies ; elles étoieut donc autorïfées. l'ajoute 
que celles qui Ce pratiquoiem dans la plupart de» 
Oracles , & qui railbîent partie de la religion pu* 
blique , ne peuvent palier que pour des actions de 
magie (èlon le fyftême des Chrétiens , & j'érens 
cela fur celles que l'on obfervoit (r ) aux fêtes des 
morts » Cok publiques 9 fbit particulières. Le vin , 
le lait, &c. répandus fur les fèpulchres étoient une 
efpece d'évocation ; car on prétendoit * (/) que le* 
âmes venoient fe repaître de ces liqueurs , Se hu- 
mer l'odeur des offrandes. 

Nun£ (t) anima, tenms , C&* corpom fttaBa fèpttterfa 
Errant : nuncpojitapafcicur ttmbr* cih. 

Les Romains avoient de coutume , pendant les fê- f*^' V J^ 

tes des morts , de facrifier à la Déefie Tacha ou tet^^/tiss* 

Afitta. ($t) Une vieille femme entourée de quantité 

de jeunes filles failbit la fonction. Elle mettait trots 

grains d'encens avec trois doigts en m petit trou, corn- 

me font ceux desjâuris , a l'entrée de la porte > ayant 

7 '. febves mires en la bouche î & pus elle prend la 

tefie eCm certain fimutacre quelle voie avec de lapoix* 

& perce avec une aiguille d'airain » la jettant dans 

le feu & couvrant de mente î fur laquelle elle fait une 

infufion devin tout doucement t & donne a boire du 

refie à ces filles , s'en refirvant pourtant la meilleure 

part dont tlles i enyvre>&pni$ lesr envoyé enleurs mai- 

fons * les affurant qu'elle a par cette magie attaché les 

langues des médîjàns, 

Eccé anus in médis reiîdens anno(à pueUts , 

Sacra facit Tacîtz , nec tamen ipfa tacet. 

» Et dtgitis m'a thura tribus fub imine ponit 
Qjia brevis occu Etum mus (îbi Fecic iter. 

Tum cantata ( v ) tenec cum plumbo licia fufco : 

Et feptem nigras verfa in orefabas. 
Quodquepice aftrmgit ., quod acu trajecit ahenâ 

Obliitum mentâ correc m igné caput. 
Vina quoqueinftillat : vïni quodeumqu^ reîiclum eft 

Auc ipfa aut comités, plus tamen ipfa bibir. 
Hoftileslinguas , inîinicaque vinximus ora , 

Dicie dilcedens , ebriaque exit anus. 

L'Auteur dont j'emprunte cette traduction avec 
cette citation d'Ovide , n'a pas tort de nommer 
(vv) magie cerade de religion : mais je doute que 
cette magie fût aftêz forte pour lier la langue des 
médiiâns i la magicienne donnoit une faune con- 
fiance à la jeune troupe qui Paccoropagnoit* On 
n'a point encore ouï dire qu'à cet égard-là il y 
ait eu quelque noueur d'éguillette. Le meilleur 

iàcri- 

(*)U. ibid. 

(0 si Voïez Peucerus<fe divinationibus >c*pitt de m*gia, 
«pag.misv. 

(/) „ Voïez Kirchmannus defmeribus Rom/morum lib t 
j»4- m P' T- où i j cïteHomere ody£ lib, 1 1. Lucien , & Sr. 
„ Auguftin. Voïez auffi Servïus in &n. lé. j. v. 6y t 

(t) „ Ovid. Faftor. lib. l.pœg. m. 43. 

(») „ Du Boula v, Antiq. Romaines, pag, y (37. fo8. les 
M vtts Latins qu'il raporte font d'Ovide,F^ar. Ub'. t . pag. 
,,«.4,5. 

. ' (?) ^»Les meilleureséditionsportent%^^«Hiyî^fl//fî ( * 
„rhombo. Le mot rbombns étoit fblemnel dans la magie. 
„ Voïez MamniiLexicon.Dy Boulai n*a point traduit ce 
„ vers-ci où le fortilege parait fi bien à caufedu mot «»* 

(vv) Rof»Ântiq,Ke^tan. lib. $.eap. s. pag* m. % £4. fap. 
pelle suiftifariit» g ueddam magnum. 
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57 o REPONSE AUX Q^U ESTIONS 

fkcrîfice qu'on eue pu offtîr à la Déeflè Tact ta » bte , ni renoncer à la Religion nationale , mais 



eut été de fe comporter (àgement » & cela même 
ue peut pas toujours fauver de ta fureur de la 
médi&nce* 

• Je reviens aux progrès de la magie. On prétend 
(If) que Pythagoras » Empedode , Démocrite, 
de Platon , c» furent fi éperdus » que pour l'amour 



feulement lui donner plus d'étendue par un ac- 
cefïbire utile mêlé de Phyfiquc, Se de Théolo- 
gie occultes, Ceft fous cette idée qu'Empédo- 
cle apû prétendre qu'il connoifToit les plus grands 
myfteres de la Magie. Nous avons encore de fès 
vers ( b ) qui nous apprennent qu'il fe faifoit fore 



d'elle ils Ce rendirent Chevaliers errans , leurs ton- ~ d'exciter les vents, ou de les faire ccflèr , & de 



dues chez les 



gues courfes aïant été plutôt {y) un exil , qu'un 
iimpîe voïage. Etoient-ils de retour ï Ils la 
loiioient magnifiquement , & la confis voient com- 
me un myftere. Mais Démocrite ne cacha point 
ce dépôt , il expliqua les écrits de quelques anciens 
Magiciens, & en compofà d'autres félon leurs 
principes , & les publia * Se ils eurent un grand 
cours, quoiqu'ils fuHent pleins de choies très-peu 
croïables. Je vous avertis que ce n'eft pas moi 
qui allure tous ces faits , c'eft Pline , ôc qu'il 
ajoure que ceux qui ont de l'eftime pour les autres 
oeuvres de Démocrite , ne le croient, point 
. Auteur de ces écrits-là , mais qu'ils fe trompent, 
•La Magie é* l* Je veux bien vous déclarer ici que Mr. Naudé , 
Religion confin- q U | f e donne tant de peine pour juftifier de l*ac- 
" cufàdon de Magie Orphée , Pythagoras» Démo- 
crite, &c. n'a peut-être pas pris garde à une chofe 
qu'il eût été bon de confidérer. C'eft que les 
Payens qui admettaient une infinité de Dieux , 
& une infinie diveriîtéde Cérémonies de Religion, 
pou voient tacitement croire qu'il y avoit des Divi- 
nirez fort puifiântes defquelles on n'obtenoit rien 
iî l'on ne fàvoit exactement la manière de les invo- 
quer. Ils pouvoient croire qu'elle confîftoit non 
feulement dans un certain formulaire d'oraifim , 
mais auHi dans le mélange de certaines herbes pré- 
parées avec telles ou avec telles Cérémonies» & ac- 
compagnées de diversautres (*>) ingrédiens. Il n'eft 
pas plus étrange que ce Rituel foitemeace, qu'il eA 
étrange que les Cérémonies publiques des Athé- 
niens 9 ou des Romains, faflènt céder la ftéritité, la 
mentalité, la guerre, &c. Àquoï bon auroit-on pû\ 
demander ces couronnes , (a) & ces rubans fur 
la tête des victimes, ce fel , ce lait , ce vin , cette 
farine , & cent autres chofes qu'il faut emploïer 
précisément d'une certaine manière ? Y a-t-il là , 
iï on l'examine à la rigeur , moins de puérîlitez 
fuperftitieufes que dans les Livres magiques de 
Démocrite* Puis donc que les Payens trouvoient 
raîfonnables les Cérémonies publiques , ils pou- 
voient faire le même jugement de celles des Ma- 
giciens > & ne mettre d'autre différence entre les 



donner du beau tems ou de la pluie , 6c de refTuf- 
citer même un homme. Ce n'étoit peut-être 
qu'un entêtement , 8c qu'une vaine crédulité (ans 
nulle fraude » comme il eft certain qu'il y a des 
gens qui croient de bonne foi la pierre Philo- 
ïbphalc. 

Voici un fait extrêmement propre à nous faire E *'*»phtb 
voir que des rites, que nous attribuerions avec f^ m * ftm P 
raifon à la magie la plus noire , n'étoient au juge- us * " W 
ment des Païens que des aûes de Religion , Ôc 
des articles d'une Théologie fècrete & profonde 
à la vérité, mais néanmoins très-légitime. Nu- 
ma Pompilius qui pafïôit pour le puis pieux de 
tous les hommes , favoit faire tomber la foudre , 
(c) Si il avoit, écrit un Livre qui contenoit tou- 
tes Les cérémonies que cette opération demandoît. 
Il étoit fi néceftâire de les obferver avec la der- 
nière précifion, que le Roi Tullus ( d ) s'y étant 
trompé en quelque point, fut emporté d'un coup 
de foudre dans le- tems même qu'il travailloït a 
cette magie. Voilà ce que les Romains crosoient, 
de ce que leurs Hiftorïens rapportent. N'étoit-ce 
pas croire , que le Roi Numa fè réfervoît plu- 
fieurs points de Religion , qui étoient autïï lé- 
gitimes en eux-mêmes , que ceux qu'il commu- 
niquoitau peuple? 

Nous voïons dans un dialogue de Platon , que Aufi-bm ^ 
pour guérir les maux de têceonfe fervoît d'une *J f z *»»k"< 
feuille , & d'un formulaire de prière , & que la *"**«"* 
feuïlle fans l'enchantement des paroles ne fèrvoît 
de rien (e) jque l'on faifoit grand cas desenchante- 
mens d'Abaris 5c de Zamolxis, Se qu'ils pou- 
voient même fervîr à la guérîfôn des maladies de 
l'âme (/), c'eft- à-dire, qu'ils étoient néceflàires 
principalement à ceux qui étoient encore plongez 
dans le vice. On chuchetoît à l'oreille les (g) 
enchantemens de Zamolxis , ôc comme il avoit été 
Te/clave (h ) & le difciple de Pythagoras , il faut 
croire qu'il avoit appris de Ion maître cette forte 
de-charmes. On prétend que Platon emprunta des 
Traces (*), c*eft-à-dire de Zamolxis, les formu- 
laires d'enchantement t qui guérïlîbtent les mala- 



unes cV les autres, fi ce n'eft que ces dernières dies. C'eft ainfî que je traduis le è<Tpj£c t*< vyiiHt 

concernoient des Divinitez dont le culte n'étoie de Clément Alexandrin. N'étoîr-ce pas là une 

connu qu'à un petit- nombre de curieux , & magie pour le moins matérielle ? Que dirons-nous 

de Philosophes. Joignez à ceîa ; que la Re- d'tpiraénide 3 qui fe rendit fi fameux par fon art 

ligion publique reconnoiflbit des Cérémonies de deviner , & par la difcipline des expiations ? 

myftéïieufes 3 & très-efficaces , qui n'étoient em- 4 Oa le fit venir à Athènes afin qu'il chaftat la 

ployées qu'en cacheté. Les Magiciens > pou voit- pefte, de il ordonna aux Athéniens de bâtir un 

on =dire , en favent encore plus de ce genre-là. temple aux furies infernales (k,)* On veut qu'il 

Vous voyez donc que les Philofophes de ta Grèce , foit le premier Auteur des cérémonies par lefquel- 

ont pu fbuhaiter de fè faire inftruire pleinement les on purifioit les mailbns , &: la campagne, ( / )> 

des fecrets de la Magie ,& y ajouter beaucoup & apparemment il compofàquelques-uns des exor- 

de foi > {ans prétendre devenir les fupôts du Dia- cifines que les vieilles femmes , la mère d'Epicu- 

< . * re 



(x) Tlm'ius lîh, jo. tty. i.^^jT* 7*tf- 

(y) A4 htine difcetidftm tHPvigttvere , exjslw veriaî quota 
peregrinatimibus Jkfceptts. Id. ibid. 

(x) „ Comme billets cachetez, caractères & figu- 
» res fîir du papier , ou tur des lames de p!omb, Src. 

(a) Jamque Mes iafand/taderat; mikifatra parari , 

Et falftjruies & circttm tempor* <vïtt*. Virgil.iEn. ltb. 
s.v. IJX. 

GO »* Dans Diogene Laê'rce lib. 8.». ip. 
(e) Plimus Ub.zS. tap* *.p*g* 558. ,» Votez Atnobe. 
„au commencement du livre 5* 



(tt)Plmius ib. tfrlib, %. cap. f $.}*£* 107. M Voïez au(ï» 
„TiteLive/t&. i.f*g,m, zx. 
' (e) Flato in CbamJde cire a init. pag. 46$, 464, 
* (f)îd.ibi4,p/tg t 4g$. 

(g) Julia». in Git*r.pag.m. 41. 

(X) Origm. contra Cdfitm lib t z. cap, 9, ^ WA. 3, cap, 9, 

(i) Cîetn, Alex/ma**, stàmm. adgentes pag. 46. 

(fe) „ Va'kz Dio^ne Laetce lib t 1. inEpimemde, & 
,> les notes de Mr. Ménage. 
(/) M ibid. n t ut. 



D'UN 'PROVINCIAL. 
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i€ (m) entreautres, alloient lire dans les maîfôns. 
On appclleroit Magicien préfenrementun tel per- 
sonnage ; maishmciquûéPayenrieenjugcoiuout 
autrement. Elleatrribuoitàune laveur des Dieux 
la vertu de certaines cérémonies qui paflcroîent 
aujourd'hui pour des fortileges* H y avait des 
devins (*) qui couroient de lieu en lieu , & qui 
s'adreflbient aux pcrfbnnes opulentes * & leurper- 
fuadoîent qu'ils avoienc reçu des Dieux (e) le 
don d'expier les crimes par des fàcrifices , & par 
des enchautemens, Si vous voulez vous venger 
de quelque ennemi » leur difoîent-ils, vous le 
pouvez faire à peu de frais ; ait-il tort ou non , 
nous engageons les Dieux par certains attraits »& 
par certaines ligatures à nous fèrvir en cela (p). 
Ils Ce fortifioient de l'autorité d'Homère » qui a 
dit que nos pré(èn$& nos oraiftns rkchiflènt les 
Dieux , èV ils avoienc les vieux rituels de Mufée 
& d*Orphée» ièlon lesquels ils prêt end oient pro- 
céder à l'expiation des crimes tant pour les vî~ 
vans que pour les morts (q). Voilà comment 
la magie & la Religion le confondaient Tune 
avec l'autre» , ~ 

tm*"p*if* r Sî Mr. Naudé a prétendu que les Philosophes 
u i*F**p\ d * Grecs que j'ai nommez n ont pas été magiciens , 
*iS " non pas même dans le fens que j'ai décrit, il a 
* eu peut-être peu de raifon. Mais apparemment il 

n'eft point entré dans ce difimgm s il n'a consi- 
déré la magie que fous l'idée que nous en avons 
préfenremenc , Se ainfi fa prétention eft fort raï- 
îbnnable , qu'Orphée , que Pythagoras, queDé- 
moçrite n'ont pas été magiciens ; car fans doute 
ils n'ont jamais abjuré la vraye Divinité , pour 
Ce con&crerau fervice d'une inreliigence maudite , 
ennemie de Dieu &£ des hommes, incapable de 
tout bien , & capable de tout mat. Il faut les 
mettre hors de ta claflè de ces Magiciens , qui 
n'ont cherché que l'alfiffcance des furies inferna- 
les , & qui n'ont joint Les enchantemens avec des 
drogues Se avec des cérémonies, que pour atten- 
ter à la vie de quelqu'un , ou au bien public. Ils 
ont ouvert la porte à mille impoftures , & à mille 
eharlataneries dont les (r) Rois mêmes le font 
laifle infatuer. 
Dr tjtartdHc- Il y a eu des païs oà cet art-là s'eft enraciné 

TfafoiÛ*** P MS < l ne ^ ans d'autres. La Theflàlie par exem- 
ple étoit fi (f) féconde en Ibrcieres, que le nom 
de Thejfaiienne croît celui qu'on donnoit en Italie 
à une femme qui fe mêïoit de ce métier (t). 
LeScholiafte d'Euripide nous apprend que les La- 
cedémoniens firent venirdeTheflàlie les Exorcîf- 
tes qui châtièrent d'un Temple le fantôme de 
Paufauias. Il cite (») Plurarque » & cela me fait 
conjecturer que dans le paflàge o& vous avez va 
ci-deflîis (v) qu'ils les mandèrent d'Italie , il y 
a un mot mis pour un autre » eg iV<*m<« , pour 
\% ©î/Ieew'*?. (w) Les Copiées ont fait des 

(m) ihiii. lib. 10. ». 4. 

(s) Platû de RepuUJtb. ». pttg. % $f. 

(0) ÏÏ&i$*?iv as tçt'TFa.ft* <r$itrt fOvaistx. àçZv srofi^o- 
tmn "h/riait ts uni lœtaS'etît $ &c. terfwuttnt fe vim ha- 
bore à jDiisperfàmfUiit &ctirmm* t &v. Id. ibicL 

(p) fL&scyuïàis nsï ko.} Knitt^nriAOti t«$ diîtf (ot 
q><trt } irêfâ'jVTtç <rm*rtv virt?nruv. Tut» bl*ndimenth qttu 
bufdam tuto vimath fe De&s wdttcere afferme Ht Jlbi ebfe- 
qmntur. Id.ibid. 

(4) Id.ibid, 

00 Voyez, le chapitre futvant. 

(f) Voyez Bartbîus inStM'mm tom up*g'jo*iï9'7t<** 

(0 « Voyez Ptme,ifè. 3©, cap, 1. pqg, ;»tf. & la note 
>» du Père HàrdoUin." 

t*tm t aï rtvif Ketd-etpptojf «"un KdEÏ ymtriittts t« tiS'eth* 
***<xyv?'$<Tt luit k%<iy&riv t *f Kxi Axxemç juere«»^w4*>- 



fautes bien plus grandes que ne^feroit celle- là # 
Pline eft en peine de (avoir par qui la magie 
ftit apportée en Theflàlie; ilcroîroit que ce rue 
par Orphée « s'il ne voyoic que la Thrace ne 
connoiflbit point cet art. Je m'étonne qu'il n'aie 
pasfongéà Medee 9 femme de Jafbn Roi de 
Theflàlie. Il y a beaucoup* d'apparence qu'elle 
enfeigna auxTheflàliennes les (breelteries qu'on 
lui avoic apprifès aux extrémités du Pont-Euxin» 
Seneque (x) f uppofe que Mycale enfeigna la ma- 
gie aux femmeS'Theflaiîennes. Elle etoit mère 
{y) d'un des Lapïthes qui fe trouvèrent aux no- 
ces de Pirithoiis , €c ainfî elle pouvoit être plus 
âgée qne Medée. Ce que Pline dît de la Thrace 
eiè d'autant plus ûngulier,qu*elle devoit fbn nom 
(z) aune Nymphe» qui n'étoit pas moins ex- 
perte (a) dans l'art magique que Medée & que 
Circé. Je parle de la Nymphe Thrace qui (£) 
eut de Saturne un fils appelle Doloncus , & de 
Jupiter (ç) un autre fils appelle Bithynus.* Cef 
Doloncus fût Rot de Thrace (d)> Je vous 
marquerai en paflant une groflè faute de Jean 
Filefac, qui a 1 dit (e) que Pline aflùre q^Orphée 
éioit le premier qui eût apporté la magie dans la 
Theflàlie. , 

Pliiieoblêrve que les Gaules avoienc été in-' &%&*& & 
feétées de la magie , 5c qu'elle regnoic tellement fJ^Ls^faî* 
dans la Bretagne, qu'on pouvroit s'imaginer que miesd&saêat, 
les Perfes Ta voient tirée de là. Il dit auffi que 
Tibère en avoit purgé les Gaules par ta fùppre£ 
fion des Druides t Ôc de tels autres Devins ôc 
Médecins. (/) Qailias utique poffidit , & qui- 
demad mflram memoriam. Nœmque Tiberii Ce- 
farisprimipattis (ufititit Draidas eormn , & bocgc~ 
nus vatum meâicorumque. Sed §md ego h&c com- 
mémorent in arce Qceanum qmque trmsgrejfa s & 
ad nature inatic perveSia ? Britanma hodîeque eam 
attomtè célébrât tantis c&remomîs , Ht dedijfe Perjis 
vidtri pofftt. Adco ifta toto manda cotifsnfcre , quan- 
quant dijèordi & fibi ignetd. La reflexion qu'il 
tait à la fin de ce paflage , eft digne de votre 
attention. Il admire que malgré tant de difeor- 
des , tous les pays du monde , ceux mêmes qui 
étotent inconnus tes uns aux antres, Ce loient ac- 
cordez à cultiver la magie. Il eft certain qu'el- 
le a pénétré dans les régions les plus reculées : 
c'eft en elle qu'a été accompli le {g ) Ttbiferviat 
tdtima Thtde, Les découvertes du nouveau mon- 
de en Orient Se en Occident nous ont appris qu el- 
le s'eft fourrée partout. > 

LeChriftianifmequi félon l'opinion commune 
impofà iîlence aux Oracles Payens , n'a point 
arrêté les progrezde la magie. On n'a jamais fait 
tant de loix contre les forciers , & elles n'ont ja- 
mais été plus neceflàires que depuis que le nom 
Chrétien a été connu i & il faut même avouer 
que la nouvelle magie contient des abominations 

donc 

0|W3fJK*iV fjtihir^tt. Schflt.Ettripid, mAfaft* in fine. 

(v) » Vers le commencement de ce Chap. 

\wv) Voyez encore fur cette conjecture la Préf. du 
*. tom. de cet Ouvrage-ci No. IV. 

(*) Seneea i» Hère. Ott&o v. î*y. 

(^) Ovid. Metam. lib. 1 %. v. itf$. 

(z.) Arrhtn* apad Eufiarh. ht Dimjf. Perieg, v* jifc. 
(<l) Si^nv à/x$i kirqS'cct ts tut\ ipa^ua-Kcty &c. peritam 
ïitcantamentorum t & venefickrtim w &t, ibid. ' J 

(b) Stepb. Byzant t v* @f**«. 

(d) Id. v. 0ftftJt». 

(e) TlittMi*kOrph*Hr*tpriftfityâT&AfUprhnMmmti*. 
' tijf* i*Tbefi*li*m ipf*mMagi*m , F*U/. d* idd, m*$kS 

foL 17. 

(/) F/?», ubifttprà pag. 71$. 

(f) VirgUt &e*r%* M* s. v. £«, 
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dont lei Payens ne parlent pas* Ils ne font point 
(h) mention de ces aiïemblées no&umes donc les 
écrits des Démonograpnes modernes font tout 
pleins ; aflemblées où Ton s'imagine que fe com- , 
mettent des énor mitez qui furpauent la bestialité* 
iV que Ton appellerait le péché fitr^centre nature» 
s'il étoie permis de forger des mots. Conjonctions 
monftrueufes entre des fu jets tsto génère diverfa » 
qui non iëufement différent d'efpece » mais auflî 
de genre : (î) Longe detcfiMior (Sodomiâ) eft 
fpwchies Magorttm ; quia , eumfim conjugati , ad- 
hue vtrjmtar in continua, quajï cencubinotn cwn 
dœm&mbus , &fie nentanikm centra fixum , rnque 
wamum extra fpeciempeecantjedetiam extra gemts: 
àued deteftabUitt* eft, & pefjitnum omnium carna- 
iium peccatorum. IL y a des gens qui ont allure 
. ( y que les démons mêmes ont en horreur la iô- 

domie , & qu'on ne lit pas que les incubes» ni 
les fuccubes fe foient jamais départis de la règle 
de la différence des fèxcs » mais Silveftre Pricrias 
qui eft entré dans un fort vilain détail des ordu- 
res du Sabar (l) réfute cela & les raifons qu'on 
en donne. Remarquez > s'il vous plaît , que ces 
vibinics ne (ê trouvent point dans les Auteurs » 
qui ont commencé à faire mention du Sabat. Ils ne 
parlent que des courfès que les Sorcières croyoient 
faire à cheval avec Diane , ou avec Herodias t & 
ils remarquent que ce n étoient que des couWês 
d'imagination, lllud etiarn non eft omttendtm $ 
qiioâ qmdam fceletata matières rétro p&ft Satanam 
tamterfg, , dœmomtm illufiombits & phantafmatibus 
feduEtœ , credunt & prôfttentur Je noBurnis hoiis , 
mm Diana Dca Pagamrum > vel mm Herodiadè 
eft innumera multtwdine mtdierum , equitare- Jitper 
quafdam beftias r & multarum terrarttm fpacia in- 
tempefta mBisJUentiopertranfire , ejtofqueJHjJiombus 
itelttt Domina obedire , & certis nottibus ad ejttt fer- 
yitium evocaru Ces paroles font tirées du droit 
Canon : on ne fait point à quel Concile il les 
faut attribuer. Il y a beaucoup de difputes là- 
delïus. Vous pouvez confulter Martin del- 
Rio (*»). , 
te Septentrion , Tous les païs de la Chrétienté ne (ont pas ega- 
fttetmtinftâide l çmem infe&ezde la magie : elle a poféprincipa- 
^IZTllT^ l«*ient fon trône au Septentrion, (*)dans l'If- 
•attrait*. lande , dans la Norwege , dans la Lapponic. Si 
vous voulez d'étranges contes en ce genre-là} vous 
en trouverez à choinr dans Saxon le Grammai- 
rien » dans Olaus Magnus , & dans l J hiftoirc que 
Mr. Scheffer a donnée de la Lapponie » 6c que le 
Père Lubin a mife en François. Ceux qui ont 
parlédeia Livanie&delaLiihuanie ne content pas 



moins de chofes épouvantaWes& inçroïables .Mais 
en gênerai il eft dïmciletTaller plus loinqu'unGriU 
landus, qu'un Remigius» qu'un Binsfelds , qu'un 
Bodin * que le maliens maleftcorum , & que plu-, 
fîeurs autres (#) Auteurs qui ont fait des Livres 
touchant les Sorcières* Ce font des Ouvrages 
plus remplis d'aâions magiques , que les vieux 
Romans des Chevaliers de la Table Ronde>& des 
Amadîs de Gaule * & que le poème de l'Ariofte. 
Pour ce qui eft de la Pologne je mécontente de re- 
marquer ce que j'ai lu dans la vie du Do&eur 
Faufte , qu'il devint curieux de l'art des enchan- 
temens * lorfqu'il eut appris (p) qu'il / avait 
e» (q) ci-devant k Cracovie *> une grande Efco* 
» le de Magie , fort renommée : là où fè trou- 
*» voient telles gens qui s'amufbient aux paroles 
** Chaldéennes , Perfanes , Arabiques êc Grec- 
» ques : aux figures » caractères , conjuratious 
" & enchamemens , & femblables termes, que 
» l*on peut nommer d'exorcifmes Ôc forcelleries , 
» & les autres pièces » ainfî dénommées par ex- 
«prêsj les Arts Dardaniens, les Nigromances , 
» les charmes » les forcelleries , la divination» l'in- 
*» carnation , & tels Livres» paroles ôc termes que 
"Ton pourrait dire. 

On dit que les Mahométans ont été fort adon- ùsMtkm. 
nez au fortilege , Se que pendant que les Sarra- tans ^mm% 
ïins dominèrent en Efpagne , (r) on enfeigna fet * rt * 
pupliquement la magie dans Tolède, dans Se vile 
dedans Salamanque. On montra à Martin delRio 
le cachot où s'étaient faîtes cesS leçons ; (/} la 
Reine Iiàbelle de Oftille Pavoit fait fermer. On 
parle de femblables écoles établies en Italie. Dr 
qttefia Magiafi ne faceva profijftone publica mil* 
Acaderma di Salamança , & s"i»figttava publica- 
mente in Jtalta mita fcttola det Lago Norfino & 
altrove pot dalla put a de padri catholici , è fia- 
to levato. Ce font les paroles de Strozzï Cigo- 
gna au chapitre x. du 4. livre dtl palagio del gl' 
incantu 

Vous me feriez une queftion , û je ne vous en Rmar<pttfé 
épargnois pas la peine. Vous me demanderiez j*«^«** 1 
fans doute pourquoi Dieu ne permit pas que Ba- gm * 
laam maudit les Ifraëlîtes. C'eût été une occa* 
fiondedefâbufèr les peuples qui atrachoient^je ne 
fai quelle fatalité aux imprécations folemnellés. 
Dieu faifànt profperer fon peuple en dépic des 
malédictions de ce Magicien , eût fait connoître 
qu'elles navoienr aucune force j mais ce peuple 
foible&groiîier ne pou voit- il pas conclure de ce 
que Dieu en détourna la prononciation > qu'il ne 
refteplus de remède après qu'elles ont été lancées ? 

J ' N'y 



, (à) » On fé rendroir ridicule fi l'on prétendoit trou- 
» ver une image du fabat dans les danfesdes Nymphes 
& des Satyres. -■" > 

*» Nymphxmmqu* Itvettftm SatyrùChmJîor.Od, 1. 1. 1. 
* ou dans les aftemblées desSatyres & desNymphes au- 
»tour de Bacchus. 

» BAcchum inrerrtQtis , &c. Jïor. Oâ. zp. I8r t s, ou dans 

»1es' dantês des Mufès dont Hefîode in Qsoyonia htfc* 

,» fait mention. C*eft- là qu*HoëlzUn prohg . m Apollon. 

*>p*g. 34. trouve ïe Sabar. Bodia.I>»««w»o»*ïM* Int. ». 

» ch. 4-pag, m. 178. a prétendu le trouver dans Pompa» 

' » nius Meîa » Solin & Pline qu'il a cite» impettinem- 

* » Joignez à «ment * &e ignoramment. 

ceci ce qui eft - 09 Mon, dtl «w dtfy. m*g. Ifc. ?. feB* 16. pag. f?g* 
di: fur cette ac- «'**• , 

eufation dans (*) M Voyez Siîveftre Prierias ml înfri, 
la Préface du (0 H** mn °bfi*»t*bur , m contrnttum «Jt virîtas t qmfyp* 
tom. 4. de cet *tàverfalherjfr%imag*,tqu*mejufmoili fpurtîtiis verfa»- 
tur t aliqttid tttirp'$mttm ( qued t*m*» fenhtm ) aftmant , 
vhteliett âtmmtm mcnhnm ttti membre genittli bifurcata % 
Htjpmul utroqu* wtfe abutatitt. Sîlv. Prierias de Strigima- 

farum Dxmonumque mirandis lib» a. cap» j. pag. 150, 
dit. Rom. 1S75. 
(m) Dtl Bio difo tib> f.fe#.t6, p*$» 7»tf. &fifr 
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(») ** Voyez le chapitre nuvanr vers la fin. 

(0) » Vous en trouverez une grofle Hfte dans le Traité 
»dt Magiâ de Jean Adam OCander pag. jy. 1$, édjt. 
»Tubiog. 1687. 

(?) « Hiftoire au Do&eur Faufte pag. 15. édit de 
«Rouen 1*04. 

(q) »Ce mot prouve ojoe Simon Goulart n*a pas dû 
»• dire dans ûTraduftioadeCamerariustom. x. liv. 4. 
.» chap. te. pag. m. 338. que Fauihis avait aprit Fort de 
» M*gie a Crxeevtr en Ptligne , où l'on en tenoit efehole dr te 
» tems-la. Il veut parler du ts*. fiecle. Camerarius a dît » 
t* Cracpvia Magt<*m>ubiea olimpuklïce doctb*tHr 7 diiiceri#* 
» Il a fans doute tiré cela des iieiix communs de Jean 
" »Manh"us, pag, m. 39, 

(r) Matt.àtlBhdifq. mproUq*io r 

(/) In Ime eivitate (\ Salmanticenii ) honorai* nwte ar- 
tiftm motte , ctm UUcdigmm , ofttnf* imhiftâtryptapw- 
fandtjJtmsgpmBéfiiwfandiwftigMt» , qnomviritts omm 
mutierlfahtll» Rtgino, FerdwandiCattoiiciftxvr, fixante 
annosunmm eémenth ftxijquejttfferar obmrari. ld* ( îbia* 
"Notez k contradiction de cet Auteur ' il dit ^ 1- 
» Qu'on cnièignoit la magie publiquement* *• Qaon 
» renfeifinort dans un cachot. 



IV VHP R o 

J4'y â-t-tl donc jw« des rations rayttérieuiès dans 
cette conduite î le n'en fairien , Moniteur «maïs 
je faî que toute la conduite de Dieu eft infini- 
ment parfaite. 

Il mue encore que je vous prévienne for une 
difficulté que vous formeriez à l'égard de la ma- 
gie de Baiaam. Vous me trouverez peut-être 
tropdécîfif. Car il y a des Docteurs qui le font 
participant de la bonne Prophétie. Je vous avoue 
qu'il eft difficile de définir cet homme-là : ion 
hiftoire eft compofee de parties fi difcordames, 
que les uns y trouvent le caractère d'un Magicien» 
Scies autres celui d'un Prophète, Vous n'avez 
qu'à voir ies Commentateurs du livre des Nom- 
bres , ou la Diftcrtatîon (t) de Henri Kippingus 
de Oraculis Balaami* 
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CHAPITRE XXXVIIL 

Réfutation de ceux qui dlfent que la magie nx ja- 
mais été que te partage de quelques ejprits 
" &$**** & d* t* & du peuple*. 

ÎLeft naturel que je me fouvienne ici d'une 
Lettre , où vous m'avez parlé de deux ou 
trois Efprits forts , qui vous ont dit plufieurs 
fois >que pour nier l'exigence de la magie, on 
n'abelbinque de la preuve qui le peut tirer de 
la condition mîfèrable de ceux qui ont été accu- 
fez de fè mêler de cette art , gens élevez parmi 4es 
moutons » vous dîfaient-ils , greffiers» (lupides * 
tnontagnars, quelques femmes de la lie du peuple* 
laides a faire peur , qui à peine ont dequoî vi- 
vre. Quelle apparence que le Démon ne fe fut ja- 
mais communiqué qu'à de telles gens » & qu'il 
n'eût pas enrichi quelques-uns de fes fëéfcateuts , 
pour donner envie à plufieuts autres perfbnnes de 
fè contacter à fon fervke ? ïi vous fera bien aife » 
Monfieur , de réfuter certe prétendue preuve donc 
ces Meflîeurs font tant de cas. Elle eft fondée" 
fur une fauflè fuppofîtion. Vous n'avez qu'à li- 
re ma dernière (a) Lettre ; vous y verrez que des 
Princes & des (b) Princeffes , Se que de grands 
Phîlofophes ont cultivé la magie 3 qu'ils en ^onc 
fait profefïïon t ou qu'ils fè font fèrvis de ceux 
qui la profefloïent. - T ' - 

' Mais voici d'autres exemples. L'EmpereurNé- 
ron poufla jufqueS aux dernières bornes fà curio- 
fité pour la magie ! & jamais perfonne ne favori- 
fa un art avec plus d'ardeur (c) qu'il favorifà ce- 
lui-là. Il en fut auffi entêté que de la Mufique ; 
rien ne fauroit être plus fort que cette compa- 
rai fon; Tîridate, Roi d'Arménie» & grand ma- 
gicien , vint lui faire fâ cour à Rome * y ame- 
na plusieurs magiciens 3 & (d) l'initia aux my Hè- 
res de la magie. Il fit te voyagé 'par terre > par- 
ce que les magiciens croy oient (e) qu'il neft point- 
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(t) „ Elle eft imprimée à la fin de fès 4. livres antique 
M tatnm Hcmamttttm. édif. de Brème 1 £7^. in 8. \ 

(a) „C'eil- à-dire, le chapitre j 7. . ' ., ■■ • 

W »* J'ai parlé de Medée , Stde Cîrcé , & de Thtacd 
ïi & j'auroîs pu avec Theocrite îdyil, z ; atforier aux deux 
j» premières Perimede, qui au dire du SchoHafte de ce 
», Poe'te eft l'Agamede d'Homete, llUtd. lik 1 il v. 73 9* 
» fille d'Augeas Roi d'Elide. 1 " / 1 " l ' 

(c) plm.ïib, 30. cap; z w ■ , 
* (d) Magizfr ëtiam cœn&Mtiï mitiaveraf. Idem» îbid. ' 

(*)N^x%rfr# ndtterm t qttesiam fxpuere in maria Alii/q»e 
mmalîttt» neeéffïtatibus violare naturam càtnfks mnfft» 
**»Mdem,)b)d. ^ .,,-■' 

{f)îâem t ibiâ -"*- * V1 ~ *' ' " , 

{g)„ Cependant le Père Hardoiiin » dans fon com- 
Tome III, i.Pan. 



permis de jetter aucune ordure dans la mer. Je 
vous remarque cela comme une preuve * ou qu/il 
y avokquelqucfais dans leurefprit beaucoup de 
perfuanon 5 ou qu^ils avoient bien compris que \tà 
manières myfterieufes Se fuperftîtïeufes leur 
étoient fort importantes^ Leur feience fe trouva 
trop courte auprès de Néron : il s'en dégoûta en- 
fin » & les quitta » & néanmoins il avoir pu leur 
fournir tout ce qu'ils pouvoîem fouhaiter , foie 
par rapport aux talens du corps & de l'ame t foie ', 

par rapport aux dépends & au choix du tems ë£ 
des victimes, L'Auteur qui fait ces remarques» 
ajoute judicieufement qu'on en peut conclure que 
la magie e(t un art trompeur.' Immcnfum & in- 
dubitatum exentplum eft f alfa artts, quant derelu 
mit Nero* . * . . Proinde ita perjkajiimjit , imefta* 
bilem , irritam , inanem ejfè (/*). Je m'étonne que) 
Suétone qui avoir pô lire dans Pline toutes ces 
partictd ïar irez , n'en ait pas pris occafion de re- 
chercher le détail des curiofïcez magiques de cec 
Empereur. Il n'en parle point du tout » (g) il dît 
feulement une choie que Pline n'a point marquée* 
c'eft que Néron fit un fàcrifîce magique afin d'é- 
voquer les Mânes, & d'appaifer l'ame de fa mère 
dont le fpeârre le perfôcutoîc (h). S'il étoît vrai, 
comme laiTurent tant de gens , que Simon le Ma* 
gîcîen , après beaucoup de preftiges qui avoient 
extrêmement plu a Néron » (i)fifa élever e» Voir 
pAt deux Demofis dans un chariot de feu j maïs que 
les prières de Saint Pierre 6c de Saint Paul le fi- 
rent tomber par terre » & qu*# mourut de cette 
chute t ou qu'il le caflà les jambes en préfèrice de 
cet Empereur , je m'étonnerais que Pline n'en eut 
rien dit. 

L'Empereur Hadrien avoir lu (ans doute cet ï* r H»drien 
endroit de Pline , Se néanmoins il fut fort infatué IdAtc j/ùt ^ i$ * 
dès fècrets de la magie » comme le remarque Dion 
Ca'ffiusdans fon Hiftoire* '/ ', -' 

Le mêmeHiftorien remarque ( kj qne l'Êmpe- ' 
ireur Marc Aurele » ce Prince fî iâge & fi Phi- 
lofophe, avoir auprès de lui un Magicien qui étoît 
d'Egypte s 6c qui Ce nommott (l) Arnuphis , <Sc ," 
qui par les fecrets de fon art fit pleuvoir en aban- , , , 
dan ce lorfque l'armée Romaine crevoit de fotft : '- ■ ~ 

Il courut un bruit à Rome («) que cer Empe- * - " > ' '* 
reur employa les Chaldéens &: les Magiciens ^ à 
faire que ies MarCÔmansfuflent tbûjôursdévdiiez 
au peuple Romaine On fè fêryit pour cela d'en- 
chàntemens ,& d'une confëcratibn^ idque fa&ii 
carminibtts & cmficfatiûtfe. Il faut entendre par 
Cette confécration (n) une efpece de talifman» ou 
une ftatûë enchantée que Ton enterroît dans un 
certain lieu après avoir prononcé quelques char- 
més y Se avoir offert quelques fâcrifices. On pré- 
rend oit que les ennemis ne pouvoient palier ce 
lieu-là, Héliogabale (o) qui voutoit faite la guer- 
re aux Marcomans y fit chercher la confécration 
dé Marc Aurele, mais it ne la trouva point. Son 
deûein étoît de la détruire. Les Romains renou- 
' ; T ' \. s ' * \ . vellerent 

j» mentaîre fur cet encfrbk de PHne , nous renvoyé ainfï 

j» à Suétone. Pide^Hlt»menm rètn âflttd Sueteiu in Ke- 1 

v renecaf.%^. 



(h)Stteton. in Serons caf, 34* 
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Tiîlemont , Hîfi. Ecclcfîatt. Tome t* pag. 477* 
édit. de Btlix. 1^94. ' . ' 

*. (k)Dio.tib>li* p*g. y #t. Et t. *" - 

<0 1» SeloniSuidas , le Magicien qui fit pleuvoir» étoic 
n originaire de Chaldée , & fe nommoît Julien- : 

{VwJ„ Lampridius ( 8t non pas Separtfotms * comme 
n'ditSaumaitê in Vbpifii iritam AxreLcap» 18. fag. m*. 
„ 4^0.,) m Heiûgah cap, IX. ^ ■ ' w 

- "' (n) ù VoyeïSaumaiîè in Vtpifmmin Aurelimi vit4 caf* 
» l.8*t*g> 4**» Te &** ZtMfi.'Aug. ri 

(4)t<tml)ri4*idnfupTàfag t '!li4*TM*ï t «• - • -- 

K k k k 
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REPONSE AUX a^ ESTIONS 



vçlierent cette efpecede çpnfécraHpn (p) Joui 
l'empire d'Aurelién a lorsqu'ils craignirent d'être 
ravagez par les Marçomatis. Nous trouvons dans 
Photius (?) aux extrais d'Olympiodore deux 
exemples rare infîgnesdc cette efpecede cpnfé* 
cration. Si l'on me veut fputenir que Marc Au? 
. rele ne confideroit cela que çqœraë un article 4e 
Religion occulte , je ne m'y oppoièraj pas : il me 
fuipt que ce fut r&llement un ac^e magique (r). 
Far ztidhtsju. Eidjus Julien qui fut Empereur après Pernnax* 
Ht»,c&r*eaiïa,çv.t beaucoup Rattachement a. la rnagiç* Il l'em- 
Béjjt>gabale& ployoic»&pour adoucir le peuple, & pourémouf- 
3*l*n?AW*t. fe \ es ^l; <je pçnnemi. ifc* pratm* Jnlian* 
kaç amentin, ut fer magot pleraque facppt quibns 
pMtaret vel odium popuU ddiniri * vel militum ar- 
ma comptât. Nom èr quafdam non coirveniemes 
Romanis jacris hoftias immolaverunt î & çarmim 
profana incantavtrmt, & ta qMadfpecyfttmdt- 
enntfïtri 3 m qmpuerî praligatis, oçulO incantate 
vertice refpicere dtcpntur ^Juliannsfecit ( /"). 

L'Eippereur Caraçalla recourut à la Nécro- 
mautîe pour conjuler l'âme de (on père > & celle 
de l'Empereur Commode (/}. Il fit venir de 
tous côj et un gran4 nombre de Magiciens , & 
d'Aftralogi^es , & d'Arufpïçes. Mais il remar- 
qqa, qu'ils le flattoient^ («) & II (è défia d'eux, 
G'eft pourquoi ayant plus, oefoupçon que jamais 
3e quelque confpiration pendant ion féjour dans; 
la Méfopotamie , il ne voulue pas les confulrcr ; 
tnais il écrivit à Rome à Marernien. , en qui il 
âvoit une extrême confiance j Se le chargea d'af- 
îernbler les plus exceïlens Magiciens » afin qu'ils 
évoquaient les. Ombres , & qu'ils leur deman- 
daflènr ce qui concernoîc la vie de l'Empereur , 
. _ ;. _ & s'il y a,voit quelqu'un qui travaillât à ufurpei 

, : ^£ m p er g p Héliogable fut peut-être encore 
plus entêté de la magie que Caracalk. Voye* 
ce qu'en dit ^ampridius (ttt?). 
" yous^vez ce que l'on adîtdel'atta&hemeor, 
de Julien. VApol^t pour la magie (•*)' - ) 

Bifieîrc itm m- \ Je m'en vais, vous raconter une çhofè, qui arri- 
chAntemcntfAtt \a l'an 3.7 1 . fous, fcmpïre 4e Valens. Un çer- 
f»r desperfm. ^fa EÏUade ( y ) fort adonne 4 la Mme- > axant 
nés de qualité . a^ , . -, v ^£/< ' j* 1 ' »n * a * 

M ftipfer <fe #? mi ! ? la <l ueft W M déclara qu'il s eftoir terni 
valent. » dcpuis : peu une A>iTemblçe fçerete s où , parles 

» fortîiegés j & des préfagesdiéreftabfcs 9 onavoic 
» appris la^deftinée ' 4e ^'Bmperéujç , tc i le nom 
»ïde celui qui dçvoir lui fuccéder à l'Empire^ 
»Il ngmma 'ceux qui y avoienc alïiilc. Ils , m» 
» rent arrefte.z Gy? le champ , & n,*o(êrent djéia- 
» voiler une choie donc on (bavoir déia toutes les 



» ils firent un Trépié «fe branches de laurier » jet 
f lèmblant àceluy de Delphes ,8c le confacrerenc 
h avec des imprécations Se des cérémonies extraor- 
«d inaires. Us mirent deflus un badin compofède 
^diiîerçnj mpraux , autour duquel ils rangèrent 
» les vingt-quatre lettres de l'Alphabet à dî (lance 
«égale, {le Magicien le plus fçavant de la corn- 
1* pagnie > envelopé d'un linceul , & ponant en les 
» majns 4e la verveine » s'avança , êc commença 
*»fcs invocations > panchant fa tefte tamoft d'un 
^ cofté, tantpft 4e l'autre. Enfin il sarrefta tout 
» court $ tenant fur le balïin un anneau fufpendu 
»*à un filefr Comme (4) il achevoît de murmu* 
» rer fes paroles magiques « on rapporte qu'on 
» vîr tout-à-coup leTrépié Ce mouvoir» l'anneau 
*> s ébranler, & s'agiter inienfiblement, Se tomber; 
"enfin ça Se là fur les Lettres qu'il fembioit a voit 
«choifies* Ces lettres ainft frappées fortoientde 
» leurs places , Se s'altoient fucceirivement ranger 
» mr la. table y on euft dit qu'une main invifible 
» les a voit ainfi anemblées. Elles compoioient les 
» reponfes en vers héroïques , que tous lesal&& 
» tans remarquoienr attentivement, v 

On apprît par-là que le nom de celui qui fuc- 
céderoit à Valens commenceroic par ces lettres 
Th&d. (a) & dès- lors on le Hâta que Théodo- 
re , l'un des Secrétaires de l'Empereur *lui fuccé* 
deroit* Uatfaire ayant été découverte » Valens 
s'a Aura de Théodore , Se l'ayant convainc» de (i) 
s*efirefiatédc la prédiftion , & d'avoir confattéfis 
ams fur le temps & Us moyens de l'exécuter , il 
lu% fit trdftcker la tefte. Il commanda qu'on cher- 
e^stfi tous fis complices, & qu'on extermina^ tous Itt 
Pkilofophes » qui depuis V Empire de Julien foi/bien» 
profeffion ouverte de Afagie. , , * , Cette cruelle Sen- 
tence fut exécutée. . . .fur tout on brufloit les Afagi- 
ciens avec leurs (c} livres , & perfinne n'ofiitpa- 
roiftre en menteau dans toute HÂfîe » de peur qus la 
rejfemblance de l'habit ne les fift prendre pour des 
Pkilofophes. ^ ^ t 

On ne fàuroit dire combien l'Empereur ie ren* 
dit odieux par les injustices barbares qui accom- 
pagnèrent la punition des coupables. Pour com- 
ble de bizarrerie il laiflà impuni le Tribun Pollen* 
tien , homme très-méchant , qui fur convaincu 
(d) par fa propre confeflion d'avoir éventa une 
femme groftè, afin de con/ultcr les Démons fut 
la fucceiïion à l'Empire. 

Jugez préfentement fî Ion a raifon de fbûtenîr 
qu'il n'y a eu que de lacanaille qui ait employé 
les ans magiques. Vous voyez ious l'empire de 
Valens » que des perlbnnes de qualité , & des 
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çijçconftàncés. ÇTe^oit une intrigue d t e quelques Pbilofophes célèbres s'en font fèrvis , & bien à 



«pcrfonnes.de qualité > Ôf dç pluiîeurs Philofo-. 
» phes Payens , qui s'eftoient ajlbciez pour fçaypir 
» ce qu^ devçir arriver , après, 1* m° rt de l-'Em- 
« pereur*, . , , CesPhilofophes, , . s'ailèmblerenc 



>:. 



»» fecret,ement 4#£k une 4ê «Mrs Maisons. Là 
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- . Ql) V*$fw$ m Amtliano caf. 1 8. pagr 45 6 . 457» 7bm. %. 
J '(tf)THoe é BiW. fit/>. 80. p. m, 181. 18S. 1,90. 
- n (r) » Voyez Saumaifewti^r^ cap* j,o. pag. &%* L 
J (/) Spaitian. îk Didi»Jmmn» cap* 7. pag. m. 5 8 j. 5 84. 
3ïwfc, t. hift,jtug*Serip. Voyez aufli Dion /^. ?$»p*g* m", 
84^. 1 ' 

1 (a) TV<wr7*^*V <^ àyT»f »f »t* «^Hdu cwrâ *W«ç 

«■fof K6\a.x&i<tv ùeffirlÇovr&ç./Eos fklptitans., ut parjtm 

vef*^ loquetites,, Mtniaqpe àd affemationtf» vammantfs. 

Herodian. ubi inlH f>*é- m. 198. ; _ _, i 

, C^) » Tiré d'Uérpd jen /^ 4, r^. 1 *.~, 

( t^ » ùtmpxid. in* ^ftr/%, i«f . 8j |nv« «^ • r o. î^»»* > • 

,„Voyeï^béodoretHîft. EccleÇlib. 3. cap^ff. 



leur dam t Je vous prie de prendre garde » que 
pour le moins la plupart de ces perfonnes y ajoû^ 
toient une entière foi. , 

Si je voulais parcourir toute la fuite des Em- lis E«tjwrf*»| 
pereurs» je groifirois facilement ce recueil d'exem- AndrûmtV 

nies trident - 

C)» Flefchïer, hîft. deTheodofe Hv. 1. pag. m. éo. fffjtlfi ^ 
„ & feq. Il cite Ammien Marcel lin Hb. %$. On peut voit * 
« auflï Socrate W. 4, t*p. 19. & Sozomene 1$. s. cap. 3 { • 

(%) Ammim Ifb. 12. 2o^. 1. 4. 

(*)„NotezqueThéodofefuccedaàl*EmpereufVaIenS' 

(6) „ Flefchier ibid.pag. 64. gf. 
' fa) » Ammien Marcel lin ^'i. * 9. c*p. 1. J^. m.%%6, die 
» qu'on brûla par ce moyen beaucoup de bons livres : 
»», àwiejli, immmtri cediçcs , tyaeervivotuminum midtifi& 
,', con$i&»judicnmfOBcremanJMtit è ex iomibuseruti v*riit 
M utilliciti , «i Utùendam ctforum mvidiam : tkm tjfent 
$> pïttfyue Ub*ralinmdifcipllnArum indues variant» &ju» 

]" (i)fifdtm dkbut tenviâum «mfetfumque f qubd **fi& 
viv* mnlitris ventre, aiiqH* mtemptfiivo part* extr4&* » 



„d^Nazianc* >W Uj5ta*. , ^#Alo%Marcell,hb,cap,»,pag.5ffi. 
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ptes ; inàî& comme j*aî feulement prétendu en éta- 
. 1er quelques-uns , Je fauterai du 4» ueclc au 1 x. 
où nous trouvons unà&e magique de l'Empereur 
(*) Àndromc. Ce fut un adte d'hydromancie. 
Confultez Strozzi Cigogna (/) au chapitre j % 
du 5» livret/ Pat agio de gl' incanti , Ouvrage 
cour plein de faits de cette nature. 
, Si nous partons de l'Orient à l'Occident , nous 
trouverons au 15. ftecleun Empereur qui avoîc 
beaucoup d eiprit , &quî Ût parler de lui autant 
ou pjus qu'aucun autre Prince i nous le trouve- 
rons 3 dis- je , attaché aux împoftures des Magi- 
ciens. Je parle de l'Empereur Fridéric H* qui mou- 
rut l'an ix jo. Il donna un jour audience avec 
beaucoup d'honnêteté au (g) Général des Domi- 
nicains > qui après plutîeurs discours lui témoi- 
gna fa furprife de ce que Sa Majefté Impériale ne 
t lui demandoit pas des nouvelles de ce qui Ce paf- 

foit par toute l'Europe , puisqu'il pouvoir lui en 
apprendre de fort certaines, à caufe que fà charge 
l'avôit engagé à voyager en divers lieux. L'Em- 
pereur Li répondit que fes coutiers , lès AmbaC- 
iàdeurs » l'in ftrui foi enc aflèz de toutes chofès. 
Quand cela ferait vrai, répliqua le Général , de- 
qtfoi je doute » vu que les Mtniftres des Princes 
ne leur parlent pas fincerement, vous devriez imi- 
ter notre Seigneur ^ qui n'ignorant rien ne laifïà 
pas de demander à Ces difciples ce que l'on difbit 
de lui. Si vous me raillez une femblable ques- 
tion* je me trouverois embarrafle j car on dît d'é- 
tranges çholèsde votre conduite » que vous avez 
.trahiles intérêts de la Religion par une alliance 
avec les InfîdeUes ; que vous fâvorïfèz tes Sarra- 
zinsj que vous vous appliquez aux enchanternens 
Magiques , &c. ab auguriis , ETMAGiCIS IN- 
CANTAT/ONIBUS noti abhorrer* (h)l 

Si vous confultez Camerarîus dans lès Opéra 
Jttbcifivdt &lurtout au chapitre 70. du 1, Tome» 
vous trouverez bien des avantures » & nommé- 
ment celle du Magicien de Weuceflas fils de l'Em- 
pereur Charles IV. 
5<r/c 1 v, é» - Pour nous aprocherde notre tems , je vous ferai 
Uxtt r. en ht fôuvenirde ce que vous avez pti lire dans les ex- 
bv le muw tra i ts <| u voyage de Mr. Tollius. On lui montra 
à Prague (i) mie chaifi d'un bois fin pefant a & 
fin bien travaillé , d'où l'on prétend que le Démon 
rendait des Oracles par ta bouche d'un Magieieafirt 
chéri de l'Empereur Rodolphe H, Cet Empereur 
ceflà de vivre Tan iéit. Je n'ai point voulu 
vous parler de l'Empereur Charles-Quint , qui fie 
évoquer 5 dit-on, (kJCes prédècefTeurs , & mê- 
me Alexandre le Graud , &c 4 par le fameux Ma- 
gicien Fanftusj car je confidere comme un (/) 
Roman l'Hiftoire qu'on a publiée dece Magicien. 
_ . Je.ne vous dirai rien de quelques Papes qui 
dut été aceufez de Magie j car ce font des faits 
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* (*) » Il mourut Pan rr8 % . 

(/)»Ala pag. $<?».& $66, de l'édition de Erefce 
* 1 tfoy , m S. Il cite Nîcetas Choniates.. 

jfe\"*l s'appellôit Jordan : il étoit Saxon i & fucceda 
, »à Saint Dominique , le Fondateur & le premier Gêné- 
• Mralde TOrdre- tJ " J * - ■ 

(h) » Tiré de f Apologie des Dominicains publiée par 
« le P. Vincent Baron T. 1. pag. 't J 7 . *f 8. Notez qu'An- 
" toïne de Sienne , qui rapporte cette conver(à«on pag- 
"i8.de la Chronique des Do minicains/& GonfalesPon- 
»> cède Léon , quila rapporte dans la réponfe ad Um^af- 
»* tum wtrtmundtM* pag. 7 1. citant Ijeandre Alb.ett afùd 
» Sttrium t ne fonementfon <^ue d**»g*ri^ ; mais cemot 
« indique affez dans un, Chrétien la curibnré magique. 

(fp> Joutn. désSavans du **. Mai 1700. pag. ^84. 
«édition de Hollande. - J 4 *" /* ' 

X t )ï> Voyez I J htftoîre dttOocteur Fauftus, pag, m. 1 3 r ♦ 

(l) »Voyea Jeam Adam Ofîander « trtât., thtoltdtMa» 



conreftez. Le conte que les Espagnols firent cou^ 
rîr de Sixte V/ qu'ils haïnoîent mortellement^ 
me paroît une pute table fatîrique. Mr# de Thou 
l'inlera dans fôn biftoïre comme un ample conte 
o*e la faction Espagnol (m) , 8c né s'en voulut 
point rendre garant. Il a été retranché dans la 
plupart des éditions de Mr. de Thou. Vous le - 
trouverez dans d'Aubigné au 1, chapitre du^i^ 
Livre de la Confection de Sanct , 6c au chàpûrô 
7» du 3. livre du 3. Tome de fonHiftoire de 
France. Voyez auiïî l'Anonyme qui a fait des no- 
tes fur Confeffion de Sanci •. c'eft un fort bon 
Proteftant , Se néanmoins il avoue (») qu'rV y rf 
bien des gens qui prétendent que tout celanefi qu'use 
Calomnie inventée par les Efpagnés* 

Il y eut en même- tems deux grands Seigneurs , ptaticuUritet, 
l*un en France l'autre en Efpagne au 1 $ . fcle $ f m &tt e *d> e i* 
qui furent fort adonnez à la magie. L'Efpagnol T^**™* 
étoit Marquis de Villena : vous pourrez rrouvej ■*' ^' 
ailleurs (o) ce qui le concerne. Le François éroit 
Gilles de Laval Seigneur & Baron de Raiz : (p) 
Homme de bonetstendement, belle perforwe & de bon* 
ne' façon , de grand lieu &riche entre lesplus , ayant 
de Celles mations s & de Ça perfanfte efioit vaillant * 
bon & hardy Capitaine , & qui par fa valeur efioie\- 
a<&imt Martjchal de France } mais par emiofté^ef 
toit lai0 approcher de quelques mefehans hommes (fy 
eftrangers. On luî fit fon procès l J an 1440. » Il 
»> fut chargé" dé plusieurs grands 3t atroces cri- 
«mes , comme de fodomie , forrïléges 9 enchaii- 
«temens, héréfies 6V homicides, 6c fut vérifié 
»que pour le fèrvir~ de cette melchanceté , il 
^w a voit fait mourir par moyen de deux de Ces Cct> 
*» viteurs nommez Henrier &- Poçbn , plufîeuri 
» petits enrans, les corps desquels furent trouvez , 
«pour en avoir le làng , & en écrire characteres 3 
» pour invoquer le malin elprir* .... Le Juge 
» fêcuiier fut maiftre Pierre de rHôfpixal Séncf- 
»»chal de Rennes , Ô£ J°S e - uuiver/el du Pays » 
»& pour l'Eglîlê TEvelque dé Hantes 9 avec 
J » Maiftre Jean Blouyn » Officiai de Nantes & In- 
« quifiteur de la Foy : par Sentence duquel il fut 
V» déclaré atteint & convaincu d'avoir commis Je 
' «crime de fodomie avec enfans de tous les deux . - 
[ » fexes , & outre de fortilége ', Se invocarion des 
«Diables & Démons, d'avoir violé l'immunité 
m Ecclé^aftique » & ce tant par fa confellïon que 
« par les déportions de (es complices : pour répa- 
ration de quoi U fut déclaré excommunié 3 & 
1 »» par ledit de l'HoQ?îtal condamné d'eftre bruiïé 
» tout vif. Exécutant laquelle Semence pronon- 
» cée en l'Auditoire de Nantes * il fut mené en la ., 
»prée près de lâçlitel Ville » appelle de Brice , 
» & là attaché à une potence pour eftré brull| e î 
"»nîais eftant (r) eftrangé /le feu toucha fort peu 
*** le corps , lequel prefque entier fut rendue les 
. "* '" "" ' ' ' amis , 

ngiApag. 73 . tôt, Ttê?ng, 1*87, & notez qu'il met Maxi- 
„ mihen. I. au Heu deCharles-Qiiint. 

(m) ïj Voyez le Thttxms refiitutus , pag. m. 87- 
; (») „ Remarques fur la Confeffion de Sancî cE r* lîv* 

„ 1. pag, 57. édtt.l699.> , "' * ' • ,'•' 

. (e) , » Dans le Dictionnaire Hiftorique & Critique à la 
,» page xps?. de la **. édition^ ' - - ■ *- >'■ . ^ " % ' 
(^) „ D'Argentré , Hift. de Bretagne lïvi 10. ch.' 47. 

($),» Je croi que ce mot fignifie ici des gens qui font 

Vdes chofes étranges ,& prodigieutês , ou comme par* 

„ le ï'Amadis»^ tfirttmmx,. Voyez lèDîclionaire deNi- 

• \; eoâ au mot efiraugtte. On n'y voit point la lignification 

„ d'eftrattger de laquelle je parle ici par comec"Uire.Ê ' 

(r) „ Je croi que ce mot veut* dire &**»&> ou tnchm. 
,i tê.( Voyez la'nore marginale précédente) îe n'ai trou- 
„ vé cette fignification dans aucun vieux Di&ionnaire* 

f ' -^ '' '- Kkkkz L - ■ * 
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*» amis, & mît en terre par femme? Religieufes en 
*» l*£gUfe des Carmes de Nantes* * U mourut ra 
ëpinim d'homme repentant (/). 

On conte (t) qu'après avoir eenftjfé huit homi- 
cides de petits enfant * & qu'il voulait encore merle 
fienfiefme » & le purifier au Diable * qui eftoit fin 
fit propre , qH*U avait délibéré tuer au ventre de la 
mets , pour gratifier dommage. k Satan , il eonfejfa 
$t*8 m&rwt Satan en fit chambre , fi mettant à ge- 
noux torfquilfi prifintoit à kiy enferme humaine * 
Critique de FaU tjr luy faifiit emenfimmt, Baptifte Fulgofe allure 
f*ft &4eM*»p. q oe çe Maréchal de France * adonné àla magie » 
trdet a cefttjtt, avo j t K1i ^ cent-vingt pcrfonnes,tant femmes groC- 
feè que petits enfans » & néanmoins il veut que 
Charles VIL en faifant pendre de brûler ce Prin- 
ce » ait commis une (*) action tout-à-fait cruelle. 
Que d'erreurs de fait en peu de mots I Mais l'er- 
reur de droit qu'ils contiennent eft encore pire* 
Êft-ce avoît du jugement » que de mettre te fa- 
piiee d'un tel Magicien dans le recueil des plus ef- 
froyables cruautez que l'on trouve dans l'Hiftoire? 
Mouftrelet (v) raconte que ce Maréchal de Fran- 
ce confejjk atfoir fait mourir plufieurs enfans fiubs 
, âge t & femmes encemtes^pr intention de parvenir 
a aucunes haukeffis & chevancès , & au/fi honneurs 
, ' dèfordevmeZ % ôf qtt'apresç «V?*& wgtotutoutfinfititt 
d'en avait fait mourir par cefie Maavaifi maniera 
jufqms au nombre de htâB vingt » ou plus , il fut 
condamné, &e. Voilâun Hiftoriefl fort blâmable, 
il amplifie plus que Fulgofe 3 il compté félon les 
bruits populaires ,$ciï n'aurait du Ce fier qu'aux 
A&es mêmes du procès. Si le Maréchal a voit 
avoué le meurtre de plus de 1 60. perfbnnes , Bo- 
din ne le feroît pas borné au nombre de huit. 
Attachement de La Cour de France fut horriblement infatuée de 
Uorurde&an- la curioâté magique, depuis que la Reine Cathe- 
re a la magU rme de Medicis en eut apporté la mode. Cette 

m^imSeT* ~ 1>rmccu « fu£ M fi* crédule en matière de De- 
vins & de Sorciers. Elle (x) s'eftoit gafté Pefprit 
par fis cwiofitez, impies; elle avoit accoutumé de 
porter fur elle des caratâeres. On en garde encore 
qnïfitot marquez,, fur des parchemins fart déliez. 3 
jqfcoH croit efire de la peau d*Un enfant mort-né. 
* !J Lés écrits vains é" légers fi portaient facilement a 
.fuivre fis exemples : un Prejhe nomme desEfcheïes 
qui fut exécuté en Grève peter avoir eu commerce 
avec les mauvais Démons, aceufa dottz,c cents per- 
fonnes du mefme crime* .1/ Auteur du Journal du 
règne de Henri III. amplifie beaucoup plus le nom- 
bre de ces perfonnes. Dominique Miraîlle , dit- 
il , \y ) & fa (emitne le ty, de Février 1 5 87. » fa- 
» reiit acculez de magie , furent pendus & eftran- 
j -»glez , puis brutlez. Ou trouva cette exécu- 
tion toute nouvelle I I*aris , pour ce que cède 
» vermine y eftoit toujours demeurée libre Ôi 
»(àriseftfe recherchée. Et mefmes dutemffdu 
«Roy Charles IX. eftoit parvenue par Pîmpu- 
» nité* julques au nombre de trente mille , com- 



i -,' (/) D'Aïf entré ibîd. Voyez auffi Bouchet aux Anna- 

»les d'Aquitaine/^. «*. 143. n/etjh. - , l w 
r* <;(*).**.Bpdin * Demonomanieliv. a-,ch. V* pag. to*. 

« Voyez auifi Hv. 4. ch . 4. pag. 4 1 t . 
, . ■. - (*) Sœviu* erHfklitaûigenus Carctut j.Gullorum rex t in 

principe "Egtdh de HMx* Gallki regui Marefiatfa extreuit. 
■,FulgoC Hb. 9* cap. ». fol, m* ji8 r , 

Çsi) >» Monftrelet au «.Volume des Chroniques*^ ^»»». 

« 1440. /àk r? a* édit, de Paris if7ï.w/W. . ^ j 
. ci (w) rt Mézerai Abr.Chron. Tome y. atUaun. 1574. 

npag. m. tSu >, - ; , 

.u {x)rdem i ibid..iBi t .*,,.• 
> Ov" Joûrn»' du règne de Henri fin, ad, an». 1587, 

(t) » Voyez cideiTous dans le chap. 4*» vers la fin , 
» le pafîage du Journal de Henri UI. 



» me confefla leur chef > Tan 11571» n Les ima- 
ges de être (&) eurent une grande vogue en ce 
tems-là» Cofme Ruggeri fut aceufé de s'être 1er- 
vi de ce lordlége contre la vie d'Henri IV, Les ■ 
Dames de la Cour s'étant intriguées pour lui, fi- 
rent cefe la pourfuîte , & le remirent en gra* 
ce (a). 

Après tout ce que je viens de vous écrire , ne 
vous moquerez- vous pas de ceux qui ont ofé af- 
lurer qu*il n^y a jamais eu que de la canaille 
qui aie eu de l'attachement ou de la crédulité 
pour la magte ? 11 fcroit à fouhaiter qu'ils euflènt 
raîfon ; car en ce cas-là ellcXeôt pas fait beau- 
coup de mal. ,C*eft la curïofité des Grands & 
celle des Philosophes qui l'ont fou tenue 3 & qui 
l'ont a«réditée. Il n'y a point de gens aufiî cu- 
rieux de l'avenir, & auiE hardis à tenter les voyes i 
occultes & furnacurettes, que ceux qui occupent / 
les plus grands portes. Je n ûferoïs vous aflurcr 
que Tamcrlan (b) fe foît (èrvi de la magie pour 
avancer lès conquêtes j mais je ne doute point de 
ce que Bonfinius(c) rapporte , que Matthias Cor- 
vin Roi de Hongrie atrïraftt de toutes parts ceux 
qui excelloîent dans les feiences t n'oublia pas 
les Magiciens. 

Si vous voulez voir beaucoup de Rois fè&à- LamMieffft n 
teurs de la magie » vous n'avez qu'à confulter les vogue dnik 
Hiftoriensde Suéde $c de Dannemarck. On dî- ^^ 
roît que la magie faifoit des voyages dans les au- 
tres lieux du monde i mais qu'elle avoit fait élec- 
tion de domicile dans les pays Septentrionaux , (d) 
Se que les climats glacez et oient fon plus beau 
château deplai&nce j que c'étoit pour elle ce que 
Carthage (e) pour la Déeue Junon. Les Magi- 
ciens ont été extrêmement honorezdans ces pays- 
là ; d'où eft venu qu'ils y ont formé de puiflans 
bbftacles à Vétablillèment de la foi Chrétienne. 
{/) Ars magka mulmm vigebaths hac terra ( Scan- 
dianorum ,& intercos Sueonum ac Gothorum ) 
'cttjtis attîs proftffires multamiranda & terrifîcafa- 
cientes s & altos ad finporem vtrténtes , ttiarn îpfi 
ampto honore habitifunt. (g) Magka ars in omnibus 
terris idololatri& eonnata , maxima ubique pr&f- 
tkit impedimenta propagande fidei Chriftian* , ma- 
xime verh in Suecià & regnis aquiltmaribus. 

, Les Iflandois prétendent que l'enfer eft dans 

leur ïfle i car ils croyent que le mont Hecla (b) 

'» eft le lieu où les âmes des damnez font tour- 

» marnées. . .. .Ils voyent quelque fois 9 à ce 

» qu^ls difent , comme des fourmilières de Dia* 

» blés , qui entrent dans la gueule de ce Mont > 

» chargez d'ames damnées , 8c qui en rellbrtenr » 

«pour en aller chercher d'autres. Et Blefkenius 

. » rapporte i que iorfque cela a paru , on a remar- 

f »qué qu'il ,,s J efl: donné une lâhglante battaiïle 

»en quelque endroit. Les Iflandois croyent 

»auflï , que le bruit que font les glaces , quand 

» elles t heurtent& s'atachent à leurs rivages, font 

v ^ -, ; - , »les 
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(«} » Voyez Mr. de lïiou &&{*%** **^ f** ** am ' 
»»içp8. . ' ^ - > ' ' u, ,, t 

{b) Théodorîc àNtem raffine dans fon *. livre du 

»fchifraef^. /n. 114. >•*■:,.: 

' (c) » Bùnpn. bifior. Hangar* dw t 4!/^» 7. pag, m* 4$?- 
', (é) » Conférez ce qui a été dit ci-defîus vers la fia du 
»,Chap,XXXVn. - ~ 

(e)C*rtbmgo . ^ . g«j*w Jttmfertur terri* magîs etnm*i 

&$habk*t<da$eSam9tMri&imsjfrm** -, 
. Hic currus fuit. Virgil. jEneidJîb. û V. i|. -»,' . 
(f)ErkasUffaLhb. i.bifi.Smc.apttd Ueecmomanaq- 

- - (g) JOh. M*i»H* lib. r. tefe "Efifisp, Sute. pag, *j» *#*< 
Jtom* #pad*\octenwm t ibi4\" >. . ' " " * , 

(t) >' UPeyrere, Kektion de J'IÛande pag. ta. ^ 
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** les cris & les gemiuemens des damnes , pour 
p le grand froid qu'ils endurent* Car ils croyent 
»* qu'il y a de* «mes condamnées à geler étcrnel- 
« leraent > comme i l y en a qui brûlent éternel- 
«lement». Us enlèvent amit 4 l'ancienne Grè- 
ce fbn cap de Téiiare 3 5c à l'ancienne Italie fbn 
A vêrne; voilà leur part des dépouilles de la doc- 
te antiquité- . Ils *>nt choiti ■ pour leur butin la 
porte , ou l'entrée des régions infernales. Mais 
peut-être fe trouve-t-il quelqu'un parmi eux qui 
ne convient pas qu'ils n'ayenc que le rutlïèau , 
& qui leur attribue la fontaine. Il dit peut-être 
que le Nord a été le pays natal de la magie, auffi- 
%ienquedes beaux arts, Se que THyperboréen 
Abatîs traverfant tes airs à califourchon fur fa 
baguette, la communiqua aux Grecs. 

Au refte fi vous ne trouvez point dans ma lifte 
le Monarque dont Aufone tait mention * . 

Qmtpte Çt) mages dotttk myjteria van* NeecpJuS t 

ne croyez pas que ce (bit une omiffion condam- 
nable^ car outre que je n*ai rien moins prétendu t 
que de vous donner un catalogue complet , j'ai 
pris garde que Necepfus, Roi d'Egypte , ce grand 
Docteur des Magiciens, ne convenoit pas à mon 
but. Ce que nous (avons de lui nous peut feule- 
ment faire juger (IQ qu'il s'attacha principalement 
aux divinations fondées fur l'Aftrologie. Cette 
partie de la magie nétoit pas la moins trompeufè, 
ni lamoins vaine de toutes ; mais elle étoït moins* 
abominable & moins criminelle que la Nécro- 
mance * Se que ce que l'on entend par les mots de 
forrîlege & dé maléfice. 
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C H APXTRE XXJ13C 
Obfirvations fur Ui Frocez de Sortilège» 

JE futS" bien aife * MonfieUr» que vous trou- 
viez convaincante la dernière reponfe (a) que 
je vous ai faite > & je le ferais encore plus fi 
je pouvois me perfuader qu'elle ne vous a paru 
telle qu'après un rude examen. Quoiqu'il en Toit M 
je me félicite de votre approbation i mais jenefài 
~fife la pourrai mériter à l'égard de c£ que je ré- 
ponds aujourd'hui à votre nouvelle demande. El- 
le me paroîr plus chargée d'emharras^&^lus em- 
brouillée de labyrinthes} car vous fouhaitez de 
favoirs'ïl nejèroir pas plus à propos d'interdire 
aux Juges la punition des fbreiers, que de la leur 
commander, quoiqu'au refte les forciers foient 
punifïables. , 

Il eft fur qu'il y a des cas où l'on examine ces 
. deux cho/ês : i . Ces gens-là méritent-ils d'être pu- 
nis ? 2. Faut-il tes punir . ? La première ' queftion 
eftbîeji-tôtvuidée, quand par exemple il s'agir 
d'un foulevement ; mais la féconde eft quelquefois 
fî difficile » que les plus lages têtes ne lavent quel 
parti prendre , & allez fou vent après beaucoup de 
conteftations, on conclut pour le parti le moins 
prudent. Que des fu jets qui fè révoltent foient 



(î) Aufm. efifi, i<», pag, m. €%€. - 
(k) » Voyez le Chevalier Marsharn chron.ea». jÉgyft* 
^fec. nsV fag. m. 474 . & $q* 

(a) n Ci-defïùs dans ie chapitre 3$. : - 

(b) «Voyez dans Mezerai ad m». i<?o*. pag. itfi.du 
» g . tome ce qui fiir eonfeilJé à &enrt IV. lOrs de la con£ 
» piratioD du Ouc de Biroo. < ' <, - 

(c) »Chap. XXXV. r , ^ . 

00 MaliebrancHej recherche de la vérité liv«*. chàp, 



. puniflables , cela ne (buftre poi nt de difficulté par* 
mi les Docteurs en politîquCé C'efl une premiè- 
re notion en matière de gouvernement \ mais il y 
a des conjonctures ^ou il eft de la prudence de> 
les laiflèr impunis , (b) Se d'empêcher que Von 
n'informe contre les premiers mobiles de la {édi- 
tion » & il n'arrive ptefque jamais que l'on éten- 
de la peine au-delà d'un petit nombre des plus 
coupables, Faudroit-il en ufèr de. même envers 
tes forciers ? N'éviteroit-on pas un glus grand mal 
û l'on défend oit aux Juges de connoîtrede cette 
forte de crimes: Ceft i quoi, Monfîeur» je 
me trouve embarrafîë , Se furtout après avoir raie 
réflexion fur le fèntiment d'un des plus , grands 
Phi]o(bpIiesde ce heclc C'eft du Père Malle- 
branche dont je veux parler. I^s paroles de fbu 
Livre que je vous ai alléguées ci-deiîùs (c) font 
immédiatement fuiviesdecelles- ci (d) : "Mais en incwotwfaéê 
» puni flant indifféremment tous ces criminels > la ttm fK^im» 
>> perfuafion commune fè fortifie , les Sorciers par jf^lfL % 
» imagination le multiplient * oc amu une inhni- i mr u^tà à 
»»té de gens fè perdent & fè damnent* C'eft 
*> donc avec raifon que plufieurs Parleraens ne 
» punifïènt point les Sorciers. Il s'en trouve beau- 
wcoup moins datis les terres de leur reflbrt : Et 
» l'envie, la haine & la malice des méchans ne • 
>» peuvent fè fêrvir de ce prétexte pour accabler 
4» les innocens » , Dans la page précédente il 
-avoit parlé ainfi : (e) Dans ûs lieux ou l'a» brûle 
les Sorciers , m ne voit autre chop , pmeeque dans 
tes lieux m un les condamne au fett t on croit vert* 
tablement qu'ils le font , & cette croyance fe fortifie 
par les difeonrs qu'on en tient \ Que l'on cejfe de 
lespmtr & qu'on les traite comme des fous t &Voa 
verra qa'avec le temps ils ne feront plus Sorciers , 
pareeque ceux qxi ne h font que par imagination* 
qui (ont certainement le plus grand nombre P devien- 
dront comme les autres nommes. 
- Voilà , je crois » les principaux inconvenïens 
des procez de fbrcellerie. On y fait périr beaucoup 
d J innocens,&parle fùpplice même des coupables 
on fortifie la crédulité populaire, qui eft la fburce 
dudefordre. L'importance dans cette affaire foroic ( 

de perfuader aux peuples que les forciers ne peu- 
vent rien , &que Ton doit le moquer de leurs 
paroles enchantées , &c. Si L'on établifTôir bien 
cette foi dans une Province , vingt an s fuffiroient à 
faire ceflèr tout le crédit des forciers. Le mépris les 
defàrmeroit , ils n*auroient plus d'occafion de fe 
faire craindre \ l'imagination de ceux à qui ils 
voudraient nuïre , ne fèconderoit plus leurs mé- 
chaus deflèins. La Hollande eft un exemple de! 
ceci : on n'y a aucune foi' pour les fbrtileges 3 
& de-là vient que perfonne n'y eft foupçonné 
d'aller au Sabat. Il fèmble donc que dans les 
Provinces où l'on ne parle que de forciers * 
on n'a pas tant de befbin de bourreaux que de 
Catéchiftes , & qu'au lieu d J envoyer aux Juge9 ^\ 

les gens foupçonnez d'être forciers, il faudroit 
les envoyer auxMederins du corps , & aux Mé- 
decins de lame. Ceux-là tâcheroïent de diflîpeif 
• par quelques potions l'humeur noire , qui excite 
les (f) fonges Sabattques ; ceux-ci repréfènteroienlî 

i'abo- 

w dernier , pag. m. 3 jg. 

(e) là. ibid. pag. $ ?7 . 

(/) » Il 5*eft trouvé pbfieurs fois des Sorciers de 
bonne foy 1 qui dîfoient généralement à tmit fe mon* 
de s qu'ils allotent au faobit » & qui en eilojtnt S per- 
fùadez> quequoy que plufieurs perfbnnes les veil- 
ïafTent s & fesaffuraffent qu'ils n'efloient poinr fortis 
du lie » ils ne pouvoient fe rendre i kur témoignage* 
lJ.ihtd.pag. j3^. / 

Kkkk J , - ' 
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^abomination qui & trouve dam la volonté d*a£ 
CiiUck ces fpe&acles no&urnes, ou l'ot* s*imaginc 
que ftw» adore le Diable * qu'il connoîc charnel-, 
iement les forciers, râpqw les esprits fuccubes * 
ifeks efprits incubes commetrem avec les hom- 
mes & avec les remmes,toutes fortes d'impuretez 
{$, L'expérience de plufieurs ficelés »*a fait, que 
;tmp voit que le & pplke des ibrcîeres n'en dimi- 
nue point le nombre , & que la crédulité ^tou- 
tes les triftes fuites augmentent à proportion que 
l'on multiplie les procez de fortilege. C*eft fans 
doute par cette considération » que le Parlement 
de Paris renvoyé tous tes forciers qui ne font pas 
convaincus d'avoir donné du poi&n, &ç M S'il 
en condamne d'autres iî évite d'inférer dans fes 
Arrêts aucune claufè qui puiflë donner de l'auto- 
rité à l'opinion populaire, touchant la vertu des 
enchamemens * fkc. ,- .^ * 

Sentiment tks Le Jurifconfulté Duarenapprouvecettecoutu- 
•j«rifarfijhe*& mc 4 u Parement de Paris de renvoyer les forciers 
dtjfas. - qui ne fe trou vent, coupables que dejtmagma- 
, tiofl d'aller au Sabat : (h) De aniculis qus./voliiare 
per aéra, & noïïnrm tempore fiàmore a & choreas 
ageré dicuntur , quœrhur? Et'foient plerique Ouaf- 
tores in cas ,acerbius : jtnmodvertere * quant jus 
& ratio poftulet t cutb Synodus Ancyrana definiverit 
quœdam effe qua à eacodamone multarum mulierum 
mentibus irrogantur, itaque Caria Parifîenfis {fini- 
M âliud admîfirint) cas abfâvcre ac dimittere mé- 
rita confwvit. Un autre Jurifconfulte François ( i ) 
adefàprouvé formellement le fupplice desibreiers. 
Alciat (kj ne s*éloigne pas beaucoup de cette 
( ~" opinion , & îlfe fonde principalement îtfrcequ'il 
eft faux qu'elles aillent en perfonne au Sabat. 
Mais cette raîfbn eft bien foîble % carc*eft un allez 
grand crime que de vouloir y aller > & que de 
s'y préparer par les onguens quelles croyent ne- 
- celfaires à cette horrible expédition, Je ne vous 
parle pas de Montaigne (/ ) qui dans fa manière 
feeptique fait connoître clairement , qu'il vou- 
droit qu^on leur ordonnât de l'ellébore plutôt que 
..de la ciguë* François Hotman(»0 confulté fur 
cette queftion ., répondit qu'elles meritoieiit la 
, * mort. Thomas Eraftus [n) * foutenu la même 
choie , & ç'cft-là le fentiment le plus ordinaire 
desJurifconfultes* &desCafuilfcés^ foîtCatho 7 
liques , foït Proteftans. t - . 

Abusant égard* \& n to *3S ca s on ne peut nier qu*il ne fe com- 
mette de très-grands abus dans les procez de forti- 
lege 5* deforte que fi les Souverains ne veulent 
pas înterdîre^aux Magiftrats la eonnoiflàncedece 
.crime > il faudroic pour Je moins qu ils fiflène 
,faire un nouveau Code là;-deffus 3 & qu'ils ne la 
commiflèht qu'à des Juges éclairez » intègres , & 
vuides de toute préoccupation. Il faudrait abo- 
lir plufieurs manières de preuve (o) qui n*ont 
rien de convaincant , & qui font très- propres à 
opprimer l'innocence. Il faudrait de-plus s'il 
éioit poiTible-, couper chemin à l'avidité qu'on a 
-de profiter àes^ confifeations , & à cent autres 
jdefbrdres que la malice de ceux qui aceufent * & 
l'ignorance , la prévention , la cupidité de ceux 
qui jugent , ont introduits^ 



{g) «Voyez ci-deiTus, chap^XXXVII. 
t (h) Franc, Dttarenus in tit. ad legtyt Cormliam 4e Sfcar. 
apad Mort. M Rio t difqttif t Mag. append. iJib. f . fag. m 4 

(i) Betms JEroiim l&t <f. nrum judieat. th* de mahfi. 
eap. ri* &tih U*t**dimiUf*ui}. 14. 'éditai, ftfud dei Rio 

&id.pets. 8ij. 8ï4'. ' ■ " ."« 

, (k\ Alcmt, i» farerg^ lib, ,0* £*£. .t. i. àfud mm d. Ub. *, 
qu&ft. t6if%$, î $7, & In Tidtatïùn* adDwtt. afud mmd. 
ubijtyrM pag.iii. ' + S ■- , 



Je vais vous donner un exemple dans tes pro» Exempt 
près termes d'un de nos vieyx hîftoriçns: (p) En 
etfie atinét { 14x9.) m U vtUe d'Arras m p*y* 
d'Artois > advint m terrible «*r & fitoyable, 
yxe l'en nommoit Paudoifte mfçay pour qtu>y : mais 
vm difo'u que ce ifioUm aucunes gens , hommes & 
femmes qui de nuici fe tranfoortoîent pop vmn du 
Diable des places , mils efiriem* Et Çotédaimmem 
fi iYQWvokni en aucuns lieux arrière de gens * es 
km m es Mi fers i là oh ils fi trouvaient en très-grand 
wmbre hommes & femmes : & trouvaient iltec un 
diableen firme d'homme* duqudils m veoknt jamais 
U vif âge : & ce diable leur li foït ou difoitfes comman- 
dement & ordonnances , & comment & par quelle 
manière ils le dévoient aorer & firvif* Puis faifiit 
par chacun d*eH9C baiferfin derrière , &fms il bail- 
toit a chacun un peu d'argent. Et finalement leur 
admimfiroit vins é" viandes en grand largejjè f dont 
Us je repaijfbient : & puis tout accoup chacun promit 
fa chacune * & en ce point s'efiaindoît la lumière 3 & 
cognotfiient l'un & f autre charnellement 3 & ce fait. 
tout foudaïnemem fe retrouvait chacun en fé place , 
dont Hs eftoient partis premièrement. - , 

. POUR cefîe folie furent prins & emprifmncz* 
plufieurs notables gens de la diUe ville d'Arras, & 
autres moindres gens , femme s folieufes& autres > & 
furent tellement gehinez, &fi terriblement tourmen- 
ter t que tes mis conférèrent le cas leur efire tout 
ainfi advenu , comme dit eft. Et outre plus confef- 
ferem avoir veu&cogneu en leur ajfemblée plufieurs 
gens notables , Prélats, Seigneurs & autres Gouver- 
neurs de Baillages & de Villes î voire tels filon com- 
mune renommée » que les Examinateurs & tes Juges 
leur nommaient & mettaient en bouche :fi que par 
force de peines & de tormens Us les aceufoient » & 
dijoient, que voirement ils les y avaient veuz.. Et 
les aucuns ainfi nommez, , eftoient tamofi après prins 
& emprijonnez, & mis à torture , tant & fi treflon- 
guement > & par tant de fois que confejfer le leur 
convemit : & furent ceux-cy qui eftoient des moin- 
dres gens, exécutez, & bruflez. inhumainement. Au- 
cuns autres plus riches & plus puijfans fe r acceptè- 
rent par force d'argent pour éviter les peines $* tes 
hontes que l'on leur faifiit. Et de tels y eut des plus 
grans % qui furent prefihez & fedttits par les Exa- 
minateurs, qui leur donnoient a entendre, & leur 
promettaient s*Us confejjôient te cas , qu'ils m per- 
draient ne corps ne biens. Têts y eut quifouffrirent 
en merveiiteûfe patience &confiance les peines &lès 
torfoetis. Mais m voulurent riens confejfer à leur 
préjudice. Trop bien donnèrent argent largement aux 
Juges , & a ceux qui tes pouvaient relever de leurs 
peines. Autres y eut qm fi abfenterwt & vuide- 
rent du Pays t & prouvèrent leur innocence ,fi qu'ils 
en demeurèrent paifibtes. Et ne J'aie ici a taire ce 
que plufieurs gens de bien çogneurent affez, » que cefie 
manière de aceufation fia une chofe contrmvée par 
aucunes mduvat fis perfinnes^ pour grever & defirui- 
re ou deshonmrer , ou par ardeur de convoitifi aucu- 
nes notables perfinnes, que ceux hay oient de vieille 
haine; &quemalicieufiment itsj virent prendre me- 
fichantes gens tom premièrement ; aufquels itsfaîfiient 
par forée de peines & de nr mens > nommer aucunes 

■ ' * ' _ ' nota- 



(O «Montaigne, Eflais^. 3, ch. n./-^. «1.448. 

(m) Tranc, Boteman. conftl. 55. 

00 » Voyez (à diftutatio de ïjtmm édit. de Baie 1 $78 * 
«Il réfute dans cette édition un Auteur qui avait écrit 
»cQnn*eluL, .-> „ , -* • ' 

(*),» Voye^ le traité de examine fagarum dont on a 
» donné l'extrait dans les Nouvelles de la Rep* de tet- 
«très, Août \ë%ç % Art. x* 
: (p) »* Wonfteeletj au j. volume des Chroniques fol. 
» 84. édit* de Paris ij?i. h fol, 
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D* U N P K O V I N C AU w$ 

I* Académie de Ha! * a fait foutenîr <& Mégi* cri- 
mine. On m*a dit que les Théologiens de c* 
pays4à en ont porté plainte 4 la Cour de Bran* 
tcsgem 'dslnen l une çheft rnoult perverfi & mhu+ debourgj maïs on ra*a dit auffi que ïe Roi de 
maint m grand déshonneur de ceux qui en furent Prufle eft retblu d'ordonner à (es Tribunaux de 
mtf**, & m très-grand périt des âmes de ceux qui Juftice d'aller bride en mainl Pavenir dans les 



notables gens tels que l'en leur met toit àla hué» .* fijp 
çtfrf/ iii^ aecufiz, eftoient frins & fermentez, com- 
me dit eft ': Qui fut pour vmr au jugement détint 



notez,, w 

ft«r tels moyens wMent déshonorer gens de bien, 
jjfef b **** Onrenouvellaces procédures dans lamémeVilIe, 
jt&f* cep*}*** &avec les mêmes îniquîtez au bout d'environ jo. 
ansîmaisïeParlementdeParisrenditjufticeauxpar- 
ties par l'abfolution des accufez,& par ta condam- 
natîondesJuges.François Baudoin rapporte le fatf 
comme une confirmation dece qu'il venoit dédi- 
re, qu'en ces proeez-là il eft aifë d'opprimer les in- 
nocens : (q) Que gravitts & akhominis ingénia ma- 
gis allenum eft bdc malnm, eo major adhibenda eft, 



procez de forceterie. L'Allemagne Se le Nord - 
ont encore plus de befbîn que les Provinces voif- 
«*nes des Alpes de des Pyrénées, que l'on érige 
iur ce point-là (f) une Congrégation de Prepa* 
gond* Incredulitate 9 qui leur expédie de bons Mit 
tionaires. Il y a long-rems (t) que l'on a repré- » 

iênré aux Magtitrats d'Allemagne les injuftîces 
qui (ê commettent dans les procez des forcïeres. 
- Je ne {ai Ci quand vous lûtes le Mercure Ga- xmmattes fut 
lant du mois de Janvier 169$. vous lires beau- *ï?ï^^^ 



cantfa, tte guis ejus pratextn ab adverfariis tenter* coup d'attention à ces paroles d'une Lettre que ^^^ cttt% ^ 



abruatur. Facile emm his qmdvis mnfmgere poteft 
wgenkfa fîtàuhas , ut & multitudinem credulam 
ftatim cetnm&ueat, & attonitosjudiçes irritet adver- 
A Jus eum, quem cum damonibus rem haltère mentie- 
tttr. Ame annos fixagtnta ftnfit infetix mftra pa* 
tria , magnb fuo ntalo 9 hujufce generis calomnias* 
Magna erat Paldenfum mentio , quos adverfarii 
ja&abant nefeio quid commercii habere cum immtm* 
dis Jpiritibus* Êujits criminis pratextu eptimi qui' 
due ftatitn opprimebanmr* Sed tamen Parifienfis 
Senams caufa cognîta , vidit mer as ejfej^eophantiasp 
wfelicesreosliberavit, improbos fyctipbantas cnm im- 
quisjudkibiïs damttavit. Exftatqite adhuc ej»s hoc 
de re memorabite arrejhtm editum vicéfîtrto die menfts 
Mai*, anno 14.91. 
toirt txtmpîe. Voici un exemple qui n'eft pas nouveau , mais 
néanmoins plus récent que celui-là. (r) La Cottr 
de Parlement de Parts eftant réfugiée à Tottrs,mm~ 
ma Mejfitnrs te Roy> Bdaiftan^ Renard* Méde- 
cins du Roy , & mot (c'eft Pigray qui parle, il 
étoit Chirurgien de Heuri III. ) pottr voir & vi- 
Jiter quatorze tant bammes que femmes , qui efteitnt 
appeUantes de ta mert » pour eftre aceufees defwceU 
Urieî : U vifîtathn en fut faite par nous , en la pré- 
ftnee de dettx Cmfeillers de ladite Coter; nms vif 
fîtes les >0 apports qtti avaient eftè faits 9 jàr kfqmls 
avoit efté fondé leur jagement par le premier Juge; 



l'on y a inièrée. » Ne nous tachons pas contre cnfion. 
» ceux qui nient tout (ans rai(on , ils font plus 
» utiles qu'on ne peufe à la République des Lec- 
» très : fans eux on ne verroic que conteurs de 
« febîes , & ce n'eft pas peu de chofc » que de 
« diminuer le nombre de telles gens. Pour mot 
» je n'emens jamais de conte « où le merveilleux 
1* domine , que je ne fois ravi de rencontrer quel- 
** que misanthrope toujours prêc à vous dire en 
** face, cela eft feux. On y regarde de plus près, 
** & il en revient ordinairement quelque a vanta - 
» ge. » Il me femble qu'il y a du bon dans 
cetre penfëe, & que s'il ne sMlevoit pas quelque- 
ibis certaines gens qui bruiquent les fraudes pieu- 
lès , elles giteroient tout un pays; La réfîftance 
de deux ou t trois personnes a quelquefois arrêté 
le grand crédit qu'une cabale mêlée de fanatiftne 
& d'tmpofture , donnott à une infinité de viûons. 
Sans ces deux ou* trois perfbnnes qui lutoient 
de toute leur force avec les étniflàires de la caba- 
le , au mépris du mal qui leur en pouvoir arri- 
ver, l'innondation rabuleufe auroit été prefque 
univerfelle. Mais encore qu'il (bit utile qu'il 
y aie des gens qup nient tout » il faut éviter 
L'excès en ce genre-là comme dans les autres cho- 
ie?. Ne croire rien de croire tout (h) (ont des 
, q naîtrez extrêmes qui ne valent rien ni l'une ni 



je ne j^at pas- la, capacité \ ni la fidélité de ceux qui. l'autre. Mais ce qu'il y a de remarquable, c'eft 



avoient rapporté y mais nous ne tronvafmes rien de 
ce qu'ils dïjaitnt r . entre autres chofes qu'il y avait 
certaines place s fitr eux datant injinfibles : nons les 
vifit a ftnes fort diligemment ,Jans rien oublier de tout 
ce qui y eft requis , les faiftns deJpouiUer tout rntds; 
ilsfiirent piquez, enplufîettrs endroits t mais ils avaient 
le fcntiment fort^ aigm neus les interrogeajines fttr 
plttfiews pûinêts , comme m fait les mélanchotiques, 
nous n*y reconnu fines que de pauvres gens ftupides 



que nonobftant leur opposition, elles fe prêtent la 
main (v) mutuellement j je veux dire que com- 
me il y a des gens qui deviennent incrédules juf- 
qu'à l'excès , parcequ'ils voyent l'exceffive cré- 
dulité des autres , il y en â aufli qui palïènt à 
l'exceftlve crédulité, pareequ'ils voyent que d'au- 
tres font d'une incrédulité exce/ïîve. Un tel nie 
cela, difent les uns» 6c puis encore cela, & de 
jour en jour il rejette de nouvelles chofês, & en- 



leA uns qfti m fi' finement de mourir t &~les autre! fin rien ne lui paraît croyable ;■ évitons ce péril,' 



qm t% défraient $ notre advis fut , de leur bailler 
plnftefi de V hellébore peser Us purger t qu antre reme-^ 
de Lpenriies punir : l'a Cour tes remtota. fuivant notre 
r*ppiàtt. .. • ,:'jv 

J'attens avec impatience une dilpute que le doc- 
te Mr. Thoma/ius , Profeflèur en Droit dans 

(q) Tîranc. BalduitiKfCbmmtortit<. intit.iS- lit. 4, tnfiit,, 
Ju$ht, K fil. ii4,*fMdii**t. dtt-Rio ubi fuy* f4g,8 1** coLi ,. 
>, Notett que Martin del-fltîo fe trompeenfiipuofitnt * que> 
»fiaudouin parle de la même hittoireque Manftrelet» & 
Mqu'il^lfa-prifè de Meiar^quiavoit copié prefquemot-à- 
» mot Monftrtkt, N<je«z atrifi que Meier apUquecelaà. 
aïl'an 1454% , , t 1 ,-. 

Cr) »i Pigray * Chirurgie liv." ^; ch* t o. pag. 445 . 

(f) » AUutionàcequTa'dk Mr.IieibnizrdàtïSuneIenTe 

si inférée par Mr .Chauvin nouveaujoutnaldes Sa^'ans de 

a Tan 1 6$e, pag- 175*1 «luel'Efpagne arau^ant de befoînde 

ïiMifitatiairesen matière de Leïtres, que le Japon ou fa 



& n'entamons point notre foi. Un tel croît ce- 
la , dilènt les autres, Se puis encore cela , & il 
s'engage de jour en jour à n*o$ef douter de rien, 
car les doutes fur une chofê te convaïncroient de' 
témérité fur les points qu'il a 1 embraflez j évi- 
tons ce péril , êc n'entamons point notre négati- 
ve. 



j, Chineen ont befoin au regard delà rbi » 8s que les Mi£ 
,yfionaire& en matière de latence mériteroient une con- 
„ grégaijon autant que Merïieurs de Propagandâ Pid** 

- (0 h Voyez\éJjVtthtîtu\é ^utberif»inaiii t feaJbfro^ 
„£ejjibu*cwtrafagas. U futimprtmé pourla ï-fbisàFranc- 
} , fort l'an tgfz.m 8, Voyez auffi ci-deflus chap. XVI.' 
» & l'hiftoiredesdurrages des SavansNov. \f*6.p* tj 1 * 
(«) Pmcutefin» eft tredere, & 1 non credere t Phardr. ftb» 
»o. Hbt j, r : , 

_ (v) » r lt ne faut pas entendre ceci comme une chofe- 
t) qvû arrive ordinairement > mm feulement quelque* 
*» fois. ' -' . , j 1 



<«* 
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REPONSE AUX Q.U E S T I N S. 



ve* Vous n'imiterez jamais ces gens-là» (t vous 
m'en croyez* ■ ' <- . - . , • 



C H A P I Tl E 



XL. 



Si la .magie pajfrit pour un crime punij 

■.„ '• l' hj anciens Payent* * 



mt 



J)ijHteufré qu'il 
y avoit de dif- 
cerner les ferti- 
leges des cultes 
religieux , chez. 
Us Payens. 



*** 



VOtre nouvelle queftion, Monfîeur, vient fort 
naturellement à la fuite de la précédente , car 
vous me demandez û l'on a puni lesMagiciens dans 
lePaganîfme. Je vous répons qu*on ne* trouve gué* 
tes de traces de procès de fbreelerie dans lesmonu- 
1 mens qui nous reftent de l'ancienne Grèce & de la 
République Romaine, Se je ne croi pas que les dé- 
lateurs , ou que les aceufateurs en fait de magie, 
ayentbiendonnédel'occupationauxTribunauxdes 
Athéniens, ou des Romains, Il eft vrai que depuis 
que Rome fut gouvernée par des Empereurs, on fie 
plus Souvent des loix concernant les maléfices, 6c 
qu elles furent exécutées avec plus de vigilance* 
• C'eft avec beaucoup de raifon que vous inferez 
de quelques-unes de mes remarques , qu'il étoit 
bien difficile aux anciensPayens de di (cerner les cé- 
rémonies magiq uesd'aveccellesquî nelétoientpas* 
L'invocation du Chaos, & de PErebe, l'emploi 
de l'hippomanes , ou des ofïemens des morts, tels 
genres, telles figures, ParFeébtion de certains nom- 
bres, Se cent autres chofes puériles quilèntoient 
la fuperftitîon , ne pouvoient pas être un caractè- 
re de magie dans le Syfteme Payen j car il y avoit 
des cultes publics contre lefquels on au roi t pu 
faire de femblables objections (a). Il me paraît ■ 
très-certain qu'à ne comparer ensemble les opéra- 
tions magiques , & les cultes auto ri fez, qu'en ce 
qui concerne les cérémonies & les (b) matériaux, 
on ne pouvoir pas prononcer juridiquement , vos-* • 
là un acle de magie , & voilà un a£te de religion à 
Examinez feulement ce qui {è faifôit à Rome (c) 
en l'honneur de la Déelïè Taçita pour reprimer la 
médiSance , vous comprendrez la vérité de ce que • 
je viens de dire. * Vous Savez /ans doute que iè- 
fpu le dogme des Platoniciens les mêmes Démons 
fèrvoient de miniftres entre Dieu & les hommes, 
tant par rapport aux enchantemens & à la magie, 
que par rapport aux autres parties du culte divin. 
Louis, le Roi eft un Auteur qui vous plaît -, ce- 
la, m'oblige à vous citer, les paroles dent il s'eft ■ 
fervi en traduifant le pauage de Platon , qui m'eft 
ici nécelïàire : (d) "Toute la nature des Démons 
«eft moyenne entre, Dieu & les nommes mor- 
«telz. ... , Elle interprète & raporte les chofes [ 
«humaines aux Dieux , & les divines aux liom- 
« mes , des uns les prières & facrificés , des autres 
« les commandemens 8c rétributions de Sacrifices. ■ 
«Et eftant au milieu elle remplit l'univers: de 
« manière qu'il eft uny & joint à foy rnefme. , 
» Toute vaticination procède d'eux » & l'art des » 
«preftres touchant les Sacrifices, initiations, en- : 
«cliantemens, Se la' divination, & la Magie (t), 

0?) @g*ti*œfiteritUliàta divmathnonfatis'tnulUxerunt 
Romans, ciftnfxostantopere celèrent augures arque *mff>ws. . 
Fr. Baldutn. ubi infrà., ... ^ ^ Ha , 

(ê) s? Je les confidere ici entant qu'on ne les deftinott " (/ 
w pas à empoilbnner , car ce n'eft plus magie dès qu'on ■ ; (j 
wfaît mourir par poifon. 



» Dieu ne Ce mefle point avec l'homme , ains eiî 
» laite par eux toute la communication, & par* 
«lementdes Dieux aux hommes, tantveiUans 
» que dormans. » 

Il n'y avoit qu'un moyen dedifeernement entre 
la magie condamnable , & la religion ; c'étoit de 
considérer lé but qu'on fè propoSbit dans l'une 
& dans l'autre. Voilà , Monfieur , ce qui a fait 
reconnoître aux anciens Payens , qu'il y avoit des 
forceleries qu'il ne faloit point Souffrir. Ils ont 
découvert des enchantemens , que l'on deftinoit 
à faire périr, ou Les hommes , ou les bêtes ,ou 
les plantes* Ils en ont découvert qui tendoient à 
infpirer quelque mauvaise paillon, ou à démon- 
ter l'eSprir. Ils ont fçu que des herbes venimeu- 
ses , ou des drogues empoifonnées , étoient les, 
matériaux fur quoi quelques enchanteurs marmo- 
toient leur formulaire* Tout cela leur ayant paru 
oppofe au bien public, & très-pernicieux , ils ont 
fait des loix contre cette efpece de magie, 8c ils 
ont fournis à kpeine capitale ceuxqui employoient 
des Sortilèges de cette nature. Ne doutez point 
qu'ils n'eufïènt permis à une forciere de Ce Servir 
de tout le même cérémonial , s'ils enflent été a£ 
furez que par-là elle eût rait ceffèr la pefte, ou 
fertilifé les terres » ou augmenté le courage des fol- 
dats , ou procuré quelque autre bonheur à la Ré- 
publique. Vous avez vu (/) que Platon n'a 
condamné les Sortilèges qu entant qu'ils raifoient 
du mal, ou aux hommes, ou auxbeftiaux. 

Un fameux Jurifconconfulte obfèrve que l'Em- 
pereur ConStantin ayant ordonné la punition de 
ceux qui par farr magique attentent ou à la vie, 
ou à la pudîcité de leur prochain , veut & en- 
tend que l'on ne faffe aucune affaire à ceux qui 
ont le fecret de guérir les maladies , ou de détour- 
ner les vents & la grêle, (g ) Conflaminus L 4, - 
C* de maie. Ptfiea qaâm ees graviter pmiri jufi 
fit f qui magicis artihw contra faïmem hmninitmali- 
quid mdhi fttnt, mtpudicos animas ad libidinem 
deflexerunt adjicit i Ntttlis vero criminatianibus im** 
pticandaftmt remédia humants qu&ftta carpûrihtts, 
aut in agrefthm lacis innocenter adhifàta fijjragia? 
ne maturis vindemiis^metuerentur imbres » ont ven* 
tisjgrandimfîjue lapidât îone qmterentw. PuiSqu'un 
Empereur Chrétien a ordonné cette tolérance, 
vous pouvez croire que les Payens ne la défàprou- 
voîent pas. Examinez , je vous prie, les observa- 
tions d'un fameux Docîœur (/f)deSorbonne. 
- Vous avez vu (i) que les loix des douze Tables 
dérendoient à peine de la vie d'enchanter les biens 
de la terre , ou les petfonnes. Il y a beaucoup 
d'apparence quêtes Députez Romains trouvèrent 1 
toute établie darts la Grèce cette ordonnance* 
lorfqu'ils y recueillirent les loix dont les douze 
Tables furent formées. Onattribuoit aux enchan- 
temens Une vertu prodigîeuSè fur les plantes : on 
croyoit qu'ils. faifoient tomber les fruits, & qu'il* 
ruïnoient les moifïôns, ouïes tranSportoientd'un 
champ en un' autre j r / Y , 



Ctmmnt Ut 

fait cettt Xt 
faction. h 



Exemple à% 

Confiant* 



Des lêx du 
douze Tobin J 
ee fujft. 



[ (Ô » Voyez ci-deflus Chap. XXXVII. s\ 

(e)Atat Titra Kauh/MtvjrAti nâg-tt (T^atffiïjXAÏ » T&vtiftSiï 
«rlX"» T&r « Tf^i T*f àwiect Keti rètt rtha*ree< Kttl r*i i-ra- 
Sm 3 juù <ràv pLAflitAV Txrm iweï>«iTfî(tr* Ter bam vati^ 
ein'mm onmefrateditifacerdotimrqfu diUgmtm cirçafacrijieià 



Car* 

e^fciieHefa& t &im»nt*timeiy&divm*tiwnr<^ 
que m*ih*m, io\ ibid. Conférez ce que j'ai dit cMeffm 
Chap. XXX VIL en citant Enée Gazée. 
/) Ci.d«sflusChap. XXXVI.'- -' 
) Trafic. Saldidnus in le%es XI i:Tabsd»r,eap : \a't*P 
f». 51. „Sous les Empereurs fuîvans oti a déTendu fes 
«charmes , lors même qu'ils étoient deftinez à taire d* 
Mbien.Vo^ez la Nouvelle 6$. de I^Empereutleonrapor- 
i* tée par Ftlefac de idd. magieéfà. 70. 
c . (b) » Filefac jbid: m. loi* r* '-■- f . ' 

(O w Ci^drusChap J ,XXXVI. '-' _ "-'.' 






«*, 



D\*IKN : P R O V I N^ C I AL $*t 

forciere (v) pour apprendre lefuccès que devoir 
avoir la guerre civile* Cette forciere s 'appel toi c 
( w) Eriçhtho, elle étoîr Thdlàlienue, & ne fui- 
vit point l'ancienne méthode de la magie* Elle 
en inventa une nouvelle] dont Lucain vous don- 
nera la description. Il a trouvé là-dcilàs l'occa- 
lion «du monde la plus favorable à & veine poéti- 
que > qui aimoit extrêmement la fublîmicé, <& le 
verbiage pompeux. Il a renchéri fur tout ce que 
les autres ( x) poètes a voient narré de la puiûance 
de la magie. 

Ce qu'Horace (v ) conte de Canîdia & de Sa- 
gana » deux forcieres très-fameufes a eft fort pro- ^ 
pre à nous faire voir que les Romains abhotroienc 
de telles femmes , & qu'elles (ê rendoient très-di- 
gnes d'exécration/ Il décrit admirablement leurs 
crimes > & les accable d'injures; mais après tout i 
ce ne font que des invectives 5 on ne trouve pas 
des arrêts de condamnation j il ne les menace pas 
de la pourfuite des Juges j il ne leur dit point: 
qu'ils les livreront au bourreau. C'eft ce que nos 
Poëces n'oublieroient pas aujourdiiui dans une 
pareille fatire. Remarquez , je vous prie , qu'il 
ne dit rien d'aucun pacte avec les efprits malins , 
ni des aïtèmblées abominables du (abat , ni de 
cette marque que l'on allure que le Démon im- 
prime au corps des forciers, èV qui les rend in- 
fenfibles en cet endroit-là. Ce font toutes chofos 
qui n'appartiennent qu'à la magie moderne. J'a- 
vouerai cependant que les Philofophes Platoni- 
ciens qui ont vécu après l'établi (îèment du Chri£ „ 
tianîfme a ont reconnu allez nettement une magie ' 
qui dépendoît des mauvais Démons. Porphyre 
( z, ) en eft demeuré d'accord j mais au refte il n*a 
guéres débrouillé cette matière t & il a propo/e 
là-deUusbeaucoup dequeftîons (a) embarraflân- 
tes j que Jamblïque s'eft efforcé de résoudre ( b ) 
fans y pouvoir réuffir. * * 

Je ne doute pas qu'an tems d'Horace le mor i>* U figmfîed* 
fitga ne fût auflï outrageant , que l'eft aujourd'hui ttm Au ** ,ft fj» 
. le nom d e forciere. La lignification âefaga fut d'à- 1^^^» */î«r 
bord aVantageufe 1 on donnent ce nom à une fera- u s coummes dts 
me qut avoit beaucoup de (agâctté* &qui fouhai- fomers* 
toit de (avoir beaucoup* Il fignifia enfuïce une de- 
vinereflè , Se puis une empoifonneufo » une ma- 
querelle (c) , trois qualités qui pour l'ordinaire 
vont de compagnie. Témoin la Voifin. On 
(è repréfentoït en ce tems-li une forciere , tout 
comme aujourd'hui 3 fous l'idée d'une vieille 
femme laide à faire peur. Ceft pour cela que 
Quintilien fuppofe qu'une courtifàne aceufee de 
maléfice , allègue entre autres moyens dé fa jui- 
tïfication » fon v aïr doux & agréable , 5c qu'elle 1 
défie fon accusateur d'ofèr le fervir de lune des 

preu- 

*> qui eut cette curiofîté ; il cite te 4. lîvte de Lucain au 
»heu du S. de Badin aufti dans fa Démonomanie liv. z. 
»ch. 3. pag. 1 * 8. attribue celaà Pompée. Il fait une au- 
»tre faute dans lechap.S. du même livre p.i^.où il die 
nqtfErichtbo étoit Atcttdtennt* 

M») LuMit*ibid. n. foS. t&*/&4.* -~ 

fx)»On trouve un ample recueil de leurs deficrip- 
» dons dans Martin deI-Rio<%. iik. ». tpuft* & & dans 
» VViet de Lamiïs lih. t.eap.i, 

(j')H0rat.Od*1.& 17. Epod>&Sat. B.J&i. 

{*,) » Voyez Saint AugvÎ£&ndtéi<vh<l)eiUb t ro, t*f>. 9. 
né 1 M* & les Commentaires de Vives , & de Coqueus. 

(a) » Voyez Saint Augufiin Utid. «p. n. <â» Eufebe 



Carminé (kjtéfi Ceretfttrilcmvattefiit in hm 
Dtficiunt Ufi cmrmintfamis aqut t 

fiieibtts glandes , camataque vttWHS uva /" 
De ci dit-, & ntdU pma mwente flmm. 

1 Vous pouvez consulter Servi us for ces paroles 

■ de Virgile» (t) Arque fat at dio vidi tradtteere 

mcjjis , & Pline dans l'endroit où il rapporte (m) 
le procès que l'on intenta à un certain FuriusCre- 
foius. On Taccufoit de faire paner dans lès terres 

\ par des maléfices les moitfbns de /es voi/îns. Il 

vivoit après le milieu du 7. fîecle de Rome ; ce 
que je remarque afin que vous connoïlïïez que 
cette abfurde crédulité dura long-rems. On la 

| trouve dans le même Pline (n) plus de cent ans 

1 après. Ceux qui ont fait en France les Ordon- 

nances des Eaux & Forêts n'étoient pas guéris de 
Terreur qui eft contenue' dans les loïx des douze 
Tables* car ils défendent (0) de charmer les ar- 
bres. Qpqiqu il en foit , je m'imagine que la 
Grèce avoit défendu la même choie , que les Ro- 

1 mains défendirent dans, ces douze Tables, par 

I rapport aux enchantemens. 

ToifaMgtt 4e Saint Auguftin (p ) ayant à prouver que la ma- 

st.dMîtfii»Bd* gîe avoir été condamnée par les Payens, n'aile- 

jsrtm&ii'Hff- g W çj ae cette loi de l'ancienne Rome» & qu'un 

padàge de Virgile , & que Je procès d'Apulée. 

C*eft à mon avis le plus grand exemple que l'on 

trouve des procès de forceierie dans l'Antiquité. 

Quanc au paflàge de .Virgile » c'eft celui ou Dî- 

don déclare qu elle n'a recours à la magie qu'à 

fon grand regret , 



Tifiûr (q) car a , âeos & t e , gtrtnana y tuumque 
Duke çdput , magieas invitant acefagier artes. 

Le grammairien Servius oblerve que le Poète 
la faîr parler de la forte , afin de l'exeufer en quel- 
que façon , (r) vu que les Romains avoient tou- 
jours rejette les cérémonies magiques. Mais je ne 
fâi fi Virgile eût pu montrer une véritable diffé- 
rence entre ce que fît la magicienne de Didon» 
cVcequi fut fait pour Enée (/") par la Sibylle 
r de Çtimes. Cette magicienne étoit (r) prêtreflè 
du temple des Hefpérides» Se y gardoit les ra- 
meaux facrez , de Ton ne voit pas bien pourquoi 
fès cérémonies font magiques , fi celles de la SU 
, bylle ne le font pas. Je vous avoue néanmoins 
que ce pafïage de Virgile eft une preuve â que ce 
qui pauoit pour magie n'voit pas l'approbation 
des Romains. Je, tire la même conféquence de 
ce que Lucain dit (#) des injures au fils de Pom- 
pée , lorfqu'îl lui attribue d'avoir confulté une 



(fi) Oviâ. Amvr. ltb,$,lhg, 7. fA$* m. 14^. « U dit ce- 
» la pfcuf prouver que peut-iêtre une forceierie Tavoit ren- 
«du impuiffatit. 

( m ) Pim. lih 1 8. t*p . tf. f*g, ». 448. c - - , .^ *- 
(n ) là* lih. x 4. cap. ,4. }*gi 1 46. Mod.il parle du granv 

» mâirien Paîacmon. Notez que Vives ï» Augùft. de civit. 

^DÊi/J^.ca/'.rp.raporteàcclatrès-malaproposîa tranf- 

•» pofîrion de quelques champs de laqueltePline parle /*&. 

» ». cap. 83. car un trembiemenr de terre en fut la caufe. 
. .< (flj «Voyez Fureriere au mot ch*rm*tt 
(p) Augn$AetttÀt, DeiHb* 8. cap. ijî^ 

(q) Vk&U Mwd*. l$.*4* Vi 49a- )■ *:*' s . 

(f) C«|» multafacra Romani fufciperint.fimper magie* 
àamyàtmh Prpèrtfajéw&jtts-bjti>it*efi,; id&vtotftt* Ser- 
vius ïnVirgil. ibio. - . - •-" 

(/; »»Voye2 lefixieme livre de l'Bnéïde. - .\ 
' ( t } Vtr£ . JEntid. iib. 4. -v. 483. é»/pj. * " f >■ ■ 

(») Lttcm.lib.g.'Vt+t&.&fèq. \*v ^ . '"r- -5 
(v) " Klrchmannus de ftintrtb. t^mâm. iï&. 1 j.i cap. \ 5. 
»pag*m. 440. ditrauflementj que ce fiu Pompée même, 
7m. UL ié Fart. 






*>pr£p.lib.i.t*p.g*&feq., 

(è) JamUirus adfapmdiSlasomnetVotfhyftidtthU 

■ tatiettf^refpondere eon^tttr :fedejttfm»di(itnt çmnîa ejus ref- 

~p&fk\ ut mibi quidem videmtur ejps mugit mmdihtli* & 

abfHrda.mapribfifjue implicata difimlmibm, quàm UU 

if>fi, t qtii,pri>t>ofîtê,fiint dtdÂwimei. Pererius deMagtacap. 

,^pag*%8. %9> '" - ". * 

(e)» Voyez le i*mm MartmH au mot f*g*, , \ « >. 
^ L1U 



« * 
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RI EP ONS'È A (JX Cl U E S TÎ'O N S 



preuves les plus wéceflàiècs : c'étoît "4e foire confi- 
dérer la mine aftreufe de Ion svetlê partie. (<J) 
- Nejèis , ffli/èf flvd* ,jttvews , fie! tris qp$â detuUftt » 
ipiakm mihi debem prétffanem. Rem txpeEta me 
Hercule >tttjït ante emma tmmtx thàtm , feralis h4~ 
bitm s herreant fquatore cri/tes > rigeat ftper nef m» 
das çegitatiems ejferata trifiitm* Fadttks qttod ai- 
çhm inqaitmre [nvtros 3 fidera diris agit Are cartm- 
nibnSi tumulos* btiftafcrttiari, $r amputai f s cada* 
-weribw ipfis infeetm armare mamts, fieri ttmpotefi 
m autertm Jrmm non ftatim primo prodat afpeSiH, 

■ Vides vemfic& non horrtdos vuttus t plactdamque fa> 
dem. Si cogitations '±fi confiint pertraMes » JÛa cura 

déforma efi omtiîs in hoc colUta meditatio , tttfil- 

■ licitet afpsBn , fermette detineat. Vous voyez dans 
ces paroles de Qpintîtien Jfiine des principales 

; coutumes des fbreiers : cetoic de roder dans les 
cimetières , & de déterrer des cadavres pour leur 
couper quelque membre. Apulée a ( e ) fort bien 
décrit: cette coutume; elle ne tendoit qu'à faire 
périr les vivans : Defcrce que fi nous pouvions 
montrer des exemples du fupliee des forcieres » 
nous verrions qu'on tes punitlbit non Amplement 
pour la magie , mais à caufè qu'elles avoîent 
fait du mal à quelqu'un. Oeft à caufè de cela 
fans doute que les Athénien s firent mourir avec 
toute là paîenré une certaine Théoride (f) qui 
rut déférée par fa fèrvante. Elle fe fer voit de poi- 
k fbns (g) & d'enchantemens. 

ilsptgnéienths II eft fort probable que la Martine de Tacite 
tncbmtemçns étoit forciere* & qu'on lui eût fait fort procès à 
""#■*"*• ** -Rome fi elle ne rut pas morte (h) en chemin ; 
mais on ne leut condamnée que pour avoir en- 
chanté le poifon qui fut donnné à Germanicus. 
* Elle étoit fameufe (i) par fês empoifônnemens. 

J'ai dir qu'elle avoir ajouté le charme à la drogue 
empoifonnée,& j'entens par-là les fortileges- qui 
fureur mis en ufàge contre la vie de Germanicus. 
Si vous me demandez pourquoi on les employoït, 
(car le poifon qu'on lui fit prendre de voit fuffire 
à le perdre ) fe vous répondrai i." Que c étoit 
l'ancien ufàge (k) des magiciennes &des ëm- 
. » - poifonneufes » de marmoter fur les poifbns. %. 
Que l'effet du venin étoit plus certain lorfque 
le malade foupçonnoit quelque fortilége. Con- 
sidérez un peu ces paroles de Tacite ; (l) Sœvam 
vim morbi, ( Germanid ) augebat p&faœjtô veneni 
à Pifitte accepti j & reperiebantm fito ac parieti- 
bus erittâ. hnmanorum corpornm reliqnU , carmin* , 
'térdevotimes 3 & mmen Germamci plumtteis tabu- 
lis infculptum 7 femufti cintres , ac tabe obliri ", 
aiiaqtte mateficia , qtih creditur animas fSHminîbfts 
inférais fiterari. Ceft-à-dire, (*»}»» Germani 



*> charmes Se des (brtitéges • le nom de Germante 
» cas gravé fur des lames de plomb, des os à de- 
» m^brûlez , & couverts de pus , & d'autres ma- 
» léfices»* par ou les âmes 3 à ce que l'on croit a 
» font confacrées aux Dieux des enfers » *» Ne 
doutez point que l'on n'eût pour but , entre au- 
tres chokS, dans ces fortilêges^d'allarmer Germa- 
nicus , Se détendre ainfi plus infaillible Terfer du 
venin. Et voilà un exemple qui confirme ce que 
je vous ai écrit {») touchant les fuîtes d'une ima- 
gination prévenue. Les fcétérats voulant joiier au 
plus Air, joignoïent enfèmble les cérémonies ma- 
giques 6c les poifbns. Ceft dans ceux-ci que con- 
itltoit la venu de la magie » (e) û l'on s'en ra- 
porte à Pline. Il parled'un œuf de ferpent que les 
Druides vantoîent beaucoup 3 comme une choie 
qui infinuoit à la cour àes Princes, 6c qui Fa i (bit 
gagner les procez* il falott le prendre à un cer- 
tain jour de lune : c'eft aînfî que les magiciens y 
ajoûte-t-il , favent colorer leurs fourberies, (p) 
Atque y ut efi Magorum ptertsa occultdndis fratt- 
dibns ftga&i certa Inna capiettdttm confem. Un 
Chevalier Romain , Gaulois de nation , ayant un 
procès à Rome , portoic dans fbn fèïn un de ces 
œufs: 1 Empereur Claude le fît mourir pour cela 
(q). Voici donc un exemple qui nous apprend que 
Tufkge de certains forts a été puni du dernier fu- 
pliee , quoiqu'on n'eut pas eu deuein ou fur la 
vie , ou fur la fanté de quelqu'un. Un Jurifcon- - 
■fuite François (r) a ttouVé juftela punition de 
ce Chevalier Romain; car il le regarde com- 
me une perfbnne qui a voit voulu troubler la 
raîfon & l'efprit de l'Empereur & des autres 
Juges , pour les empêcher de prononcer félon le 
droit. S'il eût entrepris la même chofè par un 
breuvage , n'eût-il pas été puniflable ? Or qu'im- 
porte de quel inftrument onfê fêrve , pourvu que 
l'on vienne à bout de faire tourner la tête aux 
gens ? 

Vous vous étonnerez peut-être que Saint Au- Tmitirnsfùm 
guftin ne faflè mention d'aucune des chofes que chez : le [ ^ 
je viens de vous alléguer, ni du procès que 1 on ^ rai 
fît à plufîeurs Dames Romaines l'an 422* de la plutètqtte /w* 
fondation de Rome. C'eft un fait qu'il (f)n'i-firtHw** 
gnoroit pas j mais il y a lieu de douter qu'aucune 
fbreelerte ait été mêlée dans le crime de ces Da- 
mes. Il y a beaucoup plus d'apparence qu'elles 
croient feulement des empoifbnneufès. On en 
(t) découvrit 170. que l'on condamna (»). Tite 
Li ve ajoute que cet événement fut considéré com- 
me un prodige , & qu'on l'attribua beaucoup 
{v) moins à la malice. du cceùr \ qu'à l'alié- 
nation 'de l'eiprtt. Cela confirme mon feuti- 



» eus redoubloit fou mal par le foupçon^ju'il menr. LesRomainsn'avoieritjamaiseuencoredes 
^avoit d'être empoifonné. Car on trouvok procéduresà faire contre les empoisonneurs, (vv) 
»dans les planchers & dans les parois de fon pa- Jtfeqw de venefeits an te eam dum Ramona qttafî- 
» lais des oûemens de cadavres déterrez, des tum efi. En vain m'obje&eriez- vous que le mot 

Latin 



l 



(d) ÇluimiL declam. iç.J>*f. m. 177. , -, !r . r - 
(c) A$ul. de Af%m attrtolib. z.fag. m. t%3>éçjîk, 3. 

: - (/) Demofth. Orat. t. tontr* Arijffogh. pa$. m* îoj>k ; 



Itb. 30. cap. i.pag. 750. * ■■. t -. . 

(p ) ld t tib>. t'y. r*fk j» pagi «9 s. 
, ' (^ ) Ad vfàoriat litium se vtpttit aditusmirè laudatur i 
tant a vmitath i ut hahenttttt ià in Ih* m fintêEquitem £0- 



{g ) Ti ?*f tutm Atù ia? ïicMt. Vmmâ & inetnt*- m*mm è Vocetâm, h Divtt.Claudh principe intwmpmm 

mita*. Id. ifeia. ' ,1: -. - ' r j nonehaUudfciamldAbid* 

.1 (h)T*àt t AmaiJib. i .eap. 7 : >i * , r ■ (0 Petrus JZredms décréter. Ub.%. ta, 10. fsg. uf* 

Ci) Infamem.'veneficïis, Id. iibf*. T Cap. ?4.f*mofkm 'dit. f»ri[ m 1573*. -- ■ • ... 

atfffetLfclikj.fep.?. - -\ ; (f) "Voytt le chapitre 17. du J. livre de av*»te 



1/en 
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fc) «Voyez ci defliisChap. XXXVI. t 

f l) Taett%'}utn. Itb, a. top, s<$l x J ; » • } 

( m ) >>Je me fers de la traduction de Mr. Amelot de 

«. (»>^Ci.defiasChap.XXXîV. l ' '■ -> 

[(0) lut pirfkafmmfit, intefiabiletn , Writum , mafitmtffe 
(artem Magotum) bafantem tamen qtuifdtm •vefitatis 
timbras, [ed'mhis wwjfo»* *tte$ feUere non- m*gi$*u plin. 



. (t) » Orofétô. 3.^.10. les fait monter à trois cents; 
Mil fe trompe. 



{» ) Tttus-tvviut /•&. 8. p*£* «*; zx€. 

I*: 



t ) Prâdigii e» m hee habit A t captifqm magis wttaibm 
quameonfielerath JtTtùtis'vif*. là* îbid. - ■ \ ■ ' 

. ? (*> M ibH. »Voycz auiSValçre Maxims'^* ***^f' 



•i ;< 



.'/:■ 



,-.. \. 



V + 



r % 1 ! .i^3u, 



^l. 



D'UN PROVINCIAL. 









Latin Fênejkhm , auiE-bien que le mot Grec {*) 

QAftAwni** (ignific indifféremment » ou le potion* 
ou le fortilege j car je vous répondrais, i. qu'il 
le feut prendre au premier (èns , û ce qui pré- 
cède & ce. qui fuit ne déterminent à l'autre; 
x, que dansTite-Live ce qui . précède nous con- 
duit à la première fîgnîncation. Je vous dirai en 
paflànt que le Père Labbe s'eft trop avancé quand 
il a dit {y) fous fan cfe Rome 42 3 . que fcr Z>*- 
mes Romaines furent aeeufées defifervir depoifins, 
magies & enprcetlemens. 

François Baudouin affirme que lorfque l'on 
abolit à Rome les Bacchanales » il y avoir fort 
long- teins que le Sénat a voit ordonné de faire re- 
cherche de tous les Livres (z) de fbrcellerîe & de 
divination,& de les jet ter au feu. lien dit trop : Tî- 
te-Lîve qu'il a cité ne fait mention que des livres 
des Devins a (a) Vaticinas libres conquirerént combu- 
rerentque. Unautre Auteur (b) lui rait dire qu'il y 
a voit eu ordre de châtier ceux chez qui l'on ren- 
contrerait des Livres magiques. C'eft dequoi 
l'HUtorien n'a pas dit un mot. Remarquez que 
l'on fupprima les Bacchanales l'an de Rome ;68. 
On châtia d'Italie les Caldéens , (c) c'eft-à- 
dire , les Aftrologues l'an 6 1 4. Cela proprement 
pariant ne concerne pas les Magiciens, Ainfî Saint 
Auguftin a fort bien fait de n'en tirer point de 
preuve , non-plus que de Tordre qui fut donné 
par te Sénat à une certaine Prophetefle Syrienne , 
nommée Marthe, de (è retirer (d). v 

Mais il auroit pu alléguer ce que Dion nous 
apprend qu'on chaflâdeRome les Aftrologues (e) 
& les Enchanteurs Tan 721. Tacite (/) lui au- 
roit fourni qu'en 769. les Aftrologues <3t les Ma- 
giciens furent bannis d'Italie par unAn êr du$enat> 
& queLucius Pîtuanius, l'un d'eux, fut précipité. 
Je ne vous parlerai point des peines qui ont 
été in&gées aux Devins & aux Magiciens , fous 
les Empereurs fuivans. Cela nous mènerait trop 
loin » & vous avez /ans doute parmi vos Livres 
un Ouvrage de (g) Pierre Ayrauld , qui vous 
donnera de bons recueils fur ce fujet. Je remar- 
querai feulement que l'Empereur Caracalla (h) 
condamna ceux qui mettoient des remèdes à leur 
cou pour fe guérir de la fièvre. Ces remèdes 
fuperftitieux ont été jCôuvent condamnez (*) par 
les Conciles. Céroienc ordinairement des choies 
qui avoienç reçu la prétendue bénédiction d'un 
marmoteur (£). 






C H A P I T RE XLI. 



Examen de quelques objections qui femblent prou- 
ver que ta magie êtoit condamnée par les Égyp- 
tiens & par tes Grecs \ & qu'elle ne Vêtait pas 
par les Romains, 

COmme vous m'avez écrit que vous aviez re- 
lu depuis quelques jours le Roman de Théa* 
gène & de Charicîée, bû Calafîris , Prophète 

' (*) » Voyez. laDiffettarion de Thomas Etauus^eLn- 
» miis pag. 7 . &feq* & pag* 90. é fiq. 

00 ** Labbe Chronol. tom. *. pag.n?. 

(x.) Omœt ■ventfichrnm & vaticimerum libns t Bald. in 
leges XII. Tabul* pag. 55. 

U) Liv'mt W&, $9, pag. 7 f r . 

(h) ?> Theoph- Raynaud. de ttbw, eonfîxione ». 5 1 . pag. 
» ». 3 r. Il cite le iy. livre de Tite- Live au heu du 35». 

(c) Pat. Maxîmm /*fr, t. eap M %.pag. *»* 41* 
■ (4)PlutJnMariep*4ti> »Maûus à la recommandation 
»defâ femme fit enfaice beaucoup de cas de cetteMarthe. 
lom.UL z.Parf. , < 



Egyptien » joasî an rôle fi considérable » je m 1 !- 
roagineque vous" avezencore les idées toutes frai* 
ches de ce qu*i) jugea d'un acte de mcyoniamie* 
ou merdmatttie t dont il fut témoin par utt pur 
hazard. Il déclara (/) que c'étoit un acte îm-* 
pie, & qu'il ne convenoîrpas h un Prophète 
ni de le plaire , nî d*afEfter à m tel fpeclracle. 
Cela vous a fait conclure peut-être que les Egyp- 
tiens ont detefté la magie i mais Û Vous avez pris 
garde à une autre observation du même Calafî- 
ris, vous aurez vu qu'il y a ici une diftinclton 
à faire. H condamne l'opinion commune que 
l'on avoit de la Science des Egyptiens i on ne la 
conâderoit pas comme divifêe en deux efpeces, 
dont l'une étoit infiniment plus noble que l'autre. 
Celle-ci étoit populaire» & n'alloït que terre à 
terre i elle s'attachoit au ièrvîce des idoles , Se 
rouloit autour des cadavres , entêtée d'herbes 4 
appliquée aux enchamemens. Elle ne parvenoit 
jamais à un bon but , 5f"n*y conduifoic jamais 
ceux qui fè 1 vouloient iêrvir d'elle. Tout ce 
qu'elle pouvoir faire » fe réduiioït à quelques 
preftiges , &' à inventer des actions mauvaîfes * 
& à procurer la joiiiflance de quelques plaifirs 
criminels. Elle n'éroit que la corruption & le 
fruit bâtard de la véritable fàgeûe que les Prê- 
tres & les Prophètes cultivoient dès leur enfance. 
Voilà Vautre membre de la divifiou deCalafirîs. 
Cette véritable fiàgeflè s'élevoit jufques au ciel» 
étoit commenfàlè des Dieux, recherchoit les 
raouvemens des Aftres , aîmoit la préfeience de 
l'avenir, & ne tendoit qu'au bien honnête» & 
' qu'à Futilité des hommes (m). 

Sur cela je vous prie de confïderer 1. qu'He- 
liodore quf a fait parler aîn/î le Prophète Calafî- 
ris, s'eft accommodé làns doute aux idées que 
Porphyre j & quelques autres Phi lofophes, moitié 
Platoniciens 9 & moitié Pythagoriciens , avaient 
données concernant la diftinétion des efpeces de 
magie ^depuis leurs dïfputes avec les Chrétiens. 
Déforte que ceci ne conclut rien par rapport aux 
premiers âges de la magie j & ne doit pas nous 
faire croire que révocation des âmes ait été tou- 
jours blâmée. Confiderezen 2. lieu que la cor- 
ruption qui fe glûlè dans toutes les choies du 
monde , gâte non feulement ce qui eft bon, mais 
auiïi qu'elle rend pire ce qui eft mauvais. Il y 
eut des âmes vénales > &des Charlatans qui întro- 
duiiîrent tant d'abus ÔC tant de pratiques crimi- 
nelles dans la profeiHonde la magie, que ceux 
qui continuèrent à la conûderer comme une par- 
tie de la Religion & de la Philofbphie la plus 
relevée , fe voulurenr diftinguer de ces fripons, 
ou plutôt de ces feelerats , qui ne prenoient que 
la lie de la feience* & qui la perverti floient de 
plus en plus. Voilà l'originç de deux efpeces dé- 
taillées par Calafîris. Enfin je vous prie de con- 
fiderer combien lôndifcours confirme ce cme je 
vous ai écrit j (n) qu'il ny avoit qu'un moyen de 
discernement entre la magie condamnable & ' la Re- 
ligion i c* était de eonjiderer le but qu'on Je propofoti 
dans l'une &dans l'autre , &c* 

I! 

(e) Tàf àrp&As^w zsù T«f yïunttf. Die, ISf, 45. , 
(/) Tacit. ann.HL 1, cap. ^i. 

(g) tétras firodius décret. ta, 5 . fi>. 10. pag .».f 47, <5i» 
feq* »* Voyez auiîî Jean Wier de Lamiislib. rf. cap, 3, 
(b) Spartim, t&CaracaUacaf, y, pag,. m. 715. 7ns. 
^i) » Voyez CafauboïimSpattianum, tbid* 
(h)îA t ibid\ i 

(V) Heticdor, tftbiopicorJib. 6. fxb fin. pag. %$a, *Htj 

Tarif, 1619* ' 

(m) » Tiré d'Heliodore » Hnd t Ub. j. pag, 151. 1 j j, 
(n) »Ci-dcuusChap.XL. 
1 , LUI 2 
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RfePONSÊ AUX QUESTIONS 



U m* ê U rô- Il y a de* gens qui veulent prouver par uti toîent pas tnquîfîieuw fur cette matière j cafc Vils 

" * rie étoti PeufTentété, Appion (w) n'eût pas du û libre- 



ment qu'il avoû évoqué les Ombres pour deman- 
der à Homère , foktm^vm* (x) } 



teit point odicuf* fy paflàge de Sophocle , que la magie 
t*yeAU>Gnc<. ^i^e &dèctiéc^tmlî^ Grecs s maïs Us me 
pardonneront » fi je leur dis qu*il$ ont mal exa- 
miné ce paflàge. Oedipe bien en colère contre 
Tiréfias» difent-its» le traite de magicien $ c'é- 
toit donc un terme injurieux. La confequence 
feroit légitime » fi ce mot-là n'aok pas joint à 
quelques autres qui contiennent toute la force de v ,' 

nnjur e. Oedipe- (p) fe plaint que Créon pour Sites Pa/em mt àttribnêatèx Dieux qt*el$te a&* 
le déthroner fuborne Tiréfias, magicien fraudu- 
leux , vagabond & fans aveu » qui n'entend rien 
dans Ton art» & qui n'a des connoi fiances que 
pour le gain. La profeffton la plus honorable 
deviendroit une groflè injure » fi l'on en quali- 
fioic quelqu'un avec un tel fupplément. , " r _ 

EtelUitùittQ. Ne m'alléguez point Tibuîle comme un té- 
tera parmi Us mo ; n p r00te % réfuter ce que Servius a dit ,( q ) 
**"• que les arts magiques n'avoient point été reçus 

dans Rome. .Cela veut dire que les Romains 
n avoient jamais adopté les cultes » ou les rîtes de 
la magie» comme ils a voient adopté les cultes de 
certaines Religions particulières ; mais cela n'em- 
pèchoît pas qu'il n'y eût à Rome, & des Ma- 

flciens 6c des Sorciers. Or queft-ce que dit Tî- 
uhe ? (r) Qu'il a employé une forciere pour 
obtenir le fecrec de jouir de fà maîtreflè , fans 
que fon mari préferit pût Vappercevoir. Il décrit 
Ja touce-puiJïànce de cette forciere » & les céré- 
monies qu'elle employa , & il fe vante de toute 
' cette manœuvre. Ceftpourle moins une mar- 

que , me direz- vous » que les Romains fte punif- 
foient par lesfbrcelleries. Tout beau , Monfieur, 
attendez à tirer, cetre, confequence jufques à ce 



CHAPITRE XLIL 



magique. 

Lldée de" Dieu » &, ildèe de Magicien (ont ^«t/igkattti 
fî oppofées» que vous ne faùriez vousimagi- *««'**«* d^, 
net que iaplusfuricufelicencedelaPoèfîePaïen- ^mST' 
ne les ait jamais réunis; Cependant vous me de- nonhngj* 
mandez n quelque Poè'te a étéaflèz hardi pour d'Mtment. 
attribuer aux Dieux quelque acte magique, aufïï- 
bien que l'adultère s & tous les autres péchez de 
l'homme 4 » Je vous répons» Moniteur » que fi 
vous liiez les Métamorphosés d'Ovide , vous fe- 
rez bien-tôt defabufé de votre penfëe. Vous y 
trouverez que Junon » la plus grande des Déef- 
. fes des Pay em , empêcha autant" qu'elle^ put par 
un acte de Magie qu'Alemene en travail d'enfant 
n'accouchât d'Hercule. Lucine la Déeflê des' ac- 
couchemeris fubornée par Junon » (a) fe pofta 
proche d'un autel devant la porte d'Àïcmene» 
{h) prefîâ de fa jambe droite fon genou gauche» 
& entrelalïà fes doigts , & marmota des paroles» 
Se fit durer par ce moyen fept jours de fuie le 
. travail de l'enfantement. Il auroir duré jufques 
à la mùtt d'Alcmene » fi une ièrvante n'eûr trom- 



pé Lucïne , en lui dïfant que fa maitreflê avoir 
que vous ayez bien prouvé» que Ton prenoir art accouché. Ces paroles firent que la Déefïè des- 
pied de la lettre » & non Amplement pour un jeu joignit les main* & fè leva ,~ & tout auiuVtôt 
d^efprit , ce que les Poètes racohtoient de leUré Hercule naquit. ^ Voilà delà magie toute pUrej 
amours» ce qu'Horace, par, exemple, Ce fait car la ample fituation des mains Ôc des jambes , 
(/) reprocher par la forciere Canidîa, Le panade & quelques mots prononcez entre les dents» n*ont 
de Tibulle eft fort curieux!* vous* le trouverez Huilé Vertu çaéurtelie. Pline (c) raconte que de 

prendre auptès des femmes groflès , ou de ceux; 
à qui Ton donnoit un remède » h pofture que 
prit Lucine , pafloït pour un charme dont on 
prou voit la vertu par l'expérience d'Alcmene. Voua 



dtins la 1. Elégie du i . livre/ / " / 

Jevousaidéjà marqué (() l'ufàge que Saint 
Auguftïn a fait des paroles de DMon j mais je 
ne vous diflîmuîerai pas le ménagement que Vir-* 



giie paroît avoir pour la magie. Il a reipedé remarquerez que dans la Théologie des Payens, 



jufques dans un acte qu'il reconnoîflbit magt- 
C]ue » la tradition qui attachent aux imprécations 
Une force inévitaole f«). Il a tellement ména- 
gé celles de Didon , qu'on ne peut par fuppofer 
qu'elles n'eurent point d'efficace. Il ne s la fait 
point infîfter fur la prière qu'Euée nabordât 
point en Italie : t ', 

, Infandum caput m terris adnare ntctflt efi, 
Et Jt€ fata Jovh pofeufit , hic terminas hétret ; 
At bello Audaeis populi , &c. 

J'accorderai facilement que les Romains n*é- 

L i ' [ <■ < 

(é) Tirefîtitcertï'vateiAbOeâipoderegeir/râapuâ Sôpht* 
chm magus nominatur : ubi etlftm apparetjam tum qu'tdct» 
froirriifamfMjfe mogiam. Hoëiiim, prolegom. in Àpollo- 
niumpag. 3?.^ j- 

?r« te Toïf Ki^itrtv ÎAayov JésTopae, t*jc t^v»^ ftyv ib- 
ÇM^-. U tmttm fuhornato magofac apt doi* , & Verjûtiarutn 
artifice , &impUri0ms Ctrctunforaneo , qui ubi luefiquâftie 
efi , AcMtHsillict tttquemirh efi petfticax, Artem ret[Hir#s t 
fWH$efi, Sophocl, in Oedio. tyianno > v. i?f. 

ij) »CÎ deffusChap-XL. 

(r) TibnUtts Eleg. z, Isb, i. 

(j) An qui. mûvcre cernât imagines. 

Vt fyfe nofii curbfus. Horat. Epod. 17» , 

(t) wCi-deiTusChap.XL 



Junon & Lucine et oient La mênie divinité. Il y a 
des Auteurs qui difènt (à) que les Parques con- 
coururent avec Lucine dans cette action, 

Pau fan tas (t) aflurequ'onvoyoitencore^lefbtt 
tems les ftatuè's de certaines femmes que Junon 
avoït fubornées pour s'oppofêr à l'accouchement 
d'Alcmene. Ces femmes exerçoient la forcetlerie, 
car on les nom moi t $xf>i*xiciS'& Elles empêchèrent 
l'enfantement jufques à ce que la .fille de Tiréfias 
les^eût trompées , en criant qu'Aîcmene venoic 
d'accoucher. On a donc immortalilé par des mo- 
numens publics » l'opinion où l'on étoit que Ju- 
non s'éïoit fèrvîe de l'art magique. * - 
, Ce nefut pas le plus grand exploit des Parques fj^j^n. 

en 

(«) .... l}ira detsftotU # 

NttUa expiatur intimai Horat. Epod. lib. Od. J. 
» Voyez d-deffùs Chap. XXXVI. 
* (y) VttgU. MneiÀ. ttb. 4. 1 v. 6n. 
Ivv) "PlithUb. 30. tap.%*p*$.7$o. ^ 
{x) Confultez far la punition des forciers la Préf. du 
2. rom. de cet Ouvrage No. IX. - " " ' 

(«) Ovid. Metam. Im. 5. v. \$f* •■ '' 

(t) ..... Dextrose.* pèplite Uvui» ' ' ; 
trejf* genu t dtgitififae interfê ptâinejmBU 
Snfimmt purtm „ t#cita queqtte atrmma tnif* » 
Dûrirr Id. îhid. v. iyj. : 

Çd) Anton, liberatis Met am.ctp, r?. -. L / 
- (*j Fatéfan, tik. ?> c*p t t û'fa. w, 73 1. " " 
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D* UN P R O 

en matière de magie: elles te fignalerent tour au- 
trement chez Althée , un peu après qu'elle eût 
acouché de Méléagre j car elles mirent une pièce 
de bofc au fou »& dirent que U vie de l'enfant ne 
durerait qu'autant que cette piecede bois » & (c\ 
retirèrent (/) après avoir prononcé ce charme, 
Althée Ce leva très-pomptemeiit pour éteindre ce 
tîCon » & pour le mettre en lieu de fureté* Méléa- 
gre devînt illuftre -, màit ayant tué le$ deux 
frères de là mère» ill'irrirade telle forte qu'el- 
le mit au feu le tifbn fatal en invoquant les 
Furies. Ce brave homme tomba malade tour 
auffî-tÔE, & (émît dans fes entrailles une cha- 
leur qui le rongea jufques à ce qu'il rendit IV 
me. , en mêtne-iems que le tifbn fut cout-à-fait 
canfumé (g). ' . 

Y a-t-iïrien qiii reflèmble mieux à ces images 
de cire dont on parle tant 1 * & qui parlent pour, 
l'un des plus grands iccrets de la plus fine magie ? 
Buchanan (h) ne devoir pas ignorer que les An- 
ciens en font mention, Théocrite {;) *te Virgile 
( tQ en ont parlé dans les Poèmes ou ils ont dé- 
crit diverfes fortes de charmes ; mais Ovide les 
acaractérifées beaucoup mieux. Voici ce qu'il dît 
de la magicienne Médée : 

Per (l) tmudos errai pA0s dsfîmSa eàpïllis , 

Certaine de tepidis cvlligit vffa régit. 
>J)e'VùVtt abfentes j Jtraulœtratpée cerea fingity - 

■ Et mi fer um tenues in jeeur ttrget actts* 

Homère n*a point parle du tifbn fatal , il n'a doii* 
né pour la eaufè de mort de Méléagre que lés 
imprécations avec îefquelles fa mère ledévoua aux 
Dieux infernaux (m). Diodore de Sicile (n) rap- 
porte les deux t raidirions. Si nous fuivons la pre- 
mière , nous adjugerons aux Parques 1 action mst J 
• £Î°i ue » ^ ^ nous Vivons la féconde » ce fera Ai- 
thée qui aura fait l'enchantement. C'eft ainfî que 
l'on peut qualifier fes imprécations : vous avez vu 
(a) que Tacite met les canmna & dtvotioms au 
nombre des (brtiléges avec lefquels on confacre 
une perfbnne aux Dieux infernaux t Se je m'en 
vais vous citer deux Commentateurs (p) qui ont 
trouvé de la magie dans l'action d* Althée :'(y) 
Qu& de fatalt fiiphe in ignem cettjetâo referuntw » 
intetligenda funt , aitSabinus , de exteratianibusma- 
gicjs quibus Alth&a Meteagro imprecataefi mortem \ 
natn Homerm Mad. 1$. teftatur eam orajfe* PlutQ- 
nem & Proferptnam ut filia mortem inferrent s ex 
que manifepum eft , eam magicis artibus ujkm ejfè* 
Farnabe eft du même avis , & il prétend (r) que 
b tifbn étoir quelque image ou quelque figure 
magique. ' - ' . 

Ne vous faites point une difficulté (bus pré- 



(/) . . . « . Qttp pefiquat» carminé dîffo, ' '"' 

ExcefftreDe*. Onà. Met. Jib. 8. v. 4f tf. 

(g) JSx Ovidio ttbifftbra v, 4* ». &fitf* 
" (h) Bttthitn.Hift. Sefot.Ub. 6*p*g. m. 17*. 

(/) iWr. Idflt. %• 
" ï}t)virgil.Vett>g. 8, 

(£) Ovidiut Epifi. BypjipyUs »d Jajon, pag* M, 1 %. 

(w) Htmr. Iliad. ûb. p.p*g. m. 3 28. 

(») Dfotbr, Sicrtl.Jib. 4, cap. 54 fag* m. ti?. 

(o)»»Ci-deffus.Chap.Xt. 

O)» Voyez aufîiBod'in Démonom. liv. 1. vers la fin * 
»pag*£5f. 

(j) C*rol.Stephatnts in DiQlm. Biftw, voce Méleager > 
pngrli29.f9risidit.iSzo. . -, ' ■ 

fôTorjriskitfMtalb refpieere videtur tjfîgiei» aligtam ex 
artèmattfic* t <hm pf êfertim Hument r , t fi quem mim 
immature , mfitm*r* 9 ttut emm fmmete *oîUmt tn*lefijr& , 
imaginent e}ttsexc*r**tueo*ut plutx^9efing»nt,peêmn9». 
nm mfir&Hnt , *xoràz*nt r ftâjtm» , vtl id ImtHmfomm 
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texte que tout ce qu'on dit , ou (ur te deu*èiti de* ' 
Juuon contre la naiffànce d'Hercule »ou lfur!d J 
tifbn de Méléagre » eft fabuleux. Je ne vous al- 
lègue point ces toutes comme des l|îfloîrcs»roaii^ 
feulement comme des chofès qui nous font voir 
cequeî'oncroyoic desDieux^ qui nous appren- 
nent certainement qu'on leur a attribué l'exercice" 
delà magie. De- là naît cette conféquence, que 
l'emploi des fôrriléges pou voit fèmbler légitime l 
aux anciens Payens ; c^v pourquoi une femme n'au* 
roit- elle pas raifbnné aînfi ? La Détffe Jhhm s*efi, . 
bien ferme d*tnchantemcns pour empêcher quuné 
tmitreffe defm mari n accouchât , à plus farte rai- 
fort met qui ne fuis qtitïne femme » puis -je mefervir 
d'un fort » oh de la magie pour me venger. Il y a 
un fêmb'able raifbnnemeut dans l'Eunuque (f) ' 
de Térence* 

Je vous ptie de raire attention à iîx ou lèpr Â*b*f ****** 
chofes. 1. Que la magicienne Orce a ete(^raife 'faUM*. 
au nombre des Dieux » & que (u) Virgile la nom- titre de Venu; <& 
me Déefie. 2, Qu'Efculape fils d'Apollon , a reçu /« Philtres* 
les honneurs divins comme l'inventeur de la Mé- 
decine. Or l'une des manieresdont il gtiénfoitte% 
malades , étoir (v) l'enchantement de paroles. 3. 
Que la Déefle Venus enfèigna à Jafon un formu- 
laire (îw) d'enchantement, pour infpîrer à Méd^e 
une pafïîon très- injufte ,8c ainfi Médée avant que 
d'erforceller, fut elle-même maîéficiée Se enfor- 
ceilée. 4* Que Vénus s'étok fait une ceinture qui 
ne fauroit paflèr que pour un ouvrage de magid , 
car elleavoir toute la vertu des forts ôc des carac* 
teres. Toute autre femme qui Tauroit portée , 
auroit infpiré aux hommes un amour furieux^ 
Junon l'ayant eue d'emprunt ralluma fj prompte- 
ment & fî vivement les fiâmes éteintes de foa 
mari , qu'il fèntit pour foti époufè la même im- 
patience que la première fois ; & qu'il voulut à ' 
. toute force jouir d'elle en rafeca j pagne , $c qu'il 
proteftaque jamais aucune de fes mattrefïès neluî 
a voit excité un fi violent defîr (x)il\ et oit doncaf* 
fojeti à la force dès enchantemens pris à la lettre» 
11 avoit déjà pafle par ces épreuves , puifque ce 
fut un philtre '{y ) qui le tendit amoureux de la 
belle los c, Qu'Iynx qui avoit donné ce philtre 
à Jupiter, fut changée par Juuon en un otfeau - 
( z. ) que .la Deeflè Vénus dcltiua enfuite aux 
enchantemens , en rattachant à une roue de qua- 
tre rais. Les forcîëres faifoient tourner cette roue 
en marmotant leurs formulaires» quand elles vou- 
foïent exciter la pafïîon d'amour ( a }. Voilà le 
(b) rhombus des magiciens. On croit que l'oifêau 
dont il s'agit* eft celui que les Latins nommenc 
motactïïa. On n'en marque point le nom Fran- 
çois dans leCalpin , on le défigné par la péri- 
' phrafe , (c) un mfean qui remue toujours ta queue f 
*- ^ mais 

J 
tabeftere fmmt ftrfcratum aut *cnbm per latent transfi* 
xum. Farnab. in Ovid Met.Iih. 8. v. jzj. pag. m. 193* 

(f) « A la feene 5* du j. a&e, - 

(f) italiaCirceDiiietia/n adfcript*. Pïin. Jib» 14. cap. z ê 

(u) VhgiL Mneiâ. lib. 7. v. 19. 

, Çv) Tkst fjàvfjt. ajuLKAÏs ïiret Qt$&if h^i'Trmt, Qutfdattt 
mollibus ittcatttatimtibttstra&ans.Phdar, Tytb. OtL 3+p. M* 
305. ' ; ; , , ' , -, 

éPc+Supticatrices queintantationes docuit fapientem JEfofti- 
den , &c * ïd, ibid. Od. 4. pag. j*f ç. ' 

(je) » Tiré dû livre 14. de rlliade. ' - 

(j ) Scboliaftet Pindari. « Voyez le Commentaire de 
«Benoit far Pïndareonf. 4* Pythi rH«l&** "■- - 

(*) «Voyez Pindare 3 & le Commentaire de Benoîte 

i*)lbid. 
. (b) » Voyez Calepin , & le Dictionnaire de Martifnui 
it&'d mot rhombus. 4 .- > > 

' (c) » Calfin Tout, a. pag. 8f . édit, de tipfl* iSMu 

: "■ . LUI ^ , 



;8tf REPONSE AUX Q.U E s T IONS 

rawjontûtpadircquefonnompropreeft^)^- que certains exemples ont do»oéco»Kac«ma- 



f ts de tkt. 



cbequeuc * ou baufequeué. Apres cela laiilôns aux 
Atlegoriftes le loin d appliquer pourquoi les Poètes 
ont feint 311e la Dêttfk Vénus choific on tel phil- 
tre. 6. Que Junon voulant ft venger d'Hercule , 
recourut à laffiftance de la Lune ( * ) qui par le 
moyen de l'art magique remplit d'écume un pa- 
nier » d*ou naquit un très-grand laon , &c. 7. 
C^t Porphyre a reconnu que le» Dieux avoienc 
enfèigné ( /} à l'homme les cultes magiques ; que 
s'il écoic permis de parler ain/ï * ils croient dé» 
clarez eux-mêmes (g) très-grands magiciens » & 
■ très-grands faifeurs d'horofeopes , & qu'il allègue 
un Oracle d'Apollon qui ordonnait d'invoquer 
les Dieux par les paroles occultes que le plus 
grands des Magiciens avoit découvertes » 

t. 1 

Tttf (h) «rW&a»* fkunhfvt a 0? mena ïarttttv. 
V*>cibm areanU t <t"** tntximm Ule Magimm 
Septif&n£Demmuirtperit v mtijfmHiidtm < > 
Omnibus. ---.».- 

' ^ ■ . 1 

1 

Vous fâvez la peine qu'Iynx Se Vénus auraient 
méritées * iï elles avoienc écé foumifes au Droit 
Civil » vous {avez , dis- je , que ceux qui ufoîent 
de forts, ou de philtres , pour mfpirer de l'amour f 
étoïent condamnez au banniflèment & à la con- 
fifeation de tous leurs biens , Se quelquefois mê- 
me au dernier fùplice (f). 

Difons un mot de ces images de cire , qui ont 
tant d'affinité avec le tifcn de Méléagre. Il eft 
*très±certain qu'elles ont été employées Comme un 
maléfice , & par les ( k) anciens 6c par les mo- 
dernes. Les Ligueurs s'en fèrvirent pour faire 
mourir le Roi Henri III. (i)», Furent faites 
»»à Paris force images de cire qu'ils renoient fur 
» l'Autel , Se les picquoïent à chacune des qua- 
rante Méfies , qu'ils faîfoienc dire durant les 
*> quarante heures en placeurs paroifles de Paris, 
»>&à la quarantième picquoient l'image à l'en- 
» droit du coeur » difans à chaque picqueurequel- 
« que parole de Magie , pour eûayer à faire 
» mourir le Roy. Aux procédions pareillement , 
w & pour le mefme effet , ils porcoient certains 
» cierges magiques qu'ils appelloient par moque- 
» rie cierges bénits, qu'ils faifôient efteindreau 
» lieu où ils alloient , renverfàns la lumière contre 
»bas , difans je ne fçay quelles paroles, que des 
» Sorciers leur avoient apprifès. » Tout cela ne 
fit aucun mal à ce Monarque , & nous pouvons 
finement conclure , que ce (ont des chofes , qui 
en elles- mêmes n'ont point de vertu; mats elles 
en peuvent avoir beaucoup fur ceux qui les crai- 
gnent ; car cette crainte leur peut caulêr une ma- 
ladie qui empirera de jour en jour y parce qu'on 
fera perfuadéque l'effet funefte de cette (breelerie 
eft inévitable. Enfin on expirera» & c'eft ainlï 

(d) *>Voyez Nîcod au mot batemare. 

mens, plut, de fluviis in Inacho pag. m. 61. 

(/)»VoyezEufebe Trtpat. Ev#»£. Ub, ç . cap, 1 1 . &Jèq. 

Kg) AtfKf T8fto>» *etî ètKfus <ytvéM**tyiiip Summot 
otages JùmmfqHegwtbliscôs. Ib, ibid. cap. 1 4. 
., (h) » Touchant ce mot* voyez Marsham , Cbr. cun. 
»fie. te. pag. ». 47*. 477 . Je laûTeà examiner s'il a pu 
» éhcqa'&gyptfr* vtytwT®-* eilun nom de 7. lettres. 
» auflîbten que .Ô*Cu"vày. ^ 

(/) Oî h* ycurtUf ràipfûVAt Afl^^jtopf &$te "tpenas 
rplipoiTCf j<T«jtegy<r6i xctî^opjjf «etÔvr^WiofT** ù «Tè ka\ 

*rtfj,9tçi<tv vnâçne-WTiit. » . . oi rk $ih.T%tt trotùôifrtf » £n~ 
ft®À[AW9t rhv &oP Jtttï m-êhrduf t«* <mfiovtritt* 1 tgopifatreti* 
QMprifiigi*ti«nibusfHditos anime* adtmwes itttpetttutt , 
kûitùwm ptibikatieni <&• Ttlt$atiûni fubjicittntur, Çjgbdji é» 



lefio». Penfons-en autant de pluûeuri chofês 
qu'on.croit enchantées » ou pour taire aimer $ ou 
pour infpirer de l'averfion. Elles opèrent quel- 
quefois * à caufe qu'on fe perfuade que leur vertu 
eft infaillible. 

Vous ne me nierez point » je m'aflûrej que ^««^.^ 
tous ceux qui tâchent de faire périr quelqu'un par *f* ""plytnt 
ces images de cire » ne doivent être punis rigou- ■ft** *' dt 
reulêment. lies Juges mêmes les plus convaincus "* 
delà vanité de ces images , font obligez de châtier \ 
ceux qui les font » ceux qui en trafiquent » ceux 
qui en enayem la force.' Celui qui les auroit fai- 
tes auroit beau dire rrès-ttnccrement , qu'il n'y 
reconnoît aucune vertu » il faudrait néanmoins le 
condamner. C'eft un impofteur qui fomente les 
intentions criminelles de celui qu'il trompe « Se 
il ne (auroit douter que des efprits foibles à qui 
l'on aura fait lavoir adroitement qu'il y a conspi- 
ration contre leur vie par ce moyen-là , ne puit 
fênt tomber dans des maladies mortelles. Il y a 
des gens qui croyenr qu'on leur a donné du poi- 
fon , fc ils fè trompent : mais ils contractent quel- 
quefois une langueur qui dure long-teras , & qui 
reilfte aux meilleurs remèdes , fc qui enfin les fait 
mourir. Un homme qui leur auroit fait accroi- 
re qu'on les a empoifonnez * Se qui ne leur fe- 
roit cette avanie que parce qu'il ferait bienaftu- 
ré qu'ils en tomberoienc malades » ne mériteroit- 
il pas une punition corporelle î < 

J'aurois pu faire venir à mon fujet (ans force 
de bras Se de machines , le deûein que Junon 
exécuta de recourir aux Dieux infernaux » pour 
tâcher de venir à bout d*Enée. Si les puiflan- 
ces céleftes ne me veulent pas fécond er , dit-elle » 
(j») j'employerai les infernales - 9 & en effet elle 
évoqua de l'enfer (ti) la plus affreufè des Furies » 
& lui demanda Tes bons offices. 



C H A P I,T R E XLIII. 

Si Ptutarqtu 4 bim placé, fobfervatiott qu'il d 
faite , touchant une Daine de Thejfalie qm 
perfùada aux autres femmes qu'elle faîfoit éctip~> 
fer la lune, t 

L'Un des confeils que Pîutarque donne aux Onfeil 4e il* 
gens mariez * eft que les maris fanent part à 'f^'jj^jï 
leurs époufes des feiences qu'ils étudienr. Dif- p„étïmdtltw 
courez-en avec elles , leur dû- il t (0) Se leur ren- femma» 
Aez familiers les meilleurs Livres / & les meilleurs 
prùpos que vous pourrez, trouver. H feioit fort 
honorable à un mari d'mir une femme qui lui 
dirait > vous êtes mon précepteur , mon régent, & 
mon maiftre en philo jopbie,& en la comioïjfamc de 
très- folles & très-divines feiences. Car ces feiences- 
-- là 

in përfonatntïùmiam idfacereaujifumttt, gladio punie»* 
tut... §^uipee*tla triifient amateria t univerfis bouts pubis* 
catis r«/«gA»»vr.Harmenop. Prompt. Jurislib. 6. tic. 10. 
pagv 4$ 8. edit. 1 % 87. in 4. , , 

(*) » Voyea d-deffus Chap. XXXVI. Se vers le coin- 
m mencement de celui-ci. 

(I) » Journal du Roi Henri III. ***»».i$S> pag. m. 
9t i»a.;edit* 1-699, Conférez avec celacequeBodinnar- 
» xe dans & Démonomanie liv. %, ch. dernier,pag**5 5. 
» & fuiv. & ce que Vigenere raconte dans frs notes fur 
» Philourate au chapitre de la natuëd'Eiculape, fil. m. 

» ÏÎ7.3ÎMB. »... \ 

(m)FleBerefineqH€6Supttùi, Acheronta tnovtbo.W\xg\\. 

JEneid. Jib. 7. v. 3 1 1. » Voyez auffi Silius Italicustt"*. %. 

** fag. «o. 90, ' * 

(n) U. nrg'd, iïid, y, '^t^.&fiq* 

(c)Piut. depr*c.amjt$g,'àratfit$.pag,i/tf. » J'eihploye 

» en partie la traduction d* Amyot* 
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fà & «* &t* libéraux premier cmemt retirent &def 
tournent Us femmes d autres exercices indignes.- car, 
wtt Dame qui efimtàerm en U Géométrie » OAr* hm~ 
te défaire pojfefftmde ballet .* & cette qui fira ik 
enchantée des beaux difeours de Platon éf de Xèm* 
phon> n'aprauver a jamais tes, charmes ni enchante-' 
ment de jèrçiers* Et s*il y a quelque enehanterejfe 
qui lui promette d'arracher la inné du ciel , elle Je 
moquera de l'ignorance & betifi des femmes qui fi 
taijfintïÇerfuaderccla* Plutarque ajoure qu'elle fe 
moquera de leur ignorance, C\ elle {aie quelque 
chofè de l'Aftrotogie, & de 1a fraude d'une Da- 
me Theflalienne , qui Ayant appris la vraie rai-, 
fon des éclipfês de la Lune,, Se le rems où cette 
Planète entre dans l'ombre de la terre, perfuada 
aux autres femmes que c'étoît elle qui l'arrachoit 
du ciel; & pour fe rendre plus croyable» (p) elle 
travaillent à de prétendus enchantemens toutes 
les fois qu'il y avoît éciipfè de Lune. 
txtmtt* ?**'' Vous croyez que û Plutarque eût été ici un 
"^ 'iSwfc *°" ^ on ^^toriçieii » à & tevoh bien gardé de 
w * rttfa/S& ^* ,rc mcnt *° n ^ c cette Dame de Theftalie. Il avoit 
en vue de perfuader qu'il faut que les femmes 
ayent quelque érudition , & il avoit allégué de 
bonnes preuves -, mais félon la Rhéthorique il ne 
de voit point repréfènter tout auffî-tôt à fès lecteurs 
un objet capable de les révolter contre lui , une 
femme qui abufe û horriblement & fi crimi- 
nellement de fon favot'r, qu'il eft impoffible d'y 
faire attention fans conclure qu'il eft dangereux 
de mettre de telles armes entre les mains du beau 
fexe, 8c qu'il eft plus à propos de le laifier dans 
l'ignorance, que de lui donner les moyens d*éta- 
bltr des impoftures fi pernicieufes ; qu'en un mot 
il eft moins défàvantageux que les femmes foîent 
trompées, que G elles trompent. Cette objeébion 
qui fe préfente d'abord peut nuire au but de Plu- 
tarque: il n'a donc pas bien fuivi les règles, ou 
les adreflès de l'art de perfuader : il a mieux ai- 
mé faire ufage de fà mémoire que de fon juge- 
ment , & pour placer une érudition il a énervé 
fès preuves* C'eft un grand défaut, dites- vous,' 
& vous jfbuhaitez de favoir ce que je peme de 
votre critique. 
Crirfjsé « est r le croi que cet Auteur eft peut-être moins 
%***> condamnable que vous ne dites. H auroit pâ 

aparemmenr alléguer beaucoup de chofes pour fès 
exeufes; mais je vous avouerai quil a eu tort de 
faire voir fur la feene en cet endroit-là l'impos- 
ture abominable dont il nous parle. Elle ne fer- 
vott de rien à fon but , & pouvoit y apporrer du 
préjudice par la raifbn que vous avez alléguée. 
Or si n'eft point d'un Ecrivain judicieux de four- 
nir des armes fans nécefUté contre ce qu'il veut 
perfuader. Il faut qu'il fuppofe que fès Lecteurs 
cherchent le foible de fès preuves , & que s'ils 
peuvent lui céfifter , 8c le fraper au défaut de la 
cuiraflè , ils n'y manqueront pas; Voilà pour- 
quoi il doit écarter toutes les idées défavanrageu- 
fes , tous les faits , & tous les exemples défavo- 
rables i & fi la bonne foi & l'intérêt de fa eau- 
fè* l'obligent à ne paîdtffimuler Certaines chofès 
fâcheufës, il doit préyenir les objections, & les 
parer le mieux qu'il lui eft poflible. Ce n'eft 
point par-là que l'on pourrait difculper Plutar- 
que* Rien né i'oblîgeoit à citer la Dame Thef* 
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falienne. Ses preuves étoietitancz bonnes fins ca- 
la; car une femme qui entend un peu l'Aftrono- 
roîc eft fuffifammenç armée contre l'erreur qui 
ateribuoie aux enchantemensdes forciersleséclip- 
fes de la lune; elle n*a que faire de fa voir lori- 
gine de cette erreur. Il étoit donc inutile au but 
de Plutarque de joindre ce fait à fès argument ; 
mais d'autre côté c*étoit une chofè qui fournif- 
fbit une inftance contre la thefè qu'il vouloir 
prouver , & il n'a fourni là-delïus aucun antidote. 
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CHAPITRE X LI V. 

Autres wnfidérations fur « pajjage de Plutarque. 

E devine, ce me fèmble, le vrai motif çp\ Sentiment tfm* 
vous a rendu de mauvaifè humeur contre fu*V D **jf v B T**l 
Sa caufè vous paraît très-bonne» & par-là vousf*^ Bugy-EL<L 
êtes d'autant plus fâché qu'il Tait gâtée. Vousfoft» tmcbane 
approuvez dans le fond qu'il ait foûtenu que \ €S éducation J " 
femmes doivent avoir part aux feiences, 6c pca^ mmiSt 
s'en faut que vous ne vous mettiez en colère con- 
tre ce Prince dont on vous a confèrvé le mau- 
vais goût. C'éroit un Duc (a) de Bretagne. Il 
voulut marier fon fils avec (b) Madame Ifabeaa — 
fille du Roy d'EJcojfe - & comme il senquifi $ ' que 
cefioit de la diète Ifabeau , on lui difi qu'elle avoit 
beatdtê fttffifante , & corps bien difpofé pour porter 
cnfans 3 mais quelle ri avoit pas grand & ftibiïl lan- 
gage. Et ilfeh refponfe qu'elle efioit telle quil la 
demandait , & quil ternit une femme ajfés Jaige* 
quand ellefçavoit mettre différence entre le pour- 
point & la chemifi de fin mary. Je (uis fort aifè* 
Monfieur, que vous préferiez le fentiment de 
Plutarque â celui-là , & je vous en fais une f fa- 
lemnelle déclaration , puifquevous me la deman- 
dez j & en cas que vous ne vous fouveniez plus 
d'un endroit des Lettres du Comte de Rabutin, 
je vous en renouvelle ici ' la mémoire. Vous ver- 
rez que ce Bet-Efprit étoit dii goût de Plutar- 
que » & qu'une Dame crès-illuftre l'en louoïr. 
Vous faites bien , lui écrivit-elle, (c) de ne point 
élever vos filles dans cette ignorance groffiere ou nous 
fimmes toutes nourries : Car enfin on dira tout ce 
qu'on voudra du grand IJvre du monde , U faut 
en avoir lit d'autre pour Ravoir profiter de celui- 
là , &je me plains tous les jours de ce qu'on né m* a 



rien 



ris. 



Vous fbuhaitez que je vous dife comment on Jnaeretàjm* 
peut accorder Plutarque avec les Poètes que je d î>J*^™ J? 
vous ai (d) alléguez. Je vous répons que' la : et ^ t^j^igu 
chofè me paroît très-difficile. Seneque allure que detme Myeale. 
Mycale enfëigiia les arts magiques aux femmes 
Thefïàliennes,& quelle excelloit furtouc à ti- 
rer la Lune du ciel :- 

If oc (é) doua Mycale Theffalas docuit nurus 
Unam inter omms Luna quant fiquitur magant 
jifiris rdiëtist- .* - - - " 

Il fait parler atnfî le Centaure, Neiïùs , qui étoit 
contemporain d'Hercule. Il prétend donc que 
Mycale a vécu' avant la guerre de Troye. Ovi- 
de le prétend auifi, (/) puif^u'il la fait mère 

d'un, 



(p) Ek hiKti^a xikmffc frtï<?çof'T<*tv{Aîviipyiim{>tw tttti 
tet&eufhîv axniiv* Lttna delmquenu fineftr jtmfilaflr tam 
fuiffe dtductrt ven^jitiUAû. de Orac. defecro pag.+ir.A. 

(a) „ Jean V. du nom. H mourut l*an 144*. Hmthet» 
ti annaies tt Aquitaine fd. m. 143, Vtrfo m '■ i ■ / 

(*) s,BouchetiW«#.' 1 •', , -^ . - ^ J 



W >i Madamede Sr. lettre au Comte deBufiy Rabu- 
„tm. Ceft laj?^, de la 3. partie pag. 17$. édition, de 
i, Hollande. -. , - , - . i ■ - f* 

uM -.,^1 defcChap. XXXYII.. - l 

(e) Senec* i» Hera Oetgo v, $ 1 f . 
, ' r (f) Qvid. Uttam. l^t%. v^ltz* * . . . 
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diin homme ,_ qui fut tué au fameux combat des 
K Centaures , & des Lapitbes, aux noces 4e Pîri- 
thoiis. U la cara&éràc (g) par le talent de forcer 
la Lune à quitter lé Ciel. Inférons de-là que ii 
elle fur la mafrrefie des Theflàliennes dans Part 
, magique, elle le ur en feign a principalement l'évo- 
cation de la Lune j car c'étoit le point (h) en 
quoi elles excellaient* Ce n'eft point d'elle que 
Plutarque a voulu parler* - Il nomme Aganice 
Celle dont il parle, il ne nous dit pas en quel 
tems elle vivons mais on ne fauroit douter qu'il 
n'ait penfé, que pour lé plutôt elle a vécu au 
tems de Thaïes , (i) le premier des Philolophes 
qui ait connu la vraie ration des éclipfès, Il n'a 
eu garde de croire qu* Aganice découvrît cette 
îjaiion^mais feulement qu'elle î'aprit de quelqu'un 
de ceux qui profitèrent des connoi fiances de Tha- 
ïes». Il faut doue qu'il la faffè poftérieure à My- 
cale pour le moins (kj de fix cens ans j & s'il 
araifon dédire qu'elle apprit aux Theflàliennes à 
ufèr de charmes contre la Lune , voilà dans Ovi- 
de, de dans Séneque, un étrange anachronïfmet 
* Je n'emreprens point de concilier ces chofès, ne 
me {entant point capable d'en venir à bour.x .. . 
Je vous dirai en paftànr, que les traducteurs de 
h^nTm^'u*** Pltitav ^ ue « ot^pas mis le même nom dans lesdeux 
Ttattte jbeffk- endroits où il parle de cette Dame Thëftàiienne, 
henné dont il qu'il fait toujours fille,. d'Hégetor. Ils mettent 
P*?t~ Aganice au premier , ÔC Aglaonice au fécond. IL 

y a une faute dans l*un » ou dans- l'autre , ôc'ù 
n'eft pas trop certain qu'elle vienne des Copiffesî 
car il eft allez ordinaire de le fouvenir beaucoup 
mieux des terminai fons des noms propres , que 
des fyllabes précédentes. Deforte que fî l'on 
peut foupçonner les Gopîftes d'avoir erré , l'on 
peut foupçonner auffi Plutarque de ne s'être pas 
toujours fouvenu de tout le nom de la fille d'Hé- 
getor , Se d'avoir écrit Aganice dans lé traité de* 
préceptes du mariage* & Aglatmke dans celui de- 
là ceiïàtion des Oracles. Si d'autres Auteurs- 
avotent fait mention de cette TheÛalienne , on 
pourrait favoîroùeft la vraie leçon. LeScholiafte 
d'Apollonius l'a nommée (/) Aglaonïce fille d'Hé- 
gemon. Il lui attribuënon feulement ce que Plu- 
tarque en a dît, mais auffi d'avoir été châtiée de 
fonimpofture, & d'avoir donné lieu à un pro- 
verbe (m) qui s'appliquok aux gens malheu- 
reux. Charles Etienne parle décela dans fon 
Dictionnaire Hiitorique ; mais il a commis deux 
fautes j il donne à Apollonius ce qu'il faut don- 
^ ner au Scholiafte » Se il appelle (a) Aglatonice la 
femme que le Scholiafte a nommée Aglaonice. : 
Cmpquences & Tout cela eft peu- important : mais onponr- 

P JZ° fi mltf^" Tok f * ke one réflexion de «mféquence, en conft- 

m * ** u ' dérant les mites de Pimpofture de cette Theflâ- 

lienne* Quelques femmes du voifînage y furent 

d'abord tro mpées , l'erreu r Ce répandit peu-à- peu, 

& enfin fes progrez furent fi grands > que plu- 



(g) - - - - ^«*w deduxijfe ctnetodff ' 

Stpè reluSami cmfiahat cornu* Lit»*, Jd. ibïd. 
- (h)- „ Voyez Pline lib, $q, cap. x. pç. m.j%6. ; ^ •* 
1 (i) „ Voyez Diogcne Laerce/#. i, n. %*. Se les notés 
,;£è Mr. Ménage,/, i - • ■ '-■ ; r ' * 

- (4) „On compte environ #o«** ans depuis la ruine de 
„ Troie jiifqu*àja L Olympiade » Or Thaïes ffeuriftoii 
w environ la y o. Olympiade. 

(w) T*)? Ttt&mv **Wt«c. Lmtam detrabit. »» Voyez 
3 , Erafrae chîï. 4. cent. i. n. y p. pag* m: ?? j,~ 
t (n) Lloyâ n'a corrigé que cette faute, < 

(p) CarmïnawlcœloptjjHntdtdtiwelmnam.VïtgûMcV, 
8. v. 69, » Il y a dans les anciens Poètes une infinité de 
«teIspa(Tag«. , - . ^ -' i > 



ficurs nations fêperfiiaderent que le récit de quel- 
ques paroles (f) contraignoît la Lune à quitter le 
Oel , qu'elle rélîftoit à la force de cet enchan- 
tement Je mieux qu'il lui était poffible » qu'elle 
fuccomboit dans ce combat, Se qu'il raloit l*at> 
fifter par descris horribles, §c par un grand tinta- 
marre d'mftrumens, afin d'empacher qu'elle n'en- 
tendît les paroles des enebanterefies. (p) In ln~ 
nk vemficia arguent t mertatitate, & ob id crépît* 
dijfona auxitiante* Il faloir qu'on crut Qu'elle 
avoic l'oreille bonne» ou qu'à fbn égard les fbr- 
cieres abandonnoient leur train ordinaire , qui 
étojt de marmoter, (q) ou de prononcer peu intel- 
ligiblement. Cette erreur for les éclipfès de la lu- 
ne,&fur le lècours que l'on pou voit lui don- 
ner en fatfànt du bruit , a fobfifté parmi les Chré- 
tiens pendant plufieurs fiecles malgré tous les foins 
des Prédicateurs, (**) & des Auteurs Eccléuafti- 
ques qui tâchoient de l'extirper. 

Cette erreur dans les Payens paroît plus étran- Pf^ma txnf, 
ge , quand on fait que la Lune étoit comptée par- Ç 01 ?*" lts 
mi leurs grandes divînitez* Quel défordre n'é- n /^ 1™^ 
toit-ce pas que d'auujetir les Dieux à la parole fut Us d«S 
d'une forciere î II eft for que l'on a confideté 
la magie, comme Fart de dominer fur les Dieux. 
C'eft par cet endroit qu'elle flata la vanité de ■ 
Néron , comme Pline le remarque, prmumqtte 
imperare Dits comuptvît > née qttidqttam generofms 
valait (f). Encore û l'on eût attribué cet Em- 
pire à des paroles de fupplicationjmais on fuppo- 
Ibit que les magiciens , & les forcieres fe fervoient 
auili de paroles (r) menaçantes , Ôc qu'ils com- 
mandoient à baguette* La forciere Êrîchtho fê 
mit for un pied , que les Dieux ne fe le faifoienc 
pas dire deux fois. Ils redoutoient fa féconde 
Sommation : 

; Ofttne (u}nefas Sft[reriprhfMJarftv9cepr«ea»$if 
Concedum, carmenquz tintent audire ficundum, 

Lucaîn (<v) Ce propofe plufieurs queftions fur cet- 
te force impérieufè de la magie, fans en décider 
aucune. Voyez aufH Palingemus au 10, livre 
(vv) de fon Zodiaque. Eufebe (x) nous a con- 
fèrvé plufieurs paûages y où les Dieux avouens 
qu'ils cèdent malgré eux à révocation , & oui 
ils demandent comme une efpece de grâce d'être 
expédiez & congédiez. Clément d'Alexandrie re- 
marque que les Magiciens fe vantoient d'être les 
maîtres des Dieux, qu'ils les mettoient au nom- 
bre de leurs valets y & que leurs enchantemens < 
les avoient nécefEtez à devenir leurs efclavcs {y }; 
Quels affronts pour la pauvre raifon. humaine ! 
- Il y a deux ou trois ans que je reçus une vh 
fite d'un voyageur , qui me conta qu'il s'étoie 
attaché plufieurs années à la magie , Se qu'il n'a- 
voit point trouvé de meilleur moyen de faire ve- 
nir les efpritSi que de les traiter comme des chiens, 
<,^ ,•* ,.J Sj\ \ ; i --i'-ij * * "> ',* eu. 

9 *mté de tels paffages dans fes anciens. " ■ —r . 

-, ($ M Voyez le Commentaire d'Hera jdas fur Arnobe 

? ( r ) ,»VoyezïeursnomsdansMr.Thiers au cnap.zj.au 
,> traité des fuperftîtions; dans le Père Hardouîn fur Pline 
v lib. t.p*g* I5>.dans Barthius fur Stace corn.»- pag* 
ù 437. dans Elmeuhorft "fur Minucius Félix f*g . m. t*8. 
„ dans Wouwer de Mfnbra trap ». fojtm. 

(/) fîinjik $o.c*p.z.pag.7z9. 

(*) » Voyez Tirefiasdans Senequc w Oedif» v. 5*1. 8: 
,»dans Stace. 23&rfc* lîh," 4. v. 500* &fe%* \ ,_ [ "' 

(jt) Lue*» i iib.6.'V t ç zj. , 

f^) ibid.V. Wl.&feq. .''>■- ^ 

. fw) Vmg.m. *8<f . Vq*x mt$ lib, B. p*£. *oo. 

{*) Euftb. Pup. #b. j. cap. g. & $. i 

Ç>) Çlm. dltùmdr. admmti. *d $*»t*t, t* %9& 



l 



•l 



D* UN? PROVINCIAL 

en les axcaplam d'injures & de menaces* * II me 
fie (buvenir des Chinois & des Japonois , qui 
traitent encore plus mal leurs Dieux , car ils les 
fouettent & les bâtonnent (%). Les anciens Payens 
n'éroient guéres plus modérez , quand ils iè fâ- 
choient contre leurs Dieux (*j* Peut-être qu'en 
lifant ceci vous vous fouviendrez de ce vieux 
diftique. 

l?f fane * <rf# wwr , efc femme acariâtre j 
0# ne peut obtenir rien de bon fans les battre* 

j 

Ne femble-t-il pas que les magiciens , Se que les 
Payens iè font une telle idée des Eiprits i 



CHAPITRE XLV, 
D**« //£*//« intitulé lapotheofï Melchîorrica* 

JE n*aî point Vu le petit Livre dont vous me 
demandez des nouvelles , & je ne puis vous 
en parler que par Procureur. Je vous commu- 
niquerai ce que j'en ai fçu d'un Gentilhom- 
me qui revenoit d'Italie. Il m'avoit promis de 
me le prêter \ mais ne l'ayant pas trouvé dansfon 
coffre, il m'envoya dès le fcir même le billet fui- 
vaut. 

»Il faut , Monfîeur , que Pappthéole dont je 

» vous ai parlé foit dans une baie de Livres qui 

»eft déjà embarquée* Je fb uhaite que votre 

.«curiofité fêfatisfafîè par cette analy(e-ci ,,que 

.«j'ai pris la peine de tracer 3 lors que je nefpé- 

» rois pas de retenir l'exemplaire qu'on m'avoit 

. » prêté. 

pitît de l'Apo»* " L'Ouvrage en queiKon neft que d'une feuïf- 

theofi Mckhi- »Ie in S. en petit caractère : il a été imprimé 

ottica. „ en Italie s & il a pour titre Vapotheofi Mekhfar^ 

>» rica > fatto curiofi ametmto in Reeanati mil* Oe- 

atopre del 1700. Colla giuma £una rijpofîa alla 

» lettera ai Madame de Lyonne* Il comprend trois 

» pièces. La 1 . eft une Lettre d'un Gentilhomme 

» de Recanati à un de (es ami» à Rome* IL lui ra- 

, » conte ce qu'avoient fait les Jacobins de Reca- 

„ » nati , pour honorer la mémoire de la Signera 

» Ottavia Melchiorri , qui étant morte le 1 6 . 

» d'Octobre 1700 . leur avoit lailfê environ fèpt 

» mille écus. Le Dimanche 17. ils commence- 

< «renç une Octave de Cérémonies fclemnelles 3 

» pour honorer cette Veuve leur bienfaitrice. Us 

» firent faire (on portrait par Lorenzo Gallî » qui 

» la repréiènta habillée à la Jacobine da Pinzjt- 

»cher* Dotnenicana , quale certamente non era 

. **ftata mai in fia vit a. Ils mirent fon tableau 

. « fur une table devant le grand Autel , (tir lequel 

. » le iaint v Sacrement étoit expofë ; le tableau re* 

»gardoit la porte de l'EgUlè, Se tournoit le dos 

» à l'Autel. Depuis la porte jufqu'au tableau il 

» y avoit deux rangs de flambeaux % Se pluûeurs 

»>au-deffus & à côte. On chanta la grande Me£ 

» Ce , après laquelle on encenjfâ le tableau de tous 

, » les quatre cotez. L*Ottave finie on enchafïâ 

»Ie tableau dans la muraille avec une bordure 

«de plâtre» Se on le plaça à main gauche de 

» l'Autel du Ro faire, qui -eft dans le mur du cô- 



(x) » Votez les Penfées fur les Comètes ch. 13 *. 

(a) Ata\ 

(b) »* Infçrée ci-deflùs Chap. XXXII. 

(c) » C'ell une hiuoire qui s'étend depuis if?8. juf 

» qu'à Itf04* , : ' ■ 

Tom* IIL i. Part. 



*té de l'Epicre du grand Autel. On ajouté 
» une autre hiftoire » fa voir que dans le.^ même 
*» Couvent de Recanaii fi tra fcgretamtntc infiU 
*tuita ma raumaazA : eapo délia qkde tra un 
» frète d«l medeftmo Or dîne ,perfM/ta affat jetants 
** délia pttrita delta fede nette prefemi tmergemue 
» délia cattfa Cineft emtrû de Giefuith Era cam* 
upûfta di mette perfine Religbfi e fecolari , ed ha* 
**veva per infiitutô Vinvemarc ejpaeellare bugie* 
»proponetidefi maggiere tl premio a chî le dkea pi» 
"greffe* Le faînt Onice en fut averti ; mais les 
» Dominicains firent (ôrrir leur Religieux » ÔC 
» l'envoyèrent Prieur * Se Vicaire «du fàinc Office 
«à Macerata. La i. pièce eft une réponfè à la, . 
»* précédente. On y fait quelques réflexions (ut 
»*ces deux: hiftoires dcû Jacobins « par rapport à 
>* leurs différends avec les Jefuites fur les Gérémo- 
*»nîes de la Chine. La j. eft la traduction de 
j* la ( b ) Lettre à Madame t!e Lionne, Elle eft 
«affèz exacte hormis deux ou trois endroits > 
«mais le tour en eft û bien Italien qu'on ne 
» dîroit pas que ce foit une traduction. 

« Ces trois pièces font du même Auteur s Ss 
»»fort bien écrites. Les expreHions (ont fort 
» Italiennes * mais le tour paroît être d'un Fran* 
wçoisqui aura long-tems demeuré en Italie » S& 
» appris parfaitement la langue. » 

•31* T8* ** T T*^ *X* *** Tp 'S* tJT TSr TJt^ *W T!6^ r ** TS* TST '•ST *X T 

CHAPITRE XL VI. 

P« Mercure Françoise 

VOÎci ma réponfè à votre queflion far le Mer- Tyu ^ thS / e j!^ 
cure français. Le premier romeconiinette à ^£^Jfdîi 
lan itfof. & mut au (acre de Louis XIII* au 
mois d'Octobre 1 61 0. & (èrt de fuite à la Chro- 
nologie ( e ) Septénaire du Docteur Cayet. L a e- 
xemplaire dont je me (èrs fut imprimé à Paris 
Tan 161 3. maïs la date du privilège du Roi eft 
du 19.de Novembre 1610. Le Libraire Jean Ri - 
cher , qui imprima ce premier tome » ené'foit auflî 
le compilateur; il nous l'apprend lui-même dans 
la Préfacée Les volumes qui fuivirent celui-là juf- 
ques au 20. inclusivement, furent imprimez pat 
(d) Eftienne Rlcher , qui les compiloic. Le to- 
me %0é fut imprimé l'an 1637. & comprend la 
dernière partie Tan 163 4. & la première de Tait 
téjj.Lc i 1. tome fut imprimé a Paris en 1^39* 
par Olivier deVarennes afiociéde Pierre Billaïne* 
en faveur de qui le privilège avoit été expédié. 
Les trois volumes fui vans dont le dernier le ter- 
mine à la mort du Roi Louis XIII. au mois de 
Mai 1 645. furent imprimez par le même de Va- 

, rennes. Le ijé qui eft- le dernier , cemefèm-^ 
ble, fut imprimé à Paris Tan 1648. chez Jean 
Hénault , Se comprend la fuite de l'an 1 643. &; 
Tan 1644. 

Inférezde tout ceci que le Sieur Sorelfe trompe tsutedeSôtet 
quand il ( e ) donne les 10. premiers tomes au (èul teadtaneette^ 
Jean Richer ; & quand il dit quV/ n*y a q»sm 
Tente oh deux de pins q&i ont cfté faits par le fîestr 
Malingre : Ce Continuateur , ajoûte-t*il » préten- 
doit d'y introduire la feule Narration , faute de Mê- 

1 moires ficrets 5 mais cela ne luy a point réùjfi , de 

forte 

(et) » Êilsou frère de Jean Richer. Il y a quelques ta* 
» mes, ou 1*oti marque qu'ils font imprimez par Jeatt 

» & Eftienne Richer. , , 

. (s) p Sorel; Biblioth. Françoife pag- 3 crédit, itftf/* 

M mmm ' 
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pm fut ftofirt Mercure François a tr*uvê4à fin 
tmbmu. Ce que Sc*el «voir dît dans k page 
précédente vous plaira peut-être : (/) • Lors 
fc»qae la liberté d'écrire eftoit grande', il fe rai- 
fcfow pluûeurs pièces curieufes durai» l'année s 
* dont l'Auteur de (g) ce Lvre grofliflbit &n 
«Ouvrage: Mais comme il Vînt un temps que ceux 
*»^iu à voient ta coiwluue des affaires mirent ordre 
"très-fàgement qu'il ne s'imprimaft: plus de tes Li- 
^belles politiques , quelquefois trop hardis , te 
» Mercure n'eut plus rienà rapoiter ^ue des Nar- 
« rations communes * de forte que la curiofitéde 
4» fe Voit ne fut* plus guéres grande. l 

Vous ne dtevefc pas croire que Rtcher fbît in- 
venteur à l'égard du titre tm'il donna à foh Ou- 
vrage : on avoir vu avant la fin du- XVL ficelé 
SaùT mS! dèux *&****#* Gatto-Bétpens } l'uncompofé par 
h titre, ** n •Certain J}, M* Janfinius: (h) Doccoménjts 

&ifiHi% & l'autre par un Auteur qui s'apellèC?*- 
fdft&tf Artufim. Mais depuis Richer , les Mer- 
iosres ïe {ont fort accrus. Oh a vu te Mercure 
Jéfuïte { *) compilé à Genève par Jaques Gode^ 
Froî^k Mercure Suifiè imprimé l'an 1654. & 
compofé par ttn f <3 Miniftre de Genève 5 



AntresMercum 
faits h l'imit*' 
tUm de celui-ci, 
dont 



<itr ESTIONS , 

» Quand je commença? mes Mercure* » deux 
»chofes m*y portèrent : L'une > que tout les 
» hiftoriens du tems avoient elle » ou partifans , 
»ou Favorifaus le party huguenot , ou celuy 
«des Ligueurs ». ayans trc&é dans toutes leurs 
»htftoires indignement & malicieusement les 
«Rois s la Royue leur mère , & les Miniftre* 
»de l'Etat. Et l'autre, que faifant un Recueil 
» de temps en temps de toutes les Relations qui 
» (ê feraient » les Hiftoriens auraient un Guide 
» par ce moyen de n'oublier rien dans leurs HiC- 
» toîres 9 & fuivre la droiâe route , (ans panchec 
» dé l'un ou l'autre party 3 ou du cofté de ceux 
»qui en France prennent d'ordinaire quelque 
» mefeontentement. Or s'étant imprimé depuis 
» quelques mois trois Hiftoires de ce qui ( p ) s'eft " 
» pane en l'année mil fîx cents vingt-deux , faic- 
* tes par un mefme auteur ( abus qui ne fê de* 
« vroit tolérer ) & ce fous divers noms Se til- 
» très i dans lesquelles l'on a inféré planeurs cho- 
» Ces toutes contraires à la fidélité de l'Hiftoire : 
m Je me fuis trouve comme contrainâ de faire 
» encore ' ce Huidticfme Tome pour le mefme 
*fuje& que j'ay fai& les premiers. » 



le 
Mercure d'Etat imprimé l'an 1635* le Mercure ..^.. A ... ( . .............. 

Portugais (l ) du Sieur de Grenaille , & pluûeurs #**♦++*♦♦♦ W**^"********* 



autres. Mr. Baillet (m) dit que le Mercure 
François à mis au monde près d'une trentaine ^ au- 
tres t Mercores fiât* a fa rejfmblanct . , 

On voulut dans Paris même empiéter le titre ; 
mais Richer s J y oppofà : la chofe mérite d'être 
rapportée. ( n ) » Le Collecteur & le Libraire 
»* qui ont colligé éV: imprimé trois volumes de 
*» l'Hiftoire de la Rébellion , ayant par une ma- 



CHAPITRE XL.V1I. 
Si l'on peut citer les Mercure s & les Gazutet* ' 

VOus doutez y Monfieur , û le Mercure Fran- 
çois eft un Ouvrage à citer » 6c vous con- 
noiflèz des gens d'efprit qui Ct moquent des Hif- 
toriens qui le citent. Je vous a-Cfiire *jue ces gens 



wîice Se fuppofitioa faîcb une faulfe première d?e(pritont,cemeièmble ,bienpeuderaifbn',car 

«page au troifiefine volume d'icellc , & mis le il y a deux fortes de chofe dans le Mercure Fran- 

*»tiltre $ Ge Nouveau Mercure François JiUeman> çois ; l'une confifte dans la narration des^vene- 

»a efté le fujeét qui m'a néceflîré de donner mensi& l'au a e dans des pièces authentiques rap- 

»> icy advis au Lecteur de cefte villonerie ; & mef- portées ou en leur entier a ou en longs extraits. 

» mes dei'advertir auflî de ce qu'ayant defeou* Ce font les édits , les déclarations , les Let- 



3»t rfe«lixw* 



«vert qu J il$ continuoienr la mefme Jalfification 
*^$C fuppofition au ^uatrieime volume de leur- 
*»dite hiftoÏTe , & demandé le Privilège fous 
»le nom de Suite du Mercure François : Je m'y 
»ïûis oppole, & efpere en tirer juftice: n*eftam 
*> pas raisonnable qu'ayant gltlfè en leurs bîftoi- 
" reî plufieurs fa uî ferez & fùpofitîons malîcieu- 
» fès » pour rendre en mauvai/è odeur les juftes 
*» intentions de ïâ Majefté Très-Chreftienne, ils 
^»le paûauent fous le tiltre du Mercure Fraà- 

3*is, & me fiuent tenir un autre langage s ma- 
cteux » de comrake au fervice de moh Roy » 
»& à l'honneur de ma patrie. Ce font des fûb- 
» tilirez îdfes Âdverïâivtes de la France* *> 

L'Auteur du Mercure Ftaoeois ûvoit que^ue 



très, les manifeftes des Princes » les harangues, les 
Mémoires , les inftrutftionsdes Ambafiadeurs » lés 
arrêts des Cours Souveraines» les harangues de les 
actes dés Aftemblées du Clergé » ou des Etats Gé- 
néraux de France , ou des Aflèmblées Politiques 
& Ecdléfiaftiques de ceux de la Religion ; les pro- 
cédures de la Sorbonneiles addrelïès du Parlement 
d'Angleterre j les réfotutions des Diètes Impéria- 
lesi les Traitez de paixj les Capitulations des Vil- 
les , &c. Je ne parle point des differtarionfc que 
L'Auteur a inférées , Se qui ont été écrites fur des 
matières curieufes par d'habiles gens. Le difeours 
que la Mothe le Vayer compoia fur la bataille 
^ a ) de Lufcen , 8c qui (h) fut imprimé trois 0» 
quatre fois St Vkè \% $$. n J eft-il pas dans le \% 



Des bmm h 
ces que cmti 
leMirtm 



ériVie de n'en donner que fèpt torhes i mais voici Volume du Mercure François- > Le difeours du 



ce qui l'engagea h compiler le huitième. Vous 
trouvère* dans fes paroles le but général de l'Ou- 
vrage * & je (ai que vous regardez cela comme 
Une Jtâttiee&ntieUe de l'hiftoire des Livres : ( ) 



même Ecrivain fur la prûpafeivnile trêve att Païs~ 
Bas ¥« 1 63 j. h*e(t-ii pas dans le i$» volume i 

ïl eft fur qu'à l'égard de cette efpece decho- 
fes ce Mercure peut être '( c ) cité par les Auteurs 

, r , , ; ~ ' j les 



le p. M& 



) „ Ceft-à-dire tlu Mercure François. 

i) »» Valere André Bibl. Betg. pag, 674, dit que Michel 
9 , u^ifliltfousle raux nom de ]àcebmnocccmtnfis t &t un 
3 , Mèreûriw G*lle~Bd$mt i qui commence au tems Çui 
„ fui vit la prife d'Anvers en r$8f* mais cet Auteur Te 
^, uommtJe##fonfa* & non pa$Jacohus t Se Ion Ouvrage ne 
^commence tfu^ l'an 1587- & s'étend julqu'à ij^j^Il 
„fiit imprimée Cologne pour la féconde fbisraa 15^4. 

(4) ),£ei. tome fut imprimé l'an t * j r. 



(i) „ Fridétic Spanheim. t 
Q) » Impriméâ Paris l'ai 



au 1^43. 



(m) t, A la p. y $6* du r» tout, des Jugem. des Savans. 

(») ,» Préface du 10. tome du Mercure François. Notez 
„ que le Compilateur de cette htiloire de la rébellion fî- 
„ gne au bas de f^EpitreDedicatoïre C. M. H. ce qui veut 
„ dire XJlaitde Malingre bifttriographe, 

(») 3» Préface du 8. tome du Mercure François t 

(?) » J e cr °î ^ u 'il P ar l e de la même compilation dont 
„ il le plamtdans le pafiage précédent. 

(*) » Ceft celle où Cjuftave Adolphe fut tué. 

{*)« Voyez lé t. volume des Oeuvres de la Mothe 
» le Vayer pagi €*\* édit. èe Paris i<r8 1 . in 1 %. 

(0 » Voyez Mr. le Vanor* Préface du 1. tome del'Hil- 
„ toite de Louis XIII. -. % » ■ 



j ^ 



D'UN * P'K a VI W G ï A t* 

tâttmiUh les plu» dignes & les plus graves , Se qu'on fèroît /%*«/ £vw favereeuttda fournit* 9 mftt4fipit ft£ 

#ir f*«* f*'** ridicule il l'on cenfuroîc le Père Maimbourg de #»« www carmitta l (ab ilh dudmn prédira ) perhil 

tfamm*»' l'avoir cité fore fou vent dans un Ouvrage de (^) foi poffmt. 'Poire de dtdtnda Ane Canfdium > 

controveife , où il lui importoit de £$ prévaloir quafi data opéra , ptppriptit * veritus'firtaffè ne ht 

de la conduite qui -avoit été tenue en Hollande * jùos redmdaret, Qmnîmo altà ingererc 'conatur pred 

pendant les querelles de i'Arminîanifme. • Il ne brdî etiamfineqne ddntam quandoqtte nofiris mvô* 

Je citoit qu*à caufe que l'on y trouve' les aéfces <&«f Gloriam. Vous voyez qu'il loue cette cbm- 

publics , &: les pièces les plus authentiques * qui pilatton pat bien des endroits, & qu'il la'méptî-i 

concernent ces difpures. Mr. Arnauld pour don- fe par beaucoup d'autres ; & il a raifon de dire 

ner du poids à un Ouvrage ( e ) du Sieur Soulier , que c*eft un mélange de bonnes 6c de mau vaifes' 

remarque, que ^«r/f un* Auteur judicieux qui m chofes« Mais cela n'empêche pas qu'on ne foie 

parle pas en l'air comme les faifeurs de libelles \ très-condamnable , lorsqu'on blâme en générai 




publiques , comme font celles qui font rapportées tées, ils ne font blâmables qu'au cas qu 

dansle^Mercttre François, ou des célèbres manuf- vent'dc Ibri autorité par les endroits où il ne 

cries de Mr. de Lomenie (/). faut -point l'emploîer. Vos gens d'efprit ont-ils 

Vous m'allez dire que le Mercure François eft fait ce difeernemenc ? Point du tout; Concluez / 

on Ouvrage trop commun. Tant mieux» vous ré- je 'vous prie , qu'il n'y a point d'hiftorien qui né 

pondrai je, ceft cela même qui doit lui donner la puiue fans fè faire tort renvoyer tous fes Lecteur^ 

préférence» afin qu'un Lecteur puiflè d'autant à Jamoniu$»à Artufius^à Ricbet ,*à Brachelius', 

plus facilement vérifier, & s'inftruire à fond.Si on ^à-Tutdetius , à 1 Merianus ,*à Latotnus * & à tels 

le renvoie à des manuferits que prefque perfonne autresCompïlareursde nouvelles enrre-mélées dé 

ne peut conful ter, ou à des Livres très- rares, de- documehs authentiques. L'importance eft d'y 

quoi lui fervent les citations} Ne faut-il pas qu'il renvoyer à propos* • 

Ce réduife à. faire ufege de fâ crédulité -, comme v *Xout ce que je viens de dire (VpeUt appliquer h -Avantages 

quand la peine de vérification eft fi grande qu'on proportion au- Mercure ( k ) salant , au Mercure ^ A $* 

^ t •> • • ■§ ? ¥t it » - tl* i -Ji - « »- - .autres Ouvra- 

a recours au proverbe , faune mieux Je, croire que. Hollandois, au Mercure hmorique oc politique, - gH j e eette n4 + 

de V aller voir ? Si vous m'objectez que la citation' Se à-cent autres Ouvrages , qui fans' être intitulez /»rr* 

d'un Livre vulgaire ne fait pas beaucoup d'hon-. Mercière* font pourtant de là même étore. Je' 

neurà un écrivain « qu'importe, vous répondrai-* àh a proportion * parce que Richer avoir deuk 

je , pourvu qu'un Lecteur y trouve fà comroodï-, grands avantages, qui manquent à la plupart des 1 

, té Se ton avantage. < Un Auteur qui cherche fa Auteurs des autres Mercures. -Il ne produifôit ' ■ ' n 

propre gloire preférablemenc à l'utilité, de iès; qu'en gros Livre, f& qu'une' fois l'an, deiôrte 

Lecteurs 3 eft un homme vain dont on doit crain- qu'il avoit aflèz de place pour un bon nombre de, , >k 

'- ' dre les fupercheries. Ne vous fiez jamais à luii longues pièces ,8c aflèz de tems pour voir fi les' •"-'• --- 4ii 

qu'à bonnes en feignes. . , : i premières nouvelles fè confirmoient^ &*pour 

Mmint d'E. Quant à Tautre efpece de choJfès contenues, choifir' celles qui ne fe trouvoient point fauflès. J 

iotfcri Herbert dans le Mercure François» j'accorderai facilement) Mais les Mercures qui paroi flènt tous les mois 

[w ri Meratre. qu'il p eft pas d'une autorité fort grande , à moïtt£ font trop petits pour qu'on y puifïè employer de J 

qu'il ne s'agiflê de quelque datte de nativiré , ow> longues pièces ; & comme il faut que la preflè 

de mariage, ou de mort , que l'Auteur a pu favoir roule à mefure qufe' tes couriers arrivent , : on ne* 

très-certainement , Se qu'aucun motif d'intérêt dirîere point l'irnpreflîon des premiers avis jufijuèsî 

n'a demandé qu'il fbphiftiquât. Il y a encore k ce qu'ils foient confirmez. Un fécond ■ courier 7 

d'autres faits fur quoi les mêmes railbns coraba- apprend-t-ilque la victoire , que le premier avoit' 




'expédition de Tille de tous les Exemph 

Ré. Je parle de l'hiftoire (g) qu'Edouard Her- recourir aux carrons: c*eft un travail troppéni-- 

bert, grand (h) Seigneur , & grand Auteur; a ble pour l'Ecrivain, Se qui caufe de la dépenfe au- 

compofée en Latin» t Vous ne ferez pas fiché de Libraire. Si le tems eft précieux à l'un , l'argent ' 

favoir fon jugement fur le Mercure françois. Teftauffi à l'autre. -Que faire donc ï Sedédira-t- 

Proximus , dît-il , ( i ) Mercurii Franci Auth&r on à la fin du Livre 5 ou dans le Mercure fuî vant ? 

profiat ,. qui mira diligemia promijeuam ornni- Il faut bien en venir. là quelquefois; mais ce '" 

genum Scriptorum Farraginemcontexens* Centonem n'eft que dans les cas de nécefîïté urgente : on fe " 

fion vttlgarcm exbîbct. Plurima qiùdem eximia il-< décrieroit trop- fi l'on en ufoit aihfi toutes les 

le : neque fatis n<rvi mrum pr&clarior ttlluslucu- fois qu'on fe trompe. i 

Umiorve hodiermm rerum ftatum explorare Sata- Nonobftant tout cela , Monfîeur^foyezafîuré Baijhns qtftt y 

gemibus detur liber. Sed dum non fatis idoneo de- . que cette forte de Livres peuvent être raiJonna-' ** ^ f t9r ; 

le£èuimperiiasmàUtufireJqueconJàraffatcmpifrgit- blement citez par un Auteur grave > ^f^pcM'^-JL^iJJî" 

que Amhares^nonfimaU^uatevûatisfiotadifpicuur. les alléguer à caufe des ( l ) pièces que Ton y infe- 

( d} « C'eft celui qui eft intitulé » /* Méthode pacffifuë » deux Royaumes. 
»f>vur ramener fans MJpute Us Protefîans i U vraye foyfttr ( j ) Edotturdw Hètbert in tr^at, exftâk* m Reat» In- 
"lepointdel'Euchariftie. ' - fulttm. , . > ' ' -. 
' (e) *> Intitulé, hiftùire des êdits de pacification. Il fut ' (k) » Voyez dans les Lettres recueillies par Rîchelet 
« réimprimé en Hollande l'an itf 8x. m i z. Le Mercure »pag. j »ç . du i. tome édit^ de Holt. 1698. iaréfiitation 
a François y eft cité fort fouvent. »de ceux qui méprifent ce Mercure. 
" (/} » Aruauld, réflex- fur le préfervatïf fag. ijjt, ' (/) «Mémoires des Ambaffaceurs, réponfes à ce* 
: (z ) w C*eft un Ouvrage pofthume * u.ui fut imprimé «Mémoires , Lettres des 4 Princes » relations des Géné- 
ra Londres Tan 1*5^ in 9. par les foins de Timothée »raux d'armée /capitulations des vjlfes, déclararions. 
«Balduin Dofleur en Droit. »»de guerre » &c» Ily a auiS dans le Mercure galant plu* 

(*) "Il écoit Baron de Chetbury en Angleterre» & » fieurs pièces de PÔ^fie.^ &. ; d'érudition. ■■ '■' 

»*duChâteau de l'illedeKerrien Irlande, ScPairdeces ... ^ , 4 _ :*^rt/,. • -< -L * ..:. - \ C - 

Tom. UL 2. Part > " •! ** ** M in m m a 
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REPONSE AUX <iU ESTIONS 



« f ou à caufe 4c* date* » ou a caufe de quelque 
particularité généalogique» ou de quelque réfle- 
xion ingénieufe « ou comme une preuve » Je ne di- 
rai pas de la redite d'une vi&oîrej mais des bruits 
qui en coururent dans un tel pays , ou enfin parce 



Puifque je vous ai déjà parlé (f) de l'Auteur Or&W*^ 
de ta vie de Me. de Tureune » j'ajouterai ici qu'il ""'hlts^ 
eft le premier qui ait compofé le Mercure Htfto- 
rique & Politique de la Haie* Il le commença 
au moll de Novembre i£8é, & au bout de quel- 



que n'ayant pas de meilleur s gar ans il aime mien* quesî années il l'abandonna, ne pouvant aflèi 

citer des Mercure* & des Gazettes que de ne citer . contraindre & partialité pour la France, Il en 

personne. Il nedoit pascraindredetranfporter fet en commença un autre après la paix de Rifwic* 

Lecteurs en pays perdu » lorfqu'il renvoie à ces Li- & il le fatfoit imprimer à Amâerdam fous le ti- 

yres-la qu'on trouve partout , & il peut craindre tre de /'£/irc des Nouvelles de toutes les Cours de 

que, fi un fait qu'il avance fans citer petfonne n'eà l'Europe , mais au bout de ( r ) cinq mois fon Li* 

pas vrai » toute la faute ne tombe fur lui , au lieu braire fut charte à caufe de cette impreffion. 

qu'il s'en décharge du moins eu partie par la ci ta- ■ : ' ' 

«on. On n'a jamais mieux connu qu'aujourd'hui SHi^HIS^iiâiiiiS^iSiiiiiS^âS 
(m) combien i\ eftnéceflaire de citer i& il fèroit - ^ 
bon que l'on criât /û//<r contre ceux qui ne citent C H, A P I T R E XL VIII. 
point : leur conduite vient de pareilè * ou de va- 
nité « ou de quelque ehofe de plus honteux : je Si les Autours fi peuvent eiter eux-mêmes, 
veux dire d'un mauvais deffein de rromper, fans . --.. > ■ lf 
pouvoir être convaincu de fourberie. Et notez \ Propos de citer, je me fou viens d'une quef- 
que par citer' nous ne devons pas. entendre J^\. tion que vous me fîtes il y a quelque tems* 
l'allégation vague de quelque Livre , ou un, fi les Auteurs qui citent leurs propres Ouvrages » 
ample catalogue des Auteurs dont on s'eft fervi "* doivent être cenfurez. Un galant homme de votre 
marqué à la fin , mais une allégation exacte ôC canton décide magistralement , que c'eft à eus: 
articulée félon le plan qu'un railleur a très-bien une vanité infùpporrable , & que l'on voit bien 
décrit. Chaque Authorité , dit-il, ( h } étoit obligée qu'ils fe veulent rendre nécenaires , & forcer le 
m venant s'enrôler , d'avoir un buletîn de fente (o). monde à recourir à leurs Livres » & à ne pouvoir 
four marquer Je lieu £au elle vernit » & elle devait s'en paffèrr Doucement , Monueur , n'allez point 
porter ce btdtw avecfijr, eu le laifir a un Cmtro-> prendre (a décifion pour un arrêt définitif : fi ce 
leur appelle La Marge» autrement o» la tettoitpeW. galant homme avoit publié deux ou trois Livres »' 
venir d'un tieupfpeU , & elle m potivok pajfer #y & qu'il en préparai quelque autre, il ièroît peut- 



etre recette. , ^ > » t - - ; 

dA devrait f ai- Au refte le nombre des Mercures , ou des. 
te Fkiftmre des ouvrages qui mériteroient ee titre » s'eft fi fort 
SSfieZ **d*¥tè * <■«**! fe* «ras que l'on en donnât 
foi Canettes, l'niftoire , comme par la même raifon on a don-! 
né celle (p) des Journaux dé littérature. Il rau-* 
droit marquer oit, quand , & par qui chacune, 
de ces compilations a commencé » par qui 'elle a 
été continuée * quand elle a fini , ou il elle duré 
encore. Il ne fau droit pas oublier les différen- 
ces des unes aux. autres , isi, réfuter un ap- 
pendix aux Gazettes , meresnourrtees des Mer- 
cures 5 1 afin de faire lavoir quand elles ont 
commencé en chaque, ville, par qui* & com- 
ment , &c. Je ne feurois vous marquer fi c'eft 
à Paris qu'on a commencé de publier des Ga* 
zettes à certains jours fixes , & avec la permif- 
fion de l'Etat ; mais en quelque lieu que cette 
invention ait eu Ion commencement , elle a 
trouvé bien des copiftes. Le nombre des Gazet- 
tes qui fê publient régulièrement rpar toute l'Eu- 
rope eft prodigieux» , 

On leur peut appliquer à proportion ce que j'ai 
■) ' ' . dit touchant les Mercures, c'eft, qu'elles pén- 



ètre tout le premier à fè dédire. 

N'allez pas croire non-plus que je veuille fou-. #«*#&* frfS 1 / 

tenir» que tous ceux qui fè citent eux-mêmes font * i*fc (*«■/«■ 

*ti . $ J il r -, r i. même dans m 

exempts de la vanité donnl les aceufe. Je ioutiens m itmoumi*, 

feulement que plufieurs d'entr'eux agirïènt par de 
bons motifs , & qu'à tout le moins ils ne méritent 
aucun bl âme. Il n'y a guéres de Livre un peu long , . 
où les mêmes chofes ne fèpréfentent plufieurs foisi 
il faut donc ou fe rendre ridicule par des redites, 
ou renvoyer fon Le&eur à ce qu'on a déjà dit. 
Rien n'eft plus fréquent dans les Ouvrages de* 
Ecrivains les plus illuftres 3 que ces renvois : rien 
aufli n'eft plus néceffaîre , & perfonne ne s'en 
plaint. On trouve feulement incommode d'être 
renvoyé par les termes vagues » comme je l'ai dit 
ailleurs, comme on l'a vu ci-dcjfus, comme on le ver* 
ra ci'dejfius, &c. Les Scaiigers , les Cafaubons 8c 
les Sauraaifes > qui fe (èrvent fîfouvent de ces fa- 
çons déparier, auraient fait plus de plaifîr au Lec- 
teur ,*s 'ils avoîent marqué ou la page , ou le cha- 
pitre qu'ils avoient en vûë. Cela eft fi néceflàire 
dans un gros Livre , qu'à moins que d'en ufèr de 
la forte y on fait perdre à fes Lecteurs tout le pro- 
fit de fon averiiftement; ils ne veulent point pren- 



veut Précitées par des Auteurs graves. Mr. Ar- dre la peine, de chercher ce qu'on leur indique 
nauld n'a point rait diniculté de citer ( q ) celles d'une raçonvague : ils craindraient d'y perdre un 



de Hollande dans des 'Ouvrages de controverse. 
Mr.. Muf&rd Miniftre de Lion , êc Mr. de Lor- 
tie Miniftrc déjà Rochelle» ont cité (r) cel-> 
les de Paris dans des. Ouvrages de même nature. 
Je<pourrois vous alléguer bien dautres exemples» 

(m ) - » Voyez l'Auteur du Parrhafiana i Ces paroles fe 
» trouvent dans le mélange critique de littérature p* 4 jo. 
» de l'édition d' Amfterdam 1 7 01. Voyez au (Il la dernière 
npag.du t .Journal des Savans de l'an 170}. St le Jour-' 
» nalde Trévoux Janvier i7o$.p.j7.é<lit.d'Am{terdafiV 
'*& les Nouvelles île Mr. Bernard en plufieurs endroits. 

(»)wFUferietre* Nouvelle allégorique pag. tiédit. 
M-dePar« 1g1B.ini!: < ' f * 

^«)»Cela veut dire ïa citation, quand on défighe le' 
» livre Si le chapitre qu'on' allègue. ■ - - 

(t) «Voyez lliiftoire des Ouvrages de* Savans Mars 



peu trop de tems. Mr. de S ponde (a) eft admira- 
ble » & le plus commode de tous les Auteurs ; fès 
renvois indiquent jufqu'au numéro , ôc il y a 
d'ordinaire plufieurs numéro dans chacune de fes 
pages. 

Mats 

mh?jj*. pag,3i7. 

(?) «Voyez fon Apologie pour les Catholiques 1. 
» part, pagi »*£>. & ci-denus Chap. VIII. 

(r) » Muflârd dans fon traité anonyme des contormi- 
»tez des cérémonies anciennes avec Jes modernes, im- 
HpHmé Tan 1667 . Lortie dans tadéfence du fèrmon de 
»Mr. Helperien. 



(f) »Ci-de0us Chap. XXIX. 
(0 »« 



commença en Janvier 1*08. & finit au mois 
»de Mai tnclufîvement. 
(*) ** Dans fts Annales EccléfîafUaues. 
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D'U,N PROVINCIAL. *p 3 

&»(*****& Maî * 8 *** ** P** " 1 ** e WNWJ** d'un chapitreà Ouvrages , que ce qu'il y a 4»*» «en* d*tro autre, 

£vS i***» l'autre dan» le messe Livre â & (î cela eft très- Je pourrois vous nommer des gens £ éloignez de 

Ç ji*m. néceflaire pour l'utilité » & pour la commodité I oftemation,qu'aux endroits mêmes où ils rappor* 

0# Ht **Jl /9r des Lecteurs » comment^ pourta-t-on blâmer le tent de longs ^ adages d'unautre Ecrivain , ils Ce 

gpmmm ^voi d'un livre a un autre Livre } Les rep& contentent d l un funple renvoi à leurs propres Li- 



te'' 



tirions de la même chofè font-elles fupportables, vres » où néanmoins il y a des chofes qui mérite- 
pourvu qtt'ellesfoientdansdesOuvrages dirTérens, roient mieux d'être rapportées, & qu'ils altêgue- 
coït) pofez par le même Aureur ; N'eft- il pas encore roient effectivement * fi un autre qu'eux les avoi t - 
plus néceflàire de rappel 1er te fou venir dece qu'on dites. Ils font trés-loùables en cela , Se cependant 
a dit dans un autre Livre , que d'indiquer ce que je ne blâme point ceux qui rapportent au long en 
l*onaditdansunchapitrcdumêmeLivre?N*enVU quelques rencontres ce qu'on avoir déjà vu dans 
pas probable qu'un Ledeur eft mieux imbu de ce quelqu'un de leurs Ouvrages. Mr. Atnautd en^ 
qu'il y a dans un volume *quede ce qu'il y a dans ulbic ainfi quelquefois, &Ie devoît faire, parce (£) 
divers Ouvrages d*un Ecrivain i Vous voyez donc que c etoient des partages ettènriels à la queftion 
que les renvois d'un Livre à un autre ne font pas qu'il craitoir , & qu'eu les donnant tout de hou- 
moins légitimes que le renvoi d'un chapitre àun yeauil pouvoir placerfèsLcâeurs au pomt de vue» 
chapitre du même Ouvrage» Vous avez pu remar- Se les éclairer parfaitement fur l'état de la contra* 
quer que les Journalises » Se les Auteurs des Mer- yerlè* fans qu'il fallût qu'ils fè levadènr pour cher- 
cures nous renvoient quelquefois du i o. Tome au cher un autre Livre , que peut-être ils n'auroienc . 
i.oudu zo.au j. Qui voudrait lesen blâmer fèroîc pas trouvé aifément. 

digne de mépris» Ils méritent des remercimens — - Après touul vaut mieux fans coniparaifonfe cirer Remarquer/tu* 

de la peine qu'ils fè donnent de faciliter aux Lee- foi-même que de répéter les mêmes chofes. Trop hs répétition* , 

* teurs la réunion de plusieurs pièces diiperfëes. degeuschoifûTentce dernier parti: ils multiplient dee^utmrt^ , 

Faites encore avec moi cette remarque* Un leurs Ouvrages (c) ùtni multiplier leurs penfees z 

Auteur aura traité de fon mieux une matière > & leurs nouveaux prëtèns qu'ils font auPublic ne font 

lui aura donné -tour t'afTortiment de raifons $c qu'un nouvel arrangement de leur marchandifè: 

d'autoritez qu'il aura pu. Il travaillera à un autre ce n'eft point' une nouvelle monnoye » mais une 

Livre au bout de quelques années : il rencon- circulation de la vieille. Ils le piaifent tellement 

trera le même fujet fi naturellement , fi Se nécefl aux répétitions * qu'ils les employeur dans le mê- 

faûeraent , qu'il faudra qu'il le retouche. Il lui me Ouvrage. On diroit qu'ils n'écrivent, que 

viendra quelque nouvelle penfée » il la débitera, pour ceux qui ne font que parcourir un volume * 

Voudriez- vous qu'il y joignît avec quelques petits & qui commencent par les endroits où le hazard 

changemeiistoutescelles qu'il avo.it déjà publiées! le. fait ouvrir. Si l'on veut que de telles gens; 

Mais en le raifantn J ufèrok-4l pas de vaines redites, admirent ceque l'on a de plus beau , il eft Jiéce£* 

& ne fèrvkoit-U pas au Public Un plat réchauffé ? faire de le fituer en divers'lieux ; car ils ne ren- " 

Voudriez-fcous qu'il fe contentât de fa nouvelle contreroient pas aifêmem ce qu'on n'aurait mis 

penfëe ,& qu'il 4e gardât bien, de dite qu'il en a . qu'en un feul endroit. Il y a aufE des Lecteurs 

eu d'autres? Mais pourquoi le vottdriez-vous en- qui en lifant un chapitre ont oublié ce qu'ils 

gager à faire faire un faux jugement à fès Léo* a voient lu dans les piccédens. On n'a guéres à 

reurs ? pourquoi voudriez- vous que contre tout craindre qu'ils reprochent les redites ; il femble 

droite raifon , il fit enforte qu'ils l'accufàifènt donc que certains Auteurs ne composent que pour 

d'avoir été fée , Se ftérile au fouverain point fur de femblables gens. Mais il faut avouer d'un autre 

une belle matière, Se qu'ils s'écriaflènt .•£>«//*£*- côté qu'il y a des Ecrivains qui ne répètent les 

tiéqujg de n'avoir m a dire que fi peu de ekofi dans mêmes choies que pareequ'ils ne fè fouviennent 

une telle oecafion ! plus de les avoir dites. Scioppius voyant qu'on 

întfHttcai eeÎA Pour éviter tous ces-tneonvéniens 3 Se afin que lui reprochoit les répétitions qui fè trouvent dans 

MowtaMw* fês Le&eurs nefotent pasfruftrez de ce qu'il a dit, fon Scaliger ffypobolimaus , s'en exeufa fur l'ou- 

"• & qu'il ne veut point redire » il faut qu'il les ren- bli > Se pour s'excufèr de cet oubli il allégua qu'à 

voye à un autre Ouvrage qu'il avoit déjà publié., proportion qu'il compofoit , il faifoit tenir les 

Vous voyez donc q ue des moti fs três-raifonnables feuilles à l'im primeur de Mayence. (d) 

peuvent porter les Auteurs à la cirationdeleurspro- Une maxime de Fra-Paolo m'arrêtera ici quel- Sentiment de 

près Livres. Je vous accorderai tant qu'il vous plaî- ques momens. Il dit (e) qu'ayant fait l'extrait Frx-FwhlÀ- 

ra qu'ils font obligez d'éviter jufqu'à l'ombre de d'un des décrets s il eut em/ie de h fupprimer çom- 2ïi wS?* 

l'a{tedation,& qu'ils fèroi eut très-condamnables, mefitperflu ,puijqtte tons les Décrets de ce Concile Un ^^^ jj^^ 

fi lors qu'ils connoiflènt d'autres Livres qui peu- fim imprimez, en un volume qu'un chacun a entre Us peuvent êtr* 

vent être citez * ils n'en parloient point. Ce feroit maws. Mais ayant cenfiderê > ajoûte-t-il » que ?**$£*** m 

alors qu'ils poarroiem être fufpeâs de fouhaitér plufieurs auraient plus de plaifir à voir teus dans un mMta *** 

que leursOuvragesfuflènt les feulsque l'on conful- mime Livre : & que ceux qui aimeroiem mieux 

tât , & d'une ambition femblable a celle dequel- voprWrigmaUp&urreientfepafferde tirem<mextrait $ 



ques Anciens que l'on acculèd'avoïr voulu exter- je réfilm de nerienchanger y &mimeà^temr le même 

miner les Ecrits d'autrui, afin d'élever fur cette ruï- ordre dans les matières faivantes , vît te chagrin que 

ne la gloire des leurs. Mais fous prétexte qu'un fai toutes les fois que je vais omifss dans Xenofon &■ 

Ecrivain citeroit fes Livres plus fréquemment que dans Tacite de certaines chofes t qui de^leur tems 

ceux d'un autre , on n'aurait pas un jufte fujet étoient très-connues ,& ne fefauroient ap, endre main- 

del'aceufer d'u ne vaine affectation. Cela pourrait tenant . Cefi pourquoi Je tiens pour maxime 9 ç«'«« 

venir de ce qu'il fait mieux ce qu-il -y a dans fês. Livre ne doit jamais renvoyer à un autre. Je ne 



crois 



(h) ** Voyez par exemple la t. partie-de fon Apologie »4esSeiopîm* *pag. t#p.,i77* 

» pour les Catholiques pag. ny. & fuiv. (^«Fra-Paolp Hift. du CortciIédeTrentehv. x. , pas. 

(0 » Voyez ce qui a été dit de St. Au^dtin dans les » %$ i. de l'Edition Italienne itf i*. Je me fets^e la 

» Nouvelles de la Rép. d« lettres Janvier, r 703. p* $9. » tr»4u4tipn & Mr. AxaelotM' *»* *P*> 

(rf) Voyez teUvreratitulé, QptHni Grt&frfr 4*W^- , 



554 REPONS EAU 

croit pas qu'on Ce puiflè foire décela une règle gé* 
nérale jil me fcrable qu'il fuifitdefuivrecegQÛt , 
lorfqu'ou entreprend de traiter à fond une matière 
importante» 6c de l'épuûer. En ce cas-là point de 
renvoi à d'autres Livres pour ce qui eft néceÛaire 
à l'intelligence du fujet* 6c à rinftru&ion complète 
de fesLe&eurs. Une faut point le faire un ferupu- 
- le d'employer ces fortes de chofes , quoiqu'on les 
ait déjà dites dans un autre Ouvrage , ou qu'elles 
Je trouvent dans les Livres d'un autre Auteur. 
Mais fi aptes avoir donné au Public un Ouvrage 
de cette nature » on en compofoit d'autres , où ce 
qui étoit eflentïel à celui-là nesoffriroit que fous 
Hdée.d'un ornement & d'un accefioïrecurieux ,il 
feroit plus à- propos de renvoyer que de répéter. 
Et je fuis turque Fra-Paolo en auroit uféainîi , en 
cas que fon Hiftoïre du Concile de Trente eQr été 
publique lorfqu'il compofa d'autres Ouvrages. Je 
vous iailïê à examiner plu rieurs autres conjonctu- 
res où fa maxime peut avoir befbin de correction. 
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CHAPITRE XLIX. 

Du Maréchal de Large. .. 

VOus fouhaitez que je vous envoyé des ob- 
servations fur ce que l'on trouve à la loiîange 
de Mr. le Maréchal de Lorge dans le Mercure 
galant (a)t En voici quelques-unes. 
: On peut confiderer deux parties dans cet élo- 
ge : l'une regarde les actions guerrières de ce Ma- 
réchal j l'autre fes qualitez morales. 
■< Ce ieroit s'arrêter à des minuties que de le 
plaindre de ce qu'on n'a point marqué le tems 
& le lieu de fa naifiance , & de fa première cam- 
pagne, ni les dattes de fes premières promotions $ 
mais il doit être permis , ce me femble , de trou- 
ver mauvais qu'on ait oublié la vigueur & la 
promptitude qu'il fit paraître fi utilement pour 
le fêrvice de ion Prince , en trois rencontres im- 
portantes. La première en 1691. lorfqu'ayant 
appris que pendant qu H profit oit de l'avantage 
remporté à Pfortzeim furie Duc de Wirtemberg, 
les Allemans avoient mis Je fiege. devant le Châ- 
teau d'Ebernboug , il repafla le Rhin , & s'avan- 
ça avec tant de (b) diligence vers le Honfruk , 
qu ils Ce retirèrent précipitamment. La féconde 
en 1695* lorfqu'il fubjugua en très-peu de tems 
là ville & le Château d'Heidelberg. La rroifieme 
en 1 694/lorfque fur l'avis qu'il reçut aux en- 
virons de Mayence 5 que les ennemis pauoient le 
Rhin entre Philisbourg 6c Strasbourg » il marcha 
fi diligemment de ce côté-là » qu'il .fut à portée 
de livrer bataille avant qu'ils euflènt pu fe for- 
tifier i d'où il arriva qu'ils jugèrent neceûaire de 
s'en retourner d'autant plus vite que le Rhin les 
menaçoit d'un débordement furieux. 

Je ne (ai fi Vous trouverez plus excu fables les 
tranfpofitions des évenemens que les omiiTïons. 
Vous en uferez comme il vous plaira : qualifiez 
félon votre goût l'anachronifme que je vais mar- 
quer. 

« On afliire ( r ) que fi tofi que Mr. de Lorge 
fut Lieutenant Général , Mr. de Turenne luy con- 

r 

(m) m Mois de Novembre 170*. pag. 189, & finV. 
? W » Voyez les Lettres Historiques de Novembre 
*itfj»*. pag. $37. &f»w. 

{*)» Mercure galant de Novembre 170*. p. »$o. **ii 

(d) » Mercure galant Urid, p*g r $ or. 

(«) » le Père du Londel le met au 17. d'Août, Ce fut 



fia «ne armée entière , & qu**/ partit Central des 
ta première occafionqnil eut de le paraître . // corn* * 

manda la Cavalerie au fameux combat d*Ein-, 
*aw % & on dut a fa valeur & à fafagejfè ta meil- 
leure partie de cette FîEtoire. // commanda en fuite en 
Flandre » en Italie, en Allemagne * & en Hollande. 
Il n'y a point de doute que cette première occa- 
fion dont on veut parler , ne fait h fameux combat 
d'Einzjtm, qui fut donné le quatre d'O&obre 
1 674. Or depuis ce tems-là Mt. de Lorge n'a 
point commandé en Italie , & Hollande. S'il 
a jfèrvi en Italie » c'a été ou avant la paix des Py- 
rénées , ou lorfqn'on fe préparait à tirer rai fon 
de l'infulte que L'Ambafiadeur de France reçut à 
Rome l'an 1661. Il n'a fervi ou commandé en 
Hollande qu'en 1671.6c 167$. 

Voici une autre anachrontfme. Mr. le Maré- 
chal de Lorge (d) en 1 690. commanda en Chef 
l'armée du Roy en l'abfence de Monfeigneur le Dau- 
phin* Lors que ce grand Prince arriva , tout le 
monde fiait quelle gloire revint fous fis ordres à Mr. 
le Maréchal , de Large, du fameux combat où il dé- 
fit les Impériaux > & ou il fit Prijonier te Prince de , 
Wirtemberg , un de leurs principaux Généraux. Ce 
combat ne fut point donné l'an 1690. mais l'an 
(e) 1692.. Mr. le Dauphin n'étoit point alors à 
l'armée. , . 

- Je m'arrêterai un peu plus fur l'anecdote que Amcfotefa 
Ton trouve É à la page 2,94^ » Mr. (/) de Tu- ■**« & Tmmt, 
» renne écrivit au Roy peu de tems avant (à 
» mort 3 que les affaires eftoient en bon eftat , ôc 
» qu'il . efpéroit donner Bataille , . remporter: 
» la victoire. Quelques jours après , il dit à Mr„ 
» de Lorge à qui il ne cachoit rien , qu'il fè trou* 
» voit bien embarrafie , que les choies venoienc 
*» de changer de face , que les. ennemis eftoient 
» mieux pofte? que lui » & qu'il les voyoit en 
3» eftat de le venir attaquer , & de le battre. Jt 
«alla les obfèrver de plus près, 6c Mr. de Lor- 
» ge l'ayant vu emporté d'un coup de (g ) ' ca- 
»non à ion çofté , fit jetter un manteau fur 
» fon Corps , {ans fe troubler , Se dit à ceux qui 
» eftoient témoins de cette mort : Mejfieurs 3 
v nous ■ aurons ajfez, te temps de pleurer la perte 
» qu'on vient de faire , ne fingeons'qu*à vanger & 
« à foutenir les interejts du Roy, Alors ie fen- - 
« tant comme animé du génie de ce grand Hom- 
« me il renverfà le Projet des Ennemis , 6c réfif- 
« ta avec autant d'intrépidité que de iagefrTè à la 
» fureur de leurs attaques. Après avoir foutenu 
» leur choc , il les poufià à fon tour , ôc par une 
» défaite prefque entière > il leur fit fèntir que 
»noftre Armée n'étoit pas fans .Chef , quoy 
# qu'elle euft perdu fon Général. Six mille hom- 
» mes morts ou prifonnïers , le Rhin parle fans 
» rifque par une hardieflTe inoiiye , à la vue de 
•♦^Armée Impériale, & la noftre conduite en 
»* feureré dans l'Alface , furent les fruits de ces 
«grands fuccès. » 

. La tradition générale porte que Mr. de Tu- Ettetjtemtrà' 
renne écrivit au Roi le jour même de fa mort , *f* f twm* 
qu'il alloit donner bataille , & que ièlon toutes *™ er * ' 
les apparences il remporteroit la victoire. Tout le 
monde a ouï dire cela, car on ne parle jamais de 
la mort de ce Général fans faire mention de cette 
particularité. Les Livres ont confirmé la tradi- 
tion 

l M 

*> le 17. de Septembre. 

(/) ihid t pag; 194. &fwo. 

\S) w J e " e mefbuviens point d'avoïrvu des Relations 
» qui portent que Mr. de Lorge rut alors auprès de Mr* 
MaeTurcnne. 



: D»U N P K O V I N C l'A L* i 5^1 

, lion generaiemous apprenons par une Lettre im* Tureur»* eh fe fàWîflànt de certains poftes qui lut 

primée avec «elles de Mr. le Comte de Baffi, éioient infiniment defavamageux. Je fai bien que 

que Mr. de Turenne, (é) difoit-on , n" avoit ja- de la manière dons ©s raconte les fuites dans le 

mais été de fi benne humeur que le jeur qu'il fut ^Mercure galant , tout ce qui elt enlevé à la gloi* 

tûé* Jt difiit que s*U awit voulu pefier lui-même re de Mr* «le Turenne, fert d'augmentation à ceU 

les ennemis , Us naur oient pas été plus mal * & il le de Mr. de Lorge $ maïs fi vous . développez ce 

afuroitpar plufieurs mememens qu'il leur voyait qu'on a enveloppé, vous acquiefeercz à mon ©pi- 

faire» quêta tête leur avait tourné* Vous remar- nion. On a raconté tes choies comme fi les Al* 



querez que cette Lettre fut écrite 7. ou S. jours 
après l'avanture à Mr. le Comte de Buflî » par un 
Comte qui fèrvoit en Allemagne fous ce Gène* 
rai. Une Dame de la Cour avoir déjà écrit au 
même Comte de Buflî ia cîrconttance fui vante ; 
» Par le même Courier qui apporta la nouvelle 
« de ia mort de Monfieur de Turenne» le Roi 
*»en reçut une Lettre qu'il lui avoit écrite qua- 
»»tre heures avant que d'être tué, par laquelle 
»» il lui mandoit qu'il alloit attaquer les ennemis, 
» quoiqu'ils fuflènt plus forts que ' lut - y mais 
» qu'il efperoit de les (a ) battre *» . Si ces deux 
autoritez imprimées ne fuffifoient pas, on y pour- 
ront ajouter cet autre paflàge. Perfinne n'a fin 
bien certainement par quels motifs Mr. de Turen- 
pe avoit fait une marche fi longue & difficile, pour 
aller prendre le pofie ou U fui tué : On fiait finît' 
ment que peu d* heures avant fa mort , il s'étoit pro» 
mis dé grands avantages de cette dernière fournée de 
fa vie} & il et oit fi éloigné de toute préfimption , 
que quand il commettait k bien efptrer défis entre- 
prifis 9 onpouvoit prendre fis efperances pour la cer- 
titude entière d'un heureux fitecès ( £J. La relation 
(/) d*un Volontaire qui fèrvoit alors en Alle- 
magne confirme ceci , Se il y a des Ecrivains (m) 
< du parti contraire qui adoptent en quelque façon 
le même fait. . 

Mais cette tradition qui s'étoît fi bien main- 
tenue & de vive voix & par écrit pendant plus 
de 27. années , tombe tout d'un coup aujour- 
d'hui : le fècret que le Mercure galant révèle , 
& qui avoit été confié à Mr. de Lorge i la dé- 
truit entièrement. Mr. de Turenne avoit bien 
écrit quelques jours avant fa mort qu'il (è trou- 
.voit eu état de battre les ennemis» mais le jour 
qu'il fut tué, la fîtuation des choies le menaçoit 
d'une défaite totale. Ce fait anecdote paroît 
d'autant plus véritable , qu'il nuit à la gloire de 
Mr. de Turenne, {ans contribuer quoique ce 
fait à celle de Mr. de Lorge. Il eft defàvanta- 
geux à la mémoire du premier d'avoir laiffë pren- 
dre àTes ennemis un pofte qui leur afliiroit la 
victoire , & cela ne fèrr de rien au lècond , puis- 
qu'il ne fut point attaqué dans ce camp défavo- 
rable qui embarraflbit M. deTurernit. A quelles 
relations (è fiera-t-on déformais , s'il faut que la 
circonftance révélée par le Mercure galant foie 
véritable? 
tittitntevel* Vous prétendez peut-être qu'on n'en a fait 

&/" M *'ÏI P arc au P Q bfc c *l ue P our re l ever l a gloire de Mr. 

MW/SiL ' de Lorge j mais je vous le répète encore un coup , 

'«M». " il ne fut point attaqué dans ce camp-là : ce n'eft 

donc point une louange fur (cm compte, que de 

: dire que les ennemis avoienc fçu duper Mr. de 

(fc) » Lettre 14t. de la 4. part, des Lettres de Buflî Ra- 
» burin t pag. too. êdic. de Holl. 
(r) J*irf. Lettre 13*. pag. 197. 
- (fe) » Langlade Mémoires de la vie du Duc de Bouil- 
\ » Ion pag* ^45* édit. d'Amft. i^ss* 
* (0 » Voyez ta relation de la Campagne de l'année 

• *» 1 67 y. en Allemagne juiqu'à la mort de Mr. de Turen. 
» ne $ pag. 67. édit. de Holl. i6?s* 

(») » Voyez l'Abrégé de la Vie de Mr, de Turenne , 

»ou réflexion fur quelques affaires du teins pag. 99. 

v & fuiv. édk. de Holl. i£?£. ' . .* r ' 

, - (») « Alors fe fentant comme animé du geme de ce 

" grand homme 1 il tenvetfa le projet des ennemis } &c« 



leraans avoient profité de leurs avantages en exé- 
cutant (n) tout à l'heure le deflèin de tomber fur v 
les François; le deflèin , dis- je, que Mr. de Tu- 
renne avoir déjà vu tout formé 3 6c qui lui don* 
npï| tant d'inquiétude. N'en croyez rien : ce 
General fur tué le 17. de Juillet 1 675. l'Armée 
Françoife demeura dans fon pofte (0) jufques à 
la nuit du in.au jo. du même mois, fans efluyer 
aucune attaque ; elle décampa cette nuit-là, 8c ne 
fur attaquée que le lendemain. 

Vous domerez apparemment de la Vérité de l'a^ 
necdote, fous prétexte que Mr. de Montecuculi, 
General de l'Armée Impériale , & l'un des plus 
expérimentez Capitaines qui fufient au monde * 
ne chargea point les François danscecamp defa- 
vantageux, non pas même après avoir fûla mort 
du Maréchal de Turenne. Mais on pourra vous 
repondre; 1. qu'il douta (p) pendantquelquetems 
que la nouvelle de cette mort fut véritable ; 2. 
qu'il crut que la victoire (èroit plus certaine (q) 
s'il attaquoit les François pendant qu'ils (è retire- 
roient , que s'il les chargeoit dans leur camp. ■ 

L'Auteur du Mercure feroit plus d'honneur â *%* ^* t** 1 *" 
fa Nation, s'il fe contentoit de dire que Mr. de ^J*' 9 *** 
Lorge fit une très-belle retraite s mais quand U 
nous parle d'une défaite prejque entière des AÏI&- 
mans, & qu'il donne à cette action tous les airs 
> d'un grand triomphe , il confirme lès Etrangers 
■ dans le préjugé qu'ils forment que les Ecrivains 
(r) François (ont des exaggerateurs à toute ou- 
trance. Pourquoi eft-ce que Mr. de Lorge au-» 
roit repafle le Rhin * s*îl avoir preique ruiné tou- 
te l'Armée Impériale ; D'où feroit venu que les 
Allemans Ct trouvèrent dans l'Ai face à-peu- près 
auiti-tôt que lui , de qu'ils y parlèrent tout à 
leur ailé le refte de la campagne » pendant que le 
GrandCondé qui commandoic l'Armée Françoife « 
n'ofoit prefque fe montrer ; La gloire de Mr. de 
Lorge n'avoit point befoin ici de déguifemenr. 
On pouvoir tomber d'accord qu'il avoit perdu 
beaucoupde monde » & fouteuir néanmoins qu'el- 
le étoit plus grande que celle de Mr. de Monte- 
cuculi i car les perfonnes du métier avouent que 
naturellement parlant toute l'Armée Françoifè dé- 
t voit périr dans cette retraite , vu la longueur du 
trajet, & cent autres circonftances. La confler- 
nation de la Cour & celte de rout Paris, à la 
nouvelle de la mort de Mr. de Turenne , lie ve- 
noït pas feulement de ce qu'on avoit perdu urt 
guerrier incomparable $ maïs auffi de ce que l'on 
comptoir pour perdue toute l'Armée dorât il avoit 
eu le commandement. On attertdoic à routa 
heure avec horreurla nouvelle de ce defàftre. jfe 
vous laiflè à juger quelles furent les confblations 

que 

» Mercure galant i ubifitpr* ptig. »jjf* Voyez cî-deâus, 
» vers le comm. de ce Chap. - 

(o) » Voyez la i4r . Lettre du 4* tome des Lettres du 
** Comte de Buflî » pag, m* »o 1 . 
' (f) » Voyez les Mémoires de Cha vagnae , pag. 410. 
» & fuiv. euic. de Holl. 
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que l'on repentît en apprenant (/) qu'on en était 
quitte à £ bon marché. La conduite de Mr. 
de Lorge fin fi admirable dans cette perilleufc 
retraite, qu'on nedoit pas révoquer en doute ces^ 
paroles du Mercure galant (t) : »Le Roi deman- 
»da à Moniteur te Prince ce qu'il penfoit de 
«cette conduire. Ce grand Prince lui répon- 
se dît; Sir^jW/â/r quelques aftions en ma vie, 
»mais je 'voudrais bien avoir part a celle-là. Mr. 
*<• de Turenne en finit jaloux 3 s* il vivait encore , 
» quelque tendrtjfi qu'il eût pour un fi digne m~ 
**veu.< 

On ne fait plus où trouverMe la bonne foi en 
matière de relations d'un combat. Si les Fran- 
çois out employé l'hyperbole en parlant de cette 
belle retraire , les Allemans de leurcoté* ont gro£ 
û leurs avantages. Je n'ai encore rien vu de 
moins embrouillé , ni de plus probable fur cette 
fa meule (u) journée que ce qu'en raconte (v) 
Mr. le Marquis de Beauveau , qui en qualité de 
Lorrain devrait être plutôt fufpeft de partialité 
contre la France » que pour la France* " 

• .. Voici une petite dîgreffion. On débita com- 
me un fait certain , que la mort de Mr. de Tu- 
renne fut içuë* tout auffi-tôt au camp ennemi. 
J'en parlaiun jour fur ce pied-là enpréfenced'une 
.perfonne qui venoit de lire les Mémoires de Cha- 
vagnac ; elle me répondît que tout le monde l'a- 
voir ainfi cru , que néanmoins cela étoic faux , 
Se que l'on ne Içuc cette nouvelle dans l'Armée 
Impériale que îorfque Mr. de Bouillon y eût 
envoyé demander (w) unpaffeportpour conduire le 
corps de Mr. de Turenne en France qu'il voulait 
accompagner. Je demandai des preuves, & on 
me cita Tes Mémoires de Chavagnac* Je les con- 
sultai peu après , & j'y trouvai tout le contrai- 
re. J'y trouvai (x) qu'tm Chirurgien de Mr. de 
Êoufiers deferta , dès que Mr. 'de Turenne ' eût 
été tué , & porta cette nouvelle à Mr. de Mon- 
tecuculi » & que le lendemain bon matin un au- 
tre (y) Chirurgien (z,) qui avait aidé à embau- 
mer fin corps ., defèrtapour annoncer la même nou- 
velle : le trompette du Duc de Bouillon arriva 
enfuite. Ce n*eft pas la première foi que j'ai 

•reconnu que ceux qui citent un livre en con- 
verfatïon» fe fôuvtennent mal de leur lecture. Et 
quant au refte celèrpîr un grand prodige , fiper- 
. forme n'avoit deferté pour faire favoïr aux enne- 
mis ta mort de, ce General. Pour, un homme 
.qui porte les armes avec des principes d'honneur, " 
j\ y en a vingt qui vont à l'armée avec une là- 
.cheré & avec une perfidie anreuJè. Ils vont 
f reveler tout ce qu'ils favent de plus important; 
.ils préfèrent un écu de recompenfe au ialut de 
Jeur patries Us font manquer les plus grands 
coups à leur parti s & ils (ont quelquefois caufe 
, que les ennemis entreprennent avec fuccès une 

• affaire capitale. Se peut-il rien voir de plus digne 
de la roue ? 

- Voilà tout ce que Vous aurez de moi à l'égard 
■ de la première partie de l'éloge , Ôc vous n'aurez 



(f) » Voici les paroles de Madame de Sevïgni * : e 
vfakts-vôtèïpas un* remarque que fat faite, qui e fi 
»que etr qui pajjè aujourd'htâ pour une wfiotre d'avoir 
»repaf[é le Bdiin fans avoir été taille & eu pièces, depuis 
**l& mort Je Monfieut de Turenne , eâtétê un grand mal. 
» heur s'il eât été en vie. Lettr. de Uuflî , ton», i. n 58. 
«pag. i%?. itfo.^ , * 
, (t) Mercure galant, »ùfuprà pag. 197, 
< (u) »* Noce* que les Angïois qui fervoient dans I*ar- 
» mée de France, firent des merveilles ce jour-là félon 
« lgur coutume. < 

(v) MjMemoiresdu Marquis de Beau veau p. 444. 445. 

Çvv) »> Mémoires de Chavagnac , pag, 413 . 



rien à l'égard de la féconde j car je n*aî rien à 
vous dire fur la queftion û elle n'eft pas dans le 
goût de ces c ara ci ères qui font à la mode depuis 
quelque tems. Ceux qui les font , dites- vous , 
s'attachent principalement à employer des traits 
vïfs , Singuliers , extraordinaires » & un certain 
contraire de qualitez qui furprenne le Lecteur. 
On cherchera où l'on voudra l'original » ils ne fe 
mettent pas trop en peine de le représenter dans 
fon naturel » (bit qu'ils louent , foit qu'ils blâ* 
ment. Ils font comme certains Peintres qui re- 
présentent la beauté ou la laideur , non d'après 
nature,, mais d'à près leurs idées j aflèz contensde 
leur travail , pourvu qu'on y trouve ce que l'arc 
enfèïgne de plus exquis, La reflèmblance n'eft 
pas ce qu'Us cherchent , vous direz ce qui! vous 
plaira. Je fâi feulement que Mr. le Maréchal de 
Lorgea été loué par un (a) des faifeurs de ces 
caractères, homme qui difant du mal (b) de 
beaucoup de gens, ne dit du bien que de très- 
peu de perfonnes (c). 



CHAPITRE L. 

Quand on commença de fi firvir du pain levé 
Sacrement de la Cène dans tes Eglifis François 
fis du Canton de Berne. 



VOus avez lu dans Mr. Spon (d) qu'en 1 6 z 3 . 
*> un Synode National des Eglilês Proteftan- 
» tes de France, s'étant tenu à Paris , les Minif- 
» très ôc les Profeûèurs de Genève lui écrivirent 
» en refponfè aux Lettres qu'Us avoient reçuesdu 
» Synode d'Alez 3 que comme ils eiloîent con- 
» formes aux Eglifes de France dans les chofes ef> 
»ièntielles, ils le vouloient eftre aufli dans 
» les indifférentes , Se communieraient déformais 
« avec pain levé, comme onavoitdéja commencé 
m aux terres des Bernois , ajoutant qu'on ne ferait 
» plus diftribuer la coupe par les Anciens , corn- 
» meonlepratiquoit»maispar les Pa fleurs me fm es, 
» comme dans les Eglifes de France. Tronchin 
» ayant charge du Confeil & du Confiftoire, 
» avertit le Peuple un Dimanche au Prefche du 
» foir, de cette innovation & changement , qui 
"fe faifoit à la première Cène de Septembre , 
» expofant les motifs que le Confiftoire en avoit , 
**$c remontrant que c J eftoit une choie indîf- 
» rerente » . Vous voudriez (avoir la datte précifo 
de l'innovation à l'égard des terres des Bernois', ÔC 
vous trouvez un peu étrange que Mr. Spon ne 
l'ait pas marquée dam une note marginale. Voici 
dequoi vous contenter. ■- 

J'atunLivrede 108. pages in 8. imprimé à Berne 
par Jean le Preux l*an 1 608. Il a pour titre, brief 
traité dupain de VEucharifiie .auquel efi donne ' réfuta- 
tion furlaqueftiûrt du changement dupain fans levain, 
aupain levé & ordinaire en t'ujâge de l'admitiiflra- 
tien de ta Si Cène* Ceft-là que fai lu que ce chan- 
* * , gement 

" (x) IhU. pag, 4T?. . 

(y) Ihid. pag*tzi % < ■ . ■ - - 

fa) Md. j>ag. 411. , ^ 

■ (*) » C'éft l'auteur des caractères des principales pçr- 
« formes de la Cour de France, Voyez les Nouvelles de 
» laRep. des Lettres. Octobre 170 t. pag.4tf7.4rfa. 

(b) »Mat- à-propos qielquefois , comme on te lui 
» montre à l'égard du Cardinal de Bouillon dans YhtC- 
croire des Ouvrages des Savans, Juin 1701. pag. 185. 

(e) Voyez encore fut ce Chapitre la Préf. du tom. ». 
de cet Ouvrage ci, No. IX. ..... i - ^ 

(d) » spon. Hift. de Genève Kv* 3* p. $ 7»- 37 i* édit, 
jj d'Ucrecht KfSj. . . ' ; . , 



Fagagede% 
Spon far l'mp. 
ne de la contumt 
de fe ftrvirdt 
pain levé f m 
la Cette* 



Livre Jpth 1 *'- 
que fat 'tedaf 



N 



; U N P R O V 1 N C î A L. j#jr 

qui attendent un paflàgeroccaûonde fatkifer. Je* 
ne puis vous répondre rien de pofîtif. J'en en- 



àement dupamfam levain aupain commun a eftépre-~ 
meremmt mis e » praticqueà laeétebration de la Cène 
de Nodl'an uSofi, « %#/& $* /*4jtf e# *# tf» ufa* 
ge la langue Françoifi au Canton de .Berne. On 
s'étoit fervi jufqucs alors («) de pain fans levai» 
cuit entre deux fer**, L'Auteur de ce traité ne (k 
nomme point » & je ne vous faurois dire (bn nom; 
niais je puis vous aflùrer que fan ouvrageeft folide, 
Se docte 5 & bien digefé* Il le compoâ pour 
ièrvir d'apologie à l'innovation , & il avoué* (f) 
qu'onnedoutapointquece changement nefèmblât 
effrange* & ne fut tenu pour matière de [vandale, 
voire pour ufance nouvelle par plufteurs . Bt notant- < 
ment , continuê'-t-il » d*auttant que cefi ufige du 
pain fans levain a eulieu dès la renaijfance & relatif 
fement premier de nos Hglifes* a efié approuvé ou du 
moins toléré par ces grands flambeaux ^roides & voit" 
Ions champions , qui armés de la vertu d'enhault$ 
ont avee une magnanimité invincible combat u & ter- 

raffe Satan avec terne fa trouppe & ewfiquem- 

ment depuis a été lai0 en tel efire par ceux qui 
leur ont légitimement fuccedé au régime & gouver- 
nement deFEgliftjujques à ccjourd'huy, Ceft ce 
qttifaicï 3 dis-je » quilfemUe a ptufîeurs que c*efitrop 
entreprendre t voire témérité grande , qued*oftt rien 
remuer ou attenter en cep enâroiB^ Ces (g ) con- 
sidérations l'obligèrent à travailler avec beaucoup 
d'attention au traité où il expofe les raifins filides 
& de grand poids qui doivent induire à recevoir 
un tel change me tir. 

i. Je vous cite toutes ces choies, afin que vous 
ayez là un exemple de difficultez que l'on ren- 
contre dans les moindres changemens qu'on veut' 
introduire en matière de Rituel. 
Mars yti . Pour le fond même de la queftion je ne veux 
,r *' f,, ' i/ '"* rt rien vous répondre; cela n'eft pas néceïïaire. Il 
y a des Livres qui en traitent pleinement» Le Père 
Sirmond» Se le Père Mabillon» 6c plusieurs (h) 
autres ont examiné la ma tiere des azymes, qui a été 
une pomme de difeorde entre- i'Eglife Latine Se 
TEglifè Greque. Mais (ans vous donner la peine 
de confulter ces Auteurs ? vous n'avez qu'à 
recourir à Mr. Bafnage qui vous donnera fur ce 
fujet les plus do&es ôc les plus nettes inftru&ions 
que vous pourriez fouhairer. Voyez fôn hiftoire 
del'Eglife au chapitre 3. du livre 14. 
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CHAPITRE LL 

De deux Lettres qui ont couru fous le nom du 
Maréchal de Catinat* 

H&rntkn nés \ J Ous me demandez fî les deux Lettres qui 
tSfa*" T y courttienc f° us * e n0m do Maréchal de Ca- 
ïmm, e tuia * 3 lorfque le Maréchal de Vi lierai alloît 
prendre le commandement de l'armée d'Italie au 
mots d'Août 1 701. font légitimes, ou fi elles fu- 
rent fupofècspar quelqu'un deecs faincammaiinsj 



, (<) " Préface pap. %* 

(f) "Dans la Préface pa*. %* 

(g) » Il dit pag. %. de U Préface que ceux qui faut des 
» conflitHttons nouvelles ou, abuji'vement réputées telles , dût- 
» ve nt [oigneufemmt advijhr d*efire munis «fe raifoks noafpé- 
» deufes (y pUuJiblesfeaUmcnt » ams vives t pireàtptûires &■ , 
npraignantes. 

(h) » Nommément Mr.Buddeus"(préTente»ent Ptofet 
» feur à Halj dans une doâedifîertation dt Syigbûlis Èucb*- 
»rMià$ qu'il publia à vViîtemberç^nt 6$$. & qu'ila in- 
"(crée dans ÇanPwergaiîiftoyko-'îheolQgica imprimé à Hat 
» l*an 1703. Voyez-en ta Préface pag, 13- & feq. 

(a) m Voi ci Hesparoles trës-confidérables : InolevtrattÀ 
» mms , cuncta per minas impetrandi': me diattmetempdth 
Tarn» III. z» Parti 



tendis parler avant qu'on me le montrât » & fur 
ce que l'on m'en difoit * je crus à bon compte 
qu'elles étoiem fupofées ; raats après les avoir lûèV 
je changeai de fentiment. J'y trouvai tant dé. , 
caractères d'ingénuité» & U nature fi parlante,' 
qu il ma iembla qu'un impoïleur n'aurott jamais 
pu déguifer û heureufanent fôn artifice. Je ne 
voyoîs point le sut bonô de la Hippofitlon. Il n'y 
a rien de facirtque dans ces deux Lettres: on n'y 
médit de personne ni directement fit indirecte- 
ment. Ainn l'impoflsur n'aurôit eu rien qui le 
payâtdefapeinc,&:îl n'en eût pas été recorapenfé 
par le pîaîfir de répandre des railleries malignes à . 

tors de à travers, ou contré la Cour» ou contre 
les Généraux. ~ ' 

On m'objetta que ces Lettres fentent plutôt Soumi/fon éf 
le, Théoloden , ou le bon Chrétien, qu'un ^f*^ 
Maréchal de France maltraité par l'endrOÎt le plus ^/ 5 de leur 
fcnfîble. Jerépondisque Mr. de Catinat a toujours métré* 
pafïë pour un homme qui ne pofïède pas moins 
les vertus morales que les vertus militaires 1 qu'on 
le regarde comme un Philosophe guerrier , &que 
les deux Lettres en queftion répondentadmirable- 
mentà ce caraétere-là. J'ajoutai que la prudence: 
d'un fin Cour ci fan exigeOit alors qu'il les écrivît 
aveccercegrandemodération,&aveccette parfaite 
réfignation que l J on y trouve. Le temseftpafïeou 
les grands Seigneurs (è donnoient des airs mena- 
çans, (bit que la Cour ne leur rendît pas jultice/oit 
qu'ils vpulufïènt,en faifàut peur^extorquer desgra-* 
ces qu'ils n'a voient pasméritées.On /èplaignoita-* 
lors durementiOnfaifoit mille reproches d'ingrat!- 
tude^Oncapituloit avec fbn mafcre 5 on lemenaçoitj 
Plufieurs £è trouvèrent bien de cette conduite ad 
commencement des règnes de Henri le Grand > & 
de Louis le Jufte s &fons leminiftete du Cardinal 
Mazarin, (a) qui laïiïk revivre la licence que 1 
le Cardinal de Richelieu âvott fi bien réprimée* * 

aujourd'hui ce n'eft plus cela : le plus {*ûr moyen 
de fe maintenir efl; de ne vouloir pointaVoir railon^ 
(î ta Cour juge que l'on a tort. Je ne vous dis point 
ce qui me tut répliqué; je mécontente de voué 
dire, que fi j'écois dans l'erreur s on ne me dé^ 
trompa pas. , \ 

Mais pareeque je fouhaîtois plus de certitude» Remarques fut 
je priai un de mes amis de me mander quel étoit ledêfimudecii 
le jugement des Parifiens fur ces Lettres- là. Il 
me répondit qu'on les tenoit pour fuppofées, & 
que {&) le frère de Mn de Catinat lés défavouoît. 
Je lui fis une difficulté, c'eft qu'un délaveu verbal 
ne furËfoit pas , puifque les Lettres étoient im- 
primées.ll ne m'a rien répondu là-demis. Je con- 
fultai une autre personne de lui marquai ce que 
l'on m^avoit écrit du défaveu. Sa réponfe fut que je 
pouvois être três-perfuadé que Mr. le Maréchal 
de Catinat avoit écrit effectivement ces deux Let- 
tres à Monfieur fon frère , ôc que ledéfaveu pou-^ 
voit Jèulemént lignifier que Von n'en approuvoit 

pas 

a ad opes ce» honores par mot tfia. H&c, ut fimlia t in G*U 
■>Ai*m indnxtei aa& tdm fidi calamitas , quant ejfrents U* 
» centis, Aut<e (c*etr-à-elire dés Courtïiknsj illo pr&fertim 
m temfore fuperbientis. Mmarinus oppreffîii omnia pollicerî, 
MdHtnmodbtantUîofpatiofe ab &rummis vmdicarét molli ad 

» tiegmdum fronte „ . . Qgottet Gai- , 

" »> lus fejforetn fentit invulidkm v ahurit ur fine modo lenitaté 
n Regmtis t ajtJttcia t/eni& fa&a fecedndi Ucentid. fiton ré- 
ngitur , niji metu » populus hvfc , n et tdltis mortalium intra- 
»> fias novit inââltm gen't'ts Armanââ Rtchelio^ primo auiïore 
m Gallià cdpifirjtndét , # repvttore terroris. Priol. de rebiis 
m GaH. iib. ?, cap. 57. p. m. %%6 f % if. 

(b) » Ceil à lui que l'on prétend que le Maréchal le* 
» écrivis - 4. "" ' , . - 

■ Nanti'- : ' - 1 
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pas l'impreflîon » faîte apparemment fur quelque 
corne peu correct - 

. Prenez vos mefurcs là-deuus, Monûeur : c*eft 
tout ce que je pais ' vous dire Air ce fujer. 
t J'ajouterai par occasion qu'après l'affaire de la 
* Hogue (*) l'on fît courir une Lettre (d) que l'on 
prétendoit que le Roi Jacques avoit écrit au Roi 
de France. Un Gentilhomme Ecoflbis qui étoic 
alors auprès du Rot Jacques m'a aftW que c*eft 
une Lettre fuppofëe , & qu'il l'a (ça de la propre 
bouche de ce Prince. 
im Moralt, »t- J'ai penfé oublier une re flexion qui ne fera pas 
eejfaire a&x Gé* j^ j kors <j e propos. Il n*y a point de gens qui 
""" -" ayent plus de bêfoin que les Généraux d'armée 
de faire provision de ces qualitez morales, qui font 
utiles dans une vie de retraite. Le fort des armes 
cft échangeant qu'on ne peut jamais s'affu rcr d'une 
giorîeufè campagne. Ses faveurs paflees ne répon- 
dent point de l'avenir , non pas même à ceux q ai fe 
les font attirées par une très-grande habileté. Il 
faut toujours craindre fes revers, ôc fe préparer à 
la condition privée. r 

On dit que Mr. de Catïnat eft le plus content 
du monde dans (a maifbn de Saint Gratien, & 
qu'il y goûte à longs traits les plaiurs de (e) l'a- 
griture. Voilà le fruit des vertus Chrétiennes 1 
dont il s'étoit pourvu par avance. ,On Croit qu'il 
donnera quelques heures de fon loiiïr à composer 
des Mémoires de ùt vie , à l'e xemple de pluneurs 
autres guerriers. 

Ce ferait un Ouvrage très-curieux, & où l'on 
verroit peut-être les raifons occultes du mauvais 
fuccès de la campagne dei 70 1 . raifons qu'ilauroit 
cru ne pouvoir encore apprendre auPublic,quand 
même elles euftent pu lui fêrvir d'apologie. ; 

Vous avez vu cent perfonnes qui ont décidé hau- 
rement que ce fut pour lui une congélation bien 
agréable que de voir que les amures empirèrent 
fous le fucceïïèur qu'on lui avoit envoyé pour lès 
rétablir. Certaines gens ont été afiez matins pour 
dire qu'il contribua fous main à la continuation' 
de la décadence ; mais je lecroi trop honnête hom- 



ennemtes et oient occupées au fîége de Landau » il 
n'étoit pas fans inquiétude dansun camp fort éloi- 
gné ,& qu'enfin pour être hors d'infulre il fe 
retira fous te canon de Strasbourg. Vos faifours 
de conjectures convienent qu'il feTeroit moqué de ■ 
ces contes» s'il en avoir euconnoiÛànce; mais 
ils difent qu'après avoir eu le chagrin de marcher, 
quelques journées vers l'ennemi , ce qui ne fervit 
qu'à iuifaireapprendre plus promptement la red- 
dition de la place , il fut mortifié d'une autre ma- 
nière encore plus durement » (avoir par l'heureux 
fuccès de i*atraire(/)d€ Fridlingen. Vous m'appre- 
nez qu'ils fe fervent d'une diftinftion fort con- 
nue aux Cafuiftes , c'eft quils dijènt qu'il ne 
s'affligea point de cette arraire s entant qu'elle étoit 
utile à la France > mais entant que tout l'honneur 
en revenoit à Mr. le Marquis de Vitlars qui 
devenoit par-là un foleil levant for lequel on tour- 
noit les yeux , ou qui alloit être le pivot fur quoi 
rooleroit enfoite toute la machine de la guerre 
d'Allemagne. Tâchez de corriger les fpéculations 
téméraires de ces difeourettrs , ôc au refte ayez 
l'équité de n'être pas décififfur le combat de 
Fridlingen , & pour te moins d'ajouter toujours 
cette ctauië» fioflc droit dés AUemans\ car vous 
devez favoir qu'ils s'attribuent tout l'honneur de 
cette journée , & Ton ne fâuroit raifonnablemenc 
le leur difputer, fi l'on en juge par la relation de 
Mr. le Prince Louis de Bade. Li(èz (g) la bien, 
vous y trouverez qu'encore que fa cavalerie eue 
pris la fuite, H demeura le maître du champ de 
bataille, & chaflà jufqu'au pont de Hunnîngen 
l'Infanterie Françoife qui fut batuë entièrement, 
Se qui perdit fon canon. Il ne manque donc rien 
là à une victoire complète , car vous {avez que ce 
mot fouffre le plus Se le moins , & n'exige pas 
nécessairement que toute l'armée ennemie ait été 
mifè en déroute, Ôc qu'elle n'ait eu aucun avanta- 
ge pendant le combat. Il fuffit qu'une partie aïe 
ététailléeen pièces, & que l'autre ait été contrain- 
te de Ce retirer fous fon canon. 
Vous me direzque la relation de Mr, le Marquis 



Déàfim fur U 
bataille de 
"Fridlingen* 



me pour le foupçonner d'une telle fupercherïe. de Villars tient bien (h) un autre langage. Je 
Cette forte de foupçons naiflènt principalement' Vous l'avoue* : les relations des deux Chefs font 
dans l'efprit de ceux qui fe ièntant très -capables orès-conformes quant au rems Se quant au lieuj 

mais fur tout le refte > félon la coutume, elles 
s'accordent comme le feu Se l'eau » comme le 
jour Se la nuit. Perfonne ne fauroit remédier à 
cela 9 mais chacun eft; obligé d'écouter les deux 
parties } Se iî à l'exemple de certains Juges (i) 
qui Ce déterminent par l'amitié dans les cas dou- 
teux , on croit plutôt ce qui plaît que ce qui 
déplaît» l'ordre veut que l*on fè fouvienne de la 
clauCefaufle droit d } autrui en toutes chofes. 

Plus j'examine la relation du Prince de Bade, 
plus me fèns-je difpofë à rejette* ce que vous 
m'avez écrit, que certaines gens % qui a voient vu 
plufieurs imprimez où ion allure que le Té 
Dettm (kj a été chanté à Vienne pour la bataille 
de Fridlingen, ont écrit à Vienne ami de s'en 

in- 



de /âcriner à leurs paffions tout le genre humain, 
s'imaginent que les autres hommes en ufctit ainfi. 
Permettez-moi de ne faire pas grand fond fur 
les conjectures que vous avez entendu. débiter à 
d'autres gens. Ils prétendent que la dernière cam- 
pagne de Mr. de Catïnat lui aétéplusdéfagréable 
que la pénultième. Ils foppolènt que l'état où il 
s'eft trouvé réd uit dans l'Alface l'an 1701. devoit 
être très-mortifiant. Il a vu tomber Landau , l'une 
des plus fortes" places de l'Europe ; il l*a vu , dis- 
je, tomber après un fîege d'environ trois mois, 
fans qu'il ait pii rien tenter ou pour (ècourir la 
ville, ou pour inquiéter les aflïégans. lia pu 
apprendreque les Gazettes répandoient par toute 
l'Europe , que lors même que toutes les troupes 
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(c) «Vers la fin de Mai irfpi. 

(d) » El I e a été imprimée dans les Livres desNouvel- 
liftes de Hollande. 

(?) »Ilaplancéunefpalïer&il le cultive lui-même. 
Voyez là-deflus un petit poëme de Mr. de Varenne ( frè- 
re duPereBemardThéatin s Auteur de divers Ouvrages) 
dansle Mercute Galant du mois de Mai 1701.pag.t8*. 

(f) » Le 1 4. d'Oûobre 170 1 . 

(g) » Elle eft dans les nouvelles des Cours de l'Euro- 
pe mois de Novembre 170». pag. s 3 $* & futv. 

(ik), » Voyez les réflexions vives & ingénieuiès ^ue 
l*A»tteur des Nouvelles des Cours de l'Europe fait ia- 
deUUS ubt /î^^paç. f44. Se fuîv. 

(0 » Le juge lërads fi bonentendement que vous vou- 



» drese , fi eft-ce qu'il trouvera des queftions û douteufes» 
« Ief ro & le emtm remplis de Ci bonnes raifons» qu'il ne 
w Içaura quelle part incliner. A ce propos. .* . . le Sei* 
» gneur de Montagne dit avoir veu un Juge » qui mertote 
» à la marge de fon livre * ^uefiimpettr l'amy, quand il 
» trouvoit quelque matière agitée de çlufieurs contrarie- 
» tez. Et voutoit dire que quelquefois H y a tant de rai- 
» fons d'un cofté & d'autre » & la matière fi embrouil- 
lée & debatuë» qu'en pareille caufe, il pouvoir en 
» conscience ravorîfer à celle en parties que bon lui 
» fèmblerote. Guillaum* Batutttt p. fêtée $*&, m, 55?. 
(*) Conférez ceci avec la Préface du z« tome de cet 
Ouvrage-ci. Mo. Ct 
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informer, Se que leurs correfpondans loir ont ré- 
pondu que ce rait eft faux. Je ne faurois accor- 
der enfembte cette relation, & cette riponfè. 



CHAPITRE LU. 

Faute de Mr t Maucroix* 

<- 

MR. Maucroix a été caufè que vous vous 
êtes donné beaucoup de peine inutilement. 
Un pafiage qu'il a mal traduit vous a fait cher- 
cher un Livre (a) dont les ptus fameux Bibliothe- 
quaires n'ont pu vous donner nulle connoifïàn- 
ce» mais fi vous leur aviez Copié toutes les pa- 
roles de ce Traducteur , ils vous autoient fourni 
bien- tôt un bon éclaircillèment. Il dît (b) que 
Nicolas Harpesfeïd étant en prifon eompofa contre 
les Centttriafeurs de Magdebmrg un excellent Livre 
intitulé Corpus. On auroîr d'abord connu par 
ces cïrconftances , que le Livre que vous déman- 
diez eft celui qui fut imprimé fous le nom d'A- 
lanus Copus à Anvers (c) l'an i$66. 1114. & 
qui eft intitulé , Dialogi fex contra Summi Ponti- 
ficatus, MonaflicA vit a, SanBorum , Sacrarum Ima- 
ginum oppttgnatores ,& pfèudomartyres , &c C'eft 
tin fait connu (d) à tous les curieux de Livres, 
queNicolas Harpesfeld , Archidiacre de Canrorbe T 
rî,ne voulant pas reconnoître la fuprémacie de la 
Reine Elisabeth , fut mis en priibn l'an 1 579, & 
qu'il y composa fix dialogues, où de crainte des 
fuites il ne voulut point faire paraître fb» nom. 
Il les envoïa à fbn ami Alanus Copus réfugié au 
Pays-Bas. Cet ami fie mettre au titre, editi ad 
Aiano Copo , Se à la fin ces dix Lettres capitales 
A..R L. N. H. E. V, E. A. C. qui ligni- 
fient AuBor bttjus Ubri Nicotaus Harpesfeldus ,- 
edidit vero eam Alanus Copus (e). Mr. Maucroîx 
a bronché en beau chemin, il n'y avoit rien de 
difficile dans ces mots Latins de Sanderus (/) 
NicoUus Harpesfeldus . . . etiam in carcere egre- 
gïum apus contra Magdeburgenfes , Copi nomme edi- 
tnm . . . adornaviu On ne pourrait pas le tirer 
d'affaire en fuppofant qu'il fè fervit d'une copieou 
il y avoit Corpi nomme edimm; car il devoir s"ap„- 
percevoir de la faute , & n'ignorer point le fait 
notoire que je viens, de vous décrire ; & en tout 
cas il faloit tourner publié fius le nom de Corpus. 
Il y a bien de la différence entre, ces deux ex- 
prefïïons y cet ouvrage fut imprimé pus un tel ti- 
tre ^cet ouvrage f Ht imprimé fous te nom d'ttn tel, 
: Pour ce qui eft de la perfbnne» Se des écrits 
de Mr. Maucroix, je vous renypye au (g ) Com- 
pilateur des plus belles Lettres Françoifes, je n'ai 
rien à ajouter aux' choies qu'il en a dites.' 
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C H A P I T R E MU* V 
Fautes concernant m Livre d'Hartnenopulm* 

COnftantin Harmenopulus , Juge de Tbeflà- 
lonique, a fleuri vers le milieu du XI L lie- 
de, & a compote quelques Livrés j mais ce n'eft 
pas dequoi il s'agit entre vous ôC moi préfente- 
ment \ vous ne m'avez consulté que par raport au 
Dictionnaire de Droit Civil que Mr. du (h) Pift 
lui attribue, Se dont vous n'avez trouvé perfon- 
ne qui vous ait pu donner des nouvelles. Je 
ferai de ceux qui n'ont pu vous en donner, &r 
j'ofèrai bien vous dire qu'on chercherait vaine- 
ment un tel Dictionnaire. L J ouvrage que Mr. du 
Pin nomme de la forte mériroit un autte nom. 
Il fut (î ) imprimé en Grec à Paris l'an 1 J40., en 
Latin a Lion en t$$6.dr en Grec & en Latin 
avec les notes de Jean_ Jléercerus & de Denis, Go- 
defroy , à Genève en 1^87. A ces marque^ que 
Mr. du Pin en donne , Ton reconnoît clairement 
que c'eft le w?o%îi?ov 9 ou è|<j?û£W d'Harmeno- 
pulus , Ouvrage qui {ans aucune teinture de Dic- 
tionnaire contient Tabregé du Droit Civil: L'Au- 
teur l'intitula s£«&£a#- , pareequ'il le divifaen 6*. 
livres , Se av^ffor * pareequ'il ne fit que refon- 
dre un Recueil que les Empereurs (k) Bafile^ 
Con (taurin , Se Léon , avoient Êiit faire fous ce 
titre-lâ , afin de mettre à la portée , $c pour ainfï 
dire, à la main de* tout lé monde le vafte 8t 
immenfê corps des loîx. Il trouva que ce Tf«%«jw 
étoirfort défecliueux, qu'il y manquoit bien des 
chofèsj qu'il y en avoit de mutilées, de mai di- 
gérées , de mal expliquées 3 6c il remédia le mieux 
qu'il put à tous ces défauts. . Les Auteurs La- 
tins nomment cet Ouvra geEpitomeJurisCivilis,oM 
Prompuartnmjuris Civilis , ou Manuale Jttris Ci- 
vili\ f,,ou Procheiron Legum 3 ou Amplement Pro- 
ehiron. t , 

- Dans l*Epitome (/) de la Bibliothèque deGef- 
ner , on le nomme Prochicont - Ceft fans doute 
une faute d'impretfïon : Mr. Teiffier qui s'étoit 
fèrvi du même titre dans la 1. édition {m) des 
Eloges tirez.de Mr. de Thou, l*a ôté de la ïè- 
cohde;mais il n'en fubftituë point d'autre, il 
fe contente de mettre (n) parmi les Oeuvres de 
Jean Mercier , TraduBio Lotira Hermenoptdi : ce 
qui peut faire juger, que ce Traducteur a mis en 
Latin toutes les Oeuvres d'Harmenopulus. Le 
Moreri Se Mr. Baillet font juger la même'cho- 
fèj car ils difènt (0) en général qu'il a traduit 
Harmetîopute. Scevole de Sainte Marthe lésa 
pu tromper , il s'eft fèrvi de cette exprefïton (p) 
Harmenopulo è Graca tingaa . . . tranflata ; maïs 
it eût mieux fait de dire comme Mr. de Thou 
(j) Lfarmempuli Epitoma . . . in Latinumverfa» 

&en- 



Farthularite& 

du Livre d'fiétr* 
mmepulHsfurU 
Dr m Civil* 



Tantes de pttt* 
fours Auteurs èk 
l'otcafim de cet 
Ouvrage, 



(*) »On le demanrfoit fimplement fous letitre dcNice- 

1 w hih Htrpesftldi corpus; ' 

{b) » Maucroix , traduction du Schifme d'Angleterre 
«par Sanderus liv. $. pag. ;^s . édit. J de Holl. 1^83. 

(c) «Je n'ai pointcetteédition,niaisceiïedelamême 
«ville e* officmâ CbriffophoriVtantim 1573. in 4. 

(d) » Voyez Placcius de Pfeudm, pa%* 1 37. où il tire 
, » plufieurs Auteurs qui en parlent. ,->•■■' 

(e) « Voyez Ktfeus de iUufir.ÂngtU Scriptsr> pag. 7 So. 
» 7 8 1 . é£ ThoirjafiusV«^%w litnram pag. 78. 7?. - 

, ' (f) Sanderus de Schifm* Angl. /& $.p*g. 187. edit. i)»- 
|«ïjft. 1^88* ^ , -^- » - > ' 

($ ) » Richelet. Voyea la page LXIIL delà vie des Au- 
7hmc ///».i. far$.\ ^ 



5» teurs François , audevànt du recueil des plus bel tes Let-* 

» très Françoifes , édït. de Hollande 1 699. 

-- (h) >* Du Pinj Bibl.tome^. page 200. édït. deHoll. 

(fe) » 1 1 mourut 1er . de Mars 8 8 6. l'an 1 9 .de fbn règne. 
»LaobeChro%.tûîto.'4.p*g*8&. ' ~*\ 

(m) » A la page 377. du 1. tome* v ' 

* (») «Alapageiïi.dui. tome. , ■ 

- (o) » Moréri au mot Mercier. Baillet Jugem. desSçar. 
"«tome 4. pag 414. 

(p) $ammmh.'Elog.lib.i.pt*g.m t n* , 

- ' QfilhuanJili.W.fHb.fin* 

-- h -Nnnni 
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REPONSE: AUX Q.U ESTIONS. 



J>*me verjhn 
de ce Livre an- 
térieure & celle 
de Mercier. Re 



général, 
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èc encore n'eût-il pas louché au point de l'exac- 
tienne* car le titré d'Epitome (è donne princi- 
palement à un autre Ouvrage d'Harmenopulus* 
qu'à Celui que Jean Mercerus a mis en Latin» 
Se ainfî Mr. de Thon tend un piège à fcs Lec- 
teurs: il les porte à s'imaginer rauilèmenr que 
Mercerus traduîfîc de Grec en Latin , VEphome 
Dtvimrum Sacrerttmque Çanonum d'Harracnopu* 
lus» Ce n'eft pas lui» i'eft Jean Leonctavius, 
qui en a fait la Verfioh Latine. Le Père Oudîn 
a prétendu (r) que Jean Mercerus a traduit deux 
Livres d'Harmenopu lus, intitulez, l'un Premptua- 
rïumJurU Gvilis, l'autre PrwkeiHn Juris Civilis. 
Ce n'eft que la même chofè. 

Ni lui, ni Mr. (J) du Pin, rti(f) Mr. Ca- 
ve » n'obfervent qu'il y a une. Traduction du 
Ptmheiron Legum antérieure à celle de Jean Mer- 
t^uesfûrUs det > & it»P«n*ée à Cologne *pud Mmintm 
trzâucihns tn Gymmcum Lan 1547. in S. Cette Edition de 
Cologne n'eft qu'en Latin , l'Auteur de cette 
Verfïon étoit unjurifconfûlte nommé Bernard de 
Rey. Il indiqua («) les fources , & il dédia le 
Livre à Guillaume Duc de Cleves. Son Epitre 
Dédicatoire ell dattée de Cologne le 1 3. d'Août 
ijf 47. & mérite d'être lue. Vous y trouverez; 
entre autres choies une bonne defèriptîon des dif- 
ficultez que l*on rencontre, quand on traduit un 
Ouvrage , que c'eft un travail tout-à-fait péni- 
ble, de ingrat au bout du compte; car û le Livre 
traduit paroît beau » oh en donne toute la louan- 
ge à l'original ; & s*il paroît mauvais» on s'en 
prend au Traducteur. Cela eft alïèz ordinaire» 
maïs non pas umverfèl j il le trouve des Lecteurs 
qui rendent jufticej&il y a des Traducteurs 
qu'on a fort loiiez. Jobfêrverai en paflànt que 
l'Epi tomç DivinomtoSacrorumqueCtwonum tradui- 
te en Latin par Jean Leonckvius, a été inférée (f) 
dans la Compilation du Droit Grec-Romain que 
Marqua rd Freher (w) publia Tan 1 j5>6. à Franc- 
fort in folio . Mr. Cave, & Mr» du Pin fop- 
pofènt que LeoncUvîus publia lui-même fà Ver- 
non dans ce Recueil du Droit Grec-Romain, 
mais ils fè trompent. Il étoit more l'an 1/95. 
l ^ Le Père Labbe ne fongeoit point à cela , lors (#) 
qu*îl donnoit à cet Ecrivain la publication de ce 
Recueil. Le Père Oudin (y) adopte cette mé- 
jwifè du Père Labbe , & y en ajoute une (z.) 
autre. l 

Je vous prie de prendre garde, que je ne prê- 
tons point nier quHarmenopulus n'ait écrit un 
Dictionnaire j mais comme c'eft un Ouvrage (a) 
qui n a jamais été imprimé, '& qui nefèrt qu'à 
l'explication des termes Eccléfïaftiques, Mr. du 
Pin n'a pu y faire aucune allufiou , & ne s'eft 
pas moins trompé que fi ce Livre n'êin'ftoit pas* 
Remarquez auffi qu'en difànt qu'Harmenopulus 
vivoit vers le milieu du XIL ficelé, je n'ai pas 
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ignoré qu'un Patriarche {h) de Conftantinoplc te 
*u* vivre l'an 1)45* Seldenus (e) Se (d) Lam* 
beeius ont fait ïà-deiïuJ quelques confédérations; 
mais puifqu'Harmenopultts mit mention des Bo- 
gomiles comme d'une fecte bien nouvelle» & qu'il 
ne cite dans ion Prochebron aucune toi poftérieure 
à l'Empereur Manuel Comnene» la Chronologie 
que je vous marque eft la plus fore ', car l'héré- 
fie des Bogomiîes naquit fous Aiexius Comnene, 
qui commença de régner l'an 1080. & Manuel 
Comnene monta fur le thrône l'an 114$» Mr. 
Cave (e) fait valoir ces deux raifonst Mr, Dou- 
jae (f) s'étoit fcrvi de la féconde pour prouver» 
que VEpitùmeDivinorumSacrorumqueCanonum foc 
écrite environ l'an 1 140. ou peu après. Mr. du 
Pin n'eft pas tout-a-faït exact » lorsqu'il veut 
qtfHarmenopule sût ftemi vers fan 12. 50. dans le 
temps que parut l'hérefie des Bogomiîes, Les paro- 
les (g) d'Harmenopulus font voir qu elle com- 
mença avant qu'il naquît » (k il eft certain qu'el- 
le commença (h) fous Alexis Comnene, qui 
monta for le thrône l'an 1080* 

"" CHAPITRE LIV, 

Si Catherine de Médias afaiifrapeir une médaille 
pour marquer le culte qu'elle rendait au Démon,, 

ON vous a dit que l'Auteur d'un petit Li- 
vre imprimé pendant la dernière guerre» 
allure qu'il y a une médaille où Catherine de 
Médecis eft représentée à genoux aux pieds du 
thrône du Diable, & fur cela vous me demandez 
deux choies > 1 . Si je connoiflbis ce Livre , quand 
je vous parlai (i) de l'inclination de Catherine 
de Médicis à la magie, z. En cas que je le 
connuffèj pourquoi je ne vous en fis aucune men- 
tion! - 

Ma réponiè à votre première demande eft qu'en 
parcourant le petit Livre, dès (kj qu'il commen- 
ça de paraître , je n'y vis prefque rien de nou* 
veau , que ce qui concerne cette médaille. Aufli 
eft-ce par cet endroit-là que J'en ai gardé l'idée. 
Rien ne fàuroit être plus iïngulier qu'un pareil 
morceau : il n'y eut jamais oVanecdote plus in*. 
%ne. L'Auteur du livret fe vante d'être le pre- 
mier qui déterre ce monument infernal.- 7?- 
m$in* dit-il , (/} ce que mus allons raparter $ & 
que t'&n avoir pris tant defein de nous CA CHER 
JtJSmrA CE JOUR, Après ce début il nous 
représente Catherine de Médicis {m) contrainte 
£ abandonner au Prime de Condéle maniement dès 
affaires du Royaume* Se fi affligée, qu'elle fe retira 
dans fin Cabinet pour s'abandonner entièrement à la 
filitude pendant quelques jours. , 

Elle 



Pafagtfmti- 
vrefctr mtm> 
dMUeouaitfd> 
tend js* Cstht- 
fine deMtàa 
rendmtniit» 
dêmw* 



" (r) Oudin SuppUm.de Script, Ecclef.pag, 41 f. 

(/) Ubifupra. 

(t) Cw4,8iïftt ZJturar£cript t "Eectef, tome 1 .pMg. m.r,jx ¥ 
edit.Lond. t6&2.&tom, a, f «g, 1x5. edit.GencVi 1699. 

(u) AdjeHitpafim m marghe Rtfpmfomm m Conftitutio- 
num capiribtts ex eptibUs *HW futt-m Ephomtn compiUvit^ 

(t;) >• Au commencement du 1. tome. 

Ovv) DotHJat, pr*n. Cam». pag, 4x8. 

(x) » Labbe deScrip. Ecclefitom. ». pag.^S* 

(y) » Oudin ubifttprÀ. , ^ 

(*) «Le Père Labbe avoit dît que Leonclsvius étoit 
»i Amtl\mtm% t c'elt à-dire , i'AmtlburnVùisàfï. Wcftpba- 
" lie, &celaeft vrai; mais IcPcre Oudin a changé ce moc 
nçnHameltwrgenJît. . * , , 

(a) » H eft dans la Bibliothèque de l'empereur, corn- 
»> me Lambeciusnous l'apprend. Volte* Mr.Ca w ubijupra 
*>tQmt% t f*x* t»s- 
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(b) Philotketts in fckolio HarmenQpulilphm* Canontm 
affofito Apud, C*ve t ikid. 

(e) Seldenus de Sy»edr. Ub,x . cap* 10. *pudC*v*,ibid. 
(d) Lambeetfts Bîbt, Vmdûb. Comm. 6.f*g. 3^, 40. fipltd 

Çave t ièid t - , , ' t 

(*} «Cave Wi. 
(/) >* Doujac ubi fuprk, 

(f ) Aprmat (Hxrm??joptéluslib. dife&n*m % XlX.fag.m. 

Î7+.) Bogomitorum hâS'fin « a-fi toWw ths Jt*-^* itfmt y*~ 

w«f ; m»muhù*me nefirametxtem exortam eue. Cave & 
. (h) Id.ihid. ~ ... 

(0 »Cï*dcffiisCIiap.XXXIIL '' *< r , 

- (k) »II fut imprimé l'an; i5^*" v . mais non pas il^?'" 
» chez.Thomat Vutthe* , cowme Je titre le ponë. « ^ - 
--. (0 » rartd'a/Tafflner les Rôis*en0îgnêpar les Jefuïtes 
» à Louis XIV. & JacauttiL^ag, tf 3, . . 

(m) ilrid.p as .t î f^^tr\:i 
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Elle «e voulus point » continue {«} l'anony- 
me >» qo*attcan de la Cour l'aprochât. Finale* 
«inero elle fit appeîter Mr. de Mefme t » . . & 

m tuy confia une boéïe d'acier bien fermée à clef , 
»ôc lui dit que la guerre civile tuy donnant de 
«mauvais préfages de fà deftinée > elie avoir ju- 
»géà propos de luy remettre entre les mains ce 
** (acre dépôt , qui étoit le plus riche tréfbr qu'el- 
» le eût dans le monde * avec ordre de ne l'ouvrir 
» jamais » ni de la donner à perfbnne , à moins 
« que ce ne fut par fon commandement (igné de 
» fa propre main ; & engagea Mr. de Mefine à 
» faire ferment qu'il luy tiendrait parole , fur 
» peine d'encourir fa haine & fon indignation* 
» Cette Reine étant morte fans retirer la boëte 
»> des mains de Mr* de Mefme , & celui-ci étant 
» pareillement décédé près ( o ) Catherine de 
w Médicis , les Héritiers de Mr. de Mefme la 
» gardèrent < long-tems dans leur famille ans 
» Couvrir. Cependant le tems qui fait oublier 
» toutes chofes rendit les Enfeus de Mr. de 
« Mefme affez curieux pour l'ouvrir » dans la 
>ipenfée d'y trouver un t réfbr ineftïmable. La 
» boete étant ouverte , on trouva avec le dernier 
^étonnement une chofe qui fait horreur. C'étok 
J * une Médaille de Guivre* ovale , en forme de 
» bouclier , ou de rondache femblable à celles 
» que les Anciens Romains coniacroient à leurs 
» faux Dieux. La gravure de cette Médaille ré- 
** préfentoit Catherine de Médicis étant à genoux 
» en forme de fu pliante , faiiknt offrande au Dé- 
« mon qui était peint far un Thrône relevé avec 
"des traits les plus afreux & les plus horribles 
» que Ton puiflè imaginer* Cette Princefle avoit 
» à fes cotez fês trois Fils Charles , Henri Ôc le 
» Due d'Alençon , avec cette Devifc en Fran- 
*» çois. Soit , pottrvk que je règne» L'on voit en- 
**core cette même Médaille aujourd'hui dans la 
* Mailbn de Mefme s dont eft forti Mr. le Ço&ï- 
*»te d'Avaux ci-devant Ambaffàdeur en Hol- 
» lande. Les Curieux qui voudront êxte infor- 
» mez des circonstances de cette hiftoire fècre- 
»» te , les pourront apVendre de la propre bouche 
» de ce Miniftre* » . - 

Sïb« âe tst Voilà un Auteur qui veut paroître bien afTuré 
mftmdeMefi. de fou fait, puifqu'il en prend à témoin Mr. 
SriS!"*'" * e Comte d'Avaux 3 qui étoit en ce tems-là Am- 
l$Jr*. *o» baflàdeur du Roy de France auprès du Roy de 
faitbknde Suéde. Y avok-il rien de plus facile que de le 
titmireUmen- faire prier d'éclaireir cela ? Il y avoit des gens à 
tLt^^ Pa " s 4 ui f e faifoient envoyer univerlêllemènt 
tous les libelles que l'on publioit dans les Pays 
Etrange^ & qui les lifbienr d'un bouc à l'autre. 
Il étoit împoffiblé que la description de cette mé- 
daille ne fît fur eux une très-forte impreffion , 
& ne leur donnât une vive curiofité de lavoir 
ce qu*U'faloit croire là-deflus. On leur indi- 
quoit une fè-urcé qu'ils pouvoîent trouver à leur 
porte: ils n'avaient qu'à S*en aller à l'Hôtel de 
Mefmes. La pafïïari^ué l'on a pdùr'les mé- 
dailles feroft faire deux cents lieueé à certaines 
gens ', pour voir un bronze auffi extraordinaire 
que celui où Catherine de Médicis auroit fait 
graver fon culte du Diable. Nouvelle rai fon de 
faire prier Mr. lé Comte d'Avaux * on Mr. le 
Président de Mefmes fon neveu i de communi- 
quer ce feeret » puifou* enfin la choîè étoit devenue 
publique , & qu'on les avoir dénoncez fur le pied 
de dépositaires, qui fatisferoient la çuriofité dé 
loutleraonde. 



Je vous avbnè* que je m'étois figuré que Mr. 
ie Comte d'Avaux , qu'on mettoit en jeu iî har- 
diment , ne B»nqueroit pas d'en être averti s Se 
comme je n'étoîs pas perfuadé que la narration 
concernant cette médaille fût vraie , je croyots 
qu*il fe donneront la peine de la démentir publî- . 
quement. Il n'auroît eu qu'à feîre donner un 
petit Mémoire à quelque Auteur de Mercure , 
ou de Journal » ou de Gazette* Je ne penfè pas 
qu'il laitfait i il aura cru apparemment qu'un Li- 
vre fans nom » fans autorité » fans aveu , ne raéri- ' 
te que du mépris, & que ceferoit donner du 
poids à un libelle, que de témoigner que l'on y 
eut fait quelque attention. Je n'examine pas n* 
l'on doit agir de la iôrte , & s'il ne vaudroit pas 
mîtnJi prévenir les confluences que les médi- 
fans peuvent tirer de ce que perfonne ne s'inferit 
en raux contre, des faits imprimez. Je vous avoue 
mon inclination : je fouhaicerois qu'on ruinât en 
herbe les menfonges » & qu'un démenti publié 
les arrêtât dès auiK-tôt qu'ils paroi fient j car, fi 
on néglige cela , le menec des intérehez paflè pour 
une elpece d'aveu ; un fécond Auteur le croir en 
droit de citer ce qui n'a point été contredit. Un 
troifieme le cite encore plus hardiment , & puis 
un quatrième, Se ainfi la roule des témoignages > 
mmine contrariante â fait palier pour très-certain ce 
qui n'eft au fond qu'un mauvais Roman. Quoi- 
que en foit , je perfévere dans mon premïerdoute» 
quant au récit lur la médaille dont nous parlons. '' 

Le foupçon que j'ai fur la fauilèté de ce conte Doutes Jut U ' 
eft une des raifons qui m'empêchèrent de vous ^^//* **W 
alléguer la Médaille de notre anonyme» lorlque * 5 

je vous parlai des fu perditions magiques de Ca- 
therine de Médicis , 8c, c'eft'par-là que je com- 
mence ma réponfe à votre féconde queftion. J'a- 
joute que je n'aurois pu toucher à cette médaille» 
fans m'engager à un épifbde ; qui m'aurôit trop 
écarté de mon' chemin. Je jugeai donc qu'il 
êtoit plus à propos de me taire fur ce faic-tà»' que 
de lamener fur la feene , puisqu'il eut falu le 
dticuter. ' - —u'; fi «s i • "- •■ ' *„ : -* E 
> Voici d'où naiflent mes doutes^' Premièrement teAiahletftxU 
on ne fàurôit deviner par quelle raifon Catherine ^i T d 



dé Médicis auroit fait faire cette Médaille. Nous 



ger auquel Ça-, 
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ne trouvons point dans les livres' d<& Démono-,rôc«W de Mê~ 
graphes, que le Diable exige' cette efpece de mo- dù/efemitexpo* 
nument. Pourquoi donc cette Princefte fè'/è--^** • 
rbit-elle portée à cetre oeuvre de furérogatiortî 
Elle ne pouvoir ignorer que fôn facrtficéau Dia- 
ble éioic une action tnonftrueufè, Se que û l'on 
- venoït à favoir qu'elle s*étoit f donnée a lui avec 
fes trois fils * elle deviendront l'horreur de toute 
le terre, & s'expoferoit à la fureur àés François. 
S'il y a des chofès qui demandent ^obfcu rite la 
plus noire , é*eft aflurément le culte du Diable, 
Et nous croirions qu'une Reine qui étoit fi poli- 
tique * a fait graver fur le bronze fa confécra- 
tïon au Diable , fans craindre ni la durée de ce 
métal » ni les accidens qui le pouvoient , faire 
tomber entre les mains d'un honnête homme , ni 
l'indiferétion des ouvriers? - -- • ; -' i ■ - - - 1 
On me répondra qu*elle les fit empoifbnner 
dès que la médaille fut faite. A la bonne heure. 
Mais je dis en 'fécond lieu 1 , qu'il n J eft point pro- 
bable qu'elle "ait voulu confier ce dépôt à aucun 
homme. La crainte d'une révolution qui eut ex- 
pofè* fès pierreries au pillage 4 l'eût obligée à faire 
enterrer ce monument infernal ? ou à le cacher 
dans quelque mur » Se non pas à l'envoyer è }fc\ 
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( « ) »I f Auteur a voulu dire faits doute afâs. 
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REPONSE AUX^QtJESTIONS 

nés racontent ce qu'elles tiennent les unes des au- 
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de. Mefmes. Une femme auiïi défiante que celle- 
là eût voulu jouer au plus fur; eileâuroit plutôt 
chioft un dépositaire inanimé > que l'homme du 
monde le plus fidèle. 

. En troifieme lieu je vous prie de confidérer que 
cette grande incertitude de fbn fort qu'on nous a 
(/?) repréfemée» ne du raque peu de mois au com- 
mencement de la première guerre civile en i $ 6% t 
Les chofes changèrent en peu de tems. Catherine 
de Médicis fut bientôt-au-deiîus des affaires» & 
principalement après la paix du mois de Mars 
1 / 6 j / Pourquoi n'eûx-eile pas retiré d'entre les 
mains de Mr. de Mefraes ce dépôt horrible 9 dès 
qu'elle fê vit hors d'embarras } II n'entre point 
dans l>fpriî qu'elle ait pu avoir l'étrange fècurité 
que l'anonyme lui attribue'* par raport à une 
boëte de cette conféquence. Il fuppofe qu'elle 
mourut avant le dépofîtaite » & par confëquent 
que celui-ci a vécu (q) jufqu'en 1589. pour le 
moins* EHe auroît donc négligé pendant plus de 
i 6. ans de redemander fa boëte. Cela n'a nulle 
appaicnce. Je fai que l'anonyme, fe trompe : Mr. 
de Mefmes (r) mourut au, mois de Décembre 
. 1 J69. mais n'abufons point de fqn.erreur» quoi- 
qu'elle montre qu'il n'a guéres examiné ce qu'ildé- 
jbite i avouons que la négligence de la Reine Mère 
nauroït duré tout au plus qu'environ fèpt ans* 
3^'euV-ce pas un aûez long terme pour faire juger 
qu'elle n'eft aucunement vraifetnblable ? (/). 
f Mais que diriez-vous, pourrait- on me deman- 
der, fi l'on vous monrroit cette médaille? Je di- 
roîs peut-être quelle eft fatirique , Ôc que les en- 
nemis de laReine Mère là firent fraper : car il y a 
long tems que l'on fèfêrt des médailles, aufïî-bî en 
que des libelles, pour diffamer tes perfbnnesàqut 
l'on veut nuire. Je ne nie point qu'il ne fe préfèn- 
re ici une très-grande difficulté j , puisqu'il ferait 
fort étrange que fi Ton avoit fait fraper une mé- 
daille comme celle-là au deshoneur de Catherine 
de. Médicis, il ne s'en trouvât aucune trace dans 
les Livres de ce tems-là â Ôc qu'elle ne fut pas con- 
nue' desMédailliftes. Sans doute Ton ne fê fèroie 
pas contenté d'en avoir une,, ou en eue fait fra- 
per plufieurs fur le mime coin, , ^ . , 1 , ■■ , > 
,Q«e faudra-t-il s'imaginer de l'anonyme ? Je 
ne pente pas qu'il ait inventé la choie ; je crot qu'il 
enaétépatiuadé, l'ayant ouï dire à des gens qui 
prétendoient ,la,temr de quelque vieux domeftique 
de THotel de Mefmes. Ce font, des canaux pat; ou 
quelquefois il palïè des vérités fort curieufes&T 
peja connues j maïs pour s'y fier avec quelque forte! 
de prudence.* il faut bien connoîtreje cœur &l*e£- 
prit de ceux qui révèlent le myftèrc s & avoir déjà 
première main ce qu'ils débitent, car chaque rap- 
porteur y fait quelque changement. Nous Voyons 
que le même homme, qui recite planeurs fois une 
Hiftorïette de; loin à loin!, n'y garde pas l'unifotr 
mité. Il y met tantôt de nou velles, circonstances 3 
§ç tantôt il eti ^te.des premières j & il fait cela 
quelquefois fans a Voir defceinde tromper» &£ &ns 
^'apperçeyoîrdesdérauts de fa mémoire. C'eft 
bien pis lorfque fucceffivement plufieurs perfon- 



tres. 



1 i a, 
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yyj » *_j-uenus au connu, ae ce vnap. h , j , ; / 
r . (?) " Catherine deMédicis mourut le ç.de Janv. 1589. 
'' \ r ) ** Voyez Je, Dictionnaire deMorért au mot Mtfmes 
»pas. 5 j»o.édtt7dé ï?aris 1*99. - ' - .■' .;'. 

- (f) "JFoignezàceïa<Mi'elIeaurOttdûêtreplustnauiete 
** après la mort de Mr. de Mefmes 1 & quairm n'avoir pas 
» redemandéaux hf ritiers cefacri dipù t ce lèroit une. fé- 
« curité' encore plus fîirprenante. c " J * " c 

* (t) t* Vbyea ci-defiùs vers le comm. du Chap. 

(»)»D'Argenxtd â aift» de Bretagne iiv. it. ch. 1». 
t>t*f> m. j8ï. -, 



Je prévoi que fi Mr* le Comte d'Avaux faifoît 
réfuter publiquement ce qui concerne la médail- 
le prétendue* , l'anonyme ou Cts amis replique- 
rotent qu'on n'a pas voulu convenir d'une vérité, 
qui fèroit trop diffamante pour la mémoire deCa- 
therine de Médkis. Mats pourquoi donc affûtiez- 
vous » repliqueroit-on à l'anonyme > que Mr. le 
Comte d'Avaux étoit tout prêt de (âtisfaîre les 
curieux (t) qui voudraient être informez, des cir- 
conftances de cette hiftoire fierete ? 

Je vous avertis, Moniieur , que je doute , mats 
que je ne nie pas. Il me femble que pour nier un 
fait imprimé, il faut qu'il nous paroillè impoflî- 
ble» ou que nous fâchions certainement le con- 
traire. Je ne fuis à l'égard de la médaille dans 
aucun de ces deux cas. Au refte ce n'eft point 
l'atrocité de laCtion , ou la piété de Catherine de 
Médicis , mais fa prudence qui m'empêche d'ajou- 
ter fol au conte de l'Anonymeé Je ne penfe pas 
que cette Reine eût fait fcrupule de contenter ton 
ambition » ou de confèrver Ê fànté par, les fêçrets 
desMagidens, & il eft bien apparent qu'elle n'eût 
pas imité le Duc de Bretagne qui mourut l'an 
1457. («)» -Il tomba malade d'une grande 
«maladie qui .l'exténua fort 3 ny jamais y put 
» eftre trouvé remède , en forte qu'il courut un 
* bruit,' qu^l fut (v) envouflé (comme iîsdî- 
wfoient) c'eft- à-dire # maléficié par enchante- 
wmens: car on le voyoit périr de langueur. 
» Quelques-uns lui don noient confeil de fè furve- 
»nir par le mefme moyen s & appeller de fèm- 
« blables ouvriers » pour lever l'enchantement : 
» mais il ne voulut jamais l'endurer, difant qu'il 
» aymoit mieux mourir de par Dieu , que de vi- 
» vre par ; le fecours du Diable. « ( w ) 



CHAPITRE LV. 

Examen de quelques paroles de Monfiew de Me- 
axerai rapportées [a) ci- dejfus , touchant ttttjor- 

; titr qui vivait fous Charles IX. Variations Jitr le 
nombre des firciers, t : 

r 

IL vous fêmble que Mr. de Mézerai n'eft point 
exact dans Les dernières paroles du pafïage que 
je vous âiallégué : (b) Un Preftre nommé des, Efcke- 
lest qui fus. exécute en Grève 3 >po(tr avoir, eft com- 
merce dvec les- mauvais Démorts , aceufa douzjc 
cents perfonms du même crime. Vous croyez qu'il y 
a là certaines chofes qui peuvent être critiquées , 
& vous fouhaitez de favoir de moi fi votre foup 7 
çon e/t r,aifbnnable. N'en doutez point , Mon T 
£eurr> il me vint la même penfée lorfque je citai 
ce pafïage j mais pour éviter une digreflion qui 
me paroiflbit incommode en cet endroit-là, je ne 
Voulus point* faire je critique. La difeuffion & 
pourra faire aujourd'hui plus commodément. r 
Je m'imagine que Mr/de Mézerai a dit des 
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. * (v) »Je ^enfèquece mot vient à'mvetatm* que .ion 
«aura dit dans la baffe Latinité powdw&ittm , dont 
** Apulée; âêVirtttt. ktrbar.'ca*. 7. s'eft lervi dans le fens 
» de mdéfoiêSVoytz le Gloflaîre de Mr. du Cange ». *. 
h pa%. 7 1 . où pour le dire en paflânt je croi qu'iiexpïtque 
» mal le terme drvetatums t qu'il cite duPoè'ine d'Aï- 
*>àhémus d* lande Virg. „,\ ~ 

(w) Confères Ce Chap. avec la Préf. du t.-*i decee 
Ouvrage No. Jf& \ 

( *) « Dans lé Chapitre 38. paa $6 7. 

(* ) » Mezir^Abr. ChrouoL to. |. p*& ». 1 8*. ; 
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tfiheUes au liett de THifitkeitet* St cela eft , î) 
a commis une groflè faute j car le forcier Ttoife- 
fchelles ne fut point exécuté, il eue fa grâce fou* 
condition de révéler Tes complices. Bodin parle 
décela en planeur* endroits, fans donner à cet 
homme-là le caractère de Prêtre , & Ton ne peut 
point attribuer «erre ormtfion à (on reipect pour; 
le iacerdoce \ car Jl fait mention de plufîeuïs Prê- 
tres forclers , & il ditmême (c) que les plus grands 
firciers ont efti Prtfires. Il fembledonc que Mr. 
de Mezerai s'abafè* U quant au nom , Equant 
à la qualité, & quant à la peiné de fon forcier, 
«rt»*'**** ■ ^ ous ^^ Z **f c q*wtq«es particularité* de I'bi£ 
fg, U $*?#" . toiredece perfonnage. (d) Le Sorcier TroififiheU 
Wfiffteiïff'**' les > à qui le Rot Chartes IX. donna la grâce peur 
ffti^B meufir fis compactons 9 dit au Roy, en préface de 

plufieurs grands Seigneurs i que Us Swciers efioyent 
tr4»jpmez aux ajfembtées , ou il fiftruve nombre 
infiny de telles gens , qui adorent U batte & le bai- 
fent aux parties de derrière , & puis danfint dos a 
dosfansfiveohr t & après ils fi couplent avec les 
diables en figure d'hommes & de femmes. Cet Au* 
teur a voit déjà marqué la etreonftance du tems ; 
& quelques autres* *» (e) Celui qui fut con- 
» damné par le Prévoit de l'Hoftel m. j>* lxxï, 
» qui s J appellok Troifefchellcs du Mayne , ayant 
» obtenu grâce, pour révéler Ces complices,quand 
»on le menoir es aflèmblées , il recognoiilbic 
» ceux qu'il avoir veu aux Sabbats , ou bien 
•> par quelque autre marque» qu'ils feavent enrre 
» eux. Ec pour vérifier ion dire , il diibit qu'ils 
w eftoyent marquez , & qu'on trouveroit la mar- 
» que en les delpouillant : & de faicton trouvoit 
wquilseftoient marquez comme de ta patte ou 
«pifte d*un {/) lièvre, qui eftoit infènfîble; en- 
9* forte que les Sorciers ne fèntent poinr les poinc* 
»*tures, quand on les perce" jufqùes-aux os » au 
m Heu de la marque. Mais il s'en trouva ÏÏ grand 
s* nombre 9 riches & pauvres , que les uns firent 
*»efchapperles autres: enforte que cefte vermi- 
» ne a toujours multiplié , avec un tefmoignage 
» perpétuel de l'impiété des aceufez , & de la 
s» foufttrauce des Juges , qui avoyent la commif- 
**fîon, & charge d'en faire le procès « .Uparti- 
culari fe les chofcs plus amplement en un autre lieu, 
OÙ il dît que (g) Troififihetles fi seyant convain- 
cu de plufieurs aBts impoffibtes à la puifptnce humai- 
ne* & ne pouvant donner raifûn apparente de ce 
qu'il faifiit , confeffa que tout celàft 'faifiit à l'aide 
de Satan s &fupplia le Roy luy pardonner, & qu'il 
en déférerait une infinité. Le Rot luy donna grâ- 
ce s à la charge de révéler fis compagnons & compli- 
ces. Ce qu*U fit, & en nomma grand timbre par 
nom & furmm qn*tt cognoijfoit , & quant aux au- 
tres qu'il avait tien aux Sabbats, & qu'il m cû' 
gpoijpût y** de veuê , pour les cogmifire il fi faifiit 
mener aux ajfemblées publiques , & faifiit regarder 
Pejpaute » ou antre partie du corps humain de ceux 
qui en efioumt , eu l'on' trouvait la marque , & co- 
gttûtffoit aujfi entre deux yeux ceux qui rt" efioyent point 
marquez:» dejqtteis te Diable s'affettroit , & luy efi 
toyent plus loyaux Jhjets. Et toutes fois ta pour- 
fuite é* délation fut fhpprimée , fut par faveur ou 
concuffion 3 ou pour couvrir la honte de quetques-wts 



qui e fi oient (pent-efire) de ta partfc, & qu'on 
neuft jamais penfé t fait pour te nombre qui fi trou* 
va y & h délateur efchappa. Vous remarquerez de 
vous-même» & fan&que je vous en avifîu que 
Bodin veut faire paflèr pour un grand defordre 
ce qui au fondetoir fort louable; car la iupprett 
non des procédures rondées fur la délation d'utl 
tel coquin , & d'un pareil feelerat » feiç voir qtrïl 
y aVpk encore de bons reftes de juftiee dans le 
Royaume .Elles eu fient ramené les ma us qui furent 
commis (h) dans Arras au 1 5. fiecle* . - 
: ■ Martin del Rio aflîire que la grâce qui fut ac- 
cordée par Charles IX. à Troilêfchelles » feauda- 
liià (i) les honnêtes gens. 

Voici un aurre paûage de Bodin : ( kj Le Reê 
Chartes IX, cftanr en PeiBoul'an ijii* comman- 
da après difner qu'oH luy amenafi Troififchetles $ 
auquel il aveit donné fit grâce pour accttfir fis com T 
plices. Mtcosfijpt devant le Roy en préfixée de plu* ■; 

fiems grands Seigneurs , ta façon du tranjpart des ' 
Sorciers, des dames, des fterifices faiîls à Satan,' r '\\~, 
des paiUardifis avec tes diables en figure d'homme A ^ 

& de femmes : & que chacun, prenait des poudre^ 
pour faire mourir hommes, befies & fruits^ Ep, 
eommt chacun s'eftonnoh de ce qu'il difiit 3 Gafpard' 
de Coligni tors Admirai de France qui efioit prefitit* 
difi qu'on avait prins en Poi&ou peu de mçys aupa- 
ravant un jeune garçon , &c, . . * . 'îroififchelles 
alors en raconta beaucoup de ftmbUbks* 

Mais pour vous donner un exemple des broiul- Vamtet Je £et 
leries de cet Auteur» il faut que je cite ces par -******•&[*+ 
rôles; ** (/) £t me ibuvient que TroiièfcheL- ** * 
'* les Manceau , eftant en Ja préiènee du Roy de 
«France, Henry IIL fit un trait de (on me£ 
«tierqui eftonna le Roy, à vray direj car il 
** raiibit ibrtir les chaînons d'une chaîne d'or de 
»> loin , & les raiibît venir dedans fa main , conv 
>» me il fembloit, &néanrmoins la chaîne iè trou* 
» va depuis entière. Mais auffi toft le Roy le 
» ht fortir » & ne le voulut onques veoir ; telle- ' - 

« ment qu'au lieu d'eftre favory *^on luy fit fon 
» procez , & fat condamné comme forcier par 
» le Prevoft de l*Hoftel * comme nous avons dit 
«cy-delïusM. On le condamna l'an 1571. fè-* 
Ion Bodin ; pourquoi donc dit -il ici que ce for- 
cier 4 avoir déjà Fait ces preftîges ibus le règne de 
Henri III ? Ignoroit-il que ce Monarque ne 
commença de régner qu'en 1 574 î Majs de-plus 
n J a-t-il pas dit que Charles IX. donna audience 
(m) k Troifefchelles depuis l'Arrêt du Grand Pré- 
vôt de PHôtel î Pourquoi donc remarque-t-il 
qu'on l'avoit chafië avant même que le Grand 
Prévôt le condamnât ? Il y a mille confuiîons 
femblables dans les Livres de Bodin . 

N'oublions pas qu'il afïure que (n) TroififihtU 
tes difi au Roi Charles IX. qu'il y avait plus de trois 
cents mille Sorciers en France. Mr. de Mezeraï 
remarque que le Prêtre des Efchelles aceufà dou- 
ze cents perfonnes», Un Auteur te rapporte ainfi, 
ajoûte-t-il, {o)jenefçay s'il le faut croire, car 
ceux qui fi fini une fois rempli l'imagination de cet 
creufis & noires fantaifies , croyent que tout e fi plein 
de Diables & de Sorciers, Si le nombre de douze 
cents lui a fait faire cette réflexion , que n J eût-> 



(c) «Bodin » réfutât, de Jean Wier p*t. m. y 47. 

(d) » Bodin 3 Démotiomaaie liv. ».ch. ^t*t* *»*i79* 

(*) Id.ibid.pag. 17J, 174. 

(/) »VpvezlemêmeBodîn t ït*rf.Hv. 4. ch. 4.p# 41t. 

(/>) » Voyez ci-tleflUs Chap. XXXIX. le paffage de 
»MoniUelet. 



(i) y* fax Carolus lit, Trïfcedint >ut ficios ptâderft citant 
,>&libfrtattm permifit , non fine oonûrum offinfime. Del 
» Rio di/q. Kb. y. fèct z. pag. 701. 

(*) «Bodin iWrf- liv. ^v cap, 5. t*£* 3 a ^« 53<»-. 
■ (h Id.ibid.caf:$.pag,t9i.i>93~ . ,- 

^ (m) «Voyez ci-deffus la citation (d) & la citation (£), 
"~ (tt) U, ikid, liv. 4. eh. ç. pag, 4$$. . ' 

(0) itMcmoiniïfipra' 



&>4 



REPONSE AUX QUESTIONS 



îl £ts dit fur celui de trois cent mille » ÔC même 
fur celui de trente mille dont l'Auteur du jour- 
nal (p) de Henri troifieme s*eft contenté ? Il fe 
ronde fur l'aveu que fit le chef des forctcrs l'an 
ï^7t. Ne doutez pas qu'il ne parle de Troifê- 
£cheîles,& voyez par-là les variations& les brouil- 
leries des Jxri vains. Vous avez va flw «/» ««/- 
I* fansaucune ombre de daute*dans te dernier paf- 
fage de Badin : en voici an autre où il (ê réduit 
au tiers» non fans fbupeonner que ce ne fut une 
hyperbole. (q) Trobfifikelles. . . * di& qu'il y avoit 
plus de cent mille forcie rs en ce 'Royaume , peut efire 
fauffement, & pour amoindrir fin impute ayant fi 
faite compagnie. Quoiqu'il enfiit il en défera fort 
grand nombre j mais en donna fi> bon ordre » que 
s toUs oh la plus part refihapperent , & encore* qu'il* 
confejfafftm des mefihancetez.fi exécrables» que l'air 
enefimitifeBè. 
TtHtofgnage âe - \J n certain Crefpef (r) allure que l'on défera 
Crefpei&defi- m j? mna > fous le règne de François h plus décent 
timdedeîfa m ^ e forciers. Celaeft au0î peu croyable que ce 
«#«. que le Père Merfenne débite {[) qu'il y avoit de 

ion lems plus de 5 o . mille Âtheesdans la feule ville 
de Paris , & que Couvent il s'en trouvoit une dou- 
zaine dans une feule maifon. Penfèz-vous que le 
Capucin Zacharie de Lizîeux foir plus digne de 
créance t lorfqu'il décric (t) les afiemblées noc- 
turnes » qu'il prétend que les .Athées tenoient à 
Paris pour écouter lefèrmon deieur Patriarche ? 
Le même Crefpet («) affirme que la connivence 
-des Juges j 6c la protection jfecrete des Grands , 
étoient caufè que le nombre des forciers s'étoït 
augmenté d'une manière prodigieufe.fous les fuc- 
celîèurs de François I. Filefàc Docteur de Sorbon- 
1 -ne Ce plaignoit en 1 60$. que l'impunité des for- 

cîers (y) en multiplioit le nombre à l'intlm*. il 
ne les compte point par trois cent mille, ou 
par cent mille , mais il (ê fèrt d'un parallèle qui 
-va bien loin ; car, après avoir cité deux vers de 
Piauce, qui lignifient qu'il y a prefque plus de 
femmes de joyo$ & de meffagers d'amour , qu'il 
n'y a de mouches quand il tait extrêmement 
— chaud t il affirme qu*ïl faut être- fou pour nier 

que la multitude de ces personnes ne toit beau- 
coup moindre que celle des magiciens 1 & des (ar- 
riéres qui écoient alors dans le Chriftiamfme. Il 
eft bon que je vous rapporte (es propres termes : 
(w) Leptâè Plataus in Trumlïento , AB. 1 . Scena, 
ix) Non omnts. , , t 

Nam nunc leomtm & jtorêtram fins efi fite * 
§!uktn ùlim mufeamm #/î mm caletur maxime, r > -' 

JEtiam Mages , Maléfices , Sagas , hoc tempère * in 
wbe Chrifiiano , longe numéro fitperare omnes form- 
els & profiibala , & ojjiciofif tfios , qui hommes inter 
fi conwnas facere filent s nemo negabit nifi ellébore* 
fis exifiat , & nos quidem tantam coltuvicm mira- 
mur ac perhorrefiïmus, 

if) » Voyez ci-deflus Chap. XXXVHI. 
r - (9) »Bodin, Préface delà Démonomanîe^* 7. , 

(r) w Crefpet, delà haine de Satan liv. 1. dife* i. 
»#pud Mort, ttel Rw dify.lJb$. i.ftB.ye. pag.tn, 803- 

(/) » Dans fon Commentaire fur la Genefe imprimé 
wl'anxtfij. 

(t) Voyez le Livre intitulé Secuîi Genius T$tro Fi>- 
» miana Authore pag. 1 8 1. & feq. Edic de Paris 166 3. 
»wn, 

(«) «Voyez del Rio âid. 

(ty Diutmn* inifttœitate ftmrem ait dueh fitfo Sfitnana 
ér Suadt medulla, "Ego & numerum infinum angeri & in- 
immmfitm extrtfcer* addiderit». Filcfacus de idololattiâ 
toa^ïcâ fol» 71. verfb, 

(w) là. tirid. 

(*) «C'eft-à-dire, la première v. \%* 



' h yous ai dit que cette comparaifon va bktl t^rand «^ 
loin. Vous en ferez convaincu» fi vous ajoutez de courtift^ 
quelque foi à ceux, qui écrivent qu'en 154** il ***'• 
y avoit dans la feule ville de Rome a,$ . mille cour- 
ti fanes far tes regîftres du Pape Paul UL dcfqueU 
les il iè faifoir payer un certain tribut tousleamois, 
plus ou moins grande proportion qu'elles étoient 
plus ou moins achalandées (f) P Un autre Au- 
teur («,) dit que fous le Pontificat de Jules III, 
ces tributaires du Pape étoient dans Rome, plus 
de 40. mille. Si cela eft » il faut convenir que le 
monde ne ya pas toujours en empirant j car lors- 
que félon l'ufàge qui s'obferve à, la, fin de chaque 
ilecle , on a fait à Rome au mois 4e Décembre 
1700, le dénombrement deshabîtans» il ne ç'eft 
trouvé fur le total de cent quarance-iîx mille cinq 
cent quatre-vingt-dix âmes que 5 3 1. court i fanes 
{a)* Je me. (buviens de la queftion que vous 
m'avez faites là-delTus , mais je la renvoyé à un 
autre terns- .... , „ , 

CHAPITRE LVL ' 

. ' . • . . t ■ - .- 

Confiderationfirceqtfa dit te Jurifconjûlte Pierre 
Aytanlà , qu'il n'y avoit plus que des payjàns - 
j qui fnjfent firçiers* , 

-.«Su! 

Pierre Ayrauld qui a fleuri fous le règne de 
Henri III. obfèrve (b) que la Seéte des Ma* 
giciensoudes Sorciers fubfîftoit encore , mais 
qu'elle n'étoit plus compofèe de Philofophes, fiç 
de gens de condition > 6c qu'elle étoit devenue 
le partage des payfans & des ignorans. , Vous me 
demandez fi j'ai tait quelque attention à fes pa- 
roles , quand j'ai refuté ce (c) que vous aviez 
oiii dire à des Eiprtts forts. Je vous encens 3 
Monfîeur, you| croyez que ce paflage m'eft con- 
traire ; mais vous en jugerez autrement» fi vous 
vous donner la peine d'y regarder de plus près. - 
^ ï La propofitionque j'ai refutée pardes faits tn- De quthsmiet 
conteftables concerne tous les rems pc tous les lunedjfaàê 
lieux ; mais ce que dit Pierre Ayrauld ne con- * Ms */ w * î '' r ' 
cerne que la France Ibus te règne de Henri III. 
Il pourroit donc avoir raifbn , fans que mes preu- 
ves en fouffrillent le moins du monde. Outre ce^ 
la vous devez confîderer qu'il y a une grande 
différence entre ceux qui fout forciers , & ceux 
qui Ce fervent des forciers. Une infinité de per- 
fonnes de qualité ou de condition ne voudraient 
pour rîen du monde faire un pacte avec le Dia- 
ble} mais elles ne Ce font point un fcrupule de 
confulcer les Magiciens a fôit pour apprendre l'a- 
venir , fbît pour acheter un fort qui les aide à 
contenter leur ambition , leur vengeance > leurs 
amours, leurs jaloufies, &c. O? pour réfuter 
vos Efprits forts, il me fuffit que des perfbnnes 
diftinguées par leur naiiîànce, ou par leur for- 
tune, 

(y) HieronymutMariits in Eufebio captive ftpud Léonard. 
Butterum pr^fat. ASionisin JacebttmGretferum de Imper** 
torum . ..in Stâtm Apoftolico-Rom#n&m mumjitentiajbl. & 
a. verfi , edtt. Wîtteb. 1^13* in 4. ' ' 

(z.) StawJI, Qrùhovius in Wm de Lege cdibtttus efttd 
Rtttterum, ihiâ\ 

(a) » Voyez le Mercure Galant du mois de Janvier 
» 170 f. pag. no. 

(h) Durât in hûdiernum dietit htf t ftM tnegârunty ftftfortt - 
legorumpernitufifitâio, nifiquode* nmumplws Phikjipbo* 
r$*7njutthoHêftw»mVbrommfit t fed rufiitorum & idiot** 
rum, qtutres'vmit/tti'v&niftttemadjeeit. Petrus^rodius 
reruiryudkatar. lib. 5. tit.de malef. cap. n. edir. ». 
apud del Kto ubi fuprà append. lib- f . pag. 814. 

(0 »Ci-deÛus dans le chap<JEXXVHI. à la Hn, & 
^ chap. XXXIX. 



D'UN PROVINCIAL 



tel 



tune ou par leur habileté » recourent à la magi- 
que* fans en faire prôfeffion * 6c fans contracter 
nul engagement immédiat avec le Diable. Ce n'eft 
pas de telles gens qu'Ayrault veut parler : il & 
borne à ceux qui exerçoient le métier de force- 
lerie > qui avoienc contre eux la prévention de 
tout le quartier > 8c qu'on pourAwvoit quelque- 
Ibis pat les voies de ta Juftîce* Que ce ne fuA 
fènt alors que des idiots Se des payfans, n'elt pas 
une preuve Contre ce que je vous ai écrit» Se 
vous ne pourriez pas même en tirer une con- 
séquence qui pût faire beaucoup d'impreffion ; 
car on vous atlégueroit la plainte des (d) dé* 
monographes que les (breiers avoient de puiA 
fans patrons » hc qu'à caufe de cela ils demeu- 
roient impunis ; qu'il n'y avoit que des mifera- 
iiles méprifèz de tout le monde qui fubiflent le 
châtiment î & que c'étoit furtout pour cette es- 
pèce de malfaiteurs que les loix (e) étoient ièm- 
blables à une toile d'araignée. Dat veniam corvis t 
vexât eenfitra edunéas (f). Quoiqu'il en foit $ 
la crédulité Se la curiofité pour la magie n'éWc 
pas alors une ehotè rare parmi les Grands du 
Royaume. Je vous l'ai prouvé (g) ailleurs , & 
cela fait que je ne vous alléguerai ici qu'un exem- 
ple > mais qui eft d'une grande force 3 & du tems 
de Pierre Ayrauld. 
Cnhlitè iu La fortune du Duc de Biron s'éleva jufques 
vu de Mm* aox nQ g 5 # perfonne ne brilla autant que lui à la 
tmksfirùm. Co ur dc Hemi iy La réputation de fa bravoure 
monta au fbuverain point 3 6c il ne manquoit ni 
d'efprit , ni (h) d'érudition. Je pourrais vous dire 
qu'il confulta lesdevinsles plus fameux, un (i) la 
Broflè > & un Cefâr ( kj ***** * Paris pour Ma» 
gtcieni mais je ne veux infîfter que fur un fait 
plus pofitif. Il déclara à fês Juges que La fin , fon 
aceufateur» (t) l* avoit tellement enforçelé par des eaux 
enchantées t èrpar des images parlantes ± qu'il fi veyoit 
CùntrainEtdefefoufmettre à Mutes fes volentez. i Qu'il 
ne luy parfait qu'en fciret en mots incogneus* . « . Uty 
(m) mordant l'oreille gauche* Il perfifta dans cette 
plainte depuis qu'il eût été condamné. Quel Juge- 
ment / s'écrioit-il , (»)»fur le tefmoîgnage du 
Mplusmeichant , du plus exécrable homme du 
«monde » qui ne s'approchoit de moy fans en- 
chantement, ne s'en efloignoit qu'il ne m'eufl: 
» enchanté, me mordoît l'oreille , me faifentboi- 
» re des eaux fanatiques » m'appellanc fon Roy ; 
« (on Prince , fou Seigneur ? Il ne dira pas qu'il 
» ne m'ait fait voir une image de cire parlante j 
« 8e qui difbit ces deux mots Latins, Tu mour- 
» ras mefchant Roi. S'il a eu le pouvoir fur un 
» corps inanimé , que n*a-il pu faire {ur moi du- 
» quel il ryrannifoir par fa magie les volonrez » 
» & en faifoit ce qu'il vouloir, î » L'Hiftorien 



(â) » Voyez les pafiages de Bodin & de Crefpet , Se 
» de Filelac dans le Chapitre précèdent. 

(t)Zaleftctts Locrenfinm Legiflxtorleges ajtbataranearum 

telisfimiles 90e, Namfi tnttfca, aut atlexinciderit&etittetur i 

fi vero vejpa , aut *pe* » difrupt*tela attelant i if a fi res ba- 

betetitm in legibus* Swb Serin. 43. fol. nu itf7* ver (b. 

- ( f) Jnven, Sot, i. v+ 6 % . 

fe>»Ci.deuus Chap.XXXVIIL 

(h) » Voyez les Entretiens de Balzac n. 4. vers la ftn 

(i) » Cayet , Chronol. Septénaire fol. 3 r^, verfo* 

(k) td.fâ. jio. verfù. 

(i) » Matthieu Hift* de Henri IV. liv. 5- f ag, m. 3 1 tf. 

(m)»Ciyetibid. fil. 304. rapporte la chofe autre- 
»mem : il ne parloir jamais à moi , dùoit Biron t qu'au 
>' préalable il ne m'efî baifë à l'œil gauche. Mr. deThou 
w ^* 1 *8. p*g. ^80, y8 1. s'accorde a cela. 

(») "Matthieu iW. pag. 34 f, « 

{0} Ca^et ubifuprlk fd. j j 1 . 

Wm III* impart* 



ajoute que la Bn dit yuM neftavoit et $te ftfhit 
de eefte image \ mats Biron qui fe voyant déjà coin 
damné protefta (0) par le Dieu vivant &par fa\ 
part de paradis que cela étoïc véritable % mérite 
beaucoup plus de fol que fon délateur, Cécoie 
un grand fcélérat (p) que ce délateur 3 & ce ntà 
fat point par un bon motif qu'il révéla le com- 
plot infâme dont il avoit été le principal inftru» 
ment , & fans doute il employa les arts magiques * 
ibîc qu'il eu fût prévenu lui-même » (bit qu'il 
Voulut abufèr de l'efprit crédule du Duc de Bi- 



ron* 



Savez-vous bien qu^ncote aujourd'hui les 
Grands * les personnes qui font figure a vont plus 
fouvent chez les devins que les bourgeois. Si 
nous avions les regiftres de la Voidn , nous au* 
rions de bonnes preuves de tour cela* Chacun 
fait cent contes fur les confultations des devins > 
& en peut lire dans des Hiftokes imprimées. 
Vous en trouverez un fort remarquable dans les 
Mémoires (q) du Sieur de Pontiç. 

Je ne vous niera point qu'il n*y ak d*es (îiper- Suptrfiiùon du 
ftions magiques qui font infiniment plus com- fiM*** *pd 
munes parmi les petites gens que parmi les no- féS^S? 
blés. En voici un exemple. Tics- peu d'OflS- ^tlemayend'itM 
cîers font aflèz (impies pour croire qu'en portant ne hojtte* 
fur eux quelque billet enchanté, ils éviteront 
tous les périls de la guerre » mats il y a beaucoup 
de foldats qui ont de telles imaginations. Mr* 
Mafius » Profeflèur en Théologie à Coppenhagen ^ 
publia une (r) Dirïèrtation l'an 1 694, au fujet 
d'une profanation qui avoit été commife depuis 
peu. Un foldat Luthérien qui communioit „ avoit 
tiré de ia bouche l'hoftie confàcrée» Se l'avoir en* 
velopée dans (on mouchoir (f) a6n de la faire 
fèrvir à des ufages magiques. On lui avoit fait 
acroire qu elle le ferait aimer , qu'elle lui rendrofc 
impénétrable la peau » Sec. Un remors de con- 
science l'oblige bien-tôt a confeflèr cette adion É 
Se à nommer le foldat qui la lui avoit confeillée. 
On les mit tous deux en prifon. Mr. Maiïus 
obfèrve qu'on n'avoit point encore vu de fembla- 
bies chofes en Dannemarc , (/) maïs qu'elles font 
très-ordinaires en d'autres pays. Il cite un Théo* 
logien Allemand de la Confeffion d'Ausbourg» 
qui a Hure {u) que parmi les gens de guerre il n'y 
a prefque rien de plus commun que de tirer de 
fâ bouche iêcretement le pain de L'Eucharïftie 3 
& de l'enchauer dans une incinon que Yoti Ce fait 
à une certaine partie du corps. On fe perfuade 
que par- là l'on devient invulnérable. 



CHA- 

(t>) rf Voyez d*Aubignêau j. Tom. defon Hifloire liv* 
»5* ch. g. & 1 4. pag. ^44. 6\$* 677. 
(q) » Au Tom. r*pag, 3 r. & fiiiv. édit* d'Amfterdam 

(r) Intitulée Diftutfks Tfttplegîeusde frtftnationtfofta 
tonfeerati, 

(If) &&» alto coxjîlh tptsun ut ifo Symfoh * ad Philtrum s 
incantationes , feriendi certîtudinem $ cutis indurario- 
nem,a!iafque diabolicas artesabuteretur. Maftusfaprtf. 

(t) Idem *P#%* 110. 1 1 r .- 

(u) Hk abttju apud Marthsp/tlles -via quicqtMm freqtten* 
tins eft > quando confecrata & ori jam mmijfa hofti» t indë 
denttb dam extrahitw t vulnm t in tertâ corperh parte faka 
adaptatur & quafi mocuUmr ,acconfiâentercreduur ,\quem* 
lihet hoe quhtuiTtiçip mumtum thm A plumbi tfuàm ferri pe* 
Mtratime deineepsfore immunem t imo cvafttrtw ejfe prof fui . 
invulnerabilem. Ofîander » ThèoL cafuali de cœna Do- 
tnini cap. 4.pag.5^f*apudMaitumibid.pag, lit* 

Oooo 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



fur l'âge nubile qu'elles ont prefcrit j mais auflî 
de délai après cela. Ils le prouvèrent par ces pa 



PU «y a que les 
tAeiihs femmes 
qttîfmnt finie» 
tes* 



CHAPITRE LVIL 

PUifatitcries fur ce qtie /Vw dit ordinairement qtfil 
- n'y* que de viiiihs femmes qui foitnt foreier es, 

JE comprens , Moniteur v par votre dernière 
Lettre , que vous vous êtes trouvé depuis peu 
avec quelques goguenards , qui ont platfanté 
(àr ce qu'on remarque que toutes les fbreieres 
font pauvres , vieilles & (a) laides. Ona pré* 
tendu 9 difoiem>ils , que l'amour des belles fem» 
mes fut le premier péché des Anges , (£) ou 
qu'ayant été châtiez du Ciel pour un autre cri- 
me , ils purent voir fut la terre les belles fem- 
mes , fouhaiter ardemment de devenir leurs 
maris j (e) qu'ils choifitenc chacun la (îenne ; 
qu'ils en eurent des enfans , & qu*ils enfeigne- 
renr. beaucoup de choies, & en particulier (d) 
la magie. : Tel éroir avant le déluge le goût 
*tes Démons , ils n'en vouloient qu'aux belles ï 



Autorité <&e £9. 
dm esntraire à 



rôles de Bodin. » ( IQ Combien que les pères 
»& mères Sorciers consacrent , & dédient leurs 
» enfans aux Diables : les uns , Ci toft qu'ils font 
** (brtis ; les autres devant qu'eftre fortis du ven^ 
*» tre de la mère » Ci eft-ce que jai monftré cy- 
» devant s que les Diables ne font point de pao 
«tion expreflè avec les enfans » qui leur font 
» vouez % s'ils n'ont atteint l'âge de puberté , 
w comme j'ay appris par les interrogatoires de 
» Jeanne Harvilier , qui dépota que fa rnere > qui 
» l'avoit dédiée à Satan û* toft qu'elle fut née» 
» ne la maria point avec Satan , ny Satan ne de- 
» manda point fa copulation » & renonciation à 
» Dieu » & à toute Religion » qu'elle n'euft ac- 
» teiuct l'aage de douze ans. Et en cas fembla- 
» ble Magdelene de la Croix , AbbefTe des Mo- 
» maies de Cordoiïe.en Efpaigne , confeflà que 
» Satan n'etift point copulation » ny cognoiftàn- 
» ce d'elle, qu'elle n'eût douze ans. 

Vous leur propofâtes un rai forme ment qui au- SiUtvhîlUs 



ils font devenus moins délicats avec le tems , roic dû les faire rentrer dans le férieux ; mais /f/" m *'jfa'/tt. 



& les voilà enfin dans une autre extrémité , ils 
n'en veulent qu'à la laideur de la vieîlleflè. Ce 
n'eJl plus qu'avec des vieilles qu'ils Ce marient , 
s'il eft permis de fefervk de ce mot dans le com- 
merce charnel qu'ils ont avec les fbreieres * & 



qui au contraire leur donna un nouveau fu jet de Lj^cjj' 
plaîfànter. S'il n'y avoit que de vieilles femmes 
qui fuftent forcieres , leur dire s- vous , tout ce 
que l'on conte du Sabat auroir bien la mine d'ê- 
tre une fable ; car on allure d'un côté que le 



qui commence régulièrement après le premier Démon donne très- fou vent {/) ce fpeéracle » afin 

hommage qu*eilcs rendem au Président du Sabar, de mieux engager les femmes à fon fer vice , 8c 

&iê continué* enfui te toutes les fois quelles re- de l'autre qu'elles font fort a /lui u es (m) à ces 

tournent à cette aflemblée , non aliter htc fiera auembtées » & qu'elles s'y p laiterie infiniment. 

confiant , fans compter les extraordinaires (e). On Or en quoi confinent les attraits que le Démon 

n'oublia pas de dire que vu la figure qu'ils pren* leur prélente ? N'eft-ce pas dans la pompe d'un 

«ettt de l'hommage qu'ils exigent * les plus laides beau bal , & plus encore dans les caretfès des in- 

bouches feraient encore trop belles, fimilej kabent cubes? La mufique» la danfe, la collation y 

labrakiïitcas , ajouta-t-on proverbialement. (/) font fui vies du dernier a&eque les amans ont 

Jz.fi ava en médit de efie campe ., c'en: ainfi qu'un pour but. Mais en confeience font-ce des at- 

Efpagnol à décrit la cérémonie de l'initiation^ un traits pour des vieilles femmes 4 Ces Mefficurs 

tbràm muy été eâificato con gra& fimptmfidad , y comprirent fans doute la force de votre objec- 

tu média dél mt cabrott muy grande y feo » y vent* tion. Mais ils afFe6terentde la méprifer , afin d'à- 



da cierttt hmt de la noche todot fuero» a mxjer fit 
reveremia alcabran , y fitiriendopro «nasgradasdel 
throno eada un llegaua perfi 9 yh fofiwan (g) en- 
ta parte mas fitxja que tenta. On peut voir une 
description encore plus longue dans (h) Flori- 



voir lieu de dire que ceft principalement, pour 
les vieilles femmes que les attraits du Sabat doi- 
vent avoir de la vertu ; que comme elles font le 
rebut des habitans de la terre , elles Ce voyent ré- 
duites à le faire des chalans dans les enfers j que 



mond de Remond , & dans la Pmnrnalogiede Se- tout leur eit bon en ce tems-Ià j que c'eft la faifon 



baflfien Michaëlis (i)* 
i II ne fut pas nécenatre que vous repréfèntaffiez 
à ces goguenards , que s'ils avoient fait quelque 
attention à routes les particularitez que Bodin a 
racontées , ils auroient vu que le Démon n'a pas 
le goût auffi dépravé qu'ils le prétendent. Ils 
vous prévinrent là-defïus > & continuant à plai- 
fahrer làns fè mettre en peine de leur contradic- 
tion 3 ils affurerent qu'il va quelquefois jufques 
au rafinement ,& que pour le dédommager il a 
des rendrons choifis entre les plus jeunes. Ce 
n'eft pae q»'il ne fe conforme aux loix Romai- 
nes touchant l'âge de puberté ; il n'anticipe poinr 

. (*) » VoyestBodhî au chap. j. du livre $. de ta Dé- 
»monomanie pag.z^o. 

(h) » Voyez Cotneliusà Lapide fiir le 1. verfecdu cb. 
» g. de la GenefèÉ 

(c)» Voyez le r. livre delà Prophétie d'Enoch ( de la- 
» quelle Syncellûs a rapporté des Fragmens ) ofudScali- 
» g er. not. î» Gtétca EtifebUpag* 404. 

Vènijiei» Jvtcimttttimts % mus magorttm <à» tnvamaûmnm 
remédia, ibtd. VbyezMnuham Çhrcn. can, f*g*m t ici. 
--(t) m Voyez Bodin au chap. 4. & 7. du z. livre de la 
» Déraonotnanie 1 6c Antonio de Xorquemada uki wfrÀ 



de s'écrier , (n) 

pleutre fi neqmofuptros , Acheroni» movebo% 

Que le feu de l'amour ne s'éteint point comme 
la jeuneflè, qu'il réfifte aux injures des années» 
& qu'à l'exemple de la chaleur de 1 air qui étant 
châtiée de fa place par la qualité contraire , fe re- 
tire & fe renforce dans les lieux fouterraïns , il 
fe concentre en fe retirant des extrémitez , & y 
réunit toute la vigueur » que. l'antipériftafê fait 
alors des fiennes ; qu'elle arrête les progrez de la 
vieilleiïè fur les bords de ce réduit > Se qu'elle y 
maintient la ieimcfle à l'abri de toute infulte ;que 

ceft 

(/) Torquetttad», Jardin de flores curhfits , jvllûquiûtef* 
cerepag. 2^4. edâ. d'Anvers 1575. imz. 
(g) Voyez ci-<teffus Chap. LV. citation (0* 
(h) » Au Traité de l'Antichrift ch. 7-n. 5./*/. m. 4«* 
(i)»» Voyez Martin del ^io dify. lib. %/fiS. 16. t&g* 

» 778.77p. 

(fe)^w Bodin , Demonomanie Kv. 4. ch. dernier. P*£» 
« m. 4*5. Voyez auffi liv. x.ch. 7-pag. 133. »|4- & * a 
» Préface au commencement. 

(i) " Une ibis chaque feinaine pour le moins. Voyez 
« Frommann..i« fafci»*t t m appendice f/tg. 10^1. 

(m) Fermmatm. ibid. 

(») VkgiL Mneid. Ws* 7. v* 3 1 ». 



Auteur pu & 



1>* U N P K O 

c'eft-îà une fcone («>) torrîde dans le petit mondes 
que le froid n'y peur jamais pénétrer» non- plus 
que celui des pôles ne Ce peut jamais étendre 
jgfqu'à l'Equateur de la terre ; que la nature fait 
là dans les corps vivans ce qu'elle fait dans quel- 
ques montagnes » dont les cavernes font pleines 
de feu » Se les fommets tout couverts de neige* r 
que la bonne intelligence qu'elle établît entre le 
feu & la neige les engage à (p) me telle fidélité , 
que ni la neige n'tjltîtrt Ufm » ni le feu ne fait , 
findre lit neige , feit nivibus fêrvare fidem» 

ils dirent cent autres choies fur le même ton» 
comme je i'apprens par le narré qu'il vous a plû 
de m'en écrire. Je vous renvoie un abrégé de 
tous leurs difeoucs » puifque^yous fouhaitezde 
leur montrer ce que j'en juge. Je fuis fur que 
s'ils ne (ont pas contens de ce que je n'approuve 
point leurs plaifanteries, ils demeureront pour le 
moins d'accord que je les a/ abrégées (ans les éner- . 
ver. ■ ♦ " > 

Mais favez- vous bien , Monfîeur, qu'un Profef- 
ièur grave & doéte a répondu fort fêrieufement à 
l'obje&ion que vous avez propofée. Il eft vrai 
qu'il n'avoue point le fait fimplement & ab- 
folu ment ; car il dîrqu'ilfê trouve des (g) fotcïeres 
de tout âge y & qu'il y en a beaucoup qui font 
très jeunes, ou au milieu de leur cours. Effec- 
tivement on conte qu'il y a de jeunes filles qui 
vont au Sabac avec leurs mères. Mais il foutîent 
que fous prétexte que les forcieres foroient fort 
âgées , on n'auroit point lieu de prétendre qu'elles 
foraient infënfibles aux careûes des incubes* L'âge* ! 
dît-il , ne refrène pas toujours ce feu-là, non pas 
même dans leshonnêt es femmes qui achètent q uei- - 
quefoisà un très-grand prix le mariage d'un jeune 
homme. A plus forte raifon faut-il juger que 
ces impudentes, & ces impies qui (è donnent au dé- , 
mon , font fu jetés à l'incontinence jufqu'à la vieil?' 
lefte., Je vous citerai fes paroles en Latin * car je 
nepourrois vous les alléguer en François, non pas 
même avec préface d'honneur. (?) Quod ad ipfits 
attinet ftriges , font illa admodumlibidinofo , ut qud_ 
fi Diabolo hametiamoh eau foin faciliuS permutant ^ 
Qua taies non font , non <tqaè prompte in h&cfafta 
ventant. Equidem imptas > adaces , impudentes* 
falaees, prorfosejfe oportet t qua tantumtamque hor- 

rendum facinus audent Nec exeufat , quod 

fittpidas & effhstas anus vocas. Falfom quîppe efii 
vetulas folum irretirù. Vtdi ego plurimas 3 at tam 
anum , imitant vîdî. Qui wegat omnis &tatis in hoe 
f&dus reetpi » etiam bis duo quatuor facere inficiari 
dudebit. Deinde quis mn novit , plttrimasannsvehe- 
ptentiusjunioribus quibufdam pruriretQnam multas 
atïoqui honefias anus viduas, hancob cauforn cerni- 
mus adolefcentibus drjuvenibus robufiis nubere> adeo- 
queconnubia hœc multo are emere ^ JHinc proverbîo 
apttd nojh-osfœ&Ms efi locus, vetulas çapras libemius 
lingere jfates juvencutïs. Si quotidie talia fieri ah 
his canfpicimw , qui longe abfknt ab illarum au- 
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C H A P ITRE LVIIt ; 

Edairàjfemenf for ce q/ti a ete dit et (a) defus dé 
l'ecote de magie de Norffia* , , 

t. 

EN examinant les paroles de dicogna que je. 
vous aï alléguées, vous vous êtes fou venu de 
quelques Romans qui ont parlé de la Sibylle ou de 
la Fée de Norcia y 6c vous êtes en peine de fa voit 
s'ils ont donné lieu à la tradition touchant l'école 
de magie de Norcia * ou fi cette tradition les * 
fait naître < Vous me confultez là-deffus , & je 
vous répons qu'il me femble que la tradition a 
précédé le Roman. , ' . v , ' _ f - ■ 

Un certain Antoine de la Sale > Secrétaire de Re* A vint tir $ 
né Roi de Sicile, raconte dans (on Livre intitulé (b) ^ Antoine fo ta 
USâUde, qu'il eut la curiofitéde voir ce que c'é- Sale * U . % 
toit que {c) eejte Fee eu Sibylle quott a feint tenir le j^;^ 
BertaxdesMûfitaigffefdéNorcia,ettUc(>?2tre'edesSa* 
bins, auprès du Duché d'Ejpolette. *:...< Il mont a ed 
demjoursjufqu*aukaidtdelamantaigneÀ\$rf&.a.vzé • * 

deux autres perfonnes jufques à un petit lac, & il * ' f 
defoendît dans une caverne ., & s'avança par trente 
on quarante marches taillées au roajufquesa unepetite 
chambre * a tu» des coings de laquelle 'Ayawittm au*? 
tre pareil eftdlier dépendant plus bas, où ihnojèrenP 
s'avantnrer pour* le gratidvent qui enforteit, & le 
bruUt quefaifoiem les taux dedans ces concavité*, dé 
rochers d'un fort effrange tintamarre^ fi que leur plus 
beau fut de s'é» retorner le chemin qu'Us ejhient allez.. 
J*ai fû primé le détail de fos de/cri prions. 

Le Rotnan Italien de Guerin Mefquin allure 
que ce héros « (d) 1e hasarda de paflèr outre je 
«ne Içay combien de centaines de. marches* 
» tous jours en bas, jufqu'à un petit torrent fort 
» impétueux 3 qu'il palïà fur. une planche rnolld 
«& obéïllante comme un fac de laine, comme 
»il luy fembloit , Ôc , l'ayant confîderée de plus 
» préz, quand il fut oulte 4 à la lumière qu'il s 

» portoit il trouva que c'eftoit tm énorme ScMi*- 
?*deux fèrpent , lequel luy dit en- voix humaine 
» qu'il s'appêlloit Macho ; & ■ avoir ainfi efté 
« transformé, pour s'être trop curieufemen rentre-» 
« mi s de rechercher les fecrersde cefteFée. Toute- 
» fois il ne laïlîàdepaflèr avant julqu'â une porte 
»* de bronste, oà ayant heurté par trois fois , trois # 
» belles jeunes Oamoifelles luy vindrent ouvrir Se 
»le recevoir, qui le menèrent en un vergier 011 
»ïl "y avoir plufîeuis aultres de leurs compai^ 
» gnes, lefquelles fe levèrent toutes au devant de 
» luy, fors une feule qui fombloit bien eftre leur 
» dame & maïtreflê , d'une fouveraine beaulté^ 
» ôc parée fomptueufemeut , affifo dans un très- 
*> riche faudefteul foubs un grand dez tout de 

»> drap d'or Elle le receut fort amou- 

wreufement w & après un magnifique fouper, 



dac^à jfeelere ^acfufore, qu&que pdamnec impU K elle le mena coucher etle-mejme en une très-belle 
tis dtéitet ittas inumdefiius , ma- 1 chambre, ou l'ayant importuné de la cogneifire char- - 



font nec mata , qui s 

joreque or dore ad imparitatem fine rationis frmp r 

*nt infamU mein» brutonm infiarferri? 



(?) §fttmque tentnt ext»m zm&, qttarum un a CAtufco 
Stmperfale ttéent & t&rid* fimpvr ah igai, Id- Georg. 
lib ; i;v.a 3 ^ , T • ~ , * 

W » Voyez les Entretiens de Balzac n. f. ch. t. $#ge 

(î) Km fol*, anus hïs malts irret'mntwt ', fed ju* 

'vmcida. qacque & intégra ttatt flurimt. Tho. £raûus de 

L amïtspag. 30. - 't • " ' ' -*" 

TomelII.i.Part. . ' 



nettement , U enfitrefits , foyvant l'admomfiement que' 
luy en avalent donné les hermites, & ta requit de 
luy déclarer qui eftoient fonpere &fa mère , dent eU 

* - - . le 

- (r) ld.tbid,pagciïf. ,, v , 

, (*) „Chap. XXXV11. à la fin. , , . ' ; " ." \ 

(b) „Ia Croix du Maine pap 1 *. dît qu'il fut imptU 
„ mé à Paris par Michel le Noir l'an 1 5 1 1 . 

(t) „Vînegerefur le Protefilaus de Philourate folfo 
jjin.îonaei. édit. in 4. / ( ,^ , ,, , 

(d$ Vigenete *W. - ,'.,,-,., 
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QLU ESTIONS 

loitt de ta dignité papale Jorfqu'un fameux Àft 
tronorac, Médecin du Dde de Saxe» fui envoya 
un Exprès,pour lui demander ce que c'étoit qu'une 
montagne de Vénus en Italie. Le ménager ne 
chercha point de détour » il déclara que l'on en- 
(eignoit fur cette montagne les ans magiaues^ut 
tefquels (bn maître avoît une grande avidité. Sil- 
vius répondait qu'il connoîfloit proche des mon- 
tagnes de la Ligurie te Port de Vénus , Se en Si- 
& livides comme un trefpajp de buter jours ,quife. cite une montagne confacrée à Vénus i mais qu'il 
difparurent de luy. LanuiÛ enfuivant U oit fine n'avoir pas ouï dire quel'oncn&ignât la magie 



le lui en traça quelque ombrage; #* le fiante la &nt- 
nse toute indignée de fin refus. (*) Elle lui don* 
na ledi vertinement de la çhaflê i amfi payèrent deux 
eu trois jours, elle toujours le prefant de plus en 
plus de luy accomplir pu vouloir* & luy s'en dé- 
fendant du mieux qu* il pottvoit ,jufques au vendredy 
aufehr\ qu à fiteit couchant il tpperceut toute eefiâ 
compagnie changer à un infant de tHJage t &de 
leur beaseacceuflumé teint vermeil , devenir pajtt 



plainte & lawamatiem effroyables* Puis le tende* 
main a taube du jour elles priment diuerfes formée, 
les unes de fcrptnts & couleuvres , tes autres de te- 
. zards &fcerpiens i emeditles, & autres fenélaMes 
Hermines » ou elles demeurèrent tout te long du jour, 
demenans un trèsAaid & hideux firvke > jujques au 
fiir qu cites rtprindrent leur accoutumée fimlame. 
La fi» f Ht que n'ayant voulu obtempérer aux taf- 
' cifs* & lubriques déjirs de cefie Fée , il fut honteu- 
femsnt ebaffê dehors par les efpàûUes* & s* en retor- 
tra te chemin qu'il efioit Venu, 
tarttcutarhex* ... Vous allez lire des choies qui n'ont pas été 
qtucrefttf r*p- débitées comme un Roman » mais comme tirées 
pme ttt cttti tj)fa regiftres delà Juftice. Crefpet (g) ra- 
conte qu'un magicien ayant été pris^à Mante» 
avec les Livres qu il avoit deflèin de eonfacrer 
aux Sibylles qui ptéfident à la magie , fut ame- 
né a Paris* Se confena devant les Juges que l'un 
de Ces camarades» nommé Scor, magicien Fameux, 
avôit été voir la (h) Sibylle qui demeure dans la 
caverne de Norcia , qu'elle eft de petite taille! 
qu'elle fè tînt affifê fur une petite chaife , qu'el- 
le a les cheveux pend ans, qu'elle lui donna un 
* Livre contacté, Se un démon enchaifë dans une 
bague» & qu'elle l'afliira que par la vertu de ce 
livre & de cette bague, il fe poutroît tranfporter 
où il voudroit » pourvu qu'il n'eût pas le vent 
contraire. Le magicien ajouta que le Pape faic 
mettre des gardes autour de la caverne , pour em- 
pêcher que perfonne n'aille confulret la Sibylle, 
Se qu'il n'y a perfonne qui puiflè avoir accès au- 
près d'elle * hormis les magiciens qui (è rendent 
inviiïblesi que jamais ni un magicien , ni un au- 
tre homme ne lui parlent que tous les lieux d'a- 
lentour ne iôient ébranlez par des tempêtes & par 
des tonnerres horribles. L'Auteur dont je prens 
ceci allègue PaUngemu$»qui témoigne qu'il s*é- 
,leve ordinairement une tempête qui ruine les vi- 
gnes, ou les moiiïons, quand les magiciens s'en- 



dans aucun de ces lieux-là* En méditant là-def- 
fus il fe reflbuvint qu'il y a un lac proche de la 
ville de Norcia , à l'endroit où une montagâe 
forme une grande caverne , & qu'il avoit oui du 
re (ni) qu'il y avoit là des Sorcières & des Dé* 
mons , Se des Fantômes nbôurnes 5 8c que ceux 
qui ont aflèz de hardieue y voyent des efprits, 
& leur parlent , 8c apprennent la magïe. Je n'ai 
point vu cela , ajoûce-t-il , («) ni ne m'en fois 
Coudé } car il vaut mieux ignorer les chofes qu'on 
ne peut apprendre fans crime \ mais le Jurifcon- ' 
fuite Savin nia aflùré que c'en: un raie véritable» 
& m'a nomme Se décrit le lieu. Ce détail s'é- 
tait échapé de fà mémoire : c*eftpourquoi il prie 
{on frère , en cas que Savin {bit encore en vie, 
de lui préienter le ménager du Médecin du Duc 
de Saxe , Se de le lu! bien recommander ; 6c il 
déclare qu'il recevra un très- grand plainr du fer- 
vice que fon frère & ce Savin lui voudront ren- 
dre en cela , vu que ce Saxon étoit un homme 
puinant Se riche. Vous ferez furpris d'une telle 
recommandation : & c*eft fans doute une chofe 
bien remarquable qu'Enée Si L vius , qui n'igno- 
roit pas te crime d'une pareille cutiofîté, s'âpplî- 
que û féneuCement k la fatisfaîre. Mais lainons 
cet incident , attachons*nousà ta conféquenec que 
votre queftion exige. 

Je dis , Monfîeur , qu'il paroît évidemment 
par cette Lettre , que la trad ition avoit précédé le 
Roman. Ne m'objectez pas qu'Ence Silvtus 6C 
Antoine de la Sale ont été (0) contemporainSj 
car cela ne fait aucun préjudice à ma prétention. 

Je vouscOftfëiUe de lire ce que Leandre Al- Ctauttink 
bertîa rapporté touchant cette prétendue Sibylle ^'"Vt* 
de Norcia. Il parle du lac & de la caverne com- eem " 
me de deux lieux diftincts,par rapport même aux 
defleins des confultans. La caverne eft pour la 
Sibylle : le lac eft le lieu où l'on jettoit les écrits 
magiques que l'on confâcroit aux Démons. La 



rôlent , ou qu'ils consacrent un Livre , ou qu'ils Sibylle 8c tous ceux qui habitoient fon Royaume, 



s'emparent de quelque thréfor caché 

K«(i) ventes vel dii aim , wlfiâtr* mtttunt* z 
Stpe etmim quttmthtfaunr tellure httntes 
Vult stuftrrt m*g»s , vet cmftcrms libdfom, 
Vel magie» ritu quenqxaœpifitUere (k) dïvùm . 
Anàvuï exvftmn vemttm , fubkumqm fmtlUm, 
Jbtt f&a ftt&vifiè , aut hArtates vitibas ttvas. 

'■'- A t 

cumJttêd'Enee U y a dans les Lettres d'Enée Silvius (/) Picco- 
çilvwtàcet lomini une chofe qui fera plus décifive pour le 
es**** f oil ^ ^ voll . e queftion. Il étoit encore bieii 



t 



(e) id.ttrU.fctfo ti*. " 

If) ExaSh/ttdiàarm, Del Rio difq. mag. Fib" *. qqeft. 
27»- (tc\. *. page m, i8i. - 

(g) Crefîtt. de edh Satané, dtfi. 6. apud dtl Si* ibid. 
„ Voyez auflî te même del Rio ibid. qunfi. 4. pagt iot. 

(J>) CamjemJftSîbyllam Uîmn mltiltm atmmmfpeetéNur- 
$m Italiferm* kohit<&e t Ibid. /< -, 

{*) » Païiu^n. Itb. n. ( & non pas $ib* *. comme dit 
»>del Rio page îft;. )fag. m. $t6. 

(k) » Il femble pat quelques paûages du S. livre dePa. 
s, lingeûius pag. xoo.ioi, Scduto. pag, *8<y. qu'il cioyoit 



prenoient chaque nuit la figure de fèrpent , Se il 
xaloit que tous ceux qui vouloîent entrer dans la 
caverne» eufàm affaire avec quelqu'un de ces fèr- 
pens. C'étoît leur début , & leur initiation» 
e'eft ainfî que l'on payoit te droit d'entrée (p)> 
ta nette tanto s majcoii, quanta le fèmim '* doven~ 
tano fpaventefi firpi , infieme con ta Sibilla , & cbe 
tutti quelli che defiderano entrant, gli bijbgna pri- 
mieramente pigliare Ufiivî piaceri cm te dette fie- 
macofe firpi. La réputation de ces lieux attira 
beaucoup d'Etrangers , dont les uns n'ayant rien 
vu ni ouï de tout ce qu'on leur avoit fait accroi- 
re • 

„ que la magie avoît du pouvoir furies bons Anges. Mac-* 
„ tm del Rio ibid. & pag. pf. le maltraite là-demis. 
* Q) n II a été Pape fous le nom de Pie II . i . 

(m) Mite memini audife me firmes ep & déments ac 
mctwnutsundrr»* tM tfui ttudueês a»imo fkntfpiritus vident 
niloquttittursptt <J» unes edifeunt magicas. jï.neas Silvius 
epift* 4<r* , ' ^ 

(») Hâr ttenvidinec vidifit ntr*vi'.nAmtptodpetc*todi)' 
t'itur mtUmtfiignûraffe. ld.ibîd. ' * : 

(«) Ilsontvécuau lî.fîede. , T 

Û>) Léandre Alfcrti étjmtt. dt tuttm #&U*foL m. Ç7?> 
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& , ft vantèrent néanmoins d*un heureux voya- 
gt » afin que l'inutilité 4e leur peine & de leurs 
dépcnfes ne les exposât a la moquerie 1 les autres 
(g) eurent allés «le bonne foi pour avouer que 
l'obfêmtion exacte de tour ce que le grimoire 
prefcrit , leur avoït été inutile. Les habitam du 
pays ayant remarqué ce coifcoursdemagictensqui 

frimpoient lur les montagnes les plus efearpées, 
rént fermer la grotte » & mettre des gardes au* 
tour du lac. Léandrc Alberti a remarqué avec 
raîfon que tout ce qu'on conte Se de la Sibylle » 
& des Démons de ce lac , eft fabuleux , & il ne 
fautoit fe oer(uader que cette tradition (bit rort 
ancienne » puisque ni Scrabon,ni Pline > n'oUt re- 
marqué qu*il y eût en ces lieux-là aucun Oracle» 
Je ne Vous ai indiqué qu'une partie de ce qu*îl 
a dit ; allez voir vous-même le relie dans l'ori- 
ginal (r). 



fée. 



CHAPITRE LIX. 
Si le Vue d'Albe a fait m Livre contre le Pape* 

VOus voudriez que je vous tirafie du doute 
où vous êtes , fî le du Duc d'Albe a fait un 
Livre contre le Pape* Je vous répondrai quel- 
que chofeanai s vous Cttez au (lî incertain après cela 
qu'auparavant. 
.. Uvr* it ^ n certîun Léonhart Waramund publia un Li* 
jjmhirt \v*ra- vre pour les droits de Gebhard Truchfes , Arche- 
mttd.&dt la vêquede Cologne » qui vouloir retenir Gl dignité 
K ^hl ^ton* con i°î ntéfeient avec une Demoifelle qu'il avoir 
atim y* ' époufëe • ^ es Proteftans tâchèrent de le maintenir » 
mais ils ne purent en venir à bout , & il fur con- 
traint de lé réfugier en Hollande avec fa femrne 
Tan 1 $%4,{a). Son Apologifte expofa entre autres 
choies 3 qu'il y a eu de pieux Monarques qui fe 
font oppofez au Pape. Il cite les Empereurs Fré- 
déric II. Se Louis de Bavière , le Roi de France 
Philippe le Bel 5 le Roi d'Angleterre Henri VIII* 
&il finit par Henri II. Roi de France^» auquel 
ilafïbcîe te Duc d'Albe, qui , aflure-t-il , (%) a 
compole en Efpagnol un Livre élégant , où l'au- 
torité Papale eft bernée tout comme fi ce Seigneur 
avoit été ledifciple des Proteftans d'Allemagne, 
ou des Huguenots de^ France* tJn Efpagnol qui 
était à Rome y publia une réponfe au Livre de 
Waramund l'an ij 85. dans laquelle il nie que le 
Duc d'Albe ait jamais écrit contre le Pape. Il 
dit que c'eft le propre des Hérétiques de fe mafquer 
fous de grande noms, potrrfèmer leurs pernicieux 
fè doctrines. Il allègue fur ce fiijetle témoigna- 
ge de Jean Maxentius , Evêque de Conftamino- 
ple , & celui de Clément Romain. 1 Il cite Saint 
Irenée , Saint Epiphanc , & l'Empereur Châtie- 
magne » & il prouve là proportion par des exem- 
ples modernes î car il prétend qu'Oecolampâde * 
Carloftad s Calvin» Bullmger» Bucer , ont publié 
ibus des nomst réVreCpeâables dans l'Eglifè quel- 
ques écrits de leur façon. Le dernier exemple 



qu'il allègue eil celui de Waramund * qa* tâche 4 
dit-il de cacher un Calvinîfte fous » nom du 
Duc d'Albe. (s) J^mie atttem imftuUnti$mus m*~ 
gœortelwrrijhàtnquertyi*ma*tHBgptMï*mc4mrd 
jipejtdiemt Sedem rabidtm tBncis AlbaninmitHi 
fimilare contenait. Cet Auteur Efpagnol étoîc 
de Sevilie , $c sappelbic Don Gonfalcs Ponce de 
Léon. 

Je ne doute nullement que le Livre dont Wa* 
ramund a parlé n'exitte j mais je ne puis pas vou* 
être garand que le Duc d'Albe en loiz l'Auteur» 
Je croî que pendant la guerre qu'il fit au ( d ) 
Pape Paul IV. grand ennemi du Roi d'Efpagne » 
il publia quelque (t) manifefte où la Cour de Ro- 
me d'alors , Se toute la famille des Carafes étoîeut 
maltraitées * Se c'ell peut-être de ce manifeitequè , 
l'apoïogiftede Gebhard Truchefès a voulu parler. 
Mais peut-être auflî qu'à l'occanon de ce mani* 
ferle , il fc trouva quelque Protefiant qui fit un 
écrit contre le Pape & qui l'imputa au Dud 
d'Albe. Cette efpece de fuppdfition étoit fort 
commune en ce tems-là , Se n'eft point devenue 
rare dans la fiiite. J 

Je fuis perfuadé que fi ce Duc fit un mahifef- tofoé 
te , il (e garda bien dé dire qu'il avoir ordre du #Atbt 
Roi d'Efpagne d'attaquer l'autorité de PâullV; **$*• 
Confideré entant que Pape. Il employa fans dou- 
te la ditKiidfcion que l'on voit dans une Lettre 
qu'il écrivit au Cardinal de Tolède. Il lui prd- 
tefta » (/ ) qu'ils n'en vouloient nullement à Ro- 

* me » qu'il auroit déjà pu prendre plufieurs fois» 
** s'il l'avoit crû devoir faite % ni à la Sainte 
>* Eglîlè pour laquelle il avoit une profonde v& 
itnération : Qu'il ne cherchoir. . * . . nullement 
«à faire le moindre mal au Saint Père t Qu'il 
**éfcoic tout prôt à- luy baifer les pieds-, & à luy 
^rendre fes humbles relpei^s , pourvu qu'il cef- 
» Çfa d'être partial ; mais que fi Sa Sainreté né 
L " changeoit de conduite , il fe vertoit obligé de 
» fe ièrvic à&i armes pour vangér les infultes fat- 
«tes à fon Maître : Qu'il fait la guerre à Paul 
v Quatre , non Comme au Vicaire de Jbçus- 
wChrîSt en terre « mais comme à l'Ennemi 
»juré du Roy v Catholique , & qu'il iê {èrvi- 
*i roit des moyens les plus dures pour le forcer à 

* » fè tendre digne du titre de Sainteté , que luy * 
» donnent les Fidèles» Qu* au refte , il auroit foin 
» de ne rien faire qui pût être défavamageux à 
** la Religion , 6c d'éviter tout ce qui pourrait 

' ** donner atteinte à la gloire de fes ayeux , Se h 
y- la. ûenneen particulier. ** 

* ' Voilà ce qu'on trouve dans la vie du Duel 
d'Albe imprimée en Latin à : Salamanque l'an 

- 166$, Se en François à Paris l'an 165» 9. Si vous 
rie l'avez pas lue , je vous conlêîlls de la lire. ; 
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. (4) Cétoit d?s Altemms doâes. ttât[chibmmhù d&ti t 
&pt*tici t Leandro Alberti ibid. verfo. 

(?) » Ceux qui aurortt k Verfion Latine de cet Ou- 
«vrage de Léandre Alberti , n'auront qu J è y confuutr 
"lapage 4ir.&4ii, 

(*) m Voyez CalvKiu^ *d *nê. 1 5 B4. & Mezerai abre- 

"géChrpnoLTom. \*fH^ i% f% " ' ^ 1, ' t 

(è) Extat Ungu* l&fpamç* liVèUmt devant i Ttàlfamub 

TMetam Duce Alhtm fmpufr fw Vontiftciam mst&oritMtttH 

ftotfcats ix*gkat$»&mfi * fretefiàœftfts(ui t*^ i^*M 



iur) Germants » dm *h itftgaxotiu Ûdttt* didicifiêt. teoti. 
Waramundus apud Gonfàlùm Ponce de Léon pag.ér^. 
(c)Ùonfidut Tonc* d» W»t*tffp>»f. tâltàmm tewk&tî 
Wtortmkndi cap* 8* J>*£. 78. 

!4î»L*anjf^&fi" v ' ,. "a " " 

*) ** Conférez ceci avec la Préface du i.Toriï. deceé 
Ouvrage ci N*. VI. , . ' . 

(f)» Hiftoire du Duc d*Aftw Kv. 4; ch. ttf . p*g. 3 6 >* 
m I ?o* édn. de Piaris 1 €$9. 
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*it> REPONSE AUX QUESTIONS 

f -^ /-,;/*; . . clandeft inement environ le raoisde Janvier r; Si. 

Il falut fonger enfuite aux moyens de conferver s»***, 1 ^ 
toutenfembie ta poffeiïïon de cette époufe , & «jfwv, e 
celle de l'Archevêché , car il n'avoir nulle envie 
de renoncer ni à l'une ni à l'autre, H ne trou- 
va point de meilleur expédient que d'embrafïèrU 
Religon Promettante, dont il efpéra d'à fiez grands 
fecouts pppr fe maintenir en cas de guerre. En- 
couragé par les offres qu'on lut fit de ce côté-là , 
JE vous l'avais Jaiea dit, que ma réponfe à il eiureprit d'établir le Luthéranisme dans le Dio- 
votre queftion fur le Livre attribué au Duc celé de Cologne » & il commença par des pro- 
cédures juridiques , fevoîr par «ne Requête que 
les Proteftans préfenterent au Magiftrat de ta Ca- 
pitale » pour obtenir le libre exercice de leur Reli- 
gion. Le Magiftrat ne répondit rien » & l'affaire 
fut renvoyée à la Diète de l'Empire $ mais il n'y 
fut rien conclu («). Les chofes s'aigrirent de jour 
en jour entre l'Archevêque & le Magiftrat de 
Cologne: le Ghapitre féconda le Magiftrat : l'Ar- 
chevêque fit des levées : l'autre parti fut fecoufu. ) 
par le Roi d'Efpagne » & l'on allégua (o) qu'il 
le pouvoit être légitimement,' vu que ce Prince 
étoit. membre de l'Empire > & que le pays de 
Cologne avoît depuis fi long-tems une étroite 
liaifon avec la mai (on de Bourgogne. L'Arche- 
vêque publia un Edit pour la liberté de confeien- 
ce des Proteftans dans Ton Diocèfe , Se fe déclara 
hautement de -leur Religion (p)..Il ne fe laifïa 
poinr ébranler par les Députez que 'l'Empe- 
reur lui envoya, Se il leur dit même tout nec 
qu'il vouloit fe marier , & conferver néanmoins . 
la Dignité Electorale (q). Le Chapitre convoqua, 
les Etats du Diocèfe au z8. de Janvier 1583» 
La caufe de„ Gebhard Truchfes y f fut examinée , 
& f if fut. conclu en conséquence d'un article de 
la paix- de Religion, qu'il s'étoit rendu incapa- 
ble de PArchiépilcopar, que le Siège étoit vacant* 
& qu'il râlloïc procéder à une nouvelle. Election 
.btée de Cologne pour la pacification des troubles Çr). In verba pacir Religion* Augttft& Ptndelic&mm 
&w Pays-bas , ( f ) & ce fut 1 ui qui propofa que data cûndafmn eft r Sum autem ea h<tc : Si quis Ar- 
.; pour attirer la benédîdtion. de Dieu fur les, con^ chiepifeopus, Epifeopus, Antilles » aut alius Or- 
, férences , ot> f k une procenîon folemoellei fljUle dipis Ecclefiaftici s à Religione veteri deficiat , 
;fe lit avec tout n l'éclat imaginable,» une infinité is continué difeedat ab Eptfeopatu fuo , ,Pra*fec- 
de perfbnnqs. ,-y accoururent de toutes part. Agnès tura , Beneficio , firaul omnibus etiam' rructibus » 
,de Mansfeld Chanoinèflè deGîrrefeim fut de ce .quosinde percepit :3c poliegio , fiveiis , ad quos 
.nombre (g). On dit qu'un,. ( h ) magicien très- ea rçs jure vel confuetudine périmée , liceat , & 
^fameux » qui divertîfloû (*) quelquefois t par integrum fît x in ejuslocum digère, yel confti- 
^fes. preftiges Gebtard Truchfes y lui promir de lui tuere alium^ ♦ . . . Ideoque Archtepifcopum fiipfam 
, faire voir dans, un, miroir une belle, fille qui étoit inimltmfm mumri reddidife ; Sedem vacare> & 
avenue a Çqlogne,, & qu'il lui montra Agnè> de aïiftm Dîme fin eligendum ejfe(f\,' . 
{ Mansfeld beau coup plus belje qu'elle n'ito^t; que j; Le jour' même que les Etats fe feparerent , San ittmty 
o y$rçhe véque en ; de;vint amçureu.x.t.out auffi r tôt , -Geribarcl Truchfes (r) époûfa Agnès des Mansfeld av . tc i tttc £. 
i ^ i qAi'il s[e&#scf& de lui tendre une vïme, { y. folemneïlement & avec beaucoup de magnifîcen- ^££5 
, Çaqu*il y a,de ( certain , eft quelle entra avec lui - çe t CefutunMiniftfe(«) qui donna la bénédiction f a retr*ittt» 
dans des fàmUiaqretqui Ja ruinèrent de réputa- .nuptiale. , Mr. de Thou nomme Faliem Rofitrum Hslim^ 
tion ; deforte que fes frères le menacèrent de le le Heu ou fe fit la cérémonie ,'■ & il ajoute qu'A- 
neréparoitl honneurdela Demoifelle (/). ,gnes fut nienéeavec beaucoup de pompe au Palais 
Il promit de l'époufer & il Tépoufa en effet (m) .de/on mari : ; (&} Vxor inpr&torittm magna pompa 

(a)Mhhaelab ifehhifioKfidtspjporispag, y 7 g. ïvmewalefetai 3 ftmetis^»rU*vis\pdUcttur > Jè infpémU » 

(fr) w Ex eûdem ibld. On a dît fauflemenr dans le Mo- guadillkftat ,'imaginem fûrtmftjfimApstelU CohmAm tHne 

•"reri qu'iî fucceda à Jean Gebhard de Mansfeld- I) y a prcfefttfepr&J^aturjt^ftatimque Agnetisfacip >fed qttàm 

» trois dégrez de fucceffion enn^ ce Jean Gehhard de tyf» venuftwTrùchfefii ccuïos ever héraut. Stradaibid. 

^., t i „ «^ .... _. (k)Strfidaibid. <. t 

(l) Idem t ibid. 
\m)Thuan.ubif$tpYk. 

(v) lJfett*bifitprèpag t $$B^.,/j • - { .„- 
, (P)tâ#a»uHbvfHfràp*sgk4&9.^ï t '- * 

(t)IptiukiJùpràpag. 7 ï<L ,,. ., ■ r, r f 

- - f^->^#^^/iÏ€ite.àl'«^ar4,;iîç rartkledel* paix 
«Sleidan» lib. irf. * /.i^^ï.j ->< i* ., }u>. i '-.*■ ' 
1 . (/>Xtty#Kfi^ ?8. p*g. 4&.1-S, .v -/ * ->, - { 

(*)str.ad* HbifuprkpMgi j lfc ,*^ , ( „-..- 



?v •: CHAPITRE LX. 

Si Gebhard Ttmhfis pmvoit jtîftement prétendre h 
t U pojfejfion de ï Archevêché de Cologne » 
depuis qu'il je fm marié. . ' 

_ « * > j t J ï ^ , T » * ! *> > ' , * I 

E vous l'avois ^bien dit , que ma réponfe à 
votre queftion fur le Livre attribué au Duc 
d'Albe » ne vous conrenteroit pas. Je vous 
loue de l'ingénuité avec laquelle vous me décla- 
rez que j'ai trompé votre attente. J'elpere de 
répondre une peu> mieux à votre^ nouvelle quef- 
1 <ion. r Ce que je vous at écrit incidemment de 

Gebhard Truchfes , vous oblige à me demander 
s'il pôu voit avec juftîce recourir aux armes *,pour 
le conferver le pofte d'Electeur & d'Archevêque 
<le Cologne » depuis qu'il fe fut marié. Je vous 
^réponds, iàuf meilleur avis , qu'il me femble 
qu'il- ne Je pouvoit : maïs afin que mâ J réponfe 
, foit raifonnéë , 11 faut que je vous espofe d'abord 

k - t -, ; t, le précis de fa conduire. 

Intrigue de l'At-lt] L'Archevêché de n Cologne devint vaquant par 
eh$vêtjai 4e co- ladémiffion volontaire (a) deSalentin 9 Comte 
l T\Tt dlfenbourg le 15. de Seprembre 1577, Ce 
fti(L " 'V9 I ?? c - avolt ^^ Electeur « Archevêque de Co- 

.Ipgne pendant, dixans , &ayoît tenu une con- 
duite qui, Pavoic ? couvert de gloire. Il n'abdi- 
qua qu^afihde^fe marier , fe voyant le feul mâle 
.'qui reftât dêffa maifbn > & il fe maria bien- tôt 
aptes avec une fille du Comte, d'Aremberg. Les 
Xfaanoines.de Ççlogne mirent à fa place Gebhard 
Truchfes {b) f fjls d'un frère du Cardinal d*Au£ 
^urg^.^ Il étoit de la famille (d). des Bayons 
Jde^^lbourg (e) dans la Suabe^ Il fut en 1579. 
-l'un des Comroiflaires de l'Empereur à l'Aflèm- 



- h Mansfeld & Gebhatd Truchfes. Voyez Mr. de Thou 

.onbi itîfra, 

(c)Strttd{t detad. %. Ub* <, pàv* ta. îoq. 

: v ; (f)strddaibiH. -* m * r V ; t ' ' \ >s 
(&)ldem,ifo'tL \"* \ r U/ \ ' ,.\ , 
(fi) Strada le nomme Scetimus \ mais Martin de! Rio 
, ftfa>W, t» qfy$,„t,£ag, 9g. rappelé ' Swm* Porwtofts. 
* C'tft te même dont j'ai parléci-deôus Chap. LVUI.^ 
r (t) h (^Scotinus notum pet malas artes nomen ) i» 
Tmehfefi ^famUiaraatefn adfcitut , dtim homimm ad mm'm 
faciiem t fpe&ritacfr*ftigijsobh3*t i quidam ditttb eftttisac 
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deduBa & fêfiisfdéisclammhm excepta efi* Par ce 
palais vous ne devez pas entendre le Palais Efip. 
cepat de Cologne-, comme a fait Moreri t qui n'a 
pas allez démêlé les paroles ambiguës (w), de Fa-* 
mien Strada* vous devez entendre le Palais que les 
Archevêquesde Cologne ont dans la villede Bonn. 
Le Pape n'ayant pS par lès remontrances rame- 
ner Gebhard au giron de fbn Egtife, l'excommu- 
nia (x) en plein Confiftoire le i. d'Avril i|Sj» 
La Sentence d'excommunication fut publiée à Co- 
logne par l'^véque de Vercel. (y) Le Chapitre 
s^aiïèmbla le i5.de Mai fui vant» & élut pour Ar- 
chevêque ôc pour Electeur de Cologne Erneft 
de Bavière {%). Voilà donc tout 4 la fois deux 
Electeurs ; ils vuîderent leurs différends par la voie 
des armesj la fortune Ce déclara pour Erneft , la 
ville de Bonn dont l'étoile eft d'être (a) prife , 
& qui étoit prelque la dernière reflôurce de Geb- 
hard 9 tomba aupouvoird'Erneft le z$. de Janvier 
1/84. avec Charles Truchlès qui en étoit Gou- 
verneur. Il étoit frère de Gebhard » ôc il eut le 
deplaifîr de voir que laGarnifon le fou leva contre 
lui. Il falut enfin que Gebhard fê retirât en HoU 
lande. Lui & le fils de Don Antonio» Roi titulaire 
de Portugal , firent la Campagne de ij 86. fous 
le Comte de Leicefter» & n'y furent pas un 
objet peudéfâgréable ; car on les confîderoît com- 
me des oifèaux de mauvais {h) augure. Quelques- 
uns ont dit qu'il le fauva en Hollande (c) menant 
avec lUy la finie Agnès comme ayant «fié condamné à 
tenir teujanrs devant fis yeux la fkmfte caufi de fis 
TsattXypoHr la detefîer davantage, D ! autres ont dit, 
w qu'il Ce retira à la Haye en Hollande ■> où il lan- 
w guit le refte de lès jours dans l'obfcurité Ôc dans le 
»> chagrin , efprouvant à loifir qu'une femme fans 
» biens eft une chofè bien plus incommode qu'un 
» Bénéfice fans femme (d) » . Selon Moreri il re- 
tourna en Allemagne vers l'an \$%$.&ily mourut 
•tnifirablement. 
lutte deMeze- Je croi qu'on outre la defcrîption de fôn mal- 
màfonfujet. heur. Il ue fut pas réduit à une fî grande foi- 
blefïè qu'il ne (è vangeât (e) par des ravages qu'il 
faifoît faire dans le pays de Ion ennemi. Il gar- 
da Rhimberg jufques en 1/89. La ville de 
Bonn fut reprifè en 1587. par le brave Martin 
Scheîflck (/) qui Ce diCoit Con homme de guer- 
re > Ôc ne fut reconquife pour Erneft qu'en 1588. 
Je trouve très-vraifemblable ce que dit ïyloreri 
qu'il s'en retourna en Allemagne vers l'an 1 589. 
Il Ce vit depuis la perte de Rhimberg un hôte 
Inutile j mais avant cela il fourni doit un prétexte 
de faire la guerre dans l'Elcâorat de Cologne , 
fans qu'il parût que l'on attaquât l'Allemagne ; car 
on n'agifïbit qu'au nom & fous les au f pi ces d'un 
Concurrent d*Erncft de Bavière. Affinons fans 
héfiter que Moreri a raifbn , 5c que Mezerai avan- 
ce un menfbnge i car Meteren rapporte (g) qu'en 
1 s S*». Gebhard Truchfès partit de Hollande vers 
Allemagne » pour txdr s* il jtmtroit trmtver quelque 
ajfiftattce en fis affaires. 



(w) Nuptamquem facrjttç Archiepifiopatttt auîam tnttrL 
tus Vràful fodtextt, Stradaiibid. » Il mec en marge que les 
» noces turent célébrées dans Bonn , ôc c'eft auffi ce que 
» dît David Chytrçeus *» S*»»«* lib* %6*png* m, 7 15. 

(*) Ifcltpag.790. 

{x) AU. pag, ?9% t 

(*) « Elle l'a été trois fois fur les François dans l*e(pa- 
» ce de 30. ans., ïâvoir^n t6j$- «1 i<?f^. 8c en 1703. 

(V) Comitabantur taftr* Gebkardus ^Cruchfejius^ & Ema~ 
ntwl Antàuii Lufitwi filins , i*aj?« ext reitùs afiâït&mentA , 
nec miiiti grata tmquam finiftrum omen fewm ferrent. 
Strada ubi fuprà iib. 8. pag- ,ç rr. l 

(0 » Ce fondes paroles de Du Rier pour la traduction 



Par U feule exnofition des faits Vous avez pu 
découvrir l'injunVce de fon procédai mais vous 
la connoîtrez beaucoup plus évidemment fi vous 
voulez bien examiner ce que je m'en* vais vous 

dire* , 

Il y a des qualîtez perfonnclles fans quoi l'on 
ne fâuroitafpirer légitimement à une charge,] or£ 
que ta Loi l'a aÉrectée à ceux qui les ont. Si la 
Loi accorde certains privilèges à ceux qui ont trois 
enfansvi vans, un homme c^ui n^en a que deux 
n'y doit point prétendre i & s'il en a joui pen- 
dant la vie de fes trois en fan s » il eft obligé d*y 
renoncer dès que l'un d'eux vient à mourir. Une. 
chaire qui auroit été fondée dans une Univerfité » 
à condition d'être remplie par un homme quî 
n'auroit ni femme , ni en fan 5 j devrait être ôtée 
à un 1 Profeflèur qui viendrait à fe marier j ôc s'il 
perfiftoît à vouloir en faire les fonctions pour 
jouir des émoi umens, il ferait injufte 3 & digne 
des peines que méritent les infraâreurs d'un ftatut 
fondamental. Il eft aile d'appliquer ceci à Geb- 
hard Truchfès. 

- Il favoit 1 . que la dignité d'Ele&eur & d'Ar- t'tteHeHf de 
chevêque de Cologne étoit tellement affectée au ^%^ itîtr 
célibat & à la proreffion de la Catholicité 3 qu'el- finmMagt& 
le étoit incompatible & avec le mariage, & avec ptrfon change-, 
la profeffion d'une autre fëeté. 2. Qu'il n'auroit mentdt Rdi- 
jamais été élu , ôc que même il n'aurait pas été S tm * 
élîgible , s'il a voit été Proteftant , ou s'il a voie 
eu Une femme. 5 . Que fi par une erreur de faÎÉ 
les Chanoines de Cologne euffènt donné leur fuf> 
frage à un Candidat Luthérien» ou marié i ils 
eufient déclaré nulle leur électron , dès aufïî-tôe 
qu'ils euflènt connu ces obftacles eflenriels ôc in- 
vincibles* Il devojt donc reconnoîrre de bonne 
foî , que fon mariage & Con Lutheranîfme for- 
moient en lui une irrégularité & une incompati- 
bilité, qui le rendoient incapable d'être Electeur 
ôc Archevêque de Cologne i & par confequenc 
il devoir donner (a démiiïïon dès qu J îl fe fut re* 
folu au mariage. Le Chapitre » le Pape , l'Em- 
pereur, avoient concouru à l'inveftirde ces digni- 
tez fous la condition eflentiellement préfuppofée 
qu'il vivrait dans le célibat & dans le Catholi- 
cifme (h). Cela ne i'engageoit point à fè renir 
dans la Communion de Romecontreles lumières 
de Ca. confcïencej mais s'il s'en vouloit feparer 
afin de fuivre ces lumières a il devoit lui reftituee 
les Bénéfices qu'elle lui avoit conférez , ôc fè 
fbuvenirde la morale de l'Empereur Marc-Aure* 
le (*) y que lorfqu'on répudie fa femme il faut 
lui rendre fa dot. Il étoit d'autant plus obligé à 
faire cette reftitution , quelle étoit formellement 
ordonnée (kj par k Traité de PalTâ u confirmé fie 
ratifié à la Diète de l'Empire, comme la bafè ÔC 
la règle du repos public de l'Allemagne. 

Ceft en vain qu'on alléguerait pour l'excufêr , 
que le célibat eft trop incommode ; car il favoic 
bien lorfqu'il brigua » ou qu'il accepta TElecto- 
rat de Cologne , .que c étoit une charge fil jette à 

cette 

» de celles-ci , uttam ficum jignetem trahen* , velttti 
damnatia a4f»nefia?» malorum juorum originel» aate octt+ 
Usfemper hubendzm , fimper advtrfanAam. btrada ubï 

fuprà paiï, 314- 

(d) ^Mezerai Abr. Chron.tom. j. pag. 175. 

(e) Grotius A»n*l- Mb* 4. P a g« m», 1 1 3. [ 
(/) Stradà tibifuprà lîb. 10. pag. é$f. 

(g) Mettre» liv>i%.fot. ^ip.verfi , édlt. de la Haye 

itfiS. 

(h) » Confultez Mr. de Thou lib. 79. pag, 4^18. 

(i) S't&xsrëm dimktlmmrtddam«s& drtem. Capitol* 
in Marco Aurelio cap. 19. pag. m. 3^1. toœ. 1. Script. 
Hift. Auguitar. 

(Jt) «Voyez ci-deflus pag. 539. citation (»> 
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cette incommodité. On ne te trompa point, on 
ne lui cacha point cette fcrvitude \ Se par confe- 
quem s'il eût dît enfuîte, qu'il avoit été lésé, & 
qu'il pouvoir faire an procès aux Collateurs, on 
lui eut pu répondre : 

; h ïntdens { / ) emijli vitfajim : di&* tibi ejt fr#. 
fofeqtteris tamtn hune & lit* mfiram miqua, 

Vous avez, acheté vous-même un Ëfdave vicieux, 
U voyant & le fâchant : m vous a dit tes conditions. 
Cependant vous pour fuivez, le vendeur t & vous Itty 
faites un procès injure ^ Voilà ce que l'on difoit 
anciennement (m) lorique l'on avoit déclaré à 
l'acheteur les vices que l*on connoiffoit à VEfilave 
que l'on vendoit . Si l'on ne les avoit pas déclarez, 
ou fi Ton n'a voit pas excepté extrêmement ce dent 
on ne vouloït pas répondre , on pouvoir être forcé 
de le reprendre , ou de reparer le dommage que l*Ef 
clave avoit fait a fin maître, qui avoir contre le 
vendeur a&ïqnem redhibitoriampMwtaw i*efpact 
dejixmois, La caufe de Gebhard Truchfès étoit 
bien pire 5 car quoiqu'il eût fçû f les défauts, 
les charges & les conditions du marché , on ne 
vouloit pas le contraindre à le tenir, on lui laïÊ 
{bit une pleine liberté de le rompre. Il ne te- 
noit qu'à lui de fe défaite d'un Eleâorat qui lui 
ïmpoibit la neceilïté de vivre hors du mariage, 
& dans la pratique des cultes de la Religion Ro- 
maine : les Chanoines de Cologne étoient tout 
prêts à accepter (à démiffion. 

Vous fuppo ferez peut-être qu'il eût pu plaider 
fa cau(è en ces termes- ci : » J avoue que je fa- 
« vois que la dignité qui rnétoit donnée exi- 
«geoic de moi que je fuflè Catholique, & que 
» je ne me mariartè pas ; mais je ne fa vois point 
» encore que ce fuftent deux conditions onereu- 
» fès, J'étois alors dans une ignorance de bon* 
»> ne foi. Les beaux yeux d'Agnès de Manf- 
» feld ont commencé mon înftru&ion. Ils rnont 
»» fait naître des doutes que les menaces de fes 
» frères ont confîdcrablement augmentez , Se que 
« les promeflès des Princes Proteftans ont beau- 
« coup fortiHez. Je me fuis fait inftruite , & 
** j'ai reconnu enfin queladoctrine Romaine étoit 
» fauffe j non feulement à l'égard du célibat des 
» Ecclefiaftiques , mais auffi à l'égard des autres 
»> points qui la distinguent de la Reforme. De- 
»> puis ce tems-là les deux conditions que j*ai 
» marquées m'ont paru un joug fi infuppertaole 
»que j'ai été obligé de le fecouer, & cela prîn- 
» cipaîenient pour les intérêts de mon falut , qui, 
s* dévoient être préférables à toutes les chofes du 
» monde » . En lui prêtant un tel plaidoyé , vous 
ne lui rendriez pas beaucoup de fèrvîce. 

Car il faut que vous lâchiez, Monfieur , qu'il 
n'y a point de Tribunaux qui ne fè moquauenc 
d'un homme qui demanderait la cauation d'un 
contrat, fous prétexte qu'il auroit connu par 
expérience que les fèrvîtudes d'une terre qu'il au* 
roit achetée étoienc incommodes. On me les a 



(l) Borat. Epift.i. lib, *. v, 18. » Je me fers delaTra- 
» ductïon de Mr. Dacier. 

(i») «Voyez la note de Mr. Dacier fur cepaffage 
» d'Horace pag. m. 4.7^. 

(n) îUudwgeniimagni efi É pneîpere cogitation* futur* , 
$• aliqaantû ante confiituere , qttid accidere pofftt in tttram- 
gue partent : & t quid agendum fit , cttm qttid evenerà: ntc 
committerejttaliqHcmdodicenditmfit, no»pttrar*m. Ckero 
de Offic. lib. 1. cap. *î- pag. m. 85. «Voyez dans le 
« Ltxicon Criticum de Philippe Pareus pag. m, 7^^. &* 
"Ioïo. plufteurs paftâges femblables. 

(i>) Ju<ue».Sat. î.v. 1^8. 

^) Stetmdnm natmam efi eniumdaeujuffue meut» fictif 
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expofées très- fidèlement * avoiieroit-il „ j'en ai 
connu toute t*étendue*^ toute la qualité au terni 
de l'achat j mais je m'imagine qu'elles étoienc 
fort fupportables. Ce n 4 eft oue parl J épreuve que 
j'ai connu le contraire. S'il étoit majeur » on 
lui répondrait que fon contrat efi: valable » Sç 
qu'en juftice, non- plus qu'en guerre» on n'a point 
d'égard à des exeufes fondées fur un (n) je m 
croyais pas. C'eft auffi ce que l'on eût répondu 
à notre Gebhard; Qm n'examinez,- vous tes chofes 
avant que de vous engager / // n'efi pins téms de 
fi plaindre 3 lorfqnon a porté la mitre denx ep 
trois ans, 

t j. 

(0) . . . . . T*cum prius ergo volttta 
Hu ahimo ante tubas .* galtatum firo dtteili 
lœnket. 

Mais pour le mettre encore mieux dans ion tort 
on lui eût dit : Soyez, marié & Luthérien tant qu'il 
vous plaira, pourvu, que vous abdiquiez, la dignité 
Electorale &' J Arcbiepifçopale > incompatible avec les 
deux qttat irez, dont U privât ion vous parût t fi omreujè. 

En répliquant que la jouiiïànce de cette digni- 
té lui donnoitdes avantages dont la privation lut 
fêmbloit très-dure , il ne iè ièroit pas bien tiré 
d'affaire \ car l'ordre veut que ceux qui jouiflènt 
des commoditez d'une choie, en fouffrent les in- 
commoditez. C'eft une règle du Droit (p). 

La meilleure juftification de ce Prélat fèroitde te} a ft*ct&tfa, 
dire qu'ayant connu la véritable Religion , il de- P rcee ^* 
voit faire 1er vira fbn écabliuement l'autorité qu'il 
àvoîten main. Or pour cela il étoit absolument 
, neceflâire qu'il confervât la dignité Electorale. 
Mais foyez certain a Monfieur, que cette raifon 
ne le juitihe pas. il y a une grande différence 
entre la Souveraineté des Ele&eurs de Cologne 8c 
les Souverainetez héréditaires Se arbitraires. Ils 
11e font Souverains qu'avec des limitations dont 
le Chapitre les fait fouvent fou venir. Il l'a fait . 
dans ces dernières années avec une pleine appro- 
bation des mêmes Etats qui (ècoururent Gebhard 
Truchfes , & qui par confequent font obligez de 
reconnoître qu'il avoit le droit de s'oppofer à cet 
Archevêque marié. Les dignitez éleàives font 
limitées autant qu il plaît à ceux qui les donnent. 
Ils font en droit de les déclarer incompatibles 
avec certaines quatitezperfonnelles. Ceft au Can- 
didat à examiner it le parti l'accommode avec ces 
limitations , & avec les capitulations qu'on lui fait 
jurer. S'il l'accepte fous ces conditions- là , il 
eft obligé de les remplir à peine de deftitution ; 
& s'il les viole, il rentre de droit dans (à premiè- 
re condition de particulier. Tous les actes de 
Souveraineté qu'il exerce depuis que de droit il 
en eft déchu , ne font qu'une ufurpatïon. S'il 
a du zèle pour fà Secte , il ne peut travailler lé- 
gitimement à letablir que par des requêtes , mais 
nullement par fes armes , ou par celles de fès voi- 
(îns. Il raut qu'il iè fouvienne alors de la maxi- 
me de Platon (q) qu'il 'ne faut tirer au bâton 

contre 

quem fauuntur incommoda. Paulus lib. j. ad Sabinutn* 
'Broncher fi expliquant cet te règle dt PanciwVrm (feftlaio.) 
dit t Régula harc & à contrario déganter procedit> ut qui 
ièntit Jacrum , onus quoque (èntire debeat. 

(9) Id jubet idem UU flato quem egovehementer attBo~ 
remfiqaor t tantum centendere in R*p. quantum probare tuh 
civïbut pe0t : Vit» nequeparenti, neqtte patrie, afférre cforte- 
re, Atque base quidem UU cauffkmfibt ait non attingmd* 
Reip.fuijfi t quodeum offendiffet populum Athénien fem propè 
jam defipienten* finegute , cttmqUe eut» me perfitadendo , 
ntc cùgtndo Régi pojfewdijfety cttm perfuadtri pûjfe diffidwei , 
eagifas tffi non arbitraretttr, Cicero Epift» 9. ad fiiin. lit»-* 
i . pag. m. y a* Voyez, Mann et fur te pajfage* ; 
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contre fa partie *e^»autant que fe peut étendit ta 
forte de la perfuanon. Point déficience » point 
de eotitrainte. Un'ya donc rien de juÔc dans 
ce que fit notre, Gebhard , que tes Requêtes Se le» 
négociations par lesquelles il tâcha d'obtenir du 
Magiftrat de Cologne* & de la Diète de l'Em* 
pire > la liberté de confeience au* Luthériens. S'il 
avoît pu par de telles voie» obtenir difpenfe de 
fes Supérieurs pour poflèder tout à la fois fous la 
profemon du Luthéraniime » Agnès de Mansfeld 
& l'Archevêché de Cologne , on le devrait dit 
culper. Mais la guerre (r) qu'il excita pour fa 
maintenir , qui fir répandre tant de fiuig * qui dé* 
(bla là campagne , qui ruïna tant de familles , : ne 
me paraît point excutable. Je n'en juge point 
ainfi à caufe qu'il y échoua » je la confidere en 
etle*même indépendamment du fuccès , & - je ne 
la croirais point jufte quand même elle l'eue 
conduit à fcn bur. Je vous le répète « il aurait 
dû imiter Con prédécefièur qui opta entre ^Arche- 
vêché & le mariage * & Ce fouyenir de la fageffe 
avec' laquelle Urt autre de Ces prédéceueurs (/*}; 
aima mieux céder à l'orage à quoi Con change- 
ment de Religion l'avoit expofé , que d'allumer 
dans fes Etats le feu de la guerre* J ri; 

Mais d'où vient donc , demanderez- vous j que 
Mr. du Pie/fis Mornai, le plus grand homme de 
bien qui Te (bit mêlé d'affaires d'Etat, confeilla au 
Roi Henri III. de fecourir Gebhard Trtfchfès i 
D où vienr , vous demanderai- je à mon tour , qu il 
eue allez debonnefoi pour n'alléguer à ce Monar- 
que aucune raifort fondée fur la Jufticc 9 Se qu'il 
s'attacha uniquement au motif de l'utilité ? Il fie* 
voir qu'en appuyant cet Archevêque 3 on pourrait , 
avoir quatre Voix contre' la Mailbn d'Autriche 
dans la prochaine Diette Electorale » Se qu'ainfi 
félon les vues des Princes auxiliaires de ce Prélat, 
on ôceroit l'Empire à cetee Mailbn (t) t Tout le 
relie de fou mémoire (») ne roule que, fur des 
projets qui pouvoient nuire à l'Efpagne* Etaient- » 
ils juftesou non-? Ceft ce qu'il n'examina pas*- 
Il favoit allez , me dîrez-vous , que la Cour de 
Henri III. ne Ce mettoît guère* en peine de la Jufe 
tice.j mais dans le rond , ajoûterez-vous , C% l'on- 
n'a pas d'autre règle que l'utilité pour s'allier 
avec tels Se tels contre tels Se tels , nous voilà 
bien proche du Machiavélifme. Jene (aurais qu'y 
faire » Monfieur , Se peut-être le rems viendra-t* 
il qnll faudra dire : Au moins* fi l'on Ce conten- 
tent de la politique de Machiavel* 

Permettez-moi de vous faire prendre garde à 
une faute du Traducteur de Faraien Strada, VE- 
ItUtur de Cologne ajouta , dit-il , (v) qu'il fallait 
fartant implorer l'ajjiftance Divine par des prières 
folenmelles ,■ fait que te bien publie luy donnafk cette 
pwfée i fiit que cefttfi «ne feinte de et Perfinnage tt 
qui vouloit fe firvir de cette apparence de piété pour 
mieux efiabtir le Siège qu'on luy avait Jt longtemps 
difpwé. Comparons cela avec ce Latin : {vv) Sed 
Divinatn imprimis ppem fitemm placamento advo- 
eandam Septemvir addidit Colonienfis, Sive h ac publia 
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ci cura fuit, Jhr/itmdaH» hmmmsi Ma Religio* 
nisfpecie abutentis adinitia conftabHitnd* cmtrowr* 
fitamdm Stdvf**. La laute du Traducteur con* 
fille dans ces paroles qu'en lui omit filong-temi 
difruté : il falloit due % qui foi fut fileng-tems difi 
pué* Si l'on s'arrêtoit a la première de ces deux 
phrafes , on jugerait que les Chanoines de Cola* 
gne querellèrent leur Archevêque * avant même) 
qu'il eue vu Agnès de Mansfeld ; d'où Ton con- 
clurait que (e& amours pourcette fille ne furent 
que le prétexte dont ils colorèrent leur ancienne 
animomé. Voilà comment la négligence d'uni 
Traducteur peut faire faire, de faux jugemens & 
ceux qui le lifenc. -Il eft An» qu'avant ce cems- 
là on eût difputé à Gebhard. Truchfes l'Arche- 
vjêché de Cologne : ce n'eft point WCem des ter-; 
mes de Strada ; mats la conjeqûence que l'on tU 
reroit de ce faux (èns pour décrier les Chanoines 
de Cologne > ferait une erreur beaucoup plus con* 
fidérable. Jugez par-là combien il -eft nécetfàire" 
qu'un Traducteur foie attentif aux moindres cho- 



CHAPITRE LXL 
Cequtcfeft queTouz-elle. 
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A, Yanr trouvé dans le Dictionnaire de Riche* 
. let le mot Touzclie fans aucune explication » t 
vous me demandez fi je fai ce, qu'il fignifie. Je, 
, vous répons qu'on appelle ainfiau Bas Languedoc.» 
une efpecede blé dont l'épi n'a point de» barbe, > 
Se qui meurît un peu plutôt que le fromenr * Se 
dont la farine eft plus blanche que celle des autres/ ; 
fortes de blé , Se plus propre à faire d'excellent ; 
pain* Il y a quel ques Cantons oà l'on appelle Mi- ■■ ^ 
foh , ce que l'on nommeTouzelle aux environs de 
Montpellier. ' \ . " <; ,- • ./ 

. Ceft à Montpellier que Rabelais avoît appris Le met de t*ott* 
ce mot-là. Il s'en fert ans le chapitre 45. du 4. ;wU p ^fe rf 
Livre ^où il parle de ta convention patïfc entre j £jj^ toi ^ # < *i 
un petit Diable * Se un Laboureur de l'Ifle des Rjcfaht* * 
Papeflgues. Ce Labourenr (a) femait de tonnelle 
(on champ» torique ce Dîablé lui demanda ce qriil 
faifiit. Le pevre homme lui rejpondit q# 'U femoitcelny . 
champ de tourelle , pourfiy aider à vivre l*an jui-\ 
ntam* La fuite montre que c'étdit du blé. Mr. de 
la Fontaine , qui a mis en vers (£) ce conte de Ra- 
belais , s'eft ferVi du mot de touzelle , & a mar^ 
que quec'eft une chofe qui porte épi t ,Sc qu'on 
met en gerbe i mais quelque tems après il avoua 
qu'il ne favoit ce que c'étoit* _ , 

Mr. Richeler recourt à lui après avoir (c) con- 
ptltêplnjieurs greniers m grenetiers » & ptujîeuri 
herborises fameux quiavoient tous répondu qu'ils 
m [avaient et qm c était que ta toKz.dk t Vous (à-« 
vez qu'il raconte plaifamment cet entretien. J'ai 
vû > dit-il « le célèbre Monfieur de la Fontaine, 
** à qui > après les premiers complîmens , j'ai dit i 

JTmt 



(r) » Michel d*Iflè!ten a fait l'Hiftoite t il la fit impri- 
**met à Cologne l'an 1 5 84. » 8 . Je ne l^ai point cité 5 car 
» je ne l'ai point. J'ai quelquefois cité un autre Livre 
»■' où il marque les principaux points : cela me fiiffit 
ici. , - , 

Çf)» Voyez le Dictionnaire Hiliorique & Critique 
^Art.WrD* fH&RttatTD*) Voyei auJfi Mr. de 
»» Thou Ub. i$ , pag, 44^. _,,C 

^ (*), » Voyez les Mémoires de du Pleflis Mornai Tom. 
» J i.pag. 3*r.& fujv. 

(«) wC'eft-à-dire * du difeoursqui Commence à la 
"page 3s 7 . du i. Tome. ~ .- . , ^ 

Tome III* 2. Part* 



(i>) » Du Rier fradudî. franc, de Strada Tom. z*p*g< 
wjw. 104. £dit. de Paris 16-75./» 8. .' . , 

(w) Strtnia de BeiloSeig t dtct %, lib. i è fag> m. 113* 
lt+. ad ann. jff 9. 

(x) Voy. un fupplément â cet Art. dans la Préf. du 1 . 
T* de la kïfmfe **x §gefiim$ £m Ftovindal 3 No. VTI* 

(*) » Rabelais liv» 4* cft, 4i*P*$* *»* i4>* . 

\h) » Voyez parmi les Contes de Mr. de la Fontaine 
« celui du Diable de Papefiguierepag. zj$. du ». Tom. 
»Edir. d'Amft-itfSï- 1 , 

(c) » Dïâiorude Richelet au mot £ws«//«pag< 4*$. <ta 
»Ia*. part, fidit.de Genève itf7#! .. , : 

Pppp 
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«*%fa$mà$ hn fitvi dttnm de tcafelk dans vos 
*» Ornes, & qu'eft-ceque toufelle f Par Apollon je 
« nenfai rien ? m*at-U répondu «• mais je créé que, 
*6*eft une herbe mn> vient en 7**raine s car Mèf- 
>*Jtre François Rabelais de qui foi emprunte* ce mot? 
**ét*it t a ce que jeipênfi ^Tourangeau* '*> Mr*\ 
Rîchelec déclare que /# eennott jamais quelque ha- ^ 
bile homme de Tourainf, H s'inftrmra Je ta toufeU 
U i & quV» attendant? il peut affûter que e'eft #«' 
mot provincial, li araifcn » mais les Tourangeaux 
font moins propres que beaucoup d'autres à L'iufa 
truîre force point- là. .., j . . *,!i t ■ . 

: Vous voyez , Mrv combien il importe que kï dont je puis- vous rendre compte. 
Dictionnaires expliquent les mots provinciaux- f - Cet autre Livre eft intitulé Apparitions Angloi- 
dorit les Auteurs fc font fervis, & combien eft- fie* Le fîegc de Narnur t 11 contient 51. pages in 
fauftela délicateflè de ceux (d) qui difent , * qu'il 1 * . Il fut imprimé à Lion chez Thomas Amaui- 
folfit que Ton y fafle mention des termes de Pula-f ry l'an 1 696: après que Monfieur Cohade , Doc- 
ge univerfel. Cela fuffiroit-jl à Jaire entendre tous* teur de Soi bonne ,'■ Peur approuvé te x $ . de Sep-' 
les mots dont Rabelais, Scaron & plu Heurs autre» * rembre 1695. 6c qtfe fur cette approbation les 
EcrivaiiiscéLebres fë font fervis ?■-./- -:/•■' Magiftrats eurent permis d'imprimer* On donna 

■ Etant fur le point de vous envoyer cette ré- ' deux (/} permiilions : l*une eft: dattée du 4. & 
ponfe ± je me fois fouvenu fubitemenr > qu'il y a l'autre du 7. Juin 1 6*?é. Le Libraire Amaulry 



vouJ fouhaitez. Vous n'êtes pas lé feul a qui il 
n'ait pas été poflîbte de fuppléer ce qui manque à 
ces parole* : (/) Apparition du Paneg* d» Crom. Je 
laï o^ue plufieurs perfonnet y ont été acrochées 5 
voici lé tme toatemicr^ Apparition du Panégyrifte 
de Cremwd art( kj Panégyrifttdtla Primeffid'Q- 
range* le 1 Si à 1 Août \G%$. pendant le fa ge deNà* 
mur s & la démolition deCazjd. On m J aditque 
c*eft un Livre de 36-. pages in 11. qui fui im> 
primé à Lion l'an 1695. avec approbation^ per- 
rniiîïon ,-& que la Préfacé eft prefque la même 
que celte qu'on voie audevant.dVun autre Livre 



Jtotn livre ù. 

Avmi$ mm 
du Libraire fat 
«* Ouvrage 



une Edition du Di&ionnaire de Rîchelec pofté 
rieure dé 1 3 . années à celle que je vous cite. J'ai 
donc cru qu'il falloir voir fi dans ce long inter- 
valle l'Auteur àvoït acquis plus de connoiflànce 
de la' touzelle. J J at fait cbercher cette féconde 
Edition , & j'y ai vu (e) quil a' enfin rencontré m 
habile Tourangeau 9 {pet lui a dit que la tourelle eft 
une' forte de froment qui a une tige ajfeXi haute 4 tito 
épi qui n'a point de batbè , & 1 qui renferme^ w* 
grain plus gros que celui ïduftômtm * qu'elle croît 



n'avoit point donné au Public 1 approbation du 
Panégyriftede Cromwel, &c. Il avertit qu'il dis- 
tribuera (m) tourtes mois un de ces Dialogues t & 
que F Auteur qui eft d'un' mérite diftwgué & tout 
d'érudition , a deffein de renfermer en dmzje Entre- 
tiens les fuites naturelles" & tes raifins de ta Révo- 
lution d'Angleterre, Les fkjets feront tous choifîs, & 
on tachera de les rendre anfft agréables qu'utiles. Ce 
tt*eft à proprement parler qu'une ébauche de quelques 
Ouvrages férieux & dfaffesL grande étenduëjdansief* 



en Languedoc ,' que la^ farine en eft très-blan- " quels en prétend examiner à fond ta conduite &les 
' u ~ intérêts de la Nation Britannique* Le premier eft 

prêt à être mis for la Pre0è , & aura pour titre 
Réflexions Hiftoriques fur te rétablilîèment de 
l'Angleterre. // y aura deux volumes in douze. 
Cette Hiftoire eft pleine £ érudition , & traite de ma* 
tiere nouvelle dont le Public n'a aucune connoijfan- 
ce. Tant s'en faut , continue- i-il , » que juf- 
» qu'ici on ait tout dit fur le chapitre des An- 
» gloîs , que je ne crois pas .même qu'on ait 
m encore bien commencé s de-Ià vient le grand 
«avantage qu'ont du côté de la plume les Sa- 
» vans qui ont écrit en faveur de cette Nation. 
» En Ce mettant en tête avec ces gens-là , on a 
«bien à prendre grade de n'être pas fuperficiel, 
» ou de les attaquer armé à la légère. Si Ton 
»n'a pratiqué de longue main leurs Autheurs , 
» pour prendre chez eux-mêmes des armes afin- 
» de tes combattre , à peine peut-on remporter 
» fur eux le" moindre avantage. On s'eft donc 
«attaché. à les étudier, afin de bien connoître 
«leur faible. » On fuppoiè ici que le Cheva- 
lier Ash ton, qui avoir été décapité pour tes in- 
térêts du Roi Jaques, apparoir à Myiord Go- 
dolphîn qui étoit alors l'un des Régens d'Angle- 
terre. ■ ' ' ■ 

J'ai auffi vu un autre Livre imprimé chez le 
même Libraire Tan 1 69 6. avec les deux permif- 
fîons néceflaires. Elles fontdattées de Lion le 27. 
de Juillet 16 $6. Ce Livre contient 66. pages 
in 1 1. & a pour titre Apparitions Angtoifes, Les 
bombardement maritimes, Benjanfon qui a été le 
Àfoliere de P Angleterre , apparoh au Comte de Ter* 
rington» On m*a aflïiré quec'eit la dernière pièce 

f qui 



che » &c. 

Je puis bien vous dire que la touzclle que j'ai 
vue , ne furpaflè te froment qu'en ce que la fari- 
ne eft plus blanche cV plus délicate \ car quant au 
refte le froment eft fupérieur s il a la tige plus' 
haute , l'épi plus grand , le grain plus gros » &rc. 
&de4à vient que les payfàns leconfidérent corn-- 

' me le mâle 'i Se ta (fi) mifftle àit$\me la femelle. 

•; La différence âes terroirs peut produire à cet égard 
beaucoup de; variations , ©X je ne prétends pas 7 
nier en général ce que Mr. Richelet a oUÏ dire à 
fon habite Tourangeau* - ' 

Un Médecin de Lion (g) qui a parlé ample* 
ment de plufieurs fortes de blé , ne m'a rien four- , 
nî touchant la touzelle. Je n'ai pas trouvé plus 
d'inftru&ion dans le Médecin Flamand qui a fait 
PHÎftoire de ce que les Latins nomment fruges, 
& j'y ai lu une chofequi ma fort furprts, c'eft 
qu'il n'y a point de blé à épi barbu. ( h ) Tri- 
tkum omne ariftis caret. Vous favez bien le con- 
traire, v 1 " 



^ CHAPITRE LXII. 

^ D*ûn tiare intitulé apparitions Angtoifes. 

'«t.- j. *• TE puis contenter le défir que vous ave2 de 
vreintituléAp- J connoître tout Je titre dont vous navez vu 
paritions t $f c. ^oe l'abrégé dans le Journal de TreVoux ; mais je 
n'ai point vu le Livre même ; 6c ainfî je ne pour- 
rai pas vous en donner toutes les nouvelles que 

^ >-'■'''. v ' 

(^)j;Pareë feux principe ils ont condamné mat-à-pro- 
„ pos les obfêrvations de Mr. Ménage fur la Langue 
«Frariçoife. ^ - „ 

(é) „ Richelet dans l'Edition de Genève 1* *o. 

(/) ,» C'eft la même forte debîé que la touzelle. 



ajàportelem- 
mt titre. 



(JÙJ9. Brtyérmus Camprgimt de tte CwarU lik, 5. 
Q$ HâdomUi i» hifkeri» frugutH fil, 8. edk. An 



Antvrf. 



1551.1"»». 

(*) », Jour, de Trévoux Janv. & Février 1701. pag. 
», 10?. edtt d'Amft. 

(h) „ Ceit à-dire à Monfieur Abbadie > MÎniftre Fran- 

(t) ., C'eft Tufage ordinaire dans la Librairie d lien. 
C») »■ te ïwitleme de chaque mois. 



CmjeBttre fur 
l'Auteur de ces 
Ouvrages* & 
pârtkularitez, 

furfijtfttjet. 



Ctiihpe du ti- 
in munie, \e$ 
Triomphes du 
Roy,. Marceau 
rf'an Sonnet ' 
ftmdaUux qtà 
ty trouve. 
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qui air été publiée de l'Ouvrage qui devoir paroî- 
tre tous les mois. Ceft un figue que le Public 
ne goûca point ces apparitions. Elle? euflènt pu 
avoir plus de fuccès dans un autre fiecle » mais 
aujourd'hui tes connoiflèurs ne Ce payent point de 
plaisanteries hyperboliques dans un fîijet impor- 
tant L'Auteur a raie trop d'efforts pour bril- 
ler « il a trop lâché la bride à des imaginations 
outrées » & il a eu trop d'envie de divertir. Si 
pour avoir un prétexte de prendre un tour en- 
joué » il vouloir faire parler un Comédien , il de* 
voit le choisir beaucoup plus conforme au génie 
de Terence qu'à celui de Piaute 3 il raloit choi- 
fir le Molière du Tartuffe * ou du Mifkntbrope , 
& non pas celui deSganarelle, ou des fourberies 
de Scapin. Il n'y a rien de plus difficile que de 
bien railler dans ces fortes de fixions. Elles de- 
mandent un certain fèrieux tel que celui de Bo- 
calîn » que l'on attrape avec cent fais plus de pei- 
ne que les excez de l'enjouement. Vous n'igno- 
rez pas que les meilleures Satyres font celles a un 
homme qui tient bien là gravité , & qui garde 
les apparences d'un grand fèns froid. Unbonfai- 
four de contes , un bon railleur fè contenre de 
foudre tout-au-plus , ôc rien n'eft plus propre à 
empêcher qu'on ne rie d'un bon mot » que iî ce- 
lui qui le débite en rit le premier. En cas de ces 
choies > le contraire de cette maxime , (n) fi vous 
votdez, que je pleure» U font que vous m en montriez, 
l'exemple, doit fervîr de règle. 

Jenefai fi je me trompe, mais je conje&ure- 
rois volontiers que Mr. Paulïan eft l'Auteur de 
ces Livrets-là* Il étoir Miniftre de Nîmes au tems 
de la révocation de l'Edït de Nantes, il changea 
'de Religion, & il publia en 1689. une critique 
des Lettres Paftorales de Mr. Jurieu, dans laquel- 
le on trouve beaucoup d'éloquence & beaucoup 
d'efprir. Vous avez pu lire dans l'Hîftoire des 
Ouvrages des Sa vans , qu'en 1696. il étoit (0 ) 
C&nfeiUer au Préfidial de Nîmes , & qu'il devoit 
publier des remarques qui lui avaient été fournies 
fir Ntat prêftnt de l'Egypte. 



CHAPITRE LXIIL 
J)e U Guerre & de U Paix, 

J*Ai le Livre (a) dont vous voudriez connoître 
l'Auteur , mais Je ne faurois fatisfaïre votre 
curîofité. Les lettres, initiales P. L. A. D. L. F. 
qu'on voit à la (ïgnature de l'Epitre Dédicatoire 
font une énigme que je ne puis deviner. La ma- 
nière d'écrire, de cet Auteur eft du dernier detef- 
tables elle eft confufe , pedantefque » & plus que 
Gothique } il redit cent fois les mêmes chofès, Ôc 
crie toujours comroeun forcené. On lui applique- 
roitfort juftemenr , fi la Chronologie le pouvoir 
permettre , ces quatre vers de Sarrafin : 

ITîerti le Roi des gens qu'on lie , 
En Ton tems auroit dit cela : 
., „ Ne pouflèz point votre folie , 
PJus loin que la fîenne n'allai 

Si vous m'aviez indiqué la page où fe trouve plus 

(»)..♦. sivitmefleredoUndtmejf 

Vrimfon ipft t'Ai. Horat. de Arte Poèt, 
(•) » Voyez l'Hiftaïre des Ouvrages des Savans, Nov. 
»i<fytf. pag. I*o. ... 

(*) » Intitulé Us Triompher du Rey. On l'imprima à 
Tom. UL i. Part. 
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de la moitié du Sonnet qui vous foandathe, voua 
m'auriez épargné un peu de peine ; U m'a falu, 
parcourir prelque tout le Livre, avant que de 
rencontrer ce qui vous choque » -& qui comme en 
ce que le Huguenot {h) qui tient tout l'ejehafaue 
dans le 5 . volume de leftat de France fous Char- 
ïcs IX. parle *î»fi: 

La paix eft un grand mal» la guerre eft un grand 

bien» 
La paix eft noftre mort * la guerre eft noftre vie , 
La paix nous a elpars , la guerre nous ralie » _ 
La paix tué' les bons , ta guerre eft leur fouftien. 
Paix eft propre au mefehant > la guerre au vray 

Chreftien , 
A celui donc qui a un bon repos envie, 
Et qui veut recouvrer fa liberté ravie » . 
La guerre eft neceûaire, & la paix ne vaut rien. 

Ceux qui partaient de la forte, me demander Rxfiexitotfur la 
vous, & qui le donnoient par excellence la qualité p^fereneequ'e» 
d'Evangelîques, éroîent-ils Chrétiens îN'écoienc- y donne * l * 
ilspasplûtôrde vrais CannibalesîMais je vous de- S£* 
mande à mon tour ,ceux qui les forçoient à Ce fèrvir 
de ces maximes , 6c qui les reduifoient à la cruel- 
le neceffité de haïr la paix , & d'aimer la guerre » 
étoient-ils Chrétiens } N'étoient-ils pas plutôt de 
vrais Turcs ? Ne vous Ratez pas de l'évidence que '' J 
vous trouvez dans ces axiomes , la paix eft unkien» 
ta guerre eft un mal : ne vous fiez pas trop aux 
belles Sentences des Poètes ÔcdesOrateurs» &des 
Philofophes & des Pères de l'Eglifè qui ont été 
compilées dans le Pdyanthea à la louange de la 
paix , & à l'exécration de la guerre. Les propo- 
rtions qui vous fèmblent Ci évidentes , ne le font 
point ; on lésa modifiées par tant de diftinctions 
& par tant dereftrî&ions,qu*elles font devenues le 
jotiet & la proie du Py rrhonïfme;AUez dogmatifèr 
que la paix eft prérerable à la guerre , Se qu'autant 
qu'i left permis de fe défendre contre un aggreûeur, 
autant' eft-il illicite d'attaquer ceux qui nous de- 
mandent la continuation de la paix. On vous ré*. 
pondrâ idiftinguo.'d la paix ne peut point guérirnos 
fbupçons& nos défiances,!! elle peur donner lieu 
à nos voifins de fè rendre trop puiiîàns , &c. (c'y 
elle eft préférable à la guerre, je le niej fi elle 
eft exempte de ces inconveniens , je l'accorde. 
Vous voyez donc que l'on regarde le mal de la 
guerre comme l'amertume d'une médecine; un 
Particulier qui a un grand foin de (à iànté prend 
des remèdes non feulement lorfqu'il eft malade» 
maïs auiïï lorfqu'il le porte très-bien. Il fc pur- 
ge, iljèraitfàignerpar précaution; il imite ceux 
qui boivent pour la fôif à venir ; il ne fènt encore 
aucune atteiutede maladie^ il veut feulement pré- 
venir une incommodité qui lui furviendroit peut- 
être. Les Etats fè conduisent de la même forte , 
ils s'engagent à la guerre nonfêulement lorfqu'on 
les attaquerais auffî lorfqu'il eft probable qu'on 
les attaquera quelque jour. Ils ne veulent point 
la paix qu'on leur offre , s'il leur fêmble quec'effc , 
un piège qu'on leur tend , & qu'il n'y a que la 
foibleue où Ton fè trouve , & que le defir de fè 
renforcer , qui rafle paraître ces fèntimens pacifi- » 
ques. Ilscroyent qu'il faut profiter de l'occafion , 

& 

» Paris chez Gilles Robïnot l'an U09. mB. il contient 
»* j.*i. feuillets. <■ - <" 

(b) «Triomphes du Roy » feuill. 27*. 
. (e) » Voyez les Refolutions politiques de Jean de Mar- 
«vnix fèâ. 8. ch. *i* 

■ Pppp* 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



JUan fanie du 
Sonnet rapporté 
dans setouvra- 






& le prévaloir du bénéfice du teins* & que le bien 
public eft fi précieux qu*îl faut prévenir de loin 
ce qui le pourroit troubler. Les Sentences de» 
Orateurs & des Poètes s les raifons & les exem- 
ples ne leur manquent pas. Ainii, Monueur , ce 
que Vous prenez pour une notion commune n J eft 
qu'un problème. CeÔ Tune des conquêtes que la 
politique a faites au profit du Pyrrnonifme» Si 
vous voulez n'avoir rien à faire avec les Scepti- 
ques, il faut que vous changiez votre thefe en 
celle-ci : La paix eft un bien quand elle eft un bien : 
la guerre eft un mal quand elle eft un mal. Je ne 
doute pas qu'ils ne la lignent. 

Mais pour diminuer votre fcandale * }e m'en 
vais vous communiquer les deux tiercets du Son- 
net qui ne Ibnt pas dans votre Auteur. Ils vous 
feront voir que le Huguenot ne préferoit la guerre 
à la paix , qu'à caulè qu'une fâctieufe expérience 
lui avoït appris que ta paix n avoit point été ac- 
cordée avec de bonnes intentions : 

Je (d) ne fuis toutesfois de la paix ennemy , 
Je fois du bien public zélateur & amy , 
J*ay en horreur les maux qui régnent fur la terre ; 
Mais j'ofè maintenir que nous eftant pipez 
. Planeurs fois par la paix » & par guerre efchappez » 
Pour cftahlir la poix > qu'il faut foire la guêtre. 

Au refte ce Sonnet le trouve dans un (e) dialogue 
traitant de la puijjance j authorité , & du devoir des 
Princes} des divers gouvernement; jufques ou l'on 



Il fit paraître la même humeur dans lôn (k} s 
Avant-Viâorieux imprimé Tan xéio. Il n'eft pas 
pourtant l'Ecrivain que vous cherchez. Il étoit bon 
Proteftant /& il u'exhortoit Henri IV. qu'à faire 
la guerre aux Efpagnols. L autre étoit bon Ca- 
tholique » & animoit ce Monarque à la faire aulïi 
aux Huguenots. A cela près ils fe reflcmbloient 
comme deux goûtes d*eau , 8ç il n'eft pas facile 
de décider qui des deux (#} écrit le plus mal. 
Je ne vous dirai point qu*it parut plulîeurs Opuf- 
culeslan 1 604. contre ou pour le Soldat François. 
Tels furent le Pacifique eu l* Anti-Soldat François: 
l'jintipjêudopacifique, mCenfeur François* au Pfeu- 
dopaetfique réfuté de point en point par le Sieur de la 
BarHlere; le Capitaine au Soldat François; la rejponee 
duSoldat François au Capitaine; la rejponee du Roy 
au Soldat François qui demande la guerre, & au 
Soldat Efpagtwl qui demande lapaix : Qu'il ne fera, 
ni ta guerre ni lapaix ; le Politique François pour 
reprimer la fureur au Pfeudopaciftque 3 ou Cenfeur 
François , par le Sieur D. B, D. N. On imprima 
en la même année 1 604. lePolemandre eu Difcours 
d'Eftat de la necefftté défaire la guerre en Ejpagne. 
Vous y pourrez voir les raifons de ceux qui 
animoient Henri IV. à rompre la paix deVervins, 
gens qui ne le faifoîent point de la paix les mêmes 
idées que vous, & qui compiloient tous les parta- 
ges deTue-Live, de Tacite i &c. favorables aux 
inrraâeurs de la paix. 

Vous m allez dite que toutes ces plumes mar- *«/«*»» /* 

tiales , qui confèilloient à cePrince une guerre de "'fi******* 
_ « _■ 1 tr • \ x° 1 - contenus dant 



doit Jùpporter la tyrannie? Sien une opprejfwnextrê- précaution » le pouiïbient à renoncer à un bien at o*w«fw. 




Remarques fur 
¥ Auteur du SoU 
datlranfois.Oum 

"vrages faits h 
ïecçajtm de ce 
Livre», 



Notable difcours de Fautkomé des Princes >& delà ces perfonnesqui fe rendent effectivement malades 
liberté des Peuples. L'Auteur de ce dialogue eft en prenant des médicamens pour prévenir des 
habile & très-bon Républicain. On ne voyoit au- maladies très-incertaines. Vous avez connu des 
tre choie en ce rems-la que de femblables Ecrits, gens qui pour avoir eu trop de loin de leur iânté 
Le tome des Mémoires que j'ai cité contient trois Ibnt tombez dans un tel état» qu'on n'a commencé 
ou quatre pièces qui font dans le goût de ce dia- a connoître leur maladie que lorfque les Médecins 
Jogue. On ne lit plus , on ne connoîc plus au- & les remèdes l 'avoient rendue incurable. Vous 
jourd'hui ces Livres-là, & l'on peut fort bien s'en 4 croirez qu'il eût mieux valu comeitler à Henri IV. 
palier. On en trouve allez d'autres compofez cequ'unbelelpritdeRomeconfeilloitàun grand 
nouvellement lut le même ton. Miniftre d'Etat : Toujours inquiet pour Rome > lui 

Je reviens à l'Anonyme que vous fouhaicez de - difoit-il > (kj , vous craignez. lesSeres> les Peuples 
connoître ; il adopte les maximes qui vous cho- de la BaUriane & les Scythes qui habitent les bords 
quent ; Lapaix, cGt-il, (/) nous couronne d'efpines, du Tandis. Dieu par fin infinie fageffeacachél* avenir 
nous travaille & nous met au tombeau>comme porte ce dans une profonde objeurhé s &ilfc moque des hom* 
Sonnet qui eft inféré au îreiftefme volume de fEftatde mes (/) dont les craintes vont au-delà des juftes 
France 5 &c. A cet eiprit turbulent , & à tous bornes. Souvenem-vous que mus ne devant travail- 
les caractères de fon ftyle , on le pourrait pren- le* qu'à jouir de tout ce qui eft préfent. L'avenir 
cire pour ce fou (g) del'Hoftal, qui publia le eft comme le Tibre > qui tantoft retiré au milieu de 
Soldat François en 1604. & qui mit ces quatre fin lit» coule paifiblement dans la mer 7ofcane> & 
vers au bas du titre : f tantoft* lorfqu*m déluge d*eaux a grojfi les fteuves, 

entraîne rapidement les rockers , les arbres » les 
troupeaux & les maifins, avec un bruit qui fait 
retentir les forefts voifmes & Us montagnes. . ., . La 
fortune. . . nefiuffre pas que les biens & les hon- 
neurs qui dépendent, d'elle *fiient longtemps en mefme 

lieu: 



ta guerre eft ma patrie» 
Mon harnois ma maifon , 
Et en toute fàifon 
Combatte c'eft ma vie. 



(d) » Mémoires de Teftat de France (bus Charles neu- 
ï'viémefcl. 104. t*r/!>, . /■ , ^ 

(0 » Il a été inféré tout entier dans le 3. volume des 
«Mémoires de l'état de France fous Charles IX. /M. g 1. 
»? & futv. d e la t. édition 1576. 

(/) Trophées d« Roi uhijuptk. . ' 

\Ù "Ceft ainfi que Scatjger le nomme m Sealigerams 
v au mot loftaut. 

(h) >» Il e(t nommé dans le Privilège Sieur de l'Hoftalj 
» Sieur de Roquebonne, Sendos, Maueor> de Vice- 
»Chancelier de Navarre. , 

. (0 « Les livres d J amour ne font pas les feuls qui font 
»^ remplis degalimathias & d'autres fiUes extravagant 
^ JLe Soldat ïÇanjoiSi l'A Yant'ViÛoriew M^tienneeticy 



» leur jtame.Sertlrm*rq l .fiir le Berger extravagant p. 449. 
(k) Horat. od. %p, ad Mtcmatem lib*$, » Je me fers de 
» la Traduction de Mr* Dacier. Les paroles d'Horace 
»fonti < " : - 

Vrbifilieùfutimes 
QuidStrcs & rtgnataCyro 
B<*ffr* parent , Tsm&ifaw difews. 
Prudent f mûri temporis txitttm 
GaliginofÂ nofte premit Dtftt , , ., 

Ridetqm S mortalù têttr» r . ,„. 

'Bat trépidât. §^odadefi, mémento 
Componne Aquns : estera fluminis , 
KimferHBtttr, nunc&ç. 

(0 » J'abandonne ki la veruon de Mr. Dacier. " 
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fox; *& tem ffk fiuvent change* de place , & tU 
Je me donne aujourd' buy ce qu'elle damera peut-efire 
demain à un autre. Mais je vous répondrai » Mtm- 
fieunque la bonne politique ne founre point qu'on 
vive au jour la journée, & qu'il y a â& occasions 
où elle doit travailler au bien à venir par le iàcri- 
fice du bienpréfent.Le$ apport (mes oppofèz à ceux 
d'Horace vous pourraient être citez en foute. 
L'importance eft de bien difeerner ces occa fions j 
car ceux qui s'y trompent ne peuvent guéres man- 
quer d'être pris^pour des imprudens qui fè font 
rendus malheureux par leur propre faute. Voyez 
les réfolutiom politiques (m) du Sieur Jean de 
Marnix , & les beaux partages de Guicciardin qu'il 
a citez. Après tout, vous devez confiderer que 
la Politique eft aufli-bien que ta Médecine une 
frience conjecturale ; le hazard y eft donc mêlé 
néceïïàirement» & loriqu'elle s'applique à la gué- 
rifbn des playes,elle ne peut point fa voir avec 
une entière certitude de quelle efpece elles font; 
car il y en a de deux fortes » il y en a que Ton 
empire («) en y touchant » & il y en a d'autres 
qui deviendroîent incurables, (o) fi l'on n'y appli- 
quoit pas le fer. 
rfyiiïmeontre J'ai prefque oublié le rondement principal de 
i H j»(f«jcw«- votrc icandale. Rien ne vous indigne autant 
lu it Râpe». contte |* Auteur du Sonnet que de voir qu'il fe 
paffionne pour des guerres civiles de Religion j 
car que de fimples particuliers prennent les armes 
pour établir les articles de leur foi ; c'eft une cho- 
fe, dites- vous , aufli oppoféeLà l'efprit de l'Evan- 
gile , que conforme à l'efprit de TAlcoran , ôC 
jamais la guerre n'eft plus déteftable que lors- 
qu'on l'allume dans le feinde fa patrie. Vous me 
renvoyez au commencement de la 1 $ . Philippique 
de Cicéron , où cet Orateur déclame fi fortement 
contte les guerres civiles , qu'il (p) dégrade de 
la qualité d'homme ceux qui les aiment. Vous 
infiftez fiir ce qu'ordinairement parlant les cri- 
mes, & les défclationsqui les accompagnent , & 
dont on fepourroit confcler (q) fi l'on parvenoic 
par-là à une meilleure condition, ne fervent qu'à 
établir une autorité plus tyrannique que celle que 
l'on prérendoit d'éviter i qu'en refufant d'obêïr à 
fonlégitîme maîtreon Ce faitun chef,qui coûte plus 
(r) que celui4à,& qui renverfè en peu de tems plus 
de loîx fondamentales, que l'autre n'en eût ébran- 
lées en toute ià vie, comme les Anglois l'éprou- 
vèrent (f) après la mort de Charles I. Vous 
me citez ces paroles d'un Ecrivain de cette nation: 
Je pofi en fait qu'en l'ejpace de vingt années depuis 
1 fyo.JHJqH'a 1 66a. onrûinaplusd 'anciennes Mat- 
fins de Campagne , & de magnifiques Palais* quen 
n'en avoit détruit en quelques centaines d'années au* 
par avant; defirtt que nous aurions befim dtun nm- 
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veau Czmbàcn, pour mus dire eu demeuraient no* 
A 'mètres ^ & que tels & tels Lieux étaient autre* 
fiis habiter (t) 

Mais croyez- moi , Moniteur , ne comptez pas tàpenfiaceteê. 
trop fur toutes ces chofes. Ce que vous dites ar- j*8kwt* 
rtve bien quelquefois , maïs non pas toujours, * ^Kj^' 
& vous ne fauriez ignorer que les raeilleursArchi- **** ****$*$* 
testes ne (oient d'avis aflèz fouvent » lorsqu'une 
maifon menace ruine, de la renverfèr rez pied rez 
terre, afin d'en bâtir une autre qui (bit plus du- 
rable que ne le lèroit celle-là par le moyen des 
é tançons. Vous devez vous fimvenir que c'eft le 
propre («) de ceux qui le veulent rendre maître» 
de l'Etat, de dire ty) qu'ils doivent être néceflai- 
rement mjuftes en certaines chofes , afin de pou- 
voir être juftes dans des occafions plusimportan- 
tes. Le contraire de ce que vous croyez évident 
paroît manifefte à quantité de personnes doctes^ 
iltuftres , & il n'y a point d'homme à bibliothè- 
que * qui ne vous puiflè prêter vingt apologies 
des guerres civiles de Religion. Ces marieres-là 
ont été fi rehatuës, qu'il me doit fuflïre de vous 
renvoyer aux manifeftes innombrables qu'on a 
donnez au Public toutes les fois que Ton en a eu 
befoin \ & pour ce qui eft du favant Minîftre que 
vous me citez, codent les maximes étoïent oppo- 
fëes à l'efprit du Poète qui vous choque tant, 
fouffrez que je vous représente que vous n'entrez 
pas dans fes vues. Vous vous imaginez qu'il ne 
condamne que ceux qui repoufierent la force par 
la force \ mais il eft fur qu'il condamne encore 
plus la politique , qui mit leur patience à bout. 1 
Pefez bien tout le paflàge. Louis XII I. (w) 
» avoit reconnu que le zeîe de'Religion, qui" 
w avoit porté fes Prédecefiêurs , ou à n'accorder 
»rien , ou à rompre les Edîts qu'ils avoient ac- . 
» cordez aux Reformez , avoit apporté làns corn- 
» paraifon plus de dommage à la pieté en gène- 
» rai , & mefmes à la Religion qu'ils* 1 ptofef- - 
«fbyent , que d'atFoiWiflement & de diminu- 
» tion à celle qu'ils vouloient éteindre. Car ou-, , 
» tre que chacun (çait que les guerres civiles pro- 
" duifent la licence 8c le débordement en la vie, 
» & la profaneté ôc l'irrévérence aux chofes di- . 
» vines , & qu'en s 'efforçant d'étouftèr la Relu 
»gion d'autruy, ou s 'accourt urne à méprifer la „ 
** Senne propre, ta Romaine n'eftoit aucunement 
«pratiquée où fes Réformez cftoient les plus 
«forts, & où ils ne l'eftoîent |asj fi n'eftoit- . 
» elle exercée (mon avec trouble & incommodî- . 
» té 3 par tout où ils pouvoient porter le tumul- . 
«» te de leurs armes. *» 

Vous trouverez dans le Livre même où eft le 
Sonnet guerrier une preuve d'inclination pacifi- . 
que. L'Auteur de cet Ouvrage y a inféré [x) une 

exbcr- 



(«) S1 A la fe&ïon jxh. 1. pag. 1 1 5. édit de Bruxelles 
« 16 iz. tn 4. & page 334- *dït. de Roiien 16} 1 in 8. 
(») Cttrandûfien qiwUm m*j<*# videmm l • 

Futnera, ,g»« meliwnm tttfeigefait, Ovid. de Ponto lu>. 

3.Epift. 7 . *'.."' j 

t (*) . . . . AlimrvîtittmsvivttqHetegendo, 
Hum méditas aàhibere wamts ad vttlMïapaflor 
Ahnegat , <à* mdiartt Denfedet »mnl»pofeens. . . ■ 
.... Continua culpam compefee prias quam ^ 
t Bir&perimtautMiferpantaM^iavHigwWirgïL Georg* 

lih.j. v.4y4.4*f8. 

(p) Necprî-vatos focos* née publian Uges viietur * ute (*• 
fortMhjtira mra h*berc t quem difcûrii*, qttem t&des tivittm* 
IHembelium civile deleHat: eumquïtx numerû bominum 
•jicimdum > exfnUmt humant mtm**xt*rmmandato pute* 
CicetoPbil.13.init. , 

(g) .* *. Sctieraipf* befafyMe 

ttacmerecd* pUunt. Lucan. utk 1 . V. jy. 

(?) „Qmma hkmt ne deemam dartnt.Gtoc. Annal, tib. 



»*.pagem. 58, 

(/) «Voyez Mr. Mettat( Minîftre réfugié à Laufâne) 

"dans Contraire du pouvoir abfolu des Souverains page 

»ifii. L'extrait de ce livre fe trouve dans les Nouvelles 

«de la République des Lettres Août, 16 8$ . art. 7* 

(t) "Hiftoire du Parlement de Tan 1701. pag. %xo m 

(*) „ Vlutarcb. dt Repue, gerendt*pag,$i8. 

(v) tif kvâhcthp êhPtKUV t* ptitf à rv< QekopikvM tk 

jkî>«à« J , tKCUûTri>ayih+ t&cejfe ejfe ut in tmmis tt\m% 

tojufti agam qui in mkgnis fufiitietm wtint firuare. Jalon 

Theffahat tyrannus ad Plutatch. ibid, » Vtyt*. aujfî Arifto-. 

«ttdeRhetorJib. i, cap. n. page m. 41 8. quint dit 

pmt de petites injufttGes, *nais quelques injuttices,€5» 

il laifft à deviner fi elhs mftntp** qutUpufwfmd*mtn~ 



» 
9» 

9) tfdes. 



(w) t9 AmyrautApoïog. pour ceux de laRelig.chap« 
«deroierpage 48*. 483- edit. de Saumu* i*47-*> B. 

(*) M Voyez le 3. volume des Mémoires de l «ttatdi 
»»France fous Charles IX. fol. 4»y . &f**v. 
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exhortation (y) à la paix aux Frottais Catholi- 
ques t & Ta fortifiée par un difcours rour-à-fak 
propre à faire haïr les guerres civiles ; car c*eft 
«ne de&ription étonnante des maux qu'elles pro- 
duifoïent. La remontrance à Henri 111. qui 
fut imprimée l'an 1574. fur le faiB des deux 
Edîts de Sa Majefiê donnez* à Lyon Pan du X* 
de Septembre» & Vautre du XI IL d'OBobre» 
venoic du même parti , & tendoîc au même 
but. 



ma neqtte contra patriam cepife % neqtte quopmcn-* 
item atiis faeeremm , fia* uti cafpora noftra ab inju- 
ria tuta firent ; qui mifiri , egentes , violent i 4 at- 
que cruâelitate ferteratorum % plerîque patria » fid 
emntsfama* atque fortmis expertes fimnts : neque 
cuiquam nojhrum lîcuit , mère majorum , lege uti* 
neque t amijfo patrimonio , corpus liberum habere. . , . 
(a) Nos non tmperium , neque Mvitias petimttss 
quorum rerum cattjfa , betta » atqut certamwa wn~ 
nia inter mertdesfimt s fid Hbertatem » quam nemo 




S^/fc* ctne Miniftrc fur la rufe de ceux qui publient; des ma 



Kcajton. 



nifeftes. pans tentes les dhnfiens , dit-il, (z.) 
qui travaillent les Eftats Monarchiques , d'abord 
chaque part/ fi vante parfis manifefies , de n'avoir 
pris tes armes que pour le bien public , & le main- 
tien de ta Couronne & de l'amhorité dn Prince; 
Et qttoy que ces partis filent contraires , & comme 
a lames baiffées les uns contre les antres, chacun e# 
particulier tâche de mettre de fin coté la juftice, 
$* Vinterefi dn Souverain* Cependant le tout abou- 
tit y enfin , a une totale fitbverjtàn de l'Efiat , dr 
à changer tout- d-f ait le gouvernement* Et il arri- 
vera [cuvent que dans ces contefiations, les plus ma- 
tins & Us plus fêdhiguxfe rendront les maifires de 
VAwtkoritê Souveraine. Vous n'oubliâtes point 
d'obferver fur ce paflàge , que la même choie 
convient aux divifions qui agirent les Etats non- 
monarchiques. Elles font toujours de part & 
d'autre adroitement déguifees fous le mafque du 
bien public , & fous le prétexte de la Réfbrma- 
tjon des défordres» Vous me cirâtes Sallufte qui 
a remarqué que l'ambition de quelques particu- 
liers fit naître les guerres civiles de Rome , fous 
le beau préteste de remédier ou à l'oppreilion 
des nobles , ou à l'opprefCon du peuple, (a) 
Plurtm* Uirba , fiditiones & ad pofirenmm belLi ci' 
vilia orta funt : dum pami potentes , quorum in 
gratta plerîque conceferant » SUE HONESTO 
PATRUM AUT PLEBIS NOM/NE 
DOMINATION M S AFFECTABANT, 
tonique & malt ches appettati , non ob mérita i» 
rempubticam , omnibus paritcr eorruptis , fid uti 
qui/que locupletijfîtnws , & injuria validi&r , quia 
prafimia defendebat , pro bon» dttctbatnr* Enfin 
pour me montrer l'illufion desmamfeftes,vous me 
citâtes k conjuration de Catiliua. Elle eft recon- 
nue çooftamment dans tous tes fyftêmes de poli- 
tique pour un attentat infâme, & néanmoins il 



ttsî neve nobiseam necejfitudinem impùnatis > ut 
quaramus , quonam mode , maxttme tdti fanguinem 
nofirum , pereamus. En vain me rediriez- vous *#*»/« an; 
toutes ces chofes , puifqu'ii eft évident que l'a- i***». 
bus ne doit pas ôter i'ufage, & que fous prétex- 
te que la juftice $c l'injuftice , la vérité & le men- 
fonge tiennent le même difcours, il ne faut pas 
les confondre. Il y a des manifeftes qui font foiK 
dez fur la juftice , & il y en a qui fervent de 
couverture à de pernicieux dcfTeïns. Cela doic 
exciter notre industrie & notre attention, afin de 
pouvoir difcerner de ce qui n*a que l'apparence ce 
qui a la vraie réalité. Il eft peut-être plus poiÏL- 
ble qu'il ne vous le fèmble de découvrir une fu- 
ie diftindion entre les motifs des perfbnnes,bien 
intentionnées, Se tes artifices de ces factieux: donc 
le manège a été fi bien décrit dans un Livre (e) 
du prétendu Petrns Firmianus* 

Je ne disputerai point avec vous fur les éloges AmomitCi 
que vous donnez à Claude d'Efpence, Dodeur ^ **'#«« 
de Sorbonne. Il fut fi fenfible aux maux que les fj^[^ 
troubles deRelïgion excitèrent dans le Royaume, 
que le chagrin qu'il en eut (/) lui caufa une très- 
longue & rrès-fâcheufè langueur. La manière 
dont il déplore l'état où la France étoit réduite 
l'an i$6x. nous fait voir qu'il déceftoit égale-, 
ment les violences des deux partis. Il condam- 
ne (g) ayee une extrême liberté les Prédicateurs, 
& furtout les Moines qui fèrvoient de boutefeu. 
Combien étoient-îls moins louables , dîtes -vous, 
qu'un Erafme, qu'un Louis Vives (h) que quel- 
ques autres Savans, plus attachez à l'étude des Bel- 
les Lettres qu*à celle de la Théologie , qui ne re£ 
piroient que la paix , qui déteftoient lesféditions, 
& qui ne ceflôieut d'exhorter les Princes à s'abf- 
tenir de la guerre. Je vous trouve bien frapé 
d'une remarque que faifoit Louis Vives l'an 1 j 14. 
On travailloit à pacifier l*Empeteur , le Roi de 



n'y e«t jamais de rébellion qui alléguât de plus ' France, 6c le Roi d'Angleterre; Chacun de ces 
1^-..- ic n~~* *x — :„ lj trois Princes fbuhai toit la paix, & néanmoins la 

médiation n'avançoit pas, aucun des partis ne vou- 
lant* faire les premières démarches. Cec Auteur 
affirme que c'étoit un faux point d'honneur apris 
dans (i) les écoles du Diable, & que fi l'onfa- 
voit connoître le vrai prix des chofes, on verroit 
qu'il n'y a rien de plus grand, de plus magnifi- 
que » de- plus, glorieux * que de primer dans les 
offres de la paix. Il te prouve par la defeription 

des 



beaux motifs. On n*a qu'à voir les harangues 
xie Catîlina, où il décrit (b) d*une manière fi pa- 
thétique lès furieux défbrdtes du gouvernement, 
l'oppreffion des gens de bien , la néceflîté de ré- 
tablir la liberté de ta patrie & de fe délivrer de 
Pefclavage. On n l a qu'à voir tes fupplications , les 
proteftations que Manlius fbn complice fit pré- 
fénter à celui qui commandoit l'armée Romaine: 
(c) Deos bominejque tejlamur , Imper ator , nos or- 

(j) » ^îe avoît été publiée au commencement du 
» règne 4e Henri III. 

(z.) » DhuilTeau» de la réunion du Chriftiani fine chap. 
"4.pag. 3*, 33. 

\ ' (a) Satluft. in frttgm.hifar* ttb. î.pag.m* 393, $94. 
, U^S^luéjaBelhC^tU.p.'m.sa*&fiq.h.p,i77.&feq t 

(c) lLmâ.page%9* * v — 

(i) Id. ibid,p*ge 9t. 

(*) »Jtaùtulés*«fgG«»i«f.yoyez-y Iechapitre«fe«». 
>>j^tiregimimsimp»iîeai^ya^. 18. et fiiîv. C'ell l'un des 
» caradieresque l'Auteur donne au tjifedt, mais ce ca-, 
i>ra£tere convient à tout les fîedes. J'ai die ci-4eu*us 
m Chap. LV. quel eft lé vrai nom de cet Auteur. 



(/) » Voyez le Commentaire de Claude d'Efpencc 
» fur le chap. 4. de la t. àTîmochéepage 1 3 3. 

(g) Et adhos tame» cruentos zelos tribtmhîîs eoneiemhm 
hommes videïicet mund» mortui, feTfeBi t Afofiolici % JLngeh* 
d, viri av%vof*ttci)ûùf religiefi t prd fimSo fiacit Evan^eti» 
btllieum eanttnt, quorum, fi t*ltsejfettt,qti*lesprop} fil* &*■* 
farï-voUm,velmaxmi foret , mpatientiafitapojjidtr* &à» 
m/tsfwts. Ljk*. zt.Oquàm contra, nm manu.tantèmtfi* 
&tmgua meruentiprifei Ecclefîaftiâ , qttibus , ut fcribfbrt 5. 
martyr Cypriattui , libro 4. tpiftel* s> geàdere non licefatt te» 
ridi neteffé trmt. Xbid. page 134^ „ ' 

, (*) » Voyez feOwCcules de Europe ftatuaftuwlwi 1 ** 

' (i) Fore txdiÂbotifthelâ. Mue* ubi wfià. 
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fûts* tx&iftus* qnam tdtr» & prmtm venir* ad 
pofcertdam pactm. Qmd tmm eft alittd , Faciamus 
pacem , qnàm » reprimatmii ctdes » dtptliamujUtrd- 
çiitia » èonftituanmt cottcardiam 3 reducamus & c»»- 
firmcmus humant gtneri (ommerci* , rcliponem , 
titteras, dijbtpîptas* trmqmflitattm , fecttritatem 3 
gaudh t mmdo mvam qfûtndam &hHartmfaciem * 
difcutiamus triftitiam orbïs > vivant bani* &vigeattt: 
ffialorum ver 9 & tonfcelsratomm homimtm çohercea* 
tur audacia? Hoe qui prbr dicat , qui altcrum ad 
attxïlium tant* & tampr&clartt rei txdvocet , nm vî~ 
deo cur inhonoratior habendus effet: fimninïmkus 
homo ftperfcmitiaffct zlsumia , & ver as retum natu- 
ras corrupiffet , ac pro fetidis ac germants vïrtuùbus 
lattdibufqtte depravatijjïmas opiniontsbumeLnis men* 
tîbusingejffct ( kj. Ceft ainfî qu'il parle à l'Evê- 
que de Lincoln , Confeflcur de Henri VIO. Sa 
lettre , comme vous favez , fut dactée à Bruges le 
S. de Juillet 152.4. s 

. Les écrits d'Etafme font par femez d'exhorta- 
tions à la paix, Se de lamentations fur les fureurs 
de la guerre. Mais lui & Vives y perdirent leur 
beau Latin. Le monde ne changea point de con- 
duite. ' l 
1 5c doute q u*en lifant Era fme s vous fbyez torn- 
Umfmtpmr bé fur une Epure Dédicatoire » où il propofe un 
Ufxix* moyen d'érablir une ferme & longue paix dans la 
Chrérienté. Il voudrait que l'on , preïprivît à 
chaque état certaines bornes » félon qu'on le 
trouveront plus convenable au bien public ; que 
ces bornes ayant été une fois réglées » il ne fut 
plus permis de les remuer » (bus prétexte de 
fucceffions teftamentaires 3 ou de conventions ma* 
trimoniales , &c; & que tous les titres de cette 
nature, fur quoi l'on tâche de juftiêer prefque 
toujours la prife d'armes , fuïTent abolis. Il pré- 
tend qu'il vaudroit mieux faire renoncer à tous 
ces droits ceux qui s'y fondent , que d'expofèr le 
genre humain aux malheurs horribles qui accom- 
pagnent la guerre (/). Voilà ce qu'il repréfen- 
toît à Frédéric Electeur de Saxe , & au Prince 
George coufin de cet Electeur , en leur dédiant 
les Ecrivains de l'Hiftoired'Augufte le 5. de Juin 
if 17. Mais où eft l'homme qui ne voie que ce 
confeil eft impraticable , ôc qu il tient un peu de 
la vifion ? Vous pardonnerez aifemenr cela au 
grand Erafme , en faveur de fon zèle ardent pour 
la paix publique. > . 

Cette pîffion fi louable peut înfpirer queîque- 
fréxttr (fue u fois certaines penfëes , qui vont un peu de travers. 
jf« f « fut plus Vous m en fournirez un eseraple , Monfieur. U 
Stria'* n *y a perfonne qui déplore plus que vous les 
maux de la guerre » les meurtres , les incen- 
dies , les ctuautez , les faccagemens , les profa- 
nations, les vîolemensj les împiétez dont elle eft 
la caufe , & cependant vous me paroitfèz riche 
qu'elle ne (bit pas plus fanefte. Peu s*en faut que 
vous ne foyez en colete de ce qu'elle n'eft pas, 
fimplement.& abfolumentt un mal , qu'il s*y trou- 



' (ifr) Lad. Vives in Opufttél. de Etir«f*ft*tt$fag. 3 1 z. 3 j j . 
fdit, Bafil. 1 5 % 8. in 4. 

( / ) Eqaïdemji <juid mvari p*ftt ohfque remm tumultu , 
JHdicaiïm ad fubiimn trbtsCfàjlf&toitranquiititatem m»- 
gnop e repertintye>fi çmisfedertbus tx ufu pféUcofu* vmtjHt 
dîtiwspûmaerix prtjhrtbantur* qMfemêlcwftitvt* mtitft af* 
fnitat^Hs, tutifitmt ,<ttelcwtrabipi>JJ$»t È velpwftrri, prer- 
fitt antiqmto wterum titulorumjure * qm$ quîfyue prorena- 
** 1 htll* aft&ate , filet pretexet*. Qgodfi 4 vis firt* cUmi. 
*«» jus nefrto quod fmm adimi friftàjàhm , & iltttdmibifer»m 
**$tttet vtlim, mm vjmm etnftMt, cb hujufntf>iiïjur* g <[«» 
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ve quelque mèlarige de bien, quelle enrichit cet* 
taines villes s qo*tue fait taire une très-grolTefor^ 
tune à quelques particuliers, pendant qu'elle rui- 
ne le plat pays , $c qu'elle mec à l*aùmone une in-* 
finité de gens. Ceux qu'elle enrichit font naître 
l'envie à d'autres de faire un grand gain par la 
même voie » & ils deviennent tous eniuite un cor* 
net de guerre qui impo(ê filence aux amateurs de 
la paix. Ils encouragent à la rupture, ils en pre£ 
fênt la néceiïiré > ils ne Ce donnent pejint de repos ■ 
que Jet armes n« foîent reprifes. Cela n'arriveroie 
pas , fi tout le monde avoir été épuifé par les guer- 
res précédentes. Voilà l'illufion que vous vous 
faites , pour (buhaiter que la guerre fut encore 
plus funelte qu'elle rie l'eft. Pat le même princi- 
pe vous voudriez^» ou qu'elle ne commençât ( 
point , ou qu'elle durât fi long-tems que Von erf 
fut fou pour .toute fa vie , & que l'on ne voulût:, 
ni que l'on ne put y revenir ; car à caufè qu'on 
ne fait que s'y iafïèr , qu'on n'achevé rien , qu*on 
fè contente d'ébaucher ôc de s'entamer » on re- . 
vient à la charge dès qu'on a repris haleine. 
C'eft toujours à recommencer. 

Je vous prie de réfléchir deux ou trois fois Jfimt0gtt An 
fur cespenfëes, & je m'affiire que vous y apper* W w,rr * 
cevrez un peu de dérèglement. Pardonnez-moi 
cette expreffîon incivile^ Vous voulez unit des 
idées qui ne peuvent compatir enfêmble. lit 
guerre a uéceflairëment Ces u£âges ; car pour ne 

{ms dire comme fei (oient les anciens (m) »quel- 
e foulage la terre qui gérmroit trop (bus le poids 
de fès habttans , fi la paix duroit toujours , il ne 
fèpeut faîte que plufieurs perfonnes ne s'enri- 
chillènt par la circulation que les befoïns des 
armées donnent à l'argent t il n'eft pas polïîble 
qu'une guerre foit bien longue » quand elle fè 
pouflê de part Se d'autre avec beaucoup de vi- 
gueur. Ordinairement huit W dix campagnes 
bien chaudes mettent les affaires en un tel état 
que la pax' eft nécefiaire au parti vaincu , &c qu'el- 
le convient au parti vainqueur, La raifon n'eft 
pas tellement bannie de la terre, qu'il n'y ait par- 
tout quelques Miniftres d'Etat' qui comprennent 
manifeftement qu'il faut laiflèc- un cours libre 
aux viciflitudes de la haine ôc de l'amitié > que 
fans les retours de la paix la ruine entieredugen- 
re humain fèroit prefque inévitable. Voici de* 
vers qui furent citez par Eryctus Puteanus dans 
un écrit où il confêilloit aux Efpagnols de pofèc 
les armes : ( « ) Ptr Hélium ad Pacem via efi , & 
Sapientes , ut Salhtftitts ait , Pacis caufa bettum 
gerunt , ïaborem fpe otii fuftentant. Qttanofira 
vero condition Hélium belli finis eft, Ubwlabvns» 
Ptr caUmitates ad caUmitates pergimus , & non 
vincere meims aliqui pKtant , quam no» çngnart* 
Tragici voce queri lubet : 

Si iterna femfer 9dm mortatet agam * 
Net cœptus unquam cedftt ex anittois fmet « 
Sed arma felbfrttnett t infelix foret ; ' > 

jfihit telinquent beila .- tttm vafiis ager 

SqualUbit arvis* fabdêt» teftitface 

AltHS 

five habet aliijttisprtaffiit fiye jitigit, erhem Chttftfomt» 
tmpiif ac parritidmlibtts armis fine fine cdlidi t tôt mnoxm 
aut interimi, AHtpetdi, tet imtnerîtas famteas affiigi fer* 

'follttm emncftcftm defert t in vitam hvmnum tovehi. Étaf^ 
musEpift.Dedicat.SuetOnii.év. ^ H '",,,. 

(tn) >*, Voyez les notes d'André Schmtf«J*«*0*jfow " 
i>mMbi*m pag. ty. itf. f '. - ~ 

(») EyriKs Puteanus i»fiatetahlli& pms t mit»£^ 
i*g. *»> J5 . Il fit ce Vivre l'an i* j j* - 
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Altvsfefuïtastbihiét rentes eims. ' 

i t j L , i s 

Patent nmA i/tlu t iiiBeriexft&P t • 

L'une des raifons qui peuvent porter le parti 
vainqueur à fouhairer un traité de paix , eft heu-* 
reufement décrite dans les paroles fui vantes : (p ) 
» Hâtez-vous de faire 'la paix* Je n'ai , direz* 
» vous * aucune raifon de la fouhaiter. La con- 
» tinuation de vos fuccez vous dok être un pref- 
» (âne motif de finir la guerre. En augmentant 
» le nombre de vos conquêtes a vous augmentez 
>le nombre de vos adverfaîres. Si la fortune 
«ne change « comptez Vos alliez parmi vosen- 
»■» ne tais. » Le grand Seigneur Poîonis (q) dont 
on emprunte cette penfëedans le Journal de Tré- 
voux, allègue quelques autres considérations bien 
fortes. '; 

6NeU$a\x ne Mais û la conftîtution des choies humaines 
4^SX « olitîemclcs principes qui ne fouftrent pas que la 
pnKkjmede'cer- guerre dure toujours, elle en contient auflï qui 
tains Princes ne fbuf&ent pas que la paix fbit de durée. On 
pourroitprouverpar une démonftration morale , 
qu'elle ne peutfubfifter long-tems» & furcout 
■ •* dans un pays > comme l'Europe , partagé s entre 
tant d'Etats de différentes Religions, les uns plus 
{bibles , les autres plus forts , tous remplis de ja- 
lonnes Se de défiances réciproques , & vïgilans 
fur le chapitre de la profpérite & de ta gloire- 
Rectifier donc vos idées , Se {oyez fôr que les 
caufes de la viciilkude de la paix & de la guerre 
* dureront autant que le genre humain. Le monde 
a été toujours varié ainfi, & le fera (r). Et (à- 
vez-vous bien que très-fouvent , lorfqu'on paci- 
fie une guerre , on jette fàhs y penfèr les fonde- 
mens 8c les femences d'une autre » ou même de 
deux ou trois autres î 

Vous me demandez fi je puis comprendre l'a- 
veuglement de certains Princes » qui lorfqu'it s'a- 
git de choifîr la paix ou la guerre, opinent dès la 
première féance pour la guerre 3 quoique leurs 
Etats (oient tellement fituez qu'ils mettront la na- 
pe des le lendemain de la rupture a & qu'ils fe- 
ront les premiers qu'on accablera de contribu- 
tions, Vous pardonneriez cette promptitude Mar- 
tiale à leurs Confrères , qui habitent dans l'autre 
extrémité du pays , où l'ennemi ne pénétrera ja- 
mais , & qui ne courent autre rifque que celui de 
la quotte part. Mais je vous répons , Moniteur > 
que je conçois làns aucune peine les raifons de 
leur procédé. Etant plus expofez à TinvaHon , 
ils doivent être plus ardens à recourir au remède. 



CHAPITRE XXIV. 
Du Defpotifme. 

i 

3>« Tûfems de g^K H vous a dît que Sorbiere a publié quelque 

££*£* VJchofe ^feveurdu Djfpotifme, mai, pa«e 

f AefmbHttnt*-*^ voùs naVcz nen vu de lemblable dans fes 

U 

(«) Ces vers font deSeneque. ConfuîtefclaPréf. du t. 
». de la BÂponft *ttx §uefimt d'un Tro-vincml , No. VIII. 

(P ) ** Journal deTréroux ,J[uin 170 j. pag. *oo|. édit* 

t » de France dans l'extrait du Livre d*v*ttitatt emfilwntm 

» cfeStanïflas Lu tomirski, Grand Maréchal de Pologne. 

($) Staniflotu JjAùmitsin de <vanitat* cenfilwftm , cott- 

fitlioti zz, dt tmfojhttis & tragaw tjmspag* 1 1 f . &fi%. 

fdit,r4tjfa>.i?o±.wi% t Jt ■ t - > « 

4 ( *■) " On peut appliquer ici ces paroles de Manile, 

Non almmi/hUrt patres > aUnmvtnté*tt$ 

Afthicnt. 



X, QU.E.S T1QN£ 

deux (a) volâmes de lettres & de difeours ,' vous 
doutez du hit » 6c vous m*en demandez réclaîr- 
ciflèment. Je vous dirai donc que vous devez être 
fKftfuadé qu'il écrivit a Mr. l'Abbé de Marottes 
un difeours feeprîqne Tan 1 6;6, où il difeutay» 
U mdic* Au homtms, qui vhnt dt la Nature tttr- 
rtmpne - % tfeft poim augtntnth en V£ft# du Gou- 
vernement mm* ahfilu , par ht défaut* dt la $0- 
tiété. Voilà le titre de la pièce ; mais Mr. l'Abbé 
de MarollesTa repréiemé en moins de mots » Se 
plus clairement ; ït a dit (b) que c'eft un dif- 
eours feeptique t» faveur des bêtes, & dttgottver* 
nement despotique. Il l'a inféré dans la fuite (ç) 
de lès Mémoires, avec U réfutation qu'il en 
compofa peu de jours après qu'il l'eut reçuV 

Il n*eft point facile de décider quel étoit le bue 
de Sorbiere. Vouloit-îl (aire comprendre aux 
cenfeurs du gouvernement abfolu , qu'ilsont trop 
bonne opinion de leurs principes ? Vouloit-il 
montrer le trifte fort delà condition humaine, qui 
ne peut fortir d'un mal que par un autre î Vou-' 
loit-il marquer la fource des malheurs à quoi 
laFrance avoit été expofée par la trop grande au- 
torité des pu i (Tances intérieures qui défbbévf- 
foient impunément à leur Souverain J Vouloit-il 
que l*on connût la foibletlè de la raifon , & l'in- 
certitude de nos connoifïànces , ou Ce divertir fur 
Vin (d) paradoxe, pour fatisraire fon inclination 
vers le Pyrrhonifme ? Je croirois làns peine qu'il 
entroit un peu de tout cela dans fbndeftèin. Mais 
pour ce qui eft du motif que M. l'Abbé de Ma- 
rolles lui attribue , je penle qu'il tfy (bngeoit 
nullement: (e) » Le vertueux Aie tophi le a re- 
» gardé fans doute les grandes qualités du Roy, 
» qui promettent dus biens il véritables & iï io- 
»lides pour l'avenir par Ces glorieux commen- 
» cemens , eftanc fi bien fait, de (à personne » 
» Se d'ailleurs ayant donné tant de marques de (à 
» valeur, de (à piété & de fon jugement. Il 
» eft vray qu'il ne faut point prefcrire de bor- 
» nés par fes fouhaits à la puiflànce d'un Prince 
» fi bien né : autfi n'y en a-t-ïl point fur la 
«Terre qui foit plus grande , ny moins contef- 
« tée que la fienne j de fbrte.qu*elle ne voit au- 
» deflus d'elle que Dieu fèul , à qui elle eft 
» parfaitement foumïfe. Voilà ce qui a rait elcri- 
» re au do&e Aletophile > Que les hommes vivent 
» plus hcitrcnfement fous un Gouvernement defpùti- 
» que , que fins un Gouvernement moins abfolu. » 
Croyez plutôt , je vous prie , que s'il avoit eu 
un tel motif , il ne l'auroit pas donné à devi- 
ner. Il l'eût déclaré nettement , Se n'eût point 
cédé à un autre l'occafion d'en mire (a cour. Il 
étoït plus habile que Mr. l'Abbé de Marolles 
dans l'art des louanges infidielifês. 

Il me patoît indubitable que ta conduite des 
grands Seigneurs de France étoit l'une des chofes 
qu'il avoit en vûë j car voici de quelle manière 
il entend ces mots de Virgile parcere JkbjeBis & 
debellare fuperbos ; (f) « J'ay penfë que le Poë* 
» te vouloit que la Souveraine puiflànce fuit dou- 
» ce , traiâable, & bénigne envers le peuple qui 

*» lé 

(«) «Imprimez à Paris , l'un Tan 1^9. m 4. (On a 
m mis au titre l'an itftf) l'autre l*an itf^o. i» 8. 

(b) » Dans la table du t. tome de fes Mémoires.' 

(r ) » Pa$. 80. & fiiiv. éilic de Paris itf57-w/W. 

(/) » L*Abbé de MaïQltesubimfrapag. 100. compare 
*» ce difeours de Sorbiere aux apologies de la goutte, de 
» la gravelle & de la fièvre quarte. 

( *) ** U. ihid.pag, 1 c a .Notez, que fon difeours eft datte 
» du. ji. de Décembre 16I6. -" J 

(/) » Sorbiere dans les Mémoires de Marolles to. »* 
»pag. St. . . . 
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nft fîm&ïet ; mais. ferme » inflexible s fie rigou- 
,>rcuJè envers les Pu i fiances fubalternes; qui for- 
wtenede leur devoir && comportent infolem- 
w menr. Mais aux pays où la charité Chreftten- 
» ne eft en règne , on pratique tout le contraire j 
» & je ne fçay Ci ce n*eft point de là que viennent 
i» les troubles des Etats j & le malheur des Sujets* 
*> Un Gouverneur de place ou de Province défo- 
»be'ît (g) quelquefois impunément aux ordres 
„du Souverain j & ta moindre folîe du peuple 
» eft féveremenr punie : comme fi la defobeîflàn- 
»*ce des Grands n'eftoit pas plus à craindre , - 
» que celle des petits i & comme s'il n'eftoit pas 
» plus glorieux & plus utile d'abattre l'orgueil » 
«que d'infolterà lamifore* ». Ceft {ans doute 
dans le même efprir qu'en décrivant Je bonheur 
des peuples qui vivent fous le pouvoir defpoti- 
que , il & ferr de ces paroles (h) : Cette entière 
dépendance de leur vie & de leur fortune ne les rend 
pas plus ntalhewetôc* Au contraire i, ils en font mieux 
à couvert de quelques inwmmaditezqui notes travail- 
lent s ils en ont moins à craindre les infùltes des fer' 
finnes privées s ils fim tous immédiatement fins la 
protection de leur Souverain* Il n'y 4 point ta de 
Gentil-homme qui fajfe du Roitelet , & F Empereur 
eft ta feule tefie , du caprice de laquelle H y ait à 
fiufrir. Mais il rfeft pas davantage à redouter que 
la foudre, qm ne tombe que par hazard/ur les plus 
grands arbres i &il n*y a gueres que quelques ( i ) 
* Jnconjiderez, qui le provoquent 3 anfquels ilfifujfe 
fentir* Tout le refie vit en paix , & fans danger de, 
recevoir le moindre dommage* 
jMt psjfegt < Je ne fai h* fous prétexte qu'il a traduit en 
in whiere t» François, & comblé de louanges le traité de Cive 
{mur in Dtf- ^ u f ameux Hobbes » fon bon ami , Se le grand 
W 1 *' patron de la puilïknce abfoluë ,4'on pourroit ju- 

ger qu'il embraflà tout de bon ce fv/fême poli- 
tique i mais ÎL y a bien de l'apparence que les con- 
fulions où étoir alors la Pologne , âc le fou venir 
des malheurs où la France avoic été plongée de- 
puis quelque temps , par le méprîs'de l'Autorité 
Royale, faifoieut beaucoup plus d'impreiïïon for 
lui que les argumens de Hobbes, Je me fonde 
fur ce paftàge de fon Difcours : (kj » Ces mal- 
» heureux que Ton eftrangte dans le Setrail , ou 
«auxquels on crevé les yeux, font des victimes 
» que l'on immole à la tranquillité publique ; & 
«parles feules Loix de le Politique, il n'y a 
*» rien de plus fàgement ordonné que de fe rache- 
» ter d'an incomparablement plus grand mal , 
« qui eft le trouble de l'Eftar , par celuy que 
» fouftre un petit nombre de perfonnes capables 
» de l'exciter. En noftre Europe toutes les défola* 
» rions qui l'ont prefque dépeuplée, Se toute la 
» roifere que i'infolence des foldats ou l'avarice 
»>des Partifans font fouffrir, ne vient-elle point 
» de ces contrepoids qu'il y a àj'authorité Sou- 
» veraine ? La tefte de Kmielniski , de Radzwil , 
«du (l) Vice-Chancelier » Se de cinq ou fix 
» autres , n'euft-elle pas épargné celle de centmîl- 
« le perfonnes , que la defoente du Roy de Suéde 
»»a fait périr en Pologne 3 Cette prétendue li- 
«berté des Eftats à quoi a-t-elle forvi qu'à dé- 
» chirer le Royaume j & que fait-elle autre cho- 



* £è 3 fi ce n*eft que les Peuples ne vivent «y ÏU' 
» bres , ny fournis ; & que comme ils attaquent 
» la Souveraineté» réciproquement la Souverain - 
» neté les attaque & les maltrai&e , les déferme * ' 
» les defpouiUe , & s'attire toute la force & tou- ' 
»tes les finances, afin d'épuifèr tout le fâng & 
« toute la vigueurde la rébellion ? Mais de cecy » 
» Monfieur » je m'en remets à ce que vous avez 
» vu en cette (m) Ville pendant la furie des dé-' 
»» fordres » en laquelle on a éprouvé que la Liber- 
»té à laquelle on afpiroit dans le Peuple j eftoit 
«mille fois pire que le Miniftere duquel la pro£ 
« périté des armes du Roy , 8c le calme intérieur: 
»>de l'Eftat faifoient bien voir qu'on n'avait pas 
»fujet d'eftre mécontent , Se auquel à l'heure 
» préiènte on trouve mieux fon conte t que l*on 
» ne faifoît à l'eftat extravagantauquel on n'eftoit 
»ny aux champs > ny à la ville, ny fous l'Empi- 
» re , ny dans les droits communs de la Liberté 
» naturelle. » . 

11 n'ignorait point que la puiflànce arbitraire Raifont qrfit 
expofe les peuples à des inconvéniensttès-fâcheux-, *wfc<fc'«**- 
mais il ne voyou cela qu'en ckwgnement* & il cs ^Jr^Llk* 
fontoit les mauvaifès fuites de la puîflànce parta- dèflUs, 
gée. 11 avoit encore la mémoire toute récente des, 
derniers troubles deParisiiî apprenoit chaque jour 
par les Gazettes l'état pitoïable de la Pologne * 
& il n'envifâgeoit que du beau côté une relation 
qu'on venoit de faire de l'état des Peuples Orien- 
taux. Ces objets attirant fon attention » il ne 
faut point s'étonner qu'il donnât la préférence 
au defpotîfme ; car quand on difeute un problê- 1 ' 
me , on panche toujours du coté qui frape le plus. 
Or il eft certain que pour être plus frapé d'une 
chofe que d'une autre, il fuffit que l'on confide- 
re plus attentivement ce qui ravorifè un parti 3 
que ce qui favorite le parti contraire. Voici des 
pafTages de cet Ecrivain » qui vous convaincront 
que je ne me fonde pas fur de fimples conjecture» 
en jugeant de Ces motifs. 

Je doute , dit-il j {n ) »* fi tout noftre malheuf 
» 8c notre fottifo ne vient pas de ce que nous ne 1 
" vivons dans nos Sociétez civiles de l'Europe * 
» ny tout à faic"fc fous l'Eftat de l'Empire ,, ny ren- 
» dus à celuy de la Nature. Nous fommes en un 
. » certain milieu où iè forme , comme en la 
» moyenne région de Pair , la tempefte & les 
»» orages. Nos elprits font partagez entre ces^ 
»* deux Eftats î ^ èc tantoft la fujecîion aux Puif- 
«fances Souveraines nous abbat le courage , 
"tantoft tes penfêes de liberté nous le rele-» 
» vent , & nous font infulrer témérairement con-> 
» tre les premiers que nous rencontrons en nous 
» relevant* » H fait enfuite une 'courte description 
du bonheur des (o) peuples qui n'ont pour rè- 
gle que les loix de la Nature , & puis il parle de 
cette manière : (p ) » En Orient l'Empire abfolu 
«fait prefque le mefme efrett, ou du moins 
»il ièmble que les peuples y vivent moins 
«malheureux qu'en Europe , oà la Souve-* 
«raineté eft tempérée » & ou nous nous pî- 
»»quons de meilleure Politique & de plus de Li- 
» berté que les Peuples que nous nommons bar- 
"baves. Je m'en rapporte Se aux Relations ef* 

" »* crites» 



(/) "Cela tfétoït point rare en France. Mr. îe Vaflbr 
»1Iifi. Je LomsXlH. to, *, liv. 9. fag, tytf. en donne un 
« exemple ttès-notable. Confêtea avec ceci ce que j'ai 
» dit ci deflus Chap. LL 

(h) » Sotbieta ibtd, paç. 84. 

(0 »jCela ne s'aecordeguéresaveç la penderie dont 
"il parlera d-defTous. 

Tbm. IIL 1, Part. 



ï 



fk) îd. ihid. 

( / ) « C'eft celui dont il Tera parlé ci deffous Ch. LXV. 
yy vers la fin , dans le patfrge deMr.Unage de V^uciennes. 
(m ) » C*eft-â-dire * Paris. 
(»> ld.ibid.pag. 8t. 8j. 
(0) «Les Sauvages de l'Amérique. 
(p) îd.Htîd.pa^.^}. 84- 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



»crires, Se plus encore à celles que vient de 
"-nous foire te bon Monfieur de l'Eftoille » qui 
».fort naïfvement & fans fineflè » avec fia» feul e£ 
»pric d'un Négociant qui (çair bien faire fon 
» conte , nous en a plus aprîs , que les Sçavans , 
*» les Dévots t & les Politiques» qui n'ont fait que 
» pa(Tèr aux pays où il a demeuré trente -cinq an- 
»nées, & qui ont vu tes choies detoutaucre 
» eeil que luy » avec tes lunettes de leurs anticipa* 
"tiens. La foilveraine Loy du Prince eft fans re- 
9* plique à Conftantinople , k Hifpaham , $c k 
» Agra ; tous les Sujets s'eftiment fort honnorez 
» du tittre d'efclaves de leur Roy , & ne fe difc- 
»penfènt jamais de fôn obéïfFance, En! faifànt 
"leurs affaires particulières, ils regardent tou- 
- »^ (tours le thrône & la domination. Et cette en- 
tière dépendance, &c. (q). » 
ohjeBkn qu'il , Ii me refte à prouver que te revers de la médail-- 
fe fait far UrK j c lK pétoftnoit pas allez , quand il lifoit les rela-< 
ItfadZwns. rions du Levant. M y a bien des perfonnes qui 
le i oient épouvantées de ce revers, & qui en 
prendraient un jufte prétexte de fulminer le def- 
potifme r A la vérité, dit-il , (r) je vois bien que 
jiïwfcj t'Empàh des Ottomans, des Ter fis 9 & des Mo- 
goîisns , il fi fait quelquefois d'eftranges ravages , 
qu'on prodigue le fang humain 3 & que jamais lafe- ' 
licite n*eft entière* Cette penderie que Monfîeur de 
VEftoitû &Jôr Indou virent vingt-cinq journées de 
long , dans les Indes > ou les arbres eftoient garnis 
des deux eqfîez. du chemin de plus de cent mille per~ 
famés qne le Ray avait fait mourir , pour vanger 
deux ou trois vojs qui avaient eftè commis , m'ejton- 
m & me jùrprend. Mais » Manfteur s laiffant à 
pare tes cruautez, extraordinaires, qui font ce que 



dément de leur Empire. (m). » qu'il eft 

» aifé de reconnoitre par la grande étendue de 
«cet Empire , & par les fuccez de Tes armes, 
«combien ce pouvoir abfolu a été important & 
« avantageux aux Turcs. . . . , ♦ que l J Empe- ' 
»* renr d'Allemagne aurait {ans doute été au-de- 
« vant des Turcs , & les auroit empe&hé d'en- 
"trer s auffi facilement qu'ils firent» dans la 
» Hongrie , la première année de la dernière (v) 
» guerre» s'il eut eu un pouvoir abfolu fur tout 
» f Empire » &s*ii n'eût pas été obligé à attendre 
» le contentement des aurres Princes» Se le té- 
» fultat d'une Diece, pendant que les Turcs et oient 
** déjà preft* à entrer dans rAllemagme. En effet 3 
» quand on a befoîn de plusieurs telles & de plu- 
« fieurs mains * toutes les affaires vont lentemenr, • 
»»& on pert plus de temps à difputer , pour tom- 
» ber d'accord de la manière d'agir, qu'il n'en 
m faudrait pour venir à bout de ce qu'il y a de 
» plus difficile dans l'exécmiod. Le Grand-Sei- 
»gneur fe trouverait bien embarraflë,u* torfqu'il 
» veut foire la guerre 3 il étoit obligé de dépen- 
» dre de la bonne volonté de fes fujets , ou du 
»* jugement d'un Jurifconfulte qui s'oppoferoît à^ 
>*fes deffeins, & qui cenfureroic fes entreprîtes 3 
«comme les trouvant contraires aux loix & au- 
» delà des bornes de fes privilèges &C de fes pré- 
rogatives. ** Il conclut (w) que les nations 
qui veulent brider de la force la puilïànce de leur, 
Souverain » ne (àuroient faire (x) des conquê- 
tes considérables. 

Si vous avez lu fon Livre 3 vous y aurez pu re- 
marquer (y ) que Tobéiffance abfoluc que les 
Turcs doivent à leur Sultan , paffe parmi caxptu- 



laRf/îgi'iKrn). 
trifrtie à têtu 



Uti 





la, grandeur de leur E*npi~ 

taùjanrsaavoirp&ur leurs Em- 

rfpeÏÏ & tome la vénération ima* 



iblnë eft plus convenable aux Turcs qu'un gou- gin Me. Mnfiil n'y a nulle apparence que les belles 
vememenc non abfolu , & que s'ils ne fe (entent paroles & les promfjfes d'un Efclave pHijjènt détour- 



point malheureux fous le defpoiifme, c'eft parce 




de 4 Mais cela n'empefihe pas qu'ils ne fi trouvent 
heureux 3 & comens fins Vefilavage & fous la ty* 
ranie s parce que cela leur eft auffi naturel qu'il eft 
à un corps d'être nourri d'une viande qu'il a accou- 
tume de prendre, & avec laquelle il s'eft familiarifi 
dès fa naijptnce* Mais la tyrannie & lafervitude 
m font pas feulement néeejfaires parmi ces peuples , 
pour les empefiher de devenir mutins & fêditieux t 
enjouiffant d'une liberté qui leur eft inconnue s Us en 
ont encore befiin parce que la grande étendue de 
cet Empire demande de promptes expéditions , fans 
s i arrêter a des formalitez, de jujHte qui pourraient 
prolonger les affaires. Il ajoute (t) que c'eft prin- 
cipalement cette autorité indépendante & abjaluë qui 
fait que les Turcs fe maintiennent dans leur grandeur t 
& qu'elle eft la première Maxime & le principal fon- 

($) « La fuite de ces paroles (ê trouve ci-defliis vers 
*»îe commencement du Ghap.titatim (à). 

(r) ld.ibi4.pag.S 7 .'S*. 

(/) " Ricaut ,eut prélent de l'Empire Ottoman liv- 
» i.ch.i.pag. 7. de la traduction de Beff-ier imprimée à 
"Rouen î*an 11*77. "^ 

(t) IÀ. ibid pag, 8. 

lu) H. Ma. cfa %, pag t tg+ 



paroles & tes pi 

ner ce peuple de l'attachement religieux qu'il a pour 

ipuiffe jamais 
un ttjkrpateur*; 
devroient ap- 
» prendre cette leçon des Turcs » Se ajouter ce 
« principe aux articles fondamentaux de leur Re- 
» ïigion. On ne fçauroît prefeher cette doârine 
» nulle part plus a propos qu'en Angleterre» car 
» elle ne Çt fut pas plûtoft détachée de l'obeïuance 
» & du refpecl: qu'elle devoit { rf) à fon Prince » 
** qu'elle fut privée de tous fes droits Eccléiiafti- 
» ques fie Civils , & fe vit tachée Se fouillée par 
» des mains profanes & impies. » 

En cas que vous faffiez quelque réflexion fur 
ce paflàge x je vous prie de me la communiquer. 

Si ce que l'Auteur Anglois débite n avoir pas 
pu contenter entièrement le Sieur Sorbiere , je croi 
pour le moins que celui-ci eût été content de l'ex- 
plication de l'autre à l'égard de cette proportion , 
les Princes font au-dejfus des htix i car il ne pré- 
tend 

*<v ) « C'eft celle qui fût terminée Tan irftf* 

( x ) »* Voye« ce que Silhon dit des Polonots dam fon 
» Mtniftre d'Etat liv. 1 . ch. 1 5.^;. m. 1 14. 
(j) » Au chap. 3. du t. livre. - 
**)mJ((. ffc. 4. p*g. 74, s » - 
>)»C«ft à dire Chartes I. % 



RieOHtènn'i' 

tettefm" * 
les Prince 

font au-^* 
des Loi*- 
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$ts inquiéta, 
Hia âcrotnpa 



tend point quelle iîgtiifie qu'ils agtflênt toujours 
juftement , tegernent, prudemment , foit qu'ils fe 
conforment aux loix, fbit qu'ils les enfreignent. 
Il déclare nettement (£) ** que quoy que la Ma- 
il jefté des Princes* & la néceflité où l'on eft 
«d'avoir un Souverain dans tous les Gouverne* 
»mens , exemptent ceux qui commandent, 
»>de toutes tes peines» & de toutes les correc- 
»» cions établies par les loix » & qu'il n'y ait 
t* point de puiftânee for la terre qui les puûlè 
«* obliger à rendre compte de leurs crimes , il 
»* faut néanmoins, qu'un Monarque abfolu fkf- 
» Ce exécuter avec fêvérité tes lqîx du pays qui 
» lui eft fournis. Il y va de fbn intereft & de 
» fà fèureté , d'agir plûtoft de la forte que de vî* 
« vre fans règles , ôc de fè fèrvir toujours de fbn 
*» autorité futiveraine. »...,. (c) C'eft ainfi 
*> que le Grand-Seigneur même eft aftù jetû aux 
» loix » fans que cela puiflè borner le moins du 
v monde fou autorité abfbluèV*» 
r Voilà de quoi réfuter ceux qui fuppofènr qu'un 
gouvernement abfolu eft exclusif déroutes fortes 
de loix. Us ne fê font pas des idées juftes xies 
divers dégrez du dcfpotifme. ' ,. 



CHAPITRE L X V* 

Continuation du même fujet. ^ 
*» T 70us avez cru que s'il eft vrai que Sorbiere 
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- r , , ait fait l'éloge du gouvernement defporique» 
Ti l 4 A°& A «'aura pas oublié d'éxaggérer les inquiétudes 
qui accompagnent la poliemon de la liberté. Il 
vous fèmbîe qu'elle eft un bien que Ton ne (âu- 
roit aimer fans jaloufie » & vous comparez tes 
peuples qui l'aiment de cette façon , à un homme 
qui eft marié à une très-belle femme dont il eft 
jaloux. Il ne peut vivre content j-.-il trouve que 
fon.thréfor eft de difficile garde *■ il fe défie de 
tout, il invente mille précautions qu'il croit tou- 
jours défe&ueufes: (à condition eft cent fois plus 
trîfte que s'il étoic marié avec une laide femme» 
qu'il abandonnât entierementà fà bonne foi* Vous 
remarquez que la jaloufie des peuples ne doit ja- 
mais être plus rongeante que dans les gouverue- 
mens mixtes qui ont un Chef, ou fous te titre de 
Roi , ou fous celui de quelque autre charge uni- 
que ^& perpétuelle^ . Ceft alors qu'ils font obli- 
' gez à redoubler leur vigilance. L'ennemi eft à la 
porte, les rivaux obfèdent la liberté j c*eft com- 
me fi une belle fille étoic logée avec des galans 
très-dangereux, quifêroient toujours à portée de 
la tenter , Se d'appliquer leurs machines ou pour 
une feduffcïon , ou pour un enlèvement. Com- 
bien- de foupçons , combien d'allarmes ) Le méri- 
te per formel du rival » (es grands fer vices, fà gloi- 
re, la vénération qu'il s'attire , augmentent tes 
inquiétudes. Le zèle de la liberté Revient alors 
plus incommode, il ne laifle joiiîr d'aucune tran- 
quillité. Vous me citez fur cela l'humeur om- 
brageufê des Athéniens , à laquelle il falloir fàcri- 
-fier contre toute .forte, 4e jufticê l'çxiides plus 
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(b) H. ib. eh. % t pag. i %. » il venoit de dire que V Empe- 

«reur Juftinien parlant delà prérogative des Princesjeur 
«donne cette régie* quoy quewm neftyonspat aflujtttis aux 

(c) ld.ibid.pag.i6. r -- J?' 

(d) » L'intereft, . . obligé teshommé&àtetemr furleurs 
. »* gardes , dès qu'on s'approche d'eux, Sf principalement 
. » en l'Eftat du Gouvernement moins abfolujoù la rufe & 

Tome III. a. Part. 



illuttres fujets. Le gouvernement mixte, ajoû-» 
tez-vous, nourrit toujours pour le moins deust 

Ertis contraires dont l'un tâche d'empiéter fur? 
utre. Chacun s'applique à bien maintenir fèj 
droits } & pour cela il eft néceftâire de ^efforcer 
de tes étendre | car fî l'on a gagné du terrain » on 
peut reculer. * Se fe trouver néanmoins fur Pan-t 
cienne borne. Ce choc des partis excite beaucoup 
de raâions, & beaucoup datiimofitez : on s'a- 
guerrit dans l'intrigue 3e dans les cabales : on 
commet par Part (d) des rufès plus d'injuftîces 
qu'il ne s'en commet ailleurs par la violence Ç il 
fe forme des élevés qui fèntenc enfin la capaci- 
té d'entamer des révolutions ; Se (bit qu'ils y 
léufEfieiit , foit qu'ils y échouent * ils caufenc 
beaucoup de mïferes , $c rendent la condition des 
particuliers plus facbeufe que ne left celle des 
peuples qui fe mettent entierementà la difcrètioti 
de leurs maîtres. , 

Vous conjecturez que Sorbiere n*aura pas man- 
qué d'étaler toutes ces chofes j mais je puis vous 
afïùrer qu'il n'eft entré dans aucune de ces confî- 
dérations , 8c qu'il a même donné dans un au- 
tre Livre un exemple très-éclatant qui pourrait 
vous réfuter fur ces défiances inquiettes dont vous 
parlez. Voici ce qu'il dit dans une" Lettre oà 
il parle du gouvernement des Provinces-Unies, 
& qui eft dattée du 4. de Juillet 1660. (r) 
w Le Prince Guillaume refuCà (/) la Souvcrai- 
»neté qui lui fut offerte 3 jugeant bien par le 
» naturel du peuple , qu'il payerait plus voîon- 
» tiers à fês Députez, qu'à un Comte » les gran- 
» des charges qu'il y avoir à impofèr. Cepen- 
»» dant les Nations fort éloignées ont traité avec 
« les Bftats , comme fi c'eftott avec le Prince 
* d'Orange duquel ils fuftent les fubjets : & 
« l'Eftat à fouffert cette formalité, pour s'accom* 
» npiodet à la manière des peuples qui vivent fous 
» le gouvernement Defpotique , & qui n ont pas 
» idée de la République, » Après cela H mar- 
que les fondions ,*& l'âttfeité du Gouverneur 
général, & puis il ajoure ffftLe Prince d'Orange 
Frïderîc Henri, dont fat v» la Cmr à la Haye, 
& Us Armées en Flandres , me fmvijfbit le ptiisglû- 
tUhx Prince du monde , & qui trairait pas à fou* 
baitter le nom de Souverain , qui t'eufi rendu odieux 
en un pays dont il efloit Souverain en effet. Il avoit 
tous tes honneurs, tons Us avantages , & toutes tes 
marques de la Souveraineté , à la referve d'un tiU 
tre qui fimble 4jfez. frivole. Ravohfin Palais dans 
toutes les bonnes FtUes* H y étoit gardé. Il y fat-* 
foit une. dêpenfe royalle. Il efioit te diftribmeur de 
tomes les grâces , l'oracle des loix, & de la Politique* 
On faifoit des Prières publiques pour luy, H gai* 
gnoit les batailles, il prenait Us Villes, la gloire dt 
tous Us bons futch luy efioît attribuées & il n*en~ 
courait jamais te Uafme des mauvais événement, 
ni l'envie de tout ce qu'il y avoit de rude & de 
fafiheux afttpportenMaispeut-eftrei Monsieur, 
que je raifonne mal fur cette matière , & que je 
n entends pas Ufin de i ta bette ambition. 
, Il n'a point fait non-plus la réflexion que vous 
avez cru fi naturelle à fbn fujet. On a tort de 
croire, dites-vous, ijue le défbrdre n'a qu'une 

fource> 

» les tromperies font plus à craindre que la force & la 
» violence. Sàrbiere ubifufràp*g. 8f . 96. 

(e) Id, ï» Relations * Lettres, & Difcours.pag. gu édit* 
» de Paris issa* *n%* 

' (/) * Cefanes*accorde pointaveefes preuves queMr* 
» le Clerc rapporte dans le ». tome de fa Bibliothèque 
» Chotïïe oag. 15 r. & Auv- - J ' * ' 

(g) « Sorbiere fàâ p*g+ ex. & fuiv. 
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tfiV HEFONSE AUX QUESTION! 

fource : l'abus Ce trouve de chaque Coté 4 Se û & de» longueurs préjudiciables* & qu'ils gfeent 

les Princes abufent de leur mufiance » les peuples tout quelquefois» Les Proteftans de France en 

ftbufenr autant ou plus de leurs privilèges î la 11- (curent que dire* Maison ne {aurait toujours 

berté eft une, des choies dont il eft le plus diffi- empêcher que les boaneschofes ne deviennent par 

cile de ne pas faire un mauvaisufage. Si clic don- accident la caufe des maux* 

ne les moyens de s'enrichir » on devient mutin & ' Quant à ce que vous obfervez fur les motifs de V» m*f t ^ 
înfolent , Se l'on ne fonge qu'à fèeouar toute dé- tanr de déclamations quel'on voirparoîtrecontrela **** 9*» «<*«. 
tendance. Vous me citez ce qui arriva (h) à pui&ncemonarchîque,jenefauroisvousaccorder S^?** b 
la Ville de Louvatii. Les bons maîtres font les mon futfrage. -Vous prétendez que ceux qui af- *"'* 
bons valets , dit-on proverbialement ï mais il fane feâent depuis quelques annéesde crier fi haut là- 
dire aufS que les bons valets font les bons mai- deûus » Se de déplorer la iêrvîtude des peuples fu- 
ites* Se que fi les bons Princes font les bons m* ce* jufqu'aux os, font des fourbes qui font fem- 
jetSt les bons ~fu jets font les bons Princes. Les hlant d'avoir compatfîon delà pauvreté deleurpro* 
peuples fouhauent non feulement que l'ennemi ne chain j mat$»dîtes- vous, cen'eft pas là quele bat les 




f -il pas beaucoup de finances 3 Mais croyez-moi, fort mauvais qu'ils alléguaient leurs privilèges 

Moniteur* ces raifonS ne font guéres propres à pourrerufèr le payement des impofitions. Permet* 

établir la doctrine de Sorbïere» Trop d'exemples tez-moi de vous dire que vous vous érigez en jugs 

prouvent qu'il ne faut point le fier aux bons effets d'une choie qui n'eft point de votre compétence; 

d'une aveugle foumitfton* les difpoikions du cœur des Ecrivains ne font pas 

, Ce que je ne vous nierai point eft que pour h de votre reûort. Répondez fi vous pouvez à leurs 

bonheur des peuples il faudrait qu'ils fuftènr fou- raifbns, Se laifièz à Dieu le jugement des motifs 

mis à un maître qui n'abufâc jamais du pouvoir cachez. ; 

qu'on lai donnerait , 8t qulls n'abufânent jamais Les eontradi&ions où il vous fembïe qu'ils 

de la liberté qui leur fêroh accordée, 8s qu'ainfi s'embarrafiènt ne {ont point réelles. Ils fe fâchent» 

il iè formât une confiance réciproque qui ôrat dites- vous, de ce que l'autorité abfoluë règne où 

aux Princes toute crainte d'infidélité , & aux fis- ils ne font plus» Se ne règne' point où ils font 

jets toute crainte de commandement injuftej mais préfèntement.Vousme citez le petit Livre que vous 

fbyez fur qu'une telle forme de gouvernement ne avez voulu à toute force { kj que je vous envoyât- 

fê peut trouver que dans le pays des idées : elle le. On y raie parler ainfi un prétendu bon Fran- 

deniande des hommes formez tout exprès : la po£ çois : { i } * Lé Prince d'Orange* T . . . . fçait tout 

térité d'Adam n'en eft point capable : celle des » ce que doit faire Sa Majefte Très- Chrétienne; 

Fréadamites n'y fuifirok point peut-être» fi elle *» 8c s'il ne lui rompt pas entièrement fes mefures» 

> ' > exiftoit quelque part* ■* il ne tient ni & fon courage, ni à (à prudent 

ta pu iehrijU Vous me citez unAuteur qui écrivît contre *ce. Il n*eft pasabfolu » tout le monde le fçait, 

d*r Upuijfam* | cs fafa fe la RchMès-Cfirctienne tan 1 66f. »*&- bien nous en prend qu'il ne foit pas aufïï 

ttofr' & qai & fewft ai cWfaroles: ( i ) Befitde, fa- » Maître des volontez» de la bourfe Se des Trou- 

meuxjïtriftofffulte en fw livre de Majefïaïc cap. 7, *pes des Alliez > que Louis XIV. Peft de fes 

■ dit qu'il n'efi pas pojféle de prejerire des loix qui ern* «peuples*....... (ta) It n'eft pas le feul Chef 

brajfertt toutes les ocetêremes publiques & partie»' »*de tes Armées : & franchement la France eft 

titres, & quainfi H eft nécefatre qtt il pré fiât dans » heureufê de ce que les Princes Se Etats Conre- 

les Royaumes «ne ptrijfimcc capable de décider les cas- » dérez ne fè font pas avifez encore de lui accorder 

qui n'ont pas «fié prévenus, & d'agir même au-de- » un Pouvoir Defpotique , juiqu'à ce que cette 

là det bix en quelques occafhns importâmes pour le *> Guerre foit terminée ; nos Troupes fer oient bat- 

bcnêfice fiélic , défendant ou permettant des chojit » tues partout » . Défabufez - vous , je vous prie; 

qui hors d'un tel cas feroient illicites. SeXtus C*- ce que vous prenez pour une con tradition ne Teft , 

cititis dit que tes lozx fittt entre les mains des Pritt- point. Croyez- vousqu'un républicain de l'ancien* 

*** c&tfàh* te g&twerttail & les voiles en celtes d» ne Rome fe for contredit , s'il eut déteftélà Die- 

Filète ,qua; gubemacufa elïênt înutilîa,mfi ad tature perpétuelle de Céfar,$c crû néanmoins 

"omnem cceli raciem Aropportunic^tem moveriac qulï éroît utile dans des cas de néceHîté de créer 

converti poflènt. Cela veut élire qu'il faut ployer, un Dictateur pour un certain tems ? 

eflendre & tourner les teix tMJttoft en m fins , tan- - Vous me parlez d'une autre contradiction : c'eft U $**** j* 

hjt en m autre. Mais cela ne vous peut fèrvir que d'un côté on donne beaucoup de louanges pw/ '^ji* 

. de rien, car Veft un principe reconnu de tout * M ' s - '-- 4 ^ Iranct 

le monde i& il n'eft queftfon que de fàvoir fi 



aux guerres civiles excitées pour arrêter les progrés M ^ 
de la puilîàncfi abfoluë 3 Se que de l'autre on tait 



la puïûance qui, allonge » ou qui racourcit les ^valoir la fidélité des Proteftans qui ont refofé de 

loix , qui les abroge» qui en fait de toutes con- fo joindre aux grands Seigneurs qui prenoîent les 

* . • , tra^res , doit réfider en une feule ptrfonne , ou en armes pour s'oppofer à la puîflàncearbitraire que 

., plufîeurs- On vous avouera que ceux que l'on les Cardînauxde Richelieu & de Mazan'n établie 

r> affbcieau Prince pour la réforme, ou pour Tinter- foient. H raudroit» dans un fyftême bien lié, 

pretation de loix , excitent fouvent des difoordes avoir en horreur la conduite de ces Proteftans, & 

non 

■■ < . . i ■ 

, {hlTUèm& etyi* $4(tea$»rmj*Apfa* *à™ p&dMît, » triche pour la rucceflîonduRoid*ErpâgneChar!esII.on 

fhbe tUifitiis Jttque <$ibas animvfafuvadwfut tutiUt pa. » fuppofe le même principe. 

trimfque tumult**nt*. Vaïer. Andréas Deflelius Topo- " (*) «Voyez ci-dfiffusCW XIX. 

graph, Belg. pag. 1 1. 1 ? . > . (I) » Lemre au fajec du fiege & de la prifc de Mon» 

(I) » Réponfe aux droirsde la Reine très- Chrétien ne *;pag. ï*. " ' ■ 

»N(Kezqueâanstousle«ManifcÛcsdelaMaifoa4*Au^ (») ikîd.pMf. t$ t ■ - 
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non p*s ta combler d'étages $ car ils auroicnc été" 
ennemis de leur patrie »& Ici arebourans de la 
«uiflànce arbitraire. Je vous répons,Mouheur,que 
fi vatit m'aviez nommé un Ecrivain qui eôt joint 
enfèmble ces deux choies , je pourrais vous 
avouer qu'il s'eft contredit ; mais fi l'un de ces 
articles a été avancé par certains Auteurs, & l'au* 
tre par quelques autres 9 ce n'eft point ce qu'on 
appelle le contredire j car la contradiction fup- 
pqfeqaelcs deux termes oppofez (e trouvent 
dans le difeours d'un même homme* 
, Quant à la furprtfè où je vous vols qu'il y ait 
des Souverains qui permettent que l'on enfeigne 
que les fujets ont droit de Ce lôulever, & d'exciter 
des guerres civiles , je vous répons qu'il n'y a rien 
là de fort admirable. Les Souverains qui fourfrent 
cette doctrine , ne prétendent pas pour cela avoir 
moinsde droit de châtier les feditieux. Ils fuppo- 
lent qu'il n'eft permis de Ce foulever qu'en cas de 
commandement injufte , Se ils n'accordent jamais 
que leurs Ordonnances foient injuftes. Vous, nos 
Sujets» vous avez le droit, fuppofent-ils, de pren- 
dre les armes contre nous j mais fi vous les prenez 
vous ferez pendus comme des rebelles. J'ai connu 
quelques personnes qui s'étonnoient que le Clergé 
Promettant eût permis à chaque Laïque d'examiner 
les Décidons Synodales , & de ne s*y conformer 
qu'au cas qu'elles parurent conformes à la parole 
de Dieu. Votre (ùrprifè refïèmble à celle de ces 
perfounes. Ne voient -elles pas bien' que c'eft à- 
peu-près la même chofê de dire : Fous dette*, vous 
fiumettre tout d'un coftp ajtos décijtons, Se de dire * 
vous avez* le droit de lesjoamettre a votre examen $ 
mais fi vous tes trouvez. mauvaifis 3 vous ferez, ex* 
communié f 

Si j'ai bien compris le (èns de vos réflexions , 
il n'y a rien qui vous ébloiïitfê davantage que la 
difficulté de trouver un jufte milieu dans un gou- 
vernement mixte. Il faut obfervet tant de pro- 
portions dans le mélange des contraires, fi l'on 
•veutquelecompofë jouifle d'un fort bon tem- 
pérament» qu'il cft pmqueimpoffible de rencon- 
trer la fy mmerrîe. On met ou trop ou trop peu de 
quelqu'un des ingrediens , cVc'eft ce qui gâtetour, 
c'eft un principe neceflàire d'altération & de mala- 
die. En limitant d'un certain côtélepouvoirRoïal, 
on lui donne de l'autre beaucoup d'étendue. Ce 
«pie l'on ôte au Prince tourne à l'avantage de la 
Noblefïc i fans que le peuple en Toit foulage ; car 
au contraire le granderéd ic des Gentilshommes (n) 
ne (êrt qu'à rendre plus malheureufe la condition 
des Roturiers. La Pologne nous fournit un bel 
exemple de tout ceci. La puiftânceRoyale y eft fore 
bornée \ les privilèges des Gentilshommes y font 
très-grands; mais le peuple y eft réduit à une efpece 
d'efclavage ; le Roi dépend de la Noblefièen mille 
chofcmaisonlui laine le pouvoir de conferertou* 
tes les charges Jl Ce fait par-là une infinité de créa- 
tures» & d'autant plus facilement que les charges 
retournent à fadifpofîtîon toutes tes fois qu'elles 
fomvacamesparlaincitdcreuxqoUespoiïedoient. 
Mats comme il ne peur par-là Ce faire beaucoup 

r ■ . 

(a) »>H faut eicepr» de ceci la Nobldfc d'Angleterre, 
, t» car elle dt autant ]àha& delà liberté pour le bien du 
» peuple que pour lefiwrpropre. Cela eftttès4otiable, 

(•) AltxfindraCilUMfLoTiii dvllt fcllfvatbm wtotàlifigmi* 
te hi¥albni*gl'*n»idtl Sonore iSqs. \éo<i. t stfdg p.3*. 

«tUla^aimîirinattràiPitioie&pattie r«ijtf*?. «14, 
(?) Id.ibi4.pag.tj» j . i -/ , 

($) «Voyez auffi M. le Laboureur dans & relation de 
"Pologne*, pan. pag. 18*. mai» ne croyez pas ce qu'il 
»4it^elafeâtJori©ppQfôeaaltoiétoitcelle dt* Rohfi 
"fient, *ïnfî atftUtz actuft d*Msn^d*J4k*-f *h iU t§m* 
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d'amis/ans mécontenter ceux qui n'ont pu obrehif 
Les ebarges qu'ils croy oient avoir merirecs>il s'ex* 
pofe à des reflêntimens très-dangereux > pareeque 
tes mécontensont mille facilitez decabaler en ver* 
tu dc%pttvileges de la Nobleflè. Elle s'attribue le 
droit de s'allèmbler pour la revjfion delà conduite 
du Prince » & de celle du Sénat. Elle peut former Antmièint^ 
un Rokofz » nom plus terrible au Roi de Polo- kofz en <« 
gne » que celui du Concile ne l'eft au Pape. Ceft ty****** 
un Tribunal auquel le Roules Officiers de la Cou- 
ronne Se les Sénateurs doivent Ce foumettre , 6c 
Ton put infliger de groiîès peines à ceux qui 
refuient d^ affifter. (0} Roços. . mol dire revifiom 
générale del Régna t SiridicatQ del Senato , & atte* 
ddïijhjfû Rè , mme tremsndo , efpaventevole per il 
5»4fe* tutti gt'Opiali, Sttmmi 9 & anco il Rè * 
Jotto fittopojh al giuduio 9 e fimenza délia nobiU 

ta *~ (p) rtfervandifi in dette tettere a quel- 

li i che natif ujjire vemtti al detto Rocos , doppo agtd 
&ncl#fe>tte , t deliberatione » U pena da impur gli a 
fio bencplacito A tanto mita robba % corne neila vit a à 
$ privatiattedimmtà * dicendo ejfereperantiche leggi 
tal pena per quelle , ebe non imervenivam à fimile 
convocation* di Rocos* Il eût été bien facile de 
prévoir en general,que de cette forme de domina- 
tion naitroient les oe (ordres que Ton rencontre 
dans l'Hiftoire de Pologne. Le Rokofz de l'an 
1606, aurait abîmé Sigifinond III. fi ce Prince 
ne l'eut combattu Se par les intrigues Se par Ces 
armes. On n'a qu'à lire la relation q^Allefîàndro 
Cillî a donnée de cette guerre civile (q). Le Vice* 
Chancelier Ratgioski (r) difgracié fous le règne 
deCaiirairV. que ne fit-il pas contre fonRoi ? U 
Ce retira en France , Se retourna en Pologneavec 
des Lettres de recommandation du Roi Se de la 
Reine » 3c du Cardinal Mazarin a Se il dit au Duc 
d'Arpajon : Si ces lettres que vous me donnez, ne fin* 
effet t &fi le Roy é" la Reine de Pologne ne mè 
rendent jaftiee , fejpere avant que de mourir les voir 
attjfi malheureux que moy {/*), Cela ne.s*eft trou- 
vé que trop véritable » ajoute THiftorien { f ) j 
«car te Roi de Suéde s'eftant jette en Pologne 
*»lorfqu*on y penfoh le moins, Ratgioski Se , 
»un autre Gouvemeur luy livrèrent deux des 
** plus belles Provinces du Royaume , & le Roy ~ 
» & la Reine de Pologne Ce virent contraints de 
»» fortir de leurs Eftats , pour chercher une re* 
» traite dans les pais héréditaires d'Autriche. 
Ceft la confufton Se le deiordre dont Sorbiere 
nous parloit (u) tantôt. Je n'ai rien à vous dire 
du trifte état où fe trouve ce païs-là depuis 
deux ans t vous le {avez aflèzj Se vous en ti- 
rez Tune de vos preuves j Se vous ajoutez que 
pour n'avoir nulle envie d'établir une fuccdîîou 
non héréditaire » & un gouvernement mixte , on 
n*a qu'à lire l'hiftoire desdiertes de ce Royaume 
Républicain, &la manière tumukueufe dont 
elles élifent les Rois , Se dont elles délibèrent fur 
le bien public. 

, Mais pourquoi cherchez-vous à vous tromper! Leidsfirfoudt! 
Qiienejettez-vous les yeux fur d'autres formes de Royaumes em* 
gouvernement où (v) l'abondance , la profpcrité tamx-âtmxdtt 

, font ***^ 

,i meneertntd* l'aflimoler. Ce n*eft pohtt la raifon de leur 
» nom. Ils s'étoient aifemblez (bus Sandomir s commâ 
>* nous Taprend Alenandro Cilli , ubifttpr* fa*, zt. ' 

(r) «LesPolonois écrivent Radzûiowslti. Ce Vice* 
*> Chancelier eft ie père du Cardinal ftadzieiowski, donc 
«ks Gazettes parlent û fouvenc * 

tf) »Linage de Vauciennes» l'origine du foulevement 
« desCofaques pag. 107 . édit. de Paris i5>4. : 

(*) U. ibtd. 

(0) »CMteftasChap. LXIV. 
. \v) » fia A»ftktet»âc en Hollande, par ««npff, 

àqqq i 



REPONSE AUX QJJ ESTIONS 



font invifîbtes, cVou les payfans mêmes Combien 
(w) vêtus, bien nourris Se bien logez, Ôe auffi 
a leur aife,qu J ils font miferables fous te pouvoir 
arbitraire en tant de lieux de l'Europe ? Pourquoi 
vous allez-vous figurer que la mi fere des Tuçcs, la 
foibleiTe & la décadence de ce vafte Empire que 
Mr. du Vignau (») a fi bien repréfèntées , ont 
pour caufe non pas ledeipotifine, mais le naturel 
féroce de la nation Se quelques autres défauts (y) 



contribution du ban & arrieban (c}< Voilà des in- 
ventions propres à apauvrâ les hommes & à en- 
richir les Didionnaircs. 

Ne vous laiflez pas raot éblouir par l'éclat de B*ftMf&^ 
l'ancienne Rome fous Augufte , vous m'en paroi f- *^Nto*fc. 
fez enchanté : elle ne trouva , dites-vous » que fous JÎStfî ^ * 
l*état Monarchique de cet Empereur la fin des s«*rj e J* ' 
longues,& des violentes tempêtes dont elle avoit 
été agitée pendant fa démocratie. Elle fè vît fous 
Augufte plus redoutée & plus vénérée de toutes 



particuliers S Pourquoi vous tournez-vous fur la 

Perfe êc fur k Chine où la puiflànce abfoiuë , dî- les dations qu'elle ne Tavoit jamais été* L'ordre» 

tes- vous » ne s'oppofe pas au bonheur du peuple* l'abondance* la pompe , la profperité en un mot 

En pouvez- vous parler comme témoin oculaire > la firent briller extraordinairement \ mais ne fut-* 



ou fer des mémoires exacts ? 
. Vous avez lu avec trop de complaîfânce les 
écrits de Louis le Roi» où il rapporte amplement 
la defeription que Thucydide nous a laiftee des 
factions épouvantables des Grecs , Bç. cequeSal- 
lufte & Appien difent des factions de la Repu* 
bisque Romaine (&). Il écrivoit dans la vue 
. d*éloignerlesdivi/îons quiagitoient le Royaume- 
Faites mieux , lifez-le dans les morceaux de ion 
Livre qu'un autre Auteur a pillez , pour en orner 
la méthode qu'on doit tenir en la Uïiure de Vhif* 
taire. Cet autre Auteur étoit Avocat au Par- 
lement de Paris fous le Règne de Henri trois* 
„ Il vous dira des nouvelles des excoriions (a) Roïa- 
t les i qui ont fait gémir fi fou vent les peuples. Il 
vousdira qu'elles furent l'une des raiforts pourquoi 
les François déthronerentChilderic/r*r quamefme 
Roy, (b) Mais , Die» tout-puijfant i continué- t-il» 
qu'enflent -ils dit s*ils eujfent ouy parler d'un nombre 
infiny de nouvelle* inventions parvenues depuis * & la 
plus-part de nofire mémoire ? Comme mtaillon , une 
crue 9 aydes, gabelles » quatrième * huiSiiefmci 
_ dixiefme % impofimn de douze deniers pour livre 9 
, traicle & imposition foraine „ Rone & haut pajfage ê 
trefpas de Loire , équivalent » oUrois, munitions , 
garnifins de gens-d*armes tant de pied que de cheval, 
eftappes, fortifications * avitaillemens , tribut de vin, 
folde de cinquante nulle hommes , ports, péages, paf- 
fages , appetiffemen$& autres importions des villes f 
guets 9 gardes des portes & murailles t pont&paf 
fages .travers & defîroits, fourniture ^contributions 
deftappesM logis de charrois & chevaux d'artillerie^ 
fiuchet i & autres infinies dates douanes & impositions 
quife lèvent fur le pauvre populaires outre tes deniers 
communs pour les affaires particulières de leurs villes 
& Communautés. & emprunts. On levé pareillement 
fur le Clergé des décimes & dons-gratuits dont fimevt 
deniers infinis t outre les ventes de leur bien temporel , 
lefquelles depuis l'an it;z6. jujques a *$7f« fe 
montent a la femme {ehofe incroyable ) de cinquante- 
jèpt^ millions de francs. Sur les Nobles aujji y a 

- {w) » Voyez le Pefroniana au mot Pajrfkus, où après 
» avoir parlé de l'opulence despgyiàns Anglois, & de Ja 
»* pauvreté des payfan&François,oniniînuë qu'il convient 
^ que ceux-ci foienc en cet état, pûTceqatiorfçtfUsfontà 
itleursîfi ih fffttt mefihans & tuent leurs Seigneurs. Con- 
à ferez cela avec ce que dit Mr. Merlac pag. i$>. du Trai- 
» té du Pouvoir abiblu. 

(#) » Voyez fon état préfênt de la puiflànce Ottoman- 

is, imprimé à Paris Tan 16S7. & lia Haye l'an xtfSff. 
■ (y) « Voyez Mn du Vignau ibid, 

(&) «Voyez Louis te Roi dans fbn exhortation aux 
» François pour vivre en concorde & jouir du bien de la 
« paix. Elle rut imprimée à Paris Tan 1 5 70. 

00 » Pierre Droit de Gaillard , méthode qu'on doit 
"tenir en la JeÔure de l'Hiitoire ch. 1 j. 1 1 . &e. 

(£) Id.ibid, ii 3. m 4» «dit. de fans 1580. *»*8. 

(<0 Mlleftàrioterquecepauageefid'unljvreimpri- 
*»mé avec Privilège du Roi. Vinflruàim dt Monfeignt wl* 
*» Dauphfo par la Mothe le Vayer a été lbuvent imprimée 
» à Paris , & nommément l'an »<f*ir avec un lèmblable 
» Privilège. Elle donne directement des leçons atrfG fè- 
» veres «oot» les impow,&auffi favorable* au Peuple, 



»ne, 



elle pas redevable à l'amour qu'elle conçut pour 
cet Empereur » & à cette foumifïîon fans bornes 
qui ta porta ju(qu*à luîdrelîer des Autels ; Il vous _ 
iembleque Virgile n'entendoit pas moins les af- 
faires d'Etat que la Poétique , puisqu'il jugea 
que pour l'intérêt de Rome il faloit qu* Augufte 
continuât à régner s Augufte s . dis-je , qui gou- 
vernok juftementj & qui étoit adoré de (es Su-* 
jets (d)* Vous vous pâmez d'ailè, en voyant que 
ce Monarque iirefolu fur la queftion s'il abdi- 
queroit ; ("car les raifons d'Agrippa pour l'affir- 
mative ne lui paroinoient point plus fortes que 
les raifons de Mécène pour la négative, ) Ce fixa h 
ce dernier fentiraent par la reponfê de Virgile 
qu'il voulut bien confulter. Permettez-moi de 
vous dire que vous ne partagez pas aûez votre 
attention , vous avez befoïn du même avis qui 
fut donné à Mécène : 

Omitte (e) mirari beau 
Fumum & opes firepitumque Roma. 

Ne vous arrêtez pas à cette première feene de la 
Monarchie de Rome » confiderez aufïi fbn état 
fous les fuccefièurs d'Augufte. Li(êz avec foin 
ce qui fe paflà fous Tibère > 8c fous quelques au- 
tres tyrans : apprenneZ par cœur ces paroles de 
Tacite (/) ' dcêUmUs profeUo grande patientia _ do- 
cumerttttm, &e. Quant au refte , je vous avoue 
que Virgile a très-bien marqué tes deux fonde- 
mens du bonheur public (g) > la difficulté eft 
d'en rencontrer la jonction. 

Après tout fbyez affûté. Moniteur » qu*iln*y chamuiik 
a rien de plus doux que la liberté. On n'en peut ^ ert,è 
pas dire comme on l'a dit de la guerre , qu'elle n'a 
des agrémens que pour ceux qui ne la connoiftent 
pas. Dulce bellum inexperiis. Plus on la goûte , 
plus la veut-on goûter» Elle a principalement des 
charmes pour ceux qui ont éprouvé le )oug de la 
fervitude. Ils fe félicitent de leur nouveL état 
avec les mêmes tranfportsque ceux quibrifènt les 

chaî- 

" que fe pourr oient être celles que Mr. l'Archevêque de 
» Cambrai donne indirectement dans fon. Roman de 
"Telemaque. \ v <■ '^ 

(d) Augufii mimus r^ bine fertbatur&Ulme erant tnm 
diverft, fintentié variis ratîombus firmatà. BfigAiflt igitur 
Moronem an cMferâtprivatoktmw* fe m fua republic* ty* 
rann*mfactre, Tw»i7/f, omnibus fermé, inquit» rem- 
pubiicaoi aucupantibus molefta ipfa tyrannis fuit & ci- 
vibus» quianeceÛèerat propterodia fubditorum aut 
■ eorum injuftitiam magna îbfpkione , magnoque ttmore 
vivere. Sed Û cives juïlum aliquem (cirent quem ama- 
rent plurimum» civiratiid utile effet in eo uno omnis 
poteftas toret. Quare fi juftitiam, quod modo facis» 
omnibus inniturumrmllahominu m faclacompolîtione • 

diftribues ; dominari te & tibi conducet & orbi » bene- 
voJentiam epim omnium habes ut Deum ce & adorent 
& credant. Ejwfintcntiam fecutus Ç*f*r frinrifatm» te- 
nait. Oonatr ïn vitâ Virgilii, , . ■■ 

(e) Borat. Orf. %$, Jih.ç. . , ' , - 

' ( f)T*àt. invita AgrkoUcMp é i. . 

(g) » Voyez ci-dcflùs Chap. LXV. vers le comiuea- 
"«mentdeceChapiwe, 



D 1 U N P R O 

chaînes qui les avoient fait foupirer pour une Iris 
inexorable. Vous (Avez combien il y a de chan- 
fonsqui expriment (*) les tourments dont Us amant 
Je plaignent. Ils Us régentent en effet .... mais pas 
fi grands *jt penfe , comme iis Us exagèrent. S'il y a 
de L'hyperbole dans Leurs plaintes * il n'y en a 
point peut-être dans les descriptions qu'ils font 
du platfîr d'être délivrez de ces fers-là. 

Je ne fat fi ce tre comparaison vous pourra don- 
ner une jufte idée de ce que je veux vous dire. 



CHAPITRE LXVI. 

De quelques petites fautes que t*m trouve dans un 
Ouvrage de Mr. du Pin, 

TUÉt i tùmnà- L Y E partage que je vous ai cité (a) de Sil- 
jfr y [* m«nde JL> veftre Prîerias , vous a donné tant d'envie 
iïwftn Prit' je connoître cet Auteur , que vous ave* été d'a- 
*"• bord le chercher dans le Dictionnaire de Moreri , , 

& dans ia Bibliothèque de Mr. du Pin. Votre 
curiofité ne s'en eft pas mal trouvée ; mais vous 
voudriez bien là voir fi je pourrois faire des ad- 
ditions à cec article. Je vous répons , Monfîeur , 
que pour le préfèm je ne pourrois pas vous en 
fournir. Je vous avertirai feulement qu'il ne faut 
ajouter aucune foî à ces paroles , (b) il efl cer- 
tain que Prieras* Général des Dominicains » mou* 
rut à Rennes en Bretagne pendant le cours de fa vi~ 
fie le 20. d'Oftobre 1/20. Cela ne peut être 
vrai puifqu*il dédia fon Livre de Strigintàgarum 
d&monumqw mirandis , au Cardi nal Auguftin Tri- 
vulfelei. de Mars iriï. Il n'étoit encore que 
Maître du Sacré Palais. Erafme lui écrivit (e) 
une lettre Pan 1 5 2 j . Le Père Labbe a raîfon de 
reprocher aux Dominicains s qui ont parlé de ce 
Religieux comme de leur Générais la négligen- 
ce de leur Chronologie > car au lieu de marquer 
le teins de fà promotion au Généralat de l'Or- 
dre , & le tems de fà mort , ils Je contentent de 
dire qu'il ftorinoit environ Tan itio. D'autres 
a durent , continue le Père Labbe t (d) qu'il mou- 
rut à Rennes le 20. d'Oâobre 1 jio. Ce Jéfuite 
lai/Ic paflèr cette faute fans la réfuter. 

Ce qui a donné lieu à cette méprifè efl; appa- 
remment que le Général des Dominicains, qui 
mourut à Rennespendant ta vifitede l'Ordre Pan 
iji8. sappelloit François Silveftre. On le cite 
ordinairement fous le /impie nom de Ferraricnfts. 
Il n*eft guéres moins commun de citer Silveftre 
Prîerias fous le ample nom de Silveftre. Vous 
voyez donc qu'il n'a pas été fort difficile de con- 
fondre l'un avec l'autre. J'ai lu dans l'Hiftoîte 
de Bretagne (e) que Francefco Silveftro Prîerias 
Général des Jacobins , natif Je Ferra re, mourut à 
Rennes le 20. d'Octobre 1528. Voilà une preu- 
ve de ce que je vous difbis : Voilà Frmcifius Sil- 
vefierFerrarêenJif confondu &vecSiiveftré Prîerias, 
Les Imprimeurs auront ai femenc changé iji8. 
en 1J20. 



(*)» Guillaume Lamy , traité desPaflîdnspag.?!. 

(«) » Ci-deffiis Chap. XXXVII. vers la fin. 

(&) *» Dictionnaire de Moreri au mot Mu^zolin pag. 
«Jffi. Edir. de Paris 1699. Du Pin fiibl. des Auteurs 
« Eccléf. Tom. 14- pag. iif . Edit. de Holl. Nm^ que 
» dans Jes Editions précédentes du Moreri il y a/ni afris 
» qm , au lieu de il eft eert/tirtqtte, 

(e) » C'eft la s i. du 10. liv. 

00 » Labbe dtûerti de Script, Ecelef. Tom. z. pag. 
375. 

(«; » D'Argentré Hift* de Bretagne liv. 1». ch* <f*. Jwj. 



V I N C I A U €tf 

* H. Vous doute* que Mr. du Pin (/) ait pu é*$Me* m 
dire que Jacqnej Merlinétoit de Limoges. Votre &J* *%£b~ 
raifoneft que îfousaveïlû dans les Effàis (g) ^jET^j^ 
de Littérature » que Jacques Merlin étoit (k) An* dreonfiaoets de 
glois & Archidiacre de Bath , Egtife qu'il a rend*, fa w« 
célefac par fa haute piété & par fa rare érudition. 
Je vous prie de n'avoir aucun égard à ces paro- 
les de l'Auteur de ces Eflàis. Elles font tout-4- 
fait fauflès. Il lêroit bien erabarraffe , s*il s'enga- 

§eoit à donner le nom Anglois qu'il a du enten* 
repar fon fâeturmenfis, Soyezaffuréquc Jacques 
Merlin étoit François. Il étoit né dans un villa* 
ge du Diocèfè de Limoges. Son épitaphe le cé« 
moîgne » dans taq uelle on Mtjawbus Merlmus . . « 
evico Sanflti PiUurmum s Lemovicenfis 22i«cefts 4 
Mr. de Launoi (i) la rapporte toute entière , Se 
c'eft d'après lui que j'ai copié cette partie. Je ne 
me rends point garant de fon orthographe , & j'ai 
quelque lieu de douter qu'il ait eu ici la préci* 
non de l'exacTrîrude , car il avoir dit en commen- 
çant fon article de Jacques Merlin ( kj gente La+ 
tàovieenfis , & patrm fâ&urmenfis. Vous voyez 
bien que ce dernier mot ne quadre pas avec Saxe* 
ti Ve&urmmu Je ne faurois vous dire le nom vul- 
gaire de ce village de Limofîn 5 mais quoiqu'il 
en foit t voilà le vrai lieu de la naifïànce du Doc* 
teur de Sorbonne que Mr. Pîn a fait natif de 
Limoges. Il pourmit bien être qu'il y avoit dans 
fon Manufcrir du Diocéjc de Limoges , & que 
les Imprimeurs ont feuté les deux premiers mots \ 
ce qui n'ayant pas gâté le fèns par rapport à la 
Grammaire, lesCorreéfceurs n'ont point apperçu 
la fauïe. Peut-être auflî que Mr. du Pin s'étant ré- 
glé fur l'épie he te Lemovicen/ts^m eft ambiguë en- 
tre un homme Limofîn en Général , 3c un hom- 
me né à Limoges s s'eft fixé à la dernière fîgnî* 
fication. On a cent exemples d'une pareille me* 
prifê. Je ne Vous en citerai qu'un. Il y a plu* 
iteurs Ecrivains qui difèntque Nicolas Leonice* 
nus étoit de Vicenze. Ce qui les a trompez eft 
qu'il fè donne l'épithete Viçentmus , & il le pou* 
voit faire juftement » puif^u'il étoit né à Lu- 
nigo dans le Vïcentin. De -là vint fon nom de 
Leonicenus 3 car Lunigo fe nomme en Latin Léo* 
nieum (/). 

- Il ne fèroit point ici à propos de marquer le» 
fautes que l'Auteur des Enais de Littérature a 
commifes concernant Jacques Merlin j mais puis- 
que j'ai dit que l'cxaclitude de Mr. de Launoi 
n'eft pas parfaite, il me doit être permis de vous 
en donner une autre preuve. Il raconte (m) que 
Louis de Berquîn ayant été condamné au dernier 
fupplice » comme Luthérien l'an MDXXIII. &. 
ayant été mené au lieu de l'exécution ( c'eft la 
place Maubert) Jacques Merlin fut choifî pour le 
préparer à la morr. C'eft fè tromper quant au 
tems , puifqu'il eft certain que Louis de Ber- 
quîn ne foufrrit ledernier fupplice qu'au moisd'A* 
vril 1529. Mr. de Launoi (n) dit auffi que Jac- 
ques Merlin fut emprifonnéau Château du Lou- 
vre par ordre de François L l'onzième d'Avril 
MDXXVIL qu'il fut mis en liberté le dou- 
zième 



m.712. s, 

(f) » Du Pin uhifuprà pag.i<fo. 

(g) "Du mois de Novembre 170*» pag» 3x4* Edir. 
» de Paris. 

(6) Vteturnienfis. Bathmienjîs. , 

(t) Launoim Hifior. Cdleg. NwAr.pag. 66 8. 
- (k)ld.ilnd.p*g.606* 
(l) » Voyez Léandre Alberti Dtferitt. ditutta Italiafol, 

**m. 470. 
(m) Launoins uHfHprkpag^ €67, 

Qt)ùitm,il>id, 
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£f tmehantCo» 
ehté*. 



ziéme d'Avril MDXXIX. & que Ai cauiè ayant 
été jugée par des Comroiââires , il fut exilé à 
Nantes. Or comme Berquin fut exécuté le 2*. 
d'Avril i $%$* H femble qu'on peot conclure que 
Merlin étoit inreatu Qc entre les mains des Juges 
au cems de cette exécution j ce qui pourroir taire 
douter que le Parlement (o) Peut choifi pour 
préparer à la mort le martyr du Luthéranisme. 
Mais cette rai fon de douter eft d'autant moins re- 
cevable , que Théodore de Beze aiïure (p) que le 
Docteur Merlin qui avoir conduit aujhpplice Louis 
de Berquin » contraint de dire » &c. 



CHAPITRE LXVII. 

Découverte de quelques Auteurs Anonymes ou 



A Ce que je voi » Monfieur, vous avex quel- 
ques voihns qui aiment les curioiîtez de lit- 
térature i ils vous ont chargé de fournir la dé- 
couverte d'un certain nombre d'Auteurs anony- 



IlL Vous avez rai fon de trouver quelque era- mes ou plèudonymes 3 & ils fe font chargez de 

barras dans ces paroles de Mr. du Pîn> (q) Coch- payer*chacun fa côite-part. Je pourrai vous aider 

Ue* . * . • . fit une réfutation de la Cenfure de Cal- un peu , puifque vous le fcuhaitez. 
vin fur Us aÏÏes du Concile de Trente en 1 549. L II parut en iâS 3. fans nom d'Auteur m (4) 

avec trois additions desfédîtions , contre le Livre de d'Imprimeur un petit Livre de 72. pages in 1 1. 

Brunus* Je ne comprens poinr cela , & jenefai intitulé» Méditations Métaphyfiques de l'origine 



Sj*»** 



ii les Imprimeurs n'ont point fauté quelques li 
gne. ' Quoiqu'il en foie, je puis bien vous af- 
furer que Jean Cochîée n'a point écrit contre 
Brunus , & qu'au contraire il en a é[é l'admira- 
teur* Conrad Brunus étoit un Jurifconfuïee Ba- 
varois , rort zélé pour la Communion Romaine t 
& fort pénétré dé l'efprit de persécution. Il com- 
posa un Ouvrage qui a pour titre » de fedimnibus 
Ubrifex ., rationibus & exemplir ex omm do&rina- 
rum fjr autborum génère locwpletatù ' Cochlée le 
fit imprimer à Mayence l'an 1550. in folio t 8c 
y ajouta un appendixée {à fàçon^intitulé defiditia- 
Jis clamaribus & firiptis novarum fitiarum* Cet 
appendix eft divifë en trois "parties. Le titre de 
la première eft de impio & fedimfo lihetlo (r) Tri- 
garni Apofiata , contra Intérim* La ièconde a deux 
titres ; l'un général , de exeufatione^ Philippi Me- 
lartthoms adverftis clamcres Ftaciï lllyriet 9 & contra 
calumnias Magdebmgenfium i l'autre particulier j 
contra infœlices Philippi Melanthonis technas, alio- 
rumque rebellium periculofas vociférât ionest- La 
troineme eft u\ùtuiée 3 coHtrafidimjafcriptaJoan* 
msCalviniexGatlHsfrofitgi. , .A 

Mr* du Pin femble fuppofer que ces trois Pie- 



de rame >fa nature , fa béatitude * fon devoir » fin 
défardr* &• fa refiauration. Il fut réimprimé (b) 
en Latin Se en François Tan 1686. Je penfe que 
Mr. Fédé eft l'Auteur de cet Ouvrage. Je ne vous 
en donne pas le précis , vous le trouverez dans 
(«r) les Nouvelles de ta République des Lettres» 
Vous favez fans doute ce que Mr. Baillet (d) a 
dit de Mr* Fédé. 

• II. Avec votre permiffion je compterai parmi les 
écrits anonymes ceux dont les Auteursn'ont mar- 
qué leurs noms que par les Lettres initiales. Sur ce 
pied-là je vous dirai que l'Auteur Anglois qui a 
compofé une partie de la vie deThomas Hobbes» 
s'appelle Radttlphus Bathurfl. Voici ce qu'on voit 
au titre decetOu vrzgc a magni PhilafiphiThom&Hob- 
bes Malmesburienfisvitatpartimper feipjhm, &re* 
liquaper Dr, R. B.conjcripta* Je n'ai que l'Edition 
in 11. qui fut faite je ne lai où l'an 1 éSz. fur celle 
de Londres. J'ai vu dans une(e)Préface que ce Ra- 
dulphus Bathurft eft Docteur en Théologie» ôc\e 
pi us grandPoëte Latin que l'on voy e en Angleterre. 
UEuclides Phyficus de Thomas Anglus fut dédié 
par YAmeorClariJfîmo & EruditijJimoFiro Radulpbo 
Bathurftio, Médian* inceleberrimaapudOxonienfes 



De Pjutittrit 

U vie de Mu. 



ces furent ajoutées à l'Ouvrage que Cochlée pu- Academia meritiffimo Prarogat&rt. Ceft un Livre 
blia Lan 1549. f°us le titre de réfutation de la qui fut imprimé à Londres Tan 16 j 7. in iz, 
cmfure de Calvin fur les aBes du Concile de Trente. III. Le Traité de la raifon humaine, traduit de 



Croyez cependant ce que je viens de vous dé- 
tailler. 

- Cochlée avoït déjà publié (/") les fix livres de 
Conrad Btrunus de Harettcis , Se quelques autres 
avec des Préfaces remplies d'éloges* 



l' Anglots, & imprimé à Amfterdam (/) l*an 
i68z. eft TOuvrage d'un Gentilhomme Anglois 
nommé Kliffort. Je fai cela d'une personne qui 
le pou voit bien favoir , Se qui m'en a parlé com- 
me d'une chofè indubitable. L'Auteur de la tra- 



De celui d* 
Traité de i» 
Raifon huiDïi- 

ducieur dt ta 
OHvrap. 



IV. Vous avez raifon de dire que ces paroles duâion Françoife y joignit une Préface qui eft 
qmufque tandem abutêre , Catilina , patiemia nof- plus longue (g) que le Traité même. On m J a dit 
tra , ne font point de la féconde Catilinaire\ , (t) ' qu'il eft Anglois,& Marchandde profeffîon, qu'il 
comme Mr. du Pin le prétend; mais delapre- s'appelle Poppel, & a demeuré à Bourdeaux. 
^ïere. , Sa Préface fut imprimée en Anglois à Londres l'an 

1 69a . (h) mais augmentée &jmfe en meilleur ordre * 
Vous en trouverez l'anal y fe dans le 17. voulume 
(i) de la Bibliothèque Universelle. Il y en a une/. 
Edition du Traité de la raifon humaine , & de la 
Prérace. Cette z. Edition a été revue & corrigée 
d*un grand nombre de fautes. Mr. de Beauval 

en 



(9) Tune Mttliniptéim & Relighfait ni ah Sénat» fe- 
leiïusfuerit qai Berquino morimt'% adejfet , eum ab errore re- 
wearet , & cortâtaretur. ld. ibïd. 

(^"BezeHfftEccJef. desBglifes Réform. ». i.p*g. 8. 

(q) » DulHnHbifttprapag. 1^4. 

(r) «CefM dire Martin Bucer. 

(/) » A Mayence l'an 1 549. 'm fil. ' 

(t) w Du Pin ubifapràpag, i8tf. 

<*) » I) fut imprimé à Amfterdam. 

(b) w Au même lieu. 

(t) «Mois de Septembre r^Srf.pag. io8f. 

(d)» René Fédé, natifdeChateaudun, Docteur en 
» Médecine delà Faculté d'Angers , dont le mérite ne 



» peut être inconnu qu'à ceux qui n'ont pasouy par- 
» » 1er de fon zèle pour la Phiïofophie Cartêiïeraie. B»iU 
w /*/ , vie de De/cartes 7bm. i.pfig. % 14. 

(r) » Celle que Mr. Korthoit a mife au-devant àei 
» la. i. Edition du traité de Mr. fon Pere& tribus impf 
*> tovibus. 

(f ) » Il V a au titre , four ÏAutlnur t &fevt»d* Am» 
f> fterdam, chez. Jocbem van Bycifur le Dam, 

(S ) " ElfecontiMit iotf. pages » & le Traité n'en con- 
» tient que 7». Il eft vrai que le caractère de la Préface 
» eft plus grand. 

(b) » Biblioth. UniverCTom. 17. pag. 387* 
(*)»Pag. J87.&UUV. 
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D' U N P K O 

en donna un fort extrait dans Ton Hiftoire ( %J 
des Ouvrages des Sa va us. Ne vous ûsz pas au 
Miniftre qui affure (t) que ce Traité de U rai/on 
humaine n'a pas été traduit de PAngtoîs* Il fe 
trompe en cela , non moins qu'en ce qu'il foup- 
çonne (m) qu'un Hollandois a faic ce Livre , & 
qu'un autre Hollandois eft l'Auteur de la Préface. 
kritritet - * v * ^e Ptatoniftne dévoilé , ou Eiïai touchant 
î^ ^««r d** k le Verbe Platonicien, que l'on imprima Pan 1700. 
ffatooifi* 1 ? in 8, eft un Ouvrage pofthume dont l'Auteur , 
dévoilé. * **• «jui étoit mortdepnis peu en Angleterre , s'appeU 
uclt "J ! bit Mr, Souverain. Il étoit du Bas Languedoc , 
5c il avoir été Miniftre dans le Poitou. On l'a voit 
dépofé du Mîniftere à caufe de Ces opinions. Il 
taiibk ptofeflïon ouverte de la Doctrine d'Armi- 
ritus 3 Se il la pr échoit dogmatiquement $ c'eft-à- 
dire 9 dans cette partie du Sermon, où Ton expofe 
Je Cens littéral du Texte ; car pour l'autre partie » 
oà l'on exhorte les Auditeur? à le corriger de leurs 
rnauvaifes habitudes, il n y a point de Prédicateur 
qui ne foît Arminien , & c*eft en ce fèns-là qu'un 
des prédeftmateurs les plus rigides a dit (n) qu'il 
faut prêcher à la Pélagîenne. Mr. Souverain n'eût 
pas imité les Janféniftes, il n'eût point promis un 
iilencerefpecïueux par rapport aux décidons du 
Synode deDordrecht s & j'ai ouï dire qu'il décla- 
ra à (es Supérieurs que s'ils ne vouloient lui laiflèr 
le Mîniftere qu'à condition de ne point prêcher 
PArmïnîanîfme , il leur rendoït fa robbe , il ab- 
diquoit fa charge. Que cela foit vrai ou non » 
îl eft certain qu'il fut dépofé deux ou trois années 
avant la révocation dePEdit de Nantes. Il iè re- 
tira en Hollande, & puis à Londres , ou il fut 
réhabilité en s'agrégeant a la Communion Epifco- 
pale. Il a été toujours fufpecT: de Pbéréfie Socî- 
nienne ; quant au refte , c'étoit , dit -on , un 
grand Moralifte qui (o) joignait à beaucoup de pé- 
nétration une grande piété > & K^aîfaijôit de l'étude 
de l* Ecriture Sainte [es plus chères délices. 

Je ne vous âïs rien de fon Ouvrage pofthume 9 
vous en trouverez l'anal y Ce dans les Nouvelles 
(p) de la République des Lettres, & dans THiftoi- 
re des (g) Ouvrages des Savans. Je ne vous di- 
rai point non-plus qu'un Jefuite de Paris (r) 
rapporte , qu'on lui a afluré que Mr* le Clerc a 
fait imprimer le Livre dont je vous parle. Il avoir 
déjà débité (f) que l'Auteur du Platonifme dé- 
voilé citoit avec complai/ànce Mr. le Clerc ; mais 
on lui avoit répondu [t) ; Vous êtes fort mal in- 
formé . , . il le cite en le mordant , & il en avoit 
même bien plus mal parlé dans la copie mamtfcrite 
de fon Livre , comme an l'a appris de gens dignes de 
fou Enfin on lui répond («) qu'il eft très-faux que 
Mr. le Clerc aïr fait imprimer le Platonifme dé- 
voilé, cV l'on ajoute qu'il n* a jamais fait côk- 
noijfance , ni n'a eu aucun commerce avec Mr. Sou- 
verain .... que l'on dit être Auteur de ce Li- 
vre, On (v) confirme ce que l'on avoit déjà ob- 
fervé que le manuferit étoit oftènfant. 



(fc) » Mois de Juin \6$9* pag. %% 1. & fuiv. 

(0» Jurieu > Religion du Latitudînaire pag. 10. Edit. 
»» de Rotterdam 1 6 96 . in S. 

(*») Idem , ibid. pag. j k 

(»)»Dans les Exhortations il faut neceflàirement par- 
ler à la Pélagîenne. Jurieu jttgem. ufr Us méthodes pag. 90. 
" (S») » Préface du Platonifme dévoilé. 

00 » Au mois de' Juillet 1700. pag.^p. & fuiv. 

(q) » Mois de Mars 1700. pag. 79. & fuiv. 

(r) » Depineul , féconde répome critique à Mr. le 
»» Clerc pag. 11 8. « --- J . -"" * ' " '" J 

(f) » là, Réponfè aux Réflex. de Mr. le Clerc pag* 44, 

(t) » Jour, de Trévoux Janvier & Février. 170a. pag. 
"in.Edit.d'Amft. 

(«OJourn. dt Trévoux* Mai 1703, p. 3 3 7. Edit. d'Amft. 

Tome HL x.Pm* .. 



VINC.IAL ttf , 

V. On vous a dît que Mr, Gouflèt (w) Mi- &»» ^ 4 t 
niftre François réfugié en Hollande, eft l'Auteur ** '^* d ? 
d'un petit Ecrit qui a pour titre * Lettre des Ra~ m. ©>#*. 
bins des deux fynagegnes d'Afterdam » a Mwfteut 
Jurieu $ traduite de tEfpagwL Suivant la Copie 
imprimée à Amfierdam chezjajèph Athiai >d Bru* 
xelles » 144*?, Mais je puis vous augurer que cela 
eft faux. Cette Lettre de 40. pages in 12. vient 
de la plume de Mr. Simon , l'Auteur célèbre de 
PHiftoire Critique du Vieux & du Nouveau Tef* 
tament. Deux choies ont pu tromper ceux qui 
Pont attribuée à Mr. Goufiet; l'une, qu'il eft con- 
fommé dans la connoilîànce de l'Hébreu 9 comme 
il l'a rait paraître dans un Ouvrage (.v) que les 
Journal iltes vous ont pu notifier > l'autre, qu'il 
a erTecItîvement publié un petit Livre contre l'ac- 
compliflèment des Propbéries de Mr, Jurieu » 
mais d'une manière férieulè & honnête. Ce pe- 
tit Livre eft intitulé, l'Examen des endroits de l'ac* 
complijfement des Prophéties de Mr* J. qui cencer* 
fiem la Jîtpputation des tems , & de quelques autres 
endroits confidérables : par lequel il paroift que Von 
ne peut compter jitr fis explications. Avscunfembla* 
ble EXAMENdefon{y)AI>OLOGlfinou+ 
tellement imprimée % Il fut imprimé l'an 1687. Se 
confient 144. pages in 11. 

Vï. Le livre dont voici le t!tre a l'Apocalypfe dé 
Melhon % ou révélation des myfîeres cenobitiques par 
Meliton ,\A Saint Léger chez. Noël , & Jacques 
Chartier 1661. in 11. eft l'Ouvrage d'un Auteur 
qui avoit été Minime > Ôc qui s'etoit fait de la 
Religion. Il étoit de la Province de Champagne * 
6c (è nommoic le Père Pkhoïs* Il fe diftingua fartituUrkez, 
dans fon Ordre par l éloquence de la Chaire , êc **!**&**** I* P* 
pafîâpour un grand Prédicateur Ayant eu deflh'm 2nhst3t 
de quitter le froc, il fe retira à Sedan , & y Et pro- 
fefïion ouverte de la Religion Procédante. Il y 
perfèveta jufques à la morr avec une extrême fer- 
meté. Il fe nt recevoir Avocat * &: réuffit au 
Barreau. Il fut aulïi Profefleur en Philofophle 
dans l'Académie de Sedan avec beaucoup de ré- 
putation : il entendôit a merveille les fubiiliteas 
des Scholaftiqùes. Il mourut à Sedan en 1676* 
à l'âge d'environ 80, ans. Ce fut dans cette vitîe- 
UUuje ne me trompe, qu'il fit imprîmet fon 
Apocalypfe de Melhon , qui eft une efpece d'a- 
biégé d'un fort gros Livre que Jean Pierre Ca- 
mus »Evêque du Déliai > avoit écrit contre les 
Moines. 

VIL La Préface du parfait Capitaine du Duc -ôeUvrèfacê 
deRohana été faite par (z.) Mr. Silhon. Elle que M. silhen a 
eft très-bonne ,& très -digne de la plume de cet «"7* **-*«*■# 
Ecrivain, qui a été fans contredit l'un des plus folï- p| t ^ ar ^ ait Ca * 
des cV des plus judicieux Auteurs de fon ficelé» 
Il a fait un bel éloge du Duc de Rolian dans cette 
Préface > & il auroit eu encore de beaucoup plus 
grands exploits à décrire , fi ce Duc n'avait pas eu 
des ennemis* la Cour qui s*oppofbient à fa gloire, 
quelque préjudice que cela fît à l'Etat. M. Silhon 

nous 

(v) idem , ihiât 

(w) » Il eft natif de Blois , & îl a été Miniftre à Poï- 
« tiers , & puis à Dordrec ht , & il eft préfentement Pra* 
r » fe/Teur dans l'Académie de Groninaue* 

(x) "Intitulé Cemmwta.rU Imgun Rebraie& t 1kc. Voyez 
" le 40 Journal des Savans 170t. & les nouvelles de 
» M. Bernard Avril 1703. Art. 1. 

{y ) « Cette Apologie fèrt de Réponfè aux éclaircifle- 
« mens fur l'Apocalypfe qu'un Théologien anonyme 
» ( c'eft M. Philipot qui avoit éré Miniftre à Clerac en 
»Ouienne) avoit publiez. II pubJîaenitfSr.Iadefenfe de 
«ces éclairciflèmens contre cette Apologie de M. Jurieu. 

( t,)" H le die lui-même dam [a Préfacede fonéclair- 
s> ctfferaentde quelques diflScuUez touchant l'admiDî£ 
» tration du Cardinal Mazavin. 

Rrss 
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#30 REPONSE AUX QUESTIONS 

nousapprend cette particularité dans une autre Li- Cour de Vienne , & qu'il en pouvoir réveter des 

yve* J'ai traité cy-dcjfus, dit-il* (a) h mal-entendu fecrets fort importans à la France. Mais on s*ap- 

vûhntctue de la part du Duc de Savojre , qui rendit perçue bien-tôt que c'étoit un de ces hommes » 

inutile firrupthn que l» Due de Rohm avait faite qui ayant un très- grand feu d'imagination » ne 

dans VEflat de Milan ,par la Vdteline\fans parler font propres à rien moins qu'à la poïmqne. Il fie 

des traverfes fierctes » quêtons les âeffeins de te imprimer le Teftament politique du Duc de Lor- 

Duc recevaient à la Cour par quelques Minières raine l'an 169e. Voyez, je vous prie > le carao 

(b) fabaltemes 9 qui jaloux de fa réputation &enne- tête qu'on lui donne dans le j8. Journal des Sa- 

tnis de fe gloire > auraient voulu en tnefmc temps deux vans 170t. lorfqu'on fait l'extrait de fon état 

chofes incompatibles ,& l'heureux faces des Armes actuel de la Pologne. Je ne vous parle pas de 
qu% commandait^ & que ces faccez,ne luy euffent - quelques autres écrits anonymes dont îleftl'Au- 

point produit de ïefiime. Le nombre des Généraux reur , je vous renvoyé aux Mémoires de Trévoux 

qu'on fait échouer par de fêmblables jalonnes , (g) réimprimez en Hollande. Cet Abbé n'étoit 

eft infini. Vous (avez fans doute que le parfait plus en vie, quand te Journal des Savans parla de 

Capitaine eft un abrégé des guerres des Commentai- lui le 4. de Septembre 1702. Il avoit un grand 

res de Cefar , avec quelques remarques far cesgtter* flux de paroles , &_n*oublioit point de di re qu*il 
tes » &un Traité de la guerre ,& qui! fut imprimé 
à Paris I an 1 65 6» in 4. pendant la vie de l'Auteur, 
Se avant qu'on publiât les (c) Mémoires. Il a éié 
réimprimé pluueurs fois avec un autre excellent 
Ouvrage du même Duc fur l'intérêt des Princes Se 
des Etats de la Chrétienté. Jecroiqueta dernière 
Edition eft de Hollande 1691. in i*. On y a mis la 
Préface de M. Silhon , ou elle ne doit pas être ; 
ç*eft-à-dire , au-devant de l'intérêt des Princes» 
VIII. On imprima à Montpellier en 1 6 87. une 
Lettre d'onze pages in 8. intitulée Eclaircijfemens a traduit en notre langue I'Hiftoire (Ode la con- 
quête de la Floride , Se i'Hiftoire de la conquête 
du Mexique. 



Tfun Ouvrage 

de V Abbé Ttr- 

fin, & d'un au- fur une Lettre écrite de Batavia dans les Indes Qrien 

trtdu P. SemL taUs p us te titre fa N QUVi Ues de t'Ip de Bornéo. 
par un Miniftre de Aérée appelle Stenor, L'Abbé 
Terfôn qui mourut quelques années après , eft 
l'Auteur de ces éclairci démens. Stenor eft l'ana- 
grame de fbn nom. On a parlé de lui dans les 
Nouvelles de la Rébublique des Lettres. Je vous 
en marque (d) l'endroit. 

IX. \a.Diffèrtation apologétique pour le bienheu- 
reux Robert d' Arbrijfellcs , Fondateur de l'Ordre de 
' Font- Evraud imprimée Van 1701. & dont vous 
avez pu voir l'analyfe dans le 1 9. Journal des Sa- 



étoit d'une nobletfè fort ancienne Se fort iïlu£ 
trée. 

XI. L'Auteur de I'Hiftoire du premier & dix 
fécond Triumvirat (h) imprimée à Paris en 1» 
volumes in ii. Pan i68z. s'appelle Mr. delà 
Guette de Cîtri. Il en donna un 3. Tome (/) 
Pan 1 6S 3 . & deux autres Tomes ( kj l'an 1 686. 
qui contiennent I'Hiftoire d'Augufte ,Sc les par- 
ticularitez de la viedq Céfàr. Tout cela fut réim- 
primé en Hollande l'an 1 604. Le même Auteur 



XII. Le Livre traduit de f Anglois en 1688. J>s mimtp 
& quia pour titre Julien l'Apoftat , eft l'Ouvrage fy l ' AuttH ' ' 
d'un Mr. Johnfon , qui avoit été Chapelain de t^V;? 
Mylord (m) Rufièl. Cet écrit a étécaufê que V Au- ç^ ** 
teur s'eft vu fucceffivement fort mal , Se fore 
bien dans {es affaires. Il fut condamné à être mis 
au pilori, 8c il étoit actuellement en prifon lorf- 
que le Roi Jacques abandonna l'Angleterre. Il 
fut enfuite mis en liberté & comblé de biens. Il 
eft mort au mois de Décembre 1701. Ce fut lui , 



vans 1701. eft l'Ouvrage du P. Souri , Religieux dit-on , qui compofa dans fâ prifon , fans au- 
de ce même Ordre. On avoit dit dans ce Journal- cun ordre ni aveu , la 3 . Déclaration qui fut ré- 
pandue fous le nom du Prince d'Orange , pleine 



Jt,etnart(ttcs fur 
FAbbé de Che- 



là qu'#» Auteur d'une autre Société avoit mis ta 
main à cette Dîflèrtation , Se l'on avoit défigné 
fort clairement le Père Daniel Jéfulte ; mais on 
s'eft rétracté dans la Table (e) des Matières. 

X. L'Ouvrage qui a pour tîrre (f) le Chrifiia- 
nijme éclairci far les différends du temps en matic- 
vremont, &fîtr râ fa Onictifine* Avec des remarques abrégées fur 

t'osl G * Ut * le Uvre «»»«"'*» Traité Hiftoriaue fur U Théo- 
logie Miftique » &c. Par l'Abbé de ***eft de 
l'Abbé de Chevremont, Il le fit imprimer à 
Amfterdam l'an 1700. in S. Cet Auteur avoit 
quitté l'Allemagne après la mort du Duc de 
•Lorraine , Chartes V. fon Maître »& s'étoit reti- 
ré à Paris , où l'on crut pendant quelque tems 



fur fa parole qu'il favoit tout l'intérieur de la glia (0). 



de terribles menaces contre les Papiftes » & par 
conféquentd'unftyle biçnoppofé à celui des deux 
premières Déclaration . 

Voilà tout ce que vous aurez de moi présen- 
tement. Je me fuis réglé fur les conditions que 
vous vous êtes preferites , que chacun fourniroit 
fbn contingent (ans fè fèrvir des Auteurs qui ont 
traité exprofejfo ce fujet > comme Mr. Placcius t 
Mr. Deckherrus , Se l'Italien Pfcudonyme dont 
on publia à Parme en 1689. la viziera atzata. 
ï\ (e donna le nom de Gio ; Pietro Giacomo Pïila- 
ni. Mais nous favons que c'eft un Livre pofthu- 
me (») du Père Angelico Aprofio di VeminÙT 

È * * \ ' l 



' (») » Silhon » écbîrcïfïèment de quelques difBcukez , 
iiv. 1. pag. m. x%%. 

(&) » Le P. Jofeph , entre'autres. 

(f) » Donc je parle ci-defllis dans le Chapitre tf. 

(d) -» Au mois de Septembre îtffitf. 4 l'article 4* du 
» Catalogue des Livres nouveaux. 

(e)» Sous le mot Font*E<oraud. 

(f) « Voyez I'Hiftoire des Ouvrages des Savans , 
» Janvier, i?do. pag. j. 

(g) » Voyez-y le mois de Février 1703. ?*j. 145. 
(b) » Voyez le Journaldes Savans i«8i. fag m $6. 
(»)» Journal des Savans 1^83. 



(k) w Journal des Savans, 1 6Sf. f*g> 57» 

(/) » Voyez Nouv. de la Rep. des Lettres , Mat 
» i^gç.No. 4. du Catal. 

(m) » Qui fut décapiré à Londres pour crime d'Etat 
» fous le Règne de Chartes II. 

(») » Voyez \c Giornale de Letterati de Tan itf8.?. îm- 
*ï primé àParmep^. 3 1. 

(«) Vo^-. l'Arc. IX. de la Préface fuïvante. note (») qui 
renvoyé à THift. des Ouvr, des, Scay. où Ton remarque 
que l'Auteur de la vie deThomas Hobbess'appelloit Ri- 
chard Blacburn» & non pas Kadulphe BathuusT > 
comme M. Bayk le nomme dans ce Chap. Art. II. 
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Oicy tout a la fois te fécond & te trot- 
fieme Polume de ta Reponfi aux Qui- 
ttons d'un Provincial. Ils diffèrent du 
premier , en ce qu'au lieu qu'il contient 
beaucoup de diverfitez. littéraires & hiftoriques , 
& peu de matières de raifinnement , ils contien- 
nent beaucoup de cette forte de matières t & peu 
de cette forte de diverfitez.. On n'avait point oui 
dire que perfonne fi fut plaint qu'il y eut trop de 
matières de raifinnement dans ta première par- 
tie, & ton avoitfu que bien de gens s 1 étaient plaints 
de n'y en trouver pas affez* On a donc juge a-pro- 
pos de changer les proportions t enfaifmt prédomi- ' 
ntr dans cette fuite de l'Ouvrage et qui n était qu'un 
accejfoire dans le premier Tome. 

Le choix eft tombé par des quefli&ns importantes 
& relevées* & dont quelques-unes fi font couvertes 
de pouffiere,& chargées d'épines dans les Ecoles;mait 
comme Vontia pas été obligé de les manier de ce co- 
té-la , Von a pu les dégager d'une infinité de détails 
& de diftuffions cent fois rebatuè's 9 defirte qu'on 
peut ajfurer les Le&eursqui hâijfent les longs circuits 
desdijpHtes, & l'obfiurité des Jùbtititez trop abftrai- 
tes, qùils n'ont rien a craindre ici. 

Quelques articles des Nouvelles de la Republique 
des Lettres , & quelques Chapitres du dernier Ou- 
vrage de Aîr.Jaquelot 3 font les trois Jujets princi- 
paux que Von ait examinez.. 
7i t"i>wcti>aux Le premier de ces trois fujets regarde te Livre 
fats t^my , qu un très- illuftre PrélatAnglois apmliéfur l'origine 
t *>m!to7' im dumal.Onnaeudejfeinquede faire des obferva- 
tor WÎw«. tiàns générales furies principes de ce grand Auteur, 
ne h mal, & teftpmrquoi l'ont? a pas examiné finLivre même 3 
qu'il eut été difficile de trouvermais feulement l'ana- 
lyfefort détaillée que M. Bernard en donne* & que 
l'onacruetrès-jufte, tant à caufi des raifins (a) que 
Von a marquées , que pareequ'il n'a point paru que 
perfonne y ait trouvé à redire. Or c'eft la coutume 
" des Auteurs , lorfqu'ils trouvent qu'un Jmrnalifte 

(*) *i Voyez d-deffous Chap. LXXIV. 
© " Ceux H u * philofophentfiir cela, peuvent s^applî- 
' *» qùer ce que difoitpyrrhus de la guerre qu'il avoit avec 
Tom. III. 2. Part. 



n'a pas bien repréfintê leur penfee f d'en faire aver- 
tir le Public, pour peu que la chofe fait importante* 

Il y a tant de penfêesfingulieres dans cet Ouvra- 
ge de l'origine du mal, grands & beaux efforts d'un 
ejpritfublime^quecelajuffit à fairecomprendre combien 
cette matière eft environnêededifficuttez M ne faudrait 
pas recourir a tant de nouvelles & profondes médita- 
tions > file travail de tous les fiecles précedens avoit 
pu combler cet abîme. Mais qmtqu*il en [oit, notre 
fiecle fe pourroit féliciter davantage, s'il en venait en* 
fin à bout , &fi ce n'était pas un hydre (b) à quîl'on 
nefauroit couper une tête qu'il n'en renaijfi d'autres, 
Lorfque vous penfiz, avoir bouché Couverture d'une 
objeâion, il fe trouve que vous avez, ouvert la porte 
à plufieurs autres difficultés . On s'en convaincra 
peut-être en lifant les obfervatîons furies extraits du 
nouvel Ouvrage de l'origine du maU 

Le fécond fitjet concerne les raifins que Mr. 2$er- 
nard a oppofies à M. Bayle, pour rétablir l'autorité 
duconfintement des peuples. Ceux qui trouveront mau- 
vais qu'au lieu qu'elles neconfiftèm qu*enpeu de pa- 
ges , ta rêponfe qu'on y a faite remplit fipt ou huit 
feuilles , font priez, de confiderer que cette matière 
tient a tant de chofis qu'il eft difficile de ta rejferrer 
fans Vafoiblir : il faut la mettre au large , fi Von 
ne veut pas la priver de plufieurs confirmations , & 
de plufieurs ittuftrations. On nerefute jamais pleine- 
ment , lorfquonfi contente des'oppofir àlathefi ge* 
nerale d'un adver faire ; il faut s'oppofir aufji à cha- 
cune de fis preuves, & à toutes les obfirvations qui 
leur fervent de fiutien. Pour peu qtiun Auteur négli- 
ge de confirmer & d'éclaircir fis penjees , & d'aller 
au-devant des objeBions , c'eft par-la précifément 
. que la' critique fait des attaques. Si l'on veut donc 
bien répondre, on le fait avec quelque forte d'étendue. 

Le troifieme fujet roule fier les moyens que M~Ja- 
quelot employé dans fin Livre de lu. Conformité de 
la Foi avec la Raifon , à concilier avec la Phitofo- 
phie le mal moral &le malphyfique , qui défigurent 

& 

«les Romains : Vldtt me plane Herculh fiiere prœreatum, 
a eut quafî ah angue Lernso tôt caÇ* hofiiam atpita de fan* 
« gaine fmrenafiuntnr. P!or« lib. i. cap. iS. v 

R r r r x 
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j$* qui accablent U genre humain* II ajoutent* contre 
Air, Bayle , que notte raifon peut fatisfaire à tontes 
les difficulté** qui fi préfintent la-deffus. On exami- 
ne amplement toutes fis preuves , & Von croit lui 
avoir montre que ta concorde qu'il tâche de moyenntr 
•parla voye (r) du franc arbitre, eft impraticable. Si 
Von ruine par-là quelque chofi, Von édifie en recom- 
penjê et qu'il y a de plus ejfentiel à la Religion Chrc* 
tienne, dont le carafâere ejfde demander la fourni fiion 
de notre efprit à l'autorité de Dieu , qui nous a re- 
vête des veritez, quifurpajfent infiniment la portée de 
notre raifon. Cette déférence k l'autorité divine eft 
la véritable livrée du Chrétien* C'eft ce qui augmente 
le prix déjà fiai } & qui contribue le plus a ta rendre 
raifinnable , & c'eft le meilleur de tous les moyens 
d'accorder la Rai fin & la Religion (d).Jejùis fort 
trompé, fi Mr. Régis , Uluftre CartéJkn , ne s* eft 
fervide cette route dans l*Qmrage qu'il publia l'an- 
née pape fins le titre de /'Ufage de la Raifon & de 
la Foi , ou l J Accord de la Foi & de la Raifon. Je 
n'en juge ainfiquefitr les Extraits que les Journa- 
lifies (e) des Savons en donnent. Je n*ai pas vu le 
Livre même. Je crois pouvoir joindre à VOuvrage de 
ce Pbilofipbe celui ou Vannée précédente un célèbre 
Vo&eur (f) en Théologie avoit montré qu'on abu- 
fèroit de la Raifon : i . Si l'on ne vouloic rien 
croire que ce que la Raifon naturelle conçoit évi- 
'demment. z. En entreprenant de prouver par la 
' Raifon des Myfteres qui ne {ont connus que par 
la révélation. 3. En voulant expliquer tous nos 
Myfteres par les principes de la Philofbphie. > 
Mats comme il y a des gens qui ne s'accommodent 
.pas de cette voye d'accorder la Raifin& l'Evangile, 
on fera bien atfi qu'ils exécutent beureufiment Vautre 
projet de réconciliation ,* & afin de les y encourager , 
& même de lesyfirvtr , on a fait enforte qu'ils fi fif- 
fine une jufte tdée des difficultés s car peut-être fe- 
roient-ili de plus grands efforts pour les refondre* 
j'ils ne croyaient pas qu'elles font petites & méprifa- 
bles. On a donc travaillé à les bien repréfinter autant 
que Vont pu permettre les ménagemens (g) indif- 
penfabUs en cette rencontrée 

* Ce feroït agir filon V efprit des Préfaces , & filon 
V ufage ^que de mettre ici en perfpe&îve quelques mor- 
ceaux bien choifis des matières que Von a traitées. 
On n en fera rien cependant ,* ce n'eft pas qu'on ait 
- • refolu de faire bien courte cette Préface , c'eft que 
Von veut y ménager le terrain pour certaines chofes 
quifirviront , ou de corre&if* ou de fupplément au 
' premier volume de ce Livre. 

Observations qui étendent , ou qui rectifient cer- 

' tains endroits du premier Tome. 

•i ' > 

pesApoltgiftes ' *• Notis avons dit (h) que la queftion , fi le Concile 
du Conàïe de ' de Conftancc a défini que Von n'eft pas obligé de garder 
Confiance fur U foi aux Hérétiques ,eft une occafion de témoigner 
fJlZr ;,-<V*avoure, & nonpasde remporter la victoire. 
fti aux Héréti. * NoHS ^ rsms dît ajouter qu'unProteftantJhomme d'ef- 
q*es. prit,/ étoit fignalé depuis peu (i) dans ce combat. Il 

réplique nommément aux réponfis du P. Alexandre, 
Joignez, donc ce Dominicain avec les Je fuites qu'on a 

{e) «C'eft la meilleure , ou pour mieux dire» la feule 
» qu'il pût employer. 

(d) «Conférez ce que du Pleflïs-Mornai obferve dans 
>»la Préface de fon Livre de la Vérité de la Religion 
.^Chrétienne , en répondant à ceux qui dîfent que la foi 
»> ne fi doit prouver eu déclarer par raifen. 

(») « Voyez le 17, Journal desSavans 1704. p. 407. 
»& fuiv.de Tédit. de Holl. 

(f) » Mr. du Pin, Voyez le 19. Journal des Savans 
» ï 703 . pag. 4^8. édir. de Holl. 

(&) « Voyez ci deflbus Chap. CUL 

(h) » Au 1 . Tome Chap. VUI. à la fin. 

(*) » Voyez les Dialogues fur les matières du tems 

" c i oncemant la Religion Tom. x. pag.i 54, & fiûv» édit. 
"d'Amie* 1700. 



nommez. , & qui ont été les Apologiftes du Concile dû 
Confiance. On aurait pu nommer aujft le Père (kj 
Fronton du Duc ,&le Père (t) MaMonrg. 

IL Bans le Chap* XIII. vers la fin en marquant ^«tetirsq^ 
les chofes dont Platon remerciait les Dieux , nous Pfnwt ier Effl £ 
n'avons cité qu'un Auteur moderne» fitvoir Marfile *^ w /** W^ 
Ficin. Cette autorité n*eft pas méprifabUi car c'eft kJJ *** 
celle d'un homme qui s* était fort appliqué à la leBure 
de Platon, & à la recherche de tout ce qui concernait 
ce grand Phîlefiphe. Mais après tout* il eût mieux 
valu citer quelque ancien Auteur. Reparons ici ce dé- 
faut 9 &difins que Von trouve dans LaUance (m) le 
fait en queftian.On n'eut pas pu citer Plut arque 3 quoi- 
qu'il di fi (n) que Platon r prêt À mourir remercia fin 
Génie & la Fortune ^premièrement de ce qu'il éioit né 
hommes ficon dément de ce qu'il était né Grec & non 
point Barbare (0) ni bête ; en troifieme lieu de ce qu'il 
avait été contemporain de Socrate. Cela ne contient 
pas Varticle que Von avoit principalement indiqué, 
qui eft que ce Philo fiphe compta entre les fitjets de 
fa gratitude d*être ne dans la ville d'Athènes, 

III. Chap. XXVI IL nous avons attribué les Me- I>eV Auteur du 
moires dé la guerre d'Italie auprétenduM.duBuijfon^ Mémoires di k 
Auteur d'une vie de Mr. de Turenne i mais depuis S uene à'toh 
nous avons feu par un Mémoire inféré dans les Nou- 
velles (p) detaRepubliquedesLettres 3 qu'il faut attri- 
buer ce Livre a un certain M* de Grand-Champ , qui 

fut tué à V attaque de la Citadelle de Liège Van iyoi. 

IV. Page jji.nous avons conjebluré qu'au lieu EtUkeijfemm 
d* e§ irethiets i ex Italiâ , il faudrait lire dans unpaf- f ar »»paj%«fc 
fige de Plutarque l| ©stUmW / ex Theflàliâ. Cet- *&****. 
te conjecture a befiin d'être éclavfcie ; elle eft fondée 

fur ce qu'en un autre endroit Plutarque a dit que 
Von fit venir de Thejfalie les gens dont U eft queftion. 
Pour mettre de l'uniformité dans ces deux pajfa- 
ges } il n'eft pas necejfaire de fi firvir de la correc- 
tion que f ai indiquée; car on en pourrait faire une au- 
tre qui ferait de lire » h Itak^ a in Italiâ , au lieu 
de tv QiTJahiec , in Thelïàliâ , dans lepaffage qui a 
été rapporté par le Scholiafte d'Euripide. D'ailleurs 
il n'eft point necejfaire de Juppoftr que Plutarque ait 
toujours mis, ou l'Italie, ou la Thejfalie : il aurait 
pu mettre (q) par une erreur de mémoire l'Italie en 
un endroit , & la Thejfalie en un autre, quoiqu'il 
n'eut en vue que la même aÛion. Il eft certain qu'il 
y avait en Italie (r) un de ces lieux ou Von évo- 
quait les morts : il ferait donc poffible que les Lace- 
démoniens euffentfait venir de ce pats-la les gens 
qui entendaient Vart d'évoquer & de renvoyer les 
Mânes. Ne dites pas qu'il y a plus d'apparence que 
' Vonfifirvît des Tbeffaliens , qui étaient plus à por- 
tée que les Italiens; car en matière de remèdes , on 
a plus de confiance en ceux qui viennent de loin. Pe- 
r iandereût pu trouver au Péloponnefi un lieu propre 
a évoquer les morts , & néanmoins il préféra celui 
qui et oit au pais des (f) Thefprotes dansl 'Epire.Çe- 
ci confirme ce que j'ai dit , que la Necromance 9 Vu- 
ne des parties les plus horribles de la magie noire , 
s'exerçait publiquement parmi les Payens. Periander» 
l'un des fept Sages de la Grèce» s* en firent. t . 

K Chap. XXXVII. j'ai dit que Badin a prêter &&**'£ 

, ^ £ U ]todwf«r lti 
(k) «Voyez le a. Tome de Ion Inventaire des faune- S(>r<r(OT . 

snez chap. 11. art. S. 

{/) » Voyez fon Hiftoire du grand Schîfme d'Occï-* 
»dem Tom. z. pag. 117. & fui v. édit. de Holl. 

(m) La&ant. lib, 3. cap. i$ t fag. m. 199. 

(») Vhtt* in Mario fnb fin. 

00 » Ceci eft mal placé» Plutarque le devoit mettre 
» après homme. 

(p) » Mois de Juin 1704. pag. € 97,* 

(q) Conférez ce qui a été dit Chap* XLIV. de la 1. 
« Partie de la Rep. aux §&efi. 

(r) „ Voyez Maxime de Tyr > differt. ttf. pag. m.*tfï« 
„ & Ciceron, Tufcul. t. fol. m. 448. 

(/) Voyez Hérodote #&. ^.cap. ?%. pag- m. jm* 
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du âue U Sabot des Sorciers fi trouve dans Pompe* 
mhs Meta > dans Salin t dans Pline qu'il a citez 
impertinemment & ignoramment. Montrons que 
cette aceufation n*efi pas mal fondée* Foie* fis para- 
Us (t) j Obus le Grand au Livre III. Chap. XI. 
dit que vers les peuples de Septentrion on voit en 
plusieurs lieux des danfèsde Diables Se Sorciers* 
Et Pomponius Mêla au Livre III. dit que cela 
eft ordinaire au mont Atlas : & Sol in au 38. Li- 
vre Chapitre 44. & Pline au premier Livre Chap É 
5 . Pomponius Mêla , dans le Chapitre ou il traite de 
£ Ethiopie » parle dune plaint défirte qu'on nommait 
la plaine des Pans & des Satyres* parce que ton y 
voyait des feux pendant la nuit t & que l'on y enten*- 
doit des taitibours , & un fin de flûtes extraordinai- 
res , &c. (») Hinc opinîo ea fidem cepîc 3 dit-il 5 
quod cura in his ( campis ) nihil culti Itt » nullse 
habitanûum (edes , nuita veftigîa » fclûudo in 
diem vafta , & filentium vaftius noâie , crebri ig- 
nés micanc , veluti caftra latè jacentia oftendun- 
tur, crêpant cymbala& tympana , audiunturque 
tibia; fonantes ma jus humanis. Satin dont l'Ouvra* 
gen'eftdivifî qu'en $6. Chapitres > dit dans le 24. 
qu'il y a unfileme affreux pendant tout le jour ferle 
mont Atlas $ mais que la nuit on y voit des feux , 
& que tes dan fis des Mgipans s'y font entendre de 
toutes paris, comme auffilejôndesfluttest&descym* 
baies le long de la côte, (v) Siletper diem univerfus, 
nec (înehorrore fècretuseft rîucetnocturnisigni- 
bus : choris ^Ëgipanum undique peribnatur : au* 
diuntur de canrustibiarum, & tinnituscymbaîo- 
rum peroram msLtiiïmam.CesparalesdeSolinttefont 
qu'une imitation 0» qu'un val de cepaffage de Pline .* 
(vv) Incolarum neniînem interdtu cerni : filere 
omnia , haudalio , quam folitudinum horrore. 
.... Eundem ( Atlamem ) noââbus micare cre- 
bris ignibus , ^Ëgipanum Satyrorumque lafciviâ 
impleri, tibiarum ac fiftulsecamu , tympanoram- 
que & cymbalorum fbnitu ftrepere. Ces trois Au- 
teurs difint-ils rien qui favorife Badin ? Ont-ils pour 
le moins infirme que des hommes & des femmes 
avaient quelque part a ces danfis & à cette mufique 
des Satyres & desASgipans ? Point dtt tout* 

Badin n'aurait pas mieux ré'ùjfi en citant Lucrèce t 
qui adonné quelques conjeBur es fur la caufi de la 
tradition de ces chants & de ces danfis noBurnes. Il 
n'a pas oublié en cette occafion la trop grande (x) 
avidité de Cefprit humain pour lesfirmttes ; mais il 
paroit que., filon l'erreur qu'il réfute , tout fipafi 
fait entre les Satyres » les Faunes & le Dieu Pan» 
Les Sorciers ni les Sorcières n'y entroient pour rien t 
H&c (/ ) loca capripedes Satyns , Nympbafyuetenere 
Finitimifingunt f & Faums ejfe loqunturt 
ç^orumrfociivagofirepim > ludo^ue jocarti 
.Affirmant vrtlgo taciturna filentia rumpi t 
Chordarumque fines fier't , dulceifque querdxs, 
Tibia qttasfunâit digitis pulfata tuntntum , 
Etgetous agrkdàm laie fentifare , cùmPat» 
Tine& femifeyi capitis vel&mina quajfans , 
Vnc$ f&pt ùhro calâmes pereurrh bUnteh * - 
Tifiula filvefitem ne ce/fit fandere mujkm. 

1 

(*)«Badin Démonomante lïv- 1. chap- 4- fag m m, 17 S. 

(«) Pompon, Mel»lib t 3. cap. 9. pag. iw, tf^ t 

(v) Sot'm. cap, 14. pag. m, *4 . 
_ (w) Ptimus lib. 6. cap. i.(& non pas comme dh Bodin 
tt. i.c«p. 5. ) pag. 1». y 13, 

(*).... Vt omne. 

HvmanumgenHs efi avidttm tamis auricularum, Lucret* 
«K 4. v. ^97* 

(*) » Fait par Jérôme Rafelli » Se traduit d'Italien en 
** François par Beîleforeft. Voyez toachant ce Recueil la 
"Bibliothèque Choiûede Coiomies pag. itft. Edic. 



FI* Chap, ZfX*fdi dit que je croyais que le Duc Du Uàfdfijfc 




dattéede Naples le zi. d'Août i$$6* Il y fait 
un dénombrement des injures que Sa M. Catholique 
avait reçue s de Paulin II Vexhorte a les réparer > & à 
confirver tapaix ,&le menace d'oppofir la force à la 
force » & déclare en même tems quel efi &fira tou- 
jours le rejpeB de Sa Majefié Catholique, & le fie» 
pour le Saint Siège. Il déclara la même chofi dans 
une Lettre qu'il écrivit au Sacré Collège le même jour» 
Si ton n'a point d'autres preuves qu'il ait fait un 
Livre contre l'autorité du Pape , l'on a eu grand tort 
d'affirmer ce quia été rapporté page 60^. 

Fil. Touchant Gehhard Truchfis * dont il a été 
parlé dans le Chapitre 60, il faut ajouter qu'il étri- Vestetmt de 
vit une lettre a la Reine Elisabeth tel}, de No- Gebhard Tru* 
vembre 1 r8j. pour implorer fin ficours , & pour t^l^^ 1 ** 
lui emprunter de l'argent. Cette Lettre a été im- *** * 
primée depuis peu (b) par les fiins de Mr* de la 
Mothe, Minifire François a Londres. Elle efi d'un 
fiyle tout-à-fait théotogique. Mr. Leti ( c ) raconte 
que ce Prélat écrivit deux Lettres a la même Reine* 
avant que d exécuter Ton detfèin , mais fans aucun 
fruit j qu'enfuite il lui en écrivit une troifieme 
(d) de la Haye, par laquelle il luidemandoît 
quelque afliftance, & que la Reine lui fit donner 
par fon Ambaftadeur la fonime de deux mille 
écus, & lui écrivit uueLetrre.JÎ^. LetiV a publiée* 
elle dut bien mortifier cet LleBeur convertit car la 
Reine lui déclare (e) qu'elle avait été fort affligée 
d'apprendre les circonftances de ion mariage , qui 
avait fait voir clairement que la chair avoit plus 
de part à (on deflein que l'efpric & le zèle de la 
Religion, Après plufieurs autres termes auffi forts 
çfraujfî piquons que ceux- là * elle lui refufi laper mi fi 
fion qu'il lui demandait de fi réfugier en Angleterra 
Cet Hifiarien ajoute (/) qu'Agnès de Mansfeld * 
■■ voyant que fon mari n'avoit pu par fes Lettres 
obtenir de La Reine qu'elle lui accordât là protec- 
tion 9 relblut d'aller elle-même en Angleterre * 
perfuadant qu'elle obtiendrait par Ces larmes » ce 
que Con mari n'avoit pu obtenir par des Lettres % 
ou du moins que /lia Reine ne vouloic pas les pro- 
téger ouvertement , & employer fes foins ou fès 
armes pour les rétablir dans leur Ele&orat > elle 
ne leur rerufèroit pas de leur donner refuge en An- 
gleterre , & de quoy s'y conïbler de leurs dif- 
graces. . . . » Dès qu'elle fut à Londres, elles'adrefi 
>*fa au Comte d'Ejfex, & lepria de la vouloir firvir* 
» auprès de la Reine, Le Comte. . . . lui fit donne? 
*** un appartement dans fa rnaifin , & lui promit dt 
**lui rendre tous les firvices dont il firoit capable» 
» Elle fut deux jours chez lui fans voir la Reine ** 
qui (g) ayant fçu tout ce qui s'étoii palïë , & étant 
naturellement jaloufe 3 foupçonna quelque amitié 
entre le Comte & cette Dame \ deforte qu'ellei 
lui envoya dire par Smitb , de faire fbrtir cette 
femme fur le champ de fa ma i fon j ôefit dïreà cette 

Dame 



(j*)j>Elie efl: au feuillet j^t, dé la Traduction Fiançoifè 
» Edic. de Parts 1574. in S. & deux fois dans le 3. va* 
» lume du Recueil Italien Edit. de Venife 1 5 8 1. in 4. 

(b) ->* Dans un Livre imprimé à la Haie Tan 170c. & 
» intitulé Correfpmdame fraternelle de l'Eglifi Anglican* 
» avec Us autres Eglifes Réformées & Etrangères. Xoyez*f 
» pag, 103. Se fuiv, 

(c) » Vie de la Reine BlizabethTom. %. pag. iàj. Edie* 
*» Françoife d'Amfterdam 169^. 

(d) Celle que Mr. de la Mothe a publiée , eft dattée 
»d J Arenfperg en Wcftphalie, 

(e) » Leti , Md, pag. 104. (f)ldew. ibid„ lop 

(£] Idem , ibid, pag. 108. > . 
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Autres Additions 



Dame par îe même Smith , de fa part qu'elle étoit 
fort ftrprtfe , qu'après avoir écrit une Lettre à fon ma- 
lt > par laquelle elle lui faïfoît contioître Ces intentions , 
«lie eût eu la hardieffe d'entrer dans fon Royaume , 
fans lui avoir au moins fait demander fî Sa Majefté 
Tapprouvoit : & que comme elle avoit des mefures à 
garder avec les perlbnnes qu'on avoir mifès au Ban 
de l'Empire » qu'elle la prioïc de for tir au plutôt de lès 
Etats, La Reine f , (h) prit cette affaire fi fort a cœur , qu'elle 
tt ne voulut pas voir ù Comte » jufqUesa ce que la Dame 
„ fût partie de Londres , qu'elle fut obligée de quitter fans 
, » avoir eu la permiffion de voir la Ville, il efi vray que la 
„ Reine avoit donné ordre a Smith de l'accompagner , juf- 
„ quesàee qu' elle ffo embarquée , de la défrayer , $* àe 
„/«* faire un pré font de fa part de la fomme de mille écus. 
>t On peut bien juger deVaffliâion qu'un fi mauvais fucus 
„ put attifer a fan époux quW attendait à la Haye, 9$ Voilà des 
particularités, qui n'êtotentguères connues. 

VIII Chap. LXUI. on a cité Ericlus futeantts qui rappor- 
te quelques vers d'un Poète tragique dont il ne dit pas le nom. 
il eut fallu mettre à la marge que c'efi Seneqtte m Hercule 
fù rente v. 3^1. 
«.« „„»„.„„. IX * L'Article qui fe trouve de ee premier Tome dans 
ér Èeûrciftméw VBifioire (i) des Ouvrages des Savant , peut ferv'tr d'ap- 
peur L% L Partie. pendbt en quelque manière. L'Etat de la queffim touchant 
les perjbnnes accu fie s de foresterie qui méritent d'être châ- 
tiées t y efi mieux devetopê (t). Onyfatisfait h une objec- 
tion qui pouvoit êtrepropofee contre un endroit duChapitre du 
Maréchal fe Lorge (l) , Ô* Von confirme un autre endroit Au 
même Chapitre (#»). L'on y corrige une faute du Chapitre 
des Ecrivains anonymes ou pfiudonymes (»). Mais ce qui 
nous arrêtera un peu plus - ejt la réflexion qu'on y a faite (g) 
fur ce que V Auteur aveu révoqué en doute les trois faits 
- (uivants. 1. Que le Pape Innocent XII. aie reçu dans fes 
ports la flotte Angloife Tan i6?s* & régalé de préfèns 
l'Admirai Ruffel. ». Que Ton ait chanté le Te Deum i 
Vienne pour la victoire remportée par Mr. le Prince 
Louis de Bade far le Marquis de Vîllars le 14. d'Octo- 
bre 1701. proche de Huningen. 3. Que Catherine de 
Médias ait fait frapper une Médaille où elle adore le 
Diable , & fe confàcre à lui avec fes enfans. Ou fit cm- 
fidererce doute comme un moyen infiniment propre a la dé- 
couverte certaine de la vérité » ou de lafauffetêdé ces trois 
faits ; car on avertit ceux qui pouvoient donner la-deffus 
quelques êdairciffemens (p) » qu'ils n'avoient qu'à com- 
muniquer un petit Mémoire pour être infère dans une 
Gazette , ou dans quelque Journal ou Mercure , ou tel 
autre Ecrit qui patott fouvent & qui coure par tout le 
monde. On déclara (tj) que S'il (èpafioit quelques mois 
fans que perfonne fit inférer dans quelque Journal ou 
Mercure une atteftatron valable fur l'affirmative de ces 
trois faits t le Public auroit lieu de croire qu'ils font faux. On 
fomma t on piqua d'honneur les iritêtejfez > #* l'on finit par 
ces paroles , „ que tout le monde fe taife * ou que des témoins 
», dignes ds feife produifent y cefiraprefque un moyen égale- 
„ ment fur de difierner ce qu'il en faut croire. , 
S$ue le V*p* /»*»- 
cent Xl. »'« point 
ri!f» l& i Qtte An* 
gUife dittt fit 



torts. 




Si l'an ebattr*. le 
Te Deum à Vien- 
ne À Vùicâftn» ie 
/* tutaitU de prid- 



être pourtant affurez. que ce qui concerne la flotte Angloife 
efi tris-faux > pwfque Mr. Burchett tfen parle pas , & qu'il 
dit même que cette flotte ne put s'avancer jufqu' aux côtes de 
Provence (f). En* auroit pas ignoré une avanture de ce gen- 
re-là ,fi elle eût été véritable , &il ne l'eût point fupprimée, 
SUT avoit ffuë zfm Livre ne permet pas de douter £ aucune 
de ces deuxpropofitions. 

pumt au Te Deum de Vienne , nous n*avons encore 
pà rie» découvrir qui confirmât ou la prétention de ceux 
qui le nient » ou la prétention de ceux qui Vont affirmé* Ces 



derniers n'ont eu aucun foin de leur jufi'ficathn ,~ U y * 
long temsque le terme qu'on leur marqueit pour cela » ejt ex- 
piré , fans qu'ils ayent fait éclate aucun êelaireiffsment. La 
négligence des autres n'a pas été moindre, Que conclurons- 
nous de ce filma des deux partis f II ferait plusprobahle d'en 
conclure que le Te Deum ne fm point chanté > que £en ton* 
dure qu'il le fut. Mais je penfo qu'il fera plus À prnpos de 
laiffer la chofe dans l'incertitude , & de prolonger le terme à 
ceux qui font intéreffez. à prouver leur affirmation j car fi l'on 
examine bien la Relation de Mr. le Grince Louis de Bade f 
on y trouve plus de rai font qu'il n'en faut pour faire chan- 
ter un Te Deum. Je et ci qu'une pareille relation n'aureit 
point fujfi dans l'ancienne Rome , pour faire ordonner une 
aftion dé Grâce publique , & cette manière deproeeffion que 
l'on appelloit fupplicariones ad omnîa Deorum pulvina- 
ria. Mais les Etats Chrétiens n'y regardent pas de & près : 
Us s'attribuent pofitivement la viBoire , pour peu attelle ah 
étéindécife d'impoffibilité abfolue de cocker une défaite totale 
efi la feule chofe qui tes réduit à ne faire point defcUx de 
joie. L'abus efi fi grand qu'on ne peut plus difeernerà la feu* 
le marque du Te Deum, de quel coté efi l'avantage ; on te 
fait chanter avec une égale pompe dans chaque parti. Cela 
efi caufe qu'en donnant ce témoignage public que l'on aga- 
gnê la bataille t on n'en perfitade point les nations dêfintéref- 
fêes y ni même dans fin propre pays ceux qui , au lieu de fe 
laiffer dominer par leur prévention, confervent toujours l'afi. 
cendent fur leurs préjugez ; mais m petfuade pleinement tout 
le monde que l'on fit tient pour bien battu , Urfqu'on ne fait 
point chanter le Te Deum. C'efl donc une nêeeffitê nêcef- 
fitante de le faire chanter toutes les fois qu'il importe de ne 
point donner une confeffion publique de fa défaite * Ô>que Pon 
peut éluder les fignes de fin défavantage. Comme donc il y 
a dans la relation de Mr. h prince Louis de Bade une rai- 
fin très-pldufible de s'attribuer la vtBoire , filon l'ufitge éta- 
bli& dominant ^ il efi contre toute forte devraifemblanee que 
Vont n'ait point fait chanter le Te Deum à la Cour de Vienne, 

Ceux qui le nient fe rendraient bien ridicules , s* ils al- 
léguaient que l'on n'ajouta point de foi à la relation du Ge- 
neral , é* que Von voulut attendre que les fuites la confir- 
majfent. Ce finit lui avoir fait le même affront qu'A un- 
Banquier dont on ne veut pas accepter les Lettres de change; 
cela t dis-je ,ne mérite point d'être réfuté , tant c' efi une che- 
fs defiitnêe de vmtfemblance. Ce n'efi pas la coutume de 
différer le chant du Te Deum jufques à ce que tes fruits delà 
viBoire annoncé par un Courier t confirment la relation du 
Général» Si Von avoit cette patience » plufiturs Te Deum 
chantez, de chaque côté feraient encore a venir. Il n'efi point 
rare que les deux armées , après avoir fait chacune beaucoup 
de bruit de fa vi&oire , paffent le refis de la campagne à fe 
regarder fans donner nul figne de vie. Lifies bien enflées du 
nombre desbleffez, desprtfinniers f Ç&v* courent partout, & ne 
font fitivies que d'une longue im&ion de part & d'autre» 

Dira t-on que la relation manuferite envoyée par le grince 
Louis de B*de à l'Empereur ne reffemble point à celle quia 
été imprimée ? Dira t-on en un mot que la relation publiée 
dans les livrets des Souvellifies efi un Roman après coup , ou 
pour le moins qu'elle a été fophifiiquée par des additions pofi 
fiches, & par des mutilations} Alléguer a-t- en qu'elle ne 
s'efi poin produite en Hollande par les voies ordinaires t 
qu'elle n'y a paru qtfaffèz. tard , ^ que comme tombée des 
nues î Âjoutera-t-on qu'il efi certain que les relations des 
Généraux mifes en original dans Us Archives , ne reffem- 
blentpas toujours aux copies qui en font données au PublkîCe 
qui augmente étrangement le Fprrhonifme Hifiorique, par~ 
ce que la plupart des Hifioriens ne recourent qu'aux re- 
lations imprimées , fans pouvoir confitlter les originaux 
qui font eux-mêmes (f ) infidèles en une infinité de cir- 
confiances* on dira ce qu'on voudrai mais fi Vo» n'al- 
lègue rien de plus précis , on laifféra ce fait-ct dans Vin* 
certitude. ■ 

Le 1. de Décembre 170;. 






(b) Id. tbii. pag. 109. ' 

i) » Mois de Juillet & d'Août 1703. pag. 316. & fuir. 

; O UmL ftg. \6x. ( l ) Ma. p a£ . 3î 6.(m) Aid. pag. 337. 

») Ifai. f*$. 343. (0) Ihiâ.fag. j 4 a. (p) Jhid. $&g. 341. 

^) Ibiâ.fHtg. 344. 

V) ,» Voyez rHiftoire des Ouvrages des Savans , Décembre 
1 704 pag. s 4 s . & fui y. 

( /*) „ La Flotte fit voile vers la Côte de Provence. Mais il 
fe leva une tempête fi forieufe , accompagnée de pluye, de 
tonnerres , Se d'éclaixs , que l'Amiral crut trop eapofer la 
Flotte , s'il continuoit là route, c'eft pourquoi il rebronfla 



>3 

ce 



chemin > & arriva dans la Baye de Cadis vers la fin de Sep* 
„ tertlbre. Burchett , Secrétaire de l'Amirauté' > Mémoire* de tout 
ce qui s^efi pajfé'dt plus confidérahle fur Mer durant la guerre avee 
U France dspuit- tan lUS.jufqic'à lafnde i6$y.piig. 2S7. £dit- 
â'Atnfl 1704. 

(î) Cela paroît visiblement lorfqu'on compare les relations 
des partis contraires : Celle de chaque General eft une réfuta- 
tion de celle du General ennemi. Il faut donc que pour le 
moins Tune des deux lbit fabukufe. Or lï Tune refl , l'autre 
le peut être auflï. Et commenr difeernera-t-on la faufl'e d'a- 
vec la vraie , fuppole qu'elles ne foiem pas toutes deux fauff«* * 
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CHAPITRE LXVIIL 
T>e Jaqtteline de Bavière > Comtejfè de Hollande. 




OïLAdeux queftïons quejvous me fai- 
tes tout à la fois: i.S J U eft vrai que 
Jaqueline de Bavière, Comtefïè deHot- 
sî hp tmt i». lande , fe foie plainte à un jeune Prince d'a- 

ÊwwffiïTr». vo ' r un ma " * m P u ^ nt: z 'Si cette plainte 

jfoipfjfk'm cf * au . ffi » nfâme que l'on a voulu vous le fai- 

l'imptiifaoee de re croire. 

/*» »«rj. Car on vous a (bu tenu qu'il eft du devoir d'une 

honnête femme téduite à ce dur état , de le fàcri- 
fier à Dîeu avec un profond fîlence ; que s'il faut 
de toute néceflïté qu'elle parle pour foulager fa 
peine » elle ne doit révéler {on mal que fous le fceau 
du fècret à quelque proche parente , dont la ver- 
tu » la modeftie , & la difèrétion lui (oient cou- 
nuées ; qu'elle ne doit jamais cherchée de confi- 
dent parmi les perfonnes de 1 autre fèxe, à moins 
qu'une étroite proximité de fàng , & rage caduc 
ne puiflènt faire quelque exception (a); que ce 
fêrott une impertinence fcandaleufe , que de dire > 
que fi elle peut découvrir fbn trifte état , ce ne 
doit pas être à des perfonnes qui ne peuvent y 
apporter du remède, mais à desperfbnnes qui ont 
le remède en main ; que tant s'en faut que fous ce 
prétexte elle puifïè plutôt choiûr un confident 
qu'une confidente , c eft au contraire un défbrdre 
très-impudent que de préférer le {exe viril j car fi 
elle choifit pour dépofcaire du fècret un homme 
qui eft encore de bon âge , ne lui met-elle pas le 
marché en main ; Ne lui fignine-t-elle pas bien 



( #) »NotejE qu'il y a quelques exemples de retenue & 
» de diferetion Uir ce point-ci. Voyez Coras obfetv. n. 
»fur l'Atrêt contre te prétendu Martin Guerre. 

(b ) » On attribue cette maxime à JeanRoy deFrance 
*>VoyefcMézeraiAbr. Chron. tom. $.pag.m.6i. 

(.c) J#td>*. . . . cumaliquando in nMùqumm duch Cîoctf- 
truReg'uAtJgliAgermMniveniffet; atqueut eft ejufce gmm 
9ias t V€ntreHmf#cUefomm*mcommifimffet t mferamJeM$ t 



clairement qu'elle fouhaïte qu'il profite des avan- 
ces qu'elle lui fait ? On ajoura que la complain- 
te eft furtout inexcu fable, lorfqu'elle eft faite à 
un homme non marié, & par une Prince&e Sou- 
veraine i puifque , comme il a été dit fort fage- 
ment (b) , que fî la fidélité des paroles étoit ba- 
nie du monde , elle devroit trouver un afy le dans 
la bouche des Roys ; il eft certain tout de rn£me , 
que fi la pudeur étoit chaflee de la terre , elle de- 
vroit fe réfugier dans la bouche des Princefïès ; 
n'y ayant rien de plus horrible qu'une Reine qui 
fert d'exemple d'impudicité , & dont la conduite 
encourage le beau fexe à fouler aux pieds la ver- 
tu qui lui eft tombée en partage» & dont il doit 
être l'ange gardien. On conclut donc à ce que 
Jaqueline de Bavière , Souveraine de plufïeurs 
Provinces , fut déclarée infâme » puifque le con- 
fident qu'elle choifit du chagrin d'être mariée à 
un époux impuiûant * étoit un fort jeune Prince 
non marte. 

Sur la première de ces deux queftïons 5 j'ai à 
vous dire^qu'un (t)^Hiftorien célèbre raconte» que 
cette Princene étant en convetfation avec le Duc Confidente Je 
de Glocefter , beau » jeune , & frère du Roy d'An- cette fine q/Sttft 
gleterre , tomba bientôt , félon la coutume du Ameur pénnà 
pays* fur des difeours vénériens» & déplora fbn ^sTvhreTt 
malheur de ce qu'ayant pour mari un homme ira- au Due d* Glo* 
puidànt j elle ne pouvoic fe fervir de fon maria- cejfgr, 
ge. Fohs êtes bien folle, lui répondit le Duc de 

Glo- 

qua vimmfttrtitafngîdttm atqneimp#tentetJi t fiiMfimtfKiUiffi 
n&npùffet. Çlocefter, qui fine cùnjlfge ejfet , nequeform/t care* 
reregregia ,fittltam ejfefeminam dtxit, qu& n&ti 'wronupfift 
fit i oui poftqustmfctffet impotentem , in eo conjugio ferftverx* 
Têt t in qtto matrimonittm ejfe nonpaffet , feque conjugem chttu 
lit, niÇiducem Ctvceftru Régit fratrem , *r*te florentem t for» 
m* qt**m viAetetdeàtgn&retuY. Joannes Qobfillinttfr, Coin* 
menu Piifecundi, lib. ». pag. **ï« 
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REPONSE AUX Q.U E ST I O N S 



"Divers événe- 
ment de la vie 
de cette ïriaeef- 



Glocefter , d'dvair epottfi un Prime qui n'efi point 
famm , pu de continuer ddns cette alliance , depuis 
que vous avez, fçn qu'il eft impuijfanu Si vous ne 
dédaignez, pas un frère du Rey d Angleterre , un 
%htc de Glocefter , qui eft k la pur défi» âge » &fait 
tomme vous te vtyez. *je m* offre à vmï êpmfer. El- 
le qui fouhaitoît d'être mère» & d'emhraflèr un, 
vrai homme, accepta le parti avantageux qui fè 
préfèntoit» & joignit ce jeune Prince auflî- tôt 
quelle le (d) put. Quelques Hiftoriçns difenc 
qu'elle lui donna le choix , ou de la prendre pour 
(a femme, ou de la prendre pour fa concubine (e). 
Il îfeft.pas néceflaire d'expofer ici qu'elle étoit 
arrière- petire fille de l'Empereur Louis de Baviè- 
re j Se de Marguerite héritière de Hollande, de 
Zélande & de Frife ,* ni qu'ayant été mariée au 
Dauphin de France qui mourut Tan 1417. elle 
époufà en fécondes noces Jean Duc de Brabant ; 
ni que l'affront qu'elle fit au fécond époux , en fè 
mariant au Duc de Glocefter, mit fort en colère 
Philippe4e Bon; m que la guerre qu'il lui décla- 
ra , eue pour prétexte l'injure faite au Ducde Bra- 
bant , & pour véritable eau fe la crainte (f) de ne 
pas fuccéder aux Etats de Jaqueline 3 comme il s'y 
attendoit fi elle mouroit fans enfans ; ni que le 
Duc de Glocefter fit fi peu de cas de la fentence 
du Pape Martin V. qui le déclaroit adultère , 
& non le mari de Jaqueline , qu'il s'ancra plus 
fortement dans la pofièflîon des terres de cette 
Princefïê, & dans celle de fes (g ) bai fers ; ni ( h) ' 
qu'ayant été réduite à fubîr les conditions qu'il 
plut au Duc de Bourgogne de lui impofêr , elle 
tâcha vainement d'adoucir Pciprit du mari qu'el- 
le avoit quitté ; ni que s'étant évadée en habit 
d'homme pour fè retirer en Hollande, elle de- 
manda du fecours au Ducde Glocefter; ni que ce 
fe cours fut battu par les troupes du Duc de Bour- 
gogne } ni qu'après divers combats elle tranfigea 
tout de nouveau , fè voyant veuve tout à la fois 
du Duc de Brabanc qui étoit mort , & répudiée 
du Duc de "Glocefter qui avoit pris une autre 
femme en Angleterre j ni que par ce nouveau 
traité elle s'engagea à ne fè marier jamais que fé- 
lon l'avis du Duc de Bourgogne ; ni qu'elle tint 
mal cette promeflè : car elle fè lailïà tellement (2) 
coé'ner d'amour, qu'elle époufà clandeftînemenc 
un de fès fîijets , fans en avertir le Ducj ni que ce 
Prince lui fit enlever ce nouveau mari; ni que 
pour le recouvrer , elle céda tous fès Etats au Duc 
de Bourgogne , & que moyennant cela on lui ren- 
dit fon amant , qu'elle époufà dans toutes les for- 
mes , & avec lequel elle s'entretînt de quelques 
jpenfions, Se de quelques gouvernemens qu'on lui 
laifla j & qu'enfin au bout de trois ans elle mou- 
rut confumée de chagrin Se de langueur le 9, 
4'0&ûbre 1436, (kj 1 l'âge de 36, ans (/). 

(d) Mulief <\us, materfieri, t§* virumeptivirejfetxmple&i 
cuperet, nbi eantum fpmfitm ojferrifibïaigno'ûit, non rewfavit 
cotîd'm nem,fed tttprimttmpotult^ ndïlhtm divertit, id. ibid. 

(e) Com'tncio ktwttar di congiungerjt o pemmglie , ofer 
eoncttéina cm Onfrido dttca di Ghceftra. Cefàr Campana 
délia vita de Filïppo fecondo, parce 4. fol* r$7. 

(/) n&fat tiid. Voyez auffi Pomus Betitert/t rer m Bttr- 
yigMid. lib* 4. fag. w. toi, 

(g) Cl$cejter fenteatiam fummi Prdfulif parut pendent 
cutn pejfcffiwi terrarum % tum cemplexibus adultéré fortins 
hdfii. la. ibid."D J autres Hïlcoriens difènt qu'il abandon- 
na Jaqueline 1 dès que le Pape eue prononcé que leur 
wconjon&ion étoit adultère. 

(h) Aventin.emna.tBomd.f. apudB0xhorn.htft.tttoiv.94 î . 

(i) Skuti otie lafcivix gtifeere jelet, & omnes homme* h 
iahore proclives funt ad lîbidinem , wimutto inconfidto amiti- 
no , ad nuptias impares applhat > tUm Tramant Bwfitto , mpù 
te minart t tftibtt. Id. ibid. apud eund. pag. 94?. 

(k) «Tiré d'Avemiti, ibid. Voyea auffi h Diction, 



Tous ces laits » Se plufieurs autres, qui font det 
feenes extrêmement intriguées (m) dans l'hiftoire 
de Hollande, feroient ici fuperflus, n'appartenant 
point à votre première queftion» 

Panons à la féconde. Je n'examinerai point fî 
la morale qutfl'on vous a débitée s eft trop "rigi- 
de. Ceux qui vous ont allure qu'elle ne va pas juf- 
qu A à ta furérogation , en jugeroient fans doute 
tout autrement , s'ils avoïent patte par les épreu- 
ves qu'ils foutiennentque l'on doit facrifier à Dieu 
dans un profond 6c parfait filence ; mais ils en 
parlent bien à leur aifè , n en ayant jamais fenti les 
fâcheux tnconvéniens. Faute d'expérience » ils ne 
fauroïent jamais fe repréfenter toute la rigueur d'u- 
ne condition où l'on pafle pour être femme, quoi- 
qu'on n'en ait que le titre . Se que Ton ne foit revê- 
tue de ce tirre qu'à la manière d'unEvêché înpar- 
tihus infidelittm. Je ne puis leur accorder ce qu'ils 
prétendent , qu'une Souveraine eft principalement 
dans l'obligation de cacher un tel état; jecroirois 
au contraire qu'il lui fêroit plus permis qu'aux 
autres femmes , de fè pourvoir contre l*impui£ 
fance d'un mari f | car il y a bien des rencontres 
où il importe au Public , que le mariage d'une 
femme de ce rang ne foit point ftérile. Si Made- 
moiselle d'Aumale , mariée à Don Alfonfè Roy 
de Portugal , a étéexcuféed'avoir révélé l'impuii- 
fànce de ce Prince , c'a été principalement fur ce 
qu'il y alloit du bien de i3tat j & ainfi Jaqueline 
de Bavière pourroit trouver une exeufè dans fa 
qualité de Comteffe de Hollande , &c. fi elle 
avoit procédé félon les formes, & avec tous 
les ménagemens de la pudeur , à faire rompre 
fon mariage , pour avoir la liberté d'époufer 
un homme qui lui pût faire des enfans. Ce qu'il 
y a donc de condamnable dans fa conduite , eft 
qu'ayant quitté furtivement (h) la maifbn de (on 
mari , elle fe fauva en Angleterre , & y époufà 
un autre Prince , fans avoir fait les procédures 
en tels cas requifès , qui font de s'adrefier aux 
Juges des caufes matrimoniales , &: ( ) d'a- 
tendre ce qui fera prononcé par eux fur la 
nullité , ou fur la validité des noces. Si elle 
eût pris ce parti , Se qu'elle n'y eut pas gar- 
dé la plus rigoureufe bienféance que la pu- 
deur impofè à fon fèxe , elle eut mérité bien 
des cenfures ; Se n'y eûr-il rien de plus mauvais 
dans fon procédé, que le difeours qu'elle tint 
au Duc de Glocefter, on feroit très-juftemenc 
fcandalifé de fon audace , ou plutôt de fon im- 
pudence. C'étoit fè jerrer à la tête d'un jeune 
homme ; c'étoît lui offrir la carte blanche. Le 
Duc de Glocefter auroit entendu ce que cela vou- 
lott dire » quand même il auroit été moins efclave 
de l'amour qu'il ne Tétoit. Or il l'étoit à un 
point qu'il époufà (p) une concubine dont il na- 

voic 

"Hiflor&Ctit Art.Bo uhgogke(Phii,ipp e Du c 

»D£, SURNOMMÉ LE B O N ). 

(i) Snoius rerum Batavic. lib. to.p. 140. 

(m) "Perftmnequeîefàchenelesa plus nettement 
« décrites que Mathieu Voulus, aux derniers livres de fes 
» Annales de Hollande. 

( n ) Averti» , apndBoxhorn. ukifitprà pag. ^40. 

(1» ) « Il bien vrai qu'avant que d'époufer le Duc de 
» Glocefter , elle avoit intenté un procès à fon mari de- 
» vaut le Pape ; ( Voyez Snoius rerum Batavic. lib.p.pag. 
« 157. ) mais elle n'attendit pas le jugement de lacaufe. 

(/> ) » Ce que (favmU [entente du Pape fur la validité 
» du mariage du Vue de Brabant & de Jaqueline) fléchît le 
>*cœur fùperbe de TAngloîs: voire (comme il eftoit 
» perfonagetléger ) incontinent il fe maria avec une fien- 
w ne amie & concubine , que l'on ne réputoit trop afleu- 
»rée, pour avoir feiék plusieurs faveurs à autres qu'à 
»ce Duc. Goltut Hijioirc de la Tranche- Ce mt é , p. ?ir. 

?» Voyez auffi Paradin, Annal, de Bourgogne» p*g. 691* 
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voit pas kè le feu) qui eut jout Un Hiftorien 
Hollandoit obfèrve que ce Prince prie la baie au 
bond * & qu'il s*o#nt à Jaqueline dès qu'elle 
lai eut déclaré qu'elle s'écoit fêparée du Duc de 
Brabant à caufè qu'elle avoir befom ' d'un 
mari £c d'un héritier. Ifitnfmedi amans tatefuif- 
fi irtitiam fer tint. Serentibus sis fermmem interfe 
wg a Jft Gloeefirium dijfidii caujfam > atque ade& di- 
vortti: enm eam fabjeeife > marito fibi effi optts & 
hère de, Tamcomnida occafhne arreptk* Chcefirium 
cbttdijfem operam jkamjà). Quel manque de m o- 
deftiel quelle audace i Vous avez là mon. avis fur 
votre féconde queftioii ^ v 
, On pourrait avoir quelque indulgence pour no- 
tre Jaqueline de Bavière, par rapport à ^effronte- 
rie de fa déclaration, d'amour au Duc de Gtocc£- 
ter> fi elle n'eut point pafle jufques à l'éxecution, 
ou fi pour le moins elle eût répare par une vie 
réglée la faute qu'elle ne alors; mais elle ne fit 
rien moins que cela, car elle tînt une conduite 
qui a été caufe qu'on l'a comparé à une Reine 
dont la mémohe cft" infâme. Je vous le prouve- 
rai par ces paroles de iGollut.* (r) Les amours de 
X>ame Jaqmtine , Conttejè d'Hainault 9 ne forent 
guère s moins pernkteufis aux Pays-Bas, que Us poil- 
lardifes de Dame Jeanne Roine de Naples , qui m 
ce temps mefme, havoit mis [es pays en guerres çivi~ 
Us, par les infamies de fis vilains plaifirs. Com- 
ment voulez-vous que Ton définiue la fotbieiïê 
qu'elle eut d'époulèr (f) un de Ces Sujets à l'in- 
fu du Duc de Bourgogne , qui par un traire fc- 
lemnel Vavoit engagée à ne (è marier jamais qu'a- 
vec fon confentement > Que la veuve d*un Dau- 
phin de France, & puis d'un Duc de Brabanr, 
Se qui avoit eu avec ce fécond mari un rroifieme 
époux, frère du Roi. d'Angleterre, Ce marie enfin 
avec l'un de fès Sujets par une infraction notoire 
de fon ferment , n'enVcepas une incontinence (i 
effrénée, une rage d'amour, une fureur utëriue 
tfprodigieufe,qu'ellesne permettent pas de comp- 
ter pour quelque choie le fcandale & le mépris 
de toute la terre ? DuonS-en autant de la veuve 
de Louis XII. Roi de France. 
Mme au* Il y a des Hillo riens , qui pour ménager la ré- 
l*Jjwj Hip- putation de Jaqueline , ont fuprîmé les reproches 
nmfontdecet- qu'elle falloir à fon fécond mari d'être impuiiïànt. 

gion dans Tefprit, qui la pou fièrent à le féparer 
de lui ; car comme il étoit fon coufin germain* 
on lut mit en tête que ion mariage n'étoit point 
conforme à la loi de l'Evangile ; que c'étoit un 
mariage înceftueux , 6c qui attireroit fur l'Etat la 
raalédiétion de Dieu ; qu'à la vérité le Pape avoir 
accordé une difpenfe , mais que Dieu ne l'avoit 
point approuvée. On infinua les mêmes choies à la 
mère de Jaqueline; & par ce moyeu ces deux Da- 
mes, agitées de fuperftition com me c'eft le propre 
de leur fèxe, conclurent (t) qu'il faloit abandon- 
ner le Duc de Brabanr* Vous trouverez tout cela 
dans ces paroles d* Aventin : («) Tandem ex corn- 

(q) MatthàMVojfittt Annal. HoUœndi&Ub. tZ.fag. Jft. 
ad* mn. 14x1. 
' (f) Gollttt ubiftiprà pag, 7 1 €, 
(/) », Aventin le nomme Franco BorfîHus. Snoius le 
nomme Franco Berfalienfts. On le nomme en notre lan- 
gue Tranfois Morfel , ou Borfdle. 
(*) » Notez quefetonParadin pag. fiTfi.des Annales de 
Bourgogne, Jaqueline fe retira en Angleterre au defitu 
de fa mère. 

(«) Aventin npui Boxhorn. pag, 9 ? 9. 940- 
{y)Joannes Brabatitu Dttx, virerai incmftantisvihtu- 
dinit, m^tnii mitit , ac axmiparvi* Contràjacoba pofoert, 
Tom. IIL 2. Part, 
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pajtfo Jacob a * ad Ames ( m fitnt taHÎtàrtm varié 
atqus mutabites wbtnrates ) crebrt arque fecreîo ob+ 
garnit un t. Ipfitm eut» maritofangHinis vincutQ quant 
arftijfimo conjuntiam e/fe* Pro'wde adverfùs iegei 
Ùnriftianas imtttm ifîne mafrimdni»m , waujpicatum 
ac plane tnceftttmejfe , dtmqtte ealamitofhmReipttbb 
fore; Pontifieem qtùdem R&», indnlgere, at Deum 
Qpt* Max. non fitbftrigfifft aiunt* Eadem apud 
Margaretam , matrem Jacob* i Y repswnt. Qt*ià 
plura ? materfiiiaqne ( itaftmt omnesmidicrts natum 
religiof&ffiplus fkperfttiione trahuntur quameonjllia 
reguntur) fitperimèus amftdtoribus fidem hdbtnt» 
iU&Hmque fuafu Jacoba (quîcquid illud fuit qttod ei 
in marito difpticmt) à Brabamino cUm difcedit» 
mm matre in Harniomam fe canfert, inde in An~ 
gifam navigat. Remarquez bien la parenthefe , oà 
Aventin fe contente de marquerez général , qu^l ^^ 

y avoit dans fa perfonne du mari quelque chofs 
qui déplaifbit à la femme* Poncus Heuterus nous 
apprend ce que c'étoit : il dît (v) que le Duc de 
Brabantéioïtvalétttdmaïre,d"unefprîtdoux&&*un 
fort petit courage? mais que Jaqueline avoit beau- 
cou p de fânré , 1 eiprir ardent , le cœur fier-, un dé+ 
iir extrême d'avoir des enfans > Se qu'elle étoit per- 
(uadée qu'ellen*en auroii jarnaisd'un tel mari »que 
pources rai/bns ellechercha une cau(è &uneocca- 
fiondedivorce ; & s'étant retirée dans le Hainaut, 
elle déclara qu'elle ne retoùrneroit point chez fon ' *- ■ * -7„ 
époux , parce qu'il étoic fon parent à un tel de- - v '/ 

gré que (on mariage ne pouvoir être légitimei \ * * 

outre qu'elle ne l'avoitépoufë que par contrainte^ 

Voilà quels furent fês moyens dans le procès Rentay»* jht 

qu'elle iiitentaauDuc de Brabant; elle ne fitaucune &*&%*?** d * 

JL-..*: j. i>: 'rr 1 « * ' fi» mars» 

mention ue 1 împuilJance prétendue, quoiqu au- J 

paravant elle eût fait courir ce bruit par fès étniA 
làires , pour orner de quelque aparencede droîr Ç% 
rupture de tout commerce avec fou mari, Ab 
eu temporé palam Cornes Jacoba eft averptta Brahan* 
inm, ômnemqne ejus congrejfam refttgit, Ac y qHomajo- 
ri jure id égere videretttr, per Jnas imlgmit ejfè enrb 
adfibdemprocreandam inidomum (vv). Il y abeau- 
coupd'aparencequeleur mariage avoïtétéconfom- 
mé) & que la Dame ne défefpéroit d'avoir des en- 
fans, que pareeque lalanté de fon marrétoit tres- 
îilfirme. Elle appelloit impuifîànce l'érat ou les 
maladies le réduiioient , & qui l'empêchoient de 
fournira l'apointement, félon les défirs impétueux 
d'une femme vigoureufe. Ella. . . . Xsiwanèpoijw* 
tnediteil Meiero y prafiantiammù t ing?nio acri, forma 
egregia , succi plen a , dotibstjque tum animi mm 
corporisfelix * trovb. . ,fw> marito tEnera admo- 

DUM HABITUDINE CORPORIS, VlRIBUS NON 

forti bus , hebetique & tarda mgenioi il chefè nafèer 
tra Iwo Mfiordia d* animi taie > chenonfu ba/rante al- 
CHmaricmciliarli(x). Or une relie împuirtânce n*a 
jamais fuffi à faire rompre lelien conjugal . Dédire 
qu'elle avoit été (y } cinq ansauprèsdece Duc (ans 
concevoir, n'étoit pas une raifonice pouvoir être la 
faute:caron ne voitpointqu'ayanteuquatre maris, 
elle ait jamais (z,) étégroue ï & après tour, de 

cela 



VaUtudmh , ingénu *erh t tic alti animi-, fupra madumovida 
liberwum , qrtotï Joanms Rr&banti matrhmnia ntmquamfe 
emfectttumm fibi perfif&fcrat ,prowde caufant occdjionsmtjn* 
dtvmiiqH&rms t &c. Pont. Heuter.rerumBurgund. I.4. p. 
m. io>- " , " ' 

(vv) Matth.VoJfitfS ubifuprkpag.^i. 

(a?) Cefar CampanA dbb fuprà. 

(y) * Elle l'époufa p *r difpmfe dit CçnàU de Confiant* 
nl'att 14 17. (Voyez le Ptre Anfèîme Génealog- de fa 
„ Maifon Royale pag- *i<f J & le quitta l'an ï4ta. Voye» 
„Paradirr Annal. deBaargo^ne pa*.^7<f. 

(«) „ L'Auteur du graniThéatreHiftoriqucimpriméà 

Ssss »Leide 



éjS REPONSE AUX Q.U ESTIONS 

cela £cul qu*une femme qui a fait preuve de tel emieux fur cet article, l'on peut rai fbnnable* 
fécondité, ne conçoit point d'un mari) il ne ment aflurer que l'incontinence dirigea cet évenc- 
s'enfuit pas que ce mari fôit impuiflant. Si la ment. Matthieu Voiîîtts»AnnalîfteHoUandois, ne 
Cour de Rome n'étoit pas contente dur refte » & 
fî elle diflbl voit les mariages, pareeque les femmes 
fê plaindroient de n'être pas devenues grofïès , on 
lui appliqueront jufternent la raiUerie de Martial, 



- * (4) ♦ . . .Nandum tibi Rama videtur x 

. Hoc faits? exfpettas nunqmâ & ut pariât f 

txs raisons mêmes alléguées par Jaquetînc au 
Commillàife du Pape, prouvent que fon mari 
était paient; car elle feignoîc de craindre que 
(on mariage ne fût inceftueux. Il s'y pafïoit donc 
des chofes qui euflènt été* un incefte, fi la difpenfe 
eûtété illégitime 5 OTmrne elle leprérendoit. Quant 
à fes fcrupules de conférence » je les prens pour 
«ne fiction, & je les compare a ceux de Henri 
Vlll. qui ne commença à dire qu'il doutoit de la 
validité de la difpence qui lui avokétéaccordée de 
fè marier à la veuve de Ton frère» que lorfqu'il eue 
un ardent défir d'écouler AnneBouIen. Si le Pape 
L'eût démarié pour d'autres raifbns que celle-là , là 
puiffance difpenfatrice n'auroit point paru dou- 
teafe,Sc il n'auroit point perdu fa domination fur 
l'Angleterre. . 
$tjur a quelle . Pour ce qui regarde le mariage inégal , on a tâ- 
êpMpt leCh&uA- c fo£ d e juftîfier Jaqueline, par la raïfbn qu'elle dc- 
ti«r&**f*s Vo i £ t | e a g ro fT es femmes au (b) Chevalier qu'elle 
époufà, qu'elle fê trouvait incapable de l'en rem-* 
bourfer j defbrte qu'il lui falut recourir à fon pro- 
pre corps,pou rpay er desdetes aufli légitimes& au£ 
îî dignes de reconnoîflance que celles- là >&; ainfî el- 
le fè livra elle-même à fbn créancier. L'Auteur qui 
rapporte ces circonftances, ne faîne pas d'ajouter 
quelepeupletrouvainfame cetteconduite,& s'alié- 
na de la Princeflè , & fèfaifît de Ion mari. C&tcrum 
quant jam magnam argenti vint mtttuo acetpiffet , nec 
filvendojàtis effet, ipfi hisdiiïisFramonem aliqnandtt 
compettare; Debeo tibi , at qui debitum dijfôham 
non video. Cuidkenti plurlmimt pecftmartsm fibi ad^ 
hucjùperejfe , quibûstiti pojfetfivcltet , recolligens fi, 
ait t quando impr&fintiarumnoneft mihi, ttnaeâs hoc 
diluam s meipfàm twidedoacpropriam dico,nupti&que 
Hagt célébrât*. Fattum hoc non ferre urbes & 
ignominiofumpmare > qmd Borfklienfis auratns tan- 
tum eques , ad cLtritatem generis iiUus non accéder et. 
CertèBorfiilienfenobiliumnemofavtre nec etiam parè- 
re volebat, Itaque concitatoribus ih ,aut faltcmcon- 
tthentib, Burgtmdusin Hollandiampoftquam adven- 
tajfet, fi totnm a Comité avertere , Franconem ad 
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le dtdimule point. Il dit que celui qui avoit prêté 
tant d'argent à Jaqueline , étoit un bel homme» 
& d*un efprit agréable , Se qui par les charmes de 
les converfations donna de l'amour à cette Prîn* 
celle, (d) aftez enclinée naturellement à cette pa£. 
non. Il ajoute que ce feu étant réprimé par la 
bienféance devint plus ardent; deforte qu'il faluc 
enfin lui donner une ouverture. La Dame fit toutes 
les avances ; elle offrir toute fà perlbnne en paye- 
ment de fes dettes, (e) Meipfitm tibi offero, non velnt 
donam , fedtanqnam filtttkncm debttorttm. Grotîusj 
tout bon Hollandois qu'il étoît , n'a point cru 
que la mémoire de Jaqueline duc être ménagée. t 
Il a feint que Jean de^ Bavîete* fon oncle, lui écrivît 
(f) une Lettre nêsjpîquanrei On lui dit là fes 
veritez un peu fortement. ^ Je ne fai ce qu'il faut 
Croire du bruit qui courut (g) qu'elle fit empoi* 
fbnner cet oncle. ■ 

- Permettez-moi de remarquer quelques fautes Fa »ttsde %$ 
dans ces paroles de Mr. Heifs : (h) facobie de î?**"* *i* 
Bavière s après avoir jurvec» quatre morts; favotr a, j e G Zu- 
Jeanjits de Charles PI. Roi de France 9 Jean dernier toxchtnrîtEm 
Vite de Brabam , & même du vivant de celui-cy, de GUctjltr, 
le Dm Homerede de Ghcefire 9 & en dernier lie» 
François Rozelen Comte d'OftervvattJaijfapar do- 
nation la Hollande & la Zélande a Philippe le Bo* 
Dm de Bourgogne , & mourut l'an 1430. Il effe 
certain que fin deuxième mari ne fut pas le (*') 
dernier Duc de Brabant , & que ion quatrième 
marî ne s'appelloît pas François Rozelen , mais 
Francon ou François Bor(êl , & qu'il lui fur vécut 
plu fieurs années. Il vîvoit encore iorfqu'en 1468* 
on tint l'onzième Chapirredel'Ordrede la Toifbii 
d'Or i (j^) mais il n'étoit plus en vie quand 011 
tînt le douzième Chapitre, l'an 1473. Il eft cer- 
tain auffi que Jaqueline mourut Tan 1 43 6. & que 
le Duc de Glocefter ne mourût (/} que l'an 1447* 
Aucune de ces cinq fautes de Mr. Heifs n'eft 
aufli confidérable que celle du premier Hiftorien 
que j'ai cité dans ce Chapitre. Je vous laferai con-s- 
noître comme unechofè qui nous peut apprendre 
avec quelleprécaution il faut retenir fonjugement* 
lorfqu'on trouve des injures dans une hiftoïre. 
Cec Auteur a débité un menfbngc très- choquant» 
8c qui va jufques à perdre d'honneur le Duc de 
Glocefter. Il l'aceufe d'avoir oôert au Duc de 
Bourgogne la voie du duel entre eux deux, 
pour la décîuon de leurs différends , Se d'avoir 
manqué à l'affignation qui avoit été réglée , & 



epulas vocare , & fraudulenter mfttt navtgio proh . il veut que cette lâcheté lui ait fait perdre le Hai- 
impoJimmperDeif»m^otterodamtim,acDordracant ->..****•...***.. n 

Ripelmotidataproptcr Schaldim avehere t captivitaie 
itincnlijqae ajfervandttm (c). Effectivement ce 
n'étoit pas une manière pardonnable de payer fes 
dettes j Se comme les Grands ne font guéres cou- 



3) Leîde Tan 1 703 . Ce trompe » quand îl dit pag. 1 € . du 4. 
*, tome,qu"elleeut desenfans deFtançoisdeBorfclle ; car 
«PonrusHeuterus , Rtr.Bttrg. Hb. 6. pag. m. 87. S^. dit 
a qu'elle mourut ftérUe,n*ayanteu deseruans d'aucun de 
„fes quatre maris/ 

(*) Martial Epigr* 41^ lib* 1 i. 

(b) „ François Borfelle s'étantirgnalê dans un combat 
«contre les AngbïsFam 4 1 5 . fut aéé Chevalier de lar/ro- 
» premainduDucdeBourgoenefur le champde bataille. 
»>{ Voyez Fabert pag. yo. de THift. des Ducs de Bourg.) 
*>i\ fut faitChe valîer de laToifon d*Or>non pas l'an 1 4 % 1. 
» comme Ponuis Heuter os pag. m. u o . Fabert pag. 1 8tf . 
«Blanc, Hîft. de Bavière, tome j. page 305. le aife.nt, 
«mais l'an 144 ï* Voyez Golîutpag. 73^ 
. (c) Stwitts Rerum Battvic. tib. 10, pag. 140. ' 

(//) Animnmt}us,finiijttoqueff>onte anméns débit »m, ta- 
mo fwlain & dulci &ft4m0perfu#dsnt. Matth. Voflîus 



naut. (m) Qui fi armis fervare non poterat » afin 
fahem qmfivit. Scripjk Philîppo indignam ejfi 
duorum bomimtm conte fniom tôt tppida > totqtte ho- 
mimim milltapericlitari , aquinsfingularipugnacer- 
tamenfieri Je iUiaccincinrn?n>fîconditio recipiatur, 

«t 

nbi fuprà lib. zo. pag. 6 1 r . 

(e) id. ibid. 

(f) » Elle fer t de réponfeàlaLettrequeJanusDouza le 
» père avoit feint que Jaqueline avoit écrite à fon oncle. 
" Voyez Grotiï psëmata pag, 1 80. &fiq . 

{%) » Céfor Campana abifupra^vtï dit aufli que Iame- 
» re de Jacqueline fut accufëe de cet empoifonnement; 
» c'e/t>à*dire, qu'on l'imputa ou à Tune ou à l'autre. 

(h) « Heifs, Hift, de l'Empire tom. z, pag. m.$oi. 

(i) » II laiffa fes Etats à fon frère qui mourut fans pof- 
« terité légitime l'an 1 43 o. C'eft celui-ci qui a été le der- 
»nier Duc de Brabant. 

(k) » Voyez Gollut» Hîft. de la Franche Comté page 
» 740. 74*. 

(0 » Voyez le Père d'Orléans tom. ». des Révolut. 
»d*Anglet.pag*i4i. 

(m) Jwtt, Gobetlfottx nbi fuprà, ■ 
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*r t»#«ra M»atn c«k«# , dequibus lisagitur. Quant çois de nation \ mais q u î fans une grande irijuftW . 

rem facile * magnanime principe impetravit , ae eu ce ne pourrait lire fufpe&d'aucune partialité pout 

pa&o cmfikuta die in Angliam transfietavit. $ed k France , & encore moins contre l'Angleterre* . 

homo non tam *rmis\ quant ptttmis & Ubidinibm Le Duc de Sufol^* dit-il (d) * qui fut envoie en 

aptus % magnifias qttajaUaveratverbis handquaqnm France comme Ambaflàdeur de Henri VIII. peu 

fatisficit , me tantifamam quanti vitam duxit. Ob aptes la mort de Louïs XII. avait confirmé fa paf- 

quamremcHmnonrediijfet4dpr*jHMam diemomnis fion pour Marie d'Angleterre , & fiait renaître fa 

ab eo Annonia defeeit. Rien de plus contraire à efpérances » en la voyant veuve de Lotis XIL & 

la vérité, Monftrelet & Paradîn , partiaux pour cette Princefe de fin cêté fe fintit pour cet amant U 

la maifon de Bourgogne»rappoKcnt tous les car* mime inclination qu'elfe avait eue' avant que £é+ . 

tels de défi qui concernent cette affaire , & font ponfer un Roy, Sa qualité de Heine fut m léger obfi 

voir que fi ce combat ne fè fit pas , ce ne fut ni tacle an bonheur de Sufol^» dm» U mérite la ton- , 

la faute du Duc de Glocefter , ni celte de Philip- choit plus qu'une Couronne. Henri avoit chargé cet , 

pe le Bon. Ambajfadettr de [avoir d'elle dans quelle rêfolution 

dt* était, fait de revenir en Angleterre * en de s*é+ 

^^H^^^^^W^^^^. * a ttir À ta Cour de France. Il lui avoit aujfi écrit * 

la priant de ne s'engager peint à itnficomi mariage 

CHAPITRE LXIX. fans fa participation* La crainte de déplaire au Roy 

fon frère l'embarrajfiiti& Snffilkjtant venu la voir 

Vu fécond mariage de Marie d'Angleterre , veuve un jour qu'elle étoit combattue par les réflexions de 

de Lents XIL Roy de France* fon devoir & de fon amour s elle lui fit une déclara*. 

tion ou fa fierté paroijfiit moins que fa faibl^fi, Si t 

COmme une penfee en amené une autre, je n'ai vous ne vous mettez, J#i dit-elle, dans quatre, 

pu confîdérer la méfàlïiance de Jaquel ine de jours en état de m*épou{êr,n J y penfez plus jamais. . 

Bavière s (ans me fouvenir { a) de celle de la veu- Son amant feut fi bien ménager ce tems fatal <JCok- 

ve de Louïs XII. ce qui m'a renouvelle l'idée dépendoit fa félicité , qu'ayant obtenu le confintemene 

d'une chofè que vous m'aviez écrite depuis un du Roy de France » après avoir écrit a celui d'An" 

aflêz long tems. Elle eft romaneique, & (ènc ghttrre pour obtenir le fien , il éponfa fecrettement 

plutôt les annales de l'ancienne Chevalerie , que cette Reine > lafmur de fon maître a la veuve d'un 

le goût d'un Hiftoticn. Je l'aï néanmoins trouvée grand Roy, dans la fleur de fajeunejfi % & d'une 

dans le Continuateur de la Chronique de Jaques beauté incomparable , Ily a peu de fimblables exem* 

Philippe de Bergame. Je ne fai fi vous l'avez lue phs* Mais ce qu'il y eut de plus, heureux pour Suf* 

dans un autre endroit. fatkj c'efi qu'une a&ionjt hardie ne lui fit point per* 

Table* débitées Ce Continuateur raconte qu'Henri VIII. vou- dre les fannes grâces de fin maître. La Reine Du- 

fiTM* Atitmr | ut q UC fc f œvLt veuve de Louïs XIL forrit de chejfe, c'efi le nom que fe donna la Primeffi dopait 

ÏÏ^kLmé* ^ rancej ^ retournât en Angleterre ; mais que fin fécond mariage , fit favoir à fin fnre ce qui ffa 

uStcit s»f- François I. n'y voulut point confèntir , parce qae toit page; & fi chargeant de toute la faute , elle le 

fdk, fclon lesloixdu Roïaume , la troifieme partie des p^ de n'en faire tomber fin indignation que far elle 




tion de guerre de la part de Henri VIII. il lui pro-^ jf* facile & dévoué a fin firvice 3 qttnn Prime 

pofa un expédient , qu i fut d'envoïer un Angloîs étranger 3 ~&fettvent mat mttmioné. Ainfi la Reine- 

avec ordre de foutenir un combat, & à telle con- Dnehejfi s'en retourna en Angleterre avec fin non* 

dition que la Reine veuve feroir le prix de la vie- t> e #» mari, & l'un & l'autre furent bien reçus d» 

toire i qu'il efpéra que cet Anglois ferait vaincu &>? > £*" w*'»* î»« h#r mariœgejàt célébré fitem-- 

par quelqu'un des Gentishommes François qui Ce nellement à Greenvvich a oh ils débarquèrent. 
battroimt avec lui» qu'Henri VIII. fur cette pro- ^* Varillas ne s'éloigne dece récit qu'àl'égard Et par jterilUs 

pofîtion déclara aux Barons de fon Roïaume » de quelqus circonftances. Il dit (e) que Charles 9« «** t mt 

que celui d'emr'eux qui accepteront ce combat » Brandon , fils de la nourrice de Henri VIII. s'in-' JJJJjJ^^* 

& qui en remporteroit la gloire , ferait marié fimiadans les bonnesgraces de ce Monarque , qui 

avec cette Reine , Se avancé aux premières dîgni- !»> donna la principale charge de fa Vénerie , & la 

tez ; que (b) le Grand Ecuïer dece Prince deman- qualité de Comte de Snffolkj que la Ptincefle Ma- 

da d'être choifi pour cette affaire , & fe fit fore rie aiin ^ de Ce Comte , en devint amoureule . 

d'en venir à boutj qu'il paflàen France î qu'il en- (/) i qu'il la fuivit en France (g) en qualité 

tra en lice , 8c qu'il vainquit quatre Chevaliers & Chevalier d'honneur ; que la paffion dont Us 

François, que fur cela il obtint du Roy de France brûloient l'un pour l'autre , fut connue en Fran* 

la permiffion de ramener en Angleterre la veuve Ce avant même la mort du Roy Louïs XII -, que 

de LouïsXII. qu il Pyramena effeÛi vement ; qu'il l'on promit à SufFolk , s'il vouloit donner ajfitrancc 

Tépoufai & qu'il fut fait Duc de SufFolk, à la ^fi contenir dans le refpeft, qu'on lui laiffèroît , 

très-grandeconfolation de tout le Royaumed'An- fa*fir ia & €im a P rès la ™ ox *- ^ Roy , & qu'oti 

gleterre (c), ' J lui donneront en France l'établiffiment qtt il fiuhai* 

25 *' u * A n'y a pas un mot de vrai dans tout ce récit.* * erait * tn tendant qu'il eh fait fa paix avec le 

* J!y "' Po «r vous en convaincre , je n'ai qu'à vous rap- fy à* Angleterre ,• que François L exécuta ponc- 

porter la narration d'un hiftorien illuftre , Fran- tuellement cette promefle i car malgré les raifons 

de 

- (*)«Voy«ci-deffusverslemïîieuduChap.LXVni. C*^»» Varillas, Hift.de François tp*g* ». %%.*<t*nn* 

(t> ) Maejbo di Stalla délia Maefia Realed*Itigkilterra, » M 1 J • 

( c) „TÎrt delfitftUmmto folle Cromcke Ad Frate Jza. (/) i* *« m. i« : & H- *< 

^TbèlitpoitaBe^molib t t 7 JoL 3 ^tdit.meUï^o t (g) » Selon Méttraii»nÇ*r«».». ^pag.m. 471. *rf 

n»/U. JS^Hkislo. »*a».HÎï4. »l fwvoit la Cour de France en qualité 

(rf)„De Larrey , Hift. d^Anglet.to. i.pag.nï. ad «d'Ambairadeur d'Angleterre, . r 

»*nn. içt$. 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



de ÇcsM.mlfacsjlfinfi'it qtteSaffolkJpottfiitfecrffte- 
mmt là Reine ttemtei que le Roy d'Angleterre eut de ' 
l' indulgence pottr fit fœur$ qu'il lui pardonna ; qu'il 
Agréa fin fécond mariagei&qu'ilUfitrepaJfir en An* 
gu terre , aHjfî-tvt qu'on Veut ajfirée defaixajfte mille 
livres de rente qu'on avait afjignies pow fin doïtaire* 
Quelle différence entre ces récits ,& celui du 
Chroniqueur Italien , qui n'a. pas même obfèrvé 
là jufte datte i Car il cran/porte à l'année i f 20. ce ' 
qui devoir erre mis fous l'an iji j. 



CHAPITRE LXX, 

f 

Dm Mâchai de la Meï\Uraie % & du Duc de 
Mœcaritt fin fils. 

VOici encore deux queftions que vous me fai- 
tes en même tems : 1 . Charles de la Porte , 

Cette raéfàlliancede la foeur Se de la veuve de > Maréchal de La Meitleraie 3 avoit-U été de la Reli- 
deux grands Roy, vous pourra perfuader que Mr. gion î 2. Etoîc-ii petit-fils d'un Avocat? Je ré^ 
deVarilïasn'a pas dir fans une grande raifon , que ponds affirmativement fur l'un & fur l'autre point, 
là beauté de cette Prmceflè (h) étoit un mal domefi §c je m'en vai vous fournir preuve imprimée, 
tique a Henri VIII. & que ce Prince fe trouvoic puifque vous n'en voulez point d'autre. 
{ 1 ) preffé défi défaire defitfœttr. Elte témoignoit ■ Voici des paroles d'un Mmiftre Poitevin , Pro- 
fane doute tant de panchanc au mariage , qu'on fefïèur en Théologie à Lcide , qui vous appren- 
avoit à craindre des coups de jeuneue &de folie, dront que le père de ce Maréchal mourut très- 
capables^ d'embarraflèr tout le Royaume. bon Huguenot , & avec une grande envie que fon 

(k) Elle mourut Tan 1555* » &lai(Ià de fon fils persévérât dans la Communion Proteftante. 

v fecond mariage deux filles , que Henri nomma Ce Miniftre ne parle pas £ur un ouï-dire 3 mais 

» par fon teftament, pour fuccéder à k Courou- comme un témoin oculaire. Feu Monfieur de la 

» ne d'Angleterre, au préjudice de la famille des Meilleraye, dit-il 3 4), » me faiJôit l'honneur de 

» Stuards. Ce teftament n'étoît pas valable . t . . , » m'aîmer, & me recevoit fore courtoifemenr en 

» Jeanne Gray , (ortie de l'aînée de ces dqtrx fil- » fa maifbn» en laquelle j'ay pafle fouvent 3 lors 
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m les , ne monta fur le trône que pour paraître 
»* avec plus d*éclat fur l'écharaut. 

Que ce foie un caprice de une in)uftice,ou une 

l* cliofe fondée en (l) rai fon 3 ce qu'il y a de cer- 
tain eft qu'on s'indigne beaucoup plus contre une 
femme , que contre une homme qui fe méfallienr. 
On pardonne plus facilement la faute de fe marier 
à fà fervante , que la rame de fe marier à fon va- 
let. Cela n'empêche pas qu'il n*y aie eu bien des 
Reines qui fè font flétries par un mariage inégal. 
On peut mettre de ce nombre Catherine de Fran- 
ce, veuve de Henri V. Roy d'Angleterre ; Marie 
Smart > veuve de François II. Roy de France, 8c 
Marguerite d'Angleterre , veuve de Jaques IV. 
Roy dTcoffè. Il eft à noter à l'égard de cette der- 
nière , qu'elle étoit fœur de la veuve de Louis 
XII. defbrte que l'on put voir en même tems les 
deux feeurs de Henri VIII. tomber dans la même 
faute. Marguerite de voit erre Régente dTLcofïè , 
pourvu qu'elle ne fe remariât point ( m) , cepen- 
dant dès le fixieme mois de fon veuvage elle 
époufa le Comte d'Angus. Cette impatience la 
rendit odieùfe (fi) h. Henri VIII. & fufpeéte d'a- 
, înour impudique.' Ces fcupço'ns fe fortifièrent 

..- de plus en plus i car cette Princeffe ayant fait 
caifer fon fécond mariage (0) , en contracta un 
froifieme avec Henri Stuard , d'un fang Uhflre à 
fa vérité y mais fans biens &fans charges. C'eft ce 
ejuî fait dire à un Hiftorien moderne , (p) qu el- 
le s'abandonnait a fa paffim avec trop d'aveugle- 
btènt , &,qu elle oubliait toutes Us confidératnns âe 
la bimféancè & de la politique , lerjqttii s'agijfoit 
île fi fatis faire» 
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( h ) »? Varilîas ittM, pag. 1 j 4 



. (i)ld.ibid.pag. itf. 



t ^} "De Larrey ttbi fêtpràpag. 271. 

(l) » Il y a pour le moins une raifon à allouer , c'eft 
m que la condition dû mari eft la règle de ta condition de 
» la femme . &r non au contraire. 

( m ) » De Larrey abifiiprk f&g.i\$, 
- r -( fi ) Hénrkut fsrortm Matgxritam ûderat , qmd vtxdum 
mb •Jtettfif etb régis futtere lachvymh , privato confiliô virant 
impaxem rtgU fiirpi , fîtjpéfta parum pttdici amms iptpa. 
tientU qutfivrfet* Jqvïus hiftor- fui temp. lib. 16. p. m, 

340. v, , ' i 



** que j'allois de Thouars à St. Maixent voir mes 
«parens. Monfëigneur l'Evefque de Luçon (b) 
»fon neveu, n'a pu ignorer que ledit fîeur fe 
«voyant proche de fa fin 3 les Médecins ne luy 
«donnant aucune efpérance de guérir d'une hy- 
«dropifie qu'ils appellenc tympanites , m'envoya 
» quérir à Thouars pout me defeharger fa con- 
» foience, &verfer en mon fein la peine en laquée 
»le il fe trouvait, pour retenir Monfieur fon fils 
■» & Madambifëlle fa filîe en la Religion en la- 
» quelle il les avoir nourris : & devant moy leur 
» fit fur celadeférieufes remonftrances , envoyant 
» par mon advis à Loudun pour avoir un Con- 
» (ciller que je luy nommay , afin qu'il luy dre£ 
» fàft la cîaufê du teftament par laquelle il y 
*> vouloit pourvoir. Si j'euflè efté un homme am- 
» bigu , Se d'une humeur accommodante en cefte 
» matière » il ne m'eilft pas choifi pour cela , ôc 
»» je n'euffe pas porté le regret qui m'accompa- 
»gnera toute ma vie ', de ce que fa dernière vo- 
» ionté n'a pas efté fuivie. » 

Je vous cite tout ce long paflàge 3 parce qu'il 
contient des particularitez domeftiques qu'on 
trouveroït difiicilemenc ailleurs , ôcdont il y a 
bien des gens qui ne font pas moins curieux que 
vous. 

La preuve que l'ayeul de ceMaréchal de France 
était Avocat, n'eft pas mal ai fée à fournir. Nous 
Iifons dans les Opufcules d'Antoine Loifel , que 
François de la Porte (c) natif deParthenai en 
Poitou , étoit Avocat (d) au Parlement de Pa- 
ris , Se qu'il fut (*} grand-pere du Cardinal de 
Richelieu. Une infinité de Livres vous appren- 
dront que (/) la mère de ce Cardinal s'appelloit 
Sulànne de la Porte. C'étok k fille de François 
de la Porte l'Avocat. Or elle étoit fceur.du pè- 
re du Maréchal de la Meilleraie. Cela, eft mar- 

(o ) » De Larrey ih'td. pag t $34, ad ann. 1 % *tf. 

lp) w De Larrey ibid. 

I») » Rivet» refponles à trois Lettres du Sieur de la 
wMilïetîere,pag. £$.££. édit. 1^41. Voyez aulfi le D«- 
w don. hiftorique Se critique dans la remarque K. dei'ar- 
" tîcle AmyrUut* 

( h ) » C'éAleraème que le Cardinal de Richelieu. 

( c ) « Opufcules de Loifel pag, 7 ?£. / 

(d) îbid, pag. foy. y n. 517. yi8. 

(f) ». Auberr» hift. du Cardinal de Richelieu lm ï- 

M chap. 1. . ,. 7 
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qqé en termes précis (g) dans l'Hrat de la Fran- 
ce. Concluez donc fans aucun doute que te grand 
pçrede ce Maréchal écoit Avocat. Difpenfez- , 
moi de vous dire s*il étoit Gentilhomme ou non, 
file Maréchal fè fit dreflèr une belle généalogie > 
(i) y? d*HoxÀer lui trouva cent oyeux dans Vhifioire$ 
car je n'en fài rien. Je trouve dans un Etat de 
h France imprimé l*an 1657. (i) qu'il étoïc fir~ 
ty d'une ancienne maifm de Peiftou} mais ces para- 
les ne paroi fient point dans l'édition de l'an 1 66 1. 
Le Père Anfelmequi était fi grand Généalogifte , 
& fi attentif à détailler tous les Ancêtres des Of- 
ficiers de la Couronne, s'eft contenté de marquer 
que ce Maréchal (kj étoit fis deCaAKi.Es de la 
porte , Sieur de la Meferaye^&de Claude de Chant- 
plais. Je ne doute point que (on Ayeul ne fût bien 
riche, pu ifqu'il trouva un (/) gendre qui faifbk 
beaucoup de figure à la Cour de Henri III. Se 
qu il fut l'un des Avocats qui eurenc (m) le plus 
de pratique dans le Parlement de Paris. 
dit de te Si vous voulez vous payer d'un ouï-dire im- 
Itvicbél l'A*- primé, vous ferez content de la citation fui vante: 
tltt rd*)Mfmet- M ^ Onavoit dit,quand le Maréchal de la Meil- 
ns fanbve ** leraye avoit fait fortune fous le Miniftere du 
Jj* faite de » Cardinal de Richelieu dont il étoit coûtai ger- 
aiÛAiogit. » main , que l'Avocat la Porte fon (0) père n'é- 
« toit nullement de la Maifon de la Porte de Ve- 
« fins , quoiqu'il eût tâché de s'en dire, & Le 
» Marquis de Yeiîns l'avoit prétendu lui-même; 
« deforte que s'il eut ofe l'attaquer fur les Armes 
»de la Maifon qu'il avoit prifes , il l'eut fait de 
» tout fon cœur. Maïs la fortune du Cardinal 
*» L'obligeant à de grandes mefures, il garda le 
fcfilencej ou s'il le rompit» ce ne fut qu'avec 
« fes amis particuliers , à qui il dit en goguenar- 
«dant que ceux qui luiconfeilloient de faire un 
« procès là-deflusau Maréchaljluïdonnoientfàns 
*> doute un méchant conseil -, qu'il ne voyoic pas , 
» comme ils le précendoient , que le Maréchal le 
«deshonorât pour vouloir s'enter dans fa Mai- 
»fon i que c'étoit au contraire une marque qu'il 
» la croyoit meilleure que beaucoup d'autres , 
» dont il lui étoit fort obligé » . 

Je vous ai dit autrefois (p) qu'un Auteur mo- 
derne, qui Ce pique de la feience généalogique, 
n'y eft pas toujours fore exact. En voici une 
marque. Il (q) aflure que leMaréchalde la Meil- 
leraie avoit obligation. . . . de fon élévation à l'al- 
liance du Cardinal de Richelieu , veu que fa fem- 
me étoit fille d'une fisur de fon pere. Il a plus de 
raifon îotfqu'il lui donne une bravoure Se- une 
capacité dans le métier de la guerre , qui 1 euflènt 
pu élever à une grande fortune, indépendamment 
de la protection du premier Miniftre ion proche 
parent. IleftcertainqueMr.de la Meilleraie fut 
un des meilleurs guerriers de fon fiecle, & parmi 
tant de braves qui brillèrent de fon tems , il y en 



(g) » LÎEtat nouveau de la France totn, i» pag. 1 08. 
»édtt. de Paris \66 1* chez Eftieiine Loifon. 

(fc) w Voyez la Sat. 5 . de Mr. Defpreaux. 

I*) » Page 90. l 

(k) » Anfelme , Hift. des Grands Officiers* pag. %%$. 

(i) » Mr. de Richelieu , père du Cardinal. 
• (m) «Voyez lesOpufcules deLoyfel, pag. 517.518. 

{») » Annales de la Cour & de Paris pour les années 
» 1697. 8: 16;} S. pag. 17?. iSOrédît. 1701. Notez que 
*» l'Auteur de ces Annales eft aufli l'Auteur des Memoî- 
» tes d*Arta«nau queje cirerai bien-tôt. 

(0) » Il faloit dire {on Grand père. 

(p) »Ci-defFuschap. 17* 

(3) » Mémoires d'Artagnantom. t. pag. 14?. > 

(r) y» Voyçz l'Huloiredii Cardinal de Richelieu liv. 
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eut peu qui régskfïènr. IL étoit fi intrépide qu'il 
avoit befoîn que ta Cour le fît avenir (r) de n'af- 
fronter pas les dangers avec (i peu de ménagement. 
(f) Son expérience purtieutiereM fait des fîeges a 
étonné le* plus fameux Capitaines de fan temps > & 
lui devrait avoir acquis le fumant , que V antiquité 
a donné à quelques autres , d'Affiegeur * eu plutôt, 
de Preneur de Places. C*eft ainfi que s'eft expri- 
mé Mr.Auberi dans l'Hiftoire du Cardinal de Ri- 
chelieu i mais il y a des Auteurs qui aflùrent 
qu'effe&ivement (t) les troupes donnaient à ceMa- 
léchûl te nom de Preneur de Places. Je ne vous 
donnerai point les dattes de (es promotions; vous 
les trouverez dans le P. Anfelme, Se dans le 
MorerL Je ne vous marquerai point non-plus 
les occasions principalesoù il fïguala la fidélité, ia 
valeur, fon expérience. Une infinité de Livres 
vous ont pu rendre (avant for tout cela. Je vous 
dirai feulement , que s'il (çut rendre des fer vices 
fignolez à fa patrie, ce ne fur pas en négligeant (es 
propres affaires i car il amaflades biens immenlès, 
comme vous le pourrez conclure de ce que fon 
fils parut au Cardinal Mazarin un parti fortable 
pour fon béritiere. 

Ce Cardinal qui n*avoit encore marié fes nièces 
(«} qu'avec des Princes , jetta les yeux fur le 
Marquis de la Meilleraie» pour lui faire époufèr 
Tune de les autres nièces, fàvoir Marie (v) Mart- 
cini. Ce Marquis avoit éfé pourvu de la char- 
ge de Grand- Maîrre de l'Art illcrie , que le Ma- 
réchal fon père avoit exercé fi glorieufemenr* Il 
refufa le parri que le Cardinal lui avoir fait pré- 
fèmer ; fà raifonfut qu'il avoit une fi violente paA 
fionpourHorrenfè Mancinî» fœur de Marie, (vv) 
qu'il dit une fois a Madame d'Egnillon , que pourvu, 
qu'il époufat cette maîtreflc , il ne fi foncioit pas 
de mourir trois mois après. » (x) Il s'eftoit dé- 
» voilé. . . à Hortenfè , dès le premier moment 
» qu'il L*avoit veue^avec des circonftances fi pani- 
» culieres , qu'il avoit dir hautement , qu'il paf> 
" feroit plutoft fk vie dans un Couvent, que d'en 
•«•époufer une autre qu'elle »» . {y) Aux premières 
nouvelles que Mr. le Cardinal apprit de cette pajfwn* 
U parut fi éloigné de V approuver >& fi outré du refus 
que Mr. de. la Adsilleraie avoit fait deMarie Man- 
cini t qu'il dit plufîeur s fois ; qu'il donneroit plu- 
ton: à un valet fa nièce Hortenfo. Cependant ce fut 
«au Marquis de la Meilleraie qu'il la donna, en 
la déclarant fou héritière. Vous favez que depuis 
ce mariage ce Marquis s'eft fait appeller Duc de 
Mazarin , félon les claufès du Contrat. 

La plus commune opinion fut que le Cardinal 
ne fît ce choix qu'à caufo des grandes richefïès du 
Maréchal delà Meilleraie, qui n'avoir que ce fils- 
là. J'avoue' que Mr. Aubcri (z,) prétend quVw 
n'a pas douté d*ajjhrer que les motifs qu'eut le Car- 
dinal. . . .furent que ce Maréchal étoit proche parent 

' du 
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T)*s motifs qui 
portèrent ce Car* 
di/ial à tet te al* 
liante. 



(f) >'&id. liv. g. chap« 54. pag. m.iis. 

(*} » Mémoires d'Artagnan tom. i. pag. $€ j. 

(») »ll en avoit marié une avec le DucdeMercœur* 
«une avec le Prince de Conti , & une avec le Duc de 
w Modene. 

(v) »» Et non pas OHmpe , comme on Panure dans 
»le fécond encrerien de Mr. Colberc avec Bouin. 
" pag»io. Celle-là fuc mariée en 1^57. avec le Comte 
„ de SoiffonS. 
^ (vv) „ Mémoires de la Duchefle Mazarin, pag. j. 

»édit. i6yS. 

(x) „ Mémoires de la Connétable Colonna » pag.rï^ 
«édit-deLeide 1^78. 

(y) « Mémoires de Madame Mâsarin , pag. g. 

(z,) „ Auberi , Hiit. du Cardinal Mazarin , Uv.«. 

Ssss 3 
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REPONSE AUX (QUESTIONS 



't* dévotion du 
JDttc de Maza- 
rin t caufede fa 
defunisn avec 
fa femme. 



du Cardinal de Richelieu » & qu'il avoît parfaite* 
ment bien firvif Etat s mais je fai auiïï que M. de 
Rabutin (a) remarque «qu'on parla di vertement 
« des faifens qui l'obligèrent à faire ce choix , & 
» qu'on ne lui voulut jamais faire l'honneurdccroi* 
m re que ce fuft par reconnoiflànce de fa fortune 
» au Cardinal de Richelieu (b) oncle d'Armand 
» de la Porte > fils du Maréchal de la Meilleraie» 

Vous avez pu voir dans quelques Livres 3 que 
le Cardinal Mazarin (c) s'ouvrit à l*£vêque de 
Frejus , & lui demanda fin avis fier plufieurs partis 
qu'il avait dans l'èfprit i que l'Evéque gagné par 
Mr. delà Maillera ie, moyennant me promefe de 
cinquante mille éetts , n'oublia rien pour les mériter i 
qu'jï ne les a pourtant jamais touchez.} qu*$/ rendit 
h billet qu'on lui en avait fait d'abord , en fe taifi 
fant entendre qu'il aimerait mieux l'Evêché d*E- 
vreux, s'il fe pou voit} mais que le Roy en ayant 
difpofi ailleurs » après deux mois d*importmité de 
M. Mazarin 3 M. de Frejns redemandâtes cinquan- 
te mille écus a & que Mr. Mazarin ne fi trouva 
plus en état de les donner* On déclama beaucoup 
fur cette avanture en plaidant pour Madame Ma- 
zarin ; mais Mr. Erard foutint (d) que ce fait eft 
une pure fiàion » & il lut en pleine Audience la 
Lettre qu'il avoit reçue du Duc Mazarin » 8c qui 
commence par ces paroles : (e) Rien aumonde n*eft 
plus faux que la convention des cinquante mille éctts 
avec Monfieur CEvêque de Frejus , H n'en a jamais 
efié dit nifliputéun mot. Il ajouta quelques ré- 
flexions pour confirmer le contenu de la Lettre* 
Cependant Mr. de Saint Evremond allégua tout 
de nouveau le même fait (/) dans fon Factum 
contre Mr. Erard. L'Auteur anonyme des Entre- 
tiens de Mr* Colbert avec Boum a débité (g) 
amplement la même hiftoire , fans nul égard àia 
Lettre du Duc Mazarin. Ce qu'il y a de considé- 
rable en faveur du Duc» eft que L'on n'avoitnulle 
preuve contre lui , deforte que (h) ta fimple dé- 
négation lui fufitfoir. 

Quoiqu'il en foit,jamais mariage ne fut plus 
mal aflbrti que celui* là : l'événement l'a fait voir » 
& il n'eft pas neceflaire que je vous répète (i) les 
cïreouftanees du Procès où Mr. Erard plaida fi 
éloquemment contre la Ducheflè Mazarin. 

On croit que la jaloufiedumarifuc la pomme 
de difeorde i mais que fi fa dévotion n'eût pas 
mis le feu à la playe , il y au roi t eu moyen de 
prévenir la rupture.LeDucMazarîn qui étoit déjà 
dévot avant que désengager au mariage , le de- 
vint déplus en plus depuis ce tems-là. Il eft rare 
que les grands Seigneurs (è tiennent dans la mé- 
diocrité à regard de cette vertu , & pour l'ordî- 
dinaire ils n'ont prefque point de dévotion» ou ils 
en ont jufques à l'excès» Celui dont je parle ou- 
tra les choies fur cet article avec une distinction 
furprenante. Il ne faut donc pas s'étonner que 
la defunion de cœur fe foie gliflee entre lui & 
fon époufè , quin'étoit pas fort difpofée a la dé- 
votion, fk qui ayant été élevée dans l'éclat du 



» 
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00 » Mémoires duComte du Bufly Rabutin tom. t. 
pag. 1 81. édtt. de Hollande* 
(b) «Il y a beaucoup d'apparence que M. de Rabutin 
croyoitque leMarechaî de ia Meîlleraieétoïtbeaufrere 
du Cardinal de Richelieu ; qu'il prend , dis-je , le mot 
d'oncle dans un fens de rigueur,Se non pas pour ligni- 
fier un oncle à la mode de Bretagne; c"eft- à-dire » un 
homme qui aie germain (ùr l'autre. C'étoit le degré 
de parenté entre le Cardinal & le fils du Maréchal. 
00 » Mémoires de Madame Mazarin , pag. ao. *i. 
(d) «Erard, Plaidoyezconcre Madame de Mazarin, 
pag. 77. édit de HoU.'j6p8. * 

M Id. ihtd.f*%>-j%, 
(/) «Pag. is. édit. deHoll. i^S* 



monde , fouhaitoit de s'y maintenir. Mais com- 
ment le faire avec un mari dévot i II eft impos- 
able & qu'un homme chargé de fcrupules rafiè 
une grande fortune » 8c que fi elle lui vient toute 
faite , il la conferve ni à ta Cour , ni à i armée. 
Vue confeience tendre eft fort propre à la con- 
quête du Ciel, maisnullementàla conquête d'un 
Royaume ; foie qu'il raille te recouvrer fur des fît- 
Jets révoltez » (bit qu'il raille l'ufûrper. Il eft mê- 
me à craindre qu'elle ne dépouille d'un Royau- 
me poflêdé légitimement. Ceft à proportion la 
même choie par rapport à toutes les dignitez de 
la terre 5 & aux biens de la fortune. Aînfi la Du- 
cheflè Mazarin ne pouvoit manquer de prévoir une 
.fâcheufe décadence, par le mépris où tomberok 
fon mari avec tant de dévotions dont ils'entêtoit, 

Elle eût pu le confoler , & fè refoudre à la pa- 
tience * fi elle n'eût pas été continuellement chi- 
canée fur les moindres Hbertez qu'elle ledonnoir, 
3c R l'argent fe rue conferve en abondance dans 
la maifon. Mais la dévotion de fon mari augmen- 
toit fi fort les défiances que la jaloufie lui infpi- 
roît i qu'il trouvoit du mal dans Les moindres cho- 
ies. Tout lui étoit fufpeâ, & ce n'éroient plus 
quecenfures & que gronderies. V innocence de 
mes divertijfemens , dit laDuchefte (kj , capable 
de raffurer un autre homme de fin humeur qui au* 
rok conferve quelque égard pour mon âge , luy fat" 
fiit autant de peine , que s'ils eujfent efié fort crimi* 
mis. Tantofi c étoit péché de jouer à Colin-Maillard 
avec mes gens i tantoft de fi coucher trop tard. Il 
ne put jamais alléguer que ces deux Jkjets- de plain- 
te i Une fois que Mr, Colbert voulut Jkvoir tout 
ceux qu'il avoit. Souvent on ne pouvoit pas aller 
au Cours en confeience i à plus forte rai fin a la Co* 
medies une autrefois je ne prioispas Dieudjfez, long- 
' tems$ enfin fin chagrin fur mon chapitre étoit Jipuif- 
jânty que fi on lui eut demandé comment il voulait 
que je vêcuffè» jecroyqtfil n'aurait pas pu en con- 
venir avec luy-même. ... (/} ... Imaginez-vous 
des oppofitions continuelles a mes plus innocentes fan- 
taifiesi une haine implacable pour tous les gens qui 
m* aimaient 3 & que faimois^ un fiin curieux de 
préfénter a ma vùè tous ceux que je ne pouvais fiuf- 
frir, & de corrompre ceux en qui je me fois le plus ', 
pour favoir mes ficrets , fi j'en eujfeeus une appli- 
cation infatigable à me décrier partout , '& donner 
un tour criminel a toutes mes aêiions ; enfin tout ce 
que la malignité de la cabale bigotte peut inventer & 
mettre en œuvre dans unemaifon ou elle domine avec 
tyrannie t contre une jeune femme fimple , fins égard, 
& dont te procédé peu circonfpett donnait tous tes jours 
^ de nouvelles matières de triomphe à fis ennemis. 
Pour comble de difgrace, elle voyoic dépérit fon 
bien par la dévotion {m) de fon mari , & ce fut 
(«) t article fatal qui poufla fa patience a bout. 

Permettez-moi de vous parler d'un petitfophif- 
me y que votre prévention pour (a) Mr. Erard 
vous a peut-être empêché de découvrir* U avoue 
(p ) que l'un des trois - (q) grands défauts dont on 

accu- 

(g ) .» Dans le i. Entretien pag. is. 8e fuîv* 

(b) „ Erard &ià. pag. 77. 

(*)„ Voyezci-defluschap.it. 

(tt) Mémoires de la DuchefTe Mazarin » pag. 3 1. j 1. 

h) md.}*g.s%. & 

(«0 » Je me fers hardiment du mot de cabajebigote. 
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Car je necroy pas que les plus rigoureufes loix de la 
charité Chrétienne m'obligent de pré(ùmer s que les dé- 
vots par qui M. Mazarin s'eft gou verné* foient du nom- 
bre des venta bles^près avoir diflïpé tant demiUions.*. 

(») îbid.fAg, ^. 

(«} 9) Voyez ci- deflus chap. 11. 

(?) » Erard ahifkfrkfag. ri ». 

fi; »^es deux autres font qu'il eft jaloux Se difljpateur. 



D'UN PROVINCIAL. 



àcetifotf le Duc Mazarin» eft d*être <&««* &firn- 
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le ju&iûer d'être dévot. Voilà l'un des fbpbjfmes 
contre quoi les Logiciens nous mettent en garde. 
» (r) C'eft ce qu'on appelle dans l'Ecole, a diSta 
»ftcundum quid ad dîtlum jimplkiter » pafler de 
«ce qnl eft vray à quelque égard, à ce qui eft 
» vray amplement. » II eft aifiï desimaginer 
qu'en donnant aîrnl le change , il s'ouvrît une 
très-belle carrière; car qu'y a voit- il de plus pro- 
pre à tendre odteufè laDucheflè Mazarin, que de 
îuppofèr qu'un mari dévot lui étoit fidéfàgréable; 
quec'étoit l*une des principales raifons pourquoi 
elle rerufbitde fe réunir à lui 2 Ne pouvoît-on pas 
dite là-delïùs & comte elle , & pour Ton époux , 
les choies du monde les plus ipécieufes , & les plus 
éblouulântes ? Si Mr. Erard eût été da tems où 
3e barreau neretentiflbit que de citations Latines, 
&où les proverbes n'y étoient pas de contreban- 
de a il n'eût pas manqué de fè fervir du (f) no- 
vjm crime» 9 Cai Cafar 9 &ante hum dieminaudi- 
tium t Se du vous vous plaignez, que la mariée eft 
trop belle. Il mania ce mjet avec toutes les adref- 
fes d'un excellent Rhétoricïen , mais il s'expofoic 
à cette réplique très-embaraflante : Fons changez. 
l'état de la queftion 3 onne blâme pas le Duc Ma- 
scarin d'être dévot , mais de l'être avec des biz>ar+ 
rerits & des difpàrates ridicules { t ) . , 

Il ne fait point fetnblant de lavoir que ce fut 
par-là que fê fit l'attaque, A l'égard ae la dévo- 
tion » répond- il ( u ) , cUft un défaut trop beau pour 
nous en défendre ; mais peut-il fonder la demandé 
de Madame de Mazarin f Si l f Apôtre ne permet 
pas h une femme fidèle de quitter un mary infidèle , 
tant les devoirs de cette fociété fint fiterez.; comment 
pourroit-on permettre à Madame Mazarin de quit- 
ter fin mary , parce qu'il eft fidèle & exaïï aux 
devoirs de fa Religion f II le prévaut de ce que 
Mr. Sachot avoir avoué , (v) que Monfieur de 
Maz.arin eftoit dévot dès te temps de fin mariage* 
Elle ta épûufé dévot , coufinue-t-il , j'ajouterai 
même qu'elle l'a aimé dévot , pourquoi ne le garde- 
ra-t-cue pas dévot ? Et s'il eft permis d'apliquer à 
cette qualité dans laquelle confifte laperfeUion d'un 
Chrétien , ce qui a été dit touchant les vices ejfeBift 
deschofis qui fint dans le commerce ; ne pourroit-on 
pas opofèr a Madame de Maz.arin ce brocard vul- 
gaire , prudens emiftî vïtiofum, di&a tibi eft lex 
(vv). 

Ce brocard de droit eft ici d'autant plus plausi- 
ble, qu'il n'en va pas du mariage comme de quel- 
ques autres contrats, où le vendeur eft obligé de 
révéler ( x ) les défauts de fa marchandise , à peine 
d'être obligé de la reprendre , ou d'indemnifèr l'a- 
cheteur , fielle ne (è trouve pas bien conditionnée. 
Les parens ne font point tenus de découvrir les 
imperfections peribnnelles de ceux qu'ils marient ; 
c'eft aux portulans à s'en informer au voifinage , 
où par telles autres voies dont ils peuvent s'a- 
vifèr ? mais fi après le contrat conclu & con- 
fommé ils découvraient des défauts qui les fif- 
fent repentir de leur emplette» ils n'auroïent aucu- 
ne aâion à intenter contre les parens , puifqu on 
ne s'étoit point obligé à garantir les vices occuU 

t 

( r) » Art. de penîèr 3. part. chap. i^.n.7.P a S- m * 33** 

' (f) CittroftoGU Ligario mit. 

(t) «Voyez le ra&urn die Mr. de St. Evremond, pag. 
« 1 j. Se fuiv. lie dans la Préface , 8c le fécond entretien 
«de Mr. Colbértavec Bouin , pag. tff.& fwîv. 

( u ) » Erard »&i. fttprà , fag. 1 o j. - 

( v) » Erard ihiâ* pag. 1 1 4. 

(w) »» Coûterez ce qui a été oit ci- de/Tus chap. IX 



tes* & qu'on n"avoïr pas été tenu de les déclarer. 
Mais (ion les déclare naïvement par un paflèdroîc 

2ue la prudence concilie en quelques rencontres; 
» par exemple, on avertit un mûpirant que la 
personne qu'il recherche a eu le malheur d'être 
abufêe > de telle forte qu'elle a eu belbin d'une 
iage-femme , 5c 'fi malgré cet aveu il va jufqu à 
Pépoufer, $c à vivre quelques mois avec elle» il 
Se met infiniment plus hors d'état de former dea 
plaintes , ou d'intentet un procès avec quelque 
ombre de raifon. il ne peut pas alléguer qu'il avoic 
cru queia victime (/ ) étoit fans tare. Le brocard » 
prudens vtti&fam emifti* diBa tibi eft lex* tombe- 
roit fur lui » $c récrafèroît fans mifèricorde. Cela 
. Vous montre que Mr. Erard fe fervoit bien de fès . 
avantages. LaDucheflè Mazarin a époufe un ma- 
ri dont elle fàvoit la dévotion , pour quoi le refu- 
fèroit-elle aujourd'hui (bus prétexte qu'il eft dé- 
vot ? Il ne lui (èrviroit de rien de répondre quelle 
ne ctoïoit pas alors que la dévotion d'un mari 
fût û incommode à fk femme/ J'ai réfuté ce fub- 
terfuge (z.) dans autre occadou. 

^Le fopmTme de Mr. Erard eft plus manifefte */$£**¥*** 
dans un autre plaïdoïé, où il fuppofe tout net (a) ^ç m ^ rJ^ t 
que la feule chofe qui fut reprochée à Mr. de 
Mazarin pat les partijàns de £a femme, Scjhr 
quoi roulajfhnt toutes fours plaintes , ou pour mieux 
dire leurs railleries t c* étoit la dévotion* Il déclame 
fur cela avec beaucoup de fineue : Qui a jamais 
o'ùy dire* s'écrie t- il » que la dévotion joit une caufi 
deféparation f On a prétendu* que quand un hommet 
fefaifoitJnifôH Paye» , ou qtt*il tombait dansthéré- 
fie , fit femme pouvait fi féparer de luy é* même fai- 
re réfiudre fon mariage .' mats quelle puiffè le quit* 
ter quand il devient dévot & qu'il faille qu'il abjunt 
la dévotion s pour obtenir qu'on luy rende Jk femme, 
c'eft une prétention que l'on n* ferait fiittenir au-» 
vertement* Ceft-là néanmoins tout ce que Mada-* 
me de Mazarin trouve à reprocher à fin mari .... * 
{b). J' avarié qu'il a le défaut deftre dévot & 
Savoir envie de faire fin falut \ défaut qui 
toutefois n'en doit pas eftre un aux y eu* d'une 
femme qui n'a pas celuy d^eftre un peu tndêvo* 
te. J'avouèray même encore fi Vous voulez. 9 
qu'il peut y avoir en France & en Angleterre 
des ' hommes plus jolis t plus galant , plus cveU- 
Uk. » qui ont enfin des manières plus tendres que 
Monfieur de Afazjtrin , ou plus de fimpatie aveu 
Us inclinations de Madame de Maz.arim mais 
s'enjùit-il que l'on doive pour cela méprifir & quit- 
ter un mary tel que Monfieur de Maziorin ? , . , « 
(c) La dévotion d'un mari eft-etle un défaut fi <a- 
fupportable quelle doive eftre feule exceptée du pré" 
cepte qui nous enjoint defitpporter les défauts les uns 
des autres t .... ( d ) Madame Mazarin m lui 
par donner a-t -elle pas ce vice unique de dévotion 9 
que tant de femmes raifinnabtes fiuhaitermnt de 
trouver dans leurs maris ? Avouons que C'eft la 
tourner en ridicule d'une manière bien fine > & 
que rien n'auroit pu faire plus d'impreflxon fur 
l'efprit des Juges * s'ils n'euflènt m qu'il s'agiffoit 
non pas de la dévotion en général , mais d'une es- 
pèce de dévotion déréglée Se capr icieufe. 

Voici une autre adreffèdecec Avocat» il tâche ^^Jj'jf * 
de perfuader à Madame Mazarin qu'elle eft plus tr l^J k Mt " * 

dévote 

(x) » Voyez ci-deftus chap. IX. 
(y) . . . . XataSa cervice jtivema. 
Virgïl. Georg. lib. 4, v. ho* 
(s ) » Ci-deflus chap. LX. 
( a) « Erard uhï ftyrà pag, g t . 
\b) "Erard ibid. pag. *> 

(c) m Erard «éî fuprà pag, €$. 

(d) Ibid, pag. 6%. - - 
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Réflexions là- 
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dévote qu'elle ne „ penfè. Il le pr ouve en % . lieu 

par la raifon qu'elle .eft ( e ) formée du mcmefang 

que la Reine d'Angleterre ,& que feue la Prineef- 

• fe de Conti. Mauvaifè raifon. Eu i* lieu il rai* 

ibnne de cette manière: » (/) Vous voyez* 

"Messieurs, par fes défentes , qu'elle craint 

» pour iôn iâlut : cette crainte eft le commence- 

»> ment de la fageflè. Elle demande à (s retirer 

»en tel Monaftere que vous lui voudrez affigner. 

,»H y a donc apparence qu'elle fe lent plus de 

:» difpofîtion qu elle n'en avoit autrefois à vivre 

'» de la manière donc on le doit faire dans ces 

"Maîfbns. Et cela eftant pourquoi ne s'accoûtu- 

:»> meroit-elle pasàcelle de Motiueur de Mazarin ï 

»» Rien ne refîemble mieux à un Couvent , pour la 

* régularité i que fa mai(ôn. Toute la différence 

- » eft , que dans un Couvent elle fèroit hors de l'or- 
*» dre ou la Providence l'a placée t au lieu qu'ef- 

■ » tant chez fbn mary , elle accomplira cet ordre. Ec 
» quand elle y fenriroit dans les commencemens 
»* quelque répugnance , elle s'accoutumera en peu 
» de temps à ce joug qui n J a que de la douceur 

■ » pour ceux qui s'y font une foi s fournis , &il ar- 
» rivera ce que dit l'Apôtre au même endroit , 
*» que le mary fidèle fan&ifiera la femme infidèle. »> 

N'oublions pas qu'il tâche de l'apprivoi^r, en 
lui difant que la dévotion de fbn mari ètoit plus 
traitable qu'autrefois. » (g) Si la dévotion de 

■ » Monfieur le Duc de Mazarin qui eftoit alors 
» dans la ferveur de iôn commencement 3 avoit 

• » quelque chofê de farouche Se de trop auftere , 

- » comme cela arrive ordinairement ; Madame de 
» Mazarin trouvera cet excès modéré par le temps 

- » & par l'habitude. Et je ne doute pas auffi que 
^ » du côté de Madame de Mazarin , la maturité 
, »de l'âge , les traverfès qu'elle a elïuyées, lès 

«réflexions qu'elle a faites , n'ayent tempéré la 
"paiTîon exceflïve qu'elle avoit en ce temps-là 
» pour tous les plaîfîrs. « 

Tout cela » comme vous (avez , ne fut point ca- 
pable delà faire mordre à la grappe. Elle n'alla 
ri chez fon mari 3 m dans un Couvent ; elle con- 
tinua fon ancien train en Angleterre jufques à fâ 
morr. Je ne fuis pas étonné que les rations de 
Mr* Erard nel'ayent point perfiiadée; elleétoit 
trop habile pour ne voir pas qu'il abufoit du nom 
vénérable de la dévotion : il le prenoit dans le fens 
le plus favorable, au lieu qu'on le lui avoit objec- 
té dans le fens odieux d'une farouche fuperftition. 
Et d'ailleurs elle ne pou voit pas fè figurer que 
celle de fon mari fût devenue plus traitable. il 
eft vrai que l'âge peut diminuer la ferveur des 
gens bigots ; mais il augmente leurs vains ferupu- 
les s 6c Tes rend fujets à de nouvelles foibleflès , 
deforte que leur prétendue dévotion les rend d'un 
commerce plus incommode, plus faftidieux , & 
plus chagrinant. 

Mais pour ne vous rien diflimuler,je vous avoue' 
qu'il me femble que la DuchefTe Mazarin ne re- 
"doutoit pas lèulementles dévotions de fon époux, 
entant que bizarres Se abfurdes , mats qu'elle en 
auroit eu même beaucoup de peur, quoiquelles 
cufïèm été fblides & bien réglées. Un mari vé- 
ritablement dévot n'eût jamais été fon fait , & 
l'auroir été moins que jamais , depuis quelle eue 
goûté à Londres pendant planeurs années une cer- 
taine liberté, où faosfcandalifêr perfbuneeilc par- 



(e ) ibid.pag. 114. 
(f)lbîd.pag. ii*. 
(g) „ Erard ubifupràfng. 70. 
(h ) » Erard téifupck fag. 14* 
(i) Id.pag. 6C< 



X dU ESTIONS 

loit cavalièrement de toutes choies. Je crot auflS 
que les charmes de l'indépendance à quoi elle 
étoit accoutumée , ne lut euflènt pas permis de 
s'accommoder d'un mari très-îndévot , qui eût 
voulu être le maître dans fa m ai fon. S'il eut vou- 
lu laitier à fa femme la brade fur le cou» & ne la 
gêner en rien , c'eût été une autre chofê. Par ta 
même rai fon que je tire de ce qu'elle s*étoit accou- 
tumée aux plaîfîrs de l'indépendance » & à la liber- 
té de Tindévotion, je croi que fon offre de fè ren- 
fermer dans un Couvent n'étoit point du tout fa 
penfée « 6c qu'elle ne s'en fèrvit que pour amufer 
les Juges » & que pour leur jetter de la poudre aux 
yeux. 

Mais à propos de Couvent » je vous avertis ^J**™**** 
que Mr. de Saint Evremondn'a pu la jufti fier fans < ^^ tmhii 
la contredire. Voici toute la fuite de ce fait , il w*i» l!J 
vous divertira peut-être. • ( '- /f^,^ 

Mr. Erard avoic'dit (h) que durant le premier rm * 
procès qu'elle eut avec fon mari , elle fe retira d'à- 
bord dans le. Monaftere de Ste. Marie } mais que/f 
conduite ayant bièn-toft lajfé tes Religieufes , elle fît en 
peu de mois trois autres Co&vems, ou eUelaijfit aujji 
peu d'édification que dans le premier» Il avoit re- 
préfènté aux Juges (i) que s'ils la laiftoient entrer 
dans quelque Couvent , on n'en pouvoir attendre 
qu'un entier renverfement de la discipline dans le 
Monaftere , auquel ils f croient ce dangereux pré fent, 
11 avoit allégué une expérience réitérée plnfîeurs 
fois. Madame de Mazarin avant fa fortie du Royau- 
me , avoit-il dit , avoit déjà hànorê plufîenrs Couvents 
de fk préface; l'Abbaye du Lys, celle de Chetles, les 
Filles de Ste* Marie t & quelques attires fe Jouvietu 
dront à jamais de cet honneur par les tours d'ejprit 
que Madame de Mazarin y a faits, & dont lamé" 
mohre fe confervera par tradition dans ces Mai font 
durant plusieurs fkeles* Mr. de Saint Evremond 
comptant les menfbnges qu'il prétendit que Mr. 
Erard avoit avancez , mit ceci en ligne de comp- 
te: « (kj Qu'elle, a fcandalifë tous les Convens 
« où elle a efté , quoiqu'on Tait veue chérie , & 
» honnorée de Madame de Chelles , de Madame 
» Dulis , 6c de toutes les Supérieures des Maifbns 
« où elle a vécu » Avoit- il bien confulté les Mé- 
moires de Madame Mazarin ? Se fonvenoît-il 
de cet endroit 3 (/) J'eus la complaifance pour 
Madame de Courceile 3 d'entrer dans quelques 
plaifanttries qu'elle fît anxReligieufesdeSa.n\K Ma- 
rie. » On nt cent contes ridicules au Roy ; que 
" nous mettions de l'ancre dans le bénitier pour 
» faire barbouiller ces bonnes Dames ï que nous 
» allions courir par le dortoir pendant leur pre- 
>* mier fbmmeil 3 avec beaucoup de petits chiens, 
» en criant Tayaut ; &pluueurs autres chofès fèm- 
«blables 9 ou abfolument inventées, ou exaggé- 
» rées avec excez. Par exemple, ayant demandé à 
»> nous laver les pieds , les Religieuses saviferent 
» de le trouver mauvais , & de nous refufèr ce 
» qu'il fa loit , comme fi nous eufïions efté là pour 
» obfèrver leur règle. Il eft vray que nous rem- 
» plimes d'eau deux grands coffres quiétoient fur 
» le dortoir ; 6c pareequ'ils ne la tenoient pas , 
» & que les aïs du plancher joignoient fort mal , 
» nous ne primes pas garde que ce qui répan- 
» dit perçant ce mauvais plancher, alla mouiller 
» les lits de ces bonnes Sœurs. Si vous étiez alors 
» à la Cour j il vous fou viendra qu'on y conta 

, » cet 

(k) „Fa£tum pour Madame de Mazarin , pag. ie* 

(lj Mémoires de laDucheffe de Mazarin j pag. 54;<5« 

„ Voyez auifi pag. y 8. Noteaque pag. s *• elle dit qu'elle 

„ étoit fatisfatte de Y Abbefle de Chelles » qui en ttfott 

m hoaoêcement avec elle* 
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» cet accident comme un franc tour de Pa»e. Il 
« çft encore vray » que fous prétexte de nous tenir 
« compagnie, on nous gardotc à vue*. Onchoifîf. 
» fbît pour cer ofîîce Jes plus zgêcs des Religieu- 
»fès, comme les plus difficiles à fuboraeri maïs 
«ne faifant autre chofè que nous promener tout 
» le jour , nous les eûmes bien-toit mifès toutes 
«furies dems l'une après l'autre; jufques-làj 
*» que deux ou trois fè démirent le pied pour avoir 
» voulu s obftiner à courir avec nous» » 

Il eft clair que ce paflàge favorife plus Mr. 
Erard que Mr. de Saint Evremond* 
itnumdsde'vct Aurefte quand je vous ai dit que le mot de 
itvtm odieux, dévotion pris en gênerai eiè vénérable , j ai con- 
fédéré que la notion défàvantageufè qu'il com- 
mence de contracter, n'eft point encore parvenue 
julqu'au barreau. Je n'ignore pas que félon le 
ftile des converfarions le nom de dévot court en 
pofte vers la fignilication odieufè, Il lui arrive 
le même fort qui arriva anciennement aux mots 
de tyran & de fbphilte. Cela vient, dit-on, de 
ce que le monde s'appliquant plus que jamais à 
étudier la conduite des dévots , découvre que 
d'ordinaire ils font fujets à beaucoup d'imperfec- 
tions î qu'ils (ont fbupçonneux, crédules, médi- 
fans, vindicatifs a fuperbesj ambitieux, emportezj 
inquiets , intriguans , inquisiteurs , &c. 

Puifque vous aimez à être payé de preuve im- 
primée , je m'en vais vous citer des vers où vous 
apprendrez qu'à Paris on le défend de la qualité 
de dévot comme d'une injure : 

(m) Hé devenez dévote , 
Ne le devient-on pas à la ville, à la Cour? 
Moi dévote î qui moi l m'écrî&i-je à mon tour, 
. I/efprit b'effé d'un terme employé d'ordinaire s 
Lors que d'un hypocrite on parle avec détour. 

Ces vers font de la très-îlluftte Dame Des-Hou- 
lieres. Vous comprenez bien qu'il faudra chercher 
încefïàmment un nouveau nom aux véritables 
dévots » gens rares , le fèl de la terre % ÔC qu'on 
ne fauroit allez honorer. ■ . 

Si vous me demandiez la raîfon pourquoi le 
Cardinal Mazarin ne maria point à un Prince cel- 
le de fês nièces qu'il faifbit ion héritière, je vous 
répondrais que ce fut à caufe qu'il vouloir faire 
porter fou nom à celui qui époufêroîc cette nièce» 
là. Et vous voyez bien qu'un Prince n'eût pas 
accepté cette condition. . ' 
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CHAP,ITR,E LXXL 

Erreur concernant ta Connétable Colonna > nièce du 
Cardinal Mazarin. 



vous parler 
réfuter un 



J«we* Lettit TjUifque i'occafîon s'eft préfènté de voi 
2^-?*^ A (") de Made Mancini , je veux ré 
kpwdifafa conte qui a trompe bjen des gens. Que le Roi 
t*f. l'ait aimée , qu'elle air efperé de l'époufêr, & que 

le Cardinal Mazarin ait rompu cette palïîon , c'eft 
ce que Pon ne doit pas révoquer en doute ; & fi 
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l'Auteur du libelle qui fit tant de bruit n'avoii 
débité que cela , on ne pourroit pas lui ôter l'élo- 
ge de fidelle Hiflorien : mais il a coufu à ces faits) 
conftans une trés-mauvaifè fable, qui néanmoins 
a fait donner dans le panneau une infinité deLec- 
leurs. Le Cardinal » dic-il (£) , maria enfin fa niepee 
au Due de Colonna, Nafîre Prince pleura > cria , fi jet- 
ta à fis pieds j & l'appella fin Papa; mais etifin il eftoit 
deflim que les de»x amans fi féporëroimt £>ttc amante 
défilée efiamprefie à partir» CT montant pour cet ejfefâ 
encarojfe, ait fart fpïrituellement afin amant, qu'elle 
voyait plus mort que vif par l é excès de fa douleur \ Vont 
pleure^vous efies Roi *<& cependant fi finis malheu- 
reufi & je parts* Effectivement le Rai faillit a mourir" 
de chagnn de cette fiéparathmi mais il étoit jeune, & 
àlafinsen confia félonies apparences* Je fuis fur que 
vous me pourriez nommer plus de cent perfbnnes 
qui vous ont allégué ce difeours de la Demoiselle 
Mancîni , non feulement comme une penfée déli- 
cate & ingénieufèj mais aufïî comme un fait cer- 
tain j & cependant ce n'eft qu'une fable romanes- 
que & très-impertinemment inventée. 

Car lorsque Marie Mancini partit de France Réfutation, de ci 
pour aller époufèr en Italie le Connétable Colon- /**■ Fa Jfaz e * 
na, elle n'avoic plus de part à 1 amour du Roi, ^^«w* 
Se u n etott plus poltible qu elle conlervât aucune cardinal M<*- 
efpérance. Il y avoit plus de neuf mois que z^nnfuf eiffts 
l'Infante MarieThérefèétoit actuellement l'époufè j e ** 
de ce Prince, Il avoit confômmé ion mariage le ( 

o.de Juin 1 660. 6c Marie Mancîni ne pattit pouf 
l'Italie (c) qu'après que le Connétable Colonna 
Petit épou fée par Procureur, Le Cardinal Mazarin 
n'étoit plus en vie , 8c vous favez qu'il mourut 
le 9. de Mars 1 661 * 

, La Connétable Colonna a fait elle-même des 
Mémoires de fa vie qui ont été imprimez. Elle 
y raconte la patîïon que le Roi lui témoigna, 
pendant mêuie que le Cardinal Mazarin & Dort 
Louïsde Haro (d) travailîoienten 16^9. à la paix^ 
des deux Couronnes , & au mariage de Pïnfante* 
Il ne pouvoir la lui témoigner que par des Let-> 
3res> car ils étoient abfèns l'un de l'aucre. Maris 
Mmcini ne revic le Roi que lorfqu'elle fut 
mandée (e) par le Cardinal fon oncle, pour faire 
la révérence à la nouvelle Heine à Fontainebleau. 
Je ne méfiais pas imaginée , dit- elle (f) , qne le 
Roy me put recevoir avec l'indifférence qu'il me 
reçut. . . . Cefi un défaut ordinaire a nofire fixe 
de ne pouvoir fouffrir qu'on loué les autres , quand 
mefine ce firoient les gens du monde qui méritent 
le mieux des louanges s mais quand c'efi une Pèr fin- 
ne que nous aimons 9 qui donne ces louanges , & 
qu'elles regardent celle qui nous dérobe fon cœur , je 
ne crois pas qu'il y ait rien de fi finfîble. Cefi r . * r 

une cruauté qui Jhrpajfè toutes les autres* Z.e Rôt j 
me réduifit plufieursfois en cet efiat-là* (g) Elle 
voulut contenter fin cœur en acwfant de dureté celui , 
du Roi. Les impatiens défirs qu'elle en eut y l'obli-* 
gèrent enfin à chercher deux ou trois fois Voccafion 
de s'expliquer avec fa Majefié , qui reçut fi mal 
mes plaintes, dit-elle, que je rèfilus dès ce moment- 
la de ne me plaindre plus. Son mariage avec le 
Connétable fut conclu quelque tems après» Elle 
partit pour l'Italie 9 & en prenant congé de leurs 7 

Ma* 



(in) » Madame Des-Houlieres. EpitrechagrineauRe- 
«verend Père de !a Chaife *p*g. n*. 4. 

(a) «Ci-defTusChapttreLXX. vêts le commence- 
» ment. 

(è) » Le Palais Royal, ou les amours deMadame 1 aVa- 

«liere, pagetftf. édition i*8o. Notezquel'Auteurdela 

», vie du Duc de Lorraine Charles V. p. 4».édit. d'Amlt. 

m 1691. a fait aliuiîonà cepaflàge, en copiant les Mé- 

Tome III. 1. Part, 



,i moires de Beauvau citez cî-deffbus vers fa fin duChap* 
(f) , s Voyez les Mémoires de la Connétable Colonna* 
„pag. j£. & fuiv. éditde Leide 1*78. 

(d) «Mémoires de la Connétable Colonna pag. i>$* 
,i & fiiiv. 

(e) 1bid.pag.33. 

(f) Aid.p&g. 34. 

(g)Ml.t*X*3S> „ 
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Majeftez. 9 U Roi eut la bonté de Cajfiurer qu'elle 
aurait toujours part dont fan fiuvenir , & qu'il thon- 
noreroU défis affeBhn $ quelque part du monde g**V/- 

h fût. 

Voilà les termes de Tadîçu félon le témoignage 
même de la perfonne qui le reçut. Pourroit-on 
aprèscelacondamner trop rbrtementl'audace d'un 
> Ecrivain qui fubftûuë d'autres termes, qui ne 
font que Ces rêveries , & que des fictions forgées 
fans connoiflànce de caufe ? 
Et de Utktthef- La Ducheflè Masarin confirme ce que fa feeur 
fîMxzartn.Rê- conte de TindifFéreftce de (on amant. Voici fes 
fiexiûns la-def pajrolcs : » {h) Au retour de la [i) Frontière on 
f m * j> nous fit venir à Fontainebleau où la Cour étoit. 

» Le Roy traita ma feeur allez froidement 3 & 
» fon changement commença de la réfoudre à fe 
»s marier en Italie. Elle me prioïc lôuvent de luy 
"en dire le plus de mal que je pour roi s. Mais 
« outre qu'il étoit aflèz difficile d'en trouver à 
«dire d'un Prince fait comme luy, 5c qui vivoît 
» parmy nous avec une familiarité Se une douceur 
» charmante , L'âge de dix (kj ans où j'étoîs < 
» alors, ne me pertnettoit pas de bien comprendre 
« ce qu'elle fouhaitoit de moy ; & tout ce que 
« je pouvois faire pour ion fervice , la voyant fort 
» déiolée , & l'aimant tendrement, c'éroit de pieu- 
» ter avec elle Con malheur, en attendant qu'elle 
» m'aidât à pleurer les miens. » 

Arrêtons-nous* s'il vous plaît, un petit moment 
fut* un paflàge des Mémoires de cette Duchef- 
fè : ( / ) Mr. le Conneftoble , qui ne croyoit pas qu'il 
put y avoir de l'innocence dam les amours des Roy s, 
fut fi ravy de trouver te contraire dans la perfonne 
de ma Jœurjqu'il compta pour rien de n* avoir pas efié 
le premier maître de fin cœur. Il en perdit la mauvalfe 
opinion qu'il avoit s comme tous les Italiens , de la li- 
berté que les femmes ont en JFrance , & il voulut 
quelle jouit de cette mente liberté à Rome , pmfqu'el- 
le en fçavoit fi bien ufir* Mais comment eft-ce , 
demanderoit-on, que Mr. le Connétable trouva le 
contraire de ce qu'il croyoit ? La Ducheflè ïe don- 
ne à deviner >, elle fupofbït aparemment une tradi- 
tion dont beaucoup de Médecins fè moquent , & 
qui a Ces ufàgesj elle peut fervir de frein à celles 
qui ne font pas mariées, Se de fujet de triomphe à 
celles qui le font ; car le mécontentement du mari 
n'ayant point paru, c*eft un figne, &c. Je ne 
vous parle pas de ce Grand Duc de Tofcane » qui 
avoit eu des foupçons , fous prétexte qu'il épou- 
> foit ufïe Princeiïè élevée à la Cour de France, Se 

qui trouva aullî le contraire. Voyez dans Bran- 
tome (m) les aflurances préliminaires qu'il voulut 
avoir. — v 

L'Auteur des Mémoires d'Arragnan romanifè 
encore plus que l'Ecrivain que j'ai refuté. Il 
raconte une fort longue converfàtion du Roi, cV 



L'Auteur des 
Mémoires 
d'Arragnan a 
dû»»ê encore 
dans de plus 
grandes erreurs. 
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elle raîfonne , elle cite des exemples,& ne pouvant 
rien gagner, elle fe retire bruiquement, & s*en 
va prier fon oncle de la marier au Connétable Co~ 
lonua. Le Cardinal la prend au mot» îl arrête ce 
mariage , il en ligne tes articles , Se dit ( o) à fa 
nièce deux jours après defe tenir prête pour aller 
en Italie» C'eft un coup de foudre pmr elle que cet- 
te parole,- elle tâche de faire rompre cet engage- 
ment ; elle attendrit ion oncle qui lui conseille de 
parler au Roi* Elle fuit ce confèîl » & n'en retire 
aucune fatîsfa&îon.LeRoi lui fait des reproches; 
elle en fait au Roi ; (p) mais tout cela ne faifant 
qu'aigrir leurs efprits >Us fe fêparercntfimalcomens 
l'un de l'autre , qu'elle part quelques jours après pour 
t' 'Italie , & que le Roi fè réjouît de la voir partir. 
Vous remarquerez que l'Auteur place toutes ces 
choies au tems des conférences du Cardinal Ma- 
zarin Ôc de Don Louis de Haro en 1659, 

Pour réfuter ce long ti{ïù de menfonges * on 
n'a bcfoîn que d'établir ce feul point de fait,' 
que Marie Mancinî s'étant féparéeduRoi, quand 
le Cardinal s'en alla a ces conférence^ , ne le re- 
vit que lorsqu'elle fut /aiuer la nouvelle Reine 
à Fontainebleau. Celaeft certain par Ces Mémoi- 
res. Cette féparation (q) affligea cruellement les 
deux parties , & Ton foula gea par un commerce 
de Lettres le mieux que l'on put cette affliction. 
Le Cardinal ayant fait une partie du voyage avec 
fes nièces, les envoya (r)au pays d'Aunix^Sc 
puis il les renvoya à Paris, (f) ou elles arrivèrent 
un peu avant que la Cour par tifi de Bourde aux , & 
il ne les rappella à la Cour qu'après que la nou- 
velle Reine fût venue à Fontainebleau (t). Pen- 
dant qu'elles furent à Broiiage , il fit proposer à 
Marie Mancini le mariage avec le Connétable Co- 
lonna. L'Evêque de Frejus fut dépêché pour 
cela ; fa proportion fat rejettée par la («) De- 
moi (elle, qui enfuite l'agréa un peu avant que le 
Cardinal mourut (v). 

La comparaison de ce récit avec l'autre vous 
fera compter (ans peine toutes les erreurs de l'a- 
nonyme qui a compote les Mémoires d'Arragan. 
C^ft un homme qui débite fes fictions , & qui les 
place fans aucun égard à la bonne chronologie. 

Ses ouvrages font remplis de pareilles fautes : 
je vais vous en marquer deux qui ont quelque 
liai fon avec mon fujet. Il alfure (vv) que le Car- 
dinal Mazarîn efpéra de faire Reine de France fa 
nièce Marie Mancini , & qu'en i<îj&. il (x) 
offrit à Mr. de Turenne fa nièce Horrenfe. La 
faufïèté de ce dernier fait raconté fort joliment 
(y) Vous fera rire. Vous n'avez pas oublié que 
le Vicomte de Turenne époufa en 1655. Made- 
moifèlle de la Force, qui ne mourut qu'en 1 666. 
IS Auteur que je réfure dit ailleurs , que ce Vi- 
comte s'étant marié a Mademoifelle de la Force t 
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dé la nièce duCardtnal. (n) Cette nièce fait desre- fur ce qu'il avoit découvert qu'Hortenfè ri ayant nul* 
proches qui ne font pas bien reçus \ elle fe fâche » te inclination pour lui , avoit prié fon Emineme M 

m 



(h) » Mémoires de laDuchefie Mazarîn fag, iç . 

( i ) » C*eft-à-dire,de rentre vue des deux Rois en 1 660* 

(Jt) »La Ducheflè Mazarin (è brouille un peu fur fon 
» âge: elle avoit dit pag. % . qu'elle fut ramenée en France 
» à l'Âge de jîx ans. Or elle y tut atEenée l J an 16 i 3. Elle 
m avoit donc 1 3 . ans en itf <?o, lors qu'elle ne s'en donne 
m que dix » contredisant ce qu'elle remarque p. 1 o. quelle 
» avoit 3 . ans plus que & fœur Marianne qui en avoit fîx 
" (pag. S .) au tems du voyage de la Fere, c*eft- à-dire, 
» comme je croi, en itf?£. 

(i) ;>Mémoïres de la Ducheflè Mazarîn, pag. 14. 15. 

(m.) « Brantôme, Dames galantes, tom. i.p.i57. iSS. 

(n) »>Mèmoires d'Artagnan tom, j.pag. 143. & fuïv. 

(&) Ibid.pttg* 1^6. f 

\p) Ibid. p0$. 14?. 

(q) « Voyez les Mémoires de la Connétable p. *<?. 17. 
(r) lhid.pag. *©, 



(f) Ibid^pagt, jt. 

{t) ibid.fxg* 11. 

(a) "Mémoires de la Connétable pag. 30. 31. Voyer 
» auiii les Mémoires de la DuchejfTe Mazarîn page 1 j. 

(1?) „ Mémoires de la Connétable pag. 36. 37. 

(W) „ Mémoires d*Artagnan tom. 3. pag. 141. 

(x) Ma. pag, %i. 

(y) «Le Vicomte deTurenne qui avoit déjà quelque 
m âge par devers lui » trouva que ce qu'il lui propofoit- 
« là , étoit bien auûi périlleux que quelque entreprî- 
»>fe qu'il eût jamais faite à la guerre. La Demoiselle 
a» e'toit éveillée à un point qui! n*y avoit rien demê- 
3 > me. Cela n'accommodon pas un homme qui avoic 
«quarante-cinq ans paûez i ainfi préferant fon repos 
» aux grandes rîcheues , & aux grands établiflemens 
>,que ce mariage lui eut donnez, îl laûTa faire cette 
3> folie à un autre qui ne tarda guéïes à s'en repentir. fà£ 
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## lutptm propofer' pour mariez)* Ceft non- 
feuleroent le contredire (a) , m#is prétendre auflî 
qu'Hortenfe étoit en âge d'être mariée t an i6j 5^ 
or elle n'avoît alors que iïx ans» Si l'on avan- 
cent l'autre fait comme une (impie conjecture , 
on ne laiflèroit pas de choquer la vraifemblancej 
a plus forte raifon devoir-on bien s'abftenir de 
l'affirmer pofitivemenr. Si le Cardinal avoit efpe- 
récela» il l'attrait auflï (buhaité , & il auroit tra- 
vaillé à l'exécution j mais il paraît au contraire 
qui! travailla fortement à ta détourner*- On ne 
peut pas donner plus d'application à une choie 
qu'il en donna (h) à ôrer du cœur du Roi l'a- 
mour de Marie Mancini. Madame Mazarin (c) 
laitlê en doute fi ce fut pat modeftie ou par dif- 
fîmulàtion 5 mais félon toutes les apparences il y 
procédoit de bonne foi : C'étoit un homme d'u- 
ne prudence conlommée ; il lavoir très-bien d\Ç- 
cerner les oçcaûons où. il faloit préférer le fbjide 
à l'éclatant. Il n'ignoroït pas que" rien n*a été 
plus préjudiciable à la gloire &» à k fortune des 
Favoris & des Minîftres d'Etat , que de n avoir 
fçu donner des bornes à leur ambition*. Il con- 
ïioifîbit (ans doute qu'en combattant cetteamou- 
rértedu Roijils^attirerohuneapprobatîon unïver- 
felle, au lieu que s'il en abufoit, il fè rendrait 
exécrable à toute la France , ou il n avoit déjà que 
trop d'ennemis. Il y a plus , car il n'aimoit \d) 
point cette nièce , & il en écoît haï', deforte 
qu'il pouvoit prévoir qu'il rencontreroit en elle 
une Reine fort redoutable. : 

UvtritêiluCnr- k II étoit rude envers fès nièces , & il leur faifoit 
(fe*f jatzari» (e) fentir durement ces cenfnrer d'onde (_f ) » 
fmtfu nmes. u j onc to ûj ours p a fl^ po Ur rigides* Il avoit fans 

doute fès raifbns \ mais ce n'étoit pas ,1e moyen 
de fè faire aimer. A la première nouvelle que nous 
eûmes de fa mort » ce font les paroles de Madame 
(g) Mazarin 5 mm frère & ma fmurpottr tout re- 
gret fi dirent V un à l'autre : Dieu merci il eft 
crevé. A direwayje n'en fus guéres plus affUgée , 
& c*efi une chofe remarquable qum homme de 
ce mérite a après â'ùoir travaillé tonte fa vie pour 
élever & enrichir fa famille , n'en ait requ que des 
marques d'averfion , même après fa mort. Si vous 
fçavicz. avec quelle rigueur U nom traitait en toutes 
chofis 3 vous en feriez, moins furpris, Jamais per~ 
finne n'eut les manières fi dômes en publie » & fi 
rudes dans le domefiique , & tontes nos humeurs & 
nos inclinations étaient contraire s aux fendes t Ajoutez, 
à cela tafujefâion incroyable ou U nous tenoit* Ma- 
dame de Venelle, leur Gouvernante, les épioitde 
fort près. Elle {h) étoit fi accoutumée à faire fin 
métier de furveillante » qu'elle fi levait même en 
dwmant pour aller voir ce qu'elles faifoit m . On dit 
quefon Eminence trouvoit plus de peine à gou- 
verner fa famille , qu'à gouverner le Royaume. 
Jfiî* dts Me. H ne faut pas que j'omette que pendant, que 
*iuîl t e C j 0a ~ ^ C° or e'coit c° Province , & les nièces du Car- 
fr [ 'imnr I&* dinal à Paris ,1e Prince Charles de Lorraine en con- 
J*« Varies ta à notre MarieManeim* Autant galant que bien 
' ù 'ttwe, fait , dit-elle (?) , » il commença à me faire l'a- 
»mour».mais j'eftoïs encore peu f difpofee à 
** recevoir une nouvelle paffion. La chute que 
» je venois de faire eftoit trop grande , & il rai- 

(%) » Entrer- 1. de Mr » Cqlbert avec Boîiin , pag. 1 % . 

(a) « Voyez la citation (w) de la page précédente. 

(b) m Voyez les Lettres qu'il a écrites pendant les con- 
férences de la Paix des PyTertées. 

(c) » Mémoires de la Ducheffe Mazarin , pag. t-4, 
(4) jbid. pag. \6* 17. 

(e) « Voyez les Mémoires de la Connétable , pag.17. 
"& cî deffou? la citation {$), t 
T»m, Ut i. Part. 



»loitdu rems pour m*en confpler * ÔC non pa* 
■* des ibupirs* Mes feeurs ne fè plaifôient point 
"aux affiduites de ce Prince \ 6c comme elles Cû 
» trouvoient fbuvent engagées à me fuivre aux 
«Tuilleries , elles fe tailbientde ces continuelles 
« promenades , où ce Prince me fui voit toujours j 
» & il eftoit fou vent l'objet de leur eenfure » |uA 
» qu*à le railler fur les foins qu'il me rendoit , 8C 
»* fur l'eftime particulière que j'avois pour luy^ 
» SC que je ne pouvois refufbr à fbn mérite. Le 
»> Duc de Lorraine s fon oncle * ayant pénétré 
» dans le defîèin de fbn neveu » & craignant que 
»ce Prince, comme fbn légitime. Succeffèur* 
«avec le mariage qu'il projettoit , n entrât dans 
«les intérêts du Cardinal , mon oncle * & qu'il 
» ne receuft de fon Eminence des avantages qui -, 
*> auroient pu tourner à fbn préjudice, chercha le ' ~ ' 
» moyen de s'oppofer à ces inconvéniens » & It 
» voulue même occuper fa place , maîs aflèz mal i 
» pareequ'un homme de (on âge ne pouvoir pas 
» remplir celle d'un jeune Prihce i & que fbn cm- 
>*preflèment à me fuivre partout ne pouvoit pas 
r » avoir le même fuccès que les afliduitez de fon, 
»>Neveu* '* - - 

L'aveu qu'elle fait de {'ejtime particulière qn'el- *< f^* atmoH U 
le eut pour le Prince Charles, ne fîgnifie ici guéres Irmcti 
moins qu'une paillon amoureufè. Le Marquis de 
Beauvau prétend qu'elle eut beaucoup de tendret 
fe pour ce Prince* La DemoîfèJle* dit-il (j^, 
le trouvoit beau & bien fait , & (l) à fin gré > & 
lui donnait fotevent des rendez.-vms* tantôt au Jardin 
des TuillerieSi tantôt en desEglifesicarfaGouvernan- 
te ne lui permettait pas de le voir chez, elle » & été» 
fmvent ils n'ofoiem fi parler \âe-pettr qu'on ne fiupçon- 
jnatlettr inclination mutuelle. Le Prince de fin coté 
filmjfw enflammer d l me paffion ardente & ajfez* 
ordinaire aux jeunes gens , lorfipt'Usreneomrent une 
fille qui leur fait beau jeu* Ce n'eft pas que cette 
Demoi fille fut belle , mats elle avoit l'ejptit vif & 
engageant ,& il laconfidéroit comme unjùjet capable 
jde^étaUïrfa M m fin \ âeforte que, leur impatience t 
réciproque gâta tout. Le Cardinal (fn) * contraignit 
»fa njece de forcer l'inclination qu'elle avoit 
*» prifèpour ce Prince * ôc qui étoit fî forte qu'elle 
»» avoit fou vent ofé déclarer » ou qu'elle l'épou- 
» (croit , ou qu'elle fe feroit Relîgieufe /"pour la 
» marier au Connétable Colonne > avec lequel il 
» la relégua en Italie contre fa volonté propres ' 
« & avec un defèfpoîr fi violent qu'elle^ ne pue 
» s'empêcher de reprocher au Roi la foiblefïê qu'il 
» avoit témoigné pour elle en cetreoccafïon» &au 
» Cardinal l'outrage qu*il lui faifoit de faire urt 
» facrifice de fon cœur & de fa perfônne. 
, Vous voyez bien que ce Marquis donne dans fi*«w&fWJ fut 

l * A 

fait 

legueçen Itafie*fitdes reproches au Roi,5cc, Il fe 
fût garanti de cette méprife, s'il eût mieux conful- 
té les dattes , èc s'il fe fût fou venu que le maria* 
gede l'Infante Marie -Therefè étoit confbmmi 
depuis plu fieurs mois, lorfque Marie Mancïnî fut 
accordée au Connétable Colonna. Je crois d'aiU 
leurs qu'elle parle fincerement 3 lorfcju'elle artu* 
re (n) qu'ayant enfin confèntî à époufer le Con* 

nétable* 

(f) ,» Voyez Lambin fur ces paroi es de l'Ode iiv du 
,, livre $. d'Horace : tatrua. verbe?* lïngu*.. _. " 

(g) „ A la page ai. de fes Mémoires. 
(h) ihiA.pAgi ij. 

(i) „ Mémoires de ta Connétable , pag. j*. 1%. 
(k) „ Mémoires du Marquis de Beauvau » pag. tffr 
(l) ihïi. pdg. 180. (m) &*d,t»g.iS<u 
\n) „ Mémoires de la Connétable , pag. je", tf* 

Ttcc % 



'erreur de beaucoup d'aurres à l'égard de cedernier f m ™? ri H* t 
., r ' r * \ r\ -?ti r Avec le Cerne* 

ait ; car u luppoie que la Demoueile ie voyantre- t ^\ e4 
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métairie , elle fit folliciter fiai oncle pour achever publier : (t) » Quand avec l'agrément que la pa£ 



etuplutoft t'attire» & qu'après le décès du Cardi- 
nal ($) elle eml*amt pleine de Jouas & d*i*tqme~ 
tnde , voyant qtut les articles que U Connétable devait 
envoyer jtgncz. » ne venaient -point. Elle ajoute que 
le Roi lui ayant offert pluiïeurs partis, elle répon- 
fci que file Connétable avait change de fintiment » 
elle vouloit aller pajfer le refit de fis jours dans un 
Couvent» . ♦ • (p) On vit enfin arriver le Courier 
qui apporta} les articles qu'elle atrendoit : les céré- 
monies de fon mariage furent faites } le Mat quis 
Angelelîi 1 epoufa commeProciireur du Connéta- 
ble } elle follicita {on départ avec beaucoup d'em- 



* fion y fait trooffer » ils auraient encore touc 
»çe qui peut contenter un efprit jufte * ils n*e» 
«feraient que pivs dangereux» & la lecture 
** n'en Gttoït que plus défendue » non feule* 
» ment aux perfonnes foigneufès de leur fàlut » 
» mais à tous ceux qui craignent avec rai fou les 
» fuites toujours criminelles & toujours funeftes 
** d'un engagement > le foin qu'on y prend d'ô- 
*» ter à l'amour tout ce qui le ferait paroître une 
» paflïon honteufc & groflïere » le rend pzus 
*» propre à s'inimuer dans les âmes bien élevées. 
C'eftainftqu ils parlent au fujet d'un petit Ro- 
man (a) mihaiè la Princefe de Portien. Mr. l'Ab- 
bé de Bellegarde ne s'éloigne pas de ce goût ; car 
il prétend (v) qu'rf mefure que les pièces de Thea- 



prejfcment » m pouvant avoir de repas qu'elle ne fi 
fut mifi en chemin* ^ 

T&tthmorallt h Ce qu'elle dit des recherches du Duc de Lor- 

faGoétytmante. f^ne eft certain j mais elle ne favoit pas que ce tre commencèrent a fi polir & à fi perfectionner , eU 

n'étoit qu'une teinte , par laquelle il Ce propofoit les commencèrent aujft à devenir plus dangeretj- 

f fèuiementde traverser le PrinceCharleslon neveu, ses. Foila pourquoi , continue-t-il * plufieurs^ Doc- 

& damufer le Cardinal. Vous verrez ce fait dans teurs qui ne font pas même les ptusfcveres> décident 

.les Mémoires (q) du Marquis de BeaUvau, & vous qu'on ne peut ajjtfier , fins péché mortel , aux Co~ 

y trouverez une chofe qui fait honneur à la Gou- medies , telles qu'on tes repréfinte aujourd'hui, par le 

cernante des tlieces du Cardinal. » (r) Le Duc afin péril ok l'on s'expofi; car quoique l'on ait retran- 

>* d'interrompre la pourfuite de Monfîeur ion Ne- ché les grojfieres équivoques, & tout ce quily avoit 

» veu a pour le mariage deMademoi&lle de Manci- de trop libre dans les anciennes Comédies , & que les 



» niiaffe&a de l'aller voir fouvent,& d'ufer de tou- 
» tes fortes de cajollerie & de perfuafion, pour loi 
.*» faire croire qu'il avoit deflêin de l'épouier lui- 
-même , & ponr mieux engager Madame, de 
» Venelle, fà Gouvernante, à lui être favorable, il 
» lui jettaun jourunepierreriedansfonfèin,qu'elle 
.Y avoitrefufée d'accepter de & main j fur quoi il 
» arriva que cette Dame penfànt la lui avoir re*- 
** jettée dans Ja genouillère de fâ botte , elle tom- 
« ba par terre , & fut trouvée par un laquais qui 
•> en profita , le Duc ni Madame de Venelle ce 
« l'ayant pas voulu reprendre. 
. , Quoiqu'il en foit , nous pouvons conclure que 
Marie Mancîni avoit trouvé le (ècret ( de Ce cou- 
foler du mariage du Roi , en devenant amoureu- 
fe du Prince Charles » & qu'elle avoit pris feu 
tout de bon. < 



^peinture déli- 
cate des objets 



CHAPITRE LX XII. 

Si les objets ob fiertés font plus dangereux t quand on 

' les repréfinte délicatement, que iorfqu'm les " 

repréfinte groffierement. 

VOus favez que les Moraliftes de Port- Royal 
ont dit (f) , que les matières qui ont du rap- 
port à l'impureté font plus dangereuses , quand 
on les traite poliment , que lorfqu'on les traite 
groiïieiement \ mais vous croyez que cette opi- 
nion n'eft point celle des Cafuiftes , qui ne paf- 
fenr pas pour rigides , & vous me priez de vous 
déclarer franchement fi vous vous trompez. Vous 
allez lire votre condamnation. 

Les Jefuites qui composent le Journal de Tré- 
voux , ont for cela les mêmes maximes que le 



obfsmescondam : p^t.Royalj car voici comment ils parlent des 

née parles Jefut. - T * j î - n ev j 

usé pdrl'Ab* petits Livres de galanterie que ton ne ceue de 

he deBellegarde, { 

(p) Ma. pag\ 19. 
(f) „pAg. l8r. 181. ' 
(r) „ Mémoires de Beauvau » pas. i8*. 
(/) » Voye2 la Réponfe à l'ApofogieduP. Bouhours 
M pag. ijexii*.& fuiv. édit. 1 700. & Mr. Nicolielett.i. 
' j, des Vifiomiaircs , pag. m* %%%, 

(0 « Joutai de Trévoux » Février v?q$> art. ttf.pag. 
»tiii*$t». édit. 4e France. 



modernes foient plus délicates & plus fines , elles 

n'en font pas pour cela moins danger eufis* 

. Mr. Baiiiet n'eft point propre à être cité ici, Critique 4hH 

car c*eft un Prêtre d'une Morale rigide ; néanmoins tor Fido f» 

ce qu ila dit me fèmble fi beau , que je me fais S^JJff* 

un plaifir de l'Inférer dans cette Lettre. Voici 

donc deux choies qu'il remarque fur le Pafior Fi- 

do : (vv) « Quand les Prédicateurs & lesDireâeurs 

» de confoience ieroient venus à bout debannirdu 

» monde toutes les tendreflès de l'amour illicite , 

» on les trouveroit prefque toutes dans ce perni- 

» cieux Poëme. Perfonne n'a encore mieux réiiiïï 

«à diminuer l'horreur du vice, perfonne ne l'a 

*> coloré d'un fard plus délicat & plus trompeur. 

» On n'a point encore vu de Poètes lafoifs , ni 

» d'Auteurs de Romans» qui ayent feu dégui- 

w fèrplus agréablement l'infamie des pallions hon- 

» teufos. £11 un mot > perfonne n'a rendu un 

» Jêrvice plus fignalé au Démon * de l'impureté » 

«pour s'infinuer adroitement dans les efprits & 

» les cœurs les plus éloignez de luy, & il y a 

» peu de Livres qui ayent féduit plus de mon- 

»de». C'eft ià 1, remarque, vous allez voir 

la 2. Nous pouvons en croire le (x) Sieur Vitto- 

tio Roifi, {y) Urfquil nous apure que le Paftor 

fido a été le corrupteur gênerai de la jeunèjfi , qu'il 

a jette une infinité de jeunes filles dans laprofiitution* 

&qu*ilacaufê des defordres pitoyables dans les fa* 

miles entre les perfonnes mariées. 

Je pourrais vous citer des (^,) Auteurs tout- CondftJÎ^ 
à-fait laïques , qui ont été dans le même fenti- 
ment que ceux qui composent les Mémoires de 
Trévoux - y mais je renvoyé cela en un autre lieu , 
de je finis par vous faire remarquer que les Mo- 
raliftes donc nous parlons doivent prétendre, s'ils 
raifonnem confèquemment; 1 .que lesPoëfiesd'O- 
vide font plus pernicieufès que celles de Catulle ; 
1. qu'il y a plus dedanger à lire les Livres galans 
du goût nouveau, que ceux que Ton publioit au 

com- 

t 

(«0 » Imprimé à Paris l'an 1703. 

(v) „ Bellegarde * Lettres curieutèsde Littérature & 
M de Morale , pag. 153. édit. de ta Haye idoi. 

(v») » BaLUet » Jugera, fiir les Poètes ton». 4P*S* 
,3114.115. 

(x) Jmus Nicius Zrythrtus s?macotb,i. num. jr- PH' 
9%. 96. 

(*■) «Des Accords (entre autres) ÇcSotel»* 
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commencement du XVII. fîecïe , torique les Li- 
braires vendoient hautement la Mufe folâtre , les 
Mufes ralliées , l'Hutoire comique de Franci on , 
&c. Le poifon étoit préfemé tout pur dans ces Lî- 
vresdà: mais aujourd'hui on lecache^cV on Penve- 
lope. Ceftunmoyendc tromper plus (iïremem les 
bonnes âmes (a) qui n'ont point encore d'expérien- 
ce. C'eft emploïer pour la ruine dé la vertu le mê- 
me artifice 0*0111 on (èiert innocemment , pour en- 
courager la jeunelTè à ( b) prendre une médecine , 
&à (c) étudier. Si l'on déroboit à la vûë la faieté 
de l'objet » afin d'introduire dans lame une ins- 
truction profitable, on mériteroic un éloge. 

- Cefi(d) à legtofanchdpèfgiamoafperfi t 
Qififtve liquorgli çrlidel vttfo , 
Saechiamariingannatomtantoeibeve ■■ 
Ettal'ingamiofuo'vitajriccve. 

Maïs la politeffè , ta' délicate fie dont on fê pique , 
de ce grand foin d'écarter les apparences de l'im- 
pureté , ne font qu'une amorce pour mieux faire 
prendre le venin» 



i „ 



C H A PI T RE LXXIII. 

.Mauvais effet de ta teÏÏttre des Livres d'amour. 

VOus me demandez un commentaire par des 
exemples fur ces quatre vers du Sieur Des- ' 
Accords. 

(e) DesAmadis 

Qui voudra voir ces eferits» 
Les life auprès de Garnie , 
1 [ ' Car ils donneront envié 

A tous deux d'eftre lafcift. 

Ceft-à-dire, Moniteur » que vous voudriez que 
je vous nommaflè quelques perfbnnes que la lec- " 
ture des Livres d'amour ait précipitées dans les 
défordres de l'impureté. Le pafïàge (/) de Mr* 
Baillet ne vous fuifit pas: il eft trop vague, or 
ne contient en particulier le nom d'aucune per- 
fonne. Je pour roi s peut-être vous fatisfaire , û* 
vous me donniez du tems*, mais vous me faites 
entendre que la chofe preffè, de je conjecture que 
vous pourriez bien vous être engagé dans quelque 
■pari. Je vous envoie donc à la hâte ce que je ren- 
contre fous ma main. C'eft l'exemple d'une Da- 
me d'Italie dont le fort fut bien funefte. 
"^l'.'fi' Elle étoit fille de Gui de Polenta, Seigneur de 
tonmmtf* ^ avenn€ * & Pune des plus belles femmes de 

(a ) Vtpuettrum&tAs improvîda ludlficetur. 

Lucret. lib* i. v. 91 S. & ïib. 4. v, 14. 
(b ) Zueret. ibid, 
( e } VtpmrisoUm étant cmfititœ blondi 

Dohcres élément* wtint ut difeere frima. 

Horat. Sac. 1. Hb. i. 
' ( d) » J'ai trouvé ces vers dans les Lettres morales da 
^Mr.d'Urfé. 

(«) »> Touches du Siear Des- Accords fol. 55. vsrfi , 
wédît. de Paris un 4. 
(/) » Ci-deftus vers la fin du chap. précédent. 
(g) »Grangier notes fur Dante, au chant y. de l'en- 
»fer pag. 49, Il tire cela du Commentaire d'Alexandre 
"Vellutello fur Dame. 

(è) »II étoit furnomméi/ hotte. Je beau. Sanfivino 
**Qrig.dfllec*fèfoL *s$. 

(i) » Sanfovïno>*W.niaj5/d>/.y o. il le met auXIV. fïe- 
«cle. . , 
(k)» Dante au chant j, de l'enfer. 
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for» tems. Son époux » fils aîné de Matacella f* *i*kt*fé 
Seigneur de Rïmîmi étoit brave, (g) mais laid, <*/**•»*«■* 
boiteux 9 & de mauvaife grâce. Au contraire fin \ 

frère psti fine nommé Pot fur (h) beau t affable 3 & ' 
de gemiks meurs: fi bien que FrançoifejU belle fettr \ 

far la fréquentation qifHs avaient , en devint amw 
reufi i &fbHvent /aceemmodùient enfimbh pttfs in- , \ ' 

discrètement ' qu'il n'efioit befiing. Le mari lei * 
trouvant tous deux fi» le faiU > les tua d*wt 
mcfme coup. Ceci arriva vers la fin (i) du XIII. 
fiecle. . ' ! 

La le&ure d'un Roman fit venir l'heure du ' r 

berger à ce beau-frere , comme nous l'apprenows 1 

du poë[e Dante J , qui a introduit la Dame lui- j 

parlant ainfî dans les enfers j ' 

s 

, et T * * -1 

JNfbi (è) teggiaiuamo un ghm» ferdetmo j \ * 

Di LanctloM $ come ataw hjltfafe î 
, Sotieravamatefinza alcun fofpttto. 
Perpiufiate gli occhi cifijpmfe 

QutlUfatutA y e fcçlorocci il <vifi: 

M* fol un ptintofti quel ebefi <vinfe % $ 

^ ^uando hggtmmo il dejiato (t)tifi 

Effet baciatà da eûtantimmante i 

§luefti , che mai dame non fia divtfi t 
La botca mi bactb tatte ttemante j - * 

Galeottofàil libre » * cht iefcrifft : > 

. fguel giorno fut mwvi Uggemmo avante. 

Le précis de cela eft* que Pol Malatefta & (à bel-* 
le-fœur fe dîveniuant un jour , (ans témoins , à 
( m ) la lecture du Roman de la Table ronde * 
fèntirent de vives atteintes par la description des 
amours de Lancelat pour Genevrd (ft). Ils s'en- 
tre-jetterent des œillades, & ils pâlirent; mais ils 
en demeurèrent là jufqu'à rarrivée de l'endroit 
où Lancelot donne un bai fer à Genevre. Alors 
Malatefta en donna auilï un à fa belle -feeur, & la 
lecture fut finie pour ce jour4à. ,- Les Commen- 
tateurs remarquent (0) que le Poète ne fe fert 
de cette idée de ceflàtion de lecture , que pour 
ménager la pudeur de cette Dame, Se que pour; 
donner à deviner ce qu'il n'eut pu dire honnête- 
ment. H , V 

Le Vellutello dévelope avec un grand foin tou- pajfage it PeU 
tes les fineflès de l'art , qui font contenues d'ans luteHofercefi** 
le récit de cette Dame: Commmia Francefia , dit- fe u Rem * r fl ue ^ 
il (p), lafitaoratimejaqual è tttttapiena d'or- {^^CwaT** 
te perche dimofira in toi origine de tamw tra lei 
e Paato effer concorfi tutti i mez.i da doverli ïndttr 
a l'atto Venereo. Prima 3 perche dise i ch'ejfîleg- ' \ 

gevanoper ditetto > chefigmfica ch'erafio in ocio , il 
quai è notrimemo de tamore* Secondo s perche feg^ 
gevatto cojè lafcive } corne eranellibro de la t avala 

ro" 

1 ' > 

(l) »C"ettVà dire la bouche. Fratyrefco Alurano n*a 

a pas remarqué cette fîgnirîcation poétique du mot rifo 
nùànsfaVabriai delmendo. 

(m) «Voyez les notes du Vellutello 8c celles de 
wGranger. - 

(») «Grangier pag. f 1. dit qu'elle étoïr femme du 
»Roy Marc*, mais fe Gefualdo fur le chap. j. del trianft 
m d'amore de Pétrarque , dir qu'elle étoit femme du Roy 
» Artus , & que la femme de Marc Roy de Cernovîe * 
« s'appellott I/btta } & étoit attaée de Triftan. 

(a) Lajfandô m la mtnte dellettore eftttllû, che ejfiftrott 
da pot, per m& poterb fenx.a reffor e vtrgûgna efptïmere. Vel- 
lutello fd. D. »* Touchant ce qu'il dict aprez, Qaelgiorw 
**pt» non leggemmo awante, M monftre qu'ils s'amuferent 
»>à autre chofe qu'à tire. Ce qui ne fe peut repréfenter 
»> honneftement , dont Dante le laifleâ deviner. Qranghr 
» ubifupràpagt ; r . 

(p) Vellutello efpophne di Dante , fol. P. edtt t de Vmtfe 
Ij44. in 4. 
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Çjo REPONSE A U X Q^U ESTIONS 

rotonda l'tfempto di Lantthtio e di Ginevra. TerzA» ne la faliflènt pas moins. Voyez , par exemple i 
perche eramfoti» e m» hoveono ad baver rifpetto ce qu'il dit d'un Seigneur d*Urbîn (*,) qui fut 
ad; altri che a feftefft. Quarto & ultime , perche \ tué pour un attentat à la pudeur d'une Demoî- 
*ram fenxA fijpetto. Lequali cofe tutte ittjtetnepo* , 
teano mover ad atto dtshcmfto ancera qmlli t che 
non fi fojfero amatu Ptr pitt pote gli oschi cifof 
fittfiïdicn ehe quella tettura fitjpinfe loro piu votte 
gli occbi >intende a rimirarfî l'un t'attro , Perche gli 
atti lafcivi» che di LanciUttoe di Ginevra legge* 
van» t glincitava a far quelle » ehe pot fera. Ejcoto- 
ro a ciafcuno il vifo , fer h timoré che ognnn di loro 
kavea di comminciare , Ma tube fêlé un funto fk 
quello che li vinfe e ' diede loro or dire > Il qualfa , 
quando leffero 3 che Lancilmo bacio Omettra , Perche 
allkoradice, che Poule fimitmente bacio la boceadi 
Ici lutta ire mante. Vous voyez qu'entre les cho- 
ies qui prépareront les voies au dernier acte , il 



CHAPITRE LXXIV» 

Réflexions fur mOuvrage touchant Porigint du mal. 

Si l'on peut dire que Dieu a créé le monde 

pour fa gloire, 

y ' r 

OUÏ vous a fait un û grand éloge d'un Livre 
Latin imprimé à Londres l'an iyoï. &com- 
pofë par Mr. King (a) fur l'origine du mat, que 
vous avez une curiofité extrême de le Hre , & que 



n'omet pointées deux-ci: i . qu'ils tifoîent un Payant pu le faire venir, vous fouhaitezpaJÏïon 

Livre d'amour; i. qu'ilsétoient fouis. Cela mon- némenc que pour le moins je vous apprenne ce 

tre qu'il faut'être ou tout-à-fak foui » ou en bon- que j'en pen(è*\Mais favez^vous bien que c'eft 

ne compagnie , fi l'on veut fe garantir des im- un Livre que je n'ai point lu ; Je ne laiflêrai pas 

preffions contagieuses d'un Roman ; que pour le de vous en entretenir a car je le comtois par les 

moins» û l'on n'eft que deux, il ne faut pas que analyfes que Mr.' Bernard en a données. Je m'y 

l'amour ferve de tiers; Vous ignorez peut-être fie d'autant plus, qu'il paroît avoir redoublé à 



cette épî gramme de Cotin: 

Iris (#) s'eft rendue à ma foy , r 
Qu'euft elle fait pour fa défetice ! 

Nous n'efhons que nous trois » elle , 
&moy> 

! Et l'Amour fut d'intelligence. 



L'Amour i 



l'égard de ce Livre-ci fon attention ôc fou tra- 
vail j à caufe des difEcultez & de l'importance 
de la matière , & à caufè qu'il la trouvoit pro- 
fondément difcutée par un habile homme. 

I. La première chofe dont je doive vous aver- Remarqua £ 

tir eft, que Mr* Kïnffdifoute non pas avec ceux ««^«jW'o* 
^„: ._* :/r„„. iJ ~a..ai^,: :- rh\ „. vragedeM. 



qui recotinoiflènt la révélation; mais (è).avee K i* t /Jf' 

' ceux qui la combattent. C'eftpourquoi il n'em- l'mgmiitaà, 

Une Princeflè» {r),ttne jeune Héroïne quiétoh ploïe que des principes tirezde la lumierenaturel- 

tome tajojfe & l'admiration du Léttvre » leut cette le a à moins qu^il n'ait à répondre à des ebjeBhns 

épigramme avec plaifîr, & y fit cette réflexion : tirées de cette même révélation. Je croi qu'il peut 

(f) Cela eft merveilleux: d'ordinaire an tiers gafie lui être défavantageux en quelques rencontres , 

tout *& ici c'eft un tiers qui accommode toutes chofes. d'avoir de cette efpecg d'objecHoh à examiner; 

v * Au refte , le Sanfovino ( t ) réfute le Gefualdp, car comme il admet l'Ecriture , il eft obligé de fa- 

quî a dit (« ) que Françoise de Polenta fut ma- tisfaire aux argumeps que l'on en tire contre lui ; 

riéc à Lancelot Malatefta. Il prétend que le mari mais ceux qui la rejettent , & qui en ont néan- 

de cette Dame fe nommoit Giovanni Zotto , Se moins emprunté ces argumens, ne font point du 

néanmoins dans un autre lieu (v) de ce même tout obligez à fe païer des folutions qu'il en tire. 



ge , il le nomme Lancelot , qui eft auflï le Ainfi il ne fe bat point à armes égales, 
me lui donne le Vellutello. Mais ce font II. L'un de fes principes eft* que Di 



Ouvra 

nom que 
des minuties. 



, que Dieu ( c ) agit ta fm ât iï* 

toujours pour une fin ; Se que cette fin dans la créa- ^"fJ? - r<M ^ 

Il y a peut-être bien des gens qui font patve- ti&n de l'Univers a été d'exercer fa puijfance m fa n * e a ptint f ih 



nus par les mêmes voies que ce Malatefta, à ce farce , d* de communiquer fa borné; que ce n*eft têrêtdefi$inrt- 

Dieu a créé 
ne peut attri- 



qu'on nomme bonnes fortunes j mais (w) faute qu'improprement qu'on peut dire que 
d'Auteur qui en parle , cela nepalîè ^>as la porte. ' tomes chofis peur fa gloire .• pmfqtfon m 



CokjeBtiret fur J'ai écéîurpris de ce queLéandre Alberti » qui bmr à Dieu un défir de gloire que de ta même ma- 
hfile/itede ' . -» .-.._.... 



ZeanAre Alber. 
ti à cet égard. 



~\ 



donne d'anezgrands ( x) détails for la famille des niere quon lui attribue de la colère $ de l'amour , de 
Malatefta 3 ne dit ; pas un mot de ce parricide » ni la vengeance , des yeux &des mains-, & quej? /'£- 
de deux où trois autres qui la fouillèrent, $c triture dit que le monde a été créé pour la gloire de 
qui fe fuiviient de près , comme un autre hifto- Dieu t cela ne peut fîgnifierfïce n'efl que fes attri- 
rien (v) le remarque bien précifêmenr. C'étoit buts divins , fa puijfance > fa bonté, & fafagtffe 
peut-être une famille que/CeLéandre avoir des éclatent autant dans tous fes Ouvrages , que s'il ~ 
raifons de ménager. Je ne faurois croire qu'il ait n'avtnt eu d*autre veué que de les étaler aux yeux de 
fondé fon ménagement fur ce que cette avanture fis créatures. \ 

Ce principe a paru bon à {d) Mr. Bernard » 

&fe 

mbil Henzella , fU uccifo dal pttyolo ancor imite pavane , e 
firafrinatoper U città), &tagtiatoli U mtmbro génitale , & 
poftegli nelUboccxfBcofilafciatH'vitupeTofamente. Leatid. 
Alberti deferit. di tuttalral. fol. 19^ verfo. 

( *) » Alors Evêque deXondonderri 9 & depuis Arche* 
•m vêque de Dublin. Voyez. Mr. Bernard , Nouvell. de la 
w Rép. des Lettres , Mal 1 loi+fag* ï î 4* ï ï î . 

( b } ** Bernard ibîd. mois de Juin 1703. pag» 6 19, 

(c) id. tbid. mois de Mai. 1705. pag. çtfo. 

Ç d) w S'il étoitpermïs de prendre parti dans cette ma- 
»» tiere , je dîroïs , que je fuis entièrement dans ïe (ênti- 
» ment de notre Auteur comte ceux qui croyenc quePieu 
» a tout fait pour fa gloire s à moins qu'on n'entende cet- 
» te propoiieion en ce Cens, que Ugloù-e dt Bieu rifultt 
r> dt tout [ts Ouvrages, ld. ibid. jag. jftf 1, 



ïàlic l'imagination ; car il en raporte d'autres qui 

*. ' . ^ 

(?) « Coïîn , Oeuyres galantes to. 1. pag. 178. 

(r) ld. ibid. pag. 177. 

(Aid. ibid. pas. 278. 

(V ) Sanfovho ubi fapra fol. z z $ , verfo. 

"(u) » Dans fori Commentaire fur Pétrarque netterz§ 
tapitelo d' amorc ^ 

(*u) »Au feuillet îo. , 

( w ) Sed omnes iltacrymabiles. 

Vrgentur ^ign tfique ionga. ' 

èSoBe t carent^uia vatefatro. Horat.Od. 9. Itb. 4. 

( x) „ Dansât dejerutione di uttta l'jtalta, fol. m. 199. 
300. - > 

(y ) „ Joannes Gsbdl'm. Commmtar. P» II, là; 10. pag. 
zfz. & fcq. J - " ' 

( %) CofimvdindQfodhfareàfmi sfrenatidèjidtriaififna 



D' UN PROVINCIAL 



Qt!t«loire tji 
kbutqusfe 
pnftftHt Us 
Qttftirms. 



Se Te peut prouver par des notions évidentes que 
la lumière naturelle nous fournit ; car elle nous 
montre manifeftemenr que l'Etre éternel & nécef. 
faire >& fauveraînement parfait, trouve en lui (eut 
' (e) une plénitude de féliciré & de gloire , qui 
ne peut jamais ni rien perdre» ni rien acquérir. 
C'eft une gloire , c'eft une félicité inaltérable - t on 
n'y petit jamais ajouter de nouveaux dégrez , 
ni en retrancher quoique ce foit j Se par con- 
fequent un tel Etre ne peur point avoir fa gloire 
pour le but de fês productions , puifque ce fè- 
roit un figne qu'il auroit befoin de fês créatures , 
afin d'augmenter ou de confèrver fa gloire , & 
qu'avant que de les produire il n'auroit été heu- 
reux qu'imparfaitement. Aucune caufè ne peut 
avoir fa gloire pour la fin de les actions , qu'au 
cas qu'elle Ce propo/è ou le maintien , ou l'accroiÊ 
fement de fà gloire par fes actions \ & fi connoif. 
fant que fà gloire ne peut jamais augmenter ni di- 
minuer, elle ne laiflbit pas d'en faire le but de Ces 
' ouvrages » il eft clair qu elle tendroit à une fin 
inutile , qu'il y auroit d étranges fuperfluitez 
dans fà manière d'agir* Or il n'y a rien de plus 
indigne d'un Agent fâge que cela , m de plus in- 
compatible avec l'Etre fouverainernent parfait , 
incapable d'ignorer l'immutabilitéde fà fuprême 
&glorieufè béatitude; 

* Tout ce qu'il y a de gens de bon fèns con- 
damnent comme une foibleftê , ou bien comme 
" une fureur , (f) la. vanité de ces guerriers ambi- 
tieux qui s'expofent nuit & jour aux fatigues les 
pl us violentes,& aux dangers tes plus terribles, afin 
' quepar leurs conquêtes ils (efatlèntunerépuration 
"qui voledetoutesparrs,&quifèrvedefujetauxdé- 
clamatïons des Orateurs t (g) Se à des pièces de Poe- 
1 lie. On les peut néanmoins excufèr fur ce que leur 
' Cohftirution naturel le les rend fi fenfîble aux louan- 
ges, qu'ils feront un pîaïfir très-vîfen s'imaginaut 
que toute la terre parle d'eux, & que leur nom fera 
" confêrvé dans ThiUoire jufqu'aux ficelés les plus 
reculez. Cette flateufê imagination leur eft ué- 
'ceïîàire *, car ils fe chagrinetoient mortellement , 
s'ils fe voyoïent dans ï'obfcurité , & réduits au 
fèul témoignage dé mérite qu'ils fe rençlroient à 
eux-mêmes. J'avoue que cette manière de les ex- 
cufèr n'empêche pas qu'on ne fe moque juftemenc 
de leur orgueil \ mais ils feraient encore plus ri- 
dicules, ou plus blâmables s'ils avoieut en vue 
une renommée qui ne leurcaujêroîr aucun plaifïr, 
& qui ne les exempteroit d'aucune inquiétude. J'a- 
voue encore que le fèul moyen de faire paroître 
légitimes à ladroîte Railbn les mouvemens qu'ils 
Ce donnent , fèroit de dire qu'ils ne Ce propofèht 
que L'utilité du genre humain, &: que fans fou h ai - 
ter d'être louez* ni remerciez ,- ils traverfent cV , 
les mers & les montagnes , afin d'établir partout 
la juftice ,' la concorde » les bonnes mœurs \ & 



<»fl 
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*(ff} lpfa/àît plUnt'epibus, nthtl indigo, Boftri, Lucjct. lib. 
' I.V. \6* 

(/)... idefye»s&fiqy&scjsrrepeir Alpes, 

Ut pueris pldêeas t & tkcïàmathjiai* Juvén. Sat. 



10. V. 



Ifftf. . 



(g) » Voyez le Pi&bn. Hiftor. & Crit. à, la Remar- 
» que C de I* Article MA cedoi ne. 1 ' - * • ^ ' ; < ~ 

" ( (t>) Rfitnttttts , & Liber fatsr , & «»»î Càjlore Foitttiè 1' ' 

{ ' " ' Poft ingentiafafta , Dtorum in templ* rtcefti ; ' ' k " 

Dtfrn terras \ hominùmiiuf colunt gentts , afpera Mîal 

Cûmpnunt ; agfas ajffexant t opptfa tmâunt : * ' ■' '' 

* Pforavenfuitnmtefpû)id£refa<ui>tt& , * : 
Speratummtrifis. Horat.Epift. i. libr*. V. 4. 

(i) » Voyez dans le Diftïonn.* fïiffior. 5c Crîr. îâRè- 
"» matque H de rArtîcïe À mphtarao* ', & la Remar- 

* que JL de T Article Ce s ar. • - - J • ci** 



-d'exterminer les Tyrans » Sç tous les Pertubateurs 
du repos public* Si un Alexandre, fi un Annibal » 
fi unCéfarn avoienteu qu'unfi beau motifdetou- 
tes les peines qu'ils fè font données, & detous les 
dangers qu'ils onceflùyez , on auroïr du les con- 
fidérer,non pas comme de grands hommes i mais 
comme des Dieux , qui^fbus la figure d'homme! 
feroient defeendus fur la terre pour ia combler de 
bienfaits. Ne demandons pas néanmoins qu'on 
ufè de tant de rigueur envers les Héros : leur na- * 

cure eft trop lîmicée pour fê fuffirc à elle-même. 
Permettons-leur donc de fè propofêr comme une | 

rétribution des travaux qu'ils fàerifîeroient au 
Public lesmouumens qu'on érigeroit àleurgloi* 
re. Permettons leur auffi d'être un peu fâchez ' , 

de ce qu'il arrive (h) afïèz fbuvenr qu'on n'a pas 
pour eux toute la reconnoîfïànce qu'ils ont atten- 
due de méritée. 

Vous voyez par-là que le défir de la gloire » 
motif des actions Héroïques , eft une chofê que 
notre Raifon tolère plutôt qu'elle ne l'approuve. 
On connoît évidemment que le caractère du vrai 
mérite eft de s'attacher à la vertu , à caufe d'elle- 
même , & qu'il n'y a point d'éloge plus exquis 
que de pouvoir dire d'un grand homme (i) > 

Il ne -veut pas fembler jufie , mais Vitre, 

Nonobftant cela" on pardonne aux plus grands 
Héros des'animer par l*amour des louanges ,& de 
l'immortalitéde la renommée j on le leur pardon- 
ne, dis-je $ parce qu'on fait que notre nature ïn- 
feparabledei'ïmperfection, ne peut pas remplir el- 
le-même tous fes vuides, ni Ce foûtenir fans un ali- 
ment étranger, & (kj quel'amour delà vertu nefè- 
roitpas un refiort allez aéfcif , fi l'amour des louan- 
ges ne le pouflôit, & qu'enfin ce motif-là eft in- 
' comparablement plus beau (/) * que la paffîon de 
, s'enrichir , qui donne le branle aux âmes vutgai- 
v res. Je lailîè à dire que l'expérience fait fèntirque 
' l'acquifitiondes louanges répand uneextrême joie 
dans le cœur', Se que la privation des éloges eft 
un état chagrinant, Ainfi tout ce qui nous raie 
iupporterque Hiommeagifïè pour acquérir de la 
' gloire , eft une marque de Pimperfecliion de notre 
" nature. On ne peut donc concevoir par les lumières 
delà Raifon, que l'Etre fouveraînement parfait fè 
propofe la gloire pour la fin de fes actions. 

LesSavansquî par un travail continuel & infati- MthsSat;ms t 
gable ont poufte l'étude aufïî loin qu'ils le pou- 
' voient , & qui ont fàcrifié à cela leur lânté , leur 
fortune, leur patrimoine, ne pourront jamais fai- 
re approuver leurs motifs à la Raifon, s'ils avoient 
^ eu d'autres vûé's que de perfectionner leur ame , 
& que, de Ce rendre {m) utiles à leur pochain. 
Si outre cela ils Ce propofent l'applaudifîcment po- 
pulaire , lesloiianges & des grands Se des petits , ' 
J \ ils 

(k) . tt . . . Adk&c fe 
Romœnus , Grajufque ac b&ibatm mànperator 
Erexit , c.iujfas diferim'mis atque laboris 
Indehitbuh: tanto major famae luis eft , quàm » ' ~> 
Vîrtutis , quis emm vîrtutem ampleftitur ipfàm , 
Praemia û collas ? J» vm. s*t. 1 o . tt. 1 3 7. 

" r '(/) De-Ià vîeftt cet éïoge de Jafbn, 

. . . T&fol* animas mentemqtte permis ,- 
] V Gloria : tt lArlâem videt immunemepie fetteS*. * 
fbafidis'tn ripaftiwtem juvenefyue 'vocantem. 

Val. Flaccus Argon. Iib. 1 . v. 7<r* ' • . 

— (m) » Voyez le motif de Pline lib . 1 g. car>. 1 . 8r dàm 
» fa Préfacé à l'endroit où il cenfure Tite-Ltve.' Voyea 
» aufli dans le Diâionu. Crit. ia Remarque' it de 4'Ar- 
** ticle ANïEStôNAS.' 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



* > ont befoin que l*on toîere leur infirmité , & qu'on 

l'excufe fur ce que naturellement , & presque in- 
r volontairement ils fe trouvent très-fenfibles au 

plaifir d'être louez ; mais on ne lesexcuferoit pas ,^ 
û l'on favoit que le feut motif de leurs veilles eil 
d'acquérir du renom , & de fcrvirde matière aux 
Panégyriftes. Donner l'aumône , rendre mille 
bons offices au tiers 8c au quart dans la (Vule vue* 
de s'acquérir des éloges , c*eft une pure vanité » Se 
non pas une vertu. On ne pardonne point (») 
la foibleflèdeceuxqui dîfent. Que me ferviroit 
de [avoir une telle chofi , fi tous Us antres hommes 
4 ignorotent que je lafujfe î Ce n'efi pas ajfez, qu'un 

tel Savant m'ait écrit qu'il admire mes Ouvrages % 

' il faut que je montre fa lettre , que j'en faffe tirer 
des copies 9 que je la fajjfe imprimer j car fans cela 
? 'admiration de ce Savant demeureroît enfermée dans 
'mon cabinet. Si L'on a blâmé Démofttiene (o) d'a- 
voir connu avec pîaifir que les Cervantes s'entre- 

' dî foient à l'orsille, quand elles le voyoîènt paflèr : 
Voilà Démofthenejà combien plus forte raifon 

' l'eut-on blâmé de n'avoir eu pour la fin de Ces 
travaux que les louanges du Public 3 Après tout, 
il faut prendre garde que fi l'on ne condaranoit 

1 pas ceux qui ne travaillent que pour la gloire » ce 
fêroit à caufe que l'homme eft tellement condi- 
tionné que la gloire lui eft utile , & qu'elle l'en- 
courage à faire des chofes dont il ne vîendroit 

. pas à bout fans ce motif-là (p). 
Quel était Uhui Ces ubfervations étant bien pefées * vous juge- 
deDieuençrêant KZ fa ns d oute 3 Monfieur , que l'on ne peut di- 
Univers. fe ^ oç pj etl & { t cr ^ i e monde pour ia gloire ; 

car fi le morif de la gloire eft un défaut dans les 
actions d'une créature à qui ce motif eft utile 
& nécefïàire , qu'en dirait- on à 1 égard d'un Etre 
dont la perfection & la félicité infinies * & non 
fufceptiblesdu plus ou du moinsj fonrabfotumenc 
indépendantes de tout autre Etre ? Si Dieu a vou- 
lu' avoir des témoins & des panégy riftes de fa per- 

' fe&ion , ou ce qui eft la même choie (q) s'il 
a voulu que la création du monde manifeMt fà 
gloire , il n a pu confidérer en cela les intérêts de 
fa gloire , qui ne peut rien perdre par le filence 

* des créatures 3 ni rien gagner par leurs éloges ; 

^ il n J a confideré que les intérêts des créatures în- 

. telligentes , pour qui cetoit une fource de bon- 
heur que de connoître , que de louer 9 que d'ad- 
mirer , que d'adorer l'Etre fouverainement par- 
fait. Concluons donc qu'il n'a ' créé l'Univers 
" " * que par un excès de bonté a c'eft-à-dûe , qu'afin 
île faire du bien aux créatures qui feroient capa- 
bles de bonheur. 

_ % -Voilà comment on peut confirmer par les no- 

' rfons de la lumière naturelle le principe de Mr. 

-King, Si elles ne font pas conformes aux verirèz 

- * révélées dans l'Écriture , il faut lesabandonner \ 

& les (bûmettre à ce Tribunal infaillible. Je ne 

'vous lès propo(èqu*àcette condition^ '" 
Examen des *H* ^ es paroles de Mr. King : (r) La fin de 



(*) . . . . p Mores !, ufime adeone 
Scintuum nihileft , nifi te fem hoc fçiat aîter. . 
r J^fulebritmefi4ig^ommfirtiri 1 & dicter, hic eft> &c. 
PerfiusSat.i. v.z<f. 

(d) Levicalus fané nofter Demofthmes , qui illafufwro de- 
UBurife difeebat, aquam f étends mulhrcula, , utl mtts in 
Gr&cùteft s infitfttfrantifqut atteri • hit eft Me Detmfthmes. 
QuidMoc levîtts? At qttsttitm oratgr ifed, apttd alhs lequi 
nààelicH âiâicernt , ne* multum ip[efeeurn\fatilLigendum eft 
igîtur necghrlatn popularem ipfamper fe èxfeiendttm t nec 
tgtiub'dttatem extimsfeendam. Cicero TÛfcul. Hb. J. fol. 
: mthÎ477*D^ t ■ - ' ' - 

\ Êf ) • * • " w P àfo&s anima dat gloria vires , 
- Et fœctmdttfacitpeftôrdlxudisAfr.er* 
OvidiusTrift. iib. j.Ek t . ». 



Dieu dans la création de ^Univers a été d'exercer /"■wc^i^.. 

fiifuijpmcc ou fa forée 9 &dé communiquer fa bonté \ £'«g /w ç^ t ' 

femblent établir deux motifs collatéraux j l'un méai »r m 
Texercice de la puifîànce ; l'autre la communica- 
tion de la bonté» J'aimerois mieux fubordonntr 

la première de ces deux fins à la féconde » & fiip- 
pofer que Dieu n'a employé & puinance qu'anit 
de faire du bien à fes créatures. Je comprens 
fous ces derniers termes ce que Mr. King ex- 
prime par communiquer fit bonté. Il entend y ce 
me fèmbie , que Dieu a communiqué aux créa- 
tures fit qualité de bien-faiteur,&; qu'elles ont été 
produites , afin qu'à proportion elles fu fient bon- 
nes , comme Dieu eft bon , c'eft-à-dïre» conftam- 
ment difpofées à s'entr'aimer , & à fe rendre réci- 
proquement tous les (èrvices poiïîbles. Cette di{l 
pofiuoneft contenue* dans les termes dont j'aime- 
rois mieux me fervir , qui font que Dieu n'a créé 
le monde , qu'afin de faire du bien à fes Ouvrages j 
car cela fignifie qu'il a eu pour but de donner aux 
créatures intelligentes un bonheur fondé fur l'a- 
mour Divin , fie fui: L'amour du prochain , ce qui 
comprend toures les vertus. La difficulté qui ré- 
fuite de cette Doctrine ,8t principalement de celle 
de Mr. King , eft que Dieu eût été fruftré bien- 
tôt de la fin qu'il Ce fèroit propofee} car l'homme 
neconfervaque très-peu de ternsfou innocence 5 
& il n'y a prefque point de vice qui ait plus régné 
dans le genre humain 3 que la haine que les hom- 
mes fe portent les uns aux autres. Elle paroîc 
non feulement en ce que l'aflafïïnat » le poifbn » 
& les duels , & furtout la guerre (/) font lés 
principaux inftrumens de la mort $ mais auiïï dans 
la joye générale qui tranfporteles Nations } lorf- 
qu'eîles apprennent quêteurs (bldatsonc fait périr 
deux centsmille hommes »& défblédix Provinces 
par le fer & par le feu , n'épargnant ni fèxe 3 ni 
âge , ni condiiion , de(brte que tour ce qui a pli 
échaper à leur barbarie , meurt de faim dans les 
bois Se dans les cavernes. A la réception de ces 
nouvelles tout un grand Peuple fcrejoiiit extraor- 
dinairement : les remmes les plus éloignées de la, 
cruauté fe feutent fàifies d'un plaifir inconcevable : 

• cène font que fêtes a que feux de joie, quefons de 

' cloches 5 que tonnerres d'artillerie , qu^llumina- 
tions , quechanfons , que dan/es , ôc que vœux 

. ardens pour la continuation de pareils exploits.' 



:m 



CHAPITRE LXXV. 

. Du mal d'imperfeUion. ,' S'ilj a plus de bien que de 

mal. Amour de la vie dans Us mifèrès. Retorjîm 
\ ' contre le jyftême dêsdcûx principes. 

'IV. lit A R.Kiiigremarquequ*ilyatroisefpeces utnd£ m F' 
' r 1 VJL 'de mal , $c quêta première confifte en fe3m ^4^ 
ce que (a) certaines chofes n'ont pas certaines perfec- re% 
-*•■-" t tons 9 



V. .i 



"Exàtut auâltorftuMum i lattd&tdqpe>virtu$ \. : 
Crefcit & immenfam gtorïa ealcar habei. ' , : 

: Idem de Ponto lîh. 4- Eleg;. z.lïya une infinité de 
pareilles Sentences dans J es Livras des Anciens,, ' ~ 
. (q) » En effet voici la définition de la gloire ftlon Ci- 
^ceron t Gloria efi fréquent dt aliqftofama mm t*ridr;lÀb. 
i". de invent. Glpria eft illuftm ac fervkgktt* muhorum & 
magmrum vel tnfu&s , vel mfatriato , v*l m emn* gtntts 



homfmmf*»*/* mtrit$tum t Orat. praMarcello. 
(t) » Nouvelles de 'la République des Letl 



très* Mai 



t7oj. pag. jffo.> 



V 



( /•) >* Voyez ce que Ciceron de ojfieiis l'é t ». cap* f . 
"dit d'un Livre de Dicearque. * i\ ... . ri , 
[ (a) » Nouvelles de la République des Lettres tftrifipr* 






Û' tf'M 'H o V l'H C U L êa 

lions i ou certaines comrnoditez, qui fe trouvent d>vi$ une compilation de mifcres les attachent à un 

d'autres-* que la féconde comprend tes doutent* Je* lit d'infirmité. Peut-on dire que ce défir de 

incommodités, U privation de serrâmes ehofiès que h vie naîflè alors de ce qu'ils jugent qu'il y 

demandent des dêprs naturels , & tout ce que l'Ecole a beaucoup plus de bien dans ce monde qu'au ( 

appétit des maux phy tiques î &que la troifieme Paradis j Ils feraient pires que les Payens, s'ils 

comprend les mauvais choix » tes manvaifiet déter* faifoienc ce jugement. Difons donc qu'ils ne le 

minât ions de la volonté* & en un mot tom ce qrfm font pas» Se qu J ils jugent au contraire qu'il y a - 

appelle des vices. Il répond {b) fans peine aux di£- incorapaïablemenrplttsdebiendans ïeParadis que 

ncuirez qui fe peuvent préfenter à l'égard de la dansce monde; & néanmoinsilscraignenriamort* J 

première de ces trois e/peces* Ce font des dtf. Se ils ont un grand détir de conferver cette vie. Il 

ficultez clignes d*un efprit qui ne cherche qu'à ne faut donc pas conclure de ce que les gens les 

chi caner.I/exempîe de nos machines nous a prend , plus accablez de miferes craignent demouririqu'ils 

qu'il eft: de leur perfection que quelques-unes de ont éprouvéquelebienforpaffê le mal.Leur crainte 

leurs pièces ayem moins de force & moins d'em- eft plus machinale que raifonuée. Se il elV même 

ploi que les autres ; Se de4à il eft facile de recueil- à remarquer que plusieurs de ceux qui craignent 

]ir que ce n'eft pas une imperfection dans la ma- la mort » ne voudraient pas prendre au mot (/) 

chine de l'Univets 3 qu'elle fok compofée de par- celui qui leur promettroit de les remettre dans la 

ties inégales ; car celles qui nous paraiflênt a voi r même carrière qu'ils ont fournie depuis le berceau 

moins deperfection que les autres*,ne rempliraient jusqu'à l'âge de 60* ans* 

pas leur rôle» h* elles n'étoîem dans ce degré d'iné- Jepaflèfous filence cette obfervanort , c*eft x*fi**4'd*M* 
galîré. Mais outre cela il eft tout-à-fait indiffèrent qu'encore que ceux qui défirent fincerement la ^êsdef"dofm9t 
aux créatures infenfïbles d'avoir plus ou moins mort au milieu d'un long chagrin » ou d'une Ion- u rtW rt> • 
de qualitez Se de perfections ; ce n'eft qu'aux gue maladie » foiem: en petit nombre en comparai- 
créatures fenfibles qu'il peut importer d'avoir ceci Ton des autres , ils ne font pourtant point auffi 
ou cela, ou de ne le point avoir j deforte que rares que l'on dirait bien. Ceux qui fe donnent 
le mal proprement dit n'eft contenu que fous l*e£ la mort pour mettre fin à leur rrifte état * font 
pecedu mal phyfique, ou fous l'efpece du mal beaucoup plus rares ; mais ils ne le feraient pas 
moral* Etre boiteux n'eft un mal qu'entant que tant, fi quelqu'une de ces trois chofes , ou tou- 
l'on fe chagrine de l'être j ou que l'on en fouffre fcesenfemble^empêchoienrl'exécutiondudefîèin 
des douleurs & des incommoditez. Un boiteux que l'on aurait de s oter la vie, La première eft< 
qui ferait content de fâ condition » ferait plus que pour une telle expédition il faut un certain 
heureux qu'un homme bien fait qui ne ferait pas degré de courage, quetout le monde n a pasdans 
courent de lanenne. l'abateraenr d'une noireméJancolie ou d'unelan- 
mbk* & i» V. Mr. King affirme (c) qu'il y a beaucoup plus gueur. La féconde eft, qu'on jette les yeux fur 
ml ri^nd» £ e fa en g Ue fa mal dam le monde* & il n'en faut Fignormnieà quoi l'on expoferoit fon cadavre &: 
IZutuT C ~ P as Vautre preuve s ajoûte-t-il , que le defir dtton- fa. parenté. La troîGeme eft> qu'où appréhende la 
ma paria vie. firver fis vie , qui ne pettt s'éteindre dans ceux-là damnation éternelle, fi l'on fe potte à ce coup de 
même qui parmjfem le plus accablez, de ces maux défèfpoir* Les efpfits forts font plus fu jets a ces 
dont on fie plaint tant. On ne peut douter qu'il coups-là que ceux qui ctoyent l'Evangile , & il 
ne fe borne à la féconde efpece de mal, c*eft-à- ne s'en faut pas étonner , ou y trouver quelque 
dire, au mal phyfique ; car on ne fauroit corn- chofe qui foit au-deflus du cours ordinaire; car 
prendre qu'il ait pu s'imaginer que le bien moral il eft plus naturel qu'un homme qui croît larhor- 
furpaflê le mal moral : ce (d ) ferait une faufïèté talîté de l'ame , attente à fa vie lorfqu'elle lui eft 
trop manifefte. Sa thefe eft donc que le bien phy- à charge* qu'il n'eft naturel qu'un homme fe por- 
fique a été répandu dans le monde plus abondarn- teà cet attentat , lorfqu'it eft perfuadé (g) qu'ira-» 
ment que le mal phyfique. Il y aura fans doute manquablement on va dans l'enfer par cette voie. 
bien des perfonnesqui nieront cette thefe (e) , & Les hommicides d'eux-mêmes éroient plus fré- 
ta preuve que Mr. ICing en apporte. Cette preuve quensparmi lesPayensf6),tant à caufe qu'il y avoid 
ne {aurait être folide, puifqu'elle eft fondée fur l'u- des Philofophes qui avoient attaché une idée de 
ne des plus grandes infirniitez que les Théologiens grandeur d'atne à. cette action-là , Se une idée de 
Se îesphiloiSphes ayent remarquée dans l'homme, lâcheté à vouloir ttatner une vie langoureufe ou 
H n'y a rien peut-être fur quoi l'homme fane des ignominieufe » qu'à caufe que le Paganifme ne 
jugemens plus erronez, que fur la vie Se fur la feviflbit point (i) fur les cadavres de ces gens-là» 
mort. Il aime la vie paflionnément,'& il craint &u'adjugeoitpoint leurs âmes à des iuppliceséter* 
la mort comme la chofe la plus effroyable. Les nels précifément pour cet acte. 

Chrétiens mêmes les plus vivement perfuadez du Jobferverai en pafïànt qu'il y eut quelques zxpUieht q&e 

bonheur du Paradis, font pour l'ordinaire, auitt rencontres, (kj où la menace que les Payens fi- les r*/t»i ttw* 

foibles que les autres hommes fur le chapitre de la relit d'expofer à l'ignominie les cadavres de ceux verentpurjrU 

mort; ils la voudraient faire reculer, fi cela étoit qui fe tueraient »fit cefïèr les réfolutîons défefpé- ^fon/eides** 

poffibîe, lors même que la caducité de l'âge â Se rées dont on avoit une multitude d'exemples. Si pajfages à*?U* 

très- «#* 

(k) » Nouv. de la K^p. des Lettres t&îfupà , pag- i 64. » pentîr. 

»&ruîv. • . (h)» Ils font aujourd'hui très-fréquens parmi les Chi- 

{() Aid, pag. %*% . y ^4. • >, nois. Voyez Trigaut p«g, m. lotf . 

(d) «Voyez dans le Diction.Hift. & Crit. la remarque (*) Si OnparIe de cecien gênerai, & fans comprendre 
'* C de l'article liewçhams. ; m les conjonctures particulieres,ou lesitatutsde quelque 

(e) » Voyez dans le même Diction, les remarques D. >» pays* 

** & fuiv. de Tatticie Xenôph/mes. ' - (kj » Lots par exemple , que les filles de Mîîet fe fai- 

(/*) » Voyez dans le Dict.Hiftor. ScCrit. la remarque » foient mourir. Voyez Piutarque de tÂrtut. multer. pag t 

J»P de l'article Voytr, jtt^/BïoàeauMifcéllanJlb^.eap. 17. rapporte une fem* 

(g ) » A caufe que ne furvivant pas a cette action » il ,» bîable manie des filles deLionJ 8c lors que les habhans . 

s» n'a rien à efperer par la repentance, au lieu qu'à l'égard „ de Rome employez à travail 1er aux cloaques , fe peu* 

«desaurrespechezqu'ila cru mortels,& qu'il a commis ,idoîeot. Voyez Pïinelib. tf. cetp.tfipag.m. ji 1. Sr^r- 

si Uès-fouvent , il a pu fe fîater de i'elpérauce de s'eii re* j, vius in &neid> tibsiz.v.éo}. 

Tom. UL 1. Paru - Vwv 
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REPON SE A V 



te milangt du 
mal aveele bîen 



très-peu de gens avaient mieux aimé Souffrir les 
miferes de la vie,quede; s'en délirer par la mort» 
je croi que Pline n'auroie point dît que la terre 
couchée de compaflion pour les hommes a produit 
divers poifons , afin que ceux qui (ont las de vi- 
vre , ne raflent pas obligez de fè fèrvir d'un genre 
de mort beaucoup moins commode que ne l'eft 
d'ayaler une liqueur empoifbnnée* Quin&vene- 
nanojhi miferatam (terram) inJHtmJfeeredi potefi: 
ît'e in tddio vit & famés, mors terra, meritis alienîjft- 
ma, tenta nos confumeret tabe 9 ne lacerum corpus 
abrnpta divergèrent: ne loquet torqueretpœnapr&~ 
pofiera, inclufo fpiritu, mi quareretur exkus: ne 
inprofundo qtufita morte , fepultura pabula ferett 
ne ferricruciatus fiinderet corpus. liaefi s mifirta 
genuit id y eujusfmillima baufîti, iltibato eorpore> 
& cum toto fanguine extingueremur , nutialabore, 
fniwtïhm fimiles : qitaliter defitnftos , non valucris, 
mu fera attingere terr&que fervaretur , qui fibi ipfî 
perljfet. Férum fateamur , terra nabis malorum re~ 
médium genuit , nos iltttd viufecimus venenmn (i). 
" VI. Selon Mr. King (m) rétabliffemem de deux 
m*l*v*cUYîen p Y { nc ip s ne levé point la difficulté de l'origine du 

7iï P S âT mal » V 1 *" 9*'* n l ré P H ^ e V** m *™ ? **> bonté di : 
j>ï€h , fitiv/tnt vtne, d'avoir créé des Etres qu'il prévoyait devoir 
h fyftème âes être corrompus par un autre principe , que d'en avoir 
d *» x pntel^s. ^éé , qui fujfent d'eux-mêmes corruptibles. On 
ne conviendra point que cette récrimination foîc 
bien fondée i car il y a une grande différence en- 
tre une caufe qui ne prévient pas le mat qu'elle 
ne peut prévenir, & une caufè qui laiflè intro- 
duire un mal qu'elle pou voit détourner. Tous 
les Orthodoxes conviennent qu'abfolument par- 
lant il écoit facile à Dieu de maintenir l'homme 
dans l'état d'innocence» mais félon le fyftéme 
des deux principes il ne pouvoir point arrêter l'ac- 
tion de fon ennemi. Je croi que la plupart des 
(éclateurs de ce fyftême reconnoifloïent trois pre- 
miers êtres, deux a&ifs , & un palïïf : ils ne don- 
noient la qualité de principes qu'aux deux natu- 
res actives , dont l'une étoic bonne, L'autre mau- 
vaise. L'être pauif leur paroïlïôit indifférent au 
bien & au mal, & fufceptible de l'un & de l'au- 
tre. C'écoit une matière informe » la proie du 
premier occupant. Le mauvais principe n'avoit 
pas moins d^autorité que le bon fur cette matière; 
& s'il ne pouvoir pas empêcher que le bon princi- 
pe n'y produisît de bonnes chofes , il ne pouvoir 
pas non-plus être empêché par le bon principe d'y 
en fourrer de mauvaifes* Si le bon principe fê fût 
tenu dans l'inaction , il n'y aurait eu que du mai 
dans les créatures ; il s'eft donc vu obligé d'agir, 
afin de mêler dans le monde autant de bien qu'il 
pourrait ; mais il ne lui étoic pas poffîblc d'em- 
pêcher le mauvais principe d'y mêler du mal félon 
toute l'étendue" de (es forces. Ainlî le mélange 
du mal ne repugmpoint a ta bonté divine » pui£ 
que ç'eft un inconvénient qu'elle ne pouvoir pré- 
venir , & qu'elle a fait tout ce qu'elle a pu afin 
que de deux maux le monde évitât le pire. 
Comment quel. il y a eu des Philosophes , qui (ans admettre 
Msfhilofiphes A principes a&ifs , l'un bon & Taurre mauvais, 
k cet égard, fms juftifioiem la Divinité, en tupotam que le principe 
u syftfthê. pafïif j ou la matière qui avoic reçu fon action» 



X Q^U ESTIONS 

avoic des défauts abïblument incorrigibles (n) de 
forte que le mal qui eft dans le monde avoic été 
inévitable. On ne pouvoît pas dire (tir ce pied* là 
que Dieu eût permis te mal ; permettre une choie» 
c'eft proprement parlant lui laitier un cours que 

t l'on lui pourrokôter. Et en ce cas-là , torfque la 
chofe n'eft point bonne , on (è rend auffi blâmable 
que Ç\ on la produifok. Voilà pourquoi les ri- 
gides Prédeifcinareurs , quand ils fê voyent prenez 
à l J occafion des décrets de Dieu touchant le péché, 
rétorquent («) que leurs adversaires par les décrets 
de permîiuon d'un péché prévu » s'embarraflênt 
dans les mêmes inconvénîens» puisqu'il s'agit de la 
pernûflion d'un mal que Dieu pouvoir empêcher* 
Maislarétoriïon (èrok nulle , fî l'exctunondumal 
avoit été itnpoïlible i car ce fèroitabufer des termes 

■ que de prétendre que l'oiipermer ce quel'on ne peut 
éviter. Il fembïe donc que Mr. King ne doit pas (è 

*- Êer beaucoup à la récrimination i car voilà ce que 
les adversaires qu'il combat lui repliqueroient. 

CHAPITRE LXXVL 

Desjources du mal phyfique* 

VIL 1 L fait beaucoup plus d'observations pour Impojftbiîhiàu 
A éclaircir l'origine (a) de ta féconde ejpece S^« ^' »m. 
de mal. . . rf . tels que font les douleurs , tes ma- ^ en fll^ ht lt 
Udtes y la tripft* &c. que pour refoudre les dif- J? IbflZm 
ficultez qui concernent la première efpece. Et sé«J»i«. 
d'abord il établit un principe tout-à-fait capable 
de terminer ladïtpute, pourvu qu'il foie (ans ré- 
plique, lavoir (b) que tout ce qui efl tiré de ta 
matière eft nécejfaîrement Jujet aux douleurs , aux 
maladies * à la triftefïè, &c. Si c'eft une né- 
ceffité , il n'y a pas le moindre mot à répliquer; 
la necelïïré n'a point de loi j (c) h dialectique la 
plus fubtiîe , la plus chicaneufè , & ta plus pyr- 
rhonienne doit fubir ce joug. Le mal eft qye 
notre Rai (on ne découvre là aucune nécelîité. 
Elle voit bien que la matière (ans mouvement fê- 
roit inutile, & qu'ainfi il a été néceflàire qu'il y 
eût du mouvement dans les corps; elle comprend 
aufli que les changemens de la matière , les gé- 
nérations, & les corruptions peuvent être des 
fuites inévitables du mouvement i mais elle ne 
fàuroit comprendre que de toute néceffité il y aie 
une lîaîfbn entre certains mouvemens des corps» 
& les fèntimens fâcheux de froid de de chaud , de 
faim ôc de fbif , de douleur & de trifteflè. Elle juge 
donc que cet alliage a été reglcpar unepuiuance ar- 
bitraire , qui n'a pu agir en cela fous la qualité de 
principe bienfaifànt , Ôc elle demande qu'on luiex- 

. plique comment il a pu fè faire qu'une caufè bien- 
fai faute, qui pouvoir aufïi aifément lier une fênfa- 
tion agréable qu'une fènfàtion douloureufê , avec 

> l'action du feu fur ta mainderhomme,ait mieux ai- 
mé y joindre un fèntiment de douleur, qu'un fèn- 

4 timent de plaifir ; & s comme il ne paroît pas pp£ 
fible de lui expliquer cela , elle fè jette dans cette 
fuppofkion , que cet alliage a été fait par un prin- 
cipe ennemi de l'homme, tout de même que l'al- 
liage du, fèntiment de plaifîr , avec l'action de 

cer- 



(/) Vl'mim lib. %. cap. e$ . p*ç. nt.zxï.&t ïtfr 
{m) „ Non v. de îa fiépubl. uhiÇuprk , pas. $<?4, 
. C») "Voyez la Continuation des Penfêes diverfes, 

».Chap. LV. au troifième alinéa. 
(*) »Mr. Kingaprouve cette retorfion* Voyez ci-deffus 

**Note (m) 

(a) » Nouvel, delà Républ. desLettresiiW.pag.5ff7. 

(b) »l\nâ. Conférez cet Art. VII. avec ce qui eit du 
vers la an de l'Art. VL duChap. XXII. de la 4* part, de 



» cet Ouvrage, 

JrmxtJifmnmmnecejptastOmniaenimeifi^tttSFhzlc^Ç^ 
«Pîut.deplacit.philofbph.lib. i.cap. tç p* 884»Vayei 
» au(fi le mêmePlutarque mfeftemfapientiftm cmvh&PH* 
» %<$$, où Thaïes Ayant répondu que la mmjflitéefi tapi*** 
„ forte de toutes les chofes, en allègue pour raifoa 
„ qu'il n*y a quelle qui foit infur montable , ^km y*! 

» ««JUfîo». 



D* U N PROVINCIAL 6$ f 

certaines viandes fur k langue humaine , a été agirez de celle ibtte » (b) que le combat des éié- 

fait par un principe ami de l'homme, Deforte mens , les générations , cV les corruptions en ré* 

que la voilà réduite à reeonnoîre quedeux caufes fui tant , on n'affoiblit en rien les objections de 

oppofjjgs , l'une bienfaifame , l'autre malfaifan- ceux qui admettent deux principes, 

te» ont réglé le fort des créatures fenfibles. . , 

tx men des VHL Ce^que Mr. King obferve , {<*) que de , é@@®--@@#@#®®##^@®# - 

l ^ nX attfqtteh prétendre que la Terre rf a été faîte que fmr l hom- . -^ ;-,^ <- 

/rtjw«M/"" M^efkmepenféçchimériqMqueVorgwil&Vigpo- * CHAPITRE LXXVIL 

]*#*'• rance.de ^ homme ini ont fuggéré fini fèrt àréibu- s , . * 

dre heureufement (*) plufieurs obje&ions j mais t 5* Usfemimens de douleur fint nicejfaires* < r S 

la grande difficulté qui vient d'être propofée n*en 



reçoit nul foukgement j car cela ne fert de rien à IX. \K R. King obferve .eniuite ( i ) qu/rf 

expliquer d'où eft venu que certaines modifica- : 1Y1 falbit que {'homme fenttt dttplaifir » on 

lions de la matière /ont toujours fui vies d'un {en- fouffrit de ta douleur 3 pour être averti d'une manie-. 

tïment douloureux , & pourquoi s fous prétexte re courte & aifée de ce qui était mile ou mtifible ap< 

que k matière infeofible, qui peut recevoir fou- corps pour éviter Vun , &. rechercher l'autre . . . * 




maux » fe trouve accablé de douleur & de trif- ferverfon corps pendant quelque tems contre tout ci 

tefîè. C'eft-là le ticcud Gordien qu'il faut délier qui tend a te rmner & à le détruire. Que fans cette 

ou rompre: il eft inutile fans cela de faire voir, frayeur de la mort on ne peut comprendre comment 

que les loix du mouvement (f) ont dû afïu- m ■ corps fi fragile pourrait vivre fi Iwg-Ums» MaU 

jettir l'homme à k mort , & ne lui permettre que l'Ams faifie de cette crainte ne néglige rien , 

pas de fê transporter en tous lieux, quand il le t pour éviter une dijfalution qui l'effraye, Qtt*on 

voudroit. Ce n'eft point là le fondement de la ne ponvoit donc éviter tes immvéniens de la don-. 

plainte. La raifbn h plus concentrée avec l'amour leur & des paffxons, fans tomber dans d* antres in~ 

propre 3 approuvera qu'on ait enfermé les âmes convéniens beaucoup plus grands \ Que par les mè- 

humaines dans des corps lourds &pefans, & fu jets tnes raifons la faim » la fiif t & le travail étoient , 
à k deftruétion t pourvu quelles foient exemptes nécejfaires. 




qui verra avec aeaouieur lontneceuaires., pour 
plaint , ou avec indifférence , qu'elle eft attachée , animaux un grand nombrede périls : mais eek ne* 

a un corps pefanr, bc fûjec à perdre tantôt un, levé point kdiffîculté.LesSeftateursdes deux prîn-v 

bras, tantôt une jambe , & enfin à fe diffou- ci pes objecteront que cette utilité même des maux 

dre , ne fera pas moins fortunée que fi elîe r prouve que cet- Univers eft l'Ouvrage de deux 

éioit unie à un corps fubtil & immortel ; car le, caufes , l'une bienfaifanté , l'autre malfaifante : % 

malheur ne confîfte pas à erre privé de certaines que s'il n'étoit que l'Ouvraged*un bon principe , 

chofes , mais à fè fâcher d'en être, privé.. En le bien y feroît tout pur -, car û ce bon principe 

quoi donc confifte le malheur des âmes ? C'eft eut agi félon toute l étendue de fa bonté infinie,, 

en ce quelles dépendenr d'un corps, , qui malgré accompagnée dune feience » d'une puiflànçe â Se\ 

qu'elles eu ayent , les afîu jettit i des défirs inuti- d'une liberté infinies , c'eft-à-dire , fans erre au* 

les & incommodes , 6c à des chagrins cV à des cuneiiienttraverfépar une caufe contraire* il n eût 

douleurs iimombrables>& que néanmoins elles ne deftiné à confetver les animaux qu'une fuite con- 

iauroîent envifàger la defttuction de ce corps qu'a- tjuuelle de moyens commodes 8c agréables ; mais 

vec des frayeurs horribles. Un efprît qui examine noyant pu tailler en plein drap *& ayant trouvé 

cette fervitude fans autre fecours que celui de k des obftacles de k part du mauvais principe , ila t 

Raifbn , peut facilement tomber dans cette pen- fallu qu'il fe contentât de tirer quelque profit dea 

fée , que les âmes ne font unies aux corps qu'afin douleurs que fon adverfaire répandoit à pleines 

d'être le jouet d'un mauvais principe , (g) qui mains fur les créatures animées. Le mauvais prin- 

fe divertit à les tourmenter , & à les rendre ridi- cipe s'eft dédommagé en mêlant de l'amertume $ 

cules en mille manières. S'il ne fe divertifîbit on du dégour , ou des fuirès pernieieufes dans, 

qu'à faire pirouetter en tous fèns les natures tnfèn- les plaifirs que le bon principe répandoit à pleines 

fioles , & à leur donner toutes fortes de poftures , mains fur les mêmes créatures. De-là le milan- 

le jeu fëroic innocent »& reflèmbleroir k nos fpèc-, ge de bien & de mal que nous éprouvons , l'uti- \ 

tacles de marionnettes ; mais de fe régaler des lîté de la peine , le dommage de k joie. 

inquiétudes d'un mari jaloux, cV des larmes d'u- Aucun Orthodoxe ne peut dire qu'il y ait Lafilmté tUr« * 
né veuve défblée » & des cris que la goutte , la ■ «ne néceffité abfolue , que les corps vivans foient mile ********* - 

gravelle , un bras difloqué ,& cent aurres chofes confervez par le moyen des paflions fâcheufes s ""ÎSjjJ^^ 

arrachent aux plus patîens , c'eft comme fî un car que deviendrait le dogme de k félicité éter T 

Alonarque sallott divertir à voir fouetter & tor- nelledu Paradis ? Ne prouve-t-il pas que k na- 

turer fès Sujets. ture des chofes fou ffre que les créatures humaines 

Concluez s je vous en prie , Monfour , qu'en paffent un rerns infini dans une joie toute pute ? 

difànt qu'il a été néceflaire que les corps fufïènt Si elles en font fufceptibles, pourquoi n auroient- 

elles 

(d) „ Ubi fttprà pag. 571. ' , ( /) „ Bernard, ibid. pag. ç 7 1. & fiiiv. 

1 00 » L'hypothefe que l'Umvers n'a été fait que pour (g ) „ Soufentendez ici ta part qu'on prérendroit que k 

'* l'homme > &rque ('homme eft le Roi déroutes les «hon principe a eue dans cette union, & qui a tempéré 

» créatures , eit fujette à de grandes difficultés. Voyez" 3 , les influences du mauvais. 

*» k Continuation des Penfées diverfes f!:r les Cornet- (h) „ Nouvelles de la Rép. abifuçra pag. %6% t . , 

» tes , depuis le Chapitre I.V. jufques au LX. * ' Q) „ Ihid. fag. $ 7 3 * 5 7 4. 
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REPONSE A U X Q^U ESTIONS 



elles pas été constituées en cet état-là dès leur violentes quelles rie te font. Et les douleurs de 
naiffance ? Pourquoi n'y auroîent-elles pas éré l'enrantement à quoi fervent-elles î On Cédé- 



confervées (ans aucune dtfconîinttation ? Eft-ce 
le propre d'un principe infiniment bon de ren- 
voyer à un long terme les effets de (a libéralité ? 
N'eft-ce pas le caractered'une caufe bienraïfânte » 
de donner gratuitement & promptement fc N'eft- 
ce pas perdre le mérite d J un bien-fait , nque de te 
/aire acheter par une patience fou vent fruftrée , 
1 & que d'y affecter des remifes ? Quand un loue 
les Roîs de la terre » ne leur dit-on pas qu'ils 
préviennent jusqu'aux foubaîtsde leurs (èrvfceursî 
I J affè-t-on pour officieux & pour obligeant parmi 
les hommes » lorfqu'on peut mener tout droit à 



termine par-là » me répondrez- vous , à mander 
un Accoucheur ou une Accoucbeufè malgré ta 
honte » Se à faire des efforts qui contribuent à la 
naùlàncede l'entant* Mais fi la mère & l'en- 
fant expirent au milieu de la douleur , Se en dé- 
pit des remèdes , comme il arrive aflèz (buvent » 
qu'aurez-vous à me répondre î Et doutez-vous 
que file ptaifir croitïbit à proportion des efforts' 
de taire fbrsir l'enfant , on ne fe déterminât pas 
encore mieux à appeller une Sage-femme» à tout 
lerefte(/)? 

C eftpôurquoi il me femble que Mr. Ktng ne 



Il éteitaujp fa- 
cile d'éviter U 
pérît par le pipi- 
jtr que pur le 
mat. GJu'ity 4 
des douleurs 
inutiles. 



quelque bien , & que l'on n'y fait parvenir que diffipe point les difBcultez de l'origine du mal 

par des détours désagréables (j^)îOr difcuîpe Phyfique , en alléguant les utilirez de la douleur , 

ceux qui font forcez à employer ces longs cîr* Se en prétendant qu'elle étoit inévitable, à moins 

cuits j mais non pas ceux qui s'enpourroient bien que l'on n'eût voulu ouvrir la porte à d'autres in- 

parler* Ceft ainfi , conclurait un Manichéen, convéniens beaucoup plus gràrtds. 

que nous dïfculpons le bon principe ; il a été tra- , ' X. Je ne puis point faire de réflexions fur (es De Uvyeii 

verfé par le mauvais ; qui a compagnon a mai- fentimens (m) à l'égard des trois principales ma- Propagation 

tre. .,-'_■- V. ' - nieres dont Dieu pouvoit vànfirver le gettfe bu- **n t l*tH Hr: 

t. Vous direz (ans doute » qu'il n'y a point de ' main , qui font ta voie de l'immortalité accordée à s ' 

: tirer de l'état du Paradis à l'état chaque homme ta création de nouveaux indi 



UVlAttS 



confëquence à 

ter reftte , ou le corps des animaux eft continuel- 
lement expofé au combat des élemens j mais on 
vous répondra qu'un bon principe qui auroit pu * 
difpofer des chofes parfaitemertt à fon gré , n'eut 
point mis fous un tel choc des élemens les créa-; 
iures fènfirives * fi elles n'euflêntpu fubfifterdans 
cette fituation fans y être malheureufès, & qu en 

ce cas-là il les eut placées dans un meilleur pot fait far tes avantages de la propagation font délica- 
ts. Souffrez auffi que je vous dife que vous dort- tés , & que les raifins qu'il allègue pourquoi Dieu 
neriez d'étranges bornes à la feience & à la puït a voulu que tes hommes naqmjfent dans lafoiblefe , 
fànce de Dieu , fi vous prétendiez que les fenti- & pajfajfènt de l'àgeviril anse infirmitez de la vieit- 
mens de douleur ont été abfolument néceflàires lejfe , méritent aùjft d'être tués. Je dirai feulement 



chaq 

à ta place de ceux qui meurent » & ta propagation ; 
Car Mr. Bernard n'ayant pu marquer dans un ar- 
ticle qui étoit déjà allez long , le détail des preu- 
ves qui concernent cette matière » s'eft contenté 
de dire , que l'Auteur fait voit que la voie de 
la -propagation étoit la plus convenable a la bonté 
&a lafagejfe de Dieu **que les réflexions qu'il a 



aux animaux afin d'éviter ce qui leur peut nuire. 
Ils pourroient l'éviter auffi 'promptement , " auffi 
jurement par le fêul attrait des plaifîrs, augmen- 
tez ou diminuez félon certaines propofitions. Un 
avant-goût de joie plus grande à recueillir fur une 
chaife éloignée d'un grand feu , ne vous feroit- 
clle pas quitter le voifinage de ce grand feu, 
Ans qu'il fut befbïn que vous en fèntiffiez l'in- 
commodité ? Autre expédient : que l'ame ait à 
point nommé une claire idée du péril qui envi- 
ronne fâ machine j que cette idée foit fui vie de 
la même promptitude des efprits animaux qui 
accompagne aujourd'hui les fentimens de dou- 
leur , on s'éloignera du péril toutes les fois qu*il 
le faudra , comme on s'en écarte préfentement. 
Remarquez enfin qu'il y a bien des douleurs 
donc on ne fauroit marquer les utilïtez. A quoi 
' fervent, je vous prie , les douleurs qui font mou- 
rir tant de gens ? Les douleurs d'un homme mor- 



qu'avec moins d'efprit qu'il n'en a , on feroit de 
chacune des deux autres manières une Utopie , 
ou une République idéale , dans laquelle on dé- 
criront plus de beautez , plus de convenances 
&: plus d'avantages , qu'il n'en a rrouvé dans la 
voye de la propagation & dans les quatre âges 
de la vie humaine. 



CHAPITRE L XX VIII. 

Si V erreur & l'ignorance, font des faites naturelles de 

l'imperfection des êtres créez,. Objection contre 

l'unité du premier principe. 

Xï. T* Our ce qui eft de fts remarques fur la x*m**ff*r* 

X condition des animaux , je ne m y ar- '"J™^ 
rêterai pas beaucoup. Il croît (a) qu'ils ne peu- 
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tellement malade à quoi fervent-elles ? Eft-ce' vent point fa plaindre qu'ils ayent été deftixez. à 
qu'elles l'obligent " à faire venir les Médecins ? firvir de pâture à un autre animal : ta raifon qu'il 
Mais allez fouvent c'eft à fon dam , & pour le en donne eft , qu'tf/ rient reçu ta vie qu'à cette 



moins faut-il confeflèr que les douleUrsde la goût- condition 3 & qù'(7i ne l'auraient pas eue fans cela* 



te & de la gravelle , & tant d'autres étoîent 
inutiles avant l'invention des remèdes } invention 
qui n J a fuivi que de fort loin l'exittence des ma- 
ladies. Outre que Ton ne manquerait pas de con- 
fui ter les Médecins » quand même les douleurs de 
la goutte &de la gravelle feroient dix fois moins 



Cette raifon prouve trop ; car elle ôteroit tout 
fu jet de la plainte à un efprit qui n'auroit reçu 
la vie qu'à condition de brûler dans les enfers 
éternellement. Les bêtes , (b) ajoûte-t-on , vivent 
"(ans aucune inquiétude » jouifiànt du pré- 
» fènt , ayant oublié le pafle * & ne refléernifant 

» point 



(1&) n Voyez fur tout ceci le Dictionftaire Hïftorîgue& 
»» Critique à la Remarque E de l'article à'Orîgene. Mais 
» principalement voyez Seneqiie de Bénéficiés tib, z.cap, 
» i. & 5- & i'Ariftîppe de Balzac p*g. m, 14*, 

(0 t* Il eft à noter qu'une femme qui ieroit feule dans 
j, un défère, (endroit autant de douleur que dans une 
» ville : diftms la même chofe de cent autres eiiconftan- 



5, ces où la douleur ne peut fervir à faire trouver nu! re- 
w mede. Conférez ceci avec ce qui eft die vers Ja fin du 
», Chap. XXIL de la 4. Partie de cet Ouvrage. 
(*») » Nouvelles de la Bépubl: ubi fitprà pag. 57*- 

(a)„2bid,pag.i74. 
ib)„AuLptyf7t<> 
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* point fur l'avenir j elles ne font tourmentées ni 
» de regret , ni de crainte, &onne fauroitnier 
«qu'elles n ayent été plus heureufes de jouir de 
»tla vie pour.qttelque* tems , que. de n'en avoir > 
«point do tout joui» » Parce principe la vie 
ferait toujours un préfent digne de l'Etre infini- 1 
ment bon , pourvâ. qu'elle rut accompagnée de. 
plus de bien que de mal j mais notre Raiioo eft , 
trop foible pour comprendre que cela (oit vrai \ 
elle croit voir que la bonté infinie ne feît pas de • 
tels préfèns » &qnc ce mélange de mal & de bien*, 
ne peut convenir qu'aux dons qui viennent d'un 
bienfaiteur dont la puiffance $C la bonté font 
très-bornées* 'Uii peu d'attention fur l'état ,dcsv 
bêtes peut faire douter» que leur portion des 
maux de la vie fbit aûffi petite que Mr. King la 
repréfènte. Ne font-elles pas fujettesau froid & 
au chaud * à la faim & à la fbif » aux douleurs - 
& aux maladies 1 ? La guerre qu'elles le font les 
unes aux autres » de celle que l'homme leur fait * 
& les fatigues qui leur impofè 3 ne font elles pas 
un fond de malheur p.Sont-ellesexemptes d'afflic- 
tion quand on leur ôce leurs perits î ^Sont-elles 
exemptes de ta crainte de la mort ? Un pauvre 
lièvre que ne fait-il pas pour fàuver fà vie 2 Et la 
plupart du tems j après tant d'efforts » ne périt- 
îl pas d'une mort très-violente & très douloureux 
fe (c ) ? ' , ' *■ t j ' ^ * 

Pt't l' erreur & XII. Mr. Kîng 3 ** ( d ) fait voir , que I*î-> 
tyttranetne «gnorance&" l'erreur (ont des fuites naturelles 
f& pdnt une ^ j e l^^perfe^ionde l'homme » lefq uelles on ne 
Wnprrftaim w t l° lc P omt blâmer, a moins qu on ne s engage 
tftomi. «àfbûrenir, ou que l'homme pou voit être créé 
»> parfait , ou qu'il valloit mieux nele point créer y 
« deux maximes également insoutenables. » Il 
me femble qu'en prenant droit fur le Chriftîa- 
nifme-dece Prélat, ou lui peut nier la plupart 1 
des'chofes qu'il nous dit là. (*) -* N^avouè°-t-ik 
point que les bons Anges , & les Saints du Pa-< 
radis ont un degré de lumière , qui ne permet' 
pas qu'on dife qu'ils vivent dans (/) terreur & 
dans l'ignorance ? Ils font néanmoins des créa- 
tures ,' 6c par confêquent i m parfaits. Il n'eft donc 
point vrai que l'erreur & l'ignorance Calent des' 
luîtes narUrelles de l'imperfection de l'homme. 1 
Ce qu'il y a de certain eft s que Terreur & l'i- 
gnorance font compatibles avec tout être créé ; 
mais il ne s'enfuit pas qu'elles doivent actuelle- 
ment convenir à la creatute. Il ne tient qu'à 
Dieu de l'en délivrer. La plupart des Théolo- 
giens croyent qu'Adam fut créé fi docte, que 
quoique fà feience ne fût point infinie 3 ce fè- 
roit une abfurditémamfefte que de fbûtenîr qu'il 
étoîtdans Terreur &: dans l'ignorance* Perfonne 
pourtant n'a prétendu qu'il a voit été créé pari 
fait ï car la perfection ne peut convenir qu'à l'E- 
tre éternel &* néceflàire. N'en déplaife donc à 
Mr. King , il y a quelque milieu entre ces deux 
choies , être crée parfait , être dans Ferrettr & dans 
i'ignoraace. Quant à la queftion s'il' eût mieux 
vallu ne point créer Thomme , que de le créer 






malheureux » il y a bien des gens qui Ce range- - 
roienr à Tamrmati ve, on qui ne la croiroient pas ^ 
infbutenable. _ ^ 

XIII. Je m en vais joindre à ces douze ré- sîîe monde eft U 
flexions une confïdération générale * qui eft que fi 1 * ouvrage de 
les fa! ut ions fur l'origine du mal, tirées de ce ieH * 
que les fuites des loix. générales ont amené ceci 
ou cela i que Dieu (g) ne tait point de miracles 
continuels ; qu'il ne trouble point la fïmpiicit J ; 
de lès Voies * &c* ne peuvent pas correspondre k\ 
toute la force de l'argument ad hominem , de - 
ceux qui combattent l'unité du premier principe, ' 
Selon vous , ■ dîfent ils à leurs adverfàires , ce 
principe unique eft infini en bonté , en fainreté 3 ** 
en feience » en fagefTê 6c en puiflance. Il lut eft 
libre de créer un monde» ou de s*coabfteuir$ - 
s'il fè détermine à créer » il choifir entre une in- - 
finhé de plans que l'infinité de fà feience lui dé- 
couvre , edui-d ou celui-là , & il Texécu te feiort 
fon bon plaifîr s &laiftè tous les autres dans la 
pure poffîbiliié. Il n'a pas befoin d'agir hors de 
, lui pour augmenter fà béatitude (b) ni fa gloire j v 
c'eft uniquement par un acte de borne qu'il fe s " 
détermine à la créaïion ; le propre du bien (i) ;^ 
eft d'être communicatif. C'eft donc fà bonté"' 
infinie qui l'a dirigé à choific un certain plan = 
préférablement à tout autre , parmi cette infinité i , 
de fyftêmes que fa feience lui momroir. Com-^ 
mène donc feroit-il pofîibie qu'il eîic préféré à . 
tous les autres fyftêmes , celui donc les fuites de-* 
voient être inévitablement le malheur des créatu- 
res fènfîtives ? Quoi * parmi une induire de pians ' 
ou fïmples » ou combinez t il ne s'en trou Voit - 
aucun qui ne dût avoir ou ces fuites-la , ou d'au- 
tres encore plus funeftes à Ja créature ? Et ce< 
mal étoit fans remède , nonobflant que Tétenduë - 
foit un être purement paffif ,fàns réfïftanceà fon-" 
moteur , & fufceptible de routes fortes de confi-' ^ 
gurations & d'agitations , &que les êtres pehfans 
foient des tables rafès qui recevront toutes les - 
idées i tous les fênrimens qu'il plaira à Dieu de 
leur imprimer î Cela n'eft pas concevable. Maïs ^ 
s*il s'eft trouvé quelque plan dont les fuites dufc 
fent rendre Thomme conftamment heureux & ver- 
tueux , voilà celui que Dieu eut choifî j ôc qu'il 
eût mis en exécution ; puifque (à bonté le diri- 
geoit , Ôc que fon amour pour la fàimeté eft in-»- 
finie, & qu'il peut tout ce qu'il veut. Or l'ex- 
périence nous" montre que ce fyftéme n'a point 
été exécuté : donc le monde n'eft point Touvra- * 
ge de ce feul principe infiniment bon * ôYc. 
- Il ne me fouvient point d'avoir lu aucune ré- 
ponfè, dans laquelle on ne faflfe voir (kj que 
Ton fuppofê qu'il n'y a eu qu'une manière d'a- 
gir que Dieu ait pu fuivre. Mais que feroit donc 
devenue* Tinfinité de fà feience ? Une feience qui 
ne découvre qu'un fêul plan i & une feule ma- 
nière d'exécution , n'eft-elle pas très-bornée » tant 
s'en faut qu'elle {bit infinie } 



(e) » Conférezavec ceci le Chap. $9. de la Continua- 
" non des Penfées diverfes. 

(d) Bernard ubi Çufrà pAg. % 78 . 
(*) Conférez ceci avec ce qui eft dit au commence-' 
« ment du Chap. XXIII. delà 4. partie de cet Ouvrage. 

(f) >»No:ez qu'on n'appelle pas ainfi Timperfection de 
»» la feience » c*eft-à-dire , qu encore qu'une créature ne 
»»pui(ïe avoir qu'une connoiflànce bornée ( la feience 
w infiniene pouvant être qu'en Dieu ) elle peut (avoir 
" aflez de chofes , & fè garantir afïèz bien des faux ju- 
** gemens » pour mériter d'êïie diltinguée des créatures 
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*»acruel(eroentcroupift*àntes» comme Thomme > dans* 
« Terreur & dans l'ignorance. 

(g) "Bernard ubifttpràpag. %j€. -• - 

(J&3 » C'eft en particulier la Doctrine de Mr. Ring* 
» Voyez çi-deflùs Chap. LXXEV, au commencemenr. 

(*) » BmumnatitrafiiidiffuJi'VHm eft. Dîonyf dcdiViOj 
» nomin. Chap. 4* 

(*)»»Céft- à-dire» qu'encore que l'on admette veN 
*>baieoient plufieurs manières poJTibtes* on les détruit 
» réellement fans y penfer. 

Vvw % l * 
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Contradiftims 
»* tombe Mr. " 
King* 



REPONSE AUX CLUEST IONS 

- .. , ■ ,. - ■■■' • mieux dire avec le commun des Docteurs, que 

les loi* de la Nature 'qui auraient été admirable- 
ment commodes au genre humain innocent »ont 
été changées en d'autres loix incommodes depuis 
la chute de l'homme.* Mr.King en revient là 
tout comme les autres; car il reconnoît (A) que 
Iesiiommes ont été aiïiijetcis aux. maladies, écc. 
àkmje de leurs -péchez,, &;q«c ( * ) pour punir 
l'homme de fi# péchf * h$ lions- fini devenus plus fé~ 
reèes , & les ferpens plus venimeux , qu'ils n'étaient 
au commencement. Ainfi ladifpute fur l'origine i 



f =G H API TR E LXXIX. 

Argument ad hommem contre l'hypmfe que l'on 

t .. *• i- , ... examine. , < • ^ ; f - < .v < 

Ï,E confirme mes objections par un argument 
: aàhom'mem. Monfîeur King avoue formelle* 
ment certaines choies qui détruifent fonhyporhe 
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fe. Il dit (a) ^que fi notre Ame étoit unie à ; une^ du mal eft encoreau premier pas. 

»» matière éthérèe , uniforme , parfaitement flui-*^ 

»de , exempte de, pefanteur & de réfiftance , ? 

«elletranfporterok ce corps ou elle youdroui' - 

«Ce corps obéitroif exactement à tous les ordres 1 

»4e la volonté/ S'il recevoit quelque atteinte * 

»des corps voiiîns , elle pourroit* la réparer j &c^ 

«j^âr'conféqueht » pourvu que la volonté y con-<~ 

«ientît , ce corps feroit immortel* C*eft , peut- •'* 

"être *, en! cela que confiftera l'immortalité des " 

»$orps „des bienheureux ; ils connottront tout* 

»cequi pourroit corrompre le corps ou lui eau- j 
.^» fer de la douleur > & ils pourront le prévenir. » » 

Peut-on parler, de la forte , fans avouer qu'il n*yr 

ajaucuneliaifbn néceflàire entre la condition de > 

l'homme & les maux pbyiîques ï Pourquoi donc 

a~t-on afîuré (b) que tout ce qui eft tiré de la (c) l 

matière, efl nécessairement^*** ces fortes- 
, de maux ? N'admet-on point un état dans te Pa- 
radis* ou l'homme ne fera fujetà aucun mal?*" 

Si c'eft à caufe qui! fera uni à une matière nui- 



Examen d'une npmftUe explication- de t origine du 
: mal moral, ' Première remarque fur la liberté de 
, l'homme. Qttil tfeft pas "nécejfatre * afin de s'efi 
- timer heureux dans le bon choix ^d'être perfmdê 
-, qu'on Va fait par le fiid ufîtge dès forces de fin 
r franc- arbitre* ».• . ^ < ] . 

NOus voici au plus chaud de la mêlée , à la 
grande, à la principale difficulté de l'origi- 
ne du maU puisqu'il s'agit non du mal de peine 
mais du mal de coulpe. Mr. King a déployé fuir 
cela fès meilleures forces. --'.-' ~ u l . 

rvll recourt au dénouement ordinaire > qui eft le 
franc-arbitre de l:homme i mais il ne l'explique 
pas comme les autres Docteurs ; il n approuve (a) 



de, il ne faïloit point aflurer en général que tout j ni ceux' qui difent que la liberté n'eft qu'une 



King dit à h 

tibertièl'k* 

me. 



ce qui eft. tiré de- la matière a des liaifons iné- 
vitables avec les maux naturels, il ne falloit dire 
cela que de ce qui eft compofé d'une matière pe- 
fante & craftè. Mais comment fait on qu'il y ait 
dans cette efpece de matière une qualité maligne., 
dont les corps fubtils foient exempts > N'avouë- 
trohpasf^} que fi les hommes a voient confèrvé. 
leur innocence , ils n'auroient été fujets ni aux 
maladies, ni à la mort ; Us enflent été compo{êz ; 
néanmoins del chair & d'os , comme ils le font 
aujourd'hui j car de vouloir nous payer de cette; 
rai fou , qu'on ne peut guéries fiivoir comment le corps 
d'Adam 6^ celui d'Eve et oient compojèz, (e) » c'eft 
faire naître de nouvelles diflîcultez '» au lieu, de 
iéfoudre les précédentes a qui n'étoïew déjà que 
trop.nombreufes & trop embrouillées. Ce qu'on; 
ajoute que {/) les hommes étant devenus pécheurs , 
Dieu les a abandonnez, a leur mortalité & aux au~ 
très inconvénient qui fuirent hecessairemeut des 
loix de la Nature t renferme une efpece de contra- 
diction f car s'il y eût eu une néceftité naturelle que 
l'homme rutexpofë auxehagrins ,aux maladies 
& à la mort , fon innocencene l'en auroitpas ga- 
ranti yôc fi elle l'en eût garanti, ce feroit un figne 
que la matiereeft indifférente de fa nature , ou à 
nous expofèr à la douleur » ,&c. ou à ne nous- y. 
expofèr.pas : delbtte qu'elle n'a été déterminée à 
l'un plutôt qu'à l'aune s que par des difpofîtions 
arbitraires du bon plaifir du Créateur, H ne faut 
donc plus nous alléguer ces fuites inévitables & 
néceflàires de (g) de la nature des corps j il vaut 

(^)« Bernard «&»^*pag. jyr. J71. 
*' (fy m ibid. pag t "ffSy.' ■ ' i 

(r) « L^homme en eft tiré quant à (on corps. 

(rf) » Idem , tbid. pftg*%i%. i7^. -~ 

(#) « Bernard ttbijufrà pag. ,571. 

(f) « idem , ibid. psg,' 573. / 

(s) " Ce ferait prefque le ïèntiment de l'incorrigibi* 
» ïité de la matière 3 duquel je parle d-deflus à ia fin du 
"Chap. LXXV. 



exemption de contrainte, ni ceux qui la font con- 
fifter dans l'indifterence, ni ceux qui aftujettiflènc 
la volonté (b) au dernier afltede l'entendement qu'on 
appelle pratique. Il veut (e) que la liberté foit' 
une force dechoifirceci ou cela, fans aucune 
dépendance ni des autres façuUez ou attributs de 
l'Agent libre ,fu des qualitez des objets. Il fuppo- 
iè que les objets? ne deviennent bons & agréa- 
bles qu'en conféquence du choix de ta liberté ,' 
& qu'ain fi' U liber té efl: la fource du bonheur; 
mais qu'on fe rend malheureux ,, Ci l'on choific 
mal (d). Il prouve enfuite , ou il {e) entreprend 
de prouver que l'homme a été doué d'une telle li- 
berté. Je m'imagine qu'il ne donne tous ces ca- 
ractères à la liberté, qu'afin de mieux faire enten- 
dre que Dieu ne pouvoir donner aucune atteinte 
à celle d'Adam , puifque c'eût été troubler dans 
fa fource la félicité humaine. J'aurois bien des 
chofes à remarquer contre cette prétention i mais 
je me bernerai à 4. points. , - 
, A XIV. En 1 », lieu nous favons par expérience , 
quaHn d'être très-content de fa perfonne , & de 
s'applaudir du choix qu'on a fait , il ne faut pas 
que l'on croye que l'on n'a été dirigé infênfible- 
ment & imperceptiblement par aucune caufè exté- 
rieure 5c invifible. Il y a des gens qniaprès une lon- 
gue & mûre délibération , concluent enfin qu'ils 
doivent faire une telle chofe jtnais pendant qu'ils 
fe préparent à l'exécuter, il s^leve tout-d' un- 
coup dans leurefprit une autre vue qu'ils fuivenc 
impétueufement & aveuglément > quelque dif- 
, > i férente 

1 

(h) »» Bernard ubifupràpag,. fjf. ' 
(i) "Idem, éià. pag. 577. 

(«)»Nouvt delà Républ. des Lettres juin 1705. 
» pag. tfo4- & fuiv. 
(b)»ibU.pag. soy. 
(c) » Ibid. pog.fioy &ftth>» 
(d)» Ibid. pag.' 62.x. 
(e) »&id t pxg. 6XQ.4XU 
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rerente qu*ei!e foie de leur première réfolutioo. 
S'ils fe trouvent bien d'avoir préféré cet inftinct 
tumultueux au parti que plusieurs raifôns mûre- 
ment examinées leor a voient tait prendre, ils en 
conçoivent une joie extraordinairejear ils s'imagi- 
nent ou que Dieu, ou que îeur Ange Gardien, ou 
qu'un, je ne faiquoi, qu'ils Ce représentent fous le 
nom vague de Fortune, (/) tes a poufiez de ce 
coté-là,(ans leur laitier la liberté d'un examen qui 
aurait pu leur faire perdre une occafîori avanta- 
geufê. Que leur raifon ôc leurs lumières n'ayent 
point été la caùfe de îeur bonheur , mais qu'une 
efpece d'inlpiration les y ait pouflèzjce n'eft poînc 
pour eux un rabat-joye , c'eftpîûtôt une augmen- 
tation de plaim*. 

J'ajoute que d'être fortement perfuade que nous 
ne failbns qu'obéir aux impulfions &c aux direc- 
tions divines dans la pratique de la vertu , eft une 
chofe qui bïen-loin dediminuer la fatisfaction de 
la confcience,la rend encore plus délkieufè. Un 
Pharifïen qui fe perfuade quepar les force&defon 
franc-arbitre il obéît à la loi de Dieu, fent bien 
duplaiûV, mais beaucoup moins que les vrais 
dévots de la Communion Reformée , qui ne fe 
jugentcapables d'aucune bonne œuvre, qu'entanc 
qu'ils font pouflëz par une grâce invincible du 
Saint Efprît. Un Calvinifte, dis-je, qui don- 
nant l'aumône , fe perfuade que c'eft Dieu qui 
lui en a infpiré la penfëe,&qui lui a donné la for- 
ce de l'exécuter , eft plus content qu'un Philofo- 
pheStoïquequîs'attribueroittoutelagioired'une 
action de charité. Effectivement la perfuanon 
d'un homme qui ne croit pas même qu'il puiffè 
coopérer avec la grâce , eft fort propre à fortifier 
fon union & fon commerce avec Dieu a & par 
confequent la fatisfaction de fon ame. * 

Laconnoinancede ravenïr,ledon des langues & 
des miracles étoient aux Prophètes & aux Apôtres 
un fujet de confolation d'autant plus grand^u'ils 
favoienrquecen'étoitpoint le fruit de leur ind'uP 
trie , mais une grâce immédiate de Dieu; Aucun 
Mathématicien n'a plus deplaifir de ce qu*à force 1 
de méditer , & à la fueur de fon front il a pâ rè- 
fbudre unproblême,qu'un Commentateur de t'Â- 
pocaiypfe n'en relient , s'il fe perfuade que Dieu 
lui înfpire tout d'un coup ïe vrai fens du texte. Le 
bonheur des Myftîques n'eft jamais plus grand , 
difent-ils.queloifquel'efprit de Dieu tombe telle- 
ment fur eux»qu J il s'empare de leurs facultez, qu'il 
les réduit à l'ina&ftm , cVqu'il ferevêtdela char- 
ge de feul mobile. Lorfque des Fanatiques fe k 
(ont engagez à une guerre de Religion , ils Cont 
plus joyeux de leurs victoires , que s'ils Ce pèr-" 
ïuadoient qu'ils ne les remportent point par une 
faveur extraordinaire de Dieu. . Ceux qui &ns' 
être Fanatiques & rendent chefs de parti dans une 
femblabîe guerre, fentent auflx vi vemcnt,ou même 
plus vivement leplaifir de leurs triomphes, Ci com- 
me de nouveaux Jofiiez , ou de nouveaux Mac- 
chabées ils les attribuent à la protection particulier 
ïe du Ciel , que s'ils ne les attribuoiènt qu'à leur 
prudence & qu'à leur courage. Et ne me di- 
tes point que depuis long-tems il n'y a plus de 
ces gens-là, & que tous ces chefs départi ne Con-* 



6j$ 



(/) "Voyez ce qui a + été cité de Jbvien Pontanus 
dans leDia.Hifïor.8c Oit. Art. Tami»m\ rem. K. 
VI. Réf. fur la fin.. " ' 'V 

(g) «Voyez la Continuât. des Penféesdiverfesch. 6$. 
(h\ » Ci-deflûs k fo fin du Chap. tXXIV. 
(0 **H y. a dans les Eflaîs de Montaigne liv. $. ch. i o." 
pag* m. 430. 4in joli conte qui a du rapport à ceci» 
Voyez auffi les Nouv. de la Rep, des Lettres » Nov. 
itfEtf. arc. 4. & le $. Journal des Savans 1703* pag* 
Sj.edtt.de Hollande* 



genrqu'à jfàrisraîreleur ambition, en fe prévalant 
adroitement du zèle des peuples : je veux croire - 
que ceux qui agi fient par un motif de Religion 3 
font très-rares,***»'* avis in terris j mais je ne vou- 
drais pas qu'abfolument & fans exception > ces 
chefs de parti fuflènt tous fufpecfcs d'une fine Se 
d'une ambuieutè politique; & quoiqu'il en foit j 
nous avons l'exemple de Jofué& du peuple Juif* 
qui s'eftirnoient d'autant plus dans leurs triom- 
phes $ qu'ils s'en croyoient uniquement redeva* , 
blés au bras du Dieu fort. Et que dirons-nous des 
victoires que les Payens ou que les Chrétiens des 
Croi&des ont cru remporter quelquefois parl'afc 
fiftancevifibledesDieux, ou des Anges (g) ? Cette! 
opinion dtminuoit-elle le plainV d'avoir vaincu > 
Ne l*augmentoit-elle pas plutôt ? Il eft fur que tes ■■ 
rejpuiuances dont je vous parlois {h) n'aguéres , 
redoublent parmi les peuples, quand ils s'imagi- 
nent que la victoire a été un coup du ciel. Ils 
fe font une joie particulière du dénombrement des 
circonstances qui ont quelque chofe de miracu-* 
leux* En6n il eft ttès-cettain que ceux qu'on 
loue le plus d'avoir réiiffi merveitleufement dans 
quelque affaire , ne retranchent rien de leur pki- 
ar intérieur, lor(qu J îis répondent ,même fort lin- 
ceremenc , (i) No» nobis Dominé , non tiobis , &c* 

(k) Non point à nous * non point à nous , Seigneur » ' 
Mais à ton nom donne gloire & honneur. 

Croire fermement & juftement que Ton a reçu 
de Dieu un privilège particulier ; que l'on eft Con 
vaiflèau délite , fon favori > peut bien étendre 
(l) l'orgueil , mais non pas diminuer le conten- 
tement de l'arae. Cela peut faire qu'on n'encenfè 
pas aies filez , mais non pas que l'on ne Ce fente 
très-heureux. „ 

Je puis alïurer que les Payens n'ont pas cru Les fcëiës & 
qu'il y allâtduDonhçur&dela gloire d'un grand '*» H ^"f^' 
homme, s'il ne fe determinoit point de lui-mê- £Xr«?L|L 
me, fans nulle impulfioti divine. Rien n'eft plus mt \ mu 
fréquent dans les Poëfies d'Homère , que de voit 
des Divimtez qui infpirent aux Héros certaines 
penfées qui les déterminent à de certaines actions, 
ou qui les détournent de leurs deiïèins. Si le Pu- 
blic avoit jugé que c'étoît ôcer aux Héros iin bon-* 
heur, un honneur folide, le Poëce ne Ce feroîc 
point iêrvï de cette fiction; mats il s'en fervit, 
parcequ'il favoit très-bien qu'il affureroît, & qu'il 
fortifieroit l'idée de leur félicité, &<le leur gran- 
deur, en fuppofant qu'ilsétoîentfous la conduite 
particulière d'une publiante Divinité. Le Héros 
de l'Ënéïde ne marche que fous Un telle direc- 
tion : c'eft le deftin qui le pouiTe. Son Poète 
fuppofe que (^w)'c'eft une vérité éclatante , & que; 
les preuves de la protection du Ciel L avancent 
l'exécution de la grande aflaire. 

(#) Non haec humants opibus » non arte magiftrâ ' 
Pr oveniunt : neque te, iÈnea , mea dextera fervaÊ 
Majoragic Deus, aique opéra ad majora remittit* 

1 i 

C'cft-à-dirOî 

(#) Ce n'eft point par mon art» ni par l'humain fecours 
Que ma main , grand Héros» a prolongé tes joursi 
' - Urt 

(k) »>P£êaume 1 1 ç . As la verfîon de Marot. 
(0 «Cela même eft très- difficile j carB. Paul eut be- 
« foin d'un préfervatïf. Voyez lesEntrettçns fur la Caba- i 

»> le Chimérique à Jafin du rroifieme Bhtreciea , depuis 
» Ph. /* v**s etttens , &c. jufqu'à Ag. . .■ ( 

■ (m) Nam te m»y>ribHs hre per altet»* 
Aufpiciis mmiifefl& fides. 

Virgiï. Aneid. iib. 3. v. 374.; 
(») Jrf. Ub. n.T. 4^7. 
(#) Selon la verfion de Mr. de Serais* - 



REPONSE AUX QUESTIONS 



Les grands C-'?- 
pkaines en tt- 
r&ient vanité. 
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jfujft bien que 
les Auteurs* - 
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Un plus grand Dkuparo.t»& par ce grand preuve 
A de nouveaux lauriers referve toncourage. 

t 

Les Poètes ne font pas les fèuls qui prennent ainfi 
les choies i les Hiftoriens & tes Orateurs les plus 
graves les imitent quelquefois en cela, (p) ils nous 
aiïurenr qu on attribuoitaux Dieux d'infpirer aux 
hommes certaines penfées»pour l'exécution d'une 
entreprise, où la fortune des Particuliers, Se même, 
celle du Public fe trouvoit intereifée. Ciceron 
foutint (q) que les Dieux avoient inipiré à Milon 
le deflèin & le courage de tuer Clodïus.Prétendoit- 
il diminuer la (atisfa&ionou la gloire de Milon î 
Ne vouloit-il pas au contraire les augmenter î 

C'eft parle même principe que les plus grands 
Capitaines ont pins compté fur leur fortune (r). 
que fut leur valeur:, que fur leur prudence, & 
que les Empereurs Croient ravis que l'on donnât 
à leur génie turclaire (f) une vertu d'aicendant 
&c de fuperiorité/ C'étoit un éloge très-fin que 
de leur dire qu'ils vainquoient& par leurs troupes 
& par les Dieux qu'ils prêtoient à leurs Généraux. 
(t) Te copias t te confiUton , & tuos prvEbentk 
Divos.Ctaudien ne trouva point de flarerie plus 
exquife , que d'aflurer que le deftin d'Honorius 
avoit foulevé la nature contre l'ennemi de l'Em- 
pereur Theodofe fon père, &que ce fut fous les 
aufpices du fils que le père remporta une viftoire 
%nalée avec les fècours des vents & du Ciel* 

(«) Vi&oriavelox 
Aufpîciis effecta mis , pugnaftis uterque : 
Tu fatîs , genitorque manu» te propter & Alpes 
Invadit faciles» cauto nec profuit hofti ' 
Munitis hscfîflè locis. Spes irrita valli 
Concidît i Se feopulis patuerunt clauftta revuljîs. 
Te propter gelidis Aquilo de monte procellis 
Obruit adverfas acies revolutaque tela 
Vertic in aqctores » & turbine reppulit haftas. 
O nimium dileeto Deo, eut fondit ab antris ' i 
r .jJEolus armatas hiemes j cuî militât «ther » 
' Bcconjutativemuntadclafiîcaventi. 

On aurait fait dans le monde un grand tort à un 
General, fi Ton avoit dit qu'il étoit un grand 
Capitaine, mais malheureux {v) , car lorsqu'il s'a- 
giîibûdechoifir un chef d'une grande expédition» 
on confideroit non feulement la fidélité, la vi- 
gilance , la valeur & la feience militaire ; (wj 
mais auiîî la fortune du fujet. Un grand Capitaine 
qui Ce reconnaît malheureux, a bien de la peine à 
fe conloler par fqn mérite, au lieu que s'il eft heu- 
reux," il fe pardonne plus facilement fes fautes, on 
peut même s'imaginer que. ce ne font point dès 
fautes. Vous voyez par-là que les ehofès qui con- 
tentent l'homme ne fbnt point liées à la perfuafion 
qu'elles font le fruit d'une pleine liberté» 
:z Les plus grands efprits du Paganifme fefèroient 

. |r ".- .-.-■. , ..' . 

(p) » Voyez la Continuation desPetifées dîvertes r eét. 
» tlV. & la Préface de Mr. Dacierfur Ion z. tom. de Pla- 
is con,oùil rapporte un pafiage dePlutarquerâ^rfaCto-w/. 
i- (î) "Voy e * la même Continuation fecï. 117. % 
. v) ** Voyezdans le Di£kin.Hiit. &, Crit. la remarque 
i> B. de l'art. Àriftttndre j la remarque H. de l'art. Crfar , 
w Se les remarques I. 8< K. de l'article Ttmolem. 

(f) » Voyczibid, la remarque C de i'aiù Cainhes. 



"' (e) Herat, od, i6„Uk.4. 

;..w 



u) Clabdian. de j.GmJSr/Afff Bonmt «v* Sff. fag t $$\ 
Mû. Bartk w Voyez for cela le Commentaire de Bar- 
"thiuspag. 507. &~fi^. ' ■ '; 

(<u) «C'eft ce que FJorus /*£/$. «fof. %t[n. 1. a dit de 
w Settorius , tïirjumm* quidem ,fed calatnir'ûf* virtuth. 

(f v) Voyez Ciceron fto Uge Munïlia. 

Çx) » Voyez U Satire x. de Mr. Detpreaux. 



bieneftimez heureux» s'ils avaient pd Ce figurée 
que leurs lumières étaient un préfent divin. Les 
Poètes n'eutTènt pas été fâchez de perfuader aux 
autres,cV de fe perfuader à eux-mêmes,que les Mu^ 
fes qu'ils invoquoient au commencement de leurs 
Ouvrages» & dont ils fe difoîent inipirez* leur, 
di croient effectivement ce quils avoient à écrire. 
Ilseufient trouvé beaucoup plus commode d'ac- 
querirainiî les perfections de leur art, que par une 
étudegênante,&par des erïbrtsd*imagination qui 
leur donnoient la migraine» » ou qui épui (oient 
leur patience avant que d'à voir achevé dix ou dou- 
ze vers. Les Poètes qui enfantent avec une peine 
extréme,portent envie (x) au bonheur de ceux à 
qui les bons vers ne coûtent que peu de travail; 6c 
s'il y a des Poètes à qui les mots & les penfees donc 
ils ont befoin pour un excellent Ouvrage s vien- 
nent s'offrir volontairement , vous m'avouerez ■ 
que leur fort eft digne d'envie» & que s'ils s'efti-, 
ment heureux » ce n'eft point mal-à- propos. 

Les meilleurs Auteurs ont éprouvé que les cho- 
ies qu'ils avoient cherchées inutilement avec une 
longue ôc forte attention , fe préfentent d'elles- 
mêmes, (y) lorsqu'ils n'y longent plus \ font-elles 
pour cela moins agréables i U y a des Ecrivains à 
qui les meilleures penfees qu'ils ayent mifes dans 
leurs Ouvrages , font venues fans qu'ils les cher- 
chaflènt , de fans qu'ils en eufïènt aucune notion. 
Ils ne peuvent deviner eux-mêmes d'où fbnt fbrtïs 
ces coups de hazard Ci fortunez ; mais ils les re- 
çoivent avec le plus grand plaifir du monde; & fl 
quelque chofe les inquiète (z) , c'eft de n'être pas 
toujours en état de les écrire, faute dequoi ils ne 
pourrontlesrappellerau befbin.'Ilsne s'inquiètent 
nullement deeeque ce font des thréfbrsqu'ilsn'onc 
point acquis par leur travail, par leur ration, pat 
î'ufagede leur franc-arbitre. Lorfqu'un Chymifle 
trouve par hazard ce qu'il n'avoit point cherché » 
il en eft tout aufïi aife que s'il avoit trouvé ce qu'il 
çherchoit , pourvu qu'il y ait de l'égalité entre ces 
deux ehofès. Tant il eft vrai que nos plaifirs ne 
fuppoiènt pas que ce qui les caufe foit le fruit 
de notre raifbn ôc de notre libre arbitre: Il im- 
porte d'avoir de Tefprit , une mémoire heureufë, 
unebelle imagination j mais peu importe (a) que 
ce foient des dons naturels , ou des dons acquis» 
& c'eft un plus grand bonheur de les tenir de la 
nature , que de n'en être redevable qu'à un grand 
travail. Delà vient le proverbe , gattdemi benc ' 
nati. Delà vient aufïi que les hateurs du beau fexe L'efiritdesfi* 
mettent l'efprit des femmes au-defliis de l'efprit ™£jZZl 
des hommes. Voici des vers fur ce fujet. L'An- C mes p ar a «« 
teur les adreflè aux femmes : (h) Le Mercure Ga- raifon. 
tant, leur dît- il , fait bien plus de cas de vous que 
des hommes s &je trouve qu'il a raifin ; 



L'efprit des Hommes d'ordinaire 
Eft un pur ouvrage de l'Art* 
Si tes Grecs» les Latins en reclamoient leur part» 



II 



(y) .» Vc^ezce que M- Defpreaux tblè. dît de la «me. 

(*) «Mon ame me déplaift» de, ce qu'elle produit 
a, ordinairement Ces plus profondes refveries » plus fol- 
#iles» & qui me plaifent le mieux» à l'jmproveuj & 
«lorsque je Jes cherche moin? : lefquelles s'évanouit 
„ fent foudâin'» n'ayant fur le champ où les attacher » 
9) à cheval , i la- table, au \Uk, . . . Des difeours for- 
», cuits qui me tombent en fantaifîe , ii ne m'en refte en 
», mémoire qu^une vaine image : autant feulement qu'il 
„m'en faut pour me faire ronger & dépiter après leur 
«quefte inutilement. Mt>nt*i£M t Mffkis thf. $, ebaf. 5. 

• (a) ' „Unde kabeas qumt mmo, [edepurteth/there, 
~ ■ ' - ' Juven^Sat. i4-v-'io7' 
(b) „ Préràce du 1 . tome de l'Extraordinaire du Mer- 
«cure Galant. ' " 
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D'UN P RO 

, H ne nous en refteroit guère. 
Nous parer 0ms façon de ce qu'ils ont écrit» 

Voilà noftre plus grandegloires 

Bt nous appelions bel Bfpric 

Ce qi» n*eft que belle Mémoire, 
Mais nous avons tout lieu deparoiftre jaloux 
De ce que la Nature a foin de vous apprendre. 

Grecs ,ny Latins, n'y peuvent rien prétendre* 

Et tout voue efprît eft à vous. 

Les âmes les plus vulgaires font du même goût ea 
ceci que les grands génies. Si un villageois ayant 
ouï dire qu'il y a un rhréfor caché dans une bruïe- 
re, rravaîlïoït vingt nuitsde fuiteàles découvrir* 
Se le découvrait enfin 1 , il feroit fans doute bien 
content: mais il fe croiroit plus heureux encore, 
ii en travaillant à ion jardin , il rencomroit fans y 
penfer dès le premier coup de bêche un pareil thré- 
îbr. Dites-moi , je vous prie, Monfieur a un 
homme qui dans un moment gagne trente mille 
cens à une loterie , n'a-t-il pas bien plus de joye 
que s'il les gagnoir par un travail continuel de i ^ . 
ou 20. ans ? 
aMm & se- Qa'on parcoure toutes tes conditions » on ne 
wLiritiquez, trouvera point de gens aflèz bizarres , ou d'une 
allez faufiè délicateïTe, pour énerver le fentiment 
de leur bonheur, (bus prétexteque leurs fatigues, 
& l'application de leur liberté n'en font pas la feu- 
le caufe , & que. c'eft plutôt un p relent du Ciel» 
ou de la Nature. Vous fouvenez-vous d'avoir 
la qu'on a blâmé Arïftote,^) d'avoir dit que 
la fierté de fon magnanime procédé de la poïkf- 
fion des vertus qu'il s'eft acquits par fès propres 
forces i Sémqtie , ajoûte-t'on (d) , va bien plus 
loin, t$" enchérit pœr-dejjus conformément a fin hu- 
meur fan faronm. Il efeve fon fage qui rfeft ver- 
tueux qu'à force de travail & de peine , att-dejfks 
des Dieux qui le fwt natnrelhment 3 & fans qu'il 
leur en confie rien. Muret (<?) appelle cela un or* 
gueilinfupportabie & impie. Lipfe s qUelque grand 
admirateur qu'il ait été des Stoïciens, prend cet- 
te penfée de Séneque pour le (/) comble de la 
folie. Il n y a perfonne qui la puiflè coniidérer au- 
trement que comme un blafphême, qui n'eft 
pas moins éloigné des idées de la Religion,que de 
celle du fens commun. 
timrt^tt fur ' Il faudrou donc qu'Adam eut été plus déraï- 
JjW*«tor» fbnnable dans fon état d'innocence , que ne l'eft 
****• fa pofterité dans l'état de corruption , s'il eût pu 

fë chagriner au milieu de fon trtomphe^en appre- 
nant qu'il le devoit au fècours de Dieu. Voilà 
le travers d'eiprit que la nouvelle hypothefe de la 
liberté donné à Adam ; car elle infirme qu'il n'au- 
roit pu s'eftimer heureux d avoir refifté à la ten- 
tation , Se d'avoir choifi le parti de robéïflance, 
s'il eût /çu qu'étant prêt à défobéïr , il auroit été 
déterminé au partîconttaire par une grâce deDieu. 
Je croirois que cela n'auroit dû contribuer qu'à le 
rendre plus heureux , en l'attachant au fouverain 
Etre par les liens d'une nouvelle reconnoiflknee 
d'autant plus forts » qu'il auroit connu les fuites 
funefte du mauvais choix dont Dieu l'auroit ga- 
renti. Mais Mr. King en juge tout autrement : 
il lui donne fur le chapitre de l'indépendance une 
délicateftè qu'il a mieux valu ménager » que 
de fauver tout le genre humain en la blehant 



VINCIAL est 

tant (bit peu^ Mais quoi î n'y avoit-il point dé 
remède 2 Ne pouvoit-on pas épargner au premier 
homme, fans qu'il en coûtât rien m à lui ni à 
Ù pofterité, ledéplaîfir de ne s'être pas détermi- 
né tout ftrul ï II n'y avoir qu'à ne lui pas révé- 
ler l'affiftance imperceptible Se invtfible qu'on lui 
eût donnée. Il fe fût perfuadé qu'il étoit la vraie 
caufe de fa détermination ; car la volonté humai- 
ne ne difeerne point fi les a&es lui font imprimez» 
ou û elle les produit activement. Ce qu'elle fent 
dans l'un &*dans l'autre de ces deux cas , eft la 
même choie j doà vous conclurez en panant que? 
la preuve du franc-arbitre » tirée de ce que nous 
Tentons que notre ame eft douée de liberté , n'a 
rien qui convainque. 

Si Mr. King ta objecte cjue les Philofophes, Réfittatlm 
qui ne craïgnoient rien tant que de paiïèr (g) #ttne ekjtâleft 
pour opinateurs y ne le fulîènt pas eftimez heureux, ^ &*- &i *% * 
d'avoir fait choix de la vérité par un pur coup 
de hazafd, c'eftV à-dire, avant que d'êire parve- 
nus à l'évidence par un examen févere des raifons 
du pour Ôc du contre ; je répondrai 1. Que leur 
chagrin fut venu de ce qu'ils auraient confideré 
le choix de la vérité comme un mauvais choix, 
lorfqu'elle auroit été choifie fans connoiflànce de 
cau/è ; z. Que cet exempte ne feroit rien à notre 
queftion où il s'agît de montrer que la connoïf- 
fance d'avoir bien choifi, neplairoit pas, fi d'ail- 
leurs l'on n'éroit perfiiadé que le choix a dépen- 
du entièrement de nos propres forces : 3. Que 
rien ne feroit auffi capable de diffiper ce chagrin, 
quede (avoir qu'une direction particulière deDîea 
eût appliqué notre volonté au choix d'une chofè, 
que Ton n'auroir pas fuHÏ&mment examinée : 4* 
Qu'Adam n'eût point été expofé au déplaîfir d a- 
voirétéopfff^f*r«**, s'il n J eût pris le bon parti qu'erï 
confëqucnce d J une lumière très-vi ve de (on enten- 
dement, par laquelle il auroit compris , qu'afia 
de Jfè bien conduire en homme fage , il faloit fè 
conformer aux ordres de Dieu. On ne peut ja-> 
mais ni être accufe 3 ni s'aceufer de témérité» lork 
qu'on affirme ce qui eft auffi évidemment vérita- 
ble que cette propofition , *'/ vaut mieux obéir h 
Die» qu'à la créature. Or cette affirraarion auroit 
été fumfante à déterminer Adam à choifir le bon 
parti* On peut donc dire que par la feule re- 
prélèntaiion de cette idée , Dieu l'auroit pu pré- 
lèrver Se du mauvais choix , 6c du déplaifir de ne 
s'êrre point déterminé de lui-même ; car il n'eft 
point contraire à la liberté d'indifférence, de choi- 
fir plutôt ce que Ton connoît devoir erre préfet ; 
ré, que ce qu'on connoîc devoit être poftpofé.^ 
Voilà donc un nouveau remède , & plus commo- 
de que (h) l'autre , puifqu'il n^eût agi que d'une 
manière morale fur la liberté d'Adam. 

@#:@®@@#@@@^®@#@:®@ 
CHAPITRE LXXXI. 

i 

Trois autres raiforts far le mêmefttjet* 

XV. TE dis en 2.. lieu que s'il étoit vrai , com- t^à^mfottlé 
J me Mr. King le fuppofe , qu'afinque la m f?àtnlfal« 
liberté de l'homme foie la caufe de fon bonheur, j^l TJLZ* 
il faut qu'elle fbit ïaifîee fur ia bonne foi de la 

' part 



(J) 



[c) »SUhonMîniftre d'Etat, ?.part.ch. j.pag.m. 100. 

(a) »ld* Utid. les paroles de Sençque Epifl, ç j. in fine p, 
33 *n. yx^.font » tfi atiquidquofapims antteedat Dettm ; HU 
vnatwjL bénéficia non juo fapUm $fi t , - 

(e) Mmet.not.inStMcAmibià'. 

Tome IU 1 1. Pan* , 



(f) Gidmm finit iti». Ltpf. manudu6b. lib. j. difl*/ï4, 
p*g. m. 7B9. 

- (s) iJ Voyez dans le Di& Hiftor* & Cnt. la remarqua 
«CderartickATi^fc. * 

(h) » Celui qui a été indiqué ci deûus. 

X x x % 
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REPONSE AUX Q^U ESTIONS 
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pan de Dîea, Se que tes autres facaltez de l'ame, 
ni les qualitez des objets ne donnent aucune at- 
teinte à la plénitude de fapuiflance de (ê déterminée 
elle-même , nous remarquerions que Les hommes 
Tentent du chagrin de n'être point indéterminés à 
l'égard de ia béatitude. Us n'ont point (#) d'autre 
liberté à Regard du bien en général , que celle qui 
ne confifte que dans l'exemption de contrainte. Or 
félon Mr. King, cette efpecede liberté n'eu: point 
du tout une liberté* ' Cependant je rie pente pas 
qu'il y ait jamais eu d'homme qux |ê {bit plaine 
de n'avoir pas de l'indifférence pour être heureux, 
ou pour être malheureux» Ceux qui croyent que 
la liberté , à l'Égard même du bien en particulier, 
ne confifte qu'à choiiîr (ans nulle contrainte, & 

que les a&es de la volonté fui vent néceuairemenc On croirait les défbbliger par des figues de dé- 
le dernier a&e pratique de notre efprît , s'efti- "fiance, &dclà vient qu'on a la bonté de fuprimer 



pancher vers l'autre. Ceft ainfî qu'une nourrice 
qui veut fairele plaifir à un enfantde le laiuer mar- 
cher (eut , prend de très-juftesmefures pour l'em- 
pêcher de tomber. Un danfeur de corde ne Te lie 
point à l'adrefïè de fes apprentifs, lorfqu*its faut 
leur coup d'efiai. Quelqu'un fe met fous la corde» , 
& les fuit de pas en pas, afin de les recevoir en 
l'air en cas de chute (1). 

Vous me direz peut-être qu'il y a des occafions De ttlU ^^ 
où l'on marque fa bonté, en fe difpenfant d'une j?' w <jW.£ 
exa&e vigilance fur la conduite d'aur rai. Je vous ^ £ y mi **n 
l'accorde. C'eft faire beaucoup de piaifir à une w * 

femme, ou à un fille , que de les laiuer fur leur 
bonne foi, Se que de leur témoigner par-là qu'on 
fait un jugement très-avantageux de leur iagelïè. 



De quelle efpecs 
doit fore U liber- 
té de Chwnmt, 



ment auflî heureux en cas debon choix, que ceux 
qui Ce perfuadent qu'ils poflèdent la liberté d'in- 
différence, ou celle que Mr. King a décrite. En 
un mot, dans quelque fyftême que Ton vive con- 
cernant la liberté » on eft également content de 
foi- même, lorjfque ce que l'on a choîfi nous ac- 
commode. Je ne répète point les exemples qui 
ont fait voir ci-deflus {h) , que d'être petfuadé 
que l'on n'eft que l'inftmmeiit du Saint Efprit, 
n'empêche pas que l'on ne goûte une joie aufS 
fènfible pour le moins que celle d'un Pharifien ou 
d'un Stoïcien. Mais que dira Mr. King, fî on lui 
montre que la liberté , qu'il juge fi néceflàîre à no- 
tre bonheur, ne fè trouve ni parmi les bons Anges, 
ni parmi les Saints du Paradis 3 N'eft-ce pas l'a- 
voir bannie du fejour de la béatitude ï Les bons 
Anges font parfaitement déterminez à l'amour de 
Dieu* Se dès que l'ame de l'homme eft introduite 
dans le Paradis * elle celle d'avoir de ^indifféren- 
ce pour le bien & pour le mal ; elle ne peut plus fai- 
re que de bons choix. Ne feroit-il pas bien étrange 
qu'uneiiberré quinedurequ'autantque notre mal- 
heureux le jour fur la terre, & qui finit dès que la 
vraie béatitude de l*homme commence, fût fi né-i 
ceffaite à notte bonheur, qu'elle ne nous eût été 
donnée que pour en être, la fource ? 

XVI. Difons en 3 . lieu que Mr. King doit fe 
(bu venir , que les adverfiures qu'il combat, fè _ "dommage de riîtat;& Ton n'attendrait pas même à 



tous ces (ignés j mais prenez bien garde que cela 
fuppofe dans un mari & dans une mère qui font 
leur devoir, un juftefujetdene.rien craindre, & 
un forte diiponrion à prendre d'autres mefures 
dès que le péril fe préfentera. Un mari quitteroic 
& te jeu & la bouteille pour aller féparer les com- 
battans,s*il apprenoit que fa femme cajolée par un 
tentateur, s'étoit dabord très-biendéfenduë, mais 
qu'elle commençoità molir, deforte qu'il y avoir, 
plus à craindre qu'à efperer. Une mère qui appren- 
drait une nouvelle femblable touchant fa filles 
quitterait la pâte , les cartes, le bal pour courir à 
ce feu- là * afin de l'éteindre. Après de telles épreu- 
ves l'ordre, la prudence , Se la charité exigent 
que l'on exerce d'une autre manière les devoirs 
de l'amitié , c'eft à-dire , en éclairant de fort pies 
les perfbnnes qui ne font pas encore bien affermies 
dans la vertu. 

Nous ne connoiflbns point d'efpece de fupé- onptutôttrft 
rieurs, qui faifanr bien leur devoir n'ôtent leurs bonté ctmm 
préfens à celui qui en abufe. Un père qui aura t rê î ins * 
donné des couteaux à fes en fans , les leur ôtera 
dès qu'il aura vu qu'ils ne fauroient les manier 
fans fe faire du mal ou à eux-mêmes , ou les uns 
aux autres. Les Souverains qui ont accordé des 
privilèges à une ville , les révoquent , s'ils s'apper- 
çoivent qu elle en abufe à fa propre ruïne & au 



fondent principalement fin* les attribuas qu'il dou- 
ne à Dieu ,& que s'il en vouloit ôter quelque cho- 
fe , ils feraient les premiers à s'y oppofèr. Ils ar- 
gumentent ex comejfis fur ce qu'il accorde que la 
bonté, la feience, la fàgefle, la puifiance de Dieu 
font infinies' que la liberté de Dieu eft tellement 
illimitée, qu'il ne'choi fit point leschofès (c) parce 
qu'elles font bonnes, mais qu*il les rend bonnes t 
en les choififlànt, dé qu'il n*a pas créé cet Univers 
pour fà gloire (d), mais afin de communiquer fa 
bonté. Ceft donc par pure bonté qu'il a produit la 
nature humaine; Se s'il lui a donné la liberté com- 
me une fource , ou un infiniment de bonheur, cet- 
te liberté ne devoir pas être femblable à celle que 
Mr. King à décrire ■ mais elle devoit être liée com- 
me l'eft' celle des Anges Se des Saints du Paradis, 
avec une fermedétermination à faire en toutes ren- 
contres le bon choix *, car une liberté abandonnée à 
elle-même, & qui comme une girouette peut tour-- 
ner à toutes fortes devents,ne peut pas être une voie 
fûre de bonheur, il faudrait pour le moins la gar- 
der à vue , Se (è tenir toujours prêt à la tourner 
du bon coté» dès que l'on s'appercevroit quelle va 



00 » C'eft l'opinion générale des Philosophes, Se l'cx- 
«■ pérîence peut nous convaincre que nous ne pouvons 
» aimer le mal entant que le mal. 

Çh) » Au commencement du Chap. précèdent. 



les révoquer que l'abus fè fût montré-on leprévien- 
droit , fi l'on le pouvoir prévoir avec certitude. 
Ce ferait une efpece decontradidtion que d'accor- 
der un grâce. Se de ne la pas révoquer dès qu'el- 
le devient funefte à ceux à qui on l'a voit don- 
née. La même bonté qui l'accorde , oblige à l'ôter 
en ce cas-là. - , / 

Vous voyez déjà aifément ce qu'il faudrait ceci *$&*• 
répliquer à ceux qui diraient que le premier hom- Aàm. 
me a été d'une fi grande délicateflè fur le chapitre 
de la liberté, qu'il n'eût pu fe croire heureux , à 
moins que d'être bien fur que Dieu lui abandon- 
nait entièrement l'exercice de cette puifiance , Se 
fe repofoit fur lui de raut ce qui en pourrait ar- 
river. Ceft à quoi il femble que Mr. King fè 
veut réduire. Mais premièrement 9 fi Adam eût 
eu cet excès de délicateflè , n'eût-il pas été jiéja 
dans le défordre ? Un efprît G mal tourné pou- 
voit-il fortir de la main de Dieu } N'auroit-31 pas 
déjà été garé par les influences du mauvais princi- 
pe; En fécond lieu, le principe infiniment bon Se 
ikint eût-il eu égard à de tels caprices ? Eut-il lai(Té 
de fuivre les inftin&s de fa bonté ? S'il avoir voulu 
,,. - .,- v - -■ ■ par 

(f) « Bernard «&y*fri pag. * 1 8. s 19. 
(/) Voyez ci-deffus Chap, tXXDL au commence». 
(0) » Ou bien on entafle placeurs matelas fiir te liait 
« où le danfeur pouwoit tomber. , , . 
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pat bonté qu'Adam rut libre a n'auroir-i! pas voulu 
suffi par bonté que ce préfent lui fut falutaire? 
Ne l*auroic-il pas empêché d'en faire un abus qui 
damnoit tout Je genre humain , Se qui amenoit 
dans le monde le péc hé, la chofe la plus oppofêe de 
toutes à la fàtmétéde Dieu 3 Ne lui auroir il pas 
ôcé un préfent qui devenoit fi funefte? Ou ne 
l'auroit-il pas métamor phofé en cette efpece de 
franc-arbitre, que in plupart des Chrétiens admet- 
tent , qui s'accorde avec une grâce efficace & vic- 
corieufe par elle-même , ou donnée û" à-propos , 
qu'encore qu'on puifïèluî refïfter * on ne lui refifte 
jamais ? Ce moyen- îà étoit infaillible, & pour a€~ 
lurer le bonheur d'Adam, & pour lui laiftèr la là- 
tisfactionde croire qu'ilétoic la caufè de la déter- 
mination. Il femble qu'il éroir plus digne decette 
grâce avant fon péché , que les pécheurs à qui 
Dieu l'accorde. Maisquandmêmeon nel'auroit 
pu fau ver qu'en lui faifànt une grande violence, il 
auroit faîu en venir là j car c'eft le devoir des pères 
& des fuperieurs, & même celui des fimpîes amis > 
d'empêcher de vive force , quand ils le peuvent , 
que l J on ne fê précipite ou par ignorance > ou par 
paflGon , dans un péril évident. Si f/J cela déplaît 
d'abord à celui qui fourfre cette violence , il n'eft 
pas plutôt revenu à lui, qu'il remercie de tout fon 
cœur ceux qui ont pris cette peine» Il admire 
leur bonté & leur amitié j Se il fêroit le premier 
à fê plaindre d'eux » s'ils avoient eu la comptai- . 
iance de le lai0èr faire. 

Il ne faut pas ici prétendre que la bonté de 
l'Etre infini n'eft point ibumife aux mêmes rè- 
gles que la bonté de la créature \ car s'il y a en 
Dieu un attribut qu'on puifTe nommer bonté , il 
faut que les cara&eresde U bonté en gênerai lui 
conviennent. Or quand nous reduifbns la bonté 
à l'abftra&ïon la plus générale , nous y trouvons 
la volonté de faire du bien. Dîvifez & fubdi- 
vifez en autant d'efpeces qu'il vous plaim cette 
bonté générale en bon té infinie, en bonté finie, en 
bonté Royale, enbontédeperej enbontédemari^ 
en bonté de maître, vous trouverez dans chacune 
comme un attribut infeparable la volonté de fai- 
re du bien. Mais comme ce n'eft pas vouloir 
faire du bien , que de vouloir donner une bonne 
chofe donc on fait que ceux à qui on la don- 
nera feront (g) un ufage qui leur fera perni- ' 
cieux » & qu'on leur permettra de faire , quoi- 
qu'on puiQe les en empêcher très- facilement , il 
s'enfuit que la volonté de donner une bonne cho- 
fe avec ces circonftances > n'eft point contenue 
dans l'idée de la bonté t quelque efpece de bonté 
que l'on confidere. Il ne peut donc point con- 
venir à la bonté infinie , d'avoir donné une liber, 
té dont elle fa voit que l'homme ne fe ferviroit 
qu'à la damnation du genre humain , & de lui 
avoir permis d'en faire un ufàge fi pernicieux t 
quoiqu'elle eût pu l'en détourner fans aucune pei- 
ne. Nous concevons clairement que l'une des 
différences entre la bonté finie &: la bonté infi- 
nie , eft que celle-ci doit être infiniment plus éloi- 
gnée que l'autre de tout ce qui a les caractères 
de la malice. Or l'être le plus malin que l'on 
puiflè concevoir, nous paroîc capable de répandre 

(/) "Voyez fur ceci quelques éclaîrcïflèmers dans 
» le Commentaire Philotophique fur Contrains-Us tftn~ 
33 *rer t paît. 3. n. 8. & 9. 

(i) »> Voyez Erafme fur le proverbe : Hoftium muntra, 
M *ion munir*, (c'eft le 35. de la 3, Centurie de la r. 
»Chiliade j )& le Di&ion. Hiftor. & Crit, â la remarque 
s» H. de l'article Origent , n. I. 

(&) ,-, Voyez lech.49.d*Jfaïev. ry. & ces paroles de 
7bm. /Il 1. Part. 



des préfêns fans nombre , Se d'un très-grand prix, 
lorfqu il lait qu'ils fieront la ruine de ceux qui 
les recevront. Vous favez comment U Sainte 
Ecriture argumente (h) de l'amitié humaine àxek 
le de Dieu , c'eft à mînori ad majtts > du moins 
au plus. Mr. Kïng fe pourrait- il bien tirer de ce 
labyrinthe avec fa niuvelle idée de la liberté ï 

- XVII; Ma quatroeme obfèrvation fera que cet- "Embmàt est* 
ce nouvelle idée n'eft d'aucun ufage dans l'article if $ m * **f** 
principal qu'il doit vuider contre le fyftime des Zantl&w 
deux principes ; car la plus grande difficulté qu'il l'origine du md* 
y ait ici , eft de répondre à deux queftions i t . 
D'où eft venu le mal moral , fi l'Auteur de toutes 
chofes eft infiniment bon ,' infiniment faïnt , infi- 
niment (/) {âge , infiniment pu i liant , infiniment 
libre 3 i. Comment difculpera-t-on ce principe 
unique de toutes chofes, puifqu'il y a dans tes 
ouvrages tant de mal moral ? Mr. Kmg avouera 
que le monde fut achevé fans qu'il y eût aucun 
mal moral. Il faut donc» lui dira-t-on, que ce 
mal ait éré produit après que l'Auteur de toutes 
chofes eût rais la dernière main à fbn ouvrage. 
Si ce principe fatigué d'un fi grand travail , s'é- ' 

toit plongé dans l'indolence, ou dans la rainéan- 
tife des Dieux d'Epicure ou des Divinîtez Sia- 
moifes , on pou rroit dire, comme dans la parabo- 
le du Semeur , que (^J pendant qtte les hommes 
dormaient , fon ennemi eft venu qui a femé âe /*«*■ 
vrvîe parmi le bled , puis s'en eft dU> Mais vous 
enfèignez qu'il gouverne l't/nivers avec une vi- 
gilance continuelle , à qui rien n'échape , ce n'eft 
donc point à fbn infu que le péché s eft fair une 
porte pour fê fourrer dans le monde. Il a donc 
permis au péché de faire cette irruption qui rend 
malheureux& méchant le genre humain. Il n'a 
donc pas une bonté , une fainteré infinie ; car s'il 
l'avoir, il eût confervé fes créatures dans un état 
de félicité & de pureté^ Y a-t-il eu de la furpri- 
fe î Avoit-il efperé que le premier homme appli- 
querait bien les forces qu'il lut a voit données, 
de donc il l 4 avoit laide le maître abfblu ? Mais 
l'efperance convient-elle à un efprit qui faix tout? 
S41 ne connoit pas l'avenir auffi-bieli que le pré- * 

fêntôc lepaffê , nous ratfonnons fur une .fauflfè 
fuppofition î car nous iuppofbns que la feience eft 
infinie. S'il a prévu le péché d'Adam * & qu'il 
n'ait pas prisdes mefnresYrès-certainespour ledé* 
tourner » il manque de bonne volonté pourl'hom- 
me , ou il ne haït guéres le crime , ou- il eft bor* 
né dans fês connoifïânces ; ce qui eft encore con- 
tre la fuppofition. Sil a fait fout ce qu'il a pu 
pour empêcher la chute de l'homme , 8c qu'il 
n'ait pu en venir à bouc > il n'eft donc pas tour- 
pui flanc comme nous le fuppofions. Il refte à * 
dire qu'il n'a point voulu donner atteinte à la li- 
berté d'Adam j maïs c'eft une réponie qu'on a 
déjà (/) réfutée. 

Ainfi le grand embarras pour notre pauvreraï- 
fbn dans cette difpute, eft qu'elle ne peut (àuvet 
tous les attributs d'un fèul principede toutescho- 
fes : il faut qu'elle en facrifie quelques-uns au 
maintien des autres. 



CHA- 

Je sers Christ : „ Si vous, quoique vous Cayez maû- 
j, vais » favez donner à vos enfans des chofes bonnes « 
M combien plus votre Pcre celefte donnera-c'ii desi 
9r biens à ceux qui les lui demandent » Evangile de s*mf 
„ Matthieu ebnp. 7. v. r 1. , 

(*) „ Entendez fous ce mot la feience & ta prudence* 
, (*) M Evangile de S. Matthieu chap. «3. v* 1 j. 
, Q) „ Voyez la page précédente. 
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«e&*«8 •*& -g&y-K» $*î*#*$$î m •&* -ses *ï**@* 
CHAPITRE LXXXII. 

Examen des trois rarfons que l'on allègue » pourquoi 
Dieu a permis le pèche f Réfutation des preten- 

f dm inconvénient de la première manière de pré- 
venir le mauvais ufage du franc*arbitre. 

Manières dont *\ A R. King prétend faire {a) voir que Die» fît 
■Dieu* filon Mr. J.V1 pouvait empêcher le mauvais ufage de la liber* 
Kt*i£ t pcuvctt t < q U t en tro i s ma mer es t i. En ne créant aucun 

<uah ujate de la ^' tre ^°*** ^e cette Liberté, z * En employant fa toute- 
liberté, puiffame , pour empêcher que lesAgens libres n'a* 
bitftffent de leur liberté* $. En tranfportam Vhom* 
me dans une antre habitation , oit il n'y eut aucunes 



fauroit par plufieurs expériences que (es filles font 
aflèz fortes pour Te tirer des plus mauvais pas» 
lors même qu'il femble que le fêdu&eur va rem- 
porter la victoire , feroit inexcufable fi cette D .ne 
en ufoit ainfi avec fe£ Elles roui- à- fait novice»; 
êc fans avoir fait aucun eflài de leur jugement » 
ni de leur vertu* Un Socinien <jui voit là une 
objection aflèz délicate , peut néanmoins dire que 
le iuccès de la tentation étoit incertain , ôc que 
l'on s'étoit flaté* de la reuflite. Mais Mr. -Ktng » 
orthodoxe fur la préfcîence de Dieu, comment Ce 
peut-il imaginer que la defobéïflàncede l'homme 
n*a été dans l'entendement divin , que comme un 
objet fimplemem pofftble î N'y a-t-elle pas été com- 
me un objet infailliblement futur ? 

XX. Tous les bonsCafuiftes fe récrieront con- 
tre Mr. King , qui croit que le mal phyfîque eft 



ûccafans qui puffent le porter h faire un mauvais- un plus grand mal (f) que le péché. Ils enfei- 
choix. Si donc aucune de ces trois manières n'a gnent que le péché étant une ofïenfe de l'Etre in- 
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iMttri'vcnitm 
qu'il trcuvt 
dans l& premiè- 
re de ces ma- 



nières* 



été praticable , il faut conclure que la permiflïon 
du péché eft légitime. 

Voici les inconveniens de la première manière : 
(by Le monde n'eut été qu'une pure machine > in- 
capable d'aucune aUion. (c) Il n'y eût point eu 
de cieature dans laquelle Dieu eût pu fe plaire 



fini , eft une chofe plus mauvahe que ni la pefte, 
ni la famine » & qu'il ne feroic pas permis de fai- 
re ceiîèr ces Heaux-là , s'il le faloît faire par un 
faux ferment , ou par un acte d'idolâtrie. 

XXL Lorfqu'on prétend {g)-q»e la condition 
de l'homme eût été plus mdheursufe , s'il eut été 



beaucoup » & »>Ton ne fauroit douter que celle privé de la liberté, pmfqnit n'y a que les Agens 



Réfutation de 
eti inconvé' 
nient* ' 



»»qui fe meut d'elle-même , qui fe plaît en elle- 
» même , qui eft capable de recevoir & de recon- 
» noître un bienfait , ne foit plus excellente , Se 
» ne doive plaire davantage à celui qui l'a faite , 
» que celle qui eft incapable d'agir, de {émir* 
» de reconnoître un bienfait. 

XVIII- Je répons que pour prévenir ces deux 
incon vent eus , & cent autres de même nature» il 
fuf&foitque Dieu fit des âmes déterminées au 
bien , comme le font les bons Anges & les Saints 
du Paradis. Voilà les ctéatures qui font princi- 
palement l'objet de la complaifance de Dieu. Et 
fi quelques hommes pécheurs (ont l'objet de la 
même complai (ànce , ce n'eft qu'entant qu'ils font 
dirigez au bien par une grâce du Saint Efprir a 
victor-ieufè èc efficace d'elle-même, (d) ou don- 
née lî à- propos t qUe la liber ré de l'homme n'y 
refïfte jamais. L'Univers ne feroit- il qu'une ma- 
chine , fi l'obéïiïànce aux Joix de Dieu y regnoit 
partout s comme elle règne dans le Paradis ? Quel 
inconvénient, quel defordre y auroit-il, fi de- 
pois le commencement du monde les êtres imelli- 
gens Ce fulïênt conduits comme ils fe conduisent 



libres qui puisent être parfaitement heureux > on ne 
confidere pas qu'il ne manque rien au bonheur 
des Anges & des Saints du Paradis, quoiqu'ils 
n'ayent point la liberté enqueftion , &: qu'il faille 
même pour affiner leur félicité , les dépouiller de 
la malheureufe indifférence dont l'homme eft en 
poflèiîîon fur la rerre. On ne confidere pas que 
plus les hommes (ont favorifêz du Ciel, moins 
ibnt-ils abandonnez à leur liberté , & plus font-ils 
déterminez à une bonne élection par des grâces 
particulières du Saint Efprit. L'exemple du bon- 
heur du Paradis réfute invinciblement le doute 
qu'on a (h) , s'il étoit poftible de déterminer no- 
tre volonté à faire un bon choix. 



Saints p.irf. mt 
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CHAPITRE LXXXIII. 

Réfutation des prétendus imonvêntens de ta féconde 
manière c£ empêcher l'abus de la liberté» 

T Es înconvériiensde la féconde manière de pré- 



Incdtopatililhê 



2>im. 



o"ans le Ciel? Quel prépavatif pour avoir des créa- Jl-* venir le péché , font : i . (a) Qu'il ne faut pas 

tures en qui l'on le pût plaire > que de leur don- wrfe moindre pmfiimce pour empêcher l'aBion de la 

lier une liberté qui au bout d'un jour les ren- liberté, que pour arrêter le cours du Soleil, a. Qu'il 

droit abominables aux yeux de Dieu 2 faudroit que Dieu changeât entièrement fa manière 

" XIX. Mr* King fuppofe que les inconvémens d'agir avec lesAgens libres 3 qui eft de les retenir 

de Ujitppofitfo» delaliberté humaiuen'ontétéconfîderez de Dieu, dans le devoir par les motifs des peines & dei recoffi- 

il w£;™ V j! que comme des (e) maux (implement poffMes. Un penfes. x. Qu'il empêcherait ce qu'il nous plaie le 

ta prejamee ae i . . . . V, ' f r • i * t s ^j ' - ■ r /? „« r- 

Socmien qui me la preicience des evenemens con- plus dans nos déterminations , qui eft d être bien per* 

ringens, pourroit parler de la forte , Se cela mê- fuadez, que nous aurions pu ne pas nous déterminer. 

me ne 1 uî donneront pas un bon moyen de d i fcul- 4* Que ce ferait vouloir oter à Dieu l'exercice de l'une 

per Dieu ; car il ne paroît pas convenable à l'Etre des plus excellentes defes vertus, que de vouloir quil 

infiniment bon de faint , de rîfquer la corruption interposât fàpuijfame pour empêcher toutesles mats* 

& le làlut de fes créatures 3 & de ne les pas fe- vaifes déterminations de la volonté , qui font l'exercice 

courir , lorfqu'un peu avant qu'elles pèchent il te plus excellent de fa Sageffe » & dans lequel elle 

peut deviner par des conjectures prefque évïden- reluit d'une façon toute particulière. Voilà quatre 

tes» ce qu'elles vont faire. Cette conduite, qui inconvéniens qui paroUIèrit pires (b) à M. King* 

mériteroït quelque exeufe dans une Dame qui que ceux de la chute du premier homme » c'eft- 

* 4 ' à-dire a 
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(*) »> Nouv. de ta He p. des Lettres tthifitprà pag. 6 a 4. 

(h) » Nouv. Ae la Rep. des Lettres $tbïfupra pag, 514. 

(r) tbid. pa«, en}. 

(d) -» J'employeccttedisjonftîon pour m'accommo- 
»<ler aux différentes hypothefes des. Chrétiens fur la li- 
»>bertéde l'homme» 



(.) Aid. 

•(/) ibid. pag. sxs. 
ig) Ibid. 
(h) ibid. pat. 61- % 
(a) Ibid. 
(*0 Ùid. 
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à-dire, que cei effroyable débordementdemifères 
&de péchez", qui couvre la terre, & qui remplie tes 
enfers* Vous verrez bien- toc qu'il n'y a point de 
comparaîfon entre ces deux fortes d'incooveniens. 

XXII. Le premier eft trés-petiti car rien ne 
coûte , rien neft pénible à une nature route- puif^ 
Étnte j & comme d'ailleurs (a bonté eft infinie » fî 
quelque choie luittoh aifée beaucoup plus qu'u« 
ne autre , ce fèroit d'empêcher la ruïne de fes 
créatures. Souvenez- vous , s'il vous plaîr , que M, 
King fait confifter notre liberté dans une force 
qui fe tient en équilibre , lors même que les pa£ 
fions , les fènfatîons , les appétits , les lumières 
de l'entendement la Sollicitent à faire un choix. 
En ce cas-là même elle peur fufpendre toutes Ces 
opérations, il eftdonc bien plus facile de la faire 
pancher d'un certain fens , que d'arrêter le Soleil 
qui tend avec une extrême force vers un point 
déterminé. Quand deux poids font en équiîibre> 
pour peu que vous ôtiez de l'un , ou que vous 
joigniez à l'autre, voit faîtes descendre celui qu'il 
vous plaît. Vous comprenez donc facilement que 
rien ne coûrerok moins à Dieu » que d'incliner 
du bon côié le franc-arbitre , fuJpendu également 
entre le pour & le contre. 

Le fécond inconvénient doit paroître nul à un 
Evêque de TEglifè Anglicane 5 car il ne peut 
difeonvenir que Dieu ne propofe fur la terre aux 
Prédeftinez les motifs des peines 6c des récom- 
penfes j & néanmoins ils font fecourus , & diri- 
gez , & même' déterminez dans leurs bonnes 
œuvres , par des grâces efficaces du Saint Efprit. 

Quant au troifiéme inconvénient, l'expérience 
fait voir que les vrais dévots Calviniftes font auiîî 
contens , ou même beaucoup plus contens d'une 
bonne action Chrétienne, à laquelle ils croyent 
qu'une grâce irréfiflible lésa pouflèz , qu'un Phi- 
losophe Stoïque de fes bonnes meeurs. Ajoûteraï- 
je qu'un Spînozifte , qui n'attache pas une moins 
fatale néceflîtéaux actions de Patrie qu'aux mou- 
vemens de la matière » eft aulfi içnfihle qu'un au- 
tre homme au plaifïr d'avoir choifî une chofe qui 
lui convenoit ? II n eft donc point vrai , que de 
fg petfuader que l'on auroit pu fe tenir dans l'é- 
quilibre , foit ce quï nous piaifè le plus dans nos 
déterminations* On eft bien fâché en plufietirs 
rencontres , de ne fê pouvoir déterminer entre 
deux partis, & l'on /èroitbien-aife que le confëil 
d'un bon ami , ou quelque fecours d'enhaut nous 
pouffât à faire un bon choix. 
oi mitait (tpr ' Au refte, fi te Calvinifte, 6c le Spînozifte dont 

î^r t ^ lm ! e ^ ar ^ e * " e c 011 ^ ^ < l ue cc <\u'ih fentent , 
hie>i dmmmû ils feperfuaderoient fortement qu'ils font unecau- 
î* vskniii, fe libre de leurs déterminations , mais 1 l*u n confu L 
tant fon Catéchifme , 6t Pautre fon fyftême de Phi- 
lo fbphie , ils renoncent aux preuves de fêntiment , 
1 & adoptent d'autres principes » par lefquels ils ju- 
gent qu'une eaufè externe & néceffirante les a fait 
déterminer. Je ne remarque cela qu'afin de mon- 
trera Mr. King, qu'il n'y a voit rien déplus facile 
que de lainer jouir les hommes de ce qu'il croît 
leur être le plus agréable dans leurs détermina- 
tions, lin* y avoïtqu'àne Jeu r pas révéler que Dieu 
les déterminât. S'ilseuffènt ignoré cela, ils étaient 
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fuivi leurs preuves de femîment , & ils euffène 
crû avec une entière certitude > que iorfqu'its 
avoient choili une telle chofe rU &oit en leur 
puiffànce de ne la pas choifîr , ou de le déterrai* 
ner à un choix contraire (e). 

Remarquez auflï que les goûts font fbrtdifïèrens. Atpmfont qui 
Il y a plusieurs perfonnes qui font plus de cas t'VJi* ,1 HeD! 

un bien qui leur a coûte beaucoup de peine, n ^ 9rt auxloix 
que d'un bien qui leur eft tombé des nues , pour de l'»mo» de 
ainfi dire. Quantité d'autres perfonnes feroient l*&#*e «fr» An 
bien-aifes que le bien leur vînt endormant. Elles m ? u 
mangent avec plus de latisfaébion (d) les revenus 
de leur patrimoine , que fi c'étoit le fruit de leurs 
longs travaux. Elles trouvent un bien-fait plus 
doux Iorfqu'it prévient leurs demandes , ou que 
pour le moins il ne leur coûte qu'une petite fol- 
licitatîon. S'ils ne l'avoîenr obtenu qu'à force 
d'importunitez , Se au prix d'une patience > & 
d'une fatigue accompagnée demille chagrins, ils 
en feroient peu contens : le fouvenir de la peine 
rendroit infipide la potfèiïîon. Il y a des gens (e) 
à qui un fembîabîe îbuvenîr eft agréable. Quel- 
ques-uns de ceux qui de la lie du Peuple s'élèvent 
par leur mérite aux plushautesdignitez , fè fôlî- 
citenrd'avoir été féuïs les Artifâns de leur fortune^ 
6c affectent d'avouer que leur naiftance leur a été 
plus nuifible qu'avanrageufe. Mais quelquefois 
aurti ils apprennent avec chagrin qu'on leur objec- 
te la baflèfîè de leur extraction , 6c ils recourent 
à la fourberie pour réfuter ce reproche. Ils font 
fabi-iquer de faux titres , Se des Généalogies fabu- 
leufes s qui lés entent fur toutes les fouches de Ja 
Nobleflè la plus tliuftrée du Pays. Ceux qui naïf, 
fent Ducs & Pairs, Ce glorifient de devoir cette 
dignité à une longue fuite d'ancêtres; c*c quoi- 
qu'ils difenc en quelques rencontres , 

Qu'un homme ne vaut rien 5 s'il ne vaut par lui- 
même, 

& que le mérite perfonnel eft la feule choie (/) 
qu'ils veuillent mettre en avant, ils ne change- 
roient pour rien du monde leur condition avec 
celle d'un nouveau Noble , parvenu glorieufement 
aux grandes Charges. Croyez-vous que fi Tondi- 
£nt à une Dame prête à partir de ce monde , Se 
perfiiadée de la métempfycofe : Vous n'avez qu*k 
choifir j aimez.'tfoHS mieux rgnaitre tmt DmbeJJè 
très-belle 3 on une paypHine qttipar une attention conti* 
nmtk aux ajttfhmens , & aux artifices qui U ren~ 
âront la plus agréable , réparera fes dêfagrémens , 
naturels , & qui avec te fecours de mille intrigues par- 
viendra enfin à la qualité de Vucheffe \ croyez-vous, 
dis- je , que cette Dame choifiroit le dernier parri? 
Pour une Ducheflè qui par des travers d'efprit 
préfereroit ce parti-là, il y en auroit quatre-vingE 
qui choifiroient l'autre. 

Je m'en vais vous dire à quoi je tens par cette 
note fur la diverfîté des goûts. J'en veux con- 
clure qu'il n'y a point de liaifon néceflàire (g) 
entte le fêntiment de pîaifir* & une telle ou une 
telle connoiflànce des caufes , & des moyens qui 
nous mettent en poûeflîon de quelque chofè j car 
dans quelques hommes le plaifir dépendde ce qu'ils 

con- 



^ 



(f) ,J Conférez ce qui a été dit ci-deflUs Chapitre 

«txxx. 

(d) » Martial Epigr. 47. Hb. îo. compte entre tes fé- 
» Ucitezdelavie le bien d'héritage $: non acquis : Res 
> ** non porta labore t jei relia», - 

( e ) » Fâr/kn & hte itlim memmijfe jwvabit. VivgiJ. 
»&neid. Ub. 1. v. *oj. 

(/") » N*m£tn#s & prwtvos t 0* qu* mn feeimas iffi , 



»Yiy: e*m$r&'uoco. Ulyfles apud Ovidium Metam. Hb. 

» 15. v. H°* 

(g"j>* Notez que ceci a des exceptions ; car il eft à 
»croire que l'ordre demande qu'il y ait une liaUOn na- 
« tureUc entre le fentiuient de plaiftr s & la perfuafion 
» d'avoir bien fait , & encre le fêntiment de déplaifir, 
» 8c la perfuafion d'avoïr mal raie. Voyez ta Continua- 
» tion des Pejifëes diverfes Chap. 9\- 9 s. 
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connohlênt qu'ils n*ont rien contribué à leur bon- 
heur, & dans quelques autres il dépend de ce qu'ils 
çonnoiftènt qu'ils font ta caufè de leur fortune. Or 
(i la jonéfcion du plaiûrfè fait indifféremment avec 
des conoUlànces oppofëesiil a été facile auCréateur 
d'attacher par une loi générale & de (à (cience, 
pleine puiflance, & autorité Divine» lefentiment 
du plus doux plaint avec la perfuafion qu'au roit 
l'homme de ne s*être pas déterminé (ans une affî£ 
tance particulière d'enhaut, du péril qui ïepréfèr- 
voit d'un mauvatschoix. Il ne falloit point faire de 
violence aux difpofitious naturelles de lacréature 
pour établir cette loi-la ; car les véritables gens de 
bien goûtent un pîaiur incroyable de fè figurer {h) 
que Dieu les dirige , 5c les infpîre» & les détourne 
du mauvais chemin , & ils ne fèroiem pas auffi 
contens » s'ils fe figuroient que Dieu ne prend 
point d'intérêt particulier dans leurs affaires. 

Je croi qu'on le fonde fur un fait feux, quand 
on afluve que ce qui nous plaît le plus dans nos dé- 
terminations , eft d'être bien perfitadesLque nous au- 
r ions pu ne pas nous déterminer. L'expérience mon- 
tre le contraire ; c'eft une fatisfaâjon incroyable 
que de fe perfuader que Ton eft fi affermi dans 
l'amour de la vertu , que fans héfiter le moins 
du monde l'on rejetterait une tentation malhon- 
nête. Un homme à qui l'on propofe de faire 
une aûion oppofëe à fbn devoir , à fôn honneur 
,& à fa confcience , & qui répond fur le champ 
qu'il eft incapable d'un tel crime , & qui en effet 
ne s'en trouve point capable , eft; bien plus con- 
tent de fa perfbnne , que s'il démandoit du tems 
pour y fonger 3 & s'il fè (entait irréfolu pendant 
quelques heures quel parti prendre. Il n'y a point 
d'éloge qui puifîè mieux fiatter les honnêtes gens » 
que de leur dire ce que Pyrrhus (i) difôit d'un 
três-illuftre Romain, qu'il ferait plus difficile de 
le détourner du chemin de la vertu , que d'écar- 
ter 4e là route le Soleil. H eft donc fut que d'ê- 
tre capable d'un mauvais choix eft un grand dé- 
faut , & que d'être fi déterminé au bon choix 
qu'on puilïe fe perfuader que l'on n'auroitpù 
agir autrement que de la manière louable qu'on 
a fui vie , e(l une très-grande perfection : Ceft le 
plus haut degré de nos habitudes. Tout hon- 
nête homme fêntira une extrême mortification , 
s'il fè fou vient, que dans une affaire où 11 s'eft en- 
fin déterminé au bon choix , ilavoit tellement la 
force ou de demeurer fufpendu , ou d'embrauer 
le parti contraire , qu'il n'a tenu qu a peu de 
chofe qu'il n'ait agi contre fon devoir. 

Pour bien comprendre que Dieu a lâché la bri- 
de à la liberté des hommes , afin de leur laiffer 
comme ce qui leur plaifoit Je plus dans leurs dé- 
terminations* le moyen d*être hienperfuadez, qu'ils 
auraient pj$ ne fi pas déterminer , il faudroît qu'il 
eût prévu qu'ils feroîent un bon ufage de leur 
franc-arbitre j car locfqu'on en fait un mauvais 
ufage , c eft un moien fur de fè chagriner s que 
de croire qu'il n'a tenu qu'à nous d'agir autre- 
ment. Ceux qui fe dîfènt à eux-mêmes qu'une 
violente paillon les a engagez au mauvais parti , 
ou que les confêîls & les inftanoes d 3 un parent 
leur ont prefque ôté la liberté du fuffrage , fe con- 
fident en quelque façon. Il n'y a point de meil- 

(b)» Conférez avec ceci les jugement des Payens; 
» d'Horace , par exemple , qui djfoïc dans ï'Ode 1 7. du 
» Livrer. Di mê tuentur 1 Dis phtas mea ô* r»ufa cor ai 
eft. 

- (i) » Tttm Hex ( Pyrrhus} admirant eum , dixijfefertttr : 
« llle tfb Fabrkim qm dijfitîliujt ah bonejlate qttàmfii kcm- 
af» diverti pteft, Eutropius lib, t. 

(k) » Rapportez àcect ce quedir Laberius, fe voyant 
v chargé d'un rôle indigne fur le Théâtre» 
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leure Apologie que celle qui eft fondée Air la nèV 
ceflïté(£,)» Rien netoit plus fréquent parmi 
lesPayens , que de s'exeufer fur t'itiftigation des 
Dieux , ou de fon mauvais Génie , ou i'ur la ma~ 
lignite des Aftres Se de la Fortune » ou fur l'irré- 
vocabilité des loïx du Deftin. Sic état in faut. 
Un Spinozîfte le confble en «'imaginant que tout 
arrive par une néceiïité fatale * qui ne nous laiflè 
point la force de faire ce qu'on n'a point fait. 
Puis donc que la liberté humaine dès le premier 
coup d'euai devoit prendre le mauvais parti , Se 
continuer de même prefque toujours , on ne peut 
(lire que ce (bit par complaifànce pour les hom- 
mes »Sc afin de leur laifier le plus doux plaifir de 
leurs déterminations » que Dieu leur en air aban- 
donné l'exercice. On auroîc plus de fujet de croi- 
re qu'il ne Je leur auroit abandonné , qu'afin de 
rendre leur condition plus malheureuse , parce 
qu'ils feroîent prefque toujours accablez de cette 
trifte réflexion , & de ce cruel remors : Nous au- 
rions pu faire te bon choix ; nous étions entièrement ' -> 
les maîtres de notre deftin» &par notre pure fit tife , 
fans que nous puifftons mus en prendre qst'a nous~ 
mêmes % nous voilà dans l'infortune. Ceft une façon 
de parler très-ordinaire , que les premiers mou- 
vemens ne font point à nous , que nous n'en Som- 
mes pas les maures. On iè dîfculpe par-là en mil- 
le occasions , 6c l'on trouve des gens aflez équi- 
tables pour nous excuièr. Les Juges mêmes les 
plus lèveres ont égard aux circonftances qui ont 
iufpendu , ou fort affoîbli l'Empire de la rai fbn. 
En un mot , c'eft une confolarion à ceux qui onc 
raits des fautes , que de croire qu'ils y ont écé 
pouucz par quelque force majeure , ou par un 
je ne fâi quoi qui les privoii d'une libre détermi- 
nation. 

Le quatrième inconvénient prouveroit que la Réftttat'mi* 
fàgeiïè de Dieu n'a rien à faire dans le Paradis 4 $»««*»»«•. 
où les volontez créées n'ont aucune liberté dm- cwvemnK 
différence j fit qu'afin que cet attribut de Dieu 
ne manque pas d'exercice , l'état où font aujour- 
d'hui ies chofesdurera éternellement. Néanmoins 
la foi nous enfeigne qu 3 il ne durera que jufques 
à la réfurreélion , qui fera fuivi d'une éternité où 
aucune créature ne fera libre ; car les réprouvez 
pécheront nécefîàirement , Se les élus aimeront 
Dieu nécefîàirement. 

S'il ne s'agifioit que de permettre que les Agens 
libres courunènt de choix en choix par rapport a 
des objets indifférens , ou dont les uns /croient 
' moins utiles que les autres , notre rai&n admet- 
trait (ans peine que Dieu permet à ces Agens de 
fè déterminer eux-mêmes , 8c félon leur fantaîfie, 
Se cela fèroit un aflèz beau champ à la fàgeflè de 
Dieu. Mais il s'agit de choifir entre une cho/ê 
criminelle , & une chofe moralement, bonne» Se 
ceft un choix où la créature ne peut fe tromper 
fans être rébelle à fon Créateur , Se fans fè rendre 
miferable. C'eftpourquoi notre rai fon ne com- "" 
prend point * qu'un principe qui eft la bonté , la 
fainteté même « laine prendre à /es créatures le 
mauvais parti dans un cas comme celui-là^ quoi- 
que ce fût un moyen de donner de l'exercice à 
fès autres attributs (t). La raifon ne (auroit gout- 
ter qu'il fbit loiiabte a un Prince, de tailler tom- 
ber 

Necetftias , cujus cttrfus tran/verfi imfetum 

Vduerunt mtdti effugere, fwcipotuerxnt , 

Quàmt détruit psneextrtmisfinjtbus? t 
»» Macrob. Samrnal. fib. ». cap. 7. pag. m. 177. Voyez 
» ci-defius Chap. LXXVI. au commencemenr. 

(I) « Notez que ce qu'on réfute ici » ne s'accorde 
„ guéresavec leprincipe que Mr. JSmg a établi cideffus 
if Cbap. LXXIV. touchant le motif de Pieu dans la 
» création du monde. 



JV tJ N P R. O 

ber dans la confusion les affaires de fon Roïaume , 
afin de Ce procurer les occalkms de faire paroître 
("on habileté. 

il y a plus: ce quatrième inconvénient prou, 
ve trop fil nous conduit à conclure qu'il a été né- 
ceflaire que l'homme péchât, puifques'il s*étoit 
toujours très-fcîcn {èrvi de (on franc-arbitre * il 
eût enlevé à Dieu lesoceafions de faire éclater de 
la manierela plus exceilentePundefès pi us beaux 
attributs, S'il y a néceffité que Dieu l'exerce de la 
manière la plus excellente, & fi cette manière ne 
peut avoir lieu fans les mauvaifès déterminations , 
de la volonté humaine , il y a néceffité que l'hom- 
me fafïè de mauvais choix , & par cojiféquent 
Ton doit renoncer à l'hypothefë du franc-arbitre 
de l'homme; les raîfbns mêmes fur quoi on Y&- 
puîe la renversent. Ajoutez à cela qu*un Agent 
jage doit toujours avoir fès méfiâtes prêtes > quel 
que fbît f événement des affaires contingentes. De 
foneque fi le bon choix de la volonté humaine a 
été auffi pofTible que fan mauvais choix, il a faiu 
que le Créateur ait eu des moyens aufK convena- 
bles de faire éclater fà fàgeiïè , en cas que Les hom-' 
mes fè ferviflènt bien de leur liberté » qu'en cas . 
qu'ils en abufaflènt ; car à moins que d'être éga- 
lement préparé à tout événement , la prudence ne 
permet pas qu'on laîûe les chofès dans l'équilibre 
du cas fortuit : elle veut qu'elles foient fixées au 
parti le plus avantageux , ou le moins defavanta- 
geux. Si donc le mauvais ufage de la liberté hu- 
maine a été plus favorable à l'exercice de la fà- 
gefîè de Dieu , que ne l'eût été le bon ufage , il a ( 
été néceftàîre que Dieu fixât le mauvais ufage, Se 
qu'il détournât le bon , c'eft-à-dire, qu'il ne don- 
nât point à l'homme cette pleine liberté que Mr. 
King a décrire. 

La Philofbphie la plus rébelle aux véritez de la 
Religion, admirerait la fagelîè qui éclate parmi 
les defotdres de la malice de P homme", fi l'on fup- 
pofoit que cette malice étant l'ouvrage d'une eau* 
fe nécelïàire &c indépendante , il n*a pas été pof-, 
fible au bon Dieu de la prévenir. Cette Philo- ■> 
fophie rébelle prétendra donc que le fyftême des 
deux principes explique mieux les phénomènes 
de Morale. 

CHAPITRE - L X X X I V. 

Réfutation des prétendus mcoirvéniens de la troifime 
manière d'empêcher le même abus* 
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(a) TQOur ce qui regarde le trpifierne moyen 
1 »d'£ 



««f de prive. 



J* a K>r>g J£~ „ d'empêcher les mauvais choix de k 

Htm*ma* " l-i Deit éa qui fèroit de transporter l'homme dans 
"uneautre habitation; » en voici l'inconvénient: 
c'eft que ce ferait v&ulaif détruire entièrement te 
genre hamam, qui a été fait peur habiter fur la Ter'' 
re & non ailleurs. Il eft vrai que les bons doivent 
être un jour tranJportez,,dans un autre lieu t pour y 
demeurer étemellerfient » mais ce n' eft qu'après qu'ils 
auront été préparez, fur, la Tçrre, comme les Sauva- 
geons dans une pépinière t avant que d'être tranf 
plantez, dans un Jardin 9 pour produire les fruits 
qu'on en attend* 

XXIII.. Il y a bien des chofes à j dire contre 






cela ; car premièrement je demande ce qu'on ju- 



(a ) » Républ. des Lettres ibid. pag* g *S. 
(b) »Juvenal. Sat. s, v.mj« (alias it£.) 
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gecoit d'un Prince qui fèroit faire des cachots 
pour y enfermer les pertonnes de 6o. ans^Sc qui 
lur la remontrance qu'elles y font fortincommo- ^ 
dées, repondroic qu'il ne peut y remédier , par - 
ce qu'il faudrait les tirer de là,& qu ainfi ces ca- 
chocs demeureraient vuides, quoiqu'ils eufïènc 
été faits afin d'être le féjour des perfonnes fexa- 
gémira» il ne donnerait que fa volonté pour 
raifou, 

(é) lUcvdo t fic jttùeotjît prâr*tbtie<vâlxntstî4. 

Ce fèroit à lui à voir s'il s'eft propofô une firt 
qui foit conforme à la bonté & à la juftice. Elle 
y fèroit manifestement contraire. 

Mais d'ailleurs c'eft fuppofêr un fait faux 3 que si TnmfimM 
de prétendre que la terre (bit incapable de conte- rendre t'h&mmi 
nir des habitans déterminez au bon choix. Dans **$. ***"** 
quelque portion du monde que Dieu eût voulu ul AngZ^lft 
loger le genre humain, ïlpouvoit l'y rendre heu- saiats le font 
reux : les proprîérez de chaque partie du monde dans le QUI* 
font des chofes qui dépendent des difpoficions ar- 
bitraires du Créateur*, il les a répandues comme 
bon lui a femblé , & il lui eft toujours facile de- 
proportionner celles de la terre à l'état qu'il lui 
plaira de donner à Phomme. Et voici une quef- 
rionembarrafîànte: A-t-il créé l'homme pour lui 
faire du bien ou non ? S'il ne la pas créé afin de» 
lui faire du bien , Mr. King fe trompe en afTurant 
que Dieu n'a créé l'Uni vera que pour répandre * 
(c) & que pour communiquer là bonté. La , 
Théologie ferait trompeufè , qui nous enfeigne 
qu'Adam fut créé dans un état très-heureux. 
Que fi Dieu a créé l'homme afin ^de lui faire du 
bien 3 il faut que la terre n'ait rîend'oppofé au- 
bonheur de l'homme; car ce fut fur la terre que 
Dieu le plaça , 8c qu'il l'eût entretenu dans un 
état de félicité a fi le crime n'y avoit point mis 

d'obftacle. 

Autre queftîon embarraflante. Les corps ont* 
ils quelque vertu naturelle de faire du mal ou dm 
bien à î'arne de l'homme ? Si Mr. King répond 
qu'ouï, il s'engage dans un furieux labyrinthe ; 
car puîfqu'il croit que l'ame de l'homme eft une 
fubftance immatérielle i il faudra qu'il dîfê que 
le mouvement local de certains corps , eft une 
caufe efficiente des peu fées d'un efprit j ce qui eft 
contraire aux notions les plus évidentes que la 
Philofopliie nous donne i S'il répond que nou s 
il fera contraint d'avouer que l'influence de nos 
organes fur nos penfées » ne dépend ni des qua- 
litez intérieures -de la matière, ni des loïx dur 
mouvement , mais d'une inftitution arbitraire du 
Créateur. Il faudra donc qu'il avoue qu'il a dé- 
pendu abfoluraent de ,1a liberté de Dieu /de lier: 
telles ou telles penfees de notre ame à telles Se à 
te'les modifications de notre corps , après avoic 
même fixé toutes les loix de Paéfcibn des corps les 
uns fur les autres. D'où il réfulte qu'il n'y a 
dans l'Univers aucune portion de matière , donc 
le voîfinage nous puifle nuire > . qu'autant que 
Dieu le veut bien i Se par conféquent que la ter* 
re eft auflS capable qu'aucune autre lieu , d'être 
le fëjour de l'homme heureux, Qu'a-t-elle qui 
puifle empêcher que la liberté humaine ne fafïè 
toujours un bon choix î Mr. King ne dit-il pas 
que la liberté eft indépendance des fènfations * 
Se des pallions que les corps excitent dans l'hom- 
me, 6V même de la bonté objective des chofès- 

qu'elle 

( f ) «Voyez ci-deffas Chap. XXXIV, au coromen- 
»« cernent. 
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qu'elle choifit ? Enfin H eft évident que |>our m- 
péeker tes mauvais choix* de la liberté , il n'eft'pas 
befbin de tranfporter l'homme hoirs «le la lérre j 
Dieu pourrok faire fut la terre» à l'égard de tous 
les aâes de la Volonté , ce qu'il fait quant aux 
bonnes œuvres des prédeftînez , ïorfqu'il en fixe 
l'événement » foie pat des grâces efficaces , fôît par 
des glaces fumTantes, qui Tans faire nul préjudice 
à ta liberté , font toujours fuivies du confêntc- 
ment de l'ame. Il lui feroit auili aifë de produi- 
re fur la terre que dans le ciel la détermination 
de nos âmes à un bon choix. . 

Argument ad N'oublions pas ceque Mr. King avoue touchant 
hominemfa»- Je libre arbitre de Dieu : c'eft que Dieu ne choide 
/m M . Kmg* p as une cjjofe parce qu'elle eft bonne , mais qu'il la 
rend bonne en la choifinant. Il refaite de 1 à i .Que 
Ci le fyftême que nous voyons établi, a été préféré 
à tous les autres qui étoient dans l'entendement 
divin , ce n'a pas été à caufè qu'il étoit le meilleur 
de tous: 2. Que dans l'infinité de fjftêmes que la 
feience de Dieu lui repréfèntoit, il n'y en avoir 
aucun quil ne fût poiïible Ôc libre à Dieu de 
choifir : 3 . Que le fyftême quelconque qu'il au- 
rait choifi, lui feroit devenu bon & agréable , & 
lui e&t fèrvi à déploier fa bonté fit fes autres at- 
tributs : 4. Qu'il eût donc pu choilir un fyftême 
félon "lequel aucun conflit des élémens , aucun 
choc des corps n'eût été caufeque les habitaris de 
la terre fentiuent de la douleur, ni rien qui les 
inclinât vers un mauvais choix. 

Cette quatrième conféquence ne peut pas être 
combattue par la diftin&ion que Mr. King fait 
entre les premières élections de Dieu & leurs fui- f 
tes. (d) L'indifférence qu'il lui attribue » ne J „ 
>* regarde proprement que lès premières Elec-* 
»* tions j car pofê une fois que Dieu veuille quel- 
»* que chofèj il ne peut ne point vouloir la même 
»chofe, ou quelque autre qui ait une liai (on 
« néceflfaire avec celle-là. De-plus , comme Dieu 
» eft bon, en voulant l'exiftence de certaines cho- 
» fes , il a auffi voulu par-là même l'avantage de 
» chacune en particulier 3 autant qu'il s'eft pu 
» accorder avec l'avantage du tout. Ayant donc 
» fait le monde , il eft impoffible que ce qui eft 
«capable de bouleverfèr ou de troubler fbn 
«Ouvrage» lui puiflè plaire. » J'avoue que 
fuivant cela il eft vrai , que depuis que les 
loix du mouvement ont été établies telles 
que nous les* voyons dans le monde, il faut 
de toute néceffité qu'un marteau qui frappe 
une noix , la cafïè , & qu'une pierre qui tom- 
be fur le pied d'un homme , y caufe quelque 
eontufion, ou quelque dérangement des parties. 
Maïs voilà tout ce qui peut fïuvre de l'adion de 
cette pierre fur le corps humain. Si vous voulez 
qu'outre cela elle excite un fèmimentde douleur , 
il faut {uppofer l'établiftèment d'un autre code 
que celui qui règle l'action & la réaction des 
Corps les uns fur les autres ' t il faut , dis- je » re- 
courir au fyftême particulier des loix de l'union 
de l'ame avec cettains corps. Or comme ce fyf- 
tême n eft point néceflàirernent lié avec l'autre , 
l'indifférence deDïeu ne ceflè point par rapport à 
l'un depuis le choix qu'il a fait de l'autre. Il a 
donc combiné ces deux fyftêmes avec une pleine 
liberté , comme deux choies qui ne s'entrefïii- 
roient point naturellement. C'eft donc par un 
établiûement arbitaire , qu'il a ordonné que les 



X dU EST I ON S 

bleflures du corps excîtaflènt de la douleur dans 
l'ame , qui eft unie à ce corps. Il n'a tenu donc 
qu'à lui de çhoifir un autre fyftême de l'union de 
l'amc & du corps î il a donc pu en choifir un fè- 
lon lequel lès bleflures n'excitaflènt que Mdée du 
remède ,& undénVvif ,mais agtéable de l'appli- 
quer. Il a pu établir que tous les corps qui fè- 
roient prêts à caffèr ta tête d'un homme , ou à 
lui percer le cœur , excitafïènt une viveîdée du 
péril, Se que cette idée fut caufe que le corps fe 
tranfportât promptement hors de la portée du 
coup. Tout cela fe fèroit/ait fans miracle, puif» 
qu'il y auroit eu des loix générales fur ce fujet. 
Le fyftême que nous connoifïbns par expérience , 
nous apprend que la détermination du mouve- 
ment de certains corps change en vertu de nos 
défîrs. Il a donc été poffible qu'il fè fit une com- 
binaifon entre nos défirs , & le mouvement de 
certains corps , par laquelle les fucs nutritifs fè 
modifiaient de telle forte , que la bonne difpofî- 
tion de ncs organes ne fut jamais altérée. 

Mr. King en doit venir là , s'il ne veut aban- 
donner la faine Théologie , qui pofè en fait que 
les hommes n'eufïèntété aiïujettis ni aux maladies 
ni à la mort fur la terre , s'ils euflènt perféveré 
dans l'innocence. Dieu ayoit donc choifï un au- 
tre fyftême de loix de l'union de l'ame & du 
corps , que celui qui règne depuis le péché. 

La comparai fbn fondée fur la conduite des Jar- Et 4e fa temps. 
diniers à l'éçard de leurs pépinières & de leurs *"fa&k*u 

r ° *./* .- . « 'Conduits dts 

fauvageons; cette comparaifon , dis-je, & cent j ar ^ Kurtt 
autres que l'on allègue ou que l'on pourroit al- 
léguer, font nulles, parce que fï les hommes ne 
font les-chofès que lentement & avec de grands 
circuits , c'eft que la limitation de leur connoik 
fance &c de leur puilîànce les y contraint. S'ils 
pouvoient produire du blé dans une heure , ils 
ne s'amufètoientpas à labourer pendant un an la 
terre qu'ils fement. Une bonté, une feience, une 
pui (Tance infinies ne paroiflènt guéres proptes à 
donner railbn des délais Se des circuits , & de tant 
de préliminaires incommodes k la créature* 

Jugez après tout cela » Moniteur , fï l'on peut 
dire qu'un foin efficace de prévenir le péché eue 
produit de grands inconvéniens. 



CHAPITRE LXXXV. 

Réflexion papticuliere fer ce que Von dit , que tes in" 

convêniens ehjeBez, n'auroientpu être prévenus que 

par d'autrcsinconvéniensencûrcplus gratids* 




^ pire que le ^ im ^ 

mal, Ce fervent fans y penfer d'une expreffion m plu$i^ 
moins convenable à leur fyftême qu'à celui des md. 
deux principes. Mr. King, par exemple, a obfervé 
(a) quefi les damnez fbuhaitoient d'être détruits , 
cet a ne fèroit peint contraire à lafagejfe &àla bonté 
de Dieu , qui ne pouvait éviter un tel inconvénient , 

SAKS TOMBER DANS UN PLUS GRAND qUt Atiym 

rejailli fur tout fo-n ouvrage. Ceux qui admettent 
ou deux principes aétifs, l'un bon & l'autre mau- 
vais, ou deux principes l'un a&if, l'autre paf- 
fif, celui-là bon , celui-ci mal conditionné , (b) 

une 
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^ (d) »»Républ. des Lettres uU fuprà pag. g ao. » tiré la caufe du mal. Voyez la Continuation des Pen- 

(* ) v Nouvelles de la Rép. des Lettre* ubifuprk pag. »fées diverfès § cxxxii. 

» es t. - « Conférez ceci avec ce qui eft ditChap. 'XXHL No» 

fè)»Ceft de là que pluûeurs anciens Philofophes ont "Xl.de la 4. partie decet Ouvrage. 
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une r&adere revêche "'5c incorrigible à ptufieurs 
égaras » doivent avouer de toute néceflïté , qu'il 
y a des imperfections ÔS des défordres dans le ' 
monde, 5c ils en peuvent excutèr te bon princi- 
pe » fur ce qu'il n'a pÛ cirer de l'état des chofès' 
un meilleur parti que celui qu'il en a tiré s mais 
ces excufês ne fauroienc être pertinentes » quand 
on enièigne que l'Auteur du monde eft un Etre 
dont la puif&nce & ta fcîence ne Çom pas moins 
infinies que la bonté 5c la iaînteté. Rien ne ré- 
fifte à un tel Être ; il imprime à la matière tou- 
tes tes figures » tous les moavemem qu'il lui planv 
& aux natures immatérielles toutes les penféesque 
bon lui femble. Il n'y a point d'inconvénient 
qu'il ne connoUIè > cV qu'il ne puiflè éviter > fie 
par confisquent tes petites impecreéfcions ne (ont 
pas moins impolfibles dans tes Ouvrages » que 
les grandes, ' 

. Outre cela voici un fâcheux dilemme. Ou 
l'on peut marquer ce plus grand inconvénient qui 
eût rejailli fur tout l'Ouvrage de Dieu » ou l'on 
né le peut. Si on le marque , on fera naître une 
dîfpute qui fera bien longue jcar il le préfentera 
beaucoup d'objections capables de faire voir qu'il 
îfétoît pas dificile_de le prévenir » ou qu'en tout 
cas il n eft pas plus grand que celui qui a été in- 
troduit. Si l'on ne marque point ce plus grand 
inconvénient , ceft un figne que L'on ne s'en peut 
former aucune idée , 5c que l'on n'en parle qu'en 
vertu de ce raisonnement générât. Ce qu'une eau- 
Je infiniment fage & libre a eboift , eft meilleur que 
ce quelle n a point choîji ; datte l'état des damnez 
eft un moindre inconvénient que celui qui refaite' 
toit du [dut de tons les hommes. Il y a deux dé- 
fa vantages dans ce parti-là : l'uneft qu'on n'oppo- 
fè à un inconvénient réel , fenfible , & aéfcueîle- 
ment oppofé à nos manières ordinaires de juger 
des choies » qu'un inconvénient vague dont on 
n'a aucune idée : l'autre eft , que l'on tombe dans 
la pétition du principe jcar on fuppofè ce qui eft 
en queftion , & l'on donne pour certain que Tu- 
niverfalité des êtres eft l'Ouvrage d'une feule cau- 
(e infiniment bonne 9 infiniment libre * &c Mais 
c'eft4à le grand fujet de ladifpute où Mr. King 
eft entré. Il veut prouver à des (c) gens qui n'ad- 
mettent point la révélation, La doc*trine#es Chré- 
tiens fur l'origine du mal. Il veut donc la prouver 
à des perfonnes qui foûtiendroient le fyftême des 
deux principes , & il leur allègue pour raifon , tou- 
tes chàfêsayant été faîtes par une caufe infiniment 
ïàge , infiniment bonne , infiniment libre , &c. il 
ne peut y avoir dans l'Univers aucun inconvé- 
nient , qui ne {bit moindre que les inconvénîens 
inconnus qui rejaillir oient fur tout l'Ouvrage > Ci 
les cho(ès étoient autrement dîfpolees qu'elles ne 
le (ont. Il eft vifible qu'il fuppofè non pas un 
principe qui lui foie commun avec ceux qui dif- 
putent contre luï 3 mais le principe même qui eft 
le (ujet de (à comroverfè. Son raifbnnement eft 
démonftratif par rapport à des Chrétiens confidé- 
rez comme Chrétiens s mais il feroit fbible par 
rapport à des Chrétiens » qui mettroient à parc 
durant la dîfpute l'autorité de la révélation » & 
qui ne voudroient erre convaincus que par des 
preuves purement philofbphiques. 

Je pourrais vous envoyer encore quelques re- 

(O«Voyezci-de0us,Chap.tXXIV,aucommencement. 

(a) » Républ. des Lettres ubifupr* pag. «fi*. 

w » C*eft-à-dire', à prendre toute une portion confî- 
"derable de fa vie , & non pas un petit nombre de jours» 
*» comme ceux des fiançailles , aux noces » la femaïne 
Time 1IL i. Pan. 
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marques (ùr d'autres points de la Doctrine de M< 
Kingj mais la crainte d'être trop long m'en env 

pêche* ' '. \ 



CHAPITRE LXXXV1, 

i - 

Si Veto pêne dire Que l'homme eft heureux, * 

XXV. T 'Ajouterai néanmoins,que lorfqu'i t fùp- 
J pote (a) qtfilyapeu de gens parfaitement 
heureux , c'eft- à-dire , qu'il y en a pour le moins 
un certain nombre » il me paraît iê tromper ; car 
je ne croi point qu'aucun homme air jamais joui 
(b) d'un parfait bonheur. ( c ) Cuit y en ait 
beaucoup p/#j qrion nspenfe qui font tnêdiacrement 
heureux » & quenouscrojronstel homme fort heureux 
qui dans le fonds eft très-miferabU t & que tel excite 
notre pitié , qui exciterait peut-être notre jatoufie ,Jt 
nous le connoiffims bien , c'eft ce que je lui accorde; 
mais à ne confuiter que notre foible raifon , cela 
devroit être ainfi beaucoup plutôt félon le fyftê- 
me des deux principes > que feîon le vrai fyftême 
de L'unité de principe. 

On s'imagine ordinairement que les perfonnes 
de la première qualité font trèVheureulès, lors- 
que leurs rïchefles » leur put (lance , leur réputa- 
tion correipondenr au rang fublimeoulansinan- 
ce les a placées j mais on Ce trompe (d). Il y a peu 
de jours où elles ne portent envie au contenre- 
ment d'efprit,dont elles'fuppofenr que lesPayfâns 
jouïftènt. On voit fur cela une belle /cène dans le 
Paftor Fido -, 

(0 A juget fainement,tous les biens de ce monde 
• Sont des plus grands malheurs lafourcettopféeondej 

Le plus riche eft plus indigent i 

Et pour un malheur iàns remède» 
Lorfqu'il croit polfé^er fon or Se fon argent» 
Il en eft poflêdêplus qu'il ne le pofTede* 



te parfait bon* 

été h partage 4e 
l'homme* 



Ferfonm tfeft 
content de fa 
condition* 



A quoi fert la beauté , la jeuneffe , & l'honneur i 

Le fang illufire & la grandeur : 
On a beau poffeder mille & mille héritages » 

Avoir des Parcs Se des Châteaux , 

Nourrir mille Se mille Troupeaux 
Dans de gras pâturages , 

Ce n'eft que fumée de que vent, 
Si parmi tous ces biens te cœur n'eft pas contenu 
' JQue cette Bergère eft heureufe , 

^►ui n'étant poinr ambitleufè , < 

Qiti riche d'elle-même , &nonpasde dehors 3 

A peine couvre fon beau corps 
D'une juppe qui n'eft ni riche ni pompe ufe , 
' Dont la feule blancheur jointe a la propreté 

Fait tout le prix Se toute la beauté ! 

Sans douleur j & (ans efpérance, 

Elle n'a rien ; mais elle ne fênt pas 
Les foucïsdévorans que font naître ici bas 

Et la mifere & l 'abondance : * 

Son cœur n'a point d'ambition j - 
Ce délïr d'amaflerque l'avarice enfante » 

» du gain d'une bataille a &c. 
(c)Md. 

(4) «Voy- le Diction. Hift. & Crit. Art. Xe n opka mteSv 
{*) » Paftor Fido âÙ. a. fc. y. Je me fers de la Traduft* 

»»tion de TAbbê Torche. 

:. Y xyr. 
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, N'a j amats fait (ùr elle aucune impreuïon j 
,- ■ Rien ne la double» & rien ne la tourmente» 
Elle eft pauvre , il eft vrai » mai* fon «»€ eft 
contente* 

* i i 

Je laîflè la fuite de la delcriptton du bonheur de 
cette^ Bergère. Mais fi les Dames qui L'eftîmcnc 
fl heureufe, fa voient bien ce qui fè pafiê dans Ton 
cœur , elles cefleroient bien-tôt de lui envier Ton 
fort. Ne croyez pas qu'elle fott exempte decha- 
grins, ou qu'elle vive contente* Elle envie à Ion 
tour la félicité des filles qui ont de quoi fê parer , Se 
qui ne travaillent pas. Perfbnne , en un mot » n'eftV 
content de fa condition (/). Cela eft parle en pro- 
verbe ,&' vous favez comment Horace (g) a trai- 
té ce trifte fujet. Il en a compris le 6n Se le ridî-J 
cules car il fuppofè que fi quelque Dieu offroïr aux 
hommes de les faire paner dans la condition qu'ils 
ont fouhaitée, ils feraient la {borde oreille. Il 
aurait dû dire tomme a fait Maxime de Tyr (h) » 
que s'ils acceptaient eftè&ivetnem cette offre , ils 
s'en repentiraient bien-tôt , Se redemanderoient 
leur première condition. C'eft que chacun fènt fès 
maux , Se non pas ceux de fon prochain j mais après 
Inchangé de parti l'on fevoit l'expérience d'une 
nouvelle incommodité » qui paraîtrait moins 
fuppotcable que les maux dont on fe feroit fait 
une efpece d'habitude \ & ainfi l'on aimerait 
mieux rejouer fon ancien rôle: Se quand même il 
/èroit permis d*en changer tous les huit jours » on 
ne trouverai t jamais celui qu'il fau droit. On ne 
voudrait point de mélange de bien & de mal , & 
ir y en a partout. Virgile (i)6c Horace ( kj » qui 
décrivent «"bien lebonheurdesPayfans»{ê feraient 
bien-tôt laflèzde manier la charrue 4 ils auraient 
fènti que cet état-là negarantit poitdes chagrins 
& des inquiétudes » & que Ton y porte envie à 
ceux qui vivent de lcursrentes » ou qui ne redou- 
tent pas la (l) grêle, le patlàge des foldats,& mil- 
le autres choies. Et remarquez , je vous prie 5 
que la félicité des Payfans eft dépendante d'une 
condition (m) qui n'exifte point. 

Ceux qui aiment la lecture de l'Hiftoire , ont 
pu apprendre que certains Princes ne rabattoient 
rien de leurs divertiflèmensjquoiqu'en un feul jour 
ils eufïent perdu de grandes conquêtes » & même 
outre cela leurs Etats patrimoniaux » ou quoique 
pendant quelques années de fuite ils jouaflent aux 
barres avec leur ennemi, c'eft-à-dire » qu'ils i'éloï- 
gnalïènt régulièrement de la ville dont il s appro- 
ohoitj & qu'ils couru Meut vers la ville dont ils J é- 
îoignoït 3 obligez même de tems-en-tems d'aller 
chercher un afyle hors de leur Royaume. Leurs 
plaifirs dcchaflè>& de jeu, leurs bals s leurs reftins, 
leurs opéra âîloient néanmoinsleur train ordinai- 
re. On ne verrait point cela,dîfèntquelques-uns , 
s'il y avoît un mauvais principe dans l'Univers. 
Cette conféquence ferait jufte t fice mauvais prin- 
cipe étoit ièul le maître de toutes chofes » 



(/) » Voyez les Adages d'Erafme chil. 1. centur. rf. 
♦>n, 7 t. pag. m. 118. 

(g) » Dans la 1 . Sartre du 1 . Livre. On peut voir attffi 
» IbnEpitre 14. du i. Livre. 

(&)»* Voyez Mr. Dacierfut la 1. Satire du 1. Livre 
»dHarace pag. 3 y, Edit. de Hollande. 

(fy » Virgil, Georg. J"b* ** v. 4f 8. &feq. 
4 (»MHorat. Od,i* Hb. 5. 
(7)„IIsne font point deceux dontpatleHor.^. 1 X j .que 
Verberat&graniine vine/t* 
rauduftpt* mendax ; arbore nttnt aquas » 
Culp&ntt , mtne torrentia agrès , 
Sidéra , nun hyemes mitjuas , n'inquierent point. 
(m) » Savoir qu'ils connoiflent leur bonheur : 
O for Mantes ntm'wmfttajîtiena nerfot 
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mais ceux qui prétendirent que pendant qu'il raf- 
lait au genre humain le plus déniai qu'il pouvoir, 
le bon principe employoît toutes (es forces à répa- 
rer le dommage » trouvaient leur compte dan s ces 
diverciiïèmens que la mauvaife fortune n'a voie 
pu faire cefïër. Cette concinuarion n'empêchoic 
pas le mélange de l'amerrume. La plaie ne lailîoit 
pas de fàigner. L'extérieur étoît en fête pendant 
(a) que l'intérieur étoit rongé d'inquiétude. Mais 
enfin, fi le mauvais principe perdoit quelque chofè 
par la confiance , ou par Pindolence de ceux quî 
font maltraitez de la fortuné » il (ê dédommage- 
- toit par le chagrinqueconçoivent lés vainqueurs, 
en voyant que leur ennemi ne s'arîlige pas beau- 
coup de fès jpertes i car ils font fruftrez par- là de 
leur principale fin, (?) qui n'eftpasde luiôterfês 
Etats , mais de le mortifier , de l J humilier , de 
l'accabler de douleurs. C'eft à quoi font fubor- 
données la plupart du tems les victoires que Poti 
tâche de remporter. 

Vous me renverrez peut-être à un Ouvrage itifmtm fr. 
(p) qu'on a publié depuis peu. Je n'en i connois m h»J& Jt «. 
que ceci : (j) On entreprend d'y prouver que tms ^ c )1 T! nttn f m!t 
ceux qtti Je plaignent de ta Fortune font dans ter- ffamat 
reuï » qne Dieu n'A point créé thortome pow être 
malheureux, & que ce ferait en quelque fine contre" 
direjhfageffe que d'itre dans çefemiment. » On y 
»afTure(r) que dès que l'homme a Pufage de 
» la rai fon » il efl: non feulement heureux dans 
» tous les âges » Se dans toutes les conditions de 
» la vie , mais qu'il ne celle pas de l'être dans 
» les dirférentes fît uations où il fê trouve , quoi- 
» qu'au fèntiment du vulgaire , il paroiflè très- 
» mîférable. Voilà Le plan de ... . l'Auteur. » 
Ne me renvoyez point , je vous prie , à cet Ou- 
vrage ; car fans l'avoir lu 9 je fuis très-perfuadé 
qu'il ne roule que fur des équivoques » ou fut 
de nouvelles définitions des mots. On y entend 
fans doute par les termes de bonheur & de malheur % 
quelque autre choie que ce qu'ils lignifient ordi- 
nairement. Oeft ainfi que les Stoïciens fondèrent Morale deistti 
une nouvelle Morale toute remplie de paradoxes, Clens * P lmt f 
«.limitant la no.ion du bien Bç da mal Ce n'é- ^ttZti 
toit dans le vrai (/) qu'un jeu de mots. Les gale- damai, 
rïens,les prifonniers,les malades font-ils heureux? 
A toutes les preuves qu'an m'apportera for l'affir- 
mative , je répondrai Amplement 3 qu'ils ne fe- 
raient point tant d'efforts pour fortir de leur état » 
s'ils s'entrouvoient bien » Se que puifqu'ils s'y dé- , 
plaifent , ils font malheureux. Je ne prétens pas 
que leur infortune leur paroiflè le plus grand de 
tous les maux A que la plupart n'aiment mieux vi- 
vre dans cet état que de mourir : mais eft- on heu- 
reux dés-là que l'on envifàge nn état pire que celui 
ou l'on fè trouve ; Ceux qui (*) dans les douleurs 
les plus vives craindraient la mort , pourroient- 
ils être appeliez heureux » fous prétexte qu'au mi- 
lieu de leurs fourïrances, ils feraient exempts d'un 
malheur qui à leur compte eft encore plus terrible? 

^ («) 

AgrhoUf. Virgil. ibid, 

(») » Spem vultu fimulat , promit altum corde dtlcrew» 
» Virgil. jSneid. Hb. 1. v. 109. 

(0) » Notez que ceci eft fujet à des exceptions. 

(f) ,, Intitulé Tttùté du Benhenr. Mr. Fromentin en eft 
», l'Auteur. Voyez le Mercure Galant itbiinfrà. 

(?)itMercure Galant du mots de Mars 1509. pag. 107. 

(r) ibid. pag, %of. 

u) »» Voyez V An de penfer part, 4. Chap* 4. pag- m* 
m 400. 

(r) „ C'étoit le goût de Mécène. Voyez Seneque H^. 
„ rot. VoyezaufH touchant ledéfir de vivre, Spizeliusw 
M littttatofeuiijfim* pag. ^o.&feq.Sz Kouv. Lett* Crir. 
«furl'Hift. du Calvïnifme, Lettre XXL pag. 3*0. de 
» cette Edition * & Lettre XXII. pag. 531. 
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(#) ? Souvenez-vous bien qu*iî ne s'agit pas ici 
de trouver la caufè d'un mal tout pur* maïs celle 
du mélange du bien & du mal. 



CHAPITRE LXXXVU.. 

Examen de ce que V Auteur du livre de l'origine 
du mal a dit [m les peines de l'enfer, 

J'Avoîs réSolu de ne faire nulle réflexion fur les 
penSees de Monlîeur King couchant les peines 
des damnez \ maïs tout d'un coup je me fuis re- 
fouvemi d'une queftion que vous m'avez faite il 
y a long-tems , & qui m'a porté à croire que 
vous trouveriez mauvais que je ne vous écrivîSïè 
rien fur ce lu jet-là. Je m'en vais donc vous en 
dire quelque chofe. 
imharrat de U XXVI . Il n'y a rien qui étonneplu s notre raifon 
"îïitàMs dansladoébrine de lapetmiffiondu mal moral, 
'iuraelUsl < î ue ^ e vo * r < l ue ^ damnation éternelle de preSque 
rous les hommes en eft la fuite. Dès que les 
Sociniens eurent bien en vîfàgé cette coniequence, 
ils crurent qu'ils ne la pourraient admettre , Sans 
renoncera leur grand principe» que tout ce qui 
choque les idées de la lumière naturelle > & qui 
eft absolument incompréhensible» doit paflêr pour 
faux. Ils nièrent donc l'éternité des enfers, com- 
me une chofe manifestement incompatible avec la 
fouveraine bonté de Dieu. On ne s'eft point 
amufé à la recherche de quelques adouciSïèmens 
fur une doctrine qui les effarouche. Les Théolo- 
giens orthodoxes n'ont point afToibli l'idée de la 
peine des damnez : ils ont continué d'y mettre 
tout ce qui fe peut concevoir de plus affreux» & 
d'en éloigner tout cequipourroitlentirlemoindre 
mélange de douceur. Et comme ce ferait une es- 
pèce de douceur,q ue de dire quelcs damnez aiment 
mieux leur condition , que de n'être point du 
tout 3 on foûtient pour l'ordinaire que ce qui ag- 
grave la rigueur de leurérat 3 eft qu'ils Souhaitent 
d'être anéantis,&qu'its ne peuvent jamais enavoir 
, aucune efpérance. Je ne vous dirai point que plus 
il manque de détails dans les Livres Canoniques, 
plus la curîofité humaine s'eft occupée à particu- 
lariser ce qui regarde les damnez , &à dïfputer fur 
cette matière. Je vous renvoie à un livre publié 
par un Luthérien (a) l'an 16%$, Se je vous dirai 
feulement que Mr. King n'eft pas de ceux qui 
portent les chofes au plus haut comble de la 
féverité; mais que les manières qu'il adopte ne 
font pas allez mitigées pour donner une bonne 
., Solution. * *■ ' 

mJT'Y' 1 ' « * (*) croit fort probable que les damnez 
"* v ie a\tre * f crotît tou t autant de Fous , qui ientironr vi- 
**«««. » vement leurs miféres ; mais qui s'applaudiront 
» pourtant de leur conduite , & qui aimeront 
» mieux être & être ce qu'ils font , que de ne 
» point être du tout.- Ils aimeront leur état, 
» tout malheureux qu'il fera » comme les gens en 
» colère , les amoureux, les ambitieux* les envieux 

- - - A - * * 

(u) » Ceci fat à réfuter la penfée de Mr.King rapportée 
wci-deffusCh.tXXV. aucoromencementscar fi leshom- 
» meslespîus accablez de miferesfouhaitentde vi vre,cela 
» ne prouve pas qu'ils ont trouvé que le bien furpafle Je 
, » mal: leur Souhait pourrait venir dece qu'ils confiderent 

» lamort commeun mal encoreplus grand que les mifè- 
» res de cette vie. Voyez cy-deflbus le Chap. XXVI. de la 
4* part, de cet Ouvrage, N*>. XXIV. 
1 (a) » Wommé JeanFechrius. Son Livre eft intitulé, Cm- 
"fîderathftatus dammtortfmqmd aithnts ipforum,imprimU 
» malasy tancerait. Vous en trouverez un extrait dans le 
' Tom, III. 2. Part. 
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» fe plaifêht daia* les chofes même» qui ne fbnc 
»qu*acroître leurs miféres.» Vous voyez bien que 
c'eltreconnoître qu'on peut concevoir un état en- 
core plus malheureux « que celui qu'il attribue aux 
damnez; cariln'ya point dedoureque la condition, 
la plus trifte ou l*ori Se; puifiè trouver fur la terre» 
ne Soit cellequiavoît été fouhaitéepar imprécation 
à l'Empereur Hadrien , & dans laquelle il tomba 
effectivement {c). Ce fut celle de vouloir mourir» 
& de ne trouver perfbnne qui le délivrât de la 
vie. Ce ferait donc un plus trifte état pour les 
damnez , de Souhaiter vainement lanonexiftence, 
que de la considérer comme le plus grand de tous 
les maux , & d'être afturez qu ils vivront éternel- 
lement , & de Se faire de cette affurance un Sujet 
de conSblatîon. Si l'ondifbit qu'ils font incertains 
fur ce point-là , l'on détruirait d'une main ce que 
l'on aurait bâti de l'autre. On aurait voulu adou- 
cir leurs peines par l'amour de rexiftence,& on les • 
aggraverait parla craintedel'anéantiSïèment. Mais 
je doute que Mr. King, ni aucun autre Théolo- 
gien orthodoxe voulurent dire , que tes damnez' 
ne Savent pas certainement l'éternité de leur con- 
dition , & qu'ils en efperent un changement fa- 
vorable. Or fï je fuppoSè qu'illeur attribue la con- 
noifîànce certaine de l'éternité de leur malheur, 
l'adouciflèment qu'il leur acecorde par un autre 
endroit Sera bien petit , cV paraîtra d'autant plus 
foibie , que Ton fera attention aux paroles qu'il 
ajoute : c'eft « (d) que les impies auront tel- 
» letnent accoutumé leur efprit à de faux ju- 
» gemens , qu'ils n'en feront . plus déformais 
«d'autres/ Paffànt perpétuellemenr d*une er- 
» reur dans une autre ils ne pourront s'empêcher 
»de défirer perpétuellement des chofes donc 
» ils ne pourront jouir , & dont la privation 
«les jettera dans des:défefpoirs inconcevables» 
» Sans que l'expérience les puiflê jamais rendre plus 
«fages pour l'avenir i pareeque par leur propre. - 
» faute > ils auront entièrement corrompu leur 
» entendement, & l'auront rendu incapable de ju- 
» ger" fàinement d'aucune choSè* » Les Philofp- 1 
plies qui difôient (e) que la folie, c'eft-à-dire le f 

défaut de droite raifon , eft le plus grand de tous^ ■ . 
les maux,trauveroienr-iis ici une description miti- • • - j 
gée de l'infortune des damnez? Ne pa rions pas des 
PhiloSbphes j difons en général qu'il n'y a poinc 
d'hommes qur doivent croire que les adoucif- 
femens de Mr. King, font capables de diminuer, 
les difhcuhez, , ,/ p ^ . , . , v . r '.,1 
' Qui fait d'ailleurs, demande-r-il (f),jt\espeiws„ inutilité de 
des damnez ne font peint utiles aux gens de bhn. leurs peines pour 
pour les retenir dans leur devoir , & pour les faire c ™? entr *** 
perjeverer dans le Hen ? Un Théologien doitchan» J^ $ ^ r ^ 
ger en theSè cette demande : S'il s'agit des gejtis -w»-, 
de bien encore vivans , la doctrine de l'érer-^ 
nité des peines leur peut être utile pour les re- 
tenir dans leur devoir; mais les Saints du Paradis 
n'ont plus de befoin de cette bride, (g) Il 
Semble donc que Ton veuille nous înSîriuer qu'a- 
près la refurrection il y aura de nouveaux hom- 
mes Sûr la terre qui Sauront ce qui Se paflè dans 

; ' \ Ven^ 

w Journal de Leîpfic, moi» c^AvrilitfSf* p, 175. & fiiiv. 

(&) «Nouvelles de la Républiq. des Lettres uhi fitfrk 

wpag. <fj*. - î t 

(c) «Voyez dans le DicTâonHiftor & Crit.la remarque 
wN de Tamcle de l'Empereur IjADaiBX. s - 

(d) Nou v. de la Repub. des Lettres uèifitprà. 

(*) » Voyez les paroles de Cicéron rapportées dans la 
i Continuation des PenfeesdivetCès^LVIU. 1 ; 

(/) Nouv.de la Repub- des Lettres p. tfjr. a , 
(g) Voyez cy-deflbus Cbap. XXIII. N° X1U. de la 4» 
Partie de cet Ouvrage, ' * ,^ - ^ 

Yyyy z ' 
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l'enfer , & qui en profiteront. Mais qui eft-ce qui 
fe voudra payer d'une hypothefè qui n'a aucun 
fondement dans l'Ecriture, & que tomes tes Eco* 
les de Théologie rejecteroienr unaniraent } Ainû 
l^abjedtion que l'on prétendou réfoudre » demeure 
toujours $ avoir que tes peines éternelles (h) ne 
peuvent fine' ni pair porter les mêchans al* amende- 
ment , ni pour empêcher mutes autres ne tombent dans 
Us mêmes crimes. J'oolerverai par occanon que 
Mr. Bernard n'a pas pu dire (*) que les Magiftrats 
n'infligentpas proprement des peines pour iacwreliiort 

1 des méekans, mais feulement pour tes empêcher de mal 
, faire , & pour détourner les autres de tomber dans 
tes mêmes crimes. Cela n*eft vrai qu'à l'égard de 
la peine capitale» mais on ne fàuroit douter que 
les Magiftrats qui font fouetter un larron, ou 
une (kj proftituée, & qui bannirent , ou qui 
cmprifonnentpourquelque tems certaines perfon- 
nes s ne Ce propofênt de leur apprendre à mieux vi- 
vre à l'avenir. Si ce n'eft pas là leur but principal* 
c'ell néanmoins proprement l'une de Leurs vues. 
népmfe à me * On pourrait former une antre difficulté con- 
ebjedied de Mr. trece qu'il (èmble que Mr. King inlînuë , qu'a- 
Kw £~ près la réfùrre&ion il y aura fur la terre un nou- 

veau genre humain, à qui les fuplices des damnez 
pourront fèrvir de leçon. On demandera s'il n'y 
a point d'autre voie de retenir ces nouveaux 
hommes dans leur devoir , que de leUr mettre en 
ipedfeacle ces fuplices infernaux ? Si Mr. King ré- 
pondoit négativement, ildonneroittrop de bor- 
nes à la puiflance divine , cV il choqueroit la lu- 
mière naturelle > qui nous fait concevoir comme 
trèVpoffible un certain degré de prudence , avec 
lequel l'homme faâè toujours nn bon choix » (ans 
faire aucune attention à la mifere éternelle de 
quelques autres créatures. Si la réponfê tournoie 
fur l'affirmative» on objecterait que l'on ne fâu- 
roit comprendre » que fans aucune néceffité le 
malheur éternel d J une partie des hommes eût été 
4 choiiî comme la leçon des autres. Cela ne s'ajufte 
point avec l'idée de père commun , muni de plu- 
sieurs manières d'înftruïre , & de fauver fes enfans. 
L*aséantife- Mr. King abandonnant le Stoïcien Simpticîus (l) s 
ment vfi préfê- dont il a (trivi plusieurs maximes (m) doute qu'il 
rableàttnfupli» va tfi e m i etfX m p i nt exifhr > que de (ôuflrir tes 

peines les plus rigottreujeJ préparées aux meebans. Il 
y a bien des Docteurs qui ont la même penfèe : 
je m'en étonne : car ne doutent-ils pas d'une 
chofe que jEstys-CttRiST a décidée très-nette- 
menr , lorfqa'il a die (a) qu'il eût été bon à- 
Juilas de n'être point né (o)} S'accordent-ils bien 
avec eux-mêmes ? Car s'ils prétendent que l'a- 
néantiâèment eft pire qu'un tourment perpétuel» 
ils devroient prétendre que félon la fecle Soci- 
nienne , qui veut que Dieu anéantiue les mé- 
chans , la juftice divine eft encore plus rigou- 
reuse que félon les Orthodoxes ; Se néanmoins 
il aceufent cette fêcte d'énerver les droits de la 

- (h) Mou v. de la Républ. des Lettres ubijùpr* , 

- (i) lbid.pag.6o6. 

(k) m il y a de&filles débauchées que leur parens font 
«enfermer dans des maifons de correction, afin que le 
«travail & lamauvaife nourriture les engagent à renou- 
«cer à leurs mauvaifès inclinations; ' ' 

' (l)» Voyez fês paroles dans la continuation des Pen- 
«fées diverfes $ LXXV1I. 

(*») "Nouvell. delà RepubL des Lettres pag.<?îi, 

(») » Evangile de St. Matthieu chap. xtf. v. 14. & de 
« St. Marc chap. 14, v. tj. - - 

< (0) Voyez ci-deffous, Chap. XXIII. N° XVI. de la 4. 
Partie de cet Ouvtage. 

(P) »* Merbtflwt* trudelittseft tpté trahit pœttam ; & mi* 
ftfitiardUgenm eftûto occidere, quia tormentHtn ultimum 
9 ,finemjkifccwn »jftrt t qHtda»t*e*dit umpm mantma ven- 
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juftice de Dieu » & de le faire trop irtdulgenr. 
On les peut convaincre de contradiction par un 
autre endroit : il n'y a nul lieu de douter qu'ils 
ne croient avec les autres hommes, que ceux que 
l'on veut faite mourir font traitez avec moins de 
fêvcrïté lorfque l'on les expédie promptemenr, 

2ue l'oriqu on ne leur prolonge la vie qu'ahn 
e faire durer davantage leurs douleurs & leurs 
mifères. Cette notion eft fi évidente, que je 
pourrais afturer fans témérité qu'elle eft commu- 
ne non feulement à tous les doctes > mais auffi à 
tous les peuples du monde , en quelque pays 
outils vivent connu ou inconnu. Je ne pen- 
fe pas qu'aucun Auteur ait jamais nié cette ma- 
xime de Séneque : (p ) La plus âure cruauté <ji 
celle qui fait durer la peine » & c'eft une efpece de 
pitié de faire mourir promptement , pareeque le 
dernier tourment eft la fin de tout Je tourment, 
& que te tems qui précède eft la plus grande par- 
tie du Jùpptiee que l'on doit fiuffrir. Les Tyrans Preuve de rr ls 
les plus impitoyables ont bien (à cela. Tibère *J r * r ie im en- 
ne répondit-il pas à l'un de fes prifonnïers , qui «"«tt** 
le prioit de faire hâter fôn fupplice , tu n eft pas 
encorerèntre en grâce auprès de moi ? (5?) In recognof. 
cendiseuftodiis, precanti cuidam pœna maturitatem, 
refpondit , nondum tecum in gratiam redii. Ne 
forçoit-il point à vivre ceux qui fou liai toienc de 
mourir i (r) Mort voltntibus vis adhibua Viven- 
di, Calïgula n avoic-il pas de coutume de faire 
mourir à petit feu, je veux dire > par de petits 
coups réitérez? N'avoit-îl pas réduira ce formu- 
laire fês ordonnances : WrappezAe de telle farte qu'il 
fe fente mourir (f) i Peut-on rien voir de plus 
pathétique & de plus vrai tout enfemble, que la 
defeription queLucain nous donne de ces meurtri- 
ers qui mutiloient tous les membres avec une ex- 
trême précaution de ne point bleflèr mortellement» 

(i) Cùm laceros artus, «quataque vulnera membris 

Vidîmus, & totoquamvîs in corpore caelb 

Nilanimx létale datum, moremque nefandx 
- Dirum faevitiae» pereuntis parcere monî. 

Avulfae cecidere manus, exaûaque lingua 
. Palpitat } 8c muto vacuum ferit aëra motu. 

Hicaures, alius ipiramina naris aduncae 

Amputât: îllecavis evolvit {èdibus orbes» 

Ultimaque efîodit fpectatis lumina membris. 

Revenons à la maxime de Séneque , Se d'kfon» 
qu'elle eft reçue pour véritable non feulement par 
les perfbnnes habiles, mais auffi par les efprits les 
plus populaires & les plus lourds. On m'avoue- 
ra fans doute que ft les Anthropophages avoienc 
une haine particulière pour quelcun de leurs pri- 
fonnïers, ils ne le ruèroient pas tout d'un coup ; 
mais au contraire ils le mangeroïent tout vif pièce 
à pièce , &: qu'ils (eroient oien-aifès de trouver» 
comme l'aigle de (u) Promethée, que les mor- 
ceaux " 

„turifupptrcUpars eft. Seneca de betief. lib. 1. cap. j . 

(q) Stieten. inTiher. tap, tfi, 

(r\ti.Md. 

(j) Hm umeréin tfuemqwtm, nift crthrït & mUuithîtiU 
htts aaimadverti pflffuseft, perpetuo nétoqttt jam proetpto^ 
Ita feri, ut fe mori fentiat. jrf. *» C/tlig. e*p. $o. 

(t) Luc/tu, Uh. i, v. J77. 

(m) » Voyez Hefiode in Throgonia v. y *j. où il die 
« qu'autant que l'aigle mangeoit du foie de Promethée 
"pendant le jour» autant en recroiftoit-il pendant la 
«nuit. Et notez que Promethée afud Cùerm.Tujiul. s. 
»foL m. «5<r. fe plaint que Jupiter ne lui permet pas 
» de trouver la mort, qu'il cherche comme la fin de 
„ia peine. Antire mort» Utminmm incubent m*\i.f*& 
totmgk à tft« immine affilier Jovit. 
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ceaux qu'Us lui auraient enlevez 6c des cuiucs 6c 
des bras à belles dents * fe réparoient toutes les 
nuits » fie que fi enfin leur cruauté ctoit aflbuvie, 
Se raifoit place à quelque efpece d'humanité, ce 
ièroir alors qu'ils Je tueroient. Seroit-il poffiblc 
que les Doâeurs que fyi ici à réfuter» te jetraflênt 
ces notions? Je ne faurois le croire» Je conclus 
donc qu'ils & eontredifênt » lorsqu'ils veulent 
que les tourmens éternels foient préférables à l'a* 
uéantiftèment. 

Ils lavent bien que dans les pays où le fupplice 
de la roué* eft en ufage, on appelle coup de grâce 
le coup que le bourreau donnepour achever le cri- 
minel , après lui avoir caflè* les bras & les jambes» 
Se qu'on exclue de cette faveur les criminels qui 
ont mérite* un peine ttès-févere > car après qu'on 
leur a cafte les os , on les laiflè vivre mr la roue 
tant qu'ils peuvent. Cela fait de la peine au peu- 
ple, malgré l'idée des crimes épouvantables de ce 
patient. Mais on peut être très-aff tiré que le peu- 
ple fè mutineroit contre les Juges , s'ils s'a vi (bien t 
de faire donner de teras en tems à ce malheureux 
quelques cordiaux pour lui prolonger la vie un 
mois entier. La rébellion ferait plus certaine» 
s'ils lui raifbient rétablir les bras 6c les jambes , 
afin de le faire rouè'er encore une fois , & ainfï de 
fuite. Us auroient beau juftifierquec'étoîtleplus 
infâme fcélérat que la terre eût jamais porté , ce- 
la ne fèroir point capable de faire approuver leur 
conduite. Elle feroit cruelle, puifqu'ayant raî- 
fbn de punir , ils ne fe contiendroient pas dans les 
juftes bornes (v). C'eft par-là que Phalaris fe 
rendit odieux» quoique les perfonnes qu'il pu- 
nitîoit Ment coupables. Le public ne le paye 
point d'une telle raifon : il veut qu'on radie mou- 
rir ceux qui le méritent , & non pas qu'on les 
falfe vivre dans les tourmens. Tant il eft vrai que 
cette notion eft imprimée dans tous les efprits * 
que la mort eft préférable à Une vie douloureufè 
fans redburce. 

Vous avez pu lire dans un Auteur grave ( w) » 
qu'un Tyran qui fait mourir toutes fortes de per- 
fbnnes 3 n'entend point fon métier ; car s'il Ten- 
tendoît > il ordonnerait de vivre aux malheu- 
reux , Se de mourir aux gens heureux. Je croi 
auffi que vous avez lu que les Dieux du Paganil- 
me le plaignoient dans leurs afflictions de ce 
qu'ils ne pouvoient pas mourir. 

(x) Nec jfîmre tieet tantos mifai morte doïores : 
' Sed nocet eue Dcuib î pneclufàque janua letht 
Sternum noiiros lu&us extendit in amirn. 

C'eft un figne manirêfte qu'une immortalité fepa- 
reedu bonheur, paroiflôit une condition onéreu- 
fe , Se non pas avantageufè. On faifoit le mê- 
me jugement delà vieilleue accompagnée d'infir- 

( v) tlks crudeles votabo , qui funbtndi Mtijfam bahtnt » 
modam non habeat, Sicut m Pmlari , qutm niant t non qui- 
demin hommes innocentes t fedfuperkumanum acptvbabitem 
mniurn fitxiffe.Seneca de clementia lib. a. cap* 3 -pag.tf 1 5. 

( w) g»* morte eunSosluere fuppttcmmjiûct> 

Ne frit tyrmnus ejfe : Mverjà itrog* : 

Miferum veta porire -, felùemjube. Seneca in Herc. fix- 
rente v* y 10. pag. m- ion 

(#) >* Ovid. metamMb, i.-v.66 t. en fai fane parler le fleu- 
» velnaque,après qulo fâ fille eût été convertie en vache. 

00 " Juven. Sac. 10. v. »$* Il a emprunté de Pro- 
» perce efog, 13. lib. 1. cette penfee. Voyez la Cercla fur 
• J ces paroles du livre 11. de l'Eneïde v. if 8., 

» TitQtie, fwtïijfîm* conjux, felix mort* tu* j OÙ il rap- 
» porte plu&urs partages femblables. 

(a.) » voyez entre autres les' murmures d'Hecube 
» dans Ovid Met* 1. 1 $, v. y 1*. 
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mité,c*c d'afilction. Neftor le plaignit amere- ^ 

ment de (k longue vie* Se demanda quel grand 
crime il pouvoir avoir commis qui lui eût attiré 
cecue punition. 

(>) Partimper 
Attendas » quantum de legibus ipfè queratur 
Fatorum > & nimio de ftamine ; cum vidée acris 
Antilochi barmam ardentem, nam quœric ab omni 
Quifquis adeft (bcio; cur h*c in tempora duret. 
Quod racinus digum tam longô admiferît aevo. 

Rien n'eft plus ordinaire dans lesiivres dps an- 
ciens > que (z.) les plaintes d'avoir trop vécu , 
Se que la réfîgnation à la mort , par la raifbn 
qu'elle eft la fin de nos peines. 

( *) Mec mihi mors gravis eft pofituto morte dolores. 

Je ne citerai point Plïne (b) , car il a outré les 
choies, Se je ne parierai point des raifons philofo- 
phiques {c)> par lesquelles on prou voit que la 
mort confîdérée comme un pa(îàge à l'inlênfibi- , 
lité^ n'étoit pas un mal. Mais je dois vous aver- 
tir que tes Magiftrats qui condamnenr à la mort 
les malfaiteurs 3 Se qui abrègent la peine autant 
que l'humanité l'exige , ne Ce règlent pas fiir le 
dogme de l'immortalité de l'ame. lis en ulèroîenc - 
précifément tout comme ils en ufent, s'ils étoient 
perfuadez que h la mort eft une extinction totale 
de la vie du criminel , comme elle eft un anéan- 
tiflèment totale de (à condition par raport à la 
Républiques ou à la fociété civile. 

C'eft donc, ce me femble , un mauvais moyen Ze p!**$r$? 
de feire goûtet à notre raifon rétemitédes fupli- %"'™?^ e r f 
ces infernaux » que de dire qu*il vaut mieux être raifiafim r*«-t 
malheureux , que de ne pas exifter. Il n'y a rien torhê de Vuth, 
au contraire qui {bit plus capable de gendarmer 
notre raifon , Se le plus fôr eft à mon avis de 
la captiver fous cet oracle de l'Ecriture : ( d ) 
Les voies & tes penjfas dé Dieu font aujji élevées 
ftu-dejfm dis voies & des penfies 4e l'homme , que 
le ciel eft élevé att-dejfits de û terre* Se de l'obli- 
ger à s'écrier avec St. Paul humblement & re£ 
ectueufèment : {e) Que les jugemem de Dieu, 
ont impénétrables , & Jes voies inwmpréhenjîbles \ 
Car qui a connu tes deffeins de Biett , 0» qui eft 
entré dans lefieret de [es confiils ? Qui lui a dûrmé 
quelque chofe le premier , peur en prétendre récom- 
penjè ? Tout eft de lui : tout eft par lui , & tout 
eft en lui. Pour bien difputer fur cette matière , 
il faut commencer Se finir par ces maximes de 
St. Paul , & gourmander à fon exemple en cette 
manière la Philofbphie. (/) Mais 3 homme » 
qui eftes-vous pour comefter avec Dieu t Un va fi 
d'argile dit-il a celuy qui l f a fait : Pourquoi m*a~ 
vezyvwsfait ainfi ? Ce ferok fûppofèr, me direz 

« vous , 

(*) Ovid. Metam. lib. 3. v. 471* 

Ç b ) «Il condamne ceux qui croît m qu'il va une zxaut 
» vieaprès celle-ci, & il die quece feroit le moyende n J a- 
» voir jamais de repos, Se que cela trouble le principal 
» bien que la nature nous fane , qui eft la mort. â?4 
i>(m*lum)ift* démenti* efl (dit-il lib. 7.cap t $ç- pag. m. 
" 93* ) ItéVAti weam morte i qtt*xt* genth quiet ttnquam t ft 
nia fublimi fin/us anim* rmnet, intet inferosumbrA? Perdît 
nprofeBû ifia dukedo^rtdulitafqne f>r*àpuHm natur* bonum , 
m mortem : ae dtqlicat obhus/fi dolere eeiam pfifuturi *fti* 
mnatùme evenît. Etenimfi dnUe vivere eft, ctti pffefi *$k 
» vixijfe. Voyez auffi ce qu'il a ditci-deflusChap. LXXV. 
« au commencement* 

(e ) » Voyez Cïceron lib. 1 . Tufinl. §u*fi. 
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( d) *> Ifàïe chap. j f . v. 9 
(•5-1 



-Epître aux Romains ch. ir. v. 5 j. & fiiîv. 
(J) Obid. chaf, 9. v, *e. >■ 
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Comment M. 
Nicsile a traité 
M* Jurîeu au 
fiijet dttfyfkg. ' 
mes qui dam- 
ntnt une infini- 
té de gens. 



vous, l'autorité de l'Ecriture, endifputant con- 
tre ceux qui la rejettent. Cela , je vous l'avoue ; 
u'eft pas dans l'ordre » mais l*oH<ju*il s*agït de 
nos my Acres , & nommément de celui de la Pré% 
destination , je crot que l'on doit d'abord deman- 
der aux oppofans » admettez, vous l'Ecrit m t ? Et 
s*ils répondent que non , leur déclarer ce que l'on 
déclare à ceux (g) qui nient les principes, nous 
ne difputerons donc point avec vous* 

Je n'examine point cette remarque de Mr. 
King , que quand même les damnez fiubaiteroient 
d'être défruifs, cela n'eft pas contraire a lafagejfe 
& à la bonté de Dieu 3 &e. Je l'ai déjà ( h) exa- 
minée. 

- Si je pouvois croire que vous ne vous louve- 
nez plus de ia queftion qui m*a fait dreffèr ce 
Chapitre , je vous dîrois que vous me la fîtes en 
ces propres termes : Eft-%1 vrai 9 comme on me 
l*a fintenu en ton de maître » que Air. Jur'mt s'é~ 
tant firvi des exprejftons tes plus fortes jpour mcufer 
VEglifi Romaine d'une cruauté inouïe, fous prétexte 
qu'elle damne tous ceux qui fintféparez, de fa Com- 
munion , Mr. Nicolle lui repréfinta modérément 
& civilement , qu*il ne f don pas crier ainfi à la 
cruauté, puis que ce ferait imiter les Sociniens qui 
rejettent comme une dottrine cruelle le dogme d» 
péché originel , & celui de V éternité des fuplkes in- 
fernaux ; que Mr.Jurieu répliquant a Air, Nkol- 
le , le traita avec tout V orgueil d'un Régent de Clajfe , 
qui corrige un mauvais thème de fin écolier ,• qu'il 
n'y a point d'infultes qu'il ne lui fit 3 & que pour don- 
ner quelque couleur à fis inveiéives , il tronqua ma- 
licieufement les paroles en quoi confinait toute la force 
des ré flexions de fin adverfaire ? Voilà» Monfieur* 
votre queftion : je n'y ai point répondu , & je 
n J ai point delîèui d'y répondre préfèntement. 
Rien ne preffè ; vous attendrez bien ma commo- 
dité. ' Mais je veux bien vous dire dès aujour- 
d'hui , qu'il y a de l'hyperbole dans ce que Ton 
vous a foutenu en ton de maître. Je vous avoue 
<me Mr. Nicolle étant un Auteur auili di flingue* 
qu'il i'étoit» auroît dû être traité avec beaucoup 
moins de mépris qu'ils ne le fut, puifqu'il avoir 
montré l'exemple d'une manière de réfuter hon- 
nêtement & civilement. C'eft une remarque qui 
fut faite en ce tems-là par une perfonne d'efprit ; 
mais je me fouviens qu'une autre perfonne lui re- 
présenta , que les manières civiles &: honnêtes de 
Mr. Nicolle cachoient quelquefois des durerez " 9 
& que ' . l 

- ( l) Cétoit j oufcr d'adrefTe , & médire avec arc ! 
C'était avec relpedt enfoneer le poignard. 

Qu'outre cela fon (kj impoliteilè de Logique 
détruifoît tout le mérite de la politefle de fon 
langage 5 qu'il avoir montré beaucoup de paralo- 
gifmes,& démonté* plufieurs argumens de fdii 
adverfaire, & que c'étoierit des offenfèsqui ne Ce 
pardonnoient pas* qu'une réplique* dans ces, oc- 
cafions faite par un Ecrivain qui a naturellement 
de la fierté , ne iauroit être qu'infoltante \ parce 
que l'Auteur iê voyant furpris dans un mauvais 
pas, eft, obligé de paier d audace, & de foire 
bien du bruit pour empêcher qu on nes'apperçoi- 

- (f ) AdverfusnegAHtem prineipia non eft dtfputandam, 
Cb) » Ci deffus chap. LXXXV. au commencement. 

- ( i ) » Voyez Mr. Defpreaux Sat. £. pag. m. 5 6 . 

( k) » Conférez avec ceci le commencement de la Ré- 
» ptique de Mr. desMaizeaux à Mr. Jaqueiot , dans l'arti- 
» cle 4. des Nouvelles de la Rep. des Lettres, Février 
*> 1705. pag. 187. ' ' T ■" l -.m > 

(/;CydeirQtts ? Chap.CU£XVn. '- . ,. 
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vedç fon defordre. Je vous rapporte, fans en ga- 
rantir la julteuêj l*obfetvation de cette. perfonne. 
Mais j'ajouterai de mon cbef , que je ne puis me 
periuader que Mr. Jurieu foit coupable de la 
malice dont on l'accufè. Il a rapporté les paroles 
de Mr. Nicolle fans les tronquer: il eft vrai qu'il 
les a réfutées , comme fi elles ne contenoient pas 
les claufes où çonfifte tout le fort de l'objecTrion , 
& que par-là fà réplique , qui eft très-mauvaiiè , 
paraît admirable à ceux qui ne s'apperçoivent 
point que ces claufès-là ont été paflèes fous filen- 
ce : mais je ne puis croire qu*il ait ufé de fuper- 
cherie ; c'a été plutôt une de ces illu fions ou l'ar- 
. deur de vaincre fait tomber un Ecrivain» Il ne 
s'eft donc point fait expreiïement & fciemment 
un fantôme defarmé pour s afïurer la victoire » 
mais par un ébîouïflêment d'imagination il a pris 
pour un ennemi , qui avôit toutes fos armes 3 un 
fantôme delàrmé. 

- La comparaifon des paflàges de ces deux Au- 
teurs vous éclaircira tout ceci en tems ëc lieu 

C). 



CHAPITRE LXXXVIII. 

V- 

Si le mal a été nécejfairc. 

LEs Journaliftes deLeipuc^qui depuis %$. ans Seim M - K'-x 
(è font admirer par toute l'Europe» ont don- ^ ffl f ! {# 
ne du livre de Mr. Kmg un extrait beaucoup plus ( e ma i^ m i 
court, que celui que l'on en trouve dans lesNou- fmpknmxtu 
veiles de la République des Lettres. Ils ont néan- f mi * 
moins remarqué une chofe que M^,- Bernard a 
omifei ceftlarépon£êde l'Auteur à une difficulté 
(a) qu'Epicure avait propoiée. Si Dieu, difoitee 
Philofophc , ne veut point ôter le mal, il ett en- 
vieux j s'il ne peut Toter, il eft foible. Mr. King 
répond {b) que Dieu ne veut, ni ne peut ôter le 
mal } que c'eft une contradiction que l'uni veria- 
lité des choies exifte , & que le mal foît ôté j 
comme il eft contradictoire que, le cercle exifte » 
& que l'égalité des diamètres du cercle n*exïfte 
point , qu'entre les maux Dieu a choîfî le plus 
petit , & par conféquent qu'il n'eft ni foible ni 
envieux, quoiqu'il nepuiflè & qu*il ne veuille 
ôter le mal. L'obje&ion d'Epicure ne concerne 
que le mal phyfîque : j'ai donc lieu de croire que 
Mr. King ne parle^que du même mal , Se qu'ain- 
fî fans être tombé en contradiction 3 il a put 
fe perfuader que le (c) mal moral n'efl ni né* 
cejfaire > ni uttle , & que ce mal n'a point d'au- 
tre caufe que le choix de la liberté humaine, il 
fait confitler cette liberté dans une telle indépen- 
dance a que bien-loin qu'il puiflè dire que la dé- 
termination du premier homme au mauvais 
choix eft une chofe nécelïàire, il doit avouer s 
raîfonnaut coniequerament » qu'elle a été contin- 
gente par rapport à route forte de caufe j car elle 
n'eft point arrivée parce que Dieu l'avoit prévue i 
ç'e(\ parce qu'elle devoir arriver que Dieu la pré- 
vit : elle eft donc arrivée' par hazard à l*éganl 
même de Dieu (d). Voilà donc deux fortes de 
maux bien dirférens j l'un à été uéceflàire & ïné- 
< c . - , 4 vitâble» 

^ (*) y> Vous la trouverez dans le Dicnon. Hiftor. 8£ 

» Crit, à la/remarque E de l'article P auxicieh s . . 

■1 (h) » Voyez ïe Journ. de Leipfic, au mois de Jum 

»> 1704. pag. 174* -- r ' x ' ; 

^ (pj» Bernard ubijkpr* pag. s 14. ' ' - 

î* W „ Voyez Mr. Arnauld, Réflex. fur 1s fyitême du 

» Père* Mallebranche tom. 1; pag, ko. . 
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vîtable » la nature de* ehafes ne s'en pouvoit pa£ 
fèr non-plus qu'un cercle de l'égalité de fes dia- 
mètres, l'autre a été ca fuel , & dans une égale 
poilïbiltté d'être , ou de n'être pat* 
tftviniMid* ' XVII. Cette do&rine me paroîc environnée 
lait vefa'M* àt grandes difïïculrez \ car tant s'en faut que no- 
tre raifbn comprenne que la douleur & la trifteflê 
doivent encrer neceflàireroem dans l'ouvragé d*un 
pieu infiniment bon , & qui peut tout ce qu'il 
veut » elle ne (autoit comprendre qu'elles y pu if- 
fem entrer. Elle ne voie rien de moins conve- 
nable à un Être d'une ibuvéraîne bonté » que de 
rendre malheureufes les choies qu'il produit. S'il 
étoit impoflibïe que la nature unjverfêlle man- 
quât du mal phyfiqtte â ce ferait à caufè qu'elle 
ne pourroit pas être univerfelle , lorsqu'elle ne 
cowiendroit pas tout ce qu'il y & d'entitez pof- 
fjbles. Mais en ce cas-là il faudrait être perfua- 
dé que Dieu a produit neceflàïrcment tout ce qui 
n*eft pas contradictoire ; ce qui ruïneroit l'opi* 
nion commune des Théologiens fur la pui (Tance 
de Dieu, &: l'opinion particulière de Mr. Kïng 
fur la liberté divine. Les Théologiens enfèignenc 
communément que la puinance de Dieu eft ihé- 
puiiâble , & qu'il n'a fait qu'une partie des cho- 
ies qu*il pouvoit faire. Mr* Kîng prétend que 
la qualité des objets n'a point déterminé Dieu à 
les choifir* & qu'ils ne font devenus bons , que 
parcequ'il a plu à Dieu de les choifîr prérerabte- 
ment aux autres; Cela feroit faux » s*ïï âvoit été 
neceffité de créer tout ce qui éroit poflïble j car 
il n'y aurok eu aucun choix à faire $ il au r oit 
falu tout prendre Se nc / rien laiflèrv Âjoûtoiis 
que S. la nature univerfelle n'avoit pu être corri-" 
plete fans les douleurs & fans les chagrins , elle 
aurait été défisetueufe fans les crimes j puifqu'it 
eft certain qiie les aâes criminels de la volonté 
humaine ont autant de réalité & d'entité,que les 
fentimens de douleur & de trifteflê. Ceci mene- 
toit tout droit au (yftême de Spinoza. Hous ne 
{avons que trop par expérience que le péché eft 
pofïïbk. Donc , fî tout ce qui étoit poffible » 
devoir entier neceflài remens dans la mafîè univer- 
felle des chofes , le mal moral a été auflï necef- 
fairequelemalphyrTque. lied donc faux que 
les créatures ayent jamais eu une liberté qui leur 
donnât un plein- pouvoir de faire un bon choix , 
ou un mauvais choix. Il étoit d'une fatalité iné- 
vitable qu'elles fiflènt un mauvais choix. Dieu 
ferait donc l'auteur du péché , pour le moins en 
qualité de caufè éloignée ; car il auroît produit 
des âmes qui dévoient pécher neceffàirement. Or 
c'eft route la même choie , de produire le péché 
par (e) foi- même > ou de te mire produire par 
une autre caufe. Bien des gens afTurenr que de 
faire Dieu auteur du péché, eft un fêntiment 
aufli affreux s ou plus affreux même (/) que le 
dogme des deux principes» 



«?* 



(*) » C*eft ici que l'on pourroit appliquer la maxime 
» gwi efi eaufa camfk eft camf* eau fat?. 

(O « Voyez la' Continuation des Penfees diverfes» 
w§. LXXVJI. No. XV. & XVI. 

(«) M Ci-ddSis<:hap.LXXX, 



CHAPITRE LXXXIX, 

Additions mx remarqttes fm ta nw&eltt idée diê 
frâne-arbirte $ rapp&rtét vi-âejfus dans le Cbœpi* 
tre LXXX. S'il faut donner quelques bordes a là 

- liberté d'indifférence de Dit h. Çùmparaifm entré - 

* deux hypothefis fur U liberté* -~ 

-î - i ~ ... x 

PUifque vous voulez des preuves deraonftra* 
tives d'une proportion que ' j'ai avancée * 
vous en aurez. Je vous ai dit (a) que les quatre " . 

confédérations que je vonlois faire fur le dogme 
de Mr. King à l'égard de la nature de la liberté » 
n'étoient pas les feules que je lui pourrois oppofêr. 
Vous doutez décela , Se vous me déclarez fran-* 
chement que vous fbuçonnez que je n'ai parlé 
ainfï qu^à l'imitation d'une infinité d'Ecrivains/ 
qui ayant dit tout ce qu'ils favoient , ne lainenc - 
pas de fè vanter qu'il leur refte beaucoup d'autres ' 

chofes qu'ils fuppriment» afin d'éviter la prolixité/ 
Yous fou haïrez cependant avec quelque forte dé 
pafTîon , qu'en cas que Vous voua trompiez , je 
vous defabule le plus fortement qu'il fe pourra. 
Je m'en vais tâcher. de vous fatisfaire. 5 

I. Et pour cet effet je remarque premièrement, siîd liberté U 
que Mr* King s'expofè à de très grandes diffi- &?*»*$ fa* 
cuit» , lotfqu^* (4) /-(M. * «*V g»' ZZfait 
prétendent que Dte« a cbotfî certaines chojès parce- u moralité & 
qu'elles fi/ît bonnet* & quV/ foutient que ta bonté de U vérité de 
des chofes dépend an contraire uniquement du choix tmm *hf ei * 
qtie Dieu en a fait i Se que fi Dîett atf&it été dêter* 
miné A agir par la hanté d&s chofes Thèmes 3 ilfèroU 
un Agent entièrement necejjité dans fis- tâtons > ce * * 

qm ne peut ampatir avec fa liberté. La confW 
quencede cette doctrine fera, qu'avant que Dieu 
fe déterminât à créer le monde » il ne voyait rien 
de meilleur dans la vertu que dans le vice , & 
que fes idées ne lui mon croient pas que la vertut 
fifc plus digne de fon amour que le vice. 1 Celât 
ne laiflè nulle diftinclion entre le droit naturel 
Sile droit pofitîf j il n*y aura plus rien d'ïm-J 
muable ou d'indïfpenfàble dans ta morale! il au- 
ra été aufïï poflibîe à Dieu de commander qud 
Port ftït vicieux , que de commander qu*on fûc 
vertueux ; 8c Ton ne pourra pas êire alîuré que* 
les loîx morales ne feront pas un jour abrogées / 
comme l*ont été les loix céremonielles des Juifs,' 
Ceci en un mot nous mené tout droit à croire* 
que Dieu a été l'auteur libre non feulement de la 
bonté de la vertu > mais suffi de la vérité 6c de! 
l'effênce dues chofes. Voilà ce qu'une partie des 
Cartéfrens prétendent , 3c j'avoue que leur fênti- 
ment (c) pourroit être de quelque ufage en cer-» 
raines rencontres ; mais il eft combatu par tant dé 
raifons , Se fu jet à des confèquences (d) fî fâcheux 
fês, qu'il n'y a guéresd'extrémhez qu'il ne vail- 
le mieux fubir que de fè jetter dans celle-là^ 
Elle ouvre la porte au Pyrrhonifme le plus ou-* 
rré; car elle donne lieu de prétendre que cette 
proportion , trois & trois font fix » n'eft vraye 
qu'où & pendant le rems qu'il plate à Dieu $ 
qu'elle eft peut-être faulîèdans quelques parties 
de l'Univers, & que peut-être elle le fera parmi 

les 

(*) «Bernard *fc/*^. pag.^ig. ^ 

le) „ Voyez la Continuation des Pettfees fur les Co> 

M metes§,CXlV. vers la fin. 
(d) «Voye» le Chapitte iï*. de la même Conib 

9t nuaâun* 
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les hommes l'année qui vient > tout ce qui dé- 
pend du libre arbitre de Dieu , pouvant avoir été 
limité à certains lieux & à certains tems » comme 
les cérémonies Judaïques. On étendra cette con- 
séquence fur toutes les loix du Décalogue * fi les 
actions qu'elles commandent foin de leur nature 
auftî privées de toute ■bonté,que les actions qu'el- 
les défendent. . *; \ . . 

* Mr» King n'ôrera point cet embarras, en Ap- 
posant (e) que lorfqu\me chofe a des liaifons 
neceflàires avec ce que Dieu â ctioifi , Dieu ne 
peut pas ne la point vouloir. Il en donne pour 
exemple la pieté, la (bbrîeté, la juftice, & la 
chafteté de l'homme.' Dieu,.dit-U# (/) ayant? 
voulu créer £ homme, tel qnil eft , na pu n*en pas, 
exiger ces vertus-là , ( parcequ'ileftimpoffible(g) 
que ce qui eft incapable de bouleverfer , ou ,de 
troubler fon. ouvrage , lui nuilïe^ plaire. Que 
conclurez- vou s, de~là , Moniteur î N'y verrez- 
vous pas encore un très- grand cahos 2 N'y trou- 
verez- vous pas que fi Dieu a exigé de l'homme 
ces quatre venus , ce n'a pas été acaufe qu'elles 
étoient bonnes moralemeut; mais à caufè des uti- 
liiez qu'ellçs convoient apporter , en éloignant ce 
qui étok propre à troubler fa, focieté civile 2 Ne 
direz-vous pas qu'en ce cas-là il ne fuffifoit point 
d'exiger del'iwmmeg»**//***- pieux , fibre , jufte 
,& t ckafteï qu'il faloit auffi le conferver tel efte&i- 
vement ? Ou bien ne direz-vous pas que puifque, 
les vices oppcîfez à ces vertus ont , régné dans lé ( 
genre humajn-,.c'eft un figne qu'ils n'étoient* 
point capables de bouleverfer, ou de troubler 
l'ouvrage de Dieu , & par conséquent qu'il a été 
libre à Dieu d'exiger, ou de T ne pas exiger de 
l'homme ces vertus-là, qui n'avoienr point de 
liaifon neceflàke avec la confèrvation du monde, 
Vu» que le monde fe . çonferve en dépit des vices, 
oppofez à la pieté, à la (bbrieté ," à la julïice §c ( 
à la chafteté ? Il vous femblera donc que Me 
King fe contredit^ que s'il raifonne confequem- 
menc , il doit avouer que Dieu eft libre Se à l'é~ , 
gard des fécondes élections , fie à L'égard des pre- 
mières » je veux dire, & à l'égard (b) des devoirs 
împofêz à l'homme , & à l'égard, de la création 
même de l'homme. 

On comprendra mieux cela , fi l'on confidere 
que par les principes de Mr. Kmg les vertus n'é-, 
totem point bonnes antécedemment au choix de 
Dieu , elles ne (ont devenues bonnes que parce- 
que Dieu les a chotfies. Il fuit de-ià que les 
vices feroient devenus bons, fi Dieu les avoir 
choifis. Il au roi t donc pu exiger de l'homme, 
les quatre chofes qui font oppofées aux quatre 
vertus qu'on a marquées ; & fi ces chofes- là pou- 
voient acquérir par le choix de Dieu la bonté mo- 
rale , elles pouvoient auffi acquérir par le même 
choix la bonté phyfique, ou l'aptitude necefïaire 
à la confervatïon du monde., Et quand même 
par une înconfequence vifible on voudroït nier ce 
dernier point, on ne m'empêcheroît pas de (bu- 
tenir, qu'il eût été libre à Dieu d'exiger de l'hom- 
me le contraire des quatre vertus en queftion i 
car comme cette exigence n'eût point fermé la 
porte aux quatre vertus , puifque l'homme n'au- 
roit pas moins pu defobéïr en ce cas-là à Ion 
Créateur, qu'il lui t a defobéï dans l'autre cas, 

0) „ Bernard *W/â#*à pàg.<?io. 

(f) id.ibtd. \ •> 

. (g) »Voyezci-deifusOîap.LXXXIV* 

(h) „ J'entends les quatre devoirs que Mr. King a 
w marquez. * 

* (t) Libertés ejuvad fpeeiem *&m \enveith De», g»t» 
$x mttltii peteft kot #ut lltud eligere faut* vhU 9 tamttfi 
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elles fb feroient introduites dans le monde* 6c 
peut-être plus facilement qu'elles ne l'outrait lorf- 
qu'elles, ont été commandées; & ainfi elles y 
auroient produit les bons effets dont on fuppofe 
> qu'elles ont été capables. Voilà donc la liberté 
de Dieu auffi pleine à l'égard des. féconds choix , 
qu'à l'égard des premières élections. N'aurez- 
vous pas horreur de ces confequences ? 

Je voudrons que Mr. King n'eût point donné 
plus d'étendue que les Moliniftes à la liberté de 
Dieu. Ils (è trouvent fort incommodez des exem-* 
pies que l'on oppolè à leur prétention , que pour 
mériter d'être blâmé ou loué, puni ou recompen- 
fe , il ne fume pas qu'Une action {bit volontaire ; 
- mais qu'il faut aufli qu elle foit, faite avec une 
pleine liberté dinduTerence, On leur allègue qu'il 
n'y arien de plus loiiabie que les actions des 
bienheureux , qui aiment Dieu neceûairement » 
ni rien de plus détellable que les actions des Dé- 
mons, qui haïflènt Dieu neceflàirement. On leur 
allègue que* l'obéïftance que . Jçs us-Christ a 
rendue* à Dieu fon père (ans avoir la faculté de- 
defobéïr, a mérité le (kl ut du genre humain ; 8c 
que c'eft une perfecliion ibuyéraine de la Divini- 
té , de ne pouvoir haïr le bien , ni aimer le mal. 
Ils éludent autant qu'ils peuvent la confequence 
que l'on tire de Yjrapeccabilité àt Jestjs-Chuist; 
mais quant à la détermination naturelle 8c ne- 
ceflàirequi eft en Dieu à aimer Le bien, 8c à 
haïr le mal > (i) ils ne font aucune difficulté de 
la reconnoître. - Je fai qu'il échapa à l'un d'eux 
de dire que Dieu a voit la puiflànce de pécher ; 
mais il fe vit pourfuivi au fujet de ce blafphê- 
me , Se ne fè fauva que par un galimatias. Voici 
le fait : - . - 

- w (k) SchiiikeliusProfeueur en Théologie dans 
» l^Univerfué de Louvain , préfidoit en 1641. à 
wunedîfpateoù l'on foutenoit que la liberté de 
» la volonté confiftoit dans l'iudifièrence , c'eft- 
« à dire ^ dans la puiflànce d'agir , ou de , n'agir 
»pas. Un Théologien . . . attaqua cette propo- 
» fîtion avec beaucoup de force , en (è fèryant de 
*> l'autorité & du raisonnement de S. Auguftin , 
»& moiitrant que Dieu étoit fbuverainement li- 
»bre, Se s'aimoit foi- même très-librement, & 
»tout ce qu'on peut dire être véritablement un 
«bien, quoiqu'il ne foit Se ne puifle être in- 
«differenc pour foi-même, ni pour ce qui eft un 
« véritable bien j c'eft- à-dire, quoiqu'il ne pût 
» ni ne fe pas aimer , ni aimer le mal , ce qui 
"faifoit (on impeccabilité. Ce raifonnement 
» étourdit de telle manière le pauvre Préfideut, 
» que pour accorder l'indifférence à faire l'un 
» ou l'autre , avec l'impeccabilité qui faifoit que 
» Dieu ne pouvoir aimer ni vouloir, le mal, il 
m s'avifà de répondre que Dieu n'étoit point fu- 
*» jet au péché , eu égard à la droiture de fa vo- 
» lonté , qui nefè peutchanger ni défaillir; mais 
» qu'il n'en étoit pas exempt , par rapport à fa 
"pui (Tance; pareequ'étant tout-puiflànt , fà vo- 
» lonté avoir les forces neceflaires & fuffifantes 
«pour faire le mal. Ainfi cet ancien Docteur 
»> ayant honte de renoncer à la faune idée qu'il 
» avoir de la liberté, dont il vouloir quel'eflèn- 
» ce confiftât à pouvoir faire le bien ou le mal , 
»le vit réduit à dire que Dieu pouvoir pécher 
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ko h possit matttm attt turpe eliger*. £t*e enîm *fi *m* 
perfefôh ïtbertatit qttjt in nabis locttm babtt > nm in V'<*» 
fiecanusde libero arbitrîo» pag. m. 101. io*. Voyez 
auffi te Dictionnaire Hift. & Crit. art Sïheegistes» 
rem. C. vers la fin. , 

(k) » Hift. du Janfeniûne tom* 1. pag* 5 u 55. 
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»in attu primo t comme parle l'Ecole; quoi- 
» qu'il ne le put m aiiu ficunda j c'elt-à-dire , 
» que Dieu pouvoit pécher , & qu'il en avoir la 
» puittàiice i mais qu'il ne péchoit jamais, la droi- 
» tare de (à volonté empêchant que cette puiiïànçe 
« fut jamais réduite en acte. Cette proposition 
» du Docteur Schinkelius parut fi horrible & fi 
» impie aux Théologiens de cette Univerfité* 
s» qu'ils la dénoncèrent à l'Archevêque de Mali- 
»nes. Après avoir pris le témoignage de ceux cj ut 
«Tavoienc entendue. , , . , , (l) il écrivit à 
V Internome a Bruxelles une lettre , m il reconnu f 
foit d'affèz. bonne foi t avoir dit dans une difpme me 
Dicupeut pécher in actu primo ; & que s il ne pèche 
pas * f ce ri eft pas qu'il n'en ait la puijfance ; mats 
que la droiture de fa volonté empêchait qu'il ne fift 
le mal quû pouvoit t Quelque impie & horrible que 
fut cette propofltion s il tâchait de V expliquer par des 
chicanes & des biais qui n avaient ni fins ni raifon j 
comme s* il avait feulement prétend» dire que Dieu 
peut pécher en ce qu'il peut concourir avec ta créature 
àld fiéftanceÀUim action qui eft mauvaife & péché: 
ce qui ne touchoit en rien la queftion. 

Vous voyez bien que ces fubterfuges fèntoient 
h rétractation 3 & qu*aprês tout fa réponfe même 
n'éroit qu'un pur jeu de mots , qui revenoît à 
ceci (m) • Dieu pourroit pécher s'il voulait* mais il 
ne peut pas vouloir pécher. \ 

Si j'ai bien compris la doctrine de Mr. King , 
ou fi Mr. Bernard la bien expofee , elle étend à 
tout l'indifférence de la volonté de Dieu ; elle veut 
que Dieu n*aime rien neceuairement. Nedevtoit- 
on pas auiîï craindre de faire tort à la liberté de 
Dieu , fi Ton difbit qu'il n'a pu connoître les 
chofes que de la manière qu'il les a connues î Or 
fi l'on donne une fois à l'entendement divin la 
liberté dlndiflèreuce, on ne faura plus où s'arrêter 
quant aux attributs neceflàiresde la nature divine. 
&<Afr.Kw£ ne . IL Paflbns à une féconde remarque. Je ne vois 
fntnjttttrU pas que Mr. King foit bien fondé à rejette* la 
'Z'Slï? iihtné «"'indifférence que les Scholaftîques enfei- 
îstleXldlftU gnent } car ils la délivrent de toute forte de dé- 
i«'i. lermination qui ne dépend pas de la volonté \ ils 

difent que la volonté peut aimer, ou n'aimer pas, 
ou haïr même une chofe 3 quelles que fuient les 
difpofitionsdes autres facuitez de l'ame : ilsdifenc 
(n) qu'elle n'eft point neceffitée par le jugement 
pratique de l'entendement * & fi quelques-uns 
d'entr eux avouent qu'elle fe conforme toujours 
à ce jugement pratique s ils prétendent qu'elle a 
influé fur ce jugement , Se qu'elle le peut écarter, 
& en faire fubftituer un autre ; & par-là ils lui 
conservent le vrai principe de lès déterminations. 
Que voudroit-on davantage? Ces caractères n'en- 
trent-ils point dans l*hypothefe de Mr. King fur 
la liberté ? Peut-ilrien dire déplus commode pour 
la jblution des difficulrez de l'origine du mal î Si 
la liberté d'indifférence des Moliniftes ne lui pa- 
raît point fumre à difculper Dieu 3 doit-il fe flater 
que le nouveau caractère qu'il donne à la liberté y 
fuffîra ; Ce nouveau caractère confifte dans la force 
qu'il attribue à la volontéjde fe rendre convenables 



par la vertu de fbn élection les objets «fui de leu* 
nature ne lui étbient point convenables. L'abus 
d'une telle liberté eft-il plus propre que l'abus de 
la liberté des Malimiles, à refoudre les difScul-" 
te» de l'origine du mal ? 

III. Je dis en troi fieme lieu que l'expérience §gtfexpeAeto9 
favorite beaucoup plus i*b ypothefe des Molinifres, '■£ '** ,/ f' ftr * * 
que celle.de Mr. King» cV c'eft une r ressorte Mr * Kmg * 
raifon contre lui j car (o) il compte far tout beaucoup 
fur l'expérience & fur les penfées de ceux qui ont 
fuivi la nature & les /impies lumières de la raifon» 
fans s'attacher aux fubntitez, de la Philo fophie » & il 
met la queftion de la liberté au nombre de ces 
queftiom de fait t dont le peuple juge d'ordinaire plut 
fainememque lesphilofophes. Orn'éprouvons-nouS 
pas que le choix que nous faifons d'une chofe 
préférablement à une autre > eft toujours fondé 
fur tes jugemens que nous portons de la convenant 
ce des objets î Efperons-nous qu'une chofequi ne 
promet aucun avantage par les qualitez intérieur 
res, fera notre bien dès-là que nous lui ferons l'hon- 
neur de la choifir ? Eprouvons-nous , lorfque 
nous croyons avoir bien choifi, que notre bonheur: 
procedenÔnpasdelaqualitéquiétoit auparavant 
dans l'objet de notre choi^ , mais de U qualité 
que nous y avons introduite en le choîfiHânt » 
Et lorfque nous nous repentons d'avoir préféré 
une choie à une autre , cela ne vient-il pas de ce 
que nous éprouvons qu'elle n'a point les qualitez 
que nous lui avions attribuées,&quinousavoient 
déterminez à la choifir 2 Toute perfbnne qui 
refléchira fur les manières dont elle fe fert de fon 
franc-arbitre » &fur les fuites de fes élections» 
trouvera que fes expériences ne s'accordent poinc 
avec les idées de Mr. King. Mais s'accordé-t-il 
bien lui-même avec fes principes, lorfqu'il dit : 
Que (p) puijque l'homme ne peut changer la nature ' 
des chofes externes ; rii empêcher qu'elles riagiffentâc 
telle ou de telle manière fur lui , conformément à leur 
nature , i homme ne peut fe rendre heureux * qu'en f 

accommodant fin choix à ta nature des chofes. Où. 
eft donc cette liberté humaine , qui ne choifir 
point les chofes parcequ'elles lui font convenables} 
mais qui fe les rend convenables parcequ'elle les 
choifiollya, cemefërnble, un peu de con- 
tradiction à iuppofer d'un côté que l'homme a 
reçu de Dieu un franc-arbitre de ce caractère, &à 
fuppofer de l'autre que l'homme fait fouvent (q) 
un mauvais ufage de fa liberté i car commenter! 
pourroit-îl faire, un mauvais ufàge , fi (r) par 
rapport à fa liberté les objets ne fine bons que parce* 
quelle fe détermine à tes choifir , tout autre objet 
pouvant avoir ta même bonté » fi elle avait voûta 
de mente te choifir {f)? 
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(/) »i&M. pag. ï4- ïf- 

(*») »i Conférez avec ceci cequîfe trouve dans le Dic- 
tion, Htft- & Çrit. art.BiMiNï,*»f*7«* de Mr. WoItm- 
gtte , qmavoit disquejyitttptmrrm tromper , s'il votilât, 
("») h Voyez Becanus***i*ip' , A p*£* %9. &fa- Léonard. 
Leflïus de gratta efficace » &c. cap, 5. fag. m* %6. Se pltt- 
fieurs autres, 

(0) » Bernard ubif$tpr* pag. ffir. 
(p) ^j^.ièid. 11 die dans la page fui vante, que plus 

Tem. III x* Part. 



w nous conformerons flofre choix a t* matOhb des 
a chofes, plus nous augmenterons, plus nous épurerons 
w notre félicité. 

(q) »Mr. King employé la 3. feftion de fon livre à ex- 
» pliquçr les mauvais choix que nous faifons en plufieurs 
it manières. ïbid. pag. <f ** . 

(r) „ id. ibid. pag. 61 z. Voyez auflî tf 1 1. 

W *■ Joignez à ceci ce qui fera dit dam le Chapitre 
»,fuivant vers la fin. 

Zz2Z 
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ta liberté f A- 
damftfi limitée 
far les Loix M 
Dieu, 



REPONSE AUX QUESTIONS 

a voir déclaré qu'ils mourroientie jonr même qu'ils 
Lui défobéïroient.ils ne connoiflbient aucun exem- 
ple d'impunité, & ils pou voient être cerrain qu'en 
quelque lieu qu'ils Ce reriraflèm , la main de ia 
Juftice divine tomberait fur eux. Aujourd'hui 
qu'où a tant d'exemples de la mifericordedivine, 
& dm délais de (es jugemens , l'attention aux loix 
de Dieu n'eft pas une détermination neceffitante; 
mais on ne conçoit guéres qu'elle pût ne l'être pas 
dans l'ame d'Adam, deforte que nous nous voyons 



CHAPITRE XC 

Suites des mêmes additions. Si? en a pu dire ce que 

t*oç 4 die dit de la liberté > comme de l'unique 

fource du benhmr de Vbamme. 



IV* Y T Oici ma quatrième remarque. Mr King 

V fiippofe (a) que Dieu n'a donné à l'hom- obligez de croire que fa chute fut précédée d'un 



$*3 DtU» ÎA 
menace qui lui 

Mvoit (te faite. 



me cette efpeçe de liberté qu'afin de le rendre 
fieureux, la félicité étant une chofe qui dépend ' 
d'une telle liberté, Mais nous allons voir que cela 
eft incompatible ayee les loix que Dieu impofa à 
l'homme ; car ce fat lui ordonner de choiiir cer- 
taines ehofes 3 #c4e ne point choifir les autres , 
& dèilors tl n'y eut plus d'indifférence dans les 
objets s ils acquirent une relation de convenance , 
Ou de non -convenance au bonheur de l'homme 
jndépen^eminent de (es élections* Qu'on ne me 
difè pas que pieu ne donna qu'une loi au premier 
homme j car ce feroîc dire qu'il ne lui infpira point 
la connoiflânçedubien honnête,cY qu'il lui permit 
toutes fortes ^e defirs ,' hormis celui de manger 
du ft^it défendu* On ne fauroit douter que les 
idéesdes bonnes mœurs n'aient été impdméesdans 
l'ame d'Adam > or c'étoient autant de loix qui 
limicoient fa prétendue faculté transformat ricedes 
objetsj par il ferait contre l'ordre, qu'il eût trou- 
vé fbn bonheur en choififlànt ce qui ne fe fut pas 
accordé avec les idées de la vertu ; deforte que 
il cette faculté transformatrice lui avoitété don- 
née comme le fèul inftrument de £a ti bonheur,cet- 
re fource de félicité eût été ouverte & bouchée 
prefque en même tems. Je ne dis rien de tant 
de loix & divines & humaines, à quoi les hom- 
jnes dévoient être aflujettis félon les Décrets de 
pieu dans toute la fuite des fiecles. 

- Pour confirmer cette quatrième remarque,jedis 
que la peine dont Adam fut menacé en cas qu'il 
touchât au fruit défendu, ne s'accorde point avec 
j'hypothefede Mr. King ; car Ci le bonheur de 
l'homme devoit dépendre de l'exercice d'une auf- 
§ pleine liberté que celle dont nous parlons, il 
$ cojtde l'ordre que l'interdiction d*on certain fruit 
ne fut point accompagnée delà menace d'être tué - 
touKa-riieure; Les loix humaines caflènt les en- 
gagdmens où l'on n'eft entré que par la crainte 
d'une morç prochaine. Ceft qu'elles mppofènt 
que l'on n'agit ppint librement , lorfque l'on 
promet ce qu'un homme exige de nous le pifto- 
let à Ja gorge. Personne ne peut nier que le franc* 
arbitre ne diminue à proportion de la crainte, ou 
de l'efperance qui nous agitent. On ne compte 
point pour une action méritoire (b) de n'avoir 
pas tué fon voifin, & furrouc lorsqu'il n'y 
avoit aucune apparence d'éviter la corde. On ju- 
ge qu'en un tel cas ta crainte du dernier fupplke 
produit une détermination necetïàire dans la vo- 
lonté. La plupart des homicides fè flatent de l'ef- 
perance qu'ils éviteront le gibet : plufîeurs exem- 
plesJes confirmera- dans cette penfee,& cela Sou- 
tient les forces du franc-arbitre contre la crainte 
du. bourreau. Mais on ne peut fuppofer rien de 
fembiable dans nos premiers pères. Dieu («Oleur 

t f 

. (a) »2bid. Pag. g%u 

:.(*)« t?&fm#mf*ci t net,fftgi t fi mihi aient , 
nSerwtshabes pretium , Uns. non urerù, aJQt 
i* Non htminem occidi, noapjtfçes in cmee tnrvos* 
. »Horat, EpHK itf. ïib. i. 
{c) j^Genefe chap. î.v. 17. >r \ 

\d) «Si fan fuppofe qu'Eve fui apprit les difeours du 



oubli rotai (d) de la menace de Dieu. Maïs fi 
nous fuppofons qu'il eût été obéûlànren vertu du 
fou venir de cette menace , nous devrions dire fé- 
lon l'hypotheie de Mr* King, qu'il n'eût pu 
trouver aucune fâtisfactïondans fbn bon choix j 
car il n'eût point pu fe perfiiader qu'il s'y fût 
détermine indépendamment de fa raifon , & de 
la qualité des objets , ÔC avec ces caractères de la 
liberté que l'on nous donné pour l'unique fource 
du bonheur humain. Il eût bien fèntiquelacrain- 
ted i unemort& prompte & inévitable eût fêrvi de 
joug à (on franc-arbitre* Ainfî la nouvelle hypo- 
thefe nous conduirai ta juger , que comme Dieu 
ne promit nulle recompenfe à nos premiers pères 
s'ils étoient obçïilàns, il auroit dû ne les menacer 
de rien s'ils étoient defobéïïïàns. Ils euflènt eu, 
aîots un plus légitime fujet de croire qu'ils 
avoient joui d'une entière liberté. 

Souffrez que je vous difê en pafïànt qu'ils ne S'HpotrvMtÇ 
furent point fans efperance ; car ils crurent fans t?"***" 1 *- 
doute qu'il y avoit dans la loi de Dieu une pro- fa? ** 
meflè tacite , d'être confêrvez dans leur état s'ils 
obéïfloient. Comment euflent-ils pu croire que 
la condition heureufe ou Dieu les avoit placez 
avant qu'ils euilènt riea mérité , ne leur feroît pas 
continuée pour le moins après un acte d'obéïk- 
fànce aux ordres de leur Créateurs Or qui peut 
s'imaginer que les objets de leur elperance n'ayent 
pasétédes limitations de leur franc-arbitre? Il eil 
fi vrai que la menace d'une prompte mort éroiç 
un joug fur leur liberté > que le tentateur débuta 
par les délivrer de cette crainte \ il ne crut point 
quefanscelail les pût faire déterminer au parti 
qu'il fouhaiioit : maispour les y engager il fubfli- 
tua an autre joug , (e) favoir l'efperance d'un 
plus haut degré de lumière. 

V. Mais pour montrer que le franc-arbïtre de g»'*»* /&*'_ 
Mr. King n'a pu être le feul rondement du bon- **'*'&*"'& 




berté qui iuive toujours les jugemens de l'efprït , ^ er / éde **'* 
Se qui ne puiflè refîfter à des objets clairement Kt * s ' 
connus comme bons. Je ne connoïs point de 
gens qui ne conviennent que la vérité clairement 
connue neceffite le confèntement de l'ame ; l*ex- _ 
perience nous l'enfeigne. Nous ne pouvons ja- 
mais nier intérieurement ce qui nous paraît une 
vérité, ni affirmer intérieurement ce qui nous pa- 
*oît un menfbnge. Les Pyrrhoniens qui refiftent 
à l'évidence des objets, ne le font que parcequ'ils 
doutent que l'évidence fbit un caractère certain 
de la vérité ; car ils s'accordent à dire avec tous 
les autres hommes , que l'on ne peut refufèr^ fon 
confèntement à des veritez certaines* Ce défaut 

de 

« tentateur, on pourrait croire non pas qu'il oublia là 
„ menace » mais qu'il la crut faune. 

(*) j,Cela efî certain à l'égard d'Eve ; mais à l'égard 
» d'Adam on n'en peut avoir que des conjectures chari- 
» tables, vu que l'Ecriture raconte qu'il mangea du 
>* fruit (ans s'informer <les raiïbns qui avoient obligé 
a Eve d'en manger. Voy ez, le 3 . chap.- de la Geuefe. 
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de fcanc-arbitre par rapport à ces vêrîrez, n'eft 
point une iroperfe&ion de l'ame humaine j ce fe- 
roic plutôt une imperfection que de pouvoir les 
nier, ou les révoquer en douce. Soit donc con- 
clu que l'entendement eft une faculté néceflàire à 
l'égard de la vérité» & que cette détermination 
néceflàire n'eft pas un déraut. 
ti etUe de ** ^ ^ n çn ^*g ne conftamment dans les Ecoles, que 
M ?*/f »&#■ comme le vrai eft l'objet de l'entendement a le 
tàf*rUtj*&* m bj en e ft l'objet de la volonté ; & que comme Ten- 
jflMrf* r««*- te ndement ne peut jamais affirmer que ce qui fo 
*""** - montre à lui fous l'apparence de la vérité , la vo- 

lonté ne peuc jamais rien aimer qui ne lui paroi C- 
fè bon. On ne croit jamais le faux entant que 
faux , & Ton n'aime jamais le malenrantque mat. 
Nous pouvons pouflèr un peu plus loin ie paral- 
lèle de l'entendement & de la volonté. Il y a 
dans l'entendement une détermination naturelle 
au vrai en général , Se à chaque vérité particuliè- 
re clairement connue. U y a dans ta volonté une 
détermination naturelle au bien en général ,doù 
plusieurs Philosophes concluent que dès que les 
biens particuliers nous font connus clairement , 
nous fortunes néceifitez à les aimer.* J'ajoute que 
l'entendement nefofpend (es aâes que quand Ces 
objets femontrent obïcurément , deforte qu'il y 
a lieu de douter s'ils font faux ou véritables ; & 
de-là plusieurs concluent que la volonté ne de- 
meure en équilibre, que lorsque l'ame eft incer- 
taine fi l'objet qu'on lui pré&nte eft un bien à * 
fon égard ; mais qu'auflî-tôt qu'elle fe range à j 
l'affirmative , elle s'attache néceflài rement à cet 
objet-là, julques à ce que d'autres jugemens de 
l'efprit la déterminent d'une autre manière. Ceux " 
qui expliquent de cette forte La nature de la liber- 
té , y croient trouver une aflèz ample matière de 
mérite & de démérite , parce qu'ils fuppofênt que ' 
ces jugemens de l'efprit (f) procèdent d'une appli- ■ 
cation libre de l'ame à examiner les objets, à les- 
comparer enlèmble , & à en faire ledifoernement/ 
Je ne dois pas oublier qu'il y a (g) de fort fo-^ 
vans hommes qui foûtiennentpardesraifonstrès-' 
prefîàntes , que la volonté fuie toujours néceftài- 
rement le dernier acte pratiquede l'entendement^ > 
Je n'examinerai point ici cette controverse } il me 
fuffit de dire que s'ils ont raïfon s ils donnent à 
l'homme une liberté préférable à celle de Mr. 
King. 
gw h liberté Déjà ce ne peut pas être un déraut dans l'ame 

ëïXTi/ de Wlomme » <I ue de n ' avoir P oint la libertédin- 
tugînèrd r*rX différence quant au bien en général j ce forait plu- 
sse imperfic. tôt un defordre , une imperfection extravagante, 
'**• fi l'on pouvoït dire véritablement '.Peu m'imparte 

d'être heureux ou malheureux ; je n'ai pas plus de 
détermination à aimer le bien qu'a le hdir , je puis 
faire également l'un & l'autre. Or fi c^eft une 
qualité tcuable & avantageufo , que d'être déter- 
mî né quant au bien en général, ce ne peut pas être 
un défaut que de fe trouver nécelïïté quant à 
chaque bien particulier reconnu manifestement 
pour notre bien. Il femble même que ce foit une 
confëquence néceflàire , que fi l'ame n'a point de 
liberté d'indifférence quant au bien en général » 
elle n'en ait point quant aux biens particuliers > 
pendant qu'elle juge contradiâoirement que ce 



(/) «Notez que pîufieurs nouveaux Philofophes fou- 
» tiennent après Defcattes, que nos affirmations & nos 
« négations font des actes de la volonté. 

( g ) » Bellarmin lé j. de gratta frlibera arbitm e*p. 8. 

«d* ^. parmi les Catholiques, &Cameron innfpmfime 

» ad epiftdam viri do&i (ii eft Epifeopii ) parmi les Protefc 

«tans font de ce nombre. Voyez auflï Heereboord m 

Tom. III, i. Part. 
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font des biens pour elle. Que pcn&rions-noui 
d'une ame qui ayant formé ce jugement-là , Ce 
vanteroit avec raifon d'avoir. la force de ne pas 
aimer ces biens ; Se même de les haïr *. & qui dU : 
roit îje comtois clairement que ce font des biens pour 
moi * j'ai toutes Us lumières nécejjaites jfùr ce point- 
lài cependant je ne veux point les aimer* je. yeux 
Us ka'/r , mon parti eft pris , je l'exécute; ce n'eft 
pas qu'aucune (h) raifon m'y engage , mais il me 
plaît d'ennfer ainjti que penlerions nous , dis- je, 
d'une telle ame } Ne la trouverions-nous pas plus 
imparfaite , & plus malheureufo que fi elle n'a-, 
voi t pas cette liberté d'indinerence ? 

Non feulement la do&rine qui foumet la vo- L*îibertJd&M~ 
Jonté aux derniers a&es de l'entendement , donne fj**""^™^ • 
une idée plus avantageufo de 1 état de lame , */;»^^ * 
mais elle montre aufli qu il eft plus facile de con- 
duire l'homme au bonheur par ce chemin-là J que 
par celui derindiffèrenceîcaril foffira de lui éclai- 
rer l'efprit fur fos véritables intérêts, & tout au/H- 
toc fa volonté Ce conformera aux jugemens que la, 
raifon aura prononcez. Mais s'il a une liberté in- 
dépendante de la raifon, & de la qualité des ob- 
jets clairement connue, il fera le.pïus indifoipli- 
nabie de tous les animaux , & l*on ne pourra ja- 
mais s'aiTurer de lui faire prendre le bon parti. 
Tous les confoils , & tous les raifonnemens du 
monde pourront être très-inutiles j vous lui éclai- 
rerez, vous lui convaincrez refprit,& néanmoins 
(à volonré fera Ja fiere,\& demeurera immobile 
comme un rocher: , - i >>\ .. , 

1 i .. .: ^ _l 

; (*) Nec magîs incepeo vultum fermone movetur, 

1 Quàmfidurafilex,autftetMarp«fïacautes. 

*' " - ' • ! ' • l ' " . 

Une quinte, un vain caprice la, fera roidïr con- 
tre toutes fortes deraifonsj il ne lui plaira pa g 
d'aimer fon bien clairement connu; il lui plaira 
de- le haïr. Trouvez-vous , Monfîeur , qu'une tel- 
le faculté foit le plus riche préfent que Dieu ait pût 
faire à riiomme, & l'inftrument unique de notre 
bonheur s comme ïe prétend Mr. King ? N'eft-çe 
pas plutôt un obftaclede notre félicité ï Eft-ce de 
quoi fo glorifier que de pouvoir dite: J'ai méprifi 
tous les jugemens de ma raifon, &j l aifiivi une route 
toute différente par lefeul motif de mon bonplaifîK f, 
De quels regrets ne foroit-oiL pas déchiré en ce 
cas-là , fi la détermination qu'on . auroit prife 
étoit dommageable ? . • 'f ;- 

■ Mr. King me permettra , s'il lui plaît, de lui Aveu de e* Tri* 
emprunter ici fon furB-age. Il emploie contre Ja ***«-*#*'• 
liberté d'indifférence entre autres i-aifons celle-ci» 
quelle (4^) ferait plus nuijibte qu'utile aux hommes > 
pareeque rentendement ne repréfonteroit pas 
allez bien toute la bonté des. objets ^ pour ôter à 
la volonté la force de la réjection. // vaudrait 
donc infiniment mieux pour l'homme, continue-t-il 
(0 , qu'il fut toujours nécejfairement déterminé par 
le jugement de l'entendement , que de permettre a fa 
volonté de fufpendrefon aEtions car par ce moyen il 
parviendrait plus facilement & plus certainement à ,. 
fin but. Je ne vois point par quelles machines 
on empêcher oit que cette objecKon'ne frapât le 
dogme de Mr. King , qui îaiflè . notre volonté 
pleinement indéterminée^après même que l'enten- 
dement 

nCelltglû^thicopag.nt^z.^feq, , 

(h) »Ceft à-dire, quelque autre raifon que celle 
» qui eft fondée fur tel eft mon ban plmftr. 

( #') uVirgU. JEtteid, Mb, 6 . v. 470. > 

(k ) » Bernard uèifuprà pag. c 08. 

( l) » id. ibid. pag. 6*9* 
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réponse: au 



dément a repréfenté tout ce qu'il a pô. Je fai 
bien que ce Prélat pourra alléguer cette déférence • 
entre fon fyfrême , & celai des Moliniftes * que 
félon lut (m) l'entendement qui fdeqmtte bien de 
fin devoir » ne représente pas les choies ou com- 
me bonnes » ou comme mauvaîfes» mais fimple- 
ment comme indifférentes» au Heu que les Mo- 
liniftesveulentque l'entendement qui (») s'acquit* 
tt bien de fin devoir 3 marque « qm efi te meilleur s 
je fai bien, dis-je, que Mr. King fis peut (èrvir 
de cette difparké % maïs je ne ûorois compren- 
dre qu'elle lui puiflè être utile, puifque dans fon 
hypothefe notre volonté eft indépendante des 
T quai irez des objets , Se qu'elle peut fofpendre 
toute fon aétion„fbit que l'entendement s'acquit-' 
- te bïen a ou s'acquitte mal de fon devoir. C'eft d'ail- 
leurs une doctrine qui me paroît bien étrange , 
que l'entendement du premier homme n'ait pû^ 
s-acquitter de fon devoir , qu'en repréfêntant 
comme unea&ion indifférente robéiflànce à la loi 
de Dieu, Se qu'aujourd'hui l'entendement foie 
déréglé ^lorfqu'il s'ingère de repréfènter la vertu 
comme une chofè qui a du rapport au bonheur de 
l'homme , & le vice comme une chofè qui ne 
nous eft point convenable* Cela fuit néceflàire- 
ment de ces paroles » ( o ) comme toutes les ebofis 
font indifférentes au franc-arbitre avant fa déter- 
mination , fi l'entendement s'acquitte bien de fin de-- 
Voir 3 il ne fera que repréfènter cette indifférence , & 
ne marquera point qu'on drive préférer un objet a 
Vautre. Il règne donc un grand détordre dans 
l'ame de l'homme i car il n'y a prefque point d'en- 
tendement qui ne juge dans la Spéculation , que la 
vertu eft; meilleure que le vice. . Il eft fur que les 
idées de Mr. King fur la liberté font contraires à 
l'expérience. Il veut que l'entendement (p ) nedoi- 
ve juger que de la polEbilité, ou de l'impoflibi- 
lité des objets i Se cependant cette faculté juge 
auffi par toute la terre s'ils font bons; & l'on ne. 
l'en blâme point lorfqu'ehV ne fe trompe pas. Il 
importerait fort peu qu'elle excédât fa commii- 
fion naturelle d qui eft félon Mr* King de repré- 
fenter feulement l'indifférence de tous les objets, 
d d'ail leurs notre liberté demeurant parfaitement 
la maîtreftè de fès déterminations , pouvoit nous 
rendre convenable tout ce qu'elle choifiroit. Mais 
nous n'éprouvons que trop qu'elle ne le peut* ôc 
Se quoique l'on nous avoue (q) que ce qu'elle 
rejette devient mauvais, on ne laîfie pas de con- 
venir qu'elle s'engage à des entreprifes qui nous 
rendent malheureux (r). 



CHAPITRE XCI. 

Continuation dtê même Jitjet. Si Adam eut du fin- 
haiter la liberté d* indifférence. Facilité à Dieu ' 
de réprimer Us pajfiotts, 

tfiUtûit deMn- VLT7 Aifons une fixiéme remarque , qui nous 

térèttfjidam Jp piaffe tâ e n foire juger fî le franc-arbitre 

i, demander h deMr King a été le feuf fondement du bon- 
îranc~arvare m t < m t • r r * i 

heur de 1 homme. Je iuppolerai pour cela que 

Dieu ait eu la complaisance de parler ainfi à nos 

(m) » Bernard , *W fupra pag. 6\ 3. • 

( n) " Id, ibid. pag. go8. 

(0) >*Id.ibîd.pa%.6t}. J , 

(p) »ld, ibid. pag. 6 ï 4. ( q ) fàtfàd. 

(r) »> Voyez ci-aeffusChapXXXXlX pag.tf77.ala fin. 

(* ) » Notez qu'Icare fè perdit parce qu'ïleut la témé- 
rité de fe fbuftraùe à la conduite de fon père, malgré 
«les avis qu'il en avoit reçus. 



X Q.U ESTIONS 

premiers pères dans le Jardin d'Héden; » Je vou» 
« ai donné ma connoiSance , la faculté 4e juger 
» des choies , Se un plein-pouvoir de dûpoièr de 
» vos volontez. Je vous donnerai des inftrucHons 
» Se des ordres i mais le franc-arbitre que }e vous 
"ai communiqué , eft d'une telle nature » que 
» vous avez une force égale de m'obéir * Se de 
»me défbbéir. Vous ferez expofêz à plufieurs 
» dangers » on vous tendra des pièges : fî vous 
" faites un bon uiage de votre liberté , vous fè- 
*> ferez heureux j fi vous en faites un mauvais ufa- 
**ge i vous ferez malheureux. C'eft à vous à 
» voir fi vous voulez me demander comme une 
«nouvelle grâce, ou que je vous permette d'à- 
»bufèr de vos forces, lorfque vous en fornie- 
» rez la îéfblution , ou que je vous en empêche. 
» Songez-y bien, je vous donne vînt- quatre heu- 
«res. >* ' " 

Suppofbns qu'ils acceptèrent ce terme , afin de 
délibérer enfèmble plus mûrement fur cette pro- 
poficion, & de la pouvoir tourner de tous les co- 
tez. Je vous prie , Monfîeur 3 de me dire fi vous 
pouvez comprendre qu'ils eufïènt fait choix du 
parti-queMr. King trouve le meilleur. S'ils eu fient 
raifbnné félon fès principes , ïlseufîèu t conclu qu'il 
faloit demander en grâce de n'être jamais troublez 
dans Fexercicedeleur liberté,&de retenir toujours 
la pleine difpofition de leurs forces, foit afin d'en 
bien ufèr » foit afin d'en abufêr ; car autrement la 
fburcede leur félicité nemanqueroit point de ta- 
rir; ils ne pourroient point fè plaire en eux-mê- 
mes , ni fe rendre témoignage qu'ils feraient la 
caufe de leurs bonnes déterminations. Ne compre- 
nez-vous pas clairement que leur rai fon, qui n'a- 
voir pas été encore obfcurcie par le péché, les eÛE 
fait conclure qu'il faloit demander à Dieu , com- 
me le comble des faveurs dont il les avoit hono- 
rez j de ne point permettre qu'ils fe perdiuentpar 
le mauvais ufàgede leurs forces :- Connoilîèz-vou* 
d.e jeunes hommes afïèz corrompus pour refufèr , 
l'offre que Dieu leur ferait d'un Ange Gardien , 
qui ne foufifriroit jamais qu'ils voulurent fairedes 
chofes oppofées à leurs véritables intérêts ; Les 
Pélagiens les pi us outrez, les Sociniens, qui dï- 
fènt que Dieu ne prévoit pas même L'ufage qu'ils 
font de leur liberté , ne lui demandent-ils pas 
tous les jours par l'Oraifbn Dominicale, qu'il lui 
plaife de les délivrer des tentations ? Et nous croi- 
rions qu'Adam dans fbnétat d'innocence, Se avec 
toutes les grâces dont fon ame étoït ornée } aurait 
refufé une direction divine , qui eut mis fà félicité 
à couvert de tous les périls dont il étoic averti ? 
Nous croirions qu'il fè ferait fait un point d'hon- 
neur de fe conduire lui-même , & de prendre roue 
à fes rifques Se fortunes , plutôt que de partager 
avecDieu la gloire de fès bonnes déterminations? 
Il eût été en ce cas-là L'original des Phaé'thons Se 
des Icares (a), & de tout ce qu'il y a d'exemples 
de la préfomptton la plus téméraire Se la plus 
foie. Pefèzbien, je vous prie ces paroles de Lu- 
ther qui témoignent qne s'il dépendoit de lui d'a- 
voir les forces du franc-arbitre, ou de ne les avoir 
point , il les refu ferait de tout fon cœur. Les rai- 
fons qu'il en donne font admirables (b). , 

Jepaffe plus .avant, & je dis qu'à fuivreïes §s*ilm^ 

pie» de te 11 * 
Me daté carpe vittm , lut di fait Dxdale , pariterpr*- refnfir. 
cepta vetandi 
- Tradit ... 

HûrtamrqueJèe(ui 9 damn«fafqueerudUartes 

~ Cum futt audftci cœpit g&ttdcre volât* , 
^ Befervitque duxem. » Voyez Ovide au livre 8. des 

" Métamotph. v, 20 9. Se fit» 
(b) >>EgQ[*îàdim9c*nfitt9T,$i£[HfifieripoJ[tt r nolUmmi- 
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manières humaines de juger des chofes, nous con- 
clurions que û nos premiers païens avoienc eu la 
témérité de demander qu'au hazard même de fc 
perdre » il leur fut permis de faire roue ce qu'ils 
voudraient , Dieu auroit rejette cette requête, 
non feulement dans le cas de la ptévîuon infailli- 
ble de leur chute, mais auifi dans le cas d'une 
conjecture prefqne certaine. Il leur auroit die : 
Fou s m favez, ce (c) que vous demandez. , vous 
courez, à votre ruine en fouhaitant de moi ce nou- 
veau préfine (d) : la berné que j'ai pottr vous ne 
me permet pas de vous l'accorder. Voilà où nous 
conduisent nos manières ordinaires de juger des 
chofes. Vous favez que les meilleurs Moraliftes 
de l'antiquité Payenne ont décidé » que l'on né 
doit point tenir fa promené lorsqu'elle fètok 
dommageable à celui qui l'a reçue. Ils ont dît 
que le Dieu Apollon qui s'engagea par un fer- 
ment irrévocable à donner tout ce que (on fils 
Phaëton lui demandèrent » eût été plus fage s'il 
eût révoqué (à parole, qu'il ne le fut en accor- 
dant à ce jeune téméraire la conduite du Soleil ; 
chofe dont il le jugeoit très-incapable , 8c qui le 
perdit: Acné itta quidempromiJfafervandaJùnt> que 
nonfunt Us ipJtsHtitia,quibHS illapromtfèris. Sot Phaè- 
thontifilio (ut redeamus ad fabulas) faUurumfe ejfe 
dixit 9 quidquid optajfet : optavit ut in currum patrie 
tolleretur ; Sublatus efi, atque infanus amequam con- 
fiait» iëtufulmims defiagravit, puante melius ftte- 
rat , in hoc promijptm patris non ejfe Jèrvatutn {e). 
Vu kn vtre en Nos idées les plus claires nous découvrent qu'un 
»/rn«r emS père bon & fage ne s J itnpofèra jamais la néceflïté 
ivnftsenfans. Raccorder à lès enfans tout ce qu'ils lui deman- 
deront ; il veut lavoir avant que de rien promet- 
tre , fï leurs demandes feront raisonnables. Il 
peut bien pour les éprouver mettre à leur choix 
deux chofes contraires; mais s'ils choififlènt ccU 
le qui Leur {croît pernicieule , il le garde bien de 
iè conformer à leur élection. U ne croirait pas 
même qu'une promeflè pofitive l'y engageât. 
Ain fi la conduite d'Apollon , & l'emblème de 
celle d'un père » qui plus imprudent encore 
que (es enfans , leur jure qu'il leur donnera tout 
ce qu'ils voudront j éc s'ils lui demandent ce qui 
ne fàuroît manquer de les perdre, il s'afflige, il 
fait mille remontrances (/) ,& n'y gagnant rien, 
il leur accorde enfin les inftrumens de leur ruine. 
Lors donc que nous confultons les idées de la 
bonté d'un père fage, nous ne pouvons pas com- 
prendre que G nos premiers païens eufîèntété &C- 
îêz fous pour fouhaï ter qu'on leur laifïàt faire tout 
ce qu'ils voudroient , quoique en pût arriver, 
Dieu qui les aîmoit , 8c qui vouloir qu'ils fuf- 
fenr heureux , iè fût conformé à leurs défirs té- 
méraires & lunettes (g) . 



Ceux qui prétendent qu'à proprement parler 
il n'aime rien liors de lui , & qu'il n'a produit 
les hommes qtfafin de Ce procurer la gloire de 
manifefter fà juftice & fà miférîcorde , ne s*em<» 
barraflèroient point de ce que je viens de dire ; 
mais locfqu'on foûtjent avec ( h ) Mr. King, 
qu'il n'a créé l'Univers qu'afin d'exercer fa for- 
ces & de communiquer là bonté » je ne (ai pas 
ce qu'on pourroir me répondre. Ce principe au 
refte n'eft pas une penfëe nouvelle de Mr. Kin»i 
vous trouverez dans un Ouvrage de Mr. Arnauld 
(i) la réfutation de cette maxime du Père Malle- 
branche , qu'en trouve dans l'idée de l'Etre parfait 
qu'il ne peut vouloir agir an-dehors , que pour fi pro~ 
curer un honneur digne de lui* Mr. Arnauld prou* 
ve que Saint Augnfiin» Saint Thomas, & tous let 
habiles iTaêelogiens y ont trouvé tout le contraire» 
Que puis-je trouver dans cette idée , demande-t- 
il <U» " S u * fr*PP c d'abord plus vivement mon 
« efprit , qu'un fond inépui table & incompré- 
» henfible de biens , de perfections , de bonheur ? 
«Car l'Elire parfait, l'Eftre mefrae,& la pléni- 
« tude de l'Eftre, ne forme en nous que la mefme 
» idée. Et la plénitude de l'Eftre comprend tout 
» ce que j'ay voulu marquer par ce fond ïnépuîfa- 
» ble de perfection & de bonheur. Il n'a donc 
» plus rien à défîrer, puisqu'il a tout , qu'il pof- 
» lède tout , Se qu'il eft tout d'une manière furé- 
» minente. Or me taillant conduire à cette lumière, 
» que me fait-elle voir î » que ce qui l'a pjè 
dèterfniner à me vouloir donner l'eftre , n'eflpas 
qu'il eufi befuin de moj? : car il n'a befiin de rien* 
Il faut dmc qu'il y ait efiê porté par une hanté toute 
gratuite, par une libérale (l) effufion de fbn Etre fur 
toutes les chojès quil a rendu capables dy participer 
en leur en communiquant ce qttil luy a p/«. Et ce 
feroit le rabbaijfer à la condition des hommes, & ne 
pas ajftz, eonjùlter cette vafte & ïmmenfe idée de 
l'Etre infiniment parfait , qpe de prétendre qttil 
n'ait pu fi réfouàre a me créer moy & ks autres 
créatures , que pottr quelque avantage qu'il ait voulu- 
fi procurer en nous créant. Or c'eji à quoy on le 
rabbaijfe, en voulant qu'il n'ait pu Je déterminer a 
rien créer au-dehors que pour Je procurer un hon~ 
neur digne deluy , comme s'il ne l'avoit pu faire que 
par Une vue intere0e ; cequimeparaiftmanifeftemem 
contraire a la vafte Se immenfe idée de l'Eftre in- 
finiment parfait. Cette doctrine de Mr. Arnauld 
ne paroît pas moins évidente que contraire à 
l'abandon du premier homme à £à liberté. Rapro- 
chons-nous de notre matière. 

Si Adam eut fait coufîfter la félicité où Mr. 
King la conftituë , il auroit bien-tôt compris (on 
erreur i car dès le premier eMai qu'il donna de fà 
puitlànce de bien choiiîr ou de mal choifïr , il 

pécha 



Sî Dieu a créé U 
mmie put fê 
$fotre. 



Gin* Adam n'a»* 

roit \>îf> pins im- 
piété réfuter les 
feesars divins 
pûttrjè détermi- 
ner mben choix* 



» ht dari lïberum arbitrium t autquippiami»maautnea relia* 
*> <%H! t quQadfolHtem conarifojfem , nenfaiftmideo , qubd in 
"tôt adverfitatibHS&pericuUsideindeMimpugna&tibtts D*- 
» tmnibus f fubfîfîere &retinereillttdnott'valetem i cbmunus 
»T}&monfttentbr fit omnibus hominïb$i$jtequettUmbQminum 
"falvxretttr :Sed quod etiamji nallapericula t nulU *dv«rfî~ 
3,tates,fiulliD£mcnes ejfent y cogérer tamtn perpétue incertum 
a laborare £• aërem pHgnis verberare , neque enim cmfcienti* 
i, me& ,fi In sternum vîwren? & optrarer^ unqttam certa à* 
itfimrajieret, &c. Luther, de fervo arbitr. cap. &44* 

(f) „No»efttu*ttfta'vol#ttt4s t 
- s» Magna petit , Phaëtkop t & qui nu viribus iflis 

nMunera convenant, née tant ptteriltbtts annis. Ovid. 

Metam. lîb. ». v* f$. 
{d) __.__- „Vere nomme pana , 

, , No» honor eft: pmnêm Pbaithtn prt numere pefeis. 
,♦ Id. ibid. v. $8* 
(*) » Cicèrode Offic. lib. j. cap.tf. pag, m. îrfr. jtfi* 
*jVoyezauffihb.i.cap.io.&Séne^.^è^itr.W&.4,w^.jtf. 



(/) ,»Tout cela fe voit dans îerécîc que nous donne 
» Ovide ubifupra, de ce quifepafla entre Apollon fie 
„Phaëtbon. 

($) »» IpfiDttpoëtici (Sol & NeptunusJ)? feiffimt pernitiofie 
stfare illafiliis ,pecc*jfe m bénéficia putarentur, Cicero de 
3 , natura Deorum Hb. j. pag. m. 66 g. 

(h) „ Voyez ci-deflus Ch.LXXIV. au commencement, 

(0 „ Voyez le *. & le ^.Chapitre du %. tomede fesRé- 
„ flexions (tir le fyftêtne du Père MaJJebranche. 

(k) „ Arnauld ibid. pag. t*. 

(0 s, JoignezàcelacesparoJesdelapagei^L^Etre par- 
„ faîcregorgeant, pour ainfi dire, de (es propres biens, n'a 
,i garde de n'avoirvoulu agir au-dehors quepour s*enpro- 
„curer d'ailleurs. Ce n J eft donc que par Tamuence mefc 
,,me de Tes biens infinis, doncileftoît de fa grandeur & 
„de fa bonté qu'il fit quelque part à ce qui ne pouvoir, 
,»avoir d'eftre que parla communication qu'il leur en fé- 
», roit, qu'il s'eft retôlu de créer te monde , & non pas le 
j > défîr d'un nouveau bien qu*Hn*auroit pas eu encore. 

Zzzz $ 
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S*# avait été 



pécha actuellement. Il eût donc compris que Tes 
véritables intérêts n'étoîent pas d'avoir une telle 
puiffance , Se qu'il eut trouvé un fondement plus 
lblîde de bonheur dans la détermination au bon 
choix, ou dans des fècours divins qui eunent 
toujours attiré fon ame vers le bon parti. Car 
de prétendre qu'un bon choix înfpirl d'enhauc, 
ne l'eût pas laine" ( w ) jouir de la complaifance 
en foi-même» ce feroit le faire prefque au(fî im- 
pie que l'Ajax de Sophocle (0) qui vouloit vain- 
cre Uns l'afâftànce des Dieux, & qui difok que 
les plus poltrons feraient fuïr leurs ennemis avec 
une telle affiftance. Je ne penfé pas qu Adam ôc 
Eve après leur chute eufiènt voulu que pour la 
féconde fois on les laiiîât à la merci de leurs pro- 
pres forces. 

t 

f r 

- . (o ) Vitaret cœlum Phaethon » fi viveret , & quos 
Optarat ftukè tangere, uoliet equos, 

f VII. Je tire ma fèptïeme remarque de ce que 
ufaM>% ï£** ^ es vra ' s amateurs de ^ a fageflè ont pour but de 
fin état £înnL ^ délivrer de l'inconftance, foît à l'égard des ju- 
cence , d dtvoit gemens deVefprit » fbît à l'égard des actions de la 
fiwhaiti r d'être volonté. Ils confiderent comme une honteufè 

7étlînlTm î m P erfeâ:îon > la faciUté avec laquelle nous affir- 
ma,' mons aujourd'hui les mêmes chofes dont nous 
douterons démain , & que nous nierons deux jours 
après. Ils fè choquent encore plus de la malheu- 
reufè facilité avec laquelle nous paiïbns de l'a- 
mour à l'indiférence , au mépris & à la haine 
pour les mêmes chofes en très-peu de tems. Leurs 
veilles Se leurs méditations ne tendent qu'à par- 
venir à la certitude , afin de n'avoir plus la puif- 
fance de nier, ou d'affirmer , ou de douter \ mais 
d'être fixé à l'affirmation , ou à la négation. Et 
pour ce qui eft de la volonté , il s'efforcent d'en 
fixer les actes par l'acquifition d'une vertu habi- 
tuelle, qui diminue & qui abolifie enfin le pou- 
voir du vice, enforte qu'ils {oient fi déterminez 
au bien , qu'ils ceffent d'avoir la malheureufè fa- 
culté d'aimer le mal. Ils ne s'eftiment heureux 
qu'à proportion des progrez de cette habitude de 
vertu,' & ils fè croiroient au comble de la féli- 
cité corporelle, s'ils acqueroient dès cette vie un 
indifïbluble attachement aux bonnes actions (p). 
Cela eft bien éloigné des idées de Mr. King, 
qui prétend que la créature raifonnablenefauroit 
être heureufe fans la faculté de faire le mal & le 
bien. S'il dit qu'une habitude de vertu affèz 
parfaite pour nous déterminer au bien , ne pour- 
ront nousplaire qu'entant que nousl'aurion s acqui- 
fe en faifant fouvent un bon ufàge de notre liberté> 
il me permettra de lui répondre que les véritables 
amateurs de la fàgeflè n'ont point ce goût-là. 
Ils feroient ravis d'acquérir cette habitude par le 
premier acte de vertu , & d'être dès l'âge de 1 5. 
ans hors de la nécefHté de luter avec les vices ; 
& après tout fi cette habitude eft un état très- 
heureux dans la vieitleflè, pourquoi ne le feroit- 
elle point dès qu'on a l'ufage de la raifon 3 S'il 
n'eft (q) jamais trop tard d'entrer dans le bon 
chemin $ c*eft-à-dire, fî c'eft une mauvaise raifon 
de n'y pas entrer , que de prétendre qu'il n eft 

■ (m) „ J'ai refuté cela cï-deffiisChap. LXXX. N° XIV. 
!» & fuiv. par divers exemples. ' 

(») m Voyez le Diction. Hiftor. & Crit. à la remarque 
» D de l'article Ajax y fil$ de Telataùn. 

(0) » Ovîdj. lib, 1, Trift. Eleg. t.pag. in. 1 3 2. 

(?) «ConfereacequiaétéditcideifusChap. LXXXJUL 

«pag. 666. 
' (9) » Sera mtnquamejt ad bonos mertt vit, 
» Seneca in Agamemn. v. t*o. 
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^ lus tems de le faire » îl eft encore plus vrai que 
l'on ne fauroit y entrer rrop tôr. D'où je con- 
clus que fi Adam étott auflfi fage qu'on le fuppo- 
fedans fon état d'innocence , il dévoie (buhaïter 
comme la fource de fon bonheiu, non pas la fa- 
culté dépêcher , mais la détermination à ne point 
pécher. Il devoir prendre pour un ennemi do- 
meftique cette liberté que Ton nous vante, & 
prier Dieu de l'en garantir. Les Pélagiens mo- 
dernes ne font pas difficulté de dire , que nos 
plus dangereux ennemis font dans notre propre 
cœur. 

A quoi tendent, je vous prie , les travaux de Les Cernât 
ceux qui veillent fur les âmes ? Que fe propofent- - les W* » 
ils par tant de fermons » & par tant de livres où J;"* *•'* ? 3 ' 
ils repréfêntent les devoirs du vrai Chrétien, la kmmùT» \ 
fidélité qu'on a tant de fois promife à Dieu dans vertu, 
l'ufage des Sacremens , la beauté de la vertu , la 
laideur du vice , la recompenfè du Paradis , 8c 
les peines de l'enfer } Veulent-ils faire en(brre 
que le franc-arbitre foît maintenu dans l'indiffé- 
rence au bien & au mal ? Ne fbuhaitent-ils pas au 
contraire de nous affermir d fortement dans l'a- 
mour de la vertu , que nous ne puïfïîons plus 
vouloir tomber dans le vice ? Et les loix des Ma- 
giftracs qui défendent le vol , le meurtre, &c. 
fous des peines fi rigoureufes , quel but ont-el- 
les ? N*eft-ce pas de déterminer aux bonnes ac- 
tions , en ruinant autant que faire fè peut la 
puiflànce de vouloir faire des crimes (r) ? Vous 
voyez donc que les plus beaux réglemens des focié- 
tez eccléfiaftiques & des états fecuîïers, fuppofent 
contre Mr. King que le vrai bonheur de l'hom- 
me confifte , non pas à pouvoir floter entre le . 
vice ôc la vertu , mais à ne pouvoir s'écarter de l 
la vertu, & à trouver à l'entrée du chemin du/ 
vice une barrière infurmoutable. 

VIII. Jefinisparune remarque qui fè rapporte Rien n*ejip!ui 
à la peine que Mr. King fe figure 3 que le def- frâUàDm^ 



fein de prévenir les malheurs du genre humain, de ™ m £" u 



Ôc les abus du franc- arbitre auroit coûté. Je 
vous ai déjà écrie (/) quelque chofe là-deffus, 
& j'ajoute ici qu'il n'en coiiteroit que des pen- 
féesj car le contentement de l'efprit , la connoif- 
fance de fon devoir, l'harmonie de la volonté avec 
cette connoifiànce, ne (ont que des penfëes qu'il 
eft infiniment plus facile à Dieu de communiquer 
à nos âmes , qu'il ne nous eft facile de cacheter 
une lettre. On s'imagine qu'à moins que de 
faire mourir Alexandre qui bouleverfbit le mon- 
de , & qui fe moquoit 6c des mers & des mon- 
tagnes , il eût falu pour l'arrêter fè fèrvir des plus 
grandes forces de la Nature. Mais il faut favoit 
qu'une penfée, je veux dire le contentement de 
l'ame , y auroit fuffi 5 3c peut-être que G. on lui 
eût bouché dix ou douze portes par-ci par- là dans 
le cerveau , il fèroit devenu naturellement (t) le 
plus modéré de tous les hommes ; eufbrte que la 
petite Ifle de Sériphe lui auroit paru un trop va£ 
te (») Etat , quoiqu'auparavant il crût trop pe- 
tit pour lui l'Empire de l'Univers. Que des 
Conquérans s'acharnent tant qu'ils voudront les 
uns contre les autres , le cachet de contentement 
imprimé dans leurs efprits arrêtera leurs entrepris 

, les, 

(r) » Conférez ce qui a été dit ci-deflusChap.XC. 
„pag.7?S. &fuiv. 

( », Ci-deffus Chap. L X X X 111. pag. 66% . & 666. 

(1),, C'ett à dire , félon les loix ordinaites de i'unioa 
„ de l'ame & du corps. 

(«) J ),Unus PellMOJwveninonfttffiâtorbû, 

» , JEftuat infetix angufiû limite mundi , 

„Ut GyatA ctAtffitsfcepulisftarvAfHv Sertyfo. 

a Jttven, Sat. 19, v. 1*7. 
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fe , & ramènera promptemem le calme. Il en fe- 
ra comme du combat des abeilles (v) » qu'un peu 
de poudre fait cefier* II n'çft que de connoître 
com mène fê ferme cette modification de l'ame : 
OrDieuteconnoît parfaitement. Ceux qui igno- 
rent le jeu des machines, fe fatiguent , & fe tour- 
mentent en vain pour les mettre en mouvement, 
ou en repos. Le Machinifte le fait fans peine. 



VIN-CIA t. 
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CHAPITRE XCII. 

Cotteltffion des remarqua fir le livre de l'erigine d» 
mal* Quel ujàge <m en doit faire 

lïrithrt dttmal T E finis ici mes remarques fur les extraits du 
tfriauiid* la J Livre de l'origine du mal. Elles {èrviront » je 
tj/ft** m'aflùre » à vous convaincre que cette origine eft 

bien obfcure , Se que ce qui a été die de celle du 
Nil ( a ) qu'elle émir plutôt un objet d'admi- 
ration qu'un objet de connoiflànce , lui con- 
vient parfaitement. Elle eft hors de ta portée de 
notre raifon : la Phi lofophïe peut fontir par-là fon 
fort Se fon foible. Quand elle charge le fyftême 
des deux principes , elle l'enfonce , elle le met en 
déroute , fans le pouvoir rallier ; mais quand elle 
tourne fès batteries contre l'unité de principe , el- 
le y fait des brèches qu'elle ne répare pas , quel- 
que foin qu'elle s'en donne. Elle peut donc con- 
noître que fi elle a quelque force pour élever des 
brouillards , elle eft trop foible pour les diifîper. 
Nous devons par-là lui donner de bons coups de 
caveccin , afin qu'elle loir moins orguèïlïeufe » & 
que cette humiliation , ou cette mortification lui 
apprenne à fe captiver fous robéïflànce de la foi* 
Il faut la dompter comme l'on dompta Bucephale 
{{/) 3 en l'empêchant de voir fon ombre , & en le 
tournant vers le Soleil i c'eft-à-dire * qu'il faut 
qu'elle Ce détache de fon efprit de difpute , pour 
neconfulterque l'oracle de la révélation (e). 

Au reftela liberté que j'ai prifede combattre 
les opinions de Mr. King , n'empêche pas que 
je ne me faflè une grande idée de fon g^nie , 6c 
n'ôte rienàmonrefpecTrpour fà dignité de pour 
fa perfonne. Je fai que fon efprit & fa feience , 
fa Vertu & fon attention à remplir tous les de* 
voirs de l'Epi fcopat t le rendent un des Prélats 
les plus llluftres de TEglifè Anglicane. 

CHAPITRE XCIII. 

De Germaine de Faix Reine d^Arragnn . 

ïmrqm m n'a, j^ï enrrevû une eïpece de cenfure dans votre 

Kit Tot X e J quelhon , pourquoi je n ai pas rmfc Germaine 

" de Foix entre (d) les Reines Douairières qui 

(v) » Ht nntut animomm , atque kste certains»* tanta * 

»2ulverifex%uijaêhicomprejjaquitfèent.~ 
' » Virgil. Georg. Hb. 4. v. Stf. 

(*) » Arcanum natter* cafut w>b pfadidit itîlî t ' 
- »Âto Ihmtpoçulh.pAtvum te Nide viderez i - 

» Amwitque fnus , (^ gentes mutait ortm , 

» Mirari , qnkm noffetuot. Lucan. ]ib. 10. v. i^f. pag. 
»m. *44. , ■ *- r " -*"• 

.(&)>* Alfxandercomprthtnfis equi habenh, tum ît&ftittmt, 

^»» ttt in adverfisfcUs radw emverjîts , umhratn fanmcenfyu 

» «re 00» ^|^f ; ft# f »«» *»/** exteétitftm acritisferociffi tb~ 

»fèrva<vetat. Freinshem. Supplem. inQ. Cartium l»b. 1 . 

«cap. 4.n. irf. exPimarchoin Atexandro pag. ééf. 

(«y» Voyez fur ceci te Diction. Hiftor. & Crir. à la An 
«du 1. eclairci«emfcnt ï & ci-deffîisChf.LXXXVH. p. 67 j.~ 

(<Ç » Voyez ci-ueffus te Chap. LXIX. à la fin. 
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fe font Stries far un mariage inégal ? Vous me '«'« *»*»*' 
demandez cela d*une manière qui me fair corn- ?^ r *ïïï ^ 
prendre que Vstts foupçonnez qu'il y a eu quel- J^ 
que partialité , ou quelque aeceptic*n de perfon- 
nes dans cette omiiîïûn. Défaites-Vous de cette 
pe'nlee » fi vous l'avez » cV prenez garde que mort- 
fujet ne demandok pas que je dréuàue des liltesi 
J'auroîs pu m'arrêtfcr au fëul ^sÉémpIe de la veu- 
ve de Louis XII. ôt fi j'en ajoutai quelques au* 
très paroccafioft 4 ce fut à caufe Qu'ils éroîent ar^ 
rivez dans la même tûç que celui 4à. Ge fut croû- 
te la raifon de la préférence* Je ne fongeaï point 
du tout à ta veuve de Feïtdïnad le Catholique i 
je vous avouerai même qu'e je la connoiflôis peu; 
vous êtes caufo que je l*ai cherchée dans quelques 
livres; mais comme les écrits qui euflènt pu m'en 
apprendre beaucoup de partie» tarirez , ne font 
pas en mon pouvoir, je n'ai recueilli que des cho- 
ies générales , & très-communes, le ne laUïè pas 
de vous les écrire. 

Germaine de Foix , feeur du btave Duc de Ne- s<m mo/rUgé 
mours qui fut tué à la bataille de Ravenne l'an *vae Teréw&id 
1511'. étoit^filîe de Jean de Foix Comte d'Etam- U c * f ^a w * 
pes , & Vicomte de Narbonne , & de Marie d'Or- , 

îéans fcear de Louis XII. Roi de France (e). Ce 
Prince (f) lafaifiit élever auprès de fes piles , & 
la maria en ijoj. avec Ferdinand Roid'Arra- 
gom Elle avoit (g) a!o« 18. ans. Son ma- 
riage fut confommé à (% ) Duegnas l'an 1506. 
Elle fut menée quelque rems après à Valladolid, 
oô fon mari la laiflâ pendant qu'il fut recevoir 
Philippe d* Au triche fon gendre, qui étoit parti 
du Pays-Bas avec fon époufè pour venir prendre 
poueffion du Royaume de Caftille. Elle accom- 
pagna le Roi Ferdinand au voyage qu'il fit à Na- 
pies la même année , & brilla beaucoup lorfqu'à . 
Ion retout en E./pagne Ferdinand fut s'aboucheÊ 
(*') à Savonne avec Louis XII. l'an 1507. L'uii 
des motifs qui l'a voient pouffe à épouftr une fi 
jeune Prirtceflfè, fut l'envie d'avoir un fils qui 
fruftrât d'une partie de l*Efpagne le Roi Philips 
pe dont il étoit mécontent. Quelques Auteurs 
s'imaginent que la France te flatta qu'il ne vîen- 
droit pas à bout de ce défir, ( j^J Ferdinand h 
la vérité ri'étoitprfs vieux s m&is foa incontinence 
pAjféz. CAvbii Affaibli dejorte que jes Médecins tîo± 
Jêiettt pins efpérer qn'M eût tmûrè des Ettfans. E • 
tfûhit eu des commerces longs & fréquens Avec la 
Çototèjfk d'Eboty , Bc avec deux autres f / ) maî- 
trfellès .... // était a préjitmer que cette inclina- 
tiàn Amottreujè fécondée par l* embonpoint & par la 
vigètà 1 de Germaine t cHvoyerûit bien- tôt Ferdinand 
eti l'attire monde > <& que par eonféqtttnt la France 
n'Uttendroit pas long temps à entrer dens le Rojnttt~ 
me de Néples % comme le contrat de mariage léf 
portoit (m) en cas que Germaine ne donnât point 
d'enfans mâles à fon mari. l 

• ' - Elle 

(f) " Varilïas , Pratique de l'éducation des Princes 

»pag. 8tf. Edit. dé Hollande. 

~ (£) » Flftrhier , Hïft. du Cardinal Xitaenès pag. 24 û 
» Edit. de Hollande, ~* - i - > • î 1 . 

s {h) » Maytrne Tuirquet , Hiit. d'Efpagne pag. ntfi, 
s»Bdic. de Pans itf^j., 

' (i) " Vovez là relation de cette entrevdë imprimée à 
» paris l'an \€ 1 z. par les foinsde Théodore Godeiroi/ 

(k) » Varilias^t^pràpag.^o. 

(I) » Mr. Varilias nomme ici fes quatre entafis fiatu- 

« rels que Ferdinand eut de fes maître0ès» & cite te livré 

■ » de Mayamt. Il crut fans doute que les ignorans pren* 

» droient ce livre pour quelque pièce fort rare , qu'ils 

t » n'euflènt point fait, s'il eût cité l'Hiftoire ci'Efpagne de 

*> Mayerne * Ouvrage commun , dont iJ y a j. Editions* 

' » Et notez que Mayerne p. 17 jtfi compte 4* mères dV«tf 

» 4. enfans naturels de Ferdinand. - J 

(mj ifam , ibid. 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



Sreàvase^t'ct- Elle lot donna un fils l'an is°9* (») mais 
/* <*«m* ^ Ji» qui w ^«r«* qu'une haute s defortc que /# rr^«f - 
•M**"*- <fe le perdre fut plus fenfible au Roi Catholique , que 

n'avait été lajoye de fa naifame* La confoiarion 
qui lui refta futd'efpérer > que puifque fa fem-. 
19e n'écoit point ftérilc , il pourrott cultiver avec 
fiiccès un ù bon fond. H ne s'y épargna pas « 
s'il eft vrai , comme quelques Hiftoriens l'attu- 
tew » que les excès ou il fè porta dans les exerci- 
ces de l 'amour & dans les rravaux de la châtie » 
cpuîferent tellement fès forces » que tous les lê- 
cours de la Médecine ne purent les réparer. (o) Fe- 
runt eum 9 quant jamquintum & fexagcjtmum atatis 
annum attigijfet , affiduo oc Uborwfi venandiftudio, 
qpodperadverfas etiam tempeftates , quommus feras 
tongijfimè peter et * 5 nultù ceeti injuriis terretur > «r- v 
temperatioreque fubinde VènerU ttfk « ufque adeofe- 
" ne fiantes corporis vires affUxijfe > utjam exhaufta & 
collabentes ulla reparari medicdtione nequiverint. 
Maïs ce qui donna la plus vive atteinte à (à fart- 
té»fut le breuvage qu'on lui prépara pour ranimer 
' fa vigueur quant au devoir conjugal. Je m'en 

vais vous copier une narration de ce faît-ià (p) 
- en vieux Gaulois* » (q) Les grandes profpéritez 
»de . . • . Ferdinand d'Arragon .... étoient 
*» accompagnées d'un regret de ce qu'il n'avoir 
» aucun légitime héritier mafle ; mais la Roinc 
» Germaine Ça féconde femme , & de laquelle il 
» n'avoir aucuns enfans » en eftoit plus en peine 
» que luy > pour Con întereft : & par affection 
» féminine cherchait curîeufêment tous artifices , 
» pour concevoir 3 cuidant par art , & remèdes 
« humains , pouvoir obtenir ce qui vient de la 
. «pure libéralité, & bénédiction de Dieu. Par- 
, » tant il ad vint cette année, on ne fcait par le con- 

» feil de qui , tant y a que ce fut du confèntement 
» du Roy , que la Reine mefme , & D. Marie 
■ w de Valafco femme de Jean Velafque de Cuel- 

» larfuper- Intendant des Finances, Set), Ifàbel 
>» Faure , compofêrent un breuvage a ou potage , 
«au Roy » pour luy donner force » vigueur 
«d'engendrer , de telle façon que toft après i'a- 
« voir pris il femit nature orTenfée d'incurable ïn- 
f> firmité » dont il vefeut en perpétuelle langueur , 
»& en fin mourut. Ce mefnage fe fie à Car- 
»roncillo , où le Roy s'eftoit venu resjouyr 
y t avec les Dames , & n'eft pas croyable qu'elles 
?» luy préfematïêntce médicament à autre fin que 
» pour l'efveiller au jeu d'amours : car de la vie 
« du Roy dépenooit tout le bien , ÔC la gran- 
?*deur de la Roy ne Germaine ; fomme , il en 
w penfa mourir au Monaftete de la Mejorade. 
» Après qu'à force de remèdes on l'eût remis fus » 
iûljVtot à Vailledolit , à raffemblée des Eftats , 
» ou il dépefcha plu fieuis affaires. » Ceci fè paflà 
l'an (r) 1 1 1 3., Qc le Roi vécut encore jufques au 
13. de Janvier ic 16. t , 

c i i Les Hiftotiens qui parlent de cette avanture , 
fans remarquer que Ferdinand consentit à la pré- 
^jâratiori dubreuvage,fbnt très-blâmables,puifque 
leur omifîton eft injurieufè à la mémoire, de Ger- 
rnairiede Foix. Mr. Fléchier lui a rendu toute fone 
4e juftice;carîl a dit (/) que Ferdinand confulta 
les. Médecins 9 & qu'Us lui permirent ce remède , 
^qu'ils en apprirent à la Reine la compofitïon. 

-'■— ■ * '~ > < , , 

„ (») »Uem jpaç. 108. 169. i 

(») » ?*ulu$JcvUts,itifior.fHiunip9r r Ub. \6.fcl.m. J40. 

- ' (?) M Ceux qui en voudront voir une phrafè et» beau 

i« François , n'ont qu'à lire Van lias à la page 138. de la 

» Pratique de l'éducation des Princes. Il vaut mieux en- 

» core s'a dr: fier à Mr. Fléchier pag. 47*?. de l'Hift. du 

» Cardinal Xi menés, où il cite les Auteursqui ont patlé 

" de cela. 



André Fa vin a moralifé ici impertinemment : (t) 
Les breuvages Amoureux que femmes donnent à 
leurs mmxs pour les exciter & forcer à les aymer » 
n'ont d'ordinaire autre fin t que rendre leurs morts 
ivfinfez. » ce ditfwt à propos P hit arque. Les Philtres 
d'une Dame pour faut poffeder fi* mary % font ta 
mode/lie en parâtes & en fes aççwfiremens %& te fim 
de fin mefnage .• autre fiieace iïy eft reqttijê * ces ta» 
res perfections eft ont s en me femme , Ûeft tmpoffMe 
qu'elle ne fait aimée, chérie & honorée de fin ma- 
ry. Quant a la procréation > tfeft un bénéfice qui 
dépend de Dicufml » l'homme & la femme ne fine 
que fimples infiniment s dleettc. Les Rabim tiennent 
fort à propos que Dieu a quatre Clefs qu'il ne com- 
munique aperfinnenonpas aux Anges me fines* C'eft- 
à-dire , quatre chofis qui nèfim dépendants des confis 
ficmdes s , ainfi de la première fitdement. Savoir eft , 
Ctavis plu via: , Cîavis Cîbationi* , Clavis Sepul- 
crum ,& Clavis fterilîtatis. Les Clefs de lapluye ; 
de la nourriture s de la Refitrreclion des Morts > & 
de la génération & procréation des enfans. Tout ce- 
la eft hors de propos i le Roi Ferdinand avoit affèz 
d'amitié & de tendreflè pour fbn époufè j il n'y 
avoit que les forces corporelles qui lui manquaf- 
fenr , & il eft permis eu ce cas-là de confulter les 
Médecins , & pour ce qui eft de la clef^de géné- 
ration , il y eut un homme qui s'en cru fi bien 
pourvu 3 qu'il eue lahardiefïè de l'offrir à la Rei- 
ne» Ce fut le («) Chancelier d'Arragou. Le Roi le 
(v)fit conflit lier prifinnier , informé qu'il avoit pré- 
fumé de tenter la chaftetê de la Royne fa femme : 
car la voyant par trop défireufe d'avoir enfans t & 
que le Roy fia mary , a caufe de fa vieilteffè , & de 
fon infirmité ,y eftoit peu habile. » il y avoit trop prî~ 
vément offert fon fervice. Ce Chancelier demeura en 
cefte prifin jujqu'après la mon du Roy t & lors fut 
délivré par le Cardinal Xwcnès, qui fat Gouverneur 
d'BJpagne.Mr* Varillas (vv) rapporte cette avan- 
ture avec beaucoup de décorations , qui donnent 
un grand relief au mérite de cette Reine. 

Elle eût de très- bonnes qualitez , & furtout 
un attachement fblide à la fidélité conjugale. C'eft 
dequoi l J on ne peut douter » lorfque l'on fait 
réflexion qu'étant fort jeune Se fort en jouée ». & 
ayant un mari avancé en âge , chagrin , endurci à 
la gravité Efpagnole , Se foupçonneux , elle en fut 
toujours aimée , & çonfidétée , & qu'elle n'acou- 
cha qu'une feule fois. Si depuis cet accouchement 
elle eût été bien fécondée* il y a toutes les apparences 
du monde qu'elle cûteu d'autres enfans. Et le fou- 
haitoit un fi 1s avec une extrême pa flîonjc'étoit pour 
elle un intérêt capital: elle voyoit fonmari violem- 
ment agité de lamêmeenvje ; leurs Sujets fbuhai- 
toientavec ardeur la même chofe.Que de motifs 
pour employer les moyens illégitimes i Et cepen- 
dant il eft très-probable qu'elle en fut toujours 
très - éloignée; & nous fà von s qu'elle s'ofrenfâ com - 
me elle devoir, de l'impudence du Chancelier qui 
lui offrit les fer vices. Je vous dirai en partant que 
fa vertu fut une bonne fortune nonfeule ment pour 
la mai fbn d'Autriche , mais auffi pour les Sujets 
de Ferdinand ; car s'il eut laiffë un fils , l'Arra- 
gon de les Etats qui en dépendent, euflènt été dé- 
tachez de la Caftîlle , 6c auroient eu bien des 
guerres avec Charles- Quint , à qui ils n auroient 

„ * (?) « Mayerne Turquet ubifuprâ pag. no** t 
(r) » Mr. Fléchier ibid. le met fous l'an 151a. 

- • (t) „ André FaWn » Hîftoire dq Navarre pag. 696* 
(»),, Il fenommoit Antoine Auguftin. 1 

(v) a Mayerne ubi fuprà pag. r 1 1 1. 
(w) „ Varillas tdnfkprk pag. x 5 ^. & fuiv. , , 
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pu ré/îfter fans des troupes auxiliaires ; ce qui eu; 
toujours une trifte condition. Mais comme ik 
demeurent unis à iamauedcs Couronnes Efpa- 
gnoles , ils ne turent point le Théâtre de la guer- 
re » 6V ils eurent part à ta glor jeufè fhpériorîté donc 
i'Efpagne fut en poflèffion pendant un allez long- 
rems. 

Comme je (ai que vous vous plaifèa à la Cri- 
tique des Anacbronîfmes > ou les Hiftorîens tom- 
bent par la paiïïon de rapporter des laits raifôn- 
nez , je vous marque ici une faute que j'ai trou- 
vée dans le Théâtre Hiftorique imprimé à Leide 
l'an 1705. L'Auteur ayant dit que Ferdinand le 
Catholique s'empara de la Navarre , ajoute ceci : 
« (x) Il eft vrai que Ferdinand après (on înjufte 
» occupation , voulut acquérir un droit fur ce 
» Royaume , & que pour cet effet il époufà fur 
» fês vieux jours Germaine Princeffè de la Mai fon 
»deFotx. *> Ce motif d*un mariage contracté l'an 
1 j oc . eft chimérique , puifqqe fi» Navarre ne fut 
ufurpée qu'en 1 5 1 1. 

Que la Reine Germaine fut enjouée, vousl'âvez 
pu apprendre par ces paroles de Mr. l'Eveque de 
Nîmes : (y) Revenant de tenir les Etats d'Arragon* 
elle paffa par Alcala , oit le CardinatXimsnès la re- 
çut &la traita avec une magnificence Royale* Cet- 
te Primeffe aimait (z) tant lajoye , qu'encore quelle 
fe vift à la veille de perdre fin Mary » & toute fa 
grandeur avec hty , eÙe joïriffoit du préfint & nà 
s'inquiétait pas de l'avenir. Aufft-th qu'elle fut en 
liberté dans le Palais d' Alcala » ce ne furent que jeux 
& quefeftins . Comme les Dames Efpagwles ri efimnt 
pas fait es afin humeur , elle fi renfermât dans fa 
petite CûWi & danfant avec les filles & tes femmes 
qui lafirVoient > quelle avait accoutumées a tafran- 
chife & à la gayeté Francoifi » elle tâchait de fi dé- 
dommager en particulier de cette gravité contrainte» 
que la préfince de fin Mary , & ta coutume du Pays 
luy avoit fait garder enpmlic* Mr. Varillas affiné 
(a) qu'elle fit de très-grands coups de Politique 
dans celte afl emblée d'Arragon * ou Ferdinand 
l'avoir envoyée enfa place l'an i j 1 $ . 

En partant d'Àteala elle dit au Cardinal * (b) 
quV//tf/2 chargeait de repréfinter au Roi les raifons 
qu'il avoit eues de n'aller pas à la Cour -, mais quel- 
que diligence qu'elle fift % elle trouva fin Mary mou- 
rant s & ne put luy parler ni des affaires des attires, 
nidesjiemes (c). Comme elle arriva lorsque (d) 
le Confiil était affembté, qu'on craignait de n'avoir 
pas affesL de tems pour régler les affaires , il luy fut 
tmpofftble de voir le Roy t&onne luy permit que de 
pleurer* Lorfque tout fut achevé , elle entra ; mais 
se Prince , fiit qu'il s*affoiblifi à tout moment * fiit 
que l'application q»*il avoit eue Vtufi abbatu > ne ta 
reconnut prejque pat* 

- 1 1 ne fetoit pas étonnant que l'application qu'il 
avoit eue» l'eut misa bout j car il venoit de com- 
battre avec trois Confëillers d'Etat * qui à force 



(x) »Le Grand Théâtre Hiftorique Tom. 4, pag. 178. 
[ y) » Fléchier ttbifuprà pag- 4P f .' ad an». 1 % 1 y. 




» & n'ximoit qu'à vivre agréablement & fans embarras 
*» dans la Danje& â*ns let ïeftins. • 

(a) » Varil las uU fubrlk pag. 1 j 1 . 

(b) » Fléchier ibtd. pag, f jtf. 

(c) » Si cela eft , il faut dire que Mr. Varillas uUfupvfr 
-■ » ÎH' % *9- *f o. nous donne un Roman dans le dîfcours 

>» pathétique qu'il rapporte de Germaine à fbn mari 
9» agonifant. 
* W nld'ibid. pa^. yo4- JOf» 

(e)„ Varillas tÀifipr* depuis la page u& jufqu'à 
Tmt III. 2. Part, 



V I N Ç I A t. êSf 

de raifons avoient enfin obtenu qu*îl caiïeroit fou 
Tcftament , & qull en ûgneroit un autre qu'ils 
avoient dreflë>ou il facriGoitau bien & k la gloire* '; 
de la Monarchie d'Efpagne les inclinations 8è 
les pallions qui avoient pris dans fan coeur les • 

plus profondes racines. Mr. Varillas (* ) a mis dans . ' , 
un très-beau jour la victoire que ces troisConfeîl- 
lers d'Etat remportèrent fur ce Monarque mori- 
bond. Il n J auroit pas travaillé avec plus d'étude , 
à déveloper & à orner cette icene, s'il avoir prévis, 
quel feroit IcTeftament de Charles IL maïs ce n'a 
été que par hazard,& par te goût particulier qu'il 
avoit pour cette forte de matiere$»qu*il a détaillé 
un grand exemple à ceux qui voudront écrire en) / 
faveur du Cardinal Portocarrero. Je ne voudrois 
pas jurer qu'i l n'ait mis de la broderie à fesdétails $ \ 
mais la chofe » quant au rond , eft véritable. Mf< . 
l'Abbé Marfolicr, (/) en donne le principal dans 
un Ouvrage qui a été fait Gx ou fcpt ans avant 
que Charles IL mourut » Se ce qui eft encore plus 
fort , Mr. Fléchier (g) ravoir déjà rapportée avec' 
un peu plus d étendue , 6c en donnant à Ces mar- 
ges ce qui plaît le plus aux Lecteurs exacts , je 
veux dite , qu'il avoit cité \les Hiftoriens E^a- 
gnols les plus authentiques. 

Je ferai ici une petite digreffîon » s'il vous plaÎE D*g* , ^«* $*■ 
de me le permettre. Il a fait une peinture fi vive ' M *^8 ri * w ** 
des chagrins & des langueurs qui accompagnèrent ce rmet * 
les dernières années de Ferdinand , qu'on ne peut 
s'empêcher de dire que ce grand Monarque fut 
moins heureux que malheureux. Son mariage 
avec Ifabelle de Caftille unit diverfes Couronnes 
à celles que la naiflànce lui donnoir. l\ conquît 
trois (h) beaux Royaumes /ans a%tre titre que la 
raifon du plus fott. Il découvrît un nouveau ' 
monde dans l'Amérique 5 Se comme il Ce plaifoic 
à tromper , il fut très-fou vent heureux de ce cô-j 
té-là. Il trompa la France autant de fois qu'il 
voulut t Se toujours impunément ; car elle ne put* 
ou ne fut jamais s'en reûçntir. Mats lès difgraces 
domeftiques fèrvirent de contrepoids aux faveurs 
de fa fortune* Il perdit en 14^7. le Prince Don 
Juan fon fils unique (i ) » marié à Marguerite 
d'Autriche , qui fut fi touchée de la mort de 
fon mari , qu'elle accoucha d'une JÏUe morte 
( kj* Cette afflitliion poullà Ferdinand 3c Isabel- 
le fon épouie à ordonner par un Edit que toute 
l'Efpagne portât le deuil , & que les mains des 
Amfansfèrepofaflent pendant 40. jours (^.L^an- 
née fuivante il perdit fa fille aînée, femme de Don 
Manuel Roi de Portugal ;elle mourut accouchant 
d'un fils qui ne vécut que deux ans (m). Il eut le 
chagrin de voir que l'Infante Jeanne (a féconde fil- 
le, qui étoit devenue (on héritière » étoit folle à 
lier: il reçut mille chagrins du Prince qui l'avoir 
épouféejil n'aima pas l'Archiduc Charles qui de- 
vait être fon fuccetfèur, & il ne put faire du bien 
à l'Infant (n) qui étoit l'objet de fa tendreflè. 

J'ai 

,,lapageiSi. 
(/) » Voyez fon Hiftoire du Cardinal Ximenès pag* 

(g) Fléchier ubifipràpajg, 499, & fiitv. 

(b) „ Celui de Grenade » celui de N aptes ) celui de 
„ Navarre. 

(») „ Mr. Leti Ce trompe lorfqu'il dit pag f jf . & 4?. 

dupremierTom. de fon Char]es-Quint>quel4rdJnand 

Roi de Naples étoit le frère puîné de ce Don Juan. 

(*) „ Mayerae pag. iij*. 

sf) >» J'ai lu cela dans un livret qui fut imprimé l'an : 

HS71. fous le titre De la Mmarchte umverfêllc» 

(m) „ Fléchier pag. 118. 

(n) „ C*eft-à-dire » Ferdinand d'Autriche féconde fils 
, de l'Infante Jeanne. 
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REP ONS EAUX 



J'ai déjà parlé (*) du regret de ta prompte more 
dii 01$ que Germaine fa féconde femme lui avoit 
donrié* ïl fouhaita pafôonnément & vainement 
qu'elle lui en donnât an autre , & il rinnade 
, j telle fbrte& famé pour fatisfaire cette envie , que 
les deux ou trois années qu'il vécut encore » ne 
furent qu'un tiflu d'i nfirm irez & d'inquiétudes 
înfu portables. Il Ce laîfloit (p) amufer par tes pré- 
tendùéY révélations d'une dévote. {q)H aidait luy- 
meme a fi tromper par un aveuglement déplorable t 
& comme il croyait parfis voyages continuels , faire 
accroire aux Caftillant quHl êioh guéri , il prévoit de 
fincvfié le fiulagement de fis maux , pour une entiè- 
re guétifin (f)? 
C* m* Germai- Revenons à Germaine de Foïx. Il (f) lui avait 
ne fit aprhla laijfe en mourant par un Codicille (t) cinquante 
mort de fin m*- mit Ducats de rente, outre fi» Douaire » afjîgncz. 
"* , fir le Royaume de Naplts. Elle en voulut être 

payée par quartiers , & il fallut que le Cardinal 
Ximenès ta payât de fin argent. Mais on ne tarda 
guéres à prendre d'autres mefures. Le Confèilde 
Flandres " ( « ) conclut à diminuer tes penfions 
» de cette Princeflè fi l'occafîon s'en préfèntoit » 
» pareequ'on la croyoit dans les intérêts de Pln- 
v m fant ; ou du moins à luy en aligner le fond 

» dans la Caftitîe , parce qu'on craignoit qu'une 
» Reine Ftançoife ne Ce fervift de ce bien pour 
» favorifèr les relies du parti d'Anjou dans le 
» Royaume de Naples, ou pour y établir lePrm- 
»ce de Tarente prlfonnier alors en Efpagne $ 
«qu'elle avoit envie d'époufer. ** Le Cardinal 
Ximenès chargé (v) de la faire confèntir à prenne 
en échange de fajpènfivn quatre villes de Caftilîe , 
négocia fi adroitement cette affaire , qu'après avoir 
fait convenir la Reine qu'elle ne vouloit pas firtir 
et Efpagne , & que ne pouvant trouver un Mary de 
ta dignité du premier , elle mfingeoit pas a de fécon- 
des nopees , il luy montra évidemment que la condi- 
tion qu'on luy ojfroit , ^* qu'il ferait agyéer au Roy „ 
tfioit plus honorable \plus commode & plus avanta- 
geufe pour Elle y que celle que le feu Roy luy avait 
faite. Sur cela on voulut mettre cette Prineeffe en 
pojfejfîon de ces quatre Places pour en jouir pendant 
fit vie. Maison trouva des oppofitions» Se pendant 
que Je Cardinal agifïôit pour les lever , « (w) 
» la Reine Germaine cherchoit de lui nuire » & 
*» Ce liguoit fècrétement avec le Gouverneur Se le 
» Précepteur de l'Infant. Elle auroit voulu voir 
» ce jeune Prince fur le Trône à la place du Roy 
»» fon Frère. Elle luy offrit , non feulement fon 
«crédit j mais encore les quatre Villesqu*on luy 



Q^U ESTIONS 

» (*) Du refte » il prioît qu'on ne s'étonnait 
» pas des plaintes & des inveéfcives de la Reine s 
» Se qu'encore qu'elle menaçait de s'en retourner 
>»enErancc,îl talloit croire qu'il n'y a voit point 
» de lieu où elle puft faire plus de mal à l'Efpa- 
»»gne qu'en Efpagne même. Le Confeil de Flan- 
** dres luy répondit qu'il pouvoir faire là delïûs 
»ce qu'il jugeroit à -propos. Il fecontenra pour- 
» tant de veiller fur les actions de la Reine » & 
» laiflà Parfaire indécife jufqu'à ce que (y ) Sa 
» Majefté fuft arrivée dans le Pays. 

Tout ceci fe paflà l'année même de la mort de °J* *«f« mu 
Ferdinand, Je ne fai pas ce qui fut réglé par J^* /a ' £ *- 
Charles-Quint à l'égard de notre Germaine , après u £ ^ MÂXlaL 
qu'il fut arrivé en Efpagne fur la fin de Septem- 
bre 1517. mais on eut deHèin avant ce tems là 
de la marier avec l'Empereur Maximilîen. L'E- 
vêque d'Aftorga Précepreut de linfant Ferdi- - 
nand , s'intriguoit pour faire tomber la couron- 
ne d'Arragon fur la tête de (on difciple , & (z) 
il avoit entièrement engagé la Reine Germaine 
dans fis intérêts > en lui promettant de la faire Impé- 
ratrice. Maximilien qui approchait defiixante ans, 
n'était plus que faiblement tenté défi remarier s il ne 
pouvoit attendre de Germaine ni des terres ni de 
l'argent ; elle écott libérale $ & n'avait rien épar- 
gne des gratifications qu'elle avoit tirées du Roi 
Catholique fin Mary \ & d'ailleurs quoiqu'elle eut 

hérité des biens de Oafion de Foix fin fi'ere 

le Roy François Premier ne vouloit pas confintir qu'el- 
le les vendit & en portât l'argent k $ Empereur , de 
crainte qu'il ne prtt fantaifie a ce Prince de le dé- 
penfir au dejâvantage de la France. De-plus Maxi- 
milien avoit aujfipeu de crédit que d'argent; & com- 
me il n' avoit pu trouver à emprunter ce qu'il fallait 
pour faire le voyage d' Efpagne avec un équipage 
convenable a fa Dignité , il renonça au dejfein d'é* 
poufer la Reine Germaine. 

Quelque brouillée qu'elle fut avec le Régent 
du Royaume le Cardinal Ximenès, elle ne laitla 
pas de répondre d'une manière très-obligeante au 
compliment qu'il lui fit faire un peu aprè* l'arri- 
vée du Roi Charles. On devoit tenir les Etats 
à Valladolid (a) : Le Cardinal avoit fait marquer 
pour fit le logis du DoBeur Bernardin $ mais Terre- 
monde Gentilhomme de Flandres pourvu de la Char- 
ge de Grand Maréchal de Id Cour , ne laijfà pas de 
le marquer pour un autre ; 6T afin que le Cardinal 
eut moins de prétexte de s'en plaindre , on de flirt a ce 
logement pour la Reine Germaine,. Ximenez. perfua- 
dé que puifqu'il avoit retenu le logis il y allait de 



*> donnoit » qui par leur (Ituatîon & par les For- fin honneur de le confirver , écrivit au Roy pour fi 



*!* 



« rincarions qu'on y avoit faites , eftoïent deve- 
»* nues fi considérables , qu'on , &c. ... Le Car- 
» dtnal qui avoit l'oeil fur la Mai fon de l'Infant » 
» St qui ne manquoit pas de bons avis , décou- 
» vrit bien-toft cette intelligence » & manda 
» promptementau Roy Catholique qu'il n'eftoit 
*» pas feur de donner à une Princeflè inquiète des 
» moyens de troubler le repos public » Se que 
»*c*eftoit auez de luy laifïèr pour fês penfions la 
» Ville de Madrigal avec fon Territoire 

(0) „ Cldefluspag. tfSj. 

(f) « Fléchîer ubifitprà pag. 457. 

<q) „ Hem ibid. pag« 498. 

(r) „ On peut affbcier Ferdinand (3c on I*a fait dans le 
„ Diction. Hirt. & Cric Art. Xenophanes , rem. D) 
„ aux exemples rapportez dans ceDiftion. à la remarque 
„ Qde VAnk\c£lizabetit t à ta remarque T de l'article 
w Lakis XL & à la remarque B de l'article Z«ëù XUI. ' 

(f) Vari lias ubi fuprà pag. z to. 2 1 1 . 

(0 » Ou plutôt trente mille , comme le dit Varillas 
m pag. *jo. £Jc Mr. Fiéchierpag. 917. 5*4. 



plaindre de la dureté de Terremonde 3 & envoya un 
Gentilhomme et la Reine Germaine pour la prier d?a~ 
voir égard afin indijpofiti&n. Le Roy luy fitjufli~ 
ce i&la Reine luy manda civilement qu'elle loge- 
rait plutôt à la belle étoile , que de le déloger, La 
Aiaifin luy fut donc laijfie. 

Depuis cetems-là, c'eft-à-dire> depuis le moi* 

de Novembre 1 517. jufques au 18. d'Oâobre 

15 58, qui fut (by le jour de Cz mort , je n'ai 

rien trouvé qui concernât cette Reine » excepté 

-1 fon 



(a) *> Fléchier ubifafra pag. 5 S 4. Voyez auffi Varilta* 
» pag. 15%. 

(y) » FléchieriWrf pag. çSy. 
(w) >* Fléchîer n*d, pag. $2f. ( 

(x)y> $>i£ pig. j£o. 
Çr) » C'eït-à-dire » Charles-Quînt. 
(*) « Varillas ubifuprà pag. 18* . Voyez aufli Fléchîer 
« pas. 7ûtf. 

(>*) Idem, ibid, pa%. $09. 1 

(b) » Elle mourut à Vaîence ce jour-là , félon le Père 
** Anielme Hift. de la Maifon Royale pag. 1 9 1 . 



D* U N PRO V I N C I A t. 



fbn mariage» qui eft une cholè dont je vous ferai 
un chapitre ï part* 
tprpâtniti- Je veux bien vous avenir que j*ai cité Mr. 
^rdUtMvte Varillas avec plus de confiance que je ne ferois 
l\uibt#4*M* cn d'autres rencontres 5 car je n'ai eu à citer que fa 
^■mtntT PrattQW de l'éducation des Princes , qui eft l'un 
fa*""" ' de iès meilleurs Ouvrages , & celui qu*U parott 
avoir travaillé avec le plus d'application. Ceft un 
préjugé favorable que de favoir que ce livre-là n'a 
point été inutile à l'un des deux Ecrivains de 
l'hiftoire du Cardinal Ximenès. rajoute pour- 
tant que c'eft un Auteur aflêz habile pour avoir 
pu Ce palier de ce fècaurs. 
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CHAPITRE XCIV. 

Si Germaine de Foix fi méfallia après la mort du 

Roi Ferdinand. Comment on peut exeufer les 

mariages inégaux des Reines veuves* 



V 



"Oyons maintenant fi notre Germaine de Foîx 
rompît (à vîduîté par un mariage indigne* 
ffijfcwVf à» ma- J*ai lu dans le Père Anfelme (a) qu'elle prit 
rtyt intgd de une féconde alliance avec Jean Marquis de Brande- 
Qumvnt d* bourg, Gouverneur de Faïence » en 1519. & quel- 
à cSr* ^ * e €Ut P 9Hr troifiêtnemari Ferdinand d'Arragon Dm 
de Calahre* Mais Mr. Varillas nie qu'elle ait 
éponfë le Marquis de Brandebourg; il ne parle 
que du mariage contra&é Tan 151p. avec le Duc , 
de Calabre. Voici (on récit j (b) La Reine Ger- 
» mai ne s'ennuyoit de fbn veuvage , & s'éroit 
m ouvertement expliquée de ne pas vouloir ache- 
» ver fa vïe en cet état. Elle n'éroit plus aflèz 
«belle ni aflèz jeune pour efpérerde trouver 
« un mari de la qualité du premier , & elle fè 
« rut contentée d'un Prince : mais il n'y en avoit 
» point en Efpagne , & d'ailleurs le Roy Catho- 
dique n*eût pas permis qu'elle en prît un en 
v France. Le Marquis George de Brandebourg 
» Frère de l'Elecl£ttr de même nom » & de TE- 
» lecteur de Mayence , l'avoir recherchée dans les 
» formes; mais elleravoït refuféparcequecePrin- 
» ce étant Cadet & par conséquent pauvre, 
» n'eût pu entretenir le quart du train qu'elle 
» avoit , Se de-plus elle appréhendoit la rigueur 
» du Climat d'Allemagne après avoir été élevée 
« dans la douceur des Climats de Guyenne Se 
» d'Efpagne. Il ne Ce préfentoit point d'autre 
» Amant »& vray-fèmblablementelle fût morte 
** dans (011 veuvage , fi Chiévres n'eût perfuadé 
«au Roy Catholique de luy donner un Epoux 
»quî ne croyoit pas être pour elle , comme elle 
« ne croyoit pas être pour luy. w 

Cet époux fut Ferdinand d'Arragon Duc de 
Calabre , qui était détentten Efpagne dans uneefpece 
deprifon (c) depuis 18. années. Il était fils uni- 
que & héritier du dernier Roi de Noples, » (d) 



(*) « Anfelme ibid. 

(b) «Varillas ubifipra pag. 330. 331. 

(c) »Mr. Varillas avoir déjà parléainfi pag. a* î. CMi* 
•^vres apprit que la Reme Germaine ennuyée de fin veuvage 
"penfoità je remarier avec l'infortuné Princ* deTarentefis 
*> unique deFredericRoi deN*ple/ t qtte legrandCapitame avoit 
» détenu prifonnter& envoyé en Efpagne après avoir juré fur 
» lafainte Hojlie de le laiffer m liberté, 

(d) Id. ibid. pag. 33 t. 

ï>) » Mr. Varillas ibid. pag. 3 3^. dît que Chiévres ne 
» put jamais profiter de la donation, & que lesbiensque 
» Gafton avoit pofTedez furent donnez à lès trois counns 
"germains paternels , Lau trec » Afparaut , & le Maréchal 
>* île Poix» fans que tes héritiers de Chiévres en ayent 
» été dédommagez. 

Tome III. i,Pm. 



» St il s'étoit comporté en homme qui avoir par- > 
» raitement oublié ce cju'il avoit été » & ne pen- 
» (bit qu'à Satisfaire deux feules partions qui le 
» dominaient 5 l'une » de ne Ce charger d'aucune 
» affaire tant foir peu embaraflànre j l'autre, de Cç, 
» divertir à toutes les occasions qu*îl en trouvoir. 
» Chiévres qui le voyoit trop engagé dans la vie, 
» molle pour craindre qu'il s'en retirât , fut d'à- 
»»vis de le marier avec la Reine Germaine. Ses 
» raîfons furent que ce ftroit la couple la mieux 
"appareillée qu'il y eût en Efpagne, ÔC que la 
« Reine bien loin de détourner le Duc de fes 
» plaiurs 5 f y engagerok plus avant : qu'elle épar- 
« gneroit au Tréfor Royal la dépenfe que l'on 
» faiioît auprès de luy en Efpions , & que l'on 
» pourroït impunément le lai ifer fur fa bonne foy, 
» après luy avoir donné une telle Femme : qu'ils 
» vivraient enfemble fans fouci j 8c que ni l'un 
» ni l'autre ne penferoir jamais à troubler le re- 
wposde TEtat» pourvu que lespeniions vïage- 
» re dont ils fubiiftoient & qui feroit leur uni* 
*»que bien, leur fuflènt régulièrement payées. 

** Le Roy Catholique approuva cette 

»^propoiîtion, & Chiévres eut ordre de Sa Ma- 
»> jefté d J en parler aux deux parties : Le Duc en 
«fut ravi, & la Reine n*y trouva point d'autre 
» difficulté que celle de la crainte de perdre ion 
» rang .* Mais on y remédia en luy promettant 
« de le conierver , & l'expédient donc on ula 
» pour cela fut que le Roy Catholique afiifta 
** aux noces , & après qu'elles furent faîtes il traita 
» Germaine de Reine & de Mère comme il raï- 
» foit auparavant. Les Courtifâns n'ofèrent (è 
» difpenfêr d'imiter leur Roy , & Germaine en de- 
" meura û* redevable à Chiévres 3 qu'elle le préfe- 
» ra à tous fes parens dans une conjoncture trop 
«itnguliere pour être oubliée. Elle avoit du 
» bien en France. Elle ne croyoit pas que le 
» Roy François Premier luy laillar la liberté d'en 
» difpofèr àià fan ta ï fie après qu'elle avoit époufé 
» te Duc de Calabre fans la participation de fa 
»* Majefté Très-Chrétienne , & elle en fit à Chié- 
» Vres une donation ( e ) entre vifs. » 

Je ne penfe pas qu'elle ait vécu dans la fplen- , 
deur avec ce mari ; car l'exécution de ce que 
Ferdinand le Catholique avoit ordonné par Ion 
teftament que l'on donnât au Duc de Calabre une 
dignité &: des revenus qui le fifïent vivre en Prin- 
ce , fut dinerée jufqa'en 1 j 5 3 . fous divers pré- 
textes, dont on a toujours bonne provision à l'é- 
gard des malheureux (/). Cette remarque eft de 
Mariana. . 

. Si Germaine époufà un Marquis de Brande- r//<? nefe ferait ' 
bourg , il eft vifible qu'elle tomba de bien haut, patmsmsméjal. 
(g) Je fai bien que lesMaifons des Electeurs &. f'J /fjj* 
des anciensPrincesde rEmpirepouedent les prin- e J^ âe % y JZ. 
cipaux droits de la (buveraineté , & que les Em- Uttrg. 
pereurs& les plus grands Rois y ont pris des rem* 
mes » Se y ont marié de leurs filles : mais comme 



ce 



(f) Ut CaUbrtA D»x ùjfenf» qummvis multiplicité* 
» gravi s tedderetttr HbertMiyHtaadavir , additù eti&mÇarfr* 
it li muntfîcentiaidmeôprincipatu&ve&igalïbus ttnde vitam 
yi fn>i»cipalem fufientaret* Qmd tamen deeretum non ont* 
„ aanum milïefimum qttingentejtmttm tricefimum tertium 
9i obtinuit. Varié caufa excuJatA , prompt* femper adwrfus 
nprofiratos d* parât a. Mariana de rébus Hifpan, lib. 30. 
«cap. %f. pag. m. 6 $7, 

(g) Voyez dans les Lettres de M. Bay1e,celîequ*il écri- 
vit à M. la Croze le 1 y .d'Oftobrei 706 . où il eft fait men- 
tion d'un imprimé intitulé» Avit charitable à M. Boy te 
touchant un fait hiftorique qui regarde la Sirem0me Maifon 
dtBrandefoargt&c. Pans lequel Mr. Bayle eft repris fore 
mal-à-propos, d'avoir parlé avec mépris dans cet article 
de la Maiionde Brandebourg. . _ . 
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REPONSE AU 



ce Marquis n'étoit que cadet» 6ç qu'en qualité 
de Gouverneur de Valence il écoît cenfe à la fol- 
de»'& f« jet jufticiable du Roi Caiholique , on 
pouvoit prétendre que k Reine Douairière épou- 
ibit l'un des fujets de la Couronne qu'elle avoir 
portée. Le Roi de Portugal * dira-t-on, ne fie 
point difficulté d'époufer (h) MademoïfèIied*Aur 
mate» fille, d'un cadet de la MaifbndeSavoye éta- 
bli en France , & fujet du Roi de France. Je 
répons que le rang des Princes ne dépendant poinc 
du rang des femmes qu'ils époufènt » comme le 
rang des Princeues (i) dépend du rang de leurs 
maris , cela fait ici une notable différence au désa- 
vantage de la veuve de Ferdinand* Son mariage 
avec le Duc de Calabre fut auffi une méfàlliaucc, 
pnifque ce n'étoit qu'un pauvre Prince dépouil- 
lé de Ion Royaume , & hors d*état de le recouvrer. 
On pouvoit la juger j& la condamner par fès pa- 
roles i car ayant fi que Bernardin de Velafco Con- 
nétable de Caftille , veuf d'une fille naturelle du 
Roi Ferdinand , époufoit la fille du grand Capi- 
taine » elle lui reprocha comme une cnofè honreu- 
fè, de vouloir Ce marier avec la fille de Gonlal- 
ve , après avoir eu pour femme la fille d*un pui£ 
(ant Roi. Il répondit qu'en cela il fuivoit un 
grand exemple » c étoit celui du Roi même qui 
lia voit époufée, quoiqu'elle ne fût point fille de 
Rot (kj. Cecce repartie qui choqua le Roi & 
la Reine d'Arragon, ne valoir rien: j'en ai don- 
né la raifon en parlant du mariage de Mademoi- 
selle d'Aumale. 

Serez-voUs content , Monfieur? Me fbupçon- 
nerez-vous encore de quelque partialité î Ne ver- 
rez-vous pas que j'avoue que fi Ton fait entrer 
Germaine de Fois dans le catalogue des Reines 
Douairières » à qui un mariage inégal a caufé du 
déshonneur , ce ne fera point à force de bras & 
ds machines, ou en la cirant par les cheveux ? 
simpemexcu- Vous m'aprenez qu'en difeourant fur ces ma- 
fir les & e >w s ueres avec quelques-uns de vos amis * vous vous 
Wnt * " a P et Ç u tes qu'ils trouvoient étrange la rigueur que 

. l'on vouloit exercer fur les veuves des Monar- 
ques, comme fi elles étoient obligées d'être de 
l'humeur de ce Prince de Macédoine ( l) 3 qui 
ne voulut entrer en lice qu'avec des Rois. Les 
Têtes couronnées ,vous dilbit-on , font en petit 
nombres il eft donc fort difficile aux veuves des 
Rois de fe remarier à des Rois. Sera-t-U dît pour 
cela qu'elles frauderont la Nature ? La maxime de 
Saint Paul, {m) qu*il vaut mieux fi marier que 
fouler, n'eft-elle pas faite pour elles auflî-bien que 
pour les autres ï Mais croyez-moi a Monfieur, 
c ? eft donner le change ; on ne prétend pas que 
les Reines Douairières qui ne peuvent £e conte- 
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[h) "L'amfftfff. 

J') "H faut excepter les héritières desRoïaumes^arel- 
«!es peuvent êtreReinesfans que leurs maris fojent Rots. 
» L'Angleterre nousenfour»itpréfentementun.exejnple. , 
« Conférez aurefte ici ce quife trouve ci-deflus ch. LXIX. 

(k) *>Obid quoque Regina Germanaf$éauftero oetdo Ve~ 
w l»Çmm ecmpelUtns t sUxerat y an tu qui non « htfitlfets & 
**âegtntr non dedteari fore exiftimat , fi tHticum filiaXSe»- 
»* fahu'tnuptms omtinoftuiendMputet, quttm Regisfiliam in- 
» matrimtma dudum habueris t Ad id wro Vtlafcm quum fi 
*>prÈ£l*mmme#ree!eempl*fn quod fequeretur haberetefi. 
»» pmdiffh i ut ejusfufteptiemftUi minime difpttderet , mntfa. 
iifemi Regmétanimumpupugit > que, nequaquam Régis filia, 
*t magnitmnm Régit conjugwm memijfe 'videretttr, Sx eo 
^imrdmi firtnem Rfigem mm Regina ufque adeo ûjfonfitm. 
nfttttnt, wt d'c.Paulus Joviusin vita magni Gonfalvi 
„lib. 3. pag. m. 578* „ > 

" (0 yiBktntibnsi quoniam curw plurimutn valeree, 
„ (Alexander) debere profiter! nomen fiium intereos qui 
„ Olympîds tudis cercaturi eflènt cognominis fîbi régis 
» exempta ; magnam ea re per Graeciam fibi famam 
» comparacurum facercra , inçuit, fi reges haberem ad- 
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ntr » ni trouver une féconde alliance qui Coit 
digne de la première » ranent un péché quand elles 
fe méfallient. On ne les accule que d'une cer- 
taine conititution de tempérament Ci peu louable» 
que jamais un panégyrifte n*ofèroit en faire men- 
tion » 6c que pour rien du monde l'on ne mar- 
querait dans une épitaphej au lieu que laqualité 
contraire , le don de continâtice , la force de ré- 
futer à l'amour» font les endroits les plusbrîllans 
dans les Oraifons funèbres d'une PrinceAe. Vous 
fàvez que ceux qui louent Anne de Bretagne, 
n oublient pas de remarquer que quand (h) fis 
plus privées Dames laplaignoient de lavoirwefve 
de Charles VI 1 L & mal aîfimem pouvoir retour- 
ner à un fi haut: eftaf{ car le Roi Louis efioit ma- 
rié avec Jeanne de France ) elle répondait quelle de- 
meurerait pl&floft toute fa vie vefve d'm Roy » que 
des'abaîjfer à un moindre que luy. Si les intérêts- 
de fon fàlut t'avoieut engagée à Ce fervir de la 
maxime de Saint Paul par une méfklHance , on au- 
roït dit pour le moins qu'elle n'avoir pas ranc de 
grandeur d'ame, quede vigueur de corps» & Ton 
auroit regardé cette vigueur comme un endroit 
foible y & comme une infirmité mortifiante. Je 
ne vous renverai point aux Jurifconfultes qui chic 
commenté la règle de Droit , tout ce qui efi per- 
mis ttefi pas honnête , non omne qttod licet hanneftum 
eft (0) , ni à Grotius qui a remarqué très-bien 
que par le mot de permis on peut enrendre des 
chofes qui peuvent être faites juftement & pieu- 
fement j mais qu'il fêroît plus louable de ne point 
faire. Il en donne (p) deux exemples^ le maria- 
ge, & les fécondes noces. 

Vosamis ne Ce lafloient point d'exagérer la du- fmtrqttoi en 
reté que l'on a eue » en jugeant fi différemment ****?**** ia 
de la conduite des deux fexes. On condamne SJ^TV* 
dans les femmes ce que Ton ne blâme point dans qu'on fïh put 
les hommes. On veut que la qualité d'une fem- <* etiU desHm- 
me ne Coït point la règle de la condition de fon mes * 
mari , & qu'au contraire la qualité d'un homme 
foit la règle de la condition de fa femme. Un 
Sultan qui fè marie à une efclave » ne perd rien 
de fa dignîréî mais fi une Sultane veuve Ce ma- 
rioit à un Bourgeois, elleneferOÎt qu'une Bour- 
geoifè. On n'a point blâmé Philippe Marie Duc 
de Milan , d'avoir époufe une (q) veuve un peu 
âgée a Se qui n'étoit point de fà condition : on 
l'a feulement blâmé de l'avoir payée d'ingrati- 
tude (r) ; car les quatre cent mille ducats qu'il 
en eut en dot lui ayant fèrvi à recouvrer fon pais» 
il devojt par reconnoiûance furmonter tous les dé- 
goûts que la vieilleflè de cette époufe lui don- 
nait j mais il oublia tous fès devoirs , & la fit 
àscapitex pabllqiUement (/) le 1 5. d'Août 141 7. 

' fous 

3 ,Verfarios. ¥rein?hem t Supplem,htCurtiumtih t r. cap, % % 
itfil* fn. A. 9 . 

{m) ,,Epitre I. aux Corinthiens ch. 7, v. 9. 

X») »i Brantomeaux 1 vîesdesDamesiiluftrespag.m.7. 

(a) „ M. Srryckms I^rofeffeur à Hal a bien traité cette 
» matière dans un livre De jure ticiti , fid non howfti, im- 
„ primé l'an 1702.. in 4. 

(?) ■ninterdumUcett dicitïtridquôd reêhtm exomni parte 
„pirwqtte */f , ttfam fi forte alittd qtùd fieri po0t IwdabU 
,, Mus * » .fie Ucet matnmonium eontrahere , fek tattdabilicr 
„ eft ex più propefito etlebs eafii$as . . .'refHttere qttotftte tittp- 
ti tias Ifcetjfid UudabUUts eft um contentum ejjh mettrimo- 
„ »w. Grot. de jure belli acj>ac. lib. 3* cap. 4. n. s. 

(?) » Veechia nondimeno e di condition! molto dïfii- 
3) Qia.\e.C*mpa»a delta vita diPbilippoIlparte+.fol,8+.çet- 
„ te veuve s'apei IoitBéatrix deTende,& avoit été mariée 
„ à Fafcino Cane» qui émit de la maifon des Marquis de 
„ Montferrat » & l'un des grans Capitaines de fon tems» 
„ On dir qu'il mourut l'an 1411. Voyez la Chronique dt 
„ Jaques Philippe de Bergame fol* m. 171. 

M rtCaoi panait. 

(f) j>LamêmeChrontquei^. 
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joui préteste qu'elle avoit commis adultère avec 
un homme de îà Mufique (r ), La méfaltiance lui 
eft pardonnée j on ne le condamne que de n'avoir 
pas été an bon mari» & furtout lorsqu'on fuppoie» 
comme font quelques Auteurs (» ) » qu'il n'eue 
point de bonnes preuves de l'infidélité de (à fem- 
me* Vous auriez pu répréfencer à vos amis, que 
l'in juftice dont ils partaient fournit aux femmes 
une occasion de parvenir à la gloire; car dès que 
i J ufage a établi les bienfëances, il eft glorieux d'en 
fubir le joug » Ôc honteux de le (ccouêr. 

Voudrai t-on »ajoutoient-ils »que les Princeflès 
Douairières fartent tort jaloufes de leur rang , & 
qu'atïn d'y joindre la qualité de Régentes ou de 
Tutrices, elles iè gardaflènt bien de convoler en 
fécondes noces inégales * mais qu'elles ne fiiïènt 
point fcrupule d'un commerce clandeftin avec 
quelques-uns deleursdomeftiques ? Ne vaut-il pas 
bien mieux qu'elles époufènt un (impie particulier, 
que de faire ce que faifbit Bonne Sforce (v) Reine 
Douairière de Pologne, ou Bonne de Savoie veuve 
de Galéas Sforce Duc de Milan î Cette veuve & les 
frères de (on mari avoient latutele de {on fils; 
(w) mais s'étant laifië gagner par un Cico^e Ca- 
ïabre, elle fit banir ou périr les autres tuteurs, (x) 
Avec ce Calabrais efioit admis ah maniement de 
l'Efiat & des finances un Ferrartris nommé Antoine 
Thefin , lequel gouvernait privement fa Afaifireffe , 
tranchait devant elle , logeait près de fa chambre 3 
la portait en crouppe par la Fille > cefie Dame fe 
gouvernant avec lui avec tonte impudence & enri- 
chijfant ce mignon de couchette de dons immenfes que 
cefte Duckeffe mal f âge Ittifaijbit au veu &pe» de 
fesfkbje&s. Le Calabrais eftoit pareillement jbttpcon- 
m Savoir part aux faveurs & bonnes grâces de fa 
Mdiftreffe. Non , Monfïeur » on ne veut rien de 
fêmblaole ; on accorde que de deux maux il faut 
éviter le pire, & qu'il vaut mieux fe méfàllîer , 
ou en fecret s comme {y ) fit la mère dp Henri 
IV* ou publiquement , que de faire l'amour d'une 
manière illégitime. On veut feulement que d'ê- 
tre obligée a recourir à une baflè méfalliance a 
foit manquer d'une bonne qualité » & d'une très- 
grand e& très- glorieuië perfection. , 

l/obfervatïon que vos amis firent que les veu- 
ves des Roys électifs ont plus, doccafions d'éviter 
les mé{alliances,n'ett point mauvaise; car on ne 
fauroit nier que les peuples qui travaillent à rem- 

i>lir leur throne vacant 3 ne faflènt enfbrte que 
e choix tombe fur un candidat qui puiue fe ma- 
rier avec la veuve du défunt, & que toutes cho- 
ies étant égales d'ailleurs, ils ne donnent la pré- 
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férenecà celui dont ils peuvent ftipuler ce ma- 
riage. La veuve ne s'oublie pas $ elle a d'ordinai- 
re une faction bien puiftante » qu'elle fait (èrvic 
en faveur du candidat qui ta pourra époufer. 
Aflèx d'exemples prouvent qu'en Pologne, & 
qu'en Hongrie le. nouveau Monarque a fuccédé 
tant au lie qu'au thrône de fon prédécefleur. On 
a même quelquefois voulu (s.) que le frère épou- 
Ùx la veuve du frère, comme fi Ton eût vécu 
fous la loi du Lévitique. Mais ces mariages inté- 
reftez » & où la disproportion des âges peut faire 
violence à la nature» ne fbni pas toujours de du- 
rée» Béatrixd*Arragon,fille de Ferdinand Roy de 
Naples , en eft un exemple. Voici un précis de 
Ibnhiitoite, 

Ferdinand la maria avec le fils de Marin de feu de durée de 
Marciano Duc de Sefia ; mais il rompit cet acord as *****$*>- 
avant que les parties fmlent en âge de puberté. f^iLm*" 
Comme il n'avoir eu pourbutquededéfàrmerpar d'Arrogé». 
cette alliance le Duc de Seûa, l'un des principaux 
chefs de la faction Angevine , il ne le vit pas plu- 
tôt au-deffiis de fes affaires, & maître deladeftinée 
de ce Duc , qu'il fit revenir fa fille (a). Il la maria 
» à Matthias Corvino Roy de Hongrie»& deuxieG 
» mement à Ladiflas > ftere du Roy de Pologne , 
» qui rut auflS Roy de Hongrie ; Princeflè douée 
» de tant de vertus , que les mérites ayant gaigné 
» l'inclination des Honga riens , ôc les ayant foû- 
» mis agréablement aux volontés de fbn premier 
»»mary , furent eau le » que Maximilian d'Auftri- 
» che creut aufîî bien que le même Ladilîas » 
» compétiteurs de cettecouronne, quedel'efpou» 
» fer étoît autant qu'acquérir le Royaume, le 
'* fort tomba donc fur Ladilîas : voylk pourquoi 
» étant couronné à Albe Royale en qualité de 
" Roy de Hongrie , il refta durant dix ans avec 
«Béatrix affis fur le throfne, au bout defquels 
>» eftant autant desgouté de l'âge déjà avancé de 
" la Reyne , quç charmé par la fameufè beauté 
»» d'Anne de Candale (b) * Françoife, proche 
»• parente du Roy Louis (r), avec qui' il 
m jugeoit à propos j pour le bien de fès atfai- 
« res » de s'unir , & follicité beaucoup par la fa- 
»*cilîté qu'il y avoit à Rome, à faire dlflbudre 
» les mariages , fôllicîra dans cette cour , non pas . 
« /ans noircir (à réputation d'une tache d'ingra- 
** titude tout-à-fait fcandaleufe , la diiTolution 
»de fondit mariage fous des prétextes emprun- 
tés de nullité , é l'obtint \ parce qu'on avoir 
» tout pour de l'argent , & qu'on faifoû tour 
» ce que l'on pouvait fans aucun relpet à la hon- 
» te & au préjudice 4c la maifbn d'Arragon de < 

Na- * 



{t) »Favin hift. de Navarre pag. é$ o- 

(» ) » Campana *^. /«jmu m elt%. virer, bell. pag. m, 

(•») " Voyez leDiftion.Hîftor. SfCrît. à la remarque 
«G de l'article Arragon (Isabelle o') 

(w ) M André Fa vin. hift. de Navarre pag. 6 5 x. 

( x ) » André Favin. îbid. 

{y) «On ne parle de cela dans le Diction. Hiftor. & 
«Crît«Art. Navahre(Jeas këd'Aib retRei- 
»ne j> e) Rem. Q, que comme d'une tradition iticer- 
» caine oufauife jmais depuis peu un fort honnête hom- 
■■>me, & qui a beaucoup d'efprit, m'a afliiré, enjoi- 
wgnantàfbn récir un grand nombre de circonftances* 
» qu'il efteertain que Jeanne d'Albretépoufaeni. noces 
» à petit bruit fe Comte de Goion qui fut tué à la Saint 
" Barthelemi ; qu'elle eneutun fils qu'un Seigneur de la 
"Maifond'Atotet fit élever w«£*«V<> fur les front ieresd'Ef- 
«pa^iej que ce fils étant repafleen Ouienne fe maria 
* avec la fille d'un Cabaretier» dont il eut un fils qui tut 
« Miniflre à fioutdeaux , & pete de Mr. Goion aufiî Mimfc 
» tre à Bourdeaux » $c qui moumt à Amllerdam quelques 
» armées après la révocation de l'Edit de Nantes. 

Celui qui a tait ce récit à M. Bayle eft un nommé M. 



Boyd , Auteur d'un petit Ouvrage intitulé Ejfaisfitr h 
Trevidence. Il eft deBourdeaux, &il a connu très- parti- 
culièrement M. Goion de qui iltenok les particularités 
qu'il a racontées à M. Bayle. 

(*) » Le Roy de Pologne Jean Cafîmir, élu Tan 
» 1 tf 4% époufa Ja veuve de fon rrere U ladiflas. 

(*) "Voyez Jovien ïentmut hifior.f&aptlit. lié. $*fMg. 
** 679. €%€. edit. Vordr» itf 1 S. Notez que celui qui atta- 
rdait en François la vie de Céfar Borgia % a fait ici de 
«très groflès faures. Il y a dans l'Italien pag. 1^7. Era 
vquefla Béatrice figtia di Ftrdmando il <veeckio Rè dl Napvti , 
» prima promena ta matrimûtth dal Padre alpiccioU figUolo 
*> diMarmo da Marciaqo ÎHtca diS*ffa t e pot per lafionfittft 
» di eptefii t e d* gli Angioim r mit agit, t murituts in prime 
a nozzt à Matin Gervine. Et dans la verfion Françoîfepag. 
»x8^. Cette Beatrix eftoit fille de Ferdinand le vieux 
»• Roy de Naples , pronnfeen premier lieu par le père au 
» petit-fils de Marin pour Marcian, Duc de Sefla , & n»a- 
» riée enfiiice en premières nopees, après la deffaite de 
»celuy-cy & ïaprife par les Angevins, à Mat hiasCorvino. 

(b) »Elle étoit fille de JeandeFoix H. du nom* Se 
n coufîne germaine de Germane de Foix. 

{e) »C a eft-à-dire> Louis XII. Hoy de France. 
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» Napies ; de fbrtc que îc Pape (d ) donna la fèn- 
» tcn^c en plein Confiftoire , par laquelle il dé- 
"clarott , nonobstant les proteftarions & les 
»detfèniès des Ambaflàdeurs de Napies , que le 
» mariage de Ladîflas avec ladite Béatrix êtoir- 
» nul &pré(omptif , ordonnant à celle-cyde gar- 
»der un perpétuel filence , Se de payer zjooo. 
* ducats fous prétexte qu'on luy avoir fait grâce 
»»en lui donnant un preient d'une griefve femen- 
» ce , ainfi qu'on avoir convenu en fêcret avec le 
» Roy , lequel fit en forte que les deniers de Ton 
» dot fèrvînent à faire ta guerre à cette Dame mal 
wdeffèndue, Se 1 obligeaient à fuccomber fous 
" la violence d'un ingrat mary , & d'un père 
» commun tout à fait mefeham & pervers 
» (e). » 

Je tire ceci de l'Hiftorien du Duc de Valen- 
tinois* Vous ne devineriez pas facilement à quel 
propos il a inféré cet épifode : je m'en vais donc 
vous le dire ; c'eft afin de critiquer la joie extrê- 
me que Sancia d'Atragon» fille naturelle d'Alfon- 
fe IL Roy de Napies , & bru du^pe Alexan- 
dre VI. avoir fait paraître de ce qu'un foldat 
François avoît été vaincu en duel par un foldat 
Bourguignon. Four la confondre de s'être tant 
réjouie de fi peu de chofe , on lui repréfènte en- 
tre autres difgraces de fa maifon * le divorce de 
Béatrix Reine de Hongrie. Dame Sancia, ajou- 
te l'Hiitorien (/) , devait lire avec des yeux 
■pleins de larmes » les advis des trifies événement de 
fa parenté avec la maifon de Borgta , fi elle ne fe 
fut pas difpofêe , efiant bien instruite dans tes arts 
infâmes de cette mefme maifon » a racketter fa vie 
au pris de fin honneur, auffi bien que de Jà pu- 
deur. 

Voilà un anecdote dont je ne Jâi pas le détail ; 
je puis feulement comprendre que la Dame San- 
cia s'eft rendue digne d'être fourrée dans ht lifte 
des Dames galantes de Brantôme. 

Jene m'oppofèrai point à la remarque que vos 
amîs firenten faveurde la Reine dePologne, veuve 
xwtffltf.Ap* de Michel Koribut. Ils foutinrent avec beaucoup 
pas entrer dans ™* raiion^ quelle ne doit point entrer dans le 
Ia iifie des k«- catalogue des Reines qui fe font beaucoup de 
tort par un fécond mariage. Elle étoit fœur de 
l'Empereur Léopold (g) » & avoit été diftinée 
(h) au Prince (*) Charles de Lorraine, en cas 

Su J il montât for le thrône de Pologne l'an 1 669. 
ne fut point élu : le choix tomba fur le Prince 
Wiefoowiski Michel Koribut » qui époufa en- 
fuite cette Princeflè. Elle devint veuve l'an 
1675. Se fie tout ce qu'elle put pour procu- 
rer au même , Prince de Lorraine la couronne 
de Pologne, Se déclara quelle vouloît l'époufèr 
( kj • Ses foins & fes peines furent inutiles. Jean 
Sobieski fut donné pour focceflèur au Roy Mi- 
chel Koribut l'an 1 674. L'Empereur , nï la Rei- 
ne Doiiairiere de Pologne fa fœur ne changè- 
rent point de (êntiment pour le Prince Charles , 
qui devint de droit Duc de Lorraine l'an 1675, 
Il fut marié avec cette Princefle l'an 2678* El- 
le fut très-excufàble j car outre les raifons parti- 
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culieres indiquées ci-deflus » elle étoir fore de 
jouïr du rang de Reine à la Cour Impériale , & 
elle pouvoir efpérer de fè voir bien-côt actuelle- 
ment fouveraine dans le Duché de fon mari , $C 
même de recouvrer un jour le Roïaumede Polo- 
gne* puisqu'il y avoir apparence que le thrône 
feroit vacant pendant la vie du Duc de Loraine » 
&,que ce Prince feroit plus heureux à une (i) f 
rroifiéme Diète Electorale dePologne, qu'il ne 
l'avoit été aux précédentes. Il avoit des qualitez 
fi héroïques, qu'elles peuvent fournir une autre 
exeufe à cette Princeflè. 

Je vous déclare , Monfieur , que je n'ai rien à 
oppofèr à ces raifons de vos amîs » & que je vous 
loue d'avoir critiqué celui d'entre eux qui obfèr- 
va que quelque fublime qu'air pu être le mérite 
de ce Duc , fa réputation fut encore bien plus 
grande, parce que «'étant dévoué aux intérêts de 
la Maifon d'Autriche , dans un tems où prefqae 
tous les princes Chrétiens la favorifoient 3 il eut 
le bonheur avec quelques autres Chefs de la mê- 
me caufecommnne , que toutes les trompettes de 
la renommée faifoient retentir fur le pius haut 
ton toijt ce qu'il faifoit ; deforte que des exploits 
qui euflènt paru médiocres , s'ils fuflènt partis de 
la main des ennemis de l'Empereur , étoient van- 
tez comme des coups de partie ^ quand ils ve- 
noient d'une autre main. Une infinité de Nouvel- 
Hftes de tout pays Se de toutes langues les procla- 
moientàl'envieavec toutes les décorations de l'arc. 
Les paillons Se la politique font en peu de rems t 
d'aflèz bons Rhétoriciens fur cette efpece de cho- 
fes. Je vous fais bon gré, Monfieur , d'avoir traité 
tout cela de fpéculation un peu trop quînteftèn- 
ciée. 



TwrquûUaVeti 
Hte de Michel 



nies qui fi font 
méfalliées. 



CHAPITRE XCV. 

IntrodtiBion à l'examen des ratfins , par lefquelles 
- M, Bernard a prétendu rétablir l'argument de 
l'exigence divine fende far le confenternent général 
des peuples, 

VOus êtes fort louable de ce que lors même QgonntMt t 
que votre coeur eft prévenu pour ou contre ?*'fc f^f 
-^ 1 r V J » en Uvttir tf> 

certains dogmes , vous lulpendez votre jugement m L emif ^ 
jufquesàceque vous ayez pu. examiner les raifons fe .^»^« 
des deux parties. Vous ne vous laiflèz point fur- qu'ell* fi** ft 
prendre par vos préjugez 3 comme font tant d'au- **• 
très lecteurs j Se fi le défir "qu'une objection foît 
mauvaifè , vous la représente d'abord comme pi- 
toïable 3 ou fi le défir qu'une preuve foît folide « 
vous la repréfènte d'abord comme telle » vous ne 
prononcez pas pour cela précipitamment > ou en 
faveur de la preuve $ ou au défàvamage de l'ob- 
jection. Vous vous défiez de l'activité conta- 
gieufe Se fèduifknte de l'amour propre 3 & vous 
attendez ce qu'une plus ample, & plus tranquille 
difcuÛlon vous pourra faire découvrir. C'eft 
ainfi que vous vous êtes conduit depuis peu , 

lors 



( d ) » C'eft ^dire Alexandre VI. 

(e) »> Thomas Thomafi» vie du Duc de Valcminois 
»pag. 189. 190. 

(f) ibid. pag. *<?o. 

(g) "OH* eftmort le 5. de Mai de cette année 170*. 
(h) » Voyez la vie de Charles V. Duc de Lorraine 

»pag. itfi. édït. d'Amft. ro». 

(t } » Il n* étoit point encore Duc de Lorraine : le Duc 
» Charles IV. vivoît encore , & étoit en poflcfiîonde les 
» Etats* Mr. de la Bizardiere fe trompe lorfqu'en ce tems- 
» là il l'en fait dépoffedé , & qu'ilfuppolè qu'un Palatin 



«l'anura dans une harangue à la Diète de Pologne. Vo- 
» yez Ton Hiftoire des Diètes de Pologne pag. 144. 150* 
»éditdeHoll. 

{k) « Voyez la même vie pag. 18 3. 1 j %, Les Mémot- 
» res de Beaurau pag. 3 80. LaBizardiere ubifnprà pag. 
« 166. & fuiv. 

( " Elle fe tint l'an 1697* La brigue de l'Empereur 
« y prévalut , & y fit élire le Duc de Saxe ; mais fans 
» doute elle n'eût agi que pour le Duc de Lorraine» s'il 
» eut été en vie. 11 étoit mort en 1 tf$o. , 
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lorfque Mr. . • Avocat au Parlement de . . , vous 
a fait favoir ce qu'il jugeoit des objections & des 
réponfes touchant la queftîon » H te contentement 
gênerai eft une preuve folide de Pexiftencc de 
Dieu* Il vous avoit écrit avec beaucoup de cha- 
grin , que l*m d/Vàt été évincé de ta pojftflîon de 
cette preuve par te pUidoyé (m) de Mr* BaytamaHi 
depuis il vous amande avec beaucoup de plaifir » 
que Uptaidoyê (n) de Mn Bernard nous rétabli (fois 
> dam V ancienne pojfejfion „ & que Jétirit un Arrêt de 
réintegrande* - > 

m fan fat* Quoique vous ayez participé & à fou chagrin 
fi jm comparer & à fe joye , vous n'avez pas laine de demeurer 
} ti t*ifaàe irrefolu, & vous avez fou liai té de comparer les 
ftft&a* atrft deux plaidoyez. Il n'a pu vous envoyer que ce- 
lui de Mr. Bernard. Vous l'avez lu & relu avec 
, beaucoup de {àusfactîon 3 mais cela ne vous a 

point empêché de croire que le procès n'écoit pas 
allez inftruit par rapport à vous > putfque vous 
ne connoiflîez qu'en fragmens , ou (0) qu'en pe- 
tites particules détachées les raifons de Mr. Bay- 
le. Vous vous êtes fou venu de ce qui vous arri- 
va l'année pailee. Un homme d'efpdt vous mon - 
trant des tnefès de Phiioiophie qui conte noient 
quelques fèntimens affèz finguliers , les critiqua 
fortement, & par des remarques qui vous paru- 
rent les percer à jour j mais quelque tems après 
vous jugeâtes qu'elles n'avoîent fait que les effleu- 
rer , & vous en jugeâtes aïnfi à caufè que vous 
aviez lu les cahiers du Profeflèur , & que vous y 
aviez vu fes thefes remparées de toutes parts* il 
les a Voit entourées de bonnes preuves 1 il les avoït 
éclaircies en plufieurs manières j il avoic ruïué par 
avance une infinité d'objections : En un mot , il 
s'écok arme de toutes pièces > deforte que les 
mêmes coups qui vous avoient paru aflommer fes 
thefes nues , ne vous fembloient pas les (p) tou- 
cher quand elles étoient fous les armes. Deve- 
nant donc plus circonspect depuis cette expérien- 
ce , vous attendez à juger & l'argument que l'on 
tire duconfentement gênerai des peuples , eft bien 
rétabli ou non , que vous ayez lu le livre de Mr. 
Bayle j & comme vous n'êtes guéres aflùré de le 
pouvoir lire bien-tôt «l'impatiente qui vous prend 
vous fait fouhaïter que je vous écrive ce que je 

Îjeniêrai là-dedus , après avoircomparé ensemble 
es raifons du pour & du contre, Je ferai pour 
le moins une partie de ce que vous fouhaitez. 
Je vous enverrai quelques remarques fur les ob- 
jections de Mr. Bernard, Vous avancerez par ce 
moyen rinftruction de ce procès. ' 



(») ,, C*efl-à- dire» par ce qui fe trouve dans la Con- 
» tinuation des Penfées diverses, depuis le chapitre 5. 
îijufquesau chapitre 5*. , 

(m) „C'eit à-dire, le i t article des Nouvelles de la 
siKep. des Lettres, mois de Février,? 70c. 

W *» On ne peut faire que cela dans un Journal tel 
î»que les Nouvelles de la République des Lettres. 
(f) ,>Telumqtte imbeliefnt iSu 

3i Cmjecit; rauro qmdprotinus grt tepulfûm % 
' >9 J*,tfumm9clypel mqmcmum umbmt ptpendh. 
Virgil. JEtieiè. lîb. ». v. 544. 
(a) „ Bernard > Nouvelles de la Rep. des Lettres, Fe- 
wVtiçtifof.pag. tïp. - 
(&) „ Voyez un échantillon fut ceci dans le Diction. 



CHAPITRE XCVt 

Examen des troii premières remarques de Mr* Ber* 

nord* Si l'wdeitfe rendre aux difficultés, infotuhles* 

Ce que demandent les preuves de fait* 

h *\A *• Betaard commence par une très- bon- 
iVA ne maxime , qui eft» (a) qu'il ne faut 
jamais rejetter une opinion , fur tout quand elle efi 
généralement reçue , fms prétexte qu'elle efi fujette 
yt des difficultés , ou qu'on peut faire des objections 
contre elle. Il ajoute quil n'y a rien fur quoi 
l'on ne puillë difputer , & que cette proposition 
très-certaine^/e/ trois angles dïmtriangle font égaux 
a deux droits, pourroîr être combattue par des 
objections infurmontables , dont il indique les 
fources. J'ai vu des gens qui n*approuvent pas ce 
qu'il dit fur ce point-là ; mais ils ne m'ont point 
perfuadé qu'ils euMènc raïfon , Se je ne doute nul- 
lement que l'on ne puifle (b) embarraiïèr les Ma-* 
thernauciens* Il conclut (c) que quand une opi~ 
nion ejl fondée* fitr des raifons claires & . évidentes* 
il iafattt regarder comme fure > quoiqu'elle fuit ac- 
compagnée de grandes difficultés qui naijfcnt dejf 
bnrnes étr&ites de dûtre efprh j & que fans cela l'on 
tomberoit necejpiirement dans U Pyrrhmnfme le plus 
outré* Cette conclufion me paroîr fort véritable, 
& je croîs même que la plupart des Pyrrhoniens 
l'admettent en certains cas. Peuvent-ils s'empê- 
cher de croire > que puifqu'aujourd'huî il exiC- 
te quelque chofe » il y a quelque être qui n'a 
point eu de commencement ? Ne paroîr-il pas évi- 
demment impolïîble qu'il y ait aujourd'hui quel- 
que chofe , fi 1 ien n'a été éternel r On eft donc 
forcé à convenir- corn me d'une" vérité necellàire , 
que nous avons été précédez d'une éternité. Si 
cette éternité eftfucceffive , elle eft combattue par 
des objections insurmontables : fi elle n'eft qu'un 
Jrtftant , les dîSkuîtez qu'elle entraine font enco- 
re pi us înfolubles & plus incompréhensibles. Ii 
y a donc quelque dogme que les Pyrrhoniens 
mêmes doivent retenir, quoiqu'ils ne puilïent 
refoudre les objections qui les combattent i & Ci 
quelqu'un de leurs confrères perfiftoirà difputer» 
je ne doute pas qu'ils n'empîoyaffentcontrelui la 
maxime contenue dans la conclufion de Mr. Ber- 
nard. 

H fautdbuc la confiderer comme une de ces 
machines dé guerre, dont les Affiégeans fê fervent 
aufïi-bien que les Affîégez. C'eft Un lieu com- 
mun dont les Sectes les plus oppofèes font ufage , 
lorfque la neceftité les oblige â l y recourir.' Tan- 
tôt c'eft le tour de l'une , & tantôt celui de Vau- 
tre. Mais cela n'empêche pas que dans la mé- 
thode la plus légitime de difputer', il ne (bit 
permis de réduire Jesadverfaires , fi on le peut-, 
à la fâcheu fê necelîîté de reconnoîcre qu'ils ne fau- 
- ' r oienc 

„ Hïftor. & Cric, à la remarque F de l'article Zen 01* 
„ ï>'Eiée » & à la remaïque P de l'article Zemoi« 
„ l'Epicurien. Joignez-y ces paroles depiceron Aca- 
»dem. Quett. UU. x. fot. m. iu. A. Non qrntù ex kit 
„(Geometris) UU initia Matbsmatïcorum , qttibtts noi* 
3i {vnc70s » d%itttm pregtedi non pjfunt , pttnctut» tffe 
Si qttod magmtudwem v&'Um kaheat^ extremitatem „ <à» 
lymxfi librpmenttttti, h quo nuit» vmiiino ir*ffitttdi> fie 

sjtneamente fine utla tatitttdme carentem. Ce paftage 

t . ji 1* ...... ._■__._ »_trt*_ 



tt%éje$lmntê 
doivent f as fat» 
re abandonner 



te qui efi 
tain* 



ter* 



C**ft pâttttâni 
W» fW/tntAge 
dmsladtfpute 
de retiuhe fin 
advetfaire à ni 
fwvtir répondre 
etux objeclhns 
qu'on tuif*if* 



„de Ciceron eft fort corrompu ; mais on ne laVffe pas 
„ de connoître q;uel en eft le fèns ; c'eft de combattre la 
„ définition du point & des fuperficies , & les ligue» 
„ Mathématiques. 

(<r) „ Bernatd , tôt fafrà pag. t j 1 . 
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roiem fe tirer des obtenions qu'on leur propofe. 
Tous ceux qui fe mêlent de la polémique ,' cher- 
cheur ardemment à fe procurer un tel avantage i 
ils n'épargnent rien pour y parvenir , de ils rui- 
nent par cette route une infinité d'erreurs \ car il 
n'y s point de gent aufli expatez m chagrin de 
ne pouvoir fatisfaire aux objections » que ceux 
qui enfeignent des dogmes ablurdes. La Phyfî- 
que Péripatéticienne nous en fournît bien des 
exemples* Puis donc qu'il eft ordinaire $ & qu'il 
eft ucilèdefe fervir de cette méthode» perionne 
ne fâuroit &re raifônnablement blâmé de l'em- 
ployer, quand ce feroit même contre des dogmes 
généralement reçus. Cicero» s'en fervit très-bien 
contre la doctrine des Augures , & de plusieurs 
autres efpeces de divination qui étoienr pourtant 
une partie très-notable de la Religion de tous les 
peuples de ce' teins- là. Le premier Philosophe 
qui admit le mouvement de fa "Terre , n'attaqua- 
t'il point lui feul l'opinion de tous les hommes ? 
Et quand Copernic renouvella ce fyftême, n'a- 
voie-il pas contre lui les fuflrages de tous les Sa- 
-vans , auilï-bien que de tous tes ignorans î De 
-quel coté fe trouvoit la bonne caufc î N'étoit-ce 
pas du côté de Ciceron& de Copernic ? 

Je ne prétends point par-là rendre douteufe la 
conclusion de Mr. Bernard ; je conviens que fi 
les doctrines que Ciceron 6c Copernic ont com- 
battues , euflènt été fondées fur des raifins claires 
& évidentes 3 il au roi c ralu s*y tenir » quand mê- 
me l'on n'auroit pu refoudre les difficultez de 
leurs Ail verfaires,& par confequenr je tombe d'ac- 
cord que û l'argument que Mr. Bayle a combat- 
tu > étoit compofé de raisons claires , évidentes , 
démon ftratjves, il fa u droit compter pour peu de 
chofe tes objections à quoi il feroit fujet* fiif- 
iènt-elles prefque, ïnfolubles , ou même înfolq- 
bles. Mais nous allons voir que cet argument n'a 
nulle évidence» 

IL eft fondé fur ce point de , droit » ce qui eft 
de" l'argument crkpar tous les peuples eft véritable » & fur ce 
adepte par m. point de fait» tms les peuples ont cru UDvtôHhê. 
Bernard b>» au- ,J^ p rem j crc Jç c€i deux propositions n'eft nulle- 

tar tïle-mcme, ' ïaenc évidente par elle-même,& l'on fe lent bien 
pins de difpouuon à la rejet ter qu'à l'approuver , 

Jorfqu 'ou a beaucoup de connoinance du mon- 
de , fott pour avoir voyagé , (bit pour avoir lu 
plusieurs relations de voyages ; car on {ait alors 

-qu'il règne dans chaque peuple quantité d'erreurs 

groffieres , & que les mêmes erreurs fè trouvent 

dans plu /leurs nations différentes. On voit donc 

; d'abord que (î pîuûeurs peuples fe trompent , il 

1 eft poffible que tous les peuples fe trompent. Or 
A* la proportion dont il s'agir n'eft point éviden- 
te par elle-même s elle a befbin qu'on la prouve. 
Mais comment la prou vera-t- on l Sera-ce en di- 
*- -' - iânt qu'une chofe adoptée par tous les peuples , 
- , eft d'une telle proportion avec Pâme humaine , 

,que nous pouvons dîfcerner facilement la vraye 

-Image, & trouver en nous allez de reflources pour 

; éviter route fedu&ion ; deforte qu'aucun des mo- 
tifs qui nous font errer fur d'autres matières » le 
défaut d*examen , Pobfeurité des objets , ta ftupi- 

.dité, la cupidité, la ; crédulité, la prévention» 
&c. ne peuvent ici nousnuîre ? Rien de tout ce- 
la n'eft auffi probable que Ce que Ton altegueroit 



g» e t» majeure 



X QUESTIONS 

pour le réfuter. Dira ton que quand tous Ut 
peuples croyenr une chofe » c'eft un ligne qu'elle 
efl dans notre ame par des idées innées ? Mais ne 
feroît-ce pas s'engager dans une difpme encore 
plus embarrdffee que l'autre Aquidureroit fi long* 
tems, qu'on auroit bien de U peine 4 retrouver 
le bout du fil qu'on auroit quitté t Dira-t'on que 
, les opinions communes à tous les peuples ne peu- 
vent être que la vois de ta Nature î Mais que 
pourrai r T on gagner par-là , puifque la nature hu- 
maine eft un rond u corrompu , Se une fource 
de tant de vices & de tant d'erreurs , qu'il eft 
plus probable de conclure de ce qu'une chofe en 
fort qu'elle eft fauftè , qu'elle eft mauvaife , que 
de conclure qu'elle eft véritable, qu elle eft bon- 
ne ? Après donc qu'il feroit confiant que c'eft 
une voix de ta Natute » il s'agîroit d'examiner fi 
c'eft une vérité ou une erreur. Il eft donc 
inutile d'établir que c'eft une voix de ta Nature. 
C'eft un principe qui n'épargne aucune peine, Se 
quî n'ayant aucune évidence » ne prouve rien , £ 
d'autres rations , ou fi d'autres difeuflïons ne le 
mettent à quelque profit ; Se quand même par 
ces difeuffions on découvrirait qu'une certaine 
opinion, qui feroit la voix de la Nature, feroit vé- 
ritable 9 il faudroit dire qu'elle ne feroit point vé- 
ritable entant que la voix de la Nature , mats m- 
dependamment.de cela $ car fi c'étoît un fonde- 
ment neceftàire de vérité, tout ce qui émane de 
la nature de l'homme feroit bon & véritable. Or 
rien n'eft plus faux que cette proportion , comme 
il paraît par tes preuves (d) que les Théologiens 
allèguent , lorsqu'ils parlent du péché originel. 
Si vous voyez jamais le livre de Mr. Bayle , vous 
y trouverez beaucoup de remarques fur tout ce- 
la » on pourroit y en ajouter encore bien d'au- 
tres » mais cela feroit ici fuperfiu ; car (e) Mr. 
Bernard ne pouffe point fes prétentions jufques 
à dire, qu'il y ait de l'évidence dans l'argument 
dont U s'agit. 

., Il* 11 Fe contente de dire» (/) qu'ayant ht Que Ufrfimt 
reçu pùm ban partant ctqttîly a de grands efprits *C#mw, 
dans tms les faciès, c'eft u» préjugé en Ça faveur , £jCJ££ 
& qu'il faut que les difficultés qu'on lui oppofe foient ntr mU\u'iH* 
de la dernière force pour pouvoir en ébranler la per- Imjfé £im** 
Juafion* Je lui accorde que c'eft un préjugé fa- pwd* 
vorablc , je ne veux pas être préfentement auflï 
difficile que l'Auteur de l'Art de penfer. Vous 
./avez que c*étoit un grand Auteur» 6c qu'il n'a 
pas même voulu que les furTrages du plus grand 
nombre fetviflent de préjuge. Souvent » dit-il 
(g) ', on ne regarde que le nombre des témoins, fins 
confidererfi ce nombre fait qu'il fait plus probable 
qu'on ait remontré la vérité i ce qui n'eft pas raifin- 
nable* Car comme un Auteur de ce temps a judi- 
cteuftmem remarqué dans les chofts difficiles , & qu'il 
faut que chacun trouve pat foy-mefine , il eft plus 
vray-femblable qu'un feul trouve la vérité , que m» 
pas qu'elle fait découverte par plufïeurs. Ainfi ce 
n'eft pas une bonne confeqmncei cette opinion eft fui- 
vie du plus grand nombre des Philosophes , donc elle 
eft la plus vraye. LÉîTons cette peufëe , acquies- 
çons pleinement â la féconde remarque de Mr. 
Bernard ; elle n'a rien que l'on n'ait pu dire con- 
tre Copernic, dont le fyftême a été enfin approu- 
vé par leé plus grands Aftronomes , quoiqu'il fût 



con- 



(d) «L'expérience confirme Yexiftence du f>échi orî- 
»gmei d'une manière qui doit confondre Thérefie. Car 
welleribu»fait voir que les enfofts font corrompus, 
«médians dans le berceau, & que tour aurtï-côr que 
» leur raison & leur volonté fe deplpyent , c'éft pour y 
"laiiferlùeJ^spcrverfesiacluwtiousqui y font imptt- ' 



„mées. JurHudû l'Unité dtttglifi fûg. %Tf. 

(e) n Onen parlera plus à propos cî-deflbus dans le 
,, Chapitre CV. 

(/} ,»> Bernard »U fîipr* f«g. î jt. tjz t 

(s) „ Art de penfer 5. part, cfaap. iy. n. tf. pag* ■"■ 
3/3 Î74» 
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contraire à l'opinion générale (h) de tous les 
fîecles. Je fai bien qu'il y aurait eu beaucoup 
de témérité dans ) fa conduite de Copernic, s'il 
n'avoir pu oppojër à cette opinion générale que 
de foibles objections ; mais je fai auifi que les per- 
sonnes équitables fê font contentées de ce qu'il a 
mis dans fon fyftême plus de probabilité qu'il 
n'y en a dans celui de Prol ornée » & qu'elles n'ont 
point rejette fon innovation t fous ombre qu'elle 
ii'étoit pas exempte de difficultez. Quoiqu'il en 
foie, Monfîeur , je ne m'engagerai pas à exami- 
ner quel eft le degré de force des raïfons que Mr. 
Bayle a propofées contre l'argument dont il s'a- 
gît > il me fuffita de faire des notes fur les déten- 
tes de Mr. Bernard. 
$ e U mineur* Je vous ai dit que la mineure de cet argument 
^i'itr"Hmntâe e ft un point de fait j cefl: à-dire , qu'elle fuppofê 
tf.BeraarâneJt q Ue tous tes peuples de la terre ont admis fexil- 
f*f?b' ilî f?£ tence de la Divinité. Cette mineure eft donc 
rv que a m-4 f on( |ée non pas fur une notion évidente , mais fur 
une vérité hiftorique, qui ne peut être évidente 
qu'à ceux qui ont voyagé par tout le monde s ou 
qui prennent pour évidemment certain le témoi- 
gnage des Auteurs qui ont allure que tous les 
peuples de la terre proreflènt une Religion. Onne 
peut bien parvenir à l'évidence par ce moyen-là. 
Combien s'eft-il pafle de fîecles 3 à l'égard def» 
quels on n'a pu rendre témoignage de la Religion 
des peuples î Combien y a-t-il eu de nations qui 
même durant lesfïecles hiftorîques n'ont été con- 
nues d'aucun Ecrivain s Ne refte-t-il pas encore 
aptes tant de nouvelles découvertes en Occident 
êc en Orient beaucoup de peuples à découvrir l 
Sair-pn rien des terres Auftrales ? Il n'eft donc 
point pofïîble de donner une bonne preuve de 
cette proportion » tous les peuples de la terre ont 
toujours cru la Divinité. 
i\U »t peut fe ni. Mr. Bernard (i) afîùre que cette objection 
paver que p?r . eft peu importante , parcequelle n' eft fondée que fur 
ia preuves poft- un peut-être , auquel on peut oppofir d'autres peut- 
ttm & au**. ê(re ^ ^ Mjfatptj mo i„j apparent. Car, petit- 
être , que Ci les pays que nous ne connoinons point 
font habitez, on y trouvera-quand ils feront décou- 
verts . . . quelque idée de ta Divinité. Mais il 
n'a point pris garde que les peut-être qu'on peut 
alléguer de part & d'autre ,ne, font point ici équi- 
valons. La mineure qui eft en queftion ne peut 
point être prouvée par un fait poffible,commeelle 
peut Être énervée par un caspolîïble. Ceux qui ré- 
futent leur contentement â cette mineure* nonc 
pas befoin de prouver qu il y a certaines nations 
qui ignorent Dieu. Il leur fuffit de dire qu'ils 
ne font pas affûtez qu'il n'y ait point de telles 
nations i mais ceux qui affirment la thefo dont il 
s'agit t font obligez de faire voir poAuvement & 
certainement » qu'il n'y a nulle nation au monde 
deftituée de la connoiffance de Dieu. Ils ne fau-* 
roient donc Ce tirer d'affaire par un peut-être. Le 
peut-être qu'on leur oppofè fofpend toute la vertu 
de leur argument.^ Leurp*a*-&>* ne là peut fai- 
re avancerjelle demeurera immobile avec cepeut- 
Stre , j ufques à ce que les relations favorables; d'Un 
voyageur foienc arrivées. 
fyfihtttmmte Je veux bien que Mr. Bernard fe moque tant 



. . t (h) „Notezque l'argument dont il s'agit a fouffert 
„ autant d'exceptions pour le moins que le fyftême du 
«mouvement du Soleil autour de la Terre. 
.0)» Bernard «W fupra P a fr ' 3 *• 

(k) »ld.Ufid. pag.i$*. t$3i. , . , . ] 

/ (£) „ld.jbid t pag. iji. , . , / ■ 

(w) „ Il ne fautajoûter aucune foià ce que Pline/tf.7. 

Tom.III. 2. Part. 
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qu'il lui pîairà $Xk) d'un homme qœ pour prou- peutroieHi 8# A 
ver que, peut-être» tout ce qu'il y a d*être raifort- reftmbler fëita 
natte fur U terre ne defeend pas d*Aâ&m § s'awife- jjJJJJ^ îJfclwî 
toit de lui dire i que nms ne favws fi les habitons t elsi 
de la Terre Anftrde t ayant d'ailleurs une rai fon 
aujji parfaite que la nôtre i n'ont pas U corps jem- . ' 
Uabte à celui d'un chien ou d'une grue , ou de meU 
que notvué&eefpcceé? animal qtte nous ne çonnoiffom 
point i Pour éviter route forte d'incidens, je con- 
viendrai avec lui qu'homme, & animal mi fonnMe 
peuvent être affirmez réciproquement l'un de l'au- 
tre dans une propo&îon univerfèlle $ tellement 
qu'il fuit aulfi vrai de dire > tous tes hommes font 
des animaux raisonnable f 9 que de dire , tous les 
animaux raifonnablesfont des hommes. Je lui ac- 
corderai donc que h les pays qui n'ont pas été 
encore découverte 5 font habitez par des créatu- 
res raifonnables , on peut aflùrer dès aujourd'hui 
qu'ils font habitez par des hommes (l) a-peu-près 
faits comme nous \ Je dirai même que ces hom- 
mes nous relïèmblent parfaitement a quant à tous 
les attributs qui font enentîels à l'Homme , & que 
la forme que nous croyons eflèntielié au corps hu-i 
main , Se qui comprend un certain nombre » Se - 
une certaine fituation d'organes , & un certain 
amas de proprîetez par lefquelles nous difeernons 
le corps d'un homme d'avec le corps d'une bê- 
te ; que cette forme t dis- je % convient (m) ; à ces 
hommes-là \ mais je ne voudtoîs pas aflùrer qu\i- 
pen-prés ils fint fait s comme nous * quant aux cho- 
ies accidentelles, comme les arts & lesfeiences, 
lesloixj les coutumes , la manière de juger des 
bienfeances & du mérite,&dediftribuer la loiian- 
ge & le blâme t &c, & je m'imagine que Mr. 
Bernard ne voudroïc pas l'aflurer non-plus. 

Si la religion étoit un attribut eflèntiel à l'ef- C** t eft$ulp& 
pece humaine , on n'auroit befoin ni de voyages, **<*"&*?* ^<> 

* t t * i -y t- ° pwt Atre que 

m de relations de voyages , pour pouvoir dite ve- tms i es peuple 
ritablernent que tous les peuples du monde recon- s'accordent i r« 
noiiïènt la Divinité , & l'ont toujours reconnue , comeîttt lé uU 
ëc la reconnoîtroht toujours. Il nefaudroît pour vtmt * i 
être bien afluréde cette proposition univerfèlle, 
que conliderer l'idée que l'on a de l'homme. On 
y verroir clairement cette vérité > fans s'être fetvi 
de l'induclion , comme Ion y voit ians cette voye 
qUe tous les hommes font des animaux raifonna- 
bles. Mais pareeque la Religion eft accidentelle 
à notre efpece* comme il paroît de ce que fi l'on 
fuppofè qu'un homme eft privé de religion, onne 
laifle pas de connoître que l'eflènee, ou que la dé- 
finition de l'homme lui convient encore totale- 
ment s on ne peut être a ffû ré ', làns fo fèrvir de! 
J'indu&ion , que tous les peuples de la terre don- 
nent leur contentement à l'exifteqce divine. -Per- 
mettez-moi de vous expliquer ceci par l'oblèrya-> 
tion d'un très-grand maître dans l'arc du raison- 
nement. 

On appelle induction , dit-il (») , » lotfque là Ce que éep 
» recherche de piufieurs chofes particulières nous ft*"4*&toM 
» mené à la connoïflànce d'une vérité .générale. 
»*Ainfî Iorfqu'on a éprouvé fur beaucoup de 
« mers que l'eau en eft lalée s êc for beaucoup 
» de rivières que l'eau en eft douce , on conclut 
» généralement que l'eau. de la mer eft fàlée , St 

« celle: 

„e*p. a. rapporte de eertaini peuples differens des autres 
„ a l'égard de quelques parties du corps ; mais fi cela 
„ étoit vrai, Tonpourroit prétendre qu'il y a diverfes 
„efpeces d'homme » comme il y a diverfes efpecesdei 
'^chien, ou d'oifeau de proye , &c. „ v 

_ (») „ Arc de pcnler , |. part. ch. 18. n. y, pag. m^ 

"""'^ Bbbbb :;. - 
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"celle des rivières douce. Les diverfès épreuves 
» qu'on a faites que l'orne diminue point au 
» heu , a fait juger que cela eft vray de tout or. 
» Et comme on n'a point trouvé* de peuple qui 
» ne parle,on croit pour certain que tous tes hom- 
» mes parlent , c'eft-à-dire > iè fervent des fbns 
"pour Signifier leurs penfées. . * . . . Mais il 
»eft vray- néanmoins que l'induction feule neft 

* jamais un moyen certain d'acquérir une fdence 

* parfaite. ...... Ce n'eft pas l'examen par- 
ticulier de tous les Triangles qui m'a raie 
** conclure généralement Se certainement de tous, 
» que l J eipace qu'ils comprennent eft égal à celuy 
»du Rectangle de toute leur baze Se de la moi- 
tié de leur hauteur ; (car cet examen ferait 
*» impoflîble , ) mais la (ènle confideration de ce 
«qui eft renfermé dans l'idée de Triangle que 
» je trouve dans mon efprit. Quoy-qu/il en 
» foie .... les induâtons défèctueufes , c'eft- 
» à dire , qui ne font pas entières , font fou vent 
» tomber en erreur ». Il en rapporte un exemple 
remarquable* 

IfisinetmpUti» $i mus nt fiions ajfeurez. » continue- t-il (a) , de 

TZTur! e €em mrké ' {e tout eft p 1us s rancl *î oe fâ P artie * 

Hxtmpiedecda* q H *'p* r k* diverjès obfervations que nous avons foins 
depuis noftre enfance » nous ne ferions que . probable- 
ment ajfurez,,pktjque l'induBion n'eft point tin moyen 
certain de connoijlre une chofe que quand nous font' 
mez, œjfurez queUnàuftion eft entière $ n*y ayant rien 
dépitas ordinaire que de découvrir la faujfeté de ce 
,que nous avions cru vray fur des induitions qui nous 
paroiffoient fi générales qu'on ne sHm&ginoit point y 
pouvoir trouver ^V*wpw».Ayantditenfuitequ'on 
avoit trouvé depuispeu qu'unechofè qu'on croïoit 
indubitable , éroit faute , il ajoute : (p) »Tout 
» cela fait voir que les feules inductions ne nous 
» fauroient donner une certitude entière d'aucune 
» vérité, à moins que nous ne ludions afliirez 
m qu'elles fufïènt générales , ce qui eft împoffîble. 
» Et par conlèquent nous ne ferions que proba- 
blement a Aurez de la vérité de cet axiome , le 
niout eft plus grand que fa partie , fi nous n'en 
» eftions aflùrez que pour avoir vu qu'un hom- 
wmeeft plusgrand que fà tefte , une roreft qu un 
«arbre, une tnaifôn qu'une chambre, le Ciel 
» qu'une étoile ; puifque nous aurions toujours 
» fujet de douter s'il n'y aurait point quelqu'autre 
*» tout auquel nous n'aurions pas pris garde qui 
1 « ne ferait pas plus grand que fa partie. Ce n'eft 

•» donc point de ces observations que nous avons 
*> faites depuis noftre enfance » que la certitude 
» de cet axiome dépend , puifqu'au contraire il 
»*ti'y a rieu de plus capable de nous entretenir 
•» dans l'erreur j que <Je nous arrefter à ces préju- 
» gez dé noftre enfance. Mais elle dépend uni- 
~w quement de ce que les idées claires & dïftinctes 
» que nous avons d'un tout & d'une partie enfer 7 
» ment clairement,^ que le tout eft plus grand que 
• » la partie, & que la partie eft plus petite que 
& le tout. 

'- • Vous verrez dans ces remarques d'un grand 
Auteur la confirmation de ce que j'ai dit , que 
Tindïclion eft neceflàîre pour (avoir fi tous les 
peuples reconnoiftènt une Divinité , Se qu'elle ne 

(e) ibid. 4. part. ch. 5. pag. 4* 1. 

;<s (p) lhid. ' f 

(fi «Voyez la Mothe le Vayer aux Dialogues d'Ora- 
r „fiusTubero pag. m. 44. Voyez auffi Jacques Lydius 
' ^Sermon Convivial, pag t 1». 38. & Balchafar Boni face, 
„ Hifior. tuiliers, lïb. 2» ehf$. ai, 

(•*) « Hérodote /*. 1. eap, %\g. dit cela des Meflage- 
»»tes, lib. j. cap, ior. des Indiens. Strabon lib. 4. p«g. 
»*». 15^, dit que les Irlandois fe mêloieot fublique- 
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fèroie, pas neceftàîre au cas que la Religion fut de 
l'erlènce de l'homme, ou un attribut de fonidée 
tel que celui à* animal Se de raifonraèU. Le même 
Auteur nous fera conclure que pendant que l'in- 
duction eft incomplète, on ne peut favoîr certaine- 
ment que tous les peuples du monde connoiflènt 
Dieu i Se ainii l'argument que Mr. Bayle com- 
bat , devient inutile entre les mains d'un homme 
qui n'oferoit atfurer que tous les peuples du monde 
iont connus, Se qui £è contenteroit de dire que 
peut-être on trouvera une Religion parmi les peu- 
ples qu'on découvriraà l'avenir, Se que même cela 
eft probable. Souvenez- vous que l'argument en 
queftion n'a pas été combattu fur le pied d'une 
probabilité, mais entant qu'on le propofè comme 
une preuve métaphyfique , ou du moins comme 
Une très-bonne preuve. 

Croiriez- vous qu'un étranger qui pendant un Outumeséinn, 
long féjour en France aur on reconnudans un très- **' rf M*'j*« 
grand nonibrede François un certain défaut , vou- '*$ "' 
lût jurer qu'un François qu'on lui montrerait 
à Rome , & dont il n'aurait nulle connoiflànce , 
eft fujet au même défaut ? Ne ferait- ce pas une 
témérité prodigieufe que de jurer une telle chofë? 
Si un bomme après avoir voyagé tous les coins 
de l'Europe , afluroir qu'il n'y a point de Nation 
au monde dans laquelle les loix de la bîenfëance 
ayent établi que (q) la virginité des iilles ne fbïc 
point deftinée à leurs maris , ne fe tromperoît-il 
pas ? Et d'où viendroit fon menfbnge ? De ce 
qu'il entreprendrait de juger en gênerai , fans at- 
tendre que l'induction fut générale. Il y a des 
choies fi abfurdes, Se fi contraires aux ufages, 
que de gens qui ne font que voyager trouvent 
établis partout ou ils panent, qu'ils fe porteraient 
aifément à dire qu'elles n'ont été pratiquées dans 
aucun pays du monde. Telle eft la coutume de 
ne prendre aucun foin des accouchée$,mais de faire 
mettre leurs maris au lit, &de les y traiter com- 
me des malades. Telle eft encore la coutume de 
fe fouiller avec des femmes aux (r) yeux de tous 
tes paftàns. Il y a eu néanmoins des peuples (/) 
qui ont pratiqué de telles chofes* La Mothe (t) 
le Vayer qui fe faifbit une étude particulière de 
recueillir dans les relations desvoïageurs beaucoup 
d'exemples de l'oppofition qui fè trouve entre les 
manières Se les goûts de divers pays, vous pourra 
convaincre qu'on s'expofe à l'illu fion&au menfbn- 
ge, fi l'on fe bazarde de nier, que telles ou telles 
coutumes ayent jamais été fuiviesen aucun lieu. 

Concluons de tout ceci que ceux qui raïfonnent 
de cette manière , on a trouvé une Religion dans tous 
tes peuples qui ont été découverts s il y en a donc une 
dans tous Us peuples' qui reftentà découvrir , tirent 
uneconfequence qui eftdouteufè , Se qu'aïnfi leur 
argument ne peut rien prouver. 

Mais non-feulement cette confèquence eft fù- 
jette à conteftation , l'antécédent d'où on la tire 
eft encore plus incertain , puifqu'il eft nié par des 
Auteurs graves qui nous ont donné des relations 
du nouveau monde, &que ce qu'ils difent de 
t'Athéïfme de quelques nations découvertes dans 
l'Amérique , dans l'Orient , Se dans l'Afrique , 
eft reçu pour vrai par de grands Théologiens (») 

de 

» ment avec leurs (beurs & leurs mères. 

ÇO » Voyez le Ditnon. Hïftor. & Crit. art. ïî**rf- 
^nïens, rem. Y. & Z. art. Mo$nieti$> rem. A. 

(0 » Voyez entre autres endroits de fes Oeuvres le 
,, Traité fur N'avoir pas U fins commun, pag. z*f • & 
„ fiiiv. du tom. p. édit. in 1 1. 1 6 8 1. 

(u) » Mr. Bayle a cité non feulement Mr. Arnauld* 
n maïs auftt Mrs. Spanheim le père , Jurku * Sre. 
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de l'une & de l'autre Communion* Que répond 
à cela Mr. Bernard ? 
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CHAPITRE CX VII. 

Si Mr. Bernard peut tirer quelque avantage de /'*#. 
certitude des relations des voyageurs. 

toeMJ*™**' 1 T*-<îit (a) que les relationsde voyages font rem- 
n gagne rien *» \ plies de menfbnges } & que lorfqu'on a «» p*« 
m dwtfi*faiï* fe ^ mcaant pour le Pyrrhomfme de FHifioire, on en - 
lttr -î?.L " doit avoir partout pour le Pyrrhomfme de ces re- 
lations. Ccft faire entendre que Mr. Bayie a 
pris pour certain ce qu'elles contiennent touchant 
rAthéïune de plusieurs peuples ; mais on voit 
tout le contraire dans fâ difpure contre l'argument 
en queftion i car il n'y fuppofè point que Mr. 
Fabrice qui s'inferîr en faux contre la dépofîrmn 
de ces voyageurs 9 fe trompe (b) \ il en conclut 
seulement que ce confliél des Ecrivains , dont les ' 
uns aflurent qu'il y a des peuples Athées , & les 
autres le nient , forme un problême qu'il faut 
éclaircir avant que de fè déterminer. Et là-dcf- 
fus il montre la peine incroyable qu'il faudrait 
prendre pour s'afTurerde cette queftion de fait, & 
c'eft-làTundefès moyens contre la preuve qu'il 
aitaque; car puîfqu'elle impofe la neceffité de 
parcourir le nouveau monde, & de prendre des 
informations exactes de la foi de plusieurs nations» 
elle ne fàuroit palTer pour bonne. I/objeâion 
étant aflez forte , quoiqu'on laiGâc incertain fi 
les voyageurs ont eu toute la fincerîté & toute 
l'exactitude necefTaires , Mr. Bayie n a nullement 
prétendu qu'on (è garantit ici du Pyrrhonifme 
hiftorique. J'ai dit que fans cela l'objection eft 
auez forte , & je le prouve de cette manière : La 
mineure de l'argument affirme que tous les peu- 
ples du mondedonnent leur contentement à l*exi£ 
tencede Dieu. On ne peut prouver cela dans 
tous {es points fans le témoignage des voyageurs. 
Or H ce témoignage eftcontraireà ceux qui affir- 
ment la mineure , & qui par confequent la doi- 
vent prouver , qui ne voit que leur preuve eft: 
accrochée ? Ils (croient vaincus abfblument > s'ils 
admettoient la validité de ce témoignage $ mais 
ils ne vainquent point en le rejettant commet 
faux ; il fe préfente dès-là un incident très- 
difficile à vu ider. (c) L'oppotantne peut-il pas 
dire au (amenant ? Vous recufix.les témoins que je 
vous oppofi : je les ai eboifis tons les meilleurs que 
fat pu trouver , & je fat que des DoÛeurs de Sor- 
hoipie & des Evêques, & de fameux Minières les 
jugeât croyables : vous ne devez, pas exiger de moi 
que far des reproches vagues d'une porta interej/ee t 
comme vous Vêtes » jetés condamne pefkvvcmcnt eu 
de peu deftneerité , ou de peu d*exa$itude$ mais je 
confins que vos rai fins de reeufathn rendent la chofi 
douteufe» permettez-moi donc de Jufpendre mon ju- 
gement > jufques à ce que l'on ait pu queflionnertout 
de nouveau ces peuples fauvages , & qu'on ait com- 



. (a) «Bernard «W /tyw* paç. ijj. , 

(&) ,» Voyez la Continuation des Penfées ivertes 
»?. XIII. & XVIII. 

(*) » On fe fert des termes à'epftfatti & àtfoutenant , 
» pareequ-on fait allufionà ce qui a été fuppofé car Mr. 
» Bayie §. XIII. de la Continuation des Penfées diverfès, 
s» que l'argument dont il s'agit étoit une thefe expofee 
» à la difpute. . 

(d) M Bernard uUfuprà pag. 135. 
Tm.IJL x.Pm* 



tenant & fidèlement* 

Si Mr. Bernard pefè bien ces choies * il fe fbu- 
viendraque Mr# Bayie n'a point garanti la bonne 
foi & l'habileté des voyageurs dont nous parlons, 
& n'a point eu même d'intérêt à les garantir. 
L'incertitude du tait lui a été fûflïfâme. Remar- 
quez bien » je vous prie, que Mr. Bernard ne 
décide pas que leurs relations (oient faunes i il dit 
feulement (d) qu'il y a beaucoup plus d'apparence 
que d'ordinaire ils fe font trompez , ou qu'ils veulent 
mus tromper* qu'il n*y en 4 que tant de peuples vi~ 
vent fans aucune connoifame de la Divinité. Quand 
on n'a de fon côté que la plus grande apparence, 
on eft encore bien éloigné de la conclu (ion de la 
difpute , & fur coût loi (que la preuve fblide que 
l'on doitdonner,ferapporteàdesmatieresde fait. 

Au refte je n'ai nulle envie de concerter à Mr. Quelesfupétfti- 
Bernard , ce qu'il obfèrve pour décredicer les te- tims ie Sa- 
larions de voyages. On peut feulement lui repré- ^héffontpâ fe 
fenter que fi elles font fufpectes de faufïète en- pendre pour det 
tant qu'elles font mention de l'Athéïfme de quel- marques de »*- 
q uespeupl es 3 cl les peuvent aufll l'être entant qu'el- %**• 
les attribuent la connoiÛance de Dieu à certains 
peuples fàu vages de l'Afrique & de l'Amérique. 
Un voyageur qui fera perfuadé qu'il eft neceffai~ 
re ou avantageux à l'orthodoxie , que les nations 
les plus ignorantes & les plus brutales ayent con- 
fervé l'idée de Dieu * ne fè fera-t-il pas un fcrupule 
d'inférer dans (es relations qu J il a trouvé des peu- 
ples Athées ? Se fera-t-il un fcrupule d'altérer la 
Vérité par un menfbnge officieux » ou par une 
fraude pieufe ? Ne pourra-t-ii pas pour le moins 
interpréter félon les infrigations de fès préjugez la 
moindre pratique qu'il obfervera dans quelque 
pays , & prendre pour quelque culte de Religion 
ce qui eft toute autre chofè } On affûte qu'il y a 
des peuples qui n'ayant aucune idée de Dieu , 
croyent (*) pourtant l'immortalité de l'ame {f) * 
le retour des efprits, le fortilege, les (g) augures. 
Cela ménagé par des impofteurs qui font acroïre ( 

qu'ils font Devins, attire bien des pratiques fu- 
perfticieufès , qu'un voyageur pénétré de la pen- 
fée qu'il y a partout quelques vertiges de culte de 
Dieu * peut prendre aifëment pour des actes de 
Religion. AÏnfi ceux qui fbutiennent l'argument 
du confèntement gênerai > & qui rejettent le té* 
moignage des voyageurs qui les incommode , 
doivent s'attendre qu'on chicanera le témoignage 
des voyageurs qui les fàvorifè, Se par-là cette 
difpute s'embarrafle de plus en plus s à caufeque 
le travail des nouvelles informations qu'elle exi- 
ge, devient plus long & plus fatiguant. 

Mr. Bernard voudroit-il bien dire que, Mr. 
Jurieu eft trop crédule dans ces paroles? (h) Les 
Américains & Us Cannibales qvi n'ont point 

DE SENTIMENT DE DlVINIli, CROYENT 

pourtant qn* après la mort il y a des biens & des 
maux » despeines & des récompenfes. 



CHA- 

(e) M Voye£ la Continuation des Penfëes diverfês 
», chap, 57. ôç Maffee ISJhr, Inditar. tik i. pag m. 75. 

(/) „ La même Continuât. &id. 

(g) tilhid. chap. t4*. 41a fin. joignez ces paroles de 
» Matièetdifitpr* pag. 71* touclwuit certains peuples du 
» nouveau monde : Nttltos omntno colunt Dcùï : emmibus 
„ tantum & aagurïts ad mfitniam iediti, & aritlit i/»foJ}çm 
f> ribujque mtÇtrmâum m modum quaftaifimt. 

(h) „ Jurieu , de l'Unité de TEglife pag. 379* 
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CHAPITRE XCVIII. 

Quatre notes fur. ce que Mr* Bernard objerve ton- 
chant l'ignorance des peuples que l'on dit 
n'avoir point de Religion. . 

JE doute que Mr. Bernard ait prévu les fuites 
à quoi il s'expofè par cette déclaration- ci : 
(a) &il y a des peuples entiers qui n'ont nulles 
idées de Dieu » on peut dire qu ils approchent plus de 
la bête que de l'homme » & qu'ils ne doivent point 
être comptez* , comme une exception à la règle géné- 
rale. Ils font d'ailleurs fi abrutis , & ils ont fait 
fi peu de progrès dans tous lesjfrts qui peuvent fer- 
vir à V homme k pajfer la vie commodément» que 
cefi leur faire trop d'honneur qtte de compter leur 
fuffiage pour quelque chofe à » . . Ils ne doivent pas 
être comptez, parmi ceux dont on demande le fujfra- 
gefur icxiftence d'une Divinité , & l'autorité de la 
moindre perfonne prife dans une Nation civilifée , 
qui me dira quelle a l'idée d'un Dieu , & qu'elle 
en croit un y fera plus d'imprejfion fur mon esprit , 
que celle de plufieurs millions d'hommes femblables a 
ceux que je viens de décrire. J'ai quatre notes à 
faire fur ce partage. 
si U fîupifàé i . La première eft , que ceux qui le font fervîs 
d^ peuples qui de l'argument en queftion, n'y ont pas confide- 
crâyentl'exiftm» r< s comme une chofe de peu d J importance , mais 

C *-£ "rJÏHL ï~ comme le fore de la preuve * le contentement des 
ttfit la preuve . r \ - , 

de cette exifien- nations barbares, Il n y a point de nation fi abru- 
tie , difoient-iïs (b) , qui n'admette la. Divinité. 
Us alloient par-là plus fiïrement à leur but, qui 
étoit de foutentr que Pidée de l'exigence de Dieu 
eft profondement gravée dans.l'efprit de tous les 
hommes , que s'ils n'eu fient allégué que la croyan- 
ce des nations civilifëes , lavantes , ingenieuiès. 
Car fi les fauvages les plus brutaux & les plus 
ftupides favent qu'il y a un Dieu , il eft plus pro- 
bable que cette pçtfuafion vient de la nature , & 
non pas de l'éducation , que fi elle ne fe trouvoit 
que parmi les peuples qui ont eu des Philofo- 
phes & d'habiles Législateurs. En ce dernier 
cas on pourroîc s'imaginer que l'exiftenco divine 
eft une vérité fi enveloppée, qu'elle ne fe montre 
qu'à ceux qui méditent profondément , qui en- 
iuite la perfuadent aux autres par la voye de l'é- 
loquence , ou par celle de l'autorité. On pour- 
roi t même s'imaginer que les premiers Philo fb- 
pbes , qui parlèrent de t'exiftence de Dieu , ne 
l'admirent que fur le pied d'une hypothéfe qui 
leur paroiflbic plus propre à donner raifon des phé- 
nomènes, & furtoutde la génération du monde, 
que les qualitez élémentaires , ou que les atomes 
iSc le vuide * ou que les divers dégrez de, raréfac- 
tion & de condensation» On pourroîc ajouter 
que ces Philosophes ayant trouvé plus heureuie 
cette hypothéfe qu'aucune autre» par rapport à 



ce. 



Q^U ESTIONS 

nature , & que c*eft un caractère indélébile avec 
lequel nous «aifions tous , ou que pour le moins 
Pexiftencede la Divinité eft fi clairement marquée 
dans les ouvrages de la nature, qu'un chacun s'en. 
appercevrott , quoique perfonne ne lui en parlât. 
On ne peut point décider aînfi , lorfqu*on fait 
qu'il y a des peuples âfiez ftupides pour ignorer 
qu'il y ait un Dieu. On fê croit alors obligé de 
dire que la Religion eft une chofe qu'il faut ap- 
prendre « & que l'homme ne iàuroit pas s'il n'y 
étoit élevé. Je vous ïaiflè maintenant juger fi Mr. 
Bernard a pu prétendre que le fuf&age de tous les 
peuples fans exception n'eft point ici necetfàire , 
& que l'exception eft furtout nulle, quand les 
peuples qui ignorent Dieu , ignorent au ffi les ans 
& les feiences , & vivent dans une affreufe bar- 
barie. 

2. Je remarque en fécond lieu que plufieurs 
peuples idolâtres que l'on a trouvez dans le nou- 
veau monde,étoientaufïi ignorans& aufïï brutaux 
que ceux qu'on y a trouvez fans religion (c), & 
qn'ilsfê faifoient des idées de la Divinité plus foies, 
plus extravaganteSjplus in j urieufès à Dieu que 1* A- 
théïfine. Que ferons-nous de leurs fu filages ? Les 
compterons-nous anprwdtdde leur nombre ? En 
ferons-nous l'évaluation à cent pour dix, de forte 
que mille idolâtresAmericainsfoientd'aufîi grand 
poids que cent idolâtres Athéniens ? Mais quelle 
jufte règle trouverons- nous pour cela ? Et M. Ber- 
nard n auroit-ilpas double poids & double mefu- 
re,luîqui ne veut point qu'on compte pour quelque 
chofe le fuffrage des nations qui n'ont point de 
Dieu ? Le foutenant de la thefe ne doit pas s'ima- 
giner qu'on lui laiflèra la difpofition des chofes à 
Ùl fantaïfie. L'oppofant lui dira fans doutées ar- 
mes doivent être égales entre vous & moi ; puis donc 
que vous reeufez, mes témoins a caufe qu'ils font 
ignorons & abrutis, jereeufi de vos témoins tout 
ceux qui ont le même défaut. Quelle btêche ne 
fera- 1- on point par-là au contentement univerfel? 
Ne fèra-ce pas un principe qui ôtera le droit de 
fuffrage à j e ne fai combien de peuples de l'ancien 
monde , groffiers & brutaux ? 

Au fond je ne blâme point Mr. Bernard , de 
compter pour rien le fuffrage des peuples athées j 
il a raifon , ce font des gens qui ne favent pour- 
quoi ils croyent ce qu'ils croyent y ils nont rien 
examiné concernant la Religion * & ils ne font pas 
capables de comparer preuve à preuve , difficulté 
à difficulté. Mais leurs voifins idolâtres font tout- 
à-faït dans le même casj ils n'ont point fait d'exa- 
men , Se ils n'en ont pasété capables ; ils efpe- 
rent qu en offrant quelque chofe à une Idole 3 ils- 
feront heureux à la guerre , à la pêche & à la 
chafte , & ils appréhendent d'y être malheureux 
fans cela. Ils ont embraile ces fontimelis , parce* 
qu'ils ont ouï dire que les choies fe parlent ain- 
fi i ils n'en ont jamais demandé la moindre rai- 
fon , deforte que ni les voix des uns , ni les voïx 
des autres ne doivent être miles en ligne de 
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1 explication des effets de la nature , & plus utile compte \ ils ont tous été également incapables de 



auffi au bien des focietez , ta recommandèrent aux 
Magîftrats,comme une chofe qui devoit fervir de 
loi dans la République. Toutes ces imaginations 
s'évanoutfiènt , dès qu'on vient à confiderer que 
même les peuples qui tiennent plus de la bête que 
de l'homme reconnoiïïènt une Divinité. Cela fait 
penfèr qu'ils la reconnoïflèntpar uninftindde la 



prononcer un Arrêt contradiiStoire fur la queftion 
s'il y a un Dieu. 

3 . Ma troifiéme remarqué fera une nouvelle 
brèche qui ne fera pas petite. Je crois qu'afin 
que v Mr» Bernard puilTè donner une fi grande fil" 
periorîié au fuffrage de la moindre perfonne prife 
dans une Nation civilifée i il doit fuppofer que cet- 
te 
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(a) M Bernatd » uki fufrh^çte. i jy. i$tf. »tamfét>* t &e. Voyez la Contin. desPenfées div.§.VII. 

lb) » Née tttia gens ufauam eftadeo extra leges mortjijue » au commencement , & §. XXXII. au commencemenr. 

3>frojeëta »&&• ^«tt^geas tamfer* , nemo omnium tam fit (c) «Voyez !a Continuation des Penfëss divecfe&* 

»immanU,&s,itoUagens*fi^%Mtamiwm*»fHeta ) negHc " chap. 85. 87. &8. • ■■ - 



D'UN PROVINCIAL 



te per&mie s'eft fervie de fon efprit en s'attachât» 
à la Religion * car c'eft route la même chofe , de 
manquer d'efprit, Se de ne pas faire ufagede 
VeCptk qu'on a. Or ii eft (ur que les Grecs 
n'ont fait nul ufage de leur raifon ,ni de leur gé- 
nie > quand il s*eft agi de la Religion. Il faut 
donc dire que leur fuffrage n'a pas plus de poids 
que celui des Idolâtres de Canada. Les Grecs Ce 
font conduits comme des enfans dans les cho- 
fes qui concernoîent le culte Divin. Us ont em- 
braffë aveuglément Se fblement toutes les fàbtes » 
toutes les extravagances impies qui leur ont été 
propofées concernant les Dieux. Us n'ont rien 
examiné ; ils n'ont rien donné à examinera leurs 
Philofophes ; & bien-loin d'être difpofez à les 
prépofër à l'examen de la Religion , afin de n'y 
rien admettre que ce qui feroit approuvé par cette 
efpeçe de Savans, ils les perfêcutoient avec la der- 
nière fureur , dès qu'ils les voyoient défaprouver 
ou les dogmes, ou les cultes que les Prêtres foû- 
te noient. Je ne fàï donc pas dans quel end roir du 
Paganifme Mr. Bernard pourra rencontrer cette 
personne , donc le fufrrage doit faire plus d'im- 
preflîon que celui de plufieurs millions d'Améri- 
cains. Si on la pouvoît trouver quelque part, 
ce feroit fans doute dans Athènes. Or les bour- 
geois d'Athènes ont agi fur le Chapitrede la Re- 
ligion , tout de même que s'ils euftent été auflS 
abrutis » & auffi ftupïdes que les Canadois , ou 
les Aiitillois i Se par conféquent le fuffrage d'un 
Athénien n'eft point plus considérable à cet égard- 
là « que celui d'un Iroquois. La même raifon 
qui porte Mr. Bernard à ôter le doit de fuffra- 
ge aux Athées du nouveau monde ., le doit faire 
ôcer aux Idolâtres Américains. Si vous l'ôtez 
à ceux-ci , il faudra l'ôter aux Grecs : fi vous 
l'ôrez aux Grecs » vous ne (auriez le laitier ni aux 
Egyptiens , ni aux Romains , ni à nul des autres 
Peuples de l'ancien Paganifme. Les Idolâtres de 
la Chine , du Japon , de Siam , &c. méritent-ils 
moins aujourd'hui d'être dépouillez tanqnam fi- 
nes dâpwtani de toute voix délibérât! ve & dé- 
finitive dans cette matiere-ci ? Avois-je tort de 
vous annoncer (d) que cette nouvelle brèche ne 
feroit pas petite ? - - 
haivi de cela, Mr. Bernard croit ( e ) qu'un Polythéïfte en 
î y U fiction, établi font plufieurs Dieux , en établit un. Lors 
ZTÏ g " e d °nc qu'il affirme que (/) l'autorité de la moin- . 
t" & «s dthé- dreperfinm prtfe dans une Nation cimltfie , qm lut 
wb* dira qu'elle a l'idée d 1 un Dieu, & quelle en croit 

un tfera plus d'imprejfton Jûr fin efprit , que celle 
de plufieurs millions de Sauvages , il nous donne 
droit de lui ptopofèr un Athénien. Ce fera une 
perfinne prifi dans une Nation civilifée , & qui 
croira un Dieu , puis (g) quelle en admet plu- 
fïeurs. Feignons , s'il vous plaît , un petit dia- 
logue entre un étranger & cette personne. 
» L'Etranger. Avez- vous l'idée de Dieu ? ' 
» L'athénien. Ouï (ans doute. 
m L'Etranger* Dites-moi , je vous prie ce que 
» vous vous représentez par cette idée. 

>*L Athénien. La plus excellente efpeced'E- 
» tre qui foit dans la nature des choies. 

» L'Etranger. Ce terme d'efpece me fait com- 
» prendre que vous vous (èrvez du mot Dieu 
»> pour fignifier une multitude de Dieux , com- 



U) » Ci-defîus à la fin de tapage précédente. 
(e) ,ï Bernard nbifttprà pag.~if4» 
{f)ldem t ibid.pitg.i$6. 

Ce) » Cette conféquence fera amplement examinée 
» 8e réfutée ci-deflbus dans les Chapitres 107. to8» 
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«me vous vous &t viriez du mot homme pour 6% 
"gnifier tout le genre humain. 

» L'Athénien* Vous êtes au fait : le mot Dieu 
** lignine une nature /pécihque qui contient fous 
«elle un nombre innombrable d'individus ,les 
» uns plus parfaits que les autres ; les uns mâles , 
»ïes autres femelles ; les uns naillenc Dieux, les 
» autres le deviennent en récompenfê de leurs 
«mérites. Il y en a qui (ê marient , & il y en 
»a qui ne Ce marient point. Les uns font fort 
«chartes * tes autres gardent très-mal fidélité 
«conjugale. Il s'élève des difputes entre eux; 
«car, par exempte 3 Minerve qui eft née de la 
» tête de Jupiter , contefta beaucoup avec Nep- 
« tune (h) à qui nommeroit notre ville. Elle rem- 
porta fa victoire; elle eft notre grande Patro- 
*> ne , Sec. 

" V Etranger* Je connoîtrois peut-être plus 
« diflinctement votre croyance % fi vous vouliez 
« me donner votre profeilîon de foi, 

» V Athénien. Très-volontiers. La voici ; Je 
" croi que Jupiter fils du Dieu Saturne Se de la 
«Déeffè Cybele eft le père des Dieux Se des 
» hommes; qu'il eft marié avec fa foeur Junon ; 
» qu'il lance le tonnerre; qu'entre autres enfans 
»* illégitimes il a procréé Apollon , Diane, Bac- 
» chus , Hercule 3 Sec. qu'il s'en fallut peu qu'il 
» ne périt au berceau , parce que fon Pete tacha 
» de le dévorer ; qu'il fut nourri du lait d'une 
» chèvre ; qu'il déthrôna Saturne ; que Neptune 
« fbn frère règne fur la mer ; que Venus préfide 
»à l'amour, & qu'elle a eu bien des bâtards; 
«qu'il eft pieux d'aflifter aux anniver/àires gui 
» conservent le fou venir de toutes ces choies, Se 
m d'une infinité d'autres ; comme par exem- 
»ple. . . . 

» L'Etranger. Arrêtez-vous là , je vous en fu- 
» plie ; je n'en veux pas fa voir davantage. Je 
» veux ièulement vous demander fi vous avez 
«bien examiné tous ces articles avant que de les 
» croire ? 

» L'Athénien. Qui , moi ? Point du tout : J'en 
» ai étéperfuadê avant l'âge de raifon , & je m'y 
» fuis conhrmé>-de plus en plus , en conlîdéranc 
»que c'étoit la foi de toute la ville. Je ne me 
« fuis jamais avifëdeme demandera moi-niême , 
» fi une Religion qui de tems immémorial a Heu- 
» ri dans notre Patrie a pouvoit être faufîè. 



»» 



La fage antiquité n'a rien fait fans raùon. 



» L'autorité (i) de nos Ancêtres m*a tenu lieu de 
»de toute preuve. » 

Parlez-moi franchement, Monfieur, faites-mot 
(avoir au plutôt , fi l'autorité de cet Athénien , 
fût-Il plus habile que Demofthene , feroit plus 
d'impreffion fur votre efprit que celle d'un Ca- 
fte, Ne prenez pas le parti de l'affirmative fans 
m'en donner des raifons ; car je ne puis devi- 
ner fur quoi vous vous fonderiez. Il me fèm- 
bleque l'idée que cet homme prétend avoir, n'eft 
pas plus l'idée de Dieu , que l'idée d'un Cercle 
eft l'idée d'un Pentagone. Outre cela fon efprit 
Se (à feience ne peuvent donner nul relief à l'idée 
prétendue qu'il a de Dieu ; il ne l'a point acqui- 
îè par méditation ; fês lumières ne lui ont pas plus 

fervi 

(h) „ Ssrvtut in Gwg, l%>. 1. v. 1 j. Voyez auflï Hygin 

» fab. 1^4^ ' 

(*) » Voyez le Chapitre 3 1. de la Continuation des 
„ Penfees diverfes. 
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WPONSE AUX QUESTIONS 

de l'uni ver falité morale , comme eft celle de cel- 
le proportion , (r) Tovs les hommes amené leurs 
enfans , ou celte de ces mots d'Epiménide (f) # 
tes Cretois fait toujours menteurs. 



Mr. Bernard, 
donne l % uni~ 
verfalitêducon- 
fentement Us 
mêmes bornes 
g«« Mr. Bayli, 



fetvt pour l'acquérir * que iî elles euflent été hors 
de fou entendement, 

C'eft ici que je dois réfbudre la difficulté qui 
peut naître de ce que j'ai dît ci-deûus ( j^) , que 
la principale force de l'argument en queftion con- 
Gfte en ce que les Nations mêmes les plus fauva- 
ges reconnoifïènt la Divinité. Vous ne pourrez 
Ere cela fans qu'il vous vienne dans f efprît , que 
le fuffrage des Nations favames &f ci vilifées doit 
être d'une plus grande force ; car il eft incom- 
parablement plus difficile de les tromper, que de 
tromper un Peuple barbare : il eft à préfumer qu'el- 
les examinent ayant que de croire s & il eft cer- 
tain qu'elles font capables d J un examen approfon- 
di. Enfin il eft- très- probable qu'avec le tems el- 
les fè détromperoient , & que fi l'exifience Divine 
étoït une erreur , elles n'y auroîent point croupi 
pendant une longue fuite de fiecles. Je vous 
avoue que généralement parlant il n'y a rien de 
plus raifonnable que ce préjugé j mais fil'on con- 
iulre l'expérience , on le trouve extrêmement foi- 
ble. Votre objection prouveroit trop s elle nous 
obligeroit à croire que le Polythéïfme n'eft pas 
une erreur, puilque les Grecs & les Romains > 
Nations 11 favantes & fi polies , y ont croupi fi 
long- tems. Cet exemple vous fait voir que l'au- 
torité du fuffrage des Nations civilifées& doctes 
n'eft ici d'aucune valeur. Les Grecs & les Ro- 
mains n'ont point employé les lumières de leur 
efprit à examiner leur vieille Théologie. Ils fe 
font conduits à cet égard-là comme les plus igno- 
ransde tous les bommes , & en infenfez. Je vous 
renvoyé (t) à Saint Paul. 

4. Enfin Je remarque en quatrième lieu » que 
iî l'on interprète les principes de Mr. Bernard 
par les confêquences à quoi ils conduifènt , on 
trouvera qu'ilaréduit l'autorité de l'argument en 
queftion aux mêmes bornes que l'Auteur qu'il a 
voulu réfuter y avoit pofëes , c'eft-à-dire 3 qu'il 
ne faut avoir égard qu'au fuffrage &'un certain nom- 
bre de particuliers diftinsuez. par leur génie &par 
leur érudition (m). Cela me fait fouvenir cfun 
très -fameux Parrifàn , qui après-avoir fait une 
longue courfe fur les frontières des ennemis „ fè 
retira par une route qui aboutiflbit à leur camp. 
(n). Senfit médias delapfus in hofies. 

IV. Je vous prie d'oblèrver que Mr. Bernard 
dans fa quatrième remarque, abandonne (0) l'uni- 
verfalitémétaphyfique , félon laquelle l'on a propo- 
fé la preuve que Mr. Bayle combat. Il fe con- 
tente du confentement de la plupart des Nations, 
& farteut (p) de celles qui font éclairées a & qui 
d'ailleurs ne font prefque À* accord far rien. Ce con- 
fentement unanime à reconnottre une Divinité 3 
lui perfuade que cefemiment eft appuyé far m fon- 
dement folide & inébranlable. Nous verrons ci- 
deftbus (q) qu'un tel fondement ne fauroît être 
folide » puîfqu'il a fervi de bafe à des fauflètez 
affreufès. En attendant difcns ici qu'on doit re- 
noncer à l'untverfalité Phy tique, & fe contenter 



(H) » Au commencement de ce Chap. 
(I) » Ils fè font égarez dans leurs vains rai&nnemens» 
& leur cœur deftitué d'intelligence a été rempli de té- 
nèbres. En voulant paner pour les iàges du monde ils 
font devenus fous 8e infenfea, & ilsont transféré l'hon- 
neur qttï n'eft dû qu'au Dieu incorruptible, à l'image 
d'un homme corruptible , &c. Mpkre aux Romains chap. 
i.<u. zi. &jUiv. félon U ver fa» de Mens. 
(m) ». Voyez la Continuation des Penfees diverfes 
Chap.XSXIII.àlafin. 

(») w virgU. JEneid< lib. %. v. 3 77. J'applique ces paro- 
les auParrifan. 

(•) » Bernard ubifupta pag, i%6. 
G>) » C'eft à quoi l'on fe rabat, ordinairement. Voyez 
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CHAPITRE XCIX. 

Continuation de l'examen des raiforts de Monfieur 

Bernard* A lui efijmpojfible de prouver U 

perpétuité de fin dogme, 

LA cinquième obfêrvation de M» Bernard nous De qnrfpc :i i f 
va donner Heu de montrer de plus en plus peutitn k/#, 
l'incertitude de l'argument qu'il veut rétablir, ,w '^d^. 
Ses adverfàires ne demanderont pas mieux quede 
voir qu'il rafle fonds fur la durée du confente- 
ment général. Jl m faut pas feulement appuyer, 
dit-il a (a) » far ce que la plupart des Nations re- m 
comtoiffent l'exifience d'une Divinité s mais aujji & 
principalement far ce qu'autant que nous avons de 
connoijfance de leur Hiftoire s elles l'ont toujours re- 
connue , & qu'on ne peut point marquer d'époque oh 
elles ayent pajfé de VAtheifme au dogme de l'exif- 
ience d'un Dieu. Cela ne peut rendre que plus 
difficile à prouver la mineure de l'argument ; car 
il faudra qu'on la propofè de cette façon, tous 
les peuples de ta terre ont toujours donné Imr 
confentement à l'exifience de Dieu. L'oppofant n'eft 
pas obligé à faire voir qu'elle eft rauiîè : toute 
la preuve regarde le foutenant , & ne peut être 
fournie que par des faits : ceux qui affirment dans 
les matières de fait , ne font pas reçus à fe dif- 
penfer de la preuve fous prétexte que leurs do- 
cumens ont péri dans un incendie. Ils ne peu- 
ventpoint fuppléerce défaut de titres par des rai- 
' fbnnemens vagues , par des vraifèmblances , par 
des motifs de crédibilité » ou en défiant la partie 
adverfe de juftifàer qu'ils avancent un menfbnge 
(b). On les arrête fuffifàmment pourvu qu'on 
leur puiflè dire , que pendant qu'on ne verra pas 
les aâes ou les pièces du Procès , il fera douteux 
fi ce qu'ils foutiennent^eft vrai ou faux. C'eft 
à quoi il femble que Mr. Bernard n'ait pas fait 
allez d'attention. 

Car tout fon plaidoyé fè réduit à dite. 1. Conjîdératims 
Que dans tous les tems qui nous font connus , la t*}*^ 1 '** 
plupart des peuples ont cru une Divinité , & p^w 
qu'on ne peut point marquer d'époque oit elles ayent 
page de l'Athêîfme au (c) Déïfme. z. Que n on 
lui oppofe des poilibilicez & des exceptions , il 
alléguera auffi des poffibilitez ; il niera la plupart 
des exceptions » & il ne comptera pour rien cel- 
les qu'il ne voudra pas nier. 3. Quepuifqu'il 
ne voit point que leDéïlme ait commencé cbez 
les peuples , il lui paroît beaucoup plus vraifem- 
blable que ce fèntimenc eft auflî ancien qu'eux. 
4. Que fi on lut dit qu'il y a des peuples qui 
ont pailë de l'Atheiime au Déïfme , il répondra 

que» 
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la Contin. des Penfees div. §XXX. au commencement. 
(q) »* En examinant la 5. obfèrvation de Mr. Bernard. 
(r)» Ellefoufire beaucoup d'exceptions, comme on le 
verra ci-deffous dans le Chapitre CIV. 
( f) » Voyez l*Epitre de Saint Paul àTiteChap. x , v. 1 z. 
(à) » Bernard ubifapra j>ag t i$6, 137. 
(^«Conférez avec ceci les artifices donc Ce fêrt le Car- 
dinal du Perron dans fa réplique au Roi d'Angleterre 
/iv, a. ehfervat, 4. th. 3, p. m. gzt. &faiv. pour fè dî& 
penfer de donner des preuvesde la Tradition de tous les 
premiers iîccles. Les Proceftans rejettent ces artifices. 
Voyez la Continuation des Penfees diverfes ch. %». 
(b) » Ceft-à dire 1 ( comme il l'explique dans une no* 
te marginale ) la Poitrine de, I'exitoce de Pieu. 
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que peut être , cela n'eft pas vrai t & qu'en tout Me comme tontes Us Provinces du Menât eftoient 
cas en remontant plus bant t fi on avait leur Hiftoire % [orties de l'Egypte » pareeque l' Egypte efteit la mère 
pu trouverait , peut-être , qu'ils ont êtê(d) DéiC- commune de toutes tes terres* ^gyptus terrarura 
les avant que d'être Athées (e) » parens. . , . „ Mais U n'y en eut point qui part ajfc ne 
Chacun voit que malgré toutes ces choies la plus loin cette difpute que UsChatdéens & les M- 
preuve oe la mineure ert en fort mauvais état * gyptiens > qui avoient conceu Us uns contre Us autres 
puiiqu'afiu qu'elle avance il ne fuffit point qu'elle une j r urie» je jaloufie touchant et point. Les premier* 
toit montée fur des poilïbilitez , & fur des peut- difiient au rapport de Diodore & de Cicéron , qui 
être t mais qu'afin de l'arrêter tout coure il forat **en moquent , qtte fors qu* Alexandre pajfa en Afie » 
de luîoppofèr des peut 'être & des polîïbilitez. Uy avoit quatre cent fiptante mille ans , décompté 
Ceft donc à tort que Ton s'imagine que les peut- frit ,qu*ils s' appliquaient a l'eftude desAftres. Auffi 
être du Soutenant ont la même force que les Us rie s'amufiient plus a compter par années le temps 
peut-être de l'opposant. La plus grande comptât- desregttet.de leurs Roys i ils compofent diverfis p/-. 
fitnee que celui-ci pourrait avoir, lèroit de dire : riodes les unes de fix mille ans , les autres de fix 
On me preuve qu'il y a beaucoup d'apparence que Ut cent , les plus petites de fiixante » avec UfqneUcs ils 
mineure eft vraie ,mais on m" avait promis de meprou- marquaient leur durée . * .les /Egyptiens . 4 é trou* 
tter qu'elle eft très-certaine * en en eft encore bien verent dans leurs Archives * félon Hérodote & Pom- 
loin » car comme la conelufion d'un fyllogifme fuit ponius Mêla, que depuis quils fubfiftoient fous le 
(f) la conduion de la plus foible des premijfes , la nom d Egyptiens s tous les Afires avoient fait quatre 
comlufion de ¥ argument fera celle-ci. îl *y a beau* fois leur grande révolution , c'eft-a-dire s'eftoient re- 
coup d'apparence que Dieu exifte. tins quatre fois dans la même difpofition , ou ils 
Confiderez , s'il vous plaît , Moniteur » que d eftoient , lorsqu'ils commencèrent à tourner \ ce qui 
l'argument donc il s'agît , eft une très- forte preu- comprend un nombre incroyable defiédes. D'ailleurs 
ve de l'exiftence de Dieu , îl doit être propre à commt ils fi piquoient d'entendre du moins aujft-biert 
la converfion de ceux qui cherchent encore le par- l'Aftrologie que les Caldêens , ils fi vamoient de 
ti qu'ils doivent prendre. Il ne faut donc pas garder les Ephémérides d'une infinité d'années , & 
fuppoièr que l'on difpute avec des gens , qui ad- b* Hiftoires des Rois qui les avoient goufutrnez^pen- 
mettent comme nous l'Hiftoîre de la Gcnefe. Il dam tout ce temps. Un de leurs Auteurs cité pat 
faut tout au plus prétendre qu'ils la reconnoifiènt Saumaifi ( £J en compte jujqu'à trente races. Us unes 
comme un monument de l'opinion d'un petit peu- de Dieux , les autres des Héros t lestroifiémesd'hom* 
, pie qui habitoit en Judée , c'eft-à-dire , qu'en re- «•«» S*w avoient régné plus de dix millions d'années* 
cueillant les diverlès traditions des peuples fur la Mais comme tout cela ne contenmt pas ces gens in- 
durée du genre humain 3 ils ont trouvé une Na- faiiabUs d antiquité , ils figèrent plus à propos de 
tion quiararmequedepuis le premier homme juf- *&* $** l g E>Uu Vulcain un de leurs Rôts, avait 
ques à nos jours il ne s'eft pane que fix mille ans régné pendant une infinité defiecUs ; mais que Us 
plus ou moins, ils ne fe croient pasobligez de pré- Annales de fin règne s 'eftoient perdues i Que nêan* 
férer cette hypothetèà celle detous les autres peu- tnoins le Soleil fin fils avoh tenu l'Empire d'Egyp- 
pies du monde , qui ont fait remonter beaucoup u *P*f s l*y pendant fix cens mille fix censfiixmte 
plus haut leur origine. Ils favent que l'érudition & feize ans, Je m'étonne que l'Auteur que je 
& l'efpric ont plus brillé parmi quelques-uns viens de vous citer , n'ait tien dit de la vanité 
de ces peuples que parmi les Juifs, & que tous les des Chinois. Ils (/) difent que leur grand Phi- 
Phïlofophe&de la Grèce ont fait le monde éternel, lofophe Cottfucius naquit trois millions deux cens 
ou d'un commencement Ci obfcur , qu'ils ( g ) le fôixante-fept mitleans après la création du mon- 
laîflbienc indéfini. Permettez-moi de vous cirer de* Je ne vous parlerai pas des calculs^) de quel- 
quelques faits , que jetire d'un Ouvrage que vous ques autres nations touchant leur antiquité , Se 
ne méprifez pas. je laine ce que l'on difoit des Arcades , que leur 
tîwm Je t Sur l'incertitude du tems de la production de origine (n) précédoit celle de la lune. C'étoit 
Ml'ifur leur j a Knc (/,) il y eut beau champ a la vanité des pour figniher qu'elle étoit fi éloignée qu'on ne la 
"" fw "* peuples qui difputoient de l'Antiquité. Ce fut à qui pouvoir découvrir (o). 

fi rapprocheront le plus près des premiers fiecks .... Le jfbutenant répondra qu'il faut fè moquer de Avantageip^m 

Us s'imaginaient que cette Antiquité leur donnait toutes ces rêveries. Mais on pourrait lui répliquer enpmttirercvu 

quelque droit fm les autres 3 qu'ils regarderaient .qu'on le bat de fes propres armes >& qnene tenant VJsdeV^g^ 

comme leurs Cadets. Les Egyptiens , les Ethiopiens nul compte iie quelques nations qui ne fuivent nKn t du conf^ 

& les (i) Scythes prétendirent à cette gloire a & dé- P as I e contentement général des autreslùrle point tement mtvtr* 
clarerent * qu'ils eftoient immédiatement fortis de la dont on difpute avec lui , i\ ne doit pas trouver fi 1 * 
terre. Les Athéniens fe donnèrent par la même rai- mauvais que l'on préfère à l'opinion d'un petit 
' fin le tiltre honnorable d'AuthoBons , qui perte le peuple auffi obfcur que les Juifs , le fentiment gé- 
mêmefins. Mais Us Egyptiens trouvèrent le moyen néral des autres Nations , parmi lefquelles il y en 
d'enchérir fur cet Eloge } par ce rafinemmt ajftz. ra- a de iî fàvantes & de fi polies. De-Ià naîtrait ua 
re .* Que fi les Athéniens eftoient finis des champs incident qui retarderait beaucoup le progrès de 
de l'Attique comme despotirons , l'Attique clle-mê- la queftion principale , figne manîfefte que l'ar- 

1 gumenc 

(d) » Au même feus que dans la note précédente. (k) » In prtf. ad annos Clmaât. 

(t) » Bernard , uU fftprè paç; 137,138» (l) n &?* temporam ratio $ veritate fuhnittmvr , sinen* 

(/ ) Condtifit feqaitur dibilisrem pzrtem, »fi*"»fe *àff*** ultra JEgyptiorum rétro ch*ld&ommqiie am« 

-ff)»Epîcure même h'aurok ofé dire que le monde . y^bkiifamvemfiatempmigerent.^uedejtmt^uidicant, 

*> n'avoir encore duré précifément qu'un tel ou qu'un » ab orh wndito ad Cumfucmm Vitilofopbum annos tet mit- 

» tel nombre d'années. >■ *>&* dueentiesfexagiesfiptitki mille jluxijfè. Maitiiiius Sini* 

(h) « Traité de Religion contre les Athées , &c. pag. » cœ Hillor. lib. i. pag. m. 14. 
» M*. & fuivi Edit. de Pans t6* 7 . ( Le Père Mauduit («) » Voyez Saint Auguftm de civit* Des lib, 1 1. m p. 
«Prêtre de l'Oratoire en eft T Auteur: on l'a redonné » 10. & tes Commentateurs. 

«comme nouveau l'an itf*8. Cela parok parles Lettres (») m Ptutank in §«xft. Koman, pag, *8s. C/*w. Aie* 

» Hittoriques de Sept. 1^8. pag. 337.) Voyez auflî le a xmdr. m Protrept. p. 5 • 

«» Pezron antiquité des tems Chap. 1*. & 13. , (») » Voyez Bwhçmm m WHtarch. ^fi Rpman.pag, 

(i) » Voyez Jtâm&jhrjib. t» cafa 1. »i)b 
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gument dont il s*agît n'eft guère* propre à^établir 
la vérité, Il faudrolt » dis- je , abandonner la d\Ç~ 
ouïe commencée , Se courir après une autre pour 
lavoir fi Phypothefe des Hébreux eft mieux fon- 
dée que celle de toutes les autres Nations. 

Mais je veux que Joppofant fait plus trai table, 
Se qu'il accorde que le monde n'a duré qu'autant 
que le veulent les Hébreux : ne lut reftera-t-il pas 
encore beaucoupdediâîcultez contre la mineure de 
l'argument ? Le genre humain, félon la Bible Hé- 
braïque, avoitduré quatre mille ans plus ou moins 
lorfque l'Empereur Augufte mourut. Ces quatre 
mille ans peu vent êrred ivifèz en trois périodes qui 
comprennent le tems inconnu , le tems fabuleux > 
le tems Hiftorique. Je ne vous dis pas que je me 
fers là de la divifion de Varron le plus lavant de 
tous les Romains. Vous n'ignorez pas que c'eft 
ainfî qu*il a partagé les tems (p)* H a mis la fin 
du premier de ces périodes au déluge d'Ogyges ; 
Pour ce qui eft du commencement (q) , il l'a cru 
incompréhenfible» (bit que l'on fuppofe l'éternité 
du monde ,fbit qu'on ne là fuppofe pas, Le fécond 
péiiode félon lui a commencé à ce déluge d'Ogy- 
ges $ & a fini à la première Olympiade qui eft 
le commencement du tems Hiftorique, le dernier 
des trois périodes* Or comme la première-Olym- 
piade a précédé d'environ (r) huit fiecles la mort 
d'Augufte, il eft fiir que lorfqu'il mourut, le tems 
Hiftorique n'avoit pas encore duré le quart de* 
quatre mille ahs qui faifoient l'âge du monde. Il 
faut donc donner plus de croîs mille ans au tems 
Inconnu &au tems fabuleux. Il eft difficile de bien 
marquer fa portion au tems fabuleux : on le corn- 
menceroit peut-être trop tôt fî l'on en metroic 
la naifïànce à l'expédition de Colchos , qui pré- 
céda de cinq cens ans plus ou moins la première 
Olympiade. Faifons-le donc remonter plus haut , 
n'ayons point d'égard à Lucrèce qui a prétendu 
Kf) <î ue les Poètes n'avoient rien chanté au-delà 
des guerres de Thebes , & de la rurne de Troie. 
Montrons-nous plutôt libéraux que chiches ; don- 
' nons mille ans au tems fabuleux. Que nous im- 
porte ? Il (è trouvera nonobftant cette prodigalité* 
que fous l'Empire d'Augufte un homme qui au- 
roit eu à prouver la Thefe dont nous parlons , eut 
été contraint d'abandonner plus de ta moitié de 
la durée du monde , & qu'encore aujourd'hui le 
tems Hiftorique eft plus court que les deux autres 
périodes unis enfemble. Or de quel front notre 
foutenant prendroit-il fur foi de prouver qull y 



échouée fur un banc de fable , qu'on eût été bien 
téméraire en s engageant à la fournir. 

Elle voguera beaucoup plus heureu Cément fui: 
les efpacesdu tems fabuleux. Il nous en refte de 
beaux monumens, où les licences Poétiques n'em- 
pêchent pas qu'on ne voie que le culte de plu* 
îieurs Divinitez étoit établi dans plusieurs na- 
tions» L'on ne peutraifounabtement douter qu'au 
tems d'Homère > c*eft-à-dire » un peu avant la pre- 
mière Olympiade le Paganifme des Grecs ne fut 
déjà dans une efpece de plénitude ; mais on cher* 
cheroit vainement fi (es autels & fès facrihees » 
lès augures & fès oracles ont commencé dès les 
premiers fieclesdu tems fabuleux. Tout cela peut 
avoir été inférieur aux tems à quoi Homère l'ap- 
plique : les Ecrivains , Se furtout les Poètes , & 
principalement en matière deReligon, ne fe font 
pas un ferupufe d'attribuer à l'antiquité les ufages 
de leur fiecle. Qu'il nous fuffife donc de favoir en 
général , que le Paganifme des Grecs s'eft formé 
dans le fécond période de Varron. C'eft dans cet 
efpace de tems qu'ont vécu & que font morts les 
Dieux de la Grèce , Dieux qui avoient été (r) des 
hommes qui s*étoient rendus recommandables ou 
par leurs exploits ou parles fer vices qu'ils avoient 
rendus aux peuples , foie en les retirant del'état de 
difperfion > & enieurdonnantdesloixjuftes& uri-« 
les, (bît eu inventant beaucoup de chofesnéceftài- 
res pour couvrir Se pour nourrir te corps plus 
commodément , & pour eonferver ou rétablir la 
famé. Ils inventèrent les Manufactures de lin & 
de laine» rArchitedturejVÀgriculturejl'artde faire 
du pain Se du Vîn,d'avoirdu miel &de l'huile»&c. 
ils enfêignerent des remèdes , qui (bulageoienc 
les bleftez Se les malades , Se ils s'acquirent par 
tant de bienfaits la vénération & l'admiration du 
Public. Voilà l'origine de plufîeurs idoles des 
Payens , commequelques^ansd'entt'eux le recon- 
nurent (#). La vanité des peuples fomenta &; mul- 
tiplia l'idolâtrie: chacun fe piqua d'avoir eu pour 
Fondateur ou un Dieu , ou le fils d'un Dieu , Se 
lui confacra des fêtes & des ftatuës. La flaterie 
joiia bien fon rôle ; on voulut que les Conqué- 
rans > où les grands Monarques fufïènt honorez 
après leur mort 5 & que leurs fu jets continua fient 
à leur faire des prietes. La politique ne s'oublia 
point : on crut, que des gens farouches que l'on 
venoic de réduire fous le joug des loix , obéi- 
roient plus facilement , (v) & s'humanifèroient 
beaucoup mieux , fi on leur établirait un formu 



tas, * 



a eu toujours de la Religion parmi tous les peu- , laire de culte comme le moyen d'éviter les maux, 

pies, lui qui d'abord fe verrait contraint de re~ & de proipérer dans fès affaires. La&ance vous 

présenter , qu'il n'eft pas poilîble de fournir des apprendra de quelle manière ont été produits les 

preuves concernant les deux premiers millénaires* Dieux, des Payens. Liïéz feulement le Chapitre 

parce que tous les titres Se les documens de pref- quinze de fon premier livre. Vous y verrez bien 



que toutes les Nations du monde font abfolument décrite la métamorphofe des hommes en Dieux, 
péris à l'égard de cet efpace de tems ? Cette ex- Jefài qu'on peut fou tenir qu 4 il n'eût pas été poffi- 




Sihi&tatW 

Toîithïtfmy* 
par U &>[»*' 



(f)„ Voyez le Traité de Cenfbtin de die natal'*. 

(9 ) » frimnm tempusjîve habuit initiant Jtvejèmper fuh t 
ti certetittot aAnerumfit t mnpvtefr comprehendL Varro apud 
>, Cemorioum de die natali. 

(r) it On ne marque qu'en gros ta Chronologie : la 
», précîfïon n'eft point néceffaire ici. 

(f) »» Curfupera hélium Tbebmum &fumru Trt>y&, 
„ Non alias tlii quoque tes cecinere Pwf*? Lucrei. Hb. y, 
» v. 3%7. 

»» (*) » Voyez-en fa preuve dans taôance M<vfo, infiit, 
toUb, LtAf.iii " ■■ l "• 

(u) ,j îerf*u$ Zemnis auditor eàs dieit ejfe Uabttot Vees , 
5, à ijuiifus t»*gn* utilttAtts ad vit* cultum effet inventa, ip. 
„ fafyue te$ utiles & faltttaret Dttrutn ejfe voeabulis nunfu- 



npatas. Cîcero de Nat. Ûeor lib. 1. m. 60, VroiUm 
„ Ghius eaqttéLprodejfent hùmînumvh&Veomm numéro h** 
, , hit a ejfe dixit» Id. ibid. pag. 1 70. Sufcepit vita heminum , 
lyconfuetudoque commuait t bemfiàis excellentes vires ht 

<„ edum fuma ueveluniate tdUrent. Hinè Heè'euHet, bine 
3> Caft»r ô" PcllftXihmc Mfcutuphtt , ttine liber etiam. là* 
„ ibid. Hb. t. pag. 31 j>. Voyez là-defTus leCommentaire 

i » deLefcaloptef. -/ 

(-«)„ Dixermt ( quidam) tetam de D«# itntnortatwttt- 
>i epmûmemfi&am ejfe ubhominibut fapient'tbus "Rtipttbtic* 
,, catif* t ttt quot ratio m» pôtfet t ees udO§emm Relaie j*f 
„ceret.\A. ibid. lib. 1. pag. 170. Voyez la Continuât* *• 
„ Penfées divetfes. ch.71* ■ - ' ' 
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il n'eftguéfes moins probable qu'ils auraient pu qu'avec Vidéede Dieu ils reconnoîtroîentpour de 
embrafler cette nouvelieinftru&ion» quand même véritables Dieux Jes hommes mores qu'on vou- 
ais auraient été tout tels que les habita»» des AntiJ. droit leur faire adorer,q u'i 1 n'eft difficile de com* 
Jes , qui ont été trouve? dépourvus de toute idée prendre que n*ayaiu aucune idée de Dieu ils onc " 
de Divinité. Les anciens peuples de Grèce confenti à reconnoître pour Dieux Jupiter, Nepm- 
vivoient dans la plus craflTc barbarieavant que les ne,Bacchus, Junou & Minerve,&c. Vous verrez ce- s 
premiers Philofopbes les euflène humanïféz. Ils ci plus clairement, d vousfaites réflexion que pour 
étoient fâuvagesje meurrre écoîc commun parmi obliger de tels peuples qu on fuppofêroit Athées, 
eux , ils n avoienc aucune règle quant à la gêné- à reconnoître des Dieux * îl ne faudrait que leur 
ration des enrahs, ils ne mertoient nulle différence expliquer l'idée qu'ils ont d'une caufè des effets 
entre le facré & le profane. Voilà de qudi il falut de la Nature* Les Cannibales les plus brutaux Se 
que les Philofophes les corrigeaient. les plus athées,n'ignorent pas qu'il exifte quelque 
ï ^ choie qui produit la pluie» le tonnere»&c, nV 
(w) Silveftreishomines fecer» interprefquc Deorom ignorent feulement que cette chafe (bit (a) inteï- 

- CsedibusSc vi&ufœdodeterruitOrpheus: ligente. Mais fî un homme qu'ils refpeâeroienc 7 

- DiÛas ob hoc lenire tigres , rabidoique Jeones. à caufè de fon efprit » ÔC à eau lé des grands biens 

. . . qu'il leur auroit fait, les aftùroit que les âmes de 

leurs premiers fondateurs étoient montées au ciel, 

, *, qu cites yregnent,qu*eltescon(èr vent une affection 

"„'.." 1 / .* . particulière pour leurs defcendans,&qu elles fbnc 

n u- - • r **?** W ond * m , toujours prêtes à.leur procurer les bonnes pluies 

Publiai parois fccernere , facraprofanis : au'ils demanderont i que par confèquent il lçur 

. Concubiru prohiberevago, dare jura maritis, iaur confacrer destemptes, & les adorera l'avenir 

Oppida moliri: leges incidere ligno. comme des Dieux , ils croiroient cela très- facile- 
ment. NumaPompiliuseûtperfuadé aux Romains 

C'eft-à-dire (x) , » Orphée s ce fàcré Interprète tout ce qu'il au roi c voulu en matière de religion. 

»des Dieux* ayant détourné du meurtre leshom- Il ne ferait pas pofEble de perfuader à une ame 

" mes encore fauvages , & leur ayant fair quitter pénétrée de la véritable notion de Dieu, que Ju- 

- « La vie brutale qu'ils menoienr , on publia qu'il piter le perfécuteur de (on père , le galant de 
Madoucîlïbit les tigres , & qu'il apprivojfbk les pluûeurs femmes , le ravifteur de Ganymede, cft 
liions les plus furieux. . . . Anciennement on le vrai Dieu qui a fait& qui conduit tout l'Uni* 
**ne connoiflbit d'autte fagefïe; que celle qui versj mais des peuples Ci ignorans qu'ils ne fàvent 
»enfeignoit à diftinguer te bien du public de ce qu'il faut entendre par le mot Dieu, admettent 

» celuy des partie uîiers,& les chofèsfàintes d'avec tout ce qu'on leur 'en dit. La crédulité des Pratw de m/m 
»lesprophanes:à réprimer la fureur des hom- Américains a été telle, queFernanddeSoto'Gou- *"** je fa crédit- 
âmes qui croyoient avoir droit dedifpoler de verneur de Cuba Se General de la Floride, leur e %is" '*""**' 
» toutes les femmes : à donner des règles aux gens perfùada que (b) les Chrétiens étoient immortels* ... 
« mar iés , pour les faire bien vï vre d ans leur fam il- Comme L'ignorance de cette nation leur fait recevoir 
,» le : à bât ir des villes, ÔC à établir des loix. » : pour des méritez, tout ce qui pajfe la portée de leur 
Btrbarie des II faloit que la barbarie de ces peuples-là fut, connoijfance 3 ce General leur avait perfuadé que rien 
Gnamternsdu bien grande , puifque l'on a remarqué comme ne luyefioit caché de leurs dejfeins les plus fecrets ,fans 
fàeae rote. unc p reuve fe la fàgeflê avec laquelle Pelafgus Roi qu'ils puflènt comprendre commecela fe pouvait faire, 
d'Arcadïe avoit infpiréà fes fujets quelque éloi- & que fa figure quil leur montrait dmts fon miroir 
gnement de leurs coutumes ruftiques , l'inftruc- luy difoit toutes leurs penfêes. Sur ce fondement ih 
tion de manger du gland & non pas de l'herbe "n'ofoientpas même penjèr a la rébellion. 

- (y). Les Grecs & les peuples du voifinage a voient La vanité étoit fort propre à faire accroire aux Et ds celle des 
été fi accoutumez à brigander, qu'au tems du anciens Payens que les Dieux font desenfans. -Attentant* 
iiege de Troie il n'étoit pas incî vil de demander à C'étoit un motif de s'imaginer que chaque peuple 

un honnête homme s'il menoit une vie vagabon- avoit quelque fils de Dieu pour fon fondateur, 
de comme les voleurs (z). Il ne fut pas jufqu'aux Allemans, qui ne donnai^ 

Qfîltfithisfa- Que des peuples ignoransqui vivent fans loix, iênt dans cet orgueil chimérique. Ils fc difôienc 
*'Jcr ÎTpT" ^ ***" comme des oifêaux de proie ne fubfiftenc defeendus d'un Dieu (c) né de la terre (belle idée 
thétfae l dvY' 4 UC ^ e Brigandage* ou qui n'ont pasaflèz d'efpnc de la Divinité ! ) & ils prétendoient que le fils de 
îe«f>Us ïgno. pour fe garantir des injures de l'air j qui en un ce même Dieu avoit eu trois fils qui avoîent fondé 

trois peuples. Quelques-uns même par la licence 
qu'on Ce donne en parlant des chofes anciennes, 
qui ne choque point la vrai- augmentoient beaucoup le nombre des petits -fils 
fèmblance. Mais qu'étant une table rafè à cet de cette Divinité. 

égard-là , ils acceptent pour des Dieux tels fujets Vous voyez donc clairement que s'il eft probable 
qu'il plaît à des per(bnnes qu'ils ont en vénération queles anciens Grecs nepafïèrént pas de l'Athéïfm e ' 

deleurindiqueryc'eftauffiunechofêd'unegraude au Déïïme pendant le période fabuleux, il efir 
probabilité. Il /èroit plus difficile de comprendre pour le moins auffi probable qu'ils firent ce faut ; 

< d'où 



■i 




. («») o Hurar. de Arte Pôët, v.39\* 

(x) „Jc me fers de faTraduâion de Mr. Dacier. 
" ■' O) *» Eftff*f^* apudCaroL sie£h*nttm m texte* Hiflor, 
iy trace Arcadia, 

(x.) „ Voyez la Mothe leVayer dans les dialogues d'O- 
s»rafius Tubero pag. m» jo. où il prouve cela par un paf- 
»» (âge de l'Odydee» Sextus Empirtcius Pyrrhm. kypaïyp. 
r>He.$.c*p.*4.p*g.m m 1 8 1. avoit déjà fait la mêmere- 
. p, marque* Grorius 4ans les ijotes fut fon livre de veritate 
» telighttischrift. fag. t», 3 s 8. &/*%. cite pour celaThu^ 
Tome ///. », Part, 



«cydide & plufîeurs autres Auteurs. 

(a) „ Je veux dire qu'el !e gouverne le genre humain» 
it & en exige du culte. 

(V) « Hilloîrede la Conquête de la Floride pag. 13 c. 
» édition de Paris itfS j. 

(e) )t Tttiflonew Dettm terra edh^m&pXitimMannum^ru 
npnemgenm conditorefquê. Mantiûtrt sjtliatajfîgitant. 
„ guident attttm licentia vetttfîatispluresdeo mit * . . . *f* 
nfirmtttit. Tacit. de Germania cap. a. 

C c c c c 
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d'où vous conclurez que la preuve de la mineure 
n'avance point fon chemin; car les vraifèmblances 
qu'on allègue en fa faveur, peuvent êtrecombatuës 
par des vraifèmblances encore plus grandes. Ceft - 
ce qu'il ièroît facile de* montrer fi dé-peur de me 
rendre trop prolixe je ne nVabftenois de ta recher- 
che des autres probabilités que te foutenant peut 
produire. ' - - 

Notez qu'à l'égard même du tems fabuleux il 
«e pourrait prouver (à mineure que par rapport-' 
à la plus petite partie des habkans de la terre» 
Ou trouveroit-ildes faits certains concernant/ la 
religion des Sarmates & des Bretons , &c. de ce 

tems-là î 
Que feft aux Hais afin que vous ne tiriez pas de tout ceci 
fo»t<tâ*nsàdm- une fg U flç conclufïon par rapport à moi , je vous 
ZlïïZ ««* dWhofec,^ je vous prie d- a p P Uq U « 
thefa partout ou il fera neceflaire. Geft que pour 

mon ufage particulier je meconrarrtieaufèmiment 
le plus commun fur les di (putes de fait qui vien- 
nenr de vous être décrites. Je préjuge toujours 
pendant que je ne faî pas certainement te contrai- 
re qu'un peuple profeffè une religion » je croi donc 1 
que les Grecs & tes autres peuples de la terre en 
avoient uneavantmême le commencement du pé- 
riode fabuleux. Je fera là une probabilité qui me 
détermine à croire nonobftant ta probabilité des 
objectons. Il n'y a guéres de gens quin'énrou-' 
vent la même chofè s ils préfèrent une opinion à 
une autre par le fènnment d'un certain attrait qui 
les empêche d'avoir égard aux doutes qui fè pré- 
sentent. Mais ce que je préjuge ne furHrott pas 
v.. à m'engager à fbû tenir thefè. Car fi j'expofois 

à ladifpute publique cette propofition , la plupart 
des peuples mt too jours admis ta Divinité, il 
faudroît que je donnafte des preuves certaines , & 
capables de convaincre les oppofàns. Je n'aurois 
point de telles preuves , & je ne pourvois point 
taire pafièr dans l'efprit d'un autre l'attrait , l le 
fentiment intérieur, ce je ne fai quoi qui me' 
détermine. Cet attrait eft quelquefois fi puiftaut 
qu'il fait choifîr une opinion * lors même que les 
motifs de douter confidérez (d) en général paroif- 
fênt plus vraifemblables que les motifs de croire. 

CHAPITRE G 

Si Air. Bernard peutfupplêer par la voie des raipm- 
nemens le défaut de preuves de fait. 

VOus vous (buvenez de la difpute de Mr. 
Claude avec Mrs. de Port-Roy al,qui préten- 
dirent que pour prouver qne le doeme de la pré- 
Ugion avant le ience réelle eft véritable, il luftitoit de taire voir 
tems fabutmx. qu'il a toujours éré crû , & qu'afin de démonrrer 
ce point de fait il fuffit qu'on montre que l'E- 
glîfe n'a pu paflèr du fèntimentde Tâbfence réelle 
au fentiment de la préfènee réelle,fansque cela ex- 
citât de violentes oppositions; dequoi Ton ne trou- 
ve aucune trace dans l J HiftoîreEccléfîaftique. On 
a depuis étendu {a) cette méthode fur les autres 
controverfes. Il fèroit fuperflu de dire que Mr. 
Claude trouva fort irrégulier que l'on réduisît à 
une queftîon de fait un point de droit» & qu'a- 
_ près cela l'on fe fèrvît de preuves de droit pour 



Que &f, Bernard 
ne peut prouver 
que Us Grecs 
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décider la queftion de fait. Il ne fèroit pas moins 
fuperflu de fe fouvenir queMrs.de Port-Royal juf- 
linerenc leur méthode te mieux qu'il leur rut pof- 
fiole. Mais il ne fera pas hors de propos de foi- 
re voir que Mr. Bernard ne peut recourir à une 
fembUble procédure. L'hypothefedcl'impoffibii 
Lire du changement dont j'ai parlé concernant les 
Grecs^ c'eft-à-dire , de leur partage de l'AihéïC- 
me au Déïfme » n'eft pas auez bien fondée pour 
en pouvoir conclure » qu'il faut tenir pour indu- 
bitable qu'ils avoient une religion dans les tems 
qui précédèrent le période fabuleux. Toutes les 
raifbns de l'impoflibilité du changement fur des 
matières de controversé manquent ici. 

Car en t . lieu on ne peut pas alléguer le filen- 
ce des Hiftoriens fur l'opposition des Grecs pré- 
tendus athées au culte de Jupiter & des autres 
Dieu du Paganifme, Nous n'avons aucune hif- 
toire ni aucun détail de ce qui fè fit en Grèce 
lorfque les peuples fàuvajjes fe laïfTerent perfuader 
de ïè (bûmettre à une forme de gouvernement; 
& ainfi quand même ils auroient fait les rétifs à 
l'égard de TadmiGlon du culte des Dieux , il ne 
faudroît pas s'imaginer que le peu d'Auteurs qui 
nous relient , en auroient parlé. 

'Eni. lieu les oppofitions que l'an forme ou Réftximfait 
à' une nouvelle religion , ou au changement de t*ff*geùhm- 
quetques articles de foï*font fondées fur ce qu'on %"»*'* *&> 
feperfuade que l'on ne pourrait abandonner Tan- ^ m " 
cienne doctrine fans s'expofèrà la colère de Dieu, 
& à une infinité de malédictions que Ton regarde 
comme des fuites du mépris de la vérité célefte. 
Les Grecs prétendus athées ne pouvoientapréhen- 
der rien de fembtable en adoptant l'idolâtrie. Quel- 
que ftupîdes qu'ils fufïènt, ils ne pou voient pas 
s'imaginer qu'une vertu invîlîble répandue dans 
la Natute»leur «endroit compte de ce qu'ils refu- 
feroient de changer d'état , & les en recompenfè- 
roït , ou que s'ils ceflbient d'être athées , elle les 
en puniroû, S'ils ne craignoient point les mau- 
vais officesde cette vertu^ls n'en artendoient non- 
plus aucun bon office. Il ne leur fèrvoit donc 
de rien de réiîfter à la religion qu'on leur propo- 
foit , & ils ne rifquoient rien en l'acceptant. Elle 
ne leur impofoit point le joug d'une morale féve- 
re, & leur promettoit non feulement de beaux 
Ipe&acles & des cérémonies divertifiantes , mais * 

auffï une fource continuelle de bénédictions fur 
leurs ramilles , & fur le travail de leurs mains, 
moyennant quelques offrandes ou quelques génu- 
flexions foit aux idoles publiques, {bit aux idoles 
domeftiques {b) qui récompenfoient magnifique- 
ment les honneurs qu'on leur faîfoit. Faudroït- 
îl être furprïs après cela qu'ils fuflènt panez de 
t'Athéïfme au Déïfme fans fe faire dragonner, 
ou fans en venir eux-mêmes aux armes ? Ne fè- 
roit- il pas naturel qu'ils euflènt changé d'état 
agréablement Se promptement î 

En troifïeme lieu nous devons confiderer qu'ils 
vivoient dans une crafle ignorance. S'ils étoient 
. athées i ce n'écoît point par choix , ou par quel- 
que fuite de raifbnnement,c*étoit faute d'inftruc- 
tion,c'étoit par brutalité. Ainfi le faux poinc 
d'honneur , l'efprit de difpute „ le défir de faire 
valoir une hy pot hefe contre des gens qui fè croient 
plus éclairez, & qui fè piquent de vaincre leurs 
antagoniftes, ne pou voient pas les rendre opiniâ- 



tres. 



. (*0 m J e P^k aift fi P arce qu'alors ces motifs dedoute 
» ne font pas appliquez à la matière parcicuttetedont on 
i, porte jugement. 

(a) ,, Voyez: le Journal des Savans du s* Février 170». 
a»pag. 130. & fuiv* édit. de Hollande. 



(&) >» Plaute dans le Prologue de YAuluUrlt introduic 
iiitn Dieudomeftique qui déclare que pour reconnoître 
t, le foin que la fille du logis avoic eu de l'orner de bou* 
»,quets» il faifoït enfbrte que le jeune homme qui l'a- 
«voit engroffée l'épousât» 



jt de U Reli- 
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fies. Les Athées de la Chine qui fe piquent 
d'érudition » & qui regardent de haut en bas & 
avec le dernier mépris les Bonzes ou les Prêtres 
des Idolâtres , pourraient bien s'opinJâtrer dans 
leurs femimenspar un principe d'orgueil , & s'op- 
pofer même de vive force, s'ils le pou voient» à un 
Prince qui entreprendrait de les contraindre à 
l'abjuration publique de leur fyflême ; mats des 
gens fauvages ne font point fiijets à une ambition 
de cette nature. 

Remarquonsen 4. lieu que les Grecsdontils'a- 
gït , n'ont pas été attirez à la Religion par des per- 
sonnes odieufesqui la leur propofaflènt fièrement 
Se impérieusement î mais par des peribnnes qui 
pour mieux s'infinuer dansl'efprit de ces barbares 
(c) fe fervirent de la Poëfie , & qui s'acquirent la 
vénération publique en confèquence de leur fage£ 
fe &de leur vertu. Leur éloquence , leurs dit 
cours infinuansapprivoiferent ces peuples farou- 
ches , & les portèrent à fe foumettre à une forme 
de gouvernement, & aux loix qu'on leur propofa 
pour leur fureté & pour leur commodité. La 
Religion fut la principale de ces Ioix. On la leur 
montra par des cotez (î briltans » qu'ils n'eurent 
garde d'y contredire. 

Voilà des raîfons qui montrent que le pafïàge 
de l'irréligion à la Religion fe peut faire dans tout 
un Paysà l'amiable ÔC degré-à-gré en très-peu de 
tems. Mais pour le paflàge de la Religion à l'ir- . 
religion on ne peur le concevoir qu'environné de 
lenteurs imperceptibles ,& il faut mêmefuppofer 
qu'il commença dans des (d) familles difperfées 
qui vi votent fans loix, fans formedegouvernemenr* 
ians Prêtres, & fans étude ; car il ne vient point 
dans l'efpric qu'un grand guerrier fubjuguant 
une Nation , fafïè mourir tous les adultes , & éle- 
ver tous les enfans dans l'Athéïfme. Les Con- 
quérans ne cherchent point de fujets Athées , ôc 
s'ils tâchent quelquefois de leur ôter uneReligion , 
cejn'eft que pour leur en faire prendre une autre. 
On ne peut concevoir qu'un Fondateur (e) de 
fociété établifle une forme de gouvernement fans 
y preferire un culte Divin , dont il donne la direc- 
tion à des perfbnnes qui dès-là deviennent com- 
me facrées , ôc par conséquent fort refpectables ) 
d'où il réfulre qu'elles fe trouvent engagéespar un 
intérêt eflènriel à maintenir la Religion , ôc à lare- 
commander au peuple Cous de terribles menaces de 
la part de Dieu en cas de mépris , & fous de ma- 
gnifiques promenés de la protection den-haut en 
cas de zèle. Voilà un gage prefque infaillible d'une 
éternelle durée, ou fous un tel cérémonial , ou (bus 
un autre félon qu'il arrivera des révolutions» On 
s'oppofera aux changemens tant que l'on pourra, 
parce qu'ils feront confidérez comme des innova- 
tions dangereufes. On ne foufïrira point que les 
Rires établis fbient cririquez,on regardera les cen- 
fures de cette efpece comme une profanation pu- 
mffàble. Plus la Religion aura duré,plusinfpirera- 
r-elîe de l'ardeur contre ceux qui l'attaqueront ou 
directement ou indirectement : fbn antiquité fer- 
vira de preuve qu'elle eft Divine , ôc de réponfeà 
' toutes les objections. Un Roi qui ne la protégera 
point 3 ou qui voudra lui faire du tort , n'aura 
qu'à fe bien tenir , il courra grand rifque ou de 
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fa vie , ou pour te moins de fa Couronne. Mais 
û enfin il fe préfente quelque fatale néceflîté qui 
contraigne de renoncer à fa Religion , ce ne fera 
pas pour pailèr à l'Athéïfme ; U rejeéHon de tout 
culte ferait encore plus d'horreur que l'introduc- 
tion d'un nouveau culte ; ce fera donc pour chan- 
ger d'objet , ou de Rîtes. 



CHAPITRE CI. 

Quelle confèquence on peut tirer 4e U durée d'un 

Dogme, En quel fins on p eut dire que la vérité 

eft plus ancienne Que l'erreur* 

CE que je viens de vous dire , vous fait devt- §*e Pantâptitê 
ner ,ce me femble , l'obfervationqueje vais &Fét*ndmèJônt 
faire , qui eft que Mr. Bernard ne doit pas pré- ^é&^- 
tendre qu'un contentement donné à une doétrine tmt, 
par la plupart des peuples depuis je ne fàï com- 
bien de fiecles , fôit un cataâere de vérité , car û 
une Religion étant une fois établie, eft fou tenue 
de la manière que je vous ai repréfentée, elle du- 
rera naturellement autant que le genre humain 
quelle qu'elle fôit , à moins que la force des armes 
humaines , ou l'efficace de la parole de Dieu , ou 
les artifices d'un impofteur n'y apportent du chan- 
gement i & en ce cas-là même il n'arrivera nulle 
cefiation de Religion , ce ne fera qu'une conti- 
nuation de Religion fous une nouvelle forme. Le 
menfonge y fubfiftera toujours } fi vous exceptez 
l'Eglife qui eft l'Epoufe de Jésus-Christ. 

Serrons un peu mieux le noeu en citant lexpé- Témoin l* Im* 
rïence. Suivons les peuples du mondedepui's le pre- gue durée dn 
mier moment où les livres nous les font connoî- P*z ani f me * 
rre,ju(quesàia mort de Jésus-Christ : Nous les 
trouvons tous idolâtres , excepté les defeendans 
du Patriarche Jacob. Cette idolâtrie de tant de 
peuples porte le nom gênerai de Paganifme. Elle 
fut fort ébranlée par la Prédication des Apôtres , 
ôc par celle de leurs fucceflèurs. Ils convertirent 
une in6nitédegens , & néanmoins le Paganifme 
étoit encore la Religion dominante , & perfëcu- 
tanteau commencement du quatrième fiecle. Il re- i 

eut en fui te un terrible coup par la converfïon de 
rEmpereurConftancîn à la foiChretienne; ildimî» 
nua depuis de plus en plus malgré les reflources 
que le règne dejulien l'Apoftat lui avoit ouvertes; 
mais avec tout cela il le fallut aflbmmer à coups 
de mafluë. L'Eglifequiauffî-bienque les Puiflàn- 
ces Séculières fe fert de la force comme de fâ der- 
nière raifon , employa l'autorité Impériale pour 
faire cefler le culte payen. Sans cela il fubfifteroit 
encore aujourd'hui , fî l'on en veut croire Mr. 
Jurieu (a) t qui allure que le Paganifme ferait 
encore debout * & que les trois quarts de V Europe 
feroie encore Payent , fiConftamin& fis fuccejfiurs 
n'avaient employé leur autorité pour t abolir» Maho- 
met & fês fucceflèurs le détruifîrent à force ou- 
verte en plu fleurs endroits du monde. Il a fallu 
pour le ruiner en Allemagne ôc dans le Nord , 
la mettre à feu ôc à fangi & quoiqu'il en foit, 
il fubfifte encore dans une telle étendue' en Afri- 
que , en Afie & en Amérique , que d'habiles 
gens ont fupputé que {b) fi l'on divife les Régions 

connues 



. (r) « Voyez Mr. Dacier fur l'Art Poétique d'Horace 
"pag. j4ï. Edition de Hollande. 

(a) m On pourrait peut-être mppofer qu'un homme 
5Ï fans Religion fe trouva fèul dans quelque Ifle » $c que 
„ de lui font defeendus cous les habitans deslfles Antil- 
» les , ou des Ifles Marianes. 
Tome III, 2. Part, 



(<*),, On fuppofe ici un Fondateur qui croie ou qui 
3S connoiffe quelque Religion, 

(a) „ Voyez dans le Diâion* Hiftor» & Crit. la re* 
„ marque O de TA r ticle Mahomet. 

(&) „ Brerewood , recherches Cm la diverfîté des tan* 
w gues& Religions ch. 14* p. loï.Edit. dePacisiff4o.in$» 

Ccccc 1.. 



Givel* durfo 
f'Otvve égale. 
ment Nxifienre 
dctfaux Dieux* 
& celle du vé- 
ritable. 



S& l» verkê eft 
fins ancienne 
que V erreur. 
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connues de tatcrrt tîîtreme partît féfgales t U portion 
des Chrétiens Jfnt comme cinq, celle des Mahome- 
tans tomme fix t & cette des ^y cm comme dix-neuf* 

Que conclurons-noUf d'une fi longue durée ï 
La prendrons-nous pour une preuve folide de 
1 exiftenee de Dieu fous prétexte que tant de Na- 
tions ont donné pendant un fi grand nombre de 
(ïecles leur contentement à cette extftcnce ? Voi- 
là ce. que Mr. Bernard en veut inférer : mais par 
la même raifon il faudra prendre ce contentement 
pour une preuve folide de l'exiftcnce des faux 
Dieux î car fi l'on en peut faire deux a&es dont 
l'un tombe fur 1 exifteuce Divine en général , & 
l'autre fur l'exigence particulière des fauflès Di- 
vinitez > ce n'eft que par une abstraction de 
Logique : ces deux forma litez font réellement la 
même chofe dans l'entendement des Payens \ ils 
n'ont jamais fëparé la foi de l'exiftence Divine , 
Se la foi de l'exiftcnce de leurs Idoles , 6V aïnfi leur 
foi ne fauroit être une bonne preuve de l J exik 
tence de Dieu fans être en même-tems une bonne 
preuve qu'if exifte de feux Dieux , & que l'ido- 
lâtrie cft une bonne Religion. D'où paraît que la 
durée ni l'étendue du confentement des peuples 
ne font point des caractères de la vérité. Le tems 
eft le père de la vérité , dit-on ordinairement ; 
l'expérience a jufttfié plu heurs fois cette maxime , 
car il y a eu bien des impoftures qui ont été en* 
fin découvertes : mais fi l'on vouloit appliquer cet- 
te maximeà routes fortes de fujets , on en ferait 
bieji la duppe. Par quel motif a-t-on alfuré dans 
un Ouvrage de Ciceron que (c) le tems ruine les 
Fables ? N'a-ce pas été afin de conclure que les 
Dieux du Paganifme , dont le culte fubiiftoit de- 
puis tant de iîecles * Se fè fortifioit de jour en 
jour, étoïent de vrais Dieux ? Etoit-ce bien rat- 
ionner (d) ? N'abufoit-on pas de la maxime ? 

Cependant, me direz-vous» on ne peut con- 
tefter à la vérité le droit d 'ai nette fur le menfon- 
ge , elle eft nécessairement plus ancienne que l'er- 
reur. Diftinguons , s'il vous plaît , 6c considé- 
rons d'abord Ta vérité fous deux égards , c'efVà- 
dire entant qu'elle eft; dans l'entendement Divin , 
& entant quelle eft dans l'entendement de l'hom- 
me. Elle exifte de toute éternité au premier 
égard t & ainfieîle précède de toute une éternité 
le meufonge, car il n'a puexifter que dans des 
entendements créez. Il feroît impoffible Jânsla pa- 
role de Dieu de décider la queftion fi les premiers 
jugemensque l'homme a portez t étoient faux ou 
véritables ;mais félon l'Hiftoire de la Genefè nous 
devons être affinez que la faculté de juger don- 
née à Adam , commença d J agir par une affirmât ion 
véritable , ôc nous {avons littéralementqu'il jugea 
bien ( e ) de l'origine de (à femme. Voilà donc 
la vérité dans l'entendement humain antérieure à 
la fauflèré. Celle-ci la fuivit bien - tôt j l'état 
d'innocence fut très-court , le premier pas vers la 
chute fut une faufiè affirmation ; deforte que la 
vérité & lemenfonge font filles de l'entendement 
prefque auffi âgées l'une que l'autre* Il n'eft pas 

(c)m opiniottumcrnimentit deUtdies t &e. Voyez leDÏO 
«tion. Hîftor. & Cric, à la remarque P. de l'Article La*. 
« ml ( Jean de ) 

(d) » Voyez fur ce paflage de Ciceron le même Dic- 
«tionnaireiè*^. 

(t) ». Genefc ch. 1. v. *$. 

(/)» Ajoutez à cela toutes les erreurs de l'enfance, 
» âge où Ton affirme aveuglément tout ce que les fèns 
» externes rapportent. 

(?) » Confères ce que dit Saint Pierre dans le ch* j. de 
» fa *. Epit. v, itf.que certaines gens tordaient tesEpitres 
» de S. Paul , & les autres Ecritures à leur perdition* 

&)»Eu çxeraplclotfqu'un Prophète aunonçoic ce que 
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poflfibte de favoîr fi du premier coup Adam jugea 
véritablement de la grandeur & de ta diftanee du 
Soleil &de la Lune.ou fi à forced'examîner il dé- 
couvrit que iès premières penfées là-deflus aïoient 
été fauflès. Mais nous pouvons dire {ans aucune 
témerité,que fes defeendans errèrent mille Se mille 
fois avant qu'ils fiûènt une affirmation véritable. 
On ne fauroit croire qu'Abel ait bien compris ce 
qu'on luidifbit de Dieu avantage de dix ou dou- 
ze ans, je veux dire qu'il formoîtde Dieu certaines 
notions peu conformes à la nature Divine {/}. 

Divifonsen deux clartés la vérité entant quel- 
le eft une modification del'amede l'homme: met- 
tons dans la première les choies qu'il a plu à Dieu 
de nous révéler extraordinairemenr » & dans la 
féconde les chofes qu'il a expofées à nos recher- 
ches. Je dis à l'égard du premier point que les 
véritables affirmationsontété antérieures aux fauk 
£ss j car fans doute les Prophètes qui recevoîent 
une infpiration immédiate , en faifoient un bon 
jugement. Mais ceux à qui ils alloient annoncer 
leurs révélations, n'étoientpas tousdifpofèzà les 
bien comprendre : on les entendoit différemment , 
les uns comme il falloit , & les autres de travers. 
La (g) prédication des Apôtres a eu ce même 
f deftin dans une même fëance. Il y avoit tel au- 
diteur qui en for toit hérétique pendant que d'au- 
très en fortoient très-orthodoxes. Voilà donc la 
vérité & la faufieté , filles de cette prédication * 
Tune légitime » l'autrebâtarde > qui naîfloient en 
même tems , & quelquefois (h) prefque auiîî-tôt 
que leur (i) mère. Je paflè fous filence que les 
Apôtres ont plutôt mal connu que bien connu le 
vrai caractère du Royaume du Meïïïe ,& qu'il y 
a des gens qui fbûtiennent que tes Juifs n'ont ja- 
mais bien entendu le vrai fèns duDécalogue en ce 
qui concerne les images ( ^J. 

Pour ce qui regarde la nature , ou les objets 
de la recherche des Phyficiens , il n'eft que trop 
évident que la fauHècé eft plus ancienne que la 
vérité. Le monde a été fans Philofophes pen- 
dant plusieurs ^fiecles : les Philofophes ont tâtonné 
affezlong-tems* & avancé bien de fauflès conjec- 
tures fur ta caufè des éciipfês , avant que de ren- 
contrer la véritable raifon. On doit les comparer 
à ceux qui tirent au blanc, qui le manquent plus* 
décent fois avant que d'avoir Tad relie de le tou-* 
cher. Il n J y a que très-peu de choies dont la 
Phyiique ait pu découvrir la vérité. Le travail 
des modernes depuis cent ans , a faîtrejetter com- 
me des erreurs abfurdes je ne (ai combien de doc- 
trines qui a voient palfê pour véritables. Mais le 
monde eft néanmoins , tout comme autrefois, un 
Opéra où L'on .voit le jeu des machines fans en 
connoître les reflbrrs. De tantd'hypothefes qu'on 
a inventées , ou replâtrées depuis deux ou trois 
mille ans , il fe pourrait bien faire qu'aucune ne 
(/) fut véritable ; mais non pas qu'il y en eût 
plus d'une de véritable (m). 

Je me (èrviraide cette occafîon pour vous en- 
voyer les vers que vous m*avez demandez. Ce 

font 

refprit de Dieu venoït de lui fùggérer. 



*neienne t 1%^ 
que l'amte. 



Au emtrnm h 

faujfeté en fatt 
dt Pbjrfiqtte cji 
ftits ànctinuè 
que la vmit. 



Reproches $i< % 
Tracafîtr f^ ta 



M 

M 
M 

M 

M 



(i) »>Par accident à l'égard deTherefie, 

(k) » Voyez les remarques de Mr. Arnauld fur une 

lettre de Mr. Spon pag. i$. & 107. & fiiiv. 

(/) » C J eft4-dire , quant à toutes lès parties ; car en 

gênerai il faut que fi Copernic fe trompe quant au 

mouvement de latmç, ceux qui fuppofent qu'elle eft 

en repos , difènt la vérité* ' 

(m) » Quorum epfownes cutn tam vari* fini , tamqne 

inierft d$d*»tes , aîterwnpri prefecie fotefi , ta torun* 

nulU , aiterum eerie nonpoteft ut plus m* ver» fit» Cïn 

ceio de naLiOeor. Lib. i , p. m. r. 
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font de très-mauvais vers ; mais puîfque vous 
en êtes curieux depuis que l'on vous a air qu'ils 
fè trouvent dans un Ouvrage fur les équivoques» 
il faut vous fatisfaire. Je ne vous dirai pas que 
l'Auteur de cet Ouvrage les employé lorsqu'il fe 
propofe l'objeâion que Ces ad ver (aires fondent fur 
ce que la Nature nous tient un langage très-am- 
bigu 9 Se qu elle ngus trompe en effet j à*oà. ils 
concluent qu'il nous eft permis d'ufer d'équivo- 
ques. Cette objedionefttrès-mauvatfe; mais la 
manière dont on y a répondu » ne vaut guéres 
mieux. Cela foie dit en paftânt. Voici ce que 
vous m'avez demandé. 

» (n) Fracaftor . . . en fon Poème à An> 
» thoine Flamînius & Galeas Florimont , blafme 
» en ces termes la Nature de émulation Se de 
» tromperie comme un autre Prothee » diiànt : 

„ Pendant que bien heureux vous Hfez les Poètes » 
i3 Et que vous recherchez les obfcures cachettes 
„ Des fecreis moins cogneus > vos âmes nourrif- 

„ (ans 
3 ) De divines leçons vos efprîts raviftâns : 
„ Que diray-je (o) où j'employe une vie ennuyeu- 

„ En cherchant ians repos la Nature envieufe 
„ Qui s'efehappe de moy ; fi je crois la tenir > 
», BUe change aufiï-tott, & la voy devenir 
„ Comme un autre Prothee en mille différences , 
,» Fuyant quand je la fiiy , trompant mes efperan- 

3» ces , 
3» Me fait plaindre te temps qu'atnfî je vas per- 

„ dant: 
9 , Car ainfi que n'aguere en ce travail mordant» 
3I Je cher chois curieux les efpeces des chofes , 
s, £t les formes qu'on dit toujours en eftre et 

» clofes 
>, Et partout s'efcouler : & que pour cefie fin 
9 , J'erroîs dans les deferts au cours de mon de/Un. 
3, Enfin j'ay recogneu que ces fpeclres volages - -■ 
3) Me trompaient grandement , & faifoienc mille 

» outrages» 
M Enlùrprennantlesfens, & fe coulant tousjours 
ai Dedans famé 8c dehors par un trop tibre cours. ' 

* ïV 

»Et enfin il conclud avec cefte aceufation pî~ 
» quante des chofes mortelles, ou pluftoft natu- 
» relies, en ces termes: 



i , 



» Jufques à quand veux-tu t*addoner à la terre ? 
3s Nequttteras-tu point ce manoir ocieux ? 
3> Et n'efleveras-tu aux eftoiles les yeux? 
» Ne fçais-tu que çà bas dans cefte nuicl: oblciue , 



(») >j Jean Barnes Traité contre les équivoques chap. 
s»3*. pag. 5 jj. 334. êdit. de Paris 1^5. *« t. -, 
(p) a* Voici les paroles de Fracaftor à la page ff8. de 
(es Poè'nes » édit. de Genève 1 6 3 7. - 1 
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91 â«W <&»>» t&iftrttm m* agere , & quam ducere vkam t 

9S Jttqmetumanimi t & qutretttem indapne van* 
& NfCturam femperfugientem t que. fe ttbi paulkm 
>, Oftendit mihi t mox faciès in mille repente , 
9i CeuFr0teu$, emveffa fequenUm elttdit , & angit 

3, Mœrentem fëmique horat , cajfumque îabsrem t 
^Nupet tni?n tenues fpeeûs » fimulachraque rerttm 
m §Hg* fiuere ex ipfis dkuntur, ptrqtte méat* 
>t Omm* dtimfiébto&fditanst tacitttfque ttqœro 
iy A'vUfyl'v*rttm, f^fieretafilemia (blm t * 
n Ccgmvi tamm his fpeOtns Uludiet ipfis : t 

nVt finfus ferlant nofirts , femperqat lacejfant , ' < 

4, Perque fores, taulafqm anime, vadantque meetttque, 
^Acremeent , ipfamque necimtr fûmitiaîinqHïtnt 

» < . . * g« » ttmdtm £ Jf j»/*r mtrtalia qttumn > 



V I N C I A L. 7qj 

- «Rien »*y peut eftre au vray » 5e n'y eft qu'en fi- 

„gure? 
' «Que ce tout n*eft tien qu'ombre» ou au plus m 
»3 miroir 3 1, t 
» Qui l'image d'autruy en là glace fait voir. 
M Ce font ombres» qui font à Te/prit voir en (bnge 
SJ Ce qu'il ctlime vray* quoy que ce (bit menfon- 
»>ge. 

Telle eft; l'incertitude de la Phyûque. Elle dé- ^?* ta Morale 
goûta Socrate , & l'obligea de fe tourner d'un ?/ w* P 1 ** 
autre cote; mais (p) m peut s etotmer avec ratfin i a phyhqutt 
de ce quêtant rebute de l'étude des chofes naturel- 
les , U crut trmver mieux fin compte dans V étude 
de U Morde ; pttijqtte les conclu fans en font encore 
moins certaines , & que fi la Pbyfique efl difficile h 
eau fi qu'il faut fouirent chercher flufieurs eau fis pour 
expliquer un effit naturel , la Morale le doit eftre 
encore davantage par le grand nombre des chofes 
quil faut fowent conftderer'pour bien juger de ce 
que nous devons Juivre eu éviter. 



CHAPITRE CIL 

Adminicule tiré de la cmtreverfi : Si l'étendue & 

l'antiquité fint des marques de U 

vraye Eglifi* 

JE vous avertis que les raifons de Mr. Bayle ta emmverfi 
contre l'argument en queftion > ont été* forti- fur l* autorité de 
fiées (a) d'un adminicule qu'il a tiré de la ùtraditwifrr* 
contreverièqoi règne entre les Catholiques & les îffl/w^ 
Proteftans^ fur l'autorité de la tradition. Il au- 
roit pu indiquer deux choies j 1 . Les remarques 
que Mr. Saurin a faites contre le fameux prin- 
cipe de Vincent de Lerins» {h) ce que tout les 
Chrétiens dans tous les tems & dans tous les lieux 
mt cru & tenu paur véritable , l'efi aujfi : z„ Le 
mauvais fuccès d'une penfée de Mr. Jurîeu tou- 
chant les articles fondamentaux .de la Religion 
Chrétienne (e): c*efi que tout ce que les Chrétiens 
ont cru unanimement, & creyent encore partant 9 eft 
fâttdamental&necejptireaufaltth Si Mr. Bernard 
fe donne la peine d'examiner les oblervations de 
Mr. Saurin (d) fur ce principe de Vincent de * 
Lérins, & fur cette penfêe (e) de Mr. Jurîeu, 
Se les objections que d autres (/} ont faites à ce 
dernier^ Se qui l'ont réduit à l'abfnrde 6c au 
fîlence s il verra que l'argument qu'il veut réra- 
blir , eft d^une foibleue extrême , Se qui doit fur- 
tout fe faire fentir à un Proteftanr. 

Voici 

„ Hdttcttlere ufaue votes ttftam î Kmquam reUnquet 
„ Has tentbras , rmnquam-ne t » luternlumina toiles t 
91 An nefeis , qntcunque bicfunPi qu& hoc no£te teguntur , . 
M Omnia tes prorfas veras non éjft fed timbras, 
yyAutfjtecul* , undt ad ws *Uen& émet imago î 

" - * -, ' '■ ' ~ 

(p) 3,Mariotte, Efiaide Logique pag. 154. 

(*) „ Voyez lechap. z%. de la Continuation des Pen- 
jjféesdiverfes* 

; (b) „ Voyez Mr. Saurin » Examen delà Théologie 
„ de Mr. Jurieu» pag. '70% . Voyez auffi les Nouvelles de 
3, la Rep. des Lettres 3 mois de Sept. 1 6 8 f . art. 7 . 
- ( c ) m Voyez Mr. Saurin &id t pag, 70. 

</) „ Saurin iAW. pag. 708. & ftitv. & dans la juffifi* 
> cation de fa doenrine pag. 107. & (ùiv. 

(*) tï Ihid t pag. fit. &fu*V< 

(/) »• Voyez Mr. Nicolle de l'TJniré de fEglife pag a ; 
M 5 % f . & fiiiv. & Je Jattua cœlerum referai* Trafc //. §. 
»xu. Voyez auflî dans le DiiSHon. Hiftor, & Qrit. la 
„ remarque F de l'article Artos, ' -~. 

' ■ *. Cccca 5 • * 
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Cmime éufÇtUt 
tèponfes des ira* 
tifîaxs aux «- 
proches que les 
Catholiques leur 
font de ta nou. 
wauté de leur 



Tt l'antiquité de 
lu prière pour les 
mmt. 



Mépris que fait 
M> Jurieu dit 
tonfmttmmtdtt 

Teres» 



Voîcl un fécond adraimcule. Les Catholiques 
Romains prétendent que la multitude des fe&a- 
teurs Se l'antiquité font des marques de la vraye 
Eglifè, & que par conséquent la fè&e des Ana- 
baptiftes, celle de Luther , celle de Calvin , celle 
de Socîn font fauflè* ; car elles ont commencé an 
XVI. fïecle , & n'ont chacune qu'une étendue 
très-bornée. Les Proteftans ont rejette ces deux 
marques de l'Eglifê , & ont fait voir que fi elles 
étoient bonnes » Les premiers Chrétiens auraient 
perdu leur procès, & qu'encore aujourd'hui l'£- 
glifè Romaine perdrait fà caufè, vu qu'elle ne 
peut fè glorifier d'une antiquité qui égale celle 
des Payens de la Chine » ni d'une étendue qui 
égale celle des Mahométans. Ils fe font fervîs 
(g) des mêmes réponses que les anciens Pères fi- 
rent aux Payens qui fè prévaloîent du confènte- 
ment immémorial d'une infinité de peuples , 8c 
qui înfuitoient la nouveauté du petit troupeau de 
Jbsus-Christ. Il eft étonnant que les Catho- 
liques Romains ayent voulu diftïnguer (h) la Vraye 
Eglifè par des cara&eres qui conviennent mieux 
au Paganifme & au Judaïfme » qu'au Chriftia- 
nifme , & qui font communs avec l'Egtife Ro- 
maine aux Eglifès Grecques , qu'elle tient pour 
fauiïès. Il ne faut point douter que ce ne fbit 
une chofe qui a paru toujours ridicule à Mr. 
Bernard. D'où vient donc qu'il nous allègue la 
longue durée d'une opinion , comme un caractè- 
re de vérité ? La doctrine des Sociniens que Je- 
stjs-Chiust neft qu'un homme, n*a-t-elte point 
fait une fèéfce pendant la vie des Apôtres ? Et (i 
elle n'a point profperé fous lesauipicesd'Ebion > 
ou de Paul de Samofate» ou de Photin , n'a- 
t-elle point eu fous les aufpices de Mahomet la 
profperîté la plus éclatante qui fe puifte voir? La 
voilà donc tout enfemble fort ancienne &: fort 
étendue. L'opinion que l'ame des morts reçoit 
du fouïagemenr par les bons offices des vivans , 
n J eft-elle pas établie dans prefque toutes les Reli- 
gions du monde ? Cherchez-en l'origine tant 
quîl vous plaira , vous ne la trouverez point i el- 
le eft aufli ancienne dans la Paganifme, que les 
premières preuves que l'on peut donnerde l'exil 
tence de la Religion des Grecs. Il y a beaucoup 
d'apparence que les Payens & les Juifs qui em- 
braflèrent la foi Chrétienne 3 retinrent l'ufàge des 
prières pour les morts, & qu'ainfi c eft un ufage 
auïïî ancien que le Ghriftianifme, quoique les 
Apôrres ne lavent -pas ordonné. Mr.. Bernard 
youdtoit-il que pour le convaincre qu'il fe trom- 
pe ; lorsqu'il condamne ou le Socinianifme , ou 
la prière pour les morts , on fe prévalut ad. ko- 
minent des remarques qufîl a Eûtes en faveur de 
l'argument en queftion ? Peut-il adopter cet ar- 
gument contre les Athées , & le rejetter lorfque 
les Payens le braqueront contre lui 5 Ne feroit-ce 
pas avoir pondus & pondus » poids & poids ? 
* '' Repréfèntons-lui le peu de compte que Mr. 
Jurieu a fait du, contentement, des Pères. .. On 
pttifè les preuves dans trois fources t dit -il (i) , i. 



•S (g) «Voyez entre autres. Mr. du Pleflis Mornaî au 
m chap. j. de fon Traité de PEglife, & Mr. Drelincourt 
„ au chap. 7- de la ». partie du triomphe de HEglife. 

(h) » Conférez avec ceci ce que Ton voit au Diction. 
jjHiAor. & Cric, à la remarque P. de l'article Mahomet. 

{*) *> Jurieu XL Lettre paftoralede la i. année pag. 
s , 141. édit. in xa. Notez que Mr. Saurin dans la juftî- 
„ fîcatîon de fa doctrine chap. 15. où il fait de bonnes 
» remarques, iùr l'argument de l'autorité» fe fert pag. 
,,411. de cet endroit des Paftorales de Mr. Jurieu, 
s» pour lui montrer lès concradiâions^mais il lefuppofe 
siinaUuxpri(çsavecMr.rEvêquedeMeaux;c'eltavec 



l'Ecriture Sainte , x. les Pérès, 3, ta rdijbn, Lk 
première fource efi C unique ct'ait Von tire des preu- 
ves d'un poids jùffifimt , pmr faire fttecomber ta ré- 
fiftanec de t'efprit de l homme* Mais U troificme 
eft telle d*w fartent les lumières qui le touchent le 
plus. .... Et pour ce qui eft 4e la (kj troifieme 
fiface qui eft Vauthorité des Pères „ m» feulement 
tfeft la moindre s Mais elle eft de fi petite importance 
que rien plus. Quand les anciens fe rencontrent 
avec l 1 Ecriture Sainte & avec la raifott , cela fait 
un très-grand plaijfr à une attte Chrétienne qui aime 
bien a prendre toute forte de fiuretez» Que fi Us 
Pères s éloignent de l'Ecriture & de la raifon , nous 
avions fujet d*en être fâchez. & de tes plaindre $ mais 
lafoinen feaurm recevoir grand préjudice. Pre- 
mièrement , pareeque cette fource de preuves n*eft de 
la portée que de très-peu de gens. Tous fem appel- 
iez à croire en Dieu & a fes veritez, , mais peu de 
gens en font dam l'obligation & en (l) état de lire 
les Pères , & de feavoir ce quils ont dit. Seconde- 
ment c*eft une fource ohfture & douteujè* Car ceux- 
là même qui nous produifent les témoignages des Pè- 
res avec tant d'apparat > n'oferoient nous dire qu'ils 
font infaillibles. Tellement qu'après mus avoir acca- 
blez, de témoignages s au bout du compte il faut quils 
avouent que tout cela peut être faux* 

Il fe fait ëniuite une objection : JSTeft-il pas 
fâcheux de fe mettre tous Us Pères fur les bras? Ec 
voici ce qu'il répond : » {m) Il faut fçavoit 
3* que le confèntement des Pères n'eft qu'un con- 
» lentement d'hommes , qui ne font pas infailli- 
» blés pris (êparement , Se qui ne le font pas da-, 
avantage pris conjointement:. Il eft vrai que 
wnous avons regardé comme une maxime du 
» bon Cens cette règle de Vincent de Lérins , 
» que ce que tous les hommes ont cru en tout tems 
**& en tous lieux 3 doit être véritable. Et c'eft ' 
» une chofê dont Mr. Nîcolle Ce fert pour me 
«convaincre. Mais il y a bien de la différence 
« entre tous les hommes, ou tous les Chrétiens, 
»Ôctous les Pères: entre tous les tems , Se (èpt 
«ou huit ûecles, ou même plus. Les Perei 
» ne font pas tous les Chrétiens ; les (îecles de- 
» puis Saint Auguftin., jufqu'au fiecle de la Ré- 
» formation ne font pas tous les hecles. Ainfi 
» le confèntement des anciens ne fçauroit faire 
»> une preuve , c'eft tout au plus qu'il faflè un 

»> favorable préjugé r (») Les Anciens fe 

» font fu î vis léc refont imitez les uns les autres 
m pour certaines (0) opinions faunes .... le 
» confèntement des Pères dans une doctrine qui 
» n'eft aucunement fondée dans l'Ecriture Sainte, 
» ne peut pas même faire un préjugé. 

Si Mr. Bernard fè veut prévaloir de la reftric- 
tion qu'on donne ici à la maxime de Vincent 
de Lérins , il ruinera de fond en comble la preu- 
ve qu'il tâche de fortifier. Car fi cette maxime 
a perdu fa vérité depuis le grand Schifme du 
XVIl fïecle , pareequ'on ne peut plus dire que 
tous les Chrétiens s'accordent à croire certaines 
chofès » le confèntement de tous les peuples ne 

pourra 

», Mr. Nicolle que Mr. Jurieu difjtute. 

0) „ Il falloit dire la féconde. 

( l) , , Ceci combat rargumentque Monfîeur Bernard 
,> veut rétablir j car peu de perfonpes font capables de 
„ vérifier, fi tous les peuples ont confenti à telle ou à 
9> telle choie. 

(m) 9 , Jurieu ibid. />*£. 244, 

(») „ Idi ibid r pag. %n6. 

(») » lien donne pour exemple 1'opïnïon de ce certain 
», Heu de fèqueitre où alloientles âmes après la mort 
n pour y être gardées jufqu'au jour du jugement » qui a 
„ eu pour elle le confèntement unanime de» Anciens. 
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pourra fervir de preuve » qu'entant que nous fe- 
rons affurez qu'il ne fera point interrompu dans 
les fïecles à venir. Or c'eft une choie très-in- 
certaine. De-plus Û pour favoir qu'elle a été 
la créance de tous les Chrétiens > il ne fuffit pas 
de connoître fur quoi tous tes Pères s'accordent, 
& iî Ton a raifon de fùppofèr que la créance du 
peuplé n*a pas été conforme à la do&rine de cous 
fès Pafteurs , il ne fera jamais pofEble de décou- 
vrir ce à quoi les peuples ont donné leur conten- 
tement. Ce fut donc três-matà-propos que Mr. 
Jutieu fè fèrvit de la maxime de Vincent de Lé- 
rîns. 

On pour mit peut-être repréfènter à Mr. Ber- 
nard , que la Conrefïion (p) de foi desEgtifes 
Réformées déclare , que nous connoiffins les livres 
de l'Ecriture efire Canoniques , & reigle très-certai- 
ne de nofire foi » non pas takt par le 

COMMUN ACCORD ET CONSENTEMENT 

x>e l*£glisê, que par le tefinoignage &perfua- 
fion du Saint EJprit. Cela fignifie que le témoigna- 
ge du Saint Elprit nous furfiroit 6ns le confènte- 
menc de TEglife , mais que ce confentemenc ne 
feroir pas une bonne preuve fans le témoignage 
du Saint Efprit. 



CHAPITRE CIII. 

Examen de la fixiéme remarque de Mr. Bernard, 
eu il exprime fin opinion fur l'origine du {a) 
Dé'ifme. Si l'homme a plus de difpofition a l'er- 
reur qu'a la vérité. Folies de quelques Payent 
modernes. 

VI. T) Aflbris à la fixiéme remarque de Mr. Ber- 
JL nard. Je crois , dit-ii (b) » que le Deùme 
qu'on a trouvé établi de tout tems prefque dans 
toutes les Nations, n'a point généralement d'autre 
origine que la 7t'adition 9 enfortequeje ne me mets 
nullement en peine d'examiner fi les idées innées 
font vrayes ou faujfes. Nous avons tous un Père 
commun qui efi Adam. Cefi lui qui nous a appris 
a tous 9 qu'il y a une Divinité, Les Pérès l'on dit 
à leurs enfans , & cette opinion s' efi trouvée fi con- 
forme à toutes leurs autres idées , fi proportionnée à 
leur nature* qu'Us l'ont reçue fans peine , & l'ont 
tfanfinife a leurs enfans. 
Mtilitèdetar. Cette explication change beaucoup la nature 
ZT *" "^ del'argument combatu par Mt. Bayle : il étoitdefl 
^«air*" tin ^ à convaincre de l'exiftence de Dieu ceux qui 
fade laTJvê- n'auroient d'autre refloureeque la lumière natu- 
relle j mais Mr. Bernard , le limite d'une telle for- 
v te , que pour en tirer quelque profit s il faut être 
perfuadé que le livre de la Genefe eft un ouvrage 
Infpiré de Dieu. Il ne prétend, pas que la ma- 
jeure de l'argument , ce a quoi tous les peuples de 
la Terre confentent eft vrai > fbit prouvée par la 
fuppofîtion que la voix de la Nature eft véritable, 
que les idées innées ne peuvent jamais tromper , 
&c. Il ne fait aboutir l'analyfè de la preuve qa J à 
l'autorité de la parole de Dieu. Il veut que 
fi le confentemenc général des peuples eft une 
marque certaine de Textftence divine , ce fbit à 
• eaufè qu'à commencer par Adam créé de La pro- 
pre main de Dieu, & la tige du genre humain » 
, tous les pères ont communiqué à leurs enfans la 
• foi de cette exifteuce. Cette tradition ayant une 

(f) n dans l'article 4. 

{*) » Entendez ce mot commeci-deffus chap. XCIX. 
; 31 noue (0. - 
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telle origine eft néceflàîrement vraie î tuais cora* 
me nous ne fàvonsque par l'Ecriture» que tous 
les hommes defeendent d'Adam formé de la pro- 
pre main de Dieu » il eft viublç que l'argument 
en queftion ne peut plus avoir 4e force qu'en- 
vers les perlbnnes periuadées de la divinité du li- 
vre de la Genefe , c J eft-à-dire » qu envers les per- 
fbnnes qui croient déjà très-certainement qui! 
y a un Dieu. Aînfî cet argument devient inu- 
tile. 

Si Mr. Bernard! ne m'en veut point croire , je Cette inutilité 
le prie ô\e faire attention à ces paroles de Mr. penvéeparu» 
Saurin: (c) Si en prend À la lettre la maxime de ££&*** 
Vincent de Létins , on n'y trouvera pas de difficul- 
té. Car cette universalité , tous les tems , tons les 
lieux s toutes tes perfbnnes , renferme les ApQ&es, 
& tous les membres de FMglifi Chrétienne. Qr oit 
ne doute pas que ce que les Apôtres ont cru & en* 
feigne, ne fiit véritable: mais il n'y a pas d'appa- 
rence » que Pincent de Lérins ait donné toute cette 
étendue a fa maxime 3 parce que > pour s'en pouvoir 
fervir , il aurait du fuppofir ou prouver , que les 
apôtres avaient enfeigné la doUrine qu'il voul&it , 
défendre par ce consentement unanime. Et alors fa 
maxime lui ferait devenue inutile : car dès que l'on 
a le jùffrage des hommes mjpirez , & de ceux dont 
Dieu s'efifirvi* pour nous donner fis Oracles , €&* 
nous révéler fis My fier es , le confemement du refie 
des hommesefififperfiu.il eft facile d'appliquer cela 
à i'hypothetè de Mr. Bernard , puisqu'il enferme 
dans la maflè des fuffrages de tous les peuples » 
le fuffrage d'Adam s & d'Abel, & de Noé , Se 
d'Abraham , Sec. & qu'il afïàre que tous les au- 
tres defeendans d'Adam ont opiné Comme ceux- 
là, quant à l'idée générale de i*exiûence de Dieu. 
On n'a que faire du contentement des peuples, 
dès qu'on s'appuie fur le témoignage d'Adam Si 
de Noé 3 comme fur un témoignage divin. On - 
peut donc dire qu'alors l'argument du confeme- 
ment général eft fupevftu ; & s'il avoît de la for- 
ce à l'égard de ceux qui rejettent la révélation» 
Mr. Bernard ne l'auroic pas appuie , comme il a 
fait) fur le témoignage de l'Ecriture. Rien ne 
montre mieux qu'il eu a fend très-vivement la 
foibleftê. 

Effectivement, toute perfonne qui n'admet pas 
la révélation» ou qui la veac mettre à part } afin 
d'éprouver fi l'argument dont il s'agit , eft bon 
en lui-même ôc nous peut conduire fîkemenc , Se 
fans le fècours d'aucune autre preuve à la conclu- 
fîon , Donc H y a un Dieu , priera Mr. Bernard 
"de lui prouver qu'une tradition eft vérirable dès 
là qu'elle vient du premier homme. On lui dé- 
clarera qu'on veut bien lui accorder que tous les 
hommes defeendent d'un feul j maïs que l'on fetc 
abftraétion de tous les moyens dont ce premier 
homme a pu et reproduit. Il eft évident que dans 
cet état d'abftra&ion rien ne peut prouver que cet 
homme-là ait bien inftmit fès enfans. Il s'eft 
trompé peut-être dans l'article qui a pafîe de gé- 
nération en génération j il eft donc jufte d'exami- 
ner ce que c'eft , pourquoi s'en fieroit-on au con- 
fentemenc des peuples qui te font trompez en tant 
de chofes ? Le (èul remède conçre ces inftances 
eft , de {uppofèr que le premier homme a été faic 
& înftruic par Dieu lui-même , c'eft-à-dire , qu'il 
faut faire venir la révélation au fècours d'un ar- 
gument » qui fans cela ne prouveroît rien. * 

Ilfeprefente une autre difficulté. On décou- jç m vdUdï$, 

vre cubé £ Inutile 

(fi) , 1 Bernard ubtfnprh pag. 1 ?8. 
(0 » Saurai ubifuhk pag. 708 70^- 
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ttr*i[o*ntmtnt vrcparïes plus anciens roonumcns de Thiftoire 
dtMrMmnd j cux £#„ générales, Pline tréVpetite, l'autre 
fort étendue. Celle-ci admet plusieurs Dieux , 
Se les adore fous toutes fortes de figures corpo- 
relies , celle-là, n'admet qu'un Dieu » Se l'adore 
fans aucune image. Comment faurons-nous la- 
quelle de ces deux fè&es a mieux confervé les 
leçons du premier homme î Si Mr. Bernard ré- 
pond que c'eft la petite, parce que fon dogme 
eft plus raisonnable que celui de la pluralité des 
Dieux, îi fuppofèraun fait qu'on ne lui a point 
accordé , Si qu'il ne fauroit prouver indépen- 
damment de l'Ecriture » (avoir que le premier 
liomrae étoit plus habile que ne Tout été fès 
defeendans. Il faut d'ailleurs qu'il avoue que la 
tradition quîs'eft conlèrvée dans prefque tous les 
peuples , eft fauflè ; ce qui décrédite entièrement 
l'autorité de la tradition : & comme on nous fait 
•entendre que les înftructions du premier homme 
fe font coufervées à caufe qu'elles (è trouvoîent 
( à ) conformes à toutes les autres idées de (es defeen- 
dans , & -proportionnées À leur nature t il s'enfuîvra 
que les leçons qui ont fait les plus grands pro- 
grez , ont été les plus conformes & les mieux y 
proportionnées à la nature de l'homme. Or fi 
c'eft un ligne de vérité , il faudra conclure néces- 
sairement que l'idolâtrie païenne eft plus vérita- 
ble que le fyftême des Juifs. Concluûon impie & 
abominable I 

Si l'on juge des choïês par l'événement , il fera ' 
forme au goût inconreftable que rien ne s'accorde mieux en ma- 
dupeuple. tieredereli^îon au goût natureLde l'homme , que 
d'avoir devant (es yeux les objets du culte divin. 
On trouve établi dans les familles apparentées aux 
plus anciens Patriarches (e) l'ufagedesDieuxpor- 
tatifsXeslfraëlitesjàquiDieuavoit interdit n fé- 
verement le (èevice des images s violèrent très-fou- 
vent cette défenfe, malgré les punitions qu'ils s at- 
tiroient de la partde Dieu. Ils ne fu rent bien guéris 
du panchant à l'idolâtrie qu'après la captivité de 
Babylone, qu'ils confidérerent comme un châti- 
ment de cène infidélité. On n'a prefque point vu 
de nation païenne qui n'ait eu des fîmuUcres. " Les 
. Komains s'en abftinrent pendant (/) quelque 
rems } mais nature pâtiflbit trop; il falut aban- 
- donner cette coutume qui avoît tant plus au Roy 
Numa. Les Chreriens ne virent pas plutôt qu'il ne 
leur étoit plus néceftaîre de repprocher aux Gen- 
tils l'adoration des fimulacres, qu'ils commencè- 
rent à goûter cette efpece de dévotion , & peu- 
à-peu ils s'y affectionnèrent de telle forte, que les 
efforts les plus vtolens de (g ) crois ou quatre 
Empereurs ne purent guérir cette maladie. Les 
• parti fans des images triomphèrent enfin , & leur 
triomphe dure encore plus ou moins par toute la 
■ Chrétienté , (T l'on excepre les Communions qui 
fe fëparerenc de Rome au XVI. fade. Ce- 
pendant le Décalogue étoit connu de tous les Pré- 
lats. Mais le panchant naturel avoir fuggéré des 
explications. Si à la vue de ces chutes on s'é- 
crioic que le culte des images nous eft enfeigné 
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X QUESTIONS 

par la Nature ; que tous les hommes Pa pprenent 
d'un même maître. Se qu'à moins de cela il ne fe 
rut point établi presque partout pour un fi grand 
nombre de fiecles^ Mr. Bernard & tous les autres 
Proteftans le crouveroierit-ils à-propos? 

Je puis vous affurer en général que ce n'eft point $**t*sitm 
du tout une marque de vérité » que de voir que f**tf* l 
certaines chofes entrent aifément dans l'eiprit de i*l rrtH Utlx 
l'homme,& s'y enracinent profondément. J'avoue wnti, 
. qu'il {h) n'adhère jamais à l'erreur , que lorfqu'el- 
le eft revêtue des apparences de la vérité ; mais 
commeles objets qui n ontque ces apparences,(bm 
difficiles à difeerner de ceux qui font réellement 
vrais , la pareûe le détermine à fe contenter des 
premiers fantômes qu'on lui préfêmej & comme 
ces fantômes font innombrables , au Heu que la ve- 
- ritéeft unique, ilnouseftbien plus aifé d'en trou- 
ver quelqu'un, quede la trouver elle- même. C'eft 
ainfi que lorfqu on a fait tirer un grand nombre 
de copies d'un portrait , les curieux ont moins de 
peine à rencontrer une copie, qu'à rencontrer l'o- 
riginal. Il femble même que notre ame foit natu- 
rellement mieux proportionnée au menfbnge qu'à 
la vérité. Celle-ci eft ïnfîpide pour les enfans ; 
la fabte leur eft fi propre , qu'il s'en faut fervir 
pour les inftruire. Les hommes faits Ce plai(ênc 
infiniment mieux aux hiftoires romanefques , 
qu'aux hiftoires véritables * & dans les ïïecles 
mêmes les plus fâvans » s'il y a un homme d'un 
goût aftez épuré pour préférer au fard , & aux 
artifices du menfbnge la iimpliciré naïve de la 
vérité, il y en a mille qui la méprifent, afin de 
courir après les décorations de l'ïmpofture. Je 
vous renvoie à un excellent palfage de Macrobe 
(i) touchant les avantures de Didon. Navez- 
vous pas fouvent remarqué que pour un homme 
qui fe plaît à rapponer exactement une nouvelle, 
il y en a nulle qui ne fauroient s'empêcher d'y 
coudre des cîrconftances de leur inventien ; ce 
qui fait qu'au bout de vini-quatre heures cette 
nouvelle, n'eft prefque point reconnoïflable ? Ne 
faut- il pas que les Politiques Ce fervent de mille 
menfbnges pour bien gouverner les peuplés ? 
Tant ils reconnoiflènt la difproportion de la vé- 
rité àTefprit humain ! Cette maxime des poli- 
tiques a été futtout emploïée dans ce qui 
regarde la religion. Chacun fait le diâon 
vulgaire » quandoqttidem poptttis vult decipi , 
decipiatur : puijqtte le peuple veut être trompé, 

?\u"tl le foit. Les Philofophes mêmes qui fe 
ont le plus appliquez, à la recherche de la natu- 
re divine * n'en ont eu que des penfées fi faunes, 
( kj que l'on a dit qu'elles valoïent moins que' 
celles des Poètes. N'a-t-il pas écé nécefTaire 
que le vrai Dieu fe révélât fous des images 
très-rauflès j qu'il Ce donnât des pieds 3 &des 
mains , du repentir & de la colère* &c î Pour- 
quoi cela * fi n'eft afin de s'accommoder à la 
foibleffe de l'efprit humain » qui n'eût pu porter 
le poids de la vérité toute pure 1 Si l'on raflèm- 
bloic toutes les remarques qui nous peuvent faire 

juger 



(d) » Bernard ttbifuprà. 

(e) "Voyez le livre de la Gsnefe chap. 31. v. is. 
If) i>Cent fbixante ans, félon Piutarque dans la Vie 

^«deNumapag- 6$. 

(s) «Voyez le Père Maimbourg dans l'hiftoire des 
« Inconodaftes, 

(h) >Ob ne parle ici que de l'intérieur jcar on fait affez 
«que l'homme foûtient bien des chofes contre fa con- 
«feience, 

(0 »§uoâ\ta elegtmtius . . . âigeffit (Virgilius) ut 
"fabul/t tafcïvk-ntis DUonis , <jnam falfam ttovit «siwc 
ijjttas , fer tôt tamm f&eHl&fteeism n/eritMis fibtintat , & 
vit a pro vero pérora ûmmum colite t j ut fictives fiSkûrefyue 
ty&qjtijigmentis lîcfomm cmtextm imitttntm effîgin hoc 



y* matertA vel maxime î» effitiendis jimutacris tamq»*ff> 
ntinteo argumenta deeoris utantar .- me minus btpr'tmum 
npérpetuis & geftihus & atrttibus celebretur , tdtttum V*- 
>iluit pulcbritedù narrandi^ ut cmnes J?kœ»i(pt eafiitatis 
ncmfeii net ignari mmttm fibi injecijft reginmn, ne pfi~ 
*>terttur dxmnum pudorh, tmnhjeant tamen fabulé ; 
» & intr* cvnfciwtinm veri fidem prémentes matin* pr* 
nvero celebrart t quâd pefforibttt humante dtdcedo fingen* 
ntisixfudu. Macroh. Satura, lib. 5, cap. 17. pag- n>* 
»* 40?. 

(k)*> Voyez la Continuation des Penfées divertes» 
»§ LXVIIL à la fin. Voyez auflï %XK.8c conférez les 
«paroles de Pierre Charron rapportées danslepiâum. 
n Hîftor. Se Crit. Art. Simwide » rem. G, 
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Juger que notre efprira ^plusdcdifpofitionsàTer- 
reor^àU vérité, on ferait un livre* Ceci faf-> 
fira, je nVaflùre, à vous montrer que Je prin- 
cipe { /) de Mr. Bernard eft pour le moins très* 
douteux» Se que les conféquences lui en feroienc 
bien contraires. / 

Mats je veux néanmoins ajouter encore une 
petite queftion. Je lut demande h le foin qu'on 
prend d'empêcher que ceux que l'on tienr pour 
hèVeriques* ou pour efpnts forts » ne dogmatt- 
fent publiquement» & ne faflènt imprimer des li- 
stes, neft pas une marque que Ton fuppofè que 
l'homme & ki2è plus attirer par le menfongeque- 
par les doctrines véritables ? Youdra-t-il bien re- 
cufèr le témoin que je m'en vais lui citer , qui a 
dit en propres termes : (m) Qu'en mette un Pré-, 
dicatew Mahomet an , wi Smmm > un Pacifie & un 
Reformé dans une Ville fins que le Aiagjtraty inter~ 
vienne par fin auiborité t ni Dieu par fia ejprii &fes 
miracles , & vous verrez.bien-tot laveritéfitccomber 
entièrement , a caufi de la corruption du eœur & de 
tejprit humain , qui s'accorde beaucoup mieux avec 
la Religion corrompue. Enfin on ne iauroic nier 
que le culteraifonnablene foitmoîflsà la portée de 
Tefpri t de l'homme a ue la fuperftition . On démen- 
tirait l'expérience, firon ne con venoit pas de cela. 

// ne faut pas êtrefurpris, ajoute Mr v Bernard 
(n) s Jtdans une fi longue fuite déficelés, quelques- 
msont altéré l'idée de la Divinité qu'Adam avoir 
enfèignée à (es enfans» • Si vous n'êtes point fur- 
pris décela, je fuis furquepour lemoms vous ferez 
furpris que Mr. Bernard réduifè tour lePagani fine 
a quelques perfinnes , Se qu'il ne traite l'Idolâcrie, 
Payenne que d'altération de la vraie idée de Dieu. 
Elle en étoit un renverfement total , il y a plus 
loin de la vraie idée de Dieu à la nature des idoles 
du Paganifme, que de l'idée d'un homme à celle 
d'un arbre. Croyez- vous que les Prophètes & les 
Apôtres euflènt fulminé l'abomination de Tidola- 
triedesGentilsjCommeilsontfait, s'ils enavoieijt, 
eu une idée auflî radoucie que Mr. Bernard > Je 
m'en vais vous copier deux exemples des nouons 
que les Payens d'aujourd'hui iê font de Dieu : 
elles font pitoyables , maïs non pas plus faullès 
que celles des anciens Payens. 

(o) Si les (p) Tmgules après avoir adoré un de 
leurs faux Dieux* ne réuffijfmp** a la, chajfi^ ou 
& la pêche a & qu'ils oyent le malheur de ne rien 
prendre du tout, ils fi Jaifijfent de ces mêmes Dieux 
imagi&e£ > & les tiennent fufpendus entre le Gel & la 
Terre , jufques à ce qu'Us ayem le bonheur ' de réufi, 
fir> Ont - ils fait uns benne prife>il faut voir de. 
quelle manière Us régalent l'Idole quipréfide fur la 
chaffe, m fur la pêche* Us la fervent^ alors de leur^ 
viandes tes plus délicates , qu'ils pafent' devant 
elle , #• qu'ils lui portent même k la bouche. 
Peut-on voir une femblablc folie , &£ aveuglement de 
ces Peuples , fans être jaifi £êtonnementî » (q) 
»Les Mongales (r) . . * .ont leurs Idoles* 
»qu*ils tiennent dans les maifons, & devant 
« lesquelles ils pofent pluneurs petits pots * remplis 
»de viandes Se de boulon. ,. . .Un jourMon- 
'>fîeur l'Envoyé ayant aperçu une Religieufe 
» ÀïongaU^i le Chapelet à lamaïu^ marmotoiç 
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» fins ceflè , il luidetnanda ce qu'elle adorôit, JW, I 
**dore> lui répondit-elle a le Dieu que votre Dieu) 
**a chaffe du Cieh mais notre Dieu y doit remomef 
*» & en ehafer h fi» tour te vôtre » &' c'efi alors 
» qu*on verra plufieurs çhangemens parmi les Fût 
* des hommes. ■» - ,. * 



CHAPITRE, CIV. 

Mxœmen de lafeptieme remarque de Mr* Bernard* - 
où il dit que le devoir des enfans d'honorer leurs 
pères efiumimprejfim.de la Nature. 

VIL T 'Exemple que Mr. Bernard employé à 
L* donner du luftre à Ces fis premières 
observations , eft très-bien choisi: il n*aaroit pu 
en trouver qui lui fût plus avantageux, il dit (a) 
quequand on n'auroic aucune autre preuve decet- 
te proposition , les enfans doivent honorer leurs pères t ' 
que le confentement général Se perpétuel de tous 
les peuples*, on iêroit très- bien fondé à foutenîr 
qu'elle eft véritable , qu'elle nous eft enfèignée 
par l* Nature* que ta rat fin la diBe a chaque bom~ 
me jouqae nous l'avons teusaprifi d'un même maître*, 
Il ajoute que cette preuve ne peut point être 
affoibUe par les objections qu'on, voudroit tirer; 
i. De ce que nous ne comïoiflbns pas toutes les 
Nations ; i. De ce que nous en connoHîoiîs quel- 
ques-unes qui ne fuivent point . lur cet article le 
confentement général : 3 * De ce que même parmi 
les peuples oh lefintimem qu'on doit honorer fin père 
a étêreçuMs'eft trouvé de tems en temsdesPhilofiphejf 
habiles qui l'ont refuté* Il Coudent que Ces trois 
difficultez n'ont aucune force contre une opinion que 
laNeuure elle-même a di&éàtous les hommes /qu'en 
dépit de la i. difficulté on efi en droit de conclure 
qu'il efi très-probable qu*on trouvera cette opinion 
dans Us terres qui relient à découvrir ; qu'il faut 
réfuter la i. difficulté en comptant pour rien les 
peuples , qui font ici une exception à la règle 
géuerale, peuples qui font voir par leur conduite 
qu*ils font devenus bêtes ; que la ^ . difficulté fera 
réfutée fuffîfamment , pourvu qu'on dîlè que ce 
petit nombre de Phifofiphes qui nient quon doive 
honorer fin père, fint 4 gs enragez, qui ont voulu fi fai- 
re un mm en avançant les paradoxe s les plus étranges» 

Je vous avoue que je ne fuis point de Ta vis de SîVon doltftnâet 
Mr. Bernard , je ne voudrais point me fèrvir de f Hr ig eeufiut** 
fa méthode pour me convaincre avec une pleine fS*,*^ 
certituaequelesenfansâoiventjionorerleurs pères, infant Mvene 
& je ne vois pas d'autre bon moyen de connoître à Jeun ftret. 
cette vérité certainement>que de confulter les loi x 
de Tordre» & les idées qui nous découvrent les 
principes de la morale} car pour ce qui eft du 
confentement général des peuples , il a ici d'autant 
moins de force qu'oupeut conce voi r avec la derniè- 
re facilitéjCjue fans confulter beaucoup la juftice its - 
fe {croient accordez à imposer aux enfans l'obli- 
gation d'honorer leurs pères. Ce ne font pas les - 
enraus quiont fait lesloîx 3 niqui incroduifent les 
coutumes , ce font les pères. ^Puis donc que les 
pères avoient an grand intérêt à être honorez de 

leurs 



(I),»C*eft-à-<îire» ce qu'il fiippofe fui la proportion» 
» entre notre ame 8c les objets véritables. 
, («?) »* Jurîeu,TableauduSoctfiîamfmep.f t?. llavoit 
» dîtpag. fotf. quefi Ton faivoîtlesprincipeidestolerans 
»la faune religion aUtok toujours plusde parrifansqua la 
»> véritabïcfelon quele mal cftplus contagieux que lebien 
»>n'eftcommumcatifdelui-inefme. \5oyezleDic\ Hift. 
*>&Cric. Arc. Aco*ta» rem. B.Se Art Lusienietz- 
TomHLt.Tm, 



jiKi.tem» D. . 
(») „ Bernard uhifupr*. ^ 

(*) Evertlsbrandi relation de fqn voyage à la Chine 
pag.7i.édit.d É AmiKi(f?5'- . 

p) „ Nation triburaueduGrandDac de Mofcovie, s 

? ) „j^iMrf. T ag.ut : . 

r) ^Peuple de Tartane. , 

a) „ teltmfatbifipr* pag. ij 5>. 1 4». H t r 
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leun enfans > il eft viable que l'amour propre les 
eût engages de *eâe à faire pafïèr cela en forme 
^Sft^SH * ^ e ^*' ^simulateurs n'avoient garde de négU- 
imiûJk*aSt^ PP «ne choie qui non feulement étoit utile au 
fmiMteM%*> wèn gênerai de la fociété, mais qui de- plus leur 
m». étoient avarttageufe en particulier. Ils étoient ou 

Pères ou oncles : ils efpéroient pour te moins de le 
devenir , & en tout cas il mfteur pouvoit jamais pa~ 
roître indifférent que les personnes âgées tombaf- 
fentdansle méprisj&quela témérité des jeunes gens 
eût la bride fur le cou . Cet intérêt du Public &dc 
chaque chef de famille,n 'eft point affeâéâ uneNa* 
tion^ il regarde toutes les (ocîétez , toutes tes fa- 
millesiîlne faudrait donc pasadmker que par tout 
le monde on eût inftruit les enfansàporter honneur 
à leurs pères, & que pour rendre plus efficace cette 
inftru£fcion,on eûtexpoféaû blâme »& même à des 
châtimetts, ceux qui manqueraient à ce devoir; Se 
que Ton eût deftiné de grands éloges à ceux qui le 
rempliraient: cela, dis-je»ne nous devroït point 
furprendreqaand même nous ne (aurions pas qu'il 
eft très-jufte que les enfans honorent leurs pères. 
J'aquïeke donc très-volontiers à cette Opinion de 
Mr. Bernard , qu'il eft très prtéa^te que dans les 
pays qui {ont encore inconnus itregne la même loi 
quant à ce point-ci que dans les pays connus. Les 
( habitans delaTerreAuftrale font intérefîèz autant 

que ceux de l'Europe à faire que les enfans ho- 
norent leurs pères.' .' 
Ttjf&ilitè #un* Mais nonobstant cette grande probabilité il eft 
hicmtrabreiiaas tréVpoffible qUe dans les pays inconnus, il y ait 
Ui^mmnm. aw p ^^ ^ .j eft iib rea ux enfans d'honorerou 
de ne^ pas honorer leurs pères* Cela me patoît 
poflîble (k) dans deux cas fort oppofez. L'un fe~ 
roîc de s'imaginer Une Nation qui pour attacher 
* plus fortement aux intérêts de l'Etat les pallions 
de tods les particuliers , ordonne que tous les 
enfans {oient cenfez apartemr nonpas à leurs pères, 
mais à la République» (c) qu'ils foient élevez par 
les foins des Magiftrats » Se deftinez par les mêmes 
(bms à un emploi plutôt qu'à un autre, 6c laif- 
fez enfuire dans une pleine liberté de fc choïfir 
des patrons & des amis» fans que les relations 
fondées fur la naiflànce foient mifes en ligne de 
compte. Une paffion outrée d'étendre la liberté 
des particuliers» afin que des intérêts de famille 
ne les puftent jamais détournerdu zélé du bien pu- 
blic pourroitêtre caufc de cetétabliiïèment.Le def- 
potifme en pourroit être lacaufe en d'autres lieux: 
car fi un Monarque étoit le propriétaire de tous 
' , les biens des particuliers , rien ne lui conviendrait 

mieux que de faire élever tous les enfans à-peû- 
prés comme le grand Turc fait élever dans le 
Serrait un certain nombre de jeunes efclaves. Il 
romprait par ce moyen ce qui attache les enfans 
• v aux pères : ceux-ci ne créeroient point d'héritiers: 
tous les ufufrui tiers {croient nommez par IePrince, 
Il feroît confideré comme le père commun des 
habitans; on ne fèroit redevable qu'à lui de l'é- 
ducation que l'on auroit eue , 6c de la fortune 
que l'on ferait. Vous comprenez bien , Monfieur, 
que dans ces deux formes de gouvernement ,1'indi- 
ference que l'on auroit pour Ion père & pour là 
mère > ne feroit pas un lu jet de blâme. 
C$ttxqrtimtfait Voici une confideration qui vous perfuaderaque 

(}) »Ou en pourroît encore imaginer d'autres.' 
00 »Lyturgue ordonna aux Lacedemonîens quelque 

»* chofe de fèmblabïe ; voyez là rie dans PJurarque p. 4^. 
(d) a Conférez ce que dît Annote lib.y.d* mortb, c »p t 

M 7- PH' 90. 9 1. Uit. de Genev. 1 60 % * 

(0 »*C*eii à-dire quelques-unes des nations Greques* 

(/) Plutarc. inLycurgopa%> 49. 

Q) »Arifiet>fditJW.7.caf t if.ptym* 3$f* ' 



le confentement général des peuples à cette pto* 

fofitîon > ht enfant doivent honorer leurs fer es wtnt 
e la raifon que j'en apporte, ^expérience nous 
fait voir que l'amour defeend plus qu'il ne monte, 
je veux dire que la tendreue des pères pour leurs 
enfans eft plus grande que la te iidreflè des enfans 
pour leurs pères (d). Mr. Bernard ne fauroit nier 
que les pères ne foient aufîi obligez d aimer leurs 
enfans j que lesenfans d'honorer Surs pères. Nous 
voyons avec autant d'évidence la loi naturelle de 
l'amour des pères pour les enfans » que la lot 
naturelle du rcfpeclrdes enfans pour leurs pères. Il 
fembte même qu'il (bit beaucoup plus contre la 
Nature qu'une mère manque d'amitié pour fon fils, 
que non pas qu'un fils manque de refpeft pour 
&. mère. Cependant il y a eu beaucoup de Nations 
où tes pères & les mères avoient un plein droit 
de difpofer de la liberté » 3c de la. vie même de 
leurs enfans t & Ce (êr voient de ce droit (ans qu'on 
y trouvât à redire^ On ne laiftoit pas dans ces 
Nations-là de maintenir en fa vigueur la loi qui 
oblige les enfans d'honorer leurs pères. N'eft-cc 
pas une preuve que ceux qui ont fait les lois 
6c tes règles de la louange & du blâme , ont eu 
plus d'égard à leurs intérêts qu'à la juftice & 
qu'à la droite raifon ? Sera-ce donc une bonne 
preuve qu'hùttorer fin père tft un devoir ettfiignépar 
la nature , diÛê à chaque homme par la raifon, 
que d'alléguer le confentement des peuples ?Si les 
peuples avoient fûivi ces deux règles la Nature & 
la raifon > n*auroiem>ils pas également maintenu 
l'obligation d*aimer fès enfans, & l'obligation 
d'honorer fon père ? Pourquoi fe font- ils relâchez 
for celle-là , & non pas fur celle-ci ? N'eft-ce pas 
à caufe que les auteurs, & les directeurs des fta- 
tutstrouvoient mieux leur compte dans le premier 
relâchement qu'ils n'eufïënt pu le trouver dans le 
fécond î 

On ne peut pas dire que les Nations qui aûtori- 
foient les pères à vendre ou à tuer leurs enfans, 
étoient barbares a & fi abruties qu'on ne leur doit 
pas faire l'honneur de les compter pour quelque 
chofe* Cétoient les Nattons les plus polies Se les 
plus favantes qui fufïènt au monde, c'étoient (e) 
les Grecs , c'étoient les Romains. Je ne vous al- 
lègue point la loi de Lycurgue (/) en vertu de 
laquelleon fatfoit mourir àLacédémone les enfans 
malfaits » délicats 6c foibles, loi qu'Ariftote (g) 
â' fort approuvée \ vous me répondriez que cette 
inhumanité étoit la faute de l'État 6c non pas celle 
des pères : je vous alléguerai donc les loix qui per~ 
mettoient (h) à chaque particulier de fe défaire de 
fes enfans nouveaux nez , s'il n'aimoit mieux leur 
fituver la vie.Ces loix fubfiftoient encore fous l'Em- 
pire de Conftantin , Se n'ont été abrogées que par 
les Empereurs Valentinien, & Valens 8c Gratien. 
Lifèz Air tout cela le traité qu'un très- habile 
Jurifconfulte (I) publia à Leide l'an 1700. XeS 
Journaliftes de Leipfic (kj n'oublièrent pas dans 
l'Extrait qu'ils en donnèrent, de marquer les illu- 
fions où l'on tombeen le glorifiant du fuffragedes 
Nations polies Se civilifëes. 

Parmi les Chinois» Nation fa vante & ingénieufc 
un père chargé de famille vend fès enfans un très* 
vil prix , deux ou trois piftoles : comme fi ce 

1 n'étoit 

: (fr) » Les anciens Pères ont reprocha cela aux Pa yens. 
» Voyez les notes deGrotîus fur ces paroles de fen i*lîvre 
,, delà vérité de JaReligionChrerienne pag. m. 6? r txp** 
„ mr* lifom qmotidianmm, ' ' - ■ 

(0 Mt. Noodt Profeifcur en Droit à Leide. Son livre 
» eft intitulé Jttlim Pattlur, Jîve dt p*nus expoftthm & 
n mc* /tpttd Vettres, " v . 

(h) »,i&*ZniâitMpfHnf. ijvî.paç. 4 j 9» &M* 
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' ji eroit qu'un pourceau; il en ufè même ainfï lor£ 

3ue la cherté des vivres ne le réduis pas à l'étroit. 
expofe par- là lès fils & (es filles à une dure capti- 
vité i car celui qui les acheté » les fait fèrviràtout 
ce que bon lui fèmble , Se quelquefois même on les 
tranfporte hors du Ro?aume> ce qui eft fuivi d'un 
efclavage éternel. (/) Crefeentemfomiliamcum ultra 
ftfiinére nonpojjïm s fil'tos aefilias infervitutem dif- 
trahmt eo fere pretio à quofus aliquis ont trijteju- 
rnentum vmit * quod ad dms trefoe aureos excrefiit , 
id qmd etiam facinnt extra earioris mmm anguf 
tias i & in perpétuant filii à parentibus feparamur , 
liberumque fit emptori a qtta maxime in re vêtit » 
fervd uti . » . . Non pauci etiam extra regni fines 
ah Lufitanis Hifpanifqm expmmtttr in ptrpetuam 
extra filum p Atrium fervitutem,. Il y a quelques 
Provinces de la Chine où les pères font noïer (m) 
leurs infans , principalement quand ce font des filles * 
lorfqtt'tls appréhendent de m les pouvoir nourrir & 
élever ■« Et cela fe fait même par des perfinnes qui 
m font pas des moindres dk peuple > parce qu'Usera* 
gnent qm s'ils tombaient dans ta néceffieé, ils nefe 
trouvaient obligez, de vendre ces enfans à desétran- 
gers & des inconnus. L'erreur de la Metempfycofi 
leur fait prendre cette cruauté pour une piété , parce 
que eroiant que les âmes des hommes pajfent d'un corps 
à un autre , ils fè perfuadent qu'ils font du bien à 
leurs enf ans lorsqu'ils les tuent* d'autant que par 
ce moyen efiant délivrez de la pauvreté de leurs fa- 
milles , ils doivent bren-toflrenaiflre en une meilleure 
fortune. De4à vient que ce carnage des enf ans ne fis 
fait pas en cachette , mais au vu & au feu de tout te 
mande. Dirai- je que dans le Japon (s) c'efi une 
chofefort ordinaire entre les femmes de fe faire avor- 
ter par le moyen de certaines boijfons dont les (o ) 
Bonzes leur confiitlent d'ufirs comme encore dt étouf- 
fer leurs enf ans s quand ils font encore a la mammel- 
le t enleur mettant le pied fur la gorge quand elles en 
fintlaffes,ou qu'elles n'ont pas deqnoy les faire élever. 
Je fuis bien fur que Me. Bernard n'excufèra 
point l'inhumanité de ces Chinois; car fi une 
femme Chrétienne éroufTbit dans le berceau fès 
enfans fous prétexte de mettre enfiïreté leurfalur, 
il ne manquerait pas de la traiter de dénaturée 
comme elle le mériterait. 
" Je ferais une longue lifte û* j'entreprenots de 
nommer coûtes les Nations qui permettent que 
les pères ayent un plein droit de vendre leurs fils 
& leurs filles. Il y a même des peuples Chrétiens 
qui (bûtiennent » (p) que c*efi charité de mûr les 
enfans nouveaux nez, quand on na pas le moyen 
de tes nourrir. Tout ceci me fait conclure qu'il 
y a bien des Nations , les unes lavantes » les autres 
barbares , qui ne donnent point leur contentement 
à cette thefe 9 les pères font obligez* d'aimer leurs en- 
fans. Dîroit-on qu'une Chrétienne aimerait fa fil- 
le ^fî elle l'expofoit en vente dans Conftanrino- 
ple ? Ne lui reroït-elle point perdre la liberté j 
l'honneur & la foi prefque en même tems , puis- 
qu'il faudrait que cette efclave fût la concubine 
de fbn maître , & qu'elle embraflàt le Mahomé* 



f l) » Trigantius de exptdit. apudsînas Ub.x. ettf. 9. p*g. 

0») «Arnauld » Dénonciation '4. du péché phitofb- 
» phique pag. 3 1. Il cite (& fidèlement^) le père Trîgaut 
»ubifupràpag, xo6. 

(»)»- AmbafTades de la compagnie Hollandoife vers 
"l'Empereur du Japon pag. 51-51. edit.de Icide itfStf, 

{ 0) m Ce font les Prêtres du pays. 

\p) "Nouvelles de la Répubh des lettres Sept.irfStf. 
** Art. 7. dans l'Extrait du Voyage de Mr. Chardin. 

(9) «Hérodote liv. 1. chap. dernier en parlant des 
« Matîaeetes. Voyez auffi Strabon lib, 1 i*J»»f. r».$s$. 
Tom. III. .2. Part. 



tifme ? Si tes Chrétiens jettotent dans l'eau une 
partie de leurs enfans, dtroic-ou qu'ils les aîme- 
roient ? Mr. Bernard ne m'avouera-t-îl pas qu'il 
y a autant d'êvidencedans cette popofition les pè- 
res fini obligez, dt avoir foin de la vie de leurs enfans * 
que dans celle-ci » les pères font obligez, d'aimer 
leurs enf ans f Ne lui eft- il pas manïfefte que la 
première de ces deux ptopofitions eft contenue* 
dans la féconde, & que île la verué ou de la fauf- 
fèté de chacune on conclura juftement la vérité 
ou la fauffètéde l'autre ? Ainft toutes les Nations 
qui n'ont pas donné leur confentemem à la pre- 
mière , l'ont refufé dans le fond à la féconde ,8c 
néanmoins celle-ci n'eft pas moins certaine » moind 
fondée fur la Nature que cette pcopofîtion, leé»- 
enfans font obtigez.d'homrer leurs pères. Si donc les 
les mêmes peuples qui ont permis aus pères de 
n'aimer point leurs enfans > n'ont point permis 
aux enfans d'oublier l'honneur qui eft dû aux pè- 
res , cela témoigne qu'ils fe font conduits par les* 
intérêts de l'amour-propre » êc non pas félon l'é- 
vidence des objets. Ainfi leur confentement n^ft 
point une preuve de la vérité d'une thefè. 

Je demande à Mr. Bernard s'il ne trouve point Coutumes 
autant d'évidence dans ces paroles, pour honnorer ^S^^W^ 
fin père il faut lui fauver la vie le mieux qu on peut) m vers les vitil* 
que dans celles-ci , // faut honnorer fin père ? Je larda 
croirois lui faire tort , fi je ne fùppofbis pas qu'il 
prendra l'affirmative. Je continue à lai taire deS 
queftions : Que dit-il de certains peuples où les 
vieillards étoient tuez & mangez parla parenté? 
Elle s'auembloir lorfqu'un homme étoir parvenu à 
la vieillefle, elle l'immoloit avec quelques ani- 
maux s elle fai (bit cuire la chair de ces victimes , 
Se la mangeait. On ne trouvoïr point de genre de 
mort auffi heureux que celui-là. Si quelque per-» 
fbnne mourait de maladie » on l'enterroit i Ôc 
parce qu'elle n'avoitpas eu le bonheur d'être im- 
molée 3 on ne la croïoït pas digne qu'on la man- 
geât (q). Hérodote qui nous apprend cela , faic 
ailleurs cette>remarque „ (r) que Ci l'on dotinoit h 
tous les hommes la liberté de choïuV les loix qu'ils 
jugeraient les meilleures > chaque peuple après les . 
avoir examinées toutes , choifirotc les fiennes. Il 
confirme fa penfée par un fait notable, (f) Da- 
rius ayant mandé les Grecs qui habitoïent dans 
fes Etats, leur demanda par quelle fomme d'ar- 
gent on les pourrait engager à manger leurs pè- 
res y ils répondirent qu'ils ne le feroient jamais * 
quelque argent qu'on leur donnât. Tout auffî- 
tôt en préfence de ces Grecs , il demanda à des 
(t) Indiens par quelle fomme d'argent 011 obtien- 
drait d'eux qu'au lieu de manger le cadavre de 
leurs pères , comme c'étoit leur coutume , ils le 
brûlafièrih Ils fè récrièrent étrangement à cette: 
proposition qui leur parut abominable. Voilà le 
train du monde > conclut Hérodote , & ce n'eft 
pas fans une grande raifon que Pindare a dit que ' 
la coutume ( a) eft le Monarque univerfet Sex- 
tus Empiricus (v) afTure généralement des Scy- 
thesj quelorfqu'ils a voient paiïe l'an foixante* ils 

étoienc 

(»• ) » Tferad, ttb. 3. t*p. 38. pag. m. 17 f. 

(f) »> On a cité dans la Continuation des Penféea 
diverfes §. XXXVIlL Mr. Parktrr qui a rapporté ce 
fait 1 mats avec d'autres circonftances ; car il die 
qu'Alexandre le Giand fut celui qui fît la propofî* 
tion, & qu'il la fit aux MjfTagetes avec menace de* 
plus grans fiiplïces s'ils n'enterroient leurs peres,&c. Il 
ne cite perfonne. 

(t}» Nommez Callaties. 

(a) Nopwv <jrx4\w faftKÎ* : merem mmiamefferegem, 

{<v) »Sext. Emfir. fjrhon. Byp&jpi lib. 3. c, %+. pag r 

m. 1S0. 181. ^ . , . . 
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étoîcnt égorgez par leurs enfans. Strabon die 
(w) que les Derbices n*en venoient là qu'après 
qu'un homme étott plus que iêptuagénaire. Il 
remarque que U chair de ces vieillards égorgez 
fervott de pâture à la famille, II dit auffi (x ) que 
les Irlandois me a oient au nombre des belles ac- 
tions de manger le cadavre de ion père, (j?) Les 
hifioires modernes âts Indes font Orientales qu'Occi- 
dentales > nous marquent infinies provinces 3 oh cette 
mefine couftume eft encore en uf âge : ces nations fe 
perftadant que c*eft comme faire revivre &^mhner 
de nouveau ceux aufquets ils font redevables de leurs 
vies t tes convertijfans ainfi & Us transformons far 
la nourriture en leur propre nature & fubftame. De- 
forte que lesmftres qui leur prêchaient nos inhuma- 
tions dr enterrement , recevaient avec indignation 
cette recompenfi d'eux : O pauvres gens , comment 
ImJfesL-vms manger cette chair précieufi aux foies 
vers de la terre , & quel monument pins digne luy 
p0!tvez,-<voiis donner , que celuy de vos propres en- 
trailles ? On fèroît trop long û l'on nommoic 
tous les peuples qui,approuvoient que les enfans 
tuatïènt leurs pères & les mangeaûent > ou que 
pour le moins ils les mangeaflènr. 

Q>ie dira Mr.Bernard fur ladifFérence que tout 
ces peuples ont mife entre deux proportions (z.) 
auffi évidemment vraies & juftes l'une que l'au- 
tre , & dont il ne doute pas que la première ne 
fait contenue néceffairement dan s la féconde ; Ces 
peuples-là font tombez d'accord que les enfans 
doivent honorer leurs pères , & ils ont crû néan- 
moins que les enfans doivent égorger leurs pères 
à un certain âge 3 & les manger. D J où eft venue* 
cette différence ; N'eft-ce pas de l'éducation & de 
ta coutume ; S'ils avoient confulté la raifbn , ils 
auroient retenu également Tune & l'autre de ces 
deux thelès : i . H faut honorer ceux qui mus ont 
mis au monde : 2. Il faut avoir foin de leur vie au- 
tant & le mieux qu'on petit, & fi garder bien de tes 
manger. Ayant^ donc fuivi aveuglément le che- 
min batu 3 ils ne donnent nulle autorité à leur fuf- 
frage , & l'on peut compter pour rien leur coin- 
lentement à la première de ces deux thefès, com- 
me Mr. Bernard compte pour rien qu'ils ayent 
nié la féconde. Ceci fera une large brèche à la 
majeure de l'argument en queftion. 

Bïfons un mot fur ces Philolôphes que Mr. Ber- 
nard traite d'enragez. je n'ai pas le tems de cher- 
cher leusnoras, nîleurpays s m leur fieclej mais je 
déclare ïhon compte, qui (<*) qu'ils {oient , que 
leur paradoxe qu'un entant n'eft pas obligé d'ho- 
norer fon père » me paroît faux & abominable. 
Les raifbns qu'on peut alléguer contre ceux qui 
difent que dès-là qu'un homme fait un enfant ,il 
s'acquiert fur cet enfant tous les droits de recon- 
noîflânce que les loix de la gratitude ont établis 
en faveur des bienfaiteurs » ne font pas faciles à 
réfuter j il en faut convenir. Séneque (b) les a 
touchées , non pas pour diminuer la vénération 
qu'on doit aux pères ; mais feulement afin de 
prouver qu'il y a des cas où les bienfaits qu'un 
père reçoit de fon fils , furpaftent ceux que le 
fils a reçus du père. Il eft fur que la teudrefïè 

(ty^ » Strabv lib* 1 1. pag. 3 $9. 

( x ) » Id. lib. 4. p»$. 1 3 9. 

(jO »La Motthe le Vayer ( Dialogue 1 . d'OrafïusTu- 
«bero pag. m. 3 g. Voyez-le aufli au tome 9* de fesceu- 
«vreipag. *ji. édit. itfBt. in ïi. - * 

(a)» On les voie cî-deffus à la pag. précédente* 

(a.) » Je fai que Laclance lib. 3. cap. 1 7. reproche à Epi - 
» cure d'avoir enfeîgné qu'il a*y a point de lien naturel 
» par raportaux pères cruels,<Mw/fc impies parentes nuU 
"lume/fe •v'mculum natutt. Mais voyez ce que GaiTendi 
* * au thap. 1 . du 2 . livre de fa morale, oper. to. 1, fag.j % 4. 
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des pères , Si les foins qu'ils ont de raîre élever 
leurs enfans , de lesétablir , de les rendre heureux, 
eft le principal fondement de la gratitude rcfpec- 
tueufe qu'on leur doit* Un grand Philosophe de 
ce tems înfinuë que le droir des pères n'eft fondé 

% que fur l'ordonnance de Dieu* Q» un père ne s'i- 
magine pas, die* il, (c)queft qualité de père lui don- 
ne fur fin fils une finveraimté abfoluè ^indépen- 
dante* Il n'eft père que par l'efficace de ta pui/janee 
de Dieu : il ne doit lui commander que filon fit loi* 
Il n'eft père qu*en confequence d'une aUïon brutale s 
dans laquelle il ne fiait point ce qu'il fait : car ce 
tfeft mem^que l'expérience qui lui apprend qu'en 
fatisfaifimtafapaffion, U confirve fin ejfréce* Quel 
droit peut donner Jur t'efprit & te cœur d'un autre 
homme > une aBion fimblable à celles des bêtes $ une 
aBion de laquelle on doit rougir , & dont fai honte 
déparier? . . * . Néanmoins qu'un fils tremble 3 
torjque fis parent font en colère contre lui , parce 
que Dieu qui lui donne & qui lui confirve l'être , 
fiieu qui peut te précipiter dans tes enfers » Dieu qui 
a fitr lui toutes fortes de droits, lui ordonne par fa 
loi de leur obéir , & par ce commandement leur don» 
ne droit de lui commander. Mais que les parens 
n'ufint point de ce droit contre la volonté de celui 
dont ils le reçoivent : Qu'Us ne fi l'attribuent pas , 
comme une rècompenfe d'une aBion criminelle , oit 
du-moins indécente & brutale . 

Si cette a&ion brutale ne fonde nul droit gêné- ®2 e l'*3iu 
ralement parlanr, qu'en dira-t-on fi elle eft con- *™,f'^[ 
fîdérée dans les circonstances particulières , où l'on Xhu tin ■ 
en redoute les fuîtes , bien-loin de les fouhaiter ? donne amm 
Par quelle raifbublâmeroit-on un bâtard qui dans drait, 
le cas que je m'en vais fuppoferjpréféreroit les in- 
térêts de fon maître à ceux de fou père? Voilà un 
Gentilhomme amoureux d'une jeune fille, il s'en 
fait aimer, il en jouît » Se apprenant qu'elle eft gref- 
fe , il concerte avec elle les moyens d'une faufle 
couche. Il lui fait prendre cinq ou ûx fortes de dro- 
gues , la tumeur ne laide pas de grofïïr de jour en 
jour, & malgré tous les attentats contre la vie de 
l'enfant , il vientau monde. On le fait porter tout 
aufïï-tôt à la rué", §c on ne fonge plus à lui. Il eft 
élevé aux Enfans Trouvez , & dès l'âge de douze 
ans il va fervir chez un grand Seigneur : il com- 
mence par être laquais , il devient enfuite valet 
de chambre, puis maître d'hôtel» puis intendant 
delà ma il on. Lehazard lui fait découvrir de qui 
il eft fils , & ce qu'on a fait pour le perdre avant fa 
naifiance » & jufqu'à quel point il a été négligé 
depuis par fon père & par fâ mère. Il voit s'éle- 

» ver un grand procès entre fon maître & cepere,& 
ils attache aux intérêts de fon maître préférable- 
ment à ceux de fon père. A-t-il tort î Je croi 
que non. 

Tout bien confidéré, je le dis 8c je le répète , 
le paradoxe allégué par Mr. Bernard eft condam- 
nable j mais je ne trouver ois pas étrange , que les 
Phitofôphes qui ont examiné les rondemens des 
coutumes , & qui ont vu qu'on donnoit aux pè- 
res un plein droit fur la liberté & fur la vie ( d ) 
de leurs enfans , eufïèntraifonné contre cela 3 afin 
de prouver que la gratitude ne devoit être exigée 

,des 

«dîclàdenus._ 

(b)»SenesA debemficUb. 3. eap. 19. & feq t Voyfz 
"auai la Mothe le Vayer Dialog. i. d'Orafius Tubero 
» pag. m. $s . & Cyrano Bergerac, Etat & Empire de la 
»lunepag.m.5>5.5><?. 

(O «Malle branche traité de Morale chap. 13. pag, 
)>!?$. is<r. 

(4) „SoIon permit aux pères de faire mourir leurs 
m fils: Voy ezS&ntus Emçïnoîsubi fuprÀ pag. iSa. Les 
1» Gaulois donnaient aux pères la même puiflànces 
»> Vo^a Ceiàr 4* telh Qollko lik t tf. fag. m.t$t> 
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des enfans» qu'à proportion des bienfaits qu'ils 
a voient reçus depuis leur natuance » & qu'en un 
mot la politiqueavoit plus de part que ta juftîce 
dans quelques ftaturs de ce genre. Notez que tes 
philosophes ne fa voient pas ce que l'Ecriture nous 
a appris des defieins de Dieu fur le genre humain* 



tare. 



CHAPITRE CV. 

Ce que éeft proprement qitune ckttft qui émane de la 
Nature. Sipour [avoir qu'une chofi eft forme il faf* 

fit de [avoir que la Nature nous l'apprend. - 

r 

Difficulté de dij- T\ E marquez » je vous prie s que Mr. Bernard 
tPr . nef f. ** XVne nous donne poi nt comme une preuve irn- 
ZT m ~ médiate de la vérité de cette proportion Je s en- 
fans doivent honorer leitrs pères , le confèntemenc 
général des peuples. Il le fait feulement ièrvîr à 
prouverque cette proportion-la nous eft enfèignée 
par la Nature \ d'où il prétend inférer qu'elle eft 
véritable. Mais il me permettra de lui dire que 
ce chemin n eft point propre à nous faire rencon- 
trer certainement la vérité que nous cherchons; 
car en i . lieu il eft allez difficile de difcerner fi 
les jugemensque nous faifons de certaines chofes 
nous font infpirez par la Nature , ou fï nous en 
femmes redevables à. l'éducarion i Se en i. lieu la 
conféquence n J efr point certaine t cela vient de la 
Nature , donc cela eft bon &juftei Vous voyez 
donc que Mr. Bernard fuppofe un principe tout- 
à-fait obfcur &embarraflë 3 &r qu'il en conclut une 
maxime peu attitrée. 

' Il n'y a guéres de mots dont on fe ferve d'une 
manière plus vague, que de celui de Natttire* Il 
entre dans coures Cônes de difoours tantôt en un 
ièns 3 tantôt en un autre» & Ton ne s'attache pref- 
que jamais a une idée précife (a). Mais' 1 quoi- 
qu'il en (oit , ceux qui phitofophent exactement 1 
m'avoueront , que pour être bien allure qu'une 
telle&une telle chofè nous font infpiréesparlaNa- 
ture ,il faudrait lavoir que de jeunes gens les con- 
noiflentjfàns le fècours a aucune inftruction. Je ne 
croi pas qu'on ait des expériencesde ce qui fèpaf- 
fè dans l'efprit d'un homme, à qui l'on n'ait rien 
appris. Si Ton avoir fait élever un certain nom- 
bre d'enfans par des perfônnes qui fêfuflènt con- 
tentées de les nourrir » (ans leur enfeigner aucune 
chofè , nous verrions de quoi laNature toute feulé 
eft capable; mais nous ne connoifïbnsque des gens 
que l'on a finez dés le berceau, & à qui l'on 
a fait accroire tout ce que Ton a voulu. Lés pè- 
res dans touslespaysdu monde ne manquent pas 
d'infpirer à leurs enfans ta crainte & i'obéïflan- 
ce j il y va de leur intérêt : deforte que fî par 
impoflible nous fuppofionsque ces leçons-là ftWt 
injuftes 3 nousne lancerions pas de connoître qu'el- 
les formeroient une maxime générale » que les en- 
fans doivent honnorer leurs pères. ' 
' ' J II y a dans la Natureoin très- fàgeméchani fine, 
par lequel l'opinion d'être père d'un enfant , eft 
combinée avec l'amitié pour cet enfant. Prenez 
garde que je ne dis pas que cette combinaifon {bit 



(#) » On donne onze fîgmficationsau mot Natureçm- 
» ployéparSaint Paul dans la i .Epitre aux Corinthiens c. 
*> i 1. v. J4. ta Nature ment* ne mus tnfttgm l -t.Hlep0s&et 
«Voyez Revtus de *fu Capiliitiï fag, % 3 e .- 
; (è) » Elle eft même plus efficace i car fî un homme s*i- 
«maginoit fauiïçmem qu'il rfeft point le père d'un cer- 
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établie entre la parern ïté réelle,& I amitié paternel- 
le. L'opinion n'eft pas ici moins efficace (£} que 
la vérité. Un mari ne difeerne point fi les enfans ' ■ '■* ' 
de là femme ont été changez par la nourrice , ou 
s'ils font l'ouvrage de quelque galant. Il n'a pas 
moins de tetidreflè pour ceux qui ferotent un tel 
ouvtage,il fuffit qu'il croye qu'ils ne le font point. 
La nature s'y trompe, mais la combinaifon qu'el- 
le a faite ,n eft point fruftrée pour cela. Cependant 
combien de rencontres où à jet égard-là même 
les inftitutîons de la Nature font perverties ï Que 
devient cette combinaison iorfque tant de pères (c) 
vendent leurs enfans , ou les font périr î Fiez- vous 
aprèseeta à laNature quant àla combinaifon qu'el- 
lea faite entre l'opinion qu'on eft fils d'un certain 
homme , & le fentiment d'amitié Se de refpetl;. 
Si cette combinaifon fubiïftoit partout , ce ieroît 
parla vertu descoâtumesquel'amourpropre aurait 
confervées habilement , & que l'éducation auroit 
imprimées de bonne heure dans les efprits. 

Mais je veux que la durée , & que i'univerfà- MeyenfÀrdefaU 
lîté de ce fentiment foit un ouvrage de la Natu- ve ce di f cerntm 
re , s'enfuivra-t-il #u'U eft véritable ? Point du mtn * 
tout i {d) car nous voyons dans le genre humain 
beaucoup de choies très-mau vaûes ,' quoiqu'on ne 
puiflè douter qu'elles ne foie 11 1 le pur ouvrage de 
la Nature. Le moyen de s'afTurer qu'une chofè 
vient de la Nature & non pas de l'éducation , eft 
de voir quelle eft générale- parmi les hommes » 
quoique l'éducation l'ait traverfée autant qu'elle 
a pu", & de favoîr certainement que tous les efforts 
de l'éducation feroient incapables de la fuprimer. 
Si Ton étoit aflêz ridicule pour faire enfbrre qu'un 
enfant ne fouhaitâr point de manger quand il a 
faim , Se de boire quand il a foif ,~ Se qu'il ne 
fennç point de plaifir en appaifant fa faim & fà 
foif, on perdroit toute fa peine. On peut donc 
dire certainement que ce défir^ & ce plaîfîr nous * 
viennent de la Nature indépendemment de l'inf- 
truétion. Je vois que les petesles plus pieux, & les 
plus affectionnez à inftruire leurs enfans aux vérî- ' 
tez évangélïques , ne peuvent venir à bout de, ré- 
primer le défir de 1a vengeance , celui des louan- 
ges , celui du jeu , celui de l'amour impur : }e 
vois que tous les petits enfans font vindicatifs, 
Se que fi on les laifioit faire ils ôteroient à un au- 
tre plus foible qu'eux Ces jouets» fès pommes , Se 
qu'ils le battroient Je leur vois un grand penchant 
à la vanité , ils aiment les louanges , Se ils font 
jaloux des earefïès que l'on fait à d'autres enfans 
(e). Ce font des défauts qui précèdent l'éduca- 
tion , & que l'on ne peut extirper par l'indu ftrie ) 
la plus adroite. Les enfans font-ils parvenus à un 
cettain âge 3 :les voilà fournis aux impuretezde l'a- 
mour. On a fâché de les prémunir contre cette 
pefte , on conrinuë à les menacer deTenfer, 6c 
à leur promettre le paradis : un père leur déclare • 
qu'il les chaflèrà s'ils fe laiflent débaucher par fès 
fervantes , ou s'ils les débauchent , ou s'ils vont 
aux Ueux publics.' Quelques jeunes gens fè - ré- 
frènent' par des refpeccs divins ou humains, très* 
peu profitent de Pinftrucrion. Je conclus que 
c'eft la Nature, qui communique & l*efprit vin-» 
dicatif , & l'eiprit de vanité , de lés pallions im- 
pudiques , & je fuis fur idépendemment des re- 

. - lations 

»tatn enfant, il ne l'âimeroit point du tout. .. 
, (c) Voyez ct-deftus Chap. CIV. pag. 710. 711.& 71», 
• (d) » Cette matière a été traitée dans les chap. 1314. 
»* de la Continuation des Penfées diverfes. 
f ' (*) » Conférez ce qui a été di,t ci-deifusCbap. XCVX. 
» page 69%. 
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714 REPONSE AU 

ïatîonsde voyages,quecesdéfordres fevoyem dans 
tous les peuples du monde* fc 

Si l'on me vieftrdire après cela que puisqu'une 

e, elle eft vé- 
:onféquence, 
us nècelïàire 
à l'acquifition de la fageflê, que de ne point iui- 
vre les instigations de la Nature fur le chapitre de 
la vengeance & de l'orgueil, Se de l'impudicité. 
N'a-t-il pas fatu nue tes loix divines & les lois 
humaines refrénaient la Nature ? Et que (croît de- 
venu {ans cela le genre humain ? La Natureeft un 
état de maladie. Mr. Bernard qui a-fîgné le Sy- 
node de Dordrecht , fait mieux qu'une infinité 
d'autres gens quel eft le parti qu'il tant prendre 
dans ce dilemme du Paftor fido f/). 



; 5t l'inlrinâ & la loi par des effets contraires » 
Ont également attaché » - 
L'un tant de douceur au péché» 
L*autredes peines fi feveres, 
Sans doute ou la Nature eft imparfaite en foi, 
Qut nous donne un penchant que condamne la Loi» 
1 Ou la Loi doit paflèr pour une Loi trop dure, 

Qui condamne un penchant que donne la Nature 

Si l'on ne pouvoir donc me prouver cet axiome, 
les en/ans doivent honorer leurs pères * que par la 
railbn que la Nature nous lenfëignerait » je n'y 
acquiescerais pas; cette raifbn prouve rrop ^exa- 
minerais l'axiome avec autant de précifion que 
û Von ne m'eût rien dit pour me le prouver » Se 
je l'admettois à caufè que Je le verrois conforme 
aux idées de la droite rai ton. Ce fondement- là 
eft bien plus* ferme que les fuffrages des peuples* 
S'ils m'étoient contraires fur ce point-ci , je ne 
changerais pas pour cela de (èntiment. Je me 
fouviendrois d'une maxime de Mr. Sa un 11 (g), 
Se j'y joindrais ce que l'on trouve dans la Con- 
tinuation (h) des Pcnfëes diverfes de Mr. Bayle. 



CHAPITRE CVL - \ 

Examen de U comparai fin de Jlfr. Bernard entre tes 

diverfis chofes à quoi l'on pourrait prétendra 

que les peuples ont confmti. 

t 

Cen'efi qtttfar VIII. T A huitième remarque de Mri Ber- 

U Bible qu'en , Jl^ nard eft deftinée à faire voir» que 

peut prmver^e [paument en queftion ne tire point à conféquen- 
le culte d* wt _ » - .V - *,, . . 1" ■ 



tth t 



vie» efi pin an- «, pour les faufletez qui ont été adoptées pas 
rien que l'idolâ- "ti grand nombre de peuples. Sa raifoneftque 
*"* le dogme de l'exiftence de Dieu fè peut vanter 

d'une durée Se d'une étendue quïne convien- 
nent point à ces erreurs-là. On peut marquer, 
dit-il (a) 3 lanaijfance prejèpte de tantes lesopmons; 
mais celle de l'exiftence d'un Biep n'a point de com- 
mencement que celui du monde s & ceux qui croyent le 
Monde éternel auraient bien de Uptwcde montrerque 

(f) Sflpttearefi dolee, 

£7 non pttcxrft neceffarto; thppe 
" - Imptrfettx nxtttr» , ) 

i Che repupii à la leggs : 
% O treppe dur a legge , 

Che la natura vffmâi. 

« Paftor fido atto 5 • ftena 4. pag. m. 17 j. Je me fers 
» de la traduction que la Comtefle de Ja Suze a fait de 
»> cette (cène. . •■ ' , * 

Cette Traduction eft de la façon de M, l'Abbé Regnfcr 
Defmarais » & elle Ce trouve à Ja tête de Ces Poëfîes Fran- 
çoifes imprimées à la Haye en 1. vol. in 1 lïtym, * 

(s) «J'avoue que cela (c'efi-à dire que mus tes aatiens 
« #• Us modernes depuis' jéfut-Chrift t enflent crû in ttm* 
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la perfuafton de l'exiftence d'unDieurieftpas éternelle* 
- Mes obfèrvaiions fur cela font : 1 . Qu'il ferait 
très-malaïfé de marquer le tems où le Paganifmç 
a commence de deviner par tes fonees » ou pat 
le vol des oi féaux » ou par les entraillïes des victi- 
mes. Je ne doute point que toutes ce* çhofès 
n'ayenteu un commencement; mais je ne vou- 
drais pas m engager à faire voir que précisément 
elles commencèrent en un tel tems » Se qu'avant 
cela il ne s'en faifoit aucune mention. On n*a 
point les mônumèns néceflairesà éclaircir de tels 
points de fait. i. Nousavonsdes actes pour prou- 
ver à un Chrétien, que la foi de l'exiftence de , 
Dieu eft aufR ancienne que 1 homme » maïs fi 
nous le voulions prouver à ceux qui n'admettent 
point la Bible, nous ne faurions comment nous 
y prendre. 3. Ceux qu'on veut réduire par l'argu- 
ment en queftion , ne font chargez d'aucune (b) 
preuve jc'eft en vain qu'on les défie de montrer, - 
que dans la fuppofition de Péternité du monde s 
la perfuafion de l'exiftence de Dîeun'cft pas éter- 
nelle, C'eftà vous» répondroient-iîs à Mr. Ber- 
_ nard» à prouver que la Religion eft auffi ancienne 
que le monde , & dès que vos preuves de fait ne 
font pas valables, la difput e va très- mal pour vous : 
4. Toutes les preuves que Mr. Bernard donnera 
de l'antiquité Si de l'étendue du dogme de l'e- 
xiftence de Dieu, lui feront très-inutiles,à moins 
qu'elles ne démontrent que ce dogme a été fé- 
paré de l'idolâtrie 3 ou de la pluralité des Dieux i 
car fi tous ceux qui ont reconnu ce dogme » avoient 
été idolâtres » (on antiquité 3c (on étendue ne fe- 
raient point une marque de vérité, elles ne cott- 
viendroienrpasmoinsil'idolâtriequ'àlafoidel'e- 
Xlftence de Dieu, On ne peut prouver que par 
l'Ecriture , que l'idolâtrie eft moins ancienne que 
la connoiflànce du vrai Dieu , mais d'ailleurs l'E- 
criture nous apprend que le dogme de l'unité de 
Dieu étoit renfermé dans une petite Nation , pen- 
dant ( que toute la terre étoit idolârre. Deîbrte 
qu'en permettant à Mr. Bernard defe fèrvir de la 
Bjblé , on ne laiflèroit pas de lui ôrer tous les 
moyens de juftifier que l'étendue convienne ai» 
vrai dogme de l'exiftence de Dieu. Si l*on ne 
veut pas admettre l'Ecriture» où trouvera-t-il des 
monumens qui failènt foi qu'avant que les hom- 
mes adoratîènt plufieurs Dieux, ils avoient paflé* 
plufieurs fiecles dans l'adoration d'un fèul Dieu ? 

Puifque vous n'avez pas le livre de Mr. Bay- L'argument i» 
le» je vous avertis d'une chofeque les extraits^de 33|f" 
Mr. Bernard ne vous feraient pas deviner.-, "On LJ /„ ^ms 
voit dans ce livre- là (c) que l'argument en que£ pour la difnfr 
tion a été mis en ufage par les Payens p&ur la de l'idolâtrie. 
défeniè de leur idolâtrie» & de Ces diverfes bran- 
ches., Ainfi les mauvais effets de cet argument 
n'ont pas été propofez comme de fimples poin- 
bilitez » mais comme des choies actuellement arri- 
vées. Mr. Bernard n'a point jugé à propos de 
réfléchir fur cela , il s'eft contenté de choifîr en- 
treles exemples d'erreurspopulaires indiquez com- 
me en pafïànt par Mr. Bayle ( d ) , celui qui lui 

, " aièm- 

»fnhjlitnti*ti0n& le ferviee des images ) me ferait aufli une 
« peine étrange, mais par un autre principe. Je ferois 
» furpiîs & afmgéd'un aveuglement fi univerfehmaisma 
»M n'en feroit nullement ébranlée. Quand toute la terre 
m confpireroît pour foûtenîr que 1. & t. ne font que 3. je 
«croirais toujours contre l'avis de toute la terre » que *- 
»» & 2 . font 4. Sattri» Examen de la théoleg, de Mr. JttrUu » 

(*)„§. XXXIII. ^ r : 

(*) », Bernard «i*y«?rà pag. 141 142 
(b) «Voyez ci-deffiisChap.XCVL pag. 6 j>j. 
(0 s , Continuation des Penfées diverfes chap. je* Se 
,>fuivant. - , T 
(d) ibid. chip. jt. à la fin. 
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a fatale le plus commode» ?*&•** comparer, 

demande- 1- il (r) , h Dogme de U vertu de la G$- 
meule * qui n*a commencé que quand en a com- 
mencé à eemmtre le mouvement aemnel et Soleil , 
& qui n'a peut-être été crâ 'que p*¥ tes Grées , par 
tes Romains, & par un petit nombre fautret peu- 
ples » avec le dogme de l'exigence d'un Dieu , qui 4 
toujours été crue dans te Monde 9 xfr parprefque 
tant et qu*il y a eu de peuples répandus fat la 
Terre* t ■ , , , ] ^ 
* & On ptut aflù rer que fi quelques peuples n'ont 

jt U point été infaruez de la vertu de la Canicule , ce 
U Ca- n'eft qu'à caufe qu'ils n'en avoienttien ouï dire 3 
car puifque les Egyptiens , les Grecs , les Ro- 
mains » les Nations les plus fa vantes qui fanent 
au monde , n'ont point douté de cette vertu , de 
que la plupart des peuples Chrétiens la croient 
encore avec les erreurs couchant les (/} Eclipfes , 
il eft (ans doute que tes Sarmates > les Allemans , 
les Gaulois » & tout autre peuple ignorant Tau-» 
roient crue* , fi quelque Aftrologue 4 ou fi quel- 
que Prêtre les en eût instruits. Il fuffira d'ailleurs 
que cette doctrine fbit auiïï ancienne que i'Aftro- ' 
nomie , elle n'eût paspû ladevancer. Ceux qui foû- 
tiendroiem à Mt, Bernard, que l'argument de l'au- 
torité ne peut pas toujours contenir toutes les mê- 
mes circonstances vu la grande variété de ta na- 
ture des fujets, l'embarraûeroient peut-être» 

Car il faut le fou venir qu'il renonce (g) à l'u- 
ni ver falicé méraphy (îque , & qu'il appelle perpë* 
tttel & univerfèl un consentement dont il ne don- 
ne nulle preuve par rapport aux tems (h) qui ont 
précédé le période fabuleux , & qu'il ne tàuroit 
prouver que par rapport à une partie des peuples 
qui ont vécu ' dans les tems pofténeurs» Après 
tant d'exceptions peut-il fe flatter que l'on ad- 
mettra pour bonnes les difSçul rez qu'il fondera fur 
ce qu'on fe fert de l'argument en faveur de cer- 
tains dogmes qui n'ont ni l'antiquité , ni déten- 
due du fien » Ce ne font que des différences du 
plus au moins, répltquera-t-on : Quand on vous 
objecte l'exception de quelques peuples, vous 
vous en moquez. Avez-vous une règle pour fixer 
le nombre des peuples dont l'exception doit paf- 
fer pour confidérabte ? Si vous méprifez celle de 
dix peuples , nous prétendrons pouvoir méprifer 
celle de vingt. - ^ 
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CHAPITRE CVH. 

T 1 J I 

■r 

Réfutation des remarques par lesquelles Mmfieuf 
Bernard a voulu montrer , que Vargnment en 
qneftion n'eft point favorable as* Potytkeift 
me. 

fument du T\ E toutes les difficultez que Mr. Baylè a 

7^d7 m *** P ro P ofëes «ntre l'argument en queftion > 

^Zu^éi? ^ n 'y etl a P oinc ^ e P* us ca P a ^ e ** etl ***** ^ tntUc 
*. J e ^~ la foibleflè» que celle dont je vais vous entretenir. 

Elle confîfte a montrer que cet argument ne peut 

être bon , qu'il ne s'enmive que le dogme de la 

pluralité des Dieux eft véritable. Considérez , s'il 

vous plaît , ce fyllogifme. - - 



(*) » Bernard ubijùprà pag. 14 t. / 

(f) >» L'éclipfe de Soleil du mois de Septembre f $99. 
» fît prendre dans la ville de Vienne en Aurriche( les 
"Gazettes en parlèrent )de dans les Etats héréditaires 
» plu fours précautions s qui marquoient des terreurs 
» paniques. Voyez Marc Gerbczius Médecin des Etats 



Ce à quoi teut les peuple,* de la terre ent dorme- 

T leur cwjhftemtttt , eft véritable* 
Or toHsUs peuples de la terre ont donné leur ean*- 1 
fixement an degme delà pluralité dei Dieux, 
* Donc ée dogme eft véritable* * , 

C^eft ainft que les anciens Payent ont propofô 
l'argument : (a) ils ne l'ont point deftiné à U 
preuve de l'unité de Dieu* mais à la preuve dur 
PoIithéÏÏme. Les Juifs n J euffoit pu parer ce coup ; 
Mr. Bayle le montre (b) en réTutant plusieurs 
chofes > qui iemblent leur pouvoir donner dea 
ouvertures pour chicaner le terrain* Voyons fi M. 
Bernard # qui eu venu à leur iècours > les aura mis 
en état de bien combattre. 

IX. Il dit (e) qntfî tons lés peuples du Mon* muttettês éàft* 
de s' étoient toujours accordez. & s* accordaient encore dithns que Mf t 
aujourd'hui à croire m certain nombre fixé de Dfc Bern *! d met * 
vimtezjplus oh moins, & telles Bivinket. parti- *"»*'*»"""»*' 
entières , ce ferait un fort argument que toutes eei 
Dfannitez, extftent $ mais qu'on ne voit rien dételé 
jîprés que tes hommes ont dit d*nne commune voix * 
il y a une Divinité \ ils ft partagent en «ne infinité 
de S eûtes différentes j l'on ne trouve pas deux peu* 
pies s qui admettent » ni tes mêmes Dieux 3 ni un 
même t. ombredi Dieux. 

t . Ma 4 première obfervatîon fur ces paroles eft» J- oifervathn 
qu'elles mettent dans la majeure de l'argument f** ees cendk 
une condition nouvelle » & qui n'eft capable que mm * 
de le rendre inutile. Il faudra déformais expri- 
mer ainfî cette majeure: Ce à qmitans tes peuples 
de ta terre ont toujours donne ■& donneront toujours 
leur confintement » eft véritable i & pour prouvée 
la mineure il faudra non feulement que l'an pro- 
duire des faits concernant l'Etat de la Religion de- 
puis l'origine du genre huma ia jufqu 'au tems pré- * 
lent * mais aufïî que Ton donne des cautions pour 
l'avenir. Si la première partie de la preuve elfe . 
impoiïtble ■, comme on l'a fait' voir (d) ci-deflits * 
l'autre partie eft encore plus irapofïible ; car qui 
peut répondre de ce qui atrivera en matière de 
Religion dans tous les ficelés qui- fiiccéderont au 
nôtre ? Mais parce qu'on pourrait prétendre que 
Mit. Bernard n'exige pas tour ce que je viens de 
dire , il faut que je rafle voir fur quoi je me 
fonde. , < 

Il déclare que l'argument ne lui paroîtroît &<* 
lide pour rexiftence de Jupiter & d'Apollon % 
&Cé qu'en cas que tous les peuples du monde fe 
fuflent toujours accordez Ôc s'accoudassent 
encore aujourd'hui à croire la Divinité de? 
Jupiter & d'Apollon > &c. Si donc cette accord 
ayant duré depuis le commencement du monde 
jufqu'à l'an de Grâce 1600. fê trou voit inter- 
rompu aujourd'hui par un changementde créan- 
ce arrivé dans toute l'Europe au 1 7. ficelé , Mr* 
Bernard ne (è crokoit plus obligé à y déférer ; 
& par conséquent s'il acquielçoit à cette preuve 
en cas que cet accord des Nations fubiîftâc enco- 
re aujourd'hui tilfàudroit qu'il fut allure qu'el- 
les continueraient dans leur créance pendant tous 
les fiecles futurs : Car s'il prévoyoit certainement 
qu'à la fin du 18. fiecle il arriverait des révolu- 
tions de Religion > il ne pourroit plus (ê fier à 
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(g) „ Voyez ci -deflusChap. XCVIÎI* à la iîn. 
ÇK »» Voyez ci-defius Chap. XCIX. P3g. ?oo. 
(«; ** Voyez la Continuation des Penfées diverfes 
„§.XXV. J . 

(^ ml § xxvk 

(t)„ Bernard Mfmpr* pag. 14t. i*£ r 
- (*/)„ Chap. XCIX. pag. 76». 
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l'argument » il (êroit obligé de te reconnaître faux 
par rapport aux hommes qui verroiem ces révolu- 
tions. Mais comment pourroir-o» prendre aujour- 
d'hui pour bien fétide une preuve que Ton Jan» 
rait devoir être nulledansceiu ans d*ici î Il eft donc 
manifefte que les ccmditioraque Mr. Bernard exi- 
ge afin que l'argument foie valable» fuppofent 
qu'on fak allure des fîecles foi vans. Or comme 
cela eft impoffible » il n'en faut pas davantage- 
pour faire tomber la preuve que Mr. Day le com- 
bat * elle eft plus impraticable que Jamais depuis 
que Mn Bernard l'a modifiée le plus àvamageu- 
femem qu'il a pu, ^ . ( * 

.. i. Ma féconde obfervation eft , qu'il montre 
très-bien que l'argument en queftion ne prouve 
pas l'exiftence des Divtnitez particulières à cha- 
que peuple | car puifque le contentement général 
des Natiom eft necetfaireà établir la vérité, on ne 
peut (è (èrvir de cette preuve qu'à regard des 
Dieux qui auraient été communs à tous les peu- 
ples delà terre : elle eft inutile à l'égard des Di- 
viuîtez qui ont été adorées par quelques Na- 
tions » & rejet tées par les autres. . Mais je vous 
avertirai auffi que Mr. Bayle n'a point prétendu 
qu'elle doit être appliquée à l'exiftence de telles, 
ou dételles idoles en particulier , il a dit en gé- 
néral qu'elle (*) établirait , 6 elle étoit bonne 5 
le dogme impie de la pluralité des Dieux ; parce 
qu'en efïèt toutes les Nations de la terre , hormis 
les Iftaëlires » s'accordoïenc fur ce dogme-là » 
quoiqu'elles ne convinfiène pas toutes d'adorer 
les mêmes Dïvinitez. 

3. J'obfèrve en troiiiéme Heu , qu'il y a une 
équivoque dans ces mots de Mrl Bernard , (/) 
après tfrtt tes hommes ont dit d'me comptant voix , 
il y a une Divinité. Qu*encénd-il par une Divinité ? 
Entend-il uneNaturefpécifiquequi comprend (bus 
foi des învïdus ? Ou entend- il une Nature eflên- 
tiellement incommunicable, qui ne fepeut trou* 
ver que dans un fèul individu ; S'il admet le pre- 
mier fens , il avoué' que les hommes ont commen- 
cé par dire d'une commune voix , il y a plusieurs 
Dieux :cela ruine fes pi étendons. S'il Ce tient 
au fécond fens , on le défie de prouver ce qu'il 
avance. 

. iComimttt peut -on prouver a continue-il (g) , 
que tous les peuples ont toujours eriî te Polythéifme f 
JBft-cepar le témoignage ^'Orphée » «/'Homère » ou 
«^Héfiode î Mais faifons l'honneur à Moyfè de lui 
donner autant d'autorité qu'aces trois ,anciens Poè- 
tes.' Cefi bien te moins qu'an lui puijfe accorder. 
Or cet, ancien Législateur rn apprend , qu'il s'efi paffé 
près de deux mille ans. fans que les peuples aytnt 
penféà la pluralité des Dieux s puifque , s'ils y euf- 
fent penfé t il nous en aurait dit quelque chofe. Il 
y a même quelque, apparence , que te Polythéifme 
n'efi pas plus ancien que ta 7otp de Babel ; comment 
% do*£~fi pourroit-it vanter d'un confemementatifft uni' 
forme , que /d t Déïfme ? r " f , 

1. La première réponfe à cela eft* que toutes 

aurûttetêref les preuves par lefquëlles on v peut montrer aux 
peciet du tems ..iV **w > 1 - r 

ÏAmuQ^ t Athées , qu ils ont contre eux le contentement 

,des Nattons» rendent témoignage au Poly théïfme , 

fi vous exceptez la' Sainte Ecriture , & û vous 

vous arrêtez au tems qui a précédé l'Evangile. 



(*) » Voyez la Continuation âés Peofées diverfès §. 
„ XXV. au commencement. 

(/) » Bernard ubifuprà. 

W s, Idem ,ib*d.f*g. 14$, , 
, (b) 9y Notez que quand on employé cet argument, ou 
„ fuppofequ'il relie un bon nombre d'Ecrivains contem- 
» porains qui n'ont rien dît d'une chofe qui ferait entrée 



M. 8£ftu$rdfîm» 
defsn argument 
Jkr l'autorité de 
Moïfe. 
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Et prenez garde que l'argument en queftion était 
déjà dans Fa force avant l'Empire d'Augufte. Mr. 
Bayle l*a examiné tel qu'il fe trouve dans Cicé- 
ron, qui s'en eft fèrvi contre l'Athéïfme. Un 
Payea qui en ce tems-là eut voulu chercher 
fans aucune préoccupation les preuves de fait » 
eût eu infailliblement bien des égards pour les li- 
vres de Moï/è. Mais qu'auroif-il fait après les 
' avoir comparez avec ceux d'Orphée , dHomere, 
d'Hefiode, &c. ? Il eût dit qu'il trou voit deux 
Opinions fur l'origine du monde} que fèlon Tu- 
ne il n'y avoit qu'un Dieu antérieur au cahos,& 
l'Architecte de cet Univers ; que ièlon l'autre il y 
avoit plusieurs Dieux poftérieurs au cahos > éc 
qu'en toiit cas c'eût été une impiété que de n'ad- 
mettre qu'un Dieu y que la première de ces deux 
opinions netoit fuivie que partes Juifs , peuple 
ignorant» très-peu connu, 6c rbrrméprifé par 
tout où il étoit^ connu ^ que la féconde opinion 
étoit celle de tous les autres peuples du monde \ 
qu'on n'en pouvoit marquer le commencement % 
qu'il étoit donc probable qu'elle étoit auffi an- 
cienne que le genre humain ; & qu'enfin fi l'A* 
théïfme doit être abandonné , puifque le conten- 
tement général des peuples lé condamne , le Ju- 
daïfme qui a contre lui ce confentement général, 
ne mérire que la rejection. 

z. Autre réponfe. Moïfèa parlé û fuccin&e- sil'hioiitnta 
ment de ce, qui concerne les hommes qui ont r knéavm\t 
vécu avant le déluge» que fon tilence ne peut d * l *% e ' 
point avoir la force de l'argument négatif (h), 
, La fuite généalogique que l'on trouve dans la 
Genefe depuis Adam jufques à Noé , ne prend 
qu'une feule branche. Nous pouvons juger que 
cette branche conferva la bonne Religion ; mais fi 
les autres branches la confèrverent » ou H elles Ce 
pervertirent à cet égard-là t comme dans ce qui 
concerne la morale pratique, c'eft de quoi Moïlè 
n'a pas dit un mot. Il y a des gens qui croyent 
{i) qu'elles tombèrent dans l'Athéïfmej on croit 
auffi qu'elles devinrent idolâtres , 8c Uon fê fonde 
entre autres raifons fur ce que Dieu { kj vit que 
la malice des hommes étoit très-grande Jùr ta terre » 
& que toute l'imagination des penfées de leur cœur 
n* étoit antre chofi que mal en tout terns* Mr. Ber- 
nard nous donne une troîueme opinion , qui eft 
que toute la poftérité d'Adam conferva près de 
deux mille ans l'orthodoxie de l'unité du vrai 
Dieu. ïi y aura bien des personnes qui ne pour- 
ront croire que des gens fi orthodoxes euftènt pu 
porter le crime àcesexcez effroyables qui atti- 
rèrent les eaux du déluge fur la terre \ mais d'au- 
tres perfbnnes jugeront que cela ne choque point 
la vraisemblance. Quoiqu'il en foit , la preuve 
que Mr. Bernard veut, fonder fur le fitence de 
Moïfè , ne peut avoir nulle force j puifque mal- 
gré ce (itence il y a des Théologiens célèbres qui 
ont fbûtenu que l'Idolâtrie étoit en vogue avant 
te déluge. Ils s'appuient fur des raifons atièz 
plaufîbles (/). , 

LesPolythetftes, ajoute Mr. Bernard, (m) en ?»^jft 
étabtiffant plufieurs Dieux en établi f eut un s, mais dH Jfff t U 
tous les Peuples qui nont reconnu qu'un Dieu nont ^ fl 
point reconnu te Polythéifme. S'il a raifon en cela, il 
eft bien fondé à dire,, qu'i/ hti femble que Mr. 

Bayle 

1 

i 

" r 

^naturellement dans loir fiijer. ". 

(0 » Vo^ez Mr. Jurîeu à lapag. 404. 40$. de ibn Hif- 
3 , toite Critique des Dogmes>&c. ,j , 

fît) s> Genefe Chap. ht* v. ^. 

(0 » Voyeas Mr/Heidegger , Itifor. Tatriatek Tarn. i> 

im) i7 Vbifufra^%.i^ ^ . 
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Bayle »** pas fait ajfez, d'attention à tâge & à U 
perpétuelle durée du dogme de Vexifttnce d'une (»} 
Divinité. Effectivement fï le dogme de l'unité de t 
Dieu s'étoû confervé dans toutes les fèâes idoUV 
1res* ou danstoutesîes Religions Payeuses , ^an- 
tiquité, la perpétuité, détendue, le confèmement 
gênerai des peuples {croient des choies qui ne 
fui pourraient être difputées , & l'on au roi t pré% 
rendu mal-à-propos que la doctrine de la plura- 
îité des Dieux pouyoit fè les approprier* Laquef- 
tioneft fi Mr. Bernard a pu dire ce qu'il a dit, 
& s'il n'a point avancé un paradoxe tout- à- fait 
infoutenabïe. Vous lenaccuferez fans doute après 
avoir bien pefé ce que {e vais remarquer. . ■ ._ 
ZMhixptes t* ■ Pour prétendre que/» Pdy$téifies en ètabltffanf 
lettepwpofri*** plafienrs Dieux en établirent un, il raut fè faire un 
^ek'tly * /**" langage tout particulier,, qui ne foie conforme m 

am?** au ^ * ^°P aAl *S ue » n ^ l*u(àge du peuple , mai s 
qui cache des équivoques » ou des pointes deftï- 
nées à furprendre les Auditeurs. Tout Je monde 
Êiit qu'après la mort du Vicomte de Turenne il 
y eut huit Lieutenans, Généraux qui furent faits 
Maréchaux de France. Si quelqu'un difoir grave- 
ment dans une bonne compagnie: On créa an 
.Maréchal de France dès qu'on eut appris à ta Cour 
la mort du Visomte de Turenne , il furprendroit 
extrêmement toute Taffiftance 5 car on le fôup- 
.çonnetoit ou d'ignorer ce qui eft connu de, tout 
le monde A ou de foufentendre quelque chofè de 
myfterieux. Si pour tirer de peine la compagnie 
il difoit : Je fat que tan fit alors huit Maréchaux , 
cependant j'ai pît dire qu'on en fit uns car où il y a 
huit Maréchaux, ily en a un , quel jugement fe- 
roit-on de lui ? Voilà , Monteur , en quel fèns 
les Polythéïftes établiraient qu'il y a un Dieu : 
Ou il y a cent Dieux, il y en a un, euftènt-ilspu di- 
re; mais comme ce feus eft éloigné des façons 
communes, & qu'il ne ferait point fupportab|e 
dans une matière auffi grave que la Religion, vous 
. devinerez fans peine qu'un Poly théïfte qui s'expli- 
queroit ainfî , ne fê ferait pas admirer , & après 
tout il ne diminuerait en nulle manière la fauftèté 
de Ion dogme. 

Selon Pufâge confiant c*eft toute la même cho- 
,Iè de dire : Un tel a laijfé un fils , & a e » deux 
femmes , & de dire : Un tel n*a laijfé qu'un fils , & 
.n'a eu que deux femmes* Je pourrais vous mon- 
trer par cent exemples de nosexpreffions ordinai- 
res une fèmblable équivalence j mais elle eft fur- 
tout manïfelb entre ces deux proposions , H y 
a un Dieu; il n'y a qu'un Dieu (o). Tout bon 
Chrétien fê racheroit s'ilfê voyoït aceufé de met- 
tre entre ces deux proportions la plus petite dif- 
férence qui fê puîné concevoir , 8c ce ferait dans 
le fond unblafphéme épouvantable que de dire, 
ily a un Dieu, en fbufentendant que s'il y en a 
plufieurs, il y en a un.. Mais pour faire voir 
plus clairement l'incompatibilité du fyftême des 
Paycns avec le dogme ,Uy a un Dieu , je la rédui- 
rai à l'oppofîtion contradictoire qui eft la plus 
grande de routes. „ 

Je fuppbfe comme une vérité inconteftable s que 

Wf - cette proposition, ily a un D?«* fignifie, qu'il 
ny a qk'$m Dieu. Or cette dernière proportion 



(») » Notez ici la même équivoque que ci-deflus pag* 
»7ts. note (/J. '. 

(•) » Voyez du Plefiîs Mornaï» réponfe à TEvêque d*E- 
" j» vreux paç. 7 jtf, édît. de Saumur t <fo ».. in 4. & Dreîiti- 
» court» Examen de la réplique de ï'gvêque de Bellei 
» F 3 ?' 43* Se Réportft à la même réplique pag. 73 6. 

6$ » Voyez le chapitre 84* de la Continuation des 
•* Tm.lîh i.Part. 
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eft équivalente [•% , celle-ci,, <it ny a pas plus d'wi 
Dic»t àt lapropoiHiondesPayeîi$ 5 i/^iï^/K/iV«^.c 
Dieux > eft équivalente à celle-ci , il y * pim,d*»a 
Dieu. Il y a donc une.oppofition, conrradi^bîre 
entre le Polythéïfme gc le dogme de l'Unité dei 
pieu i car tout cle même que ce dogme fè réduio 
à cette thefe » îtn'y a pas plus d'm Diem L IcRoljrç 
théïfme fe réduit à cette propofïtion > il y a plue 
â*m Dieu, laquelle eft la contradictoire de k U nty 
a pas plus d'un Dieu-. Pourrez-vous comprendra 
après cela que Mr, Bernard ait. pu , dire que Jet 
Polythéifies en établîjfant plttfieurs Dieux en étaWfk 
fentuni U eft au contraire très-évident que qui 
établie plufieurs Dieux , nie de toute neceïÉté 
iexiitence & la nature d'un Dieu. , Ceft une 
maxime reçue communément parmi les Théolo* 
giens , que le Polythéïfme eft proprement parlant 
un Athéïfme^ Mr. Bernard le favoit très-bien < 
avant que 4'avoir trouvé dans le livre (p) de Mr* 
Bayle les citations qui prouvent ce fait. Con* 
cluons que fous prétexte que tous les peuples du 
monde auroient été toujours ou Polythéïftes » ou 
dans la croyance qu'il n'y a qu'un ( Dieu,. Mr. 
Bernard ne pourrait point attribuer une perpe-^ 
tuelle durée au dogme de l'exiftence d'une Divi- 
nité. Ce dogme n'a eu précifément que la durée, , 
& que l'étendue de ce petit nombre {5) d'hom- 
mes qui ont rejette le Polythéïfme. . - , , < .; 

Voici, une autre Apologie dés idolâtres* (r) Si te Pjtgmt/ke 
«Prefque tous les Peuples qui eint reconnu plu^ '(?&*'*£ 

' £ . r** r t . Y*** çhofe que Mr. 

«heurs Dieux en ont reconnu un au-defïus de E^nmiUrnih 
» toas les autres* Je n'en fâche point qui aie 
,»mis de l'égalité entre tous les iDieux* Or ces 
» Dieux fùbaltetnes ne font pas proprement des 
» Dieux. Ils ne tiennent dans le Polythéïfme 
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glonnez , qui . 
Sur ce pied-là il y eût eu une différence fi pe-< 
.rite entre les Juifs & les Gentils * que tes Ecti- 4 \ 

vains Sacrez qui ont tant crié contre les faux 
Dieux, auraient fait grand bruit pour peu de 
.chofe, & qu'un Payen eût pu les traiter de 
déclamateurs , & même d'in figues calomniateurs. 
Soyez attitré > je vous en prie , que la Religion 
Payenne éroïc moins, proche du bonchemin , que ^ 
Mr. Bernard ne croit 5 les Philo fophes qui tâchè- 
rent de la défendre contre les rudes attaques des 
premiers Chrétiens, inventèrent je nefài combien 
d'adouciflèmens 3c d'explications; mats cela ne 
leur réUffit point {/) , leurs machines furent 
t renverfëes par les anciens Pères. 
, Nefbyez point laduppedes titres pompeux que si les payent ê»t 
Ton donnoit à Jupiter , ni de la prééminence , ou reannumDiw 
même de l'autorité (t) monarchique qu'on lui ■* * / 
attribue quelquefois fur les. autres Dieux. Ne 
>ous figurez point que félon le Paganifme Jupi- 
ter regnoit fur le monde , comme les Monarques 
de la Terre régnent fur leurs Etats j lorfqu'ils ne 
donnent à quelques-uns de leurs fujets que de 
fïmples commifltons de gouverner les Provin- 
ces : Repréfèntez-vous plutôt un grand Empe- 
reur,quî partageant les Royaumes en retient pour; 
lui une partie, & donne les autres en pleine fou- 
,-< - - ' ■ veraineté 

„Penfées diverfes. 

(<j) „ Je tie parle que des tems qui ont précédé U 
„ publication de l'Evangile. 
(t) „ Bernard «6îrf.pa|. 144. . l 

(f) », Voyez la Continuation des Penfees dïverle» 
" M chap. iji. ^ 

J (*) » Voyez la même Continuât. S. CXV. au milieu. 
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veraineté à Tes enfan*. Ceft amfi que Jupiter (w) «Mercure» & noir pas 4 Jupiter. Celui-ci 

céda 4 lès frères» a l'un l'empire de» eaux ,àl*au- ne rut qu'an troifieme rang de leurs quatre Divî- 

tre celui 4c la terre; on bien repréfentez-vous uitez moins principales. Pendant quelque tems 

quelqu'un de ces Empereurs Romains * qui confe- les Romains eurent plus de dévotion (x) pour le 

roient a leurs fils 9 ou à quelques autres perfon- Dieu Summahus qu'ils faifoient l'auteur des tou- 

nesta dignité de CèTar* & même celle d*Au* . dres no&urnes , que pour Jupiter à qui sis ata& 



gufte, & qui gouvernoient conjointement avec 
eux tout le corps de la Monarchie» ou qui leur 
làiflbîent la totale direction du tiers ou de la 
moitié. S'ils avoient été les maîtres de toute la 
tetre»! ls auraient été neccftàirement contraints de 
multiplier le nombre de leurs Collègues , & l'on 
auroitvûune grande pluralité d'Eropereurségaux. 
Mais je veux que Jupiter n'ait confère que des 
appanages , que des fiefs , que des coramiflSons , 
s'eniûi vra-t-il qui) y ait eu entre lui Se les autres 
Dieux une inégalité de nature? Ne fera -ce pas 
tout au plus une inégalité de pouvoir &de qua- 
lités f L'inégalité qui Ce trouve entre un Monar- 
que & les Princes de fon iàngj empêche-t-elle 
qu'ils ne fcient d'auift bonne maifcn que lui , & 
non-fèulementde la même clpece que lui , mais 
auffi de la même famille 2 11 y aura des Dieux 
moins puîflàns que Jupiter , tant qu J il vous plaira» 
ils participeront néanmoins univoquement à ta 
nature Divine tout comme lui , puisqu'ils font ou 
fes frères , ou fès fœurs , ou fes enfans , & qu'il 
a eu père Se mère , ayeui & ayeule au même fens 
qu'eux. Lé droit d'aînefle qui eft un pur accident, 
aura pi lui conférer l'avantage de la foperiorité , 
& le rairei'arbûre du partage de fes enfans & de 
fesparens.Oji ait bien que dans lès ramilles nobles, 
&princïpalementdanslesramtllesroïales J laportîon 
des cadets eft plus petire que celle de l'aîné 5 mais 
cela n'empêche pas qu'ils ne participent également 
à la dignité & au caractère naturel de lextraéfcion . 
t« totx* Je ne veux point étendre ceci fur toutes les 

C£2te Divinitez des Payens i je fai qu'on les divifoit (*) 
CeUegmtsTU ]h- €tl plufiem» eipeces} je me contente de parler des 
douze grands Dieux de Rome ,"(t») Collègues de 
Jupiter, fix mâles & fix femelles, & )e dis que 
la nature divine leur convenoït au même fensqu'à 
Jiipirer, fils de Saturne & de Cybele par voye de 
génération , comme Apollon & Diane étoient en- 
fans de Jupiter Se de Latone. Voici donc une 
pluralité de Dieux proprement dits , quelle que 



fn*r. 



buoient les foudres qui t omboient pendant le jour; 
mais depuis que l'on eût bâti un fupetbe temple à 
Jupiter 4a roule des adorateursattirez parla béan- 
te de 1 édifice rut fi grande , qu'enfin le Dieu Sum- 
manus ne fut |>asmême connu. Il y eut deschoiès 
que l'on crut que Jupiter ne pouvoir faire (y) 
fins l'avis de quelques autres Divinité*. Il taloit 
alors qu'il tînt ion Confèil d'Etat. Voilà donc 
une neceifitédeconcevot rde la fubordination entre 
les Dieux,une Cour fèmblablc aux Tribunaux de 
Judicature,oùil faut toujours qu'il y ait un Chef» 
& un Président. Mais ne feroit-ce pasuneab&rdité 
quederaifbnnerainlî 1 H n'y a qu'un chef dans cette 
Cour de Jufiice Jonc il «y a qu'un Juge. H n*y a qu'un 
PréfidemdaftsceSynodetdomilnyAqu'nnEviqueyOH 
qHttnMiniftrc. L'inégalité entre les Payeurs ne fau- 
roi t être plus grande qu'elle l'eft dans la,. Commu- 
nion de Rome » cependant quoique fes Evêques 
n'ayent qu'un chef, ils participent univoquement 
avec ce chef, c*eft-à-direi avec le Pape au caractère 
Epifcopal j toute l'enence de la qualité d'Evêque 
leurappartient. lln'eftdonc point vrai que les 
Payens ayant reconnu beaucoup d'inégalité entre 
leurs Dieux fous un même chef, ce (bit un fîgne 
qu'ils ayent admis l'unité de Dieu, Se que leurs 
Dîvinitez inférieures Payent pas été cdnfiderées 
proprement comme des Dieux. Tout ce qu'on pour- 
roit prétendre eft que le titre de Die» s'encanailla 
parmi les Payens comme les titres de Dame Se de 
Dcmoifetle fe font encanaillez en France. Mais com- 
me malgré cet abus de la vanité & de la civilité 
Françoise, il y a toujours un certain nombre de 
femmes (x.) de rang inégal à qui le titre de Dame 
eft donné felon fa propre & rigoureufe lignifica- 
tion , il eft certain auffi que les abus du Paganif- 
me n'empêchoient pas que la qualité de Dïqu ne 
fut donnée dans le {èns propre Se de rigueur , à 
un certain nombre de Divinitez. 

Avez-vous pris garde en li/àntle Dictionnaire 
de Moreri à ces paroles de l'article de Platon ? 



puiue être l'inégalité de leurs forces. Leur {bumif- Ariftùte reconnaît m premier Moteur i mais il lui 

fion à un chef n'établit point une différence qui joint 56. autres Dieux qui donnent te mouvement aux 

puilïè être comparée avec celle que les Chrétiens Corps céleftes $ ainfi il fait me Anarchie, oh me 

reconnoiflènr entreDieu Se les Ang;es. Notez qu'on Polyarchk , c (fi- a-dire » un Monde fans Souverain, 

croit ordinairement qu'il y a un chef fuprême de 0» gouverné par plujtturs Souverains, On donne 

tous les Démons $ Se néanmoins on ne croit pas cette observation comme tirée des Ecrits du doéte 

qu'il n'y ait qu'un Diable, Se que la pluralitédes (a) François Patrice. Vous en ferez teÛe applica 

Diables ne {bit vraye dans le fens le plus littéral, tion qu'il vous plaira. ' 
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l'autre. Les goûts i furent diflèrens fur cela (èlon n'y a voit que lui qui fût le vrai Dieu ; mais lorf- 
la diver fité des Nations, & changèrent même quel- qu'ils tomboient dans l'idolâtrie proprement dite» 
quefoisdansunmêmepeupte.NosanciensGaulois (b) ce qui leur arrivoit très-fouvent , ilsavoierit 
n'imitèrent ni les Grecs, m les Romains dans le toute une autre idée du Dieu *d*Abraham , Se 
choixdu Dieu principal. Ils donnèrent la primauté dlfaac Se de Jacob, Ils continuoient à l'adorer 

' comme 



t'wn i» w# 
Dieu >advf* 
flmiatiifiir 



(a) n Voyez le Vanthoum Hq/fth$im de Pomeî f, m. €* 

(v) «Voyez Dempner Paralipom. ad ea*< 3. tib. 1. 
9> R*pni. 

(w) nDettm mttxitni Merctmum cùînnti kttjus ftmt 
ytpttitima jîmmlacra ; bttnc omnium mvtntortm artittm 
nftrmnt, hum viamm, atqtte îtinermm ducem i hune ad 
j,qutfitts p*cun*£, tntrcaturafqttt hafor* vînt maximum 
» arbitrante , p«jt hum % Apollinem, & J&artem* & 
yyjovem, & Minervam* Catfar de Bello GalL lib. 6. 
„pag. m. Jji. 

(*) „ AuguftUi deCivit. Dit 1%. 4. **&. 13. t*fr «•« 5 * 



00 » Voyez SenequeudiwR. qtteft. Hb. ** cap. 41. 

(*) »LesPrincefles du Sang, par exemple, les Du- 
» cheffes , tes Maréchales de France » &c. 

(a) » L'Auteur du Supplément de Moreri cite trois 
i» Ouvrages de François Patrice , & dit que le premier 
„ futdédié' au Pape Grégoire XÏV. Tan it^i. mm dans 
,, l'édition de Hollande 1*98. ( je n*at pas conGilté les 
«aunes) on a mis r f r>. de dans celle 4e Paris 1099* 
» on a mis par une autre faute itf 1 a* 

(&) » Voyez la Continuation des Peoiees dîverfes % 
»XXVL au commencement ' 
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comme un vrai Dieu,*: ils reconnoifloienr en mèV 
me tems pour de véritables Divin irez celles des 
Payens j car ils ne pouvoient pas fe figuier qu'elles 
titillent de ta Divinité qui les avoit délivrez de la 
tyrannie de Pharao » la ptûfiànce qu'ils leur attri- 
buoient de faire du bien 8e du mal. Les Aiïyriens 
qui traniporterent les dix Tribus, Ce perfuaderenc 
facilement que la Divinité du pays d'où elles 
avoient été tranlportées , étoit revêtue* d'une puif-/ 
fanée qui ne dépendoît point des Dieux d'Aflyrie^ 
Ceftpourquoi quand ils voulurent faire cellèr les 
maux qu'ils crurent que cet ce Divinité envoyoit 
aux nouvelles Colonies de ce pays-là , ilsnes'ad-; 
dreflèrent point à leurs Dieux» ils donnèrent or- 
dre que cette Divinité fut adorée comme elle le', 
fouhaitoit. Chacune de ces nouvelles Colonies 
adopta ce nouveau culte» & continua néanmoins . 
d'adorer comme (à principale Divinité» celle à 
qui elle avoir toujours déféré le premier rang (e), * 
Voilà cette Poïyarchie dont on nous parle dans le 
Moreri , ou ce gouvernement divin partagé en- 
tre ptufieurs Souverains. Cette idée a été* h plus ■ 
commune parmi les Nations Payennes. Nous ne , 
pourrions pas conclure des épttheces qui mar- 
quent une primauté monarchique, qu'ona exclus ; 
Ja multitude de Souverains. Croies- vous que ceux 
qui donnent dans l'Orient à leur Monarque les ' 
titres les plus faftueux , ou qui dans l'Occident, 
même difent que c'eft le plus grand Roy de la? 
terre 5 (d) qu'il fait trembler tout le monde , &c. 
ignorent l'indépendance desautres Roy s J Ce fera ) 
une cCpecc de courtoise fi Ton accorde , que le*', 
l?ayens ont reconnu un Chef fupréme de tous lesi 
Dieux. * *„i\ • ■ ' , -i\ 

j Je pourrois faire dans ce pis aller plusieurs re- 
marques fur les raifbns qui doivent candpife; 
ceux qui admettent la pluralité des Dieux à leur, 
partager inégalement l'autorité fous un même- 
Chef i finis que cela fignifie qu'ils attribuent à ce; 
Chef une nature d ifïeren te& pi us proprement dUi 
vme; mais ce que j'ai, die me paroît aflèz capa-; 
Me dç réfuter la préîention de Mr. Bernard. 
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C H A P I T R E C V II I. 

Continuation du mêmejujet , é 1 '[confirmation de ee^ 
\ qmvitnt d'être dît^qne lé dogme 4* tk pittrali- 
"r té des Dieux bien-loin d* établi fit, dogme qu'il, 
y a fin Dieu * te rfinver Ce entièrement* ' " t \ 



I, A dernière .partie de f fe neuvième remarque 
^ eft digne d'unçattemion pâr,ticu}iere.,g«<*«^ 
an me montrera, dit-iU^^J QtteU'plupart des Na~, 
tjons a dans tous les f Siècles Je fytt ^eeorde'es k r$- f 
cjmtmtrg quatre eu \inq i *Di , vinitez r p$des {k les me^\ 
mes, alors, oujecomtnenceraide douter de Ufolidi*, 
té de V argument que. je déffns\ } m^je me.raqgerai j 
h leur opinion. .--' . - -«.-'.,. ^ ■ ,*;-.,./ - -t 

. j On ne faur oit parler d'une manjereptuscpnfé»^ 
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queute s car fi l'argument que Un* Bayte combaE 
eft bon » il n J y a point d'homme qui ne fut obligé' 
de foufèrîre à i'exiftence des (h) douze grands 
Dieux de Rome , e» cas que la plupart desNa-: 
rions dans tous- les fiecles fefuflèat accordées à, 
la reconnoîtte. Mais s*il fe trouvoic une peribn-. 
ne qui la rejettât après avoir vu un accord fi per-. 
pétuel ôc fi unanime de la plupart des Nations *- 
il faudroit que l'argument dont il s'agît lui .pa-. 
rôt mauvais. H nie iemble que )*ai lieu de erpire; 
que ceci confirme ce que Mn Bayle a Soutenu >^ 
que fi le chemin impraticable de cet arguments 
aboutilîbù a quelque chofe , ce feroitiâ éiablit la - 
pluralité des Dieux. Sourirez qu'afin de vous met-> 
tre plus en état de difeerner fi j*ai raifbn ou fi j*at , .„ - ( 
tort » je vous trànfporte par un jeu d'imaginatidn-, - i 

au fiecle d*Augufte , & que je vous rafle ce petit 
Roman. •■ ' rj ", j" t + - r :- r ^< .- - 

r Cet Empereur ayant appris qu'il yavditdattsrfâuft/tfft 
Athènes * Se même dans Rome, & principale- Ccn J til0 w><t+ 
ment depuis la publication d'un ( e ) livre de Cice- ^onmfJfbrt' 
ron i certains Elprits-fons ^juî répandoient des »«. 
(èmences d'Athéïfine, & que rien ne lêroit plus" f 
propre à remédier à ce mal que, la décifion d'un j 
Concile compofédes I^eputez de tous les peuples 7 
du monde, s'appliquât! fortement àxette bonne en- 
treprife, qucfèsordres par tout l'Empire Romain , " 
3c fes prières partout ailleurs- firent trouver au ; 
, lieu qui avoit été marqué tous la Députez nécef- , 
(aires* Les Efprics-forts ayant reçu les^ faufeon- 
duits convenables , s'y rendirenc poncTruellçment.^ 
Qn leur déclara qu'on avoit en main dequoijes. 
convaincre par une preuve très-courte renfermée , 
dans ce fyllogilme j - ■•*. '■. ,\ • •- W 

~ Ce à quoi tous tes peuples de tk Titre ont donne &^s qu*o»y pt* 
donnent encore leur consentement- , eft bêritthlei P* * e mx *fi**t*< 
, Or tous tes peuples de U Terre ont donne- &. t do:n- > ms ' 
-k*'- nent encore leurconfèntementAl'exifteme divir- 
, • > -■' ne. Dons I'exiftence divine $ véritable **-, "„ > < ; * 

ôcqu on eQïéroit qu'ils (croient al&zraffomtakles ' -■■- ■ * *> 
pour fe foûmettre à une fi grande autorité dè3; ^ b - • ** 
qu'elle leur ferait, certifiée par lie témoignage du T * '•'■*" Vl 

Concile qui n'avoir éré aflèmblé qu'afin de uoti«> 
fier la tradition de toute la Terre* »■ r ., 7 tu *?-, -:'\ 
-, r Jls répondirent qu'ils venoient avec les meiîleu- nhenfe ${\U 
res dilpofîtions du monde, & que pour montres/**'- 
qu'ils étoienc fort éloignez de vouloir fe rendre^if- > 
ficiles , ils déclâtoient qu'ils KçnouçQient à toutes' 
les,obje&ionsqui(è pouvoient propofer contre ja; 
majeure de cet argument , 8c qu'ils difpenfoîent , 
h compagnie de donner des preuves de la milieu*, 
re à l'égard des tems &î despeupîe.s Jnconrtus ^ 
qu*ils fouhairoienc feulement. qu'on éclaircît j'ér i 
qaivoque qu'iU.trouvoient d^is^ces deux raotj^ 
Vejçiftence divine r^qu ils ne favoient point (îj'q^ 
' e^itendoit par-là qu'il exifte^plufieur^ Dieux; ou l 
qu'il n'en exifte qu'un \ qu'il leur paroiflpit d^Ja, 
dernière importance d'être éclalirGÏs fur ce ppintrt 
car \\ dirent-ils *: s'il n'y a qu'un, E?ieu $ ^ç . q.UP 
nous entferivions'plufieuts , nou^fetonsdarisUTiej. 

■ n- -m1' ! *jr*. r,-Çrreur 
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; (e) » Voyelle*: livre (autrement lé 4.) des Roy| 
»chap* 17*'- >^*3iïiJ%'Jsi:-*T .,l 'j'ii&vîyzi'- 1 **--£ <£ 
i,{d) "Plusieurs Naciojis de l'Europe s'expriment aînfi 
» en par tant de leurs Souverains, ^ . , . 

»i ( *; » Bernard wMfitéi l jp& 144. ' i \ ^ ' : ^ \ y 

( h ) » Ennius les eriferrna dans ces deuat, versi \"> ( 
- %r «/ww , Pijla , Mmetvd, Ceres *-&$/&&; fonds, M*tt, 
-"' ' -• »MercMrias t îupfar ; Mfamm i Wt&MnuT^Jfpril*. • 
"VoyezDempftériïSbW/^1.; -'- /■> y r * ^ %-* 

(c ) » Celui ^»»f«f»P^r«i»,Ciceronïuirjiiênic itSrf 



à. 



»nuë, que cet ouvrage pouvoir nuire à lareH^iôn l'eat,' 
*tl «îtroduït Ibd ftere*^** xi de Dii/ià&t. fol. m,: 304^0, 
« parlant mi^i Dickw tjuidem tftudyk fie difputare ut 
» Scoïcorum magîs argamenra confutet quam norainum 
wdeleatrelîgionem) dO>ttA< &vftofâpim k tteiii>nihùi- 
« mt*nï')we migmrt vidiatH* : fed fittdh tontm StricdSidiffe* ? 
ifrendi Deos mihi videtttr fhtiàuus têtière. Vôvefc le Dt£tio- , 
» naire Hill. & Crtt: à ta remaïque S. de l'article-ft***» 
»$**, vers la fin, & la Continuation âes Penfées divers 
«fes§. CV. vers la fin. * *-'■'/■ r ^>> 
: - ■ - E e e ce z -^ . 
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7*o RE P O N S E A U X dU ESTIONS 

erreur très-erofuere , & nous ©fFenfêroris te vrai île ce que l'on n'avoîe eu aucun égard à Ton fuf&a* f*'* JW^ ^ 

Dieé fens exiger qui que ce foie : les Dieux ehk ge touchant l'unité de Dieu. Il repréfenta que les {? jA ?»*«» to 

mériques ne nous tiendront aucun compte de no* Dépurez de* deux petits peuples athées a voient été * s * 

tf« encens» ôc le Dieu véritable nous punira d'à- roéprifex fort juftement , puifqu'ils avoient tort 

voir partagé entre lui & des idoles ce qu'il veuç dans le rond ; mais que lui qui foûrenoit la véri- 

avoir lui tout ftul* Que s*Sly a plufieurs Dieux »& ré, & qui s'ofFroît de la prouver par des acres au- 

quenousn*enlervfonsqu > un»notreerreurlèracapt< thentiques , ne rnérîeoit pas nnïèmblabtc traite* 

taie » 8c pour une s Divinité que nous obligerons » ment. On lui répondît que Ton exception ne pou- 

nous en désobligerons peur- être cent mil le j defor- voit pas plus préjudicîer à la règle généra le , que 

" te qu'il y auroit beaucoup plusà perdrequ*à ga- celledes deux peins peuples athées; que l'on nes'é- 

gner pour nous dans! ce culte de religion {d }. Ils toit point aflèmblé pour examiner le droit de cha* 

' ' demandèrent donc qu'il plût à la< compagnie de que Nation à l'égard du culte qui luiétoit particu- 

délibérer mûrement & ferieufonem/ur i'équivol lier , mais pour déclarer le point » ou le centre d*u- 
qoe propofée. On h leur promit. ;- ^ ' nité de tous les peuples du monde; que fi la Nation 
TyiàJtendtéCMt' - Peu de joursâprôson leur fit fa voir ce qui avoir Judaïque prétendoit que (es traditions particulier 
ciU. été décidé. On leur apprit que l'Athéifme étoit la 1 resfurfent préférées a celles des autres peuples , el- 
premiere chofè qui avoir été examinée , & que tous le prétendoit ce qui tut étoit contefté (/) par tou- 
Ics Députez , hormis (e) celui d'un petit peuple"- tes les autres , ëc ce que chacune s'approprioït $ 
"d'Efpagne , 8c celui d*un petit peuple d'Ethiopie » qu'on ne fîniroit jamais les ai fpures fi l'on enrroic 
l'avoiem unanimement déclaré faux & détefta* dans ladifcuflîon des droits de chaque Nation ; 
' bte j *qu*on avojtjenfuite examiné fi les Députez, que ce que tes Juifs nommoient a&es authenti- 
de ces deux peuples feraient exclus des Aflèm ques» livres de Moyfe, &c. étoit traité de fable 
bléés » & fi nonobstant qu'ils n'euflènt pas opiné- par les Egyptiens, &c. tout de même que les tra- 
eomme les autres > il feroit dit que tous les peu- dïcioiis des Egyptiens , &c. étoient traitées de fa- 
pies de la terre enr donné & donnent encore leur bleg par la Nation Judaïque ; qu'ainfi il avoit été 
confentement "- à \ Vexiftence divine j que tous les absolument néceflàire de s'arrêter au point géné- 
Dépatez avoient pris l'affirmative fur l'un & fur rai de réunion, fans avoir plus de refpeéè pour le 
l'autre de ces deux points ; qu'après cela Pon furïraged*un feul Député, que ce feul Député 
avoit délibéré fur le fens de ces deux termes » Ve- n'en avoit eu pour le fumage de deux autres. 
xiftence divine ,&c que toutes les voix s hormis cel- { Voilà mon Roman , Moniteur : il ruine de 
le du Député Juif, avoient conclu qu'ils figni fient fond en comble les prétentions de Mr. Bernard. 
,; ." qu'il exifte planeurs Dieu % j que tout aufïï- rôt on Si vous en faites un autre q ui nous puiflè repré- 
avoit déliberéiur la queilion , fi à caufe que le fenter par une image plus Êcielle les fuitesde l'atgu- 
Député Juif avoit eu un fèntîment tout partïcu- ment en queftion, je vous promets d'y aquie&er. 
lier , on devoir fe faire un fer u pu le de dire , que ■ Je croi que' Mr. Bernard a rai ion de dire que Que les miU 
' _ • .' ■■ - tous les peuples de la Terre ont cohfentî & cc*n- pourfe perfuader légitimement par la voie de l'au- ti*nqneMr. 
' - . i j fentenr à la pluralité des Dieuxj que la négative tonte, qu'il exiftfâ quàtreDivinitez, il faudroit fa- ^ rmr ^ A H^ 
£ ' " l'avoir emporté, tous les membres.de rAflèmblée voir que la plupart des Nations fê font toûjdurs « JSSî* 

ayant crû que puisqu'il avoit voté,qu*il ne faloït accordées à reconnoitre les quatre mêmes Divini- ^ m mùlkut, 

avoir aucun égard aux deux petnesNatîonsathées, tez \ mais je croi auffi qu'il faut qu'i 1 avoue , que 

fj" il fe trouvoit condamné par fon propre jugement, pourfe perfuader légitimement par la même voie, 

Sûâmtfiim far ; Lès Efprtts>rortS fe fournirent à la décilion dû qu'il n'extfte qu'un feul Dieu i ileft héceflaire de 

4thies kf* d^ Concile , & déclarèrent que puifqu'ii étoit conf-* favoir que la plupart des Nations fe font toujours 

*"'**" tant que tous les peuples du monde ont confenti accordées, à reconnoitre le même Dieu ; car fi 

&c0flfènrent à la pluralité des Dieux , ils fe con- routes les Nations n'avoienr adoré qu'un Dieu , 

formoientàcette opinion généraîe,& {è femoient & que les unes n'euflènt adoré que le Soleil % ou 

^ y infinîmeFitEedevablesà la compagnie qui leur avoit que la Luné, ou que l'air, ou que l'Océan , Se 

'épargné tes faligôes & les! frais de ptnfieurs voïa- r que les autres n'euflènt adoré que le mont Atlas, 

ge* >■ &>mîUeMutret difficultez qu'il leur eût falu où que te Caucafe , ou qu'un chêne , ou qu'un 

elliiïer afin de connoîrre il le fait contenu dans ta- certain bœuf» &c. le contentement général des 

raîrteùke de l'argument , étoit véritable ; qu'ils- peuples ne pourroit J jamais nous conduire à 

aboient encore une grâce ^ demander » c'eft qu^l : une jufle perfuaubn de lexiftence d'un feul 

plut k la compagnie de leur apprendre le nombre Dieu. Que fi Mr. Bernard préreudoir que cette 

$■ précis des Dieux qu'ils dévoient fervir s Se le ca-J diverfe attribution de l'idée de -l'unité de Dieu 

^ ^ raéfcre de chaque .Divinité. On leur promit d'e- n'empêcheroit pas que lé* 1 point de réunion de 

' xammèt 1 Cet article; maïs on y trouva une fi pro- tous les, peuples a l'unité de Dieu , ne fut une 

dîgîèufe Variété de fentimen* yqull fut impofli- preuve qu'il exîfte, un ÏÀévt ,' je lui 5 répondrois 

' blë de convenir d'aucun formulaire de décret ■•, qu^il fe rèfârê lui-même , Jjarce qu'on lui /bârien- 

qui'GDnrmt le témoignage du con lentement de dra très- juftement que le point de réunion de 

> téus les peuples y deforte qu'on fut obligé de leur j tous les peuples à l'idée- de' quatre Dieux fe- 

a voiier, que l'argument de l'autorité générale ne rqït une preuve qu'il exifte quatre Dieux\ en- 

s'étendoif pas julques-là,: Tènf Je remède qu*«n^ core que les' quatre Dieux de "certains peuples 

* v A: lèûi put donner fut de leur dire que par provifion fuflent les quatre élémens » ou les quatre vents 

' , ^ ï\$ J^ çonformafient aux cultes,4e, .leur pays. ^ y{t . s cardinaux » t pu quatre (g) /ignés du Zodiaque ; 

Tlamtes ttuDe- ^L&Député de Jérulalem fit de grandes plaintes- & v que les quatre Dieux des autres peuples fuûent 

J'' " i ■ ' ^. ('."*,■ tv 'fî-.--;:'' ; <-' '-"-'- u;! îiiJi?hi^--*.V -„-,:. ^ f •/; -ivy?" v /' '*« ' t OU 

- ( *l » Apliquea, ici cette penfêed* Araobe lîb. j. pag, (*) «Voyez la Cqonnuation des Penfées diverfts §. 

?iffli' m. nz.att Ephorus tradit çtque interfeitfex &-„ >f VI. au cqnq(pencement , &$.XÙ1» ^ L .. . ^ t 
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ou quatteLegtflateurs » ou quatre forêts, ou qua- 
tre fontaines » &c» d'où parott que toutes les cou- * 
dirions que Mr« Bernard apofe à l'argument de 
l'autorité pour en tirer des conséquences qui lui 
puifïèntêrre favorables, Se pour éluder les con- 
lêquencesque l'on en voudtott tirer contre lui, 
n'empêchent pas qu*en effet cet arguaient ne lui 
devienne ou très-inutile, outrès-defkvantageux. 
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CHAPITRE CIX. 

Examen de la dixième remarqué de Mr. Bernard, 
Si les Payent fe pouvoietot firvir ' de l'argument 
en queftion contre les Chrétiens* Quel étoit le cen~ 

ire £ unité du Paganifme* - ^ 

X. A Fin de réfuter les Payens qui fefervoient 
J[\. de l'autorité du plus grand nombre pour 
rejetterleChriftianïfme, (a) il obferve qu'il ri y 
avoit point dépeuple dans le Paganifme qui put 
prouver que fin fentiment en matière de Religion avoit 
alors, & avoit toujours eu le conjètitement unanime. 
Il a ration ; car comme Grotius (b) ï*a remar- 
qué jndicieufèment , le Paganifme étoit un nom 
que l'ondonnoit à des Se&es fort différentes les 
unes des autres. Mais il eft néanmoins vrai que 
Voti y trouvoit un grand corps de peuples qui 
pouvoir pafïèr pour une feule Religion» vu qu'au 
tems de Jesus-Christ toutes les Nations fou- 
rni fes à l'Empire des Romains adoroient les mê- 
mes Dieux , ou ne defàprouvoient point les Di- 
vinités particulières à quelque Province , ou à 
quelque ville, La remarque de Mr. Bernard , 
que ce qui était adoré chez, une Nation , étoit chez, 
une Nation voifine immolé aux Diettx qu'on y ado- 
roh i eft vraye à l'égard de l'Egypte » comme Ju- 
vénal (c) nous l'apprend j mais je ne penfe pas 
qu'on la pur fonder fur beaucoup d'autres exem- 
ples pris de l'Empire Romain. L'efprit dé tolé- 
rance y a régné d'une façon toute fmguliere.Quoï- 
qu'il en (bit , ce grand corps de Paganifme , que 
l'on pou voie prendre généralement parlant pour 
une fe&e, avoit utte antiquité & une étenâuëqui 
lui donnoit Heu de fe prévaloir ad hominem de 
l'argument en queftion. r Voici comment. ' " 
Les premiers Chrétiens, tout comme les Juifs, 
convenoïent avec les Payens que le confentement 
gênerai des peuples étoit un bon argument contre 
l'Athéïime. Supposons qu'un Philofophe Payen 
ait parlé ainfî à quelques Chrétiens du premier 
Cecle v : « Vous convenez avec moi que ianss'in-' 
m former d'autrechofe ilfautcoiidamriertes Athées 
» dès- là que leur fentiment eft oppofé à celui de 
» tous les peuples du monde. Vous avoîiez que les 
*> Athées.fbit qu'on ne les trouve quedifperfez par- 
» mues peuplesqui ont uperehgion,ioitqu îLsror- 
» ment quelques petites communautez , nempê- 
» chent pas qu'on né doive due que tous les peu- 
» p)es du monde reconnoi fient la Divinité. Quel 
» droit avez- vous de dire après èek^ que s'il man- 
» que cinq,dix,quinze ou vingt petitesNatiuiis au 
*> Paganifmejl ne fe peut plus vanter du confente- 
» ment général > Une exception un peu plus grande 



» que celle que vous ne comptez pouf «en, fera- 
» t-elle palier l'argumentdu oui au non?Ellepourr* ■ 
» tout au plus le faire descendre de la certitude 
>* à une très-grande probabilité ; deforre que la 
« probabilité d'une Religion fera plus petite * ou 
» plus grande/don lenombre des peuples plus ou 
» moins grand qui Suivront une autre foL Corn- 
» ment donc refifterez-vous à l'inftance que nous 
»* ap puyons fur ce q de la Religion dominantedana 
«tout l'Empire Romain eft depuis un tems im- 
» mémorial la Religion de tant de peuples , Se 
» d'un plus grand nombre de Nations qu'il n*/ 
» en a qui profeflènt un autre culte particulier > 
»» Quelle probabilité avez-vous qui dérive de l'ar-' 
» gumenr que vous trouvez démonftratif contre 
» lés Athées ? Vous annoncez une doctrine qut 
» avoit été toujours inconnue* Si Vous n'êtes 
» qu'une poignée de gens \ vous -n'égaleriez pas 
» les Athées fi Ton pouvoir compter tous ceux 
» qui le font. ' • 

Ne m'avouerez- vous pas qu'un Chrétien qui 
eut pu répondre qu'il n'avoît jamais trouvé aucu- 
ne force contre l'Athéïfme dans l'argument en 
queftion , fè feroit moqué du difeours de ce Phi- 
losophe; mais qu'un Chrerien qui auroît pris cet 
argument pour une preuve fôltde , fe feroit fenti 
bien battu par fes propres armes > ; * 

Il n'y a point d' 'uniformité dans te Polythéisme » tes bigarrure; 
dit enfin ^lr. Bernard (d) , toute 1 la con'fiquence à* T^lytbéifmt, 
qu'an peut tirer de toutes ces opinions différentes, ******»$** 

j a. t *t • ii ■ p*s les rat/ont 

C ejt que toutes les Nattons ont reconnu q& tly avoit y e MK Ba ^ 

une Divinité , qui eft la àwftqneme que nous en contre Vur% u - 
tirons. Le Potythéijme eft trop bigarré, pour qu'on meta de M.Btr» 
puijfe rien conclure en fa faveur. - ' nard. 

il me permettra de lui dire qu'il S'éloigne de 
l'état de la queftion j car il fuppofe que Mr. 1 Bayle 
a prétendu que l'argument pouvoitfervir à juftifîer 
l'exiftencedesDivinitezparticulieresdu^aganifme» 
celle de Jupiter , par exemple , ou celle de Venus. 
Or il eft certain que Mr. Baylè n'a point prétendu 
cela. Il fayoit que tous les peuplés de la terre 
n'ont point confèntï à l'exiftence des Dieux des 
Grecs. Leur Jupiter & leur Venus étoient des 
Divinîtez inconnues en plusieurs endroits de la 
Terrel Les Allemans n'en a voient pas (e) mê- 
me oui parler. Aînfi felon Mr. Bayle y la reror- 
fion de l'argument n'eût rien valu en faveur des 
différences qui fe rencontraient dans lePaganifme; 
elle ne pouvoir être employée qu'au profit du 
dogme qui étoit le centre d'unité* de toutes les fec- " 
fes des Gentils ? Or quel étoit ce centre ? Quel 
étoit le dogme auquel tous les peuples de la ter- , , V 

re> hormis les Juifs» avoienr donné leur confen- 
tement ? N'eft-ce pas la pluralité des Dieux ? Si 
la diverfité de langage fe gfiâa parmi les Payensi 
ce ne fur pas à caufe que quelques-uns dirent i il 
1 n'y a qu'un Dieu; & que les 'autres' dirent, il y 
a plus d'un Dieu > ce fut à eau fe que les uns fer- 
virent tels Bc tels Dieux , & que les autres s'at-» 
tachèrent au fervice de tels & tels autres Dieux. 
Conclure de là , comme fait Mr. Bernard, que 
textes les Nations ont reconnu qu'il y a Un Ditu\ 
ce feroit bien s'abufer ; car quiconque dit , f (f) 
il y a un Dieu t dît aufïï , il ny a qu'un Dieu, 
Ot tous les Payens fe font trouvez réunis dans 
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1C*) » » Bernard ma. pag. rfy. ' " t * ' * * " * 
" (h) „ Si Paganifmum dixeris , mmtn unttm dix&is t non 
„Iteligio»em un/tm, Nam wtidw adwabttnt: al'û enitn 
» âjha'y tdn élément*, alii ftcudet , *!& ns nm ftdrfifUntes t 
» ntttâdem exltg* , minllo commtmimtgijtrc, GrOtiusde 
hVerfcate Ré%. Chrift. lib. t. pag. ta. 8». 



""(<*) » Juveoal. Sat. ïf. ^^. ' .. <> 

(d) «Bernard ubifuprk pa£. î4f- '4** 

(e) „ Voyez Céfar de Belio Galllco lib. s. 8c conferez 
si tout ce que Clavier rapporte de la Religion 'des Àlle- 
,jmans lib* r. t»p„ it. de fou Germant* astiqua. • 

(f) « Voyez ci-deffus Chap. C VIL pag, 7 1 7. 
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"tba; REPONSE A UX: Q^U EST! ON S 

ce point de foi, il y a plus £vn Dieu; rîen n*eft quelquefois il y aurait une violente baine entre 

dons plus faux que de leur attribuer qu'ils ont les uns & les autres.. Il feroit pourtant vrai que 

feus connu q**ti? * m Dieu $ il raloir dire qu'ils fous les peuples qui auraient choifi un gouver- 

ont tous connu qu'il y a des Dieux* Si donc ce - nement républicain » donneroient leur contente- 

à quoi preîque tous les peuples de la terre don- ment à cette propofitîon , fi fiua avoir plufteurs 



netit leur con (entament étoit véritable » il (êroit 
vrai qu'il exifte plusieurs Dieux ; les Payens n'au- 
roîent pas erré en croyant cela , maïs en ce qu'ils 
auroient ou mal compté » ou mal caracterifé , ou 
entièrement ignoré les Dieux véritables, & qu'ils 
auraient fubftttué de faux objets au lieu des juf- 



raahrcs. Il$ ligneraient cette thete unanimement 
au milieu des guerres les plus violentes qu'ils s'en- 
treferoiem* Il n'eft pas moins vrai qu'encore qu'en 
chaque Royaume Ton obéïflè à un maître réelle- 
ment diftinctdu maîrredechacundesautresRoïau- 
mes, tous les peuples qui vivent fous le gouver- 



tes objets du culte^avec une infinité de variations. . nement monarchique, donnent leur contentement 



t Vous* voyez par-là que Mr. Bernard n'a point 
combatu la contequence que Mr; Bayle a tirée 
de l'argument en queftion*afin démontrer que ce 
n'eft pas un bon argument » vous voyez^ dis- je, 
que Mr. Bernard s'eft forgé une contequence fort- 
différente de celle qui avoit été objectée. , , 
thefe que ttm M.m.% pour mieux connoître fi la contequence, 
Uit^as m. jt y a un Dieu,* qu'il veut qu'on tire de l'opi- 
J * mon générale des Payens , elt plus julte que la 

confequence j ilexifie phîfieurs Dieux, que Mr. 
Bayle en a tirée , tervons-nous d'une abftraction 
de Logique jtepaions de laReligîon Mayenne ce qui » 
fait la différence de fes Sectes, & ne retenons que 
l'attribut gênerai qui leur eft commun à toutes j 
pouffons notre abftraction jufqu'à une thete que 
1 nous paillions efperer qu'elles ngneront unanime- 

ment^ Prbpofons-la-leur en deux manières : i. 
Il y a un Dieu, c*tft~à-dire , *'/ n'y a qk*un Dieu: 
z. H y a phfieurs Dieux. Je mets en fait que la 
première tera rejettée par tous les Payens,& qu'ils 
ligneront tous la féconde. Je n'en excepte pas 
même les Nations qui n'adoraient qu'un idole i 
car fi on les interrogeait , on trouverait qu'elles 
ne Te bornent à cela qu'à caute qu'elles croyent, 
que chaque pays, ou chaque Nation eft fous la 
tutele t d'un teul Dieu, & qu'il faut laitier aux 
autres pays le foin de tervîr leurs Dieux , Se te» 
contenter d'honorer lé n'en: Ou bien on trou- 
veroit que ce font des peuples qui ne vivent que 
de rapine , qui ne lavent que manier * les armes, 
Se qui s'imaginent qu'il leur fufEt d'adorer le Dieu 
de la guette , & que c*eft aux Nations marchant 
des,, &c. d'adorer les Dieux qui préfident au né- 
goce , cVc. De pareils adorateurs d'une feu te idole 
ne ligneraient pas qu'il n'y a qu'un Dieu dans 
tout l'Univers. , , , " r ' ' 

source de ter. Si j'ai bien compris la penfée de Mr. Bernard , 
reurJcMr.Ber- l a raifoh pourquoi il a crû que la contequence 
nardfitr U con~ £ a COH tentement gênerai des Payens tomboit non 
pas fur la pluralité des Dieux , mais fur l'unité 
de Dieu , eft que les Nations Payennes ne te font 
jamais toutes accordées à tervirles mêmes Divini- 
sez. Je ne faurois* goûter cette ration, Se je 
puis $aus en démontrer la rauueté par un exem- 
plefeniible. Il y a dans le monde planeurs for- 
tes de gouvernement- que' l'on peut réduire à 
deux par un acte d'abftraâîon^ L'un tera le mo^ 
narchique , & l'autre le républicain.; Ce demies 
te fubdivite enpluficurs manières, le nombre des 
^lagtftrats,Jetemsde leurs charges, l'étendue' 
4e leur pouvoir* * la façon de les élire , Se cent 
autres chofes font différentes telon la diverfité des 
lieux. Mais quand même le gouvernement teroiç 
partout très-uniforme , chaque République au- 
roit tes maîtres particuliers diftinguez réellement 
des maîtres de chacune de toutes les , aurres , * Se 



fentemtnt gêne- 
rai. 
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- (s) »' *^ n P eut remarquer fur ce que tous les Payens 
s, n'ont pas eu la même ioée de Dieu , que lî pour être 
m tous d'un même tentiment fur un même fiijer»il ratoit 
que chacun eût pr4ciftment la même idée de ce fujet , 



àcettepropofition, pluralité de Seigneurs n'eft peint 
bonne , /'/ ne faut mtàk quu# t maître. Ils mêleroient 
leurs teings pour cela dans les conjonctures mê- 
mes où les uns detefteroient réciproquement les 
Rois des autres. Ainfi la plus mortelle guerre 
que l'on te pourroit figurer entre- les Seéfces des 
Gentils ; n*empêcheroit pas qu'après avoir détef- 
té les Divinitez les uns des autres , ils ne fudènt 
toujours, prêts à figner cette thete générale , - il 
extfle pins d'un Dieu* Leur accord fur ce point- 
là teroitauiîi plein que fî les Dieux des uns étoient 
numériquement les mêmes que les Dieux des au-' 
trei. Peut-on rien voir de plus affreux que les 
controvertes des Juifs avec les Chrétiens , &- que 
celles des Chrétiens prédeftinateurs rigides avec, 
les Pélagiens , ou avec les Sémipélagiens , &c. } 
Les injures les plus atroces font employées par 
ceux-ci contre le Dieu des Galviniftes , qui, en 
revanche tournent fort en ridicule le Dieu des 
Partifans de la liberté d'indifférence , Se furtout 
le Dieu des Sociniens. Il te trouve des Docteurs 
qui nient que les Juifs foient adorateurs du vrai 
Dieu : cependant il eft très- vrai que les Juifs , les 
Mahometans& tous les Chrétiens , tant les Or- 
thodoxes que les Hérétiques, font parfaitement 
réunis dans ce point , */ n'y a qu'un Dieu. - 

Jugez après cela fî Mr. Bernard pourroit exiger, 
de ceux qui concluent que toutes les Sectes Payen- 
nes contentent Se ont toujours content! à l'exif- 
tence.de pluiîeurs .Dieux , qu'ils prouvaient 
qu'elles ont toujours adoré les mêmes Divinitez. 
Si cette preuve étoir neceflàire 3 il teroit impoiTi- 
ble de montrer que pluiîeurs Sectes oppofées 
ayent donné leur contentement à J'exiftence d'un 
feul Dieu , puilque chacune le caracterite à fa 
manière , Se condamne les attributs qu'il reçoit 
des autres. Mr. Bernard te doit fouVenir d'une 
penfee (g) rrcs-raifbnnablë par ou il finit l'arti- 
cle que je viens d'examiner. 



C H A P 1 T R E' CX. - 

Reflexfonfttreeque M* Bernard ehfirve contre ce que 
M* Bayle a dit de la doBrine des' Phïhfiphes 
' I* avens touchant l'unité de Dîeuï 

r ' ' * "' "3 ' . r - L ' ;''"*, - ,J 

0Utre les dix remarques qui viennent 4*«re 
.difeutées , Se qui ont pour but de rétablir 
l'autorité du contentement gênerai > Mr. Bernard 
en a fait une contre ce que Mr.' Bayle a dit que 
prelque tous les Philosophes Payens qui ne par- 
îoient que d'un Dieu , lui dennoient une fubftan- 
ce compoiee j & par confequent qu'ils lui ôtoient 



.ï.,ï* 



M 



» on ne pourroit paSr dire que deux-hommci du.monde 
3} hifTent du même fentimenc fup quoi que ce foit ; putf~ 
„ qu'il n'y en;» pas deux gut en- ayent précisément la 
„ même idée. Bernatd ubifafr* pag. i f}* 



D'UN PROVINCIAL ? *j 

hmû& Mr. Bernard (a) avant ytit m comprend ne lui donne T»int de véritable unité. Il eft 

pas bim cette qtuftienAX pourroit bien être que in différent à la matière du corps humain de corn. 

ce que Mr. Bayle a die d'abord ( b ) la-delius* pofer le corps de Pierre » ou de ae le compofe« 

fâc une de ces penfées qui fe préfenrent fubite- pas * mais ii ne fèroir pas indifférent à ta matière 

ment dans Jachaleur de fa composition, & à l'heu- de Dieu de compofer Dieu , ou de composer une 

re même que les Imprimeurs attendent avecimpa- autfe chofe ; elle fêioïc donc eûentiettement une) 

tience qu'on leur donne de la copie» Un Auteur matière Divine» & par conféquent chacune de fès 

dansces circonftances imite les Pères qui marient particules feroit une fubftance Divine. Or encore 

une fille avant que de l'avoir élevée , ou même un coup »on ne conçoit point de différence entre 

dés le berceau. 11 met en place fur te papier ce Etre un Dieu » & Être une fubftance Divine, 

qui ne vient que de naître dans fon efprit » & de $ . L'eau elle-même » ajpû|e Mr. Bernard ( /) * 

là vient que les Lecteurs ne trouvent pas de telles eft *# compofi , feft pourtant un corps unique qu*m 

choies allez bien développes : mais il aiment mieux appelle Veau, Car me finie partît fimilaire d'eau , 

quelquefois qu'on leur préénie un fruit vert qui rteftpas de Peau , pmjque (régence de Veau confie 

peut mûrir d'autant plutôt que* Pon fi? fera hâté défit lafiniditê, & qn une partie 4 eau prifijèparl* 

de te cueillir , que fi î*on ufoit de longues remi* ment n'eft pas fluide , fik que ce fiit un petit corps 




bat répande plus de ténèbres fur la queftton » il verlèz dans dix phioles l'eau qui remplit une 

pourra arriver aufli qu'il y répandra plus de clarté, bouteille , vous aurez dix corps qui feront chacun 

Quoiqu'il en foit , voyons les notes Critiques de de l'eau. Ils feront plus éloignez les uns des autres 

Mr. Bernard. que quand ils étoient dans la bouteille j mais ils 

sirmittd'H» !• La première çft , qu^il y a eu desThéolo- ne feront pas plus diftinûs réellement les uns de 

v:ru a été «w- gicns Chrétien s (d) que l'on n'a pas aceufez et ad- autres. lis étoient donc dix corps diftin&$ pendant 

w *ux Philo- mettre plufîeurs Dieux % quoiqu'ils ne reconnuflènt qu'ils étoient dans la bouteille. Difons la même 

" v payeas, ^ j a ç im p\i e fâ de Dieu , & qu'ils prçtcndîtfènt chofè de toutes les autres divi fions que l'on peut 

que toute forte de eompofition n'étoiepas une imper- fairede ce liquide jufques à ce qu'on (bit parvenu 

fe&ion dans la Divinité. Mais il y a une grande aux parties infenfibles. La plus petite goûte qu'on 

différence entre-eux & lesPhîlofophes dontil s'a- pourravoîr & toucher , fera de l'eau, & uncorps 

gît » qui faifoîenr Dieu corporel, l'ame du mon- réellement difttnébde toutes les autres goûtes* Si 

de, &e. Un Dieu corporel» un Dieu qui eft chaque partie infènfible de cette goâten*eft pas de 

l'ame de tous les hommes ,&c. contient neceflài* l'eau , cela vient de ce que Teuencede l'eau con- 

rement plusieurs parties diftinctes dont chacune a **&« dans une certaine forme qui modifie la ma- 

toute Peflènce d^un fubftance. Or cette fubftau- tiere, laquelle forme demande une certaine quan« 




de parties diftin&es. Vorftîus & quelques autres J'ajoute que PelTence de corps naturel , c'eft-à- 

Théologiens qui reconuoiftbient en Dieu la com- dire, d'un compote de matière & de forme, necef- 

pofîtion de fubftance 6c d'accident , ont toujours le point non-plus , car la matière ne (àuroit être 

nié la eompofition de parties intégrantes , voilà Ùtas quelque forme ; & ainfi ces particules qui ne 

pourquoi on ne pouvoir pas les aceufer d 'admet- font point (g) une eau , font néanmoins une ma- 

treplu/teurs Dieux* tiere revêtue de quelque forme. Parla même 

i. Pierre eft un compofe, continué' Mr. Bernard raifon fî Dieu étoit un compfë de matière $c de 

(e) ce n*eft pourtant qu'un homme. Si cet exemple forme , chacune defes parties fêroît une matière 

prou voit quelque chofè, il faudrait d ire que l'être modifiée de la forme de Dieu » elle feroit donc 

éternel & néceîïâire ne feroît qu'un Dieu , quoi- un Dieu. 

qu'il tut compofé d'un corps &d # uneame. Mais H n'y a guère» d'exemples (h) quime puif- 
ce corps ne (èroit-iî pas compofé de parties dont &nt être ici plus commodes que celui de l'eau j 
chacune feroit un corps ? Il ne feroit donc pas un car c'eft un corps homogène dont toutes les par- 
corps , mais un afiemblage de planeurs corps ties fenfibles ont le même nom, Se la même ef- 
' dont chacun feroicune fubftance; Chacune de ces fcnee que leur tout. Si nous pouvons dire d'un 
fubftances,neferoit-ellepasDivine?Peut-il yavoit grand lac , c'eft de Veau , nous le pouvons dire 
moins de Dieux que de fubftances Divines? L'unité auffi de chaque goûte de ce lac. Comme donc fi 
ne convient àPierre ni fous la notion de ifubftance , Dieu étoit corporel il devrott être plutôt un tout 
ni foask notion de corps : il eft réellement deux homogène qu'un tout hérérogenè » chacune de 
fubftances , tune corpo.relle > l'autre incorporel- fes parties auroit le nom & l'eflènce de fon tout , 
le , cV puis entant que corps il eft compofé d'un & feroit par conséquent un Dieu. ', 
très-grand nombre de corps dont chacun eft une 4» Je »* vois pas , pour fuit- on (i) 3 comment 
fubftance. Il nous a plu de donner un nom fingu- deplufieurs Etres différent , il n*en peut point refit* 
lier ace grandamas de fubftançesi mais la Nature ter un Etre total , qu'on puijfe appetter en un fins un 

Etre 

(a) » Idem. ibid. pag. if *. - „ compter les goûtes par une eau » deux eaux» rro» 

(6> Voyez la Çoîyjnuatiç>n des Pen{!es§. XXVI. vers » eaux , &c» comme l'on compte les pierres d'une mu- 

»* le commeocement. Cetw mauerea été retouchée <^^. „ rai lie par une pierre . deux pierres , 8cp. Grçgoii* de 

» $. XSy. Voywauûl*. CXU, au j*. aime*. M Nyflè s'eft abufé fur ceci : Voyez les wftages que Mr. 

Oj» Voyez Ja fiç je ce Chapitre. ; „ Saurin en cite dM la juftificaiion de fa doûrinepag. 

C*»i •»»•** „i*o.&fuiv. . 

(t)»ldtmtbi4. (A) „ Celui du corps, ou de la matière eft encore 

</) *t l#* fart* » pl»» s commode , parce ou'il n'y a aucune partie de 

6) „ C'eft aînfi qu'on peut parler Cêlon la vérité des „ matière , qui ne foit matière & corus, 
„ chofes, quoique félon la grammaire on ne puiûc («) » Bernard ibid. pag. i s$. 



$ 



7 i4 REPONSE AUX QUESTIONS 

Etre fimple» & dm Vtgttm confifiom indivifibili, Nature univerfelie»oti i'ame du monde» il faudra 

comme fartent les Métaphyfiàens* Vue maifon , n$ que l on fuppofe qu'ils ont employé le mot Dieu 

qu'une maifon , une horloge n'eft qu'une horloge $ pour la commodité du difeours afin de figniner 

quoique l*m & l'autre fiieitt compofiz. de plufieurs prampternem un certain monceau dechofes , qui 

part tes. Qn aurait pu s'appercevoir que l'une des ne peut être qu'unique, & auquel d*ailïeursauc«> 

objections de Mr. Bayle eft ( k) de dire que fi, ne autre forte d'unité ne convient que celle de 

Dieu étoit corporel ou étendu * Famé du monde » mot. Je demande fi ce monceau-là pourrait être 



&c. il n'y aurait point d'autre unité qui lui cou- 
vînt que cette qu'on attribue à un peuple , à une 
maifon , à une machine* Qu'on rade tous les ef- 
forts qu'on voudra , on ne concevra jamais que 



mieux comparé qua une ville qui n eft qu'un 
amas de bâtiraens dont chacun eft -une maifon. 
Ce monceau que l'on eût appelle un Dieu , ne 
ferait au fond qu'un compofe de plufieurs parties 



de l'aÂemblage de plufieurs Etres il puiflè réfulter ' qui feraient chacune un Dieu 



Je croi qu'on peut dire que les Philofôphes ^l'»dmmm m 
Payens on reconnu de parole l'unité de Dieu; ^p^ote^^ 
mais que d'effet ils l'ont rejettée , comme l'on a jg* 1 "»»^. 
dit qu'Epiçure (m) admettait des Dieux verbale- 
ment & les détruifcit réellement. Quel moyen de 
fe figurer que Pythagore ait donné à Dieu une vé- 
ritable unité pendant qu'il croyoit que (») nos 
âmes font autant d'éeoulemens de la fubftance 
Divine ? C'étoit auffi l'opinion (e) de plufieurs 
autres Philbfbphes, 

Si l'on raifbit fêrvir contre les Socïniens cette obje3' mi , u - m 

penfée de Mr. Bayle > on les emba raflerait ce me p<fàrroitf#u t 

femble. Ils donnent à Dieu une étendue bornée ; *l tx s°âàm 

Jarlunnide 



un Etre total , qui foit en un fins un Etre fimple 
& dont l'eflcncc confifte in indivifibUu 1 II y a des 
Scholaftiques qui fe figurent qu'outre la pro- 
duction de la foi me fubftaniielejlâ Nature produit 
on tout qui eft diftinct des parties du compofé 
jointes emembie* En ce cas-ià ce ratio totius t ce 
tout exiftant réellement fèroit quelque chofe d'u- 
nique jmais les (l) raifons qui combattent ce pré- 
tendu tout , font fi fortes que les chicanes les plus 
fubtiles d'un Scotifte Hibernois qui aurait à faire 
à un Phyficien moderne» ne tes fàuroïent éluder. 
: ll a plu aux hommes d'inventer des mots dont 
chacun fèrt à fignifier nonfeulement un afiêmbla- 
ge de plufieurs corps , mais auffi tous les aflèm- comment fe pourroient-ilsdifpenfer d'y reconnot- ^^ 



Jblages&mblables. Le mot tnaifon fignifie quan- 
tité de pierres , & de planches , & de poutres , 
•& de tuiles , &c. rangées d'une certaine maniè- 
re* Il y a un nombre innombrable de pareils ar- 
rangemens , c'eftpourquoî il faut les compter 
par un j &par deux , & ainfi de fuite $ mais 
fous prétexte que l'on fè fèrt de l'unité en dîfànt 
«ne maifon , Une faut pas croire que la chofè fi- 
gnifiée par ce mot (bit un être. Nos expreflïons 
ne changent rien dans la nature des chofès : une 
maifon eft toujours réellement une multitude de 
corps difîinûs , elle eft même formellement dans 
notre efprit une multitude de corps j il nous fèroit 
impoflîble de la réduire à l'unité par la penfe'e,* fi 
ce n'eft entant que nous la diftinguons des autres 



tre des parties {p ) réellement diftinttes les unes des 
autre,} Le coté oriental peut-il être la même cho- 
fe en nombre que le côté occidental ï S'il y a une 
diftinâion reelleentre ces deux parties , il yen a 
auffi entre les autres. Mais chaque partie considé- 
rée féparément eft-elle unDîeu ï (q) Si elle l'eft il 
fera faux qu'il n'y ait qu'un Dieu. Si elle ne l'eft 
pas, qu eft-elle donc ? On ne lui fauroit refufer la 
nature dé fubftance incréée , éternelle > immortel- 
le , divine , comment donc ne ferait-elle point un 
Dieu ? On répondra que la nature de Dieu fuppo- 
fe l'aflèmblage & le concert de toutes les pièces 
qui forment l'étendue de la fubftance de Dieu,& 
qu'ainfi aucune des pièces féparément ne peut 
être un Dieu. Laiflbns-les jouir d'une réponfe qui 



.maifons; mais quand nous la considérons en elle- leureft fi néceifaireA qu'il fèroit très-facilede ré- 
même» nous trouvons dans fon idée, confufèment futer par cent endroits. Obje&onsrleur feulement 
pour le moins , une multitude de fubftancés ma- qu'ils ne pourront plus prouver que le monde 
térietles fous une certaine fituation. Difons la me- ait une autre eau fe que la Rature j car fi les parties 
me chofè de l'horloge : le mot qui la fignifie eft de la fubftance Divine fe font trouvées éternelle- 
au fîngulier ; mais la chofè fignifiée contient plu- ment rangées comme elles le dévoient être afin de 



fietirs roues dont l'une eft auffi peu l'autre qu'u- 
ne montagne eft une forêt. Il n'exîfte point une 
horloge hors de notre efprît ; ce que nous nom- 
mons uue horloge , n'eft qu'un aflèmblage de plu- 
. fieurs pièces de ter. Il eft vrai que réellement cet ak 
fèmblage n'eft pas te même en nombre que les au- 
tres auemblages qui lui reftèmblent , 8c c'eft pour 
cela que nous le comptons par un. Mais il n'eft un 
ni fous IHdée de fubftance,ni fous l'idée de matière* 
m fous l'idée de roue » ni fous aucune autre idée 
fimple quelle qu'elle fbit. Si l'on veut fè fèrvir de parfaite fpiritualité que Mr. Defcartes j car puif- 
ce$ exemples pour faire l'apologie des Philofôphes qu'ils veulent que la matière fbit incréée > ils font 
qui on t dit qu'il n'y a qu'un Dieu , mais qu'il eft la .obligez d'avouer que les parties ont eu d'elles- 
* • . v mêmes 



compofer Dieu fans qu'aucune idée les dirigeât , 
les parties de la matière auront pu avoir à plus 
forte raifbn le même deftin, puifque le monde eft 
un ouvrage infiniment moins parfait que Dieu. 
Toute fe&e qui n'exclura point de la nature Di- 
vine la compofition de parties > s'expofera à cette 
(r) rétorfion des Stratoniciens fans y pouvoir fai- 
re face. Il n'eft point de mon fujet de dire ici 
que les Sociniens s'y trouveraient bien embarraf- 
fez quand même ils attribueraient à Dieu une auffi 



(k) » Voyez la Contin. des Penfées diverfes §. XXVJ. 

• (l) » Voyez Pererîus de Vrmcipiis retttm natural. lit. 7. 

. „ e*p.~i 8. ^r fil* perfonne n'a plus chimerifé que Cara- 

» muël fur ta prétendue diftinÊHon entre le tour 8e Ces 

s» parties : Voyez fon tathnalh & nalis philôfôphia pag. 

« 337' &fiq- Edit. Lovàtt. is+z. in fol. 

(mJvEpieftrusretfiUit.Wittifinf relintjuii Deos. Cicero 
„ de nat. Peor. lib- 1 . fub. fin. ' 

(n) „ Auditbat» Pythagoram Pyrhagortefqtte »«»_ 

- 31 qvam dubitajfs tfttmex unïvtrfa mente divin* deUbatos 
9i mimas baberemus, Cicero de S^necT:. cap. zr. pag. m. 
3*448.' 

C d ) » Voyez les notes de Wolfius, & celles de l'Edt- 
m tiondeGrseviufi fur ces paroles de Ckeron au 5. livre 
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des Offices ch. 10. Détmfi adhibert tefiem , id f/r (ut 

aab'ttrw ) mentem futtm. 

(p) 15 Ii faut noter qu'ils rejettent ce que l'on dit ordî- 
„ Bairementque les eiprits font mi in tetofpam , & mi 
,» m qttalibet farte. Voyez Crel lius de Dev & ejus attribu- 
„ tisatfr if.fag. m. $$6, &f*q. Voyez auffi Voritius m 
„ ttûtisad diftutrt* j. de Deâ* pag, m. t%o. 

OÙ » Notez qu'il n'y a rien de plus chimérique quec© 
„ que difènt quelques Philofôphes » que les parties du 
„ continu ne (ont point diurheres lesùnesdesautres»pen- 
„ dant qu'elles ne font point divifées. Voyez Caramuè'l 
9} dans va Metaloghapag. 115. &feq. Edit. ~Em»tef« 16% A* 

(/) » Voyez la Continuation des Penfées diverfe* §> 
» CVt vers te commencement. 



D* U N P R. O 

mêmes un certain arrangement plûtôr qu'un au . 
tre. Quelle raifon donneroïent-Hs pourquoi elles 
n'ont pas eu auiïï tôt l'arrangement qui fait le 
monde , que cet autre arrangement ) 

Voilà , Monfieur , ce que j'ai broché en exami- 
nant tes notes critiques de Mr. Bernard pour vous 
en dire mon avis le plutôt qu'il me (croit poC- 
fibte» comme vous le fou haitiez avec impatience» 
Si après avoir examiné mûrement mes réflexions 
vous ne les trouvez pas folides , }e n'en ferai 
.pas moins votre ferviteur & votre ami j & fi 
vous jugez que celles de Mr. Bernard font non 
feulement îngénïeuiês , belles > & très-dignes d'un 
auftî habile Philofophe Se Théologien qu'il l'elt» 
maïs aufïî qu'elles remportent la vi&oire , je ne 
m'écarterai de votre avis qu'à Regard du dernier 
point 5 car il me (èmble que la principale raifon 
pourquoi l'on doit lui favoîr gré de les avoir pu- 
bliées » eft qu'elles peuvent donner lieu de j mon- 
trer de plus en plus que l'argument attaqué par 
Mr. Bayle n'a guéres de force. . , 



C H APURE, CX I. 

Examen des nouvelles raifins de Afr* Bernard. Si 
le eonfemement tacite des peuples peut fortifier ; 
^argument, Qkfirvatien far Mr* Sherlock;, 

■■ ' 1 I K- i , ' I 

LOrfque je croy ois avoir fini le travail que vous 
avez exigé de moi par rapport aux notes donc 
je viens de vous rendre compre , j'ai (çu qu'il eu 
paroît de nouvelles qu'il ne faloir pas négliger. 
Je reptens donc la plume afin de Vous dire ce que 
, je penië fur les additions de Mr. Bernard» Un livre 
du célèbre (a) Mr. Sherlock lui a donné une très- 
bonne occafîon de les faire , pareequ'il y a trou- 
vé comme la féconde preuve de l'immortalité de 
noire ame le contentement général des peuples^) . 
$?ffpm*»t de S'étant fèrvi de cette occafîon favorable»tl a dit (e) 
M Stmardpeut qu'on peut dijiinguer de deux fartes de confintemens, 
tm^ftelquefùr. m cm ^ miBme „ f exprès & utt confctltementtOCtte. Le 

«m txdte**' premier efi hrfipt m efi aBuellement perfuadé d'une 
> , vérité, pareequ'on la conçoit & qu'an la cannait* Le fi' 
cofid , lerjqu à m n'ajoutais penfe à cette vérité; mais 
qu'elle efi telle par fa nature , que tentesles perfanms 
raifinnables qui la connoiffint t enfint perjkadees, & 
qu'an peut s'ajfurer» que ceux qui ne la cannoiffintpas 
en firent perfaadez.)dès qu'ils viendront a s* en fermer 
Vidée & a la comprendre. Appliquons ceci aux Peu- 
plesjcontinue-c-il (d),» qu'on foûtient n'avoir au- 
» cune connoifïànce de Dieu ; pareeque tout oc- 
» cupez des iôios de cette vie , ils n'y ont jamais 
'» penfê. On peut dire qu'ils donnent un confèn- 
* « tement tacite à l'ejâftence de Dieu ; pareequ'on 

» peut s'afifurer que cette exiftence eft fi conforme 
*»à toutes les autres idées, quilfufSrade leur 
» faire comprendre ce qu'on veut dire , pour leur 
«perfuader cette exiftence*. .*. . A parler en 
* général /ou tous lés hommes croyent un Dieu» 
"parcequ'ils y^ ontpenféî ou s'ils n'en croyent- 
« point , ce dont on peut encore douter , c'eft par- 
*> cequ'ils n'y ont pas penfé. Cet Athéïfme néga- 
» tif ne fait rien contre le contentement général & 
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» poiîtif de tous les autres peuples du monde. » * 
- Vous devinerez fans peine que félon cela il faut 
donner à l'argument en queftiou cette forme-ci a 

Les ebofis à qm tons les peuples ont damé leur 

ean fint entent ,$» le donneraient dés qu'elfes leur 

1 . firçient prepofies^fim véritables» , \ „ 

Or tous les peuples du monde ont donné leur con- 

fimement a l*exifienee dhine t eu fjt donne- 

, raient dès qu'elle leur ferait prepàjee. 

Démette efi véritable, • „ 

On peut (bûtenir 4 l'égard de la majeure,qu'etlo * 
eft iùjette aux mêmes diffieuhez qu' auparavant, Bè 
à l'égard de la mineure, qu'elle ne fauroit pafer: * 

que pour probable quant à l'addition que vous 
voyez s car enfin quelque vraifemblabîe qu'il Coït 
que les peuples que l'on prétend n'avoir eu nulle 
connoiâance de la Divinité, auraient admis une 
Religion (î elle leur avoir étépropofée> & que les 
peuples qui n'ont point encore de Religion , ad* " - 

mettronti'exifleneedivine dès qu'on leur en parle- 
ra,ce n'eft point une décision valable dans une ma- 
tière de fait. La mineure de L'argument roule fur 
un tait » il faut donc qu'elle {bit prouvée non pas % 
par des vrailèmblances, mais pas un expérience 
poficive&tréVcertaineé -^ ^ 

, Permettez-moid'obièrverparoccafîon^qtteMr. si PMftfiet 
Bemardeft de ceux qui croyent que l'Athéïfme né- tm & l'homme 
gatif indîfpofe moins contre la toi du vrai Dieu phi ài $ dU * 
que l'Idolâtrie Payenne. On voit bien qu'il ju- TSeUtohT* ~ 
ge que dés que l'on parlerok du vrai Dieu à des- 
Nations qui fèroïent atbées,eiles en embrafïèroient 
le culte. L'expérience nous a fait (avoir que les 
Payens n'ont pas été fi dociles >& qu'au contraire 
ils ont per/êcuté cruellement les Prédicateurs de 
la vraie Religion. Il feut donc qu J il avoue que 
ceux qui prétendent que les Athées font plus mal* 
aifez à convertir que les Idolâtres s & par confé- 
quent que le Paganifme eft un moindre mal que 
l'Athéïfme , raîfonnenr mal (c). 

Mais voici une d ifficuhé coniidérable que je lui te emfintemem 
propofe. Ce confentemenc tacite- des peuples £ ***»*/^«"/*ï 

ti sa^ j ta- • ri vor<ble à ter» 

lejjjgrede Dieu ne prouve rien en faveur de rmr ^ A i^ e , 

l fl 4HP> puisqu'il eft encore plus favorable au %kû 
menionge (f)i car il ne faut point douter que 
les penfées groffieres des Idolâtres ne trouvaient: 
une entrée plus facile dans reprit des peuples qui 
n'auraient aucune connoitfànce de Dieu, que les? 
idéesd'uncultedivin tout fpiriruel que la véritable 
Religion propofe. En général il eitprefque indu- 
bitable que le premier qui leur parlerait de Reli- 
gion , leur ferait prendre pour Dieu tout ce qu'il 
voudrait, Se non feulement le Soleil , la Lune» > 
la Mer^ la Terre, mais auflî un marmouzet qu'il 
tireroit de fa poche s un ierpent, un arbre» &c. 
Il fuifiroic qu'il fe fut acquis de l'autorité parmi 
eux en leur enseignant quelques fècretsprofitables» 
8c qu'en un mot ils les regardalïènt comme un 
homme bien intentionné t Se, fort habile. Il n ? y 
a point d'extravagances, point d'horreurs que l'on 
n'ai perfuadées à l'homme fur le chapitre de la Di- 
vinité. L'hïftoïre ancienne, l'hiftoire moderne (g) 
n'en fourniflènr que trop de preuves. Vous n'i- 
gnorez pas ce que les nouvelles relations de Sians 

nous 



g 



r») „ Doyen de Saint Paul à Londres. 

\h) Voyez les Nouvel, de la Repub. des Lettres» Avril 

(0 h Bernard ma, mois de Mai t7oç. pag. f 2-3- 
(fi) Zd. ibid, pag- $ 14. 5 %e, 

(«) „ Voyez fur tout ceci la Continuation des Peofées 
Tem* IIL z. Part* 



„ diverfes chap. %o, 

(f) M Notez que cette nouvelle remarque de Mr. Ber- 
„nard fortifie une réponfe que je lui ai faite ci-deiTus 
M Chapitre CVL au (ùjet de la Canicule. , 

(g) „ Voyez ci-deflùs Chap. CUL à la fin* l 

Fffff 
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nous ont aprisde ! a fot te Religion d'un peuple qui 
d'ailleurs ne manque pis de génie. Difons donc 
que la facilité avec laquelle les hommes qui au- 
raient vécu fans Religion adopteroientl'exiftence 
du v*ai Dieu dès qu'on la leur teroît connoître » ne 
peut fervir de rien 4 Mr. Bernard * puisqu'ils 
admettraient ou auflï facilement , ou même plus 
facilement » les erreurs craflès de l'idolâtrie , un 
fyfteme qui muttiplieroit les Dieux , & qui les 
artujettiroit à la matérialité & à pluûeurs balles 
imperfe&ions, afin de fe proportionnera ta foiblef- 
fede l'efpritjS: à ta corruption du coeur de ceshom- 
mes-là. Les conséquences néceflâires qu'on pbur- 
rois tirer de cette facilité, font feulement que ces 
* hommes Ce font formé uneidée vagued'une caufe 

de là pluie & du beau tems , $ec. Se qu'ils fou- 
hatteroient bien de Ce garantir de toutes les inju- 
res de l'air* Or c'éft de qaoi on leur donne quel- 
que efpérance par le culte des ïdoîesl 
Antiquité & mû ■ Les plus anciens monumerts des Nationst'ayen- 
gint de i'iUoUU nes faiibïent voir qu'elles n'avoïent jamais connu 
la Divinité qui a fait le monde. Les premîersDieux 
que Ton trouve qu'elles ayent adorez , étoient des 
Aftres Se les Elémens,& il n'y eut guéres de 
Philosophes qui n'expliquaflènt la génération du 
monde fans faire aucune memîond'une intelligen- 
ce qui en fut la caufe (h). Sanction iathon même 
qui avoit ïû , à ce qu'on prétend, les écrits de 
Mone i expliqua la première formation des choies 
(/) {ans y raîre intervenir aucune Divinité. On 
dit qu'il vïvoit avant leuegedeTroie, & puifquil 
avoit fait une collection des plus anciens monu- 
ment des Phéniciens , il faudroit conclure que la 
(kj vraie tradition Ce perdît bien - tôt} deforte 
qu'ilne confidér a que comme une table lespeemter s 
Chapitres de la Genelè. Or après que les Phénix 
tiens , les Egyptiens , & tels autres peuples eurent 
reconnu pour Dieux pendant plusieurs Siècles les 
Aftres & les Elémens, ils fè lainerent petfuader de 
reconnoître une autre efpece de Divinité , favoir 
certains hommes (/) qui a voient rendu de bons of- 
fices au Public. Les fables les plus ridicules con- 
cernant ces ptètenduè , sDivinh:ez*n abolirent point 
la dévotion populaire , & ne Pem pêche rertjffigint 
de fè répandre d'Ane en Europe (*») , où uPKecs 
i'aftàifonnerent Selon leur goût. Les premiers ob- 
jets du cuire avoient été conïïderez comme des êtres 
immortels à qui la Divinité étoic naturelle (») a les 
nouveaux objets du culte furent confîderez com- 



negligé l'adoration des corps céleftes , concluez 
qu'elles fè ferotent encore mieux înfinuées dans 
des elprits neufs» & vu ides de Religion'. 

Occupez- vous» je vous prle> à la recherche des 
moyens de concilier avec le livre de la Gençfe les 
anciennes traditions du Pagantfme, qui nous ap- 
prennent que la création du monde étoîr incon- 
nue. Il eft aifô de comprendre qu*un homme qui 
n'auroit rien ouï dire du vrai Dieu » fè porteroir à 
l'adoration du Soleil» mais non pas que peu après 
le déluge cette idolâtrie ait eu tant de vogue par- 
mi d& gens iflùs de Noé. 

Je vous avertis que Mr. Sherlock [o) ïùppofe Si U mfntt. 
que le confentement général du genre humain eft ™^f ne !* l 't 
la voix delà Nature» & par conséquent un carac- uJJJ^ * ** 
tere certain de la vérité. Cela prouve trop : (i quel- 
que chotè peut pafler pour la voix de la Nature, 
c'eft qu'il faut Se vanger , & faiisfaire l'amour 
impudique (p) tout comme la faim & la Soif. Cet- 
te voix de la Nature eft-elle bonne & véritable ? 
Les questions qu'a faites (q) ce favant Docteur 
comme Si le confentement des peuples à croire 
l'immoralité de l'ame ne pouvoit venir que de 
la Nature ou de la Révélation, prouvent 
trop aulïi ; car on peut propofèr toutes les mê- 
mes queftions en faveur de l'Idolâtrie 3 &c afligner 
bien dés caufes qui auroient fufS encore mieux 
à maintenir la doctrine qu'il foûtient , qu'à 
maintenir comme elles ont fait la doctrine de la 
pluralité des Dieux. Si nous fuppofions par impôt- pajfage de Km 
ïïbleque l'ame de l'homme eft mortelle» nous ne contre ïimmr. 
laîHerionspas de comprendre que le dogme de Càn '***»' ^ ^ m > 
immortalité auroit pu fe maintenir, foit pareeque 
les hommes (r) feraient bien-ai (es de n'être jamais 
anéantis, (bit pareequ'il a été confideré comme 
un article fondamental de la Religion ,& comme 
une loi fondamentale de la République* foit parce 
que l'on ne fauroîc donner aucune preuve évidente 
(f) du dogme contraire. Lorsqu'une erreur ne 
paroît pas interefïànte pour l'Etat , 6c qu'on peut 
impunément la combattre par des rations qui en 
démontrent la fauueté , fi on ne la ruine pas 
tôt ou tard , on lui fait perdre du moins une très- 
grande partie de fes fècVateurs ; mais lorSque les 
cîrconftances font toutes contraires à celles-ci» il 
eft très-poffîble que ceja n'arrive point. 

Quant aux raifons que M.Sherlock appuyé force 
qu'il fuppofe que la voix de la Nature Se les idées 
innées ont la même Signification, je ne les exami- 
ne point. Je lui lailfe toute entière cette difpute 



me des natures mortelles à qui la Divinité étoit 

un bien d*acquiûuon. Il eft donc vrai que le avec les amis de feu Mr. Locke. Vous favez que 
dogme de l'unité d'un Dieu créateur tomba bien- Mr. Bernard ( t ) a renoncé à ces idées innées, 
toc pour raïre place à des impietez abfurdes qui ainfï je n'ai que faire de m'en mêler. 

-- -■ La feule chofe qui me refte à faire ,& dont je gu'enpff»* 

vous prie de vous fouvenir , eft que je ne prétens ^JjJjT 
point révoquer en doute ce que la Philofophie & la ^ rgumt a i» 
Théologie peuvent nousapprendre concernant les ^strnari» 

im- 



s'enracinerent promptement dans l'efprit humain, 
& y firent des progrez extraordinaires. Si les fables 
concernant des Dieux mortels furent reçues par 
des gens qui neSèfbuvenoient point d'avoir jamais 



® 



h) »» Vovez Ku*èbe Pr^par* EvMtg* Ub. % , ctf* f.&fef, 
i) »» Huftb, Hfi4. cap,, io. pag. 3 3. 
(4) » Comparez ceci aveccequeMr.BernardaoMèr- 
» Vé ci-defius Chap. CIIL au commencement. • 

(/) „ fhilû Bybtiut apttd Eufeh ibid. eap.$.pAg,j i. Voyez 
«ci-deffus Chap XCIX. pag, 700* 1. colomne. - 

*(i») nU.tbid.cap. lo.p*£. 19. • 

(a) » Bernard ubifupr* pag. ^tt. 

(p) «Voyez ci d?ffùsChap.CV\vers!afin. 
- (>?) » Bernard ubifitprà pag. % 17* . 

(r) „Iln*ya rien de plus impie que ce que dît Pline 
„Uk 7, cap. a. pag. h». ?i. contre l'immortalité de l'ame 
» dequoi i 1 fè %ure que (es hommes Ce font perfuadez par 
»i vanité : %#dtm •vanitas infutumm etiamfè prspagat t gy 
y r i» morttt quoqnt tempom ipfît jïbi •vstam mtntitur * ati&s 
,t imortzlttittctn *nim&, alias tr»itiftgur*tiontm t alias fen- 
nfum inferis dando, d" Mânes cokndù t Deumtpte famndo, 



„ ûttijam etiam hûmt ejft défier tr pumtiumiftade- 

„ Ihtittietîtorum aviduqttt num^uam dtfinere mertalhatts 
„ commenta funt. Cependant on peut dire que le d^fir de 
„ l'immortalité difpoSè J'homme à croire que l'ame ne 
,» meurt jamais. 

(f) »» Notez que Mr. Sherlock ob(êrve qu'il n'eft pss 
„ même poffibie de prouver démonnrativement U mot* 
,„ taîité de l'ame des bêtes. U n'y a rit» de fi incertain (dit- 
„ il dans tes Nouvel, de la Répubt. des Lettres, mois d'A- 
«vril trof.p. 3%i.)qfte la mortalité de hurame t Cc\»me 
,1 fait croire qu'il veut refiiter ceux qui concluent de la 
„ mortalité de l'ame des bêtes celle de l'ame de l'houi* 
h me. Pline ubifora s'eft Servi de cette raifon: Ctuvero 
„uIlomodofpirandi ratio homïni à eeterh ammal&m diftet: 
„ aut m» Muturnicra invita mvlta reptriantur qttibts mm» 
njtmilêm divinat itnmertalitàtem, 

( » Voyez ci-deflus Chapitre CIH. au commence- 
»meat« 
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., irnpreflîons de la vérité gravée* dam notre cceur 
parlant de Dieu, Jept&enj feulement qu'il 
faut fè fèrvir de meilleures preuves que ne me le 
paroid'argumentdontil s'agit* La plus rigide or- 
thodoxie me le peut permettre , comme Mn Bayle 
le fait voir dans le chapitre (») où il propofè cinq 
remèdes contre tes fcrupules qui pourraient venir 
dçcc qu'il a combattu là preuve fondée fur le con- 
lentement gênerai. Vous ne pourriez pas deviner 
par les extraits (v) de (on livre qd'jj ait étalé ces 
cinq remèdes. J'ai donc crû qu'il faloic vous en 
avertir pour votre édification» A 
fautes &»t *** Je m'imagine que dès auïfî-t,ot que l'on vous 
jutettr tapper- aura donnéavisque M^ Bernard a fait desoblèrva- 

u^JpM, r î ons encote P* as vivcs fur * e 2 - totne <* e Ia Con- 
tinuation des Penfëes di vertes, vous me chargerez 

de vous en mander l'examen. Si vous ne le fbu- 
hâitezque foiblement, je rn en difpenfetaî avec 
beaucoup de plaifïr; mais fï vous le voulez abfo- 
lumenr , il faudra vous fatisfaire, (vv) en atten- 
dant le parti que vous prendrez, je vous dirai 
que la faute que Mr. Bernard J*) a indiquée après 
coup eft efreâtve. 11 falloit mettre, un mal moins 
affreux, & non pas un mal plus affreux. Cette fau- 
te qui fait dire à Mr. Baylelecomrairede ce qu'il 
a dû dire, eft paflee de (on Addition aux Penfées 
fur les Comètes 3 à la Section LXXIllI de la Con- 
tinuation des mêmes Penfëes* II^ paroît étrange 
qu'un Auteur puiftè lire & relire fon Ouvrage 
ians s'appercevoir d'une telle oppofû ion entre ce 
qu'il a voulu écrire , & ce qu'il a écrit actuelle- 
ment. Mats néanmoins cela n'eft point rare j je 
vous en pourrais alléguer beaucoup d'exemple (v). 
Ce ne fera pas un paradoxe que de vous dire qu'un 
Lecteur capable s'apperçpit plutôt de ces forces de 
défauts que l'Auteur même. Vous ferez donc fur- 
pris que Mr. Bernard n'ait apperçu la faute en 
queftion qu'après un nouvel examen. H a été fur- 
pris lui-même de l'avoir connue fi tard (z)+ 
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CHAPITRE CX'II. 

r 

addition deftinée à réfuter l'uni des remarques que 

' les Journaliftes de Trévoux ont fahes en parlant 

' ' desobjettions.de Mr. Bayle contre l'argument ait 

feonfentement gênerai des peuples é ] ' '\ ;*~ 



■i 1 ' 



J'AUoîs commeticer l'examen de quelqu'une de 
vos autres /queftions ? lorfque j'ai reçu les 
Extraits que vous,ayez pris la* peine ( de iàite de 
l'article 87. du Journal de, Trevoux T 170 j. Votre 

promptitude à me les envoyer n'autoit pu être 
plus grande/ & néanmoins je, neîes ai pas reçus 
aflèz-sôc pour pouvoir fùivte votre intention qui 
aéré * que les notes que j'aurois à faire fur cet ar- 
ticle» fuflènt rangées chacune en fà place parmi 
mes observations fur l'article^ de^ Mr. Bernard. 

. Celle-ci vous avoien| été déjà expédiées. Je fuis 
fâché de ce contre-tems* Ne fcuhaitez point» 
je vous en conjure 3 que je reutredàns la carrière , 

! -f -'V 

7 ' ■ % - >/* > '-i *"' : j 1 , : ' - '< 

(W)»C*cft le chapitré £3. de la Continuation des Pen- 
«fêesdiverfes. Vj *^ . ^*ui-j * • « ; ? -,-. 

(«) »Ccft-à-dire * par ceux que M. Bernard en a faits» 
» car ceux qui s*en trouvent dans l'Hiftoire des Ouvrages 
»des Savans mois de May 1704- ï*'^ **Si & &iv. fônt 
» expreffément mentiqn de cet endroit cafntal. } ' '« 

(w) Conférez cecjfavet le commencement du Chap. 
MLueia^.partiedecetOuvtageï"' '-"\ "••'-> 

,. Tm.HL z.fart. ,,, , , 



je ne pourrois examiner en détail tes refexions des 
JournaliftesdeTrevouxfansredirelesmêmeseho- 
ifesj contenttô- vous de l'aflurance que je vousdon- 
ne «qu'ils ne propose aucune difficulté dont on 
ne pujflè trouver une pleine (btutton ou dans le 
Livre même de Mr. Bay le * ou dans l'examen que 
)*ai fait des remarques de Mr» Bernard. Au refte 
je crois fans peine fur votre parole que fanaiyfe 
qu'ils font du premier volume de L'Ouvrage de 
Mr. Baylè dans leur mois de Juin de cette année * 
eft d'an tour bien entendu « & qui fènt la main 
de cette elpece d'habiles gens dont l'efprlt & l'é- 
rudition coulent de fonree» , : ; • : 

Si je ne m'arrête pas ici tout court c eft à eau- Àfo "B*}t* **itû 
fe que vos préjuges {a) en faveur de la preuve fPpt** **** d * 
conteflée.vous jetteroient peut-être dans rillufioti /evmx * 
par rapporta ce que ces Mefïieursaâurent comme 
une chofe qui doit furprendre. {^) C'efiqne Mr é 
Bayle lui-même établit très-nettement l'argument 
qu'il veut détruire. Pbici fis proprés termes i ajou** 
tent-ils : » Il n'y a rien de plus facile que de con- 
** noître qu'il y a un Dieu » fi vous n'entendez , 
» par ce mot qu'une . caufe première èc untver- 
» (elle: le plus ftupide payfau eft convaincu que 
*> tour effet a une caufe , ôc qu'un très-grand. ., 
** effet fu ppofe une caufè dont la vertu eft très- 
"grande. Pour peu qu'il reftéchiftê , ou de fox- 
«mêmej ou par l'avertilTement de quelqu'un, il 
** voit clairement cette vedté. Le confentemenc 
» gênerai ne foufFreaucune exception à cet égard- 
» la ; on ne trouve ni aucun peuple * ni aucun par-» 
» ticulier qui ne reconnoiflè une cau(è de toutes 
«les chofès » . Comment après cet- aveu $ deman- 
dent-ils, chicaner ceux qui emphyem ta preuve qui . . . 
déplaît à Mr. Bayle t. Ont-ils jamais fnpp&fi quâ 
tms les peuples 'avaient la même idée de Dieu? Ms 
tient prétend» qnt ce qu'on leur accorde, & efefi ^ ~" 
leur accorder ajftz. pour quîls ptùjfertt amener les 
perfinms raifotmables à la connoiffamt desperfe&iqns 
de Dieu, Les Athées , dit Mr. Bayle , figperom 
tous cette prûpofttkn » il y a une caufe première! 
Tarn mieux, il n'y a donc point d* Athées s car U 
même firts commun qui fait connaître que tout effet 
ai me caufe x qu'il y a une caufe première univerfeU 
le , étemelle , di&e que la caufe de s êtres intelligent 
efi intelligente , qu'elle eft infinis > car rien n'a p» , 
Imiter la pcrfcÛion de la caufe première s otit eft 
difficile de concevoir qu'elle foît infinie & qu'elle 
ne foi t pas unique ; enfin e , concluent-ils , quel'a- 
veùde M* Bayle êtabliffant l'argument qu'il voulait 
renverfir , établit non-feulement Vexiftence de Dieu* 
mais développe encore fin effence» ,^ 
, _. La manière dont vous me parlez de ce pafîkge, 
me fait fbupçpnner qu'il vous a prefqueperfuadé 
qu'à l'exemple de plufïeurs autres Auteurs Mr. 
Bayle a détruit d'un coup de plunie ce , qu'il 
avoit prétendu établir avec un fort long travail. ,^ 
^Sî vous aviez fbn livre je me contenterais de vous \ V ;** 
prier de faire attention à ce qui précède t 6c à ce 
qui fuit les paroles que les Journaliftes de Tré- 
voux ont rapportées. Cela vous fumroic pour con- 
noître pleinement la faufièté de leur critiquerais 
puifque cette voye- Vous manque » je m'en vais 






vous 



(*) »> Au revers du titre defefcNouveïlesdeMay 170^. 
(y) »Ity en a un dans les Nouvelles delà République 
des Lettres, Août 1705- pag.* 38. < ■ ~ -"" 
(z.) » Voyez; le revers du rirte de tés Nouvelles de May 
170$. Ilavoît copié le paflage.de Mn Bayle dans fes 
Nouvelles du moisde Mars précèdent. ' l ''^^ .- 
(a) n Voyez ci-deffus Chap. XCV. au commencem. 
h) «Mémoires de Trévoux Juin 170$. pag* 9H+ 

Fffff a. ^ 
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7 x* REPONSE AUX QUESTIONS 






vous feeourir par un petit riombre d'obServations 

' i .. En premier liât voui devez (avoir que ^r. 
Bayle n'a poini employé le ennfentement gênerai 
comme une preuvode la vérité de cette prapofi- 
ûon , il/* MtitCMtfi première» mum hr* éternel 
'& pecefaire. Cette proposition n'a aucun befoin 
de (^) preuve rion-phis que celle-ci * If f«#* eft 



à «eux qui fe fervent de l'argument tout ce qu'ils 
pretendenticar encore qu'ils nayent jamais frppcfi 
que terni tes peuples muent U même idée de Dieu* 
-ils ont pour le moins fuppofë que tous les peuples 
coniétuoient en gênerai I donner à l'Etre éternel 
uneprovidence diftributrieedes biens& des maux, 
félon qu'il trouvoit à- propos d'avoir égard d'une 
telle ou d*unetelle manière aux actions del'hom- 



plçs grand queft fâwfe. On ne s*avife point de «ne. Il ne faut pas moins que cela pour la dif- 
jnxmvcr de tcljes choies (*)par le contentement tinâion entre tè Déïfme & l'Athéïfme, Oeft né- 



(feVexiftctieede ©ieu. Tout 7 eft 1 la portée eft une caufe immanente de tous les effets de la 

dès ciprrts I e * P^ 0Ï graviers » fi par le mot D»«* nature , qu'il n'eft point diftinft du monde , qu'il 

on rt*em>end qû ? un et» éternel Se neceûaire , la agit fans liberté , qu*il n'entend point n os prières, 

çaufe de ce qui i* païlè dans la Nature ; mais û 'Sec Eft-ee convenir des prétentions de ceux qui 

r*on entend on efprit : qui ait fait de rie» cet Uni* — "* l ^ " _ n " % L ~ * "- 
vers» 1 & qut le gouverne avec une Souveraine li- 
berté» Sec* la qttèftîon devient difficile i& n'eft 
point de kcompetence (/) du peuple i il faut 
appellera {bniêcburslesrat(onnemens»&répondre 



le véritable état 



faéisfaire pleinement aux répliques del'Aotagonit 
te. Les efprits vulgaires (è perdroient dans cet 
abîme -s'ils entreprenoient de le fonder par la voie 
destHlculfîons êc des diiputesen forme , les Phi- 
losophes s'y fcnt4%arez en cent manières pitoya- 
bles s comme Mr; Bayle Ta fait voir. Hctefiez 
bien à quoi il detëine lesparoles que ces Meilleurs 
ont cirées * 8c dont ils n'ont pas marqué le hau 
- i. Sachez en Second lieu quel eft l'état de cet- 
delà qutfiio» fequçftïoo, La différence Spécifique entre le (g) 

cenfifte à fixer péïfine & i*Athéïfme n eft pas que ceux qui fui- 
Upomtdeftpo- ** , «.«>/• j* r * • ^ r 

rMh»t*tre?A. vent le Déftme, admettent une première caufe 

thiifme e> U éternelle' Scnniverfelle qui foit niée par ceux qui 
Ttitfmt. fuivettt l J Athéïtme : les uns s'accordent parfaite* 

ment bien avec les autres jufqucs-Ià ; mais fls^iè 
divifent entant que les premiers veulent que cette 
caufe première difpofè de totit avec une pleine li- 
berté ; qu'elle diftrïbuë les biens & les maux fé- 
lon fonbon plaUtr» quelle exauce ou qu'elle re* 
\ bute nos prières comme elle le trouve a-propos , 

i doctrine qui eft ignorée , ou rejettée par tes d«t- 
; n|ers (è)VOr tant s'en faut qu'en avouant la 

thefe de réunion l'on ait aifoibli Patraque de l'ar- 
gument. 3 qu'au contraire on Va rendue phw for- 
1 te i car s'il étoït bon , les Athées pourroient pré- 

I tendre qu*il n'y a de bien certain dans cette ma- 

tière que ce qui eft reconnu par tous les hommes 
jjans exception* &que puîfqu*il s'élève tant de 
: difputes dés qû à il s'agit de 4els ou de tels attii- 

1 buts de l*étte eterrjel , ce fi>nt des chofes tout-à- 

rait douteufes (i)> /' ^ \ 

Tré$mthn det ^ % 5 . Vous comprendrez par-là que les Mémoires 
jmm*Ujies dt de Trévoux n'ont pas du dire que f on accorde 

' * (e) VOyez ci-deflbus, chap. XI. 4e la y part. 4e cet 

Ouvragejce que les Journalises de Trévoux oppofêrent 
à ces remarques » & ce qu'on leur réplique. ' " - " ' 

, {#y „GpnfeeKceqttijfetrouveci.denssÇhap»XCVl. 
m au commencement. 

(e) „ Vovez ci-deflus Chap.XCVI.pag. <f j?+. & Chap. 
^CV.àlahn. 

.- (f) »Cecidoitfervkà réfuter cesparoies des Journa- 
lM Vm& de Trévoux tài{»ptà p, ^1^, M. BAjflf prùuvt qut 
„ dans Itfttm dts art*, dam lêsd^^dtts.d*t[citnvèshyul- 
„g*m x'tftpat «f* km Juge , tjt ? tt Je tel* qtfif s'agit t Sans 
„ ajoute | il l'agit d*un pointde Phi lofophK très-profond» 
„ comme M.Bay le l'avait montré dans tes chapitres zo, 
.s» 8f tu de la Continuation des Penses diverfes. 

{^)^,intenjd>z.çe mot comme cideûlisChap.XClX. 

note (0 'écmtfXt qu'on ne prétend pas considérer 

les varietez ou les exceptions de peu d'ùnportaocc 



employent ta preuve que ,Mr. Bayle combat ; Ne 
font-ils pas réfutez fi on leur montre ce qui man- 
que à l'uni ver (alité du confentement ? 

4. Prenez garde que c eft ne rien dire que d'al- 
leguer qu'on leur accorde ajjiz. pour qu'Us puisent 
amener Uiptrfonncs raifottnablesât» corwoijfame des 
perfcBiowde Dieu* l l\ ne s'agît nullement de ce 
que les gens raisonnables ont dû conclure de ce 
principe » jljr a unecatife première* Il ne s'agit 
que d'un fait , je veux dire de favoir fi tous Tes 
peuples » & fi tous les Philosophes ont tiré de ce 
principe tes conséquences qni en doivent naîrre. 
Sur cette queftion de fait l*Hiftoire n'eft rien 
moins que favorable à ceux qui fe fervent de l'ar- 
gument. - 

t. U n J y a donc point d'Athées, concluent opinion Afd. 
les Journaliftes, &ils prétendent le prouver par- «wiCW»«j!» 
ceque le même fens commun qui fait connoitre '* vjwùiijt** 
qu'il y a une caufe première» diâede degré en de- Trkaut* "* 
gré qu'elle eft un être intelligent & infini en toutes 
lottes de perfections. Mais encore un coup , il ne 
s'agit point de ce que le Sens commun a dû dicter , 
il ne s'agit que de ce qu'il a difté effectivement. 
Or c'effc un fait inconteftable , qu'il y a eu des 
PhiloSophes qui reconnoi (Tant d'un côté un Etre 
éternel Se neceilàire la caufe immanente »de tous 
les effets de la nature , ont nié de l'autre qu'il 
connût Se qu'ildirigeât les avions humaines» qu'il 
eut de la liberté, qu'il fçût même ce qu'il faifoit. 
il y a encore de ièmblables Phitofophes dans l'O- 
rient» comme nous l'apprennent les [kj relations 
des Jefuites. le ne parte point deSpinoza 6c de Ses 
rauteurs. C'eft un fait récent & fi certain, qu'il 
Teroit fort inutile d'en donner des preuves. " 
, Concluez hardiment, Monfieur, que les paro- 
les {/} rapportées dans les Mémoires de Trévoux 
font en fort bonne intelligence avec les autres 
parties dé la diSnute de Mr* Bayle contre l*argu- 
ment fondé fur les fuffrages de tous les peuples. ' 
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«qu'un chicaneur pour roit alléguer. 
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, quu # _ _ v 

(A) „ Conférez cequiéft dît dam ta Continuation 
,, des Perrfeesdiverfes Chap. XXI. n,VIH* 
.t £*) t> Voyez Lucien «a Jevetragmdi ^uj. eper* 
„t9m.%.idit t S*lraur,\6i9. ' s 

(t) „ Voyez la Continuation des Penfêes diverfès 
„ S. CXI11. au commencement , $. CL1V. à Ja fin , Se 
.„ ajoutez que felpn le ¥,7t\g^jd*Çfaift.expedit,lib. 1. 
**!>*$' «»* 1 ttf* la Plus célèbre opinion parmi tes Chinois 
», introduite dppuiscinq ûecle*\ reJuir VUnivers^une 
}I feule ■ fubjftance : **$*$, *W**^*«f«* hane^ *x , mnà 
n cademqut tmfotrt, juty&ntiQïtâhifim* tondit»*»*, vtiP 
„ èum ceth^e njrrf 1 bpmhtibftt é&htHttf, arborîhis aeptat»- 
„r«, & ^KHfv^i^fff^ elemtntttçwtitmnm mpw ttfttt» 
' ,\ cëttjûre , tMjitt ***&* mpmt $BfuU né pn$d»'$»t 

(0 » Elles font cî-deulisau commencement de ceCJwp- 
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CHAPITRE 'CXI1I. 

Examen dune faute touchant i'Ambaffadc de Car- 
néade & de deux antrts Phitofiphes* 

TTOûs avez ttâhte* depuis peu à une Aflemblée 
V Académique où l'on rluTbit la di 1 tribu tion 
de quelques prix. Vous y entendues un difeonrs 
où l'on mettoiten parallèle ^éloquence des Athé- 
niens Se celte des Romains* pour 'donnera celle* 
ci la préférence* Emrc'autres preuves on allégua 
que croîs Philosophes Grecs, Ambatfadeurs de la 
République d*Athenes,ayant employé tous les fe- 
crets de leur Rhctorîq ueauprès du Sénat Romajûij 
s'en retournèrent perfeade* qu'ils avoienc trouvé 
à Rome une éloquence fupérieiire à la leur » & 
l'avouèrent publiquement iorfqu'ils rendirent 
compte de leur ambaftâde. Vous eÛLtës raifon de 
douter de ce fkîc-Ià , Se vous vous fervîtes d'un 
très-bon expédient, lorfque n'ayant rien trouvé 
de fèmblable dans le Dictionnaire Critique (a), 
ni dans d'autres compilations encore. plus éfen* 
dues , vous fûtes trouver l'Orateur" pour le prier de 
vous dire d'où il ^voit pris cette AngularitéVll fie 
contenta de vous répondre qu'il ne l'avoit pas in- 
ventée , Ôc qu'il fâvoit qu'elle étoit en Fort bon licUi 
Sa réponfe ne vous fatisfaifant ppînr a vou$ fcmhai- 
tez que je vous indique la fburce du raît. 'Cela 
païîe mes forces, Se je puis feulement vous ga- 
rantir que 'p l'ai lu dans un Écrivain modérais 
qui ne raérire là-défïns aucune créance. Deman- 
dez un peu à cet Orateur fans faire fetnblant de 
rien s'il a lu le Traité politique touchant les arri- 
baiïâdes 5 compofé par ïe Sieur de Gatardi. S'il 
vous répond qu'ouï» ce fera un préjugé qu'il n'a 
point d'autre original que celui-là. 
itskur de G%- Quoiqu'il en foit /je vous envoyé tout le pafîà* 
Urdhntiquéfur g e du Sieur de Galardi. (b) Comme iln'efl rie» défi 
"Lttde de *0 miel P otir ' l'emploi d J Ambai1àdeur,5rte>«f^«tfii- 
camtzde, f** ce grand charme des âmes tj'avancerajr qu*A- 
thenespour cette raifon même envoya trois Ambaffa* 
deurs- a Rome , afin à* en obtenir la remjjjwt d'un* 
peint a laquelle Von avait condamné cette Républi- 
que. Mais U chûixtn fut' fi judicieux & avec tant 
de concert, que Carfféade (dont Oràffm avais déjà 
mandé que l'on Je • précautîonnât centre fin éloquen- 
ce , qui pouvoir leur être très-permehujè ) Diogsnei 
& Crif élans > cette cjjènce de ta Phibefiphie Grecque,, 
haranguèrent trois jours de fitite feparément , {£* avec 
tant a approbation dû Sénat-, qu'Us ébranlèrent ces 
Pères Augufies^ Mais chacun de ces Antbajfadcurs 
déplaça fin éloquence avec m ftile particulier* & dif- 
férent des 'deux autres. Carneadc étala une violen- 
ce emprejjee , & entraînante j Diogette agit avec une 
fubiiute éclairée , &Crmlaus déHuifit fis raijèns 
avec une énergie qui Jtoit modeffe ê* délicate. Cé- 
cilius Sénateur, Romain prît la parole, & leur ré~ 
ppnditjitr te champ , divifam fin eraifon en trois 



(a) „ A Par ticle de Cameade remarque F. 

(6) ,» Galardi Capitaine de Gat alerte entretenu *»U fer- 
» vice de fa MajeTfte Catholique, Traité politique tou- 
« thanc les AtnbafladftSjUgues & les Ordres Militaires 
»d*£fpagne gag.**. &fuiv. , '. ,. 

. : ( e ) »Je ne fai ce q«M entend par ce mot qui figniHe un 
» grand défaut dans un difeours. U entend peut-être que 
j> Céeilitts ntêlà ûattiftement les trois Cara&eres U'èio- 
j,quencepo(îedezfépar^ment par lestrôisAmbaftadeurs, 
j» qu'on a voit delà peine à les di&srnerdans fa réponfe. 

[*) », Ammàdvtrf* eadm triftrfîtà vkfittas efi in tribus 



v i n t; i a l np . 

pâfties iàfin àe tfypefir aux 0es différent de ces 
trois grands honmts t {dont U tojk MH/fi} avettahe 
(c) d i àmbiguké i é' fi difertelntnt , qu'ils en furent 
fitrprit, & portèrent de retour damVAréépdgelmt 
applaudi femens: & après des rai fins très- fart es , iU 
enchérirent pardtfus Us précédentes 7 concluant que 
Rome m s'etomtoit pat des dettes de Orect, Cet 
Auteur finit par ce beau Irait d érudition 3 »> (À) 
» Aînfi George Léontin remplit plufieurs Ibis les 
»* Ambartades d'Athènes » non pas qu'il lut lé 
» plus noble des Latins , mais lé plus éloquent.** 
H veut parler du Sophifte Gargias qui étoit La* 
tin comme vous & moi. > 

J'ignore que Craflùs ait averti par avarice lés 
Romains' de (è bien précautionher contre l'élo- 
quence dé Caméàde. Le Sietor dé Galardi auroit 
eu bien de la peine à citer uri bon témoin "de cet- 
te particularité. Le caractère particulier qu'il don* 
ne à l'éloquence de chacun de Ces trois Ambaiïà- 
deurs > û trouve à-peu^près dans Aufûgelle (e) ; 
mais on n'y voit pas que le Sénateur Gecilms ait 
rait la réponfè dont il s'agit ; on y voit feulement 
qu*il fit k fbnâiôn d'Interprète (f) de ce que 
les AmbafladeUrs propofèrent au Sénat , & ce lie 
futpoint devant îeSénat qu'ils firent paroître cha- 
cun (on talent particulier trois jours de fuite féparé- 
ment, ce fut devant un autre Auditoire (et). Je 
ne critique point le refte j'en demande feulement 
des preuves. 

Votre Académicien brilla beaucoup dans les ar* 
gumens quil tira des circonftances. L'éloquence 
des Athéniens étoic encore dans fâ. grande force i 
celle des Romains ne faifbic que de forcir de l'en- 
fance. Les Athéniens éhoifïrent les 1 Sujets les plus 
éloquens , un Oarnéade dont la langue étok iirt 
foudre qui renvevfoit tour. Les Grecs étoient la 
vanité même, ils méprifoient t v & ils traitoient de 
barbares les autres NàtionsiCependant ils avouè- 
rent leur infériorité à l'égard' de Rome dans l'art 
déparier » ils l'avouèrent non dans la ville de Ro^ 
fixe même » ce qui .eûYpi* être une hypoerifîe 
d 1 Atnbaflàdeur , mais au milieu de l'Aréopage* 
Habemus confitentewreum* s'écria plus d^une fois 
Votre Orateur* 

Ne f £ feroïtice pas une choie m'eWfifîble >fîcom- c.e qui nt Mt 
We on pouttôit le conjecturer â il ri eut entrepris pas entrer dms 
fon parallèle que parcedu'il aVtiit mis dans fès re- **« recmfh* 
mÉas Ce paffàge de Galardi ? H n'arrive que trop 
louvent à ceux qui lifent un livre nouveau, d'en 
copier tout 'ce qu'ils y trouvent de norable, ôc 
puis de chercher les occasions de mettre à profit 
cette partie de leurs recueils- De- là vient que 
ceux qui parlent en l PubKc avancent touchant le» ■ ~ ~ 

tmrîeitsjcertaines choies fîngulieres &:merveiileu- 
fesque les plus grarisHumanifïeisnavoienr jamais ■ . 

rencontrées dans de bons Auteurs. On va quel- 
quefois prier le Prédicateur de'vduldir bien indi- 
quer où il a trouvé cela J 6c l*on découvre que 
c'eftdâns quelque modérnedont l'autorité ne Vaut 
goéres mieux qUe celle du Sieur de Galardi. Par- 
la fê bàtiflènt beaucoup de moralitez fur le né^nï, 

99 VhtUfophis t ques AthtnUnf** Romam ad Semttum T«p.^JSi* 

# Ugavetttnt erapt ïfii ytoifofopUï Carneades ex Aea- 

„ demi* » jyiogenes Stoïctts , Critalaus Peripaïetreut : <&• in S«- 
, t nasmn quidem Utrodutiï wtwftttt ufifunt "Ûâcitipfkriaft* < 
tt n, Sed ante ipfifeàtfum quoique qmfaœ oftetitaniti gracia 
Sy m agite Citroen tu htmirtum dijfèrtavertwt % tum ammiratio. 
^mfiiijfe aime Rutilms & tolybtui fmof^hetunt trtum foi 
*» eH}ufifHé generis ftumidiam. VioUrtta , ia^uitmt , é»» raptdh 
„ Curnetdet due bat t fit a #» terttia Crholaus , faottrjta X>H>* 
„ gènes &fHtrU. Aul. Geliius lïb. •$• cap. 1 4- ' r -/" 
(f) », Voyea U citation précédente. ' '. ' - l 

(g? » Voyealamême citation; " - " ' , 

Fffff ^ 
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ou fut le menfîmge* Uteroit boa de fe fake cet- 
te maxime, que tout Ecrivain moderne qui parle 
de l'antiquité fan* une citation fuie » fut jugé în* 
digne de rien fournir potirïesrecueils du lecteur* 



CHAPITRE CXJV. 

Si le Fondateur des^ Capucins a été briiïé comme 

• t , * , Martyr Proteftant* 



G 



|H vous a dit que le Fondateur des Capucins 

' fè dérrocguade telle forte qu'il fè rit Mimf- 
tre » & qu'il aima mieux fôuffrir la mort que de 
renoncer à la doctrine des Eglifes Réformées. On 

n'a point voulu vous nommer les Auteurs qui rap- fonce de quelques Bénéfices Ecclefiafiiques , &pâjfa 
portent ce fait-là , & comme vous n'avez pu le ainfijufqua l'ani $$6* remarquant journellement 



*»la puiflàncedu Rot, après y avoir conftara- 
«•ment défendu U vérité » ■ comme il efl: contenu 
"au livre des Martyrs» fut bruflé devant la por^ 
» te du Chafteau le pénultième de Décembre l'an 
"«Jï?. (*)***. " " * 

. Pierre Gillesdonne un plus grand détail % @eo~ ?temm etr 
froy faraitle t dit-il (c) f fi fit morne Van trio. J^ketf*/' 
devint après grand prefebeur Papal* fut ordonné ttti '** 3«*2«r. 
dotadefine de Je» Ordre * pour aller prefeher par 
les villes d' Italie , & fut en telle mijfim cent* 
pagnon de Bernardin Ochin de Sienne , inventeur 
des Capucins $ ers efiudiaat pour prefeher aux 
autres . , il reconnut plufiews des erreurs de ta 
' Religion Papale , depuis U accompagna le Légat 
du Pape , allant refider à la Cour du Roy de fron- 
ce , m U avait honorable entretien , outre lajouyf- 



ttouverdans aucun livre > vous fouhaitez de la- 
voir de mot s'il le faut croire. Je vous aflure, 
Monfieur , qu'il n'y a rien de plus faux, & je 
iêroîs fprt trompé fi Hofpînien, n'étok point la 
caufê^ de l'erreur que l'on a voulu vous perfua- 
der. /■ > - * -, 

Tùftinu» critl - Prenez la peine de lire le 4* tome des dïflerta- 
qué fur ce qu'il tions que de làvans hommes ont publiées à Hal : 
dît dtttdndateur jVOUS y Venez critiqué (a) Holpinten devoir 
c f" a * t ' djt ^açGpttofredusraragl^sFondateardesCApa- 
cins, connut enfuice la ver>té,& fourTrit même le 
martyre. On obfèrve qu'il cite l'hiftoire des 
Eglifes Réformées de t France, & on le réfute 
par l'hiftoire que Pierre Gilles a publiée des Egli- 
fes Réformées du Piémont, & l'on fuppofe que 
c'eft celle .qu'il a prétendu citer. Or comme elle 
dit feulement que ce Gottofredus ParagHus fut 
compagnon de Bernardin Ochin de Sienne ^Inventeur 
des, Capucins , on le convainc d'une bévûë très- 
grolfiere ; car il applique à Varaglîus ce qui ne fè 
doit entendre que de Bernardin Ochin. Ontfa 
pas pris garde qu'il n'a pu citer cette Iiîftoire des, 



plus d'erreurs en ta Papauté s lesquelles ne pouvant 
plus difftmuler* nife defcokvr'irfans danger , il quit- 
ta le Légat » & Je retira a Genève , oit il continua 
a s'inflrttirc en la vérité , _ &enla vraye méthode 
de la bien tnjeigner, jujqu'à ce qu*il fut recognu 
propre pour efire employé au Mini fier e de la Parole 
de Dieu, qui fut en l'an \$$J* Audit temps l*£- 
glijè de S. Jehan de Lnfirne n*avoit point de Paftettr 
ordinaire rejtdentfur le lieu, & en reqUeroit un de 
la langue It aliène. Parquoi de Genève lui fut en- 
voyé te fufdit Par aille > qui y prejeha quelque mois 
avec grand frui&4 Puis efiant requis d'aller faire 
me vifîte à Bujque fit patrie ,& es environs â oh 
eftoyent plufiettrs fidetes , il y employa quelques jours ^ 
a lagrande édification & confolatioti deplufieurs ...» 
s*en revenant il fut ahefié a la ville, de Barge te 1 7. 
de Novembre par le Lieutenant du Juge du lieu 
On te conduifk a la maifbn ditdit Lieutenant e» . . * . 
il confejfa librement quel il avait efié , & quel il 
elhit. . . .Détail fut mené a Thttrin efiroitement 
fié& tous jours haraffé par toutes firtes de perfon- 
nés , aufquelles il refpondit pertinemment* Il fit 




Eglifes des Vaudois; car il y, a voit long- rems recagnu à Thttrin parl*Archevefque s parle Prefi- 

qu'il étoit mort quand elle fut imprimée. Elle dent S* Julien* & autres Grands , qui favoyem 

le fut, Tan 1 644. & il , mourut l^n 1 èi 6. , Je veu ailleurs en grande réputation* & plaignoisnt fit 

* .....*.- .- - c aifitnt de grandes promejfès, 

retourner en PEglife RomaU 
leur temps* .... finalement 
iij op. Soyez bien certain qu'il lie, fe fonda que fi^Jttges tant Ecclefiafiiques ,' que feculiers , ayant 
fur Thiftoire Ecclé<îaftiquedes Eglifes Réformées perdu toute ejherance de le gagner a eux après ta- 
du Royaume de France. C'eft une hiftoire que Vpir dégrade , /* condamnèrent à efire bruflé. Ce 
l'on, attribué* à Théodore de Beze, & qui fut ^td fit exécuté a Thurin le 2.9. de Mars 1558. 
imprimée à Anvers l'an 1580. Voici le pauage en fit cinquantUfme année , . ; il fut ejk angle 'puis 
; qm a , rrompe Hofptruen. * * *,- , , 

Tafagi de Beze 1 '»Ç»??>X X«?8 k ^ ^ aC( ^ en Piedmont^ 
qui a, trompé wautre : rois compagnon de frcrçBernardin Ochin, 
mfftmen. w ( Sîennoïs , au teur éc général de l'Ordre des Ca- 

»pucins a & depuis ayant kfuivï le ^Cardinal 

» Çàraffe. Legàt t du, Pape allant en France, juf- 

„»ques à Lion > dam il s'étoir retiré, à Genevç 

«pour eftre mieux. !nftruit»„ rut pris, en la ville 

, « de Barges , comme il retournoit de Bufque en 

w.Angrogne » ou quelque , tems auparavant, il 

«avoir efté envoyé* Mtniftre à l'înftance de ceux 

» du lieu » & de là mené à Turin lors citant en 



L'expreflîon qui trompa Hofpinien , Ce trouve Comme m$ 
aulH dans uneaurre hiftoire des Estifès Réformées J**» ieg&> 
du Piémont ; » L'excellent (d) Monheur Geo- 
ffroy P r arailU i Minïftre d'Angrogne . . fut pu- 
» bliquément brûlé dans la place du Château de 
"Turin, chantant hautement les louanges de 
» Dieu [e) dans les flammes jufqû'à {on dernier 
» fbû^>ir l'an 1557. . . . / Il fè fît Moine Tan 
"15*6. fut enfui te en Compagnie du fameux 
«Bernardine Ochine, de Sienne, Inventeur dés Ca- 
"pucins, & 10. autres anociezt établi grand 

»Mif- 



']'(*}?* Zrratbâe in re Uofptmanut f quiGottofredum ?*?*• 
'U£li»fn^ fofte* cognitis Pcntifîdmfm rtmibu* ttftrmattim, 
\>ind6qm morfyrtm f»Bwm , aH&oremfflfifrOrdinisCapkci- 
t^mrHm. pbfervat. fèlect.ad «m liteerartam fpcftentiÉo; 
i>4* Pag- 410..O» «ér^de Origine Moi^achatus cap. IX p. 
[n **?* Je n>i„pû verrfier cette citation , car cet Ouvrage 
j, d'Hoipinien à l'édition dont je me ftrs qui eft celle 3e 
„ Genève t6£$. elt divifé en s. livres donc chacun eft 
,»dîvifë en pîuffeurs Chapitres. Cedequoi il s'agit n'eft 



„ livres ^ ni dans l'endroit ou l'Auteur parte des Francif- 
,»cains, -i/*>. - i , , - . >, 1 

• (b) Hiftoîte Eccïefîaftîque des Eglifes Reformées 
tome 1. page i? 8. ^r^\ - * k iS , . 

1ji, (0'»* PierteXSmesHift.Bceïer des Eglifes Vaudoifes 
M pag.tf5.&fmv;^ • - -^ y--* " l '-iy • 
(djn Jean Léger Hiftoire gêner, dés Eglifes Vaudoifes 
i.part.pagvi^. " i ■ >-.'**-'„ »^ T\ ; r ''"' t ; 
(0 „ Cependant félon Pierre Gilles il ruif^trang» 



» 



», point à la page i*7, ni dans le chap.\ $ d'aucun des tf, » avant que «l'être jette aufeu 
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D* U N PROVINCIAL y$t 

M MiHîoiinaire contre Ici Vau dois „ * , * mais plus la mer. Vous vont étiez fortifié dattt cette peu* 
«i! travaillait à la converfion de a» prétendus 0e en comîdcrantquc lorfqu'on en fit un maf- 
«Hérétiques* plus ileftolc touché dès raîfons Jaerel'an 1 6$$. toutes les PutifancesProteftantes 
*» qu'ils luy oppofoicnr* *» f e remuèrent de telle forte pour eux , qu'il fem- 
II jierïendra qu'à vouspréfentement de morri- bloit que la fortune de tout te Parti Evaogéiîque 
fier an peu ceux qui ont tâché de vous faire acroi- dépendoit de * là. Cependant vous avez lu depuis 
re que le Fondateur des Capucins a été martyrifë deux purs dans tin Ecrivain (*) Piémontois, qu'ils 
pour la Religion Prordlame. Vous pourrez leur n'étaient pas plus de *o. mille à la* Vallée de 
faire voirqu'iis ont fuivi un Auteur qui fè fon- LuCCme brique Mr* de Lefdiguieres s'en em- 
ddr fur un paffage dont il n'emendoit pas bien le para lan 159*. Vous foupçonnez cet Ecrivain 
fens» Si vous le voulez exeufer , à vous permis,; qui n'étoit pas de leur Religion » devoir trop ex- 
car il eft vrai que les exprcfïîons de Théodore ténue leur nombre , & vous voudriez bien que je 
de:Beze étoient équivoques, & très -éloignées vousdiffè ma penfée là-deftus. Je n'y manque- 
de cette netteté d'arrangement qui faicqu'unLee- rai point, & vous ferez bien furprisde ma rê- 
teur ne prend jamais Tun pour l'autre , lors me- -ponk » puifqu^Ue vous apprendra que Von a trâi- 




par-là £rre auliï -bien inftruit de cette affaire qu'homme ?'&* 

l'équivoque du partage qu'il ckoit J Je laine ce- du monde î Pour se qui regarde > dit- il (b) * h 

la à votre diferétion. ->,*,. nombre des habitons (c) Vallées de Piémont, Un f efi 

tw fa J"~ ^ e d ""« en P^ànr que Théodore de Beze , rien de ce que» dit Giov&ni Boterofienefê À enfin. 

temfe mm* Pierre Gilles , Jean Léger , & tous les autres Au* livre intitulé Relation i Unïverfalî > imprimé à Fe- 

p'. teurs qui affurent qu î Ochin a été llnftituteur ou niz+e Vani6}$* affttrant que la Vallée de Lucerne 

le Fondateur des Capucins, le trompent (/). feule, fait vînt-cinq mille perfonnes dont cinq 

Mais n'allez pas croire que leur erreur ait donné mille feulement font profeflîon de la Religion Ro- 

iieu h celle que je vous mets en état de réfuter* maine ,rous les autres étans hérétiques» comme il 

Ne vous imagine» pas qu'on ait prétendu vous par- les nomme s mtmtela Vallée n'a pas *y 000. perftn* 

1er du fameux Ochin ; car même ceux qui le ngu- mes niprès de4k> ni ceux de la Religion rfy fine qu'en* 

rent faurtèment qu'il a fondé les Capucins , fa- viron la moitié de ee y» il dit , quoique cet Auteur 

vent très-bien qu'il n'a pas été Marryr des Eglt- ajoute qu'il croit que depuis le rems que leCotinétà» 

fè Réformées , & qu'au contraire il en a été (g) ble Lewiguieres fe fàifit des Vallées , ils s'y foienï: 

perfëcuté. Quelques Auteurs ont même été aïïèz encore multipliez de beaucoup. Parce (dU-Ufy 

mal instruits pour débiter (h) qu'il eftanott Mar* qu'en ce tems-llles foldats prenoient le très-Saint 

.tyr de la Foi 'Romaine. Sacrement en leurs mains » (d) & J alloient porter 

ttmvariatkBs Ne ferez -vous pas Surpris que fur. la datte de tous cotez, s ectians, qui eft-ce qui veut ache- 

jkrfadattct. (j u Martyre de ce .Miniftre des Vaudois il y ter ion Dieu l Galettes & impjfares qui ne font 

ak tant de différence entre Théodore de Beze en ce pays-la- que fraudes pieufès & méritoires 

& Pierre Gilles ? Lun donne le. ja* de Dé- L*s FaÏÏèes de Peiromje& S. Martin ntxmtiemetit 

cembre 1 SS7- l'autre le ^9. de Mars'i j^8. Be- fasattjfiptHsdeperfomesdelaReligimqtteifyal Lu-- 

ze(i) dans un autreOuvrage a marqué le 30* «wwj àfcavm dt fiptahHÎt mliepet famés ïen ayant 

de Décembre tj'.fS. Quoi de plus facile que de moymême f ait f aire Jesrooterbien exa&s au JUjet des 

fixer le jour & l'année de pareilles chofes ? Et dtftrthumns dts Cbaritez. qm lettr ont été faites 

néanmoins les variations s'y gli lient prodigieufe- taprè* Us majfacre* , qui fe devaient difiribtter pat 

ment , & avec beaucoup de promptitude ; vous tête. Bans tontes Us dites FaUêesde Piémont , ort 

en trouverez un exemple dans les récits du mar- m* fauroit pas trouver plus de quatre à cinq mille 

tvre i k.) à* Louis de Ëerquin. Bien d autres hommes capables de porter les armes, encore dansions 

événemens notables (J) font fujets aux.mé'mes va- les prodigieux combats dont nous vous parlerons dans 

nations. I* a» Livre > ils n*ont jamais pà faire me armée 0» 

G&mpvoianttContmemaslenommoffSjdepiHsdeifQo* 

plus , la plupart du ttms n ayant efie que d envwon la 

CHAPITRE CXV. moitié \ les autres efians necejfaires peur garder cha* 

cm fa propre Vallée ou Communauté, De forte qu'on 

Remarques concernant les déformez, des Vallées dit verra qu'en <oerité& a la lettre ils n'ont pasfeule- 

Piémont» went& finvent expérimenté la promeffe du Cap. zè* 

du Levitique , Cinq d'entre vous envpourfuivronc 
*" rwlois qui I. A Yant ouï-dire plufieors fois * & ayant lu cent , & cent en pourfui vront d ix mille , & vos 
^turent dam i J\, dans divers Ouvrages que les Proteftans ennemis tomberont par Vépée devant vous . ; 
J.r*M*s d» des v a llées do Piémont avotent prefque toujours mais même parfois celle de Deut. %x* uneen pour- 
battu les troupes du Duc de Savoye qui les vou- faivra mille » & deux mille. ... 
ltàent exterminer , & qn^ls avoient fait périr un Voilà le témoignage de Mr. Léger dans fon 
nombre innombrable de leurs perfécuteuts , vous Hiftoire des Eglifes Vaadoifes , dont il avoît éré 
aviez crû qu*à l'exemple des defeendans d'Abra- long-tems le Modérateur, Vous vous y fierez 
ham ils s*écoienc multipliez comme le fablon de beaucoup plus qu'à celui de Jean Botero a fï vous 

, m'en 

(f) » Voyez le Dt&ïon. Hift. &Crir. h la remarque Q)» Voyezlamême remarque à la fin, & lesMemoi- 

-4 Ôe l'Article Odfrf»,& te ^TovaAt%t^[$tvat,ftUa t *»res de Trévoux Sept. 1*04. à l'article n*. 
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nutijufràpag.vi.&fetf. . W »» Jean Botrero. 

(S) n Voyez la remarque L de fonarticle dans le Die- (b) » Jean Léger , Hift. générale des Eglifes Vaudo»- 



»eion-Hîft.&Crit- » fes 1. part, pag, 1 r. « ,* v 

^)„Voyezlesremarqueso&^<defonarwcIeiWi. W Mecft ^" d, ^.!f] e !™^it ei ™^Sî W ÎL 

(*) n Voyez dans le même DiSion. la remarque A de » moyen de 

» l'article B*rqum. » Proteftaœ. 



73* 



REPONSE AUX QUESTIONS 



m'en croyez. Or fi ce dernier Auteur cft tombé perbole cft principalement employée quand ihV 
dans un tel menfonge à l'égard d'un paysquiétoir, git d'une guerre de Religion; c eft une matière 
pourainfi-direji fa porre.que jugerons-nous de ce où l'on croie plus aiJemem que le Ciel fait des 



• qui) raconte couchant lesNaiions éloignées?Com- 
ment s'anurerfur&s Relations qui ont trouvé ta ne 
1 de preflès » tant de Traducteurs & tant de Gopi£ 
tes ? En générai on peut croire qu'il n'y a rien de 
plus douteux que ce qui Ce dit touchant le nom* 
bre des habîtans tuez ou bleuez dans une bataille » 
ècç. Rien n'eft plus fijr que l'arithmétique des 
Géomètres , rien n'eft plus fautif que celle des 
Kiftoriens : il (èmbie que ce (bit la matière ou 
l'occauon favorite du menfonge. 
Comment ils ont Mais pour vous aider à comprendre que les 
tut4fijhràt**t y au dois fans être en grand nombre ayent pûdé- 
. traire tant a ennemis » il faut vous mire eonlîde- 
cet qu'ils habitent des Vallées dont on peut faci- 



etmemis 



prodiges, & où l'on fe flatte de la même bénédic- 
tion dont on trouve des promenés & des exem- 
ples dans l'Ecriture du Vieux Tèftâmenr» Ceux 
qui favenr les circonftances d'une viékoire , ne le 
croient pas obligez de les révéler » ils lai fient cou- 
rir les Relations fabuleuies» ils les croient propres 
à nourrir les fentimens de recannoifïànce pour la 
protection vifible de Dieu , les efpérances de 
pareils fuccez. Ces Relations fe confervent dans 
les Archives du Parti * & fervent de preuve à fès 
Historiographes. Vous prétendez confirmer par 
an exemple tout-à-fait récent vosobfervations, je 
veux dire par les nouvelles qui ont été débitées 
des dernirs troubles ,des Cévennes. Les Gazet- 



lement garder les entrées & les irtùës. Il y a telle tiers de Hollande ; dites- vous , trompez par les 
gorge , tet défilé où ceht hommes peuvent arrê- -Nouvclliftes de Genève & de Baie , ont fait pé- 



ter une Légion entière. Us ont d'ailleurs des mon- 
tagnes où Us fe peuvent retirer , & que Ion peut 
rendre inacceïïibles à l'ennemi, en y occupanteer- 
taitis poftes qu'ils connoiflent parfaitement ,& où 
ils lavent grimper mieux que les ibldats qui les 
attaquent. N'allez pas vous imaginer que le grand 
zèle qu'ils témoignent pour leur Religion, eft un 
ftgne qu'hormis la culture de la terre , 6c les 
fondions des métiers, ils ne s'occupent que du 
chant des Pfea urnes , & de la lecture de la parole 
de Dieu,& qu'aine ils n'acquierenr aucune ad ref- 
fe dans Je maniment des armes/ Ce fèrpitune 
_ slhinon : ils n'ont jamais négligé l'exercice 
corporel qui peut rendre propre à S bien défen- 
dre ; & s'étanr confîdérez comme des gens que 
l'Inquifition avoir en butte , ils ont eu foin de 
Xout ce qui eft nécefiâire à repouiîèr les attaques 
Ztutt exercices, des perfécuteurs. Leur Hiftorien nous apprend 
(t) qu'ils s'exercent au palet , à 'Ja longue paumé t 
À la cour fe 3 a U fronde , et sua tout a bien 
.ti iier de i/Arquebuse , & que pour s'y mieux 
accouragerles uns Us antres t Von paît souvent 
.DBSr prix pur ceux qui re'ùflijfent le mieux , & 
Von fait des Rois de tArqueiufe , a qui l'on fais 
beaucoup d'honneur* Voilà une bonne méthode 
de faire périr d'aufli loin qu'on les apperçoit les 
principaux Officiers des troupes qui le présentent; 
& vous ne devez pas douter que des foldats qui 
voient leurs Chefs par terre , ne fe rebutent dans 
, des chemins difficiles , & que le défbrdre ne fê 



rir une multitude prodigieufé de foldats fous le 
couteau d'une poignée de loulevez. L'amplifica- 
tion s'eftmêlée-decela dfune manière infuporta* 
ble ; elle entreradans te* h i il o ires les plus authen- 
tiques : on y ^fourrera la lettre (/) qui après 
avoir /crvi aux Gazetderes , fut imprimée à la 
Haie par l'Imprimeur des Etats > & puis for cette 
copie en un autre lieu avec des réflexions graves» 
tnyftérieufes 8c infultantes. Ce n'eft pourtant , 
continuez- vous , qu'un pur Roman. Si les Ga- 
zécriers doivent Ce flatter que leurs nouvelles trou- 
veront place dans les Hiftoîresdu Parti , les Doc- 
teurs graves qui s'érigent tout à la fois en Politi- 
ques Ôc en Cafuiftesj doivent efpérer encore plus 
que leurs narrez paflèrent d'Hiftoire en Hiftoire , 
& qu'aine les fiecles fui vans donneront comme 
des faits authentiques & inconteftables ceux que 
nous lifons dans (g) tAvis a tous les Alliez, fur le 
ficours qu'on doit donner aux Soulevez, des Cévennes. 
On y ~ voit (h) qu'une petite troupe d'environ 
trois mille hommes , gens fins armes , fins expé- 
rience dé la guerre & fins Otefsi mais à qui Dieu 
donna dès Chefs lui-même qui firent voir quilsfi- 
voient parfaitement le métier de ta guerre fins l'a- 
voir jamais appris , a depuis deux ou trois ans, peut- 
être donné cent combats ,& a été viièoriestjè en plus 
de quatre ving dix > quoiqu'elle eût à réilfterà 
quinze ou vingt mille hommes tant de Troupes réglées 
que de Milices armées , commandées par le Maré- 
chal de Montrevel. Cela , dites- vous s eft bien 



mette parmi eux d'une manière qu'ils ne fè peu- apocryphe, & voilà des contes dont ceux qui 
vent recirer qu'avec une extrême perte. r , font voifins de la icene fe moqueront bien. 



nombre. 



dkje&ion emtrê ' H- Vous vous êtes ménagé une retraite en cas 
ceéju'endawnm queje vous prouvaftè que ces Vaudois n'étoient 
ce furltur petit point attflG nombreux que vous l'aviez crû ; car 
*"" vous m'avezdéclaréques'il faut rabattre beaucoup 

> de la multitude que vous vous êtesfigurèe a il fau- 
dra qu'à proportion l'on diminué' la multitude 
d'ennemis qu'on prétend qu ils ont fait périr. 
Vous croyez être bien fort dans ce poftede retrai- 
te*, vous m'alléguez que c'eftla coutume de tous 
les partisde diminuer la pertequ'ils ont faite dans 
les combats , & d'exagérer la perte de leurs enne- 
mis. Les mêmes Nouveliiftes qui font fbible l'ar- 
mée ennemie , &qui repréièntent la leur comme 
fupérieure en nombre , renverfent leur imputation 



Je pourroïs vous répondre beaucoup de chofes népnfi * {titt 
fans vous renvoyer aux menfonges des Hiftorio- "bjeiim. 
graphes deSavoye touchani.les Vaudois , ni à ceux 
des Gazettiers du Pays-Bas Efpagnol touchant les 
prétendus fanatiques des Cévennes ; jepourrois » 
dis- je , oppofer beaucoup de chofes à vos remar- 
ques (ans employer une telle récrimination , qui 
ne fervirott qu'à vous endurcir à caufe des diffi- 
cultezquedes narrations contraires excitent dans 
les Lecteurs; mais je mécontenterai de vous rame- 
ner à ce point fixe , c'eft qu'on ne fauroit dou- 
ter que les Vaudois n'ayent réfîfté à plufîeurs at- 
taques par lefquelles les Ducs deSavoye ont tâché 
en divers tems, & avec de trè>grands efforts^ de 



dès qu'il y a eu une bataille : car alors ce {ont les. venir à bout de cette Secte » & que l'on n'y a ja- 
ennemtsqui ont été plus nombreux, & cependant maîsrétiflî qu'en 1 6Sé. lorfqu'avec de puiftans 
l'on affirme qu'ils ont perdu plus de monde. L'hy- renforts des troupes de France , celles de Savoye 



re- 



fO^J^an léger uhifiprh pag. iro* 

(/)» C'eft une lettre écrite deCauviflon le %e. de 
» Mai 1704. dans laquelle on allure que quatre mille 
"Cévennoïsavoient attaqué Se défait quatorze mille 



» hommes des troupes du Roi . 
(g) » Imprimé l'an 170$. Il contient 3 4. pages in ■ 
(h) » Pag. 10. 
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D* UN P R O V I NO I A L: ?jj 

renouvelèrent Pentreprife. On contraignit alors ** paffèport net oient qu'une poignet de gens,qui faû 
les Vaudois à forttr de leurs demeures » mais Us y J?tf»* 6£fl* /fe i* f*me au Due de Savoy* , & défi 
rentrerene à main armée Pan t68^. U eft vrai 5»'/* ri n'aurait pas encore pà venir à bout par ta 
qu'on s'imagine (/) que Mr. le Duc de Savoye 
qui méditait une rupture avec taFrance, les encou- 
ragea (bus main à entreprendre cette expédition. 

Quoiqu'il en fb(t » eufiènt-ils pu foûteuir tant 

d'autresguertes violentes* s'il n'y avoit beaucoup 

de fai{$ très-certains parmi les récits que l'on fait 

de leurs victoires , ou le petit nombre a triomphé 

du grand nombre ? Je vous dirai même que leur 

réfïftance en 16$ 6* coûta la vie à quantité de 

leurs aggreflèuïs , & fur cela je vous renverrai à 

un (kj Ecrivain qui fè fèrvit de ce préambule 

la première fois qu'il fît mention de cette guer- 
re ; » (/) Nous voudrions bien pouvoir rapporter 

«au vray tout ce qui en eft» mais il n'eft rien 

» de fi difficile que de le favoir ; tous ceux qui 

« décrivent ou font fufpeâs, ou en font mal in* 

» formez ; les uns tenans pour S. A, le Duc de 

» Savoye , nous difent qu'ils ont efté entièrement 

«détruits, les autres difèut au contraire qu'ils 

>» fubfiftent encore, peut-efrre parce qu'ils fou hai- 

9* teroient que la chofê fut ainîî, par la part qu'ils 

« y prennent à caufe de la Religion. De forte 

m que voîcy encore un nouvel argument pour 

w ceux qui tiennent pour le Pyrrhonifme de l J Hi£ 

» toïre. Ce qu'on peut faire fur ce fu jet , c J elr, 

y* de ne s'en fier pas abfolumenc ni aux uns 3 ni 

» aux autres j de prendre pour afïùré ce'dont con- 

» viennent & l'un Ôc l'autre parti., & de ne fe 

L » jetter pas dans des excez , dans lefquels fe jet- 

» tent ceux qu'on fait eftre intéreflèz dans ces 

» affaires. Nous tâcherons donc de fuivre cette , par marepliquej'eâs repréfinté afin Attejp l'fatereji 

qu'avait toute l'Europe Reformée à cmfirVer encore 
Us Anciennes Mtres-Eglifis dam les Foliées , & 
qu'elle eut fait deferieufis referions fur les raifins 
que je luy en donnais , elle changea bien-tot d'advis » 
&fans delay députa Monfieur Samuel de Motland, 
en qualité de [on Commiffate extraordinaire auprès 
du Duc de Savoye, --„ , -■ , 

Cramwel fin politique entendît bien-tôt le m 
autem:'ù comprit qu'il importait qu'à caufe de 
la fituation de ces Vallées on y confervâc des ha* 
buans qui fufîènt comme des épines aux côiezdes 
Espagnols Se des François , 1elon que Je Duc de 
Savoye ferait bien ou mal avec les uns » , ou avec 
les aurres. Ueft certain que dans la dernière (q) 
guerre l'armée de France a été extrêmement in- 
commodée par les Vaudois» Pour ce qui eft d'u- 
ne conjoncture où la Savoye fut en guerre avec 
la France & avec l'Efpagne ,' comme elle Peft 
(r) aujourd'hui , elle nécoit point fous la prévjU 



îï. £*&** 
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XIX* On ne vous a point trompé quand on vous Ce#te &wwtl 
a dit que Cromwel voulut leur donner des habi- a fait en leur 
rations commodes en Irlande » lorsqu'ils furent /** , * r * 
fi maltraitez l'an le^j.iaraifôn quévous avez 
eue de douter de ce fait-là ne doit point vous 
fembler folide. Ils lès eufïènt acceptées ces babi- 
rations commodes , dites vous * s'il eât été à leur 
choix de les accepter ; car pour des gens qui ne 
cherchent que la liberté de fervir Dieu félon les 
lumières de leur confeience» tout payseft bon lorf* 
qu*ils y trouvent cette liberté t 8c ils doivent mê- 
me préférer les lieux ou elle ne peut pas être 
troublée. Telle étoit l'Irlande à Pégard des Vau- 
dois. Ils s'y fuflênt vus de la Religion dominan- 
te , bien-loin d'y avoir à craindre comme en Pié- 
roontiiamot les vexations chicanëufes desMîfRon- 
naîres , tantôt la perfécution ouverte. Lorfque 
ce taifùnnement vous a firapé , vous n'avez pris 
garde ni à lapaflïon (^naturelle que l'on a pour 
Ion pays » ni aux reflôrtsde politique qui ÊrenÉ 
changer les premières vues de CromweK Laîflez 
moi voiïs dire ce que le Député de s Vaudois nous 
a révélé. J'écrivis au Protecteur , dit-il » (p) &C 
lui envoyai mmMamfefie. S* première repmfe fut 
qh'U ne voyait autre remède à ms maux , que dé 
faire tranjporter toutes nos Familles en Irlande , oh 
il s'offhit de les faire conduire a fis frays , & de 
les y partager avant ageufement fur tes biens des Maf* 
facrettos Papiftes quUlen avait exilez. 



mats 



.«reigle autant qu'il nouf fera pofïibîe. » Un tel 
préliminaire vous paraîtra judicieux , de pour- 
ra vous difpofer à la confiance, Lïfèz donc ce 
que cet Auteur raconte , je ne, vous en citerai 
que ce paflàge. {m) Us Paudois qui n'avaient pas 
encore mis bas les armes , ont obtenu des Pajjèports, 
on leur adonné des otages & des gens pour les con- 
duire jufques à Genève .- ils font finis avec armes 

. & bagage , & ont fait une eompofkion aujfi avama- 
geufe qu'ils pouvo'tent la foubaiter » vu leur petit 

* nombre > la rigueur de la fat fin dam UqueUe ils en- 
troient t & le peu d'apparence qu ily avait quitsjub* 
fiftaffènt davantage dans les lieux affreux ou ils 
s'eftoient retirez.. Ce qui a obligé fin Altejfe à leur 
accorder tous ces avantages, & à les traiter fi douce- 

} ment » eft quil n'y avoit plus perfinne qui voulût 
acheter tes fonds que ces mifirables avaient abandon- 
nez, » & que ceux même qui en.avoient déjà acheté 
fi retiraient ieftant tous les jours inquiettsz.par ceux 
gui s* étaient réfugiez, dans les montagnes , quifai- fîon de Cromwel* les politiques les plus péné- 



fiient toutes Us nuits de nouvelles infidtes a ces nou- 
veaux hôtes y Us égorgeaient dans leurs maifins , oh 
leur tiraient des coups defufil t & f ai fiient rouler de 
griffes pierres fitr eux du haut des rochers ...... 

(n) La gloire que ces pauvres gens ont acquife , en 
obtenant une compofition fi honorable powr eux » faic 
voir combien Us auraient pu donner de peine k leurs 
. ennemis , s'ils euffent efléde bont?e intelligence entre 
1 tttxt s'ils n'euffknt point efté trahis 3 & s'ils euffhnt eu 
quelque bon Chef.* car enfin 3 ceux qui ont obtenu 

.' ; .(0 " Voyez le Mercure Hiftor. du mois de Sept. 16 3?. 

»pag« 9*>9- 
(k) „ Mr. Bernard dans foui. Torn* de l'Hiftoire abre- 

» gée de l'Europe, Voyez-y les articles du Piémont. 

(0 » îàam % ibid. mois de Juillet 1 *3tf. pag. 9. & io. 

(m) « Idem* ibidi mois de Dec. i&9s. pag. 6tt. 6tz. 

(0) 2tfi?/!fÀ» qux natale filum dulctâ'me cunêioi 

Tome II 1* a. Part. 



trans n'en euflènt pu foupçonner ta moindre cho- 

fe j mais en ce cas même il eût éré de la prudence 

de rétablir les Vaudois dans leurs Vallées. Ce 

font des gens de fervice. v - „ 

IV. Quant à l'Article de la Gazette de Paris Réfutation dtt 

que vous croyez faux, & dont vous voudriez que ealemmu té- 

je vous rourrufle une bonne réfutation , je puis P******* ceiit ™ 
> . t> . . /. / _-. - .% r , eux aaml*Ga« 

latisraite votre cutiolite. Vous avez railon de ^^ ^ p*w. 

dire que pour prouver que c'eft un menfonge a il 

ne fufEt pas que les Vaudou nient la chofè ; car 

, , ? on 

Dftdt é? tffimemotei non finit effe fui m 
" e^uid melitts ELamn $ Scythiçt qttid lit tore pejus f 
Hue tttmen ex Ma varbârus tlle fugït, 
Ovid. de Porno lib 1. Epift» 3, ^ 
(f) » Jean Léger uhi fufrk 1, parf t pa» tfG, - * 
i (q) » Celle qui fot terminée par k Traire de ftîfvvïck 
« Pan rtf£7* ^ , ^ ' ... - ! 

(r)Oa écrit ceci Tan i;o$< ■ : - . ' V % - 
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ÏT. Pàat, on n'avoué* jamais la jufticed'une telle accu fat ion, 
& il faut fo tenir toujours en fufpens entre l'atHr- 
mat ion, & ta négation jufques à ce qu'on voie 
des preuves de l'une ou de l'autre. La Gazette 
de Paris du î. de Mai té/j. à rarticïe de Tu- 
rin dui4» d'Avril précèdent, a(îura(/) quêtes Baf* 
bets m Huguenots dé ta Foliée de Lucerne , avoient 
écorchédes Prêtres , & des Moines tom vifs t & 
fait des étendars dt leurs peau après avoir mené des 
Anes dans Us Eglifes , & leur avoir fait manger les 
Bofties confatrétss Qu'an avoit châtié légèrement ces 
Reltgtonairestparct qu'après avoir chaffetotts les Prê- 
tres & Religieux que S. A. R* ettretenoit es Foliées 
dont aucuns avaient efié cruellement maffaerez, , en- 
core dvoient-its pris Us armes contre leur Prime, 
v I/Hiftorien des Vaudois ayant rapporté cela, ajou- 

te (t) que ce font des » fourberies dont l'Enfer 
» aurait horreur » pmfqu'ils n'en font pas teule- 
«menr pleinement juftinez par leDelegat& Au- 
»*dkeur GaftaUe-, mais même que luy » ni le 
« Marquis de Pianejfe , m le Prefident Trucbis , 
**qui du depuis ont écrit &en Suiflè & ailleurs 
»* tout ce qu'ils fè font imaginez de pouvoir alle- 

- »guer contre ces pauvres gens » n*en ont jamais 
» ofé faire la moindre mention , & qu'il ne s'en 

■ ♦» trouve pas un feul mot en aucune des Lettres 
♦» par lequelles S. A* Ri de Savoye repondant à 
» toutes les puiftànces Réformées qui luy avoient 
« témoigné le grand reftentiment qu'elles avoient 
»» du rude traitement qu'ils avoient reçu ; mais 
» mêmes que le grand Manïfefte {#) imprimé , 
» par lequel la Cour de Thurin a prétendu juftï- 
» fier Ton procédé par tout le monde , & pour 
*> cet eflèt n'a rien omis de ce que les elprîts les 
* plus ratines ont f$eu excogiter contre ces fide- 
» (es , n'en remarque pas feulement la moindre 
» chofo. m . 

Vous m*a vouerez qu'un tel fîlence fert ici d'u- 
ne pleine juftiHcation , 6c qu'il réfute invincible- 
ment la Gazette de Paris. 

V* Sur laqueftion , s'il eft vrai que les Protef- 
%i%TlnlS7t um fôicnt rcd * vablcs de la premiereVerfion Fran- 
hTmtyurïHe: 9°^ ^ e k £^ c aux Vaudois de ces Vallées , je 
frets. &fur te puis vous répondre que c'eft un fait incontefta- 
Gtec. ble j car ce fut par leurs foins & à leurs dépens', 

que l'on imprima à Ncufchatel en (v) ij j j. la 
Dîble Francoife qu'Olivetan , l*un de leurs Paf- 
teurs avoit traduire , & avant ce rems- là les Pro- 
teftans n avoient point traduit la Bible en Fran- 
çois, Vous trouverez des preuves de tout cela 

- dans la Préface (w) qui fut mile par Oliveran 

- au-devant de cette Bible de Ncufchatel , de qui 

- eftdatrée (#) de* Alpes le 17. de Février it jj. 
Et Ci vous voulez le témoignage de Théodore 

" de Beze , il fera facile de vous le fournit. ( y ) 
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S'iti ont donné 



Q,UE ST I ON S 

Oallitam exHebr&isBibliorumint*rprctationem t auc~ 
torequidem PetroRobertoHebraa Lingu* périt iffimo* 
adjtttare vero Jeanne Calvin* abfolutam ,Jkssjump- 
tibus Neocami , anno Domini %$$$. exatdendam 
cwarint: ut qttod hedie Biblia gallicè leguntur % 
(quamquampautatimpofiea exa&icre curacismHc- 
brais coliata ) FALDENSIUM MCCLESIJS 
ACCEPTUM MERiTQ FERATUR* Le 
commencement de ce partage lignine que les Vau- 
dois ne (ê rebutèrent point de ce que Martin 
Gonin l'un de leurs Miniftres qu'ils avoient dé- 
puté eu Suiflè pour conférer avec les Réforma- 
teurs » avoit été arrêté à Grenoble en s'en retour-* 
nant , & marty rifë. Nonobftant cela , dit Théo- 
dore de Beze » ils entreprirent entr'autres chofos 
la Verfîon Francoife du Vieux & du NouveauTeC- 
tament , & la firent imprimer l'an 1$$$. Mais 
pourquoi a-t-il donc dit {zj) dans une autre livre 
que Martin Gonin fut marty rifé le 16. d'Avril 
153*5 ? Pierre Gilles (4) a brouillé les choies fur 
ce point là tout comme Théodore de Beze. 

Voici un aurre partage qui ne vous déplaira 
point. Il eft de Mr. Simon. » (b) Robert Oïi- 
» vetan » patent de Jean Calvin , fit .imprimer à 
«Ncufchatel en 1555. une Verfîon FrancoUè de 
»> toute l'Ecriture fur le Texte Hébreu & fur le 
«Grec. Avant ce tems-là on lifoît à Genève 
» une autre Verfion Francoife qui a voit été fai- 
»te fur la Vulgate en Tannée 1294. & qui n'a 
» point été imprimée. Mais eilefe Conferve encore 
» préfontement manuferite dans la Bibliothèque 
» publique de Genève * leurétam devenue entière- 
«ment inutile , depuis qu'ils en ont fait d'autres 
>*fur les Originaux. Oîivetan aflûre dans une 
» Apologie qu'il a mrïè à la tête de fon Ouvra- 
wge , qu'il eft le premier qui ait traduit la Bible 
» d'Hébreu en François ,& que jufqu'à fon tems, 
** qui étoit le commencement de la Réformation 
»* de Calvin ', on s'étoit fervi d'une Perfion en 
» Langue "vulgaire , écrite à la main depuis fi hng- 
» terni qu'on n*tn avoit point de fonvenanec. » Tout 
ce qui a été dit d'Olivetan dans le Morerî , a 
été tiré de Mr. Simon , hormis ces paroles l'année 
1 S 5 S • W e fi I* p* Mur c année de la prétendue' Ré* 
formation des Hugenots. Mr. Simon eft trop exact 
pour commettreune telle faute: il fa voit qu'avant 
l'année 1 5 5 j. plufîeurs per Tonnes avoient embraC- 
fë la Réformation en France, Se que tout au plus 
on devoit dire que la prétendue Rêformation s'é- 
tablit cette année- là à Genève par l'autorité du 
peuple , 8c par celle du Sénat. La faute eft deve- 
nue plus grande dans les Editions du Morerî pos- 
térieures a Tan 1 689. puifqu'on y voit que la Bi- 
ble d'Olivetan (d) a été imprimée à Nettfchatel en 



1 5 S 3 • % u * e fi '* première année de la prétendue Ré- 
idtantumabeftutFaldenfesperterrefeceritiM ion* formation des Huguenots* 
traauUis animis , non fuas mode & Calabrenfutm Je fuis for que dès auflï-tôt que vous aurez ?*rtiedatfa 

fratrum Ecckfias^prisrumtemporum velutirubigine * lu ceci , vous irez chercher dans le Morerî l'article "JJJJJ** 
qnadem ebjitas , ripurgarim % fed etiam (fkulis om- , d'Olivetan \ Se que vous forez fâché de n'y trou- v 
> tithumemorabiti in emnes Gailicas EccUfias bemje- ~ ver que ce qui concerne la Tradu&ion de la Bi- 
• ïicio ) qnavis impei , & undique turbulentifftmis ble. Cela fuffifoit à Mr. Simon , & ûe devoit pas 
fflistèmporibns Satana ipfisadoriente, primant illam v fuflfire auContinuateur deMoreri>qui par la nature 
- ' • ' - J - l de 
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f) » Voyez Jean Léger nlifnp^ pag. po. & 3^7. 

f) „ Idem ibtd. pag. 90, - 

(u) » Publié en Italien, en François & en Latin, & di- 
ligemment femé par toute l'Europe Id.ibid.pag. 144. 
(v) » Et non pas eh 1737. comme le dit Mr. Légère* 
infrà pag. i S 4,0a en 1 5 58. comme Mr. Spon & Mr. 
L e ti 1 eaifent dans leur Hiftoire de Genève l'un pag. 
m. ai 1. l'autrepag. 45*3. duTom. i. 
(w) » Mr. Léger obi for* pag. \6%. tétr. delà t» par- 
tie) rapporte divers extraits de cette Préface. 
(*) « Léger ibid„ pag. 16 1 » 
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(y) « The$d&r t Beza M îrenik Vtromm I>o&irin&RMid& 
pretate lllupitan fel. Ce. ù vtrf». Voyez auflï ion Hift. 
Ecdéôaft. Tom. t. pag. *r. 
(a) » Beze Hift. EccleC Tom. t. pag- *?< 

(a) » Pierre Gilles, Hift. des EgliïesVaudoiftspag. 4Î- 

(b) *i Simon Hift. Critique du Vieux Teftamem \ïv. s- 
ch. 14. pag, ?4*. Edit. de Rott. itf 8? . 

(e) » Supptem. de Moreri p. 91 5. Edit de Pârisi^S* 
(d) » Diction, de Moreri au matOtivetan pag. 1 57* 
Edit. d'Amft. 1 *&. Cette faute eft demeurée dans les 
Editions de Paris \6»s* Se 1704* 
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defon Ouvrage étoit obligea rechercher lesavan- 
tures d'Olivetan. Je m'en vais vous dire le peu 
que j'en fai. GeTraduâeur de la Bible étoit {e) 
de Noyon , il fut le premier qui infpira à Calvin 
de Ce dégoûter de laobctrine de Rome. Théodore 
de Beze me l'apprend lorfqu'il expofè pourquoi 
Calvin ne s'attacha pas félon ion premier projet à 
l'étude de ta Théologie »/mais a celle de la Ju- 
risprudence. Son père qui lut avoir procuré quel- 
ques Bénéfices (/) , fe réfoluc puh après de U 
faire tfiudier aux Loix* voyant que e'eftoit un meil- 
leur moyen pour parvenir aux fcws & attx y n „ 
mars, Calvin aujft de fa pan ayant défia par U 
moyen d'un fim parent & ami , nommé M> Pierre 
Robert , autrement Olhetanus , qui depuis a traduit 
taBiHe d'Hcbricu enBrancoisJmprimée aNeufçhaftel, 
gonfle quelque chofi de ta pure Religion \ commençait 
à Je diftraire des fupérftit ions Papales, qui fut cattfe, 
outre la finguliere révérence qu'il pûrtvit afin perc 3 
qu'il s'accorda de fmvrepluflofi l'efiudedcsLoi^ que 
de la Théologie, comme elle eftoït lors es é fioles toute 
corrompue. Olivetan (g) étoit à Genève Tan 1533; 
^&y enfeignoit la jeu nefïè chez un Bourgeois * 
nommé Jean Chantern^s. Il eut le courage d'in- 
terrompre un Dominicain qui préchoit con- 
tre le Lutheranifme » Se de le réfuter publique- 
ment. Cetre hardieue lui aurait coure la vie , s'il 
n'àvbît trouvé des patrons qui le dérobèrent h la 
fureur monachale. Je crois qu'il fe retira aux Val- 
lées de Piémont > eV qu'il y fut Miniftre. Il (h) 
étoit à Rome l'an 1J3S. on lui donna là un 
poifon qui lui càufà une langueur dont il mourut 
àFerrare. Mr^ Spon (r) a brouillé un peu ceci, 
car il a dit t\\x'on tient qu'il fut empoifmné a &r- i 
rare. Je vous avertis d'uneméprifè de Théodore 
de Beze , il dit (kj que la persécution excitée 
en France contre les Fidèles l'an 1 j 3 y, fut cauiè. 
t\wsplufienrs exceltens perfinnages s'en bannirent va-. 
tomaWemeni % dejqmts furent Jean Calvin » & avec' 
luy un autre trefdoBe en Hebrieu > mmmé Pierre Ro- 
bert Olivetan. Si ce dernier n'étoit pas fort! de 
France avant l'année 1 c $ j . il n'aurait pas publié 
en la même année fa traduction de la Bible. Mr." 
irrtwdeMK Léger (/) remarque que Calvin s'eft reconnu parent 

^fr/S^ e ^ obercOUvetan '^^/«^ I* Ml* Lettre 
b&hm. Latine qu'il a mife au frontifpice de la Bible de 
Neurchâftel , ou il dit que c'efi le fang qui t'em- 
pêche de s'étendre fier les éloges des belles & rares 
qualités du Traducteur de cette Bible. Mais le 
fondement que le même Mr. Léger donne de cet-, 
te parenté , ne me fèmble point recevable. il fuppo- 
feque les ancêtres de Calvin fe retirèrent des Val-, 
léesen Picardie» & il ajoute qu'il y a encore des 
Calvinsi&aw la Vallée de S. Martin, Il paraît être 
perfuadé que lesvallées étoient lapatried'Ôlivetan; 
il faut donc qu'il croye quedes ancêtres communs 
à ces deux Minières » les uns demeurèrent dans 
les Vallées, & les autres fe retirèrent en Picardie. 
Sur ce pied-là le paréntage -de Calvin 8c d'Oli- 
vetan n'eût été g u ères reconnoiflàble ; car depuis 



un bon cfpacede tems les Vaudoîs «voient difpatu 
en Picardie > # *1 eft certain que b famille de 
Calvin n'étoit point Vaudoife, ni atteinte d'aucun 
foupçond'héterodoxie auprès desCâtholiquesRo- 
mains.' Ce qu'il y a de plus fort , eft qu'Olivetari 
Se Calvin étoient de U même ville de Noyon en 
Picardie. Lacommunautédenomeitune marque* 
très-équivoque de parenté, & furtout lorsqu'un 
nom eft pris d'une qualité corporelle , comme 
Noir, Grands Bojjit, Chauve* Le véritable nom 
de Calvin étoit Chauvin* ou félon le patois des 
Picards Caavin. Il y a plusieurs ramilles en France! 
qui portent le nom Chauvin 9 fans êtreforties de là 
même fouche. Il Ce pourrait bien faire que par 
le changement d'une lettre les Calvîns dont parle 
Mr. Léger * fanent defeendus d'un homme qui à 
çaufè qu'il étoit chauve, fut nommé Chauvin. 
" \ VI. Il me refte encore u ne quéftion â expédier. 
Vous me demandez fî Tondoîtcroire le conte qui 
eft parvenu juiques à vous , qu'un Evéque An- 
gloisqui atraVailléavecune profonde application 
ïiir les Prophéties de t'Apocatypfè, y trouva que 
les Vaudoîs feraient rétablis l'an itâg. Je vous 
répons qu'après qu'ils furent rentrez datis leurs 
Vallées , il y eut des gens qui dirent que Mr/ 
PEvêque de St. Afaph avoir prévu cet événement 
en conséquence de fèsexplîcatîonsapocalyptîques. 
Maïs comme elles n'étaient point {orties de fon 
cabinet , Se queperfbnne n'ofoit m'alTurer que 
l'on eût vu dans fotr manufetit cette prédiction, 
particulière, je nem'arrérai pas beaucoup à ce que 
j'entendois dire fur ce fujet. Il ne Ce trouve que 
trop de gens qui afïurent après que les choies Cent 
atrivees,qu'elîesavoîent étépréduesî mais Ci on les 
prelïède le prouver ils demeurent courts , & ce- 
pendant cette preuve ferait la pièce Japlusnecefiai- 
r'e du fàc. Je ne vous cacherai point ce que j'ai lu 
dans une Lettre Paftoralc publiée le 1. de Juillet 
168 ^.par un autreCommentateurde 1* Apocaly p{e5 
On nous dit , aû'ure-t-il » (m) que Monfieur* l'Eve' 
que de Saint Afaph a fait un excellent ouvrage fut 
l'accomptijfement des Prophéties $ù il renvûye laeh&fk 
à deux (h) ans} n ayant j>as encore pu le voir, nouf 
ne faurims juger défis principes. Mais je crois que 
l'an 1690. (0) commencera à nous faire voir bien 
des chafis. La choie renvoyée à deux ans par ce 
Prélat eft l'afienfion des témoins au ciel 3 tfeft'à- 
dire t fefon Mr. Jurieu (p) , l'élévation de U Reli- 
gion Protefiante en Prancefur le throne. Il eft donc 
certain que fans attendre l'événement l'on a dit 
que ce docte Evêque Anglois ptévoyoit certaines 
choies; mais je ne me fôuviens point fi l'on a dit 
'avant l'année 1689. qu'il avoit prévu que les 
Vaudois fe rétabliraient dans leur patrie cette an- 
née-là. Ce dequoi je me fôuviens eft , qu'il y 
eut des perfbnnes qui remarquèrent que cette 
expeditiondes Vaudois n'étoit pas d'une alïézgran- 
de conféquence pouravoir été marquée dans les ré- 
vélations de St. Jean. Auffi voyons- nous que Mr. 
Jurïeu donne une plus grande étendue à la prédic- 
tion 



IL PàAttti 



Remarqués fît? 
la tommunauti 
de noms* 



Si le rknhtip. 
mem • ÀeiVaudsli 
fut prédît par 
ÏEvèqtte ds St, 



Sieet événement 
étoit affex, confi* 
deroble penr hre 
révélé dans F A* 
pcolypfe* 



- (') m Spanhem. in Geneva refiitutn pag^ ç g. Mr. Konig 
si qui le nomme mal olevitanus , le ràit fatuTement Pa- 
»rtâen. 

(/) »ïBeze Préface fur le Commentaire de Calvin 
as fut Jofuê pae. 5. 

(r) „Sp*»»ém.ubifi$pr& 

\p) „ Olivetanus bipfi eft, eut BiblhfumGallicorum tranfl 
3 t latmem> Vald*n$umff*trumfu*fu fufctptA>n f &Nêoc0mi 
» txeuf/tm debtnmt » eut pojtmodum anno ci 1 3 xxxvm. 
» Remflm delmo toxieum inter epuUt prtpinatum , quofin- 
)y pm eonfeUm tnortubtatU Uges F tirant » ta patte ttft* 
i, méri pvtuit txpltvit. Id. ibid. 

7m. UL a. Paru 



(i) „ Spon Hift* de Genève pag. m. *i x* 

(tt) „Beze, Hift. Ecclef. desEglifes tom. t. pag. ir. 

(0 jïJeanLégçrwèi fitprkpag. 1S7. 

C OT ) «Jurieu ii. Lettre Paftorale de la j. année pag. 
„ ji7.édit. in ii. 

(») 3 , Si cela ett 1 nous pouvons conclure que cet Eve- 
3 , que s'eft trompé. 

\o) „ Cela i'eft trouvé faux norj'moîrjs que ce que 
„ l'Auteur affure pag. 518. que le Prince d'Orange Roi 
„ d'Angleterre, étoit defiiné de Dieu à rétablir en Fra*- 
„ ce la Religion. 

{p) „Id.ibid.p*$*ïi€. 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



Uê Part, tkm de Mr. ITvêaue de Saint Afaph , de laquet- peuferncntenFrancel'an 1 68 <?,& cependant il con- 

îe il avoir ottî parler* iUnfinue qu'elfe concerne tenait piuueurs choies qui ne promettaient rien 

la converuon de toute la France, ou une ïnfïgne moins que cela. L'Auteur (c).(è plaint de ce 

J révolution dans l'Empire de PAotechrift. Cela qu'*** infinité de gtn* $ partie par ébUuifement , 

ièroit aflez notable pour être marqué fous les énig- partit par etrwe&fitrpmtdri Us gens m fautt % ont 

dutt pofé en fmit qn'il avoit écrit que Ut délivrance de 



mes , ou /bus les emblèmes deS* Jean \ maïs ni 1 
échec tel que celui des Eglifes Reformées de France 
de de Piémont ,,ni leur retour au premier état ne 
feroient pas d'une aiïèz grande importance {5) au 
Corps de l'Eglife pour pou voir être ce qui a été 
préfiguré comme le plus pefant coup que l'Eglife 
dut recevoir , & Comme la plus entière reftauration 
qu'elle dût attendre. Cela eft principalement cer- 
tain félon les principes de ceux qui ont publié (r) 
qucla caflation de rEdic de Nantes diminuoit ex- 
trêmement tes forces de la Catholicité,&augmen- 
toïc extrêmement celles du Proteftanrifme. Ne Ce 
moqueroit-on pas de la Communion Romaine» 
iîetle confîderoit commel'undes plusgrands fléaux 
dont l'Apocalypfe ait menacé l'Epoufe de Jesus- 
Christ, la persécution que fouffriroient les 
Catholiques d'Irlande î Ne la trouveroit-on pas 
fur tout ridicule, fi d'ailleurs elle prétendoît que 
cette perfècution auroit été auflî nuîfible au parti 
perfécutant* que profitable au parti perfécuté? Si 
elle cherchoîc parmi fes pertes énigmatiquement 
annoncées dans Y Apocalypfè,le fchifme des Grecs» 
ou la Réformation de Luther & de Calvin, on ne 
pourvoit pas lui dire que cela n'en vaut pas la 
peine ; De minimis non curât Prator. 



FEgtife devait arriver précifément au font de trois 
ans & demi à camper depuis la révocation de VEdit 
de Nantes, iL eft certain que Von s'étoic trop 
ébloui i mais fi le livre n'étoir pas allez capable 
d'y contribuer , les explications verbales que l'on 
apprenait chez l'Auteur, fuppléoient peut-être ce 
défaut-là, & engageoient les Auditeurs à ne douter 
point que le livre ne promît positivement aux Ré- 
formez leur reftitution en France pour l'année 
16S9. Mr. Nicolle donna ce fens aux promenés Zes piâim mj 
de Mr. Jurieu » qui ne s'en défendit point (dj & Mr.jwiw 
lorfqu'en 1 688. il réfuta une Préface decetEcri-; ™M" $**&. 
vain de Port-Royal \ ceft une Préface, ou il y a * $m 
plusieurs railleries d'autant plus incommodes 
qu'elles font fer ieufes , & débitées avec un grand 
air de modération. Mais pour prouver que cet 
ouvrage de M. Jurieu n'avoit pas été méprifë par, 
beaucoup de Proreftans » comme l'aflùroït Mr. 
Nicolle, on luîfitfaVoir (e) qu'il s'en efioit débité 
en mains de dtx-hutk mois huit on dix mille exem- 
plaires » enfix édkkns, & en quatre langues, en 
français , en Anglais, en flamande' en Allemand, 
Cette preuve feroit bonne fi Mr. Nicolle avoit 
dît que la plupart des Proreftans avoient meprifé 
ce livre-là. Elle n'eft donc point bonne puisqu'il 
a infirmé (/) que bien des gens fe plaifoïent i 
ces découvertes prophétiques^ s'en repainoient 5 
d'où il avoit conclu qu'il n'y avoit guère s de 
filidité d*efprit dans ces prétendus Réformez.. Cette 
conclusion s'accorde très-bienavec la déclaration 
qu'il venoit de faire 9 qu'il canfeiUereit aujjipeua 
perfinne d'entreprendre la réfutation des Prophéties 
Mr. Merlat crt- f^i^ftici que je dois vous répondre fur ce de M. Jurieu^ae de s' appliquer feriiufemeftt arefuter 
tiqué par Mr. \^_j que vous m'avez demandédepuis long-rems, Us Centuries h N&jtradamus* Mr. de Meaux n'en Et rtfuths fa 
iwwH * à qui en veut Mr* Jurieu quand il réfute ces' a pas Jugé de la forte i il a travaillé avec foin non- M d*Ms*»x. 

paroles : (a) Va habile & pieux Doiïeur , SéJ feulement à l'explication de l'Apocalypfe , mais 



CHAPITRE CXVI. 

Edatrcifletitent d'un endroit des Pafioraîes de Mr t 
Jurieu , dv. 



tnandpantunpeutrop 6 cejèmblc, a ofé publier qu'au 
mois de M ors prochain * (c*efi~à-dire de cette année 
i6$9<) la France en corps embrajferoit notre Reli* 
mon , & nos Eglifes fi rétabliraient* Il en veut à. 
Mr. Merlat Miniftre François réfugié à Laufan- 
ne ; car ce fut Mr. Merlat qui débita ces paroles 
dans un Sermon qu'il fit enfuite imprimer: 
Mr. Jurieu (b) lui montra par plusieurs raitons 
qu'il n'avoit point arttgné à l'an 1685*. la 
converfion de la France. Je ne fài point ce 
que fit Mr. Merlat au fujet de cette réfuta* 
lion » il devoit ou prouver ce qu'il avoit avan- 
cé , ou s'en rétracter publiquement. Je n'ai pas 
oui dire quïl ait fait ni l'un ni l'autre de ces 
deux chofes» Il lui eût été peut-être auffi facile de 
trouver dans le livre de Mr. Jurieu les preuves 
qui lui étoïentnecenaîres, qu'il fut facile à Mr. 
Jurieu d'y trouver dequoi îè fuMifier; car c'eft 
un livre tout plein de variations 6c de replis. 
Il fit acroire à un très-grand nombre de perfbn- 
ne$,que la Religion Reformée feroit rétablie pom* 



(9) » Il n'eft point apparent que le Saint Erprit ait ré- 
»>velé dan* l'Apocalypfe routes les avantures de l'Eglift 
» petites & grandes s ce détail ferait infinis il falkât 
«donc s'arrêter aux points capitaux : 
.... Long* eft kiftor'tM hutgs 
Ambogti , fed [umm* fe<juar foftrgt* rtrum. 

Virgïl.j£neid lib.i. v. *4i. 
(r) » Il a paru pîufieurs Tivrers fur cette matière. Mr. 
» Jurieu eft un des Auteurs qui l'ont retouchée le plu» 
» Couvent. * - - - 



aullî à la réfutation des hypothelesdeMr. Jurieu» 
& cela nous peut apprendre que ce Miniftre a outré 
les chofes lorsqu'il a dit (g) qu'il n*y a peut-être 
rien de plus jupe dans tout le livre de Mr. Nicolle » 
que le parallèle entre la réfutation de fon accom- 
pliuement des Prophéties 3 & la réfutation des Cen- 
turiesdeNoftradamus: Car il est vrai, ajoû- 
te-t-il^w ces Meffieurs font honneur auxRévélations 
de Saint Jean de Us regarder ^peu-près comme le* 
gens de bon fins regardent Us révélations de Nofîra* 
damus. Comment prouveroit-il qu'ils ne tiennent 
pas l'Apocalypfe pour un Livre Canonique ( h ) ? 

Difpenfez-moi , je vous prie, de répondre à la Sl - w _ j n ^ m * 
queftion que vous m'avez raite plufieurs fois , fi a^ldi&b* 
cet interprêre des Prophéties eft enfin tombé d'ac- ^ (^ 
cota qu'il n'y avoît pas réiifli. Je, ne pourroîs trm t t ' 
vous payer que d'un oui-dire , Se cela ne de- 
vrok pas vous contenter. Je fài bien qu'il affure 
dans ULettrePaft orale du 1 . de Juillet 1 68^. que 
jusqu'alors (* ) il n'avoit point de fujet de fe re- 
pentir d'avoir publié Ces conjectures fur l'inrer- 

1 prétatron 

(*) « Jurieu uUfitpra pag. 4ptf . 

(b) »lbid, (c) » Jurieu ibid.pag. 493, 

(d) « Voyez M. Jurieu de l'Unité de lEglife pag. 10. 

le) *>*d.iHd*p*g m t9 t 

0) «Mcoile Préface de l*0nité de l*Eg«ft pag.t7- 

{g) "Jurieu de l'Unité de l*ÇgIucpag. to. 

(h) »Note2qu'iben publient fouveni des explîca- 
»*tiom» dont on a pu voiries analyfès dans le Journal 
» des Sa vans ces dernières années. ? -■ ■ 

(r) »/rf. n. Lettre Paftoi.de la 3. année» pag. 51& 



D* U H P R O V r M C 1 A L 



m 



é&ksi. 



prestation des oracles , & fur l'application des pro- 
phéties à leur tems , & que (es conjectures n'a* 
voient guéres manqué. Immédiatement aj>rès il fè 
félicite d'une chofe £ jy où il iw fut pas fupêriewr ' 
au petit peuple. Que depuis ce tcms-là julques à 
la paix de Riftvîe * & même pendant toute ta vie 
dti Roi Guillaume il ait foûtenu en chaire, de 
quelquefois auïR par de petits imprimez* que l'é- 
vénement ne démçntoitpas fa efpérancès ; ç J eft ' 
ce que certaines gens m'ont a(Tu ré , fans que pèr- ' 
fpnne m'ait dit qu'on lut ait jamais entendu dit* 
que fcsconjecturcsavoîenc été fauflès. Je croi que '' 
ceux qui, le voient , fèvent trop bien leur monde 
pour l expofer aux occafions de fc déclarer. On " 
feroir effectivement très-incivil f\ l'on ne détour- : 
noit pas adroitement tour ce qui pôurroit faire J 
tomber la conversation for les interprètes de t'Â- 
po cal ypiê. Quoiqu'il en foh je ne puis vous rien 
apprendre , de pofitîf touchant ces choies ; mais 
j'oie bien vous affurér qu'il a confefle publique- 
ment d*une manière indirecte Petréur de Ces prc : [ 
dictions. Voici comment je le prouve. 
ation in- Ii a crû,(/) que la rouie, du Papîfme corn-' 
jatétequ'it* ^ menceroit environ Tan 1690.. & qu'elle iêroît/ 
ftS*^* 1 *" achevée environ tan 1710, èutjif* 6c que le 
Royaume de France feroit le premier de tous (m) ' 
qui fecouëroit le joug du Pape. Nous voyons néan- 
moins dans un Ouvrage publié 1 an 1699. 'qu'il, 
prouve d'une manière très- for te» que depuis l'an' . 
1690. la France eft devenue* plus Papifte qu'eue 
neTavolt jamais été. On n'a qu'à voir les.reflé-* 
xïonsf^qu'ïl a faîtes fur l'a die de fou m îfîi on qu'u- 
ne parïiedesPrélats François firent aùPapefo) Pair 
x6$i. Il faut voir furtout comment il déclame 
contre le Bref de condamnation d'mi livre de 
l'Archevêque deCambrai. CeBref duPape eft dàt* . 
té du il. de Mars 1 69$. &,c eft au dire de Mr. 
Jurîeu , (p) une pleine & entière znSloire du Siège ' 
Papal dans ce combat qui dure depuis tant déficelés, 
Jftr les droits du Pape en fronce* Les Parlement $", 
la S&rbotme ont prefqttc toujours accourci ces droits 9 ' 
par des pièces odieufes 4 Rome x ç&jnwe font 3 unt Prag* : 
rnati que-Sanction > des Appels comme d'abus ; 
des Lîbertezdel'EglîfêGaïtiçane, &c. Cette Ugtifi % 
prétend fi être pat fujette aux Papes comme tes au* 
très, . . . » Voici donc le plus terrible coup qui pouvait 
être porté aux Libériez, de tEglife Gallicane s les 
voila renverfits par me finie foudre. Gerfitt &firt l 
Apologifie , Ricber , lejeptite Maimbourg lui-mê- 
me , Gerbais » le Père Que fntl , Elle du Pin* &tous 
ceux à qui let dentelez, dt Innocent XL avec le Roi, 
Loïtis XÎK avoient donné le cour Age de lever la tê- 
te contre les ufarpatims de la Cour' de Rome? font 
icrrajjèz., Anfft-tïen que tant d* Arrêts rendus par ta 
Cour de Parlement pour ta confervation des Lihcrtcz, 
4e tEgtife Gallicane : Tarn de règlement t de deci- 
fions )&de déclarations faites par le Clergé de Fran- 
ce , tendant au même but : tout eft anéanti. 

Maïs ce Bref qui foudroie tant de chofes ne met- 
il pasauïfî en poudre le Svftême Prophétique de 
Mr. Jurieu? L'Auteur n en convient-il pas vir- 



, (k) » C'eft d'avoir prédit à Mr. le Prince d'Orange prêc 
» à paiTer en Angleterre, tm'Wferàif mai tre de l* Angleterre , 
» avant U fin àe l'on tm. JÎ n'y «voit prefquè perfonne 
» en Hollande qui ne crût la même chofe : c'écoït l'en- 
» cretien ordinaire des rues & des cabarets. 

{I) » Jitrtett Accomplitfcment des Prophéties Tom. 
« *. pag. r«7, 170. de la 1. Edition. 

(m) « Aid. pag. 108. m. & dans la ai. Lettre Pafto- 
», raie dt la j. année, pag» 5 **- 

(»} u Voyez le livre intitulé Traité Hiftorique fut la 
» Théologie myftique pag. 317* & fuîv* 
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tuetlement .implicitement pour le moins? Qu'on 
aille dire après cela cju'il n'avoué' point £» rattte , ■ 
6e que pour sen exempter il donne la gêne i tous 
les événement àBA à* les ajufter à Ce» pédictions- 

Mr. Cocquelin tteifteurde Sorbonne fit unii- ^. Wtquetia 
Vte (y) contre lui Tân 16 go. je m'en fouviens h réfuté awe 
bienj mais au lien de vous donner en 1 détail, »*****$*** 
comme vous Je fouhaîteriez Je jugement que j'en '■ 
porte » je me contente de vous dire que c'eft un» 
ouvrage où il y a trop de feu 6c d'emportements 
Mi* ^arieu y eft traité avec un peu trop dé hau-' 
teuï 6c de méptîs , & les injures dont il y eft acéa-^ 
bî éVfoiît trop groflierès. Ces paroles dé la Prérace î 
(r) SI avait avancé hardiment qu'il viendrait porter 
bien-tôt la vérité jufques dans le Throm du menfétt- 
ge » & il avait 'publié y qu*avaxt qu'il fut-ttois ans 
il viendrait préchef dans PEgtift de Paris* Ce tempe '> 
*ft > grâces a Dieu , pajfé', & l'on apprend par de* 
lettres non fùfpe&es , qu'en changeant te temps &les 
lieux de [es prédirions , il fi rend U fable de ceux? 
qui l'écouteur s ce'paflàge » dis*j|e , ■ contient des 
chofes que l'on prouverait d îfficilement ? Je ne croi 
pis que Mr. Jurîeu aît publié qu'il iroit prêchei f 
dans l^Eglifèdc Paris une telle ou une telle année/ 
Mr. Cocquelin ne devoit point -avancer une telltf 
chofe fa us une bonne citation : ce n'eft pas un faîÉ- 

2Ue parla voie des' conséquences , il air pu tire* 
es expreflîons qu^t aVoit lues à la fin de la Pré- 
face d'un livre imprimé Pan 16 36. Ces voici ces' 
expreïïïons l^ (f) Nous irons bien- tôt porteV 
*> la vérité juïques dans le l^hrône du menfonge, 
&'le relèvement de ce que l'on vient d'abattre fef 
»i,fèra d'une maniéré fi glorieu/è;' que ce fêta l'é- ' 
» "tbnnement de toute kterr'e »*«-'" 

> ' ' z ' 

C H A P I T R £'. èxVII. 

Quelles ont été tes coéfiBures du Cardinal de Cufa 
* * fut la dcfiinèt de l'Èglifi. F > ^ 

ESt-îl vrai , me demandez-vous t que le Car- ' 
dinat de Cuia Ce Coït mêlé de prophétifer ? 
Comment s*y eft- il pris ? Et quel a été le fiiccés 
de lès prédictions } Je m*en vais vous ratisraire 
autant que jele pourrai. ^ 

On voit à la fin du fécond Tome de fes Oeu- ^Uïêhm da 
vrês un petit traité (a) qu'il com pofa fan 1451. & Cardinal de ca* 
qui contient fes conjeâures fur l'avenir, & que ,/•» 
ronàrimprimé(^)enLâtin& eh François avec' 
des notes l'an 170p. Il ne le fondeni fur les ora- 
cles de Daniel , ni fur ceux de l J Apdcâîy pie ; mais 
fur une nouvelle hypothefè qu'il invente. 11 die 
que plûfieurs Auteurs s'étaient fatiguez à décou- 
vrir cemyftere j qu'ils avoienc eu chacun un fèn- 
timent oppofôà celui desautres iqùe Tévenement 
s'eft trouvé tout autre qu'ils . n'a voient crû } 6c * 

qu'ain fi plûfieurs s'en étoient allez, & s'en îroient 
avec leurs diverfès interprétations du Prophète" . 
Daniel - f que pouf lui il n'avoir rien vu dans . 

leurs 

^ ■ ' ', ■"• \ 

(é) » Voyez dans le Diction. Hiftor, & Crît^ îaremar- 

** que B de l'article Otttéùni, 

; (p) » Le même "frairé Miftor. pag. i&%. 
{tf) >, Intitulé Traité de ce qui eft deu aux Puiflànces* 

„& de la manière de s'acquitter de ce devoir. 

MjjPag* ijf. 14- - . . 

(/) „ Juriéu le Vrai Syftême de t Bgïitê à »a fin de Ut 
„ Préface. * 

(a) „ Il a pour tîrre conjeftùfa de rhvîffimii diebus* 

(b) „A Amfterdam àitz. Daniel Pain in *. 
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73» REPONSE A U X , Q.U E 5 T I O N S 

IL Part, leur* Icrïts qui enfermât l'hypothcfe qu'il avoit , z$* egijfe cam à Omfit Afienfiette 14; a, ami bec 
lûivie* (f) Muita V/d de baere feripta reperim- tempère mmtrantm effiuxû Tous ceux qui lifènt 
tur. Mufti enimfc m kîs faiigarktJt , çkw turia ayee attention ce qui précède , & qui réfléchirent 
conjideratio , ad variât dmeit ophionc* » #t qmfâtte , fur le fondement & far le but de l'Ouvrage* voient 
fHofetiffiabHîtdett&ntmQcumdiocanfentUt. Saut, qull faut mettre de toute néceflùé 34. au lieu 
quejam trattfaftd plura temporn > qu* docii etiam , de. 50, &cagei-e au lieu àèegiffe » ou que fi eifec- 
a viri non putitrunt fntura. Et tranfherunt $e pin* 3 ttvemew l'Auteur a écrit *g0, c*eft par inad ver- 
ras» j tf* tratifîbttnt / />/ varietate interprétations tance & par UnegHflade de plume ; qui a trahi 
ProphetU Danielù, Ego eorumfcripta diligent erper-, fon intention qui étoit ' décrire' ■ agere ;"' car il eft 
qnijivi , & nïhtlin iilis de hacprtmijfa confideratti?] vitfbîe que depuis rAfcetiuon'îic Jesus-Christ 
T*n4emtnt& neannotatttm inverti» ,H pofè pour le.fondement* jufqu'en i,434* »l n*y a q u Ç 18* Jubilez , & que" 

défaut défi» 
fiflême. 




la terrej&ceJaavecanrapportmervrillcuxdedu- ans étaient déjà écoulez depuis l'Afconiîon de Je-^ 

rée& de condition » delôrte que chaque annéede sus-Christ. On ' ne pouvoir parler de la forre 

lavîe de Jêsus^hrist corresponde à uti Jubilé 1 qu'en 1486^ & il n'a vécu que ju^u'en i4&4* 

ou à jo J . ans de l'Eglifè ,. & que chacun de ces^ Il y a u uné autre faute peu aptes : (h) Augefymr 

Jubilez ait le cara&ere de l'état où Jesus-Christ* comiititè nnmerm fîdethtm * & ditatdbitHr 1 lux Dfâ- 




^bilez de l,*Eglifè, le Chriftiamfme jufqu'en 1450^ conforme ah Syftême de l'Auteur. ' Cette obfèrva- 

auroit été dans l'ina&ion , ou tout au plus dans non eft jufte j mais il falloit auffi la faire fur le 

^exercice tranquille dé la vertu , fi vous exceptez paffage ou l'on * avoir vu piufqumn jo. &c> Se le 

le premier fiecle , où à caufe du tranfport de Je-' ebrrigér par" celui de la page zo.' où il y a ex- 

sus-Christ en Egypte , il auroit dû être expo- 'preflëment que la réfurre&ton de l'EgUfe arrivera 

fëau banniflèmenr. Mais bien-loin que Ces 15Ù' *« J4» Jubilât à rêfitrrêSi font ChrîfiL' ' ' ; 

premiers Jubilez ayent été un érat d'obfctiriïé & * "II. Seconâetrient Culànus ob/èrve que puifque ^ CenjeSm , 

de repos > on y voit l'Eglile dans les agitations pendant là ty année de Jésus-Christ , ( j^_) Jjf*™*^?* 

les plus chaudes , d'abord perféemée , puisperfë Tî Jeân-Baptifie animé de l'Efytit d k Elie batifiitau de- afêltvtnitii) 
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que dépofitions de Princes. Elle eft le verrou bien- tôt , c'eft- à-dite , avant la fin du 19, 

premier mobile des révolutions , elle influe dans Jubilé , s'élèVer quelques Difciples du même ef- 

les révoltes des Sujets , dans les guerres étrange- prit d'EHe , dans iefquels Elie fe manifefteroitpar 

tes , & dans les guerres civiles, } elle s'ïncorpqre h P ar ole de la prédication, & montrer oh au doigt 

& s'impatronife de telle façon dans le monde-j Jésus-Christ au monde , & la vérité de la vie - 

qu'elle en devient Tame: T ' & deJa juftice i qu*ïls laveroienc de telle forte' 

• ■ 1 " j . r - rEglife , que le Saine Efprit defeen droit fur elle 

fOSp!ritusimusalit,rotamqueinfUraperartus ' ] Vifîblemem comme autrefois fur Jesus-Christ 

, Mens agitât molent,, & magoofe corpore mifeet. * " fous la forme d*une colombe ; qu*alors quelques' 

s ; '<(,*' ,- ' Saints s'attacheroient à une longue macération , 

Et l'on pourroit prefque l*apoftropher,de ta ma- & fè fépareroîent du monde , & qu'ayant' vaincu 

niere que Ciceron apoftrophoit Catilina. (/) le tentateur Vils reviendroient pour annoncer les 

Ntdtttm . . .facinuis txtitit mfi pttte : nutlttm, paroles de vie ; qu'ils opéreraient deschofes mi- 

fl^giiittm fine te tibi ma muitorum civium neces , ràculeufes par l'efprit de Jesus-Christ 5 que cet 

tibi vexktio direptioque [Quorum impumtafuit ae lu efprît auftere d'Elîe foufftiroit perfécution "dans 

Sera : m non filumad mgligendaj legts ae qu&f les premiers Prédicateurs comme dans S. Jean > 

ttottefyverumetiamadevertettdasperfringenddjque parce que (/) la paillardifê de ce monde qui fut 




venir depuis le jo. jufques au dernier. fivement par|la lumière delà Doctrine jufques au 

I. Conjecture , I. Premièrement il trouve que depuis fAfcenfion 54. Jubilé; que par elle Ce feroit des fîgnes & 

qtfil y aura, de Jesus-Christ jufques au dernier jugement des prodiges qui expliquerait la vie de Jésus-' 

J4 * 7 an! U dtp»h ' yaU î :a ï>luS * de 53 ' Jubî,é * & ^ UC .lo^q«*'I Christ écrite dans les Evangiles' ; & qu'il n'y 

VAf^mftmM ^ r ' v0 ' c *° n ^ vrc en 1451. on étoit au 29. Jubi- aurait point de lieu habitable privé de laconnoif- 

j t chti$t t jH[ lé. C'eft affùrémeutià penfeé/ quoique fesparo-' fance de Jesus-Christ *& delà foi. ' ' 

qtt*au dernier les la défigurent étrangement dans l'Edition donc Tout ceci regarde les Jubilez qui répondent au* 

Jugement* jeme Cci&.Lesvaici :>(g) Tatt etiimratione cott- années de Jesus-Christ 50. ji. 51. & jj. 

jîcimusplufqtiÂm'so.nfyue ad Ecclefa refurreSHo- }ufqu*à fà Pafiîon exclu fi vemenr. Nous allons 

nem inflare JubiUos , é'fa ms nmc anms JubiUi voir ce qui concerne le Jubilé » qui correspond à 

1 c ' -*. 

*■ I 

(e) n NicdMsCAufanutincmje&urddcnoviJftmidkbus • (g) t , Cufan.ubi fuprà pag. | »* *■ ^ 

» P S S' 3°- Edît < **fi*£ 1 7O0» ' (h) , , Idem t ibid. pag, 1 4. 

(d) „ idem . ibid. pag. 6 . & feq. , - (i) „ /^. ^. 4o . , ^ • 

(e)»rtr$'d*Mneid.l&,6.-V.?l6> (*) »Cufa»,itid. p*g. \%.& fi*. v 

(/; „ Cw*» or*f. j. /» Catilmam caç. y. pa£. 6x8. & {t} „ Itlctebritas fermeari* h*j*t mundi. ibid. pag. 14» 

» £15. lîw, 3. Edit.Grév* , " 
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D'UN P R o 

l'an H* dc Jb 5 u s -C h r i s t , c eft-à-dire , à fk 
Mort, » à fa Réfurrection , à fon Attention. 
III* Cufenus obferve (m) en , rroifiéme \im t 
**■ 54 /î?i <P**&? r ^ s ^ uc k* choies q«*ît vient de conjecturer 



yjJ#&'r foont arrivées » lefprit îatauique de PAntéchrift 



rfJ"aph excitera contre l'Eglife une grande perfécution j 
2 m *"** qaeceièrala dernière tribulations qu'il n yen a ja- 



f* 
}&■* 



tajtSnres, 



mais eu de plus horrible, & qu'elle (») expliquera 
Pbiftoirede la paflîondu Fils de Dieu $ que l'Eglife 
même paraîtra éteinte, parce que les Apôtres, Se- 
meurs de la parole deDieu,fabandonneront& s'en- 
fuiront; que leSucceSlèur de Saint Piere, ni celui 
d'aucun autre Apôtre ne tiendra point ferme j 
qu'ils feront tous fcandaliièz j que quand le corps 
de Jésus- Christ, c'eSt-à-dire^ Son EgliSè au- 
ra été ainn* expole à L'ignominie (bus les yeux des 
inSènfez , comme s 'il avoît été enlevé du monde par 
la crucifixion , les Saints reprendront courage , 
parce qu'ils verront l'EgHSè relïtucûer en peu de 
tems avec plus d'éclat après la mort des Saints $ 
que les infidèles Sectateurs de PAntéchriit voyant 
que l'EgliSe a prévalu , Se qu'ils ont été vaincus , 
le Soumettront à J e s u s-C h r i s t le vainqueur j 
que toutes les Nations reviendront à lui , afin qoe 
l'héritage de notre Seigneur par toute la terre Soit 
le bercail d'un feul Pafteur ; que Saint Pierre pleu- 
rera amèrement , parce qu'il aura £ui ; que les au- 
tres Apôtres, c'eft-à-dire , les EvéquesSr les Prê- 
tres l'imiteront , Se qu'ils trouveront lieu a la 
repentance ; que PEglifê étant glorieufèment 
refïufcitée de PoppreSfion dei'Antéchrift» Se ren- 
dra fî vifîble qu'elle convertira tous les incrédu- 
les , & leur inspirera une telle foi qu'ils feront 
prêts à féel 1er de leur Sang la vérité , û cela eft 
uéceflàire i qu'alors pendant la tranquillité où 
elle fe trouvera y elle commencera à méditer la 
paix éternelle , Se à Souhaiter les embraffèmens 
de (on époux dans Je Paradis ; mais qu'il faudra 
qu'elle attende tin peu jufques à ce qu'elle fe foit 
purifiée de toute tache » après quoi Je s us- 
Chris t viendra juger les vivans & les morts , 
& enlèvera au Ciel Son époufe pour la faire ré- 
gner avec lui érerneliemenr. 

Selon les conjectures de Cufanus tout ce que je 
viens de dire doit arriver pendant le 3 4 Jubilé de- 
puis la Réfurrection de J e s u s-Çh r 1 s t, c*eft-à- 
dire s'il comptoir exactement, depuis Tan £684, 
jufqu'en 1 734. mais il aime mieux pofer pour (es 
deux bornes l'an 1 700. & Tan 1 7 $4. ( 9 ) Peterit 
quifyue verîfimUihs quid futurum fit in Ecctefia , 
pràvidere : ut fie in 3 ^.JnbiUoàRefurre^ione Chrif 
ti refurseciionem Ecctefia a depulfo Aqtichrifh > Dit 
pietate Jperet viBorîosè gloriofam. Et hoc erit poft 
ammm iyoo. ame annum 1754. Poft illud autem 
tempus, aftenfio Ecctefia futura eft , Cbrifto ffconfî 
advememeaàjudkium* • \ *■ 

Il eft viSîbïe que jufqu ici (p ) rien de tout ce 
qu'il a prédit n'eft arrivé. , , - 

Oan'a point vu depuis l'an 1451. juSqu'en 

• 14S4. ni même jufqu'à la fin du \$ . ficelé , ces 

; Disciples de Pétrit cPElie qui dévoient laver la 

Chrétienté > & attirer fur elle une deiceme vifible 

de PeSprit de Dieu. 

On ne {àuroit où trouver ces Prédicateurs au£- 
. teres » ou ces Précurseurs que le monde a fait 
- mourir , comme Hérodîas fit mourir Saint Jean. 

On ne trouve nulle part ces Anachorètes qui 



(m) itlbtd. pag. ig. &feq m 

(») »Jg#« eftexplicatoriA hiftvri* Pa/ftonis Chrijli, ibid. 

'«) "ihid.pag, zo. 

^ } »* On écrit cecï en 1 ?of ." 

, 3 ) » Voyez les x. notes tùr le traité de Cufanus dans 
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«près une longue macération dévoient reparoî- |j, Paat«^ 
tre au monde afin d*Y fèmer fa parole 4e vie » de 
faire bien des miracles. 

- Si le Chriftianifmc $*eft étendu depuis Pan 
1 j 00 * & s'il a été annoncé dans les Indes Orien- ,~" 

taies & dans l'Amérique « on n'en eft point réde* 
vable à cette reftauration que les nouveaux DifcU 
pies de l*e(prit d'Elie dévoient préparer » & que, 
les Anachorètes victorieux du Tentateur dévoient 
achever. Les Mîiîionaîres du Pape qui ont étendu 
en Orient fie en Occident le Chriftianifme, n'a- 
voient point participé à un autre efprit que les 
Moines ou que les Chrétiens qui vîvoient lortqùëv 
Cufanus compofà {on livre. 

Quant aux conjectures furies J4.' premières 
années du 1 3. fiecle , il y a beaucoup d'apparen- 
ce qu'elles ne feront pas moins faufiès que Celles 
qui £è rapportent aux rems précédens* 

Qui n'admirera qu'il y ait eu un homme d'ef. ^ bmmtftfi 
prit qui (q) admire que Cufanus ait rencontré Ct ftf£f*j^ 
heureufèment ce qui s'eft pane. Allez vous éton- ^r, 
ner après cela que Pan trouve dans le ftyle énig- 
matiquedes Prophètes tout autant de prédictions 
que l'on veut. Si Cufanus qui s'exprime avec la 
dernière fimplicité, Se félon Pufage courant des 
tnoi($ 9 a pu fournir un prétexte de lui attribuer la 
prévifion des évenemens du 1 6. Se du 17. fïccle , 
que fera-ce des Auteurs qui écrivent tout exprès 
obscurément * & fous le voile des allégories 5 & 
des fèns myftiques ? Pourquoi ne trouveroir-on 
pas (bus ces enveloppes la persécution que Louis 
XIV. a exercée fur les Réformez de France, puif. 
qu'on ta trouve (r) dans un pafïàge de CuSànus^ 
qui marque très-netrement une vexation univei*- 
felle, où les Evêques, & le Pape même ièronc 
les fujecs patiens, fuccombans, & fugitifs ? C'eft 
une illufion que de fonder un caractère d'uni ver- 
laïîté fur ce que (f) la France a fait cha0èr les 
Vaudois , (ce qui n'a duré que fort peu de tems) 
Se une poignée de François établis en Portugal * 
à Conftancinople , à Smirne. Il vaudroit mieux 
établir ce caractère en remontant jufqu'à Pan 
i(>S S' comme a fait (t) Mr. JurieU î mais il ne 
faudroit pas à fon exemple aider à la lettre par 
Un menfonge Jl affirme que la prfécution qui com^ 
mtnça en Pobgne peu de tems après ♦ . enveloppa ' 
Us vrais Réf&rmez, dans ta même ruine avec tes Ile- 
retiques 5 Socimtns » Amitrinit aires* Ils furent chaf- 
fix. du Royaume , & furent errons dans la Thmjyl- 
vame 3 dans la Hongrie, & dans l'Allemagne. Cela 
eft taux y il n'y eut que les Sociniens qui furent 
chalïèz. 
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CHAPITRE CXVIII. 

Si les eânjeBures de ce Cardinal peuvent prouver' 
qu'il doutât de l'infaillibilité de fEgiife. 

Examinons une objection quieftafïèz fpécieu- Si elles ptuvtttt 
fe. On prétend (a) que Nicolas de Cufa n'a Çf^f^Tf 
pu parler coramme il a fait , fans croire mn feule- /Sjft ' * * 
mont que FMglifc Romaine n'efi pas infaillible 3 mais " l 

qu*etU eft dans de grandes erreurs contraires à ta vie 
& a lajuftificatioris car il a dît » que dans peu de 
» teins des hommes extraordinairement envoyés 

«dans 

»» l'édition d^Amfterdam 1700.. 

(r ) » Voyez les mêmes notes pag. 8?. Se fuiv* 
■ (/)*> Ibid. pag. pa. , 

( t ) « Vhi fupra rom . % . pag. 1 7 1 „ 

(4) »tàid,pag.S$. ** - 
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R E:PONSE A UX Q.UX STIO N S 



% Part. «dans k vota & l*Efprit d'EUc , apporteront h 
* parole & ta doctrine pour laver & purifier l^- 
»glifè. *» JtneSagtt pas paiement > ajoutât-on, 
delà purificatien a l'égard des mœurs, c'eftaVégard 
§U Ufoy | car tes docteurs doivent montrer au doigt 
Cferift & la vérité delà juftice&delavie» Ceft^ 
- dire > félon le fins des phrafes de l'Ecriture qu'il tm* 
frmtê* la Vérité Juitihante & vivifiante „..Siï£- 
glîfi Romaine cornait & en feigne fuffifamment la dec- 
trinefalutairedeJcfHs-Chrift t VEglife ri a pas he foin 
de nouveaux Prédicateurs». Il faut feulement que 
Dieu donne de nouveaux degrés d'efficace à ceux qui 



dt nouvelles occupations au Juge des conttover- 
fe$ ? Combien y a t*î\ de queûions qu'il faut laif- 
fer indécifes . 6c abandonner à la difpute,(4) 
parce qu'on ne les pourrait définir (ans choques 
de* Communauté;* entières > d'où pourraient naî- 
tre de grands dèïordres } Telle eft par exemple la 
difpute de auxilis , qui rue agitée fi chaudement 
fons les Papes Clément Vlll. & Paul V. J'avoue 
qu'un Procédant peut tirer de là de très-fortes ob- 
jection* contre le dogme de l'infaillibilité } mais 
je croî néanmoins qu'on ne peut pas dire que 
ceux qui font perfuade? de ce dogme ê doivent 
font déjà ta office de Pafteurs , ils répandront la rejetter l'aceroiflèmenr fucceiïif dont Cufânus 
parole de vie * dit l' l Autem \ Elle n était donc f as .fait mention 5 car puisqu'ils font obligez dere- 



encore répandue. Ces premiers Prédicateurs venus 
dans PEfprit d'Elie fouffriront perfécution. Et 
qui tes perfecutera s s'ils prêchera dans l'Eglife Loti' 
< ne 5 mtkoriftz* par le Pape , qui eft te Chef de l'Egfi- 

' fe t Si cet homme a entendu ce qu'il Mfiit, il a donc 
compris que le Pape Chef de l'Eglifi Latine , ri eft 
1 pointte Ficaire deJeJks^Chrift, nijugt infaillible delà , 

doBrine* Enfin on remarque ( h ) q ue puifqu'il a dit 
que la lumière de la doctrine deviendra toujours 
plu s grande fucceifivement jusqu'au 3 4. Jubilé, il 
riapucroîre qièê î'Eglife Romaine puffedat la pkinitu- 
ij# de ta conmiffance &de la Vérité fans erreur^ 
!«■»« qw Us Y L'examen de cette difiîcultédemandequejefàfie 
ÇntholiqHts confijlérer l'état où fe trouvent aujourd'hui les 
*?"/?Lr ' W * ptusardens défenfeursdei'infaillibifetéj foit qu'ils 
sttfailtibtUte. l'attachent à la perfonne du Pape parlant ex cathe- 
dra, fok qu'ils l'attachent au Concile œcuméni- 
que. Ils ne Sauraient nier que la lumière qu'ils 
croyent que leSaînt Efprît répand fur le tribunal 
de rinfaillibili té, ne foit rtès-bornée. lis avouent 
que les (c) matières de fait» les préambules des 
Conftitudons » les Motifs qui font énoncez dans 
une Bulle , & plusieurs proportions incidentes 
qui û gîiuent dans les actes d'un Concile , éclia- 
pent fou vent à cette lumière.. Us la font tomber 
uniquement fur les termes de la décïfion a ou du 
Canon. Ils veulent bien que la décision convain- 
que ^efprit j c'eft-à-dire 3 que chaque particulier 
foit obligé de s'y foûmettre, falût-il qu'il (àcrifiât 
fes connoîQances ; mais ils lie prétendent pas 
qu elle éclaire, toujours l'efprit des particuliers. 
Voilà bien des bornes , c'eft prefque dire que le 
Saint Efprît ne communique le don de rinfailli- 
bilité qu'à l'égard d'un petit nombre d'articles 
abfolument néceûaires au falut » ou à la paix de 
TEgî ifê , à- peur près comme fi un jpere ne donnoit 
H •* desalimens à (es enfans qu'autant qu'il leur en 

faud roi c pour ne pas mourir de faim.' Mais voi- 
ci bien pis ,-on ne voit que des difputes entre les 
Théologiens* Les mis entendent, d'une manière 
les paroles de l'Ecriture , ou les termes des Ca- 
nons ». les autres d'une autre. Les Thomlftes & 
■ le? Scotiftes s'entre-réfutent à tout propos. Les 
Dominicains, & les Janféniftes accufênt lesJé- 
fuïtes de. doctrines pernicieufes 3 les Jéfuïres 
,. ^ leur rendent la pareille. Les Congrégations de 



connoître beaucoup de bornes dans la lumière 
infaillible communiquée à j'Eglife , ils doivent 
néceuairement juger qu'il y manque plufieursdé- 
grez* & qu'elle peut croître fucceflîvement , fie 
qu'afin qu'elle pervînt à la plénitude, ilraudroit 
que comme les premiers Chrétiens ( e ) n'avoient 
qu'un cceur & qu'uneame , les derniersChretiens 
neuflenr qu'un entendement. Si l'on doit avouer 
cela aujourd^ui lorique l'on cultive avec tant 
d'art le dogme del'infeillibilité, comme le prin- 
cipal bouclier de la controverfe , on le pou voit 
-avouer encore plus franchement au rems de Cu- 
fanus. * ^ 

Rien n'empêche donc, ce me femble, qu'il n'ait Rty»n r ehU 
crû l'infaillibilité de l'Egïife, & en même rems la î™/"» 7^F 
limitation de la lumière du tribunal infaillible. Il ■' w ' 
avoir écrit fur une quefâon fort capable de le con- 
vaincre des bornes dont nous parlons* Il avoît 
prouvé (f) que leConcileefl: fupérieur au Pape a il 
étoit alors dans les intérêts du Concile de Bile con- 
tre le Pape Eugène IV. mais enfuite (g) il fe ran- 
gea du côté de ce même Pape pendant que d'autres 
foûtenoient toujours la Supériorité du Concile. U 
voyoit donc que fur ce point important les lumiè- 
res du Saint Efprît n'étoient pas communiquées 
aVec l'abondance que l'on devoît fouhaiter ; car 
il feroit fort avantageux à la Communion deRo? 
me qu'on f§ût une fois bien certainement fi le 
Concile eft inférieur ou fupérieur au Pape > & fi 
c'eft au Pape ou au Concile que Dieu accorde le 
privilège de l'infaillibilité. Cétoît peut-être fé- 
lon les vues de Cufanus , l'un des nouveaux dé- 
grez de Lumière qui feraient donnez à l'Eglife 
lorfque les Prédicateurs revêtus de l'efprit 8c àc 
la vertu d'Elie la viendroient purifier. Quoi- 
qu'il en foit, fans fortirdes préjugez ordinaires, 
il pou voit prétendre que l'efficace des prédica- 
tions de ces Difcîples d'Elie produirait une aug- 
mentation de lumière qui diffîperoit peu-à-peu 
les erreurs des faux dévots 6c des - mauvais Ca- 
■ fuiftes , ôc *ant de difputes autorifées ou tolé- 
rées qui prouvoîtent nécefiâirement que l'on en- 
feignoit des faûilètez dans la Communion Ro- 
maine; car il étoit impoffible^ar exemple, que les 
Scotïftes 6c les Thomiftes apointez contraires fur 
une infinité de dogmes , ne fufient les uns ou 



l'Index cenforent inceflàmmem divers écrits » £c ; les autres des Docteurs d'erreur. ^Notez , je vous 

c'eft tous les ans à recommencer. Combien y .prie , encore un coup ^ que ceux qui prétendent 

a t-il de Cafuiftes que les Unïverfirez , les Pré- que le Pape ou les Conciles n'errent jamais en 

lats , les Aflemblées du Clergé , le Pape ml- défïnifiant les points de foi , ne prétendent pas 

me foudroient de tems en tems uns que cela q U e les Profeffeurs en Théologie » les Cafuiftes > 

rafle cellèr le défordre ? Combien de Sectes ter- ♦ les Préd icateursde la Communion Romaine n'en- 

raflees comme, celle de Molinos , trouvent l'art ^feignent jamais de fauflès doctrines. Or quelle 

;• de Ce maintenir fous d'autres formes ,& donnent augmentation de lumière ne fèroit-ce pas fi tous 



augmentation 



ces 



(t>) »it,id,f#** U, 

(* ) v Pour le moins cerraînes matières de fait. ' 
( d ) « Conférez ce qui eft dit dans les Nouvelles de la 
» Rép. desLeitresjmois de Février i$M* art. i* 



e)** Acïes des Apôtres chap. 4. v. 5 *. ^ 
y f) M Dans Çtxti traité dtcontwdi* C*thdiea t 
[g) "VoyeaSellarmin de Scriçtor. Ectttf* foc, w» 40Î 1 
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cesgens-là éWent confia mment& invariablement 
orthodoxes? ." , 

Cela fuflfit à (àpper tout te rondement de lob- ' 
jç&îon qui a été propofée contre Cufanus. . 

Ce qu'on dit que fon Eglîfè n'auroie pas eu be- 
fbin de nouveaux Prédicateurs fi elle eût enfeigné 
fuffifemment la doârîne fàlutaire de Jestjs- 
Ch r i s t , ne Veuc guéres embarraflê. Il eut ré- 
pondu qu'elle avoic befoin de Prédicateurs qui 
dans la vertu & dans Fclptc d'Elîe ranimaient 
les vertus Chrétiennes , 8c vîvinaflent l'homme 
Intérieur , fans quoi la do&rîne véritable n'eft 
qu'un Ton qui frape l'oreille, Se furtout dans 
un ûecleauffi dépravé que le 15. Et pour ce 
qui eft de la nouvelle efficace qu'il eût falu feu- 
lement donner (k) aux Prédicateurs ordinaires, il 
eût répondu que le véritable moyen de changer 
les cœurs par les nouveaux degrez d'efficace ajou- 
rez à l'annonciation de la parole de Dieu,étok de 
pointer de nouveaux ouvriers dans la moiiïbn for- 




pourtant ceux qui répandroientla parait 
de vie, car k parole de Dieu vivifieroït par leur 
miniftere.- 

Mais, demande-t-on , qui les petfecutera û le 
Pape les aurorifê ? Qui eft-ce , demanderai-jè à 
mon tour, qui fit '(*) mourir Saine Lambert 
défàprouvant le concubinage de Pépin ? Qui eft-ce 
qui perfécuta Thomas Bequer Archevêque de 
Cautorbéri ? Ne fut-ce pas un Roi d'Angleterre? 
Les nouveaux Dîfciples d'Elie dévoient avoir le 
même deftin que Saint Jean-Baptifte qui fut mis 
à mort (kj non pas à l'inftigation des faux Prê- 
tres,mais à l'inftigation d'une femme, 

L'Auteur de l'obje&îon que |e difèute n'o- 
Gjtokcardmri & affirmer (/) que Cufan ait cru que le Pape 
ùcefanepm- £ co j t i'Antechtift. Il ne laiflè pas de dire {m) 
T* r?^ W tftil fi p™ fidre W* & Cardinal a« penfé cela. 
l'Jxttçkrifi. Mais comment l'eut-il pente , puifqu'ii aflure 
(ff) que le Pape perfecuté par l'Anreehrift Suc- 
combera à la tentation »& Ce releverapâr Iarepen- 
tance t 



CHAPITRE CXÏX. 

Court récit touchant Uper forme du Cardinal Cufatt* 

Mrc^deUvrc T\ Uifque vous trouvez à redire que je ne vous 
* « Cardinal, J^ aïe point parlé delà perfonne de ceCardinaf » 
je vous en dirai quelque chafe. Sachez donc que 
Nicolas deCufàn futaînfî nommé parcequ*ilétoit 
de Cufa village fur la Mofelle au Diocelè de 
Trêves» Ce fut Tun,des plus iUuftres personnages 
du 1 r. Aecle ; Se nonobftant la baflêfïè de (a) 
fon extraction* il s'éleva par Ton mérite jufqués 
à la dignité de Cardinal , qui lui fut conférée (b) 
le zo. de .Décembre' 1448. il mourut à (?) 
Todi en Italie le 11. d'Août 1464* à fâge de 



V : I MCI A L %t 

6 j* ans (d) , & f»t enterré à Romç dans l*EglHe H. PAfcf < 
de Saint pierre aux Liens (*}. Ce n'eft pas une 
petite marquede fon eCprît que la penfëe qu'il eur* 
que le Soleil ne tourne pas autour de h Terre» 
mais que la Tertre tourne autour tfuf Soleil. Je 
vous indique un (/) Ouvrage où Ton rapporte 
le biaîsqu'il prenait pour fatisfairè au* ferupulerf 
de ceux qui trouvaient çrop de différence entre 
l'Egtiïe du 15. ficelé, & l'Eglife primitive à 
l'égard de l'explication de l'Ecriture, Ce Hais tt'é-* 
toit point maUmagîné. Cet Auteur favqitles Lan-* 
gués Orientales , & il étoit fort profond dans la 
Phiîofbphie,danslaThéologie,&dansIesMâthé^ 
matiques, Il écrivit beaucoup de livres ; la meil- ' 
leure édition de fes œuvres eft celte de Bâle 1 $ $ ; . 
en ?. volumes in roiio, dont chacun a (g) {on 
earafttre particulier. La Méphyfiqm regm dans 
U prethiér » U Théologie daps If fécond 4 & tes 
Mathématiques dans U troifîeme. Cela eft exprimé 
plus en détail dans le titre de (es œuvres 4 l'édi- 
tion que j'ai marquée. Voici ce titre 3 D * Nicolai ' 
de Cufa Cardindis y utritifque Jwis Doftoris 3 omni 
Pbitttfiphia incompArabilis Viri , Opéra* Inqtùbui 
TheologtemjrfieriapUmma,fiif Spiriju Qeiinaccef* 
fi,jam aliquotfieitiis vetata& mgleaa s rtvelantttr. 
Praterea nuîluslocornm communium TheolosÏŒ noit 
tra&atHr* Item In Phîlofophia pr&firtim in Ma- 
thematicîs tdtfficultatesmttlta qtutsante hune auto- 
rem(ceubumat7£ mentis çdptttm exeedemes)nerHopror" 
fasaggredifiiit attfits, eXplicantnr & demonjlrantar. ' 
Poftremo. Ex mrùqnejme de maximis Civilibus 
& Ecclefiafticis rébus tenfilia & rejp&nfa^ âantur : - „ 

Et inextricables eau fa decidmtur* O a a mis dans la 
même édition l'éloge que Jaques Fa ber d^EtapIes - 
a fait des vertus, 8c du fàvoir de notre Cuianus. 
En voila plus, qu'il n'en rauc, puisque vous 
pouvez confulrer la Bibliothèque (h) de Mr. du 
Pin j & le Dictionnaire (i) de Moréri. Mais cor- Merêri mttqti 
rigez trois fautes dans ce dernier ; L au lieu de 
ces paroles, l* Abbé Pennetta Autheur d'une hifioîre 
Tripartite, il fdXonàirzl* Abbé P ennot Autheur d'»ne 
hifioirfTrip4rtitedesChanoinesreguliers.il. Au lieu 
de Doyen de Saint fièrent de Confiance , je crois 
qu*ll faloit dire , Ûo^ende Saint Florin a Cnnbhnts} 
car je trouve dans une ( $Q édition du traité de 
tomordia Cath&liea j écrit par Cufanus pendant le 
Concile de Bâle , qu'il étoit alors Deeanus Samti 
Plorini ConfiuentU. Il eft plus probable qu'il étoit 
Doyen à Coblenrz , ville du pays oà il étoït né. 
Cependant Ghiïïni , le Père Labbe 3 Mr. du Ppi, 
Se une infinité d'autres Auteurs le font Doyen de 
Confiance. III. Il ne faloit pas dire qu'il mourut 
l'an 11 66» mais l'an 1464. 
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(h) » Ceci te doit entendre en fuppofant la réponfè 
» que Curan auroit pu raire à robjection. 

(i) » Je dû cela félon l'opinion commune qui n'eft 
«pas fort certaine: voyez dans le Diftionnaire deMn 
»Bayle l'article Lambert, i ' - f T 

»'Evang. de Saine Matth. chap. 14. " 
, m Notes fur Cufan pag. Jt. , 

{m) ;it/tJrf.pag.>3. , 

f») „ Cufan pag. 1 8. ^ 

(*; „ Il étoit Bis d*un pauvrepefeheur. Va Si» Btblieth. 
it ttm.tr.p^96.idït.4'Apf^ 

TmtltL a. Part, 



(h) „ Labbe ât Script* tectef.fom. l. fagl 1 16* 

(e) „ En Latin Tuiertum, 
(d) „lâ.ibH< 

•' (e) jytfùmMctatorCardmxl.pag.pô. 

(f) „ Le DicnonnaireHilè. &Crit. dans la remarque 
„G de l'article du Jurifconfulte Balde. 

(g) „DaPin BibK tom. 11. pag. */■ édition d r Amrt, 
(h) »mfitprà> - 

h) „Sousïemot^w/*f. 

(le) « Celle de Bkteœpudoptttnum tjte. avec cTautrtf 
«tiaitezderaame nature. -' 

Hhhhh '" 
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a e p on s ê aux où ésti ON S 

1 ! f Vifotve S mâtnmwfo gà confummoto , hovendô 
fotto innanzj a gindid delegati da lui provare con 
falfitcftîmMtanxjt » &dtpoi canfermareper [émettra 
(ht Giovanni graver notera frigtdo è impotente ad 
C9tto. Il ne fèrviroit de rien a la juftibeation de 
Jean Sforce de dite que Lucrèce Borgia étoîtd'un 
tempérament trop lafeif pour ftipporter pendant 
quatre années l'impuiuance d'un époux; car on 
pourroit répliquer quelle étoïr auflî trop habile, 
êc trop peu honnête pour ne Faire pas fuppléec 
à un tel défaut, La Chronique Scandaleufe, com- 
me Guiocîardin [h) .rapporte , la faifbit fort li- 
bérale de (es faveurs non feulement à fês dénie 
frères, mais auflî à (on père. On fit là^defFus des 
vers fauriques que les Proteftans (i) ont alléguez 
en mille rencontres. Quand l'ïncefte n'étonne pas 
une femme» elle ne te feroît pas un fcrupule de 
la umple infidélité à un mari titulaire. Ce qu'il 
faut donc dire pour réfuter en peu de mots le 
prérendu fondement de la Sentence qui déclara 
nul le mariage de Lucrèce avec lé Seigneur de 
Péfaro» eft que celui-ci ayant époufe, une autre 
femme» en eut, des enfans comme je vous le 
dirai bïen-tor. 



Genéalegie de 
je»» Sfera. 



V" CHAPITR E CXX 

De Jean Sforit Seigneur de Péfaro * &_ gendre du 
Pape Afymndr* Fi. il fit mekrir Pandolphe Caf- 
lémfdo. Méchanceté du Bue de VAUmittois fils 
'de ce Pape. t \ ., . * - ' 

' i » 

i ' -- + 

VOus avez conçu tant d'indignation contre la 
mémoire de Jean §forcë Tyran de Péfaro, 
qui fit étrangler un Auteur illuftre, nommé Pân- 
dolphe Collénuccio, que vous avez cherché à la 
déteftér encore par d'autres endroits, comme fi 
votre compaffîon pour cet homme doâe pou voit 
vous devenir plus agréable » en cas que celui qui 
le fît mourir vous parût plus digne de l'exécration 
publique. Vous avez donc tâché de le Connoitre 
plus particulièrement ; mai s vbtïs vous êtes bientôt 
rebuté à caufê que vous ne trouviez prefque rien 
qui le concernât dans les Auteurs que Vousconful- 
tiez. Vous avezefperé d'être^fus heureux en 
cherchant par Procureur, Se vous m'avez çhoifi 
pour cela : .niais vous" n'y trouverez par^ votre 
compte. Je ne puis venir à votïe fe cours que 
foiblemenr,car outre que je n'aurai guéres de faits 
à vous alléguera ce que j J ai pu recueillir n'eft 
point* propre à vous rendre odieufè la mémoire de 
ce prétendu Tyran de Péfaro. ' 

Voici (a généalogie. Alexandre Sforqê, fils du 
fameux Giaeebmuzzo Ahendolo » ' Ôc frère de 
François Sforce Duc de Milan, fut marié avec 
Confiance Malatefta, fille de Galéas Malatefta^ 

Seigneur de Rimini i & de quelques autres places jufiptes k ce que les affaires changeaient de face , & 
de la R6magne ; Ce Galéas donna Péfaro à Ion de temporifer cependant le mieux qu'il leur ferait pof- 
gendre tant pour la dot de fa fille * (a) qu'à caufe fibtefeus tempire du Tyran. îl prévint l* arrivée, dt* 
de 2.0. mille florins d'or qu'il reçut de lui. Con£- Duc parjon départ, & donna ordre qu'on lt*y remît 



Il perdit fa Seigneurie Tan 1500. & donna un pm? ttf artt 
beau témoignage de fon affeclion pour les Sujets. 
CéfarBorjpa fils du Pape.fe préparait à fe rendre 
maître de cette ville. ( kj Jean Sforz,a , . . Je 
trouvant obligé par l'amour & ta foy des hnbitam, 
à n'expofer pas avec peu m point du tout d'ejperance 
leur beau &fleurijfaftf pays aupittage d'une armée 
entremet & leurs perfonnes à ta dijeretion deceluy 
quifdït des conque/les par laforce ; H leur recommanda 
en premier lie» de çùnferver tons-jours pour luy les 
mèmestnelinathnsdans leurs cœursqtCilsavoient eues* 



Un Mxriag* 



tans Sforce fortit de ce mariage , & fucceda à fbn 
père dans la Seigneurie de PéCàro. Il fit bâtir de 
belles maîfons, il aima les Lettres» il eut de très^ 
bonnes qualités,, & il époufà une, Dame illuftre 
tamparfanaîflàncequeparfon mérite perfonnel. 
Ce fut Camilla d'Aragon Napolitaine,& amatrîçe 
dç$ "Sciences. Leurs noces furent célébrées avec 
une'pompe merveilleufe : la relation en fut impri- 
mée 3 & on là lut avec beaucoup de plaîûY. Con- 
ftans S force ne lailîà point d'enfans légitimes ; 
•mais Jean Sforce l'un de (es deux bàtards,fut fon 
fuccelïèur dans la Seigneurie de Péfaro (b). Voilà 
î^homme que vous cherchez. 



la ville entre fes mains fans' perdre temps. (/) Jl se rtfugk kft. 
Ce réfugia 9. Vernie , & y époufa Genevre Tiépolt, mfe , t'y mr» t 
Demoilèlletrès-vertùeuïèj&atrendit-làtramjuiU & tmmim 
lement que les choJès changeaient de face : elles & Sw 5 SWf,K ' 
en changèrent après la mort d'Alexandre VI. l'an 
1503. Il retourna à Péfaro s & y fut reçu des 
habitans avec toute l'affection imaguiable. H les 
gouverna avec beaucoup de douceur , & mourut 
dévotement. -Son fiTs Conftans lui fuccéda » Bc 
mourut fort jeune j après quoi Genevre Tiépoli 
fa mere s fç fit Religieuse de fainte Claire àMorano, 
$C y vécut, (àlntement." Galéas Sforce (m) ftere* 
deJean»fuccédâ à Conftans fbn neveu dans la Sel* 



fonte. 



Je m'en vais vous dire le peu que je fài de fbn .gueurie de Péïaroj mais ne pouvant point en obte- 
.a • *i _ î ._ _ _ 1 _ m. m _ r_ - l - _ »_ -i r ft j j l'înyeftiture de Jules IL il îuî rehait la place, 

8c fêfit indemnifer le mieux qu*il luï fut'polïjble. 

Ce Pape en ïnveftit François Kiarie délia Kôuvere 
gia fille naturelle du Pape Alexandre VI. Il fut fon neveu (n) f ' . . T , 

démarié au bout de (d) quatre ans. Quelques > Vous iièj trouverez dans ce que }e viens de vous Rtpnebe jt* 
Auteurs (e) difent que le Pape déclara nul ce diredeJeà^Sforce aucune ombre de tyrannie, vous lui fft £*** 
mariage pour des raifons cju'i! ne voulut pas décla* n'y verrez que des marques d*un bon & d'u n j ufte f* ^J"S' 




rerj mais Gutccîardin allure que par la Sentence 
des Coromilïàires du Pape* fondée fur ladépofition 
de faux témoins 5 le mari fut déclaré (/) froid* 
& du tout inhabile aux œttvres de mariage, {g) 



(a) » Leandre Albertidefcrkt, di tutta ItalÎAfst.m. zgt. 
(è) " Tiré du même» tbid. '" -r 

(e) jitdem.tbtd. , v 

. (a) » Tomafi vie du 0uc de Valentinois pag» zo^'l 

(/) >»Guicciardîn traduit en Français par Chomédfy 
» Hv. j« * d an». 1 %97.foL 1 i^ t te rfoédit. deGé'tïeve t $ 9 3 . 

(g) *>Gu1ccîatdin IHt* j, maîs'ttqtez que' ce g auage fut 
^ retranché dans la i* édiâon» '—-■-■— i 



jufte 
gouvernement Vmals enfin »*më direz-vous"; il fit 
étrangler Collénuccio Gentil homme de Péfaro, cé- 
lèbre par fes emplois & par fbn fàvoir y un Jurifcon- 
fulce qui (o)avoit exercélaPréture dans lesplus con- 
""* ' s * . fiderables 



^ ï n , . ■> - 



(fi) m ïiemiibtâ^ 
' (i) «Voyez nommément ^4r. du Pleffis Mornai au 
j>Myftered*îniqujrép,aga<f4. 8cÀ*r- Jttrieu aux Préjtt- 
« gez légitimes tome it'pag->4^.\ , "' ,' * '" ' 
( Jt) „ Tomafi ubifupra pag: î 14." ; r ' ' * 
(l) "Le&ndre AlbMiuhtfuyr*. "■ """ ' 

. (m) „ L'autre, bâ>ar4 de Çonftaos Sforce. ' ' 

,'Tîré'diiùifttté. 7.V, 1 ;:, -■; ' - ; ; r . 

tjeviut etytor. top. $€.$.», 107* 
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fidcraWes (p) villes d'Italie, un Député du Duc 
de Ferrareà l'Empereur Maximilicn: un homme 
qui harangua cet Empereur à Infpruc (q) avec 
une merveilleufè éloquence, un efprit vafte êc 
délicat en même feras, que le fervicedefbn Prince, 
• lesconfulrations des plaideurs , la profeffion de 
Jurifconfîilte ,en un mot mille diftra&ionsdomef- 
riques (r) n'empéchoient point d'étudier toutes 
fortes d arts & de feiences * { /) & de critiquer mê- 
me ceux qu'on y faifoit paftèr pour les plus grands 
maîtres i car il ne pouvoir approuver que ce qui 
était très-excellent, U n'a voit que dudégoût pour 
' les chofes médiocres. Vous ajouterez à ceci très- 

facilement quelques autres preuves de Ton mérite 
& de fà réputation ; vous n'aurez qu'à con fui ter 
Mr. Moréri , qui de Con côté n'a pas eu beibin 
d'un grand travail pour les recueillir, puifqu'il 
n'a faîr autre chofè que copier Voffius. Mais que 
gaguerez-vousà cela 3 Tantd*efprït,tant de fàvoir 
& tant d'emplois prouvent-ils néceflàirement que 
Colienuccio n'a pas mérité le dernier fupplice j 
Voilà le pointdéciïïf , c'eft dequoiil eft queftion 
principalement. 

Je ne fàî qu'en gros la caufè de Ion malheur. 
Paul Jovea feulement remarqué qu'il offenfa par 
des lettres qui furent interceptées le tyran dePefa- 
roj que celui-ci diffimula fon reflèntiment, quoi- " 
que l'idée de l'injure. étant plus fraîche lui tînt 
plus au cœur que celle des anciens (èrvices de Col- 
ienuccio \ ôc que le coupable fê fia trop imprudem- 
ment au Tyran, &qu*il neméritoit point d'être 
étranglé dans la prifbn comme il le fut. (t) Mul- 
ta leiïttt juctinda , eleganter inchoata dbfolvere m- 
qmvit , qttum apud Joamiem Sforttum Pipmrenjmm 
7yraftnttm>quem deprehenfis litteris &ffenderat>(ûpr4 
'vturum ojficiontm memoriam t difimulata récentes 
odii libidovalttiffit : Fïrtnim incautè 7yrannofidens s 
ea nece indignas » in carcere firangulatm interiit. 
Piérius Valerianus a obfèrvé en gênerai [h) que 
Colienuccio s'étant engagé dans une faction op- 
pofëeaux intérêts de, Jean Sforce au tems des 
Troubles & des changemens qui arrivèrent par les 
entreprifes du Duc de Valentinois , fè rendit fu£ 
peâ; à ce Seigneur de Péfaro , 6c fut étranglé in- 
dignement , (v) indigna papts. 
o** Mâ'm ne Quelque vaguesque foieneces récits* on en peut 
fwvepai qu'il pourtant conclure qu'il étoit coupable de crime 
jrran. î'f;^ Qr pour favoir s'il en fut puni trop fevere- 
ment , il faudrait connoîrre les circonftances de 
fon infidélité. Je les ignore , & néanmoins je me 
hazarde à vous avouer qu'ilme paroit vraifèmbla- 
ble qu'on ufà de trop de rigueur >8c même de trop 
d'inhumanité envers lui. Maïs cela ne prouverait 
pas que Jean Sforce eût mérité le titre odieux de 
Tyran. Ilavoit pardonné à Collenuccio,me direz- 
vous, & toutauffi-tôtillefit mourir. En êtes-vous 
bien allure, vous repondrai-je ; En avez-vous un 
meilleur garant que (w) les trois vers que vous 
avez lus dans Paul Jove > Voudtiez-vous répondre 

(P) » A Florence nommément. Voyez la lettre $%, 
»du7.Jivre de Politien /W. m. 170. 
* (jÙ >» Voyez k même lettre de Politien. Cetteharan- 
»gue de Colienuccio fut imprimée à Bile l'an 1 yzo, 

(r) ti Voyez*a même lettre de Politien. 

\f) »> Injatiabilicupiditatefemfwrvagtts i» cmnei difeïpli- 
,i nasferebatttr t quum effet exprèfejfo jure cmjultHt ; utfa- 
„ citereliquarttmfacultatum principe*, difputathnejcriprif- 
j, que laceffsrtt j qubâ «itô » ttîfi valdeexceUem prebare effet 
lifolitmy&qa&qtte mediocrid fajiidiret t Joviusibid. 

(t) ^Jûvius ubi fttprà pag, 108. 

(w) ,,, Intiâtt is m res mvus , & rerum , mt fitb Vahtttm* 
„C*fare evmemnt» victffîtadineStfîtjfo&HjquePrimipitqtàd 
„ ad'verfi, fxêihmr effet Jaquee vitamfimrejttffus, Vitt.V*» 
„ 1er. de litur. infel. îib. t. pag* m* 79. 

, 7bm, III. z. Part. 
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^ue depuis l'accord du pardon Colienuccio ne fit H. Partie. 
rien qui témoignât & mauvaife volonté î Que 
favons-nous s'ilne donna pas à connoître que la 
clémeneeque l'on avoit eue pour lui ne l'empêchoit 
pas decabâler en iècret, contre Cor. Seigneur i On 
a mille exemples d'une pareil le opiniâtreté. Jean 
Srorce en ce cas-là fèroit moins inexcufabte d'avoir, 
traité avec la dernière rigueur Con Sujet rebelle. 
Mais pofon? qu'il n'ait pas pu & fervir de cette 
forte d'exeufe , il s'enfuivra tout au plus qu'il s'eft 
trop abandonné au relïêntiment>& qu'un caprice, - 
ou qu'un dépit particulier lui ont fait commettre 
une action trop rigoureufe. Les meilleurs Princes 
ne conçoivent-ils pas quelquefois une indigna- 
tion qui les porte à être durs? Louis XII. qui étoic 
fî bon qu'il fut furnommé le Père du peuple,traita 
pendantplulîeurs années avec une extrême rigueur 
Ludovic Sforce fon prifbnnier (x). 

On peut pardonner aux Poètes qui n'ont point JP*fJ Sove crïtU 
crû pouvoir déplorer l'infortune de Colienuccio #*• 
iàns Ce fèrvir d'invedives contre l'Auteur de' fa 
mort , d'avoir appelle {y) Tyran le Seigneur de 
Péfaro; mais Paul Jove qutécrïvoie en Hiftorien 
n'eft point excufable de s'être (èrvi de la même 
qualification. Il ne l'a point prife félon l'idée 
des premiers tems , où le mot Tyran , ôc le mot 
Monarque ngiiifioient la même chofe j il l'a prife 
dans le fèns lé plus odieux. Mais ce fèns-là ne 
pouvoït pas être applique à notre Jean Sforce , qu î 
n'étoitni Tyran d'ufurpation, ni Tyran d admi- * 
niftration. Il pofïèdoit une Seigneurie que fès 
Ancêtres a voient acquifè légitimement 5 il l'exer-, 
çoit d'une manière équicable, comme il paroît, 
par l'affection que fes Sujets lui témoignèrent. Se , 
parcelle qu'il leur témoigna (z,). 

Puîfque je vous ai dit que Mr. Morérî n*a %t Moréri, 
prefque fait autre chofè que copier Voffius* il 
faut que j'ajoute quelques autres traits critiques. 
Il a copié une faute de Voffius en difant que 
Colienuccio a fait «»e Apologie de Pline contre Lev- 
mcus t Je penfè que les Imprimeurs de Voffius 
s'abuferentdans ces paroles , (a) Plininm aâverjks 
Leonktim défendit , & qu'ils mirent Leonicum au 
lieu deLeonicetwm. Le dernier mot eft le bon; 
car c'eft contre Nicolas Leonicenus, l'un des plus 
fâvans Médecins de ce fîecle-là , que Pandolplie 
Colienuccio écrivit {b) en faveur de Pline. Je - 
crois qu'il y a une autre faute dans Voffius que 
Mr. Moréri n'a point copiée * & qui ne vient pas 
des Imprimeurs, c'eft de dire que Colienuccio 
a fait en Latin une Hiftoire abrégée du Royaume 
de Naples, & en Italien THiftoire du même pays. 
Il n'a fait qu'en Italien cette Hîftoire-là , & ce 
n'eft qu'un abrégé qui a été traduit en Latin par 
un Grifbn Profefïèur à Bâle , nommé Jean Nico- 
las Stoupp. Mr. Moréri con(utta deux des Ecri- 
vains que Voffius lui indiquoit , Paul Jove 8c 
Piérius Valerianus. Il emprunta du premier une 
pièce de Poëfîe » qui a été retranchée du Moréri" 

de 

(•xî) iy ld,ibîd 

(yv) tolgnofcitCoUnHcmTyranrws* 

„ Mox illttm necat ; ofeelus nefandum , 
„ Vinctns fitvîtiam N.rcmanttm. • 
^Ferdinand. Balamitts apud Joiiiumubifuprh. 
(x) » Voyez Mézerai Abr. Chron. com. 4- pag. m. 
» 415 ^adann» içoo. 

(y) a Voyez les vers que Paul Jove uUfuprà a rap- 
„ partez outrfeceuxde la citation (w) r ' 

(z) ,, Vo^ezcî-deflUsla z, colonne de la page pré* 
„cedente. 
• (a) fi V<$HsdeHÎfhr. Latin. p*g*673- 

(b) „ Son livre ïnàmUDefenfaeotnraLemicemntPHaid*. 
}> maftigem , ffe trouve dans le t. eom. de [*berbarium Oth+* 
„ nisBrmfeïp. Voyez Gefotri Biblioth.fet. 534, <verfi, 

' Hhhhh 1 
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de Hollande » Se il vît dans k fécôrtd une chôfe trôiscbofcsdùnnt 6 trom* oit laconfcïeneé un peu 
que Voffius n'y avoir point vuê\ & 4« tfy éft chargée. Tant il eftvtaiqiie la confciertce eft un 

„:_•.. .-.* . ■ .«».•..,...... j«gètrè^maiaiféàcwféwî^ftf»lte^(#)j2'jib*t<ir 

«#«w notent âbfdvùur l Quel bruit , quels vacarmes 



M*iivaife foi 
deGenfoi-vt en 
•Vett le Dut de 
Valentinoïi tx- 
eufee par Paul 
J»ve* 



point du tout , c*eft que lé Dàe dé ValeMrïoîs 
Céfar Borgia rut ceint qui fit étranglé* Collénuc% 
cio. Je vous ai cité (c) les paroles dé Piéritts 
Valerianus, vous y pouvez voir qu'il IhfiriUë au 
contraire que Colleniicciocabaloit pour le Compte 
de ce Borgia. Cette particularité nOus fait cônnoî- 
tre que ce avant homme fiit étranglé avant que 
Jean Sforce fê retirât à Venîfe, incapable qu'il étoit 
de refîfter au Duc de Valentinois. Puis donc que 
ce Duc entra dans Péfàrol'âti itdo. il faut dire 
que Mr. Moréri fè trompe lorfqu'il dit rjue Col- 
lenuccio viiféi encore au tmtntncetntnt du JCP7. 
fiecle vers l'an irai. La même particularité peut 
fèrvir à nous indiquer unecatifé dé l'irritation de 
JeatiSforee. Il devoir être d'autant plus indigné 
coutreColleuiiccio,qii'il le vo voit dans les intérêts 
d*un homme dont il avoir reçu des offenfos rout- 
à fait iènfibles s d'un homme, dis-je , qu'il re- 
gardoit comme le corrupteur de (on lit nuptial , 
& comme le promoteur de la rupture de foh ma- 
riage fous le Faux prétexte d'impuiftànce. Il y a 
des livtes ou l'on trouve que ce Fut Céfar Borgia 
(d) qui le fit démarier en le calomniant de certai- 
nes choies. Quant au rèfte je Conviendrai avec 
qm voudra, que le fupplice dé Collenuccio eft un 
acte beaucoup plus digne du Duc de Valentinols 
que de Jean Sforce. ^ 

Ce Duc a été l'un dés plus abominables fcele- 
' rats dont l'Hiftoirè ait fait mention. L'abrégé de 
fes crimes a été l'un des principaux moyens dont 
Paul Jove (e) s'eft fêrvi en feifant une apologie 
très-bien travaillée pour un aéte infigne de matt- 
Vaifê foi. Ceft celui qui fut commis par le grand 
Gonfalve de Cordouëjôrïquènonobftant le fauf- 
conduit qu'il avoir donné dans la forme la plus 
authentique au Duc de Valentinois , il l'envoya 
captif eh Efpagne (/).,La prifon eût été aulïî 
longue que la vie de ce Duc , s'il n*eût trouvé 
le moyen de Ce fauver après environ deux ans (g) 
de captivité. 11 fè retira auprès du Roi de Na- 
varre» & fut tué dans un tombât (h) l'an 1507. 
Il ne méritoit point de mourir (r) ainfî au lit 
d'honneur , mais plutôt fur Un échaffaut. Je crois 
que Ci ceux qui ie tuèrent , Bc qui le dépouille- 
ment » (t) l'avoient reconnues auroïent mis fon 
cadavre en un tel état qu'il n'auroit pas été en- 
terré comme il le fut dans ùrié Eglifè de Viana. 
Il étoît indigne de cet honneur , 6c plus encore 
de 1 epitaphe (l) qui tut mîfè fur fon tombeau. 



na-t-On point fait Ôcm fait-on pas encore tous les 
jours au fujet du violemerit de la promctlè faite 
a Jean Hus > L'Empereur Sieifmondqui ne main- 
tint pas k validité de fon faufconduit.auroit etfuié 
mille Ôc mille exécrations, fi l'on n'eût trouvé 
plus à-propos dé décharger (à colère for lé Con- 
cile de Confiance. Le grand (0) Capitaine fut 
traité bien plus favorablement , pareeque Céfar 
Borgia s'étoit rendu exécrable à toute la terre. 

Quelque méchant qu'il fût , il n'entreprit point 
de dépouiller notre Jean Sforce , & quelques au- 
tres Seigneurs * fans le couvrir d'un titre de droit. 
Il fè fonda for une Bulle du Pape colorée de très- 
beaux prétextes. Ce morceau d'hiftoire eft fi cu- 
rieux que je me fèns obligé de vous indiquer le 
livre (p) ou l'on développé admirablement tout 
ce myfterc. 



CHAPITRE CXXI. 

Si quelques Primes de U Maifin d'Autriche ont 
fitwrije la Religion Pmeftante. 

LA Maifon d'Autriche s'eft tellement (ignalée 
par fon zèle pour la Catholicité , ôc par fou 
efprit de perfécution,que vous avez confîderé 
comme un paradoxe tout-à-fait étrange ce qu'on 
vous a dit » qu'elle a eu des Princes qui ont été les 
fauteurs ÔC les promoteurs des Proteftans. Vous 
niâtes cela s Se Ton ne put vous convaincre par 
des faits ; cependant il vous eft Venu des doutes 
depuis deux jours , Ôc vous fouhaitez de faVoir 
ce que j'en penfe. 

Avant que de vous répondre là-deflïis 3 je vous Le$ Trmetsf^ 
prierai) 
nîeres 

L'une eft uircvxc , 1 autre muircçic. v^n ics iou- tmtennnM- 
tient directement* fipardesprincipesd'équitéou tre* 
d'approbation on lui fait avoir une pleine liberté 
de confeiehee avec de bons privilèges » & fi Ton 
s'oppofè aux machinations de (es ennemis Mef- 
neurs les Intolerans. Maisfi^ardefîmples vues de 
politique on arrête les deiîèins de ceux qui la vou- 
dtoient opprimer , ce n eft qu'indirectement , ce 
n"eft que pat accident qu on ta favori fe , ôc cela 




Il n'y a point de plus forte preuve de la haine n'empêchepas qu'un Souverain ne la détefte dans 

que Ton aVoit pour ce iR^lerât, que l'infcnfibîlité foh cceur , & ne la perfecute vivement ydans fos 

du Public pour ta perfidie de Gonfalve. Elle étoît Etats. François L & Henri IL faifoient brûler 

des plus énormes , ôc néanmoins je fois for qu'on dans leur Royaume tes Seâateurs de Luther ôc 

la loua beaucoup plus qu'on rie la blâma. Gon- de Calvin , & (a) leur rendoient des fèrvices in- 

iàlvefut peut-être le fèul qui'ne la put applaudir.' finis en Allemagne ôc en Suiflè. Loiiis XIII. fai- 

EUeluicaufoitdès remords , (*») c*étoit l'une des foit la guerre à ïês Sujets de ta Religion , Ôc les 

haïûoic 



9) 



(c) „ Cî-deflUs note («). 

(d) „ Leandro Atbertï ubifufrh , 

(e) „Jeviusinvfta Aiagtoi Genfalvi lib. u p*g. m, % fjf. 
o- fa. 
(/) ,* Voyez le détail de cette perfidie dans Tomafi 

„ ubtfHpr* pas». 481. & fuiv. 

(g) Joviitt 'éid. png t y 5 9 . 

(h) „Etnonpasi*an ifi<y. comme le dit Mézerai 
} >dans te tom. 4. de fon Abrégé Chronot. pag. m. 4^. 

(i) „ Mort à la vérité qui fëmble trop honorable & 
,*trop heureufe pour une perfonne qui meritoft une fin 
n plus defaftrueiife , puifquil mourut en guerrier Ôc plus 
» qu'en Céfar. Tbm*Ji fat. 4»<f. 

(*) 31 Le Roi jfean d Albret venant après avec le 
m gros de fon armée trouva le corps du dïcl Céfar def- 



„ Tavin , hift t de Eravtrré liv.11. pag % 6€o, 661. 

(/) », Elleèft dans Favin ibid. pag. 6€o* 

(m) „ Voyez Paul Jove ttbifitprSps^ îtfr.Voyezaufli 
» Toma^ ubifuptà pag. 484. & notez que félon Paul Jo- 
»ve l'une des deux autres chofes étok la perfidie dont 
n j'ai parlé ci defTus Chap. XCVL pag. tf87. note(r) bc 
«qu'il tînt toujours cachée la troiûeme. 

(.") *» Juven.Sat. ij.init. 

(9) ,, Ceft le même que Gonfalve de Cordoue. 

(p) „ La viéde Céfar Borgia, deferite par Tomafô 
3 » Tomàfi pag. 16^. édir. de Leîde 1*71. 

(a) y , voyez dans le Dîâton. «fift. & Crir; la remarque 
„ _w.de l'are, i**»/*» /. & la remarque F. del'art. fl**«xf. 
« & notez que l'Anonyme qui donne avec tant d'efprit 
» te avec tant de brrtlant les Nouvelles desCours del'Eu- 



», poiiillé de tous les habiltenfens 8c 'tout nud , ayant 3 » rope* a fait fou venedes reflexions fiir cette conduite des 
m fes parties honteufes coavettes d'une pierre. André ,j Princes, Voyez nommément ion mois de J«iJIçci7«î % 
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hanlbit de toute fon ame; mâts les fecours qu'il 
envoya aux Proteftans Etrangers » cV les alliances 
qu'il fit avec eux » furent le principal infiniment 
de leur grandeur Se de leur profpérité. Louis 
XIV. qui a révoqué PEdit de Nantes , a fecouru 
& aflifté encore les Proteftans de Hongrie foule- 
vez contre l'Empereur, l( J 

H fcroît très-inutile de vous prouver que la 
Maifon d'Autriche a fcûtenu de cette manière in- 
directe la Religion Proteftante. Vous avez des 
yeux » & ainfi vous ne fauriez ignorer ce qui iè 
pafïè dans l'Europe depuis plus de 30, ans , ni 
ce que des livres (0) aftez modernes vous peuvent 
avoir appris de la conduite des Rois d'Elpague 
Charles V. Philippe IL & Philippe IV. Dans 
tout cela rien ne peut paraître auflî fingulier 
que coci.c'eft que le Duc de Rohan ayant ré- 
folu (c) de Ce. cantonner dans quelques Provin- 
ces de France ,8c d'y fonder une République, 
moyennant les fecours & U protection de Philip- 
pe î V. fès propositions furent goûtées par le C011- 
lèil de confcîence de ce Prince. A propos dequoî 
je me fouviens d'une cholè qui apparemment n'a 
point éié imprimée , & que je tiens d'un homme 
grave qui la pouvoir favoît d'original à-peu-prè$. 
Le Comte de Soiiïbns maltraité par leCardînal de 
Richelieu, ne le fut pas plutôt réfugié à Sedan, 
qu'il y forma divers projets de guerre civile avec 
le Duc de Bouillon {on hôte. Mais comme ils 
a voient belbindu concours des Espagnols, ils dé- 
putèrent à Bruxelles pour fâvoïr ce que l'on pou- 
voit attendre de cette Cour-là. Leurs Députez 
ayant vu que le Commillàire qui leur fut donné, 
étoit un Moine à qui la barbe pendoit jufqu a la 
ceinture , craignirent qu'il ne gâtât tout par des 
objections de bigoterie:mais il les défabula, bien- 
tôt ; car après les avoir écoutez fort patiemment, 
il . leur répondit : Voila qui va le mieux du monde» 
pourvu qu'avant toutes chofis le Comte de Soijfbns 
fi déclare publiquement Huguenot, &fajfe prendre* 
les armes à tout le parti à limitation du Prince de 
Condê qui en fut le chef fins le règne de Otaries IX. 

Il ne faut pas que fous prétexte de je ne (ai quel- 
les incompatibiutez on s'infcrive en faux contre 
les hiftoires qui luppofènt dans les Princes dont 
nous parlons » un grand zèle pour la Catholicité» 
& une très-forte averfionpour les Hérétiques. J'a- 
voue qu'il feroit moins mal-aifc de concevoir que 
deseipritsfbttsétantperfuadez del'indiffërence des 
Religions, fè gouvernaient de telle maniere,r{u'en 
oprimantdes héreues qu'ils croiroientpermcieufês 
à leurs Etats , ou qu'ils verroïent tres-odieufes à 
«n Oergé , dont la faveur eft utile, & la haine 
fort à craindre , ils les fomentaflènt chez leurs 
voifïns comme unefêmence de troubles, & com- 
me un moyen d'affbiblir un Souverain redoutable; 
mais cependant il n'eft pas aufli difficile qu'on le 
diroitjbien de comprendre clairement la compati- 
bilité de cette conduite avec lapexfuanon très- forte 
d'une certaine Religion j car on ne doit point dou- 
ter de ceci 3 c'eftque fi des palïïons oppofëes ne 
peuvent pas s'accorder enfèmble* elles partagent 
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leurs difFérends.ou bien elles régnent tour-à-tour n. Parti*. 
félon que l'une eft' plus puifîàme que l'autre. Le 
fort emporte le foible dans te coeur de l'homme - - 

ainfi que partout ailleurs. Il y a tel fèntiment 
qui convient aux Souverains entant qu'ils font 
hommes ,& il y a tel autre fenti trient qui leur con- 
vient entant qu'ils dominent. S'ils font zelez pour 
la gloire de leur Etat > c eft en tant que Souverains: 
s'ils font zelez pour leur Religion » c'eft entant 
qu'hommes , & ils "peu vent même entant que Prîn- % 
ces exercer ce zèle , mais c'eft toujours faurs les in- 
térêts temporels de leurs fbuveraineté icar lorfque 
l'exercice de ce zèle eft préjudiciable a cette forte 
d'intérêts 3 l'amour divin itifpend fon opération. 
Se Ce trouvant plus foible que les maximes d'Etat, 
il quitte la partie >& cède la place à Part derégner- 
En confidérant les Princes fous ces deux égards, 
on trouve fans beaucoup de peine la compatibilité 
dont je vous parle. Leur zèle de Religion peut 
être fi fort » qu'ils fouhaitent 6c que tous leurs 
Sujets foienr aiThodoxes,cVque toute la terre foît 
exempte d'hérefie j mats ce fbuhait n'exclut pas 
cette condition» Pourvu que notre autorité ,' notre 
indépendance ne reçoive aucun préjudice 9 & ne fait 

Îtas expojee à ta dijeretion de nosvoifins: cardans 
e cas d'un tel péril on aime mieux que les bornes 
du règne de Dieu (oient retrecies , 8c que les fêc- 
tes foient fiori fiantes , que fi rextenfion dit règne 
de Dieu » Ôc l'extirpation des héreues augmen- 
toienttrop le pouvoir d'une certaine Nation. Voi- 
là donc deux defhV, celui de l'homme, & celui 
du Prince : l'un Ce ra porte à 1 extenfion de la vraie 
foi, l'autre au maintien de la gloire temporelle de 
l'Etat. Ce font deux principes dont le premier 
eft moins fort que le fécond ; & voilà pourquoi 
s'il faut opter entre l'un & l'aurre , celui-ci a du 
dellbusi mais fans qu'on en puiiïe conclure que 
la pieté n'eft que grimace Ôc que feinte dans le 
coeur du Souverain, qui donne la préférence à la 
fureté de fa gloire temporelle. 

N'exigeons point des Politiques une pieté fi 
achevée qu'en faveur d'un Etat émule qui cher- 
che à convertir par la voye de conquêtes les SchiÉ 
manques 8c les Hérétiques, elles les engage à né- 
gliger leur domination. N'attendons pas que les 
Souverains foient jamais aÛez dévots pour dire ; 
Que nous importe que mus dominions ici, ou qu'un 
autre y domine , pourvu que la vraye Religion triom- 
phe partout* On fera toujours ce que la Fran- 
ce , ce que la Maifon d'Autriche ont fait tour-à- 
tour: on ira comme au feu au fecours des ièétes 
qui ne pourraient être détruites fans quedesEtats 
orthodoxes tombaient dansunétatà craindre plus 
leurs voïfins » qu'à s*cn faire craindre. 

Les Papes ont fuivi le même principe. Sixte Les Papes mê- 
V. en qualité de Chef de l'Eglife excommunioit mesamfavtrifé 
l'Angleterre* mais en qualité de Prince jaloux de *" **»/*■"• 
fbn indépendante, il aifïftoit (d) contre l'Efpagne 
le même pays qu'il avoit excommunié. On pré- 
tend qu'Innocent XI. s"eft conduit (e) pat une '■ 
pareille maxime » & l'on accula de quelque choie 
d'approchant (/)UrbainVIU. On pourrait ajou- 
ter 
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(b) m Voyez Mr. Arnauld> Apologie pour les Catholi- 
ques 1. part. ch.tf. & l'Avis aux Réfugiez p. f 50. &f 91, 

(c) »Ce fait eft non feulement avoué, mais aufli ap* 
prouvé pat M. h Vaflbr hiftorten Proteftant Voyez fon 
hiitoire de Louis XI II, tom. vi. part. 1 . pag. 64. & fiiiv. 
ad ann, 1**9. Voyez auflî le Teilament politique du 
Cardinal de Richelieu ch. i.pag. &r. 

(d) „ Voyez dans te Dictionnaire Hiftor. Se Ctit. la re- 
marqe P. de l'article Elisabeth, On y cite M. Le« 5 mais 



„ avant lui le ChevelïerEdwm Sandis avoit touché quel- 
„que chofe décela dans le chap. tp. p. m. xtf< de fa 
„ Relation de la Religion. 

(0 » Voyez la remarque T de fon article dans le mê- 
3 » me Dictionnaire. ^ 

(/) n Voyezle livre intitulé l'homme du Pape & du Roi, 
jsOn y voit entre autres choies pag/i 17. que dans un fef> 
s , tin folemneHesProteftant beurent àlafanted'Vrhatn VJlI m 
y , wiïU qtifitâtrent leur bon *mu L'addition auManifefte 

Hhhhh j -da 
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ter à ces exemples celui (g) an I&pePaut Utï 
En voilà trop fur cec article ; car jèlo» joutes les 
apparences vous n'avez pas prétendu nierquant a 
la manière indireâe, ce que Ton vous foûtenoît 
touchant quelques Princes de la Maifon d'Autri- 
che 5 mais tout au plus quant à la manieredirecle. 
J'ai à vous dire. que même à cec égard-là vous 
avez eu tort de nier Vous ne l'auriez pas fait fi 
..vous aviez eu cornioitfànce d'un livre (h) qui 
fut imprimé Tan 1664. Je. m'en vais vous en 
copier, un long paffàge » (*) Charles-Quint . . , 
. * creut que c'eftoit aflës pour luy (IçJ que d'à- 

* voir eftably les Proteftans par la Paix Religieu T 
"(è, qui Fut recette avec tant de joye par ceux 
We cette Religion, qu'ils eftimerent que (on 
» inclination pafloit de leur cafté : de forte qu'un 
»Auteur Allemand a efèrir de luy après cette 
4 »» action : Oreâibile fané efi Carolum fkpïentijjimttm, 
." cumjam tongo ufitm tXeligionem Lutheranam forte 
» longe alfam çonfpexiffct , pofieaquam m comitiis 
pWwmacenftbus tpjtprimum depittafuerit: & de- 
»>puïs ce temps les deux Religions ont efté per- 
» mi(ès & tolérées dans l'Empire , & il tailla le 
»reftc à Tes fuceueurs. Ferdinand Ton Frère 
» luy fuccéda, qui favorifbît ouvertement la Re- 
» ligion de Luther. ' Voicy ce qu'en eferit Joan- 
»»nes Crato, (on Médecin. lundi inquit, re- 
» tteere nondebeo; qttod Vomimts Verdinandus Im- 
vperat&r crebris fermonibus ante obitum nfitrpavh, 
» inter fuWma bénéficia qn& Dem in gubernatione 
» Jmperii comefftffit , primum atque maximum » ve- 
» ro animi jndicio > optitnaqtte confeientia hoc fi di- 

\-*cert f qmdadfidandasdifiordiaspublicas animttm 
m adjecijfit, & tolerantia sa Reiighne formulam be-" 
**nigpijfimus Deitsftbi in mentem dedijjit. Et de 
« fait , il fè voîd de fes lettres à l'Ele&eur de 
" Saxe , par léfquelles il paroift , qu'ils eftoient; 
» fort d'accord fur les points de la Religion. Et 
» les inftances qu'il faifoic faire par Ces Ambaflà- 
» deurs au Concile de Trente, pour le mariage 
«des Preftres, & pour la Communion fous les 
» deux espèces » montrèrent bien quels eftoient 
* 3 (es ientimens, qui donnèrent plus de peine au 
» Pape que tout le refte du Concile. Il ne refta 

* a Maximilien fon fucceflèur que la profetïïon 
« ouverte de cette Religion , toute l'Allemagne 
» n'ayant jamais douté de (à créance. Ce fut 
» luy qui accorda cetteConftitution favorable aux 
« Proteftans enl'année 1 J77* dans laquelle il dîf- 
« pofa fbuvetainement de tous les biens Ecclefîaf- 
« tiques, malgré la refiftance des meilleurs Ca r 
» tholîques. Rodolphe fon frère ne leur fut point 

l» contraire dans les terres hérédiraires mefme.- lis 
» prit loin de faire venir du Duché de Brunf. 
» vie le plus grand Docteur de cette Religion, 



» du Duc de Bavière p. 8s. nous apprend qu'encore que 
« Ferdinand tt. voulût faire paffer la guerre qu'il faifitt de fon 
ntemspour une guerre lactée » Urbain VIII. »* laijfa pas 
» de /aliter avecptttfiettrs Puijfances des fins confidêrables de 
« ^Europe pour rompre fes véritables pnjets. Les fujets de 
» plainte de la Maifon d'Autriche contre lui fe voyenc 
» dans le Traité politique du Sieur de Galardi lur les Am- 
» baflades pag. tf 5 . & fuiv. 

(g) » Voyeala même addition pag. S;. 8*. Se Mézerat 
„ Abr. Chron. ad an».i 5 47. p. m. %*6. Ç49. Voyez auffî 
3 , Fra-Paolo Hift. du Concile deTrentre Hv. t. p. m. 1 84. 

(b) „ Intitulé Recueil de diverfes pièces curieu fes pour 
5> fervir à L'hidoire. 

(i) » Motifs de la France pour la guerre d* Allemagne 
3 > pag. ^ v- & fuiv. du recueil de diverfes pièces , &c. 

(4 » Pour entendre ces paroles voyez le commence- 
„ ment du Chap. fiiivant. 

( l ) ,> Dans le Chapitre fuivant. 

(m) n Doéteur enThéologie & Profefleur à AItor£& 
ïïpuisàSora. \ t 
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» à qui il donnai de* grandes .penuons» pour inf- _ 
>» truite fes peuples.- Les Ambaftàdcurs de l'Em- 
» pereur » ie Comte de Lambcrg , & le Docteur 
>» Crans turent les premiers » qui en déplorant les 
» malheurs de 1* Allemagne & de la Religion, 
» donnèrent connoiflànce au Sieur Comte deSer- 
» vien des femimeiis fur la . Religion de ces trois 
» Princes * dans le logis du Comte de Lamberg 
» à Ofnabrug , au mois de Septembre 1 648. « 
" , Pour ce qui concerne Charles-Quint» je vous 
en parlerai I part dans (/) un autre lieu, je me - 
contente de vous- dire ici que vous ne devez nul- 
lement révoquer eh doute ce qui fut dit en con- 
fidence à Mr. le Comte de Servien touchant les 
trois autres Empereurs , puifque l'Auteur qui le 
rapporte, y joint des preuves /&que les hïftoïres 
confirment cela* Les Ecrivains Proteftans fe font 
fort loiiez de la conduite de ces trois Princes, & 
leur ont donné de grands éloges par rapport à la 
piété. Si vous prenez la peine de jetterles yeux fur 
le Théâtre Historique dç(m) Chridian Matthias, T't*vnàuu. 
vous y trouverez (n) les paroles de.Craton (py?h&*»ffkt i ( 
rapportées ci-defUis, qui nous apprenent que TEm- IerdmAn ^ U 
pereur Ferdinand I. regardoit comme une grâce 
particulière de Dieu Telprit de tolérance dont il 
avoit été animé* Vous y trouverez (p) une let- 
tre qu'il écrivit à Luther l'an 1/37*. Ôcdeux let- 
tres qu'il écrivit à George Caflânderran 1^64. 
& fi vous ne jugez pas qu'elles témoignent qull 
étoit plus que demi-Luthérien, vous ne ferez pas 
connoilTèur. Et que direz-vous de l'ordre qu'il 
donna à (on Confeflènr }Je vmx* luî dit-il, que 
quand i>ous me préparerez à la mort s iisus ne vous 
jèrviez, d'aucun titre de mes dignitez., tenez.- moi ce 
langage: Ferdinand,mon très-cher frère en Chrift, 
mettez aujourdhui toute votre confiance au Fils 
de Dieu. Ne me propofèz. autre chvfè que fin mê~ 
rite t finfangifa mort % fk refurreBiôn* Je veux 
Jàrtir du monde j& reffufiiter avec cette confiance , (q) , 
CWôît exclure (r) êc l'interceiïïon des Saints , & 
plufïeurs autres articles des dévotions monachales. 
Vous verrez dans le même livre que l'Empereur 
Maximilien II. dit à l'Electeur de Saxcijefîtis Et de nluia 
de votre Religion s mais montrez moi+je vous prie, Maximétu il 
h moyen de finir des labyrinthes ou je me trouve 
enfermé: (fîlrateri ma ego fitmfidei & dôStrin& ; 
fid age>qu&fi,viam oflende extricandi me è labyrinthis 
quibns involuttts hxreoi qu'il reçut favorablement le 
MiniitreSelneccerus qui lui préfènta fon Pfèautïer 
par ordre du même Electeur, de qu'en préfènee de 
fon Chancelier il lui dit entreautres chofes : Priez. 
pottr moi qui par la grâce de Die» vivrai & mourrai 
dans votre doblrine ; qu'il entretint auprès de lui 
pendant quelque tems un Prédicateur Luthérien, 
& que layant congédié il luiconfèrva unepenfîon 
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(») „Chrïftian. Matthias, Theatr, Hifior. pag. 108 ç. 
„èdit.Amfi t iff(T8. 

O) i> Elles font dans une lettre qui a été imprimée au 
„ devant de l'hiftoire de Bohême de Dubravius. 

(p) „lbid t pag*tQ%6.&feq. 

(q) 79 Ferdinand»* I. Jffiperat t Auguft t Confe/fimamfitai& 
„mand*th dédit , ut imminente mortisagone»nonam- 
» plias uteretur titulis dignttatum 8c honorum, fed di* 
„ceret: Ferdinahde, cariflîme in Chrtfto frater, ora- 
„ nem tuam fiduciam hodiè in Chrîftura colîoea; ne- 
s, que quifijuam aliud îpfi proponeret, quam meritum» 
»fanguîtiem,mortem & reiurreâionem ChnÛi. In bac 
,j fiducia (è velle ex hac vira difcedere, Se in noviâl- 
„mo die refurgere. Apd.Qathel. Gerbardi eptt.part, ult» 
»ffl> 834. . , 

W «Notez que cen'eft qu'en ce fèns-Iàque ledit* 
,» cours de cet Empereur peut &re pris pour une preuve 
„ de Lutheramfme , comme il paroîtra par le Chapitre 
} , futvant. Appliquez ceci od il le faudra. 

(/") n Chtîftiatt, Matthias* ibid, pag t j 0^4, 
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annuelle> qu'Ufitobferver jHwiaeeïkmeiu la paix 
de Paiïàuj qu'il permit à fes Sujets devoir des 
Miniftre* de U ConfelEon d'Ausbourg j que di- 
vers Papiftes irriiez de cela l'exhortèrent à per- 
cuter les Hérétiques; qu'il leur repondit (s ) qu'il 
n'y a point de plus grand péché que de vouloir 
dominer fur tes coniaences, & que ceux qui pré- 
tendent à cet empireen matière de Religion, s*op- 
pofent à Dieu 5 que dans une lettre fur les trou- 
bles du Pays-Bas il déiâprouva la conduite de 
ceux qui Ce (cryptent de la violence pour, venir à 
bout des fectesi Se qu'il déclara qu il ne les loue- 
roit jamais à moins que £>îeu ne permît qu'il ne 
devînt fou , ce qu'il râcheioit d'éviter par des 
prières ardentes («) j que fe fenrant proche de la 
riiorr il fit dire à un Evêque qui fê préfcncoitpour 
lalfifter dans lagonie, qu J il ne le iaiflèroit entrer. 
que fous la promette de ne parler d'autre cholè 
que du mérite & de la fueur du fàng de notre 
Seigneur J e s u s-Ch s r i s t. Cum ad ipfitm Epifi 
copus Neapolitanus D. Lambenus Gruterus accède* 
ret, induit cum ad fi mtromitti, nifi prias pollkerc- 
tur, fe de nulla alk re Verba facturum » quam de 
Ghrifti meritb, & fanguinco ejus fudore (^)j 
que PEvéque ayant obfèrvé cela très exactement , 
l'Empereur fit cette déclaration qu'il ne mourroit 
que dans cette foi (w) j qtiefbn fucceflèur Ro- 
dolphe (x) n'écouta jamais les confeils de ceux 
qui tâchoichtéiemellement de l'engager à faire la 
guerre aux Hérétiques ; 6V qu'il accorda un libre 
exercice de Religion aux Proteftans de Hongrie 
Tan 1 606 s & des lettres majtfiatiques en 1 609. 
aux Proteftans de Bohême > de Siléfie Se de Mora- 
vie*, par lefquelles il leur permettoit d'avoir des 
Temples & des Ecoles, &défendoit fous de grie* 
Ves peines de les inquiéter lâ-delTus. ■ - ' s' 

Je puis ajouter deux choies' à celles que cet 
Hiftorîen a dites de Maximtlien IL' L'une eft le 
confèil qu'il donna- â Henri III. Roy de France % 
l'autre eft la condamnation d'un livre qui lui a voit 
été dédié. Pour vous faire entendre cela je dois 
vous dire 1 . qu'Henti III. abandonnant la Poloi- 
gae pour s'en retourner en France'* pàfià par Vien- 
ne » & que l'Empereur Maximilien (y) l'exhorta 
charitablement de faire celïèr les violences que lés 
français avoient exercées inutilement contre ceux 
de la nouvelle Religion. 2. Que le Docteur Geor- 
ge Ederus ayant fait un livre i ou les Luthériens 
étoient maltraitez , & l'ayant dédié a là Majefté 
Impériale, elle lut fit fîgnifierdartslesformesque 
cet ouvrage lui déplaifoit infiniment, & qu*elle 
n'auroît jamais pâ Ce persuader qu'il fût capable 
d'une telle audace , lui qui ayant eu l'honneur 
4'6£erc«r long-tems la charge deConfeillecAuli- 
■que /ne pouvoit pas méconnoître {on obligation 
à Ce conformer aux loix qui dé&ndoiënt fi fëvere- 
ment de faire cette forte d'attentats à la paix de 
la Religion. Ce Décret de l'Empereur mérite d'ê- 
'tre pfcfê'mot après mot. Vous le trouverez (*,) 
tout' entier dans le 3. volume des Constitutions 
Impériales recueillies par Goldaft. 
- . , Au relie je luis furpris que les personnes que 
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vous avez contredits , n'ayent pu vous alléguer 
fur le champ aucun des faits que je viens de vous 
détailler, M & que pour le moins elles, ne Ù (oient 
pas avifées de vous «nvoïer à Fra-Paolo & au 
Cardinal Palavicin , deux fameux Historiens du 
dernier Concile" Oecuménique. Ce Cardinal (a) 
obferve que le Pape etoit fort flebé de ce que 
Ferdinand L avoit en quelque façon confié aux 
Luthériens l'éducation de ion fils Maximilien qui 
étotr tout entouré de ces Hérétiques « & qui 
foufFroît dans fa Cour leurs Prédicateurs; que le 
(h) premier but du Pape lorfqu'il envoya en Al- 
lemagne Cornelio Mufïb , rut de ramener à la 
Catholicité Maximilien Roy de Bohême , à qui 
Pan représenta vainement les avantages que la râ-" 
veur des Catholiques lui procurerait , je préfer* 
ma cmfiieme à tous les intérêts dû monde , répon- 
dit-iL Fra-Paol^n'a point oubliée de remarquer 
que ce Prince ftf) écoîc fort fufpect à Paul IV. qui 
un pur dans une audience Jèeréte » qu'il donnait à 
Martin Gufman , ne put s*empêchtr de tut dire , 
que le fils de l'Empereur étoit fauteur d?héréfîe. Le 
même fiupçân continuant a Rome après la mort de 
Paul, le Pape fit dire a MaximiUen , par te Ceinte 
d'Arcas , que s'il neperfifioit dans la Fat Catholique » 
au lieu de le confirmer R&y des Romains 9 il le pri- 
verait de tous fis Etats, Mais depuis , U ne laijpt 
pas d'être averti , que ce Prime entendait fiuvent 
un Prédicateur , qui avoit introduit la communion 
du Calice en divers lieux , no» pas pourtant dans t& 
ville de Prague: &^A&aximtlien mêmecmleit queU 
que-fois en pajfant , i qu'il nepeuvoie pas recevoir la 
communion fans le Calice. Et quoiqu'il n'en fit? par 
venu a l'exécution > maximoins cet paroles donnaient 
bien a penfir au Pape. Carprefque par tome l*<Al~ 
temagne te Calice fi donnait a ceux qui te* vetr* 
latent , fans que perfinne s 3 oppoflt^aux Prêtres qtë 
Vadmifîiflroient ... ... (d) Ce qui afiigoit.dk' 

montage' ta Cour dcîRome $ c'efi' que. M&rL d'Atu 
temps , jqui depuis fut Cardinal , ayant exhorté. t au 
nom du Pape , fin, Oncle , U Roy de Bohême d'être 
bon Catholique , & lui ayant repréfinté qu'il aurait 
bien de la peine à parvenir à l'Empire s'il farfint 
autrement , ce Prince avoit répandu qu'il remer- 
doit je Papedefes bons Joins, mais que le film de 
fin orne lui était plus cher que twf les, btens du 
Monde. Ce mi fut pris a Rome pour une aliéna^ 
sien de l'obeijfànce du Saint-Siège 9 cette rêpûnfi^ 
difiient-iis , fintant> le Luther ani fine. t - , . 
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[ t ) » NuUttmpectatntf3grav'tm eft t qftam tonfrientiis do* 
mittarivelle ; Deo tvùm ipfifi cppQntmt, qui confùentus m 
»èaufa Bjellgimis demiaari <volum. ibid, pag. jt 09 $ -, On cite 



(»)* 9 Jfo Epifi.deftd^. Btlg. in hune roodum feribit : 

\ ? , "Rtrum a3hne$ , qui ' fupplimrmn crudelitatt t ft&iembus & 

9 yttfti9»ibus h^m rem ce»$& pejfe d$fen4u»t % mihi minimt 

M pUeettt j née unquéi» addwttr y ut eus l'mMm , ttiji forte , 

'.. „ quoi tamtnfiriâ deprecaUr ne fiât t £>eus prrmittat ut in 

lyfuftrem & infiwfam prdubar. ïbïel, 

, Xt>) jïlbid, pag. uo^. On cite Çtm in Orat, ejm 
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-f" Si CharUs-Qmnt eft mort Luthérien, v 

VOict ce que j'ai à vous dire touchant Char- 
les-Quint. Plufieurs Ecrivains l aceufent d'a- 
voir négligé les occa fions favorables , qu'il avoir 
en main d'exterminer le Luthéranifme, & ils pré- 
tendent qu'il àtma mieux le HiBer croître a &: 
qu'enfin il le combla de bienfaits j afin de s'en 
- ; , " * , 1 . - fèrvir 

* (w)„ld.ibid.^ r "> 

' (x) nHid.pag.'i io*. -- ^ 

(j ) »» Voyez Mr. de Thou lib. y S. pag. m. 67. *£ann é 

(«) » On en Voit une partie dans l'ouvrage d'Hoorrt- 
„bceck contre une Bulle d'Innocent X. pag,. igj, 184, 
> ( a) » Tatavtc* Ijtor, del Cmc'tl. di IWwhi Ith: 1 4. çpp, &. 
„n. $.p*g,tn.iol. adann. 1558. _^ » '* 

(h } „ Id, ibid. eup, xj. ». 8. pag. fil. ad Mm. 1 ?rfç». ~ 
" (f^^FraPaoIo Hift. du Concile de Trente livre f, 
V, pag. 408.de la verfîon d'Amelot. >. Ij u 
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n.pAfcT* < fervir utilement pour les intérêts de fon ambition 
(*)> L'anonyme que f ai déjà cité, aïÉurc (*) que 
ce grand Prince «'étant formé l'idée de la Moaar- 
' chic univerfelle» Se en jugeât» l'exécution prefi '" 

? m impejfibU tant que Us Princes & lesEflats dt 
Empire demeureraient dans V union & dans la eer* 
rejpimddttct t reTolur de les dîvifèr * Se prù Upre* 
texte dt ta religion nonvelU de Luther* qtfil fut 
cent fois enfin pouvoir d'efteuffer dans fa naijfance: 
afin que dans cette diverfité de Religions * ïcjprit de - 
divifionfe gUffafi parmy Us Princes & les Mftats, 
peur Us embarquer dans une guerre Civile » q m tuf 
faciliterait» eu à fis fmeeffews * U moyen de manger 
U for me de l'Empire, On ajoute ce que vous avez 
vu ( c ) ci-deflùs » que comme ces grandes mutations 
arrivent lentement , il cr eut que ceftoit ajfés pour Itty 
que d'avoir eftabliUs Pretefianspar lapaixRcligietift 
. . é &qk'iliajjfalerejhàfisjn^ejje»rs.3cm{ài 
ii vous nierez le rondement de cette hypothefe po- 
litique; vous forez peut-érre de ces eiprits qui af- 
férent la 6nenlarké,&quï prétendent qu'il y a eu 
bien de la raie dans l'accufàtion qui a été intentée 
à la Maifon d'Autriche d'aspirer à la Monarchie 
univerfelle i que ceux qui ont fait le plus de brute 
à ce fu jet „ Se dans d'autres occatlons de plus fraî- 
che datte ont été les moins perfuadez de la juftice 
d'une telle imputation ; qu'ils n'ont tant crié qu'a- 
fin d'animer les peuples à foûtenir les dépenfes de 
la guerre , Se qu'a fin de former des Ligues dont 
ils ieroient les principaux directeurs ; qu'il n'y 
avoit qu'à gagner pour eux dans ces vaftes Se Ipé- 
cieufês entreprilcs , car ils trouvoîent des avanta- 
ges ju(ques dans les mauvais fuccez , fruebontur 
Dm irotis , ils fe rendoient plus néceHàires » ils 
extorquoient de plus grans fêcours, ils (e procu- 
raient de nouvelles alliances , Se qu'enfin fous le 
iteaa prétexte de combattre l'ambition d 'autrui, 
ils contentoient pleinement toutes leurs panions 
injuftes (d)* Si vous m'en croïez, Monfieur , vous 
n'adoprerez nullement ce paradoxe , 8c vous en fe- 
tcz auiïï peu de cas quede la récrimination chimé- 
rique de ceux qui voudroïent vous perfuader qu'il 
y a despeuples,c[ui fans vouloir conquérir afpirent 
à la Monarchie univerfelle par un autre route qui 
n*eûV pas moins perturbatrice du repos public* 
-Ceft -, di(ènt-ils, de vouloir faire la loi aux au- 
tres Nations , Se y erre les arbitres de la paifc Se de 
la guerre , & des droits de fuccéder,&c de forte 
que l*-on preforiye à chacune fos bornes Se Ces dé- 
marches % Se qu'on déthrone les Princes donc on 
; ne s'accommode pas , & qu'on leur donne des 
iuccetfèurs dont on puîné difpofer comme de Ces 
créatures, .Vous n'avez aucun befoin, ce me fèm- 
ble , du paradoxe dont j'ai parlé j car je fuppofe 
que vous n'avez pas prétendu nier que Charles 
Quint n'aie été utile par accident à la Religion 
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X C^U ES TI O N S 

Procédante » c*eft-à-di*e > qu'il ne Valt favortfee 
pour en tirer du profit dans l'exécution de (es 
defleins ,6c dans tes guerres ou il fc voyoit embar- 
qué. Je m'apure que vous niâtes feulement qu'il 
ait fait du bien au Luthéranifine par un motif 
d'amour ou d'approbation. 
" Je vous confeifle à cet égard- là de perfîfter dans 
la négative» Ce n'eft pas qu'il n'y aie des tradi- 
tions qut te font mourir prefque Luthérien , mais 
elles font mal fondées Se combatuës par des faits 
bien circonftantiez. Je vous indique un ouvrage 
(e) où vous trouverez des difcufïions que vous 
pourrez oppofèr à vos ad verlaires j mais comme 
vous n'y verrez rien touchant la preuve que l'on 
tire de ce que cet Empereur agonitànt ne mettoit 
fk confiance qu'au mérite de J e s v $-Cp rist, 
je vais vous communiquer ' des réflexions là- 
deflus. 

- Ghytrams Auteur Luthérien, rapporte dans fon 
Oraifon (f ) Funèbre de Charles Quint , que ce 
Prince fut (i éloigné d'eipérer le Ciel par le méri- 
te de iês bonnes œuvres s qu'il n'eut recours qu'à 
la mort de Je s t? s-Ch rist,& qu'à la miféri- 
corde de Dieu» Il y a des gens qui en concluent 
qu'il rejettoit donc la Papifme , Se qu'il embraf- 
foit de tout fon cceur la Religion Protestante. 
Mais c*elt Ce tromper groflîo-ement. - - 

I. Car en premier lieuChytraeus Se plufieurs au- 
tres (g) qui décrivent les dernières heures de cet 
Empereur, obfèrvent qu'il exprîmoit ces penfées 
affectives en bai&nt un Crucifix , (h) Propriis me- 
ritisfidere 9 mn fdei sfed perfidia ej/è ("ex Ger- 
hard* fèrm. j. ni vigit Naùviu)peccdtaremitti 
per Dei indulgentiam s ideeque ctedere msdebere , 
peccata deleri nenpojfe , nifi ab ee 3 cttifili peccavi- 
mus, & in qttem peevatum mn cadit, per quem fa- 
tum peccata nabis condonantur y &€. Imaginent Ckrif- 
ÙCTHcifixi identidem inoeulis* tdnis, ère & tôt Je 
mente complexttm > ineo file fi omnem falntis fuA 
$em collocare declarajfe /fttmtoqHe Ftitico dixijfe i 
Jn me mane> dukijfme Salvator,ut ego in te marie am. 
Je vous laiflè à penfêr fi les Proteftans peuvent 
dire qu'un homme qui a expiré avec tant de 
dévotion pour un Crucifix s &qui tombait par- 
là félon eux dans l'idolâtrie j eft mort de leur 
Communion. - . , , ' 

IL En fécond lieu il n'y a rien de plus compa- 
tible avec la qualité de Catholique Romain, que 
de mettre à l'Heure de la mort fa confiance non 
pas for fes bonnes œuvres , maisfurlamiféricordé 
de Dieu i Se fut le mérite de la mort de J e s us- 
Chris t. On peut fuivre en fanant cela l'elprit 
de quantité de Docteurs très-bons Papilles. C'eft 
Ce que Mr. Daillé (i) vous apprendra dans un ou- 
. vrage , où il réfute un Jéfuïf e Se un Mîniftre nou- 
veau, réuni. Il leur allègue ce pal&ge du Car- 
I _ dînai 



GethoBpt* 



Trewves itttk 
tirée des dtm. 
tes circenftanas 
île fa mm. 



Si lit tm$mt 
au mérite àt fa 
futâhriji, « 
l'exeiujtm to 
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(a) «Voyez le> Père Maimbourg Hift. du Luthtîran. 
*> tom. t^pag, » 47. *4* * & tora. z* gag., i $ j». * *^. ■., 
■ Wu Motirs de la Franceponr la guerre d'Allemagne 

(0»Pag.ïf*' ' - n - ' : , / . 

* w) »i Conférez avec ceci ces paroles du Baron de Li- 

;> fola*. V expérience a fait connaître que les FraiJÇOtS ne ftn- 
t-, dotent fkfpeBf U puijfanee de la Maifon d'Auftriche f *w 
npmr élever lajeur ? qu ils nefaifêientpeur de cette puî^- 
} ,fance, que poftr fe rendre nèv*ffkîr*s 9 & m leur efficient 
„ leur protection , que pour devenir leurs Mùftres , & Its/âÙ* 
' ti refervir tPinftrumettsà leurtfim*. Vlufitnti ont donné Avttfr 
yygtethent dam ce piège ,($» pour éviter unddnger imaginaire, 
ijbnt tombez dahs tôt véritable précipitée Voilà comme il 
3? parle dans le <f- chap. du Bouclier d^étàt & de juftice 
,j pag. m. "3 1 9- Il ëft certain qà^encore aujourd'hui ceux 
,, qui ne fone pas les partifans de la Maifon d'Autriche » 
„ continuent à l'acculet d'afpirer à la Monarchie univet- 
» Telle* Voyez le Teftament politique du Duc de Lorrai- 



• s »ne, & l'Etat acluel de Ta Pologne, deux ouvrages de 

. „ l'Abbé deChevremont, qui étoit Lorrain & mécontent 

»,de la Cour de Vienne. V : 

(t) «Voyez dans leDicoon Hîftor.&CHtique la re- 

„ marque C de l'article C#rr*ttM , & la remarque iï de 

„ rarttcle Charles Quint. 

(f) «Il la préfentaà l'Empereur Maximilïen ILàVienne. 

(g ) », Buchdzerm'mChronie9 t Tnuanus /ifr. % i . Vo3'ez la 

, „ Confeflion Catholique de JeanGherard pag. 8; j. de 

„î*épitome de laderniere partie édit i*5i.où il y à de 

„ plus que Polycarpe Lyfèrus a rapporté dans un écrie Al- 

„ Jemand,que Charles de Zelt king» qui avoit été long- 

' », teros domeftïque de Charles Quint » avoit confirmé de 

J aî vive voix enpréfènce de plufieurs performes de qualité 

^ „ en Autriche , cette relation delà mort de l'Empereur. 

(k) „Epmme Cmfeffl Çatbbt* job. Ghtrmrâi pmm mit, 

(i) „ Daillé répHqueà Adam Se' à Conibi f fart, 
„chap. i4-AM»'/"i- OT -Joï- ' /" * 



&*ijtre. 



D* U N P R O 

1 dînai Bellarmîn , ( y ^ r**/* <fr l'incertitude de 
notre propre juftice , è" |wwie |w*/ deUvmmgloi- 
- r*>if ptnsfiur efi de mettre tonte notre fiance tn ta 
fiée mifiricord* &btnign%ïéde &Ux * ... « C**/ 
jK7#r7if mtfme raifort, continue Mr. Daillé, jttr & 
Cardinal Gontarein (t) a préféré lajufiice imputée 
^w la grâce de Dieu à l'inhérente, qui confifie en nos 
bonnes xuvrr s ; &qu* te Cardinal Hofitts {m) en 
finteftamentn*a recoursq/fatt mtrhedeJefus-Cbrift, 
é'frmfle 3 que c*eft fà juftice, fe fatisfadion, îk 
rédemption , & (à propitiation, & entre votts-tnef- 
mes tous Ceux qui ont quelque connoijfance du Seigneur 
&d*eux-mefmes t fuyvent cet exemple , firtout quand 
ils fini al' article de inmort. Le Docteur Catixte (» ) 
a compilé un fort grand nombre de paiTages de 
même nature, non pas pour prouver que les Au- 
teurs qui parlent ainfî étoient Proteftans » mais 
pour prouver que la doctrine des Proteftans fè 
'- trouve conforme k celle de plulieut sDodkeurs bons 
Catholiques Romains. Jean Ghérard (o) a fait de 
vaftes compilations dans la même vûë. 
ptwt du c»»- III. Considérons en troineme lieu que tant s'en 
vt irt f*r m fe uc q U *jl f j c de ['e&nçç d'unCatholiqneRomaiii 

nStZmL ^ffccofflfc"" Tes mérites â l'article de la mort, & 
p t titi par un qû*ainfî quand on ne le fait pas » on doive paner 
pour non Catholique Romain > qu'au contraire 
î'ufage des Liturgies, ou des Formulaires ,eft d'o- 
bliger les agoni (ans à ne recourir qu'aux mérites 
de la mort de J e s tr s-Ch a i s t. Prenez la peine 
de lire ceci , Je le tire d'un Ouvrage composé par 
un Miniftre de Charenton : » (p ) Il eft certain 
» qu'il y a dans l'Egtife Romaine de certaines er- 
»reurs dont ceux de fa communion taifbientavanc 
9* laRérormation,& dont ils font encore une abju- 
» ration à l'article de la mort \ par exemple onen- 
»(èîgnoû dans l^Eglife Romaine, comme on le 
*> fait encore , la Doctrine du mérite de condignité} 
» on y enfêignott la Doctrine des fatisfa&ions htt- 
» mainesî mais onabjuroitcesDoelrrinesen faîfânt 
» à l'article de la mort la Profeflîon que voicy : Le 
« Preftre * Croyez-vous que vous ne [auriez, parvenir 
*» a la gloire par vos propres mérites , mais par Ut 
*» vertu & par le mérite de lapajfton de notre Sei- 
» gneur Jefus-Ckrifi f Que le malade réponde, 
»Je le croy* Le Preftre. Croyez-votts qUe notre 5«- 
w gneur Jcfos-Chrifî efi mort pour notre jalut 3 &qu*att~ 
» enn ne peut eftre fauve par fis propres mérites , ny " 
» par autre moyen fi n'efi par le mérite de fa pajjion i 
»Que le malade réponde, Je le croy. Et un peu 
l « après, le Preftre. Si Dieu vous voulait juger filon 
» vospechez.Mtes-lm g SeigneurDkn^e mets la mort 
« de Jefns-Chrift mon Seigneur entre moy & votre 
"jugement , & encore quefaye mérité la mort éter- 
« nette a caufe de mes péchez. , j'imerpofi feulement 
»le mérite de la pajfion de Jejns-Cbrifi au lieu du 
" mérite que je dévots avoir mifirahle que je fias » & ' 
» que je n'ay pas, » 

Sans doute vous ferez furpris que ce Miniftre 
de Charenton n'ait cité aucun Rituel,aucun autre 
ouvrage qui contienne ce qu'il rapporte , Se vous 
fôuhaiterez que j'y fupplée d cela ra'eft pouible. 









* (k)»BelJ.<f.de Jajlific, p. 7* & fttertia. 

(l)*i C. Cmtar. dejufitfie. p. f 88, ad 5 j>éF. 

(m)vHofiui m ZïJ?-»CT.>fl rapporté par Callifte Tfyreff, 
» à* AYte tt&vap. x. p» 
. (» ) » Dans fôn tra&utus de art* mvu ptg. 150. d* Af - 

{*) » Voyez l'Epitome de la derrière partie de ion 
*>Conf*fiêC4thtlh'm}*g. 8 $ ï, &fiq.S\ je ne ci» que YB- 
» pitome, Ceft parce que je n*ai que cela. 

(p ) " Allix, Réflexions critiques &théoIogiques fin» 
»la controveife derÊglifepag. ijo. t|t. edit. itf»tf. 

Ge livre n'eft pas de M. AUîx » mais de M.Chatles le 
Cere » Mintftre réfugié en Angleterre» - 

Tom. IIL 2, Part* 



V - I N C I A t. ?4^ 

Voulant feiretouÊcequejepourrai # ie tous tenvoie & Part»; 
auCardinal Hofius qui vous apprendra {q) que 
Ton attribue àÂnfeimeArchevêque deCantorbérî, 
d'avoir preferit un formulaire d'interrogations & 
de réponfes pour les mourans , lequel fe rapporte à 
celui que je viens de vous copier, il ajoute (r) que 
ce formulaire a été inféré dans un livre qui a pour: 
titre hmulus anima* & il cite les demandes & les 
réponfes qu'ila lues dans le Sacerdotale Romanum, . 
Elles font précifément les mêmes que celles dont 
parle le Miniftre de Charenton, Cet endroit du 
Cardinal Hoiius excita la curiomé du Docteur 
Calixte , & l'engagea à rechercher les plus vieux v ' 

bouquins, où il efpéra derencontrerdeccttefbrte 
de formulaires. Vous ferez content fi vous lifez ion 
recueil» Vous y trouverez (/) le formulaire d'An- 
iêlme, ôc celui du Summèia Raymttndi , ouvrage 
imprimé à Cologne l'atf 145» 8. vous apprendrez 
que 1" Agenda Ecclefiaflka imprimé à Paris l'an 
1 j 1 z. pour être diftribué dans le Diocefè de Stei* 
wicî &Y Agenda Mogmtina imprimé Tannée fui- 
vante, contienent les mêmes demandes & réponfes 
que le Sacerdotale Romanum* & qu'elles Ce trouvent 
auffî(f)dan$unlivreimpriméran 1 6x7, & intitu- 
lé Rituale Monafiicum ^juftorumque infirmantihus , 
morikuttdis $ nec non vitafanEiis perfilvendorttm ra- 
tio ex optimisqUïbHJque Romanopracipue &antiqnio~ 
ri BeniBimdepromptum , & dans («) VOrdo baptt- 
Xjtndicum modo vt/îtandijuxta ritumSanBaRoma- 
na Ecelefia , réimprimé à Veniiè l'an 1 $ y$ , 

Je ne fai fi le fàvant homme qui n'a pas voulu si ^ ^rite de 
prendre la peine de citer aucun de ces Rituels , a ce ^^ £ amme 
prétendu que la dodrine du mérite decondignité '^atthU d*ftâ 
a été enseignée 5c l'eft encore dans l'Bglilè Romai- d*ns l*££i>jô 
ne comme un article auquel chacun doit fè tenir. Rtmatoe* 
Si c'a été ia penfêe , il me permettra de lui dire 
qu'il fe trompe : le dogme du mérite de condignité 
eft une affaire d'Ecole; il efi: difputable; il a été nié ■ 
par de (v) trés-célebres Docteurs : Et comme les 
Pères du Concile de Trente s'apperçurenc que les 
Scholaftiques étoient partagez là-deiHis , ils for- 
mèrent leur Décret avec un tel ménagement (w) 
qu'il ne condamne ni les uns ni les autres. 
- Je veux que le plus grand nombre des Théolo- 
giens fe fôit déclaré, & fe déclare pour le dogme 
du mérite de condignité, & que cela paroi/ïc pat 
le foin qu'a pris la Congrégation de r Index d'or- 
donner que l'onertace écVOrdo baptizjmdi t Sec» 
réimprimé à Venife l'an 1 575. les ptopofit ions qui 
excluent le mérite de nos bonnes œuvres , cela 
n'empêche pas qu'un homme ne puitiè être très- 
bon Catholique Romain en ruant le mérite de 
condîgnïtéj&en fe conrbrmantau Formulairequc 
Ton a vu ci-deflùs. Les Cardinaux Hofius & Bel- 
larmin (*) n'ont pas crû qu'il fut contraire aux 
déci fions de Trente de ne & fier qu'aux mérites 
de jEStJS-CHRiST, & il eft fort apparent 
que les Cafuiftes qui relèvent avec le plus 
d'emphâfe le mérite des bonnes œuvres,n infiftenc 
pas beaucoup fur cela lorfqu'ils préparent à la 
mort un grand pécheur. S'ils jugent utile de prem- 
ier 

(<j) « Hojîus Ctofijf, fidei ehup. 7J.f *£, m. %?u 

( A m U. ihid t pag. %pz. 

(f) » CaUxtus d* arttnovapag, 41 j. &fiq. 

( t ) » &id. pag. 43 5 . Voyez auflî la dernière partie de 
» l-Epùmm Cvnfejf. c*thd. de Jean Ghérard pag. 771. 

( % ) » Catixt. ibtd. pag. 417. t 

( v) » C'eft ce qui a été prouvé amplement par Geor- 
»geCau"xte*WJ#ràpag. xgo.&feq.Sc dam FEpitemé 
» dmConfeÏÏ. Cathol. de Jean Ghérard abifupràpag. 7 gg t 

^ (va) **Vvyet Calixte ibid. pag. 419. 4*0* 
(*)» Voyez ci-deÛui le paûage de Mr, DailW- 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



H. Part* 



Conchéjten en 
faveur de la 
Catholicité de 
Charles §fctint. 



si tous Us Pfwi» 

ces de U Matin 
d'Âuflrich* ont 
h dm des Mira- 
cles» 



fetlédogmedelacondignitécninftruifanttej pcr~ 
(on nés qui fê portent bien , ils trouvent fans doute 
plot fur d'ouvrir une autre reflôureeâunagomfant 
que celle de (es bonnes œuvres , put(qtt*ils Cam a£ 
fez convaincus que pour l'ordinaire elles (ont très* 
imparfaites. On die (y) que George Electeur de Sa* 
xe confôlant Ton fils prêt à mourir »& l'exhortant 
à fe confier aux mérites de Je s u s-Ch r j t, & à ne 
fonger point du tout à celui de fes bonnes œuvres , 
la femme de ce Prince agomfant demanda à cet 
Electeur, pourquoi il ne permettoit pas que cette 
doctrine rut publiquement préchée dans fes Etats ; 
Ceftà cau(è,ltiî répondit-il , que de telles cho- 
fes doivent être propofées non pas aux mourans, 
mais à ceux qui te portent bien* Il fèmbleen effet 
que l'on anime davantage à la pratique des bon- 
nes œuvres en y attachant un pris extrême, qu'en 
les faifant confîdérer comme des chofes qui ne 
font d'aucun mérite : mais à l'article de la mort 
cette vaifon doit celle r*, on va au fin*. 

De tout ceci l'on peut aifémeni conclure que les 
dernières paroles de Charles-Quint ne font nulle- 
ment une marque qu'il ne fut pas un bon Catho- 
lique Romain j & quand même dans tout le cours 
de (à vie il eut crû le dogme âa mérite de condi- 
gnité , il devott dans fès derniers momens Ce remet- 
tre tout entier à tamiféricorde de Dieu » car que 
pouvoit-il efpérer de (es actions mêlées de tant de • 
vices qui a voient eau fè* tant de ravages ? Le fèul fac 
de Rome étoit capable de concerner fa confeien- 
ce. Vous remarquerez , s'il vous plaît, que Lau- 
rent de Médîcîs qui mourut avant la naiuànce du 
Luthéranifme, n'eut a l'article de la mort (x.) 
pour fareflburteque le fàog de Je s tj s-C hrist. 
Le Cardinal Hofius ( a ) propofe cela en exemple. 

Quant à ce que vous me demandez * s'il eft 
vrai que tous les Princes de la Maifôn d* Autri- 
che ayent le don des miracles , je vous répons que 
je n'en fairien. Je puis feulement vous dire que 
j'ay îû dans un Onvrage .çompofé par un Con- 
feil!er du Duc de Wirtemberg { b) * qu'ils ont re- 
ceu de grandes grâces delheu & de la nature . . . • 
de la nature en ce qu'ils ont tous le menton long » 
& tes lèvres groffes , ce qui témoigne leur pieté , 
confiance 9 ^d? intégrité : î>e Dieu , en ce que don- 
nant de leur méin un verre d'eau à tin goitreux , Us 
kguêriffmti & baijanï un bègue , ils dénouent fa 
tangue. Vous favez ce qu'on a dit de l'Empereur 
( e) Vefpafien , & ce que l'on attribue ( d) à di- 
verfe&Maifens Roiales* Cela ne mérite point la 
peine d'être examiné \ & quand même vous au- 
riez afïêz de loîfir pour chercher dans les écrits 
de physionomie i fî la nature a joint enfêmble la 
longueur du menton » la grofleur des lèvres , la 
piété , la confiance & l'intégrité , je ne vous con- 
feillerois point de donner aucun moment à cette 
recherche. 



(y ) » Voyeil'Epitome daCotifejfitCttbolica Gherardi 
tottbijupràpag.Bi$. , * 

( t. ) « Voye» fa i . lettre du 4. livre de Politien. 

( a ) » Hopus nbifuprà pag m 19t. 

I b ) » Louis du May » l'Etat de l'Empire totn. 1 . pag. 
»ïi£. éditde Motitbéliard itftfç., * 

(f ) » Voyez les Nouvelles de la République des Let- 
tres juin jtf8tf. Art. 1. 

- e, («0 » Voyez Molltnbecius, dijfert.juridic* âegmUpbh. 
» cipis aphor. n, ,i 

(e ) » Voyçz les Nouvelles de la République des Let- 
»*trtsmoUd*Anili*8î\Art k ^, : , , :. -; 



C H A P I T RE CXXIIL 

-, 1 

Examen d'un pajfage de Air, Jurîeu touchant le 
Concile de Confiance* 

A-T-on répondu » me demandez-vous » aux 
Préjugez légitimes contre le Papifme impri- 
mes à Amderdatn l'an 1 68 $ ? (?) Et fi L'on y a ré- 
pondu» qu'a-t-ondit contre cepafTage; » (f) 
» Le concile de Confiance .... étoit la fleur 
»de tout le Clergé de l'Europe affèrobléc fous les 
» aufpices de tous tes Roys Chrétiens de l'Occi- 
» dent j cependant on trouve dans le Catalogue 
» des perfbnnes qui furent à Confiance à l'occa- 
» Aon de ce Concile. 

„ Femmes Publiques 4 f o 

» Barbiers ' . £00 
a Bafteleurs , Joueurs de flaftes 

,» te autres gens femblables. 320 

» C etoït peu que quatre cent cinquante Femmes 
» publiques pour trois cents quarante ftx Arche- 
» vêques Se Evëques Se cinq cents fbixante&qua- 
" tre Abbés 8c Docteurs, que la même lifte y çon- 
*» te , chacun ne pouvoit pas avoir la fîenne. Ce- 
» pendant c'eftoit beaucoup pour la ville de Conf- 
» tance qui n'eft pas extraordinairement grande. 
** Il y a lieu de croire que toutes les autres fem- 
»mes r qui n'étoient pas publiques eurent part à 
« la corruption. Ainfi le Saint Concile pouvoit 
» faire au peuple de Confiance à-peu-prés la mê- 
« me harangue qui fut faite à celui de Lion après 
» le Concile General de lan 1 X4 1. que toute leur 
» ville n'étoit qu'un bordel par le bénéfice du Sa- 
»»cré Concile » dans une ville où il y avoir qua- 
» tre cent cinquante putains publiques à l'ulàge 
*»du (g) Concile , il étoit fort à craindre que 
» l'honnêteté Se la pudeur dgs autres femmes 
»ne fût pas trop en fureté. » 

Je vous répons qu'en 1 690* il parut un livre 
(h ) intitulé Critique ou examen des Préjugez, de 
Mr* jurîeu contre C Eglife Romaine , & delà frite 
de fdccômplijfement des Prophéties* Par Mr. 
l'Abbé Richard. Je vous dirai une autrefois (i) 
le vrai nom de ce prétendu Abbé. Il fuffira pré- 
(èntement que je vous envoie ce qu'il répondit 
au partage dont il eft queftion. Il { kj rejette d'a- 
bord l'autorité qu'on avoït citée : Il idit que c'ejt 
un mifirable & infâme Ecrit, fans nom & fans 
aveu , & qnife détruit lui-même par U dénombre- 
ment qu'il fait & qu'il invente des Putains , des Bar- 
biers > & des Bateleurs qui étaient, dit-il, à Confiance , 
durant le fameux ^Concile qui fe tint en cette Fu*lc~lk. 
Eft-ce là, conrinuè'-t-il , » (/) un de ces plus 
«gravesAuteur Sjfur les partages defquels 
» Mr. Jurîeu nous promet dans le titre de ce Cha- 
» pitre, qu'il établira l'hiftoire qu'il entreprend 

»de 

~ (/) *» Jurîeu Préjug. légit, contre le Pa^îfme tom. t. 
" P a ê« B$*>- ïl «te tareleyfomena du Chronique del'Jbbé 
i»d Ufperg. Il faloltdire Pataleitomen* delà cbrcniquedi 
»l'dbt>id'Vrfperg. ' 

,. (g) »Mr. Jwieu a mis en marge ces paroles» tu* 
*>t*im& Comédiens établis à Confiant* a tvfye du 
uGonetU. 

(h) »»C'eft un m quarto de g ij .pages. . ? ' 
, Ç t) » Ci-deflbus chap. dernier de cette féconde Par- 
» ne. , . - « ^ 

\ (* ) » Critique des Préjugez de Mr. Jurîeu pag. » f ^ 



K'es du C* 



Veux Xtftnh 
del'Abhi Ri- 
chard a te t4* 



D'U N P R O V I N C I A L 



?5» 



m de faire de la corruption de PEgîifè dans cet 
•i trois derniers fieclcs? S'imagine- fil qqe le 
«* monde Coït aflèz duppe, pour prendre '' cet 
» Ecrit (m) pour l'Ouvrage de l'Abbé d'Urf- 
*»oerg qui étoit more environ deux cens ans 
» avant le Concile 4e Confiance? Tour le ju- 
wgement qu'on peut raisonnablement faire de 
« cet Ecrit fans aveu , eft » que c'eft une pie- 
«ce que quelque ami de Jean Hus Se de. 
»>Hierôme de Prague compofà* pour fè vanger 
m de ce Concile , qui avoit condamné & tait 
» brûler ces deux Héréûarqucs. En effet' on fçait 
«que celui qui a donné au Public cet ouvra- 
»>ge, eft un appelle (n) Cratomeltus de Shcle- 
»>ftaci, difcîpîe de Meîanchton* Ne voilà- t-il pas 
»un Auteur bien grave ôc bien digne de foi ? 
» Mais quand même il mériteroit quelque créance, 
» ÔC qu'il y auroît eu à Confiance autant de fem* , 
»mes débauchées ». de Barbiers* & de Joueurs 
« de flûte , que ce grave Hiftorien a pris foin 
»d*y en compter» Mr. Jurîeu n'enfâuroit nferer 
** ce qu*il a entrepris de prouver » qu'en violant 
* toutes les règles de l'équité ôc du bon lèns. 
«Toutes les règles du bon fèns a comme nous 
« l'avons déjà dit tant de (ois , ne défendent-elles 
» pas de conclure du particulier au gênerai \ & 
» par confequent de conclure que l'Eglifè Latine 
» étoit horriblement corrompue dans toutes fês 
» parties , (ans prefqde aucune exception , parce- 
» qU*il s'efl trouvé , félon cet Auteur , un grand 
w nombre de femmes débauchées , & de loueurs 
» de flûte à Confiance au tems du Concile y com-, 
» me fi toute l'Eglifè Latine avoit été renfermée 
« dans ce Concile & dans cette Ville , qui n'en 
« faifôit pas la cent millième partie ? Toutes les* 
» règles de l'équité ne défendent-elles pas auffi 
" d J împuter à tout, un Corps fans prefque aucune, 
«exception , les fautes de quelques particuliers;. 
»& par confequent d'imputer à toute PEglifè 
« Latine, fans prefque rîen excepter, les defbrdres 
» qui , fî on en croit cet Aureur , fè commirent à 
» Conftance pendant le Conci le ? 

Je vous ai copié tout ce long paUàge, pareeque 
j'ai crû que votre deflèin étoit de faire une exacte 
comparaifon entre les paroles de Mr. Jurieu , & 
celles de fbn Antagonifte , afin de juger plus fu- 
rement fi la déferifeeft meilleure que l'attaque. Je 
ferai bien aifè de fa voir ce que vous prononcerez 
là-deffûs , & en attendant je m'en vais vous dire 
ce que j'en penfè. , / 

Xfwdttafe- Je crois que l'Abbé Richard a mieux réiifïï 
***** dans fa première reponfe qui eft de nier le faît,que 

dans la féconde où il nie les confèquences qu'on 
avoit tirées du fait. Car s'il étoit une fois cer- 
tain que trois cent quarante-fixPrélats & cinq cent 
foixante-quàtreAbbez ôc Docteurschoifïs comme 
lafietir de tout le Clergé de l'Europe fins Us auspi- 
ces de tous les Rois de VQccident pour former un 
Concile Oecuménique deftiné à faire ceflèr un 
Schifme quidéfbloit PEglifèRornainedepuis long- 
tems , fe fu fient pourvus de quatre cent cinquante 
femmes de joye , & de trois cent vingt bate- 
leurs & joueurs de flûte » s'il étoit » dis- je * une 
fois certain qu'unetelle provifton fût faite allia- 
ge d'un tel Concile, ce feroit un violent préju- 
gé de la corruption la plus générale qui fe puiflè 
i- concevoir. Or il fuffit à Mr, Jurieu dans ce li- 



(m) «Cette queftioneft abfùrde j car M. Jurteu n'avoîe 
» chèque la Continuation delà Chronique de cet Abbé. 

{») » Ilfaloitdire Crato Mylim. C'étoit un Libraire de 
"Sirasbourg.il donna une nouvelle édition de laC hront- 
Tem,JIf. i.Pttrt, 



vre-là de former des préjugez légitimes. Repon- IL Partie. 
dre que le rtfte du Clergé fè compotroir fage- 
ment tandis que le defbrdre regnoit parmi les Pe- 
; resdu Concile de Conftance , cefèroit fè moquer 
du monde , 6t prouver tout le contraire de ce. 
qu'il faud roi t prouver j car quelle plus grande 
marque d'une corruption univerfelle donneroir- 
oa> que de dire que Jes Prélats Se les Docteurs les ■ 
plus corrompus furent choifîs préferablement à 
tous les autres pour former dans une telle cou-' 
joncture un Concile Oecuméniques Si l'on difbic 
que tout le Clergé étoit corrompu » mais que les 
Laïques qui font la partie la plus nombreufè de 
la Chrétienté pratiquaient les bonnes mœurs» on 
diroit unechofè trés-élotgnéedela vraifèmblance. 
Soyez bien perfuadé que roàjoursou prefque tou- si U e&rruptîm 
jours,quelque débordée que puiflè être la fènfua- îï Cl ™ g *df 
lité des EccleHaftiques 9 celle des gens du monde çe n^ ei %#*. 
l'eft encore plus. Les Parleurs des âmes caufent ^m* 
plus de mal par la contagion de leur exemple 
que par leurs actions pertonnelles. Que fî ceux 
qui ont fouhaîté latéformatîon des mœurs , ont 
rate des peintures plus vives de la corruption du 
Clergé que de celle des mondains , cela ne ligni- 
fie pas qu'au pied de la lettre ceux-ci fujfenc 
moins déréglez; cela montre feulement qu'on ju- 
geoit qu'il étoit, furtout neceflàire de corriger 
les Ecclefîaftiquesjparcequ'autrementon ne vien- 
droît jamais à bout de reformer les vices du peu- 
pie. Ajoutons qu'une împudtdté médiocre dans 
le Clergé eft plus criante , plus fcandaleufè , 8c 
plus digne d'anathême qu'une grandeimpudicîté 
dans tes mondains. L'expérience vous a pu faire 
favoir que l'on fait plus de vacarmes dans une 
ville lorfque quelques Religieufes fè gouvernent 
mal a que lorfque la plupart des femmes Laïques 
font dans le defordre. Vous avez pu remarquer 
aufïi que plus la débauebe eft débordée dans une, . 
ville, moins y raurmure-t-on du relâchement des 
Cloîtres. Ce qui peut nous perfuader que la cor- 
ruption du peuple & la corruption des Eccleua£- 
tiques s'affilient réciproquement. La corruption 
du Clergé encourage les Laïques à la débauche» 
elle leur fournit un exemple extrêmement conta- 
gieux ; mais à fon tour la corruption des Laïques 
fortifie celle du Clergé, pareequ'un peuple qui 
s'abandonne aux mauvaîfes mœurs fupporteavec 
beaucoup plus d'indulgence les dereglemens des 
Ecclefiaftiques. Je crois néanmoins que la confè- 
quence de la corruption du troupeau à la corrup- 
tion du Pafteur » eft infiniment moins fure que la 
confequence de la corruption des Pafteurs à celle 
de leurs troupeaux ; & je ne penfe pas qu'il foie 
jamais arrivé que pendant que les Ecclefiaftiques 
d'un païss'abandpnnoienrjhardiment aux defbr- 
dres fènfuels, les Gentilshommes » les riches Bour- 
geois 3 ôc tous les Laïques que la pauvreté ne re- 
rrenoit pas, ne fuffent encore plus débauchez cha- 
cun félon l'étendue de fès forces ; car il faut ici 
avoir égard aux règles de proportion. Je conclus 
que Mr. Jurieu eft très- bien fondé à préjuger la 
corruption générale fur la corruption particulière 
du Concile de Conftance , 6c qu'il n'a rien à crain- 
dre de ces loix de l'équité & du bon fèns aufquel- 
les on Ta renvoyé. 

Pour ce qui regarde la première réponfède l'Àb- Vlfaut de U 
bé Richard , on ne fàuroit mieux la définir que fi P r *™™f réponf* 



l'on 



chardi 



,» que de l'Abbé d'Urlperg, qu'il fit corriger par unEtu- 
»,diantquî compila aulïi Je Pantleipomena cité par Mr, 
„ Jurieu , Ouvrage que Crato Myltns dédia à Melancb- 
st thon 1 8c imprima Tan i j 3 8 . *» M 
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REPONSE AUX 



il» P ARTi e. l'on dirait qu'elle eft un peu moins nrauvaîfe que 
la féconde. Il devoit avoir que Je paflâge de Mr. 
Jurieu étoit pour le moins capable d'infpirer un 
préjuge dont on ne guéri roit point le* gens par 
une (impie réeufationdu témoin., Quoi de plus 
vague que d'avancer fans aucune preuve que c*cft 
l'écrit de quelque ami de Jean Hus » un livre 
, d i&é par un eiprfo de vengeance , un miferable & 
infâme écrit î C'eft diredes injures à un témoin » 
& non pas prouver par des raiions qu'on le recule 
légitimement 



Q^U ESTIONS 

tondre ion Adverfaire ; car on ff auroit pu lui rien . 
répliquer s'il a voit dît que ces Courtifanes (è ren- 
direrit-là,non pas à eau le des Eccléfiaftîques, mais 
à caufe de ta roule ptodtgïeufè de toute forte de 
gens » Ôc furtou: de grands Seigneurs & de Gen- 
tilshommes qui allèrent à' Confiance durant la cé- 
lébration du Concile. 

U y a des gens qui ne rapportent qu'une partie Gtmfca u,& 
d'un pafTage lans qu'on putflè les acculer d*artifi- ***'"** <k*C*. 
ce y mais il y en a d'autres qui ne tronquent une JJJJJ^f'i^*" 
citation que pareeque les conséquences qu'ils en tUm * "™' f " 



ïïiMrJttrietitti 

lui tfont lt* le 
Continuateur de 
V. 



JVioûteque pour l'honneur ôC dé celui qui' tirent parouroientaMurdes.s'iUralleguoienttaa- 



*fr 



attaque * &de celui qui défend , on doit fuppofèr 

e * im ' Jurieu qui le cite l'avoit vu , il feroit coupable 
ou d'un grand défaut d'attention , ou d'une infî- 
, * g«e mauvaifefbi. Il vaut donc mieux croire cha- 

ritablement qu'il n'a connu cet endroit du Conti- 
nuateur de l'Abbé d*Utfperg que par la le&ure 
' de quelque rhapfodie de partages. On peut croire 
que cette rhapfodie rapporte par pluueurs dégrez 
de fucceffion fanaifïànceà quelque Bcrivaindonc 
le zèle aveugle ou l'artifice furent caufe qu'il ne 
prit.de ceContinuateur que les morceaux qui l'ac- 
commodoïent. L'Abbe Richard de fbn côté (è- 
îoit ou le plus mal habile de tous les hommes, 
ou un franc prévaricateur , fi ayant lu l'Ouvrage 
ciré par fon Adverlaite, il eût répondu comme il 
a fait. Croyons donc charitablement qu'il ne l'a 
point lu. ' f ' 

tipqtt* dûnni Afin que vous ne me fupçonnïez pas de par- 
re continuateur j çr j c ; cn p a j r ^ | e vous donnerai toute la lifte 

iîJ^Lr^ dont Mr. Jurieu n'a rapporté qu'un morceau. Le 
trouvèrent à Continuateur de lAbbe dUrfperg raconte (o) 
OmjtaHce pen+ que pendant la tenue du Concile 6n compta dans 

dantUtenuédu Conftanceentre la fêtede Pâques & celle de Pen- 

Cmile, - - --- x 



te entière. C'eft aux Lecteurs à recourir aux origi- 
naux s'ils fe veulent aflùrcr de la bonne foi d'un 
Controveriîfte 3 cho(è très- (b jette à caution. Quoi-' 
qu'il en (bit » je fuis fur que l'Abbé Richard s'eft 
misen colère mal-à-propos contre îeContinuateur 
de la Chronique de l'Abbé d'Utfperg. Cette con- 
tinuation a été faite par l'homme d'Imprimerie 
de Crato Mylïus , & c'eft on homme qui n'a- 
vance rien de lui-même. Il eft vrai que par une 
tr v ès-mauvaife façon de citer , il a mis (q) feule- 
ment à la fin du livre le nom des Auteurs qu'il 
avoit fuivis ; defbrte que l'on ne fait pas de qui 
il a pris la lifte dont Mr. Jurieu n'allègue qu'un 
petit fragment. Mais qui que ce (bit qui ait publié 
cette lifte 3 on ne fauroit avec raifôn le Soupçon- 
ner de médifknce, ni d'impudence. Ses détails 
font plus propres à juftîrïer qu'à diffamer le Con- 
cile » & il n'eft nullement contraire à l'honnêteté 
de marquer que par le dénombrement des habi- 
tant d'une ville on a trouvé tant de Courtifanes. 
Celui qui fè fait à Rome à la fin de chaque siè- 
cle , 8c qui eft communiqué au Public [r) > con- 
tient entre autres rôles la quantité de certeefpece 
dé femmes. Pourquoi voudroit-on qu'un Auteur 



tecôtefoixante mille cinq cent perfonnes étrange- eût fak fcrupule de publier le dénombrement des 

res^ parmi le fqu elles il y avoit 546. Archevê- étrangers qui fe trou vereur à Confiance , partagé 

ques & Evêques , 5 64. Abbez & Docteurs : 9 lèi, félon les differens rôles qui en furent d refiez ? J'a- 

mille Princes » Ducs , Comtes , hommes deguer- voué' qu'il y a des Auteurs qui ont fuppriraé le 

re 8c Ecuyevs, 450. femmes publiques, 600. , rôle des femmes publiques & celui des baladins, 

bateleurs , Auteurs > cmfinters s &c. On aura iî Mais cela ne peur faire préjudice au droit de per- 



rtt it. 



l'un veut la même opinion des membres de ce 
Concile que Mr. Jurieu , je ne m'y oppofè point; 
mais j'ofe bien foutenir qu'elle ne peut pas être 
fondée fur l'Auteur qu'il a cité ; car cet Auteur , 
bien-loin de difè' comme on le lui impute,que les 
4j o. Courtifanes étoient-là pour l'ufage du Con- 
cile , nous donne lieu d'en juger tout autrement. 
Cttte lifiefùur- Voici ma preuve : Puîfqu'entre les foixante mille 
nit Hnebawte re, ^^q Cenc étrangers qui «Urouverent à Confiance, 
t**f*W*?*f*~ il n'y avoit que neuf cent dix Eccléfiaftiques , 
il s enfuie qu il y avoit 59. mule 690. Laïques. 
Or parmi ces Laïques on comptoir jufqu a 1 6, 
mille Princes, Ducs, Comtes, gens de guerre, 
(p) Ecuyers. L'Empereur Sîgifmond étoit en per- 
ibnne à Confiance avec une groflè Cour. Les 
Ambaflàdeurs des Rois & des Princes y étoient 
auiïu Jevouslaiflè à penfêr fi les 450. Cour- 
tifanes auroient manqué d'occupation quand mê- 
me tous les Députez au Concile auroient été auffi 
chaftes que Jofeph. Vous voyez donc que l'Ab- 
bé Richard a perdu une très-belle occanon de con- 



(0) „ Vjtrateipome»* rerttm tnemorabii. tiifierU Ahhatit 
„ Urfperg. per qttendtm fiudbfam annexa pag. j %. 

(p) „ Armigeru 

(jÙ «Notezqu'en cerraînes occafîons il matque à la 
M fin d*un narré le nom de l'Auteur qu'il abrège, ou qu'il 
4 , copie. 

(A „ Voyez ci-deffus le Cbap. L V. à la fin, 

(f) ** Convenerunt certatim , ex It/tlia , Ger mania, Gal~ 
„ Ùx » Hîfpani* , Anglia , aliifyue n*ttonikttt plurtmi , ad 
i3 fexcent* (Ufaloit dire fexaginta) milli» bominus» 



fonne. Le Luthérien Dreiîèiu s (/) n'a point mar- 
qué ce rôle-là » & peut-être en a-cil ttfé de la 
fotïe pareequ'il avoit compi|s que les feize mille 
Princes , Ducs , Comtes , Barons & Gentils- 
hommes qui entroient dans (es rôles, ne permet- 
toient pas de fe prévaloir du refte au déshonneur 
des Ecclenaftiques. 

Il eft bon de vous avertir qu'encore que l'Etu- Ehge d*b Ktm 
dîant qui compila cette (t) continuation de la detatmi^ 
Chronique de rAbbé d'LTriperg , fafïè connoître ^hZilqHtfVrf 
qu'il fuivoit la Religion Proteftanre, il ne taiflè ^^ t 
pas de fe contenir dans une modération & dans 
une /implicite qui marquent qu'il n'écrivoit point 
d'une manière paffionnée* La Chronique de Ca- 
rion a été l'une de fès fburces. C'eft à quoi David 
Chytreus n'a pas pris garde lorsqu'il a dit (») , 
qu'il y a beaucoup de choies dans cette Chroni- 
que qui ont été tirées mot pour mot du paratei- 
yormna. de l'Abbé d'Urfperg. e # iit 

Je ne fai fi je dois vous avertir d'une autre ta fa^t**" 
ofe qui n'a pas beaucoup d'agrémens pour des ^ine^l 

lec- tMsdere*" 1 * 



chofe 



^Ecclefîjtflicorum d» pr0faxûrum& 500. txieri, Epifap* 
»& ArebUpiftopi 346, Abbates & DoSores 5*4. Frittà* 
>,pes, Duces t Comités, Baronss t Nubiles îtfooo. Af** 
demi* 37. Matthias Dreuerus Ifkgog. Hiftor. part. > . 

„pag. i5»7. ii»3. . • - -, - 

(t) «Elle s*cten4 depuis l'an fxjo.jufqu'eniïî». m 
(u) „Ex quib&s ( Paraleîpomenis) permttlta in ptifftrs 

„ edlmnibus GhnnU't Çamnis ad ' ttttlmny dejbript* )»»'« 

„ Chytraeus in Chronol. Hiftor, Heiocjoti pag, 51. édit, 

., Hclmeft, iîS^.in4» 



pu d* ?'*»*' 
faifttttrff' 



» 



D l U N P R O V I N C;t A t. 



iedcurs pareftcux > Se amateurs néanmoins de la 
certitude CoUde, Ceft que dans le» controverfes * 
qui. le traitent par des citations » on ne peut 
pas bien s'affùrer d*un fait* quoique l'on fâche 
que l'Antagonifte intercllë à le nier ne le nie 
pas. . Quelle ferait ici notre illufion fi (bus pré- 
texte que Mr. Jurieu n*a pas été contredit fur te 
partage qu'il avoit cité» nous nous figurions qu'il 
l'a bien cité ? Il faut donc que les le€burs q U t 
veulent juger fùrement, aillent aux fources après 
même qu'ils ont Comparé enfembte les écritures 
des deux partis* , Or- quelle peine n*eft-ce pas î 
Notre pareilè trouveroit fon comptedans l'établie 
ièment de ce princjpe,qu€ dés qu'un Auteur a été 
furpris en raute fur uneewain nombre de citations t 
il n'eftplusdignedecréancei il doit être condam- 
ne^, en général comme un fauflaire. Ce fèroit une 
autre illufion : l'expérience qu'on a ou de rin T 
fidélité » ou du peu d'exactitude d%n Ecrivain» 
peut bien faire que^Pon fe délie de 4ès citerions 
que l'on n'a pas examinées, mais non pas qu'on 
lescondamne positivement, La règle» fimet mains 
femper prafimitur malus in eodem génère malkU 3 
n*eft point applicable ici, Vous le lavez, car vous 
avez lu le (v) livre de Mr* l'Abbé du Mas. 
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C H A P IT.R E CXXIV. , 

S'il eft vrai que p Empereur Maximilien L ait fou- 
haité d'être Pape. - > 






Ous aviez bien ouï dire (a) que Charles- 
Quint & (on fils Philippe II, ont eu quel- 
que envie d'être Papes j mais vous ne faviez pas 
qu'on eût attribué le même défirà l'Empereur 
Maximilien I. Vous fûtes donc furpris il y a 
deux ou trois mois, quand vous lûtes que l'on 
débiteur une telle chofe fur la foi d'un Auteur 
grave , Se vous avez bien de la peine à ne la 
pas conilderer comme un conte chimérique. 
Vous en pertfêrez ce que vous voudrez* Il me 
fuffitde repondre à la queftion que vous me fai- 
tes, fi je çonnois des Auteurs qui ayent parlé de 
cela. 
fkatSm qui a J e ne ^ v °i s *l ue juger de ces paroles: (b) Ma- 
t«ii * txamt. ximilien I. a été V unique entre tous les Empereurs 
«rr et fa», d'Occident, qui ait fait inférer parmi fis titres celui 
4e Pontirex Maximus , & filon l,e rapport de Ma- 
riana* il a cherché a toccafion du Comité dePifi* 
k détrôner Jule II. pour fi faire reconnaître Chef 
de l'Eglile. Elles me paroiûoient fingulieres » & 
néanmoins je n'y faifois pas beaucoup d'atten- 
tion: mais le hazard m'a fait tomber fur une let- 
tre qui m'a rendu moins indiférend. Elle eft impri- 
mée dans un recueil intitulé Monita potitica ad 



(*>) ] » Sa Deflfenfê de Thiftoire des cinq propofitions. 
» Voyez-y page \6S. & fiiiv, de^ l'édition de tiége 
«1701. 

(*) «Voyez dans ïe DÏ&ion.Hîftor. & Critique lare- 
s> marque T de l'article Gb*rhs guwr. 

(0) «Manifefte de l'Electeur de Bavière » à l'addition 
>»pag. m.5»v édir. 1704. 

(?) » Intitulé Ferifmilialhtolt^ica^Jurîdiea >aepotitiea 

i,de Regni fftbfidm, ac meribus fitbditorum lib. 1. Samuetis 

■ i7 cap. s.traditif. L'Auteur qui fenommottEberhardde 

« Wethe» s'y dorme le nom deWahremundus ab Ehren- 

jjbergkr Voyez Placcïus de Anvnym. &Pfiudon. fag.iSf. 

(d) „ Placcius Urid. pag. rtfs. 

(*) », Et eur non ? mm Pontifex dapticem hune dignitatem 
»fibi vindicatif* Bmifkcwt tn\m Vlîl. mfe accm&us & 
ïjCwww* ImperiaU ewenatm m fttbiicttm venir t exdamanv 



Sàcri Romani Imperii Principes dt irnirtenfa Cttria u p A *iti* 
Ror*An€potentî*mUtr*nà* § c*eft-|-dite* avertif ' 1 

fimens politiques aux Primes 4e t Empire de émner 
des bornes au pouvoir immmfi de la Cour de Rome. , 
Jç >ne vous marquerai pas toutes les pièces de ce 
Reciieil,&je ne vous dirai pas qu'il commence pac 
une harangue que Ton prétend queCsfatius de 
Branchedoro , Gentilhomme de Turin » a faite à 
l'Empereur * aux. Rois* aux Princes, & aux 
Républiques fur le changement dé l'Empire Ro- 
main, & fur l'origine des Papes. Je vous dirai 
iêulemëntque cette harangue eft fuivie d'une let-i 
tre de l'Empereur Maximilien I, iur l'union de 
la dignité Pontificale, avec la dignité Impériale* 
de pomificia & imper atoria dignitate conjtmgenda. 
Il y a au-devant de cette lettre un petit prolo- 
gue tiré de la page 1$. d'un livre (c) pseudo- 
nyme dont l'Auteur éroit Chancelier (d) du 
Prince Jules Ducde Brunfwic. Ce prologue nous 
aprend que l'Auteur avoit ouï dire à un fort grand 
politique» qu'il importerait au bien public que 
l'Empereur poÛedât conjointement avec l'Empire 
toute la puiuance papale. Ce même politique 
avoit loué Maximilien I* devoir tenté cette réu* 
nion, & avoit prouvé le fait par une lettre que 
ce Prince avoir écrite au Baron Paul de Lïech- 
teinfteîn le16.de Septembre icïi* Pourquoi 
u'eut-il pas entrepris cela ? (e) ajoute l'Auteur» 
puifque le Pape s*eft faifi de cette double digni- 
té > car Bonirace VItl. parut en Public l'épée au 
au côté , Se la Couronne Impériale fur la tête > & 
s'écria y* fois Empereur & Pontife. >> 

Voicila fubftance de cette Leterede Maximilien» t^trt de MaxÈ* 
Nous ne doutons pas, dit-il au Baron , que vous milîm 1, qui 
ne vous {bu veniez des entretiens que nous avons P' ûf4,vg f î tte **f 
eus avec vous fur les raifons qui nous ont portes E ^^p a ^ tm X 
a vouloir briguer la Papauté, (f) fi par quelque & " 
voye que ce pu i (le être nous y pouvons parvenir* 
Nous n'avons cefl? depuis ce tems là de diriger à 
ce but toutes nos penféesj car nous fommes pet- 
fuadez, Se avec raifon, que rien ne nous pourroïc 
arriver de plus honorable , & de plus glorieux, 
Se déplus utile que de recouvrer la dignité papale 
qui nous appartient proprement. Puis donc que 
le Pape Jules II. eft fort malade* nous fommes 
entièrement détermine* à travailler autanr qu'il 
fera poflïble à faire réuflir notre deflëtn. Nous en \ 

avons conféré avec le (g) Cardinal Adrien qui â ' 
exercé auprès de nods la dignité de Légat en , 
Allemagne ; il nous a encouragez à cette entrepris 
fa, Se nous en a fait cfperer l'exécution allez 
aîfëe. C'eflrpourquoi comme il n V a point d'ap- 
parence (h) que Jules IL guérïue , nous avons 
envoyé à Rome {f ) l'Evéque de Gurc afin de 
difpofcr les choies (èton les vues que nous avons 
de recouvrer le Papac -, Se parce que cela dçjnande 
de groflès fommes d'argent» nous avons jugé k* 

pro* 

„EGO SUAÎ CMSAR ET PoUTTÎWEX Monita poîitica 
» P a K- î î- edte. Franc. 1 €09. On cite Paralipom, X^ripèr* 
„ getif. Cufpinian. in vka Alberti. ; 

(/7 Siquo^uo modo ad illum pervtiiire pojfemus. ibid. 

($) «On met en marge que c'eft celui qui fut Pape 
s> apivs Léon X. maisc^eft une faute; car celui qui fucceda 
„ à Léon X. ne rut fait Cardinal qu'en 1 5 17, It faut en- 
1, tendte le Cardinal Adrien Cornetto. 

(h) ,» Si Papa hoc m»rbo defungtuttr (id qttod omnitib <ve- 
„rendxm eft* qu»-» & oMnéth edendi ItibHimm jam ani- 
„fmt , net aîhs àbotcafiat q»am trgdot fmâus t tant a a»~ 
„ tem périme rephatur , ut de *v#lttudint gjm ttiïuin ejftt nu*» 

„«ef«r.^îbid.pag. 34- ■ 

(i),> Matthieu Langius qui depuis fut Cardinal 8e Ar< 
„ cbevêquede Saltzbburg. 

I i i i i £ 
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REPONSE AUX 



pudeur, - 



H. Partie, propos de promettre trois cent mille ducats aux 
Cardinaux & aux autresGirans de Rome que nous, 
tâchons de gagner. Les Fuggers qui nous prête- . 
ront cette fom me la feront compter au jour préfu; * 
Se fi ce que nous leur donnerons en gage ne fitflSt 
point , nous leur alignerons latroifiéme partie des 
revenus de notre Pontificat * &laleurferonspayer 
toutes les années jufquesà l'aquit entier de la dette. ; 
: Vous voyez par-là que ce Prince s*étoït extre- ; 
mement entêté de la penfée de fe faire Papei & ; 
de confèr ver en même teras l'autorité d'Empereur. ' 
Il y a voit beaucoup de vifion en tout cela. Je* 
m'étonne que lès démarches pour l'exécution de r 
ce projet ayem été fi peu connues» Au retëc Vil 
eût obtenu le Pontificat » il n eut pas été le moins; 
docte de tous les (ùcceueurs de Saint Pierre', ni 
le moins pudique/ Il eutendoUoicn le Latin; St 
il auroît pu composer en cette langue (à propre 
hiftoirc (kj , Se il Voulut mourir ayant des càl- 
çons qui ne lui fufiènt point ôtez après fe mort; 
{ l) Prét&epfr m moxfibi fubligacitlura inâtorttur , 
ne pudenda ejuspofttnortemquifpiam videref. Erat 
tnim omnium martaiittm verecmdiffîmus ,' adeo ut 
nemo tinqudm excubicnlariis fuis viderit naturdope- 
ra exerventem*' Nemo neqtte mettre, rteque egetere* 
Paucifftmi medicï ejus uritiam t dum dgrotaret j*vi- 
dermti tante erat verecandia, Vous trouveriez 
difficilement dans la vie des plus chattes Reines 
autant de traits de pudeur qu'il y en a de mar- 
quez dans ce* patt*âge Latim C'eut été un plus 
.Del endroit dans les éloges d'un Pape» qu'une au- 
tre chofe que le même Maximilien ordonna l Se 
qui ïènt je ne'fîû quelle fuperftitiom II comman- 
da qu'après A mort on lui coupât Se tes poils Se 
les cheveux, & qu'on lui arrachât tesdens,& qu'on 
enterrât tout cela fur du feu au cimetière (m). 



CHAPITRE CX XV. 

Réfutation d'une faujfeté concernant le mariage 
, d'Anne de Bretagne avec Châties VIIU 



Si Anne de Bre- 
tagne doit être 
traitée en Héroï- 
ne de Roman. 



QUand on vous foûtïnt qu'Anne de Breta- 
gne rut traitée en Héroïne de Roman,c*eft- 
à-dire que Charles VIII. qui en étoit amou- 
reux , n'eut pas plutôt découvert qu'elle avoit 
donné fon cœur à Maximilien d'Autriche Roi 
des Romains, qu'il fit un acte de Chevalier er- 
rant, qu'il fè mit en campagne , & qu'il l'enle- 
va, vous ne fîtes que plaifamcr. Vous objecta- 

1 

(ft) „ Voyez la Chronique de Carion lib. i .pag. m. % 4$ . 

(/) „Cufpin. in Maximil. pag. m. g io. L'Auteur d» 
^enoixdt plujteurs hiftotres appariées imprimé à Paris l'a» 
*> 1 6o&&exprime amfipag.gi U.tfj 5. L'Empereur Maximi- 
lien... .ne permit jamais à perfbnne d'entrer en (a 
wgarderobbe lors qu'il alloit à fes affaires, mefme en def- 
«ïendoitl'entrée aies valetsdechambre 8cde gardetohbe 
»& étoit fi cérémonieux en cela qu'il fè deftoboie pour 
«laiflêr aller dePeaufèulement . . , les Princes de mainte- 
nant n'ont point beaucoup d'efgardàtelle bienfeance» 
*»ear c'eft dedans ce (aile endroit qu'ils depefehent leurs 
*>plus fèrieuxèeïmportames aflfaireSj&fbntceux-làlespIus 
^favoritslefquels y peuvent avoir entrée pour leur four- 
nir le papier &odorer telles putréfactions qui fe trou-: 
>*vent quelquefois infupportables. Car tantplas les prin- 
?»ces font délicats & trairez de viandes exquifès» & plus 
„ibnt infectes leurs éjections. 

(*»■) 5 y P^acepit ut pofiquam animât» efjlarttpilit ejus ton- 
M fis mo corpon ( cela ne s'accorde pas avec les paroles 
»» précédentes»,»* pudenda ejus, &c. ) omnes dentés evelle- 
„rentur,infoveftqttefuppofitiscarb9nibus ar igné in cimU 
M terh ebruefêntur, Çufpin. ibid. 

(a) „Ceft-à-dire des Romans qui fe faifaîeut vers le 
„ milieu du 17, lîec le. 

(h) « Voyea le Dîct, Hift. & Ctit. aux rem.C. & c A 



dU ESTIONS. " 

tes qu'il eft de VeiTence du Roman (a) que l'Hé- 
roïne enlevée n'ait point encore un mari *& qu'el- 
le n'époufe point cnfiiite fon raviûeur 3 deux cho. 
lès qu'on ne peut pas dire'd'Àune de Bretagne; 
car elle étoit mariée à Maximilien d'Autriche au ' 
tems de l'enlevemenc , & elle époufa Charles YîlL 
On vous paflà la féconde diiFérence , l'on convint 
que dans les Romans le ravinent ne jouit pas de 
{a proie , on ne voulut point di/cuter fi cela (h) 
choque la Vraisemblance § oh le contenta de réfu- 
ter l'autre partie de vcftre objection , en vous di- 
fam qu'Anne de Btetagneétoit fiUelorfqueChar- 
les VIII. l'enleva; car Maximilien d'Autriche ne Maximilien 
l'avoir époufée que parPcocureur , Se s'étoit fi ^utridn tt( 
peu preflè de l'aller voir-'-etf përfonne ,& même f ^* V" t*r 
de lui envoyer l'aiïiftance qu'elle lui demandoit, ^ rocttreur ' 
que l'hiftoirè l'a traité de (^) pauvre & de froid 
amant qui né fit point tes efforts qu'il déçoit pmr 
«m JlbeUeMaifirejjèi Ce mariage ne confifta donc 
que dâhsr tme vaine- & creuiê cérémonie > Se Ce- 
toit (è repaître de chimères que de prétendre, 
comme fit Maximilien '-(d) que l'engagement au- 
rait beaucoup plus de réalité à caufe que fon pro- 
cureur mit 1 une Jambe fous les draps delà Prin- 
ceflè. -Vous m fîtes que 1 badiner là-deffus 3 Se 
ainfi finit la converfàiion. 
. , Mais depuis vous avezfôngé lerîeufèment à cette 
avanture,& vous avez cru qu'on pouvoitnter 
que Charles VIII. ait employé] ['enlèvement. Vous 
avez raifbiii& voici Ce que )*ai à vous apprendre 
fur ce lu jet, puifque vous avez voulu que je vous 
épargnaiïè la peint de la recherche des preuves. 

Les Hiftoriens Alleraans ont traité de rapt ce itifimens oui 
qui fut fait par Charles VIII. en cette rencontre. ottt P Ari ' de [m 
Les Uns difent-^} qu'il ôta'de vive force Anne^^ w ^ r 
de Bretagne à fi>n époux Maximilien d'Autriche. ^ ™ UU 
Quelquesautres marquent qu'il l'arracha aux Am- 
bafiàdeurs (/) <^à i a conduifcient à ce Prince 
Autrichien leur Maître. Quelques autres auurent 
-que ce Maximilien ayant' convoqué à Confiance 
une Diète de l'Empire I*aii 1491. s'y plaignit de 
l'enlèvement defà femme; & demanda du (ecours 
afin de tirer vengeance de cette injure s & ils ex- 
pliquent cela en obfèrvant que l'année précédente 
Charles VIIJ. fit arrêrer eft chemin Anne de Bre- 
tagne lorfqu'on l'amenoit à fon mari (g)". Il 
y a quelques Auteurs qui donnent encore plus de 
circonftances j car après avoir marqué h raiïijfë- 
ment de cette Princefiè comme un fait infigne» 
ils ajourent ces paroles: » (h) Elle avoir' été 
» fiancée à Maximilien > & il avoit déjà fait ac- 
complir le mariage par le Prince d'Orange, (i) 
' • ■ .• ■ ■ ' »k 

a , de la i. édit. ou D & £ de la dern. édit.'de l'art. Hélène. 

(c) , j Mézerai Abr.Chron. ad, arrn. 1 4^ r Ipag. m, 5 7 *• 
s, du 4. tome. 

(d) n NûBe infequenti Anna twda forum cmjagalem tna- 
9i tronis nonnullis ac principihus tefiibttfiagredirur, &procH~ 
» rat or mariti'vice, en jus ia eonegotio vicarius erat, aire' 
s , rttm crus genu tenus întrn JhagtdA inj'icit t perinde eptafi 
„ ira cum pttella cttbando matrtmonium pr$ confummato h&- 
„ heatuK Poîyd*Virgilius. hiftor. AngL lib- 1 tf . pag. y Su 
»édit. Bafil. isytf. 

(e) „ Carolus. . . . Annatn, . . Maxitniliano defponfatam, 
9 ,w erijntk. Cufpinïan. in Maximil. pag. m. tfof.Pfa- 
3t Unterfurripuit. Id. ibid pag. tfi*. 

(f) yyLtgatit Maximilikm eam dtdueentihus eripttit. 
„ Chriii Matthias theatr. hïft. in Maximil, I. p. m, 10 ao. 

(s) » Britannica fpan fit adMaximilianum dnctbaiut qttam 
„ in itinere mtercepk & ahâux'u fax Fronda Caroîus, Mat- 
„ theus Drefièrus îlagog;. hiftor. parte 5 . pag- 1 ?8. , 

lh) „ Le Grand Théâtre Hîuoriqne imprimé à teide 

,,1'an 170?. ton). 4« pag.i*P ■• > ' 

(0 » Selon d'autres par le Comte de Naflau : JAatri- 
„nium pet Prccarahtin erat confummatum » miflà Nafrvtx 
„ Comité, cumipfe adeffe debuijfet j qui ut erat armat»s t pc~ 
„dem inter (iraguta le&i Anna, et incubantes immiferat* 
» Huber. hiftor. civil, tom. 1- pag. ^%^ 
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»*l demi-arme, à Ut mode 4«s Princes de ce 
«temps-là. Mais comme CWes VIH. Roi de 
» France ne voyoit qu'à regrei qt*e ce mariage fè 
» fit > & que Maximilien eut un pied, en France * 
« il réfoÈut de ne te pas fouffrir 5 & quoiqu'il 
» tut promis iui-même * Marguerite fille de .Afe. 
« «»/«;« , & que félon le Traité qui avoir été 
*» fait » elle fut élevée pour ce fu jet à 1a Cour 
»de France , le mariage de la Princeflè de Bre- 
» tagné lui parue d'une telle importance,que fça- 
» chant qu'on lamenoit à Maximilien t il la fie 
a épier & enlever par les Ducs de Bourbon Se 
»* d'Orléans » & fe la fit amener à Tours malgré 
» elle »où moitié par prières, moiiié par menaces 
«il la contraignit de renoncer à Maximilien , & 
» de t'époufèr. » L'Auteur qui parle de 1a (ôrte, 
a oublié deux circonstances qui je trouvent dans 
Albert Krantz , lavoir que les Ambaflàdeurs de 
Maximilien a voient obtenu de Charles VIII. un 
Paflèport authentique , & que Charles VIII. fut 
en personne au lieu où onleurôta laPrinceflè(j^)^ 
ftitftti de ee . Le nombre des Ecrivains qui ont afluré cet 
f*tt,&fm** a - enlevemenr , eft innombrable : cependant le tait 

u?w7}m*™- cft faux * Ics rai(ons à'iméiêt qu'on repréfenta à 
Uvtmènt* Charles VIII. le firent fonger au mariage avec 
l'héritière de Bretagne : l'amour n*y eut point de 
parr. Ge pas étant fait, on fe fervït de la voie 
des infinuatîons 9 ôc des négociations auprès de 
cette Princeflè * cV de ion Confèil > ôc ce fut ainfi 
qu'on lengagea à époufer le Roi de France. (/} 
Ètt faite de ta délibération des Efiats de Bretagne te 
contraEb de mariage fut pajje à langeais en Ton- 
faine le 1 6. de Décembre 1491. & te mariage ac- 
compli le même jour* Vous trouverez le détail de 
cette intrigue dans Mr. Varillas (m) fans la moin- 
dre ombre d'enlèvement , ou voyage commen- 
cé par la Princelîè vers fon mavî Autrichien. On 
n'en voie non-plus aucun veftige dans Bertrand 
d'Argentré qui déraille fi amplement, fi exacte- 
ment, comme la nature de fon Ouvrage le deman- 
doir , ce qui fe paffa depuis la mort du Duc 
de Bretagne père de la Princeflè Anne j'jufques 
à ce qu'elle fut mariée avec Charles VIII. {»)*' 
Cet Hiftorîen a dure que le Roi de. France re- 
doutant les ligues qui s'éroient formées en faveur 
de la Princeflè , prit l'expédient de la demander 
en mariage , & (0) fifi un voiage enperfinue jttfi 
qu'aux fauxbourgs de Rennes, & y attendit ce que 
produiroient les raifons qui feroient repré- 
tentées à la Princelîè , & aux Etats du Pays. On 
y conclut que la demande du Roi ferok accep- 
tée. Il en fut mervcilleufiment joyeux ; mais bien 
davantage quand le Due d'Orléans le vint quertr 
aux fauxbourgs de Rennes , fins la fiureté duquel 
il entra en la Ville a fin fimple train & fans gens 
d'armes $ car ainfi efioit-il convenu , tant four voir 
la Duebeffe , que pour ratifier & conclure ce Traité 
de y paix & mariage* . . . . (p) Après les conven- 
tions accordées il fut arreftêque pour confommer le 
mariage & efpoufir, laDuckejfe iroit à Langeais en 

"- ï 

(fc) M Incûlnmt iter n h te%t Franeomm eut» puella , & fe- 
3> caritatem pstblivam depofewnt : Non n«g«tur.Igitur rebut 
,, in prtpvincia confiitutis ex fente nti* ii«m putlÏA & honufto 
„ commit atu irerper Franciam ïnvadunt.freti pr&jiita fectt- 
j, ritsite,]&m ferwntre inlocitm qui Frauftét régi admftttu* 
"tumfitufo vifits vft idoneus. Aâtt&t rex ipfe eutn ttliqmt tx 
» regno pneeribat 1 puetfamjibt Jifli jnbet. Alb. Krantz. in 
j* Saxon. Hb. 1 j . cap. m - pag* m • 9 % 7 • 
' (0 ** Mezetat ubi fHprb pag * 3 7 3 . - 

(m)» Varillas Htft,. de Charles VIII. liv. 1. pag. m. 
,»iii. &feq. 

(**) ,, L'alliance défenfîve & offenfîve de la 'Princeflè 
*> Anne avec îe Roi tVA^eterrejf qui néanmoins âvoit 
*» été afliité du Roi de France pour itfaln feu ennemi & 
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Tôurraint trouvée Ry,fuivani quoi elUy fm «w- lï* $***% 
duite au mois dr^ Pecembre 1491. par un QmU* 
k*t*me Breton Sieur de $wt~Bri*nd qniem ta char- 
ge de ce faire , ayant icelle feuUtnent pour fin eonfeil 
te Chevalier de M*nt*iè*n &le Grand Maiftre de ; . . 

Ctëtqnen, Quel air y a-t-il là de Penlevcment -, 

dont tes Auteurs Etrangers nous parlent ? > 

. Qu'on ne dife pas que les HUloriens François s^enet de «% 
ont eu honte d'avouer renlevemeutj car qu'une "^8*$°**** 
telle Princeflè allant trouver le Roi des Romains tnlî'vtmmu 
ibn époux, foi t arrêtée dans les chemins, ou dans 
une hôteierie , $c entraînée à la Cour de France * ''- 

eft une choie d'un fi grand éclat qu'il eft impof- 
ûble qu'elle échape à tous les Hiftoriens d'une 
Nation. Il fe pourroit faire que quelques-uns 
d'eux nendifent mot ; mais non pas qu'ils gar* ■ 
daflènt tous le filence. Je vous répons que Mé* 
zerai ne l'auroit pas fuprïmé \ vous (avez qu'il 
le faifoit un plaifir de remarquer tout ce qu'il 
trou voit d'înjufte , & même d'ignominieux dans 
la conduite de la France. Croyez- vous qu'un 
homme qui obiêrve (q) que Charles VIII. etoit 
trop puisant pour ne pas violer biett-tot les ioix Ér 
ta liberté de la Bretagne , (oit bien propre à diflt- 
mu I er une vérité aufli éclatante que le lèroit l'en r 
levemenr dont nous parlons ? , 

Si vous vous retrouvez avec les per(ônnes qui MaxhnUîeHfe 
vous ont parlé d'Anne de Bretagne comme d'une f " tente J?j f f ir i 
Héroïne de Romans , vous pouvez leur dire que contrû chartet 
le Prince, à qui ils prétendent que (b v n rival l'en- vuh 
leva, fit paroître le même leflentî ment que les 
Héros de Roman ; mais qu'il n'eut jamait le bon- 
heur qui leur arrive cet ou tard de recouvrer leurs 
maîtreflès* (r) Il fit par fis j4mktjfaiiêtirs & par 
fis Etyijptires un étrange bruit dans toutes les Cours 
de l'Europe contre Charles huit ; ô£ ayant conclu; 
une Ligue avec le Roi d'Angleterre , il attaqua 
fon Rival. Ce que Ton remarque de jeuftes veur 
ïes , lui arriva : < 

Oii fait du bruit & puis on fe confole. 
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Il fe plaignoit de deux grands affronts , on lui Renmtepxtéc* 
avoit ôté la DuchefTe de Bretagne fon Epoufe , eommtitmtnt 
on avott rompu le mariage de lanlle aVeCChar- ta£9Ct 
les VIII. H râcha de mettre toute l'Europe en 
armes pour rirer raifon de ces injures , 6c il fe vît 
obligé d'en venir à un accommodement par lequel 
il' renonça à (es prétentions fur l'héritière de Ère* 
tagne , & reprit (a fille , dont on lui rendît (f) . 
la dot qui étoit l'Artois 8c la Comté de Bour- 
gogne, il y avoit là d'aflès bons fujers de con- 
foîation , ce font deux Provinces qui na valent 
guéres moins que la Breragne, & par le(quclïes If 
France pouvoirê:re attaquée en des endroits aulfî 
tendres que les frontières du pays qui faifoit la dot 
de la Princeflè Anne., On le coufolà aulïi pàr^n seméfatU* 
autre mariage.' Ce fut à la vérité une méfailian- ' 
ce ; car Maximilien fe maria avec Blanche Marie 
(t) Sforze , dont le (ang n'écoit point encore 

épuré 

> » parvenir à la Couronne*) les troupes qu'il lui envoia» 
»> celles quelle reçut du Roï d'Efpagne , les diflenJioos 
» de liCour de la Princeflè » les hottilitez des François^ 
«les voies d*accommodement,le mariage avec&rla^imï- 
«lien , U s embarras où fe trouva CharlesVIIL en voianfi 
»> la tortn^dable Ligue qui fe faifoit contre lui , fîfc. 
(»)„ D Argentré , Hift. de Bretagne liv. t%. ch, 58* 

Qt) « îâtm , ibid. pag. 6 % x . 

(q)» Mezer.#i<f.pag. 37»" . >' 

(f ) » Varilïas ubi fuptà , pag. r % 3. 
( () M^i^r. ibH^ pa£. ??^. ad. ann. 1493* 
. (?; „ Fille de Jean Galéas Duc de Milan> 
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époux iêfir an très-grand plainV, ' néanmoins il y a toujours un Je ne fal quoi 401 

$* jgfc A***. H y eut dans fc. renvoi ce la Princcfle fa fille petit donner des ombrages , & cène font pasfeu- 

îrw^T"** ttn cn< ^ ro * t *° re àéùspé^Ae , & que l'Ambafia- lemcnt tes fiancez qui dans le cas de rupture Ce 

&twwJ 9 [ lL ^ Mt <*** &°* Catholique n'oublia pas ïorfini*en vantent (ir) que le fuccefleur n'a eu que leurs reftes; 

^^" 1 495 * on parla de ta marier avec le 1*ri nce à*£fc ceux mêmes dont les amours n*ont fait qu'appro- 

pagne ,cVde mariée t J Archiduc Philippe avec cher du contrat*, donnent quelquefois dans de 

l*une des filles de Ferdinand & dl&belîe. ( * ) Semblables vumeticM* Vous n'avez pas befoïn d'un 

Jl infinua avec tontes Us précautions qui pouvaient plus long difeours afin de comprendre les dé(à- 

empêcher Sa Majefié impériale de s'en choquer , que grémens que le beau-pere de Charles VIII* de* 

■ la paffim que tes Rois Catholiques avaient d'entrer voie trouver dans le divorce de fa fille. 

dos* fin Jtianee , lesfaifoit pajferfir un grand in~ Un Hiftoricn moderne a oofetvé que l'Empe- *f#* te u Ww 

eonvenient qui confifioit en ce que la Prince fe reur Maxim i tien gardoitdans un livre {y ) rouge ?" ■*.*"•» èak 

Marguerite: avoit été non feulement promifi au Roi les injures que l'Allemagne » & lui principalement u^Smt '** 

de Brame , ^ rW<r auprès de lui *' torfqu*U #**- avoîent reçues de la France 1 mais que s'érant ré- avoit faitt" % 

tmt que Dauphin $ mais que de-plus Us cérémonies concilié avec tes François » il jettaau feu ce livre- 

de leur mariage avaient été faites t & qu'il n'y la. C'eft for (a foi de Guicciardin que l'on atfù- 

avoit manqué que la confimmathn : Que laptréfe- te une telle chofe » & il eft certain qu'il en fait 

rence que U même Rot avoit accordée à F Héritière mention fous l'année 1509. &ns marquer de quelle 

dé Bretagne après dépareilles démarches * ne pou* couleur (z.) étoit le livre : Maximkien arriva à 

voit être que très-injurienfi al' Archiânche^e i &que 'Rente * dît-il , (a), d'où si efèrivit au Roy { Loiiis 

CharUsVUL pourrait avec rajfinfi vanter un jour à ^ XII. ) lettres par lefquelles U le remercia de ce que 

que te Prince d'Efpagtic j dejfiné a la fitccejfîm de par fin moyen U avoit recouvré fis terres $ & on 

tant de Couronne* , » avait eu que fin refte* Voi- ajfiuroit , que pour donner mieux à connoifire la bon- 

r , là comment ce fin (w) négociateur qui vînt à ne volonté qu'il porto» au Roy , & afin que la me- 

bout de ce double mariage , mettoit à profit le moire des offenfis anciennes fi perdifl du tout, qu'il 

défavantage de la Princeflè , afin d'obtenir com- avoit fait brujUr. un livre qu'on gardait à Spire , 

■■/ me par une efpece de dédommagement qu'on auquel efioyent efirites toutes les injures que les Rois 

n'exigeât pas l'aînée des filles de leurs Majeftez de France avoyent faites par le pajfé à l'Empire & 

Catholiques j mais que l'on Ce contentât de la a ta nation Allemande. Je viens de jet ter les yeux 

puînée qui étoit offerte. Maximilien comprît par- fur un Manifefte , où Ton trouve que cet Empe- 

îà que Ça fille ne lui étoit point revenue de tcur y p*r an ercconrioijfance digne de lui, fit en icotf. 

Ftance avec tout ion prix naturel , & qu'il y brûler publiquement un Livre , que Von confirvoit à 

, avoit là quelque décadence qui lui impofbitla Spire » qui ne contenait que des imputations injuruu- 

néceifité àts compcnfatîons. U ne pouvoit pas fis faites a ta Couronne de France par fis Ennemis 

rendre la pareille à Charles VIII. car comme il (£}* Si l'année 1506. eft bien (c) marquée > il 

n'avoit jamais été auprès de fa femme Anne de faut avouer que cet Empereur changea bien-tôt 

Bretagne , perfonne ne pouvoit s'imaginer que le de volonté ; car il harangua (d) contre la Fran- 

llt Roi de France n'eût eu que les reftes du Roi ce avec te dernier emportement dans la Diète de 

des Romains î mais on pou voit former de pareils Confiance Tan i ro/. maïs il ne faudroit point 

foupçons à^ tygàtà du Prince qui époulèroh la s^tonner d'une fi prompte vicifHtude. Les Sou- 

premiere femme de Charles VIIL II y a des verains paflèntaufiî aifément de l*amitié a Tini-, 

gens fi déiicars que lors même qu'ils font per- mitre que de l'inimiric à l'amitié. Ils agii&nten 

fiudçz qu'uq^mcé n'a point joui de la fiancée , cela comme les enfans , ils n'ont rien de fixe que, 

lîssïnquietteriibeaucoup de tant d'autres libertez leur intérêt. Ils oublient par politique avec la 

St y* ? qu il a pu prendre. Et combien y a-t-il de gens même facilité tes bienfaits & les injures, (e). 

■ " - ■ '' qui difent qu'ils n'épou feraient que fur le pied Vous allez voir un exemple du premier de ces 

d'une veuve une fille qui aurott fouvent reçu deux oublis. 

des vîntes de fou fiancé ? La délicatefle s je l'a- Mr. Varillas ayant débité que l'Archiduc Maxi- $&*£*** & 

voue» eft moins bien fondée à l*égard desMaifons milien ne put conclure une alliance qu'avec TAn- JJJJjwï* " 

Royales , oà il eft presque impoffible qu'avant le gleterre après qu*Anne de Bretagne eut époufé 

terme choifi pour la consommation du mariage Charles VIII. ajoute cette réflexion, (f) On n'a 

- vu 
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(«) » Quatre cens mille ducats «n argent comptant & „ fon livre rouge oûilécrlvoit toutes celles que lesFran. 

*» 40» mille ea joyaux» félon Guicciardin /& x,fà. m. r 3 . » çois lui avotenc faites ; fembïabie a ceux qui arreftent 

» vstfo* mais l'Auteur du Giand Théâtre Hiftorique ubi tt aflez de parties & qui n'ont Jamais dequoy les payer. 

n fuprk pag. 1 3 5 . dit qu'elle apporta cent mille ducats (#) „ Càndujfefi^ntUmtntt a Trente , dénie ringratfo per 

» en argent & deux cens raille en joyaux. „ Ww* */ Rt di Wmnrn» d**vtn mtdiante Vop$r» fua 

(v) » Marfolier Hift. du Cardinal Ximenès pag. 1 3 %. „rhuperats Ufiu tem , &fi ajfermava >theper dimmjfra* 

u Edition de Hollande rtf^+. , " „ w aqutl Re m/tggian foni-volentia , d* actfock* in suttp 

(w) „ Il fe nomment Jean Manuel/ 1 % ,fi fpegntjf* U mtmma dell* ogitfe entiche , h»ve» fatte 

' (*) » Le Duc de Mommorenci n'eft pas tout- à- fait un ,, arder* «nlihro t chef cmfervava à Spira $ nttyual* era* 

>, exemple de ceci» il s'en raut quelque choie. Voyez les „ nofetitte tuttePmowrhfittte per U faffato da* Re di Fr»»- 

n Nouvellesde la Republ. des Letres Dec. 1699, p. 6^74. „ ci* ail' Jmperfo , o» alla naticnedeéli Alamarmi. Gale* 

(y) **âg** ( injurias )rttfoo cadKimfert]>t*srefirv*b4t ,,ciard, lib. 8t fol, m. 115. /* me fers de la Traditiaudt 

t t MaximUionm tfidquemaliqttMndocumGallîs réconcilia- iy Chotnedei t 

„ tm effet t *b eo cembttfium refertGuiceiardmusJiabcr. Hift. (b) „ Manifefte de l*Eîe£r. de Bavière dans l'addition 

„ civil . Tom. ï. n» pag. ?tf. ,,. - „ de ce qui eft plus eflentiel dans le Manifefte de l'Elect. 

(*) » Je croi que Mr. Huber qui vient d'être cité , a », de Cologne pag. 1 jtf. Edir. 1704. in 8. . 

» joint enfèmble ce qu'il avoir lu dans Guicciardin & (e) „Je ne le croi pas; mais qu'au lieu d'un 9. on a mis 

»,Mézerai,& amis tout fur le compte du premier.Méie- » un tf. 

»» isÀÂbr.Chronjr**. PM. 441. ad ann. tfoe , ayantdît que (d) „ Voyez Guicciardin Ub. 7* fol* i^tf- 

„ Louis XII. fiança fa.fiHe aînée avec le Duc de Valois , >% *• , - MA! " m - "' 

» quoiqu'il Peut promife à Charles d'Autriche , ajoute 

M nouvelle injure que Maximi lien put bien ajouller dans " (/) Varillas $ibijkprà* 



(O^Voyca leDiftion.Hift. & Crk* rem.Dde rart^tSw- 
„#*w(Charlei de)Duc deBiron,S£ rcm./.de ïm&**$tb 
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r» fie Henri fept était redevable déjà Couronne 4» 
jbjt Otaries mit qui lui avoit fourni une flotte d'ar- 
gent » & des troupes , avec quoi H avait défait $* 
tué Richard Trais s mais ptufieurs Rsys ont prétend» 
dont tous les temps que ce qu'ils devient k leurs 
Monarchies , les difpenfait' ie quelques obligations 
qtffts enflent auparavant contrôlées ; pourvu quelle 
(g)ffàt tant feit pcn contraire* Cette remarque 
de Mr* Varillas n'eft défeâueufè qu'en ce qu'elle 
eft trop limitée* lt pou voit dire en général que 
tous les Etats Souverains (h) Ce moquent de la 
gratitude lorfqu'elle ne s'accorde pas avec leur 
profit. Ils ne Ce contentent point de l'ingratitude 
de ne rendre pas le bien pour je bien * ils vont 
jufqu'à rendre le mal pour le bien. 

En faifànt les petites recherches que vous ve- 
nez de voir , j J ai rencontré une chofe dont on a 
beaucoup d'exemples» Se qui n'a pas laîfle de me 
caufèr quelque fûrptife. Il n'y a guère* d'événe- 
mensdont la datte dût être moins expofée aux va- 
riations que celle du mariage des Roys. Cepen- 
dant il y a eu (î) des Hiftoriens qui ont placé 
fous Tannée 1489. le mariage de Charles VIII. 
avec Anne de Bretagne. D'autres le placent fous 
l'année 1491. & (kj fe fondent fur ce que l'ort-' 
gînal du Contrat eft datte du 6. de Décembre 
X4-91* Après cela Ton ne doit pas s'étonner dès 
variations qui concernent la perfonne qui époufa 
ont procuration Anne de Bretagne «u nom de 
Maximilien d'Autriche. Ce Procureur étoit le 
Comte de Naflàw , fi l'on en veut croire (/) Mè- 
nerai. Cétoit le Prince d'Orange fi Ton en croit 
(m) Louïs Gollut» 6c FAuteur (») du Grand 
Théâtre Hiftorique. Mr. Varillas (0) le nom- 
me VaLfurg Poîayne. Du Ferron (p) l'appellera/.. 
pkangtis Polaymus* L'Inventaire de Jean de Ser- 
res (q) porte que Maximilîen envoya en Bretagne 
quatre Députez » le Comte de Naflàu , Wolph^ 
gang Baron de Polhem en Autriche 3 > Jaques de 
Condebaut fon Secrétaire » es Lopian fon Maître 
d'hôtel. D'Argentré prétend r <me tous quatre eu- 
rent commiffi on d'accorder le mariage , Se de fian- 
cer & d'époufèr la Ducheflè» & qu'ils l'épouferent 
folemnellemcnt ( r ). Cufpinienn'atribuë cet hon- 
neur qu'au Baron de Polhaim , (/) qrtam ( An- 
nam } per Wolfgangnm de Polhaym Auftria Baro- 
nem,& deimepsAtifkrdmm terrarumftipremtimCa- 
pitaneum , fwt m Orâtorem câttdarrttfoit , fed nùn tra- 
dnxit. Onpourroït confirmer la narration de d'Ar- 
gentré par une remarque d'Albert Krantz a quidït 
que ceux qui tâchèrent de juftifier la conduite du 
Roy de France » alléguèrent que le plein-pou- 
voir des Ambaflàdeurs de l'Archiduc n'attachoit 
(r) à aucun d'eux nommément la procuration 
d'époufer Anne de Bretagne 3 mais la leur, don* 
noit à tous conjointement ; ce qui étoit une nul- 
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lité, puifqueîe mariage eft une aftion pcrfônnel- H* 9k%& » 
le, & individuelle » & €jufc ce ferait autrement la 
' J»otygamîe. On ne le peut guéres fier à un Auteur 
qui a été aflex mal înftruit pour aiTurer que l'Ar- 
cbidùc apporta en PHilofophe l'injure que le Roy 
de France lui avoit faite 9 Se nefe foucia point d'en 
tirer la moindre vengeance , & que même il fè di- 
vertit à un tournoi le jour qu'il reçut la nouvelle 
de l'enlèvement d'Aune de Bretagne î d'où Ton 
doit conclure qu'il n'avoit jamais eu à cœur d'é- 
poufer cette Princeflè. Voilà ce qu*on trouve dans 
Albert Krantz («). Peut-on être atlèz fur pris de 
ce qu'il ignore les grands mouvemens queMaxi- , , 

milien fe donna pour Ce venger de Charles VIII } **??*! *± 
On pourrait croire que ces deux Princes eurent i»^r M »^. 
plus à cceur de pofîëde'r les Etats d'Anne de Bre- ment deM**U 
tagne » que de pofféder fa perfonne , quelque mé- miiien * 
rite qu'elle eut } mais oh ne fauroir s'imaginer 
que l'Autrichien n'ait fènti de vives douleurs erî 
voyant que îa Province de Bretagne lui échapoit; 
& en même terris le moyen de porter le fer & lé " 
feu en France par les fecours des Anglois % Se dei 
ElpagnoU qui trouvoient la une porte toujours 
ouverte. Si l'humanité fè pouvoir mêler dans les - ! - 

ièntimens des Politiques, on auroit vu avec plaï- 
fic que le mariage d'Aimé de Bretagne avec le 
Roy de France coupoit la racine des calamités 
qui rourm enrôlent les Bretons depuis plu (leurs ' 

fiecles. Ils s'étoient rait une habitude de vouloir 
du mal à la France* 6c de lui en faire : ils nepou- 
voientfoûtenir de fi mauvaises intentions 3 &quï 
leur coûtoïent fi cher > qu'en {è livrant aux enne- 
mis de la France. Ils devenoîent par-là lé théâtre 
de la guerre \ & fi l'ennemi les fourrageoir » ils 
avoient d'ailleurs une gtoflê charge fur le dos » 
(v) je veux dire les troupes auxiliaires.- Ces mal- 
heurs finirent par l'incorporation de la Bretagne 
à la Monarchie Frauçoîfe. On en fut fâché dans 
tout le refte de l'Europe , parce que cela dîmia. 
nuoït non pas les occafionsde faire du bien , mais 
celles de faire du maL Aucun Prince n'étoit plus 
intéreiTé à s'en affliger que celui qui au dire d'Al- 
bert Krantz y fut infenfiblej car cêmme il tènoît 
déjà la France afliégée du côté de la Picardie ^de 
la Champagne , & de la Bourgogne, Se qu^-ïè 
pouvoir promettre d'avoir toujours à' fâ dévotion 
Jes Allemans 9 les Anglois » & tes Efpagnolsj que ^ 
nfeue-il pas pu efpéret s'il eût'été encore le maître *" 
de la Bretagne î C'eft un cas afo fingùlier qu'on 
ne lui fit point . Thonneur de le craindre en le 
voyant acquérir par des mariages * ou en & perf 
fonne, ou en celle de (*wtr) fon fils, tant de Pro* 
vinces & tant de Royaumes.- IA)n fut fâché aà 
contraire de ce qu'il n'-aggraridit point fes Etats 
par la poflèiïïon de la Bretagne* ■ ■ 
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iê) ?»On nefaitàquoi ce pronom fingulier fepeutta- 
3 > porter. 

(h) „ Voyez dans le Dï&ion. Hiftor. 8c Crit. lare- 
„ marque G. a de l'article Etifaheth. de la i. édit. & H. 
j»de la dernière. 

(0 » E> u TtJIet dans ù Chronique abrégée pag. m* 
3j 144. eft de ceux- là. 

( k ) „ Varîïlas ïbU. pag. 1 3 o. 1 3 r . 

(0 jjMézerai uMfupià pag. 371* Voyezauffi ce que 
j>j1ai cité ci-delTus pag, 754- *» colonne note (i). • 
" {m) jjGoUut Mémoires de la Franche-Comté pag. 

538. & notezqu*encetems-tâ Orange n'appattenoit 
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i 9 pas encore à la Mâifôn de Naflàu. 

1 ( » ) »i Voyez ci-de/Tus pag. 754. *. colonne note ÇiEr). 

- (0) „ Varillas ubifupra p* t % 1. - - - - 

- (p )• # Arnold. Vmenm fa Sifiof t Citoli viïL fol. *#- % . 

*' (f ) *> t> anS l a v * c de Charles VIII. pag. m. 9% 9* #*f 



39 an», 148p. I , J 

( r ) » D* Argentrê téïfupr* chap* f tf. pag. tf 8<f . : ;; , ' 
(f) » Cufpia, in Maximl. p*g, m. ft i. . 7 

- ( ' ) „ t?»w»w & id tpfftm tentto , tx)urts[tipet$âe qHé^h^e 
ytAdmimcblum , 981" régis FrancUfaftum tttentur : StHptii- 
3i tjts fcrttraatttr , qnbdpmttrutproîodeoirtrabendttm matri- 
„ monium tnîjft , mandatât» baèuermt » mm- profe tjuîfqw t» 
„ folidum t fedomnes conjunskim , mm fit mutrimonium apnf 
i,perfùnate t neec&dat tiwtitin plates* Al&ërtï Krantz. in 
„ Saxon, lib. ij. cap. ï fi", pag. 9$ 8. 

(«) „JSTtf» magnopere fuiffe cordi Ronnammm &egi ha$ 
ti n»ptias t vol fiutî perpendkur , qttëd nwqtt&m vtfas fit 
",', tatwam m'pinstm •ad minime vmdjcafjkt Ù$\nd* atiit etiatri 
SJ tdligiiur conjeâtttitî &e. Id. ibîd. / , \ 

( v ) i3 Conférez ce qui efi dit dans l'Hîftoiré des C>u- 
j r ,vragesdesSavansi704. pag^ 4Ô4. fecideffus Chap, 
» XCJII. pag. tf84- 1. colonne. Se f^. éBf. 1. colonne 
Xw) 3 jPhiUppe I. Roy d J Efpagftfc. , , 
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fin pays est guerre ouverte avec la France» Se d&. 
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-' CHAPITRE" CXXVL 

( D*m 4 $& venir que tant d'Auteurs Attentant ont 

*$4rc qu'Anne de Bretagne f tu enlevée par 
Charles FUI. 

A Près avoir examiné ma iéponfe à votre 
queftion précédente, vous vous êtes (bave- 
nu de ce qu'on dû qu'il n ? y a point de Roman 
qui n'ait quelque fondement dans l'Hhtoire i 
d'où vous conclues que les Auteurs qui aflùrent 
que Charles VIII. enleva l'Héritière de Bretagne, 
■ fe fondent fur quelque fait hiftorique , Se vous 
me demandez fi ce n'eft point là ma penfëe. Sans 
doute , Monfieiir , ils ft fondent fur quelque ebo- 
fe t Se voici ma conjecture. 
Sur quoi on a H eft certain que depuis qu'Anne de Bretagne 
fimdi la fablt eût conclu (on mariage avec l'Archiduc Maxim i- 

** l '**JtoÛ4* 3ien ** mtW&épw&ep** procureur» Charles 
VIII. le fupplama,& fit agir fi putflamment les ca- 
joleries* les raifons d'Etat , les menaces , les priè- 
res , les intrigues en un mot , que la Princettè ne 
put fe défendre de s'engager avec lui , & de rom- 
pre (on premier engagement. Il eft vifible que fé- 
lon l'exacte fignification des mots ce n'eft point ce 
qu'on appelle enlever une femme ; mais dans tou- 
tes les langues l'ufage autorifè peu-à-peu l'exten- 
fîondes termes» oabrte qu'enfin ils fîgnifient 
des chofes allez éloignées lesunes des autres. Cela 
eft inévitable, parce que la vivacité des pallions 
pouffe les hommes à outrer tout ce qu'ils difent, 
& à le fervir des mots les plus expreûifs , Se félon 
le ièns le plus odieux » & le plus capable de tou- 
cher. Ceft aiufî qu'un homme qui par les rufès 
de fès ennemis le trouve fruftré d'une charge qui 
lui avoit été promîfe 9 & qui lui eût donné de- 
quoifubfifter , fê plaint qu'on lui enlevé fon pain, 
qu'on le lui arrache des mains ; & fi par la voie 
des prières Se des menaces on portoit une fiancée 
à fe dégager de fa promené pour le marier à un 
autre homme , & qu'il vînt de là un procès , l'A- 
vocat du fiancé ne manquer/oit point de dire aux 
Juges non feulement que l'on avoit fuborné la 
fille » mais auffî qu'on l'avoit ôtee » ravie ; , enle- 
vée à fon fiancé. Il ne faut donc pas trouver 
étrange que l'Archiduc Maximilien ait dit ou 
dans les lettres » ou dans les harangues de fes A m- 
bafiadeurs, qu'on lui avoit enlevé fà femme. Les 
termes anferre, eripere, râper e ne lui fembloient 



ehiré en plu ïïeurs radions dont chacune (a) vou- 
loit s afliirer de fâ perfonne {b), ils conclurent* 
qu'elle (c tînt renfermée dans quelque place bien 
forte \ de-là ils tirèrent cette confëquence * que 
Charles YUI. ne l'enleva point en Bretagne : car 
il n'eût pu le faire «Ven l'affiégeant dans quel- 
que ville , et en l'obligeant à fe rendre à lui par 
les articles de la Capitulation \ mais cela n'eut 
pas été un enlèvement , c'eût été une victoire Se 
une conquête légitime par le droit des armes. 
Donc > conclurent-ils > il l'enleva dans quelque 
endroit de la France. Ôr elle ne pouvoir être en 
France que pour y paner en allant trouver fon 
époux Maximilien » Se elle ne l'alloit trouver 
qu'étant conduite par les Ambafladeurs de ce 
Prince j elle rue donc arrachée à ces Ambaiïàdèurs 
pendant le voïage. Le Roman ayant été conduit 
jufque$-la,ii y eut des Hiftoriensqui rationnèrent 
aînfi:Ces Ambauadeurs n'étoient pas aiîêz témé- 
raires, ni aflfez ignorans pour s'engager à ce pa C- 
fage par la France fans s'être munis d'un bon paf. 
feport du Royj il faut donc que Charles huitième 
ait enlevé la Princeflè contre la foi de fbn faufeon- 
duit. Quelle perfidie! 

' Voila, Moniteur > les iltufions à quoi s'expo- 
(ènt les Hiftoriens en mille rencontres , lorlqu'au 
fieu de confulter les pièces originales , les actes 
publics, les preuves certaines des faits , ils s'aban- 
donnent à leur imagination , Se aux jaloufies na- 
tionales. 

Les Allemans ont gâté une bonne caufe en la 
chargeant de circonftances calomnieufes. Ils 
avoient d'ahez bons prétextes de crier contre la 
conduite de Charles VIII. en s'arrêtant unique- 
ment fur ce qu'il caflà fon mariage avec la fille de 
Maximilien,& le mariage de Maxîmilien avec An- 
ne de Bretagne. Philippe de Comines (c ) aftùrè 
que plufieurs Docteurs en Théologie lui avoient 
dit que cela n*étoit point conforme aux Saints Ca- 
nons, mais que plufieurs autres lui avoient dit lé . 
contraire, Charles VIII. ne manqua pas d'Apolo- 
giftes. Robert Gaguîn Général des Mathurîns, Se 
fon Ambafiàdeuren Allemagneje juftifia le mieux 
qu'il put dans une (d) lettre qu'il écrivit à Wim- 
phelingius qui avoit déclamé en vers - & en proie 
contre ce Prince. Après tout, de tems immémorial 
(e) les Souverains fê gouvernent de telle forte i« sort?»** 
qu'ils facri fient la juftice à l'utilité, & qu'ils n'ont /*"$'* tm * 
point d'autre règle que de s'oppofèr aux avantages ''"'^ 
de leurs voifins toutes les fois qu'ils en redoutent 
les fuîtes. Il eft impoffible de compter les maux 
préfens & réels qui réfultent de ce que l'on s'im- 



pas trop, forts , Se u n'éroir point fâché qu'on les ■■ patiente furdes maux qni ne font encore que dans 
entendît félon le, fèns le plus rigoureux. Voilà , {imagination , Se que divers cas imprévus pour- 
voient détourner. Maïs aînfi va le monde , ainfi 
ira-t-il tant qu'il durera. 



f ce me fêmble , le fondement du Roman. 

Comment tU* .. , Car il fê trouva fans doute quelque compiîa- 
fut adoptée par teur de Chroniques , Se de nouvelles, qui prit ces 
Us Hiftoriens. mots fa m j a ggnification d'un véritable enlève- 
ment , Se qui s'exprima d'une manière à ôrer toute 
équivoque. Ceux qui le copièrent ', fe fèrvirent 
de la Logique pour déveloper ce fait : ils rai* 
fonnerent * ils tirèrent des concluions , Se ils tes 
donnèrent comme les véritables circonftances de 
l'avanture. Sachant Qu'Anne de Bretagne voy oie 
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- ( *) » les Angloîs qui étoient venus à fon feconrs voû- 
« lurent filtre la même diofe. Voyez d*Àrgentré *biptprà 
»chap. $4.pag. tf8t.' .' 

' (t)^D'ArgentréHift. de Bretagne Hv. i».,Ch. 50. 

• fc) «Comines Hv, 7. ch.î*pag.m. 45J . 
(d) „ Elle a t té inférée par Linturius dans V Affinais 



»da Ftfmulus temptrum ma mm,' 145»}. Voyez Mr. de 
9iSponde ad ann. 1488. n, 7. 

(e) „ Voyez dans le Di&ion. Hift. & Crie* ta remar- 
„ que G. de la k. édit* eu H. de la dernière édtt. de l'arrï- 
„ck sfyeJflaHt t &la remarque C. de l'article Aùftiào, 
M & la remarque A. de l'article fhMmtU* Voyez aufli 
fi Pâfch» invtnt* nov*>*nttyt* f*g* 18^» 1^0. oqtt. 1700* 
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Ufetment prê 
ti par St. Louis 
è'pur le Bâtard 
ii Çhjprt tmx 
Sautant #£• 
$fte,ne prouve 
fmt que Fran- 
fùi tendit prê" 
ttunfembUbU 
4 Seliman, 



CHAPITRE CXXVU 

Confîâérationsfttr m prétendu firmenl fmt au grand 

Tkrc par Fronçait /. Serment exigé dt Suint 

Lmt «» Egypte* 

JE fuis bien aife que vous trouviez raiTonnables 
les conjectures que je viens de vous écrire 5 
mais elles vous ont donné lieu de mepropofêr une 
queftion que je refondrai d'une manière qui ap- 
'paremment ne fera ni de voire goût ni de celui 
de vos voifîns. 

- Ils vous ont perfuadé qu'on ne doit pas être 
plus fëvere contre ceux qui ont aceufé François L 
d'avoir prêté au Grand Seigneur un ferment (a) 
horrible, que contre ceux qui ont aceufé Char- 
les VIIL d'avoir enlevé Anne de Bretagne j que 
les uns & les autres ne font dignes de cenfure que 
pareequ'ils ont affirmé comme des faits les consé- 
quences qu'ils tiroient eux-mêmes d'un fait con- 
nu; mais qu'on les doit décharger également de 
la noted'un catomniateurqui connoït fa calomnie^ 
que les accusateurs de François I. làvoient d'une 
part que le ferment en queftion eft an formulaire 
fblemnellernent ufîté à la Cour Ottomane , Se de 
l'autre que ce Prince a voit fait une alliance avec 
Soliman ; qui! s pou voient donc conclure qu'il en 
avoir juré l'obtervation félon les termes de ce for- 
mulaire. Cette apologie vous a paru bonne, & 
vous me demandez Ci je n en fais point un fera- 
bïable jugement» Je vous répons qu'elle me pa- 
roit mauvaise. 

Car en premier lieu on peut bien prétendre que 
le formulaire dont il eft queftion , étoit établi à 
la Cour des Soudansd'Egyptej mais cela ne prou- 
ve point qu'il le foit auffi à la Cour de Conftan- 
tinople. En fécond lieu on fait bien par l'hiftoi- 
re de Saint Louis , & par celle du Bâtardde Chy- 
pre» que les Sarrafins d'Egypte ont quelquefois 
propofé ce modèle de ferment 5 mais ce n'eft pas 
une preuve qu*il$ les propofanent en toute occa- 
sion. En bonne Logique {h) on ne conclut rien 
du particulier au particulier. Enfiude ce qu'ils 
auroient impofé le joug de ce formulaire à Saint 
Louis leur prifonnier dans l'état le plus lamentable 
v du monde , & à un Bâtard qui pour ufurper urie 
Couronne recourait à eux comme aux Seigneurs 
Suzeraius, & fê conftïtupk leur vaflâl & leur tri- 
butaire, on ne pourrait pas inférer (c) qu'ils exi- 
geoient le même ferment de tous les Princes avec 
qui ils concluoient des Traitez. Voilà donc de 
très-grans défauts dans la manière de raifonner de 
"ceux dont vous prenez le parti-, car elle fe réduit 
à cet enthymême. 

Saint Louis en captivité (d) Se dans le plus mi- 
ferable état où l'on fe puîue trouver, & un Bâ- 
tard qui obtint (e) rtnveftiture d'un Royaume 
dont il fôuhaicoitpaffionnément l'ufurpatton, 
ont juré auxSoudans d'Egypte telle &: telle chofè. 



(a) » Vous le trouverez dans le Diction. Hiftor. Se 
*> Ctitique à l'article de Tranfaish remarque G a delà a. 
»édir. &/. delà dernière- ( 1 

,. (è) »ApdrÈiejttariadf*tti<ularenm'V&ltt&nfeqBimtia t 

■ (r) » Il eft à noter que le ferment que l'on demanda à 
«Saint Louis > fut de Vinveritton de quelques Chrétiens 
» renégats. Voyez Jonville au chap. *tf. pag. m. te?. 

■ (d) *»L*an ï*ço. 

î (*) >»L*an ttf9. . 

- (fy, v Voyez le Diftion. Hiftor. & Crit. à Part. &*»• 

»fw h rem. G A aux additions du *. vol* de la *« édfc 



Donc François I. contractant oneaîiîance avec* it* PakT* £ 
Soliman contre leur commun ennemi , a juré à 
Soliman la même choies 

Je ne penfèpas qu'on puiffe prouver que JaPorte 
au jamais fournis lès tributaires & Ces feudataires 
Chrétiens, les Princesde Moldavie 3 de Vatachie,de 
Tranfitvanieà lui prêter un ferment tel que celui 
dont nous parlons. Mais quand même on le prou- 
veroitjii ne s'enfuîvroû: nullement qu'elle preïcrït 
ce formulaire ni à l'Empereur , ni au Roi de Fran* 
ce, &c. lorfqu'elle conclut avec eux des traitez de 
Paix. Vous voyez donc mamfeftemént que ce (i> 
roit une conduite tout-à-fair abfurde,que de faire 
intervenir dans une alliance de François L avec la 
Porte,un certain cérémonial fous prétexte qu'il au* 
roit eu lieu à la Cour des Soudans d'Egypte en de* 
occasions d'une toute autre nature. ÙnHiftorier* 
qui n'aurait qu'un ferablable fondement des fait* 
qu'il affirme , mériterait d'être fifîé quelle que file 
-fi, matière; mais il mértteroit furtout Tindigna- 
tîon du Public quand il s'agirait d'une choie 
très-in jurieufe a des Princes & à des NationSi 

Il ne faut point crotte que lés premiers accula- J w z^ffif*** 
teurs de François Lavent péché par ignorance, C*é- JL^TW ^ 
raient apparemment quel^uei émifiaires de Char- £w cette ca- 
les-Quint , & ils connoiuoient fort bien qu'ils tvmme contre 
avançoienc une calomnie. Ils favoient qu'on avoit fran^h L 
voulu faire honte aux Vénitiens (/) du ferment 
du Bâtard de Chypre *& ils copièrent prefque mot 
à mot furie formulaire de celui-là le ferment qu'ils 
fuppofèrentque François I. avoit fait. I-euts au- 
tres (g) fùpercheries peuvent repondre de celle- 
ci. Je ne voudrais pas affirmer que tous ceux qui 
dans la fuite des tems ont allégué cétre jmpoftti- 
re , ayent crû que c'était une calomnie 5 mais je 
n'ofèrois difculper l'Auteur qui a répondu à la 
harangue de Mt\ de Ribénac Il vous fera facile VÂnteut de U 
d'apprendre (JE») comment oti l'a critiqué, il eft Répenfe hl*h&* 
-peut-être l'Auteur d'un livre où l'on m'a dit que **»£«*?* M * 
fe trouve l'imputation de ce prétendu ferment , & ^^ 
qui a été publié fur les droits de la Maifon d'Au- 
triche à la (ucceffion 4*Efpâgne depuis là procla- 
mation de Charles III. Ce qui ferait voir que 
cet Auteur a voulu Ce copier lui-même â l'égard 
d'un fait qu'il n'eût point falu répéter avant que 
d'en produire des preuves d'autant plus foigneu- 
fèment que l'on s'étoit plaint de fa négligence. 
Vous voyez par-là que le tems ne (aurait venir à 
bout d*un certain genre de menfonges , lorfque 
les oCcafions d'en profiter ne cefîent ^oint* 
' Ne croyez pas au refte qu'en al léguant (anstjulle i> P* Mm* 
contradiction l'exemple du Roi Saint Louïs, j'aye JjJjS^J 
prétendu condamner ceux qui foûtiennent qu'il ^LeMtpréte** 
tiefê put jamais réfbudfe à jurer ce qu'on vouloït dent que ce RM 
qu'il jurât. On exigeoit de lui « (i) qu^l fit rtfit point h 
*» un terrible ferment conçu en ces termes z Qu'a» fi r !" en *Ji' 9t$ 
*> cas qtt'ii manquât d'accomplir fis prâmejjès il 1tos§- m * r ^ * 
*>toit efife réputé pafjure t comme un Chrétien qui 
» a renié Dieu, fia B apte fine , & fit lœy , & qui 
» en dépit de Dieu crache fit? U Croix , & la f oti* 
** le aux pieds. Mais il eut tant d'horreur de ces 
»* effroyables expreffions, qu'il protefta qu*il per* 

« droîË 

„& tem.f. de l'article francs I. dans (a dernière édi* 
j, rion. Vous y trouverez en François le ferment de cd 
„ Bâtard. On le trouve en taon dans Nauclertfs gêner* 
,,4^.^^, i.pag.t». $£4, & dans Gobellinus, cémme^é 
tl PHlî.pds.m.t 7 7> 

(g) «» Voyezdans Te même Dictionftaire la remarque) 
j, dde l'article de Vranfàs t. ou M. de la dern. Édir. 

(h) „ Voyez: le même Dictionnaire à la remarque Gâk 
it de Tan. de franfoii I. de la 1. édît. fie i. de la dernier*!. 

(i) «Maîmbourg , Mift. des Croifades tôt». 4* P*g« 
,i?».é4it. de Holf. J 
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REPONSE AUX <^V ESTIO N S 



tl. Partie. 



ymvilh laift U 
fait indécis. 



«droit pîûtoft h vie q«e la confçiencc » «Ht Hm- 

» fiait un pareil ferment. U fè trouva pourtant 

«des gens de (avoir oc d'autorité» qui fourin- 

»rent qu'il le pouvoir taire en confidence, (k) 

«pouiveu qu'il fût réfolu d'accomplir de bonne 

** toi tout ce qu'il promettoit* Le Patriarche de 

» Jerufâlem , que les Admiraux avoient déjà fait 

» lier à un poteau » (/) pour le tourmenter, par- 

» ce qu'ils croiotent. que ce fut lui qui mit dans 

« l'ame du Roi ce fcrupule , lui enoit de toute 

*» la force , qu il jurât hardiment» cV qu*it en pre* 

*f noie le péché fur loi. Et un certain Maître 

»Nîcolle habitué dans la ville d'Acre, fort efti- 

» me des Sarraûns s (m) dont il fàvoit les couf- 

» tûmes 6c le langage , Se qui fe fêrvoient de lai 

» dans les occafions ou ils efperoient profiter de 

»fbn induftrie 9 lut dit nettement » pour te per- 

» fuader , que s'il ne faifoit ce ferment, ces fnfi- 

** délies étaient fort réfblus de lui faire trancher la 

*» telle aufli*bien qu'à tous les autres Prifonniers. 

» Mais tout cela ne put ébranler ta confiance de 

«* Louis > qui ne vouloit pas s'expofèr au danger 

» de faire un crime» & qui enfuite répondit avec 

» une admirable fermeté » qu'ils Hflfent tout ce 

u qu'ils voudraient; mais que pour lui il ne're* 

» roît jamais ce qu'ils vouloient en une choie de 

» cette nature, où il y alioit dé., là confidence: 

» fur quoi les Emirs admirant cette grandeur d'a- 

** me , bien-loin de l'outrager , fè fournirent avec 

' »refpect» de recevant de lui la loi , fe contemé- 

» rent du ferment qu'il lui plut de faire. » Le 

nouvel (n) Hiftorien de Saint Louis affirme la 

" même chofeavec encore plus de circonftances , & 

fur la foi de divers Auteurs. Paul Emile aflîire 

que ce Prince rèjetta ce formulaire de ferment 

comme une impiété qui ne pouvoit fortir de ta 

bouche, ni entrer dans la penféc fans crime (&)* 

Cet Hiftorien dit même qu'un Auteur ne fè doit 

point permettre de rapporter de telles paroles. 

Ce qui me détourne d'ofer être aufii décisif 
que ces Hiftoriens-là, eft que le Sire de Jon ville 
qui accompagnoit Saint Louïs dans cette funefte 
expédition, & qui rapporte les paroles avec les- 
quelles le Patriarche de Jérufalem combattoit la 
fermeté & les fcrupulesde ce Prince /avoue, qu'il 
ne fçait pas Jim la fin le ferment fut fait s mais, 
ajoute-t-il , quoiqu'il en fait les Admirâtes fetindtent 
contenu au dernier du ferment que U Roy leur avoit 
fait (p ). Cette incertitude de Jonville eft d'un 
grand poids, ce me femble ; car eût-il pu ignorer 
une action auffî giorieufe à Saint Louïs , que le 
ferait d'avoir toujours rejette le formulaire, quel- 
que terribles que fufTent les menaces desSarrazins! 
Pouvoït-il être afïèz négligent, pour ne vouloir 
pas s'informer de la conclu fion de la difpute ? 
Le Roi lui eût-il caché là perféverance , ou fôn 
acquïefcememà ladécifiondu Patriarche de Jéru- 
falem? $i Ton examine bien la chofè , on fe per- 
fuadera que Jonville fàvoit très- bien de quelle 
manière cet incident fè termina » & que n'ofànc 



dire qu« Saint Louis fuccomba enfin , ni le nier 
abfolumentjil prit le parti de dire qu'il ignoroît la 
conclusion de cette affaire. Si Ton peut blâmer 
en lui l'aveu de cette ignorance » on ne le fàuroit 
blâmer en mot ; je déclare donc hardiment que je, 
ne décide rien fur la queftion fï Saint, Louïs fè 
laiflà enfin fléchir a ou s'il perfifta toujours à ré- 
futer cette manière de fèrmenr* 

Mais pour ce qui regarde François I. j*ofè Ra 'jSff»^(i^. 
foutenirpofkivement qu'on le calomnie quand on ' ue **fàre «, 
lui impute d J avoirjuréielonlateneurduformulai : ^ "J^*"?' 
re produitpar l'Auteur delà Réponfèà la harangue q»e l'on S£ 
deMr.deRébénac. Mesraifons font i. Que cet rf *&*Bpui, 
Ecrivain n*a cité aucun Auteur bon ni mauvais. 
i. Que ce formulaire eft incomparablement plus 
énorme que celuique l'on propofa au Roi Saint 
Louïs. Il eft charge (q) d'un plus grand nombre 
d'articles blafphématoires , profanes , fales , bur- 
lefques , & tels en un mot que fi de telles images 
fe préfêntoient à l'efprit d'un vrai Chrétien , il 
ferait obligé d'en avoir horreur, Se de les châtier 
avec la dernière déreftation,tanr s'en faut qu'il 
y pût être attentif comme on le doit être aux 
objets des fermens les plus authentiques* 3. Les . 
égards pour la Religion ne font pas le (èul motif 
qui doit faire détefter à un Chrétien un fembla- 
ble formulaires l'honneur humain l'y engage fuf- 
fifammenticaronnepeut choiflrcei attirail d'ex- 
preffîons fans infulter la perfonne que l'on Veut 
faire jurer » 5c fans lui faire paraître le dernier 
mépris ; deforte que tout homme qui fubirott 
une loi fî fiere de u* outrageante , fè perdrait d'hon- 
neur dans le monde , & pafîèroit juftement pour 
le plus lâche de fori îieclc. François I. fupportoît 
impatiemment les rigueurs de fà prifon » jamais 
Prince ne fè chagrina davantage dans un tel état; 
cependant je ne doutepoint qu'il n'eût mieux aimé 
palier fà vie dans les fers* que d'obtenir fa liberté 
par un ferment dont les ciaufês eufïènt témoigné 
que Charles-Quint le bafoiioit , 3c l'expofoit à 
l'ignominie. D où je conclus en 4. lieu que 
François I. traitant d'égal à égal avec le Grand 
Turc , Tun étant en France , l'autre en Turquie» 
chacun d'eux ayant befbiu de l'autre» n'a jamais 
engagé fà parole félon le prétendu formulaire 
dont il eft ici queftion. 



8 



[Jt) »r. Spond. Herdd. cent m. BetLSac. U 4, r. 7. 

[/) wjfonville. . ■- 

(m) a Idem. 

(») » Htftoire de Saint Louis imprimée à Paris Tan 
«1*87- Hv. sf-pag.<ff. 8f fui v.éd tt.de Holl. 1*88. 

(p) *> Aàdebat Sttlttwus f rit jttraret Rtxfe sus (conditio- 
» ne&)ferv»tWHm ;fia ftùein fœlhtet , ea -Virba addebttt, 
i'^UA etiam rtrum ftriptoribw referre ejfartqtte nef as fit. 
» Âverfkttu eft cartnen illttd impittm fnmcm : tanmm m 
^ eofceiusejfe t ut ml mente eomipi , vel ex dentium valb 
» erumpere fermuUm tltam juriijkrandt ftetus fit. Paulus 
» ^milîus de rébus geftis Francor- in Ludov. H. fol. in» 
n %f t.verïb. Notez que Paul Emile fe trompe en attri- 
*> buant au Soudan ce qui na fut taie quepar le$Grands du 



CHAPITRE CXXVIU. 

D'un livre publié par Mr. Jaquelot fous le titre 
de Conformité de U Foi avec la Raifort; bu de- 
fettfe de la Religion contre les principales difficul- 
tés répandues dans le Di&iottnaire Hifioriqttc & 
Critique de Jér. Boy le , 

L'Impatience que vous me marquez de voir le 
livre que Mr. Jaquelot vient de publier , me 
paraît extrême. Ceux qui vous ont écrit que 

, cet 

m Royaume après qu'on eût tué le Soudan» 

(f) » Jonville Chronique , & vie de touïs IX* ch. 4*« 
wpag.m. 1^7. 

(4 5 w Ceft à- peu-près te même que celui du Bâtard de 
n Chypre. Or voici ce que Frère Mienne de Lufignana 
»,ditdc ce formutaîie dans fon hifloire de Chypre Wl.m# 
«» 1 69* verfo. 1 1 jura fur les Saintes Evangi tes , qu'il ferait 
„àtout lamais^delefiibject » tributaire & amy dnSoul; 
» dan, amy de fes amis » eftnemy de fes ennemis , adjouf- 
» tant pluneurs autres exécrables juremens8tprameflës» 
„ non bien feantes ny hormeftes,&du toutabhoirentesde 
^laproftffiond'unChretien.lefquelïesj^imemieuxtaire 

» que déclarer, tant pour la turpitude dont ils font pleins* 
» que pour ce qu'ils font au long déclarez patifioeeSuvie* 
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es font les 

matîtmfttrlef, 
qaeUes Afr. 

Jtfttlotfont en 



% Ivptkt 



S*, tf M' P R O 

' cet ouvrage à vil te four* ne le lavent 40e par les 
' Nouvelles (a) de Mr. Bernard, & ib n'ont pu 
même vous les envoyer, & peut-être ne les a voient* 
ils peine luêï. Us vous ont feulement appris en 
gros que Mr. Bayle a été très-bien réfuté > Se 
comme vous fouhaitiez avec paflïon qu'on voua 
tirât de la peine on Ces difficultés Vous avoient 
mis , ils vous ont faic naître une curiofité fi cxce£ 
itve qu'elle ne Vous donne aucun repos» Vous 
cherchez pan ou c le livre en queftion , ou pour 
le moins le Journal qui en a donné l'analyse, & 
vous ne trouvez perfonne qui vous puiffè procu- 
rer ce plaifïr-là , ni qui foit même un Nouvetlifte 
médiocrement inftruic là-deffiis. Vous voilà donc 
comme foreé à me prier à mains jointes de vous 
rendre compte de cet Ouvrage de Mr» Jaquetof . 
Ne comprendrez- vous pas enfin avec combien de 
rai (on Je vous confeillois (b) d'abandonner la 
Province , & de vous aller établir dans la Capi- 
tale. Vous ne pourrez jamais ans cela contenter 
votre faîm & votre fojf de nouvelles de littératu- 
re j mais fi vous foiviez mon confèil,on saddreÊ 
, feroît à^ vous dans les mêmes termes que vous 
employez aujourd'hui end emandantdecette forte 
de nouvelles. Vous vous fervez des paroles que 
Virgile addreflè aux Mules : 

Ce) Et memîniftis enim, Dire j & memorare po- 

tefiîs ï 
Ad nos vix te nuis famé perlabîrur aura. 

Je fuis d'autant plus fènfibleà votre impatience 
que j'ai paffë par- là une infinité de fois , & que 
j'y pafîè encore fouvenc eu égard à plusieurs livres. 
Ainfi Je viens à votre fècours trèfr-prompteroént, 
& je me hâte de vous dire que j'ai lu d'un bouc 
à l'autre l'Ecrit de Mr. Jaquelot, & que je luis en 
état de vous envoyer plufieurs réflexions que j'y 
ai faites. 

Ceft un livre oà il y a du bon ; les endroits oà 
l'Auteur montre que l'exigence de Dieu» pi utieurs 
veritez révélées, la fpiritualité& l'immortalité de 
liotre ame^c, s'accordent avec les lumières phi- 
lofophîques, font beaux. Je vous les détaillerais 
fi vous ne m'aviez fait connoître que votre curio- 
sité ne tend qu'aux chofès qui concernent Mr. 
Bayle. Or vous devez (avoir qu'il n'y a nul dif- 
férend entre Mr. Jaquelot & lui à l'égard de ces 
endroits^là qui {ont néanmoins la portion la plus 
notable de l'ouvrage. Les matières- où Mr. Bayle 
eft interefle fè réduifènt à ces trois-ci : 1 . à la li- 
berté d'indifférence. 1. à l'origine du mal: 3 . aux 
objections que le Pyrrhonifme peut fonder fur 
quelques dogmes revêtez. Quelle eft donc , de- 
manderez- vous, la raifott du fécond (d) titre de 
l'ouvrage de Mr. Jaquelot > A-t-on ignoré que 
la qualification d'un tout fe doit prendre (e) ou 
de la plus groftè » ou de la principale partie ? 
Sur Cela , Moniteur, je n'ai rien à vous répondre, 
car je n'en fàî point la raifon, & je ne me mêle 
point de deviner. 

Tout ce que je puis vous dire eft s que j'ai vu; 
beaucoup de gens qui fè figurent que l'avidité 
que l'on témoigna pour le livre de Mr. Jaquelot 



V t N C I À tl jti ^ 

dés que Mr. Bernard l'eût annoncé (/), vint II* Pahîi«« 
de ce que I* titre nt efperer la refuratiqn pleine 
& entière des objections fur l'origine du mal que 
l'on ayoit lues dans le Dictionnaire de Mr. Bayle* ■ ■ 
Si l'aviditédo Public fut grande^pateequ'on s'hue- 
reiïôi t au dénouement de ces objections , fon efpé- ' 

rance ne le fut pas moins parce que l'on étoir affûté 
que perfonne n 'droit plus propre que Mr* Jaque- 
lot à expédier cette affaire. H a beaucoup de pé- 
nétration ,il a joint à l'étude de la ThéologieeeHe 
de la Philofophie moderne , 9c il s'eft fignalé dans 
des ouvrages de rai fonnement. Auffî puis- je bien 
vous attefter que ceux qui trouvent qu'il ne levé 
point les difficulté* , ne s'en prennent point à lui, 
mais aux embarras tnfurmontables de la matière 
qu'il a traitée, rai été de ceux qui comptoient beau* 
coup fur (on génie métaphifique ; 6c lorfque j'ai vu 
qu ? il ne venoit point à tout de {on grand projet, 
je n'ai point cru q ue ce fut là faute , Se je lui ai ap- 
pliqué le (g) fi Pergama dextera, &c. J'aurois 
fouhaïté autant qu'aucun autre qu'il eût pleine- 
ment réconcilié avec les maximes de notre raifon 
tout ce que le fyftême Chrétien nous enfeigue fur 
lachutedu premier homme ,& fur les fuitesde cet- 
te chute. Cependant il m'a paru après avoir bien 
examiné ce qu'il a dit Ià-deflù$, que cetre récon-* 
ciliation n'écoît pas plus avancée qu'auparavant. 
Je vous con fç il le d'en inférer tout comme moi 
que c^eft unéchofè impraticable. 

Si vous êtes fiché de cettenouvelle , je ne vous Rie» n*eft plut 
en blâmerai pas,pourVu que vous évitiez" u n certain fi*b*ît*M* qv* 
point d'illufion. Il nous doit erre permis de fou* ^/^r*? 
haiter quefî un Auteur objecte degrandes dim*cuU fa fa 
tez , on lui rafle de bonnes réponjfes. À beau 
jeu* beau retour: bien attaqué \ bien défendu* Dur» 
nodo , duras cuneus .* triptici nodo , triplex cumusî 
c'eftun fpeâacle très- propre à divertît notre efptit 
& à le fortifier -, & fi l'objection fuppolè qu'il y a de 
la méfînteltigence entre la Philofophie& la Théo- 
logie, c'eft une confola tioo pour notre cœur qu e de 
voir que la réponfè fait difparoître cette méfintelli-* j 
gence; car encore que la foi du vrai Chrétien (bit 
allez folidement établie fur l'autoritéde Dieu , elle 
eft bîen-atle qu'il n'y ait point de difeordeentre la 
lumière naturelle & la lumière révélée. Il ne fauc 
jamais réfuter à notre foi une pareille fàtisfaétion 
quand on peut la lui procurer. Rien donc de plus 
légitime que d'avoir fouhaité que l'Ouvrage de 
Mr. Jaquelot ruinât routes les difficultés que l'on . „ 

péutfairecontre l'unirê de ce principe. Qu'il vous 
îbit donc permis d'être fâchéqu'il ne les ait pas rui- 
nées. Niais arrêtez-vous là, s'il vous plaît, Scn'aU 
lez pas vous imaginer que fi el les Cont info! ubles,Ia 
foi Chrétienne ne pourra point être inébranlable. 
Ce fèroit une illufion q ueje ne finirais vouspardon- 
ner. Nos veritez Théologiques ont pour fonde* 
ment l'autorité de l'Erré infini qui nepeut tromper» 
ni être trompé. Voilà le motif 5c labafe de notre 
perfuafion. Que la Philofophie cherche à y mor- 
, dre tant qu'elle voudra , elle trouvera que ceft 
un bouclier d'aïraïn impénétrable, (h) & fragiti 
quarens iUidere detttem offèttdet filido. Sx (es arrêts ' ** 

s'ajuftent avec les articles de notre foi , tant mieux* 
c'eft une forabondance de droit ; mais de laque! - , 

le 



(a) », Voyez l'article 4. de celtes du mois de Mars 

(h) » Voyez ci-deftus le chap. a.de fa première pan. 
'» de cet Ouvrage. 

(f)„ Ceft- à-dire , de celui qui explique le premiêr,& 
»qui commence à la particule disjonâive «. 



(e) n A fttajmou â mbiliori parte fttmitmr denomhtmh» 
„difènc les Ecoles* 

(f) „ Dans les Nouvelles de la République des 1er* 
„ très , Janvier 1 70*. pas. 1 1** 

($) » &*%&• JEneii t Ub t % m t/,%9t. 
(h) „Hor*t>Sat. i.UK x. appliquez ici la fable 7. du 
„ livre de Phèdre , où une vipère mord une lime. 




wedeUpriftZ vnM\A»\t% qu'il pleut à verfe far ce dogme i N*a- a révélez. , Mr. Jaquelot feroit lui-même un ag- 
ct réelle. • t-il pas fàlu en faveur de cette do&rine condam* grefleur de ta Religion, puifqtrtl avoué' que , (h) 
net de fauflèté les axiomes les plus évidens de la nous recevons lé myftere de la Trinité de la manier* 



Phyfique i Ne prétend-on pas que cela donne du qnfil mus eft en feigne > fans appetler la Ratfin an 

relief à la foi » & la rend plus méritoire, jtant s'en feeours s pour refufer notre aequiefiement à lautori- 

faut que l'on fe figure qu'elle en foït détruite ou té de Dieu , & puifqu'U condamne ceux qui 

«ftbiblie ? Pourquoi vous feriez-vous donc une ont la témérité de refufer de croire ce que la Révélation 

affaire de l'insolubilité de certaines objections des nom enfiigm parçequ'îts nefauroient h comprendre. 

Manichéens? Vous eft-ilpoifible de concilier avec II avoue que leur témérité s'exeufe Cuvée quels 

toutes les maximes des Philofophes le myftere de fins des feintes Lettres qui fe pr/fen te d*ahorda£efi 

la Tri nïté > $c celui de l'Incarnation du Verbe éter- prit eft hors de la portée de leur ratfin j mais il reiet- 



«el j Direz-vous que la Prédestination n'eft pas un 
myftere, mais une doctrine dont il eft permis de 
retrancher tout ce qui n'eft pas à la portée de no- 
tre efprit ï Je crois m'être apperçu par quelques- 
unes de vos lettres , qu'à l'égard de la Trinité & 
T de quelques autres articles du Chriftianifme, vous 
prétendez que la raifon (bit obligée de fe captiver 
îbus l'autorité de Dieu ; mais que pour ce qui re- 
garde le péché d'Adam & toutes les fuites» il faut v 

foûmettre les paroles de TEcriture au Tribunal peine a la Raifon , pendant qu'an admet fins répu- 
des Philofophes. Vous me feriez pitié fi vous gnance,& comme très-certaines, des Sciences fondées 
aviez effectivement cette penfëe,&u vous pouf- fur des principes qui ne font pas moins IN EX* 



rejet- 
te cette exeufe à caufe que les lumières naturelles 
de l'homme ne doivent pas être la règle unique de tonte 
vérité. Et notez qu'il leur oppofeun argument ad 
homittem-, car après avoir dit (g) que toutes les 
fciences Corn accompagnées de difficultés , qui font à 
la Raifin humaine autant de détroits & delabyrimes 
ou ELLE SE PERD fans pouvoir fi reconnaî- 
tre %î\ a]oMtc:Quelle injufiicefiroit-ce donc de profirire 
la Religion , a çaufi de quelques myfteres qui f croient 



fiez fî loin la difparate. 

Je vous prie de bien pefer tous ces avertit 
femens que j*ai crû vous devoir donner avant tou- 
tes choies. 



C HAPITRE CXXIX. 

Omiffton par laquelle Mr. Jaquelot fait perdre de 

vue le vrai état de ta quefiion entre lui 

& Mr. Baylc. 

VOus avez vu (a) que le titre de l'Ouvrage 
de Mr. Jaquelot eft trompeur , en ce qu'il 
représente comme le tout ce qui n'eft qu'une 
petite partie} mais je m'en vais vous y mon- 



PLICABLES. 

Mais non feulement chaque Mïniftre en parrïcu- st m t m ^ 
lier attaqueroîtla Religion l s'il fuffifoit pour cela le Corfsittv^ 
de reconnoître que le Chrîftianifrae ne peut faire fi' Réformé», 
quadrer tous fes dogmes avec les principes de la 
raifon: tout leCorpsdesEglifesRéformées fe trou- 
verait dans le même cas , puïfqu'elles font profef* 
fîon de croire (d) que Jesus-Christ musrepaift 
& nourrit FRAIE MENT de fa chair & 
de fin fang . à ce que nous fiyons un avec lui, 
& que fit vie nous foit commune , 6c que com- 
bien qu'il foit au ciel . . . toutes fois par la vertu 
ficreite & INCOMPREHENSIBLE de 
fin efprit* il nous nourrit , & vivifie DE LA 
SUBSTANCE DE SON CORPS ET 
DE SON SANG. Nous tenons bien, ajoûte-t-elle, 
que cela fi fait fpirituellement , non pas pour mettre 
au lieu de l'effet & de la vérité* imagination ne pen- 



trer un autre défaut bien plus eftêntiel que celui- fie , mais d'autant que ce myftere SURMONTE 



Religion, 



là. 

Mr. Bayfe *'a il n'y a point de Leelreurs , qui à la vue de 
^ttuJ a ^ '* ce titre ne doivent juger que Mr, Bayle a attaqué 
" "* " la Religion ,& cependant il s'eft réduit à montrer 

que les objections phitofophiques contre ce que 
la Théologie nous enfeigne fur l'origine & fur les 
fuites du péché, (ont fi rortes,que notre raifon eft 
trop foible pour les résoudre, & qu'aînfï nous 
nous devons comporter quant au myftere de la 
Prédestination - tout comme quant aux autres 
myfteres Evangéliques; les croire fur l'autorité de 
Dieu quoique nous ne pu î fiions ni les comprendre, 
ni les faire quadreraux maximes des Philofophes. 
S'il a répandu dans fon Dictionnaire quelques a li- 
tres difficultés , elles font toutes marquées k ce mê- 



MN SA HAUTESSE LA MESURE 
DE NOSTRE SENS ET TOUT OR- 
DRE DE NATURE, brefpource qu'il efi 
celefte, il ne peut eftïe APPREHENDE QUE 
PAR EOL Ce feroit fe faire illufion que de 
prétendrequ'onpeut réfondre lesdifEcultez qu'un 
Philofbphepropofêra contre unmyftere qui établie 

Îiue des âmes qui font fur la terre » mangent la , 
ubftance d'un corps qui eft au ciel. Averroes 
ne fe feroit guéres mieux accommodé de cette 
doctrine que de celle (e) des Catholiques Ro- 
mains. 

Mr. Jaquelot prétendra-t-il qu'on ne doit point Artifice de 0* 
dire de la Prédestination ce que l'on dit des Myf- J jff t £* 
tere que Dieu nous a révélez , qu'elle eft inebm- r * a fa t rfàt. 




(a) »,Ci-deffuspag* précédente. 
, - , (V) „ Jaquclor , Conformité de la Foi avec la raifon 
» pag* ïo?» Voyez aufli ce qu'il dit pae. ï ro* 

(c) ld. ibid* pag. roc. i«<r. voyez-le aufli pag. ty%, 
„ Mr. BeHinEvêque de Bellei fe fertdu même argument 
it dans fes preuves convaincantes du Chtiftianifnie. Sa 
■a, première obfervation regarde tetohje&iènstptenfemtfai. 
s t repottr ew&h&tr* U Chrtfiiatti/ôte , defyueUes en ne feus }*s 
„dijftmuler njU tmét*> ny la force. Mais U dit qu'il f au* 



SI 



_. *ufft demeurer d'accord, qu'on en fait encore de plus fortes 
„ centre la eempofitîm du centime , /* mouvement local , l'an- 
„gU de contingence t & plufieurs autres cbofesi naturelles 
»>çw*/*» ne taiffe patnêantmeins de croire » & dent Vexifien- 
„ ce efijertaine. Journ. des Savansdu 1 5 , Fevr. 1 666- pag* 
„m, 131 1312. 

(d) „ Confeffion de Foi des EgHfes Reformées art. $*- 

(e) „ Voyez dans le Diaion. Hiftor. & Ctît. laremat- 
n que H. de l'article Averroes. 



D' U N P R O 

ligion Réformée » L'Apôtre Saint Paul (/) ne 
iêra t-î l pas compris tout le premier dans cette çon- 
damnation ? Vous voyez donc rnanifeftcment 
qu'on déguife d'une étrange forte l'état de cette 
dtfpute a & que Mr. Jaquelot a inièré dans Pinf- 
criptionméme de fôn ouvrage l'artifice des Rhé- 
teurs qui pour quêter les bonnes grâces de l'Audi- 
toire , captare attram pttpularet» , Te préviennent en 
leur faveur par un exorde étudié, & l'irritent con- 
tre leurs adveriàires. Zl Ce donne d'abord pour le 
Protecteurs des Autels contre les profanes qui 
s'efforcent de les détruire. Qui ne concevront dès- 
là beaucoup d'amitié pour lui » & beaucoup d'in- 
dignation contre l'Auteur réfuté i 
fi Mgtôf* (y*** La même rufè de Rhétorique a été répandue 
et l* fttftto** dans tous les endroits de l'ouvrage qui concernent 
les objections que Mr. Bayle a propofées. Mr. 
Jaquelot fuppofè toujours qu'elles ne rontqo'arta- 



VINXIAL 7*$ 

Mats Mr. Jaquelot connoufoît trop bien l'air du II. PARîfc 
bureau pour & promettre favorables les préjugez 
delà Communion Réformée» s'il avertidbit naïve- 
ment fes Lecteurs ; qu'y ayant deux manières de 
plaider la caufè de l'origine & des luttes du pé- 
ché » il taînost à Mr. Bayle celte qui tait plier la 
Raifon fous l'autorité de Dieu , Se prenoir celle 
qui s'apprivoifè le mieux avec la Philofophie. Il 
la voit bien que cette féconde manière eft Fort fuf- 
pecte aux Orthodoxes, & qu'ils la regardent com- 
me le grand chemin ou au Pélagianifine , ou au 
Socinianifme. Il n'a donc pu fè réfoudre à repré- 
fenter cette controverfè (bus fa véritable forme. 
De-là ce grand nombre domi fiions qui la défi- 
gurent. Vous ferez au raie immanquablement fi 
vous examinez avec attention ce que je viens de 
vous dire* 







quer la Religion } Se s'il marque quelquefois que SBKftlKttKSBBB^^ 
! on a du qu'il fallon les mepruer & en faire un 



ftnlèur de la 
hi. 



facrifice à la foi * il le marque en très-peu de mots 
Se d'une manière capable d'infirmer que ce n'eft 
qu'une mommerie. Encore un coup , c'eft un 
étrange déguifèment de l'état de la queftîon j car 
pour agir avec la candeur d'un vrai Philosophe il 
falloir dire que Mn Bayle n'a jamaisétalé ces dh> 
ficultez fans y appofèr de bons correctifs qui font 
connoître l'ufâge qu*on en doit tirer en faveur de 
la Foi Chrétienne *& qu'ayant fîi qu'on n'avoit 
pas allez pris garde à ces correctifs 3 il a fait ex- 
près (g) deux longues DiHêrtacions ,où il montre 
par de grands exemples 3 Se par des aurorirez vé- 
nérables , & par le caractère de l'Evangile » Se par 
{dufieurs autres moyens , quelesMyfteresdela Re- 
îgion ne dépendent pas des maximes des Philoso- 
phes , Se qu'il faut les croire (oit que la Philofo- 
phie s'en accommode , fait qu'elle ne, puiflè s'en 
accommoder^u qu'elle puifle même les combattre 
invinciblement. Tout ce qu'il a dit là-de0us eft 
de la plus laine Se de la plus rigoureuse ortho- 
doxie. Er voilà ce que Mr. Jaquelot étoir obli- 
gé d'expofèr fidèlement à lès Lecteurs - y après quoi 
il lui eût été permis de combattre cette méthode 
de foûtenir nos Myfteres. Ils pouvoienr dire qu'il 
la trouvoit expofëe à des inconvéniens qui fai- 
foïent qu'il aimoit mieux fuivre un autre che- 
min , qui étoit de faire voir que tous les dogmes 
de la Religion Chrétienne fout d'accord avec tou- 
tes les maximes de la lumière naturelle. 

Mais il n'eût point trouvé lôn compte dans 
une exposition fi fidelle de l'état de la queftion : 
il ne lui fuflïfôit pas de prendre le râle de defrên- 
feur de la Foi , il ralloït aulïï qu'il donnât à fon 
adverfiûre le rôle deput attaquant, ôc non pas ce- 
lui de deffenfeur de la foi par une Voie moins lu re. 
C'étoitpourtant ce dernier rôle qu'au pis aller il 
eut laiflé à Mr. Bayle » s'il eut mis l'affaire dans 
Ion véritable point de vue \ car il, eft vifible à 
tous ceux qui ont bien examiné les chofes , que 
les objections iur l'origine du mal,& les autres difc 
ficultez propofées dans le Dictionnaire Hiftorique 
de Critique, aboutirent à la néceffiré dé captiver 
notre entendement (bus l'autorité de Dieu. Tout 
ce donc qu'on pourrait prétendre , eft que cette 
voie de foûtenir les Myfteres n'eft pas la bonne , 
{h) Se que pour les bien foûtenir il faut les con- 
cilier avec tous les aphorilmes des Philosophes. 



if) » Voye* ci-deflus Chap. LXXXVII. pag. Sfjs 
Cf) »» Mr. Jaquelot pag. *8 i. dit Amplement que Mr. 

» Bayle a tait une Dïftertation pour Ce juftifîer. 
(*) >i On parlera de cela ci deuQiis dans le Chapi- 

«trei|7, 



CHAPITRE CXXX. 

Vigrcffwn fitr les Théologiens que Fon nomme 

Rationaux. 

M Aïs pour vour convaincre plus ai fé ment de 
la vérité de ces remarques » je vous don- 
nerai un petit détail de quelques faits. 

La lècîe des Unitaires qui fubhfte encore en 
Tranfilvanie , eft redevable de fes commencemens 
à une petite troupe d'Italiens , qui après avoir 
embrafie la Réforme de Calvin , fubrili&rent fi 
hardiment fur le myftere de la Trinité » que ne 
pouvant le tirer de leurs propres objeâions s ils 
boulverlèrent cet article , Se Ce rirent ainiî une 
ouverture pour renverlèr peu-à-peu rout ce qui 
leur paroifibït inconcevable danslefyftême Chré- 
tien. Ils établirent pour principe que le fens lit- 
téral d'un Texte de l'Ecriture qui ne peut aucu- 
nement s'accorder avec la lumière naturelle , eft 
taux. La Raifon rendue par-là lé Souverain Juge 
de ta parole de Dieu 3 les mena bien-tôt à nier la 
préexistence de Jésus-Christ, la qualité de 
vi&ime expiatoire de nos péchez i les Décrets de 
la prédeftination, la néceffité de la Grâce, la man- 
du cari on (a) fpirituelle du Corps de Notre-Sei- 
gneur , le pèche originel , la préfènee Divine des 
évenemenscontingens » l'éternité des Enfers , l'im- 
menlité de Dieu * la création de la matière 9 &c* 
Les Catholiques Romains Se lés Proceftans eurent 
horreur d'un principe qui conduilbit à des con- 
séquences fi funeftes 3 Se ils fè {émirent plusoblî- 
fez à retenir la Doctrine qui engage le Chrétien 
captiver Ion entendement à l'ooéftlànce de la 
roi. Ils s'întérefïèrent à cela en faveur des grands 
Myfteresdont Iacroyance leur e(t commune j mais 
parce que les Catholiques Romains ont unbefoïn 
tout particulier de loûmettre la Raifon 1 l'autorité 
de Dieu , à caufè que leur Doctrine de la Tran£ 
fubftantiation eft combatuëpardesrailbns Philo- 
fophiques tout-à-fait évidentes » ils crièrent beau- 
coup plus contre la maxime des Unitaires que les 
Réformez, Unfêmblable motif engagea les Lu- 
thériens à crier plus que ceux-ci contre la même 
maxime : elle les încommodoît par rapport au 
dogme de la préfenceréelle,& à celui de l'ubiquité. 
Les Réformez les harcelaient continuellement làr 

• delTus 

(s) » Notez que les Arminiens la rejettent auffî. Voyez 

«Véàéïius à* MtanuArmin. M>. t , top . 4. & lesProfeûeurs 

« de LeideCe»y»M in confejf. Remenfîr t cap. ïj.p. 30^. & 

»fea. Se l'Apologie des Remontratis fol. i%&. où ils 

^Soutiennent que c'eft une action perilîeufe U abfutde, 
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fiit la règle tt» 
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M. Part, defïus par des argumens Philo fophiques ; ils fai- 
foient la même chofe pont ruiner laTranfTubftan- 
tiaûon , Se ils ne croyent pas agir en cela in- 
confëquemment j car Us prétendoiem que les atta- 
ques delà Raifon font mat fondées contre les my f« 
t ères de la Trinité Se de l'Incarnation * & de la 
manducatîon fpirituelle, & de la prédeftinarion ; 
mats qu'elles font bien fondées contre la préfen- 
ce réelle , Se contre l'ubiquité* Quoiqu'il en 
foït » les Luthériens fe distinguèrent par l'atten- 
tion à limiter les u faces {b) de la Philofophie 
dans les matières de Théologie » & il s'excita de 
grandes querelles dans leurs Ecoles (c) à l'occa- 
iion d'une Thefe que Luther avoit foutenuë (d) , 
qu'il y a des chofes faunes en Philofophie 4 qui 
font vraies en Théologie. Quelques-uns de (es 
Sectateurs prirent chaudement l'affirmative fur ce 
point-là, & trouvèrent des oppofmons qui durè- 
rent aûez long-tems j mais ces diipntes n'empê- 
c Ii oient point que les uns & les autres ne con- 
vinftent en général , que toute Doctrine révélée 
dans l'Ecriture doit paflèr pour véritable , quoi- 
qu'elle ne foït pas conforme aux principes de la 
lumière naturelle. On fe réunnlbît parfaitement 
fur ce point-ci , que la Signification littérale d'un 
Texte ne doit point être rejetrée (bus prétexte 
qu'elle eft incompréheniîble , & qu'on ne la pour- 
ront pas concilier avec quelques axiomes qui pa- 
roiffènt très-évidens à nôtre raifon. On rejettoît 
unanimement tout ce (pécîeux prétexte com- 
me la fource des héréfies des Sociniens , & com- 
me le caractère du Socîniamfme. 
Si U d'tftbi&on Je ne vous dis pas que Chem'nice , & l'un des 
eum et qui eft p l us célèbres Théologiens de la Confeflïon d'Àuf- 
C !T1a1 ? f bourg , a foûtenu nettement qu'il y a des veritez 
la, rxtfonMbim dan 3 Ia parole deDieu qui font non feulement au- 
futdée. de(Tus de la raifon; mais aulîi contre la raifon (f), 

Je vous dirai feulement qu'il n'eft pas fortnécef- 
ïàîre de poufier jttfques au cûntre. Il fùifit de s'at- 
rèter à m*deffus\ car dès qu'un dogme eft au-de£ 
fus de la Raifon, la Philofophie ne fauroît ni l'ex- 
pliquer ni le comprendre, ni* répondre aux diffi- 
cultés qui le combattent. C'eft ce qu'un Auteur 
Luthérien a représenté à Védélius qui avoit criti- 
qué Chemnice. L'Ecriture * lui dit-il , ne con- 
tiendra rien qui (bit au*deû*ïis delà Raifon, fî l'on 
doit tenir pour feux le fens des partages qui né 
fera pas conforme aux principes delà Raifon ;car 
c'eft fe contredire que deprérendrequece qui ex- 
1 çede la Raifon & l'ordre de la nature , eft con- 
forme à la Raifon 6c à fes maximes. Ce feroic 
l'épongé de tous nos Myfteres , il ne nous refte- 
roit plus aucun article de foi proprement dit. Il 
conclut de-là,que dès qu'il confte que les paroles 
de ^Ecriture doivent avoir un tel fens l'on y 
doit acquiefcer quoique ce fens paflè les bornes 
de ta raifon Se de la nature. Voici le Latin de 
cet Auteur: (/) Si fila verbà ScrtptwrA ad vert' 
Jènjhs cogmtionemnunqMmfkjficertpoJfunt, Jèd il- 
ind , qmdper verbajignifeatur , femper ad rationis 
priticipia examinari débet » ut nifî bis congruat ,tan- 
qmmfdlfim rejicicndumjït ', nU Jupererît m Scrip- 



(h) » Voyez entr'autres Ouvrages la Thilofyhia febri* 
» de Meifnerus. ' - * 

(c) « Dans l'Académie d'Helmeftad principalement. 
» Voyez le Diction. Util. & Crie* à, la remarque C. de 
*» l'article Htrfm*n. 

(rf)» Voyez dans le même Diction, la remarque FF 
» de l'article Luther t. édît. & rem. KK de la dernière. 
-" (e) m Voyez-en les preuves-clans le Ratimdè ThedogU 
»cnm de Nicolas Védélius W». 5. e/tp, 1. ^. 34 j. &feq m 

(f) M ftd*' Mufâ«s t de nfitfrmtipfor. rationis & Pbihfo- 
itfhiAinemtrtvsrfiif TbtcUg. fag* f 10. $ 1 r. l&àit. Jmmf, 



X QUESTIONS 

twrk , qmd ntëm& çrâimm excédât. Répugnât enim ; 
oliquid ejfe [Hpèrnatur^U t fen noter* ordinem exct- 
itère $ &tamctt effe ratiom eluppte frimipiïs confor- 
me * atqttefic nvXlwn retinquctUr myfterwm \ nulltts 
orticulus fidei , qui proprie t dis fit : qued abjftrdkm 
eft* Manebit ergb r , qmd interdum in cwtroverfih 
Theoiogicis » qmbus de fepjk ScrîpntrA difeeptatur , 
adfilavsrba Sripttsr& mentes dedmendd fint 3 ut 
infenft* , qui per Qtrba propriè accepta Jtgmftcatur , 
tandem aeqmejfant , non ôbftante , qmd rationem & 
rtaïttra ordinem res jîgmjiçÀttt excédât* 

< Je Vousaverûs que Védélius & quelques autres 
Réformez, qui trouvant commode d'attaquer par 
des argumens Philosophiques l'ubiquité Se la pré- 
fence réelle desLuthériens,n*âpprouvoient pas les 
limites que ceux-ci vouloient donnef à 1a Raifon, 
convenotent pourtant avec eux de la maxime que 
l'on Oppofott aux Sociniens. Védélius (g) s'en eft 
"fervi contre l'Arminianïfme. Il n'a point dit que 
notre raifon trouvât conformes aux idées de la 
perfection de Dieu les Décrets de la prédeftïnation 
abfoluë : mais il a foûtenu néanmoins qu'il falloir 
croire qu'ils y étoient conformes , & que de pré- 
tendre qu'en expliquant l'Ecriture l'on peut rejet- 
ter le fens qui eft hors de la portée de notre rai- 
fon, c'eft (h) ruiner tous les Myfteres de l'Evangi- 
le^ l'expoier à devenir le jouet de tout le mondé. 
Il n'y eut pas deux voix fur cela parmi ceux qui 
combattirent l'Arminîanifme i ils s'accordèrent 
tous à foudroyer ta maxime des Arminiens, que 
puifque le fens littéral des Textes de l'Ecriture ou 
il eft parlé de la prédeftînation > choque les idées 
des attributs de Dieu , il faut expliquer les chofes 
d'une manière plus conforme à notre raifon. Ils 
alléguèrent tout ce qu'ils purent pourjuftifierlc 
fens littéral ; mais après tout ils fe retranchèrent 
dans l'exclamation de Saint t*âul , (i) profondeur 
des richeffes ! Se ils conclurent , que lorfque Dïea 
parle , ç'eft à la Philofophie à fe taire , & à fubir 
humblement le joug de la foi. 

Depuis les grands mouvemens de cette difpute 
qui abourirenrâ un (chifmequi dure encore , Ton 
a obfervé déplus près les Théologiens qui avoient 
quelque penchant à s écarter du chemin battu , 
Se à forger des méthodes qui rendilîènt moins in- 
comprèhenlîbles les dogmes de la Religion Chré- 
tienne. On a tenu pour fufpe&s ces chercheurs 
d'adouciftèmens , Se ons'eft défié del'ufage qu'ils 
vouloient faire de la Philofophie: On les a décriez 
comme dès empoïfonneurs de la fource du fàlut: 
Le nom de Rationaux qu'on leur a donné, eft une 
efpece de flérriflure j & pendant qu'ils font re- 
gardez comme des Inovateurs dont les deftèins 
font à craindre, les autres Théologiens font con- 
fidérez comme la poftérîré légitime de Calvin , 
defcenduëde lui en droite ligne (ans aucun mélan- 
ge de fang étranger , fans nul mariage hors de la 
Tribu , fans s'être jamais détachée du gros de 
l'arbre. Ce font eux qui paflèntpour les véritables 
dépofiraires de l'orthodoxie i Se pour les guettes 
d'Ifraël,qui s'oppofent à l'introdudion des nou- 
veautez. Les plaintes qu'ils ont faites contre quel- 
ques 

» t66$. Notez queTaurellus ayant travaillé à conciîîet 
" la Philofophie avec la Théologie f tut acc«rê d'avoir 
» moins de foi qu'un Turc. Voyez la Préface du j. livre 
» de fc» PhUojô/hiAtriumphus*, . ',, ^ , ^ ^ ; ^ ^ ..,"," 

(g) „ Voyez le 4^ chap. de'fofti ^ livre de artanïs Ar*. 
„ tnininnifmi. 

(h) ,1 â?" nonwdetfic anfkm durs h&eticts evertendi 
„ enfin* tâf fierikjidei f Vedel.'ubl fuprà pag. \4.$** **™ 
„ typoibèfiit tofam Relfgionem chriftianam lûâibrh expert*- 
„ Idem . ibïd. pag, 20. ^ ' 

(0,* Voyez ci-defliis Chap.IXXXVII, pag. *?}* *7*t 
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quesfrofcfïêuKquiintroduifoient laPhilofophie 
de Defcarte* dans les Ecoles de Théologie en 
Hollande, cV la vivacité avec laquelle ils ont re-* 
préfenté les dangers (^} que cela faifbit courir à 
u*f«g«* l'Orthodoxie» ont paru dans ptufieurs Ouvrages. 
M** é ^ r te* On ne faurok décrire l'emppenement avec lequel, 
i^/**^ 6 ' *l* réfutèrent un livre Socinien qui fut imprimé 
l'an s 666, (bus le titre de Phihfiphia Scriptura 
interprts. Ils y coururent comme au feu, & parce 
que Mr. Wolsogue ( i ) , l'un de ceux qui travail- 
lèrent à éteindre ÎVmbrafèment , ne parut pas li- 
miter afièz l'ufage de laPhiïofophje dans l'inter- 
prétation de l'Ecriture, on lui fit beaucoup d'af- 
faires : on l'accula d'avoir été prévaricateur s on 
le déféra aux Synodes, on lit des livres contre lui; 
il fe juiïifia & il fut abfous : cependant on l'a 
toujours cru favorable au parti des Rationaux* 
fcparconféquent orthodoxe non pas de la vieille 
roche , mats à gros grain { m ). Ce préjugé pou- 
voit venir d'une difpofïtion d'efprit trop foup- 
çonneafe & trop méfiante. 
tive ettiïU • LesRarionaux rirent en 1 6 S 6 . dans l'Académie 
T £itms VA. de Fraueker une démarche qui fit grand bruit. 
aulémiedeFra- Ils y firent foutenîr une thefe, où l'on blâma ceux 
ntten qui difênt » { n) que fi la raifin nous Mftoit g»e/- 

que chofi d'epp&fi à l'Ecriture, il faudrait plutôt en 
croire celle - ci , comme fi C Ecriture & ta raifin 
pouvaient être oppefées > m que deux chofis entrai" 
respnffitn être toutes deux vrayes , oh que ce qui efi 
contraire à la raifin fut être •véritable* Cette 
proposition tout-à-fait conformera) aux princi- 
pes des Sociniensjfut vivement réfutée j maison 
.ne laiûa point fans répond ceux qui la réfutè- 
rent i chaque Parti publia beaucoup de livres, & 
Ce préparait à continuer lorfque lesEtats de laPro- 
vince interpoferent leur autorité pour arrêter ce 
torrent. ' 

uMtynUk.. Les Théologiens du gros de l'arbre n-avoiem 
Ur dépefé pour, jamais eu une plus belle occaiion de poufler leurs 
ivwrfrêferé U adverfeires que celle qu'Us eurent Tan 1 691, lovC- 
toifonàl'Etri. que Mt Bekker Miniftre d'Amfterdam » Ratio- 
nal outréjpublîa un srosOuvrage contre l'opinion 
ordinaire touchant la Magie , & le pouvoir des 
Démons. Ce fut là que donnant la préférence 
fur le témoignage de l'Ecriture à des argumens 
Philosophiques qui lui paroiflbient convaincant 
il donna tel fens qu'il voulut aux paroles claires 
.5c précités des Ecrivains Sacrezqui ne favotifôient 
point fon hypothefe. Il n'eft pas croyable com- 
bien Il y eut de gens qui l'applaudirent , & qui 
employèrent en fa faveur les moyens les plu s effica- 
ces» je veux dire que par cent plaifanteries ils tour- 
noient en ridicule le fèntiment qu'il combattoït. 
Il eut d'ailleurs bien des patrons parmi les person- 
nes de crédit. Mais les Synodes comprirent fi 
bien l'importance de cette affaire , où il y alloit 
de (avoir fi l'Ecriture eft capable ou non* de nous 
prouver quelque chofè , qu'ils dégradèrent Mr. 



(Jt) w Voyez enrr*autres livres leTraitê queSamudDes- 
» Marefts publia àGroningue l'an 1 67o.deabufttPhil<fepbu 
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Bekker de la charge de Minîftre. On publia con- II. Parti fi. ' 

«e lut une infinité d'Ouvrages , & l'on n'oublia 

pas de marquer (f ) les tentatives fundtes qu'a- 

voient faites en divers tems ceux qui foumercent 

l'interprétation de l'Ecriture aux principes Phi lu- 

fophïques. On fit voir qu'il n'y auroit point 

de principe plus pernicieux à la Religion Chré- 
tienne que de prétendre qu'il ne faut point croire 

ce qui mrpaÛc la compréhenlion de notre efpric, 

ou ce qui n'eft point conforme aux notions de U 

Raifon humaine. Effectivement un tel principe 
neft capable que de faire confiderer l'Ecriture 
comme un livre que l'on peut interpréter à & 
polie » tantôt (èlon le fêm littéral > tantôt par des 
emblèmes & par des allégories, toujours felon la 
mefure des idées philofbphiques qui nous fèm- 
blent les meilleures , jamais avec la docilité qui 
fait plier la Raifon fous l'autorité de Dieu » qui 
la convainc qu'encore que Dieu ne nous rafle pas 
comprendre une choie , il ne laîflè pas d'exiger 
que nous la croyons fur le témoignage de ceux 
qui 1 affirment de fà part. 

L'une des attaques que les Rationaux onr ef- M.sattrm an** 
fuyées , eft celle que Mt- Jurteu commença Tan V* *? w ^* lu " 
i55»i. contre Mr. Saurin & contre Mr. jaque- 2^«i»î2 4 
lot» qu'il regardoit comme leurs deux principales fi»pmt%e> 
colonnes parmi les François de Hollande. Elle fut 
fort longue , fort vive & fort intriguée > & fur- 
tout à l'égard de Mr. Saurin qui difoit que la 
Foi Chrétienne doit marcher toujours à la clarté 
de ( q) l'évidence. Mr. Jurîeu lui oppofk (r) une s 
nuée de témoins corapoièe de tout ce qu'il y u 
de plus ancien 6c de plus digne de vénération 
dans l'Eglile Réformée»& fou tint que le principe 
de {bn adverfaire conduit (f) an Socimanifme , au 
Pyrronifine , & au Dé/Jme. Il lui allégua autlî ' 
l'article 4. d'une Déclaration qui fut donnée par 
les Etats de la Province de Hollande le 18. de 
Décembre 1 65)4. Je m'en vais vous copier cet ar- 
ticle afin que vous foyez averti que la Puiûance 
Souveraine a cru qu'il étoitde ion devoir de pré- 
venir les fuites fâcheulèsdu principe de ces Théo- 
logiens Rationaux qui ne parlent que d'accord 
entre la Philoibphie , & les véritez révélées^ ! 




„ „ depuis été Miniftre de l'Eglife Wallons 

«d'Amfteraam ,& Profeftêur en Théologie dam l'É- 
3 , cole illuftre de la même ville. 

(m) „ Voyez ce que (es amis publièrent après (amott 
«pour tâcher de te juftifieri voyez j'dis-je, YApUegi* 
» parent ttlii imprimée à Amfterdam l'an ttf?3.^Mr. 
», Saurin, Défiitfi, de U deëtrine des Eglifcs Rêfitrm.pag. 
„*4r. %96+ &fmv. 

M fUiud quik nobis distant qttam Scrïprum , bmc ptms effé 
„ crtdendum : qi*afi toit Seriptitr* Ratiqni adverfari, aut «w- 
„tr*Ha fimul-vern ,aœ Uiud verum tffepojfit quud Rattttti 

Tom* ///. i. Part* 
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* En quatrième Heu > furtout les Profeheurs 
& Ledeurs enThéologïe s'abftiendront de pro- 
duire quoy que ce foit dans leurs écrits & dans 
leurs leçons & difputes publiques ou particu- 
lières, qui donne lieu aux Etudians d'expliquer 
lesMyiteresdelaFoiChretienne félon les iegles& 
(èlon la méthode de laPhî lo (bphie,& qui leur fît 
rejetter tout ce dont on ne peut pas rendre une 
raifon fi exa&e & Ci claire que des chofes na- 
turelles : d'autant que par de telles maximes la 

»Re- 



, 3 contrariatur. Voyez Uhie.Httheri de cânettrftt ratîonis& 
», Smptur* , i» Appendice fag. z. r> 3. Voyez aufiî la Bi- 
ubliochequeTJniverfelle tom. 6. pâg. 4x4. 42;, 
. (9 ) Voyez la Biblioth. Univer feue ibid, pag.4 3 1 AB *• 

(f) »» Lifez entre autres Ouvrages celui de Mr. Ley- 
i, dekker, Difertatio Hiftetkth-Theologica de tmlgatv nnper 
„ Cl. Bekkeri tnlumine , fy Scrtpturarum xutheritatt ac-vt- 
j, ritutte pro Ckriftinna Rtligione apoLgttita. 

( 9 ) „ Il n'entendoit pas Tévideiïce de l'objet , mais 
„ l'évidence du témoignage. 

(r) ,, Dans le Livre intitulé Déftnfi d* lit âoârine uni* 
'„ 'veffeih de l'Eglife t & p*mmliefem^rttdeCai'vin,& des 
w Réformez, fir U pritieipe & Ufûndttnmt de fofîd. 

if) »> Voyez le Livre intitulé /* telïgim 4» Latitudi* 
n nairepag. j8o <• 

( t ) » Ju«eu ibid. pag. 38*. 

L11U 
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REPONSE AUX Q^U ESTIONS, 



H* Partie, «Religion Chrétienne feroït en grand périt de 
*» raire naufrage dans peu de tems » & les EgH- 
«festoraberoient dans la dernière confufion & 
« défordre. 



* 
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C H A P I T RE CXXXI. 

Quatre confidêrathns farce qui a été expop dans 
le Chapitre précèdent. 



cy 



Ubique je veuille gagner chemin autant 
qu'il me (êra podîble , Je ferai pourtant 

quelques confédérations fut ce que je viens de 

vous détailler. " 
Zet RathmMttx I, La première eft que les Orthodoxes de la 

m fmfastmt vieille roche » qui confèrvenc le précieux dépôt 
eoutablej des - . - i. jl.* ^ r ï j * - j - 

defoins dent m *l ul ltur a ^^animis de main en main depuis 
hsfiupfenne. 4 ae ** Confeffion de Foi des Eglifes Réformées a 
été dre(lee s om bien l'avantage de foutenir les prin- 
> cipes des premiers Réformateurs, & de s'oppofèr 

à des nouveautez qui pourraient enfin ruiner les 
Myfteres de l'Evangile ; maïs qu'ils ne font pas 
toujours exempts des pallions in juftes qui entraî- 
nent à calomnier; Je fuis très-fur qu'il y a des 
Ratîonaux à qui l'on a imputé des héréfies , & 
desdefïèinsdontifon'éroïentnulIemeiK coupables. 
Ils peuvent même avoir eu de très-bonnes inten- 
tions^ n'avoir pas envifagé les mauvaises fuîtes 
de leur méthode. A Dieu ne plaife donc que 
j'imite ceux qui les acculent tous d'être des So- 
ciniens cachez*cVde commencer par l'attaque du 
myftere de la Prédeftinarion, afin de s'ouvrir une 
porte pour faire entrer dans l'Elfe le fyftême 
entier des Unitaires, Ce début eftaflèz fin ; ajoû- 
te-t-on 5 car les difficultés du fyftême des Catvi- 
niftes fur la Prédefti nation 3 peuvent être plus ra- 
cilemenc employées que celles du myftere de la 
Trinité à effaroucher les peuples. Or fi une fois 
on changeoit le Calvinifme eu Àrmihianifme, la 
métamorphofede V Arminiani fine enSocinianifme 
ne ferôit pas malaifëe. Pour moi , Monfieur » je 
n'adopte point tous ces foupçons,&quelque vrai- 
femblable que je trouve que les Ranonaux vou- 
draient principalement faire abolir les décifions 
du Synode de Dordrechr , je penfè que plufieurs 
d'entr'eux s'arrêteroient là , s'ils y parvenoîenr. 
." II. Je dis en fécond lieu qu'il me par oit éton- 
nant que l'on ait eu des controverfês fi longues, 



És.er tytnt U 
Trinité, quoi* 



mt'tls r f'w»oif- &. fipourfuivies fur l'ufage plus ou moins grand 

Unt qu'elle eft , i R . f » I----l.---U.J- „ M : <*.♦,„ A- PC^ 



ïncomfrehenfi- 
'ble. 
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de la Raifon dans la recherche du vrai (èns de l'E- 
crirure. Car tous les Rationaux qui vivent dans 
lâCommunionRéformée 9 proteftent qu'ils croient 
le royftere de la Trinité , & avouent qu'il eft in- 
compréhenfible. Je vous ai cité ( a ) les paroles 
de Mr. Jaquelot * & je vais les confirmer par celles 
d'un Théologien anonyme du parti des Ratio- 
naux. Il addreflà un Avis à Mr. Jurieu l'an 1 690. 



dm^àMju. & h» P ar ^ a en ces termes : » ( b ) Si l'on entend 
m», * » par efire an-4ejfu$ de la Raifon » un dogme , où 

(a) » Ci-deflus Chap. CXXIX. au- commencement. 

(b) Avis fur le Tableau du Socimamftne , Traité t. 
pag. 15. \S. Quoique M. Bayle fçût que la voix publi- 
que attribuojt cet Avis à M. Jaquelot , il a eu l'honnê- 
teté de ne le point infirmer ici pour ne lui point nuire. 
Mats dans la fuite , pouifê à bout par ce Théologien > il 
ne garda pjus de ménagement avec lui , Se lui attribua 
cet Ouvrage. Voye* Entretient (leM**tme & detbemifie a 
ouRéponfe à l'Examen de la Théologie de M. Bayle par 

" > M. Jaquelot Chap I. au commencement» 
> (e) » &*d- Traité 3. pag. 7. &: tr. - 
. (d) „ Saur in , Examen de la Théologie de M f Jucieu 
*,pag. 8^. 



» je ne vois rien de clair , un dogme que la rai* 
*»lbn perd de vue* par toutes Ces races* Je veux 
« dire que toutes les propositions qu'on peut eu 
«extraire ne paroifienc pas compréhensibles t 
» comme celle-ci , par exemple , Que trois Perfon- 
,» nés Divines ne fajfent qu'un fini Dieu * &c. Il 
» (èmble qu'eftre athdejpts de ta ratfin , en ce (èns, 
» foit efire entièrement foaecejfîbte a la rmfm* Ce 
»qui ne diffère que de mots avec efire contre la 
»rmpn* Ou moins on ne voit pas comment on, 
»>en peut eftre perfuadé^ 5c croite véritablement 
» ce que notre ratfon ne peut atteindre par aucun 
» endroit.»' Se voyant aceufe de l'héréfieSocînien- 
ne à caufè de ce paflage , il protefta de (on inno- 
cence ,& dit (e) que fi l'on pou voit donner la 
moindre preuve de cette aceufation , U conferttoit 
de paffèr pew un jeelerat qui attroit eu l'îtjtentim 
de mentir a Dieu 0* aux hommes : Je traiterai 9 
a joûta-t-iî»«tf/* &cçn[ation de méchante & de noi- 
re împofturey* Afr.Juriett ne tajn-ottve, deqttn je 
le défie. Voilà donc un Théologien qui déclare 
qu'il rrouve ïnaccefltble à la Raiibn le myftere de 
là Trinité , Bc qu'il ne iaiflè pas de le croire. 

Je pourrois vous citer plufieurs pafiâges de Mr. P*JT*pe de m, 
Saurin , maïs je me contenterai de ces trois-ci : $* Hrm ?«* a»* 
(d) Mus devons recevoir *vec obéifancede foi le^f** 1 *^™ 
myflere de la Trinité , qui nous efi révèle dans U 
Parole de Dieu > & notés devons ignorer volontaire- 
ment & humblement la nature du myfiere.. Cefi 
me lumière inaccejfible peut-être aux Anges mêmes* 
& aux fidèles élevez dans la gloire , & qui pourra 
être éternellement l* objet de la foi , & non pas de la 
raifort & de la vâë. Cefifourquoi nous devons ar- 
rêter les entreprises de nôtre raifin téméraire t & nous 
fouvemr que celui qui voudra fonder la majefté, 
ièra englouti par la gloire. « (e) Les Or- 

« thodoxes reçoivent également l'Unité & la Tri* 
»> nité , pareeque l'une & l'autre leur eft égaîe^ 
«ment révélée dans l'Ecriture. Ils font perfua- 
«* dcz qu'en Dieu il y a sm & trois àdivers égards» 
» quoiqu'ils ne comprennent pas bien ces divers 
«égards ,& qu'ils nepuiflènt pas les expliquer. 
» (/) Le fécond ordre de veri- 

» tez révélées renferme ces fortes de Myfteres quî 
« non feulement font inacccffîbles à la raifon avant 
» que d*êfre révélez , mais quî lors même qu'ils 
» nous font manifeftez dan* la parole de Dieu, 
« n'ont aucun rapport à nos idées naturelles, de- 
» meurant toujours abfotument incompréhenfi' 
» blés i & fi élevez au-deftiis de la raifon , qu'ils 
»luy paroiHènr être direâement oppoièz. Tel 
» eft le myftere de la ( g ) Trinité. . . ." . (h) 
»Ni la manifeftation de ce Myftere , ni l'expli- 
» cation que les Théologiens s'efforcent de nous 
»en donner dans leurs heux communs , ne font 
» pas capable de nous foire trouver dans ce Myf* 
*» teres quelque rapporr avec les principes de la 
» raifon naturelle qui nous le rende vraifèmbla- 
« ble , en le confidêranc préciféraent en lui-mê- 
»me,& non pas dans {à liaifon avec les autres 
» véritez Chrétiennes. Il n'y a auiïi ni diftinc- 

»tion 

(i) » Idem. Préface de la Juftificanon de fa doûrine. 

(/) *>Mr. Jurieu rapporte en caractères italiques ces 
» paroles dans la p. 46. de la Religion duLatttuuinaire: 
» il les rapporte auflî dans la p. j8"+. & met à la marge 
» Saurin pag. Mr. Saurin ne lesûefavouë pas dans la 
» Juftification de fa doûrine pag. « 1 . Il dît au contrai- 
31 ce qu'il n*y a rie» d* plus innocent toi 4e fins véritable 
» que cela ; les plus fages & Us plus graves de nos Thétlc- 
»gttas, ajaute-t4l t tiennent le même langage , & il en 
v produit des exemples dans la fuite. 
. (g) »>Mr. Jutîeu "ajoute ici ces paroles : U pwvù* 
ajouter celui de l'Incarnation. 

( J> ) » Saurin opud Jurieu *Wrf. pag. 4 $. & 44* 
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« «on» tù rationnement , ni teflexton qui paîtfè 
»* nous facisfairc (*) pleinement for lesabfurdites 
»> de tes contradictions apparentes que ce Myfte- 
» re préfente aux yeux de tous les cotez. » 

Que peuvent demander davantage les Théolo- 
giens oppofèz aux Ratkmaux ? Et ceux-ci après 
de tels aveus ne doivent-ils pas recomiottre que 
l'un des plus grands articles de la difpute eft en- 
tièrement vuidé » favoir que le véritable fens d'un 
texte de l'Ecriture ne dépend pas de fa confor- 
mité ou de fa non-conformité avec les idées de 
la Lumière naturelle ? Pourquoi trotivéroïent-ils 
donc mauvais que l'on appliquât au dogme de la 
Prédeftinationabfoluë ce qu'ils difent du Myftere 
de la Trinité, ceft qu'il faut le croire encore que 
notre Rai (on n'y comprenne rien»& qu'elle y voie 
des difficulez inexplicables ?' 
lu Anti-R*tio- Ils font d'autant moins fondez à entretenir cette 
ndttx laijènt h difpute qu'on leur laiflê un champ très- libre pour 
h mfm m i' u 4ge de leur Raifon; car s'ils fe plaignent que 
cbmîfortMre. j,^ ^ ^^ tmon ^ 9Xit à l a facultèquï les dif- 

tingue des bêtes, ils croyent aveuglément & fans 
nuFmotif raifonnablejils feroient les plus injuftes 
de tous les hommes : on leur permet de raifonner 
à perte de vue » & de faire ufage de la Gram- 
maire, Se delà Critique, & de la Dialectique, 
&de toute la Philofophie (kj. On veut feule- 
ment que s'ils n'ont à oppofet aux textes formels 
& précis de l'Ecriture , qu'une maxime de la lu- 
mière naturelle, ils ajoutent plus de foi à l'Ecri- 
ture qu'à cette Maxime , & on leur montre que 
rien ne fera plus conforme à la Raifon qu'une telle 
préférence, puifquelle fera fondée fiir un(/) 
axiome de Méraphyfique auffi évident que cette 
proportion , te tout eft plus grand que fa partie. 
On ne peuE s*empêcher de croire qu'il entre dans 
cette difpute ou beaucoup de fraude, ou un ri- 
dicule malentendu » caries Anti-Ratîonaux ne pré- 
tendent pas que l'on croie les Myfteres contre tou- 
te raifon , ou fans aucune raifon : ils en fondent 
la foi fur Ja plus certaine , & fur la plus évidente 
de toutes les raifons du monde , favoir ta veraeu 
té de Dieu : ils veulent feulement que l'on ne dé- 
fère pas a quelques-uns {m) des aphorifraes de la 
lumière naturelle, & ils ne négligent pas de fe fer- 
vir de plusieurs principesphilofophi^uesjfoit pour 
montrer que Tincomphéhenfibilité d'une chofe 
n'eft pas un }ufte fu jet de la nier , ou d'en douter, 
foit pour affaiblir une objection en élevant autel 
contre autel,comme il eft facile enPhilofophicfoit 
pour attaquer leurs adverlâires* Combien d'idées 
fa Métaphyfiquene nous fournit-elle pas contre le 
dogme des Arminiens fur la Prédeftînatton ? A 
quelles ex frémirez neles peut-on pas réduire lors- 
qu'on les contraint de faire attention à i'autotité 
fuprêmedeDieu 3 Eft-elle compatible avec l'aban- 
don des hommes à faire tout ce qu'ils voudront 
de plus oppofé à la volonté divine ? 

* 't. 
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Les Rttionaux qui fè font laflEèz du malen- U* Partis. 
tendu » ont enfin levé le mafque : ils ont réduit la 
difpute à Âm Véritable état dans {») la thefe de 
Franeker : on croit qu'elle fut dreflèe par un hom- 
me qui en fait bien long. 

Ht. En iroifîéme lieu j'oblêrvc qu'il fêroit h 
fouhaiter que de part 8c d'autre ou ne fôc pas û 
Soupçonneux. N'y a-t-il pas quelquefois dans les 
Républiques deux factions qui tendent iincere- 
ment au bien public quoique l'une confeille là 
paix» 5c l'autre la guerre ? Chacune aceufe l'autre 
d'être malintentionnée î Mais nefè rcndroient-el* 
les pasplus dejuftice en croyant qu'elles ned tirèrent 
que dans le choix des moyens de parvenir au bon- 
heur de la patrie ? Je voudrais que les Rationaux 
Se leurs Adversaires (è puftënt revêtir de cet eC» 
prît d'équîté. On peut avoir de très-bonnes in* 
tentions (bit en tâchant de montrer que la Raifott 
eft d'accord avec nos Myfteres, foit en montrant 
qu'ils ne peuvent être qu'un objet de foi , &c qu'il 
en va d*en\ Se des notions de la Raifon comme de 
(o) deux quantités incommensurables. Qu'un 
Evêque de (p) Belley publie un livre , où il mon- 
tre (q) qu'«î« travers des obfcuritez, de la Fby , on 
ne laijfe pas d'appercevoir beaucoup de lumières: 
Louons fon travail ; ma« demandons auïït qu'il 
nous foit permis de croire avec (r) laplufpart dt* 
monde , qu'il eft impojfible de prouver par raifon la 
vérité de nos myfteres , dr qu'il jetable que leur oh" 
jeuritéfirve à monftrer l'excellence de leur objet, & 
à augmemer notre mérite, Voilà les paroles de Mr. 
TAbbe Gallois dans l'extrait du livre de cet Evê- 
que. Qpe divers Auteurs s'efforcent d'approcher 
de notre efprk le myftere de la Trinité en raflèm- 
blant des images empruntées de la nature :Louons 
leur zèle , mats fans renoncer au droit d'en juger 
comme les Jefuïtcsqui travaillent aux Mémoires 
de Trévoux. Voici de quelle manière ils parlent 
dans extrait d'une nouvelle démonftration E van- 
gélique* L'Auteur « (/) aurait peut-être mieux 
» faifde ne pas vouloir expliquer par des idées 
«communes le myftere de la Trinité. Tous 
» ceux qui l'ont entrepris ont échoué. Il n'eft 
» pas forprenant que l'homme qui ne peut con- 
»* noître fa propre nature toute bornée qu'elle eft, 
» ne puifte concevoir ce qu'il y a de plus inti- 
» me 6c de plus profond dans la nature incom- 
» ptéhenfible de Dieu. La Religion propofe ce 
» myftere à notre foi , & non pas à notre îma- 
» gination } elle veut qu'on le croie, & n'exige 
» pas qu'on le conçoive. Son incomprehenfibï- 
» lité eft plus propre à le faire croire qu'une clar- 
» té fans nuages. Ce qu'on dit de la nature in* 
» finie de Dieu , doit être au-deuus des connoifl 
» fances finies, de comme un Père a dit avec au- 
» tant de folîdité que d'éloquence, c'eft nier en 
»» quelque manière Dieu , que de s'en former des 
» idées trop humaines : Dettm qmdam modo ntgat 

**qui 



(*) » Mf - Jurîeu dit que le terme pleinement eft un piège 
w&un voile pour (ouvrir Phétérodoxie.Je n'approuve point 
» cette glofe * mais je croi que cet adverbe n'eft point ici 
» en fa place ; car on ne s'en doit fervir que lors que nos 
wconnoîuances ne font pas tout-à fait claires, & non 
«pas lorsqu'elles fonttout-à-taitobfcuEes , comme à 
m regard de la Trinité. 

(*) » Voyez le Syftême de Samuel des Matefts he» i. 

& a Ja fin , où eft fa harangue inaugurale De ufu & abu~ 
»furationis in rébus theolegicis. ; 

1 (0 » Savoir que l'Etre fouverainementpatfaît,înca- 
»pable détromper ni d'être trompé, eft plus digne de 
«créance que toute autre chofe. 

(») » Comme que rien nefe faît de rien : qu'un fils 8e 
" un père font deux individus de la même efpete ; qu'on 
Tome HL x. Part, 



» 
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» ne peut affirmer d*une nature, ou d'une fùbftance k 
» même chofe que l'on en nîe , Sec. 

(n) » Voyez ci-deffus le Chap. précèdent pag. 7*5* t. 
» colonne. ' 

- (0) » Voyez ct-deuus *Wrf. page 7^4. Je paflage de 
» Mufèus. 

(p) » Mr. Beltîo, Son livre intitulé , Uspreuvts emvmnm 
„ eantes du Chriftianifete, rut imprimé à Paris l'an r 666. 
„ Voyezlè Journal des Sçavans du if . de Février itftftf. 
j»pag. 150.edjt.de Holl. 

(q) » Journal des Sça vans iWrf.pag. 13*. 

(r) „lb!d. 

If) „ Mémoires de Trévoux» Avril 1707. pag. ySi, 

$8*. dans l'extrait du livre de Mr. Chaton intitulé, 
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7 *S , REPONSE AUX (QUESTIONS 

> »qmhmc ratîonibus humants metitur. Ces fîtni- 

» fitudes, ces coraparaifons, ces conjectures qu'on 

. *> employé pour accommoder la Trinité des per- 

» fonnes dans l'unité de nature avec nos manières 

»de concevoir, font toujours defe&ueufes. Il 

»eft inutile de s'étudier à rendre ce myftere ien- 

»fible, on n'y reuflîrapas. Il fuffît de le ren- 

» dre croyable, & il eft aile de le faire en mon- 

» trant que Dieu l*a révélé non feulement aux 

"Chrétiens, mais aux Juifs» aux Patriarches. « 

- On pourrait comparer ce paflàge avec celui d'un 

(*) célèbre Profeueur en Théologie à Leide. 

les n*tfon*«x IV. Ma quatrième considération fera qu^il n'y 

f ye*tUTr'm~ a p omt 4 Ç Doclsurs plus difpofez que nos Ra- 

n'adTJlmU liûnau3C J â tejettertout ce qu'on invente d'expU- 

In explications cations du myftere de la Trinité. Ils Ce moquent 

qtfett en donne, des fûbtiiirez des Scholaftiques ; toutes les coni- 
„ paraîfbiis leur fembletir impertinentes : à peine fë 
veulent-ils fèrvhrdes moisde perfinne; d'hypofiafi, 
dsper finalité* qui font d'invention humaine » Ôc 
non pas dans 1 Ecriture. Mr. Saurin a réfuté 
1 , avec une extrême force les emblèmes de la Trinité 
que Mr. Jurieu prétend que l'on trouve dans la 
nature j («} il a fait même des oblêrvations cri» 
tiques fur la manière dont les plus graves Théo- 

gtens tâchent d'expliquer la génération du Verbe, y a une antre vie , où les médians feront punis & Us 
& la fpiration du Saint Efprtt j & voici ce qu'H bons recompenfiz,} & tout homme quïdoutera de ta 
répond à ceux qui voudraient lui objecter : (v) vérité de t Evangile, ne fi taiffirapatperjùader par 
Qum ne doit pas rmfmnerfw des myfieres élevez, tes antres raifms tp$*on lui alléguera , pour tuiprou- 
au-deffus de la raîfin , ni vouloir pénétrer des Objets ver une autre vie , quelque évidentes qu'elles paroif- 
impénétrables, f en demeure d'accord, dit- il , mais je Cent , & quoiqu'elles approchent fort de U Bemonfi 
fiutiensaufflquonne doit pas entreprendre d'expliquer tration. il eft très- dangereux, ajoûte-t-fl , (z.) 
des myfieres inexplicables , ni dé prouver par la raifin 
desvéritez, qui nefôntpas Nbjet de la raifort. Enéta- 
btifant la Trinité fur des raifinnemens > on s* expo fi 
àêtre refuté par des raifinnemens * & ton s'engagea 



nient plus de louange que de blâme s'il ne les 
employent pas. Voila comment deux manières 
de & conduire peuvent être bonnes quoiqu'elles 
foîent opposes. Mr, Sherlock va me fournir un 
exemple, 

Il avoué* {y) que lesargumens philofbphiques M* SMitt n t 
pour l'Immortalité de l'ame ne forment point àtf^p le *V* 
démonstration» & ne peuvent point nous arracher / e i*^™* 1 ''' 
le confèntcmenr ; Notre foi fur en article, dk-il, fo Rhetti^ 
de mime que fur tous les autres , efi fondée principale- 
ment fur la Révélation. C'efl-là lefindementleplusfur 3 
le plus infaillible? & le plus évident de msejpérances. 
Jéfus-Chrift nifii Apôtres n'ont jamais ek recours à 
ces preuves naturelles ou Morales, quelle qu'en pnijfi 
être ta force i parce qu'un homme qui voudra douter 9 
doutera toujours , malgré toutes eespreuves ,& aura 
toujours quelque chofi a leur oppofir* Si Dieu 4 pro- 
mis une autre vie en termes formels s il n'y a plus 
à difputer , une autre vie eft aufft fùre que notre 
propre exifience; m ne peut plus dijpmtr que fur ta 
certitude detaRévetatiou, certitude quonpeut prouver 
beaucoup plus facilement , qu'il n'efi facile de prouver 
une autre vie 3 fini te ficotsrs de ta Révélation,' Tout 
homme qui fera parfaitement perfuadé de la vérité-^ 
de t Evangile , fera an/fi parfaitement convaincu qu'il 



y répondre dans tts firmes. Il paraît donc que pour 
Croire la Trinité il nes'eft fervi que du témoigna* 
ce de l'Ecriture fans aucun fccoursdesideesphilo- 
iophiques. Mr. Jaquelot cft fans douce dam le mê- 
me (w) goût que Mr. Saurin, Il a donc un in- 
térêt toUE particulier à ne (burTrir pas que l'on 
condamne ceux qui avouent que les maximes de 
la lumière naturelle (x) ne les aident point à être 
perfuadez desMyfteres de rEvangile,&qu*ils n'ont 
aucun autre fond ementqucl'aucori ré deDieUjfou s 
laquelle ils & mettent en repos malgré les dimcul- 
tez philofophiqucs qu'ils ne (auraient bien refou- 
dre. Ne veut-il pas étendre cela fur l'origine du 
mat, ou fur la Ptédefti nation > Qu'il le permette à 
ceux qui s'y crouvest auffi embartan^èz qu'il te fe- 
roit fur le myftere de la Trinité, s'il n avoit re- 
cours à l'Ecriture. - y 
r * Vous voyez par-là à quoi s'expoiènt les Ra- 
tionaux qui ne te voulant payer d'aucune raifbn 
naturelle fur la Trinité, &a(îuranc néanmoins 
qu'ils font très-perfùadez de ce myftere, tachent 
de rendre fulpe&s ceux qui difènt que la Révéla- 
tion leur perfuadé des chofès qui ne peuvent être 
conciliées avec la Raifbn. 
„ Ceux qui croyent pouvoir confirmer par des 
preuves philofbphiques les veritez révélées , font 
fort bien de réunir ces deux fou rcesj mais ceux 
"qui croyent que les fècours philofbphiques font 
fuperflus, ou incapables de réfùler à l'ennemi, me- 

j 

1 

(t) » Mx. Hoombeech. Voyez Ces paroles dans Mr. 
» Saurin pag. itfo. de U Juftittcatton de fa do&rine. 

(m) » Voyez Mr . Saurin dans l'Examen de la Théolo- 
» gie de Mr. Jurieu depuis la "p. 919. jufques à la p. 8# j . 

C 1 ») «Saurin **W.pag. 8 jî* 

(iw) *>lï dit p- 107. que toute la PhUofbphie de TE- 
» cote ne peut êtte d'aucun ufage dans la aueltion de la 
» Trinité» 



» d'appuyer notre roi fur d'autres raifons que fur 
» celles qae nous fournit la Révélation. Premlé- 
» rementt c'eft une efpece d'infidélité , ou du 
w moins, un penchant à ce crime. Il femble 
» que nous nous défions des promettes de Dieu,ou 
» que nous doutions de la vérité de l'Ecriture, 
» quand, non contens de foa témoignage» nous 
» allons chercher ailleurs de quoi fortifier notre 
« foi & appuyer nos efpérânces. . . . (a) Il craint 
» qu'en raifonnant trop fur l'immortalité de l'Ame 
» & l'cxiftence d'une autre vie , on ne s'embar- 
«rafïè dans les fùbtilitez des Impies cliîcaneurs, 

♦»& qui ne manquent pas d'efprlt (b) En jnetnvfotwh 

» fécond lieu le grand deflèin de la Révélation eft /* diffus 
«de nous délivrer des incertitudes de la Raifbn 
» humaine, 6c de nous donner un fondement plus 
» folide de notre foi. C*eft de nous mettre à* l'abri 
» de toutes les chicaneries des Pbilofbphes , qui 
» lors que leur humeur de contradiction les fai- 
» fit, difputent contre les veritez les plus clai* 
»res » & cherchent à répandre des ténèbres fur 
m les proportions les plus évidentes. Les Apôtres 
» n'ont point difputépar la Raifbn contre ceux 
» qu'ils ont voulu ou convaincre ou perfuader ; 
» ils ont toujours eu recours à l'autorité de 
» celui qui les envoyoit , en prouvant la vé- 
»*rité de leur envoi par les miracles qu'ils 
» opéraient. C'eft pour trop raifonner, qu'on 
«voit rAthéïfme & l'Infidélité faire tous 
m les jours de nouveaux progrès , pour ne 
» rien dire de quelques autres hérenes pernicieu- 
» fês. , * 

. Mr. Sherlock ne leiflè pas de faire valoir Us 
- *■ {f)*r* 

(x) » 11 faut excepter les maximes dont je parle ct-def- 
» fus pag. 76i, 1 .colonne & ci- cteflbus Chap. C3IXXUI- 
''P^g. 770. 1. colonne > note (c). 

(?) >» Voyez les Nouvelles de la Républ des Lettres 
t, Avril 1 70 j • pag. 3*5* 3*#- 

(x) nlbii. 

(a) „lM.}*g.i6?>. 

(b) »l9ifl t t«g* 3*** 
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( c > ârgmm car U Mai fin nous fournit m faveur 
d'une autre vie » Ôc d'en montrer le$ ufages; mai» 
jefuis Air qu'itlouèroitunEmvam qui ne croyant 
pas que cesarguraens foient bons » les fupptîme- 
roit j 6c s'attacherait uniquement à l'Ecriture. 
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CHAPITRE CXXXU. 

Que et qui 4 été dit dans te Chapitre 1 10. petit 

firvir à représenter le vrai état de U difpme 

entre Mr^Jaqttetift & Mr* Bayle» 

C'Eft ici, Monfieur * que je vous prie de foire 
attention àdeux chofes; l'une eft que fi Mr* 
Bayle a prétendu que la Raifbn ne pou voie résou- 
dre les ditfïcultez qui accompagnent le fyftême 
des, Chrétiens touchant ie péché Se les fuites du 
péché , il n'a pas fou tenu cette prétention fans 
faire voir en même rems que c'eft une chofè qui 
n'importe point à ta Religion Chietienne s vû que 
la foi des myfteres eft néceiîàirement indépen- 
dante de la clarté des objets, & de leur conformi- 
té avec tous les axiomes de la Phiiofbphie. Si après 
avoir étalé les objections» & avoir montré ample- 
ment qu'elles étoient infoluble$,il Ce fut contenté 
de dire (a) en deux mots , cependant Ufattt croire 
U chute à' Adam & fes fuites } puifqHe l'Ecriture en 
parietOvk auroit un Jufte fùjet de crîen mais il s'efi: 
fort étendu fur l'obligation de Ce foumettre à 
l'Ecriture prérerabletnènt à la Phiiofbphie a il a 
traité ce lieu commun de Théologie avec toute la 
gravité & avec toute la force dont il a été capa- 
ble. Il en a répandu le précis partout où il étoit ' 
nêceflàire, & il a recueilli dans deux longues Dif- 
fèrtatïons ce qu'il y a de plus important à dîreiùr 
ce fîijet. Il a donc fuivi l'unedes doctrines qui lés- 
ion l'efprit des premiers Réformateurs & de leurs 
difciples les plus orthodoxes , font les plus eflèn- 
rieiles à la Religion Chrétienne. La fécond échoie 
que je vous prie de confiderer eft^qu'à proportion 
que l'on s'éloigne de cette do&rinejj'on eft cenfé 
s'approcher des Unitaires» Se l'on s'acquiert dans 
l'Eglifè Réformée le titre odieux & fulpecc de 
Théologien Ration al. 

Il eft vifible de-là que les qu alitez des Parties 
dans le procès entre Mr. Jaquelot & Mr. Bayle 
doivent être autrement réglées qu'elles ne l'ont 
été par le premier de ces deux Auteurs ( h ). Mr. 
Jaquelot ne doit point garder pour lui le rôle de 
détenteur de la Religion , ni donner à Mr. Bayle 
le rôle d'aggreflèur de la Religion. Maïs voici le 
vrai règlement de leurs qualhez. 

Mr. Jaquelot Théologien Rational s'engage de 
raire voir que laPrédeftination Arminienne s'ac- 
corde très-bien avec la Raifon » & de réfuter Mr. 
Bayle qui a fbûtenu que les hypothefès différentes 
de celle du Synode deDordrecht ne font pas plus 
capablesque celle- là de réfoudre lesdifEcultezin- 
furmonrables que la Raifon nousfuggerecontrece 
que l'Ecriture nous apprend de l'origine& des fui- 
tes du péchéimaïs qu'un vrai fidèle doit regarder de 
fans froid & avec la dernière indifférence cette 
victoire philofbphique , puifque la foi n'a pour 



(c)„&id.pag.' 370. 

(a) „ On pourrott recueillir du livre de Mr. Jaquelot 
m qu'eu effet Mr* Bayle n*a parlé une d'une façon autâ 
», fuccincte & auffiiuperficielle que celle-là. Mr. Jaque- 
» lot eft donc coupable d'une ommiOion efTentieUé. 
» Voyez cideffus Chap, CXX1X, pag. 7*3. 1. colonne. 



fondement que l'autorité de Dieu * êc que ce fè- fl» Pau?* 

toit une grande Infirmité que d'attendre à croire 

ce que pieu nous a révélé manifeftement , que la 

Raifon eue compris la chofe , & n'y pur oppose 

que des objections qu'elle réiôudrok elle-même 

aufli aifément qu'elle les propoferoîr. 

Je dirai en paflânt que Mr. Bayle peur, paflèt 
pour avoir rendu un bon fèrvice aux Canons du 
Synode de Dordrecht j car la plus forte batterie 
qu'on puîiïc leur oppofêr eft , qu'ils attribuent à 
Dieu une conduite qui ne parott nullement confor- 
me aux idées que nous avons de la bonté , & de 
la fainteté & de la juftice. Mais on renverlê cette 
batterie dès que l'on montre que les autres hypo- 
theies fur la Prédeftination n'ôtent pas la difficul- 
té, &: ainfi rien ne doit plus empêcher que l'on ne 
fuive le fèns littéral des expre(Èons de l'Ecriture^ 
fur quoi fe fondent les rigides Prédeftïnateurs, : 

Concluez de tout ceci que ï'audiet cives acuifle 
ferrntn , &e* n'a pas été bien (c) appliqué à Mn 
Bayle. 

CHAPITRE C X X X I U. ' f ' 

Trois grandes Ulufions répandues dans F ouvrage de 

Air* Ja^neifft, « 

CEtte fauîTe application me détermine à vous 
avertir de trois grandes illu fions que j'ai 
remarquées dans l'ouvrage de Mr. Jaquelot. 

La i. eft qu'il fùppofè que ceux qui ptouvent Fautfe ft*ppojL 
ou qui avouent que le fyftême orthodoxe des tim ? U ' H f ait * 
Chretienscomprenddesartïclesqu'onnepeutcon- ^ ar ,^ ââr£ Ju l * 
Ciher avec la Pniloiopnie,ar raquent laRel igion,&; tieùt. 
la livrent toute entière aux Libertins afin qu'ifs la 
mènent en triomphe. Rien déplus taux que cela* 
N'y a-t'iî pas une différence extrême entre ce qu'ils 
difenc , 6c ce que diroîent des gens qui prêtent 
droient que l'Evangile n'enfetgne rien qui foit 
conforme aux principes de la Raifon ? Ceux que 
Mr, Jaquelot actaquejn'avouënt-ils pas que lexif. 
tence de Dieu Ce prouvent par des argumens phi- 
lofophiques tout- à-fait certains s Nedifènwlspas 
que les preuves de la Divinité de la Religion Chré- 
tienne font t rès-folides îEtne prétendent-ilspas que 
mêmeeequ'ils avouent de l'élévation de fès myfte- 
resau-defl'usdelaRaifon,elt un argument très- fxirî 
de (à vérité îNfedifènt-ilspasquerienne lafauroit 
rendrepiiisauguftcni lui imprimer un plus (ènfible 
caractère d'une origine céleftequede Soutenir qu*- 
elledemande la foumiffion de l'efprit à desMyfte- 
res incompréhenfibles à la Raifon ? N a-t-on pas 
pu voir cela dans tous les écrits que les Catholi- 
ques Rqmains 3c tés Proteftans ont publié con-? 
tre le Socinianifme ? A-t-on pu oublier que cela 
fè trouve dans des ouvrages ( a ) faits en Hollan- 
de , dans lesquels on étoit perfonnellement inté- 
refle } A-t-on pu diffimulet que cela fé trouve 
dans le z. & dans le j. éclairciflèment qui Cotit 
à la fin du Dictionnaire Critique ? Comment^ Ce 
peut-il taire que le livre de Mr. Jaquelot ne con- 
tienne pas une période par oà Ton puiflë juger 
qu'il ait jamais ouï dire que l'on Ce fonde far 

de 

{b) „ Voyez ci-delfus ft& 

(c) „ Jaquelot i Préface. <' 

)») , f Ceux de Mr. Jurieu contre Mr. Saiirïn. Voye% 

,/aufli la i. Lettre du Tableau duSocîniamfme& TAvis 

„ fur ce Tableau s Traité ** p. 9 f • 

tiiu, 



77P R E P O N S E AOl QUESTIONS 

U. Part» 4e très-grandes Wfon$ * & fur de très-fortes au- 
torités , lorfqa'on rejette la néecffïtéde l'accord 
de la Rai fon avec les My fteres du Nouveau Tefta- 
ment î Comment n'a-c-il pas appréhendé d'irriter 
hors de fa i fon les Luthériens» qui veatenc qu'on 
croye que l'humanité de Jesus-Christ eft pré* 



fouveraine. Vous ave? pu voir dam îe DiéKon-- 
mire de Mr. Bayle (g } l'axiome métaphyuque ah 
aMn adpetentiam valet cenfeqttemia , appliqué à 
fortifier la certitude de l'accord réel qu'on ne 
comprend pas entre l'unité de principe* Se la cor- 
ruption de l'homme. Il a donné au(Tî d'autres 



iènte d'une certaine manière au Gel % & d'une ouvertures (è) phiiofophiques pour. fortiherpar 



autre manière partout , & d'une autre manière 
encore dans l'Ëucharîftie , quoique tes idées phi- 
losophiques fur la nature du corps humain s op- 
posent visiblement à ce dogme-là ? Pourra-t-on 
tous ce prétexte les acculer de combattre la Reli- 
gion, & de travailler à là ruine ?Suf£t-il de leur 
faire (a cour en leur fkerinant le Synode de Dor- 
drechf ? Vous voyez bien que Mr, Bay le fê peut 
faire honneur d'une aceufacion qui cnvelope les 
plus grandes lumières de l'ancienne £glife,& les 



la Rai fou la créance de ce même fait révélé. 

La troineme illufion confifte en ce ijue Mr. // ne fop . 
Jaquelot fe perfuade que pour faire voir l'accord £" r t***vtr 
delà Religion Se de la Raifon , il fuffit de pou- ™* ie <- 
voir répondre quelque chofe directement, Se par t ï , V^L' 4 
rétorsion aux difScultez obje&ées,&des'appuyer dre «*a t$£ 
fur quelques maxi mes dePhilofophiejComme font f * BW * 
celles-ci t De denx'mconveniens il faut éviter te pire : 
Le bien du tout efi préférable k celui d'une partie .• 
Les intérêts de la gloire de Dieu doivent l'emporter 



% 



plus zelez défendeurs du Proteftantifme. Mr. Ja- Jkr tettx de Vhomme. Maïs fî ces moyens éroient 



quelotapprouve-t-tl que les Rationaux foîent ac- 
eufez de favorifèr les Socinïens j & que l'on pré- 
tende que ( b ) d'établir pour principe de ta foi les 
notions communes s t'efi livrer ta Religion pieds & 
poings liez, aux hérétiques &attx impies ï S'ilie dé- 
fapprouve il ne doit point acculer les non-Ratio- 
nauxde laifletenproye la Religion aux Libertins. 
Sa féconde illuiion eft qu'ifargumente contre 
f« Aràft Vd '^ es non -R àt * onailx » comme s'ils difoient que la 
la Religio», Raifbn en général, ou l*Univerfalité de la Rai Ton 
s'oppofeà la foi desMyfteresEvangelîques.Ce n'eft 
point du tout leur penfêe. Ils n'entendent par la 
Raifbn que quelques-uns des axiomes parle/quels 
nous avons accoutumé de juger des chofes natu> 



Comment en 



foffifeusàvuiderunequeftton^l n'yauroit prefque 
point de dogme abforde qui ne put paner pour 
bien fou tenu. Quel eahos ! quelle multitude d'o- 
pinions bizarres ne trouve- t-on pas dans les gros 
Volumes des Scholaftiques ï Y en trouvez- vous une 
feule (*') que l'on ne fourienne par des réponfês, 
par des récrimi narîons,par quelq ues principes ? La 
Raifon n'eft-elle pas un marché public où chaque 
fèâe va faire fes provifions tant bien que mal ï 
Ceux même qui toujours difpofez à croire leséve- 
nemens les pi us incroïable^von t faire empiète à ce 
marché, ne S'en retournent pas les mains vuides : 
ils en remportent cet axiome très-certain(^) qu'il 
eft vraisemblable qu*il arrive bien des chofes qui 



reliés^ d'en difcemer la faufteté & la vérité. Ils «e font point vraisemblables , 6c(l) qu'il eft de 
ne nient pas qu'il n'y att d'autres axîômes { r) -l'ordre que de teros en tems il fe faflè quelque 



très-certains ôitrès-évidens qui nous autorifent à 
confentir aux My fteres. Ils ne prétendent pas qu'il 
y raille confentir ni contre toute raifon , ni {ans 
aucune raifon ; car ils fondent au contraire leur 
confememenc fur la véracité de Dieu qui eft la 
notion la plus évidente de l'efprit humain» 6c ils 
trouvent dans la fphére de la Raifon pluûeurs 
moyens de juftiBer leur conduite , ( à ) & d'atta- 
quer même leurs ennemis. Mr. Jaquelot auroit 
pii fe fouvenir de la méthode du Théologien ano- 
nyme qui donna quelques avis à Mr. Jurieu. Il 
(ijatfura qu'il ignoroit la manière don tDieucon- 
noît les évenemens contingens ; mais il me faffît, 
ajouta-t-il > que la parole de Dieu me convain- 



Î^ue pleinement de ta vérité du fait, de que la Rai- 
on m'enfeîgne d'ailleurs, que l'ignorance de l'a- cipes. Il doit donc dire que cela ne foffit point. 



choie contre tordre. Mais pour preft^r davantage 
Mr. Jaquelot , je lui demande s'il n'eft pas vrai 
que lés Catholiqnes Romains ont des réponfês à 
toutes les objections que leur font ceux qui leur 
veulent prouver que ta Tranflubftantiation eft 
contrai reàlaRai fon ?LesLut hériens font- i ls m uets 
lorsqu'on leur objede que l'ubiquitéÔcla préfence 
réelle font incompatibles avec laPhilofophie;Les 
Prédeftinateurs ont- ils laine (ans réponfê aucune 
des objections parlefquelles on prétend leur faire 
voir que leur dogme eft irréconciliable avec la lu- 
mière naturelle; Voilà t rois fortes de gens qui fèïoa 
Mr. Jaquelot (m) enseignent des dogmes contrai- 
res à la Raifon. Cependant ils répondent , ils ré- 
torquent , ils allèguent des maximes & des prin- 



venir étant un défaut » ne peut le trouver dans 
Têtre fouveraînemeni parfait. Ceft ainfi qu'un 
Supràlapfaire accorde la foi avec ta Raifon (/) : il 
ne connoît pas comment la bonté de Dieu s'ac- 
corde avec le décret du péché ; mais l'Ecriture 
les convainc de ce décret, Se la Raifon d'ailleurs 
le convainc que la malice qui eft une imperfec- 
tion , ne peut fe trouver en Dieu : il ne conclut 
donc pas tans l'agrément de la Raifon, qu'il y a 
réellement de l'accord entre ce décret & la bonté 



" W » Jurieu, Religion du tatkudinaire pag. ?^o. 

(e) » Par exemple celui ci iTtut ce que Dut* affirme efi 
ti mteffaireiueat vrai , & celut-cï ■; l'ïncomprehenfibilhè 
& d'une ehefi n'eft pas une raifon- fufiifaitte de la réwqner 
„ en doute 

(d) „ Voyez ci-deûus Chao.CXXXI. pag. 7*7.1. col. 
(*) >, Avis furie Tableau du Socinianifine, Traité x. 
pag-jr. 

(f) j»C*eft-à-dïre» non pas avec rous les axiomes 
9» phiiofophiques , mais avec celui qui porte que l'Etre 
3} iouveraînement parfait ne peut avoir aucune malices 
M puifque ce feroit avoir une imperfection. 

(l) »Dans la remarque D de l'article Manichéens, 
»& dans la remarque M de l'article Vauliàens. 



Qu'eft-il donc befoin de faire pour prouver 
qu'on a mis d'accord la Raifon & laReligion ? Il llfattmtrectU 
faut montrer non feulement qu'on a des maximes #* ^* Jf*J 
phiiofophiques qui font favorables à -notre foi j ^"Jîjî ««■ 
mais aufli que les maximes particulières qui nous dentés ?«* ''' 
font objectées comme non conformes à notre Ca- objefifons. 
téchifme,y font effectivement conformes d'une 
manière que l'on conçoit diftinc>emenr. Pour cet 
effet nous avons befoin d'une réponfo qui foie 
aulG évidente que l'objeâion j Se s'il faut répli- 
quer 

(h) «Voyez le ». Icïairciffement, dans la Ré p otite à 
M la VI. objeâion. Cet Eclaîrciffement eft à la fin du 
„ Dîftionnaire Hïft. & Crit. 

' (0 « J e n'excepte point les Maximes de morale tes 
„ plus relâchées d'un Efcobar » &e. 

(k) „ Voyez le Diâ. Hift. Se Critique à la remarque 
F de l'article Agatbon. 

(I) 9t Ordinxtijftmum efi mime inttrdunt crdinate fitrk 
9> Bernard, epift. %i6* ad Eugen. III. 

(m) „ Il paroît par tout fbn livre qu'il ne trouve point 
„d autre dénouaient fur la Prédeftinarion , que defup- 
» polêr une liberté fort diaerente de celle des Caîvinifc 
i,tes , & une Prédeftinatîon pofterieure k la prévîfîoa 
» des acles du franc-arbitre. 



**. 



l % fbiî^kie 

fiHvent être en 
jifcorde fttr cer- 
tmspfints , & 
fa d'aeordfur 
{jettrs tbofes. 



D* U N P R O 

que? & dupliquer , nous ne devons jamaisdemeu* 
ter eu refte » ni prétendre que nous foyani venus 
à bout de notre deflèin pendant que notre ad vci- 
fairenousrcrdiqueradeschofesauffie\idcntesque 
le fauroiem être nos rations. Si l'on prétendott 
que faifant une objection évidente il doit fe payer 
d'une reponfc que nous ne pouvons donner que 
comme une choie poffîble & que nous ne com- 
prenons pas» on ferojt înjufte. 

Nous verrons en fan Heu que l'adverfaïre de 
Mr. Bayle n'a point rempli cette tablature » Se 
que les mêmes principes qui engagent les Armi- 
niens (») à (bûtenir que la Prédestination Calvî- 
nienne ne peut s'accorder avec la ration , prouvent 
que les autres hypothefes font foùmifes au même 
inconvénient. * 

Avec votre permifïïon je confirmerai pat deux 
remarques la matière de ce Chapitre. L'une eft 
que comme l'on dit très-proprement quil y a de 
la dïfcorde entre deux fecles de Philofophïe , ou 
de Religion , quoiqu'elles s'accordent en planeurs 
points» Ton peut dire auffi fans choquer l'exac- 
titude* qu'il y a de îadjfœrde entre la Philofo- 
phïe & le vrai fyftême des Chrétiens, quoi- 
qu'en plusieurs choies ce fyftême (bit d'accord 
avec la Philofophïe. L'autre eft qu'il y a des- 
matières phuofophiquesoù la raïfon ne fefauroic 
accorder avec elle-même. Prenez tel parti quil 
vous plaira entre ces trais , que la matière eft 
compofée d'atomes » qu'elle eft un auembiagede 
points mathématiques s qu'elle eft diviGble (a) 
à l'infini ; choifilïèz entre les définition s du mouve- 
ment celle qui vous paraîtra la meilleure, vous 
ne répondrez rien qui vaille aux objections, &~ 
vous y fuccomberez manifeftement : (p) néan- 
moins vous fbutiendrez votre thefè par de très- 
fortes raifons , & vous aurez quelques réponfès 
à popofer à vos adversaires. Cela donc ne filant . 
pas pour pouvoir dire que l'on a concilié avec la 
Raifon ce que l'on fou tient. Cet accord deman- 
de non feulement que votre thefe (bit conforme 
à plufieurs maximes philofophïques , mais auffi 
qu'elle nefoit pas vi&orïeufement combattue par 
quelques autres maximes de la Raifon. Or elle en 
fera combattue vï&orieulèment fi vous ne pouvez ^ 
vous dérendre que par des diftindions inintelligi- 
bles , ou qu'en vous exeufant far la profondeur 
impénétrable du fûjcr. 



CHAPITRE CXXX1V. 

Autres omijfums de Mr. Jaquelot. La principal* 
concerne ce que Jtâr. Bayle a dit des moeurs 
des Athées. , 



mnieufe de 
tte 



JE vais vous parler de quelques endroits du li- 
vre de Mr. Jaquelot bien dirîerens de celui 

i'jSTET oàil fu PP° fe <* ue felon Monfîeut ^y {e M u Re : 

*J e * tigion eft toujours obligée de reculer devant la Rai-» 
fin. Cet endroit-ci pèche dans l'excès, Se c'eft 
une calomnie auffi mal fondée qu'atroce; car Mr» 
Bayle n'a point dît qu'il faille que la Religion 



(n) »Ceux d'Angleterre font plus de bruit îà-dertus 
» prefentement que ceux de Ho) Lande. Voyez, ce qui a été 
» cité du Docteur Parker dans la Continuation desPen- 
» fées diverfes§LXX Vil. p* 300. colonne 1. &5LXXXT. 
» au commencement- Voyez auffi te Trafttttts <*dverfit$ 
**T*probmamt abfolutt* fatmum imprimé à Londres l'an 
it î<?8 3. dont il eft parlé dans le Journal de Leipfic te$ j. 
» pag. ^4. & la description de l'IfieFormofa imprimée à 
», Amiterdam 1705. &dreflee{ur les mémoires du Sieur 
«George Piàlmanaazar pag. 477. 17^, & ftâv. 
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fonne la retraite dans tous fes combats, mais feu- H * PaktïÇ? 
lement lorfqu'il s'agît de quelques Myfteres» Se 
en particulier de celui de la Predeftination. Mr. 
Jaquelot doit avouer la même ehofe à l'égard de 
la Trinité , Se de Ponton hypoftatique, Les au- 
tres endroits dont )e veux parler, pèchent par la 
fuppreftïon des chofes quils dévoient contenir né* 
ceftairemenr. Vous m'avouerez que pour cenfu* 
rer avec une exacte fincerîté il faut décrire dételle 
forte tout l'état de la queftion,qu*«nLeâeur voie 
pleinement dequotil s'agit, quoiqu'il ne con- 
sulte que le livre du cen&ur» 

Vous n en feriez pas en ces termes û vous H- Lui impute 
nez cette partie de la Préface de Mr. Jaquelot. f **$?******* 

r\ ^ 1 • ** » t » * * twrf»var$JtUS 

« On avotc averti Mr.Bayïe qu on ttouvoit etran- j^fa, 
» ge qu'il affeâât de faire paroître les Athées, 
*' comme d'honnêtes gens dans te monde » & de- 
» montrer avec graud foin les défauts de ceuat 
» qui témoignent avoir de la Religion. Il fe dé- 
» fend par la raifon qu'un Hiftorîen doit être fin- 
»*cere dans fes récits , & que la vérité des faits 
» eft un bon Se iumTant garand. Mais il me per> 
* mettra de remarquer » que c'eft paner à côté de 
'>laqueftion. Quand on parle à'hotmetes gens > 
** on entend des gens de probité & de vertu, » 
Mr* Jaquelot ajoute que peur avoir de ta vertu» 
il faut en avoir les principes j autrement ce ne fine 
que de fanges apparences , .... que par eonfiquent* 
Il faut de néceffitê entrer dans tes principes qui font 
agir , pour donner a une perjbnne ta Qualité ithom- 
me de probité & de vertu , d'honnête homme en uti- 
mot , fi on veut parler exa&ement. Que ce n*tft donc- 
rien faire que d'alléguer quelques exemples d" Athées 
gui ont eu les dehors d x honnêtes gens. A-t-on Connu - 
leurs crimes feerets pour faire fi hardiment leur éte<- - 
ge . . . . qu'on doit conclure qu à ils ont vécu fui" 
vont leurs principes , tonus Us fois que des taïfmi 
du tempérament , de fauté , d'intérêts ne les auront ' 
point engagez, dans des routes contraires. Quepuèf* 
qu'il faut reeeuriraux principes quart fuit , peur bien, 
juger des aïïiens d'une perfirme t U ' n'eftpas poffêlû 
que Mr* Bayle s'imagine que le$ft$me de VAtheif» 
memnduife a la probité é'ala vertu," avec plut 
d'efficace que te fyftême de la Religion & delà pié- 
té ... . combien de pieux Martyrs qui n'ont été 
gens de bien , qMe pareequ'ils ont été Dijciplgsde l*M«* 
vangUe f Quelques Athées ont été en apparence d'hon* 
netes gens} mais U étoit impojfibie qu'ils eujfint une 
véritable vertu , puijfau'ils n'en avaient pas les prix-* 
cipes. Qeft ce que Monfieur Bayle devoit remarquer» 
& ne pas abandonner un LeBeur difpofc à critiquer 
la Religion par defaujfis conjèquences&par des re~* 
flexions pernkieufes àfinjalut. 

Que penferiez-vous > Moniteur, après avoir là 
ces chofes » fi vous ne connoilfiez rien des écrits 
de Mr. Bayle ; Ne jugeriez- vous pas qu'il a fait 
un parallèle entre les Athées & les Religionairesî 
(permettez moi de me fervir de ce mot pour dé- 
figner en commun les Juifs » tes Payens , les Chré- 
tiens, les Mahométans»&c. ) Qu*tï n J a fait entrée 
que d'Jionnétes gensdans U première partie de fan 
parallèle, Se que de malhonnêtes gens dans la fé- 
conde? Que par le terme d'honnêtes gens il a en- 
tendu ceux qui ont une véritable probité, & non 

pas 

* •i 

(a) „ Voyez la folide & pîeufe réflexion que Mr. le 
3 » Duc de Bourgogne fait fur cela dans un livre dont les 
„Nouvelre& de la République des Lettres font mention 
,»aumois de Septembre î7ûf. pag. 3*7. 

(?) «Voyez le Dictionnaire Hiftorique & Crîti- 
„que aux remarques M Se fiiiv. de Tarticle Ztnm 
„d*Elée. s 

(a) „ Jaquelot dans Ca Préface. Il repère la même 
„chofê en toute occasion : voyez nommément les pages 
,» zj8. i^y *7o- de fon livre. 
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REPONSErAUX Q^V ESTIONS 



II. Pautm pas ceux que l'amour propre Je tempérament, &c* &quie{tnéanmaimfaufïè , il cita quelques Athées 

déterminent à <ë conformer aux dehors de la ver* dont on a lotie les bonnes moeurs. Cette maxi- 

lu ? Qu'il seft imaginé que le fyftême de l'A* me eft que l'Athéïfme conduit nécefFairemênt à 

théïfme conduit à U probité Se à la vertu avec la corruption des moeurs, & qu'il cft abfolumenc 

■ plus d'efficace que le îyftême de ta Religion & impoffible de confêrver en Société une croupe de 
de la pieté ? Et qu'il n'a point fait lavoir 1 (es 
lecteurs que l'honnêteté qu'on a pu voir dans la 
conduite des Athées , eft une faufle vertu dont 



dît* de 
tnmurx. 



ei 

on ne doit tirer nulle confequence préjudiciable à 
l'orthodoxie \ Voilà fans douce le plan que vous 
vous feriez de fbn" fyftême » fi vous n'en Jugiez 
que fuivant la description que nous en donne Mr. 
- * . Jaqueïot. Quel fèroit donc votre étonnement fi 
* par la lecture de ce que Mr. Bayle- a écrit fur ce 
/. fujet depuis la première occafion qu'il eut d'en 
" parler jufqu'à la féconde édition de Con Diction- 
naire que Mr. Jaqueîot a vue » vous connoiffiez les 
faits certains que je vais vous dérailler? 
jipitcgte de et - JVbus (auriez ï. Qu'il ne commença de parler 
ç*eMr.B*yl*A des moeurs des Athées que lorsqu'il fut obligé 
leurs ^e réfuter ceux qui prétendtoient que des mira- 
cles trèVpropresàfomenier l'idolâtrie payenne au- 
raient été dignes de la fâgefïè de Dieu ;, parce 
qu'ils au rotent empêché l'introduction de l'A- 
théïfme qui auroit détruit toutes tes Societez: 
z. Qu'il répondit que le culte d'un grand nom- 
bre de Divïnitez aufli criminelles que celles des 
anciens Payens,»'étoit pas plus propre que l'igno- 
rance de Dieu à conferver parmi les hommes 
cette portion d'honnêteté* qui effi abfolnment 
néceuaire au maintien des Societez ; & qu'aînfi 
ime Société d'Athées n'auroit pas porté néceÛat- 
. rement la corruption des mœurs plus loin qUe ne 
la portèrent les. Idolâtres dont nous connoiflôns- 
l'hiftoïre: 3. Qu'il montra que les hommes ne 
vivent pas félon leurs principes , & qu'excepté 
ceux, qui font aidez par des .grâces efficaces dit 
Saint Elprtt, tous les autres Ce gouvernent fé- 
lon l'intérêt de L'amour propre » ils fui vent leur 
goût, leuc tempérament, & ce à quoi la crainte 
des joix humaines, ou du deshonneur humain *le 
défir des louanges , ou des biens de la fortune» 
&c. les déterminent : 4. Qu'il fit voir que les 
Payens n'ont point plus de part que le Athées 
aux grâces du. Saînt Efprit qui font faire des 
actions par le principe de l'amour de Dieu » & 
rapportées à fà gloire comme à leur dernière fin* 
& par conféquent que les vertus <£es uns & des 
autres ne peuvent avoir que l'extérieur de l'hon- 
nêteté» puifqu'elles n'ont point d'autre reffort 
que l'amour propre , le defir de la gloire » le phi- 
fir que le tempérament » ou que l'étude de la 
Philofbphie peut faire trouver dans une action 
faite ièlon de belles idées : $. Qu'il convint que 
les Athées s'abandonnent à tous les désordres à 
quoi ils peuvent être pouffez par leurs paffions, 
lorsque la crainte des loix humaines, ou quel- 
que autre motif humain ne peut pas les refréner} 
mais qu'il prétendit qu'il ne faut pas conclure de 
là, ni qu'ils fè portent nécefiairement à toutes 
fortes de mauvai lès actions, foit qu'elles s'accor- 
dent* foit qu'elles ne s'accordent pas avec leurs 
intérêts, ni qu'ils {oient nécefiairement plus cor- 
rompus que les Idolâtres que Dieu livra (b} aux 
comfàtijès de leurs propres cœurs , & qui fe portè- 
rent aux déreglemens les plus exécrables, comme 
Saint Paul (e) le leur reproche; 6. Que pour ré- 
futer une maxime qui peut paflèr pour génerale 3 



personnes qui n'adorent ni le vrai Dieu ni aucun 

feux Dieu: 7. Qu'afindc continuer à réfuter par 

l'expérience cette même maxime que l*on ne-, 

oir de lui objecter comme très-iure, il a don- 



ce 



(£) »Epître aux Romains chap. i.v. 14. 
(e) » Dans le 1. chapitre de ia même Epitre. 
(</) » Voyez dans le Dictionnaire Hiiforique & Cri* 
?jtîque tes aiticles de Sim Bwyftheniti* &dt Qritias. 



né dans fon Dictionnaire l'article d'un petit nom- 
bre degens qui ont nié ou la Providence ou l'exis- 
tence divine , Se qui n'ont pas laide de prati- 
quer d'une manière diftinguée les devoirs de la 
vertu : 8. Que tout l'éloge qu'on voudroit pré- 
tendre qu'il a fait de ces gens-là ne conhfte qu'à 
rapporter hiftoriquement tés témoignages desAu- 
teuFS : #. Qu'il y a de iêmblables gens dont il n'a 
rien dit, & qu'il a parlé d'unaflèz grand nombre 
d'Idolâtres qui ont vécu vertueusement, & de 
pi u feu r s Chrétiens dont les vertus (ont admira- 
bles » & qu'il n'omet point {d) ce qui fe trou- 
ve dans les Auteurs concernant lesmauvaifèsqua^ 
litez de quelques Athées. Ce qui montre qu'if 
n'y a point eu (e) d'affectation dans (on procé- 
dé : ig. Que s'il a fait remarquer que les plus 
grands feélerats dont l'hiftoirefaflè mention,onc 
été ou idolâtres , ou même fuperftitieux jufquà 
labafièfiè, cela n'eft propre qu'à confirmer la 
doctrine de la grâce : 1 1 . Que tant s'en faut qu'il 
abandonne les lecteurs à des confequenecs perni- 
cieufes au Calai , il a mis au dernier tome de fon 
Dictionnaire un allez long éclair ciuement qui peut 
diifiper jufqu'aux plus malignes chicaneries de Ces 
ennemis 1 11. Qu'il y a nommément déclaré (/) 
qu'il n'avoit jamais prétendu attribuer aux Athées 
que des vertus extérieures, & ce que Saint Au- 
guflùn appelle fplertdidapeccdta , des péchez bril- 
Fans, 

Voilà douze faits qui vous paraîtront încon- j^ j aipte y À 
teftables fi vous liiez les Penfées diverfes fiir les ûmstemaq* 
Comètes , & le premier Eclaitcifïèment qui eft à t *"* 1 m" 
la fin du Dictionnaire Critique. Je ne (ai pas ce Mr ' *^*' 
qu'ils vous feront juger de l'exactitude de Mr. 
Jaqueîot ; mais je fuis fur que vous gageriez tout 
ce qu'on voudroit, que s'il eut voulu feulement 
prendre la peine de lire l'Edairciflement que je 
viens de vous indiquer , fa Préface ne contien- 
droit pas un feul mot de ce que j'en ai cité au 
commencement de ce Chapitre. 

Tant d'oraiffions qui nous empêchent de trou- Cette cmdvx 
ver le moindre veftigede ces douze faits dans cet- blâmit, 
te partie de (à Préface , ne (ont pas aifëès à com- 
prendre : elles (ont naître mille conjectures) mais 
je* ne veux adopter que celle qui pourra être ta 
moins dé(agréable. Mr* Jaqueîot eft d'une gran- 
de vivacité , c'eft le propre des Efprits vifs de 
s'imaginer qu'ils comprennent du premier coup 
tout ce qu'ils lifent , èc d'aimer mieux fuivre leurs 
méditations que de fe donner la peine de recher- 
cher & de confronter des paflàges, travail de pa- 
tience 6c lepartage des efprits peïans.ll aura cru ju£ 
te la première idée qu'il fe forma des fèntimensde 
Mr. Bayle j il aura travaillé de mémoire là-delïùs, 
& n'aura pas crû néceuaire de perdre du tems à 
renouveller l'information. Voilà d'où vient, ce 
me fèmble > que le portrait qu'il nous donne de 
la doctrine de Mr. Bayle ne reflemble en rien à 
l'original : je ne (àurois me perfuader qu'il l'ait 

fait 

(•) "Expliquez ceci par le 1. Eclair cifïemenr qui fe 
«trouve à la fin de fon Dictionnaire . N°. IX. 
(/) Voyez ce même EcUirciffement N*. VII. 
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fait fi diflèmblable tout exprès : Je le croi trop 
confeientieux pour vouloir faire une lemblable fu- 
percherïe » & trop prudent pour n'en vouloir pas 
éviter les mauvais fucce?. Quand on a un méri- 
te comme le fien , on ne manque pas de ces en- 
vieux qui obiervent <iA Ifcn prés leur émule , & 
qui ne perdent point (HjEaiîons de profiter de fes 
fautes. On doit craindre leurs confrontations de 
pafiàges , lors même que l'on croirait que 1* Au- 
teur qu'on a combatu , ne répoudra pas. 
r mt rg&diwo* Ceux qui ont vu comment Mr. Bayle a jufti- 
t ji wvM **• fié tout de nouveau ( g ) fa doctrine » pardon- 
$&»["* **,**"> neront plus mal aifëment à Mr. Jaquclot de s'en 
jet des e * g trç ç^ U|ie j^^ ^ p eu «^forme à [ a vérité. Us 

ont va entre autres chofes que le Mtniftrc qui a 
fait le plus de bruit fur ce fujet-là , a combatu 
lui-même des proportions qu'il avoit avancées 
peu auparavant. Mais je m'étonne qu'on ne lui 
ait pas objecté un paflage plus-décînf que tous 
les autres. Je m'en vais vous en parler. L'une 
des objections de Mr. Jurieu contre les Sociniens 
a été de dire ( h } qu'ils ôtoient a la vertu tous fis 
apuys> en (bûtenant le foraracil de toutes lésâmes 
depuis leur fortte du corps jufqu'à la fin du mon- 
de , & enfui te l'anéantiflèment des mécbans. Il 
veut que ce foït lâcher la bride à la corruption 
humaine. » (i) On peut dire avec certitude que 
*>û la mortalité & l'anéantiflèment desamesétoit 
»* pafle en dogme il n'y auroit plus aucune etpecede 
» fureté dans le monde. Il n'y a point de crime qui 
«ne s'y commît par ceux qui croiraient pouvoir 
» dérober la comioiflàiice de leur actions à la juftice 
« humaine, Ainfi clairement c'eft ouvrir ta porte 
» à tous les defbrdres quededire que les âmes font 
«mortelles & feront anéanties* » Mais pourquoi 
d&ncXt demande-t-il{ ^) ■jouîtes Sociniens ne font-ils 
pas des fechrats ? Poàk une belle difficulté, répond- 
il : Et pourquoi y a~t-it des Athées de profefftan plus 
honnêtes gens que les Sociniens ? Pourquoi les frges 
Payens étaient -ils fans comparaifon plus réglez, t II 
faut qu'il parle des Payens qui nioient l'immor- 
j talîté de i'amc ; car les autres feraient ici alléguez 
RfflMqw q»'il mal-à-propos. Le démon , ajoûte-t-il 3 a diverfes 
fittt.jkr la an- t/oyes pourfoduire les hommes , & quand il les tient 
Mt* du DMle. j, ar m mÂTQit . u i tt n m p me p e uquitslméchapentpar 

l'autre. Je ne m'arrête point à vous faire voir là-de- 
dans une groflè contradiction (/), je vous dirai feu- 
ment que fi cela eft orthodoxe » ce que Mr. Bayle a 
dit l'eft encore plus ; car à proprement parler il n'a 
fait un parallèle qu'entre les mœurs des Athées & 
celles des Payens; mais le parallèle de M Jurieu eft 
entre les mœurs des Athées & celles des Sociniens. 
Or il eft de notoriété publique qu'il n'y a point 
de fecte qui à l'égard des mœurs s'approche plus 
de la fimplicité & de ta rigidité des premiersCbre- 
tiens que le Socinianifme. Outre cela vous devez 
favoir que Mr. Bayle (m) attribue à la fagefïè de 
la Providence divine ce que Mr. Jurieu attribue 
à la parefîè du (») Démon. On pourrait prier Mr. 
Jaquelot de faire attention à tout ceci. 



Réfanfe à *» »■ 
proche de Mr. 
Jaquelot. 



(g) s* Dans la Continuation des Penfées diverfcs. 

(h) „ Voyez le Tableau duSocinianifme p. 77. & fuïv. 

(i) n lbid.pag. 78. 

(fe) „?bid.pag. Sz. 

CO «En effet les exemples avouez par cet Auteur 
«ruinent la maxime rapportée ci-deffus note (*) ; & s*ïl 
s» importe peu au démon que ceux qu'il tient par le dog- 
»>rae de la mortalité de l'ame lui échapent par les bon- 
nes moeurs , la même maxime tombe. 

(m) „ Voyez le 1. Eclairciflement qui fe trouve à la 
j,nnduDict Hiftor. & Crit. n. XIV. * 

(9) „ Conférez avec ceci le conte que M. Heidegger 
7cm. II L 1. Part. 



Remarques fur 
les retranche- 
ment qu'on fait 
dans une fécon- 
de Edith». 
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Je paflè à fes autres omMons, En voîei une q ui IL Part ie. 
tft moins confîdérable que les précédentes. Mr t 
Bayle, dit-il (0) » ayant été averti defajrt réflexion 
fur tes inconvénient de fa méthode t y aperfijté dans 
une féconde édition * bien-loin d'ejjkyer s'il ne pour- 
rait point repondre lui-même aux difficultés qu'il 
mtoit emaffées dans ta première. Mr, Jaquelot en 
parlant ainfi fupprime un fait j car il fuppofe que 
Mr. Bayle n'a rien écrit pour lever les inconvénient 
qu'on trou voit dans fa métbode.Mais n a-t-il pas 
mis à la fin de la 1. Edition le remède de ces iu- 
convénîens î Ne l'a-t-il pas enfermé dans deux lon- 
gues Diftèrtations qui renferment toutes les diffî- 
culrez»en faisant voir que nos Myfteres ne dépen- 
dent pas de ceque l'on peut ou que l'on ne peut ré- 
pondre aux objections desPh i lofophes ?N'eft-cepas 
avoir répondu lui-même aux dirHcultcz qu'il avoit 
entafïèesïMJaquelot nepeut pas dire que M. Bayle 
n'a point eflàyé de les réfuter directement , il ne 
peut point lavoir cela , ni fi Mr. Bayle trouvant la 
ckofe împouible n'a point voulu l'entreprendre. 

Je me fou viens que vous m'écrivîtes, lorfque la 
z. Edition de fbnDictionaire fut portée en France* 
qu'il y eutdes gens qui furent fâchez de ce que les 
objections (ur l'originedu mal n avôient pas été re- 
tranchées. Si vous avez gardé la réponfe que je vous 
fis vous y trouverez le nom de quelques perfonnes* 
d'autant de zèle que de jugement jCjui désapprouvè- 
rent le chagrin decesgens-là,& qui crurent que la 
fupreflîon qu'ils fouhaitoienc eût été plus préjudi- 
ciable que profitable à rorrhodoxieî car tel homme 
qui n'avoir point crû confidérables les dimeultez 
dont il s'agit, les auroit jugées mvincibles,s'il avoit 
vu qu'on n'a voit ofë les lailîèr dans une 2 c £dîtiom 
Les Libertins eufTcnc pris cela pour une matière de 
triomphe, les endroits fupprimez auraient acquis 
de l'éclat par leur abfènce {p),& il n'étoit point à 
propos de laiflèr pfcrlbnne dans cette erreur que 
les réponlès que Mr. Bayle avoit données, ne (uf- 
fifoienr pas. Il avoit donné deux fortes d'armes à 
fes Lecteurs, les unes philofbphiques , les unes 
théologiques. U avoit montré que l'idée de l'Etre 
fonverainement partait renferme l'uniténécetfàtre- 
menc & évidemment ; d'où il réfuite par une con- 
séquence néceflaire,que cequi nous fèmbteoppofe 
à quelques-uns de lès attributs 9 y eft néanmoins 
conforme. En le tenant donc à ce principe Ton re- 
jette les objections que l'on ne fauroitréfcudre,ôc 
l'on n'impute ce défaut qu'aux bornes de nos lu- 
mières. C'eft aïnfi que par l'idée de retendue Ton 
embraflè fa divifibilité à l'infini , quoique l'on ne 
puiflê concevoir aucun accord entre une étendue 
(q) de trois pieds & l'infinité de lès parties,& quoi- 
qu'on fuccombe aux objections innombrables qui 
attaquent la divifibilité à l'infini. Outre ces armes 
philo/ôphjquesMr. Bayle a donné à fes Lecteurs 
celles de la Théologie, favoir que quand l'Ecriture 
parle , il n'y a point de Chrétiens qui ne doivent 
méprifèr les objections qu'ils ne peuvent foudre. 
Ils en ufent de la forte à l'égard de la Trinité , 8c 

de 

,, myfier. BabyL magna tom. z.pag.^io. rapporte, après 
„ avoir dit que félon les Papilles , VUbolus eorum ecttus 
frequentim ubit & infeftat quia elapfitw fibi metuït^ Hs- 

reticorum defertt auiajatnfîbi mancipatos novît. 

(p) » Jaquelot Hèifuprà} 

(p) „ Appliquez à ceci ce que Tacite remarque fur ce 
„ que les effigies de Brutus & Caflius ne parurent pas 
,» dans une pompe funèbre * & voyez Je Diction. Hiftor. 
,» & Crit. Arr. Aruauld (Antoine ) Rem. X, & Art. B*f- 
„ quet (Frttnfw ) Rem. A. 

(if) ji Voyez les Nouvelles de ta République des Let- 
„ très, mois de Sept. 1705. pag. & e. % 7 . \ \. 

Mmm m mm 
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II. Part, de l'Union hyppftatîque, Eft-ce que la Prédefti- 

nation n'eft pas an myftere impénétrable î Le 

peut-on nier (ans contredire Saint Paul, Se ce qu'il 

y a eu de plus émînem Docteurs de la Chrétienté? 

On en citeroir un nombre innombrable , fi ceux 

dont Mr. Bayle (r) a rapporté les paroles*ne fuffi- 

foient pas. 

Autre faute ._ Je ne fat û je dois mettre au nombre des omif- 

#om$m dt fions ce que je m'en vais critiquer, Se que }e t rou- 
Mr. J*quelet. yc ^ [ a page x 3 g # du | ivre de Mf4 JaqUe l ot , 

Je me trompe fort, dit-il, (y) 00/4* /# «* quelque en- 
droit que Mr. Bayïe admet l'immortalité de Famé, 
comme unejufie eonfiquence de cette jûppofîtion qu'elle 
efi un Etre immatériel &fpirituel. Mais dans t arti- 
cle de M. Perret â'AhUncourtJl change defiilepour 
ne point trop accorder à la Religion. Si félon la maxi- 
me qu'il faut donner des noms honorables aux 
chofes, l'on veut appeller ceci une o million, je ne 
m'y oppolërai pas ; mais vous devez être bien per- 
suadé que l'inattention ou la pareflê ont fait tom- 
ber ici Mr. Jaqueiot dans une faute qui n'eft pas 
petite. Il y a dans le Dictionnaire de Mr. Bayïe 
cent endroits où il fè déclare pour l'opinion des 
Cartéfiens , que la matière n'eft point capable de 
t penfèr j & par confisquent que F'ame de l'homme 
n'eft point matérielle, & par conféquent qu'elle 
eft immortelle. Or tant s'en faut que dans l'ar- 
ticle qu'on nomme il ait changé le langage* qu'il 
y a dit positivement (/) que putfque Mr. d'A- 
blancourc ne fondoit l'immortalité de l'ame que 
fut la révélât ion , les bons Cartéfiens le regarde- 
roient comme hétérodoxe en Philo fophie. 

Je marquerai: (#)ci deflôus une omifîton qui 
n'eft qu'une branche de la ( v) première* 



REPONSE AUX QUESTIONS 

je m'en vais vous en communiquer quelques ex- 



lW$tf« it n** 
feint attaqué 
Jtfr. Jurieu qui 
# foutenu la 
même thefe qtie 
Afr. Bxylt. 



CHAPITRE CXXXV. 

Si Mr. Jaqueiot efi exeufable Savoir différé fi long- 
ttms d'écrire contre tes difficultés de l'origine du 
mal. Conformité là-dejfus entre Mr. Jurieu & 
Mr. Bayle. 

! 

A Près tous ces préliminaires il fèroît temps 
d'entamer le fond j mais vous m'arrêtez en- 
core par une nouvelle demande. Je viens de rece- 
voir la lettre ou vous m'apprenejt que l'on s'étonne 
que Mr. Jaqueiot ait attendu fi long-tems à' faire 
voir que les objections itir l'origine Se fur les 
fuites du péché ne {ont pas confidérables. Il fa- 
voit , vous a-t-on dit , que Mr. Jurieu déclara 
dans un Ouvrage (a) imprimé l'an 168 6* & 
réimprimé Pan 1688. qu'il n'y a point d'hy- 
pothefe qui puiflè réfoudre les difScultez que no- 
tre Raifon propofè fur la Providence de Dieu à 
l'égard du mal. D'où a pu venir , me demandez- 
vous , le fiience de Monfieur Jaqueiot quant à ce 
livre î Eft-H vrai au fond que par les mêmes mo- 
tifs qui l'ont fait prendre la plume contre Mr. 
Bayle i il ait dû écrire contre ce Traité de Mr. Ju- 
rieu ? t 

Pour bien répondre à vos deux queftions il 

faut commencer par la dernière. Puis donc que 

' vousneconnoiuez pas cet Ouvrage de Mr. Jurieu, 

!> (r) s, Voye* le Diction. Hiftor. & Crit. entre autres 
^endroits le 2. Eclaircinement à la léponfe à la III. 
s . Objection ç, aime». 
(/) » Jaqueiot Conformité de la R» avec la Raifon 

*>pag. ij». 

(t) „ Voyez le DiÛîon. Hiftor. & Crit. Art. P«w 
„ (Nicolas) Remarque L. 

(*) „ A la fin du Chapitre CXXXV. pag. 77*- ** ex- 



traits, 

L'Auteur conférant d'un coté l'idée de l'Erré t , Pa Pge t^ 
fouverainement parfait; &confu!tant de l'autre la J** r * ie Mr. 
Sainte Ecriture , fe forain fyftême de ta Provi. ^"^^ 
dence tout tel que celtflpCalvin , après quoi il mité d* fa^ 
parle ainfi : (b) Mais quand je tourne les yeux fur le ***** avec £, 
monde 9 fur l'hifioirc & fur les événement j'y trouve B *J le * 
des ahimes ou je me perds , j'y rencontre des diffi- 
cultés accablantes* Il efi vrai que je voi Bien qui 
crée toutes chofis , bonnes dans U commencement. 
L'homme fôrtant des mains de Die» étoit jufie f pur 
&faint. Mais auffi-tot je trouve que Dieu aban- 
donne cette créature qu*il venait de mettre a» mon- 
de ,& qu'il la laijfe tomber dans le péché ; Péché 
dont lesjhites dévoient êtrefifunefies & fi terribles. 
Il propofè fur cela un grand nombre de difficul- 
tez , Se il les fortifie par les chofes que la Révéla- 
tion nous apprend de la haine que Dieu a pour le 
péché , Se de fon défir du fàlut des hommes , à 
quoi ils mettent des obftacles en faifànt un mau- 
vais ufege de leur franc-arbirre. Ces difficultés 
énormes , ajoute-t-il ,{c) ont agité les Philofipher 
Chrétiens , & les ont obligez, à fe tourner de cent co- 
tez* Cefi ce qui a produit toutes ces méthodes relâ- 
chées fur la Providence & fur la Grâce \ . * . * 
Chacun cherche une manière d'expliquer & la Provi* 
dence & la Grâce qui fauve la faim été & lajufiice 
de Dieu , qui la mette entièrement à couvert , qui 
mette l'homme en pleine liberté a qui le faffe unique 
auteur de fis malheurs > enfirte que rien n'en puijfe 
être imputé à DieuJ C efi un bon dejfein. Et fi quel* 
quun efi capable de trouver une méthode qui exécu- 
te parfaitement ce dejfèin t & qui me levé toutes les 
difficultés > je déclare dès à préfênt que je m*y ran- 
ge. Car it n*y a perfinne qui foie plus incommodé pr tme ak «fl 
que moi de ces difficultés. Mais devant que de cban~ fait d'abmÀeo. 
ger de parti ,& de taijfer £ Ecole de S. Augufiin ?je »** l* 9$»* 

fiuhaite ces deux chofes, 1. La première , qu'on ne **G*}? m 4* 
j „ • . \ »'i* j vt* - ï? • remplit d*nx 

donne aucune atteinte à l idée de l Etre tnfimmem tm & tmi «,v r 

parfait. 2,. La féconde > qu'on me Uve abfotument prepift* 
toutes ces difficultés , enfirte qu'il n'en refieplus rien* 
Car fi après m* avoir tranjporté dans une de ces mé- 
thodes de relâchement 9 je me trouve encore accablé 
de ces mêmes pefanteurs , il efi évident qu*on m'a 
trompé , on ne ma rien tenu de ce qu'on nfavoit 
promis. Il valait autant me laîffir ouj'efiois premiè- 
rement. ' 

Voilà les deux conditions fbuslefquelles it pro- 
met d'abandonner le fyrlême de Calvin s mais il 
eft perfîiadé que fa promette ne rengage à rien, 
puifqu'il ne trouvera dans nulle méthode les 
deux conditions qu'il ftipule. Il examine tou- 
tes les méthodes inventées jufques ici ; Si trou- 
vant qu'elles donnent toutes quelque atteinte à 
l'idée de l'Etre infiniment parfait » il ne s'en peut 
accommoder r il répète (d) les conféquences odieu- 
fes dont on charge fbn fyftême , Se il dit qu'il 
les en éloigne te mieux qu'il lui efi pofftble s qu'il 
fint cependant qu*U n'y re'ufftt pas auffi-bien qu'il le 
voudrait* Je trouve , continue- 1- il , (e ) ** dans 
*»la conduite de Dieu des chofes qui me font 
»incompréhenfibles » j'ai beaucoup de peine à 
"réconcilier la haine qu'il a pour le péché avec 
*>la Providence. Et cette épine m'eft fi in- 

» commode 

», forme note (0 ). 

. (v) „ Marquée ci-deflus Chap. CXXIX.p. 7*$. 1 . rof. 

(*) ^bituuU, Jugement fiirles méthodes rigides Se 
„ relâchées d'expliquer la Providence & la Grâce. 

(h) „ Jurieu, Jugement finies méthodes pag. r* ( 

(c) ,» îd. ibid. fag.%%. 

(d) „U.il>id.t*g. 44. 
W »&ibid» 
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D'UN P R O 

» commode que fi quelqu'un me la peut drer* 
»> je me déclare fens balancer pouf kl * & je lui 
»* facrine mon I4ée de l'Etre infiniment parfait*/ 
» Mais G je la trouve également partout & dans 
» toutes les méthodes relâchées » comme dans la 
«mienne, on me doit permettre de demeurer ou 
** je fut». Ceft la féconde choie que j'ai deman- 
»dée, pour m obliger à entrer dans quelqu'une 
» de ces méthodes relâchées fur la Grâce Se fur 
»la Providence : Savoir qu'on me faûe îèmir, 
»> parfaitement que la haine que Dieu a pour le 
» péché , s'accorde ans aucune difficulté avec là 
** conduite. Et c'eft aufïî la féconde chofèque 
v j'ai à prouver ; qu'il n'y a point de méthode 
'# fi retâchée dans laquelle cette difficulté ne de- 
*» meure. » Il le fait voir d'une manière lènfî- 
bie en parcourant l'une après l'autre toutes ces mé- 
thodes. - V 
ce qaU dit t Voici comment il pouflé les Luthériens, il dé- 

*JfT /W * cf lt les ****$** du P^ hé * & P»" il fe fait cette 
queftion %> (f) Y a-tïl perfimne qui foit aflèz 
*» peu fincere pour dire que cela ne lui fait point 
» de peine, Se qu'il accorde cela facilement avec 
» la haine infinie que Dieu a pour le péché ? 
»Si Dieu haït le péché infiniment, pourquoi le 
*> prévoyant ne l'a-t'il pas empêché ? Pourquoi 
» a-t*il fait des créatures 9 dont les autres créatu- 
» res pouvoient abufer ? Pourquoi a-t*H fait nai- 
»tre des hommes qu'il fa voit bien Ce devoir 
«damner? Pourquoi n'arrête-t'îl ces hommes 
» dans leurs courfes criminelles ï Pourquoi n'ar- 
*» rête-t'il la plupart des hommes dans ces cour- 
» (es qui les mènent à l'enfer î II auroit pu iau- 
»>ver un million de perfbnnes , Se n'en laiflèr 
» perdre qu'une. Au contraire il n'en fauve qu'un 
«cent, Se en laîfie perdre un mîllon. C'eft 
"peut- erre qu'il ne peut rien dans cette affaire: 
» Mais qui eft-ce qui peut réfifter à fa volonté» 
»& puis qu'il fauve cent perfonnes, pourquoi 
» n'en pourroït-il pas fàuver des millions par les 
» mêmes moyens î Croit-on fè pouvoir tirer de 
» la, en di finit qu'après tout par ces méthodes 
w radoucies & relâchées on empêche Dieu de fai- 
»rele péché lui-même, parce qu'il ne fait pas 
. «de décrets abfolus & pofitifs fur les péchez, 
» Se qu'il ne les (ait pas lui-même dans le tems ? 
" C'eft ce que nous difons tous. Mais cela iuf- 
» fit-il pour faire voir clairement cette haine in- 
» finie que Dieu a pour le péché ? Diroît-on 
» qu'un Roi auroit une fou ver ai ne averfionpour 
» les maux & pour les calamités de fon peuple, 
»quî prévoyant que les trois quarts & demi & 
» vont perdre & fe jetter dans le précipice, leur 
» ouvriroic le chemin , leur ferait faire large» 
" Se les laiiïèroic courir > les pouvant erapê- 
» cher ? 

Si tant de crimes ■', dit-il, (g) lorfqu'il repaflè 
fur les méthodes les plus relâchées 9 font entrez, au 
monde par ta dffpofitionde la très-prof wtde fagvjft de 
Dieu, foit qu'on appelle cette âifpoJition y mptrmif 
fim , eu volonté, on ne fatisfkra jamais les ejprits te* 
membres > <£* jamais en ne fera voir clairement que 
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cela s'accorde bien avec la haine que Dieu d'atUturi 
fait parottre peur le péché. On n* empêcher a jamaii 
que le* Libertins n*accufent leChrifiianijme défaire 
Dieu auteur du péché $ car le fen* commun et tous 
tes hommes va ùi e*efi à traire que celui qui peu* 
irait empêcher ta chute du premier homme toutauffl 
facilement comme U t** permifi t&quia ouvert ton* 
teste veut dans lefquelUs les homme* fi fentiga» 
rez, i tes pouvant fermer fi facilement* peut être cm* 
fiderè comme auteur d'un mal qtt*il devait empêcher 
film fis principes & la haine qu'il a pour le mat » &. 
qu'il eut pu arrêter fine auemepeîne, ^ s 

, Il réfute ainfi la feience moyenne $ » (h) '-otfc Commet Uft* 
» a beau dire que Dieu avant que d'avoir, rien ff*. b&M 1 ** 

' 1 1 i r * t. * ^ - » * do l» fit*»** i 

«décerné fur l'événement > aVo« prévu que M9ytn i u 

*> l'homme pofé dans ces circonstances tombetoit» 

"de que tous les enfans fe perdroient; cela ne 

** diminue rien de la difficulté* Car je pourrai 

" toujours dire : Puilqu'ainfi eft que Dieu avotC 

» prévu qu'Adam pofë dans ces circonftances ie 

» perdrait lui Se une infinité de millions d'hom- 

» mes , par Con libre arbitre , Se que cepen* 

» dant il l'a $o£é dans ces triftes circonftances, , 

t*ii eft clair quil eft le premier auteur de , 

» tous les maux. Un Souverain qui aurait avec 

» une parfaite certitude, qu'en mettant un hom- - 

»me l'épée à la main dans une foule il y exçi- 

» teta une fêdkîon, & eau fera un combat dans 

» lequel dix mille hommes feront tuez * pour* ■ 

» roît dans toute la rigueur de la juftice être 

« confîderé comme le premier auteur de, tous ; 

» ces homicides. Il ne fatisferoic jamais peribn* 

»neen difàm: Je n'ai point donné ordre, à cee » 

» homme de fraper de répée» je ne lui $i poinc 

» commandé d'exciter de {édition ; au contraire , . ■ . 

» je lui ai défendu , je n'ai point poufië fbn bras) ■ . 

» pour tuer, ni formé la voix pour fo 11 ici ter au - 

» combat. On lui dira toujours : Vous laviez bien 

» Se avec certitude , que cet homme pofé dans ■ 

"ces circonftances causerait tous ces malheurs : ■ 

» Il ne tenoit qu*à vous de le pofèr dans dei 

» circonftances plus favorables, doà il ferait ve- 

» nu toutes fbrres de biens. Je fi|is afiuré qu'il ^ 

un^auroit rien à répondre qui fût capable d*ar- 

» rêter les murmures. Et fi Ton , veut parler , 

» fincérement » on avouera que l'on ne fauroic 

» rien répondre pour Dieu qui puiûe impofèr 

» filence à Tefprït humain. » 

Il attaque enfuite les Socinïens. » ( t) Ils ne C* mfU die 
» Ce tireront pas de cette difficulté, en fuppolànt t9Mtn ' c/ Sfi ^ m 
» que Dieu n'a point iu les évenemens futurs ****** 
» dépendans des cau(ês libres Se contingentes } car 
» s'il ne les a pas fu certainement , au moins il 
"a pu les deviner par conjecture. Il a bien 
" foupçonné que les créatures libres iê pourraient 
» dérégler par le mauvais uiâge de leur liberté. U 
" a du prendre Ces furetez pour empêcher les dé- J 
«fbrdres. Au moins il a pu /avoir les chofes 
" quand il les a va arrivées. Il n'a pu ignorer 
"quand il a vu Adam ! tomber Se pécher , qu*il 
" allott faire une race d'hommes méchans. Il a 
»dû employer toutes fortes demoyenspourmet- 

»tre 
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(7) » Id. ibid. pag. 6$ . 6+. Notez qu'il s'écrie à la fin de 
la page 6% . O que Us hommes font téméraires & peaju* 
ÀhUux quand ils croyent avoir inventé les méthodes qui 
êbuifent & qui Çmdmt les profondeurs infimes de Dieu » d* 
auatutils crôyent a>voïrmis en une fowverame évidence l'ae* 
car d qui eft entre lu conduite de fa providence & la fauve» 
rainefijùne qu'il a fttirlepetki ! 

(g) lâ t ibid. pâg.6%. tfp. 

(h) » ibid. p. 69, 70. Ceci aétc extrêmement bien potiÊ 
fe* par Voëtius, qui montre difaut, theàog* tom* 1, px$. 
TetotlIL i.Part* 
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i 30. que les mêmes reproches d'in juftice, de cruauté 
ik d'hypocrifieque les Je fui tes &les Remontraiw di- 
fentquefeJon lefyftëmcdes Prédeftïnateurs» les ré-* 
prouvez pounoiem faire à Dieu , ont tout autant de 
fondement félon le (yftêtne de la feience moyenne. 
Nmproccdimmhic. dit-il cnCmte t 'nM Jefuïthit & A#. 
fncftftranticis ç6nfeqpentiis,qMsfibeneplv*nt, rem fouette 
nobisgmtijfîmar». 

(I) »td.ib t pag. 7*. Voyez ci-deuus Chap.LXXXIJ. 
au commencement. " * - 
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fl* Partie* ***èVdét digues I cette rrialice , & pour Tempôi ©s » elle ne çanfîfte qu'en ce que le dernier a rraî* 

«cltef de fe^u(tî|$eratKam qu'elle a Fait. Au té plus amplement la queftion ; & a prouvé avec 

*Hèa 'de cela ôti voit W Dieu qtti iaitîè courir un plus grand détail la thefèq^e Moniteur Jurieu 

«durant quatre ratïle ans tous teV hommes dans acoit foù tenue » & s'eft propoïe; directement une 

_^i^^ s„i^.^ ._-l:*-._^j. ^_ ^_ ai t **..._*.*» i ç^ny^înere tous les 

leurs roiblës lumïe- 
délation* C'eft a'ûilî le 
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1 1.1.3 à 
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*» ceptant dç celé que deux ou trois millions d*a- 

* méff cachées clans un petit coin de la terre. Les' 

» Soc miens pour ront-ils bien répondre à cela , & 

satisfaire parfaitement les incrédules î' "-- 

. Peter conclure * continuent- il > {kj »je fifoient* 

■y^itil^ a aucun milieu commode depuis h Dieu de 

" \'Si^ugf*fim ' 3 pJfyt'aH Bien d'Epkureqm ne fe mê* 

J&tJ dé rien , m jufqu'au Dieu ettArîftatë dam Us 

fêitti ne-dejèendetent pas pîtisbas que la Sphère de là 

iMnti- Car toitt atiffï-iôt qu'on recêmoU une Prôtii*' 

ditfce- générale & qui s'étend à tom , de* antique ma- 

S mere'qtfoit la conçoive \ l#r difficulté remit ; & quand 

' on ctoit avoir fermé une porte , elle rentre par une 

attire* , " "i, ~ :/.' ' — j \ * - 

-'Ces extraits vous feront connoïrre facilement" 

cptQ Mr. Jurieu convient que 1 de quelque côté 

cjtfe l'on fè tourne 3 Von ne peut trouver la foui» 1 

tion des difficultés de l'origine du mal. Ecne 

vous imaginez point } fous prétexte qu il né parle 

quelquefois que des efprks téméraires Se libertins^ 

qu'il veuille dire qu'il n'y a qu'eux qui ne puif- 

ievoîr de la coticdrde entre tous les attributs 

de Dieu /& .l'état du genre humaïu j car il Ce 

met lui-même au nombre de ceux qu'aucune hy- " 

poTthefe ne contente » il veut donc qu'on croye 

qïiê les efprits les mieux difpo{èz trouvent là des 

embarras dont' oh ne peut les tirer. Appliquez 

attaqué vaine, cette remarriué à tous les endroits de fa réponïe 

ment par Afr. (/ ) à Mr. Scultet Théologien de la Confeffion 

Sécher. d*Auflx>urg , dans lefquels il dît que les profanes 



but de Mr. Jurieu par conféquence^Çt'indireéter 
ment. Vous devez donc croire que fi Moniteur 
Jaquelor a prétendu que les inférées de la Reli- 
gion l'obi igeoïent à prendre la plume contre Mr, 
Bâylej il a dû prétendre auffi qu'ils l obligeaient 
à écrire contre Mr. Jurieu ^ Voilà ce que je puis 
dire fur votre féconde queftion/ Vous allez voir 
ma réponfë à la première. 
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j^tte te mauvais fucch des attaques livrées à Mr, 
Jurieu au Met de la doUrine rapportée dans le 
Chapitre précèdent > & quelques autres confédéra- 
tions fervent d^exeufe légitime au fileme de Jlér. 
^Jaquelet. 

CEux qu'on vous a dit s*éionner du fîlence de Refont qui du 
MrJaquelot quant à la do&rine de Mr. Ju r , v f tBt n s*t« 
rieu,ne font pas les (èuls que ce filence furprennènt. *m™ jawlet'ï 
Je connois desgens qui m'ont afforé qu'ils ne peu- jurieu/ 
vent rien comprendre dans cette longue réfîgnation 
de Mr. Jaqueiot a tous les dangers dont il a dû 
croire que la Religion étoit menacée depuis que 
Mr. Jurieu avoir publiée en François & eu Latin, 
que notre Raifon ne peut connoître aucun accord 
entre tous les attributs de Dieu , & la deftinée de 
l'homme. Si cette doctrine étoit dangereufe dans 



Si les impies peuvent répondre ceci & cela» Ce" le Dictionnaire de Mr. Bayle , elle l'aurait été in 
ne font que des ménagemens d'expreflion qui fini ment davantagedans des Ecri ts publiez par Mr. 
n'empêchent pas qu'il ne veuille diréque les ob- Jurieu l'an 1 638. tems où fes Lettres Paftoi 



Paftorales 



jetions qu'il prête à cette forte de gens , n'ont répandues par toute l'Europe , le faïfoïent confi- 
pas moins de force dans la bouche d*un bon Re-' dérer comme l'oracle des Réforr 



ligionaire. Il ferait effectivement fort étrange 
d'alléguer aux Luthériens comme une bonne dif- 
ficulté ce qui ne feroit aucune peine à des Or- 
thodoxes j car fi les réponfes des Luthériens lèvent 
pleinement la difficulté par rapport aux Ortho- 
doxes , Mr. Jurieu devroit reconnoître qu'il en efl: 
content , & en ce cas- la il fe réfuteroit lui-même 
d'une façon pitoyable. L'Hiftoire des Variations 
(m) vous a pu faire fa voir ce que c'eft que ia ré- 
pon(è à Mr. Scultet j mais pour plus grande fure- 
té je yeux vous dire, que c'eft un Ouvrage ou Mr. 
Jurieu rétorque ( » ) contre les Luthériens tous 
les argumens qu'ils employent lorfqu'ils aceufenc 
les Calvinîftes de faire Dieu auteur du péché. Il 
y perfifte dans fon opinion qu'il n'y a point d'hy- 
pothefe qui ktisratfè aux diificuîtez de l'origine 
du mal. 

Vous pouvez donc être très-afïuré que fur cet 
article-là" lui 8c Mr. Bayle font parfaitement d'ac- 
cord , & que s'il y a entre eux quelque différen- 



Ré formez 5 & où pat 
fon livre de l'Accompli flèment des Prophéties il 
s'étoit acquis un tel afoendantfur le Peuple, qu'u- 
ne infinité de gens fe perfoaderent comme en ver- 
tu de fa parole que l'Êglîfè Réformée fèroit rétar 
blie pompeufèment en France l'an i68^. Je dis 
comme en vertu de fa parole ; car il a fait fa voir au 
Public {a) qu'il n*avoit point fait efperer cela 
pour l'année 16S9. & qu'au contraire il avoic 

{>ofe des principes qui, éloig noient un peu plus 
e terme de ce retabliflëment, C'étoit protefter'eii 
quelque manière contre la crédulité de fès lecl:eurs a 
c'étoit s'en laver les mains. Or il fon autorité 
étoit fi grande que l'on croioit même ce qu'il ne 
difoit pas , quel fujet de crainte n'y avoît-il point 
que l'on ne crût ce qu'il affirmoït d'une manière 
n pofîcive fur l'impotlibilité de concilier le péché 
de l'homme avec les idées de la Rai fon \ Mr. Ja- 
queiot ne devoit pas s'endormir dans un danger 
fi terrible : il s*eft avifé trop tard d'y remédier : 
fon indolence aéré un peu trop longue ,puifqu*el- 

Ie 



», Elle eft en Latin» &{ùt imprimée l*an i<î8S. fous 
„le titre de pâte inter Pmejfantes memda cwfultatiâ. 
J 0») » Voyez à la fin de cet Ouvrage de Mr. deMeaux 
ii raddîtion au livre 14. ' 

(») s» Voyez-y le chapitres de la i.Part.intrtulé,S**f- 
,, vuntut alia dubU cirea batte aceufationem m partieufortf- 
„ fnum qttûdfaciat J)e$tm authorem peectti » &f»ndamenta 
i a retigionis defiraat;dc le chapitre fuivant intitulé, quarto 
nfuâdetyr taleranti* ex to qmd do&rma fratrum Augufta- 
M wrum ufdw tftberat difiictiltatibus > necfmlm conciliari 



npojfit cnmÇuœmoy cjtio T>eu$ pectAtitm profeqtèitttr, aàio. 
- (°) »i C'eft ce que Mr. Jaqueiot fuppritne d'une fflfl* 
„ niere impardonnable ;car il dit pag. x^que M. ïiayîe 
3 , en déclarant que M. Jurieu a refuré invinciblement les 
j, méthodes relâchées » n'a parlé ainfî qu'en fwear du 
j, Muntchéiftite , é» pour lui donner gain dt caufe* Il tft VI- 
„fible à tous les lecteurs que ce prétendu triomphe du 
,>Manichéifrae ne tend qu'au, triomphe de la Foi. 



y 



(*) «Voyez fa 11. Lettre fraftoraie de la 3. année» 
«elle eft dattée du i* Juillet i69»*8c ci-'detTus Chap. 
„CXVL au commensemeitt. 
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f e a duré plus de i jf ', ans. Voilà ce mie j'ai ouï 
dire à des peribnnesd'pfprit. Mais je lai oued'au- 
1res perfonnes plus fènfèes rationnent tour autre- 
ment, & quelles décident qu'il n*eft point blâ- 
mable de s*êrre tenu enrepos à cet égard-là. Le 
mauvais fuccès des entreprifes de ceux qui parlè- 
rent» êtoit une Jufte caufe de fe contenir dans le 
Hlence. Quiconque peut alléguer "pour fe& excu* 
Jês te {b) quia me veftigia terrent , &c, eft excu- 
sable. 
> on " Quegagfia.Mr. Papin for/qu'il' attaqua Mr.' 
iftrfi» Jurieu Pan 1688 ? Il eut beau, représenter (c) 
)&sfà m ** que Vimerêt de la Religion Chrétienne , & l'amour 
du prochain le faifoiem agir. Il eut beau dire; le 
fuis affligé de voir m homme que nous regardons com- 
me un de nos DoUeurs tesptftt éclairez» abandonner 
prefque le Ckriftiamfme aux infultès des profanes 
ér des impies , trt déclarant qa*tl a de ta peine k 
réconcilier la Providence avec la haine que Die» a 
pour te pèche ,- (d) qn*U eft accablé de cette diffi- 
culté 9 & qu'il n'y a aucune SeBe de Chrétiens qui 
tfenfiit aujfi accahlée que luy. Quelfujet de triom- 
phe pour les ennemis dn nom Chrétien , fi on ne fi 
met pas en devoir . de jufiifier la doBrtne dejefus- 
Chrifi, de la mettre à couvert des obfiUtons de cette 
importance , & de démontrer quelle s'accorde par- 
faitement avec la fainteté de DieH ? . * . / Ce fe- 
rait pécher contre la charité Chrétienne, que d'en' 
tendre gémir Mr. Jurieu (e) fous les péfènteurs 
dont il eft accablé, fans venir a 'fin fémurs t fins 
fi mettre en peine de le fiulager. Les Lecteurs fu- 
rent moi 115 dociles aux (blutions qu'il vouiutdon- 
ner qu'à la petite Préface (/) ou Mr. Jurieu 
pour toute réponfe t'aceufa de l'Hérene Socmîen- 
lie après L'avoir traité avec le mépris le plus fu- 
perbe dont aucun Auteur aie donné d'exempte. 
G'efl: un coup dont Mr. Papin ne Ce releva ja- 
mais : le chef (g) de Ion parti fur foudroyé dans 
la Préface, de l'on n'a point ouï dire qu'il ait ,ofê 
répliquer le plus petit mot. ■ ■ 

Au bouc de quelque tems Mr. Sauriri & d'au- 
tres Mini Ares firent des extraits des livres de Mr. , 
Jurieu , & les préfeiiterent au Synode Wallon, 
comme dt% chofès qui doivent être cenfurees. 
Mr. Saurin {h) ne toucha pas à ta matière dont 
il eft ici queftion , mais les autres observateurs la 
déférèrent Le Synode de Breda n'eut égard qu'à 
quatre de leurs obtèrvations dont celle-là ne fut 
point ; & ainfî elle eut le fort de toutes les autres. 
Ce fort fut , iî l'on en croit Mr. Jurieu 3 (i) 
qu'on les laijpt à quartier dans les balieures. (IçJ 
On trouve aujfi parmi ce fatras, ajoute Mr. Ju- 
rieu , une obfervationfur ce que y ai dit quelque part, 
que quelque méthode que l'on Juive on ne lèvera ja-, 
mais parfaitement les fcrupules que les obje&ions 
des profanes jettent dans fafprit aujiijet de ta pro- 
vidence de Die» fur le péché. Si ces JUeffieurs fa- 



" (b) nBofAtepift. t.lih. 1, 

1 (e) » Voyez la r. page de la Prérace de fes Eflàis de 
»» Théologie for la Providence & la Grâce. 
(d) » Juge ment. pag.^. pag. zS. pag. <?** 



(e) «L^ 54 . 



y) » Elle eft audevant de la i. Edition du Jugement 
»fur les méthodes. 
' (?) » ïl ne fut point nommé dans la Préface, mais on a 
"crû quec'éroic Tur^des plus favans Miniftres Réfugiez 
"en Angleterre. // tfeft que trop vr*i y ce font les termes 
" v de la Préface» que la Theùloghde ces Mejjleutt eft toute 
nSocinieme, paifatte leur chef a bien voulu adopter t ang~ 
)ïtnenter& faire imprimer de fo» authorité un livre tout 
a, Socmien, (celuî^le Mr. Papin) 

(^) » Voyez Mr. Sautin dans fon Examen de la Théo- 
>i"gie de Mr. Jurkû pag, 541. ■ * 



ùtntttnmoyen d'éclaircîr parfaitement ces difficulté*., H. PARTIi; 
ils mus obligeront de mus le donner* Cette ohfirva* 
tion eft Pélagîemte & Sociniennc. Car les Pétagicns 
& Socinhns fini fas fiuls qui prétendent avoir trou* 
vé le vraifiçret pour nettoyer abfolttment tidée de la 
Providence* Mr. Saurin à l'occafion de ces paro- 
les allègue l'un des paf&ges que j*aî (l) cïrez d- 
deftus , & dit (m) qu'il a pardonné ces propor- 
tions k un homme tpti fitecombe fitts le poids abt* 
étant des difficulté*,', & qu*i/ eft vrai quecespro* 
partions tprifis a U rigueur & dans toute V étendue 
dejetir fignification , contiennent la plus horrible dé 
tomes les impietex, , qui eft défaire 'Dieu premier" àu± 
teter du péché. Il examine quelques uns des autres 
"paffàges de Mr. Jurieu, que vous pouvez lire 
dans leChapitre précèdent , 5c les réfute le mieux: 
qu'il lui eft poilîble *, mais rien n*eft plus foible 
que fès reponfes s elles font ou ce qui! y a de 
ptus trivial dans les lieux communs » ou d elles 
contiennent quelque tour particu lier , elles ouvrent 
là porte à des répliques plus ernbarrau'ànres que C6 
à quoi i) veut (ànstaîre. Jugez combien doit être} 
difgrattée une matière , ou un raifonneur aufft re- 
cond ôc aulîi profond que lui eft fi fec. C'eft 
L'un desendroits de fa difpute qui lui ont le moins 
rénal -, car il lui échapa de dire (») qu*un Diéiî 
tel que Air, JurieH le repré fente , fi an tel Die» 
pouvoit être , ne ferait adoré qae x de la même ma~ 
nîere que les Japonmis adorent le Diable, U fubic 
un interrogatoire fynodal fy) fur cela ,8c II fut 
contraint de déclarer , qu*ilne dijputoitm contrôlée 
Supralapfairesni contre les autres Orthodoxes ^mais „ 
contre Mr. Jurieu & fa maxime. Cependant il r 
eit manifefte que Mr. Jurieu Savoir parlé que fé- 
lon l'idée'du Synode de Dofdrecht. Les Syno-' 
des au refte ne firent aucune attention aux remar- 
ques de Mr. Saurin , fur les partages du Jugement 
des méthodes s & ils déclarèrent orthodoxe Mr.,, 
Jurieu (p). Vous remarquerez qu*en iéo6 il 
parloit auifî fortement qu'en t6%6.* En voici la 
preuve : « (q) A quel point d'aveuglement faut- 
» il être monté pour dire que devant ce tribu- 
» nal de la raifon nous gagnerons notre cauie> 
»fur la Trinité, for Hncarnation* furlaTatîs- 
«faction, fur le péché du premier homme» 
«fur l'éternité des peines , fur la réfureétfon des 
» corps ï Ceux qui difènt cela ne le peuvent croi* - 
»re:On ne nous perfuadera jamais qu'ils par- 
aient de bonne foy. Car toutes les faùftès tu- 
» mieres de la raifon fè révoltent contre ces My£ 
» teres. Et ces faufles lumières font ,telles A qu'il 
»eft impoffiblede les diftinguerdes vrayesque 
»> par les lumières de la foy. _^.- .,, 

Vous m avouerez quà la vue de toutes s ces EU ~ $ de te gar* 
chofès Mr. Jaquelot a dû fè refoudre au filence. der , hrftm*U 
Joignez à cela qu'il étoît dans un pays où l'on ttm en mUan» 

aVoit exigé de tous Us Miniftres Réfugiez qu*il s de,&de U 

' aL^r > ™n»tr* et^nt * 

(i) „ Voyez Mr. Saurin dans la Préface de (bn Examen 
„delaThéo!og'tedeMr.Jur"!eufol.****j. - 

(k) „ Jurieu *pnd Saurin» Examen pag. 540. 341. 

(OChap. CXXXV. 

(m) Saurin tbid. pag. 34 t. 
* (») ,yld,ibid.pag. 347. 

(0) „ Voyez la fuife de fa Juftificatïon pag. x %ea 

(p) „ Il eut mérité des remerciemens (ynodauxpôur 
„ fon Jugement fur les méthodes ; car la plus courte, la 
», plus fûre voye d'arrêter les interruptions des'adver* 
„faires du Synode de Dordrecht , & de leur renvoyer 
„ l'éteuf , de leur rétorquer leurs objectons , & de leur 
„ dire, quand vous aurez, fathfait a no% rêtriminations t on 
. it vous répondra. 

(q) „ Jurieu , Religion du tatitudinaîre pag. J85. 
« 3S4.edit.de Rotterdam i«^. v, *»■ - - ^ 

M m m m m 3 



77* REPONSE A U. 

IL Partie, £g 0a gènt le Synode deDordrecht, quoiqu'ils 
f uflènt ceufez y avoir ibufcrit en France fèlon les 
reglemens des Synodes nationaux* Or R Mr. Ja* 
quelot eût voulu écrire contre lé Jugement des 
inëthodes, c'eut été en adoptant une hypothefe 
toute différente du Synode de Dordtecht , ce qui! 
n'cûtnû faire 0ms s*expofèr à des îiiconvéniens 
très-fâcheux, vu principalement qu'il avoir à dos 
à la Haye une faction formidable qui épioit là con- ' 
duite , lès difeours Se fes fermons , de qui eut 
jfait valoir contre lui l'ordonnance dont j'ai parlé 
(r) ci-defTas. Il a donc falu qu'il attendît ou 
un changement de tems, ou une ftation nouvelle 
dans les climats libres eu égard au Synode de 
Dordrecht i & c*eft ce qu'il a trouvé en Brande- 
bourg, depuis qu'il à été fait Chapelain du Roi 
de Prude, Mais pouvant là réfuter tout à Con 
aifê le Jugement furies méthodes , il ne s*eft atta- 
ché à découvert qu'au Dictionnaire Critique. Il 
lui a (uifi qu'en ne nommant qu'un Auteur » (f) 
il en réfutât réellement deux tout à la fois. Cé- 
toit faire d'une pierre deux coups , Se cela dans 
descirconftances qui lui faifbientefperer qu'enco- 
re qu'il mt impofîïble de réfuter l'un de ces deux 
Ecrivains fans réfuter l'autre, celui qu'il ne nom* 
_ moit pas n'ofêroit faire femblant d'avoir été atta- 
qué. On peut croire auflï qu'il lui a paru infi- 
niment plus commode de n ecriredirectement que 
contre l'Auteur du Dictionnare; car fans compter 
d'autres rations » il pouvoit être affuré qu'il ne 
couroitrifque que d'une réponfècivile& honnête. 
Enfin que fait-on s'il n'a pas trouvé à la Cour 
de Pruflè quelques difputeurs qui abufoient du 
Dictionnaire Critique , & qu'il a compris par-là 
qu'il taloît bien-tôt communiquer à tout le mon- 
de de quoi tenir tête aux Libertins. 



$*fil faut de, 
mmnâet à eeuet 
qni combattent 
les Myfieres , 
s'ils admettent 
Ut Révélation, 
& leur en prou- 
ver U vérité, 
fils la nient. 



CHAPITRE CXXXVII. 

Si te vrai moyen de difputer fttr les myfteres eft de 
les vouloir concilier avec la Raifort* Pourquoi 
foi cité &je citerai. 

LA queftion eft fi pour bien s'y prendre il ne 
vaudroit pas mieux leur demander (a) avant 
toutes chofes » admettez-vous la Sainte Ecriture ? 
S'ils répondent qu'ils l'admettent, il n'y a plus , 
dedîlpUTe niûir l'unité de principe, ni fur l'o- 
rigine du mal * ni fur la compatibilité entre tous 
les attributs de Dieu , & les malheurs Se les cri- 
mes du genre humain. Ce font des veniez de 
(ait, qui lors même qu'elles femblent les plus in- 
compréhenfibles , n'ont aucun befôin de preuve à 
l'égard de ceux qui croient la Révélation i & s'ils 
proposent des dinicultez , ce ne peut être qn'animi 
gratta y que par forme d'entretien» cen'eftpas 
une affaire. Mats fi Ton répond à Mr. Jaquetot 
que l'on ne croit pas la Révélation, il devrait 



que 



X q;u e st i on s 

peut-être au lieud*infî(|er fur ces matières > s'appli- 
quer uniquement à prouver à ces gens-U l'in/pira- 
'tion de l'Ecriture. Ceft ainfi qu'il en uferoit par 
rapport à la Trinité 6c à l'Union hypo&atique; il 
Ce retirerait dans l'afy le de la Révélation , Se ne 
craîndrott pasderrierece retranchement (b) qu'ils 
Ce moquauent de lui. Pourquoi n'en pas faire 
autant fur l'origine dû mal» Se Cm toutes les an- 
nexes de la Prédestination » qu'il cil moins aifé de 
faire goûter à notre Raiiôn {ans l'Ecritu re , que de 
lui prouver Ja divinité de l'Ecriture 3 Vous pou- 
vez appliquer ici le paflàge (c) de Mr. Sherlock. 

Quand ondifpute de Philofophe à Philosophe Comment « s 
fur le péché, il faut fuivre fou Antagoniste juf. doit difputer i t 
ques (d) aux dernières extrémirez du raifonne- Pbrbfipk % 
mnec, Se ne pas s'attendre que pourvu qu'on lui ^JehL^^ 
réponde toujours quelque chofe» on le vaincra ; 
il faut que nos réponfês {oient pour le moins aufîï 
voïfincs de l'évidence que fes objections & que 
fes ripoftes. Or il eft bien difficile de parvenir 
à une telle égalité pendant qu'on Ce tient fur la 
défenfive. Les chofes changeront de face fi au 
lieu derepoufièr les aggreflèurs de l'unité de prin- 
cipe > nous attaquons le fyftême des deux princi- 
{>es » foit que les Manichéens le défendent mal, 
bit que des gens plus fins qu'eux l'ayent bien 
rprtiné. Et cela même nous montre combien il 
eft important de trouver une barrière dans la Ré- 
vélation , Se un rondement inéblanlable dans le fè- 
cours de la foi, 8c combien l'accord des Myfte- 
tes avec la Philofophie eft au-denous du grand 
prix que tant de gens y veulent. mettre. Si la imperfâh* & 
Raifon étoit d'accord avec elles-mêmes,on devroit '" *«'/ w » 
êtreplusfâché qu'elle s'accordât mal ai fé ment avec 
quelques-uns de nos articlesdeReligion j maisc'eft 
Une coureufe qui ne fait où s'arrêter, Se qui com- 
me une autre Pénélope » dérruit elle-même ion 
propre ouvrage: (e) Dirait t &dificat> mutât qua- 
dratarotmdis. Elle eft plus propre à démolir qu'à 
bâtir > (f) elle connoit mieux ce que les choies 
ne font pas que ce qu'elles font. Vous favez la 
belle remarque de Lactance , que tout ce que U 
Philofophie a pu faire » a été de s'appercevoirque 
l'on Ce trorapoit en matière de Religion; mais 
que n'ayant pas le fecours d'enhaut , elle n'a pâ 
parvenir julques à la vérité, (g) Fdfumintelligtre 
eft quidam Japientia, fid humana* Ultra bum gra- 
duât procedi a\t homme non pot eft. Itaque multi phi* 
hfiphorum* religiones {utdomi)fufttderum v f^erum 
autemfiire,divitt&eftfapientiét. Homo autemper 
(tipfum pervenirt ad banc fiientîam non pot eft niji 
doceatur à Dca* ha philofipht , qttod fewmium fuit, 
humatta fapientia , ajfecHtifttm , ut imeUigertnt* ' 
quid non fit : illud ajfequi mqui-verunt , ut dteerem , 
quidfe. Trouvez-vous, Monfieur, qu'il faille 
bien s'affliger, fi une fburce publique comme eft 
la Raifon, où toutes les Sectes quelque oppofêes 
qu'elles foïent entre elles, vont puiièr leur provi- 
fion de maximes (h) pluspropresàfairedesnceuds 
qu'à les défaire, fournit quelques argumens qu'el- 
le ne peut accorder avec une telle ou une telle 

doctrine * 



(r) » A la fin du Chap. CXXX- 

(f) » On peut appliquer tei ces paroles de Montaigne 
m ch. i p. du z. livre p. m. i j 3. Je veux qu'ils donnent une 
»n*zarde a Pltitarqtte fur mon nez»& qu'Us s'iàmuftni à 
•n'injurier Sineque en ntoh . 

(*) «Voyez ct-deffus Chap. IXXXVII. p.tf73* à la fin 
» de la 1. colonne, & £74. au commencement de la 1. 

(h) » Je fais allufion à ce qu'il dit dans la Préface que 
„les Libertins fe moqueraient de Mr. Sayle & de fa re- 
traite derrière lestetranchemens de l'Ecriture. 

(e) w Cîté ci-deflusChap-CXXXI, p. 76t. t.colonne. 

(d) n Conférez les paroles de M.Saurinci-deflusChap. 



„CXXXL p. 7^7. ». colonne, & voyez U Continuation 
„ des penfées fur les Comètes § XU I . au commencement, 
M §XXtV, aucommencemencct-deflusChjp. CXXXI1L 
„pag. 770. %. colonneà la fin.& 77 i.i. colonne au com- 
„mencement, & ci-defTous p. fui vante t. colonne. 
(«) „ Horot* epifi, iJib.l. 

(f) yyMihi non tttm facile m mtntem ventre felet quart 
„vewmfî altquid qttam quare fdfttm. Ctccro de Nar. 
„ Deor- Ub. t . pag. m. S 1 - Vtinam tam facile ver* invtfii* 
, , re pofjfan qmmfpAfA emvmcere, ld. ibid. pag. 133. 

(g) » Lactam. lib. t. cap. 5* pag. m. 80. 

(*5 » Voyezci-deftus Chap. CXXXIIl. p. 770. ». col 



to mparêtt *»* 



pil Sftndrate 
fur ta ïtU*$& 
nxtitn. 



D'UN PRO 

doctrine theologique j par exempte » avec celle de 
la Prédeftînation 2 

•. Ce ^ui donne le courage de commettre à une 
difpute philofophique les points de foî , eft qu'a- 
près tout il n'y a point d'objcâion à laquelle 
on, ne réponde ( i) ou d'une manière on d'an- 
tre » & cela avec la fatisfaction d une infini» 
té de lecteurs qui étoïent déjà perfuadez. Si 
l'on ne travaittoit que pour eux , l'on rempli- 
roi t bien (on plans mais fi Ton fe propolèla con- 
viction des incrédules, il faut employer d'autres 
choies que des poiïïbilitez & que des probabili- 
tés, Se choifîr des armes plus forces que Les or- 
dinaires. Il y a bien des livres ( kj dont m 
pourrait dire en quelque façon ce qu'un Envoyé (l) 
du Or And Turc défait de nos anciens Tournois : Si 
c*eft pour vous divertir , c'eft trop j n* c'eft pour 
vous battre tout de bon , ce n'eft pas aflèz. Si 
ces Auteurs ttmt en vue que de confirmer te peuple 
dans fafoy > ils enfant trop ; mais s*ils ont envie 
d'illuminer Us ejprits forts* Us n'en font pas ajfez, 4 

La conduite du Cardinal Sfondratea paru fort 
fingulicre. Il a prétendu délier, autanr que cela eft 
poffible à l'homme , le nœu de la Prédeftination. 
JSfodus prtdefiwatioms exfaeris litteris> doBrinaqm 
SS* Auguftini & Thomt quantum , hominï licet , 
diffblutus. C'eft le titre de Ton ouvrage imprimé 
à Rome l'an 1696. Il le divifa en deux parties; 
îl fua iang & eauëdans la première pour fê tirer des 
difficulrez : îlourra le Moîinifme , il entaflâ erreurs 
fur erreurs , paradoxes fur paradoxes , contradic- 
tions fur contradictions ; & néanmoins l'autre par- 
tie de fon livre ne (è réduit qu'à ceci , »* (*»} 1 . Que 
» l'Ecriture Sainte Se les Saints Pères défendent 
» expreflêment de fonder le fecret de la Pré- 
« defti nation ; *. Que la nature contenant des 
m eau Tes inconnues de certains effets, quoique 
« vrais , avec bien plus de raifon il falloit 
» penfèr de même fur la profondeur de la Pré- 
"deftination. 3. Qu^enfinh* on demandoit rai- 
v fon des jugemens de Dieu , on y pouvoir &- 
»tisfairepar quelque chofe de plus fort 6c de 
«plus puiflànt que les démon ftrations mêmes s 
*> en difantque Dieu , qui eft la fouveraine juftice 
»& la fouveraine fageffè, n'a pu rien faire que 
» de jufte Se de convenable ; dequoî nous devons 
» être convaincus pat tout ce qu'il y a de plus 
«certain dans la foi , fie de plus fenfible Se plus 
« intelligible dans les ouvrages de Dieu qui font 
» à notre portée. » Sur cela voici la réflexion 
d'un très-grand Prélat : (») On peut obferver tn 
comparant lapremiere partie de l'ouvrage avec lafe~ 
conae, que l'auteur tombe dunsune contradfàionvifi- 
He* Il s'efforce dans lapremiere partie de pénétrer 
le fecret delà Prédeflination : dans la i.H prouve 
que l 1 Ecriture Sainte , & les Saints Pères nous défen- 
dent de fonder ce myftere. S'il avait commencé fon 
ouvrage par la z. partie ,*/ Je feroit épargné la peine 
de çompofir la première (0), 

(t) Conférez ce que j'ai die ci-deflitf Chap. tj 3. 

(A) Nouvel les de la Republ. des Lettres, Nov, 1*84. 
„art.j?. pag. 917' 

(l) L'Abbé de Saïnt Real p. m. 47. de Tufege de l'hif- 
>s toire » dit qu'on conte que fous le règne de Charles VIII m le 
»Grttnd Seigneur envoya un Chistmx en France „ à qui Ton 
»fit voir les combats de barrière ; & comme , aprh U)w 
xifin*, on 'vint à lui demander , ce qu'il lui enfembio'tt t il tê- 
3 ,pondit ingênmmentt que fi c'étoit tout de bon » ce n'é- 
»,toit pas aflèz > & que fi c'étoit pour rire c'étoit trop. 
a. Mais Balthafar Caitiglione au r. livre de ton Courti- 
9i fan pag* m. z$i. dit que Gemes frère du Sultan fie 
», cette reponfe étant prifonnier à Rome cb" elgiofirare^ 
„ corne noi ufiamo m Itâlia t glifatea trtppt ptr feberzare > e 
„ poca fer far d» tfoverc. 

(tn) » Lettre de Mr. l'Archevêque de Reims inférée 



VINCIAL 77$ 

Voici encore une obfervat ion conHdérabîe.Ceu s H. Pautix, 

Îiui reconnoiftent humblement qu'ils n'ont pas af- ggelle efi ia 
cas de lumières pou* rendre raifon de la conduire meilleure W- 
de Dien par rapport au péché de l'homme , que *%*<*? d * âi jt m J* 
c'eft un myftere dont ils adorent les profondeurs, J^ *"**!"* 
Se fur quoi ils Sacrifient au rémoignage des Ecri- 
vains infpîrez toutee que laPhilofophiepeutobJeo 
ter, arrêtent quand il leur plaît undiiputeur liber** 
tin; leur theie même les dîipenfe honorablement 
de lefuivre dans toutes (es dirHcultezfic dans tou- 
tes les inftances. Il Ce voit bien-tôt réduit à chan- 
ger d'attaque > Se s'il tourne fes batteries contre la 
foumimon à l'Ecriture divinement inlpirée , ils fê 
trouvent plus au large , ils ont lieu de {e promettre 
qu'ils fe maintiendront dans leur pofte , Se qu'ils 
gagneront du terrain. Mais ceux qui prétendent 
que la conduire de Dieu à l'égard du péché Se 
des fuites du péché, n'a rien dont il ne leur ibit 
poftible de rendre raifon, fe livrent à la merci de 
leur adversaire. Ils font obligez de le iuivre par- 
tout ou il les voudra mener , Se ils reculeroienc 
honteulêment , & demanderoient quartier s'il» 
avoiioient que notre efprit eft trop foible pour 
rélbudre pleinement toutes les inftances d'un Pin- 
lofbphe, Je me fouviens ici d'Améûus , qui re- 
préfenta aux Arminiens qu'il n etoit pas obligé 
de fatisfaire â toutes leurs objections, lui qui 
enfèîgnoit que l'Eleétion eft au-deftiis de l'intel- 
ligence humaine i mais qu'il avoir droit de pref. 
,(êt toutes les fuîtes de leur dogme , les pouflèr à 
bout , puisqu'ils (è vantoient de pouvoir donner 
raifon des Décrets divins (p). 

Mais voilà trop de remarques fur la recherche Bornes ttansUfi 
de la meilleure manière de difpurer delà Prédef- quelles m rea* 
tination 3 ja£ta & aléa , le Rubicon eft pafte, Mr. h rmer * t* ™~ 
Jaquelot a pris fon parti. Il ne s'agit plus que ^ f * Mr * 2 *~ 
d'examiner fi la pacification qu'il a conclue en- 
tre la Raifon & ce myftere, eft folide. C'eft 
fur cela que Je vous dirai mon fenti ment, comme 
aufïï fur les autres endroits où il réfute Mr. Bay- 
le. Je me donnerai ces bornes , puisque vous 
me faites paraître que votre principale curîofité 
ne s'étend pas au-delà. Vous fbuhaitez même 
que je ne vous rende compte que de ce qu'on 
peut appeller raisonnement. Je ne ferai donc au- 
cune attention à ce qu'on appelle trait d efprit» 
in finu a rions , perfonnalitez , ironies , 8c aures fi- 
gures de rhétorique. 

Au refte je fuivraï à l'égard des citations la Pottfquûîo» rite* 
méthode que )'ai fui vie jufques ici : je prouverai, ra ^ eei » c6 »p 
je confirmerai par des paflàges d'Ecrivains cèle- Apm% ea ° aw/> ' 
bres ce qui en aura befbin par rapport h votre goût 
qui eft en cela celui d'une infinité de gens. Il 
n'a point falu être grand devin pour connoître 
par vos queftions , qUe rien ne feroit plus pro- 
pre à vous détromper, que h* je vous faifoïs voir ■ 
que les fèntimens de Mr. Bayle font conformes 
à l'orthodoxie que Ton trouve dans des Auteurs 
graves. Le monde iè prévient facilement contre 

ce 

m dans les Lettres Hiftonq. du mois d* Av. itf.97. p. 41^. 

(n) „ld.ibid. 

(0) „ Outre cette Lettre de Mr. T Archevêque de Reims 
n qui contientunecritiqiie du livre du Cardinal Sfondra^ 
„ tejil y a une autre critique du même ii vre dans tesLet* 
»tresHiftoriques du mois de Mars ts^S. Voyez aufiR 
» dans le Journal deLeipfic,Juinitf^7. pag. iSi.l'ana- 
j, IjKe du livre de ce Cardinal. 

(p) „ lit fui dogmntis cûnfo3atixs omnibus urgtantur ipjt 9 
a , no» inu\fium effe , quippe qui conflit di-vini , totiufque deertm 
„ fr quod eteôionem att'tngit , ratimemfi redde pojfe dicunt i 
„ a nobis veto non &que requin pt^fe ut confiquentias omne* 
„ cttlumniofe colligatsts cuique prsfiemus, qui myflerium bçc 
3t mmaltm omnem fuperare mentem uteredïmm r fîc&uèï. 
n que docemm. Amefius , refcrîpt. ad refponfum GjevÛ> 
t>chovncapî.pag. «t.edit. 1*45, 
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REPONSE AUX Q^U ESTIONS 



II. Part, ce qui pafïè pour une opinion nouvelle, 8c fur- 
tout en ce qui a du rapport à la Religion , les rai- 
fonnemens les plus fblidesdeftinez à foûtenir une 
penfée n'ont prefque jamais la force de guérir les 
préjugez : le meilleur remède eft de montrer que 
Ton s'imagine fans rai Ton qu'un fentiment toit 
nouveau* Je m'apperçois déjà que vous goûtez 
ce remède , & que les paffâges que j # ai employez 
depuis que je vous parle du livre de Mr. jaque- 
lot , font ce qui vous dîfpofê le plus à vous figu- 
rer qu'il pour roi t bien avoir ton. Votre derniè- 
re lettre me fait entendre cela quoique vous y 



»jà alléguée \c*efi toujours Mr* Bayle qui patrie, 
»c*eft que pour feflater de l'agréable imagina- 
» tion qu'il eft le maître chez lui , & qu'il ne 
» dépend pas des objets» il feroit cet a&e» je 
«veux préférer ceci à cela, parce qu'il me 
» plaît d'en ufèr ainû*. Alors ce qui le déterml- 
» neroît ne feroit pas pris de l'objet ; le motif 
» ne feroit tiré que des idées qu'ont les hommes 
» de leurs propres perfections » ou de leurs fa- 
» cultez naturelles. L'autre voie eft celle du fort 



»ou du hazard. *> 

Mr. Jaquelot n*a pas eu raifon de croire qu'il Et n'a poht 
ménagiez vos termes avec beaucoup de circonfpec- y ait dans ce paflage aucune condamnation du <*»damné dam 
tion j elle me le fait, dis- je , connoltre aflèz dogme du franc-arbitre; car au contraire fans dé- m * m ffefc<%- 
clairement. C'eft m'encourager à faire un mélan- clarer fi Ton tient pour faux ou pour vrai , on jJJ^" raw - ar - 
ge de raiCbns de d'autorirez quand les conjonclru- le fait fêrvir à réfuter la prétention de Spinoza. 

On rêpréfènte dans cette vue la conduite que pour- 
roi c tenir un homme en certaines circonstances, 
un homme, dis- je, qui fe feroit un plaiur d'être 
bien perfuadé de ce dogme $ & quoiqu'on difè 
qu'il fè flatte de cet agréable imagination , l'on 
n'affiire pas qu'il a tort , on laine cette queftion, 
indécife. Vous m'avouerez que fi un homme 
difbit :Je me flatte d'avoir dorme la réfolution d'un 
Examen des obfervations de Afr. Jaquelot contre problème, je me l'imagine agréablement* il n'au- 



res l'exigent comme elles l'exigeront fréquem- 
ment dans la fuite de l'examen que vous atten- 
dez de moi. 1 * 



CHAPITRE CXXXV1II. 



j 



Mr. Bayle fur le chapitre de la liberté. 

E vous ai marqué (a) les trois articles qui 
_ concernent Mr. Bayle dans l'ouvrage de Mr. 
Jaquelot. Commençons par la liberté qui eft le. 
premier. " 
Mr. Bayîe n*a Mr. Bayle en parlant de l'âne de Buridan, 
parlé de U liber- quolibet qui a été fort fameux dans les Ecoles, 
tj d'tndifheriee ^ re fute Spinoza qui a prétendu qu'un homme 
BuridatT tC qi**en autaut P rew ^ de la faim que de la foif, & fîtué 
biftorùny&pour entre des forces égales du pain & de Peau, mour- 
rtfitter Spinoza, ro it de faim & de fbif (c). Si vous voulez bien 
connoître ce que Mr. Bayle remarque contre cette 
prétention , vous devez {ut tout prendre garde à 
ces paroles: Ceux qui tiennent le franc-arbitre pro- 
prement dit a admettent dans l'homme une puijfame 
de fi déterminer , oh du coté droit oh du côte gauche, 
lors mime que les motifs font parfaitement égaux de 
ta part des deux objets oppojèz, i car ils prétendent 
que notre ame peut dire s fans avoir d'autre raifon 
que celle défaire ufage déjà liberté: y aime mieux 
ceci que cela , encore que je ne voie rien de plus digne 
de mon choix dans ceci que dans cela* Vous voyez 
que Mr. Bayle n'agit Là qu'en Hiftorien , il ne 
déclare pas s'il approuve ou s'il défaprouve ceux^ 
qui admettent un tel franc-arbitre 3 qui n'eft au- 
tre chofê que la liberté d'indifférence. Lors donc 
qu'il ajoute que l'une des voies par lefquelles on 
fe peut tirer de l'équilibre » eft celle qu'il a déjà 
alléguée , il continue d'agir en Hiftorïen , & \{ 
fait feulement l'application de la doctrine de la li- 
ê berté d'indifférence au fujet qu'il traite. On ne 
peut donc point prétendre qu'il ait combatu en 
cet endroit-là le franc-arbitre proprement dit , il 
n*a fait que rapporter ce que peuvent faire ceux 
qui font perfuadez qu'ils poflèdentee franc- arbi- 
tre. Voici le paftage tout entier. » (d) Pour le 
» dire en panant , l'aveu de Spinoza eft très- mal 
» fondé ; car il y a pour le moins deux voies 
» par lesquelles l'homme fè peut dégager des pié- 
»ges de l'équilibre. L'une eft celle que j'aide- 

(a) » Ct-deflus Chap. CXXVIIL au commencement. 
(h) "DîcTJon. Hiftor. & Cric remarque B de l'article 

*>BHridan. 

(r) » Di<n> me omnma emeedere quod homoi» t#U tqmlu 
ifbriopojitus (nempe qui nihilaliud percepit qstnm jjtim <$» , 
"" »famem, talent tibum &taUmfotum qui êAut a% » dU 



roit aucun deftein de nier qu'il ne l'eût donnée : 
ce langage feroit modefte , & fierait fort bien à 
un homme même qui au roit donné une vérita- 
ble fblution. Ne croyez pas que toutes les fois 
qu'on dit » un tel je liante d'avoir expliqué cela , ^* 
fe flatte de cette agréable imagination , on décide 
qu'il fe trompe. Il faut que les circonftances 
du fujet, & ce qui qui précède ou ce qui fuît ce 
difeours, nous déterminent à juger que l'on dé- 
cide cela : les termes même n'y fuffifent point. 
Or il eft fur que dans les partages du Dictionnai- 
re Cri tique q je j'ai rapportez ci-defïùs, &queMr. 
Jaquelot allègue auffi , il n'y a rien qui faflè en- 
tendre que ces paroles , pour se platter de 
l'agréable imagination qtj'il est le 
maître chez lui » font prifès au fens odieux. 
Ce qu'il y a de certain eft, quelles fondent une^ 
objection contre Spinoza ; car il eût dû convenir 
que ceux qui fè perfuadent qu'ils font les maîtres 
de leurs volonté* , & qui font bien aifes de s'ea 
convaincre , peuvent profiter de l'occaiion de l'é- 
quilibre des objets des fèns. Cet état peut exci- 
ter dans leur efprit la faune (e) idée de leur frano 
arbitre, après quoi par les lîaifbns naturelles des 
modifications de l'ame îl doit arriver que l'hom- 
me en queftion veuille plutôt prendre du pain que 
de l'eau , ou de l'eau plutôt que du pain. Il fera 
toujours véritable que les action de la volonté 
font précédées d'une action de l'entendement , ôc 
Spinoza eût pu dire que cette action de l'entende- 
ment néceffite la volonté, cV faitcefler l'équilibre 
que les objets externes ne pouvoient faire ceflèr* 
Mr. Jaquelot fait trots réflexions fur les pak 
fâges du Diâionnâire Critique après avoir dit eu 
général qu'on (/") je tire de ce mauvais pas d'u- 
ne manière gui lui parott un peu cavalière. "Ce fè" 
roit quelque chofe d'ajfez. extraordinaire, & de fin* 
guîier » ajoûte-t-il (g) dans fa première réflexion» 
fi l'homme pajfoit effectivement pardejfus l'arrêt, 
ou l'équilibre le met par ta finie imagination £ ti- 
tre libre & martre chez lui , quoiqu'on effet U ne 

te 

» fiant) f ami &jitiperibh. Spinoza part. 4. Ethic.p^f» 

(d) «Diction. Hiftor. & Crit. «WyîtfMitfHrfJaquelat 
»pâg. 153. 

(*) »»Ceft-à-dïre faufTe> félon SpiuoKa* 

(/) « Jaquelot pag. ici. 153. , 

($)»aid w p*g. ISJ.IS4. 
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U fiit pas $ mais au contraire toujâurs déterminé par 
les objets % 4 agir mceffairemcnt. Defirte que cette 
rèpenfi eft plutôt une plaifanterk qu'une rêponfi grè- 
ve & ftrieufi* S'il avoic pris gatde à une chofê 
que l'expérience nous apprend , il nauroit pas 
fait certe réflexion. 
$jtt$ qw àl- Je m'explique. Les objets des fens externes, 
ttm inentl'«me ott j es fenfations del'ame ne font pas les feuls re£ 
forts de la volonté. Ce que Ton appelle imagi- 
nations , réminifeences > îdies abftraites,&c. ont 
aûez de force pour exciter des affirmations, & des 
défîrs ou des volitions , d'où naiflènt enfuite les 
mouvemens des organes. Les erreurs ne font pas 
moins a&ives que les jùgemens bien fondez telles 
déterminent l'ame à vouloir certaines chofès,& par 
conséquent Spinoza n'eût pas été obligé de dire 
que torique les objets externes réduiraient la vo- 
lonté à l'inaction , elle ne pourroit pas être mifè 
en mouvement par une fauflè penfee. Dès que 
l'on fuppofe que les modifications de l'ame vien- 
nent néceflàirement les unes à la fuite des autres» 
enforte que par exemple un degré médiocre de 
clarté dans une idée » foûtenu d'un ardent defir, 
détermine néceflàirement à l'affirmation, on doit 
fappofer que toute idée vraye ou fauflè qui a ce 
degré de clarté > & qui eft accompagnée d'Un ai- 
dent deh*r,produiraaans l'ame la perfuafîon,& en- 
fuite toutes les volitions naturellement liées avec ce 
jugement de l'efprit. Et voilà ce que Mr. Jaque! ot 
ne démêle point. Il femble croire que quand on 
dit que les objets déterminent toujours nécelïài- 
rement notre ame , on ne veut parler que des ob- 
jets qui frapent les fens externes j mais il eft cer- 
tain qu'on entend auflî tous les objets (h) que la 
mémoire peut rappeller,&même ce qui fen d'ob- 
jet aux actes réflexes. On peut donc dire très- 
conféquemment & très-gravement que lesfauftès 
imaginations déterminent Pâme. Il n*y adoncrien 
de fïngulier dans cette thefe , la feule imagination 
d'être libre & maître chez, fit qmiqtfen effet on ne le 
fait pat, peut faire pajfer un homme pardejfus l'arrêt 
m l'équilibre des autres objets U met* Certe fauflè 
imagination de liberté n'eft-elle pas une modifi- 
cation auflî réelle dans l*ame , que l'idée la plus 
jufte ï Ne peut-elle donc pas être liée néceffaire- 
ment avec certaines volitions ï Tout ceci pourroit 
être dit par un homme qui ne décidetoit pas la 
queftîon du franc-arbitre , mais qui contefteroit 
feulement la preuve qu'en allèguent ceux qui (i) 
répondent au quolibet de l'âne de Buridan. 
Mr. Jaquelot fuppofe dans la féconde réflexion 
t. Jaquelot que ( kj Mr. Bayle dit en cinq oujtx lignes des cho- 
* im ltjf e : fis contradittoires. Je n'en conviens point : Vous 
* a yk* j U g ere2 fi j e me trompe a & fou venez- vous tou- 
jours que Mr. Bayle a parlé en Hiftorien de ce 
qui Je paflè dans les âmes perfuadées du franc- 
arbitre , foit à tort , foit avec raifon 5 & ainfî l'on 
pourroic prétendre qu'il limite à ces ames-là ce 
qu'il dit des idées qu'ont les hommes de leurs pro- 
pres perfections* Son fèns feroit donc que le mo- 
tif qui détermine ces ames»eft tiré des idées qu el- 
les ont de leurs facultez. Cela diffîperoit la con- 
tradiction objectée » car on l'établit entre deux 
paûages » dont l'un >fawir que l'homme fe flatte 
de l'agréable imagination qu'il eft le maître chez. 



CmtradtBie» 

impute 
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(h) s , Notez que quand Mr. Bayle dît» alots ce qui U 
déteT?n'mtroit ne feroit p*t prit de l'objet >i\ ne parle o,ue 
„ des objecs égaux que l'amené trouverott point préfo- 
3l rabtes les uns aux autres -, mais il ne parle point de 
,, toutes fortes d'objets; il ne prétend pas exclure, mais 
a» plutôt defïgner l'objet de cet acte je veux prêferer^&e. 
' {*) >» J'ai rapporte leur reponfe ci-deilus au corn- 
Terne III. x. Part. 



lui * ne nie (9 p*« le franc-arbitre » & l'autre fup* U, PartV 
pofe que ceux qui croyent être dotiez du franc- 
arbitre» (ê fondent fur les idées qu'ils ont de leurs 
propres perfections ou de leurs facultez naturelles. 

Mais il y a un autre moyen beaucoup plus fur L'homme à à* 
de faire voir que Mr. Bayle ne s'efè nullement /**#* 'f " * 
contredit. Accordons par complaifance , ou par , J£J^** 
un date non concejfo, que félon le premier des deux 
partages l'homme fe trompe en s'atrribuant le franc 
arbitre, & que le fécond paflàge fîgnifîe qu'au Ju- 
gement même de Mr. Bayle le motif dont il eft 
queftion n'eft tiré que des idées qu'ont les hom- 
mes de leurs propres perfections , ou de leurs fa- 
cultez naturelles'; s'en fui vra t-il que l'on foit tom- 
bé en contradiction s Point du tout , car le der- 
nier des deux paflàges ne fuppofe point que les 
hommes qui s'attribuent la liberté d'indifférence, 
foient bien fondez à le faire. Ils fe peuvent trom- 
per , & ils fe trompent fouvent dans l'idée qu'ils 
fe forment de leurs propres perfections » ou de 
leurs facultez naturelles. La volonté eft fans dou-» 
te une perfection ou une faculté naturelle de l'hom- 
me. Or , félon Mr. Jaquelot Se un très-grand 
nombre de Théologiens , notre volonté eft douée 
du franc- arbitre , &: félon Luther , Calvin t Se 
quantité d'autres Théologiens 3 elle n'en eft pas 
douée. Les uns ou les autres fè trompent donc 
dans l'idée qu'ils fe forment de leur propre vo- 
lonté. C'eft donc à tort qu'on prétend (m) que 
fi l'imagination agréable dont l'homme fe flatte 
d'être le maître chez lui « eft l'idée qu'il a de Ces 
propres perfections ou de Ces faculrez naturelles» 
cette imagination eft réelle & bien fondée , ? homme 
eft effectivement maître chez, lui. Cette conséquen- 
ce eft nulle , puifque nous fommes Cajcts à nous 
faire des fauflès idées de ce qui nous appartient 
effectivement. La volonw eft de ce genre de biens: 
la plupart des hommes s'imaginent qu'elle eft la 
caufé efficiente du mouvement de leurs bras : les 
Cartéfîens le nient & prouvent par de très- fortes 
raifons leur fèntiment. Il faut ou qu'ils fe trom- 
pent , ou que les autres hommes fe fanent une 
fauflè idée du pouvoir de leur volonté. Je m'é- 
tonne que Mr. Jaquelot ait confondu ( n ) nos 
facultez naturelles ou les perfections propres à 
l'homme avec les jùgemens que nous en portons* 
Il eft très- vrai qu'elles font quelque choie de réel*. 
& non pas une vaine imagination ; mais il eft très-, 
vrai auflî que nous pouvons leur attribuer des pro- 
priétés qu'elles n'ont pas , Se même des proprie- 
tez chimériques. Les Ecoles Péripatéticiennes en, 
fournir oient des exemples à milliers. Mr. Jaque- 
lot ne s'eft pas aflèz méfié de la première notion 
que la lecture des partages de Mr. Bayle lui a don- 
née. S'il eût eu la patience de les examiner plus 
d'une fois, il eût vu qu'ils ne contiennent aucune 
contradiction. 

Sa. troifiéme réflexion eft fubtile 3 mais non pas M.jaqutlotpam 
exacte. Mr. Bayle , dit- il (a), eut parlé plus con- ^« a M, 
fermement à la vérité, s'il eut dit que l'homme dans fë 1 * jkmgt 
le cas^ fippefi,fi firviroit du pouvoir qu'il a fur l££ ****** 
lui-même , en faifant ce raifonnement * qu'on doit " 
tourner à droit ou a gauche , non par aucune diffé- 
rence qu'on remarque dans V objet t mais par la rai- 
fin qu'il vaut mieux fi déterminer de ce coté-là> 

quû 

w mencement de ce Chapitre. 

(*) » Jaquelot , ihid. f^. 1 f 4. 

(/) „ Voyez ci-deflûs la page précédente t *» colonne» 

(m) „ Jaquelot ubijuprapag. 1(4. 

(») », Sans contredit desfaetiltez, naturelUt , Se des f*b* 
„ ferions qui font propres à l'homme » ne font point une 
», vaine imagination, i*K ibid. (») „ Aid.pai. 1 5 j. 
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H; Partie 1P* de mûrir de faim, ff'tty s ptrfimte qui ne 
1 fente ta vérité & l'équité de cette eenduite »&qm 
m puijfe conclure de ta * en favem an pouvoir que 
l'homme a fur fis propires ailions. Sur cela je vous 
prie de remarquer : 1 . que Mr. Bayte en réfu- 
tât» la penfèe de Spinoza ne s'eft point aftùjeti 
mil ca$ fuppofé » il a confïderé en général tous les 
cas de réquUU>re : z. dans le casparticiiîier fêmbla- 
We à l'âne de Buridan , il ne s'agit point de choi- 
fir entre la vie & la mort , mais entre le remède 
ile la faim & le remède de la fôif , & ainfi Mr. 
Jaquelot laine le principal point de la queftion, 
qui eft de lavoir fi l'homme commencerait plutôt 
par boire que par manger, ou par manger que par 
boire : 3. un exemple où il s'agît de choifir en- 
tre la vie Se la mort dans un cas fèmblabîe (p ) 
à celai que Mr. Jaquelot a fûppoie » neft guéres 
propre à prouver la liberté d'indifférer) ce; car l'in- 
térêt de la vie eft alors un motif û déterminant, 
qu'il n'y a point d'apparence qu'il ïaiflè à l'hom- 
me le pouvoir prochain de choifir ou l'un ou 
l'autre des deux contraires : 4. on peut expliquer 
auiîi nettement ce phénomène par ta liberté des 
Calvîniftes » que par celle de Mr« Jaquelot. On 
n'en peut donc rien conclure en faveur du franc- 
arbitre proprement dit. Je dis la même chofè de 
tous les autres phénomènes que l'on étale en répoi> 
dama un autre endroit du Dictionnaire Critique. 

, CHAPITRE C X X X I X. 

Continuation du même.fujet* La liberté comparée 

à une balance 4 



c 
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Et endroit fe trouve dans l'article d'Helene, 
& regarde la coutume qu'a voient les anciens 
Payera de fê plaindre que les Dieux les avoient 
poullèz à certains crimes. Mr. Baylc dit fur ce 
fujet (a ) que ceux qui n'examinent pas à fonds ce 
quifcpaffe en eux-mêmes fe persuadent facilement 
qtfiis font libres » mais que d'ordinaire les perlbn- 
îies gui ont étudié avec foin les rejforts & Us circonf 

tances de leurs avions doutent de leur franc* 

arbitre , & viennent même jujquà fe perfuader que 
leur Raifort &ieur efprit font des efdaves , qui ne 
peuvent réjtfler- a la force qui les entraîne oh ils m 
poudroient pas aller. Pluûeurs Partages qu'il cite» 
plu fieurs réflexions qu'il y joint avec des excm~ 
ples-de la tyrannie de quelques pallions » aboa* 
tiHènt au dénouement que le fyftême Chrétien 
fournit for cela par le dogme du péché originel 
Se de la neceiïïté de la grâce. Mr. Jaquelot (b) 
a répondu que la confeience dîbte à tous les hommes 
qui s'examinent un peu eux-mêmes qn*its font libres, 
& que fi leur volonté fe porte au mal , c'efî par un 
-' i i . choix dont ils font feuls les maîtres. Jeneluioppo- 
' Ce point ce qua tant de gens ont publié { c ) de 
la foibleflè de la Raifbn , ni que Saint Paul ( d ) 
' ' a dit de l'empire du péché ; mais il me permettra 
Calvin\û*$ de lui foûtenir que tous les bons Calviniïles font 



1 (p) «Notez bien ceci; car je ne veux point parler de 
» Pafternarive qui eft propose aux Martyrs , &c. 
a Ça) » Di&îon. Hiftor. & Cric, à l'article Bêlent la re- 
a) marque T a de Ja i. édir. & Y. de la dernière. 

(î) » Jaquelot ubî fupr*; page 1 5 y . ' 

(t) »> Voyez des Partages fur cela dans Je Dièt. Hiftor. 
& Crit.â Kar.oWrf» laremarq.Gdelai.éd.&Hdela dern. 

(d) » Vous le trouverez dans ce même endroit duQio 
tionaire à la fin de cette même remarque G ou H. - : 
~ - (e) m Ou comme ditent les Ecoles, ex frgvfa co»Jilfo, 

•rf! ) *• Jaquelot itbfjkpra page t % p. 



Q^UE S TI O NS 

perfuadez que Pâme humaine n J a point la force ** % cy , m >** 
de faire une bonne action fans la grâce > ni une ^J^*/*'*'^ 
maùvaife action avec la grâce s Se ainfi ils ne peu- & cr 0y en^ u 
vent fe croire libres qu*en fuppolânt que la déter- tant ficher. 
tnination à l'un des contraires , & que la necelEté 
d J agir ne nuifènt point à la liberté, pourvu qu'on 
agillè volontairement » & (e) feiemment. Il y a 
donc des hommes à qui la conlcience ne dicte 
point qu'ils (ont libres au r fêns de Mr. Jaquelot, 
&:par conféquent il & fert d'une proposition uni- 
verfèlle tous les hommes, &c.<\u\ eft faune. Il n'eft 
pas étonnant que lesCalvîniftes fentent les remots 
de la confeience^quoiqu ils (oient perfuadez qu'ils 
n'ont pas la force de ne pas pécher ; car on leur 
enfèigne qu'une impuiftance morale qui eft la pei- 
ne du péché , ne dtfculpe pas. Je n'examine point 
ici la queftion de droit j elle a été fi amplement 
discutée durant les troubles de l'Arminianifme* 
que chacun n'a qu'à recourir aux écrits fans nom- 
bre qui virent le jour en ce tems-là» Je ne m'ar- 
rête qu'à la queftion de rait , fi tous les hommes 
ië croyent pourvus d'un franc- arbitre proprement 
dit,qui eft celui des Moliniftes Se desRemomrans» 
Se il me fufrît de prouver la négative par l'exem- 
ple des vrais fectateurs de la conrei&on de foi des 
Eglifes Réformées. Je ne fais pas cette remarque 
comme une cholè deftmée à fèrvïr de préjuge 
quant au fond contre Mr. Jaquelor. Je m'en tiens 
à la déclaration qu'il a faite (f) qu'il parle du li- 
bre arbitre en Philofophe &non en Théologien^ ôc je 
lui fouhaîte que tout le monde Ce contente de 
cette déclaration. 

Je puis bien vous aflûrer > ce me fèmbîe , que La l&trti plut 
de fimple Philofophe à Philofophe la difpute de f a " ie « fa" 1 * 
la liberté eft au-dellusde ladécifion. Le Molinif- ^^J^ft 
me a de l'avantage fur l'autre Parti au tribunal d elAt ther éfo 
delà Morale; mais il a du désavantage au tribunal Calvin , que 
de la ( g) Métaphylique. Ses principales forces dans celui Au 
confîftent dans les conséquences qui réfultent de M " wï .r"* 
ce que l'homme agiroit toujours néceftai renient : 
il faut avoue* que ces confëquences (ont bien ter- 
ribles i mais un Philofophe qui ne fèroit point 
Chrétien » les aftoibliroit beaucoup , (bit à caufè 
qu'il n'admettroit pas ce que l'Ecriture nous 
apprend fur les peines du péché, foit à çaufe qu'il 
effaceroit de la lifte des péchez un rrès-grand nom- 
bre d'actions que l'Ecriture y renferme. Les pa- 
trons du péché philo fophique , Ôc ceux qui foû- 
tiennent que pour pécher il faut connoître ( h ) 
actuellement que l'on pèche, (è voudraient frayer 
le chemin à une notable réduction j mais la faine 
Théologie leur oppofe des obftacles invincibles» 
qui ne feroient point infurmontables à un Philo- 
fophe tout pur. Ceftpourquoi il fbutiendroit 
plus facilement la définition que Luther Se que 
Calvin ont donné de la liberté de l'homme. Le 
fupplice que les Loix humaines font (burTrir aux 
malfaiteurs ne fuppofè point qu'ils ayent une li- 
berté d'indifférence, on fe déferait des perturba- 
teurs du repos public comme on Ce défait des 
bêtes férocesiquand même on croirait qu'ils n'ont 
point de franc-arbitre (i). 

Là 

(&) » Notez que les Remontratis s'appliquent avec 
plaifir à décrier fa Metaphyfique! Voyez les Entretiens 
„ furdiverfes matières deThéologie imprimez àAmfter- 
dam chez Weftein Tan itfgj. Il en eft parlé dans les 
Nouvelles de !a République dès Lettres Avril i(f»ï. à 



» 



» 



„ la fin. „ Mr. k'Clerc eft l'Auteur de ces Entretiens. 
- (h) *♦ Vbyez Mri Arnaud 1. Dénonciation du péché 
,» philofophïque p. 1 t. Se fuiv. & 4. Dénonciat. p. 5 ». & 
„fuiv. l'Apologie des Lettres Provinc. s. Se 7. lettre. 

(i) „ Voyez dans le Dict. Hiftor. & Crit. laremarque 
Fde l'article Rermim* 
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cetr a%tnt Afn t* remarque f»«e pu Mr. Bayte éâm l'article 
ja^a* f*/**^ d*Helene,ne peut paJuer tout au plus que pour une 
À W^*V^ bonne diraxaritè' jce n*eft ni une démonfttationitJi 
f îadbnt?" une H^ 8 ^ *** preove* & il ne t*a point donnée 
f * fur ce pied-là. Mais aufE dois- je vous dire que 
les réponfès de Mr. Jaquelot ne font tout au plus 
qu'un échange de difficultés. Elles montrent qu'il 
a quelque chofeà dire pou rfaire durer ladifpute,& 
non pas pour mettre fes adverfaires hors de com- 
bat. H dit (k ) que l'obje&ton de Mn Bayle prife 
de ce que les pafltons emportent fiuvent tes hom- 
mes y & leur faut commettre des aftions contraire* à 
leur honneur y à leur intérêt j & même contre leur 
coujèiettce & leur propre Raifon > peut fervir a prou* 
ver ta liberté' de l'homme , au Heu de U détruire î 
car fi l'homme navoit point de pouvoir fur tm-mê- 
me > il arriverait toujours que dès qu'une pajfton Je 
firoit rendu mattrcjfè de jon coeur , elle y jouiroit 
paifiblement de jon empire s fans que rien put l'en 
chajfer* Ce firoit un poids qui Ctntrdmeroit nécefi 
faxrement. Defirte qu'autant qu'il y a de couver* 
fions de pécheurs 3 & de changement, du vise h ta 
vertu ice fint autant de preuves que l* homme n'a- 
git pas comme une machine qui fuie nêceffairement 
fin poids t*r fes refforts fans pouvoir y réfifteti Mais 
on comprend beaucoup plus aifément », que l'homme 
entraîné par une pajfton peut être arrête par des rai' 
fins tirées de ta confeience & de la Religion t & qu'é- 
tant le maître de fis aBions 3 il juge à propos de 
changer de route peur Jmvre la voye dé ta vertu, 

50» rMpmne- & ietl dc P ius f acile W* At répliquer a cela par 
mm refuté par l'hypothefê que la volonté de l'homme eft unfc ba- 
h comt>»raifôfp lance qui {è tient en repos quand te poids de fès 

é h ^ÎÏÏw deux Ï3al ^ ns fom é S aux » & y" panche toujours 
néceftai rement (/ ) ou d'un cote ou de l'autre fè- 
, Ion que l'un des baffîns eft plus chargé. Sï les 
raifôns tirées de la confeience & de la Religion con- 
vertirent un vieux (cèlera r a c'eft à eau le qu'elles 
font un poids fupérieur à celui du vice. Lebak 
iîn ou de la crainre des enfers , ou de Tempérance 
du paradis fè trouve alors plus chargé que le baÊ 
, lin des païlïons chamelles, il attire donc lame in* 
vinciblement de lôn côté. La nouvelle idée rayon- 
ne plus vivement que ta vieille, Se attire néceuai* 
ment refptit à ce jugement pratique qu'il vaut 
mieux changer de route que de fè tenir dans le 
premier train. L'entendement nécemté par cette 
nouvelle idée à juger amfi > nécefïire la volonté à 
l'acceptation delà vertu.Voascomprendrez mieux 
ceci par l'examen que je vais faire d'un autre 
pa liage de Mr. Jaquelot* 
•*wre raifonne- Si {m) le Prime faifoit dé f en fi fins de greffes* 
nmdeMr.j*. peines k des gens qui fui vent leurs habitudes do 
w* nntre ta yfort comme ils font , ils changeraient bien-tot leurs 
e%,tm * manières. Dh-a-t-on que Vimprefiion que fait dans 
Pefprit cette défenfe du Prince >, eft un poids quifem* 
porte jur U pajfton dominante f Mais il n*eft pas dif- 
ficile de découvrir lafaujfeté de cette fuppafiiiom Car 
il n*efipaspojfible que U feule idée prévale Jur nne 
vieille habitude , & cela du premier coup. De-plus^ 
fi Vimpreffion feule faifoit agir {"homme , comme un 
poids fait haiffet la balance , il quitterait fis premiè- 
res habitudes fans peine & fans chagrin. On doit 
donc conclure que ce changement fi jwit > ri arrive 
qu'à caufe que l'homme ayant approuvé U raifon qui 



f*3 „ Jaquefot &H paff. ts<f. t - /- 

(/) „ Ut evim necejfe tfilmeem ml&MpmderibiismpoJi* 
m th deptimh 0e ammwnfer^kuis eeiere.Num qno meào non ' 
isfotefl animal nllum nonappetereidaued écccmmodutum ad 
attaturam appareat,GrtH id nhiw appellant'.ftc mat, fo- 
s* refi objfëtam rem perfpicttam nm appmbare. ...... eujus ' 

ufvirturis) emnis confiantia &firmtt»f eu bis rebut ton* ' 
Tem* 1U, %* Parti 
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time 



le porto k c* changement » employé fié ptmir pour fi. J^aft * 
exécuter ce qu'il » réfolu t &ptmr vaincre ta réfijUn- 
ee qn il rencontre* 

Reprenons nos deux baffins de balante , notf s 
expliquerons tous ces phénomènes auflî aifément 
pour le moins qu'on a prétendu les expliquer. , , 

Je laîflè tous les exemples qui nous montrent &/«^ P*f [*. 
que lesjoix des Princes font mal obfervées pa,^»»^^ 
ceux dont elles combattent les habitudes* On a 
beau défendre les jeux de hazard > le luxe > l'in- 
tempérance 3 on fè voit forcé à les tolérer » parce ^ 
qu'il fàudrott punir un trop grand nombre d'in* 
fradeurs. Mais accordons qu'il y a des habitua 
des que l'on arrête par la défence des Princes , Se 
que par exemple un homme qui ne fè plaît qu'à 
étudier j (n ) ou qu'à manger éc qu'à boire, cef* 
feroit de lire t ou renonceroit à la crapule , Cl le 
Prince lecommandoic (bus de groiîès peines. Cela 
prouveroit-il autre choie fi ce n'eft que cet hom- 
me-là craîndroic plus le châtï ment qu'il n'a imeroiÉ 
ou les livres,ou la bonne chère? Voilà elFeéfcivement 
ce qui Ce remarque dans la conduite des hommes? 
Us font le jouet de leurs payions tantôt de l'une? 
tantôt de l'autre* Il y a des partions qui peuvenc 
fort bien s'accorder enfèmble j mais iî y en a d'au- ~ 
ttes qui lé disputent le terrain , & c'eft toujours 
la plus forte qui demeurent la maîtrelïè. Son em- 
pire eft quelquefois court > & fuj^t à mille vieil* 
fîtudes, defbrte qu^atternati vement elle a le ddïuS 
ou du delïbus dans un même jour : mais quelque* 
fois auffi elle s'établit fi fermement qu'elle fè tour-* 
ne en habitude* ce qui ne la garantit pas d'une eP 
pece de révolutions fubices dont elle ne fè relevé 
jamais; Un Oourrifan ambitieux qui a été grand &* «faatf /Mil 
joueur toute fa vie , pourra tout d'un coup renon- Ranger en uiï 
cer au jeu s'il eft menacé d'une prilôn perpétuelle momtn * 
en cas qull rejoué* , ou flatté de la promeffè d*un 
Gouvernement de Province au cas qu'il ne jouet 
plus. Mr. Jaquelot comprendra facilement s'il 
veut y faire attention , que ce n'eft pas une fim- 
pie idée qui prévaut alors du premier coup Oit 
une vieille habitude » mais que tfeft une idée réd- , - 
nie ou avec une grande crainte,ou avec une grande 
efpérance. Ne fait-on pas qu'un feul mot qui 
excita beaucoup de peur , l'emporta dans i'amd 
de l'Apôtre Saint Pierre iùr l'habicudc de fidélité 
qu'il avoit pour J e s v s-C hrist? Un Général 
d'armée n'appai(è-t-il pas quelquefois par {à pré-î 
fènee, ou par un petit di (cours la mutinerie la plus 
furieuiè de lès foldats l C'eft un clou qui chatte 
l'autre, Ceft un nouveau cours des efprits (uivî 
d'un changement de penlëe qui fait bailler le bâft 
fin dont le poids étoit inférieur au poids du ba£.\ 
fin prédominant. ^ 

Pour ce qui efl de la peine Se au chagrin qui « 
accompagnent l'abandon des premières habitudes s 
c'eft un phénomène que notre balance explique 
fort nettement ; car fi l'amour de la vie dans hi« 
des badins eft plus pefant que l'amour de la crapule 
dans l'autre , l'ame renoncera à la crapule » mais 
fans oublier les plaifirs de la bonne chère. L'idée* 
de ces plaifirs fe ptéfèmera (bu vent, Se fera que l'a- 
me fera fâchée de fè trouver dans des circonstances 
où pour éviter unplus grand mal , il faut qu'elle/ 
fè foumette à la privation d'un bien agréable. Le 

cha» 



>». 



pat quibus offenfa eft w & quai apprcbaVit* emnmeque ont* 

„ videri atiquid auàm ag»mus t netejfe êfi, tique quod mfunt 

tojii ajfentioMmr. Cicero Academ. Quxft. liB. s. (aKàs4.> 

t> fol, m. lof . A. Voyea Gaflèndi Oper. tom. *. pag. 8x4,- 

{m) „ Jaquelot ï'M. pag. tÇ7. . - , , 

"(») «Gefonr les deux exemples employer parMr* 

«Jaquelot pag. 157. 
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784 'REPONSE AUX QUESTIONS 

IL Partie. '«h*gtt» peut venir d'une aime fourcc ; une aine gcz par-là fi Ton peut dire que le chagrin qui à<î- 

qui a été entraînée par le poids prédominant de la compagnel'abandondespremteres habitudes prou-* 

vertu , voudtoic trouver dans l'exercice de fe% de- ve qu'on ne les abandonne point par un poids qui 

voîrs la même vivacité de piaifirs que dans Tes an*- fait haijfer h balance* Rîen au contraire n'aug- 

-tiennes habitudes, ou pour le moins être délivrée mente plus le chagrin que de voir que des prîn- 
de l'imprcffion des objets des fêns qui ayant laitfè* 



i-.. 



tic profondes racines au cerveau,réveîllent les ten- 
tations du monde avec trop de facilité. Les idées 
du bien folidcquelque fuperieures qu'elles foient 
aux idées du bien mondain, ne lai (lent pas d'être 
traverfées par celles-ci j defortc que l'entendement 
ne forme pas fans quelque peine le jugement qui 
néceflîte la volonté à la préférence de la vertu. 
Je ne fài iî Mr. Jaqueîot donne une bonne raifon 
du chagrin & de ta peine qu'il objecte. 

Car Tî l'âme a un Véritable pouvoir de rompre 
avec (es premières habitudes,d*où viendra enfùite 
la réfiftance qu'on nous dit qu'elle rencontre ? 



cipes externes forcent nos inclinations j & que 
l'imprelfion d'une crainte à l'égard de laquelleno- 
tre ame eft un fujet purement palTîF ,, nous extor- 
que des volïtions/ J'ajoute qu'un poids qui ne 
peut defeendre fans faire monter un poids un peu 
moins pefant,fè meut avec moins de promptitude 
que s'il étoic le double ou le triple de l'autre poids. 
Cela montre qu'une paffion qui ne prévaut que 
tant ibit peu fur une autre >tie fait pancher la 
volonté' qu'avec une extrême peine, Se qu'elle eft 
vaincue facilement dès que l'attention de l'efprit 
Ce détourne un peu 3 car ce détour peut redonner 



à l'autre paflïon ce qui manquoit à l'égalité , 6C 

Ke fait-elle point ce qu'elle veut ? N'eft-elîe pas la rendre même fuperièure. De-là ces changemens 

la maîtreue chez foi > Elle n'a donc qu'à vouloir, {îicceffifs,& ces irréfbturions que l'on éprouve en 

& tout aulïi-tôt ce chagrin ôc cette peine dont on peu de tems dans les actes de la volonté, 
nous parle s'évanouiront* - Si les principes qui nous déterminent dans tou- Et par cehî da 

Elle n'eft point' Vous favez que dans les cours de morale le tes les occasions eachoient leur activité , nous ne ™ u s ™ mx #»■ 

libre. Preuve de chapitre'des actions mixtes contient ordinairement regretterions point nos anciennes habitudes. Il y ^//^mS 

cela tirée de l y e- ce q Ue f om ccux q U ; jettent leurs marchandifès a en France planeurs nouveaux Réunis qui vont ^ ur évittr^l 

VtàjittfmTevrs flam {a mcr > lorixj_u*oiT leur apprend que fans cela à la Méfie avec un dépit qui approche de la fu- mtidu 

inarchstndifes à le vaifïèau ferait naufrage. On ne peut pas dire reur. Ils favent qu'ils o&nfent Dieu 'mortelle- 



marchandifès à 



lamer qottrf/tu- que leur action fbit involontaire , puifque c'eft menti mais comme chaque abfence leur coÛteroîe 
""*" imMm "'" par un acte formel de leur volonté qu'ils jettent deux pïftoles plus ou moins , & qu'ayant bien 



ver leur vie 



*, 



leurs marchandifès j mais on peut bien afluret 
qu'ils ne forment point cet a<3;e avec ce qu'on 
nomme liberté d'indifférences car ils n'ont point 
le pouvoir prochain ou de vouloir vivre , ou de 
Vouloir mourir , ils font (ans doute déterminez â 
Vouloir vivre; Se s'ils vouloient exciter en eux cet 
SLÛeje veux périr j ils s'en trouveraient incapa- 
bles. Jevoudrois que les partisans du franc-arbitre 
le tâtafïènt quelquefois le poux , & qu'ils eflaya£ 
lent leurs forces dans l'alternative ou de vivre ou 
de mourir. Je fûts fur que la plupart tâcheraient 
en vain d'extorquer de leur volonté cette propo- 
rtion interne , je veux Umàrt, &je ta préfère k té 
vie. Leur ïmpuïuance à cet égafd-lâ les avertirait 
que le défit de la vie eft un poids qui poulie leur 
ame invinciblement , deforte qu'elle ne pourra fe 
tourner d'un autre uns qu'en cas que le défit de 
là mort charge fon baïïïn plus pefamment : mais 1 
en ce cas-là ils feraient déterminez à la mort fans 
aucun pouvoir prochain à l'égard de cet acte-ci, 
je meux vivre. Ce que difent quelques malades* 
1 qu'il leur eft indiffèrent ou de mourir ou de vivre, 
eft une marque que leurs deux baffins font char- 
gez également. --•' " "' ■ } 
Maisrevenonsà t'hommequi jette fès marchan- 
difès pour éviter le naufrage : il les jette volontai- 
rement, & néanmoins à regret &avèe chagrin ,& 
il nefè pique guéres de franc-arbitre en cette ren- 
contre ; car il r fèht fort bien que ia eraime de la 
mort eft un poids prédominant dont îi n'eft rieh 
moins que le maître* Il eft fâché de fe trouver 



fupputé ils trouvent qu'au bout d'un certain tems 
cette amende autant de fois payée qu'il y a de jours 
de Fêtes &r de Dimanches , les réduirait eux 8C 
leurs enfans à mandier de porte en porte, ils con-» 
cluent qu'il vaut mieux offenfer Dieu que de fe 
réduire à la mendicité. Or c'eft cette conclu- 
fion forcée qui les chagrine &c qui les indigne £ 
car ils en connoiflent deux caufes indépendantes 
de leur franc ( o ) arbirre ; l'une éloignée ,' favoir 
les ordres du Magïftrat;Pautre prochaine, favoir 
la crainte de la mendicité'. Se trompera-t-on fi 
l'on dit que cette crainte eft comme un poids de 
cent livres, pendant que ta crainte d'offenfer Dîea 
en afîiftant à laMertè n'eft qu'un poids de foixante 
livres ? Et comment veut-on qu*un poids de foi- 
xante livres fafïè perdre terre à un poids de cène 
livres ï Des gens qui auraient une pleine force» 
telle que Mr. Jaqueîot la fuppofe,de choifir àleur- 
fantaifie ou d'aller à la Mette , ou de payer deux 
piftoles pour chaque abfence, choiGroient-ils le 
premier parti en fâchant qu'il eft criminel au-delà 
de toute mefure ? Voulez-vous qu'ils choifîfïènc 
bien?Otez cinquante livres au poids de la crainte 
de la pauvreté, ou ajourez-en cinquante au poids 
de là crainte de Dieu. Si l'on favoit ce fecret-là, 
ou eft l'homme de confeiencé parmi ces nouveaux 



Réunis i qui ne le mît en pratique (p ) ? 
- Pour confirmer le raifbnnement que je fonde ie S dettxExt»f' 
fur ces fortes d'obfèrvarions , je réviens aux deux pies ^J"^ 
exemptes que Mr. Jaqueîot allègue ( ? ) > Km eft ÇLuffi* 
celui d*un homme qui aime pamonnement 1 étu- ie f f^fdkf 
dans descirconftaiicesoù; cette crainte viérarteufè 1 de » l'autre eft celai d*un homme qui aime paf- t - ms pkdtt' 
defa libertéluï coûte de groûes fommes d'argent ' fionné'mènt les pîaifirs du goût. Le premier s'abf- tes. wù# « f - 
Voilà pour le moins un'crayofe de t'érat de ceux* tiendra de lire *, 8c le'-fecdud vivra fobtement ft 

c*ela r leur' éft commandé fous de greffes peines. 
Mais n"obéîrànt-ils paS àcet ordre avec une ex- 
trême répugnance } L'un ne fêntïra*t-il pas un dé- 
fît de lire d'autant plus ardent qu'il ne .peut le 
farisfaire? L'autre ne fênrira-t-il pas une pafïion 
d'autant pîusvivepourrimempérancequ'ilne peut 



q^ii ne peuvent fuîvre leurs anciennes habitudes, 
pareequ'on le leur défend fous de grôfïês peines. 
Ils y ont d'autant plus de regret , qu'ils fèntem 
que s'ils fe conforment à la defênce, ce n'eft point 
par un choix libre de leur volonté , mais par la 
force prédominante de la crainte des peines. Ju- 



(0) „ On fak ici abftraâldn des différentes débilitions 
M 'dela liberté.' " \ 

{p) » Pour favoir comment leur confeiencé leur peut 



,v.caufer des remors,& ne les difcuïpet pas.Voy«f ceque 
M )e remarque ci-defïiiiau commencement de ce Chap. 
(ï) » Voyez ci-delfus la 1 . coï. de cette p. au i**im**« 
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la contenter ; Qufy a-**U 4e plus incommode que 
l'et ar violent où its Ce trouvent î Ignorent- ils que 
rien ne fàuroit être plus conforme à leurs vérita- 
bles intérêts dans cet état- là quelIndirTérence pou* 
ks piaJfirs de Pétudej ou pour les ptaifîrs de la 
bonne chère ? Pourquoi ne fè donnent-ils pas cet- 
te indifférence s'ils font les maîtres chez eux » je 
veux dire s'ils ont la force de vouloir ceci ou cela 
& de ne vouloir pas } Une travaillent point à 
changer leurs inclinations » me répondrez- vous 
peut*cîre» Mais fêtez- vous bien cornent de cette 
réponfè } Pourrez- vous croire après y avoir été 
attentif»qu'ils ignorent Qu'ils trouveroient mieux 
leur compteà fe conformer intérieurement àl'or- 
dre qui leur a été ïmpofé, qu'à ne s'y conformer 
qu'extérieurement î Seroit-il poffible qu'ils îgno- 
rallènt une celle chofe } Soyons-leur plus équita- 
bles» & dîfôns qu'ils la connoiftènt très-bien, & 
que s'ils ne travaillent pas fans fin & fans celle à 
le donner une inclination proportionnée à leur 
état» c'eft qu'ils éprouvent que cela furpafie leurs 
forces (r). Confultez-vous vous-même, Ôr vous 
jugerez que tout homme raisonnable fe plie le 
mieux qu'il peut à faire agréablement ce qu'une 
force majeure le contraint de faire* Il eft infini- 
ment plus utile d'obéir volontairement , qued'o* 
beïr malgré foi. Puis donc qu'il y a tant de ren- 
contres où l'obéiftànce eft défagréabîe , Ceft un 
fïgne que l'on n eft pas le maître de fès t volitions* 
Luther s'eft fèrvi de cette preuve contre l'hypo- 
thefè du franc-arbitre. Il renvoyé Ces le&eurs k 
l'expériende , il les prie de confiderer qu'on ne 
perfùade point ceux qui (ont touchez de quelques 
paiîîons à l'égard de/quelles on leur fait de la vio- 
lence; s'ils cèdent , c'eft ou à la force , ou â quel- 
que intérêt plus puifïànt , de pour ce qui eft d'u- 
ne peribnne non paffionnée , elle laine aller les 
chofes comme il leur plaît (/). 



CHAPITRE CXL. 

Suite du même fujet. S'il faut fe fer beaucoup 4ti 
jugement que nonsfàifons de ms facultés 

ft'fe Sentiment X 7 Oyons ce que Mr. Jaquelot a dit contre ces 
me mas avons y paroles de Mr. Bayle : Nous (a) n'avons 
émet U aucune idée difèinïïe qui puijfe nouji faire comprendre 
tpe nous pw S*"*** E* re ?«* n*exifte point par lui-même , agiffè 
ms Btej t pourtant par lui-même. Zaroajlre dira donc que le 
libre-arbitre donné a l'homme j nefi point capable de 
fi donner une dét&rminatim atimlle pmfqiiïl exifie 
incejfainment & totalement par l'aBion de Dett. Ce 
partage , comme vous voyez , eft compofe de deux 
périodes dont la féconde ne fait qu'appliquer au 
franc-arbitre ce qui avoir été dit en général dans 
la première. Mais ni l'une ni l'autre ne dévelop- 
pent la difficulté. Ceft dans un autre article que 
Mr. Bayle la développe. Mf. Jaquelot l'y a iul- 
.Vi» comme nous verrons ci-deiïous. Pour ce qui 

- (r) «Voyez dans TêtenczAndr.atf.z.fc.i. ce qui &é 
«rcpondunà ce bon confeil. 

» Quoniitmidjieri quoi uts nm fût eft, 

n Telis idquçdpotçft, 

"' (f) *>Hancûbenti*m fe» volHntatemfàciendi, non pote ft 

»(homo) fut* viribus omittere cobercere attt mut*re t fed 

■ *>j>ergit <vdmào & luhmdé , etmmfi ad ektra ctgatnr almd 

iifaeereper'vim ,talem voluntas intusmanetaverfit, fain* 

*>dignatur cogenti autre fftenti. Non aittem snd'tgnuremr , 

^afi mntitfetw t Ac votem vimfequcrÉtar. Mœ voeamni mo- 

'isdùîttcejfîtatem immutabilitatis t ideft , quodvolantasfijb 

•n mut Art & vertere alh non pc0t,fed potins irritrtrtr m»gh 



V I N C I A l; ?j*j 

*ft du pafiage à deux périodes* îi a*e& contenté ÎT. I'à^tJb* 
de le combattre par cette queftion: {h) »' Je de- 
«mande û nous n'avons pas une idée diftin&e 
»de notre exiftence, quand nous difbrts^p^j 
**domjeftti$i cependant nous" n'exiftons pas pat 
^nous-mêmes* Il n*eft donc pas plusdtflîcile 
» de conclure i/ff &nn*i* & je frns clairement & 
» diftm&ement que je fais ce que je veux dans N*' 
** tendue de ma fpbke d*a&ivité , donc je fais libre $ 
» quoique je fois dans la dépendance de mon 
•* Créateur, pour agir, comme pour exifter. ** 
■ On peut répondre bien des chofes à cette quef- nftmft £ ctHt 
tion, et j*ofè bien Vous affurer que le parallèle Wfi* 9 ** 
dont Mr. Jaquelot s'eft voulu fèrvir , tait plus 
de mal à (à caufè qu'on ne fàuroit dire ; car on 
le peut tourner contre lut de cette façon : Je iens 
clairement &diftinâemerît que j'exïfte, 5c néan- 
moins jen'exifte point par moi-même. Etonc quoi- 
que je fente clairement 6c diftin&enient que je fais 
ceci ou cela, il ne s'enfuit pas que je le fâfle par 1 
moi-même* Prenez garde , je vous prie , que paf 
le fêntïment clair oc net que nous avons de notre 
exiftence,nous nedifcfcrnons pas fi nous exiftons 
par nous-mêmes, ou fi nous tenons d'un autre ce 
que nous fbmmes. Nous ne difèernoris cela que 
par la voie des réflexions, c'eft-à-d ire qu'en mé- 
ditant fur rimpuiiïànce où nous (bmmes de nous 
conferVer autant qUe nous voudrions , fie de nous 
délivrer de la dépendance des erres qui nous envi- 
ronnent, &c. Il eft même fur que les Payens (c) né 
font jamais parvenus à La cènnoiftànce de ce dogmtf 
véritable que nous avons été fait de rien, 8c que 
nous fbmmes tirez" du néant à chaque moment dd 
notre durée, ils ont donc cru fauflèmentque tout 
ce qu'il y a de fubftances dans l'Univers exiftenc 
par elles-mêmes,& qu'elles ne peuvent jamais être 
anéanties j & qu'ainfi elles De dépendent d'aucune 
autre chofe qu'à l'égard de leurs modifications fu- 
jettes à être détruites par l'a&ion d'une eau fe exter- 
ne. Cette erreur ne vient-elle pas de ce que nous ne 
ientons point l'action créatrice qui nous confêrve* 
& que nous fèntons feulement que nous exiftons* 
que nous le fentons , dis-je , d'une manière qui 
nous tiendrait éternellement dans l'ignorance de 
la caufè de notre être fi d'autres lumières ne nous 
lecouroient, Difbns auffi que le fènriment claie 
cVnet que nous avons des aétesde notre volonté, nef 
nous peut pas faire difeerner fi nous nous les don^ 
nons nous-mêmes, ou fi nous les recevons de la mê- j 

me caufè qui nous donnePexiftence.il faut recourir 
à la réflexion, ou à la méditât ion afin de faire ce dit 
cernement. Or je mets en fait que paf des méditai- < 

tions purement philofophiques on ne peut jamais 
parvenir i une certitude bien fondée que nous Corn* 
mesla caufè efficiente denosvoli tionsjcartouteper^ 
fonne qui examinera bien les chofès,connoîtra évî ■« 
demment quefi nous n'étions qu'un fu jetpaitî f àl'é* 
gard de la volonté , nous aurions les mêmes fentt- 
mens d'expérience que nous avons lorfque nous 
croyons être libres. Suppofez que Dieu ait regtédef 
telle forte les loixde l'union de l'ame & du corps* 

} jddvdendum t dam «i repfiitw. ^mdftobat ejas indigna* 
tfth, Hot mn fitïet t fi effet libéra vel hiberet Ubmm.aç* 
si bitrium. Interrcg* experitntietm , quamftnt imp*rfuajibî- 
? , les qui offert ahqua rt hsynt* AatÇi çndnnt , vï'wH ma^ 
3) jore alterius rei eomrmdo c&dttnt , nunquAm libéré c&dunt. 
„ Si autem afeBimnfuntfinuntirs tfrfieri , qu&mnqm mut 
^acfittnti Luther, de fervo arbitrioad Érafmumjpoft 
,f médium fol. D? ' ' ' ' , 

(a) „ Diélion. Hift. Sr Crir. Art. Mtmeként i rem. XX 
4 ( è ) >ï Jaquelot ^ag.ï 4 j. 

" (e) », Il faut dire la même choie des Socitûens , $®i& 
Jt qu'ils nient la création* 

Nnnnn 5 
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7*tf . REPONSE 

II^Partie, que routes les modalitez de l'ame* (ans en excepter 
aucune (oient liées néceflàireraent entre-eiles avec 
l'interpofmon des modalité* do cerveau , vous 
comprendrez qu'ilne nousarrivera que ceque nous 
éprouvons : it y aura dam notre ame ta mime fù i- 
tedepenfées depuis lapercepriondesobjetsdesfèns 
qui eft (k première démarche jufqu'aux volitions 
les plus fixes, qui font fà dernière démarche. Il 
y aura dans cette foire le feiiriment des idées , celui 
dès affirmations, celui des irrésolutions» celui des 
veltéitez, & celui des volitions. Car foit que 
, l'acte de vonloit nous foît i mprimé par une caufè 

extérieure * Toit que nous le produirons nous- 
mêmes, il fera également vrai que nous voulons, 
& que nous lèntons que nous voulons j êc com- 
me cette caufè extérieure peut mêler autant de 
plaifir qu'elle veut dans la volition qu'elle nous 
Imprime , nous pourrons fèntîr quelquefois que 
les a&cs de notre volonté nous plaifènt infiniment 
& qu'ils nous mènent félon ta pente de nos plus 
forces inclinations. Nous ne ternirons point de 
contrainte : vous (avez la maxime , volmtas nm 
potefi cQgt : ne comprenez-vous pas clairement 
qu'une girouette à qui ï'do imprïmeroit toujours 
tour à la (d) fois le mouvement vers un certain 



AUX QUESTIONS 

&c; Si l*ou n'a point pouffé la choie jufqti*ài** 
volitions, c eft à cauic des verirez révélées $ catf 
faits cela tes actes de la volonté Ce (croient trouvez 
auflG paffifc que ceux de l'entendement* Les mê- 
mes raifons qui prouvent que notre ame ne forme 
point nos idées & ne remuent point nos organes» 
prouveraient auffi qu'elle ne peut point former nos 
actes d'amour» êc nos volitions , &c* 

Comme l*ame pourrroit être active à l'égard 8?**^^ 
des volitions > quoiqu'elle ne le fut pas quant ^ £* r *îfm 
aux fenfations & aux idées univerfètles , je crot ^ m ^m. 
que Mr. Jaquelot ne fera point difficulté d'avouer 
qu'elle eft purement paffive par rapport aux per* , 
ceptionsde l'entendement* S'il l'avoue" , j'en ti- 
rerai de l'avantage, puisqu'il eft certain qu'hors 
mis quelques Philofophes tous les hommes fèn* 
tent vivement 6c distinctement que lorfqu'îls jet- 
tentles yeux fur un arbre ils produifènt dans leur 
efprit une image de cet arbre , Bt qu'après avoir 
compare enfemble quelques arbres ils fè donnent 
activement une idée générale d'arbre. Allez vous 
fier après cela dans cette matière aux preuves de 
fentiment, Se notez que nous nous Servons d'un 
verbe actif» lorfqûe t'ame n eft point la caufè ef-* 
ficiente, je voi ceci ^ je fins de la douleur ,je peti* 



point de 1 horizon , & l'envie de fê tourner de ce fi a cela, comme nous nous en (èrvons quant 



côté-là* ferait persuadée qu'elle fè mouvroit d'elle- 
même pour exécuter les defirs qu elle formeroït ? 
Je fuppofe qu'elle ne fauroir point qu'il y eut des 
vents, ni qu'une caufè extérieure fît changer tout 
à la fois & fa fituarion Se Ces défirs. Nous voi' a 
naturellement dans cet état; nous ne fa vous point 
fi une caufè invifible nous fait paner fucceflîve- 
ment d'une penféeà une autre. Il eft donc naturel 
que les hommes fçperfuadent qu'ils Te déterminent 
eux-mêmes. Mais il reftel examiner s'ils fè trom- 
pent en cela comme en une infinité d'autres chofes 
qu'ils affirment par uneefpece d'inftinct, de fans 
avoir employé les méditations philofophiqHies. 
Puis donc qu'il y a deux hypothe/ès fur ce qui fè 
pane dans l'homme ; l'une qu'il n'eft qu'un fiijet 
palïif , l'autre qu'il a des vertus avives , on ne peut 
raifonnablement préférer la féconde à la première 



aux aères de la volonté , je veux ceci, j'aime cela^ 
on ne pourrait donc rien conclure de ce quenous 
exprimons de la forte nos volitions 

Ceftunechofèéronnantequeprefque (/) tous §}»e swWe am 
les Philofbphes avent cm^vec le peuple que nous n ' e fi P 6 ™ ** 
formons activement nos idées. Où eft l'homme J£j W j** 
néanmoins qui ne fâche d un coté qu il ignore plus que dum», 
abfolument comment fe font les idées, & de Tau- vement de m 
tre qu'il ne pourroit coudre deux points s'il tgno* * fiW « 3*«<j[«= 
roit comment il faut coudre? EhVce que de cou-* ^^ ftslmth 
dre deux points eft en foi un ouvrage plus diffi- 
cile que de peindre dans fbn efprit une rôle» dès 
la première fois qu'elle tombe fous les yeux» & 
fans que Ton ak jamais appris cette forte de peitt* 
ture? Me parott-il pas au contraire que ^ce por- 
trait fpirituel eft en foi un ouvrage plus difficile 
que de tracer fur ta toile la figure d une fleur * ce , 



pendant que l'on ne peut alléguer que des preu- que nous ne faurîons faire fens l'avoir apris ; Notft 



ves de fenriment ; car nous fentirons avec une 
égale force que nous voulons ceci ou cela, foit 
que toutes nos volitions fufient imprimées à notre 
ame par une caufè extérieure & invifible, foit 
que nous le formaffions nous-mêmes. Je ne pré- 
tends pas employer cet argument contre la doc- 
trine de Mr. Jaquelot, mais feulement contre la 
preuve qu'il en allègue en toute oecafton » & qu'il 
tire après Mr. Defcartes (e) du fèntimenc vif que 
mous avons de l'activité de notre ame. Si l'on 
n'avoit point d'autres preuves du franc-arbttreque 
celles que la Phyfique & la Métaphyfïque peuvent 
. fournir, on feroit bien- tôt battu,ou bien l'on ne fè 
pourroit fou tenir qu'en objectant des confèquen- 
ces. La morale & la Religion doivent être la re£ 
fource de l'hypothefè de Mr. Jaquelot. 
§uefeU» les llatropdeconnoiftànceduCartéfianifotepour 
cttrtéfiens notre ignorer avec quelle force Ton a foûtenu de nos 
+mtefi pajfive. j outs q a *ji n » v a pointde Créature qui puiflè pro- 
duire le mouvement , & que notre ame eft un 
fojet purement paffif à l'égard des fenfations, & 
<1 es idées, & des fent i mens de douleur & deplaifîr, 

(d) "Enforte pourtant que la priorité de nature, ou 
»fî l'on veut même , unepttorité d'inftant réel convien- 
» droit au défîrdefè mouvoir* 
' (•) » Ceux qui voudront (avoir ce que Defcartes a dit 
« de la liberté , en trouveront un recueil dans le livre de 
*> Mr. de la Forge fur- refprit de l'homme chap. 1 1 . page 



forames tous convaincus qu'une clef ne nous fèr- 
viroit de rien à ouvrir un coffre fi nous ignorions 
comment il faut l'employer , & cependant nous 
nous figurons que notre ame eft la caufè efficien- 
te du mouvement de nos bras .quoiqu'elle ne fa-* 
che ni ou font les nerfs qui doivent fervir à ce 
mouvement, ni où il faut prendre les efprits ani- 
maux qui doivent couler dans ces nerfs. Nous 
éprouvons tous les jours que les idées que nous 
voudrions rappelîer t ne viennent point, 6c qu'elles 
fè préfentent d'elles-mêmes lorfquerious n'y pen- 
fions plus. SI cela ne vous empêche point de 
croire que nous en fornmes la caufè efficiente» 
quel fond fera-t-on for la preuveda fèntimentqui 
paroît fi démonftratïve à Mr. Jaquelot 9 1/auto«* 
rîté fur nos idées eft-ette plus fouvent trop courra 
que l'autorité fur nos volitions ? Si nous compa- 
rions bien , nous trouverions dans te cours de no- 
tre vie plus de velléïtez que de volitions, c'eft- 
à-dire , plus de témot gnagesde 1a (ervïrqde de no- 
tre volonté que de fon empire. Combien de fois 
un même homme n'éprouve-t-il pas qu'il ne pour- 
roit 
» i4tf. & fuïvant ,édit. de Paris rstfff. in 4. ou édition 
«d'Amfterd.iiiii. 

( f ) » Il en faut excepter les interprètes d* Ariflote qui 
«ont admis un intellect uràvetfei diftinft de notre ame 
» & la caufe de nos ïmeUecttom. Voyez dans le Diction. 
» Hiftor. & Crie, la remarque E de l'article Amtnëu 
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B* U N P R O 

toit faire on certain acte (g) de volonté» y eût- 
il cent pïftoles à gagner fur le champ, Se fouhai- 
lâr-ii avec ardeur de gagner ces cent piftolcs » & 
s'animât-il de l'ambition de fè convaincre par une 
preuve d'expérience qu'il eft le maître chez foi ? 
Pour réunir en peu de mots toute la force de 
ce que je viens de vous dire* je remarquerai qu'il 
eft évident à tous ceux qui approfondirent les 
choies , que ta véritable caufe efficiente d'un effet 
doit le connoùre « & (avoir aufli de quelle ma- 
nière il le faut produire. Cela n eft pas néceflàire 
quand on n*eft que l'inftrument de cette caufe, 
ou que lefujet paflïf de fon action ; mais Ton ne 
fauroir concevoir que cela ne (bit point néceflàire 
à un véritable agenr. Or fi nous nous examinons 
bien , nous ferons très-convaincus, i . Qu'îndépen- 
demmentde l'expérience notre ame fait auffi peu 
cequec'eft qu'une vo lit ion quece quec'eft qu'une 
idée. i.Qu'aprèsune longue expérience elle ne (aie 
pas mieux comment fe forment les voiitions qu'el- 
le le fa voit avant que d'avoir voulu quelque cho- 
fè„ Que conclure de cela Cmott qu'elle ne peur être 
la eau Ce efficiente (h) de Tes voiitions, non-plus que 
de fès idées , Se que du mouvement local des es- 
prits qui font remuer nos bras ? 



Oi/rffw» de Af. 
Sayle centre lu 
libtrté , tirée de 
l'mpojjibîîité 
qu'il y a de con* 
avoir qu'un 
itrt créé foit un 
frimptd'atihtî. 



CHAPITRE CXLI. 

Examen de l'argument contre la liberté tiré de ce 
que la cortjèrvatîon des Créatures efl une création 
continuée 3 # qu il n'y a point d'accident dijïm- 
gMK. de la fitbjïanee. 

LA dernière objection de Mr. Bayle que Mr. 
Jaquelot a combatuë concernant la liberté, 
confifte dans ces paroles : » (a) Par les idées 
«que nous avons d'un être créé* nous ne pou- 
»» vous point comprendre qu'il foit un principe 
«d'action , qu'il (è puiiïè mouvoir lui-même, 
» & que recevant dans tous les momens de là 
» durée fon exiftence 8c celle de fês facultez, 
» que la recevant , dis- je , toute entière d'une 
vautre caufe, il crée lui-même des modalitez 
» par une vertu qui lui foit propre. Ces moda- 
«liiez doivent être ou îndiftinetes de la fob- 
» fiance de l'ame , comme veulent les nouveaux 
»» Philofophes s ou diftinctes de la fubftance de 
*> l'ame, comme l'aflfurent les Péripatéticiens. 
« Si elles font indiftinctes > elles ne peuvent être 
*» produites que par la caufe qui peut produire 
» la fubftance même de lame. Or il eft mani- 
»>fefte que l'homme n'eft point cette caufe» Se 
» qu'il ne le peut être. Si elles font diftinctes 
«elles font des êtres créez, des êtres tirez du 
» néant , puifqu'ils ne font pas compofez de 
» l'ame , ni d'aucune autre nature préexiftente; 
» elles ne, peuvent donc être produites que par 
«une caufe qui peut créer. Or toutes les fec- 
»» tes de philofophie conviennent que l'homme 
«n'eft point une telle caufe, & qu'il ne peur 



V I M C I A L. jSj 

«l'être* * Mr* Jaquelot avoue (b) que cette 

difficulté Vaut bien U peine de l'examiner. Si! s*e(l 
fou venu d'un petit Livre qui fut imprimé en HoU * 

lande l'an 1 690. il aura mieux (ênti encore le poids 
de cette objection ; car l'Auteur voulant appren- 
dre de Mr. Jurieu à la réfoudre la lui ptopofa de 
cette manière 

» (c) Je fuppofo que» félon le Syftêmede Mr» Citf * &}'&** 

«Jurieu, la confetvation n'eft autre chofe qu'u- W d *" s *J* 

t r> , . * . [on tour par â&* 

» ne continuation de Création , parce que les jaquslct mime* 

** momens du tems n'ayant aucune liaifon né» 

Mcelïàire l'un avec l'autre, U ne s'enfuit pas de . 

» ce que je fois à ce moment » que je foMfte 

»au moment qui fuivra , fi la même eau le, 

»qui me donne l'être pour ce moment, ne me 

"le donne auffi pour Pinftant fuivant. Cela 

^ étant pofé j félon les principes de la Philofophie 

** & de la Théologie de Mr. Jurieu , if me 

«fomble qu*îl faut conclure , que Dieu fait 

» tout , qu'il n'y a point dans toutes les Créa* ' 

» tures de caufes premières, ni fécondes , ni m&* 

» me occasionnelles* Il eft aifë de le prouver i 

»Car en ce moment où je parle, je fuis tel 

w que je fuis » avec toutes mes circonftances* ( 

»> avec telle penfée » avec telle action ailîs ou de* 

«bout :Que fi Dieu me crée en ce moment 

« tel que je fuis , comme on doit néceftattemenc 

» le dire dans ce Syftême, il me crée avec telle 

• penfëe,, telle action, tel mouvement, & telle 

» détermination. On ne peut dire que Diea 

» me crée premièrement > 6c qu'étant créé , il 

»* produife avec moi mes mouvemens Se mes dé- 

» terminations. Cela eft infoutenable pour deux 

»raifons. La première eft, que quand Dieu me 

"crée, ou me conferveà cet iiiftant* il ne me 

*» confêrve pas , comme un être fans forme, 

» comme une etpece , ou quelqu'autre des uni-» 

" verfaux de la Logique. Je fuis un Individu» 

» il me crée & me con 1er ve comme tel , étant 

» tout ce que je fuis dans cet inftant , avec tou- 

« tes mes dépendances. La féconde raifon eft, 

» que Dieu me créant en cet inftant , fi l'on die 

» qu'enfuite il produite avec moi mes actions a 

" il faudra nécenairemenc concevoir un autre in- 

» ftant pour agir ; car il faut être avant que 

» d'agir. Or ce ferait deux inftans , où nous 

» n en foppofons qu'un. Il eft donc certain dans 

» cette hypothefo , que Dieu fait tout , que les 

»> créatures n'ont ni plus de liaifon , ni plus de 

» relation avec leurs actions , qu'elles en eurent 

» avec leur production au premier moment de la 

» Création. » 

Ce même Auteur montre enfuite les confe- 
quences décela, & finit par ces paroles: (d) On m 
peut concevoir l'obligation qu'on aura # Mr*Ja- 
1 rien « s'il apprend à ceux quifuïvent ce Syftême , a) 
fe tirer de ces épouvantables abfitrditez., Il n'obtint 
aucune înftruction {e) % Sc je m'imagine qu'il 
crut qu'on ne garda le filence fur ce point que 
partequ'on fo trou voit incapable de bien ré- 
pondre* 

S'il s'eft fouvenu de ce petit Livre , Se des rai- # y $ ae£t ^ (m 

fons 



n *-. 



(g) »Par exemple un'acte d'amourpoururj homme qui 
viendroit de Toffenfer: un acte de mépris d'un beau fbn- 
nec qu'il auroït fait ; un acte de haine pour une maîtrefc 
fè ; un a^e d'approbation d'une épigramme ridicu- 
le. Notez que je ne parle que d'actes internes expri- 
mez parun/0 veux, covamtje veux méprifcr, appreu- 
ver,ltec. 

(h) » Notez qu*on ne prétend pas décider ici abfblu- 
mentcela, on ne le confïdere que relativement aux 
principes de i'objectioa 
(o) » Diction. Hiftor. & Cfit. remarque F de l'article 



wp/tulicient.' 

{b) m Jaquelot ubijuprài pag. % % % . 

(?) » Avis fur le Tableau du Socinianifme» Traité i« 
"pag- ^ 37. 

(ri) »lbid.p*g. 37. 38. 

(e) «Mr. Jurieu n'a pas jugé à propos de dire un mef 
«des diflïcultezqueje lui avais faites fur &n ^ftérnc. 
w Je ne m'en étonne pas, peut-être qu'il n'en fent aucune* 
» Se qu'il les regarde comme des tentations d'un tfpmgê- 
»tê, pareequ'il difpofe de Ton epeurj comme il lui plaît. 
w /fe«f, traité } , pag. } . 
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REPONSE AUX 



II, Part* finis que nos Philofophes modernes ont fait fcrvir 
(nu difHttât Je ^ démontrer que les acctdensne font pas des êtres 
la fûkftMset réellement dift inguez 4e ta fubftance , il aura com- 
pris route la force de l'obje&îon j car ces raifons- 
îà ne font pas des amples difficultez , ce font des 
argumens qui accablent, Se qu'on ne fauroit ré- 
foudre. Prenez la peine de les chercher , ou dans 
le Père Matgnan, ou dans le Père Ma t lebranchejou 
dans (f) Mr» Calli , ou dans le Père Saguens (g) 
difciple du Père Matgnan s Se (i vous voulez qu'un 
feul Auteur vous fuffife, choiiiflèz Dom François 
Lami Religieux Bénédi&m , Se l'un des plus fores 
Carréfiens qoi (oient en France. Vous trouverez 
parmi (es Lettres philofophiques imprimées à 
Trévoux l'an 1703. celle eu par la méthode des 
Géomètres H démontre que Dieu efi l'unique vraie 
caufe de tout ce qui efi réel, 
méponf* dt Mr. : Voyons fi Mr. Jaquelotapû fècouër le joug. Il 
frimetak Vob- ne veut p as n $ er foy q ue j a confèrvation des Créa- 

^rfaatâad* tares ne ^ * t une c ^ a " otl continuée} mais il dit 
cette rkpnÇe. qu'au fécond moment de leur durée Dieu ne fait 
point feul Se fans qu elles y concourent , tout ce 
qu'elles ont de réalité. Il fe fert d'un exemple. 
' Cenfidérws, dît-il, {i) te premier infiant eh Dieu 
créa un ml & le Soleil. . . . On conçoit fans peine 
que fi dans te premier infiant Dieu a créé l'œil & 
le Soleil oppofez. directement Cm a Vautre , il s* en- 
suivra nécejfairement qu'au ficond infiant , Dieu con- 
fervé, ou y fi on veut t il continue à créer un œil 
. s qui voit actuellement la lumière , & qui agit d'une 

ptaniére proportionnée a fa nature. Vous voyez que ■- 
par rapport au premier inftant il donne toute l'ac- 
tivité au Créateur, Se qu'il ne laine aux Créatu- 
res que la qualité d'être paffifs. Or elles ont 
autant de befoin d'être créées au fécond inftant 
qu'au premier , puifque leur confèrvation eft une 
création continuée , il doit donc dire qu'elles font 
autant un être paflif au fécond inftant qu'au pre- 
mier , Se que l'œil qui voit usuellement la lumière 
au fécond inftant , n'y concourt que de la même 
manière qu'il y a concouru au premier , c*eft-à- 
dire , que comme un fujet purement paffif. 
gttê la Créature Vous (avez que l'on démontre dans les Ecoles (4) 
m peut concourir q Ue ^ Créature ne fauroit être ni la caufè totale , 
àja cenfirva- n j | a cau f c p art îale de (a confèrvation; car fi elle 
Tétoit elle exifteroit avant que d*exifter , ce qui 
eft contradictoire. Vous fa vez qu'on rai Tonne de 
cette façon ; ce qui feconferve ,agit ; or ce qui agit, 
exifte, Se rien ne peut agir avant que d'avoir fon 
exiftence complète j donc fi une Créârure fe confèr- 
voic, elle agiroit avant que d'être. Ce raifonne- 
ment n eft pas fondé fur des probabilitez , mais 
fur les premiers principes de la métaphysique, 
tion entis nullafunt accidentia ; operari fiquitur ejfe, 
clairs comme le jour. Allons plus avant. Sr les 
Créatures coucouroient (/} avec Dieu pourfê 
conferver , elles agiroient avant que d'être » l'on 
a démontré cela. Or fi elles concouraient avec 
Dieu pour la production de quelque autre chofe, 
elles agiroient auiïi avant que d'être jîl eft donc auf- 
û împofïible qu'elles concourent avec Dieu pour 
la production de quelque (w) t autre choie que pour 



t* 



Q^tJlSTïONS 

leur propre confèrvation» Se puifque leur con- 
(èrvatîon eft une création continuée» Se que Mr. 
Jaquelot & tout ce qu'il y a d'hommes au mon, 
de qui admettent fa création, doivent avouer 
qu'elles ne peuvent concourir avec Dieu au pre- 
mier moment de leur exiftence, (*) ni pour Ce 
produire ni pour fe donner aucune modalité , (car 
ce fèroît agir avant que d'être ) il s'enfuit évidem- 
ment qu'elles ne peuvent concourir avec Dieu 
dans nul des momensfuivans,ni pour fê produire 
elles-mêmes,ni pour produire quelque autre cho- 
(è. Si elles y pouvoient concourir au fécond 
moment de leur durée, rien n'empêcheroit qu'el- 
les n'y pullènt concourir au premier moment, 
ce que Mr. Jaquelot n a ofê ni pu prétendre. 

Il veut qu'au fécond moment l'œil agîue d'tt- Eqtthûq&es & 
ne manière proportionnée à fa nature , & qu'un ef- c ^ aAt ftm 
prit (0) (bit confervé produifmt telle ou telle pen- UrépZ S J ans 
fie , comme deux corps qui sentrehewtent font Javelot. 
confèrvez avec toutes les déterminations que ce choc 
produit. Cela ne veut rien dire : on lut avoue- 
ra qu'au (êcond inftant les yeux concourent d'une 
manière proportionnée à leur natures mais quelle eft 
cette manière ? La même qu'au premier inftant, 
c'eft d'être un (iijet paflif de l'action de Dieu (bit 
à L'égard de leur fubftance, (bit à l'égard de leurs 
acctdcns. On avouera qu 'oh fécond infiant de /V- 
xifience d'un Efprit , Dieu le confervé produifint 
telle ou telle pen fée î mais on fbutîendraquece n'eft 
que delà même manière qu'il l'a voit créé au pre- 
mier inftant avec tetlebu telle penfee. Mr. Jaque- 
lot avoue (p) avec Les Cartéfiens,que/*^wf d'un 
efprit efi de penjèr. Il faut donc que la penfëe 
foit aulfi-tôt que Texiftence dans un efprit > & 
par conféquenc qu'un efput (bit créé penfànt. Or 
Mr. Jaquelot convient qu'au premier moment de 
la création Dieu produit tout ce qui (è trouve dans 
ta Créature. Il faut donc que quand Dieu com- 
mence de donner L'être â un efprit , il lui donne , 
une certaine penfëe , comme il eft vrai que lorf- 
qu'il commence de donner l'être à un corps , fl 
lui donne une certaine ligure, & une certaine fî- 
tuation » une certaine manière d'être déterminée; 
car rien n'exifte d'une façon vague , tout ce qui 
exifte , eft déterminé , & hoc aliqnid* Comme 
donc de ce qu'un efprit eft créé penfànt , il ne 
s'enfuit pas qu'il foklacaufe enSciente de fa pen- 
fée au premier inftant, it ne s'enfuivra pas de ce 
qu'au fécond inftant il fera créé ou confervé avec 
une telle ou une telle penfée, qu'il fe donne à lui- 
même cette penfëe. Ainfî k prafè de Mr. Ja- 
quelot , au fécond infiant Dieu le confervé pro- 
duisant telle ou telle penfie , eft équivoque: 
Stgnifie-t-elle , l*aBim créatrice de*Dicu ne tombe 
au fécond infiant que fur lafubfianee des ejprits, & 
fur la puiffance qu'ils ont de penfer , & leur laijft 
toute entière la produBion de la penfie? On la niera. 
Signifie-t-elle , au fécond infiant Dieu confervé les 
ejprits {q)produifans en qualité de fujets pafftfs , oh 
efinftrumens telle on telle penfie ? On l'accordera. 
Mais ce (êcond fens renverfc toute la doctrine de 
Mr. Jaquelot ; Se pour ce qui eft de l'autre (èns 

le 



(/) » Profeflêur en Philofophie à Caen. 

\g ) "On trouve dans les Nouvel, de la Rep. des Ler- 
wtres , Juin 1 701. pag. 633.8c iûiv. l'extrait de fon aeà- 
»dentia prefligata, 

(h) Jaquelot ubifitpr à pag. i$4. 

* (ft) »VoytzArri*gAâi{putat, 9 .Yhjffe£i M 6,&frA{er+ 
»timfubfeâ, j.fag.m, 334. 35 y. 

(i) » On entend ici un concours acW , & non pas un 
v concours d'infiniment paffif. 
, (m) «Comme le mouvement local, une affirmation, 
n une volitîon , entitez réellement diftinftes de leur (ùb£ 



„ tance , à ce qu'on prétend. 

f») „ Notez que Thomas d'Aquîn & plûfieurs autres 
„ Scholaftiques enfeignent quefi les Angesavoientpeché 
„ au premier moment de leur création » Dieu feioir l'au- 
„ teur du peché.Voyez le Feuillant Pierre deSaintJofeph 
» P*g* J * *• & feq. du Suants coneordia huma»*li»irtatis. 
„ Ceft un figne qu*ils reconnoiffent qu'au premier mf- 
9 , tant la Créature ns peut point agir en quoi que ce foit» 

" (#>»t#*y^rôpag.Mf* 
(p) „Jhid. 

(q) » SuppoÊ que ce terme puiflfi être joint fans trop 
H d'abus avec les uiivans. 



D» U N PROVINCIAL. 



lh 



fe feu! dont il Ce puiflè fer vir « il doit le confiderer 
comme infourenable , puifqu'il reconnoîc i.que 
la corder vat ion des Créatures eft une création 
continuée ; t. qu'au premier moment de leur durée 
elles n'agiflènt pas*& puîfqu'enfin l'on ne (aurait 
Soutenir iàtis admettre des abfurditez inconceva- 
bles , qu'il y a une diftûiction réelle entre la fub- 
ftance des efprits , leurs facultés , Se les actes de 
ces facultez. La fubftance fpiri ruelle , fà faculté 
de penfèrja penfée qu'elle a dans chaque moment, 
ne font qu'une feule choie; elles ne font point 
nombre. Qui touche l'une , touche les autres ; 
aïnu* l'action créatrice qui tombe fur la fubftance 
des efprits , & for leur capacité de penfer , com- 
be néceflàirement fur leur penfëe actuelle. Il y 
aurait contrad îdion que de trois chofes réellement 
identifiées , Dieu en créât deux & ne aéât pas la 
troifiéme. 
Ut lodens fc- L'une des abfurditez qui émanent de la préten- 
nitrf créez *'M* due diftinâion que Ton veut admettre Mire les 
itt'tnt dtômtt* fubftances 6c leurs accidens , eft que fi le¥ Créa- 
is la fa fiance. turcs p roc i u i|ï> îen t des accidens, elles auraient une 
puiflànce créatrice^ annlhilattice ; deforte qu'un 
petit enfant ne pourrait pleurer ou manger de là 
bouillie (ans créer un nombre ( r ) innombrable 
d'êtres réels > & fans en réduire au néant une (/) 
inanité» J'oblêrve en paiîànt qu'il n'y a tien de 
plus incommode pour ceux qui admettent tes 
formes fubftantielles,que i'objeétion que Ton fait 
qu'elles ne pourraient être produites que pat une 
véritable création. Les Scholaftiques font pitié 
(t) quand ils tâchent d'y répondre. 
ixamen des Mr. Jaquelot ne fauroit cacher fon embarras : 
mu répmfc de $ es tro i s répoufês le font fentîr clairement à fès 
tij^uehtaux Le & eurs> sa»s vouloir dïfputerdu mot > dit -il, 
4t la créattm ( u ) % He € c I ott ereatton ou non , c'eff un pouvoir que 
cmtmuh. Dieu a donne aux Créatures , comme cela parott par 

les effets & par l'expérience & par la Révélation, 
lorjque Dieu dît que la terre produifi les plantes, 
& que les animaux multiplient par ta génération* 
Mais comment n'a-j-il point vu que Sc'eft une 
création » l'expérience ni l'Ecriture ne nous peu- 
vent point apprendre qu'un enfant & qu'une 
pierre ont la force dont nous disputons; car il n*y 
a qu'une vertu infinie quî puiue créer. Il ne rai oie 
donc pas Je fervir d'une indifférence fi brufque, 
ni traiter ceci comme une queftion de grammaire. 
Qui lui a dit que l'expérience nous apprend que 
les corps ie meuvent d'eux-mêmes , (v) & qu'ils 
ne font pas toujours pouffez par une main ïnvifi- 
ble ? A quoi bon nous alléguer des partages de 
l'Ecriture qui prouveraient que Dieu ne fut point 
la foulecaufè des premières plantes &des premiers 
animaux; ce qui eft pourtant certain parl'hiftoire 
de la création 3 

Il tâche dans fâ féconde réponfe de diminuer 
les entitez qui félon fon hypothefe font tirées du 
néant , & réduites au néant par la foule force des 
caufès fécondes. Il diftingue entre les nouveaux' 
êtres , & les ( w ) résultats de telle m telle déter- 
mination & Jituation des corps , & il fè contente 
d ajouter de nouveaux êtres a ces réfultats dans les 



caufès libres* Ce Veft point fe débarraflèr , vu H. Parais. 
que ta millième partie de ces nouveaux êtres (uf- 
fit à 1 rendre inexplicable la difficulté. Outre que 
fi les réfultats innombrables qu'il admet * ne font 
pas âc9 réalirez diminues de la fubftance » ils ne 
peuvent être produits que par le même être qui 
eft ta caufè de & fubftance. Or aucune caufè &- ~ "' 

coude ne peut produire ni la fubftance des corps, . * 

ni ta fubftance des efprits, 

, . Sa troifiéme réponfe confîfte \ dire ( x ) que û , 
Dieu fêul étoit la caufè de toutes chofes , îl s'en- 
fuivroît ceci ou cela. Et là-deflîis il déclame 
éïoquemment contre le fyftême des caufès occa- 
fioneltes. Il avoit déjà commencé cette récrimi- 
nation quelques pages auparavant , je veux dire 
dans un endroit {y ) où il veut que la création , 
continuée foit une création diversement modifiée par 
les Créatures t tant que Dieu ne détruira pas les loix 
de l*Univers quil a lui-même établies. Car s 'étant 
bienapperçu que c'eft par- là que les Philofophes 
Cartéuens»fàra admettre des vertus adti ves créées, 
donnent ta raifon du changement fucceflîf & ré- 
gulier des modalitez des Créatures, il tomba for 
eux tout d'un coup , & leur fit des objections. 
Je n'ai pas defïèîn de le fuivre dans ce combat-là, 
puifque votre commiffîon me borne aux matières r 

ou Mr. Bayle eft interefte. Il peut laitier dire 
tout ce qu'on voudra contre les caufès occafîo- 
nelles , quoique d'ailleurs il fut très-perfuadé* 
qu'elles font à préférer à l'hypothefe commune. 
Il n'a point foit en qualité de Cartéfîen Jes ob- tts vhilofybes 
jeélïons dont il s'agit, mais au nom de Zoroaftre, Sceptiques>voient 
ou de tels autres Philofophes qu'il vous plaira, V ' m t?Z*L 
qui s avueroient aujourd nui de propofer desdir- MU jfi^i e n que 
ficuttez contre l'uniré de Principe, & qui déclare* celui des Orth** 
raient avant toutes chofes qu'ils demandent qu'on doxes. 
lesconfidere comme des Sceptiques qui n'ont foit 
encore aucun choix de foâe ; mais qui font très- 
réfblus d'embraifer le Chriftianifme fi on leur le-» 
ve les difficultés fur l'origine du mal. On auroîe 
beau dire à un homme de ce tour-là que Le fyftê- 
me des Manichéens eft abominable. Je ie fài bien, 
répondroit-il,ils font très-abfurdcs avec leursdeux ' 

Principes , & plus encore avec les détails dont ils 
fè chargent fottemenr. Je croi même que fi des 
Philofophes plus habiles qu'eux fortihoient ce : ^ 

fyftême dans tous les end roi rs par où ils favenc 
qu'on Ta attaqué , ils n'en feroient jamais rien de 
bon , ôc qu'ils pourraient feulement fe mettre 
mieux en état de fè défendre. Je fol que vos at- 
taques font vi6rarieufès, mais jufqu'tci je n'ai pas , 
va que vous réfiftiez au choc de vos adverfàires. 
Je vous compare à ces Nations qui ne peuvent 
empêcher que l'ennemi ne fafïè des courfos dan? 
leurs pays 9 Ôc ne s'en retire chargé de butin; mais 
qui prennent leur revanche ; elles vont ravager à 
leur tour les terres de leurs voîh*ns>& s'en retour- 
nent avec ce qu'elles y ont pillé. Elles fobfîftenc 
ainfi les unes aux dépens des autres. Vos dispu- 
tes reflèmblent extrêmement à cela ; vous les foû- 
tenez beaucoup mieux par la foibtene de vos anta- 
goniftes , que par vos propres forces ( z.) s'ils 

vous 



(r) «Tout autant qu'il y a de parties dans fa langue 
»qui acquièrent du mouvement. 

(/) » Tout autant qu'il y a de parties dans ce qu'il 
» mangent qui perdent leur forme i qui deviennent du 
» chyle j du fong , &c. 

(t) «Voyez Sebaftien Ballon PhHofiph, natttral, pmg. 
»» IS i. &Jkiv. idh, itfi i. , , 

(u) » Jaquelot pag. itf o- 

(t>) » Le témoignage de nos fèns n*eft bon qu'à nous 
raflurer de l'apparence des chofes. Mais la lealite in- 

7hm. UL i. Paru 
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terieure des objets & de leurs cau'ès , doit être chern 
chée par la Raifon: tes Cens ne vont pas jufques-ià. ,, 

Ovv) »lbîd. 

(*) »* Vbiptprk pag. tél. 

(y) »> ML pag. *î ç. *ytf s . 

(z) » A cette occaïîon \t remarquerai ici que l'efprît 
de l'homme eft plus fort dans i'offenfîve que dans Jade*, 
fenfive. (Voyez Chap* CXXXVII. au commence Cice- 
ron difcif. cela de i'Orateur Caeltus qui aceufoit mieux 
qu'il ne défendoit , fa main droite étoit bonne , Si fa 

»iuaii| 
Oooo o 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



H. Faut, vous réduifênt à l'extrémité par lès cmfrlequenees dent que fur ce que la Religion a des vérttez itt- 
qu'its tirent de votre hypothefe , vous leur mon* compréhensibles à laRaifon, Se combat u es par des 
lier que la leur n*eft pas expôfëe â de moindre!» maximes philofophiquesqui paroiffèat évidentes* 



inconvéniens , c*eft imiter les Romans qui furent 
porter 1a guerre devant Canhagè , afin de faire 
ïbrtir de leurs Etatt les armées d'Annibal. 
Ut ohjeSlbHs de Vous m'avouerez que il un tel homme ayott 

^inST!^ dtfp&& 1 u *** nc P çw l? oîm y avo * r ** e fraric-arbi- 

"etetufesôce*- tte ^' on * e fy&è me °i u * P°fè que la confervatiots 

ficntlies, ne «/des Créatures eft une création continuée » & que 

gardent point 4tt modalirez d'une fubftance ne font |toim dîftiu- 

,Mr. .Bty/#. Tgfes ^ e cetle f u bâanee a n ne ferviiroit de rien de paraifon plus eonfîdérabîes; Quelle confolation 
4ui alléguer que le fyftême des caufes occaûonel- (*) ill n*y a point de parti qui ne fe vante de cela 
les eft rempli d'écueils. Que m'importe » réplî- fur la doctrine du péchés Un Socinien avoue que 
querott-il , je ne fuis point Mallebiançhifte , ni d'ôter à Dieu la prévifion des évenemens contin- 
ue le veux être : un Manichéen coaviendroit41 gens eft une facheufè démarche ; mais il prétend 
qu'il faut être ou fèdtateur de votre hypotheiè> que les embarras des autres fè&eS font incompâ- 
ou de celle des Cartéfiens 2 Ne vous montreroic- rablement plus incommodes. l/Auguftinien ou te 
il pas un autre parti ? Un Spinozifte ne montre^ " " " ---*"- 



Êrvoici Mr. Jaquelot qui demande grâce fur des 
incompréhenfïbilïtez,il nous exhorte à ne nie/ pas 
une doctrine fous prétexte qu*on ne connoît pas 
bien * & que l'on ne fait Comprendre ce qu'elle 
renferme» Il ne prétend pas que fi Ton préfère 
ton hypothefe , ce (bit à caufe qu'elle n'eft point 
expofëe à de grandes difficultés » mais- pareeque 
les diifîcuîtez de l'autre hypothefe font fans com> 



Caivihïflte partage a^nfi en fa faveur les difficul- 
tés Jljj|Ëùre que celles qu'il évite font plus gran- 
des que celles qu'il ne fauroit éviter. Le Molï- 
nîfte parle encore plus fièrement à fbn avantage. 
Un Manichéen même qui auroit ou de i'efprit 
ou quelque fincerïté, cbnfefteroît ingénument que 
le fyftême des deux principes eft d'un embarras 
inexplicablejmais il foûtiendroit que cet embar- 
ras èft moindre fàris comparaïfbn que de faire for- 
tir d'une fource qui fèroit la bonté même , tous 
les maux donc le genre humain eft accablé, Fau- 
dra-t-il donc croire fur la parole de Mr. Jaqueloc 
que fbn hypothefe eft fans comparaifbn moins 
epineu(ê que celle du parti contraire ? 

Non 3 il ne veut pas en être cru fur fa parole ; il prétend qw le 
car il donne des raifons- // n'y a guéres de propo- ^'À'fy" 
queïat l s*imagïne(*$quepar le fyftême des caufèa fitim's , dit-il , {kj de ta vérité desquelles on foit tâ^citttderïL 
occaftonelles il faudroit qu'un homme qui a un plus fcnfîbkment perfuadé & convaincu , que de ces fonnemtnt m a 
déHr ardent de marcher fur l'èau » y marchât. Il a deux-ci. L'une , que nous agijfons librement : le [en- c*s, 

riment que nous en avons eft auffi clair & auffi dif> 



roit-il pas un fyftême qui ne fèroit ni celai des 
Manichéens, ni celui d'aucune fecte Chrétienne î 
Voilà quelle eftk figuré fous laquelle l'on fe doit 
repréfënter ceux que Mr. Bàyîe fuppofe pouvoir 
faire des difficultés contre l'origine & les fuites du 
péché. Vous voyez donc qu'il n*a aucunintérêt dans 
les objections que Mr." Jaquelot propofê contre le 
fyftême des caufès Oecafionelles, & que ce dernier 
n'éluderoit point la difficulté quand même il rem^ 
porteroit de grands avantages fur ce fyftême. Je 
puis vous dire en panant qu'un Maîlebranchifte 
ne s^mbarraftèroït guéres de Ces objections \ il à 
terme la porteàia principale en laifiant auxefprî» 
créez l'activité à l'égard des volidons bonnes ou 
mauvaifês moraîemem. Je m*étonne que Mr. Ja- 



cîublié que ceux qui fùivent ce fyftême , préten- 
dent que nos dents ne derérmmetit que le mbu- 
vement des écrits animaux , ; & non pas celui de 
la matière fêparée du corps de l'homme, ' 
9At. j.fe vante , Prenez bien garde à ceci > Monfieur : on avoué 
comme en fait ^ y j ^ ue ^argument de Mr. Bayle â quelque cho- 
S^.dVwL {c <î ui embatrare, & (c > qu*rf> a ^tetqms Mg- 
Ut pè'as grandes ettltez. dans cette matière ; mais on ajoute que cet 
dtfffodtez. argument *ft(d) l'ôbfcmité même (e)à notre cf- 
prit fini 9 & que les amiîcultéz (f)fint fans com- 
paraifin plus gratodes &pttts êanjtdéraèles dans te 
fyftême de ceux fki détrmfènt la liberté & U Reli- 
gion , que dans le fyftême de ceux qui admettent l'un 
& l'autre de ces deux principes ,(g}& qttil eft 
bien plus raisonnable de wnfejfer qu'on ne connaît pas 
i bien ta nature de U confirmation & du concours de 

Dieu avec les Creaittres 3 que de changer les Créa- 
tures en ombres & en phantcmis , &ç. On 
avoit déjà rejette cette maxime , (h) U faut 
nier tes chofes tes plus certaines Jî nous ne favons 
comprendre la manière dont "Dieu les exécute par fa 
fageffè & par fa puiffance infinie. Eft-ce-là ce qu'on 
nous avoït promis dès le titre même de l'Ouvra- 
ge, la Concorde de la Religion & delà. Raifon 3 Ne 
devoit-on pas fè fouvenir que ceux qui trouvent 
quelquedifcorde entre ces deux chofes, ne fefon- 



„main gauche mauvaifè, M, CaUum meliùs ohjicitntem 
^ ct'tmittA qttam defmdentem , bonum dextram malam fi- 
„ tram habere dietbat. Quîndl. lib. <f.cap. 3. Se 4-pag.rq. 
„ z j»4. c'efi une allafien * t'fyée ^» au bmetier* 
'- (a) » Jaquelot mi faprh p*g. % j 8. 

' (*) w **- «W. VH* *-*1* 
le) „ Ibid. pag. zg^ zfg, 

(d) , y lbid.pag,*6$. 

'- - (O „ Comment cela ?Puîfqu*il eft fondé fur des prin- 

» cipes évidens. Voyez ci-delfus pag. 788. 



unit t que celui que nous avons de vivre 3 devoir 
& d'agir. Vautre proptfithn qui eft auffi certaine, 
ceft que les Créatures agiffent d'une manière propor» 
fionnee a leurs facultez.. Il ajoute ( / ) qu'un ar- 
gument de metaphyftque auSï abftrait & difficile que 
celui de Mr. Bayie ,ne doit avoir aucune force 
contre nos plus intimes &plus claires connoifances, 
c'eft-à-dire, contre ces deux propositions- là ,& 
qu'on feroït trop docile fi l'on fe tes taiffoit ravir 
par une telle. objection. 

Sur cela je vous prie de remarquer que fi les 
hommes fe conformoient à ce principe de Mr. 
Jaquclotjils ne voudraient jamais croire ce que la 
bonne Philofophie nous apprend que les couleurs 
iie font point dans les objets de la vue , que la 
douceur n'eft pas dans le fucre , que l'odeur n'eft 
point dans la rofè, que la chaleur n'eft point dans 
le feu ; que la terre tourne autour de fon centre, 
&c. car le fèntïment qu ils ont du contraire de 
tous ces dogmes philosophiques » eft auffi clair 
& auffi diftinâ: que celui des deux propofîtions 
que Mr. Jaquelot allègue. Il y a des Nations en- 
tières qui traiteroîent de rêveur & d'extravagant 
tour homme qui ofêroit avancer que la blancheur 
que nous voyons en jettant les yeux fur la nege, 

n'eft 



tf) » Jaquelot jifrîrf.^. itf y. 
' (g) niUd.pag.zSî. 

(h) n lbid. pag. %%i. 

(i) „C*eft comme fi Ton difbît à un homme qui 
cherche un appartement commode : Ven*z. chez »&* s 
M vous y ferez, à l'étroit, mais non pas tant q»r cbezmtn 
M vàftn t quoiqu'il vous dife que vous ferez, moins a l'étroit 
u tkez.lm que chez moi. 

(*) v Jaquelot nbifuprh pag. 1 JJ. 

{l)»lhid.p«g.*H* 
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n*eft point dans la nege, & que le Soleil eft im- 
mobile. Toutes tes rations qu*on leur donncroîc 
pour tâcher de leur faire perdre le femimerit qu'ils 
ont là-deflus ,paflèroient pour des penféesabfttai- 
tes & chimériques » fie ils diroient comme Mr* 
Jaquelot, qu'ils ne veulent point (c laiffer ravir 
par de telles fubxilïtez leurs plus intimes & plus 
claires cmnoiffames. Il dira fans doute que ces 
raifonsdà font moins obfcures que l'argument de 
Mr. Bayle : je lui répons que û fous prétexte 
d obfcuriré on rejette cet argument , tout fondé 
qu'il eft fur des (m) maximes évidentes» & qui 
aéré prouvé (a) d'une manière géométrique, il 
n'y aura plus rien qu J on ne puilïè rejetter comme 
trop abftrait & trop difficile. 

De-plus je vous prie d'obfêrver que Mr. Ja- 
quelot eft un exemple contre lui-même : car il n'y 
a guéres d'opinion que la nature nous faflè fèntir 
plus vivement que celle qui attribue de la con- 
noiftànce aux bêtes. Cependant tes difficultés qu'il 
rencontre dans cet opinion , l'obligent à la com- 
battre, (o) & il fèroit bienaife que les hommes 
eutiènt un aflèz grand fond de docilité pour le 
laiflèr ravir ce (êntimentpar les rai Ton s qu'il croit 
capables de prouver que les bêtes ne (ont que des 
machines. Ces raifbns-làne font-elles pasabftrai* 
tes \ Sont-elles plus évidentes que l'argument de 
Mr. Bayle ? ' ' ' ■ l ' 

lis deux propo- • Enfin je vous prie d'obfèrverqne les deux pro* 
foùm fmt i$M- portions qu'il avance font équivoques. Car les 
vrç»«. termes agir librement fe peuvent prendre ou pour 

agir fans contrainte , volontairement, &aVecdik 
cernement, ou pour agir avec un pouvoir prochain 
de n'agir pas , 8c de choifir même le contraire de 
ce que nous choifîflbns. On lui accordera qu'au 
premier Cens nous avons un Sentiment vif, clair 
& diftin£t que nous agitions librement; mais on 
lui foûtiendra que nous l'aurions quand même la 
conclufion de l'argument de Mr.- Bayle fèroit vé* 
litable, (p) c'eft-"à-dire, quand même Dieu pro- 
duirait toutes les penfées de notre a me. Ainû* ce 
lèntiment clair & diftincl: dont Mr. Jaquelot ft 
veut prévaloir, ne prouve pas que notre ame foit 
la caufè efficiente de fes voliûons. Que s*il s'ar- 
rête au fécond fèns de ces termes agir librement* 
on lui niera que nous ayons ce fentiment clair 6c 
diftincï; Car les Thomiftes, les Janféniftes, & les 
Prore|tansRérormeznecroyentpas que nous ayons 
un franc-arbitre de cette nature. La féconde pro- 
portion n'eft guéres moins équivoque que la pre- 
mière t & elle eft fi vague qu'on ne peut y rien 
fonderj car qu'eftVce que cette manière d* agir pro^ 
portionnée aux faculté z. des Créatures ? N eft-ce pas 
nous ramener aux chimères de Scholatiques, aux 
facultezïnnombrâbles qu'ils ontentaflees pourex- 
plîquerpar des mots qui n'excitent aucune notion 
les phénomènes de la Nature : Faudra-t-il donc 
dire que les corps peiàns descendent d'eux-mêmes 
par la ligne la plus Courte? Les préjuge* de l'en- 
fance nous font fentir qu'une faculté interne dé- 
termine ces corps-îà à s'approcher de la terre, que 
rien ne les y pouflè , & qu'ils agiftènt ainû" d'une 
'manière proportionnée à leur nature. Mr. Ja- 
-quelot ignore-t-il la faunetéde cette opinion qui 
a été fi générale parmi les Philcfophes, & qui eft 
encore celle du peuple ; Ne feroit-on pas bien dé- 

(m) *Voyezcy-deflûspag?88. 
- (w) » Par Don) François Lami : voyez ti-deflus pag. 
J»788. ' 

{*) »>Jaquelot*W/*^ri pag. 174» & fuiv. 
(p) » Voyez ci deuusCbap.CXL. pag. 78 j. i.colon- 
» ne & pag. 78 tf. 1 • colonne. 
Tome Hf. x> Part, 
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raisonnable fi la coutume de juger que le* corps IL VAtiW*[ 
produitênt le mouvement »fî une coutume, dis- 
je , qui s'eft introduite dans notre ame par les 
impre (fions des objets , étoit préférée aux raifcns 
métbaphyfiques par lefquelles les Canéfiens dé- 
montrent que les corps ne peuvent avoir la forcé 
de produire le mouvement î Dès-là toutes les pré- 
tendues facultez actives de la matière qui /but fi 
chères à Mr. Jaquelot, difparoiflênt comme des . 
fantômes. Et comment me réfuteroit-il £ admet:* 
tant (es propres paroles je lui fcurenoîs que la ma- 
nière d'agir proportionnée aux facultés des Créa* 
tures, eft d'agir comme les limes & les marteaux, 
Se tels autres inft rumens î . . , 



CHAPITRE CXLIL 

j! i 

Pourquoi m n*tntre pas plus avant tn difpttte avec 
Mr. Jaquelot fitr le chapitre de U liberté* iî/- 
futation de ce qu'il a dit fur ta prévifion des èi)e* 
tiehemew contingent* Combien ta qtteftton de là 

' liberté eft éptncttfe. 

i. s 

LA même ration qui m'a détourné de l'examen 
desdifficultez qu'il prépaie contre lescaufes 
occafionnelles, me détourne de le fui vre dans les 
divers argument qu'il a femei par-ci par-là pour 
prou ver le franc-arbitre proprement dit. Je ne {au- 
rais m'engager à cette dîfpute &ns excéder vprre 
commillion , cela ne regarde point le Dictionnaire 
Critique. Il eft d'ailleurs fort indifférent pour la 
principale affaire dont il s'agit ici, que la liberté dé 
Thomme foit dégagée non (eu lement de tou tè coiï* 
ttainte , mais aum de toute efpece de neceflité* 
Ou quelle ne foit exempte que de la contrainte* 
Dans l'un & dans l'autre cas la concorde des at- 
tributs deDieu avec le péché de l'homme eft éga- 
lement difficile à découvrir à notre foible railbn* 
Mr. Jaquelot prétend néanmoins (a) que U tière~ 
arbitre Jkjfit pour détruire toutes les difficultés, $£ 
quec'eftà caufe de cela que ceux qui les font, w«r- 
ntnt tête contre cette liberté afin de V anéantir. Cela 
ne convient nullement à Mr. Bayle. Où n'a trouvé 
dans Con Dictionnaire que trois objections concer- 
nant le franC-arbitre, Ôc j*aï fait voir (b) que la pre* 
miere n'eft rien moins qu'une objection. La fécon- 
de peut patfèr pour une difficulté considérable* 
mais non pas pour un combat dans les formes. La 
troifiéme eftembarraflanre,mais il ne l'a propofee 
qu'en (c) panant Bé qu'en peu de mots , au lieu 
que les objections dirigées contre ceux qui Ce re- 
tranchent dans l'hypotnefè du franc-arbitre, Catii 
très-étendues* Ceft-là le grand choc, & le capital 
de la controverfè. Qu'on juge après cela de ces 
paroles de Mr. Jaquelot : (d) Mr. Bayle a bien 
fenti que les péchez. & les mifires far quoi U fonde 
la difficulté , font des fuites du libre-arbitre* C'EST- 
POURQUOI IL VAlT TOUS SES 
EFFORTS peur le détruire. Vous pouvez pren- 
dre cet endroit-là pour l'un des moins raifbuna- 
bles du livre dont je vous rends compte. 

Je ferois plus exaâ fi Je vous difois que l'on a 
trouvé une quatrième objection dans le Diction- 
naire Critique en un endroit ou Mr. Bayle n*a* 

voie 

(a) u Jaquelot ubi/ùprà pag. îyo* 

(h) .»>Ci-deflus dans le Chapitre CXXXVIII. au com- 
„ mencement. 

(c) „ Mr. Jaquelot pag » j8. reconnoît que Mr. Bayle 
„ ta touehfi m pajfant. 

(d) »idib.pa£. 13$. . 

t ., Q o o O Q 1 
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XL Partie* wit, point jenvâe^ccpn^ftftÇ^INÇ^ deJaU- 
r * s berté humaine. Ceft dans ce pa%e » (^jl 
*» eft impoflîble de comprendre que Dieu n'ait 
« fait que permettre le péché» car une fimple per- 
»mi$on de pécher n'ajoutait rien au.rranc-ar- 
« bitre, de ne faifoit pas que l'on pue prévoir fi 
«Adam perfévereroit dans Ion innocence , ou s'il 
» en déenerroit. *» Je me perfuade que ces pa- 
roles ont donné Heu à Mr. Jaquelot de dire : (f) 
OnnoHs lèjeftc enfin gne U liberté ne peut compa- 
tir avec la préfeiettee que Dieu a des evenwcns li- 
bres, y (£) flir* Bayle aHt %#*&* ne fàu- 

roit comprendre que l'Etre tout parfait puijfe prévoir 
Ui déterminations d'une caufe libre* , . 

Si te* futurs cen- Puiftjue Mr. Jaquelot le veut, comptons ce- 

ùSrFë&edïï* ?* ^ otit une otyc&î * 1 * & voyons fa rcponlc xLes 
préfmncff dhà- décrets de Dieu , dit-il (b) ne détruifint pas UU- 
*#. berté t parcequi'Us fint conformes a la nature des 

Créatures,. . . . Il a décrète que Cyrus agi/font 
très-librement , permettrait &tx Juifs de retourner 
en Judée, La difficulté fira de concevoir, eom- 
ment ces décrets s exécutent fins violer la liberté de 
ïhomtm m quoi que ce fiit* Quoi 4 me * fatujtp^ 
t-il établir cette maxime , de nier les chofir les plus 
certaines , pareeque nous ne fiurions comprendre la 
manière dont Dieu les exécute par fit fagejjb & par 
fapHtJfame infinie? Voilà pour ce qui regarde les 
décrets qui précèdent la prévision. Ceux qui 
en (ont précédez paroiflènt à ( i }?Mr. Jaquelot 
moinsembarafTansA'îl montre qu'ilsn'empêchçnt 
pas l*u(age de la liberté. Mais il n'étoit point 
queftîon de cela : il s'agjtfoit de montrer corn- 
ment de deux cho(ès également poiïibles l'une a 
etééternellement prévue comme future plutôt que 
l'autre. La difficultéeftit grande que les Socimens 
n'ayant pu la digérer ont ôté à Dieu la préfeience 
des événement contïngens* &,que les Thomtftes, 
les Janféniftes , 6c lesCalviniftcs fpif tiennent ,que 
laprévifion des actes libres de l'homme u'ell fondée 
que dans les décrets de Dieu ; dpjprie qu'Us ne 
nient pas que les fectatcurs «Je Socin ayant une rois 
6té les décrets,n*ày en,t du jq(ter par une conCéquence 
nécefêdrelapréfcîepce* ,Les ScholaŒquef fe tour- 
nent de tous cotez pour trouver ,1e fondement de 
îaprévïfioh des actes libres de la Créature, mais 
ils ne fauroient Raccorder: ce ( quî plaît aux uns, 
éuV refuté (£) D^ir les autres * .& $ y en a v d*a$êz 
ingénus ( /) pour avouer que îa foi féulf nous rend * 
certains que Dieu côonoît les événement coorin- 
gens, mais qu'il eft impoflîble à l'homme d'en 
comprendre Ja manière* 

Le Th^olo|ien Réformé qui adrelîà un Avis à 
Mr. Jurieu l'an 1 fyp, s'exprima par ces paroles: 
» (m) Dieu peut connaître l'avenir de mille ma-, 
w.nféres qui irie Ç>nt inconnues.' C*e# même 
» une témérité 3 à mon avis j 4e vouloir dire 



(f) » Diction. Hû% & Cm, remarque ? de l'article 
» Tatdicieni. Il y a peut-être d'autres endroits dans leDic- 
wriounaite qui indiquent qu'il eft incbmpiéfienfibleque 
*» Dieu ait prévu inaependetnment 4e Ces décrets l'ufage 
» que l'homme ferait defon trànc-arbttre ; mais Mr. Ja* 
» quelot ne citant aucune page , on ie voit réduit' à crot* 
«re qu'il fe fonde Tur cet endroit- ci. 

(/)' » Jaquelot pag. iy$. 

• {*) isSuarez 4e JHmtiafutuwr. tont'mg* Ub.j,csp Jf },& 
»fe». réfute 7. ou 8. opinions $ & en prend une autre qui 
»n eft pas moins embrouillée que celles qu'il réfute. 

(/) «tes Nominaux principalement* Voyez Suarea 
toibid. <wp. g. fa t jpg. êdk, M$*9f. iffoo. in 4. 

^») », Avisfur leTableau du Socinianifme, Traité 1 . p. 
9» «t. Notez qu'un anonyme Arminien qui publia des 
o Entretiens furdiverfesmatieres de"ÇheoIogie à Amiler- 



«pr^ciCetnent comment il le connoît. H me (tif- 
^fit> ^œ cette multitude de prédictions , que 
«la parole de Dieu contient» me convainquent 
» pleinement de la vérité du fait : la raifon m'enfètr 
"gnaut d'ailleurs, que fi la connoiftance de l'ave- 
» nireiune perfection, fi l'ignorer eft un défaut^ 
»* jedoîsn^çeirairementrenferrper dans l'idée que 
** j'ai d'un être fouverainementparfait, la connoif- 
?* Arice des futurs Contingens. » Mr. Jaquelot 
(n) infmuëque. les difpo(îtioas du coeut humain, 
èc celles ,des circonâances font connoûre à Dieu, 
infailliblement le choix que l'homme fera. Quel 
ques Moliniftes ledifent ann%ck ils pcrfiiaderoient 
ie lecteur s'ils ne parlotent que de connoî(fânces 
conjecturales : mais de dire que n'y ayant point 
de liaifon néceûaire .entre tel 6c tel penchant de 
l'homme, tel 8c tel amas de circonftatices, Çc une 
telle détermination de la volonté , Dieu a prévu 
éternellement avec une pleine certitude que f arne 
(e ^eroità un tel parti plutôt qu à un autre qu'el- 
le avoir un pouvoir égal de préférer » (0) c'eftee 
qui jfera toujours inconcevable. M. Jaquelot fera 




ra-cepas s'être donné une grande peine pour réfu- 
ter un Auteur dont il faut de gré ou de fqrceadop- 
ter enfin les maximes 3 Neiêra-ce pas fe bien tour- 
menter pour mettre d'accord la Raifon & la Reli- 
gion>&au bout du compte impo fer à laraifonla né- 
cciTué de croire ce qu'elle ne peut comprendre [q) ? 

Le Rabin Mairnon^des a été fans doute te plus Comment Mal 
habile C>« vain de fa Nation. Il étoit bon Philor £%^T. 
fophe,& il s'apHquoit extrêmement à éclaîrcir les ifoUt*"** 
(r) difficultez les plus embrouillées : il avoit pour 
cela des dons éçntnens. Vou)ez-yous que je vou$ 
dite de quelle manière il traite la queftîon de la 
liberté i II fe déclare hautement pour le franc ar- 
pjîtrc» il l'établît Jûr lps preuves les plus rbrtesj 
jcar iUemarque quela^âtaieo'eftinée rendrpitinur 
r^ks les loîx » les promeàès , les menaces , les ex- 
horcations^u'clle imprimeroir uneripte d*À n Ju$^ 
ceauxchâûraens,qu'eUe ferait Dieu auteur du péV 
ebé, &c. Il triomphe pendant qu'il emploie ces 
raifons ; mais quand il s'agit de réfuter celles du 

Îarti contraire, la chance tourne» & il rend enfin 
es armes ^puifque c'eft les rendre que d'avouer 
comme il fait,&: comme il a dû le faire^que l'ac- 
cord 4e la liberté de l'homme avec ta prefeience 
(f) t de pieu nous eft auSi incoropréhenfible que 
l*en%nce même de Dieu (t). Qui empêchera Ces 
adversaires de lui oppofèr une femblable réponse 
'quand ils Ce verront prenez par Ces objections? 
Que diraient alors les (pejâateurs du combat ? ne 
diroiem-ils point, vous voilà à deux de jeu f 

Par occafion je vous dirai que îorfqu'on femo- J^^jJ 
que des Sociniens qui difent que la prélciencede -Jj^fù* 

Dieu ç m fafwi 

„ dam l'an r^8 y » avoue p. M4- &: fîiiv. qu'il eft imppfîî- nfutu 
V»blë de comprendre là prévifion des événeSmens continî- 
«gens. , ' " ' 

(n) ,»iitfW.pae. îiS.&firiv. 
. fà » Voyez dans |e Suivis ewewfâm de Pierre deSaînc 
» Jolèph p. % ?$•$ 8o*qes ob jeâions cpiitre ceux qui diCênc 
M que l'pn peut deviner à quoi l'homme fe déterminera* 

(p) «La fuite eft ci-deâus au 1. *ti»e* de cette page. 

(4) », Conférez ce qui à été dit ci-deiBitsCh^p. prece- 

»,4 en 5P a B- 7f o. à la «n de la t. colonne & ausommen- 
,/cenjent de la féconde. 

(r) , 9 Cela paroît par fimlforf Writockb» ouitâorftr- 
Sy pUxernm. 

(D » Il dit que la folution de cettedifficultc (de celle 
„ qui eft fondée fur la feience divine) eft plps longue 
„ que la terre 8c plus large que là mer'. 

(t) „Voyezfon Traite de pxnitmtiactp. i>&6. BcltM 
„notesdeMr, Ctavering page n^&fii* à Téditioa 
«d'Oxford 170 y. 
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Die» empêcheroit la liberté de U Créature , on 5»* «nfi» ,/«#* *w?f *#** *w»kf. 5/ff mit evtmct, il Parïiî. 
n'encre pas bien dans leur fyftëme $ car on leur mftUfirtwta tfi* J§P «ires» fortma , rerum tghur 

Aut fi negas ejft 
qHdqUéfmtwra f$f»t M 
' ejfe fat aliter, ntttfa 
definitionem divinathnis quant dicebasprdftnfimem > 

cet te manière : Si Dieu a prévu nue Pierre péchera «$ rtrttm fortnitarum. Si trrim nihil fier* pot efi t 
demain>ils'enfuit nécefUiirementqucPierre pèche- «Wf acçidere, nihil evemre , «jjf? grwd 4^ «M*» «tirCt 
rademamidpncpicrrepécheraderaajnnéceffaire- mme çertum fuerit efi fittwum rata tcmpore > qu* 
ment. Cette concluGon nous meneroit à ce point prteft tfifirtm* ? qftafotata qui locus efi divin*- 
d'abfurdicé^que quand nous voyons qu'un nom- tkni > qm a te rerum eft fortuit arum difta prxfcnfio ? 
me marche nous femmes çaulfe qu'il je raie né^ Je ne vous cire ce long pafîàge qu'afin que vous 
çeifairement, ou fansfe fervir de fonlibre-arbi- connoiffiez la conformité des femimens de 
trc. Voilà ce <ju*on dit contre les Spcifiictis, mais Çicéron avec l'hypothefe Socinienne. Il lioit 
on ne rend jpas leur penfée : on ne confidere pas enfèmbje la préfeience de Dieu & la néecifîté des 
x .qu'ils foppoient que fa prévifipn doit avoir pour évenemens , êc il fondoît cette préfeience fur les 
fondement la liai Ton néceflàire d'un effet avec fa arrêts du deftin j deforre que ne voulant point a d- 
eaulè : % . que ja ft ire légitime de cette fuppofition mettre la fatalité de toutes choies » il nïoit la pré- 
eft que fi Died a prévu la chute d'Adam » il y a eu faence divine par rapport aux évenemens cafuels, 
une liaifon néceUai reentre cette chute & l'amed'A- je veux âîxe qui peuvent être de ne pas être* Saint 
dam; ou que£ l'on nie cette liai fon % Il &ut nier que AuguftïnfwJ s'eft démêlé de cela le mieux qu'il a 
Dieu aitprévu la chute d'Adam. Vous voyez par- pû> maïs non pas heur eu fem en t. Les Stoïciens 
là cpmmentils concluentque la préfeience divine Voulant prouver que les Dieux connoiiïènc kscho- 

"" les que nous appelions fortuiies,& qui font l'objet 



amencroit la nécefÇté des avions humaines. {») 
L'exemple qu'on leur oppoïe ejt inutile , pudique 
nous ne voyons le jeu de dieux hommes qu'en- 
tant qu'il a une liaifon néceffaire avec fa cau|è: 
car il n'y a point de liberté dans notre ame par 
rapport aux a&es à quoi elle s*eflt déjà decermi? 
née , & il eft impoilîble qu'un homme qui 
marche foit en repos dans Je tems qu'il mari 
che. 




de deviner j fuppofê que c*eft un art qui a pour 
objet les évenemens fortuits, & non pas les cho- 
ies certainement déterminées s £0$ il conclut que 
c'eft un art chimérique, pareeque les évenemens 
çontingens ne peuvent être prévus» non pas mê- 
me par la Divinité; car fi elle les preyoyoir, 
ï,ls arriveroient certainement a & en ce cas-là il n'y 
auroit plus de fortune ni de contingence ; mais 
s*il n'yavoit point de contingence,, & que tout 
arrivât félon des décrets éternels où feraient les 
chofeç fortuites qui doivent être l'objet des divi- 
nations ? (y) Qui potefi provideri quicquam ftttn- 
rjtm ejfi » quod jtegue cmfam babet ufiam > neque 
mtam guur futur hw fit? ... . Qui thefaurum 
imtentur$pn t ant hàreditatem vcntttram dicunt , qmd 
feqnmtfp-, aut in qtta rerum ttatnra inefi id futu- 
rum? Qttûd fi bac ea^tte qm fiât ejufâem generis 
habent aliqHam talem neceffitatem, quid efi tandem 
quodcafufuri, attt forte fprturta pittcrnus? Nihil 
«mm efi tam contrarium rationi & confiantià qww 
fortu#a,ttt mibi ne in dtum quidqttfd cadere videa- 
tnr , utfeiat quid çafi , & fortnitu futurum fit. 



(h) » Notez que l'objeftionqu'ilspouirpicnt Fonder fur 
w ce que félon les idées d'un bon gouvernement le Prince 
» qui prévoit un mal , eft obligé âel'empêcheri&ques'il 
»ne l'empêche pas Iprfqu'il le peut * il pn eft ceqfe l'une 
»des caufes » il en eft complice Çc refponfàble , peut Être 
«rétorquée contre eux. Voyez ci-deffus Chap. C3Ô(XV. 
» vers la fin , & le Diction. Hiftor. ÔfCrîr. remarque F de 

"l'amclePmlùiem. ' .-,,,. 

> (v) tiCicerodeDivintit. Uh. x.fcl, m* 314. D. 

(vv) *>j£* t g u ft'de.Civit. Dei /*• y. e*p. 9, 

(arj "Neque ignorant (dii) m qup tA ipfis conJtituta& 

itiefign*** fknt f*<pùt*r porro ni^til jytos ignoràre, 

»> quod muitfint ah U$ cmftitttta, Ciceroibi^. foL jio, 

Q ) » voyez Mr. Jaquelos au Ghap. 1 1. de !a ». Par- 
« tie» &fe Diaionnaire de tât\ Bayle à là remarque irde 
«l'article Cbrrfipé* - *. - * - , - t 



des divinations, fe contentoient d'établir (^) que 
lespieux avoîentftatuéfur ces chofcs-îà.Onauroit 
donc tort de prétendre que Socin a invente les 
principes dont il s'eft fèrvi. IL les a trouvez dans 
l'antiquité payenne.LesPhilofophes ont très-bien 
compris par les (eûtes lumières delà Raifon que la 
préfeience divine ne peut pas êtte fruftrée,qu'il 
faut donc nécenairemenc que tout ce que Dieu a 
prévu arrive, (Se qu'il n'eft donc point poffible 
que le contraire de ce qu'il a prévu arrive jamais. 
Or s*tl étoit au pouvoir de l'homme de choinV 
entre deux aurions contraires celle-ci ou celle-là, 
il feroit poffible que le contraire de ce que Dieu 
a prévu arrivât, & qu'ainfî lapréfoience Fbt fauf- 
fe , ce qu'on ne peut dire ^ns une impietéabfurdê. 
On ne (avoit.donc comment accorder enfèmble ia 
préfeience de ÇHeu , & la liberté humaine. Ceux' 
qui entre lesChretiens Ce tirent de cette difficulté 
en fuppofant que les chofes n'arrivent pas àcaufe/ 
que Dieu les a prévues, mais qu'il les a prévues à 
caufè qu'elles dévoient arriver , que font-ils? que 
gagnent- ils ? C*eft qu'ils évitent une grande incom- 
prehenfibilité par une plus grande. Eft-ce con- 
ciJîer la Religion avec laPhiloipphie ? N'eft-ce pas 
toujours exiger que notre Raifon fe foumette trw^ 
humblement au joug de la foi ? Si l'accord de la 
préfeience de Dieu avec notre franc-arbitre fur- 
paflenotre comnréhennon » celui de la providence 
avec notre liberté n'efl: pas moins incorapréhenlï- 
bie. Les Stoïciens (v) y fuccomboientvîfîblément; 
Mr» De(cattes n'apoint trouvé d'autre réfolut ion 
(z) que la petitefte de l'efprit humain. Je vous 
dis cela pour vous faire fouvenir que notre raifon. 



()£) „ Pourrépondreà la difficulté que l'on peut avoir à 
accorder la liberté de notre volonté avec l'ordre de la 
Providence Eternellede Dieu»il dit ces mots (da ns l 'arr. 
4 1 .délai .part, de fesprincipes) Nous n'aurons point du 
tout de peine à nous déliberer^n* nous remarquons que 
notre penffie eft finie, & que la Science & Touce-ptrif- 
{ance de Dieu par laquelle il a non feulement connu de 
toute Eternité tout ce qui eft ou qui peu têrre,mais aufll 
il Va vaulu,eft inffntejce qui fait que nous ayons bien a£ 
fêz d'intelligence pour connoîtte clairement 8e diftîne- 
tement que cette puuTance 8c cetteScience fomenDieu; 
niais que nous a*en avons pas alîez pour cùmçtettâte 
tellement leur étenduë»que noûspùiffiohs fçavpir com- 
ment elles Uiflent les actions des Hommes entièrement 
lïfoes&tt^èVerminées.Toutefois|àPuiHance&IaScien* 
ce de Dieu ne nous doivent pas empêcher de croire que 
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fiellenétoit point foûtenuë de lafoî,feperdroit 
dans ces matières, iqrs même qu'elle n*y conftdé- 
reroîc pas les endroits particuliers ait Chrîftianif- 
mè » qui augmentent les difncultez* 

CmhUn etk ds% ^ u ref * e Mr * Ba ? * e n ' avo " § a "* e ** e &*** **"** 

fiai» la matière àe préliminaires la difputedu franc-arbitre. Ceût 
4e U liberté, éiqis moïend'acrocher pour bien du tems la dis- 
pute principale : on ne finit point quand on s'en- 
fage aux questions de la liberté 3 chaque parti a 
es reflou rces infinies. C J eft d'ailleurs une matière 
tfembarraflée & fi féconde en équivoques» que 
loi 1 qu'on la traite à fond on fe contredit mille 
jfôîs , Çc que la moitié du tems l'on tient le mê- 
me langage que lès antagoniftes , & que l'on for- 
ge des armes contre là propre caufè par des pro- 
portions Ijui prouvent trop » qui peuvent être 
rêtorquées»qui s'accordent malavec d'autre chofès 
que l'on a dites. Le père Gîbieufde l'Oratoire 
publia un Traité (a) Latin de la liberté de Dieu 
& de la Créature l'an 1630. On écrivit contre 
lui ,& ou luï fît voir un recueil de70.contradi£rions 
tirées du premier livre de fon ouvrage & des deux 
premiers chapitres du fécond livre. Vingt ans 
après on lui reprocha le (ilence qu'il gardoic en- 
core {h) . Qui ne croiroit après le fracas des Con- 
grégations de Auxiliis , que les Thomiftes enfèig- 
Ôentdes choies touchant la nature du franc-arbitre 
entièrement oppofees au fèntîmem desjéfuïtes 3 Et 
néanmoins quand on corifîdere les paffâges (c) que 
le P. Annat aextraîts'des OuvragesdesThomittes» 
on ne fâuroitvoirau fond que desdifputesde mots 
entre ces deux fê&es. La grâce efficace par elle- 
même des uns laiflfe au franc-atbitre tout autant 
de force,de réfifter que les grâces congrues des 
autres. Janienius étôit habile homme d'un efprit 
fyftématique, & fort laborieux: il a travaillé 21. 
ans à (on Attguftimis: l'une de fes vues a été de réfu- 
ter lesJéfuites fur le dogme dufranc-arbitrejcepen- 
dant on n'a pu encore décider s'il rejette ou s*il 
adopte la liberté différence :on tire de (on ouvra- 
ge une infinité d'endroits pour & contre ce fenti- 
ment (d).l\ y a plus de 5 o. ans que cette queltion de 
fait occupe l'Eglife Romaine» 8c l'on ne voit pas 
qu'on foit prêt a la vuider. Je n'ai que faire de vous" 
avenir du Livre dé M. (e) l'Abbé du Mas; carc'effc 
vousqu: m'en avez donné Japreraîereconnoïffànce* 
Vous vousfbuvîendrez fans doutequ'en m'appre- 
" nant que Ion Hiftoire des cinq Propoiîtions étoit 
dréfleeavec beaucoupd'art» 5c qu'elle avoit furprîs 
beaucoup de perfbnnes quîs'étoient fait une autre 
idée desjanfënïftesjvousme marquâtes qu'ilfaifbit 
voir (f) qu'ils avoient pu changer de langage* 
quoiqu'ilsn'eufïènt point changé d'opinion. Tant 
il eft aifë de répandre des ténèbres fur cet article. 
Contradictions Cela fèut m*empêcheroit d'examiner davantage 
4c M* Jaqttekt. ^ q U j concerne cette matière dans le livre de Mr. 
Jaquelot. Je ne penfè pas qu'il ait évité les con- 

» nous avons une Volonté libre ; car nous aurions tort de 
» douter de ce que nous appercevons intérieurement, & 
*» fçavons par expérience être en nous » pareeque nous ne 
«comprenons pas une autre chofe que nous fçavons être 
» incomprehenfible de fanature.La ¥orge t Traité de l' efprit 
7t 4e l'homme c. 1 t.p.166. Xd* départs, & tg$.Ed. d*Amft. 
(a) » Voyez Mr. Baillet dans la vie de Mr. Defcartes 
ntom. t. pag* %*i* 

i (b) s* Voyes le Père Annat de ineeata libmate pag. 158. 
„ edit. Bem. 1^54. in 4. Mais notez que te PereGtbieuf 
» étoit mort quelques années auparavant. 

(e) „ Voyez le livret du Père Annat intitulé Janfimus 



X OU ESTIONS 

(radierions, Se je ne vois point quel accord il 
pourrait mettre encre ce quîl dit (g) contre Vin- 
différence de la volonté, & ce qu*U avoît dit peu 
auparavant. Mais c*eft dequoi je ne me mets pas 
eu peine, non-plus que d'examiner fi la rasum 
pour laquelle il né veut point ^'indifférence dans 
le franc-arbitre, eft qu'il wppofê que cela dimî- 
nueroitlafiiprêmè autorité de l'âme fur fes aâïons. 
Je consens qu'il donne encore plus d'étendue que 
le (b) Cardinal Sfondrate ,à l'empire de la liber- 
té. Il ira s'il veut j'ufqu'au Pélagianifme qui eft 
prefqtie le feul jpofte ou Ton fe puiïïè bien fèrvir 
(*) des preuves de la liberté d'indifférence. Ce 
ne fera pas la clef dont il a befoin dans fon entre- 
prife: iesdilficultesBMankhéennes n'en feront pas 
aflfoiblies. C'eft ce que nous allons difeuter. 

CHAPITRE CXLII I. 

Pourquoi Hfiroitnéceffaire que ceux qui liront ee 
v que Air. Jaquelot a répondu aux difficultés fer 
'- Vorigne du rn4l> enjfent a coté d'eux te Dictionnai- 
re Critique , afin de confronter toute laréponfi avec 
toute V ebjeBion. , 



Ous voici au fécond article de la difpute de Cefi fur l'tr^L 




^Tfomiflis grattAper feipfani efficatisdefmferihHs tmdemna- 
„mj, imprimé à Paris l'an 1613, in 4* 

((È) „ Voyez l'ouvrage du P. Annat de ineeaSta Iibertat*. 
. M „ Doâeur en Théologie de la Faculté de Paris » Se 
. ? , de !a Société de Sorbonne. 

(/) Voyez le 4» éclaircifîement de fon hiftoire des 



l'origine du péché, 
fuites que la défbbéïflànce d'Adam a eues félon le 
fyftême des Chrétiens. La matière elt ample Se 
fëconde, o"c cela vous doit faire craindre que je 
n'y fois trop prolixe. Je tâherai d'y êcre court, 
& je l'efpere d'autant plus qù avant que d'avoir* 
va le livre de Mr. Jaquelot» je vous a vois envoyé 
(kj beaucoup de remarques fur les extraits de ce- 
lui de Mr. Kîng , lefquelles m'épargneront ici 
une partie très-confidérable du travail , puifqu'el-' 
les combattent les penfëes du premier de ces deux* 
Auteurs autant que les penfëes du fécond. Vous' 
avez un grand fujec de craindre en confiderant l'é- 
tendue desdifficultez (t) dans le Dictionnaire Cri-' 
tique, que je n'aie ici befoin d'un fort long détail' 
de difeuffions : mais pour diffiper cette crainte je 
dois vous dire que Mr. Jaquelot ne s'eft point 
adujetti aux détails. Il a tout réduit à un petic 
nombre de propositions générales :& il a cru (m) 
mettre toute la force des argumens de Mr. Bayïe* 
dans trés-peu de lignes, quoiqu'il aie falu y en- 
fermer \e précis de ij. colonnes in folio de petit ca- 
ractère. Cela me fera auffi commode qu'a luij 
car à mefurequ'it aura laifïë fans réponfe [n) cer- 
taineschofes , & qu'il aura employé des obferva- 
tions qui avoient été réfutées par avance , qu'il 

les 

»cinq Proportions pag. 3©«&fuiv. 

(g) » Dans la page 149. & 1 ^ o. - 

(h) „ De quofitpra Chap. CXXXVII, pag. 779. t. col. 

(f) En effet quand on fuppofè que le libre-arbitre eft 
» malade» Se qu'il a befoin d'être fecouru d'enhaut » on 
„ n'allègue contre la dodrïnc de tuther& de Calvin que 
„ des raifbns qui prouvent trop. Ceft ce que Luther ob- 
„jec1:e perpétuellement à Eratme. 

(k) „ Voyea ci-deOus depuis le Chapitre 74. jufqu'au 

- (I) n Elles fe trouvent principalement dans l'article 
yt Paulicie»s ; mats elles occupent auffi beaucoup de pla- 
„ ce dans Tarcicle des Manichéens* des Marcionim £0* 
9t rigtne8cdçpr»dence t 

- (m) Jaquelot ub'tfupr* pag. %$9. 
(») „ Il en a laiffé beaucoup » comme s'en pourrons 

„ convaincre ceux qui confronteront tout fon texte avec 
«tout k texte de Mr. Bayle. 



prttrtOtttk**'* 
ùnwment de 
l'Advcrfaire. 
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le? *ura, dis- je, employées {*) parement & (îtxi- 
ptement fans toucher aux réfutations » je me trou* 

verâî difptnté de vous en parler. - 
?m *Um *?/*- Agréez que Je remarque par occafîon que la 
ti ,U faut **p* méthode que Mr. Jaquelot a fuivie eft h plus 
''""" ^commune. On fè contente ordinairement de ne 
prendre dans le livre que l'on réfute que ksfnm- 
ma capta , foit que l'on appréhende que fî Voti 
vouloit rapporter mot à mot toutes les raifbnsde 
Con ad ver/aire, il ne feint s'engager à des détails 
de réponfe raftidieux au lecteur , toit que d'autres 
motifs fatfènt éviter le détail ; mais il eft certain 
que cette méthode ordinaire ne donne point au 
lecteur aflèi d'ittftru&ion pour juger des coups ; 
Se qu'il faut pour en bien juger qu'il compare 
tous les paflâges de l'un des Amagoniftes avec tous 
les partages de l'autre; car il l'on réduit à un petit 
nombre de chefs généraux un long plaîdoyé, l'on 
fait bien connoître fur quoi portent les moyens de 
l'Avocat , mais on fait entièrement difparoîtrela 
force qu'il leur à donnée en dévelopant Ces preu- 
ves , Se en les liant enfemble afin qu'elles fè fbiU 
tiennent réciproquement. Il lésa ornées *& con- 
firmées de plusieurs façons* il eft allé audeVant 
de l'ennemi, il lui a coupé par avance le chemin: 
il leur a donné en tin mot toutes les armes né- 
cefîàîres , il les a mifès en état de perfuader (p ). 
Si on les dépouille de tout cet équipage , on leur 
ôte la vie & le mouvement, ce ne fera plus qu'un 
fquélette. Les lecteurs qtii ne conuoîtront les ob- 
jections de Mr. Bayle que pat le livre de Mr. 
Jaquelot , ne pourront voir que des membres di£ 
perfèz &décharnez,au Heu qu'ils verront les re- 
polîtes avec tous leurs ornemens, & avec tout le 
meilleur fuc dont on a pu lés animer. S*ils veu- 
lent donc être équitables» ils doivent fufpertdre 
leur jugement jufques à ce qu'ils ayent vu tes ori- 
ginaux des pièces de l'autre partie. Un homme 
qui vous dira qu'il eft eu état de juger des livres 
que Mr. Arnauld & Mr^ Claude ont écrits l'tiii 
contre L'autre > car j'ai lu tout entiers , âjoûterâ- 
t-il , les livres de Tun , Se toute la table des cha- 
pitres de ceux de l'autre , dans laquelle j'ai trou- 
vé un fommaire fort exact de chaque argument, 
un tel homme » dis- je , vous paroîtrà-t-il bien fon- 
dé ? Ne Lui répandrez- vous pas qu'il y a une ex- 
trême différence entre une preuve ou une objec- 
tion contenue dans le fommaire d'un chapitre » Se 
2a même preuve » ou objection détaillée dans le 
chapitre ? Votre réponfè fêroit aufïi claire que le 
Soleil eu plein midi. 

" Je ne vous tiens pas ce langage pour condamner 
Ja méthode que Mr* Jaquelot a fuivie. C'eft celle 
de la plupart des Auteurs. Si elle a des inconvé- 
niens, la méthode d'inférer dans un ouvrage tout 
celui que l'on réfute * Se que Mr. Dêf-Marets a 
pratiquée (q) en repondant à Volkélius, eft fu- 
Jettè de fou côté à beaucoup d'incommoditez > & 
il eft fort difficile de s'y garantir des répétitions 
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ennu jantes » de des réflexions fuperfluè's. I/Au* u t p^xi*, 
leur qui réfuta le vindicia contra tyranms d'Etien- 
ne Junius Brutus ett l'inférant mot à-mbt dans fôn 
écrit , recommanda vainement l'importance de fa 
méthode : il eut beau repréfènter entre autres cho- 
ies » que (r) fi on ne s'arrefte qu'à ruiner feulement 
les principales cokmnesde Védifice,\ç$ adverfâires^ 
trouvent toufiours aftèsC d'habitation pour y loger leur 
opiniaftrifi. Mais quand tout y a, efté bouUverfè'& 
dépecé depuis le toili jappes au fondement} qu'on a 
rompu tous les planchers , t$us les ais , toutes les 
poutres érfilives, & qu'on a café & hrifê toutes 
les pierres * les briques & ardoifis, il ne refie pins 
rien pour s'y mujfer & cacher.- il eft imp/fffible à l'ou- 
vrier de réparer ni refaire fin ombrage : car il luy 
convient faire la quefte de nouveaux- matériaux. 
Mais lors qu'on a feulement abattu les pins fortes 
défenfes, qu'un a refpondu feulement aux principaux 
arguments , le corps du baftiment demeure ton/tours 
en pieds* fert d'abry & retraite, même maimesfois 
eft plus eftimé par ceux du parti contraire , qulfe 
perfuadènt & croyent fermement , <ptc celui, qui Va ■ 

ainfi attaqué & eftarmouché en quelques membres 
feulement , s* eft reconnu tropfoible pour le combattre 
en toutes fès^parties* Il eut beau citer les plaintes 
que faifoit le Minîftre Pierre du Moulin , qu'on 
ne répondoit qu ades mourceauxde fes livres , Se 
lui reprocher (f) qu'il donnoîr la même même 
occafîondeplaince à fês adverfâires , la nation des 
Auteurs n'a point changé de conduite. 



Cette méthode 
fafuivie. 



(o) » On voit un exemple de ceci dans la pag. i ?8. du 
» livre de Mr. Jaquelot , où il dit que s'il n'y avoit point 
» de crimes, on ne connoîtroic point la vertu. Mr. Bayle 
»a réfuté cela amplement dans les remarques £ & G de 
» l'article Pauliciens. 

(p) « Conférez ce qui a été dit ci-defliis Chap. XCV. 
>» au commencement , 6c notez que Mr. I* Archevêque de 
» Cambrai montre très-éloquemment la différence qu'il 
» y a entre des proportions nues & détachées» & le ti- 
« vre même qui les expofe 8c qui les prouve. Voyei fon 
» Ordonnance contre le Cas de Confcience, (eft. 3. pag. 
» 415. & fiiiv. du i. tome de PHiltoire du Cas de Conf- 
wcience imprimée Van 170t. 

(f) «Voyeadans lé Dictionnaire Hiftorique & Cri? 
» tique la remarque B de l'article Voikeltua 



CHAPITRE CXLIV. 

Quelle eft làdofàrine Théologique que Mr. Jaque* 
ht doit accorder avec la Raifon t touchant torigi- 
ne du mal & fes dépendances , & quelles font 
les Maximes PhUofephiqttes avec quoi ildoitl'ac* 
corder. 

J'Entre en matière, Se d'abord je vous avertis En quoi Mr. ja- 
que H je reptéfente librement la force des ob- queiot eft d'ac* 
jetions , il ne faut pas que cela pique la dética- ""d avec mk 
tefte de votre confcience j car il ne s'agit ici d'au- *W» 
c'uri article de foi. Mr. Jaquelot Se Mr. Bayle 
font parfaitement d'accord fur le fond du dogme, 
lis conviennent l'un & l'autre que l*étàt pafïe , 
préfent Se futur dès hommes n'a rien qui ne fbiè 
conforme à la fouveraine perfection de Dïeu , & 
que non feulement l'Ecriture, mais aufïi la Raifon 
nous en convainquent pleinement^l'Ecriture^puiA 
qu'elle nous enfeigne tout ce qui regarde l'origi- 
ne Se les fuites du péché ; la Raifon, puifqu'elle 
nous montré avec la dernière évidence que nous 
devons croire bien fait tout ce que Dieu fait. De 
quoi s'agit-il donc ? D'un acceffoire peu impor- 
tant au Chriftianifme. C'eft de favoir fî notre 
Raifon petit comprendre l'accord réel Se effectif 

qui 

(0 » Baricave Chanoine de, PEgïlfe Métropolitaine 
»*de Touloufe» Préface de la détenfe de la Monarchie 
» Franco ife imprimée à Touloufe Tan i<> 14. in 4. 

(f) » Néanmoins il a mieux aimé encourir hotneufe- 
» ment te même blafme , Se fe condamner par fa propre 
» bouche» que d'ofer entreprendre, de mettre & inférer 
»> dans fa réplique , toute la réponfe entière d'aucun de 

» fês adverfâires Tellement qu'il s'eft mis à 

ugrapiller & picquotter par cy par là la refponfe des 
t* Docteurs Catholiques » à frapper à droite & à gauche* 
» en defordre & en gros, s'étant attaché à cela feule- 
» menti que bon luv a (èrablé* Ôc oà il a trouvé plus da 
» prinfe à bref en la même façon , qu'il avoit dit s que le* 
"Do&eurs Catholiques avoient laie rd>ondans à foa) 
uebiit* U,'éid* 
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79 6 REPONSE AUX 

II. Partie, qui fè trouve entre les attributs de Dieu & le 
fyftême de la Prédeftination, Se fi elle peut |à- ' 
tisfaire aux difficulrez qui nous couvrent la con- 
nohTancc ou les idées de cet accord > il eft ques- 
tion» dis-je, de (avoir fi elle peut non feulement 
convaincre mats éclairer (a) auffî notre efprit fur 
ce fiijet. Mr. Jaquelot prend l'affirmative dans 
cette queftion , en quoi il a ce désavantage qu'il 
fuir les maximes du parti des Rationaux , (b) 
jjarri fufpect de favori fer ou à deftein ou (ans y 
penfer les hérciîes de Socin , au lieu que Mr. 
Bayle qui fe range à ta négative le conforme à 
l'hypothefèdes premiers Réformateurs Se de leurs 
dîfciples les plus fidèles. Il faut même vous dire 
qu'il y a des Rationaux qui avouent avec lui que 
la Raifon ne découvre point ce que Mr. Jaquelot 
a prétendu qu elle découvre. Je ne vous citerai 
que Mr. Sauriti qui a penfë être Martyr du Ra- 
tionalifme: Ce que Diejtnms a revête defesvoyes^ 
dit- il, (c) eft incomparablement plus ineomprébenfîbte, 
&plm capable de faire murmurer notre aveugle & 
injbltnte raifon , que tes deux (d) faits que Mr+ 
Jurieu trouve impojftbles, & indignes de la ntifiri- 
corde & de la fagejfe de Die», Que Dieu ait ré- 
prouvé de tome éternité la plus grande partie des 
hommes, qu'il ait décrété d'employer les lumières 
de la Nature & celles de la Révélation pour tes ren- 
dre plus criminels & plus malheureux} c*eft ce qui 
fouleve une rai fin qui ne juge que fur des lumières 
fuperficielles , & qui ne s'eftpas fait Une affêz.jufte, 
idée de la grandeur de Dieu & du néant de la Créa- 
ture, . . . C'efi LA RgVElATION SEULEJW 

' nous peut déterminer (e) là-deffus 3 & nous apprendre 
ce qu'il étoit convenable que Dieu fit, en nous ap- 
prenant ce qu'il a fait, 

_ . Après vous avoir montré en gênerai de quoi 
il s'agit entre Mr* Jaquelot & Mr. Bayle, il faut 
vous dire ce que Mr. Jaquelot en particulier a - 
dû faire pour venir à bout de Ton deuein. Il a 
dû prouver que l'on peut faire connoître à notre 
Raifon la parfaite intelligence qui fe trouve entre 
. la doctrine théologique do péché, & un certain 
nombre de Maximes Phifbfophiques. 
, Cette doctrî ne Théologique eft renferméedans 
ces fi ou fèpt propositions. , 

Trùpùfit'wnsThèo , i . Dieu l'Etre éternel Se nécenaire infiniment t 
logiques qmM* bon, fàint, fage, Se puiftànt 5 pofiède de route 
jaquehedûit jr- éternité une gloire & une béatitude qui ne peu- 
ecrder avec (a • . : - * *_ . • j * ; *i /* ■ t * " 

-Raifon vent J amals ni croître ni diminuer. i.II le dé- 

termina librement à la production des Créatures,, 
& il choifit entre un infinité d'êtres poflïbles, 
ceux qui lui plut , pour leur donner l'exiftence 
Se en composer cet Univers , Se laiflâ tous les au». 
très dans le néant. 3. La nature humaine ayant 
été du nombre des êtres qu'il voulut produire, 
f il créa un homme & une femme , ôc leur accor- 

da entre autres faveurs le franc-arbitre; deforte, 
qu'ils eurent le pouvoir de lui obéir Se de lui 
défobéïr:mais il les menaça de la mort s'ils dé- L 
fpbéïftbient à l'ordre qu'il leur donna de s'abfte- 
riir d'un certain fruit. 4. Ils en mangèrent pour- 



. (a) » Chacun (ait qu*îl y a des démonurations qui 
»nous convainquent (ans nous éclairer. 
- (b) "Voyez ci- deftas le Chapitre 130. 
' (c) » Saurin Examen delà Théologie de Mr. Jurieu 

(a) » Savoir 1. que Dieu faflê prêcher fa parole dans 
» des lieux où il ne fauve perfonne. 2.. que la coanoiflan- 
»ce de Dieu ait été renfermée dans les feules familles 
» des Patriarches. L 

• (e) »Ceft-à-dire, fur les deux faits de la note préce- 
» dente. 

i (f) » Notez que j'ai évité tous les termes qui ne 
1» conviendraient fas au iyu*eme du franc-arbiue 1 & des 
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tant, & dès-lors ils furent condamnez eux & 
toute leur poftérité aux mifercs de cette vie, à la 
mort temporelle & à la damnation éternelle, Se 
alfujettis à une telle inclination au péché, qu'ils 
s*y abandonnent prefque fans fin Se fànscefte. $, 
Il lui a plû par fbn infime mifërïcorde délivrer un 
très-petit nombre d'hommes de cette condamna* 
tion, Se en les laiuant expofez pendant cette vie 
à la corruption du peené ôc a la mifêre , leur 
donner des afliftances qui les mettent en état d ob- 
tenir la béatitude du ï^radis qui ne finira jamais. 
é* Il a prévu éternellement tout cequi arriverai^ 
il a réglé toutes choies, Se les a placées chacune 
en ibn Heu » & il les dirige & gouverne conti- 
nuellement fêïon (on bon ptaifir, tellement que 
rien ne fè fait fans fâ permïlfion ou contre fà vo- 
lonté »&qU'H peut empêcher comme bon lui 
fembte , autant & toutes les fois que bon lui fèm- 
ble,tout ce qui ne lui plaît pas, le péché par con- 
fequent qui eii la choie du monde qui Tonenfe Se 
qu il détefte te plus , Se produire dans chaque 
ame humaine toutes les penfées qu'il approuve. 
7. Il offre des grâces à' des gens qu'il fait ne les 
devoir pas accepter , Se fè devoir rendre par ce 
refus plus criminels qu'ils ne te {croient s'il ne 
les leur avoir pas offertes , Se il leur déclare qu'il 
fou ha t te ardemment qu'ils les acceptent , & il ne 
leur donne point les grâces qu'il fait qu'ils accep-; 
teroient (/). . 

' Les Maximes Philofophiques dont il s'agit 
font les fuivames. 

, I. Comme l'Etre infiniment parfait trouve en gw/ w a^ 
lui-même une gloire & une béatitude qui ne peu- maximes m* 
vent jamais ni diminuer , ni croître , la bonté fèu- fiphi^ttes qu'il 
le l'a déterminé à créer cet Univers: l'ambition **'* ****** 
d être loué, aucun motif d intérêt de comerver t ' mu fi 
ou d'augmenter fà béatitude Se fa gloire , n'y ont 
eu part (g). 

, H. La bonté de l'Etre infiniment parfait eft 
infinie i Se ne fèroit pas infinie , fi Ton pouvoît 
concevoir une bonté plus grande que la tienne. 
Ce caractère d'infinité (b) convient à toutes fès 
autres perfeéèions, à l'amour de la vertu ,& à 
la haine du vice , Sec. elles doivent être les plus 
grandes que Ton pui(Tè concevoir. 
, III. Une bonté infinie ayant dirigé le Créa- 
teur dans la production du monde, tous les ca- 
ractères de feience, d'habileté, de puilîànce,& 
de grandeur qui éclatent dans ion ouvrage , font 
deftinez au bonheur des Créatures intelligentes. 
Il n*a voulu faire connoître fes perfections qu'a- 
fin que cette efpece de Créatures trouvaient leur 
félicité dans la connoiflànce *dans l'admiration Se 
dans l'amour du fbuverain Etre. 
• IV. Les bienfaits qu'il communique aux Créa- 
tures qui font capables de félicité* ne tendent 
qu'à leur bonheur. Il ne permet donc pas qu'ils 
fervent à tes rendre malheureufes j Se fi le mauvais 
ufage quelles en feraient, étoit capable de les per- 
dre, ils leur donneraient des moyens ftirs d'en fai- 
re toujours un bon ufage j car fans cela ce ne fe- 
raient 

» décrets pofterieurs à la prévifion des évenemens con- 
**tîngens. 

(g) » Voyez ci-deflus le Chapitre 74. & le Chap.SCL 
»pag. y8ï. &foiv. 

(b) » Voyez Mr. Jurîeu dans les trois premières fèc- 
» rions du Jugement fiir les méthodes» où il raifonne 
«condnuelfementfbr ce principe comme fiirunepremie- 
» re notion. Voyez aufll dans Mr. Witt ichius d* Previden- 
utM 0«». ia. ces paroles Augufiïnm lib. t, dt de&rin* 
i9 Chrift.eapi 7, cum cogitatur Deos itacogitatur ut ali- 
„quidquo nihil melius & atque fublimius. ttpMHhptft» 
»»nec quiiquam inveniti poteft qui hoc Daim credat 
«eiTequo melius aliquideft. 
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«iweat pas et véritables bienfaits * & (à borné fe- 
rait plus f^tiie que celte ou* non» pouvons con- 
cevoir dam un autre bienfaitleur ( * ) à 
. V» Un lire malfuifant eft très-capable de cota- 
IWer de dont magnifiques As «menus » lorsqu'il 
fait qu'ils en fetout un ufkge qui les perdra. Il 
ne peut donc pas convenir à l'Etre infiniment 
bon de donner aux Créatures un franc-arbitredont 
il (aurait très-certainenoent qu'elles feraient un 
ufage qui les rendrait malheureufês. Donc «*il 
leur donne le franc-arbitre » il y joint l'art de 
s'en fertir toujours à propos *& ne permet point 
qu'elles négligent la ptatiq»ns de cet art en nulle 
rencontre i & s'il n J y avoit point de moyen fur 
de fixer le bmi ufage de ce franc-arbitre s il leur 
ôteroit plutôt cette faculté que de &uftrir qu'elle 
lut la caufè de leur malheur (kj* Cela eft d'au- 
tant plus manifefte que le franc-arbitre eft une 
grâce qu'il leur a donnée de (on propre choix de 
fans qu'ils la demandaient ; deforte qull feroit 
plus refponfâbledu malheur qu'elle leur apporte* 
roît i que s'il ne l'avait accordée qu'à l'importu- 
nité de leurs prières» ■ 

Vi. G'eft Un moyen aufïi fur d'ôter la vie à un 
homme , de lui donner un cordon de (âye donc 
on fait certainement qu'il fe fervira librement pour 
s'étrangler » que de le poignarder foi-méme 4 ou 
que de le faire poignarder par quelque tiers. Oh 
ne veut pas moins fa mort quand on fê fêrt de la 
première manière que quand on employé l'unedes 
deux autres ; il femhle même qu'on la veut avec 
un deflein plus malin» puifqu on tend à lui laitier 
toute la peine Se toute la faute de fa perte* 
+ ' VIL JJu véritable btenfai&eut donné prompte- 
raent » & n'attend pas à donner que ceux qu'il 
aime ayent founert de longues miferes par la pri- 
vation de ce qu'il pouvoit leur communiquer d'a- 
bord très-facilement » & fans fè faire aucune in- 
commodité. Si la limitation de fês forces ne lut 
i permet pas de faire du bien (Ans faire fèntir de la 
douleur ou quelque autre incommodité » il pafie 
par là * ( k) -mais ce n'eft qu'à regret % & il n'em- 
ployé jamais cette manière de fè rendre utile lotf~ 
qu'il peut l'être fans mêler aucune forte de mal à 
tes faveurs. Si le profit qu'on pourrait tirer des 
anaux qu'il ferait fouffrir , pouvoir naître auffi ai» 
iement d'un bien tout pur , que de ces maux-là, 
il prendrait la voye droite du bien tout pur » êc 
non pas la voye oblique qui conduiroit du mal 
au bien. S'il comble de richeSès& d'honneurs, ce 
n'eft pas afin que ceux qui en ont joUï venant à 
lesperdre,fbient affligea d'autant plus fènfiblement 
qu'ils s*e*toient accoutumez au plaint, & que par- 
la ils deviennent plus malheureux que les person- 
nes qui ont été toujours privées de ces avantagea. 
Urv être malin comblerait de biens il ce prix-là 
( m } les gens pour qui il aurait le plus de haine* 

* VIH. La plus grande &t la plus folide gloire 
que celui qui eft le maître des autres puiffè ao- 

3uerir* eft de maintenir parmi eux la vertu * l'oti- 
te » la paix » le contentement d^efprit, La gloire 
"qu'il tirerait de leur malheur * ne fçauroit être 
qu'une raufle gloire» 

T< , ' 

*~ (î) ,»JeveuitdireeUnsttnecaufequijoîtidK>itàfes 
ftéfens l^adveffe Cure de s'en hkndtrvir.^ 1 ( 

(*) .» Voyez ci-defîûs Chapitre LXXXI. pag. &}. u 
î,tokmne, '**-■ "<'-"* 

■ ■ (i). » Voyefc kDi&twt. Hiflw* ScGntiquc zn.Grigene 
„remi£n*lV. 3 ' ■ »■-■-- < -■ 

<*») „ Rapportez 4 eeei ce pâflage d'Ariftote. Rhetcr, 

„ L xlc* x j. p. m, 44*. OÎor'e! ftin éVtô^'nn» utf «**• 

*» noïAoïï * fdjfJLtif à **T*tVVVt*9 f%Zf»V» * 



r Dt. Le plus gjrand amour qûé ce mattre-là II» Pami« 
ouille témoigner pour la vertu » eft de taire s'il le 
peut > qu'elle Mt toujours pratiquée &ns aucun 
mélange de vie*» S*il lui eft aifé de ptoeurer à (es 
Su jets cet avantage» Se que néanmoins il permette 
au vice 4e lever & tête,(àuf à le punir enfin après 
l'Avoir toléré long temps > fon affection pour la 
vertu n*eflr point la plus grande que l*on puifle 
concevoir È elle n'eft donc ( n ) pas infinie* 

X. La plus grande haït*; que l'on punit 
témoigner pour le vice , n'eft pas de le I aider ré* 
gner fon long-tems * âe puis de le châtier % mai* 
de l^craièr avant (à nairtanc* > c*eft-à«dire» d'emv 
pécher qu'il ne Ce montre nulle part» Un Rot 
par exemple » qui mettrait un fi bon ordre dans 
tes finances qu'il ne s'y commettrait jamais aucu> - 
ne malveriationifreroit patoîne plus dehaîne pour 
l'injuftice des Partifans, que fi après avoir fouffèrC 
qu*ils sVngraiflkilènt du fiing du peuple il les rai* 
(oit pendre* 

XI. Un maître attaché aux intérêts de la venu 
& au bien de (es Sujets , donne tous fès foins à 
raire enforte qu'ils ne défobéiflent jamais à les 
loix iÔc s'il faut qu'il les châtie pour leur défb-- ' 

béifiànce^ il fait e&ibrte que la peine les guérifîè 
de l'inclination au mal,& rétablifte dans leur âme 
une terme ô£ confiante difpofkion au bien , tant 
s'en faut qu'il veuille que la peine de la faute les 
incline de plus en plus vers tê mal. 

XIL Permettre le mal que l'on pourrait em« 
pécher» c^ft ne fè fbucier point qu'il fè commette 
ou qu'il ne fè commette pas , ou fbuhaiter même 
qu'il fê commette* * 

' Xîlï. Ceft un très-grand défaut dans ceux qui 
gouvernent de ne feraucier point qu'il y ^tît où 
.qu'il n'yaitpomtdedéîbrdredans leurs Etats. Lé 
défaut eft encore plus grand «'ils y veulent Se s'ils 
y foûhaitent du défotdre. Si par des voyes càchceS 
ic indîreûes, mais înrailUblis » ils eXcitoient une 
(édition dans leurs Etats pour les mettre à deux 
doigts de la ruine > afin de Te procure? la gloire - 
de faire voir qu'ils ont le courage Ôc la prudence] 
ftécefiairesÀfàuver un grand Royaume prit à périr, 
ils feraient ttès^coadamn&blfesi Mais s'ils excr- 
t oient cette (édition pareequ'il n'y aurait daurre 
moyen que celui-là de prévenir la ruine totale dfe 
leurs Su jdts , fle d J affermii- fur de nouveaux fondé* 
mens j& pour plu (leurs fîecles la félicité des peu> 
plesjil faudroit plaindre la malheuteufè (b) nécef^- 
(ïté où ils auraient été réduits % & les loUer de 
Tufagé qu'ils en auraient fait* ^ ■ ■ ■ : . 

XIVi La permiftion d'un certain mat n^eft éx^ 
cufable que lorfque l'on n*j (aurait remédier fans 
introduire un plus grand mal j mais elle ne fauroit 
être excufabte dans ceux qui ont en main un rtf* . 
mede très-efficace contre ce mal j & contre tous 
les autres maux qui pourraient naître de ta fîip- - 
prelïîon de celui-ci, ^ 

XV. L'Etre infiniment puiuunt,& créateur dfe 
la matière & des efptits, tait tout ce qu'il veut dé 
Cette matîeré&deces efpriis.ïî n'y a point démou* 
vemenr, ni point de fituation $c de figure qu'il ne 
puifle communiquer àla matiere,ni point d e penfée 
■ . , , - t qu'il 

»MÊ>i?t* lU'ériP ibtv<p*ft*r*>ît&> fta 

•h ttt , Jî atth aliquid atiaii dcf y s4tpot\ea %ot tp& tr*fe#, 
M ip/bm affinât ààcrt, pnât e&âm iltftd *fi âtâttm s M&ith 
„ Uetts no» prapter hené'vâhntUr» a§etêês t Mnunf fatfâtô* 
1 u ptrtUitt bénéficia; fit! & etaàes Acctpîànt w$gW$es~ 4 ', * 

\ (») M V0yezla».MaiiriwcMfcfittspage]préced f *.cjôt 
t ' k W „ Voyaa ci deBus Chap.IlXVp vert U fin, Cllmjii 

^L3DtVi.aû commencements & Chaf>,t&XXïtl.pa£« 

i> $4$ . ce q^i » été dit de la force de la necefllté. 
- - - v ' J ' " " * P p p p p ' * * 
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VU Paut. ^u*U tic puiûe communiquer aux cfprits. S'il 
permettoit donc un mat phyfique s ou un nui 
mardi» ce ne fcroit pasl caufe que (ans cela quel» 
que autre mal phyfique /ou moral encore plus 
grand feroit tout-à-rait inévitable. Nulle des rai* 
ions du mélange du bien & du mal » fondées (p) 
fur la limitation des forces des bienfaiteurs , ne 
lui feuroit convenir. _ 

XVI, On eft autant la caufe d'un événement 
lorsqu'on le procure par des voyes morales » que 
lorsqu'on le procure par des voyes phyfiques. Un 
Miniftre d'Etat qui (ans Uonh de Ion Cabinet» & 
fe (êtvant feulement des. paflîons des directeurs 
d'une cabale, renverferoît tous leurs complots» ne 
feroit pas moins l'auteur de la ruine de cette caba- 
le , que s*il la détruijok par des coups de main. 
, r XVH. C'eft toute la même choie d'employer 
une caufe nécefiaire ,& d'employer une caufe libre 
en choififîànt les momens oà on la connok déter- 
minée. Si je fuppofe que la poudre à canon a le 
Pouvoir de s'allumer oade ne s'allumer pas quand 
le feu la tottché,&que je fâche certainement qu'elle 
ièra d'humeur à s'allumer à huit heures du matin, 
je ferai autant la caufe de fes effets en y appliquant 
le feu à cette heure-là que je le ferois^dans la fiippo- 
fitîonvéritablé qu'elle eft une caufe néceûaire. Car 
à mon égard elle ne feroit plus une caufe libre, }e 
la prendrois dans le moment où je la feurois ne- 
cemtée par Ton propre choix. Il eft impoifible 
qu'un erre Coit libre ou indiffèrent à l'égard de ce 
à quoi il eft déjà déterminé , & quant au tems où 
il y eft déterminé. ( q ) Tout ce qui exifte , exifte 
néceflairement pendant qu*il exifte. - 

^ XVIIL Quand, tout un graud peuple S*eft rendu 
coupable de rébellion, ce n'eft point u fer de clé- 
rnenec que de patdonner à la cent millième partie» 
& de taire mourir tout le refte fans excepter les 
enfans à la mammelle. , 
. XIX. Les Médecins qui parmi beaucoup de 
remèdes capables de guérir un. malade, 6c dont il 
en aplufieurs qu'ils feroient fort aftûrez qu'il pren- 
droït avec plaifir , choifiroient précifément celui 
qu'ilsfauroient qu'il tefuferoitde prendre^auroient 
beau l'exhorter & le prier de ne le refufer pas > on 
auroi t néanmoins un juftefttjetde croire qu'ilsn'au- 
roient aucune envie de le guérir j car s'ils fouhai- 
toienrdele faire,ils lui choifiroienr l'une de ces bon- 
nes médecines qu'ils fauroient qu'il voudroit bien 
avaler. Que fi d'ailleurs il fa voit que le refus du re- 
mède qu'ils lui offriraient augmenterait fa maladie 
juiqu'à la rendre mortelle, on ne pourroit s'empê- 
cher de dire qu'avec toutes leurs exhortations ils 
ne latftèroient pas defouhairerla mort du malade. 
zefran-earbitte Yoilà,Monfieur,lesdeux partis qu'il eft queftion 
t^U%h P^«;7- Profitions Théologiques d'un 
fitt pour réfojt-£°te »i*5>* Maximes Pnuoiophiques de l'autre. 
drêhitbhBhns JVous^appercevrez du premier coup d*œil que la 
du t&hi* mefintelligence n'eft pas petite , & vous préjuge- 

rez peut-être que Mr. Jaquelot n'aura pas trouvé 
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raie par l'emploi du franc-arbitre. Cçft le grand 
-médiateur qull a choifi » c*eft ce qn avoient raie 
les anciens Pères dans leurs difputes avec les Ma* 
ntchéens,c*eft ce que font tous tes modernes (r), 
& c/eft le feul parti if) que l'on punie prendre. 
Bernard Trevifan » Noble Vénitien , qui a publié 
depuis peu un gros volume de méditations , où il 
y a bien des penfëes d*un tour nouveau , & d'une 
profonde métaphyfique, n*a point trouvé d'autre 
voyc que d'élever au-dcfTus des nues les privilè- 
ges de la liberté humaine (*)• 



CHAPITRE CXLV. 

Examen de la manière dont Mr. Jaquelot prétend 
que le franc- arbitre peut refondre toutes tes 
.; - difficultés, de Monfieur Bayle. 
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R,. Jaquelot fuppofe & le répète en toute **t&mc* ^ 

- n ' - rr - r ' attribue à U ti. 




- ($ ) » Voyez Chap. LXXXV. au commencement , & 
„ tideftus [a VIL Maxime Philofophique. 

il) J***^ l'"* 1 il OV ÎTO.V | s Jtetï Tifiri OV ftà UVOt 

#* pT*?- fm » y êtmyjui. Keeejfi eft U quoi èjf* , quand* eft, 
£, fjft :&id qttùd non eft,quandonen eft t ntmejfé* Atîftot. 
a;» àe tnterprec. cap. 9. pag. m. 5 j. E. i« Ntmhtattx ont 
*„Mdopt4 etttt m*xm* £Anftât*r Sm & plujteurs Mttttt 
9 ,Sch*lâjliqites ftmhUnt la rejetter -, muas an fond ttnrs 
* jj d$ik8k»s reviennent à U mimt tfafe* Ptytz. Ut Jtfuhts 
\ „** Cenimirt fur tet endroit d'Arifiote fMg. m. 380. & 

v) »>VoyeacideiTusCbap.iXXX.aucommeDcem«ttt. 



occafîon que la liberté , c'eft-à-dire , ( a ) ^f 
te pouvoir que Vhoinme a fur fes aftiotts , defirte 
qu*U fait ce quil veut , parcequ'il le veut} fi bien 
que fit ne le voulait pas * il ne le feroit pas a &fe~ 
roit même U contraire ,eft la plus grande perfec- 
tion que Dieupuiflè communiquer à la Créature. 
Un être qui a cette liberté, dtt-îl , {h) eft de beau- 
coup le plus excellent & U plus parfait de tous les 
Etres créez, s car (c) m Etre qui, feroit déterminé 
de fit nature i à faire U bien & à fuivre , la vertu, 
comme te Soleil eft déterminé à éclairer , & le feu à 
brûler , ne ferait digne de louange en façon du mon- 
de, non-pins qu'un Etre déterminé de la même ma- 
nière a faire te mal , ne feroit point blâmable. La 
capacité de faire un bon ou un mauvais ufage de 
fin intelligence , & l'empire fur fes actions eft afi 
Jurement l'endroit parlequel l'homme approche de plus 
près la Divinité, (d) Dieu ayant formé cet Univers 
pour (à gloire» c'eft-à-dire , (e ) pour être connu 
dans fes ouvrages , & pour recevoir des Créatures 
l'adoration & l'obéi fiance qui lui eft due , l'Etre 
libre étoir feul capable de contribuer à ce deftèin 
du Créateur. » Les adorations d'une Créature 
»quî ne feroit pas libre, ne contribueraient pas 
» davantage à la gloire du Créateur, que feroit 
«une machine de figure humaine, qui fe profter- 
» neroît par la vertu de fes reflbrts. Dieu aime 
r »la faiweté. Mats quelle vertu y r auroit-il > fi 
» l'homme étott déterminé néceuairement par fa 
» nature à fuivre le bien , comme le feu eft dé- 
-» terminé 1 brûler ? Il n'y pouvoir donc avoir 
«qu'une Créature libre qui pût exécuter le def- 
» fein de Dieu, » On conclut de tout cela, 
(f) qu'encore qu*une Créature libre put abufer de 
fin franc • arbitre t néanmoins un Être libre étoh 
quelque chefi de fi relevé & de fi augttftc , que fin 
excellence & fin prix temporteit de beaucoup fur les 
fuites les plus fackeufis que pouvoit produire l'abus 
qu'on en feroit, M eft donc de la dernière éviden- 
ce i que Dieu ne doit pas être confideré comme ta 
caufe du péché pour avoir créé des Etres libres , qui 

.„ - ,-ent 

(f) » Nortz que même les Supratap&ires fiippo* 
„ ftnt un franc-arbitre dans le premier homme, quelle 
„ que puifle être ladîn^rence des définitions decefrauc* 
„ arbitre. ^ r; - s - ' ! ' ; 

(t) „ Voyez la page ^i.&fuîv.& ailleurs de fesro#* 
„ ditatwni fihfpficbt imprimées à Venife Tan 1704* >»4. 

(*) „ Jaquelot pag* 14J. .\ . 

; &f*$m aliih «- - 




M „lbid.p*g. iti. 
(f) » J*«*. f*g. ti»; 
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ont pèche parcequ'ih ont abufi de leur liberté* 
^H en dit t Je ne veux pa's examiner fi la conséquence que v 
S mjurhux à vous voyez à la fin de ces citations , eft jufte j 
jçfrtmbien- raa j s j e dots vous Faire prendre garde que le prin- 
faiïiéux. c jp e (| e j^| r< J a< j Uc l oï; n * c ft nullement propre à 

débrouiller cette matière \ car il augmente les dîf* 
pâtes j & il renferme des ratifierez évidentes. S'il 
étoir vrai , l'amour néeeflaire que Dieu a pour 
la vertu ne mériterait; aucune louange , ta more 
de Je sus-Christ ne feroit d'aucun mérite* la 
fainteté des Anges,& celle desenfans de Dieu dans 
le Paradis ne vaudraient rien , les Démons ne mé- 
riteroîent aucun blâme»& la haine qu'ils ont pour 
Dieu ne feroit pas un péché» J'ajoute que puis- 
que l'une des plus fubiimes perfections de Dieu 
eft d'être fi déterminé à l'amour du bien qu'il 
implique contradiction qu'il puitfè ne les pas ai- 
mer, une Créature déterminée au bien feroit plus 
conforme à la nature de Dieu , & par conféquent 
plus parfaite qu'une Créature qui a un pouvoir 
égal. d'aimer le crime & de le haïr. Je n'ai pu 
lire fans étonneraient , je vous l'avoue, que Mr. 
Jaquelot nous veiiîUe faire pafïèr pour (g) un élo- 
ge prononcé par un automate &par les refforts d'une 
piœçbirte , les loiianges que les bienheureux don- 
nent à Dieu dans le Paradis. 11 faut qu'il s J en rafle 
cette idée » ou que feul entre tous les Théologiens 
il s'imagine que les bons Anges, & les Saints du 
"Paradis retiennent toujours le pouvoir prochain 
de défohéït à Dieu &c de le haïr. 
T$t fe trouve Mais, pour vous faire favoir ce qu'il penfe la- 
jkUn-lnidansUs deflfus , je vous citerai un paffàge de fon livre : 
sws du Para - ^ jjfa^ £ gJ Bienheureux efi m état de récompen- 
se 3 dans lequel la connoiffitnec efi fi élevée , fi épuré* 
& fi vive ^qu' elle conduit de telle forte l* amour-propre 
CT V amour des biens du corps , qui font dans cette vie 
tes fources du péché, quelle porte toujours la liberté^ 
au bien > & ne la fillicite jamais au mal* Remar- 
quez bien qu'il prétend que le libre-arbitre fe 
coiiferve dans cet écat des bienheureux \ car il ve- 
hoit de faire entendre qu'il ne goûte pas le dogme 
de beaucoup de Théologiens qui difiinguent ce qui 
efi fimplement volontaire de ce qui efi libre , & qui 
tf accordent aux Bienheureux que le volontaire j ÔC 
puis il avoit déclaré exprcfîcmem , qu'il efi perfùa- 
dé que le libre-arbitre efi de l'ejfince d'un Etre in* 
telligent, Ain fi félon {a doctrine les bons Anges 
& lcsSaints du Paradis jouiront toujours du libre- 
arbitre» & cependant ils ne tourneront jamais du 
mauvais Coté. Or puifqu'il avoue que cet Etat 
cft un état de récompense , il le doit confidérer 
comme un écat plut parfait 6c plus excellent que 
celui où nous vivons. Il fe contredira donc ma* 
lu* fortement. De tout cela il réfuke dçs consé- 
quences qui renverfènt Ion projet d'accord. 
â|« fon ftntU ' Premièrement je vous prie d'obfervcr qu'il n'y 
mtl *J*-deffits a dans le fond nulle différence entre lui*.* & c^s 
^«ft ? n W / autres Théologiens qui n'accordent aux bienheu- 
àtfiinatwrs reux *l ue , * Ê volontaire j car ils ne prétendent pas 
ôter aux Anges & aux Sainrs du Paradis le pou- 
voir éloigné de vouloir des cho(ès contraires à leur 
devoir , non-plus qu'ilsn'ont jamais dit que' Tes 
réprouvez manquent de la puifïânce éloignée d'o- 
béir à Dieu. Prenez-moi Luther dans le temps 
qu'il écrivoic fbn ouvrage de Jèrvo arbitrio t pre- 



?i. 
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(g) ^VMfuprh pag, iSrf; 

{h) »&id,pag.z}ù. r u 

(i) „lhîd.pag.t8t. : t , ,..,,..,, 

(k) )ifitd.fagi%$o., ' 

(0 » Mr. Jaquelot pçg. 1 8 1. avoue que dàftS leS «A 

atprits créez l'amour propre* efi une fuite infaillible de U 

' ' mm* FIT t **-*.*' V " J '* * 

Jom. dll* z. trart* ,r : .*. i t , 
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nez-moi Calvin lorfqu'it écrivoit Je plus ronde* lhPAfcïU» 
ment furies matières de ta prédeftination: prenez^ 
moi tes Suprutaptaires les plus outrez , ils vous 
«voueront tous que tes âmes les plus damnées, ÔC 
que tes Démons tes plus méchans font des efprîts 
iufceptibles en eux-mêmes d'une très-bonne affir* 
mation , de d'une très-bonne votition 5 &quiem- 
braflèroient le vrai bien s'ils le voyoient d'une 
certaine façon après que la caufè qui les détetmi- 
ne au mal » auroit été écartée. L'arrêt irrévoca- 
ble de Dieu fera qu ils ne feront jamais délivre! 
de ta détermination au mal , mais non pas qu'ils 
perdent leurs facultez naturelles, & la fufeeptibi- 
iité générale de toutes tes modifications des Es- 
prits. Cela montre également que les bienheureux 
auront toujours une faculté de vouloir deschofes 
qu*ils ne voudront jamais : ce ne fêta pas un pou* 
voir prochain de vouloir le mal » la viiion béati- 
fique les en délivrera toujours , ce fera une puif- 
iance éloignée : je veux dire que fi les motifs dé* 
terminans ceflbient leur action , 5c que d'autres 
motifs fe préfentaffent avec nn certain degré de 
force a les volirions dérègîéees pourroienr uiivre» 
D'où je conclus que le franc-arbitre qui convient 
félon Mr, Jaquelot aux bons Anges & aux Saints 
du Paradis , ne diffère point du volontaire, ou de 
la détermination au bien que les Prédeftinateurs 
leur accordent. Il me fembîe que cet Auteur qui 
a l'efptir fort pénétrant 3 auroit mieux compris 
leur doctrine fur la liberté , s'il s^étoit donné ta 
peine de l'approfondir^ delà comparer exacte- 
ment avec la hernie. 

, Je dis en fécond lieu, que puifqu^il avoue que ^f* & t'é»jitlt 
toute l'eflènce du . libre-arbitre fe conferve dans f*^ ^^£> 
le Paradis , il ne doit plus croire qu'il fok de jï rejeLi des 
l'erTènce des agens libres non feulement de (i) con- agent libres d*ê- 
noître ce qu'ils font , & les raifons de leur con* tre ^ es m** ma 
duire , mais auflî d'être les maîtres de leurs aftions voient* 

par Vttnpire de leur volonté i car il ne peut pas pré-î 
tendre que le fbuverain bien clairement connu, 
que la vifion béatifique, que (j^J cette connoijfimce 
fi élevée , fi épurée ,fi yive t qui porte toujours la U* 
btrtéau bien p & ne Ufitlicite jamais au mal , laifle ._* ^ 

aux bienheureux une telle autorité* ou un tel em- '• 

pire fur leurs actions , qu'il dépende ablblument - 

de leur choix ,ou d'aimer Dieu , ou de le haïr. H 
ne pourroît prétendre cela fans prétendre auffî , n 

(/) que nous femmes pleinement les mantes de 
nous aimer nous-mêmes, ou de nous haïr, d'aimer 
ou de haïr la félicité en général. Or ce feroit une 
prétention démentie par l'expérience , n'y ayant 
jamais eu d'homme qui n'eût tâché vainement de 
formet cet acte interne de fa volonté,./? veux mon 
mal entant que mon mal. s \* 

. ' Que de brèches dans Je fyftème de Mr. Jaque* M ?»*#* $}*** 
lot IQue ferons-nous des raifons pourquoi il pré* *f ct ff Mres * 
tend^que les êtres libres ont été Ci nécefiaires à lUn ^ m * 
l'Univers ? Il en faloit félon lui 5 car autrement 
(m) les adorations des Créatures n'euflènt pas con* 
tribué davantage a la gloire du Créateur que feroit 
une machine de figure humaine qui Jèprofierneroitpa? 
Va vertu de fis refforts a & (n) l'Univers neuf été 
qu'une vafie maffe infenfible & inanimée, qui n' auroit 
contribué en rien- à la gloire de Dieu, Votla un 
grand inconvénient , mais très-facile à éviter» 

' poutvà 



b t.6wo*jfit»M ^»e l'on d de fon Efrè , paHeq&è te #édttt& 
&l'etn foHt trop oppofez, , pottr permettre à une CréatutH 
^d'être indifférente à l'égard de cet deux entremet t 
/(m) iy Vbi fuprà pag. 1 8 1. 
^i(j») it lkid.pag,i9t. 



fcoo 



REP ON S É A U X QlU E S Tl 6 N S 



K. Partie; pourvu que l*on donne feulement aux Créatures 
intelligentes le libre-arbitre tout tel que celui de* 
bienheureux. ' Pourquoi ne s'en contenteraient* 
elles pas î N*a-t-îï pas » de l'aveu même de Mr. 
Jaquelar, toute l'eflence du libre-arbitre? Sï elle* 
Ibnt conduites finement > infailliblement au bien 
en toute rencontre par des connoiflànces claires Je 
leur devoir » ^Univers (o) fera complet i il ne fe- 
ra pas imparfait par le défaut des Créatures libres, 
mars il fera délivré des êtres méchans & malheu- 
reux dont le mauvais ufage de la liberté l'a rem- 
pli. Ceft peu de chofe , félon Mr. Jaquelot , en 
comparaison du vutde qu'il y aurait eu dans la 
Nature,ft le Créateur n J a voit point donné le libre- 
arbitre à quelques êtres. Parle-t-il ainfi dans Ces 
Sermons ï Seroir-il le fêul Prédicateur qui ne par- 
lât point du péché comme d'un monftre qui a 
introduit dans l'Univers les dé/ordres les plus 
affreux & les plus abominables ?Laiflbns tout ce- 
la : avouons-lui pour cette heure que le défaut de 
Créatures libres ferait une imperfection plus gran- 
de que le péché. Il faudra que pour le moins 
il nous avoué* que le libre- arbitre fans le péché 
r en droit le monde plus parfait qu'avec ïe péché: 
Or il a été facile de joindre enfèmble constam- 
ment & invariablement le libre-arbitre & la prati- 
que de la vertu : Mr. Jaquelot reconnoît dans le 
Paradis cette jonction. Il ne lui fert donc de rien 
• de tant rehaufïèr l'excellence des êtres libres :cet? 
te excellence ne lui peut fournir aucun argument 
pour juftiner la permifïïon du péché , puifqu'il 
faut qu'il reconnoifle que l'union confiante & in- 
variable de la volonté de l'homme avec la vertu 
tic nuit point au franc-arbitre. Tout le prix que 
■. la liberté peut donner au culte & à l'obéïfiance 
que l'on rendroir à bieu,fè Trouverait fur là terre 
dans les actes d'Une Volonté auffi attachée à fês 
devoirs que les Saints du Paradis. Par conséquent 
là gloire & la faititeté de Dieu n ont aucun befoiii 
des erres libres abandonnez aU mauvais ufage de 
leur liberté , puifqn'ils peuvent être fixes au bon 
ufage fans être moins libres. 
- ' Vous allez trop vite , me dira Mr. Jaquelot, 
n'anticipez pas ; né confondez pas les rems i U y a 
(p ) un état d'éprettve , & un état de récompenfe : 
il fuffit dans cette vie qui eft l'état d^preuve^que 
l'homme puiflè faire le bien. ' Le bonheur de né 
s'en écarter jamais , eft refervé pour l'autre vîè qui 
eft l'état de récompenfe. Si Dieu à. Voulu, que 
'ceux qui cohnoiflènr fa révélation, marchent prï. 
tyieremetït pat foi avant que d'être çdttfirmet en gra^ 
ce , & admis a la fojjèjfion de U ghifi , cela n'effcJ. 
il pas bien raifbnnabie ? Je répons que ïe Philûfbl 
phe le plus critique trouvera fort raifbnnabie que 
FEtre in&riirnent bon augmente de cerna' en téms 
feV bienfaits» pouVvn que les moindres fumTenè 
toujours à rendre contentes les Créatures. Qu'el- 
les croifTent donc fucceiïïvement en vertu & eh 
félicité, mais toujours exemptes' de vice !k)âà 
ittifeTe,'cefa ne dorme point Heu U des objections! 
Ce fera, toute autre chofe 'fi Imitât d'épreuve eft 

_ (o) «Voyez Mrs Jaquelot pag. ii>. - " ^ 

H) » Jaquelot pag. 1 30. ^ \, >-, ; , ■« 

i (a) » Voyez ci-deflus Chap. CXLIV. Maxime X, ° 
'' fr) » Voyez ci-deffiisCtoapCXLlVMaxime XVII, & 
« notez que ceci frape ces paroles de Mr. Jaquelot page 
"ijl,/« doute fort qu'on ne reconnoiffc quelque chofe de plus 
» grand & de plus excellent dons le dejfïm dt Dieu » quf 4 
pformi les hommes en état de jouir de toutes Us parties de et 
»> bonheur » & qui pardejfus tout cela , a voulu donner des 
»Akx k des Créatures capables de faire le bien & lemal t 
»»«w premege de récompenser ceux qui [traient bien, d'un 
*» bonheur beaucoup fois exquis & plut relevé» & de punir 



Ce qtt'il dit de 
Vitat d'épreuve 
& de celui de 
récompenfe, laîf- 
Je fubfifter Us 
difficttittz,. 






rempli de corruption & de mtfère pour être à l'é- 
gard du plus grand nombre àes gens le chemin 
d'une corruption & d'une m ifere encore plus gran- 
des , 6c qui ne finiront jamais. Notre raifou ne 
voit point là les caractères d'une bonté & d'une 
fâinteté infinies. Elle ne les voit pas même dans 
l'état d'épreuve qui eft fuivi de la gloire béatift- 
que \ car elle conçoit qu'une bonté > qu'une Sain- 
teté qui ôieroiem de l'état d'épreuve toutes fortes 
de malheur Se de péché , fer oient plus grandes 
(q) y elle ne peut voir qu'aucun état puiflè être 
appelle un état d'épreuve par rapport à une eau (e 
première, qui avant que de placer lescaufes fécon- 
des fàît toutee qu'elles feront »& qui enun mot né 
les applique qu'entant que déterminées à l'un des 
parcis. Qu'elles y foient déterminées par leur pro- 
pre choix f cela n'empêcbe pas qu'à chaque inftanti 
elles ne fôient une caufè nécehaire par rapport à 
l'aéte choifi. (r). Souvenez- vous' de la maxime d'A- 
riftote. Mr. Jaquelot pourrait iè fervir des ter- 
mes d'état a*épreuve t sî\ nioit la préfeience deséve- 
neraens contingens. Ôr il ne le fait pas i il avoue 
au contraire avec beaucoup de rai (on que la caufe 
des futurs contingens (f) ne taijfe pas d'être dé- 
terminée par rapport à ta conmiffance de Dieu, 
quoiqu'elle foît indéterminée en elle-même. Il ne 
doit pas craindre d'ailleurs qu'aucun Critique 
trouvât de la prodigalité dans unediftribution de 
faveurs ou l^état de récompenfe aurait été précédé 
d'un état pur & net de toute malice $c de toute 
mifere. L/ceil d'un Philofophe n'eft point (r) ma- 
lin de ce que Die» eft bon. 

On doit prendre garde que plus on relevé le "Et il vend l'»c* 
prîx de la liberté, plus on fortifie l'idée de ]&■ eommoiemm 
bénéficence du Créateur. On nous {u) articule 7.' f ^SpZ 
ou 8. fortes de combinaifbns dans un Etre fpiri- ÀeUBttJ t 
tuet : on infinuë que peut-être elles exiftent tou- 
tes hormis la ( v ) cinquième j 8c l'on décide que 
ta plus excellente de toutes eft la liberté donnée 
à Adam. Il faut donc croire que les Efprks que 
Dieu a douez du franc- arbicre, fondes Créatures 
qu'il a aimées le plus j car fi la liberté eft le plus 
excellent don que Dieu ait pu faire à la Créature, 
il faut qu'il foit une marque de la plus grande 
bonté de Dieu pour les Créatures. Or s'ila fait 
ce préfènt à l'homme gratuitement & non fur le 
pied d*une récompenfe , pourquoi n'y eûr-il pas 
joint fur le même pied l'art infaillible de fè bien 
fervir de ce préfent 3 Là prédilection pour L'hom- 
me de laquelle émane ce prêtent le plus magnifi- 
que de tous, Ta dû deftiner au bonheur de l'hom- 
me ? Se fixer par confêqueiit lé bon ufàge de la li- 
berté, puifque le mauvais ufàge ne pouvoir être que 
fë ma t heur éternel de l' homme. 0r afin que le franc 
arbitre puiflè paffêr pourtaplusinfignefaveurquela 
Créature ait obtenue, il faut que Dieu ait prévu que 
cette fâyjçujr ferait l'inftrument du bonheur du gen- 
re humain ; car en prévoyant le contraire H n'au- 
roit pu la donner par un principe de bonté joC 
il'n'euY rien fait (w) qu'une càuîê' três-eniVemîe 
dé l'homme nVut pu fairei Une telle caule au- 

V * ;\ J , ;;; -</ 1/ . ro« 
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ï* ceux qui àbuferokm de leur liberté peur foire le mail £à 
wraifon ««'Comprend point qu'une récompenfe foie defc 
» tinée à une caufe que le dtfpenfateur des évenemens 
» n'applique qu'entant que déterminée à l'action con* 
«traire à celle qui doit mériter la récomp eufè. 
(f) » Jaquelot. pag. 7^- ' - l 
(t) » Voyez J'Evangîie de S. Matthieu cb. io. v. 1$ • 
(«) » Jaquelot. pag. i^,& fuîv,' ^ ; 

. fa>) »»Cjcft d'é>re déterminé toujours au mal , paice 
» qu'on h*aur6ît aucune coànoirtànce du bien. 
' («j »*%***• ti.dtfut Cbsj. ëftlK Maxime XL ?&m 



cent volontiers dételés hommes au plus haut ratte 
de la perfe&ion , fi elle avoir, fu que la tête leat 
tournerait dans cet état-là , & qu'ils fe précipite* 
roient , & & briferoienr d'autant plus certaine- 
ment, & d'une manière d'autant plus funefte , que 
le lieu d'où ils toraberoient , feroit haut* Vous fa* 
vez la fèntence de Claudicn , (») TeltuntuT in 
éâtum ut lapfu graviore ruant. Vous Voyez donc 
qu'à force de relever le prix de la iiberté,Mr. Ja* 
quelorrend plus difficile l'accommodement qu'il 
a entrepris, vu furtoat que la gloire 6c la faînteté 
de Dieu n'onr point été întereflees à modifier £à 
bonté, puiïqu J en empêchant le mauvais ufàge du 
franc-arbitre on n'eût pas laifle {y) de conserver 
toute l'eflènee de la liberté , Se tout le cours des 
vertus. Outre cela Dieu entant que fâînt a été 
encore plus obligé qu entant que bon à fixer le, 
jufte ufage d'une cho{è dont l'abus étoit un cri- 
me. 



roifant dttermi 
n&mts. 



CHAPITRE CXLVI. 

i t 

Continuation du mimefkjet» Que de quelque côté 
qu'on fe tourne , tâti ne pettt faire ferttir le frœné- 
arbhre du dénouement des diffettttezfir l'origine 
&fur tes faites du mal moral. 

si le lète *rbu \ /Ous ne pouvez pas ignorer que la première 
m confifte dans -\ réponfè de ceux à qui l'on demande quel-* 
réprobation. q Ue xa\Ço\\ de la peL-miflîoii du péché , rie foit de 

tïL^dZZ? dire > c l ue Dieu ne po^vo" prévenir k chûred'A-' 
dam (ans lui ôterla liberté, la plus précïeufe Se 
ta plus magnifique faveur qu'il lui eût commu- 
niquée. Vous (avez auffi qu'on leur réplique que 
s'il n'yavoit pas d'autre moyen d'éviter que le 
genre humain ne tombât dans le malheur & dans 
le crime, il valoir mieux révoquer le privilège de 
la liberté que de le laiuer à l'homme à Ce prix- 
là, & qu'il paroît clairement que la bonté &r là' 
fàinteté de Dieu l'eurent plutôt porté à la tàffâ-' 
tiondu privilège qu'à un ménagement delà li-' 
berté fi pernicieux à la Créature 3 & fi injurieux 
au Créateur. Les comparai lotis (a) qui confir- 
ment cette réplique la mettent dans un fi haut' 
point d*évidence, que Mr. Jaquelot qui ne les 
pouvoit ignorer , n'a pas crû qu'il rut utile à (à 
caule de les ibûmettre à fou eximeii. Je ne ré-' 
péterai point ce que j'ai dit ci-delfus dans le {If)' 
Chapitre Si. ni ce que j'ai obîervé dans le Cha- 
pitre 510. que la peine dont Adam fut menacé s 
rie marque point trop que Dieu aie voulu avoir' 
de Ci grands rhénagemetis pour le libre-arbitre :$£' 
avouez-moi 3 Moniteur, que la promené du Pa- 

- (?) w CUuiïsm i» foifînjib. t . âfm fait, Voyez auflt les 
«paroles d'Arinote et detftis Ch.CXH V. p^^^.note(w) 
(y) " Voyez ci deftus pag. 739. t. colonne, 
(a) » Voyeale Di& Hilt. &Crit. article ï«Wii, les 
«rem. E Se K A A de là t. édit. ou ÏÏ8é tà <Jë la dem, St 
** jeignei*y ces paroles de Mr. Jtirieu p, 'i'troi de (on livr& 
«contre Mr. Sculret i§ls* r ' Dws hue hçrA% hoè momenti 
**nontorfit aa*mnm AdamiatUpfu reijLOc&ret.î Ac votuit^ 
« inq'usès t oWequîum tridirîerentiae. An eyga Uittdobfequfam 
" mdtgtrentu tattti ejt ut k&H àïtitik. & cïticUtifàit fofit& 
**th Fthnhttnfere hominum dqmpArari poffit? An injuriant 
*iintttlijfet Adamo Vtui&illitii gm&i t fiyolHvtatent ipjius 
» nb Apoftaftœ revomffet tolhndo frt> iil$ mome&to libtrtarem 
« indijferemU tAn injiïfi&mfeck Sautt perfecj£toritjM»d0fà 




Méfier êft> 

n mihibuttotum corpus in ïfrragiritmjgntam pmipit&i p*t** ' 
» r*r t §ai v*it propter dit a j^unum ftœmiprmHtst* 



V I N C I A L tôt 

radis & la menace de l'enfer ieroîent des motifs II* FaatII» 
nécelfitans pour des Créatures bien raifonnablesj 
d'où Ton conclura que le but de 1a parole de 
Dieu n*eft pas de nous laiuer libre in tttratnque 
partent , à droite H à gauche l'ufage de la volon- 
té. Que Mr. Jaquelot ne nousdik pas que la li- 
berté trouve amplement fon exeteice dès là qu'elle 
accorde fon approbation & Ton contentement aux 
raifonsdéterrninantesicar ficerre approbation peut 
remplir l'idée de la Liberté » il s'enfuivra que nous 
nous (êrVons du franc-arbitre quand nous affir- 
mons une conclufion évidemment démontrée , untf 
règle d'arithmétique , par exemple i Se ainfi Mr* 1 
Jaquelot ne dira de la liberté que ce qu'en difenc 
les Supralapfatres. 

Mais voici une féconde repli que beaucoup plus §3* tiUu pettt 
forte que la précédente. Tous les Partis Théolo- nf^T^ 
giques conviennent chacun ielon la demi mon Moulinât* cm* 
qu'il donne de la liberté, que Dieu a des moyens' tre Us Armu 
furs fie infaillible^ de nous conduire oùt il trouve «'*»'* 
à propos fans donner aucune atteinte au libre-art 
bitre. Laifitins ceux qui tiennent pour les dé* 
crets abfblus , arrêrons-nous ieuleraent à Thypo- 
thefe de Mr. Jaquelot. CeA à-peu -près celle 
deMolina» ou en gérerai celle qui po(è que U 
prévifion de l'uiage de la liberté humaine eft an-J 
térîeure aux décrets divins* Cette hypothefe re- 
cotinoît une fuite de grâce congrues qui mènent 
certainement au port du falut les pfédeftinez. Oi 
le propre de ces grâces congrues eft d'être tou- 
jours accompagnée d'une bonne détermination du 
franc- arbitre, quoiqu'elles ne nous foienr. profi- 
tables qu'autant qu'il nous plaît de les accepter 
ÔC d'y conumrir. (cj Arrainius & (es SecTîareurî 
reconnoiltènt infaillible Teflfet de ces grâces â Sa 
par-14 ils les diftËnguent des grâces incongrues 
qui étant données à oontre-nsnips" rie fahr jamais" 
acceptées quoïq^on paille les accepter. (kj'Mr* 
Jaquelot ne peut admettre aucune grâce qui ârtot^ 
blilfe la liberté , riuifqu'il veut que toiité l'eûen- " ^ "' ' /'\ 
ce du franc-arbitre \e) fe'èbiïferve dàiîs le Para- ;, ' , ,; 

dh ; Se nous avons (on aveu Formel dans la ton- l . 

clufton qu'il tire de pliifieurs remarques (/) fut 
Raccord de ce qui efi néctjjaire Aum ce qmtfi ïtbrwi 
Teîtement , dit-il (g) enfin , que lohfyïit^ frnduré 
que Diett qui cotmoit te mtôr de VhùUmi &~Je*J 
dïfpoftthns , & qui eft d'aiiUurs te Métré des votfs 
jàftëtttres, & dé toute* lei ctr^onfianùes qui tes iiè- 
co?np4gtîent ; dirige înfaHtMment là liberté die 
l'homme ttimme iî lui îd&h, fans vider Ut droits de 
dette liberté > ni fMs être auteur Mh pechêi ] 
'Cad nous apprend que la përféveraricé contint^ j^ uuvâm 
et finale dans le bon choix tiè préjûdicîerôit util- 1 donner k Adam 
léménr au rrkhc-ârbître.L*bn j>erfiftera donc à? ledondeperfive^ 
demanderpourqUoi Adam ne l'a pdihteuë, quéli ^^ÎL^fJt 
\\ ... • ' , ] .!,\ J l u ^ Uterté,m eft tn 

ntdpf&»i ttnh toafcitHrAfciébàtéerïlt m hèrrenfa fcilera t ttndi 

m tat dm crucidtM&trte bttlt t& , ptceat& & rrmimus t At^*$9-* <• 

>i modo b&c ronftflant cum illo (Umtno, odfa Ùei i» peeuttum* 

a & cttmtpjius mfiatta tmjcncofati* non -video, . 

1 (h « Pag; <tei: &. fuiv. ' "'- : " l , : r,i 

" (c) les Arminiens n*adhieteélit poÎHt de grâces cdi£ 
grues, -6c Mr* Bayle»à avoué ingénument qu'il s'éroiS 
trompé , en leur^ctribuani; cette créance. y6yez fa Ké* 
potife à Mr. le Clerc, § IV, J f - "" :] 

' (d) » Voyez lierre du Môlifin An'âUïne AimmUrifijl 
iicdp. 4$.pag. m*jàù\a. t. édition, oi\ après avoir cité les 
atpatoksf^àtmimus^AJohKifamUiar^âfiArminiaifisdit* ' 

» iert quùftiatn vocafiaDeo triode irtcongr~M,qf*â qMiJoeaatHf 
'„ nttiiqi*»m feqttfrmut t et fi pôjfûHtfttftii , ait'ofdkm môdèù* 
« Hmf«à congtuo. îtffàmï vâtAHré-t eàrtiffimfeijHànitir* * ^ 
' "h) » ^'ovêz ci-dèïïusteChap. prêteû. p.i^A.coiotu , 

r (/) « Ceil le fujet dit Chap. ï 1 * de là i. parité .«t 
A'An ouvrage, " ^ 

(s) » Jaquelot pag. 3 1©. *..-.< 

Pppp^p J 



So* REPONSE AUX QUESTIONS 

II» Partii» que conforme qu'elle rut à la borné & 4 la Sain- me paflèrde cefecours» j*ai fans cela rrois chofesà 

imt de dtman- teE éde Dieu i car ou ne voir point que jufqu'îci le dire qui renverfènt toute cette nouvelle iuftance» 
derptstraMiiln* libtç-arbitre ferve de rien à réfoudre cette que£ Je dis i . que le fécond axiome pourroit être 

tapît/ait,, tioin Mr. Jaquelot me va fournir un pauage très- rétorqué contre Mr* Jaquelot qui reconnoît que 

propre à prouver qu'il étoit forç convenable à ces l'alternative ou la vicifTnude du bon & du mau- 



@tt* M.. laque. 
ht tombe en ton- 
tradî&iea avec 
lui-même, 



deux vertus divines que les hommes n'abufàk 
fcnt jamais de leur Liberté ; Snppofms, dit-il (h)» 
qttetsus les hommes avec cette liberté de fuivre la 
vertu oh le vice t fijfwt cûnftamment le bien par délibé- 
ration & par choix , je demande fi cet état ne feroit 
pas beaucoup plus excellent tfrpluj parfait „ que fi les 
hommes privez* de liberté euffhnt été déterminez* de 
leur nature & dans la nêcejfité de bien faire ? Perfitt- 
m tt'ett/kttroit douter* Sans lui accorder ce qu'il af- 
firme dans la dernière période, je lut demande 
comment il pourra Faire fouir l'accord de la bonté 
& de la faintetédeDieu avec la chute de l'homme; 
car enfin fi la liberté, cette prérogative la plus ex- 
cellente de toutes les perfections créées , a été pro- 
pre , pourvu qu'on en fît un bon ufage , à mettre 
l'homme dans un état plus accompli que l'état des 
Créatures naturellement déterminées au bien» 
l'ordre vouloit qu'elle fèrvît à cela. Elle avoit été 
donnée par un motif de bonté , elle devoit donc 
être employée par les endroits les plus utiles* Or 
elle pouvoît être dirigée constamment & invaria- 
blement au bien fans rien perdre de fa nature. 
Comment donc dès fon premier coup d'eflaî a-t- 
elle produit &le crime ôc la mifere fous les yeux 
d'un Dieu infiniment bon , infiniment faint 6e in- 
finiment puifTant ? Avoit-eî le été donnée pour cela? 
Mr. Jaquelot doit prefque répondre qu'ouï; car 
encore que la prévifion qu'il donné à Dieu foit 
antérieure aux décrets* elle n'empêche pas qu'on 
ne puifie dire que Dieu a voulu tout ce qui cft ar- 
rivé, & qu'il n'a deftiné les chofès qu'à ce qu'el- 
les ont produit chacune en fon tems. Cela rend ~ 
fort difficile le traité de paix que Mr. Jaquelot a 
voulu conclure. 

Son habileté me perfuade pleinement que pour 
. rien du monde il ne voudroit faire ici aucun ufa- 
ge, de ces deux Maximes Philosophiques 3 (/) i. 
Dieux &4a Nature ne font rien inutilement : (kj 
i* une t faculté qui ne fe réduit point en acte*' eft 
inutile. Il femble qu'elles nous portent à croire 
que.fi l'homme a été créé avec la puiflance de 
taire le bien & te mal 5 il a dû faire tantôt l'un & 
tantôt l'autre} car s'il n'eût jamais péché» fa pui£ 
fânee de pêcher auroit été inutile , & s'il avoir 
toujours péché , là puiflance de faire une bonne 
aâèion auroit été fuperfluë. ^eut-on donc fuppo- , 
fer ? comme je fais, qu'il n'eft point contraire à 
l'efïèiïce de la Créature libre qu'agiflânt toujours 
avec une pleine liberté, elle en fafle toujours uti< 
bon ufage;. Je puis fans doute fuppofer cela , & 
fans craindre les deux axiomes en queftion. Mr. 
Jaquelot ne pourrait point traiter d'inutile dans 
des hommes qui ne pécheraient jamais , la pui£ 
lance de pécher , puifque félon lui ils ne pour- 
raient jamais faire de bonnes actions s'ils n'a voient 
la faculté d'en produire de mauvaifès. Le fécond 
axiome eft fujec à tant de limitations (0 qu'il ne 



vais ufage de laliberté cenëra avec la vie préfènte, 
après quoi les agens libres ne feront qu'un boa 
ufage de leurs forces dans le Paradis * Se qu*un 
mauvais ufage dans les enfers. S'il écoir donc vrai 
qu'une puiflance qui ne fè réduit point en acte, 
eft inutile , ta faculté de pécher auroit ce défauc 
pendant toute une érernité dans les bienheureux, 
& la faculté de faire une bonne action feroit éter- 
nellement fujetre au même défaut dans les reprou- 
vez, z .Si en confèquence de ce que Dieu ne fait rien 
en vain , la faculté de commettre des péchez a dû 
être réduite eu aéfce » vu qu'autrement elle eût été 
inutile, Dieu n'eût pu donner aux hommes la 
liberté fans uneintention directe & formelle qu'ils 
s'en fèrviflent tantôt bien & tantôt mal , & ainiï 
le péché ne feroit pas moins que la vertu l'objec 
néceûaire de la volonté divine, j. De- là fort un 
conflid ou un contrafte , ou même uneiucompati- 
bilitéde dogmes» un renverfèmenr de la liberté par 
l'hypothefe même de la liberté. Car s'il eft de l'ef- 
fetux de la Créature libre de pouvoir faire égale- 
ment l'un ou l'autre des deux contraires>& fi (ans 
cela un acte de la volonté n'eft moralement ni bon 
ni mauvais , il n'y aura ni vertu ni vice parmi les 
hommes lorfqu'its feront néceflaîrement un tel ou 
un tel ufage de leur liberté. Or fi la puiflance 
de fe tourner vers le mal y & la puiflance de fè 
tourner vers le bien , dohenr être quelquefois ré- 
duites en acte à peine de pafler pour inuriles,£c *'' 
par conféquent pour contraires à l'ordre immua- 
ble qui ne fait rien en vain , la néceflhé veut ôC ; 
ordonne que les agens libres fe fervent de leur fa- 
culté tantôt bien Se tantôt mal. Quand donc Us 
s'en fervent bien,, ils le font par nécçflîté » Se 
quand ils s'en fervent mal, ils le font aufli par 
néceffité ; Se par confequenr ils font libres (m) 
Se ne le font point, leurs actions font ou bonnes 
ou mauvaifès moralement » Se ne le font point» 
Je n'ai garde de croire que Mr. Jaquelot fè veuil- 
le fèrvir d'une inftaneequi l'entraîneroît dans une 
telle contradiction. ( 

Je vous dirai fans avoir befbin de parenthefè, g***'/ apaffe 
que je ne faurois comprendre qu'un Auteur puif- (ous filma m 
fe jouïr de quelque repos d efprit lorfqu'il foû- J-f"* *' 
tient une caute qu il voit combattue par des ob- tT9nv£in[*liMt 
jections qu'il fè voit forcé de fupprimer , n'ofime 
pas même fè fervir de la reflource ordinaire, qui 
eft de dire qu'elles font fi méprifables qu'on ne 
veut pas perdre fon tems à les met ne en poudre. 
Mr. Jaquelot s'efl: trouvé dans ce cas-là. Il avoir 
vu dans le Dictionnaire (») de Mr. Bayle, que fé- 
lon toutes les hyporhéfes des Théologiens nous 
pourrions fuîvre conftammenr Se invariablement 
la chemin de la vertu par des fècours du Saint 
Efprit qui ne feroient aucun préjudice à notre 
liberté. Il a trouvé infblubie cette objection , Se 
il n'a point pris d'autre parti qu'un profond fî- 



peut guéres (èrvïr dans unesO^ifpute. Si je me vou- lence. Vous croirez finis doute que cette né- 



lois prévaloir de quelques-unes deces reftrictions, 
elles fufnroiem à expédier l'affaire j mais je puis 

(*)» Jaquelot pag. 131. 

(*) » O ©si* *#ï » yb-nt \Hv fttrnf Teiïïrt, Deus & na~ 
n ttiranibil facutntfrujlra. Arîn;ot.Iib. z. de ccelo cap. 4. 

(£) ,, Fruftr* eft p* ferai* qtt& nmtr*&Htitur in a&um. 
jijlrijfote ibid. fournit Vidfa de cette maxime. 



(l) «Voyez Jacohi Them*fii dilaéidatiants Stahlimmt 



cefftté de ne dire pas un fèul mot là-de(ïus à a ea 
quelque chofe de mortifiant. 

CHA- 

Ç*») >» C'eft-à-dire » qu'ils font libres félon la fupofî- 
„ tion de M. Jaquelot,& qu'ils ne le font point félon t*ob- 
„jection. C'en ainfi que dans lés dîfpuces on réduit un 
„ foûtenant aux termes de la contradiction. 

(n) „ Dans la remarque F A de l'article MarctmtH$ t de 
»la&. édit.ou G de ladern. Scdans la remarque K A Ade 
i 9 l'article t**lkitm de la 1. édit. Se M. de la dernière. 
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CHAPITRE CXLVII* 

- Suite du même fu jet t Si par le moyen an fr Ane arhi* 
trten peut éviter défaire Dieu auteur dit 

pèche. 

« vkypthtf» T Vn des principaux avantage dont les Se&a- 
S'M. Jaquelot JL* teutsderhypothefêdulibre-arbïtrefèfoient 
ff f /w M* , flattez , eft d J évitcr L'accu fanon qu'ils intentent 
**%**' /l aux "fi^ 61 PréVleftinateurs en ioùrenant que» 
%<LM\ù ^î 011 * e < Mg»» des décrets abfoius,noii feulement 
J&d*l*per- Dieu a voulu le péché » mais auffi qu'il en eft 
tnijfiM dm péché* ]a caufe. Calvin a toujours nié ce dernier arti- 
cle $ mais comme il avoir un difeernement exquis 
& une fincerité peu commune , il eft convenu 
du premier en y appofant une diftin&ion : Il faut 
que nécejfairemcnt on concède y dit-il (a) y en par- 
lant du péché d'Adam » q«e Dieu n** point ignoré 
quelle devoit en efire l'iffuë (b) , puis qu'il y pou- 
vait refefter, s'il lui eufi pieu. Ah refie > quand 
je parte de 2 trmiffum ïf entend qu'il avait ordonné 
ce qu'il en vouloitfaireé Et là-dejftts Jurvient une 
dijfènfion deptttjieurs , qui imaginent le libéral ar- 
bitre avoir été tellement permit à Adam » que Dieu 
' tf a point voulu qu'il tombaft. Ils prennent pour tout 
refit» ce que jeteur confejfe» qu'il n'y a rien moins 
probable, que Dieu foit eftimé caufe de péché i le- 
quel il punit par tant &Ji griéves peines* Mai* 
quand je dy, qu'Adam n'eft point tombé fam£ or- 
donnance & volonté de Dieu, je ne leprenspat ainfi 
comme fi le péché tuy euft pieu > oh voulnfimple- 
ment que le commandement qu'il, avait donné fufi 
violée Entant que la chatte d'Adam a été un ten~ 
verfiment dn vray & droit ordre* & que fd été 
une rébellion contre Dieu , & tranjgrejpon defajuf- 
tice t il efi certain quelle a efié contraire a la vo- 
lonté de Dieu. Mais rien dt tout cela n'empejeht 
que Dieu n'ait voulu que l'homme tombafi, pour 
certaine caufe , combien qu'elle mus foit ineôgnne* 
Les oreilles d aucuns font offenféei , quand on dit* 
que Dieu l'a voulu. Mais , je vous prie, qu'eft-ce 
autre chofe de la permiffmn de celuy qui a droiêt dé 
défendre , ou plutôt qui a ta chofe en main , qu'un 
vouloir 7 Vous voyez qu'il avoue que Dieu a vou* 
lu la chute d'Adam non pas entant qu'elle étoît 
un crime , mais fous quelque autre notion qui ne 
nous eft pas connue. On a beau crier contre cet- 
te diftin&ion, fc la comparer à celta(f) des Ca- 
fuiftes relâchez, vous pouvez repondre hardiment; 
M efi bien aifê de reprendre » mais mat aifé défaire 
mieux. Je me fôuyiens que vous m'écrivîtes il 
y a trois ou quatre ans» qu'un livre (d) d'un 
Théologien de la Confeffion d'Au (bourg vous 
étant tombé par hazard entre les mains» vous 
vous obftinâtes à y chercher quelque chofe din* 

r 

- 1 - "* i ' !■ 

(*) » Calvin > Commentaire fur la Genefe ch. 5. pag. 
» 44. 4ç . édit. de Genève 1554. , 
. (0 » Ceft-à-dire l'iflùë dé la tentation du fitrpent, 

(e) » Ceux qui dirent par exemple qu'on peut fouhaî- 
»»ter la moré de fon père non pas entant qu'elle eft un mal 
»àfonégard« maiseffiant qu'elle clt un bien pour feshé- 
«tîers. ' " * J v 

. (d) >>C'eft un Hvte imprimé à Scrasbonrg l'an i<?4f. 
«compote* par Jean George Dorfcheus, & intitulé, toter- 
npetlationes necejfari*) ad meditationes Jaeobi Tr'tglandn in 
« opinion* variowm de volûntate Vei gratta ttmverfaU c> 
**fiûntmm$dra, 

u , {f) ^îftuiapermifn>rtmrtlinqHitïnmtdio&i» arbitrh 
* ejt$*t eut petmittitur, quod cttm hnperio & ewHatient t de 
» «M hiè agiter t mm ttofijiit. Demie ftillt c*ip*rmutitur k 
»jm* mute* velmnt/utm& nmf«t$tiatintefturn 9 utnàu 



.tdUgiblc»m*»<l«ecerutmuttlémeiir* Cet Au- {| t Pa&t, 
. tcur tâche de tépondreaux objections d'un Théo, 
logien de Leide> qui Jfbnt voir que le décret de 
permîffion touchant le péché ne fauroit remplir 
les idées que l'Ecriture nous donne de la Provi- 
dence de Dieu * Se qu J ainfi Ton ne fauroit s'eni* 
pécher de dire que Dieu veut pofitivement tout 
ce qui fe rait Ce q^on lui répond eft û obfcur 
que non-plus que vous je n'y faurois rien com- 
prendre j cette obfcurité ne vient pas del'Ècri* 
viin » car il s'exprime nettement , mais desemba*- 
ras du fujet» Mr* Jaquelot à cru 6ns doute avoir 
ici de grans avantages fur les Prédeftinateurs : Il 
croira ce qui! voudra , Je fuis bien perfuadé que 
fôn hyporheïè n'eft pas plus propre qu'une autre 
à éclaircir la difficulté* - :■ 

Elle neconfîfte pas feulement en ce que ni dans £ * f* «*#* 
le décret conditionel* ni dans le décret abfblu iaâ, $tutti. 
une (e) (impie permiûîon ne pouvoir fuffice à fai- 
re prévoir la chute d'Adam , il faut dire auffi 
qu'une telle permiflîon fans autre cho(è ne don- 
neroit à Dieu que la qualité dé fpedtateur, & 
par confêquenr afin d'auurer fa providence il faut 
le faire inrerveni r d'une autre manière aux actions 
vîcieufès. Ilraut qu'il dirige les circonftances, ' 

qu'il les diftribuë , qu'il les combine, & que pat 
des grâces incongrues ÔC parTapplicarion des ob- 
jets, &: par d'autres voyes il rende infaillible l'é- 
vénement. Selon Mr. Jaquelot il a prévu la chu* 
te de ^homme avant que de l'avoir décrétée* Ot 
fi antécedemment à lès décrets il a connu qu'Eve 
Se Adam pofez dans dé telles circonftances défo-> 
béiroient à {es ordres a ït a connu auiC que pofei s — 
en d'autres circonftances » ils feraient prëcifëment ' 
ceci plutôt que cela. Nous voici donc dans l'ifr» . ' 
fintte des ptévifibns qui concernent Ja feience -, 
moyenne* Dieu a connu une infinité de corabi- - 
naifons de circonftances dans lefquelles Adam 6 
comporteroit de telle ou de telle façon: il ièrott . ... 

abfurde de dire qu'il n'y a point eu de combinai* 
fons de circonftances où il ait prévu qu'Adam 
feroie fon devoir» N'aflùre-t-on pas qu'il a pré- 
vu que les habirans de Tyr & même ceux de 
Sodome auroient fait un bon ufage de leur franco 
arbitre j s'ils avoient été les (f) témoins des mi- 
racles de J. Christ ? C'étoient néanmoins des 
gens habituez au péché , 8c bien éloignez de lin- 
nocence qui précéda la première tr&nfgreffion* 
Navou?-t-on pas formellement que les pécheurs 
les plus opiniâtres entreroient dans la bonne voie 
par mille moyens fi Dieu qui connoîc la propor- 
tion de ces moyens, s'en vouloît lèrvïr» de ne 
les leur refufoït pas (g) } Difons donc qu'il a 
prévu que, le premier nomme félon la diverûté 
des circonftances (e fèrviroit de fà liberté tantôt 
bien Ôc tantôt mal. Or entre toutes ces com- 
binaifôns infinies il lui a plâ d'en choifir • une où 
Adam devoit pécher , Se il Ta rendue future pas 

.,*-,, , * . » '- , j ion 

rttmtfae/u0fmftt*bftur t qitëd cura certa Deiprovidenti* 

vftart nm potaft. §juaprâpter permijfio Ma vel efi othja, 

*>fignis, préfe&a ex inmria & wgU&& t vel eerto conflit* . ( 

tofaû*. Priât efi mnità abfurdum Deottiburre. Pofteriut 

"JHftetmDeijttdlciuMexbibet. Jacobas Triglandius apud 

i> Dorfcheum nbi fiiprà pag. %€ j. 

(/") „ Voyez l'Evangile de S. Matthieu chap, 11 - v. 1 1. 
.i&Oiïv. r - , 

($) ti M.itltifitnt fuipanitentiam agertnt t fi talibus auxL 
« tiis préVeiùtontHr t imù venus dici pet* fi, ntfllam effe &dèb 
„cbfirm*t$train m*lo t quiitf)tHte médis converti poffif.é* 
ï>hée optîmt nwit Dette , qui nilnUminm mmmer'u dentgat 
„ eaauxilm * eumquibus videtfere ut éoaverterentur t fi e* 
„ habitent* Petius & Sanâo jofèph in fuavi cencordia ^. 
«57*. 
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REPONSE AUX 



■ iXPaât. fon décret priferâblemerit à toute* les autret. Ap- 
peliez à votre fecours tant qu'il vous plaira la ma- 
1 chine du franc-arbitre, vous ne força jamais com- 
prendre que Dieu n'ait voulu qu'Eve & Adam 
swchauent 3 puifqu*il a rejette faute» les combi- 
naisons ou il* n'euflèm pas péché» 8c qu'il en a 
'ék choi fi une ou il les {avait (&) déWmineaà dé» 

" ' fobéïr 4 fes ordres. Voilà une difficulté que Mr. 

Jaquelot ne pouvait pat ignorer ; il a pu ta lire 
dans (t) un ouvrage de Mr. Jurieu ôe dans le 
' Dictionnaire ( y Critique ; cependant il ne s'eft 
pas mis en devoir d'y Satisfaire. Il pourra mon- 
trer par le franc-atbïire que Dieu ne pouffa pas 



Q^UESTI ONS 

et rendre des Créatures éternellement intlhekrtttft*. 
le demande, a mon tour, répond-il » ** s*U etë 
*» contraire à la bonté de Dieu * de deftincr une 
»recontpen(èaux Créatures qui uferoient bien 
« de leur liberté , & de laitfèc les autres dans tes 
** «gret* d'en être éternellement prives , par l'a- 
«bus qu'elles auront r>rt-du pouvoir qu'elles 
*» avotent reçu du Créateur de faire le bien ou te 
» mal; » 

Qu'il me Soit permis à mon tour dé faire cet- 
te demande :5eroit- il de la bonté d'un Prince, 
t . dedonner à cent ménagers autant d'argent qu'il 
en faut pour un voyage de deux cens lîeuèsî i. 



physiquement Adam & Eve à déSbbéïr , de c'eft de promettre une récompense à tous ceu* qui 

j*f* I a^ I ^* * i ë * **t I * t ^ * * ê 



auS&ce que lesSupralapSàires prétendent} mais il 
Sera bien embarraflè* s'il veut taire voir bien clai- 
rement que Dieu ne participe point en qualité de 
calife morale (/) à toutes les aàions des hommes 
quelles qu'elles Soient. Les Luthériens fe retran- 
chent à objecler que félon les Calvinifbs Dieu 
cft ta caulè morale du péché \ mais on rétorque (m) 
contre eux toutes leurs preuves , &c Mr. Jurieu 
a déclaré que s'ils peuvent fatistaîre à lès rétor- 
sions, il fe livrera (») à eux pieds 6c poings liez* 
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CHAPITRE CXLVIIÏ. 

{ht& Mr. Jaqttelot a été contraint de fe eouitrir du 
. même retramkément que hs Prédtjftittatettrs, 

g***» ne fm T L me Semble avoir remarqué que Mr* Jaquelot 
cowveir que £ ^yj te d'exciter dans fès lecteurs l'attention au 
2f*XS«L Palpai attribut de Dieu , à cet attribut de irès^ 
à etux qu'il m bon que les Payais même (d) faifoient précéder 
msdansdttcir- celui de très-grand. J'avoue qu'il dit (i) que la 
em/tatues « ne fa m $ fo Di eH paroît en et que les Créatures libres 
■ P** 01 ' rm " peuvent ajpirer à un bonheur éternel* Mais que ne 
difoit-on auffi que Dieu leur deftine à prefque 
toutes une fuite deeotabinaifons de circonstances 
dans Icfquelles il avoir prévu qu'ellespécheroienr, 
&s*attireroient infailliblement la damnation éter- 
nelle 3 On n'a voie garde d^ajoûter cela : ce n'ë- 
t oit pas une preuve de raccord des idées naturel- 
les de la bonté avec le dogme de la Prédeftina- 
tion Arminienne. PropoSèr des récompenfes à des 
hommes qui enfuite d'une longue chaîne de con- 
jonctures qui leur a été préparée après là prévi- 
sion des défbrdres qu'ils y commet! roient , iront 
s en enfer infailliblement , Leur propofèr, dis- je, 
des récompenfes qui font (c) #« bonheur fi exvet- 
Unt que nous ne pouvons le €mervoir t cft une Chu- 
ft qui pour ne rien dire de pis , ne paroît avoir 
rien de Sérieux quand on n'en juge tjue par des 
lumières purement philosophiques {à). Je m'é- 
tonne doue de ta confiance avec laquelle Mr. Ja- 
quelot s'eft imaginé, qu'il réfutoic pleinement 
•■ ceux qui demandent s'il eft 4e la bonté divine (e) 

■ (h) » Car à l'égard de Dieu t'înftane du confefttement 
% 9 de leur a me à la defobtïffan ce étôit une chofcprefente. 
ïiOr ils ne pouvoient être conJîdérex d arts cet înftam-Jà 
j, que comme néceflîtezpar raport à l'acle qtt'ilsdevoient 
,s commettre; voyez ct-deflus, Chap. CXLII. pag. 79 J. 
„x>CDtbtïne;Chap. CXL1V. Maxime XVH. Se Chap. 
jj CXLV. wg. 800. ». co-pnne.' 

(*) » Vof ci ct-dèHus Chap. CXXXV. 
,1 tonne à la fin & a. colonne. 
(*) ») A là remarque F de l'article fanliàens. 
- ' (0» Conformément à la 1 s. Maxime Philofophique 
„ ci-defliis Chap. CXLIV. Voyez tout ce que Mr. Jaque- 
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acheveroient le voyage (ans avoir rien emprunté, 
& de menacer de la prifon tous ceux à qui leur 
argent n*aurott pas furE î j * de faire choix de 
cent personnes dont il fauroit certainement qu'il 
n'y en auroit que deux qui mériteroîent la ré- 
compense; les 98. autres devant trouver en che- 
min ou une maiEreile t ou un joueur > ou quel- 
que autre étoûÇè qui leur ferott raire des frais , Se 
qu'il auroit eu loin lui-même de diipofèr en cer- 
tains endroits de la route ? 4. d'emprifbnner ac- 
tuellement 98 . de ces meflagers dès qu'ils (êrdient 
de retour î N'eft-il pas de la dernière évidence 
qu'il n'auroit aucune bonté pour eux, & qu'au 
contraire il ieurdeftineroir non pas larécompeniê 
propofée + mais la priibn ? Ils la meriteroient» ré- 
pondra Mr. Jaquelot. Soit. Mais celui qui âu r 
roit voulu qu'ils ta mcritalfent , & qui tes auroit 
mis dans léchera in infaillible de la mériter , feroic 
il digne d'être appelle bon fous prétexte qu'il au- 
roit réeornpenfê les deux autres ? 

JMr. Jàquelot a eU un peu plus de foin de nous 
avertit de la Sainteté de Dieu » mais c'eft princi- 
palement dans là vûë de prouver l'exiftence du 
franc-arbitre i faus lequel, à ce qu'il prétend , les 
Créatures n'auroient pas été capables de pratiquer 
la vertu* Cette remarque ne lui fèrt de rien , & 
peut même nuire à fès prétentions ; car s'il eft né- 
ceiïaite afin qu'il y ait de la vertu parmi les hom- 
mes qu'ils puiflènt pécher, il n'eftpourtarttpoinr 
nécehaîre qu'ils pèchent jamais , & il auroit été 
très- facile de les préïèrver toujours du péché (/) 
fans donner aucune atteinte à leur libre- arbitre. 
Déplus lî ta fainteté de Dieu a demandé qu'il y 
eût de la vertu parmi les hommes, elle n'a pas 
moins demandé qu'il n*exiftât aucun vice parmi 
eux. Mr. Jaquélot né trouve donc pas fbneomp- 
té dans cet attribue divin : c'eftpourquoi il le 
touche légèrement» & n'ïnfifte que fur la gloire 
Se fur la Sgeflè de Dieu. 

Par la fagelfe de Dieu entant que (g) diftinc- ^V^St 
tè de (à fainteré, on ne peut entend re qu'une ver- t ar * ** 
tu intëlle&uelie t jfe veux dire (*) ce que nous 
nommons habileté à bien choi^r les moyens. Il 
y aura donc cette diffërenceentre la Science 8c la 
fàgeflè divine s que la feience voit tout, & que 

f«]fitir{xdibm mtnibufftt* imfHs me tihi tmda, Ib-p. *c«. 
(W) ,,Leur ftyle ordinaire étoit de dire D*»< opmn§ 
mtximui* Voyez le DÏ&îon.HUl. 8c Crit. à l'anicleP«- 



* 






thlet la remarque/. de la ». édîc & i: de la dern. 
(t) „Jaquelorpag. JS3. 

y Conférez te qui a été dit rï-dèflus Chap. CXLV. 
»pâ|. Roo, noreiî. , ' 1 

W «Jaquélot. liât *«|. *5». 

jj) »»Vôyèzci-deflusChap. CiLVI.pag. Soi. s.co* 
Ion ne, & 80 1. 1. colonne, ,_ ■ . 

(f) » Je fais abfttaaion ici des autres jtgnmcations de 
„ ce mot foit dans iaPhÛatophie d*Arulote fois dans Fu- 



n lot dit depuis la pa^« 3 tp iufqu'à la page $ to. 

(m) „ Mr. Jurieu Va fait dans fon &tp#eemeer&otef- îifage ordinaire. 

9 ,tMitt*i imtmdm cmifttltmm fut, 1 9 g . &fuiv. (^ „ Cdt-à-dire, formellement, ou 

(») „ si m ttedum fifoeto &omncm fcruftUum iximirt n de logique. 



D> U N P R o 

la fageflè choîfic dans tout ce qui lui paroît le 
plus convenable^ le mieux proportionné à l*exé- 
cttf ion de fi» deflèins. Comme donc les deflèins 
de Dieu ne tendent qu'àfa propregtoire, & qu'il 
y a une plus ample moiflbn de gloire dans la di- 
rection des agens libres qui abufent de leur liber- 
té 9 que dans la direction d'un genre humain tou- 
jours vertueux » la permiffion du péché & les fui^ 
tes du péché font une choie très-conforme à lafà- 
geûe divine. On ne peur douter que ce ne (bit 
lapenfce de Mr. Jaquelot; cari] allure (*) qu'un 
être libre , de quelque manière qu'il ufi de fin franc* 
arbitre , ne peut qu'il m commue à la plus grande 
gloire de Bien enfervmt à la mamfefiation de fie 
plus glorieux attributs. . . , Que David filon te défi 
fiift de Dieu , ajoûce-t-il , » monte fur le Trône 
» d'Ifraël , malgré la haine & la perfecurîon de 
** Satii i qu'il y (bit conduit à travers mille pé- t 
» rils > Se parla combiuaifon d'une multitude d*é- 
» vénemens dirigez par ta Providence vers ce bue, 
» quelques contraires qu'ils parufient a cet eflfèt * ■ 
» c'eftee qui doit faire admirer la fagefle de Dieu, 
» dans la direction de ces caufes libres , qu'il con- 
» duit avec tant de délicatefie & de réferve , s'il 
» eft permis de s'exprimer ainfî. On peut donc 
» affiner qu'un Etre libre eft une matière de 
«* triomphe à la fageflè de Dieu » & a fon pou- 
» voir, *> 
®2* fc lc * *^i II s'exprime plus clairement en un autre lieu , 
Sffd-'aZl* ou il / e faic l'objection qu'on fonde fur ce que 
hunjue celui de les crimes outragent Dieu, & renverfènt la Socle- 
façUire. té. Ceux qui s'embarraflenr de ces dïfHcultez, 

répond*il,( kj t » femblentavoir la vue tropbor- 
« née, & vouloir réduire tous les deflèins de Dieu 
«pâleurs propres intérêts. Quand Dieu a^for- 
»mê l'Univers, il n'avoir d'autre vue que lui- 
» même & fa propre gloire : defbrte que fi nous 
» avions la connoîflânce de toutes les Créatures, 
» de leurs diverfès combinai fons & de leurs dif- 
«férens rapports, nous comprendrons fans peine 
« que cet Univers répond parfaitement à la (k- 
» geflè infinie du Tout puiifant. » Il fe fait ail- 
leurscette objection :{/) Quelle apparence que Die» 
dit fermé l'homme dans une état dont il prévoyait qu'il 
devait abufer , & remplir ta Société civile de trimes* 
de confufton & de dérèglement? Et voici ce qu'il 
repond : » Pour dîffiper ces ténèbres & éclaircir 
» ces dîfficultez , il faut rappeler les choies à leur 
» origine , & fe répréfenter les Créatures intélli- 
« genres & libres, que Dieu créa fâintes 6V in- 
» nocentes » comme le Chef- d'Oeuvre de (es 
» mains » & le centre où fe réunifiaient les rayons 
« de lumière Se de gloire de tous tes attribues 
•» de ta Divinité , comme nous en avons fouvenc 
«parlé ci-deffus» Cette raifon de la gloire eft 
*» infiniment plus forte que toutes les difficultés 
» qu'on oppofe , parce qu'elle eft tirée immédia - 
v cernent de la gloire du Créateur j au lieu que 
*» les difficultés qu'on forme font toutes prîtes 
t* des Créatures , de leur utilité ou de leur dom- 
» mage ; ce qui ne fauroir être de poids à balan- 
» cer la gloire du Créateur. » 
- Dévetopons la réponfe qu'il a faite dans un au- 



(») » Jaque lot pag. rtfy. 
(k) »Id.pa$ t igtf. 
Q) « Id. pag. tyi. 

(m) nlpLihid.faç. \$%. , - 

(p) »&id.pag* 1^3. 

(p) »Cîceron, comme Mr. Jaquelot l*apû voir dans 
le DÎ&. Crit. Art. fautif iens à la fin de la rem. E , a pro- 
pofè bien des ob jetions fur les maux dont la raifort eft 
la caufê.Mais fans avoir égard à cela je disque rienn'eft 
plus fctbïe que ce que Mr. Jaquelot dit ici ï eat ces fa- 
7om. ili, 1. Pan. 
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tre endroit, nous verrons ou qu'elle ne fert de N* P**** 
rien* ou qu'elle prouve que la gloire de Dieu a 
demandé qu'il y eut desCréatures qui péchaiîent* 
{m) Dieu m cmw* & prévu toutes Us triftes fuites 
de la liberté des Créatures t & on demande . s'il 
n aurais pas été mieux» qu'elles furent privées de 
cette prérogative 1 . 1 que d'en jouir peur leur propre t 
perte. Voilà l'objection , & voici la fblution. 

U »y a aucune apparence de jufiiee ni d'équité, 
dit-il («), dans ta prétention que les defordres 
qui doivent arrive^ du libre-aibirre , étaient uni 
raifon ajfez. forte peur empêcher la Divinité de for* 
mer la plus excellente Créature qu'elle pouvait pro- 
duire* " Il s'enfuivioit premièrement de cette 
» maxime» que Dieu ne devoit donner aux born- 
âmes ni connoillàncc , ni raifon ni fentïment, 
» parce que ces facultez (ont caûfe des craintes, 
» des inquiétudes » Se des douleurs qui nous agi- 
» tent. » Pour ne pas couper mon fil je mets à 
la marge (o) une obier vation contre cette première 
réponfe* Il nous donne enfuite le dénombrement 
àes différentes combinai fbns que l'on peut ferepré- 
Cenxttdansun EtreJpirituel,Sc il compte pour la 
plus excellente le libre-arbitre -, d'où il conclut 
(p) que te fâcheux ufage que les hommes en feraient 
ne devrait pas empêcher Dieu de former des Créa- 
tures libres i comme des Êtres de la plus haute ex* 
cellence , fans lefquels tout l'Univers n*eât été qu*u* 
ne vafie majfe (q) infenfMe & inanimée qui n'a»- 
roit contribué en rien a la gloire de Dieu* Il feroic 
inutile de dire, continuë-t-il, »que Dieu n'a- 
» voit pas befbin des Créatures pour fa gloire. 
«Je répons que puis que Dieu a créé le monde, 
«il a eu fès vues & tes rai fon s pour le former 
» comme il a fait. Or ces raifons ne peuvent 
» être que celles de fâ gloire* D'où il s'enfuît 
» nécehairement qu'il a dû créer dans l'Univers* 
»des Etres intelligens pour connoître les Créa - 
» tures ; & que de-plus il falloit que ces Etres 
ufuflent libres , pour juger des diffêrens degrez 
*»de beauté & de perrccïton qui fe rencontrent 
** dans les Créatures , afin de les eftiraer à pro- 
» portion de leur excellence} Se fur tout pouf 
» reconnoître fie pour admirer dans la beauté de 
» ces Ouvrages , la fagefle, la bonté Se la puiflàn- 
« ce du Créateur* » 

Si vous comparez cela avec l'obje&îon qu'on 
s*étoit faîte 3 vous trouverez qu'elle demeure dans 
toute fk force à moins que vous n'y joigniez ce^ 
ci , il faloit enfin que ces êtres libres Abufajfint dé " 
leur faculté» Mr. Jaquelot a trop d'efprit pour 
ne voir pas que fans cette claufe fà réponfe eft 
tout-à-fait inutile : car les êtres qui feroient toû^ 
jours un bon ufage de leur liberté, ne feroient- ils 
pas pour le moins auffî en état que les êtres qui v 

enabufènt s de difeerner les divers degrez de per- 
fection, Se d'admirer Dieu dans fès ouvrages i 
11 a donc voulu, ou il a dâ dire qu'il étoit très-* 
néceflàire aux intérêts du Créateur qu'il y eût 
des Créatures qui péchaflènr. 

On doit tenir pour indubitable que cî'eft ce gj»'# 
qu'il a voulu dire; car peu-après il nous étale plus 
les uulitez (r) du vice » Se entre autres l'eêcono 



entreuvr 



u» 



dans 
mondt corrompt* 

mie 9" , dant un 
monde vit* 
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» cuhezjfî Dieu vouïoït , ne cauferoient aucune crainte ni 
«inquiétude ni douleur. Voyez ci-deflus C\LXXX:tIï.p. 
wtftfï. i. colonne. Chap. LXXXIV.p. fff. ** colonne. 

(?) »* Jaquelot. iW. ^ag. t?g. 197. 

(<Ù » Voyez ci-deflus Chap./ LXXXH. la réfutation 
** d'une femblable penfee de Kf, fcing. Voyet aulîï Chap* 
„CXLV.pag. i99* $* colonne Se $00. t. co'onne, 

(r) „Sans s'être fou venu que Piuta'rque (ciré dans le 
„Diét Hift. & Crit. rem, G de VsttuFaulkientyttivn* 
»phe des Stoïciens qui allcguoïènt les ùtiHtea du vicev 

Q,«iqq<fc 
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H. Partie* 




Mt h trier des 
êtres libres qui 
mbuftrtnt de 
leur liberté. 



Courte de Ver* 
nu* de 31. &<*>• 
Utfelm Mr. Ja* 
qutlot» 



& îa confiance en Dieu filles de t l'affliction , l'é- 
clat extrême qui té fuite de ce qu'un homme eft 
fioelle à Dieu (/) à travers tous les maux qui te 
prejfctit, ta gloire qui revient à Dieu de préfider 
fur les défbrdres du crime (*) comme fur les eaux 
di la mer , & d'amener tons les événement a fort but, 
e¥ de je fervir det méchant comme il fait des vents, 
du feu > delà grêle , & du tonnerre, On décou- 
vre encore la peu fée de Mr, Jaquelot dans l'en- 
droit où il déclare , (v) que l'Univers complet par * 
toutes ces dtverfis Créatures et oit quelque chofi de 
plus pond & de plus confirme à la majefiétà la 
figeffe & à la puijfance du Créateur, que ne ferait 
tm Univers imparfait par le défaut de Créatures /*- 
bres : encore que le mauvais ufàge du franc-arbitre 
dût produire des méchant & des Malheureux. C'eft 
infinuer clairement qu'afinque Dieu nous fît voir 
l'étendue defafageffe dans la variété des Créât urett 
& afin que l'Univers fût complet , il a ralu qu'il 
y eût des êtres qui abufaftènt de leur liberté. 

Continuons à montrer qu'il cherche Tes princi- 
paux dénouë'mens dans les intérêts de la fâgttïc de 
Dieu, Suppofous par impofîîble , dit -il (w), 
»que Dieu n'ait pu . . . empêcher le mauvais 
« ufage que les hommes feroient de leur frané- 
» arbitre fans les anéantir, on conviendra que fà 
** fegeflè & fa gloire l'ayant déterminé à former 

* des Créatures libres , cette puilïànte ration de- 
if voit l'emporter fur les fâcheufes fuite* que pour* 
»* roit avoir cette liberté qu'il donnoit aux hom- 
»rhes. Puis qu'après tout, ce mauvais ufage, 
» quel qu*il pût être, ne meftoit aucun évene- 

* ment hors de la direction de la Providence . . * 
» (*) la préfcience de Dieu rie change en rien 
»]*état de la queftion ; Dieu ayant trouvé con* 
»» forme à fa fageflè, à (à puiffance & à fa gloire 
m de créer des Etres intelligent & libres, com- 
» me <ôn plus excelleut & fon plus précieux ou- 
»» vràgé , les inconvéniens des conféquences n'é- 
» totem pas capables de contrebalancer les raifons 
» tirées- de fa fageilè, de là puiHànce, 8c de fa 
» gloire. ♦ t {y) Dieu a créé des Etres libres 
"pour fil gloire., Il ne devoir pas les détruire, 
»* quelque mauvais ufage qu'ils en fifïènt : les mê- 
» mes raifons vouïoient qu'il les confervât. 

On peut rapporter à la mêmeclaiîè de dénoiie- 
rîàcns ceux qu'il emprunte de la péri telle de nos 
fumietes ett égard a l'infinité de DîeU. Pèurré*^ 
pondre aux difficulté*, de Mr.°B*}te;dhW(z.) t 
je remarquerai que ta fource de fin erreur vient r# 
De ce qu'il fi renferme dans l'enceinte de la pacte 
humaine , comme fi tfitoit tout l'Univers. i 4 De 
Ce qu'il confidérè Dieu , & qu h U en parle , comme on 
parlerait îun Roi , d'un Père, d'une Mère, d'un 
Maître , liez, à leurs fujets, à leurs en fans , à teuri 
firviteurs , par ta conformité de ta naturt humaine. 
$i on prend garde à fis argument , il Va d'abord 
. chercher dans fis comparaifitis , dequoi Ut foute* 
«j>. . . . (a) Mats pour en parler plut difiinÙe- 
ment > il faut premier emtnt remarquer > qu'il n'y A 



(/) » Voyez ci-deflusChap. CXL1IL au commen- 
vm cernent de la note (d) t 
" (0 * Jaquelot ifcW. pag.i^- 

(») *>lfad.pag. 1.0O. 
' (v) »JkU. pat. tt$. 
'" P&*0 »&id.px%, 1£1, 

(*) MÛid.fâg. *3j. w . . . • 

(y) »Ibid*p *g. 140. 



CtUESTIONS . 

rien de commun entre te Créateur &U Créature» 

un efpace infini fi trouve entre deux , fans aucune 
proportion* Secondement * il faut ohferver , que pour 
efir critiquer tes ouvrages de Dieu , il faudrait avoir 
cortHoijfvicc de tout l'Univers t du rapport & des 
liai fins que tes Créatures ont entre elles. Autrement 
en juge & on parle du ouvrages de Dieu » cotn~ 
me ferait une fourmi » fi*t>p*fî qu'elle eût quel* 
que petit degré de connoijfancc , qui fenfurerok 
i ongle du pied d'un homme , parce qu'elle n'en con- 
connottroit pat t'utilité ...... {b) Tomes tes 

difficulté t. que peut faire une Critique téméraire & 
infinfée fi difftpent d'elles-mêines , quand on confé- 
déré cet immenfi Univers , comme un Tout , un . 
compofi de parties infimes t dans «ne telle relation & 
liai fon les mtetavec les autres* que cette multiplicité 
fi variée de Créaturet contribué à la mamfejhtian 
de lafitgejfe , de tapttiffance & de la bonté du Créa- 
teur, 

Je vous ai Fait ce long tiflu de pa liages tant à cau- 
(è qu*il Ce paflèra peur-être plufîeurs mois avanc 
que le livre de Mr. Jaquelot vienne jufqu'à vous, 
que pareeque j'aï voulu que vous connu liiez faci- 
lement & clairement qu'il fe fêrt des mêmes ré* 
ponfes que les PréiefHnareurs rigides* Or il ne 
croit pas qu'ils pu ïflènt résoudre les diffïcnltez* 
Il nous permettra donc de Croire la même chofe 
de lui. Vous aurez lie mes nouvelles au premier 
jour fur ce fujet* « 



CHAPITRE CXLIX. 

Cwfiàérations gêner aies fur quelques terme s dont Afr* 

Jaquelot seftfiuvent firvi* & fur l'article de fa 

Dothrine rapporté dans le Chapitre précèdent. 

J*Ai quelques réflexions à vous envoyer fur cet- §^edesphîlcfi. 
te retraîre de Mr. Jaquelot derrière les retran- 1*?' 1** ** f*' 
chemens de? Supra la p fa ires \ mais avant toutes ™ îeur P*' dm- 
chofes i'obferverai qu'il employé inceiTartiment "^d^fZ 
certaines façons de parler qui ne (ont redevables ntmens de Mr, 
que de Chrétien à Chretîen > & quel'onnepourroic J*q**bt' 
faire trouver fenfées à un pur Philofophe qu'en 
rationnant (èton l'hypochefequi nie la préfcience 
des futurscontingens. Je metsdans ce genre d'ex- 
prelîions ce qu'il a dît plufîeurs rois que Dieu 
propofe des récompeufes & des peines (c). Si 
l'on avoît raifonné ainfi avec Ariftote après lui 
a voir déclaré qu'avant la création du monde Dieu 
favoit de toute éternité ce que les hommes fè- 
roient depuis le moment de leur naiMànce jufques 
à leur mort , & qu'il ne fe fait jamais aucun 
changement dans la route qui leur a été (d) âeC- 
tinée , Ariftote auroit répondu que l'on fe mo* 
quoït de lui, qu^il n'y a point de Légiflateut 

3ui n'efpere , Se qui ne fbuhaite quelque bon effet 
e fes menaces & de fes promelTcs ; mais que la 
prévifion certaine des évenenftens immuables eft 
incompatible avec les fouhaîrs , Se avec les efpé* 
rances* Vous voyez par-là que les fêuls Soctnienl 
fe peuvent fervir des phrafes il ordinaires à JMr* 

Ja- 

(é) „ Voyez ci-demu le commencement du Chapitre 
$, précèdent. ; 

(d) „ Notez que félon Mr. Jaquelot cette route a été 
, s marquée après la prévifion de ce que feroit chaque 
„ homme s'iUtoit pi scéfucctffi Vf ment dans unccertaine 
„ fîiite de combinaifons de rirconltances. Mais encore 
M que la prévifion ait précédé le décret» la fuite de* évé* 
„nemens eft aunl certaine 8e invariable que f% le décret 
» avoir précédé la prévision» . 
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hargec 
erets de la Prédeftination^ 

Ce qu'il die aufti tant de fois que la Créature 
libre méricoit d'être créée • queues que puflène 
erre les Tuiles de l'ufage de ta liberté, feroit bon 
& raifonnsMedans ta bouche des Sodniens; car 
comme ils fuppofent que Dieu ignoroie entière- 
ment quel (croit l'ufage que nos premiers pères fe* 
roienc de leur libre-arbitre» ils peuvent Je persua- 
der qu'il en efpera un bon fuccls avec une proba- 
bilité qui furpafîbii fans comparaifbn l'aparencc 
du contraire, vu ta menace qui accompagnoit ùt 
loi. Je ne prétens pas que cela fumTe aux Socintera 
pour résoudre les (r) objections fur l'origine du 
mal, je dis feulement que leur hypothefe autorifè 
lesexpreffions qui ne représentent fa chute d'Adam 
que comme pofOble, & que comme le pis aller. 
Mats Mr. Ja quel oc qui admet ta prévifion infail- 
lible de cette châte & de tout ce qui en eft for- 
ti , ne peut faire aucun ufage de cette force d'ex- : 
preffions. 

Il eft tombé dans le même abus lorsqu'il a 
mis fous ce point de vue le fujet de ta contro- 
verse: (/) Dieu a formé des Etres inteltigens & 
libres ,&a réferué tm état: de gloire pouf ceuse\ qui 
ferment un if m ufage de Uur libre-arbitre , de laquel- 
le gloire ceux qui abuferotem de leur liberté feraient 
privez.* . . . Efi-ce bien la deqmi faire tant de 
clameurs? Voilà comment un Socinien pourroît 
propofèr l'état de cette queftion 5 mais Mr. Ja- 
quelot ne fkuroït le proposer de la forte fans en 
éclipfèr les principaux caractères» & tout ce qui 
effarouche davantage notre rai Ton. On lui feroit 
un grand tort fi on l'aceufoit d'avoir éteint avec 
une goûte d'encre toutes les flammes de l'Enter; 
car il fè déclare hautement pour l'éternité des pei- 
nes dans un autre endroit de fbn livre , comme 
nous verrons ci-deflbus. Il eft néanmoins certain 

3ue le paflkge (g) ou il a crû mettre tout l'état 
e la queftion, marque mânifeftement que toute 
la peine du mauvais ufage de la liberté fera une 
Ample privation de la vie bïenheureofe du Para* 
dis, iôît que Ton anéantîïlè les méchans, foie 
qu'on les réduifê à l'infènfibilité , ou à l'état que 
lesCatholîques Romains affîgnentaux encans qui 
meurent avant le batéme. Nous voyons par là 
pourquoi il dit quelque part (h) que s'il n'y 
a voit peint de peines après cette vie , la critique que 
Von fait du livre-arbitre fèrok nulle. Il fait donc 
que la doctrine de l'Enfer eft la principale pierre 
d*achopement,& voilà pourquoi il Ta ôtee du 
paftage » où il veut qn'on prenne la jufte notion 
du fujet de la difpute. Il en a ôté une autre cho- 
fe qui devoir y être néceuairement , & qui nequa- 
dre pas beaucoup avec les idées de la bonté. Sup- 
pléons cequ*il l a omis* 

Dieu (avoir de toute éternité t. que s'il fâifôic 
nneCréatureindéterminée au bien & au mal , elle 
choifiroir tantôt l'un & tantôt l'autre félon la di- 
Verfiré infinie des conjonctures ou elle feroit pla- 
cée, i. Que s'il la mettoit dans le Paradis ter- 
reftre fous un tel concours de circonstances , elle 
abufèrost de (a liberté, ce qui feroit fûivi de tou- 
tes les choses que l*expérience& la révélation nous 
apprennent, j. Que par une grâce congrue il la 



(0 «Elles fe trouvent dans le jugement fur les m écho- 

»*d« ( Voycaci-denus Chap. CXXXV. p. 77$. *. col. Se 

» p* 774F. t. col.) Se dans te Diftîon. de M «Bayleà la rem» 

« F de l'art, faulùunt Voyez aufft ci-dcffiis Ch. LXXX1I. 

Thm* IlL a. Part. 



pourrait préserver de ce mauvalschoix fins dimi- 
nuer en rien leUbre-arbicredontil l'auwîthonorée. 
4*Qu 'étant fecouruede la forte,elle feroit enebon* 
neafâon qui ta maintiendroit dans l'innocence 
& dans la félicité. Cependant il a plu a Dieu de 
créer Adam capable de bien choifir & de mal ckoj* 
fir; cîc entre toutes les combiuaifbns pofSbles de 
circonftances il lui a deftiné précifément la fitoa- 
tion qui étoh liée avec le péché du Jardin d*E- 
den » & ne lui a point accordé la grâce congrue 
qui les rendant victorieux de la tentation uni 
préjudice de fa liberté, eût garanti le genre hu- 
main & du vice & delà miferc ,&c fc ^ 
. Mr. Jaquelot ne peut nier que tous ces traits Penrptet U m 
ne ibient de i'eûencede l'état de laqueftîonj mais f*pmi t**' *** 
il a jugé à propos de les lauTer à l'écart , il a bien »** ?* 2 *£ 
compris qu il ne pouvoit les laitier paroltre fans y^^ 
faire fèntir à (es lecteurs q ue toutes lesefpéranceS 
qu'il fondoît fur le franc-ai bitrcéroientnullesj car 
de prétendre que la Rai fon qui ne (ë fera point cap* 
rivée fous le joug de l'autorité de l'Ecriture, 
avouera que cette conduite de Dieu eft très-con- 
forme à l'idée de la bonté Se de la iatnfeté infi* 
nie , Se qu'au moyen du franoarbkrel'on voît claî* . 
rement cette relation de conformité, ce feroit fis 
faire une illufîonpitoyable. Je n'ofetois vous écri- 
re ce qu'une infinité d'ouvrages publiez contre 
Thypothefede la Prédeftination abfoluëme pour- 
roïent fournir. Je ne veux pas que mon papier 
porte la charge de ces horreurs , & à peine aî- je 
le courage de vous dire en général que t'onanure 
dans ces livres,qu*il n'y a rien de plus monftreux> 
ni de plus digne d'abomination qu'un Dieu tel 
que ce îyftême le reprélènte. Mais ferrez un peu 
les yeux fur l'hypothefè que M. Jaquelot adopte» 
&confiderez-la dans tous les traits qu'elle renfer- 
me , vous verrez quelle eft fu jette aux mêmes in* 
convéniens, & qu'elle n'a point d'autre avantage 
que de mener par un peu plus de détours à l'a- 
nalyfede l'autre. Quelle différence y a-t-il entra 
placer un homme dans les conjonctures où l'on 
fait qu'il péchera néceuairement , &le placer dans 
les conjonctures où l'on fait qu'il péchera infail- 
libement ? Eft-on moins la caufè morale de l'a- 
dultère fî l'on fait trouver les acteurs enfèmbïe, 
ou 6c quand on fait qu'infaUliblemenr îlsne fèfô. 
pareront point fans coup fërir, que fi l'on étoit 
afturc que ce^ arriveroit nécedàirement î Soyez 
bien certain, Monfîeur, qu'il n'y a guéres de meil- 
leur figne qu'un dogme ne peut s'accorder avec 
la Raifon 3 que de voir que les Unitaires de Polo- 
gne l'ont rejette. Puis donc qu*ils nient la pré- 
icience du péché d'Adam, if faut conclure qu'ils 
ont bien compris qu'elle énerve toutes les objec- 
tions qu'ils propofent contre la Prédeftination ab- 
foluë , & que donna nr lieu à une pleine retor- 
fion, il n'y a rien à gagner ni fur les Supralap- 
faire$,nï furleslnfralapfaires, pendant que l'on 
attribue à Dieu la prévifion infaillible des évene- 
mens contingens. Que Mr. Jaquelot cefîè donc 
de s'étonner que laRaifbn(t)rafïèfttiW de clameurs. 
& qu'elle excite tant d'orages. Il n'y réfifteroic 
point s'il ne fb mettoit enfin au même abri que 
Tes prédeftinareurs. 

Gonfiderez , je vous prie, les pafiages que j'ai Hu'Ufeft rethi 
recueillis dans le Chap. précèdent : ils nous ap- dertiere '« ri - 
preiinemque&dermererehource»*eftautrechofê l j^ mem d * 

que 

(f) «Jaquelot pag. 14* 

(g) »*Cefui qu'on vient de citer de la pag. 144. 
(h) » Jaquelot pag. 198- 

O) "Jaquelot ribiftipr* pag. 144- 

Qqqqq i 



.réponse: aux questions 

U. PARTiB.qae la gloire & la fagetTe de Dieu » que te néant ftice & miferteerde aux péchez,, ou pour Us punir* , 

de k Créature , que Tignorancc qui nous tmpê- eu poser tes pardonner . Doncqucs H procure (espe- 
che de bien juger de ce qui convient à la nature , chez* mêmes, vch que fins eux il nepeurroit prteu- 

Uttimfelle, nous qui n'en fornraes qu'une fi pe- rer cette mamfefiatkn. \ « . . Dieu a dtfiiw quel- 

tire portion »&e« Voilà le meilleur parti , & le qutsuns des hommes au fdut qui leur fer* dorme 

feul, £arti qu'on putfîè prendre, Mr. Jurieu lui par U mifiricorde qui pardonne les pèche x. , les au- 

eh a montré le modèle ; car pour répondre aux très a fa perdition qui leur fera apertee parlajufii- 

djfficuher d'un Luthérien fur la Prédefti nation ab- te qni punît les péchez.* Donéques H a . deftiné g? r 

foluë* il a dit entre autres choies (kj que Dieu nerMement les hommes aux péchez, veu que faute** 

a permis le péché afei de manifefter (à gloire, 3c # «e pourrait effèBuer ces fins* Nous verrons çi- 

fon admirable Providence qui brille avec d'autant delïbus (*) que, Théodore de Bcze ne s'exprimoir. 

plus d'éclat que les fureurs & les confusions du pas avec moins de prèci/îon» - ', .. ■ 

péché (ont capables de boulcverïèr le monde. , Les Rationaux mômes fe fervent du même bou- DtsRatmxux 

h • • " ■ • ■ C*eft dans les tempêtes » ajoute-t-sl , que l'art du ctier. Citons feulement quelque chofe de Mr. Sau- 



v-: 



pilote fe démontre : fi le genre humain étoit {âge tin : // efi vrai, dit il , (p) que Dieu met les honv< 

&fetenoiten repos, la gloire de la Providence dU mes dans une fit nation dans laquelle il prévoit qu'Us 

vilie éclateroit moins qu'elle n'éclate aujourd'hui . pécheront , mais dans laquelle ils ont une infinité de 

Les vertus de Dieu qui fè manifeftent en mille motifs de ne point pécher. H en «fi ainfiponr des 

manières dans le monde corrompu » feroient de- raifons très-dignes de fa fouveraine fagejjè ; & la fin 

meurées inconnues dans un monde &in (/). Il qt*îlfe propofi efi un bien infinimwt plus grand & 

s'opjç&c que Dieu en fè procurant ce grand nom- pt* J confiderable que tms les maux qu'il prévoit* On 

bre d'oceanons de manifefter fa gloire , a taiffë pé- #* pettt donc pas te regarder comme l'auteur du pe* 

rir une infinité de gens. N'importe , répond- il, dur» Dieu produit tes événement. Pour ce qui re- 

Jes hommes n'ont aucun fujet defe plaindre de la garde la malice de l'homme * il la prévoit, il la di~ 




re plus que toutes les Créatures ; car il a fait tau- cher de tout fin pouvoir. Ainfi celui qui m fauve 

«s çhafes pour fa gloire. Il eft la fin» & elles p** ta vie afin prochain le pouvant faire , efi us 

font les moyens : dé quelque manière que les nomade, quoi qu'il n'ait contribué m dtr.eftement 

moyens mènent à la nn , il eft toujours vrai ni indirectement à ftmm. Mais Dieu étant teMa*~. 

que l'agent fuprême parvient à fon but. (m) tre ahfdu de lVnfoers,& ayant un droit fans bornes 

At » aies t Deus non petuit fèi tôt gtoria fontes fur les créatures, on n'a pas droit de lui reprocher les 

aperire quin fimd permitteret rnifems hommes in* crimes qu if a prévus, &qtt*it pomeit empêcher, par* 

numéros périra Réf. Hommes non habere quod de ce qu'il n'était pas obligé à les empêcher efficacement* 

Deoconquetantur : pereunt propria valumate per Ces principes font les mêmes que ceux dont Baiemtdmù. 

fpomaneam & libtrrimam à Deo dcftïïioncm. Deus Mr. Jaquelot s'eft fervi pour couper le nçeud des f L^L^ s Sw * 

non tenetur nllis t refpe&u creaé/tra , te gibus: <}rea+ obje&îons du Dictionnaire Critique. Il pouvoit 

Wrafunt coram Dee nterum ttihit , & gloriamfitam voir aifément par-là l'inutilitéde les autres obfer- 

jplus amat Deus quant omnes creaturas» quiaficit vations fur L'excellence de la liberté des Créaiu- 

omnia infuam gloriam. Ipfe efi finis , illefunt me- res i car ceux qui nient qu'il y ait un franc-arbitre 

dia t quorumqne medo média ducant adfintm, in- tel qu'il le prétend , & qui fou tiennent la pré- 

tenmm faurn fiitmnmn agetts ajfequitur. deftination abfbluë, fe fervent auflî-bien que lui 

Verrière ceux • , Tous les Prédeftînateurs font bouclier des in-* des raifons fondées fur les intérêts de la Cagelfe & 

des prédefiteM. t &| rs fa [ A f a g e iTè & de la gloire de Dieu , «c de la gloire de Dieu a &c. C'eft-là le grand Fort 

teuts. furtout lorfqu^ l'exemple de Pifcator ils s'ex- des Supralapfàires, 6c ce feroit au (Ele grand Fort 

priment ,de bonne foi* Ce Docteur ne s'emor* d'unhommequine voudroit entendre parler d'au- 

tille point» ni ne bîaife point : Si Dieu, dit-il, cun adouciflèment par rapport aux textes de l J E- 

(#) ne voulait aucunement que le péché Je fifi, il ne criture , qui étant pris dans la rigueur du fens lir- 

permettroit point qu'il fi fift , mais V empêcherait, teral , font Dieu la caufe efficiente du péché» ce 

, puifqu'il le peut empêcher. .. . Die» veut non feroit, dis- je Je Donjon &la Fortere/ïè imprena- 

feulement que tes péchez, puijfent être faits, mais de- ble d'un homme qui expliqueroit au pied de 1a 

pltts U veut qu'ils fi faffent pour ce qu'il veut faire lettre ces paroles , j'endurcirai le C0ur de Pharao » 

voir aux créatures raïfinnables &frjufiice en pu* & plusieurs autres femblablcs , & qui affurerott 

mffant les pèche*. 3 & fit mifiricorde en les pardon- fans aucun détour que Dieu poufïà (q) invinci- 

nant . . . . Dieu procure ta mamfefimen de fa ju~ blement Eve & Adam à vouloir manger du fruit 

dé- 
fi) „MmÀM°wvuin*mptrptce*tumtellMbi'vul*tur. Ho- „ d'un livre de Conrad Vorftius contre Pifcator ces j»ro- 
>t mines empiditate tanqnam aftrû perçut fmriofi mgitantut t » pofitions de PifcaLOr. Voyez dans \t$ ASt&SynodaltA fes 
n ita ut omnia ftdibur fuis cmvetlenda & plane fitbrmud^ »,Remontrans parte %.p*$. 17. &fiq. plufiêurs paflages 
> 'xAdcantur. Mandat efi wlut immenfum peîngus pxoc*U£ „ du même Pifcator & de divers autres Pr édeftinareUrs. - 
7i & turbine c*nàtatum, ^mdomnïbnsnarv'tbuîprlfentem p$ r . „ Jean Himmelius , Profeffetir en Théologie à îene, a 
nuieteM minatur. Sicut meoeluect fttmm* peritta mmhri, „ recueilli plufiêurs paffages de Pifcator au feuillet 113. 
ttftted navtmfitam tanta ernn *rte mod*rttt&„ ut tut* fît ,»defon C*l<vitt»~Papifmus imprimé ï'sm 16 u. 
ntntet ttt perutila & tandem incolis p&tum appelle: fie (&) t< Au Chap. CLII. au commencement. 
- » proeuldtthio frovîdmtU divine, gtoria lange efi prtçluriot, Q) n Saurin examen de la Théologie de Mr. Jurîeu p* 
y, dam inter tôt motus Ô» tôt» variât , httmomtm getuu €dn- j » 3 4 4. 5 4f . 

»firv*t& mundum fapientifimi rtgh,#tÀm fi intttt» & ( ? ) „ H nïeroitque celaprouveque Dieufoîtrauteiir 

ntranqmlUrttomnetefftnt. Jariusdeîneundapacep.igï. ^dupeehéï car pour pécher »diro« -il, il rautagircon- 

- (i) „ MOU *€ mille modh gtoria Dei, potentia 9 fapiemïa t „ ire une loi i or il n*y a point de loi qui lie le Créateur à la 

„b*mt*t , elementia , Imganimitat , juftitia , & MU emnes „ Créature.C'eft ce que M Jurteu décide ci-deflùs au paf- 

„ ipfitts virtutes mmtfifimtm m.mmè* eorrupto : qiuplam „ fage coté (m). Notea que Zutogle^TwiffiuSjRécprfort» 

M detituiffmt mmtmdo inttgn. U. ibidJ pag. 1 8tf. , t citez par Hulfeman à la p.6 1 4. de fa difpute de auxiMt 

(*») „id.ibid. t ngrati* «J«>.i7oy.difent nettement que Dieu ne fauroit 

(») «Voyez la Table chronographiqae de Jaques „ pécherquoiqu'iltaiTetpuïsqu'iln'ellfujetàattCUBeJui* 

m Gaultier pag. B79. edit. de Lion î s 5 1 . il dit qu'il rire 
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défendu. J'ofe bien dire que Mr. Jaquetat ne taiffsr tomber ptk*t tout tt genr» humain dans le II. Pjptiy: 

pourrait faire aucune obje&ion, comte cet hoov *ro«* $* *&«»* &t mj/k* f ne dt lui prêter me aj/jfi* 

me à laquelle on n'oppofât ce bouclier-là, tau* *<*«* ^ 9t W 1 ^ q*i*q*ettpe petite, $n *Hcf*t x U «**. 

comme il loppofeaux objections 4e Mr. Bayle. firvcroi* dame (immenct & dam tétfâmtt $ car 

' S'il ne m'en voulait point croire * je m'ofFrîrois ****** IHm. m trmékh que pour fa gloire , $• git'g 

à-Peûai. *-, ! *' prûMvemptmfaéKekmpdeghnvtngGtmrttaut 

Il s'en, feue donc encore beaucoup que l'accord a» genre humain erimnH que» gouvernant ungtnr 

delaRaifon & deia Région » quant à Parrictc du ?« humain vertueux* fardre demande que DieuUif- 

mal moral ne (oîtconcl » i car vokt plusieurs grans je |w^«- l'homme* & w* /Vu empkm *p*mt C9Mr> 

défauts dans les moyens que Mr. Jaquelot cm- *»* 1/ tepturrsiH fmikm§m % Ç\ dis -je, Ton tewa* 

ployé pour cette pacification. ■..'.-, -, un tel difeom* à de fort grands PSiilafQpBes, il* 

-•: •- ,./ ' fépandroiem (ans doute que la pteuve qu'eu leut 

. ■ * ■ ~< . - '..(■- - r . , <. • |e ^eur parou emwmitee, & que de-peur de a> 

CHAPITRE Gi., , méprendre ils la veulent examiner à pktfir* Ne siDhuaerfik 

.:,■,--'"- ^ ! doutez poïnrque l'ayant examinée ils ne répondit monde par des 

Réflexions particulières far le même article de ladite- (eut que cerre expretïïon , Dku m pravaiUe que 2»2**w(i ""* 

-» t '-- i - 1 . rrîstfî <fe Mr*Jaqnetot. . » p»m fa gloire >\s\\t paroît bien équivoque» qu'ils 

, v, ,.:•,.:; -' j il , ne peuvent comprendre que l'être infini quittait* 

g»« r« r«f*»/« ï; TjReqneremcnt tout ce qu'il y a de bon dans ve dans (es propres perfe&ïons uW gloire & une 

rff^r. /^«#/of Aièsréponfes, ne feréduic qu'aux dénoué- béatitude auiU incapables de diminution que 

^^! f n?«î-*mensotti lui (bnc communs avec les Supralap&i- d'augmentation, fc) puilTç avoir pour bue en 



rtUt pwAff*«ï>Ênsqtti lui (ont communs avec les Supralap&i- d'augmentation, (ç) puiiïç avoir pour 

,«>»*, »i contre res, je veux dire dont les Supral&pfâires Ce havenc produifant des Créarures quelque acquiûnon qe 

Ut bfaMckèsns. auffi efficacement que lai. Il faut donc qu'il gloire ; qu'ils le conçoivent au-delfus de tour ce 

avoue qu'elles prouvent trop » puisqu'elles jufti- qu'on nomme défit de l'oiianges , défir derépo>* 

fient la Prédestination abfblue qu'il ne croie pas tadoo j qu'ils ne (àuroîent concevoir en lui d*am- 

compatible ni avec la Hberté de l'homme, ni avec ïre motif de créer le monde que la bonté; maà 

les attributs de Dieu* Outre cela cefouxdesrépon- quç fi des motifs de gloire l'y détermtnoienr, il 

fes qu'il ne pouxroû faire fervir m contre les Pyr- leur femble qu'il choiiîrok plutôt la gloire de 

rhonietis, ni contre les Manichéens » car elles fup- maintenir parmi les hommes la vertu & le bon- 

pofent comme certaine & comme déjà prouvée heur, que la glaire de montrer que par une adre£ 

l'unitéde principe, & néanmoins ce feroit de iè &par une habileté infinie JLviçnrà bout de 

cette ' unité qu'il difputeroit avec ces gens-là » de eonferver la Société humaine en dépit des cpnfu- 

forte que pour leur prouver que &,thefe eft d'ac- j^ons , & des défordres , $c des crimes , & des 

cordavecUPhiÎQfbphîe, ilfuppoferoiEincefram;- mi&re$ dont elle eft remplie i qu J à la vérité mi 

ment le fujet de la queftion , fophifmecQndaranjé grand Monarque A peut eftimet heureux lorsque 

généralement dans lesEcoles fous le tkre de^r/i- coptre fon intention $c malà-propos la rébellion 

tien de principe. •. < 4 e fe Sujets * & le caprice de fes .voiims i lui ont 

gL-WJw font , II. En fécond Heu il s'agiflbit de réfoudre d^$ attiré des guerres civiles^ des gqettes éttangere» 

tty ûfare* objections fi évidenres qu'un enfant les œmpren^ qui lui ont fourni des occafions de faire briller 

vtdencl *dïsé ^ ro * c du P remier cou P * & ^' on n Y. PP°^ ^ ue & valeur & fa prudence 5 qu'en diflipant toutes 

irthw. S des principes qui n'éclairent point Pefprit. Il n'y ces tempêtes il s'acjuïerc un plus grand nom, 6c 

a rien par exemple , de plus évident que ces deux il & fait plu$ admirer dans le monde que par un 

Maximes : (a) Ceux qui permettent te mat qnHl leur règne pacifique ; mais que Ci de crainte que fon 

eft aifi d'empêcher, font blâmables : (b) Genjc qui eoorage Qc les grans talens dç,ùi politique ne de*- 

laiffem périr une perfanne qu'il s pourvoient facilement meuralïènt inconnus faute d'occafiens ». ï\ m<ïna- 

fauverifont coupables de fa mon. Demande? à une geoit adroitement un concours de circonstances 

iîmple païfane, les mères qui regorgeant de lait ai- dans lesquelles il feroit perfuadé que fes Sujets ft 

meroient mieux laijfer mourir de faim leurs enfant .révolteroient ï & qnp fes vqifins dévorez de jalga- 

que de leur donner à unr, ne fi; oient-elles pas aujft fie le liguerotent contre lui» il qfpireroù à une 

criminelles qtiefi elles Us jeu oient dans teauf Les gloire indigne d'un honnête homme, & il n # au- 

pères qui voyans un de leurs fils tout prêt a mettre rpit pas de goût pour la véritable gloire) car elle 

dans fit huche un morceau empoifmné , la laifereient confine beaucoup plus ï faire régner la païx» la- 

faire, qmi qu'ils fçufent> qu'un petit mot d? avis > bondance & les bonnes meeurs, qu'à ramemer 

m un clin d'ail l'empêcherait de s" empoifemer , ne des factions afin d'apprendre au Public qu f ona l'a* 




qu citions ne fourfrent aucune diffieuîté : pour qui jantes êc de formidables ligues que 

me prenez- vous ?Efl-ce que vous vous imaginez pouffer & diifiper. Ils ajouteraient q« J U leur 

que je ne fat pas distinguer ma main droite d'à- . femble que fi Dieu gouvernpit le monde par un 

veema main gauche ? Maïs fi Pan difbit L de principe d'amour pour la Créature qu'il avoir fa j- 

fbrt grands Philofophes, ilefi trh-digne de lahrt- te à fon image , il ne manquerait point d'occa** 

té t & dç la faintetê & de lajuJHce de Dieu de fions au(fî favorables que celle que l'on allègue 

- de 

(*) » Voyez cî-deffus Chap* CXtIV. vers la fin. 1» cpte par ce dilemme au* fmnwwcanâ* * aut qcquirenÀ* 

(h) » Voyez ci-deflus les paroles de Mr. Saurin à la £0 » fomtotls gr*ti#Mundttm Deus conduit : tertiùm excogitxri 

** du Chapu précèdent. » non potefî , fofitriut admitti neqmt t €}uia pttfc&igime rt- 

(t) »» Voyez ci -de flits Ch. CXLV. maxime I. & notez nfugnae fanitath *xtra fi q»ic<QH*m qnsr?re » vel *t* 

w que Wendelin Auteur célèbre parrniksProteftanîRé- , t quir*te t fie tmim Jff» optimum me perfe&i$mum t$t* 

» formez cite p. 4$, w.fMtfnfël.pbyjif. tôt», ^„de* paflages „ f ti*t %*«(»• nmff* r *b d*n4um fpetit. Lambert Danegu 

» de rgeriture, & deDenys Y Aréopagite,& de platon,& „ ayoit déjà prouvé la même Dodhïne par auroritezCen- 

*» d* Akînous,& de Phi Son pour prouver que Dieu n'a créé „ tre lefauelles font trois anciens pères de TEglife ) 3e 

» lemonde que par uujprinçipede bonté* Il le prouve eu- », par raiiont dass le Ch$p- 1 9» de fa ffajfcâ Ghrifth**,, 
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de mamfefter (es perfections kmnies , va que (a 
fcience & que fe puftlànee n'ayant point de bor* 
«es, les moyens également bons de parvenir à fes 
fin», ne peuvent pas être limites à un petit nom* 
fere. Si l'on répliquait à ces Pbilofophcs qu'il 
ne faut point juger de Dieu félon les petites ma* 
«itères dont nous jugeons des Monarques, ne d ou* 
ces pas qu'ils ne repli quaftênt auflî , Se quand ils 
n'auraient qu'à repréfenter ce que Dieu déclare 
dans l'Ecriture (d) qu'il a autant pu plus d'affec- 
tion pour l'homme que les pères pour leurs en- 
iàns* ils ne manqueraient pas de matière. Tout 
ce que Ton pourroit efpérer de leur plus grande 
docilité , ferait de les engager à dire qu'il faut 
ttéceuatrement » ou que la preuve alléguée , ou 
que quelque autre (bit benne, puifqti ils favent 
far expérience que le genre humain eft criminel 
Se malheureux > & par rai (on que tout ce que 
Dieu fait, doit être bien fait; mais ce n'eft pas 
difliper par un détail d'évidence l'évidente parti- 
culière des obje&ions. Je m'en vais vous le faire 
voir par un exemple fenfible. ' 

Repréfentez-vous un puiuant Monarque qui air 
toutes les plus grandes qualités que notre imagi- 
tion puîné donner à un Héros de Roman lorfque 
nous voulons former Vidée d'un Prince accompli. 
Repréfêntez-vous qu'il entre en campagne avec 
une arméededeux cent mille hommes bien aguer- 
ris t bien difcipltnez , Se qu'il n'en ramené que dix 
m ille » la faim , les maladies » tes combats défa van- 
tageux ayant rait périr tous les autres. Ajourez à 
cela que fes marches , fes contremarches , fescam- 
pemens , (es ordres par rapport aux magasins, tou- 
tes (es entreprises en un mot ayentêtéoppofêesaux 
loîx de l'art militaire, & que cette opofition {bit vi- 
fible non feulement aux Officiers généraux , mais 
auflî aux vieux (bldats. Vous ne manquerez pas de 
croire qu'il s'eft élevé des murmures » & que la 
conduire de ce Monarque a été fort centurie. Si 
vous fupofez qu'on le juftîfie pat la raifon généra- 
le que (a. prudence eftlupérieure à celle des autres 
hommes, & que lorfqu'il ne fait pas les maximes 
ordinaires, il a des motifs particuliers qu'une fâ- 
gefle extraordinaire lut découvre » vous compren- 
drez que tous les censeurs fis rétracteront, pourvu 
qu'ils Ce perfuadent qu'en effet cette raifon généra* 
le eft très- folide. Mais ils ne lai (feront pas de voir 
l'oppofîrion qu'ils voyoient auparavant entre les 
règles de l'art militaire &le manège »ou la manceu- 
vre de cette campagne- là, Se toutes les rois qu'ils 
compareront la conduite de ce Prince avec les loîx 
de la guerre , ils le trouveront incapables de foi- 
tir l'accord des deux parties de cette comparai* 
ion. Ils croiront Se ne verront pas : il fonde- 
ront fur un préjugé le contentement de leur ef- 
prit » Se non pas wr des connoitfànccs diftinûes* 
Si l'on vouloit les éclairer fur l'accord de la 
conduite de ce Héros avec la prudence , il faudrait 
■ entrer dans les détails* Il faudroit montrer par 
des lettres interceptées » ou par leraport de fes efc 
■pions , ou par les intelligences qu'il entretenoir au 
camp ennemi il favoît deschofesqui demandoient 
(èlon les règles de la prudence qu'il fe conduifît 
comme il avoir fait. On ferait voir en examinant 
ces chofes-là Se toutes les autres fituations , que 
' les meïùres qu'il avoit prifes , quelque folles qu'el- 

(d) „ Voyez le Pfèaume i o j. v* i j .& ci-defliis Chap. 
,>LXXXL pag. €$$. ». coL & notez qu'encore que le paf. 
«fageduPfeaume to$. limite TaSeûion de Dieu aux 
„ hommes qui le révèrent, ce& n'affaiblit point l'argu. 
„ ment à l'égard d'Adam & d'Eve avant leur péché, 
«c'eft-à-dire pendant qu'ils révéraient Dieu. Ce paflà- 
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les panifient aux Omciers Généraux , étaient 
néanmoins trèVfages, Se qu'il y avoir Heu de 
s'en promettre un heuteux fuccès. On appren- 
drait ainû au Public que le Prince avoir été 
malheureux» Jâns avoît été imprudent. Les per- 
fonnes équitables le plaindraient plus qu'elles ne 
le blâmeraient d'avoir donné dans des panneaux 
finement tendus, mais après tout fa gloire ne laif- 
feroit pas de fouffrir ; car il n'eft point glorieux 
aux Princes d'être la dupe deleurs ennemisou au 
cabinet » ou à l'armée. Je pourrois faire une fem- 
blable remarque lur tous les détails que l'on vou- 
droirempïoyer pour la juftification du Héros dont 
nous parlons. On ne pourroit réparer une brè- 
che de fa gloire que par une autre. 

Car & Fon diioit qu'il ne s'étoit écarté des rè- 
gles de l'art militaire que pareequ'il avoit deûein 
de faire périr la plupart des fbldats, on lui (au- 
veroit la qualité (e) d'habile homme, mais on 
lui ôterôit celle d'honnête homme. Que n* pour 
fauver ces deux qualités en même tems, on fup- 
pofoit que par des vues d'une politique néceflàî- 
re il avoit été obligé d*en ufer ainfî , craignant la 
rébellion de fes croupes tôt ou tard » Se voulant 
même fe vanger de quelque mutinerie paflèe , on 
ne conferveroit plus ridée d'un Prince accompli. 
On le priverait de l'avantage de fe faire aimer de 
fes foldats , Se l'on bornerait tellement fes lumiè- 
res , qu'il ne pourroit prévenir un mal que par un 
autre. 

' Ceux cjùi entreprendraient Con apologie Se qui 
trouveraient des contredifens, auraient tort de s'é- 
crier que l'on eft bien téméraire de ne pas aquieA 
ccr à leurs rai ions, Se que c'eft manquer au ref- 
pect qui eft dû au Prince, 3e Ce dépouiller de ri- 
dée que l'on doit avoir de fes vertus émînen- 
tes j car on leur pourroit répondre,on vousfovez. les 
véritables natifs de fi conduite, ou vous n'en -parlez, 
qtte par conjecture, Sivttutesfivez., votre zete eft in- 
difcrettvaus devricz-les cacher paitr F honneur de notre 
MonAtqHtypuis qu'au lieu que par te préjugé de fi fit- 
geffeanfe fcroitptrfiutdé que fes raifons avaient été bon* 
ne s, on nç peut douter entes connoiffant&tn lestxami~ 
nant quelles m nuifent à fi gloire &àfi réputation* 
Que fi vous ne nous donnez, que vos conjectures nous 
pouvons les contredire fans bltjfcr l'idée que mus avons 
défi figtffe* nous l admirons fans enfivoir ni les 
rejjbrts ni les vkes % nous nedifyutom que contre vous, 
&nous en avons le droit: vos penfees ne doivent 
prévaloir fur les mires qu'à proportion que vous ft~ 
rez, voir qu'elles font meilleures. 

Quoiqu'il en foit, Monûeur , vous voyez dans . 
cette image i . ce qu'il faut faire pour éclairer 
notre efprit lorfqu'il croit trouver de l'oppon*- 
tion entre deux chofes. z. que Mr. Jaquefot ne 
dtfltpe point par un détail d'évidence l'évidence 
particulière des objections. 



CHA. 

„ge donc donne Heu de dire qu'en ce tems- ta Dieu les 
„ aimoit comme un père aime fes enfans : or un père ne 
» permettrait pas que lès enfans fe perdiflent. 

(e) », Il taut un génie Se une capacité extrême pour 
si empêcher en couvrant (on jeu qu'une belle armée ne 
u feflfe rien » ou pour la faire périr. 
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CHAPITRE CLÏ, 

Suite des mêmes réfitxiom* Difficulté* de IHypothtfe 
qui veut que le péché fait neeefaire à la manifeft&- 
tien de ta gloire de Dk&\ Examen d'm dogme dit 
. père MaUeh-amhc* 

fitittUm* & îï*« "|"\ E-Ii vient la troîfiéme chofe que j'ai à 
jft/qwf**' XJ vous dire. Mr. Jaquclot peut efpcrer 
**" j ^devt légitimement que lestolutions qu'il emprumedes 
^ lu mat. Suprakpfeiresj& qu'il expofeéloquemment &no- 
* m blement ,■ ferviront beaucoup à ceux qui font déjà 

perfuadez de la Religion Chrétienne» & qui font 
ravis que la Raifbn confirme leur Foi. Mais il 
me permettra de croire qu'elles ne fumTent pas 
à. (on traité d'accommodement. Les Piiilofophes 
Payefls , un Chrétien même qui parcuriofité vou<- 
droit efïàyer fî la Rai fou toute J&ule leVe k diffi- 
culté* de l'origine du mal * les trouveroïent dé*. 
Feétueufès. Elles nous plongent dans la profond 
deur impénétrable de l'Etre infini , û notre ef- 
prit y peut trouver ia conviction % ce (èra (ans y 
trouver de la clarté : elles font pour le moins in- 
certaines, & nous font abandonner toutes nos ma- 
nières ordinal tes de Juger des choies. Elles ont dé 
plus l'incommodité d'être oppofëes à des objec- 
tions qui brillent dans notre efprit avec Un éclat 
d'évidence tout particulier , & de donner lieu à 
des répliques évidentes & tout-à.faitembarrallan- 
tc&. Je ne veux point parcourir tout le détail de 
ces (blutions > je ne m'arrêterai qu'à là principa- 
le , qui eft que puifqUé la permilfion du peebé 
étoit necefiaire à la manifelration de la gloire dé 
Dieu 4 elîe a été jufte cV conforme à toutes les per- 
fections divines. f 
EÎJu ttwtent k Cela jette notre Raifou dans des embarras enco- 
pmjeutàw re pltis grands que les premiers. Seroit-il poffible, 
tuZrTeZ dit-elle, qu'uneNature dont U borné , la fainreté, 
u»; que vhe. k fagefïè , la feience , la puiflànce font infinies» 
qui aime la vertu fcuveraïnement s Se qui hair \b 
vice fcuverainement * comme fou idée claire & 
dillin&e nous le fait connoître , & comme cha- 
que page prefque de l'Ecriture nous l'anime, 
n'auroit pu trouver daiis la vertu aucun moyen 
convenable 6c proportionné à fes fins ? Seroit-il 
poffible que le vice feul lui eut offert ce moyen î 
Ou auroît crû au contraire qu'aucune chofe ne 
convenoit mieux à cttre Nature que d'établir la 
vertu dans fon ouvrage à l'exclufion de tout vi* 
ce. Mais fî le vice a été préféré à tous les au- 
tres moyens , ne s'enfutr-il pas évidemment qu^ï 
étoit le Jèul moyen que la Fageflè de Dieu put 
choiwV pour arriver à fbn but , c J cft-à-dire 3 à U 
mamfeftation de fa gloire ? Car fi la vertu oU quel- 
que autre moyen que ce foît diftinét du péché 
aVoïent eu autant de convenance que le vice avec 
les fins du Créateur * le vice n'auroit pas eu la 
préférence $ il faut donc qu'il ait été Tunique 
moyen dont le Créateur air pu fè fervir. Il a donc 
été employé par pure neceflîré 3 & par la rriêmé 
tîcceiGté avec laquelle Dieu aime (a gloire & la 
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manifeftation de fa gloire. Comme donc il aime **• Pa***S* 
(à gloire non pas avec une liberté d'indifférence* 
mais néceffairement » U faut qu'il aime néceffài- 
rement tous les moyens fans lefquels il ne pourrolt 

{parvenir à raanifefter fa gloire. Or fi le vice a été 
e (eut moyen de parvenir à ce but > il s*enfuivta 
que Dieu l'a aimé néceflàirement, quoiqu'il nous 
ait révélé tout le contraire » 3f puifque le vie* 
ne pouvoir étire ce moyen qu'entant t^ue Vice * U 
s'enfuivra que Dieu a aimé nécefiairèment le vice 
entant que (a) que Vice » ce à quoi Ton nt peut 
longer uns horreur. Autre conséquence affreufè î 
la fatalité de toutes choies revient $ il n'aura pas 
été libre à Dieu d'arranger d'une autre maniéré 
les évènemens , puifque le moyen qu'il a choint 
de manîfèiter la gloire , étoit le îèul qui fut con* _ 
venabîe à & fàgèflè. Que deviendra donc lé franc- 
arbitre de l'homme ? N'y aura-t-il pas eu néceffi- 
té & fatalité qu'Adam péchât ; car s'il n eût point 
péché , il eût renverfé le plan unique que Diett 
s'émit fait néceflànemenr. , 

Comme il n'y a prefque point de verîté évî- Et A r&aèltr là 
dente que les Scholaftiques n'ayent embrouillée f^J^^L 
par leur efprit de contradiction , & par leurs fpé- * * 

cukdons outrées , vous ne devez pas vous étonner 
que quelques-uns d'eux ayent contefté au fubtîl 
Scot ce qu'il affirme avec tant de jugement ( b ) % 
que Ci Dieu n'a voit point de liberté d'indifféren- 
ce % aucune Créature ne pourroit avoir cette e£ 
pece de liberté. Suivons le bon iêns , & n*écou- 
tons point les vaines fubtilitez d*un difpureur, 
nous comprendrons (ans aucune peine que fi Dieu 
avoît été néceflité par (à nature à fiaire tout 
ce qu'il a fait, l'ame humaine ne feroit riert' 
avec cette liberté d'indifférence que les Molinit 
tes > les Arminiens , & les Luthériens lui attri- .. 
buetit. Nos volïtîons feroïent une fuite néect 
faire de quelque autre chofè qui fèroit une fuite 
uécefiaïre de quelque autre, & ainfi dutefte jufques 
à ce qu'on fût arrivé aux décrets du Créateur 
formez nécefîatrehienr. Or fi Dieu ne s'eft point 
détermi né à créede monde par tin toouVenient libreï 
de ta bonté, mais par les intérêts de fa gloire qu'il 
aime nécefiairèment » Se qui eft la feule (c ) choie 
qu'il aime J car elle neft point différente de Gt 
fubftance, & fi l'amour qu'il à pour lui-même*'* 
l'a héceïïïté à rïianîfefter fa gloire par le moyen I e 
plus convenable» & fi k chute de l'homme aéré ce 
moyen-là , il eft évident qu'elle eft arrivée de toute! 
nécetfué , & que Vobéïftance d'Eve & d'Adam 
aux ordres de Dieu étoit impoflîble. Prenez la 
peine de lire ce que Mr. Arnaud (d } obferve pour 
faire voîrque fi Dteu n^voit pas été indiffèrent 
par rapport au choix des moyens » il ne l'auroic 
pas été non-plus quant au defiein même de créef 
ou de ne pas créer quelque chofè \ car sHl a connu 
qu'il étoit plus convenable à fa gloire de créet * _ 
que de ne pas créer t il n'aura point choifî libre» 
ment le premier partirais par l'amour néceflàiré 
qu'il fè porte. Voilà quelle eft kconfèquence que 
Mr. Arnaud ( e ) a tirée de ce que le Père Malle*' 
branche a reprefènté ta divinité comme obligée à 
produire l'ouvrage le pins parfait , & à lé produire 
pat les veyei lu plus Jtmplési Ceft ôter k Dieu fd 

iihtrti. 
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{*) "Notes que Rétorfort Û* provldentia divin* cap* 
« 18. p*g t i$Q<. approuve Ôeze& Rocollus qui ont rejette 
11 cette proposition -D«« vult fteemum qttatenus efipecca- 
totum. il veut qu'on difè que Dieu a voulu permîflive* 
«ment le péché entant que puniflable & pardonnable. 
*• Cela revient à la même chofe ; car une aftion n'eft 
» puniftable & pardonnable qu'entant que vicieufe. Venez 
»» ci-deffous Chap. CLII. vers le milieu. 

Q) », voïa Oviedo dans Cm Cours de Philofophie 






imprimé à Lion l'an i* ç î. to. i. pag. if 5. & la Meta- 
phyfique de Suarez 10. i.difput. i^. fe£t. 5. 

(e) » Ceft-à»dire, félon l'hypochefe raporcéeci-deflùs 
à la fin de la 1 .colonne dexette page & au commence* 
ment de la 1. & tirée des pa flages de Mr. Jaquelot citez 
Chap.CXLVlil.paç. 86ç, t. colonne &p.8o^. i.eol; 

(d) »* Arnaud, Réflex. fur le fyilême du Père Malle* 
branche tom. t, chap. tfi. 

(s) » Idi ibid* pag. j 4 y . J <\$i 



8n 



REPONSE AU 



&* 



H» Pa&tie* £fr*rff ^indifférence pat deux firte* de fervitudes. 
Il n'y auroit donc (f) de libre à l'égard de Dieu 
que d'avoir voulu créer quelque chofi :t§ut 1$ refit 
a efté l'effet d'une fondue plut que Stoïcienne. Mais 
cette liberté même de créer ou de ne pas créer 
. tombent par tes mêmes raifuns qui amènent tes 
deux fèrvitudes qu'on a marquées (g) t Luther 
ne le fêroir pas embarrafle de celaYA),Iui qui 
condamne le Concile deConftanced'avotrcenfijré 
la doctrine de (i) Wicïef>que toutes choies arri- 
vent néceftaîrement. Il en raut venir la dès qu'on 
allure que Dieu n*a été indifférent ni par rapport 
. . à manîfefter (à gloire » ni pat rapport à (ê fervir! 
du moyen qu'il a employé (^J. 
La hmtliéTiUu Je vous rat (/} déjà dit ; ce qui embarrafle le 
eft l'Attribut ptu$ notre raifcn , eft qu'elle demande que l'on 
to?î* effe f tr ~ confèrve tous les attributs de Dieu dans toute leur 
^ n e ******' étendue » & non pas que Ton en facrifie quel- 
ques-uns au maintien des autres. La bonté eft celui 
de tout qu'elle juge devoir être principalement 
confèrve} car il lui femble que c>ft le principal 
' caractère de la nature Divine » Se que le devoir 
le plus ellcntiel de l'homme étant d'aimer Dieu 
. plus que toutes chofès , il faut que Dîeu (bit fbu- 
verainemene aimable , & par conféquent d'une 
Souveraine bonté. La Révélation nous confirme 
dans ces idées ; elle nous apprend que Dieu exige 
{ur toutes chofès que nous l'aimions, & que nous 
avons pour lui une crainte filiale > qui n'eft autre 
" çhofè qu'un amour mêlé de refpecî: , de vénéra- 
tion & de confiance. Nous ne connoiflons point 
1 d'imperfèûionplus digne de haine qu'un pouvoir 

(,m ) qui ne fe foucie pas d'être aimé pourvu 
qu'on le redoute. Prenez-y bien garde , vous 
verres que tous les fyftêmes fuppofënt ou formel- 
lement ou implicitement , que fi l'homme eft vi- 
cieux & malheureux, ce n'eft pas manq ue de bon- ■ 
ne volonté en Dieu, mais à caufè des obftacles ( » ) 
externes ou ( o ) internes , qui n'ont point permis 
à fa bonté de fe déployer autant qu'elle aurait 
voulu. Tant il nous paroît roanifefte que fi l'on 
ne peut éviter tous tes incônvéniens , il faut pour 
le moins éviter de dire que de gayecé de cœur 
Dieu a-expofé les hommes aux malheurs qui les 
accablent. Un père dont les fils ne valent rien, 
, peut juftement être aceufé de barbarie s'il a négli- 
gé tous les moyens dont il eût pu fe fervir pour 
corriger leurs mauvaifes inclinations ; mais s'il a 
fait tout ee qu'il a pu pour en faire d'honnêres 
Hommes, on l'aceuferoit très- in jugement d'avoir 
manqué de bonté. 
OfUntmduferê * Vous avez là (ans doute le fyftême du î>ere 
MtlUbramht Mallebranche (p) : e'eft un ouvrage d'un génie 
fur lafigeffe de fupérieur, & l'un des plus grands efiwrsde l*efprit 
Dw ** Humain. On tâche d'y accorder en femble deux 

véritez révélées, ( q ) l'une que Dieu veut que tout 
les hommes fiitntfiuvez. , l'autre que tous les hem- 

1 {f) „Amauld«Hj«frà,fdj. 344. 

,'(*) „ Voyez les Entretiens fiir divetfes madères de 
^Théologie pag. x6+ de <pib*sfnpr* Cap, CXXSÏX. au 
«commencement. t , - 

. (*£} ^jMeor articulHmttlumWîgUphï(iH»utane€effîtate 
* arf efi ) éfjt falfi dam»stui» tjonftanficitjt CmélmikU , f*u 

it conjaratunepùtius àrfeditione. Luther de fervç» ârbitrk* 
9i ad Erafmum Roterodamum pag. t t. fol. M. (j* marque 
M atnfi Vtndvoit parcequ*U n'y a point de chiffres aux pages J 
„édit. 151*. m g. 

(0. « Voyez Mr. de Meaux dans l'Hiftoire des Varia- 
it rions to. 1- pag. *i j- Se fiiiv* édie. de Hollande. 

(*) „ Conférez ce qui a été dît dans le Diction. Hift 
„& Critiq. aux remarques H& M de l'article Strtn&tr. 
(0 «Ci-defRis Chap.LXXXlI à la fin. 
( m ) ,» Qdtrmt dum metntmt etf une Maxime des Ty- 
H rans. Voyez les notes de Mr. Pitifcus fur Suétone m 



X Q^U ESTIONS 

m*smfi#$p*sfi*vezt & afin de réfoudre la dif- 
ficulté 1 on fuppofr que l'amour de Dieu pour & 
fagefle eft plus fort qUe Coa amour pour les 
hommes , Se qu'ainâ (à volonté* que tous les 

. hommes fôîettt (àuvez ne devient point effica- 
ce, elle doit céder aux intérêts de fâ ugefte (r). ïl 

. l'aime infiniment davantage qu'il n'aime les hom- 
mes ; car il l'Mtme invinciblement ; il- l'aime d'un 
amour naturel & neeejftire* Il ne peut donc fe dif. 
penfèr d'agir de la manière la plus fige & U plus 
digne de lHt f &de fuivre la conduite qui porte plus 
lecaraUtrc de fis attributs. fC'eft-à-dire , d'agir 
par des loix générales » & non par des volomez 
particulières) Or Dieu agijftnt par tes voy es Us plus 
■ /impies <$* les plus dignes de fi figejpi ,fi» ouvrage ne 
peut efire ni plus beau ni plus ample qu'il efi. Donc 
iafagejfede *Z>ieu l'empêchant de eompofirfesvoyes a 
ne lui permettant pat de faire des miracles atout 
moment, U ne fauve point tous les hommes , quoiqu'il 
veuille véritablement tesfauver tous* Car enfin quot~ 
qu'il aime toutes fis créatures a il ne fait peur elles 
que ee que fi fige je lui permet de faire. ' 

Voilà Puu de ces obftacles internes dont je 
vous parlois tantôt. On laine la bonté de Dieu 
en fan entier ; mais oh fuppofe qu'elle eft rendue ' 
impuiiïànte par l'amour qu'il a pour l'un de Ces 
autres attributs > (/) » Sajàgejfc le rend impuiffant 
» en ce que futvant (es confeîls il ne luy eft pas 
» libre d'agir par des volonrez particulières. .Et 
«c'eft par là que /* Père Aï alUbr anche prérend 
» ofter tout ce qui peut paroitre dur dans la con- 
» duite de Dieu au regard du falur des hommes » 
car te réfoirât de cet adouetjfement eft ( t ) qu'on 
n*a aucun Jujet de fi plaindre de ce que tant de per- 
jeunes font ejxtfuês dnfilut contre le aejfein que Dieu 
a que tous tes hommes foient fiuvez.. Cefi- a-dire en 
deux mots qu'on auroit grand tort de fi plaindre de 

: ' Dieu tpuifquHln'a pu fiuver plus d'hommes qu'il 
n'eu a fiuvé. 

Suivant cela une petite correction pourrait fulE- Critiquer p» 
te à repouHèr cette objection de Mr. Arnaud, (« ) 
» peut-on prétendre fans Ce vouloir aveugler loi- 
» même , qu'une conduite qui n'a pu eftre fans 
m cette fuite rlcheufe , qui eft que la plufpart des 
» hommes fe perdent *porte plus le caraHere de la 
» bonté de Dieu , qu'une autre conduite qui au- 
» roit efté caufè » fi Dieu l'avoit fui vie, que tous 
» les hommes (è feroient fauVez 1 Or ce font les 
"différents effets que l'Auteur attribue aux dirV 
» férentes conduites ou manières d'agir y par des 
w vatontez. générales , ou par jies volonté*. particu~ 
altères. Comment donc a-t-U pu penfer après 
» cela , que Dieu a efté obligé de rejetter la der- 
« hiere , Ôç de fuivre la première , parcequ'elle 
» porte plus le caractère de fès attributs : com- 
»me H fa bonté n'en eftoit pas un ? »* On pa- 
reroit ce coup-là Ci au lieu de ces paroles , ta con- 
duite 

0») «Comme le mauvais principe félon les fecta- 
«teurs des deux principes, ou l'incortigibilîtéde lama- 
' ,, tïere ièJon d'autres Phi(ofophes T ou rinficxibilicé de 
„ ï'ame humaine félon les Sociniens. 

(9) „ C'eft- à-dire , qui émanent de quelques attributs 
,, de la nature divine , comme on le verra ci-deflbus. 
L (P) Voyei-en l'extrait dans lesNoirvelles de la Répu- 
„ hliqtte des Lettres Mai 1*84. Art. 4. 

(4) Voyez les Réflexions de M. Arnaud fîir le nouveau 

ry'ttéme de la nature et de la graceto. *. p. <rd. &r fuiv. 

(r) ti lbid.p*g. 5* Notez que fe fais abftractton fi 
„Mr/ Arnaud a bien compris les penfées du P- Malle* 
'£ branche , qui S'eft toujours plaint qu'on les réfutoit 
„ fans les entendre, 

(/>„jtot.p^. 3 84. 
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(t) „ rttrf. p*$. tfi. Voyea auffi pag. ji j. 

{9) »ttid.f*£. ' 
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dutte qui porte plus h caraftere de fis attributs â oit 
difoit ta conduite qui p me plus le caraBere de quel- 
ques-uns de fis attributs , & autant qu'il efl poffi~ 
pie eitm des autres. Nous ne faifons point de tort 
à la bonté de Dieu jdiroir-on » car il eft impof- 
(ïble qu'elle aie plus d'étendue* que nous ne lui en 
donnons. Mais avez-vous bien penfi t tçp\iq\ietoit 
Mr. Arnaud > (v) qu'en avançant de telles chofes. 
.... vous entreprenez, de renverfir le premier <$r-, 
tkle an Symbole par lequel nous faifons profeftion 
de croire en Dieu le Père tow-puiiïânt ? 
Dignité yiily Jugez » je vous prie , Monteur, & ces matïe- 
waucrâirfn- resfont faciles à éclaîrcir. On ne peut répondre 
[mh Vtlnmfdo à ^ediificuiré que par des fuppofïtions qui font 
rmR ' naître des difficuttez encore plus grandes. On 

tranfporr e même les gens hors de la queftîon. Ils 
prétendoient dîfputer avec un homme qui fuppo- 
sât avec eux que la bonté & que la puiflfance de 
Dieu font infinies au (ît- bien que fa fagefïè , & ils 
v oient qu 'à proprem ent parler cet homme fu ppofe 
que la bonté & que la puiflTance de Dieu font ren- 
fermées dans des bornes aiïëz étroûes, qu'il n'y 
a aucune liberté, en Dieu , qu'il eft neceflîté par 
fa fagelfe à créer, & puis à créer précisément un 
tel ouvrage, & enfin à le créer précifément par de 
telles voïes.Ce font trbîsf-tfv) fèrvitudesqui forment 
un fatum plus queSroïcien,& qui rendent impof- 
6ble tout ce qui n'eft pas dans leur fphere ( x )< 

Si Ton adopte de tels éclairciuemens,on fe voir 
contraint de renoncer aux notions les plus éviden- 
tes for la nature de l'Etre fouverainement parfait. 
Elles nous apprennent que toutes les chofes qui 
n'impliquent point contradiction , lui font pofli- 
bles , que par cqnfequent il lui eft poffible de 
fauver des gens qu'il ne fauve pas i car quelle 
contradiction réfulteroit-il de ce que le nombre 
des Elus ferait plus grand qu'il ne l'eft ? Elles 
nous apprennent que puifqu'il eft fouverainement 
heureux , il n'a point de volontez qu'il ne puïf- 
fè exécuter. Le moyen donc de comprendre qu'il 
veuille fauver tous les hommes , SC qu'il ne le 
puifie ? Nous cherchions quelque lumière qui 
nous tirât des embarras où nous nous trouvons 
en comparant l'idée de Dieu avec l état de genre 
humain, & voilà que l'on nous donne des éclair- 
cîuemens qui nous jettent dans des ténèbres plus 
épaifïès. Laiflons cent autres difficultés que nous 
pourrions propofèr > & conrentom-nous de deux 
fyllogifmes qui auront quelque relation au dog- 
me de Mr. Jaquelot. 



A'gmnem con- 
tre l'hyfoiht-fe 
'h Pire Malle- 



Dieu ne peut rien vouloir qui fuit oppsfé à l'amour 

neceffkire qnil a pour fa fagejfe. 
Or le faut de tons les hvmmes efi oppoje à l'amont 

neeejfaîre que Dieu a pour fa fagejfe. 
Donc Die » ne peut pas vouloir le faim de tous les 

hommes. 

La majeure eft évidente par elle même: la mineu- 
re eft la doctrine du Père Mallebranche i car il 
dit que rien ne pourrait fauver tous les hommes 
qu'en agifïànt par des volontez particulières , ce 
qui ferait très- indigne de fà fàgeflè. Il faur donc 
qu'il nous accorde la conclusion, & qu'il ne pren- 
ne plus la peine d'accorder enfemble les deux ve- 
ritez révélées qu'on a vues cî-deflTus (y ) 

(<v) nïbii. pag. 387. 
' (w) t* Voyez ci-deflbs la page précédente 1. coforiiie. 

(*) «Il fètnble que félon ce fyitême Dieu auroit pft 
»dire avant même que de former ces décrets ; Je ne 
«puis fauver un tel homme ni damner un te! autre» 
nquippe veterfatif <m& fagefte ne me le permet pas, 

(j) » Pag. préc. à la fin de la 1 »col.& aucomra.de ia*- 
Tome III. i. Part, 



L'ouvrage te plus digne de la fige fe de Dieu cm- H « PAfttf * 
prend ent r' attires chofe te péché de tous tes hem* 
mes , fr ta damnation éternelle de ta plus 
grande part» des hommes. 

Or Dieu wut meeffakémem l'ouvrage U ptus S* 
gne de fa fagejfe. 

U veut donc necejfairement l'ouvrage qui corn* 
prend entr*atttres chefes te feçhe de tous tfi 
hommes ,&la damnation éternelle de ta plus 
grande partie des hommes. 

La majeure eft la do&rine du P* Mallebranche^ 
pu'ifqu'il veut que ce que Dieu a fait » foie l*ot»- 
vrage le plus digne de fâ fâgeûe : la mineure eÉÏ . 
aufli la doctrine de ce même Père, Il faut donc 
qu'il nous avoue que Dieu a voulu necefïàire- 
ment qu'il y eut Se des pécheurs & des damnez ; 
car fans cela fbn ouvrage n'a u mit pas eu tout ce 
quî le rend le plus digne de (à fàgeflè. Mais com- 
ment fèra-t-il vrai que les hommes pèchent avec 
une liberté d'indifférence, fi" Dieu a voulu nécef» 
fairement qu'ils péchalïènt ? 

Autre objection. Tout ce qui n'eft pas arrivé* 
étoir indigne delafageflè de Dieu : la puiflànce de 
Dieu ne Ce peut étendre fur leschofès incompatibles 
avec fa (àgeiKè. Difons donc que robéïfïànced'A- 
damétoitimpoffible.A-t-il donc pûdé/ôbéïr avec 
cette liberté d'indifférence qui donne le pouvoir 
prochain de faire l'un & l'autre des 1. contraires. 

i 
f 

CHAPITRE CLII. 

Continuation du même fitjet. Application a la doc* >- 
trine de Mr* Jaquelot de ce que l'on 
vient dédire. 

POuflôns Mr. Jaquelot dans de femblables per- Appityu»*> & 
plexitez. Vous avez vô qu'à l'imitation àè tel ^ Ur * 3 ^ 
nos Prédeftinateurs il employé les intérêts de la^ 
fàgelîè de Dieu pour réfoudre les difficultez de 
l'origine du rrïal. C'eft réduire à une efpece d'im-i 
puiflànce la borité divine* Il y a cette differen-* 
ce entre eux 8c le Père Mallebranche que celui- 
ci neconfidere la fàgefTédeDieu qu'entant qu'elle 
brille par une recondicé admirable de grans effets 
qui émanenr d'un petit nombre de loïx générales, *■ 
nmples , uniformes ; mais pour eux ils confîde- 
rent ta même fageflè entant qu'elle brille dans les 
confufîons du péché, & entant qu'elle choifitles 
moyens les ptus convenables de manifefter la gloU 
re de Dieu , fa mîfevkorde , fà juftice , Sec. Ont 
pourrait leur reprocher qu'ils fêmblenc craindre 
que le ^enre humain innocent n'eût pas été allez 
malaifé à conduire pour mériter que Dieu s'en 
mêlât. La feene eût écé fi unie , fi fîmpîe , Û* 
peu intriguée (a) cjue ce n'eut pas été la peine . 
d'y mêler la Providence. Un Printems perpé- 
tuel , la terre fertile fans culture , k paix , la con> 
corde des animaux & des élemens,&: tout le reftd 
delà (b) defeription de l'âge d'or n'étoient pas 
des chofes où l'art divin pût trouver un aftez 
noble exercice. ( c ) Ce n'eft que dans leà tem- 
pêtes , 6c au milieu des courans.fc des écueils 

que ^ 

(a) utfeeDemf interflt nifi nottut tfindic* dtgmts y *' r 

nlnetderii. Horat. de Art. Poër. 

- {b) » Voyez Ovid. Metam. lib. 1 . -u. 99. & fia. 

(c) «Voyez ci-de(Tus Chap- LXJ&IIL p?g. tes. «. 
i> colon. & ^7. t. col. Chap. CXLIX. pag, 807. i la fia 
» de la *• col» & pag. SoS. 1. colonne- 

Ktttt 
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8ï 4 D* U N P R O 

H. Partie, que la (cience de naviger fe rend admirable* Je 
néglige ces objections. Vous en ave? déjà ( d ) 
vu la cooféquence ; mais je ne puis pas me dif- 
penfèr devous faire ici une defeription du fyftê- 
me de ces Meneurs* Je Cuivrai celle que Théo- 
dore de Beze ( # )en donna dans la fameufe Con- 
férence de Mombelliard l'an 1 5S6. Je ne chan- 
gerai rien à fon vieux langage : il importe qu'on 
le voye au naturel* 
Syftèwe des Pré- - - Die» t comme trejfkge ouvrier , duquel la fagefft 
dtftm&tmrs fur efi infinie , quand il eufi arrefiê de créer le morne & 
Ja mteptân ç ur tom pjj 0mme #v i t une certaine fin qu'il s'efioit 

conférence de mnaUe précèdent toutes les attifes aujfi filmVordre 
Monrbdhardt. a été que il a arrefié enfoy-mefme dès l'éternité de 
créer tous les hommes k fa gloire. Or la gloire de 
Dieu rie fi ni cognuë ni célébrée fi fit mifericorde & 
fa jufike n*efi déclarée ; Peter cefie cattfe il a fait un 
arrefi étemel & immuable ipar lequel il a defitné 
aucuns certains hommes , de pure grâce , k vie éter- 
mile, & aucuns par jufie jugement à damnation éter- 
nelle /afin de demonfirer en ceux ta fa mifericorde ■, 
& en ceux ci fa jufike :Or comme Dieu avoit cefie 
finpropofée en la création des hommes il a efie necef- 
faire qu'il penfafi de la voye & la manière pour pou- 
voir parvenir k cefie fin „ afin que tant fa mifericor- 
de que fa jufike frfi manifeftée. Car veu que la 
mifirkorde préfippofi la mifire , & qu'il n'y peut 
avoir lieu a la mifericorde * ou quelle ne peut tfire 
déclarée 3 la ou il n'y a point de mifere : pour cefie \ 
caufe il a fallu que l'homme fut créé de telle forte 
que il y aye peu en luy avoir Heu k la mifericorde 
de Dieu : Ce qui ne s'eft peu faire fans que la mi- 
fere précedafi. Ainfi veu que la jufike préjuppofê 
la coulpe tfans laquelle lajufiice ne peut efire exer- 
; cée ( car là ou il n'y a point de caulpe , la aujfi la 
jufike tia point de lieu ) pour cefie caufe aujfi a il 
fallu que Vhomme fut créé tellement , que la nature 
gardée il fut propre k ce que Dku declarafi fa jufike 
en luy : car Un' eufi peu déclarer fa jufike en l'hom- 
me s'il ne Veufi defiiné k damnation éternelle. Dieu 
donc apropofi &fait un arreft immuable de toute éter- 
nité dtvançam toutes les caufes fécondes* que félon fit 
mifericorde infime il veut efiire quelques hommes 
pour les fauvtr en Chrift, mais qu'il en veut rejetter 
aucuns félon fa jufike ,pour efire par leur propre faute 
damnez,. Pour parvenir a cefie fin veu que 'Dieu 
de fa, nature efi bon , voire la bonté même » Dieu 
n'a peu ni voulu créer l'homme mauvais. Auquel 
efiat fi l'homme fuft dfmeuré , il ri y eufi point eu 
de lieu , pour declairer en lui , ni la mifericorde ni 
la jufike. H a doneques fallu trouver une voye 
par laquelle l'homme fut appareillé & dijpoje k l'un 
& Vautre» ParqUoy il a créé l'homme en un droit 
efiat voirement bon » jufie &fiinB , mais toutes fois 
notable 3 lequel e fiant detaijfé en la main de fm con- 
fia > peut cheoir, & tomber en mifire , en laquelle 
par après il y eufi lieu & k la mifirkorde & k la 
jufike. Car s'il eufi créé les hommes immuables* 
tellement qu'ils rieujfent peu tresbucher & pécher : 
Dieu nefefufipotnt ouvert la voye ni a mifirkorde 
/ 

(d) „ Ci-defïus Chap. CL. vers le commencement. 

(*) » Il parla une heure & demie fur ce fujet dans un 
»fi granddétaikque Jaques André lui dit : Pins m*avex. 
ttfetnbU avoir été »$s en ce feent cenfeil dt Dieu , d* av $ir 
** nm feulement my tn préfence tûmes les chofes que ta Sainte 
« Trinité t le Père » le Fils & h Saint Efprit a délibéré tett- 
» chant la création de V homme , tuais a fijfi qu'avez eticom. 
» me leur confiUer. Voyez les Actes du Colloque "de 
wMoRtbelHardt pag. ïi*s. j 17, de l'Edition Françoifè de 
» Mcntbelliardt 1 ySS, in 8. 

(f) „ Tiré des mêmes Aères pas;. 5 1 fi. % 1 £. 5 1 8. On 
" trouve dans Gtevinchovîus Tïiffcn.Tbêdag. de duotus 
^qui^ienïbui y fa^ 77, Ô*J%. un Recueil de divers, Paifa- 
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tt* kjHfikt , pour autant que ta mifire ne fia point 
entrée au monde » fans laquelle la mifirkorde de 
Dieu ri eufi peu efire déclarée. Aînfi attffi file pé- 
ché ne fuft point entré au monde » lajufiice de Dieu 
ri eufi point efié manifeftée :pour cefie caufe il a fal- 
lu que l'homme fufi créé bon > de-peur qu'U nefemble 
que Dieu feit autheur du mal , nm point toutesfins 
immuable , mais muable » & qui peut pécher ( tott- 
tes fois fans aucune coulpe de Dieu ) afin que Dieu 
peut parvenir k l'exécution de fin confiil & ficret 
propos. 

On rapporte enfuite la chute du premier hom- 
me , & l'on allure qu'il a fallu qu'Eve fût perfita- 
dée par Satan k tranfgreffir avec fon mari la loi 
de Dieu , » à laquelle tranfgreflïou elle n*a efté 
» contrainte ni de Dieu ni de Sathan , mais de 
« Ca franche volonté , volonté qui eftoit bonne» 
» jufte , fain&e , entière & non corrompue » elle 
»a confenti à la perfuafion du (êrpenr. Et cela 
» non point outre le gré de Dieu , ni fans qu'il 
»* le fceuft,ni par par une prefeience oyfëufè de la 
» volonté duquel les petits paflèreaux me fine ne 
» font pomt exceptez > ni auiîî par quelque nue 
»& oylèuiè pemiiflîon qui foit fèparée de la 
«volonté & arreft diceluy. Car puis qu'il a 
» ordonné la fin , il eft auffi neceffaire qu'il aye 
«conftitué des caufês qui conduififîènt à cefte 
» fin , Ci ce n'eft que nous veuillions dire que 
» cefte fin eft advenue ou témérairement , ou par 
« les caufbs ordonnées par quelque autre Dieu » 
» félon l'opinion des Manichéens. Pour cefte 
«caufê l'homme n'eft point cheu à la volée, 
» eftant conftitué en un eftat entier. Si ce n'a 
» pas efté à la volée , certes c'eft par la provî- 
»dence de Dieu. Pource qu'il a fallu que ce 
« que Dieu a arrefté advîndt â lequel en la cheu- 
« te de l'homme s'eft cherché une voye & moyeu 
» pour manifefter fà gloire , en déclarant fa mi- 
» fêricorde & iâ juftice a rouresfbis de telle forte 
» que Dieu ne foit point enveloppé en la faute, 
» pour-auraw que l'homme n'a pas efté contraint 
» a pécher ; mais il a péché de libre volonté , 
»» luy qui pouvoit & devoir refifter à la perfua- 
» fion du ferpent , lequel follicita i'efpiit d'Eve 
» contre le commandement de Dieu. Mais afin 
» que Dieu obtînt la fin de la création de l'hom- 
» me, il a fallu qu'Eve & Adam fuftènt deceuz 
» par Sathan , afin qu'il y peut avoir lieu à la mi- 
» (encorde en pardonnant le delict (f). 

Cetre doctrine de Théodore da Beze (g ) eft Conformité face 
manifeftement celle des Supralapfaires. Elle étoit ffâw * 1 ec *■?' 
moins rare en ce tcms-là qu'elle ne l'eft aujour- %f^El . 
d'hui : les Infralapfâires (h) font pins nombreux f A - ires% 
depuis long-tems parmi les Théologiens Réfor- 
mez, donc quelques-uns même ont tâché d'inven- 
ter encore quelques nouvelles miûgarions par di- 
vers arrangemens des décrets de Dieu , jufques à 
mettre , comme fait Mr. Jaquelot , au- devant 
du décret qui concerne le péché, la prévifîou du 
mauvais ufage du franc- arbitre , mais ils retien- 
nent quant au fond le dogme de Théodore de 

Beze, 

„ges de Beze, de Calvin, de Sturmius, &c. félon le 
„ même principe. 

-, Û) uCourcelle nhitafrù cap. jo. p«§. 100. rapporte 
„ quelques pafTages de Théodore de Beze » ( mais noa 
» pas celui-ci ) pour prouver qu'il écoit Supraiapfake. 

(6) » Si l'on en croit Courcelle , l'hy pothefe des In- - 
,, fralapfajreseft pire que celle desSupralapfaires : voyez 
,jfaI?ifleitauon de jure&ei m ereatmas innocentes cap* 
„ id, pxg.m. xiz.&cap. it.pag. irf* Notez que le Sy- 
„ node de Dordrecht s'eft déclaré hautement pour ie 
» fytëême des Infralapfàires 5 ce qui n'a pas empêché 
» Gomarus , Maccovius , Vcëtius » &C* de perfifter dans 
„ l'autre hypothefe. 
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Be« * & les ( r ) concluions qti'il prit , & ils ne 
fàuroient nier les propotîtions fuivantes. 
i. Dieu à créé le monde pour fa gloire. 
i. Cek fignifie qu'il l'a créé pour manifefar 
fa roifericorde , fa juftice > &c. 

3. Le péché de l'homme a été Un moyenne- 

ceflàire de manifeftet la gloire de Dieu , c'eft-à- 

dire » fa mifericorde , Ta juftice , &c. 

frepojith»* 1^ preuve démonftrati ve de ceite dernière j*ro* 

qttw enptHt pofîuon fe trouve dans Je di&oursque j ai rapport 

thtr confirmes £ <£ c Théodore de Beze» Les deux autres pro- 

* a font deux principes de Mr. Jaquelor. Or voilà 

crois Thefes d'où l'on peut cirer ces deux confé- 
rences: x. Que Dieu a voulu le péché entant 
que péché: 2. Qu'il n'a pas été polïlble qu'A- 
dam confervât lbn innocence. 
Argumentons ainfî. 

Quand Dieu veut une pi , il veut néceffiùrement 
te moyen unique de parvenir a cette fin. 

Or Dieu veut ta manifefiation de fa juftice & de 
fit mifericorde comme une fin t &iLn*ya que 
te péché de la Créature qui fait te moyen de 
parvenir à cette fin* 

Donc Dieu veut nêccjjfkirement le péché de la Créa; 
ture. 

Le péché delà Créature ne peut pas être te moyen de 
parvenir à cette fin entant que c'efi une a&ion 
réelle , & par conjequent { kj bonne , mais en- 
tant que çtft une privation d' une bonne qualité t 
"'. & pat conjequent un vice. 

Il n'a donc pu être l'objet de la volonté de Dieu com- 
met* moyen de parvenir a cette fin qn* entant 
{l) qu'il étoit un vice, 

Il efi ÎTnpojféle que Dieu ne parvienne à la fin . 
qu'il fi propajèpar te moyen unique d'y par- 
-venir. 

Or U aurait été impojftble à Die» d'y parvenir pat 
ce moyen-ta ,fi Adam eut fait un bon vfàgc 
défit liberté. 

Il a donc été impojftble à Adam défaire un bon tifa- 
ge de fa liber té» . 

Dieu comme un Agent infiniment fage & put fiant 
prend des mefuresfijnfies pour V exécution de 
fit dejfeins , que rien n*efi capable de les ren- 
verfer. 

Or fi Adam eût fait un bon nfage de fan franc-ar- 
bitre , U eût renverfe les dejfeins de Dieu,. 

Donc Dieu a pris des mefuresfijttfles pour l*exécu~ 
tion défis dejfeins » qu'Adam n'apas été ca- 
pable de faire un bon ufitge de fin franc- ar- 
bitre. 

De la Juppofition qu'une chofe qui efipoffible , exifie 
actuellement , il ne s* enfuit aucune contradic- 
tion ( m ) . 

(î) « Je conclu donc , afin que Dieu s'ouvrift là voye à 
mifëricorde,que voirement le premier hommeeft tom- 
bé par contingence , fans qu'aucune neceffité Je preflaft 
ou contraignit* , mats librement au regard de (a volon- 
té : toutefois neceflatrement quant à Dieu. Car Dieu 
par (on décret éternel a tout enclos foubs le péché afin 
qu'ilaye pinède tous comme parle i J Apoftre,pour cette 
caufe auffi ail fallu que l'homme pechauSnon pas par la 
nue & oy feu fe permûlion de Dieu fèparée de (a volon- 
té & décret* mais touresfeis fans la taure de Dieu, defâ 
porpre volonté , par laquelle ii a plutôt obéi au Jêrpent 
qu'a Dieu. A&etduCttiequ* de Menthol* pag. yij. 

(*),» Car fi fouseette bonté il pouvoît être le moyen en 
», qnewon,tauTeauireaâion,unac"tede venu par exem- 
» pie, eut pu êtrecemoyen.tfta dictudtm, die Rétorfort 
» pag. *?o. ÏÏtttm nm vtlltpeecMum , qn*pecçatnm , fid 
, t ,qua nudmtttâus tntitathvut tfi, quiaoUas mtUftpvm 
n ftçe»tijwn*Jlformalheroftenji'vurgloria ,<$v, 

Tome HL x*Patt* 
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Or de tafuppefition qu'Adam «S* Bve obéiront 4 té IL PauT* 
Loi de Die* , tlfefiroit enfiùvi mie contradic- 
tion , ç*cft~*-dire , que DieH auroh été fage 
& amateur de fa gloire » comme cela efi hors 
de difpuie , & qu'il ne Voterait pas été i car Û 
fi fir oit Uijfé dérober le moyen te plut conve* 
nable qu'il eut choifide manifefter fagloire. 

Un* étoit donc fa* poffibte qu'Adam & Bve obelf- 
fient à ta Loi de Dieu* Ib ont donc défobét par 
une nécefiité antécédente & abfoluè $ tarit efi 
abfitument neceffaïre que les chofe s que Die» 
ne peut s'empêcher de' décréter t arrivent $ <& 
telles fine les cho fis fans tefquelles H ne pour* 
roit pas manifefter ce qu'il a pour but de ma* 
mfefier ett&éam le monde* 

Je ne vous donne point cè£ argtimens comme 
bons \ mais Je puis bien vous aflurer que quand 
je me romprois la tête un mois de fuite à exami- 
ne la Logique d'Ariftore au traité de fophifiieis 
etenchis, je ne trouverons point à quelle claflê de 
fophifmes il les faudrait rapporter $ Se ainfî je (è- 
rois capot fi je fôûrenois les trois Thefes (n) en 
queflion , Se que l'on argumenrât contre moi de 
cette maniere-là. J'aurois beau crier : Cefint des 
fophifmes > tes prémiffes ( ) n*mt q^une faujfe 
apparence de vérité, puifque laconféquence que ton 
en tire efi abominable : on me répondrait : Cefi à 
vous à indiquer te défaut du raisonnement , & fans 
cela vous frètes recevabte à qualifier defiphifmes les 
objetJiens qu'on vous propofit, 

Vous me a*trei (ans doute , Monfieur , que le 
décret concernant le péché d'Adam porte qu'A- 
dam pecheroit avec une pleine liberté $ ou bien 
vous direz que la prévifîon certaine de ce péché 
n'empêcha pas qu'Adam ne retînt un pouvoir pro- 
chain de ne pécher pas lorsqu'il fir un acte de dé- 
ibbéïuance. Je vous accorderai qu'il faut que la 
cholè foit ainfî , ou de quelque autre manière qui 
concilie te péché de l'homme avec les perfections 
infinies du Créateur $ je n'en doute nullement, 
quelque peu de poflibilité que j'y "trouve i car 
mon princi pe eft que ce que nous concevons nedoic 
pas être la mefure de ce que nous devons croire. 
Or il n'eft point queftion de cela ici : il ne s'agir 
que de voir fî Ton peut résoudre au contente- 
ment des lumières Piiiloibphiques tes dïnicultcz 
qui fe préièntenr. 

Si Mr. Jaquelor peut titer de ce labyrinthe objeiHom ton- 
notre raifon , il lui rendra un très-bon fervice» Il tre U fiant «r* 
doit craindre qu en comparant certains morceaux **"* 
de fbn Ouvrage les uns avec les autres , on ne lui 
reproche d'avoir précipité tout d'un coup dans 
un abîme ce qu'il avoit élevé fur le plus haut raî* 
te de la perfection créée. Je veux parler du 
franc-arbitre. Vous avez vu (p) les éloges qu'il 

lui 

(l) „ Les Remonftrans dans leurs Script* & a&aSynod** 
„ lia parte %.p*g. m m 40. citent ces paroles de 2^nchius ad 
„ feccatum qjja Peccatum quatétttfs eit eo Dtl bonitattm 
s» <&" ghriàm deetorori oprtu'a préorâmati funt tçm thSi 
9t çu(u» nprobi* Voyez cideffus Chap. Cil. au corn- 
9t mencement. 

(m) >» A cela feraporte cette maxime d'Ariflote prior* 
„ Anniyt. cap. il. pag. m. % r. hiy» ^* tfH%tâ*t Jwti t) 
^hfiXpptttWp* y.n ov}@- àvAyvàtin TiBivIfèr & \titetf-* 

$ , X* & *"^i* «s - * 1 ^* r *7' à^vvetrov : Contingere a/ttem 
„ &centingen$ idem» apfello, qued cUm mn fit neeejfd* 
„ rium t fipon»tur ejjk nikU ind* feqmtnr unpoJjtbUt, 

(n} ** Raportées ci-defliis au haut de la 1 . col. de cec«» '" 
» te page. 

(o}„ On peut , je l'avoue , y oppolèr des diftinclions; 
„ mais ce font des distinctions , contre lefqueiresil eft 
», facile de pro^oferdes argumens aufli forts que contre 
9» la Thefc même î elles font donc inutiles. 

(p) p» Ci-delTus Chap^CXLV. au commencement. 

R r r rr a 
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I L PAK.T* lui donne i fi nous l'en vou Ions croire les agens eus ni des vices de celui qui les propofê. Un honv 



libres (ont d'une telle excellence, que Dieu ne les a 

créez qu afin que l'Univers ne lut pas privéedefon 

plus bel ornement. Mais ce qu'il dit (3} enfuite 

renferme qu'ils n*ont été mis au monde qu'afin 

qu'il y eût des vices & des venus j car félon Lui 
• ■ ■ ■ , • f i f i* 



me pieux ne rend point folîde un mauvais raifon- 
nemeut i un impie ne rend point mauvaifes les 
bonnes raifons. Ce n'eft pas entant qu'impie » 
mais entant que bon Logicien qu'il peut faire des 
objections enibarrailàmes. Le plus orthodoxe de 
il ne pourrait point y en avoir fans le franc- arbi- tous les hommes le fera aufli-bien que lui s'il 
tre , ec il étoit nécefîàire qu'il y eut des vices » l'égale en efprît, & ne fera point difficulté de les 
puifque fânsceta Dieu n'aurait point pu fê mani- propofer ou dans une dîfpute publique , ou dans 
fefter dignement. Il aura autant de pei ne à conci- l'examen d'un afpirant au Doctorat. 
lier enfemble ces deux articles de ibn dogme qu'à ' Ma troifïéme réflexion à été longue ; celle qui 
concilier Ta Théologie a vecla Philofophie* Corn- luit ne le fera point. J -', ■'", . 

ment fera-t-il voir qu'Adam cV Eve ont défbbéi à ' IV. En quatrième lieu je remarque que Mr. §g* Mr. jaque. 
Dieu avec cette liberté qu'il a caractérise » Se que Jaquelot employant enfin les mêmes raifons que lotr ^ ooa 'm^ 
néanmoins leur obéïlfânce étoit un événement im- les Prédeftinateurs rigides , prend au fond le mê- * *■* * 

poffible non feulement après la fuppoficion du dé- me parti que Mr. Bayle. C'eft de montrer à 
cret divin, maïs antecédamment même à cedécret. notre Rai Ton quelle eft trop foible pour juger de 
Je le prouve. Si par les abftract ions de notre eiprit ce qui convient ou de ce qui ne convient pas à 
nous remontons àcetinftant de raifbnquiprécede l'Etre infini, &à l'Univers, Se que lorfqu'el- 
les décrets de Dieu, nous y concevons clairement le s'érige en critique , elle reftèmbe à (vu) m 
que Dieu ne pouvoit fê déterminer auxehofes con^ enfant qui traiterait de ridicule ttn Mathématicien à 
traires à fa fâge(Iè& à fâ gloire. Ces chômeraient edufe des ligner qu'il lui verrait tracer pour for- 
donc âéjk impoffibles. (r) Or félon Mr. Jaquelot mer fi démorfiration. Il n'a qu'à tirer de ce prin- 
cipe la conféquence qui en émane ,& il fera tout- 



jytârine de Mr. 
Jaquelot fitjette 
aux mêmes ré- 
torjiôm que cel- 
le dei Prédéjli- 



un genre humain innocent eut éré contraire aux 
intérêts de la fagefïè & de la gloire de Dieu ; il 
doit donc dire que Dieu ne pouvoit fe déterminer 
à coiifentir à l'obéïfîance du premier homme» 

Il n'en faut pas tant pour embarralîèr Mr. Ja- 
quelot. Il fuffiroic de lui propofer le dogme una- 
nimement reçu dans -'l'Egtife Réformée, lavoir 
qu'il eft impoifible à l'homme d'accomplir par- 
faitement la Loi de Dieu. Il eft donc împoiTïble à 
l'homme d'éviter toujours le péché. Il pèche donc 
quelquefois néceflairement. Or félon Mr. Jaque- 
lot c'eft une contradiction que de dire que ce que 
l'on fait néceflairement , ou fans l'ufage de la 
liberté d'indifférence , foît bon ou mauvais mora- 
lement. Il faut donc qu'il fuppofe contre les Re- 
formez, qu'il eft pôfliblé à l'homme d'éviter tou- 
jours le peché,& par confequent d'accomplir fans 
que rien y manque, tous les préceptes de l'Evangî- 
le,ou bien il faut qu'il fuppofe qu'il y a des aérions 
mauvaifes qui fe font fans te franc-arbitre qu'il a 
décrit. * 

Je pourrais vous montrer en détail que toutes 
(/) les autres répon fès font fu jettes à des rifpoftes 
fembîables à celles que je vous communique , cV 
par confequent qu'elles ne fauroient éclairer l'ef- 
prit fur la concorde de la Foi avec les Maximes 
Philolophiques étalées ( t ) cî-deflùs. Mais vous 
trouverez peut-être que j'en ai trop dir, Mr. 
Jaquelot a un avantage que fes adverfaîres n'ont 
pas : il peut choi/îr les expreflions les plus for- 
tes , les couleurs les plus vives : 6c quant à eux 
ils font obligez ( » ) à de grands ménagemens , 
à émoufîèr leurs traits. Mr. Jurieu s'eft moins 
gêné que beaucoup d'autres ; cependant lorfqu'il 
accable de fes rét or fions Mr. Sculret , il fuppofe 

Î r lue c'eft un impie (v) qui les peut faire. Je ne 
aurais comprendre l'utilité de cela} car la force 
ou la foibleue des objections eft quelque chofê 
d'interne > tk qui ne dépend nullement ni des ver- 

( 1 )» Cî-deflitsdans leCbap.CXLVHI. pag. 80?. 

(r) „ Conférez ce qui a été dit ci~de0ùs pag. piéce- 
' „ dente à la fin de la 1 . col. & au commencement de la i. 
• (/) „ C'eft -à-dire , celles qui font contenues ci-def- 
fus dans le Chapitre CXLVIÏL 

(0 „ Dans le Chap. CLXIV. 

(a) „ Vous en avez un exemple dans ces paroles de 
a* Mr. Arnauld pag* 38*. du *. Tome de fès Réflexions 
» fur le fyftême du père Mallebranche , m voit aflèz ce 
„ qui fiât delà. Maïs j'aime mieux h Uffir deviner à ceux 
M qui ne feraient par capables de l'appereet/oir tout d'un coup» 
t ,$Me d'avancer rien tqmiçu'en vefutMnt def*HJff*fitppojt- 



à'fait d'accord avec Mr. Bayle. Cette confé- 
quence eft que notre Raifbn étant trop bornée 
pour juger de nos Myfteres , doit Ce fbumettre à 
l'autorité de Dieu > & (ê contenter d'un ( x ) ar~ 
gument général (km attendre qu'on l'éclairé en 
particulier fur les objections qu'elle tire des idées 
naturelles. 

Lorfque je Vous rapportois (y ) dans ma z. té- Ceque disent- 
flexion ce que répondraient les grands Philofphes , 1™ c ^ e , ceH * 
j'avois en vùë principalement Séneque. Souffrez Yumol **£»' 
donc que je vous cite un très-bel endroit de d'avoir'o otfim 
fès Ouvrages :» (z.) Qui pourrait croire qu'Enée de faire dtthim. 
»euft aucun fentiment de pieté dans fon ame» 
^ s'il fou hait toit que la Ville fuft prife , pour 
*> avoir l'honneur de fauver fbn père d'entre les 
» mains des ennemis ? Ou les jeunes hommes Si- 
"ciliens, fi pour fervir d'un exemple de vertu 
» à la pofterïte , ils avoyent fouhaité que le mont 
» G (bel jettaft à l'impourveu une abondance de 
» flamme plus grande que de couftume i qui leur 
« donnaft occafion de faire cognoiftre leuramour 
» tk leur pieté , en fàuvant leurs pères > & les por- 
»tant fur leurs efpaules par le milieu de ceft em- 
« brafement î Rome ne ferait redevable d'aucu- 
»ne chofe à Scipion » s'il avoit defîré que la 
»* guerre de Carthage duraft longuement, afin 
»*que ce fuft luy feul » qui euft l'honneur de l'a- 
»voîr mife à un. Rome ne devrait rien aux 
» Deciens,d*avoirfâuvé leur patrie par leur mort» 
» s'ils avotent auparavant defîré que l'extrême 
» danger, 011 Rome fè vit reduïtte, leur don-* 
» naft occafion de vouer courageufement leur vie 
«aux Dieux t pour lebîen de tout le Peuple Rô- 
» main. C'eft une grande honte à un médecin * 
»de fouhaiter d'avoir befbngne. Piulieurs qui 
» avoyent fait croiftre & empirer les maladies 
» afin qu'ils euflënt plus d'honneur de les guérir , 
» n'ont pu après en venir à bout } eu s'ils l'ont 

» faict , 

v tîtots , qutftèr canft qu'en lifant cecy 9» prmoneéreit quel- 
» que parole qui ne ferait pas affe^cenforme an profend réf. 
1* peâ & àU vénération infinie que doivent avoir de cheti~ 
**V*s Créatures feur le Souverain Eflrtt, tout parfait » tout 
t> èm,teut pnijfant , teutjufie t <&• toutfkge. 

(v) » Voyez ci-defTus Cbap. CXXXV. à la fin. 
' (ït)» Jaquelot pag. 14 j. ^ . 

(*) Voyez ci-deffus Chap. CXXXIIL pag. 7?©» 
»i.coI. 

(y ) »» Ci- de/Tus Chap. CL. au commencement. 

( x ) » Senecade beneficJib. g* cap, $6, je me fers de la 
» ver non de Chalvet. 
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w &*&* ç*a efté après «voir mifèrabïement cour- ; 
» mente les malades . . . . . (a) Celuy n J a pas 
»» le coeur 8c raflè&ion d'un homme recognoif- 
9» fant , qui fbûhai tte voir en extrême neceffité t 
9» une petfonne qui autrefois lui a raidies biens » 
»> afin qu'il le poïfïè après racheter de celle cala- 
»mité. Car jaçôît que fa penfèV foit bonne : 
» toutesfois fès vœux & les fouhaits fout mef- ■ 
»cham> C'eft un pauvre fècoursV & une bien 
** petite gloire a d'avoir efteint un feu que ru 
wavozs expreflèment allumé. » Saint Auguftin 
avoit la même penfëe: votre affection eft cruel- 1 




S 



;roitpas aaeneque que 
drefler avec les maximes contenues 1 dans le paffà- 
ge (V)*de Mr. Jurieu , 8c adoptées (d) par Mr. 
Jaqueîot. C'étoit un Phiïofbphe fi plein de l'i- 
dée de la bonté divine* qu'il ne croyoit pas (e) 
que les Dieux fu fient la caufê d'aucun mal de 
peine. Il s eft néanmoins un peu contredît (/). 

CHAPITRE CLIII. 

■"",(' . ' * 

Examen de la réponfi de Mr. Jaqueîot à la corn- 

, parai fon prifi d'une . mère qui ne iaijferott peint 

_-= aller fis files où elle [aurait quelles perdroient 

leur honneur. Réflexion fur les deux volonté*. 

attribuées à Diew* Si Dieu n'aime rien que lui» 

Elon Mr. Jaqueîot (g ) les compataifbns ont 

été la principale force des argumens de Mr. 

BaylcJ Hors de ces comparàifins y ajoûte-t-il , à 

peine fint-on Ces difficulté*.. Cependantil n J a point 

jugé à-propos d'en examiner aucune hormiscelle 

d'une mère. Voyons 1 comment il s*en eft tiré. 

llitmfedeM. \Illapropofe en ces termes: » {h) On allègue 

petiot à l'e» »en preuve l'exempte d'une mère, qui ne laîdè- 

xtm>U £u»e - M ro j c p as a jj er £ s ^ J les au bal , m dans les com- 

mt ' » pagnies du monde fi elle poavoit furement pté- 

» voir que fes filles abufêroient de cette libér- 
ai té au préjudice de leur honneur.' » ! Il répond 
( *) qu'U n'y a rien de mùns jttfte que cette çompa- 
ratfûti. Sa première raifon eft que la mère eft liée 
par des engagement particuliers^ obligé* de veiller 
jfkr la conduite de jès files : Elle eft renfermée 
dans "cette Jphere ; ce doit être fin principal foin» 
fc'f-w de cette U en demeure là » & laiflè au lecteur la peine de 
fi ^ nje " fuppléer t ou r ceci j mais Dieu n* eft point lié par des 

engagemens particuliers , m obligé de veiller Jkr la 
conduite des hommes : il tfeft point renfermé dans 
cette fphére* ce ne doit pas être fin principal foin. 
Si le hazard a été caufe de cette omiffion de la 
féconde partie du parallèle , il n'a pas moinsbien 
rencontré que le deflèin ; car pour croire que la 
première réponfe de Mr. Jaqueîot foit bonne 3 
il faut fuppafer de toute neceffité que le fécond 
membre de la comparaifôn n'y manque pas , 
. & on la trouvera rrês-foible dès que l'on verra 
tout ce qu'elle doit' contenir. Tous les Ortho- 



(4) „ id. Ikid. cap. î7« 

( h ) „ Crudekm effe benevolentiam dixitûlim re&if. 
9i fime s* Attguftinmi velle aliquem milêrum efle utejus 
», mifèreans. ABa &Sctipta$ynodalm Retmnfir. part. 1* 

( e) », Cité cideflus chap. CSLIX. note {b ). 
(d) ,JmpIiciteme(ic pour le moins&éqmvalamment. 
(«) „ Voyez Ja Continuation des Pcnfées diverfes 
«Chapitre tXI, 

t /) „ Voyez la même Continuation ih'tdé 
Ù) ?» Jaqueîot tdtifitpr* pag. 244. 



doxes favent que la Providence de Dieu ne £eut n^ pAft.t* 
négliger quoi que té (bit , & que û elle pouvoit 
négliger quelqueCréarure, elle eut moins choilî' 
Adam 8c Eve obur l'objet de la négligence que, 1 
la plupart de les autres productions, En Un mot 
la Raifon nous dic^l qu'encore que la Providence 
deDieu ne foit renfermée datis aucune ïphére, el- 
kéftauffi attentive ^chaquè^chofe (kj qué^ 
elle n'avoic à veiller 'que fur céUe : J^ Si Mr« Ja- 
queîot a voulu dire que Dieu étant le père com- 
mun de tous les êtrçs doit préférer Je bien du 
tout au bien des parties Jl a fuppofë que là chute 
de nos premiers pères devoir apporter de grands ^ . 
avantages à l'Univers. MaîsàqùiFera-t-onconv - - . 
prendre que cette chute de (es fuites contribuent 
quelque chofe à* la régularité desCteuf i où au ' 
bien de quelque partie du mondé! Ne favons- '' , 
nous pas au Contraire que (/) Jatérte fut maudi- t , t . . 

te à caufe du péché d'Adam »cV.que ce péché re« 
pandit fa contagion (m) fur routes lés Créature^ 
Je penfê que M^ Jaicjuelota fouvem prêché avec 
beaucoup d'éloquence fur les" r dé&rdtes que lé 
péché a introduits dans les'élemens, &c c*éft uti 
thème très-ravof able Se tirer-ordinaire aux Pré- 
dicateurs. Il en faut venir enfin à<ectte difpatité* 
Les Intérêts d'une mère font quéfa' fille foie (âge, 
mais les intérêts de la gloire de 1 Dieu étoienÉ 
qu J £ve fût vaincue* par Le tentateur. Or il éeoit 
Jufte que les intérêts de fâ f gloire fuflênt'plus 
chers à Dîeu que les intérêts dû genre humain» 
Si Mr. Jaqueîot àvoif emploie ce principe des 
Supralapfaires > il auroit mieux réuflî* ' ' 
1 Sa féconde réponfè eft que fî une »> [n) mère E*Ripfàfi, 
» avoit un deflein fi grand ,* û noble & de û vaftè , 
«étendue, que la permifïïpn qu'elle accordéroic 
« à tes filles de fbrtir \ fàz un J des moyens entre 
» mille autres' qui contribuerpienc à fon grand 
«deîïèin, cette rherèj fans* contredit, ne fèroit 
»> pas obligée de tenir fès filles renfermées , prin- 
» cipalement (i elle les avoir bien inftruites de ' 
» leur devoir y 8c fi elle avoit fait tout ce qui dé' 
' »pendoit d'elle .& qui étoit'nécetfaire pour les 
»* porter à la vertu* *» Voici encore une omiflion 
'rrès-confidérable', elle fera fi voUs voulez un 
'coup de hazard, mais enfin elle' changé tout 
l'état de la queftion; car il né s*agit pas d'une 
mère qui laiflê fbrtir fes filleV» On fait aflèz 
qu'elle petit leur accorder cette permilïîon* lors 
même qu'elle n'a d'autre vûë que le divertiflè- 
ment honnête qu'elles peuvent rencontrer hors 
du logis (0). Il n'eft pas néceffàire que pour juf- 
rifier la liberté qu'elle leur donne, elle puiflè di- 
re que leurs vifites fervent à l'exécution d'un 
très-beau deflèin. Elle peut très-Jufternent n J a- 
voirpour motif qu'une bagatelle , 6c fûrtout lorf^ 
qu'elle n'a nulle défiance. C'eft l'ordinaire ' des 
mères d'avoir bonne opinion de la fàgeflè de leurs 
filles. Cela fe remarque principalement dans les 
mères tendres » & qui ont été vertueufès dès leurs 
jeunes ans. Les mères qui n'ont pas beaucoup 
d'amitié, 8c qui le fbuviennent d'avoir couru 

beau* 

(h) „ ihid. pag. i^j. 

(r) „Ibid.pag. zoi* 

(h) „C*eftde Ja Providence de Dieu que l'on peut 
„dife ce que Jes Phiîoibphes difent ordinairement de 
w îbn immenfîté» w« int*to f &tota itifingulispartîbHs, 

(i) „Genefe chap. 3. v. 17. 
■ (m) „Voyezl'E pitre aux Romains ch. 8.V. io.&fum 

C») n Jaqueîot ikid. 

(0) „Ceci ne fe doit entendre que par raporc aux ' 

«Pays où ï'ufage n'établit pas que Jes filles foient tenues 
n de fort court & renfermées. 
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Si» REPONSE A U, X (QUESTION S 

IL Paitii* be^coup a e périU, « avoir fuccombé plus' defe^ofikuer,ficeUétoitpoftbUMtàt^mâiïûtte} 

d'une fois aux tentations * font pour l'ordinaire . de fifled'honneur, quoiqu'elle ait fa virginiié,Ce- 

plus méfiantes à l'égard de leur» hiïes.Mais quoi-, la prépare les voies à cette fuppofition,que fi une 

qu'ïWnfoit, iU'agKunîqwmciud'Hnc mère qui meœvoMiCf) faire de grands avantages a cette de 

9 ftroit perfuadee que fes fille* lie reviendroient fesfillesqm aurait mevéritablevert»,e\\entàevtok 

point au logis avec leur honneur fi elle les latuoit point tenfetmet tomes fesfilUs fans voir te monde, ni 

alierenuncerrain lieu à une telle heure. Hcftéyi- fiuffrir qu'elles partagent à aucun homme, ni même 

dent que fi elle leur permettent 4*yaïler , elle vou- fans [avoir ce quefigmfieroUnt tes moisdt pudieïté , 

droit formellement , positivement leur de»hoti- & ^ impudîci té , m fans avoir te pouvoir de choifir 

neur,& qu'elle ferait complice de tout leur crime; f entre tes deux états? Ce jêroit , fans contredit , me 

& quand même cela ferviroit au bien de l'Etat * extravagance a Une telle mère* de former le déficits 

elle ferait néanmoins coupable d'un péché morteL de récompenfer celle de [et filles qui awoit le plus de 

^Ç**çf Nenous fêr vons point de l'exemple de Catherine vertu t puifque ces deux ebofes [croient également inu 

exempte d'un* ^ e Médicisqui engageoit fes filles d'honneur (p ) peffibUs , [avoir i . celles qui Offraient de la venu » 

Reine qui perme- <lans des intrigues de galanterie afin d'éventer les & z* laquelle en aurait te plus. Ces deuxpropoft- 

trvit U deshon- fecrets de s mécontcns,& pour d'autres vûè's de po- fions ne coniiendroient que des chimères» Il faudrait 

mur deflsftlef, lîtjque. Supofons non pas une Reine décriée com- taiffer ces filles infirmes de leur devoir & de ta ré- 
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trahit deflïLL mc cc ^ c "^ ma * s ttne Reine de Roman , & fêi- cempenfi ou ducUktimem que la mère leur défi. ne 

gnons qu'elle a deflèin de réformer de grans abus » leur propre conduite , du moins pour quelque tems , 

& d'établir enfuîte dans le Royaume le meilleur afin que leur mère put exécuter fin intention, avec 

ordre qu'on ait jamais vu* Plufieurs Grans qui pro- cmmijjànee de eaufè , avecjufiice & équité. 

firent de ces abus,s'oppofent à la terbrme,& mena- Mes réflexions fur cela feront aufti précédées **pxwsgnl 

centdefefoûlever. IleftnécefTaireoudelesdéfu- d'un mot d'avis* Ceft qu'il ne faudrait point blâ- ™i e *fif rt ette 

nir, ou de gagner les principaux ; les propres fil- mer une mère qui n'ayant pas d'autre moyen de * ^ Wj *" 

." les de la Reine >& fes filles d'honneur Font par fon confèrver la virginité de les filles que de les met- 

ordre à qui mieux mieux tout ce qui eft néceuaire rre entre quatre murailles, le ferviroit de cette 

pour l'exécution de fon projet. Mais toutes leurs clôture. Car de deux maux ne faut- il pas éviter 

adrefTcs étant inutiles à moins qu'elles ne pronier- le pire î Or c'eft un moindre mal que dés filles 

tent la dernière faveur, elles la promettent , & Ce foient pofledées de mauvais défîrs , que fi elles Ce 

préparent pour le Rendez-vous. La Reine en eft proftituoient : elles pèchent feules au premier cas, 

avertie, & ne doute point que fi elle ne l'empêche, & ne perdent point l'honneur externe qui eft un 

ce qui a été promis ne fbit accordé, cependant elle avantagede grand prix dans la fociété civile: elles 

ne dit mot, & permet tout. Je dis que le deHèin pécheroientavec leur prochaindans le fécond cas* 

grand, noble, de vafie étendue quelle a. entête, nelû. & perdraient Thonneur externe, & deshonnore- 

peut point difculper ;eHe veut le deshonneur de lès roient leur patentée. Il eft donc delà prudence & 

Jiles , elle les profti rue , ( q) elle eft criminelle , les ^e l'affection d'u ne mère qui lait que les filles ne 

Cafuiftes les plus relâchez me l'avoueront* Son cri- manqueroient pas aux occa fions , de mettre ordre 

me feroit encore plus noir, fi d'abord elle eût défit- que les occafions leur manquent. U n eft pas nécef- 

né à l'exécution de fon projet la galanterie de Ces «ire de vousdire que fon devoir ne Ce borne pas à 

filles comme le moyen le plus fût & le plus court de ce ^ a : vous fa vez aflèz qu'elle a dû & qu'elle doit 

le faire réuilïr ; car cette deftination eût renfermé faire tout fon poftïble pour leur infpirer une vert» 

non pas ta fini pie intention de permettre qu'elles table chafteté , & qu'il n'y a point d'honnê e fem- 

s'abandonnaftent , mais auflï une fermeréfôlutioa me qui ne donnât le bon tour au tempérament le 

de les poufler à tin commerce impudique par des plus indomptable de lès filles > fi elle en favoit les 

1 reûorts adroitement & fécretement ménagez, & expédiens. Elle leur donnerait des grâces con- 

tnême par un ordre verbal, s'il en raloit venir là grues en toute occafion fi- elle en pouvoir difpo- 

pour vaincre leur répugnance. Et fi pour Pédifica- 1er , mais pour les grâces incongrues quand elle 

tion du Public, & pour garder les bienfêances elle en aurait toujours mille dans fa poche > elle ne 

eut cenGité H menacé vertement cette troupe de leur en donnerait jamais aucune» car cela ne fèt- 

jeunes filles , lorfqu'elle aurait vûque l'on fefean- virait { t ) qu'à les rendre plus coupables & plus 

dalifoic delà trop grande familiarité qui étoit en- puniflTables. Nous vivons dans des Pays où rien 

tteelles&leur$galans,& qu'on préfumoit qu'elles »* fi ft plus contraire à l'ufa'ge que cette clôture 

n*étoientpasrortloindelachute,îln*yeûteu que des filles, qui a (u) été Se qui eft encore une 

delà grimace dans fon fait (ans aucun défir que fes partie efientielle de leur éducation dans une in* 

,remontrances5cque^smenacesfunentécoutée$,& nnité de climats. Néanmoins je penfe que Mr. 

fans nul fcrupule de rendre plus inexcufable la Jaquelot approuveroit que lesperes Se les mères 

fauté qu'elle vouloit qu'on commît. Elle n'eût miflent en pratique dans l'occafîon ce précepte 

cherché qu'à trompe rie monde, & qu'à feména- d'un Ecrivain qui paflè parmi les Catholiques 

ger des prétextes de protefter qu'elle n'avoit point Romains pour un Auteur infpiré: (v)Ren~ 

cudepartauxdéfordres de ces amours. force la garde fur la fille effrontée afin qu'elle 

m* Rifenfi. t^ troifiémeréponfèdeMr. Jaquelot eft précé- ne t*expofe point à la moquerie de tes ennemis , & 

dée d'un avis :c'eft qu'il ne faut (r) pas confondre quelle ne face point $ 



que tu fois la raillerie de toute 
h, ni croire ci u'u ne ttne ville & le comt 
SXierenfermée entre quatremttrai 



\e$xetmzsàevirginité& devenu > ni croire qu'une une ville & le commun bruit du peuple K & que 

tilles, prête néanmoins tu n'en reçoives de U honte tout publiquement. La 



diff( 

( p ) «Voyez l'article Lmutil dans te Diftion. Hiftor. «très Nov* 1 6 8ff. art* j . Se la î. Dénonciation du péché 

»&Cric. Mphilofophiquepag. io. & la Continuation des Pen- 

(q) »»C'eft ici que quadre admirablement la iêntence > »fees divcifes Chap. CEI. au commencement. 

«g«i mn wtttt peteare. mm pojfit, juott. Seneca in ( » ) «Voyez une infinité d'autoritez fur cela dans les 

»Troade v . *8$. „deui diftertarions de PfeifFcr rfr atra Vlrgmm» *pud W- 

(r) » Jaquelot pag. tou » wwi /rtmprimées à Rotterdam l'an i*$ji. , 
- (f) nibid* (v)»Ecclefiaftiquech.4t.v.ït. Voyez auffi le cfi. 

(O "Voyez l« Nouvel les de la République des Ut- «itf.v. ij* 
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différence des coutumes n'empêche point qu'au- 
jourd'hui l'on ne foie auifi perfuadé qu'ancien- 
nement de la vérité de cette maxime d'un Poète 
Romain : 

(tu) J>o£te & fapïenter dîcis ! non ntmis poteft 
Pudicttiam quifquam fervare filî*. 

viu tb*eg* r *- E* aïT " n ° ns préfentement ïa réponiè* Je dîsqu'eU 
tir di l* y«f le eft entièrement hors de la qneftion \ car Mr. 
*#». Baylea fuppofeunemerequi (aurait certainement 

ce que fes filles feraient ,& Mr. Jaquelot fuppo- 
fe une mère qui ne le /ait pas. Cette igngrance 
de l'avenir une fois pofée, le refte de la fuppafi- * 
tion eft tout-à-fair jufte. Mais remarquons , je 
, vous prie , que fi la mère dont il parte le vou- 
loit convaincre plus certainement des divers de- 
grez de la vertu de fes filles , & que pour cet ef- 
fet elle leur laifîat une pleine liberté , & leur 
permît même de sexpofèr aux aflâuts les plus dan- 
gereux , elle ne pourrott juftifier fa conduire que 
dans le cas d'un bon fuccès j car s'il arrivoit qu'el- 
les le plougeaflëm dans les déïbrdres de l'amour, 
uonobftant les inftruâïons , fes menaces & les 
proraefliès , on blâmerait juftement fon impruden- 
ce. Ce feroit en vain qu'elle dirait pour Ces ex- 
cuJes : Si j avais obfervé de près mes filles , &Jtje 
les avais tenues éloignées dupéril ,je n'aurais pas pu 
conmttre leurs forces s j'aurais en Jitjet di croire que 
leur continence était autant l'effet de mes précautions 
que de leur vertu : afin dette qu'elles tirajfent plus 
de gloire de leur fetgefe J'ai imité un (x) Capitai- 
ne Romain y je les ai laijpf combattre toutes feules avec 
l'ennemi : on lui répondrait qu'elle avoit choili 
une conduite qui a befoin abfolument dé réuiïïr 
pour être exeufée, &que même en ce cas-là elle 
n'eût pas évité les dents des cerïfeurs, gens qui ne 
pardonnent rien , Se qui ne reipectent pas les té-* 
méritez que la Fortune favori (èj qu'ils lui au mien t 
dit pour le moins , vous avez* été plus heureufe 
que fige s de quoi elle eût pu ne le mettre pas 
en peine -, mais que les choies ayant mal tour- 
né , il ne lui reftoit aucune confolatîon courre les 
reproches de la confeience ni nontre la jufte criti- 
que du Public. 
O que Us sw- Mr. Jaquelot eft fî content de (es trois répon- 
ïw'w/vr'jn fês, qu'il les finie par ces paroles: (y) Si on nppli- 
qtteces Réflexions an Créateur , un les trouvera d'an 
poids infiniment plus grand ô' déplus boitte impor- 
tance. Mais comment veut-il que l'on applique 
au Créateur qui de toute éternité a connu par- ' 
faitement l'avenir., ce qu'il nous die d'une mère 
qui n'en a nulle connoilïànce ï II convient à une 
telle mère de donner des ïnftruccions à fes filles, 
de de leur propofer des récompenses & des châ- 
timens} mais lesSociniensfoutiendrontquedans 
le fyftême de Mr. Jaquelot qui admet lapréfcien- 
ce divine, cela ne peut convenir au Créateur. Ils 

(iv) iiTUutns'm "EpHho &&. $.fc.$. v. 1$. 
■ (*) î» J**i lu ( i ? ne fai préfentement fî c'ell d ans Plu- 
«tarque ou dan<îTiïeI,.we,8rc.) qu'un Général Romain 
» ayaat fft que (on fils à la tête d'un détachement étoit 
«aux prïfesavec IVnnemts'avançapour le(ècourir,mais 
„ qu'ayant raifonné de cette manière » fi je contribue à le 
s, dégager s je lui ôrerai toute h gloire dufucces, elle lui de- 
„ mwrem toute entier* fi je ne me mile point de VâBian , il ne 
», le fecourut point» h ^ 

" O") Ubifupràpag. io$. ' 

(*) h Voyez ci-deifus Chap, CXLIX. au commence- 
jitnent. < * 

(<*) „On a vu ci-defîus au commencement de ce 
«Chap.pajï. S 17. les traveOifTcmens qu'il y a mis. 

(6) „Voye.£ ie livre Latin de Mr. Jurieu contre Mr» 
jjScuïtetch 1. 

(0 m Voyez îa pag. $ 14, Bc 315. de fon livre. 
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v i n c 1 A té it$ , 

lui Soutiendront que fii une mère qui fauroit cet- K* ™Aaf 4 
tainemem que Ces filles fe laiftèroîenr débaucher* 
& ou elle ne s'y oppo^roit oai , léç exhortoic à 
leur devoir avec des promeflès Se avec des mena* 
ces 9 ce feroit une pure Comédie : que le& tnftruc* 
lions, les promeiles& les menaces (x) fuppofent 
le défir & Tefperance d'itn bon fuccès , & ne 
peuvent par conféqnent compatir avec la pleine 
certitude d'un mauvais fuccès inévitable. It pour- 
rait leur répliquer qu'en niant la prescience ils né 
fe tirent pas d'affaire , puifqu'its attribuent à Dieu 
une conduite qui n'a point du tout réufïï, & 
qu'on ne pouvoîtexeufer qu'au cas qu'elle réufsîr. 
Soumettre tout te fort du genre humain au hazard 
d'une penfée qui pouvoit être tout aulTi-tôt mé- 
chante que bonne , c'eft une imprudence infini* 
ment pire que (i Louï&de Savoye avoir fournis 
au hazard d'un feul coup de dez l'honneur, la 
vie , le Royaume de François I. fon fils. Mais ^ * 

après tout Mr. Jaquelot ne Ce pourrort pas adref- 
{èr heureufèmenr auxSocïniens avec la métamoç- 
phofè (a) qu'il a raire de la comparaifbn de Mr^ 
Bayle. Il doit s'adrelïèrà des fidèles qui par leur 
docilité ,£>c par leur humilité s'éloigneront des 
abnnesdontlesprofondeurs les eng1ouuroients*iis' 
vouloient trop les lbnder,à de véritables Chré- 
tiens, dis- je, qui marchent d'un pas ferme dans 
le chemin de la foi au Travers des brouillards épais 
qui le couvrent. C'eft à eux qu'il fera goûter 
facilement la doctrine , qui lui eft commune {b) 
avec tous les prédeftinateurs, & qu'il (c) a fore 
bien expliquée. Je parle de la do£trine des deux 
volomez dont l'une convienr à Dieu comme au 
fouverain directeur de l'Univers; & l'autre con- 
vient auffi à Dieu comme au fupréme Légifla- 
teur. Ariftote avec fon eiprit analytique pourrait 
tailler bien de la befogne là-deflus , êc il pourrait 
arriver que des RationauX qui i'anroient ouïdif- 
puter fur cette matière, (è trouveraient dans l'é- 
tat où Ciceron met l'un de fes perfbnnages de 
dialogue. Je veux, lui fait-il dite,qHete dogmà 
des Stoïciens fur la formation & fur la nature du 
monde foit vrai , Uefi néanmoins incomprékenJtble t 
&je vois fondre fur eux le torrerit de l'éloquence 
d Ariftote. A quoi m'en tiendrai-je ? Je vous mets 
en marge (d) le Latin dont je ne ne vous donne 
qu'une idée en gros , ne m'eugagez pas je Vous 
prieâladilcuffion. ' 

Je connoïs une perfonne qui a dit que pont sï Dhu ntaim» 
renverfèr la comparaison de Mr. Bayle on n*a * ri*n qu* lni*-mê* 
qu'à répondre que ce qui fait qu'une mère ne mt * 
permettrait pas à fès filles d'aller perdre leur hon- 
neur , & qu'elle ne pourrait le leur permettre fâns T 
fe rendre coupable , eft quelles les aime 8c qu'elle 
. les doit aimer; mais que Dieu n'aimant point les 
Créatures , & n'étant point obligé de les aimer , a 
permisqu 'elles pécharfènt , & l'a pu permettre tans 
blefïèr aucun de fes attributs. Je n'ignore pas que 
- les 

(d) „ Huntfmttndum ejfepifimtem , haberementem , qu» 
„ 0>fe &>ipfumfabrieata fit, & omm* modentur, moveat 
9) regnt t Erit tmm perfH&fitm etl&m Jblem*, lunamt Jhllas 
„ çmnesy terrât» , mare , deos ejfe , qmd qn&4am anima-lis 
„ intelligentia per cmniaea permett » &tra7tfeAt,fùre tamen 
„ aliqwmdo, ut emnis hic mundtes ardore dtfiagret. Sint ijia 
«•ver*. Vides tnim j*m me fattri aliquid ejfe tteri^ tam* 
st pnhendi eat*mm éf percipi nego. Q&um enim tnm hfi$ 
t> Stoïcusfttpims ffilabatim t'tbl ijta dixcrtt.'vemet illud fin* 
jjpten orationis mreum fundens Arîftotehs , tpa ilinm defipe* 
n re dieat. Neqtt* entm ortum ejfe unquatœ mttndum f qm>4 
t) nulhfiertt nova confilio info mm prêcîari operis inceftfa t , 
„Ô*«f* effseum undtqtte aptttm >ut mil* vis tantûs queat 
yythtius mutMio7iemque mzlin, nuila feneëtm diuturmea- 
,j te temporunt extftere,ut hk or&attts unquam dilapjus cegU 
„ daL Cicero Academ. quaeit. lib. m. ». fol. % 11 * »s l 
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REPONSE AUX (QUESTIONS 



II. Partie, les Pïédeftinateurs rigides s'approchent affèî de 
«erre pcnféei Dieu agit peur $tnefin t âh l'on d'eux» 
& cette fin générale , ce fi fa gloire , car comme il 
efi te put beau & te fini bon % aujfi travaille- t~il 
uniquement pour lui-même. H n'aime que Impar- 
te qu'il efi lefiul être) & n'aime les créatures qu'an- 
, tant qu'elles font fis ombres & fis images , & qu'an* 
tant qu'elles fervent à fit gloire (e). Un autre Ecri- 
vain (f) qui a compote une apologie pour les 
Réformez fur la Prédeftînation , allure (g) qu'à 
m dire que ce que l'on conçoit, il paraît que Dieu 
nefauroit aimer que lui » qu'il ne peut penfir qu'a 



la vertu , il hait néceflàiremem le vice. Si les 
objectons de Mr. Bayle ont fuppofé ce principe 
comme certain , elles feront nulles dès qu'on le 
lui niera. Il faudroit donc que ceux qui propu- 
iênt des diifîcultez fur l'origine 6c fur les fuîtes du 
peché > changeaflèntdebattrrie,5cqu*ilss > attachaf- 
fent à prouver que la (n) bénefîcence & l'amour 
de la vertu font deux des principaux attributs de 
l'Etre Souverainement partait » qu'il n'a nul be- 
Ibiu (o) de l'exiftence des Créatures pour la pléni- 
tude de fà gloire » 5c que il fon bonheur ne pour- 
voit être accompli ians que la gloire rut mani- 



tuil qu'il ne peut travailler que pour lui » * . que feftée, il trouverait une rnanifeftation plus glo- 
s'H firme le dejfcin de créer l'homme m ce ne peut «rieuièdat 



/ 



être que pour lut, ee mfanrm être qne pour eu tirer 

t fi gloire (h) Cet amour que Dieu fi porte 

uniquement » parott d'Autant plus dans la création de 
l'homme , qu'il l'a difpofê feulement de la manière 
qu'il fallait qu'il fut » pour procurer fa gtoireé Car 
s'il n'avait aimé dans l'homme que l'homme même, 
il lui aurait pu donner un efprit incapable de pren- 
dre le change * une volonté que pas un ptaifir dau~ 
gereux n'eut pùféduire. Enfin il avait une infinité 
, de moyens pour arrêter l'homme indijpenfablement 

dans fin devoir , & pottr empêcher qu'il ne fi vît 
jamais dam te comble de ta mifere eu le péché l'a 
fait tomber,. Tout cela fins dame aurait été plus 
avantageux a l'homme : mais non pas à fin Au- 
reur. ... La chute d'A iam eft ce qui montre te 
(i) mieux que Dieu n'aimait pas l'homme pour lui- 
même j & qu'à proprement parler , ce Créateur fi 
recherchait uniquement dans fin ouvrage. . . . ( £) 
Dieu cherche en formant l'homme fin profit, fa 
gloire, les intérêts de l'amour qu'il fi porte; mais 
par fa prévoyance infinie il n ignore pas que l'hom- 
me doit tomber, cependant il ne taijfepas de le fai- 
re &de le faire fragile , car il voit encore que fit 
chute ouvrira nue ample carrière à tous fis attributs, 
, àftjuftice& à fa mifiricorde s qui ne pouvaient 
parottre autre (/). 
Cep c* qu'U Je vous avoué' que pour détruire d'un lêul 
faudmt ètubtâ couptoutes les difficuïtez eraléesdans le Diction- , 
*uut*t ?™dik. na " e Critique il fuffiroît d'établir queDieu n'aime 
rnltex. de Mr, r * en < i at lui-même ; car toutes ces difficultez fiip- 
B*yU. j pofent comme un principe reconnu de part Se 
i d'autre que Dieu eft infiniment bon & fàint , & . 
s que la première de ces deux épithetes ne s'entend 
pas dans le fèns métaphyfiqueièlon lequel il n'y 
apoint d'être (m) qui ne foU bon , qu'elle s en- 
tenddans te fens moral ,qu'elle fignifîe une qualité 
v * bienfaisante a & que la féconde épithere emporte 
< que. tant s'en faut que la vertu 5c le vice foient 
j des êtres indifférées à Dieu , & dont il n'emploie 
l'un prérerablement à l'autre qu'à proportion des 
militez qu'il en peut tirer, il aime nécefîàiremem 



, (*) » Jurieu, Tableau du Socinîan. pag. y*. Voyez' 
m ci- (tenus Chap. CXLIX. vers la fin. 

(f) » M. deVallonneMîniftrejprorétyte mort à la Haye 
» en 170 j. Il avoît été Chanoine de feinte Geneviève. 

(g) » Valone , Apologie pour les Réformez pag* 1 14. 
(h) „ldjhid t p*g, ttg, 1x7. 

(0 „îâ.tindp»g. xxff. 
• (h) „ld,ibid>f*g. 130. 131. 

(0 « Voyez dans lesNouv. de la Rép. de$Lettres,A vril 
» 1703. rextrattd'un autre livre de cet Auteur qui s'en 
„ plaignit ; mais Mr. Bernard publia un imprimé où il le 
„ convainquit d'avoir foutenu ce qu'on lui avoit imputé. 
; (m) » Le mauvais Principe des Manichéens feroit bon 
„ en ce fëns- là s'il exiftoit. Voyez l'Hiftoire des Ouvrages 
» desSçavans * 1704 p. J75* ^74» 

- (m) „ Voyez le Diction. Hill. & Crit. à la remarque / 
w de rarricle Perieles. 

- (#) » Mr. Wittichius dans lès Tbefes de Pnvidenti* Dei 
j, aéualt ». xii . cite ce pauage dePic de laMîrandole cap. 
„ ix. de Providemta Dei pag, 1 z$. Cum Timm Aiàmm 



dans un monde exempt dépêché & de mi- 
fere que dans un monde criminel & malheureux. 
Je ne (ai û le remède que l'on prétendroit trou- 
ver dans une conduite (p)où Dieu n'auroit égard 
qu'à fa propre utilité, ne feroit point pire que 
le mal , & a l'on Ce défendroit mieux contre les 
nouvelles batteries , que contre les premières. Je 
fuppofè toujours que l'on ne dilputeroît que de 
Phiiofôphe à Philosophe. 

Vous devinerez par4à les embarras à quoi l'on campamifa 
s'expofèroitpar des reponfes détaillées à chacune emreitieubk 
des comparaîfons (q). Il eût mieux valu ne ré- ^éatmet , tn. 
pondre à celle d'une mère que comme à toutes { °? e J s ^ r r l " 
les autres par ce principe gênerai que nos maniè- 
res de juger de la venu font une mefure courte 
& défe&ueufè quand on les applique à l'Etre in- 
fini. Mais notez que les mêmes Orthodoxes qui 
rejettent les comparaîfons propoféespar Mr. Bay- 
le »ne négligent point celles qui les accommodent. 
Mr. Jaquelot (r) en eft un exemple. On peut 
même dire que les plus forts argumens qu'il pro- 
pofèroir contre les Supralapfaîres ,iêroient fondez 
fur les notions 3 qui nous font juger que fi les 
princes faiibient ceci ou cela, ils (croient injuftes. 
Les partis oppofez emploient donc tour- à-tour les 
marnes manières d'attaquer & de fè défendre, Se 
c'eft une choie qui peut femer de la confufion fur 
ces macieres. 



CHAPITRE. CXLV. 

i 

Confédération plus ample fier les deux volonté*, attri- 
buées à Dieu. 

PUifque la prière que je vous ai faite (a) 
n'a fèrvi qu'à vous donner une curioficé plus 
enflâmée qui ne vous permet pas de m'accorder 
la difpenfèque je iouhairois , je m'en vais repren- 
dre cette partie de mon fujet. 

IL 

„ rem maximum Ô« optimam tternamque exprimimus , qu*. 
t> ttil auBiùTiis , mmutîonlfque pati pejjftt , nulloqtte quiat ex- 
9> trmfec$tTperjtct. Confeiezci-dcflus Chap. CXLIV. pag. 
,»79tf. note (h). 

< (p) „ Elle eft combattue par rai fans ( voyez cMeflfùs 
,aCh.LXXIV.}rti ttée par de grandsThéologiens( voyez 
„ deflus Chap. LXXIV. au commencement, ChapXCI. 
», p. 6ti, z. col. Chap. CL. au commencement) & con- 
it traire à une notion commune rapportée ci-deflus Ch. 
», CXLIV. 1. Maxime Philofophique. 
- - (q) „ Le Jéfiiite Lefcalopier te Ckèrm, De nat. Deer. p, 
„ g 7 1 . réppnd aux comparaîfons d'un pere,d'un precep- 
„ ceur,d'un Médecin alléguées par Ciceron; mais (es àifc 
»paritez qui font celles qu'on avance ordinairement, 
» Jaîuentla porte ouverte à des répliques tnfbîubles. 

" (*) n II fe (èrt d'une comparailbn (pag. j tt.) qui fert 
„ à tourner en ridicule la doctrine de Calvin fur la liber- 
„té de l'homme: voyez une autre comparailbn dans la 
,» pas. 317. 
(*) „ Ci-deûTus vers la fin de U. pag. précédente* 
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U n'y a point de morceau plus difficile à digérer 
dans cette matière que celui desdeux volantez de 
Dieu , fou qu'on nomme l'une la volonté cachée > 
Se l'a ut te k volonté révélée , foit qu'on mette en 
œuvre la divifion que Mr. Jaquelot explique » 
fôit que l'on Te ferve de quelques autres notions. 
Les Arminiens (£) & les Moiiniftes trouvent là 
beau jeu , Se quoiqu'ils du lient craindre les rétor- 
sions, ils ne îaiûeiu pas de lâcher ta bride à leurs 
argumens. Vouloir une chofè , Se vouloir dire 
{bi-méme,ou faire dt re par fès Ambaûadeurs qu'on 
ne la veut pas , font fans doute deux volontezqni 
s'accordent bien enfembie dans l'ame d'un Prince» 
maïs alors il ne peut paner que pour un menteur. 
C'eft ainfi que Bécan réfute ceux qui difent que 
Dieu veut le péché par la. volonté cachée, & qu'il ' 
ne le veut pas par fa yolonré révélée (c), Mr. Ja- 
quelot avoue (d) que rien tt* arrivé centre la va- 
Untê de Dieu : on en conclura que rien n'arrive 
que félon la volonté de Dieu j car Je milieu qui 
le peut' trouver entre ces deux termes emot Se 
félon eft infôûtenable ici: c'eft l'indifférence des 
Dieux d'Epicure qui ne fe fôucient de rien , qui 
ne veulent ni. qu'on pèche , ni que l'on ne pêche 
pas, Sous La Providence de Dieu tout ce qui n'eft 
pas conforme à {à volonté , y eft contraire» & 
tout ce qui n'y eft pas contraire y eft conforme. 
Je parle félon les lumières philosophiques j car 
dèsque Saint Augullin (f) déclarera que c'eftd'une 
manière ineffable, que ce qui arrive contre la vo- 
lonté deDieu n'arrive pas néanmoins fans la volon- 
_tédeDieu,jemefoûmets,je n'allègue pi us les idées 
naturelles. Mais Mr. Jaquelot ne peut point nous 
renvoyer à des manières ineffables; car puifqu'il 
veut accorder la doctrine du péchéavec ta Rai/on , 
il s'engagea nous^donner des notions diftinctes. 
Or ce n*eft point en donner que de nous dire Am- 
plement : (f) Il eft certain que Dieu nefauroû être 
auteur du péché \& qtte néanmoins rien n'arrive que 
conformément afâvolwté* Il dijpofi descmjonBnres , 
mais le pécheur prend faréfilutîùn dam fa malice ■>& 
la tire defbn propre fonds. Mais puifque cette ré- 
fblution eft confotme à la volonté deDieu » com- 
ment eft-elle mauvaïfe ? Er puifqu'elle eft liée in- 
failliblement avec la difpofition des conjonctures 
de laquelle Dieu eft l'auteur , comment fè pour- 
roi i- îl faire que Dieu n'en fit point la caufe mo- 
rale J Enfin on ne comprend pas que Dieu veuil- 
le ce qu'il défàpprouve , & l'on comprend que 
rien de ce qu'il approuve n'eft mauvais. Il faut 
donc fe fèrvir ici non pas de la lumière naturel- 
le > mais de la Foi. 

Je n'ignore pas la diftinction des Ecoles.On dit 
qu'il y a bien une volonté en Dieu par laquelle il 
veut tout ce qui arrive , mais qu'il ne veut d'une 
voiontéd'approbatîonque cequi arriveconformé- 
ment aux loix qu'il nous a données". On allu- 
re en conféquence de cela » qu'il voulut permif- 

(#) „ Voyez le lh r re intitulé, Turfndefïtnam. C*eft 
„un Dialogue entre un Mîniftre&un voleur condamné 
„à être pendu. Il fut imprimé à Anvers pendant que 
„ quelques Arminiens s'y réfugièrent après le Synode de 
„ Dordrecht. Voy e^ Vûètius in Therfircheaurontmorume- 
„»o p #g* 3 1 x. & réimprimé en Angleterre au tems de 
„Ctomwel. LeDa&eurGeorgeKendalendonna laréfu- 
«tation â Oxford l'an ï tfs 7- Tous le titre de FtérpraTribu- 
», »*/rV le Dialogue y eft infère. Voyez-y pag. 14 f . & fui v. 

(r ) ^Velie peccatum t & wll* ptecatum t fant contraria: 
» **%*$ J0*#* vultpecatta ^fequitur in Dtû non tffi volant** 
„ um qna nilît peccata , ac ptôinfa voîuntatemHlam i» Sçrip. 
tt tuns rtvelatam nifatlatind tfft t tptkm •vdtmta***» r»*n- 
iy ttendf m §t#id enitn eft wlt* peceat», <$■ tamtn dicere ae 
t ,revet*re fe ndU peccata , nifi velU mentir* f Becanus » 
t$ SummaTheoIog. pag. m. * ja.BellarnuW#. 1. *f« gra. 
Time UL 2* Part. 



VIMCIAL Su 

ftvtmtnt hk chute d'Adam, mais fans l'approuver, 1 1. Partis 
ou plutôt en h défàpprou vant. Je ne nie point que 
cette forte de diftin&îon « ou quelque autre qui 
ne nous eft pas connue , ne fbit véritable* (g) SC 
û Mr, Jaquelot la propofbit comme un objet d«! 
notre foi » il Ce pourroîr légitiment promettre t'a* 
quiefeethent de tous les Chrétiens : mais fort en- 
treprife va plus loin * il promet de fat is fa ire ta 
Raifon, & de repoufïèr toutes les attaques d'un * . 

Phîlofophe. Il raudroit donc qu'il réfutât claire- 
ment Se foli dément cette inftance-ci : Dieu par fes 
décrets a rendu infaillible la chute d'Adam com- 
me une chofe très-convenable aux intérêts de fa 
gloire; & il a laïffë dans le néant l'obéifïanced'A- 
dam , comme une chofe nuiiïbie à ces mêmes in- 
térêts. Dieu aime fâ gloire fouverainement&né- 
cenàîrement. Il n'a doue pu défâpprouverce qu'il 
a choifîcommeavantageux àfâgloire,niapprou- 
verce qu'ils exclus de fes décrets comme préjudi- 
ciable a fa gtoire. Je fuis bien fur qu'il n'y a dans 
l'Univers aucune tangue qui puiue fournir des 
termes propres à faire connoître la faufïèté de 
cette objection. 

Mr. Defcartes voulant répondre à une queftîon Cmparal/m 
delaPrinceireElbabethtouchantl'accordde lali- ^^*^£ 
berté humaine avec la toute-puiffanec de Dieu s fe derUuyertéh»- 
fer vit d'une comparaifon.il (uppofa unMoûarque maint avec U 
qui a défendu les duels s & qui fâchant certaine- tmu pttijfanc* 
ment que deuxGenrilshommes Ce battront ails fe **&**• 
renoontrentjprenddesmefures infaiîliblespour les 
faire rencontrer. Us fe rencontrent en effet , ils fc 5 

battent » leur défbbeïllânce à la loi eft un efièr de 
leur franc-arbitre » ils font punifïàbles* Ce qu'un. 
Roy peut faire en cela >ajoûte-il> » touchant quel" 
*> ques actions libres de fes, fujets * Dieu qui a une 
" préfeience & une puiiïànce infinie le fait infailli- 
*» blement touchant toutes celles des hommes: Et 
» avant qu'il nous ait envoyez en ce monde > ïl a 
** fœu exactement quelles feroient toutes les inclx- 
» nations de noftre volonté , c'eft luy-mefme qui 
** les a miles en nous, c'eft luy aufli qui a difpofé 
» toutes les autres choies qui font hors de nous , 
» pour faire que tels 6c tels objets fè préfëntaffenc 
» à nos fèns à tel Se tel tems^àloccafion defquets 
» il a feeu que noftre Hbre-abître nous détermi- 
» neroic à telle ou telle chofe , Se il l'a aînfi 
» voulu, mais il n'a pas voulu pour cela l'y* 
- contraindre. Et comme on peut diftinguer en 
« ce Roy deux difrerens degrez de volonté \ l'un 
» par lequel il a voulu que ces Gentils-hommes 
» le battiflènt , puifqu'il a fait qu'ils fe ren- 
» contraftènt ; & l'autre par lequel il ne la 
«pas voulu , puifqu'il a défendu les duels. 
»Ainfi les Théologiens diftinguent en Dieu s 
» une volonté abfoluë Se indépendante > par 
»» laquelle il veut que toutes , chofes fè faf-* 
» fent ainfî qu'elles fe font » Se une autre - 
»quî eft relative^ qui fè rapporte au mérite ou 

«dé- 

iX tiâ cap, S. avoit déjà dit lamémecholè: Bécau l'a co- 
» pié prefque mot à mot. 

(d)„ Jaquelot ;pag. jij. 

(«) «Voyez Théodore de Beze à la page ti-y. de la 1. 
», partie de fa Réponfe à la relation de la Conférence de 
3 , Montbeliard iSeripfi Ltyfut» ïllum * dit-il » ita k in\un~ 
,, tarie Aiatm mûtnfttfeftitm » ut tamtn no» intiit» De» ac- 
s , titterit , eut mire qstadam & wcomprehenfibUi modo ptacet , 
,,« idqmqae quoû quatenut pecçutum efî m» probat y no» 
>y tame»fne ipfiut veluntau eveaiatv Sic aucem explicare 
„plamùs ftudui quod ait Augufttnus, nempe* mto & ' 

„ inefahili wûdfifieri Ut non fiai prêter Dei velum^em^ttùi 
#fit emtra Vnvofontatetït. 

(/)„ Jaquelot pag. 341- 54*» 

(l) i» Conférez ce qui aétédit cî-deffusChap. CLU. 
„pag. 815. icol, 

S s s s s 



%'n R E P O N Si A U X (QUESTIONS 



"ILFaWxii. » démérite des hommes /par laquelle' ÎI veut 

" » qa *oni obeïffè à (es Loîx { À ). ; " ' " 
Cette cdmfarm- vr ' Ci grand Phîlofbphe s abufe beaucoup j cerne 
fia ne réfiut : fexntye. Il n'y aurbit dans ce Monarque aucun dé* 
point /» djJisMie g^ ^ e v ^j ont ^ tt i petit ni grand que ces deux Gen- 
tilshommes obémêm à la loi , & ne fe battillcnt 
pas^lï vqodrait pleinement & uniquement qu'ils 
■ Te batti fient. Cela ne'lesdifculperoit pas, il* ne 
' fuîvroiem que leur palïion , ils îgnoreroient qu'ils 



Mettons (bus un nouveau point de vue U dif- 
ficulté par le moyen d'un dilemme * afin que Mr. 
Taqueloc puilïe voir plus facilement ce qui maa~ 
que encore à l'exécution de fou projet, 

* Ou Dieu a voulu qu'Adam & Eve lui obei£ Dilemme « Wf( . 
fent.ouil ne l'a pas voulu. Loppofirion entre le * ^x ivkn. 
les deux membres de cette proportion eft courra- ***' 
dictoire; il faut donc nécefïàirement que l'un 
ou l'autre foit vrai > & que fi l'un eft vrai, l'autre 



fê conforment à la, volonté de leur Souverain ; {bit faux, 
'-mais celui- ci feroit véritablement la caufe morale ' Si Dieu a voulu qu'Adam & Eve lai obéiûent , 
"de leur combat » &'iî ne !e fbuhaiteroit pas plus -il fe fait des chofes dans le monde contre la vo- 



' pleinement quand même il leur en infpîreroir l'en- 
' vie, ou qu'il leur en donneroit l'ordre.Repréfèn- 
tez^ vous deux Princes dont chacun fouhaite que 
.fbn fils aîné s'empoifbnne. L'un emploie la con- 
trainte , l'autre fê conr ente de caufer clandeftine- 
ment un chagrin qu'il fait, fuffifant à porter ion 
fils' à s'empouonner (i)'. Douterez- vous que la 
'^vedontédu dernier foit moins complète que îa 
volonté de l'autre ? Mr, DefcartéS fùppofe donc 
- un fait faux , ôt ne réfout point la difficulté. Si 
la Reine dont je vous parlois ( kj tantôt , a voit 
' défendu fous de greffes peines les commerces de 
* .1 .galanterie aux personnes de fon Texe , elle pour- 

. - - , roit conferver généralement parlant la volonté 

que les loi x fuflent fui vies s mais elle ne la con- 
* VH ferveroit aucunement par rapport à fcs propres 

' filles, & à fès filles d'honneur dans le cas que 
j'ai fuppofé. - <- 

Si un T4pt peut j e vous l a j(fe toute îa peine de tirer les confé- 

%°2Î îï'fïîf!!! quences que noî re rai fon voit fbrtir de ce qu'il lui 

Fapt et qu tint *l A . „*i _, , . . ..p 

croit pus entant paroit impofliblequ un même être veuille entant 



lonté de Dieu , car ils lui ont défbbéi. Or rien 
n'eft plus contraire aux notions communes que de 
"dire qu'il fè fait des chofes dans le monde contre 
la volonté de l'Etre ' fouveraïnement parfait , 
fouveraïnement (m) heureux, le maître & l'or- 
donnateur abfolu de tous les évenemens. Con- 
' fuirez Mr. Défcartes (»). 

S'i l n'a pas voulu qu'Adam & Eve lui obéi fient » 
il n'étoit paspoffibîe qu'ils lui obéîflênt, car rien 
ne fè peut faire (ans la volonté de Dieu. 

De la manière que le dilemme à été propofé on inutilité desd& 
exîgeroit légitimement que la réponfè fut faite par ttnMms auji ' 
mi, ou par non. Mais comme ce feroit donner la 9"*^*' en pont. 
cène à unfoutenant, laîflbns-le recourir aux dif- r "*T irn û 
tmcbons , (o) la grande & l ordinaire reflource drenss Mtm* 
de ceux qui fbûtiennent une thefe. Il répondra »'. 
donc ; Je dtftwgue, fi vous entendez, me volonté ca- 
chée,]' accorde que Dieu a voulu qu'Adam & Eve ' 
lui défûbéîffem j maisfivoHs entendez, une volonté 
révélée , je le nie. Ou bien ; Si vous entendez, fa vo- 
lonté de direBettr de l'Univers , je l'accorde ; mais 



qibQmtne* * que légiflateur ce qu'il ne veut pas entant que fi vous entendez, [À volonté de légrjlatettr , je le nie. 



fubftance perfonnelle. Vous êtes bien afïuré que fi 
lin Pape affîrmoit mentalement une chofè entant 
' que Pape, il ne feroit pas poflïbje qu'il la niât 
mentalement entant qu*hommë , & que Ci pro- 
nonçant ex Cathedra il ordonnoit qu'on enlèignlt 
une doctrine qu'il croiroit faullè , il voudroit& 
entant que Pape & entant qu'homme que l'on 
• enfeîgnât une faufïèté-, (l) car visiblement il efï: 
impolïible qu'il forme deux aâes contraires en 
l même tems > l'un entant qu'homme , l'autre en- 
tant que Pape. Il pourroit bien former une vo- 
litiori tout enfemble, 6c une velléité qui feroient 
contraires. Il pourroit par exemple en voulant 
entant que Pape qse l'on enfeignât une erreur , 
fouhaiter entant qu'homme que les circonftan- 
ces du tems lui permiflènt d'ordonner que l'on 
enfeignât ce qu'il juge véritable; mais vouloir & 
ne pas vouloir une même chofè en même tems , 
c'eft ce qu'il ne fauroit faire. Il feroit inutile de 
vous avertir qu'une nature fouveraïnement par- 
faite n'eft pas capable de velléités. ' 



si. 



(h) tïDefcartes, Lettre to. du i. vol. pa^. ci, 
*» Conférez avec cela ce que Mr* Arnauld to. 
»» 28 S. & futv, de fes Réflexions fur le fyttême de Mallê- 
« branche , raporte de Thomas d'Aqutn fur la volonté 
» antécédente & confequente de Dieu. 

(*) » Voyez ci defius Chap. CXI1V*. Maxime VI. & , 
»Chap. CL. au commencement. 

(fc) «CUdeffus Chap. CLIII. pag. 8 17. 1. col. 
(l) » Conférez avec ceci ta lettïe 17. de la Critique 
» gêné» aie de Maimbourg. 

(m) »Bvadwardin Archevêque de Cantorbérï au 14. 
» fiecle a dit judicieufement l*b. 1, de ewfa Dei cap* t. ». 
w S, que Dieu feroit miférable s'il vouloir quelquechofè 
„ qu'il n'eût pas » & qui n'arrivât pas : Si Deus ^êtk^aam 
^vellet i& itlttd no» baberet , neefieret, non, effet fttmme 
j, heatut &fetix \ftd mifer , fr&ftrtim c»m nihtl vêtit Mit 
„vell*pojfitnijtjiiftî.Conferezce qui fera dît ci deffous 
. „ à lafin de la %. col. de la pag. fui vante & au haut de la 
„pag. 8*4. ' 

(») ,,Toutes les raifons qui prouvent l'exiftence de 
„ Dieu, & qu'il eft ta caufe première &: immuable de 
„tous les effets qui ne dépendent point du libre arbitre 



Criblez & fafîèz tant qu'il vous plaira ces di£- s 
tinctions, vous n'eu tirerez autre chofè que ceci, 
1. que Dieu a voulu qu'Adam & Eve lui défb- 
béiflènt : 1. qu'ilavoulu qu'ils cru fient qu'il vou- 
loir qu'ils lui obéiflènt. Or fans faire revenir la 
réflexion de Bécan rapportée(f>) ci-deffiis , & qui 
eft fi propre à révolter les notions communes, ne 
voyons-nous pas que l'objet de cette féconde vo- 
lonté de Dieu n'a rien d'oppofe à l'objet de la fé- 
conde , 8c qu'ainfi la nécefîïté inévitable avec 
laquelle les objets de la première volonté doi- 
vent exifter chacun en fbn tems , n'eft diminuée 
en quoi que ce foit par la féconde volonté. S'il 
eft donc impolïïble à la Créature de faire des 
chofes oppofées à la première volonté de Dieu , 
la révélation de la féconde volonté n'a point pu 
rendre pofïîblel'obéifîance d'Adam »& il eft con- 
tre les idées de l'Etre infiniment parfait, qu'ayant 
voulu comme ordonnateur du grand ouvrage de 
l'Univers ce qui lui fèrvoit à manifefter fa gloi- 
re 9 il ne Tait point voulu en qualité deLégifla- 

teur , 

,» des hommes , ce me femble en même façon qu'il eft 
„aufll la caufe de toutes les aftions qui en dépendent. 
î,Car on ne fçauroit démontrer qu'il exifte, qu'en le 
, s ,con(idérant comme un être Souverainement Parfait} 
»,& il ne feroit pas Souverainement Parfait i s'il pou- 
», voit arriver quelque chofe dans te monde qui ne vintè 
ti pas entièrement de luy «... la feule Philofophie fiific 
97 pour cont^oître qu'il ne fçauroit entrer la moindre 
„ penfée en i'efpnt d'un homme , que D^eu ne veuille , 
»»Sr n'ait voulu de route éternité qu'elle y entrait» T>ef- 
„ cartes hitrç S.da i . tom. pag, 47 . 

( ) „ $&pÈ nega , concède pxntm , difîsnguefrcqttettter , 
», font lestrois préceptes du droit polémiquedes Ecoles. 
s, On lie dans I*Apo!ogie àc$ Remontrans^i. pg. verfi* 
„qu'une diftinâtoneftun remède uni ver tel (d'autres 
ispourroient dire U pajfif-p»tt$at') difitaHio académie* 
>} tutiverfalc phftrmatnm eft t & paaaaa quafi tursMt fab~ 
1 ^tiles Tioftares cum infolvtndo ârgmwnto Itdmant-, J* a * 
„ lû un Traité de Log'quedeMr. de Launaî. Philofbphe 
„Gaffcndifte , où l'on fait jurer uaHibernois par la ver- 
„ tu toute-puiffame du diftinguo, 
{p) Chap. CUV. au commencement. 
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tcur; car autrement il pourrait vouloir fous 
cette dernière qualité ce qui ferait préjudiciable 
"aux intérêts de fa gloire» & deftru&if <ie les 
dellèins. Or» félon Mr. Jaquelot, (q) » il a vou- 
lu comme directeur 4 e l'Univers le péché de 
l'homme » tl n'a p£ donc fous aucune autre qua- 
lité vouloir le contraire proprement & physique- 
ment parlant» 8c puîfque le contraire de fa vo- 
lonté n'e£ point au pouvoir de la Créature , nous 
ne /aurions concevoir que l'ame d'Adam ait eu le 
pouvoir prochain de lui obéir tout comme le pou- 
voir^ prochain de J lui défobeir. Ou éroit donc 
le franc-arbitre que Mr. Jaquelor nous a tant 
prôné ? r . ' ., ,. t 

ui voknti de Quand on objede à nos Prédeftinareurs qu'ils 
Dm comme «r-* donnent à Dieu deux voiontez dont l'une eft con- 
iZ^mZs%- "»"** !**«*«» ÎÇ ne fai fi ^.entend bien ce 
fHfpefeftwlm- que l'on dit 5 car il me femble que la volonté de 
têdelè^tfiateur^ Dieu ordonnateur des évenemens, <5çla voloméde 
Dieu Législateur, font contenues l'une dans l'au- 
tre^ & . combinées de telle forte, que la (èconde 
efteflentiellement nécefïàire à la première. Com- 
ment pourrai t-on dire que Dieu a voulu en qua- 
lité d'ordonnateur des évencmens,qu' Adam tom- 
bât, & qu'il ne l'a point voulu en qualité de 
Légidateur ? Le décret qui a rendu neceflàire, 
ou pour le moins infaillible la chute d'Adam, 
la confiderée comme une choie qui ferviroit à la 
manifestation delà juftice& de la mipricorde de 
Dieu. Elle n'y pouvoir lèrvir (ans être un péché* 
& elle ne pou voit- être un péché fans la révéla- 
tion de la volonté légiflatrice. Il faut donc que 
la volonté de Dieu Légiflateur ait été préfuppo-'* 
fee dans ledécret touchant la futurition du péché 
d'Adam. Un décret .conçu de cette manières 
je veux qu'il arrive qu'Adam mange du fruit d'un 
tel arbre, au roi t été exécuté fans que Dieu par- 
vînt à fou but fi Adam eut ignoré le décret lé- 
giflatîf. Il raloit donc que la volonté de Dieu 
touchant cet événement fût exprimée de cette 
manière ije veux qu'il arrive qu'Adam mange du 
fruit d'un tel arbre , après avoir fît que je ne veux 
jwint qu'il en mange. Mr. Jaquelot peut-il efperer 
après cela qu'en diftinguant les deux voiontez de 
Dieu comme il les diftingue, il lèvera les diffi- 
culté, il confervera fa définition de 1a liberté X S'il 
répond qu'encore que la Créature libre fane tou- 
jours ce que les décrets de Dieu rendent nécefïài- 
rementinévitable,elle le faitde telle manière qu'el- 
le pourroit ne le pas faire 5 fi , dis- je, il nous parle 
ainfi, fàos ajouter que c'eft une chofe ineffable, 
inexplicable, inconvenable, & dont (r) le con- 
traire paraît évident , per forme ne doit Lui prêter 
l'oreille, & s'il ajoute cette claufe , il avoue ta- 
citement pour le moins , qu'il n'accorde pas ce 
grand myftere avec les notions communes. 

On ne doit pas craindre qu'eu avouant que 
l'on ne peut faire cet accord , on fe rangerait foi- 
même parmi les efprits d'une petite étendue, & 
que l'on nefè donneroitpas le relief que l'on peut 
attendre de ce que Ton Ce fait fort d'expliquer 
ce que- d'autres trouvent intoluble. U y a des 
Auteurs dont l'elprit , le fa voir , & le zèle font 



OÙ » Jaquelot pag. 3 r 4. 

(r) „ Notez que ceci fe doit entendre euégard àlaKber- 
„ té des Moliniftes & deSRemontrans; car pour ce qui eft 
„ delà libertc,qui ne con fifteque dansl'exempti on d econ- 
„ trainte, elle {ubfifte en (an entier dans lafupofition de ta 
„ fatalitétapîusStoïcienne.Spinoza même reconnoît cet- 
», te libertéjil ne nie point que par raport âdiffërens rems 
„ leshommesnepuiâTenthaïf&atmerles mêmes chofes. 

(fj „ Le père Quefhel , Anatomie de la Sentence de 
23». ///. A. fart. 
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très diftinguez, oui ont reconnu ingénument que 
cet accord- là paflbit Jcurs forces. .Je n'en citerai 
qu'uni ce fera -le Perc Quefnel, qui perfécuté 
pour le Janfénîfme déclare & prorefte en toutes 
rencontre* qu'il Condamne tes cinq piopofitioas 
extraites du livre de JanfénîuS ; il ne doit dor^ 
paître fuipe& à Mr* Jaquelot t , ou lui paroitre 
récufable. Coii(ïiiere2 bien ce qui fuit* . 

fi,, (f) déclare,. * . qn'k l'égard de cet Çridf 
d» Saint EJprit, Que Dieu, veut que tous les 
hommes ioien: fauvez, ce qui peut y parettre.cpn- 
traire oucontradiBQm, à d'autres pacages de t'Eérfc 
twe , je ne juis non-plus obligé de trouver le moyen 
de l'accorder ni de le comprendre , que d* accorder df 
refendre les dijfiçtdtexLque lejèns humain trouve dans 
lesmyjleres impénétrables de la Trinité , de l'Eu* 
ebarïftie, de la Prédeftiffation des Saints , & des au- 
tres vérités.- tir -, que je n'ai point de honte de me* 
Voir réduit avec Saint Paul k dire, O alritudq* 
&c. . . . Je fuis prefi avec S. Augufiin ', d'ad- 
mettre les explications du (t) paflàge de l'Apô- 
tre » pourveu qu'on 'ne nous oblige pas de croï- 
» re , dit ce Saint (u) Doâeur , que Dieu, tout- 
» puillànt ait voulu quelque chofe qui n'ait point 
»> été faire : puifque s il eft clair comme la vért- 
» té le chante, Qu*ilafait tout ce qu'il a voulu 
» dans le ciel & dans la terre , H s'enfuit indu- 
» biiablement qu'il n'a point voulu ce qu'il n'a 
» point fait. Et il feroic encore plus indigne & 
»plus honteux, qu'il n'eût pas fait Ce qu'il au ? 
» rok vOula faire i fi c'écoit que la volonté de 
» l'homme eût empêché que le Tout-puiuant ne 
"fit ce qu'il vouloir»» , , ( 

. Ceux qui recourent aux vélléïtei, ne fe tirent 
pastf affaire. Carie moyen de comprendre en Dieu 
un véritable deflèinde fauver les hommes pourvu 
qu'il n'encoure que des grâces non efficaces qui 
pourroient fufrùe à des gens bien dîfpofèz , mais 
qui ne fu£firont pas àdes gei\s vicieux. Prenez la 
choie d'un autre biais. Dieu Souhaite que tous 
les hommes fè fauvent en concourant avec lui, 
mais il fait certainement qu'ils ne le feront point, 
& il voudroit qu'ils le fjtfent, & fi les intérêt^ 
de fa gloire le lui permet c oient , il les fauveroît 
actuellement par des grâces efficaces. Que dirait 
contre de telles hypothefes un Cotta animé de 
l'éloquence de Cicéron î (y) Quels ravages n'y 
ferait- il pas* Quoi" l'Erré infini eft-il îujet à 
fouhaiter quelque choie dont il ne vient point à 
bout ? Cela eft-il compatible avec la fouveraine 
béatitude ? Et ne fèroit-ce pas une fource iné- 
puifàble (w) de chagrins ,Cc un ièntiment conti- 
nuel de fa propre imperfection ? S'il {buhaitoic 
que les interêtsde fa gloire lut permirent cequ^il 
ne fait point , ne reconnoîtroit-il pas lui-même 
fa (êrvîtude , de n'en gémiroit-il pas 3 

Mr. Jaquelot dira peut-être ce que Mr. Saurin 
objeda à Mr. Jurieu , que c'efl: donner trop d'a- 
vantage aux Libertins que de confeilèr que l'on 
ne làuroit réloudre leurs difficultez: mais prenez 
garde, je vous prie, que Mr. Saurin nous apprend 
lui-même ce qu'il faut répondre pour Mr. Jurieu. 
Je ne dis pas qu'il ait eu deflèin de lui rendre ce 

bon 

„ Matines pag.r^f. 19s. 

(t) » Ceft-à-dire ► de ces paroles. Dieu veut <jut tout 
M les hommes foient famés, 

(y) t 7 Si mvaftritin hm .... ranimes (AcademiaJ ni- 
„mias edei rnin*t t Cicero de legib. lïb. 1 . fol< m. j jo. 

(tw) „ Voyez dans le Diâ. Hilt. & Cric. l'airicteEaJ- 
», emrt, rem. R de la t* edic. ou S de la dern. Se ct-deflks 
: » la note (»} de ce Chap* ' . . . 
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Aveu du P. 
Çtnefntlfur Pm- 
ctimprebenfibiiù 
té de la vehntS 
de Diifë* 



Qut les vett&m 
ttx, ne fi tntitm 
vent point *» 
Dieu. 



Si c*eft rendre ht 
armes aux it- 
bertms que de 
leur avouer 
qttonneptutrim 
foudre leurs dif- 
jiutlrez. 
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R E P D N S E A U X Ql ISt E S';T L O N S 



• H* £àrïv * bon office » ma penfêe eft «Jùc» l'on peut tirer ce- 
ladefès remarques. Si l'on ne ferme paila bou- 
. 'çhé\ dit -il, 1 (x) **x adverfaircs par des répmfis qui 
' expliquent la marner e e» laquelle on peut attarder ta 
yrédtftinatim &4m providence avec U liberté de 
l'homme ,'«* lèï confond j &fi on ne Us convertit 
*p4s t on tes rend inexcufables par les argument cvti* 
vaincans } qui démontrent d'un coté* l'exijhnee de 
M * }■ r> Ditnja fréfeitnee &tt concours défi providence 
"^ Y- ^ dans toutes lis adions des créatures f & de Vautre 

W--. ^ j\ & r. fifainteté & la haine irréconciliable qu'il a pour U 
*■ " \ pèche, ii,\ (y) 'Si m Socinien m'èmbarrajfi par 
des argument qui facnt a Dieit fapréfiiençe ,fau- 
dra-t^U que je donne tes mdmï t $• que je conviens 
ne de ta force & de ta fdidité de ces rai fins 3 fins 
prétexté qu'en prenant un aâ&e parti ï je ne me 
tircroi s pat d'affaire? Ce ferait un coup de défifpotr: 
ce firoit fi précipiter dans un abîme pour fi délivrer 
du danger ety tomber-. Quand nous fimmes con- 
vaincus de deux veritex, qutparoijfint incompati* 
Ole/» mus ne devons pas en rejëtterme pour retenir 
f autre ; nous devons tes conferverHputes deux ', (z.) 
& croire que les raifins par tefqmUes on veut prou- 
ver leur prétendue ' incompatibilité /' ne font que des 
fvphijmcs , quoique nous n'y pubiens pas répondre, ' 
> Ces remarques-là font trèVfolides » c'eft dom- 
mage qu'elles foïent fi mal appliquées; car Mr. 
Jurieu ne prétendoit point qu'en avouant aux Li- 
bertins qu'on ne pouvoir fatisfaire à leurs objec- 
tions, on leur rendoit les armes s & Ton recon- 
noifïbit que leur caufè écoït la bonne. Il préten- 
dait que ces objections étoient réellement fophifti- 
ques , quoiqu'on ne pût pas y répondre , & il 
v „.- vouloir que iàns y avoir égard on retînt les vérï- 

J ^ te* quelles combattoïent , & que l'on prouvoit 

_, . d'ailleurs par des argumens folides. Voilà dans 
le vrai la prétention de Mr. Bayle, Se aïniî Mr: 
Jaquelot feroit mal de fe fervir contre lui des obr 
fervations que Mr* Saurin voulut faire contre 
Mr. Jurieu. 
Sic'tftnntmar- -. Au refte , fi ce que Mr. Jurieu & Mr. Bayle 
que de -vtàoire , nt avoué peut flatter l'audace des Libertins , on 
d*ns la difpute, i* au g mente encore plus lorfqu'on fe pique de ré- 
3 pondre à toutes leurs dimcultez» & dentaire 

voir la foibleflè. Car ordinairement on leur don- 
ne lieu de s'applaudir , pareeque Ton n'exécute 
£as fon entreprise. Il n*eft point de l'intérêt d'une 
bonne caufo de la commettre à toute forte de 
confliét. Son tenant à beau s'iropofèr la loi de 
ne fe laitier jamais réduire au filence , cela peut 
fuifire auprès des témoins ignorans & prévenus : 
mais les gens d'efprit tels que font pour L'ordi- 
naire les Libertins» comme le remarque Mr. Ju- 
fcieu (a), ne (è payeur pas d'une preuve auflï équi- 
voque de victoire que l'eft de parler toujours. 
Un bon difputeur ne s'obftine point quand il 
remarque qu'on n'a rien de bon à lui répondre, 
& que néanmoins on ne veut démordre de rien , 
Sc(b) il n'entreprend pas de faire avouer à (es 
adverfaires qu*ils ont tort a il lui fnjfit que ceux qui 
font préfins le connoijjint* 
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- ' {'*) «Saurin, Examen delà ThéoL de M. Jurieu p*$4f. 

(y) îd, ibid* p*£> 346. 

(t) «Conférez avec ceci les paroles de M. Defèarres 

«rapportées ci-deffus Ch. CXLÏI.p.7p j. t. col. note (z.) 

' (a) Un Libertin qui a de i'efpw> comme ordinaire- 

- «ment ces fortes de gens n'eu manquenepas*ne voit-ilpas 
J «bien» èccJuneuTabUau du$ocm'm».f*g t 81 . Voyez ci- 

» defliii Chap. CXXXÏ. à la fin > l'aveu de Mr.Sherlocfc. 
(t) » Voyea Mr, Mariotte dans Ton BfTai de Logique 



POurlecoup je ne vous dis pas que jefr) 
'tâcherai d^rè court T je vous promets" pofkî- 
vemeiit' qné je le ferai, -Ge neft pas que la ma- 
tière qui s'offre. foie ftériîë^ci-ft que jr l'aîdé- 
jà examinée en -vous partant" du livre- de- Mh 
King , dont la plupart des pen fées fur le mât ^i^- 
fique font c aflez fêmblabîes à celles dé 1 Mr.* Ja-' 
quelor. " ' e "'' ' / - w '/'' 

Je ne croi pas me tromper fi j'aflure que le cà- ^batrat d ts 
raâ:ere de la nature divine le mieux marqué dans P^hfipt"' four 
fon idéeeft la boncéj (d) car les efprîts les p\usT„f™ h ™* 
populaires le porrent par une eipece d înétitiCt & mifit ts i g 
prefque fans' réflexion à conclure» que plus on fe l'homme. 
plaîc à faire du bien aux autres » plus on s'appro- 
che de la nature divine* Les Philofophes ayant été 
des l'enfance imbus de cette notion , Ce font trou- 
vez dam ta fuite bien embarraflèz en réfleehiflànt 
fur les niifêres' du 'genre humain i 8c ne pouvant 
pas les mettre d'accord avec l'idée de la la bonté 
divine^ ils ont mieux aimé hrplûpart donner dés 
bornes à la puîflànce de*Dieu,que de 'le faire 
l'auteur des malheurs de l'homme. De-là eft for- 
tie l'hypothefè des deux Principes, l'une des plus 
anciennes opinions dont ta mémoire fè fott cori- 
lèrvée. D'autres Philofophes en grand nombre, 
& des plus fameux , ont imputé les maux phyfî- 
ques à des défaut^ insurmontables dé la matière. 
ou aux loix de là Narure , ièlon lefquelles le bien 
du tout ne Ce pouvoit procurer que par le mal 
de quelques-unes des parties. Quelques-uns Ce 
font élevez plus haut, & jufquesàfoppofèrque 
l'homme avoit orTenfë la Divinité , (e) qui fans 
cela n'eût jamais agi qu'entant que bonne. De 
toutes les opinions celle- là eft devenue la plus gé- 
nérale, puifque c'eft celle que les peuples onc 
embràflee. Cette fuppofition ne levait pas la dif- 
ficulté à moins qu'on n'y ajoutât que Dieu n'a 
voit pas eu la puifîànce de prévenir le péché de 
l'homme; car s'il eft de l'ord re éternel & immua- 
ble , difoit-on t que ceux qui pèchent foient pu- 
nis d'une infinité d 1 aftlic^ions > î i homme n'aura ja- 
mais fait de crime fous une Divinité infiniment 
bonne, & infiniment puiflânte, puis qu'entant 
que bonne elle n'aura point voulu qu'il fût fou- 
rnis au malheur, & qu'entant que puiflânte elle 
aura eu la force de le garantir de tout ce qui le 
foûmettrùît à la peine. Joignez à cela que les 
peuples à qui l'on avoit perfuadé que la corrup- 
tion du genre humain attirait les fléaux de la jufti- 
ce divine , ne purent concilier l'expérience avec 
l'idée de la bonté de Dieu , & c'eftpourquoi ils 
s'imaginèrent qu'il y avoit des Dïvïnïtez naturel- 
lemenrmalfaîfantes , cruelles, înjuftes , capricieu- 
{es, jaloufès des profpéritez humaines; & c*é- 
toient fur celles-là principalement & plus encore 
fur la Fortune qu'ils déchargeoient leur chagrin 

» pag. 19g, 199' ' ' ' 

(tf) » Voyez cï-deffusChapXXLIII.auxommencem. 
.. (d) « Voyezplufieursrecueîls fur eeladans IeDi£t.de M. 
"Bayle àI J art.FwK/e*.rem» 1 .de ta 1 jédit. ou K de la dertu 
(*)»jtudaxj*p*tigtn** ■ \ 

* njgntm fraude mal* gtntibuùntHth t , 

3> teflignem êitherett démo . ^ 

:,, -, uSttbdtt&ttrn , maries , & twv& fehrittm 

uTerriiincubmteohoru Horar. i?d. j»' lib* t*l 
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Se IçtUS invectives, Ils aimèrent mieux en venir 
Sa que de foire (/) Wboni Dieux. U caufe de 
tant d$mifere$& de tant d'&fettemeiis bizares 
qu'on voit dans le monde* Telle était la diffi- 
culté de trouver des hypoihefesqui comentaflènt 
, les cfpùts fur l'explication du mah Les Dottes 
& les Peuples s'y. virent embarraflèz. . 
$£efii***j* * -■ VpiJitemeiemblecequi a le plus contribué 
#***?*&** à l'étendue & 4 U durée du, dogme des deux 

*S£' **»«'.« à «lui de tfmpw&u* de Dieu 
? itn F * par rapport à certains débuts de la matière & de 

l'ame, humaine» ou à celui des Divinitez malfat- 
fantes& ciwieufes. On a crû que;sfH fallait (à* 
ci i fier ftm des attributs divins aux autres , (g) 
la puiûance devoit éçre k viccjme : plûiôt ( que la 
laititcté & que la bonté, Les Romains qui don- 
nerema Jupiter le furnpm Très-boni & le fur- 
nom 'Très grand t mirent la bénéficeneeaa-deflùs 
del%puifîknçe $ car ils crurent qu'Usa- plus de 
grandeur dans un être qui lé rend utile à tour le 
monde que dans un être qui a de grandes richef- 
fes (è). Çiceron qui a. fait cette remarque a 
dit en un autre endroit» qu'il n'y a rien par ou 
l'on puîné s'avancer de plus près vers la nature 
divine qu'en ïâuvanc la vie aux hommes! Votre 
fortune , ajouta-t-il en s*adreflànt à- Cefàr » n'a 
rien déplus grand que de pouvoir confervetpîu- 
iïeursper{bnnes,& votre ame n'a rien de meil- 
leur que de les vouloir conièrver. ( i ) Homines 
ad Deos ntttU repropius accédant quam faltttemko- 
minibus dando : mhd kabet nec fortuna tua majtts 
quam utp&ffis , me natura tua melius quam ut/vt- 
Us cenfervare qttamplurimos* l\ eût pu dire en 
conséquence de cela, que l'Empereur à qui il par- 
loit étoit plus grand par fôn caractère de,, bonté 
que par l'éminence de là fortune. Ne doutez 
' point que cet Orateur ne donnât à la bonté la 

préférence fur les autres attributs de la nature di- 
vine. Il entrevit par-là (j^} que les ro n'êtes des 
hommes (ont l'expiation deleurs fautes » ce qui» 
comme je lai déjà (/) dit, ne levé point les 
difiicultez. > ' ■ ' \ 

Mais il n'eft plus queftion de cela: Mr. Ja- 
quelot ne s'arrête qu'aux difficulté^ qui peuvent 
embarrailèr ceux qui font déjà d'accord avec lui 
touchant la chute de l'homme. Il réduit (m) 
ces difficultez à quatre chefs : ï . Aux afflictions 
des gens de bien. z. Aux douleurs des petits en- 
fans, j . Aux maux des bêtes. 4. Aux peines éter- 
nelles des damnez. 
bfvtMkn de ce I. Sur le premier point il étale les militez qui 
mt Mr. jaque. re f u J ïe nt des afflictions s mais on peut répliquera 

ht dit de l'uttls- 1 j a jcl- dm j - * 

tidesapcliens. ce * a dc " ru ehvement * & u ne doit pas exiger 
* qu'on ménage les répliques , puis (n) qu'il a fou- 
rnis cette dispute au Tribunal de la lumière natu- 
relle. On lui répliquera donc .que fes Solutions 
iufE&nt à remplir l'idée d*uu Etre borné ou dans 
là puûlànce » ou dans lôn inclination à faire du 



(/) ** Notez que je patiè fous filence que les Payens 
»atcribuoient beaucoup de défauts à leurs plus grands 
"Dieux. 

(g ) » Voyez les paroles de Ptutat que dans le Di&ïon. 
» Hift. & Cru. à la remarque G. de l'article Sattliâew. 
» Voyez auflï la Contin. de* Penfées diverfês §. LXXXI. 

(h) » Jupiter à Majûribm nofiris Qptimtts Maximus (d\Ô- 
» tur ) cV epàdtm anteopùmu$ t ittefi benefieent^mus t quàm 
m maximut , qtà» majur efi , tsrteqw gratiut prodejfe em»î- 
abus quam 9pes magnat imhere. Cicero de Nat. Deor. 
»»Jîb. ». pag. m. $30. 

(i^ »id, Grotrpro Ugarhmjine* On fait aWufion à ce- 

' » U depuis peu dans une Harangue où l'on a dit que U du 

"gnitêjkprêtntdes ibit»*Arien de plut grand que de pMtwir 

n faire du bien > nirien de meilleur que de vmUir.Voytz le 



Nett î mais qu'elles ibm rorc au dellbu s de frdeV îh PARTtli 
(tfj d'une nature infinie & en bonté Se en puif* , 
fance. Faire dtt mal »' & puis y remédier » %nî- 
He ou une amitié qui (accède à la haine, ou une 
amitié qui fuccombe à des obltacles invincibles» 
Nous trouvons plus de grandeur & plus de bon- 
té dans une conduite qui fait que l'on n'a jamais 
befoin de remède, que dans une conduite qui fait 
trouver les remèdes (p) qu'elle a rendus necei- 
iàires. ... - - '' ^ '\ - s m ' 

r IL Ce qu'il dit fur le Ceooaà point, ne regar* ***** màttdm 
de que les maladies qui font mourir Jef eriraiis $ J?*''« tf M^«» 
car^our celles -dont Us guériâèntMt nous laiflè ** m * 
ignorer ee qu'il eti penfei Et quanr aU^ autres 
H s'eft contenté de remarquer quVlfës^êmt faàïiï 
aux enfans , pui (quelles les font pa fier au féjout 
desbienheurèuxi Une diftingtitepointetifre ceùlfc 
qui ont reçu le baptême,5cceux qu! Sihànt poibt 
reoui' Quoiqu'ilen fort , ; la réplique précédente 
revient ici: une bonté qui iranfportefoit les en- 
rans au fejour de la béatitude ,' fans qu'ils eu fient 
^ufferc aucun niai dans cette vie \ fèiok plusgran^ 
de que celle qui les fait paflêr pat la douleur , 
-avant que de leurfaîiedu bien. ' \ 

tJ Mr. Jaquelot s'eft lèrvi d'un autre fdncïpe P"»<#» *»* il 

pour éclairrir l'un & l'autre de ces deux points, fffrtt ** 

ii r 1* r j , \ \ t iaotror ces 

, Il veut que Ion conltdere (o) le petit nombre deux artUtes* 

de loix 1 1 ès-fimptes&trh-unifmne4^& lefquelles 

- Ditu prod uit tous Ces effets infinii '&$mricz. qu'on 

remarque dam la vafie êttnduè de 1'UHiQeïs. L'tf&t ' ' ,J 

de ces loix ne peut-être fu (pendu 'que par un 

-miracle. Or Dieu ne fait point de miracles (r) 

jàm des raiforts fortes & au-dejjkî* dt tvms txcep-» 

tiorty &ilpmdmt fuppofir une infinité de miracles 

pour faire que Us gens de bien & les petits Enfans 

nefuffent pas empariez, âveè les méchans , lorfqttc 

Vuir injecté caufe. la pefie au d* autres maladies mor± 

telles dans Une ville* . . . Et pourquoi fms ces mu 

racles? demande Mr. Jaquelot ,\ftfeft-ce pas un 

avantage aux bons & aux petits enfans de changer 



■d'état & de vie? 



(f) Changer tordre dt 



i'Univers efi quelque chofe de plus haute inipertame 
'infiniment , que lafante & la profpef'uê dfnto homme 
■ de bien pendant la courte durée de cette vie*- ' 

~ _■ Cette penfëe a quelque chofë d'éblou'ifiFant : le si ce principe 
Père Mallebranche l'a mifê dans le plus beau jour ^p^ff Jm h f * 
,du monde » & il a perfuadé à quelques-uns deiès t aJLn û/^J * 
Lecteurs qu'un fyftême fimplc & très-fecond eft <p*iMcuiffmu 
plus convenable à la (àgeflèdeDieu , qu'un fyftê- 
me plus compofé & moins fécond à proportion , 
mais plus capable de prévenir les irregularitez. M* 
Bayle a été de ceux qui crurent que Te Père Mal- 
lebranche donnoit par-là un merveilleux dénoue- 
ment i mais il eft preique impoflSble de s'en payer 
après avoir lu les Livres de Mr. Arnauld contre 
ce fyftême, (t) & après avoir bien confîderé 
l'idée vafte & immenfe de l'Etre IbuVeraînement 
parfait. Cette idée nous apprend qu'il n'eft rien 
; - . de 

« Mercure Galant du mois de Septembre 1705. p. z6 u 

(k) »» Voyez le Diâion. Hiftor. StCrit. à la Remar- 
»que JR. de l'article Tuliie., 

(l) » Ci-denus vers la fin de la page précédente. 

(m) » Jaquelot pag. t©4. ioy. 

(») Voyez ci-deflus Chap.CXXXVII. au commence- 
»» ment. 

(•) Voyez ci- deilùs Chap.CXLIV. Maxime VIT. 

lp) « Voyez ci defllis vers la fin du Chap. CLIL le 
» pafiage de Seneque. 
<• (l) " Jaquelot pag.iotf, & ïûiv. 

(r) » U. ibid t pag. *oy. 

(f) »tf.lbid*P*g<*oi. 

(t) » voyez aulfi les Entretiens fur quelques matières 
» de Théologie imprimera Amfterdam i<f?s- pag. «77. 

S $ ss s j . 
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rep a ln. s:e x a tr x q;u e^s -Fions 

:' Je vcuïauffi vous faire part d*onc autre furprilV. Sicepte^ , 
Ni le Phitoibphe ni le Théologien qui fé reniar- *»'« «fc i 
quent avec diftinétion *Ums la perfonne ' de Mr* a*lffi* l Pkt 
Jaquelot i ne fe firent voir à moi lorfqué je lus éLn/P**^ 



lit .P* Vil I é& plu* âiféa Dieu que de fuivreun plan fimplc, 

fécond > régulier & commode en même teins i 

colites |e« Créatures; Une intelligence bornée fe 

■ pourra piquet dé faire paroître ton; habileté plus 

que fpn amour pour le bien public. Un Prince 

3 w fait bâtir une Ville , pourra par un faux goût 
e grandeur aimer mieux qu'elle ait des airs de 
magnificence ,, JSe un caractère hardi & imgulier 
^Architecture # quoique d'ailleurs elle foit très* 
incommode aux habirans , que fi avec moins de 
magnificence elle leur faiibic trouver toutes fortes 
de coniniod irez. Mais fi ce Prince a une vérita- 
ble grandeur dame * c'eft- à-dire , . une très-forte 
difpofit«?n à: rendre heureux fes Sujets t il préfére- 
ra (*) l' Architecture commoàe, mais moins ma- 
gnifique , à l'Architecture plus magnifique » jnais 
moins commode, Quelque habiles & quelquebien 
Intentionné^ que puiflent être nos Legi dateurs , 
jls ne peuvent jamais inventer des reglemens qui 
foient commodes à tous les Particuliers; (v) ain- 
&ta limitation de leurs lumières les force à s'at- 
tacher À des loix qui tout bien compté font plus 
utiles que dommageables. Rien de tout cela ne 
peur convenir à Dieu qui eft auffi infini en pui£ 
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ce partage . » (4) Quelle différence y a-t-jl au hfrphefr^ 

» fond t qu'une ville (bit confumée par une flam- ZMgfaK, ' 

»roc poufieepar le venc ou par une , incendie ; 

* la Société n'en eft pas moins troublée* -Il ^n'y 

»a rien de particulier , finon que cet Irièen* 

» diaires'eft rendu coupâble&qu'il rendra compte 

» à Dieu de ce crime. Mais l'UniVers "n'en eft 

» pas troublé davantage» kefbrte qu'il faut porter 

» la critiqué jufqu'à vouloir reformer l'Univers » 

» les naufrages , les embrafémens , les peftes, les 

» malignes influences , la férocité de ces animaux 

» qui dévorent tes hommes , le venin mortel des 

» autres, & tout ce que nous appelions defordres 

» par rapport à nous-mêmes & au pofte que nous 

«occupons for la terre; ou il ne faut plus trouver 

» à redire au mauvais ufege que les rnéchans font 

» de leur liberté » . Il répète en moins dé mots la 

même penfée (b) en un autre endroit. '_ '•> ■ 

Je crois que vous fêtez furpris de cela auffi-bieti 
que moi ; car il eft vifible que le defordre & le 
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Silavrrtttntji 
cetitâi que far 
h vue. 



lance & en , intelligence , qu'en bonté & qu'en fujet d'objection & de fcaridale font beaucoupplus 

véritable grandeur. Deforte que Mr. JaqUelot ne grands lorfque le mal Moral eft combiné avec fe 

doit guéres fe fier à fon principe (tw). On y re- Phyfique > que fi le Phyfique étoit tout feul. Il eft 

pliqueta deitructivement. , - _ i certain auffi que cette combinaifon trouble beau- 

^ C eft ( ici que je dois vous faire part de la fur- coup plus la Société. Supposons qu'un Princeen- 

.prifèjjue^me caufa la lecture de ces paroles : S»p- voye fecrerement des Incendiaires qui foient la 

pofins, dit-il * (x) qu'il n*y ait point de cartes après caufè de la deftruction de quelques Villes de les 

cette vie à furquoi établira-t-on la critique qu'on fait voifins ,, cela ne peut-il pas être le fujet d'u- 



du libre-arbitre l. Ce ne pourra être que Jur les cri- 
mes* Mais prcfeMcmttit , s% n*y avoir point, de 
crimes , on ne fanroitee qttecefi que la vert». &, la 
fainteti * fitivant la maxime de l'Ecole que les cm* 
trairesfefcntconmnre l'mfatttre. Vous voyez qu'il 
jie compte pour rien les mîferes de Cette vie,quoi- 
qu'il avoue (^ ) qu'elles font très-grandes. Mais 
où a-t-il efperé de rencontrer des Lecteurs affez 
dociles pour lui parler que les malheurs du gertre 
humain ne font qu'une bagatelle , & que laraifon 
iètoit ridicule fi elle fondoit là-demis quelque 
plainte contre la permiftiondu péché? Je fus encore 
plus furpris de l'autre partie du paûage : ellefuf- 
nt à réfuter tout le Livre de l'Auteur} car fi pour 
connoitre la vertu il faut (&) qu'il y ait des crimes, 
ce ne fera plus une chofe contingente que l'hom- 
me fe ferve de fa Liberté ou bien ou mal $ il faut 
de toute neceffîté qu'il s'en ferve tantôt bien & 
tantôt mal , & ainfi le vice & la vertu feraient 
des chofès également neceflàires Se inévitables. 
Accordez un, peu cela avec notre libre-arbitre. Il 
- s'enfuit de-plus qu'Adam ne pouvait avoir au* 
.cune idée ni du vice ni de la vertu a vint qu'il 
péchât, pu ifque, félon Mr. Jaquelot,ce font deux 
contraires dont l'un fait connoître l'autre. Mais fî 
Adam eut été danscette ignorance*(bn prem ier pé- 
ché n'eût pas été libre \ car il eft de l'euence d'une 
action libre que l'on connoifîè la nature des objets, 

'' (") 1» On fhppotè lecas où l'Architecte ne (êroit point 
»» aura habile pour joindre enfemble ta magnificence de 
,, Touvrage& l'utilité. 

(■w) ?i itulia hxfatis commoda omnibus efi ; id mûde qm- 
„rèturfî majori partit*? itt Jkmmai» prùdefi^ Cato apud 
nLivium lib, 34. circaîntt. pag. m.tf"zt. ■ ^ 

(w) „ Voyez ci-deiTus les Chap. UCXVI LXXVIII. Se 
„LXXIX. 

(x) y9 Jaquelot ubifuprà pag. 1 ^8. 

(j ) » On fêroit trop long de repréfètiterict toutes les 
» miferes de la vie humaine , d'ailleurs , qui les pourroit 
3i ignorer ? Elles ne (ont que trop connues & trop fenfi- 
„bles. fd. p*g, 104. . 

(z.) „Onamomréquccelaeftfaux: voyez ci-deffus 
» Chap* CXLUL au commencement. 



ne rupture entre deux Etats, ou engager le par- 
ti fouffrant à fu borner des Incendiaires qui fe- 
ront le même dommage au Prince voifîn ? Qu'un 
homme meure de la chute d'une pierre » fes parens 
& fès amis fè contenteront de le regretter ; mais 
s'il meurt d'un aflâftinar, ils feront capables d'exci- 
ter une fédicion qui fera périr cent mille hommes. 
Les plus grandes guerres n'ont eu bien fou vent 
pour caufe que le caprice , que la jalonne » que 
le reftèntiment de quelques particuliers (f). Il 
feroit inutilede réfuter par l'Hiftoire M. Jaquelot, 
prions-le feulement de jetter les yeux fur l'expé- 
rience journalière ; il verra que les mauvaises ac- 
tions des hommes font ce qui caufè le plus de 
ravages dans la Société* Si les tempêtes , les fou- 
dres & les trembtemens de terre font un dégât 
qui monte à $0. millions , la chofe ne va pas 
plus loin ;' mais fi une partie des hommes reçoit 
de l'autre un préjudice de cent mille francs , il 
en naîrra une guerre horrible qui durera quelque- 
fois dix ou douze années. Il arrive même que 
cent peuples courent aux armes Se mettent tour en 
combuftion,parcèqu'ils s'imaginent que peut-être 
fans cela ils ièroientexpofez à quelque malheurau 
bout de 10. ans. Les hommes fè font plus de mal 
les uns les autres que lerefte des Créatures ne leur 
en fait, (d) Ciceron , («) Seneque , (/) Pline, & 
plufieurs autresEcri vains célèbres remarquenteela., 

III. 
(*) » Jaquelot ibid. pag. 100. 

(b) „ Par rapport aux évenemetts réels de l'Univers , 
, } ces crimes n'y apportent aucun changement, un hom- 
„meeft autant mort de la chute d'une pierre ou d'un 
„ arbre de la tbrêt,que s'il avoit été alTafliné des voleurs. 
,» Pour l'action intérieure des méehahs elle eft toute en- 
„ tiere fur leur propre compte. Éfid. pag, 149. > 

(c) » Voyez tes Penfées di ver fes fur tes Comètes» 
„Chap, rj*. & le Commentaire d'Abram fur J'Orai* 
„(bn de Ciceron pte Stxtwpng* irftf. 

(rf) f , Citera de Officih Wt. t, cap, y. Voyez ci-defiùs 
n Chap.LXXlV.àlafin. 

103. 
homittiplurims $x hem'mefmit m*t* » 



(e) „ Seuecaepift. 103. 
(/) v A* HtrtuUt homitti 
, » Plin. lib. 7 . in Prat far. 






tf hs miferes 
ie$ Créatures 
vivantes fer* 
vuiï m bien ge 
wrd de l'Uni- 
vm. 



III, Quant aux malheurs à quoi le» bâtes font 
aflùjetties , Mr. Jaquetor ( g ) avoue que tous les 
fyftémes qui pofènt qu'elles ont du fênriment * 
ont des difficultés épouvantables , Ôc il Voudroit 
bien qu'elles ne fuftent que des machines * t mais 
comme {h) la plupart du monde ne goutereit pas ce 
fentiment ,il Ce retranche à dire qu'elles n'ont éré 
expofees à leur douleur ( / ) que pottr leur propre 
utilité & pour leur confirmation* J'ai déjà ( kj ré- 
futé cette réponfê. H en lire une autre de ce 
qu'il doit y avoir de la fubordinatlon entre les 
êtres vîvans. Mais à moins qu'il ne prouve que 
cette fubordination a du faire que de toute né- 
ceiîiié le malheur des uns foit utile aux autres , 
il ne prouve rien ; car on lui demandera ; La fubor- 
dination des Créatures vivantes pou voit- elle fub- 
(ïfter lans qu'elles fè perfécutafïènt mutuellement * 
ôc chacune demeurant exempte de toute incom* 
modité } S'il répond que non , il donnera des 
bornes indignes à la puiflànce & à l'intelligence 
du Créarcur, S'il répond qu'oui , il ne fauvera 
point Tidée de la bonté infinie. 

Vous voyez qu'en quelque endroit qu'on jette 
la fonde , elle ne ifâuroit trouver de fond. Si vous 
dites que les ïêntimens douloureux déterminent 
à éviter le péril , ou à faire ce que demandent les 
circonftanees , on vous répondra que cette né- 
cellité même de fuïr le péril eft uudéfbrdre t & 
que les Ouvrages d'un Etre infiniment bon , fege 
& paillant, ne doi vent jamais courir aucun ri fque* 
On ajourera que le plaifir eft la voie la plus fû- 
re de déterminer les animaux , comme il parott 
par l'exemple des fonctions requifès à la confer- 
vation desefpeces, ou à la génération de nou- 
vaux individus. Si vous dites que pour épar- 
gner aux Créatures vivantes les peines à quoi 
elles font affujetties , il eût fallu ouvrir la porte 
à des înconvéniens encore plus grands : on vous 
répondra que vous donnez des limites injurieulès 
à la puiflànce de Dieu ,& l'on vous priera démar- 
quer quels feraient ces autres înconvéniens ; car 
ians cela nous ne pourrions prononcer qu'avec 
une extrême témérité , que le remède n'eft pas pire 
que la maladie ( / ). Si vous dites que les miferes 
des animaux fervent au bien gênerai de l'Univers , 
& qu'il eft jufte que le bien public ou le bien 
du coût foit préféré au bien de quelques parti- 
culiers , ou à l'utilité de quelques membres, la 
même téponfe reviendra ; car ce feroit une im- 
perfection dans une machine fi les principales pie- 
ces ne pou voient fe conferver , ni execurer leurs 
fonctions que par la rupturedes moins principa- 
les. Quand il faut couper la jambe à un homme 
pour lui conferver la vie , eft-il dans ion état na- 
turel ? N'y a-t-il pas un très- grand défordre dans 



($ ) » Jaquelot pag, 178. 

(h) »> Idem pàg. no. 

(i)„ ihU. 

(fc) » Voyez cï-deftus le Chap. tXXVU. 

\l) » Voyez ci-deflfus le Chap. LXXXV. &" conférez ce 
«qui fe trouve dans le Diction. Hiftor. & Crir. à la Re- 
»marquc &_4e l'Article Anaxagoros. 

(rtt) „ Vannkntammto d'un» Cm* non partorifcela de- 
y^folatione di tut te Goitre ; anzi cbe dalla fita àifiruttiont le 
M vicme [peffo treggono gl' incrément* : Dalla difiramctie di 
„ môlte riemobbe Venitm te fut grandexxe* TrevifâtiO me- 
»>ditazioni filofofiche pag. %$€, 

(») idem jbidem* 

(0) „ D. Thom. Cont. r Gen+ 1. 3. c. 71. 

(p) „ C, de/ùq. 4, d*ft. C. mm. cir,fin. U I j. difi. 

», cJ\jjt» 3 ît# il txu&yuv, stÎ ih t% x.'off{A* vyhiAV 7 uti 
j T taf t« Aiàf «yosTiati^ meà ïvTrpttjiav, f^tidtfHid evene- 
nrit, quatn *uîs ttfpmus ttifitm fmrit , libens adm'mito t 
nquandoquidem ad fournii integritatem Jovifque profperifà- 
» tem atyue feiicitatém t ferat , , . . »*t« Ho hîyvs «p- 
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h Confthunon ? Gotre cela comment Savons-nous 
que les maladies épidemîqucs par exemple fervent 
au bien de TUniverls , & qu'elles empêchent que 
la machine du monde ne fe détraque 1 Weft-ce 
point parler en l'air * N*eft-ce point deviner , & 
recourir à des hypotheiès purement gratuites 1 
Je ne nie point la réalité de quelques exemples 

rr lefquels on montre que la ruïne d'un pays eft 
richeflè d'un autre. Bcrn&tlô Trévîfano (m) 
s'eft fervî de cette raifbn , afin de réfoudre la diffi- 
culté : maïs cet expédient n'eft pas meilleur que 
celui qu'il va chercher dans la politique humaine» 
qui en faveur du bien public néglige les commo- 
ditez d'un particulier, (n) Nella nofiramondana 
politha in eut pure tuto fi dirige em îjtftdjate delt- 
berâtiùÉÎ , non fi fitôt- dire toi volte » cbe ad (0) 
prudentem gubernatorem pertinet negligere ali- 
quemdefedum bonitatisin parte , ut faciataug- 
mentum boniratis in totoi e çorîdanmremo pajciala 
provide nz.a , fe pare cbe talvolm lafiicorrer deun* 
cofi che ciraffembra men bmnœ ^penhe tmto al mi- 
gtior bem diquefio mondoridondi ïEaffioma délie me* 
defime mftre leggi mondane , che (p) propter bo- 
num» quodexaliquo malofequitur; ipfummalum 
tolérant ur j ed&feremopofcta di rifintirci,feDio alter- 
natamente dijpme qualcbe men gratavice»da,tra quel 
tanto bette, che noi godiamo f Tout cela tombe'par la 
différence établie ci-deflùs entre un agent infini , 
&unêrreaufTï borné que l'entendement humain. 
Je ne vous dis pas que ces prétendues folutions 
viennent originairement de l'école des StoïqueS 
qui y mêlèrent de très-grandes impïetez , puil«- 
qu'ils prétendirent , que les maux de l'homme 
étoient néceflàitesàla^mtéde l*Univers,&â la fé- 
licité de Dieu, Ils exhortoient par-là les hommes à 
fupporter patiemment les adverfitez 9 vu que cet- 
te patience confërvoit à Dieu fa prolperité , Se 
même fa vie (q) , pareeque nos chagrins dé- 
rangent les caufes , & y mettent une interrup- 
tion qui mutile (r) l*Univers. L'Ouvrage de 
.Marc Aureîe eft (/) tout parfemé de cette im- 
pieté qui réfultoit naturellement de l'hypothefe 
des Stoïciens» que le monde étoit un animal non 
diftinctde Dieu ; mais d'ailleurs rien ne pou voit 
être plus mal lié avec leurs principes que de ioû- 
tenir que l'enchaînement fatal des caufes étoit rom- 
pu par notre impatience. Dieu fur ce pied-là eâr- 
il jamaispû vivre en repos îN'auroû-il pas eu tou- 
jours plu fieurs membres eftropiezou difloquez ? 
Nos inquiétudes devoient-elles moins appartenir à 
la chaîne desévenemensquenotreréfîgnation (t) ? 
On a feint que Mo m us («) critiquant laconf- 
. truction du corps humain , trouva à redire que 
Tarchitedle t^eût point mis autour du cœur quel- 
, ques fenêtres donr l'ouverture mantfeftât ce que 

chacun 
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Impietl de U 
Doëlrint des 
Stoïciens fur les 
adverfite%. 



te ecrps de 
l'homme criti* 
quéé 



» 



ym ^pti t& ffu{*€£iv&y rot. x«^ J sta ph tti <roi ^iî'îto s 
9 , *a.î trot awtTÙT% 19 , KAt 7T?àf ?i <irm Ciyw y àv&Ssv 

„ ht. TOIV VTf ZT&ilXT&V iuTt&V ffVyilhtO^ifXiVOV. X&& ET i- 

jj fsv£t y. oti râib ahov £iûixMVTt tm; ivo£ittf , ko.} aîîtf 
navnsKÙetc y m<ù v» (T<* 7 itV(À.i/.mM THf xut»( œiT/of irt ; 
» Duplici ratiene dttigas epertet , quidquid evenerit tél. Al~ 
m tera , quodtibt natum & tibi ceorâinatum , & ad te quû* 
» dammodo afft&ttm efi » h caujfîs antiquiffimis rttro tibi 
» contextum. Alttrâ t quod tmi'verfigitbertiatoriprofperitatis 
» & cmfummatimis , atque adebperm^nfionh ipfius procu* 
„ randaex farte caujfa fit. MarcAntonimisIib. ç.cap. 8* 
„ pag. 17. 38. édit. Londin. itfp7, « 
(f) , y ldem t ibid. 

(/)„ Voyez dans l'édition de Gataker les endroits 
» où il renvoie de l'un à l'autre, & ceux qu'il cite dans 
,s fes notes. Voyez nommément fes nores fur le ch. 8, 
„ du liv. ï. pag. tsf. où il cite d'autres Aureursqui ont 
„ dit que le mal des parties eft le bien du tout. 

(t) „ Conférez la Continuation des Penfêes diverfes 
„ %-. CXHX. vers la fin. 

(») „ Voyez Lucien inHerrotimo pag. sw.Tosn. 1. 



S*8 REPONSE AUX QUESTIONS 

U. Part, chacun penfe , & fit difcetner sil ment ou s'il ne & aptes avoir rejette b dogme des Sociniens , & 

ment pis. Il y a des gens qui critiquent par un celui des Origénilies * il ne trouve point d'autre 

autre endroit le corps humain » c'eû à caufe des folutîon que d infinuer que 4e la parr de îa jufti- 

puanteurs & des immondices qui en forcent jasai ce divine toute la peine des Damnez ne confifte- 

tous ces ceufeurs téméraires auraient été moins ra qu'à erre privez du bonheur du Paradis „ & 
inexcufables s'ils n'avaient canfideré que les. ma- 
ladies fans nombre (v) aufqueJïes il eft fujer. 



qu'tnfuitc ils feront eux-mêmes la caufe dejeur 
tout ment. Us doivent fubfifltr éternellement * dit- 



Saint Chryfoftome nousapprend (vv ) qu'i l y a voit il (e) * privez, de ta glaire des bienheureux* 

beaucoup de Gentils âc d'Hérei iques qui nioient qui [air fi cette privation de la béatitude ne fera-point 

que Dieu fut l'auteur du corps de l'homme , & l origine & la caufe de tontes leurs peines partes ré* 

qui pour montrer que c'étoit une machine indi- flexions que ces malheureufes Créatures feront fut 

gnç d'être attribuée à un fi grand Ouvrier » allé- leurs crimes , qui tes amont privées d'un bonheur 

guoiehr non feulement tes lueurs & les ordures , éternel ? On fait qœlsçmfans regrets , quelle peine 

mais au lit les peines & le« miferes qui Paccompa- t'envie caufe a ceux qui fe votent privez, d'un bie# 3 d*un 

gnent. Ce font des fuites du péché , répondit honneur çonfidérabte qù on leur avait offert ,& qu'ils 

Saint Chryfoftome » elles ont été neceflàires pour mt rejette 9 furtout torfqu*ils en voient d'autres 

réprimer notre orgueil. Il ne touche point aux revêtus. Etre dévorez, par ces regrets dans toute /V- 

répliques » & U faifbit bien de n'entrer pas plus ternitê , je voir pour toujours dans U difgrace de 

avant dam» cette difputc. Ce qu'il répond ne fin Créateur \ quel cruel tourment » quelle damna* 

fert de rien a l'égard des difEculcçz fondées fur tion ! Pour ne mettre pas fur le compte delà ju£ 

iecorpsdes bêtes t Bc fuppufe que l'objection du tice divine ce qui fuivra la privation de la gloire 

mal moral ne fufafifte plus ; mais peut-on fuppo- du Paradis , il faudrait prétendrequeDieu ne fait 

fer cela avant que d'à voir fcudé fe$ comptes avec point ce que feront ceux qu'il privera de cette 

ceux qui la propofent } $} olte * s'ils fe consoleront ftoïquemenr , ou s'ils 

êîîff félonies . Mais qu'arriveroit-il enfin iî , contre toutes les fe chagrineront. Or /Mr. Jaquelot avoue que 

teché^aU faut* a PP atences *k 1* polïibilîté , Mr. jaquelot venoît Dieu commît tous les futurs contingens t Se qu'il 

cttuftdîttftiftet ^ b° ut de perfuader aux Philofophes que le mal y a des décrets divins éternels & triévocables (d) 

de t tomme. Phyfîque eft au fond un avantage , un très- grand fur chaque événement contingent. Il doit donc , 

bien à notre efpeee , Se que les militez de la dou- imputer à la juftice divine toutes les peines des 

leur prouvent que Dieu ne Ta établie que par un Damnez , & il ne doit pas prétendre fous prêt ex* 

effet de fa bonté i qu'arriveroir-il , dis je, en ce te qu'il ne les fait pas confïfter dan un fend- 

cas U Ce fi; que Mr. Jaquelot teimineroir un ment de brûlure, qu*il affaiblit certe idée de ri- 

procès avec les Phiiofophes , & s'engageroir dans gueur qui effraie & qui épouvante la Raifon hu- 

une querelle plus terrible avec les. Thologiens ; maine ; car il doit fê fou venir qu'on a foùtenu que 

car bien- loin que ceux d prétendent que Pnom- Phalaris Se autres tels Tyrans {e) n'ont inven- 

me foir alïùjetri à la douleur par un bienfait de la té aucun fuppiiee qui {bit plus grand que l'envie. 

£ liberaliré de Dieu , ils la confinèrent comme un 11 fait fans doute que l'imprécation la plus forte 

effet de la colère célefte quj punit le péché de .qu'un Poète (/) grave ait imaginée ,eft de fou- 

l'homme (x). Ils difem que ni la douleur, ni le haiter que Dieu condamne les méchans à fecher 

-chagrin , ni aucune autre Incommodité Physique fur pied à la vue de la vertu qu'Us n'ont point 

n'auroient troublé le bonheur d'Adam s'il eut fuivie {g). 

coufèrvé fbn innocence (y ). Il y a deux dimeuttez fur les peines de l'Enfer i *&• /«f«fc* 

Tune, qu'elles font érernellesi Tau traque prefque Iffis^f*: 

appris comment Mr. Jaquelot s'efforce de réfoudre tu de detDm- 

CHAPITRE CL VI# la premières mais je ne feurois vous dire comment ***• 

il veut fatisfaire à la féconde. Il s'eft contenté de 

Examen de ce que Mr, Jaquelot a dit nommément la (h) propofer , & n'y a point répondu. Elle eft 

fur tes peines éternelles des damnez. donc encore en guerre ouverte avec la iS. (i) 

Maxime Philosophique. Je ne (aurais vous ap- 




époavamé. lire- grand principe desSupralapfaires n'y 

préfente fans déguifement la force de l'objection, Car quand même il y auroit cent fois plus de 

gens 

(*0 » Voyez Kaudé Defato & <vit a termina pag. m. gf . » procède ces décrets , dîfènt la plupart des Chrétiens , 

*>& M* t m Mr. J iqueloc pa». ^14. 5 j. reconnoû inévi tables, 

(w)n Voyez Saint Chryfoftome HomH.u.ad.pcpuIum „irré(ïiitib!es . & d'une exécution néceflaire tous les de- 

3i Anetocfonumpag, xzS, ?bm. 1 . oper. „ crets de Dieu. 

(*) » Voyez ci. deffus Chap. LXXIX. à la fin. (e) „ Invidia $h*ti nm htvener* Tyranni 

{y ) »» Voyez Saint Auguftin De civit. DcitîL 1 4: c*p. „ Majus t^mentum. Horat. Epift x. lib. t. 

» 10 itf. d 1 altbi. Il y a divers parTages fcmblables dans (/) »M*gne paterDi* ûm , fiivat punir* tjrannos 

»» les livres des Pères , &c. Les Payens mêmes ont dît ■ >i Hattdalittrathne vêtis* cum dira libido ^ 

si que les miferes de cette vie n'ont commencé qu'après », Mavtrit'mgenium fervtnti tin&it vtntntt 

3 » le péché. Voyiez ci dertusChap. C£.V. au commence- it Vïrtnrem vîdeant , inrabcfcantque relifta* Ptrfîmfat 

»» me Jticeque j'ai cité d'Horace,&r qu'il avoit prisd'Hé- t* 3. v. 55, Voyez le Commentaire deCafaubon fur ces 

** Ar C ' ma * S n °^ CZ qUC f e ' onV,I S' îe ' GtergAib. iv.izt. „ paraît s de Perfe. 

9* pjj$' ' e bonheur dont les hommes avoient joui dans (g) 1» Joignez avec ceci ce que j'ai dit ci-deffus dans 

„ le fiecle d'or & fous le règne de Saturne , m* ceffa que „ le Chap. LXXXVII. 

a» que p jrce que Jupiter voulut prévenir lesetifets de Vo\~ (h) „ La DiflSculté ne confine donc plus à concevoir 

? \ 1 ^ exc " er 1 '"duftrie * eurie aeutm mortalia corda. ,* des Créatures capables du bien & du mal i maïs e I le 

/K J a< î t ? e * ot P*S- * 1 1' »» dépend uniquement du grand nombre des médians Se 

ri "Îl-j' ***' 2, ° ï * » ^ es ma 'heureux , en comraraifon du pru de bons & 

yjnïpid.p*g t 120. „ de bienheureux ^ j^qjtelwubîfupràpag. ij». 

{d) „ Quoique la prévîiîon félon l'ordre de nature (i) ?t Cî-deflusChap. CXLI V. ?ag> 798.1. col. 
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gens dam le Paradis que dans l'Enfer; , Dieu ne • 
laiilèroit pas de faire paroitre là ■ jurtice , non pas • 
à la vérité avec autant d'étendue que fa mifericor* ■ 
de » mais cette préférence de la débonnaireté s'ac- - 
commodcroit extrêmement avec nos idées, H ne 
nous paroîtroit pas faire rien perdre aux droits , 
d'une punition rigoureufe. Si Mr. Jaquelot pré- . 
tendoit avoir levé cette grande difficulté par la re- 
marque générale qu'il a faite que nous ne devons 
point juger de , Dieu comme nous Jugeons des 
Princes , il n'y auroit plus de différend entre lui 
èV, Mr; Bayle t puisque la prétention de ce der- 
nier ne fè réduit qu'à ceci » que la Religion nous a 
révélé des chofèsquî feroient fauflès » .fi nous en 
voulions juger félon les idées philosophiques qui 
nous fervent de règle dans nos autres jugemcns , 
& que Le fait étant une fois certain par Le témoi- 
gnage de l'Ecriture 5 nous devons nous y tenir , 
quoique nous n'en ayqns point d'idée , & qu'il 
ne foie pas conforme aux idées que nous avons. - 
Mr. Jaquelot fecoupera s'il recourt a cette Maxi- 
me ; car il fe représente la Foi comme portée fur 
un char de triomphe attelé de la Raifon Se de la 
Révélation. I 

omwxt ilré- Cela paroît en particulier dans la manière dont 
foc Us sui' il réfute le dogme des Sociniens fur les peines de 
Vt«tt' l'autre vie i car il le combat & par la Rai (on & par 

l'Ecriture* Ce qu'il emprunte de la Raifon elfe 
( kj quelle » ne (aurait consentir à l'anéantirtè- 
»> ment des méchans » parce qu'il n'eft pas de la 
m fageflè de Dieu, ce femble , de détruire fon 
» Ouvrage & de faire rentrer dans le néant un (i 
« grand nombre de Créatures d'une narure exceU 
» lente qu'il en a tirées. Ce feroit un vuîde & un 
» défaut dans le plan de la création , dont l'Etre 

» très -parfait ne peut-être capable former 

» des Créatures libres , prévoir que la plus gran- 
» de partie fera un mauvais ufâge du franc-arbi- 
»* tre , décréter de les anéantir à caufè de ce mau- 
vais ufage, cela ne paroît en aucune manière 
«conforme à la fageffe du Créateur, * 
Ctpe de purs Illèroit à craindre pourMr. Jaquelot que pref- 
Wlefophes lui que tous les Philofophes ne le condamnaient , fî 
xt$màroimt* on } es p r ioît de dire ce qu'ils trouvent de plus con- 
forme à la fageflè de Dieu en ne confulrant que 
la lumière naturelle. Ils diraient fans douce qu'il 
leurièmble: i. Que fï l'Eire infiniment parfait 
avoit Hi qu'en cas qu'il donnât lexiftence à des 
Créatures libres » il les faudrait punir éternelle- 
ment à caufè de leurs péchez» il eût mieux aimé 
les lailïèr dans le néant , ou ne leur permettre pas 
d'abufèr de leur franc-arbitre , que de fe voir 
obligé de leur infliger des peines qui nefiniroient 
jamais» Le fèns commun diète qu'il vaut mieux 
n'avoir point d'enfans que d'en avoir qui fè mo- 
quent de nos inftru&ions & de nos ordres » & 
qui ne font que nous chagriner & que nous def- 
honnorer : i. Que rien ne s'éloigne plus des idées 
de la fageflè que de choïfir un genre de peine que 
Ton fait durer autant qu'il peut (ans qu'il foie 
d'aucun (/) ultàgeà ceux qui ne le fouffreiu point , 
Se (ans qu'il diminue la malice de ceux qui le 
fôuffrem, qui au contraire en deviennent plus mé- 
dians : 3. Qu'il eft conforme aux idées de la fa- 
geflè de choifîr un genre de peine qui faffe périr 
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promptement Se totalement celui qui H tiîërité* .11* PA8r*# 
C eft la pratique des Sociétez les mieux réglées a ' 

&rien ne feroit plus indigne d'une personne de' 
bon fens que de garde* une montre détraquée jfi 
l'on ne veut ou 0. L'on ne peut la faire raccom- 
moder* on l'abandonne, on la démonte* On 
coupe les arbres à qui l'on ne peut faire produira 
les fruits que L'on en avoit attendus t on démolie 
lesmaifons que l'on ne fa uroir réparer. Lapru* 
dence nous infpife cette conduite dans tous les 
cas (èmblables : 4, Que l'anéantitfèment des mé- 
dians ne formeroit pas un vuîde oppofe à la fagef- 
fè d u Créateur » car il a été un temps(z«}où il tfj 
avoir que deux âmes humaines ^ & cependant 
-l'Univers ne manquait de rien d'enenticl i s* 
iQu'aucunè chofè n'ayant pÛ être faite de tien j 
(tf). aucune chofè nepouvoit être anéantie, & 
qu'ainfi l't>n ne doit point entendre par l'anénan- 
n dénient des méchans la deftructioii d'aucune 
fubftance } mais feulement la deftruction de quel- 
ques modalitezi ou de quelques formes , ce qui 
ne répugne point à la fageflè de Dieu $ car fous 
tes jours il arrive, de (èmblables deftructîons , (ans 
que cela caufè aucun vuide ni aucun défaut dan$ 
le plan du Créateur. ' \ 

. , Ce fera à Mr. Jaquelot à nous prouver que les 
Philofophes qui feroient ces cinq réponfes a n'au- 
raient pas confulté de bonne manière la Raifon fut 
les idées de la fâgelïè. Quelle évidence trouve- 
t-it dans Ibppofition qu'il fuppofê entre la fageflè 
de Dieu Se la dcfrruâion d'une Créature qui ne 
ferait que maudire fon Créateur pendant tout le 
tems qu'elle vivrait ? Si prefque perfbnne nes'ap- 
perçoit de cette évidence , on ne peur y rien fon- 
der, il ne fera pas plus heureux à réunir avec 
les notions de la bonté & de la juftice la peine 
éternelle infligée (0) aux pécheurs potrr quelques 
années qu'ils auront vécu dans l'ignorance * dan s le 
vice & dans C impiété. Il prétend que cela eft très- 
conforme à la bonté & à la juftice de Dieu : la 
^difficulté qu'on voudrait former , dit -il » tombe 
d'tlletfnême. U fuffît de répondre : \\.. Que nous 
, n'avons aucune connoijfance (p) de ta nature des 
^peines des damnez.: 1* Qu'elles pourront confifter 
en ce qu'ils ne feront que dévorez éternellement 
d'un cruel regret de fè voir privez d'un avanta- 
ge dont d'autres jouïiïenr 3 & aufquels ils porte- 
ront envie (q). Ne voilà t-il pas un bon moyen 
de fàtisfaire notre Raifon ? 

Il faut qu'à ce fu jet-là je vous fafïè part d'une tâftxim fur ta 
réflexion que je fis en lifant l'Hiftoire de la cort- ""Jjjjjj 1 *** 
verfion d'un Japonnois. Ceft une jeune homme Ja 2 onnctu 
de beaucoup d'efprit. Il ne voulut jamais embrak - 
fer ni la Religion Romaine , ni la Luthérienne , 
nî celle des Calviniftes, Il fe fut accommodé de 
cette dernière , fi elle n'eût point enfèigné le dog- 
me de la Prédefti nation, (r) qui ltrouvay? #/*/»?*- 
de qu'il feroit demeuré plus opiniâtrement que jamais 
dans fin idolâtries car il protefie encore actuellement 
que ces terribles décrets de la Prédestination &dé 
la Réprobation abfoluê lui avaient fait envifager Viett 
comme un Ttran cruel & inexorable, qui n'avait 
pas de plus grand plaijîr que de voirfauffrir éternel* 
lement fès Créatures. Cette idée lui paroiffînt fi ef- 
froyable » & fi contraire à la loi gênerait de toutes 

les 



(k) »» Jaquelot nèifuprà pag. * r 9. 

(0 » Voyez ci-deffusChap.tXXXV*Il.*pag.#7t. t.co!. 

(m) „ Celui qui précéda la naifîance de Caën. 

(») » Voilà ce que les Sociniens doivent répondre à 
„ Mr. Jaquelot. 
1 (o) », Jaqueiot pag. 11 ?. 
Tome III, il Part. 



(f)„Mais l'Écriture ne nous permet pas de douter 

„ qu'elles ne foïent iiîfuportables , Srcela ré&te tout ce 

$j faifonnement denotre Auteur. 

Of) >» Voyez ci derTus au commencement de ce Chapr 

(r) „ Defeription de l'Ifle Formofa pag. iSi. %%** 

«Edit.d'Amft» i7°î« 

TttCG 1 ,. 



*jo REPONSE AUX QUESTIONS 

H. pAkt. testotigions dm mendt * dent Ufapràchaïne tfiU doctrine des Calviniftes touchant la peine Se U 
funithn dm vie* &U rkempenfe de té vtrtn t qu'il nombre des Damnes » que cequ'U trouve dans la 
s'étenrnit que dts gens doués dt roîfm eujfent pu fi doctrine des Epifcopaux d'Angleterre; 6c fi les 
ré foudre k adopter un principe f déraifonnable , & Epifcopaux prétendent que cette peine eft très- 
ft pu conforme a Vidée qiïiis veulent qu'on dit de juftejes autres ne le prétendent pas moins. Je 
Pieu t ewme d'un être infiniment hu& miferitor- ne ù\ £ on lui pourrait demander , 
dieux. Que fit-it donc i II choifit l'Eglifè An- 

glicaue. Or tout ce qu'H y pou voit efpérer écoit ' (*)®HidtftxemptAJuv*tftimtdipluribmutt*t 
qu'on lui permettrait de croire le dogme de la 

PrcddHnarion Arminienne. Il {jnidrott pourtant Parmi tant d'épines dont tous étiez bléffé , que 
qu'il vécut en communionreligieufêavccdes Cal- vous ferr-il d'en arracher une feule ? 
vinifies fur ce point-là j car rEglifè Anglicane n'a 
• poînrcondamnéencbre la Pfédeftination abfoluè*. 
Mais au rond que gagnoit-il étant toléré avec le 
fyftêmedes Arminiens î Ne de voit-il pas en pre- 
mier lieu fe rebuter de ce qu'on vouloir qu'il 



Au relie »puifqueMr. Jaquelot ne s'eft point 
fèrvi de la penfèe de ceux qui veulent que t'a- 
néantiflèment fbît une peine plus rigide qu'une 
foutTrancc éternelle , il faut qu'il la trouve dérai- 
fonnable. On doife l'en louer ; car ceux qui je- 



SiPant'mft, 
ce tttrntlU, 



crût la prévjfion infaillible d'un évenemenE con- courent à un paradoxe (v) H étrange pour appri- 
tîngent ? Y eut-il jamais rien de plus incompre- • voifèr notre Raifonavec l'idée des fupptices éter- 
benfîble ? Et ne faut-il pas que ceux qui veulent nets, l'effarouchent d'un autre coté ; ils font caufè 



Contenter un pgtt leurRaifon à cet égard -là fup- 
, pofênt comme a fait Mr. Defèartes (/) une telle 
proportion entre les objets , Se lesdiipofitions de 
l'homme dans de telles ou de telles circonstances 
. que l'effet ne peut manquer ; c*cft-à-dire , pro- 
prement parlant qu'il y aune liaifbn néceflaire en* 
tte la détermination de l'ame Se un tel concours 
de cîrconftances i car fi la liai Ton n'étoit que pro- 
bable, laprévifîon ne pourrait erre qu'une con- 
jecture. On retombe donc dans la même fatalité 
que l'otreherchoit d'éviter. Mais en fécond Heu 
un homme du caractère d'efprît que Ton donne 
aujaponnois, ne devoir il pas comprendre que 
.ni l'Arminianifme ni le Molinifmc ne fervent de 
.rien à fa folu tion des difficu Irez qui Ce rencontrent 
dans le Calvinifme z Neft-il pas de la dernière 
évidence que l'on veut également la perte d'un 
homme foie qu'on le mette dans les cîrconftances 
où l'on fait qu'il fê perdra immanquablement , 
- {bit qu'on le mette dans les cîrconftances où l'on 
fait qu'il fè perdra nécefïàirement ? Si de ces deux 
voies de perdre fes ennemis / l'une en lès faifânt 
pendre , l'autre en leur érrrvam une lettrequi fes 
déterminerait certainement à fe pendre , l'onchoi- 
iiflbit la dernière » fèroit-on moins malin que fi 
I*on prenoit la première (t) ? Le Japonots pou- 
rvoit donc voir que les décrets poftérieursà la pré- 
vifîon ne donnent à Dieu aucun degré d'amabili- 
té qui ne fê puiflè trouver dans les Décrets abso- 
lus. Je laine mille autres chofès que j'ai déjà di- 
tes ; le choix des cîrconftances du Jardin d'Eden 
entre je ne fai combien de combinai fons de cîr- 
conftances où Adam eût fait fbn devoir : le choix 
d'une fuitede grâces incongrues préferablement à 
une fuite de grâces congrues » lorfqu'il émit 
aufli aifê* de préférer celles-ci qui auroient fâuvé 
_ le pécheur , à celles-là qui le rendent plus mé- 



qu elle jugé qu'une hypothefê qu'on fèvoît réduit 
à juftifier par de femblables expédiens » eft tout à- 
rait infoûrenable. Il faut bien que ce fyftême aie 
paru choquant* puifqu'îl y a eu tant de perfbn- 
nes éclairées de la Révélation , qui ont cherché 
mille biais pour diminuer le nombre des âmes 
damnées » ou pour les réconcilier routes a Dieu 
par les prières des Elus. Saint Auguftïn (w) s'eft 
fort appliqué à réfuter ces hypothefès micigécs.On 
les fbûtenoit de fbn rems , & il fè trouve encore 
aujourd'hui des Origéniftes. Mr. Oléarius (x) 
nous Tapprend dans une docte Diflèrtation deAn- 
gelis difertoribus , imprimée à Leipnc l'an 1705. 
Je ne dis rien de quelques Docteurs du moyen 
tems (y) qui ont cru que nos prières peuvent 
foulager tes Damne?, lis fê fondoient fur un paf* 
fage de Saint Augullin qu'ils n'entendoient pas. 
Je ne dis rien non- pi us de quelques phrafès (z.) 
de ta Metlè des morts , lefquelles fèmblent prou- 
ver que la charité de l'Eglife militante s'eft éten- 
due jufqu'a demander à Dieu la délivrance des 
Damnez. Cette preuve eft rrop fbible pourrenir 
contre les raifbns qu'on a de croire qu'un telfen- 
timent n'a pas été celui de l'Eglife. 



CHAPITRE CLVIL 

Examen £um réponft indirecte de Mt* Jaquelot 
concernant le mdtphjftquc* 

VOict uneréponfeindirectedeMr. Jaquelot 
aux objections concernant le mal phyfïqne. 
Il prétend qu'elles prouvent trop, & que fi notre 
Rai fon avoir quelque droit de fè plaindre du trifte 
état du genre humain, ontrouveroït (a)deq$tai 



chant & plus malheureux , &c. Quant au refte le faire le Critique à chaque pas, Dieu « diroit-t-on , 
ptofélite Japonois n'eût rien vu de plus dans la ne devait créer que desEJprits purs > faims &par~ 

faite 



prit l'état dtk 
qHtflim *«*/«• 
jttdu*t*tt¥ 
f*%UU 



(f)** Ci-defiusChap. CLV. pag. 8*1. *^ colonne. 
„ Voyez aufli Mr. Jaquelot pag. 3 1 8. & fuiv. & furtout 
»> pas. $$o. Ôt notez que pag. |j7* il veut bien que l'on 
& îefërve du motà'irr^flUU en un fens moral par rap- 
11 port auxraifobs &aux motifs de la converfion, 

(t) „ Voyez ci- deflus Chap. CXL1V. Maxime VI, 

(«) n Marat.Epii. z.l'tb. », 

(*) »^ Je ï*ai réfuté ci deflîis Chap. LXXXVII. pag. 
>i *7*- 1. c. & j'ai cité, quelques penfées des Anciens ; 
„ maisThomas Gatakerdans fon Commentaire fur Marc 
» Aurele W*. 8. m. 58. pag. 31?. 3%o.Edit.Lô»dm. 1697* 
s» en a compilé un grand nombre d'autres, & a rejette le 
», paradoxe en queftton : C»î ( Chrifto ) dic-îl , «»«»*- 
^ rt màitm qu*m tMe truditiflim qui itmntendit dtutwii 
„ conditimit efft ,mismd mm ijfe, quam t£i i» ttufiriapm* 
>t nti»ttrmmat*. WqIHus dans fes Notes fur Simplicius 



h. 

» in Epiâtt* pag. m.tfy. réfute le même paradoxe , 8c 
» allègue l'expérience de fesmabdîes & de fès chagrins. 
»gj»w tummalit velfaxttm vet nibilomomo poùus ef[t s 
*> quàr» *tetn*s fceltrum , iajqui htrottrabitet , dare pmnat î 
» 2fUmo mihictrti amâtm , unquam ferfuatUbit,, ut maUm 
» m crucutu tff» , qumm niftil rj/i : varier t$m morbvrum car- 
» nifietnas txftrtus » *t aïi#s vamnas 6» 7adtfiins taaam, 

(w) m 4*g$ifî. deciwt.Dei tih.tt.tap. %f. &fiq. 

lx) » Gotrndus Oléarius Profcflèur à Leipnc» 

lj> ) » Voirez le 4». Journal desSavans 170 j. pag. 
*> 1 103. Edition de Hollande dans l'extrait d'un livre 
» de Air» -Thiers fur les fùperftioons qui regardent les 
M$acremens>&e r \ 

(t) „ Mr. Thiers les explique en tf. manières. Voyez 
„ le Tournai des Savans éid. pag. 1 1 04. 

(*} » Jaquelot pag. *4î»' " 



-H*. 



D'UN PROVINCIAL. 
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faits. Pourquoi les rochers m font-ils pas cotpm- 
mz à*fnm*& de purs? Pourquoi les plantes 
ne peuvent* elles pas fc mouvoir * Pourquoi les 
vers font-ils te rebut des autres animaux ? Pour* 
quoi les fourmis ne {ont-elles pas des pans ? Pour- 
quoi les Américains font- ils Au va ges > (h) Le Pau* 
^représenterait requête contre te Riche Je Talet contre 
le Maître ^ . . fc) tes gtmà'tfprh eux-mêmej rfe plain- 
draient de ctqttclaraifinnefimbU leur avoir ètê don* 

nh^ne comme une fourceinfymfabie de maintes t d*m* 
quiétudes & de chagrins* Partout, on pourrait dp- 
plicjuer ce dilemme , ou Pie» n'a pu faire autrement* 
m il n'a pas mutai le premier efi contraire À fa pttif- 
fameS' l'autre à fa Bonté, Il n'y aguéres d'endroits 
que l'Auteur ait autant ornez, égaïez & animez 
que celui-ci ; mais après tout ce n'efl: que pure 
déclamation. Perfonne n'a jamais prétendu qu'un 
Erre infiniment bon & puîflânt foit obligé de con^ 
terer à toutes les Créatures les mêmes grâces Se les 
mêmes privilèges. Tous les bienfaits que les 
Créatures peuvent recevoir de lui 3 font finis né- 
ceuairement » ( d ) puifqu'elles font un être fini. 
Celles qui font înfènfibles ne peuvent être capa- 
bles ni de différensdégrezdebonheur» ni d'aucun 
degré de bonheur. Il leur eft indifférent d'être ou 
un rocher » on de la boue' » ou un arbre ( r). Il n'y 
à que les fubftances pen&ntes à qui il puiue im- 
porter d'èrre plutôt fous un tel état que fous un 
autre. La Borné infinie agi toit fufitfamment félon 
fâ nature x pourvu que depuis le plus bas degré 
de grâce jufques au plus haut , il n*y en eût au- 
cun qui ne contentât la Créature qui l'auroit 
reçu. Prefque tous les Théologiens croient qu'il 
y a divers dégrez de gloire dans le Paradis, oà 
néanmoins la béatitude de chaque fujet eft pleine 
& entière. Si les fourmis font contentes de leur 
fort » peu leur importe de n'être pas des pans' ou 
des aigles. Si les Américains étoient contens de 
leur condition , leur bonheur leur fuffiroît (ans 
aucune connoîftànce des beaux, arts. Mr. Jaque- 
lot me pardonnera fi je me perfuade qu'en cet en- 
droit-ci il ne comprend rien dans l'état de là ques- 
tion. La difficulté qu'il dévoie réfoudre ne confia 
te pas en ce que les êtres créez de Dieu font iné- 
gaux en qualité* ,> qu'il y a des hommes riches , 
6c des hommes pauvres » &c* mais en ce que tant 
les pauvres, que les riches , ôrc. font fujets à mil* 
le chagrins , à raille douleurs , Se à mille incli- 
nations criminelles. Les plus vertueux & les plus 
pieux gémifieuE fous le fardeau du péché: les 
hommes les plus patîens ont bien de la peine 
quelquefoisà ne pas maudire le jour de leur naifc 
fance. Je vous ai parlé d'un livre (/) dont le def- 
foïn m'a iemblé fort creux : on y traite du bon- 
heur de l'homme. Un autre ouvrage dont j'ai 
connu quelque chofo par le même canal, (g) 
représente beaucoup mieux le trille fort de noire 



( c ) « it/U. pag. i 47 . & notez que Mr. Jaquelot ne 
» de voit pas ignorer qu'en effet les gens d'efprit font- fou- 
» vent ces plaintes: il auroît pu voir dans le Di&ion. Hit 
»tor. & Cric, à la remarque £ de l'article Pattlieiens les 
» plaintes de Ciceron contre le préfène de la Rai Ion que 
» que' les Dieux ont fait à l'homme. 

(d) » VoyezMr„Ja]uelot pag. 101. 

(* ) J'ai dê'jk parlé de ceci ci-delTus Chap. LXXV*. au 
» commencement. 

(/) »Ci-deu*usChap< LXXXVL pag.tf7o. 1. coL 

(g) » Le Mercure G-iîant d'Avril 170* . pag. 350. parte 
»d*un livre nouveau intitulé talangue divife en 17. traitez 
» ou Chapitres, le dernier defquets contient les plus 
" forts principes dont on Ce puîflè fêrvîr pour fe confoler 
"dans les plus ordinaires dilgr aces de la vie* Quand il 

Tome II/, lu Part. 



elpece. Ne me dites pas que s*U eft de ftwdte que IL £aa.tiI* 

la dîverfîcé desconditiotis fc voie parmi Jet hora- , 

mes » il rauc de toute néceftké qu'il y ait des 

malheureux, Se que ce lerok violenter & boule* 

verfer ta Nature que de vouloir joindre le boit* 

heur de chaque particulier avec la variété de tant 

de fubordinations. Vous vous tromperiez en me 

parlant de la forte» & vous choqueriez la plupart 

des Théologiens» puifqu'ils reconnoiHènt de la 

fubordinacion parmi les bons Anges. IL ne faut 

pour le bonheur de la vie qu'être fi content de 

ton état que Ton ne forme aucun fouhaic eu 

voyant la condition de fes fupérîeurs » 

( h) Quod fis efle vêtis nihilque malts* 

Ce feul vers auroit iuffi à Martial dans ladeferip* 
tionde la vie heureufè* Nous cherchons par mer 
& par terre la félicité , nous la trouverions par* 
tout fi nous pouvions nous donner un efprit tran- 
quille. Il n'en coûterait (î) à Dieu qu'une penfée 
pour nous donner ce contentements 

(fc ) Str?nua nos exercer inerrïat navîbus, arque. 
Quadrîgis petimus bene vivere : quod péris » heic 
eft, 
. . Eft Ulubris animus Û te non déficit aquus* 

Il échapa à Mr.Defcartes d*écrireà la PrinCeflèEK- M . Defeartêi itê\ 
zabeth que (t)U ratÇm natutitie mus apprend qne fatéfttree qu'il 
mus afaons toujours plus de btens qne de mctkxen cette M phàMme a 
vie. Llnefatisfit point à l^objeâion qu'il s'attira i plus de fans f** 
car fa réponfe aboutit à cette ïhefo , (m) que fi Ton a» maux. 
étoit fort Phïlofophe, une bonne partie des cho^ 
Ces que nous appelions des maux ne nous afflige* 
roient pas. La vraie Philofophte» dic-il ailleurs 
{ n ) , enfiigtio que même parmi les plus trifies accu 
dent , & tes plus prenantes dodettrt , on y peut toit-* 
jours être content » panrveH qu'on feathe ufer de la\ 
raifort. C'eft ne rien dire » c'eft nous marquer un 
remède donc prefque perfonne ne (ait la prépara* 
tion ( ) , mais que Dieu pourtoit donner avec la 
même facilité que celle dont parle Mr. Jurieu à 
l'égard de la fuppreffion du mal moral. A ne tenait 
qn*à Dieu, dit-il (p ) , d'empêcher les hommes Se 
les Démons,*»» feulement in lefane k antijfant a maisert 
changeant leurs cœurs .ou m tes ùonfirvant dans leur 
inmcenetjmen lent rendant Um innocent* *ott en tour- 
nant leurs inclinations ailleurs t Car il tient le cceur 
des hommes en (àmaincommele décours des eaux. 
Cela ne lui eût rien coûté; car il n'avoh qu*à dire U 
parole & a faire nn dfte devoknté t endifdnt s )e veux. 
Il ne feroit pas nécefiaire au bonheur de 1'hom* 




dans la mollefie : il le pourrait trouver dans le 
travail le plus fatigant , (q) pourvu qu'ils'y plût» 
8c qu'il ne fut pas rruftré de fon efpérance. 
H * CHA- 



» n*y aurotc dans ce livre que ce Traite , on devroît pref* 
», que toujours l'avoir à la main, parce qu'on a prefque 
u toujours befoin des remèdes qu'il renfermée 
( fc) „ M*rti*l , tpjgr. 47. Vh. 10. 
(') ,,Voyeaci-de(UtsChap.XCI. â ïafin. 
(fe) „tt»r*t t fyifi. ti.ltt.n 
(/) „ Defcartes, Lettre p. du t. to. pag. 47* 
(m ) ti lé. Lettre 10. pag. j a.* J j» 
( » ) » ld. Lettre 8. pag. 41. 
(») „NoteaqueMr. Defcartes Md. pag. <i, (^.rat* 
w fonne à peu prés eomnaeMr.Kïng ci-deflrusChap.LXXV* 
„vers le commencement^ que liit le franc arbitre com- 
n me la fource du bonheur il raifonne tM, pag- % .comme 
to Mr. King ci defîusChap. 13CXX. au commencement. 
P) »» Jurieu , Jugement lûr les Méthodes pa^. s j. 
*) „ tes chaffeaisen fontutiexemplcilsfetaûguent 

»»avec 
Ttttt a 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



H. Partie, 



CHAPITRE CLVlli; 

Çomlufton du fécond chef {c* eft celui de l'origine du 

mal) de U difpute de Mr. Jaqueht & de Mr. 

Bayle, A quoi on la doit fixer m réduire. 

JE finis ici mes remarques fur le fécond chef de 
la difpute. le vous laifiè aptes cela le foin & la 
peine de comparer partout où il fera convenable 
les folutions de Mr. Jaquelot avec les Maximes 
philosophiques articulées (a) ci-deflus. Si vous 
attendez à prononcer fur cette difpute que vous 
ayez pu examiner le livre même de Mr. Jaque- 
lot p vous ne (êrez point blâmable; mais comme je 
n'ai point réduit à de fimples proportions nues 
fiefèches fes raifotinemcns a & que j'ai rapporté 
des propres paroles avec allez d'étendue , &qu*ain- 
fi je vous ai mis fou* les yeux tout ce qu'il a déplus 
fort, j'ofebien vous dire que vous pourrez rendre 
un jugementprôvifionel » dès que vous aurez exa- 
miné ce que je vous ai écrit. Je vous lai (le néan- 
moins fur tout cela une pleine liberté. 
// ne t'aftt en- j e voû j léïtere un avis que Ton ne (àuroit trop 
lï! **-I*w*Im recommander aux lecteurs ; car foit qu'ils n*ayent 
qntdefcwvira planez de lumières, foirqu une prévention ma- 
te* Mffares font ligne Se opiniâtre les empêche de porter la vue fur 
conformes à la le véritable état des cho fes , i 1s font fort accoùtu- 
v****"* mez à les prendre de travers. Quoiqu'il en (oit, je 

conclurai par uneremarque que j*ai déjà [b) faite, 
^ ç'eft qu'il ne s'agir point entre Mr. Jaquelot Se Mr. 

Bayle de favoîr fi les Myfteres de l'Evangile font 
conformes à ta Raifort généralement parlant. Ces 
deux Auteurs font d'accord fur cet article. Ladif- 
pute ne roule que fur la queftion (i la lumière na- 
turelle ou philofbphique nous préfènte les idées = 
tlont on a befbin pour. montrer l'accord de nos 
Myfteres avec tous les axiomes de la Raifon , Se 
pour répondre nettement & précîfémentaux dif- 
ficultés qui naîlïènt de quelques Maximes Philo- 
sophiques qui ont toujours paru évidentes. Je ne 
faurois emploïer ici rien plus à-proposqu*un paf- 
(âge de Mr. Arnauld. Vous favez que cet Auteur 
avoit un efprït tout-à-fait analytique. 
Ctsmmmt U. - Voyons la remarque qu'il a fàiie fur ces paro- 
Amauld e x plu j es ^ u p ere Mallebranche , » (c) Saint Auguftin 

îuriïi'&pfaétfZ " ^* c en cetlt eil ^ ro " s > H ue ' es jugemens de Dieu 

bUhéili s nêcms «fout impénétrables $' mais il ne dit nulle part 

d* Dieu* » que ces jugemens ne font point conformes à la ■ 

m raifon & à la fàgeflè que tous les hommes con- 

»» fultent lorsqu'ils font taire leurs fens & leurs 

» paumons. »* 

Pour juger, dit Mr. Arnauld (d) , fi faim Au- 
guftin a dit ou ffapas dit quelque chofo defemblable, 
il faudrait feavonr ce que ton entend, par eftre con- 
forme à la Raifon & a la Sageflè que tous les hom- 
mes confultent. Car ceU efi équivoque &peut avoir 
deux fens. L'un efi, que ces jugemens de Dieu, 
peur eftre impénétrables , ne laijfent pas d'eftre con- 
ferme* à ta raifon fouveraine qui eft Dieu mefme^ 
Vautre > que pour eftre impénétrables , lès hommes 
ne laijfent pas d*en eonnoiftre ta raifon , lorfyttils con* 



«i 



»avecplaïfir, ils oublient tout pour cela» 
« . ... Mmm fub Jûve frigide 
** Venator , t en « r& cmjugit Immtmor , 
»Seuvifiteftcaft*tistervafidetibia $ 
nSeuruftt tereteisMarfus aperflagas. Horat.Ode i. 

lib.i. 
(*J wCi-deffus Chap. CXL1V pag. 79 f> 7?7*& 79$. 
(b) *» Ci-deflus Chap. ÇXLIV au commencement. 
«VevezauJfichap.CXXXni. pag. 770. 1. colonne. 



fodtem lajàgcjfe de Dieu, tnfatfam taîre leurs <èns 
& leurs pallions, te t . de ces deux fens eftwdttbi- 
tahle , & t Auteur a Raifort de dire que S» Auguftin 
n'a jamais nié cela» On peut dire même qu'il l'a tau» 
•-jours ajfe^fait entendre* Urfquen plttfieurs de ces 
indroits oh il dît que les jugemens de Jpieufint im- 
pénétrables , il ajoute t qu'on ne doit pas douter qu'ils 
ne fment Ç e } juftes » & qu'il dit quelquefois que la 
Raifon de cette juftice cachée eft un (ècret qu'il 
s'éft réfèrvé i lui feul. Oeftpourqmi il eft bien cer- 
tain , que m luy 9 ni qui que ce fuit qui ait connu 
Dieut n'a point craint d'aflurer, que (es juge- 
mens font juftes , fages , rai&nnabtes » pleins de 
bonté & J*équité. Il faudrait eftre impie pour ew , 
douter lorfque l*on en demeure dans ce général* On 
fait voir enfuïte que le fécond fens ne s'accorde 
ni avec (/) Saint Paul * ni avec Saint Auguftin , 
& '* (g) que Saint Auguftin a été bien éloigné 
m d'avoir cru , que les jugemens de Dieu ne (ont 
«impénétrables qu'en ce que nous n'en feaurions 
» cmaoiftre le détail .... Ce Saint n'a jamais 
** eu la penfée de reftreîndre à ce détail limpéné- 
« trabilité deces jugements divins; mais il déclare 
M exprelïement qu'ils font impénétrables , parce 
» qu'ils n'en font pas mains juftes pour nous eftre , 
»* inconnus : parce que ceft un profond abyfme qu'on 
»* ne peut fonder fans je mettre au hasard de tomber 
» dans le précipice : parce qtt&ft ne peut fans témérité 
t* vouloir expliquer) ce que Dieu a voulu tenir ca- 
*> ebé, Se qu'il fufHc que nous içachions que fa va- 
» tonte ne fçauroit eftre que jufta parceque/W ne 
» doit pas demander raifon d'une choft , dont on ne 
"fçaur&it trouver de raifon; parce que lefage eon- 
vwnffam que c'eft un myftere profond & caché 9 
*>£ ignorance de l'imprudent confifte en ce qu*il 
» ne connoift pas feulement quHl eft profond s Se 
. *> que c'eft ce qui a efté canfe , que plufieurs ayant 
t* voulu rendre raifon de cette profondeur imotn- 
**préhenftble , font tombez, en des imaginations 
» vaines , & en des opinions pleines d'erreur & d'é- 
ngarement. 

Voilà dans le vrai le centre où aboutifîèntçom- Qttil faut y 
me autant de lignes tous les points de la'difpute de p uie f cer fo m 
Mr. Bayle fur l'originedu mal , & fur ce qui a fui- kl e9m ï r$ « drl 
vi la chute du premier homme. Tout ce que Dieu 
a permis ou décrété à cet égard , eft conforme à 
toutes les perfections infinies j mais la raifon en 
étant cachée dans les profondeurs impénétrables 
de l'Etre fouverainernent parfait , nous ne la 
faurîons découvnr.Ilnous doit fum're que le fait 
nous ait été révélé :(h)fo Raifon Se la Philofo- 
phie nous montrent après cela par leurs axiomes 
les plus évidens » que nous ne faurîons tenir une 
conduite plus jufte que d'aquiefeer fans les com- 
prendre aux Myfteres que Dieu nous a révélez. 
C*eft ce que Mr. Bayle expofe, déclare & répète 
en Cent occafions * & ft* vous y prenez garde , 
vous verrez facilement qu'il y a plus de difpute 
de mots , que de difpute réelle entre Mr. Jaque- 
lot & lui j car la meilleure réponfe que Mr. Ja- ■ 
quelot aie faite, a été de dire que nous fommes 
trop ignorans pour juger de la conduite de Dieu. 



CHA- 

(c) » Voyez les Réflexions de Mr. Arnauld fur le nou- 
» veau fyftême de ta nature âc de la grâce to. i.f ag. 1 x$* 

( d) » Arnauld ibid. - 

( t ) »» Lib. t. d* père. & merît. e t 1 8. 

(/) » A cet égartUà Mr. Atnauld renvoie à fbn ott- 
?» vrage contre Mr. Mallet. , 

( g) *> / d. ibid. pag . n g . 

{ h) » Voyez ci-deifus Chap. CXXXIII. pag. 770* *• 
»col r 
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CHAPITRE CLIX. 

Pajptge de Mr. Sattrin qui confirme ce qu'on vient 
de remarquer. Note fitr U difltn&ion orM- ' 
mire entre èite au-dellus de la Rai- 
fan & être contre la Raifon. 



SI par hazard Mr. Jaquelot ne Ce mertoit point 
1 



tfgeeord des _ 

jtrfterts avec ^j e n peine de ce que Saint Anguftjn & Mr. Ar- 
ia *ffà n **ft nauld ont pu penfèr , je lui cicerois Mr. Saurïn 
f A fadeur. dom l'wthod oxie ne fauroit lui être fufpecfce. On 
S^vmlà-dejks, to" reprochjjgà Mr. Saurïn (a) que filon lui ta 
Révélation n'a rien qm ne s'accorde parfaitement 
avec les notions communes & avee ta droite Rai fin. 
Prenez bien garde à fa réponfê. Selon moi , dit- 
il {h) , » cet accord ne confifte , qu'en ce que 
» ta Révélation ne dit rien de contraire aux vé- 
» rirez éternelles. Mais je nentens pas que la 
» foible Raifbn , que nous avons en partage du- 
» rant cette vie â foit afïèz pénétrante pour dé- 
couvrir cette conformité entre les véritez que 
» cette même Raîfon envifage , & celles qui lui 
»fbnc cachées, La Trinité n'eft pas contraire à 
«TEnence Divine > puifqu'elle y eft enfermée» 
"Maïs la Raîfon qui nous fait connoître l'EC- 
» fènee Divine par quelques-uns de fês attributs, 
» ne nous en fait pas voir la liaifon naturelle ÔC 
«néceflàire avec la Trinité. Cependant il eft in- 
*■ » dubitable que la Trinité n'eft pas contraire aux- 
» idées & aux notions communes que nous avons 
w de TErtènce Divine. » Il n'eft pas befbïn que 
je dévelope ce pafïàge pour vous faire voir claire- 
ment qu'on y met de la diftinction entre ces deux 
thefès ; l'une, tous les dogmes du Chrifiionifine s'ac- 
cordent avec la Raifin ; l'autre , ta Rat fin humaine 
contint qu'ils s'accordent avec la Raifin. Mr* Saurin 
affirme la première de ces deux thefès, mais non 
pas la féconde » & c'eft Juftement la doctrine de 
Mr. Bayle j car il n*a point mis en doute G noà 
Myfteres font conformes à la Raifbn fùprême 8c 
univerfelle qui eft dans l'entendement divin , ou 
à la Raîfon en général *, il a feulement fou tenu 
; qu'ils ne paroiflèm point conformes à cette por- 

tion de Raifbn dont Tbomme fè fèrt pour juger 
des chofès* Amfî Mr. Jaquelot fe tourmemeroit 
inurilement pour prouver qu'ils ne Com nulle- 
ment contraires à la Raifbn : îa feule chofe qu'il 
devoit faire, étoit démontrer que le foible &' 
que la petite portion de Raifbn qui eft en l'hom- 
me » connoît leur accord avec la fbuveraine Raî- 
fon , & avec la vérité éternelle. 
Qiïrly a une Je vous dirai en paffànt qu'il me fembîe qu*il 
mhJtquedms s'eft gîiifê ne équivoque dans la fameufe diftinc- 

hrv M.dtjfus t,on 4 UC 1 on mct eture l es cliofes qui font au- 
f U Rdifm& deifus de la Raifbn , & les chofes qui font contre 
«r* t jmn U la Raifon. ( e } Les Myfteres de TE vangi le fbnr 
au-deflus de la Raifbn,dit-on ordinairement,mais 
ils ne font pas contraires à la Raifbn. Je croî 
qu'on ne donne pas le même fèns au mot Raifin 
dans la première partie de cet axiome , que dans 
la féconde 3 8c qu'on entend dans la première 



0») » Saurin , Défenfe de îa véritable doârine, pag. 

«t*H. ' . i 

(A) »tdMl 

(c) Voyez ci-defibus le Chap. XXV. de la 4. part, de 
cet Ouvrage » n. XX. ' 

00 5»Ou la Raifon h cimm&* 

(e) „ Ou la Raifbn in abftraûoi on employé aflèz fou- 
s, vent dans ks Ecoles cette dîiHn£tion, 
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Raifon (d) de l1iOttime»& dans la féconde la **• PA*«fc 
Raifon (e) en général* Car fuppo&z que l'on en* 
tende toujours la Raifbn en général, ou la Raifbn 
fupiême t la Raifbn univerfelle qui eft en Dieu, 
ît eft également vrai & que les Myfteres évan- 
géltques ne font point au-deÛus de 1a Raifon, & 
qu'ils ne font pas contre la Raifbn. Mais fi I*on 
entend dans l'une & dans l'autre partie de l'axio- 
me la Raifbn humaine , je ne vois pas trop lafb* 
lidité de la oiftinâion ; car les plus orthodoxes 
avouent que nous ne connoifibns pas la confbr* 
mîté de nos Myfteres aux Maximes de la Fhtlo^ 
fbphie. Il nous fêmble donc qu*ils ne font point 
conformes à notre Raifbn. Or ce qui nous paraît 
n J être pas conforme à notre Raifbn , nous paroît 
contraire à notre Raîfon a tout de même que, ce 
qui ne nous parok pas conforme à la vérité, nous 
paroît contraire à la vérité 5 6c ainfî pour- 
quoi ne dirait -on pas également 8c que les 
Myfteres font contre notre foible Raifbn , 8C 
qu'ils font au-deffus de notre foible Raifbn > Voi- 
là une note que je bazarde » vous en jugerez ce 
qu'il vous plaira : je n'y prenspas beaucoup d'in- 



térêt. 



s«p». 



^Je veux néanmoins la confirmer par un exem- Confirmation Ae 
pie que je tire dé la vue qui eft à l*ëgard des ceU far un 
corps colorez ce due l'entendement eft à l'égard e ** m P* e ttn 

■tin- n- -î 1 T * t ° d tttie tour attar- 

das choies intelligibles. Une tour quarree nous re > p ^ p# r oit 

paroît ronde quand nous la voyons de loin » 8c ronde delHin. 
nous pourrionsdire à un homme qui nous afîùré- 
roît qu'elle eft quarrée , que cela eft Contraire au 
témoignage de notre vue. S'il le nïoït , Bc s*îl fbu- 
tenoit que la figure quarrée de cette toureftfèule- 
mentâu-deffus denotre vûe,ou audela de fa portée, 
nous lui pourrions répliquer que non feulement 
nos yeux dépofèfit très-clairement qu'ils n'apper- 
Çoivent rien de quarré dans cette tour, mats âuflî 
qu'ils y découvrent une figure ronde incompatible 
avec la figure quafréeJ Si nous ajoutions foi au 
témoignage de cet bomme , pareeque nous confi- 
dérerions qu'il a e*té fur les lieux , nous croirions 
une chofè contre le témoignage non pas de'la vàë 
(/*) en général , mais de notre vue particulière. 
C'eft ainfi qu'un Orthodoxe pourroit dire que 
contre le témoignage de fà Raifbn en particulier," 
& non pas de la (g) Raifon en général ,il croit le 
Myftere de la Trinité ; car je le droi fur le té- 
moignage de l'Ecriture, a joureroit-il s quoique 
mon efprit non feulement n'apperçqive pas une 
unité de nature dans trois perfbnnes dont chacune 
fait ce que les deux autres ne font point » mais 1 
qu'il apperçoive au flfi trois natures ou trois iub- , . 
fiances dans ces trois perfbnnes. 

Je ne fai fî l'on écarte fuffifammem les éqoivo- ta diftfa&iô» 
ques quand on dit a qu'à la vérité tes Myfteres qu'on fait èntrt 
de TE vangi le font contre la Raîfon corrompue", u f r0,te *}•*''&* 
mah qu'iFs font feulement au : defTbs de la droite ^jj$?g£ 
Raifbn (^).Si par la droite Raifon on entend Celle p^sNqniwqtte^ 
d'un Théologien orthodoxe , & pat îa Raîfon 
corrompue" celle d'un Hérétique , on n'éclaircît ' 
rien, & au contraire l'on ouvre la porte à de nou- 
velles difputes. Que fî la droite Raifbn fîgnifïe 
celle des Saints du Paradis s & fî la Raifbn cor- 
rompue fîgnifïe celle de l'homme pécheur » l'on 

-* \ avouera 

(f) «Car il y auroie des perfbnnes dont ta vûë té- 
>y tnoigneroit que cette tour eft quarrée^ 

(s ) n Car les Ecrivains inf pkea rendent témoignage 
»»àceMyftere. 

(h) n Mjrfieria fideiJUnt quiâtm smt** ntimem evrrnp- 
tt tam nftd fitnt tawtum fufra & pttftr ratimem re&om. 
„Turret. Theolog ekoft. to. 1. pag. m» ±S. 

T t ttt 5 
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il. Parti*, avouera que pendant cette vie les Myfteres font 
contre la Raiion de l'homme, La diftinction em- 
ployée par un Théologien de ta ConfelTîond'Aus- 
bourg laiflc en leur entier les difficulté*. U veut 
( î ) que les Myfteres de l'Evangile (oient contrai- 
res^ même comradiclfcoirenicntoppofèïaux Ma- 
ximes de la Rai (on t non pas entant qu'elle a été 
iumTamraenr corrigée & fortifiée par les lumières 
de la nature, ou de la parole de Dieu, mais enrant 
qu'elle eft obfcurcie par les mauvais effets du pé- 
ché originel. Pour faire voir l'inutilité de cela 
il fuflît de dire que fur le Myftere de la Trinité 
l'évidence de l'objet n'étoit pas plus grande datis 
l'ame de Martin Luther que dans l'amede Socin, 
& que la différence entre ceux qui nient & ceux 
qui affirment ce Myftere » ne confifte pas en ce 
que les uns y trouvent plus d'incomprehenfîbili- 
rez que les autres ; mais en ce que les premiers 
concluent que puisqu'on ne le peut accorder avec 
les notions philosophiques > if n'a pas été révélé, 
de due les autres concluent que puifqu'il a été 
révélé on doit paner pardetfus tous les argumens 
philofophiques » & les immoler à l'autorité de 
l'Ecriture. 



StUnee de Mr. 
JctqHelotfttrplu- 
fours objections 
des Manichéens* 



tt*trh-btenf*tt 
■ wir l'endroit 
foihle des pyr- 
tbonuns. 



CHAPITRE CLX. 

i 

Ertamen des réponfès de Mr. Jaquelot à ce qui 

concerne les confiqnences que tes Pyrrkoniens 

pourraient tirer des versiez, révélées. 

AVanr que de vous entretenir du dernier ar- 
ticle de la difpute de nos deux Auteurs , je 
vous dirai que l'on trouve dans le livre de Mr. 
Jaquelot (a) quelques irruptions vigoureufes fur 
le lyftême des Manichéens. Elles font utiles , car 
toutes les objections infolubles que Ton peut leur 
propofer .{ont autant de confirmations du vrai 
fyftème de l'unité de principe. Mr. Bayle s'eft 
fervi de cette méthode , { h) il agit offènfîvement 
contre le fyftême des Manichéens , l'affaire eft 
ai fée , leur fort n'eft pas à fè défendre » mais à 
attaquer. Il a recueilli les plus fortes objections 
qu'on leur puifle faire. Mr. Jaquelot auroit bien 
pu renchérir , mais il s'eft borné à réfuter quel- 
ques-unes des réponfès que l'on leur avoir prê- 
tées* Puifqu'il commençoit il devoit finir , & 
cependant il a laifle en repos une partie de leurs 
réponfès qu'il eut pu trouver dans le Dictionaire 
Gririque. Ce font les moins mauvaifès. 

Voyons le troifiéme chef de la difpuce , il com- 
prend certaines choies qu'il a trouvées dans ce 
Dictionaire à l'article de Pyrrhon, Le Chapitre 
ou R traite de cela»expofe très-bien l'endroit fai- 
ble & le ridicule du Pyrrhonifme > & les ufages 
de la Rai (on dans les matières de foi , & il pattè- 
roit juftement pour l'un des plus beaux morceaux 
de l'Ouvrage , fi Ton n'y voyoit répandue beau- 
coup plus qu'ailleurs , l'illurton perpétuelle dont 
je vous ai (ç) déjà parié. Ceft celle qui confîfte 

(t) it Mjfleridfideinonfittitproprtc cùatrâ rathnem é trust- 
„ Untts iïl* in (i citfA corruptimem » & ut fors refidu* im** 
Mgînis divin* Jpt&atur , five quando jam natur* vel ferip- 
»turx luce fuflScienter caftigata.tnformata& illuminata 
»eft, . , . . Ai/fteriafidei rêver* funt contra ratimem,/}**- 
»tsnm *//***# acre dente vitio cormptienh primtfvê imper- 
nfecitptpiut i»uUjgit t 8t antequam debito modo tllu- 
» minatur : Atque fie myfterta fidei Se rattonis di&ata 
»non tantum contrarié . fed & comtadicloriè fephis 
«fini opponuntur. Stegmannm in PbetmiantdiJfBt. i,p. 

(*) m A la page 241. & fuiv. 
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à prendre pour une même chofè l'aveu que tes 
Myfteres Evangcliques <iotvent eVre cms encore 
que notre Raifon n'y voye goûte * & le deflèîn de 
ruiner la Religion en prétendant qu'elle eft tou- 
jours oppofee à la Raifon. Je vous ai montré ( d) 
la différence qui fè trouve entre ces deux chofes, 
n'y revenons plus * admirons feulement que des 
perfonnes d'efprit (e raflent detels fantômes pour 
les combattre » & qu'ils s'échauffent comme s'ils 
avotent à faire à un ennemi réel , & non pas à 
une chimère que le défaut d'attention leur a fait 
produire^ 

J'aurai bien-tôt expédié le compte que je vous u *'*Jl r^i 
dois rendre de ce Chapitre de Mr. Jaquelot. Pre- ÏÏJ* * **" 
nez ta peine de confulter (*)éf Dictionaire 
Critique : vous y trouverez un Pyrrhonîen qui 
dit : » Il eft évident (/) que les chofes qui ne 
» font pas différentes d'une troifiéme , ne diffe- 
^rent point entre elles : c'eft ta bafè de tous nos 
»* raifbnnemens , ccft fur cela que nous fondons 
m* tous nos fytlogiimes » ôc néanmoins la Révéla- 
* tion du Myftere de la Trtniré nous afïure que 
»cet axîôme eft faux. Inventez tant de diftinc- 
» tions qu'il vous plaira , vous ne montrerez ja- 
» mais que cette Maxime ne fbît pas démentie 
"par ce grand Myftere. Il eft évident qu'il n'y 
*>a nulle différence entre individu , nature , per- 
« fbnne : cependant le même Myftere nous a con- 
"vaincus que les perfonnes peuvent être multi- 
«pliées, fans que les individus 5c les natures 
"cefTent d'être unique*. » Or voici la réponfe 
de Mr. (g) Jsquelot : Cette objeïïim eft très- fit* * 
ble & perte a faux* Car pour dire que trois font 
un 3 dans un fens ctmtradtUoire , il faudrait que te 
mot de Per fonne figmfîkt dans le Myftere de ta Tri- 
nité t une nature fingîdiere t Jèfarée & diftinUe de 
toutes les autres > fefott te fins qu'il doit recevoir , 
quand U s'agit des Créatures, Ce qui n eft pas dans 
la Divinité , quand m parte de ce Myftere , comme 
chacun feait, 

( Pour me fervîr des mêmes termes de M. Jaque- 
lot, je disque cette réponfe eft trèVfoïble & qu'el- 
le porte à faux ; car on n'avoir pas objecté que 
le dogme de trois perfonnes en une feule nature 
eft contradictoire ; mais feulement qu'il eft corn- 
batu par une propofition évidente , & qu'il nous 
ôre la certitude que nous fondions fur cette évi- 
dence* Mr. Jaquelot auroit dû prouver que ce- 
la eft faux , & que cet exemple de la fauflêté des 
proportions évidentes ne donne aucun lieu aux 
Pyrrhoniens de fè défier des propofitions qui 
nous paroifTent les plus certaines. Au lieu de cela 
il nous dit que le mot perfinne, quand il s'agit de 
la Trinité, fignifie (h) toute autre chofè que par- 
tout ailleurs , & il ne marque point ce qu'on doit 
entendre par ce mot dans le Myftere de la Trini- 
té. Il avoue' que c'eft un mot (i) qui dans ce 
Myftere ne fi peut repreftnter par t*idée d'aucune 
ebofi qui fiit dans les Créatures , qtfAtsjfi l'ejprit 
humain nefauroit s 'en former aucune notion diftwEia 
{ kj q°'*f € ft wai que la Raifon ne comprend pas 
ce Myfiere$ (l) qu**/ en faut croire ce que V Ecri- 
ture 

(ff) », Voyez à ta fin de (on Dictionaire le i-Eclair- 
„ciuemttit à ta léponfè à ta VI. objection. 

(c) „Ci-defius Chtp. CSXIX. & CXXXÏÏI. 

(d) Ci-deflus Chap. CXXXIV. au commencement» 

(e) „ A la Rem. B d* l'article Pyrrhon, 

(/) »» â?* f utlt '*&*** tmi terth funt idem mttr fi. 
, (jÛ » Jaquelot pag. *^o. 
1 (h) % ,ld.ibid. 

(i) >, Jd. pag. t otf. 1 07. 

O) n Sd, p^g. t9*> 

(0 „/rf. ibidn 
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tun nous apprend* . , , (m) Md* que l'igno- 
rance de la Raifon a cet égard ue peut être un fin* 
dément pour établir cette propofîtion t que la Reli- 
gion reçoit par ta Foi des chofes qui impliquent 
contradiction > & détruifem entièrement la Rai- 
fon. . 

l/obje&ion qu'il de voit refondre ne pauoit pas 
ce fondement » c'eft Ce battre contre des fantômes 
que i on a forgez foi -même > que de représenter 
ainuxeque l'on veut réfurer.ll eut bien mieux vallu 
nous apprendre comment il peut être vrai qu'on 
fuit un chemin très-différent de celui de Mr. Bay- 
le , lorfou on exige que nous ayons une pleine 
roi pour lesdograes contenus dans l'Ecrîture,quoi- 
que notre «(prit ne puiftè former aucune notion 
diftinSte , & que ta Raifon ne les comprenne pas» 
Il eût bien mieux valluaullî nous apprendre qu'u- 
ne dodrme qui impliqueroit contradiction u l'on 
enrendoît les termes dans le foui ïèns que notre 
raifon s'en peut former , ceflè d'être contradic- 
toire pourvu que nous ne leur donnions point ce 
fens-là , mais un autre dont nous n'avons nulle 
idée. Vous voyez donc bien qu'il manque à cet- 
te réponfe de Mr. Jaquelot beaucoup de chofes 
qui lui fcroient néceftàires pour réfiftet ou à un 
Socinien ou à un Pyrrhonien. 

Mr. Jaquelot me fait fou venir d'un fameux 
Prélat qui écrivit contre Pierre du Moulin , & 
qui avoua que le Myftere de la Trinité fembie / 
d'abord être contraire à la Raifon humaine ; car , 
ajoOra-c-il , (n) « c J eft un principe irréfragable 
»* es termes de la nature , que tes chofes qui font 
» identifiées à une autre , font auftî une même 
«chofe par en fembie :dom s'en fui v roi t , s'il faU 
» loit argumenter par les exemples naturels , que 
» le Père , te Fils , & le Sainte Efprîr , ne fo.it 
» pas diftincls réellement l'un de l'autre « à raifon 
» de leurs perfonnes ou hypoftafes , pource que 
» ces mêmes perfonnes font une mêmechofe réel- 
» lemenc avec l'eflence divine. » il avoiia de- ■ 
plus qu'i/ n'y a que la parole de Dieu qui captive 
VwttUtft en ce pùinfàfi contraire à l'imagination ; 
mais il prérendit néanmoins que par la Phitofo- 
plûeon pcmfiutenir centre lesPayens& autres , qui 
le myftere de la Trinité n'implique pas contradiction , 
(£* que les inconveniens qu'ils en veulent déduire ne 
firtt en façon quelconque confiderabtes foutrez- vous 
comparer la conclusion de ce diicours avec ce qui 
la précède * Se ne voir pas que l'Auteur a pouftè 
trop loin la difparate ? Il en dît trop au commen- 
cement , ou il n'en dit pas allez à la fin j car il 
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dant que vous lui âvou&ez que toute antre Idée 
du mut perfimtc vous eft incompréhenfible } Les 
contradictions apparentes ne fe réfol vent que par. 
le moyend'une clarté fupérieure à cellcqui les en- 
vironne. Mt, Jaquelot a donné dans la difpara- 
te tout autant que l'Antagoutfte de Pierre du 
Moulin. Un Payen » un Socinien lui répondront 
qu'il fait les chofes ou trop faciles d'un coté » ou . 
trop difficiles de l'autre , 3c que s'il n'a point d'au* 
tres votes d'accorder «nfembïe notre Raifon Se ta 
Trinité $ il entreprend de mettre d accord 1a 
lumière avec les ténèbres» 

Allez encoreau mêmeendroît du Dictionnaire , 
vous y trouverez ceci : ** (p) Il eft évident que 
« pour faire un homme qui foie réellement & 
» parfaitement une perfonne , il fiiffit d'unir en- 
» fembie un corps humain & une ame raifonna- 
» Me. Cependant le Myftere de l'Incarnation nous 
» a appris que cela ne fuffit pas. Û'oh H s'enfoîc 
>> que ni vous ni moi ne (aurions éire certains 
»fi nous fommes des perfonnes i car s'iléroue£ 
*> fenn'el à un corps humain & à une ame raifon- 
» nabte unis enfemble de conftituer une perfon* 
» ne * Dieu ne pourrait jamais faire qu'ils ne ta 
» conftituaflènt : il faut donc dire que la perfon- 
wnalité leur eft purement accidentelle. Or tout 
» accident eft féparable de fon fujet en plulieurs 
« manières : il eft donc poflible à Dieu de nous 
>* empêcher par plusieurs moyens, d'être des per- 
» fonnes » quoique nous foyons composez do 
•» corps de d ame. Qui nous afTurera qu'il ne fo 
** fèrt pas de quelcun de ces moyens pour nous 
••dépouiller de kperfonnalité ? Eft-il obligé de 
«nous révéler toutes les manières dont il di/pofe 
»* de nous? Mr. Jaquelor a défiguré cetre ob- 
jection *,car il la rapporte ain fi i(q) Le Myftere de 
V Incarnation paraît enfuite fur tes rangs pour fava* 
ti fer le Pyrrhomfne ; parce , dît- on , que s'il eft ef- 
fenciel a ïame & au corps humain unis enfemble de 
compoftr une Perfonne , Dieu ne pourrait jamais foi* 
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Objecta* fjff* 

bonienmfur le 
metptrfinnf, 
malrapportée 
par Atr. Jaque- 
lot» 




eft împoftible que les objections mfoient en façon 
quelconque conJiderables\orCc[a*c\\es foi 



contre un dogme 



ont proposées 

Îiut paroït contraire au tonde- 
yllogifme. Et n'eft-cepas un 
très-grand inconvénient que d*enfèigner une ebo- 
fè qui paroît apporter une exception à un principe 
(o) dont l'uni verfalité abfotuë eft neceftaire à la 
etnitude de tous nos raifonnemens * Eft-ce dispu- 
ter avec fuccès que de dire à lès adversaires qu'il 
n'y a qu'une fauflè apparence d'oppofîtion entre le 
Myftere de la Trinité & les principes de la Phîlo- 
fophie s putfque cetre apparence n'eft fondée que 
fur la notion ordinaire de perfonne î Comment 
voulez- vous qu'un Payen Ce contente de cela peu- 

(m)»lbid.p*g.t9x. 

(n) u Jean Jaubert de Barrault Archevelque d'Arles . 
» Bouclier de la Foi Catholique pag. 450. 43 1 . Edit. de 
"Paris tg^t, in fol. 

(0) » Pour avoir combien le principe qu* funt idem 
» uni tertio, fa* embarraflê les Scholaftiques lorfqu'ils 
»» traitent de laTrinité»on n'a qu'à HreCaramwel p*$.? 1. 
m &frq % R*tmt*U & realh thilofiptt. Edit* Lwan, i6^z. 



nation* 11 explique enfuite fort ingénieusement 
le dogme de l'union hypoftatique par l'exemple 
du corps humain 8t de l'ame raifonnable qui ne 
compofënt qu'une perfonne. Mais tout cela porte 
à faux, puifque l'objection ne tendoit pas à con- 
tefter ce Myftere ; mais feulement à montrer que 
la^ertté de l'Incarnation rend douteufos d'autres 
veçjrez qui nous paroifTènt évidentes. Cétoit la 
foule chofo que l'on auroic dû réfuter , de c'erc 
la Seule qu'on n'a point touchée. Je m'éronne 
qu'une efprït aufîi pénétrant n'ait point vu qu'il 
n'étoit nullement queftion ici d'expliquer les dif- 
Mcultez de nos Myfteres j car on les fuppofoit vé- 
ritables dans l'objcclâon, 6c il falloir même qu'on 
les fuppollt véritables » puisque de-là on vouloir 
conclure que l'évidence n'eft pas le caractère cer- 
tain de la vérité, (r) C'eft uniquement cette 
confêquence que Mr. Jaquelot auroit du dé- 
truire. 

Il trouve {/} mauvais que l'on ait parlé de ta 
Tranftubftantiation ; mais il devoir prendre garde 
qu'en introduifant unCatholique Romain* on eut 

choqué 

»m ftl. oft après avoir rejette plufeurs réponses ij Ce 
» réduit à traiter de faux cec axiome comme contraire 
» à la Trinité. 

(p) » Diction. Hift. & Crît. article ?jrrhon t rem. S w 

(4) "Jaquelot pag. *yr» 

(r) » Voyez ci-deftous au commencement du Cha$v 
» XXIV. de la 4. Part, de cet Ouvrage. 

if) ** Jaquelot ibid.pd$. 193, 



8jé« REPONSE; A'UvXo Q^TJ E S 1* I ONS 

IL FAUT» <h°q*>é tontes les Lois de la vraifemblancc , l'on ;. «l'état où il eft»- £i le Chiiftiamfmc n'eft établi 

n'eût pas mis Tut les rangs ce My&ere du Catho- , » dans fon cceur que. fur les ru'ines de fa Raifon : 

licifme. ^ » faudroit-il bien le couronner de cet éloge ïO 

l ê ard qu'il de- Il devoit >ufïï fc fouvenir que pendant qu'il* »fc«m»* m f*» efi grande i Dieu le fait : gar- 

wit avoir pour & i t Miniftre en France» il eût été obligé de, »dons-nous des jugement, téméraires. » Voilà 

l tfnpantttoa. ^ ontier j a Communion aux Luthériens quoique fans doute le fondement de ce qu'on vous a écrit, 

leur Myftere de rimpanation {bit Tu jet aux mè- voilà dequoi votts convaincre que vos correfpon- 

mes (t) difficultés PhiLofophiqucsque celui de la dans ne vous en ont point donné à garder , de 

Tianlfubftanriation* Il faut donc qu'il reconnoif- qu'ils n'ont pas tort de dire que Mr. Jaquelot 

fe que des Proteftans avec qui il a pu entretenir }&$ede la Foi tout autrement que Jesus-Chiust 

une Communion Eccléfîaftique » mettent au nom- qui a déclaré (b) heureux ceux qui croyenc fans 

bre des Myftercs de l'Evangile non feulement la avoir vu « 

Trinité & l'Incarnation , mais aufn* la Préfènce „ Puifqu ils vous ont allure que félon Mr. Ja- sh'efi *^v« s . 
réelle du corps de Jefus-Chrift, en plusieurs lîeuX' quelot , abandonner ta droite Rai [on <fr le bon fins tn "jottfmi 
à la foîSk Le Ijen de cette fraternité devoit l'o-r, p ont fi mettre derrière les retranchement de la pa- &c URajfa*'*. 
bliger à répondre aux conféquences que les Pyr-, rôle de Dïeu ,, établir le Çhrifiianifme dans fin cœur l» Bfatatm? 
** * " ' rtibniens tirent de laTranffûbftantiation.Ceux qui fur les tes ruines de fa Raifon , n'eft autre chofe que 
( la fbûtiennent prétendent qu'elleeft au-deffiis de croire fur le témoignage de l'Ecriture ce que l'on ' 
la Raifon , mais non-pas contre la Raifon. Ceft ne fauroit concilier, avec la Philofôphie , il faut 
. aufli ce que prérendent les Luthériens à l'égard qu'ils ayentlufon Ouvrage attentivement. S'ils 
de leur doctrine fur la Préfènce réelle. , n'a voient fait que le parcourir avec peu d'appîica- 
Mr. Jaquelot approuve (u) la folutîon qu'il a tion, )e neçroi f ,pas qu'ils euflen? pu démêler 
trouvée dans le Dictionnaire à une (v) fubtilité cette hypothefè , ni Ce figurer qu'un habile hom~ 
du Pyrrhoiiîen » mais il prétend qu*on n'a pas lait me ait tant abufè de la fîgnification des mots. 
fë de lui donner indirectement gain de caufi. Il ne C'eft, je vous l'avoue 3 une chofe tout-à-fait 
fonde fa prétention que fur ce que l'on dit qu'il étrange que cet Auteur avec tout fbn beau génie 
fallut avant toutes chofis faire fentir aux Pyrrno- ait pu croire que Ton agit contre le bon fens lort- 
liîens l'infirmité de la Raifin , afin que ce fintintent que l'on a plus de déférence pour les Ecrivains in£ 
les porte a recourir a un meilleur guide qui efi U pirez de Dieu que pour les Maximes des Phi lofo- 
tou Mr. Jaquelot trouve cela fort fufpe6t.Il phes î car que pourroit-on faire de plus confor- 
ferait pourtant facile de lui faire voir (vv) que me & à la droite Raifon ÔC au bon fens que d'ai- 
des perfbnnes três-pieufes .très-éciaîrées& très- mer mieux obéir à Dieu qu'aux hommes , foie 
zélées pour l'orthodoxie Evangélique ont bâti qu'il s'agifïè de la morale pratique, fbit qu'il s'a- 
fur ce fondement. « gifle d'un dogme de fpéculation ; Mais comme 
■ . je vous ai allez parlé (c) de cet article , & des 
j§£@î@0^@@^:^$j£^^#:@@@# équivoques qui fe cachent fous Les expreflions 

qu'on y emploie , il ferait inutile de vous dire 

CHAPITRE C L X I. ici, qu'en un certain fens il n'y a point de Foi 

mieux établie fur la Raifon que celle qui eft éta- 
blie fur les ruines de la Raifon. 




. . Je m'explique : il n'y a point de vérité plus JE» qutlftnstt 
certaine que celle-ci. Le témoignage de Dieu efi uulefifmdé!» 

fait injurieufi aux plus illufires Docteurs de la préférable à celui des hommes. Si l'on en conclut , ^J^l^fiJi 

Chrétienté. il n'y a donc rien de plus raifonnable que de croire fi^i a '^aifin. 

plutôt ce que Dieu dit , que ce que la lumière na- 

CEflèz , Monfîeur , de douter de ce qu'on tnrelle ditle >il faut donc abandonner ce qu'elle die- 

vous a écrit que Mr. Jaquelot regarde com- te qui ne s* accorde point avec l'Ecriture Sainte » n'é- 

me une fituation funefte l'état de ceux qui ne tablit-on pas fbn Chriftianîfme furlune des plus 

fondent point la foi des Myfteres de l'Evangile évidentes Maximes de la Raifon? Qu'on foule aux 

fur l'accord de notre Raifon avec la Révélation, pieds tant qu'on voudra , s'il eft néeeflàire , tou- 

Vous n'avez point trouvé de remarques parti eu- tes les autres Maximes de la Raifon , s'enfuivra-t-il 

Iieres fur cela dans le compte que je vous ai ren- que l'on établit fa Foi fur les ruines de la Raifon ? 

du de fbn Ouvrage » mais vous n'en devez point Et h* Ton veut accorder cette confequence à Mr. 

conclure que l'on vous ait mat informé. Eclair- Jaquelot, afin de ne fè point rendre difficile fur 

citions un peu la chofe puifque vous fbuhaitez les termes , ne lui pourra-t-on pasfbutenir qu'un 

avec ardeur d'être tiré de l'incertitude à cet Chriftianîfme établi en ce fêns-là fur les ruines 

égard-là. ' ; de la Raifon eft le véritable Chriftianifme , le 

Mr. Jaquelot (a) ayant fuppofê* que l'intention Chriftianîfme le plus raifonnable ? Il infînuè' néan- 

de Mr. Bayle efi d'obliger les Chrétiens d'aban- moins que c'eft une faufïè Foi » & à qui l'on ne 

donner la droite Kaifin & le bon fins > pour fi met- peut donner de la grandeur que par ironie. Mais 

tre derrière les retranchemens de U Révélation & on peut lui répondre que ceux qui fuivenc (es 

de la Foi : comme fi la Religion , /rf Foi & la Rai- idées/ont dignes littéralement de cette cenfure de 

fin ne pouvoient, compatir enfimble , ajoute : » Je Jesus-Christ , (d) o gens de petite foi 3 (e) 

m ne veux point pénétrer les vues fècrettes de & tardifs de cœur à croire [ Comme l'Apôtre Saint 

» cet Auteur ; mais je le plains extrêmement en Thomas ils attendent le témoignage de leurs yeux 

&de 

(*)" Non pas à tous égards; mais en ce qui concerne la si pitresfuîvans. 

«pénétration des dimenfions.la réplkarion des corps.&c. (a) » Jaquelot pag- %ix* 

(u) « Jaquelot ibid. fag i^f. ' (h) », Evangile de Saint Jean chap. 10. v. tf* 

, (v) « Celle pat laquelle il inferoit de ce que lacon- (e) » Voyez ci deflôs Chap, CXXXI. pag. 7*7. 1. col. 

» ftrvation eft une création continuée que nous ne pou- » CXXXIII. pag. 770. 1 . col. CXL1 V. au commence- 

s* vons pas être aflurez d'être Je même homme deux » ment & CUX. au commencement. , 

» momens de fuite. 00 »> Evang. de S.Marth. ch. 8 . v. %6 . & ch. 16 . v. 8. 

(u)„ C'eft ce que l'on montre dans les 5. ou 4>cha- (*),, Evang. de Saintluc. chap. »4.v. 15. _ ^ 



** 
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& de leurs mains. Ils ne fè veulent, foûmettre 
aux oracles du Saint Efprit que torique leurs p e . 
fîtes lumières y auront mis leur attache. Vcu* 
leut-il $ que Ton Toit perfuadé ou qu'ils ne croient , 
point les Myfteres, ou que la Yupériorité de leu* 
«fptic comble l'abîme qui fépaxfc de la Rai Ion de 
l'homme ces objets inconcevables , & que leur 
philofophie eft fi fubtime qu'elle rejoint par les 
deux boucs notre Ration » & 'te qui eft (/) au* 
deffus de notre Raifon ? C'eft à' eux à choifir/ 

Comme vos correfpondans r yous apprennent 
qu'on eft fort fcandalifé d'une compatfioii qui eft 
fi injurïeule à la plupart des Chrétiens , & qu'ils * 
en demeurent là , vous voulez (avoir ce qu'ils pré-', 
tendent. Ils' veulent dire que! lorsqu'on plaint , 
comme fait Mr. Jaquelot, ceîix. qui croyant les 
Myfteres malgré les oppofîtions deieur*(g)Raifon, 
on ïnfulte non feulement la foi dés /impies, mais 
auïfî celle des plus grands Théologiens* 
f mSp^M. "Saïnt Auguftin a f^ ' exemple", ne^doît-ïl pas*' 
JJJ3 avoue faire pitïê à Mr. Jaquelpt? Combieu" de partages. 
qu'en nt peut (h) ne poUrrois-je pas vous cher de ce grand 
rendre raifon des Docteur de l'Eglilè, qui marquent qu'il faut fu- 
Mjjleres, fa h am blement | e j OU a de la foi fans attendre le 

fuffrage deslumieresphiJofophiques.ConfultezM. ' 
Arnauld, vous aurez pâr-Ià deux témoins pourun^ 
car il ne citeS f . Augûftiti qu'en l'approuvant, (i) 
- »Ce que dit Saint Augultin fera toujours vray: ' 
» (kj Malti de ifto profundo quœrentés reddere ra~ 
»tionm*in fabulas vânitatis ahierum. Il y a bien 
«des gens qui ont tâché de rendre raifon de la pto- 
»> rondeur des jugemens de Dieu. . . ; Mais tout 
? *» ce qu'ils ont gagné' par leurs recherches pré- . 
" fomptueufès, a efté de s'égarer en de vaines & 
«d'extravagantes fables. » Voici ce que le ihef- ) 
rhe Saint dit en un antre endroit a ces chercheurs dt 
raijhns j qui s* imaginent pouvoir faire comprendre ce 
que S. Paul nous ajjkre ne pouvoir efire compris: " 
(1) Quœrîs tu rationem , ego expavefco altitudi- 
nem. Tu rationare » ego miror.'Tu difputa/ 
cgp credam ; altirudinem video , ad profundurn' 
lion pervenio. Vous cherchez, des raisons ou VA- 
phre rien a point trouvé. Mais pour ntoy je de-** 
rtieure effrayé de ce qui l'a effraie lui-même. Je 
vous Uîjfe donc raifonmr , mais pour moy je croy. 
Je voy un un profond abyfme > mais je ri arrive point 
jnfqnesàen voir te fond, Adjouteray-je ce que ce 
Père ajoute , qui eft encore plus terrt$rte. Si inferu- 
tabilia ferutari venifti ,& invefHgabiîta înveftiga- 
re venifti » crede , nam perifti. 5* vous entrepre- 
nez, de pénétrer ce qui eft impénétrable , & de com- 
prendre ce qui eft imompréhenftble : arrêt ez.vous t & 
comentez.-VQHs de croire* autrement vous êtes perdu. 



V I N C I A L. 



837 



Je remplirons plufîeurs pages fi je vous nom* II. Part. 
mots tous ceux, qui citent avec éloge, & pour &t» fentiment 




Dieu qui lavoir qu'Adam &£ve fuccomberoient 
à la tentation , permit qu'Us fufïènt tentez, je 
répons que je ne puis pénétrer la profondeur ât % 
cette conduite » (m) & j'avoue que mes forces^ 
n'y atteignent point, il & J en faut beaucoup. Il 
y a donc là une raifon plus occulte qui par unet ■ 
faveur de Dieu plutôt qu'à caufè de leurs rnéri-\ 
tes , eft réfèrvée (>/) aux plus grands Saints. Et 
notez qu'il parle ainfi quoiqu'il débite (0) les 
rai tons les plus fpécieufès que I efprit humain 
puifle inventer là-deftus. 

Les autres Pères de l'Egîîfe (p) n'infîftent pas^ 
moins que lui fur la foûmiflioii de la Foi , & fur 
le mépris des raifbmiemens d'un Philosophe dif^. 
puteur- . 7 

Vous croirez peut-érre que depuis la mort de SidepmseePert 

Sr.Auguftm l*on a difputé fi fortement fur l«' faf, ** fo ? M f*- 

~ . ° -. ' 1 1 a 1 1,1 > . cernant U chut» 

matières qui concernent la chute de 1 homme» (q)^4 e Vhommt on* 

qu'on les ajmieux développées, & qu'il n'eft donc Jté mieux éclair 
plus permis d'avouer que notre Raifon fbit inca-"**- 
pabie de les comprendre. N'ayez point cette pen-. 
fée, je vous en prie. Un fameux Dominicain 
qui. vi voit au 17. fîecle vous apprendra (r) que 
l J une des principales opinions fur ce fujet, porte 
que par la feule lumîerede la nature Ton ne peut 
connoïtre ou comprendre (f) parfaitement Wc-j 
eprd de la iiberré humaine avec l'inraillibrlité dej 
la Préfcîence s Se de la Providence & de la Pré- 
deftination divine , avec J'efEcâcité de la grâ- 
ce* qu'il faut donc croire cet accord 9 6c capti- 
ver fon entendement à l'obéïflànce de la foi. il 
ajoute que Cajetan après avoir rapporté l'opinion Témoignage de 
de ceux qui difènt que le même événement con-T^'V** * "" i e , 
dngent eft évicableen fbi-même , & inévitable en- par*unDmini- 
rant que prévu, conclut ainfi : (t) Notre efprit cam. 
ftrepojera mn fur l* évidence de la vérité connue» 
mais jur la profondeur inacmjfible dé la vérité ca- 
chée. Et cela paroh affeK raifamtable à mon petit 
efprit j tant a caufe de la raifon alléguée ci-dejfus , 
j»'4 caufe que* comme dit Saint Grégoire, celui qui 
ne croit touchant la divinité que ce qu'il peut inefk~ i 
rer avec fin efprit appetijfe Vidée de Dieu, Cepen- 
dant je ne fôupconnepas qu'il faille nier quelqu'un* ( t t 
deschoftsque nous favons f ou que nous (u) croyons ■ ■" 
appartenir a ^immutabilité 3 a l'actualité 3 à ta cer- 
titude , à Vuniverfdité , &c+ de Dieu s maisjepen- 
ft qu'il y a ici (v) quelque ficrêt* ou à l'égard de 
la relation qui eft entre Dieu & l'événement prévu, , 

x - oa 



(/) » Les SocinJens mômes avouèntqu'il y â dans !a 
"Religion Chretiennebeaucoupdechofesaudeffus de la 
m Raifon. VoyezStegmannus m PhmnUn. difput, z.p, j». 
» 1 a. Or comment on peur inférer de là que les Myfteres 
« nepeuvent s'ajufter avec laPhilofophie , voyez ci-det 
«fus Chap. CXXX. vers le commencement* 

(g) «Suppofès toujours l'exception de ia Maxime rap- 
»* portée ci-deflus Chap, CXXXVI. pag. tftf7» 1. colonne^ 
w & qu'on vient de repeter* 

(b) » Voyez ci defliis Chap. CLHI.à la fin,& CLVIU. 
» au commencement. 

(t) m Arnauld > Réflexions fur le fy ftême du Père Mal- 
wlebranchetom. 3. pag» 353- 3$4> 

(k) »$erm. 7. de verbis Apoft. 
(I) itSerm. 17.». 7. * ' 

, (m) » Altitmtinéto conjtUi ejtts fenetrare mn pojfumt & 
» longe fufra vires meas hoc e$e cmfiteot',efi erge (tliqu/t 
*> cA$*f*fmrt»jfis oeculùot qufi metwibusf/mBioribufqtte refir. 
n vmtm illitti gratta pothtsqitam merith eomm* Auguft. de 
»*Gene(ï ad tir. lib. 1 r- cap. 4. 
(n) » Peu importede traduire ainfi , quoique peut-être 
Tom* III. i.Part. 



» le vrai fens des termes Latins fbh,^ de plut grands hom* 
» iticsde bien, & à dû plus grands Saints que moi, 

(0) „ Id, & alibi. Voyez le Commentaire de Cotjueus 
m fur de civit. Vei. lih. 1 4. cap. 17* v 

(p) » On trouve un ample recueil de Ieurspafl&ges dans 
« laTfoologU chrijiwnx de Michel Neander Docteur Lu- 
»terien,aux chapitres de Dw cV deprtdeftinamne, 

(q) » Notez qu'au contraire les djfpures violentes qui 
»fe font élevées là defliis de réms en tems , n'ont fervi 
» qu'à mieux faire voir que ce font des matières inexpli- 
„ cables. 

(r) »Did*cut Alvarez de auxilih divin* gratta lih. x ». 
»difpkt. n8.ff. s.pag,9$t,edit.Celt>». \S%%. 
, (f) » Notez que cet abverbe n'eft qu'un pur ménage- 
h ment; cardans le fond on fait bien que l'accord dont il 
m s'agit n'eft pas même connu imparfaitement. Voyez 
» ci- deûus Chap. CXXXJ. pag. 7^7. col. t. note (i). 
> (t) „ Cajetan. 1. p*rt. qudfi. 11. are. 4. $ ad haut du* 
„bhmonctn afud Alvarez.. 'étd. ' " 

- («) „C'eft-à dire, par la Foi ou par la Révélation. 

(v) tI Attqmd occâlntm Utere »rh'uror. 

Vwvr 
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REPONSE AUX QUESTIONS 

ou par rapport à ce qui lie l'événement même avec fa le fyftême de Molîna ait fait fortune malgré les 

previfmu Alnfi confidérant que VintelltÛ de notre efTortsextraoïtlinaircsqueUonfitpourl'éroLiiïerau 

orne eft tait de la choùtttc „je ne tremve fin repos berceau , il Ce trouvera » fî l'on compte bien » que 

Se dans V ignorance. Car U vaut mieux & pour le nombre de ceujtquilecombatenteftplusijjrând 

foi Catholique & pour la foi phihfephique, avouer que celui des délateurs, j. Que de l'aveu ma- 

notre aveuglement t que £ affairer camée des chofes me des Jéfuites (c) îl trouve bîeti des écueils en 

évidentes ce qui ne tranqttittife pas notre efprit t puis Coa chemin , & de très grandes "dîfficutez (d) . 6* 

quec'eft l'évidence qui te met en tranquillité* Je Que tour l'avantage qu*on en peut tirer a eft l'ac* 

n* accu fi pas de préemption pour cela tous les doBeurs \ cord de la Prescience de Dieu avec notre franc-ar* 

qui en bégâiant ont taché d'infamer comme ils ont' bîtjre,, mais que cela ne fertde rien quant à l'ac* 

pu l'immobilité > l'efficace fouveraine & étemelle de cord de la bonté & de la faînteté de Dieu avec la 

l'entendement ,&de ta volonté ', & de ta puijfance fîruatiorid'Adaîm Sk d'Eve dans les circonstances * 

de Dieu par l'infaillibilité delà relation de l'éte&hn o& ils dévoient pécker j fituatîon qui a éîé pré* " 

divine a tous les événement ,, Rien de tout cela ne fêtée (e) à toute #ûtie cotnbtnàifbn de cîrconft 

nuit an foupeon que foi (vv) qu'il y a là quelque tances » oàiIs>uroiént pb^ï à Dieu. Ce dernier' ' 

profondeur plus abjlrufi qui mus eft cachée. Et cer~ accord eft inylGble à ceux qui le cherchent. dans 

tain émeut, fi ton s'en tenait ta aucun Chrétien peut* Hdée de l'Etre fouveraînement parfait. Ils ont 

être n errerait fur la prédefiination comme il n'y a beau la contempler avec ^putes les forces de Içn- 

pèrfinne qui erre far la Trinité , parctque ton dit &[ rendement 9 c'effc comme s'ils ouvraient bien lés ' 

que l'on écrit conformément h la vérité , quelle eft yeux dans les tehejbres' pour discerner le rouge r 

[cachée à l'entendement humain & que la foi feule fuf~ d'avec le jaunei ' Non feulement ils ne trouvent ' 




Le Dominicain (y) allure qu'il a copié ces pa- donc par la Foi'., ou par une confèquence (/) ; 

tôles de Cajetan \ parcequ'elles font très-pieufès, générale , Se non pas par une notion de l'objet, 

& quMles fentem la modeftïe & l'humilité Chre- qu*ils font orthodoxes. J t 

tienne. Il allègue enfuite Bannez, qui a dit que [ Quoiqu'il en foit, perfuade£-vous que depuis §2*'*™ infnhè 

s'il y- a des gens qui n'entendent pas comment lès même que la concorde moyennée par les Moli- ^J^f™ T 

actes de la liberté humaine font libres, & néârî- nïftes \ parut avec éclat , une infinité de Dodteurs Sw«li^ 




fie peuvent point entendre \ car nous autres Catho- v e fa Raifon fous l'obéïflànce de la Foi.' Outre 

tiques, ajoute-t-il * nous croyons léMyftere de la' Banncz 5c Alvarez je vous puis nommer Verdu , 

Trinité quoique nous ne t entendions pas. ' (*,) Ledefma , Ram , Nazarius > Zumel , Ëftius * 

, Qttem imitants M* Bannez, inqmt; (a) Si quù Navarrette , & J&fpolis * (g) qui ont parlé de; la 

- non intelligit quomodo ufus tiberi arhitrii fit liber* forre.Une infinité d'autres Auteurs que je ne nom- 

& nihilominus fit effe&usjam pradefimtus a divink merai point , on^crû que l'entreprife de Molina 

providentia , oportet eum credere. [b) Et alibi ; ?ru étoit réméraïre cri elle-même vu l'élévation de cet 

mum omnium dettuiffem credere , qmâ ajunt fi non article de Foi au-deflus de l'efpirit humain ,& 

pojfe intetligere , etedimks enini Catholici myfterium que d'ailleurs elle porte fur des Max i mes oppofées 

T?witatis,etiamftnon intslligamus. Notre Ddmî- à l'Ecriture. On a fait un femblable jugement 

nicain déclare qu'il croît vraie cette opinion* Si (/?) de la nouvelle tentative du Cardinal Sfon- 

conforme à Saint Auguftin & à Saint Thomas drate, & il y eut en France cinq (i) Prélars qui 

d'Aquin. ' s'afïbcierent pour la faire condamnera Rome, de 

Us Mrtitiijtet * Retenez bien, s'il Vous plaît, i . qu'il fut élevé quoi peut-être ils (croient venus à bout fi l'Au- 

fflU dûlamt A i'*-i*!-«r- -A. -.™- wn-tfli • ■-: i-£ mcra bre du Sacré Collège. Si 

que les Janféniftes condamnent 
qui cherchent à mettre fous la 

; grâce, avoit déjà portée de notre Raifon la doctrine de la Grace^ 

donné lieu aux plus profondes difcuffîonsqueces vous n'avez qu'à voir ce qui a été cité par Mr. 

matières euflènt jamais eflùiées. $ t Que Cajetan Bayle à la fin de fon Dictionnaire (jy . 
a été l'un des plus puifïàns génies du XVI. fie- Mr. Arnauld en particulier relance très- vive- & que dit m 

cle, & auflî hardi qu'aucun autre Scholaftique à ment ceux qui veulent que notre Raifon foit le ^ rs * w/ fZ7»'! 

inventer de nouvelles fol uûon s. 4. Qu'encore que juge de ce qui eft plus digne ou moins digne de ^"XijL >«* 
? . ■ - • la fagefle de Ufa'If* i% 



Dtetf, 



(w) »> g«* altius qmd in eis latere crédit. ( (?) » te jé&ïçe Paul leonard ubifupra parte j . ». 1 S . 

(x) »Claud.EJrtncAttsm z.epift. adTimotb. f. tfj.' tdit. «f . %s . cite tous" ces Auteurs- là pour prouver que les 

i» Tarif. 1 ç ^4. infol* . *» Thom*iles recourent au Myftere i car il venoit de dire : 

(y)^ ** Alvarez ttbifttjftà pag, 9$ », », càm ab optimh ingeniisftpî dejideratùm *jftt t ut décret* 

ibid* t, iilit pr&determinuntia, , tptrbtts innkitur certitude » ($■ infaU 



(z) *>Td. 
(a) i>B#t 



Banntz, 1. f . y. i j. art 5. », Ubitttxs divins. {cUntÎAfutHrotHm tib&rorttm fuh conditioner 

(fr) »i. ik fi lô. an, 1* nmetbodo 4Uucida t & intdligibiii tradereatur , qtto percipi 

(r) " Voyez Paul us Leonardus , elefpmf. ad expoftnt. »que&tqHoP*ftotieclibmatemdemedfotoUerem r McDeuito 

s* cmtr* fcient'uimmediam parte a. ». $4, pag,m. 1 $6. nfravontm facinsrum taufstm proprïè facerent ; refpondent, 

(d) »On fe convajncfaciiement de cela lorsqu'on lit les » ananttm ejfe , & grandis tnifieril wlttt facramentwn , ideo 

t> ] ivres contre ta feience moyenne compo(èz ou par les » qusm»dmad»m infidei celebnsribnt artitulis iruelleStm caf- 

» Cat holiques Romains, ou par les Contre- Remontrans. » tivhatem fitfoundam , & qm difeurf» capçre no» vtd*M» 

» Voyez entre ceux-cîlWfi»* , Difpmt t tcf». up, 30p. &fa* >*f*bmifsi ae retigiotï vtnerandtm ejfe. 

»&'R.êt(rrfort t Vïfput. de divin* Previdenti* cap. 3. 4. & ç. (fr) m Voyez cideflfus Chap. CXXXVIL p. y?^. 1.C0U 

. (i) » Voyez ct-deffus Cha p. CXXXV. pag.77 5 ■ ** col. (i) » Les Archevêques de Paris Sr de Reims » & les 

» 8c Chap. CXXVII. pag. êc j. 1. colonne. „ »» Evêques de Meaux » d' Arras » & d'Amiens. 

(/) »* Voyez ci-defius Chap. CXXXI1I. p. 670I i.col. (fe) » Second EclairciCTement» à la fin de la réponfê à 

» &LVI1I. p. 83t. i. col. Chap. CLXI. p. gtf j. 1. col. «la III. Objection. 



■\, 
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D* XJ N PROVINCIAL. $3* 

» leur liberté s'accorde avec ta Toute-puiflànce II. Pàat. 
•♦de Dîea Se l'efficacité de (es Décrets, parce • 

** que nouï gavons que la grâce qui nous raie 



la fageffè de Dieu ; 0« «« ferims-*ms , demande- 
t-il , (/) / Z>«» rftwi* www* «? jugement à ta rai- 
fin humaine aujft foible qu'elle efi devenue' depuis te 
péché, peur pénétrer Us fiants de Dieu ? Chaque 
Métaphyficien fi mêlerait de reformer ta conduite de 
, Dieu fur fis méditations. Dès qu'une certaine con- 
duite luy parohroit plus digne de fa Sage fi infinie % 
U affureroit hardiment qu il efi ncceffasre que ce fit* " 

ce\U-ïa qu'il ait fitivie (m) Atnfi Us Chi~ 

mis fe pourraient croire bien fondez, , de ne vouloir 
pour leur Sauveur qu'un Jnsvs-CuKiST glorieux , 
& de n'en vouloir peint de Crucifie. Car il efi fi 
way que U premier parott plus, digne de ta Sage fi 
de Dieu a ceux qui n'en jugent que par ta y ai f on 
humaine , que c'efi pour cela que St. Paul appelle te 
Afyftere de la Croix , que ton prêchait aux Gentils , 
la folie de la prédication » parce qu'il n'y avoit 
rien en cela qui ne parut infenfe a ceux qui ne fine 
pas éclairez, parte (prit de Dieu* 

Il rapporte enfuite avec éloge un long pacage 
(n) de Mr. l'Evéque de Meaux. En voici Ia der- 
nière partie: L homme ... 4 oublié la raifim Dieu 
la lui veut faire oublier d'une autre fort f, Xjn (0) Ou- 
vrage dont il entendait lafagejfe ne ta point touché* 
un autre ouvrage luy efi pré fente , enfin raifmnement 
fi perd » & où tout tuy parott folié : c'efi la Croix de 
Jésus-Christ. Ce n'efi point en raifinnant qu'on 
entend ce My fiera c'efi en captivant (on intelligen- 
ce (bus l'obéïflànce de la Foy j c'efi en décru i(ànt 
Je» raîfbnnemens humains , 8i toute hauteur qui 
s'éleye contre lafeience de Dieu» En effet , qttecortt- 
prenom-nous dans ce Aîyfiere, où le Seigneur de gloire 
efi chargé d* opprobres ,outa Sage fi Divine efi traitée 
de fûtte ^où celuy quiaajfuréentuy mêmedefànaturel- 
le grandeur » n'a pas crû s'attribuer trop quand il 
s'eft dit égal à Dieu, s'efl: anéanti luy-meme jus- 
qu'à prendre la forme d'efclave , Se à fubir la mort 
de la Croix 3 Toutes nos penfées fe confondent s & 
comme difoit S. Paul , il n'y a rien qui par oifi plus 
infinfé a ceux qui ne font pas éclairez, d'enhaut. 

Ge ne font pas feulement les Théologiens qui 
avouent l'incapacité de laRaUbn ,les Philofophës 
le font aufîî t comme je pourvois le montrer par 
beaucoup d'exemples ; mais je me contenterai de 
citer unEfpagnol& un François, Vallefias (p) très- 
iavant homme & très- judicieux j& Mr. Régis l'un 
des ornemens & des pîlliers de la Se£teCarté(îenne. 
(q) Hoc efi immenfi 1 n » 1 d b i l i s qu Efapientia Dei 
argument um , ita rerum omnium confits difpofitif- 
fe , & aliarum ex aliis dutïttm , que m Stoici vo- 
cabant Fatum » ut mm mtlli liber*, caufa detrahat 
deliberandi , arque eligendî facultatem , omnia ta- 
tnen fint futura , ckm & ut ille dijpâfuit , qua efi 
dtitudodivitiartm,f4pienMi&fcicnm t peu *(r) 
^Touchant ta liberté de l'homme j'ai déclaré, 
» 8c je déclare encore que j'entens parler des ac- 
» rions de cette liberté les plus communes , Se 
»>non pas de celles qui dépendent delà grâce 
»> Divine à I égard defquelles nous devons croire 
» tout ce que la Foy nous enfeigne , (ans nous 
» mettre en peine de vouloir expliquer comment 



(0 » Arnauld , Réfiex. fur lefyft, du Père Mallebran- 
» che Torrt. 1. pae. $$6* 

(#f) » Idem ttbid. pag* J37. 

(n) » Tiré de la 1. Parcie du Ducours Au* l'Huloirc 
« Unïverfèlle. , 

(0) » Ceft-à-dire, le monde. 

(|>) » Il fut Profeffeur en Philofophîeà Comptute , & 
» Médecin de Philippe H. 

(4) » FrancifcnsVallefiui Defter* flnlejfthi* eOf, 70. in 
xtjtnepag.jfJiEdit.lîugd.iiïB. itffi. 
.- ■ (*->RegisSyftêmedePhitQlophieTom.i.au,Chap, 10. 

lemt II f. x.Port, 



»agir ,cft unMyftere dont nous devons admi- 
» rer la nature Se les effets , fans qu'il nous (oit 
» permis d'en vouloir pénétrer le fonds. 



CHAPITRE CLXII. 

Ce que les Joumalifies des Savons ont dit du livre de 
Mr* Kingfur l'origine du mat* 

T E veux joindre à tant de perfonnes illuftres 1îm>tgna£t det 
' J condamnées par le jugemenc inique de Mon T Journalifo* de 
ncur Jaquelot ceux qui travaillent au Journal des Partfm 
- Sa vans. Vous connoîflèz leur mérite , & les lu- 
mières incomparables de Mr. l'Abbé Bignon , 6c 
vous favez que leur (a) ouvrage fi firme fins fit 
yeux % & fi perfectionne par fis confiits. Vous m'a* 
vez écrit qu'ils poflèdent un fecret femblable en 
quelque façon à celui de la fameufë Médée , pui(- - 

qu'ils ont rajeuni du premier coup ce Journal- 
là qui tomboit dans tes langueurs de l'âge caduc , 
& qu'ils lui ont redonné d'abord toute la force , 
toute la vivacité qu'il avbit eue dans (on état te 
plus floïiflànt , qui fut celui de (es deux ou trois 
premières années. Voici une partie de ce qu'ils 
ont dit en parlant du livre (b) de Mr. King. , 

La (c) folutïon générale à l'égard du mal pny- 
fîque , » eft qu'il faut regarder l'Univers comme 
» un Ouvrage compofé dediverfês pièces qui font 
*»un tout , que fuivant les Loix établies dans la 
»> nature quelques partiesne (çaurotentêtre mieux 
» que d'autres ne hiflènt plus mal , & qu'il n'en 
» refultât un lyftême entier moins parfair. Ce 
» principe eft bon , mats (i l'on n'y ajoute rien 
» il ne paraît pas fuffiiam. Pourquoi Dieu a-t-U 
» établi desLoix d'où naiflènt tant d'inconvéniéns* 
» diront des Phitofophes un peu difficiles ï N*a-t- 
»> il point pu en établir d'autres qui ne fudène 
»*fu jettes à aucuns défauts; (d) Et, pourrran- , ., 

» cher plus net', d*où vient qu*il s'eft preferit 
» des Loîx ? Qucn*aeit-il &ns Loix générales, iè- 
»'lon toute fa puinance , Ôc toute (à bonté ? 
*• L'Auteur n'a pas pouffé la difficulté ju/ques-là; 
»*cen*e(t pas qu'en démêlant (es idées on n'y 
» trouvât peut-être de quoi la réfoudre j mais il- s . - 
» n'y a rien là-deflus de développé chez loi. ?- 

>* Pourquoi (e) 'Dieu a-t-il permis te péché ? 

» ne l'a-t-il pas prévu ? ne le pouvoit il pas em- 

»* pêcher ? Voila le fort de ta queftion , fur laquel* 

** le l'Auteur dit de bonnes chofès i mais qu'il ne 

** réfout pas (iiffiiàmmenr. »» Ilpropofi une nouvelle 

opinion Jur là liberté dont ilponffi l'indifférence 

jujqu*a fiutcmr que le pUifir n'efi pas U motif , -mais 

, l'effet du choix de ta volonté , pïacet res quia elï-^ 

gitur , non eligitur quia placet. Cette penfée le' 

fait tomber dans beaucoup de contradictions* '- 

Après avoir rapporté les deux réflexions qu'il fait 

- v s fur 
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» 



de la t. part, du t. livre de la Métaphyfîque pag. 43 j. 

Edit.deUanitf9i.ini*. ~ 

(a) » Voyez la Préface du Journal des Savans de l'an 

1701. 

(b) n De quofuprhCbap. LXXIK , 

(*)» Journ. des Savans du iS*,Maxs 170J. f«g:. itfï. 

Edition de Paris, in 4. ' ' 

(d) » Conférez ce quia étêditci-deffus Chap. CLV. 

fag. Siy. à la fin de la r. col. & pag. 8ttf, i. col. 

w W » Journal des Savans . ubijùpràpag^ \6?.\ 

' * * 

Vvvvv z , , 
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RE PON SEAUX Q^U ESTIONS 



£> LLPAR.T. fur la peine ^.es Damnez , les Journaliftes obfer- 

"vcm qu*<w dom e qts'étant ainfiproptféts » elles cm- 
" . tentent bien des gens* 

Voici la fin de l'article. *» (/} Comme le 



» fujet que l'on traite dans tour cet Ouvrage eft 
m très-difficile > & qu'il dépend de la connoiflànce 

"insôedes voyes de Dieu , qu'il «eft, fibles 2 Dans tout le refte nous reconnoiflbns en 
tits à tout le monde de pénétrer t on ne lui une Majefte fuprême , il n'y a que fa juftice que 



.'«dfesdcfïè 
» pas' permis 

» doit pas eue furpris que l'Auteur ait mêlé pref- 
» que partout les ténèbres avec la lumière , Se 
»lê faux avec , le vrai. S'il ne voie pas toujours 
« diftinûement la vérité »il femble fouvent qu'il 
» l'entrevoit t du moins on peut dire en fa faveur 
» qu'il fait tous fès efforts pour la découvrir. Le 
» plus fur eft de fè tenir ferme à la Révélation , 
» & de s'écrier avec Saint Paul fur lesdimxutrez : 
» O profondeur des trêfors de ta fagejfe & de ta 
»fiUnce de Die» i quefes jugement font impénetr*- 

■ » blés &fei voyes incompréhenfibles ! 



cbmpajraifoii Je la force, & de là fageïïè ; Se de 
la feience & de la fubftancedeDieu. Quel travers 
n'eft-cedonc pas que dene point avouer que notre 
juftice n'eft rien encomparaîfbn decelle de Dieu a 
& que de prétendre que les jugemensdeDieudoi- 
vertt fubir notre examen , & nous être comprehéii- 



CHAPITRB.CLXIIL 

Exemptes tirez, du Proteftamijhie qm montrent que 
1 la vraie Foi ne fi fonde pas fur l'accord qu'on voit 
entre les Mjrfteres de V Evangile & notre Raifin. 
Divers péages de Luther* 

; 

MR. Jaqnejot n'a qu'à faire bonne proviiîon 
de pitié , voilà bien des gens qui à fon 
compte en ont beaucoup de befbin. Je ne le croi 
pas capable de dire qu'il Ce fouciepeu d'avoir por- 
té un jugemenr qui choque St. Auguftm , une Lé- 
gion de Scholaftiques , les Janfèniftes , une infinité 
de Catholiques Romains ,&: que ce ne ferait pas 
à de telles gens qu'il fè croiroir obligé de faire 
réparation , s'il les avoir offenfèz. Non A je ne le grâce délie ce nœu infbluble. La damnation d'un 



nous ofions comrequarrer , 6ç nous ne voulons 
point croire (b) par provifïon qu'il fbit jufte , 
quoiqu'il nous ait promis que te tems viendra où 
fa glaire étant révélée, tous les hommes verront 
clairement qu'il a été Se qu'il eft jufte. 

Luther confirma cette penféc par un exemple. 
La profpérité' des médians , & l'adverfité des 
gens de bien » continua- t-il , font déchoies que 
notre rai fon goûte fi peu » qu'elle en conclut ou 
que Dieu n'exifte point , ou qu'il eft in jufte. Néan- 
moins cette injuftice apparente (c) & prouvée par 
des argumens à quoi aucune rai fon ni la lu- 
mière naturelle ne peuvent réfifter , fe difïïpe fa- 
cilement par la' lumière de l'Evangile, qui nous 
aftûre que lesimpies ne font heureux qu'à l'égard 
du corps > de qu'ils fê perdent à l'égard de l'ame. 
Il ne faut qu'un mot pour réfoudre cette ques- 
tion ïnfbluble. Il fuffit de fàvoir qu'il y a une 
autre vie où ce qui n'a pas été puni & récom- 
penfë dans celle-ci le fera. Puis donc que la lu- 
mière de ^Evangile vienr fi aifement à bout des 
djfîîcu Irez que tant de fiecles avoient vainement 
tâché de réfoudre , ne faut- il pas Ce perfuader que 
la lumière de la gloîrediffipera facilement toutes 
les difScuttez qui font encore inexplicables (bus la 
lumière Evangeltque? Qu'il Coït jufte que les gens 
de bien foient aftligez j & que les médians pro£ 
perent , eft une chofè que la lumière de la nature 
ne peut point comprendre , mais la lumière de la 



crois pas capable d'unetelîë penfëéi mais en cas que 

des per fon nés moinsraifonnâbîes que lui fê voulut- 

fent tirer d'affaire parun tel expédient, il faudrait 

les avertir d'une autre néceflïté qui les preilèroit 

par rapport aux Communions Proteftantes , qui 

ont eu- tant de fujets illuftresdont la Foi feroic 

fufpecte , fi l'on fuivoit les idées de Mr. Jaque- " ra que Dieu dont le jugement eft aujourd'hui 

lot. Prouvons ceci par quelques exemptes. d'une juftice incorn préhenfïble t eft d'une juftice 

•■ qm dit Lu- Jecommencerai par Luther. Si l'on trou vedîfEci- ' ' très- jufte & très-manifefte , afin que nous le 
trde l'inevm* le , dit-il (<*), de connoître l'équité & la clémence croyons en attendant , avertis eV confirmez que 

!henfibUi$4ï " j. rx:... j\„_ i_ _ iî i:__ .1 i .\ ....f..» <. ' . r • .... i 

des jugement 
Dieu. 



homme qui n'a pu être que méchant * eft inex- 
plicable par la lumière de la grâce. Cette lumiè- 
re concourt avec celte de la nature à dicter que 
c'eft la faute de Dieu injufte > Se non pas la famé 
ae cette homme malheureux. Mais la lumière de 
la gloire dîâe une autre choie , & nous montre- 



Ce 

thtt 



pre »/ '^f^v de Dieu dans le iuppliçe des méchans qui n'ont pu - nous fommes par l'exemple de la lumière de la gra- 



é^regensdebien,!! faut donner pour lembtns quel- ce qui accomplit dam la lumière de la nature un 
. quechofè à fa fàgeflèen croyant qu'il eft jufte lorf- pareil miracle (d), lï avoit déjà dit que, notre 

qu'il nous femble qu'il eft injufte j car Ci (à juftice ■ Raifbn doit trouver auflî injuftes les Couronnes 

étoit telleque l'efprit humain en pût juger 4 elle ne du Paradis données à ceux qui en font indignes ., 
-, ^(êroït pas divine & ne diftèrerdit pointue celle des - que les fupplices de l'Enfer infligez àceux quine 

hommes : mais puisqu'il eft incom'préhenfible 8c les méritent point ; mais qu'il faut cfcoire l'une 




Paul, o profondeur des rkhejfes» &c* La Rai fon mê- coronans , non débet etiam difplicere tmmeritos dam- 
me nous apprend que notre force \ notre fàgeflè s " . nans. Si illicjufius eft , cm non hicjuftus erit ? lllic 
notre feience , notre fubftance ne font rien en" ' gratiam & miïferieordùm fpargit in indignas-; Hic 



tram 



' (#) „ Luther i Defirvoarbîtrfa ctfî 44? * fug. 5S3. tait. 
„ Neuftad. jf&$. în S. , ,-, - «- 

(b) » Nec tantifper pofJ'umHS credtre e#m ejfej/tfittm citm 
pliais promifer'rt for* , uli gloriam fitam révéla ver it t ut 
9i êmneitum'videAmHS &falpernHteumfuffî&tjf* jttftum.', 
„Idem, ibid. 5*4. ?8^ r .^ . . ■; .* 

e (*)'* Htelniquitas Deivehetmnttrproh*yti*}&> urgu- 
» mtntist/Uibtts tradti&A tribus nUlla rxtîoauk lumen na- 
MtMnpitteJlreftftere: Idem » ihU. cap/i4«pag. %%(>, 

(d) » In iumïnt gratis eft infalubUe t quomodo Deus d»m- 
» ntt eum, qrfj non poteft ttlltsfms viribtts aliud factre t qnàm 



"Peceare &reitfejff t f Bictam famei? n^ttur*, quant lumen 
« gratis, di&tmt , cidpam effe , non œiffri hvminïs , fid iniqui 

\ »» Dei t nece»im &twdJudte(trepoffitvtde Deo ; qui homtnem 
» imptum gratis fine meritis esronaty & ttlium non corotiar, 
>,fid damnât , forte minus wl fmlttm non t -m*pi,iihpinm* 

" i% At lumen gipfiA 4littd dicta , C> Dtum cujus modo eft ju- 

i3 , atrium incomprehenfîbîÙs juftitiè t tum tftpiâçt effe jttftif- 

„ uftmjL &manifeftijfanitji$jtiti* f*»fw» » «* îittftitoi td are* 

>} damtts , mtniuéç Mafirmaiiexetnfto iuminis gratte » eatod 
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* 

iram&fiveriutemfp^rgit in immérités » «tréiqne 
nimiusèr miqmts apud hommes % fed JhJÏhs & veraji 
aphdfiipfitm^ 'Nam qnomodo hicjufiumftt % ut itt- 
dign&$ çorenet » incomprthenfibile e]t msdo, vidchimus 
amcm * cum tflttc vmerimus , téi jam mn crede* 
fsr t fidrtveima fade videbxtur. Ha qwwodo hoc 
jufiutnfit , m immeritos damnet , incomprthenfibUe 
efi modo , crédit*? tamen i dontc retrcUbitHt> filins 
hominis (e). 

cm ment itfè Le livre où Luther parte de la forte eft tout 
tlrxda dêfefpoit rempli d'obfêrvations vives contre ceux qui veu* 
àdpMfrnr- lenrfoûmettre au tribunal de notre Raifort les 



«écrire & en informer le Public. Celât qui at- H. J*à*t« 
*• taquoit ainfî Dieu même , pouvoit-il épargner 
»* après cela ou tes Rois de ta terre «ou les Papes » 
m ou rfiglîfe de Je&s-Chrift i ■ 



CHAPITRE CLXÎV, 

- * f j ¥ 4J ' 

Continuation du mêmefetjet. Paffkges de Meianch* 
; ' thon » de Cdv'm i &c. ' . " ' 



•&Jt 



"ivàimeu ve " tess '^lées * 8f qui ne s'apperçoi vent pas que 
c'eft frayer le chemin a u ren vertement de «mis les 
Myfteres de l'Evangile* Il nous donne. lieu de 
croire que fans une grâce du Saint Efprit il ne fe 
fèroit jamais tiré du profond abîme de défefpoir 
où il était tombé (/) -en considérant ces deux 
chofeS : x\ QuelaPréfcïence, &laToute-f*aifïan- 
ce de Dieu ne lai tient aucune liberté à la Créatù* 
re : 2. Que par te bon plainY de Dieu les hom- 
mes font abandonnez à leurs partions, endurcis , 
& damnez éternellement „ comme fi Dieu , dont 
la bonté , la miféri corde font tant vantées , Ce ai" 
vertiflbit aux péchez & aux tourmens éternels des 
mifërables. Il a fembîé inique, cruel 6c ittfuppor- 
table , ajoûre-r-il , d'avoir de Dieu une telle idée 
qui a choqué pendant tant de fïecles un û grand 
nombre de grands perfonnages. Et qui n'en (êroit 
choqué ? (g) J'en ai été feandalifé moi-même 
plus d'une fois avec un tel défofpoir , que je fou- 
haitois de n'avoir jamais été créé homme. Je ne 
favois pas alors combien un tel dé/èfpoireft fàlu- 
' taire & voifïn de la grâce. Ne voit- on pas clai- 
rement par ces paroles, que la Foi feule ledélivra 
des abîmes oà fa Raifon le précipitoir. 
lev. Tfma$n • Je vous dirai en pafîànt qu'ilme fêmbîeque le 
awifitt* p ere Thomaflïna hit un mauvais ufàge d'une cî- 

- ration de Sandérus. Je ne puis pas vérifier Ci elle 
eft tronquée j mais je croi qu'on n'y a point mis 
le remède que Luther avoit trouve, Ôc qu'on rap- 
porte feulement la defcrîptïon qu'il a faite d'un 
• mal guéri. Quoiqu'il en foie , je vous allègue 
les paroles du pere Thomaffin : « (h) Sanderdit 
» que Luther dans la Préface du premier Tome 
** dé fès Ouvrages .* J '. déclare en termes formels 
*» que non fèulenrent il n aimbit pas ', mai$_qu J il 
( "haïnoit Dieu , comme auteur des peines dont 

« les pécheurs font châtiez, Ego non amAam> 
» intû Qdïsham Deumjufium & ptmienum pecc&to- 
»ï"£jr.=Sa bouche ne proféroit pas ces blafphe- 
« mes contre Dieu ^ mais fon cœur écoic, plein 
«d'indignation & de' murmures, contre lui, & 
«cela aîioit jufqù'à Ta fureur i Tacitaqtte fimn 
l » blafykçm'tœ , certe fogenti wurmuràtionc mdigf'74- 
»èàr ,& poft fitreham fieva & pertwbata cMfchn- 
*>tia* Il falloit être bien impie ,„ pour former 
« ces blafphemes dans fon cœur. ;MaïsïI falloit 
. » être monté au comble de ttufolence . pour les 



. t 



MElanchthonayant expofé foiî fènriment far TAèlmahUn 
Iacaufè du péché, veut que fes leâeurs VS!]^ 1 ?) 
embranent de toute leur ame ce dogme fans s'ar- pSè&tim** 
rêter aux preftiges des dîfputes i St quoique des pitcôblts, ' 
gens fubrilsrademblent fur cette matière un grand 
nombre dedifficultez inexplicables » tenons-nous- 
en » Continuë-t-iU aux témoignages de l'Ecritu- 
re, quoique nous ne pu ïffions pas développer tou- 
tes les chicaneries qu'on nous oppofe (a) » Et no- 
tez qu*ii parloir ainfi dans un rems où iravoïc 
abandonné le fondaient de Luther fur ta fervitu- 
de de la volonté humaine, & qu^il sétoit fort 
approché du relâchement des Catholiques Ro- 
mains quant au dogme de la liberté {b)i 

- Selneccer (c) commentant ces paroles de Saîtit Selnetcer vtttt 
Paul,7tfJ armes de notre milice amènent prijôwtiere quel* Raifmfe 
tomepertfît à' l'etâ fonce de fefits-Chré \ obferve P> àm ? te . *J* 
que c eft louriiertrela Raifon , le jugement , la ni- D i eUi 
ture, la fogeflè humaine, la Philosophie, la chair 
. 8c le fang > l'homme tout entier avec fa foience à 
la parole du Fils de Dieu ', 6c que la verirable Foi 
embraflë fans héfîtatton &: fans diipute , les dog- 
mes de l'Evangile, quelque diamétralement qu'ils 
pàtoiflènt oppofèzala Raifon & à jtoatela Philo- 

* fop h te, quelque impoflibles & abfurdes qu ils nous 
fembîent : (d) Sicutcapttvi onera fùftinmt , &fint 

' ttrgiverfatiow faciunt opéras foi mjitnBasf ita verd 

fides fine omm dubïbationc & cotitirovcrjia ampleSH- > 
tur dnBrinar» Evangtlii t & Sacrement or um,qHa?t~ 
tutmïis atiït "ratiohè &' omni Philofophia è diame* 
tro pugriare , ^ impo]féiïis & abfurda tjfe vidiatÉtK ■ 
Hic enim u vâ,let illud , <d>rk "%$*., Sic dicit Do- 
minus. La fuite (é) de ce pafïage eft fort longue ôc 

" d'une force âduiiràble. 
' Rungius qui a été Profefïèùr en Théologie^ ^ungïus ift d» 

" Wittérnbcrg , dît eh commentant les mêmes paro- mente finit- 
les deS^ Paul, que la certitudède la Foi Chrétîeû* fWffBf « 

* rie ne fe fôndépoint fur les axiomes de Phy fiqué > 
'mais fur les paroles de JÉso^s-ÇHitisTi quela 
Raifon humaine fe moque de fiôs Myfteresdaîis 

' lés incrédules Vot'qu^eîleeXcite 'même des b!ù4tes 
" dans les vraisïdéïes! j que c'éfï 'pour cela 'qu'on 

* Compare à' cette haute' tour d'ôô les DiabléVïSe 
la chair combattent contre le Fils de Dieu * qu'il 

la faut réduire en captivité Ôç, fous le joug de la j 

J r dpétrine célelle , afin qu'elle fe foû mette humble- 
-, ment k Dieu : (f) Sed idea captivanda eft ôc con- 
"" * s ' *'"■." i * ' * " ' ftringenda 



- '{e)\>Idein J ibld.ci$p.-i 7 $.pag i ±64, • - ' z 

* f (&¥■>■> Etqttism» tff&iitefetkr ? Ego ipfis ntofetnelùpn* 
-• »ftwf#i»i*f<i»e *dprtfuhdttm& abyjfum tt»fp&r&tw%is , ut 
-. §j ôptarttn tfttttquat» ejfè Me creatiimbohùhem , anteqUAtn 
à nftifèm , quam falm&it HU <$$* &$&&&& yu*m gratii 
y ^prapinqu*, Idem > ibid. ^ "^ « ' 7 "■ fl * r o * ? ' 
v 9 (&)»jThomaffin Traité Dogmatique & Hiftorîque 
^ ,»des EditsTom. lt pag. 170. Edit.de Paris 170^- Ilci- 
> *»KSmd i .l.7,dePiJîb.Marnir* '' ' '> ':>■<* » - f *' . 
r, r (*)i,&ji Atttem h^ninti aaitt multâ' hhinextricabilU 

-****%*** t tantenifà omijfts prtpgus difatxihnttm ,,-y«, 
. r ^Jt*mftntémi*m , quam dix't . iotûpe£tèré*mph3amtir : & 

. yyttiUAmus ttflimt&i* de ta tradita divinitïtt, etiamji nçn 



; l 



y* ptffxtoUs ûHi»9s argtttiat que oppohunrttr extricare r *Me m 
■", , ,lancbt.iR locis'Theolog. pag.#7. Edit» Bafîl. iïw. 

(b) » Voyez le Diétioii* Hîit.- & Crit. à la remarque 
r is A de l'article S/versifies." ' - x '■ T -"••> 

(e) » ïl fut Minière , Se il enfeigna la Théologie 
* ff %f public|uemeht 4 leipfic au i 6. fiec lei \) 

t (d) rt$elmtcer:ty t* *dC*rfotb. %*p. lu* v. 5* ' apnd 
„ Himmelmm in C*lwm-T»fifmo foïi it^ '■" ' 

(e) „ Elle eft dans Himmeliusquî rapporteauffi ihiâ* 

)*fal. £«r. un long'paffage fêmbiaole du Coniinentaire 

■c ï4 4u même Selneccer for l'Epitre aux Romains Cap. 

yr l . . - ' " ! i '» 

-■ : (/) Rttxgtits di/p. r 1. in t* Càrmtk. to. pane 1. apad 
• •■& HitomttiHmêidtfûl, 5©. ' * * »ï*5^. t - t ^ 
II.*- 1 ' -'~;-l- '' Vvv*V J '.i"v'f- 



\ 
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«4* r R E P Q N S E A U X CtU E SITI O N S 



II . Part» (MngentU mm#(&étâhvi* tmlefiis * m fikmittétfi 
bumiliter &e$ , vêtit atemae potetttiam iUiusfpponas 
rtgutisjkis: Sicut Auguftinus^tf iugreJfuChrifiiper 
januas cUufas révèrent cv dit: DemusDfitmaliquid ' 
agere pofle » quod fatcamur nos inveftigare non 
> poflè. Getëènt pau tifper pondus & modus. Itle ha?c 

recit>cui nihil cft impoflïbile, J5> Paulus vritChrif- 
tianum ftultum jïm , fcilicec w*J» mm^ , »r w- 
r*/fc* fapicns. Cor. *» Je pourrois citer un nom- 
bre infini de Théologiens delà Confeflïon d'Auf- 
liourg , qui ont parle de cette matière avec tout 
autant de force. Mais ceux-ci me fuffifent. Paf- 
--. fîms aux Proteftans (g) réformez. 
Avem de CaU II y a dans tes livres de Calvin je ne Cal combien 
y» fur la fris <| e paffàges , qui montrent qu'il ne Ce fondolt que 
4eftmt*twn> |« or p£ çr t tttrc j^qj fbûtenir ce qu'il foucenoit con- 
/ cernant le péché de l'homme 8c la Prédeftination ; 

car il avoiïoh ingénument qu'il ne pouvoit point 
donner raifon de ces matières incompréhensibles , 
& il ne croyoit pas que l'efprit humain dut en- 
treprendre de pénétrer des Myfteres iî abftrus. 
Confuttez le (b) le Di&ionnairedeMr. Bayle ,(i) 
& considérez un peu ce que je vais copier/ 

* J'ai ( kj ici à exhorter les Lecteurs , c'eft Cal- 
vin qui parle , » qu'en honorant celui qui les 
*»a créez & formez , comme il en eft digne , 
» ils n'apportent point un regard audacieux Se < 
» hautain , à confiderer fbn confêil qu'il a eu en 
«créant le genre humain : mais plutôt qu'ils le 
*» regardent comme d'embas , d'un œil pur de 
» foy , Ôc avec toute révérence & /bbrieté. Je 
» fay qu'à grand-peine peut-on dire un mot de 
» ta prédestination , qu'incontinent il ne vienne 
» beaucoup de fortes imaginations ôc lourdes en 
** l'efprit humain. Et pourtant il y a des hom- 
' » mes modeftes ? qui voudraient bien que jamais 
*» on n'en tinft propos pour ne donner point oc- 
» cafiou aux efprks volages de s'efgayer outre 
»>mefure. » (/) Dieu avant la chuta À 9 Adam 
avait délibéré ce qu'il avait à faire » & ce pour des 
caufis qui nous font CACHE' ES . . . . // rgfie 
. donc qu'il aie eujufiescaufes pour réprouver me par- 
tie det homtws s mais à nous JNCOGNUES. 
» (*») J'entens que ce que die Sainct Auguftin (») 
«a é[é vrayêment accompli : C*eft que d'une fa- 
»çon eftrange , cVr qu'on ne peut exprimer » (o ) 
»* ce qui a même été fait contre fà volonté , ne 
» fût pas fait outre fa volonté * pource qu'il ne 
*\: .. *>fe fuft pas fait , s'il ne ieuft foufFert. Orjl 
» eft ainfi » qu'il ne foufTre rien maugré luy , 
1 «mais de fort vouloir. De faicV, ce bon Dac- 
» teur prend- là une maxime qu'on ne peut nier : 
» C'eft , que tant l'homme que les Diables ?/ en- 
] jç tant qu'en eux étoit» ont fait ce que Dieu ne 
» vouloir point } mais qu'ils ne l'ont peu faire , 



'i, ' 



(g)» Notez qu'Hîmrtieîîus/W^./tfï, 137. en cite plu- 

- .h iteurs qui ont parlé fortement fur le devoir de foûmet- 

« tte la Raifbn à la Révélation. Il le fait pour les acculer 

; »de fe contredire, eux qui oppofènt la Philofophie à 

' « quelques dogmes des Luthériens. Conférez ci-deflus 

» Chap* CXXX. pag. 7^4. ;.&£. colonne^ ■- . 

(h) » Article fymr$i$t$ rem. B. & le ». EclairciiTe- 
»» ment , à la réponfe â la HI. O\>)e&\on. 



«quant à la puHfance d'iceluy. je m*accorde 
** donc à cette lêntence qu'il adjoute puis après ; 
»C*dk que le Diable & l'homme en péchant >ont 
» tellement fait ce que Dieu ne vouloir point , 
*»que Dieu par leur mauvaife volonté a fait ce 
» qu'il vouloir. Si quelcun réplique que ceU 
» furmonte fa capacité r je confeflè le femblable 
»de moy> Mais fe faut- il efmerveiUcr , fi la 
» Majefte incompréhensible de Dieu outrepafiè 
» notre petiteûe ? Or tant s'en faut que j'entre- 
» prenne d'expoiêr un fi haut Myftcrc au conten- 
» tement êc à lappetit des hommes» que plutôt 
» je délire que chacun penfe à ce que j'ay défia 
« proteflé ; C'eft que tous ceux qui défirent de 
** fa voir plus que Dieu ne leur a révélé , font 
» hors du fèns. Prenons donc plus de plaifir à 
»* une fàge ignorance > qu'à une curiofité desbrî- 
»* dée de plus (avoir que Dieu ne nous permet. 
** Quoyqu'il en fait , que tous nos Cens fe tiennent 
>* fous celle révérence & humilité ; Que Dieu » 
» quant au péché du premier homme ,' n'a rien 

» voulu qui ne ccmvinft à fa juftice 

» Quant à ce qu'il a été ordonné par la prefeien- 
« ce & décret de Dieu, que l'homme devoir 
» tresbucher » comme il a fait ; & néanmoins 
» qu'on ne peut enveloper Dieu parmi telle fau- 
.» te , comme s'il en éroit autheur , ou s'il l'euft 
» approuvée : n'ayons point de honte de confef- 
»(êr notre ignorance en ceft endroit : veu 
- » qu'on œgnoilt a nez que c'eft un fecret qui eft 
» cachée à l'efprit humain , quelque aigu qu'il 
« foit.. En fomme , qu'il ne nous fafche point , 
» fi nous fommes fidèles , de ne point favoir ce 
«que Dieu a retiré en fa clarté inacceffible , 
**ÔÊc.fjp). . 

Il Ce fert de la même folutïon torfqu'il traite du Et fur l'Euh 
Sacrement de j*Euchariftie (êlon les idées de la riftie. 
Confeuum de foi dont vous avez, vu (q) l'arti- 
cle i car après avoir décidé qu'il faut que Jefits- 
Chrift s'umjjè vraiement à nous , & mus repaijfe dw 
la nourriture de [m corps & de finfitng , il ajoute » 
» que s'il ferable incroyable » que la chair de , 
» Jefiis-Chrift étant eflongnée de nous par filon- 
» gue diftanec» parvienne jufqu'à nous pour nous 
«être viande » penfons de combien la vertu (è- 
' » crette du Sainéfc Efprit furmonte en fa hautclïc 
» tous nos fens » Se quelle folie ce feroit de vou- 
,» leur comprendre en notre mefure l'infinité d'i- 
» celle. Pourtant s que la foy reçoive ce que que 
* notre entendement ne peut concevoir: c'eft que 
» t'Efprit unit vrayêment tes choses qui font fë- 
** parées de Heo (r). 

Théodore de Beze ayant à parler de la Prédef- Ce q»f *** J 
" tination dans la Conférence de Montbelliardt > fe ^/^ J 
fervit de ce prélude : (/) Nous entrons ici enun n 

* P ro f°* d 

s ~ » parle aînfî tourna nottt »# eomprenûm point comment Dit» 
-• „ veut que ee qu'il défend de faire, fi face , qtte Hofire débilité 
>» &petttejfe ttotts. vienne en mémoire i & mufti que la dur* 
M tè eu laquelle il habite n*efi pas en vain nommée inaecejjt- 
„ W*, pw « qu*eUe eft enveloppée d*obfiuriié. Il avoir dit 
», peu auparavant : ^atttàa qttiltabjeftent, $*ÏÏn* Advient 
,, rien qtte par le vaut ûir de Dieu, qu'il f aura deux vtàsntez, 
contraires ertltty t entant qu'il décernerait en ccnfeii eftreit 



(i) » Voyez aufli ci-de«tis Cap. CXLVII. au commen* y. n Ux thtfes qu'il* mmifrfmw défendues par la tof^afi- 



v» cément. - * , :, , ^ 

(fc) » Calvin , Traité de la Prédeninatipn pag. 143 1» 
; » defes Opuscules Edit.de Genève îtfi u>.. 

. '" (#») „ Idem , ibia\ pag, 145 1 # 145». 

t t t r C») w Au Manuel à Laurent » Chap. na m 

"J\ (?) «Voyez ci-dcflijs Chap. CLI V. pag. 8»i. i. co- 
" «donne notte (e). - ' . t 

. . - (f) » Notestque ce qui fuit dans le livre de Calvin pen- 
wdant une page toute entière, eft de la même force & } que 
»dans fon Infbuûion , Hv. 1 . ch. 1 8 . n. 3. pag. m .138.il 



s t lnih9 eftfacilel Mais il paroît qu'il ne fonde cette faci- 
w lite* que fur ce qu'il « recours ànvftrç rudejfi & débilité 
9i dejensSé\oxttat{ue:\\emHtntepmprenenspaseemmentDlt}i 
» veur& ne veut^emt endiverfet manières qu*uK* ehoft ft 
» face. On a beau lui objecta comme a rair le Jeuiitc 
t* Jean Hai , que c'eft répondre par un/* n'en ff ai rim , Se 
» que^ r wrèmn nt/Hefih^tur *ty»$$ qnafth : fa candeur 
j t nepermeu|iiç pas qu'il tépondît que comme il a fait. 

<^)„Ci^ûusChapXXXXlXvpag, *tf». u colon. 

(r) it Caivirii ïrifiUatJik 4. ch» 17; n. 10. $û%* SXk. £|z. 

(f) Actes duColloquede Montbelliardt pag. jitf. 
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profond obi fine » peur etfte attife nom devons fpecU- 
lement prier te Seigneur , qu'il mus gouverne par fin 
S. Efprit , & mus addrejfe en ce myftere au fintier 
de lé vérité» Car il n'y m aucune partie de ta Doc* 
trine Chrétienne qui fait PLUS CONTRE A 
RE AU SENS ET A LA RAISON' 
HUMAINE. Vous avez (r) vu i'expofitîon 
qu'il en fît» 
fîfiater* Pifcaior («) ayant à répondre à cette queft ion 
de Vorftius , que pourtvit~il avoir de plus indigne 
de Dieuque de prédeftimr (et hommes aux pèche % 
mêmes * & cela par un décret abfil» qui fait que 
Us hommes pèchent nHeffairementi eune peuvent pas 
ne point pécher* fe fervit de ces paroles: Cefi ainfi 
que ta rai fin humaine juge * mais l'Ecriture contient 
m* autre doctrine $ de ce que ta raifort humaine efi 
ojfettféepar dételles chofis ,Hne enfuit pas qu'elles 
fiiem'fau/fes & blasphématoires (v). Il n'y a gué- 
res d'Ecrivain Prédeftinateur qui ïè faJlè lire 
avec plus de pïâiftr quePiftrâtor; car il avoue ron- 
dement & précisément ce que d 'autres enveloppetî t 
Se entortillent de telle manière qu'on ne peut plus 
voir de quoi il s'agit , & que ce qu'ils affirment 
eirun lieu 3 eft au fond ce qu'ils nient en d'au- 
tres termes dans un autre. Il convient des con* 
fèquences de fà doctrine , (w) 8c fans chicaner fur 
le fait , il s'arme des Textes de l'Ecriture pour le 
* mtenir (or le droit. La Préface de fbn Traité 
de la Prédeftination eft merveilleufe. Il avertit fes 
Lecteurs de venir à lui avec un efprit d'humilité 
qui fe foumetre à la parole de Dieu , & il veut 
qu'Us fe préparent à l'étude de ce Myftere par une 
ftrieufe méditation fur quelques paflàges de l'E- 
criture qu'il leur indique » & qui concernent les 
profondeurs impénétrables des jugemens de Dieu, 
& la neceflitéde la Foi , & il s'aflure que ceux qui 
profiteront de lès avis „ c'eft-à-dire , qui fe fon- 
deront uniquement fur l'Ecriture , ne (x) per- 
mettront pas que le jugement de leur raîfbn les 
empêche crembrafïèr la doctrine qu'il expofe. Il 
craint qu'il n'y ait même des gens pleu.x qui s*of- 
renfêront de cette doctrine » parce qu'elle eft d'u- 
ne telle fublimité qu'il eft impodible que la rat- 
ion humaine n'en foit pas choquée (y), lorsqu'el- 
le en veut juger félon fes notions. Ne vous fèm- 
ble-t-il pas que cette Préface dénonce à de purs 
Philo fophes ce que l'on fignifioit aux profanes , 
(s.) qu'ils euflènt à s'éloigner des Myfteres ? 
î^tUiThecla- . U eft fi ordinaire aux Théologiens Reformer 
^wjT des ^ crier > «F°fwdcur des riche fes , lorfqu'ils 



(*) „Ci-deflusChap.CLIt. pag. 814. u colonne. 
, {u) M Je l'ai déjà cité ci-deffus Chap. CXL1X, pag, 
«S08. 1. & z. colonne. 

(y) „ Ncmpe fie jftditat hUmxtin, rath, fed almd diBat 
j j Vetbum Dei . t , . i . Ifi* nvn ideo fient fed f a & blufohtm* 
j, quia iliis effendimrkumana ratio, Pifcator notisad ami- 
a, cam collât. Vorftîi pag. 157. apud A&a&Scrtpta Sy- 
5, nodalîa Retnonftran. patte 1. pag. 40- 

0*"0 ,, Je neveux pas étendre ceci fur tous les en- 
>, droits de fes difputes, répliques» dupliques à l'égard 
ii de cette matière : je parle en gros , & je dirai même 
„ qu'il rejetta enfin ie fyftême des Supralapfaires,dequoi 
i,TwiJTe le blâma fort. Voyez Samuel Des-MarÊts in 
n Xtniis Acadetnicis pat** tf I . 

(a?) »&mpatieturfiïijudiciuf?t ratimUfint obfiare qw- 
itttfimts do&rinambictrakitam ïtfBpletiaiur.PifcatQt Pr*f. 
»» difput. «ie praedeftin* edit. Herborn. 1 5 9 8 . 

(y) »» Hoàrin* bâc fropter fublimitatemfuam ha camp*. 
„ rat* eft, ut tAtiobumanaperfeipfimjHdkmmfacitnst non 
„ etfendi ta non fopt* Id. ibid. 

(z.) „Vovez les Commentateurs d'Horace fiir ces pa- 
a rôles de l'Ode 1. du 3. livre. 

», Odi ftùfanum Ww & arceo » & Barthius filr ces pa- 
is rôles de Claudîen de raptu Proferp* lib. 1. v.4. 

nGrtjfmremwtte frofam, 

(a) „ Hulftmanntàs dt Attxilmgrm* cap* 1 . in fin* p*g t 



traitent de la Prédeftination* que leurs Ad ver fai- U. Parti** : 
res les en raillent , comme fi par exemple les Con- f exe t a mation 
tre-Remontrahs lors des troubles de l'Arminia- des pauljûrfi 
nifiine > euffent eu cela pour refrain : (a) CotbcH- <pt iiitr f**' ntd * 
teree Bagunfes pag. I19. edit. Brandit fatentw : l ^ éd ^ mêm 
Quando nefiram abfiîutam pradeftinationem tueri 
tien pojfumus , habemus fimper in we Pauli verha 
Rom. ii.« profîtnditater/t dtvhîamm » &c * 

Eftèâivement on trouve dans leurs cours de 
Théologie, ou dans leurs lieux communs,qu*après 
avoir employé tout ce que les diftinâions, les di^ 
vifions » les lu bdivifions peuvent fournir pour /à* 
tisfaire aux difficultez , ils fondent par un aveu 
fîneere 6c modefte de l'infériorité de leurs forces* 
Je me contenterai de vous alléguer Mr. Turrec* 
tîri 8c Mr. Wirtîchius. 

La conclusion du Chapitre ou Mr. Turrettin ■**; fb***** 
traite de l'accord de la contingence des actions e e ' 
morales avec le concours de Dieu , efl; qu'il y 4 
là beaucoup de chofès inacceffibles à l'efprït dé 
l'homme ; que les voyes de Dieu ne reflèmblent i 
pas aux nôtres-, qu'il faut les admirer & non s'en 
informer témérairement j qu'il nous doit fuffire à 
nous aunes pauvres mottels s de nous tenir fernve^ 
ment au fait que l'Ecriture nous rfevele claire- 
ment , quoique la raison ou la manière du fait 
ne foit pas préfèntement à notre portée. \v) ùi 
qtiid praterea in re ebfiutiffinta hsret fcrupuli , vel 
aliquid , qmd nojhrum fttperet captum » ut fane non 
diffitendum efi malt a nïèis hh ejfe impervia* fatiuî 
eft id ignorare humilité? , qttàm definire temerarîe ». 
& memintjfè decet , vUs Dei non cjfeficut vias mf- 
tras t mirandas ejfe* nontemerè rimandasi &nohis 
homuncionibus fitffïcere débet t3 %n, qmd clarijfimè 
traditut in verbe , firmiter retinere i licet r^^irri , 
Vel rà -r&f nobis non detur \ c) plexè nunc affiquii 
Je pourrais Vous avertir que cette fin du Chapitre 
s'accorde très-bieh avec le commencement (d). 

Mr. Wittichius Profeftèur en Théologie à EtMr.Wittu 
Leide (e) fait coniifter le libie-arbitre en ce que * * 
nous fommes portez de telle façon vers les objets 
qui fe présentent à norre âme ^our être affirmez 
ou niez * aimez ou haïs 9 que nous ne feiltons 
point qu'aucune force extérieure nous détermine* 
Il ajoute (f) que quand Dieu produit lui-mê- 
me nos validons* c'eft alors que nous agitions le 
plus librement , 8c que plus l'action de Dieu eft 
elScace & puiftânte fur nous , plus fommes-nous 
les maîtres de notre aâion. Il femble , conti- 
nuë-t-il , que ceux qui veulent êite fàges avec 

fobrieté 

*, m. 1 j £, î| met et (bmmaireen marge, Catv'mifiêquan. 
,] dof txpeàire non poffkntivocifer»ntur h altituÂv} 

(b) „ TranrifcusTHrretîn.Tbeviiehn&titm.i ,loco #.qti&ft+ 
» à. pag. m. jy4« 5 f y. Voyez au/fi pag. if ç^. <f ffo.ee qu'il 
»»y die fera rapporté ci-deflbus dafti le Chap.CLXVlt. 

(c) „ Appliquez à cetadviçbe ce qui a été dit ci delfus 
»> Chap. CLXI. pag. 857. t.col. note (/"). 

(A) » $w>modo ifia duo inter fe pojflnt cettjtjiete t ntmé 
il mortatïum perfeâi in bac vît* ajfequi poteft. Née itttrum 
tivideri dtbetteam Deas mille modos habiat nobis incompre- 
„ henfibilts cwtcurrendi cnm vatuntate nfffira , & nobis fe in-* ■ 
nfinmtndi , d* tord* nofîr* fieltendi , ut agendo libère tptûà 
,, voIuhîhs, nihU tamrn prêter Dei voluntatem fr-determi* 
„ nttitmem faciamm i «t bfc merith » fi ttfpiam alibi excla- 
„mare lieeat, a @*$<k , Quàm imperferutibilia (ûnt 
«Dei judicia , & ejus vis tmperveiligabilesî Kom t n, 

,,5j. Jrf.îtW.pag. îti* 

(e) „ Wittichius de Vrnvidentia V*t aUuali ». g r. 

(f) nQgànimo dicendum efi, qtto magis & tfficacUt* 
,i heas'mtiobis tyeratur, eomagis net habere a&ionem in nof- 
fi tr* pùtefiate, EMcit enim Deus fit» opérations tpfnm velle 
it PbU. 11. r^.g»^ igitur efiicaciuiilludoperatur , eo magis 
,4 vcUtmus ; quod attttm wm vûlumus facimus > id maxime 
ti habentusin mfim potefiate, Id. ibid* n. (ft. Notez que , 
„ pour croire ceia il ne faut pas moins de Foi que pour 

, 3 croire les Myfteres les plus incomptehen Cible». 
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fl« Partie, fbbrieté , doivent fe contenter de cela pourvu 
•qu'ils raflent fou vent cetce réflexion qu'ils feue 
finis & que Dieu eft infini , & par confèquent 
qu'on nedokpas s'étonner des dimcultezqui nous ■ 
empêchentdebiénconnoîtrefesvoies.Ilcitelà-def- 
fus avec éloge (g) Bradwardinqui a foudroyé l'or- . 
gueil de ces Phtloibphes qui ne voyant pas que*, 
rinfinité de Dieu nous eft incomprehenfîble*cher- 
choient la raifon de tous iês feçrers* (h) Optimkic 
Thwn* deBradwardink lib. i . dtCaufa X>ù cap* i . 
Cffro//rfr;>32,Erubefce a Philofophe&fcientiafuper- 
biens, ded ignare tàm parvum Deum liabere,ut tu' 
parvus per parvam mentem tuam ipfum totum 
fcruteris,omnia ejus fecrera rimeris , capias & co- 
goofeas plenarie ipfum totum. Deus namque ficut - 
eft infinité entitatis , ita 8c infinité veritatis 8c . 
cognofcibilitatis} quareà nullofiniro per virtutem 
fuam fiuîtam plenè cognofeitur. Mr. Wittichius ■ 
difeuteavec beaucoup de précifion ce qui fe dît 
dans les Ecoles fur la Providence de Dieu à l'é- 
gard du péché de L'homme , Se il conclut (/') par 
dire qu'il ne le faut pas promettre de comprendre 
(k) pleinement les voyes de Dieu , 6c il allègue 
l'un des partages de Calvin que j'ai citez. Il avoue 
que la plus grande difficulté eft d'accorder le libre 
arbitre avec le décret divin. J'ai tenté , ajoute* 
t-tl $ cet accord j mais fî je n'ai pas réuflî dans* 
cette entreprife , ou s'il faut même la considérer . 
comme irnpoffible , il ne faut pas néanmoins, 
nier ni la liberté de l'homme , ni l'efficace de= 
l'opération de Dieu , & il nous renvoyé à Saint 
Auguftin ( / ) qui fè reconnoifïbït incapable de 
reibudre ces grandes difHcultez. 

Je dois vous dire que Mr. Wittichius eft un 
témoin d'autant plus confiderabie qu'il étoit l'un, 
des pilliers dupartiCarthefieri 6Yrational,& qu'il- 
s'étoit fort appliqué à concilier l'Ecriture Saintef. 
avec la Philolophie \ ce qui avec fà Théologie 
Carthefienne l'éxpofa à plusieurs critiques qu'il 
lui falut repouflèr. 

t Ce ne font pas feulement les Liett-Commtimftej 
qui avouent en traitant de ces matières exprofejfo 
ce que vtius venez de voir i on l'avoue auflî dans > 
des ouvrages d'une autre nature fi Poccafion s'of- 
fre de parler incidemment de nos Myfteres. Je ne , 
vous en donnerai que deux exemples. 

Pierre Du Moulin le fils qui a très- bien ibutenu 
r/ j- j i « * fon nom, par le dignement de cette matière, La 
dêft»atia» t doctrine de la Predeftsnation , diMl , (m) «eft 
« l'afTurance & l'arfermiflèment de Pâme quand on- 
» l'embraftè par la foi - t mais elley met le trouble 
»& la perplexité, quand on l'examine curieufe- 
« ment par la raifon , parcequ'el'eeft par la raifon, 
«par-deffùs la raifon. En ce haut point la raifon 
» a accoutumé de faire des objections contre la 
« juftice de Dieu ; pourtant avant qu'elle ait fait 
» beaucoup de chemin , elle a befoin d'eftre ar- 
«reftée tout courts par celle reproche que St. 
«Paul luy donne : O homme qui es tu » qui 
« refiftes contre Dieu } Si vous ne pouvez fatis- 
» faire à votre raifon, fur les actions & fur 



. (g) », Célèbre Théologien en Angleterre au r 4. fîecle. 
. (h) n id. ibid. 

(0 »ld. ibid. n. 153. 

(*) » Appliquez ici Ja note margîna'e faite ci-deflus 
„ Chap. CLXL pag* S 37. z. col. note (/). 

(i) „ Audi*mu3AugttftmuminJah»nntmtr*3. 55. Non 
«ergo, iracrts»ad hanc penetrandam aïtirudincm , ad 
„hancabytfum dîftutiendam , ad inferutabilia perferu* 
»tanda expeélatio veftraf charïtatis impingat. Agnofco 
» modulum meum,fentire mihi videor etiam modulum 
s, veftrum. Altiuseft hoc incrementis tneis & tordus 
» vitibus meis , puto quia& veftris. MJbid* 



Ce que Pierre 
Ou Moulh le 



QUESTIONS 

«les Confeiîs de Dieu , fôuvenez-vous que la 
» raifon a efté laite pour l'homme 8c non pas 
«pour Dieu, & arreftés votre ctuïofîté. De mef- 
» me en ces points încomprehenrtbles de la con- , 
t'curtencedelagrace de Dieu avec la volonté 
»de l'homme, & comment (on décret invaria- 
»* ble fubiîfte avec les agens libres , il faut que 
» ta raifon s'impofè filence entièrement , recon- 
» noiflant qu'en cette rencontre du - fini & de 
» l'infini , la raifon eftant finie ne peut corn- , 
» prendre que les choies de ion reftbrt , 8c puis . 
» qu'il y a quelque chofe d'infini, en cette con- - 
» jonâton , il en faut iaiflèr la comprehenuon à 
» Dieu , à qui fèul appartient de connoiftre fet ■ 
^oeuvres infinies. Ce qui nous appartient en ' 
» cette occurrence > eft de n'avoir autre volonté 
» que celle de Dîeu ». de recevoir promptement . 
» & franchement fa grâce, Se nous fier en fes pro- 
» meftès , &de nous abandonner à la conduite de 1 
« fa providence. C'eft un fage Confèil plus fa- 
» cile à obferver qu'à comprendre , qu'en l'odu- 
»* vre de noftie converfion 8i fànOificarion , il en 
w fout donner à t Dieu tqute^ la gloire, & à nous - 
» toute la taiches Quant à cetce autre merveille, 
«comment les volontez qui refiftent à Dieu , ' 
» neanrmoins font . fa volonté, ians que Dieu 
» participe au mal qu'ils font. Et ■ pour ce qui r 
«eft de la iagefte de ce grand modérateur , qui* 
» pour fa gloire (butTre le règne du Diable au 
«milieu de fan règne, ce font matières pour no- 
»rre admiration & non pour notre recherche; 
»» c'eft une bel ieeftude d'eftre difciple de la fa- 
«geftè 8c de la providence de Dieu. Mais quand 
«la veue nous yde&ut, contentons nous de 
«croire que Dieu eft tout fage & tout bon t 
«qu'il face donc ce que lut (êmblerabon , & fai- • 
» ions ce que nous devons. ' ' 

Vous avez l'ouvrage de Mr. {») Abbadie^fur TtM*J&*&. 
la Religion Chrétienne. Reliftz-y le Chapitre > 
{o) oeil la tait confiderer/trfwjjSj A>fyjteres s vous, 
y trouverez qu'encore qu'ils ayent un côté lumi- 
neux , (p) ils font impénétrables à notre efprit , &. 
qu'il n*eji ni ptr t ni permis ni pajfthle d*en fonder- 
la profondeur. Vous y verrez pourquoi ils de- 
mandent lefacrifice (q) de nos vains rmfonnemens ,' 
& l'humiliation de notre, (r) raifin fuperbe , & 
que Dieu veut régner fur nous par la fmmiffton de 
nos efprits qui croyem des •ueritez. incroyables. Tout 
ce chapitre-là & le fuivanroù l'on parle de la con- 
venance des Myfteres avec les lumières de la rai- 
fon, perfuadent tous les Lecteurs attentifs que 
l'Auteur ne nous appelle qu'à une humble fou- 
miiïion , 8c qu'au mépris des raifbnnemens Phi- 
lofbphiques qui par leurs fubtilitez feroîent per- 
dre terre & patience à tous ceux qui s'applique- 
roïent à leur tenir têce. Voilà les deux exemples 
que je voulois vous alléguer. 

■ Je veux vous citer un illuftre Théologien An- TèmmgnApà* 
gloïs (/"). C'eft celui qui a fait l'Hiftoire de la l*»*^ 
Société Royale , & qui depuis a été promu à 
l'Epifcopat . Il n'y a point de Philofiphie » dit-il 

(O. 

(m) „Du Moulin, de la Paix de l'ame Livre €. 
„chap. 5. 

(») „ Il éioîc Miniftre d'une Eglife Françpife à Berlin 
„ lorsqu'il publia ce livre. 

*») „ C'eft le 8. de )a dernière fe^tion du ». tome. 

(/>;„Abbadie, Vérité delà Reiig. Chret. tom. x. 
„pag. m. 408. 

(q) „lbid. pag. +1U 

(t) «1^.^.415.41*. 

(f) » J ,en pourrois citer un grand nombre de la même, 
„ Nation , & entre autres jofeph Hall quia été Eveque; 
„ Voyez, (on Livre intitulé vm medi* , 
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(/) *» qui puiflè atteindre jufqu'à la partie 
ujptrhsutU & fimewaturtllt du Clmftiamfme : Et 
«dans les chofeV familières il n'y en a point du 
«tout befoin: Deforte qu'elle en eft excluie 
»» par ces deux raifom. En quelques Doctrines 
» elle eft inutile à caufe de leur fublîmité* en- 
» des autres à cauifè qu'elles font ordinaires* On 
» peut voir combien peu d'aftîf tance el le , apporte 
» dans les points mêmes » où il fèmble que fou 
>» Empire ait lieu ^ qui font les décrets de Dieu, 
» fon immatérialité > fon éternité $c le làint Myjp. 
» tere^ck la Trinité* En tous lesquels nous fora- 
» mes portez par elle à une plus do<Sfce obfcurité 
« iêulement,&aufquelles profondeurs in fondantes 
»> tous reconnoiftènt enfin que notre feul refu- 
**ge eft de croire iïtnplement. Il eft vrai que 
»nonobftant le grand bruit qu'elle a fait dans la 
** Religion, fi nous avions fuivi (à lumière , ' nous 
«aurions toujours adoré le Créateur & le Re~ 
» dempte tir du monde , fous le même titre que fes 
» Prédeeeflèurs a voient râit précédemment à 
» Athènes ^ comme Je Dieu inconnu* 
çtqueWolfitis < Je veux vous citer suffi deux Laïques, l'un 
&Hewboarddi- delaConfeffiond'Augfoourg, l'autre Reformé. 

%m'dlpkk Puirt l ue ]* } P lû P an *** homnaes » ait Jérôme 
^" F ' Wolfius ($t) , abufentde leur franc-arbitre à leur 

perte& à celle de leur prochain, que dirons-nous ; 
Pourquoi donner une épée à un enfant , ou plu- 
tôt à un furieux : Ce font des fecrers divins im- 
pénétrables à tous les hommes. Si" ce n'eft que 
Ton voulût approuver cette Maxime s quelapuif- 
fance de Dieu le joue des chofès humaines; mais 
l'Ecriture détefte ce jeu,cet efprir moqueur qu'on 
voudroît donner àDieu (v). Heereboord fameux 
ProreflèurenPhilofopbieàLeide»agiteamplement 
ce qui concerne le concours de Dieu ; mais pour 
ce qui eft de la Providence divine par rapport au 
premier péché de l'homme a il ne veut pas feule- 
ment s'en approcher. 11 croit que l'Ecriture étant 
iî fuccin&e là-deflus , c'eft une marque que Dieu 
veut que nous ignorions cette matière. Il applique 
à ce fujet deux vers Latins qui fîgnifient que c'eft 
une docte ignorance que de ne vouloir pas lavoir ce 
que le grand Maître ne veut pas enfèigner (vv), ' 

Ne curiofus quatre cauffas omnium » 
Quœcunque tibris vis Prophetarum indidit 
Sacraca cœlo , plenaveraci Deo : 
Mec operta faeri fupparo filentii 
- Irrumpere aude , Ced prudencer prxteri. 
Nefcire velle t quae magîfter optimus 
Docere non vult, erudita infckïa eft. 

Sçajiger eft l'Auteur de ces vers-là dont les deux 
derniers font ceux qu'Heereboord a appliquez. 
Jepenfe que Scalïger les compofà à l'occaiîon des 
difputes de Gomarus Ôc Atminius fur la Pré- 



(0 » Thomas Sprat , Hiftoire de la Société Royale , 
u part, j.faft. t8. pag. 4$f. édit. de Genève 1669. 

(») ,, Quia verophrique émues bac tibettaU adpetniciem 
n& Jiutmà* aliemm absttuntttr, qu)d dieas f Car puera 
n gladium , aut potittt furiofo t Sunt h*c areana Dci , ttuL 
i% lo r bumano ingénia expticabilia , niji unit illttd forth 
nprohet, ; ..." 

» Ludit in humanis dtvina potentia rébus. 
' „ Sed hune tudumrifumque Dm SocraticumJ&acrt, titter* 
„ detefiatuur. Hier. Wolnus in notis ad Simplicii Com- 
„ mentar. in Epicier, pag. m. 157- 

(a>) «©ï«v TaiyvtA avêparroi , difoïent tes Grecs, 1er 
„ hommes fervent de jouet aux Dieux » comme Lambin le 
- „ remarque far ces paroles du prologue des Captifs de 
„'Plaute: * ^ 

„ Enimver* Di nés quafipjlas fami&tskabent, 

Tom. M z. Part, 
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deftinauom Iln*yapotntd*entrepri(êplusoppo- IL PaatiI* 

fée à l'efprir de ces fept vers que ceJJe de Mr» 

Jaqueloi s car pour accorder ensemble ce qui Ce 

paftè dans le monde * ce qui s'enfeigne dans les 

Ecoles de Théologie , & les Maximes de la Rai- 

fon , ou les idées que l'on a de la bonté ôc de la 

juftice, de la fàimecé & de la puiftànce de 

l'Etre infini, il faut fouiller dans les lècrets les 

plus intimes de cet Erre , & enralîèmbler les plus 

grands détails qu'il foïc poffible d'en pénétrer. 

Le Catalogue que je viens de vous écrire de Témérité du jit* 
quelques Auteurs ou Catholiques Romains > ou g"^* **' 
Proteftans qui font perce2 du même coup que * 
Mr. Bayle* eft fort petit en comparaison de ré- 
tendue presque infinie qu'il pourroït avoir» Vous 
y pourriez faire des additions en ne confultant 
que les remarques (x) que je vous ai communia 
quées contre Mr. Jaquelof * & vous le trouve- 
riez lui-même {y) dans votre chemin. Ne ferez- 
vous pas bien furpris que cet Auteur fê foit com- 
porté comme s'il n'avoir eu nulle çonnoîiîànce de 
toutes ces chofesi ni même de la Conrettton de 
foi, (s.) des Egtifès Reformées. On fait néan* 
moins qu'il a beaucoup de lecture , & il lui au-* 
roît foffi de fener les yeux fur les Eclaîrcïftemens 
qui font à la fin du Dictionaire de Mr. Bayle* - 
Il y eût trouvé bien des paflàges tout-à-fait fèra- 
blables à ceux que je viens de vo:*s compiler. Il 
n*a daigné, fi je ne me trompe , prendre la pei- 
ne de lire ces Diflèrtations de Mr. Bayle , c'eft 
une négligence , c'eft une fecuricé impardonnable, 
& pour un homme quï s'efforce de perfiiader qu'il 
évitelesjugemenstemeraires, ils'efthazardé trop 
légèrement à condamner ceux qui avoiîent que ' 
les Myfteres du GhriftianiGne ne paroilïènt pas ' 
conformes aux Maximes de la Raifon humaine* 
Il auroît du s'informer avant toutes choies s'il y 
a des Théologiens illufties & vénérables qui ayent 
été dans ce fentiment* S'il a ïu que cela eft vrai y 
il devoit être plus circonfpeét dans (a cenfure* 
Quoiqu'il en foit > il me lèmble qu'on eft plus 

digne d'envie qu'à plaindre j lorfqu'avec une (ï ^ 

bonne compagnie l'on eft condamné par le juge- 
ment de cet Auteur. 



CHAPITRE ,CLXV, 

i -, 

Vifcujfton d*ttnpajfkge de Mr. Dirojrspar taquetU 
Je confirme ce qui a été obfervé contre Mr*Jmtte* 
lot a l'égard d'une confeqtteme qu'il a tirée de 
Vobjtïïion du mal Phyfique. ^ . M \ 

SAnsatrendrema réponse vous pouviez décider 
hardiment qu'une obfèrvarion que j*^î faite 
(a) fur ce que Mr. Jaquelot oppofe aux objec- 
tions 
-, *~ "~ 

» On fait le . . . §}uotiesvaîuitfettutut}ocartdejiwe* 
j>naK&#. 3- v. 40. - ", 

(w) » Heereboord pntumat. Ub, t. cap. 1$. p. mi Vf\î 
(x) «Voyez cï-deflùs Chap. CXX1X. pag.ytfz. CXXXé 
»pag.«r* 4 . CXXXI. pag. 666. tfrt7. *58. CXXXUI. à 
«lafinjCXXXV.au commencement j GXXXVI, pag. 
» 777. 778.CXXXVIÎ. pag. 779- CXLIL pag. ?>t. 793* 
» 7J >4.CXLlV.pag.75K?- r. col. CXLVl. & CXLVIL 
» au commencement 3 CLlV, pag. 815. t. col. CL VIII* 
»pag.8j*.&CLX- pag. 8^. i.coï. , t - 

(y) "Voyez c>deuus Chap. CXXIX.au commence* 
«ment, CXLL pag. 790. i. col. C XL VIII. à Ja 

«fin. .•-.«• 

- (*) " J e l' 6 * c ^ e cl < ^ e " us Chap.CXXIX. au commen- 
Mcemenr,& je la citerai ri-defiousdans le Cbap.CLXXL 
(a) »* Voyez cideffus Chap. CLVI I. au commtnceni. 

•. ' A X X X X ~ ' 
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REPONSE AUX 



d'accorder Ut 
mtfhres des am- 
m*ux avct la 
fonte de Dieu, 



il» Partie, tions du mal Phy%ae » ne peut avoir une pleine 
force fi l'on ne réfute Mr. Diroys j qui a pré- 
tendu auilî qu'elles prouvent trop* Je vous re- 
merciede m'avoirmarqué ce qui me refont à fa ire 

fur ce fojet , je veux prendre pour un avertiflèmenc 
la queftion modcfte que vous m'avez propofée. 
objtfflon t'trie Rien n'eft plus dans l'ordre^que de montrer' 
de l'impeffibilitè quand on le peut que les çonfequences d'une ob- 
j» j„ i„. j e £tion font abfurdes. Ainfi Mr. Jaquelot leroir 
louable d'avoir cherché ce défaut dans L'argument 
que l'on fonde fur ce que les infirmiez Se les 
rtiiferes des animaux ne s'accordent pas avec les 
idées de la fbuveraine bonté du Créateur de tou- 
tes chôfcs. Le mal eft qu'il n'a pas raîfon de 
' croirequ'il ait trouvé ce qu'il cherehoit , je veux 
dire qu'il ait prouvé que cet argument prouvoic 
trop. On vous a fait voir (b) qu'il a eu tort d'en 
conclure que les plantes fè pourraient plaindre 
de n'avoir pas la faculté de fe tranfporter de lieu 
en lieu * &c. Voyons fi Mr, Diroys a mieux réuflî 
en maniant une fetnblable penfée. 
Comment Afr. Il y 4 encore une difficulté, dtt-il , (c) à la- 
Dirêjfifî U pre- quelle il ri eft pas moins important de fatisj "aire qu'aux 
™*' précédentes , p#iJqH*eUe fait plus de peine à ceux qui 



CIV ESTIONS 

«parfaites qu'elles puiflent eftre 5 car il eft eîfrn- 
»tîela la fagefteôc à la bonté efïèntielle d'élst- 
"gnertout ce qui luy répugne abfolumenr, Il 
«faut donc établir comme une première vérité 
» touchant la conduite de Dieu à l'égard des créa - 
»> tures,qu*il n'y a «en qui répugne à cette bon- 
« té & à cette fagefle de faire des choies moins 
« parfaites qu'elles ne pourroient eftre , ny de 
» permettre que les biens qu'elle a produits , ou 
» ceflènt entièrement d'être t ou Ce changent & 
*» s'altèrent - t puifqu*il ne répugne pas à Dieu 
« qu'il y ait d'autres eftres que ïuy, c eft-â-dire, 
» des eftres qui puïfïènt n'eftre pas ce qu'ils fout, 
» & ne faire pas ce qu'ils font , ou faire ce qu'ils 
»ne font pas. 

J'ofé bien vous aflurer * Monfieur» que cette Réfutation &f a 
réponfè eft pitoyable j car ceux qui propo(êntdes rfywfc* 
difficultés contre l'unité de principe , le fondent 
principalement fur la fouveraine liberté de Dieu. 
Ils faifbnnent fur cette fuppofitïon que s'il n'y a 
qu'un principe de toutes les Créatures, elles font 
Vouvrage d'une caufê infiniment bonne, infiniment 
(aime & infiniment puiflânte j d'où ils concluent 
l'exclufion du mal Phyfiqtse & du mal Moral \ par- , 



Comment il y 
fit 



jugent des biens & dis maux par des confédérations ceque cette caufe univerfellc étant d'ail leurs infini- 
fbnàèes fttr Us maximes les plus pures & les plus mentlibrcadonnéàfapuiflàncetellesbornesqu'îl 
élevées. Cefi qm Ùteu eftantla fagsffe & la bon- lui a plu. Si elle aVoit été neceffîiée par (à nature 



té Jbtiveraine , iï leur femble ipfil devrait faire tm 
tes chofis comme les perfonms [âges & verweufes 
fiukaitermnt quelles fe fijfent fmvant les règles de 
fkgeffe & de berné que jÔieu leur a imprimées , & 
nomme ils Croient obligez, de les faire etix-mefmes , 
fi elles dépendaient tfettx* Ainft Voyant que les af- 
faires du monde m vont pas fi bien quelles pour- 
raient aller À leur avis a & qu'elles iraient s'ils s'en 
mêloknt > Us concluent que Dieu qui ej? infiniment 
meilleur & plus fige qn*eux , mptKtifilafiigejJê & 
Inbwtémefme, ne s'en mêle point. On (eroitblâma- 
bVfi l'on accu Coït M. Diroys d'avoir affaibli l'ob- 
je&îôn : il la représente dans toute fa force , SC 
ne fefert point delà rufe {d) des Contrbverfîftes. 



à produiretout ce qu'elle pouVoït ^ ilauroit falu 
bon-gré mal -gré qu'elle en tût , qu'elle donnât 
resiftence à tous \cs erres poflibles , & par con- 
séquent à la douleur Se à la rrifteflèj mais ayant eu 
une pleine liberté ou de créer quelque chofê , ou 
de n'en créer aucune, c'eft par un choix libre de 
h volonté qu'il s'eftrefolu à créer cet Univers. Il 
y a mis une partie des êtres poiïîbles , de a laide 
tous les autres dans l'état de pure poflîbiliîé. Son 
bon plaifîr infiniment (âge a été la feule règle de 
Ce discernement. Il a falu , on l'avoue, qu'après 
s'être librement déterminé à créer des corps & des 
efprîts , il leur donnât neceflàïrement les attributs 



, qui conftituoient leur effènee - t mais il efi: démente 
- tl répond deux dhofes , dont la première libre par rapport à leurs qualitez accidentelles» 1 a 
rï*étanr pas de mon fujet doit être mife à quar- pu comme bon lui a femblé les orner ou de celles- 
...... •.- » a j x t- r— ^„j_ _>_ :i * j ^ Qn ^ celles-là , & former divetsdegrez deper- 

feclion&'defubordinatïon. Il n'y a point de dif- 
ciple de Zoroaftre qui trouve rîen là qui ne foit 



tien je ne m'arrête quà la féconde où il prétend 
que l'objection prouve trop. 
l »» { e ) S'il n'eft pas convenable à la fageîïfc & 
« a la bonté fonveraine de ne faire pas ce qui eft 
» meilleur & plus parfait , il s'enum épie tous les 
a* eftres font éternellement , immuablement & 
*» eflènîiellemem suffi parfaits&aufS bons qu'ils 
*» pui&enr eftre ; puifque rien ne peut changer 
* qu'en pàlïàrit d'un état moins bon à un meil- 
» leur 3 ou d'un meilleur à un moins bon. Or 
»cela ne peut arriver , s'il ri;e convient pas 
*»à Dieu de ne point faire ce qui eft meilleur 
*>8c plus parfait, lorfqu'iî le peut: ïi fau- 
7* dra donc que tous les Eftres- foient -éternel le- 
-rittient & enentieliement remplis d'une connoif- 
» fànce & d'une vertu auftî parfaite que Dieu 
*»puîflê leur donner. Or tour ce qui eft éternel- 



N- 



conforme aux idées d'une bonté & d'une pu î fian- 
ce infinies, pourvu que le mal ne foit pas du nom- 
bre des qualités des Créatures Se que chaque 
être foit content de fa condition, quelque infé- 
rieur qu'elle foit à celte des autres (/). 

Vous voyez doncqueMr.Dîroys change l'état ^iuynp^' 
de laquellion , &que fa réponfe neft pas dans *f f ^ e iA ^ 
les termes de la dimeuîté qu'il s'étok faire. Il ne uoa ' 
s*étoit point objecté que Dieu efiam Ltftgejfe &la 
bonté finveraine , doit toujours produire ce qu'il y 
ade meilleur & de plus parfait » & néanmoins il 
fùppofe dans fa. réponfè qqec'eft encela que con« 
fifte l'objection. Il y a bien de la dirTêrence en- 
tre ces deux thefès x 1 ^ (g) Dim doit faine routes 



»ïement ôc efTentieliement auffi parfait que Dieu ( ebofis comme lesjterfimnes fages & vmumfis fw* 

> » le puifie faire , procède eflèntiellement de la y ; ■ hait croient qu'elles fefffemfuivant les regUsdefagtjfè 

_/i 4j it,. ».- .*•— :ji g,^ farttfqfa &j cu i i1ir a imprimées y & comme 

th feraient vktiigez.de les faire ettx-tnefmes , fi elles 
dépendaient d'eux : %. {h) À% n'eft pas convenable à 



«en un mot eft éternellement •&" dflêntieilement 
«bon comme lui , "&c par confëqueftt il eft Dieu 
» comme luy. Voilà où va cette maxime, qu*jl 
*» répugne à la juftice & à la bonté fbuveraine 
» de ne faire pas les chofes aufli bonnes & uuâi 



Ufagejfe & a la bonté finveraine <de ne faire pas 
ce fit eft meilleur *-$* plus parfait, La première 

de 



. r <t)„Ci-deflfasChap.CLVÏI. 

{c) „ Diroys , ,Preuves& Préjugez pour la Religion 
„ Chrétienne , pag. «o. édit. de Paris 1 tfi j. 



,{d) 1, Qui eft de (upprlrner ou d'énerver ce qu'il y a (g) » Diroys «H jfy 
„ de plus fort dans l'argument de radrerfatre, (h) „ ibid. pdg, 3 1 . 



(è) »ld.ibi4.pi%. 3t. 

U) »» Conférence qui a é*té dit ci dtffusC^ap. CXXV^ 
„ au commencement , &CLVJI. pag. t%i. t. col.' 



••pM pag* 30. 



*> 
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ftqttefices %u'fl 
tire* 



: D* U N P R o 

de ces deux proportions eft celle que Mr. Diroys 

s'objecte » & la féconde eft celte à quoi il répond. 
Q;iel défbrdre & quelle inexactitude ! les gens fâ- 
ges 6c vertueux voudraient- ils de l égalité encre 
tous les membres de la République? Et iï les choies 
dépendoient d'eux, feroient-ils que chaque bour- 
geois fut extrêmement favant ou auffi lavant 
qu'aucun autre ? Point du tout ; l'inégalité des 
cond irions leur parottroit un ornement plutôt 
qu'un défordre,pourvû que chacun s'aquittât bien 
de fon emploi , &eu fut conrenr. Mr. Diroys de- 
voit fuppofer que ce qui lesembarraflèeft la mifere 
& la méchanceté du genre humain , &non pas que 
l'homme n'ait point la force d'un taureau ,& qu'un 
Paï fan u'aît pas le feience d'un Phi lofohe, 6c c. 

Il eft fur que les perfonnes que Mr. Diroys a 
prétendu réfuter, mettent à parc La queftion fi Dieu 
a pu faire les chofes autrement qu'il ne les a faites, 
& plus accomplies qu'il ne les a faites. C'eft une 
queftion très-difficile; les rai fon s du pour&ducon- 
tre y font três-forres , mais il n'eft point nécefïàire 
d'y prendre parti pour propofer l'objection que cet 
Auteur a combattuë;il ne devoir donc pas fe don- 
ner écs ad verfàires qui ayent pris la négative * c'eft 
fon premier défaut. En voici un autre. Les confë- 
quences qu'il rire de ce que les Créatures feroient 
les meilleures & les plus parfaitesque Dieu attroit 
pu produire, ne valent rien. Tous les êtres, dit- 
il, feroient éternels. Fauflè conclusion; car de ce 
qu'une caufe veut donner à fès effets toute la bonté 
& toute la perfection qu'ils peuvent avoir, il re- 
luire feulement qu'elle la leur donnera quand il 
lui plaira de les produire j cela ne l'engage point 
à leur donner une durée éternelle quiéft peut-être 
incompatible avec leur nature, & qui certaine- 
ment leur eft quelque chofe d'accidentel. Tout ce 
qui eft éternellement & ejfentiellement auffl parfait 
que Dieu le puiffe faire , ajoute Mr. Diroys , procè- 
de effentictlementde luy -fin un mot eft éternellement & 
tffentullement bon comme luy, &p*r cmfequent il eft 
Dieu comme luy. Nouvelle fauflèté & plus abfurde 
que ia précédente. Je mitonne qu'uu Docteur ew 
Théologie de la Faculté de Paris eût oublié tant de 
queftions qui s'agitent dans les Ecoles fur la puifl 
(ânee de Dieu. Il y a desScholaftiques qui foûtien- 
nent que Dieu peut communiquer à la Créature 
une (i ) feience infinie* 6c même la faculté de créer, 
6c néanmoins ils foûtiennenc qu'elle ferait tou- 
jours une fîmple Créature deftructible ad nutmn , 
bien- loin de croire qu'elle fèroit Dieu. Ils foû- 
tiennent que les Créatures ont pu exifter éternel- 
lement, mais qu'une pierre que Dieu auroit créée 
de toute éternité , ne feroit pas d'une autre efpecc 
ni d'un rang plus noble que les pierres qui fe for- 
ment aujourd'hui. Ilsontraifon. On peut deman- 
der auffi d'où vient que Mr. Diroys a oublie la 
Maxime fi véritable des Scholaftiques, qmdquid 
recipitur ad modum recipientis recipitur (kj) i ce 
qui prouve que rous les effets que Dieu produit 
dans une nature finie , font finis néceflài rement » 
& qu'ainfî ce Docteur s'abufe lorfqu'il veut que 
les Etres éternellement & effkntieltemem remplis 
d'une cûnnoijfance , & d'une vertu aujfi parfaite 
que Dieu puiffe leur donner , auraient une con- 
noiflance & une vertu infinies. Puifqu'il eft 



(i) » Cela eft contraire à la Maxime que je rapporte- 
» rai bientôt. 

( fr) « Voyez ci-deffus Chap. CLVU^au commence- 
, , ment, , 

(2) „ Dîroys 'éid.pag. j r. 31. 
■ "{ m ) , * Voyez ci-deôus Chap. CXXXlH. pag. 770. 
Tem, UI, %. Part. 
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de l'eflènee des Créatures d'être finies, la plus 
grande faculté qu'elles recevroïent de Dieu éter- 
nellement & eflèntieUemcnr feroit finie. Le trian- 
gle le plus parfait que Dieu puîné taire auroir-il 
les qualitcz d'un cercle i On voit par cet exemple 
que la nature des chofes créées ne fouffre point 
qu'elles ayent toutes fortes de perfections , elles 
peuvent feulement avoir celles qui font contenues 
dans l'idée parfaite de leur efpece. 

Jugez maintenant de la difpute de Mr. Diroys. 
Il a falfïne l'objection , 6c néanmoins il n'a pu la 
réfuter qu'en uippofant fauflèment qu'elle con- 
duit à des conféquences abfurdes. 

Ce qu'il dit en fuite eft très-bon: (/) « Ceft 
» qu auflï toft qu'on reconnoît un Dieu tel qu'on 
» l'a démontré , tout fage , tout bon , tout-puif- 
» fànt, 6c qui eft (èulellèntîetlemenc } il faut né- 
**ceû*àirement convenir qu'il ne répugne pas à fa 
» fàgeiïè & à {a bonté, que les choies foient Se 
» qu'elles arrivent comme on les voit arriver. II 
*»ne s'agit donc que de fçavoîr s'il eft plus con- 
» venable à fès perfections , que les chofes arri- 
** vent indépendamment de luy & malgré luy t 
» que par là volonté ou par fa permiffion. Maïs 
»» peut-on faire une telle queftion ? Et lorlqu'on 
** confidere que Dieu eft un Eftre infiniment par- 
»* fait , peut-on concevoir que rien puiflè arriver 
» (ans qu'il le (cache , ou fans qu'il veuille le 
» faire ou le permettre. Et puuque Ce qui répu- 
»* gne à l'Eftre efientiellement bon & {âge , ne 
«peut être, & ne peut fe faire , il s'enfuit né- 
» ceuatrement que Dieu peut faire ou permettre 
» tout ce qui (ê fait , ou qui arrive. ** C'eft ainfî 
que Mr. Bayle dénoue toutes les difficultés , 6c 
qu'il ramené les Phitofophes au vrai point de 
quiétude, (m) Le péché s'eft introduit dans le 
moude ; Dieu donc a pu le permettre fans déro- 
ger à fès perfections : Ab aïïn adpotentiam valet 
confequtmia. 

Rien 3 félon Mr. Diroys , ( » ) ne répugne aéfi- 
lument à lafageftè & à la fonte EJfemielle , que de 
produire des chofes quifoiem ejfentiellement mauvai- 
fts & injuftes , & d'être V 'auteur des nwuvemenspar 
Itf quels les créatures raifinnables paffènt de la Bonté 
& de lajufticet à la. malice ejr à Vinjuftice, Mais il 
n'eft pas trop aïfe d'accorder cela avec cetre autre 
Maxime, » (o) qu'il n'eft pas néceflàire que la 
» bonté & la (àgeflè eflèntielle fafïè toujours ce 
» qui nous paroît plus conforme à la juftice 6c à 
»» la bonté , ou qu'elle empefehe les maux qui y 
"font contraires : Qu'il eft même efîèntiel à cec- 
»>te juftice 6c à cette bonté de pouvoir raire ce 
» qui eft moins bon 3c moins parfait, 6c de pou- 
wvoir même permettre les péchez. » Je dis 
que ces deux Maximes ne paroifïènt point s'ac- 
corder enfemble; car s'il répugne a la Jàgejfè & 
à la bonté effentieUt d'être l'auteur des mouve- 
ment par lepjuels les créatures raifinnables pajfene 
de la bonté a la malice , il répugnera aufti à cette 
fàgefïè 6c à cette bonté de (p) laifïèr pécher les 
Créatures raifonnables 1 & de leur choifir non 
pas un pofte où l'on fait certainement qu'elles 
ne pécheroient point > maïs un pofte où l'on 
fait cerraïnement qu'elles pécheront. Il ne faut 
point qu'on iè flatte : nous ne voyons pas plus 

clair 

(n) „ Diroys *4W. ^g. 32. 

(o) 9> lbid. pag, 33. 

(p) „On n'a qu'à voir avec quelle force Tes Prédeftî- 
,> nateurs rétorquent contre la permiflkm du péché tous 
„ les argumens qu'on leur objecte fur le décret abfolu. 
M Voyeaei.deffusChap.CXLVII. à la fin. 
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§l»'H dit #vtç 
nufb» que i>tm 
ptttt faire cuper~ 
mettre tout ce 
qui fe [Mit. 



Qu'il avatite 
fur i» fagejfe <5* 
ia bonté dénie» 
deux Maximes 
qui Je contredû 
ftnt* 



M REPONSE AUX QUESTIONS 

IL Partie* clair dans la féconde Maxime que dans ta prèmie- un point de temps antérieur à fes décrets nou* Vy 

re » H femble donc que Mr* Diroys ne & débar* concevons incapable de Ce déterminera unfyftemc 

rafle d'un coté qu'en s'erabarraifanr de l'antre. IL qui ne renfermeroit pas le péché de l'homme. Cet* 

croit néanmoins (q) que la lumière de fa féconde te proposition eft donc véritable dans ce point de 

Maxime difjipctoas If* embarras que l'ejprit humain teins imaginaire: Dieu nepemrapasveulûirungeit- 

peut former centre la providence de Dieu a l'égard re humain innocent : celle-ci eft donc véritable > il 

de ce monde , & contre let décrets que la véritable efi impojJibU quête genre humai» fiit innocent. Pre- 

Rcligim lu/ attribue à l'égard de t autre vie* Si ce nez garde que c'eft an fond la même choie de di~ 

n'eft pas expliquer obfiurmn per obfiurius, une re» cela efi împojftble a Dieu» & de dire» Dieu te 

chofe obfcure par une chofe plus obfcure 3 c'eft pourroit faire s'il le voulait , mais il ne peut pas le 

du moins faire fèrvir d'écUrcittement ce quia vouloir. Wiclefavoiia,dit-on J {*) cette identité» 

befoin d'édairciâement. . lui qui croïoir la doctrine dont je vous ai dit que 

Ces paroles» 1/ efi même ejfentiel à lajufitce & les conséquences confternent notre Raifon. 
à la bonté ejfentietle de pouvoir faire ce qui efi moins 



Si DïtH pe#t fai 
rtcequifjtle 
moijti ' 



bon & moins parfait , font ce qu'il y a de moins 
difficile à concilier avec la Raifon dans la féconde 
Maxime de Mr. Diroys. Ce n'eft pas qu'elles 
ayent quelque forte de clarté en elles-mêmes »car 
au contraire elles fonnent mal du premier abord, 
elles choquent , elles foule vent l'efprit > cV on les 
combat par des raifons prefque infolubles ; mais 
c'eft qu'en les comparant avec la do&rine oppofëe 
qui eft combattue par des raîfons encore plus in- 
vincibles, on peut (èperfuadcr enfin qu'il en faut 
demeurer là comme au parti le plus for » ou le 
moins embarrafle. Les confequences de l'autre 
dogme concernent notre Raifon: elle ne fè peut 
repréfemer fans frémir que Dieu ait eu un fi grand 
befoin des crimes de l'homme qu'ils lui ayent été 
abfolument néceûaires. Cela ièroit pourtant vrai 
félon beaucoup de Théologiens (r) * & nommé- 
tnenr félon un Miniftre François qui a écrit il n'y 
a pas fort long têms contre l'hypothefè Luthérien- 
ne. Voici un paflàge de fon livre. 

** (f) M* Mqrel fe trompe quand il dit que * 
*>lwfque mus jugeons jur les Arbitres dé Dkn qu'il 
v doit chercher fit gloire , nous mfeaurions détermU 
>*ner s'il n'a pas des moyens inconnus de contribuer 
•* davantage a cette gloire s car puifque Dieu veuc 
«invinciblement fi plus grande gloire* nous 



CHAPITRE CLXVI. 

Examen de ce que Mr. Régis a dit que lesfacultez, de 

l'homme ne peuvent être plus excellentes 

qu'elles le fine, 

JE pourrois accumuler plufieurs autres confê- Confèqmntet 
quences de cette même doctrine, qui ôtant à fâche» fis qû 
ieu la liberté d'indifférence, réduit fon pouvoir JjfvJî* K 
à des bornes bien étroites , rend néceftaire tout ce a Dte»l^$ng 
qnî arrive, & contradictoire tout ce qui n'arrive d'indffirenct, 
point , ramené tout pour le fatum du Stoïcifme , 
& convertit en chimère le franc-arbitre de l'hom- 
me. Majs il fèroit inutile de s*étendre davantage 
là-deftus pour vous communiquer l'horreur que 
je fèns à la vue de ces confëquences j je foi l'émo- 
tion que vous caufa l'analyfe que Mr. l'Evêque 
( a ) de Meaux a donnée d'un Ouvrage de Wiclef. 
Ne parlons plus de femblables chofes : réfrénons 
même la Curiofité que les Nouvelles de Mr. Ber- 
nard pourroient exciter pour un petit livre qui a 
paru en Angleterre contre les difeours (b) de 
Mr. Clark fur l'exiftence de Dieu. On prétend 
(c) que ce Docteur établit plutôt quil ne détruit , 



*» devons conclure , que L'ordre (èlon lequel l'ex- / & confirme plutôt qu'il ne réfute l'hypothefè de Spi- 



«perience nous montre qu'il agit , doit être aflït- 
» rément le moyen le plus propre à mettre fa 
*» gloire dans tout fon jour. » Voici une occa- 
sion favorable de vous expliquer une chofe dont 
}ç you? ai déjà parle , mais que vous vous plai- 
gnez d'avoir trouvé trop obfcure* 

Le moyen le plus propre pour parvenir à une fin 
eft néceflàiremem unique : donc fi Dieu a été porté 
invinciblement à fè fervir de ce moyen-là , il s'en 
eft fervi néceuairement a & n*a pô fe vouloir fèr- 
yir d'aucun autre. Donc il n'a pu foire que ce 
qu'il a fait; donc ce qui n'eft point arrive , ou 
n'arrivera jamais , eft abfolument impoffible. 
Donc h perfëverance d'Adam dans l'innocen- 
ce à été toujours impoflîble. Donc fa chute 
éEoit abfolument inévitable , ( t ) & antécé* 
demment même au décret de Dieu ; car il impli- 
querait contradiction que Dieu pût vouloir une 
ehofe oppoféc à fa fageflè j & ainfi en feignant 



(q) » Diroys una\ pag. 3 }. 

(r) » Voyez ci-deûus Chap. CLL au commencement 
» & à la fin , & Chap. CLII. p^;. S t 5. 
• (/) » Vallone (de qubfuprà Chap. CLIII. vers la fin). 
*» Défenfede l'Apologie pour tes Réformez au fîijet de la 
»Prédeftinationto. 1. pag.?T.j«r.édit. de la Haye 170t. 

( t) » Conférez ce qui a été dit ci-defTus Chap. CUL 
»pag. 8if. & 8a*r- 
* («) » UiXtùti cmdittonalemUlam admittint,homo po- 
» teft duTeattre gratiat , fi velit ifid negabtint mm pojfi id 
» vetle i ee modo que Wîdejfits tentedebat Deutn fwjff avare 
» aliot mandas, fi velk \fid negMMJïêripôjfi $tt DeMsidvtm 
» lit-, & covftquenter putnbat abfituti ejje impeflibile qrtùd 



noza. Je conjecture avec Mr» Bernard ( d } que 
L'on fe fonde fur ce que Mr. Clark ne laifte à 
Dieu nulle liberté d'indifférence. Mais laiflôns 
toutes ces chofes , examinons feulement fi Mr. 
Régis a donné dans cette opinion, & fi l'on peut 
,Ten convaincre par le chapitre z6. du 2. livre de 
la 1. partie de fà Métaphyfique, comme vous le 
prétendez. 

Ce chapïtrè-là eft intitulé, Que les.facultez.que si Dieu petmt 
Dieu a données à V homme font les plus excellentes fc^^i 
qu'elles pmjfènt efire , fuivant l*orarc général de la „v£ 
Nature. Pour le prouver l'Auteur dit , ** ( e ) qu'à 
vue confidérer que la puiftàncc de Dieu » & la 
» nature de l'homme en elles-mêmes , il eft très- 
» facile de concevoir que Dieu a pu rendre 
» l'homme plus partait qu'il n'eft ; mais que fi 
» l'on veut confidérer l'homme , non en luy-mê- 
» me , & fëparémenc du refte des créatures , mais 
v comme une membre de l'Univers » Se une par- 

» tie 

** aUus mandas à I}eo crearefur » ut teftatur Valdenfts apttd 
» ?*nnot. lib. 4.prof>ugn.0ctiU cap* 5. Petrus à Sarkto Jo- 
wïèph fuavis concord. pag. 1 1 8. 

(a) » Voyez fon Hiltoîredes Variations to. *. pag* 
" % r 3. & fiiiv. édit de Hollande. 

(6) » On en voit l'analyfe dans les Nouvelles de la 
» Rép. des Lettres , Août 170?. pag. 1 23 . & fuiv. & Sept. 
» 1705 . pag. ij?$. & fuiv. 
. (e) «Voyez les mêmes Nouvelles, Août 170*. pag. 

»Z30. 

(d) ttibid. mois de Sept. 170 c. pae. 3 14. 5 ! y. 
(*') » Régis * Syfteme de Philofopnie to. i- pag. fit. 
» êdit. de Lion itf j» 1, in 1 %. 



D'UN PROVINCIAL 



m tle qui eft foumife aux loh générales des mou v«. 
*» mens» on fera oblige de reconnoître que l'hom- 
» me eft aulfi partait qu'il l'a pu acre. En effet, 
» Dieu fuivant l'ordre qu'il a étably , n'a pu don- 
« ner à l'homme une connoiflanCe plus grande 
» que celle qu'il a ; car comme toutes les penfées 
»de l'ame font des fuites Se des dépendances 
» néceflàîres du mouvement de quelques parties 
**du cerveau , dont le nombre eft déterminé » 
» Dieu n'a pu , (ans changer les loix de la natu- 
•» rc , donner à l'homme d'autres coimoiilWes 
» que celles qui répondent aux mouvemens de 
»ces parties , ni par conféquenr lui donner que 
«des penfëes bornées & limitées. » Mr. Régis 
fait une pareille remarque par rapport k la vo- 
lonté & aux pallions , & il allure (/) que mus ne 
concevons pas que Dieu ait pu employer aucun autre 
moyen plus propre que la douleur pour conferver 
notre corps. Je vous ai fait voir ( g ) la faufteré 
de cette penfëe. On ajoutera , continue t- il, ( h ) 
que Dieu devait en faveur de l'homme établit des' 
règles du mouvement qui fuffent mains contraires a 
fa confervation. A quoyje répons qu'il ne nom ap- 
partient pas de fonder tes devons de Dieu t & que 
Dieu étant un être parfait , nous finîmes obligez, de 
reconnaître qu p it a établi dans la nature des loix du 
mouvement les plus excellentes qu'il efi pofftble de 
concevoir , & par canfiqttent que c'efi une témérité 
de croire qu'il en devait établir d'autres. Ceft aflu- 
rémenc une très-bonne réponfè , ( i ) la meilleure 
manière de fixer l'efprit \ vous ferez tomber par- 
ia toutes les difEcuftcz ; la Rai fon humaine fa- 
crifiera volontiers fes objections à ce principe gé- 
néral , dès qu'elle fera convenue avec vous qu'il 
n'y a qu'une caufe de toutes c ho fes , & que cette 
caufè eft infiniment parfaite. Si un Sceptique 
n'eft pas encore d'accord avec vous fur ce point- 
là-, il Ct pourroit plaindre que vous vous fèrvez 
de la pétition du principe » & que pour votre 
dernière retfôurce vous fuppofez comme certain 
Se prouvé le dogme même dont il difpute avec 
vous. Il faudroit donc ne l'attaquer que par les 
preuves de l J unité Se de 1a fouveraîne perfection 
de toutes chofes. 

It n'y a point d'homme qui ne doive fe fbumet- 
tre à l'évidence de cet axiome, tout ce que Dieu 
fait efi bien fait. La critique la plus vraisemblable 
de quelque endroit des œuvres de Dieu panera tou- 
jours pour téméraire , dès qu'on jettera la vue fur 
cet axiome ; mais fi vous entreprenez d'oppofèr 
à cette critique un détail de raifbnnetnens parti- 
culiers , vous ouvrez le champ à ta difpute , Se 
vous ne devez pas trouver étrange que l'on exa- 
mine vos raifons : vous ne devez pas exiger que 
l'on captive fon entendement fous ces raifons-là 
qui ne font que vos raifons particulières (IQ jon 
a droit de les comparer avec fès propres notions; 
& en cas que celles-ci ayent ou plus d'évidence ou 
autant d'évidence que les vôtres , on peut Juste- 
ment vous contredire. On peut donc contefter à. 
M, Régis le détari d'éclairciftëment qu'il a donné. 
&. *(£ h réfuté. \ Si nous nous plaignons, dit- il, (/) d'être privez, 
de beaucoup de perfections que nous concevons pou- 
voir convenir à notre nature confédérée en elle-mê» 



(/) » là. &id, pag. j 1 i. 

(g) » CUdeûus Chap. LXXVII. au commenctmtfm & 
» CLV\ pag. 8z% 

(h) » Régis ibïd./>4£. CM* -v 

( i) » C'eft à quoi Mr. Bayte conclut toujours. Vo5*« 
»ci-(leAus le Chap. précèdent, pag.8+7. t.coU- 
/(*) «Voyezci-denusChap. Ct.à lafin. 



V I N C I A t. H% 

me » « notre plainte fèroit anffîdeVailonnable que IL Part; 
» celle du balancier d'une montre qui fe plain- 
» droit de ce qu'il eft d'acier , tandis que le refte 
» de la montre eft d'or , ou de quelque autre ma^ 
» ttere encore plus pre*tieu(ê -, car comme l'Horlo- 
» ger pourroit répondre au balancier qu'il ne Ta 
»» pas fait pour luy- même , mais pour la montre» 
» Se qu'il en tempère mieux les mouvemens eftanc 
» d'acier que s'il eftoît d'or , Dieu pourroit dire 
*> aufli à l'homme qui fe plaindroit de n'eftre pas 
« allez parfait , qu'il ne la pas fait pour luy- 
»* même » mais pour l'Univers , à la perfection 
» duquel il contribue plus eftant tel qu'il eft que 
»s*il étoit autrement. « Rien n'empêche^ que 
Ton ne réponde à cela que la plainte du balancier 
fèroit raisonnable, fi fa coudition l'aflujettifïbir â 
des douleurs rigouteufes î car il pourroit dire à 
l'Horloger , vous deviez, en me defitnant à une telle 
fontVon m* exempter du mal que fy trouve , & qui 
ne me rend pas plus propre à m*acquiiter de ma 
charge. Si vous fuppofez que l'Horloger répondra» 
que le balancier n'a pu être propre à (a fonction 
uns la lentir rrès-rigoureu(è,vous fuppofêrez non 
pas un fait évîdent,maïs un fait obfcur , încompré- 
henfible , oppofé à nos idées les plus claires , & 
d'ailleurs vous bornerez d'une étrange forte la 
capacité de cet ouvrier. Il y a te même défaut 
dans cette fuppofirion (m) de Mr. Régis que les 
malades qui gémiûenr dans les Hôpitaux, contri- 
buent plus à la perfection de l'Univers , que s'ils 
jouïfîbient d*une parfaite (ànté. Avons-nous au- 
cune idée diftinéte fur ce fait- là. N'avons-nous 
pas plutôt des idées du contraire ? Un goûteux né 
voit-ïl pas clairement que les douleurs qui le re- 
tiennent au lit,& qui l'empêchent de réprimer les 
friponneries de (es valets Se de fes fèrvantes , le 
rendent propre,non pas à perfectionner l'Univers» 
car il fe conndere comme une charge {n) inutile de, 
la terre en cet état-là , mais à taiflèr croître les dé- 
fordres Se le* confufions de fon domeftique 3 Mr. 
Régis dira- 1- il que les débauches des valers & des 
fèrvantes de ce goûteux fervent à la perfection de 
l'Univers , Se que cela eft manïfefte î f 

' Mais voici de l*évîdence , fi nous en Croyons ce inconv faims de. 
grand Phâlolophe : Celaparott évident , continue- laginimhn* 
t-il , ( ) par lefeul exemple de la mort , qui efifaiis 
doute te plus grand défaut de l'homme dans l'état 
de nature s car il efi vtffbte que fi Dieu avait exempté 
l'homme de mourir » nous ne verrions plus cette faite 
de générations infinies qui font la principale beauté der 
^Univers; ou fi mus la voions , la terre firoit trop 
petite pour contenir tous les hommes , ce qui ferait 
dans le monde un défaut pife que ta mort même* 
' Ainfi après avoir bien raifitméfitr cette matière , on 
trouvera à la fin que les chofes font bien comme eU 
les font , & que la réforme qïfon prétendrait et y 
apporter , gâterait tout, C'efi donc une chofi cons- 
tante t que tout efi également parfait à t égard de 
Wnivers . . . . . & que dans le Ccm compofé 
la plus grande perfetlion de chaque chofi efi d'être > 
ce quelle efi ,& ce que les loix de la nature exigent 
qu'elle fiit. Mats qui a dit $ Mr. Régis que lar 
manière dont Ce fait le remplacement des hommes 
qui meurent/oit la principale beauté de l'Univers 

vers ? 

(0 «Régis uUfuph pag. %t£, 

(m) „ÉlIe eft une Cake neceitaire des dernières paro- 
„ le» de la citation précédente. 

(») riùiàrw *l$K «fans j telluris inutile pondut» 
„Horat. Iliad. lib. 18. v. 104- 

(a) nïïeifuprà pag. f 17. i tS* 

X x x x x 3 , . . 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



vers ? N'ouvre- t-elle pas la porte à tous Us crimes 
de l'impureté ; Les fondions les plus légitimes 
qu*elle demande, ne (p) cherchent-elles pas les té- 
nèbres l N*eft-cc pas un caractère d'imperfe&ion ? 
Combien de femmes ne fait -elle pas périr dam 
1 accouchement î Combien paraît (q ) elle moins 
parfaire que plusieurs autres moyens (r) qu'un 
torpeur de Républiques fur des idées de Roman 
articulerait à Mr. Régis? N'eft-il pas certain 
qu'un tel forgeur, s'il a du génie, marquera plus 
de commoditez, & moins d'incommodîtez, dans 
les fyftèmes qu'il inventera , que l'on ne pourrait 
lui indiquer de commoditez » ou d'éloignemens 
diti commoditez dans le fyftême qui exifte ? De- 
plus û tout eft également parfait à l'égard, de 
l'Univers , & ïî la réforme qu'on prétendrait y 
apporter , gâterait tout , les jmpénitens qui ré- 
(îftent aux plus foires remontrances de leurs Di- 
recteurs , auraient fait du préjudice à l'Univers 
en cas qu'ils Se furent convertis , puifque par 
leur impénirence ils ont été tels qu'ils dévoient 
être pour la perfection de l'Univers. Si l'on fè 
plaignoït que je tranfporte Mr. Régis de la phy- 
fîque à la morale , je me fervirois de l'exemple 
d'un eftropié que les Chirurgiens n'ont pu gué- 
rir. Le voilà eftropié pour le refte de les jours ; 
il s'enfuit que la perfection de l'Univers deman- 
de» i t. cela; donc les Chirurgiens s'ils l'a voient 
guéri , enflent fait beaucoup de tort à la nature 
univer/èlle. 1 Sont-ce des chofès évidentes 5 Ont- 
elles pour le , moins une probabilité à-peu- près 
égale à la probabilité du contraire ? Je vous aver- 
tis que le Philosophe Celfus tâcha d éluder quel- 
ques objections par l'utilité des maux, (f) mais 
qu Origene lui fit des réponSès que je vous prie 
de consulter. 
. Pour ce qui eft des lois génêeales des mouve- 
let hix gênera- mens , félon lefquelles , à ce que dit Mr. Régis, 

ÏÏL * Tïï" domine eft aufli parfait qu'il l'a pu être ; d'où 
ment par fa II- -- r . r n _ * i»r 

herté d'inaijfe- s'eniuit qu un monftre eft tout tel que la perfiec- 

rtnet. tiou de l'Univers le demande , je voudrois (avoir 

il Dieu les a établies par un,acte de fa liberté d'in- 
différence. S'il a établi de cette forte les loix gé- 
nérales de la communication des mouvemens , Se ' 
les laix particulières de l'union de lame humaine 
avec un corps organifiUl pouvoir donc établir de 
toutes autres loix, Se adopter un fyftême (t) dont 
les fuites n'enfermatfènt ni le mal moral ni le mat 
phyfique. Il n'y a donc point d'objection Mani- 
chéenne que Mr. Régis n'ait k réfbudre : & il ne 
pourra pas s'en tenir par lesintérêts(«)du maintien 
des loix, on lui répondra toûjours,S*i/ a plu à Dieu 
de faire des loix qui dévoient affuyettir les animaux { 
à la mifire , il lui a plà aufft de tes rendre mifêra- 
blés 3 ce qui répugne à une bonté infinie qui difpojè 
y ^ librement de fin pouvoir abfilu. Si Mr. Régis ré- 

pond que Dieu a été néceffité par (a Souveraine 
iagefïè a établir les loix qu'il a établies , voilà le 
fatum des Stoïques à pur & à plein , toutes les 
conséquences que je vous ai (v) indiquées , re- 
viennent en foule. La fàgefïe aura marqué un 
chemin à Dieu dont il lui aura été aulîi impof- 



SiDieu a étahîî 



fible de s'écarter que de (è détruire Soi-même. . , 

Je vous trouve bien fondé à foutenîr que Mr. * Mr - WgU * 
Régis dans ce chapitre s'eft déclaré pour l'opi- JJS^ift 2 ^' 
nion qui ne donne à la liberté de Dieu qu'une Jum*^** 
fpontanèitê accompagnée de connoîflànce , & qui 
exclut bien la contrainte , mais non pas la déter- 
mination naturelle & immuable à l'un des partis. 
Il y a deux chofès qui pourraient faire douter 
que ce fut (an Sentiment. L'une eft qu'il avoue» 
{w) qu'à ne conjtderer que la puijfance de Dieu & 
la nature de l'homme en elles-mêmes , il eft très- fa- 
cile de concevoir que Dieu a pu rendre l'homme plus 
parfait qu'il n'eft. L'autre , qu'il dit amplement 
que les loix que Dieu a établies dans la Nature 
( x ) y font les plus excellentes qu'il eft pojftble de con- 
cevoir. Il veut dire peut-être que l'homme n'en 
peut concevoir de plus excellentes » ce qui n'em- 
pêcheroit pas que Dieu n'en connût de meilleu- 
res. Mais je croi que l'on doit prendre fà pro- 
position dans le Sens le plus étendu , & qu'il veut 
qu'abfolument les loix établies Soient les plus ex- 
cellentes que Dieu ait connues. Son autre pro- 
portion ne roule que fur des précisions de Lo- 
gique , qui ne changent rien , & qui n 'établirent 
rien dans la nature réelle des objets de notre efpric. 
Il veut dire que fî par des abstractions mentales 
nous considérons la nature humaine comme Sépa- 
rées des autres parties du monde , & la puifïànce 
de Dieu comme féparée de fa fàgeïïe , il nous pa- 
raît que les perfections de l'homme peuvent être 
plus grandes qu'elles ne font : mais puifque l'hom- 
me ne peut être Séparé des autres parties de l'U- 
nivers i & que la puifïànce de Dieu ne fçauroit 
être affranchie des bornes que fa Sàgefie lui pre£ 
crit , il doit conclure qu'abfolument il eft impoA 
fïble que les chofès Soient autres qu'elles ne font. 
Les Mathématiciens féparent dans leur efprit les 
dimen fions de la matière les unes des autres. Ils 
confièrent la longueur fans la largeur , cela leur 
donne des ligues. Ils confîderent la longueur & 
la largeur fans la profondeur, cela leur donne des 
fuperneies. Mais ces lignes 6c ces Superficies n'ont 
aucune réalité hors de notre efprit j car a pane 
m'jcomme on parle dans les Ecoles, il n r y a point 
de ligne qui n'ait quelque profondeur & quelque 
largeur. Une poffibilité qui n'a d'autre fondement 
que des idées abstraites , peut donc être chiméri- 
que réellement & abfolument. 



CHAPITRE CLXVII. 

Saplément à ce qui a été dit ci-dejjus du décret de 
permijfton touchant le péché. Si la doÛrtne de 
Mr* Jaquelotfkr ce point là Je peut accorder avec 
ce qu'il dit du franc-arbitre. 

VOus avez quelque raifon de croire que j'ai 
touché trop légèrement (a) ce qui -concerne 
le décret de la permiflion du péché : Et comme 
d'une part vous ne Sauriez bien comprendre la 

néceffité 



M 

fi 

« 

»» 



(f) » Voyez Sr. Auguftin A civit. Dei li» é i^.cap. 18. 

(q) » Prenez garde à ce mot ; car il ne s'agit ici que 

de ce que notre Raifon juge parfait , ou imparfait, 

bon , meilleur , &c. & non pas de ce que les chofès 

Sont en elles-mêmes. 

(r) » Conférez ce qui a été dit ci defïîisChap.LXXViï. 
à la fin , & consultez dans le Diftionaire Hillor. Se 
Crit. Farttcle Sadettr. 

(f) » Orîge». contra Ctlfum lih, 4. pag. xof. Conférez 
ce qui eft marqué ci-oenusChap. CXLVIII. pag. 8oy. 
note (y). 1 



» 
» 



»» 



M 



(*) "Voyez ci-deflus Chap. LXXVIII. vers ta fin & 
Chap. LXXXIV. au commencement^ joignez ce que 
les Journalistes des Savans ont dit ci-deifus Chap* 
CXLILàlafin. 

(m) „ Voyez ci-deffus Chap. LXXXIV. n. XXIII. 
(v) „ Ci-deffus Chap. CLXV. à la fin , & CtXVI. au 
commencement. 
(w) » Régis ubijkprà pag, 311. 
(x) »id.md,fag. f if. 

(*) » Ci-deflus Chap. CXLII. au commencements & 
Chap. CXLVII. pag. 80;. 1, col. 
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neceflîté d'un tel décret dam le fvftême du franc- 
arbitre »& que de l'autre vous ne fauriez vous 
imaginer qu'il fuifife à k prévifion de Dieu dam 
lefyftémede la Prédestination abÉbluê', vous fou- 
haitez que je retouche cette matière. J'y C on- 
fens » & je vais tâcher de vous éclaircir ce qui 
caufè votre incertitude. Mais n'attendez pas que 
je vous dite pourquoi les partjfans de la liberté 
d'indifférence veulent qu'outre le décret de don- 
ner à ta volonté humaine cette efpece de liberté, 
Dieu en fait un autre pour permettre à l'hom- 
me de faire un mauvais ufàge de (es forces. Je 
ne fai point leurs rai Ion s, ni comment ils évitent 
l'inutilité ou la fuperfluité du fécond décret qui 
me femble itiffifâmment contenu dans le premier 
Je vous dirai donc feulement que ceux qui fui- 
vent le fy&ême de la prédeftination abfotuë» ont 
très bien compris que ledécretd'unefimplepermif- 
uon ne donnerait point à Dieu la préfeience certain 
ne des évenemenscont ingens : c'eftpourquoi ils re- 
jettent avec hauteur cette permiiïion oifeufe dont 
ou parle dans l'autre fyftème ; ils-difent que la 
fbuftradion d'un fècours > fans lequel Adam ne 
pou voit faire fon devoir, efl: contenue dam te dé- 
cret divin de permettre le péché d'Adam, & ainïî 
du relie. Il y a donc une liai fon néceffaire entre 
la chute d'Adam & ce décret ; 6c par confë- 
quent cette chute a été prévue dans ce décret- 
là avec une (cience infaillible t puifquelafbuftrac- 
tion de ce fècours une fois polée ,Un*eftpaspof- 
iîble qu'Adam ne tombe. On explique diverse- 
ment cette fouftractïon j les uns veulent qu'elle 
confifte en ce (b) que l'une des grâces qui avoient 
été- faites à Adam lui fut ôtée : les autres la font 
confilter en ce qu'une nouvelle faveur qui lui écott 
rœceflàirepour fe maintenir dans l'innocence , ne 
lui fut point accordée (c) : ce dernier fenrimenc 
cft le plus commun , & l'on aime reûeuX même 
l'exprimer par une fimple dénégation de grâce , 
que par /VrW^wz négatif* Vous allez voir cela dans 
ces paroles d'un Profeilèut dé Genève, (d) Sttm 
qui bans gratis negatimem , per defertionem folent 
vxprimere non privativam, quafi gratta interna & 
habituait* jam data ahlmafmrit , fed negativam , 
qttà fkfpenditwmndum data. Sed quamdeJêrHù pro- 
prie videatttrfupponeredefèrti culpam aliquam ante- 
cedentem, pr&ftat utivoce negacionis s Wnondatio- 
nis,«f dkaturDvHs nmdediffe bominigratiam aEhud- 
lem effcacùer' Adamum determinarrtem adjtandum, 
e,v qust negathncfsquutmn qxidemfuerit peccàtttmne- 
cejfariè necejfttate von fiqwntia & hypothethk aparté 
Det y Jed libère tamen a parte homtnis , qutfïbi con- 
fettis fait t fslavohtmate, & nuilk interna neceffitMe 
ad peccandwn mputjmtfitijfè. Ne foyez donc plus 
en peine comment le décret de peimîilîon peut 
aflurer la préfeience divine. Vous voyez qu'on va 
a pourvu d'une manière qui met ta chofe dans la 
dernière évidence. 



(A) » Voyez ('Apologie dçsRemontnans &d. 4<f.&tf 8 . 

(c) „ Tateor hic curh pttmijjione aecejfijp! negationemgra. 
„*f* et attxiliiejficach, qwx&ujiant: Nxmfi talt&uxt. 
», lîum dedipt t Adatmts Upfut non far/fet, Turrett. Theo- 
» tog. Elenc. loco ?. qusetr. 7. n. 14. p. m. tf 5 9- 

(A) it Id.ibid. n. 4 ç. Voyeaaufïï/w. tf.*f»*jh 7.^. ?<$. 

te) i9 VoyezGrrt»aehov.dl^èrtat. thsdog.p. 37 \ . &fe$» 
» è* p. _j88.&rApoIo2te des Remontrans ubijitprà, 

(f) •>■> Voyez cUdefliis Chap. LXXXI. pag.rftf s. %. col. 
»»&Chap. XO.pagetfBr* 

(g) ,, $ati#s eft hic atqmefcere mfolâ Ubtrrym Det htnt~ 
nplatito t gratfam funrn-vel dantis-vet ntgimtu pro LbitH 
9> fine cttjufdam injuria. Turret. ubîfûptà n. i<f. 

(tt) , , Utfor nmrtmovït gr&iam qattm coneejferat , mmu 
„tww fufftcknttm ,t*ntàm n&u gttttificirtm efigrtttiatn ad 
„vitandnmpecctfHmejfiexmn, Deo imttm ma daafegr». 
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Il n'eft pas fiaife de voir la concorde de ce 
décret avec Les notions communes que nous avons 
de la bonté Se de la juftice , ni de facisfaire aux 
(e) objections des Remontrans» J'avoue qu'elles 
peuvent être rétorquées à L'égard de la nouconfor- 
mité aparenre de ce décret avec l'idée de la bonté; 
car la permiiÏÏon oilèufè (/) parott choquer cet- 
te idée irréconciîiablemenr : mais la rctoiiîon ne 
(êmble point bonne quant à ce qui concerne les 
idées de la juftice. Il eft vrai , comme les Con- 
tre- Remontrans le dlfènr, que Dieu fans ceflèr 
d'ètte jufte (g) peut donner à Ces faveurs telles 
bornes que bon lut femble; mais il ne paroît pas 
que la juftice permette qu on châtie ceux qui 
n'ayant pas les fecours (lj) fans quoi ils ne pou- 
voient obéir , ont défcbèT Les Remontrans ont 
pouflë à toute outrance cette objeâron. On leur 
a répondu rout ce que des efprits fubttts paye* 
pour cela, & animez d'un grand zélé & d'une 
forte paffion de vaincre , ou de n'êfre pas vain- 
cus , ont pu inventer de diftinctîons \ mais enfin 
on fe retranche derrière l'incompréhenfibilité des 
voies de Dieu. Non negandmn fane hic fapientm 
Dti&x(i&- ûcmrrere » admirandwn potins quant rî- 
wandum qttod ratioms (i) <aptum tmgiffimè Jupe- 
rtU , Qui Jcilieet votaerit Deus gratîam îftdm hfr- 
mini adhttc iimneremi denegare , fine qua prœvidebœt 

eum tdpfitm vhare non pojfe ( J^) Si quid 

pwro in hoc Dei dijpenjatitme , adhuç occttrrm qwd 
facile k nabis percipi non pôffu , memimrimtts Fias 
Dei non ejfe vias noflras, & fibriè sîobis ejft hic fa* 
piendum , neftrittmtes Majeftatem , opprimamttr k 
gloria (l), 

Le livre le plus nouveau que je connoiflê oà iî 
Coh traitédela chute du premier homme^ft YHif 
toria faradiji Ulttfh-ata de Mr. Marck , Pro/èflèur 
en Théologie dans l'Académie de Leide* C'eft 
un Ouvrage recommandable non feulement par 
l'étendue des reclierches curieufès , mais auïli pat 
la netteté avec laquelle les dogmes y font difeu- 
tez. L'Auteur avoué" que le feul décret de per- 
-mifKon qui enfermoït la fouftraétion d'une aifif. 
-tance néceflàire , rendoit inévitable la chute d'A- 
dam j& après avoir foutenu que cette difficulté 
ni aucune autre ne prouvent Tien au préjudice de 
la (kinteté de Dieu , il adopte les paroles de Coc- 
cejus qui a dit qu'il faut s'arrêter fur les bords 
de cet abîme , & croire humblement les oracles 
de l'Ecriture fans vouloir être curieux des fècrets 
impénétrables de la Divinité (w). 1 

Vous comprendrez par-là que l'objection qu'un 
fameux Docteur Anglois a propofée {») contre 
le fcns littéral dé l'hiftoïrede la tentation , ne peut 
faire aucune peine aux Théologiens Réformez. 
Il prétend qu'Eve auroit pris la fuite (0) dés 
qu'elle auroit apperçu qu'un ferpent parlait , ou 
que fi elle eût éréaflèz ignorante pour croire que 
les. bêtes avoient le don de parler , les bons An- 
ges 

Mtiam efftcattm meep fuit ut peccaret Adam » &c. Twif- 
»fus animadv. ad Collât- Arminii cum Junio aptul 
«Turret. ibid. n- 17- pag- 660. 

(i) „ Il y a Upfftm dans l'original , mais c'efl une faute 
^d'mipreffion. 

ffe) „Ttimt.lbid.3? t i€~p*g.1>i9 t > 1 

(l) „ld.ibid.» t 18. pàg* 660. 

(m) a Voyez Johannis Marckii htjioria Paraâifi illufira- 
„tap. 375», 380. &p. 5*7* &fe$.edit.AmJè: j 7 of. 

(n) n Voyez dans le Diâioa Hiflor. & Crit. la rem. 
„ A de l'Article Ev*. 

(*) ,» C'eft l'une des x i.objeclâons que Simplicius Phi- 
s , Lofophepayen à faites contre les premiers chapitres de 
>» la Genefe. Othon Cafinan les rapporte toutes & les re- 
«ftitedans les Prolégomènes de Ion Cafatym* edtt. de 
» Francfort i s s** 
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Q^U ESTIONS 

été un acte de néceffité , & non pas un acte cîe 
ce franç-arbitre que Mr. Jaquelot fuppofo Cela 
ruinerait fa fuppoftuon j car il n'y a point d'évé- 
nement où il ne doive ieconnoîue une direction 
de Dieu route ferablable à celle qu'il reconnoîc 
dans les exemples qu'il allègue» c eft- à-dire» une. 
dire<5bion qui mené cou jours les chofès préci fémenc 
au but de leur Directeur. ' 

Appliquons un peu cette doctrine au premier §tî" tl ^Jmt de 
péché. Mr. Jaquelot dok dire que cette propo- f a . A# rf M ?«« 
fition , Dieu a permis te péché d'Adam & d'Eve, àj$$^ k 
»tout par fa fageflè, quand on dit qu'il permet emporte que Dieu a tellement dirigé les chofes d'Adam* 
« quelque chofe , ce n'eft pas feulement pour di- qu'elles font arrivées au but qu'il fè propofoit. 
»re qu'il ne veut pas l'empêcher, il dirige de' Or elles, font arrivées à la défobéïflànce d'Adam 
»pïus les choies qu'il permet» à l'exécution de & d'Eve. C'étoitdonc le but que Dieu s'étoit 
» fes deflèins. H mer des bornes à l'iniquité des propofé , & cette défobéïflànce eft arrivée, quand 
' " H a plu à Dieu & comme il lui a plu* Y a-t-il 



II • Partis* ges l'auraient* fecouruë. Mais on lui répondra 
qu'il ne leur étoït point permis d'empêcher un 
événement décrété & inévitable, (p) &ik f* m- 
MitT« &*hii a Jovis aut cm perfiçiebafnr confiHum. 

Fuifque vous voulez /avoir ce que Mr. Jaque- 
lot a dit touchant le décret de permîffion , je vous 
dirai qu'il en parle conformément aux principes 
du Synode de Dordrecht. Voici fès termes: 
» (0 Cette permîffion de Dieu ne doit pas être 
t» confîderée comme une fimple permîffion d'une 
chofe indifférente. Mais comme Dieu dirige 



Set contrsdic- 
ùom lk-Àeffus. 



»* médians, & l'empêche d'aller iei ou là » pour 
» la conduire précisément au but qu'il s'eft pro- 
*>pofé. Tant que l'heure de Jéfus-Chrift n'eft 
«pas venue", pour être condamné à mort, il 
>» empêche tes ennemis d'exécuter leur defïèin 
«pernicieux. Tantôt ils n'ofènt Ce faifir de lui, 
«parce qu'ils craignent le peuple. Tantôt le Fils 
« de Dieu Ce dérobe à leurs yeux,; tantôt ceux 
>* qu'ils envoyent pour le prendre retournent 
«charmez de (es difcours. Aînfi la permîffion <- 
» de Dieu fait que les chofès arrivent quand il 
»lui plaît, 6c comme il lui p'aît* 

Ce morceau qu'il a tiré d'un autre Syftême , 
de qu'il a couft au fîen , y fait un contrafte qui 
choque la vue. C'eft une Combinaifon préjudi- 
ciable. Il auroît falu Ce fouvenir que [r) perfon- 
ne ne met une pièce de drad neitfaun vieux vefiemenf t 
pareeque le neuf emporte encore une partie du vieux 
& la rupture en devient plus grande. Vous voyez 
bien que je veux dire que Mr. Jaquelot a délabré 
par ce paflàge ce qu'il avoir eu tant de foin de 
fortifier en faveur du libre- arbitre. Se peut-il 
-faire » lui demandera -t-on , que la permîffion de 
Dieu étant fuppofèe, la choie permife n'arrive 
.point 3 S'il avoue que cela eft impoffible, il ame- 
4ie une auffi fatale néceffité que celte que les Re- 
montrant attribuent à un décret abfolu. Les con- 
féquences de fa doctrine font précisément les mê- 
mes que celles de l'opinion de Calvin. S'il pré- 
tend que le contraire de ce que Dieu a permis 
peut arriver, il ne rencontrera pas de plus petits 
inconvéniens. Il s'enfuivra que la perrniffion di- 
rige les chofes à l'exécution des deflèinsde Dieu, 
& que cependant elles peuvent parvenir à un autre 
but qu'à celui de Dieu leur Direaeur. Or ne 
(êroit-ce pas un défaut d'adreffè & d'intelligence 
ou uneimpuirïànce dans le Directeur ? Ne feroit- 
ce pas Ce contredire, puifque l'on a établi que 
la permîffion de Dieu met des bornes à l'iniquité 
desmkbans , & Vempeche d'aller ici oh là pour la 
conduire précisément au but qu'il s'effi propofê ? 
Cette iniquité ainfî refrénée peut-elle franchir les 
.bornes où Dieu la met? Si elle le peut, les me- 
fures du directeur ne font pas juftes; car elles ne 
peuvent fruftrerde fon in tention.Qui pourra croi- 
re que les Juifs n'ofanc fe faifir du Meffie parce 
qu'ils craignoient le peuple ,&ayant été conduits 
par la direction de Dieu à ce défaut de courage, 
ont eu néanmoins ce franc-arbitre qui fair qu'on 
peut Ce tourner vers les deux contraires ? Mais fi 
pendant cette crainte ils n'avoient pas eu la force 
de Ce faifir de Jésus -Christ, leur retenue eût 



a-t- 
rien de plus fort dans la doctrine de Calvin? 
Et comment comprendre qu'Adam 6c Eve ayent 
pu ne pas pécher entourez , obfêdez & {/) pé- 
nétrez qu'ils étoient de mille chofès que Dieudi- 
rîgeoit , comme prétend Mr. Jaquelot , au but 
où elles parvinrent , qui fut la défobéïiïànce de 
nos premiers pères } s 

Remarquez bien , je vous prie , que rien ne Etqu'AdamnU 
peut arriver fans la permîffion de Dieu. Tous *** <***'*»* lijwii 
les Chrétiens en conviennent j mais ils ne défiuif- de JP ma>t *né, 
Cent pas tous de la même forte cette perrniffion. 
Vous avez vu que (èlon Mr. Jaquelot elle ren- 
ferme la direction des chofes vers l'objet permis, 
& que cette direction ne manque jamais fon but. 
Il faut qu'il ajoute que cette permîffion eft telle- 
ment néceffàire afin que les Créatures réduifènt 
en acte leurs facultez , que fi elle leur manque 
elles ne pourront jamais agir quoiqu'elles ayent 
en main toutes les autres chofès nécelîâires à l'ac- 
tion. Elle eft donc efTèntiellement l'une des par- 
ties qui rendent complètes in a£ltt primo les caufès 
fécondes. D'où je conclus que fi elle n'a point 
concouru à l'obéiflànce d'Adam , il n'a point été 
une caufe complète in a&n primo de l'acte d'o- 
béïfïànce, il n'a donc point défobei avec le pou- 
voir prochain d'obéïr, il a donc defobéi làns fai- 
re ufage du franc-arbitre , & il n'a eu que la H- 
bertéqu'on fait confifter dans l'exemption decoiv- 
trainte , ou dans là fpontatiéïté accompagnée 
de connoîfïànce. Voici comment je prouve que 
félon Mr. Jaquelot la permiffion de Dieu ne con- 
courait pas avec Adam pour l'acte d'obéïffance. 
Cette permîffion dirige les chofès de telle maniè- 
re qu'elles parviennent infailliblement & précifé- 
ment au but de Dieu ; elle les dirige donc à ce 
qui arrive. Or nous /avons par l'événement que 
l'acte d'obéïflànce du premier homme n'eft point 
arrivé. Donc Dieu ne dirigeoit pas les chofès 
vers cet acte d'obéïflànce j car s'il les avott di- 
rigées elles y feraient parvenues. Donc Dieu 
ne permettoit point à Adam, de lui obéir, il 
manquoitdonc à Adam l'une des cho/èseiïèntiel- 
lement néceflaires au pouvoir prochain d obéïr à 
Dieu. Il étoit donc împoffible qu'il lui obéît. 

Mr. Jaquelot ajuftera comme il pourra avec fa 
définition de la liberté les conféquences néceftàï- 
res que je tire de fon dogme fur la permîffion de 
Dieu. Il aurait philofophé plus conféquemment 
s'il n'avoir admis qu'une permîffion oifeufè.Mais 
il aurait craint, direz- vous, d'admettre une cho- 
ie trop incompatible avec la fuprême Providence 

de 



(p) „Homtr. II. lib. i.v. f . 
Cj) » Jaquelot p. i r j. 3 14 , 
(r) «Evangile félon S. Matthieu Ch.IX. v. r<f. 



(/) „Caremreleschofèsque Dieu dirige Mr. Jaque- 
„ loc doit mettre néceflaîrement Us modifications d$ 
*, l'arne de l'homme. . ^ , . . t 
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de Dieu. Pourquoi donc » vous répondrai-je , ne 
reconnoïflott -il pas qu'il nianioiï une matière 6- 
tuée entre deux précipices (*) dont on le pourvoit 
pou lier dans l'un à mefure qu'il lâcher on d'évi- 
ter l'autre? 
Rematqt*** fut Vous pouvez juger prélentemenr s'il peut cm- 
tes cmfes dmc pl ov ev comme u ne crès- bonne preu ve (») du franco 
trteet. , OT (3J lje j e (g n tî miPm vif que nous avons d'être les 

Maures des actes de notre volonté \ enfbrte que 
quand nous voulons une choie » nous (avons crès- 
clairement qu'il ne tient qu'à nous de vouloir 
tour le contraire. Vous voyez bien que fou dog- 
me de la permiiîïon inraiîliblement directrice le 
doit engager à fbutenïrque lefèmimentquenous 
avons d'un certain pouvoir défaire ou de ne pas 
faire , ou de faire même le contraire de ce que 
- nous faïfons , eft une pure illufion qui ne vient 
que de ce que nous ne fentons pas la main învt- 
jfible de la Providence qui nous dirige à (on but » 
ôc qui nous y fait parvenir quand H lui plaît & 
comme il iui plaît. Si un homme perfuadé de 
ce dogme rai Ion ne bien > il conclura que lors- 
qu'il a fait un a&e de haine, il n'avoir point im- 
médiatement avant que de le produire le pouvoir 
de faire un aère d'amour \ car il (aura qu'il a été 
dirigé par la Providence Divine à l'acte de haine, 
& qu'il n'amoit pu le produire s'il n'y avoir été 
dirigé, & parconféquent qu'afin de pouvoir pro- 
duire un acte d'amour , il aurait fallu néceflàire- 
rnenr qu'il y eût été dirigé par la même Provi- 
dence. Or comme elle ne dirige jamais en mê- 
■ me tems une Créature à l'acte de haine & l'acte 
d'amour , il s'enfuit que ceux qui forment un 
aère d'amour , n'ont point été dirigez à former 
un acte de haine ; car ce feroic renverier l'hypo- 
thefë de Mr. Jaquelot que de prérendre que Dieu 
. dirige les chofesauftî-bien vers le but où elles ne 
parviennent pas, que vers le bat 011 elles parvien- 
- nent , & ce feroic d'ailleurs faire une injure à la 
fageflè Se aux autres perfections de Dieu» I! faut 
• donc dire , félon cette hypoihefe , que ceux qui 
ont fait un acte d'amour, ont manqué delà direc- 
tion de Dieu vers L'acte de haine , lans laquelle di- 
rection il leur éroîc impolïible néanmoins de for- 
mer un acte de haine. S'ils croient donc que lotf- 
qu'ils ont fait un a£te d'amour , il netenoit qu'à 
eux de faire un acte de haine , ils fortent de leurs 
principes, & ils rai fonnent d'une façon pitoyable. 
Confideraticn • Ce qui aide à les tromper , eft qu'ils le fou- 
ftr? U définition viennent d'avoir aimé & haï les mêmes choies 
Uiib^tt* fuccelïïvemem. Ils en devroienr conclure non pas 
que dans les mêmes circonftances , & (bus la mê- 
me direction de Dieu ils peuvent aimer ou haïr 
la même choie ; mais que lorsqu'ils aiment un 
objet , ilsconfervent la faculté de le haïr dans un 
autre amas de conjonctures , &: (bus uneautre di- 
rection de Dieu. La définition Molinienne de 
la liberté eft très-véritable } Ci par une abftraétion 



(t ) » Dextrum Seylla Ictus t Uvum tmplacata Cbaryhdis 

Objidét. . , . . VirgiL ^Enéide lib. j« v. 42 a. 

(u) » Notez que cette preuve de la liberté humameeft 
» la principale dont Mr, Defeartes, Mr. de la For^e » 
» Moniteur Rcgis , & plu fieurs autres Auteurs fe (oient 
»fervis. Voyez les Entretiens fur diverfes matières de 
*> Théologie, imprimez à Amfterdam chez Weitein 
»»ïff8<.pag. $**, &fuiv. 

(•v)» Régis , Syftêmede Philofbphie Tohut. p*g* 
« 4»tf. Edit. de Lion lëox.mix. c'eft au Chap. XXII'. de 
» la i. Parr.du ». livre de la Méthaphyuque» 

(m) » idem , ibid: pag. 485. 

(#)» Notez que ceue exprefitan de Mr. Rtgîs eftdé- 
*> fectueu(e s 1 . en ce qu'elle taillé croire que nousconnoif- 
*»fons tous ces rapports. i.En ce qu'elle fufpoft que nous 
Tome II L 1. Part, 
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deLogiquefon tranfporte l'ame de l'homme dans I L Pà&TF * 
l état imaginaire qui a précédé lesdécrets deDieu. 
L'ame en cet état eft également capable de haïr ^ 
de ne pas haïr , d'aimer même un certain objet. 
Mais ii vous la considérez dans la relation qu'elle 
a aux décrets de la Providence , & iî vous enfer- 
mez dans ces décrets» l'égard du mal h direc- 
tion infaillible que Mr. jaquelot fuppofè , il faue 
néceftàirement changer de définition. ' 

Un Auteur célèbre paraphrafànt la doctrine de Ce que Mr. Es* 
Mr. Defcartes fur la liberté de l'homme, a dit gàd*fin> U U* 
qu'il faut s'éloigner des deux écuëils où (v) la ^TetmiX 
plus part des Philofophes font tombez,. , en ce que les 
- uns ne pouvant comprendre te rapport qui eft entre 
les abliom libres & la Providence de &iw > ont nié 
que Dieufitt la caufe efficiente première des avions 
du libre-arbitre , ce qui eft unfurilegt .' & les au- 
tres t ne pouvant concevoir le rapport qui eft entre 
l'efficacité de Dieu & les aUions iibres , ont nié que 
l'homme f ht dozê de liberté , ce qui eft une impiété» 
Le milieu qu'il trouve entre ces deux extrémîtezj 
eft dédire , (w) que quand nous ne pourrions pas 
comprendre (x) tons les rapports qui fin t entre notrt 
liberté, e^ la Providence de Dieu t nous ne laijferiont 
pas d'eftre obligez, à reconnaître qae nous finîmes li- 
bres & dépendans de Dim , pttreeque ces deux ve* 
rttez^fint également connues f l'une par t' expérience t 
& V 'autre parla Rai fin , & que la prudence ne veut 
pas qu*on abandonne des veruez. dont on eft affuré fi 
parce qu'on ne peut pas concevoir tous les rapports 
qu'elles ont avec d'autres veritez, qu'on connoh. Ce* 
\a revient à ceci. Il y a trois opinions fur la liber- 
té; la première eft facriîege; la tecondè impie; la 
troihéme incompréhenfîble, & néanmoins véri- 
table. Mr, Jaquelot n'a qu'à parler de la forre, 
& à ne plus foûremr que Ion hyporhelè ne de- 
mande pas que l'on captive fon enrendement » il 
n'aura plus rien à démêler avec Mr. Bayle. 



CHAPITRE CLXVIII. 

Autre manière de montrer les contradictions okMr. 
Jaquelot s' eft précipité par fin dogme fur laper- 
miffion du mal. Examen de quelques penfées de 
Mr* de Falloste. 



SI vous comparez fa doctrine de la permiftïon 
du pechéavec la peinture qu'il a faite du franc- 
arbitre, vous trouverez futement qu'il s'eft contre- 
dit. L'idée qu'il a d'un Etre libre* contient le 
plus haut degré d'excellence que la Créature puïfïè 
polfëder. H n*y a félon lui que les Etres libres 
(a) qui foienr propres à remplir le deffèin de Dieu ; 
lâns eux (b) tout parott être formé en vain , Dieu 
(c) caché derrière les créatures pour entendre le ju- 
gement qu'on en feroit s n'eût eu aucun juge de fes 

Ouvrages, 

» enconnoiflons pour le mainsufte parti?. Maïsa t-on ja- 
,> maïs pâ marquer quelle eft cette porrion-là ? ^. En ce 
9 , qu'elle n'indique point que nous connoilïbris des rap* 
» ports entre les a&ions de l'homme & la Providence de 
,» Dieu lesquels nous paroiilènt incompatibles avec no- 
tt tre liberté. Tousou prelque tous les Auteurs employant 
« ces expreflions ménagées qui affbibliffent l'état de la 
j» queftion. Voyez ci-deifusChap.CLXÏ. note( /").llsfup- 
», polènt que ladifilculté vient uniquemenr de ce qui nous 
manque de !umieres,au lieu qu'ilsdevroient dire qu'el* 
le vient principalement des lumières que nous avons» 
& que nous ne pouvons accorder avec les Myftem* 
(a) Mr. JaquefoE pag. i<5*. 
(&)„ Id.m.pag. ifi-j. 

Yyyyy 
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REPONSE AU 



II. Part. 



Trettve de cela 
tirée de la com- 
P*raifin des Sol~ 
dats & du Gé- 
nérai. . 



De telle desCbe- 
vaux& du co- 
cker. 



Ouvrages , ni aucun adorateur qui n'eût refléta* 
blé à une machine (d) que la vertu de les reflbrts 
feroit profterner. Sans eux enfin il n'y auroic 
rien (e) digne de blâme ou de louange , car U U* 
bertê du choix n'interviendroît dans aucune a&i on. 
Ce que je vous dis là d'une manière très-fimple 
de uès-abrégée , a été magnifiquement > pompeu- 
fëmcnt, amplement décrit dans L'Ouvrage de Mr. 
Jaquelot. Vous voyez bien qu'une liberté donc 
les rapports aux deflèins, à la fageflè & à la gloi- 
re de Dieu , font cels qu'on les représente , doit 
agir par elle-même, Se fe diriger elle-même plu- 
tôt vers un tel ou tel but que Vers un autre ; 
car fi le choix qu'elle feroit en préférant ceci à 
cela ne dépendoit point de fbn action, mais d'une 
caufe fupérieure , l'on re tomberait dans les in- 
convéniens que l'on vouloit éviter. Tout fe feroit 
machinalement f avec cette différence néanmoins 
que nos machines ne fa vent pas ou elles tendent » 
& que les êtres intelligens& prétendus libres con- 
noîtroient ce qu'une caufe invincible leur feroit 
faire , Se ne fèntîroicnt point l'action ou la direc- 
tion de cette caufe. 

Vous m'avouerez que fi une Armée campe tan- 
tôt ici tantôt là » pendant quatre jours , & non 
pas pendant un mois , Se que fi en décampant 
elle fuit une telle route plutôt qu'une autre » ce 
n'eft pas l'effet du franc arbitre des foldats , ils 
ne font que fuivre la direction du Général , ils 
ne choififtènt rien , ils exécutent le choix d'un 
autre* Il faudroit dire la même chofe du Géné- 
ral s'il avoit un Ange Gardien * qui lui fît pren- 
dre telleou telle réfolution pendant tout le cours 
d'une campagne. Il y auroit feulement cette dif- 
férence qu'il ne fauroit pas qu'il fût dirigé j mais 
les foldats fàuroient bien qu'ils ne font que 
fuivre les ordres d'autrui. L'idée que Mr. Jaque- 
lot nous donne des êtres libres, ne fauroit répon- 
dre ni à ce que font les armées ni à ce que feroit 
untel Général. Elle enferme que ces êtres-là font 
traitez comme les foldats que l'on licencie en leur 
déclarant qu'ils peuvent aller où ils voudront. 
C'eft en ce cas- là qu*ils font les maîtres du choix 
des routes , & qu'ils peuvent fe vanter d'avoir 
fuivi un chemin plutôt qu'un autre comme il leur 
a plu. Servons-nous d'une autre comparai Ton. 
Les chevaux qu'on laiflè fèuU dans une prairie » 
font ce qu'il leur plaît , ils s'arrêtent , ils marchem, 
ils courent tantôt d'uncôté , tantôt d'un autre fé- 
lon leur inftinct > mais quand ils font atteliez ils 
ne fe meuvent que félon le bon plaifir du cocher 
qui les dirige j Se s'ils s'avancent plutôt vers un 
certain lieu que vers un autre , ou s'ils fe détour- 
nent pour entrer dans une certaine rue plutôt que 
dans toutes tes autres , ils n'en font nullement la 
caufe , ils ne font que fuivre les volontez du 
cocher. 

Cela nous montre qu'afin que la liberté humai- 
ne rempliflè toute la notion que Mr. Jaquelot 
en a » il ne furKt point que nous ayons la faculté 
de choifir entre d'eux partis contraires ; mais qu'il 
faut qu'étant queftion de choifir actuellement , 
nous foyons iaiflèz & abandonnez à nos propres 
forces , fans qu'il nous manque rien de ce qui eft 
néceffaire aux choix actuel , & fans qu'une direc- 
tion étrangère nous détermine. Car s'il nousmau- 
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quoit quelque chofe de nécefTaire, ou fi une autre 
caufe nous dirigeoit , nous ne pourrions point 
choifir , oo bien nous ne ferions pas ta vraie caufe 
do choix* Nous devons être pat rapport à Dieu 
dans l'état où fe trouve un Secrétaire par rapport 
à fbn maître qui lui dit : Voilade l'encre , dupapier, 
des plumet „ vous écrirez, fi vous mutez. > vous n'é- 
crirez, point fi vqhs ne voulez, (/"). Il eft vifible 
qu'en ce cas- là le Secrétaire peut choifir entre écri- 
re & ne pas écrire , Se qu'il eft la vraie caufe du 
parti qu'il prend ou d'écrire ou de ne pas écri- 
re. Mai$ fi on ne lui laiffoît que des plumes & 
du papier, toute la liberté de choifir lui feroit 
ôtée i car faute d'encre il feroit néceffité à ne pas 
écrire , & fi on lui conduifoît la main pour lui 
faire écrire plutôt ceci que cela , il ne feroit point 
la caufe pourquoi ce qu'il écrirait feroit ceci 
plutôt que cela. Que fait Mr. Jaquelot ? Il met 
les Agens libres au premier étac de ce Secrétaire 
quand il décrit la liberté , & au fécond quand il 
parle de la permiffion Divine. Il renverfc donc 
lui-même fbn propre Ouvrage. 

Pour vous en convaincre je n'ai qu'à vous tai- 
re fouvenir qu'il rejette la permiffion oifeufê , & 
qu'il admet une permiffion efficace (g) , pat la- 
quelle les chofès font conduites préeifément au 
but que Dieu s'éroit propofé, & y arrivent quand 
il plaît à Dieu. Souvenez- vous auffî que la per- 
miffion efficace par rapport à ladéfobéïfiànced'A* 
dam renferme la fbuftraction (h) d'un fecours 
fans lequel il ne pouvoir obéit. Il reflembloit 
donc à des Secrétaires qui ayant des plumes Se du 
papier, mais non pas de l'encre, font privez de 
la liberté de choifir entre écrire ôc ne pas écrire} 
car ils font nécefïïtez à ne pas écrire. Il étoic 
néceffité à défbbéïr, & incapable par confëquent 
de faire choix entre i'obéïfïànce Se ta défobéïflàn- 
ce. Si vous joignez à cela tout ce que je vous 
at dit {i) à l'égard de la direction Divine que 
Mr. Jaquelot admet * & fi vous faites réflexion 
qu'il fait entrer ( £J plus fortement l'action de 
Dieu dans les bonnes œuvres humaines, vous con- 
clurez que fon franc-arbitre n'eft plus qu'un fan- 
tome , Se qu'il l'a réduit à la fimple fpontaneité 
accompagnée de connoiftance. 11 dira peut-être 
qu'encore que nos volontez fbîent dirigées infail- 
liblement par la Providence Divine à un certain 
but, elles ne laiflènt pas d'être proprement & réel- 
lement la vraie caufê de leurs dire&ions , ou ce 
qui eft la même chofe , cV de fe diriger elles-mê- 
mes j maisà moins qu'il n'ajoute que c'eft un Myf- 
tere auffî incompréhenfible , Se aufïï éloigné des 
notions communes & delà fignification des mots, 
que le Myftere qu'il Veut accorder avec la Rat- 
ion » il ne fâtisfera aucun efpric raifonnable.Tous 
les Grammairiens , touslesPhilofbpheslui répon- 
dront que fbn langage leur eft absolument inin- 
telligible. 

Mr. Jaquelot n'eft pas le feul qui CcCoh brouil- 
lé avec foi-même dans les queftions de la liberté. 
Nous allons voir Mr. de Vallone dans le même 
cas. Vous avez vu fon principe, (J) que Dieu 
n'aime rien que fa gloire. Dieu » ajoûte-t-il, (m) 
avoit une infinité de moyens pour arrêter l'homme in~ 
difptnfablement dans fin devoir >& pour empêcher qu'il 
ne fi vh jamais dans le comble de la mifire ou le péché 

t'a 



£t d* celle d'tà 
Secrétaire <â» rf 
fin Maitre, 



Que Afr. Ja$ae* 
ht Admet une 
fermijfim *§- 
citce. 



Penfees de Jtfr, 
dePallene fitri* 
liberté. 



(d) „ldem i ihid pag. i$r, 

(«)„ ldem t fag, \g^ m ^ ^ 

(/) „ Mais pour faire la comparaîfon plus juftei 
, t fous-entendea que le Secrétaire eft menacé de quelque 
„ peine s'il n'écrit pas. 

(s) i» Voyez ci-deiïus le Chap. précèdent pag. 851.*. 



»coï. &8<i. j. col. 
(/>)» Voyez cUdeftusïeCîiap. précèdent p. 8ç 1. 1. coL 
(i)w Ci-deJTusleChap. précèdent pag. 85 j. 1. col. 
(k) "Voyez le livre de Mr. Jaquelot pag. 3 18. 8f fuiv. 
(/)»Voyej6-ci-dtfïï»sCUlI,àlafit3. , 
(m) « Va I lor.e » Apologie des Retormei, p. ti7'ïi^' 
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V* fait tomber. Tout cela fans doute attroit été plus 
avantageux à l'homme s mais no» pas afin Ah* 
teur. Il eft certain que lapins grande gloire de cet 
auteur étoit que l'homme l'aima* d'un amour de 

choix * & non pas à* un amour de neceffité. Cet amour 
de choix demandait que l'homme fut dans un état 
0tt l'on put lui laijfir l'alternative entre le Créateur 
& la Créature , & cet état s'oppofiit à tous les 
grands avantages dont Dieu aurait pu le combien 
Cependant Dieu n'eft point devenu par4k l Auteur 
de fa mifire , encore moins l'eft-il du péché qui l'a 
eau fée s car il n'a rien refufé a l'homme de tout ce qui 
et oit neceffaire pour faire un bon choix. . . , Il y 
avoit dans Adam des grâces fùjjiftntes pour fi confer- 
ver dans une juftice qu'elles étabtijfiient. Si Dieu l'a 
iaifle tomber (n) , c'eftà caufè que ceite chute 
ouvroic une ample carrière à tous fis attributs » a 
fajufiice & a fa mifirkorde 9 qui ne pouvaient paroU 
tre autrement , &ç t » (o) L'amour que Dieu le 
* porte fait qu'il n'a pour le pécheur que de la 
«haine. . . , (p) Quelque haine que Dieu ait 
» neceftàirement pour le péché » il continue coû^ 
» jours de donner l'exiftence au Pécheur , il 
« aime toujours la gloire qu'il tire de certe exif* 
» tence. (q) Dieu devoir créer l'homme dans un 
» état à pouvoir choifîr félon que nous avons 
*» dit plus haut , qu'il étoit de fa gloire de fê faire 
» aimer de l'homme d'un amour de choix > enfôrte 
» que c etoit dans la puiflàncc de faire ce choix 
»» queconiiftoit La libertés cependant une puiflànce 
» de cette nature n'enveloppe point d'indifférence. 
«Adamconfervoitavecelleuu amour invincible 
«pour le fôuverain bonheur , il avoit même des 
» lumières pour lui montrer que ce grand avanta- 
« ge fe trou voit dans la poflèmon de Dieu i mais 
« il y a de deux fortes de choix , il y en a de 
»> contingens , & il y en d'afïùxez , & Adam 
« n'a voit pas le pouvoir d'en faire un dans ce 
«dernier ordre. Il pouvoit à la vérité choifîr 
« le meilleur, mais avec condition \ c'eft à-di- 
»*re, fuppofé qu'il ne perdît point de vue les lu- 
«mîeres qui lui découvraient que la fouveraine 
»» félicité dépendoit de fon Créateur j car il y 
»» avoît des caufès qui pouvoïent pour un tems 
» écarter ces lumières de fbn efprit. 

Je laiflè la fuite de ce difeours : On nous y 
fait entendre (r) que la beauté d'Eve, Se ce à 
quoi elle pouvoit être utile à fbn marije firent tom- 
ber. Penfee creufè , Se qui n*a nul fondement dans 
le récit de Moïfè , & qui fêrt de planche à l'hy- 
pothefè de ceux qui onr dit (f) que la jouïiïànce 
d J Eve fut le premier de tous les péchez de l'hom- 
me. Robert Flud a f*Àt un chapitre entier pour 
prouver cela dans un Ouvrage (t) où il prit le 
nom de Rudolfus Otreb , & qu'il dédia aux 
Frères de la Rofê- Croix. Cela foit dit en paf- 
fàur. Continuons de faire parler M. de Vallone: 
» Adam ne pèche ici que pareequ'il n'eft pas 
«créé dans l'indifférence ; que parce qu'il eftcrèe 
» avec un amour invincible pour le fôuverain 
» bonheur que le plailir lui fait luppofêr dans 

(&) »ld. ihtà. pagi, îjr. , ' - ' > ,- 

(a) », là. ihîd. pttg» 1 3 1. ,-' r - 

(p) 7 >Id. ibid.ptg. 134, 

(q) „ Id. ièid. pag. i6t. 

(r) „ La vûë de cet objet que Dieu lui avoit donné 
„ pour compagne , qui remplifiaat Ton efprit de l'idée 
»> d'un nouveau charme » écartoit pour un tems les clar- 

», tezquî lui découvraient les perfections de Dieu 

„refpritencorepleindç ^idée du plaïSr que lui don- 
»noit la préfence de ces charmes dangereux » il ne fut 
„ plus en état de confutter le» lumières qui lui auroient 
» appris que c'étoit à l'obéïûance qu'il dévoie à fbn 
Tom. IIL liPstrt* 



« fa femme. Il pouvoit choifîr à ta vérité, c'eft- II- Part.. 

» à-dire , qu'à la différence du refte des animaux» "'* 

m fa volonté ne fê portoit vers un objer , qu'autant 

» que fon efprit jugeqît qu'il étoit le fouverain 

»> bien » ou à caufê du fôuverain bonheur $ car 

• c'eften quoi çonfifte eflèntiellement le pou* 

m voir de choîfîr ÔC non pas à être indiffèrent* ^ 

» Adam n'a donc pas eu une liberté d*indifferen- 

» ce % lors même que Dieu lui lauloit ratternatî- 

«vc {*)» 

h Sans vouloir faire lecrîtique , on peut afïurer Examen de fe$ 
premièrement que û \sl gloire de Dieu avoit été raifort/umint* 
intereuee à un amour de choix > la direction de 
Pieu auroit ménagé dans l'ame d'Adam un acte 
d'obéïflance & non un acte de defbbéïfïance. Ju- 
gez des chofès par l'évenement>& reglez-vous fur 
les idées de M. de Vallone* ne direz- vous pas que 
Dieu a plutôt cherché la haine de choix que la* 
niour de choix i Ce qu'il a trouvé étoit fans 
doute ce qu'il cherchoit j or il a rrouvé le choix 
de defbbéu- à (es ordres , ik non pas le choix d'y 
obéïr j il cherchoir donc le choix de defbbéïr. 
Un Agent fige qui peut fixer un événement de la 
dernière importance pour fà gloire, l'objet unique 
de fon amour ne lailîè point dans l'incertitude 
d'un cas fortuit. Mr. de Vallone doit donc af- 
furer que lechoixde ladefbbéïfïàncea été rendu in- 
failliblepar les foins deDieu,& parconfèquent que 
touteouverturea été bouchée à l'amour de choix ; 
d'où il s'enfuit que ladéfbbéïHànced'Adam n*a pas 
éréun aâede choix j car on ne peut pas choifîr 
entre deux chofès dont l'une tA hors de notre 
portée & de notre difpofîrion. En tout cas ce 
Théologien aura dit mal à-propos qu*// efi cet» 
tain que la plus grande gloire de Dieu étoit que l'hom* 
me l'aimât d'un amour de choix ; car la chofe n'eft 
point arrivéej Se ne pouvoit pas même arriver félon 
les difpofîtions que Dieu avoit faites. C'eft donc 
par une contradiction vifîbleque Ton établit d*un 
côté que la fouveraine règle de tout ce que Dieu 
a fait ou permis* eft l'amour qu'il a pour fa gloi- 
re \ & de l'autre , qu*# étoit de fa plus grande gloire 
quhà am l'aimât d'un amour de choix, 

IL En fécond lieu je voudrois fà voir comment 
Mr. de Vallone qui écrit pour la Prédeftinatiori 
rigide des Contre-Remonftrans, accordera avec îe 
décret de la permiiTïon du péché cette plénitude 
degracesfufEfantesdont il nous parle, Ignore-t-il 
que par le fyftêmedont il fait l'apologie, la fouf- 
tra&ion d'une afliftance neceflàire , (v) eft ren- 
fermée dans ce décret qui fans cela ne pouvoit 
fondre la prévifïon du péché d'Adam ? Il devoir 
favoir outre cela que les objections infblubles 
qu'il propofê (w) contre les grâces fûffifantes des 
Luthériens , tombent à plomb fur les grâces fûffi- 
fantes qu'il attribué" au premier homme. 

IIL Qu'y a-t-il de plus mal lié avec fès prin- 
cipes-* Dieu n'aime que fa propre gloire \ Dieu n'agit 
que pour fa gloire, le péché a fourni à Dieu le meilleur 
moyen de manifefker fa gloire , que ce qu'il ajoute 
touchant la haine que Dieu anecefïàirement pour 

» Dieu que fon bonheur était attaché ; S. bien qu*il fel- 
„ \Ûx de neceffité décider en faveur de fa femme , ëc 
„ fuppofer qu'elle pouvoit le rendre heureux, Id. ibid. 
t ,p*g. itfz. &fitiv t 

(?) * » Voyez damîe Diction. Hift. & Ctit. la remar- 
■ , 3 que B de l'article Eve* 

(t) "Imprimé à Oppenheim l'an 1*17. in 4« fous le 
„ titre de Tra&Atm Theclogo- Phihfophicus de vit* , morte & 
y> refurreBîo7>s. - " J 

C«) \ Vallone ttbifuprà pag. 1 64." 

(v) *, Voyez ci deflus le Chap, préced. p. 8j t, i>col. 

(vv) t) Vallone ttbif*t}râ pa$. 1 7 1. Se fuiv« 'i 

Xyyyy * 
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II. Part. le péché* Se pour le pécheur ? La fuite de ies prin- 
cipes n*eft-ehe pas que Dieu n'aime dans fès 
Créatures que ce qu'il y trouve de convenable 
a fa gloire » & qu'il les aimeplus ou moins ièlon 
qu'elles fervent plus ou moins aux intérêts de fa 
gloire î Ain»" dès que l'on prétend que rien ne 
s'eft trouvé auflî propre que le péché aux inrerêts 
de ta gloire de Dieu 3 l'on doit dire que le péché 
eft ce que Dieu aime le plusdansfes Créatures. Ce- 
la nous mené à cette autre confèquence , qu'il 
n'a point plus d'amour pour les élus que pour les 
damnez , 8c qu'il nelesconfêrve éternellement les 
uns & les autres que pareequ'il trouve la gloire de 



ièlon cette prévifion & félon cène ordonnance de 
Dieu,& <|u*il eft impolTible qu'elles arrivent 
d'une autre manière. Tout arrive donc necefïài- 
remenr , & la liberté d'indifférence eft chimérique. 
C'eft ainfi que Luther rationne : Concept , dit-il 
(c) > prafeientia & omnipottmi* , ftquîtitr «attira» 
liter irrefragabiH eonfèqnentia » nos fer msîpfisnm 
ejjèfa&os, neevivere , nec agerequicquam 3 fedptr 
Hlius omnipotent iam. Cumantem taies nos illt an* 
tt prâfderit futures, talefque tmnefaciat , moveat & 
gtibernet» qttidfoteft fingi, qttàf» 9 qttodin nobisli- 
btrum ftt , aliter & aliter feri * qttam illt pr#Jèie~ 
rit aut num agat ? Pugnat itaqtte ex diamètre 



fa mifêricordedans tes un s A la gloire de îa juftice praftientia & omnipotentia Dei s cttm neftr* UbefQ 



dans les autres. Si l'onrepondoit qu'il ade la haine 
pou r les péchez quoiqu'il les aime entant que pro- 

fres à la manifestation de fa gloire, on s'expoferoît 
deux répliques embarrafîames, La i. eft qu'ils ne 
font propres (x) aux vues de Dieu qu'entant que 
péchez ; d'où il s'enfuit qu'ils ne peuvent être 
un objet de haine fous cet égard-là , s'ils font un 
objet d'amour fous l'autre égard. La z. eft qu'il 
faudra dire qu'il n'aime point les vertus » émane 
que vertus s mais entant que propres à la rnani- 
feftation de fa gloire. Ou feront alors les fonde- 
rons de la gratitude des Prédeftinez » 

IV. Ce que Mr.- de Vallone obfèrve contre 
la liberté d'indifférence , me fait juger qu'il n'é- 
tendoit point le dogme des Scholaftïques fur ce 
poïnt-là. Us n*ont jamais prétendu qu'elle confifte 
dans L'indolence , ou quelle exclue les inclinations 
& les plaîfirs prévtnans. Ils n'entendent autre 
chofè par cette efpece de liberté qu'une puîfïànce 
de fê déterminer foi- même, & de refïfter lî l'on 
veut aux imprefîïons des objets & aux pallions , 
Sec.' Mr. Jaquelot n'a point entendu non -plus 
ce dogme des Scholaftiques. Il l'admet réellement 
(jf) , & il le combat fous une faune notion qu'il 
s'en eft faite. 
comment tu* Vous ferez peut-être furprtsque ces deux (&) 
thera combattu Théologiens Se plufieurs autres ayenr ruïné eux- 
la w>%nt» mêmes par leur doctrine fur la permiffion du pé- 

ché» ce qu'ils avoient établi touchant l'excellence 
du franc-arbitre, la feule caufê,fêlon eux,d*unao* 
ce des Créatures digne de Dieu. Ne pou voient-ils 
pas éviter de fe contredire 3 Us n'avoient qu'à 



arbitrio. At&t enim JDetts fûàletnr prafiiendo, errabit 
& agendû ( quod eft impojphile) aut nos agemus & 
agenmr femndum ipjtus prafiiemiam & aBionem. 
Il remarque (d) que c eft en vain que l'on ob- 
scurcit cette lumière par des dîfti notions , vains 
mots d'une feience fauflèment ainfi nomméedonc 
on étourdit les ignorans. On diffipe ce charme» 
ajoute- t-il 3 dès que l'on eft attentif aux idées de 
la feience & de la puîfïànce de Dieu , la raifon 
naturelle qui fait tant d'efforts pour éloigner lu 
neceffitédesevenemens,& qui en eft fi choquéeife 
voit convaincue par fon propre jugement lors 
même qu'elle ne confulte pas la révélation. Je 
vous prie d'examiner tout ce qu'il dit ïà-delfus 
(e). ConfuitczauffiMr.Abbadie dans l'endroit 
où il obferve que/** prévijton de Dieu fait nahre 
les mêmes diffimltez. à certains égards que la pré- 
deftination , & que ces dimeuïrez ne font pas 
moindres dans les chofes naturelles que dans cel- 
les qui regardent la Religion {/). Il n'en faut pas 
davantage pour vous faire trouver judicieufe ta 
conduire des Théologiens qui n'admettent qu'u- 
nepermiffion efHcace,ou infailliblement directri- 
ce. Us s'accommodent par- là aux idées d'une 
Providence fuprême. 

Mais ils tombent dans une a utre oppofîtion aux foctmpattbfëtê 
jdéesnaturellesde la perfection de Dieu lorfqu'tls entreUttireSm 
enfeignent conformément à la vérité que l'homme t *f*MM* à* 
pèche , ôc qu'il eft juftement puni î car il eft évi- Jj^ m ê fi 
dent à notre raifon que pour pécher il faudroït pécher. 
avoir une puiflànce prochaine & complète de ne 
pas pécher. Or on ne l'a pas lorfque Ton eft diri- 



s'en tenir à la perroiffion oïfeufe , qui eft la feule' gé infailliblement à un certain but par une puilïàn- 



qu'on peut nommer proprement une permilKon; 
car ce neft point permettre à la volonté humaine 
de produire un acte plutôt qu'un autre , que de 
la diriger (a) efficacement infailliblement à un 
certain but. Mais ne vous étonnez point de leur 
conduite j on ne fauroit concevoir Une plus gran- 
de incompatibilité que celte qui fe rencontre en- 
tre la permiffion oïfeufè , {b) èV quantité de paf- 
iàges du Vieux & du Nouveau Teftâment. Bien 
plus , les idées de l'Etre fouverainement parfait 
font abfolu ment incompatibles avec cette forte de 
pcrmifTion, La lumière naturelle nous démontre 



ce externe. Mr. Jaquelot, Mr. dç Vallone Se 
plu (leurs autres dévoient reconnoître qu'il eft im- 
pofïîble de faire fentir à notre raifon la compati- 
bilité que Dieu à mïfc entre ces deux chofes. Ils 
tâchent de perfuader qu'elles ne paroifièm pas in- 
compatibles,& ils ne s'apperçoî vent point que leur 
entreprifêfurpaflè les forces humaînes,puifqu*el- 
le demande uneceUation de l'activité des notions 
communes qui repréfentent à notre efprit cette 
incompatibilité. Ils ne s'apperçoivent point non- 
plus des contradictions où ils s 'embarradènr. Mr. 
Jaquelot a déclamé terriblement contre le fyftê- 



que Dieu a fait toutes chofes , 8c qu'il lesgouver- ' me des caufes occafionnelles s 8c néanmoins il en 



ne avec une feience infaillible de tout ce qui ar- 
rivera , & avec une fouveraine autorité fur tous 
les êvenemens. La confèquence neceflaire de cet- 
te notion commune eft que toutes chofes arrivent 

» Qc) « Voyez ci- deflus Chap. CLII. pag. 8 1 y . 1 . col.* 
\y) " Voyez fon livre p. 1 +$. & fuiv. jufqu'à p. 1 j o. 
(%) »Mrs. Jaquelot & de Vallone. 
- fy «Il faut noter que les volitions ne peuvent être dî- 
» rî^ees depuis qu'elles font produites ; car tout ce qui 
wexifte eft déjà déterminé autant qu'il le peut être ; ce 
:: Mn'eftdoncquedaus le tems qu'elles Ce forment qu'elles 
» font dirigées. 

(b) "Cenferquifupra Chap. CXLVII. p. 80 j. t. col. 

(c) »Ltither, dt ftrtte arUtt, cap. 15^, 



introduit îe'méchanifme jufques dans les actes de 
la volonté de l'homme } car s'ils n'arrivent jamais 
qu'au but où Dieu les dirige , notre volonté agit 
toujours en qualité d'inftrument (g). 

CHAPI- 
(aT) „ RcperU diftinBionti de uoluntatt Dei wdmdta & 
abjhtuta , de necejfîtate confequentu (3» ecnfeqfteatîs , ©» 
muhajtmilia. Sedqtiibusnthd eft frcfe&um\ »i/îg«&f*«- 
ditws impofitutâjft » manitate vérfotunt & oÇfvjtùene . 
falfonmmm&fmmig., Id. ibïd. cap. ttfo. 

(e) «Confeiez^i-deffusChap. CXLlï. pag. 7^3. 
,j j, col. ' " '- , - 1 

(f) » Abbàdie, Traité dé fa Vérité de la Religion 
»*Chtct. Tom. i. fect. 4. chap. Kpag. m. 45*. . 

(s) » Noçez qu'une chofene laiife pas d'étre-uninfiru- 

tjmetit 



». 



Jeftatteurs la 
pmtffwn dupe* 
thé» 



O&fi&ifas des 
Paye as centre îa 
permiffion d» 
mal , mal réfu* 
tées parle pré- 
tendu Juftin. 
Martyr* 



Comf*r*ifo» 
thêe des Dogues 
d'un Seigneur 
qui auraient dé- 
vête unpauvre. 



D' U N PROVINCIAL. 9jf 

vie à quelqu'un crmtre fin gré. Il ajoura quepgi^ IL Part.. 
que Dieu eft fi bon qu'il ne dénie à per jaune fa gra* 
ce pour refifter au péché % on n'a nulle oscafim d'in- 
férer que Dieu foit auteur du péché de ce qu'il per* 
met que tes hommes pèchent. Le gardien de vos 
Dogues, continua- t-il % fira coupable d'un grand 
méfait? » fi par fia vouloir quelqu'un eft meurtri g 
peur aultant qu'à eft obligé de tenir les Dogues liez* 
U venoit «le aire , » que G. vous demandez pour- 
wquoy c'eft que Dieu permet cjue les mauli 
» fè facent » oyez la refponfe que vous en don* 
» ne Juftin Martyr, (d) pieté permet, que nous 
» forions les muulz. , lejquelz, de noftre gré noté* 
** entreprenons & efiifins , non point pour anlc 
« une faible qui foie en luy , mais c'eft à fit 
*>que noftre libéral- arbitre t & fa patience fiient 
«» manifeftez, fans Ufquelles chofis en Feftat de 
» eefte vie nous ne pourrions eftre hommes > ne luy 
» bon . 

C'eft plutôt le langage gémiflànt d'un gladia- 
teur bleflfê à more , que celui d'un gladiateur qui 
difpute lavi&oire. Car pour commencer parie 
(e) prétendu partage de Juftin Martyr , je remar- 
que qu'il eft tiré de la réplique qui fut faite à 
une réponfe des Payens. On avoir voulu leur 
prouver (/) qu'il n'étoit pas convenable k Dieu de 
laiffer les hommes fous la puifïànce du très-grand 
mal, mais plutôt de les en tirer parla grâce de 
l'Evangile. Les Payens avoient répondu qu'aucun 
changement n'étoit néceflàire, & que tout atloït 
auffi-bien qu'il Ce pouvoir j car ce feroit une folie 
que de prétendre que l'Auteur du monde y a voie 
laine des imper fe&ions , faute de puifïànce , (g) 
& cène feroit pas le difculper que dédire qu'ayant 
pu faire de bonnes chofès, il avoir permis à d'au- 
tres d'en produire de mauvaises » puifque ce qui 
peut empêcher le mal s & qui néglige de l'empê- 
cher , en eft véritablement l'auteur : Que û c'eft 
Dieu qui a fait les chofès , il les confervera toû- 
jour comme elles font , car il eft immuable $ ÔC 
s'il pou voit faire aujourd'hui ce qu'il ne pouvoir 
point faire auparavant, il feroit fu jet aux vieilli- 
tudes & corruptible, ce qui eft du dernier abfurde. 
Que s'il pouvoir empêcher anciennement le très- 
grand mal , & que néanmoins il ne l'eût pas em- 
pêché» il feroit envieux , ceque l'on ne famoit s'i- 
maginer (ans être impie. Le précis de ce qu'on put 
répliquer» (è trouve dans le pafïageque le Jefuite a 
cité comme de Juftin Martyr. Mais dites-moi en 
confeience fic'étoit refondre la difficulté que les 
Payens avoient fondée fur là permiflïon du mal» 
Y a-t-il rien de plus contraire à ia vérité que de 
dire que les hommes ne peuvent être hommes u* 
on ne leur permet de faire tource qu'il leur plaîr? 
Eft-ce que l'éloquence dr'un Orateur qui feroit 

prendre 



CHAPITRE CLXIX. 

Des embarras oie fi trouva m Jefuite au fit jet de 
la rétorfion défis argument findêe fur U permif- 
fion du péché. Etfamen d'un pajfage de Scblufi 
filburgtHs* 

IL faut que je vous rafle parc d*an petit mor- 
ceau de la difpute de Jean Haï Jefuite , & de 
Jacques PinçtondeChambrunMiniftre de Nîmes 
vers la fin du XVI, ficelé* Le principal lic« 
commun des Controverses en ce tems-là étoit 
décrier que (èl on Calvin Dieu étoit l'auteur du 
péché. Ce Jefuite s'acharna firr ce point de con- 
troverfe à la mode , & fit un bruit épouvanra- 
ble. Le Minîftre de Nîmes te fervit de toutes 
fortes de réponses , Se n'oublia point la rétorfion 
à laquelle les Catholiques Romains prêtent le 
flanc , puisqu'ils avouent que Dieu a permis le 
péché. Refte pour conclufion , dit-il (a) , de voir 
eu va l'évafion de la permiffton. Car m Dieu per* 
met contre fin vouloir & à contre-cœur , & lors 
comment fera t-il tout-pmjfam ? Ou illaijfe faire les 
hommes , & couler l'eau par la rivière » pouree 
qu'il ne luy en chaut. Et fera le Dieu des Epi- 
curiens, Mais s'il permet de fin propre gré f-r vo- 
lonté, Ergo lapermijfion , & la volonté ne font point 
eppofées comme contraires , qui ne fi put fent trouver 

en un même (b) Ignores-tu que Dieu ne 

tienne fous bride tes Diables , Us réprouvez. , & 
qu'il ne leur lafche ou ferre le bouton comme bon luy 
femble? Or dis-moy maintenant » lequel fera plus coul- 
pable delà mort dïun pauvre homme que les Dogues 
auront dévoré k l'entrée de la porte d'un grand Sei- 
gneur a & lequel en devra plutôt être aceufi > que 
celuy qui tenant les Dogues en fin pouvoir non feule- 
ment n aurait point empefibé l'excès* faiSt en la per- 
fonne du pauvre homme , le pouvant faire , oins au- 
roit tafibê icettlx Dogues^ lorfqu'ila veu qu'ils lui 
jappoient de loin, Ain fi tu vois , Hay , que non 
feulement tu calomnies Calvin , mais que tu tombes 
en plufieursbUfphemes , quand tu veux en éviter m* 
voire en celui même que tu imputes a Calvin a qui 
eft défaire Dieu auteur de péché. 

Qui fut atteré de ce gros coup de ma {Tue, 
ce fut le Jefuite j car après avoir tant fait lero- 
gue , & s'être donné les airs d'un guerrierqui eft 
, Maître de la campagne , il fe battit en retraite fort 
foiblement 6c avec beaucoup de confufion. Il (è 
réduifit à dire (c) que le Diable ne peut faire' du 
mal qu'à ceux qui contentent à (es tentations , 
tuais que les Dogues enchaînez, pourraient efter la 



ment purement paffif lorfqu'elle a une activité qui ne 
lui eft point commtmtcuiée par la caufe dont elle eft 
rinftrument. Cela paraît dans le jeu des eaux ; elles 
ne reçoivent point de l'homme leur pefàhtetir » leur 
fluidité , & néanmoins il eft la eaufe de ce que leur 
mouvement efttel ; & par cela feul qu'il dirige leurs 
facultez naturelles , il leur ôte la qualité de caufe par 
rapport à refpece d? Tenet. Ufùffit de déterminer le 
mouvement d'une meule de moulin : elle n'éft pas 
moins un inftrumentckimeunier,qu'une!imequ , tl faut 
pouiTer (ans interruption eft l'inftrument d'un fer- 
rurier. 

(a) » Jaques Pineton apud Jean Haï deffenle des de- 
» mandes pag. 194- Edit* de Lion 1 y 8tf. 



M 

» 
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' » 



(b) m ldtm t apud ettmd, ihid, pag. »jtf f 

(c) ** Jean Haï *K& pag. 1 ; 8. 



(d) Juftin es Queft. propofées aux Gentilz & leurs ré- 
»> ponl es en la repréftnt. de la réponfe de la pre. q* . 
(*) » Juftin Martyr n!eft point l'Auteur des Queitions 



»> & desRéponfès aux Grecs. Gela eft vifîble , puifque 
» l J on y fait mention des Manichéens. 

(/) « Voyez les Oeuvres de Juftin Martyr paff. 
» iï^.&fuiv.Edit. d'Allemagne \é$6. & notez que Te 
- »> Philofophe Celfe (apud Qtigm» contra CelfûtÂ lib. 4. pàg. 
»y*oy. &[eq. ) filppofè qu^il n'y a jamais eu & qu'il n'y 
» aura jamais dans le monde plus ni moins de maux qu'il 
» n'y en a maintenant , & que la Nature de l'Univers eft 
» toujours la mèmt , & qu'il faut nécérfairerhenï que 
4» félon l'ordre immuable des' révolutions"* ce qui-aété» 
„ ce qui eft» & ce qui fera» (bit toujours laroêmechofe* 

(g) t , Ei J*i JVa^isK©- Kethit ffoinfeu r* t»^é , svn- 
jj^ûJfHtTÉP ïtifùti Aetxàt teuaiv , juet tïto kçat Ktttïtyb- 

j>«XH^»rÉfdC*OTi< J^f* , Si»\ tum tes hafee bmtst facere 
», potutrit , dut ut malas fêtèrent , perrmjijfealleget :fmrit 
%\&h#t Dei culpath, W*w qui inhiber e petefi $ ut que id défi 
»* ptàt » ipffmet rêvera facit. Quseft &refponf + ad. Gr*COS 
%t apud Juftin. Marc* pag- 1*0. D. 
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8 5 $ REPONSE AUX QUESTIONS 

IL Par t. prendre aux habitans d'une Ville touteslesréfolu- noceœrnent. Examinez bien ces paroles de Mr* 

fions qu'il trouverait à-propos s leur ôteroit U Jurieu ; » (m) Tout ce qu'on dit là-defTus de 

qualité d'homme?Eft- ce que les grâces fuffifantes, »plus plaufiblc» c eft que Dieu ne doit rien à 

toujours fuiviesd'un bon eflfec à caufè de leur »per(bnne, qu'il pouvoîc à la vérité empêcher 
congruité,font ceflèr les hommes d'être hommes ! 



Mais qu'y a-r-^l de moins conforme à nos idées 
que de foûtenir que Dieu ne peut erre bon s'il 
* ne permet le péché 9 la caufè nécefïâire de toutes 
fortes de maux » & s'il manque de l'occafîon de 
faire paraître fà patience i En quoi paroît davan- 
tage ta bonté d'un Médecin pour fon époufe , & 
pour fês enfans ! Eft- ce en ce qu'il leur permet* 
de manger de toutes fortes de mauvais fruits qui 
les jettent dans des maladies dont il les fauve, ou 
en ce qu'il ne leur permet de manger que les 
chofes qui confervent leur fanté (h) ? Vous voyez 
donc que le Jéfuîte fe couvre très-mal en fe fer* 
vant du bouclier de Juftin Martyr. 



»> & Adam de tomber > & toutes les runeftes foi- 
» ces de cette chute d'arriver. Mais qu'il a été 
»en là liberté de le faire » ou de ne le pas foire. 
*» Cette réponfe eft bonne à la vérité pour faire 
« voir que Dieu n'eft point coupable pour avoir 
» permis que tant de maux arrîvaftèntau monde, 
» Il a ufé de fon droit fbuverain fur les créacu- 
» res en les laifïant perdre. Mais cela ne fait pas 
»* voir qu'il n'eft pas l'Auteur de leur perte pat 
» la permiffion efficace qu'il leur a donnée de fe 
» perdre. »»Si cette permilïîon eft innocente par- 
m ce qu'elle n'eft qu'un exercicedu droit fou verain 
de Dieu > vous voyez bien que tout autre aéte 
du même droit fera innocent i & fi ceux qui vou- 



V*&i*l*wm» Les difparîrez qu'il allègue contre la comparai- dronr nier la confequence , recourent aux idées 



pantifindesDo- ç on des j) g Ues ( ne | a fendent pas moins vïdto- 
rieufe » car pour difculper ceux qui lâcheraient 
des Dogues contre quelqu'un , il ne fuffirait pas 
de dire qu'ils fàvoienr quece quelqu'un ayant une 
longue épée au côté , & un brin d eftoeà la main , 
fe pourrait deffendre » il faudrait de- pi us qu'ils 
fuûent avec une entière certitude qu'il fe ferviroic 
courageufêment ôc habilement de fes armes , & 
qu'il mettrait en fuite les Dogues. Ils pourraient 
en ce cas-là agir en amis , & n'avoir d'autre in- 
tention que de lui donner un moyen de faire pa- 
roîtrefon courageôc (on adrefie aumilieudes rues. 
Maïs s'ils (àvoient certainement que la peur ou 
quelque autre chofè t'empêcherait de fê détendre, 
& que tout muni qu'il ferait d'armes offenfives & 
deffenfives, il ferait tué par les Dogues, ils fe ren- 
droientautfî coupables d'hommicide, que s'ils les 
avoient lâchez contre un enfant. Vous voyez 
donc que l'hypothefe des grâces fuffifàntes n'eft 
pas un meilleur bouclier entre les mains de ce Je- 
îuire que celui du prétendu Juftin Martyr. La 
prévifton infaillible de l'incongruité de ces grâ- 
ces redonne à la comparaifon des Dogues tout ce 
qu'on avoit tâché de lui ôter. Elle feredreflè donc 
6c ne cloche plus. 
g«e c'ejl ta me. La remarque du Je foire que le Gardien de ces 
me (hofedefai. Dogues eft obligé de les tenir liez. t demandoit qu'il 

iuf£Z^ a î oûdt W > mais &"*»¥P** obligé d'emplhtr 
le mal que tes Démorts & let réprouvez, veulent 
faire. Mais que gagne t-oti à cela ? Le Miniftre 
n'aurait -il pas dit avec tout autant de raifbn , que 
Dieu n'eft point obligé de ne point faire com- 
mettre le mal? Les notions communes nous appre- 
nent qu'il y a ou tout autant ( kj d'innocence 
ou tout autant de faute à faire (ôi-même u» ac- 
tion , qu'à la faire faire, ou qu'à fouffrir qu elle 
foit faite par ceux que nous en pouvons empêcher. 
Voilà un homme qui eft très-perfuadé que fi l'on 
écrit à une certaine femme une telle nouvelle, on 
l'obligera à fê pendre. Qu'il lui écrive de fâ pro- 
pre main cette nouvelle , qu il la lui faite écrire 



i/o» 



naturelles, on les y renverra aufïï à l'égard de la 
permilïîon , & jamais aucune difparité ne tes ti- 
rera de l'embarras. 

. Vous en ferez mieux convaincu fi vous pefez Omparaïfi 
bien tes réflexions que je vais faire fur une répon- d'm Capitamt 
fe a'u Luthérien(«JSchluftèîburgius, l'un des plus ^tyif'"****. 
violens hommes qui ayent écrit contre les Caivi- £^1^^$ 
niftes. Il rapporte je ne foi combien de paflàges de rt v. 
Beze , de Martyr , de Zuingle , & de Calvin , 
pour prouver que félon eux Dieu eft l'auteur du 
péché. Après cela il fê propofê cette objection .- 
(o) Celui qui prévoit un mal prochain & qui ne 
le détourne pas , comme il pourrait faire facile- 
ment , paroît fe plaire à ce mal. Or Dieu pré- 
voit le péché , & pourrait d'un figne de tête le 
détourner & néanmoins il le permet. Il fèmbte 
donc qu'il approuve le péché. Il répond que l'on 
réfute très-bien ce raifonnement par une compa- 
raifon tirée de la marine. Un Capitaine de vaif- 
fèau abandonne juftement ceux qui au milieu d'u- 
ne tempête méprifènt fes fages confètls , & fe jet- 
tent dans la mer. C'eft ainfi que nos premiers 
Percs préférant aux ordres de Dieu les impoftures 
du Diable ont été abandonnez très- juftement. 
Afin que fa comparaifon foit plus forte , je veux 
bien foppofer que fbn Capitaine de vaiftèau em- 
ploie non feulement de bons confèils,mais aufïï des 
prières, des promettes & des menaces , & tout 
ce en général qui dépend de lui. Ce renfort n'em- 
pêchera pas cet exemple d'être tout* à -fait défec- 
tueux. Car d'un côté ce Capitaine fe fera fètvi 
de tous les moyens qui ëtoient en fon pouvoir , 
&de l'autre il n'aura point été fùrqu'ils feraient 
très-inutiles, & il n aura point fupprimé ce qu'il 
fa voit propre à fauver tout l'équipage du vaiflèau. 
Comment donc le pourra-t-on comparer à Dieu 
qui favoit certainement que fes menaces ièroient 
inutiles, &qui avoit une infinité d'autres moyens 
qu'il Remploya pas , 6c qu'il connoîftoit très-effi- 
caces , pourpréferver de leur chute nos premiers 



Pères ? Si un Capitaine ramenant au port fon na- 
parfonSecrétaîrcqu'il voiequelqu'unl'écrirequ'il vire fans foldats & fans matelots s pareequ'ils fe 
pourrait d'un feul clin d'œil empêcher de conti- feraient jetiez dans la mer ,alléguoit pour fa jufti- 
nuer > 6c qu'il ne le détourne point , c'eft toute fixation qu'il n'avoit omis ni remontrances , ni 
la même chofe (/). S'il peut faire la dernière in- confeils , ni prières ni menaces , & qu'il avouât 
nocemment , il peut faire auffi les deux autres in- d'ailleurs qu'il favoit que cela n'empêcherait per- 
sonne 



(*)»i Conférez ce qui a été dit ci-deflîis Chap. CXLIV, 
», Maxime XIX. 

(0 » Conférez cette omiffion avec celtes de Mr. Ja- 
», quelorci-deffîisChap.CLIU. au commencemeftt. 
- (*) „ On laiflè à part les conjondtures particulières où 
m par Ja nature des objets le cas deviendrait plus asjgra- 
pvant fi Ton y mettoit fôi-même la main, mai* en- 



», fin la différence ne peut jamais être que du plus au 
,, moins. , 

0) i, Voyez ci-defTus Chap. CLVh pag. 830. 

(tfj) „ Jurieu 1 Jugement fur tes Méthodes pag. 70. 71. 
(») ,, Conradus Scklujfetburgiw lib. i, Thsolog, Culvmf- 
„ tor. art» S.fet. 30. & fq. 

(o)i i JdemJ&itt,fol.32.. <%itrfê, . ' > . 
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&rwe de fe Jetter dans la mer j mais qu'il ne s'é- 
toit point fèrvi d'un autre voie qui éroît en fa 
difponuon, & qui eût fauve tout l'équipage» 
ii, dis- je, un Capitaine devaiflèau rendoit un 
tel compte de fà conduite* ne lerendroit-on pas 
refponfabje très-juftement de la perte de ion mon- 
de? Y a-t-il aucune Nation qui le laïfsât impuni ? 
Douterok-on que réellement il n'eut voulu que 
ces gens-tà fè noyaffeiu ? 
C 7 m§ 'ntL Schluflèlburçius employé une autre comparaï- 
• iun MéJtw. foru £>«u»dit-il (p) , ne fe plaît pas à noue pertej 
car il s'eft comporté en habile & fidelle Médecin 
avant & après notre chute. Il nous avoit don- 
né avant notre chute un préfervatif contre les ru fes 
du Diable s & il nous a préparé un antidote après 
notre chûteXepréfervatifconfîftoitdans les forces 
qu'il avoit données à notre ame: l'antidote con- 
iïfte dans le fang de J. Ch r i s t. Que cette ré- 
ponse fufhïe aux perfonnes pïeufes, ajoute- t-iLSi 
ibu venons-nous de ce vers , (q) quifyuis plus jujbo 
mafipit, itle faptt ; c'eft-à-dire , pour être bien 
fage il ne faut pas l'être trop, (r) Cette conclufîon 
eft ce qu'il a dit de plus raifonnable. Le refte 
fuffir, & n'eft pas même ttéceflàîre aux perfonnes 
véritablement pieufes & pénétrées de Teipriide 
la foûmiffïon Evangélîque ; mais rien n'eft plus 
foible quecelaparrapportàunPhilofophe payen s 
ou à un Manichéen avec qui Schluflèlburgius 
auroit voulu fe commettre. Vous moquez-vous 
de nous, lui auroîent-ils demandés Appellez-vous 
un préfervatif ce qui {èlon les décrets de Dieu ne 
devoit fervir de rien a & antidore ce qui félon les 
mêmes décrets,ne doit fervir qu'à peu de perfon- 
nes? Car vous en fbûmettez l'efficace à une condi- 
tion que Dieu (kit très-bien que la plus grande 
partie des hommes ne rempliront pas , & qu'ils 
rempliroiem s'il leur accordoit la grâce congrue 
qu'il ne veut pas leur offrir. Il eft bien aifé d'être 
libéral , quand on n'offre que ce que l'on fait 
qui ne fera pas accepté. Si vous faviez que fok par 
boutade 3 fôit par orgueil , fbir par générofïté l'on 
refuferoit votre boude, ne l'offririez- vouspas avec 
le dernier empreflement lors même que rien ne fè- 
roit plus éloigné de votre intention que de la don- 
ner ? Noire raifon,notrePhilofcphie vous appren- 
nent manifeftement qu'un Médecin (/) qui ne 
donnerait que des préfervatifs & des antidotes 
dont il connoîtroît l'inutilité , ou qui n'offriroit 
que les remèdes dont il préverroit un refus qui ag- 
graveront la maladie,auroit plusd'inimitié(r)que 
de bonne volonté pour le malade. 

Cela montre que le Mintftre Luthérien fut bien 
foible lorfqu'il fàlut qu'il fètînt fur la défènfive. 
Tel eft le fort de cette difpute. 

Sachez au refte que ce que le Miniftre de Nî- 
mes employa contre le Jéfuite Jean Haï, eft en- 
coreplus fort contre Mr. Jaquelot* Vous en ferez 
aifémenc l'application du plus au moins. 



* \ 



(p) Id.&id.fol. i$. 

(tj) » Conférez les vers de Scaliger ci-defïùs Chap k 
« CLXIV. p. 84c. 1. col* 

(r) „ Notez que /M. 4 1. il ditque ta Prédeftïnarion eft 
s» une chofe qu'il ne faut pas éplucher. g»«* ad doefrinxm 
», de prjtdeflinxtione att'met t non curiofe ferutamur arcanam 

,>DeiixajeftMem ne Istbp'mthh inextritabit&tts im- 

},fliciti à ghria Dei opprimamttr, 

([) „ Voyez ddeffus Ch. CXLIV. maxime XIX. 

(0 » Voyez ci-deffus ChXXXXL p. tf^.i.col. Fréde- 
,tr\c$panheim De grat. tfttiverf. tôt». 1. p. 617. obferva 
,i contre M. Amy raut qui diloit que Pieu comprend fous 



II* Partii. 



CHAPITRE CLXX 

CéxfiÂeration fwf ce que les Predeftinâteurs ont parié 

plus doucement m ty. qu'au 16. & jkt 

tt factum ajhologi'jue. 

CE n'écoit pas feulement par la rétorfîon que tudtuàfement 
l'on repouftoit très-bien les attaques impor- '** Prédejliaa* 
tunes d'un Jean Haï & de fes confrères. On les **"" 
embaraftoit aulïï par des palïàges de l'Ecriture qui 
fout plus rigides que tout ce que Lutber , Zuin- 
gle, Calvin > & Théodore de Beze on dit de 
plus dur, & de plus capable d'exeufer l'accufa- 
tion qu'on leur intente de faire Dieu auteur du 
péché- Je ne vous furprendrois pas en vous ak 
forant que les Prédeftinaceurs rencontrent danj 
l'Ecriture bien des raifbns invincibles j car vous 
me parûtes fort ébranlé lors que vous m'apprîtes 
l'année pauee ce que vous aviez entendu dire à 
un Savant qui avoit eu la patience d'examiner les 
difputes touchant les décrets de Dieu. Il allégua 
Fra-Paolo qui obferve qu'au Concile de Trente 
les Docteurs qui fbûtenoienc la Prédeftinationab- 
fbluë(««) faifbient fiiccomber manifeftement leurs 
ad verfaires quand on difputotr par i'Ecriturej mais 
que ceux-ci étoient les plus forts en raifons hu- 
mâmes, & que leur doctrine étant plus plau- 
fible» plus populaire , plus favorable à la pré- 
emption de l'homme , plaifbic davantage aux 
Moines qui faifbient bien plus de cas de Part de 
prêcher, que de la feience Théologique (£). 
Votre Savant approuva beaucoup ce paflage de 
Fra-Paolo , cV condamna les Théologiens Réfor- 
mez qui n'ayant ofe prendre les chofés fur le ton 
ferme de Calvin, avoient moli vïfiblement pat 
des interprétations mitigées des textes de L'Ecri- 
ture les plus favorables à leur doctrine de la Pré- 
deftïnation. Quelle aflurance peuvent-ils avoir* 
ajoûta-t-il , que leurs adouci ftèmens répondent 
mieux au fêns véritable du Saint Efprit que l'ex- 
plication littérale 3 Si Dieu lai-même a déclaré de 
fa propre bouche (c) qu'il endurciroir le cceur de 
Pharao , & fi les Ecrivains qui ont parlé félon fès 
infpirationsrépréfentenren cent endroits fous des 
termes ou auffi forts ou même plus forts que ceux- 
là 3 fon influence fur le péché, a-t-on dû fe faire 
un fcrupule de parler comme Calvin ? Ceux qui 
énervent les paroles de l'Ecriture 3 & qui n'ofènt 
point les prendre dans lefèns qui fe préfème d'a- 
bord in fenfu ohvio quem verba pr& Je ferunt* 
mais qui leur donneroir une fïgnification ci ès-éloï- 
gnée du fèns propre & littéral; ne fèmblent-ils 
point imputer au Saint Efprit une négligence ex- 
trême dans les choix des termes \ Si l'explication 
littérale interefïbit la gloire de Dieu, doivent-ils 
croire que le Saint Efprit eût négligé de nous 
enfêigner comment fes termes doivent être pris ? 
Ofèroient-ils croire que Dieu a befoin que nous 
fanions fon apologie ï Ne femblent-ilspas imiter 

Saine 
a ,fbn alliance les enfans desPayens pourvu qu'ils ayent 
,, la foi* que c'eft une bienveliillance qui n'eft en rien di£ 
„ férente de la haine,& que c'eft fe jouer dans une affaire 
„ferieufe:*J? ivvomv ùHv *%${*< ^tec^i^xv 3 UUsexhi- 
„ ère , & ludert tare ferla. Cela fè peut appliquer à plu- 
,»fieurs autres doctrines. 

(*) s j l defenfori ai qwfia ufando hragioni humant preva^ 
)% levatto gli altri , ma venendo h tefiintonii délit* Scrittwrtt* , 
, i fw:eombe'vMiO manifeft^meme, Fra-Pao!o Itlor* del 
„Concîlio iib. 1. p. m. tiS* 

(b) nU.'éid. 

(4 „ Exode ch. 4* v. ti. ch. 7- v. 3* ' 
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REPONSE AUX QUESTIONS 
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H* Paatie. Saint Pierre qui s'avifo de corriger les exprefïïons 
de Jesus-Christï (d) Me pitié de toi Seigneur, 
lui dit-il , ceci ne t* adviendra p&int. Et ne mé- 
ritent-ils pas la cenfùre qui lu^ fut faite î (e) Pa 
arrière de moi , Satan , r* m'es en fcandak , car 
tu ne comprens paint les chofes qui [ont de Dieu, 
mais, les cbofes qui font des hommes^ IU devraient 
du moins s'appercevoïr que des adoucifiemens 
qui ne confident qu*cn paroles » ne conten- 
tent pas l'autre parti» & les rendent même plus 
formidable, parcequ*un fyftème mêlé eft toujours 
plus difficile à fôûtenir : les brouillertes , le gali- 
matias , les contradictions, les confêquences n'y 
{auraient être évitées. 
Bbnîjott qm tes . Ce difcours fbûtenu d'u n long paflàge (f)à*iin 
ont fortes, à Supralapfàîre vous ébranla de telle forte, que vous 
î%&ÏL'tjaZ me dem andâtes fi l'on ne pouvoir point accufer 
f Jt** e - | fiS Théologiens Réformez qui ont cherché des 
ménagemens & des adouci (ïèmens, d'avoir voulu 
être plus iage non feulement que Luther & que 
Calvin, mais auffi que les Ecrivains iufpîrez de 
Dieu; Je ne vous répondis rien ctxcû tems-là» 
mais je vous réponds aujourd'hui qu'une telle 
acculât ion iêroit mal fondée. Les Prédeftinateurs 
ne font point blâmables d'avoir adouci tes expref- 
fions de Calvin » (g) Unitate verbi triftiiiam rei 
mitiganie* Ils n'ont point changé réellement {on 
fyftême 3 ni énervé dans le fond le dogme qu'il 
bâtiflbit fur les partages de l'Ecriture j mais com- 
me on ne s offenfe pas tant des chofes a que de la 
manière de les dire > ils ont fagcment évité les 
phrafès (h) qui effarouchoicnt les efprirs* Cé- 
toient des cordes trop tendues, il falloit les relâ- 
cher. Ces doctrines fe répandirent en Hollande 
juiques dans les entretiens du menu peuple: on en 
difputoit dans les cabarets (i) 8c dans les voitures 
publiques , les Arminiens abufoîent beaucoup des 
expreiïîons dures de l'autre parti, il fut donc 
néceflàire de s'exprimer plus doucement. Mais 
au refte il y a eu toujours beaucoup de fameux 
(kj Théologiens qui ont retenu à-peu pi es l'an- 
cien langage. J'ajoute que ceux qui ont conleil- 
lé de s'abftenîr de certaines expreiIîons,ne laiflènr 
pas de jufHfier les Ecrivains qui s'en font fervis, 
& défaire l'apologie de tout ce qui eft objecté à 
Zuingle, à Calvin* à Théodore de Bcze , à 
Zancïuus* à Pifcator 3 &c. d'en faire , dib-je , une 



apologie qui compare leurs paroles avec celles de 
l'Ecriture., Ceft ce qu'on peut voir dans des 
thefes de Mr* Witïichius de providemia Déi ne* 
tuait* fourenuë ôc imprimées a Leide l'an 16S 3* 
Onn*aqu*à les lire depuis le numéro 174. jul- 
qu'au numéro ipi- Voijà toute U réponfèque je , 
veux vous faire furcet article, elle eft aflèz courte. . is 
Je ne ferai auéres plus tons en vous répondant **J **?***** ht 

t j j r n 'i /?• -i ,. - Ajires munît À 

(ur cette demande : Les l'redelti nateurs ont-i Is tort ^ fâ crt j m 
de rejetter le fatum aflrologique , non feulement 
comme une erreur, mais autïî comme une choie 
qui détruirait notre liberté? Vousfavez, Mon- 
iteur , qu'il y eut des gens dans le Paganifme (/) 
qui attribuèrent aux influences des aftres tout ce 
qui arriverait aux hommes. Cette fatalité fut di£ 
tinguée de celle des Stoïciens, & nommée aflro- 
logique. Les anciens Pères (m) la condamnèrent. 
»Nos Predeftinareurs la condamnent (n) auffi , 
& ils ont raifbn , car rien n'eft plus chimérique; 
mais il me (êmble qu'ils ne font pas bien fondez 
à fuppofèr qu'elle déduirait norre iiberté.On ne le 
peutfupofêrqueioifqu'onadmetUlibertéd'indif- 
férence qui exclut coût ce qui peut ueceifirer l'ame 
humaine a vouloir ceci ou cela , ou à ne le vouloir 
pas. Ils rejettent cette forte de.HbertéJIs recoiinoi£- 
iênr pour une véritable liberté capable de faire 
pécher , 8c de foûmettre à une jufte punition l'é- 
tat d'une ame qui veut néceflàhemem une chute. 
Ils avouent que le décret de Dieu fur la permiiïïon 
du péché (0) rendoit néceilâirement: inévitable îa 
chute d'Adam ,& que le décret de la propagation 
du péché originel néceflice l'ame à vouloir le 
mal. Ils dïfent que néanmoins Adam tranfgrefia 
la loi divine avec une entière liberté qui le ren- 
dit très-coupable; car il ne défobéit point à Dieu 
pour fe conformer au décret » ni contre fon gré; 
il défobéit volontairement, il connoîflbit fon de- 
voir t êc il voulut ne le point fuivre. Son îm- 
puifïànce d'obéïrn'empêchoit point qu'à certains 
égards (p) fon obéïflànce ne fut pofïîble. Ses 
defeendans connoilïènt le mal , 3c îe veulent 
faire, 6c ils s'y portent avec délibération, 
& lors même qu'ils exécutent ,une chofè , 
ils pourraient par rapport à un autre rems» 
8c à une autre combinaifon de circonftances , ne 
la vouloir pas.» ou vouloir tout le contraire. Si 
cette efpece de néceffîté n'empêche point l'hom- 
me 



{d) » Evangile de iaint Matthieu cap. itf. v. ii. 

(e) » Ma, v. z j. 

(f) "QnodPttagiana de honore ilUusfcntetttU conquern**- 
**rur- } id nvsdimovere non débet ah ingénu» verit&tis confef- 
ttjSone Ô* dsftnjtme. Keqtte enim unefittm per retniHhnem 
*> AHt defeenfum axt emothhntm in hoc mgotio qttemqiwm 
y.eorum ad nofîras patres attr&Ûttm *oid*&s t fia contra ex 
» ntfiris fxbinbe dîqttem per hmc dwiffionem fia depsenfam 

m ad ipfirnm patres dUapfum Sam & Mit qu'eus ob 

ametttm & ta gratiam culumniantium ad^srfuriomm, 
9i ffvyx.sLT£.C#FÇtç & emothiones durititi ( uttlùcfuuntur)fin- 
« teatiéi, depr&deJtïntât<>ne a primumfiltditatemac£ruditionem, 
s» demie $j orthotloxiam ex parte attriverunt : im ut fe & 
j> atios perpUxiratibus emtradiêlimibus aat faltem ttmbrati- 
r> cis fogotnaebiis inuet'vermt* Quod autem Adverfarïi Neo~ 
» Petagfam tâm horrtndam & odiofam proclamant hune fm- 
n ttnti*m id urrere ms non débet , firipturh enim fr ratio. 
n nibtt$ hic agertdum, mn-verbité^ clamoribus,. Voetius 
„difput. Theol. parce 1. pag. 5^5. Joignez et cela ce que 
^Twife reproche à Jmtitts apud Hulfemannum de auxiJ. 
„gratiae , pag. m. 3 î 4. 

(g) „ Clcsrc de Officiis lib. 1 „ chap. 1 a. p4g . m. $#. 

(h) j, Rétorfort cap. tp.de divma pr&vtdentia, a donné 
„unelongue!iftedes proportions qu'il faut éviter dans 
„cette matière. 

(t) w ïÀpfe adverfûs DUÎogijiamp&g. m. 3 1 o. faifoit une 
5 , plainte qui eût été de faifcn alors. Vîri ,fœmina , fines, 
„ pueri qUA^itmmli iudttnt & Ufcivittnt , eoque i>enttim % ut 
it prop*rum fitno fit , quinonfi infanit Myfterium Theohfi* 
M erM t fa8a eft ptyatart ùbUët&mwt t Va imaginent cU- 



„ram horttm tempomm ? tàcephoriGregors, fhiforhr. lib 1 1 .) 
^ijinlege* Apud nos etîam opifkibiis eflfufa (unt arcarui 
„ Theo!ot*iar, arque ira omnes inhiinr ranotin îiiyn::ul 4 s 
„ &fermonibus (yllogtmcis^ut htrbaf&pafcùjsatmcnrj. 
„ Et i II ï qui de re£lâ fideambigui funt, & qui nec quomo- 
„ do ciedendum fît fcîunt, nec quid fît illud quo J credeie 
„fedicunt;i!îi , inquam , & fora & porcicus& mettra 
„omnia Theologia compleverunc. 

(k) „ Maccovius^ par exemple, ProfîflEèur à Franeîcer; 
„Siydlovius fon difcipleiVoëriuiProfeueuriUtrecht; 
„ Rétorfbf t Profelfeur à Saint André en Ecofle > Twilîc» 
„&c. voyez aufïi les Thefes de Mr.Spanhcîm îe û\sde ae- 
ft tione Dei hominem i»detratitis , imprimées à Heidelberg 
„ranitfiî4. 

(0 »» Voyez Saint AugufHn de civit. T>sil'tb. ?. t<tt>. 1. 

(m) „ Voyez Rézorfoit yDtfpttrntioScbolarjltca de dii/foa 
aprovidentist cap. xo.pag. 104. &fiq*edit % Tidimb*\6w t 

(n) , , ld> ibid. 

(0) „ Voyez ci-deflùsCh.CLX VIT.au coirmencement. 

(p) s> Si objiriœs nenfniffe ergo pojfibilem ejfccîum ex pr&- 
yifiippQfitionecejfitt'tomsfittmgati'v&ill'wsdefisienti&Dehton- 
3, cedhnm illo refptâu nonfuijfi ejfifôvm foffibilem in fenfu 
„ campefîto ifid neg/tmas inde fi qui fimpikiter Adamo fttiffe 
„ împpjfibilem.poljîbilitas trùm gratin ordine etdcxufumficuït- 
„ dam ,qti& pro fus parte htbebat ftiffîsientem patentiam \ (LÀ 
„ non in ordine ad caufam primam t cnjtts prâcarfits adftvtt- 
), rut non erat, AbÇdute ergo âiccndnm Ad&mttm Çottiffe fa-. 
tt cere : cttm d'ifi'tnctiûne tiieendif/n ejft 3um ptfttffi exi{hre,& 
y> mn potnijfe ; diverfh fiil, refiectn* ut jam explhitimus, 
„Vuët.ubi fuprà p. ii*4» 



D'UN PROVINCIAL. 



Ut 



tâm peut dire 

les Thatnijttsat; 
fentdeUprêdê'. 
ttrminatitmfhy- 
)que> 



me d'agir librement , il eft fur que les influences 
des afttes , quoiqu'elles néceffitafïènt l'homme 
dans cous les* momens de fa vie , ne nuiroienc 
pointa fa liberté, puiiqu'elles lui laîflèroient la 
connoiflànce des objets, les délibérations, les 
difcernemens,& qu'avec 1 'acte d'amour pour une 
chofe il reriendroit infenfk divifi* ou par rapport 
à une autre conjoncture, la faculté de la haïr , Se 
qu'enfin il voudroit ce qu'il voudroit <, car il eft 
contradictoire qu'on ne veuille pas ce que l'on 
veut actuellement. 

Ce que les Thomiftes difênt de la prédérermî- 
nation pbyfîque , qu'elle s'accommode aux facul* 
tez naturelles de chaque fujet , laiflànt agir avec 
liberté les caufes libres» 5c faifant agir néceûairc- 
ment les caufès non libres , les Aftrologues ne le 
pourroient-ils pas aitùrer touchant Icat fatum ! 
Qui les empêchera defuppofer qu'il fait tout par 
force dans les corps, & tout de gré dans les et 
prirs ? Qu'il ne tait nulle violence aux âmes hu* 
maines, puifqu'il ne les détermine que par la voie 
des défirs, & par la connoiuance vraie ou fauflè 
de leurs intérêts , &c. (q) ? 



CHAPITRE CLXXI. 

Pourquoi l'acmfatim intentée aux Réformez, défaire 
* Dieu auteur du péché ne cejfe point . Rétor fions 
de cette objeclien* 



V: 



Oîcî une autre queftion î vous me demandez 
d'où peut venir que les Proteltans de la Con- 
fdïïon de Genève ayent été toujours accufèz , & le 
foient encore aujourd'hui , de faire Dieu auteur 
du péché , & qu'ils ayent toujours foûtenu Se 
qu'ils continuent de fou tenir que c'eft une noire 
calomnie» Il ne faudrait point intenter une telle 
aceufation (ans des preuves inco mettables, & il 
ne faudroit point la traiter de fauflè fans des preu* 
vos qui ne fouffiriflènt point de réplique» Si les 
aceufateurs s'ét oient réglez fur cela , ou fi les ac- 
culez avoient fuivi ce modèle , la difpute n'au- 
roit pas duré plus d'un an. Il faut donc croire 
cjue ni les uns ni les autres ne difent rien de pré- 
ci s , & qui ne foit équivoque. Or il eft bien 
étrange que fur un point de cette nature l'ambi- 
guité éternife les querelles. Voilà le fondement 
de votre queftîon. 
Vmr^uoiUcm. $ ur n UO i j'ai à vous répondre qu'il n'y a point 
XuÊï fHT ' U dc controverfe qui ne foit au même cas. Tout ce 

tfi/LTIva^ q u ï a été cem fois oh )<& é > ccm fois r ¥» té P en " 
flfe. dant le 1 6. & le 1 7. fïecle , eft auffi indécis au- 

jourd'hui qu'au commencement. L' aceufation & 
lapologie fe renouvellent de jour en jour; il eft 
vrai que certaines matières font plus à la mode 
dans un te m s que dans un autre; mais en s'échauf- 
fant principalement fur celles-là l'on ne renonce 
point à fes vieilles prétentions par rapport aux 
choies qui occupent moins le bureau. Si l'équi- 
té , fi la bonne foi, fi la charité, fi la modeftie 
le pouvoienc mettre au timon , & en châtier les 



(q) „CeIa fufiiroità les tendre criminelles fuivant cet- 
«te doctrine de Zanchïus -.Mtjt T>mt operatm omnia i* 
^ùtnnihm, etiam ipfum wllt à ipfam tamenktminis intun* 
9i tatemliberam memert: qtàd amlibet freinte &volemagat, 
„ qutdquïd agat.five b»tt»m,fiVe malum. Et ptopter h*ne 
3 ,caujfam jure homin't foli itiiputari pt&at* » utiUq** t ut n* 
ttpectxt, admoneri t & prêter piccata jufte fumH* C'eft 
,,aûifî qu'il décide Mifiell* tom n i.fa^^iS, conformé- 
Tome III. 1. Part. « 



vices contraires, le défordre fètoit incomparable- 
ment plus petit i mats la trop grande limitation Se 
les différentes modifications des connoiflànceshu» 
maines laiflèroient toujours bien de l'exercice aux 
Controveriiftes* Quoiqu'il en foit , je vous dirai 
que la controverfe particulière qui fait le fujet 
de votre queftion , le trouve embrouillée, par-, 
ceque les parties concertantes ne conviennent pas 
de la même définition des termes* Ce que les 
uns croient fufltre à faire que Dieu (bit caufè du 
péché, n'y fuffir pas félon les autres (a). Or dès 
que Ton ne s'accorde point fur le fens des mots > 
il eft impoilible de vuider une difpute* 

Mais quoi , direz -vous , peut-on être partagé 
fur le fèns des mots dans une telle matière; Y a- 
t-il rien de plus facile que de dïfèrner ce qui eft 
la caufe phyfique ou morale d'une mauvaife ac- 
tion , ce qui en eft ta feule caufe , ce qui ne fait 
qu'y participer ou plus ou moins » ce qui en eft 
refponfable principalement ? Y a-t-il rien dans 
l'étendue des connoîfiànces humaines qui fbit 
plus clair que cela ? Nos Tribunaux jugent bien- 
tôt fur le droit , dès qu'il leur confte du fait. Je 
Vous répons que votre remarque n* eft vraie que 
lorsqu'on peut fùivre les notions communes î 
mais parce qu'on ne peut pas les appliquer à la 
conduite de Dieu, il n'y a rien de plus difficile 
que de prouver qu'une telle ou qu'une telle Hy- 
pothefe le fait auteur du péché* Ne vous étonnez 
donc pas que les Catholiques Romains , les Lu- 
thériens , les Arminiens reviennent inceflàmment 
à la charge là-deflûs fans pouvoir jamais réduire 
au fîlence leur ennemi, ou à lui faire avouer la 
dette. Etonnez vous beaucoup plutôt de ce qu'ils 
s'obftînent à une pareille attaque* 

On pourroic juftifierleur obftination fi les Ré' 
formez n'avotioient pas que la manière dont le 

f)éché de la Créature ne donne aucune atteinte à 
a fâinteté de Dieu , eft {b} un fècret impénétra- 
ble à l'efprit humain; Se s'ils prenoient fur eux , 
comme a fait Mr. Jaquclot , d'accorder cela 
avec la Philofophie , & de fatîsfaire à toutes les 
objections (e) , ils- ne mériteroient en ce cas-là 
aucun quartier. Mais puifqu ils déclarent que 
c'eft un Myftere incompréhenfîMe qu'ils n'entre-* 
prenent pas de fonder, ils mériteroient qu'on les 
laifiât en repos, & que Ton fê contentât de ce 
qu'ils nient que Dieu foit auteur du péché. Ce ne 
font pas feulement les particuliers (d) qui ont 
fait une telle déclaration ï les Eglifès Réformées 
de Francel'ont faite dans le 8* articlede leur Çon-> 
feffîon de foi. Nom troyms , difènt-elles , qtte 
Hon feulement Dieu a créé toutes chofes , mais qu*it 
les gouverne & conduit dijpojànt & ordonnant filon 
fa volonté de tout ce qui advient au monde , non 
pas qu'il feit Autheur du mal s ou que la coalpe lui 
en puijfe efire imputée i veu que fa volonté eft la 
règle fouveraine & infaillible de toute droiture & 
équités JMais il a des moyens admirables de fe fer* 
vir tellement des diables & des mefehansi qu*îl feait 
convertir en bien le mal qu'ils font , & duquel iU 
font cottlpables* Et ainfi en confejfant que rien ne fi 
fait fans la providence de Dieu , nous ADORONS 

M 'raent à la doctrine de TEglife de Sttasboufg* 
(*) „ Voyez Zanchïus Afi%?M.to.i.pag. m. j8f .n. t8t 
{b ) „ Voyez le paflàgedeCalvin rapporté dansleDic* 

„ tion* Hiftor. Se Crit. à la remarque B de l'article Syner* 

i3 gifiet, 

(A „ Voyez ci-deflûs Chap. CXXXVI|.pag.?7?. *• col. 
(d) „ Voyez ci-denus Chap. CLXI1I. & CLX1V. au 

M commenc(.nientj 

% z z z % 



II. Partis. 



S*// tp f otite de 
difcerner et qui 
efi caitfad'mc 



Lestùtl(fo$ftm* 
mîmes doivent 
être rectifies à 
l'égttrddetMjfj* 
tares* 



$$% REPONSE AUX QUESTIONS 

II. Partie. EN HUMILITE* LES SECRES7S QUI NOUS périr fous vos yeux m bmmt qu'il vous ferait très- 
SONT CACHEZ » SANS NOUS ENQUE* facile de garantir de tout mat ? Soyons iiirs que 
RIR PAR DESSUS NOS f RE MESURE. On cette demande (g) les étonnerait , & que leur 
peut voir ta même chofe à -peu près dans l'article confeience pour le moins prononcerait leur con- x 
.ij. {e) de la Confeflion de foi des Eglifes Bel- damnation, & par confëquent qu'ils ne vou- 
giques. droient pas expofèr au tribunal des notions comr 
Un tel aveu vaut un a&e juridique par lequel munes la conduite qu'ils donnent à Dieu., Les 
on aurait réeufé félon les formes les manières or- voilà donc obligez de reculer ce tribunal. Il n'y 
.dinaires de juger les criminels, ôc de diJcerner les a donc aucune iè&e Chrétienne qui pour fon 
divers dégrez de complicité. Pourquoi donc s'obk p ro pre intérêt ne (bit obligée de coo&nrir que les 
f ine-t-on à prétendre que le ryftéme des Calvini£ Catvînïftes le reculent j car elle n aurait pas plû- 
tes (bit }ugé au tribunal des notions communes tôt obtenu la condamnation du fyftême de ces 
qu'ils ont réeufées ? On me répondra peut-être Théologiens , que ceux-ci feraient condamner 
que les eau (es de reçu fat ion n'étant point valabies> fon hypathelè par les mêmes juges. On ne leur 
ils jbnt obliges d'eiWr à droit devant cette Cour fait point d'objection qu'ils ne rétorquent : la 
de juftice, & qu'ils y peuvent être citez légitime- permtflîon efficace & néceffitante n'a rien à 
ment » & condamnez par contumace s'ils perfif- craindre fi la permiilîon oifèufê ne court aucun 
tent dans leur appel » ou contradi&oirement s'ils rîfque , & fi celle-là perd fa caulè » celle-ci perdra 
n'y font point bonne leur cau&. Je j-éplique que la uenne immanquablement. Toutes les raifom 
leurs Paities ne pouvant éviter la perte de leur qui militent pour ou contre l'une, militent aufli 
procès à ce tribunal fi à leur tour on les oblige à pour ou contre . Jiutre. Concluez que ï'obftina- 
s J y présenter , doivent convenir de l'incompéten- tion avec laquelle les Papiftcs 3 les Luthériens, les 
ce , & faire ceffêr leurs pourfuites , à peine de Arminiens tourmentent les Calviniftes fur ce 
mériter qu'on les déclare francs chicaneurs & point-là, efl: inexcufable & très-imprudente. Elle 
d'une opiniâtreté ibrt imprudente. ne peut que divertir les Libertins. 
%* l Zt MoIÎ " ^ e ^ u ^ ic 6it qu'il y a des Scholaftiqnes (/) Il eft fi évident par la lumière naturelle que tétorfem qutfc 
emhJrnïjmtT' ^ uiavam&a P tèsC a ïvin0n t parlé de cesmatieres quiconque permet le mal qu'il peut empêcher , /*«***«'« 
fi nt autant ebli- au ^ durement & même plus durement que lui. en eft complice 5 que quoi qu'Hermdgene fbûtint ** w * 
gez.4* Usjécu- Us font néanmoins reconnus pour bons Carholi- que la matière que Dieu n'avoit point créée étoit 
Jkrqu* les CM- ques dans la Communion Romaine. Ceftpour- la lource de tout le mal, on ne iaiflà pas de dire 
vtwjtts. q U Q( j â condamnation qui tomberoir fur le Cal- ( h) que félon lui le mal pracédok de Dieu qui 
vinifme , tomberait auâi fur le Papifme. Mais l'avoit permis en qualité de dominateur de la 
n'ayons aucun égard ni à ceux qui tiennent la pré- matière. Nous avons vu que Mr. King a ufé de 
détermination Phyfique , ni à ceux qui les tolé- rétorfion (i ) contre les Manichéens mêmes, tant 
rem jconfidérons feulement le MoIiniCme. Hn'ya on eft tenté naturellement d'emploïer des armes 
point de juges au monde qui en appliquant lesré- qui viennent fi bien à la main ! Difons pour urt 
gles de la pratique criminelle à la conduite qu'il plus grand éclairciiïèment,que fi toutes les fè£fces 
- s donne à Dieu par rapport aux péchez de Thom- Chrétiennes n'admettoient que la permiffion oi- 
me i ne fuflènt obligez de prononcer que Dieu y fêufe , elles pourraient mieux vaquer à la foute- 
a une telle part qu'aucun Prince, qu'aucun père, nir contre un fèctateur des deux principes ; car 
qu'aucun maître qui participerait de cette façon elles feraient exemptes de la peine d'examiner les 
aux crimes de fes fujets , de fes enfans , de Ces va- rétorfions ou les argumens ad hominemimais cette 
lets , ne pourrait être difculpé. Allons plus augmentation de loifir ne pourrait pas leur aflu- 
avanc : interpellons la confeience des Socinîens , rer la viâroire. Elles ne pourroient donner aucu- 
faiions leur cette queftion .* GromuL-vms avoir ne raifon qui ne fût tout auflî-tôt combatuë par 
rempli les devoirs de père fi voyant qu'un fcélêrat des raifons plus conformes à la lumière de la na- 
de débauché follicitoit vos enfans ait mal, vous re- ture* 

gardiez, cela de fang froid jujques à ce qu'ils euf- Nous avons va (kj ce qu'un Philo fbpherépofi^ Que ViettAurvi 

fent aBttellemem fuivi les mauvais confeils de ce droit h la raifon empruntée de ce que la permiffion p^/»^f e .M* 

corrupteur de la jeuneffe ? Fous croirie^vous inno- du péché a donné lieu à faire paraître la juftice £%£%£,. 

cens a caufi que vous tes auriez, bien infiruits de es & la mïféricorde divine. Voyons ce qu'il répon- wsttrt le fithit 

qu'il faloit qu'ils fijfent , & que vous les auriez, droit à la raifon que l'on fonde fur ce que fans - 

menacez, de votre colère s ils ne le faïfment pas f le péché Dieu ne pourrait point faire connoître 

Ne vous JêmirieZ'Vous pas coupables Jî vous laifiez, la haine infinie qu'il a pour le mal (/). Le Cot- 

ta 

) m Voyez auffi le commentaire de Samuel des Ma- » Mmtefque pereulftjlHptnt. 

V rets fur cette Confeiïïon, de notezque Zsnchius Mifist- „ Hotat. Epod. Od. 7. 

„ lan.to, i.f>ag. OT.4tc.fe juitifia en alléguant ces paro- ( h ) „ Voyez dans le CathdkusOrthodomt deftivet uiî 

» L es u lapOÎ °^ e ^ e la Con ^ on <* e foi de l'Eglife de nfuprfyag. 41 $ . t*. ^vper. le vrai fens du partage de Ter- 

»jStrasbouig: La raifm humaine trouva fort abfutde qu'un y, tullien qui contient cette objection. Mais peur-être 

„ homme qui n'efi joint™»* à Jefa Chrifi, & qui n'y pou- ,> qu'Hermogene fupofoit que l'Hmpire de Dieu fur ta 

,» voit venir fins tme mraftïon de Dieu à &que Dieu ne voit. „ matière incréée ne s'étendoit pas Jufqa'à pouvoir la 

ijlottpoint attirer, fou cmdamné. Chaque chrétien doit opô* «corriger de tous fes défauts. Les Stoïciens en pari oiettt 

„firà ces fortes depenfastezetanjptèt qu'elles fe préfentem, „aïnfi. Voyez ci deflus Chap. LXXV. à la fin. Ils va- 

„ cette reponfe de Saint Paul, homme , qtths-tu, toiquicon- ,> noient aparemment 3 car Plutârque raifonne contre 

vteftej cmtrf Dteu; I* chofe famêejtra t elle a celui qui », eux comme s'ils euffent dit que Dieu faïfoit tout ce 

„ l a forme* , pou* quoi m'as t» amft fait* ? Certainement „ qu'il vouloir de la matière. Voyez le Diction. Hiitor. 

„perfùnne ne pourradùnner une autre ni une meilleure fdution t> & Crkiq. à la remarque G de lWicle Paulidens, 
3> que celle que ce grand Apôtre dmnticu Cefipourquoi con- Ci) n Voyez ci-deffus Chap. LXXV. pag, €6^ 1 . col 

nfflmst&c. „ ^ (k)„ Ci-deffus Chap. CL, au commencement, 

ii ** r * ^ arolt .P ar P Ill « e « « compilations de leurs ( l ) „ Si Dttts peccatumfieri non permifirtt* quemodefum* 

w paflages fanes par lesControverfiftes Réformez. Voyez ,» mum itfm i» peccatum odium manifefiaripotuerit.At HU 

„ entre autres Rivet dans fon Cathoticus mhodoxus traSatu f% fumma Dei fanëkas qua homt peccatum , eft mer vir~ 

a ^.qu&ft 6. w tuttf Deimanîfefiandas longe maxima. Ergb ut pojfet ma* 

($.) "*•**• Refponfum date. - nifeftari , dehuit peceatum permitti. PetiUS Jurius, d$ 

nTacent&erapalhralbHsinpit, „ pace ineunda pag. 188. - ' 



D'UN PROVÎNCÏAL 



ta de Cîcerou répondrait fans doute » i . Qu'il ne 
paraît point que la connoiifance que les hom- 
mes peuvent acquérir decetce haine parce moyen- 
là , (okneceâaireni à la béatitude & à la gloire 
de Dieu qui ne peuvent jamais augmenter ni di* 
minuer , ni à leur propre bonheur. Car u* par 
une fiction d'efprit l'on Ce repréfentetout le genre 
humain vertueux & recorn penfé de la béatitude 
du Paradis après cette vie, l'on conçoit très- 
clairement qu'il ne manque rien au bonheur de 
chaque particulier fous prétexte qu'il ne fait pas 
qu'il y ait actuellement des malheureux dans ks 
enfers. Il y a même je ne fai quoi qui choque 
notre raifon dans l'hypothefe que les Saints du 
Paradis tirent en partie leur félicité de ce qu'ils 
favent que d'autres hommes font tourmentez 6c le 
feront éternellement. %. QuePidéedel'Errefouve- 
rainement parfait impriméedansl'efprit de l'hom- 
me fuflït à perfuader pleinement que Dieu aime la 
vertu , & qu'il a une averfton infinie pour le vice* 
3 . Que pour imprimer cette idée jufques au point 
qu'elle produife une très- ferme perfuafion, il n'eft 
nullement uecefïàire de l'accompagner de la per- 
ception des peines actuelles des médians, L'efprit 
de l'homme eft naturellement fufceptible de tou- 
tes les idées qu'il plaît à Dieu de lui imprimer, {*») 
il n'en coûteroit qu'un coup de cachet , ou ( n) 
qu'un;>w***. 4. Que la plus grande haine que 
l'on puiflè témoigner pour le mal, n'eft pas de 
permettre qu'il ait un cours libre, & puis de le 
punir , mais de l'empêcher de montrer jamais la 
tête (o). Vous comprendrez ceci par un exemple* 
trestve de eela Suppofons qu'un Roi permette pendant quel- 
t*nm exemple, ques années toutes fortes de confufions dans fes 
Etats, la déprédation des financesjes concnlfions, 
les brigandages, la corruprion des fieges de judi- 
catare^les anafïïnats. l'empoifbnnemenr,&: qu'en- 
fin il faflè tenir les Grands Jours dans chaque Pro- 
vince , & envoyé des Prévôts battre la campagne 
partout. Ceux-ci font pendre au premier arbre 
tous ks voleurs qu'ils faifilîènt. Les Chambres 
desGrandsJours font décapiterjroùer,brûler,met- 
tre à lachaîne une infinité de gens. Un étranger 
Voyageant en ce tems-là dans le Royaume , ren- 
contre un homme du pays qui lui demande : 
N*aâmirex.-vous pas la haine que notre Monarque 
fait éclater contre le crime. Fous m voyez* que des 
roues 3 que des gibets , que des chaînes de gdtriefts 
■par tous Us chemins, > Il a permis de grands defirdres 
pendant plufieurs années, U auroit pu les prévenir 
facilement t mais il a mieux aimé fi préparer dei 
occafiorts d'exercer ttmjnfiice qui éclatât par desjpec- 
tacles fignolez.* Si l'étranger étoit un homme de 
bon fèns , que repondroit-il i Qu'il ièroit plus 
glorieux au Monarque d'avoir régné fur une Ha-»- 
lion bien difcïpliuée;mais que (es Sujets ayant de 
l'inclination au mal , fon devoir étoit de les re- 
primer de bonne heure, & que le meilleur moyen 
ce témoigner fbn amour pour la vertu ,& ût haine 
pour le vice , auroit été de faire enicme que pei> 
îbnne n'eût famais été puniuabledans lès Etats* 

Vous conclurez , s'il vous plaît , que l'on don- 
ne dans Tillufion dès qu'on s'imagine que nos 
Myiteres peuvent étrephilofbphiquement foute- 
nus & mis à couvert de toutes les objections d'une 
difpute réglée fur le plan de nos aphorifmes de 
Morale <k de Métaphysique. Cela importe très- 
peu aux véritables Chretiens.Nos Prédeftinateurs 



Ui 



méprifent avec rai/bnla chicane qu'on ne ceffède 1 1. Partis ( 
leur foire » comme G félon eux Dieu étoit l'au* 
teur du péché. Ils ont l'Ecriture & l'idée de là 
Providence Souveraine pour le fondement de leur 
doctrine j d'ailleurs la rerorïïon ne leur manqZj 
pas, je vous Pai fait Voir amplement; 

CHAPITRE CLXXlh 

Si l*m peut refindre par les principes dVrigene les 

objections des Manichéen s i 

DE ce que les Lettres (Ju$ je vous aï écrites 
touchant l'Ouvrage de Mr. Jaquelot, ne 
contiennent rien qui fè rapporte aux réponfès que 
les Origeniftes peuvent faire aux objections des 
Manichéens, vous avez conclu très- juftement que 
cet Auteut ne s'eft point fërvî des ouvertures du 
Parrhafiana. Vous n'en êtes point furpris ; car il 
vous femble qu'il lui eût été fort inutile de faire 
voir qu'en adoptant rOrigenîime l'on répondrait 
aux objections. Dequoi lerviroit cela aux Pro- 
reftans , (bir Luthériens, fôit Calviniftes, foit Ar- 
miniens ? Ils ne fauroîent tirer aucun avantage dé 
la victoire qu'un Origenifte remporteroît , puifc 
qu'il n'en feroit redevable qu'à des erreurs qu'il* 
condamnent hautement. Vous m'auriez fait plai- 
nt 1 d'en demeurer-lâ ; mais c'en: ce que vous né 
faites point , vous voulez à toute force que je 
vous dile s'il y a quelque moyen de iàrJsfaire aux 
difHcultez par les principes d'Origene. Vous n'en 
doutâtes point après avoir lu les remarques du 
Parrhajiana , & vous en doutâtes après avoir vu 
comment elles ont été refutées dans le Dictionai- 
re {a) Critique. Vous payâtes même jufqa'à dé* 
cider qu'en guériflànt l'une, des principales bleflù- 
res , elles laifloïent ians remède toutes les autres» 
Vous n'êtes plus dans ce pofte-îâ, vos doutes fbnr 
revenus depuis qtie l'on vous a dit que Mr. le 
Clerc a fait répliquer l'Origenifte du Parrhajîana ." 
vous ïbuhaitez pafïionnémentde (avoir ce qui en 
eft , & vous attendez de moi beaucoup d'éclair- 
cifîèmensi- Je ne vous en communiquerai pas- 
beaucoup , 6V je crois néanmoins que je vous en 
communiquerai tout aurantqu'il vous en faut. 

Je vous loue d'avoir contredit en toute oeca* si U thcix qm 
lïon ceux qui trouvoient irreguliere la dîfpute de Ai. UCUrc a 
Mr. le Clerc en faveur d'un fentiment qui n'eft %f** r °3^ 
ni celui delà Communion Arminienne dont il fait JrUMant 
profeilîon , ni le fien en particulier* Tout le chiîÇme cft Hani 
monde fait que les Remontrans admettent l'éter- V&dre. 
nïté des peines infernales , & que Mr. le Clerc 
s J eft {èrvi de cet avertiflèmènt : {b) Je déclare 
que je ne Veux m approuver ) m défendre tout ce 
5«'Origene a dit , ni tout ce que je vais faire dire 
à un de fis difiiples* Je ne nïinterejfe nullement 
dans fa réputation ni dans fis dogmes , & je n*em~ 
pèche pas qu'on n*en penfi ce qtt*on voudra. Il ne 
s agit pas ici de fatisfaire perfinm la-dejfus > mais 
feulement de fermer la bouche aux Manichéens , m* 
faifant parler un Origetnfié. Si un homme de cent 
forte peut réduire un Manichéen au fiieme , qui 
ne feraient pas ceux qui raifinmroient infiniment 
mieux que les DifcipUs ^'Origene ; Pourquoi 
donc, vous dïfbït-on » a-t-il choifi un Origenifte 
préferablemenc à tout autre pour l'Avocat de la 

vérité 



(m) * Voyez ci de-nus Chap. XCL â la fin, 
(n) „ J'applique à ceci ce que j'ai cité de 
«ci derTus Chap. CLVÏI. à U fin. 
Tom. III. 1. Part* 



(0) «Voyez ci-detfùs Chap, CXLÏV. Maxime X, 
Mf.JurleU (a) „Axt>Ori S enetem.E. 

(b) „ Parrhafiana tom. i-pag. 103» 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



II. Partie» vérité combattue par les Manichéens ? Pourquoi 
n'a-t-il pas choiiï quelqu'un de ceux qui raifinne- 
r oient injmttaent mieux que les difciples d'Origene? 
Dequoifervira à l'orthodoxie qu'une erreur puiflê 
refifter à une autre erreur î Vous êtes louable d'à- 
voir rejette cette critique. Elle eft mal fondée, 
& le parti que Mr. le Clerc a pris , eft dans L'or- 
dre de la difputeî car puifque Mr. Bayle avoit 
prétendu généralement parlant , qu'on ne peut 
iadsfaireaux objections contre l'unité de principe, 
il fuffit pour reuverlèr là prétention » qu'on lui 
fane voir une hypothefe quelle qu'elle (bit , qui 
fâtisfaue à ces objections* Or il eft certain que 
rhypocheie d'Origene» félon que Mr. le Clerc 
la repréiente , eft plus propre que tous les aurres 
fyftémes Chrétiens à fbutenir ce combat. Il a 
écarté de l'Orïgenifme ce que d'autres (c) y ont 
(rauvé s je veux dire la viciffitude éternelle de 
malheur & de bonheurs il n'y a mis qu'une éter- 
nelle béatitude après quelque tems de fourTrance * 
& il évite par- là un très- rude choc. Il a donc fait 
uu choix très-bien entendu. 
fila eu droit de Rien n'eft plus permis que de dire fou fentiment 
le faire quoiqu'il furunedifpute publique , & il peut fort btenar- 

îorL'S»*. r * ver ^ uc ^ on con< * amne en certaines chofes le 
foûtenant , quoiqu'on croye que fa caufe eft au 
Fond très-bonne. On peut trouver qu'il la défend 
mal , & qu'il ne fatisfait point aux objections, & 
en ce cas-là l'on peut faire voir toute leur force , & 
la comparer avec la foiblelïèdes réponlès.On peut 
croire en faïfàntcela que l'opinion du foûtenant eft 
fondée fur des démonstrations Mathématiques. 
C'eftainfi qu'un Géomètre de bonne foi avouera 
qu'encore que l'on démontre Mathématiquement, 
que la matière eft divifîble à l'infini » l'on ne peut 
refoudre en aucune manière les objections des A to- 
miftes. Une prend point cette impofïïbilité pour 
une marquede la verir* de leur fyftême,mais feule- ' 
ment(d)pourunemarquedelalimitationdel*efprît 
humain. Appliquons ceci à M.Bay le. Il croit qu'il 
y a démonstration de l'unité du Principe, & cepen^ 
dant il feperfuadequerefprit de l'hommen'eft pas 
• allez étendu pour farisfaire aux objections de ceux 
qui admettent deux Principes , & fur cela il com-> 
pare leurs objections avec les réponfes qu'on y fait, 
ÔC il en dit ion fentiment. C'eft un droit commun 
à tous les hommes , & qui s'étend fur les contro- 
verses entre des parties qui errent chacune de Ion 
côté. Rien n'empêche qu'un Auteur ne sériée 
eu Juge de leurs différends , Se ne prononce 
queTirius terraflè toutes les Raifbns de Mévius , 
quoiqu'au fond la caufè de Mévius foit aufïï 
mauvaifequecelledeTitius. Mr. le Clerc par 
conséquent a eu un plein droit de difputer en 
faveur de î'Orîgenifme contre le Manichéïfme , 
quoiqu'il n'approuvât ni l'une ni l'autre de ces 
hypothefes. 11 trouvoit d'ailleurs plus fupponabîe 
l'erreur desOrigeniftesque celle des Manichéens, 
& il a rai (on en cela. Donner trop d'étendue à la 
compaffion de l'Etre infiniment bon eft fans con- 
tredit une faufieté plus digne d'exeufe que d'ad- 
mettre un premier Principe qui ne travaille qu'à 
faire du mal. C'eft une idée qui fait horreur & 
qui fbuleve toutes les notions communes. 

(e) » Voyez le Di6h'on. Hift.& Crit. à la remarque 
» K de l'article d'Origene, 

(d) » Voyez les Nouvel les de la Rep. des Lettres Sept. 
« 170*. pag. 3 ?«?. 3 57. & les Mémoires de Trévoux mois 
» de Sept, 1705, pag. 1471. 1471. êdte. de France. 

(e) « N'entendez pas cela comme fi depuis la con- 
» damnation d'Origene aucun Chrétien n'eût approuvé 
»* fon indulgence pour les damnez : iî y a eu fans douie 

' «toujours & il y a encore (voyez ci-defliis Chap. GLVT, 
»à la fin) des particuliers fauteurs de ce fentiment. 
« Il faut donc entendre une fecte entière, petite ou 



Vous ne me paroifïèz pas fî bien fondé dans v*'f<ml H & 
l'autre combat quevous avez foutenu chez Mon- W*J* ** OrL 
lîeur * * *, Permettez-moi de vous dire que f^».*** 5 ** 
vous aviez tort de prétendre que Mr. le Clerc de- 
voit plutôt faire agir un Socinien qu'un Orige- 
nifte. On n'oblige perfonne , difiez-vous* quand 
on plaide pour Origene. Il y a long-tems que 
(es Sectateurs (*) ont difparu dans tous les coins 
de la Chrétienté. Les Sociniensau contraire fub- 
fîftent incognito dans plusieurs pays du. monde , 8C 
îlsforment une communion vifîble & autorifëe 
publiquement en Tranulvanie. Cette raifon-îà 
pourroit être refutée en plusieurs manières ; mais >■ 
je me contente de vous avertir que ce qu'ils di- 
fent de la damnation eft beaucoup moins propre 
que I'Orîgenifme à éluder les objections des Ma- 
nichéens. L'Origenifte de Mr. le Clerc établit 
une rédemption générale , tant pour les hommes 
que pour les Démons. Il les' fait tous pafïèr à 
une béatitude qui ne finira jamais > & il ne mar- 
que point combien dorera l'état £e fourTrance 
qui fera fuivi de cette béatitude* Il échappe par- 
là à ceux qui objecteroient de longs tourmens, 
les mille années qu'on dit (/") qu'Origene don- 
ne aux fuppîices des damnez à compter depuis la v 
réfurrection. La Secte de Socin non-plus ne mar- 
que pas la durée#e ces fuppîices j mais à l'égard 
des hommes elle la termine par ranéantiflèment. 
Pour ce qui eft des Diables * je ne fàurois bien 
vous dire ce qu'elle en fait » je ne me fouviens 
pas d'avoir lu qu'on lui reproche d'en admettre 
l'anéanti fiemew. Or fi elle les adjuge à une pei- 
ne éternelle, vous voyez bien qu'elle n'évite qu'à 
demi l'objection qu'on fonde fur l'éternité du 
mal moral & du mal phyfique , l'objection , dis- 
je , la plus affreufequi fepuiflè propofer, & qu'en 
tout caselledonneàla bonté de Dieu moins d'é* 
tendue qu'Origene. Voilà toute la comparaifon 
que je ferai. Vous n'ignorez pas qu'il n'y a point 
de doctrine dans le fyftême Socinien par laquelle 
on le rend plus odieux que par celle de l'anéan- 
ti ilèment des médians, (g) comme fi c'étoit 
ouvrir U porte à tons les defirdres. Vous n'îgno* 
rez pas non-plus que félon Mr. Satirin (b) la doc* 
irîne d'Origene eft encore plus dangereuie & plus 
pernicieufè que cetle-îà. le n'ai donc que faire 
de vous entretenir là-delTus , ce feroit fortïr de 
mon fujet. Il me fuffit de vous dire que Mr. le 
Clerc n'a poinr préféré un Origenifte à un Soci- 
nien fans y avoir bien penfé* 

Pour palier à votre principale queftîon je vous |^f* l'Qrigttxj- 
dirai dès l'entrée, que les répliques de Mr. le TVI'1 1 "^ 
Clerc ne doivent pas vous tenir en doute 11 l'O- ^^tcbéîfm^ 
rigenifme peut fatisfaîre aux objections des Mani- 
chéens. Niez hardiment cela , Se loyez lur qu'il 
n'y a point d'homme afîèz habile pour réparer 
toutes les brèches que POrigenifme ïaifle dans la 
bonté idéale. Ce font des nuages que la lumiè- 
re de la nature excite , & qui ne leronr diitipez 
que par la lumière de la gloire (i). La décou- 
verte de cette énigme eft reiervéepour l'autre mon- 
de. Ceft-là qu'on connaît que la portion de lu- 
mière dont l'ame jouît dans le corps, n'eft qu'un, 
foible crepufcule , ( kj qu'un entre chien & loup s 

qui 

»gr?nde , qui ait fait figure dans la Chrétienté. 

(/) «Voyez la Biblioth.CtioifïeTom. ?.pag. 316. 

(g) „ Voyez 1 ci-den^us Chap. CXXXIV. pag. 775. 
,j 1. col. 

(b) „ Saurin , Examen de la Théologie de Mr. Juricu 
„ pag. 588. On trou ve fes paroles dans îe Diction. Hift. 
,, & Crit à ta remarque B de l'article Origene. 

( i) „ V.oyt z ci deifus Chap. CLXIIL pag.840. les pa- 
„roksde Luther. 

(fe) » Ktctrmb'as,fed er.îm temhras pêne àicere pçffis - s 
*> Nue pejfis Incem , fed enim jtf^e dicere Iftcem* 
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nattons ctmmu- 



«juî ne nous a point permis de bien juger de la 
nature dés choies : 

r^) 1t!ïepoSquafin{eIumînG veto 
Impïevk , nellafque vagas miramr , & aflra 
Fixa polis , vïdit quanta fub no&e jacerec 
Nofba dies. 

Saint Paul (sa) nous apprend à parler amfi. Orj- 
gene attaquant les autres Chrétiens n'a ur oie pas 
peut-être réeufé le tribunal des notions commu- 
nes j mais s'il eût difputé avec des Payens difei- 
Jîles de Zoroaftre » ou même s'il eut voulu fe dé- 
fendre de la rétorfion des autres Chrétiens ,ii eut 
reconnu l'incompétence de ce tribunal % &il au- 
rait confènriquelacaufefût évoquée devant d'au- 
tres Juges. Il n'a point cru que la feience des Phi* 
îofophes put découvrir la fource du mal', cette 
quellion lui a femblé fi difficile , {n) qu'il a jugé 
que l'on y avoir befoin d'une affiftance particu- 
lière de l*efprit de Dieu> On ne peut difeonvenîr 
que Ion changement de l'enfer en un purgatoire 
laifîe encore des difficultez qui choquent les no- 
tions communes de ia bonté & de la Vertu* 
§^jl »'eft point Demandez- vous , je vous prie , ce que la CaU 
C ™IZT tf"L, praiedeauroït répondu à unhommequiluiauroit 
parlé en ces terme-ci : Fous nous avez. caraUérifi 
des Héros braves au fiuverain peint , & ornez, de 
plufteurs autres perfections éminentes • je voudrais 
voir un Héros de voire façon , qui ne cédant point 
à ceux-là dans la grandeur de courage > ni dans le 
refie , eût la bonté pour fin car allere dominant. Son- 
gez.-y , Afonfieur, & faites entrer dans fin Hifioire 
ÏEpifide que voici* Il affermira la paix dans fort 
vafie Empire , il ne voudra attaquer perfonne t & 
perfonne rfofira l'attaquer $ il alignera a ton s fis 
foldats un revenu fuffifant à les contenir dans les jnfi 
tes Cornes de ia difiipline militaire ; mais fâchant 
qu'une augmentation de bien les rendra fort ittfilens 
& mutins t & qiï'en un mot ils abufiront de l'abon- 
dance i il les rendra richesi Les défirdres qu'ils 
commettront dans cet état , l'obligeront à les pmïrï 
Il en enverra une partie aux galères & aux mi- 
nes y & fera mettre l'autre dans des cachets ok ils 
jeûneront aapain & à~ l'eau >* & après les avoir ainfi 
châtiez, quelques années de fuite , il hsremetra en 
liberté , &Uur donnera dequoi fitbfifier heurenfiment 
toute leur vie. Je m'aflure que vous vous per- 
fuaderez que la Calprenedeauvoit répondu brus- 
quement que ce modèle de la bonté héroïque étoît 
bizare , & qu'il le garderok bien de s'en charger. 
Ne croyez-vous pas que fi la même proposition 
avoir été faîte à Mr.& àMademoifelle deScudertj 
ils l'auroient finie , Ôc qu'ils auroïenr dit: J'ai là- 
tous (o) les Auteurs de V Art Poétique , je fai trop 
bien Us règles pour foktenir fi mal tin caraEtere t 
elles nous permettent de mentir en faveur de nos 
Héros s (p) mais il ne nous fitfft pas que la fin ré* 
ponde au commencement ,. il faut de-plus que le mi- 
lieu fiit d'accord & avec la fin & avec le commen- 

(l) « LncOnus libi 9. v . 1 1 » 

(m) » Voyez le Ch^p. XIÏÎ. de (a première Epïtre aux 
*> Corinthiens v. ^ & iuiv. 

(») „ Voyez ion Ouvrage contre Celfe livt 4. pag. 
» 207. i<s8, 

(0) „ Voyez la Préface de fon Alaric. 

(p) ,» Atqncita menthur ,fic veriifalfaremfiet, 

j, Primo ne médium, me Aie ne difirefet imum. Horat, de 
j,aic.poët. 

(a) j, Bibliotheq. Choifîe Tom. j. pag. 3 33, 354. 

(b) „ Ibid. 

(c) „ Voyez cMeffus Chap. CXLlvl Maximes II. III. 
i, IV. V* & VI. & Chap. CLXIX. à la fin. 



cernent, Tom nos Letïeurs feront choquez, de votre IL Paat» 

épifide, il qtmdre trop mal avec tes idées de k» 

bonté. 

Vous avez là une image des inconvénïeus qui 
relloient dans rOrigénifme. C'eftdonc un fyf- 
tême qui n'eft point conforme aux dotions cora? 
munes de l'efprit humain. 



CHAPITRE CLXXIII. 

Continuation du même fitjet. Réfutation des répliques 

faites par Mr, le Clerc fous leperfinnage 

d'un Origénifte*, 

Examinons cependant tl Mr. le Clerc a bjetl 
répliqué aux réponses qui lui avoient été 
faites. 

Il établit d'abord ce principe j (a) qu'il n'eft si la bonté fa 
point contraire aux idéesde la bonté qu'une Créa- Dieu, quoiqu'il 
turc foit plus parfaire que l'autre. Cela eft très- fi aie t mt étre 
véritable, & ainfi lés hommes n'ont nul fujet de ÎS**"^* 1 
(è plaindre de ce qu'ils manquent delà perfection 
qui confifte à ne pouvoir pas s'écarter de (on de- 
voir. Ce n'eft point auffi le fondement des ob- 
jections , on ne les fonde que fur ce que Dieu a 
permis qu'ils s'écartaflènt actuellement de leur de- 
voir, 8c qu'ils fèntiilènt actuellement les maux 
dont leur nature avoir été créée îufceptible. Voi* 
là ce qui ne paroît pas conforme aux idées de U 
bonté , lors même qu'on fait attention à la remar- 
que de l'Origénifte > {b) que fi les hommes ob* 
fervoient le- règles que Dieu leur a pre/ertres , Se 
qu*aucune nêcejfité infitrmontable ne lès engage de 
violer, ils feroïent heureux. Nous ne pouvons 
concevoir que la bonté d'un père (c) foir telle 
qu'elle doit être lorfqu'îi attache le bonheur de 
les enfans à une condition qu'il fait très-bien qu'ils 
ne fuivmnt pas 3 & qu'il leur permet de ne poinÉ 
remplir , quoiqu'il pût très-aifément leur procu* 
rer les moyens lurs Ôc infaillibles de latemplir. 

Les obiervations que Mr. le Clerc a faites pout 
prouver que la bonté infinie n'oblige point Dieii 
ïrépandre fur les Créatures tout ce qu'elle peut don* 
ner 3 font inutiles, car personne nelui contefte ce- 
la. Il s'applique néanmoins très- férieulëment à le 
réfuter. Si cela était , dit-il , (d) il faudrait que 
Dieu n eût fait qu'une certaine fine de Créatures $ 
qui eût épuifé entièrement fa libéralité ', & a laquelle 
il ne put rien donner davantage* Autrement elles 
pourraient dire , filon l'obje&iori Manichéenne t que 
fk Bonté idéale , (e ) ne paroît potnt dans fis Ouvra* 
ges , é" qu'elle ne les a pas traitées également bien > 
ni fi libéralement les unes que les autres.» Il s'en-' 
fitivroit même de la une abfurdité palpable , c'efi 
que les Créatures de Dieu devraient avoir autant de 
perfeBUn que lui ; cefi- a-dire , des perfeUions in- 
finies ï ce quiefiimpojftble , parceqae , fans cela , o# 
diroit toujours que Diëit leur a pu donner des dé- 

grès* 

00 „ Bibl. ChoifieTome 7* pag. 35c. 

(0 n On ne comprend poinc'qu'une Créature piûfle 
„ être aflTez détaifonnable pour fe plaindre de n'avoir pas 
*, une certaine perfection s'il lui en indiférent de l'avoir 
« ou de ne l'avoir pas. Comme donc Dieu pourrait don- 
,5 ner aux Créatures un parfait acquiefeement à leur étar» 
„ quelque médiocre qu'il fût, & une pleine indiférence 
„ pour un état plus relevé , toute occafîon de plainte 
n pourroîr être ôtée. Les hommes quelque déraifonna- 
j, blés qu'ils feient fe foucient peu de n'avoir pas certai- 
„ nés chofes. Il y a cent Ingénieurs qui n'ont nul regret 
M de n'être puînt Poètes , Sî cent Poètes qui n'ont nul 
», regret de n'être point Ingénieurs , &c. 
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REPONSE AUX Q_U ESTIONS 

de feulement pourquoi il lui a été permis de Ce 



Iî. Paat. grez infinis de perfiBions * qtt'it ne leur a pas âm~ 
nez,t & par cwféquent que Jk Bonté m fartât en 
tux que bornée , par des effets limitez.» Ainfi il 
faudrait que Die» fît autant de Dieux * que de 
Créatures , ce quiefi contradictoire $f*m quoi ja Bon- 
. té idéale ne paraîtrait point. 

Il eft permis dans la difpure de chercher le foi- 
ble des objections de fon adverfaire * & de tâcher 
principalement de faire voir qu'elles prouvent 
trop, qu'elles entraînent à des confèquencesabfur- 
des , âccé Mr. Jaquelot s'eft fèrvi de cette voie : Mr. 
Diroyss'en étok déjà fcrvi , (/) & avoir mar- 
qué nommément tes conféquences que vous ve- 
nez de trouver dans le pafïàge de Mr. le Clerc. 
Tout cela eft dans l'ordre , pourvu que la rétor- 
sion , ou la réduction à l'abfurde foit bien fon- 
dée. Elle ne Peft pas ici , je vous l'ai fait voir 
fufEfamment , évitons les répétitions , recourez au 
chapitre (g) où j'ai réfuté Mr. Diroys : il vous 
conduira au chapitre (b) où j'ai réfuté Mr. Ja- 
quelot. Je dirai feulement ici que notre ration ne 
trouverait rien qui ne s'accordât avec l'idée 
d'une véritable bonté paternelle , dans la conduite 
d'un homme qui ayant-fîx fils , & beaucoup de parc 
à la faveur auprès d'ungrand Prince , leur feroic 
donner des emplois fort inégaux, XI obtient! roit 
pour l'aîné le Gouvernement d'une Province , la 
Lieutenance de Roi d'une autre Province pour le 
fécond : une charge de Préfident à Mortier pour 
le troiûeme : une charge de Conseiller d'Etat pour 
le quatrième : une charge de Directeur des 6nan- 
ces pour le cinquième :& une Abbaye de zo. mil- 
le livres de rente pour le fîxiéme* S'il avoit vou- 
lu employer tout (on crédit , il auroit pu les éle- 
ver encore plus haut* Se de telle forte que la con- 
dition des uns eût été auifipompeule que celle des 
autres ; mais fe conformant à leur génie 5c à leur 
inclination , il s'eft contenté de les mettre dansun 
pofte où chacun d'eux pouvoit vivre fort à fon 
aife. Il leur diftribuë les grands biens par fon 
teftament avec inégalité, il leur laine plus ou moins 
félon la diverfné de leurs tempéraœens , Se félon 
que leurs emplois exigent ou plus ou moins de 
dépenfès pour être fbûteuus avec honneur , & ils 
û trouvent tous bien contens de leur partage com- 
me il l'avoit efpéré. Il n'y a poit de difciple 
de Zoroaftre * que l'on fit convenir que ta bon- 
té d'un tel père n'a point été défeftueufe. On 
ne doit donc pas fuppofer qu'il fe trouverait des 
gens , qui lors même que toutes les Créatures 
feraient contentes de leur état , chicaneraient la 
bonté divine qui ne fè ferait pas épuifée pour 
chacune j ou qui n'aurait pas donné à chacune la 
même portion de toutes fortes de grâces. 

Mr. le Cfcrc ajoute (i) que l'on exaggere le 
mal que la liberté a fait aux hommes , & qu'ils au- 
raient évité , fi celui qui les a faits les avoit créez. 
d'une nature à ne pouvoir pas s'éloigner de leur de- 
voir. Il fuppufè donc que l'objection eft fondée 
fur ce que l'homme n'a pas été immuablement fixé 
au bien j mais c'eft un abus , (kj c'eft Vignoratio 
elenchi. La Créature eft efïèmiellement muable â 
& ainfi ce ferait une abfurdité que de demander 
. pourquoi elle n'a pas été immuable. Ou deman- 



(.f) '* Voyez ci-defloits le Chap. XXV. de la 4, Pan. 
» decet Ouvrage , t^ XVIII. 

(g)» Cî-deffus Chap. CLXV. pag. 84*. ». col. 

(h) » Ci-deffus Chap. CXLVII. au commencement. 

(i) »* Bibliothèque ChoUîe ibid, pag. 337. 

\k) »> Cette erreur eft répandue en divers endroits des 
m répliques de Mr. te Clerc , i! fuppofe dans la page 340. 
» que les Manichéens fè ptaignent que Dieu n'ait pas 
» &it l'homme d'un rang plus relevé* 



tourner Vers le mal. ta conféquence de l'acte à la 
puîllànce eft nécefTaire , mais celle de lapuiffance 
à l'acte ne l*eft point du tout. Les efpiïis créez font 
deftru&ibles à chaque moment 3 Se néanmoins 
nous favons par l'Ecriture qu'ils ne feront jamais 
détruits. Us auraient donc pu être capables de 
fe tourner à chaque moment vers le mal quoi- 
que cela ne leur arrivât jamais. Ce ft pourquoi la 
difpute ne roule pas fur la pofïibilké du change- 
ment , mais fur le changement aâuel du bien au 
mal. Ce partage pouvoit être prévenu par une 
fuite de grâces congrues (0 qui n'auraient don- 
né aucune atteinte au libre-arbitre. Vous me di- 
rez que Dieu n'a pas été obligé de fournir ces 
grâces congrues, mais vous changerez par-là tout 
l'état de la queftion ; car lorfque les Orthodoxes 
s'engagent à fatîsraire aux difficulcez des Mani- 
chéens , îl ne sagir point toujours de Dieu con- 
fideré entant que jufte , il s'agit très-fouvent de 
Dieu confideré entant que bon. Or quoique 
Dieu entant que jufte ne (bit obligé de donner 
aux Créatures que ce qu'il leur a promis fur le 
pied de récompense , il eft obligé entant que bon 
de leur faire des préfens utiles, je veux dise qu'il 
eft de Peuence de la bonté de taire de bons pré- 
fois* Ce n'eft point faire un bon préfent que de 
donner une choie que l'on {ait devoir être funef- 
te à celui qui la recevra. Quelque excellente que 
foie cette chofe en elle-même, elle ne lauroitêtre 
bonne par rapport à ceux qui ne s'en iervirontqu'à 
leur propre ruine. Un bienfaiteur ne perd rien 
du mérite de fa bouté lorfqu'à ion infçu & con- 
tre les efpérances fondées fur de très bonnes rai- 
fbns , îl arrive que iês faveurs deviennent funef- 
tes. Mais quand d'un côré l'on eft certain que 
ce qu'on donne perdra ceux à qui on le donne , 
& que de l'autre l'on eft parfaitement réfolu à 
fouftrir qu'ifs y rencontrent leur perte , pendant 
qu'on pourroit facitemeut leur y faire rencontrer 
un vrai bonheur, l'on mérite beaucoup plutôt l'é- 
pi t hère d'ennemi que celle de bienfaiteur, C'eft 
ainfi pour le moins que le fèns commun nous fait 
juger (m) de ta nature des chofès. Je fài bien 
qu'il nous trompe dans la controverfè préfente % 
mais cela ne fert qu'à confirmer ce que Mr. Bay- 
le a répété fi fouvent , qu'il faut reeufer les no- 
tions communes Se la bonté idéale quand il s'a- 
git de juger files objections des Manichéens font 
bonnes ou non. La lumière naturelle eft trop 
courte pour embraflèr tout ce qui convient réel- 
lement aux attributs de l'Etre infini : il ta faut 
donc confiderer comme un juge incompétent , 
& renvoyer les parties à une Jurifdiction fupérieu- 
re. Mr. le Clerc le prend fur un autre ton ; il 
fbûmet lacaufe au tribunal de la bonté idéale , il 
faut donc qu'il ajufte avec cette règle tous les 
malheurs & tous Les crimes du genre humain. 

Il croit en venir à bout 1 , (n) par les récom~ 
penjès éternelles y & par les peines illimitées que 
Dieu propofè aux hommes , afin de prévenir le 
mauvais ujage de la liberté , 8c les conduire a» 
bonheur. Il ne tint qu 'à eux , continuë-t-il , (0) 
d'éviter ces panes & d'obtenir les récompenses. Mais 

Dieu 

(l) ^ Selon la doclrine de Mr. le Clerc. 
. (m) » Voyez ci-detfus Chap. CXL1V. Maximes V. & 
» VIII. & conférez ce qui a été dit Chap. XCL au com- 
» mencement. 

(n)*BibL Cbnfitt ubifupràpag. 538. Il dit 1111 peu plus 
m bas la même cho îè : Z* bonté divine a fourni à l'homme 
„ les plus grands motifs qu'il fut pojfible de lui fournit peur 
j, l'empether de tomber. ; 

(ç) m Selon les principes de Mr. le Clerc. 



2l efi de t't fente 
de la bonté de ne 
rien donner qui 
nefiitbon. 



l -Expédient par 
lequel M. le 
Clerc croit acccT' 
der les maux du 
genre hmnMn> 
avec la bonté de 
Dieu » réfuté* 



D'UN P R O 

Dieu ne favoir-il pas que fes proitteflTes & (es me- 
naces ne les empêcheroient point de fe perdre ,ôc 
que cent autres fècours qu'il ne leur fournirait 
ÎHmm> les auraient conduits au bonheur fans 
préjudicier à leur libre-arbitre ? Comment accor- 
dcra-t-on avec une telle prévifien les idées de la 
bonté î N'cfNl pas très évident qu'un véritable 
bienfaiteur choifît les voyes les plus fuies qu'il 
connoidê , & qu'il ne compte pour rien celles donc 
il connoît l'inutilité? N'eft-iî pas très-évident 
qu'unRoi remplirait très-mal les idées de bonKoi, 
sll fè contentoit de menacer de de promettre par 
des édïcs qu'il fauroit ne devoir faire aucune im- 
' pretfîdn fur fès Sujets , & s'il négligeoit les voyes 
ïures qu'il auroir pardevers lui de faire obfèrver 
la vertu dans tout ion Royaume p 

Rffitmtm àt$ La a. reffource de Mr. le Clerc eft de dire 
(p) ** que Dieu n'a pas été obligé de prévenir, 
«par (a Toute-puilîànce, le mal qu'il prévoyoit 
« devoir arriver par la faute de l'homme j parce 
«que ce mal . . . n'eft que d'une très-courte 
" durée en lui-même & dans toutes fes fuîtes , & 
*» ne fait aucun défordre dans l'Univers , que 
»* Dieu ne puîtïè redrefïèr dans un moment, & 
«qu'il ne redreflè enfin, pour toute l'éternité» 
*» comme YOrigénifie l'a dît. »> J'aimerais' autant 
qu'on me louât i . la bonté d'un père , qui parce 
qu'il fauroirracommoder les membres caflèz,per- 
mettroit à Ces enfans de faire des chûtes qui leur 
rafleraient les bras & les jambes, i. La bonté 
d'unPrince qui l'aiiïèroit régner lés défordres dans 
fes Etats , pareequ'eufin il y fàuroit bien remé- 
dier. Comment ne voit-on pas qu'un tel Prince 
réparerait non feulement les fautes de fes Sujets, 
mais auflî les Hennés , & que pour le moins pen- 
dant quelque tems il ceflèroit d'être bon ; de for- 
te qu'on pourrait trouver en lui la vicifïïtude de 
îa bonré & de la malice. Nous parlerons cî-def- 
Ibus (q) de l'avantage qu'on prétend tirer de ce 
que les maux de l'homme font d'une très-courte 
durée. 

T>Ht?eifieme> La 3. relTource de Mr. le Clerc eft de dire 

(r) que l'inconvénient de paner par le malheur 
avant que de parvenir au bonheur , émane nécef- 
fairement de la nature del'homme,qui a dû être 
réduite au degré d'imperfection où elle euv&: 
qui n'a pu y être réduite fans êtrejujette à ce qni 
eft arrivé* Pour réfuter cela je n'ai befbiu que dé 
l'une de mes obfervatious précédentes , (/) qui 
eft que le changement a&uel du bien au mal n'é- 
tnane point neceflâiremeiic delà mutabilité de no- 
tre nature , a moins qu'on ne voulue fbûretiir avec 
la dernière abfurdiié que $ puifquc nos ame& 
font defhuctibles , il faut qu'elles fbient détrui- 
tes actuellement ou en un tems ou en un au fret 
Je fuis fttrpiis que Mr. le Clerc confonde deux 
chofès fi vifïblement diftinctes. Notre nature a 
été fu jette à pécher, Voilà qui eft fur -, mais s'en- 
fuît-il qu'il ait falu nécefîàiretrtenr qu'elle pécbât? 

< î?oint du tour* La bonté de Dieu a été donc 

parfaitement libre par rapport à ne pas permettre 
qu'Adam fujet au péché péchât actuellement, & 
e*eft en vain qu'on voudrait infinuer qu'elle eut 
agi contre la nature des choies , fi elle eût épar- 
gné aux hommes l'inconvénient à quoi ils étoïent 
fu jets »c'eft-à- dire dans lequel il étoit poffîbîe 
qu'ils tombaient. Mais n'étoit-ïl pas auflS pof* 
fible qu'ils n'y tombaient point ? 



(p) » B*M. ckoiji* t ibU. pagi 3 3 6. $ j£. 

(q) » A la fin de ce Chapitre. 

( r) „ Bihl. Cho'ifte xbifuprà t pag. 339. 

if) «Voyez ci-ddïus au commencement de eeCha- 



VlNCtÀL U>) 

Le 4. expédient de Mr, le Clerc efl que Çr) les II. PAàf ïif* 
hommes ne ibnt point damnez préetfement par- d # ®uMrhm* 
ce qu'ils tombent, maïs parce que pouvant Ce re- 
lever ils ne fe relèvent pas 3 ik qu'ils abufent de 
leurs forcés jufques à l'impénitence finale. Il 
avoue que s'ils ne pou voient fe relever » Dieu au- 
voit prévu & quils tomberaient effectivement^ 
& qu'ils nefereleveroîent ja mais quoiqu'ils puf- 
fém faire, Ôc qu'ainh* l'an pourroit dire que Dieu 
tes mrùit créez, pour cette chute & pour twies fes 
faites» Prenez garde que Mr. le Clerc prétend 
avec les Arminiens » 8c avec les Luthériens, & 
avec tous les autres fauteurs de la liberté d'indif- ( 

férence, que de dire comme font les (è&ateurs du 
Synode deDordrecht , qu'Adam ayant abufé dé 
fon libre-arbitre , le perdit tant pour lui que pour 
fa poftérité s enfbrte que depuis fa chute les lîom\- 
mes ne peuvent plus fé porter au bien* C'eft at- 
tribuer à Dieu une conduite très-oppofèe non feu- 
lement aux notions de la bonté 3 mais aufli à cel- 
les de la juftîce ; car il Ce trouve que les réprou- 
vez font punis fans avoir pu éviter les crimes 8é 
l'impénitence qui Ibnt la caufèdeleur purûriom 
On ne ccflè d'accufêr les Galviniftes de foûtenit 
un tyftême dont les conféquences font que Dieu 
a créé la plupart des hommes pour les damner» 
& ne croyez pas que Mr. le Clerc s'oppo tac en fa- 
çon du monde à des objections Manichéennes qui 
accableraient de cts reproches les Proreftans Ré- 
formez. Nous voyons qU 4 d dît ici qu'au cas que 
la repentance ne fûc point poffible aux pécheurs» 
Dieu les autôit créez Se pour le péché & pour 
les fuites du péché. Mais ne s*expo(e-t-il pas 
a la rétorsion > C'eft ce qu'il nous faut exa- 
miner* 

On doit convenir dans Con fyfté'me : r. que Gtifonnèpeutti* 
Dieu a mis les réprouvez dans les conjonctures tarder autre 
où il a voit prévu qu'ils abufèroîent de leur franc- ^ r - ié cierc * ÉS 
arbitre jufques à l'impénitence finale: 2. qu'ils tT^tnUm 
fe feraient bien fervisde leur liberté jufqu'à la per- f ont auxCalvU 
feverance finale avec le concours des grâces con- nijim 
gruê's que Dieu ne leur a point accordées: 3. 
qu'il y a eu une liaifon néceffaire entre leur im- 
, pénitence & leur damnation. Qui ne voit par-là 
que nous pouvons dire que Dieu les a créez pour 1 

le péché èc pour les fuites du péché i car com- 
me je l'aï dit ailleurs («) , on ne veut pas moins 
une choie lorfqu'ou en rend infaillible l'événe- 
ment , que lorsqu'on l'en rend néceflàire. Or 
les caufes de la damnation des réprouvez , & leur 
damnation par conféquent ont été rendues infail- 
bles dès-là qu'Us ont été mis dans les conjonctu- 
res où Dieu avoir prévu qu'ils pécheraient juf- 
ques à leur mort, & où il avoir décrété de né 
leur envoyer point de grâces congrues. Il les a 
donc faits pour le péché 6c pout les peines des 
enfers j & fi cette objection eft forte contre les 
Prédeftinateursi elle le doit être contre l'Origé^ 
nifle. 

Que ce fbit (v) nn décret de mijérktirde très- G}ue tes défatttt 

tonfïderahle , Mr ,1e Clerc le prétend, que de voir ^ c ** volonté 

unhommeabuferdefonfrancarbitrependant yo. àiAvmtttreguU 
^*s a r 1 ïl tj, / «Jf amant que lt 

OU 60. années ians le iecours d âucunegrace con- défaut de puih 

grue, lorfqu'on fait que cet abus le damnera, fm&> 
c'eft ce que nous ne voyons point par les idées 
de notre Raifbn. Elles montrent avec la derniè- 
re évidence, que ta bonté va au fècours non feu- 
lement de ceux qui n'ont pas aflèz de force pour 

Te 

„ pitre* 

(0 „ Bihl. Chiite, ubi faprk pxg. J40. j 4 1 . 
(tt) „Ci defiusChap.CLVI- pag. 850, i.c0l* 
(v) „ M'M, Choifi* » »i( f#pràp, j^j. 



8*8 REPONSE AUX QUESTIONS 

II. Partie* fe tirer d'un péril » mats auffi de ceux qui ayant Ne vous avifèi point de répondre pour notre 
toute la force & toute l'adreflè nécelïàire » ne s'en Origénifte, que Dieu n'eft pas obligé d'affiner par 
fervent point. Si un homme tomboit dan» un une grâce congrue le bon ufàge des forces humat- 
roiïc en votre préfènce,&: fi fous prétexte que nés, quoique fans cette grâce il foît infaillible 
vous (auriez très-certainement qu'il peut en for- que les hommes tomberont & ne fè relèveront 
tir /ans l'aide d'autrui , vous ne lui donniez aucun point. Ce ferait prétendre que Dieu n'eft poinc ' 
lècours lorfquevous verriez que de la manière obligé d'agîrentant que bon }& que pourriez- vous 
qu'il applique fês forces , elles lui feront inutiles, répondre après cela à ceux qui fèroient afïèz im- 
vous pécheriez contre les devoirs de l'humanité, pies pour dire qu'il n'eft point obligé d'agir entant 
(w) Cela eft inconreftabîe; car le péril eft éga- que faim & entant que jufte , & qu'il peut donc 
lement certain foie que Ton manque de forces pouffer invinciblement les hommes au mal, Se les 
nécelTàires à fà confèrvation , foit que l'on ne fe punir néanmoins? Vous répliq uerîez mieux fi vous 
ièrve pas comme il faut des forces fuffifantes que d liiez que coût ce grand nombre de comparaifons 
l'on a pour fe conferver. J'ai tellement difpofe que je vous ai alléguées, clochent néceflàirement 
les chofès » vous diroic Mévius > que ces gens-là pareeque nous ignorons les droits de l'Etre in- 
tomberont & ne fè pourront relever jamais. S'ils fini & les fins qu'il fe propofe. Mais première' 
vouloient ils fè pourraient relever , je leur laide ment vous ne feriez que confirmer te dogme de 
cette forte de puiflànce; mais ils ne peuvent avoir Mr. Bayle qu'au fond tout ce que Dieu fait, 
la volonré actuelle de fe relever, 8c je les laifïè s'accorde avec la fouveraine ratfbn , quoique nos 
en cet état. Et moi, vous diroic Titius, jaï idées ne foient pas capables de modifier le détail 
tellement difpofe les chofès qu'ils tomberont , & de cet accord à ceux qui entreprendroienr de le ' 
ne fê relèveront jamais quoiqu'il ne tienne qu'à combattre. Secondement je dois vous dire que 
eux de fe relever, ils en auront toujours la puif- Mr. le Clerc ne fè paye pas de la folution que 
fonce de jamais la volonté. Si cette puiflance vous voudriez me donnerai n'approuve nullement 
venoït à manquer, je la reftitueroistourauffi-tot; qu'un Supralapfaire fe couvre, ni des droits de 
mais pour le défaut de volonté je le laifïè tel qu'il Dieu , ni du but de manifefter la juftice & la mi- 
eft. Ne répondriez- vous pas à Titius , que fon fericorde divine (y). 

intention qu'ils ne fe relevaflent jamais>étoit aufli En /. lieu , il articule (z,) diverfês marques de cinquième ex- 

manîfefte que celle de Mévius, 8c qu'il avoit la bonté divine tantôt par rapporr aux hommes vi- pédimr , réfmê 

pris des méfores pour parvenir à un but t aufïï vans, que par rapport aux damnez qui félon l'O- p*r la campa* 

certaines (x) que celles de Mévius ,&. qu'il vous rigénifme obtiendront un jour la félicité du Pa- r £j^ e anichoù 

fèmbloit que fa vigilance à maintenir le pouvoir radis. Mais pour ce qui regarde les douceurs de y,>##fa W j, 

de ces gens-là ne rémedioit à rien pendant qu'il cette vie , elles font mêlées de tant de maux qu'el- 

laifïôit entière la fource du mal> la mauvaife dif- iesne peuvent remplir le caractère de la bonté idéa- ' 

pofition de la volonté ? le , & l'on doit fe fbuvenir que félon la faufïè Hy- 

Itjtifteffe dcU Servons-nous d'un autre exemple pour mieux pothefe des deux Principes, il devrait y avoir 

rétvrfiotf frou- établir la juftefîè de la rétorfîon. Les tuteurs de néceflàirement & beaucoup de biens dans la vie 

veeparlacom- Mé v i us J e f oric voyager muni de préceptes, & humaine, & beaucoup de maux, Scquainfî le 

tettm bien menacé. Ils fa vent qu'il fera mis en prifon Phénomène de ce mélange s'explique tres-heureu- 

s'il ne paye pasiès dettes , & ils te laiflènt manquer fèment par cette faulïè fuppofîrion des Manichéens 

d'une partie de l'argent quî lur ferait nécefïaire (a). Quant à cette multitude innombrable d'im-' 

pour les payer. Les tuteurs de Titius le font voy a- pénitens qui après un rigoureux purgatoire pafïè- 

ger auffi , & le fortifient de préceptes 8c de me- ronc (£) au féjour des bienheureux , nous ne 

naces , & lui font trouver partout autant d'ar- faurions voir dans leur fort les caractères de la 

genr qu'il lui en faut pour payer fès créanciers ; bonté idéale. Car fi vous voulez avoir une pein- 

mais ils favent qu'il en jouera une partie , & qu'il ture de la conduite qu'Origene attribue à Dieu , 

ne le ferait pas s'ils lui donnoient un Gouver- il faut vous repréfenter un Prince qui deftine 

neur. Ils ne le lui donnent point , ils lui laiflènt à un jeune Gentilhomme la place de Favori, 

la difpofîtion de fon argent , très-perfuadez que II le trouve fujec à de grands défauts, il a des 

j>ar le mauvais ufage qu'il en fera il fe mettra hors moyens infaillibles de l'en corriger, & ne s'en fer t 

d'état de payer fes dettes , ce qui fera caufè de point. Il fe contente d'employer les promeûes 8c 

fbn emprïfomiemenr. Mr. leClerc pourra- t-il di- les menaces qu'il fait ne devoir produire aucun bon 

re que les tuteurs de Titius ne veulent pas auffi effet. Le jeune homme fè laifïè entraîner à fès 

fortement la prifon de leur pupille , que les tu- mauvaifès inclinations malgré les menaces 8c lesr 

teurs de Mévius i mais que l'intention de ceux- promettes du Prince; il eft chafle , il eft châtié 

cî eft que leur pupille ne foit pas emprifonné , Se très-rudement ,mais enfin on le rappelle à la Cour, 



î 



ue l'intention de ceux-là eft que leur pupille & tout le refte de fa vie il jouir du pofte de Fa- 
oic mis en prifon > S'il le dit , je lui quitte la vori. Tout le monde m'avouera que (c) la Cal- 
partie aux conditions mêmes du proverbe que qui prenede ni Scuderi n'auraient point voulu donner 
la quitte la perd; & je me confolerai par l'aflù- un tel Prince pour un Héros en bonté. Ils eufïènt 
rance que tous ceux à qui le cas fera propofé dit qu'un tel Héros doit commencer par guérir 
foit favans , foit ignorans , répondront que le but (d) les mauvaifès inclinations du Gentilhomme 
des tuteurs de Titius, eft le même que celui des qu'il aime, puifqu'il en fait un remède rrès-effi- 
tuteurs de Mévius. cace : ils eufïènt foutenu que fi l'on aime quel- 
qu'un, 

(w) «Conférez ce qui aété ditcï*deuusCh. CLXIX. » &Chap. LXXXVL page £70. 

»pag. 858. 1. col. (b) «Selon le fencîment d'Origefte. 

(#) » Conférez ce qui fe trouve dans laComimiatton (e) « Conférez ce qui eft dit ci-deflùs Chap. CLXVIÏ» 

»desPenféesdïverfes§ClI. , » à la fin. 

- (7) » Conférez ci-deflus la 2. colon, de la page pré- (d) » Vigneui! MarviJle au z. tome de fes Mélanges p. 

» cedente. » 79 . de l'édition de Rotterdam , rapporte un bel exem- 

(x.) «Bibl.Choifie ubiftfpra 34t. 34t. 547. 348. «pie fur ce fujet, euégardau jeune Caumont favori de 

(a) » Voyez ci-deflus chap. LXX VL au commencem. » Henri III. 



D'UN PROVINCIAL 



H€ 9 



dîtnt* 



qu*un, & l*on a de la bonté pour ki» on lut épar- 
gne autant qu'on peut le malheur défaire des fau- , 
tes , & furtout lorfqu'eltes doivent être fui vies 
de châtiment , & qu'il n 'y a quftin fèul moyen 
de juftifier les gens qui expofent leur* ami s à quel- 
que chagrin ou à quelque punition , c'eft lors- 
qu'ils ne peuvent autrement les corriger de quel* . 
que vice. Nous ne fommes point ici dans ce 
cas-là , puifque noué fuppofons un Roi qui a 
des moyens efficaces de corriger , les défauts du 
Gentilhomme, 6c qui an lieu de s'en fervir, re* , 
court à des voyes qu'il contient fort inutiles. Vous 
favez que l'on convient que Dieu a utie infinité 
de grâces congrues pour tous les états imagina* 
oies , & qu'elles ne manquent jamais d'une heu- 
retiiê réiiflïte. Préférera ces graces-là celles qui* 
font incongrues, parottra toujours félon nos 
idées un effet de haine & non pas tin figne de 
quelque bonté. < 

tjfuiatim du La 6. reûource de Mr. le Clerc eft de dire» 
feff* ****' *l uc ^ ieu a conrïderé (e) comme un rien le mal 
des hommes en comparaison du bonheur qui leur 
a été deftiné, & que cet inconvénient (/) quî 
détraque pour ainfi dire l'Ouvrage de Dieu, n'eft 
prejque rien à fin égard* Il naît de-là une confe- 
quence que l'on ne peut pas efperer de faire goû- 
ter à l'homme s c'eft qu'un certain nombre de fic- 
elés, quelque grand qu'on le fuppofêj ne pouvant 
jamais avoit nulle proportion avec la durée infi- 
nie , un purgatoire de plusieurs millions données 
pourra être auffi compatible avec les idées de la 
bonté , & ne fera pas moins un rien qu'un purga-t 
tohed'un jour. Voici le remède de Mr. le Clerc 
à cet inconvénient. Il dit que (g) le mal de 
l'homme n'eftqucd'wie très-courte durée EN LUI* 
MEME ET D^NS TOUTES SES SU/TES, 
qu'un (h) Origenifte ne définît point la durée des 
peines , mais qu'elles firent plus longues ou plus cour- 
tes félon que la JHJtkô le demanderai que la durée 
des fupplices fera encore moins langue ïorfqtfils fe~ 
rôm plus grands , $* qùily aura autant de varié- 
té*, dans les peines quil y en a eu dans les péchez, s 
que les raifinnemtns que l'on fait contre des fitppli- 
ces de plufieurs fiecles ne regardent point l'Orige- 
nifte » pareequ'd ne croit pas qu'ils durent fi long- 
tems , quoiqu'il ne puijfi pas en déterminer préetfé- 
tnent la durée. Cela 3 je vous l'avoue , Moufîeur » 
eft très-capable de prouver que les marques de la 
bonté de Dieu éclatent infiniment plus dans le 
fort des hommes que les marques de fà haine , 
& qu'ils ont fans comparaifbn plus de fujets de fè 
louer de la beneJîcence de leur Créateur» que de 
fe plaindre de fà fèverité. Mais enfin la bonté 
infinie qui doit être pure 8c fans nul mélange de 
la qualité contraire , la bonté , dis-je > idéale, cel- 
le qu'un la Calprenede confulte, s'il veut donner 
le cara&ere d'un Héros parfait en ce genre-là , ne 
paroît point dans l'Origenifme ; elle nous échappe 
lors même que nous y trouvons tous ces adou- 
cnTemens. Que diroit-on des Princes qui ne don- 
neroïent à un Gentilhomme la place de Favori 
pour tours fa vie qu'après l'avoir fait paner par 
un emploi ou ils Uuroieut qu'il feroit des fau- 
tes , pour la punition defquelles ils lui feraient 
fouffnr la queftion deux ou trois fois , n'y ayant 
eu rien qui les empêchât de lui donner une char- 
ge qu'il auroït bien exercée» ou de l'élever tout 



(*) « Eiblioth. Choifie ubifuprk 348. 
If) »lbid.pag.m.m. 
(y) »lbid.pag.}39. 
(h) y> &id. pag. s + 9 . 

Tm. UL i. Pan. 



d'un coup à la faveur * Ne montons point ju£ lI.Ï*ARttf*- 
qu'à l'Héroïfmc, arrêtons-nous à l'afïe&ionmé- 
diocredecerrains pères naturellement peu tendres, 
Voudroient-ils que (es préliminaires de la fortune 
où ils etabliroient leurs enfans , fuflènt une per- 
tnilCon de faire des fautes, & le châtiment de 
ces rautes pendant quelques jours>Le voudroienr-» 
ils , dis-je, s'ils pouvoient auffî commodément 
les rendre heureux fans ce préambule ? ■ 

On a beau reptéfenter à l'homme le fameux uâilemmfÊ* 
(i) dilemme : La douleur firoit à craindre eu à caH^r^^* "»f* '<* 
fi défit longueur ou a caufi de fa grandeur $ mais %jf™ n V" Jjjj 
elle n'eft à craindre ni a caufi de fa longueur*. ( car^\ A ^^^ n 
fi elle eft longue elle eft petite) ni à taufe de fa gran- 
deur > (car fi elle eft grande elle eft courte } doue * 
eUeu'eft point à craindre .cela n'empêche pas qu'on ' 
ne la craigne en effet comme un mal très-incom- 
mode. L'amour de la vie eft pour l'ordinaire , la 
plus puiflàwe de nos pafïïous 3 néanmoins il y a 1 
des gens qui pour s'exempter de la douleur s'ex- 
pofènt à une mort certaine. Les tourmens de la 
queftion n'extorquent-ils pas des aveus* fans lef- 
quelsonne feroit pas condamné au dernier, fùp- 
plice ? Ne forcent-ils pas quelquefois un innocent 
à être lui-même fbn aceufateor, ce qui te conduit 
à la potence , & il le fait bien ? Peu de perfonnes 
voudraient acheter la faveur auprès d'un Prince 
au prix de foufirir la queftion trois fois la ' fe- 
mai ne pendant ^x mois. Combien y a-t-il eu de 
perfonnes qui dans une plaine perfuafion que la 
couronne de gloire les attendoît au bout de quel» 
ques tourmens , &qu'elles s'expoibienr à ladam* 
nation éternelle en les évitant par l'apoftafîe , ont 
néanmoins apofiafié pour s'en g|i|mtir ? Et il eft 
certain généralement parlant que^^nenace d'une 
mort prompte laiHè l'honueur du martyre à plus 
de gens que la menace d'une peine prolongée. Il 
ne faut donc pas que Mr. le Clerc s'imagine que 
les tourmens de l'enfer fbient peu de choie fous 
prétexte qu'ils ne durent peut-être que jo. ou> 
éo. ans. Ce terme n'eft rien en comparaifbn de 
l'éternité 3 mais il eft d'une longueur monftrueofe 
par rapport à la fènfibtlité humaine. Qui diroîc 
à un goûteux , Us douleurs horribles que vous fiufi* 
frez. ne dureront que jo. jours de fuite , après quoi 
vous ferez, fiàn pendant <o> ans i le mettroit aa 
defèfpoîr. 



CHAPITRE CLXXIV. 

1 1 

Réfutation des difparitez, alléguées par Mr* te Clerc 
fur la comparai fin d'une mère* •■ L 



VOici trois difpariteic que M* le Clerc appor* ta eintpar&ifort 
te fur la comparaifon d'une mereaprès avoir % une mer * ^" 
dit qu'elle eft indécente* *(*) Cette mère doit^JjJJ^/* 
»* prévenir le mal qu'elle craint autant qu'elle le clerc pour la 
"peut : 1* Parceque cela lui eft commandé par rendît intttUt, 
»rEvangile; x> Parcequ'un mal étant arrivé, 
» elle n'y peut pas remédier , n'y en empêcher 
»* les mauvaifès fuites : 3. Parceque le mal que 
» cette femme laiflè faire, & fès fuites font , tant 
» à fbn égard qu'à l'égard de fa fille, grandes 
3* &■ connderables » . Je vous ai anez amplement 
parlé (i) de cette comparaifbn lorfque j'ai exa- 
miné 

(i) » Epicure raifonnoit ainfi » voyez là Logique de 
„ Gaflèndi. optr, t»m. t . pag , 1 1 y . 

(a) „Biblioth. Choiiie ubifuprk pag.349. 
(i) t) Voyez ci-deffus Chap. CtU. à la fin. 
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REPONSE AUX Q^U ESTIONS 



IL Partie. , miné les remarques que Mr. Jaquelot y a faites. 
L/indefcence que Mr* le Clerc y trouve raît voir 
qu'il ignare ce que Mr. Bayle a (c) répondu îl 
y; a long- te ms. Cela vous doit fulHre,& quant aux 
trois diiparitefc je me contente de deux petites 
réflexions. L'une eft que le fèut amour d'une mè- 
re pour iês filles. & pour la vertu , la détermine- 
roit &ffi(amment à s'oppofer à leur chute .quand [ 
même elle ne ferait aucune attention aux ordres 
, V - (f - .- de Dieu ,J*oàL*on conclura que la bonté 6c la 
*, - . ^ . iatntetcduCreateur doivent être un motif invin- 

"/'rciHe pour prévenir le péché de l'homme, L'ae-'. 
*' * ' " . 'tre réflexion eft qu'une mère ne fè difculperoit 
point 3 tjuand même elle au rott l'-âddrellè de faire 
1 reparer l'honneur de fes filles , & de leur procu- 
renln mariage très-avantageux «1 prêtant la main 
à leurs fautes.; On a des exemples de la bonne ' 
fort une où les mères conduifènt Jears filles par de ' 
femblablesmoyensv mais cette habileté à remédier 
à un mal, & à te faire (èrvir à des fins utiles n'eft 
point Une bonne exeufè , Se nous ne trouvons 
point d'exception par nos idées rfârureltes dansces < 
deux maximes ; i„ Une faut paint foire le mal afin 
qH'ilen rejulte d» bien (d) i. Von fait pœroître pus \ 
de tionté & fins d'amour four la vert» lwfqti*m 
eptpitke les defirdrtj , que lôrjqa'aprè* les avoir* 
lm0rtgner l'on y remédie* Cela eft de la dernfe*. 
re. évidence auffi-bien que le refte des principes 1 
fur leiquels j'ai raisonné ; mais il y a des gens qnî' 
aiment mieux mettre à la gêne leur efprit que d'à-' 
vôjier que l'Ecriture contient* des doctrines qui^ 
ne peuvent gagner leur cauie au tribunal des no- 
tions communes^, &qui demandent que l'on cap- 
tive {on entefd||g|£nr (bus l'obéïfïânce de la foi. 
Les préjugez Jfîpàrtj les empêchent d'avouer ce 
qufr d'autres Théologiens (e) avouent ingénu- 
ment, Se comme une vérité très- importance (/) 
êc rrès-glorieufè à la Religion Chrétienne. 
; Afin que la force des deux réflexions que } ai 
oppofées aux difparitezt de Mr* le Clerc > vous pa- 
roi^ plus évidente j je troui'e à- propos d'y ajou- 
ter ce qui fuit : ■ ■■ -- 
V*nthiSottV*f~ .ntf'obfetve donc quant à la prermereque la tup- 

ftmmjans m~ po f it { ori que xitius a une fincere & véritable arai^ 

ctm autre mmf, L ., b t , - « . . n \ 1. 

oblige àécarter lie pourMévtus , eft un principe dou Ton con- 

tout mal de dut necelïàirement qu'il lui rendra du fervice âu- 
l'objtt aimé. tant qu'il pourra. Il n'eft pas befain de fuppofer 
qu'il efthonnêtehomme,& bien afluréduretourde 
les bons offices par la gratitude de Mévius. Cela ne 
nutroit point à l*affaire 3 &donneroir plutôt denou- 
velles forces à l'aniitié » maïs fans nu j décès fecours 
l'amitié feule eft un principe fuffî{ànt.Si la véritable 
amitié fèpouvoit trouver entre des Bandirs,dequoi 
l'on doute avec quelque forte de raifon , & ce 
qui pourroit néanmoins (è rencontrer quelquefois 
- -c. par la force de laiympathie naturelle des terape- 
k ' ramera,fuperieure à routes les autres païïîons,l'un 
" ' d'eux feroit infailliblement du bien à (g) l'autre 
, . " • " dans t'occafion;fàns avoir befbin de confultèr que 
*i t ks fentiraens qui lient fon cccùr avec fort atnu 
Il fuffît donc de fûppofèr qu'une trière aimé fés fil- 
les , & dès-là fans examiner fi elle eft bonn&e 



~ -Jt - r 
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1 (*) „ A la fin du Di&ion. Crit. au i^ Eciatrciïfemènt 
» à la réponfe à la IV. objection.*- r . 

(d) „ Voy^ TEpicre de & Paul aux Romains ch.'^v. 
„ 8. Et quanta ceux qui permettent un certain mal pour 
» en éviter un plus grand, vovezci-dcllùs Chap. CXtIV. 
i» Maxime XIV* ' . - . 

(e) «Voyet ti-deffus Chap. tXXXVI. à la 6n. 

(f) „ Il ne faut pas donc que l'on fe figure que ce fait 
M rendre us petit férvice à la Religion, que de prouver 
«cette vérité en montrant rinfuffiïance des raîfofes tes 
„ plus fpecteufes que lesRationaux allt-guenu 



femme i fi elle craint Dieu» fi elle refpe&e la renom- 
mée s l'on pourra conclure fùrement , tieceffàire- 
ment qu'elfe évitera leurmatheuifaurant quelle le 
pourra* Si uhe Cbûrtifàne perlùadée que fês fil- 
les écoutant certaines gens , fe trouveront groues J 
bien-tôt , qu'elles perdront leur fruit , âfqu^lles'' 
feront pendue pour ce parri è'i&e l leur permet de ' 
prêter l'orcilteàcesgens là ,conclUe2 fans craindre ' 
de vous irompt»' qu'elle n a aifeuïteafreâion pour" 
elles » car lâteïïdreflè Naturelle étôigneroit en ce 
cas-là une perrmflîon d*une felîeconfequencei! Sî 
une Chtnoifé deirîande à utt 'Bonze » tes tàfe di~* 
vmt* me pWfaetUtt-elles tofamt les Lûix ' de t*Êtàt ' 
(h) àcfàmfêf¥m*s enfaHs , concluez à coup fôt * 
qu*elle ne les aimé guëres % car ficelle les airnoit 
bien » elle leur faôveroit la vie (i) quand même 
elle Ce perfuaderoit qu'elle pouVroic la teur ôrer 
fans enfraiiidre ni les loix celeftes, ni les loix hu- 
maines. Ceci réfute la disparité que l'on tire de 
ce qu'iLy a des loix qui iràpoiem i une mère la 
neceiîité de prévenir le mai de fes filles autant y 

qu'elle peut , au lieu qu'il n'y a point de loi qui 
oblige le Créateur à en u(èr de la forte a l'égard 
des Créatures* Cette difparité s'évartouît dès que 
l'on fait réflexion qu'une femme qui ne fètoir 
fourni fe à aucune loi i mais qui feroit feulement 
une bonne mère i préviendrait par le fêul princi- 
pe dèraftectrbn le mal de fes filles autant qu'elle 
le pourroit } deforte que pour éluder la compa- 
rai fon il nefurtic pas que l'on fuppofèqu'aucuneloi 
n'engage Qwn à prévenir le malheur de fês Créa- 
tures* il faut âuïfi qu'on iuppofè qu'il n'agit point 
par un principe de bonté pour elles. Il y a des 
gens qui (kj en viennent-là ; mais Mr. le Clerc, 
jâns doute rejette ces extrerttirez : il ne peut donc 
fe garantir de la charge du parallèle , ni en af- 
roiblir la pefanteun / 

Quant à ma féconde remarque qui eft^ que Ta- Exemple if 

drefte d'une mère à reparer le malheur qu'elle au- ^f** moyent 
ti j-r 1 • ■ ~ ■> • J àtWerms pour 

roit permis ne là diicuiperoit point , j ai une ad- J wrai /^ ^ 
dition très-confiderable. Repréfemons-nous une état heureux, 
femme fort prévenue pour bn Religieux à mira- 
cles & à révélations , qui lui vient dire : *> je faï 
»> par infpirarion que fi vous fbuffrez que votre 
» fille fbitcajoilée par un tel, elle deviendra une 
» fameufe" Courti fane, & que vous ne trouverez 
» aucun moyen de la retirer de cette infamie que 
*»lorfqu'eI!e y aura croupi pendant cinq années ; 
» mais alors vous découvrirez un moment fi fa- 
« vorable , cfe vous en profiterez avec tant d'a- 
wdrefle, qu'elle concevra un ardent defir d'ex- 
» pier fês crimes , elle s'enfermera dans un Monafl 
< >* tere, Se afiu jettira fon corps à de telles macéra- 
» tions qu'elle deviendra l'admiration de la Rei» 
»ne, & au bout de cinq ans fa favorite pour 
» toute fa vie. Si vous écartez le cajoleur , elle 
» fera conftamment une de ces honnêtes femmes 
» qui ne font aucune figure dans le monde, Se 
» qui dans une fortune très-mediocre ne s'élôt- 
« gnent jamais du chemin de ta vertu « . Voua 
concevez bien que fi la femme Chrétienne à qui 
l'on tient ce dîfcours eft raifonnablê , elle choifit 

lft 

j 

(g) ,» Cela eft tîittout inconteftable lorfqu*un fceîe- 
rat aimé ubel^mme. Il n'y a point de péril qu'il ne 

„fubiffe pour die, &c. , ' ' , ., 

(h) ,» Voyez ci-de0ûs Chap. CIV* pag. 71-1,. 1. coï. 
(i) „ Exceptez les cas où une fureur de dévotion l'en- 
gagerott à les tuer pour les envoyer plus prompt entent 
au bonheur d'une autre vie. Conférez ce qui a été dit 
Chap. CïV. pag-7ti. 1 . côl. Exceptez aufli les casdô 

„ la crainte d'une infamie, d'une affreufe captivité ,&<:, 
(k) j, Voyez ci- de [fus CKap. CLÏII. p. S 1 9* à îafin de 

„k %. col. & S*o, aucommeneement de la 1. 
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le derhier parti, Bc quelle aime mieux une fille 
toujours fège dans une condition médiocre , qu'u- 
ne rille (/) repentie accréditée dans le monde» 
Vous concevez aofïï qu'un Abbé de Saint Cy* 
ran n'eft pas te (cul qui la damne» fi elle prend 
l'autre route » mais qu'Efcorbar même , Bafile Pon- 
ce de Léon, Banni ,. Amadous Guimenius , & 
coûte l'Ecole des plus mauvais Moraliftes pronon- 
cent tout d'une voix qu'elle commet un péché 
morte?* 

Maïs voici quelque chofede pins fort. Suppo- 
sons que le Religieux ajoure: H m'a été révélé 
qu'il} a mm autre voie par laquelle votre fille peut 
parvenir à la qualité de favorite de la Reine peur 
toute fa vie. Cefi qu'en chajfant le cajoleur que 
je vous nomme» Vous acceptiez, un tel pour gendre» 
Jl parviendra à de haute? dignité*. : votre fille fit 
femme je fignolera parfit vertu, & la rendra fi écta- 
ctatante aux yeux de toute ta Cour , que la Reine 
Concevra peur elle toute l'ajfettion imaginable 3 &la 
lui confirmera tant' qu'elle vivra. Si Ta mère alors 
an Heu d'accepter ce parti , prenoit le chemin qui 
lui donnerait les moyens de réparer tous les cri* 
mes quelle aurait caufez par fa tolérance* qu'en 
dtroit-on ï Je ne demande pas ce qu'en diraient 
les gens de bîen,je m'adreue aux grands fcélerats, 
gens qui ne préfèrent la route du vice que parce 
qu'ils ne trouvent point proportionnée à leurs 
fins la route de la vertu ,& qui fans doute pré- 
féreraient celle-ci en cas qu'elle leur parût auffi 
commode que l'autre. Que je leur demande ce 
qu'il penfent de cette femme , je fuis fikr qu'ils 
me répondront qu'elle eft . . . » l ^ 

1 C'eft ici que l'Origéntfte pourra fèntir tout 
., , . , r le poids du parallèle > car on lui lôutiendra qu'il 
tJfàt 'ta Une* y avo ' c ^ eux moyens de fâuver les hommes § l'un» 
Ji celui qu'il fuppofe* l'autre, celui d'une innocence 

non interrompue» S'il répond qu'il a falu néce£ 
fairement que l'homme paGât parle péché * & par 
la peine du péché avant que de parvenir à un bon* 
heur éternel , il afïujettit à une extrême impuif- 
fance & à une fatale nécefîiréle Créateur de toutes 
chofes, (m) ce qui détruit te franc-arbitre qu'O- 
rigene fappofoit dans l'ame de L'homme. Com- 
me donc le Manichéen dîfpucoic fur cette fuppo- 
iltioti que le Principe utiique de toutes choies fe- 
rait infiniment libre & infiniment pu i fiant , il fe 
trouveroit que la difpureauroitétéitluibire j fau- 
te de principe (n) commun entre les parties. Si 
rOrigénifte répond que les vertus de Dieu font 
tranfcendantellesy qu'elles ne peuvent point être 
renfermées dans la même catégorie que celles de 
l'homme, qu'il n'y a rien d'univoque entre nos 
vertus,. & celles de Dieu, & que par conféquenc 
nous ne pouvons pas juger de celles-ci félon ' les 
idles que nous avons de la vertu en général , 11 
arrêtera tout court fpn'adverfàire ', ôc il fe met- 
tra hors de cour & de procès , ou bien il fera 
tomber la difpute fur la queftion C\ l'on doit ju- 
ger des vertus de Dieu par les nôtres. Ce fera tirer 
le Manichéen hors de fon fort. Mats je ne penfè 
pas que l'Orîgénifte de Mr. le Clerc fe veuille, ou 
qu'il le puifle fervir d'aucune de ces deux réponfes. 




II, Partie* 



Eh&rttmt fou 
««iî parvs&ir 



CHAPITRE CLXXV. 

Examen de l'avantage que M. te Gère a voulu tiret 
de ce qu'un Manichéen efi coupable d'erreurs ' 

monfirnenfeu Cmdufion de cette difpute* 

< 

JE ne veux pas oublier ce que l'on réplique à fë* ***.*!*?**' 
cette remarque, « ( ? ) que tout IW^LÏÏT 
«que les Ongenifles tirent de cette difpute, bie»itreohje&êa 
» procède des fauflètefc qui leur font particulie- par la plupart - 
*»re$; donnant d'un côté beaucoup d'é rendue desCtmmmmt 
« aux forces du Franc- Arbitre, & fubiîftituant de f^*]££* 
» L'autre à l'éternité des Peines » qu'ils fupprî- e hêtnt» 
» ment, une félicité éternelle. » Mr. le Clerc 
réfute cette remarque comme H elle ne pou voie 
être objectée que par les Manichéens, & là-deA 
fus il affirme qu'ils ont été condamnez* non finie* 
ment de tout le refie du genre humain qui recon* 
noh It Libre-arbitre , mais encore de toute ÏEgiifi 
Chrétienne , qui a confiammem détefiéta doilrine de 
Mânes touchant le Libre- arbitre qu'il niait. On 
ajoute (p) , que les Origénifies diraient encore qu'il 
efi faux que t'en puiffe conclure de* termes de l'E- 
criture Sainte que les fuplices firent éternels» Mais 
ce n*eft point fe tirer d'affaire , car les Catholi- 
ques Romains , les Luthériens , les Réformez» 
les Arminiens , l'Eglïfe Grecque & les Schifma- 
tiques peuvent propofer aufïi-bien que les fecta- 
teors de Mânes l'objection «dont il s'agit en ce 
qui concerne le fâlut des Réprouvez & des Dé- 
mons. Et quant à ce qui concerne le libre-ar- 
bitre» une portion très-conïïdérable des Chrétiens 
peut propofer la même objection à l'Orîgénifte de 
Mr. le Clerc. Qael remède rrouvera-t-il alors, 
puifqu'il n'y aura plus de comparaifbn à faire 
entre les erreurs de l'objectant, & celles de TO- 
rigénifte ; Mr. le Clerc n'ignore pas que les Au- . 
guftiniens qui tiennent un rang fi confidérable 
dans le Chriftianifme J & par leur nombre & par 
leur efprit , prétendent que les Pères qui ont pré* 
cédé Saint Auguftin , ont eu fur la liberté une 
opinion différente de celle qu'il attribue à fonOri- 
génifte, & il eft fur qu'au jugement de la plu- 
part des Chrétiens ce perfonnage de théâtre eft hé- 
rétique (q) en ce qu'il enfeigne que la damnation 
n'eft pas fondée Amplement fur Y le péché ♦ mats 
(ùr l'impénitence volontaire. C'eft nier abfolu- 
ment le péché originel» 6c tes peines à quoi il 
afîujettit les enfans. C'eft fuppofer que tous ceux 
qui meurent avant l'âge de rai fon, vont tout droit 
au Paradis, & que tous les adultes Sarmates, 
Iroquois , &c. ont toujours eu tout ce qu'il faut 
pour fe repentir fâlutairement. C'eft une préten- 
' tion condamnée par les Auguftiniens, & très-in- 
croyable en elle-même s car que peut-on s'imagi- 
ner que les Sauvages de l'Amérique ayent pu fai-' 
re à la vûè* de leurs pechez*quede recourir à quel- 
que acte d'idolâtrie ? Or un tel acte ne peut être 
que criminel : ta Sainte Ecriture ne laiflè nul dou- 
te là-demis « ôc il eft évident par la lumière de 

la 



(0 JÉtoezles réflexions deMr. deMeaux (Qraif.fu. 
» nsbrtmmÈjtiiu de France pag 6y,èt, ed* de Hall.) fur les 
Mparotësmi pete de l'enfant prodigue.- , 

(m) n Quand même l'on fuppqferoît que Dieu par la 
^ liberté d indifférence aima mieux laiffer pécher la 
» Créature afin de tirer lebien du mal (voyez S. Auguftin 
» de eivit. Dei l r x%. e. t.) on demeurerait dans de tres- 
« grands embarras. 

(n) » Ici peut on appliquer l'axiome des Ecoles , ad- 
Tom, ///. a. Part. 



» verfits tiegAntemprhtcipia nm efi dijputandut»* ■ 

' (o) Bibl. ChotLttbi/upràpag.jtf. 
(f) i*lbiâ.p*g. ^4*. ' 

' (q) « Dieu qui a prévu que l'homme tomberait, ne le 
» damne pas pour celaj mais feulement pareeq^ue pou- 
» vant fe relever ■> il ne fe relevé pas » c'eft- à- dire , qu'il 
» Confêrve librementfes mauvaifes habitudes , jufqu à la 
»*Jin de la vie. ibïd* pa$. 541. 
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U. Partie. l)( pre qu'un crime ne peut pas être une répen- 
rance falutairc. 

Mr. le Clerc allure (r) que ce qu*# 4 J*f^& 
|* *tf appliquer également au mal moral & a» mal 
phyfiquei ott aux vices & aux fmffrances des hem* 
mes : mais il faut lui répréfenter que nos idées ne 
trouvent point d'égaiïté entre ces deux fortes de 
mal : elles trouvent incomparablement plus con- 
damnable un père qui n'empêche point lès fils, 
quand il le peut 3 de commettre un crime, qu'un 
père qui leur permet de manger ce qui nuit à 
leur famé. 
§$m ne s*tft Au refte je vous avertis que j'en ai ufé dans cet 
t^mtÂfbta cxamen ** es répliques de Mr. le Clerc comme dans 
qtfa lUxsmtn C€ ^* ^ cs ^ponfes de Mr. Jaquelor. Je ne me 
des raiftms & Cuh attaché qu'à ce qu'on peut appetler (/) raifbn 
det preuves, ou preuve, je fàvois que votre curiofîté n'alloit 
pas plus loin. Si tous les lecteurs vous reflem- 
ploicnc , on iaiueroit tomber cent chofesquî font 
dégénérer une difpute quand on s'applique à les 
relever. Mais quoique je croye avoir été atten- 
tif a tous les raîfbnnemens qui concernoient le 
fond de la caufe , je veux bien que vous diffé- 
riez à la juger jufques à ce que vous ayez lu le 
7. tome de la Bibliothèque Choî fie. Vous com- 
parerez alors les objections du Dictionnaire avec 
les remarques du Parrhafittna, & celles-ci avec les 
réponfès infoées dans la féconde édition du Dic- 
tion naîre,& ces réponièsavec les répliques de M* 
le Oerc â & enfin ces répliques avec l'examen que 
je viens d'en faire. Je ferai fort trompé d après 
tomes ces comparaisons vous ne jugez pas que M. 
le Clerc n'a fait que jltter de la pouffiere contre 
une muraille^ tant s*en faut que vous jugiez com- 
me lut (t) quavec un peu de pmjfiere , (h) pul- 
veris exîgui ja&u , // a arrêté tant te bruit que 
faijàit un eflàim de difficulté*,. 



CHAPITRE CLXXVI. 

Réflexion fur quelques extraits éCm Sermon de M* 

TtUotfon touchant les peines de l'Enfer. ' 

Le âeffe'm de M, TE ne laiflè pas de dire qu'il eft louable puisque 
le cUre fouabu, j Jedeflèin de ramener ceux que la dodfcrine des 
mats peu uttle. p Ç j nes ^ ternc ll €S indifpofe contre la révélation, 
(a) l'a obligé de taire parler un Origénifte » afin 
v de mieux fcûtenir l'Evangile contre les Mani- 

chéens. Mais il me fçmble que les travaux ne 
fauroieiu promettre beaucoup de fruit ;car comme 
il déclare (b) qu*»/ n'eft pas dans lesfintimens d'O- 
rigene i les perfbnnes qu'il voudrait convertir « lui 
répondraient qu'elles n'ont garde d'adopter une 
explication qu'il ne donne pas pour véritable. Ou- 
tre cela n'eft-il pas bien difficile de calmer desdou- 
tes par une interprétation quçprefque tous les 
Chrétiens condamnent 3 Ce fenriment d'Origene 
a toujours (c) pafie pour une vifion : l'Eglife 
Grecque » rÈglifè Romaine (d) , les Cornmu- 

(r) » Aid. pag, $50. 

(f) Voyez ci deffùsChap. CXXXVII. à la fin. 
(*) »> Bibl. Choifie pag. 350- 
(m) » voyez ci-defliis Chap. XCI. a la fin, pag. 8 8 j.r. 
=■» col. note (y) une application de ces paroles de Virgile. 
(*) » Voyezle7.tomedelaBibnoth.Choifiepag.j14. 

(b) » Aid. p. 3 $ o. Voyez atifli ci-deflus Ch. CLXI V. p. 
»iB4j*àIafindela r.col.& 844. au commencement 
*» de lar. , 

(f) » Soufentendezici ta remarque faite ci-deflusCh. 
9i CLXXI1. p. 8*4. note (*)■ 

(d) Il ne faut avoir aucun é^ard aux expreffions de.ïa 
cMefle des Morts. Voyea ci-deflus Chap* Ci VI. à la An. 



X ClUESTI O NS 

nions Protestantes expliquent liréralement les ter- 
mes de l'Ecriture qui font éternels les fupplicesde 
l'Enfer : elles traitent d'hérefic pernicieux le iên- 
ciment oppofé. Des gens qui (a vent cela» Se qui 
ne pourraient le perujader que l'Evangile iôit di- 
vin, s'il enseigne les peines éternelles, pourroienc- 
ili s'imaginer qu'il ne tes enfeigne point î La pru* 
dence ne veut-elle pas qu'ils fuppofènt que le Cen* 
timent général de tous les fiecles du Chriftianif- 
me eft plus probable que l'explication d'un par- 
ticulier, qui ne pourrait être înfinuée fans Scan- 
dale dans un fèrmon ? On murmura contre un 
il lu lire (e) Théologien qui avec toute Cotte de 
ménagemens l'a voit prêchée non pas comme une 
opinion véritable , mais comme une chofe qui n'é- 
toit pas impoflible. Je m'en vais vous commu- 
niquer quelques morceaux des (/) extraits d'un 
de Ces fermons. 

C'eft un Sermon où il traite de l'éternité des & <$** dit Mr, 
tourment de l'Enfer. l\ Ce propofe l'objection de ™$£ p ™ t . 
ceux qui difent que (g) n'y ayant point de pra- n ™lt e m£ 
portion entre des péchez de peu de tems & desjttp- avec U jttfiht 
pièces qui durent toujours , l'on ne peut concilier *^*. I* bonté fa 
avec la juftice ni avec la bonté de Dieu cette éter- Dieii ' 
nité de fouffrance» Il rapporte trois réponfès 
que l'on fait à cette objection , Se il avoue qu'el- 
les n'ôtent pas la difficulté. Il *donne enfuire Ces 
{blutions , qui contiennent 1 . que le (b) rapport 
qu'il y a entre la Punition & le crime ne regarde 
pas tant la Juftice que la Prudence du Légijlateur t 
et qu'ainfi la dijproportion qu'il y a entre desfup- 
plkes éternels & des péchez, de peu de tems, ne peut 
pas être objefté À fajttftice. z. (i) Qu'w ne 
regarde point comme injufte parmi les hommes de 
punir des crimes qui ont été commis dans mmftant, 
par une perte étemelle des biens, de la liberté y oh 
de la vie* j. (j^J Qu'après tout celui qui mena- 
ce s'eft réfervé le pouvoir de V exécution j mats que 
Dieu (l) ayant confirmé Ces menaces par un fer- 
ment, (m) elles excluent les pécheurs impénitent du 
Gel ou du bonheur des gens de bien,& elles ren* 
verfent l'opinion attribuée à Origene , que les Dé* 
mens & les méchans feront a la fin fauvez. 4. Qu'en- 
core que lesfuplices étemels ne Jbient pts néçe£ài~ 
rement compris dans le ferment que Dieu a fait, & 
qu'encore que la déclaration de JesvsChrist 
touchant le feu éternel («) n'empêche pas que Dieu 
ne puiffe faire ee qui lui plaira s néanmoins elle ôte 
aux pécheurs toute efpérame raifonnable de relâche* 
ment ou d'adoufijfement dans les peines de l'autre 
•vie. $ . Que les mots de mort & de deftruttion par 
lefquels lesfuplices des méchant font le plus fréquem- 
ment exprimez, dans l'Ecriture Sainte, ne lignifient 
point un anéamiffement ou la fat d'un Etre en cet- 
te occafion , comme quelques-uns le prétendent, 
fi. Que cette prétention eft fujetre (0) à deux 
grands incom/éniens lors même que l'on fuppofè, 
(p) qu'il y aura un tems fort long pendant lequel les 
méchans Jouffrirent de terribles tourment après lef- 
quels on croie qu'Us feront anéantis. 7. (q) Que 
puijque Dieu menace les pécheurs impénitens d'une 

mifere 

(t) » Mr. Tillotfon qui eft mort Archevêque de Can- 
"torbéri. 

(f) » Faits par Mr. le Clerc dans le 7* volume de la 
» Bibliothèque Choifie pag. *;>». & fiiiv. 

Ce) «Biblioïheq. Choifie ubifuprà }$a& *. 

(b) »lbid.p*g. 30$. 

(i) »&id t pag, 304. 

(*) „ Aid. pag. }tu 

H) „lbid.p*$. ;ti. 

(m) »Ûid.p4g, $13, 

j» »iïid.pag.3i 4 . 

(ù) m Aid* pag. 51 y. 

(p) »2bid. pag. $16. 

(q) "Ibid.fag, j l0m ju. 
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mSfere étertttlle , il efi de ta prudence de trotte qn% 
faut mener* ce qu'il dit à ta lettre , & qu'il exé~ 
entera fis menaça à la rigueur s'ils commuent à 
fui téjtfter * avec obfiinamn. Cefipourqmi mus 
devons mus conduire nom-mêmes % film cette fnppo~ 
fitim B & tâcher de perfnader aux autres que ceux 
qui Violent de gayeté de cœur tes tfiix divines ,fint 
en danger d'être éternellement malheureux . . , & 
ce finit un dejfein tres-impie que dfenfeigner 5 ou 
que de tâcher de perfitader quoique ce fiât qui foie 
contraire à cela t & ce firoh livrer tes bimanes a 
une mifére qu'ils auraient peut-être évitée , s'ils l*a- 
toiettt crue* S. Que (r) tous les Faneurs font 
obligez, de prêcher , tous les auditeurs obligez, de 
croire la crainte du Seigneur , non pour déterminer 
hardiment ce que VDieu efi obligé de faire en cette 
occafions car après tout il peut faire ce qu'il luiplah , 
■ mais pour /avoir ce que nous devons faire nous mê- 
mes, 9. (f) Qa'itn'efi pasbefiin que nous nous 
inquiettions pour S fendre V honneur de la Borne & 

' de lajufiicc divine* en cette occafion Ne 

doutons pas que Dieu ne prenne foin lui-même de fin 
honneur , &qm celui, qui efi {aînt dans routes Ces 
voyes & juftedans toutes tes aérions, n*agijfi tou- 
jours conformément à fin éternelle Bonté & a fa Juf- 
tice t & qu'au Jour du Jugement il ne fi conduifi ■■ 
en firte qu'il fera jufti fié dans lès paroles, & recon- 
nu pur quand il jugera. Quelles que foient fis 
menaces , il s' efi réfervé le pouvoir défaire tout ce 
nue fis perfections demandent. Ain fi nous pouvons 
être ajfurez, qu'il jugera le monde avec juftice» & 
que fi rendre les pécheurs malheureux pour toujours , 
efi une chofe qui fiit incompatible Avec lajufiice & 
avec la Bonté Divine » ce qu'il fait beaucoup mieux 
que nms , il ne le fera point. Mais il n'efi pas 
croyable qu'il voulut menacer les pécheurs d'une pu- 
nition qu'Une put pas exécuter» 
Mecmtente- Vous voyez avec quelle netteté ce Prédicateur 

mntque canfi £ ^dite „ our | e f emimem ordinaire » & avec 
Trél*t quelle timidité il îniinue qu il leroit pombïe que 

lés menaces de Dieu ne fuftent pas exécutées fe- 
lon toute leur étendue. On fut néanmoins très- 
mécontent de fa doctrine , ( / ) il y eut des gens 
qui cenfurtrent cet endroit de fin Sermon » & qui 
Paccufirent d'avoir parlé très-imprudemment» Je 
ne vous marque cela que pour confirmer ce que 
j'ai dit (*) du peu de fuccès qu'on fe peut pro- 
mettre d'une doctrine contre Laquelle le Public eft 
fï prévenu entre les Chrétiens. 

J'ai quelques autres observations à faire fiir le 
Sermon de ce grand homme. Remarquez en t ,- 
lieu qu'il nefè. propose qu'une objection contre les 
peines éternelles de l'Enfer. Or ce n'eft pas la ftu- 
le que l'on puiflè faire. 1. Qu'il rejette trois mé-* 
thodes donc on (è fert pour montrer que nonobl-^* 
tant cette objection la bonté & ta juftice de Dieu 
fè concilient avec l'éternité des fouffrances infer- 
nales, 3 , Que la méthode qu'il vubftituè* à" cel- 
les-là n'eft pas (v) tout-à-fait fatisfaiftnte , fi nous 
en croyons Mr. te Clerc qui n'en juge aînfî qu'a* 
après avoir donné des raifons qui femblent fol ides. 
On y pourroic ajouter que les Loix humaines qui 
condamnent pour des crimes d'un inftant à une 
perte éternelle des biens , de ta liberté \ ou de ta vie , 



(r) » &ld.f-ag. 3 *t . jx*. 
{f)»lbid>pag. jtt, 

(*) „ Ci-demis, pag. précédente, au commencement 
,, de ce Chap. - 

(v) „ Bibliotheq. Choifie ibid, pag. 307. 

(w) „ Voyez ci-deffus Chap. LXXXVIl. pag. Sfx. 

(*) » Voyez ci-defliis Chap.CLXIIL pag. 840. à ta no- 



font un exemple qui n'autorftè tout au plus que j [ è p ARk j B 
la (impie peine de dam » on celle de l'anéantifle* 
ment, mais non pas (w) les douleurs continuelles 
êc éternelles. Car les M agi ft rats qui confifqucnt 
les biens d*un homme^ou qui te condamnent à Vtù 
clavage,ou auxgaleres»neprétendent pour qu'il (bit 
privé de tout plaifir : peu leur importe qu'il Ibît 
très -content de (à nouvelle condition , êc ils n'i- 
gnorent pas qu'il y a des gens qui Ce confblent Se 
qui enfin Ce félicitent d'avoir été apauvrîs » & qu'il 

Î- a des Galériens qui trouvent aflèz Aipporrable 
eur état, & jufqu'à s'oiFrir d'y continuer à loua- 
ge quand le terme de leur peine expire , êc qu'il 
y a des Efclaves cent fois plus heureux que leurs 
Maures. 4. On voit clairement que le Prédica- 
teur fuccombe fous le poids de l'objeérion » 6c 
que c'eft ce qui lui arrache le doute qu J U Faitgli£ 
ferfi les menaces de Dieu feront actuellement exé- 
cutées. C'eft auffi ce qui l'engage à déclarer qu'il 
ne faut point le mettre en peine de tobjeâion » 
& qu'il faut Ce mettre l'efpriten repos par leprin- 
cipede la fouveraîne perfection de Dieu 9 Se s'af- 
furer que le jour viendra où nous connoîtrons (x) 
la concorde de Ces décrets avec la juftice. Pe(èz 
bien ces paroles , je vous en conjure : elles font 
en faveur de Mr» Bayle contre Mr. Jaquelot , te 
{unraged'un Archevêquede Cantorberi qui a été 
l'une des plus grandes lumières de l*Eglifè An- 
glicane. 



CHAPITRE CLXXVri. 

Ce qui s'efî pœffé entre Mr*Jurieu, & Mr. Nicollean 

fijet de ta cruauté des hypothefis , m aujhjet des 

Jjfiêmes qui damnent une infinité de gens, 

PEndant que je fuis fur ces matières il me pa* 
roît à propos de répondre enfin à une ques- 
tion que j'ai déjà (a) entamée, & de vous don- 
ner le détail que je vous ai {b) fait attendre. 

C'eft un dogme du Papifme que tous les en fan s 
qui meurent avant que d'avoir reçu le Baptême > 
font damnez , Se que tous les adultes qui meu- 
rent dans rbérefie , ou dans le fchxftne , t c'eft-à- 
dîre , féparez intérieurement Se extérieurement 
de la Communion de Rome , vont en Enfer, (c) 
Cette doctrine efi fi oâieufe à Mr. ,Jurîeu ( je me 
fers des paroles de Hrfr* Nicolle ) qste quand elle 
fi pré fente à fin efprit * il ne fe pop de plus 3 & il 
rfen fauroit parler qu'avec tranfport & avec des ef. 
pêces de convulfions. ** (d) Quand ( dit-il en un 
» eridrait ) on nous vient dire de fimblables chofis » 
» nous frémiffints > & nous déplorons ^aveuglement 
» de ceux , qui au lieu de tirer le rideau fur ces 
»> endroits des anciens , les étalent & eu font gloi- 
**re. Ce fint-tàdes prodiges de cruauté que nou* 
»ne croirons jamais qu'aucun homme de bon fins 
»puijfe digérer aujourd'hui, {e) CefiAa { dit-il 
» en un autre endroit ) cette quefiion dont je dis que 
*c*efi la plus cruelle , & la plus abfurde Qui fut 
»* jamais avancée , &fi abfurde qu'on ne me per- 
"fuadgra jamais que ceux qui la défendent Ja croient 

t* croient 

t* te (d) les paroles âe& Luther. 

(*)>* Ct-deftus Chap- LXXXVn.pag.ff74. t. col. 

lè)»Md. 1. col. 

(0 » Nicolle , de l'Unité de l'Eglife Kv. 4. Chap. Xt 
» pag. 3 if . Èdit. de Paris W8^. 

(«Ç »Mr. Jurieupag. 141. 
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$74 REPONSE AU 

» avient véritable* (/) Cefi ce qui tm fait M- 
-re mu mime lieu a que c'eft la politique & une 
»rufi du 1)émm ïjhs patient ce paradoxe font le 
»ereire. Je le dis encore une fris ( dit Ai amours ) 
**c*eft l'imagination la plus infenfée qui [oit Jamais 
» montée dans l'efprit humain. Enfin il eft telle- 
» ment emporte fur ce point qu'il déclare que ce font- 
*>là de ces chofos que quand on lui jureroit mille 
»fiis qu'on les croit » on ne le perfttaderoit jamais 
» aux gens de bon féru* 

II n'étoit paspotâble de profiter de cène pen- 
fêe de Mr. Jurieu plus habilement: que le fit Mr. 
Nîcolle i mais je dois vous avertir que cette mo- 
dération , cette honnêteté que l'on vous (g) a 
tant vantées > & donc on trouve beaucoup de mar- 
ques dans fbn livre , ne fè voient guéres dans cet 
endroit-ci : il y emploie des termes durs & inju* 
rieux dont iUuroit pu Ce palier. Sa réponfe pou- 
voit être (ans cela & bien forte & bien éblouïf- 
fante. 

I.' La première chofè qu'il fit fut de dire que 
ion Ad ver (aire copioit lesSocinïeus, & il en don- 
na cette preuve : {&) Qu'y a-t~il de plus univer- 
fellement reçu & cru par tout le Cbriftianifme que 
l'éternité des peines d'Enfer dont les réprouvez* fine 
menacez. ? Cependant un Auteur emporté qui a pu- 
blié depuis peu un livre déteftable fous le titre de 
Proteftant pacifique , prétend que perfonne n'a ja- 
mais cru ni ne croit cette doEbrine. 

II. En fécond lieu il représenta tes horribles pré- 
cipices on cette accusation de cruauté que Mr. ju- 
rieu forme contre ta doblrinede t'Eglifi Romaine ,èft 
capable d'engager les gens. » (*) Car s'il eft per- 
« mis de re jetter des dogmes reçus par toute l'E- 
wglife fur ce que l'efpiit humain destitué des, 
» lumières de la foï y trouve quelque choie de 
» choquant & de dur , quelle ouverture n'auront 
» point les Socihiens à ébranler & à renverfèr 
» rous les fondemens du Chriftianifme ? Qu'y a- 
» t-il dé plus dur en apparence que la condam- 
» nation de tantci'enfaus pour le crime d'un (cul 
» homme auquel ils n'ont point de part par leur, 
» propre volonté ? Et fi l'on donne la liberté à 
» la Raifon humaine de s'élever contre l'autorité 
»de l'Eglifè , & de l'Ecriture expliquée par l'E- 
" glifê » combien fe foulevéra-t-elle plus fortement 
» contre cet article , que contre le jugement que 
» l'Egliie Romaine porte de l'état des Seâes hé- 
» rétiques Se fchifmatiques » & de la damnation 
» des enfans des ridelles , non baptifèz ? Qu'y a- 
» t-il de moins conforme aux lumières humaines 
» & ordinaires par lesquelles les hommes jugent 
*dela juftice& de la miféricorde , que l'arrêt. 
» prononcé par Saint Paul contre tous ceux qui; 
** commettent les crimes dont il fait le dénom- 
» brement dans TEpitre aux Gâtâtes* par lequel il 
» les exclut du Royaume de Dieu, ce qui ren- 
» ferme la condamnation aux flammes éternelles 
» félon l'intelligence & la créance de toute 1*E- 
»glifê,& félon celle des Proteftans?Auffi lesSo- 
»ciniensne s'élèvent pas moins contre ectar- 
» ticle^que contre celui du péché originel » & ils 
» ne le représentent pas moins comme un excès 
» de cruauté. 

III* En troifieme lieu il aceufà d*incon(e*quen- 
ce fbn Antagonifte. » (kj Car au même tems 
» que Mr. Jurieu reçoit ôc embraflèles deux dog- 



(/>> Pag**** 

(g)» Voyez ci-defliw Ch. LXXXVJL pag. «7*1. col. 

(h) » Nicolle uhifuprà pag. $itf. 3*7. 

(i) » idem » ibid. 5 % 7 , 3 »8. 

(ft) « Idem t ibid.fag. $X9. jjo* 



X tlV ESTIONS 

» mes du péché originel & de l'éternité des pei- 
» nés fùùtenuë par l'Egiife contre les Soctniens , 
» qui font comme le triomphe de l'autorité de 
*» Dieu {/) fur la rai (on humaine $ au même tems 
» qu'il renonce à fès foi b tes lumières pour adorer 
" les jugemens incomprébenfibles de la juftîce de 
** Dieu 9 il ne prend pas garde que fou animofi- 
» té contre l'Eglifè Romaine le porte! former des 
»accufations téméraires contre deux parties de 
«ces dogmes qu'il fait profciîîon de croire dans 
» leur généralité. Car qu*eft-ce que la doctrine 
»de l'Eglifè qui enfèigne que les enfans des fi- 
» délies qui meurent fans baptême font exclus du 
» Royaume de Dieu > 8c punis de la damnation 
» éternelle i qu'eftee , dis- je , que cette doctrine 
- quW petite parue de la doftrme «înetale du 
» péché originel qui condamne a la damnation 
» éternelle tous les enfans non bapufez ? Etqu'eft* 
*>ce àufli que ce que la même Eglifè foûtient à 
» L'égard des hérétiques & des fchifmatiques, 
» que ceux qui meurent dans Iç fchifme Se dans 
» l'hérefîe n'auront point de parc au Royaume de 
w Dieu j ÔC recevront le partage des hypocrites 
» & des réprouvez , qu'une petite partie (m) de 
» ce qui eft compris dans l'arrêt de Saint Paul , 
« qui exclut du Royaume de Dieu tous les cri- 
» mes entre tefquels il comprend formellement 
» les fchifmes . Se les hérefies } Quelle dureté , 
» quelle cruauté y a-t-il dans ces deux dogmes 
» particuliers , qui ne foît contenue dans les 
» dogmes généraux } Les Enfans des ridelles lor£- 
» qu'ils n'ont point reçu te baptême , ne font-ils 
» pas coupables du péché originel ? . . . . Com- 
» ment Mr. Jurieu & les Mimftres ofènt-il$ donc 
» retrancher une partie du dogme gênerai du pe- 
» ché originel ? . . . . Pourquoi de même Thé- 
» refie 6c le fchifme que toute la Tradition nous 
» répréfente comme étant du nombre des plus 
» grands crimes que l'on puiftè comme ttre»feront- 
» ils exceptez par la phantaifie de Mr + Jurieu , de 
» l'arrêt de Saint Paul qui exclut tous ceux qut 
«commettent des crimes, de lapoflèfïion du 
» Royaume de Dieu > & les condamne par-là aux 
» fupplices éternels i 

IV. En quatrième lieu il foûtint (w) qu'ii 

y avait quelque chofe de moins abfurde dans le 
procédé des Soctniens que dans celui de Mr. Ju- 
rieu. Les Soctniens , en niant le péché originel 
& l'éternité des peines des crimes , s'éloignent de la 

foi ; mais c'eft pour favorifer la raifon. Au corn- 
traire Ait. Jurieu recevant ces deux dogmes , com- 
me étant vrais & certains , & par confequent n'é~ 
tant ni durs ni cruels , & rejettant au même tems 

t deux petites parties de ces dogmes fur un vain repro- 

;k£« de cruauté t s*él&igne également de ta raifon & 
de la fit. < 

Y. Il remarqua en cinquième lieu {&) qu'il n'y 
a point de cruauté » dans ce que l'Eglifè ancien- 
»nc a décidé de l'état des enfans non bapufez , 
» quoique nez de fidelles * fuppofë s comme la 
» foi nous oblige de le croire , que ce fbit avec 
» juftice que Dieu traite de la même forte tous 
«les enfans à qui il n'a point fait la grâce de re- 
cevoir le baptême. ■ . 

VZ. Il tira enfuïte cette confêquence ; » (p) 
» Que Mr. Jurieu apprenne donc que c*eft par la 
» vérité des dogmes qu'il faut juger s'ils font 

cruels , 



fit* & celle fa 
Hére:iquet tttfi 
qu'une fuite & 
ce feché* 



IV, Qu* la So- 
ctniens quiment 
ce péché raifin- 
rtent pins jufio 
que Mr. Jumi' 



V.§iue la dam 
nation des en- 
fans des fdtttet 
non baptifeztjl 
at/ft jnfit q"t 
celle de tottslet 
enfans des *»jî* 
dettes* 



VI.§lttece$te 
Dieu fait fie 
fiutrûit etft 
cruel. 



(t) » Voici un endroit que M, Jaquclot doitbïen pefèr. 

(#»)»» Gai. t. xo. 

(») nîHicoUe pag. 531. 

(0) , , Idem , ibid. pag. 3 j », 

ip) ti lÇid* 



D'UN PROVINCIAL. 
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yiî.Qftel'Egtifi 
^ damne les 
SchifinM imites t 
qu'aprfaSt, 



» cruels , & non par ces vaines idées d'une pré- 
» tendue cruauté qu'il faut juger de leur vérité. 
» Tout ce que Dieu lait ne &uroit erre cruel » 
» puifqu'il eft la fouveraîne juftice. Ccft doue 
*» a quoi nous devons borner toutes nos recher* 
»ches» & non pas prérendre juger (a) s'il a fait 
«ou n'a pas fait quelque choie, par les foibles 
» îééès que nous avons de la juftice & de la 
» craauté. 

VIL Puis il nia la fuppoinîon de Mr* Jurîeu 
qu'un Schifrnatique (r) puiilè ètte plein de foi 9 
de charité, & de z.èlc pour le véritable Évangile, 
Il lui fit voir par la doctrine des Pères que la 
charité, & le zèle pour Jesus-Christ ne Ce 
trouvent point hors de l'unité de l'Eglifè; 8c ré- 
futa ce que Ton voudrait inférer (f) de quantité 
de bonnes œuvres apparentes que tes Hérétiques & 
les Schifinatiques pratiquent. Que Mr. Jurieu (t ) 
ne fajfe donc point , conclut-il , ces Hypotkéfes 
Phantafiiqaes d'un Hérétique ou d'mSckïpaatiquè 




ne foi ne tes d<[~ 
m' fe point* 



M, Jttrhu répli- 
que, i.par un 
Syllùgtfae pour 
prouver la cru~ 
*titi de l'Eglife 
Semaine, 



poffwilne } quelle ne peut reconnaître dans ces pré* 
tendus martyrs qu'âne fermeté humaine qui petit 
exciter la pitié dans les fins à cdufi de notre peu dt 
lumière s mais que Dieu ne conte pour rien » parce 
ijuil 'voit le mauvais fond qui en ejv lufiurce. Jt 
faut donc que fans lej'ecours de ces vaines Hypothé- 
fes il- attache précisément ce prodige de cruauté 
dont il acetife CEglife Romaine , a ce point unique .- 
Qu'elle regarde te fchifme & l'héréfie comme un pé- 
ché mortel que Dieu punira de l'exclufwn de fin 
Royaume. Mais que fait-elle en cela que fkivre ta 
doêlrine de Saint Paul qui met expreffement tes hé~ 
réfies & les divi fions entre les c? hnes dont il dit que 
{ ti) ceux qui les commettent s ne feront point hé- 
ritiers du Royaume de Dieu > 

VIU. Enfin il articula les crimes combinez avec 
l'héréfie & avec le fchifme , & réfuta les exeufes 
qu'on voudroit fonder fur ce que les Hérétiques 
éc les Schifinaciques entant que tels ne pèchent 
point ( v ) par cupidité & par pajjion , & contre la 
lumière de la confeience , mais de bonne foi & 
par un fimple défaut de lumière* Cela , dit- il , 
pourrait tout au plus diminuer 1 enormké de leur 
crime 3 maisilnia qu'ils foient exempts de pafïïon. 
« (vv) Ceft toujours quelque cupidité fecrerte , 
» quelque orgueil cache , quelque témérité qui 
>»naît de préïbmprion , qui précipite les gens 
" dans ces jugemens criminels qu'ils forment de 
» l'Eglife de Jésus-Christ. 

Mr. Jurïeu répliqua d'une manière qui faifbït 
voir qu'il fè fachoit au-delà même de fa coutu- 
me. Je ne prendrai 4e fa réplique que ce qui eft 
eflèmiel à notre fujet. 

I. Il commença par ce fyllogîfme : ( x) Toute 
Religion qui fi fait un article defoy de donner des 
millions de millions de Chrétiens , fans fondement , 
fans raifon & fans charité, eft une Religion Anti- 
chrétienne , ennemie de Dieu t oppofée aJefits-Chrtfl, 
& elle-même la voye de damnation* Or l*Egtifi 
Romaine fait cela : donc c'efi une Egtififans chari- 
té* fans raifon *, fans humanité, fans mifiricorde , 
& qui n*en doit pas attendre. Dans la véritable 
Eglifè , ajoûta-t-il » » la miféricorde le glorifie 



(q) » Autre endroit que Mr. Jaque lot doit conlîdérez. 
(r)**Id\ibid.p#g.3}$. . * • 
(f) . » Id. ibid. pAg. 334. 

A 



«par-delîùs le jugement» dans la feuflè» le ju- H Partir 
«geraent & la cruauté s'élèvent au-deiïùs dû la * » 
»* mtféricorde» 

II* En fécond Heu il déclara » (y) que la raî- **-*l*t*fi «"« 
» fane doit point être juge de la cruauté & de f^fj^ti 
»> la (évente de la conduite de Dieu » quand Dieu Aux difficulté*, 
«s'eft lui-même déclaré fur certains articles qui defEvangite 
» paroi Gène durs à lefprit humain. Il en eft ab- eetkdeUdam» 
folument de cela comme des anide* 4e foy. (*)'. *£ M * dêtSMm 
Où Dieu parle » il faut que la raiion fe taife. 
» Mais comme il n'eft pas permis » 6c que c'eft 
» même un grand crime que de charger fans né- 
« ceffité la Religion de faux myfteres durs & ïn^ 
» croyables > c'eft pareillement un grand crime de 
« charger la conduite de Dieu , de chofès odiéu- 
•• fes qui fbnt capables d'en donner une idée fâ- 
>* cheufej & d éloigner les hommes de la vérita- 
» ble Religion. 

III. Appliquant enfulte cette remarque il a£ îrijlawtttqu* 
fora» U) que c'étoitaflèz pour la Religion Chre- f ****"?» 

» tienne > d avoir à propoier le myllere adorable dst ns l'Ecriture > 

«de la Tiïnîcé des perlpnnes dans une feule et il faudrait U 

» fence divine, & l'incarnation d'une de ces per- croire* 

» (ônnes j le myftére de la fatisfaâion de Jéfus» 

»* Chrift , 8c celui de la réfurrettion de la chair» 

» Cen étoit aïïêz, dis-je» pour exercer l'humilité 

» de la foy , & il ne faloit point adjoufter de faux 

«myfteres à ces divins myfteres pour rendre la 

» Religion Chrétienne inacceïîïble à l'efpnt hu- 

» main. À l'égard de la conduite de Dieu les ado- 

» râbles myfteres de la piédeftination , les profbn- 

» deurs defâ providence qui permettant de maux t 

« qui laiflè iouffrîr tant de Saints , 8t triomphe^ 

« tant de criminels , fufilfoyenc pour retenir le 

»cœur humain dans l'humilité , Se l'obliger à fe 

» récrier fur le bord de ces abifrnes : O profon- 

» deurs , &c Et il n'étott point nécefiàire de 

«charger la conduite du Dieu de mîféricorde 

» d'une difpenfation auiïî odieufe que feroit cel- 

» le- là ; d'envoyer aux flammes éternelles une in-* 

n finité de Chrétiens qui fui vent un brouillon ou 

» un emporté , qui le foivent s dis-je , dans la 

« (implicite de leur cceur , en retenant au refte & 

» la foi Chrétienne & le culte de Jéfus-Chrift. 

« Cependant fi ce dogme odieux étoit dans VE- 

»* crîtuve , ou qu'on le vît dans l'expérîeuce com- 

«me j J y voy les profondeurs impénétrables de la 

» providence de Dieu , je mettrais le doigt fur 

»la bouche s j'adorerois en filence ce que je ne 

«pourrais comprendre . . * . . (h) Mais d'un 

« dogme odieux dont ort ne m'apporte aucune 

» efpece de preuves que les témoignages équiVb- 

»quesdes hommes s 6c pas un iëul mot ou de 

» l'Ecriture ou de la raifon i d'Un sel dogme, dis- 

» je , je ne fcaUrois porter d'autre jugement 

»finon qu'il eft faux * & étant faux qu'il n'eft 

»* pas médiocrement mauvais , mais entièrement 

» abominable. 

IV. En quatrième lieu il fouiint que (c) la doc- &. Makqitit 




( *) » id. ibid, pag. 3 }6, 
(u) «<Gal. 5. u. 

(i»J »tôcolle ibid. pag. n$ w 
(tu) **ld, ibid, pAg. 3^0. 



expérience > mats que ^ 

aceufe de cruauté , »'4 aucune efpece de preuve ni 
dans la raifon ni dans l'Ecriture, , ' 

V. En cinquième Heu il examina ce que l'ad- v. QuetmU 

verfaire de s*. Paul eft 
ionforme à l é-> 
quitt naturelle,, 
(je) «jurieu de l'Unité de TEglife pag* 36$. 37** 

(r)»td.fod.p*£.}73* . t v , , . , 
(x.) " Autre endroit fur quai Mn Jaquelot don re- 

» fléchir. * : 

(4) »H.ibïd.pag* $74. 
(b) »Id. ibid. pag. 375. 
(e ) »ld, ibid, pag. jjtf. 377, 



, t 



I 



n. Part. 



VI. §l*f* toutes 
tes punitions hu 
maints font en 

3 inique faf on 
ttrnelles* 



VII.§Htt* 

damnation des 
enfans desfdel- 
Usn'efipascom- 
frijê dans l'ar- 
rêt général prô- 
nante à Adam* 



$76* REPONSE AU 

verfaire avoit cité de Saint Paul, Ces pécheurs» 
dit-il » (d) dont S, Paul fait te dénombrement dan* 
fin Epiflre aux Gâtâtes , & dont celle aux Corin- 
thiens: {*) Ce font les foruicatcurs, les idolâtres» 
les adultères , tes eôeminez > ceux qui habitent 
avec les miles > les larrons , les avares » les yvro- 
gnesi lesmédifans, les ravifleurs. Nevousabu- 
2ez point, telles gens n'hériteront point leRoyau- 
me de Dieu. Les oeuvres de la chair (ont adultè- 
re» fornication» feuillure » infôlence » idolâtrie» 
empoifonnemens, inimitiez, noiles, dépits » cour- 
roux , contention , fchifme » héréûes » envies » 
meurtres , y vrognerîes. Tous ceux qui commet- 
tent telles chofês n'hériteront pas le Royaume des 
cieux. C'efi ik-defus que M. Nicole fe récrie , qu'y 
a-t*il de moins conforme aux lumières humaines 
cV ordinaires , que Dieu exclue' du Royaume des 
cieux , & condamne aux flammes éternelles , des 
parricides, des meurtriers , des cmpoijônnettrs , des 
Sodomkes , & des adultères ? En vérité il femhle 
que M.NkoUe ait fait divorce avec la raifin de def- 
fein formé. Si cet arrêt de Saint Paul eft fi peu con- 
forme aux lumières humaines , je vous prie d'où eft- 
ilvtnu entre les nations qui ne fe font conduites que 
par des lumières humaines ? D'où font venues les 
roues des ïxions , les cailloux (g) desSyfiphes, les 
tonneaux dès Danaides , les Minos , lesRadaman- 
tbes, te Stix , le Coche , les fleuves des enfers 5 tes 
feux & tes flammes que la Théologie payenne avoit 
bafiis » atlnmez. , & préparez, pour les méchans ? 

YL Après cela il prévînt une réponfequ*ïl crut 
que Mr. Nïcolle pourrait Taire. « (h) S J il die 
« que ce n'efl; pas les peines des crimes qui font 
«de la peine à l^efprit; mais que c'eft l'éternité 
» des peines j je lui lépondray que la raifbn , l'u- 
»*iage, & toutes les loix du monde répondent à 
» fa difficulté. La raifon nous dît qu'une Créatu- 
* re qui ne peut ceflèr d'être criminelle » ne peut 
» auffi ceflèr d'être miférable : Que les hommes 
«infligent des peines éternelles fans être acculez 
» d'injuftice. Je voudrois bien (çavoir fi quand 
» on coupe la main à un fau(îàire»ce n'eft pas une 
v peine éternelle pat rapport à ceux qui ordon- 
nent cette peine ? Affignent-ils un temps au 
*> bout duquel ils luy rendront fa main ï Quand 
» on donne la mort à un criminel n'eft-ce pas une 
** peine éternelle ? Le Juge ordonne-t'il qu'on le 
«tirera du (êpulcre Se qu'on le retfu (citera au 
«bout de l'an ? Ceft donc bien fe moquer de la 
« Religion » que de propofer Cela fërieufement 
«comme un dogme qui paraît oppoféâux lu- 
«mieres naturelles. 

VU, Puis il paflà au parallèle du péché origi- 
nel , & le traira (i) d'un égarement d'efprit qui 
alloic jufqu'au prodige. Ceft raifonner tout de mê- 
me que fer oit un homme qui croyant qu'aujourd'hui 
tous les hommes font damnez, fans exception , diroit : 
Qu'eft-ce antre chofe cette doctrine , que partie 
de l'arrêt général qui a été prononcé des le corn- 
mencement du monde » au jour que tu péche- 
ras » tu mourras de mort ? Les règles générales font- 
cites vidées par tes exceptions que Dieu y a mifes 
luy • même f Quelle conféquencey a-t'H à cela? Tous 
Us enf ans font dignes de mort j donc des enfans qui 



X Q^UEÇT IONS 

naifftnt dans V alliance de grâce doivent-être dam* 
«fit. Eft-ce une cwféqucncc? 

VIII. Il avoua (kj tout ce que Mr. Nicolle 
avoir dit des Hérétiques & des Schématiques , au 
fins de S. PmA , & il voulut que les Hérétiques 
dont S, Paul parle , gens impies qui niaient & l'im- 
mortalité de l'aine & ta rêjurreijios des corps* ou 
magiciens » ou adver/àîres de U divinité dejéfus- 
Chrifî , fuflènt livrez, eux & tous ceux qui leur ref 
fcmbleront entre les mains de Air, Nicolle , qui en 
ferait tout ce que bon lut (èmbleroit , mais il ne 
conièntir point à la damnation de ceux que le 
Concile de Gangres anathématife pour avoir 
coupé leurs cheveux trop longs ou trop courts » ni à 
celle de ceux qui nient le purgatoire » on l'auto- 
rité du Pape. 

IX. Enfin il reconnut pour bonne cette thefè , 
(l) que hors de ÏEglife il riy a point de grâce ni de 
vertus mais il cita un de (es ouvrages , où il a 
prouvé que les caractères du vrai martyre (è Trou- 
vent dans les Marryrs Calvintftes 

Vous remarquerez» s'il vous plaît, qu'il garda 
un profond (îteuce par rapport à la première ob- 
servation de Mr. Nicolle. Elle étoit pourtant bien 
odîeufe : c'étoit un coup à brûle-pourpoint. 



m n ai**, 

donne tott$ U t 
Hérétiques du 
caractère do 
ceux que Ht. 
Paul décrit. 



IX. Il convient 
que horsdel'B, 
gliji iln*jr a ni 
gract ni vert*, 



CHAPITRE CLXXVIII. 

Réflexions fin* ce que Mr.Jurteu a répliqué à Mr, 

Nicolle aufujet de la difpute rapportée dans 

le Chapitre précédent. 

IL y eut des Proteftans qui après avoir examiné 
avec attention (a réponie de Mr. Nicolle à cet- 
te accufàtion de cruauté, dirent que Mr. Jurieu 
s'étoit embarqué (ans bifeuit , & qu'ébloui par 
une penfèe qui lui paroifloit (a) nouvelle» Se 
qu'il (ê plaifoit à répéter de tems en tems 3 il n'en 
avoit point confîdéré les mauvais endroits, ni 
prévu les confêquences fâcheufes que l'on en 
pourroit induire. Ils crurent que fes répliques ne 
(croient point bonnes , & qu'il n'y ferait (èntir 

?iue de la fierté & que des airs méprifans & in- 
ultans. Quelques-uns de ces Meffieurs changè- 
rent d'avis après qu'ils les eurent lues » ils en fu- 
rent très-contens » & prefqu'enchantez. Les au- 
tres furent marris d'avoir été bons Prophètes» 
c'eft- à-dire , qu'ils jugèrent qu'elles reflèmblerenc 
à la notion qu'ils en avoient eue par avance. Les 
réflexions que je vais faire vous pourront aider à 
prendre parti. 

I. Premièrement j'ai à vous dire que l'on tom- 
be de bien haut quand on voit le fyllogifme , qui 
eft le début des répliques de Mr. Jurieu. L'air 
triomphant avec lequel il s'étoit fenï de l'accu- 
fatîon de cruauté 9 ta manière vive dont il mar- 
qua plu (leurs fois rimpreffionque cela faifôit (ùr 
lui , étoîent propres à per(uader qu'il avoit trouvé 
une méthode très-courte & trés-aftùrée de met- 
tre 6n aux conrroverfes, un nouveau caractère de 
vérité» critérium veritatis , une nouvelle pierre de 
touche plus commode que les précédentes pour 

difeerner 



Exanttn dtf* 
réplique* 



I. Que la mi* 
mure de fm {jj" 
legipneferaniée 

par Ut Çathti» 
qttes. 



(d) »ld. ibtd*tag.$fl. 37^, 

(*) 9» i.Cor. 6- jo. 

if) s» Gai* V» *9- *»• *>• 
. (; ) », Les Poètes ne parlent point de caî Houx » mais 
„ d'une très-groflè pierre , fatum , que Sifyphe devoit 
», porter furie haut d'une montagne d'où elle tetomboit 
,> toujours» ou la rouler, &c. 

{b)„ Jurieu hnd. pag. 37^. 380. 



( »} wJbid. pag. j8i. y 81. 
(k) ^Id.ibid.fxg. j*j. 

( a) «On trouve un trait de la même accufàtion dans 
,,un Sermon de Mr. de Langle Mîniftre de Rouen , pro- 
», nonce le premier de Janvier irfç^. fur. 1. aux Corin- 
„ chiens ch. 10. v. ji. & imprimé la même année: 
„Voye»-y pag.ï7*ôf 58* 



v-* 



D'UN PROVINCIAL 
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ce qui efttn 



cHIccmerla vraie Eglife d'avec la raufte. Efreo 
tivement fi ta cruauté d'une hypotbéfe étoit un 
%ne certain d'erreur, $e fi clic confiitok à ex* 
eturedu fâlui tous les Chrétiens hormis ceux qui 
forment une certaine communauté , L'on parvien- 
drait dan? un moment à la connoiflànce certaine 
que la Communion de Rome eft; fauflè ; car il ne 
faudrait qu'un fytlogifme dont la majeure fèroic 
évidente , & dont la mineure ferait un rat t avoué 
par les Catholiques Romains* Quel rabat* joie * 
quelle furprife pour ceux qui avoient compté fut 
cette nouvelle pierre de touche » que de voir que 
Mr. Jurieu lui ore toute fa vertu en ta réduifant à 
un fy llogifme dont là mineure feraniée parles ad- 
verfâircs ! Car ils n'auront garde d'avouer qu'ils 
damnent fans fondement , fans rai fin & fkns charité 
plusieurs millions de Chrétiens. Cette mineure 
tait renaîrre toutes les controverfes s nous voilà 
rembarquez tout de nouveau fur l'océan des dif- 
putes j & ce qu'il y a de plus incommode > c'eft 
que ta première controversé qui fè préfeme , fa- 
voir celle de frinité & de l'autorité de l'Eglifeeft 
un endroit où l'ennemi peut chicaner le terrain 
beaucoup mieux qu'ailleurs^ Notre raifon goô- 
teroit mieux les idées que les Catholiques Ro- 
mains donnent de l'Eglifê , que celles que Mr. 
Jurieu s*en Forme » notre raifon , dis-je , iroit-là 
tout de plein pied , fi l'hiftoire , fi l'événement > 
û l'expérience ne nous y montraient de trop 
grands obftacles j 8c après tout l'on ne peut nier 
que la nature d'une Eglife (b) eompofêe de plu- 
sieurs Sociétez qui s'anathématilènt les unes les 
autres , n'ait quelque chofè de choquante Quoi- 
qu'il en (oit , cette aceufâtion de cruauté qui pto* 
mettoit des avantages fi merveilleux Ce trouve 
réduite à rien : elle ne nous épargne aucune 
forte de difeuflion ; il ne faut pas moins exa- 
miner qu'auparavant fi tous les membres de la 
vraie Eglife doivent Ce recomtoîiïe pour frères , 
s'il eft permis à quelques-uns de rompre l'u- 
nion , &c. 

Le chapitre de Mr. Nîcolle pouvoît faire crain- 
dre ce mauvais fuccès de l'aecufation de cruauté; 
car il montrait qu'elle prou voit trop , 8c qu'elle 
encrainott avec la condamnation du Papifme celle 
de toute TEglife Chrétienne qui reconnoît le pe- 
, ché originel ,8c l'éternité des Enfers, & qui dam- 
ne tous les Payens * tous les Juifs, ôc tous les Mabo- 
métans &prefque tous (c) les Chrétiens* Seroit- 
ce une véritable Eglife , fi le caractère de la véri- 
table Eglife étoit , comme le prétend Mr* Jurieu , 
(d) de glorifier la mifericorde pardejfus le jugement f 
Voilà ce que j'ai à vous dire fur fa première re- 
marquée 

II. La féconde eft fujette au même inconvé- 
nient que j'ai déjà indiqué. Elle fuppofè ce qui 
eft en queftion , & n'épargne par conféqttent au- 
cune difpute. Elle veut que l'on ait joint fans 
raifon aux autres difficultez de l'Evangile celle de 
la damnation des fe&es* Mais on niera à Mr. 
Jurieu qu'on ait fait cette jonétïon fans nécefïïté. 
On rentre donc dans l'engagement d'examiner la 
controverfe de l'autorité de l'Eglifè , celle de fon 
unité » celle de la nature du fchifme , &c. Je dis 



(b) » C'eft le fyfteme de l'Eglifè félon Mr. îurîeu, 
(cj» Voyei-ci-deflbuslapag.fuivante. col. t. 

. (rf) » Voyez ci-deflus Chap- précèdent pag* 87 f , 
ft) »»Jutieu*t'J»?^pag. tfi. 
\f) » Vovez ci-deffos Chap. CXLlV. Maxime Jfl.- 
(g) » Ceft-â-dire par Its feules forces de la raifon : les 

»j Jewites mêmes la regardent comme invincible en ce 
Tome ///. x, Paft* 



la même chofe fur la troiûéme & Air la quatrié- IL PARf * 
me remarque. Celle-ci outre cela, contient ut& 
fujet particulier de critique. 

III. Car autant que Mr. Jurieu eft bien fondé ffl.Qgefin rd* 
àfoutenir que l'Ecriture & l'expérience vto&& H ff™ t .ff" 
veiu le péché originel »au tant a-t-il tortde préten- w d$tfeehlerigu 
dre que (#) ta raifon rétablit d'une manière intiin* ml t prwvetr«fr 
cible. Elle dit , ajoûte-t-il , que tes effets fint , ou 
doivent être femblables à leurs caufes $ qu'une watt* 
vaife caufe ne fçauroit produire un bon effet $ qu'un 
homme corrompu doit produire un fils corrompu £ 
Que tes enfans Jùivent ta condition de leurs Pères , 
qu'un Père ejèlave ne fçauroit engendrer un enfant 
libres & par confident que des hommes jujets a ld 
malédiction ne peuvent engendrer que des enfans fu- 
jets à ta maiediàlion comme eux. Si l'on n'avoic 
point de meilleurs preuves de l'exiftence du pé- 
ché originel » on réuflîroit très-mal dans une dif- 
pute fur cette matière. Les rai Tons mêmes qu'on 
vient de voir combattent ce dogme y car puifqu'A- 
dam étoit réconcilié avec Dieu lorsqu'il procréa 
des enfans , il faudroït dire qu'ils naquirent ré- 
conciliez avec Dieu , s'il eft vrai que les enfans 
doivent future la condition de leurs pères, L'am- 
niftie que l'on accorde à des criminels s'étend fur 
toute leur pofterité. Où trouveroir-on donc des 
enfans d'Adam fujets à la malédiction fi Adam 
en a été délivré par laclémence divine î Les en- 
fans des Prédeftinez ne feraient- ils point aufïî pré- 
deftinez \ Je parte fous fitence que les raifbns de 
Mr. Jurieu prouvent trop ; elles prouvent qu'un 
père & une mère qui ont de l'efpritôc de la beau-» 
té , ou qui ont certaines vertus * ou certains dé- . 
fauts particuliers produifent toujours dès enfans 
qui leur refïèmblent en cela , ce qui eft contraire 
à l'expérience. Que dirons- nous de ce que les 
pères & les meresne produifênr point lésâmes de 
leurs enfans , & néanmoins il n'y a que l'âme qui 
fait fuceptibte de la corruption du péché ? Que 
répondrions-nous à ceux qui nousrepréfenteroient . 
que par les lumières de la raifon (/) la peine d*un 
crime doit tendre à guérir l'inclination vers ce mê- 
me crime > tant s'en faut qu'elle puifïè être une 
inclination (g) invincible Vers ce coté là ? La rai- 
fon approuveroit-elletesMonarquesqui pour châ- 
tier un rebelle le condamneraient lui & tous fês 
defeendans à eue enclins à fè rebeller ? Je m'éton- 
ne que Mr. Jurieu ne nous ait rien dit de la loi 
de certains (h) Peuples qui condamnoir au dernier 
fupplice tous les parens d'un homme coupable du 
crime de Leze-Majefté* Il a lu peut-être qu'une 
infinité de grands hommes ont condamné (i) une 
telle jurifprudencequi n'a prefque point de lieu 
parmi les Chrétiens , de qui après tout ne mérite 
d'être exeufee que lorfque le bien public deman- 
dequ'on ait plus d J égard à l'utilité qu'à ta juftî- 
ce. Ce qui fuppofè toujours dans la perfanne 
du Légiflateur une incapacité abfoîue de* remé- 
dier autrement 'aux maux que l'on appréhen- 
de : mais il n'y a point de mal que Dieu ne v 
puifïè prévemt par une infinité de moyens. C'eft- 
pourquot îl faut que notre ïlaifbn fàcrifie ici 
fès lumières à l'autorité divine. ZanchiuS 
avoue* de bonne roi qu'on ne peut donner d'au- 

tse 

d fens-là * puifqu'ils avolient que l'homme a befoin 
33 d'une grâce fuffifànte pour faire le bien. 

(h) „ Les Macédoniens entre autres. Voyez Quinte 
„ Cura iib. 6. (*?. t r. & les notes de Êretnshemïus. ' 
, (f)» Voyez dans Pierre Matthieu auDifcours fur la 
„ mort de Henri IV. pag. m- toi. ce qui concerne la 
« peine de la famille de Ravai Ilac, 
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REPONSE AU 



IL Part, tre raifon du péché originel que la volonté de 
Dieu(U. 
XV,§H'iln**pas IV. La cinquième remarque de Mr. Jurîeu 
fait attentUm » nous occupcrapluslong-tems.Vous devez d'abord 

Th'^S^ ? volls ^ en mec£rc< * atls l'efprit que l'ob ection de 
JfKMht'bée Mr ; NÎCO,lc confifte à pofer en fait (/) qu'il n'y 
dupa{p*g€d«st. a rien de moins confirme aux lumières humâmes & 



fauU " ordinaires par ttfqttcltes les hommes JUGENT DE 

' LA JUSTICE MT*DE LA MISER/CORDE 
que l* arrêt prononcé pat Saint Paul contre tous ceux 
qui commettent les crimes dont il fiât le dénombre- 
ment* Mr* Jurîeu n'a point tronqué ces paro- 
. les * ii les a rapportées avec une entière fidélité > Se 
il y a joint le dénombrement en queftion. C'eft 
un détail oà (m) les noifis , les inimitiez. , les dé- 
fit s , les courroux, les contentions t les envies , l*yvro- 
' gnerie , tinfolence > la medifance , V avarice ont leur 

placeauiïi-bienquela fornication J'adultère ,1a 
fbdomie, l'idolâtrie, I'empoifônnemenr, le vol & 
le meurtre. Néanmoins Mr. Jurieu a fuppofé (n) 
que Mr, Nicolle n avoit en vue que les parrici- 
des, les meurtriers » les empoifbnneurs * Les fodo- 
mites & les adultères , & il n'a fait aucune atten- 
tion à cette claufe capitale 9 par lesquelles ( lumiè- 
res humaines & ordinaires ) LES HOMMES 
JUGENT <DE LA JUSTICE ET DE LA 
MISERICORDE. Cette faune fuppofition , 8c 
cette omifïïon ont été les fondement de fa répli- 
que, & voilà ce qu'on a voulu(o)vous faire paner 
pour une fraude bien maïkieufe , & ce que j'ai- 
me mieux (p) qualifier d'illufîon. 

etfaréfutemal Quoiqu'il eu foie , il a très-mal réuffi àréfu- 

cettê+jemm. ter l'oDJeétion de Mr. Nicolle , puifqu'H y a 
une différence extrême entre la proportion de ce- 
lui-ci , & ce que l'on lui dît des Ixiohs & des 
Danaïdes. Il peut être vrai que la doctrine des 
Payens fur les peines de l'Enfer foit fbrtie<fe/ (j) 
jôftrces de la nature & des lumières naturelles , {ans 
que la proportion de Mr. Nicolle perde rien de 

gg* tes peines fa vente. Car ceux qui dans le Paganifme a voient 

étemelUs ne y. pj us gratî( je foi pour le dogme des peines éter- 

t*aeeerdent pas F. ** 4 — e F r *> r 

avec la raifm celles, n eufîent fait aucun fcrupule d avouer qu il 

humaine, n'eft pas conforme aux lumières humaines & or* 

dînatres parlefquelles ils jugeoient delà julticeSc 
de la mifëricorde. Er s'ils avoienr fait difficulté 
de le confeflèr , on les y auroit forcez en leur de- 
mandant ce qu'ils jugeraient d'un Prince qui con- 
damnerait tous les habitansd'un pays rébelle, non 
pas à la mort, mais à une vieauffi longue qu'il 
pourroitla leur confèrver dans les tourmens. Êuf- 
fentils pu fè difpenfer de répondre qu'il ne don- 
nerait nulle marque de clémence , & qu'au liea 
d'exercer juftice > il (e porterait aux plus grands 
excez de la cruauté ? Pourquoi donc, leur eût-on 
demandé après cela, enfeignez- vous que les Juges 
des Enfers condamnent rous les coupables fans 
en excepter aucun à des peines éternelles ? N'euf- 
fènt-ils pas été contraints de répondre qu'ils ne 
fui voient point en cela les lumières ordinaires 
par lefquelles nous jugeons de la juftice & de la 
miièucorde , que les droits divins éroîenc fupé- 

i 

? 

(fe)„ Hacvolmtate (, xterna & omnipotente ) volttîp 
» { Deus ) & ord'ma'wtpecc&îumAdAyUtm eoamnes pecca- 
*» rent , & in peccatis esneiperentur , ac proinde omnts ttiat» 
„ rei morth atern* fièrent. Vnde enhafaEtitm efi , utomnes 
„ hommes in mto Adamo fine obnox'ûfacii peecato & morti , 
„idque ab faut remédia , nifi qui» fie voluit Dem. Ratura- 
„littreatm bec faStum non efi , utfcilketcb cuipam unim 
, t hommuM bominum m\l\U àfalttt* ixclnderentur. Volun- 
» tatefeitur XHi Zanchius de nat, Dei Hb. y. c. z* apud 
^ » Wfttichium de providentia n* i8p., , 

(0 "VoyezcUdtffin le Chap. précèdent p. 874. 1. col. 

(m) » Voyez ci*deflusi&W. p.ag.87 j. la deiniere ligne 
» delà %* coi, & pa|. 87*?. 1 . coiT 
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X Q^U ESTIONS 

rieurs à ceux des Monarques , Jknt foperis fia 
jura 1 6c que telle choie étolc mauvaife dans les 
tribunaux humains « qui étoit bonne dans le tri- 
bunal de Pluran i Si l'on eut ainfi queftionné 
Virgile après la defeription épouventable qu'il a 
raite(r) loitde la multitude des Damnez, foit 
de la rigueur éternel le de leurs tourmens, ne dou- 
tez pas qu'il n'eût répondu que les principes fé- 
lon tefqudsnous jugeons des vertus humaines , ne 
lotit nullement appliquâmes à la conduite des 
Dieux. Il n'aurait jamais pu trouver d'autre voie 
que celle-là pour fè tirer des difficulté? qu'on lus 
auroit propofëes. Il Ce rue vu. principalement ero- 
barraifë Ci l'état de la queftion lut eût été mis de- 
vant les yeux félon tes endroits du plan de Mr. Ni- 
co.Me,qui ont été éclipfez & misa quartier par Mr. 
Jurieu. Car félon cet état-là non feulement Mé- 
dée qui tua fbn frère & fes enfans , ou Tullïe 

fui déthrôna fbn propre père , Se qui fît paner 
on carroflè fur le corps mort de ce bon Prince , 
auraient été adjugées àdesfuppltces éternels; mais 
auffi toutes les femmes méditantes , avares , info- 
lentes ,envieu(es , querelieufês, & en général tou- 
tes les perfbnnes de l'un ou de l'autre fexe , qui 
ont participé aux plaifîrs de l'amour hors du ma- 
riage , ou qui fe font enyvrées , ou qui ont été 
fujettes à quelqu'un des autres défauts (/) Tpéci- 
fiez par Saint Paul. 

On connoît fi clairement que cela n'eft point 
conforme aux lumières humaines & ordinaires par 
lefq ".elles les hommes jugent de la juftice & de 
ta mifëricorde » que L'on ne fàuroit excufêr ceux 
qui s*égarem du chemin fous une telle évidence. 
C'eft néanmoins ce qu'a fait Mr, Jurieu : il y 
a perdu fa route comme s'il eut eu à marcher dans 
les ténèbres. Nous voyons manifeftement qu'un 
Souverain qui veut exercer Se la juftice Se la clé- 
mence « lorfqu'une Ville s'elt foulevée , doit fè 
contenter de la punition d'un petit nombre de 
mutins » Se pardonner à tous les autres ; car fi le 
nombre de ceux qui font châtiez eft comme mille 
à un en compara ifon de ceux à qui il fait grâce , 
il ne peut palier pour débonnaire , Se il pafle pour 
cruel. Il panerait à coup fur pour un tyran abo- 
minable s'il choiiiiTbit des (t) châtimens de lon- 
gue durée , & s'il n'épargnott le fang que parce 
qu'il ferait perfuadé qu'on aimerait mieux la mort 
qu'une vie miferable, & fi enfin l'envie de fè van- 
ger avoit plus de part à fès rigueurs > que l'envie 
de faire fervïr au bien public la peine qu'il ferait 
porter à prefque tous les rébelles. 

Les malfaiteurs que l'on exécute fbnt cenfêz 
expier leurs crimes fi pleinement par la perte de 
la vie* que le Public n'en demande pas davantage, 
6c qu'il s'indigne quand les bourreaux font mal 
adroits. On les lapiderait fi l'on fa voit qu'ex- 
prefiemenf ils donnent plufieurs coups de hache : 
Se les Juges qui affilient à l'exécution ne feraient 
pas hors de péril fi l'on croyoit qu'ils fe plaifènt 
à ce mauvais jeu des bourreaux , Se qu'ils les ouf 
exhortez fous main à s'en fervir (»). 

Enfin 

! 

(») », Voyez ci-deffus ibîd. , ( 

(^ Voyez ci-defluvChap. LX3tXVII. pag. ^74. 1. col. 

(p) „ ibid. pag. «74. r. col. 

Il) «Jurieu *bi fuprà pag. 57». 

(r) „ Dans le g. livre de t Enéide, 

(/) j» Cela , comme chacun voit , comprend prefijue 
%i tous Jes nommes , foit infidèles » fbit Chrétiens : l'ex- 
„ ceprion eft fi petite que rien plus , non feulement par- 
„ mi ceux que l'on appelle honnêtes gens félon le mon- 
? ,de, mais auffi entre les Prédeftinez. '- r 

(t) „ Voyez ci-deffus Chap. LXXXVII. pag. <F7i. i.col. 

(«»;„Conferezcequi aétédit cUeffusChapJJtXXVÏI. 
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Enfin il eH d'une notoriété qol n'a prefque 
point d*égale,qiie les Souverains qui Ce régtetoient 
itir Saint Paul * je veux dite qui condamneraient 
au dernier fupticc tons ceux qu'ils condamnent à 
la mort éternelle » patïèroicnt pour ennemis du 
genre humain , & pour deftructeurs des Soriétez, 
Il eft incouteftable que leurs lojx bien-loin d'être 
propres félon le but des Législateurs à maintenir 
la Société > en feroient la ruïne entière (o). 

La première cholè que fit Solon dès que les 
Athéniens lui eurent donné l'intendance de la po- 
lice, fut que *> (vu) toutes les loix de Dracon , 
» excepté celles qui étoient contre les meurtriers» 
« furent caflees à caufê de leur trop grande févé- 
»rité; car elles n'ordonnoient pour toutes les 
» fautes qu'une même peine , qui étoit la mort j 
«deforte que ceux qui étoient convaincus de 
"pareflè & d'oui vetê â & ceux qui n'avoient volé 
»que des herbes & des fruits dans un jardin , 
«étoient punis au ffi féverement que les aflàilîns 
» & les facrileges. Aufli a-t'on fort vanté dans 
» les (îecles iuivans le mot de Demandes, qui dît 
» en parlant de ces loix , qu'elles n'avoient pas été 
** écrites avec de l'ancre > mais avec du fttxg* Et 
"Dracon lui-même interrogé pourquoy il avoic 
*» ordonné une peine capitale pour toutes les fau- 
tes, avoit répondu que c'étoit parce que Us plus 
» petites lujf avaient paru dignes de mort , & qu'il 
**ri 'atwit pu trouver d'autre punition pour les plus 
"grandes. 

V. Voyons û Mr. Jurleu lera plus heureux en 
répondant â. une objection qu'il a fupofé que Mr. 
Nicoile lui pourroit faire. Vous trouverez cette 
réponfedans ( x) ià fixiéme remarque. Sa préten- 
tion va laïque s'il eft conforme à nos manières de 
juger de la juftîce & de la clémence qu'on coupe 
la main à un faufiàire a & qu'on pende les hommt- 
cides> îl eft conforme aux mêmes manières que, 
les méchaus Calent punis dans les Enfers éternel- 
lement. Sa raïfbn eft que nos juges ne s'engagent 
pas à rétablir cet te main niàreiîufdterun pendu» 
& par conféquent que la peine qu'ils infligent 
eft éternelle. Mais cette raifbn prouve tout au 
plus que félon les notions communes il n'y au- 
rait rien à redire dans I'anéantîuement des Ré<- 
prouvez. Or il n'eft point queftion de cela , mais 
d'un (èntiment de douleur qui n eft jamais inter- 
rompu , & qui durera éternellement. La fenten- 
ce de nos Juges eft bien différente. Ils n'empê- 
chent point le fauflàire d'aller promptement fe 
fairepenfèr, &s'îl trouve le moyen d'apai fer bien* 
tôt fa douleur, Se d'être auifi gai qu'auparavant» 
ils ne forment point d'action contre lui , [y) ils 
ne reviennent point à la charge. Le dernier fu- 
plice eft pour l'ordinaire une très-courte douleur , 
& c'eft ou finit la peine infligée par les Magif- 
trats , qui d'ailleurs procurent au criminel tous les 
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fecours qui dépendent d'eux, afin qu'en perdant IL Paut. 
une vie que le cours de la nature lui ô te toit peut- 
itxt dès le lendemain » & certainement au bout 
de quelques années* H aille Jouir d'un bonheur 
qui ne finira jamais. J'aidéjaobfèrvé (z.) que le 
le Public n'aprouve point qu'on faflè ibuffrir long- 
tems ceux qu'on condamne à la mort » il murmu- 
re contre un bourreau qui ne (ait couper une tête 
qu'au }• ou 4i coup* Si Ton approuve les fupltces 
qui tiennent de la cruauté (a) » c'eft à caufè que 
le bien de la Société publique demande en certains ' 

lieux & en certains tems,que l'on intimide par 1* 
crainte de la douleur les (célérats qui méprïfe- 
roient le fuplice de la corde. En un mot nos lu* 
mieres naturelles approuvent le châtiment des 
malfaiteurs parce qu'il eft néceftàîre au bien pu- 
blic, & que la puiflànce fouveraine n'eft point 
capable de fléchir les volontez des particuliers , 
& qu'elle n'a pas d'autre redoutée pour réprimer 
les méchaus , que de les punir. Voilà bien des 
différences (h) entre des choies que Mr. Jurïeu 
compare enlèmble comme fi elles ïeretlèmbloient* 
Qu*il y a du faux dans la remarque fur la liber- 
té qu'il dit que tes Juges Ce rélèrveur de ne point 
reftituer une main coupée , & de ne pas relfuiciter 
un pendu ! Se pourroient-ils engager à de telles 
choies qui leur font fi impoflîbles ? Sait- il bien 
ce qu'ils feroient fi elles dépendoîent d'eux ? En> 
il peu probable qu'après un certain tems ils ren- 
draient s'ils le pouvoient la main, la yie à ceux à 
qui ils les Ont ôtées î Les loix n'ont-elles pas éta- 
bli la prescription de 10. ans en faveur des crimi- 
nels î Une fèntence par contumace & exécurée en 
effigie ne devient-elle point nulle au bout de 5 o» 
ans ? Y a-t-it rien là qui ne foit contraire à la re- 
marque de Mr. Jurieu 1 

La raifort nws dit , ajoure-il ( c ) * qu'une créât»» 
re qui ne peut eej/èr d'être criminelle ne peut aujji 
eejjèr d'être miféraUejX ne connaît guéres le langa- 
ge de la Ration » puisqu'il le rapporte fi mal. Elle 
dit que les Créatutes peuvent toujours eeffèr d'ê- 
tre criminelles, car elles peuvent être détruites ou, 
(d) converties à chaque moment. Elle dit auffi 
que dès-là que les Créatures ne pourraient ceflèc 
d*être crïmin^llesjelles ceflèroient de 1 'ctre,comme 
un frénétique & un maniaque celïent de pécher 
dès qu'ils font dans TimpofGbilité d^éviter ce 
qu'ils font 6c ce qu'ils difênt. 

VI. Sur la feptïéme remarque de Mr, Jurieu je W. Que et $»'» 
n'ai à faire que la réflexion que j'ai faite fur les **£*£??* * 
quatre premières. Il nous laine tout le foin d'e- Ze'utâLctol 
xaminer fi Ton a rai&n ou tort de mettre dans tnverft ïtUid- 
la même claftè tous les enfans qui meurent avant fi* 
le batême. Il veut qu'on iâuve ceux qui naiiïent 
dans le Chrîftianiime encore que leurs pères 
Se leurs mères ne foient point mariez , & ayenc 
commis incefte, $c foient deftinez à la damnation 

éternelle* 



*> pag. #7 3. t. col. Mats notez <)u*on fie doit pas entendre 
» ceci dans l'uni verïàlîté à la rigueur* Il y a des cas où le 
»* peuple approuve qu'on fane mourir à petit feu certains 
»> criminels, comme quand François I* fitainfî mourir 
^quelques perfonnes accuféesd'héréfie après les fameux 
y placards de l'an 1 ç 3 4. On n'eut aucune pitié pour Ra» 
»vaillacquifuttourmentéen pluileurs manières horrU 
>'bles. Voyez le Mercure François to. t. fol. m. 45$. 8î 
» fuiv. Voyez auffi Pierre Matthieu dansfon Hilloire de 
» la mort d'Henri IV. Se n'oublietpas ce qu'il dit pag. m. 
» $9. touchant ce que les juges diîcuterent à l'égard du 
« fupplice de ce parricide. 

(v) » Appliquez ici ces paroles dePline leîeune epift. 

» iz. lib. S. ManJetfiutmemûrutfuodvirmtijfi&iits, 0>nb 

»s bée quitte tnaximus ïhrtfea erthro dittre foltbat * q jî vi- 

wtia odit» homïnts odir. ' 

- (w) » Plurarc, m Selme pag. 87. je me fcisdc la tra- 

Time IIL 1. fart, 



« ductt'on de Mr.Dacier pag, 440. édit. de Holl. Oo peut 
»voir aufli Horace Sut. %. lib. 1* & le Commentaire tic 
«Mr.Dacier. 

(*) „ Ci deffusChap. CLXXVtl. p. 87<r. 1, col n»VL 

\y ) „ Conférez di-deiîus Chap, CLXXVI. à la fin. 

(z) «C!*deifiis pag. précédente ». col. 

(à) t) Comme le fupplice de la roue qui fut emploie 
„en France {bus François I. contre lesbrigans à caufe des 
>, crimes qu*ils commettoienr. Voyez Varillas dans 
«l'Hiftoire de François I, to. ». pag. h*, édit. de HolL 
»t^yo. adann. 153 y. 

(b) „ Voyez ci-deflusChap. CLVI. pag 8»^. & laBi* 
„ bliotheque Choifte to. 7. pag. «oj* & iuiv. 

(c) », Jurieu ublfttprà pag. J75". 

( /) „Ceit.à-dire, que ïi Dieu vouloit il changerolt 
»la malice de leur cœur» & leur donneroit un ardent 
«amour pour la venu. 
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I Ii Partie, éternelle* Il a (et raîfoiis , mais on tes contredit » 
ce ti'eft qu'âne connoveriè aflês embrouillée. : 
riT.çi«'*9pe*t VU. Sa huitième remarqué ne raie qu'ouvrir 
U renvoyer à U ^ vafte champ dedifpute fur l'autorité des Cori- 
Liturgie J* U çjj^ j ç . arrêterai donc pas. Je difîi feule- 
munit tous Us met* qtte H le < 
S(hifmatiques. 



Sgp REPONSE AUXT Q.U ESTIONS 

toit , ce que Mr# Nicolle* juge d'un ietnblabïe état 
des Se&aires féparez de la Catholicité. Si on lui 
demande ce qu'il juge des dévots Fapiftes , des 
Miiïkmatres dul*ape qui ont fouffen le martyre 
dans l'Orient & ailleurs, & des auftéritez desRe- 
Concîle de Gangres avoit tort de Ugîeùx de la Trappe, il répondra fans doute que 
fulminer des anathêmes concernant la coupure ce font des profondeurs de Satan (kj , il copiera 
des cheveux » les Ecclénaftiques qui ne fe confbr- Mr. Nicolle mot à mot/ Ajoute* qu'il a foutenu 
moient ' point aux Canons de cette aflèmbïée (l ) que la bonne foi ou peuvent être les Hérêri- 
étoient encore plus blâmables. Quediroit Mr, Ju- ques ne peut coniifter qu'en ce qu'ils ne veulent 
rieu fi le Synode Walon ayant ordonné que ious pas rormelkment perfévérer dans Terreur con- " 
lés Minières qui porteroient des perruques \on- nuè* » mais que néanmoins leur erreur eft un effet 
gués funent dépotez, deux ou trois Minîftrcs fe da péché & de quelque paflïon maligne 3 & par 
moquoient de cette Ordonnance, & eugageoiètat confëquem que leur ignorance ne les difculpe 
feurs troupeaux à faîte unSchifme? Ne les trou-* point. Cfeft copier Mr. Nicolle. * 

Vous conclurez de tout ceci cequ*il vous plaï- zt^Uamal 
ra * Moniteur \ mais pour moi ma concluiîoneft &*****? ****• 
que jamais attaque ne fut plus vaine , plus faillie , ^ ^u'ila^m in~ 
plus mal foûrenuë » que ï'aceufarion de cruauté tentée à l'tgltft 
queMr. Jurîeu intenta au Papifme avec tant de 



veroit-il pas plus criminels que ne le feroit le Sy 
liodê qui au rot t abufé de (à puiflânec ? Il doit Ce 
fou venir de la Liturgie qu'on lit folemnellement 
aU peuple dans lesEgïifosRéformées tous les jour! 
de Communion. Elle met les Schifmatiques dans 



Remaint. 



leCatalogue des pécheurs indignes de s'approcher bruit , avec tant de préfbmption . Rien n'étoir plus 

de ta fainte Table. ' ( e ) Nous avens oui , mesfre- digne que cela du mépris Se même de la moquerie 

reè, ce font les paroles de la Liturgie , comment des Catholiques Romains; car fi leur définition 

notre Seigneur a fait fa Cène entre fes difciples: & de l'Eglilè leur paraît fondée en rai fan s il fêroit 

par cet* nous démontre que tes étrangers , c'eft-à~ abfurde de l'abandonner' fous prétexte qu'il en 

dire, ceux qui m font pas de la compagnie desfide* réfuite cette conféquence qu'on eft hors du chç- 

Jw , n*y doive?» peint efire admis. Farquoî, fuivant min dû falut dans toutes les Seétes Hérétiques & 

cette reigle , au Nom & en l'autorité de notre gei~ Schifmatiques. v Ne faudroit-il pas que fous fe 

gneur Jefas-Ckrift , j'excommunie tous idolâtres , même prétexte ils abandonnaient la doctrine du 

vlafphernateurs , comttmpteurs de Dieu, hérétiques ; péché originel 8c de l'éternité des foplîces înfer- 

JET7VUTES GENS QUI FONT SECTES A naux , contre laquelle l'objeAion de cruauté feroie 

PART POUR ROMPRE LVN/TE* DE L'E- beaucoup plus plaufïble que contre le dogme que 

6 LISE : tous parjures , tons ceux qui font rebelles à Mr. Jurieu attaque ? Ne couleroient-i Is pas te mou- 

peres & à mères & à leurs fupérieurs , tous fidu cheron après avoîravalélechameau,fîayant admis 

tùux y mutins 3 batteurs , notfiùx , adultères , pail<* le péché originel & l'éternité des peines , ils iè fai- 

lards t larrons, avaricieux > ufitriers, ravijfettrsj foient un fcrupule de damner les Hérétiques & les 

yvrognes , gourmœns , & tous ceux qui rSénent vie Schifmatiques 2 Mats dans quels abîmes ne fe pré- 

jeandaieufe ; leur dénonçant qu'ils ayent à s'abftemr cipiteroient-ils pas s'ils n'avoïent point d'autre 

de cette fain&e table A de -peur de polluer & camami- raifbn de changer la définition de I'Egh" fè , que la 



forlêâesSvci. 
ntetti comme M. 
J&ieâlle a f Ait à 
Shifmxtiques. 



nerles tf tondes facrées que mfire Seigneur Je fus- 
0$rifl ne donne finon à fis domeftiques & fidèles. Si 
Mr. Jurieu fuivant fa méthode à l'égard (/) des 
perfécurions, prétendent que les Protelhms,àcau- 
(èqa'ils font orthodoxes, font bien de traiter ainfi 
leurs Schifmatiques j mais que l'EgHfe Romaine 
étant faune , fait mal de traiter ainfi les liens , il 
ne mériteroir pas d'être écouté. 

VIII. Sa dernière remarque eft un nouveau 
champ de difpute oit l'on peut le battre de fes 
medUeafititdes P ro P rcs armes î car il a dit (g) fur les vertus des 
<ti,ir m *tilue< Sociniens 1 es mêmes chofes q ue fon adversaire tou- 
chant les vertus des Schifmatiques 8c des Héréti- 
ques, & comme il ne met (h) prefque point de 
différence entre les Sociniens a Se ceux qui trou- 
vent toîérable le Socinianifine , ildoircroire hors 
du chemin du felut lesRemontrans , les Anabap- 
tiftes , Sec. qui jugent ainfi de cette fcete. Il doit 
donc juger de la vertu des Anabaptiftes & des 
Remontrans, & de la difpofirion qu'ils feraient 
paraître au martyre (x) û l'occafïon s'en préfèn- 



' (e) «Liturgie de la Cène. Je me fers de l'édition de 
«Genève n?tfy. à la fin de la Bible imprimée par Pierre 
» Chouëc in 4. Voyez auiîi l'article %s. de kConfeûlon 
» de foi des Egïifès Réformées. 

(/) »II a dit en cent rencontres que les Etats Protêt 
» tans ont un plein droit d'établir des loix pénales contre 
« les SecT:es 3 mais que les Etats Papilles n'ontaucun droit 
MJà-deflus. 

{g) » Voyez fon Tableau du Socinianîfme pag, 9%, 
«j'en ai cité quelque chofe ci-defTus Chap. CXXXIV*. 
**pag*773- ï.col. 

(h) "S'ils ne font formellement Sociniens, on voit 
» bien par leurs écrits qu'au moins ils regardent l'hérène 
«Socînienne comme une fort petite chofe, & les Soci- 



ctaînte de la conséquence que Mr. Jurieu leur 
objecte î Ne faudroit-il pasjenfuite qu'à l'exem* 
pledesSocinîens ils (auvauent tous les enrans , 8c 
anéantifïènt tous les Réprouvez ; Pourroïent-ils 
après cela reconnottre que le Juda'tfme qui dam- 
noit tout le refte du monde , eut été une véritable 
Religion jufqu'à la venue" de Jésus-Christ? 
Pourroient-ils croire que l'Evangile annoncé par 
les Apôtres comme la îèule 8c unique voie du fa- 
lut , ait été une véritable Religion ? Si c'eft une 
cruauté que de damner les Hérétiques de les 
Schiimatiques , ce fera le comble de la férocité 
que de damner tous les non-Chredens. 

J'ai toujours été furpris de ce que Mt. Nicolle gjw* M . xûcllc 
ne s'avifa point de rétorquer l'argument ; car il peuvoitf* f^ lf 
eût pu faire voir que Mr. Jurieu ruïnoit fans *'*" rtr M 
reflburce Phypothefe des Proteftans } que depuis 
l'introduction de l'idolâtrie & du règne de la bê- 
te , c'eft- à-dire, depuis le 4. ou le r. fiecle 3 il 
n'y avoit point eu de vraie Eglifê vifible que 
ces petites troupes de fidèles qui avoient para 

com* 

^ ^ * 

»niens comme des gens avec qui on ne devoit pas rom- 
»i pre communication. J'avoue qu'être cela & être Soci- 
« nien,felon moii c'eltà- peu-près la même chofè. Jwi*H 9 
m préface du Traité de U Nature ry> de la Grâce, 
- (i) » Les Anabaptiftes ont eu des martyrs dont les 
» actes remplirent t un gros volume, & il y a eu des 
«Minîftres Arminiens qui ont fiipporté avec confiance 
» l'exil » la prifon , &c. > ' 

(*} "Conférez ci-defliis Chap. CXXXIV. pag. 773, 
1*1. col. 

(7) » Quand ilaécrît contre le Commentaire pbîlofb- 
» phîque. Et notez que tous lesMîniftres qui ont écrit con- 
" tre le même Commentaire ,foit enpalfant 9 fbitexprès» 
,, nient quelabonncfoi desHérétîqueslesdiiculpe. 



D* UN P K 6 

comme des éclairs de tems 'eu téms dans les val- 
lées des Alpes a en Languedoc * en Bohême , &c 

^ Ceft damner incomparablement, jplus de perfon- 
nesque lEglilè Romaine n'en damne. Si vous 

' voulez voir cette objection de Mr. Jurieu tournée 
en bien de$ manières contre (es 'propres doctrines, 
confottez un livré (m) qui rat imprimé Pin 



'H i 
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C H A'fclT ft E F CtXXÏX. 

5* Mr. Cuâvvmh attribuant [ { a"det natures défit- 
mées de cortnôtfpincè ta faculté 'd*<nrgknifer le fie- 
Uts, énerve l'une des raifons qùétyh employé con 
tre HÀthêtÇme, 



V I N C I A L. 8*k 

J v Mr. îe Clerc a répliqué. Voyez le 7* article du &- p^j^f ^ 
tf. tome de fk Bibliothèque Choiiïe. -i - ' „- h 

Mr. Bayle a répliqué auili. Voyez l'article 1 1* ' , \ ,. s, " 
de PHiftoirc des Ouvrages des Sivar»> mois de ^ < - ^ j ^ ."* 

Décembre 1704. ■ » * f - .*?* = .., r -)'-„-• ■* * ''-s ,ik 

"' Mr. le Clerc eft revenu a la charge* Voycm Par- aJ 

tîcle ?« du VIL tome (* ) de fa, Bibliothèque 

Choifie. J ' '"--i"*:l\ , -.^ ..cl 

:..: -Yoilà toute la fuite de ce procès : il n*a pas été 
"' encore pouflë plus loin." ' ,■ -' ~vu ; >v_':nt -b 
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ConHimation du même fitjet. ^ ' h vc 



^a ^ » 



ON ne vous a point mal informa lorfque l'on 
vous a écrit qu'il y a une tiifpute donc les 
pièces ont paru dans tes Journaux de Hollande, 
& qui concerne la queftïon * fi ceux qUi admet- 
tent des Créatures capables d'prganiler la matière 




EJW de Mr. 
Cttthmtb. 



que je vous communia uaflè le précis de toutes les 
écritures de ce procès phiiofophique i mais je me 
fèns trop parefièux pour fatisfaire eft cela votre 
curiofité. Je vous indiquerai feulement Tordre 
des pièces , & Tendroit où vous les devez cher- 
cher quand les livres mêmes tomberont entre vos 
mains. * , , , * 

Une réflexion de Mr. Bayle fur lès Natures 
* plattiques de Mr. Cudworth a fait naître cette 
difpute. Mr. Cudworth , l'un des plus habiles 
hommes du XVII. fiecle , avoit joint enfèmble 
deux qualitez qvii {4) ne vont guéres de compa- 
gnie, il avoir une lecture prodigieuïèy& une pé- 
nétration d'efptit extraordinaire! 'L'ouvrage An- 
glois qu'il publia Tan 1 678. fur le véritable fyfc 
téme intellectuel de l'Univers , a été l'admiration 
. de tous ceux qui ont pu le lire. Ceux qui ne le 
connoiflênt que par les excraits que Mr. le Clerc 
en a donnez eu notre langue , le trouvent digne 
de toute la réputation qu'il avoiï en Angleterre. 
Ce favant homme ne pouvant goûter le dogme 
qui attribue à Dieu la production immédiate des 
animaux » ni le dogme qui l'attribue à des êtres 
matériels, la donne à des fubftances immatérielles 
î.% fuppofithn qui ne favent rien de ce qu'elles font. Mr. Bayle 
du mtma a prétendu que c eft énerver l'objection la plus 

Ef " /ir embarraflâmc <l qe î' ^ P uifl * e fairc aux Athées» 
Bxyle t % fiutè. & *!*" c ^ P r ^ ^ e cc q u *^ s attribuent à des caufes 
nuê par Mr, le qui ne connoiflênt rien » la production d'un ou- 
<%*rc. ^vra^e où la fubordination & la régularité font fi 

vififeles. Voyez la Continuation (b) de fesPenfées 
diverlès. 

. Mr*le Clerc a rejette cette prétention* Il a foû- 

tenu que les Athées ne peuvent point rétorquer 

. contre la doctrine de Mr. Cudworth la difficulté 

dont il s'agit. Voyez le 4. article du V. Tome de 

Ça Bibliothèque Choifie. 

Mr. Bayle a répondu aux raifons de Mr. le 
Clerc. Voyez le 7. article de l'Hiftoire des Ou- 
vrages des Savans , mois d'Août 1704. * ■ 



ÎL vous eft inutile 9 m'écrîvez-vous , de Yavoi't 
l'oriiie des pieWs pendant que vous n'avez pas 
les livres ou elles font inférées. Vous voulez donc 
- abfolument que -je vous en falîè le précis^^maïs 
;è ne faurois avoir cette cômpUjfance.' 'j'àinle 
mieux vous communiquer de mon chef les peti- 
' fées qui me viendront lur cette difpute. ■ " ' . - 1 

LePhilofopheStratonquhiereconiioifibïtque Strato* cfoyok 
' la Nature pour la caufe de tous les êtres , la edn- l * Nature mufw 
' cevoît à-peu- près comme la conçoivent noé Pên- i t0 *\ '/? ètre h 

* - t * n. % a- f\ 1 r -r r i ' - ^ & quelle exit- 

, pateuclens » c eft-a-dire , qu n la taifoit le pnncï- to i t p w elle- 
' pe du mouvementé du repos »& qu*il la croyoit irJmt» 
doiiée de plusieurs facultez actives , telle qu'eft 
par exemple la faculté de former un arbrei ou îfn 
animal. La différence qu'il y à entre la Nature de 
' nos Péripatéticiéns , & la Nature de Strarpn , eft 
qu'ils difent qu'il a reçu dé Dieu (on exiftence 
& fes facultez, & qu'il difoit qu'elle exifte d'elle- 
même avec toutes fès facultez» ' - ' 

On lui pouvait faire dettx objections i l'une, #««* ct>jfêtfot 
qu'il eft incomprébenfiblequ'unêrredeftituéd'ln- ^ ltti ?**- 
telligenee exifte de lui-même -avec telles & telles •* Ir * 
facultez précifément, ni plus ni moins. L'autre, 
qu'il eft incompréhenfîble que des facultez 'qui 
ne font dirigées par ^aucune connoiflance , pro- 
duifent des chofès où il y ait autant de régularité 
que nous en voyons dans une grenade & dans le 
corps des animaux. " ' l * ' '■ •■' ■ ' 

Il n'y avoît point de (ècte de Philofophie con- Comment il au- 
tre laquelle il ne pût rétorquer la première de ces u\temtZZ 
deux objections ; ( d ) car tous les anciens Philo- t rs i es anclem 
' fophes fuppofoîent que la matière étoit incréée , Phihfibhes. 
& très-peu d'entr'eux faifoientDieuincorporel,& 
il n'y en avoit poinc'qui attribuaient à Dieu une 
parfaite fimplicïté. il pouvoir donc les engager à 
réfoudre eux-mêmes par rapport àla naturedeDieu 
la difficulté qu'ils aùroient fondée for des limita- 
tions précîfes»ou fur des régularîtez indépendan- 
tes d'un modèle dirigeant. S'ils lui eulîènt de- 
mandé d'où venoit qu'un arbre n'avoît point la 
force de former des os & des veines , il leur eue 
demandé d'où ventât que la matière avoit préci- 
fément trois dimenfions ? ( e ) Pourquoi deux ne 
lui a voient point fuffi } Pourquoi elle n'en avoic 
point quatre? Pourquoi" celles qu'elle avoit étoienc 
plutôt impénétrables , mobiles , de divisibles que 
pénétrables, immobiles Se indivifîbles?Etainfîde 
cent autres queftions qu'ils aùroient été obligez 

de 



(i») « Intitulé Jan«a dxl&fttm referata, » M Bayle eft 
*i Auteur de ce Livre. On le trouve dans cette Edition 
« în fiUo de fes Ouvrages. 

(«) » Voyez ta Biblidcheque Choifie de Mr. le Clerc 
») tome I. paç. 64. 

(b) ,i§. xxi. en. cm. CXt. au "commencement 



„& cxm. 

(t) « Depuis la page 18 1. jiifqu'à la page ig>. 

(d) «Voyez ci-aeffus Ghap, CXII. à la ftn. 

(e) » Sî l'on avoit répondu qu'il ne peut y avoir ni 
>* plus ni moins de trois aimenfions, il eut demandé la 
«caufède cette impoflt'iilité. ' i ' 

BBB bb b 1 



Sfci REPONES AUX QUESTIONS 

H. p AkTJÏé de foudre « puifqu'ils croyoient que Tekiftence me (ans fe connaître, il eft contre la nature des 

deUroatiem&oKéierwUe&iiidepeiidante. - chofes <ju*U prôponioime tes moyens à ecttaines 

§m U Jhmir* i La fecûnde difficulté eft fi fenfibfc que les plus fins fans connoître ni les moyens ni les finss Mis- 

Sv#*fr **# sfe» petûs efprtts en peuvent comprendre la force , Se je , ils lui avaient fait cette objection , ils ne fe 

difëeilt kritot* t'eftpourquoi on ne fauroit travailler avec trop feraient point délivrez de 1 embarras ; car il leur 

**""* de zèle a la conferver I l'orthodoxie. Mais les an* .eut fait deux reponfes. La première, qu'il eft ; auflî 

ciens Philofophes ne pouvoient guéres livrercom* h difficile de donner raîfôn pourquoi fa matière a 

bat par cet endroit-là à un Sectateur de Srrarou» d'elle-même lés proprietez qu'ils lui accordent 

• puifqu ils admettoient dans laNature tout autant que de donner raifon pourquoi elle a d'elle- même, 

\ i-* * t * f f\ i. «-**_ ■!" . _• * m i_ n r~ i- - _i-~ a. -i„ 




loin 

m 'exiftence 

4utt n*eut des facultés ïndépenïîcmment de Dieu, étendue au mouvement , Se à" d'autres modifies- 

Les uns faifoîent la matière plus ancienne {/) que prions de l'étendue -, Se comme tout ce qui exifte 

les Dîéux, les autres partageaient {g), entre Dieu eft déterminé» &W atiqutd ,il (éroit contre la 

& la Nature la gloire d'avoir débrouillé le eahos, pâture des ehofès que la matière, exiftât en mou- 

ou difoient que la matière avok des qualités que vernent par elle-même, Se que fbn mouvement ne v 

Dieu ne pouvoit corriger ( h) > Se ne décidoient fut pas déterminé. Il (èroit donc néceflàiremenc 

pas même que notre efprit fût plutôt (i) l'ou- fous certaines règles >& accompagné de certaines 

vrage de Dieu que celui de la Nature* Mais je . fecultez de la.matiere. La féconde réponfe feroit, 

veux- qu'ils Ce fuflcnt tous accordez à dire que qu'il eft autant contre la Narure" des chofès d'e- 

c la, Nature n'avoit point de racultez qu'elle n'eût xecuter en qualité de caufe efficiente les" defïèiris 

„ reçues de Dieu » auroîent-ils ôté la voye de la ré- d'un ' autre fans les connoître '» que de former des 

-torfîon à un Philofbphe Stratonkien ï Point du "defïèins (ans aucune connoifîànce. S'il étoir donc 

tout. Leur féconde difficulté dépend de ce qu'il împoffible que la Nature rendît à la production 

avoue que les faculrez d'une plante produisent des 'd'un arbre païf des moyens, proportionnez (ans 

fruits dont elles n'ont nulle idée , & que la ta- favoir ce qu'elle feroit , il fetoît impoffible que 

culte qui organisé le corps des animaux ne fàît les âmes végétatives deftituées de toute connoif- 

rien de ce qu'elle fait. Or ils enfeignoient la më- * fàuce executaflént activement le deiïèin que Dieu 

me chofe» j}s éroienr donc autant expofèz que lui auroit qu'elles tendirent à la production d 'un ar- 

à cette grande difficulté , Se ils ne pouvoient pas bre par des voyes proportionnées à cette fin. 

: s'en tirer eh alléguant que les caufés efficientes de On voit par-là que les anciens Philosophes 

: Ces faculté* n'étoïent pas de la même nature félon difputant" avec les Stratoniciens , fé feroîent vus 

. eux que félon Sttaton 5 car comme ces caufes font expoféz à de racheufes rétorfïons tant à l'égard 

quelque chofe d'externe à l'égard de ce qu'elles .delà féconde difficultéqu'à regard de la première* ' 

. produisent , Se que la conformité ou la différence Pour ce qui eft des Philofophes Chrétiens , ils ta Vhthfykt 

entre deux êtres n'eft fondée que fur leurs quali- peuvent incomparablement mieux faire valoir la Chrétiens fi. 

tcz intérieures *il eftvïfible que fous prétexte que première difficulté, fi vous exceptez le petit nom- JJJJJ,^!^. 

.les racultez de Stratonexifteroient d'elles-mêmes, bre de ceux qui admettent une matière incréée $ m i ert diplûi, 

Se que celles des autres Philofophes feroienr pro- mais quant à la féconde difficulté » je ne vois pas mais non ?*d* 

duites de Dieu , on ne pourroit pas prétendre qu'elle leur puifïé erre d'un grand uïage»vû qu'on faetâ. 

qu'elles ne reflèmbleroient pas les unes aux autres, peut la rétorquer contre tous ceux qui donnent 

fi d'ailleurs elles avoient les mêmes proprietez in- aux Créatures une véritable activité qui les rend 

térieures. Une poire que Dieu feroit par mira- la caufe efficiente proprement dite de la ftmeture ' 

cle* Se qui d'ailleurs reûembleroit en toutes lés des végétaux & des animaux , fans qu'elles a vent 

Î|ua liiez à une poire produite naturellement , ne aucune forte ( k) de penfée. Voyons néanmoins 

croit pas d'une autre efpece que celle-là , Se ne ce que Mr. le Clerc a dit là-defTus* 

feroit propre qu'aux mêmes effets que les poires » (/) Ceft toute autre chofe de dire qu'une Cr çw Jtfr.fr 
ordinaires. Si la privation de douceur rendoit «Nature» qui a reçu ce pouvoir de Dieu^, quoi- 9 ltT f,f d r^j* 
celles-ci mal propres à plaire au goût , elle y ren- « qu'elle n'ait pas (idée de l J ordre que Dieu â* Natut^tluZ 
droit aufïi mal propre la poire miraculcufe. Ilfaut , » forme les corps organifêz,par le pouvoir qu'el- ^ ues , 
donc dire félon cela , que fi le défaut de connoif- » te a reçu de Dieu , Se fous fa direction i Se dire 
iànce rend les racultez de Straton incapables de » que tout fe fait par un concours fortuit de ma- 
jl produire un ouvrage régulier, ce même défaut en »tiere. .'• • . . Il y a une différence infinie en- 
rend auffi incapables les faculrez des autres Philo- » tre une matière qui fait % fans qu'aucune Intel* 
fophes % Se l'on né fauroit comprendre que ce qui » ligence s'en mêle » des Plantes Se des Animaux» 
feroit un obftacle dans des facultez incréées, ne le » 8e une Nature , qui a reçu la force d'agir d'u- 
ïeroîr pas dans des facultez créées. » ne certaine façon , par une Intelligence fiipé- 
Si les anciens Philofophes avoient objecté à » rïeure , qui la conduit encore , quoique nous 
Straton qu'encore qu'il ne fbit pas contre la na- « n'en fâchions pas la manière. La première eau- 
cure des chofès qu'un être étendu en longueur, » fè eft Dieu , félon ce fécond féntiment ; Se la 
en largeur Se en profondeur » impénétrable , mo- » féconde * qui eft la Nature Plaftique , n'agit en 
bile , divifîble^exifte éternellement Se par fbi-mê- » ordre , que parcequ'elle a reçu ce pouvoir de 

«la 

+ r- 

(/) yl Voyez le Diction. Hiftor. & Ctit. à la remar- ,> Fol, aorf. D. eà U Ait) Cimmeriis quibus afpeflum folis 

' »>que G de l'article Jupiter, ,, iîve Deus altquis five n atuk a ademerat. • 

" t (g) »jftuttr Deus , & melior litem n a tu n. a diremh* (k) „ En difant cela l'on ne prétend pas qu'ils Ôtcne 

» Ovidius Metam. lib. i . v. 1 1 . „ toute forte de connotflànce à l'ame des bétes, k caufe 

; (b) » Voyez ci-deflus Chap. LXXV. à la fin. „ félon eux qui organife> l'animal » on veut feuîement 

(i) »C»m hemini fv9 natura 9 fine quis imtt nihil ' n dire qu^ils ne donnent à l'ame des bêtes aucune forte 

» tntntt prifiiU/Hms dedijftt , &c* Cicero de fenecl. cap* 1 %* 9> de cotmoifîance de la marîeie à organifer , ni de la 

» Tu , t«m tM fhte Dttts ,five mattr ( «* i** dicam ) tmtm „ manière de Torgani ftr. 

. nfimmttm n atur a • dedtrit animum ,<&•*, 14. in paradoxo ( l) „ Btblioth. Choifis tom. tf. pag. 4 z$ . & Cal v. 
"' foi. pag. m. 5 49. Vtyti. h âitjp académie. quaft* Jib. m.t. 
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5i ieâr'me là* 
Itfmi confiderée 
[tas ig*rd a l# 
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gflVw ne peut 
tmttvàr qut 
des Créatures 
tytnt 1* fruité 
ïfrg*nifey ut> 
*mmal fi e lUs 
igvcrtntce qu'il 
ftut fMk* four 

ui». 



** la première * ou de Dieu. Selon le premier au 
» contraire tour (è fait en ordre » fans qu'il y 
» aie aucune intelligence qui conduite la matie- 
» re , ce qui eft ta dernière abfurdité. . « » On ne 
« peut pas dire qu il eft incoraprebenilble qu'u- 
*»nc nature agîllànte fuive un plan qu'elle ne 
«Connoîtpas. ... Je conçois* auffi facilement 
» qu'une nature Piaftique agît régulièrement par 
» elle-même » fou* les ordres néanmoins de Dieu » ' 
» qui intervient comme il lui plaît & quand il 
» lui plaîr i que je conçois que les bêtes font di- 
» verfês chofes régulièrement lorfque les hom- 
»mes les conduifent» quoiqu'elles ne lâchent 
» pas ce qu'elles font , ni pourquoi. 11 n'y a 
» point de différence en cela » finon que je ne fai 
m pas comment Dieu intervient, ôc que je vois 
» comment les hommes agiflènt. 

Afin que les reflexions que je veux faire fur 
cela foient plus aifées à comprendre , je considé- 
rerai d'abord cette doctrine de Mr. le Clerc fans 
aucun égard à l'intervention , & à la direction 
divine dont il parle , & puis je la considérerai en- 
tant qu'elle enferme cette intervention & cette 
direction- là. 

Il me fèmble que fa do&rîne confiderée de la 
première façon revient à ceci : des facultez pro- 
duites par une caufe intelligente peuvent agir ré- 
gulièrement fans avoir aucune idée de ce qu'elles 
font i mais aucunes facultez ne pourraient agir 
régulièrement en cas que ni elles ni la caufe qui 
les auroit produites n'euflènt point de connoïflan- 
ce. Je dis contre cela que c'eft vouloir que de 
deux êtres également aveugles l'un ne puiflè pas 
& conduire, pareequ'il a été fait par un être 
aveugle , & que l'autre fe puiflè conduire parce- 
qu'il a été fait par une caufe qui a des yeux. Je 
crois que toute perfonne qui fe donnera la peine 
d'examiner attentivement ceci , comprendra que 
ces deux êtres également aveugles font auiïi inca- 
pables l'un que l'autre de fe conduire , Se que fi 
le dernier en avoir la force, le premier la pourrait 
avoir aufïî , & que l*effet d'une caufe qui a des 
yeux ne peut furpaflèr à l'égard de cette force 
l'effet d'une caufe aveuglequ'entant qu'il partici- 
pe aux lumières de fa cauiè. Les autres dons quels 
qu'ils fuflent qu'il auroit reçus de là caufe , le 
pourraient rendre fuperieur en d'autres choies j 
mais non pas quant à la puiflànce de difeerner les 
objets, & s'il les pouvoit difeerner , il ne faudroit 
plus être furpris que l'ertet aveugle d'une caufe 
aveugle les difeemât. 

Nous ne (aurions concevoir qu'une manière de 
rendre capables les - Créatures de conftruire une 
machine , c'eft de leur en donner l'idée avec la 
puiflànce d'agir conformément à cette idée. Ces 
deux choies font tellement neceflàires que l'une 
fans l'autre fëroittout* à- fait infuffifanteà la cons- 
truction de cette machine. On s'en peut convain- 
cre en parcourant tous les arts humains depuis le 
plus difficile jufqu'au plus facile. Rien n'eft plus 
aifé à des tailleurs que de coudre des boutons (m) , 
cependant ils feraient dans uneimpuiffànce phylî- 
que de les coudre félon les nouvelles vues de quel- 
que inventeur de modes,s*ils ignoraient de quelle 
manière il prétend qu'on Les arrange. U ne paraît 



- (*») „ Voyez d-deffus Chap. CXL. pag.?8rf. t. col. 

(n) «Ceci eft d'autant plus fort qu'on voaclairement 

», que, la faculté motrice doit neceffairetnent accompa- 

» fâier quelqu'autre faculté que ce foït d'organifer , que 

">, Ton voudradire avoir été communiquée à la créature. 

{$) «Biblioth. Choiûetom. 6. pag. 4 1 î- 

(?) „CenVâ 4iie,par une vertu furnatutdie queDieu 



doncpaspoifiblequedesCreaturesayentlafacul- II. Partis* 
té d'organifèr un animât , fi elles ignorent tout ce 
qu'il faut faire pour cela. Dequoi pourrait fer- 
vif à ces Créatures aveugles la faculté de mou- 
voir les corps » fi elle ne lavoir pas où font les ma- 
tériaux propres à ta çonftru&ion des nerrs Se des 
veines , &c, Se comment il faut les préparer & les 
arranger ; Ce que je dis de l'inutilité de la facul- 
té motrice convient également à quelqu'autre fa- 
culté que l'on voudra luppofer dans les Créatures, 
fi elle eft privée de toute connoiflànce (»). Ces 
facultez dont on n'a aucune idée non-plus que de ■ 
tant de facultez dont la vieillePhilofophieamuioit 
le monde, ne peuvent avoir nulle proportion à 1a 
ftruâure d'une machine aufïî admirable que le 
corps des animaux pendant qu'elles ne connoiflenc 
& qu'elles nefentent rien. C'eft joindre une cho- 
fe aveugle à une chofe aveugle que de donner à 
une fubftance qui ignore tout une faculté qui 
ignore ce qu'il faut qu'elle produife. Or un néant 
de connoiflànce joint à un autre néaut de con- 
noiflànce peut-il améliorer la condition d'une 
Créature parrapport à l'art d'organifêr la matière? 

Si Ton me répond que la puiflànce de Dieu Qg'mnegag»*- 
étant infinïe a tes proportions qui dépendent de la r&trîm de rt* 
connoiflànce ne font pas les feules qu'il peut éta- » *»****««*»- 
blir entre la vertu piaftique Se la formation des j^S** 
animaux , l'on fe fèrvîra d'une méthode de phi- 
lofopher fort incommode j car premièrement elle 
autorité les Péripateticiens à continuer de nous 
étourdir de leurs qualitez occultes , & de cegrand 
attirail de facultez qui ne différent des occultes 

- qu'en ce qu'on leur donne un nom , mais qui 
n'excite aucune idée dans notre efprir. Si Mr* 
le Clerc ne fe dégoûte pas de cela » lui qui pré- 
tend (0) que Defcaries n'a jamais bien ptè réfuter 
la doctrine de l'Ecole touchant les âmes végétati- 
ves des fiantes & des animaux , quantité d'autres 
perlonnes s'en degoûterontjune infinité d'habiles 
gens trouveraient fort déplorable le deftin de la 
Phyfîque , s'il faloit recoimoîue que l'on n'a pas 
bien refuté la doctrine des formes fubftamielles, 
Se des facultez innombrables que les Scholaftîques 
leur attribuent* Je dis en fécond lieu que des 
qu'on recourt à la puiflànce infinie du Créateur > 
on ne trouve plus où s'arrêter. Les Philofbphes 
de l'Ecole en (ont un exemple infîgne ; car non, 
contens de ioutenîr contre les idées les plus ma- 
n ifeftes de la raifon, qu'un corps peut exifter tout 
à la fois en plufieurs lieux > ils donnent à la créa- 
ture une puiiïànce obédiemielle qui la rend capable 
de produire (p) extraordinaircment tout ce qu'il 
leur plaît. L'eau , par exemple , fur ce pied-là 

1 pourroit produire physiquement dans les batifèz 
la grâce juftifiante , 6c dans elle-même un a&e 
delà vifion beatifique. Je dis en troisième lieu 
que la retprfion ne ceflèra point i car dès qu*un 
Stratonicien verra qu'on ne fupplée le défaut de 
connoiflànce dans le principe de l'orgauifarion 
que par je ne fai quelles facultez occultes dont on 
n'a aucune idée , il ne fè croira point obligé de 
donner raifon pourquoi les facultez incréées de la 
plante peuvent produire lavégetationquoiqu'elles 
ignorent tour. Il fe jettera dans les abîmes de la 
nature , comme l'on fe jette dans ceux de la puif- 
< lance 

„ communique. Mais l'on doit remarquer qu'une facut- 
' „ té fur naturel le n'a pas abfblu ment parlant moins de 

- „proporEionavecreffenceouavec la nature descreatu- 
a, resque les racukez qu'on appelle naturelles. Une faut 
„ pas que Dieu faffe de plus grands efforts pour commu- 
n niquer ce que Ton nomme furnaturel 8c miraculeux» 
,j que pour agit félon U wain ordinaire de la Nature. 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



ît. Partie, fonce de Die» , & il dira que n'y ayant foint de 
liaifon neceûaire entre la facultid'orgamièr^ la 
connoitfàncedecet art , il eft «ès-poflîbte q«e la 
Nature ait eu cette faculté fans avoir de la con* 
noiflancc ; que s'il étoit neceflàire que cette facul* 
té fût donnée par une caufe intelligente » ce lèroit 
principalement parcequ'une telle caufe pourroit 
donner les idées de l'organifanon j mais que ces 
idées n'étant point jointes avec cette faculté, c'eft 
un figne qu'elle n'eft point l'ouvrage d'une caufe 
intelligente qui fans doute n'auroit pas manqué 
de lui donner les idées necelïàires plutôt que d'au- 
tres vertus occultes. Enfin il dira que ce que 
l'on trouve de plus abfurde & dé plus incompre- 
henfibledaos ton fentiment » eft qu'une chofequi 
ne fait ce qu'elle fait organife un corps , mais ce- 
la Ce trouve auflï dans l'opinion de fes Adveriâires* 
à quoi ils ne remédient qu'en fubftituant au lieu 



eltènce le To jet d'un être infini, ti n*y a perfon^ 
ne qui n'avoue que les lignes courbes font a£* 
folumeut incapables d'être le plus coure chemin 
d'un point à un autre » 6c qu'ainfi Dieu vou- 
lant conduire d'un point à un autre par le plus 
court chemin une portion de matière, eft obligé 
neceflairement à prendre la ligne droite. En par- 
lant de la fbrteon ne prétend point borner le pou* 
voir de Dieu. Diions auflï qu'on ne le borne- 
roit point fi l'on difoit que voulant donner à la 
Créature la faculté d'organifer» il faut neceuaire- 
menr qu'il lui communique l'idée de l'organîfe- 
tion s & de la manière de choifir» de préparer Se 
d'arranger les matériaux, puifquetous les autres 
accidens qu'il donneroit à la Créature fens cette 
idée , feroient des moyens di (proportionnez à ce 
travail. Je ne crois point qu'il y ait des gens qui 
fefiflent un fcrupule de foutenir que Dieu ne 



de laconnoiflànce je ne (ai quelles vertus incora- pourroit pas donner a un homme la faculté pro- 
prehenfibles , ce qui eft vouloir guérir une incom- duârîce d'un Poème Grec fans lui donneraucune 
prehenfibilitéparune autre incomprehenfibîlité. idée de la Poêïïe » ni même de la langue Grec- 
Effe&ivemenr rien ne paroît plus contraire à que. Je pourrais nommer un Philofophe très- 
l'ordre que de fuppofer que Dieu voulant qu'il y orthodoxe qui a dit que le vaifieau (*) qui fe- 
ait des Créatures qui foient la caufe efficience de Ion les principes de Mr. Leibnicz feroit pdiïïble t 
rorganifacion animale, leur refufe le moyen le eft une chimère toute pure* Et combien y a-t-il 
plus proportionné à cette fin , favoir les idées de de Chrétiens qui ont rejet té les automates d e Def- 
l'organifation & de la manière d'y travailler , & cartes par cette raifon principalement^ qu'il leur 



leur donne en la place de cela une faculté dont 
on ne fe peut former aucune notion, non pas mê- 
me confufe y tant s'en faut que l'on y puifie con- 
cevoir quelque proportion à l'ouvrage qu'elle doit 
produire, En fu ppofitnt de telles chofes on perd 
te principal fruit de la (q) féconde objeâion que 
Ton pourroit faire à des Sectateurs de Sttaton , 
qui pour le dire en palîànt ne prétendoit pas que 
la nature particulière des plantes ou des animaux, 
&c. eut un pouvoir infini. Ce font des Agcns dont 
il pouvoït dire ce que Mr. le Clerc dit de ceux 
de Mr. Cudwortn : Qu'ils (r) n'ont que des fa- 
caltcz. bornées , {[) Jeton tejqntltes ils agiflènt & 
/ point au-delà. 

Réflexions fur « Si vous m'ob jectez que l'on donnerait des bor- 
mt'm Appelle nes £ U pui (Tance de Dieu en doutant qu'ils puiC- 



hmerUpuif. f entC ommuniquerà unêtredeftituédec 
fonce m Brest* , . . J, . r - 

ce la capacité a orgamier vin fiews , )e 



rois de refléchir fur la diftin&ion que je vais fai- 
re. Je la fonde fur cette maxime des Ecoles t 
Quidquid recipttttr ad moâttm recipientis resipitur. 
(t) Cela veut dire que l'effet d'une caufe infinie 
reçu dans un fujet fini fuît non pas la condi- 
tion de la caufe , mais la- Condition du fujet, 
delbrte qu'il eft nécessairement d'une nature 
finie. Mais d'où vient , demandera-t-on , qu'u- 
ne caufe infime ne peut point produire un ef- 
fet infini dans un fujet fini î N'eft - ce point la 
borner } Je répons que non ; car de l'aveu de tou- 
tes les Sectes les plus orthodoxes la toute- puifîàn- 
ce divine ne s'étend point au-delà de la nature , 
ou de l'eilènee des chofes. Il faut donc que tout 
ce qu'elle communique à un être fini foit fini , 
puifqu'autrement un être fini feroit contre fou 



paroît impoiïible qu'une machine fane fi à pro- 
pos tout ce qu'on voit faire aux bêtes? Or ce 
qu'elles font eft incomparablement moins ad- 
mirable que l'induftrie necedàire à la conftruo 
tion de leur corps. Le moyen donc de s'imagi- 
ner qu'une machine comme celle-là foie l'ouvra-* 
ge d'une caufe tout-à-fait aveugle ? Il y a des 
gens perfuadez qu'il faut plus d'elprit pou? for- 
mer & pour arranger les (if) organes d'une mou- 
che (vv) qu'il n'en a falu à Homère pour arran- 
ger tous les mots de l'Iliade. Cela me paroît 
très-certain fi l'on fuppofeque l'ouvrier de la ma- 
chine animale en eft auffi l'inventeur j mais fi l'on 
fuppofoit que cet arc lui a été en feigne » de la 
manière à-peu-près que les horlogeurs enfeignent 
à leurs apprentifs à faire des montres, je ne croï- 
rots pas qu'afin de former & d'arranger des nerfs 
voUs prie- & des veines , &c. il falût necelïàirement avoir 



connoifian- 



plus d'elprit que l'Auteur de l'Iliade. Il fuffîroic 
de connoître les matériaux , & la manière de les 
agencer > comme il furfit de connoître les caractè- 
res , leur ordre, leur fituation pour imprimer une 
iîîade parfaitement conforme à l'original. Il ne 
faut pas beaucoup d'efprit pour cela. Mais les 
plus grands génies du monde n'en viendroienc 
jamais à bout pendant qu'ils ignoreroïent entiè- 
rement l'Imprimerie. On peut donc dire fans bor- 
ner la toute- puiflance de Dieu que la connoiftàn- 
ce de cet art ne peut être fèparêe de la faculté 
d'imprimer. 

Uneinfiniréde gens vous adoreront que Dieu §u* î>ie*»t 
peut donner au bois la faculté de fè convertir lui- pouvoyttn 
même en feu, mais non pas fans avoir la fdree de jTJSJJ « i»'* 
déranger fès parties. Ils ne croiront point que ^ u 

• { ce 




» Marquée ci-deiïiis au commencent de ce chap. (?) » Mr. Jufte! me conta un jour qu'un Miniftre de 



«CJeneve (Mr. Aiuffnrd) lui ayant dît que les diflfe- 
» rends qu'il avoir eu dans Cz Patrie au, fujet de l'ar- 
m rangement des décrets de Dieu l'obligeoîent à fe reti- 
» Kt en Angleterre j il lui répondit : Vous êtes d*admi- 
» râbles gens de vous quereller fiir la manière d'arran- 
*> ger les décrets de Dieu * vous ne tarez comment les 
« parties d'une paille font arrangées » & vous vous in* 
» gérez de régler les places aux penfôes de Dieu. 

(vv) «Voyez ce qui a été cité de Mr. de la Bruyère 
«dans la Continuation des Pfenfôes diverfes Ç. CXHL 
»^pag. J4V t. col. 1 v ' . 



principal 
iphyfique à connoître les bornes que la nature a 
» données à chaque chofe : ttnde rtfmmhis viêior, (dtt-il 
w parlant d'Epicure Hb. t. v.7*. Voyez aufli v. 588.J 
u quidp(t0t QririiQuid neqwatfinita pote(iaxJettiijuit^ttoique t 
» QuanAmftt ratifiât at^ut ake terminus btrens. 

(0 » Voyez ci-deflusChap. CLXV. p. S47. r. col. & 
«notezqueMr. le Clerc raifùnneièlon ce principe dans 
» le 7. vol. de la Bibtioth. Choifie paç. $}iM fiitv. 

(m) » Voyez le Diaion, Hift. & Crit. an. torarins* 
»»rem. 1. 1. Reflexion. ' 



D* U N P R O 

ce {bit borner la toute-puiflknce de Dieu , & ils 
feront bien de le prérendre j car le dérangement 
des parties paroît absolument néceflàire pour le 
changement du bois en feu. Or la faculté de fè 
brûler & celte de déranger Ces parties ne paroif- 
fent pas plus évidemment liées enfemble que la 
faculté de t'orgamfàtion & celle de connoîcre les 
organes» On ne borne donc pas le pouvoir di- 
vin lorfque l'on allure que la faculté dorgani fer 
un fœtus ne fauroit être féparée de toute forte de 
connoiflance. Je ne penlè pas qu'il y air des 
Théologiens, quelque zelez, quelque fcrupuleux 
qu'on fè les figure , qui ne fufîènt prêts à dire 
que Dieu n'auroit pu créer ni des plantes ni des 



V I N C I A tt 8»j 

eft fi délicat Se fi &fgfc> que ans une vigilan* n # pAim** 
ce non interrompue Ton ne pourroit écarter ce 
qui peut défaire ce qui a été déjà agencé (*.)* 
Puis donc que les Natures plastiques ignorent no» 
feulement les fins de Dieu (& il n eft pas néceA 
faire qu elles les fâchent ) mais auflï la fin de l'ou- 
vrage i {a} $c l'ouvrage m£me, il n'y a point de 
moment où elles n'aycntbefbinde la direction de 
Dieu; car ïànscela comment difeerneroient- elles 
ce qui doit fèrvir à faire croître le cœur d'avec 
ce qui doit fèrvit à faire croître le cerveau > &c ? 
Et fi une fois feulement ce qui n'eft pas propre 
au cœur y entroit pendant que ce qui fèroît con- 
traire aux inteftins y defeendoit , toute l'œcono* 



animaux, s'il n'en a voit eu ridée. Puis donc mie animale ièroit dérangée * ou même détruite 
que le défaut d'idée ieroït en Dieu un obftacle dans ces petits germes ou embryonsi 



tout-à-fait invincible par raportà la formation du 
corps humain 3 doit-on dire que Dieu le peut 
laitier dans les Créatures qu'il revêt de la faculté 
d'organifèr un fœtus ? Donne-t-on des bornes à 
la puifiànce de Dieu , fi Ton croit qu'il faut qu il 
levé jpgpflaî rement ce défaut- là îorfqu'îl veut 
qu'uS&Gréature ait la faculté de convertir un peu 
de fàng en une machine animale ? 
I» N*t**res Palïons à confîdércr la doctrine de M. le Clerc 

fla{Hft<s eonfi- emanc qu'elle enferme l'invention de la direc- 

itries comme -- * - 

tgfjtntes fiut 

lé Jirtctio» lit 

Dît», 



L'exemple dont Mr. le Clerc s'eft fcrvî con-P^*^^ ed* 
firme mon opinion, (b) Les Bêtes, dît-il* j^£^j£^ 
diverfes chofes régulièrement lorfque les hommes tes' \ tt y m ^ 9t JJi. 
condttifim, quoiqu'elles m fâchent pas ce qu'elles font gem* 
ni pourquoi. Je lui accorde qu'un cheval qui fait 
l'exercice du manège, ne fait pas toutes les vues 
(c) de l'Ecuier: je croi pourtant qu'il fe fou vient 
de ce qui lui a été appris , Se qu'il fent bien où il 
eft , & ce qu'il fait , & qu'il connoît même qu'on 
veut qu'il faute, qu'il fe tourne d'une certaine 



tion divine. Il dit (x) que Dieu conduit encore façon. Avec tout cela il ne s'agite que félon la dire* 

les Natures platliques, quoique nous n'en fâchions c"tion continuelle de l'Ecuier,&: dès qu'il s'enécarte, 

pas la manière * Ô*c qu'elles agiflèot régulièrement la bride & l'éperon le redrelîènt. Qui doute qu'un 

par elles-mêmes , fias les ordres néanmoins de Dieu * chien ne connoiftè certains fignes qu'on veut 

qui intervient comme il lui plaît & quand il lui qu'il s'approche, ou qu'il s'éloigne î Et peut-on 

plaît* Mais afin d'agir fous les ordres de Dieu* douter que ce fêntimentne le dirige à s'approcher 

ne faut-il pas les connoître? J'encens par agir être ou à s'éloigner? Si les fîgnaux dont nous nous 

tellement la caufe efficiente qu'on ne puiflè point fèrvons pour lui faire entendre ce que nous vou- 

confidérer Dieu comme la caufe prochaine. Dieu Ions qu'il failè , font inutiles, nous fbmmes co;i- 

s'eft fervi des caufès fécondes inanimées pour pro- traints d'ufèr de force , & en général nous éprou- 

duire des Miracles en Egypte & ailleurs, il peut vons dans tous les fervkes que nous riions dei 

félon le langage figuré de l'Ecriture, commander bêres , qu'elles ne nous épargnent la peine de les 

aux vents > & ils lui obéifïènt ; mais dans ces oc* diriger ou de les pouflèr qu'à proportion qu elles 

cafîons-là les Créatures ne font cenfées que les connoifient ce qu'il faut faire » & qu'elles font 

inftrumens de Dieu : il eft la caufè efficiente pro- dirigées par leurs fèns externes ou internes , ôC 

chaîne & immédiate des Miracles» pareeque les par leurs appétits. .D'où il faut conclure que 

facultez des caufes fécondes font alors appliquées fi elles n'a voient aucun fenriment , nous ne pour- 

ou dirigées immédiatement par fa volonté. Si les rions nous en fervk qu'en mettant toujours la 

,, facultez des Natures plaftîques étoienr dirigées main à l'œuvre, comme il faut le faire à l'égard 

m L^cZs & appliquées comme un inftru ment de Dieu dans d'un marteau & d'une Cc'tç a ou qu'en les em- 

injirumetttœles* la formation d'une grenade ou d'une bête , Dieu ployant de la manière que nous nous fèrvons d'un 

feroit alors la caulê efficiente prochaîne de cet ou- moulin & d'une horloge » & des autres machines 

vrage. Mr. Cudworth qui ne veut pas (y) que dont nous connoiflonsle jeu; car quoique nous 

ces facultés foient un inftrumenr paffif * & qui ignorions la ftruûure & la po fi tion des reftôrts 

veut éviter l'iramédiation de caufe efficiente que des bêtes»nous faurions par l'expérience que telle 

les Cartéfîens donnent à Dieu, ne peut donepoinc & telle chofè les rernuë d'une certaine façon, 

direqu'ellesfbntdirigées&appliqueesparlamain Mais en ce cas- là elles ne fèroienrla caufe effi- 

de Dieu dans tout le cours de leur travail. On ciente d'aucune chofè régulière; toute leur régu- 



Si D«* Us diirU 




ige qui demanae l'attentior/continueL- uire enesieroientroujours muespar des agens(^( 
le de l'Ouvrier. Il eft compofé d'un nombre in- ternes. Souvenons-nous que les Natures plaftîques §tè e Vîéu efi U 
nombrable de parties dont les qualhez font diffë- ne connoifîènt rien, & qu'on ne peut pas les fai- -^"^ c **f* *$~ 
rentes , & qui doivent avoir chacune une certaine re agir fur le pied d'une machine qui va (e ) d'el- ^T^JtwTs^S'* 
fituation & une certaine configuration. Tout y le-même un certain tems \ car félon Mr. Cud- tiques font Jç 

worth/*^'"^». 



(x) „ Bibliothèque ÇhoiÉe tom. rf. pag. 4*4. 

O) » Aui. 

(z) ,* La tlifficultéeft d'autant plus grarideque les pat 
,» fions d'une mère, fes frayeurs fubîtes*fèsimagnations 
«bizarres peuvent apponer un grand défordre dans ta 
„ machine du fœtus. Il n'eft pas croyable combien de 
„ germes ou d'embryons périffent par ce moyen-là. 

(a) Ceci fera explique ci-deflbus au commencement 
„ du Chap. fiiivant. 

(b) ,i Bibliothèque Choifie tbid.fi, ^%e, 

(c) ,. L'Bcuicrfe peut propofer non feulement de faire 
7dm, III, 1. Part, 



» paroître fort adreïfe, mats aufil de bien vendre fbti ehe» 
M val, ou de s'attirer des Pensionnaires, &c 

(d) «, Car le fang qui entre dans lesventrieules du cosut 
» eft une caufè externe à l'égard de ce qu'il produit dans 
„ le cœur. L'air pareillement qui entre dans les poumons 
» eft une câufe externe à l'égard de Ja dilatation qu j if y 
«produit t 

(*) „ C*eft-à-dire» eu égard aux caufes villbles : car à 
,> proprement parler aucune partie d'une horloge né va 
„ d'elle-même, non-plus qu'aucune partie d'un moulût* 

CCCccg 



REPONSE AUX Q.UE S TIONS 

Mr. le Clerc dît (i) qu'il ferait facile de rentier* 
,/»• cette fuppofition : je le croi auflîj maïs alors 
l'attaque fe ferait par la (kj première difficulté» 
8c non pas par ta féconde qui eft ta feufè qu'il 
s'agirait d'examiner. 



Preuve de cela 
tirée de l'exem- 
ple des maîtres 
qui dirigent leztr s 
feriihsurs & 
leérs apprentifs. 



m 

1£ Partie, worih elles (ont immatérielles » & caufes efficien- 
tes. Or il eft certain qu'une machine n'eft à 
proprement parler qu'unecaufe inftrumentale. Dt* 
fbns donc qu'elles ne peuvent fèrvir à organifer 
les animaux qu'à mefure que Dieu les applique 
ou les dirige. Il faut donc qu'il le rafle depuis 
le commencement jufques à fa fin ; car elles ne 
connoiftènt pas mieux en un certain tems de la 
groflèllè d'une femme qu'en un autre ce qui con- 
cerne leur ouvrage. Elles ne font donc que des 
inftrumens paffifs dont Dieu £e fèrt pour organï- 
lèr les corps. Il eu eft donc feu t la caufè efficiente, 1 
comme les Cartésiens le difènt,& ce ferait en 
vain qu'on alléguerait lesfacultez efficientes 
des Natures plaftiques j car ces facultez n'ayant pas 
plus de connohTance que les fubftances à qui el- 
les appartiennent , c'eft mettre un aveugle fous la 
cond u î te d'un aveugle que de joindre enièmble ces 
fubftances & ces facultez. Outre que ces facilitez 
étant continuellement appliquées par le directeur 
de l'ouvrage , ne peuvent être considérées que 
comme un inftrument paffif. On ne gagne rien 
en fuppofant que ces fubftances font (f) imma- 
térielles avivantes ï c'eft au contraire augmenter 
les difficultez » vu qu'il eft plus difficile de conce- 
voir la force motrice dans une Créature incorpo- 
relle que dans un Créature corporelle, Se l'on ne 
faurott comprendre qu'elles puifïènt organifer fi 
elles n avoienr pas La force de remuer la matière. 

J'ajoute que les laquais ôc les apprentifs me 
fournirent un exemple favorable >; car il eft cer- 
tain qu'en tout ce qu'ils ne connoinent pas ils 
ont bèfbin d'être dirigez par leurs maîtres-, &que 
fi l'on fê difpenfè de leur répeter à chaque mo- 
ment ce qu'ils doivent faire, ce n'eft qu'à caufè 
qu'ils prennent l'idée de ce qu'on leur a comman- 
dé. Puis donc que les Natures plaftiques ne con- 
zioiftênt jamais rien de ce qu'il faut qu'elles faf- 
iènt , il n'y a point de moment où Dieu ne les 
doive diriger & appliquer. Si l'on avoîioit cela 
comme l'Ecole de Defcartes l'avoué* à l'égard des 
corps, les Stratoniciens ne pourraient plus faire 
de rétorfion. Mais fi l'on fuppofe qu'il fuffit que 
Dieu dirige quelquefois une Nature plaftique, 
l'on demeurera dans rembarras. Ils foû tiendront 
que fi elle agit toute feule pendant la moitié (g) 
du tems de la groflêflè d'une femme, elle eft aûffi 
incompréhensible dans le fyftéme de Mr. Cud- 
worth que dans le leur, Toute l'abfurdité que 
l'on trouve dans la fuppofition d'un ouvrage ré; 
gulier & très-difficile fait par une caufè qui igno- 
te tout, Ce trouve là*, & fi l'on répond que ta 
Nature plaftique n'a fait que fuivre le plan d'une 
caufè intelligente , ils répliqueront que l'âbfurdité 
ne ceflè point, puisqu'on fuppofe qu'uneCréatu- 
re peut exécuter , non pas comme un inftrument 
paffif, mais comme une caufè efficiente, l'organî- 
làtiond*un fœtus pendant quelques mois félon des 
plans dont elle n'a nulle idée. Enfin ils diront 
que fi une Créature qui ne fait rien peut exécuter 
un plan, la Nature peut fuivre (h) un ordre fans 
le (avoir, & ils demanderont une bonne difpa- 
rïté. ( ^ * 

Cela conduirait la difpute à un autre médium, 
je veux dire contre la fuppofition que la Nature a 
d'elle-même te pouvoir défi mouvoir régulièrement. 

-i. 

(f) » Bibliothèque ChotâetÀifupràp+zj. <■ 

(g) Ceft- à-dire, que les pottionsdu tems où elle ne 
■» fèroit pas dirigée, jointes cn&mble> monteraient £4. ou 
j* 5. mois. 

, (h) "C'eft àdi re, avoir exifté toujours avec des ioix 
>»de mouvement, &c, 
(*) M£rèi/î#r«pag.4**. 



CHAPITRE CLXXX. 

Examen des nouvelles abfirvatie-ns de Mr. le Clerc 

touchant les Natures plaftiques de Mr. 

Cudworth. 

POur vous rendre plus fenfible la force des ré- 
flexions que je viens de faire * j'y veux ajou- 
ter l'examen de ce que Mr. le Clerc af répliqué 
en dernier lieu. 

{a) LaCaufifkprème 9 &quia »ne fagejfe in* 
finie, après Avoir conçu ledejfiin de former les ani- 
maux , a pie produire des Caufes inférieures qui 
exécutent fin projet fins en f avoir (es rgjfim ni 
les fins i ni fans avoir d'idée de ce qu'on af$$f or- 
dre; qui eft une dijpofithn de parties , rangées en- 
fimble d*une manière propre a parvenir à un certain 
but* .... Comme les Oifiaux font leurs mds 
de diverfes manières , & compofés de divers maté- 
riaux, fans avùir aucune idée d* architecture , ni 
d'ordre, ni de maçonnerie , rien n'empêche qu'il ny 
ait de même des Natures immatérielles qui faffent 
les premiers Embryons des Animaux & des Plan- 
tes , fans fav&ir à quoi ils pourront firvir & fans 
comprendre tordre quily a dans leur ftruBure. . . . 
M eft nécejfaire que l'inventeur d'une machine ait 
beaucoup d'ejprits mais il n'eft pas nécejfaire que 
ceux à qui il la fait faire {b) en fâchent le dejfein 
tjt les raifins. Il jhjftt quils exécutent fis ordres* 
filon l'étendue de leurs faculté^,. Ce font là les 
premières ofèrvations de Mr. le Clerc dans fes 
nouvelles répliques , & vous devez être bien af- * 
{tiré que ce premier pas eft un faux pas; 
, Je ne veux point le preflèr de nous apprendre si les hhtt m* 
comment il fait que les oi féaux n'ont aucune idée »»* idée * ***'* 
d'ordre par rapport à la conftru&îon de leur nid ; ** w * 
car c'eft ce qu'il doit fuppofèr» vu qu'il fèroic 
hors de propos d'avoir égard à l'ignorance ou ils 
font de notre maçonnerie & de notre architectu- 
re. Il ne s'agit ici que des connoiftànces limitées 
à l'ouvrage que chaque Créature doit produire; 
de par confëquent fi les oifeaux favent comment 
Se de quels matériaux ils doivent construire leur 
nid, ils font un exemple contre l'hypothelè de 
Mr. le Clercyquelque ignorans qu'ils puifïènt être 
de toutes les autres chofes. Vous fàvez les em- 
, barras àquoi l'on réduit lesPéripatéttciens,ilscom- 
battent les automates de Mr» Defcartes par des 
expériences très-propres à faire voir que les bêtes 
ontduraifbnnementjmais lorfqu'ikvoyent qu'on 
en tire cette conféquence , ils reculent,^ ils biai- 
fcnti&diftïnguent entre connoîtte matériellement 
les moyens qui conduifènt à une fin , Ôc les con- 
noitre formellement, &c. & ils donnent telles li- 
mitations que bon leur femble à la connoiflànce 
des bêces. C'eft marcher à tâtons dans un lieu 
qu'on ne connoît point. Mais fans m'engager 
dans cette difpute je me contente de dire qu'il eft 

beaucoup 

Çt} „ Rapportée ci-deffus au commenc. de ce Chap. 

(a) „ Bibliothèque Choifie tom. 7* p. zS z . z 8 } . 

ty) „ Ceci ne fait pas uneoppoficion telle que la par- 
„ticule mais demande. Il eût falu dire agent beaucoup a'ef- 
„prit. J'en conviens, voyez ci-delTusCh, précèdent, pag. 
a 884. £. col. maïs il faut pourtant qu'ilsayentaflèzd'ef- 
s, prit pour comprendre ce qu'on veut qu'ils fanent. 



D'UN PROVINCIAL 
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beaucoup plus probable que les oifeaux ont une 
idée de leur nid , & de l'ordre qu'à faut garder 
pour le construire , qu'il n'cft probable qu'ils ne 
î'onc point. En tout cas il me Suffit que l'on ne 

Îjuiflè prouver qu'ils manquent de cette idée , ils 
ont des-làhors d'état d'être alléguez pour éclair- 
cir la queftion des êtres plaftiques de Mk Cud* 
worth. Pouflôns encore plus loin la complaifan* 
ce : accordons comme un fait certain qu'une hî* 
rondelle bâtit Son nid (ans diScerner la convenan- 
ce des matériaux, 9c (ans avoir tout a fa rois l'i* 
dée de cet ouvrage & de la manière de le con* 
duire à fa perfection. Accordons qu'au moment 
B elle ne Se fouvient plus de ce qu'elle a fait au 
moment A, & qu'elle ignore ce qu'elle doit fai- 
re au moment C. Il faudra pour le moins que 
l'on convienne quelle (kit ce qu'elle fait dans cha- 
que moment ; car fi elle l'ignoroir, il nefaudroit 
plus la distinguer d'un automate, le Sentiment lui 
serait très-inutile. Or fi elle fait dans chaque 
moment ce quelle fait, & fi elle eft dirigée par 
cette connoiuànce, il Ce trouvera qu'elle fait fan 
nid par une fuite de (c) penfees qui fuccedent 
les unes aux autres fui van t des dispositions d'or- 
dre & d'art. Puis donc que les Natures plaftiques 
ne Savent jamais ce qu'elles font on ne peut pas 
employer ici la comparaison des oifeaux. 
g«r id.lt cUrc fl importe que vous remarquiez que Mr* le 
iiudtt* force de clerc a répliqué comme fi l'objection de Mr. 
tolbZth* Ba y le ^o" fondé * « Partie fur ce que les raifons 
muret pl*JH- & les fins de Dieu ne font point connues à ces Na- 
fttr. tures plaftiques» Mais il eft certain que l'objection 

porte toute entière fur un autre fondement. Elle 
îuppoSê que par exemple un laquais employé à por- 
ter des lettres doit (avoir nécefiairement non pas 
les motifs & les defièins de celui qui les a écri- 
tes, mais à qui il les faut rendre , & ce qu'il 
faut faire pour les leur rendre. Vous vous Sou- 
venez de la distinction que l'on fait dans les Eco- 
les entre la fin de l'ouvrage & la (in de l'Ouvrier* 
La navigation qui eft la (in d'un vaiûeau, n'eft 
pas toujours la fin de celui qui le fait construire* 
Il peut avoir en vue de ne le faire fêrvir que de 
parade, ou de le faire fauter en l'air ou couler à 
fond pendant quelque Sblemnité. Il (croit poffi- 
ble que les Ouvriers ne connufïènt ni la fin du 
vaineau , ni la fin de celui qui le fait faire ; car 
ils pourraient préparer les uns les mats les autres 
les planches, &c* & mettre toutes les pièces dans 
la Situation nécenaire Sans avoir jamais ouï parler 
de navigation. Il fuffiroit que chacun connût la 
forme de ce qu'on lui donnerait à faire , & que 
quelques-uns d'entre-eux Saunent placer chaque 
partie où on leur ordonnerait de la placer; & 
quand même ils ne comprendraient quoi que ce 
fût dans la fymmétrie du bâtiment , ni dans les 
raifons de leur directeur, ils ne laifèroient pas de 
pouvoir bâtir un très-bon vai fléau. Mr. fiayle 
ne prétendoit donc pas que les Natures plastiques 
doivent connoître les raifons, les deftèins, les fins 
de Dieu » & que (ans cela elles Seraient incapables 
de former un arbre ou un animal, il n'a préten- 
du Sinon qu'il faut qu'elles ayent (d) l'idée de 
l'ouvrage qu'elles forment &de la manière de le 
produire, & que fi elles n'avoient point une telle 
idée, elles ne le pourraient point former , ou que 
fi (ans en avoir aucune notion elles le fbrrnoient, 



(c) On prend ce mot dans fà Signification la plus gêné- 
» rate & à la manière des Cattettens. 

{4) » Ou tout à la fois ou parune fuite fucceftlve de 
» connoiffance* difpofées félonies règles de l'art ,com- 
Tm* III* a. Part» 
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vent avoir uni 
idée dit tfojii 
quelles font , 
qttoiqu'tUts en 
ignorent ¥»/*• 
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un Stratonicien pourrait rétorquer la difficulté H. Pà*î ta» 
dont il s'agit. Il eft vtûble quele$anî(àns dont j'ai 
parié ci detTus,qui fans avoir aucuneidée de vaift 
Seau feraient nn mât,unevoile,utigOuvernaiI,5cci 
auraient pour le moins ce que c'eft qu'un mât* 
une voile» un gouvernail , &c. & comment il les 
faut faire , & qu'autrement il leur ferait impof- 
fible de travailler à ces pieces-là» Il faut donc de 
toute néceSIïté , Selon Mr. Bayle , qu'une Nature 
plaftiquc qui forme la moelle , l'éeorce , les feuil* 
les* les fleurs, les fruits d'une plante j fâche pour 
le moins ce que c'eft que moelle de plante $ 6Yc* 
& ce qu'il faut faire pour la produire. Il fera* 
ble que Mr. le Clerc ait voulu dépaï'Sèr Ses lec- 
teurs , ou leur faire prendre le change. Il éclipfe 
le principal chef de L'objection* car il neditriejn 
de l'idée particulière de ce que les Natures plasti- 
ques doivent former, & c'eft pourtant de celle-- 
là que l'on a prétendu dire qu elle leur eft nécet* 
faire indifpenfâblement * il n'articule que les idées 
des raifons & des fins de Dieu , & des rapports 
des parties les unes aux autres* On lui accordera 
fans peine que des ouvriers qui ne fauroîent pas 
ces rapports * ni les vues d'un Architecte» pour- 
raient préparer* les matériaux d'un édifice* Ce 
n'eft donc point de quoi il s'agit* 

Un Prince pourrait faire élever (bus des ten- 
tes xa rafê campagne un certain nombre d'enfans 
à qui l'on ne parleroit jamais de maifon j mais on 
apprendrait aux uns à tailler dc$ pierres , ou àfai* 
re des briques , ou du mortier, ou à Scier & à ra* 
boter des planches, ou à préparer des poutres & 
des Sbli Veaux, & l'on apprendrait aux autres à fai- 
re des portes, ou des fenêtres , ou des Serrures, 
&c. Ils ignoreraient tous à quoi l'on deftine leur 
travail , lé quel ordre Ton peut établir entre tant 
de pièces ditftrente$Jufqttfcs-là ils reftèmblerôient 
à ces Natures plaftiques de Mr. le Clerc j mais 
comme aucun d'eux ne pourroit faire l'ouvrage 
particulier qui lui ferait alfigné s'il n'en avoir point 
d'idée » & s'il en ignorait l'arr , il faut dire auflï 
que les Natures plaftiques doivent pour le moins 
Savoir ce que c'eft qu'un nerf, qu'une veine , &c* 
& comment on doit travailler à la formation de 
chaque organe. Moyennant cette connoiftànce el- 
les feront des nerfs Se des veines , &c. quoiqu'el- 
les ne facheut point les rapports ni les u Sages de 
tous les membres, ni ce que Dieu Se propofe par 
le moyen desanimaux ; mais fans cette connoiftàn- 
ce elles ne Seraient pas plus propresa faire un mu£ 
de, qu'un ferrurier à faire une clef dont il n'au- 
rait nulle idée» 

Je ne vois pas que l'on puïflè ôter à ces Natu> 
res plaftiques l'idée que Mr. le Clerc leur ôte, 
c'eft (e) l'idée de ce qu'on appelle ordre, qui eft une 
difpofithn de parties rangées enfemhle Jtnnemaniefe 
.propre à parvenir à un certain fant* Car s je vous 
prie , fi les matériaux prépare* par les ouvriers 
dont j'ai parlé, fervoiertt effectivement à la cons- 
truction d'une maifon , à qui attribuerions-nous 
d'avoir fait cet édifice? Ce ne Serait pas à ces 
ouvriers-là, mais à ceux qui auraient rangé les 
matériaux félon les règles de l'architecture , gens 
qui ne pourraient manquer de Vidée de ce quon 
appelle ordre , qtti eft une difpofttim départies t &ç é 
Sx donc les Natures plaftiques font lacaufe de l'or* 
ganîSàtion des animaux, on ne peut pas les com- 
parer 

«me on vient de le dire d'une hirondelle. Appliquez ce- 
« ci partout où befoitt fera. 
(0 u Voyez ci-deiTus Chap. précèdent page *8j, %, 

» coi. 
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S88 REPONSE AUX Q.U E S T I CKN S 

II» Partie. ^ atct ^ cc $ Ouvriers , qui prépareraient (bus des the fécondent tout ce grand inconvénient , & que 

tentes les uns les pienes ou le mortier, les au- fa féconde thèfe n'y peut pas remédier. 

très, les poutres ou les foliveaux , &c. Il faut Us lui montreront par la voie de l'induction 

les comparer à ceux quï de ces différentes pièces .que ces deux chofesparoiflènt également impoflî- 

bâtiraient une mai Ton. Nous devons donc dire bte ; l'une , que les inventeurs d'une machine ne 

qu'elles lavent les raports & les fonctions des or» connoiifent rien ; l'autre, qu'ils La faftènt taire par 

ga nés, & quelles les arrangent felon des idées d'or- des gens qui n'en ont aucune idée* Si l'on mon- 

drei car je croi que l'on entend qu'une Nature troit à des connoifïèurs un magnifique palais, &: 

plaitique fuffit à organifer coût un animal. Je ne qu'on leur dît iPbus en admirez. farchite&ure , 

( croit pas que Ton prétende que pluûeurs Natures mais ce n'efipas là te merveilleux de l'ouvrage $ 

plaftiques travaillent àla formation d'un individu, vous devez, favsir que tous les matériaux fe font 

les unes auxnerrs,les autres auxveines»&c. fans nul préparez, & rangez, eux-mêmes , fins que perfonne 

concert réciproque,ou (ans que les unes fâchent ce eutdrefféun plan :lls répondraient tans doute : 

que font les autres. Mais en ce cas-là même il nous Vous vous trompez, quant au fait , mais non par an 

faudrait fuppofer queiqueNatureplaftique qui ar- difeernement des chofes les plus admirables. Si on 

rangeât tous tes organes que les autres auroient leur mon troit: un autre palais auffi beau que ceïui- 

préparez, & ce feroit celle-là qui paflèroit jufte- là* & qu'on leur dît :La confiruBion n'en eft pas 

ment pour la caufe de la formation de la machine fiprodigieujè t carila été bâti far le plan d'un très- 

animale. Ce ferait à celle-là qu'on ne (aurait re- habile Archite&e par des êtres qui n avaient aucune 

fufer la connoiflànce de la fy mmetrie * ou Vidée connoijfame deceplan , & qui ne [avaient pas même 

de ce quon appelle ordre. ff***'* fajl*** au mma *c * ne doutons pas qu'ils ne 

g#* l'inventeur J^vouë à Mr. le Clerc que l'inventeur d'une répondiûenc : Pous vous trompez, quant au fait , 

d'une Machine machine la peut faire faire par des gens qui n'en & qnant au difeernement du plus & du mains ea 

tëfitofui^ fâchent ni le deflèin ni les raifons , & ^\\x il fuffit matière de miracle. Il ne ferait pas moins étonnant 

kedre. ' qu'ils exécutent fes ordres félon l'étendue de leurs fa- que ces êtres-là privez, de toute connoifance eurent 

cultes; mais je lui foûtiens qu'ils ne les fauroient bâti ce palais félon le plan d'un Architefte s queft Us 

exécuter fans les connoître. On aurait beau corn- matériaux s'étoknt^ préparez,& rangez, eux-mêmes* 

mander à un Tailleur de coudre un bouton, il ne fins que perfonne eut formé un plan. 

le pourrait jamais coudre en conféquence de cet Vous pouvez, Monfieur .appliquer ceci à tous 

ordre s'il ne iavoit pas ce qu'on lui ordonnerait, les arts: vous n'en trouverez pas un où il ne foie 

4- Des gens qui ignorent ce que c'eft que coudre, inutile à un ouvrier que d/autres ayent l'idée de fon 

^ pourraient- ils exécuter un pareil ordre, quand travail, s'il ne l'a lui-même* Peu d'efpritluî peur 

même on leur mettrait une aiguille & un bouton fuffire à exécuter ce qui n'a pu être inventé fans 

& du fil entre les mains i beaucoup de fprïc : mais un Maréchal ferrant ferait 

letneuvelUsob* Voici d'autres obfervations de Mr. le Clerc, un prodige plus admt rable que les Archimedesan- 

fervationsdeM. elles concernent la rétorfion de l'argument que ciens & modernes, s'il faifoit un clou fans fa voir 

ttf^Aw^ loft foiulc ** ur la «gularité des organes des ani- ni ce que c'eft ni comment il faut s'y prendre. 

ttmJtdeM.ciil- maux. Il fuppofe que Mr. Cudworth a fondé cet Vous voyez donc que la féconde partie de l'hy- 

wortb à cw- argument fur ce principeque (f)rien ne peut agir pothefe de Mr. Cudworth » favoir que -Dieu,» 

vert delà rétor^ perdre fans en avoir l'idée , on fans avoir reçu cet- l'idée de Torganifation , note pas ce qu'il y a 

mSpLm Snm ' te/*™!** £ un Etre qui a cette idée. Il veut que d'incompréhenfible ou d'impoffible dans la pre- 

f * J * la conception d'un dejfein comme celui déformer les miere , favoir que la véritable caufe efficiente $C 

animaux foit tout-à-fait incompatible avec le défaut immédiate de l'organifation ne connoît quoi qUe 

4e connoijfame $ mais qu'il ne foit pas befiinqueles ce foit; il faudra donc que cet habite homme 

caufes fécondes qui contribuent a l'exécution de cedef- laine les Stratoniciens en repos s'il veut qu'ils l'y 

feiajacbent les raifons & la fin delà premiereQ* u fe. laiflènt. 

Le défaut de conmiffance , ajoute- 1- il , n'efi point II fuppofera tant qu'il voudra une faculté oc- Ce ^ ih ,;& 

incompatible en elle avec des actions régulier es, corn- culte dont on ne fe peut former aucune notion, qmrohnt à 1* 

me dans la Caufe qui en forme le projet. Si les Stra- une faculté , dis-je , communiquée aux caufes fe- fuppùftmnà'unt 

toniciens convenoient de rout cela ils donneraient condes qui les mette en état d'exécuter un com- f a t ctii j e ^J^* 

, gain de caufe à Mr. Cudworth ; mais ils n en mandement, un plan qu'elles ne connoîfîènt point. ^/p^f^U 

conviendront point , ils fe prévaudront d'une par- Je vous ai déjà dit (g) que cette fuppouaon cft d'exercer «* 

tîede cette hypothefe pour contefter l'autre , ils expofée à de grands inconvéniens,&j*ajoû te qu'un pl*« àont eiu$ 

pourront donc employer la rétorfion. Stratonicien nemanqueroit pas de répliquer i .Que eiie s * mt -iff< * 

Ce queeestkho. . La doctrine de Mr. Cudworth eft, t. Que la l*on renverlê toute Ibrte de vraifemblance lurf- nt 

P^ **$»* r '~ véritable caufê prochaine & immédiate des ani- qu'on fuppofê que Dieu ne voulant point faire lui- 

^ ** maux n'a aucune idée de l'ouvrage qu'elle produit, même les animaux , donne cette commïflton, à 

i. Qu'elle a été faite par unecaufe qui a l'idée de des Natures plaftiques , comme à fes fubdéleguez, 
cet ouvrage. Les Sera toniciens admettent la pre- fans leur raire connoître fes ordres ; i. Que cela 
miere de ces deux proportions, & rejettent la fe- refïèmbleroit à la conduite d'un homme qui n'a 
conde. Pour peu qu'ils ayent de fincerité ils jamais exifté,je parle d'un homme qui employé- 
avoueront qu'il n'y a rien de plus étrange, ni de roit des gens à {btliciter (es procez fans leur en. 
plus incomprehenfible que de fuppofer, que ce communiquer nulle connoiflànce : }. Que Ci une 
qui forme la machine des animaux ne connoît faculté féparée de toute notion eft capable d'or- 
rien, & vient à bout cependant de mettre chaque ganiferles animaux, de fi elle exifte actuellement, 
partie dans l'état où elle doit être pour la con- rien n'empêche qu'on ne fuppofe , comme faifoit 
■ ftruction d'un ouvrage où il paraît plus d'arti- Srraton , que c*eft une ""de ces facultez incréées 
fice que dans tout ce que le genre humain a avec lesquelles la matière a toujours exifté: 4. 
inventé de plus merveilleux & de plus ingénieux. Que cette fuppofuion n'eft pas plus étrange que 
K4ais ilsibuticndront que Mr. Cudworth ne fau- celle de tant d'autres propriétez incréees que les 
roit les inquiéter fur cela , puifque fâ première Philofbphes ont données à la matière, les uns lui 

ayant 

Qf) «Bibliothèque Choifîetom. 7. p. 185. (g) » CkUflus, Chap. précèdent, p. SSj.i.coL 
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ayant donné la nature d'eau » les antres celle de 
feu , &c, tous ayant dit qu'elle avoir par elle-mê- 
me l'impénétrabilité, diverses figures , {h) &ç. 
J'omets ceux qui lui donnèrent les qualités (t) 
motrices & les qualités (kj ahetatrices des qua* 
tre élemens (/) : r. Qu'amfi l'on peut fuppofct 
qu'elle à d'elle-même les vertus plaftique$,& que 
l'on s'expofèroit au progrès à l'infini» fi l'on n'o- 
foie dire qu'un être peut avoir une qualité fans 
l'avoir reçue d'une caufe qui en eût l'idée : 6* 
Qu'enfin les autres Philofophes ne doivent pas 
trouver étrange que la nature qui agit fans fe con* 
noître , fe ferve d'un agent infènfitif pour pro- 
duire un animal , puîfqu'its avouent eux-mêmes 
que le principe de toutes chofesdoiié d'une feien- 
ce infinie , achoi/i des agens iniènuufs pour pro- 
duire les Créatures vivantes. 

Oïi peut très-folidement réfuter cette fauflè , 
abfurde & impie fuppofîtion de l'èxiftence d'une 
telle matière * mais Mr. Cudworth ne pourroit 
faire valoir que la première de nos (m) deux rai- 
fans. Ses Natures plalliques le defarmeroient de 
la féconde» 

Vous avez déjà («) vu que M. le Clerc fè per- 
fuade qu'en fuppofant qu'elles agïflènt fous la di- 
rection de Dieu l'on peut refoudre toutes les diffî- 
culrez. Ils'étoit fervi de l'exemple des bêtes qui 
font diverfes chojès régulièrement lorfqHc Us hommes 
les conduifent , quoiqu'elles ne fâchent pas ce qu*elles 
font ni pourquoi (0). On lui a voit répondu : Que fi 
nous fat fins la revue de tous les fervices que nous ti- 
rons des bêtes , il fe trouvera qu'en tout ce oh leurs 
connoijfances ne leur fervent point de guide » // faut 
tes pouffer OU LES diriger tout comme fi elles étaient 
de pures machines (p). On avoir tourné cet exem- 
ple contre lui , afin de prouver qu'il faudrait que 
Dieu appliquât & dirigeât fans interruption les 
êtres plaftiques depuis le commencement {q) de 
l'organifation jufques à la fin (r) , ce qui mon. 
treroir qu'elles ne font quedes inftrumens paffifs. 
Il a répliqué (f) quil rien efi rien , & que l'exem- 
ple dont il s eft fërvi demeure dans toute fa for- 
ce. On ne pouffe point les bêtes 3 comme le dit Mr* 
Bayle , continuê'-t-il , de même que fi elles étoient 
dépures machines t puifque ce font elles qui remuent 
leurs membres. Par exemple > peut-on dire qu*un 
chien , qui placé dans une efpete de tambour le fait 
tourner en marchant , & par-la fait, tourner une bron- 
che é* ce qui y efi attaché , foit employé fimplement 
comme un tourne-broche ? On fait aller un tourne- 
broche par lefeul poids , mais on ne fait pas re- 
muer les jambes d'un chiens ç*efi lui-même qui les 
remue i & fi l'on mettait en fa place quelque ma- 
chine que ce fût , elle ne feroit jamais le même 
effet. 

Sur cela j'obfèrve deux choies : La première que 
l'exemple de ce chien eft hors du cas propofe par 
Mr. Bayle : La féconde que Mr. le Clerc n'a pas 
pris garde à la particule disjon&ive ou , il Ta chan- 
gée on la particule copulativc &\ deforte qu'au 



(h) » Notez qu'Anaxagorasqui fut le premier qui 
,,parla d'un entendement qui eûr rangé les parties de 
,» la matière , fuppofbic qu'elles étoient de leur nature 
jjfimilairesoudiffimilaires. Voyez Ton article dans le 
„ Diâionaîre de Mr. Bayle. 

( *) » Q u * *° nt ** légèreté & 'a pefanteur. 

(*J » Qui font la chaleur » la froideur» l'humidité & 
„ la fecherefTe. 

' ( l) » Voyez dans le même Diftionaire l'article Ovide 
„ remarque F de la t. ou G delà dern. édir. 
' (*») « Voyez ci-defliis le commencement "du Chap. 
„précedenr. 

(n) «Ci-defTus ibut* pag. 8 8 1. 1. col. 



Heu que l'on avoit dit qu'il faut poufïèr les ant- IL P A&tîi. 
maux ou les diriger » il iuppofe que l'on a dit qu'il 
raut les diriger & les pouffer. Voilà donc deu* 
défautsconltderabtesdans fà dernière replique^car 
l'exemple de ce chien ne peut fournir aucune preu- 
ve qu'en cas que Mr. Bayle ait foutenu que nous 
fournies obligez de poulïèr & de diriger les bêtes 
dans tous les fervices que nous eu tirons. Grc'eft 
ce qu'il n'a point dit, ilamarquénettementgtt'f* 
tout ce ou leur s tonnoijfances ne leur fervent point dt L 
guide t il faut que nous les pouffions ou que nous 
lesdirigions tout comme fi elles étaient de pures ma* 
chines* Un chien mis dans uneefjpece de tambour 
n'ignore pas qu'il doit marcher, & qu'il fera battu 
s'il fe repofè \ neft-il pas menacé ou même frappé 
toutes les fois qu'il interrompt fon acHou ? Il ne 
manque donc pas de certaines connoifïïuices qui 
lui fervent de guide * il voit les objets qui l'entou- 
rent;, il craint> & il agit (t) par cette crainte ou par 
quelque autre pafEou fur la faculté locomotive 3 8c 
dans la fituation où il eft il ne peut le remuer 
fans que le tambour tourne fur ion centre, & ra£ 
iè tourner la broche. Il n'eft donc pas necenaire 
de Le poufîèr ou de lui faire remuer tes jambes » U 
fuffit d'exciter en lui un femimentou une paillon 
qui les faflè remuer. 

Oblervons * je vous prie M que Je mouvement 
qu'il iè donne eft continuellement fous la direc- 
tion d'une autre caufe. Ce n'eft pas un mouve* 
ment qui le faflè aller de lieu en lieu. Le chien 
demeure toujours dans la même place quoiqu'il 
ne ceffe de fe remuer. D'où vient cela } C'eft 
que fon mouvement eft déterminé làns aucune in-- 
terruptionparladifpofîtiondu tambour à être tout 
tel qu'il eft. Voilà donc un exemple qui prouve 
qu'en tout ce où la connoifïànce des beres ne leur 
ièrt point de guide » il faut ou les pouflèr ou les 
dirigerfi nous voûtons les faire fervir à quelque : 

choie. Tous tes muletiers » tous les cochers vous 
confirmeront ceci. Un cocher fe peut tenir en re* 
pos quand lès chevaux lavent le chemin , ou fe 
contenter de prendre garde s'ils s éloignent de 
leur devoir î mais dès qu'ils ignorent qu'il faut 
changer déroute , il eft obligé d'agir pour leur 
donner la direction neceftàire. 

Il yafansdoute beaucoup dedifrèrence entrela D'ebytentUre* 
manière dont nous nous fervonsd'unebrouê'requ'il £™ Artt . e *** ac * 
faut toujours & poufler & diriger * oc la manière 
dont nous nous Jèrvons d 3 un cheval qu'il fuJHtde 
diriger ou d'exciter au mouvement que nous vou- 
ions qu'il fe donne ;maisnonobftant cette dirïèren- 
ce ce cheval n'eft. non-plus qu'une brouè'te la eau- , - 
fê efficiente de ce qu'il y a de régulier dans foa * - 
adtion, il n'en eft que i'inftrument. Repréfon- 
tons-nous un homme qui ayant à faire fèpt ou huit 
vifites en peu de tems , eft obligé de fè transpor- 
ter en divers quartiers d'une grande Ville. Tm-» 
çons toutes les rues par où il aura paifë, nous ver- 
rons qu'il y a des rues par où il aura pane déni 
ou trois fois t ôcqu'il y en a d'autres où il n'aura 

paflë 

(0) „BibIioth. Choifie tom. *. pag. 4*5- 

(p) )■> Hift. des Ouvrages desSavans , Decemb. 1704» 

(q) » On fè fervit ibid t fag. f 41* de l'exemple d'une 
„ Nature plaftique qui auroït reçu la faculté de faire un 
„ Poème fans qu'elle connût aucune langue. Mr. le 
«CtetC n'a rien répliqué fur celât 

(f) »ibid. 

(/) „Biblioth. Cboifîe tom. y. pag. i8<?. 1,87. , r 

(t) »» Je parle ainfi (èlon l'opinion commune qui 
,i donne à la faculté des bêtes nommée appétit , un vrai 
„ empire furie mouvement des organes. 
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It Faut, pane qu'une fois; nous verrons ou'il Te fera dé- 
tourné à la droite en un certain lieu * & à la gau- 
che en un autre endroit. A qui attribuerons-nous 
ce discernement & cette fuite précifè de routes? 
Sera- ce en partie au cocher » & en partie aux che- 
vaux ? Point du tout. Le cocher (#) en cft fêul 
la caufe > les chevaux caufe efficiente de leur mou* 
vcment conftderé engeneral,n*en font que la cau- 
fe inftrumentale entant que déterminé & réglé à 
tels & tels lieux. Si la direction du cocher a été 
interrompue, ce n'a été qu'A l'égard de quelques 
(v) portions de l'efpacc ou les chevaux pouvoient 
eux-mêmes le diriger. Les boeufs attachez à la 
charrue ne (ont la caufe efficiente que du mouve- 
ment par lequel ils marchent & entraînent la char- 
rue : tout ce qu'il y a de régulier dans les filions , 
leur largeur, leur profondeur, leurs entrecoupures 
par des lignes diagonales, (ont deschofès qu'il ne 
faut attrïbuerqu'àrefpritdu laboureur : les bœufs 
n'y entrent qu'en qualité d 'infiniment. 

N'oublions point qu'il y a des chofes inanimées 
dont nous nous fêrvons fans être obligez de leur 
donner du mouvement : il fuffit que nous appli- 
quions les forces mouvantes de la nature , nous 
produifons par-là des effets dont la régularité eft 
furprenante. C'eft aînfi que la feule force du vent 
ou de l'eau nous rend mille bons offices dans les 
moulins \ c'eft ainfi que la pefameur d'une (w) 
pierre, ou la vertu élaftique d'un morceau d'acier 
nous apprend par le moyen d'une horloge quelle 
heure il eft » &c. le défaut deconnoiflànce n'empê- 
che point qu'un moulin ne convertiûe le blé en fa- 
rine » & ne divife une poutre en cinq ou fîx plan- 
ches auilïbien (ciées que fi les hommes y met* 
toient la main fans interruption, ni qu'une horlo- 
ge ne marque les heures , le jour du mois , l'âge 
de la tune > ôVc. & ne nous donne un carillon en 
mufique. il eft aifë de fuppléer en ce cas- là le dé- 
faut de connoifTance } car les corps qui produisent 
ces effets , ne font que des inftrumens de l'efprit 
de l'homme diriges fans aucune interruption* Il 
cft vrai qu'un horlogeurne s'applique pas (ans fin 
& fans ceflè à k direction de fon ouvrage: une hor- 
loge va (x) d'elle-même pendant quelque tems » 
foi r qu'il vive, fbit qu'il meure ; mais pendant 
que la forme qu'il lui a donnée fubfifte , elle (èrt 
d'une direction continuelle & permanente qui dé- 
termine en chaque moment la pefanteur de la pier- 
re » ou la vertu élaftique du retfôrt à produire tel 
ou tel effet dans toutes les pièces. Difons la même 
chofèdes autres machines. 

Ceci donnerait une ouverture pour comprendre 
que les Natures plaftiques de M. Cudworth peu- 
vent fer vira organifêr un fœtus. Il n'y auroit 
qu'à fuppofèr que Dieu les appliqueàune machine 
capable dechanger en os, en nerfs, en veines, &c. 
les particules du fang» comme nous avons des ma- 
chines qui donnent à la matière diverfês formes. 
Mais je ne crois pas qu'une femblable ouverture eût 
été du goût de Mr. Cudworth ; car en premier 
lieu la conftruction de cette machine ferait peut- 



être d'une invention plus admirable que le corps 
même des animaux t il faudroitdonc t'attribuera 
une Narure intelligente* fi l'on ne vouloit raire re- 
venir toutes les difficulté* que l'on s'attire en at- 
tribuant l'organifâtion à un principe qui ne con- 
noît rien. En fécond lieu l'intelligence qui au- 
rot fait immédiatement cerre machine, pourroît 
bien faire immédiatement celle des animaux » & 
ainfi l'on multiplierait les êtres fans neceffité en 
admettant d'autres eau (es. Encroifiemelieuil fiif- 
firoit d'appliquer à cette machine certains poids 
ou certains reftbrts comme à nos horloges, & par 
confequem ces Natures immatérielles que Mr. 
Cudworth nomme plaftiques , feraient fupernuè's. 
En quatrième lieu elles ne pourraient jamais paC- 
far pour une caufe efficiente de l'organifâtion » 
ellesn'en feraient qu'un infiniment toujours diri- 
gé fi elles n'y contribuoient que comme le vent 
contribué' à faire de la farine , ou à fêter des 
planches dans un moulin. Cela ruinerait la pre- 
mière (y ) thefe de Mr. Cudworth » & tout le 
travail de Mr. le Clerc fon Apotogifte. 

Je vous avertis que le dernier de ces deux Mef- §js* la dirtSîan 
fteurs avoue (*.) * Qu'il m peut pas dire comment ****** d** tt*- 
Vieu applique a U matière , & dirige des Natu- JJSfiftT 
res Formatrices immatérielles , fans être l'Auteur de 4 es rmfms dt 
toutes leurs allions. Cela marque qu'il a très-bien tturtxijhn«* t 
compris : i . Que le défaut de toute idée ne peut 
être fuppléédans lesNatures plaftiques que par une 
direction de Dieu : i. Que l'on ne peut conce- 
voir que fous une telle direction elles confervent 
la qualité de caufe efficiente. Jugez par-là fi les 
objections l'ont cm bar rafle. Quanta ces (*) prête- 
ves Mreëhs que l'on a rapportées de l'exiftence des 
Natures plaftiques , je ne les crois point aflèss 
bonnes pour qu'il faille ou embraflèr ce fentî- 
ment , ou être Pyrrhonien , mais je n'entre point 
du tout dans cette recherche , & je ne veux pas 
même obfêrver que la direction divine que l'on 
avoue , affaiblit beaucoup (f) Tune des raifbns 
que l'on propofè. 

Vous pouvez conclure présentement que la ré- 
gularité des aâions des bêtes vient ou de leurs 
propres connoiuances , ou de la direction des 
hommes , & qu'ainfî Mr. le Clerc n'y fauroit 
trouver aucun exemple qui le favorife. 



fjueUur régula- 
rité ne favori ft 
fss lefyfiime de 
Mr. Cudworth. 



CHAPITRE CLXXXII. 

Reflexion fur la diffèreneequ'U faut mettre entre con- 
te fier un dogme» & eontefier quelques rai fins al- 
léguées pour le prouver , & far te peu d'attention 
- de ceux qui ont SJputê de Vorigine des formes. 
Deux mots far le jyfiêmedescaufisoccajtonneiies. 

LEs mêmes raifbns que j'ai eues (a) en un T>\§tmttt entrt 
autre endroit , me déterminent ici à ne faire ** *%"" &* a 
aucune attention à la dernière pagede la réplique t nHV " m 
de Mr. le Clerc. J* vous dirai feulement qu'il 



n'a 



S 



r«) „ Conterez ci denusCh.CLXVIIT. au commenc. 

t*0 >» Quand ils font une fois dans une ruë,il&s*avan- 
3> cent d'eux-mêmes autant que leurs yeux les conduis 
»fent, & l'habitude qu'ils ont de marcher en s'avan- 
M Çant » 8e non pasen reculant. 

(w) »> Ou de quelque autre corps pefant attaché au 
s» bout d'une corde roulée autour d'un cylindre» Tune 
si des pièces d'une horloge. 

(x) », Entendez ceci comme ci-deflus pag. 88;^. col. 
„note(<). 

O) » Rapportée ci-deflîis pag. 888. r.cot. 

(jt) », Bibliotheq Choiftecom. 7. pag. 187. 



(f) » Mr. le Clerc ibid. f.%7%- *7»* *7S. remarque le 
,i grand nombre d'avortons & deroonftres , comme une 
„ chofè qui doitnous porter à croire que Dieu ne produit 
», point immédiatement les animaux. Maispuifque le di- 
„ recteur d'un ouvrier eft la principale caufe des défauts 
M ou des perfections de l'ouvrage» il faudrait dire ou 
» que Dieu ne dirige point les êtres plaftiques » ou que 
„ l'action immédiate de Dieu eft compatible avec tes 
„ monftres, ôrc. Un Cartéften expliquera par les eau Ces 
^occafionelIestoutcequeTon voudrait expliquer par 
,1 la limitation des forces des êtres plaftiques. 

(a) » Voyez ci defTus Chap. CLXXV. au commence* 
» ment. 
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n'a pottrt aïïez réfléchi fur une cbofe qui e ft rrès- 
fecite à connoître , c'eft que le même seele qui en- 
gage un homme à foûtenir qu'une certaine raifon 
a beaucoup de (blidité pour l'exiftence de Dieu * 
peut engager un autre homme à foûtcnir qu'elle 
eft foible Bc dangereufe. Ces deux hommes peu- 
vent, tendre au même but , ils ne différent que dans 
la manière de juger de la qualité d'un argument. 
Us doivent donc l'un & l'autre s'abftenir de tou- 
te expreffidn foupçonneutè , s'en abftenir , dis-je 
non pas en difant qu'ils s en veulent abfteuir ,car 
cela ne laine pas de porter coup , mats par un par- 
fait ûlence. L'équité fe doit présenter d'abord 
à leureiprit,& les empêcher de rien direquipuif- 
fe plâtre à la malignité des Leâeurs. Les plus 
ardens défenfèurs de l'orthodoxie (è font toujours 
conservez dans la poffèffîon d'examiner les argu- 
mens de l'exiftence divine 4 & de tout autre arti- 
cle de foi , & de rejetter ceux qui leur patoif- 
foient foibles. Ils ne croient pas faire en cela un 
petit (èrvice à ta Religion. Je vous ai indiqué (b) 
un Chapitre où cette matière a été traitée , & je 
m'en vais y ajouter une cholè qui vous frapera. 

Vous favez l'autorité defpocique que l'Eglîfè 
Romaine exerce fur laconfcience : elle ne permet 
pas qu'on difpute contre ce qu'elle a décidé , el- 
le fè fonde fur ce principe que iorfque l'Eglife 
parle , c'eft Dieu qui parle. Ceux qui lui con- 
tenant ce principe , ne fauroient nier que la con- 
séquence qu'elle en tire , ne foie dans les formes ; 
car fi les décidons d'un Concile font la voix de. 
Dieu j il ne doit être permis à perfonne d'exa- 
miner iî elles (ont véritables; chacun eft obligé de 
s'y foûinettre très- humblement. Mais la même 
Eglife qui demande tant de foûmiffion pour fès 
décrets , n'a pas laifïede permettre qu'on en con- 
teftât les raifons. Mr. Daillé obfèrve que le Con- 
cile de Trenre ayant condamné ceux qui diroknt 
que l'Egtifè n'a point eu de juftes caufèsd'oter 
le calice au Peuple 9 a commencé d'aggraver le 
joug. Cependant il cite des Écrivains qui ont 1 
vécu après ce Concile , & qui ont parlé confor- 
mément à l'ancienne liberté. Je vous envoie tout 
le pafïàge de ce Mmiftre : vous le trouverez cu- 
rieux » & il vous confirmera une chofe que je (c) . 
vous ai écrite. ■ 

» (d) Ce qui m'a tait encore trouver la rï- 
»*gueur de ce ( e ) canon plus injufte , eft que 
« Ton tient communément dans les écoles Ro- 
» marnes «qu'il n'y a dans les Conciles que les 
« chofes mefmes qui y {ont définies 6c arreftées , 
»qui (oient de la Foy : Non enimfmtde fide » 
» dit Beîlarmin (/) % dtfpmatioms , qrta promit- 
"tuntttr, neque RATION ES qua adduntttr, 
»* neque ea qu& ad explicandum & illufhrandum ad- 
»feruntur » fid tantum ipfa rntda décréta , & ea 
*» non ornnta , Jèd tantum qu& propmtmtur tanquam 
** defide (g). Melchior Canus enfèigne la mef- 
»* me chofe, &. foutient qu'il fe peut faire que 
m la définition d'un Pape étant de fide» (h) néan- 
» moins les raifons qu'il en aura apportées, bien- 
w loin d'eftre néceffaîres , ne foient pas mefmes 
** propres , probables , ni pertinentes. Et il en 
«apporte quelques exemptes tirez des ordonnan- 
ce »Ct*deftûs Chap. CXI. pag. 717. r.col. nnte(«). 

(c) » Ci-deflus Chap. CXVIII. au commencement. 

(d) >* Daillé dans une Lettre à Mr. delangle impri- 
»,mee au-devant du Sermon cité ci-deffus Chapitre 
,j CLXXVIIÏ. au commencement. 

' (e) »ftifî<>r. delConc. TridJ. 6. p. 5*4. de l'Edition d* 
t , Londres, - J - ■• . 

(/) „ Jjb. î. de Conc.auth. cap. 1 *. $. QuArt. 
(g) w Lac. /. y. r. y . ad t 3. 4. 17 1* &J*<3$* 



«ces Se des Papes » & des Conciles» Selon cet* *-• Parx< 

» te doctrine , les fujets même du Pape ne font 

» obligez à tenir pour article de foy » que le 

>» (èul de (impie décret de la communion fous une 

«efpece i mais pour les raifons qui ont induit le 

» Concile à le faire 5 *U peuvent non douter feu- 

» lement ? mais (bupçonner&r croire qu'elles n^onc 

» pas été juftçs ni néceflàires , fans choquer pour 

«cela l'authorïté du Pape& de (on Concile , au 

» jugement de ces deux Dodeuts , qui efl; ordi- 

» nairement fuivi en ce point par tous les autres» 

» Certainement il faut donc avouer que te canon 

» de Trente > qui anathématifè ceux qui doutent 

» de la juftîce de ces raifons , ou qui la nient , 

*»eft d'une rigueurétrange , & infoûtenabîe félon 

» leurs propres maximes. T ■ - 

C'eftà vous s Monfieur, à examiner (i le Con- Grande liberté 
cite de Trente à établi un nouveau droit , 6c Ci *'&"&""* 
1 on y acquiefee. Je croi pour moi que les Doc- v * particulières 
teurs les plus Papiftes mètrent encore aujourd'hui des points difoU 
une grande différence (i) entre les Canons Se les' 
raifons des Canons , & que s'ils fe petfuadenr en 
général , comme leur hypothefê le demande, que 
PEgtifè ne prononce jamais rien fans jufte fujet , 
ils ne trouvent pas toujours valable chaque rai- 
fon qu'elle allègue. La liberté des Proteftam eft 
fort grande par rapport aux preuves particulières 
des points de foi. Tel Miniftie qui a de l'hor- 
reur pour tout ce qui fênt le libertinage , foûtien* 
droit jufqu'â la dernière goûte de (on encre que 
les preuves CartéGennes^de l'exîftcnce de Diea — 
font non feulement fbphiftiques , msis-aullt un 
poifon très-dangereuXéS'il fè trompe ,il faut s'en 
prendre à (on 'eïptït a & non à fbn cœur. Voilà . 
pour le moins ce que font les gens équitables È . 
au lieu d'imiter certains criars qui s'efforcent de 
rendre fufpeéts tous ceux 1 qui ne veulent pas re- 
connoîtrë qu'un tel & un tel pafïàge de l'Écri- 
ture font propres à réfuter Thérefie* Mr. le Clerc 
n'a pas befoin d'être averti du procédé depareille's 
gens , & pour ne vous point citer aucun exemple, 
équivoque, je me contenterai de vous dire que 
'i. aUïn ( i^) lui-même n'a pu éviter les aceufia-* 
tions injuites en ce genre-là. 

Quoiqu'il en foit ,' tous comprendrez facile- Comment Mt,- 
ment que la difpute fur les Natures plaftiques de Omdwwtbpo^ . 
Mr.CudWorthn'iiuéreûepointJaReJigion. Ceft S£^ fa 
une hypothefê inventée depuis peu , & fui vie de > 
peu de gens* Qu'elle fourni fie un prétexte de 
chicane ou non aux Athées , peu importe. Cela 
ne nuit point à tant d'autres argumens victorieux 
que ce (avant Anglois emploie & développe mer- 
veilleufëment contre l'Athéïfme. Le fyftéme des 
Péri pat et ici en§ a été pendant pluûeurs /îec les dans 
le même cas que celui de ces Natures plaftiques , 
& y eft encore. Ainfî la difpute dont je vous * 
parle, n*eft que l'affaire de deux particuliers , pu- 
re queilion de Logique & de Phyfiqué. Il ne 
s'agit que de voir ï\ tyr, Bayle a râifbn de dire 
qu'une certaine rétorfîon eft faifàMe , ou (î Mr. 
le Clerc a raifon de foûtenir le contraire , & n'a 
pas donné occafion à (es Lecteurs de découvrir les. 
embarras 6c les défauts de (es Natures plaftiques. 
Ce qu'il y a de bon » eft que la rétorfîon peut 

facilement 

(A) „ Ibid. I. er, e, 8. mfp. ad. 4. p. 3 3 i.ndtKCd. îtfoy . 

(*)„ Voyez le P. Quefnel dans fa défenfe dé TEglifè 
,> Romaine contre Mr. Leydecker Chap. S. oàilexpli- 
„ que au long la doctrine de Me Ichtor Canus 3 il conc iut "'' • 

„ pag. 131. ^*f* et qui eft défini eft de foi f mau que le motif 
„ de ta définition »'#» eft pas s oit comme dû le P, V<r<m après 
t) les Jmifcenfftltes ,1'arreft t non le motif'de l'arreft, 

(k ) «Voyez dans le Diâîon.Hiftor. & Crît. Tare. Rtm* 
» nim rem* / & K de la *. Edit. ou K i M . de 1a dern. . 
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$5>* REPONSE AU 

If» Part* facilement être évitée « on a qu'à dire que ces 
Natures connoiffem ce qu'elles font. Il me (éra- 
ble que cela leur peut convenir auifi bien que 
l'immatérialité , l'a&ivîté. Je m 'étonnerais que 
Mr. Cud Worth n'ait poinr crû qu'elles ont l'idée 
de leur ouvrage , (i je ne fàvois que le» plus pro- 
fonds génies «lesHîppocrates , les Atiftores » les 
Galiens, &c« ont philosophé fiir ta ft ru dure ad- 
mirable des animaux & fur leur génération , faut 
donnera la caufe immédiatequi les organife a les 
nifputtfurVm- idées de ce merveilleux travail, Toutes les Eco* 
g me de FMœ, les de la Chrétienté ont retenti de mille difputes 
fur la génération des corps vi vans ; on s'eft tourné 
de mille cotez $ on a demandé fi l'ame des plantes 
Se des bêtes étoït produite par éduttwt , ou par 
induWtm ,ou par traduBhn s on a joint les in- 
fluences des aftresà la chaleur innée » à 1 efpric 
vital , aux vertus de la fèmence , à la faculté 
J plaftîque , mais on ne s'eft pas avifede demander 
comment U (ê pouvoir faire qu'une eau le aveugle 
produisît une machine û corn po fée & fi pleine 
d'art. Les merveilles de cette ftru&ure firent di- 
re à un (/) Profeueur de Lou vain , qu'il étoit plus 
étonnant qu'une certaine vertu cachée dans la fè- 
mence formât notre corps , qu'il néi oit étonnant 
que Dieu eut créé le premier homme. Il avait 
raîftm , & il devoit dire <là deflut ce qu'il a dit 
en un autre endroit, que toutes les Créatures hor- 
mis l'homme ne (ont que des inftrumens que Dieu 
pouffe vers la fin qui leur a éié ordonnée. Il 
ne,failbu qu'entrevoir la vérité » vous ne verrez 
pas allez (m) d'harmonie dans (es paroles: (#) Efi 
- in cœHs providiffîmus Ùetts difpomns omniafitaviter^ 
qui fie naturali* dirigit ad finem quem ipji eis prit» 
videt & praftitHÎt umcuiqtte rei adjkum finem dans 
tongrutu modo mirabiti indinatioms atquepropen- 
fianes > quifïnguladifpMttt & dirigit ardinatijftmt t 
nfque adeo , ut etiam Jifmgttlis agmibus fingnti DU 
tjfent » melius ordirt afin/que tpfa dtrigi ont gubtrn&~ 
ri non pojftnt. Ex quitus Uqttet creoturas entnts 
prtter bominem agi potins a De* ad [nos fines , 
qttkm agerefeipfas * qHtmadmodum fagitta à jàgit- 
tante emijfa * & fer vus emifJHs à domino agmtur ah 
us À qnibui emittmtur adoptés. 

La difpute fur Torigne des formes des corps 
vivans fit beaucoup de bruit en Allemagne lors 
que Sennerr eût publiéqu'elles naidoient par pro- 
pagation ex tradtice. On écrivît Se contre lui & 
pour lui : ileonfutta les plus fameufès Académies 
de fa Nation » qui lui envoyèrent leur jugement 
raifonné, 8c quelquefois fort chargé de citations ; 
mais nous ne découvrons point par la lecture de 
tant de pièces , que la principale difficulté (è rue 
présentée à l'efpritde personne , je veux dire com- 
ment l'organiiatïon peut être l'ouvrage d'une cau- 
iè qui n*a nulle idée (*)• J'avoue que ceux qui 

(*),, François Titelman, Religieux Francîfcain : on 
„ trouve Tes paroles dans le Diction. Hiftor. 8c Cric, à 
*» la remarque C de l'article Senntrt. 

(m) » Il fe ferc de la comparaifon d'un valet qui agit 
«fans ù voir le bue de Jbn Maître. Mais comme un valet 
» (ait Tordre qu'on lui adonné ( voyezci-defïùsau com- 
» mencement du Chap. précèdent , ) il ne 1 peur pas en- 
trer en comparaifbn avec une Créature înfènfîtive. 
„ (n) ti Fr*ac i TrtelmannMinG>rfymd#phifoJêpk t natWAl, 
*>lib. t. e*f* 19-P*g- fo.Edit. Litng. 1556". 

(o) " Note» que Senuert attribua à certains Efprits la 
«formation des minéraux. Voyez la remarque F de fon 
» article dans le Diftion. Hiftor. & Crit. 

(p)» Voyez le ». Journal des Savons 170^ pag. 49. 
wEdicdeHotl. 

(9) » Voyez le 8. Journal des Savans 1 704. pag. 1 84. 

(t) a Voyez le Traité d'OfîialdusCrollius de S%B*t$t* 
v>tk internis rtrum> imprimé à Fraucfort l'an 1 4 w* - 



Zt{hrl#fon*Mm 
tim dts mps 



r^ 



X CtUE STIONS 

ont tant parlé de Je ne fai quelle Mature qu'ils 
nomment i Archet , & qu'ils regardent comme 
l'artifan univcrfèl des générations j le font agir 
ïdUhmtnt (p) 5 mais ils ne veulent pas dire qu'il 
ait des idées , ils ne prétendent parler que de cer- 
taines figures (fl) empraintes dans la matière (r), 
il faut donc les compter parmi tous tes autres qui 
ne le (but point apperçus delà grande difficulté» 
Ce n'eft que depuis peu de tems qu'il y a eu 
des perfonnes qui ont compris que la formation 
des corps vivans ne fauroit être un ouvrage {J) 

" naturel. On fuppolc donc (t) que Dieu créa au 
. commencement tous les corps organifèz » & que 
ce que nous appelions génération n'eft aurre cho- 
fe qu'un développement , qu'unaccroilîèment de 
ces petites machines* Cela levé les plus grandes 
diracuttez; mais il me fembte qu'il en reffce encore 
d'à (fez considérables (h) pour croire que des êtres 
plafliques bien pourvus d'idées ne (croient point 
prépofez (ans necelTité jufquesà un certain terme 
aux progrez de la formation des corps vivans. 
Le mal eft que ces Natures plaftiques devroienc Objeii'wns e ùn , 
être innombrables , &qu*â moins qu'elles ne trou- "* if f Nut^n 
vaflent du plaifîr dans leurs fondions , elles iê- r^*î*«» 
toient chargées d'un travail fî continuel {*o ) » & 
qui demanderait tant de vigilance que leur fort 
ieroit à plaindre. La connoi (lance leur eft nécef- 
(àire pour les raifons que vous avez vôes ; je ne 
parle pas feulement de laconnoitfàuce de l'art de 
iorganifàtion , Je parle auffi de laconnoîflànce du 

. tems 6c du lieu qui exigent leur miniftere - t car (ans 
cela il faudrait que Dieu x»u les Anges les con- 
dui^flênt à l'artelïcr toutes tes fois que la befognè 
(è préfenteroit , ou qu'elles eufient naturellement 
leur demeure fixe dans les matrices comme une 
manière de formes affiliantes. Tout cela com- 
me vous voyez * amené beaucoup d'inconvéniens. " 
Mais j'ajoute que la connoillànce devrait être ac- 
corrrpagnée de quelque attrait de plaifir qui inre- 
refsât au travail , & qui en tendît légère la (èrvï- 
tude. Un Collègue de Mr. Cudworth afuppofé 
la préexistence des âmes > & il a crâ que l'odeur 
très agréable des embryons les attirait (w). 

Di tons un mot des eau fes occafioncllcs. Je vou- 1 Qgtttt eft U 
droîs bien vous marquer le fbible que Mr. le di§culti dts 
Clerc dit que Mr. Bayley a trouvé; mais com- ***/"««*^** 
me il faudrait trop (x) chercher f je ne m'y en- ** es * 
gage pas. On ne peut nier lors même qu'on trou- 
ve ce fjf&ème préférable à cous les autres , qu'il 

' n'ait beaucoup de difficultés , dont la principale 
ce me (èmble réfulte de la queftiou de la liberté 
de l'homme ; car pour ce qui eft de cent autres 
objections plus populaires que philosophiques, fie 

. qui donnent lieu à des railleries profanes 3 elles ne 
(ont pas moins fortes contre le fyftême du con- 
cours prédéterminant Ou îîmuhané. Or vous 

(avez 



(/) »> Ceft-4-dïre * produit parles (ëules loïx généra- 
it les» par les feules qualité? de la matière. 

(0 >* Voyez le Père Mallebranche en divers endroits 
» de fes ouvrages, & ce que Mr. le Clerc rapporte de Mr. 
9 1 Dodan Bibliotheq. Qbctf. Tom % f*pttg* *&f. &fuvv* 

'(#)», Voyez dans le Diction, de Mr. Bayle la remar* 
y> queC de l'article Senntrt. 

(v) » Il ne faudrait pas perdre de vue aucun commer- 
», ce des mâles & des femelles ( hormis le tems de £ro£ 
„ fefie , 8c encore faudroit-il alors être afiuré que le fu~ 
S) jet n'eft point propre à la fuperfétation) cela va loin. 

(w) M Voyez les Nouvel, del a RépubK des Lettres mots 
» de Mai 1*84. à latin du 8. article, mois de Sept. itfSy. 
», à la fin du 4. article : ou plutôt voyez Hcnrid Mort 
„Tra8#tfmdeanim*pMg. 88. 89. Edit. RpHerod. 1077. 

(*)»,Car Mr. IcClercfW* pag x((8. dit feulement que 
„ Mr. Bayle a marqué ce\a.enft<l**e endroit de ÇesConfi- 
„ dirationt. Je ne conoois point d'Ecrit de Mr. Bayle 
h qui ait un te! titre. 



D'UN P R O 

favez que la do&rine du concours domine dans 
&AÎT. «L Ies Ecolcs * N ^y«tt P°«K vu le livre ( *) dont vous 

U*m fi 1 on y a bien prouve qu Arîftote reconnoifloit 

les caufes occafionnelies. Je puis feulement vous 
dire que le plus ancien Auteur que je fàchç qm 
aie parlé de l'opinion que les Créatures ne font 
tien, & qu'elles ne font qu'un %ne qui déter- 
mine 1 action de Dieu , eft le Philofophe (*.) 
Averroes. Il n'en marque point le premier Au- 
teur. Albert le Grand & Thomas d"Aquinqui 
l'ont réfutée, ne le marquent point non-plus 
(a). Il femble que Phiton l'ait fuivi (b) ; mais 
il ne faut point conclure cela de quelques parta- 
ges à l'écart i il faudrait les trouver dans un en- 
droit où l'Auteur traitât dogmatiquement & ex 
profejfo cette queftion. On attribue fauflêment à 
Pierre d'Aïlli d'avoir tenu ce fyftcme (c). Ceux 
qui difent (n) que Gabriel Biel l'a adopté,s'avan- 
cent trop: H le trouve feulement probable,mais il 
ne l'embraflè point (e). 



CHAPITRE CLXXXIII. 

Eclaircijfement de ce qui a été dit ci-dejfus , (a) que 
les adottcijfemens desThéologiens Réformez. du 17. 
fiecle aufujet de la Prédeftination , ne confifient 
qu'en paroles* & ne changent point réellement 
l'hypothefe de Calvin. 



A 



Yant examiné déplus près ce que je vous ai 
L. écrie dans le Chapitre 170, & l'ayant com- 
paré avec ce que vous veniez de lire dans quel- 
ques ouvrages des Auguftiniens , vous avez crû 
qu'il n'eft point vrai que le fyftême de Calvin 
fou réellement le même que celui des Théolo- 
giens (b) Réformez du 17. iïecle. Mais je puis 
vous dire que ces Auguftiniens que vous avez 
lus Ce trompent lorsqu'ils débitent que les Calvi- 
.niftes modernes ont abandonné les piincipes des 
premiers Réformateurs à l J égard du libre-arbitre 
& de la Prédestination. Comptez fur cela: tenez 
vous-en à ma lettre. 
£xmtn44'xt- . Rien n'a plus embarraffë les Thomiftes Se les 
incï^t Ja » rén , iftes q uela conformité qui leur a été re- 
i*-Jr ™bln- S P rocft ^ e "i.ne ïculs ftntimens & ceux de Luther 
imnèh fyftême & de Calvin condamnez par le Concile de Tren- 
bCdyfo, te. Ils ont employé bîendesmachinespour éluder 
ce reproche 1 ils n'en ont point trouvé enfin de 
meilleure que de foûtenir que les Calvinîftes ont 
abandonné leurs vieilles erreurs fur ces points-là. 
Ils fe font fèrvis de cette méthode depuis même 
.quelesMoliniftes avoient prouvé leur accu fanon, 
non pas en comparant la Doctrine des Calvinîftes 
modernes avec celles de&Thomiftes , mais en com- 
parant celle-ci avec celle de Calvin, & de Théo- 



■\ 



(y) „Les Remarques de Mr. TAbbéFaydit fur Virgile 
?î & fur Homère. ""' ^ 

(*) ,*Ilvivoitan n. fiecîe. ■* 

(a) „ Voyez la Méthaphy fique de Suâtes tom. x . difp. 
» tS . fe&. 1 * p t 3 7 3 . êdit . Mvgtmt . r 6 3 o. 

(b) j» Voyez Suarés ibid. 
u , fa) »> Suarés ibid. 

C») n Coqueus in Âuguft, de tivit. Dei lib. 7. cap* 30, 
},p*g t m, 69%. l'affirme. 

(h) „ Voyez Suarés #*W. 
' (a) „ Chap. CLXX. p. %S9* t. col. & 8tfo. i. col. 

(b) „ Il faut entendre par ce mot» ici & en d'autres en- 
» droits fêmblables,les Proteftans non Luthétietis.car les 
» Luthériens ont réellement abandonné Ja doctrine de 
9, Luther fur ces matières. 

Tem* ///. a. Part. 



V I N C I A L. h$ 

dore de Beze»&de Pierre Martyr qui ont été n. Partie, 
les plus rigides Prédeûinateurs. Prenez la peine 
de confultcr le Feuillant Pierre de Saint Joièph 

(c) zélé Mot inifte. Il imprima en 1/55). 

Ce que Vous avez lu dans un Ouvrage attri- 
bué au Père Quefîiel , & imprimé Pan 1 6$6 t ne 
doit pas être une acroche. Vous y avez lu que 

(d) félon les pins habites & les plut amerifez. Q#- 
troverfiftes de l'Egtifi Romaine il n*y àplus main- 
tenant* depuis lotig-tems même , de différend fitide 
entre les Catholiques & Us Cahinifies fer la ma» 
titre de la Grâce > c*eft-à-dirc,Jhr la coopération de 
la volonté avec la Grâce dans l'ouvrage de la jufiU 
f cation de l'homme. Mais vous y avez lu auifî 
que l'on a prouvé cela par les témoignages de di- 
vers Auteurs Proteftans contemporains de Luther 
& de Calvin, 6c vous devez être très-perfuadé 
qu'on l'eût pu prouver parles témoignages mêmes 
de ces deux Réformateurs; car ils n'ont jamais nié 
le franc-arbitre de l'homme au fëns desPrédétcr- 
minateurs,nï aufèns attribué par les Papes à l*Au* 

fuftin de Janfémus. Et prenez garde que Per* 
ins , Améfius , Pierre du Moulin t Twiue» Se 
Mr. lurieu , font du nombre des témoins du Pè- 
re Quefnel. Or ce font tes plus rigides Sectacteurs 
de Phypothelè de Calvin. 

Le Père (e) Serri qui eft devenu fï fameux par Le posent etiti* 
fon Hiftoire des Congrégations deAuxitiis, 8c par ï*** 
les combats à quoi elle l J a expofe, a foûtenu en- 
tre autres choies (/) , que les Calvin iftes^ow»* 
adouci, pour ne pas dire quitté tou.t-a.-f ait les an- 
ciennes erreurs de leurs Maiftres, & qu'ils avaient 
prejque entièrement embrajfélesfemimens dtl'Eglife, 
du moins fur la matière de la prédefiination & de la 
grâce (g). Le Jéfuite qui l J a critiqué lui paf- 
fe ce point de fait. Cela eft tirai, dit-il , (h) 
du moins d'un très grand nombre , & ce n*eft 
point là ce qu'on reprend dans tHiftorien. La 
faute qu'il a faite , ceft qu'après avoir dit 
que pour fçavoir fi les Cahinifies ont effective- 
ment quitté les premiers fentimens de leur Maifi 
trefitr ta Grâce t on devait principalement /en rap- 
porter k Mr.Jurien. Le Critique allègue tout 
aufïî-tôt les paroles de ce Miniftre citées par le 
Père Serri. Elles portent (i) que TOUS LES 
REFORMEZ PAR OBLIGATION font dans ce 
fenûment que ta&ion de Dieu qui prévient ta yo*^ 
lamé & qui la détermine invinciblement au bien, ne* 
viole point du tout la liberté. Car NOS EGLI- 
SES TIENNENT pour ce qu'on appelle la 
Grâce prévenante, déterminante & même IRRE- 
SISTIBLE Or NOUS fkifins prof efton de 

croire que cette force de la Grâce qui détermine 
NECESSAIREMENT^ volonté au bien ne Vie* 
le pas la liberté. 

Je ne vous rapporterai point tous les avantages 
que le Critique du Père Serri prétend tirer de ce 
paflàge de Mr. Jurieu , je vous dirai feulement 

qu'il 

- (c) „ DafiS fon Suivis coneordhthttman&libertsttis, &rc. 
,}djfpittat. z.fèéiione 7.J"*g, z6$. &ft%. edit. ïarif. 1639. 

(j/) „ Défênfe de PEglifè Romaine & des Souverains 
«Pontifes contre Leydecker p. 9' 

(«) „ Dominicain François PrafeiTeur en Théologie à 
„ Padouë. 

(/) » Voyez l'Emu» de THiftoire des Congrégations 
M de Auxiliis p. *7(f. 

(g) n EmolïièhMagifirorumfjtifrHmfrrifitnis aberratiauibus 
„ ne dicajn fenitut explofîs ad Ecclefi* de&rimm eofalttm i» 
^eApittptne convûlarunt. Voyez le même livre ùùd. 

(h) %l Md.p. 177. j t t t ' 

(i) „ Jurieu, Traité de la Nature & de la Grâce p. 

DDDddd 



R^4 REPONSE A U X Q.-U E S T I O N S 

H. Pà**m- Wïl en conclut avec beaucoup de raifon que le «nôtres ne fè 1ère plut aujourd'hui , & dont on 

" " j " fentiment de ce Miniftre eft le même que celui de *» ne s*etë point fervi depuis plu» de cent ans. » 

Luther de de Calvin } ait que prétendaient cet dm* Nous verrons ci-deflbos la fuitede ce paflàge que 

/Jeré/iarques en n amU Uke-arbitre^ conxUm'è-t*ii, h Père Senri a fupprîraée.' Quant à Vautre (f) 

( k) fim» qu'il était impoffibU de ré0er h Ut grâce, „ paflàge il (t) allure qu'il ne l'a produit que pour 

& quille déttrmimit nécejfkirement ta volonté? Cal* montrer que Us Cahinifles fint revenus d*um partie 

vin n'a- t-il pas déclaré en termes exprès, long-tem* des excès de leurs premiers Réformateurs. Je- n*ai- 

avant Janfénitts , que fi m oppofait U liberté finie-, absolument approuvé dansles paroles dece Mmîf- 

ment àlàtontraiMe & non pas à Unéctjfîtc, U, tre* ajoute- r-il» » que l'aveu qu'il y fait que 



fallait dire que t homme efioit Itère f 

, Le Père Serri ne pouvoir pas plus mal choifir 
qu'il a laie en fê fèrvant du témoignage de Mr. 
Jurieu ï car autant qu*il eft certain que ce Minif- 
tre refiréfènte fidelleroent ce que tous les Réfor* 
rnez croyent par obligation» autant eft-il évident 
que ce qu'il rapporte ne diffère en rien du fyftê- 
tne de Calvin» Je m'étonne donc que le Criti- 
que ait éré d'afïèz bonne compofieïon pour accor- 
der (/) à. fbn adverfaire qu'un très-grand nom- 
bre de Calvtntftes ont entièrement quitté les (en- 
timens\de Calvin fur la Grâce. Cela eft très- faux. 
Aucun Miniftre n*eût dogmatifë impunément en 



•* la grâce efficace ne viole point du tout la liberté, ■ 
» contre le fentiment des premiers chefs de la 
» réforme qui regardoïem le libre-arbitre comme 
«efclave fous la motion de la grâce, & qui en 
«i parloient comme d'Un bien dont nous n'avons 
»> plus que te titre» & d'une Seigneurie dont il ne 
«nous refte que le nom : Etes de folo tituto , titulus 
*» défit» mutine, » ■ («) Je n'ai eu dcfïêin en rap- 
portant les endroits du Miniftre Jurieu 3 contî- 
nuë-t-il » qtte de lai prouver par fin propre aveu* que 
Us Egtifis Protefiantes ont beamoup adouci & thème 
entièrement abandonné Us erreurs de Calvin fur cet 
article ,pour reconnaître ta coopération dnlibre-arbi- 



France fur d'autres principes concernant la liber- trt,_ Si tel a été fon deffèin , il faut convenir que 
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té,&c. que fur ceux de Calvin ,& du Synode 
.--. de Dordrecht. On ne s'en écarterait pas impu- 
nément à Genève, ni en Suiflè, ni (m) en Hol- 
les tr#*v*rf*Uf- ,-lande. Les Univerfaliftesen Foûtenant mêmequ'îls 
tei ne diffèrent ne s » en £ carto î em pa Ss eurent bien de la peine à 

éviter les anarhêmes; & fi aujourd'hui on ne les 
inquiette point, c'eft que l'on a bien compris que 
ieur hypothefè eft au bout du compte la même 
que celte des Particularises dans tous les points 
elîcmiels Les Remontrans fe font moquez des 
prétendues mitigations de rUniverfàlifme , & les 
ont comldérées (#) comme une pure palliationdes 
finùmtns Us plus rigides. On a montré que cet 
TJniverïàlifmeeft fujer, aux mêmes difficultés que 

• le Particularifme , & qu'outre cela il donne a Dieu 
une conduite que l'on peut tourner en ridicule (o)* 
Que ceci vous confirme ce que je vous ai écrit 
que lesadouciflèmens des modernes ne confident 
qu'en paroles. Soyez fur que leur fyftême n'eft 
•pas réellement moins épais de la centième partie 
d'une ligne que celui des premiers Réformateurs. 

• La manière dont le Père Serti a répondu à fbn 
- . .. . Critique! me fournira une nouvelleconfirmation. 

• Jurieu qu'il a voit citez on ne fë foie arrêté qu*à 
celui qu'il n'avoit pas eu tant en vue. il avoit 
eu principalement égard à celui-ci. »* (q) Il eft 
** vrai j nous reconnoiflbns qu'entre ces (r) ex- 
«prenions it y en a de trop dures. Nous n*a- 
» vons pas pour nos auteurs la même fourni ffton 
ir que ces Meilleurs ont pour Luther, & nous ne 
» nous faifbns pas une honte d'abandonner leurs 

i» manières quand elles nous paroi fient propres à 

i ^» fcandalifer, & dures à digérer. Telles font cel- 

: i> tes que nous venons de voir .., dont auffi nul des 



fk) v&îd.p.t'T?, 

- (() ** Le Père Serti s'eft bien prévalu de cela pour faî- 
v retomber en contradiction fbn Critique. Voyez fâré- 
« ^Sonfe à Y Errât» de Ton Hiftoire p. %6 o. « 
. (m) «Voyez le 5 . tome de la Bibliothèque Choifie p. 
» 4»o. v *■ ~ 

(») »lbid. p.4it r 

(9) » Voyez Frtderic Spanhet m dans fbn ouvrage de 
ttgr*ti*ttn*verfali t où il Je fêrtdeplufteurscottiparaifbns. 

(p) »» Voyez le livre qui a pour titre U corrtétur corrigé 
a»p, x^f.éait.deliége 1704. 

(f) M Jarieu , Jugement fur les Méthodes pag, 90. 

{*) *» Notez queiePere Serri *Hrf. p. xjlg. fu ppofe fauf- 
» (êroent que (èlbn M. Jurieu ces exprefiions font desLu- 
»» thériens. Ellesfont au contraire des éxpreflîonsdes Cal- 
» vinifies recueillies par les Lmhér ienspour en faire bon- 



^ 



fès mefures ont été bien fauftès; car jamais Cal- 
vin ni les autres Réformateurs n'ont nié le libre- 
arbitre au fens que Mr. Jurieu le prend , & lors- 
qu'ils ont dit que nous n'en avions plus que le 
nom, ils ne prétendoient parler que de la liberté , 
qu'on nomme d'indifférence in finjucompofito. Or 
en ce fens- là Mr. Jurieu Se tous (v) les Théolo- 
giens Réformez croyent encore aujourd'hui que 
lé libre-arbitre eft une chimère. Ils difent que 
l'homme pêche néceffàirement fans Ja ^race , & ne 
peut dêfbbéïrà Dieu avec la grâce efficace; & fî 
néanmoins ils prétendent qu'il pèche ou qu'il 
obéît à Dieu librement * c'eft qu'ils établirent la 
liberté dans exemption de contrainte, & qu'ils 
veulent (w) que tout ce que l'on fait volontai- 
rement & expravio conJUio, (bit fait avec liberté. 
Tout ce que Calvin a diten expliquant l'efficacité 
de la permiïïion divine, la prévjuon des évene- 
mens contingens fondée fur les décrets abfbtus de 
Dieu , la (ervttude de l'homme fous te péché , la 
force ïrcéfiftible de la grâce du Saint Efprit, ôcc 4 
' a été conftarnment enfeigné Se Teft encore dans 
lés Egttfès Réformées , & il n'y a point d'inno- 
vations qu'elles ayent réprimées avec plus de vi- 
gilance que celles qui concernoïent ces articles- 
là. Mr. Pajon en eft un exemple , lui qui s'é- 
tant rendu fufpecl fur ces matières fur repouffé 
avec vigueur: Mr. Claude quoiqu'Univerfalifte* 
fè fitde cela une affaire très-férieufè. Je pane fous 
filence comme des chofes trop connues les grands 
mouvemens que l'on fe donna contre les Univer- 
faliftes , & l'émotion épouvantable que les dogmes 
d'Arrninlus caufèrent, ce qui ne finir que par un 
Schifme qui dure encore. Avouez-moi donc que 
les Controverses Romains fê font un panneau 

pour 

J *»te aux Calvinifles. 4 " >' 

(f) » Rapporté cî-defTus. 

(r) » Le Correcteur corrigé pag. tj7. 
' (»J >*Ibidp.rtf.^ 

(v) »*ll peut y avoir parmi eux des Arméniens cachez, 
„ ou même qui depuis leur refuge en Angleterre ofent 
„ le ver la tête » mais cela ne doit point entrer en confidé* . 
•„ ration. -~* - . 

(trtt) «Mr.TurretinT&M/^- tUnft, tom. i.p.m.% ft* 
„ prouve que la permiflîon divine quoiqu'ellerende né* 
„ ceftair'èrévenemcntjn'ôte point là liberté, pareequ'eï* 
„ le n*ôte pas à la Créature la fpontanéïté& Ja délibéra- 
st tîon'Jteccrtutitr*{pmta7tefr*tem& vço&iç&s-tv tellit, <vtl 
n mtetceà\tqmrninui lîhcrrimefetHptragat, Voyez ci défais 
„Ch CLX1V. p. 84 j. x. col. le paflàge de M.Wimcrrius, 
u &Ch.ClXXL au commencera, le palTage de Zanchius» 



pOUt y tomberbiengroffierement , s'ils fe perfii4- 
dertt tout de bon que la doctrine de Calvin far 
cet article n'eft plus (*; celle des Eglifes Réfor- 
mées, Ne peut-on pas dite réellement la même 
chofe tantôt d'une manière feche» bru fque, cho- 
quante È tantôt d'une manière civile , & atïaifcn- 
née de complimens t 
^iïtoiis* tn+ Mais il n*y a point de Controverse qui {bit 
#t*$M* de *# plus inexcufabte que le Père Serri d'avoir donné 
¥<rt* dans le paneau j car il s'eft fondé fur un paflà- 

ge (y) à ta fuite duquel il a voit lu ces paroles : 
» (&) Mais on ne nous doit pas obliger à con- 

» DAMNER LES PENSÉES- de C6UX qui ont ainfi 

» parié j car nous fomrnes très-perfuadei qu'ils 
*> n'ont eu aucun deflèin d'attribuer à Dieu les 
»* pèches des hommes * ni de l'en faire la caufè » 
*» ni de ruïner la liberté de Thomme » ni de nier 
*» que l'homme ne fôit la vraie caufe de (es pé- 
**ehez, ôc qu'il ne mérite d'en être puni. C'é- 
*» toit le caractère de ce fiécle là : les Ecrivains 
*> avoient des manières fort lèches ôc fort dures , 
**8t ils ignoroient l'art des adouci f&rrlens qui 
» eft u* nécdïàire dans les fcîences abfttufês » auiït 
** bien que dans le monde. .».{*) Ils avoient 
» en tête les Scholaftjques qui faifoient le faluc 
*» abfctument dépendant de l'homme , qui don- 
» notent tout au mérite , ôc ne reconnoiiîbient 
»poînt de décrets en Dieu tendant à lavieéter- 
« nelîe , que fous la condition de là préviuoh 
» du mérite Ôc des oeuvres , qui abaudonnoient 
» l'homme à lui-même , le faifoient caufè de (on 
» falut » ôc ne donnoient rien à la Grâce, Ils 
» avoient deflèin contre cela d'attribuer notre fà- 
» lut tout entier à Dieu , ôc d'établir un décret 
»» abfblu ôc gratuit , indépendant de la prévision 
*»des œuvres Se du mérite; c'elt ainfi qu'il les 
**faut enrendre. Et fi leurs ex prenions font al- 
lées beaucoup plus loin , il le faut attribuera 
. » ce défaut qui régne dans toutes les difputes , 
1 »& qu'on appelle après Saint Bafîie , amétria 

Gomment pourrç*-Vous Comprendre que le P* 
Serti n'ait pas vu manifestement que ces paroles 
ne contiennent aucune condamnation des penfees 
ou de la doctrine de Calvin ? Comment pourrez- 
vous vous imaginer que Mr. Jurieu lui ait appris 
dans ces endroits-là que les Eglifes Proteftantes 
ont entièrement abandonné les erreurs de Calvin 
fur cet article ? Pour moi j'avoue que cela me 

parte (t). 

Vous n'aurez pas oublié , je m'aflure , ce que 
Vous m'écrivîtes il y a deux ans qu'un Molinifte 
qui n'avoit d'autres lumières que celles que la 
le&ure de quelques livres François lui avoït don- 
nées , ayant voulu fbûtenir à un jeune Bachelier 
fort ïufpeeT: de Janfënifme que les (êntimens de 
Janféniusne différent point de ceux de Calvin , 
fut bien-tôt mis hors de combat; mais que la dis- 
pute s'étant élevée deux Jours après entre le mê- 
me Bachelier & un Scotifte qui en favoït autant 
que lui a ils ne purent rien gagner Tun fur l'autre* 

(#) »» Voyea ce qui fera cet du Sieur De rodon ci de£ 
i» fous noce CI }. 

(j)„ Rapporté ct-deflus pag. préced. t. col. note ($). 

(i) 9J Jurieu» Jugement fur les Méthodes pag. 99* 100. 

(+) „ idem , ibid. pag. 1 o 1 . 

( t ) « Appliquez ici laremarq. faite ci-deffus Chap. 
» CLXX. à la fin. Mr. Wittichius a fait l'apologie des 
55 exprdUons les plus dures des Réformateurs* Cent au- 
s, cresMiniftresont fait la même chofe & la font en tou* 
h tes rencontres. Et notez que félon Derodon dans fa dîf- 
», pute de libertute * imprimée à Genève Tan îtf € 1. Dieu a 
„éténéceffité à permettre le péché pag. 67. Cette per- 
l» miûtoni43» a été jointe avec la direction du péché 
Tmt IIL 4. Paru 



D* U M PROVINCIAL. %*$ 

Je vous répondis fur cela que les dîfptttam doi- lh PAkTi 
vent imiter les Pirates qui ne cherchent que les u* mfputem 
vaiûeaux marchands : yf* 1 ** a ** 

Carfiires a Cvrfàres \ 

S'attaquent , tsr9ytz.-m»% , ttefontpàs Ums tjfdhrth 



Je modifie aujourd'huicettepenféc» je croi qu'un 
Scotifte pourra triompher là-deffus d'un Thomif* 
te auffi fort que lui* 



CHAPITRE CLXXXIVi 

découverte de quelques Auteurs mortymts 0» 

pjèudotijfmes 

PUifque vous avez été taxé (4) tout de non* 
veau à fournir un certain nombre d'Auteurs 
anonymes ou pseudonymes, & que les petits Re- 
cours que je vous avois envoyez vous ont fêrvi 
de quelque chofe > je continue à foulaget un peu 
votre peine. 

I. Je vous ai parlé (b) d'Un livre qui fut' im- 
primé à Francfort pour la fécondé fois l'an 1652. 
in 8. (e) ôc qui a pour titre , cantie crhninatiï 9 
Jeu de procejjibus contra fagas. On en fait une 
mention honorable dans l'Hiftoire des Ouvrages 
desSavansau mois (d) de Novembre téyC. Se 
l'on ert parle comme d'un livre imprimé depuis 
•peu a Sott bacb en Allemagne in ii. Le célèbre 
Mr. Thomarîus le loue beaucoup dans ia difpute 
de crimine Magi& publiée l'an 1 70 1 . & en rappor- 
té l'Edition à l J an i^^4- Le titre de mon(e) 
Edition porte que l'Auteur n'eftpas connu , mais 
qu'il eft un Théologien de la Communion Ro- 
maine au&we ineerto Tbeotogo Romano* Cet Ou- 
vrage a été traduit en François par F. B. de VeU 
ledorM. Â. D. qui ayant fait approuver fa tra* 
duâion ôc la Prérace qu'il y ajoute aftez longue; 
& alTèz curieufè , & fort contraire aux procez d* 
forcelerie , la fit imprimer à Lion l'an 1 660, te 
8 . fous le titre èfAdvis aux Criminalités fur les) 
abus qui fegliffent dans hspreeex.de Soreeierie. . . . 
par le P. N. 5* J. 7%e»hgien Romain. Vous 
remplirez ai fement ces lettres initiales par cet en- 
droit de la Préface. Lauteur faift ajfez. eràendrû 
au double 1 5. nombre 3 5 . qu'il était de U Compa- 
gnie dejejùs, Je fçay de bonne part qu'il s'appela 
toit N, Spee , & qu'il efi mort il y a ptufieurs an* 



K»m de rite» 

tettr du ti*vr* 

Cautio ettravl 
nalis. 



nées* 



II. J'ai un livre in 8. qui fut imprimé l'an 
ij6y. fous le titre de Commentaire & itlufirati&n 
Jur VEpitre mijfîve de Mr. Gemian Hervet efirite 
ans defooyez. de la fiy ..*,.. PAR NICO- 
LAS JO ML AIE LA. Je ne doute point 
que ce ne foit une production du Sieur de Sain* 
te-AEdegonde. Il fit là /on coup d'efiai , & ce 
fut comme le prélude d'un plus gros Ouvragequ'il 
publia long-tems après fous le titre de Tableau 

deS 

» vers la gloire de tïïeu , & Adam fans liberté d'indif- 
3) fërence étoit néceflité quant à fa volonté par l*enten- 
>, dément & quant à l'entendement par les objets. Cal- 
„ vin n'a jamais rien dit d'où i*on puifle plus aifémenë 
9 » & plus clairement inférer que Dieu eft la carié du 
si péché , & qu'Adam n'en a été que rinftrument. 

(a) », Voyez ci-deftus Chap. LXVÏI. pag. «fi8. 1. cok 

(h) «Voyez ci*deuus Chapitre XXXIX, pag. j?*. ** 
Sï col. note (*)• 

(c) ,» Il contient 4?*- pages. 

(i*)„Pag. iji.ij*. 

(Ou Celle de Francfort, eft t$$% t 
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REPONSE AU 

IL Pa Rt, des différends de taReUghn,o\ï il a traité d'une ma- 
nière tout à-rait comique les controverfes* . 
D* U Critique - ÏÏL Je vous ai promis (/) le vrai nom de 
des Préjugeas l'Abbé Richard qui publia U Critique des Pré* 
de Mr. Ju^u. j ugez de Mr# j urJe|| p an j^ ry Aulcur <fe 

cette Critique eft le fameux Père Gerberon Bé- 
nédictin , qui après avoir joui" pluûeurs années 
. dans le Païs Bas de la liberté qu'il auroit perdue 
en France s'il n'eût pris la fuite * a eu le malheur 
enfin de tomber entre les mains des perfëcureurs 
du Janfënifrae. Ilavoit publié à Liège en 1 676, 
in i*. fousle nom de FtOKB %>ES. FOT 
U Miroir de la pieté Chrétienne » où Von confidere 
avec des réflexion* morales V enchaînement des Péri- 
tez.Catholiqncs 5 de la Prédejtittatian & de ta Grâ- 
ce de Dieu , & leur alliance avec la liberté de la 
Créature* Il a fait auflï la Co?tfiance Chrétienne 
apuyée Jur quatre principes inébranlables* Ce der- 
nier livre fut condamné à Rome l'an 1 704, (g), 
Z>* U Lettre £v. On voit dans les Nouvelles {h) de la Ré- 

ti^^ruZ- Pwbtïque des Lettres l'extrait de la/»»» d'un Ec 
tique touchant r tf ~ Ji. « .. . ^ . r 1 nn 

les nuditez. clejtafttque aux Reltgteufis qui ont jotn de l éduca- 
tion des filles , pour les exhorter à féconder les inten- 
fions du Pape touchant les nuditez. Elle fut im- 
primée Tan \6%$.in 8. Le Père Q^iemel en eft 
l'Auteur, cqmmeîlnous l'apprend lui-mêmedans 
un ( 1 ) Ouvrage imprimé l'an 1704, llparoîc 
par le même ( kj ouvrage qu'il eft , »* L'auteur 
»d'un livre imprimé qui a pour titre; Très-hum- 
» ble Remontrance à Meflïre Humbert de Pre- 
. » cipiano Archevêque de Mali ne s, fur fon Décret 
»du 1 j. Janvier 169 1. portant deffenfe de lire t 
» retenir ou débiter plusieurs livres t & particu- 



X QUESTIONS 

» lierement celui de la Fréquente CernmunUn y eorii- 
*» pofé par Meifîse Antoine Arnauld Docteur de 
»>Sorbonne. j 

V. Le Père Honoré Fabri Jefuite , a écrit fous 
le nom du père Neuflèr Francifcain , contre le 

; . Cardinal Noris un livre intitulé : Frodromus ve- 
ritatis {/). 

VI. L'Hiftoire de l'origine du Royaume de 
■ Sicile & deNaples* imprimée à Paris Pan 1701, 
. Se dont on trouve l'extrait dans le Journal (m) 
. de Mr. Bafnage , a été compofêc par le Père (n) 

Buifier Jefuite. 

VII. * Le Père de la Fontaine Jefuite , qui a 
, été Confeflèur de l'Archevêque de Malines , a 

publié , (bus le nom de Cranenbergh un livre in- 
titulé , Fraus quinque anieulorum dete&a. Ce Li- 
vre fut apporté à Rome lorlqu'en 1691. ou 91. 
les Jefuites y tenoient leur Congrégation géné- 
rale* Ils voulurent engager le Général des Do- 
minicains à Ce joindre à eux pour demander la 
condamnation des 5. articles qui avoientécépré- 
fentea au Pape par les Difciples de St. Augufl 
tin. On répondit -aux Jefuites que l'on îou- 
ti endroit ces $■> articles s'ils les dénonçoient* On 
n'en demeura pas là ; car le Livre Fraus quin- 
que articulorum détecta fut dénoncé au St. Office » 
Se il fut condamné par un Décret du 15. de Mars 
1 65? 1. On croit que le même Jefuite la Fontaine 
eft l'Auceur du Livre intitulé * Difquïfitio Fiiflo- 
rico-Theotogiea » anjanfenifmusjït merum phantaf- 
ma perjacobum de Montbran , qui fut condamné 
à Rome l'an 1651 3. (0). 
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quinque arti- 

culorumde- 
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(/) »» Ci-deûus Chap. CXXIII. pag. 750. 1. col. 

(t) » Voyefc le Journal de Trévoux Juin 1704. pag. 
w 104.0. Edit. de France. ' 

(h) » Mois de Mai 16I6. art. z. 
. (t) M Intitulé Màtïf de Droit. Voyez-y la pag. * 3, 
-',,(*; » Voyea-y la pag. 188. 



(0 «Voyez ïe même Livre du Père Quefnel pag. r9i; 
9» (ra») » Mois de Juillet 1701. pag. 30$. & fiuv. 

(») „ Voyez les Mémoires de Trévoux mois de Sept. 
m 1704. pag. i<f *o. Edit. de France. 

(0) „ Tire du Père Quefnel dans l'Anatomie de la 
3ï fejitence de Malines pag. x jtf. *4o. 
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AVIS AU LECTEUR. 
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Ce qu'elle con- 
tient. 




E (a) quatrième Tome 
de la Réponfi aux Que fi 
tions d'un Provincial eût 
paru vers le commen- 
cement de Pété dernier , 
fi les Preffès du Librai- 
re n'euffènt été occupées 
a de grands Ouvrages commencez, depuis 
long-tems » & qv'H importoit de finir* Les 
cinq premières feuilles ont été imprimées 
avant le commencement du mois d* Avril 
de cette année s de quoi il efi bon que les 
LeBeurs fiient avertis* 

La principale à* la plus ample partie 
de ce Volume concerne la Critique que 
Monfieur "Bernard a faite du fécond Tou- 
rne de la Continuation des PenféeS divers 
fis. On réfute exactement cette Critique » 
& s y il fi préfinte des épifides on ne les 
rejette pas lorfquHls fervent a éclaircir 
ou -à prouver les matières en quefiion s de<- 
firte que de la manière dont on a traité 
ce Jujet abfirus ér profond en lui-même 5 
on peut efperer que les Lecteurs y trou* 
veront un mélange de raifinnemens y d*au- 
toritez, ejr d'hifioires qui ne leur permet- 
tra pas de s'ennnuyer. Ils ne doivent pas 
craindre fim prétexte que c*efi ici une 



réponfi à Monfieur Bernard » de rencon- III« Pàrxw 
trer des chofis peu intenfianteSê Tout y 
efi auffi dogmatique é* aujji dégagé de 
différends perjomels que fi /W n*avoit eu e» 
vue ni Monfieur Bernard * ni aucun- autre 
Particulier : Ceft dans les troifiemes ou les 
quatrièmes Répliques que l'on trouve ordi- 
nairement une infinité de petites difiufi 
fions qui nHntereffent point le Puklic , è" 
qui ne contiennent que des plaintes & que 
des reproches d* Auteur a Auteur. Une pre~ 
miere réponfi efi incomparablement moins 
Jujette À ce défaut* Celle-ci en efi entière* , 
ment exempté. 

On aurait bien fiuhaité de mettre dans Ce qu'ouater* 
ce Volume la Réfutation que l'on a faite "9**!*ip. 
des Extraits que Monfieur Bernard a don*- ouvrage* 
nez, du fécond et du troifieme Tome de la 
Réponfi au Provincial, Cette Réfutation- 
efi achevée depuis long-tems , & roule Jur 
des matières qui^ ne font pas moins curieu- 
fes qt£ importantes. Elle efi telle en un mot 
qu*un Auteur peut avoir de Pimpatience de 
la voir publique. Cependant il a fallu trou* 
ver bon quelle fut renvoyée au Tome qui . ' 
fuivra celui-ci. 

Le aj. dcNov. ijo6. 



(a) „ Ce IV. Tome de l'Edition in t »- eft dam celîe- 
» ci ta III. Partie de la Repmfe aux Quefl'ums iïun Pnr- 
nvincutl. Le I. Tome fait la I. Partie , le II. & le III. 
» dont les pages font continuées, en font la II 3 & 



„ le V. fera la IV. Partie, Cet Avertifîèment e*toît «e- 
,» ceflfaire » parceque c'cft fuivaht cet ordre o,u*on a ci- 
,»té les différentes parries de cet Ouvrage dans les no- 
tes de cette édition infdîo. . 
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Si ceqm a été dit ci-deffhs du Père du Cardinal (4) Radzjwvski eft véritable* 

Faits concernant ces deux Seigneurs Polonois» 



ïil. Partie. 




OU S voulez i Monsieur t 
que j'éclairciflè une choie 
que je vous écrivis {h) il y 
a deux ou trois ans , & vous 
me paroifïèz croire que je 
m'y fuis trompé i car vous 

avez lu dans des (c) Mé- 
moires publics que te Cardinal RadzieioWski na- 
quit le 5 . de Décembre 1 645* & qu'il perdit fbn 
père à l'âge de neuf ans. Si cela eft , j'ai eu 
tort de dire (d) qu'il étoit fils de ce Vice-Chan- 
celier de Pologne qui favorifa l'invafîon du Roi 
de Suéde.' Comment eût»il pu la ravorifèr s'il 
étoit mort Tan 1654 ? Le Roi de Suéde ne fit- 
il pas Ces premières irruptions Pan 1655? 
Voilà votre objection j & pour y répondre je 
n'ai qu'à vous affurer que les Mémoires qui rap- 
portent à l'an 1654. la mort du père de ce Car- 
Jtrèntexadzîti- dinal ne méritent en cela aucune foi. il eft in- 
•vvski javorif* dubitable qu'il favorifa les entreprises du Roi 
M^f de Suéde , & qu il s'en trouva très-mal 5 puif- 
Ugnt % que ce Prince le ht enfermer dans une pnion 

Pan 1 657. Je n*ai donc point dû ajouter aucune 
note critique à ces paroles, de Mr. Linage de 
Vauciennes : Le Roi de Suéde s 3 étant jette en Po- 
logne lorfqu'mypenfiit le moins,Ratgioski & un au- 
tre Gouverneur lui livrèrent deux des plus belles 
Provinces du Royaume. Je m'en pouvois rendre 



(a) »L'ortographe de ce mot variera très-fouvent 
„ dans ce chapitre » pareequ'on fui vra celle des Auteurs 
ti que l'on citera. 

(è) „ Voyez la i. Partie de cet Ouvrage Chap. LXV. 
»>pag, 6iS. 2. col. 

(r) «VoyezUs LettresHiftorîques mois de N0V.170J. 
p p. 5 30. & le Mercure Galant du même mois p. 1 3 . 



garant îorfque je les (e) allegUois. N'avois-je 
pas lu ce qui fuit > 

Ragieski (f) Pïce-Chancellierde Pologne eftant Treuvesdeet 
tombé en la dijgrace de fin Prince pour beaucoup de fa* f ir ées de 
y ai fins , & fi voyant au danger auquel tes firvi- ? arivai * 
teursfi trouvent dans la jufte colère de leurs ntaU 
très , fut banni du Royaume , & eftant courtoiftment 
invité par la Reine Chriftine à Stockholm,/^ reti-* 
ra 3 & trouva fin axjle ajjùré chez, les ennemis de 
fa patrie , ou pluftot la boutique pour forger la ruine 
de la Pologne. * . Durant fin exil il ne cejfa 
d'entretenir fort bonne correfpondame avec les Prin- 
cipaux de la Couronne fort mal ajfeftionnex. au Roi 3 
comme aufft la plufpart de la Nobleffe> & d'animer 
les Cojptques mêmes à la continuation de la guer- 
re. . . (g) Que dirons- nous du grand Ragieski 
wftrumem principal de U ruine de Pologne, dans 
laquelle il avait pojfedé une des meilleures charges ? 
L'écouteronJ-nous dans fis exeufis ? Sa dijgracepour- 
ra-t-elle exeufir favangeance ? Non non, il eft temps 
qu'il face pénitence, & reçoive le châtiment d'un traî- 
tre qui a vend» fa patrie & fa Religion, Les Sué- 
dois fiavent aimer la tTahifin & non les traîtres g 
& la recompenfi qu'on eft obligé de leur donner pem 
firVir à en corrompre d'autres \ . « , Celui-ci avoit 
eu bonne part aux dépouilles , & ne pouvant plus 
rendre de firvices (car la farce étoit jouée) il étoit 
queftion de s'en défaire. Quand le bœuf eft gras » 
il le faut tuer* . . . (h) Ragieski après avoir 

rendu 

(d) „Chap. LXV. de la x. Partie de cet Ouvrage 
,ipag.tf±ï. i.col. 

(e) „ ibid. 

(f) »» Partval » Hiftoire de ce iîecle de fer torn. s. 
» pas. j itf* édit. de Bruxelles nftfo. 

(g) *>îd. ibid.p*g.zis> 

(h) it ld. ibid, frff* 184. *8y. 
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rendu des firvices tres-grond* an Roy de Suéde» 
MyoprètFavotrntisdanàtapâfejfim prejque entière' 
tyF?* me dt Pologne, fans aucune perte , &pref** 
mu fin* ceupfertrt efiam arrivé i Tome ttf& *V* 
Prutte , ^ vitfaifir au collet par le commandement . 
du Gouverneur de U place. Le Roy luy avait envoyé 




textes pour cémenter lis curieux & tes ignorant mi' 
métier *Ùtt publia qu'il avoit demi quelques coup* 
de bâton à m Gentilhomme ajfez bien venu du Roy, 
Mais' celui-là net m pas afiè^f&rt pour les judi- 
cieux* On dit qu'il avoir écrit k un Seigneur Petatt- 
tteis defes amis , que s'it pouvait obtenir fa grâce 
du Roy & de la République ,,_ U livreroit le Roy de 
Suéde entre les mains de fa Majefié, Nous en figu- 
rons it autres nouvelles plus affurées avec le temps î 
car ce prétexte n'a pas t été prouvé mais bien défit- 
voképar ( i) Cafirnir même » qui proféra tout haut , 
ayant entendu la détention audit Ragieskî s qu'il 
atloit recevoir le falawe d'un traître* mais que tes 
Suédois lui faifoient tort de Vacckfir d'une chofi en 
laquelle U n* avoit pas trempé, A tout h moins ce* 
la n*étoiî pas venu en fa conmifiance , ny par lettres , 
ny par commijfiom jèerettes* Cet infortuné GentiU 
homme t privé de fa liberté & de tous fis biens, 
fut envoyé en Suéde % ou il pleure à tout le moins fis 
vieux péchez* dans quelque cachot x n* ayant pouf 
Muftqtte que lefiffiefnent des crapams &firpems , 
& le trifie chant des hiboux (kj. 

Puifque ceGenttlhommePolonots fut a in (î traité 
Tan 1657. vous voyez manïfeftemenr qu'il eft taux 
que le père du Cardinal Radzieiowshî (bit mort 
Pan 1 6/4. Il ne vousrefteroit pour fbûrenir votre 
objection que de dire que ce Cardinal n'étoit point 
fils de ce Vke-Chancelicr de Pologne , dont 1 His- 
torien que je viens devons citer > a fait mention; 
mais il me fèroit facile de vous i-éfuter invinci- 
blement. Vous voyefc dans les Mémoires que 
vous m'objectez que le père du Cardinal fe nom*. . 
molt Jérôme Radziovvhki , &qu*iî fut Vice-Chan* 
célier de Pologne. Or il eft certain que le Vice- 
Chancelier qui favori fa le Roy de Suéde, fe 
nomntoit Jérôme , & qu'on ne fauroit trouver 
en ce tems-tà aucun Vice- Chancelier de Pologne 
différent de celui-ci, qui ait été père duCardinaL 
Concluez donc que je ne me trompe point » & 
que Y Auteur des Mémoires a défiguré les chofès 
ou par ignorance ou par politique. Il eft du par- 
ti du Cardinal » il poutroit bjen avoir eu envie 
de dérober à fes lecteurs la counoiSànce du trif. 
te fort & de Pinfarote du père de fan Eminen- 
ce en le faifànt mourir avant l'irruption du Roy 
de Suéde. Peut-être a-t-il été feulement trom- 
pé par les termes ambigus du teftament du Car- 
dinal.* Je ne vis point mon père depuis l 'âge de neuf 
ans. Cette ambiguïté étoit facile à dilîîper, pui£ 
que le Teftatcur ajoute (l) que fon père mou* 
rot la même année que la Reine Marie-Louïfe 
de Gonzague. Tout le monde (kit qu'elle mou* 
tut Pan 1 667. Je vous avertis qu'il mourut à 
Conftantinople Ambaflàdeur de Pologne i il avoir 



(i) » C*eft-à.dire Jean Cafïmir Roy de Pologne» 
( k) » Joignez à cela ce que te même Hîftorien dit pag* 
»%9L t^Radzhmushifat par arrefi privé Je tous fes hiens % 
»& envoyé en Suéde, d'où il n'tfchappera pas fi facilement 
» que fit Ufen General Arnem. Le vinld dans la plus mifi~ 
arable âmdition des mortels „ dans une prifm au Ut» d'un 
« Balais » dans des ehàtimtns & des peines a» lieu des re* 
» comjitnfts qu'm luy avoit promijès, tes Sutdcisont Us 
„ fruits de fis trahifinst & luy font fofttr Us peines d'un 
tt traitre. 






ÏIKC1AL": 85* 

été remis «n libenépark Suéde m yarrii delà UZ*pARtt*. 

paix d'Oliva Pa» 1 ééo, 8çi\ étoit reittté e^ gr»-- 

ce auprès de fou Roy» On admise U genérofité; 

de U Reine et Mogue % ^uî durant U guerre 

même que le Vice-Gnancelier avoit excîtee » 8tî 

qui penfà renverfer le ^brone» fe chargea de Vé* 

ducarion des enfans de ce Rebelle ^Sc les 4 fit 41e* ■ 

ver à Paris à fes dépens* * i'** 'v> - 'l 

Il y a des ' circontlances aflèï eu rt eu fes concer^ trqrhdefé 
nânt ce Vice-Chancelier dans un écrit âcMx,^ mti 
Linage de Vauciennes. J*en vais copier quelques- ■ 
unes » Se je le ferai parler lui-même» pmfquon 
Pïntroduic comme un per/bnnage de dialogue 
(m) dans le livre qui me ftrt d'originah - 1 - 

Je puis me vanter , dit- il ( » } , d'avoir été cenfi- \ 
deréân Roy Uladiïlas , & fen attribue la caufe à ; ;. . , ^ , 
quelques aStions hardies qu'il me vît faire dans la i 
guerre dé AfofioVie $ car depuis ce temps-là il i»*4p- • 
prochd'de fis. perfinne » il me donna deqmy fkbftfief t 
avec quelque éclat k la Cour , & enfin me fit époufe? i 
la fille de l'un de nos plus riches Palatins , qui était. 
Veuve d"un des plut grands Seigneurs du Royaume t L 
// le fit fans doute , afin d"avoir lieu de me donner* 
quelque titre t & ta Charge de fàcè-Ckancelitr dé 
Pologne venant à Vacquer » il m*cft honnorafiuspré*' 
texte de ne point tmfièr la femme quHl maVoitfaitr- 
époufirfans qualité ; car bien que faye un des plus ; 
beaux Gouvernemens du Reyawme t je nefitis pas de/ 
cette haute mblejfi de nos Palatins ye fuis Gentil*- 
homme\ mais mon Père n' étoit ptufoH riche i cepen* 
dam depuis ce mariage , fay toujours été du pair ; 
avec les plm grands det*Éftat* Ce Roy qui 4 eu 
pour moy des bottier extraordinaires y ayant trouvé' 
jeJte jçay qmy dans mon effirit , & dans mm bu* 
meur qui ne luy déptaifiit pas , non feulement me fit 
entrer dans fin Confiât après m" avoir honoré de la , 
Charge dttnt je fitis encore revefiu » mais même aveé , 
le temps je devins Un défis plus particuliers con* 
fidens t de forte qn il fat fin peu de chofi s fans me tet - •" 

communiquer t. Arrêtons- nous un peu ici > $£ (ai* 
Cons voir que Mr. Linage de Vauciennes ne rap* 
porte pas fidèlement le difeouts qu*on lui tenait^ 
ou que ce difeours n'étoit pas exemt de m en (on* 

. Ileft fur qu*en 1 6a.6 t lorfque laPrinceflèMarie- ^*- ti**& *** 
Louïfede Gonzague futmariéeau Roy Uladiflas* ^ m ^ tmu * ffU 
la charge de Vice-Châncelier de Pologne écoit * "* 
poflfêdée par (o) André LefinzinfcQ Bvefque de 
Camefiiez. ; elle ne fut donc donnée à Jérôme 
Radzieiowski que depuis ce mariagedu Roy Ula* 
di fias. Or fa femmeéroit morte en couchesau mois 
de Décembre 164.$. & avoit donné d'autres en- 
fans à Jérôme* Il eft donc faux qu'il ait obtenu % 
dignité de Vice-Chancelier à caufe qu'on ne vou- 
lut point taiffer fit femme fans qualité î car il étoit 
veuf lorsqu'il l'obtint. Je doute que depuis 
fon mariage il ait toujours efié du pair avec les. plus 
grands de l'Eflat. , Si la cho(ê étoît véritable » Mr. 
le Laboureur auroir fait mention de lui» Deux 
raifons me le perfîiadent î l'une eft qu'il n'ou- 
blie aucune perfbnne qui btiliâc alors à la Cour 
deUladiflasou parfonmérite,ou par (èsdépenfes, 
ou pat tes Charges: l'autre cftqu'il parle de Geor* 

ge 

(i) „Je n^ai point lu le teftament de ce Cardinal» 
» mais on m'a écrit de bonne part qu'il contient cela. 

(»») „Mr« Linage de Vauciennes aflure qu'il ne fait 
1, que rapporter ce qui lui avoir été dît en conversation 
», par le Vice- Chancelier de Pologne. 

(n) ,» Linage de Vauciennes, l'Origine véritable du 
4 ,foÛlevement des Cofaques pag, 9. & fiiiv* édlt. de 

„ Paris 1 S"? 4- 

(&) » Voyez le Laboureur, Relation du Voïage de 
11 Pologne 1 . pars- p^g. 1 j 8, & x. part. pag. 3 ** * t 
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III. Partis. 



intrigue abouti' 
noble dont jJrà» 
me Radziefawki 
fut i* principal 

mfrument. 



Pourquoi Ufuf 
banni de la Cmr 
de Pologne. 



*oo REPONSE AU 

ge Radzieio wski qui etoit frère de Jérôme. Il le 
nomme R^dxjorxM (p)ca an endroit , & R$~ 
iàtwski (q ) en un autre. On Voie dans fa Reb- ' 
tson (r) que ce George étoit Starofiat de Lemzjt 
& grand Tranchant £ U Retot* & qu'il natta 
avec une extrême magnificence dans km Château , 
^r RatUtruvirtz, la Maréchale de Guébrianr. Si 
ion frère eue fait alors une figure d'éclat , ne fc~ 
roit-il pas entré dans l'écrit de cet Hiftorieo à la 
faveur d'une occafion fi naturelle i Revêtions au : 
livre ou Ton fuppofè que le Vice-Chancelier ra- 
conta Tes avanrures. 

., Ildévelope une intrigue dont il fut le principal 
înftrument * Se qui en bonne morale cft abomina- 
ble , mais qui dans le goût de la politique paflè- 
roit à peine pour une peccadille. Ceft que le , 
Roy Uladiflas (f) qui aîmoit la gloire , Se qui , 
vouloir occuper fin grand courage , forma le de(V 
fein d'attaquer le Turc * & fit fêcretemetit une , 
ligue avec le Prince de Tranfilvanie , avec les , 
Moico vîtes & avec tes Tartares. (t) Une reftoit 
plut qu'un prétexte à trouver pour rompre avec quel- 
que apparence de'juflîce la paix qu'ils avoUnt tous 
avec la (») Pologne? Hfe chargea de le trouver * 
Se il crut l'avoir trouvé s'il engageoit les Cofa- 
ques à une feinte rébellion . Le Vice-Chancelier ,* 
l'un de ceux qui négocièrent ce fôûle vemenr , con* 
clut enfin cette affaire ; mats Uladiflas étant venu , 
à (v)mourir,cètrc rébellion artificieufe penlâper- ■ 
dre leRoyauroi&LesConfidens (w) de ce Prince 
furent éloignez dès que Jean Cafimir fon frère eût 
été élu Roy de Pologne » on forma une Cour tome 
nouvelle * & ces gens qui navoient eu aucune parti' - 
cipation de la feinte révolte des Cozjiques, la regar- 
dèrent comme une révolte véritable, & four perdre 
ceux qui en efioiem tes entremetteurs ,&àqui Uta- 
dijlas avait confié finficret 9 on Us jetta hors de la 
Gour comme dis traîtres*, 

\ (x) En ce temps -là, (ce font les termes du 
Vice-Chancelier) « le Chancelier de Pologne 
>» mourut , je lui devois fucceder par les loix du 
«Royaume; car les Vice-Chanceliers fuccedent 
^toujours aux Chanceliers. .... Oflblimki 
»fut reveftu de cette Charge» &mes ennemis 
** qui eftoient les Maiftres au Confeil dn Roy , 
**» prirent cette occafion pour me perdre. Ils ap- < 
» prehenderent que fi j'en trois en cette Charge , 
» je ne portaflè Cafimir à continuer les defièins 
»du Roy (on frère* qui ne leur eftoient pas 
»» agréables , parce qu'ils n'en avoient eu au- 
»cune participation. Les Cozaques cependant 
«eftoient en armes » on envoya leur faire corn- 
^mandement de les pofer j mais nous apprî- 
»mes à noftre dommage, qu'il eft toujours 
"dangereux de les mettre entre les mains des 
»» peuples : On convoqua une Diette pour don- 
»ner ordre au nouveau régime, & mes ennemis 
» s'y trouvèrent fi pui^âns , qu'après m'avoir fait 
«exclure de la Charge de Chancelier , ils me 
» firent déclarer traître à ma patrie » & l'authcur 
v du ibûlevement des Cozaques. Il y a deux {y) 



X (QUESTIONS 

«•ans que j'erre de Province en Province * Se en- 

« fin me voici en France , ou j'attends ce qu'il plat- 

»ra au Ctet d'ordonner de madeftinée • * . (x.) 

*Le Chancelier . . * dans la dernière Dicte qui 

»s*cft tenue pour la reformation de l'Eftat* a fî : 

*bkn cabale, qu'enfin j'ai elle déclaré traiftre à 

** la Patrie» il m'aurait aûeurement rait arrefter , 

«mais fes pluszeïea; partifans . ayant pitié dn 

» l'injure qu'on me faifoïc , m'advertirent du de£ 

*(èîn qu'il- avoit, Se mefmede tous ceux donc 

» je me devois. deflier Pi * ç . *•(*} Pour ne point 

» donner d*ombrage au Chancelier» ny luy faire 

» pénétrer le deflètn que j'avois , je fis venir mes 

» enfans à Waribvîe ; il crût alors eftouffêr toute 

** ma famille en un coup s mais avec toute là po- T 

» Htique » un jour qu'il y fbngeoit le moins , je 

» fis une partie de ebaue avec, quelques-uns de 

» mes amis, nous allafmes du cofté de la Prufiè, 

» qui eftpit mon Gouvernement , ou nous féjour- 

«nafmes environ quinze jours. Pendant mon 

wablênee, le Chancelier redoubla fès pourvûtes 

» contre moy , il mit en délibération , fi l'on 

» ra'arrefteroit , ou G Ton^m'adjoumerott, pour 

» reipondre aux accu Tarions que l'on faifoit con- 

» tre moy j mais mes amis eurent aflez de crédit 

m pour faire ordonner te dernier. A peine l'arrête 

» eftoit-il donné , que j'appris ce qu'il contenoît. 

»»Je dépechay auffi-toft un vieux domefti que à 

» mes enfans , Se leur mandé de Ce retirer firns 

» bruit , du coflé de, la Pomeranie , dans les 

» terres de Suéde j car il y avoir déjà quel- 

» que-temps , que peu à peu j'y avois fait tranf- 

» porter tout ce que j'avoisde plus pretieux pour 

» fiibfîfter pendant ma difgrace. Quand je vis que 

» mes enfans eftoient en feurcté, je preièntay une 

« {equefte à la Diète contenant mes faits juitifi- 

» catifs. Le Chancelier obtint que j'iroïs en per- 

» lonne , Se on me limita un certain temps pour 

«mereprelènteri pendant lequel j'envoyé fècret- 

» tement de bons chevaux fur mes routes , Se 

»»lorfque le Chancelier y (bngeoit le moins, je 

» me titay de ù. perfècutioui Auffi-toft que j J eus 

»' joint mes enfans, nous pàffàfmes à Scokolme , 

» ou le Roy (ê lbuvint des petits fèrvkes que je 

» luy avois rendus , lorsqu'il étoït en notre Cour, 

» en qualité du Ptince Charles. Je fus fix mois 

»» en Suéde, & pendant ce temps là, je puis dire 

» que je receus du Roy tous les bons traitemens x 

«d'un Prince généreux ... Je pane de là à 

» Coppenhagen ... & n'y fis que très-peu de 

» ièjour. » Il alla en fuite à Paris où il n'obtint 

que des lettres de recommandation* Je vous en 

ai déjà {h) parlé. 

Je ne vous avertis point qu*on voir dans le prérogatives ds 
livre dont j'emprunte ces partages, la réfutation l* chargeai^ 
de ceux qui ont dit que Uladiflas {c ) n'eut point ^S!^ 
d'autre but en cette prïfe £ armes des Cofitqnes , que 
d'avoir un prétexte de s* emparer du Royaume , & 
de le rendre Juccejfif. Mais comme il appartient à 
l'hiftoire de ce Vice-Chancelier que l'on fâche les 
prérogatives de fa Charge , je me crois obligé de 

vous 



' (p) »* Le Laboureur ubifnpra s. part. pag. *$ j. 

(q ) » » id^ibid* part. j. pag. *. 

( r ) » ibtd. pag;. 6. & tuiv. 

(f) "Linageriirt'.pag. ii. , 

( t) >*ld. ibid. pag. i j. 

(« ) "Il mefemble qu'on a mis ici la Pologne au lieu 
»de fa Porte »<c*eft-à*dire le Grand-Turc. 

(v) »Ce fut le xo.de Mai 1*48. 

(tu) " Ibid* pag. 1 04. 

( x ) » ïd, «fr/rf. pag. t oç . & fiiiv. 
Xj>) »Je croi qu'il parloir ainfi en itf j-j. 

(jc}»i6n^pag.i>8* 



(a) »ibtâ. pag. xoo. &(hîv. 

( b) » I. Part, de cet Ouvrage, Cbap. tXV.pag. (f tf . 

(e)n Linage de Vauciennes ttbifuprà p. %ét. Notez que 
» le Chevalier de Beau jeu qui impute au Roy Uladiflas 
" la révolte des Cofaques. ( Voyeï (es Mémoires pag. 
»5>?> édit. d'Amft. 17*0.) remarque pag. 99» que ce 
"Prince ne cafla l'armée çw dennoit tant d'ombrage à 
**la République qu'afin de ménager les Seigneurs Polo- 
•>nw$p9Hrl'&e8iôndtfwfit$à&nt la mort arriva un peu 
» après j ce qui fit dire au Roy que f elle étoU arrivée 
**u» mmfiutofi , H autoit bien fait tmt dttpayt à us Repu* 
"blitmnswtnx,. V l 
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vous dire que le Vice-Chancelier de Pologne eft 
(d) te.troifiéme des cinq Minières d'Etat * ou 
des cinq grands Officiers de la Courronne , & qu'j* 
ne faut pas le regarder eomme fmordiné & fubaU 
terne dit grand Chancelier , mail ptnftoft comme fin 
officié & fin Collègue È qui a /* me fine droit defieU 
1er ,&un (e) fieau tout fimblablc , dom il fi fert 
en prefince <£• en tabfince de ? antre ; cela dépend 
en effet de ceux qui préfixent leurs expéditions , te fi 
quels peuvent s'udrejfèr indifféremment à eeluy des 
deux qu'ils jugent à propos îles deux Charges font in- 
dépendant es l'une de foutre $ le Vice -Chancelier juge 
de me/me quand il eft, à la Cour tout fiai. Obïèrvous 
j»f (/) '« Loixdu Royaume ont ordonné que de 
ces deux Charges , l'une fira poffèdée par un homme 
d'epée , dr l autre par un Ecclefiafiique alternative- 
ment. Elles font très-confiderables en Pologne &étun 
revenu immenfi, _ 
De Mitbtl Rai- . Michel Radzietowskî fils du Vice Chancelier , 
riwwski ,fin a ea pendant quelque tems la dignité de fon père; 
f"' mais il s'en démît (g) après fa promotion au Car- 

dinatat, &fa nomination à l'Archevêché de Gnef- 
ne. Il a fait une (î grande figure dans le mon- 
de , &c il y a joué un fi grand rôle dans les der- 
nières révolutions de fon pays 3 qu'on doit être 
très-aflùré que fà vie ou fon Hiftoire paraîtra 
bien-rôt en grand. Elle apprendra bien des chofès 
fi elle part d'une plume bien inftruite & non par- 
tiale j mais fi elle eft faite par un Ecrivain palïion- 
Qnanâpramu né ,elle contiendra bien des menfonges. Si celui 
m GtrdmaUt. ^ a j,^ j es mémoires que vous avez tus , fe 
charge de ce travail , on doit fbuhaiter qu'il fè 
guériflè de fa négligence ; car il n'a même point 
fù le tems de la promotion au Cardinalat : il l'a 
mile à l'an 1685, au lieu qu'il la falloir mettre 
au 2. de Septembre 1 6S6. & il a dit que le Pape 
envoya le Chapeau à Michel Radziowskù Les 
Papes ne font point cela , ils n'envoient que la ca- 
lote & le bonnet , il faut que les Cardinaux ail- 
lent eux-mêmes recevoir à Rome le Chapeau (h). 
Innocent XL (i) envoya le Chevalier Cufàni en 
Pologne pour porter les Barrettes aux nouveaux 
Cardinaux* Il avoît rejerté la nomination que 
le Roi de Pologne a voit faite en faveur del'Evê- 
quede Beauvais. Ce Prince indigné de cela , (kj 
ne voulut ni voir Cufani , ni faire la cérémonie de 
donner le Bonnet au Cardinal Païavicini Nonce de 
Sa, Sainteté auprès de Sa Majefté Polonmfe s & ce 
Chevalier fut obligé de te donner luy-méme : ce qui 
Je (l)fit dans VEglifi des Dominicains tprejque in- 
cognito , n'y ayant perfonne de la Cour , ni de re~ 
?narque s feulement les gens du Cardinal , & quel- 
ques Bourgeois curieux. Il alla enjuite (m) le por- 
ter au Cardinal Radgioski s refté dans une défis 
maifons à neuf lieues de Zolkîef. Ce Cardinal (n) 
après la mort a" Innocent XI. alla à Rome pour ajfîf- 
ter kl' Election du nouveau Pape , laquelle tomba fur 
le Cardinal Ottoboni dont il reçut le Chapeau* Ce 
nouveau Pape fut créé le 6. d'Octobre 1689. & 
prit le nom d'Alexandre VIII. (0) durant le fi' 









(d) „ fieaujeudM. pag. 41t. Voyez aufiï pag. 413* 

(e) „ Le Sceau du Vice-Chancelier eft moins grand , 
maïs de même valeur & de même autorité dans les 
Aftes. 

(/)» Ident t ibid.p*£. 414, Voyez aulti Limage de Vau- 
riennes #&/î»/>*vi pag, 105. & le Laboureur , Belation 
du voyage de la Reine de Pologne z. Part. pag. 19* 
(g) „ Beaujeu uht fuprh* 

(h)„ Voyez le Diction. Hift. &Crit. a la page vir. des 
additions du 1 . volume de la x. Edition , ou la rem. A. 
de Tare. Bagni , de ladern. Edit. 

[0 » Anecdotes de Pologne ,Tom. t. pag. 1 u. 

t) „ firid. 
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jwr que et Cardinal fit à Rome » il vécut m P*itt± JiL Paat. 
se $ & parm ,tmJ9urs fert géant* Afe fit beaucoup 
d'amis par fa magnificence & parfis liber dit cz.* 
Voilà bien des chofès que l'Auteur des Mémoires 
ignoroit , quoiqu'elles fu lient dans 4es livret 
très-nouveaux 6c très-communs. 

Je dois vous dire que les Auteurs dont je md 
fers pour le corriger, né font pas des fautes moins 1 
petites que les fiennes. L'un d'eux affiire (p) 
que le Pape Innocent JÙ. taijft préjque finir te Sacré 
Collège i en différant de donner les Chapeaux vacant 
jufquesen tannée 10*80** en laquelle il fit une pro- 
motion générale de quarante Cardinaux* L'Au-* 
tre dît (q) que le même Pape après cinq ans de 
Pontificat fit une promotion de 45 * Cardinaux , Se 
néanmoins quelques pages auparavant il avoît 
marqué (r) deux promotions, l'une de 16. Cardi- 
naux» faîte le i * deSeptembre 1 68 1 . Tautrede xj. 
Carrîinauxyfaitele ii deSeptembre 1686. Il avoît 
dît la verîté » pourquoi donc s'avifa-t'il de fe con* 
tredire en faifitnt faire une promotion de 41* 
Cardinaux l'an ié8i. qui fut le cinquième du 
Pontificat dlnnocent XL II lui étoit plus fa* 
cile d'éviter ces fautes que d'éviter celle qu*il â 
faite en métrant (/*) à l*année 1641 . la natllàncé 
du Cardinal RadzieioWski. La datte des promo- 
tions des Cardinaux eft mieux marquée dans les 
écrits publics que le jour natal d'un Êvêque » de 
il ne paraît pas pofïible que des Auteurs faflTent 
des fautes de la nature de celles-ci » )e veux dire 
qu'ils parlent d'urje prétendue promotion de 44. 
ou de 43. Cardinaux faite l'an 1686. tems oà 
ils étoient pleins de vie , & fi voilin de celui où 
ils écrivoient* i 

Ce que l'un d J eux (t) obferve que le Pape particutdrih& 
éleva au Cardinalat Michel RadmieuiousJti défia touchant ftt pro* 
propre mouvement fans autre recommandation qtteceU mmm - 
le que le bruit de fin mérite, lui avoit procurée * eft 
contraire aux récits de L'autre , qui alïure («) que 
Radgioskl Evêque de Warmie obtint du Roi de 
Pologne fon parent , une forte recommandation 
auprès du Pape , cV que le Marquis de Béthunp 
ennemi de l'Evêque de Beauvais qui avoit déjà 
la nomination du Roi de Pologne , efpera de là 
rendre vaine fi un autre étoit recommandé de non* 
veau ï qu'ainfi il excita F ambition de l'Evêque de 
Warmie fin ami intime » en luifaifam connottre la 
beauté de la pourpre, & l'éclat de la dignité* & qu'il 
perfitada enfuit te a la Cour de Pologne de porter 
ce Prélat dans cette rencontre* Ceci me paroît fort 
vraifèmblable * & je^y faurois rien oppofèr non 
plus qu'à cette autrenarrationdu tnBznc Ecrivain: 
(v) Le Cardinal Païavicini qui avoit été élevé à 
la pourpre pendant là Nonciature de Pologne t fie 
venir de Rome un Formulaire de Cérémonial , pour 
obliger fin Collègue Radgioski a conferver ferupu* 
leufement les prééminences de fa nouvelle Dignité, 
jtejques a devoir prendre le pas fur les Princes fils 
du Roy : ce §ui commença à faire repentir la Coût* 
de Nlevationprocurée à ce Prélat i lequel aima mieux 

entamer* 

W u Vers le 10. ou it.de Janvier î?8?. 
M» 11 partit pour cela de Leopol le 15. Janvier. 
Çh) » Hiftoire des Conclaves 1, part* pag. *ï*« tj^ ' 
» à I'édit. de Holl. 1 701. 

(é) it ibid. ■ . 

(f) « Anecdot, de Pologne ulnfufrk pag. t6z. Voyez 
M auffipag. 107. 
(4) Hiftoire des Conclaves ubifupk pag* tS *. 
(r)„ &id.pag* 140. 144. 
(!),<&.& pag. ij». 

(*)ulbid. ' ■ . 

lu) ti Anecdotes de Pologne ubijuprà pag. itftf.&fUi^ 
l*v) it lbid*p*i*iiz* 
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$o* REPONSE AU 

Ilfa PART* M ' 4Mm ' teHig/ttkn qu'il avoit am Roy de Pologne 
font parent » an* de manquer à celle gn* iny itoitim- 
p&Jee pour fiiitemr l'éclat de U Pourpre dom Rome 
favoit honoré. Je trouve beaucoup de vraifèra- 
Mance dans tout cela. 



tille & au prin- 
ce de Hejfe. 



CHAPITRE II. 

* Remarques Jur ta conduite du Cardinal Kad- r 

JE crains que ces dernières paroles ne vous dé- 
plaifem } car vous me paroi liez bien préve- 
nu pour ce Cardinal Primat. Vous m'envoyez 
des obfervations qui le témoignent d'une façon 
trop marquée. Permettez- moi de vous dire que je 
croi que vous tes avez faites à vos heures perdues, 
& que vous me les avez communiquées plutôt à 
caufè que la liberté de notre commerce fburVre 
tout * qu'à eau fe qu'elles vous fcmbloient folides. 
Comparé a l'A- 'I. En premier Heu vous obfervez qu'on a vu 
%7*!£ e J? e nLîf' *" our ' r depuis peu (a) trois entrepreneurs de ré- 
"*" votuttons par déchronement , l'Amirante de CaC* 
tille , le Prince de Heflè-Darmftat , & le Cardi- 
nal Radzieîowski \ qu'ils font tous trots morts 
fans avoir joui du fruit de leurs peines, & n'ayant 
vu que de loin la terre promifè ; maïs que le der- 
nier eft celui qui l'a vue de plus près , car il a 
pu apprendre le couronnement du Roi Sraniflas , 
Se ft les neuf jours {b) qu'il a furvécu à cette im- 
portante cérémonie , n'ont point fuffi à lut en faire 
lavoir fa nouvelle , il pouvoir être néanmoins fort 
affùré de lexécurion. Or quoique le Grincé de 
Parmftat eût mis le pied fur le rivage de la terre 
ptomife , il y eft mort apparemment avec te regrec 
de voir le iuccès de l'expédition tout-à-faït in- 
certain. Les appatences ne promet roient rien de 
bon encore: des Cas fortuits & imprévus (c ) Se 
poftérieurs à (a mort Ont raitréiifltr cette affaire; 
& ainfi à proprement parler il n'a vu qu'en éloi- 
gnement fa Paleftine * pour le moins ne Ta-t'il 
point vûë d'aufli près que le Cardinal Primat a 
vu la tienne. > 

H. En fécond lieu vous mettez une grande dif- 
férence entre Lui Se les deux autres , & vous la 
fondez fur ce qu'il étoit déjà en poflèffion de la 
plus haute fortune qu'il put délirer * Se qu'ils 
avoient tout leur bien en herbe. L'Amiranre de 
Caftille & le Prince de Darmftat , dîtes- vous , 
étoîent comme fa matière première qui n'a point 
de formes, & qui les appelle toutes ; ils ne polTe- 
doient rien , Se ils efpéroienr de la gratitude d'un 
Prince qui leur {croît redevable de (à Couronne » 
tout ce que ta plus v a fte ambition fait fouhairer ; 
Se ainfi les grands mouvemens qu'ils fè donnoîent 
n'avaient pas le défîntéreflèment qui fè trouva 



(*)» fAmirame de Caftille au mois de Juin 170c. 
•rlé Prince de Heffe-Darmftat au mois de Septembre, Se 
» le Cardinal Radzieîowiki au mois d'Octobre de la 
» même année. 

(&) « Staniflas fut Couronné à Warfovïe fe .4. d*Oc- 
«*- tabre , & le Cardinal mourut à DantJSc le 1 $. du mê- 
«memois 170c. 

(e) w Par exemple la bombe qui tombant fur le ma. 
»,gazin à poudre, fit Carnet le Château de Montjouï 
„ avec prefque toute la garnifon. 

(d) ,, fjolvro cbefonofiati ijirementi dif*r falire alctmoal 
*» ¥rencipato w fifèrfu*thmo didâverconfeguirequalttnque eo/a- 
„datJfo&ftne t>ten n«gata lora alcttn» , Afdegnano t fr 
^èwream di lettargli quelh t eh* ejJîfretendcHC baverglidato. 
,» leroj il quale infieme con Éïe tro , dûpè haver uccifo 
„ Commodo, fece cadet l'Itnpwio in mano di Peitina- 



a fur eux* 
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dans la conduite du Cardinal» & s'iUeutfènt fait 
réuflir l'affaire , Se que l'on n'eût pas aflouvi leur 
cupidité immenfe, ils auraient tenté une nouvelle 
révolution (d)* * 

HS« Vous ajoutez que la probité dont le Car- $* fermeté, ; 
dinal donna un fi bel exemple dans un pays , dans f°»tenirfon$x 
des occauons où elle eft tréVrare , ne iauroit être *** 
allez admirée. Il ne voulut jamais s'écarter de 
l'obfervation des formalitez les plus fcrupuleufes 
le jour qu'on élut un Roi : on eut beau lui repré- 
fenterle préjudice qu'il apportoit à l'afFaîre par 
cette obtervation rigide de Tordre, il ne le laîilà ja- 
mais ébranler , & cependant la coutume lui eût pu 
fournir une bonne jullification j car y eut-il ja- 
mais d aflèmblées oà le mépris des loix ait autant 
paru que dans les Diètes qui élifenr les Rois de 
Pologne ? Quel tumulte , quelle confufion , quel 
cahos fut jamais fi grand ? Ceft un brigandage 
non feulement au figuré comme on l'a dit de quel- 
que (e) Concile , Se comme on le pourroit dire 
de plufîeurs autres , mais auffi au propre. Ce 
n 'eft pas pour conférer la Couronne à celui qui la 
mérite le mieux, que l'on s'aflèmble, c'eft pour 
la vendre au plus ortrant Se dernier enchériueur , 
Se c'eft un lujet d'étonnement que l'on n'y aie 
pas introduit la règle fî ordinaire aux Conclaves 
de ne choifir que des vieillards , afin que la moif- 
fan des Diètes fut plus fouvent recueillie. La 
pluralité des futTrages le fèul remède contre l'anar- 
chie n'y eft point refpeâée : une poignée de votans 
l'emportera fur tout le refte , fi elle eft à portée 
d'être bien-tôt fècouruê* par fon Candidat bien 
armé Se bien prodigue. Ceux qui ont vendu 
leurs fuffrages , Se qui ont déjà touché l'argent , 
abandonnent leur Candidat pour fuivre un Com- 
pétiteur qui offre de nouvelles fommes On le 
mafîàcre dans cc$ a&mb\éeSi( f)pelliturèmediôfi' 
piettrid i vi geritur tes , &c. On ne peut attendre 
autre chofe d'une forme de gouvernement tel que 
celui des Polonois * {g) qui à proprement parler 
n'ont ni Royaume ni Roi » mats une oligarchie 
fardéed'unapparenceôc d'un vain titre de Royau- 
té. C'eft une véritable école de fa étions Se de 
caba'es , Se parconlequent de jalouiïes &de per- 
fidies* & d'avarice 3 Se d'ambition , toutes four- 
ces fécondes de complots Se de révoltes où le 
mauvais parti opprime ordinairement le bon,puif- 
que l'homme étant plus enclin au mal qu'au bien, 
embratlè plus facilement la eau le injufteque fa 
caufe juftè. Un Primat qui ne veut fè fêrvir 
que des votes les plus régulières parmi tant d'e- 
xemples de confufion Se de détordre, n'eft-il pas 
un véritable Héros ? Avec quelle fermeté ne toû- 
tint-il pas fon parti, quoiqu'une infraction con- 
tinuelle des loixeut fait triompher le parti con- ' 
traire ? Et lorfqu'enfin il céda , (h) ce ne fut 
qu'à la prière des Princes avec lefquelsilavoitdes 
en gage mens. 

IV. Si 

w ce , per non porer ottener da lui tutto quelfo che défi- 
» derava, gH congiuro contra. Fraçbe$ta,Seminam de? 
»geverni cap. %. pag, \ 5. Edh.de Venift 1^47. 

(e) » Le Concile tenu à Ephefe l'an 44^. fut nommé 
a? ff{H>Q£ i @' \»rf /jcsï » Syrtodut ptêdaterta. 

(f) » Ennms Annal, lik 3. apud Aal. Gelltum lié 1 . 10, 
^eap.m.to. 

(£) « Voyez Jean-Baprtfte de Rocoles, introduction à 
» 1 Hirtoire Tom. 1. pag. 424. 42 f . Edir. de paris itftf4. 
m où il cite ces paroles de Cromer ( lib. 6. de rebw Pol. ) 
» PoUtiijlremprffpiiti intueamur , necregnum habent, xtr 
» Rigem ,fed oligarehicttmregimmis genttt ftttata reptifpt- 
3t tie & inani Regh titulo adumbratum. 

(b) n Voyez les Lettres Hiftoriques du mois de No» 
„ vembre 1705 • P^S* Si*- SU* 
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IV. Si depuis il a travaillé à une nouvelle élec- 
tion » continuez- vous, ce n'a été que pour préve- 
nir la ruine entière de la liberté de fa Patrie, Se . 
là-ddfus vous déclamez à perte de vue contre je 
ne fâi quels auteurs Républicains qui ayant com- 
blé d'éloges la révolution arrivée en Angleterre 
Tan 1 688. n ont pas laifle de déchirer la condui- 
te de ce Cardinal. Ils ne pou voient pas ignorer 
que fa Confédération s'eft fèrviedes mêmes rai- 
Ions que la Convention d'Angleterre. Le péril 
de la Religion, le violement des loix, loppref- 
fîon commencée & bien avancée , la crainte du 
pouvoir defpotîque font les moûts qui ont été 
propofez tant en Pologne qu'en Angleterre pour 
déclarer le throne vacant. Cela fait voir , dites- 
vous, que ces Ecrivains panégyriftes d'un côté, & 
fâtyriques de l'autre n*ont point de principes, ni 
d'autre règle de louange & de blâme que tcurpaf- 
Iion& leur profit : quod voiumus fanthtm eft. L'in- 
terrègne publié en Pologne leur paroit injufte , 
pareequ'il eft au préjudice d'un Monarque dévoué 
à la Mai Ton d'Autriche: maïs pareeque l'inter- 
règne publié en Angleterre étoit en faveur d'un 
Prince dévoué aux intérêts de la même Maifon , 
ils le trouvent jufte. Ils mettroient le Cardinal 
Primat-au-deflùs des plus grands hommes anciens 
& modernes; ils le combleraient de bénédictions 
& de louanges s'il avoir déthrôné un Prince qui 
leur eût déplu , Se s'il avoir fait choifirun nouveau 
Roy prêta envoyer jo. mille hommes à l'Empe- 
reur ou aux Alliez de l'Empereur. Leur inégalité 
va Ci loin , que les actions les plus éclatantes du 
Roy de Suéde tout Proteftant qu'il eft, n'obtien- 
nent d'eux aucun grain de cet encens qu'ils pro- 
diguent fans mefure à quiconque rend du fervice 
à leur caufe. La première victoire qu'il rempor- 
ta fur le Mofcovite, leur mit la trompette à la 
bouche, & ils la fonnerem fur le plus haut ton 
pour chanter ce grand rriomphe. Ils continuè- 
rent à célébrer ce jeune Héros jufques à ce qu'il 
y eut rupture entre la Maifon d'Autriche Se la 
France; mais depuis ce tems-ià rien de plus 
froid ni de plus fèc que ce qu'ils ont dit de lui : 
plus injuftes en cela que le Pape même qui a don- 
née ordre qu'on le haranguât (i) de là parr. Ceft 
à Paris qu'on lui rend jultice : on y a publié une 
hiftoire de (es \ Campagnes , où fon portrait en 
peu de mots renferme plus de grandeur objecti- 
ve que tout ce qui a étéiprononcé dans 1* Acadé- 
mie Françoise. Vous concluez par obfèrver que 
votre critique ne concerne pas feulemenr l'omïf- 
fion des louanges , mais aufîî plusieurs difeouts 
injurieux dont l'Ambauadeur de Suéde (kj fut 
obligé de le plaindre. 

Que voulez-vous que je vous difè fur ces re- 
marques? Elles {entent le Nouvellifte préoccupé, 
Se par conlequent n'efpérezpas que j'y faû*e beau- 
coup d'attention. 

I. Je vous dirai feulement fur la première, que 
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pour en bien juger il faudroit avoir été fur les 
Heux 9 ou avoir lu un Journal exact & fidel de 
ce qui s'y eft pafle. J'ajoute qtte le Couronne* 
ment du Roy Staniflas n eft point un coup déci* 
fif: la feene demeure encore intriguée & bien 
embrouillée* 0icu fèul fait quel en fera te dé- 
nouement* 

II. Sur la féconde je vous dirai qu'il n'a tenu 
qu'a l'Amirauté de Caftillc d'être à fbn aife , il 
s'eft privé volontairement de fes digniiez. SU a 
efpéré une plus grande fortune fous un Prince 
qu'il établirait * s'il a poufle fes prétentions au- 
delà de toutes bornes , fans conudérer ce que dit 
( l) Tacite , Se ce que bien des exemples lui pour- 
voient apprendre , qu'il ny aguéres de gens plus 
fujets ( m ) à être diigraciez que ceux qui ont fait 
réulïïr les révolutions: c'eft ce que j'ignore, Se je 
ne me mêle point de ce qui fè pafle dans le cœur 
d'autrui, Le Prince de Heûc-Darmftat pouvoir 
vivre en Prince de l'Empire fur fes terres. Il n'elb 
donc point vrai que l'indigence l'ait animé à 
chercher fortune. Son zèle pourrait être le fruit 
des grandes obligations qu'il avoit à l'Empereur, 
Se je puis vous affilier qu'il y a des gens defùué- 
reflèz Se de bon fèns,qui n'approuvent point que 
le faux Suifïè ait mis dans la bouche d'un An- 
glois ces paroles-ci : (s) Attluu défaire nous-mê- 
mes des projets dignes de nous, nous avons mieux 
aiméfitvure lesviJknsdeAf. Darmftat qui à l'exem- 
ple des anciens Paladins de nos Romans ne nous ornent 
que fa perfonne pour conquérir des Royaumes, per- 
Jitadéjans doute qu'aujourd'hui , de même que dans 
Us $ems fabuleux » le nom d'un preux Chevalier doit 
faire tomber les Citadelles &fuir les armées. Tan- 
dis que nous allons l'efcorter dans fes avantureux 
voyages * . , , nos ennemis plus jènfiz. 3 &c* Exa- 
minez vous-même de fang froid dans les lettres 
(o) de ce prétendu Suilïè le caractère qu'on y don- 
ne à l' Amirauté, vous y trouverez des couleurs 
trop noires. Si quelque chofe pou voit excufèr cet 
Ecrivain d'avoir produit des extraits des lettres 
que ce Seigneur Espagnol , Se le Prince de Darmf- 
tat ( p ) écrivirent à l'Empereur de Maroc , c'effc 
qu'il ïè voyoit obligé de répondre à un Mémoi- 
re où Ton reprochoit à la France d'avoir des liai- 
fons avec le grand Turc. 

Que le Cardinal Radzieioyvskî n'ait pu mon- 
ter à des dignitez plus hautes que celles qu^il avoit 
déjà, n 'eft pas une bonne raifon de croire qu'il 
n'ait efpéré de nouveaux bienfaits , & que la pak 
fion Se l'ambition ne foient entrées dans fes dé- 
marches. Il y a une efpece d'ambition qui ne fè 
propofè point l'acaoiflement des richefïês ni des 
dignitez, Se qui n'eft pas pour cela moins active 
que celte qui tend à ce but. 

III. Quant à votre troïfïéme remarque , vous 
Jouffrirezs'il vous pïaîtque je ne vous imite point. 
Vous ne fuivez que la Relation (q) qui a été pu- 
bliée par un Ecrivain François, Se vous y réglez 

votre 



III. Partie* 
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g** t Amirante 
&lePrmetde 
Datmfiat »*ont 
été malbturtux 
âne parieur 
faute, - * 



.* 



guette firto 
d'ambitionle 
Cardinal Rad- 
zieiowski put* 
voit avoir. 



Que fa fermttê 
n arien d*héreù 
que* 



(<) »On voit cette Harangue dans l'Hîftoire des 
Campagnes du Hoy de Suéde Charles XII. pag. i j t,& 
futv. édit. de Holt. 1705. 

(fe) «Voyez le Mémoire du Baron de Lillieroot, î n - 
lerê dans les Lettres Hiftoriques du mois d'Août 1701. 
pag. 218. &nuv. 

(/) » Bénéficia toafpte Utafant dumvldentar exfdvi 
poffe t ubi multutn anteven ère , frro gra$ia odium reddrtur. 
Tacît* AnnJtb, 4. cap. iif. Vbyez Montaigne li v , 3* th, 
8 . vers ta fi» p. m* 180. & le Tibère de ba>. Amelot cb t zg. 

(m) »Car ils croient qu'ils ont droit de demander 
tout , & de fe fâcher Û on leur rerttfè quelque chofe , 
& néanmoins le Prince qu'ils ont élevé , fange autant 
ou plus à gagner fes ennemis qu'à conferver fes amis, 
& confère fouvenr à ceux-là ce qu'il refufe â ceux-ci» 
Tom. ///. x> Part. 
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En un mot il veut que ceux qui l'ont fair maître, le laîP 
ftnt être maître» comme répondit Je Pape Clément 
VII. Voyez dans le Di& Htft. & Crit la remarque -4 
A dé l'art. Colonna de la 1. éd. & B de la dernière. 

(a) » Quatrième Lettre d'un Suiffe à uuFrançois,dat- 
tée de Paris le i%* d'Octobre 1701* " , 

(0) „ Voyez la *j. Lettre d'un Suïflè. 

(p) «Voyez la iy. Lettre d'un Suiflè. On y trouve 
auffi quelque morceau des Lettres que le Roy de Por- 
tugal ôcCharles III. écrivirent au même Empereur de 
Maroc , tour cela rendant à le taire entrer dans la li- 
gue contre Phili ppe V. 

(q) „ Sous le titre de Hiftoire de la Stiffio» m dhiipo» or» 
rivée en taUgne U vj. J»i*t 1 6 $7. aufujet de MleiïknfPun 
Roy* Sat Mr t de la Bizardiere. 

E£ £ e e e a 
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*S4 REPONSE AUX Q.UESTIONS : 

HT. Partie» votre jugement. Pour mot Je fuïpens le mien par Seretira-t'il danscet azile parce qu'il craïgnoït 
là règle *adi & alteram partem * pendant que j*l- d'être enlevé par les fcldats du Roy Augufte, 8c 
gnore ce que l'Evêque de Cujavie , l'Antagonifte puï$ d'être condamné à perdre là tête l Mais ou- 
du Primac Bc le promoteur du parti Saxon, a pu tre qu'il dévoie être aiïuré qu'on épargnerait là 
alléguer Se raconter. Si tous tes faits avancez * vie,cen*eft point à un Héros à craindre ni la 
dans la Relation qui vous fert de rondement » de prifon ni la mort. On l'eût envoie à Rome où il 
où le Nonce même du Pape ne ligure que comme en auroît été quitte pour quelques marques de 
un fripon & un fcélérat, étoient véritables , ja- l'indignation de ; lément XI. C'eft un Pape très- 
voue qu'il ferait difficile de juftifier la Nobleflè aSêékionné au Roy Augufte parcequ'ilefpereque 
\ Polpnotfe* Je vous avouerai auffi que rien ne me ce Prince bien affermi fur le thrône rétablirait le 
, paraît plus monftrueux en matière de gouverne- Cathoiicifme où la réformation de Luther a com- 
ment,que de permettre que le petit nombre s'op- mencéi Cette efpérance a été (t* ) fruftrée jufques 
pôle à la pluralité des Suffrages. Si le nombre no- ici s femvque la Cour de Rome ait fait paraître 
câblement fopérieuï s'eft laîiïe enlever le Prince qu'elle (bupçonnât le Roy Profélytede n'être pas 
qu'il avoït élu i & qui s'étoir préfenté fur la fron- un bon converti. Mais quoiqu'il en (bit il ne (ë- 
tiere, H dis- je, tout cela s'eft fait de la maniéré ra pas glorieux à la mémoire du Cardinal Rad- 
* que le raconte votre Auteur, je ne vois pas que la zieioWiki de n'avoir pas témoigné plus de vi- 
Nation Poïonoifè fe puifïë jamais laver de cette gueur contre le Pape qui s'eft ingéré beaucoup 
tache y ni que la plainte de ce Prince fur l'affront plus qu'il ne devoit dans les affaires politiques 
fanglant qu'on lui avoir fait eflïuer à la vûë de de Pologne. Les autres Prélats du Royaume op- 
toute l'Europe (r) ,puirïè être jamafs éludée; mais pofez au Roy Augufte onr (a très-bien maintenir 
encore un coup je veux entendre les deux parties leurs droits , & difttnguer entre ce qu'ils doivent 
avant que de rien prononcer. En attendant je à Clément XI. en qualité d'Evêques , & ce qu'ils 
croirai que le Candidat de votre Emînence n'eft ne lui doivent pas en qualité de Sénateurs. La no- 
pas à plaindre d'avoir été traité de la forte. Il bleflè les a fécondez de telle forte que la Cour de 
aurait trouvé fans doute autant de dégoûts fur ce Rome en a eu le démenti. Vous avez vu fans dou- 
thrône-làque le frère de Charles IX. ôc il me te un périt difeours Latin (w) compote par un 
femble que Ton a dit (f) fort juftetnent qu'il Gentilhomme Polonois contre les ufurpations 
avoit eu le bonheur de n'obtenir pas une Cou- des Papes. Si Votre Cardinal avoit fait écrire de 
ronne dont il avoit été jugé digne. Vous croirez (èmbles choies , ou fi pour le moins il s'étoit mis 
tant ' qu'il vous plaira qu'à caufe que l*homme à la tête de ceux qui ont remontré au Pape qu'il 
eft naturellement plus enclin au mal qu'au bien » ne s'agilïbit point d'héréfie, mais des loix fon- 
tes factions injuftes triomphent prefque toujours damentales de l'Etat indépendantes de la Cour de 
du parti de la juftice ; je croirai pour moi que Rome 9 je vous pardonnerais la haute idée que 
dans les factions d'Etat on ne choîfit point un vous avez de fon courage. Mais il s'eft montré 
parti parce qu'il paroît ou jufte ou injufte (f ) , zffcz mou quant à cela. 

mais parce qu'il promet plus d'utUitez. Ce ne ' IV. Que puis-je dire fur votre quatrième ob- 

peût être que par accident que lmjuftice (») eft fervation > Elle eft vague, vous ne nommez per- 

un moyen de réufïir ; & quelque corrompus que fonne , l'examen n'a point de prife \ expliquez- 

foientles hommes, je penfe que l'utilité le trou- vous plus précifément ,ou contentez- vous d'une 

Vint égale de part & d'autre , ils préféreraient le fort vieille (x) réponfe a & foyez lur que les Li- 

bon parti au mauvais. Votre Cardinal me paroî- braïres de Hollande ont cru obliger le Public et» 

tioif un Héros s'il s'étoit exilé volontairement f ai Tant réimprimer^) l'ouvrage dont vous par* 

1 plutôt que de fe foûmettre à un Prince qu'il re- lez , & qu'il y a des Nouvelliftes qui ne font pas 
gardoït comme intrus ; mais puifqu'enfin il s'é- 
roit fournis , & que la vertu rétroactive de l'ac- 
ceptation universelle réparait les vices de l'élec- 
tion & de la prife de poffèfâon, tout comme les 
bâtards font légitimez par un mariage contracté 
- depuis leur naiuànce , il ne devoit plus remuer » 
te il devoit croire que fon entreprife amènerait 
plus de ravages dans deux ou trois ans » qu'une 
conhivence aux dé/ordres de la Cour n'en eût 
amené dans 10. années. La précaution qu'il a 

eue de fe retirer à Dantfic » eft compatible avec ma Jéfuite prononça l'Oraïfon funèbre. Il parla 

une fermeté commune , mais non pas avec la fer- du père du Cardinal qni eftoit (b) Chancelier de 

"• ; " meté héroïque que vous lui attribuez. , Pologne , & leii* beaucoup le Ray Très-0irétien , ah 

~ j * * „ , .fi?" 



toujours auflS avares de leur encens au Roy de 
Suéde qu'il vous le femble. Celîèz , je vous prie , 
de demander que le genre humain foit conforme 
à vos idées Platoniques. 

Vous avezeu rai fon dftrouver deux fautes dans stm eraiftit f* 
ce narré, {z.) On fie les obfeques du Cardinal néru 
Primat le 19. du mois d'Octobre 170c. dans l*E- 
glifè de Saint Jean de Varfovie. 1 Le Roy Stanif- 
las & la Reine fon époufe y affifterent. V Ar- 
chevêque de Léopol (a) officia» & le PcreSzer- 



' ' (r* ) " On voit cette plainte dans une Lettre du Prince 
«deConri,dont l'extrait a été inféré dans les Lettres 
s» Hiftoriques du mois deDécembre 1697. pag. ^7 J. j 
(f) >* J'ai lu cela quelque part dans les livre» des Nou- 
» veliirtes de Hollande. 

(0 »*^Jotez qu'on ne prétend pas pour cela nier ce que 

-»dît Séneque d$ k* iifr. 1. cap. 1 6, qu'il y a des gens qui 

m pèchent par le motiFde pécher; Jj*w»wï eattjfis <p*w*»~ 

» quttm mal» dt futur* funt, impellerïs , fed fatis tibi efi m»- 

ingna adpcttaiïdum cttuffa^ peeenre. Conférez Continuât. 

-, »>de$ penfêes diverfcs %. XXXV. au commencement. 

(u) ^Confereice qui fè trouve dans le Diaion^Hiftor. 

#&.Crit. aux remarquesBfiç cderarticleBr«f«* (M*rsJ) 

(v) " Notez que le Roy Augufte paû% pour un mauvais 

- »> Catholique, parce qu'il laine en repos le Luthéranifme 

, «dans fes Etats. N*eft-ce pis décrier le Cathoiicifme 

?> comme s'il étoît incompatible ayeç l'obtèivation deia 



» parole donnée aux Hérétiques ? Afau*^ lettre qui court 
» (Um U monde ( Merc. Galant de Dec. 1 705 „ pag. 93* ) 
» enprofe &eft vert fur l'incertitude de ce Roy #» matière de 
» Religimj& quijinitpitr ces deux yers. ( Il verra ce qu'il 
» en coûte quand on ofe tromper Dieu ) eft proprement 
» une Satyre de l'écrit Papal. 

(ttf) „ Il eft dans les Lettres Hiftorîques de Décembre 
„ 170Ï. pag. <f»7. 

, ( x ) „ Voye» la ï . part, de cet ouvrage Chap. Lx V. 
„pag. «14.^15, ^ 

{y) „L 1 Hittoire des Campagnes du Roy de Suéde 
>t Charles XIÏ. Ç'eft un Livre très-bien écrit , & qui a eu 
,, beaucoup de fuccès. l , » '' .. 

( i ) „ Mercure galant , Janvier 170^ pag. 4 * . 

( m ) Il a M nommé à l'Archevêché de Gnefne pat k 
, „ Roy Staniflas. 
' (é ) , i II feloit dire V%ee.ÇhiwUitf* 
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fujct de U retraite qu'il donna dans fes Etats à et 
premier. Mînifîre de Pologne qui avoit encouru H 
dijjpact dt fin Roi (c) an fit fit du Rokofit 
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J}*AnneJagelUn , faine de Pologne an XPtfaçh, 



L 



fat mariée k 
Itienm Battm, 
Séide Pdtgne. 



A curiofïté que vous avez à l'égard des avan- 
tures d'Anne Jagellon cft alïèz grande pour 
vous faire fbuhaûer qu'on vous les écrive , &ne 
Peft pas allez pour vous engager à la peine de les 
recueillir. le vous entens à demi-mot j vous 
voulez une copie de mes recueils ; Vous l'aurez 
quelque petits qu'ils puiflènt être, 
Gsmmtnt Anne Anne Jagellon , fille du Roi de Pologne SigïC- 
jttpllm *prh mondl. &de Bonne Sfbrce » & fœur du Roi de 
m bng cMa* Pologne Sigifmond Augufte , paflà la plusgrande 
partie de fà viedans le célibat , quoiqu'elle n'eue 
fait aucun vœu de virginité \ mais enfin l'heure 
dont peur-être elle avoit louvent petjdu l'efperan- 
ce, fepréfènta (d). Les Polonois'dans l'inter- 
règne qu'ils publièrent , après la retraite du Roi 
Henri de Valois Duc d'Anjou » firent entendre aux 
Candidats qu'ils fouhaïtoient fortement que celui 
qui (èroir élu Roi de Pologne , épousât la Prin- 
celïè Anne. Quelques-uns difènt qu'elle étoît 
alors âgée de 60. ans : je crois qu'elle n'en avoir 
que jo. Se que néanmoins ta condition de l'é- 
poufer rendoit moins brillant le Royaume de Po- 
logne aux yeux des compétiteurs. ToutesfoU ils 
fe préfenterent en allez bon nombre , & le Duc 
de Ferrace entre autres s'y comporta avec beau- 
coup de galanterie ; car H écrivit à la Princefîê 
plufieurs billets tendres , ou U lui prometroît d'ê- 
tre un très-bon mâle s'il pouvoir un jour la join- 
dre. H n'étoit point en réputation de cela , &: 
apparemment ce fur la rai fon pourquoi il infiftoic 
tant fur cet article. IL n'obtint rien ; la Couron- 
ne fut donnée le 15. de Décembre 1,575. à Etien- 
ne Battori Prince de Tranfilvanîe / s & il fut ( e ) 
contraint d'éponfirAnïicJagcWonpourcomplaireaftx 
Mftats. L'Auteur que je cite devoir obfêrver 
qu'elle fut (f) élue Reine de Pologne en même 
xems que ce Prince en fut élu Roi , & qu'on le 
déclara marî de la Reine. Comme elle étoic in- 
capable d'avoir des enrans * il trouva des amertu- 
mes dans fon mariage qui traversèrent beaucoup la 
joye qu'il recevait de l'heureux fiéçcès de fin gou- 
vernement (g). Il mourut à Grodno en Litmia- 
nie l'an 1586. & elle à Warfovie l'an 1596. 
Elle laiflà de grands threfors par fon teftament à 
Sigifmond III, Roi de Pologne fon neveu , & à 
la Princeflè Anne fa nièce , iceur du 1 même Sigi f- 
rnond. En elle finit 1a race des Jagellons (h ). 
Vous trouverez fon éloge dans (*} Hilarion de 
Cofte. Je ne dois pas oublier que les Polonois 

(t) »*Ce ne fut point pour cette raîfon qu'il encourut 
»la difgrace du Roi de Pologne Voyez ci-dejTus p. 90*. 

• »> 1, coi. ... 

(d) Voyez ci-deffous les paroles d'Hilarion de Cofte 
«pag. 207. note (*) » & conférez le Diction. Hift. & 
*»Crît. remarque tfde l'artic Navarre (Jexnntd'Alhret, 
>i Reine de) 

(e) m Le Laboureur» Relation de Pologne *. part. 

wpag. 180. 

(f) »VoytzChytr*u* inSaxmfo ad am* i*7ï- pag. 
■ »>tn.Vi*. & la Bizardiere » Hitt des Diètes de Pologne 

» pag. <f o, édit. de Hoïl. 16 $7. 
(gj " I*e Laboureur ftirf. 



en élifam le Duc d'Anjou ftipulerent , qu'il épou- III. PiCR^tf , 
(èroit cette Princeflè* . 

Vous m'avez écrit plus d'une fois que lors- 
qu'un Auteur avance des chofès un peu (îngulie- 
res fans marquer d'où il les a prifes* il vous raie 
marcher dans les ténèbres j mais que lorfqu'il ci- 
te vous croyez que s'il vous fait marcher de nuit, 
c'eft à la clarté de la lune , ou pour le moins à 
celle d'une lanterne. Je m'accommoderai facile* 
ment à votre goût, je vous donnerai des auto- 
ittez» 

La particularité que je vous al alléguée concer* **$*%* de £**• 
nant le Duc de Ferrare , le trouve dans une Lettre $f t ?j* r f*jf* a * 
de Languet imprimée pour la première fois i an Tmw & Pa j tfw 
1702, & datEce dePraguele * * . de Juin 157$* gne>& fartes 
J'en vais cirer un patfàgequî vous confirmera dans demarchei du 
le jugement que vous (k) faites de l'humeur de Dkc ^ e verrm 
ceuxquiélifentun Roi de Pologne, c'eft de bien f^ft*"**** 
vendre leur voix : (t) Quis fit fut ht us eventut 
Cammitiarum , nondum pojfmn&s certo eenjîcere s fed 
kaud dubie Pohni proposent au&ioni fnum regnum » 
& dabunt opera-m ut illud quam maximo vendant, 
Nam omnes ingénié nervos ebimendunt plerique s at 
regtii Candidat os pecuni a emttngant.Laugpet ajou- 
te le nom des principaux Candidats, & touche 
la particularité en queftion : (m) Qui regnum 
avnbmntffunt Anfiriacus* Mofibus, Suecus, Tranfi 
jyiiiannst Ferrarienfis > & aîiqmt Proceres Poloni* 
ci , qms [m more ■ Piafios nominant. . . . Ferra- 
rienfis ambit pecunia s nam dicitur uni KoskgvïcU 
prajfeShSamogitiapremififfifixagitftA milita c&rona- 
twnm t fi ejus ùpera regnum adipîfiatur, Praterea 
fimulatjè deperire vetutam illam virginem in fchola 
Bam fnatris educatam , {n) ad quam fêptus firibh 
athatorias litteras ineptiarumplenas^qmbus conatur 
et perfitadere* fi fore fortem maritum , ficontrgat eos 
conjungi. Credo îffum ideo hoc facere 9 quia non 
ignorât , plerojque de ipjo longe aliter fintire. 

La note marginale de celui qui a publié cette incertitude fat 
Lettre de Languet, nous apprend qu'Anne Jagel- ?*g*t<dm* 
Ion avoit alors 60. ans» Mr. de la Bizardiere (o) & * "* 
re s'éloigne pas beaucoup de ce calcul. Moreti 
l'adopte tout entier; mais David Ghytraeus (p) 
& plufieurs autres que je crois très-bien fondez t 
ne ta font âgée que de co, ans. Voilà unechofè 
étrangeque tur l'âge d'une perfonne, fille, fôeur, 
femme de très-grands Rois»* l'on fê trompe de 
dix années. 

Mais foit qu'elle eut 60. ans, (bit qu'elle n'en comment m 

eût que 50. il paroît d'abord un peu finçulier t****?**lj*l* 

1 r^ ..j-j "1 cr - -1 & i_ conduire du Duc 

que le Candidat qui ne pailoit point pour on bon dt&rmre. 

jouteur en matière de mariage* air tant infifté far 
les promettes de fes forces en ce genre- là. Ne 
devoir-il pas fuppoferqueîaPrïncefie fe fouciott 
peu de cette efpece de vigueur , Se qu'elle l'en 
tiendroit quitte, puifque la vicîllcfîè l'avoir amor- 
tie à cet égard? Qu'on ne s'y trompe point» 
approfondiriez un peu la chofè , vous en ôterez 
facilement jufqu à l'ombré de cette d iificult é. Le 
Duc de Ferrare pouvoir croire que k Princeflè 
ï le 

(h) » Voyez Chytraeus ihid. ad ann, 1 ^p^ pap. ^t<r. 

(0 ji Au t * tome de lès Darnes illuitres p. *i + & fuiv, 

(k) «Voyez ci-deffuspatç. ^oi. i. coK 

(/) »Uttadeitres Epiftùlar. tfabetti Languett t &e. p, it. 
» Voyez auflî la 40. Lettre du 1. Livre de Languet ad Ah- 
» guflum'Eltlioretn pag. p$, 

(m) "Ibtd. 

(«) "Annttm Jagethmeam , annot £0. n*tam % SÇji/- 
nmunâtR. f. Sororem Herbenfteirt Re» t Bolon. f. $x, ad 
vAfigHft.Farttir.Ep.40. r 

(?) » Dans fon Hift tes Diètes de Pologne p.ni.*o. Je ~" 
» cirerai fes paroles ci deflbus p. .907. 1. c. riot* (r) & Çs), 

Qf) » Chjtnus uUfuprk ad ann, 1 57 5. pag. été. 

EEEeec } 
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REPONSE AUX 



m. Partie. 



t \ 



Chagrins qu*E- 
thnm Battori 
eut dans fin ma* 
riage. 



Ce que dit Va- 

riUas detfttptt- 
Uttions exigées 
du Due d* Anjou 
avant fi» élec- 
tion à la Roy au. 
têdt Pologne, 



fe faifant jufticen'efperoit pointde fuppléer par la 
force de tes attraits ce qui manquerait au tempé- 
rament de (on époux , & qu'au contraire elleétoit 
perfuadée qu'il falloir que fon époux fuppleât par 
l'excès de (a chaleur le défaut de charmes Se de 
jeuneflè de Pépoutè. Il importoit donc qu'il ia 
raflurât contre les bruits qui couroient de lui. 
Confultez Erafroe qui a dit que Saint Auguftiu 
a remarqué , que le même Patriarche Abraham * 
qui n'étoit point homme auprès de la vieille 
Sara , le fut enfuite auprès de la jeune Kethu* 
rafj). 

Pour ce quieft desamertumes qu'Etienne Bat- 
tori trouva dans fbn mariage » je vous citerai Mr. 
de la Bizardîere. Ce Roi dit-il (r) , faifiit fin 
fit jour ordinaire aGrodno en Liehuanie > fous prétexte 
que c'était un beau pays de ebaffe > & en effet peur 
ne pas demeurer avec ta Reine fin époufi , c'était 
Anne Jagellon qui lui avoit procuré ia Couronne > 
elle huit âgée de foixante ans lorfquil Vépoufa. Les 
Polonais deux ans devant avaient voulu la marier à 
Henri qui n'en omit que 15. & on l'avait propejc 
à Ernefi (f) qui était encore pins jeune. Battori 
confiderait qu'elle était d'un tempérament qui ne lui 
donnait pas efpermce de lui jkrvhre pour en épaufir 
une autre. Toutes ces penjees V accablaient de cha- 
grin. Vhe attaque d^Epitepfie que fin .Médecin ne 
connut pas , ou dont il ignora le remède , lui confit la 
mort a Grodno te 13. Décembre t$%6, 

. Ce que j'ai dit des (Updations exigées du Duc 
d'Anjou , je le commente par un narré qui nous 
fera voir que ce Prince trouva cette condition fi 
defagreable, qu'il ne l'accomplit point. Je ne ga- 
rantirai pas tout le récit » car il vient d'un hom- 
me qui n'eft point exatl: : » (/) Le défir de 
» s'éloigner de la France à quelque prix que ce 
>* fût, avoit fait accepter au Duc d'Anjou" la 
» Couronne de Pologne à des conditions infup- 
» portables à un Prince de fa naïnance & de fon 
» mérite. Il ne reftoit dans la mai Ion des Jagel- 
» Ions qui avoit régné en Pologne environ deux 
n cens ans , qu'une Princeflè âgée de quarante- 
«fèptans& fort laide; cependant le, Sénat du 
w Royaume fe piquant de reconnoiflance pour 
» celui des Ancêtres de cette Princeflè qui avoit 
«uni le Grand Duché de Lithuanicà la Pologne» 
» l'avoir deftinée pour femme de quiconque fe- 
»#roit élu Roi. Jean de Monluc Evêquc de 
«Valence» Procureur de Henri, avoit figné ce 
» Décret avec d'autant moins de difficulté, qu'il 
» s'étoit imaginé que quand les Sénateurs ver- 
» roîent de leurs propres yeux la dïfproportion 
» des Parties , ils iVinfifteroienr plus fur l'accom- 
u pliflèment du mariage 3 ou que la Princeflè ob- 
*> fervant de plus prés les inclinations volages de 
» Henri » & prévoyant le mauvais ménage qui 
» s'enfuivroit de leur union , le quitteroit de là 
« promené. Cependant ni l'un ni l'autre n'étoit 
«arrivé , & Henri avoit été menacé d'une guerre 
v civile s'il ne dégageoit la parole de Monluc. 



{^) >* Puella propter atatis felicStatem facile gefit me*nm, 
3* etiamfi cttm vtro won admodum viro rem habuerît. Non 
» kern anus , imb bis •v'mtm retfuirit état ajfe&a malieris. Ea 
m resnecAMgujHfutmfugh thetlogttm^ Ntttbquijlionemqttûd 
a Abraham autore Patslo , Sara èjfœtut , tamen ex Cethttra 
nfajlulijfe prolem Ugitur , fie explicat , ut dieat illum San 
m mut efftxtum fttifle , Cetburt puetUfuijfe virum. Eraftn. 
m in adagium (Vjjt/u x^>» %"tav x.axm mS'pi Tetfûv. Parit 
» pftell* tum t»#U etiam adfuerifwfoJ) jo. cent* 7. chU. 
w ». pag. m. 547. 

• (r) n ta Bizardîere ubifipf^ pag. <fo. tf t. 
(0 «La plupart des sénateurs' Furent d'avis d*éîire 
91 VBmpereurMaximUien, à condition qu'Emcfi Ton fils 
» épouferoit Anne Jagellon , fijeur de Sigtfmond Auguf- 



Q^U E ST IO N S 

» La Nobleflê de Pologne avoir appréhendé rît* 

• convenient qui lui arriva » & jugé que lôn 
» nouveau Roi l'abandonneroit oour retourner 
*» en fon paysi fi elle ne lattachoit par un lien 
» indiUbluble » en le mariant avec la feule Polo- 
» noiiè qui éioic de fa qualité j outre que la 
>* Princeilè de Pologne appercevant dans la peribu- 
■• ne de Henri desquatttez plus charmantes fans 
•• comparaifon que dans les autres qui avoient 
» prétendu à la Couronne de Pologne * étoît re- 
»(bluëdelepoflèder en toute manière» Se Ce 
» trompoit elle-même en fe figurant que la rai fon 

* & la juftice feroienc plus que fuffifaïues pour 
««obliger ce jeune Prince à ne la pas méprifer. 
» ^inii il y avoit du mécontentement de part Se 
» d'autre» 

. Il ne paroît point par les récits du Minime HilamndeCùp 
Hilar ion de Coite que l'engagement à ce mariage ra PporteUck^ 
fut l'un des PaUaConventa à quoi Monluc fouf- mmnmn ^ 
crivit. Il paroît feulement que la Princeflè Anne 
défirent d'être mariée au Duc d'Anjou (u) , tra- 
vailla fort puiiiàrnment à te faire élire, & que les 
Polonois ayant craint qu'il ne les quittât après la 
mort de Charles IX. prirent diverfis réfolutions 
dont tapîus modérée fut juivie qui etoit de Çarrefi 
terpar le mariage de (v) l'Infante Anne Jagellon s 
mais H tes prévint s'efiant travefli & dérobé la nuift 
du iS. Juin 1574. Le Minime dit auflï que 
Peiperance de cette Princeflè (vv) augmenta lors- 
que le nouveau Roi fit des tournois , des danïès , 
deschaflèsidescaroufèls, des feftins (x)i Qu'il 
fit un fefiin filemnel d~ f Infante & aux Dames , 
auquel Sa Majefié danjà avec elle , & fit paroifire 
qu'il avoit de tajfeBim & de £ amour pour cette 
Primeffitynandeileluydonnade bonne grâce un mou- - 
choir pour s'ejfnytr comme il étoit enfiienr. (y) Ceux 
qui interprètent finifirement tes plusfinceres & Usplus 
innocentes aïïtons des Grands & des Prince s ,ont vou- 
lu faire croire que c'était un philtre pour fi faire 
aimer t que V Infante donna a ce Monarque 3 d'au- 
tant que n* ayant ny jeunejfi n'y beauté , ce Prince t 
fut piqué d* amour pour cette Primefiè Anne» Mais 
U ny a pas d'apparence que cette Jâge & vertueujc 
Dame ayt voulu fi firvir de ce pernicieux artifice f 
le Roi Henri III. n'en ayant jamais été fi fort pic- 
qué qu'il dit quitté pour cette Infante de Pologne* 
qui etoit âgée de cinquante ans , & peu agréable , 
les ajfe£tions & les fortes inclinations qu'il avoit pour 
deux (z.) autres Princeflès. . . . Joint que tes 
plus judicieux ont crit avec raifin , que notre Roi 
Henry III. étant enfin Royaume de Pologne témoi- 
gna plus d'amour pour f Infante Anne Jagellon qu'il 
n'en avoit pas > pour mieux couvrir fin deffiin de 
quitter ce Royaume du Non pour venir recueillir 
la Couronne de JFrance fin Royaume héréditaire s car 
lorfqu* il faifiit le plus la Cour a cette Infante Po- 
lonoifi » c'était aux mois de May & de Juin de 
l'an 1 574. durant lefquets il étoit en de continuel' 
les attentes quelle ferait fijfuë de la maladie du 
Roy Charles IX* fin frère* L'Infante qui n'avait 

point 

„ te. On Vouïoït par- U décharger la République de la dé - 
„ penfe nçcefïâire pour l'entretien de cette Princeffe , & 
», il éroit honorable à la Nation de lui procurer un éta- 
}} blifîèment digne de fon rang. Id. th'td. pag, +&. 47, 

(r) M Varîllas, Hift. deHertrilII. liv. 1. p. 3. & 4. éd. 
«deHolI. 

(0) „ Hitarion de Code , Blog. des Dames illuftres 
„tom. 1. pag. 17., 

(v) „ Cet Auteur affecte de fe fèrvir de ce nom qui eft 
„ très-impropre > îl n'a lieu qu'en EfpagneSc en Portugal. 
T (w) », Id. ibîd. pag., % 7 . 4 8. (*) „ Id. «&«*. pag, *£. 

iy) „ Matthieu. , 

(*) „ loilife de Lorraine de Vaudemont, & Marie de 
, , Cleves qui époufa Henri de Bourbon Prince de Condc. 
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point d'autres defirs que d'être Reyne de Potogne.fi 
fiattûit trop facilement 4* cette efperance î ce qui lui 
fit donner me bague de grande valeur pour te prix de 
ta cour fi au Tourmy , qui fut ajfigne le Dimanche 
i s* de Juin» tous les Palatins s*y préparant , lefi 
quels n'oublièrent rien de ce qu'ils avoient de pins 
riche & de plus fuperbe peter fi parer* Le Roy Hen* 
ry III. grand inventeur de nouvelles cérémonies* 
pour mieux couvrir fm dejfiin en ce temps-là , au* 
quel ta dijftmulathn étoit fi necejfaire , propofa d*y 
adjmfier diverfis gentille fis & braver tes à la mode 
de France » & te Samedy 1 4. de ee même mois H 
fort a un Ballet au Palais de F Infante t & tien re- 
vint exprejjemem que bien tard » donnant le bonfnr 
aux Palatins & Seigneurs t il les pria de Je tenir 
prefis pour te lendemain. 

Le même Auteur articulant les déplaifîrs que 
la Princeflè reçut pendant le règne de fon frète, 
compte (*) pour le fécond , que fès fceurs Sophie 
3c Catherine furent mariées^»* ne fut pas, ajoûte- 
t'îl , une petite affliction à cette Princejfe > de voir 
t Infante Catherine , la plus jeune defisfmurs t avoir 
été mariée devant elle* - 

CHAPITRE IV. 

De Marte-Loutfi de Gonzague > Reine de Pologne 
au XPII.fiecle. 

PUifque votre curiofîté pour Marîe-Loui/ê de 
Gonzague efl: de la même nature que pour 
Anne Jagellon 3 je vois bien que vous ne voulez 
la fatisfaire que par une de mes lettres. Voici 
donc quelques recueils liez enfemble. 
Mene-ifiuife de Marie-Louifè de Gonzague éroît fille de Char- 
Gmzjxgue, de les de Gonzague Duc de Nevers » & petire-fille 
ya Fille. d e Ludovic de Gonzague qui s'établit en France* 

Se s*y maria avec Henriette de Cteves,qui lui ap- 
porta entr'autres biens (a) tes Duchez, de Nivernais 
& de Rethehis. Ce Ludovic étoit le troineme 
fils (b) de Frideric de Gonzague fécond du nom 
Se premier Duc de Mantouë' » & mourut à Nèfle 
en Picardie le 15. d'Octobre %$$$. âgé de 56. 
ans & jj. jours (c ). Son 61s Charles fut Gou- 
verneur de Champagne , & le maria avec Ca- 
therine de Lorraine fille du Duc de Mayenne» & 
devint Duc de Mantouë ( d ) par la mort des trois 
derniers Ducs fis confins qui n'avoient point laijfé 
d'enfans maies, L'Empereur lâcha de l'exclure 
de cette légitime fuccefîîon ; mais Louis X1IL 
fut en perfbnne en Italie l'an 1619. pour t'y 
maintenir , & en vint à bout* La Princeiïe Ma- 
rie-Louifè fille de ce nouveau Duc de Mantouë, 
ne quitta point la France fa patrie , elle continua 
d*y fejourner tout comme û fà Mai fon n'eût rien 
poiïèdé au-delà des Alpes, Elle fit une très- 
belle figure tant à eaufè de fa beauté , qu'à 
caufè de fon elprit « & fut fi confïderée à la Cour» 
' qu'on lui donna ( t ) le Gouvernement du Ni* 
vernoîs* Le Duc d'Orléans , frère unique de 
Louis XIII. devint fi amoureux d'elle (f) qu'il 
fouhaita uès-pafiionnémem de 1 eponfer : mais le 
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Ciet en difpofa autrement : elle fut mariée avec jg pAiwit* 
Uladtilas Roi de Pologne Tan 1645, 

Mr» l'Abbé de Marolles prétend (g) que âès feréîtulaeitex, 
l'année 1 6% $. quoique la PrincefTc fufi bien je&- * f n yf^P 
ne 9» commence* néanmoins de parler de fin marié' &£*& pdJL t 
ge avec te Prince de Pologne qui fucceda depuis au rappelées par * 
Royaume de Sigifmond fin pere% Il le repère en un tAbbè de Ma* 
autre endroit î Le Roy Vtadiflas,àxx-x\ 3 (h) fi voyant **"**» 
Peuftteprit facilement les premières inclinations qu*il 
an/oit eues quelques années auparavant pour Mada- 
me la Prince fi Marie * dont la beauté & tes gran* 
des qualités efioient admirées de toute ta terre s car 
%l efi vray qu'on avait parlé de ce mariage dès te 
vivant du fin Roy Sigifmond , & de Mr. te Duc de 
Mantouë t quand il n'efioit encore que Vue de Ne* 
vers » & quUladiflas n'efiok encore que Prin* 
ce de Pologne* Mais tàge peu avancé de la 
Prince fi t outre les divers troubles qui s'ejmeurent 
dans cet Efiat , & les recherches qu'en fit Son Al- 
tefie Mr. le DucetOrleans , mpefiherent alors tac* 
compliffemetit de ce deffein. Mr. le Laboureur a Et à*u»i m&. 
fuivi une autre Chronologie : il ne rapporte ce niere dffirettti 
projet de mariage du Roi de Pologne que Vers ÎJJJJJJ" ** *** 
l'année mil Gx cent trente-fix. Ildit que ce Prince 
après avoir conclu une Trêve avec la Suéde Taii 
mil fix cent rrente~cinq,(i)(itf»»# tous fis foins avoir 
profperer la Pologne en biens ? <jr pour fin demie* 
bonhmr il accorda de fi marier. » * . . Itpenfadèi 
lors a la Princejfe Marie de Nevers. Il fimbloit 
qu'il y fufi plus enclin qu'à ta fille de l'Empereur 
& qu'a ta Princejfe de Bohême : mais la difiance du 
pays nous empefehant et agir avec tous tes moyens ne* 
cejfaires t l'Empereur qui efioit voifin » & qui bri- 
ptoit aveeplui de chaleur & de r efforts, pat les in- 
telligences quil avoit a fa Cour t t emporta » d* 
Van i6$J.il efpoufa Cécile -Renée d'Auflriche fk 
fille. Cetre Reine étant morte au mois de Mars 
1 644. la Maifon d'Autriche voulut donner une" 
féconde femme à Uladiflas > » (kj mais il mé- 
** prifa l'odeur empoi (année de ce bouquet , Se 
s» pour faire farisfa&ion à l'amour de ce que l'inté* 
» reft avoir forcé fès premières inclinations , il 
» penfà derechef aux nopecs de la Princefïè Ma- 
» rie de Gonzague s Ducheflè de Nevers , fille 
«du feu Duc de Mantouë' , laquelle il avoit 
»> premièrement aimée, & dont la beauté lui avoit 
*»efté vantée par Jean Zauadzki Gentilhomme 
« Polonois , qu'il avoit depefché exprès en Fian- 
« ce » d'où U rapporta fon pourtrait. Quelque 
*» fatalité que Ton ne peut compiendrejempefcha 
a cet hymen tant urile aux deux Couronnes & 
»* aux deux Rois , qui tous deux péchèrent par 
» je ne fçay quelle necedité du deftin ; mais enfin 
«l'occafîon d'un fécond mariage eftant revenue"* 
» le SerenifSmeLadiflas réveilla fa première Ham-> 
« me,& demanda au Roy Très-ChrefHen & à la 
»Royne fa Mère , cette Princefïè leur parente* 
» qu'ils lui accordèrent avec une dot de fept cent 
w mille efeus ( /) , dont leurs Majeftez fe rendî- 
«rent pleiges^ou plutoftiè conftiruerent débi- 
» trices : Les amures de la maifon de Nevers n'ef- 
» tans pas en eftat > & peut-eftre n'eûans pas ca- 
« pables de fournir cette fbmme. 

Il eft très-poffible qu'aucun de ces deux Au^ 

teurs 



S 



(*) »ld. ibid. f*g. xi. 

[a) "Maroles, Mémoires pag. 45%. 

(b) » sbid t pag. 4^o. 
"[r) »Ébid* png. 43^. 

i) wXNrf. 

^ t) » Ibid. pag. t»o. ad *w». jg j£. 
(f) » Voyez Auberi , Hiit, du Cardinal de Richelieu, 
i*liv, 4*chap. f. 8c i#. 



' (g) " Marolles tèid. pag. ff. 

(A) »&id. pag. 161. 

(J) Ï£ Laboureur, Relat. de Pologne part. t. pag* 10^ 

(fc) »id. êid. part. 1. pag. %. 

\l) » L'Abbé de Marolles ubifitptàpag. itf** marqua 
» même fbmme , éc dit que cette Princeffe fut mmiié 
» tomme une fille de Franee. 
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REPONSE 



MpàATT» teurs («*) ne Ce trompe point ; mais en ce cas là 
• ******** *. /» * * L i, i * # • 

il feroit étrange que chacun d eux eut ignore le 
fait que l'autre rapporte. Personne ne pouvoit être 
mieux inftrutt que Mr. le Laboureur des crois 
recherches en mariage ; car il fut en Pologne à la 
fuite de cette Reine » & il a publié une très- ample 
. Relation de ce voyage* L'Abbé de M a roi les de 



AUX QUESTIONS 

» baffàdrice Extraordinaire & Surintendance de la 
» conduite de la Reine » pouflà cette affaire avec 
» tant de hauteur » qu'elle penfa tout perdre. Elle 
» déplue à la Cour de Pologne , & on lui accorda 
« d'autant plus volontiers (on cOngé,qu*on la voit 
« priée de le demander* . 

Il eft certain que Mr Je Laboureur raconte t. Mjetabwtm 
ton côté ne devoir rien ignorer là-defïus ,lui qui . que le Roi prioit ta Reine de vouloir arrefier à *** * fdrmt. 
îax en quelque façon l'un des domeftiques de la (v ) Caumbourg jujques au Dimanche des Rameaux ™ ent J* li Pl**tfc 
Princefle pendant un aflèz long-tems. Permettez- qu'elle feroit fin entrée a DamxJc oh les noces fiée- * * 
moi de Vous renvoyer à (es Mémoires (») touchant iebreroient , après leurs dévotions de Ufefte de Paf. 
la pompe du mariage » & touchant les honneurs ques, z. Que la Reine cacha gentreufemtm U fi~ 
qui furent faits à cette nouvelle Reine. Il eft jufte cret defylaifir de eette nouvelle , & tefmoigna trou- 
que je ne flatte pas toujours votre pareflê, & que ver bon de commencer à obéir dans la ville où elle 
J'agidè à mon tour quelquefois en pareflèux. Je devoir commencer de régner* Mais il raconte auffi 
vous citerai feulement ce petit morceau : («)Quand qu'avant même* que la Reine fût arrivée à Laum- 
la Princefle fur au Palais d'Orléans , VAbbê de la bourg (vv) elle récent nouvelle par un Gentilhomme 
Rivière lui dit qu'il avoir fiuhaité paffionnément de exprès , de la canvalefceme du Roy » & que la fie- 
la voir femme de Monfteur, elle lui repartit en riant vre V avait quitté : toutesfois qu'il eftoit encore à 
que Monfieur net oit pas Roy , & quelle étoit défit- Farjbvie t où il ta prioit de Je vouloir rendre quand 
, ,, i née pour être Reine. r elle aurait repofé quelques jours , non-plus à L*um- 

Sm arrivie à Le contrat de mariage fut %né à Fontaine- bourg , mais a DantzJc , ou le Prime Charles Evef. 
Warf«vie>rai$. y^ j c l6 _ fe Septembre , 1 6+s . La Princefte que.de Phfco frère de Sa Majefié , qu'il envoyait 
2J2IIJ2/X" ^ ut époufée par 'Procureur le mois iuivant , & au-devant d'elle aurait le foin de la faire recevoir* 
fin mariage. partit de Paris le t?. de Novembre, & fit là pre- & de tuy faire achever le carnaval dans tes diver* 
.roierè entrée dans les Etats de Pologne le S. de tifemens convenables au temps & à toccafim de 
Février 1646. Elle fut reçue pompeufement à ces heureufis nepees, Vous remarquerez que ces 
Dantfîc trois jours après , elle en partit le x 1 . de deux nouvelles arrivèrent la féconde un jour après 
février, & arriva à Warfbvie le 10. de Mars, la première. Cependant cette circonftance ni rou- 
Le mariage fut ratifié le même jour dans l'Egiilê tes lesautres que Mr. le Laboureur pourrait lour- 
de Saine Jean fous la direction dvi Nonce du Pa- nir , ne m'empêchent pas de croire qu'il n'a pas 
pe 3 créé Légat pour cette cérémonie (p) ; mais il ne dit tout ce qu'il fa voie , & qu'il s'eft fervi d'un 
.fut confommé quele S. d'Avril (g). Les goûtes peu de plâtre. Car on ne peut nier qu'il n'y 
dont le Roi étoit malade , ne lui permirent pas ait des traditions rrès-injurïeufès à l'honneur de 
d'ufêr d'une plus grande diligence. La Mare- la Prinçefîè Marie-Louifè de Gonzague , 8c qui 
cbale deGuébriant qui a voit accompagné laReine ont même, été imprimées. L'Auteur du Di&io- Dîfiretimde 
(r) comme Ambafïadrice extraordinaire» &.Sur- naire Htftorique & Critique a eu la diferetionde Fauteur du 
intendance de fa conduite » prit fon audience de ne* - - ~-« 

congé le lendemain , & partit de Warfbvîe le 1 o en j_ 

.(/)* Je vous marque ces dattes. parcequ'elles vous & d'indiquer le livre ou l*on en parle, je poul 
jferviront de guide dans l'examen d'une particu- ferai beaucoup plus loin le ménagement , cette 
larité anecdote & bien maligne qu'un Chartreux Princefle n'eft pas la feule Tête couronnée qui 
a publiée. ■ ' , - ■ ait intérêt 4 cela. C'eftpourquoi je ne vous cot- 

AnècAvtesojiila Sur ce que Mr. le Laboureur raconte» dit- il , (r ) terai point la page du Di&ionaire ; la difficulté 





» Reine par une lettre du Grand Chancelier , de jeune Fou , un jeune étourdi tel que Cinqtnars» 

» vouloir arrêter à Laum bourg en ateendant & prétendit époufèr cette Princefle , ce ferait une 

»fanié , &c. Un Gentilhomme Polonois de la chofepeu honorable à la Reine de Pologne. Mais 

» fuite du Roy Jean Calîmir, m'a aifuré que ce apparemment les fâcheux donneurs d'avis nes'ar- 

«n'étoit que du plâtre que ce difeours de Mr. rêcerent point là lorfqu'ils troublèrent le repos du 



» le Laboureur , pour cacher un grand 6c fâcheux 
» fêcret. Car le Roy ayant reçu des Mémoires 
» fur des matières très- délicates capables de l'in- 
» quietter 3 fê mit au lit 6c feignit d'avoir la goût- 
» te 9 laquelle ne manque jamais de venir au fè- 
» cours des bons Politiques , Se ne voulut point 
» fe bien porter ni confommer fbn mariage» qu'il 
m n'eût reçu de France les éclairciflèmens qu*il 
»demandoir. On râcha de le conrenter,& il 
«parut l'être : maïs Madame de Guébriant Am- 



Cvmmtnt en 



Roi Uladiflas. 

Apres tout s'il y a un mauvais côté dans le 

récit du Chartreux, il y en a auffi un bon. Rien» P rtt * t0HfmT \ 

je l'avoue , ne fait plus d'honneur à un Gentil- ?/" à *?&t 
{ j ■ 1 n -/• ^ ■ r 1 Mtrvtlte a l'- 

homme que de voir que les Partilans qui font la ^anta^edtf^ 

recherche des fauxNoblesnele fomment point de erinetfi. 
montrer ces titres i car c*eft une marque que fà 
nobleùe eft reconnue publiquement pour incon- 
teftable. Mais.il n'eft pas peu glorieux à un Gen- 
tilhomme chicané par ces partifans defortir d'en- 
tre 



(m) « Il eft certain qu'en 1 13 7. il fût parlé du raaria- 
wge du Roi de Pologne avec la Princefle de Conzcgue, 
» Grotius qui écoic alors à Paris, écri vir à un Polonoiî : 
» Quant au mariage un efpere ici que la fille du Due de M*»* 
tttottë, &tmeejfe bien faite é* de grand* vertu t fcra préférée 
m à d'autres qui vms pourraient apporter des quert(hs,Voyçz 
^Grotii Epift. ad Ifraëiem Jaski pae. 5. & 4. 

<») » Depuis la page m*, jufqu'a la page itf8. 
• (?) » Matoi kiibid. pag. 1 6 6. 

(p) »» Tiré de Mr. le Laboureur 1 . part, de la Relation 
"dé Pologne. 

< 



(tf) „ M iUd, 3. fart. pag. t* 

(r) „ Le Laboureur ibid, pag. t. & j. > 

t/) »' Voyez dans le Diction. Hittor. & Crit. l'article 

„GuebriaM, \ 

(t) „ Vigneul Mar vîIle,Méïanges d'Hift. de de Litter. 
M tom. %• pag.jo7. jo8*édit. de Rotterd. 

(«) >, Le Labour, tdri fnpra 1. part. pag. 117- 1**. 

(v) „ Ville de la Prtifïe Royale, la première des Ecati 
„ de Pologne qui fe trouva fur la roure de la Reine. 
' ( w ) v l- e tabour- *W. pag. 1 >8. 
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Ce que dts Aft- 
#af pourraient 
objecter. 



J*§cuUê qu'il? 
»defai>oirau 
vraïUviedes 
Gt&&ds, 



te leurs mains avec la confirmation de fes titres, 
Il lui eft » dis-jc fort glorieux d*en avoir f>ro- * 
duirqui ayent été à l'épreuve de l'examen le plus 
rigide que ces inquisiteurs avides de taxes ayenc 
pu faire. Appliquons ceci à la réparation d'une 
femme* Ceût été (ans doute une gloire du de- 
gré le plus émtnent que la vertu de taPrmcefk 
Marie- Loiiife eut tenu dans un tel refjpeéfc la mé- 
difance (x) que perfonne n'eût ofë (émet de mau- 
vais bruits, Se que la crainte de l'incrédulité Se 
de l'indignation publique eût réfréné toutes les 
langues j mais n'ayant pas eu ce bonheur- là , il 
lui eft néanmoins très-glorieux d'être (ortie vtc- 
torieufe des recherches qui furent faites de (à con- 
duite par les (oins d'un futur époux allarmé. Je 
dis qu'elle en (brtït vidtorieufe; car elles ne l'em- 
pêchèrent pas de pour fu ivre toujours fon chemin» 
& d'être reçue honorablement de (on époux. 

Je faî bien que des gens malins pourront dire 
qu'il s'avifa trop tard de faire informer de la vie 
& mœurs de cette Princeflè , qu'il auroït dû le 
faire avant que de la rechercher en mariage, 5c 
qu'après avoir attendu jufques à ce qu'elle Je fut 
mife en chemin bien Se duè'ment é pou fée par pro- 
cureur , il faîloit qu'il fît de nécelïùé vertu > Se 
qu'il (è payât des éclaîrcifîèmens tels quels qui 
lui viendroienc de Paris. C'eft à quoi rend la 
narration du Chartreux , & j'avoue qu'il feroit 
aflèz mal-aîfé de réduire ceux qui s*opiniâtre- 
roient là-dedans , maïs l'équité naturelle n'approu- 
ve point une telle obftiuation. Il eft d'ailleurs faux 
que la maladie du Roi de Pologne ait été une gout- 
te feinte, une goutte de commande. Cette politi- 
que auroit pu avoir quelque fondement lorfque 
la Princeflè étoit encore fur les frontières du 
Royaume ; & s'il étoit vrai qu'on l'eut priée de 
s'y arrêter plufieurs jours , je veux dite que Ton 
«'eût pas (y) révoqué cette prière * ce (èroit un 
bon prétexte de fbùtentr la fiction , Mais ofèra- 
t'on dire que Uladiflas faifoit le malade après 
même que fon mariage eût été ratifié auprès des 
Autels par le Nonce Apoftolique ,enpré(ence de 
l'époux & de l'époufè ? Pouvoit-il après une telle 
démarche fè propofer la liberté d'en demeurer-là , 
onde paflèr plus avant félon les nouvelles qu'il 
recevroit de Paris préjudiciables oufavorablesà La 
réputation de la Reine 3 II y auroit de l'extrava- 
gance a l'affirmer. Difbns* donc que puifqu'il 
laîfli pafler 19. jours (il) depuis la cérémonie 
nuptiale faite parle Nonce jufques à la confem- 
mation de fon mariage , la rai fon qu'il allégua de 
ce délai , favoir qu il avoir la goûte , étoit vraie. 
Il ne faudrait pas s'étonner que la Maréchale 
de Guébriant eût pouffé l'affaire avec beaucoup 
de hauteur , fi elle s'étoit apperçue que le Roi 
ufoit de remifes , afin d'avoir le tems de vérifier 
ce qui concemoit , les mauvais bruits. Elle fè fe- 
roit trouvée dans ces conjonctures délicates où il 
faut témoigner la plus ardente vivacité. Ilyal- 
loitd'un affront énorme non feulement pour la 
Princeflè , mais aufu* pour toute la France , Se il 
eût été honteux à la Maréchale eu particulier d'a- 
voir été choifie pour amener au Roi de Pologne 
les reftes d'un autre a & d'être renvoyée avec (on 



(*)»» Voyez dans le Dictionnaire Hiih &Crit. k re- 
marque D de l'article Judith. Voyez auflï cy-deflbus 
Chap. VII. au commencement. 






-*-»* 



( y ) „ Voyez ct-deflus pajg. précédente ; a. col. 
( z) „ Le Laboureur ubi fitprà Part. % , pag. 1 - 
(a) „ Ci defîiis pag- S 9^. t. co!. 
(è>„ Lînage de Vauriennes» l'Origine du fouleve- 
nwnt des Cofàques pag. 9$. 9g. ^7. 
,(r)„ Ceci (è doit rapporter à l'an 16 %\. quoique les 
75»* UL z.Part. 



préiênt. Quand on voit que dès le lendemain de IIL Pa&T. 
laconfommatton du mariage » elle déloge d'une 
Cour où elle étoit AmbafTadrice extraordinaire , . 
l'on trouve très-vraifemblabîecc que te Chartreux 
rapporte qu'elle (ê tendît odieufê. Pas un mot 
qui infinuë cela dans la Relation de Mr, le Labou- 
reur. Il ne fair jamais mention de cette Dame 
qu'en Panégyrifte : il n'oublie aucun détail qui 
puiûe marquer avec quelque diftinâton les hon- 
neurs qu'elle reçut- Il étoit de (à fuite, Se par- 
faitement inftruit de tout ce qui fepaiîbk; fa 
relation auroit pu être complète , fi Ces engage- 
mens lui avoient permis de raconter te mal Se le 
bien. Voilàl'incpnvénient des Relations que nous 
donnent les domeftiques des Grands. On y fup- 
prîme par gratitude toutes les verîtez défbbligean-* 
tes. Ceux qui u'auroient pas ta même raifon de 
les fupprimer , ne les fa vent point. L'Abbé de Ma- 
rottes s'eft bien gardé de nous apprendre tout ce 
qu'il fa voit de la Princeflè Marié- Loiiife de Gon- 
zague. Qu'il eft difficile de (avoir au vrai la vie 
des Grands » 7 l 

Rien ne (croît plus propre à perfuader que les tfpth&tottram 
éclaircifîèmens qui furent donnez à Uladiflas , gedeHariedê 
furent très-avantageux à fon époùfe , que l'eftt- Go » Xdt £^* 
me que l'on dit qu'il eut pour elle. Voici ce 
que je trouve dans un livre que* je vous ai déjà 
(<0citéi Se qui expofè le grand defîèin de ce 
Monarque de faire foûiever les Cofàques > afin 
d'avoir un prétexte de mettre en mouvement la < 

Ligue qu'il avoit formée contre le Turc : » (&) 
» Les Confederez auroient eu peine à s'accor- 
»der, fi la Reine de Pologne qui eft une pHn- 
» ceflè d'efprit , de conduite Se de cœur , n'eue 
« trouvé l'expédient pour lever Cette difficulté. 
** Uladiflas entreprenoit peu de choies (ans les luy 
«communiquer j il s'eftoit cent fois utilement 
. » fèrvy de Ces confeils , & il crut dans l'embâr- 
»ras où il eftoit la devoir confulter. D'abord 
, » cette Princeflè qui connoiflôk combien la jalou- 
» fie eft ordinaire parmy les Grands , prévit de 
» figrandes difficultez à vaincre là-deflùs , qu'elle 
^ *> cratgnoit pour le fuccez de l'entreprifè. ..*'.- 
» Comme elle eft Françoife , elle crut trouver 
» dans fon pays , où la guerre qu'il foûtient (c) 
» depuis planeurs années a fait quantité de bons 
»* Officiers , un Chef capable de commander une 
«Armée fi confidérable , &; d'exécuter un fi 
» grand deuein. Elle fit la.reveuë de foute la 
»Cour de France , *c de toutes fes Armées , 8c 
»*jetta enfin les yeux fur Monfieur d è Arpajon , ~ 
m qu'elle propofà à Uladiflas , & qui approuva 
» fon choix , ayant connu ce Duc durant le fè- 
» jour qu'il (d) avoit foit en France. 

Le règne de cette Princeflè avec Uladiflas ne Elh devient 
dura qu'un peu plus de deux ans. Ce Prince w*iw. &épm- 
mourut au mois de Mai 164S. Il y a des gens ^f^a^*^ 
qui difent (e) qu'elle lui donna un nlsqui mou* "* * 

rut avant fon père , mats ils fe trompent. C'eft . 
de fa première femme qu'il avoit eu ce fils-là , 
qui étoit âgé de 8. ans (/} lorfque la féconde 
femme fit fon entrée à Warfovie. Cet enfant 
mourut l'an 1647. Se comme (g) la faute fort 
altérée de Uladiflas le mettoie hors d'état d'avoir 
■ - , des 

}> paroles précédentes concernent un tems antérieur. 

(d) „ Ceci eft faux i Uladiflas n'avoit jamais été en 
» France. 

(0 » Mémoires du Chancelier de Beaujeu pag. $9* 
m Edtt. de Holf.' 

(f) it Le Laboureur^' fitprà u part. pag. r8j. 

(i) »»La Bizardiere , Hiftoire des Diètes de Pologne 
„pag. m iijf*-*- 
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UL Part* des enfans » te Prince Jean Cafimir Ton firere prit 
de mefure* pour parvenir à U Royauté. Il ft 
démit du Cardinalat qu'où lui avoit conféré pour 
- lui faite quitter plut honnorablcment l'habit de 
Jefuite* 6c il fut élu Roi de Pologne au mois 
de Novembre 1 648. It epoufa la veuve du Rot 
Uladiflas (on frère* (h) & il en eut en i6fo. 
une fille qui mourut l'année d'après t Son épirhaphe 
(*) fait mention de (es enfans au nombre pluriel » 
& ainfi le Chevalier de Beau jeu a eu tort de dire 
( kj que ta Princefi Marie-Lomfe de Mantouè 
n'a point eu d'enfant de fon mariage avec le Rot 
Cautnîr. Je le réfuterai par un partage authenti- 
que qui fer t de preuve contre ta témérité ou con- 
tre l'impertinence des prédictions des Poètes. (/) 
JNom eufhes nouvelles enfuittt que la Reine de Po- 
logne efîoit accouchée d'une fille* Sur quoy Mr. de 
5. Amant (m) fit des vers » qui mas firent en* 
v9yez.de Parftvie , où U efioit alors. Mais l'augu- 
re qu'il y fit pur U naijfance de la Royale Prince- 
céjfi , ne fut pas accompli ,~ filon fis fmbéits & 
lis nsfires ; parce qu'elle mourut bien-toft après , 
aufft-bicn qu'un frère que le Gel luy avoit donne : 
~> mais U fis contenta de montrer l'un & l'autre com- 

pte deux Afirts qui dijparoijfini en me fine temps 
au Us découvrent leur fplendeur. S. Amant n'eftpas 
le feul Poète qui ait en de telles mortifica- 
tions. Marot (n) y avoit pafle* ; cent autres ver- 
1 fifîcateurs & Orateurs ont fouvenr' le même de£ 
tin. Des corps de Ville tout entiers leur ont te- 
nu compagnie. Vous n'avez qu'à vous fou venir 
des feux de joie qui furent faits en 1704. pour 
la naîftance du Duc de Bretagne. Tous les tex- 
< tes de l'Ecriture qui* promettent une éternelle 
durée , un afFermiflèmcnt inébranlable , furent 
appliquez à cet enfant qui mourut quelques mois 
après. 

Les premières années du règne de Jean Cafi- 
mir furent un tems de confufion. Les Colàques, 
les Tartates » les Mofcovùes ravagèrent la Polo- 
gne plus qu'on ne fauroit l'exprimer. Les Sué- 
dois la conquirent prefque route l'an kïçj. Si 
Mr. l'Abbé de Maroltes qui a mis à la fin de fes 
Mémoires quelques additions* eut voulu remplir 
ce qui manque à ta page 10 1 * il auroit eu ample- 
ment de la matière. On nous apprit vers le 1 6 . 
d'Août itfj r. dit-il (0) , ta mauvaife nouvelle des 
incur fions des Moscovites &des Suédois 3 dans l'une 
ter l'autre Pologne t ou ils ont fait des ravages pro- 
digieux , parle moyen de ta révolte de quelques Pa- 
latins» qui ont trahi leurs propres intérêts, f enfant 
accroiftre leur fortune , ou fi rendre redoutables t 
quand ils ont fait U guerre a leur Prince légitime , 
& ruiné leur Patrie , en déchirant fis entrailles ; 
T^e forte que le Roy dans, unejt "grande extrémité t 
ayant recutîlli le rejfe des farces de fon Royaume , 
j'apprens en efirivant cecy s qu'il s'efi mis a latefie 



tes malheurs 
det premières 
années du Règne 
ile Qifimïr oblu 
$ent cette Reine 
d'abandonner 
aveelui lafele* 
gne* 



X Q^U ESTIONS 

de fin Armée pont s'oppofir a mfifi étrange furie » 
& qttela Rtitiefo* Epoufi s'efi retirée à) Cracovie % 
eu elle attend avec une refetution digne oie fin grand 
courage » le fiteeez, d'une refifianecfijufie > font rien 
négliger d* tous tes ficours qu'elle y peut apporter par 
fis propres richcjp s , par fm crédit vers les peuple* 
& les Grands du Royaume , & par fin illufire pieté 
vers Dieu » pour fléchir fa colère. Il au toit pu ajou- 
ter que ce Roî & cette Reine furent contraints 
d'abandonner leurs Etats » & de (è fauver en Silè- 
ne. Cr aco vie fe défendit allez biens mats enfin 
elle fut prifè par les Suédois. Les choies chan- 
gèrent de face dam ta fuite \ Jean Cafimir rentra 
en Pologne* les Potonois abandonnèrent te Roî 
de Suéde avec la même faci lité qu'ils avotent aban- 
donné Jean Cafimir. L'imprudence (p) des al- 
liez du Roi de Suéde > ou leur jaloufie & leur 
inconftance lut firent beaucoup de tort. La crain- 
te que la rapidité de fes Conquêtes avoit excitée , 
lui attira beaucoup d'ennemis. Il fê le trouva bien 
embarraffë plus d'une fois dans la Pologie , ju£» 
ques-là que le faux bruit de fa mort fe maintint 
allez long-iems (q) Il fut obligé d'abandonner 
ce pays là pour détendre lès propres Etats , que le 
Roi de Dannemarck avoit attaquez ,& atnfi feré- 
tablirent peu-à-peu les affaires de Pologne , juf- 
quesà ce que la Paix d'OUva conclue au mois de 
Mat 1660. les affermie pleinement. 
- Je n ai rien à vous dire qui concerne la Reîne 
Marie-Loiiife depuis ce rems- là jufques à fa mort $ 
fi ce n'eft qu'elle travailla fortement à faire (r) 
élire unfuccc(Teur à la Couronne , & qu'elle n'en 
vînt point à bout. Voici un partage qui vous 
fera voir qu'elle étoit & intrigante & impérieufe , 
6c qu'elle (k faifoîc craindre du Roi ion mari. 
'»(/*) Elle mourut à Varfovîe le 10. de Mat 
» 1 66y, dans le Palais que le Roi Jean Cafimir 
» fon mari avoit au faux bourg. . . . Elle mou* 
»rut fin* la fin d'une Dietc 6c prefque fubire- 
» ment d'une fluxion fur la poitrine » eau fée d'un 
** excès dé conte ftar ion qu'elle avoit eue avec le 
«Chancelier Patz , fur une affaire qu'elle lu/ 
» propolbit t & qu'il ne voutoîc point faire. Car 
» cette PrinceUè ai m oie tellement à parler d'affai- 
» res , & à gouverneur feule l'Eftat p qu'elle eftoit 
» comme jatoufe du Roy fon mary ; 6c que ce 
« Prince n'ofbic parler à aucune femme en parti- 
wculier, de-peurdeluy donner fujet de croire , 
** que quelque autre qu'elle le gouvernoir. Cette 
«grande contrainte où elle le tenoit contribua 
» beaucoup à le confbler de l'avoir perdue. Car 
» elle ne fut pasptuftoft morte, que ce Prince 
» «evmt le foîr de la Oiete au Palais , pour y 
» voir une per forme qu'il avoit aimée auparavant, 
.. » & à laquelle il n'eut ofé parler du vivant de la 
wR"cine Va femme. » Vous favez que Jean Cafi- 
mir abdiqua publiquement dans l'Eglifè de Saine 

Jean 



Mouvement 
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d'Oirva* peur 
faire élite un 
fttccejfeur a la 
Couronne. 



Stmertfaivit 
de V*bdh*ti6» 
dt Gafinm* 



(h) » DlÊtiennaîrr deMoreri au mot Ctfimtr. 

(i)» Elle fè trouve dans la Bizardierc ubifuprà pag. 
» is<.&(ùiv. 

(t) » Vbifitpra, 

(l) » MarollesaWyïr^pag, i6z. nd *»»* 1*50. 

0») » La Princefle à la recommandation de Mr. l'AH- 
» be de Marottes U retint au nombre des GenùUhommei de 
» fa Maifon avec mtpnfimà* trois mille livres qu'elle lui 
„oftrey* far brevet quelle en fit expédier exprès. Idem, 
» ibîd. pag itf. 

{n) » Voyez dans le Didion. Hift. de Crit. la remarq, 
» D de l'Article Wctrare. 

M » Maroll. ubifupràpû^ *oi. 

(p)» Ceci regarde Ragotskt Prince deTranfilvanie qui 
» entre autres fautes fit celle-ci : E» entrant dans U Tait. 
9»ene mveefapitifante Armée t ayant pris toutes les Villes & 
filet Château* qu'il trouva fur fa route peur aller joindre te 



„ Rm de Satde , ilUijf* dan- tous ces lieux /« mefmes Com- 
„ m*ndàns&Us mêmes garnifons > fans y laijftr défis Of- 
njîeiers ny de fis Troupes , fi contentant pour la feureti de 
„ fin retour , de leur faire prefier le ferment de fidélité* Ce 
M qui fit dire au Uoy de Suéde , quand il fftut cette tenétite-, 
» que ce Prince firott un jour dans le hazard de ne pasre- 
„ tourner dunsfis Etats fi facilement qu'il méteit firty t & 
„ qtte fin \ retour finit mal ajfuré t s'H ntVejtm que par la fi* 
„ délite que les Polonais luy avotent jurée. Mémoir. du Che* 



„ val ier de Terjon pag. m. es. 
($) n Voyez cideùous le Chapitre VIII, - 
(r) „ Voyez dans le Diftion, Hift. & Crir. l'attîcïe 

„ Ltfila . rem. £. de la ». Edtt. & F. de la dewi. 9c le 

u Théâtre Hiftorique imprimé àJLeîde l'an i?oj. Tom, 

m S* pag. if 1. Se fuiv. 
(/) „ Relation Hiftorique de la Pologne par le Sieur 

it de Haut evi lie pag. 1^7.15^- Edit, de Holl. i^8t> 



D» U N P R, o y I NC'IA L. 



*m 



Sa crédulité l . 



Jean de Varfovïe le 1 6. de Septembre 1 <S$g. se 
qu'il fe reiira en France » & qu'il mourut à Ne- > 
vers le 16. de Décembre (t) 167t. On croit 
qu'il eue abdiqué beaucoup plutôt s'il l'eût oB : 
faire pendant la vie de la Reine, ou fi elle ne 
l'avoit pas aidé puiflàmmcnt à porter le faix de 
la Couronne. Elle éroit plus capable que lui des 
grandes affaires, & de s'oppofer aux fa&ions ; & 
aîn/î dès qu'il fut privé de cette aiïîftance, il 
fuccomba fous le poids de la Royauté , & le fê- 
coiia fans fê laitier fléchir par les remontrances, < 
ni par tes prières de la Diète. Vous ne vous éton- 
nerez pas que les Polonois ayent tâchez de le dé- - 
tourner de l'abdication. Aucun Prince ne leur 
convenoit mieux que lui, ils en "pouvoient faire 
le jouet de leurs cabales & dé leurs guerres ci- 
viles; & il (èmble que s'ils veulent un Roi , ce 
foit principalement afin d'avoir avec qui plaider. - 
Ils ne font pas la feule Nation qui ait ce goût- 
là. L'épîtaphe («) de ce Prince dans le Monaf- 
tere de Saint Germain des Prez dont il avoir été 
Abbé , porte que de 1 7* batailles qu'il donna , il 
en gagna fêize : Septendecimpratiis colUtiscum hofie 
fignis, totidem uno minus triât. Néanmoins û l'on 
s'en rapporte au grand Théâtre Hiftorique (i>), il 
fut battu deux fois dans la feule guerre qu'il eue 
contre George Lubomirski l'un de fes Sujets 4 
guerre qu'il ne termina qu'à fa confufion * puif- 
qu'il fut contraint de rétablir dans toutes fes di- 
gnitez un rebelle qui avoir (w) été déclaré infâ- 
me , & condamné à ta profeription. S'il fut ex- * 
pofê à de pareilles difgraces nonobstant l'habileté 
Se Je courage de là Reine » comment eût-il pu fe 
fourenïr pendant Ton veuvage ? Son meilleur parti 
et oit donc de fe réduire à une vie privée. 

Mr.' l'Abbé de Marolles qui donne ptufteurs 
qualitez iôlides à l'efprït de cette Princeflê , ne 
diffimule point qu J eUeavoic trop de penchant (x) 
pour TAitrologie judiciaire , 6c trop de crédulité 
pour les miracles. Ce qu'il dit fur ce dernier 
point cft fi curieux que }e ne puis m'abftenir 
de le copier. » Comme {y) le naturel doux de 
« cette Prïnceûe a toujours efté facile à croire 
«les miracles autfi-bten que Monfeigneur fbn 
»*Pere, qui par un principe de pfeté les admet- 
» toit prefque tous 5 un jour qu'on luy rapporta 
» qu'une en feigne du Pont de Noftre-Dame » où il 
« y avoit une Vierge peinte , { avoit verfe du 
« fang d'une bleflure qu'un impie ou un lie- 
»» retique luy avoit faite en déchargeant un pi£> 
»tolet, elle en eftoit défia perfuadée , quand je 
» l'aueurai que cela n'eftoit point , & qu'il ne 
» pouvoir eftre dans les deueins de Dieu , qui ne 
« fait point de miracles que pour authorifer quel- 
" que vertré importante qui tende à fa gloire ; 
» ce qui ne fe voyoit point icy * ou le miracle 
«ne lerviroit de rieiii mais cela lie fut pas ca- 
** pable de l'empefcherde croire là déposition de 

' » force gens qui luy en parloient tous comme 
•uefmoins oculaires, ad joutant que cinquante 
** mille perfonnes l'avoient vu comme eux ; de- 

\u forte que pour la contenter, après luy avoir 



«dit qu'il falloit tenir pour maxime » qu'en ma* HJ. PAR*j:?* t 
» rieredefuperftiMOn le peuple ne voir pas m&Çm&, 
"ce qu'il regarde» je m J en allai fur les lieux .\ 
"pour m'en informer plus exactement» ëcfoi 
u trouva bien qu'on avoir tiré un coup de piftolet - 
» dans l'enfeigne fans y penier } mais tout le ■' 
*» refit eftoit fabuleux » en quoy je ne fus nulle* J 
#> ment trompé : toutesfbîs on ne iaifia pas &*ia t 
» jfalre une image en taille douce que /'ai eu& en* 1 
« ire les miennes i mais enfin on en a fupprimé la x 
»phsche». Dans un uecie moins éclairé la 
planche n'eût pas été (îipprïmée , elle ferviroit 
de monument à notre poiteriré, comme plufîeurs 
autres de même nature en lèrvent encore au- 
jourd'hui ,'& font des objets d'adoration. 

Ce que l'Abbé de Marolles avoit rapporté peu Sa pieté & f* 
auparavant » mérite ici une place : (&) La nouvelle «"-** ; 
delà mon ajfez., précipitée de Vjibbé de S. Cira» 
toucha la Princeflê , (*) qui axant toufiottrs eu 
beaucoup d inclination a la pieté, fi mit entièrement* 
depuis ce temps-là dans U dévot ion > & chai fit pour 
cet effet des Directeurs feveres qui lui confèilUrent 
la retraite d* grand* monde > avec un retranchement 
de beaucoup de Jupcrfiuitez, qui accompagnent ttor~ 
dinaire les perfonnes de haute condition s c*eftpouf~ _ 
quoy, 'elle vit beaucoup moins de compagnies qu'elle > 
n* avoit accoutumé , & je renfermait JmVént avee . 
de bonnes Rcligieujès, pour ejlre moins difiraite dans, 
fisOratfins $ & vaquer aux fondions d*une pliât , 
pieté* Cependant pour ejfayer dejkktre l'exempte d'à-, 
m vertu fi confirmée, toute fa Maifin Je porta an , 
bien. Voilà comment d'une manière indirecte ces. 
Auteur nous fait entendre ce qu'il n'avoit pas 
ofë marquer nettement , je veux dire que la vie 
de cette Dame avoit été.diiïipée & trop plongée 
dans les vanitez du monde. >.^ J .. . - 

Je ne vousdirois pas que là Reine de Pologne, Sa SœHrêpmf* 
laifla en France une feeur que l'on a ppelloit la Prin r , fef re J*™ ent l * 
ceflè Anne 3 fi je navois à vous marquer une par- *Ç *. ^ ^^ 
ticularitéde fon mariage avec le Prince Edouard, ^f tmttt 
fils de l'Electeur Palatin Roi de Bohême. Ce ma- 
riage (f) ne Je fit pas avec grand efclat * quoique « 
le parti fufi fortable , & qu'il eufi efié difficile de 
faire choix d'une plus haute alliance pour la dignité 
de l' extraction. Il fut mtfmes accompli fi (a) ft~ 
cretement a Vefgardde quelques-uns , quepiufieurs 
delamaijonne s'en apperceurem pas; mais quand 
il fut connu, il fut hue de tout le monde , &approû~ . 
vê de la Cour t ' , , 



<**& 



CHAPITRE V. 



..^ 



?> 



9* 

- y 



(0 »^W.f«f-îS8. 1Ç9. 

(«) >, Elle eft dans THUloire des Dietès de Pologne 
p.m. iïç. & luîv. 

(v) „ Au tome ç . pag. 1^5.*/* ann. iss^, i «s** 
(yv) ,»ifrfA f ag,, 1 $4. Voyez le Journal des Savani 
du x+. de Mai \6$s. p.m. 169. < - 
(*) „ Voyez fur cela le Diction. HifV. &Crit. àUre- 
marque if de l'article Mon». Voyea y auflî la remar- 
que F de l'article Afarefi ( Jean des), 
Lyj »> Marollts uhifupra pag. 15 $.âdan». 1^44. 
(jfcj ,* MaroHj ibiA, pat;.- i^i.ad ann. itf4> 
7bm. HL z.Part. 



Confirmation^ ce qui a été dit (a) ci-deffus quelort 
qu'on écrit fur les matières du tems , il ne faut „ 
point que l'on touche h l'avenir* ; , , t • 

AUcune de vos questions ne m'a paru auf|i 
furprenante que celle que vous me .faites 
aujourd'hui en me demandant pourquoi . }fî dit 
d'une manière fi concife (b) qu'après le couron- 

nemenC 

(*) nlbU.pag.iii,. , . , \ 

(f) tt ld.Md.pag t i6$. ' " 

(a) », Cela me ratt fouvenir de ce que j'ai tû dans un 
M livre imprimé l'an 1667* fous le titre de les fotntrtùu 
„del»Cour pag. >-?. que le mariage du Duc de Mer- 
» cœur avec une nièce du Cardinal Mazartn t'étAnt fait 
>y e»ftrret t ilf*lutenjinle découvrir Urfyu*elle futgriff* 
„ de ce f rince, Ceft la mère du Diîc de Vendôme d'au* 
«jourd'huï. ' ' 

(a) „ Au Chap*XX. de la 1. Part de cet Ouvrage.- 

(h) „ Ci-deffu* pag. $${, ^. col. ' " 
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in* PUrtii* : «esient du Roi Staniilas Ufitttt demcuroit encore - 
imiguéi et bien embrouillée* & que Dieufeui fait 
quel eu fera 1e dénouement* il vous fèmble que je 
pouvais fans tenter hé hasarder des conjectures , 
cVuompter fur l'afcendamdu Roi de Suéde* Vous 
voudriez donc que j'îgnoraflè les caprices de l'é- 
toile, & rinconftanec de la Fortune, & que Je 
nefçuftepasque e'eft une me* dont la furface 
riamen'cft quelquefois qu'un piège très-dange- 
reux: , , : .' t "> 

Ue-ne (alfa pjaçidî vuïtum > flu#ufque quietos 
^ Jgnorate jubés ? Me-ne hulc confidere monftro t 
iEneam credam quid entm fallacibus auftrùi 
Et cœlitotiesdeceptus fraude fereni? C<r) 

mtewllifieten- Tout autre que vous qui me ferait la queftion 
tiquez, fur leurs ^ue vous venez de me propofer, me fur prend roi c 
maturei. ftooms* Je fa* que vous approuvâtes tout (a) no- 

tre chapitre 10. & qu'immédiatement après l'a- 
voir lu vous prîtes la réfblutïon d'obfèrver tous 
''• les faux pas des Ecrivains qui Ce tromperoienc fur 

l'avenir. Combien de fois m'avez- vous écrit que 
vos recueils grouifloîent à vôë d'œil ? Vous m'en 
avez' même communiqué quelques morceaux. 
>J*ènVce pasde vous que j'ai appris que le Mer- 
cure Galant d'Octobre 1704. donnbit l'Ele&rice 
de Bavîere comme une Héroïne qui défendoit 
les Etats avec la dernière vigueur'? -Quelles ef* 
perancesnefondoic-il pas fur cette nouvelIerZe- 
* nobie i qui néanmoins en ce tems-là fe foumet- 
toit humblement à tout ce qu'il plaifoît au Roi 
des Romains de lui impofer ? Ne vous fouVcnez- 
vous pas de m'aVoif fait confidence de l'indigna- 
tion que Vous conceviez contre les Auteurs qui 
publient lesLettres desGeneraux fans en retrancher 
^ ' "ce qui peut convaincre qu'ils te font trompez 

„ dans leurs efperanccs &c dans leurs promenés ?' A 

combien de railleries inlultantes nVt-on pas ex- 
pofë le Duc de Vendôme en faifant courir une 
Lettre, (*) que l'on prétendoït qu'il âvoit écrite 
vers le commencement delà Campagne 1 70 $ îQue 
ne m'avez- vous pas écrit comre l'imprudence de 
ceux qui ont fait fa voit à toute la terre que ce Ge- 
neralaVoït gagé quil ferait maîire de Verrue le 
6. de Décembre 1 704 ? Votre cenfure a été en* 
cofé plus forte contre ceux, qui après avoir pu- 
blié (/) que, dans une lettre qu'il avoit écrite 
du camp de Verrue le 6 t Novembre 1704. il 
efperoit de fabjuger cette forterene en peu de 
tems, ont fixé le terme, & commenté cela de 
cette façon z» (g) On efperoit erre le 6. De- 
» cembre maître de Verrue. . . Gn doit admi- 
»rer Monsieur de Vendôme qui juge toujours 
-«jufte, ayant dit lorsqu'il fit duvrir latran- 
» chée qu'il comptoit que la place pourroit tenir 
'w environ jufques au 5. de, Décembre». Elle 
j tînt jufques au 9. d'Avril 1705. A voit-on jugé 
jùfte ? N'aurott-il pas mieux valu fuppnmer Tes 
jugemens que de l'expofèx aux cruelles (h) raille* 
ries des ennemis ? ^ - ■ 



Je laiflè plufieurt autres exemples que vous 
avez tirez de vos collectons » & que vous avez 
choifis parmi ceux que vous avez rencontrez à 
tas& à piles dans les Nouvel liftes des Pays Etran- 
gers 1 tnaîs je n'en uferai pas delà forte à regard 
de ceux que certaines Lettres (i) d'apparat écri- 
tes avec beaucoup d'attention vous ont fournis* 
Sou venez- vous donc s'il vous plaît de la critique 
fanglante que vous exerçâtes fur la Lettre où un 
prétendu Suiffe fê propole de réfuter les magnifi- 
ques chimères que . les gazettes de Hollande Se 
d'Allemagne avoient prêfemies aux peuples avec 
tant de préfemptim & de confiance. CeuVà-dire* 
qu'il prétend convaincre de fauuêté les Auteurs de 
ces Gaz et tes fur Ce qu'ils a voient annoncé Touchant 
l'avenir. L'une de leurs prédirions porta que le 
Roi de Portugal abandonnetoit la neutralité > Se 
qu'il entrerait dans la grande alliance fous les Stan- 
dards de C Empereur s & qtt'il agirait offenfive- 
ment contre la France & t'Éfpdgne. On ne pou- 
voit les réfuter qu'en répondant de l'avenir i la 
peniee donc du prétendu Suiflè fut , que le Roî 
de Portugal ne ferait rien de ce qu'ils difoienr. 
C'eft à cela que vous réduisîtes ce paflàge delà " 
ij. Lettre* >\ M r : 

- {kj Le Roi de Portugal a déclaré qu'il vou- 
»loit obfèrvcr fidèlement la neutralité qu'il a 
» embraflèe , les Mînîftres des Hauts Alliez 
*» font enfin revenus chez leurs Maîtres, Se leur 
» ont rapporté cette réponfè contraire à leurs et 
» perances. Ce Roi plein de foi , de probité 8c 
»de{âgeflèn* a point voulu prendre pour règles 
» de fa conduite» les paffions étrangères & tu- 
» multueufes que tant d'autres Princes aveuglez 
»ont époufëes. Il a confideré la juftice & la 
» raifon , il a confideré l'intérêt de lès Etats , 
» fon âge Se celui > de . fon fils. . . : Quel eus 
«été fon aveuglement s'il eût tranfporté chez 
>*lui un embrafèment i qu'au contraire il doit 
** tâcher d'éteindre chez les autres de-peur que 
«malgré lui l'incendie ne le gagne*». C'eftce L'Auteur des 
que le prétendu Suiflè remarque dans (/) (à Lettre Lettres Suffis 
du mois de Mai 170J. mais dans celle du mois trittaué fur fu 
d'Août fuivant il (è voit réduit au feul point de ** 
droit. L'alliance du Portugal avec les ennemis 
de la France eft un fait certain , il ne peut en 
combattre que la juftice, c'eft fon unique occu- 
pation « N'a voit-il pas bien jugé de l'avenir 2 
Mais comment en auroit-il bien jugé s puifqu'il 
ignorait les ebofes paftees & préfentes ? Il ne 
iavoît point alors ce qu'il raconte dans la Lettre 
du mois de Juin 1704. (m)'qu*U n'a paru qtte 
trop evidem que les engagement que le Roi de Por- 
tugal a pris avec tes Alliez, eftotem formez, hrfquit 
faifoit affturtr le Roy de France qu'il trt prendrait 
point deliâifon avec eux. . . . Dès te tems que tes 
Flottes d'Angleterre & de' Hollande parvinrent à ta 
hauteur de Lisbonne ( en 1701. } pour aller a f r#- 
pedition de Cadix, le Rej» de Pertugal prejfiit lui- 
même les Anglais. & les Hotlmdois d'entrer avec 
tous leurs vai féaux dans la rivière de tàsbemt & , 
*. . f •' . j * d* 



(c) „ virgil. JEntid. Hb. 5. v. 848. Voyez autfiLttctece 

' , (À) ,» Voyez ci-de ffos r . Part* pag. y 3 j : ; 3 7. ' 
. (e) M Voyez les Nouvelles des Cours de l'Europe, Juin 
m 1 70 $. p. tf 1 7. & quant à la charlàtanerie du fcïouvellit- 
«mei vovez le même Ecrivain Sept* 1705. p* ^yi- 
5, Novembre 1703, pag. 54^. OU ne peut pas ptaifànter 
M plus finement niplus judicieufement que cet ingénieux 
» Auteur (de quofkpr* t. fart . p*$. 7 44. %. tel. mtte (») ) 
^lefàîttànt fur cela que ïur une infinité d'antres chofes. 
(£ ) » Voyez k Mercure Galant de Novembre i'7°4> 
„pag.*s»r. r ' 



(h) „&id.p*g. 4ty. 

(î) „ Voyez les Lettres Hiftorïques tom. %f. pag, 

(k) ,, On les attribue à Mr. de la Chapelle l'un des 40. 
„ de l'Académie Françoife^connu entre autresOuvrages 
„ par les Amours de Catulle. - * ■ ' - 

- (i) „ Treizième Lettre d'un Suiife à un François écrite 
» au mois de Mai 1 70 3. pag. 4. Se 5 » édit. in 1 1. Nocez 
» qu'il réfute p^ufteurs nouvelles des Gazettiers de Hol- 
j, lande &d , Allemagne,& entre autres ce qu'ils avoient 
„ débité du Traité de Ligue du Portugal avec les AJUiez. 

(m) „ Lettre 1 j> du Suifie pag, * 3 . 1 4* - - - 



D' U N P R 

de venir U forcer a figner Un Traité avec eux. U 
voulait faux qu'ils parujfent lui dmner fuperhement 
U loi .- il voutoitbienjarittre U recevoir d'eux trem- 
blant & humilié; apurez, de lui * Usim efpargnerent 
cette indignité,, Quand cm compare cela avec te 
paûage delà Lettre du mois de Mai 170$. peut- 
on > direz-vous 9 être tranquille fur des chofes fi , 
contradictoires i A quoi longent les Ecrivains qui 
ofènc répondre dcsdifpohnons futures d'uneCour 
dont ils ignorent les dî(pofitions préfentes 3 Ne 
vaudioit-U pas mieux fe taire que de parler de ce 
qu'on ne connoît pas î On ne feroit point blâma- 
ble d'avoir ignoré à Paris ce que l'Ambaftàdeur 
de France à Li (bonne ne (âvoit point* On eft 
feulement blâmable d'avoir garanti unechofe où 
cet Amballàdeur même éroit le premier trompé. 

Dans fy x6. Lettre (m) l'Auteur compte par* 
mi les fuites de la victoire navale qu'il prétend 
avoir été remportée par le Comte de Touloufe , 
Gibraltar inutilement pris par les ennemis ,&<&}* ils 
ne sçaur oient p lus garoer après ia défaite 
de leur flotte. N J éroir-ce pas bien deviner ï 

Dans fa 5 $ . Lettre (n) il dit qu'encore qu'on 
aie découvert des conspirations en divers endroits 
de la Monarchie Eipagnole » les partifans de la 
Maifbn d'Autriche n J ont jufques à prefem pu cor- 
rompre que quelques infenfez. » fans vertu & fans 
honneur , indignes du nom Espagnol : la fidélité de 
ta Nation n'a point encore efie ébranlée , et ne 
le sera jamais. Il n J a pas été long tems fans 
connoît re qu'il s'étoit trop avancé ; car il a vu 
. (à) deux Provinces toutes entières de la Monar- 
chie Efpagnole abandonner les intérêts de Philip- 
pe V* Vous peftez contre fà vaine prophétie » 
Se vous voudriez qu'il eût toujours eu la même 
cïrconfpe&ion qu'il a eue dans ces paroles de fa 
3 6. Lettre dattée du mois de Septembre 1 705 : 
(p) Ces flottes prodigieujês avec leurs debarquemens , 
après avoir, encore une fois vîjité & tante inutile- 
ment les çofles d' 'EJpagne t ont amené P Archiduc de- 
vant Barcetonne : il n'en a point trouvé les portes ou- 
vertes % comme lefaifoient tfperer le Prime de Darrn- 
fiat & l'Amirauté de Cajhlle. V événement deci- 
fifde la campagne eft encore entre les mains de Dieu. 
Le fruit digne de tant de préparatifs n'efi point en- 
core montre aux hommes*' Quand de toutes parts U 
repondroit aux espérances des Alliez* , la Brame ne 
feroit point éerafet P ni l' EJpagne entièrement perdue* 
Cediicours vous paraît d'autant plus fage , que 
l'Àlueur (âvoit très-certainement que Barcelonne 
n'avoit point ouvert Tes portes;; ce qui avoir étran- 
gement dérangé les mefures des Alliez , quines'é- 
raient point attendus à trouver delà réiiftance de- 
vant cette place » & qui avoient fondé fur fa red- 
dition volontaire tout le fuccèsde leur entrepriiè* 
Néanmoins le prétendu Suifïè , par une prudence 
que vous admirez > sfarré' ta fur le préiên t > & s'abf- 
tint de l'avenir, -, 
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JudkTbL Ffatl Ç° is fera Roi d'Efpagne > les EfpaçmU 
tanne ' ront lieu de craindre que leur Monarchie ne de- 

7 («0» Elle eft dattée du mois de Septembre 1704. 
* » Voyez-y pag. 4* ' , , ' ^ " , 

(*}» EHçeltdatcée du mois de Juin i?of* Voyez-y 
» pasç. 40. ' " , 

, (0) » La Catalogne & le Royaume de Valence. i 
r ^) » pag. jff. de la Lettre 3** d'un Suiife. , 
'* U) m Voyezci-deflus pag; *ro. i< col. * V' 

(r)» On employa divers paffages de l'Ecriture ï on le 
' » fait en d'autres occauons moins célèbres : fi ks Auk urs 



vienne une portion de celle de France,. Yous ne M. pÂkt * 
blâmez pas ut *wats réponfes ^ mats vous 11e pou- 
vez fouàrir celle qu'il a fait valoir le plus t qui 
eft que la nailîànce du Duc de Bretagne diflipe # -* 
ruine » renverfe tout cet argument » puifqu'elle 
ne laiflè aucune ouverture à la fucceflion de Phi- 
lippe V. à ta Couronne de France. Vous m'a> 
vez écrit que la lecture de cet endroit-là vous mît 
en fureur j qu'une telle hardielïè de répondre de 
l'avenir feroit à peine fupportable dans un ibnnec 
compofé touchant un Prince robufte , Qc parvenu 
à l 4 âge de z r. ans \ mais qu'on ne fauroit la par- 
donner non pas même aux Poëtes » lorfqu'il s**- 
git d'un Prince de deux ou trois mois * qui doit 
elïuïer tous les périls des cinq ou fix premières 
années de la vie % périls innombrables » qui iè mo- 
quent de la médecine la mieux entendue. jLe 
moyen donc de (upporter , ajoutiez-vous , qu'un 
Auteur grave qui écrit fur des matières de poli- 
tique a quoi toute l'Europe s J intéreflè» &qui 
s'attend à paflèr par la critique des ennemis , fè 
laifte entraîner au torrent impé: ueux de -nos Poè- 
tes & de nos faîièurs de harangue } Vous ùtv&t 
que j'ai applaudi 4 vos faillies ,6c que je n'ai point 
trouvé mauvais que vous ayez eu. autant d'indi- 
gnation que de honte , en conddérant l'efprit de 
vertigequi fît oublier à prefque tous les François 
la fragilité de la vie d'un enfant* Poëtes* Ora- f* môrtku 
teurs facrez > Orateurs profanes » (q) directeurs ^ un f *?*?- 
qui pis eft 3 des monumens du Public , tout con- i is y ms at ^^t 
ipira à polèr comme un ( r ) fondement d'une qu*o» tirât dt 
durée éternelle la nailîànce du Duc de Bretagne. [an*if[a,nu> 
Si nous imitions les anciens Payens j nous dirions 
que ces hyperboles attirèrent une prompte mort à 
cet enfant > la Décile Némeh*s n étant point d'hu- 
meur à voir de pareils excez fans les confondre. 
Que les Journalistes de Trévoux (ont raifônnablas 
dans ces paroles i^Çe que Afr. Aveille (f) aVoit 
dit a l'occajion de la Natffame du Duc de Bretagne 
était encore très-beau* Mais la more qui afi*tfo 
. moijpmné ce jeune Ptince a répandu un voile fur ces 

- biatttez* (t). Vous n'avez pas laifîë tomber ce 
paflàge ; il vous a donné lieu de dire qu'il y a 

. bien d'autres difcoursdont tout le brillant a fou f- 
ferréclipfe, foit par cette mort, foit par d'au- 
tres évenemens qui ont confondu la témérité de 
jetter ta main fur l'avenir. Vous m'avez remercié 
de la concurrence de mon goût avec le vôtre \ 
je ne vous ai jamais trouvé auiïi rempli d aucune 
chofè que de celle-là. ' 

Armez-vous donc de patience : je vous y exhor* 
te férieufèment ; car vous vous trouverez fi diffé- 
rent de vous-même lorfqué vous comparerez ce 
que je viens de vous rendre de vos recueils , & la 
petite cenfure que vous m'avez faite de ce que je y 

' n'ai rien pronoftiqué fur lésdeux Rois de Pologne , 
, que vous vous chagrinerez d'une telle difparace. 

1 Je ne finirai point ceci fans vous dire que l'Au- ut ndttvetlifies 
teur dont flous venons de parler * a eu quelque fondoitmlefitt- 

• forte de raifon de faire infulte aux Nouvelles *?* tmrs &- 

. , . . »./. . , », _ „ atettons contre 

T qui n ont jamais dilcontinue d annoncer comme philibpejhr t*ef 

prochain le foule vement des varies Etats de la Mo- pritJSdithux 

narchîe d'Efpagne J car ils fé font uompez trois des mines* 

«M 

' m de cette efpece de profanation , Sftfapçlicatiotf impie 

» des Textes factez ne craignent point les foudres du 

1 » Ciel t ils devrolent craindre du moins les foudres de 

- m l'Auteur de J'Efpritdes Cours.Voyez fon moiideMara 

,*j iîôrf*pag,jr7. ' * ' Il 

L ' ' (f) » Lorfqult fut reçu à l'Académie Françoifè au 
*> mois d'Août I7*»4- - J K 

" (t) » Mémoires de Trévoux Janvier i?©£. pag*, 14. 
«Edi t. de France. 
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ou quatre années de fuite ; mais on pourrait tes 
exeufer en quelque Façon furies grandes apparen- 
ces qu'il y avoit que pour le moins on exciterait 
des guerres ci vilesdans des Etats aurtî remplis que 
ceux-là de Moines. Se d'autres Eccléfiaftiques. 
Les François ont principalement redouté les gens 
dé cet ordre , comme il paroîr par une (a) Let- 
tre qu'ils fuppofêrcnt (v) fauflèment que Mr. le 
Baron Fagel avoît écrite d'Evora le premier de 
Juin 1704* lis lui faifoient dire qu'il craignait 
fort que tentes te/ prétendues intelligences de l'Ami- 
rauté de Caftille nefnfint fmdétsfur les promeffes 
de quelques Prélats ambitieux >m de quelques Jkfei- 
nés libertins qui ornent toujours le changement* Et 
ils'eft trouvé en effet que des Prêtres (vv) & 
des Moines ont été te grand reflôrt des émotions 
"qui ont enfin éclaté en divers lieux. Ces gens- 
la (but très-utiles au parti qu'ils arTe&ionnent , Se ' 
très-dangereux à l'autre parti * Leur langue fait 
en chaire , fbit ' dans le Confefuonal , eft d'une 
efficace incroyable. Ils peuvent épouvanter 3 ou 
encourager les Peuples par des fuppofitionsdepro- 
diges & de miracles » par des révélations feintes 
(x) par de prétendus longes prophétiques. Il y 
a toujours ou dans un Couvent ou dans un au- 
tre» quelque faux dévot qui fait contrefaire habi-" 
lement les ravifièmens d'efprit & les extafes. Ce 
qu'il annonce en revenant de ces tranfports d'en- 
' thoufiafme, fait des impreilîons terribles fur les 
efprirs populaires: on ne manquoit donc pas d'in- 

itrumens de guerres civiles ; car ceux qui fe veu- aune queftion critique que vous m'avez faite 
lent glorifier d'un Moine à révélations » Ce trou- plus d'une fois, s'il étoit de la prudence que les 
irent intéreMèz à faire arriver ce qu'il a prédit , ,Nouvel)i(tes fifïènt (avoir à rouie la Terre que les 
-& il n'y a rien qu'îlsn'entreprennent pour fê pro- Efpagnols n'attendaient, qu'une occasion ravora- 
curcr des exécuteurs* Mr. Bernard le marque ble de fe déclarer pour l'Autriche. Car de fembla- 
- avec beaucoup de juftice {y } & avec une liberté blés affertions répétées mille & raille fois dans des 
qui a furpris bien des gens , & qui fans doute en Ecrits que la pofte feme par toute l'Europe avec 
a piqué quelques autres jufques au vif. Voulez- ,une diligence incroyable, peuvent réveiller lattert- 
vous que je juftifie ceux qui auraient efperé que tîon d'un ennemi dont il feroit plus à-propos de 
les Moines les affilieraient par le débit des mira- fomenter la confiance mal fondée. On le rend 
clés ? Il ne m'en coûtera pas beaucoup de travail , plus vigilant fur les complots t il fe précaotionne 
je n'aurai qu'à vous citer une relation imprimée contre les périls dont on le menace.. Il vaudra» 
à Batcclonne au mois de Décembre 170J. Elle mieux le tenir dans l'ignorance de ce qui fè ma- 



L'autie prodige fut qu'un enfant de onze mois 
étant fur le giron de fa mère * (è déclara pour te 
triomphe du nouveau Monarque en dtfamà haute 
& très-claire voix» Fw* Charles /IL Ce qui don- 
na de l'admiration à tout te peuple 9c une nou- 
velle ardeur pour l'avancement àe$ conquêtes de 
Sa (a) Majefté* > 

Voilà pour ce qui concerne les reflburces Ec- 
cléfiaftiques. Mais outre cela lorfque l'un des 
compétiteurs d'une Couronne eft en poffeffion , 
combien y a-t'il de Laïques qui fbuhaireroient 
d'occuper les charges de ceux qui font en place ï Ils 
ne voient pas de meilleur moyen de contenter leurs 
défirs que d'introduire l'autre compétiteur qui ne 
manquera pas de récompenfèr magnifiquement (es 
créatures. Combien y a-t'il de gens qui ne peu- 
vent rieri fè promettre, du repos Public » & qui 
peuvent efpérer qu'ils pécheront en eau trouble, 
a qui en un mot la confufion de l'Etat eft nécef- 
faire s'ils veulent mettre à profit leur induftrie, 
6c réparer leur condition délabrée par les débau- 
ches ? Ainfi l'on t a eu fujet de croire que deux 
grands Seigneurs qui là voient très-bien la carte 
a Efpagne t 8c qui étoient animez par les plus 
grandes pallions qui puiftènt remuer l'homme , 
nouëroieut facilement des intelligences dans cha- 
que Ville , puisqu'ils pouvoient raire efpérer des 
récompenfèsà tous ceux qui procureraient des ré- 
volutions. Je pourrais ajouter cent au très motifs. 

Il ne feroit pas peut-être auffi aîfé de répondre 



Eifitrtoitf, 
que* remuant 
qui cherchent à 

changer de mau 

tre , pour tant, 
thter leur «?*» 
Htm* 



S'il êtok de la 
prudence d'an- 
noncer ces foute, 
•vemens avant 
qu'ils fujfentar* 
rivez* 



poute (*,) que le 1 6. du même mois Dieu ma- 
nirefta par deux prodiges infignes de fâ toute-puif- 
iànce le droit du Roi Charles III. fur tous les 
Etatsde la Couronne d'Efpagne ; car le Soleil s'ar- 
rêta une heure & demie comme au temsde Jo- 
fué , afin qu'à la clarté de cet Aftre les habirans 
de Valence euftèm le loifir de paflèr des ténèbres 
de la France à la lumière de la Mai fou d'Autriche. 



(u) » On la trouve dans ïe Mercure Galant du mois 
s* d'Août 1704. pag. J78, & Piiv. 

(V) « Voyez les Lettres Hilioriques du mois d'Oc- 
» bre 1704. pag. 4**. ' " ! " ' " - ' 

- (w) » Le Mercure Galant du mois de Décembre 1705. 
» pag. ? 14. alïiire que quand Barcelonne Te rendit un 
« Hierony mite qu'on avoit tiré des prifotis ehrra dans la 
» roaifon du Conful François à la tête de zoo. feditîeux, 
» tenant un Crucifix à la^ main ',' & criant aux fedîtietixi 
«qu'il accordoît 40. jours d'indu'gences a quiconiiue 
" pilleroît cette maifon.Le Conful tchoit unCruetBx à la 
» main t on le lui arracha , & on le foula vingt fois aux 
« pieds.' Il fut dépouillé lui, fa kmnae & f'esenfans, 

" «Non contensde cela * ayant apperçû dans la maifon 

À w une image de Saint Louis Us. Ja percèrent de \ o. coups 

.«debajonette. „ 

(je) » Voici ce qu'on trouve dans laGazette de Parîsdu 
» 1$, Octobre, 170$. h 9. à* Septembre 170J. U y eut h 
*> Rome une grande xffemblée de Cardinaux t & des Officiers 
»de la Congrégation du S. Office , dans la grande fate du pa- 
m lais de t'inqmfithn , four retvuwt l'abjuration qtie fit en 

, Mprtfence d'un grand nombre de perfenne fœttr Clemenza 
„ MxrchiûM, Abbeffe d'un Monaftere de Sejfa, quiavo'm qu'fl~ 
,j le avtit employé divers moyens, pour faire croire qtfélleéwt 
p3 infpirée de Dieu , & qu'eue avsit le don de prophétie,, Elle 
» «»/*/?* g*" tout ee qfCelU avait repondu k ceux qui la ton» 



chine iécretement contre lui. Cette objection 
vous femble bien forte , fi je ne me trompe , Se 
ne manque pas de brillant, mais après tout il eft 
poiTible de juftifier les Nouvelliftes ; car s'il y a 
des raifons de ne point parler , il y en a auffi de 
ne fe point taire , 6c c'eft dans celles-ci que fê 
rencontre le plus norable intérêt. Il importe (h) 
extrêmement que l'efpérance des peuples fè main- 



tienne 



jj fultoknt n'ét it qjt'impofiure ; gj«* par ce même efprtt elle 
ti av^it prédit la mort du Pape pour le mois d'Acût dernier, 



ty » ■&*! prédit la mort du Papepc 

iy qu'elle avoit exhorté ptujhurs perfinoei a fe révolter en fa* 

„ <veur de l'Empereur, entre autres le Princt de Caferte qui 

>»< 



, avoii une: grande confiance en elle. , Elle a été condamnée À 
, dix ans de prison, quoiqu'elle m ait fixante & quinze. 
' (j').»* C*mp*9ttla -imitoit la plupart des nouveaux 
» prophètes» qui a près avoir prédit plufîeursévenemens» 
»> quelquefois funeftes aux Etats, font tous leurs efforts, 
' » pour flaire arriver leurs' prédirions , & joignent à la 
-» qualité de taux Prophètes, affea mëfarifabie en elBa- 
»*me , celle de (éditkux, ..qui mérite toujours punition»' 
a Lorfqu'ïls ne peuvent pas eux-mêmes procurer ces 
»changemens » par la force des armes , ilstâchent de 
» les avancer par des écr Us pernicieux* qu'ils répandenc' 
», partout avec foin. Bernard » X&uvetCdela ftépubt, 
>t Novembre ^1705. pag. 50tf. . ? \ 

(z) „ Voyet les Lettres Hiftoriques du mois de Mars 
s, i7o^*pag. 3^8. - 1 - " - ^ 

(*) it Voyez dans les Lettres HiftoriqueS du mds de 
„ Mars ifot. pi 3 $9, les paroles Efpagnolesde ta uUl* 
,,tion. V ' K ' - , ■■ -, 

(b) „ Cela entre autres util irez fait qu'on trouve & 

„ Ton confervë de* alliez, * l * -' 

„ Hac res & jungitjw&os &ferv*t arnicas* 
„ Horat. Sat. 3. fib. x, 



D'UNPROVINCIAL* 
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tienne toujours dans un état de vivacité. Or ellç 
a befoin pour cela d'un aliment continuel ; c'cft 
une lampe qui confume fôn bttile, 8c par confé- 
quem qui s'éremdroir fi l'on n'avoir fein de fa 
remplir à mefure qu'elle ic vuide. Ce foin re- 
garde les Nouvclliftes. Ils ont les étapes de cette 
huile,Uscn (ont les pourvoyeurs,lcsdtftributeurs 
publics. Et il ne faut pas s'imaginer que l'en- 
nemi s'abandonne à un aflbupiflèment dont il ne 
forrîroir point fi leur grand bruit ne le réveilloir, 
Il faut fuppofer que fi! les difpofitions au foule ve- 
rront (ont réelles, il en ait quelque chofê indé- 
pendamment des Gazettes des Païs Etrangers. En- 
fin on a vu par l'expérience que d'un eôcé ils ont 
fait (c) du bien fans nuire par un autre endroit. 
Ils ont furtouc afi'uré fans întermiffîon , que la 
Catalogne fe déclarerait pour te Roi Charles, de 
cependant les deux Couronnes (è (ont conduites 
comme fi elles s'étoient pleinement fiées aux Ca- 
talans. 



CHAPITRE VI. 

CwjcBteres jur ce qui a pu obliger l'Auteur àes 

Lettres £m Smjje a prendre te mofette â*un 

Etranger* 

VOus avez clierché les raifons qui ont pu 
porter Mr. de la Chapelle à le déguifec 
comme il a fait , & vous fouhaitez que je les 
cherche démon côté *& que je vous communique 
mes conjectures. Il vous fêmble qu'il ne garde 
point la vraifemblance lorsqu'il fuppofè dans un 
Suiflè un fi grand zèle pour les inrerêts de la 
Mai fou de Bourbon: mats avez- vous bien confî- 
déré qu'un Suiflè des Cantons Catholiques éroit 
plus propre qu'aucun autre étranger à cette fein- 
te? Vous avez pu remarquer aufli que fous ce 
mafque l'Auteur a débité bien des cliofês qui 
jervoient à (on defïèin , & qu'il n'auroit pas dé- 
bitées avec la même bienfeance {bus le nom d'un 
' homme d'une autre Nation. On ne fàuroit tou- 
jours déterrer les raifons particulïeresquiobligenc 
un Aureur pfeudonyme à choifir le mafque qu'il 
prend. il fait ' quelquefois allufion à des (iugu- 
laritez domeftiques 8c pcrfonnelles qui ne font 
connues qu'à lui* On peut avoir pareillement 
des vues fecretes lorfqu'on fe déguife d'une 
autre façon dans un Ecrit. Notre curiofné ne 
doit point s'étendre fur cela, nous abuferions de 
/notre tems fi* nous le donnions à la recherche de 
femblables choies. 
Pourquoi Mr. d* Il eft facile d'imaginer plufieurs raifons qui 

*«r« fit», sS" fèroit pluscommode de parlercommeun érranger 
" que comme un François. Je ne vous les allé- 
guerai donc point, je fuppo ferai qu'elles fè font 
, préfèntées à votre efprit. Je vous dirai fèule- 
' mehr que tes difputes de Nation à Nation fur 
les affaires dTîrat,& les difputesde l'Ecole, fe ref- 
femblent beaucoup.en ce qu'il eft plus facile d'at- 
taquer fon ennemi que de fe dérendre. Il paroîc 
que l'Auteur dont nous parlons, s'eft moins appli- 
qué à fè tenir fur ta défenfive, qu'à mettre fur 
ta défenfîve Ces adverfaires. Or s'il eût parlé 
ouvertement comme François , la bienfeance eût 
voulu qu'il appliquât toute fes forces à répondre 
aux accu&tîons des Autrichiens ; mais en parlant 

(c) «Ceft à-dîre entretenu l'efpérance du Public. 
Id) "Ci-dclTtts *,fatt. Ch, CXXIL au commencem. 



comme Suiflè il a pu fe dipenfer de ce travail, III, Partis. 
ou n'en prendre que telle portion ^il Lui a plu, 
& deftiner les principaux (oins à ta récrimination. 
Cette carrière lui â paru bien plus lacUe à four- 
nir. Ceft un Champ vafte 8c fertile. Des volu- 
mes qu'on peut compter par centaines corapofez 
pour la plupart par des Proteftans depuis la Ligue 
deSamalcade jufques à la Paix de Munfter* pou* 
voient lui fournir la plus abondante moiffon qu*U 
auroit pu fouhaiter. Sa peine n'a confifté qu'à 
choifir entre des monceaux de raits ce qui lui 
étoit le plut convenable. Il ne s'y eft pas épar- 
gné» Se vous m'apprenez qu'il prétend avoir mis 
en fuite les ennemis, fie être demeuré feul au 
champ de bataille. 

Ceft ici que je me fonviens d'une queftton 5* U M*ifm 
que le partage que je vous ai cité {d) du Baron de JjJjP*!!**' 4 *^" 
Lifola , vous , a donné lieu de me faire. Vous ^*J^f*^S" 
trouvez incompreheniible ce que bien des gens 
vous ont affine qu'il y a des livres aflèz nou- 
veaux où l'on fbuuent que l'aceufâtion intentée - 
autrefois à la Maîfon d Autriche d'afpirer à la 
Monarchie univerfelle, n'étoitqu'un pur artifice 
de la France ;que c'eft une chimère que Ton ré- 
fute invinciblement par d eux raifons démonft rat î- 
ves: l'une eft tirée de la fîtuation des pays pof- 
-fedez par cetre Maifonj l'autre eft fondée fur la 
probité héréditaire à tous les Princes Autrichiens. 
Ils ont eu trop de prudence pour s'engager à une 
enrreprifè que la fîtuation de leurs Etats ne per- 
mettoit point d'exécuter. Leur pïeté , leur md- 
dération, leur bonne foi, leur attachement inalié- , . . 
nable à la juftîce tes eue détournez d'un tel de£> 
fèin, quand même ilsauroientéréperfùadez qu'il ^ 
ne leur feroit pas difficile d'en venir à bout. Ce 
n eft pas là ce qui vous furprend davantage. Vous * * 

êtes principalement incrédule fur ce qu'on vous 
dit que ces livres-là font imprimez dans des Pays 
Proteftans; car le moyen de comprendre, dites- 
vous» que Ton ofê aînfî déchirer les ancêtres des 
Proteftans d'aujourd'hui en les faifàntpafïèrpour 
des fots , ou pour des fcélerats. Pour des (bis* 
s'ils ont crû que fa Maifon d'Autriche afpitolt à 
la Monarchie univerfelle \ pour des fcélerats, s'ils 
l'ont (bûtenu contretleur confeience dans une 
infinité de livres & de Mémoires d'AmbaÛa- 
deurs. Je répons en deux mots à votre difficul- 
té. Il y a peut-être de l'hyperbole dans ce que 
Ton vous a dit touchant ces livres allez nouveaux; 
6c après rout s'intereflèr au parte* ne convient qu'à 
des perfônnes de grand loiur, ou qui n'ont d'au- 
tre chofe à faire* Mais ceux qni s'occupent beau- 
coup du prêtent 8c de l'avenir , ne è mettent 
guéres en peine du pane. . 

CHAPITRE V IÏ. . 

y 

Maxime de Saint Jérôme touchant U réputation - 

« & la mêdifance. 



QUand je vous ai écrit (e) que c'eft une gloi- 
re du degré le plus é rainent que la vertu 
aune" femme tienne dans un tel refped la médi- 
(àneeque perfbnnen'ofe (èmerdemauvaisbruîis 3 
je vous ai renvoyé à un Diâionaire que vous n'a- 
vez pas manqué de confulter. Vous y avez vu 
bien des recueils , mais non pas ce que Saint Jé- 
rôme a dit fiir cette matière. 



Vous fouhaitez 
donc 



(e) «Ci-dcflusp*^o^. I. col. 



l$t 



é 



REPONSE AUX Q^U ESTIONS 



ÏU,. Partu. donc que je vousen donne le datait î vous nefavez 
1 * ' ^ t qu'en groi^be ce font de belles penfées. „ 
CeaufUfiutrfaL, (f) Bienbeureuxeft celui, ce (ont les paroles de 
2£teAjfe*M, Saint Jérôme» qui a regUfiftiutemem&figr*- 

5?2KJ> wwrnr i* *» * ï* -A" »* J** JW même forger 
confoUr de U : centre lui quelque mauvais conte » fendant que la 
tnédifanec, grandeur 4*. fin mérite combat la pajfion des me- 
. difans ,& que l'on n'a point l'audace d'inventer ce 
'que ton juge que perfonne ne trouverait digne de 
fin. Que s'il e fi trop difficile de parvenir à te banr 
. heur , obfirvons du moins de fi près notre (enduite, 
que les mat intentionné*, ne trouvent point d'occafion 
: de Ut cenfirer$ & qu'il ne fine de mus aucune étein- 
cetle qui allume contre nous te fin d'unemauvaifi re- 
nommée. Autrement mus mus fâchons fins fin' et 
, - ■ contre nos cenfiurs médifans , fi nous fiurniffons de 
la matière à leurs mêdifances. Que fi rtonobftam le 
fiin que nous prenons de n'oublier rien qui appartiens 
* * . • * r * ' ma l'honnêteté, & diriger toutes nos allions par„ la 
■■ crainte du Seigneur » ils déchaînent néanmoins leur 

langue , confiions-nous par le témoignage de la con- 
fidence qui n'eft jamais duffi fur e que lors qu'elle n'a 
jtoint donne de prétexte aux jugement defivantdgeux 
que Conforme d'elle (g), L'Ecriture (h) maudit 
^ceux qui appellent le bien mal, la lumière ténèbres, 
la douceur amertume* Donc, le difiours de Jes us- 
Christ nous conviendra (i) /Vous êtes heureux 
files hommes médifent de vous en mentant. Com- 
, portons x nous feulement de telle manière que perfonne 
ne puîjfi mal parler de nous fans être menteur. Nos 
modo id agamus a ut mate de mbis mmo loqui abfque 
. mcndaciepojjit (j(J ^ 

ifi§euîti aux \ On ne peut rien voir de mieux rempli nî de 
T 9 r* fr'ptasfenfî q«c ce difcours-là. il n*a point befoin 
viter la midi- de commentaire. Je remarquerai néanmoins que 
fmee. " Cetë avec beaucoup de ) u ftice que l'Auteur a com- 

_ mencé par le mot beatus , heureux i car le carac- 
tère qu'il donne d'abord à la bonne réputation» 
n'eft point une fuite immanquable de la vertu la 
plus pure & la plus drconfpecte :il peut fort bien 
, arriver qu'une Dame d'une telle vertu foit expo* 
~fee\à des calomnies qui trouveront du crédit. Il 
fumra qu'elle chaflê honteufèment une fille de 
■ , chambre dont elle aura découvert quelque defor- 
dre malhonnête. Que ne peut point inventer cet- 
~ te fille-là pour fe ranger, ou pour faire accroire 
que fa dîfgrace lui fait honneur , comme fî elle 
avoit réfuté Ion miniftere à des intrigues occultes? 
Il ne faut qu'un peu d'adrefie pour faire faire 
des progrès à un menfonge dans de telles circonf. 
ftances. La corruption du coeur difpofè une in- 
v ^ finiié de gens à Ce réjouir de la prétendue décou- 

: Verte d'âne, hypbcrifie , & rien ne plaît davanta- 
ge aux femmes galantes quedêfêperfiiaderqueles 
femmes qui ont la plus belle réputation » n'ont 
. que l'adreÛè de bien cacher leurs déreglemens. 
" Un Auteur qui aivécu fous le règne de 
Louïs XïIÎ* & qui connoiflaic la Cour 8c 
la Ville*, a obfèrvé que les femmes (/) Us plus 
f chaftes font fouvent les plus Mettes a la me- 



Mftnce* il en donne pour , raîfon que c'eft U 
propre des efpriti vains de s'attaquer toufiours aux 
v chsfis Us plus Mes & relevées i defortc que dès. 
qu'une belle femme 9 &quiefi en grande ejttme d'ê- 
tre beaucoup vertneufi, a laijfé tomber, & peut 
être en refilant» fis yeux fur eux, ils s*imamnent 
qu'il y iroit du leur » de ne faire pas croire a tout 
le monde qu ils en reçoivent de bien particulières fa- 
veurs* Ainfifaifant de leurs chimères uni efpcce 
de JQwffanee ipour ptrfuader ce qui n'eft point , Ht 
emploient tant d'artifices* que les moins crédules 
& les moins fifceptwUs d'imprejfions fiandaUufis, 
faut bien fouvent comme contraints de concevoir de 
mauvaifis doutes. 



-, Xf) " SmtUseJti quitam faii&b tam/jue graviter Mfpofuh 
- m wtamfuamt ut detejiniftri atiqmd ne fingi ytUem po$t t 
i.,».4uin âdwrfH! vbtre&atorttt» libidmem pitgnat tueritima- 

»gnituÀû , neefingere quifqttam aufitsefi t q»odà nullo pttat 

»>^«T^f»rf*H!r*Hieronym.Eptft.feiea. lo.Iib. *. edit. 
< «Canîfii pag.m. 341. Notez qu'il y a des gms qui mttu 

» (ruent eettelettr* à Saint Paulin, 

(g) »§luod fi id ajfrqui diflieit* atque nimis arduum efi t 

■ ufaltembane adhibtamus vit* noftra dUigtntiam^he malt, 

J r -»mentêsocc*ftonem mvtniam detrahendijtt ex nabis feint illx 

' »pr»c*d*t , terquam adverjut nos jim0r*fani* gamma cea. 

'* vfietur ; alioquin fiufirk irmfimtm obtrtêateribus nofirh , fi 

ntisipfis vbtrë&mdi materiam mbtifiramut. Si dutem »#. 

„ bhdtUgentsr atcjtt folliàtt omnûi ad hontjlata» fnviden. 



CHAPITRE VIII. 

Si lafauffi nouvelle de la mort de Charles Gufiave 
Roi de Suéde ett.t 6 f 6» fi maintint pendant quel- 
que tems. Pareille nouvelle touchant l'Eleveur 
de Bavière en 170$. 

VOus avez pris garde que j'ai dit (a) fans citer 
perlbnne, que la fauflè nouvelle de la mort 
de Charles Guitave fi maintint ajjêz, long-terns* 
SI je n'a vois point remarqué cela comme uhe preu- 
ve des grands embarras où ce Prince fe trouva ré- 
duit quelquefois pendant fbn expédition de Polo- 

, gne , vous auriez trouvé moins étrange, de me voir 
là fans aucune citation, ce qui nem'arriveguérer. 
Mais puifque pour vous faire comprendre Tes dif- 
ficultez qu'il rencontra , je me fuis fêrvi d'un 
principe qui Juppolê que (on inaction fut quelque- 
fois allez longue» & qu'elle ôta à (es Partions 
les bons moyens de réfuter la fauflè nouvelle de 
fa mon» vous avez été furpris que ma marge aie 
été vuide à cet égard-là » & vous avez crû que 
je n'ai abandonné ma coutume que pareeque je 

„neme(êntois fondé que fur, un vague ouï-dire» 
Vous me demandez fî vous avez bien conjectu- 
ré : je vous répons que non » car je pouvois citer 
un Hiftorîen qui fans être (b) illuftre eft d'une 
aurortté aulîî grande qu'un premier Min iftre d'E- 
tat IqrfqVil ne s'agit que dé rapporter les bruits 
qui courent. Il demeurait, à Leide» & il rat 
fembloiç ajors les matériaux de Ion Hiftoire du 
tems. Je vous lailïè à pen{èr s'il étoit peu atten- 
tif aux nouvelles qui fe débitoient de jour en 
jour. Ôr voici ce qu'il raconte fous l'année 
1656. après avoirdonné le détail depluiîeurs com- 
bats qui rendirent très-difficile la retraite du Roi 

' dé Suéde à Warlbvie. 

Voilà, dit-il, (e) » la defcripdon de ce fa- CequedhP^ 
wmeux voyage de deux mois & demy , qui a y^ d"fe HX: 
» coûte la vie à tant de braves gens , donne lu-'j^y^ 
«jet aux Polonnois de (ècouër le joug par les Wi 
«armes, & tait croire par toute l'Europe que 

^»ÇbarUs'uxQii été tué 9 avec tant d'aflurance, 

- .- , ■' ' ' 9 q«e 

t9 tibtit cm&tfqiie a&i&Hf mflrù ûmwemT>ti frêferentibut, 
iUi nihifomi»Hi infaniunt ; emfotetwr n*$ confbitntia nofita* 



,, qu&ttme maxime tuta eft t tttnc optimè fecura efi * cîtm ne 
„ àccafianem qutdem mal* de fefintimdi dédit. Id. ibid. > 

(h) ,»Efai. 5. - 

(i) uMatth. f. 

(JtJ 4 , Hîeron. &id t 

h) ,»Faretp.m. iotf.de Thonnêne homme» - 

(a ) ti Ci-deflus p. jiq. z. col . . t * - - 

^ (b ) »» Quoique le Sieur de Rocolles dans fbn Intro- 
„duétion àl'Hitloire tora. i. p. ^17. edit. itf £4. ait mis 
„Jean de Pari val parmi lesIÎIuftresSavans. 

( e) », Pari val* Hiiloire de ce fiede de fer tora. 1. p* 
,iui.& fuiv» , - „* ^ 



D* U N P R O 

«que d'en (buter c'étoit vouloir douter de U 
» clarté dtt Soleil » oa bien fe déclarer tout à fait 
«du party. En Hollande Cx mortéroit tenue à 
» aflîuée que fêpt poires de (tiite avoient confir- - 
«niée, que cous ceux qui avoient gagé le con- 
traire s'imaginoient d'avoir perdu. En Dane- 
»marc & par toute l'Allemagne, l'Italie, ilîf- 
« pagne» Se l'Angleterre ce bruit avoit rempli les 
«oreilles d'un chacun »& je ne fçai pas s'il n'a 
«pas été aufK fameux par là mort que par fès 
» exploits. La plus grande partie des Luthériens 
» en le niant diflîmuloit à peine la trifteûe qui 
»»les geinoit intérieurement, La cour de France 
«en étoît affligée» Se les Huguenots auffi, mais 
» les Catholiques en témoignoient ouvertement 
» leur joye : poffible que quelque efpion leur 
«avoir dit que ce Roy machïnoit la ruine de 
« l'Eglife» Se qu'il l'avoir aflèz découvert lorf- 
» qull beut un trait à Norîmberg à la ruine du 
«Pape, & le porta à un Proteftant, Les Pays- 
"basEfpagnols en treflàilloïent d'aife, & les 
» Holiandoîsqui ont en recommandation le traf> 
x » fie, l'interpretoient à leur avantage j cependant 
« que ceux qu'un zèle inconsidéré faifoit paflèr 
« par defliis ces confiderations , s*en atermoient 
«ouvertement* . . . A Rome il fe trouva fort 
« peu de gens qui ne s'en resjouiflènt, apprehen- 
« dans les vieilles fureurs des Gots, Cx ce ne fut 
«la nouvelle (d) convertie. Enfin la trifteflè 
» des uns & la joye des autres cédèrent 3 & ceux 
» qui dirent que ce n'eftoit pas le Roy , mais 
» quelque autre qui le reprefentoit Se luy reftem- 
wbloit, Se ces trois coffres d'étain qu'on difoic 
^ « contenir fori corps , & celuy du Prince Adolph 
?» fon Frère , & du Marquis de Bade» fon beau- 
« Frère ne furent que des amufèmens qui ont 
« tenu long-temps les niais en fufpens'* La Sue- 
«de même l'a cru mort» Se la Reine accablée 
«de trifteflè, lorfqu'eUe avoit penfé être Rei- 
?*ne de deux Royaumes» pana la mer pour 
« venir voir un fi cher époux ou vîf ou ( * ) 
» mort. 

Il y a dans ce paflàge plu fleurs traits qui pei- 
gnent naïvement le Public , & qui fburniflènt 
beaucoup de matière aux réflexions. Voilà pour- 
quoi je lui [aille la longueur que vous y voyez. 
Ce que l'en ai retranché contient une demi-pa- 
ge , mais vous ne devez pas y avoir regret : vous 
trouverez aflèz d'exercice dans ce que je vous en- 
voie, fi vous voulez y en chercher, Se il rhe fèm- 
ble que vous le voudrez ; car votre déclamation 
contre les Gazettes qui ont aflûré fî long-tems la 
mort de l'Electeur de Bavière l'an 170$. eft un 
(ïgne que de telles chofes vous paroïflènt intérêt 
famés. ' 
It Us Gazette t Pardonnez- moi fï je ne m engage point à vous 
ie tûUdu j>m ten î r compagnie dans Pobfervation de ce Phéno- 
jtvteneu mene N OU veilifte. Vous l'avez fuivi avec une 
efpece d'acharnement jufques à fon extinction to- 
tale. En voici la preuve. Vous vous faites cette 
objection : » Si l'Electeur de Bavière avoit témoi- 
» gné par quelque exploit confidérable qu'il étoic 
j»en vie 9 & u comme fès partifàns l'y exhor- 
-» toienc dans leur cœur par un ne ferez, vous point 
« taire un bruit qui vous trffènfe ? il eut remporté 
» quelque victoire , l'incertitude n'eût pas duré 
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\à ). »» Ceft-à-dire la Reine Chriftine. 

*}** Notez <iue Loccenius dans fon Hiftoïre de Sué- 
s> de pag.777. dit que CharresGuftave avoit été 10. jours 
» fans te deshabiltr» & que !a Reine fon epoufè qui croit 
» paiTée en Prufle avoit été concernée de lanouvefle qui 
» avoit couruàDantficquil étoît mort. 
7*/», I/L z. F art 2 



« fi long teins » maïs (on inaction la fomentait. « m à Part». 
Et voici votre répoofe: N*excufcz. point par eê 
moyen-la. les efprits crédules » car un mois après qu'il 
tut gagné une bataille fur U Comte de Stirmn » Us 
Gazettes recemmenctrent à parler comme aupara- 
vant* Elles dirent (f) qu*on avait intercepté une 
lettre du Maréchal de Tattard qui recommandait a» 
Maréchal de ViUars h faire prêter ferment de fidé- 
lité aux habitaus de la Bavière» & que desperfm» 
nés de marque qui avaient été à l'armée de Bavière* 
avaient bien vu Us Gardes & Us , Bomeftiques de 
V Electeur , mais nullement fa perfyme., Peut-on 
s'attacher plus curieufement à la pourfuite d'une 
faune nouvelle î ' ' 

, Je vous laiflerai récrier tant que vous voudrez 
fur ce que celle-ci a été crue long-tems en Alle- 
magne, en Hollande, en Angleterre , en Portu- 
gal » $c qu'elle a fait perdre beaucoup d'argent ' 
aux parieurs, quoiqu'elle fut combattue, dites- 
vous , par les raifbns les plus fortes. Ce n J eft CtUn&tiâ** 
pas fans un horrible dépit» ajoûtefc-vous, que les ?* r j£*J' ^^ 
Pari Cens fe fouviennent de la crédulité qu'ils eu- J newvelleIeU 
rent l'an KÎ90. & de l'imprudence avec laquelle mmAtGml\<m~ 
ils firent éclater leur joie fur le bruit de la more me M' '*«»/*■ 
du Roy Guillaume. Leur crédulité néanmoins fê *''• 
peut excufèr fur ce qu'un boulet de canon bletfa 
ce Prince à l'épaule. Il eft rare qu'en cet endroit- 
là un coup de canon ne bleue pas mortellement* 
Il étoît donc naturel que la nouvelle de la mort 
de ce Prince fe répandît promptement» 6c qu'elle 
fût caufe que plufîeurs perionnes tâchalïènt d'en 
être les premiers porteurs. Ménagers exprez » 
ménagers volontaires s'efforcent à l'en Vie de fe de* 
vancer. Paris reçoit donc en même tems par di- 
vers endroits cecte nouvelle ; mais il ne perfide 
dans l'erreur que jufques à l'arrivée du Courrier > 

ordinaire. On ne peut pas» continuez- vous, ex- 
cufèr ainfi la crédulité des ennemisde l'Electeur 
de Bavière i le dixième Courrier confirme le men- 
fonge des précédons. 

Il faut vous louer de votre équité qui difculpe 
la plupart des Nouvel liftes » Se ne rejette la faute 
que fur ceux des villes Impériales dévouez à la- 
Maifon d'Autriche^ Ce furent les direéteurs^de 
la pofte de Francfort Se de Cologne t dites- vous » 
qui ayant forgé la nouvelle, la fomentèrent auflî 
long-tems qu'ils purent » en y ajoutant chaque 
femaine quelques circonftances , félon qu'ils ap- 
preiioient par les objections des incrédules ce à 
quoi il faloit parer. Je ne (ai point quel peuc 
être votre fondement : je vous'abandonne à vos 
lumières quelles qu'elles foient. Mais je dois vous 
dire que les Nouvelliftes de Hollande n'ont pas 
oubliéde faire fâvoïr leurs raifons. Lifèz, je vous 
prie , ce qui fuit. 

On lg) parle fi diverfement de la deftinée de Surtjusltestïw* 
VEUUeur de Bavière » qu'on ne fait qu'en croire . . M **'%* * **>'- 
On a reçu des nouvelles de plus d'un endroit qui ^fi~^ 
s accordent toutes a aire , qu il eft mort des mesures ç^ fa i a n9U _ 

Îja'f/ a reçues dans le TriûU C'eft ainfi que parle velU de la mme 
'Auteur du Mercure Hiftorique& Polirique du ** &»c A* Be- 
rnois de Septembre 1705. Il rapporte un Lettre vtert ' 
écrite de Paflan le 2 S. d'Août 1703 i dans la- 
quelle il y a ceci : (h) Le bruit a auffi couru par* 
mi mus de la mort de l'Elebleur de Bavière* Il 
ajoute, » (i) que ie$ Mîniftres Bavarois ne pro- 

"duifent 

f f) " Voyez la Gazette Flamande d'Amfterdam du 
» *7< d'Octobre i7©3' v . ' r 

(l") " Mercure Hîilor. Sept. 170J. pag. 1^4* 
( h } « tàii. pag. %6i. 
Çt) »/£«*. pag. 178. 179' 
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UJ 4 Partie, "duifent en aucun lieu des preuves fuffifantes 
"pour defabufer le Public» qui croie toujours 
» que ce Prince ne vit plus, Se g^ue les Lettres 
«qu'ils écrivent ou qu'ils font écrire varient, & 
»(e eomredifenr. Tantôt ils le font trouver dans 
*» l'armée du Duc de Vendôme » tantôt dans cel- 
» ie du Maréchal de Villars , tantôt U eft renrer- 
* me dans une place» ou battant les troupes Im- 
» pénales dans le Triol. Les faux bruits » a dit 
» fà-deflus un homme d'efprit » ont leur utilité pour 
t> quelque tems t mais ils ne peuvent être de longue 
>» durée, furtout quand Us interejfent tant de Puifi 
» famés é* d'Etats, Le relie qui ce Prince ajù'ùê 
"jufqu'ici Jkr te grand théâtre de cette guerre , eft 
"trop confiderable pour fottjfrir une longue ahfence , 
»& fi l'on continue a te faire parottre dans le mU 
« me tems eft tant de faux » comme m a fait jufi 
» qu'ici , cela donnera lie» de conclure qu$l n'eft 
■ "plus vivant nulle part* 

Ajouterai- je que dès le mois d'Août l'un de ces 
r Nou velliftes (jy déclara poiîtivemcnt que le Pu- 
blic avoit été abufé fur ce grand poîne \ 

Peut êtren*avez vous pas raifon de décider fi 
■ ■ '■ précifément , que lorfqu'au départ du fécond 
Courrier une {èmblable nouvelle n'eft pas incon- 
teftable, tout-à-fait certaine , elle eft fauflè. Vous 
croïez qu'aujourd'hui il eft impoflîble de cacher 
à toute une armée pendant quelques jours que le 
Général a éré tué dans une bataille , ou qu'il eft 
mort des bîeflures qu'il y avoit reçues. Vous 
croïez qu'on ne peut plus tromper les foldats fur 
un tel fait , (/) Nafum Rhinocerotis hahent $ qu'ils 
font trop fins, &. trop avides {m) de deux ou 
trois écus qu'onleur donnerait , s'ils altoient por- 
ter cette nouvelle au camp ennemi. Si vous êtes 
dans l'erreur » je vous y laine : & fi vous ne vous 
trompez pas , tant mieux pour vous. Mais je ne 
veux point entrer dans cet examen. , 
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CHAPITRE IX. 

Examen des remarques faites par Air* Bernard 
contre le fécond volume de la Continuation des 
Penfées diverfes* Ce qu'il faut juger de lafup- 
pofitum qu'un Phiiofiphe deviendrait Aînée. Etat 
de la quefitm du parallèle de l'Athéifise & du 
Paganijme. 

u 

LE délai dont je vous ai demandé lï fouvent 
la prolongation , vous marquoït allez claire- 
ment que je ne cherchons qu'à éluder vos înftan- 
ces réitérées , & que je n'a vois (a) nulle inclina- 
tion à difeuter la critique que Mr. Bernard a 
faite du fécond tome de la Continuation des Pen- 
fees diverfes de Mr. Bayle. Mais vous avez fait 
la fourde oreille : vous avez toujours inftfté fur 

' vos demandes > comme fi vous euffiez crû que 
c'étoit me faire plaiiir que de me prefïèr là-def- 
fus. Il a donc falu que je m'engageafle à cette 
entreprise. ' ^ 

r I. La première remarque de Mr. Bernard con- 



' (* ) «Voyez les Nouvelles des Cours de l'Europe , 
» Août 1 70 j '. pag. 1 ?S. 8c fttiv. 

( l ) n Marttaltib. x.Epigr, 4, 

(#*» ) « Conférez ce qui a été dit cî-deifus r. part, de 
*»çetOuvrage*Chap.XLIX.pag. %96. 1. col. 

(*) w Conférez cî-deûus t. part* Chap. CXI. pag. 
» 7x7. 1. col. 

(b) «Voyez la Continuât, des Penfées diverfes $ 
» LXXIV. tom. ?. de cette édït. pàç. *jp$. à la finde la 1. 
»coi. & au commencement de fa a. 

(r) » Bernard > Nouvdl. de la Rép des Lettres Mars 



cerne la fuppofirion que deux anciensPhilofophes t*j»pt»fim 
ayant examiné félon ta bonne méthode la Religion J***? *^f>fa 
de leur pays » l'un d'eux ait conclu qu'il n'y avoit J&JJJ ** 
point d'autre nature divine que l'Univers $ & 
l'autre > qu'il n'y avoit point d'autre nature divi- 
ne que celle qu'Homère avoir chantée, & que les 
Payens adoroient publiquement. Mr. Bayle (b) 
a (oûtenu que le premier de ces Philosophes ne 
feroit pas tombé dans un plus grand crime» ni , 
dans une aufli grande fauflè té d'efprit que le fé- 
cond. Quelle eft fur cela la penfée de Mr. Ber- 
nard? Il eft fiirpris (ç) que l'on puiflè faire une 
{èmblable fuppoiition,& il aimerait autant que l'en 
affirmât que deux Mathématiciens peuvent fins 
préjugé, examiner filon toutes les règles de leur art, 
la quefitm combien font 7. & z. & que Pun put 
conclure 7. & 1. fint 11.^ l'antre 7. <£* %*fbm 
;. Mr. Bayle * ajoute-fil , ne prend pas gardé 
qu'il fuppofe que la QuefiUn s'il y a un Dieu , eft 
du nombre de celles qui fitrpaffènt fi fort la capacité 
humaine >qu*on peut employer toutes fis forces , exa- 
miner tes raiforts départ & d'autre fans préjugé , tjr 
conclure pourtant en faveur de VAthetfme , ou du 
Paganifme le plus ab fur de* Je lui répons qu'on lui 
niera ion principe, & qu'on lui Soutiendra que 
tout homme qui après V examen devient 9 oh Athée , 
ou Idolâtré Payen, bien- loin d'être Phitofophe , eft 
un homme fins lumières , ou rempli de préjugez., ' 

Il me femble , Monfieur , que je vous vois ufage des eus 
ébloui* de cette remarque, de que même vous y métaphjfiqu** 
trouvez beaucoup de (blidité. De- là vient que je-fàwk- 
mc hâte de vous dire que c'eft une pure iHufion. 
Mr. Bernard ne fongeoît pas à un ufage fort ( d) 
ancien , & fort général dans les Ecoles \ c*eft de 
fuppofer mille cas purement métaphy tiques, ou 
même afbtument impoilibles , que l'on fait fèrvïr 
utilement à repréfènter d'une manière plus préci- 
fe le vrai état d'une queftion. S'il fe fut fouvemt 
de cet ufàge , il eût pris pour l'un de ces cas ce 
que Mr. Bayle a fuppofé. Or en le prenant ainfi , 
il eût fait des réflexions qui l'auroient porté 
fans doute à fupprimer £t remarque , Bc qui ne 
lui auroient pas permis de dire que ce cas-là 
( e ) ne fait qu*embarrajfer la Queftion, Il eût fèntt 
qu'elle en devient plus intelligible , & qu'en 
niant qu'il puijfey avoir de tels Athées , ni de tels 
Payens dans le monde » on ne gagne rien contre 
Mr. Baylej tant s'en faut qu'on le puiiïe arrêter 
tout court* 

Au reftece n'eft point un cas métaphyfique , §l!*j*J*PPf- , 
que de fuppofer que des Philofophes,aprcs avoir JJJi JJJ^i? 
examiné la doctrine de la nature de Dieu , foient cat m éraphji- 
devenus Naturaliftes, ou Athées: c'eft un fajt ue,m*isunfait 
certain & îneonreftable, Platon nous apprend qu'il certai», 
y avoit quantité de Philosophes qui enfèignoienc 
qu'il n^y avoit point d'autre caufè de tous les 
êtres > qu'une Nature deftituée de connoi (lance 
(/). Il rejettoït celèmimenr : la fècte d'Arifto- 
te , '& quelques autres le rejettoient aufli. Stra- 
ton qui avoit été difciple de Théophrafte , fuc- 
cetîèur immédiat d'Arîftote, avoit apris à con- 
damner cette hypothefè* Cependant il la (g) 
(bûtint dans la fuite , après-y avoir fait quelques 

chan- 

»*i7o5*pag* ***• 

( d) *> Saint Paul emploïeceae méthode dans l'Epicre 

» aux Galates ch. 1. v* S, - 

(0 } » Bernard &«/*. pag. i^j. 

(/} "Tit çlinfain* ytn&v <xmb rtvaioyritte alrofiartit 
t jKttàKv fttvtùiwt cWnf. $* n*t»r* rftfa gigni à t»u(* 
nquadam fortuit* fine mente hût agent*. Plato in Sophifta 
j> p. m. 1 S 5, C Voyez- le aufli de Ugib. UK 10, pAg. ^7* 

(g ) « Voyez Plutarque *dv*rf. Cohttm. f^jui.^ 
» la Continu**, rff * Vtnféti divtrft$ Chap. XÇL 



% 



"X 



^ikfAire tnt'us- 
tement de fis 
préjuge*» 



Gmhhn eeta eft 
dtf.tlc en ma- 
titiiedeReligim* 



D» Ù N P R o 

cnangemens. Il avoîc donc examiné le pour & 
le contre» & médité profondément là-ddlù$. Je 
penfe qu'on m'accordera cela fans peine t comme 
('accorde qu'il ne fit point cet examen félon les 
règles exactes de la recherche de la vérité, & dans 
le filence des pallions $£ dea préjugez* 
_ lï n'y a guéres de gens qui ignorent que pour 
bien examiner une queftîon, il faut fè défaire de 
tout intérêt de parti » & mettre à l'écart tous (es 
préjugez. On ne ceflè de représenter cette maxi- 
me à ceux qu'on veut engager à la recherche de t 
là vérité. Rien neftplus facile que de faire cette 
exhortation, ni rien de plus malaifé que de la 
réduire en acte. Si vous avez vu les remarques 
fur le livre de la Réunion duChriftianîfme, vous 
n'y aurez pas méprifé cet endroit-ci : (h) Cha- 
cun dit qu'il fe fam défaire des préjuges. Mats cela 
ne fi fait guéres, & ne fe peut mime faire que 
très imparfaitement. Ilpçut y avoir plut ou moins 
de paffion ou de préoccupation dans les efprits. Mais 
les préjugés dont on eft une fais imbu par U naifance 
ou par ttnfittution & l'éducation , font comme une 
teinture & une conteur qu'on ne peut oter oh effacer 
que par un autre couleur plus forte. On peut dire 
icy des ejprits ce qu*on dit des corps , quHls rnfouf- 
f vent point de vuidei ceux qui font remplis d'une 
créance ne peuvent s en défaire quen mettant une 
autre créance en fa place, Aa défaut de quelque 
ebofi de pofitif, dont on je puijfe accommoder > onfe 
fera me créance dé ne rien croire comme les Scep- 
tiques* ^ 

Il eft principalement difficile d'examiner fans 
nul préjugé les matières de Religion (i) . Les 
perfonnes les plus pieufès font les moins ca- 
pables d'un tel examen; car elles auroient plus 
de crainte que les autres de com mètre un cri- 
me, (î elles abaudoimoient pour un moment l'af- 
firmation de leurs articles de foi, & Jarejectkm 
formelle de ce qui leur a toujours paru impie. 
Chaque Religion enfeigne que lès dogmes fonda- 
mentaux font B clairs , & que les erreurs des au- 
tres Religions font fi viables, que lorsqu'un hom- 
me change de fecte* il eft toujours aceufë par 
ceu:i qu'il (quitte, ou d'avoir agi contre iacon- 
fcîence » ou d'avoir été la duppe de quelque paf- 
jîon fecrete. Un Juif qui fe fait Chrétien ; un 
Proteftant qui em brade la Religion Romaine j 
un Catholique Romain qui pailè dans le parti 
Promettant » ont beau publier des moiifs de con- 
verfîon, ou ils affûtent qu'ils ont examiné atten- 
tivement &fans aucun préjugé les raiionsdupour 
de du contrej l'ancien confrère fe moque de tout 
cela , & n'impute qu'à leurs paffions fa conduite 
qu'ils ont tenue. La plus grande grâce que l'on 
puifïè faire k ceux qu'on croit engagez dans une 
fauflè Religion , eft de dire qu'ils la croyeur bon- 
ne, & qu'ils ne travaïllentpas de deffein prémé- 
dité à fe tromper: mais on ne lailïè pas de fou- 
renïr (^J qu'une corruption fêcrete du cœur eft 
|a caufe de leur aveuglement* Nous ne pouvons 
donc point fuppofer comme une choie certaine ni 
que Straton,ni qu'aucun autre Naturalifte fefoît 

(&) ,, Remarques {tir utt livre intitulé La Rétinien du 
m Chrifiianifmt p. 1 1. 1 3 . Notez que ce livre compofé par 
)>le Sieur d'Huiffeau Miniftre de Saumur ( il fut dégradé 
» de fa Charge à caufe de cet écrit ) fut imprimé à Sau- 
s, mur $ & que les remarquée que je cire ici , & que plu, 
,s fleurs attribuent à Mr. delà Battjde , lurent imprimées 
*, l'an 1*70* 

(i) „ Voyez les mêmes remarques pag. f ?. & fuîv. 
.- (*) Voyesd-dèffus la iPart.CLCLXXVII.p.B 7 tf. t * 
„c©l. n. VIII. & Ch. ÇLXXVin. p. 880. t. col. n, VlII. 

.(i) ^Voytt Mr. Bernard ubifupràp. 304, jej* oàil 
Tarn» III, x. Part» 
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défait de toute pafEon en examinant s'il y a un III. Partie ( 
Dieu ; car quand même l'on pourrait dire avec 
quelque forte de vraifèmblance qui! ne s eft point 
laide diriger par une telle ou par une telle préoc- 
cupation dont il fêntoit le venin * l'on n'autoit 
rien à répondre à ceux qui arnrmeroient que des 
influencesîmperceptiblesdelacorruption du cœur 
Pont conduit au précipice (l)è En général quel 
que puifïè être le réfultat de l'examen des ques- 
tions de Religion , on ne peut jamais connoître (i 
l'amour propre n'a pas* été le principal poids dé- 
terminant. C'eftpourquoij afin d'éviter les (m) 
rétorûons, il vaudrait mieux mettre à part tous 
les reproches qui ne font fondez que fut l'influen- 
ce des pafïîons occultes; 

II. Mr. Bernard dit en fuite (n) que iors mê- 
me qu'on laïflèrqit la queftion au premier état* < 
elle ferait encore fi embarrajfée qt^il doute qu'on put 
jamais te refoudre» Il fait voir plufieurs articles 
qu'elle renferme »& qui demanderaient chacun " 
ion parallèle particulier* Il ajoure qu'il eft diffi- 
cile de bien connoître le Paganifme, Se que le 
parallèle dont il s'agît entre l'Athéïfme & l'Ido- 
lâtrie des PayenSj fe doit faire par rapport â croîs 
objets différent. Il eft donc malaifé , conclut- 
il , (0) de décider ta qttefthn qni fait te fujet du 
Livre de Mr. Bayles Par bonheur \ pour nous» 
cette Quefihn n'efi de nulle importance , & je ré~ 
ponârois volontiers a celui qui me demanderait lequel 
*vant mieux? d*un Athée ou d'an Idolâtre , que le 
meilleur ne vaut rien j fans me mettre en peine 
d'entrer dans un plus long exameti. 

Sur cela }e vous prie de remarquer que les etn- àiî* fagàtôfmt 
barras que M.Bernard fuppofe dans cettequeftion, e $ *#$ /ffitie 
n; aa roientli e u que., cas qu'elle «eût été propo- " M ^ZZ^U 
fee que comme un problème a examiner lelon tou- 1 fatufet 
te la rigueur de la pîécifion dénionftrative. Mzh 
àè$ qu'on remonte juftju'à la fburce , la plûpàrc 
des embarras dtJparoï(ïèrit; car on voit alors qu'il 
fuffitdeconfidererengéneral laRcligion desPaïensi 
& qu*il n'eft pas nécefïàtre d'entrer dans des pa- 
rallèles d'homme à homme. 'Mr. Bayle a voie 
ob}etté-que les comètes qui" ont paru avant l'étâ- 
blïflèment de la Religion Chrétienne, portoieni 
tous les peuples du monde, hormis les Juifs , I 
redoubler lés actes dldolâtrie; d^ù il avoir con« 
clu que la même Divinité qui déteftoit l'Idolâ- 
trie, ne les a voit point formées par miracle. On 
répondoità cela qu'en fomentant l'Idolâtrie , elles 
empéchoient unplus grand mal, puifqn'elles em- 
pêchoîent le genre humain de tomber dans PA- 
théïfmei Mr. Bayle répliqua entre autres chofès 
quel'Athéïfmeou le genre humain auroir pu tonv- 
berparla négligence du culte des Idoles, n'auroit 
pas été un plus grand mal que l'a été l'idolâtrie 
actuelle qui a régné dans le monde. Il {ufKt pour 
, prouver cela de confîderer en gros l'écat affreux 
des Payens , leurs impietez , les crimes qui eh 
naîfïoient, 6cc, & de faire les autres obfervationg 
que Mr. Bayle a étalées. L'objection ne dèman- 
doit pas un plus grand détail > ni toute cette ana- 
lyiè que Mr. Bernard propofe, Bc fans laquelle 

y . - biert 

a dit que ceux qui croient l'exiftencedeDieu,croientg#'^ 

>,fattt que ceux qui ta nient t ayent intérêt à Id nttr * quoi 
„ qu'Us ne t'apperfoivent pas quelquefois eux-mêmes de et mi* 
ti chant principe » qtù leur fait prendre Un parti fi dëfifperé. 

(*») „ Voyez la Continuation des penfées divetfes au $ i 
» vol. de cetteedit. § XtX. p* i 1 1 . & § CXIII. pag< $ 44. 
a t. col ( * , 

(#) „ Nouvelles de la Repubi. des Lettres ubifuprà 
„paé;. îp^.Sc fuiv. 

(a) „ Ibid. pag t tpy. 
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$io REPONSE AUX QUESTIONS 

in. Partie, bien des Auteurs graves ont décidé que le Paga- Mr. Bayïe rapperte le témoignage de trente-trait 
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nifme eft ou plus mauvais » ou au&t mauvais que 
TAthélIme. , ^ 

Vous remarquer» outre cela , s'il vous plaît , 
qu'afîn de connoîrrc en gros tes abus énormes du 
Paganifme, il ne faut pas prendre toute ta peine 
que Mr. Bernard veut infinuer. U nous refte 
des monumens aflèz authentiques, foit dans les li- 
vres des Payens fou dans les écrits des Pères » qui 
ont combatu le Paganifme lorsqu'il fubfifloic en- 
core. Mr. Bayte Yeft fervi de ces couleurs pour 
peindre l'idolâtrie payenne^ il n*a doncagi que par 
un droit légitimement acquis, Se l'on le rendrait 
chicaneur, fi l'on travailioit à le contredire , en 
exténuant les horreurs des anciens Payens , & en 



Auteur* qui ont enftigné la memeehefe que lui far 
les Athées & les idolâtres. Je dirai fur ce tujet» 
continue tll, «qu'il arrive (cuvent à ceux qui 
*» déclament contre certains vices , ce qui arrive 
*» aux Panégyriftes des Saints ; celui dont ils par- 
vient eft toujours le plus grand de tous* Dans 
» des Questions comme celle-ci , il ne faut pref- 
» que compter » que ceux qui ont traité la ma- 
»tiére exprès Se ex prefijfç,* comme on parie. 
»Il nous échape quelquefois un mot, une ex- ■ 
wpreffion figurée, une hyperbole, que nous re- 
** tracterions infailliblement , û nous {avions 
» qu'on voulût le tirer à conféquence. 

Soyez afitiré, je vous prie, que ces réflexions §ue les Umù- 
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mettant à profit les belles fèntences de leurs Poë-^ quelque vraies qu'elles puinent être en elles-mê- guages des au. 
tes & de feurs Philofophes. Mr. Bayle avoir (p)* mes, font ici tout-à -fait trorapeufes » car elles ****•»•** nk 

font entendre au lecteur que les trente- trois té- J^ tet l!" e J Ut ,' 
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réfuté amplement cette efpece d'apologie 

Remarquez enfin que les paroles de Mr. Ber- 
nard font une condamnation nette 6c précife de 
l'objection que Mr. Bayte a refutée» & qui étoît 
le dernier afy le des partifansdes préfàges des comè- 
tes. M. Bernard a déclaré que U meilleur entre un 
Athée & un Idolâtre ne vaut rie». Il trouverait 
donc três-abfurdes ceux qui diraient que Dieu pro- 
duit dés miracles afin d'empêcher par la conserva- 
tion de ri4olâtrie l'introducTion de l'Athéïfme. 
Mais 4e-là il veut conclure qu'il n'étoit point 
nécefîàire de faire un livre fur cette queftion. Je 
fois bien éloigné de croire qu'il air aucun tort en 
cela. Je (ai bien qu'il eft permis aux Auteurs der 
s'exercer fur des tiutieres de pure çuriofité , & 
principalement lorfqu'elles fouiniiïènt des occa* 
fions de déveloper cent autres matières plus im- 
portantes , & de faire (ènrir aux lecteurs la (q) 
néceffitc d'un bon examen. Telle a été la queftion 
dont il s'agir. Mais je n'approuveïôis nullement 
qu'on l'eût retouchée après avoir répondu à l'ob- 
jection qui en avoit été le fujet. Elle éroït de 
ii petite conféquence en elle-même cettequeftion- 
là , qu'elle ne mèritoît point un fécond travail» 
Sachez néanmoins qu'il a été néceflàire d'y reve- 
nir tout de bon , ôc avec tout le férieux imagi- 
nable, afin de confondre ''ignorance , la témérité, 
ou plutôt la malice notre de ceux qui parloient 
de ce fûjet-là comme d'un point important , Se 
dans lequel on ne pouvoit prendre le parti que 
Mr. Bayte y avoit pris, fans bouleverfer en quel- 
que façon toute la Nature. Rien ne fauroit erre 
plus mortifiant pour ces gens-là que ce que Mr. 
Bernard a jugé de cette queftion. 



. CHAPITRE X. 

Confirmation du même examen.Faliditédutémoignage 
des Auteurs qui ont œffuré 9 ou que VAthéipns n'eft 
point yire, ou même qu'il n'eft point un auffi grand 
mal que l'Idolâtrie, &c. Nouveaux- témoignages 
la-dejfus* Exténuation vaines du Paganifme,, 

III. A*">Omptons pour fa t roi fié me remarque ce 
V^j qu'il a die après avoir obiêrvé (a) que 



(p) » Voyez entre autres endroits depuis le Chap. 4$. 
s, jufcuies au 14. de la Conrinuationdes Penfées diveries. 

Qj) »Rten ne leurpeut faire mieux fentk cette néceûué, 
» que de voirque des opinion* qui paroiûent du premier 
» abord fi évidentes qu'on ne croitpas fe pouvoir tromper 
#»en lesadmettantjfe trouvehttrès-malfondées lorsqu'on 
» les approfondit. De cent mille perfonnes il n'y en a pas 
» peut-être trente qui à ta première conftdérationde cei- 
nte théfe , // vaut mieux être Payen que d'ignorer qu'il y a 
M uuDmtiXm fotent prêtes à parier qu elle eftevidemment 



moi g nages rapportez par Mr Bayle fe réduisent à pavanî&ne fat 
deSphrafès hyperboliques, à des figures de décla- trh+bmt. 
mateurs,à des inadvertans, & à des hors-d'ceu- 
vre, &que n'étant pas tirez d'Auteurs qui ayenc 
traité ex profeffi cette matière , ils ne prouvent 
rien. Si Ton n'en juge que par cette règle , l'on 
en jugera très- mal, Ton s'en fera une idée qui 
ne fera point conforme à, ce qu'ils font en effet. 
Inavoué que tes 3 $ . témoignages produits de nou- 
veau , & ceux qui a voie ut été déjà (b) produits, 
ne font pas tous de la même force : il y en a 
quelques-uns qui n'expriment pas formellement 
la thefê de Mr» Bayle; on a befoin pour l'y trou- 
ver de la voie des conféquences» Ce n'eft qu'en 
raifonnanr que l'on peut conclure qu'un homme 
qui dit (c) que te Dieu des Soctniens eft le plus 
grand de tous les mmftres qui ftit monté dans l'i- 
magination , ou que l'Idolâtrie (d) eft le péché le 
. plus deteftable que les hommes puijfent commettre, 
dit au (fi que le Dieu de Straron , & de Pline, 6V 
de tous lesautresNaturaliftes, vaut mieux que le 
Dieu des Soeiniens, ou que le Dieu des Idolâ- 
tres. Cette conféquence eft indubitable , à moins 
que ceux qui ont avancé le principe d'où elles fort 
néceflâiremente , ne foieur de ces Ecrivains peu 
judicieux, qui fè fervent mal-à-propos du fuper- 
lati f en s'abandonnant au tumulte d'une imagina- * 

tion échauffée. Mais fi en fuppofant ce défaut 
Ton pouvoit incidenterà l'égard des témoignages 
de cette nature, l'on ne gagnerait que peu de 
chofè i car outre qu'ils font ici la plus petite par- 
tie, Ôc que les circonftances ne favorifent pas trop 
les prétentions de Mr. Bernard, que dira-ul 
contre les autres autorirez } Ne mettent-elles pas 
d'un côté ou l'Idolâtrie, ou l'Héréfie, &c. & de 
l'autre l'Athéjfme, &ue portent elles pas expref- 
fément & nommément que l'Athèïfme n'eft point 
pire, ou que même il n'eft pas auffi mauvais que 
l'autre membre de la comparai fon ? Ne les a-t'on 
pas trouvées pour la plupart ou dans des écrits 
compofez exprès fur cette matière, ou dans des 
thefosfoûtenues publiquement, ou dans des livres 
dogmatiques ? N'eft-if point manifefteque ce font 
des témoignages où les deux extrêmes comparez 
enfemble ont été envifagez en même tems avec 

attention, 6c qu'en un mot ils ont tous les carac- 

\ l ■■ - * f t ç res 

,>vrate^einconreftable. Cependant on a tait voir tout 
„ le contraire : belle leçon I qu'il fè faut défier des vrai* 
„femblances les plus fpérîeuJès. '-., 

(a) „ Nouv. de laRép. des Lettres ubifuprm p, 1^7. 

(b) „ On les indique dans le Chap. 7*. de Ja^ Contt- 
„ nuation des Penfets diverfes. - . 

(c) „ Voyez la même Continuation § LXXVI. p. %$g t 
,, 1. col. 

(d) „ ié«. % LXXVH. p. jor- 1. col. n. XXIL Voyea 
„ auflS k même Chap. pag. %9i . * • coL n. lit 
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têtes requis pour faire preuve \ de Cotte que s'ils 
n'étoienc point fufti&ns à juftificr un rair , il ne 
fcrott pas pofïible de rie» prouver par témoins » 
& qu'en particulier on ne pourroit pas prouver 
par cette voie que l'Athéïfme Toit pire que l'ido- 
lâtrie. Car les Auteurs qui ont dit cela ne iêroient 
pas â couvert des exceptions de Mr. Bernard , fî 
elles croient valables contre les Auteurs que Mr. 
Bayle a citez. Les Jefiiices qui composent les 
Mémoires de Trévoux > ont parlé de la Conti- 
nuation des Penfées diverfès avec un efprit criti- 
tîque » néanmoins ils ont reconnu que ces Auteurs- 
là ont alîuié la même chofe que Mr. Bay le, • 

Mais afin que fans attendre que vous puidiez 
examiner ces témoignages, il vous foitaifé de 
préjuger finement qu'ils font très-bons , je vais 
vous en citer quelques autres qui reuemblent par- 
faitement à ceux-là. 

i . On voit parmi les oeuvres de Juftîn Martyr 
une (e) réponte à quelques queftions des Grecs. 
• L'Auteur de cette réponde plein de zèle pour 
orthodoxie Evangéiiqde , fait confiner le irés- 
grand mal a ou le plus haut point du mal dans 
ces deux chofes > l'une eft de ne donner point 
au vrai Dieu la gloire qui lui appartient j l'autre 
eft de la transférer à des feux Dieux. Ce fêroit 
Tune des dernières abmrdirez , ajoûte-t'on , que . 
de ne point dire que cette double impieté eft le 
plus grand de tous les maux (/). Ne voyez- 
vous pas bien clairement que G un homme qui 
parle de la forte ,ne prétend pas affirmer que 1 J A- 
rhéïfme eft un moindre mal que le Paganîfme » 
Ton ne (aura plus à quelles règles de langage (ê 
fixer pour connoîrre le fentiment des Auteurs ? 

z, Eufebe (g) remarque que les hommes qui 
commencèrent à dépraver la doctrine del'unité de 
Dieu, adorèrent les Aftres comme da Dieux, fans 
leur bâtir des Temples , ni leut consacrer des fta- 
tuesj maïs qu*enfuite l'erreur fe déborda beaucoup 
pluSi 6c fe précipita dans un abîme de mal qui pro- 
duisît une impiété plus horrible que l'Arnéïfbic. 

3 * Salvien affure que ceux qui admettent l'exis- 
tence, mais non pas fa Providence Divine, errent 
plus follement que ceux qui nient la Divinité. 
JWam qui nihil afjtiei a Deo affirmant , prope eft 
tu cm &fpet~lnm adïmunt , etiamftéftantiam tolUnt: 
ttt quem dkunt omnino nil cernere » omninh ettam 
non ejfè* Et qmdetn lUet nullum admodum mai mm 
fxcinm ramrn fubftftat, quia rationi non pouunt 
fceîera conjungi ; nullum tamen eft , utputo , vcl 
irratioijubilius , vet infànius* Quid enim tamfHrio- 
fum eft , qtiàm ut aliquis mm Deutn creatorem re~ 
rmn omnium non neget » gnberttatorem neget : & 
cum'fafàorcm ejfe fateatur » dicat négliger* qu* ft- 

4. Philoponus affirme que l'impiété de ceux 
qui prétendent que Dieu peut faire de mauvaises 
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voir * & qu'elle forWflè le crime de ceux qui HL Part. 

nient qu'il y ait un Dieu, (î) PhUopmtts ad 6* 

Ptvcii argumentttm f* 6. *it > dicere Deura poflè 

prava agere # tmpîetarem eftèqua deterior aut ma* 

jor dici aut fingi nequeat > vîneereque fcelus ne* 

gantum Deum, 

f. Le Chancelier Bacon a été fans doute l'un P.JR*w* 
des^neilleura efprit s du XVII. uecle. Ses Oeuvres 
morales & politiques traduites en François » plû- 
renr û fort à notre Nation » qu'elles furent im- 
primées plufîeurs fois à Parts. On y trouve dans 
le Chapitre ( kj de l'Athéïfme un recueil de ré- 
flexions très- fenfées, avec la déteftation d*un aveu* ^ 
glement fi énorme» Mais voici ce que l'Auteur 
dit enfuite lorfqu'îl traite {/) de la fuperftition : 
»(m) Il fèroît beaucoup. meilleur de n'avoir 
» point du tout d'opinion de Dieu » que d J en y 
» avoir une indigne de luy* L'un s'appelle incré- 
«dulîté, & l'autre eft proprement une ofFence; 
» Auffi à n'en point mentir , la Superftirion eft 
»le reproche de la Dleté. PI ur arque traitant 
» cette matière fort dignement. SanJf doute > s'eC- 
«crie-t*il »' j'aymerois beaucoup mieux quit fitft 
*>âift , que PlHthrque n'enft jamais eftê dam ti 
« monde s que s il luy eft oit reproché d*y avoir vejcn , 
**poMr y manger [es enfans ft toft qu'îts ftroïent 
» nais > comme tes Poètes feignent de Saturne. Eê 
» d'autant que l'oftence eft en cecy plus grande 
** envers Dieu , . le danger en eft auffi plus grand 
»à l'endroit des hommes. L'Athéïfme , bien 
» que deteftable de foy, laine néanmoinsàl'hom- 
» me quelque (ènriment de Philolcphie > qui peut 
» fèrvir comme de guîde ï une Vertu Morale » 
» quoyque la Religion n'y fait point. Au conï 
» traire la Superftition met toutes choies hors de 
» leur rang > ôc s'efleve une monarchie abfoluc 
» dans les efprics des hommes. Le tems le plus 
» enclin à l'Athéifeie a efté celuy d' Augufte i 
»»qui toutesfoïs s'eft maintenu en paix dans tes 
»raifon$ Politiques. Mats ou la Superftition 
» s'eft gliflee t la confuiion de beaucoup d'£ftats 
»s J en eft incontinent enfuivte^ C'eft elle- aufïï 
« qu'on peut proprement appeller un premier Mo* 
nbite nouveau t qui emporte avec fby toutes les 
»» autres Sphères des Gouvernemens. ( 

6. Mr. Abbadie ne parle pas moins clairement: in.M..Abh*iit, 
La Religion naturelle , dic-Û (n) , îfeft pas feule* - , 

ment devenue inutile » mais encore pernicieufe par te 
mauvais ufage que les hommes en ont fait * ftvau^ 
droit beaucoup mieux qu'ils n'adorafjènt rien , qu'a* 
dorer des ttéatm , es\ tff n avoir point de confeienee, 
qu'avoir cette confeienée » aveugle & fuperftitieufe , > -, 

qui faifoit commettre à tant de Peuples de riomteatex * 

crimes pour exprimer leurs crimes paffèz. , les obli- 
geant à facrifier leurs enfans à de fattjfei lïivwitezL* 

IV. Voyons la quatrième remarque de Mr. ce que dit Mr. 



^ , .- , -<»-■- Bernard. C'eft le plan d'une efpece d'apologie Bernard pour 

actions» eft la plus grande qui iè putffè conce- pour le Paganîfme , fondée i. fur ce qu'on peut r ^ n H v %* m 

* (g) *i E'jKtéwi^î* H îU @u§fo koj&p t*s*Çwd *&t àM- • 
W T«rof tAv fu<rai£utt.v àTîi^a^sra. In aitam imfrohim 
pi ttttifwraginem »Hm imptetAtempeperit ipfo qmqtte toegk* 
» U Divinitatis fcelert gravhrum. Eufeb. Prapar. lib. r. 
„Chap,VI.pag.i7. r *. % 

(ti) a » Satvian. de gubernati Deî lib. 4. fag * m* 1 1 3 . r 14. 

{t) ii 'CheQp.R*yn(iuld>Thet>l. natur>difttntt> 8. ». 50. pag* 
*>m. 870. * ^ 

■ (k) » C'eft le 1 1, dans l'Edit. Françoifè de Paris 1*3* f 
_^M« Dans le Chup. XLVï, de la même Edition, 
„ Mais notez que j'ai vu des Editions Latines oA ces deux 
» Chapitres (è fnivent immédiatement. 

(w) „ Bacon , Oeuvres morales & polît» p. 1*7. *tfg« 

"■ M édit.de Paris 1 6 %6. Je me fers de la verfîou de Baudoin, 

(») »i Abbadie,Traité de la vérité delà ReligionChrer. 

„Tom.i*fea* *.C7.paK' t73.Edit»deRortetd.,î^Sï. 

GGGggg j. 



(*) „Elle n'eft pas de Juftîn Martyr. Voyez cï-deffus 
»> *. Part. Chap.CLXlX. pag. 857- 1. col. note (*), 

C/) t» B}f*.iytçbir «iKctitàv tô xa.td ftirhfa «Hjktet,* 
»> h<n&Û9 ùt rh ww wrtt ®*fo > hti\v p.h *Torsp««r 

" {{*&** Kaxietr. . . . . »f ( hirtât àa-Ij^i*» ) fé *&yw 
», (tiytçw KttKir , r&v hwïïtùlà'rm Wu %tmU*m fum- 
», mttm malum eft , duçUcatâ impitttttein fîngttUretn & 

, 9t ver«m Deum impïum gfe : ipfkm ftUieei «0 , quant *ffmm 
^obtinet t defrattdande *#*)tft*tt: tos AutW ,tjm dit nm 
^funt^iUmrgtmafalf» honorando. §wd Foft&i, ai m*- 
ts litiMmfimm*n» nwtftuit rtliqui, quam C du pli - 

. „ catam impîetatem )fnmmum m*t»m n*n dkere hnge 

: , y ab{kriï§mnm efil Ope*. Juft. Matrvr. pag. itfy .Ëdit. 
M CoJon. i*8j. ' "■*■ V 
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REPONSE AUX QUESTIONS 

glifè , & célébrée par des folcmnûez j on la peut 



Hl« Pàïlt* mettre en doute (*) qm les Payent ayant cru au 
pié de la lettre tes traditions înjurieufèsà leurs 
Dieux. ié Sur ce que l'on peut s'imaginer fiils 
donnaient a tout cela quelque finsmyfiique > m qu'ils 
appclloitm du nom de Vieux des personnes mortes , 
(jf) qu'elles m reconnaiffaient peint pour la fiuvc- 
ratrte Divinité. |. Sut ce qu'on peut comparer 
- cette conduite des "Dieux qu'on trouve dm* Us Poè- 
tes* mes les belles fintences de Morale, qui tes 
mêmes Poètes mus dorment en tatft d'endroits ,* avec 
' te qu'ils mut Sfint des Champs Etyfées , où font 
récampenfez. ceux qui ont pratiqué la Vertu ; & de 
l* Enfer , où font punis les coupables* 4. Sur ce 
que l'on peut conclure de là , ou qu'il faut don- 
fier HH fins fpirituel atout ce que les Poètes nous 
difint des crimes Àes Dieux > ou que les Payensfe 
ptrfuadotcnt que les Dieux étant les Maîtres abjotus 
ae l'Univers, certaines atttons leur étaient permift s, 
& étaient une vertu à leur égard i qui feraient un 
- crime ifî elles étaient faites par deshommes. $ , Sur 
l ce que cette diftinction n'aurait été qu'Une ex- 

teniion illégitime de ce qui eft en feigne par les 
Chrétiens , qu'il n'eft pas permis d'imiter Dieu 
ôtant (q) les biens & la vie aux hommes , l fin par 
des voies ordinaires, firit par des voies extraordinai- 
res, ^û. Sur ce qu'autrement il ferait très-mal 
aîfé de comprendre de quel front les mêmes Poè- 
tes ., qui nous rapportent les aBions criminelles de 
leurs Dieux 3 peuvent nous exhorter d'ailleurs a 
pratiquer fi exactement la Fenu. 7. Sur ce que 
(r ) fi Ton doit écouter les Poètes * lorfqtfils 
nous parlent desfiniimens des Payens f on les doit 
écouter auffi lorjqu'ils nous expliquent les règles de 
la Morale. 8. Sur ce que les Philôfcphes qui 
ont voulu enfèigner l'unité de Dieu j ont été per- 
fécutez 3 mais qu'on n'a point dit qu'ils parlaient 
contre la 'Religion en en feignant la Pertu , qu f on ne 
leur en a point fait un crime , qu'on ne s'eft pas 
, plaint que leurs préceptes étaient une véritable Sa- 
tyre delà conduite des .Dieux , & ta condamnation 
de certaines cérémonies contraires aux idées data Per- 
te. 9. Sur ce que tout cela montre £0* les Payens 
avaient des principes de Pertu imparfaits à la véri- 
té 3 mais qui Avaient pourtant quelque chofe de ban , 
t & que ces Principes avaient leurjource dans la Re- 

_ ■ ligioîf y & dans la perfaafion ou ils étaient que la 

Vertu était agréable k ta Divinité. " '' 

• . Faifons quelques remarques fur chacun de ces 
neuf articles. J 

Examende fes 1. Quant au premier, je ne nie pas que les 

raifous. l.gue U philofophes , & quelques autres perfonnes de bon 
peuple crwott c . „ * , ,„ 7 * > r % . .. r 

toutes Us fables «pw* 6V a réflexion , n ayent cru que la difpu- 

delaihklûgit te des trois Déeffes jugée à l'avantage de Vénus , 
Payent. & l e $ autres contes des crimes des Dieux , étoieat 

des fables ; mais on ne fauroit me perfuader que 
..• le Peuple en jugeât ainfi. Or par le Peuple nous 

1 devons entendre ce que nous entendons par le 
même mot » lorsque nous difons que le Peuple 
dans la Communion Romaine croit littéralement 
î'Aflomption de la Ste. Vierge * le transport de la 
Chambre de Lorette , le miracle de ta Saince Am- 
poule deRheims , celui du fàngde Saint Jan- 
vier, ou de Nicolas Tolenthi , & un infinité 
d'autres objets de la dévotion publique., Dès-là 
que la foi de ces traditions eft autorifée par l'E- 

(0) » Nouvel, de laRépubïu desLettres ubifuprk p. *><?. 
(f) „ Il eût fallu dire qu'ils. 



M»sMd\p0g.z 99 . 
(r) »> &*d' tH* 300* 301 . 



' tf) „ H*s fabulas & errùres & ah imperhit purtntibm 
„ difiimm ,0* qttod eft gravttts , ipjts fiudiis & difiêplinis 
„ eûtbvramMs t tarmlnîbtts prtàfue Pottarttm ,qa£plurimum 
tt quantum vtritati iffajûa auBmtm meuere* Minute in 



attribuer à tout le corps de fa Communion Ro- 
maine , quoique piuiieurs particuliers ne foient 
point perfuadezde la vérité de toutes ces chofe s. 
On au roi c donc plus d'indulgence pour te Paga- 
nifmeque les Proteftans n'en ont pour le Papîime » 
itPonn'ofbit imputer au Paganifme d'avoir cru 
les traditions des adultères 8c des autres crimes 
des Dieux » traditions fblemnilèes publiquement - 
6c contactées par des monumens qui iè voioîent 
dans tes Temples. L'incrédulité de quelques 
particuliers ne doit pas être mt/è en ligne de 
compte. Ils n'auroienr ofe ta découvrir au mi- 
lieu de Kome à l'égard du violement de la mère 
de Romulus par le Dieu Mars , Ôc aînft de cent 
autres faits de la même force » qui ont fourni 
tant d'armes victorieuses aux premiers Chrétiens 
pour confondre l'Idolâtrie Payenne. Permettez 
moi de vous alléguer ici Minucius Félix , qui 
remarque que les Pères ênfèignoient à leurs enfans 
la Théologie fabuleufë , 6c que même elle deve- 
noit tobjet d'une difeipiine Ôc d'une écùde par- 
ticulière , & fur tout de l'Art Poétique , par où 
les fables impies acquéraient une autorité furpe- 
nante » qui nuifbit infiniment à la vérité (/). Il 
articule les principalesdiflàmationsdesDieuxcon^ 
tenues dans Homère > 6c dans d'autres Poètes , 
&qui»dit-il|,avoient été publiées afin d*autorîfêr 
les vices de l'homme } & puis il obfèrve que c etoit 
le Catéchifme de Teurance» de l'âge viril, &de 
la vieillefiè : Qua amnia in hoc pràdita » ut vitiis 
homînum quidam auBoritatis p&raretur: His atqtte 
huptfmodi figmentis & mendaciis dukioribus cor- 
rumpuntur ingénia puerorum i & iîfdem fabnlis in- 
hœrentîbus, adttfque fitmmA &taus robm adolefcunt » 
& in iifdem opinionibus mifiri confine feunt (t). 

2. Sur le fécond article je remarque que Mr. 
le Clerc ( u ) a fi fortement combattu la pré-* 
t'ention de ce Cens myftique dont Mr. Bernard 
veut faire bouclier , qu'il la faut tenir pour 
ruinée. 3*a joute qu'il eft ïnconteftable que les 
Payens ne diftinguoient point delà (baverai ne Di- 
vinité le Jupiter qu'ils faifoient fils de Saturne , 
& le raviflèur de Ganymede, & le corrupteur 
de bten des femmes. Je pourrais citer fur cela 
une infinité d'Auteurs î mais je me contenterai 
d'un fèul Poëte de la Cour d'Augufte. Quel 
eft , je vous prie, le Jupiter qui donna à l'aigle 
l'empire fur les oifeaux en récompenfê d u fèrvice 
qu'il en avoir reçu pour l'enlèvement de Gany- 
mede ? C'eft le Roi (v) des Dieux j c'eft le même 
qui iè convenir (vv) en pluie d'or pour jouir de 
Danaé ; c'eft le même qu'on reconnoifîôit pour 
le fuprême Recteur de tout l'Univers , 6c en mê- 
me-tems pour fils de Saturne. 

; (*) Qui res homtmim » ac deorum , 
Qui mare , & terras , vàriifijue rnundum 

^ Tempérât horis. 
Undenil majus generatur ipfb : 
Nec viget quidquam Jîmile » fêcundam. 



Témoignage de 
Mimttiui Félix 
la-dtjfus. 



II. 6J»<r Jupiter 
était; félonies 
Payens le fott- 
•verain Jteâcur 
de ^Univers ,& 
cependant fils de 
$tttur»e t & r*- 
vijfeUr deGanj* 
meie. 



Centis humanae pater , atque euftos. 
< Orte Sacurno. 



Que 



„Ocl:aviopagi tn. 105.104. 

(t) ft Idem» ibid. pag. 108 . *o£. ' "" 

(«*)»» Voyez Je7.Tomedela Bibliothèque ChoHie 

(v) „ Ctà rex tuorum regnttm in aveis vagas - * 
M Permift \ expertus jideltt» ., ' ' J ' * 

« Jupiter in Qanymede fa-vO.Hotat. Od- 3. lib. 4. 

(w) „ Idem , Otl. \e. M* $* (#) ,ï ïdem,Ode 1 1. fcfrt t. 
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D* U N P R O 

Qîic Mr. Jurieu avec fà hardieflê ordinaire aille': 
nous dire après cela ï {y ) Qu'il n eft pas vrayqm} 
U Jupiter de Çrete UjUs de Saturne fit te grand * 
Jupiter des Romains ,. H ne faut pas attribuer des 
erreurs filles (£) à des gens gui n'ont pat perdu te 
fias. Or e*4uroit été une erreur fille de dire » que > 
Jupiter étoit fis de Saturne* qu'il avait été en- 
fant* &c Et de dire en même tenu qu'il était 
le Créateur du monde , U Dieu des Dieux & des 
hommes, , . . j*jt verbe efi , continue-t-il , que 
les Romains dans le fonds fi moquaient (a) des Poe* > 
tes. Il faut voir ce qu'en dit Ciccron dans te i, & 
dans le z. livre de Natura Deorum. U avoue 
qu'il n*y arien pins abfwde que ce qu'on a dit des 
Dieux t de leurs gaffions , de leurs amours fides & 
impures , de leurs mariages, de leurs adultères , de 
leurs guerres , &c. rïec dicuntur & credun- 
tar , dit-il , {îuhi&mè , & plena (ùnt rutilitatîs ■ 
& fumma; levitarîs. A ne faut pas regarder cela ■ 
cemtne le fintiment d*un particulier s car Denis Ha- 
licafnajfe au fécond livre des Antiquités, Romaines , <■ 
nous ajfurc que les Romains en gênerai regardaient 
tes fables des Grecs comme des olafphêmes contre ta 
Divinité, Quel défaut de jugement que de citer 
Cîceron pour prouver que les Romains fe mo- 
quoient des Poètes ; Cîceron, dis-je, qui dans 
les paroles mêmes que Mr. Jurieu rapporte, avoue 
que l'on croyoït très- follement les contes impies 
des Poètes! Quant à Denys d'Halicarnaflè , con- 
fuîtez le Dittionaire Critique (£). Je vous avertis 
que Varron le plus lavant homme de l'Antiqui- 
té , avoua ingénument (c) que fur la génération 
des Dieux les peuples s'étoient plutôt tournez 
du côté des Poètes, que du côté des Philofo- 
phes. Saint Auguftin nous apprend cela dans un 
chapitre où il fait voir que ks Dieux poétiques 
ne différaient point des Dieux que l'on adoroic 
publiquement. 

3. La brouillerie qui paroîtdans le troifieme 
point fe dillïpera , fi l'on veut fe fou venir de 
frenfanetot l ' obrc ™»°" queLaâance & Saint Àuguftin ont 
fomt la Morale. & Ile &* les deux fortes de gens quij^) enfeï- 
gnoient aux Payens la vertu & ta Religion, Cel- 
le-là étoit enfeignée par les Philofophes , & celle- 
ci par les Prêtres. Or comme le peuple ne fè 
rendait point dîfciple des Philosophes , mais feu- 
lement des Prêtres , il s enfuit qu'il n'apprenoir 
point la pratique de la vertu comme une partie 
de la Religion , Se que s'il entendoit dire quel- 
que chofê des leçons morales de la Philo{bphie,iI 
prenoit cela pour des' inftru crions de la fagelTc 
humaine & de la raifon naturelle. On ne faifoit 
point (e ) d'homélies au peuple Payen : toute 
ï'inftruâion des Prêtres rouloit fur le cérémonial 
du culte î je veux dire , fur lesrmoyens externes 
d'appai fer les Dieux , oudefèconièrver leurs bon- 
nes grâces. La difcipline des augures étoit desti- 
née (/) à faire (avoir non pas fi une entreprifè 
étoit jufte, mais fi elle réuffiroit. Or comme 
, les Poètes avotent appris ou dans les écoles , ou 
dans les livres des Philofophes ce qui concernoit 
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près Vayms ne 



la verra , & qu'ils là voient d'ailleurs ce qui con- Itt. Partie» 
cernoit la Religion , il ne faut pas s'étonner du 
mélange qu'ils ont rait des plus beaux préceptes" 
de ta morale avec les dogmes les plus impies. Ce 
mélange leur fourniflbitla varia tiondesornemens, t 
& ils écoient d'autant plus ailes de s'en prévaloir, 
qu'ils pouvoient (è promettre que ce qu'ils fi. 
roientdes Philofophes , ferviroit de correctif ai 
ce qu'ils tiroient de la Religion. A jouterai- je" 
ottll ne faut point efperer que l'homme du mon- 
de le plus fécond en conjectures , en puifle in- 
venter aflez pour introduire quelque accord entre 
les parties monftrueufes & contradictoires dn : 
Paganifme ? Ceft un cahos inexplicable, Sc_ fur- * 
tout lor(qu*on y mêle ce qui s'était confèrvé de*" 
idées de la vertu par le moyen des Philofophes ' 
& dès Législateurs. * ' 

4. Je dis fur lequatrieme point que Mr. Ber- - ïr.^tetpaïen* 

nard doitprendre garde que de fimples conjectu- psnoitra m la 

res ne fuffcfènt pas contre des faits que les an- jî?. e ? **.** 

n I i_ » 1 n t- - n atjott des crmss 

ciens Pères reprochenr a la Religion Fayefine^^Mtwr* 

pendant qu'elle eft la Religion dominante , ou • 
qu'elle peut encore écrire pour la juftificatioti. 
Leurs reproches ne permettent pas de croire nï- 
que lesPayensentendillênt fpirituellement ceque~ 
l'on difoit des crimes des Dieux , ni qu'ils 'fè 
perfuadaflent que les mêmes chofes étoient un ' 

crime entre les hommes , & un aâe de vertu en- 
tre les Dieux. S'ils avoient crâ cela , on n'eût 
pas trouvé danger eu fes les narrations poétiques .- 
qui attribuoient aux Dieux l'impudicité, la trom-- 
perie t le larcin , &c. Or il eft certain que les 
Payens mêmes ont reconnu (g) qu'elles étoient - 
propres à ruiner les mœurs. Les Pères de l'Eglifè- 
ont fait fouvent cette objection , fans craindre' 
qu'on leur répondît ce que Mr. Bernard conjec-* 
ture qu'on auroic pu leur répondre. Je voua 
avertis par occasion que Mr. Bayle a refuté (h) ' 
ceux qui prétendraient que les Payens fè perfua* 
derent que les Dieux étoient aflêz injuftes pour 
punir l'homme qui imheroit leurs crimes. 

5. Il n'eft pas neceflàïre de rien obferver fut 
le cinquième point. 

6. J'ai déjà (àtisfait au fixieme, lorfque j'ai r7*HuetetTeU 
dit que les Poètes ne negligeoîent point de fet**nemilmnt 
parer des ornemens que la Philofbphie morale i^J^kl^Jn 
leur pouvoir fournir. Ils s'enrjchifioient de p ur orner leur 
toutes fortes de dépouilles ï ils en prenoient à difamrs. 
toutes mains , tantôt dans la mythologie , tantôt 

dans les livres des Philofophes , tantôt dans les 
Loix civiles Se dans les idées de l'honneur hu- 
main , de la gloire héroïque & de la vertu , 
qui malgré les impietez de ta Religion fè con- 
ferverent parmi les peuples les plus vicieux. Nom- 
mez-moi la ville la plus corrompue de l'ancien- 
ne Grèce , je vous fou tiens que lors même qu'el- 
le faifoit proftituer un certain nombre de (i) fin- 
ies en l'honneur de quelque Divinïté,elle approu- 
voit la fidélité conjugale , Se attachoit une note 
d'infamie à l'adultère. Je trouve même quelque 
apparence,que fi dans les lieux ( kj où la cou- 
tume 



00 »* Jurieu, Préjugez contre lePapifine ». partie 

(*) » Voyez la réfutation de ceci dans la Critique des 
„PréjugezdeMr. Jurieu pag. 347» 

(a) » Voyez la réfutation de ceci dans la même Cri- 
„ tique îbîd, 

(ff) » À larem. Ede Part, de c«we«Dame Romaine. 

(e) « Alia ioco dkit ( Varro ) ât gentrxtïenibm Deotum 
„ magU ai Poëtax o[uàm ad Pfypcos fmjft fopulas inclinâtes. 
,, Auguft. de Çivir. Deî lib. % . cap. 6. 

(d) », Voyez la Connu. desPenfëesdiverfes chap. ^ j. 

(*) 33 Mr. Arnauld lé remarque. Voyez la Continuât. 



„ desPenlces diverfesç.LIII. p. »^. 1. col. à ta fin, & 
„ p. xtfo. i.col. au commencement. L'Abbé de Bouraeis 
9> i'avoitdéjàremarquédansune Préface: voyez le Jour- 
„ nal des Sa vans du 13. Juin i#7*. p. j»8. édit. départs* 

(f) » Voyez le Diction. Hift. & Crit. de l'art. JD*/«- 
„ tarus iem. K de la ». édît ou 1. de la dernière. < 

(g) » Voyez la Coutin. des Penfëes diverfes ch. 1 tj» - 
h) „ Voyez ibid. le chapitre 154. ' * ■ 
(t) „ Vov'ez la Comin. des Penfées diverfes S. JJL 
(k) „Comnie dans l'Ifle de Chypre (voyez JulKn 1. x 8. 

„ cap. s dans * a L y *** e ( v °v ez Hérodote lib. s , eaf t 93 .) 
„ àSicca en Afrique (voyez Valere Maxime lib. t. tap.g. 
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IUi Partis, tumeétoit établie que les filles gagnaflènt leur 
dot en (à proftîtuant , & qu'elle! orïriflènt & 
Venus les prémices de leur gain > il s'en fut trou- 
vé quelques-unes qui euflènt mieux aimé* demeu- 
rer filles toute lenç vie par un motif de pudeur , < 
que 4e (ê conformer à l*ufage»elles auroient trou- 
védes approbateurs* Bien des gens fan» doute ■ 
les euflènt traitées de folles -, mais peut-êtrequ a- . 
près y. avoir penfê de , fàng froid » ils auroient 



ment > que dans le neuvième article l'on ne fait 
que fuppofer ce qui eft en queftion » & que l'on 
n!y affoiblit pas ce que Mr. Bayle (a) a Soutenu 
6c prouvé » qu'il felut ^v« la raiibnou les idées 
naturelles cultivées par lesPhilofophes^rrêtatfent 
ledébordement descrimes que la Religion Payen- 
ne étoit toute propre à caufèr. 

» Citons un paflage de Mr. Abbadie* il précède &&*$** deveh 
immédiatement celui que j'ai déjà (p) rapporté, ^f^/fl^ 
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chant la Diviniré » n'enfermoienr rien de con< 
.traire à la perfection divine, nous ferions obligez 
de- prétendre, qu'ils ont fait {avoir aule&eur que 
tel éroic leur Sentiment. Mais c'etl ce qu'ils 
n'ont point fait, & a£n(î l'objection de Mr. 
Bernard prouve trop; car il doit dire qu'afin de 
le dîfculper il fa loir non feulement qu'ils pen- 



VII. Si la Morale 
des fkHoJôpbe* 
imanM de la 
Religion. 



VTlt§^elesTri~ 
très n'auraient 
o/e enfetgntr ftt' 
éliquement qu'il 
fallût imiter la 
conduite des 
"Dieux 



nardjifppoft ce 
qui eft en çuef- 



groât le nombre de ceux qui les auroient louées, tq) LetPapns.^ » , .. ne changent f as feulement ^^ , 

& admirées* , f è '• ; . - " - ^ *** ^ fu * n Diettx , Us changent aujft tes Dieux en U*ï*p**f*!0L 

r Je fais encore cette obfervation. $i* l'effronté- . bttes. ; Us leur,, attribuent i'incefte , fyvrognerie , F*fn*d* '*» »*- 

rie qui fè trouveroit dans le procédé des Poè'tes » i t'adultère , iafidomie. Us attachent même um Di- i^ité. 

qui en rapportant les crimes des. Dieux exhor-, vinité à chaque, vice. Us hatijfem des autels à 

toient d'ailleurs à pratiquer U vertu , nous de voit . toutes leurs pa/pâns* Ils adorent tyvrognerie fins le 

faire penfèr qu'ils ctoyoient que leurs récits tou- : nom deBacchns 3 &l'impudicité jous celui devenus. 

-i — . i. TM,.:-:.it "u* — c :„ :-„ j Mercure efi te Dieu des larrons » Morne celui de ta 

médifance t &c. (r) La centième fuit ordinaire* 
ment ridée qu'on a de la Divinité qu'on adore, & 
l'on ne fi défend pas à foy-même dos tâtons qu'on 
attribue a. l'objet défit dévotion. On peut donc s'ima- 
giner quelle était la confeh me des hommes * lorfm'ils 
avaient des idées fi monfkruettfes de ta Divinité, & 
fàfiènt:, maisauftï qu'ils déclaraient ce qu'ils comMen l'on faifoit peu de firupule de l'adultère & 
penfoient. de la rébellion , far f que Ton concevait Jupiter même 

* <7. Le (êptieme article ne contient aucune dif- te plus grand des Dieux comme un adultère & corn- 
rkulté. Tout le monde (ait qu'il y a eu une, me un fils rebelle* 

a fiez bonne Philofbptûe morale parmi les Payens : . Je pourrais citer cent autres Auteurs Catholt- Mtjurîeu «. 
on ne doute pas que les Poè'tes n'en ayenr donné, ques ou Proteftans qui ont fait la même re- *****& jmk 
d'excellens morceaux. La queftion eft fi cetre marque } mais il vaut mieux laîfler tout cela s & fèml^Srt f 
Morale émanoit de là Religion , ou fi* elle ne le alléguer à Mr, Bernard une autre chofè que Mr. blesdespcêus& 
confervoit pas en dépit de la Religion qui ten- Jurieu a reconnue, Ion autoriré en cet endroit-ci mn/fm-hs cpi. 
doit à la ruiner. Souvenez- vous, je vorus prie, doit être d'un fort grand poids; car dans fon-J*j"**'**k 
<jue Ton trouve deux défauts (/ ) dans la Morale . parallèle du Paganîune &du Papifme il témoigne ^ et * 
Payennej l'un qu'elle n'étoit enfeignée qu J a peu vî^blement qu'il n'a eu aucune partialité contre 
de gens; l'autre qu'elle ne remontoir pas jufques les Payens s &(/) qu'au contraire il a voulu 
à Dïeu (*»)*,, , , * „: rendre à leur Religion les meilleurs offices qui lui 

; S. Sur le huitième article je dois vous dire ont été pofïîbles. Il a tâché de faire en forte 

2u*il faut mettre de ta différence entre cnfèigner qu'elle ne parut que par fôn plus beau côté dans 
es chofesqui conduisent au péché par les con- -le parallèle, pendant que le Papifme n'y paroîtroït 
fèquences qu'on en peut tirer légitimement, -que par fit laideur la plus ridicule. Il a recueilli 
& enfeigner en propres termes qu'il faut pécher, tantôt bien 1k tantôt mal les (èntimens de Reli- 
La Théologie Payenne faifoit la première de ces 
deux chofes , en attribuant aux Dieux une infi- 
nité de crimes ; mais on n'auroit pas fourfert que 
les Prêtres dogmatilaflènt publiquement que les 
hommes étoient obligez d'imiter cette conduite 
des Dieux. Les loix de l'Etat & les intérêts de 
la Société civile tmpofoïent filence là-defTus , 8c 
auiorifoient la bonne doctrine des moeurs qui 
émanoit de l'Ecole des Philosophes. Voilà pour- 
quoi on ne faifoit point ce que Mr. Bernard re- 
marque qu'on ne faifoit point. Il a oublié une 
chofe qui eft ici de conséquence. On (e rendoït 
odieux & fufpecvkd J ïrreligion, loriqu'ans'oppa- 
{bit aux contes qui donnoient aux Dieuxunecon- 
duite criminelle. Socrate (») en fut un exemple. 
- 9. Après tout cela vous comprendrez facile- 



i,».i$.) Confères ce queditStrabon des Arméniens à la 
? ,iîn du livre n.&cequ*Euftbe ( Pr&par* llb: 4. cap, i<r. 
„f*f.«i 16 rO dû de la ville d*HeliopGfisenPhen!cié 1 & 
», de plufieurs autres lieux du même pays. Voyez auflî S. 
M Athanafe Orat. rentra gentes , & S. Ai^uftin de Ovit* 
%t VeiUb. 4.^. 10, On ne peut lire (ans frémir la part 
.que la Religion avoit à ces impud icîrez. 
. (t) »LesPhilo(bphes Payens n'admettOîent a laMorale 
î, que quelquesgens d'efprit 5 au lieu qu'elle ell faite euen- 
„riellement pour tous les hommesqui tendent tous à la 
,1 felictiéjdeplus la leur ne reconnoifioit point Thumilité, 
» jû le Vrai moyeu d'acquérir les vertus qui eft de les at* 
„ tendre & de les obtenir du Cîet. Memùr. de Trévoux , 
«Dr*. 1707 . p. zoix'.idit de 'France, dans t extrait de la 
^ Morale de Mr, cUts Prefeffèurde Morale k Louvain. 
(m) »Voysz laContin. desPenf div. §. LIV.p. 1^1. 



gion les plus faifbnablesde quelques Payens illus- 
tres 4 pour en faire honneurau Paganifine i néan- 
moins il lereconnoît fondé non pas fur les opi- 
nions des Philofbphesj mais fur les contes des 
Poètes. Saint Augufiin , dit-il (t) » fait cette 
reflexion jttdicieufi fur ce que Ciceron rejettoit les 
Dieux d'Homère : « (u) Hic exclamet Cicero 
» non contra fgmenta Po'ètarum » Jèd contra infkitu- 
»ta majorttm. Er enfuîte il fait voir que la 
«Religion de Rome étoir toute fondée fur ces 
" fables, (v) Il en apporte pour preuve ces jeux 
» qu'on appelloit Sceniques , c'étoient des repré- 
» fènrarïons de Théâtre qui faifoient partie du 
»fêrvice des Dieux. Dans ces jeux on repré- 
» feutoit les amours de Jupiter & de Ganymede , 
» les adultères de Venus & de Mars ; les rapts 

«cora- 

(n) „ Voyez la Continuation des Penfees dtverfes 
„§. CXXIX. pag. $69. 7.. col. 

(0) M Voyez entre autres endroits les chapitres ixtf. 
«& 117. de la Continuation des Penlees diverses. 
. (f) « Ci-deflus paç. 9*1. *^ col. n. (n). 

(tj) » Abbadie , Vérité de la Religion Chrétienne 
„rom. 1. pag. m. 171^175. S J 

(r) „ Vide Tirent, in Eunucb, * 

(f) *» Voyez fes Préjugez contre le Papifine *. part. 
S) ch. 3. pag. *&. & tuîv. Conterez ci-deflus page préce- 
j, dente î.coLn. (7). 

(t) ** Jurieu ibid. chap. 25. pag. 287* 

(«) »Lib. 4. deUnttateDzi. 

(<v) » On rera bien de comparer ce païfage avec celui 
» qui a été cké cLdeflas page précède n. (y ). On vert* 
» une grande contradiûion. / 



TF^r 



D* UN P R O V- I N C I À !i >M * 

» commis par Jupiter. Et Saint Auguftm fait voir J^^i'Jbh&^idn^^nmtcmi^VKmmien 1 Ifl.pÀftTii; 

*que leurs taux Dieux leur avoient ordonné de « tm*f*4et d* fi moquer de ces mêmes ordres * 

k> leur rendre cette efpece de fervice,& les avoient &*» !<* fecond payfsn (croît doublement rebelle} 

"châtiez quand ils lavoiem interrompu. En il n*obén»fc point à fon Prince légitime* de il 

p» effet, qu'on examine route la Religion Payenne obétroit à un Souverain illégitime» Le premier 

« & fes cultes , elle était toute fondée fur des fit* payfan Te «endroit neutre entre le Roi véritable, 

* blet. Sur quoi étaient fondés les myfteres de & le Roi ufurpateur i il ne commet trou donc que 

» Cerés fi célèbres dans les pays d* Athènes ? Ce- 1» moitié de la félonie de l'autre i Se il eft fôr que 

m toit fur la fable du Rapt de Profêrpine parPlu- la moitié dont si s'abâiendroit , paflè (*) pour la 

*» ton. Sur quoi étmt appuyé le culte de Cybcîe plus outrageante auprès des Rois légitimes. Je ne 

«• ta mère des Dieux 6c fès Sacrificateurs châtrez* vous répète point ce que j'ai cité ci^deflus (e) ton* . 

» que fur l'impure rable d'Atys dont cette Décile chant la double impieté des Idolâtres » le plus 

» étoit amoureufe , & qu'elle rendît impuiffant gtand de tous les maux. 

» par jaloufie. VI. Mr. Bernard dans fa ûxieme remarque pa- $**** y s dt* 

roît fort défaprou ver que Mr. Bayle ait admis des f™£" dtfittu* 

mmmmmmmmmmmmmmmmm **&***€&*&*. nf<^\m'm ****** t\ 

^ ■• ? nombre de Théologiens iouticnnenc qu'il n'y a 

CHAPITRE XL que des Athées de pratique. Pluficuts de ceux 

qui écrivent avec le plus de zèle, êc avec le plus 

Suite du même examen, Comment Mr* Bernard de travail pour l'exiftence de Dieu » nient forte* ' " 

reprêfcnte la comparaifhnd*Hn Athée & d'un Ido* ment qu'il puiflè exifter des Athées fpécularifo 

làtre. S'il y a des Athées de fpéculation. Ne prennent-ils donc pas une peine très- imltïle I 

~ '-. Pourquoi tant d'erTorts de prouver une vérité que 

A m Ju>* & r - V* \ T *^ c * * a cm< l ^ B,e remarque de Mr. Ber> perfonne ne peut méconnoître , non pas même enV 

pjd compare V nard. Il trouve que Mr. Bayle a bien tâchant de tout fon eceur de l'ignorer > Né vau- 

m Athée t & à réfuté ceux qui comparent les Athées à desmeur- droit-il pas bien mieux deftiner tout fon travail à 

qui m idolâtre. tt | ecs 9 & j cs idolâtres à dés calomniateurs. foi* combattre le péché énorme qu^fè trouve dans les 
merois 
ihée 




de Roi en frome , parccqtfil ne l'a jamais vu f quoi- perfiiadez qu'il n'y a aucun Achée, disputent avec; 

qu'il voye qu'on fait tout en fon nom , qu'il vient dits chaleur contre i'Athéïfme , reflemblem à Dora 

ordres de fit part , dt tems en tems > & qu*on prie Quichot. * qui exerçoit là bravoure contre dei 

pour lui dans Ut Eglifis : &je comparerais Vldolâ* moulins» comme fi ç/euflènt été des géans les plus 

tre au» attire Payfan du même Pillage , qui creU félons , & les plus dignes adverfàires d'un preux 

roit qu'il y a un éoy en Jranee ; mais qui ttcompfr Chevalier ( d ), Mais revenons à Mr. Bernard. 

r croit au Seigneur de fon FilUge y qui bat fis fujtts, II lui a été permis finis doute de le ranger du 

qui Us pille , & qui fait l'amour % leurs femmes * , parti le plus nombreux : cependant il éroit obligé, 

parcequil s'imagineroit que tfeft un caraMere de ce me femble , de remarquer que Mr. Bayle n'a 

grandeur défaire tout ce qu'on veut*& de fatis* fait que fuivre le fêmiment (a) de plufieurs celé* 

faire fis paffions en tout & partout* Iteftfârqttece bres Théologiens , dont quelques-uns vivent en- 

fecûttd ferait m meilleur fujet que te premier » parée cote , & font des Minières zelez pour l'orthodo-* 

■que , quoiqu'il tnfêit*il awroit quelques égards pour xie. L'on pou voit 3 & l'on devoît même » fana 

les ordres de fin Souverain s au lieu que Poutre > fit craindre la prolixité , faire /avoir en deux mots 

raifinnoit cotifiquemment , aurait tout fujet de ftn qu'il fc fortifie d'autoritez relpecrables. Il auroit 

moquer > ou de ne les obferver , du moins, que quand pu alléguer Mr. Tillotfon » qui après avoir difân- 

il les mwoereit conforme à fis intérêts ,• ee qui n'ar* gué les Athées en fpéculatifs & en pratiques , ne 

riverait pas fiuvent. ! dit que deux mots contre les derniers i car il eft 

s* emptrAifon Cette Comparaifon me paroît défec>Ueufe a Se je aifé de faire voir leur folie .' il s'attache principale- 

rtmfée. croi que pour y mettre de ta régularité » il auroit ment aux premiers. C*eft Mr. Bernard (/) qui 

ralu fuppolèr qu'il y a en France un Roi légitime m'apprend cela. 

& un Roi ufurpateur j celui-là le plus accompli Le grand nombre de relations qui auutent que Preuve de etla 

de tous les Princes} celui-ci le plus injufte de l'on a trouvé des peuples athées dans le nouveau tirée Je l'Athftfi 

tous les tyrans. Il eût falu dire que l'Athée Monde, & le mérite des Auteurs qui ajoutent T^VÏÏf^* 

téuemble à un payfan qui nieroit Pexiftence êV foi à cela , font beaucoup de peine aux Théolo- f chmitt * 

du Roi légitime & du Roi ufurpateur , Se que gîens dont Mr. Bernard adopte les hypothefès ; 

l'Idolâtre reflêmble à un payfan qui ne reconnoî- mais rien n'eft plus propre à les chagriner que les 

croît d'autre Roi que l'ufurpateur , Se qui n*o- témoignages qui concernent l'Athéïfme des Philo- 

béïroit qu'aux ordres de ce tyran. Si vous regar- fophes de la Chine. Ce n'eft pas un hrople À- 

des la chofe par ce côté-là » vous trouverez H- théïfme négatif, comme celui des Sauvages de 

dolâtre bien plus criminel que l'Athée »& vous l'Amérique $ e'eft un Athéïfme pofitif : car ces 

ferez bien éloigné de dire } comme fait Mr. Ber- Philofophes ont comparé ensemble le fyftême do 

nard , qu'attendu que l'Idolâtre a quelques égards l'exigence de Dieu » & le fyftéme oppofë* Ils Ce - 

pour Us ordres de fin Souverain * il eft un meilleur conforment même quant à l'extérieur a l'idolâtrie 

du 

■y 

(a) Bernard nhi fuprlk pag. ^e %. „ toftar Utms gmixôtii À Manu* , qui nihil niji Gigtntema- 

(b) » Voyez la Continuation des Peofées dîrer^ês §. i9 ckfos ** Amadijpmm hâtent fotmUas , in ipfm mt/Utri* 
«LXXXÎll. pag. $09. à la fin de la i-coj. & au cora- M n»s ctKG'%*ntttdtbcU*adotfirthermcurrtbMt. Samuel 
i* mencement de la t. & §* CUL p. | *8. s. col. » Marefius in Jonarhaitb Helofîi hyîwafpite pag. 1 9, 

(c) »Pag*yiti i.col* (*J„Cotifereici-defltisPart.i.Ch.î£CVl i ptfy4.* )h col. 

(d) w Si nulles Athtot crédit dan Steuartus , car ubique (f) M Voyez les Nouvelles de la République des Lee* 
*>fibi fimmat Atbâfamm imfU£na»dmm & deUllmndum w tre$ Décembre x?of .pag. £14* 

Tm. HL 1. Part. H H H Ji h K 



9 i£ RBPONES AUX QUESTIONS 

UI. PA*T*i.d u pays île* loix de TEtat »& leur propre Poli- Migmémt de U Compagnie 4*}ttV% dans une 

«que les y engagent. Mr. Bayle * ciré ($) quel- ajfembUe tenue en U P*iUe de Kîamring de U Pre* 

3oes Jefiitcet célèbres , qui parlent pofitivement vinee de Nanquin /'«•» mit fix cens vingt -huit, 

e F Athéïfme qui règne I la Chine parmi la lè&e Nms Apprenons ta même chofi dm Père Lengekardi 

des Lettres. Mais if aurait pu confirmer le ri- jfe/k»* dans nn Traité imprimé dans U premier 

moignage «les Je fui tes par celui de leur» Antago- Tome de tfavarrttte Archevêque de S tint Demi»* 

niftes. Cette confirmation eft d'un grand poids» gue $ & de Navarrette même* 
pareeque les Miiïionaircs qui ont de gros ditfe- Ce ( m ) même Pcre qui feaveit à fend U Phi- Ce que h p m 




autorifée par leurs ennemis* Voki der preuves de /fr «nyw»f que la première eft la feule Véritable » & 
la concorde qui règne fur ce point-là entre les que U$ dernière eft abfolument fauffe. Ainfi peur 
deux factions des Mitftonaires du Levant, t >- ? découvrir leurs vrais fimimens, en ne doit point s'ar- 




jS*"5rJji- mmt ** m t* Chine. Elle commença 
/unes e> Dçmlf oixante &- dix, fi** les Empereurs de ta rase de tes qu'Us dévoient révérer & craindre, Ceft ta fin 
nkaitu. $ura * qui dûment les lettres $ mais elle fit peu die des facrificet qte*Hs : offrent au Ciel , & aux Bfprits 

progrès jufqH'a Van mil quatre sens * que t Empereur des^Motttagnes * des Rivières » des Pilles s & des 

Ain* 




tieulierement des Phitofiphes Con fucius & Mencîu s* Athées filon leur doMrine fecrette* Us difint dans 

**>.._ *» » f . mi.* . * .. » > / *. . ti ~* , : j_ r\: « ^. . » 




ment ni fin $ que ceft la fource de toutes chofis , pereur & aux Ejjrrits* 
Vefiace de chaque eftre , & ce qui en fait la vert- L'Auteur qui me fournit ces paroles » avoît L* po&rine fi- 
table différence. Mais quelque pompeufis que fiient déjà remarqué (n) que l*autrc Religion dominan- '«»# rf« &a*. 
ces exprejfions * elles ne prouvent pasquelafiBe des te dans la Chine eft celle des Idolâtres, divifëe J^ L/^y? 
Lettres. reconmiffe& adore te vray Dieu, lis n'en* en deux fe&es principales , dont la féconde adore me* 
tendent par ces beaux termes qu'une ame wfinfibtc W. Ce Foè* déclara en mourant ( o ) qu'il étoit 
du monde ; qu'ils croyent répandue dans la matière Athée* (p) La doctrine ficrette de Ces Sectateurs 
m elle produit tous tes ebangentens : 8c on ne voit eft un athéifme tout pur, Le vuîde qu'ils reconnoif* 
dans leurs Ouvrages » comme remarque le Père le ftnt pour principe, de toutes chofes t eft , diftnt -ils» 
Comte dans fis nouveaux Mémoires de la Chine* fouverainement forfait & tranquille î fans comme»- 
(t) qu'un athéïfme rafiné » 6c un éloignement de cernent & fans fin >fans mouvement >fans connoijfan- 
tout culte religieux j /// font à ta vérité prefejfim ce* fan* défirs. CeftpourqUoy ceux qui veulent eftre 
d'adorer le Ùel , qu*its appellent ( ^) Tien en Chi* heurenx , doivent faire tous leurs efforts pur fi ren- 
nais * & te fiuveram Empereur , qu'ils appellent dre femblabîes à ce principe t en domptant &jupprt-* 
kamti ou Chaîna } mais ils donnent à ces paroles mont toutes leurs pajftorts f de forte qu'Us fiient in- 
un fens impie » qui détruit la Oivinité » & qui finfibles à tout > & qu'abîmez, dans ta plus haute 
étouffe tout fêntiment de Religion, /// n'enten- contemplation* fans aucune réflexion,, fans aucun nfa- 
dent par-là que le Ciel matériel a qui ils offrent des ge de leur raifon , ils jouiffent dé ce divin repos qui 
facrifiees » comme ils en offrent auffi aux Efprtts des fait tout le bonheur de l'homme* Lors qu'ils y font 
fleuves & des montagnes * ceft-d-dire aux fleuves arrivez, ils peuvent enfiigner aux autres la doStrim 
ttr aux montagnes mêmes. Car ils n'entendent pas & la manière commune de vivre ,& la pratiquer k 
par le mm d'EJprtts des Jùbftanccsjpirituelles & im~ l'extérieur * ne s* appliquant intérieurement qu'a jouir 
mortelles , ta plufpart n'en reconnoijfent point de ve* de cette tranquillité feerette qui eft le caraBtere d'une 
ritables t fimblables aux Sadducéens qui ne croyoient vie célefte* C eft- là le myftere de cette fiÙe qui ne 
ni RefnrreUion , ni Anges , ni Efprits. Le Roi fait dans le fend aucune différence du bien & du 
d'enhaut ou le Souverain Empereur » n'eft donc mats qui fait confifter la vertu à ne point penfer ny 
autre chofe , félon te fins des Lettre z. de la Chine t travailler à eftre vertueux \ qui ne reconnaît point 
que ta vertu aftive du Gel matériel , ou les infiuen- de récompenfi ni de peines après la morti qui ne croit 
tes par lejquetles ils croyent que fi produifent les M- point de providence 3 ni l'immortalité de lame ; qui 
Verfis chofis du mondes VEjprit de la terre n'eft réduit toutes chofis à un Vuide confus & knnfim- 
autre chofi que la terre matérielle & corporelle , ou pie néant comme à leur principe &leur fin , & qui 
ta vertu naturelle qu'elle a de produire fis effets, met la perfection dans une parfaite indifférence » une 
Z/efprit de l'homme eft {l) la partie la plus fubtile apathie & une quiétude fiuveraine. 

in laquelle il fi refout quand U meurt : car H devient Jean-François Aléoniïlà , l*un des principaux Et celle dtsDif* 

cadavre quand la partie aérienne fi fipare de la partie Agens de la fa&ion anti-Jéfuitique , lorsqu'elle dplts deÇmfa 

grojfierè « la première s'élevant en haut , & l'autre tâchoit d'obtenir du Pape la condamnation des am * 

retournant en bas. Ceft ce que déclarèrent plufieurs Cérémonies que les Jéfuites permettent aux nou- 
veaux 

($ ) » Dans le chapitre 1 1 $• de la Continuation des »j> efietsal de la ftft* Utteraria. Wv*mttt tom, %. fag 9 

» Penfées di verfes. Voyez auflt chap. H4* „ 1 1 . &fi** 

" » Apologie des Dominicains Mi/fionaires de la (m) a Apologie des Dominicains pag. t4* & i* . 



Jhine pag. t t . & lùiv. édit. de Cologne 1699. - (» } t ->Ibid. pag. 7, 9. 

(i ) ». P. tmr. 10. /. 14^. & 147. (») n Voyex la Continuation des Penfées diverfes %. 

(h) P. 148. CXLV. pag» î97. i. col. 

( P. ûngebardi , aptd Kavarrette Doue utroêade s, {}) » Apolog. des Dominicains pag. s t. 



l'Apûlogifte des 
lettres Provins 
lfsiœ~dc£us. 



Ce que dit Air, 
de Valions de 
t'Athéifme des 
Hmtntott. 
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veaux Chrétiens Chinois, fut confulté par le 
Cardinal Cafànate fur divers points.Voici & ré- 
ponfe fur le fécond i » (g) Je déclare . » . que 
» les Chinois Gentils de la feue des Lertrez , de- 
»puis mille ans an moins quSls fe font déclarez 
«ProtefTeurs de cette Seéte * $ dîfciples de leur 
» célèbre Maître Confucius » ont fait commune- 
«ment profeftîon d'un pur Aihéïfine» joint à 
» une Religion feinte & apparente, Ceft pour- 
«quoy ils n'ont jamais entendu, & n'entendent 
» point par ces mots Tien & Xamti, le vray Dieu 
«que nous adorons , mais feulement le Ciel 
» matériel » ou la vertu du Ciel , qu'ils appellent 
**Ly. Que les Lettres, comme Profeffèurs du- 
» dit Athéïfme » Ce fervent communément du 
»mot Xamti » comme, d'un terme honorable, 
» pour fignifier le Ciel matériel , ou cette vertu 
"celefte appeiiée£y:& c'eft l'ufage le plus or- 
» dînaire de ce mot. Qu'ils entendent par ce nom 
*> Xamti > comme je viens dédire , une certaine 
w vertu naturelle au Ciel , & qui n'en eft point 
» diftinguée , appelîée Ly : & parcequ'elle pté- 
»fîde aux chofes inférieures, & qu'elle influe 
« en elles » on l'appelle dominante & impériale : 
** & c'eft à cauiê de cette vertu que les Chinois 
» donnent au Ciel matériel le nom de Souverain 
» Empereur ou de Roi d'enhkut, 

L'Auteur de l'Apologie des Lettres Provincia- 
les eft atTurément très-peu difpofëàfavorifer les 
Jéfuïtes. Cependant il. adopte ce qu'ils ont dît 
de l'irréligion des Phîlofophesde la Chine. Ceux 
d'entre les Chinois , dit-il (y) qui font la SeBe 
qu'on appelle des Lettrés fitivant toutes les révélations 
de ce pays-la , fint athées 3 ne recomtoijfent point de 
fitbftances jpiritueltes , & (f) pour tout juge de 
nos œuvres ont établi une fatalité aveugle» qui 
fait, à leur avis , ce que pourroient faire une jus- 
tice toute pu niante & éclairée (f). Les Siamois 
fiait à peu près dans le même fintïment» Ces peu- 
ples, fi faifant un dogme de Vathétfine , nom garde 
de croire qu'en faijànt de mauvaifis actions qui vio- 
lent la loy de la nature , ils tranfgrejfent attjji la hy 
de Dieu. Un peu après il approuve ce que («) 
Mr. Arnauld allègue de l'Athéïfme, & des idées 
de vertu des habitans des Ifles des Antilles. 

Si Mr. Bernard aimoit mieux qu'on lui citât 
des Miniftres , on le contenteroit aifément , Ôc 
on lui cïteroit enrre autres Mr. de Vallone Mi- 
niftre profély te , & bon Prédeftinateur , qui bien- 
loin de mettre en doute l'exiftence de l'Athéif- 
mc Spéculatif, Ta prouvé par le témoignage des 
relarions j afin de réfuter un article de ThypotheÉè 
Luthérienne. Mr. de Louber (v) , dit- il (vv) 3 
qui eft de très-bon fins , (#" qui fut envoyé a Siam 
par ordre de Louis XIV. nous raconte anjp qu'il a 
va un grand nombre d'Hotentos; mais qu*il n'en 
a point trouvé, qui eujfent la moindre idée de Dieu; 
il ajfure qu'ils n'ont ni Dieu, ni Idoles: cela fi vé- 
rifie par ce qui arriva en Angleterre du tems de 
Charles Second ; voici le fait ; il n'y 4 pas plmdc 
vingt ans que les Anglais prirent an de ces Hoten- 
tos , & l'amenèrent en Angleterre .* on Vinftruifit 
avec un fiin extrême j il reçut le Batême , & on 



{q) «Conformité des Cérémonies Chinoifes avec l'I- 
« dotâtrie Greque & Romaine p. 3. & 4. édit. de Colo- 

a*gnei7o°- 
(r) «Apologie des Lettres Provinc. 8. lettre p. _}±y. 

(/) »»ta Loubere Rel. de Siam, tom. i.c. a.j*n. 14. 

(t) rt On trouve plus amplement fes paroles dans ïe 
„ Di&. Hift. & Cric. art. Soœmonaador» , rem« A. 

(h) „ Voyez la Contin. desPenfées diverfes § CXLIII, 
« p. j*4*à la fin de la r 4 col. & au comment, de la 1. 
Tom* IIL x. Part* 
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cfut après quelque tems voir en lui ## homme & ffl. PaRTII* 
un Chrétien.' dans cette perfiiafion an le ramena dans 
fin Pays* fippofant qu'il firoit d'un grand u fige pour 
apprivoifir les autres f f/iau tes Anglois furent bien 
trompez. : il n'eut pas plutôt mis pied a terre i qu'il r 
dépouilla avec fis habits les finùmcns de l'humanité 
& de la Religion 1 & toute la raifin qu'on put tirer 
de lui , ceft que le Dieu d'Angleterre n était pat 
mauvais , mais qu'il vatloit encore mieux n'en avoir 
point du ton:. On trouve encore une Hiftoire tout 6 
fimblable dans les Relations de Tavernicr. Enfin pour ' 
ne nous pas répandre en remarques HiftoriqueS? nous 
finirons par un témoignage de Dapper pris de fit défi 
cription de l'Afrique : Les CarTres, dit-il > qui por- 
tent le nom de leur Païs , n'ont ni Religion , ni 
connoiiïànce de Dieu , & vivent prelque comme 
des bêtes; tels font les peuples de Mozambique* 
qui s'étendent à l'Orient oe l'Afrique jufqu'au 
Cap de Bonne Efperauce i il y en a beaucoup 
d'aunes le long des cotes de la Mer Méditerra- 
née, qui {ont dans le même aveuglement. 

Cela doit fuffire pour convaincre Mr. Bernard 
que l'opinion oppofëeâcelle q u'il aimé mieux ern- 
braflèr , ne manque pas de bonnes raifbnç. 

Je m*affure qu'il ne dira pas qu'il faut juger tt Caîvln de 
de l'Athéifme de la fèâe des Lettrez i comme de «*** det **f** 
celui que Calvin attribuoit à la Cour de Rome. ^ des cardia 
Le premier article de la Théologie que les Papes de 
les Cardinaux ont entre eux» difoit ( x) Calvin» 
eft qu'il n'y a point de Vien. Le fécond 3 que tout 
ce qui eft efirit & tout ce qu'on prefihe dejefits* 
Chrift , n'eft que menfingè & abus. Le troifieme, 
que tout ce qui eft contenu en l'Bfiriture » touchant 
la vie éternelle & la rejkrreclion de la chair , tit 
font que fables. Si Mr* Bernard avoue que Calvin 
a eu raiibnde parler ainfï , il faudra qu'il re- 
connoiftè l'exiftence (y) de l'Athéîfme fpéculatif: 
mais s'il prétend que ce n'eft là qu'une de ces 
accufatlons vagues » que la chaleur de la difpute 
fait avancer comme uneconféquencede la corrup- 
tion des mœurs î& s'il veut que les Mîflïonnaires 
delà Chine foient coupables d'une pareille hy- 
perbole à l'égard de la fe&e des Lettrez , il aura 
bien de la peine à fe fbûrenir ; car ces Millionnai- 
res ne parlent pas en Controverfiftes , mais en 
purs Hiftoriens ; ils ne fe fondent pas fur les 
meeurs de cette fe£be j ils la louent (t) beaucoup 
plus de ce côté-là qu'ils ne la blâment i ils fe fon- 
dent fur la théorie de fôn fyftême philosophique» 
& aînfi cette preuve de l'exiftence des Athées de 
Ipéculation ne peut pas être éludée, comme l'on 
tâche d'éluder celle qui fe tire des autres relations 
de voyages. 

Un homme que vous connuïflèz, Se que Je 
ne vous nommerai pas , me vouloir donner com- 
me un très-bon argument , la conféquence qu'il 
avoir tirée de quelques faits non douteux. On 
eft aujourd'hui fort circonfpect en Iralie, Ôc à 
Rome principalement, lorfqu'il s'agit de parler de 
Religion : chacun fe défie de lès meilleurs amis i 
on craint d'être déféré au Saint Office ; Ôc cela 
fait que fi Ton penfe comme un incrédule > l'on 
fe garde bien de dire ce que l'on penfè. Il y a 

d'autres 

(v) 9» Il faîoitdïre det* Lmbere* 
(w) „ Vallone* Deffenfe de l'Apologie des Reformes 
„ tom* 1. p. 1 74. & finv. 
(*) ,, Calvin , InLbtution liv. 4. cfaap. f, n. 17. p. m* 

{y) n Cherchez la raifon de ceci ci-defïbus p. fuivan-* 
„ te à la fin delà 1. col. 8c aueommenc. de la a. 

(x,) „ Voyez UCantînuat. desPenfées diver(ès§ CLIV^ 
»>P- 413.*. col. &4t4> »■ co '* - " 
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REPONSE AUX (QUESTIONS 

roit peut-être trop de charité pour eux Ci l'on ne 
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d'autres Nations afïêz éloignées de Rome , & au- 
tant ennemies que délivrées de rinquifition , qui 
abufent étrangement de leur liberté. On y tient 
des difeours profanes avec une extrême hardîeftè, 
& l'on y fait des railleries du Chrjfttanifme qui 
épouvantent les voyageurs peu accoutumez à en- 
tendre de tels bUfphêmes. On fe donnoit à-peu- 
prés une femblable liberté en Italie vers la fin du 
XV. ficelé* & dans te fîecle fuivanr. Erafroe 
rapporte (a) qu'étant à Rome il avoir affifté à 
quelques converfations ou Jésus-Christ & les 
Apôtres a voient été déchirez, & qu'il avoit con- 
nu bien des gens qui racontoient qu'à la Meflè 
même ils avoient ouï des difeours impies que des 
Prêtres domeftiques du Pape avoient tenus avec 
fi peu de précaution que Ton avoit pu entendre 
ce qu'ils difbient. Goropius fiecanus raconte 
qu'il n'y avoit rien de plus facile quand on étoit 
avec les gens docTres de Rome , que de traiter de 
contes de vieilles leshiftoircsconrenuè'sdans les li- 
vres de Moïfe. C'eft en vain* ajoûte-t-îl, que 
les Ecoles s'exercent fur des queftions de Théo- 
logie lî les commencemens de l'Ecriture paftènt 
pour des {omettes. Or voilà le jugement que bien 
des personnes en font , je le fiti non pas par des 
relations venues de loin» mais pour l'avoir ouï 
dire très-fôuvent à ceux qui reconnoifloient que 
cetoit leur opinion. Voici Con Latin : (b) Non 
efi quicquam facilites quàm omnia illa , qua de créa- 
tione mundi, de diluvio , de arca Noka, de Noa- 
chi pojteris feribunt » non apud imperitmn modo ple- 
hem,fèd apud eos etiam qui Romtjibi litterarum 
nomme piurimum placent » in calutnniam rapere, $* 
qaa in jitmma nohis ftnt veneratione habenda , ve* 
luti prima nojtra fideifundamenta ea infufpkionem 
ttddticere anilium fabularum, Brufjra je exercent 
guaftionibus Thtolog* fchoU , fi prima Sriptura S, 
exordia pro nugamentis habentur , ut haberi a plu- 
rhnis non de relata a hnginqtio didici , Jèd creber- 
rimè attdivi ex ipfis , qui ( proh dolor l ) je hmc 
jam impietati obnoxios fatebamur. Va Miniftre 
Luthérien qui ailegueces parolesajoute tout auffi- 
tôt qu'il faut compter parmi ces Athées le Pape 
Léon dixième (c) qui traitait de fable les Evan- 
giles, , 

La perfônne dont je vais vous communiquer 
les réflexions , ne balance pointa décider que ces 
Prêtres ou ces gens doctes dont Erafme & Goro- 
pius Becanus ont fait mention , étoïent des Athées 
fpéculatifs s car ayant été élevez dans le Chriftia- 
nifme ils lui auraient donné plutôt l'avantage de 
la vérité qu'à toute autre Religion, s'ils avoient 
cru une Religion, Rienne ferait plus abfùrde que 
de fuppofer que pendant que les hiftoires conte- 
nues dans les livres de Moïfe 8c dans les Evan- 
giles , ne leur paroiftbienr que des fables , ils ad- 
mettaient pour vraie quelqu'une des autres Reli- 
gions. Il faut donc dire qu'ils tes considéraient 
toutes comme de pures inventions de Pefprit hu- 
main. Cela devoit ébranler de telle forte dans 
leur efpritla doctrine de la Providence & les meil» 
leures preuves de l'exigence de Dieu , qu'on au- 

(#) » At ego Romat hh auribus xudivi quofd.tm abomt- 
M nandis blafpbsmiis débauchantes i» Chriftum , & in illtas 
n apéftolos, idque muîtismecum Auàientibsts t &%uidem im- 
„£»»>. ibidem mnltosnwvï , qui commentât abunt [e diBa 
„ hotrenda audijfe k quibujUamfactrtUtfbus auU PwtificU 
„ mniflrisjdqfi* in tpf* M*jf* >t*m tiare, ut ea -vax ad tnuU 
„ totum attres per-vencrit. Erafm. epift. ^4. fib. «f. pag. 
„i4î^.édir. Lond. 

(b) it Goropius Becanuslib, 1. Hifpan.rêferente&ider.Tt- 
^yUman* ht difeurfu hifior. p^ i^.apudHimmeliu>n k m Cal- 
„ iriin-PApifîtiôfol. 9. verje. 

(<) m Voyez dans te Dift» Hifior. & Cric la remarque 
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lesappetloic que Déïftes , Se d'ailleurs la différence 
entre tes Athées Oc les Déïftes n'eft prefque rien 
quand on examine les chofèsà la rigueur. Croyons 
donc qu'ils étoieut Athées intérieurement} car ils 
ne pouvoient pas*^gnorer que la réputation d'A- 
thée ne leur ferait point d'honneur dans le mon- 
de , & qu'elle n'étoit propre qu à leur faire per- 
dre Teltime du peuple, & cent fortes d'agrémens, 
(dy Auffi eft-il certain qu'ils ne s'ouvraient pas 
a tout le monde. Calvin (e) confciTe que peu. 
de Papes & de Cardinaux parloient félon laThéo- 
logie occulte dont il rapporte les trois (/) articles. 
Il veut bien convenir (g) que leur impiété n'eft 
pas connue" d'autant qu'ils ne font point publiée ne 
par fermons ne par livres y mais feulement t'ont def 
couverte en leur chambre ûtt en leur table , ou pour le. 
moins qu'ils ne font pas montez, en chaire pour la 
faire favoir à tout le monde» Prenez donc garde 
que ces Italiens ne parloient de leur Athéïfrne 

u'avec quelque précaution » & qu'à cela près ils . 

é conforraoientau culte & au langage ordinaire. 
Ne conclurez- vous pas que ce perfonnage comi- 
que les fatiguoir, & que lorfqu'une occaiîon 
favorable leur étoit présentée de lever le mafque* 
ou de découvrir ce qu'ils penfbient, ils la met- 
toientà profit, & qu'en un mot les difeoursquî 
feandaliferent Eraftne& Goropius Becanus ,cou- 
loient de fource : c'étoît de l'abondance du cœur 
que la bouche parloit alors. 

Voilà le rationnement de l'homme que je ne 
veux pas vous nommer, voilà , dis- je , fur quoi 
il fè fonde en prétendant que ces Italiens étoîent 
Athées de fpéculation , & que pour le moins une 
partie de ceux qui tiennent aujourd'hui le même 
langage enquelquesautres payste fontaufîi.Mais 
je vous avouerai ingénument que cette preuve me 
fêmblc moins forte que celle qu'on peut tirer dçs 
relations de la Chine , & que celle qui émane de 
ce grand nombre d'anciens Philoibphes qui ont 
été aceufez de ne point croire la Divinité. On 
en voit uue lifte alphabétique dans un ouvrage 
(h) imprimé lan'i^oy. & compofë par l'un des 
plus fàvans hommes , Se des plus dignes Auteurs 
que je connotffè. Elle fêroit plus grande fi le 
catalogue des impies compofé par (i) Lyfippus 
Epirota éroir parvenu jufques à nous. Ceux qui * 
prétendent qre ces anciens Phitofophes n'ont été 
ainfï accufêz que pour avoir reconnu la faufîèté 
du Paganifme , s'abufènt beaucoup, s'ils ne font 
aucune exception i car la théorie du fyftême phi- 
lo *bphique de quelques-uns de ces Anciens eft vi- 
fîblement un Athéïfrne , defbrte que de les vou- 
loir juftifier comme l'on tâche de le faire, n'eft, 
pas une plus petite illufion que G. l'on difoit que 
Spinoza n'a été accuféd'Athéïfme que pareequ'il 
condamnoit toutes les fèâes de Hollande. 



CHA- 

„ H de fbnarricle, de la *. édition , ou /. de la dent. 

(d) Appliquons ceci à cet Evêquedu Mans dont parle 
u Mr. Des-Maizeaux pag. xy.de ta Vie de Saint Evre- 
» mond. 

(*) «Calvin ubifuprà. 

if) »Ci-defTiis pag. précédente. 1. col. note (*). 

(g) id, ibid t », 18. 

(b) » , Intitulé Bîbliûtbeca Gr*t* t Mr.Jean Albert Fabri- 
» cius Doéreur en Théologie & Profefleur à Hambourg, 
„ en eft i" Auteur. Voyez-y pag. 775. 

(0 »i Le même F briausitaJ. dit que le Scoliafte d'A- 
Apollonius p. i88,fait mention de cet Auteur. 
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- CHAPITRE XII. 

Nouvelle découverte etmt grand nombre d'Ifles bien 
-peuplées dont tes habitons n'ont aucune connoiffan- 
ce de ta Divinité. Sites Nafamonsétoient Athées» 

ifos nouvelle. T 7 Oici on nouveau Phénomène rrès-confîdera- 
m nt Ahtwutr- y pie. \j on a découvert depuis peu (a) jvC- 
tesfwstet&m. qu » à g 7< ifasfitttfa tntr€ t es Melnques , Us an- 
tiennes Philippines & Us Atari unes. Ces 87. Mes 
forment un des plus beaux archipels de l'Orient , 
renfermé au Nord & a» Sud entre ta ligne & le 
Tropique du Cancer , &àl'Efi & À l'Ouëft entre 
les Marianes & les Philippines. . . . Ce ne [ont point 
les Européens qui ont découvert ces Ifies s ce font Us 
Ïnfulaires me fines qui fint venus fi découvrir par 
une avanture ftffiz extraordinaire. Un des Chefs 
de ta Nation s* e fiant embarqué avec fa femme , fille 
du Roi du pays » & un grand nombre d'autres perfin- 
ttes pour pajfer d'une Ifle dans une autre ajfez. éloi- 
gnée, ils furent fitrpris d'un ouragan, & contraints 
de s'abandonner enfin à ta merci des vents qui les 
portèrent malgré eux a la pointe de Vlfie de Samal 
une de plus Orientales des Philippines. Comme ils 
fie s" efioient pas imaginez, qu'il y eufi au monde et au- 
tres tertes que leurs Ifiesjls furent étrangement fitr- 
pris de fi trouver dans un pays nouveau ,&au mi- 
lieu d'une Nation qu'ils ne connoiffiient pas. . . . 
Deux femmes qu'un fimblabte accident avoit autre- 
fait jettées en l*/fie de Samal reconnurent parmi ces 
nouveaux hôtes quelques-uns de leurs parens , de qui 
elles furent aujfi reconnues. Après s être embrajfez. 
avec des larmes de joye $* de tendrejfe , les deux 
femmes firvant d'interprètes on commença a pouvoir 
contenter fa curiofité. 

» (b) Si l'on ajoute foy à la Relation que ces 
w Etrangers ont fa ire de leur Pays , il doit y avoir 
» un peuple infini. Car quand on les interrogeoît 
w fur cet article» ilsprenoient à pleines mains le 
» fable qui eftok à leurs pieds , 6c le jettoient en 
» l'air 5 comme pour dire qu'on cotnpteroit auflî- 
» toit ces grains de fable, que la multitude du 
»» peuple de leur pays. Ils ne manquent ni d'ef- 
« prit ni de vivacité ; ce qui joint à une taille 
» avantageufe & bien proportionnée , & à un na- 
wtureldoux, facile» complai tant & porré à la 
*» vertu y rend ces pauvres ïnfulaires tout-à-fait 
m aimables. Ils ne fe font jamais de violence les 
»> uns aux autres ; le meurtre & l'homicide leur 
» font inconnus , cV c'eft un proverbe parmy eux 
» qu'un homme n'en tuë jamais un autre j ainïî 
«ils neiçavent ce que c'eft que les guerres fan- 
wglantes, 8c fi dans un premier mouvement ils 
»>ont quelques querelles entre eux, ce qui arri- 
» ve de temps eu temps, ils fe donnent quelques 
» coupsde poing fur la tefte s &iê réconcilient pre£ 
» que aufli-toft. Cela n'empefche pas qu'ils n'ayent 
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- » des armes a(ïêz femblablesà celtes donc on fè HL Parti»/ 
» fert dans les Mes Marianes. Ceft une lance» 
mou une cfpecede javelot , qui n'eft pas armé 
«de 1er comme les noftres, mais de quelque 
** oflement du corps humain » qu'ils fçavent ai- 
»guifer& monter d'une manière ânes propre* 
» . » . (c) Ils ne fié chargent jamais de beaucoup 
m de viandes dans leurs repas; mais ils s'en de> 
» dommagew en mangeant à coure heure du jour 
» fie de la nuit fans garder d'autre règle que ceU 
» le que leur preferit leur appétit. Leurs dîver- 
» tiflemens les plus ordinaires font le chant & la 
»danfe, dont les pas fontmefurez & fort regu- 
» iiers. Quoyque ces Peuples nous paroitfènt bar- 
» bares , il neîaiflè pas d'y avoir parmy eux une 
» efpece de politeflè , 6c mefme un gouvernement 
» réglé. Chaque Ifle obéît à fbn chef, qui eft . 
"luy-mefme fournis au Roy du pays. 1 

Les Jefuites des Philippines voulant travailler Facilite que ce 
à la converfîon de ce nouveau Peuple, 6c ne pou- PtyU ****** 
vant reparer fans les fecours de l'Occident la ruine re ^" ftr <vaft * 
des préparatifs qu'ils avoient faits » ont député 
deux Millîonaîres en Europe |ww engager te Pape 
& le Roi Catholique à vouloir s'interejfer à la con~ 
verfion d'une Nation qui parotjfoit avoir de grandes 
dijpofitions à embrajjèr l'Evangile. L'Archevêque ' 
de Manile a écrit au Pape fur ce fujet , de lui. a 
fait connoître l'innocence des mœurs de cette Nation, 
fa docilité & la facilité qu'il y aurait à la gagner à 
Jesus-Christ. Le Pape s'eft interefîë à cette 
affaire, & Ta recommandée uès-fërieufèment au 
Roi de France & au Roi d'Efpagne (d) . 

Le Père le Gobien qui raconte toutes ces cho- §&on peut eon- 
fes ne marque quoique ce foit concernant la Re- ^^ er 2W '*' e & 
ligîon de ces ïnfulaires , mais il eft facile de devi- * 
ner jufte qu'ils refïèmblem parfaitement aux Ma- 
rianires dont il avouël'Athéïfme^) fans aucun de- 
tour. Il fèmble qu'il y ait quelque myftere dans le 
fïlence qu'il a gardé fur un article que les nouvelles 
relations d'un Peuple n'oublient jamais. Je n'exa- 
minerai point les raifons qu'il peut avoir eues de 
fe taire ; il me fuffitdevous dire que les brefs du 
Pape qu'il a inférez dans fon Recueil, fuppléentà 
fbn fïlence. {/) A juger du caracJere & du natu- 
rel de ces peuples, c*eftainrïque le Pape s'expri- 
me dans fbn (g) Bref au Roi d'Efpagne , non 
feulement par ce qu'en témoignaient ces Etrangers , 
mais encore plus par ce qu'on avoit pu en remarquer, 
il paroijfoh qu'ils efioient d'un ejprit (h) docile» 
fort portez, à l'équité , & tout-a fait exempts des 
fitperfiittons de l'Idolâtrie. Dans fbn Bref à l'Ar- 
chevêque de Mexique il fè fêrt de ces paroles : 
» (i) On a connu par la deferiptton ( ^) qu'ils 
» ont faite de leur pays 6c des mœurs de leurs 
» compatriotes, qu'il fe préparoi t de ce cofté-là 
» une grande moiflbn , pourvu qu'on y envoyait 
«des Ouvriers Evatfgelîqucs pour (/) inftroire 
» dans la Foy ces Peuples» qui d'eux-mefmes 
"font portez à la Juftice & à là paix. Les dif- 
»pofîtîons qu'ils ont pour embraflèr l'Evangile 

tj font 



(a) 5* Le Père le Gobien dans l'Epitre Dédicatoire du 
» VI. Recueil des Lettres édifiantes & curïeufes imprimé 
» à Paris Van 1706. pag. iv. & fuiv. 

(b) » U. ibid. pag. xï, & fuiv. 
(*) « id. tbid. pag- xv. ^ 

(d) nTité du Père le Gobien ibid. pag. xxiii. & fuiv. 

(e) «Voyei la Contin. des Penfées divetfes §. XIV. 
M&CXV1IL pag. 353' 1. col. 

(/) »>Voyea le même livre duP* leGobicn p. xLin. 
(g) m Datte du 1. de Mars 1705. 
(h) »i» qmà pAferebant miti m faciU ingenio fatis 
- » explkatent doeitemtam eff , &itt *^katemfummopere 



nptdpenfam, idolâtrie» veto fuperftitioms prerfus nefeiam* 

(i) »lbid.pag, xtvnr. 

(fe) » C'eiï-à-dire , les ïnfulaires qui avoient été jet- 
» tez iùr les côtes des Philippines. 

(I ) » §}** i mjide entamât hommes pach per fe ac &quita- 
utis amantes, eoqm mugis adChrifiifidetnfitfiipiendam ido- 
» neos quo nihilufquemûdo errortsde idololatrita Jkperfiittene 
» contraxerunt , tictt tlicquhi in tenebris , quoftd veri Des 
a cttltum , ^ i» umbra morth vtrftntur. Ceci réfute ceux 
» qui difent que la converfîon des Idolâtres eft plus racï* 
» le que celle des Athées. Voyez la Continuation des 
» Penfées diverfes §. LXXX. pap. 30*. t. & i.col. 
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REPONSE AUX 



Et qu'il H*MM- 
euae connoiffm- 
€i m des faux 
Dinx-nidu 
véritable. 



Iïl* Partie* » font d'autant plus heureufes qu'ils n'ont point 
»efté élevez jufqu'icy dans l'erreur d'une idolâ- 
» trie fuperftitieufe , qooyque d'ailleurs ils vivent 
«dans l'ignorance du cuire qui eft dû au vray 
«Dieu» & qu'ils marchent dans les ombres de 
« la mort » . Un autre Bref du Pape fait voir 
que l'Archevêque de Manile lui avoit écrit ,. que 
les Mes en queftion » (m) eftoient en grand nom- 
,»bre (») & très-peuplées } que les hommes y 
«eftoient d'un naturel tort doux Se bienfaifam, 
. » qu'ils aimoîent la juftice , &que n'ayant point 
»efté corrompus par une éducation Payenne & 
» fuperftitieufe , ifs {croient plus aifémenr fufeep- 
» tibles des impreffîons de la Loy Evangelique. 

De tous ces panages l'on peut inférer évidem- 
ment que ces Infuïaires n'ont aucune connoiflàn- 
ce ni des faux Dieux , ni du vrai Dieu , 8c par 
conlequent qu'ils vivent de tems immémorial dans 
l'Athéïfme fpeculatif, quoique leurs mœurs 
foiem très-éloignées de l'Athéïfme pratîque.Qu'il 
y ait des femmes chaftes parmi eux, c'eft de 
quoi l'on ne peut douter quand On cqnfidere» 
(o) qu'«#£ de leurs Jfles ri eft habitée que par des 
femmes qui font une République, oit elles nefiuffrent 
que des personnes de leur fixe. Laptujpart ne taif- 
Jem pas d'efire mariées - mais les hommes ne les 
viennent voir qu'en une certaine faifon de Vannée , 
tf* après quelques purs ils retournent chez, eux, 
emportant avec eux les enfans ma/les qui n'ont 
pas befoin de nourrices. Toutes tes filles reftent & 
les mères les élèvent avec unp^andfiin* 

Que dira Mr. Bernard qui à prétendu (p) que 
l'on trouvera une Religion dans tous les Peuples 
qui reftent à découvrir ; ou , que s'il y a des Peu- 
ples qui n'ont point l'idée de Dieu, (q) ils ap- 
prochent plus de la bête que de l'homme ? 

J'obferverai en partant que fî ces nouveaux In- 
fulaires reflèmblent aux Marianîtes » qui fans 



<XU ESTIONS 

dam ce dormir (h). Cela montre que tes Dieux 
Mânes * les fêuls qu'ils reconnurent , n'étoient 
autre chofc que les âmes des morts; & ainfî, à 
proprement parler, ils étoîent Athées. Ils ne 
croyoient point qu'aucune Divinité eut fait (e 
monde - & le gouvernât ; car fans doute ils ctoient 
perfuadez que leurs Ancêtres ni pendant leur vie, 
ni après leur mort n'a voient formé le Gel & la 
Terre. Si Ton s'obftinoit à fout en ir qu'ils ad- 
mettoient des Dieux infernaux diftin&s des âmes 
humaines, on gagnerait peu de chofej car c'eft 
un plus étrange dérèglement d'efprit de croire 
que l'Univers te peut paner de toute Divinité dans 
le Ciel , dans l'air , dans la mer , & fur toute la 
ïurface de la Terre } mais qu'il ne s'en peut patièr. 
dans les antres foûterraïns , que de croire en gé- 
néral* comme Pline & plusieurs autres, que 
Dieu n'eft point diftingué du monde. 



Si UiNctptmmt 
étaient Athées, 



CHAPITRE XIII. 

Remarques fur la doBrine de Gisbert Vb'ètius tou- 
chant l*Athéifme fpeculatif. Logomachies qui 
s'y rencontrent. 

JE me croîs obligé de vous avertir que ceux qui 
nient l'exiftence de l'Athéifme fpécùlatif , ne 
différent pas beaucoup de ceux qui ne la nient 
point. Leur difpute ne roule guéïes que fur la 
différente définition des mots. Pour vous éclair- 
cir cela , je vous dirai que le Profeffèur Voëtïus 
ayant mis dans fes Thefes inaugurales du 1 3 . de 
Sptembre 1654. cette proportion . Spéculative 
nulli fitnt Athei qui certo perfuafi fint non ejfe 
Deum t II ri y a fpeculativement aucuns Athées qui 
avoir aucune idée de Divinité croient (r) néan- [oient perfuadez. avec certitude que Dieu riexifte 
moins l'immortalité de Pâme, ils reflèmblent à' point, s'expliqua aïnfi lorfqu'il répondit à un li- 
un ancien Peuple d'Afrique. Cétoit un Peuple vre d'un Remontrant: J'avoue, déclara-t'il (a), 
dont toute la Religion fe rapportoir aux Dieux 
Mânes-, ceft-à-dire, aux Dieux de l'Enfer:. il ne 
juroitque par eux,& il ne confuhoit point d'au 



Thefè de Vàîtm 
o* il ntt' l'exif- 
tence de l'A* 
théifee Moult* 
tif. 



Comment il la 



tre oracle, C'eft ce que Pomponius Mêla nous 
apprend (f). Ses termes (ont ambigus*, car ils 
peuvent ngnifier non feulement les âmes des 
morts, mais aufli les Divinités des Enfers. Pour 
éclaircir le fait il faut conful ter Hérodote, qui 
réduifant aux mêmes deux points , au ferment & 
à la divination . la Religion de ces (f) Barbares » 
Spécifie, 1, Qu'ils juroient par les Ancêtres dont 
la vertu avoît le plus de réputation. 1 . Que lor£ 
qu'ils juroient ils touchoienr le tombeau de ces 
Ancêtres. 5. Que pour (avoir l'avenir ils s'en 
alloient au fêpulcre de leurs parens , & s'y endor- 
moient après avoir fait leurs prières. 4. Qu'ils 
prenoienc pour réponfe ce qu'ils fongeoient pen- 



(m) Ubifupra pâg, tnr. ^ 

f») « Regiones amplasejf' 6* populorttm freqttetitidcuhas, 
„ ibiqtte hommes mgenio mit es, ne m &quit&empfoptnfûs faci- 
„ leimbtù pojfe faxvijfimis Ev&ngelic* Legis pntceptii , utpotè 
t ,<pti'Ethmc& fuperftitioms ntdlum unqunm antea prtyudi- 
M c'mm , tjuo mens eorum labefacfati pojfet perftnferint. 
- (*) n Le Père le Gobîen ubifaprà Epitre Dedicat. pag. 
„xvii. 

(p) »)V*oyez ci-deftus x.part. ChXCVt. $.693* 1 . col. 

iq) » Voyearèirf.Chap. XCVIII. pi 69s . 1 • coi. & con- 
„ ferez la Contin. des Penfées diverfes §. LXXXV1II. au 
„ commencement , 8t% CXVIII. pag. jïî« 1. col. 

(0 », Voyez la Contin. des Penfecs diverfes §»XIV. 
»'pajç. 107. ^ 

, (/) *)Au$Ut Mânes tantum T>tos patant; per eos deje- 
„ rant , m oracula eenfttlunt » precattqué qut volunt stbi tu~ 
7t mttlis incubuere pre ttfpnfo feront fomma» Pompon. 



qu'il y a des Arhées fpéculatifs directement, c'eft défendit, 
àfavoir, d'arTeâïon, de vœu, de deuein , d'ef- 
fort , de doute » d'erracement & de furTocation 
pour un certain tems» de difpute, & de pro- 
reffion extérieure, mais non pas d'effet ou de vic- 
toire , de perfuafion de l'entendement ,' de tran- 
quillité , de certitude, de confeïence intime , 
d'extirpation totale qui ôte entièrement la raci- 
ne , la iêmence, l'étincelle de la connoi (lance 
plantée. C'eft-à-dire, je ne croi pas qu'il y ait 
dans les Athées une fcien.ee (pécuîative perma- 
nente , fixe , cerraine par la perfuafion de laquel- 
le ils aquîefèent avec un fèntiment intérieur de 
la confeience à cette proposition , il n'y a point 
de Dieu. 

Quand on s'efl barricadé de la forte derrière 
.une thefè , le plus mal-habile de tous les hommes 

la 

s, Mêla lib. x. cap. 8. AugiU inferos txntum edunt. Plia. 
a lîb. j. cap. 8 . pag. m, 5 49. 

^ (t) ,,H \e& nomme Nafamones - t mais Ifàac Voulus m 
„ Mfilam ubifupra > prouve qu'ils ne différent point des 
,» Augifes. 

(«) „ Voyez Hérodote lib. 4. cap, x^i. pag. m. 80. 

(*) 3>Credimus effe fpecuUti-vos Arfoos direâtè, affvcht 
» fctl. v#ro t fkH$ifi t conatu , cententhne , âubit&thne t obht- 
ntemtione épfuffotathne adtempus, difceptutiont & exter- 
wtÀprofejjione ; non *ytro tffe&u aut viâtrid , mtntts ferfii*~ 
» fient » tfuietatioAt , certitudint , intima eanfcientiâ, totttli 
nexftirpathne. qsta radix femen & fctnttUa cognitionh itn- 
ttplantatàponèreUatttr: Hoc eft, non credimusfpeculattvant 
*3permanentem & fixant aliqttsm eertamqnit fcïentiam effe 
**in Jltheis* qud perfuafi Attjttiefcttnt> intiriorifenfie ae ton* 
ïifciemiÂ i» Ma propofitione ; Non eft Deus. Gisbert. Vc& 
» tius in Therfite Heautotuim. pag. 1 79. ' 



^e Vif» **^» 

font t'frvtfue*. 
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D* V M P % 

la foûtiendrok invinciblement contre mt le refit 
du genre humain* 

Car comment l'attâqueroit-r-on * Seroît-ceerl 
lui alléguant les relation* qui attribuent l'Athéifr 
me aux Cafres» aux Antillais» aux Marianne* , 
&c* ou en laî foûtenam que puifqu'il y a des Peu- 
ples parmi lefquets dn n'a trôuvéattcuiie trace de 
culte divin * c^eft une preuve certaine qu ilsrte re- 
eonnoiftent aucune (h) Divinité; Il répond roit: 
Je vous dirpenfe de prouver que ces relation) 
foîent vraies » Se que votre rationnement (bit jufl 
te* Je vous permets de croire $ue partout où l'on 
reconnoît un Dieu , il y a un culte de Religion * 
& de conclure de cela que tous les pays qui n ont 

Eoint ee culte , font priver d< là coiinoiftance dç 
l Divinité. Ne m'alléguez point ce que l'on 
avoue communément dans les Ecoles , que cette 
propofïrion , Dieu tft digne d'être honoré t eft plus 
évidente que celle-ci , Dieu ttâfte. N'ajoutez pas 
que ceux-mêmes qui nient cette dernière propo- 
fition s admettent la première pour véritable » Se 
pour l'un de ces axiomes d'une vérité éternelle » 
dans lesquels il y a union indifloluble entre le 
Tu jet êc l'attribut^ defbrteque fok que les cho- 
ses exiftent, (bit qu'elles n'exhlent pas , ^affirma- 
tion eft toujours vraie. Il eft toujours vrai * pat 
exemple , que la rofê'eft une fleur t & cela fèroit 
toujours vrai » quand même toutes les rofês fè- 
roient replongées dans le néant. Mais fi les Peu- 
ples qui admettent une Divinité, n'a voient pas 
allez crefprtt pour voir la liaifon nécefïàire qui fe 
trouve entre le fùjét & tatrribut de cette propo* 
firion , Dieu eft adorable , ils feroient du moins 
afïèz (ènfïbles à leurs intérêts , pour établir un 
culte de Religion, afin d'obtenir- de Dieu la 
profpérité de leurs afFaires , & la délivrance des 
maux , ou qu'ils {èntiroient , ou qu'ils appréhen* 
deroient. Car voilà le but de toutes les cérémonies 
religieuïês établies parmi les Gentils. Je vous ac- 
corde donc tout ce que vous prétend ce par le té- v 
moignage des Voyageurs » Se par votre raifbnne-* 
ment j & néanmoins je vous nie que vous atta* 
quiez ma thefe t Car ces Athées fpéculatifs que 
Vous produifèz , font des ignorans qui n'ont fait 
aucune comparaîfon j mais les Athéesdont je nie 
l'exiftence * doivent avoir examiné * & s'être fixez 
a un jugement fcientifique* 

Si l'on obje&oit au foûtenant les Philosophes 
de l'anciene Grèce accu fez d'Athéifme , un Diago* 
ras* unStraton , &c. prouvez-moi, repondroit-il* 
que leurs paroles s*acordoient avec leurs pen* 
fées > ou que pour le moins le dogme de l'exifc 
tence de Dieu leur paroifîbit néceflàirement t 
évidemment , certainement feux t* prouvez-moi 



V I M C I A L 
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( b ) „ Ceft-à-dîte s aucun être qui gouverne à fefi gré 
*,1e monde , & qui difrribuè" comme bon lui fèmbte les 
» biens & les maux: car il y a des peuples qui reconnoif- 
», fent un être fuprême fans lui rendre aucun culte ; maifr 
„ c'eft à caufe qu'ils croient qu'il agit néceflàirement , 
M ou qu'il ne fe mêle plus de rien* ayant laiffé l'adriii- 
„nittration du monde à d'autres, ( Voyez la fin de ee 
„Chap. ïou qu'il eft trop éloigné pour entendre nos prie- 
*,res> (Voyez la Continuation des Penfées diver(ès§ 
„ LXXXVI.pag. 313 t. col.) Ceft fans doute pour quel- 
qu'une de ces raifonsque les Canifiensqu'on aconVertïi 
« depuis peu dansle Nouveau Monde (Voyez le Journal 
*> desSavansdu i.de Fév. 170?. pag* tf$. edit* in 4. ) ne 
*y rendoient aucun honneur nia Dieu,ni aux Démons,$/wJ 
m qu'ils etijètttdes idées agèx formées dufowvér*in "Etre, 

( c ) »j Voyez la Continuation des Penfées diverfes § 
*>CXLV. pag. 3*7. *« col. 

(d)uVoyczÇoa article dans le Diâion. Hiftor. & 
^Crit. à la remarque O. 

(e) »» Voyez Gtamoadi Wfimêm GallU w. 3. f*g. ». 

"an. 
(/) *» Voyez les Penfées diverfes fur les Comètes Ch. 



qu'ils n'ont eu nul doute là-deflujj Arqae 1*A^ 
tnéïfme fe préfentoit à leur efprit non pas com- 
me un objet doptn ion qui n'exclut pas toutecrain- 
te de fe tromper, mats comme un objet de feien- 
ce, ou comme une vérité néceftaire éprouvée par 
Une, caufe néceftaire. Le plus fier Se le plus déter* 
miné Difputeur feroit obligé d'avouer ion im* 
putfiance par rapport à cette preuve. 

Si Ton produiioit au fbutenant cinq ou fix per- 
fonnes vivantes > qui (bus le benifice d'un iaur^> 
conduit déclaroient eti plein auditoire qu'elles 
regardent le Spindzi (me comme un fyftême très*- 
certain, 6c que la doârine Chrétienne fur la na- 
ture de Dieu leur paroît fi environné d'importibi- 
litéÉ i qu 4 ils n J oht pas le moindre doute qu'elle 
ne ioit raUuc ; qu'en un mot feur entendement 
aquiefeè avec ta dernière tranquillité à l'hypo^ 
thefè de Spinoza t Ne leur répondroit-tl pas > i« 
Qu'il ne (ê tient point obligé de les en croire fuc 
leur parole î 1. Qu'en tout cas il tes attend au 
premier péril * ou à l'heure de la mort , & qu'il 
eft fùrqu'en ces tenconrres la co n no i (Tance deDieu 
imprimée dans leur ccEur , & qui y fubfifte en fe- 
mencCj ou comme un reu caché (bus la cendre» 
produira (on germe , Ou fe rallumera ï Vous ne 
pouvez donc, concluroit-il , être un exemple 
contre ma thelè à pendant qu'on ne me peut pas 
répondre que vous perfëvérérez jufqu 1 à la more 
dans tes mêmes difpofitions ou vous dites que 
Vous êtes* 

. Mais , lui répltqueroît-on » (c) PoH, {i) Rug- 
geri , (*) Vanini » (/) le Prince dont parle Bal- 
zac 3 & plufieurs autres (g) que l'on paurroit 
vous nommer , ont déclaré en mourant qu'ils ne 
croyoiênt point de Dieu. Ils pârloïent de la forte 
contre leur confeience ou par vanité, Ou par ra- 
ge , répliqueroît-il » Se perfonne ne peut {avoir: 
ce qui fè pafîa dans leur cœur depuis qu'ils eu- 
rent ainfi parlé : ( h ) la confeience le réveilla fans 
doute avant qu'ils expirailènt : ils tâchèrent de 
donner gloire à Dieu » ou de convenir de fit vie*' 
roîre* comme Julien l'Apoftat} mais la parole 
leur manqua dans ^agonie* 

Voilà de quelle manière le foûtenant fe pôui- 
roit «ter de toutes fortes de difficultez. Je vous 1 
avertis que tes réponfês que je lui prête font' 
fondées non feulement fur la nature de fà doétri* 
ne » 6c fur toute la vraifemblance que l'art de rai* 
fbnner conféquemment me peut fuggérer » mais 
aulïi fur ce que le profelïèur Voëtius (*) a répondu 
actuellement pour la défenfe defa thefè Jugezpar- 
là des extrémités à quoi on l'avoit réduit (fcj. Il 
y de l'apparence que s'il les eut prévues i il eût 
effacé de fa Thefe inaugurale cette propofitîon- 

. là* 

»*i74* 

(g)» Voyez ihià. 

\h) » Non qutfivit Vium m tgtoê ( dit Voëtius Dîfputé 
**Theol. to, 1. pag. M3- quant à l'exemple rapporté 
m dans la Continuation des Penfès diver fes i CU V. pag, 
** 4 1 3 i 1. col. ) qtti* ffrte fiupor d* lethargtts nondttm *x- 
ncujfus finit j é* in ultime ttticutofi slitptMettHs excuttretur 3 
»defmt ttfitî fttmmït % tp& internot fttmttlo> aliit referrtti. 
ti *ttt hjtpecrîjis &f>r<fti»d* ac dejpertt* ambitio doeuit tum 
,, vulnut lue teger*. 

(i ) „ Voyez le 1 . volume de fes difputes de Théologie 
i, depuis la page r^* jufqu'àpage i«6. 

(k) »»Un Arminien anonyme publia en 1*34. un 
» Écrit de <?£. pages «4* intitulé» Exame» tecuratum 
m dijjtlttMtwniJ prim» û> qmaji maugmdis t>. Gù&erti VtiètU* 
*i Voëtius en publia la réfutation Tannée futvante par 
«un livre de 5 ji. pages fe 4- intitulé, 'Xhtrjitts^tmm 
nttàtimerumnosi qui Tut réfuté par^m Ouvrage que l'a-- 
9 >nonymepubb'a Tan itfjS. & qui contient 47*, pages 
s» in 4. fous le titre de Gymnafium Ultraje£iiw$tn, Ce que 
» Voëtius avok dit pour la défenfede fit pofition » y Jiw 
» entièrement ruiné. 
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Mi REPONSE AUX QUESTIONS 

là » afin de s'épargner de tels embarras. Je m me le caractère ou U différence fpécifique des hûm* 

tromperai point fi je compare fà difpute à celle mes de la première claflc * eft d'être perfuadez de 

de deux voyageurs » dont run foûtiendroit qa*U l'exiftence divine » l'attribut gui les diftingue des 

•voit trouvé beaucoup de gens riches dans une hommes de la féconde claûe» eft qu'ils fbnt 

certaine Villes & l'autre foûtiendroit qu'il n'y Théiftes fpécolatif*# Il faut donc que tous les 

«voit point trouvé de gens riches. Le premier fe hommes de la féconde claflc (oient AthéJftes IpeV 



1 v 



fonderait fur ce que planeurs habicans avoient 
trois on quatre mille livres de tinte: le fécond 
en demeurerait d'accord i mats H prétendrait 
que cela nefuffit pas pour être riche.lf eft fut que 
leur différend ne ferait qu'une difpute de mots. 
Dtfôn* donc auffi que fe différend de Voétius 6c 
de ceux qui croient l'exiftence de l'Athéifme fpé- 



cutatîfs s puifque leur différence fpceîfiquc eft de 
n'être point perfuadez de l'exiftence divine» at- 
tribut contradictoire à la différence Spécifique des 
hommes de l'autre ctaue . Ce ferait vous renvoïer 
aux élemens de la Logique, que de vous faire 
fouvenic que les deux efpeces contenues fous un 
même genre » ibnt de telle nature « que l'attribut 



culatif", cft } de la même nature » car Voecius ne différentiel qu'on nie de Tune , doit être affirmé 

nioït point qu'il n'y eût des gens entaches du de l'autre. Niez- vous que les bêtes foiem raifon- 

vice que , fes adverfaires nommoient l'Athéifme nables i Vous devez affirmer dès-là que leshom- 

de Spéculation ; mais il foutenoit que ce vice ne mesuonr raifon nabi es. Affirmez- vous que lesbêres 

méncoi t point ce nom-là. font irraifbnnables ? Vous devez dès- là nier que 

Ilnerefterair qu'à examiner s'il a pu fe faire les hommes fbient irraifbnnables. Par confêqttent, 

la définition de mot qu'il s'eft faite, & impofer û les hommes qui croient un Dieu font Théiftes 

à Ces ad vet faîtes une condition impoffible > qui de fpéculacion , les hommes qui ne croient point 

eft qu'ils fondaient les reins 6c les cœurs , 6c de Dieu fçnt Attiéiftes de fpéculacion ; & c eft en 



QttêtMtli* 
hommes ftpe$$- 

«NX qmfint 
ferfmi4âx,dePé~ 
xtfiênetd*J>i*Ut 
(► ë»ettix 5j«* 

tu l* font f *s. 



JLthtês Jivifcx. 
tmdivtrfis 



qu'ils répondiffènt non feulement de ce qu'il y a 
de plus caché dans la confidence , mats auffi de 
ce qui fe paûera dans l'ame de certains hommes 
au tems de l'agonie , pendant l'intervalle qui 
commencera à ta ceffiuion de la parole , 8c qui 
finira au dernier fbupir* Il n'eft nullement néce£ 
faire d'examiner cette queftion : vous connoîtrez 
affèz de vous-mêmes ce que l'on en doit juger. Je 
veux feulement vous dire fur quoi fe fondent les 
adversaires de Voêtius , pour définir autrement 
que tut l'Athéifmeipéculatif» 

Si vous partagiez les hommes en ceux qui font 
perfuadez de l'exiftence Divine, 6c en ceux qui 
n'en font point perfuadez , vous feriez deux clak 
fès qui comprendraient tous les hommes fans 
nulle exception » car il n'y a point de milieu en- 
tredeux termes contradictoires, tels que font être 
ptrjfadé, n'être point perJUaM. La première de . 
ces deux clartés pourrait être fubdivîfée en plu-, 
fieurs autres » félon les différentes idées que l'on 
fè fait de ta nature divine. On peut auffi fubdi- 
vifer la féconde claflè » & la partager d'abord en 
ceux qui n'ont point examiné la queftion , 6c en 
ceux qui l'ont examinée. Ceux-là croupi ûent 
dans l'ignorance ; ils n'ont jamais été inftruits 
dans la Religion , èc c'eft-là ce que l'on appelle 
rAthéifme négatif i c'eft l'efpece d'Athéifme dont 
les Antïllois, les Canadois, &c. ont été coupa- 
bles. Quant à ceux qui ont compare enfèmble le 
(l) Théifme & l'Athéifme , ils peuvent être 
iubdivifez en plufieurs façons » quoiqu'ils foienc 
tous coupables de l'Athéifme pofitif : les uns ne 
décident rien j les autres décident pour l'Athéif- 
me. Ceux-là trouvant des difficulrez tanrdu coté 
de la négative que du coté de l'affirmative , fè 
tiennent en fufpens ; ils font ou Sceptiques ou 
Acataleptiques : s'ils font Sceptiques » ils con- 
tinuent à examiner dans l'efpérance de trouver 
enfin quelque certitude : mais s'ils font Acata- 



vain qu'on exigerait de ceux qui leur donnent 
cette qualité , qu'ils répondent de l'avenir ; car 
de ce que Saint Paul a quitté le Judaïfme , il ne 
s'enfuit pas qu'avant qu'il fût converti à la foi 
Chrétienne » il ne fut Juif félon toute la rigueur 
des mots. 

Si Voëtius n'a point du donner ta perfevérance §&% y * &$* 
finale pour un caractère de l'Athéifme fpéculatif, Mi/hf'***' 
il n'a pas été mieux fondé, en fuppofâtu comme * ms ' 
un autre caractère la certitude qui émane de l'évi- 
dence, ou de la démonftration d'un objet. Igno- 
roit-il que nous croyons beaucoup de chofes fans 
être inquiétez d'aucun doute , quoique nous fâ- 
chions que le contraire n'eft ni impoffible , nî 
deftitué de toute forte de vraifemblance ? Igno- 
roit-il que fi pour être Platonicien il faut croire 
que la doctrine de Platon eft véritable» il ne s'en- 
fuit pas que pour être non-Platonicien il faut 
croire qu'elle eft fauftè } Il fuffitde douter qu'elle 
fbit vraie, de fi l'on trairait ainfi l'opinion des 
autres fectes, on ne laifteroit pas d'être non-Pla* 
tonicien. On le ferait à plus forte raifon, fi l'on 
fbûcenoit fEpicuréifme* en décidant amplement 
qu'il eft plus probable que le Planton i fmc. Vous 
voyez par-là que pour être nonThéifte»ou Athéi£ 
te, il n'eft pas néceftàire d'affirmer que le Théifme 
eft faux, il fuffit de le regarder comme un problê- 
me. On va plus avant , fi l'on s'attache à l'autre 
parti comme à une chofeaffez prablable pour y 
pouvoir adhérer fans imprudence. On va encore 
plus avant,!} l'on affirme que le fy ftême des Chré- 
tiens fur la nature de Dieu eft impoffible. Ceft-là 
le comble de l'impiété, mais les dégrez inférieurs 
à celui-là ne laiftènt pas d'être un Arhéifme. Tous 
les corps véritablement froids ne le font pas égale- 
ment. 

Remarquez bien, s'il vous plaît , que quand 
on place parmi les Athées ipécularlfs ceux qui 
doutent de l'exiftence de Dieu , on ne prétend 



leptiques, ils ceilènt de chercher , ils fe perfua- parler que de ceux qui s'éloignent également de 

dent que la queftion eft impénétrable » 6c fort t'affirmation& de la négation de ce grand article, 

au-dellus de leur efprit » & ils fè fixent dans le On ne prétend point parler de ces perfemnes qui 

doute. Geux qui décident pour l'Athéifme, le fêfentant incapables de fàtisfaire aux difficultez, 

font ou pareequ'ils le trouvent plus probable tomberaient dans l'incrédulité fi elles ne faifbient 

que le Théifme , ou pareequ'ils s'imaginent que fùivre par une certaine route les fuggeftions 

avoir des démonftratîons. Spinoza paroît être de leur efprit ; mais la confeîencc, les preuves de 

dans ce dernier cas. fèntiment , les preuves directes , le péril d'oftënfèc 

Il n'eft pas difficile de montrer que toutes ces Dieu , le grand intérêt du fàlut les fbutiennent 

fones de gens font des Athées fpéculatifs} car fi contre les objections les plus embrouillées $ 6C 

ainfi 

(0 « Jemefendecen^ànmÎMdcndesAiiglois» » pour figmfier en général la toi de l'exiftence divine, 
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•mfi nottobftant I« doutes qui (k pourroieot été- 

vcrdctcmsentcmiWUrcuennemài'aiftrmative. 

S iUn*nb*d*s Von$ me demandez peut-être , fi ceux qui 

^ulfT^S. ctoi * aï ^** il y • d « g«*f «up«b!cs de l'Athéïf- 
f picF*sF*m* roc j»Grif& fpéculatif, croient que le plmgrand 

nombre de ces gens » là ne font Amplement que 
douter f fans en venir à l'affirmation réelle t qu'il 
n'y a point de Dieu. Je penfe que' pour bien 
répondre à cela, il faut fefervird'unediftînction, 
car s'il s'agit des pcrfbnncs qui ont été élevées 
damïeCbriftianifme, & qui en ont crû ferme- 
ment les vérités jufques à un certain âge , il eft 
apparent que lorsqu'elles ceflentd'êtreperfuadées 
de l'exiftence de Dieu à caufe de l'examen qu'el- 
les ont fait , la plupart imitent le Philosophe Pro- 
tagoras , qui commença a in fi l'un de fes livres : 
(m) Pour ce qui eft des Dieux, je ne fat ni /Uy en 4, 
ni s'U n'y en a point , ni ce qu'ils font. Dès que vous 
fuppofèrez qu'une personne a perdu par la voie 
de l'examen la foi qu'il avoit fuccèe avec le lait , 
touchant l'exiftence Divine, vous ferez obligé de 
fuppofer qu'il n'a pu réfoudre les objections. Mais 
fi à caufe de cela il a cefle d'affirmer mentale- 
ment qu'il y a un Dieu „ il faut croire qu'il s'abf- 
tient de le nter mentalement ; car les objections 
contre l'Athéïfme lui ont dû paraître înfolubles. 
Il doit donc le tenircommeune pièce de fer entre 
deux aimans de même force. Que s*il s'agit des 
Athées de la Chine , il y a de l'apparence que la 
. plupart nient l'exigence de laDivinité. Usappren- 

> nent dès l'enfance un fyftêroedePhilofophie qui eft 
un Athéïfme tout pur* Or ta plupart desdifciple» 
d'un Philosophe affirment toute leur vie ce qu'ils 
l'ont vu affirmer » & principalement lorfqu*ïls 
n'ont que du mépris pour les autres Philofopbes. 
Telle eft la Situation de la fe&e des Lettres ; ilsmé- 
prifènt (buverainementles Bonzes » ouïes Prêtres 
de l'Idolâtrie » qui en effet font très- mépri fables , 
(bit par leurs dogmes , Coït par leurs moeurs. 
De ÏAthtifme ^ fêroti bien difficile de placer le docle ifâac 
d'ifAAcVojfms. VoiUus , qui mourut Chanoine de Windfor l'an 
1688. car. le cara&ere de Ion efprit renfermoit 
beaucoup de travers, (n) Ilfaifoit des livres pour 
prouver que la Fer fan des Septante était divinement 
inspirée , & il témoignait en même-tems par fis 
Entretiens particuliers qu'il ne croioit peint de Ré- 
vélation , crédule d'ailleurs pour tout ce qui était 
extraordinaire , fabuleux t éloigné de toute créance 
(0). On ne lui donna poïnr la peine de refufer 
la Communion; on le trouva (p) fi éloigné de la 
fituatwj defprit qu'il faut pour faire une aBion 
aujfî pÏG\ife que celle-là i qu'on ne lui proposa point 
de la faire, (q) Quelques foins > quelques précau- 
tions que Von prit , on ne put jamais l'engager à 
reconnaître engenerallcs veritez. de la Religion Chré- 
tienne . Il s'wftma à garder là- de fus un profond 
fiîence. Comme il étoit fils d'un homme qu; 
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(m) » LÀërt.lib* 9, n. < t.lsufêbhu Prtpar. Ub, 14. Qnp. 
»XIX,Ciceron rapporte aînli la choie au r. livre <fc nos, 
» Deortft/tg. m, 8?. Protagoras cum itt principio Hbti fui 
** fie pofui fter , De Ditr neque ut fin*, neque ut mmfint ha- 
« bto dieere , Athenienjtam jftjfu , urbeatque agro eft exrer- 
n minatus* Et pag* 45. W« verb Frotagoras quififi negat 
» vmnmo de Diifhubere quodliqueut , fint , non fut t qttalefi 
m que fat, quicquamvidetar de naturaDeerumfufpicari. 

(») » Des-Maizeaux , Vie de Mr. de Saint Evremond, 

»pag. 19» 

(*)»i Pline paroît avoir eu ce même efprit : il droit 

» Athées mais d'ailleursaûez crédule (ûr le merveilleux. 

^»» Joignez à cela le paffagede Montaigne rappor ré avec 

«réflexion par Mr. Bernard dans fes Lettres Hutnriques 

* » d'Octobre 1691. pag, 40*- 

j . (p) » Des-MaÎ2eaiix dans les Nouvelles de la Repu. 
»>baque des Lettres Avril f 70*. pag. 41 j. 
Time lit. 1* Part, 



n'écoitpas moins bon Chrétien que (avant » nous III. Part. 
devons croire qu'il lut très- bien élevé dans les vé* 
rîïcs de l'Evangile , & qu'il en fut très-perfuadé 
plusieurs années. Mais il y a de l'apparetifeque * 
s'il en eut fimplement douté au lit de la more » 
il eût pris le parti le moins hazardeux i il eût 
parlé éii Orthodoxe 3 il eût demandéla Commu- 
nion. N'ayant rien fait de tout cela, il eft p«H 
bable qu'il s'étoit affermi dans cette pcnfëe, que 
l'irréligion ne lui cauferoic aucun mal après cette ; 
vie t de que n'y ayant rien ni à perdre > ni à ga- 
gner pour lui, dequelque manière qu'il mourût» 
ce n'étoit pas la peine de dire un menfonge à ceux 
qui le queftionnoîent fur cette matière. 

Jai encore une observation à faire fur la dit- tlufenitnt 
pute de Voetîus. Il fe contente de peu de cho- cr$i ï* ****** 
fe afin de pouvoir mer qu'il y ait des gens qui £i~ff 
ne croient point de Dieu. Il Se paie d'un mot » que ce foit 
& pourvu qu'il lâche qu'on admet des Dieux» avo&entla J>U 
cela lui fulfit, à conclure qu'on n'eft point Athée. **"**& 
Mais de quoi fèrt de convenir avec les autres 
quant aux noms » û l'on en diffère quant aux cho- 
fes } Les Natures que les Epicuriens nommoïenc 
des Dieux ,n*étoient- el les pas plus éloignées de la 
nature divine que le Ciel ne l'eft de la Terre î 11 
étoit donc faux qu'ils affirmaient l'exiftence de 
Dieu. On a prouvé (r) que le Paganïfme étoit 
proprement parlant un Athéïfme i & il eft cer- 
tain que ceux qui n'attribuent à Dieu que des 
quatitez qui làppent tous les fondemens delà Re- ' 
lîgion , peuvent juftement palfcr pour des Athées, 
C eft fapper tous les fondemens de la Religion % 
que de repréfemer Dieu comme un être qui 
ne (è mêle point de nos affaires t ou comme une 
caufe qui agitiàns aucune liberté ; car les prières 
& les offrandes ne peuvent Cervit de rien auprès 
d'une caufê qui ne fait que fuivre l'impétuofîré 
de fa nature. Qu'on vive bien , qu'on ^vive mal , 
il n'en fera ni plus ni moins : la néceffité fatale » 
à laquelle l'action de Dieu eft afrùjettie félon ce 
lyftême-là » ne permet point qu'il ait égard ou à 
nos vertus , ou à nos vices. On ne peut difeon- 
venir que beaucoup de gens n'ayenrnié la Pro- 
vidence divine > ou n'aient ôté à Dieu toute for- 
te de liberté. Par quelle raifon mettriez-vous de 
la différence entre les Athées , & ceux qui font 
agir Dieu fatalement, nécehai rement ; Les Athées 
(f) refufèroient-ils à la Nature le titre de Dieu , 
fi Ton s'accordoit avec eux fur tout le refte ? Mr. 
Bernard (r) rapporre qu'il y dans l'Amérique XMionfAmln» 
une Nation qui donne de grands éloees à Dieu , S*/ S*"* r 'f m - 

qui ie fait 1 Auteur tiéceflaire de tous les biens i q, ui neiui 
d'où elle tire cette conféquence, qu*il ne faut rmd aucun cul* 
lui rendre aucun culte. Ceft très-bien (*) rai- r#. 
fonner. Un homme de cette Nation avoua (v) 
que Dieu étoit V Auteur de tout bien s mais que ces 
biens procédaient de lui naturellement & indifférent- ( 

ment $ 



% 



(r) » Voyez le Chap. 8 j. & 84. de la Continuation des 
»Penfêes diverfes^âc joignez-y cesparoles duMtniilrefia- 
»ruch Canephius pag. s t» de fon Atheomachie Edir.de 
» Genève 1581. Tous ceux qui nient la Providence divine , 
» & conduite générale & {petiote de toutes & thacunesfet 
>> créatures & œuvres , ottv jufqu'à un fajfeteatt , &jufipïà 
» un(be>vt>tt,ctfix-i* i tiù-je mS o KT AUS si BIEN AthbÏst£3 
» que ceux qui nitnt qifity ait aucun Dieu , eûmes que ceux- 
» tienadveïïen* quelqu'un , mais otffou umfantome& non 
' » foînt te vray Dieu teut-fuiffant, 

{[) *> Voyez la Continuât, des PenC di verf Chap» 10. 

(r) » Bernard Nouvelles de fa République des Lettres 
» Décembre 1705 *p3g> **°- * *r • 

(«) » C'eil-à-dirc > tirer d'un faux principe une jufle 
»> confequeçce. 

0») » 2dcmibid.pJ*£. 6iU k ' 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



IIL PàRî* ment t qtf ils pteuvcient abondamment fur tous les 
hommes firns diftinElien, Que Dieu ne t'enàarraffùt 
point des affaires impertinentes des hommes s tft qu'il 
ne fi mettefo pas en peine de tem ce qu'ils faifiiem. 
Qu'il leur permettait de faire tout ce qu'ils voulaient t 
& de fi pourvoir autant qu'ils pvrtvoicnt des biens 
qui précédaient de lui : Quit étoit donc mutité de le 
craindre en de l'adorer, Peut-on dite avec raifon 
que ces gens ont confervé ridée de Dieu » & que 
les Athées font de plus grands monftrcs ? 

Ce partage de Mr. Bernard contient en partie 
la preuve de quelques faits dont j'ai parlé (w) au 
commencement de ceChapttre. Si vous la voulez 
avoir toute entière , liiez feulement ce qui fuit : 
(x) Les habitans de Fîda croient que Dieu » eft 



»Dieu, Pour mot j'avoue que Je ne vois point 
» qu'il fait neceflairelà *m de l'Ecrit ure , ni d'u> 
» ne grâce particulière de Dieu ; & je ne Tache 
» point de Théologien , fi ce ri'eft , peut-être » 
h quelque Dirciple de Socin, qui l'ait avancé* S. 
» Paul nous dit des Payens (t) Qu'ayant cenme 
* Dieu , ils ne Pont point glorifié comme Dieu, Ces 
» Payens n a voient ni l'Ecriture , ni de grâce par* 
»ticuliere. 

Cet abrégé des penfëes de Mr. Bayle les défi- s'il était faàli \ 
gurc entièrement , & je dois vous avertir que vous dttp*yensde 
n'en pourrez avoir une jufte idée » fi vous ne fà- ^'*'^* W J 
vez quel eft l'état de la queftiondans les chapitres Sw^^/T»» 
que Mr. Bernard a eu en, vue , lorfqu'il a fait la tenture, à la. 
remarque que je viens de vous citer. Sachez donc eenneiffànce 



» par tout , qu'il eft tout-puiflànr a & qu il a que Mr. Bayle recherche (c) non pas en gêné- *}** *>***£"* 

* créé (^ ) tout cet Univers , ce qui 1 eléve beau- rai s il étoit facile aux Uolatres de fe convaincre J 

» coup au- deffus de leurs fautfès Divinités; mais qu'il y a un Dieu i mais s'il étoit facile à des 

m cependant ils ne t'adorent point , ni ne lut font gens qui ne fè" vouloient fèrVir que de l'examen 

» point de fàcrifices. La raifon qu'ils en donnent lie plus rigoureux de le plus analytique » (d) de 

» eft celle-ci : Dieu , difent- ils » efi trop grand & découvrir t'exiftence d'un efprit fiuverainement par-' 

» trop élevé pour fe mêler dune ch&fi mfftpeucon~ fait* Il fê repréfente des Athéniens , qui ayant 

t*fiderante que te monde eu l'homme ; t? eft pourquoi examiné depuis l'âge de 15. ans jufques à celui 



il en a donné te gouvernement à leurs Dieux , a 
» qui ils doivent avoir recours » comme à taficon» 
**dt % troifieme , eu quatrième perfinne de Dieu, 
* & là-deflus ils vivent tranquillement fans la 
*» moindre inquiétude. 



CHAPITRE XIV. 

Continuation de f examen des remarques de Mr. 
v Bernard, Eclairciffement de ce qu'il ebferve fur 
la quefiion s'il étoit facile aux Payens de comté- 
> tre te vrai Dieu. 

n 

VII* T A (èptiéme remarque de Mr. Bernard 
<' 1 * eft contenue dans ces paroles : » (a) 
*»Mr. Bayle nie qu'il ait été facile aux Idolâ- 
m très de parvenir à la comioifTance de l'exiftence 
» d'un feul Dieu, il croit que pour les conver- 
ti tir til faudrait pofer pour principe, que rien 
» d'imparfait ne peut exifter de foi-même * con- 
>*clurede»là , que la matière , qui eft imparfait 
*» te , n'exifte point nécessairement s qu'elle a donc 
w été produite de tien , qu'il y a donc une puïf- 
» lance infinie , un Efprit (buverainement parfait 
»>qui l'a créée. Il croit ce raifonnement infailli- 
» oie } mais il nie que , fans le fecours d'enhaut , 
** fans une grâce de Dieu , fans les lumières de 
» l'Ecriture on puifle facilement s'appercevoir de 



de 30. la Religion de leur pays , l'avoient rejet- 
tée (ans s attacher à aucune autre - y & il montre 
que les lyftêmes de leurs Philofophes étoient plus 
capables de les mener à l'Athéïfme , que de les 
mènera la connoilïanced'un efprit /buverainement 
parfait. Il marque enfurte la bonne roure (r) 
qui les eût menez à cette grande vérité ; mais par- 
ce que pour entrer dans cette route il auroit fa- 
lu connoître que le monde a été tiré du néant , 
il Ce perfuadeque les feules lumières de la nature 
ne leur f-jffifbient pas , Se c'eftlà-delTus qu'il dit , 
(f) que fans le fit ours d'enhaut » fans une grâce de 
Dieu, fans les lumières de l'Ecriture ils ne pou voient 
pas facilement s'apperceveir de ce chemin-là. Vous 
voyez donc qu'il ne demande ce iecours fumât u- 
rel , que par rapporta la connoitfànce d'un efprit 
qui ait créé la matière. Cette connoitfànce ne 
s'eft jamais préfèntée aux anciens Philofophes: ils 
ont toujours fuppofë comme un principe incontes- 
table que rien ne fe falloir de rien (g) ; & s'ils 
ont donné à Dieu la gloire d'avoir arrangé les par- 
ties de l'Univers, ils ont crû qu'il travailla fur 
une matière informe qui exiftoit par eUe-méme 
éternellement. Il n'y a guéres de penfee qui ré- 
volte plus notre raifon que celle d'un commence- 
ment d'exifteticequiait été précédé d'une éterni- 
té de néant. Voilà l'état de la queftion , & ju- 
gez après cela fi Mr. Bernard réfute bien Mr. 
Bayle , en difant qu'excepté peut-être quelque dif- 
ciple de Socin , il ne connoît pas de Théologien 



m cette route , pour venir à la conuoifïànce de qui ait avancé qu'il fait necejfaire là ni de l'Ecri- 

* - ■ ture. 



% 



fa) »* Voyez ci-defTus pag. 93 1 . à la note (&). 

(x) ** Voyage de Guinée par Guillaume Bo(man » 

«pag. JP4- 

. (j)*» Notez que l'Auteur pag.r48. ayant rapporté que 
m Us Nègres oui dtmeurtnt fur la Côte croyent pour ta plupart 
*» unfiul &vraî bien , qui a créé & qui gouverne tou- 



»Chap, CïV.&fuiv. 

(d) « m. 

f*)«iWi.§.CV.à!afin. 

(f) w lhu - 

(g) » C't ft ce que Rungius Théologien Luthérien a re- 
» connu, toqtt*.ftio»e ( dit-il Difp. 1 1. in 1. âd: Corinth. 



»» tes chofes » ajoute , qu'i Is n'ont reçu cette croyance ni ** Chap.X, apud jrlimmei. in Calvino-Papifmo fol. tj.) 

» deux-mêmes, nt par tta^ïtwftinuth uniquement parleur » de erigmewmdi Philofophus rattoeinaniv tùaffuirpt t *t 

» fréquentation avec tes Européens t % m mt taché de la leu* ** conelttdat Mundum hune vel iffttm Deum tfe , vel ah *ttr- 

, *> imprimer ptu-a.pcu, Deuxraîfonsfecanlïimem dansce f no abaliquo Ente intelligente ejfe naditum : Cùmîmpof. 

** fentiment : la 1 . c*eft qu'Us ne fonfjamah de facrifiets à "fibtk fit rem tantû ûtdine , t an ta v*rietate » & tant certis 

» Dit*, ni ne l'invoquant dam leurs btfoim \ i ls ont d'am res » legibsts metuuw tomptehenfam , cafu extrtijfe : Atque hoc 

vfapetftkions :U t. c'eftl* tlffirtn ce J* ftntimmt qu'il j a »pofieriujreSèquidem ,tr'ms iiludnmitem. Hic fi Theo- 

» parmi eux au fujet de la Création. Je trouve ici quelque "logus dèeat , Mundu m evnditrtmfjf**I}ftt exuihih, ne~ 

«chofe d'incroy ableicarlcsEuropéens qui anroient coin- »gp>h Philofophus naturalemfaijegexera^mem.eumalt 

»>mumqué l'idée du vraiDieu, auroient communiqué aut „ kirtât non Ente , ad M»s nulltts « Phikfophî* detttrtran* 

»* iî l'idée de la néceflîcé de l'adorer Ces deux chofçs pa- ^fitus r De hyperphyjfica Dei operamne , deque temporis ar* 

»rouTe»ttaféparable$*croirequ*ilyauriDieuquigouver- »tùulotx fua dt(cip]ma nihil^r affirmart pofft fxteiitur* 

Hlielibrementtouteschores.&croirequ'ilrautrinvoqtter. ™fi r*0e vêtit agere ; sin vero ptntfta£thfuas rvelit tueri 

00 " Bernard , ibid. Mars i ?oy. pàg. 505. jetf. »» hypùthefès tanqttam abfolutè ve rat , tit» demum dhen- 

(b) " Rom. Lu. » « dumitlifrit, videri %dq»Uem ïpfi vtrant, feeundutafi» 

(<:) » Voyez la Continuation des Penfées diverfes »difiiplm*printi$ï*i atwneffe. 
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titre m d'une grâce particulier* de Dieu. On ne 
peut douter qu'il ne veuille dire que cela n'eft 
point néceilàîrepourconnoitrcen généra! l 'exigen- 
ce de U Divinité} car pour prouver fa pcnlee il 
cite Szixtt Paul , qui a dit que les Payens ont con- 
nu Dieu. Or finement cet Apôtre n'a point 
voulu dire qu'ils ayent connu la Divinité fous la 
notion d'une nature immatérielle, qui ait tiré du 
néant tous les autres êtres. Si quelques Payens 
avoient eu cette notion, c'eut été fans doute les 
Phi lo fo phes ; mais nous {avons certainement que 
tous les anciens Ph ilofoph.es rejert oient la polTïbi- 
lité de la création, & qu'ils donnoient prefque 
tous à Dieu une nature corporelle. Saint Paul 
donc n'a ptétendu attribuer aux Payens qu'une 
connoiflànce générale de Pexiftence Divine. Il 
les croyoît fi ignorans là-deftùs , que tout aufli- 
tôt il ajoute (h) qu'ils je fiât égarez, dans leurs 
vains raipnnemens y & que le cœur defiitué dCin- 
teÛigeme a été rempli de ténèbres. Il allure en d'au- 
tres endroits («) qu'ils ne connoiftbient point 
Dieu , il les appelle (kj Athées. On avouera 
à Mr. Bernard que pour acquérir uneconnoi flan- 
ce audi imparfaite que celle que Saint Paul artri- 
. buoitaux Payens, le fecours de l'Ecriture , ni 
une grâce particulière, ne font nullement néce flai- 
res. Mais il devoit prendre garde qu'il ne s'agïf- 
foit point de cela : il ne s'agiflbit que de connoî- 
tre la Divinité fbus la notion d'un être immaté- 
riel & Créateur de toutes choses. Ce n'eft qu'eu 
égard à une telle connoiflànce que Mr. Bayïe 
avoit fait mention de la néceflïté des véritez ré- 
vélées , ou de quelque fecours denhaut. Voici 
donc le fophifnie, (/) à difto ficundttm qttid ad 
diÛum fimpliciter* 

Les difeiptes de Socin n'ontque faire ici ; car 
puifqu'ils nient que Dieu ait tiré du néant les 
créatures , eux qui ont ïû la révélation „ ils ne 
peuvent pas prérendre que lorsqu'on n'eft pas fè- 
couru des lumières révélées , on eft hors d'état de 
connoître Dieu comme Créareur de routes ch'jfèç. 
Ce feroit fuppoferq u'avec ce fecours l'on eft en état 
de parvenir à cette idée de Dieu. Mais bien- loin 
de fuppotèr cela , ils le rejettent formellement. 
Pierre du Moulin, l'un des plus fermes piliers 

à Mr. 
ut s qui 
que nous pouvons 
acquérir de Dieu par la voie de la nature,) 1 ajoute: 
(m) Qui plus eft, nous ne voyons goutte en la con- 
templation des œuvres de Dieu > fi ce rfeft que par 
la Parole de Dieu t comme par taproebe d'une lunette 
celefte , nous confiderions diftitiEtement ce qtt 'aupara- 
vant vous recognorfftôns a grand peine. Ceft ce qm 
nous enfeigne V Apôtre en lonziefme chapitre des Hé- 
breux. Par foi {dit-il) nous entendons que les 
lîecles ont efté ordonnez par la Parole de Dieu, 




VIMCJA'L Mi 

deforte queleschofesqui fe voyent,n*qnt poin c m* Partie» 
éùé fai&es de choies qui apparurent. Donnant 
à entendre que ceux-là feulement croient t comme it 
faut la création du monde fins aucune matière pré* 
exifteme x lefqueU revivent la Parole de Dieu avec 
ehéiffance de fôy„ Vous ave* vu (wj le témoigna* 
ge d'un difciple de Luther. -~ f 

^ N'oublions pas cet autre pallàge de Mr* fief- ai Peuiftence de 
natd .- (*) Ceux qui croyent qu'il y a un Dieu* Dieuafcviden» 
croyent en même tems t que c*eft-tâ une vérité , qui VfafjJ Ê * nmtn 
approche fort de ces premiers principes » qu'en ne fi 
met point en peine de premier a , caufe de leur évU 
dence. D'où vient donc , lui pourriez- vous de- 
mander, que Ton a fait tant de livres, & que l'on 
continue plus que jamais d'en fa ire, pour foûienir 
qu'il y a un Dieu ? D'où vient que l'on raflèmble 
dans cette difpute te plus graud nombre d'argu» 
mens dont on puîflè fe fetvîr avec toutes les con* 
firmations imaginables ? Eft-ce un figne que l'ont 
met cetre vérité parmi celles qui font fi évidentes, 
qu'il feroit très- inutile de les prouver? Je voua 
allure qu'il y a bien des Orthodoxes qui ne fa- 
vorifênt point la prétention de M. Bernard* Ci- 
tons encore l'illuftre Pierre du Moulin. 

Ayant employé tes argumens ordinaires de l'exiC- 
tence de Dieu 3 il y joint cette remarque : ** (p) 
» Cependant je h'eftime pas que toutes les raifbns 
** que nous avons alléguées puiflènt prouver que 
» cefte énunciation,*/^ a un Dieu* (bit du nom- 
» bre de celles qui font cognuës de leur nature. 
» Ariftote au 2. livre des pofterimres Analyti- 
» ques au texte 6. enfeigne , que les énunciattons 
» cogneues de leur nature ,(ont celles que l'on proit 
» neeeftàiremenc aulfi-roft que l'on entend les ter- 
» mes. Pour exemple , fi quelqu'un entend que 
«c'eft que tout, Ôc que c'eft que partie , il eft 
vimpoflîble qu'il ne fçache Se né croye que le 
«tout eft plus grand que lès parties. Et^ n'y a 
Mperfbnne qui fe puiiTè jamais. perfuader le con r 
» traire. Or cefte enunciation , il y a un Dieu, 
» n'eft point de cefte nature. Car il s'y en eft 
» trouvé qui eûtendans la ngnificatîon des mots 
«ont nié qu^l y eufl: un Dieu* »Un très-grand 
nombre de Théologiens qu'on pourroit {q) citer, 
avouent la même chofè que ce Minïftre. 

Si vous m'objeftiez qu'il n'eft point contraire 
à Mr. Bernard, qui n'a point dit que cetre pro- 
portion , il y a un Dieu , ait l'évidence, des pre- 
miers principes, mais feulement qu'elle en approche 
forti voici ce que je ferois. Je vous dirois pre- 
mièrement que ce qu'il dit eft une de ces expre£ 
fions figurées » où l'on arToîblit les paroles (r) fans 
vouloir aSôiblir le fens. Je vous demanderois en 
fécond lieu : Veut-il que ce foie une vérité allez 
voîfinede l'évidence des premiers principes pour 
n'avoir pas befoin quon la prouve» ou veut-il 
qu'elle en foie allez éloignée pour avoir befoin de 

preuve î 



(/;) » Epître aux Romains ch. 1. v. ai. 

(t) Epiire aux Galates ch. *. v. 8- Epître 1. aux TheÊ- 
«fkïon. ch. 4- v. f. 

(S) » Epitre aux Ephéfïew ch. %. v. 1 1. 

(I) » Voyez ci-dertus la t.Part. Chap. LXX.p. ^41. 
»z. coI.&tf4^. i.col. 

(m) »QHtd tjuod aLcuttmm m tpfi Opetum Dei ttmtcm- 
*> ptattane , niji Verbo Dei qmfi admotis confpidllibus diflinfix 

apportant qi$£ tgre interaoftebantur. Hoc innttit Ap» } ïdut 

ad Hebraros cap. r t.Fîde (induit) intelligîmus apracaeù 

fe fccula,ut quaccernimus non funt exapparentibus fàc- 
,,ta T Jnnuens crenthmm mundi ex non pnexiftentê materU 
„ ab Os demum, utparejl, credi qui fidem adhîhtntV»rbêDti. 

Molinatus decogntt.Dei p. j j o. 1 j 1. edït.Hae;ienf. itf^i. 

Je me fers de la tradition de Charles Drelincourr. 
(n) „ Ci-deftus p. précédente i. col. noté (g)< 
7Î»» ///* a. Part» 
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0) y, Bernard sMfaprh. 

p) „$eâ neque per hse putéeffici bxnc enurteiationent, 
ïïDeo-s E*t ,ejfe de earttrtt génère qu* funt nota naturâ. 
j» Arittoteles ». pofteriorum tom. fi. aiteas emmàathms 
w c$* notas nttturà » qu& intellects terminit necejptriç credttn- 
„mr t tttjîquisfcit quUftttQtum&qttidfit pars » non pMeft 
it non fîire & credere totum effè majtts pdrtéus. Née qttîf- 
i % qu*m unquam h fi impetraUt Ht slittr eredat. Atbê.c y 
3> Oratfo Deus b s t »»o» efi ejufmodiz nampoftintdle&*s i/e- 
„ ces invtntt funt nuinegarent&tum ^.Molïnxus ubi lupra 
„ p. 70. 71. Je me fers de la verfion de Drelinconrt. 

(q) „ Mr. Bayle en a cité quelques-uns dans les Chap. 
>t 100. &i 01. de la Continuation des Penféesdiverfês. Il 
„a même cité Mr. Jurieu dans les Chap. r^ioo. & T4?. 

(0 *» Voyez Voiîius inptnt. Oratw. lorsqu'il parle de 
„ la figure AiT0T«y & ^«««f. 
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t>$6 REPONSE 'AUX Q^V ESTIONS 

Kl. fAvcrït. preuve î Au premier cas votre objection ferait fri- propre. <>. Que (î enfin pour donner quelque 

vole; & au (econd cas l'obfervation de Mr. Ber- iufteflè à fon hypotheie» Ton fe trouve ueceffité 

nardfe réduiroitprefque à rien, à nier tout court Texifteiice de l'Achéïfme fpécu- 

sl ht pafions ; Vous pourriez vou$ fervîr d'une autre voye, latif» l\>n doit prendre garde aux nouvelles dif- 

tixpeehent d$ jfc uf conc jlîer fon affirmation avec les rveus que fieuhez qu'on rencontrera , qui ne fauroierit être 

moitr* ce qui f,;^;^,],, \m~.*u~ ** .i..fi^ -mJL • — .; ?_* i„*-u: J — *- Profeueui Voê*-~ 

pied en ca^p 

, r ) Mr, de Si #»r le mondt 
qij'its ont feulement avoué qu'elle perdoit une Vâllonc, comme' un Mlniftre auui bon Prédef- t' m ^ ooh fi»* 
partie de fon évidence à l'égard de quelques per- tinateur que Calvin, Vous le croirez donc très-, fu l^^Zl 
wnnes (f) ^ui étoienr intéreûee* à la nier , (bit éloigné des Principes Soçiniens, & vous ne vous de Dieu, '* 

y tromperez pas. Je vous avertis prélèntement 

j't . _«__,..* i *. ' j _ t i«i_ 



ââfrtfes s'apperçuflènt de ta corruption qui les y 
fntéreflbit , (oit qu'elles ne s'en apperçuflènt pas, 
3 aiirois bien dçs chofes à remarquer contre une 
relie repontè:je vous dirois, ï.Que l'évidence eft 
une qualité relative , 5c qu'aînfi c*eft abufer les 
teneurs , que de leur faire (avoir qu*une chofe eft 
évidente en elle-même , mais non pas à l'égard de 
ceux qui n'ont pas l'efprït difpofë d'une certaine 
façon, z. Que lorlqu'il s'agit des'premîers prïa- 



qu'il a rejette avec beaucoup 'de hauteur l'hy- 
pothefê d'un Luthérien, que (y) valet , fir- 
vante y Européen, Indien ^ tout le mande peut 
avoir fans peine & (ans étude , une conmi fan- 
ce générale de Wnite de Dieu , de fa Perfemon, 
de fa 7ôute-Purftance f defaJufiice, de fa Mifértcw- 
de , &c* Et même une conuoiuance qui arrête 
l'homme dans tobéijfance à la Loi de la N'attire, & 



ctpes» on ne demande des peribnnes à qui l'on h détourne des grands péchez. , où cette nature vï- 

*î, «™ fl „.,' M „„„.„,?■. ..~«,. i..:J_ ft* »_A »_t -.r /•- ^A. -— ^^*...- ..ffi j *' w_ J_ irr_1i : 



non 

ori- 



fuppofequ'ils paroîcronr évidehSjfî ce n'eft qu'el- 
les enreudent les termes, On n'exigé point qu'el- 
les ayent de l'honneur & de la vertu. Les gens 
debien n'ont ici aucun privilège, ni aucune pré- 
férence fur les (cèlerais, j. Que quand oti affir- 
me que la the/e dont il s'agit eft aulïî évidente , 
ou peu i'en faut! que les premières notions , on 
tfonfîdere le genre humain te! qu'il exifte, $c 
pas tel qu'il feroits'rl avoitgardé l'innocence 
ginélè. 4. Qu'ec'eft donc chercher des échapa-, 
tbires , ,qùe d'attribuer les exceptions aux mauvais 
effets du péché, j. Qu'en voulant éclaîrcir cette 
difpute pardesfuppôntionsdece qui fe pafïè dans 
féceeur des gens, on la plonge au contraire dans 
de plus grandes obfcuritez , vu l'ignorance oà 
iious Ibmmes des penfëes (ècreres d'autrui , & yû 
même que Ton prétend que les interérs de l'amour 
ropre qui poulfeht un homme vers l'Athéisme* 



f 

lu 



eieufe & corrompue eft portée. Mr. de Vallonné M* de Vaîlmt 
{z.) prétend que e*eft-lk une République de Platon, fote***l***g*- 
& que (a) fi Ion faifoit ce conte a des gens de V*m- '^TZJl 
tre monde s ils le croiroient peut-être j car Us f##, 
ne fjawraieqt pas de quelle trempe eft Cefprit du com- 
mun dn peuple ,&' quel animal c'eft qu'un monta* 
gnar Européen m qu*un Barbare tiré d'un Hameau 

placé dans les Indes (b) Ce qu'une &'an~ 

départie de ceux-là même qu'on appelle Scavans . . . 
prennent pour Dieu n 'eft fouveni qu'un Etre chime* 
tique, ou tout indolent, ou tout foudroyant } choifif- 
fez, , point de milieu : c'eft une forme ajuftée a» 
tour de leurefprit. Nie raifonnent-ils pas s v'eft en- 
core pis s la Divinité neft pour eux qu'une formida- 
ble Puiffànce, le plus grand objet de leur frayeur & 
de leur averfton s ils la multiplient autant défais 
qu'ils trouvent Âe Jùjets de crainte ; /// la revêtent 
pour la flatter de toutes les fmifes qu'ils prennent 



on ne trouve pas plus de trace de la raijèn qu'on 
nen voit dans tes vêtes , comment, un Notent et ,par 
exemple, peut-il avoir une connoijptncc d'un Die» 
Puijfant, Jufte, Sage , Mifericordieux ; faire de 



ïuî font quelquefois inconnus. 6. Que par ces p°w à* belles chofes: les extravagances qu'ils debi 
fuppofîtions l'on s'expofe à (t) des repréTailles fâ- tent là-deffus font la honte de notre efpcce. .... 
fcheulès , quï au lieu de laifler taire du progrès à ( f ) Comment donc des Peuples entiers, dans lefquels 
l'examen de la thefe^ font con fumer tout le tems 
à difeuter des retordons , ou des récriminations . 
7. Que l'on n'ofèroit dire (ans craindre de fe ren- 
dre ridicule , qu'il y a eu des gens qui Çç font 

perfuadez que le tiers d'un tout eft égal à la moi- cette cmnolftame une digue àfespaftions, & s'ahfte* 
tié. Cependant il efl: inconreftable qu'il y a eu mr de violer la loi naturelle par obéïjpmee kl Au- 
beaucoup de Chrétiens qui ont eu un intérêt eflèn- teur ^ e l* Nature ? 

tiel à croire cela \ tout ceux, par exemple , qui Après cela M. Vallone fuppofè une conférence 
n'ayant dû recueillir que la moitié d'une fucce£ cmre f° n ^ n 
fion, fe font emparez des. deux tiers. Les remors 
de la con(ciencej la crainte de s'attirer la malédic- 
tion de Dieu j le dé(îr de potfèder tranquillement 
le bien ufurpé , & d'accorder la joie de cette 
jouïffànce avec ï'efpoïr de la protection divine en 
ce monde, & de la félicité du Paradis en l'autre, 
font des rctîbrts auflï puinans qu'on en puiflè ima- 
giner. Pourquoi donc n'qnj-its pas perfuadé à 
ces Chretiens-là que le tiersd'unç fucceffion eft 
égal à la moitié ? Y avoit-il rien qui les inté- 
reflat davantage que cette perfuafion? 8. Qu'il 
n'eft donc point vrai que l'évidence des premiers 
principes loicétoujFée par les intérêts de l'amour 

(jQ "Voyez les paroles de M. Bernard rapportées ci- 
» deûus Chap. IX. pag. 91 ?> %. coL note (m), 
(t) » Voyez la Continuation desPenfcesdiverfesCli. 

(h) m Voyez ci-defius Chap. XUÏ. p. 930. *. col. & 
"pag.(uiv. 

(*) » Voyez ci-deffiis z. part. Chap. CLII. p. 810. 1. 
» col. Chap. CJJCV. à Ja fin, & Chap. CLX VIH. p. 8 j 4- 



tagonifte Se un Barbare. L'endroit 
eft *ifj je vais vous le copier. 
Envoyons M. le Docteur, dit-il (d), «prêcher Steppofàm d*u- 

» ce Gentil moderne. Commencez, lui dira-t-H, ne m C !*S?!t 

r , '<r rt~ f * entre et Docteur 

« par„ vivre lelon vos connoillances : auffi rais- & un Barbare, 

»je, lui répondra le Barbare ; je connoîs que 

« cette vie que je mène m'accommode » & je n'ai 

» pas deflèin de la quitter. Maïs ne (èntez-vous 

«pas qu'il y a un Dieu, ajoutera le Docteur ? 

»* Que ce Dieu demande que vous fuivïe2 les loix 

» de la Nature ? Qu'étant Jufte & Sage il veut 

» que vous le deveniez auflî ? Oui , répliquera 

»* l'indocile Difciple , je penfe bien qu'il y a je 

» ne fçai quoi , qui eft plus fort que nous , que 

»je 

„ z. col.& 8ff. t. col. 

(j) „ Vallone , Défenfe de l'Apologie pour les Réfor- 
„tum. 1. pâg. ixj. 

(&) *tld. ibidtpag. 118. 

(j*) „ là. ibià. pagr 114* 

(b) „ Id. ièid* f&g. 115. 1 a«. 

(é) „ld. îbid.pag, ! 117. 

(il) Hlditkid.pag. ïiS. &fuïv. 
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je ne caimois que parce qu'il metend malade, ; ' U ^ J * -~ : > . ^J^'IXL Va***' 

quand je ne veux pas l'être >& qui tue mes "** " — ""'«* —•.— «« 



» femblables „ quand i 1s voudraient encore vivre * ] 
* pour la Nature que vous dm ; eTeft apparent* î CHAPïTRi /KVi 

«ment cela qui eft en moi * qui demande l ' / ^ : > ' ' * 

*» q«ê, je me donne ebue le bîCn que je pourrai jX Difpute de mot dan f cette qntftion. Quel eft le fie- > 
» je le fais auflS ; ïïhqn tout comme cela te de- £* if '* di$cnltL Ce que c*eft qu'un h on exauce 
** mande , au moins tour comme je peux: que ' J*kifofipkiqttes Confideratim jfer '- Nmtntttérialiti 1 
"le Docteur l'interrompe » en lui demandant ' de Dieu*- Difficultés qmmempégnentmftmt^ 

"ment de A$ri L*ek£~ Fragment d'une lettré dif 
l^eri Mtvfinnt. * ■ ' - u •- * ^ --* ■ ^ û 



«s'il ne fçait donc pas qu'il ne Faut point faire 

»dii mal à fon Prochain ? Je lèfcai bien » dira 

« THotentoc j car ce Prochain 1 s*en vangeroit ; Û 1 

» je lui dérobois une pièce de fon bétail » peut- ( XJf Aïs à vous dire le vrai , je ne penfê pas que IL» dtjpute fur 

«être feroit-il mourir tout le mien \ ou fi j'étoîs^ JVl là difpute que l'on a fur cettequeftion ^cettequeftitm s*it 

«lepîusforcilrae laïfreroir;&jedemeurerois ] foit autre chofe qu'u ne difpure de ^ouQaefJ^f^ 

** k" s , Compagnie. Qiie le Docteur lui crie qu'il : les parties s'expliquent bien * il le trouvera qu'el- une pnrhg^ni- 

«doit avoir les mêmes égards pour tous ceux 1 1er s'accordent dans le fond* Mr. Bayle a mon- chi*. 

»qui font faite comme lui : il Ioi r repondra que' tré {a) qu'à certains égards rien ïieft plus facile * 

« cela > qui parle eh lui > demande 1 qu'il mange " à l'homme que de croire l'exiftence de la Divîni-- 

"lâchait de quelques-uns; où qu'il tue les au*, tê; mais qti*à d'autres égards cela de mande beau- 

»* très pour avoir leurs biens : Enfin , que lé Prê-* coup de méditations profondes & difficiles. Si 

** cheur en vienne à (k dernière reflource i qu'il 1 l'on examine attentivement ce qu'il a dit fur ces f 

» le menace de la punition de Dieu * s'il contï* " deux points s 6c qu'il a fortifiée de railbuscV d'au- 

*»nuë d'en ufêr ainfî j il ne s'en étonnera pas torîtez ', on aura bien de la peine à n'en pas con- v 

» davantage ; tout au plus Ce contentera-t-il de' venir , à le détruire. Helifez un 1 peu ce que 1 * 

"l'affurer que jamais celui-là, qu'ilappelle Dieu,; je, vous ai écrir(^) contre le Journal de Tre-~! 

- ne hij a dit qu'il faïloit raire autrement ; qu'au vaux? Pendantqu'bn n'attache au mot Die» que* 

» contraire il ne croit pas le pouvoir mieux imi-' l'idée d'être" éternel & necef&ifc'* de caufè' pfé* ; 

»»ter , qu*en tâchant d'être comme lui le plus miere ,&c.toueeft facile :on réumroitaifément^ 

» fore & le plus riche , afin de fè pouvoir con- dans ce centre-là tous les habitans du monde 5 : ' 

» tenter en toute manière. f l l fans en excepter les plus grands Athées \ car -je ne' 




quel- 1 tuit des atomes. Aînfi abftrahendoab ùntmfinfu 

ques* anciens Payens , (bit des paroles de S, Paul en faifantabftraétïori de toute idée particulière*! 

que Mr. Bernard à cirées. Qu'il vous fuffife de au-defïbus de l'idée générale que je viens de vous' 

(avoir que fur la queftîon (e) , s'il étoit facile carattérifer » vous ferez fouferire à tous les hôm~' 

aux Idolâtres de parvenir à là connoinance du mes qu'il exifte une nature" divme. A cela Gl 

vrai Dieu » Mr* de Vallone , anti-Socîriîen ,. Se rapporte ce que dilent quelques-uns qu'il t?y' a" 

Calvinifte rigide , eft contraire à Aïr. Bernard* point de difpute Tu r Texiftence de Dieu; mais 

& conforme à Mr. Bayle. Je pourrôis" citer (/) feulement fur fon eflènee. S'ils croient que' ce 1 

Mr. Amyraut. r foi t un grand point gagné , ils fe trompent ; car 1 

Onferfùede Mais-de peur que Mr. Bernard ne méprife la Straton n'eût point fait difficulté, de dire que la 

foidtsEglifesde penfée de quelques Docteurs particuliers , allé- Nature eft un vrai Dieu j il n'eut pas été afîè^ 

nfaUt**** a guqns-lui une autorité fi refpeâable , qu'il n^ofè- extravagant pour foire un Schîfme Philofophique; 

roît la contredire. Citons lui la Confeffion de au fujet d'un mot , fi l'on eût voulu fe contenter 

Foi des Eglîfes Réformées : (g) Combien qu'il y q'u*il l'employât 3 &f lui permettre de l'entendre 

ait encore en l'homme quelque, diferetion dit bien & à (à manière» - - 



damai >7ionoh fiant nous difons que ce qu'il a de cUrtc ' Peut- on douter dé Cela lorfqu'on fait que Ûeque~Plineàb 
fi convertit en teriebres\ quand ite.fi qmfiion de Pline , qui ne merroit point de difti nation entre dcUntvinîté 
chercher Dieu tellementciu'il n'en peutnitl- la Divinité & le Monde , à donné au Mande le. * Sfl r * 
lement approcueil par son intelligence nom de Dieu » & quelques-uns des principaux 
et raison , " attributs de Dieu ; qu'il â dit que le. Monde 

éroit l'Ouvrage de la nature des chofes , & la nâ* 
ture même des chofes ? (c) Mmdum & hm quod 
nomine alto cœlttm appellare libuit l * . kvmen ejjè 
credi p4r eft, sternum, immensum^neqijè 

GENITUM , NEQtXE iNTERtrtTRVM UNQtTASt.' 

.... Sacer eft ( mundus ) êttrms , imriïeiïfus â + 

totus in toto j imo vero ipjè totum : fimttts & in- 

finito fimilis >ommitmrerum certtts » & Jtmilis ht- 

1 * certo , extra » intra cttnSta complexus in fi .* identqné 

, . RERUM NATURjE OPUS , ET RERUM IP5A HA* 

TVRA. l.t. * 

Je viens de voir ce que les Auteurs des Mé- 

, J . moires 

, * f L ] ^ r 

(e) *»Ceft âinfî que Mr. Bayle ta propofe au Chsp* (/) „ Voyez ri-deflbus pag. fuivame , note (»). 

*» C1V, de la Continuation tes Penfées diverfes. Mr. Q) „ Confeflîou 4e Foi des Eglîfes'de France art, 9* 

» Bernard la rapporte un peu autrement : de parvenir, ( a ) „ Voyez les Chapitres XX. & XXÎ. de la Conti- 

„ dit-il , à ta c*nm'jfxnc$ dthxifienct itunfetd Dieu. Les „ nuation des Penfëes diverfes ; &r le Chap C1V* 

*'Spinoziftes ne reconnoiflènt qu'un feu! Dieu ^ôrfoîît (&) „ Ci-denus z. Part. Chap. CXÏL ,. 

• » néanmoins Athées. ( r ) p/«. /#, x . ùtit. 

IIIUÎ-I - 



5» 5 g . REPONSE, AUX 

I1L Part |no * ,:e$ &* Trévoux ont répliqué aux cinq re- 
* marques quejaioppofécs à leur critique. Xlslè 

S^/* ' contentent de représenter fort fuccinéleraent. i. 

S TthwkT ' (d) Que je n'ai cité que des Philofophes * & qu'il 
s'agiflôit de Peup tes entiers, i. Que ni Peuples ni 
Philofiphes ne jf auraient fans une contradiction ma* 
mfefie rtconmttre un Auteur du monde* &. nier 
VcxifUwe de *Dieu * car Dieu & l'Auteur d» men- 
ée fine deux termes jym>nymcs t 3 , Que les Spine- 
*f)r*j n'entendant par Urne/m de première eaufe que 
la manière , peuvent fi jouer du refte des hommes 
en abufant du langage ordinaire ; mais s*itspenfent 
, ;- , et qu'expriment tes termes qu*its empbyent , ils ne 

ft L trompent que fur Veffeme de Dieu » & fint d*ac~ 
' " ' cord avec le genre humain fur [on exiftence. .V oîtà r x 
leurs répliques : vous en conclurez qu'ils aban- • 
'donnent la défenfc de la plupart de leurs objec- - 
tions. Mais ce n'eft pas leur feul endroit Foi- ^ 
ble : Car en i*,lieu ils font entendre que fi j*a- 
. vois cité quelque Peuple , je les aurois embanaf- r 
fez : ils croient donc que l'autorité d'un Peuple 
batbare eft considérable , & que celle d'une fè&e r 
entière ne l'elt point » quoique ce^ foit la plus 
célèbre de toutes les Sectes \e) du vafte Empire 
de la Chine. Trou vera-t-on qu'en cela leur di£ . 
cernement eft. digne de louange > En 2. Heu,, 
lçs Peuples Athées que l'on a citez fur la foi mê- \ 
me des (/) relations Us plus modernes des Je- 
faites t ne prouvent- ils rien ? N'eft-il pas fur que ' 
ces Peuples ne doutent point que le Monde ne [ 
finît la caufe de la chaleur 8c de la lumière par . 
le jSoleïl & par le feu , & ainfi du refte } Ils n'ont 
dons point ignoré qu'il y a eu éternellement une 
caufe de tout ce qui a été produit : (g) ils ont 
feulement ignoré que cette caufe, diftribuâc les 
biens & les maux s ièlon que les hommes fè con- 
formoiem à fa volonté , ou ne s'y conformoîent 
pas. 3. Il ne peut y avoir de contradiction en-„ t 
tre reconnottre un Auteur du monde , & nier 
l'exîftence de Dieu , qu'au cas qu'on attache au 
mot Dieu la même idée qu'à Auteur du monde » 
mais il n'y aura poirtc de contradiction , fi l'on 
attache au mot Dieu l'idée d'une caufe tranfîtî- 
ve , fie qui applique fes forces comme bon lui 
femble, & les proportionne par rapport aux 
hommes aux prières qu'ils lui adreffènj s 8c 
. aux (àcrïfices qu'ils lui offrent. Ceft en ce 
fens - là que Texiftence de Dieu eft niée 
ou ignorée par les Athées , quoique d'ail- 
leurs ils ne nient pas ou n'ignorent pas que le 
monde n'ait une (h) caufe. 4. Il eft certain que J 
les Spinoziftes abufent du . langage ordinai- 
re; ils entendent par le mot Dieu toute au- 
tre cholê que ceux qui font profeilïon d'u- 
ne Religion : mais on ne peut dire qu'ils fint 
. à* accord avec le genre humain far ?ex$ence de 
Dieu /qu'en, réduiiant l'idée de Dieu à Tabftrac- 
tion que j'ai décrite (r) ci- de (Tus. Or comme 



„ (d) >» Mémoires de Trévoux, Mai \jnf* P*g. 7$*, 
,1 dans l'extrait du x.'Tom. de iattéponleaux Queftkflis 
*„ d'un Provincial. 

{*) „ Voyez ci-deflus pag. ^6. \, col. Se notez qu'il 
„ y a d'autres grandesSectesdans l'Orient qui au tond 
t3 font Spinoziites. Voyez le Diction. HiÛor. & Crit. à 
„ la remarque D, de lûmcle Japon , & à la remarque A 
j','dV l'article ty iiwza. 

(/) „ Voyez la Continuât, des Penf. diverfes §. XIV. 

(g)» Conférez ce qui a été dit des Canifiens ci-dellus 

1* P*g* 9i ** * • c °l* noce (*)• 

(h) ,» En prenant-, te mot de caufe pour ce qu'il y a 

„ d*aâivjté dans un être qui n'eit point diftinct de fes 

M effets 1 ou qui produit par voie d'émanation » &c. 

(0 » Pag» précédente \. col. 

(k) „ Ceconfçntemenc concerne une Divinité qtii foit 



<iU EST! ON S 

il ne s'agit pas d'un pareil (kj confentement âstm. 
Udifputc de Mr. Bernard » rien 11'eÛ plus mat 
fondé que ce que difent les JournaliÛes de Tre* 
\<mx(l) que Us vrais ftntimens m'échappent dans 
la chaleur de la difpute. le ne puis aflêz admirer 
que de$ Ecrivains û pénétrans n'aient pas com- 
pris un peu mieux le vrai ppifit de laqueftiotu, 
Voudroieni-ils fe glorifier de ce qu'un Athée de . 
pratique , qui pour l'intérêt de fes paiKons abo- 
minables auroit étouffé à peu près dans {on coeur. 
& dansfon efptit tout fentiment de Religion» 
leur déclareroit . qu'il veut fou/crire à quelque 
définition que ce foit qu'on. lui donnera delà 
nature divine i pourvu qu'p& en ôte l'infpeétioii 
fur là conduire des hommes , & l'application à . 
punît leurs déreg,lemens ? Jleft pourtant vrai que 
cette efpece d'Athées n'ayant intérêt qu'à rejetter , 
ces deux points , peuvent admettre tous les autres : 
mais Pon fêrott bien ûmple » fi fous ce prétexte, 
Ton jugeoit qu'ils font d'accorcl avec le refte des. 
hommes fur réxiftence de Dieu. Ce feroit fouf- 
frir qu'une équivoque broUijlât ensemble les li- 
gnes de féparat ion. ; f Jt , 
„ Si je me fuis interrompu à cau/è de ces répîi-. 
ques de Meilleurs de Trévoux A ce n'a pas été 
en abandonnant mon fujet , ou en perdant de vue 
la conclufion que je vouloîs prendre de cette ma- 
nière : Ce qui efi.a la portée de tous les hommes fi 
réduit à ceci , quil exifie un être éternel, & nécef- 
faire t une caufe primitive du Monde ,• mai s dès qu'on 
recherche Jt cette caufi agit nêcejfttiremetit , ou avec 
une pleine liberté d'indifférence ifielleeft dijl'mtle de 
fis effets y fi elle efi incorporelle i fi par un [impie a&e 
de fin entendement elle connoit toutes chofis ; fi nos 
prières changent le cours de fin atlion » &c. on trou- 
ve (m) des difficulté*, que peu de gens ont fttrmon- 
tees parles finies forces dé U rai fin. Tous les an- 
ciens Phtlofophes ont erré pitoyablement {n) fur ces 
matières* , 

Je viens de vous donner un précis afiez infor- 
me de ce que Mr. Bayle a détaillé fur les deux 
points marquez ci-delfus , dont l'un regarde ce 
qu'il y a de difficile dans la queftion dont il s'a- 
git. Ceft a ceux qui patient d'urçe autre manière 
à s'expliquer précifément ; & je m'afïùre que s'ils 
le font » il fe trouvera qu'ils n'ont point compris 
dans' laclaflè des chofes faciles , ce que Mr» Bay- 
le a marqué comme difficile ^ & par confequent 
que la difpute qu'ils voudraient avoir avec lui , 
ne (croit qu'un mal-entendu t qu'une queftion 
de mot. je fuppofe que ce foienc des gens qui 
aient examiné avec une tvès-forte attention ce qui 
concerne ce fîijet } car je fai que les perfonnes qui 
n'ont pas examiné les chofes , qui jfc font con- 
tentées d'une très-petite difcutiîon , ne trouvent 
rien de difficile dans les objets qu'ils ont com- 
mencé de croire dès leur enfance. Les notions 
qu'on fe fait de Dieu dans cet âge-là, & qui pren- 
nent 

» un objet actuel de Religion. 

(0 „ Mémoires de Trévoux ihii, 

[m) „ Touchant ks difficulté» de connoître Dieu » 
„ voyez le Diction. Hillor. & Cric, à la remarque F de 
,i l'article Simonides. 

(n) „ Voyez Mr. Amyraut , Traité des Religions pag. 
33 49. 1 *$. & dansl'endroit où iIparleCf*|. 149. 150, ) 
», des extravagances de Platon » notez qu'il emploie le 
„ 3. & le 4. Chap. de la *. Parr. à montrer que fans la 
,, révélation on ne peut être bien affuré ni de Timmor- 
» talîtéde l'ame* ni de la création du monde , ni de la 
» Providence divine. Il die pag. ijo. qu'il a demenfiri 
„ me fans une [urnaturelle tsvelation l'efprh humai» ne 
t> Jaunit avoir flutune certaine inteliigence de l» nature de 
„ Dieu. Ceci confirme ce que j'ai dit ci 4^Sitë comte 
„ Mi, Bernard dans le Chap, XIV. 
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ncnt (*) peu-à-peu la forme qui «'accommode fis 
mieux au génie , cm au tempérament d'un cha- 
cun , Ce préfentent (ans aucune peine $ ce qui fait 
^ e l'on condamne fièrement » & que l'on traite 
d'impie quiconque Ce plaint de rencontrer des dif- 
ncultez. It ne faut donc chercher ici que le juge- 
ment des hommes doctes qui onr pris 1* peïne^e 
phitofopher. Ne vous attendez pas à voir parmi 
eux beaucoup de gens qui Ce vantent d'avoir trou- 
vé tout facile. Ceux qui parleraient ainfi » crain- 
droient de fe décrier auprès desbons connotfïeurs; 
je veux dire , de palier ou pour des dopes qui 
n'ont nul discernement, ou pour des fanfarons 
qui voudraient qu'on crût que leur efpiir fupé- 
rieur , comme un Soleil qui diflîpe tous les nua- 
ges de l'armolphere , les a mis dans une pleine 
férenité. Vous trouverez donc dans la c!afle des 
hommes doctes'', qui ont fait un examen philo- 
fophique de la matière dont ileft ici queftîon » 
très-peu de gens qui Ce vantent d'être parvenus 
fans peine au* notions les plus diftincles & les 
plus fures. Vous en trouverez au contraire beau- 
coup qui avoueront que toutes les forces de leur 
efprit étoient épuifées & abfbrbees avant qu'ils 
euftenr entamé ces grands objets , ou qui crain- 
dront humblement de s'être arrêtez à leurs pro- 
pres perceptions. Cela me fait fouvenïr d'une let- 
tre qui fut écrite à Mr. Juftel par un (p) grand 
efprit. Je veux vous en copier un paflàge. 
ragkge de M, de » ( q ) Il eft beau de chercher Dieu e n efprit & 
S f'^ V j*S°*î * " efS verit *s ce premier Etre, cette fouveraine 
Î3 "Intelligence mérite nos fpéculatîons les plus 
Dit*. '* ^P ur ées i mais quand nous voulons dégager no- 

» tvc Ame de tout commerce avec nos Sens , 
» fommes-nous aflurés qu'un entendement abk 
« trait ne Ce perde pas en des penfées vagues » & ne 
» Ce forme plus d'extravagances , qu'il ne décou- 
vrira de vérités? D'où penfêz- vous que vien- 
*» nent les abfurdités de tant de Sectes , que des 
« médirations creufes où l'Efprit au bout de (à 
«rêverie ne rencontre que fes propres imagina- J 
»> fions ? 

ttfoM. La Que direz- vous d'un autre paflàge que je tire 

vzlteriefitr le d'un opufeuie très-fenfé, qui tienr une digne pla- 
totmefujet. cedans le Mélangecurieux qu'un fort habile hom- 
me a publié depuis peu ? L'Auteur de cet opuf- 
euie (r) condamne avec beaucoup de raîfbnceux 
qui méconnoiflènrlaDivinirédans les ouvrages du 
monde j (bit que par un efprit lâche ils devien- 
nent impies , feulement pour fe déclarer partifans de ■ 
quelque fameux Libertin ; foit que par une force 
d'ame extravagante ils ne veuillent en rien dépendre 
de leur Créateur. Mais il trouve un troifiéme or- 
dre d'incrédules, Cen*efipas > continue- t-il (f), 
qu*on ne voye les plus honnêtes-gens du monde , &> 
les plusfavans tomber dans quelque forte d* Incrédu- 
lité ou ^incertitude. Ceux-ci ne je contentent pas 
de découvrir une Intelligence éternelle par l'Ordre 
de lUn'vers$ leur Curîofité les pouffe à rechercher 
ce que ce peut être ; & après avoir étonné leur En- 
tendement de fes Qualités infinies que ? Efprit de 
l'homme ne fauroit comprendre , ils demeurent fou- 
vent incrédules maigre qu'ils enayent , & nefittt, 
rotent accorder les femimens de leur Efprit avec 
ceux de leur Confeience. 

,i . * 

( ••) » Voyez ct-defllis Chap. XIV. pag. * jff. *. col. les 

»» paroles de Mr. de Vallone. 

: (p) »»Mr.deS&mtEvrenjond. 

(q) «Oeuvres me lées de Saint Evremondto. 4, pag. 

»i5*î içj.édit. d'Amft* 170& 
( f .) ** La Valterîe > Traité de l'ufage de la vie , au t . 

»tome du Mélange curieux imprimé à.Amfterdam 

» j ras. par les foins de Mr-Des Maizeaux pag* j t, 
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Ceftbienmarquer le fiege on la fource des dif- IILP^xtt» 
ficultcz. On ne & contente pas de découvrir un 

Etre éternel 8c néceflalre » une inrelltgencequi (bit 
la caufe du Monde; cela ne fuffiroit pas à Ce dtC- \ i 

tînguer des Athées > car Spinoza n'ôte point % 
~ Dieu l'attribut d'êtte penlane ; on vent lavoir û 
cette caufe eft immanente » ou tranûuve $ imma- 
térielle, on matérielle j néceifitéc dans (es voii- 
lions, ou capable de vouloir ceci plutôt que ce- 
la; 8c ainfide plufieurs autres propriétés t fans l& 
connoîilànce desquelles on ignoreroit le fonde;-' 
ment du culte divin. La ration humaine Ce peut 
trouver là-deflùs dans bien des perplexirez* Vous 
en ferez plus convaincu » fi vous faites réflexion 
fur ce que c'eft ^ue la méthode de chercher la 
vérité. 

Elle comprend 4. préceptes. » ( t) Le premier f f«pfe it cette 
»eft, de ne recevoir jamais aucune chofe pour j^u^/ufj 
» vraye qu'on ne la comioiuc évidemment telle, ZehmLrU 
*»c*eft-à-dire a de ne comprendre jamais dans fes vérité, 
» jugemens que ce qui Ce préfènte Ci clairement à 
» l'efprit , qu'on n ait aucune raifbn de le met- 
» tre en doute. Le fécond eft, de divifèr chaque 
»difHculté qu'on examine en autant de parties 
» qu'il Ce peut, &' qu'il eft requis pour la mieux 
» refondre. Le troifiéme , de conduire fes peti- 
»Cées par ordre, en commençant parles cho- 
»Jc$ qui font les plus connues dans ce 
» que la queftion a de particulier , pour mon*' 
«ter peu-à-peu , & comme par dégrez à la ■ 
«découverte de celles qu'on ne connoît pas. Le 
» quatrième & le dernier eft , de faire par tout 
» des dénombremens fi entiers , & des revues ûl 
» générales qu'on Ce puiffè aflùrer de ne rien 
» omettre. 

Ce n'eft pas le tout ; il faut encore examiner 
fi (u) les idées qui paroijfent claires le font en effet: 
elles ne le fbnt point fi la prévention (èmêledan* 
les .jugemens que nous portons. Or afin de s*a£- 
furer qu'elle ne s'y eft point mêlée, (v) il faut 
cottjtderer principalement cinq chofes. 1 . S*il n'eft 
pas vray que nous ne croyons la chofe dont s'agit t 
que parce que nos maîtres nous l'ont ainfi enfiignée. • 
z.S'U n'efipas vray que nous ne croyons cette chofe p 
que parce qu'elle a efté approuvée par un grand 
nowtbre de perfenms que Von efibne dans le monde. 
3. S'il n'eji pas vray que nous ne la croyons qu'à 
caufe du long ufage & de la coutume , c'efi» à-dire , 
à caufe que nous avons me telle idée depuis naftrg 
enfance , & que nous avons jugé queplufeems cho- 
fes eftoient véritables , parce quelles étoient eonfor* 
mes à cette idée. 4. S'il nfeft pas vray que nous 
concluons la vérité dont il s* agit > d*m principe 
jùppofé* & que nom n* avons jamais examiné. $. 
S'il n*efipas vray enfin que c'efl la feule nouveauté 
qui nous la fait croire* 

Avouez-moi, Monfieur, qu'une vérité qui 
pourrait paraître facile à découvrir 3 fi Ton ne 
faifoit que l'examiner légèrement, deviendra bien 
difficile, fi l'on ne veut s'aflurer de l'avoir trouvée • - -* 

qu'après avoir obfervé cette analyfe des Carte* 
liens, C'eft une méthode qui demande que l'on 
examine non feulement les objets % mais aullï Cet 
propres penfêes , afin d'en éloigner route l'influen- 
ce de la préoccupation. Quel travail n'eft-cç pas 

que 

(f)**Té f *bid.pag.3%.$3<, , 
. (*) Régis , Syftême de Philofophie , Chap. 4- de la 4» 
» partie de Ja Logique to. 1. pag. m, *©. ^1. Bt notez 
» qu'il rire cela du Traité de la Méthode compofé par 
» Mr. Deftartes. ' 



p 4 o REPONSE AUX Q.U EST I ON S, &c. 

III. Pajltu. 5«« à*ètM fi» P* !** }°g e ( w* ) a vec la dernière tes : partons feulement de l'aine de l'homme. , Ils 

4éverité, Se avec un-difeernement exa& de toutes difent que notre âme eft répandue par tout le 

fes préventions ! corps , ou plutôt qu'elle le pénètre , c'eft-à-dire , 

VtjfUultê /Wb je vous ai afl« parle (x) des difficultés infur- qu'elle occupe le même efpace que noire corps % 

î"|ÎEfjJJJ montables que la Pbilolopbie rencontre » quand mais avec ceEtedifférence , qu'elle eft toute entic- 

svnU UhrtT e *k vcut accorder les perfe&ions de la nature de re dans chaque partie de l'efpace» Se que notre 

défis Dûrett, Dieu avec le mal phy ftque , ■' & avec le mal moral corps correfpond par chacune de fes parties à cha- 

qo'on voit fur la ferrcElle n'en trouve de guéres que partie de l'efpace. Voilà donc deux fubftan- 

moindres » quand elle veut accorder i'immutabi- ces qui remplirent le même lîeu » l'une indivifî- 

ltté de Dieu d'abord avec ta liberté de fes Dé- blement, l'autre dîvifiblement (&). Mais je leur 

crets, qui ne font réellement que Dieu même} Se demande, l'arrie humaine eft-elle étendue ou 

puis avec les menaces Se lés promenés qu'il fait non ? Si elle eft étendue,elle eft compofeede par* 

aux hommes fous des conditions ; & enfin avec lies» ou bien l'idée que nous avons de retendue 

l'efficace de nos facrifices Se de nos prières. Je cil faute, & par conféquent incapable de nous 

ne vous dirai pas que les objections des Sociniens rendre aucun fervice dans la recherche de l'im- 

fur.ee fujet font fier nos Profelîeurs en Théolo- matérialité de Dieu i defcrte que les raifonne- 

gfe. Je ne m'arrêterai qu'aux difficultés de concl- mens de Mr. Cudworth ne battront, plus que 

fiés l'immatérialité de Dieu avec fan immenfité* d'une aîlej car on ne fauroit prouver que les êtres 

<■ Vous aurez là un exemple qui confirmera tout ce matériels font composez de parties que parce 

que je viens de vous écrire fur la 7- remarque de qu'ils font étendus. Or cette preuve devient nul- 

Mr.' Bernard* le, s'il y a des êtres érendus qui n'aient point de 

preuves de fa» Les preuves de l'immatérialité de Dieu font parties. Si l'on répond que l'ame humaine n'eft 

immttértalùé. très-fortes. En voici la gradation. Dieu doit être point étendue , j'en conclurai qu'elle ne peut fe 

une nature intelligente : tout ce qui eft compofé trouver en aucun efpace , ni être unie avec aucune 

de parties eft incapable d'intelligence : tout ce matière ,& qu'il eft donc faux qu'elle exifte dans 

qui eft matériel eft compofé de parties: il faut , le corps de l'homme.Or dans quel embarras ne le 

donc que Dieu foit immatériel. Mr. Cudworth prceipite-t'on point, fi l'on dît qu'il n'y a nulle 

(/) a mis dans le plus beau jour du monde la lîaifon locale entre les âmes & les corps? L'évi- 

verité de toutes ces propositions. Ainfî dès que / dence , ou pour le moins quelque norion un peu 

l'on aura furmonté la peine de bien comprendre dîftînÛc accompagne-c-elle le difeours de ceux 

les raîfonnemens qui prouvent cela, & qui font qui parlent aitîfi ? 

quelquefois d'une abftra&ion (z. ) fatigante , on Joignez à cela que lors même que L'on (è vou- 

pourra Je repolèr tranquillement fur cette per- droit contenter de la diftin&ion entre l'étendue 

Ctnjeqttêitces de fùafion que Dieu eft un être immatériel. Mais indivisible & pénétrable , Se l'étendue* divîfible 




pas quelques autres véritez qu'il Talion des corps fur une fubftance pén* 

nous importe de retenir; car fi nous ne pouvons Nous ne concevons pas qu'ils puinent agir que 

point réfoudre ces conféquences , nous retombe- par impulfion ; or ils ne {auraient pouiïer une 

rons dans l'incertitude. Les raîfons qui prouvent chofê avec laquelle ils font pénétrativement dans 

l'immatérialité de Dieu, prou vent auflî l'immaté- le même efpace, & qui ne réfifte point* Com- 

T^mîHfut rialitédetous les êtres penfans. Il faudra donc dire ment donc eft-ce que nos organes agiraient fur 

**«»# dtt bitts. ou que les bêtes ne font que des automates , ou que l'ame , fi elle exiftoît dans le même e ïpace qu'eux, 

leur ameeft incorporelle. Choirez- vous le pre- Se fi elle étoit pénétrable î Répondra-t'on qu'ils 

mier parti ? Tout le monde vous fifHera, Se vous ne font qu'une caufê occasionnelle de ce qui fo 

connoîtrez vous-même tôt ou tard que vous avan- paflè dans nos âmes ? Mais la plupart des Philo- 

cezen l J air une hypothefeinfoûtenable. Le fécond fophes ne veulent point ouïr parler d'une telle 




. t . ..... . , . ± paroîflè 

on vous tailleroît bien de labefogne. Si vous que ce foit la feule qu'on pu ifle donner. Vous 

répondiez qu'elle n'exifte ni dans le corps de cette voyez donc qu'en foppofânt que l'ame de l'hom- 

bête, ni dans aucun autre lieu » vous trouveriez me eft un efprit , Ton ne trouve plus le moyen de 

peu de gens qui datgnaûent vous écouter , & concevoir que nos corps raflent fur nos âmes les 

vous parleriez ans rien comprendre dans votre effets que nous éprouvons. 

dogme. Sx vous répondiez qu'elle exifte dans le , Mr. Cudworth (e) nous apprend que ceux qui 

corps de cette bête , l'on en conclurait qu'elle eft voulurent (àtisfaire aux objections que l'on fonde 

étendue, Se par confëquent matérielle ; ce qui fur ce que l'ame change de lieu ; ( car elle quitte 

' vous ferait tomber en contradiction. le corps quand un homme meurt ) fuppoferenc 

EtfitrU Uaifin : C'cft alors qu'il faudrait mettre eu ufâge les qu'il y a une portion de matière très-fubtile qui 

***j*** ? am * deux efpeces d'étendue que les Scholaftiques ont eft le véhicule perpétuel de l'ame : mais Mr. le , 

iw^mu àéhfcées , l'une indivifîble & pénétrable; l'autre Clerc {à) qbferve avec beaucoup de raifon que 

€9r * s ' divifible & impénétrable. Laiftons l'ame des bê- cela ne levé point la difficulté , puisqu'on peut 

. .ï ' faire 

; (i*t) >i ApHquez ici ce qu'Aufbne Edytl. iff. pag. m. «liftes des Savans le ii.de Janvier tyorf* 

» 5 %9* a dit en un autre fèns. ( *) " Ceft-à-dire pour les leâeurs qui n'aiment pas 

»» Judcx ipftftd t totum fi expiùrat ad tmgH*m* «cette forte de matieres,ou qui n'y font pasaccourumez. 

» §H\dÇYocerti vantant fera* quidopinio vitlgi , (*) «Voyez le jt.come de la BibliothequcChoifie pag. 




uer ici toutes les difficulté* que 
proposent contre la diftinftion de l'ef. 
w J/<l ue l ot * i»pace d'avec ïe corps Voyez les Nouvelles de la Repu* 

(* } »* Voyez le t. article du 8. tome de la Bîblioth, « blîque des Lettres Janvier 1 70g. pag« 1 4. & fuiv. 
«Choilîe Onpeut voir au (fi Mr*NtcoIJe dans l'Ouvtage (^„Voyezlet-anicle duB.tome de JaBibJioc.Choifïc. 
"porthume dont l'aiialyle a été donnée par lesjourna- [fi MUCIer^Bibiicth.Choiiie to, 8, pag. *e. dt ÙiiY* 
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faite par rapport à ce véhicule de i'ame les mêmes 
înftancesque 1 on a voit faitespar rapport au corps 
qui meurt » ou qui fe fépare de l'ame. On ne peut 
nier que ce véhicule ne change de lieu , il trans- 
porte donc fon ame tantôt ici tantôt-là, elle pafïè 
donc réellement d'un lieu en un autre, & il ne 
ferviroitdc rien de dire que îe vin d'un tonneau 
demeure toujours dans îe même lieu quoique le 
tonneau (bit tranfporré d'uneProvince en une au- 
tre* Ce n'eft qu'à certains égards que le vin parde 
toujours la même place , ce n'eft , dis-je ,^qu'à 
l'égard du tonneau;mais absolument parlant il eft 
mû & tranfporré, il aquiertde nouvelles rela- 
tions locales à tous les autres corps. Ce qui ne 
peut convenir à une chofè non érenduè\ 

S'il eft impoffible de comprendre que l'ame 
étant immatérielle occupe le même lieu que le 
corps huraain^îl n'eft pas moins împoflible de com- 
prendre que Dieu étant une nature immatérielle 
Ibit préfèm par fon effènceou par fa fubftance dans 
des efpaces infinis. Cela veut dire que fônimtnen- 
fité , ou l'attribut qui tait que la fubftance divine 
eft répandue partout dans le monde , hors du 
monde à l'infini , ne s'accorde point avec (on im- 
matérialité 5 car dès que vous concevez une choie 
répandue dans des efpaces , vous la concevez 
étendue, & par conféquent matérielle, pu ifque 
nous n'avons point d'autre notion de la matière 
que celle d'une fubftauce étendue. Je fat bien que 
beaucoup de gens fè paieront de la diftin&ion en- 
tre occuper un {iQUcirconJcriprivetnent , ou l'occu- 
per définitivement.} mais cela n'eft: bon à dire que 
dans les Ecoles , où un jargon qne Ton n'entend 
point palTè pour une belle réponfc: Cerix qui 
cherchent la vérité félon l'analyfè rapportée (e) ci- 
deflus fè moquent d'une diftin&ion qui n'éclaire 
point l'efprir. Or quand vous leur ré péteriez mi lie 
fois qu'il y a une préfènee locale propre aux natu- 
res immarérieltes,qui fait qu'elles font toutes en- 
tières dans chaque point de l'efpace, deforte que 
fans erre ni compofées de parties, ni étendues s el- 
les occupent un lieu à trois dimeufions, ils ne 
pourraient aquielcer à votre doctrine , qui non 
feulement ne peut excirer en eux aucune notion , 
mais qui de-plus Ce trouve contraire à des notions 
évidentes qu'ils ont dans t'efprit (/). 

1 LesCartéfiens ont fi bien connu la force de cette 
diiKculcé,qu'ils difènt que c eft faire Dieu corpo- 
rel que de foûtenir que fa fubftance eft répandue 
partout, & que de lui donner une immenfiié 
telle qu'on l'explique dans les Ecoles , & que 
prefque tous les hommes imaginent. Ils (ôutien- 
nenc donc que Dieu étant, un efprit n'exiftedans 
aucun lieu , & que les efprtts créez ne font nul- 
le part, & que c'eft la plus grande de toutes les 
chimères que de fuppofèr que notre ame fbit 
unie localement avec notre corps , ou qu'elle exif- 
re dans notre corps. Mais à qui ont-ils pu per- 
fuader que leur dogme /bit recevable ? Pour un 
Théologien qui s-'en ibit accommodé, il y en a 
eu cent qui l'ont combattu avec une extrême 



(e) «Pag. £39. 2. col. 

f/) "Confultez Mr. Amyraut au Traité des Reli- 
wgions pag. 407. "" * 

' (s ) » Voyez te Dictionaire Hiftor. & Crit. à la remar- 
« que L de l'article Perrot. Mr. Pafchius Profefleur en 
»»PhilofophieàKiel fbûtine unedifpute defi&is rtbu* ftt- 
» blirisaa mois de Décembre 1704. & y mn; entre autres 
» corollaires c lu» ci yquem&dmvdHm amm^httmattA im~ 
nmartAlitas ex ftwidentia Dei*v&lde fit probabilité ttaji 
» apedixw defideres , ultrofatemur bénéficie îumtnit nar». 
nralit immater ialitatem ejufdem <£■ per confequmt immor- 
ntatitatem demoHftrari bwd pttfft. Voyez auiiï CÎ-deilus 
Tom, III. a. Part» 



chaleur, il n'a nulle convenance avec nos mante- IIL Partie. 
res de penfèr : il met notre efprit à la gêne ; une 
fubftance qu'on ne peut placer dans aucun lieu » 
quelle prife peut-elle donner à nos conceptions i 
L'ancien dogme de jftmmenfité divine & de l'u- 
nion locale de notre ame & de notrecorps a con- 
servé (en règne. Cela tient fans doute en fufpens 
ceux qui fe défient de la clarté de leurs idées pen- 
dant qu'ils iàveut que ce qui leur paroît vérita- 
ble eft rejette comme faux par un très-grand 
nombre d'habiles Docteurs. 

Je ne vous parlerai pas de l'imprefnon, quel- selon qwlqttti 
querois involontaire» que fait fur l'efprit l'auto- Chrétiens /«_ 
rite de plusieurs Savans qui' ont fbûtenu dans le preuverdel'im* 
Chriftianifme (g) que les preuves que la raîfon f^Tenecln-' 
peut donner de l'immatérialité de l'ame humaine vjùnqtttntpwrt* 
ne font nullement convaincantes. L'expérience 
que chacun fait de l'empire de fon corps fur ion 
ame, combien la rai fou eft foible dans l'enfance» 
dans ta vieillerie » dans les maladies du corps* 
dans le fbmmeil même d'un homme qui Ce porte 
bien} cette expérience , dis Je, fait des impref- 
fions malgré qu'on en air. Qui ne feroîr étonné de 
voiiqu'unfîmple aflo upiflèment des fèns peut faire 
du plus fàgede tous les hommes, le jouet de cent, 
chimères plus extçayagantes que les folies de ceux 
qui iônt enfermez dans les Petites Maîlbns ? 
Mais je laiflè tous les embarras que l'on peutfèntïr 
à ta vûë de pareilles chofes. 

J'aimemïeux vous dire que la difficulté de con- sehn M. Lock* 
cilier l'immatérialité des âmes humaïnesavec leur l'ejftm* deU 
fituationdans des corpsorganifez, a contraint d'ha- fabjtatieefpiri- 
biles gens à ibûtenir (h) que ce qui conftituë la Tii'Z.ZT 

r Lrt ° j* r • à il r 1 n i> Wilê MHS ê]t 1U* 

iubltance a un elprit, & la luoitance d un corps cmmtï, 
nous eft entièrement inconnu, &qu*ainfi nousne 
fau rions concevoir les rapports de l'une de ■■ ces 
fubftances à l'autre , ni comment elles s'uniftenté 
Mr. Locke, l'un des plus profonds Métaphyficiens 
de ces derniers tems, necroyoir pas que nous con- 
nufïions la nature des fubftances. 11 avoiioit que 
Pérenduë impénétrable, la divifibilité , la mobili- 
té étoient des propriétez de la matière ou de la 
fubftance corporelle j mais non pas Peflènce ou l'a- ohh^ms cm 
tribut conftitutif de la^ubftance de la matière. Il tre eefintimtnu 
croïoit donc que ces propriétez- là fubfiftoient 
dans un fujer que nous ne coiinoïfibns pas. Il me 
fèmble que félon cela l'on doit direque l'étendue 
n'eft (i) qu'un accident de la matière, & c*eft-là 
le fentiraent ordinaire desCatholiques Romains , 
& ce qu'ils ont été obligez de foûtenir à eau fê 
de leur doctrine de la Tranflubftantiation. Or 
fi l'étendue n'eft qu'un accident de la ma- 
tière, il s'enfuît que la matière confidéjrée fé- 
lon ce qu'elle a d'eflèntiel &:,de fubftantiel» n'eft 
point entendue , & qu'ai n fi elle peut fort bien 
exifter fans nulle étendue. Si tout de même 
la penfée n'eft qu'un accident de lame , 
il s'enfuit que l'ame confidérée félon ce qu'el- 
le a d'eflèntiel Se de fubftantiel, n'eft point pen- 
fânte , & qu'elle peut exifter dans la nature 
des choies fans avoir aucune penfee. Mr. Locke- 



ne 



ï, z. part. Chap. CXXXL pag. 66$. t. col. 

C*) u Voyez Mr. Je Clerc ubifupr*. 

(t) «Car ta différence que quelques-uns mettent 
.«entre les propriétez pteprita» quarto mode , &les acet- 
„ riens d'un fujet, endifantque les propriétez font infé- 
„ parables & les accjdens réparables * eft nulle,vÛ qu'u- 
„ ne propriété infcparable eft un attribut eflimicl , cha- 
„ que chofè pouvant exifter pourvu, q u'eile ait fon eflen- 
5 , ce. Tout ce donc qui n'eft point de i'efience du fujec 
s> eft un accident^ & il y a contradiction i» vbje&û qu'une 
„ propriété foitinféparabL& n'appartienne point à l'éf- 

lènce de fou fuiet. 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



in. Partie, ne potivoït nier qu'il n'ignorât ce que fetoit la 
matière dépouillée de toute étendue ,& ce que 
feroit l'ame dépouillée de toute penfée .Or quand 
on ignore cela je ne voit point que l'on puifle dire 
qu'il y ai tdaus la matière quelque a tribut incom- 
patible avec la penfée, ni qu'il y ait dans Vamc 



manière que lesCatholiqucsRomaîns fuppofènt, 
qui eft de dire que les formes font tirées de la 
puiflàncedc ta matière quoiqu'elles n'yexiftaflène 
pas i que par eiemple la quantité» c*eft-à-dire t 
tes trois dimenfions ont été produites par éduâion 
dans une matière qui étoît réduite à un point ma- 



Î quelque attribut incompatible avec l'étendue Si t thématique. On leur prouve démonftraiivement 

'on lait par expérience que la matière eft étendue/ que trois pouces d'étendue* ne peuvent être tirez 
l'on peut affirmer véritablement qu'elle eft fufoep- 
tible de l'étendue» mais non pas qu'elle n*eft point 



fufccptible de la penfécicar pour affirmer ce der- 
nier point il faudroit comparer avec la penfëe les 
attributs eflèntieïs de la matière i or on ne le peut 
pendant qu'on nelesconnot paSi Si fans les con- 
noître on la croit fufccptible de l'étendue' que 
l'expérience nous apprend qu'elle a , ce n*eft qu'en 
rationnant fur ce principe (kj g«e de l*a&e à U 
fuijfattct la çwtfequctice eft très-bomte. Mais au dé- 
faut de l'expérience il n'y a qu'une idée claire 
qui punie faire juger de la proportion , ou de la 
disproportion entre une telle ou une telle fubf- . 
tance Se tels ou tels accidens. Ceftpourquoi ceux 
qui ignorent fi la matière a des penfëes > & qui 
d'ailleurs ne connoiflènr pas (on eflènee , ne peu- 
vent pas foûrenir quelle eft incapable de penfer* 
Appliquez tout ceci à la fubftance des cfprïts : fi 
Von lait par expérience qu'ils penfènt , Ton fait 
très-certainement qu'ils font fufoeptibles de la 
penfëe > mais non pas qu'ils ne font point fufcep- 
tibles de l'étendue s car comment répond roit -on 
que parmi les attributs eftèntiels de la fubftance 
ipîritucile il n'y en a aucun qui aie de la iympa- 
thie avec l'étendue > Si Von répondoit de cela 
Ton connottmit tous les attributs des eiprits , ce 
qui eft contre la fuppolmon. 

j'ajoute que fi la matière en elle-même 6c par 
ïôn eflènee eft une fubftance non étendue, on ne 
fauroit deviner qu'il y ait en elle quelque chofe 
qui ait plus de convenance avec l'etenduë qu'a- 
vec la penfée , 6c aînft l'on peut fe perfuader que 
la penfëe eft auffi-bien que l'étendue l'un des 
accidens qui ont été ajoutez à fa fubftance. Si 
d'autre côté l'ame de l'homme eft en elle-même 
& par fon effence une fubftance ncai penfante k 
quelle plus grande fympathïe lui trouverons- 
nous avec la penfëe qu'avec retendue ? Ne fau- 
dra-t-il pas dire que l'étenduëeft aullï-bten que la 
penfée l'un des accidens qui ont été ajoutez à fa 
fubftance (t) ï Et un mot cette doctrine de Mr. 
Locke nous mené tout droit à n'admettre qu'une 
efpecede fubftance, qui par l'un de (es attributs 
s'alliera avec l'étendue', Se par l'aut re avec la pen- 
fëe; ce qui étant une fois pofé^ou ne pourra plus 
conclure que fi une fubftance penfê elle eft im- 
matérielle. 

On pourrait faire d'autres objections à Mr. 

Locke; car il iêmble qu'il veuille nous ramener 

m0 tm ê f£!^ à l'ancien cahos des Scholaftiques, à l'&oâîôn 

ï»«*Ki>wAw-^ es ^ orme *» * ladiftin&ion réelle entré la fub£ 

due. tance & (es accidens » 6c à tels autres dogmes 

* ' abfolument inexplicables» En effet fi la matière 

ti'eft point étendue' quant à fon euence ou à fa 

iùbftance^Uen'apû acquérir del'étenduëquede la 



d'ijiinBedeU 



' ( k ) >» Ah a£ht adpotentiam tialet tanfequemU, 

(l) » Conférez ce qui a été dit dans Je Dït"fcion t Htftor. 
»> & Crit. à Ja remarque G de l'article RAWiut. 

(«0 » Notez que cela prouve que ces trois pouces 
"d'étendue exifteroien? par eux-mêmes, c'ett-a-dîre, 
*> fans être inhérens à aucun fu jet, d'où il s'enfuit que 
» retendue eft néceflàîreraent Une fubftance ; elle ne peut 
»inhérer ni à un fujet non étendu , ni à un fujet étendu. 
(») » le me fers de ce mot afin qu'on ne me vienne 
» point objecler qu'une ame inftruit d'aunes âmes , de 



que du Ueu où ils exiftoîem déjà , qu'ils ne peu- 
vent donc être tirez d'un fujet non étendu , 6c 
qu'ainfî leur production eft une vraie création 
(m). Mais ta création de trois pouces d'étendue 
de quoi fèrvira-r/elle à rendre étendu ce qui n*é- 
toit point étendu ? Comment joindre ou mêler 
enfêmbte ce qui eft étendu 6c ce qui n'a aucune 
étendue ? Comment la matière deviéndra-t'eïle 
étendue' par une étendue dont elle eft diftin&e 
réellement? Il n'y a pas moins de difficulté à cela 
qu'à faire qu'une ame devienne (») formelle- 
ment penfante par la penfée d'une autre ame* La 
penfée d'une ame eft une manière d'être de cette 
ame, & ne peut être par confequent une entité 
diftin&e réellement de cette ame. Or la penfëe 
d'une ame eft réellement diftïnûe d'une autre 
ame » elle ne peut donc être la penfëe de cette 
autre ame ; 6c par la même raifon une étendue' 
diftin&e réellement de la matière ne fera jamais 
une manière d'être de la matière : elle ne pourra 
donc jamais la rendre étendue. 

Combien feroû-ïl plus avantageux à la Reli- **Mk ^ c \ 
gion de s'en tenir au principe des Cartéfïens.que c *"*f i€mlt ^ 
1 étendue ot la matière ne (ont qu une ieule & gmxbla&tlÀ. 
même fubftance! Si l'on nous menoit à quelque $m, 
chofè de clair en abandonnant ce principe , bien 
des gens preudroient patience» maïs on nous jette 
dans des ténèbres d'autant plus obfoures que nous 
lavons que les attributs eflèmieïs,d*une fubftance 
lie différent point numériquement entre eux , 6c 
ainfinous ne fautions croire qu'il fol tpoflîble que 
la matière s allie avec l'étendue par un attribut 3c 
avec la penfee par un autre. Il faut que le même at- 
tribut en nombre fêrve à ces deux offices , c'eft-à- 
dire, que la matière dont l J ef!èncen'eft autre chofe 
que Ces attributs eflèntiels réellement identifiez &: 
entre eux & avec elie^s'uniftê par toute fâ fubftan- 
ce avec la penfëe 8c avec l J étenduë» Spinoza qui 
enfèignoit que l'Etre éternel 6c nece (faire avoîc 
tout enfêmble lactribut de penfàut 6c l'attribut 
d'étendu, reconnoiftbit (o) que cet alliage étoic 
incompréhenfible , 6c l'endroit le plus roible & 
le plus embarrafte* de fon fyftême. 

Je m'a (lure que Mr. Bernard examinant bien 
ceci avouerait que la periuatlon de cette (p) im- 
portante vérité, DUu eft immatériel, ne peut s'a- 
quérir par la méthode des Philofophes qu avec 
beaucoup de méditations. 

Je finirai mes remarques fur ce grand Ai jet par 
vous dire que le Père Marfënne n'y trouvai x pas les 
mêmes facilitez que Mr. Bernard. Peu d'Auteurs 
avoient manié autant que lui les matières de 
l'Athéifme 6c du Déifme, 6c en avoient foivi les 
objections avec autant de détails. Cela paroît par 
fon gros ouvrage Latin fur la Genefc» 6c par des 

' Traitez 

» leur communique par canfêquent Ces penfées, Cela ne 
wJÎgnifîe point que la penfëe de l'ame qui inftruit {bit 
m une modalité des âmes ïnltruites ,-mais feulement 
» qu'elle eft caufe que des penfées fetnblables foient 
«produites dans ces au très âmes. - v 

(i)wJ*aioui dire cela à des perfqnnes qui l'a voient con* v 
«nu» ou qui avoient eu des liaifensavec&sdifciples, 

(p ) »Touchanr le fens félon lequel elle eft imporrâm 
»te. Voyez le chapitre 141. 4e la Continuation des nen^ 
»fëcs cuverfcs, 
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Nouvelle preu- 
ve de ta difficulté 
qu'il y a a par* 
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Traitez exprès qu*jî publia en notre langue. Néan- 
moins lorfqu'après une de travaux il eue fù d'un 
Gentilhomme Polonois qu'un habite (y) Méde- 
cin compofoit un livre contre les Athées , il lui 
écrivit une lettre Latine donc je vqus traduirai ce 
morceau. 

» (r) J'ai ctû qu'il étoit néceftàtre de vous 
» avertir que vous ne devez point donner votre 
u tems à ramaÛer deçà & delà plufîeurs raifons, 
«mais vous attacher feulement à une preuve qui 
» foît démonftrative s'il eft pof£ble,& qu'il con* 
«vainque tous les Icâeurs. Pour cela il faut 
» commencer par quelques définirions & par quel- 
w ques axiomes que personne ne puiflè nier rai- 
» fonnablement , Se dont vous conctuyez en fui- 
» te qu'il y a un Dieu. Voyez donc quel axiome 
» vous pourrez établir ; cela eft beaucoup plus 
» difficile que peut-être vous ne penfêz. Car fi 
» vous dites , l'être indépendant eft Dieu , ou, 
«rien de fini ne peut-être indépendant, plusieurs 
» vous te nieront : nos Géomètres croient que le 
*» Soleil & les autres chafês pourraient exifter 
» d'elles-mêmes quoiqu'elles ne fufïènt ni plus 
« grandes ni plus parfaites qu'elles le font préfèn- 
*» tement , ou que pour le moins la maxime que 
» j*ai marquée ne peut point paftèr pour une no- 
*> tion commune * defbrte qu'ils conçoivent que 
» le Soleil eft tel de fà nature » fans commence- 
3» ment ou éternel suffi-bien que nous le conce- 
»> vons de Dieu. Outre cela y ayant du mal & 
»du non-être, ils ne comprenent pas comment 
«Dieu peut exifter ; car comme un corps infini 
» exclut tout autre corps : ainfi un être infini 
» exclut tout autre être & non être , & néan- 
» moins nous difbns qu'il y a des maux 9 Se des 
» êtres particuliers. Ils n'admettent point non 
«plus ladiftinctionde formellement ou éminem- 
» ment propre aux Ecoles qui fuyent le difficulté. 
» Quand vous direz : Dieu efl ou polïtble ou 
wimpoffible. S'il eft poffîble,i! exiftedéjà. S'il 
, » eft impoffible qu'on nous montre la contradic- 
tion, Us vous répondront qu'ils ne fa vent s'il 
«implique contradiction ou non, que cela ne fê 
>» peut pas démontrer. Je vous ai voulu avertir 
. 3 » de routes ces chofès afin que vous ne travailliez 
. » pas inutilement. Ces Meilleurs croyent néan- 

- » moins par la Foi , que Dieu exifte ; car ils font 
' m Chrétiens, mais ils confeflènt Se ils afturent 
• *» que par la rai fbn ils n'en peuvent être perfua- 

- >» dez ou convaincus. ' > 

CHAPITRE XVI. 

Nouveau Phénomène pat lequel on peut comprendre 
qu'il n' eft pas au/fi facile que plufieurs Valurent 
de parvenir k la connoijfance de Dieu fans te Je" 
cour J de Vinftrnâion* 

UN nombre infini degensfeperfuadent qu'un 
enfant qu'on élèverait exprès fans lui enfèi- 

(a) » C'étoit un Socinien nommé Fforianttt Grujîus. La 
» Bibliothèque des Antitrinitaires p. 140. nous apprend 
«qu'on a trouvé parmi fes manuscrits une Lettre en Aile- 
» mand auPere Merlènne deDeiveracognith»*,&t un Traî- 
né contre les Athées. 

(r) ty MarhtM Merfrnur fyift* ad Flm»rmm Crujtum, 
„ Cette lettre eft datée de Paris le 1 3. de Novembre 1 ^4 j. 
„ Mr. Crenius en ayant l'original l'a publiée dans la 3. 
», partie 4e fes ammadv. PhÙole^ kifor. pag. 9 % * à Leide 
„ l'an 1*98. 

(J) „ Voyez un effai de cela dans un livre origuiairc- 
7hm* IIL u Paru 
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gner aucune choie, ou qui ayant été et pcf? dans Ht. Paatib. 
un lieu défèrt» y fèroie nourri par une béce juf- 
ques à ce qu'il fut en état de chercher fès alimeos, 
parviendrait de lui-même à connoître Dieu tort 
quefa raifon fe (croit développée. On fuppofë qu'il 
ne pourrait pas contempler le ciel , ou réfléchir 
fur fès propres expériences fans le dire qu'il faut , r 
qu'un être tout puiflànt & d'une iàgefte infinie» 
ait produit le monde Se te gouverne. On arti- 
cule les progrez (/) des réflexions qui fuccéde- 
roient les unes aux autres dans {on efprir, 9c qui 
auraient leur fburce dans l'idée innée» ou dans 
l'impreiTion de la confeience. C'eft en parler (t) 
fort à Coa aifc lorfque l'on a eu les fècours con- 
tinuels des livres Se des instructions verbales. 
Mais doit-on croire que ce qui devient facile par 
ce moyen-là l'eft auffi à ceux qui n'ont jamais 
eu ces aides ? L'expérience qui a été vue depuis 
peu combat cette prétention. Voici le rair. 

» En 1705. à Chartres* un jeune homme de tâft.fmfeurà 
»ttA 14- ans, fourd & muet de naiiïànce, &/*""£*&** 
"commeneca tout d'un coup à parler. Trois quîn'avrita?. 
** ou quatre mois auparavant; , il avoir entendu le cuntidUdtGUu. 
*»fbn des cloches, ainfi qu'on le (eut de luy, & 
«a voit été extrêmement furprisde cette Senfatîon 
» nouvelle Se inconnue. Enfui te, il luy étoit 
» fbrti de L'oreille gauche une cfpece d*eau » Se il 
» avoit entendu parfaitement des deux oreilles. 
»Il fut ces trois ou quatre mois à écouter fans 
»>rien dire» s*accoutumant à répeter tout bas lés 
» paroles qu'il entendoit , Se s'afFermiftàut dans 
» la prononciation Se dans les idées attachées aux 
» mots. Enfin , il fê crut en état de rompre le fi- 
«lence, & il parla, quoy que ce ne fut encore 
«qu'imparfaitement:. Auiïi rôtdes Théologiens 
» habiles l'interrogèrent fur fon état paflë : leurs 
» principales queftions roulèrent fur Dieu, fur 
" l'ame , fur la bonté & fur la malice morale des 
» actions» Il ne parut pas avoir pouffe fes péri- 
» fées jufques-là. Quoi qu'il fût né de parens 
» Catholiques , qu'il affiftât à la Mellè, qu'il fût 
*»inftruît à faire le figne de la Croix» Se à fc 
» metrre à ^noux dans la contenance d'un hom- 
» me qui prie , il n'avoît jamais joint à tout cela 
»* aucune intention , ni compris celle que les au- 
- « très y joignoient. Il ne fàvoît pas biendiftinc- 
» tement ce que c'étoit que la raort,& il n'y " 
» penfbit jamais. Il menoit une vie purement 
• ** animale , tout occupé des objets fènfîbles Se pré* 
» fèns , Se du peu d'idées qu'il recevoit par les 
» yeux, tl ne tirait pas même de ta comparai- 
•» fbn de ces idées tout ce qu'il en aurait pu ti- 
» rer* Ce n'eft pas qu'il n'eut naturellement de ■' 

«leipritî mais Pefprir d'un homme privé du 
» commerce des autres hommes , eft fi peu exercé 
»» & fi peu cultivé , qu'il ne penfe qu'autant qu'il 
>»y eft indifpenfàblement forcé par les objets 
«extérieurs. («) 

J'ignore fi tout le monde fàura gré h Mr. de 
Fontenelle d'avoir inféré ce fait-là dans l'Hiftorre 
del'AcadémieRoyale des Sciences. Mais quoiqu'il 
en fait, voilà un nouveau phénomène fur lequel 

Mr. Be r - 

„ ment Arabe dont laBiblîotheque univerfèlle tom. 5. p. 

» 77' & luiv. donne le précis. * 

(r) » On peut appliquer ici ce vers de Téience Andr. 
., act. x.Cc.i. £ 

51 Facile cmhffîeum valtmut re&a eonfilut igrms dttmttt,, 

•t Lorsqu'oAeft en bonne famé L'on donne facilement 
„de bons conlèils aux malades. 

(*) >*Tîré du Journal des Savans du |o. Novembre " ;■■ 

. „ 1705. dans l'Extraie de l'Hirtoife de l'Académie Roya- 
„ le des Sciences • année 170;* - ^ 



III. Partie, hfo. Bernard pourra s'exercer s'il te juge digne de 

Ton attention. . . 

Curitftt àê ii. Vous tous fou viendrez peur- être ai lifirot ceci 

couvrir U pre- de h cutïoCuê que certains Princes ont eue de dé* 

mkn langue. , ^nvrîrk première languc,ou la langue que laNa- 

turc abandonnée à elle-même nous enfètgneroit.lls 

, donnqient ordre (x) que Von n'apprît poini à par- 

" 1er à certains enfans. Un Grand Mogoi fe propo- 

, ibjt une autre fin » c*étoit d'embrafter ta Religion 

du pays dont la langue ferai c celle qu'un tel ert- 

. fant- parlerait i {y) maïs il n'en parla aucune. 

^ Quelle regledeverîcépour le choixd'aneReligionJ 
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REPONSE AUX QUESTIONS 

genre a déjà fervt d'un argument » que lorfqVon 
ne fonde qu'un ieul argument fur le genre & 
fur les eipeces. Faire confidefer comme deux 
preuves deux faces d'une raifon^ou les faire con- 
fidérer comme une iêule & unique preuve repré- 
sentée en deux matietes,(bnt des choies tout-à-faït 
indifférentes. Ceci ne mérite point de faire nombre 
parmi les observations que vous exigez de moi. 

VHJ, Je compterai donc pour la huitième re- ^«w,^ 
marque de Mr. Bernard l'apologie qu'il a &ite^J/'**< a 
d'une objection qui a été refînée dans la Conti- meobjeëthny ti . 
nuatîon des Peufées diverfes. Il voudrait que M, n*yi e * w / t 
certe objection eût été propofée de la manière fftoiwfwtu* 
fuivame. » U) Q^lques «reui-s qu'il y cûc £*fëjfe 
«dans ridolâtrie Payenne>. quelques groiîïéres W( .. J 

» que fuûent les idées que les Payens avoiept de 
»*la Divinité :1a perfuafîon d'un Souverain Etre, 
» toute envelopée quelle .étoîc , innuoit encore 
»»anez dans. le. cœur des Payens, pour réprimer 
** leurs pallions les plus turbulentes , & les plus 
» oppofées au bien de la Société, civile. ^Au lieu 
,»que PAthéifme éteignant abfolument ce refte 
» de lumière qui n'étoit que fort obfcurcie dans 
«le Paganifrae» rompoit abfolument le lien des 
*» Sociétés,. ÔC changeoit le monde en un brigan- 
» dage affreux , où chacun n'auroit plus eu pour 
» règle que fou intérêt temporel particulier, & 
» la ^ fougue de ï (es paffîons. « J» vous aflure 
que la manière dont Mr. Bayle (e) a propofé 
l'objection eft pour le moins auiïï forte que celle- 
là : mais comme l'importance de l'affaire ne roule 
point fur cet article, jepaflè tour d'un coup aux 
deux raifbns que Mr. Bernard allègue pour fbû- 

jàe l'Autel. Ceft ainfî qu'on parlé dans la Com- .tenir l'objection» 

munîon Romaine* J'ajoute que ceux qui ont t II, faut pour la réfuter, dit-il (/)> faire deux %*■£* B W îe * 

cb*fis 3 i. Prouver, que les Fajretis n'avaient pwtfê^Zum^ 
cette lumière qu'on leur attribue , & t. que lesprin- niere que M, 
ripes des Athées ne vont pas a la ruine des Societez.. Bernard l'exige. 
Je vous avertis que la première de ces deux cho- 
fe a été faite par Mr. Bayle en tant de façons & 
fi amplement>qu*it ne femble pas qu'il y manque 
rien. Et en vérité il faudroit que ce que la bon- 
lîeThéologie& Inexpérience nous apprennent de la 
corruption du cœur de l'homme , fût faux, fi la 
(impie perfuafion del'exhtencede quelques Divi- 
nirez fu jettes aux mêmes panions que l'homme, 
coupables de toutes fortes de crimes , & que l'on 



/*- CHAPITRE XVIL 

Autres remarques de Âfr. Bernard examinées, Vtl~ 
titez, de la Religion par rapport aumaintien des 

V,*, * - v ,. - \ Stcietez.* ^ , 

*^ * t. ^ i. \ l j 

» ObfervMthmJkr Tp ne compte point pour une remarque qui 
Itfmelles l'Ju- J concerne Mr, Bayle ce que Monfieur Bernard 
UJhiû^ - W #«« 9 ue Defcartes n*a avancé que par politU 
. gut, drpour accorder Je dogme de U Tranfjubfbantia- 
,tionavec fis Principes , que les èflences des choies 
dépendent de la volonté de Dieu» Je vous dirai 
feulement que, ce nouveau Philosophe , ni ceux 
qui croieUt avec lui que l'étendue" eft de Peflènce 
, dé la matière » ne Ce font point £ervis de cette voie 
de Réconciliation quand ils ont tâché de montrer 
que leur Phyfîque n J eft point contraire aux dé- 
cidons des Conciles touchant le Saint Sacrement 



adopté avec le plusdechaleur le dogme Cartéfien, 
que Dieu eft là çaufè libre de Peflence des Créa- 
t tures, ont été des*ï"héolojgiens Réformez. Je ne lài 
fi M. King (B) s^éloigne beaucoup de ce dogme, 
, . JTe ne mettrai point non-plus en iignede compte 
ce que dit M. Bernard (c) , que M. Bayle multi- 
plie fans néceffité les objections Qitand cela fèroit 
vrai > ce ne fèroit point un jufte fujet de critique. 
Les plus célèbres Ecrivains font difpenfez del J e- 
^ xaâitude que Mr. Bernard recommande ici. Les 
' Ouvrages du plus fort rai{bnement»ceux parexem- 
. pie que Mrs. de Porc- Royal, ont publiez contre 



lesËgltfes Réformées » & ceux qui ont été publiez ofe aftommer de coups quand elles ne nous font 



pour les réfuter , vous prouveront ce que je vous 
dis. Prenez la peine d J y parcourir toutes les ca- 
bles des Chapitres. Vous verrez qu'allez fouvent 
ce qui pouvoir être réduit ou à une preuve ou 
à une objection , eft coupé en deux ou en trois. 
Chaque preuve , chaque objection n*eft pas une 



pas favorables, avoît furE à réprimer les palïïons 
les plus fougueufès des Payens. Quanta la fécon- 
de chofè Mr. Bayle Ta prouvée funifàmment, 
puifqu'it a fait voir (g) que certains peuples fè 
font confèrvez pendant plufieurs fîecles fansaucu- 
ne Religion. Je ne dis rien de quantité d'autres 
tige parti eu 1 iere ; trois ou quatre.ou même davan- remarques répandues dans fonli vre,&très-propres 
i ta Ç cne font que diverfès branches qui fôrtent du , à fèrvir de preuve d'une autre manière. Je veux s j. ie f athées 
même troue. Si Pon en ufe ainiî /ans fe gêner, ,, que les principes d'un Athée ne le pouhent que ^^Vs» c £ 
c'eft que les lecteurs n'en reçoivent aucun préju- - vers llntérêt de (es partions : s*enfuivra-t*il qu'ils ,/* 
dicet ils voient aufli clairement le fort & le foi- le poufïènt à la ruine de la Société } Ne prend- 
blcd'un dogme, lorfqu'on fonde un argument il donc nul intérêt à fon repos, à "la confer- 
^ particulier fur la principale des efpeces dont l e r vation de Tes biens & de fês enfans (h) ? N'a-t'il 
! - " <-, ' - - ^ donc 

(*) «Voyez Hérodote !ib. i. cap. z.& Boni chius/fe 
„ caitfîs diverfitatis lirtgttarum pag. t . 

(y) „Idem ne/ira ttate, mno fcilhet t%96. fieri jtttfu 
^ Aehedar M^niT*mwlmïfrùneps,utcitjusgenùslin%HJim 
i9 ptnrita*ducatKt,natur#duce loqueretur -, îiliui [nfeiptret - 
„fidem i *t non ptrmifit Dem Qptimm Maximus » tmtum 
• i%?rhteip9m 9 apud^emtunc telnpms t fideiprûpagand*.cau. 
„fa m$r*,Sm*wis hemines verfsbatttury in err*rem,étdto 
t isperieul^Hm prolubi ; itAque nuilum frerfus -verbum battus 
r »eft,a*i itmtditcMbatMr. Coni mb r ï ce nfe s in Ariftotelis 
j, CHalecticam »• par. cap. i . de interpr. pag. m. 1 1 7. 
(a) », Bernard ttèij^^ p. 308. 
00 » Voyez ci-defiùs a. Part. Chap. LXXX1X. au 



„ commencement. 

(r) „ Bernard ubijûprà. Il a voit fait une fêmblable re- " 
„ marque à l'égard du i.tome de la Continuât, des Peu- 
, t fées divërfesdaus les Nouvelles de Février 1705 • pag. 
„ï4ï. ' * 

(d) ,» Bernard ubifapra p. 30?. 

(e) it Voyez Ja Continuation des Penfées diverses 9. 
„CXVIL , 

(/) «Bernard ibid, 

(g) ,, Voyez lé Chapitre 1 18. de la Continuation des 
„ Penfées diverfès. 

(h) „ Conférez ci-de(fusChap. XIV. p. ?$6, 1. col. Se 
« 91 7* 1 ■ c oi. les paroles de M. de Vallone. ■ 
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do ? c a "f««« pan à la fureté publique? S'il tuë 
aujourd'hui un nomme qui a trois grands ear- 
çons» n'a-til pas à craindre qu'ils le chercheront 
partout afin de venger la more de leur pere ? I/a- 
mour propre ne Icngagc-t'il pas aflez fortement 
à refréner une paflion qu'il ne pourroic fatisfaire 
fans sexpofer à de plus grands maux (i) ? Les 
troupes de voleurs qui courent le monde fous le 
nom de ( ^} Bohémiens, & qui ne profeuero au- 
cune Religion , comment fe maintiennent-elles î 
Par l'intérêt que chacun a de s'accorder avec les 
- autres dans lobfervauon de certaines règles 

Mais » dit Mr. Bernard (/) , » il fembfe qucles 
"Athées eux-mêmes font convenus de ces deux 
«veritez que fuppofe l'objection , puifq U *ii s ont 
«aflùré que la Religion étoit une invention des 
«Politiques, pour retenir les hommes dans le 
» devoir ; perfuadez qu'ils Croient que les peines 
»& les récompenfes» qu'ils propofoient , n*é- 
"toient pas fuffifames pour cela. Car parler 
» ainfi , n'eft-ce pas avouer d'an coté que les So- 
«cietez ne fe peuvent pas paner de Religion , & 
» de l'autre qu'une Religion , quelle quelle foie , 
» vaut mieux pour le maintien des Sociétés» que 
wl'Athéifme. Il y a plus d'une confîdératïon à 
faire fur ce paflàge. ^ 

$it* Sodêtê i . Premièrement je dois vous dîreque non fèu- 

iïxumt pûfitb- WmlesAthées,maisauffipiufîeuisgrands hom- 
Sï mes qui ne doutoient point de l'exiftence divine , 

ont a0ii ré {m) que la Religion étoit un art inventé 
par les Politiques * pour tenir les peuples fous le 
joug de l'obéïïZànœ. Mais ce n eft pas une preu- 
ve qu'ils ayent crû qu'un Etat ne pouvoit abfclu- 
ment fe paflêrde Religion. Labonne Politique ne 
fe contente point de ce qui eft abfolument né- 
celîàïre à maintenir les Sociérez \ elle y ajoûie au- 
tant qu'elle peut ce qui lui fèmble le plus propre 
à rendre plus aifé le gouvernement. Ceft ainfï 
que les commoduez de la vie fê Jôm agmentées, 
On n'a point inventé la charuë pareeque les 
hommes auraient été abfolument incapables de 
cultiver la terre fans le fecours ou des bœufs ou 
des chevaux *, mais parce qu'avec ce fècours l'a- 
griculture devenoir & plus commode & plus 
profitable. Quand on enfeignaà certains peuples^ 
1 art décrire, on n'ignorait pas qu'ils s'en éroient 
bien parlez pendant plulieurs fiecles , de qu'ils 
pourraient continuer à s'en paner. On le leur 
communiqua donc non pas comme un art abfo- 
lument néceflàire, mais comme un art qoi ame- 
noit beaucoup de commodirez. On peut faire 
«ne fèmbkble remarque fur les arts les plus utiles.' 
ïl y en a qui n'ont été inventez que fort tard; 
il y en a qu'on perfectionne de jour en jour , 
quoique l'on fâche que, la Société avoit été 
fiorinante fans ces nouveaux avantages. U ne faut 
pas donc croire que ceux qui donnent la Religion 
comme un art des Politiques , prétendent que le 



(t) »> Voyez la Continuation des Penfées diverfes § 
« CXX. à (a fin. 

( k ) » Ceft ainfi qu'on les nomme en France » ailleurs 
» on leur donne d'autres noms* Voyez les Méditations 
"Hiftor. ^eCamérariustom. i. liv- i. Ch. 17. 

(/) "Nouvelles de la Kép. des Lettres pag. $09. 310. 

(*») «Voyez le Chapitre 71. de la Continuation des 
» Penfées diverfes. 

(«) " Voyez; le paflage de Plutarque rapporté dans 
» le Diction. Hift. & Oit. à la remarque H de l'article 
« Critias. 1 

(0) uOpinhftum comment* delet aies » ntttttr*. jtidicia 
» confirmât, Cicero de Nat. £>eor. I. i. Voyez touchant 
» cePaflàge le Diclion. Hift. & Cm, à la remarque P de 
», l'article Lautm Qean de). 
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genre humain n'avoit pas pu fubfifter avant cette III. Partie. 
nouvelle invention s ils prétendent feulement que 
les Politiques s*apperçurent (n) qu'il manquoit 
beaucoup déchoies à leur fyftême , Se qu'il rai-- 
loit les y ajouter , afin de le rendre plus (ûr 61c - 
plus profitable. 

a. Je dois vous dire en fécond lieu , qu'il ne' G*tfÂfr*tk* 
faut pas trop compterfiirlesaveus que les Athées fa l'aveu que 
pourraient fairede lanéceflirépoliriqucdcla Reli-; ^jJ#^?j/J, 
gion : l'artifice le pourroit mêler dans ce langage : ju/gi*». 
ils pourraient avoir en vue* de réfuter une queftion 
qui a quelque chofède bien fpécieux j car fi on leur 
demandoic , d*ok vient que la Religion quîn'eftqu'ft- 
ne fable félon vous » s* eft maintenue de tems immémo- 
rial par toute ta terre ? (0) Le tems ne vient -il point a 
hem de tous tes menfenges , an lieu qu'il confirme les 
jugemensdela Nature? Ils prétendraient Satisfaire 
pleinemeut à cette demande, en difant qu'un peu- 
ple ne peut non-plus fè palier de Religion, que 
de manger & de boire; qu*il faut donc que com- 
me (p) l'agriculture , ou la charte 3 ou la pêche 
font en uïage partout où il y a des hommes , ta 
Religion y {bit aulfi en ufage. Elle eft néceflàire 
^ aux Magtftrats afin de fè faire obéir t elle n eft 
J>as moins néceflàire à chaque particulier , pui(^ 
qu'il la regarde comme la fource de fa profpéri- 
lé , & comme le remède des maux quetoute l'în- 
duftrie des hommes eft incapable de guérir. Qu'u- 
ne chofe d'une fi grande nécediré fbit rauflè 6c 
abfurde dans le fond , cela n'empêchera point 
quelle ne s'étende » & qu'elle neie confèrve par- ' 
tout i il fuffit qu'on en air partout un très-grand 
befoin. Afin donc de (àtisfatre pleinement à la 
demande , ils féroient les premiers à dire qu'il n'eft ~t 

pas vrai que certains Peuples du nouveau monde 
ayent été Athées; ils féroient femblant de n'ajou- 
ter nulle foi aux Relations qui l'affirment ; & en 
tout cas ils éluderotent la difficulté qui leur a été ' 

propofêe par Mr* Tillorfon (q) dans un Ouvra- 
ge dont Mr. Bernard donne l'analyfe j & ils fé- 
roient peu de cas de cet argument des Jou ma lif- 
tes de Trévoux : (r) Tous tes Peuples connus ont 
eu l'idée d'une Divinité pendant tous tes tems dont 
il mus refie quelque mémoire : ilefidom certain 
qu'il y a un Dieu , pui [qu'on ne peut mus montrer 
aucune erreur aujjt umiterfelle &at*ffi durable, C effc 
à ces Meilleurs à prouver que fi par impodible 
la Religion étoit une erreur » ce ne fèroit pas 
une (/) erreur propre a fè répandre, de à fè main- 
tenir par toute la terre. Il y a d'autres (t) dé- 
fauts dans leur argument. On pourroit auflï exi- 
ger de ces Journaliftes , qu'ils prouvaient que 
l'efprit de l'homme n'eft pas capable de lui-même 
de donner une extenfïonà un établilTcmcnt fi utile 
aux Sociétez , quil ne paroît pas qu'elles puiflènc 
en être privées. Je parle de l'établiflement de 
certaines loix qui puniuentlesinfracteurs , & qui 
récompensent tes obfervatcurs. Il n'eft pas poffî- 
' ■ ble 

(p) «Il f^ut comprendre fous ce mot le foin des trou* 
» peaux, &c. ^ 

(q) »* L'Athéïfme n'apporte point de bonne railbn 
9i touchant le contentement gênerai des hommes fur 
,* l'exiftence d'un Dieu. Bernard , Neuvell. D*V. 170$» 
yy pag. 6 34. Voyez auffi pag. *44. 

(r) n Mémoires de Trévoux Mai 1 70^. pag. 780. Edit. 
», de France. 

(s) » Conférez ci deflùs ». Parc. Chap. CXI. pag. 71s, 
„ *. col. " , • 

(t) „ Car il n'eft nullement néceflàire que deux ou 
„ trois erreurs foient également générales * il peut y en 
91 avoir une plus univerfèlle qu'aucune autre. Qutrece- 
M la fi cet argument étoit bon , un Juif auroit été obli-î 
m gé d'avouer à un Paven que l'Idolâtrie eft bonne* ,: 
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III. 



Ht , REPONSE AUX 

Pi su. blede fc figurer que de» hommes fe foient Joints 
enfemble pour former une République fais eu* 
blir de* peines 4e desrécompcnfes, & fans con- 
nohre bien- tôt l'utilité de cetétabliu*cracnt, de 
la nécellîté de te maintenir & de le perfection- 
ner. U eft facile de comprendre que les meilleures 
Têtes de chaque Société ont pu aifément conjec- 
turer * que plus les peines que l'on teroit crain- 
dre à l'homme , Ce les récompenfes qu'on lui re* 
soitefperer, (êroient étendues „ plus on pourrait 
procurer les avantages de la République \ Se 
qu'ainfi il étoit fort à-propos de perfuader qu'il 
y aune Juftice invifible qui connoîc Se nos pen- 
fêes & nosaftions , & qui les punît ou les récom- 
pense en ce monde , & après la mort, Ceft ainfi 
que les Athées ta i tonnent (») fur l'origine , Se 
fur l'étendue , Se fur la durée de la Religion. Il 
n étoit pasnéceu'àire, ajoutent-ils, qu'on trouvât 
déjà dans l'ame de l'homme l'idée de la Divinité: 
il ioâifoit que l'on y trouvât la connoiflance ex- 
périmentale des biens Se des maux que nous rece- 
vons du Soleil Se de ta pluie , Se de l'air Se 



<iU ESTIONS 

publique : on ne fauroit s'en paner. Le menfônge 
eft devenu un mal néceuaire au gouvernement 
des Etats* Je vous le montrerai ci-deftous {*.)* 

Voilà, Monfîeur» une rufe à quoi ne prennent 
pas garde ceux qui arTeâeot tant de dire que la 
Religion eft d'une abfoluë néceffité pour confer- 
ver les Sociétez. Je ne faî s'il n'y a pas quelque 
chofe de mal entendu dans cette conduite » Se s'il 
ne vaudrait pas mieux établir uniquement fur la 
vérité de la Religion les fondemens de ion éten- 
due* Se de fa durée. 

Il eft vrai que les Chrétiens ne pou rroient pas lés Difficulté tiré, 
établir dans fa vérité, puifqu'ilsdifenr qu'avant la de $ f*#Jfis Rtii, 
prédication de l'Evangile toutes les Religions du S"*** 
monde , excepté celle des Juifs * étoient fauiïès , 
Se que depuis cetems-là il n'y a point eu deiâlut 
hors du Chnftïanifme. L'opinion ordinaire des 
Théologiens eft que les faunes Religions ont été 
forgées dans la boutique du Diable* Si Mr. Ber- 
nard rejettoit ce fe mi menu , il démentirait la 
Confeflion (<t) des Egtifes Réformé es. La difficul- 
té qui réfulte de cette opinion eft grande , mais 



des rivières» &c* On a pu croire que l'on per- non pas (ans réplique. Si les faunes Religions 



fuaderoit que ces êtres-là fe mouvant d'eux-mê- 
' mes » font vtvaos » & qu'ils font tantôt de mau- 

vaifo humeur » Se tantôt de bonne humeur à l'é- 
gard de l'homme ; Se qu'ainfi l'Art d'empêcher 
qu'ils nefe fâchent, ou de les appaifer loriqu'ils 
Je fichent , feroir reçu à bras ouverts , Se que 
les Prêtres > les Augures , &c. réputez inftruits 
de cet Art >' Se médiateurs entre les Dieux & tes 
■hommes > Croient regardez comme un tréfor in- 
comparablement plus utile Se plus nécef&ïre à la; 
Société que les Médecins , dont l'établiflèment 
une rois admis dans une Ville * n'y ceÛè jamais. 
siatte utUitê II importe donc de prouver à ceux, qui par-' 
•fi une preuve \ ttA d e ostte manière, que fiée qu'ils nomment 
dtfaveritc. erreur , l'éioit effectivement * ce ferait une chofe 
qui n'eut jamais pu acquérir le crédit unîverfel& 
durable qu'elle a acquis, quoique l'erreur monf- 
trueufe du Paganifnie (v) ait inondétoute la terre 
pendant plu lieu r s fiecles. Il faudrait leur prou- 
ver que le coeur de l'homme ne s'intérefîè à ce 
qu'ils traitent de fable , qu'à proportion des lu- 
mières de l'efprit i Se qu'il n'eft pas vrai que le 
dogme de l'immortalité de l'ame fou fi flatteur 
qu'on fouhaite * en cas qu'il Ibit faux , de n'en 
èftre point defabufé. Ciceton attribue néanmoîs 
ce goût à Caton » ce qui marque qu'il l'approu- 
voit. Je ne voudrais pas , lui fait-il dire , que 
l'on m'attachât cette croyance , quand même elle . 
ferait une erreur » (w) Se je ne crains pas que les 
Philofophes qui nient l'immortalité de l'ame > fe 
moquent de moi en l'autre monde» fi l'ame périt 
avec le corps. Ce font- là des chofes qu'il im- 
porte défaire voir aux Athées : maïs il importe 
peu de leur foûtcnîr que la Religion eft néceflài- 
re au bien temporel de l'homme (#). Ils l'avoue- 
ront de refte pour fortifier leurs chicaneries , Se 
ils nieront que l'utilité ou la néceffité d'une cho- 
fe pour le maintien des Etats , foir une preuve de 
r - là vérité ; car l'induftrie de répandre des faufiès 

nouvelles eft l'un des fermes (j ) piliers de la Re- 



n 
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(») Voyez les paroles de Plutarque dans le Diction; 
Hiftor. Se Crit. àlaremqueH de rarticleQftfaw. 
» (?) », Cette parité eft une t/pineque les Journalis- 
tes de Trévoux » ni Mr* Bernard n'ont pas arrachée» 
(it?) nQgodfi in hoc erre ^ued Hfoimes hommttm immor- 
tales ejjecredom Jubenter eft» ; née mil* hune errerem t 
qttod deteâor, âum vh)o , txtfirqmeti wlp t fia mwrtwts ( ut 
q/mdam mititttîphihffybicettfent) nikilfi»tum > nm'vert9r 
ne hune irrorem mttm mtttui fbiUfophi irridennt, Ciceco 
deSeneâutein fine pag* m. 453- 4U* Conteret les 



dîra-t-on , ont été forgées par l'ennemi du genre 
humain » comment peuvent-elles être absolument 
nécefiaires à la conservation des Sociétez > L'en- 
nemi juré des hommes leur fournir- il les inftru- 
mens qui les confervenr, Si (ans lefquels leur 
ruïne totale ferait infaillible! N'eft-ce pas leur 
témoigner une extrême bienveillance ; Mais 
cela peut-il convenir aux Démons 3 Mr. Bernard, 
pour fe tirer de cette difficulté » nauroit qu'à 
préfuppofer que la fuperbe des Démons fut fupé- 
rieur à leur haine pour le genre humain, lb ne 
pou voient fe faire adorer des hommes qu'en éta- 
bliuant l'Idolâtrie. Ils aimèrent donc mieux 
procurer la confervatioti des Sociétez, pourvu 
que leur ambition fut fâtisfaite , que de conten- 
ter leur haine au préjudice de leur vanité. ' 

$, La troîfiéme chofe que j'ai à. vous dire eft, si Jet VoUihpm 
qu'après même que Ton aurait accordé à Mr. Ber- OT f e fi** t 6 *** 
nard,quedu propre aveu des Athées la Politique a t ^^uvAL 
inventé la Religion comme un moyen abfolument »\ m nécejfaîre 
néceftàire à conferver les Sociétez , on aurait enco- «» maintien de 
relieu de mectreen doute fila Religion a effective- '* soàitê. À 
inent cette qualité. Les Politiques ne font rien 
moins qu'infaillibles dans leurs jugemens:ils ne' 
prennent pas toujours de juftes melures, lors mê- 
mes qu'ils prennent celles, qui après u ne mûrediC 
euffion leur ont paru les plus convenables. Telle 
loi qui prometroït des merveilles en ipéculation , 
fe trouve défeéhieufe dans la pratique (b) : elle 
ouvre la porte à des înconvénîens imprévus : on 
eft obligé de l'abolir », l'expérience ayant fait 
connoître que tout bien compté elle étoit plus 
préjudiciable qu'avantageufe. Tel Etat s'ima- 
gine que s'il ne faifott pas obferver certains re- 
glemens, la Société tomberait dans la confu- 
sion i Se néanmoins il y a d'autres Etats auflt 
heureux que celui-là , quoique privez de ces re- 
glemens. Les apparences font trompeufes en ma- 
dère de Politique: elles ne le font pas moins en 
matière de Religion, comme vous le verrez ci* 

deffous 

« penfées fiir lesCometes Chap. 1 87. & ci-deflus z. Part. . 
»Chap. CXI. pag. 71^. t. col. 

(*; » Voyez CharonCh. 4. du t. livre des trois ventes. 

fj ) » Voyez Diaion. Hiftor. Se Crit. à la fin de la Di£ 
» fertacion fur les libelles diffamatoires , rem. S. 

( i) » Dans le Chapitre de la bonne foi d'Henri IV. 

( * ) » Voyez l'article 14. de la Confelfion de Foi d« 
» ÈgHfes Réformées. 

(h) » Conférez ce que Mr. Bernard remarque dans fe* 
» Nouvelles de Septembre 1704. pag. |j?. 
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deftbus ( f ) par un grand exemple, Ainfi pour 
jugerde la queftion contenue dans la remarque de 
Mr. Bernard » il ne fuifit pas de favoîr que les 
Athées , ou que les Politiques ont avoué ceci ou 
cela; il faut de plus confidérer Jes qualités des 
Religions établies , & comparer leurs e&ts avec 
l'état des Nations qui ont vécu (ans aucun cuite 
divin. Ceft inutilement qu'on attégueroir qu'u- 
ne telle ou qu'une telle utilité eft émanée de l'I- 
dolâtrie j il faut voir outre cela G tel ou tel mal 
en eft émané > Se fi toute compenfation faite * 
le détordre a été moindre que l'ordre. 

Î^Sr . VoUS nC deVeZ P" ro * ob J ea€r «lue fi les fuîtes 
frventiun* Ru »'»*«««: pas heureufement répondu auxefpéran- 
tigimentpà ta, *« des inventeurs de la Religion , ou que s'ils 
falir à eau/* de s'étoient mal trouvez de Ion établiflèment , ils 
fes matitvê- autoîent remis les chofes fur le premier pied , & 
que l'ayant conservée , c'eft un (igné qu'ils eu 
croient fort cotitens ; vous ne devez pas , dis- je , 
m'objeâer cela 5 car il faut que vous fâchiez 
qu'ordinairement la vie d'un nomme n'eft pas 
allez longue pour qu'il puiftè voir les abus préju- 
diciables à la Société , qui peuvent naître de la 
Religion qu/il a inventée. Ce font principalement 
fes fucceueurs qui s'appercoivent qu'en voulant < 
s'aftùjettir le Peuple , il leur a forge des fers qui 
les tiennent afTujettis au Peuple & à fes Prêtres 
(d) ; deforte qu'ils (croient chaflèz honteulêment 
par des {éditions , ou maftàcrez fans mifëncordc , 
s'ils ofoient choquer la Religion du pays ; elle 
s'eft déjà emparée de tous les habitans par le moyeu 
"de l'éducation : tous les habitans croiroient per- 
dre avec elle le moyen fur de taire ceflèr la pelle , 
la famine * les tremblemensde terre 3 les inonda* 
.lions » &c. & de s'attirer le bon fuccès de leurs 
*ï6ntrepii(cs. On leur a représenté tes Dieux ex- 
trêmement libéraux , pourvu qu'on s'acquitte du 
culte externe; & fou verainemene vindicatifs , fi 
l'on y manque, Jugçz s'ils fouffriroient que l'on 
abolît ce culte-là , outre'que les Souverains eux- 
mêmesontété auifi foperftitïeux , ordinairement 
parlant , que leurs fujets. 
Car il ne faut pas croire qu'en foppofant que les 
inventeurs d'uneReligion (à voient très-bien qu*el 
le éroit fauflè > l'on foit obligé de fuppoler qu'il) 
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Sîksmventeurs 
d'une fattjfe Rr- 
ttgiûto en révt- 
Icntlgftutjftté 



ils 



è (eux qui dûU réveloient ce fêcrec à ceux qui dévoient leur fuc- 
vtœ Leur fuccé~ céder au gouveroemenr. On peut être forraftù- 

iKmeac** Var '* " *l ue ** ^ u,na Pouipilius avoit eu un fils , il ne 
lui auroit fait aucune part du (e) myftere de Ces 
împôftures ; & que lors même qu'il auroit cru 
que ce fils lui fuceéderoit au Royaume , il Tau* 
xoit fait élever par rapporta la Religion , comme 
JL fouhaï tok que les autres Pères étevaftènt leurs 
enfàns» Or il fouhaitoît fans doute qu'ils leur 
perfuadalîènt que toutes lesCérémonies rcligîeufos 
qu'il établifïbit, lui étoient ditftées par une Divi- 
" juté. Ceci vous fait voir que dès la féconde gé- 
nération les Princes de leurs Minières d'Etat Ce 
ientoient intérefïèz par des motifs de conscience 
1 à maintenir le culte des Dieux. Jugez par-là fi 

ceux qui observent que les perfonnes de ce rang » 
1 un Tibère , un CaHgula > un Cardinal Wol&y , 
ont été plus expofeçs que les autref aux troubles de 



' (?) .» Dans le Chapitre XXIV. 



s , « Voyez le Diâton. Hiftor. & Criti. à la retnar- 
« que fi de l'article AM*s> l'article Bnjflfrr ; à ta remar* 
» que D de la ». ou E de la j. Edit. & à la remarque M 
»>de l'article Ihiûhs, (Fr^cw.) 

0) » Les plus opiniâtres à faire l*apo!ogte du Pa»a. 
»» mfaje,ne peuvent nïet que Numa Pompiltus n'ait çtabli 
» par des maximes d'Etat » par la fi&ion d*un miracle , 
tt toute la Relïgionqu'il aè>aofie.Tite*Uve lui-même l*a 
„ avoué. Omnium priraum, dit-H « lib. I. pas. nu i *.*tm 
ti *dmultitH<lintm impvmtm &ittûjh(*lisrttdem , tflUmcifl 

t ,fi/MiB titnm mwm injifimfomr*fut *fi :f*ic#m 4*fc 



U canfeienci » & aux frayeurs etunautremonde (f)* 
réfutent bien leurs adverfaîres. 

4* Enfin je dois vous dire qu'il ne faut pas 
acquiescer à cet eutbymême de Mr. Bernard : Les 
Athées ont m/eué §** t* Religion étoit ttpt invention 
des Politiques peur retenir tes hommes dam le de- 
voir. Ils ont dette *ve«e que la Religion , quelle 
qu'elle foit , vaut mit** peur te maintien des Socié- 
tés que PÂthèifme* Cette conféquence va trop 
loin i il falloir feulement conclure que les Athées 
ont crû que la Religion , qui avoir été établie eu 
chaque pays , avoit femblé à lès inventeurs meil- 
leure pour le maintien de la Société » que l'A- 
théïfme. Si de cette conféquence-là vous voulez 
tirer celle-ci , Dow il n'y a jamais eu de Religion 
qui n'ait été meilleure pour le maintien des Société*. , 
queVAthèifine , il faudra que vous fuppofiez deux 
choies qu'on vous niera** & que vous ne fa u riez 
prouver : L'une , que le jugement des Politiques 
fur la Religion qu'ils invemoient , a été toujours 
conforme a la vérité : L'autre , que la Religion 
qu'ils inventèrent tfe tomba pas enfuire dans une 
dépravation quicaufoit une inanité de maux, Mr. 
Bernard me doit permettre de dire qu'il a conclu 
du particulier au général. 

On peut le figurer que la (g) Religion dans l'i- 
dée de Ces inventeurs , ne renfermoit que des ob- 
jets vénérables» qui aîmoient , 6c qui récompen- 
foienr leurs dévots ,& qui punitfôicnt les indévots» 
qu'elle fuppofoic de la fàgefiè de de 1 la vertu dans 
les perfonnes prépofëes aux cérémonies, & qu'elle 
le propofoit de réunir par les liens d'un même cul- 
te les membres de la Société , & de les affection- 
ner à la Partie par l'attachement à ce culte , & en- 
fin de leur infpirer la crainte du Ciel » lorfqu'il 
arriverait un émotion populaire , 6c de relever 
leurs elpérances dans les calamités publiques »pax 
la promené d'une expiation efficace de ce qui pou- 
voir avoir oflcnfé la Divinités Jofques-là tous 
les Athées conviendront que la Religion eft plus 
propre que TAthéiTme à conlêrver les Sociétez r 
mai$ fi vous changez cette idée en celle du Paga- 
nifmequenûusconnQÎlïbns t quin'adoroit que les 
Dieux coupables de toutes fortes de crimes ; qui 
nourrifibit une infinité de Prêtres fripons , four- 
bes & lafçifs j- qui pouvoir exciter des fouleve- 
mens avec un extrême facilité par des reflbrts de 
Religion ; qui facrifioir des hommes , (h) âc une 
infinité d'enfans , &c. les Athées ne parleront 
plusde la manière que Mr. Bernard les fait parler. 
Ils Soutiendront qu'une telle Religion eft plus 
propre que l'Atheïfmc à ruiner les Sociétez. Lu- 
crèce qui rejettoit toute forte de Religion, le 
crut obligé dejuftifier foufontîment auprès de 
ceux qui craindruienr qu'il n'ouvrît la porte 
aux actions impies & aux crimes. Que fit- 
il pour cela ? Il foûtinc que tout au contraire la 
Religion avoit tait tornjber les hommes très-fou- 
vent dans l'impiété ,$c dans les plus grands pé- 
chez. 

(OUlud in his rébus vereor, forte reatis . 
Impia te racionis inire elementa t viamque 

Endp- 

„ cenderead animes fine aliqu» COMMENTO MIRACUtI 
„ Mft pttftt t SIMULATfibi eum DeaJE.geriAccngtef[utnoc- 
t> (urmn tjfe ; ejusfe monitH qtt* acttptijjtmA J}th ejfent $ Ja* 
tt& infiituere SaccrdottsfufiscuiqtttDtorum pr&f.cere* 

(f) » Voyez le i> Tom. des Sermons de Mj, T'dlot^ 
fon pag. «o.£dit. d'Âmfi. i7otf. 

(g) » Ceft-4-dire > la Religion que nous fuppofbns 
H différente de celle que Dieu iui-meme aenfeignée. 

(*),» Touchant cet te cruauté d«f Payeos & de leurs 
M Dieaï»on trouve de vaftes recueils dans le livre du Mi* 
w ni (he Pierre Virer for la vrak $t &uue HcUfiioe. t 
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> 4 S REPONSE AUX (QUESTIONS 

, Endogredi fcèlerisj Quod contra» Grpiusolîio 
R-;iîgîo peptrit flelerofa aique iropia Éréb. - 



Voilà un témoin très-peu favorable à Mr. Ber- 
nard. Que dirai- je de tain de Chrétiens qui ont 
fourenu que le Paganîfme tendoic à ruiner tes 
maftts , & qull était pire que TAtheifroe ? 
Mr. Bayle n*a épargné fur cela ni les châtions , 



ni les rations. 



tapent «Portent 
adanueurs 4» 
Vieux crimi- 
nels. 



C'eft une chofe digne de remarque, que les 
Grecs & les Romains , & tels autres feéfcateurs 
du vieux Paganifine t ne font pas les fèuls qui 
aient (êrvi des Dtvinitez coupables de toutes fbr- 



» (?) qui n'ont point de demeure fixe , point de 
»loix, nulle forme de gouvernement. Egale- 
»*ment éloignez de la religion & de la fuper- 
» ftition, ils ne rendent aucun Honneur ni à Dieu » 
» jiî aux Démous , quoiqu'ils aient des idées a/fez, 
"formées dtt Souverain £tre» » Mr. Bernard a 
cm que ce qu il avoit â foudre n'eft qu'une ex- 
ception femblable à celle qui iê forme de ce qu'il 
y a âts(f) hommes qui n*ont pas deux pieds 
ôc cinq doigts à chaque main. // faut , conti- 
nue- 1- il , qu'une QbjeSlion [oit bien forte * quand el- 
le réduit un Adverjaire à foutenir , que les hont- 
mes peuvent fubjtfier fans Loix » fans Magrfirats 



tes de crimes. On trouve encore le même de- fms aucune forme de Gouvernement. A u roi t- il pu 



fordre dans les Pavens de l'Orient* Les nouvel- 
les Relations des Millionnaires nous apprennent 
qu un Catéchifte parla ainfi a un Gentil : » Les 
* Dieux que vous adorez , outre qu'ils ne, iâu- 
«roientvous faire ni bien ni mal, font encore 
*î indignes d'eftre regardez mefme comme des 
«hommes, puifqu'ils ont vefeu d'une manière 
» plus barbare ôc plus impure que les belles fa- 
» touches , & les animaux les plus immondes. » 
11 n avançait rien qu'il ne prouvât par des fait s tirez, 
des Hifloires authentiques du pays que le Gentil ne 
pouvait révoquer en doute (kj> : 



' CHAPITRE * XVIIL 

" ''- Continuation du même Jûjet* 

' ' ' 
s'il eft abfdu- T 'Examen que je vais faire de ce que je comp- 



dire cela, s'il avoit pris garde aux paroles de Mr. 
Arnauld rapportées (g) par Mr. Bayle î Une 
bonne partie de l'Amérique n'eft-clle pas un 
exemple qui fèrt de preuve dans les formes , ÔC 
fans qu'il faille s'écarter du train ordinaire du 
raifonnemeut ; n*eft-il pas vrai au contraire qu'u- 
ne objection que i*on réfute par de tels moyens , 
doit être bien mince ? Mais panons à d'autres 
choies plus considérables. 

, IX, La neuvième obfèrvation de Mr. Bernard objeShu J* i$r. 
concerne l'expérience qui avoit été alléguée > (a- Bernard centre 
voir , qu % ily a eu des Nations qui fi font confervées l ' exe ™P ic de * 
fans la eannoijfame d'aucun Dieu* Je demanderais r „ t tnaîlttmtét 
fur cejkjct, dit-il , (h) 9 fi les Peuples qui croyent fam aucune £#. 
pne Divinité , & qui ont une Religion , n'ont pas Ugion, 
tous les mêmes fecouts » pour ta c&nfirvation de la 
Société » que peuvent avoir les Peuples Athées § &fi 
la Religion ne leur en fournit pas d'ailleurs de très- 
fortes , qui leur font particuliers , & que ne peuvent 
avoir les Athées* Fbici , ce me femme , deux pro- 



ment néeefaire JLj te pour la neuvième remarque de Mr. Ber- / popthns qui font incomeft Mes* i. Quandlts Athées 




ommiflion. Il fuppofe que Mr. Bayle eft "entré mun avec les Peuples qui ont me Religion, z. Ceux 
en difpute pour foutenir que (a) vivre .en focieté qui ont une Religion ont des principes particuliers & 
n*efipas m moyen neceffaire à la cohfirvation des , très- fort s que les Athées ne peuvent avoir. Or 



' hommes* Il ajoute que peut-être la MftinBion com~ 
'iriune de mcèjpté abfihte & de neceffûi au mieux 
être , ad melius elle \ mettrait fin à cette difpute* 
C J eft n*avoir pas pris garde que Mr. Bayle a mar- 
qué expreflement dans le titre • ôc dans le corps 
* du * Chapitre ; ' qu'il neYagifloit que favoir (é) 
'ii'de vivre en Société eft un moyen absolument 
nécejfaire à la mnfervation des hommes* Il ne vous 



cela ne fufft-il point pour conclure que pour la 
coffjêrvation des hommes &posr le bien deJa Socié- 
té , il vaut mieux avoir une Religion que de rien 
avoir point* - • ■ 

Cette objeâion-lâ eft bien tournée j on ne fau- Examen de cet. 
roit alléguer rien de plus plaulibte ni de plus fort teobje&ion , & 

qae cet argument : la victoire y pamîtra attachée j _ w f . v *-f w 
^ t * , t r j • » / * » «* Religion, 

pendant qu on ne .le conliderera qu en gênerai. ° 



en faut pas davantage pour voir que la dictinétion .Le mot Religion cfl: un terme favorable ,& à 



qui félon Mr. Bernard pourrait peut-être mettre 
fin à là difpute , eft entièrement inutile en cet en- 
-droîr-ci. Une paroîr pas avoir fait allez d'atten- 
tion àla multitude d'exemples ; par laquelle on 
avoit (c) prouvé- que les hommes le confervenc 
fan* le foûmettre à une forme de "gouvernement, 
LesRelations les plus modernes fourmllènt de nou- 
veaux exemples : ie& jefuites qui ont établi des 



moins que l'on n'y ajoute quelque autre terme 
odieux , il s'infinuë tout feul fous une idée avan- 
tageulè ; Si ainlî le difeours de Mr. Bernard eft 
très-capable de prévenir les lecteurs » par,ceque 
la Religion n'y paroît que fouscette univerfalité 
que le langage ordinaire nous accoutume appren- 
dre dans un bon Cens, Il y à des chofes que 
nous ne /aurions repréfenter comme mauvaifes 



Mifltons dans la Californie vers la fin du XVII. L fans marquer leurs vices ; car fi nous n'en difons 
fiecle, afiurênt (d) qu'ils n'y ont trouvé aucune ^ point de mal, on entend aflèz par-là que 'nous en 
forme de gouvernement , niprefque de Religion ni de , difonsdu bien. Telleeft la Religion : ce feroit dans 
culte réglé: . . ,, Chaque famille fi fait des loix À le, langage ordinaireun paradoxe fcandaleux» que 
fin gr£ On .a propofé avec fuecès la Religion , de dire que généralement parlant elle n'eft ni bon- 
Chrétienne aux Canïficns. Ce font des gens ne ni mauvaife. Cette propofitigu eft pourtant 
..>-,-,,' . très- 



; 00 »»Tirédu<f- Recueil des Lettres édifiantes & curieu- 
« fes pag. 113. Edir. de Paris 1706, , . 

(«) «Nouvelles de la Républ. des Lettres Mars 1705 . 



\ »» 



(6)w 



f „ Voyez' la' Continuation des Penfées diverses § 
„ CXVIIL au commencements ., - : 

- (*)» DansIéChap. CXVlILdela même Continuât. 

(d) „ Voyea le f . Recueil des lettres édifiantes Se cu- 

», rîeufespag. 17 8 . Edit. de Paris 1705* 



M 
>* 



(f ) „ Voyez le-JmjrnaldesSavafis du ».' Février î 705 . 

paktfj.in 4.: 

£/)»» Bernard*^, pag. 31 r. ,_ : 

& „ § LXXXVIII. de la Continuât, des Penfées dïtfer- 

fks. On renvoie là Jorfque dans le Chapitre CXVHI. 

l'on rapporte des exemples des Peuples qui ont vécu 

fens Société. - " - r „ 

(h) „ Bernard ibU. pag. 311.31»; '. ^ 
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trè> véritable dans le Oyle 4e ta Diale&ique ; car , Religion ^ UmiWhc mieux faire un c|îm£q.u^ne f jh # pA*T«t ' 

puifque la Religion (èdivifeen bonne & en maurj a ^'°P honnê^ $ car ils doivent fupgofèrque Iç'; 

vaifè, elle eft.un genre. . Or le genre entant qu* Diable fera pînVcontent de leur condoitci £ , ieuij 

te^ c eft-à-dîrc , entant que réparé de la diffèrent fè^ pt« favorable s'ils font meeftans , que $% ffo 



:=jîï£'i 



ce de iès efpcces par l*abft ration de notre e(prir* comportent b/en. ] ,, ;, . , yt . ) , 

ne.pardàpe à l'attribut différentiel d'aucun* aV - H y • te, k *■» tt^gîpn ï q»" IWalfogite, 9^ r ^i^l 

fèsefbeces. Donc ta Religion en général ne par*, roi « la préférence fur lAcbéifme, fans hé&er*Y<iï£ 



tîcipc ni à l'attribut qui con 
ce * ni à l'attribut qui conftitue ta 
ce. On rait abftraâion de 
té, tout autant que de la fauflèré & de la mé- 
chanceté, lorfque l'on fè repré&ute la Religion 
comme un genre. Il eft donc certain qu*en r cet 
état-là elfe n'eft ni vraie «ni fauflè, ni bonne»; 
ni mauvaifè ; comme il eft certain en ftyle de 




laRe- 



T J î 1 



des qua lirez. auxNatures immorrel les qu'elle ado- 
re , & nommément la Jûftïce dïftributive des pei* 
nés êc des récornpenfês en cette vie » 8c dans rou* 
rë l'éternité à venir. Maïs fi félon le 'devoir de^ * " - Si - v * 
Jauges on la tournoit'de tous les cotez , & l'on. 
Dialectique que l'animal n'eft ni h^rrime , ni béte/' examinait les détails de fà constitution » il ne (è- 
Or puifqu'il s'agit ici de philofopher » if eft jutfe rbït pas aife de'connoîtré qu'elle fut plus propre, 
de prendre les mots non pas félon les idées du, que l'AtheTtfmé ^maintenir la tranquillité , les 
ftile commun, mais félon l'exactitude de ta Dîa-; douceurs > & la fureté de la vie fociale* - r 
le&ique. Orons,donc i'équivoqup qui fê fourre' „ i. Avant que'de prononcer. fur la <]oeftion,îi.$ '■ t* 'Bslfgim 

" ïdrôic favoir à qui les peines & lès recompenfês À^ tn f eom ™ ei t 

rv - * ' - tant les ternes 

Dieux ne pu-/ & ht J mt , n . 
Ite extérieur, & fît, 
que clans notre entendement. Le^ ^s us ne rêcompenlent que la dévotion extérieure^ 
fera le vrai moyen de connoître fî la vigueurSep * chaque particulier fê comportera à l'égard de fès^ 
l'embonpoint que Ton remarque dans l'objection, concitoyens tout comme dans l'état d'irréligion», 
de Mr. Bernard eft quelque chofe de naturel ou Il ne fuivra que fès inférées \ il s'enrichira ; „ aux 
d'artificiel. Je fuis fur que vous comprenez ^déjà dépens d'autruî toutes les foî^ qu'il le pourra faire ^ 

à couvert de la pourfuite des Tribunauxt.de ainfi v 
du refte. J ■ ,"', l :. 



fous les termes vagues la Religion , une ReligtM,', faûd: 




que vous comprenez ^dejà. 
que cette queftîçm demande que l'Athéïfme (bit 
comparé à une telle ou à une telle Religion par- 
ticulière» & non pas à la Religion en général. • „ 
g^e toute Hetf- Il y a telle Religion , que fans héfîter l'on dé* 
gionauelUqtttL clareroic plus pernideufèaux Societez que l'irre- 
tÊrJblf/*' tiîP on * 6 ^ on étoit'choifî pour Juge de cette ^ 
VAïkéifmt. 



i. Il faudroït (avoir déplus fî la Vit^Q ! 6\\foxit ç j£itlteneten<ver~ 

ils'agîroït, renverfè d'un coté ce qu'elle établir '/«M*^*»^» 

de l'autre j car en ce cas-là les chotes retombenc e j f' elt et4hlti 

t . , , - e - ,j , . -j * " <»i antre, 

au premier etac ; & fi Ion peut dire qu on ne.. 



matière. Où font les hommes qui n'opmerotent f T petd rien» l on peut dire ^ufli qu'on ne ,-gagne 

pas du bonnet après la fîmple vue de l'état de la ; rien. Or ily J a deux voyes <le renverfèr d'un^ 

queflion, que les Magiciens & les Sorciers font côté ce que l'on bâtit de l'autre. La preip,if re eft^ 

plus dangereux que les Spinoziftes ï. Un homme, de donner^ auxD^éux auffi-biendegrandesimper* 

qui a renoncé à fon Dieu & à fbn Batême pour feclions, que dé grandes perfections. £a |èi 



c^ a ion tfateme pour 
feconfacrer au Diable, & qui chpifît le Diable 
pour l'objet de fon adoration , eft pouïïe fans dou- 
t,e par beaucoup pkis de relïbrcs qu'un Athée, 

à faire du mal à fon prochain. Repréfentons-nous , court à de telles, ou â de telles cérémonies qu'on , 
deux hommes, l'un Magicien, l'autre Athée: trouve à (à porte , Se qui ne coûtent tout au plus^ 
fuppofons-les égaux en toute autre chofe , nous que de l'argent, yoas favez.que Platon (/)) 



êcliôns, que dé grandes pêrfecliions. £a feront^ 
de effâ'enfeigner , que s'ils font faciles à (trnet- u 
tre en colère contré les hommes qui péchenty ils 
ne font pas moins faciles à s'appai fer dès qu'on re- ., 



comprendrons qu'unMagïcien fera plus forrement 
esciîé à faire des crimes , pareequ'il efpéfera de 
ù rendre plus agréable au Démon , &c d'en ob* 
tenir plus de récompenfes. C'eft un mocifrrès- 
puin'ant par fa nature ; mais il n'eft d'aucune force 
dans un Athée, Si Mr. Bernard* me difbit que 
je fuppofeune Religion dont on comefte 1 exiften- 
ce, puifqu'il y a une infinité de gens qui trai- 
tent de chimérique cet te Religion des Magiciens, 



comptoït trois efpecesd^mpiete^ , dont la premîe-' Z'Âtkêîfat Àh 
re eft de nier qu'il y ait des Dieux , la féconde j^î/« 'tntroh daf* 
de nier leur Providence , la troîfîeme de s^magi- f" ?**&&&** 
ner qu'on les appaifè facilement par des {àcrifices.v 
ôt par des prières. Ce n'eft pas fans raifon que;,, 
cette troifîeme efpece d'impiété pane pour, un; i 
Athéifroe j quand on confidefe l'Athéifme comjJ f 
me la rupture desdigues qui arrêtent Ifimpéiuofi- J - 
rédes pafHons j car les mondains ne réfréneront /a* » 



je lui alîégnerois un exemple que je trouve dans mais leurs cupîditezparîa crainte de la colère çé : 

les extraits d'une Relation de la Virginie. Cette lefte, s'ils favent un moyen prompt , fâr^fa* i 

Relation nous apprend qu'il y a des Américains cile de l'appaifèr. Delà vient que Platon (m) ■ 

qui ne rendent aucun culte à Dieu,(*) parce ordonna des peines fêveres contre ceux qui en (êi-,* 

qu'ils croyent qu'il fait du bien néceflàiremenr , & gnoient cette clémence des Dieux , & qui fe van- ? 

fans aucun choix, & qu'il ne Ce mêle point des tdient de les adoucir par des paroles & par des 

chofes humaines j mais qu'ils adorent le Diable, offrandes , de quoi ils faîfbîent trafic. Confùltez i 

pareequ'ils croyent (^J qu'il Uw ravirait tous tes Pafquier (»). Si la fécondé manière d'ôter d'une * 

liens de Dim t &Jes rendrm malheureux , s'ils m main ce que l'on donne de l'autre \ eft pérnt- JH 

$ appaifitent par leurs facrifîces& pnr Uursbomma- cieufè , la première l'eft encore plus j car on ne fe l 

ges. Si ces gens-là agifTent couféquemment à leur ' peut promettre aucun fruit de l'idée magnifique 

: (r* ) „ Voyez cï-défius Chap. XIIÏ. pag. 9$ h *• *ol, & »» grand & fage Phtîofophe vouluft bannir de nos con£ 

„ <e j 4. t. col. »> ciences les ptïeres *. mais il s'attachent à ceux ^ui pea- 

'(k) „ Bernard, Nouvel!. delà Républ.desJ.ettre$,Dé-< ,»fenttoute mechancefé Jenr eftre pérmife* Scen-eftre 

,i xtmbre 1 7 o f. pag. 6 % t , » quittes pat une chîma^rée extérieure des prières y reci- 

* (l) „ 2l*t9 de Légih.lib. 10 Jnit. pag, m sw. .- „ divans neantmoitis de jourà autre en leurs péchez. Vice 

"•{m) „ td.ib,(ttbfin.fag. 9 st>, - „forc familier ^uelquesfois aux plus grands» tâfqtoÙH'j » 

(n) ,'.Non que par cette dernière efpece d*^#A«^j ce ^BLetherth.delfiFmvceliv. $*fh r 8.*agim* i8y. J ï 

— "tfw*. ///. 1: Part. : LLLlll , T 









REPONSE AUX QlU ESTIONS 



III. FâiiTu/rôèn aura donnée des Divinités * lorfque d*ail- 
Éûrs on \ss répréfentc fu jettes à toutes les fautes 
léj plus préjudiciables à la République j comme 
eft la rébellion des enfans, l'enlèvement des filles, 
^'adultère , le vol» le menfonge , &e* Les horo- 
.. /.; mes cjui t Ce fentiront enclins a ces crimes-là m ne 

. & moqueront-ils pas de ceux qui voudrotent leur 
^ faire craindre là luftice divine * N'efpereront-ils 
\ „pâs epie l'rniîtatibn des Dieux fera regardée dans 
( le Ciel comme un acte de pieté*, ^ ; j 
Si U lalhim ~* 3 . Les Juges de la queftion auroient encore à Le Souverain fè conformant à la doctrine de la 
(aime plut défi* s'informer fila Religion dont il s'agiroir , eft' Religion, voudra contraindre ces fectaircsà re- 
**"**' t" * tie deflèrvie par un petit nombre de gens d'élite que' rioncer à leur fchifine. Us oppofêront la force à 
leur fagefle rend vénérables 9 ou fî l'on laîflè cie * r ' * * ' J n ' '- ' " '" 

foin à un nombre prodigieux de fainéans* On 
ne fauroit s'empêcher de croire en ce dernier cas 
que ta Religion introduira beaucoup de défordres 
dans la République , & qu'à la faveur du carac- 



om droit de prendre les armes pour Ce procurer 7 
la liberté de fèrvir Dieu félon leurs lumières* 
caufera tôt ou tard bien des déibrdres dans la 
Société. Qui! s'élève tout d'un coup un ou deux 
particuliers qui Soutiennent que : la Religion do- 
minante elfe corrompue» les fuites de cela feront 
peu considérables, s'ils ne font- des Sectateurs.' 
Mais s'ils fe font fuivre par* le tiers ou par le 
quart des babitans, le pays fe trouvera dans ta plus 
perilleufe conjoncture qui puiflê menacer unEtat. 



me» txott* 



la force conformément à la doctrine de la Reli- 
gion , èc quoiqu'inférieurs en nombre , ils pour- 
ront faire une longue réfiftance»carils feront fè- 
coaruS d'hommes & d'argent par les ennemis de 
l'Etat. S*ils obtiennent enfin d'être tolérez pu-' 

deux 



î! 1 




toujours 

eft une 

gagner" par des factieux ; que tous les complots îburce inépuifable de chicaneries , &de fourbe- 

; contré l'Etat fè bradèrent dans leurs collèges j âc ries , & d^njuftïces j deforte que û pendant les 

que fous le fpécieux prétexte du Service Divin, ^'guerres civiles dé Religion l'Etat fê trouve fècoué 

&r en &, prévalant des vieilles fupetftitions , & de ^jufqu'aux fonderhens , ruiné, fâceagéi bru lé F , il 
^.» B t«„ B ».i. bu .J.. L.:'i.-iji . - ' ri- » /* » ■ - -i*_n. a. -. .. -__a„ — ..«.-.il— . . c: i 
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quelque prétendu miracle nouveau iîé; & en faï- 
iant courir de faux oracles , & de raullès inter- 
prétaEÎons de Prophéties , ( o ) ils fouleveront la 
populace pour faire changer le gouvernement, ou 
. proferire telles & telles perfonnes. Vous me direz 
" que; p« l'afeendant que ces gens-là'ont for les 
bourgeois \ on peut calmer heureufèmenr une fé- 
,* , , < dition , ce que les Mâgiftrats qui n'établiraient 
, nul culte de Dieu ne pourraient pas fe.promet- 

' J .'^ -f tre;'Onvous répondra que fi ceux qui calment 
une fédition en excitent trois , comme les calculs 
hîftoriqués pourroientnqus 1 apprendre, ils font 
plus "préjudiciables qu'utiles Via, Société ,.&, 
qaTalnfi les fondemens d'une République privée 
dit Remède d'une fédition , mais garantie dé la 
eau Ce de trois {éditions, ne font pas apfli fragiles 
que ceux d'un Etat qui a le remède d'une fédi- 
tion l & le toclïn de trois autres. L'on ri'obmet- 
tra. pas de vous dire que trois Prêtres féditieux 
font plus capables de caufer des troubles , que 
dix Prêtres vertueux & pacifiques ne font capa- 
blés de maintenir ou de rétablir la tranquillité. I 
Les pallions des méchans font plus actives q ue 
celles des gens de bien; Lifez ce que (p) Cicéron : 
décide fur la différence qu'il y a entre les pertur- 
bateurs du repos public , Se les amateurs de la 

Sîeîle ne c&ufe 4. 'Enfin^les Juges fèroîcnt obligez de deman- 
p*s de troubles dêt î i . Si la Religion en queftion eft miette aux 
forfes s*#m t fchïfmes , ou Ci elfe enfeigne que tous les particu- 
liers doivent toujours fe conformer au culte pu- 
blic» 1. Quel eft fon dogme fur l'autorité fou- 
veraîné, & fur l'obéiflànce des Sujets. Il eft im- 
poffible de cautionner qu'une Religion ne Ce d i vi- 
fera jamais en Ce&es, ni qû*elle enfeignera tou- 
jours que l'on doit Ce conformer à la confeffion . 
de foi établie par les toix de l'Etat. Mais l'an 
pôurroit cautionner (ans témérité qu' une Religïou 
qui enfeigne que le Prince doit punir ceux qui 
attaquent le culte public , & que les Sujets qui 
ne peuvent enconfeience fe conformer à ce culte, 

\ 

(*) » Conférez ci-deffus Chap. V. pag. 9 r 4. 1. col, 
(F) nMpw&m pr*pdiis& co pUt oppugnantttr r^ublic* 
„ qu&m défendit ur$ fropmeo, que à audaces homints &P*rdî- 
i9 nn»t»tmpêUmt»r,& ipfi etiam fonte fua contre rtmp. 
„meùantnrîhmïmfcioqu^mdo tttràiorcs fttnt ,& princtpHt 
,, rert*m Mgle&s , ad txtrtmum ipfa netejfttate excitantur, 
, ita ut nennmipiam mn&xtione ac tatditate s dttm etmm 



n'eft guéres en repos après qu'elles ont fini. Les 
an i mollirez durent} la fidélité du parti foible de- 
vient fufpec%e;on le confidere'cômme un ennemi 
caché; on attendries occafions favorables de s'en 
défaire, Se û l'on en vient à bout, ce n'eft qu'au 
prix d'une infinité de crimes qui rendent très-mi- 
fêrables une infinité de Sujets. L Pourrïez-vôus 
dire, Monfieur, en examiaant tout ceci, que ce 
foit mettre le repos des Sodetez fur un ferme 
fondement ^ que de l'établir fur une chofequimet 
t'epée à la main du Souverain contre Ces Sujets, 
&a ta main d'une très- petite partie des Sujets 
contre tout le refte de l'Etat \ Une cho/è, dis-je^ 
qui dès que les fèntimens font partagez, lème la 
dîvificm dans \èï familles» arme le frère contre le 
frère, le mari contte la femme , Se répand un 
nuage fi épais dans les efprits ,' qu'on regarde 
comme de bonnes actions ce qui eft le plus con- 
traire aux idées de l'équité ? Mais enfin puifqu'el- 
les (ont faites pour le fervice de Dieu ( ie dit- 
on) elles ne peuvent être mauvaiies (q). 



CHAPITRE XIX. 

Application au Paganijme de ce qui a, été Ait dans 

le chapitre précèdent, 

LOrfque Mr, Bayle a examiné l'objection que 
PAthéïime eft la deftruction totale des So- 
cietez, il ne l*a point mis en parallèle avec la Re- 
ligion en général , comme a fait Mr. Bernard ; 
il a pris pour fon point fixe l'Idolâtrie Payenne: 
fui von s fon exemple, fixons-nous au même poinr* 
appliquons à cette Idolâtrie les confédérations du 
Chapitre précèdent , nous verrons par-là fi elle 
eft plus propre que l'Athéifme à maintenir les So- 
cietez* 

1 . Premièrement il n'eft pas certain que les 
Prêtres du Paganifme ayent enfeigne au peuple ces 

deux 

u volunt ettam fint dîgnitatt rttmere , ipfi. taramqw ami** 
„ tant, Propugnatorei autem reip. qui ejfe t/oluetuntf fcvi*~ 
9 ,resjkttt, deftiftmt:Jt thmiduMrttJdtfimt. Ctcero pro Sex* 
„tio cap. 47. Le Père Abram dans fon Commentaire fur 
„ces paroles , allègue plufîeurs paâages femblables. 

(f ) ** Voyez ci-deifaus le Chap. I. de U 4 . part, de cet 
m Ouvrage, 
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it T>*ganifm$ deux articles de foi } Ttw» , que les récompenfes 
TwlZïh l ^ otcl l e& & éternelles des Dieux n'écoient defr 
& les peints. l in ^ es 1 u * au x perfonnes qui s aqui coiem bien non 
feulement de l'extérieur de la Religion , mais auffi 
des devoirs de la morale j l'autre » que l'on s'expo- 
foiràla eolere des Dieux , à leurs chatimens tem- 
porels 6c éternels non feulement larfqu'ou négli- 
geait les cérémonies de leur culte» mais auflx lors- 
qu'on ne pratiquoit pas les devoirs de la morale. 
On a lieu de croire que la doctrine des mœurs 
étoit purement philosophique parmi les Payens , 
&non pas une partie de Pinftru&ion que les Prê- 
tres donnoient aux peuples. Si cela eft , vous pou- 
vez conclure que l'Idolârrie Payenne n'étoit point 
la caufe du maintien de la Société. 
il âkraîfoit Jtm i . Secondement , s'il éto it certain que Tinftruc- 
dtieemtHés*. t ion facerdotaie s'érendoit jufqu'à ce point-ci , 
Uffi* dit m. q U epour s'attirer les récompenfes céleites , & pour 
éviter la haine des Dieux & leurs châtirnens il fà- 
loit remplir, & les devoirs du culte extérieur 3 de 
les devoirs de la Société civile 3 on ne laiSIeroît 
pas d'avoir lieu de croire que cette inilru&ion ne 
ièrvoit de rien , à la vertu ; car ce que les Prêtres, 
amoïent donné d'une main , ils Tauroient ôté de 
l'autre , & cela en deux manières très-a&ives a ' 
puisqu'ils enfeignoîent d'un côté que les Dieux ne 
pratiquoient point la venu > & de l'autre qu'on 
les appaifbit facilement. 
Ce qïcny enfei- Cruels Sècou rs pou voi t trouver le fi ls d'un Prin- 
pu'a de U con- ce pour réprimer Ton ambition en Se Souvenant 

dmtecdmmdlè devoir ouï dire que les Dieux ordonnent aux en- 
dei Dieux exa- cm i c- » - 

tsît »n p?aI , & * dns " honorer leurs pères ? Si on lut avoir appris 
jitfiifiûlt tout les cette leçon après lui avoir enJêigné que Jupiter le 
crimes. plu s grand de& Dieux avoir déthrôné Ton père ÔC 

le tenoit enfermé dans un cachot , n'auroït-it pas 
décidé en faveur de la féconde leçon ? N'eût-il 
pas vu plus de fureté de confeience dans Pitnita- 
riou de la conduite de Jupiter que dans les égards 
pour un difeours vague des Prêtres très-mal lié 
avec les actions de ce Père des Dieux 8c des hom- 
mes ? Les paiïians ingénîeufesà fe juftifîer qu'eu f- 
i ent-eiles dît dans ce contrafte ? Elles eulïènt de- 
mandé une révélation claire & certaine » portant 
que Jupiter ordonnoit aux hommes d'attendre 
tranquillement la mort de leurs Pères , ayant que 
de recueillir leur fucceiTïon â & qu'il lesmenacoic 
de rous lesfieaux de la vengeance» Ci Cous pré- 
lexre de l'imiter ils contrevenoient à les ordres ; 
qu'il vouloit qu'ils fuflènt que c'étoit à eux à 
faire ce qu'il difoit , & non pas ce qu'il failoit , 
ôc qu'ils ne dévoient pas avoir la hardieiîè de s 'at- 
tribuer des droits divins incommunicables aux 
mortels. Il eût été impoffibleaux Prêtres de mar- 
quer une Semblable révélation , & ainfi le jeune 
Prince ambitieux auroit méprifé dans leur doctri- 
ne ce qui ne lui auroit pas été commode > & ne 
it ferait attaché qu'aux couféquences du modèle 

T ^ 

i ; (a) » Commeon«deaux Rois tous avantage s d'hon* 

»*aeur, autSî conforte t'on &r auétor iSé les défauts & vi" 
" ces qu'ils ont : non feulement par approbation , mais 
\> par imkation.Chacuu'des fuivans d'Alexandre portolt 
« comme luy , la tefîe à collé.! Ec les flatteurs de Diony- 
« Suis s'entreheurtoieiit en fa piéfence, pouffaient & ver*- 
>> foienc ce quife rencennoït à leurs piedWpour drre 
,» qu'ils a votent la vt.uë âuitt courre que \u.y. Les grève u 7 
„ res ont auffipar fois fervy de recommandation & fa- 
„ veur. Jen ay veù la ftirdite en affectation: Et pareeque 
„ le maîftre hailfoît fa femme, Plutarquea veu les cour- 
M tifans répudier les leurs qu'Us aymoient. Qui plu* ell , 
»» la patllardife s'en eÙ. veuë en crédit Su toute dùTolu- 
? , tiouï comme aulfi lad*(lQyauté , les blafphemes , la 
>i la cruauté : comme t'herene ,comme la fuperiiitîon» 
» l'irréligion » Jamotcffe , & pis s fî pis il y a. U*»taigne , 
„ Effait fcv. $*eh.j, t/en ta fi» , fag. *». *4 » • *4 1 * '" 
(1) „ Appliquez ici les paioles de Lacliôace iib.i. Ch. 
Tomt III. 2, Part. 



que t'ufurpatîon de Jupiter donnoît aux hommes* m t Part. ' 
It Ce Sèroir aiSemem dit qu'il n'y a poïnr de flat- 
terie plusagréableau x Souverains i que celle d'un 
Courtifân (a) qui imite leurs imperfections^ U 
auroit craint même d'irriter te plus grand .des 
Dieux, s'il Se rut piqué d'être plus Sage que lui. 
Vous voyez donc quecette parue de Phiftoire de * 

Jupiter n'étoit propre qu'à mettre le trouble dans 
les familles » Se qu'à boulverfer le Gouvernement. 

Quel fruit pouvoient efpérer les Prêtres , en di- 
fane aux femmes que la ebafteté piaifoit aux Di« 
vinitez ? Ne les pouvoit-on pas réfurer par les 
hiSloires des amours des Dieux ? Une jeune fem- 
me excitée aux crimes de la galanterie par les at* 
traits du plailîrcV du profit , ne devoit-elle point 
Se dire :jefirois bien Jatte jt je n'ajott/ois pas plut 
de foi aux afàms parlâmes, qu'a des dijiwrs in- 
certains , & fi je me f ai fois une honte de fmcomher 
a uns pajfton qui a triomphé des Déejfis rje ne fan- 
rots mieux faire ma cour à Vénus , qsïett imitant fk 
conduite , j'anreis tout a craindre de fin reffenti- 
tnent (h) 7 ftf*ffeBois de la fnrpajfer en chajhté* 
Je fat combien tt en coûta aux perfonnes qui ojerent 
fe vanter (c) d'être plus belles que les Déejfës. Dois- 
je efpérer que Minerve 3 la chajfo pHctlle , me résom- 
pe » fera de ma pudeur , fi l'amonreufè Venus m en 
punit ?.. Mais la prudence ne veut- elle pas que je 
tienne pmyplus active la haine de Venus que Vami- ■ 
tié de Aiintrvt f Si Vénus me crevott Us yeux, Mi" 
nerve ne me pmrtoh pas rendre ta vite. Elle (d) 
me dédommagerait peut-être par la connoiffance de 
V avenir \ mais il m'efi incomparablement plus agréa- 
ble défaire briller mes beaux yeux dans les compa* 
gnses , que de devenir une { Sybilh, v 

Tous les crimes fè pouvoient ainfi juftifîer êc 
encourager. De-là le trouble » le defbrdr e dans la 
Société civile. 

Le nombre innombrable des expiations « la plu- 
part à jufte prix , que les Prêtres du Paganifme 
promettaient aux criminels , rendoient inutile le 
dogme des peines céleites » pour le moins dans le 
cœur de ceux qui fentoient une paifion violente. 




qui croit une enarge pre- t t 
juiticiabîeà l'Etat » non Seulement pareeque la 
plupart de ces gens-là euiîènr été plus utiles au 
PublicSbus la profeflionde marchand ,ou de Sbl- 
dar, ou de laboureur j mais auiïi & principalement 
pareequ'ils inquiétaient les Laïques ,en les acca- 
blant de mille fu perditions , afin de fe rendre né- 
ceflàites , Se d'attraper de t'argeitf , Se qu'ils fe 
fervoient d'intrigues , &d'impoftures , & de cent 
mauvais moyens pour tenir le Peuple dans leur ' 
dépendance - t outre qu'ils engageoient lesparticu- 
lîersà s'incommoder , afin (e) d'enrichir les Tem- 
ples, ; d'où îl amvoit que des thréfbrs qui Cn^rôu- 
:..! }'!* . -, ' ■ \ - . lamT' 

s» XV IL pag, m; ^4 "Pinks frima artem meretrUUm inftu 
f* Imt , an&orijue mîtl'teribut ia Cyprofuit , utt vuigo eorpar* 
a q«ijiumfacerent t &tt«d tarin o imftrgok, ne fois* fr&up 
M alias mulùres tmputiica , & iittorunt appetettî *uideretnr m 
(c),»"Vove2 la Continuation des Pcnfées divçrktf 
i/Chap. 117. '" *' J . , ' . . 

^ (d) „ Conférer le Diction. Hifior. &Crît. remarques 
», £ èc F de l'article Tirtfiàs.* ;-..,,] ^ , 

- . (*) » Hippoor^te reprend les Prêtres de Diane de 0$ 
ïs qu'ils incitoient les Dames dansleurs grandes mala- 
if djçs , d J oîFrirau Temple leursplus Superbes vêttmens» 
33 & leurs plus précieux joyaux *& de lailîèr là les Mé- 
> s decins,quoiquele remède particulier à leurs maux fufl 
a (ce dit H«ppocrate)de les feigner»de les purger s ou de 
i} leur confèitter Iemari^ge,fi elles étoient encore enâge 
1 1 de fe marier^ Huant ch, x. dans faMrnUr* Bdtt 4 Ce, qtftl 
»y a *joàté eft a part dans la tt&duhim Fwnfmfe ( à la n»J 
M de &mtéï Ssvmien d'Mouh , édir, d**di»ft,ji6 7». 
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95 i REPONSES AU 

III. Partie. lant dans le commerce , auroient répondu 4e 
grandes militez » n'étoient qu'une vaine montre. 
sa cthahû «t- 4. Enfin il eft certain que le Paganifme enièi- 
^^l'H****** gnoit qu'il falpit punir tous ceux qui vouloîent 
combattre la Religion dominante : ce qui rédui- 
Ibïr beaucoup de particuliers à la dure néccflké 
défaite femblam d'approuver des choies qui leur 
paroiftoiem abfurdes. Il ne faut point douter que 
& les Chefs de la République euflènt entrepris de 
'réformer la Religion , les Prêtres n'eufïènt excité 
des guerres civiles , qui euftent été plus fanglantes 
que celles que d'autres raiforts firent naître : car 
fi Marîus Se Sylla , Céfàr & Pompée * Se les 
Triumvirs avoient pris les armes pour des querel- 
les de Religion , les fuites de leurs différends au- 
raient été encore plus pernicieufês , plus cruelles, 
& plus funeftes à l'État , que ne l'ont été \es 
guerres de leur ambition. Que Mr. Bernard jette 
les yeux fur les cruautez que les Payens exercè- 
rent contre les Chrétiens , & qu'il nous dilê après 
cela que le Paganifme étoît plus propre que l'A- 
théîfme à maintenir la tranquillité de l'Etat , & 
le bien des Sociétés. Si le Chriftîanifme n avoir, 
trouvé en fon chemin que des gens à qui toutes 
fortes de Religions paroiflènt raufïès , la Société 
n'auroit pas été troublée , comme elle le fur par la 
réfîftance des Payens. Us employèrent pour faire 
périr l'Evangile tout ce que la préoccupation, l'im- 
pofture , rînjufttce , la cruauté les plus énormes 
peuvent inventer. Ils n'oublièrent pas les armes 
de la Religion : je veux dire , qu'ils fuppofcrent 
des oracles qui commandoient d'extirper la Foi 
Chrétienne. (/). v - 

Que la haine de Religion {bit incomparable en 
crUauté 3 ceft ce que Juveual prouve dans la Sa- 
tire 15. où il décrit l'anripachie des deux peuples 
Egyptiens* fondée fur ce que les Dieux de l'un 
croient l'abomination de l'autre* ' 

(g) Inter&mîmos vêtus, atque anriqua fimultas, 
Immortale odtum & nunquam fanabîle vulnus 
Ardetadbuc Ombos , & Temyra. Summus utrïnque 
" INDE furor vuîgo QUOO NUMINA vicinorum 
Odtt urergue locus, quu m foJos crédit habendos 
EflêDeos, quoïîpfe colit. 



X QUESTIONS 

tous les autres péchez fè trouvent au même cas. 
La Religion encourageoit les Payens aie commet- 
tre » Se n'y encourageoit pas les Athées. Elle 
fur m on toit des obftacles que bien des Athées n'au- 
roient pas pu furmoncer. La Nature , l'huma- 
nité, la pitié, la raîfbn combattent comme de con* 
cert dans le cœur d'un père contre la tentation 
d'étouffer lès petits enfans* Un Idolâtre de Mo- 
lucii eût pu remporter la victoire avec ces fècours , 
h* la Religion n'eût été de la partie ; mais la Re- 
ligion s'en mêlant » il fbuloir au pieds la nature , 
l'humanité > la pitié , & la rai (on. Si les Payens 
qui exercèrent tant d'injuftiees contre les Chré- 
tiens j n'avoient confulré que les lumières natu- 
relles que Spinoza conftitué Juge d'un procès au- 
roit fui vies » ils n'auroient pas misa morr , em- 
prisonné, torturé, banni ,ou ruiné par des amen- 
des une infinité d'innocens. La Religion leur 
fourniiïbit ce que la ratfon leur eût refufé ; je 
veux dire > ces puîfïàns reflorts qui les rendoient 
perturbateurs du repos public. Il n'eft donc pas 
vrai que les Payens euflènt les mêmes fècoursque 
les Athées pour conferver le repos de la Républi- 
que ; Se il eft très- vrai que ceux qui onc une Re- 
ligion > ont des principes particuliers & très -fort s 
pour troubler la Société , que les Athées ne peu- 
vent avoir* Donc Mr. Bernard a pris une ( i ) 
conclusion tiès-faufle. 
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Il eft aîfé après tout cela de faire voir à Mr. 
'.ntmotnsde B emar d que. les deux proportions qu'ils donne 

ifs au mat . i ni i r- • 

Us Fawns. ( fo / P ooc incontestables, ne font pomt vraies \ car 
file fils d'un Prince fans Religion , Se le fils d'un 
Prince Payen avoient trouvé dans les fêntïmensde 
l'amitié naturelle ,& de la gratitude allez de force 
pour tenir en bride l'impatience de régner > l'on 
aurait - pu répondre que le Prince Athée écoit a 
l'abri des attentats de Jôn fils j mais on n'auroic 
pu répondre de la 'mêmechofè parraport au -Prin- 
ce Payen a dont le fils àuroit eu encore tant dé 
puisantes tentations à vaincre. La Religion lui 
eût fuggéré qu'il devoir fe rendre imitaceur.de 
Jupiter ; qu'il, feroit ùl cour au plus grand des 
Dieux > s'il chalïbit fon père , & qu'il couroit 
rhque d'offenfer cette redoutable Divinité \ s'il 
ne furmontoit* toutes forets' de fcrupulès". On 
peut appliquer ceci à tous les enfans des Payens 
par rapport l'impatience den jouir de leur patri- 
moine. L'mpuidicité , le vol V la* fourberie j ; Se 



CHAPITRE XX. 

Réflexion fur la maxime des Politiques que la Reli- 
gion eft la bafe de la Société. Combien la dherjtté 
de Religions eft pertficiettfe a l'Etat. Si le Pa- 
■ pifttoe ferait plus redouté en Angleterre que te 
Spinosdftne, Pajfage notable de Mr. Abbaàie. 

VOus me pourrez objecter que les Politiques QueUs Toiiti. 
fupofent ordinairement comme une premîe- 1 Hes m Te g* r - 
re vérité dans les maximes d'Etat, que la Religion d f 2l e Z?™dtt 
eft la baie de la fureté publique , & la colomne famé publiqu* , 
ou le fondement des Societez. Cette objection que la Religion 
fut examinée par Mr. Bayle Tan 165)4, Voyez, qui leur faroit 
je vous prie , ce (a) qu'il répondit , Se permet- bonne ' 
tez-raoi d J y ajouter un petit éclaiciflèmenr. On 
ne doit pas croire que les Politiques parlent ainfi 
de la Religion -en général > ils ne prétendent par- 
ler que de la feule Religion qui leur paroît bon- 
ne-: car pour les autres., ils les confïderem com- 
me une pefte dans l'Etat , & ils ne les tolèrent 
que par pure nécefïïté , ou qu'en prenant toutes 
fartes de. précautions. Il .faut d'ailleurs qu'ils 
foufentendent que la Religion qu'ils établirent » 
& qu'ils fuppofent devoir être Paffermiflement de 
la Société » ne fera point expofée au fchifraej car 
' ils font très-perfuadez qu'il n'y a guéres de ficua- 
tion plus dangeureufè à l'Etat , ni plus capable 
de le bouleverler, que lorfqu'il s'élève desSecl^s. 
Il n'y a point là de parti à prendre fans quel- 
que trifte inconvénient. Si elles fon tolérées avec 
une conditionayantageufeon leur infpire l'auda- 
ce ( b ) d'afpirer à l'égalité , Se puis à la fupério- 
rîté s ce.quî ne lauroit être qu'une fburce d'anî- 
mofîtez & ' de divifions. , St elles (ont privées 

iiï ,i oc 
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ï (/) » yoyeï; far tout ceci de Von fcons recueils dans 
» les Médications ni doriques deCamerarius tom. 1. Kv* 
»' i,chap. ip< .^ -.-.,=■ . t ,■' 

■ if) » Juveii.Sat. 1 1 . v* & ; * Il faut lire la fuite , 8c le 
»» raie particulier d'antrophagie qu'il i apporte, ^ - 
( h)*> Voyeaci-deflu* Chap* précédent » pag* 9^* t* 



, (;)s>Ci-defliis*&*rf. : - 

i, (*)» Dans l' Addition aux Penfecs fur les Commetes» 
»Réponfè âla M-obje^ioR,Ch, IV. pag. 178. x.'col. 
* ( b) «Voyez dans leDtâion.Hiftoriq. &Crîr. la rem. 
»C. de l'article* ntbdsh- ' '• - r 
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de tous les emplois du gouvernement, on les in- 
difpofe contre l'Etat j elles jettent toujours les 
yeux fur quelque étranger, Se principalement 
lorfque leurs dogmes dominent dans quelque 
pays vofin. Si on tes maflàcre , on fe rend odieux » 
& l'on afFoibit l'Etat. Si on les chalfe > on l'affbi- 
bîîr , encore plus i car les (c) exilez cherchent 
l'occafion de fê venger. Si on les force à la pro- 
feflîon extérieure de la Religion dominante , on 
fè fait des ennemis inteftins très-dangereux» Un 
fort habile Ecrivain de Politique l'a L'en remar- 
qué il y a long-tems. (d) A parler fainement de 
ces Reformations de Religion faites par force, on ne 
fçauroit prefque éviter cet inconvénient , que ceux 
qui abandonnent leur Patrie pour n*y avoir pas te 
libre exercice de leur Religion , ne remuent Ciel & 
Terre pour' y retourner t & que ceux qui fi privent 
de l'exercice de leur Religion pour n'abandonner pas 
leur Patrie » ne fiaient d'ordinaire que des Ennemis 
cachez. 9 & des Catholiques en Mafipie* qui ne joue- 
ront le perfinnage de fujets fidèles , qu'attendant que 
quelque libérateur fe préfente pour les tirer de fervï- 
tude, 

, Il lèroit aifé de prouver que la plupart des Po- 
litiques en (butenant d'un côté que l'Etat ne peut 
fë palier de Religion , foûriennent de l'autre (e) 
qu'il ne doit avoir qu'une Religion. Les Théolo- 
giens généralement parlant fe conforment à cette 
idée i ils avouent que la diverfité de Religions eft 
non lèulement un mal Eccléfiaftique, mais auflï 
un mal Politique qu'il faut éviter autant qu'on 
le peut (f). S'ils tiennent quelquefois un autre 
langage» c'eft lorsqu'ils font le parti foible qui 
demande d être toléré, 

Vous n'jgnorez pas qu'en Eco(ïè il n*eft point 
permis aux Epifeopaux de faire des exercices deRe- 
Iigion, & néanmoins leur Religion eft celte de la 
Prince (îè qui règne en Ecofiè. Soïez bien perfuadé 
que fi cette Reine y alïoit, elle ne pourroittoutau 
plus faire célébrer le 1èr vice divin félon le tire des 
Epifcopaux que dans fa Chapelle dorneftique , 
Se que fi elle entreprenoit de le faire célébrer dans 
quelque Temple, elle trouverait de nouveaux 
(g) Ambroifes qui la contraindraient de défif- 
ter de fes prétentions. Je ne (ai lî vous avez ouï 
dire qu'un grand Prélat d'Angîererre fit (h) un 
mérite aux Presbytériens dans U Chambre Hamc 
du Parlement , de ce qu'en quelques rencontres 
ils avoient plutôt choifi d'être privez de la to- 
lérance , que de faciliter aux Papilles le moyen 
del'obtenir.Pourroit-on mieux marquer que par- 
là (on intolérance pour certaines Religions, & le 
jugement qu'on faitqu'ellesfont très-dangereufès 
à la République ? On n'a jamais rien écrit de plus 
fort ni de plus vif contre le dogme de la toléran- 
ce que ce que les Prefbytériens débitèrent pour le 
combattre vers le milieu du XVII. fiecle,lorfqu'il 



(<?) „ Balzac remarque dans fon Arï ftippe pag. m. 6 8. 
3 » que les Princes reçoivent* bras ouverts un Suant qui Itur 
„f<*it atfée la conquête d* fon pays. A combien plus forte 
,,raifon prêtent- ils l'oreille à un grand nombre de futî* 
„gifs quis'onrent de bien montrer les chemins, & qui 
„ affinent qu'ils ont des intelligences partout, &c. 

{d) «Sîîhon 3. part, du Miniihe d'Etat, iiv. 4. Ch. 
i»i7» pag. m. 3*1. 

(*) „ Voyez Lipfè^* *»* Btligfane adverfitsî)iatogifiam t 

(f) „ Il n'eft pas nêcefTaire d'indiquer des preuves de 
5, l'intolérance des Papiftes ; elle eft aflèz connue» mais 
» quant aux preuves de celle des Proteftans , je renvoie 
«aux Chapitres 7. & H. d'un livre imprimé à Cracovie 
>, J'an \6\€. fous le titre de Peettus impacatus ad examen 
i, vvcmus , Atttore Lucio Vero Tatato Cofmopclttmo ( cVft. 
„ à-dire, Matthieu Bemous Je fuite Polonois) & à la 
«lettre du Prince Ernelt de Hefie auMiniftre de Cba- 
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ne s'agïflbir pas oa de tolérer l'EgUfè Anglicane W. PAftïi** 
dc)h fupprimée,oude tolérer le Papifine aboli de- 
puis long-tems » mais d'accorder la Ubertéde eon* 
lcience à des Sectes ennemies de la Papauté & de 
toute Hiérarchie* On n'aqu'à lire les recueils de 
Mr. Leftrange dans fbn (i) Non-ConformîfteAn* 
glois. Les Proreftans de Suéde & de Dannemarè 
ont fait de certainsSrAtvs Royaux envermdef- ( 
quels t fi quelque Luthérien de ces Pays-fè vient À 
fe faire Catholique * il perd tous fes biens , fis Char* 
ges & Etats t & même fa vie n*efipas en ajfenrance* 
Foire tes Roy s de ces Royaumes font acceptés à cette 
première Ôc principale condition d'Etre et de*, 
meurer toujours Lvtheriens Càtis (e faire 
jamais Papiftes ni prétendus Reformez , & de 
ne jamais permettre autre Exercice que le Lu-* 
theranisme (k^) 

Je n'oublie pas une chofê dont les Souverains •froubtesâtie 
s'aîlarmenr beaucoupà la naulànce d'un Schi fine, caufentlesSa 
c*eft qu'ils out fujet d'appréhender que les Nova- tnesdmt an 
leurs ne Ce partagent enplufieurs Sectes qui mal- ^ tatà 
gré leurs violentes dilputes réuniront toutes leurs 
forces quand il «"agira de ruiner l'Eglifè qu'ils au- 
ront quittée. Leurs divifions dans un pareil cas 
augmentent les confufions publiques fans qu'elle 
poifîè profiter de la difeorde des déferteurs» Les 
difpofitions de l'homme à dï ver fifierpfodigîe ule- 
meut I4 Religion ne peuvent être ignorées* Nous 
avons dans Saint Auguftin, & dans quelques au-* 
très Pères, la lifte des Sectes qui fe formèrent par-* 
mi les anciens Chrétiens. Celles qui (è font' for- 
mées dans les fiecles fuivans n'ont pas manqué de 
faifeurs de catalogues. Quelque étonnante que 
puifTe être la mulurude de ceslëétes, elle Teft in- 
finiment moi ns que ta qualîtémonftrueuie de leurs 
opinions, qui répandoîentdansl'efpritundéfbr* 
dre tout-à-fait honteux à l'efpece humaine , SC 
dans le cœur une corruption abominable. Les 
effets de ces divifions de Religion ne nu tient pas 
peu à fEtat : chaque fecle (e paflionne contre les 
autres j c'eft une (burce d'animofitez qui gâte le 
cœur ; cela fait une grande diverfion des (oins 
que chaque particulier doit prendre du repos ÔC 
de la profpérité de la République , & ne permet 
pas qu'un Souverain donne toute Ion aplicatîon 
aux principales affaires de l'Etat; il a befbin de 
confacrer une partie de la vigilance à calmer , ou 
à prévenir les defbrdresdeces factions eccléfiafti- 
ques. Je vous allure que les Princes d'Allemagne 
qui embraflèrent le Luthéranifme, ne furent pas 
médiocrement embarraïîèz des dilputes qui s'é- 
levcrent entre leurs Théologiens. Les IfleS Ma- 
rianes , & les autres {/) qu'on a découvertes de- 
puis peu , ont-elles été expofées à cette forte de 
troubles } 

Je pafiê à une queftion qui fut propofêe a Mr. si JngUterr^ 

Jurieu pat: Mr. Bayle l'an 1604. » (m) Gène- aimer f r " 
* / s repeupler* 

» ve 

,,renton pag. 4*. Sz 47. édit de Liège î <?«> On peut 
„voîr de plus fa réplique à DrelJncourr pag, jfiç. Voyez 
„au(ïl ci-deifus i.pan.Chap.lX- verslecommencemenr* 

(S ) " Voyez dans Mr. f iéchier Hijloire de Thiûdofe /if. 
,ï j.n.+p. &fmv. les vains efforts de llmpératriee Juft 
„cine, 

(h) » Voyez la harangue de Mr. TEvêquedeSalisburi 
„ à la fin du livre ûitirule, Relation des procédures m fujet 
it du Silt de la conformité occafîonelle » imprimé à Amfter- 
„dsm 1704. 

(i) ,,C^eft un Ouvrage dont ou publia à Londres une 
„ traduction Frahfoilè l'an i*8^. id 4* 

(*) ,î Réplique du Prince Ernelt de HeiTe au Sieut 
,jDrelincourt pag. zg u édit. de Liège 166}. s 

U) „ Voyez cî-deiTusChap* XI 1. au commencement. 

( r») « Addition au Penfées fur les CoraetesChap. à 
„ la tin. 
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REPONSE AUX (QUESTIONS 



UL Partie» » vecourrow-eltè un plus grand danger de perdre 
» ù liberté , fi une partie de lès babitans étoient 
quelques-unes dt » zélez pour le Papifme y êc dirigez par des Moi- 
fti fmmee% % „ nes ^ q UÇ s *ji s étoient indifférera fur le chapitre 
5l£# rt «' s4c la »^gî«w> ï Je propoferai une femblable 
de vapijlfs que queftîon à Mr. Bernard. Si la pefte rendoit dé- 
deSfmozJftes* (mes quelques Provinces d'Angleterre, Se qu'il 
falût nécelTairemem choifir pour les repeupler ou 
une colonie de Spînoziftes , ou une colonie de Pa- 
pilles bien pourvue de MifUonaires par la Con- 
grégation de Prùp&ga#da 9 croit-il que le Parle- 
ment d'Angleterre préféreroit celle-ci à celle-là ? 
Je fuis {ur qu'il me répondra que non» Se qu'il 
feroit le premier à condamner un Parlement qui 
ordonnerait une. telle préférence. Il n'y a poinc 
de Proïeftant en Angleterre qui ne craignît plus 
de troubles & plus de delbrdres dans le gouverne- 
ment , fi la nouvelle peuplade étoit fort zélée pour 
le Papîfme , que fi elle ne fe fouciok ni du Papif- 
* me', ni d'aucune autre Religion. 
Ce que Mr. Ah. On peur deviner certainement ce que Mt, Ab- 
rite fépondteit badîe répondroit fur un tel cas de comciencc; car 

f ZZT U * dans un livre ^ P ublia *°rfqu'il éto " Miniftre 
d'une EgHfe Françoise à Londres l'an 1695. il* 
(oâtint (») que la lèpre* la fainéamîfe , Pabiènce, 
l'emploi du pouvoir arbitraire,ttmpiéié,la cruau- 
té, quiavoient été la caufe du déunônement de 
certains Princes» écoient des raifbns moins fortes 
que celle qui avoit porté les Anglois à déthrôner 
Jaques IL Cette jraitbn étoit fon grand zélé pour 
le Pajiifnie. (0) Combien s'en faîoit-il que f impieté 
pour laquelle l'ondépofàConftamin Copronyme 
ne fût attjft certaine que ïafttperfiitim de JaquesII ? 
bailleurs î/impiete eut-elle Jamais aussi 
cruelle que la SUPERSTITION ? L* Athtrfme a,- 
t'il répandu dans tous les siècles des torrens 
de sang humain ? Vn Prince incrédule* pour être 
incrédule , efi-il déterminé k lut perte de Ja patrie 
comme un dévot Monarque , qui eft faéfco pius & 
(ceteratus eodem , & dont ta Jêverhé s'appelle , 
Crudelîras nobilitata religîone ? Mr. Abbadie 
fait voir enfuite que la cruauté de la Religion 
- Romaine furpafïe toutes les autres efpeces de 
cruauté, puifq'elle eft une tyrannie nécellàire, 
univerfêlle , coufbmmée, éternelle, & tout-à- 
fait incurable. Mr. Saurai (p) auroit adopté (ans 
doute tous ces axiomes de Mr. AbbaJie. 
Si les Trotefiant Je fuis fur que de tous les Proteftans François 
craignent plut qui f e font banîs de leur Patrie il n'y en a point , 
hs Athées que Ron p as m ê m e parmi ceux qui ont été le moins 
** maltraitez par les dragons , qui ne foient prêts de 
ligner qu'il eut mieux valu aux Eglifes Réformées 
de France d'avoir un Roy Spinozifte , 5c dont 
tous les autres Sujets* auraient été Spinoziftes , 
que d'avoir un Monarque rempli de zèle pour la 
Papauté , &dont la plupart des Sujets étoient ani- 
mez du même efprit. Effectivement fi le Roy de 
France & tous fes autres Sujets n'a voient eu nulle 
Religion, ils fe feroïent peu fbucïez que les Hu- 
guenots en enflent une, pourvu qu'au refteils les 
euflènt vus affectionnez à l'Etat , & parfaitement 
fournis aux loix civiles. 



(n ) » Abbadie,Défenfède la Nation de Britannique , 
paij. 3 ? 9- & fuiv. édk. de la Haie. 
( ) >* Idibid.pag. jtfe. 

(f> ) » Voyez ce qu'ila dit du Papifme dans fa réponfe 
au Commentaire Phi lofophi que pag. tf 5 9. & fuiv." 
fy) "Ce fait avancé par Mr. de Meaux fut nié par quel- 
ques Auteurs réfugiez. H a été prouvé enlùire. On en 
voit une nouvelle preuve dans les Mémoires du Cheva- 
lier de Terïon pag. 553- édit. de Holl . Voyez aufti pag. 
3 ? if . & conféte^ ci-defius page précédente x. col. 
(r) » Prenez bien garde que jetieprérens pas dire qu'ils 
ayent raifon: je ne parle que dufait,tel qu'on le peut ii- 
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Si nous confusions les Suédois qui ont établi 
la peine de more (q) contre ceux de leur Nation 
qui embraflènt lePapilmej fi nous confult ions les 
Danois , & les Suiûes des quatre Cantons Protêt 
tans, ils nous répondroient tous que la solérance 
du Papifme (èroitplus à craindre* &c plus perni- 
nicieufe à leur Gouvernemeut » que la tolérance 
des Eiprits-forts , ou des Inctédulesi de for te que 
la thefede Mr. Bernard, propofée non pas en ter- 
mes captieux 8ï vagues , comme il la donne , 
mais en termes de précifion^ (èroit bien- tôt écra- 
fee par la multitude innombrable de ceux qui pro- 
ttfteroient que le Papifine eft plus dangereux que 
PAthéifme à une Société Procédante. Or il eft »P«*^w 

certain que lés Papiftes (r) font paroître qu'ils ^llllT* iet 

^ « r j 1 r n 'j r 1 o 1 Proteftans aux 

ont autant de peur de la iecfce de Luther & de Athées, > 

celle de Calvin , qu'elles en ont de la Papauté. Ils 
fe figurent qu'elles {but animées d'un zèle d'au- 
tant plus furieux de détruire les Idoles, & le 
règne de la Bêce 3 ou de PAntéchrift , quec'eft un 
zèle fondé fur les ordres de l'Apocalypfe. Ils écra- 
iêroient donc à leur tour la rhefè de Mr. Ber- 
nard : ils diroient que la tolérance des Athées 
feroit moins dangereufeque celle des Hérétiques; 
car ceux-ci feroient pouflez & par l'avarice „ ôc 
par le zèle de Religion à s'engraitfër des biens de 
l'Eglife j au lieu que les autres n'y feroient pouf- 
fez tout au plus que par l'avarice. 

Il ne faut point douter qu'un Parlement d'An- 
gleterre, & un Parlement d'Ecoflë compofêz de 
Catholiques Romains, ne déclaraient incapables 
de fuccéder à la Couronne les branches Prorelian- 
tes de la famille Roïale ; comme les branches 
Papiftes en ont été déclarées incapables par ces 
mêmes Parlemens Non-Catholiques Komains. 
On n'a qu'à fe fouvenirdela Ligue, qui ne vou- 
lut jamais reconnoître les droits d'Henri IV. pen- 
dant qu'il fut de la Religion Réformée. 

. Soïez fur que la Cour de France qui Ce remua Pourquoi le car. 
fi violemment au XVI, fiecle contre ceux de la d j nal *f Ric ^ e ~ 
Religion, auroït été moins allarmée, fi au lieu de ^JLiJL^^ * 
ce para-là il s en rue rorme un autre qui n eut de- 
mandé m Miniltres, ni Synodes, ni Temples, 
mais feulement la liberté de n'afïïâer pas aux Di- 
vins Offices, prêt d'ailleurs à le conformer aux 
Ordonnances , à païer les Dîmes , à donner l'au- 
mône aux Religieux Mendians, à bonnorer les Ec- 
cléfiaftiques 3 & à faire tout ce qui concerneroit le 
bien temporel de l'Etat, & à ne rien faire qui pût 
nuire à la Catholicité. Si un tel parti eût obtenu 
des Edits de tolérance, il eût été moins expofë à 
l'indignation des Prêtres & des Papiftes zélez; 
car il n'eût point prêché contre le Pape , ni contre 
les Eccléfiaftiques , ni tâché de faire des perver- 
fionsj Bc s'il eût obtenu des places de fiireté , le 
Cardinal de Richelieu ne fè (èroic pas mis fore 
en peine de les leurôrer, comme il travailla de 
toutes les forces à ôter aux Proteftans celles 
qui étoient entre leurs mains. Je n'examinerai 
pas fi ià^ politique fut bonne (f) j il me fumx de 
l'avoir qu'ils s'imagina que la France ne pouvoir, 
rien entreprendre au-dehors pour le bien com- 
mun 

»re dan&lesOuvrages de plufieursCathofiquesRomains. 

(f) « On peut voir dans la vie du Père Jo&ph compo- . ' 
« (èc par Mr. l'Abbé Richard , les raifons que ce fameux v 
»>Capucin emploïa pour perfuader de faire la guerre aux 
ï>Huguenots. Notezque Mr. Jurieu. pag. ïo. de laPo- 
«Jitique duClergé avoue que ctfurparMttefagtjfe polittcjue 
» que ceCardinal ôra aux Huguenots lenrs<vill*sde fureté. 
si il <voyoit que c* étoit un Eftat dans un Eftat, & que m vit- 
ales étaient des retraites de rebelles & de mtctmtens. Mr. 
» Jurieu fait parlerainfi l'un de (es interlocuteurs, fans 
" fe réfuter dans la fuite. Confit kez Silhon au Chap t. 
» du 3. livre de U &< partie de fon Minière d'Etat, 
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|J»e ht protef- 
tans de Vrance 
tttrohnt mieux 
aimé avoir a 
fair* à des Jtt~ 
pt fhnsReligto» 
qu'à des Juges 
Catholiques* 



Si l'JtUtfme 
tmifereit plus 
de trouhhs dans 
un Etat que 
dtuiç Religions 
tyojees. 
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mun de l'Europe , pendant qu'ils rormoient «ne 
«Ipcce de République dans ie Royaume , & que 
les Anglois , naturellement ennemis de la Monar- 
chie Fiançoife » étoienc toujours prêts à faire des 
arméniens en faveur des Rochelots, H crut que 
les mécomens» les écrits brouillons & foôiéu* 
ferotent toujours formidablesAqu'il s tiendraient 
le Roi fous une efpecede fervirude» pendant 
qu'ils Ce flatteraient d'exciter des guerres civile» 
de Religion. Ainfî eft-il certain qu'il* fè deraan- 
doient s'ils feraient aflèz fous pour laiflêr pren- 
dre la Rochelle. ïl n'ignorait point les avanta- 
ges que les Efpagnots retiraient de (t ) ce que 
ceux delà Religion étoient Ci puîflàns en France» 
& (») U ne feignit point de dire que la prifi de U 
Rochelle ne cauferoitpas moins de regret & de mor- 
tification à cet bons Catholiques , qu'aux Huguenots 
mime. Plus il connoifîbit que ceux-ci étoient 
oppofèz à l'indifférence furies matières de foi, 
pins les craignoit-il. Tout le monde va d'abord 
à un (èmblable raifonnement. 

Car Ci un Proteftant de France plaidant contre 
un Prêtre devant des Juges Catholiques » avoii 
eu la liberté d'en reculer quatre » ne doutons pas 
que les Minières ne lui eutfênt confeillé de récu- 
fer les plus bigots, & defe bien donner de garde 
de récufèr ceux qui auraient été fufpeds de Déïf- 
me , & de n'avoir point d'autre règle interne que 
le défir de paflèr pour des gens d'honneur. Il 
ne (aurait y avoir de plus grande fource d*injuf- 
tices dans une Société , généralement parlant \v)i 
que lorfqu'étam partagée en diverfes Religions » 
(w) tous les Tribunaux (ont occupez par les {éc- 
lateurs de celle qui a le plus d'à ver (ion pour tou- 
tes les autres. L'un des principaux fruits que les 
Proteftans de France fe propoferenr de tirer des 
guerres civiles, fut de n avoir point à plaider de- 
vant des Juges qui fuîïènt tous Catholiques, Ils 
croyoient que (ans cela ils perdraient tous leurs 
Procez lorfqu'un Paptfte y ferait in:éreffë. Au- 
roient-ils eu îamêmecrainre , fi on leur eut aflî- 
gné des Juges qui n'euflènt été ni Chrériens , 
ni Mahométans , ni Juifs , ni Payens , mais bons 
Jurifeonfulres, ôc Idolâtres du point d'honneur ? 

Plus onvoudroîtdétailler,plus montreroic-on 
évidemment qu'en cas de fchifme ôc de partialî- 
tez de confcknce, la Religion efi: conrrairc au re- 
pos public. Mais comme je m'imagine que vous 
n'avez pas befoin d'un plus grand détail , je me 
contenterai de vous fixer à trois confîdératious 
générales » que Ton ne peut mettre trop fou vent 
en vûë lorfqu'ii s'agit de la matière que nous dis- 
cutons ici. 

Premièrement vous devez conHderer que lorf- 
qu'il y dans un Etat deux Religions dont cha- 
cune erotique l'autre efl: ennemie de Dieu , &" 
le grand chemin de la damnation éternelle, les ani- 



, m ,> voyez le Sieur l'Héritier dans Con Tableau Hifto- 

» nque de la France pag. % 39. 14t. 143. 

, (*)»* L*Heriïier ibid. pag. %•?$. 

- (v) « On ajoute cette rtftrïâion pareequ'on connofe 

» des exceptions. 

■ (w)» Conférez le Dictionnaire Hiftoir. & Crït.à la 

«remarque f de l'article Grandie*. 

(*)»» Ce fut rinjuftice des Payens contre les Chré- 

„ tiens comme les Pères s'en plaignirent. Elmenhorft 

,» dans (on Commentaire fur Arnobepag. m. *. & $. 

„ indique ptuiîeurs Pères qui ont réfuté ce reproche des 

„ Payens: & il montre aufu que le s Chrétiens s'en fervi- 

, f rent comte les Payens. 

(y) „ Les Proteftans font auflî rigides la-defius que 
les Catholiques Romains. On en peut juger par Mr> 
Saurin,quî établit éternellement ce principe dans I*Ou- 
vrage même oûil combat tes intoléuns outrez* Con* 
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muâtes deviennent fi grandes * que chaque Seûe m. P^rt, 
impute à l'autre (x) d'attirer fur route la Socie* 
* ttf lés malédiction s de Dieu j la pefte > la famine * 
-fcs inondations » les tempêtes, la perce des batail- 
lel»dcc«. Alors la Sec>c qui a 1 oreille du Sou- 
verain, ne manque pas 3eîut faîrefès remontran- 
ces, & de lui dire que pour faire ceflèr ces fléaux 
de Dieu , il datç empêcher que l'héréû"e ne Coït 
plus piêchéc dansfes Etats, ou que l'Idolâtrie n'y 
loir plus foufferte. Il fe rendra d'autant plus ra- 
eitement à ces remontrances » qu'il fera perfuadé 
avec fes Théologiens » que les Hérétiques , ou les 
Idolâtres ne (ont nullement de bonne foi dans 
l'erreur , {y ) mais par un effet de leur malice; de 
forte qu'il ne faut pas plusexeufer leurs blafphê- 
mes Se leurs impiétez (bus prétexte des prétendus 
droits de la continence , que tes homicides corn* . 
mis par des gens qui fe font enivrez. Quels trou- 
bles., quels defotdres font la fuited'une telle préoc- 
cupation , qui ne tombera jamais dans Peiprtr 
d'un Spinoztfte î 

Secondement vous devez considérer que les Si tes faux &£. 
confcîences (àifies d'un taux zèle de Religion, b**»f*ît4* 
ne peuvent point être arrêtées par les reflbrts qui ff^l"l'^Zl£ 

A c ■ -a. * t 1 /l rmeta être #rrê- 

arrereroient un bpinozwe. La raiion , le reïpect tez, par les œo- 
pour le Public , l'honneur humain > la laideur de tifs f»i arrête- 
Pmjuftice l'empêcheront aïTez fou vent'de faire du *™»t des Sfitt*. 
tort à fon prochain. Mais un homme qui fe per- x,t fi e,é 
fuade qu'en exterminant tes héréïîes il avance le 
regnedeDieu (z.) , & qu'il gagnera un plus haut * 
degré de gloire dans le Paradis, après avoir -été 
admiré fur la terre , comblé de louanges & de 
préfens , comme le prorecteurde la vérité j un tel 
homme , dis- je, foulera aux pieds toutes les rè- 
gles a*e la Morale ; & biendotn d'être réfréné par 
des remords , il (e (èntira pou fié par (a cOnfciencè 
à fê icrvirde toutes (or tes de moyens pour em- 
pêcher qu*on ne continue de bîafphêmet le Saint 
nom de Dieu , & pour établir l'orthodoxie fur 
les ruines de l'héréne ou de l'idolâtrie. Quels 
ravages cela ne caufe-t-U point dans une Société! 
Les pourroir-el le craindre de la part des Ëfprits N 
forts } Cesr'avages s'augmentent par 1a réfiftance 
du parti qu'on veut opprimer , & qui de fon côté 
fe (a) perfuadé que pour la gloire de Dieu il 
doit faire enforte que le perfécuteur tombe en 
ruine. 

Il faut en rroifiéme lieu que vous obferviez Cegsr/e Con- 
que la Religion dominante qui fe voit rroublée *$t*hloi*Mwtm 
dans fa poiïeffion , ne manque jamais de dire que ^,™ CT j; rt 
tes Novateurs font ennemis de l'Etat , & n'ont feifoims, 
pas moins en vue d J y changer le gouvernement . 
temporel * que la doctrine Eccléfiaftique. J'ai 
ajfez, vécu , difoit le Connétable de Montmoren- 
ci yponr apprendre que tes Etats ne changeaient point 
de Religion fans changer déforme , & qttejî tes Cal- 
vinifies obtenaient enfin la lierre qu'ils prétendaient , 

U 

» ferez ci-deiTus i.Par. Chap. CLXXVIIL pag. 880. r. 
„col. à la fin, 

(*) « Notez que Je srjs Ch r t st déclare que ceux qui 
m feroient mourir les Diiciples , croiraient faire fervice 
», à Dieu. Voyez TEvangile de St. Jean ch. t<f. v* ». 
» Voyez ci-deflbus le commencement du Chap. II* de 
» t la 4. Partie de cet Ouvrage. 

(*) *i Quand les Hérétiques fe font revoirez tant de 
m foi s contre leurs Souverains légitimes , qu'ils ont fait 
» des livres damnables pour juin" fier ces révoltes , qu'ils 
»* ont defblé les Royaumes par tant de guerres fàngJan* 
m ttfs»ruïiaétant d'Eglifes,bruflé tant de corps desSaints , 
,,fak mourir tant de Religieux & de Preftres par des 
„ cru aurez barbares, comme ils ont fait tout cela pour 
j,foûtcnirleur Religion 1 ils n'ont pas penfé en le fat- 
,» fantqu*ilsofïen(bîentDieu»^'*»aûWi. ttênom'mtimd» 
M Péché Pkilûftyhiçue pag. 34. j j . ■. 
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ÇoUrt dt Henri 
XL contre fes Sa-, 
jets fmeftans 
qui fêtaient ré» 
jo'ùts de la Ba- 
taille de Saint' 
§*e»ti». 



Pourquoi Selim 
voulût faire 
égorger tous 1er 
Chrétiens défi» 
"Empare.* 



Maxime des 
Chinois contre 
les Mfjfionnaires 
Chrétiens. 
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U Monarchie degenereroit du moins en Démocratie 
,{b). Quoique cette maxime ne foie pas toujours 
conforme à l'expérience, on ne laifle pas de s'en 
fervîr pour iiitéreflèr lesSouvcrains par la jalouûe 
,dc leur a monté à s'oppoferaux nouvelles §e#eï* 
ôc on la leur perfuade d'autant plu» facilement,» 
.qu'il eft probable que tes fchifma tiques n'aban- 
4onneroient point la Religion de f Eut , s'ils lie 
f*y croient engagez par le mqtj£4e r rumer l'em- 
pire du Diable , & d'établir^ le règne de Dïeu. 
Or il n*y a pas de plus (ur moyen de parvenir 4 
cela »que de gagner l'autorité Souveraine » falut- 
il la faire paffer en d'autres mains , plus favora- 
blés aux Novateurs que ceux qui L'exercent fe 
ion les anciennes loix. ïl eft facile de compren- 
dre qu'une telle djfponuon des efpritsrnet un 
Royaume dansunétat violent , car unPrîneequi 
fe perfuade que les feftaires {ont autant les enne- 
mis de (a perfbnne, * de de fa profperité » que les 
ennemis de fa Religion , s'applique de toutes (es 
forces à les opprimer. Il ne peut concevoir que 
de ta haine contre eux , lorïqu'il. fcnge qu'ils 
fouhaitent la ruine de fes flottes & de fes armégs-» 
parce qu'ils efperent que le malheur Public ne per- 
mettra pas qu'on les perfécute , ni, qu'on fe dif- 
penfe de les ménager. Rien ne mit plus en co- 
lère Henri IL contre fes Sujets Proteftans (c) , 
que d'avoir crû qu'ils s'étoient bien réjouis de la 
bataille de Saint-Quentin , & que cela devoit (d) 
!* en g a g elr à conclure avec l'Efpague {e) l'ignomir 
nigux Traité de paix de Cateau en Cambréfis. 
Rien n'indigna davantage le Papifme , que de 
tâfoire que la mort tragique du même Roi (/-) 
les combloit de joie, pendant qu'elle accabloit de 
irjfteflè les autres François. Les difgraces écla* 
tantes qui mettent en deuil une Nation , font 
principalement fenfibles a caufe que lonfere- 
préfente (g) que les ennemis de l'Etat s'abandon- 
nent aux cris de joie les plus infultans * & les 
j>lus fuperbes. On fe chagrine , encore plus de 
s'imaginer qu'il y a dans la Nation même une fec- 
te qui fe réjouit fecretemenr des ad verfîtez publi- 
ques. Croyez-vous a Monteur , que de telles 
choies puîllèntêtre médiocrement, pernîcïeufes 
aux Sociétez ? Sélim , après la perte de la bataille 
de Lépante s a voit réfolu de faire égorger tous les 
Chrétiens de (on Empire en Europe, parcequ J il 
apprit qui 1s di (oient qu'un certain prodige qu'on 
avoir Vu , étoit un préfage que Confiant inople 
reviendrok bien-tôt fous le pouvoir desChrétiens. 
Il comprit que la défolation publique étoit leur 
joie particulière, & il fut outré dece qu'ils ofoient 
la témoigner par des efpérances infultantes. Il les 
en voulut punir : on l'en détourna adroitement 
{h). Au refte la maxime dont je vous ai parlé 
efl employée dans la Chine contre les (i) Miflio- 
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naîres du Pape,, Examinez* je vous prie,» d l'on 
*y doit avoir plus d'égard , qu'à ce. qu'ils arTec- 
_ient de déclarer * qu'un des principaux articles de 
Ja Lui qu'ils enfiignent * obligeant les fufets à être 
parfaitement 'fournis à leur Souverain , & aluîgar- 
Jer une fi délit é t inviolable , on peut saffurer de leur 
fidélité » & Moelle qu'ils ne. manqueront pat d'inJpU 
rerà tous leurs difciples {k)»^W <y a long-tems 
que la pratique de ce dogrne des Chrétiens eft 
fottf négligée partout où les forces ne leur man- 
quent paS. ^ - • ^r'i i 

r Je ne (âurois rn imaginer qu'il y ait des Poli- 
tiques b(en éclairez , bien intentionnez, qui en ne 
confidérànt.que la fureté Sf la tranquillité de l'Ë- 
tat , ne jugeaflèm que Ton ne fàuroit fbuhaiter de 
meilleurs Sujets que ceux qui reflèmbleroient à 
quelques Peuples d'Afrique, qui étant interrogez 
{/) qu'elle étoit leur Religion, répondaient quelle 
confifkoh à bien obéir au Roi & à leurs Gouverneurs , 
& qu'ils ne fe mettoicm en peine de rien autre 
choje. > , " , 

., Je fuis perfuade que l'Empereur de la Chine . 
compte plus fur la fidélité de la Se&e des Lettrez, 
' que fur celles des Idolâtres. 

CHAPITRE XXL, . 

Ce que fifr. Silhnn a dit de l* Idolâtrie Payennècom~ 
me dangereuse au Gouvernement. Réflexion fur 
les avantages qu'il donne quant* à cela au Cbrif- 
tidmfme. 

JE veux, vous dire ce que Mr. Silhon a penfë 
de la Religion Payennepar rapport au bien des 
Socïetéz cilviles. 

, t L'Idolâtrie , dit-il (a) » » a été lapefte & l'em- p a fage de Me. 
» poifonneroent des Eftats , bien qu'elle n'ait silhon fur U 
"efté inventée que pour erre le préfervatif& le àmgtrotslcV». 
» remède des maladies qui les affligent. Ceux f n J^\ ™ mtt 

r/ - il i n ! j le Gouverne- 

»*qui ont penfe retenir par-là les Peuples dans menf . 
" l'oblèrvation des Loix , & Tobefflance des > 

»»Magiftrats, n'ont point veu qu'ils les retenoient 
»> par un lien fort fragile , ny confideré que la 
» crainte des Dieux , que les plus greffiers fça- 
»* voient n'être qu'hommes auffi-bien qu'eux, 
»* ne pouvoir faire de fi fortes impre (lions fut* 
» leur Efptit , que fa révérence d*un Eftre cter- 
» ne! & incorruptible , tout-puiflânt & tout- 
« jufte » immortel , ennemy de tous vices , & 
» vangeur irréconciliable des révoltes des fujets 
« contre les Souverains , qui font (es images. 
» ils n'ont point encore vu , que les paflîons de 
» les vices qu'ils attribuoient à leurs faux Dieux , 
. » n'eftoient pas un moyen pour en guérir ceux 

»qut 



(£) „ Van lias » H«u\ de Charles IX. pag. 4 t. Edit. de 
9 » Holl, i6$r,, 

(c ) » Voyez Ja remarque r» de fon article dans le Dic- 
„ tionnaire Hiftor. & Cric. 

(d) Voyez la même remarqua lettre (l} t \ ' 

(e) „ Voyez la remarque C du même article. 

(/) t, Voyez le même art la rem. Ode la i* Edtt. ou 
»»êLdeJad» l t 

(i) » Aplîquez à ceci ces paroles de ta complainte de 
„ David fur la mort de San h Ne ?*lle%J>oint dtre en GMh % 
9» & n'en portez peint les nouvelles aux places d'Askhelm , 
3 , dt-peter que les filles des Philifiins ne s* en rejaififent , de. 
9 i peur que les filles des incirconàsne s*e» efgaient, II. Livre 
„ de Samuel Chap. t. t.v.zo. * 

- (*) 1» Voyez les additions alla terz* patte délie ifiorie 
»del Mande èzMambrmo Rofeo lib. r, ad ann. 1*71. 
„ pag. m. 417.418. 

* (i) » Voici ce qu'ils publient paç. j 44. 5. Recueil des 
m Lettres édifiantes & cuneufes. Les Chinois ont recours à 
„ des dejfeïm dt petit: que , & quelques uns font ajfez,fimpks 



9, pûuv s'imaginer que nms 'venons tramer des changement 
y> dans fEjlat , Ô* par d*$ intrigues fecrettes , nous rendit 
„ maifires de l'Empire. Qttdcpu extravagant %tte foit cejhup- 
„ [en Jly a eu, Ô* il eft à craindre qu'il n*y ait peut-être en- 
„ cere des gens eapabhs de le concevoir» Yam-quam ficm, 
„ ceterr'éle ennemi de la Religion Chrétienne, quifitfeuffrir 
au Vere Adam Scball , une fi cruclh perfictttien, Ô* qui 



,9 voutoit envelopper tous les Miffimnaire* dans la ruine de 
« ee grand bontmt, leur impofa ce crime- affreux. Cette accu- 
yyfathn trouva créance dans destfprits naturellement foup- 

«; 

^V annonçaient, 
(li) » Voyez le 6. Recueil des mêmes Lettres pag. 14a. 



, fonneux & pleins d'ombrages ; & filamai» de Dieu É par 
1 desprodiges înefperez., n'eu fi déconcerté U projet de cet im- 
t pie w c' étoit fait de ttetre fainte Ley & des fredteateurs qui 
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(/) Voyage de<3uinée par Guillaume Bofman lettre 
„ it. pag. çok 501. Edir. d'Urrechti7oç. 

{a) „ Silhon , trûifîcroe partie du Mimftre d'Etat liv» 
3,3. Chap. y . pag. 1 7 j . & fuïv . Edit, d'Amft. 1 6 4 *» 
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w qui ne fe pouvoient rien propofer de plus feir 
»à fuivre, ( £J que ce qu'on leur propofoit de 
» meilleur & de plus excellent à croire , ny que 
» ceux-là voulurent faire des victimes de leur 
»juftice , ceux qui auraient été compagnons de 
» leurs crimes» &chaftier l'immitation des ac- 
» rions dont ils avoient donné l'exemple. Cela 
» certes eftoit rompre la grande Digue qui ar- 
«reftoit les payons & les vices, Se laiflèr aller» 
» pour te dire ainfî , la mer des mouvemens de 
»î*apetit, de toute fonimpetuofïté Se de toute 
«(à furie* C'étoit ouvrir toutes les portes aux 
» plus dangereux ennemis des Eftats a Se faire 
» agir toutes les eau Tes Se tous les principes de 
«leur corruption & de leur ruine. Et certes 
» que pouvoïr-on à la longue attendre autre cho- 
» fè d'un Eftat inondé de crimes , de d'une Po- 
« lice toute perdue d'ambition , d'avarice Se de 
« luxe , qu'une funefte Cataftrophe ? Auffi ne 
» voit-on rien de fî fréquent n'y de fi fubit > 
» que les changemens Se les révolutions , aux pays 
» notamment où l'idolâtrie a été la plus forte 
»& la plus plantureufè, comme en la Grèce. 
» Et dequoy y entendoit-on iî fouvent parler » 
» que de conjurations Se d'attentats contre les 
» Princes Se les Republiques ? Combien de fois 
» fous prétexte de rendre la liberté à un Eftat > 
' «l'a-t'on précipité en une plus dure fervitude ? 

» Et combien de fois fous couleur de te délivrer 
«de la domination d'un Tyran, s'eft-on défait 
» de la peifonne d'un bon Prince > ou a-t*on 
» multiplié la tyrannie ? Il faut avouer en cet 
» endroit > qu'Ariftote qui à ion accouftumée a 
« G. fubtilement Se fi judicieufement recherché 
» les eau (es des mutations des Eftats , & de leur 
« paflàge d'une forme de gouvernement à une 
» autre , a oublié la plus large Se la plus féconde 
«fburcedece defordre, qui eft Tintroduclâoii 
w des fauflès Religions , & s'il y euft bien pen- 
»> fë, ou s'il euft efté aflèz efclairé , il auroit ju- 
»*géque la force 6e l'induftrîe humaine font de 
» foibies inftrumens pour le détourner » au prix 
»»de la véritable crainte de Dieu qui ne s'im- 
« prime ny ne fè reçoit dans la profeÎKon de 1*1- 
«dolatrie j puîfque l'Idolâtrie mefme eft un effet 
» Se un argument de la privation de cette crain- 
»te. 

Vous trouverez dans ce pafïàge beaucoup de 
chofesj fi vous prenez la peine de les compter, 
qui confirment les fèntimens deMr„Bay!e,& qui 
combattent la critique de Mr. Bernard. Je vous 
lai Me tout ce foin-là, 
TxralUU qu'il Mr. Silhon ne fè borne pas à repréfènter lldo- 
•»/*« *vec la lâ tr j c parce mauvais côté» il la met auiïi en op- 
ùwnu *" pofitionavec l'Evangile» afin de la faire voir 
plus hideufè. Au contraire, ajoûce-t-il (c),la 
Religion Chrétienne qui eft venue abattre les Ido- 
les a & replanter le culte du vray Dieu , eft auffi 
venue confirmer la fonte tanguiffante des Eftats , & 
raffermir leurs fondemens qui eft oient mal affeurez. 
fins le règne de l'Idolâtrie : Eft venue ferrer davan- 
tage le nmu de l*0beyjfance que les Peuples doivent 
aux Princes ; Eft venue déclarer que toutes tes Prtifi. 
famés de la Terre font de fondue s dn Ciel , & que 



ï 



(&) „ Voyez ci- deflûsChap. XIX. pag.?f ï. *. col. 
c) „ Silhon ubifitprà pag. 177- & fuiv. 

ld) „ La Marquifè de Rambouillet. 

fe) „ Voyez les Oeuvres diverfes de Balzac « aucom- 
», mencement du x. difeours pag. m. 13. & >4< Chape- 
#ï lain fit ces vers-îà, comme nous l'apprend M. Ménage. 

(f) »» Voyez Camerarîus nbi infrà rw». 1 .'*£. i.«p. *o. 
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celui qui leur fait refiftance » refifte à l'ardre que III. Partie. 

Dieu a fait, & fi rend coupable de ta damnation 

qu'il a préparée à ceux qui luy font rebelles \ Qu'il 

entend que ce Commandement s*eftende auffiMen fur 

les jougs qui font pefims » que fur ceux qui font le* 

gers , & que les inférieurs filent bons Jujets t pour 

ceux-là mejmes qui font mauvais Maiftres 

Et pour mottftrer comme la Morale Chreftierme , ne 
conftfte pas tant dans la pompe des raifinnemens & 
la magnificence des paroles , quen pratique & en 
muvreSi il ne faut que confiderer la vie des premiers 
Chreftiens y qtïon trouvera tout-à-fait conforme à 
la doBrine de leur divin Matftre, fine fe peut rien 
voir de plusfoujhfis queux % nyde plus rfpe&ueux 
envers les Princes, bien que ces Princes fuffent ido- 
lâtres. Il ne fi parlait point en ce temps-là comme 
en a fait depuis , de fiuftraire de Vobeyjfance » & 
de délivrer du ferment de fidélité. Ce langage, eftoit 
inconnu lors mefme qu'on avait ta force en main 
pour faire vouloir la chofe >* & tant s'en faut que 
les fidèles fi ngeajfent alors à tirer l'efpée contre les 
Souverains , pour IHntereft du bien publie t qu'ils ne 
ctjfaient pas mefme de prier Dieu pour ceux qui les 
perfecutoient pour fa confia & ils rendoient l'orne 
au milieu des tourmens ,Jans murmurer contre ceux 
qui testeur faifiient foujjrir. 

Appliquant ici unepenfée que l'on écrivit à une Examen de « 
(à) Dame qui fedifoît defeenduë desanciens Ro- î^ a * * "jfe 
mains » & I qui l'on venoit de repréfènter quel- 2I»Mï^. 
ques beaux traits de leur gloire , je pourrais dire : 

(0 Maïs cela fut jadis au tems de vos Ayeux » 
Et de cette vertu fi voifine des Dieux » 
Quand la jeune Nature , en miracles féconde» 
D'un peuple de Héros fit habiter le Monde. 
Maintenant que noflre âge » épuifé de vigueurs 

De t'infirme vieilleue a fenty la langueur ; 
Que voflre Rome eft morte, & fa gloire cefîee» 
Et la vertu ftiprême auxhîftoires Iaîflee » 
Ceft affez d'admirer l'effort des actions. 

Si l'application eft defeéfcueufe, ce n'eft qu'à eau fe 
que ces versne font pas fèntir qu'il y a déjà plusieurs 
tïecles que cet âge d'or du Chriftianifme a difpa* 
ru. Depuis le IV. fîecle jufques au nôtre les 
Confpirations , les Séditions * les Guerres civiles, 
les Revolutionsjes Detrônemens ont été des cho- 
fes auffi fréquentes & peut-être même plus fré- 
quentes parmi les Chrétiens que parmi les Infi- 
dèles. Si certains pays y ont été moins fujets , 
ce n'eft pas la foi Chrétienne qui en a été la cau- 
fe j il faut attribuer la dirïèrence aux divers génies 
des peuples , &à la diverfè conftïtution des gou- 
vernemens. Les émotions Se les cataftrophes qui 
ont troublé â ou même bouleverfê les Etats % ont 
été fouvent caufées par la Religion 9 & ce font 
principalement (/) celles-là qui ont été turbu- 
lentes & furieufes. Ce que le Chriftianifme a 
commis de violences , fbit pour extirper l'Idolâ- 
trie Payenne, fbit pour étouffer les héréfîes , fbit 
pour maintenir les fè&es (g) qui fè feparoient 
du gros de l'arbre , nefauroit être exprimé} Thif- 
toire en infpirede l J horreur, on en frémit pour 

peu 

(s) »ïNousconnoiflbns les maux horribles que les 
„ Ariens firent fouffrïr aux Orthodoxes , il refte plu- 
„fieurs Ecrits qui en font mention. Voyez Caméra* 
„ rius dans le chap. $. du 1. livre du j. tome de fes 
„ Méditations. On peut voir auffi les Auteurs citez par 
„ l'Abbé Fay dit dans fes remarques fin Virgile pag. * 3 1 . 
» & fuir. 

MM Mmmm 
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REPONSE AUX (QUESTIONS 



ilî. Paîltie. peu ou on foit débonnaire : une bonne anse ne 
peut lire innocemment cette forte de relacions, 
elle ne fauroit s'empêcher de maudire Sa mémoi- 
re de ceux qui ont été caufè de ces incendies i & 
au lieu de demander des fleurs à jette* fur leurs 
tombeaux 



Manibus date lilia plenis > 

tllc les lapiderait volontiers , & au Heu de cher- 
cher un formulaire de bons iôuhsîts dans Juvenal 
(*) » elle chercheroit un formulaire d'impréca* 
lions dans Tibulle (kj* 
Silapfatkptedes Mr* Silhon pourroit dire qu'encore que les 
chrétiens repond Chrétiens oubliant ce qui leur a été ordonné par 
tafiumijfïmdfô * a P 4 ^ 6 ^ e ^ ieu > & abufam de leur zèle , ayenc 
aux Souverains, rempli de confusions de de troubles la Société ci- 
vile , cela n'empêche point que la théorie de leur 
Religion ne tende à raffermillèment des Etats. 
Mais on lui pourroit répliquer deux chofès ; l'u- 
ne * que fi nonobstant cette belle théorie ils ont 
été d'auffi grands perturbateurs du repos public 
que les Idolâtres 3 ils ne {ont pas moins à craindre 
à leurs Souverains que les Gentils ; l'autre, qu'il 
n'eft pas certain que l'Ecriture leur ait donné des 
préceptes de foumiffion à la Puiflànce (buveraine, 
qui furpaflènt tout ce que l'on voit en ce genre- 
là dans les autres Religions. 
tiêfhn itme Effectivement fi un Mandarin de la Secte des 

dmfermeefar jjettrez vouloit bien-tôt mettre en peine les Je* 
Mandarin dtU ^ u * tes » *1 n'auroit qu'à lier une Conrerence avec 
fe&e des Lettrez, eux en préfênce de l'Ambafladeur de la Corapa- 
&Us Jefuites. gnieHollandoiic. Suppofons qu'ils eufieut repré- 
îenté à ce Mandarin que dans l'Empire de la 
Chine il n'y a point d'habïrans dont l'obéiYïànce 
à TEmpereut foit aufli fûre que celle des Chre- 
t/rts» ou dont la fidélité foit aufli fragile que 
celle des Lertrez qui ne croyent point de Dieu ; 
n'eft-il pas vraisemblable qu'il feroit cette reponfe? 
N'cmbraffins pas trop d; chofis à la fois s laijfins 
le dernier article , arrêtons-nous au premier. Quelle 
raifin avez-vous de dire que la foumiffion des Chré- 
tiens aux ordres de notre Empereur efi plus affurêe 
que celle de tous les autres Chinnisî Le livre infptrê 
ae Dieu* répliqueraient Içs Jefuites , cette règle 
de notre foi 3 nous ordonne exprejfément d'être fou- 
rnis aux Puiffances fitperieures : prenez, ta peine d'y 
voir tels & tels pajfages ; rien n' efi plus clair , rien 
n efi plus précis. Mais n'êtes-vous pas partagez, fer 
le fins de ces pajfages, demanderait le Mandarin à 
l'Ambafladeur. Si partagez, , répondrait l'Am- 
bafladeur , qu une chambre ne fujfiroit pas à contenir 
tous les livres qui ont été publiez ou pour au contre 
le droit de refifier a fin Prince , & de le chajfers 
dr on n*oublie jamais dans ces Ouvrages d'exa- 
miner les textes de l'Ecriture qu'on vous a montrez. 
Cette difiujjion enfante deux propositions contradic- 
toires i l'une t qu'en fi fittlevant contre fin Prince , en 

(h) >• Virgîl. ^.neid. lib. S, v. 884. 

(i) „ Dii majorttm umbrîs tettuem , & fine pondère terrât» 
„ $pir*tttefquetrecos t &m ttrn& petpetuuM iw, 

,t Juvenat Sat. 7. v. 107. 

(k) „ înfelix urgent ejf* lapis* 
„Tibull. Eleg. 4. lib. 1. Voyez aufli Properce Elcg, %, 
» lib. 4. înit. 

( l) » Le Père Adam ayant aceufé les Calviniftes d'ê- 
«tre animez de l'elprit de rébellion » on lui répondit ; 
f 1 11 était de votre prudence de laifièr plaider à un autre ctt 
„ endroit de votre caufi. La qualité de Jefuite vwts dïfyen- 
)y foit d'y toucher, U monde n l a pas oublié les fentimens 
i7 que plufieurs de cet Ordre ont publiez fier le point de l'att- 
„thcrité des Roy s , & de l'inviolable refpe&& fidélité que 
it leur doivent leurs Sujets, Les fuites de leur dsBrine & 
„ tant d'Arrefis qui l'ont foudroyé* avec un éclater *n fra- 
3i cas fi hmt&ix pour votre $&ieté> n* /effacent pat fiaifi- 



U chaffant, &c. on s éloigne dis préceptes deVEcrU 
ture i Vautre , qnon m s*en éloigne pas* Nous avant 
en Europe beaucoup d'exemples de Rois attaquez, par 
une partie du peuple , dépouillez, de leur Souveraine" 
té, ckaffèz., décapitez,* ajptjfînez. , le plus fouvtnt 
pour des intérêts de Religion. Il a paru toujouri 
des apologies > toujours des aceufatimx Jkr ces fortes 
d'évenemens , & jamais les accujàteurs n'ont oublié 
defefiutentr par la Parole de Dieu » ni les apolo* 
gifies defiutenir qu'elle leur étoit favorable en plu* 
fieurs lieux fans leur être contraire en aucun autre, 
llny a perfinne a qui il convienne moins (l) qu'aux 
Jefuites de vous parler comme ils vous parlent s car 
Us font de la Société qui a produit le plus de livres 
en faveur des foulevemens du peuple » &c, Pnifqne 
cela efi ainfi, conclu rott le Mandarin , vous avez* 
tort } vous autres Chrétiens » de vous vanter et être 
plus fidèles aux Princes que les autres hommes : Potre 
prétendu article de fiijur l'obêijfante des Sujets efi 
contenu fi obfiurement dans le livre qui vous fert de 
règle , que vous ne l'y trouvez jamais quand il vous 
efi necejfatre de jufiifier une prîfi d'armes t une 
Révolution , &c, chofis qui a ce que je vois t font 
affei. fréquentes dans vos pays, 

Jugez préièntements'il n'y a pas bien à rabattre CeqttelesCatkù- 
dans le triomphe de Mr. Silhon. On peut.oppoler liq**esreproehsnt 
aux trophées qu'il aérigez à la Religion Chrétien- T**T. e £ ms 
ne» non-{èulement la pratique de plus de douze * '*"**' 
fiecles , mais aufli les cruels reproches que Ce font 
tour-à-tour les Catholiques Romains Se les Pro- 
teftans. Ceux-là imputent à ceux-ci (m) un efi 
prit brouillon a faÛieux , inquiet , des maximes Ré- 
publicaines \del'averfion pour la Monarchie t une hére- 
fie. incompatible avec le repos des Etats , & qui in- 
Jpire un génie ambitieux , entreprenant , toujours en 
action > s'il n'efi réprimé par une force majeure* La 
defeription qu'un Père de l'Oratoire a donnée des 
Huguenots dans le gros volume qu'il a oppofê à 
THiftorien de l'Edit de Nantes 3 eft fi affreufe par 
rapport à l'efprit de Rébellion » qu'il n'y a point 
de Souverains Catholiques , qui ajoutant foi à 
ce portraitjn'aïmaflènt mieux laitier defèrtes quel- 
ques-unes de leurs Provinces > que de les peupler 
de (èmblables habitans. Voilà l'idée que les Ca* 
tholiques Romains fe font de ceux qu'ils appel- 
lent Calviniftes , Prefbyteriens , Puritains , &c* 
(»). Les Proteftans au contraire ne cefïènt de Et les preteftam 
i ou tenir que le Papifme doit être chaflë de tous *«xcathriiquet, 
leurs Etats , (0) puilqu'il difpenfe les Sujets du 
ferment de fidélité, par rapport aux Souverains 
feparez de laCommunionde Rome,& qu'il ne tra- 
vaille qu'à fè rendre maître de tout , foit par des 
Confpirations cachées y (bit parla révolte des peu- 
ples, & que {es principes font (p) cruels. Que Ce que les Chi- 
les Payens ayent l'équité de croire que la théorie Wtf " diraient is 
de Mr. Silhon foit clairement contenue dans ^^ m 
l'Ecriture , c'eft ce que Ton ne doit pas fè pro- ** * 

mettre, pendant qu'ils fautant que le même 

parti 

„ ment de la mémoire des hommes, §lgand nous ferlons ttujfi 
„ ttwpa&lei que veus nous faites , ce n'était pas à un hsm- 
„ me de votre Ordre de nous le reprocher , de-peur d'attU 
t ,rtr fur ce Corps , dont l* honneur vous efi fi cher , ttnt 
it récrimination fiand&U&fe, Dailléj Réplique t, part. 
„ch. 15. pag. 85. 90. 

(m) „ Préface générale de llïiftoire de l'Edic deNan* - 
„ tes» fol. c. i* verfo- 

(n) „ Voyez la Réplique du Prince Erned de Heûe à 
tJ Drelincoûtt pag. *8j. 

(0) ti Plufieurs de ceux qu'on appelle Tolerans fou* 
„ tiennent qu'encore que le Papifme ne doive pas être 
}> interdit entant qu'idolâtre » il le doit être entant que 
„ perturbateur du repos public. Voyez Mr. Saurin dans 
„ [a réponfe au Comment. Philofoph, pag. ê^ 9, ± 

(p) „ Voyez ci^defFus Chap. XX, pag 9%*. *^ col. i- 
» la fin, Se pag, h 4. 1. col. - 
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parti Chrétien quî fouûnten France fous Charles 
IX. & fous Henri III. qu'il eft contre les loix hu- 
maines & les loix divines, que les Sujets prennent, 
les armes contre leur Roi , foûtienc avant même 
la mort d'Henri III. qu'il eft conforme aux loix 
humaines Se aux lois divines de prendre lesarmes 
contre (on Prince. L'autre partiChrétien ne fut pas 
moins inconftant (q). 11 foûtint fous Châties IX. 
& fous Henri III. que les loix divines & les loix 
humaines permettent à la plus petite partie des 
Sujets de s'armer contre la plus grande , qui a le 
Prince à fa tête. Mais après la mort de Henri 
III. il foûtint que les loix divines & le loix hu- 
maines défendent à laplus grande partie desSu jet s 
de s'armer contre la plus petite , qui a le Roi à 
fà tête. Cela nous fait juger » diroient les Chi- 
nois , que la Religion Chrétienne eft fî ambiguë 
fur cet article , que la liberté qu'elle laine aux 
hommes de dégrader les Souverains , n'eft pas 
moins grande que celle dont ont jouïilbit ancien- 
nement dans Athènes & dans Rome fous le Pa- 
ganifme. 
XtUs infidèles Les Infidèles Ce conHrmeroient dans ce juge- 
deceq*unihic ment par les progrez de la doctrine contraire à 

Cêvenes. gleterre fur l'obéïflànce palHye ; préfentemem il 

n'y en a qu'un , qui eft de la traiter de pure 
chimère. Je pourrais vous alléguer ce que l'Au- 
teur du Mercure politique (r) a obfèrvé auffi in- 
génieufèmentqu'ingénieufèment : mais je mecon- 
tenre de ce qu'Un des Théologiens les plus hupez 
(f)z déclaré publiquement,qu'il n'y a qtie des ef- 
prits foibles , ou des perfomies mal intentionnées 
qui aient defaprouvé la conduite des Cévénois. 
Ces efprits foibles s'embarra (lofent de deux chofès; 
la doctrine de Saint Paul , le petit nombre , & la 
bafte condition des Camifàrds leur faiïbient bien 
de la peine. Il leur dévelope la doctrine de Saint 
Paul , & leur montre qu'elle ne combat point de 
Semblables fôulevemens. Il Soutient que le nom- 
bre ,ni la qualité ne font point deschofes requi- 
"fès pour encreprende légitimement une telle afïài- 
■ re. C'eft fans doute raifpnner très-confequem- 
' menr. Cet Auteur a ou plus de lumières , ou plus 
de fîncéricé que beaucoup d'autres ; car la fuite 
naturelle du principe de Junius Brutus eft que 
tout particulier , quel qu'il foit , payfàn ou cro- 
cheteur t eft miffionnaire né pour commencer 
une mine qui fera fauter le Thrône. 
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($)» Voyez le Diction. Hïftor. & Crit. remarque L de 
l'article mtman ; & remarque X de l'article Saine- 



tes. 



(r) m II y a dans le Mercure Hiftorîque du mois d'Août 
1 7<>S * P a Z- l **' & f** iv ' u n e Lettre Paftorale d*un Eve- 
que d'Angleterre aux Proteftansjde Hoirie. Elle eft 
écrite felon les maximes de l'obéïfianee paflive. Mais 
l'Auteur du Mercure pag. 1 69- doute qu'elle foit l'ou- 
vrage d'un Evêque Angloîsi & il àkqu'il pourrait don* 
wr, s*iiéteit «êeefairejesraijbns qu'il a #tn douter. L'Au- 
teur de la Lettre , continue*. t*il , prtWIesProteftans de 
Hongrie*'* eêtéde la Religion, en tachant de lent prouver 
furies Ecrits Divins & profanes , qu'il n'efi jamais permit 
dépendre tes armes centre [m Souverain. La Thfolcgie 
Tome III. z.JPart. 
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CHAPITRE XXIL 

Sttite de IjfXdmen des remarques de Mr. Bernard* 
De quelle manière l'Idolâtrie était ,Jetm lui , un 
principe réprimant. Çonfidèratimfur le dogme de* 
Payens concernant la vie à venir. 

CE que je prendrai pour la dixième remarque 
de Mr. Bernard» eft compofé de diverfès pic* 
ces qui ont du rapport les unes aux autres* 

X. Il avoue (a) que l'Idolâtrie Payenne n J a 
pas été un principe reprimant ; mais il ne laîfïê 
pas de dire qu'elle renrernioit un refte de' vérité 
qui étoit cauiê que tes Payens sabfienoient de plu- 
peurs vices , & qu'Us pratiquaient certaines vertus. 
Il explique cela en difant que l'opinion de plu- 
sieurs Divinitez , cV des Champs Elyfies , & du 
Tartare » renfermoit l'idée d'une Divinité qui ré- 
compenfe Se qui punît en ce monde , & après cette " 

vie , (b) que Us bonnes actions matérielles des Payens 
ne doivent pasétre attribuées à la crainte des faux 
Dieux » mais a ta crainte d'une Divinité véritable , 
envelopée dans la crainte desfattffes Divinité*.. U 
me fèmble que fi l'on réduit ceci au langage des 
Ecoles > nous y trouverons ce difimguo. L'Idolâ- 
trie entancqu'idolâïiïe ne détournoi t d'aucun pé- 
ché , & n'excitoît à aucune bonne action ; mais 
entant qu'elle n'étoit point Idolâtrie , & qu'elle 
enfermoic l'idée de la véritable Divinité , elle dé- 
tournoit du mal , Se portoit au bien. 

Pour vous faire voir l'inutilité d'une telle dif- Site faganjfm» 
tinction , il faut que je vous ramené aux élemens S. ^# ««««#* 
de Logique , & à l'arbre de Porphyre » dont ap- de vérité \efi un 
paremment vous avez encore la figure dans vos ca- frinâperipri* 
hiers. Nous voyons par cette figure que les et mAnt * 
peces diamétralement oppofees, participent éga- 
lement à l'attribut qui eft leur genre. Ceft ainfï 
que lafîibftance, (r) être qui fubfîfte en lui-mê- 
me , & l'accident , (^J qui fubfîfte dans un 
fujet, participent également à l'attribut d'être* 
Ceft ainfi encore que la vertu & le vice pofie- 
dent également l'attribut de qualité morale > Se que 
l'opinion des Théïftes , & l'opinion des Athées 
pofiedent également l'attribut de jugement del'ef* 
prit. Nous trouverons un , fèmblable , point de 
réunion dans l'Idolâtrie Payenne & dans le dog* 
me de l'unité de Dieu. Croire qu'il n'y a qu'un 
Dieu * croire qu'il y a plufieurs Dieux , font 
deux jugemensde l'efprit directement oppofez^ 
maisqui participent également àcet attribut « croi* 
re l'exiftence de ta Nature divine. Cet attribut 
eft un genre d'opinion qui fê divifê en ces deux 
efpeces , croire que la Nature divine n'efi qnunfiul 
individu s croire qu'elle contient des individus. 

-La même Logique qui nous enfeigne ces cho 
fes, nous apprend auffi que te genre, attribut com- 
mun 

» de cet Auteur n'efi guétes la Théologie courante. Ceux qui 
„ ont voulu en cet derniers tems foâte&ir h pewveir abfolu det 
„ Souverains t n*y ont pas trouvé Itstr compte. Junius Brutus 
„ »** jamais eu plus de Vartifans. 

([) „ Vefex. l'Avis à tous les Alliez » Proteftans & Ca* 
„tho!iques Romains > Princes Se Peuples, Souverains 
M Se Sujets , fur le fecours qu'on doit donner aux foule* 
„ vez des Ccvenes. C'efi un livret de -4. pages ina^im* 
>t prii»ê l'a» 1705. 

(a) » Bernard» Nouvel!, de la RépubL des Lettres - 
M Mars 1 70* . pag. 3 1 ». 

(b) , , Idem f foid. pag, 316. 

(c) n Ensperfefubfifiens, 

(d) » E» inhérent en alia. 
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$to REPONSE AUX QUESTIONS 

III. P aut. mon aux ctpeces oppofées, n'eft point diftinâ réel- donc que le cara&ere des effets du Pagsnifme dé- 
lemene de la différence, attribut particulier à cha- pende de ce que c'étoit un cultede plui ïeurs Dieux 
que efpece. Il n'y a pas deux êtres réels dans criminels. L'eUèt naturel d'un tel culie dévoie 
la fubûance, par l'un defquchctlefoit amplement être d'encourager au crime. Donc le Paganifme 
un être & par l'autre une fubiïftance en elle-mê- entant que Paganifme an tmoît les liommes à pe- 
ine» La même entité numérique qui fait que les cher. Il ne les en détournoit donc point entant 
fubftances fubfiftent en elles-mêmes, lait auflî qu*il étoit en général le culte de la nature divi- 
qu'elles font un être. Difons la même chofe du vine \ car comment cet attribut vague , cet objet 
vice. Ce qui le fait unemauvaife qualité mora- de rabftraction de l'efprit , cette idée à quoi les 
le » ne diffère point réellement de ce qui le fait Payens né* faifoient aucune attention , eût pu pré- 
une qualité morale j & par confëquent nous de* valoir fur l'activité de l'attribut fpécîfique qu'ils 
vons être afîùrez que ce qui fait que l'Idolâtrie connoîflbîent diftinttement , & auquel ils pen- 
eft une opinion de l'exiftence divine , ne diffère foient actuellement ? Or fi l'Idolâtrie ne conte- 
point réellement de ce qui la fait une opinion de noit rien qui put rompre les effets qu'elle produi- 
l'exiftence de plusieurs Dieux. C'eft dans Parae foit entant qu Idolâtrie , vous voyez bien que la 
d'un Idolâtre une feule Se même entité , croire difttnction de Mr., Bernard tombe par terre, 
que la Nature divine exifte, & croire qu elle con- On pourrait la cridquer par un autre endroit, 
tient des individus -, & pareeque l'Idolâtrie con- puifqu'il fuppofeque l'Idolâtrie entant qu'Idolâ- 
çoit toujours ies Divimrez comme douées de trie ne renfermoit pas l'idée d'me Divinité qtd re~ 
tels ou de tels attributs , Junon, par exemple» competifi & qui pmtit. 11 veut que cette idée ne 
comme ta foeur & la femme de Jupiter » comme fut contenue dans ildolâtrie qu'à caufed'un pe- 
jaloufe , hère 8c vindicative , il s'enfuie que de tit relie de vérité qui s'y con&rvoic fius un mm- 
croire que la nature divine exifte , qu'elle eft di- hre infini d'erreurs metiftreufes (f). Soyez bien 
vifée en individus , que Junon a préciiemem tel- certain , Monfieur , que les Payens entant qu'I- 
les ou telles qualités , n'écoient pas trois opinions dolâtres croyoient formellement Se diftin&ement 
diftin&es dans latte par lequel un Payen croyoit que leurs Dieux punifïôient & récompen foient , 
l'exiftence de Junon. Ces trois opinions confti- &aïnfî l'idée dont il s'agit étoit nettement ren- 
voient par identité cet aâe-Ià , & ne pouvoienc fermée dans l'Idolâtrie entant qu'Idolâtrie. 
être fêpatées que menralement. Cétoit ce que Elleétoit donc . conclurcz-vous , un principe Quels vint H 
les Ecoles nomment des formalitez , ou des pré- réprimant. Si je vous l'accordois par rapport aux pouvoitrtyrû 
citions formelles » quin'exiftentqu objectivement chofes qui félon le Paganifme mérit oient les châ- '' 
dans notre efpric > & qui fê multiplient autant de timens ou les récompenfes des Dieux , je ne vous 
fois que nous considérons une ebofo à certains laiflèrois pas un grand avantage ; car ia quef- 
égards » (ans faire attention aux autres réa liiez tion eft de favoîr quelles étoîent ces chofes- là. 
identifiées entre elles dans cette choie. Mr< Bayle a dit qu'elles ne comprenoient pas les 

-- Si nous partons de la Logique à la Phy tique , vertus morales dont la pratique eft nécetfà ire pour 

nous apprendrons que les effets d'une caufe font le maintien des Soctétez ; ces vertus , dis-je , qui 

déterminez à être plutôt ceci que cela , non par félon fes ad ver/aires auraient été tellement roulées 

l'attribut qui lui eft commun avec d'autres chofes, aux pieds tî le monde fût tombé dans l'irréligion » 

mais par l'attribut qui t'en diftingue. Le feu qu'aucune Société n'auroit pu fe maintenir. It 

brûlé non pas à caufe qu'il eft un corps , mais a prétendu qu'à l'égard de ces vertus l'Idolâtrie 

à caufe qu'il eft un tel corps. Les effets du vin Payenne lâchotr encore plus la bride à l'homme 

ne tirent point leurs propriétés de ce qu'il eft une que l'Athéiïme , puifqu'elle faifoit adorer des 

portion de matière , ni même de ce qu'il eft un Dïvinitez ufurpatrices du bien paternel , & fàaïU 
corps mixte * mais de ce qu'il a l'efîènce de vin» lées de toutes fortes d'impudicitez s & de four- 
J'en dis autant de la prodigalité. Ce qui fpécifie berîes , &c. Il a prétendu que les Piètres des 
ou qui détermine les effets n'eft pas fon attribut Idoles ne recommandoientque l'obfervation du 
général de mauVaife qualité morale , c'eft fon at- culte externe , & qu'ainfî les Payens fe promet^ 
tribut différentiel » ou ce qui la diftingue des toient les récompenfes divines pourvu qu'ils s'ac- 
autres vices (e). Je conclus de~là que fi nous quittaient de ce cuire, & ne craignoîent d*être 
voulons connoître les effets de la Religion Payen- châtiez des Dieux qu'en cas de mépris pour les 
ne « it ne la faut pas confiderer en général corn- rites de la Religion , ou qu'en cas de parjure & 
oie un culte de la narure divine , ni comme un de facrilege. Ce fyftème étoît capable de réprï- 
cutre de plusieurs Dieux , mais en particulier corn- mer certaines panions , & d en exciter quelques 
me un culte de tels & tels Dieux. C'eft de ce autres. Un avare ouvroit fa boude par Tefpérau- 
J dernier culte qu'elle prend fà forme, fonenence» ce que les frais d'un lacrifice feraient profpérer 
fon elpece. Les deux autres cultes y font com- fes affaires, il n'ofoit pas toujours piller les Tem- 
pris réellement par identité » cV ne font que des pies ou prêter un faux forment. Un ambitieux 
formatitez ou des objets de nos abftracttons > 8c indévot gagnoit fur foi d'aller fouvem dans les 
en tout cas leur activité eft abforbée & déter- Temples les mains remplies de dons, à caufe qu'il 
minée par celle de l'attribut fpécifique ; deforte efpéroit que les Dieux feraient réuffir Ces entre* 
que fi l'Idolâtrie entant qu'Idolâtrie n'eft pas un prîtes* Mais cela ni cent autres chofes dont on 
principe réprimant » elle ne le fâuroic être par fes s'abftenoir , ou que Ton exécuroit par un efprit 
formalités: générales. mercenaire , ne concernoienr pas les vertus mora* 

Le Paganifme entant que Paganifme étoit le les dont l'obïèrvation eft le bonheur des Societez. 
culte de pluueurs Dtvinitez criminelles : voilà II importe peu à Titius Se à Mévius qu'une Sa- 
jfon eflence t ou fon attribut fpéci6que. Or les criftiefott pillée ou qu'elle ne le foit pas : ils n'en 
effets d'une caufe font déterminez par fon ami- deviennent point plus pauvres $ cV pour ce qui eft 
but Spécifique à être plutôt ceci que cela : il faut du préjudice qui leur pourrait arriver de ce qu'un 



autre 



(é) n Notez que je ne veux cas foÛtenir que ceci ne „ dans ïe cas des exemptes que j'allègue. 
3 » foulïre des exceptions ; mais je croi que l'Idolâtrie eft (f) „ Bernard ubifufrà p ag. ji t . 
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outre homme vîoleroît fou (g ) ferment , les oc- 
calions en four plus rares oue l'on ne penfe. Cha- 
cun fe précaurionnecn exigeant des promettes par 
écrit,& l'on ne hazarde guéres fur la Ample reli- 
gion du ferment un intérêt considérable. 

Mr. Bernard n'admet point les prétendons de 
Mr.Bayle quoiqu'elles aient été appuiçes furbeau- 
coup de preuves, $c qu'on puifie les confirmer 
par âçs conféquences bien tirées de quelques en- 
droits moraux des Auteurs Payens. Je vais vous 
donner deux échantillons de cela : le premier fera 
tiré d'une Comédie de Plaute t & le fécond d'une 
Ode d'Horace. 
jL<ptUt$*t' Plaute dans le Prologue du Rudens fait parler 

iùmUMtMhj* (£) l'une des Confteliaûons. Elle déclare que Ju- 
ics mmM«. pfcer l'Empereur des Dieux & des hommes , faic 
defeendre les étoiles fur la terre pendant le jour, 
afin quechacunedans les paysqu'illui ailigne s'in- 
forme des actions humaines , & comment les hom- 
mes s'enrichifient. Ceux qui gagnent des procez 
par de faux fermens & par de faux témoignages , 
font déférez chaque jour à Jupirer. Il revoit la 
caufe & condamne ces faufïàires& ces parjures à 
une amende qui furpafTe le gain qu'ils ont fait. 
Ils s'imaginent qu'ils l'apaiferont pardes fkerifices 
& par des préfens ; mais ils perdent & leur peine 
& leurs dépenfes , car il n'accepte aucun homma- 
ge des parjures. Un dévot trouvera grâce plus fa- 
cilement auprès des Dieux que les fcélérats. J'a- 
vertis de cela les gens de bien, les gens pieux Se 
loïaux s qu'ils le retiennent afin de fe réjouir de 
leur conduite. Voilà ce que la conftellation dog- 
mattfë fur le théâtre Romain. N'eftVce pas ap- 
prendre aux hommes que pourvu qu'ils n'offen- 
ïent pas perfbnnellement la Divinité en fe mo- 
quant des fermens où ils l'ont prife à témoin avec 
des rormalitez religieufès, ils n'ont rien à crain- 
dre de fa colère ? Ainfi les menfonges communs , 
les médifances, l'impudiciré, l'yvrognerie, cent 
" autres defbrdres fc pouvoient promettre l'impu- 
nité par rapport aux Dieux. Et par la lot des 
contraires il n'y avoït des récompenfès à efpérer 
qu'entant que l'on évitoit le parjure , & qu'on 
obfervoit les cérémonies du culte divin, 

Confîdérons l'une des [i) Odes où Horace a 
moralité le plus gravement. Il y attribue à deux 
caufes les malheurs du peuple Romain i à la colère 
des Dieux &àl'impudîcité des femmes. Les Dieux 
avoient puni rigoureufèment le mépris que l'on 
avoit eu pour leurs Temples , 8t pour leurs Sta- 
tues , & pour les aufpices. L'impudiciré des fem- 
mes qui pour trafiquer plus utilement de leur 
honneur s'abandonnoient à des marchands étran- 
gers, la lâcheté de leurs maris qui confentoienf 
à cela, la maavaifè éducation qu'on domioît aux 
jeunes filles, avoient produit une race qui dégé- 
rîéroic de la valeur 6V de la vertu Romaine. 
Voilà comment le vice contribuoit aux victoires 
des ennemis du peuple Romain: lés Chrétiens ne 
parleraient pas ainfî : ils n'oublieroient pas de dire 
que cette impudicité étoît l'une des raifons de la 



(2) »» C*eu>à-dire un ferment folemnel prêté ou de- 
» vaut les Juges, ou au pied des Autels,&c.car pour les 
«.fermens ordinaires les Payens en tenoient encore moins 
» de compte'que l'on n'en tient aujourd'hui. 

(h) «Celle que ronappelloit^tf*"». 

(* ) m C'eft Voie 6. du t. livre. 

< *) » Bernard ubijkprh pag. $ i j. 

(*») «Voyez la Continuation des Penfées diverles § 
«CXXII.àlafin. . 

(n) » Voyea Virgile au 4. de TÊneide depuis le vers 
v$4î..jufqu'autf<s"y. 
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colère célefte qui affiigeoit la République. Con- 01* Partis* 
citions donc que le Paganifmé ne croïoit irriter 
les Dieux que par le mépris de leurs Temples & 
de leurs perfonnes , &c. Or par la toi des con- 
traires il ne devoir efpérer leurs bonnes grâces 
qu'en s'artacbanc au culte extérieur. U eft donc 
Vrai que les prétentions de Mr. Bayle (ont bienT 
fondées. 

Mr. Bernard les combat par divers moyens» Il 
dit (kj en premier lieu » qu'il eft faux que les 
Païens n'attend iffènr de leurs Dieux que dès fa- 
veurs temporelles , ils croïoient l'immortalité de 
l'ame, & les pcfàes & les tecbmpenfes d'tme autre 
ttte. En fécond lieu , qu il eft faux qu'ils cruftènt 
que ces peines n'étoient deftinées qu'à ceux qui 
ne pratiquoient pas le culte extérieur de la Reli- 
gion. Il prouve par l'Enéîdequ'elles concernoienc 
auffî les traîtres, les mauvais juges , les încef- 
tueux, & les autres criminels , & que la félicité 
(t) des Champs Elyfies apparrenoit non feulement 
à ceux qui avoient offert des fàcrtfîces m abondance, 
mais aufft à tous les gens de bien. 

Sur la première de ces deux objeftions je vous S'itattendokdet 
dirai que (î Mr. Bayle 8c Mr. Spanheim ( m ) qu'il a^J^* 
cite, n'a voient entendu par&rVffjrwwpwrf jqueceux 
dontonpeut jouïrencemonde,ïlsauroienteu tort * 

de dire que généralemenr parlant c'ccoient-là les 
bornes de l'efpérancedesGentils.Maîson a fujet de 
prétendre que Mr. Spanheim a pris les choies avec 
reftric*Hon,&: que Mr.Bayle n'a fait qu'oppofèrleS 
biens temporels aux fpirituels félon le ftyle ordi- 
naire du Chriftianifme* Son fèns aura donc été que 
lesPaïens n'a ttendoient des Dieux que lebienphy- 
iîquej la famé, lés richeflès, le plaifir ôc le repos, 
6c non pas le bien moral , la vertu a & lalàn&i-' 
ficatidn. Examinez l'état (h) des Champs Elyfëes» 
vous trouverez difficilement qu'il comprit ce que' 
nous nommons biens fpirituelsé On y étôit fort à 
fon àïfè , 6c Ton s'y plaifoit aux mêmes occupa- 
tions (0) qui avoient plu pendant la vie: l'on 
y danfoir » l'on y chantoit , l'on y trouvoit d'a r 
gréables promenades : y devenoit-on plus iainc i 
c'eft dequoi les Poètes ne parlent pas, que 
je fâche. Ainfï dans un fort bon (ens Mr. 
Bayle aura pu dire que les Païens n'arten- 
d oient des Dieux ni en ce monde ni en 
Taurre que des faveurs temporelles. Qu'ils aient 
crû l'immortalité de l'ame de fa defcénie aux en- 
fers , c'eft ce qu'on ne peut révoquer en doute dès 
que l'on a quelque connoiflance de l'antiquité» 
Leurs cérémonie^ fuhebres dont on trouve fi fa- 
cilementde gros recueils , fùffifènt 4 nous enfeî- 
gner leur créance fur cet article.* Je croi quête 
peuple étoit plus ferme là-deïlus que les Savans, 
dont quelques-uns ont donné allez à conhôîrre 
leur incertitude (p) , & ont rejette même tout 
net les fuplices des enfers. Vous avez pu Lire dans 
le beau rtaïté deSeneftute, que Canton le Cen- 
fèura^KrméqueuTame ne meurt pas avec le corps, 
elle s'en va en un lieu ou elle fera éternellement 
heureufe. On ne fauroit trouver (q ) un tiers 

parti , 

(i) »> §}#* gratin eurtâm , 

» ArmvrnmqHtfuH itivif} qu* ettra mtentet 
**¥afceir* eqttos* eademfeqttitur tellure npopot. 
« Virgil. Èm* 1. e. v. <rsi* 
(p) » Voyez les Penfées fiir les Comètes Ch- 187. & 
«dans leDiclion. Hîttor. & Crir. la remarque Jïdel'ar- 
jtticieCtfar. Voyez au flx le Père l'Ami *bi mph pag. %% %* 
»& fuiv. & Mr. Amyraut, Traité dés Religions pag» 
m r tg t & fiiîv. 

(5) »C'éroit fort mal raifonner. Voyez le Père Ber» 
m nard l'Ami dans fen 1. Entretien fur la Morale pag. 
»* iSOk & fuiv. êdit. 1 706. 

MMMmmra ; 



9** 



REPONSE AUX CtU ESTIONS 



moraux. 



IIL Partie» parti , ajoute-t*il « l'ame ne fendra rien après cet- 
te vie » ou elle n'aura que des fenrimens agréables. 
Qua (mors) ant plane ntgligenda eft > fi ôptmno 
exfiinguk antmnm , aut etiatn optandafi aliqmeum 
dedttcù ubifu fttturus aternus. Atqui tertiumçcrte 
trihU inveniri prteft. Qmd igititr tïmeam >ft ant non 
mifer poft morti-m , autieatHsetiam fatums fitmr (r) 
. » . paff mortem qaidem fenfus aut optandus aut 
nullus eft (f) t Je ne croi pas que les ignorans ' 
ayenr connu ce fyftême, & je m'imagine que de 
amples bourgeois n'euflènt pas formé des voeux 
fous condition pour les âmes de leurs parens , 
comme fie Tacite pour l'ame de fon beaupere. 
Repoiezen paix, lut dit-il (t)> û les Mânes des 
gens de bien exiftent en quelque Heu , Se fi l'o- 
pinion des fages eft vraie que les grandes âmes ne 
font point détruites avec le corps. Les fouhaits 
du peuple étoient bien plus pofitifs j & comme 
la foi des enfers craînoic après elle un grand dé- 
rail de cérémonies de Religion utils aux Prêtres» 
ne nous imaginons point qu'ils négligeafient i'înf- 
tru&ïon fur cet article. La queftton eft de lavoir 
> s'ils enfèignoïent que les bonnes mœurs étoient né- 
. eeuaires pour mériter les récompenses de l'autre, 
vie » Se fi pour éviter les fuplices infernaux il fa- 
loit remplir tous les devoirs du culte externe jdes 
Dieux „ Se outre cela tous les devoirs de la mora- 
le. Nous allons parler de cela en examinant la 
féconde objection de Mr. Bernard. ■ 
£2Ûf*Jf£ L'autorité de Virgile n'a pas le poids d'une 
ftrs aux vida- b onne preuve} car comme je vous l'ai déjà ( « ) 
tcurs de t devoirs dit, les Poètes mêloient ensemble la doctrine des 
Prêtres ôc celle des Philofophes* Tout ce donc 
qu'on peut conclure des endroits de l'Enéide ci- 
tez par Mr. Bernard,eft que les Do&eurs de Mo- 
rale a, voient mis fur. un bon pied le dogme de 
l'autre vie \ Se qu'ils y avaient fait entrer tout ce 
qui leur a voit paru le plus convenable aux intérêts 
. des bonnes, mœurs. Cela lé fit par dégrez: on ne 
parla d'abord que de la peine de quelques crimes 
horribles dont la plupart confiaient en attentats 
perfonnels contre les Dieux. Homerene fait men- 
tion {v) que d'une petite partie des fcélérats qui 
importaient cette peine* A cela près fa defcrîption 
, des enfers ne marque pas que l'on y fut tourmen- 
té} mais elle nous fait entendre que l'on n'y trou- 
voit aucun agrément; car elle porré qu'Achille 
félicité par Ulyflê de régner en ces lieux-là , ré- 
pondit.* (w) f* aimer ois mieux être pat fan & Valet 
d'un homme qui n'eut pas dequoi vivre , que de 
commander à tous les morts. Les Héros 8c les Hé- 
roïnes qu'Homère nomme dans cette defeription 
avotenr bonne envie de boire du iang des victi- 
mes qu'il avoît falu .égorger pour cette évoca- 
tion: cela marque une eipece de Ibif. Or fi tou- 
tes les âmes font dans un état peu commode 3 la 
doctrine d'Homère ne fervoitde rien aux mœurs, 
elle conduifoit à juger que l'état des morts eft de 
ia nature expofé à quelque fouffrance , & qu'il 
n'y a nul moyen de s'en exempter. 

(*} "Cietro deSeneftttte cap. i^. pag, m, 4?y. Voyez 
»auûi ce qu'il rapporte de Socrare, Tufcul. lé. i,/«l,», 
» 15 1. B. & Seneque 3 Epift. 14. Se e j, in fine. 

(f) ** *<*. $>*&• **p* *o. pag, 44J. 

(*) "Siquispiorum manibtts locus , f t ut faphntîbus pla- 
»eet, ne» eum corpwrt exfiinguuMHr m<tgti* anims* Tacit, 
» in vîta Agricole fïib fin. 

(») "O-deflusChap. X. pas. 9*3 t. col. 

(v) » Voyez l'onzième livre de l'Ody flee pag, m. 34*. 

(vu) » BaAoïjUHK * «T*f a? tf àvr ^tiTtviftëv *'?*$ Arj'f 2 
» çrdf «*Awf9> , tf> jUH gitTQf <jrokvt tia , H x&r/ vwfas<rt 
» KtLTdtQBtp&fotTiP ùvârattv. Vellem fatù rufticut ejft t & 
9) metctdtfervir* alii Vire impi , mime 'viftutfuffitfoni effet » 
nQuàm omnibus mortuis vit* dtfun&is imper Are .Homot. 
»Ody£ lib. 11* pag. m. jj#. 



Plndare fut plus orthodoxe qu'Homère: (a*) il C*qu* fmdart 
partagea les morts en deux ctaûes > il mit dans l'une J" !?J* /e **&** 
les bienheureux a & dans l'autre les malheureux , " ****** 
Se il marqua que la condition de ceux-ci étoit la 
peine de leurs crimes , Se quelacondiuonde ceux- 
là étoit une récompense de leur vertu. Virgile s'é- 
tendit encore plus fur cette matière , Se la traita 
fi bien , que comme Mr, Bernard {y) le remar- 
que t m y changeant peu de chofe , un Prédicateur 
Chrétien en pourrait faire un fort hen Sermon. Mais 
il raut dire auflï que ce grand Poè'te ne put parler 
de la forte qu'en abandonnant le îyftême de la 
Religion publique ; car s'il l'eût fuivi eût-il ofé 
mettre l'injuftice, la violence 3 Se l'amour incef- 
tueux entre les caufes de ia damnation éternelle ? 
Ne fàvoit-il pas que Pluton marié à Proferpînela 
nièce l'a voit enlevée de vive force, Se que Jupi- 
ter (&) avoit débauché furtivement la propre 
foeur avant que de l'épou fer, Se ne jouïïloitdu 
thrône qu'après en avoir chaile fon père ? Si 
Pluton avoiefouffert que les raviflèurs Se que les 
inceftueux fuAent condamnez à un tourment éter- 
nel dans fon Empire , n'auroit- il pas mérité en- 
core plus qu'eux ce fuplice-îà ? Difons la même 
chofè à l'égard des (a) autres criminels j c'étoit 
une abfurdiré vifîble que de prétendre dans le 
fyftême de laRclîgîon Païenne, qu'ils eu dent rien 
à craindre de la juftice des Dieux* Elle eût été 
une injuftice Se non pas une juftice Ci elle eut 
châtié le vol , le rapt , l'adultère , l'incefte , le 
menfonge ,&c. Virgile avoit trop d'efprit pour 
ne voir pas clairement les înconfequences où il Ce 
ièroit engagé s'il eût prétendu faire fortir de la 
Religion publique ce qu'il difoit de la caufe du 
bonheur & du malheur de l'autre \ïe. Mais il 
crut que félon l'ufage des Poètes il lui étoit per- 
mis d'emprunter de la Religion naturelle que les 
Philofophes avoient con{êrvée,les ornemens d'un : 

épîfode. On pourroît douter qu'il fut bien per- 
fuadé de ce qu'il difoit} car il allure dans un au- 
tre lieu , que c'eft un bonheur que de fe moquer 
de tout le bruit des enfers ; 

£e!ix, qui potuir rerum cognofeere caufas, 
Atque metus omnes , & inexorabile fatum 
Subjecit pedibus , ihepiEunaque Aclierontis avarî Q>}* 

C'eft un lêntiroent qu'il copia de Lucrèce (c). 

- Souffrez que j'oofèrve que pour avoir voulu Conttuiïsthneh 

donner une idée avantageufè de la juftice infer- e fi ^^ V#$>* 

nale , comme fi c'étoit un Tribunal (d ) qui exa- TÊ?ôl* 
• t 1 /• ii • U. ■ 1 .* justice mjirr.*- 

mtnoit les choies avec la dernière exactitude, u u, 

eft tombé en contradiétiou , qu'il n'auroit pu 
éviter ce dérangement fans choquer la Théologie 
ordinaire* Il dit que les âmes dont les corps 
n'avoient poiutétéenterrezn'étoient point reçues 
dans la barque de Caron; qu'elles (ê prélèntoient 
en vain avec une extrême'euvie de paflèr le fleu- 
ve j mais qu'il faloit qu'elles erraflènt pendant 
cent ans : 

(e) Nec 

( * ) »Viudarus OÎymp. ode.z. p*g. m. y 4, &fe%, 
(y ) Bernard ubifuprà pa?. jo*. 
(») «Voyez dans le Diction. Hiftor. &Ciît. lare- 
» marque A dé l'article Jumn* 

(*) » Hormis les facrîleges & tels autres qui offen- 
,>foient directement les Dieux des Payens. On pouvott 
„ croire que les Dieux s'en vangeoîent par un principe 
„ d'orgueil , &c. 

(h) nVirgit. Georg. lib, z. a*. 490. 
(0 »£' metus Hh foras prtctps Achtrontis agtndm 
„ Fmditùf, bumanam qui vitam turbat ab iœc t 
it Om»ia fuffundem morm nigrçre, ntque tdlam 
9i £jfe 'vdHptatem liquidant t puramque rtlinquit. 
» Lucretius lib. 3. v. $7- 
(d) » VîfgiU JEtttid* lib, 6 . -u. 43 v & 5* tf . 
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(0 Mec ripas datur horrendas % née rauea fluenta 
Tranfportare prias t quàm fcdibiui ôffa quierunt. 
Cemum errant annos^ voluantque h*c iittora cît- 

cutoî 
Tùm demùm admuTiflagiJaéxQptaca revifunt. 

Quelle injuftice i Etôit-te là faute de ces âmes 
que leurs corps n^ialènt pas été enterrez ? QueU 
ques-unes pour le moins n'auroîent-eltes pas mé- 
rité l'ordonnance qui ehvoyoit aux Champs Ely- 
fées } On les laiftôir donc à tore pendant cent 
ans dans l'état de vagabondes, & cela pat un ar- 
rêt (f) irrévocable des Dieux. La première 
chofè que l'on rencontrait à l'entrée des Enfers 
(g) étoit la dation des petits en fans , qui ne 
ceffoient de pleurer, ôt puis celle dés perfonties 
injuftement condamnées à la mort. Quoi de plus 
choquant, de plus feandateux que la peine de ces 
petites créatures qui n'a voie ne encote commis nul 
péché, ou que la peine de ceux dont l'innocen- 
ce avoir été opprimée par la calomnie ? Cepen- 
dant le Poëté ne veut pas que l'on (bit un feul 
moment dans des fôupçonsd'iniquité.Tour àuilî- 
tôt il ajoute que Mi nos difpofe dfe ces {rations 
après une procédure juridique très-exacte: 

{h) Nec verô h* iîne forte dat£, fine judice, 

fêdes. 
Qttxfitor Mines tfinam moveti ille filcntum 
Conciliumquevocac vitafque & crimina difeit. 

Voilà bien des chofèsrnal liées, éc peti capables 
de faire imprefïïon fur ceux qui avoiént le plus 
grand befoin d'être réprimez, je Veux dire fur 
CeUx qui tâchent de s'endormir dans ttne fèeurité 
charnelle. LTu tribunal qui né commet aucune 
ihjttftice eft capable de les éronner; mais un tri- 
bunal qui condamne quelquefois l'innocèncejleut 
làifte bien des prétextes de s'endurcir* Le ha- 
sard & le caprice y régnent» fe peuvent-ils dire , 
& s'il condamne quelques innocens , il abfbut 
auflï quelques criminels. Abandonnons-nous donc 
à La fortune : quoique nous mitons * ftoul ne 
ferions pas hors de crainte , quoique nous fa£ 
fions nous né ferons pas hors d'efpérance» 

Mais ce n'étoic pas le feul remède desfcrupu- 
tes : on n'ignoroit pas le foin que chaque famil- 
le prenoit de recourir aux cérémonies de la Reli- 
gion pour foutager & pour recréer les âmes des 
morts. Il y avoit fur cela non feulement des 
ufâges particuliers, maisaufïî des fblemnitez pu- 
bliques (*). Vous devez être perfuadé que les 
Prêtres parloièntplus fou vent de l'efficace de leurs 
expiations » que du dogme que Virgile a étale. 
Il n'y avoit rien qu'ils ne promïflènr â ceux qui 
pouvoient faire de la dépenfe ; un pécheur allarmé 
des peines de l'autre Vie trouvoit aifëmetf t tin 
Confblateur; il poUVoit même trouver des gens 
qui l'affuroient ( kj que leurs prières lui fèrvi- 



(/) » Tu Stygias mhumutus aqttat amnemqUe fevemm 
>» Eumemdum ajfàciei fripam-ve injttffttt adibist 
*> Definrfat* T>eâm fle&i fpertn precândo. 

»,Id. ibid*v* J74» 
{& ) ,* Gentitmè audit a vw vàgitus & ingtnt i 
*> Infantumque anima. fientes in Umme frima » 
» 6}Mt iuleis viu tx fortes , <*»• <tb ubtre raPtoi 
it J[bfiulit *tr*dtes 9 &fttnere merfit acerbe t 
i9 H9sjuxtafdlfo dttmnatt cumin* inortis. 

»» Id, ibid. v. 4itf. 
(h) „/</, ibid* v>4$i. 

fi) „ On peut trouver des recueils fur ce fujet dafis 
i,Piene Virer aaPialogae intitulé teSJÙMuverf*in, t 
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roienc d'urte lettre dé recommandation ou d'un HLPàrtiI; 
pafïèport que Us puiffmcêsprépofées à garder le* 
avenues du Ciel refpe&ëroîënt » Se qu'avec cet* 
tains facrifices il parviendroit jufqués à là déïfii 
catîdn. Permetreé-moi de remarquer à ce fujei 
que par la doctrine des Païens la qualitédeDieui 
Mânes appanenoit non feulement aux Divinitêi 
de l'enfer, (/} mais aulït aux âmes de* morts» 
Croirions-notis après cela que les (êntences des 
Pôëces fur les fuplkes de l'enfer ayent (êrvi dé 
beaucoup à réprimer les médians ? Si vous liles 
Mr* Amyraut dans fon Traité dés Religions* 
vous- verre* (**) qu'il appelle drdtmt & bagatel- 
les ta defeription que les Poëtfis ont donnée dei 
enfers & des champs Elyjees, & qu'il dit (») que 
les Payens ortt été dans une ignorance (î crafle 
dt leur condition après cette tàè , qn'il a vfté tm- 
fsjfibte qu'ils fitjpettt ni tfficatieufiment rtfrimex. dé 
vice , ni convenablement incitez, à la vertu a & que 
comme les descriptions qui fe trouvent dans les 
Poètes (o) paflôient pour des inventions humaines ^ 
cela leur otoit toute efficace, La relation d'un Jé- 
fuïte vous apprendra que les Chinois ont eu grand 
foin de faire griver dans leurs Temples la figuré 
des enfers avec des Diables hideux , qui, tour- 
mentent en mille manières les damnez; mais que 
l'on ajoûce peu de foi à cela» pareequ'on le prend 
pour une fiction déftinée à épouvanter lé peuplé* 
fiderk vttlgs non habet qttod terrorit tantum caafd 
fiBdptttetttt (p). 



^ 



CHAPITRE XXIII. 

CotitinUàthn du même exdrïteà. Sitd Religion Paye fc 
ne fi étoit qu'un trafic. Moyiti Raccorder eeè 
dettxchofes, qu'elle rt'ertftigriâf point la vertu* 
& que Us PayeHs cfttjfent powrt&nt qu'il faloii 
être Vertueux. Grand pouvoir du point d'honneur 
parmi les Chrétiens, 

M%* Bernard fait encore d'autres objections. 
Il dit (a) dn troifïeme lieu, qu'encore que? 
lés Prêctes du Paganifme eu (ïènt principalement 
à ccéur leur marmite » on ne lui perfuadera ja- 
mais qtfils n ayent point dit à leurs dévots tpiè la 
vertu étoit agréable aux Dieux , & quelle attiroiî 
leur bienveillance. Tout ce qu'on peut conclure^ 
continue- fil , de ci que leuf teptocho Perfë* 
c'eft qu'il y avuit de grands abus la-dejfus. Ces rt& 
proches tejfembUnt fort a ce qtte les Amenrs Rêfot- 
mezs. oHi cent fois reproché aux Moines $ qki font 
profane eonjtfter toute la Religion dans des cérémo- 
nies puériles. Ils leur ont fait voir l'inutilité de coi 
cérémonies} maii ils n'ont jàniait prétendu les accU± 
fer d'enfeigner $ue Dieu ni recommdndoh point Id 
Vertu i & quelle lui était indifférente. 

Voilà un exemple tout-à-fait propre à réfuter 
Mr. Bernard : Ce qui fait que les Ecrivains Ré- 

formei 

(fc) „ NeqM quod M*gni Jpondent eommmâaHeiAi ha foré 
y t fe preces, qwhut emeilitét neÇçio que potefiates , vMs faciles] 
9t prébeatitadcœlkfto eoHtèndentibus fitbvolare : ne que quod 
tJ EirHï'tâUbritin Àchérmtkit pollicetur, èmtfum animé* 
i t lium ftngHine numinibm c&iis datot divitidt Artim/ts fiii 
„ ri , & ab tegibus mortàHtàtis edtici. ArnobiuS iib; s . pag* 

i»m. 87* 

(/) „ Voyez Heraldus in Arnobittm lib* z„ pâg. m. 1 1 J j 

(m) » Amyraut, Traité des Relig. pag. 141; 

(n) t> rd t ibidt p*g* M a - lJ H- 

(0) „ lbib.pat.t44. m 

(p) % yVid«tcus de pmttiarildi, de simrtim fe$n6 t Ceft 

„une Lettre dattée de Péquin le ^. de Mari itfdu 
(a) „Bôrnard ub$ fard pag. $ i j. 



5,64 REPONSE AU 

HL Partie, formez n'ont pas accufé les Moines d'enfeigner 

Îme Dieu ne recommande point ta vertu » % c'eft que 
'on n'eût pas eu 4e peine 4 réfuter cette accufa- 
tion i car pour peu qu'il eût été difficile de s'en 
juftifier > elle auroit été certainement intentée* 
Puis donc que les anciens Pères s'en font fervis 
publiquement (b) contre les Prêtres du Paganis- 
me» il faut conclure que ceux-ci ne pouvoient 
nier le fait « ou prouver leur négation.' 

Mr. Bernard objecte en quatrième lieu » que 
Perfe (c) rai filme fur un principe qui paroh être un 
principe inconteftable de fa Religion. C'eft que ta 
Vertu & la berne vie fine recommandâmes a Dieu 
pardejfus toutes chofes 3 & que c'eft à cela qu'il a 
principalement égara. 
Que te Pagtnif- C'eft continuer à confondre ce qu'il faloit dé- 
yfew n'étsitfMsU mêler. Perfe avoit très- bien appris la Philofbphie 
«flw de la m*. Stoïque , & c'eft de là qu'il avoit tiré le princi- 
pe fur quoi il raifonne^èVnon pas de l'inftruc- 
tfon Sacerdotale. S'il avoit Ifti que les Prêtres 
enfeignoient au peuple ce principe-là, eut il ou- 
blié d'argumenter ad hominem , & de leur faire 
des reproches fur l'oppofition de leur théorie à 
leur pratique ? Il fe contente de crier contre les 
abus qu'ilsautorifoient»& qui réduifbient la Re- 
ligion à un pur trafic de biens externes* Mr. 
Bayle cite un atfèz bon nombre d'autres Au- 
reurs qui remarquent le même abus fans dire qu'il 
rut contraire aux leçons des Prêtres. Ce qui 
pourroir tromper ici . ce feroit de s'imaginer . 
que les Payens ne pouvoient apprendre que parla 
voye de \& Religion publique les moralirez que 
nous lifons dans les Poëces , ou qu'ils ne pou- 
voient les regarder comme vraies qu'entant qu'el- 
les émanoient de la Religion. Maïs ni l'une ni 
l'autre de ces deux chofes ne font véritables. Ils 
pouvoient favoir ou immédiatement ou médiate- 
ment par les leçons des Philofophes les maximes 
de la morale , & lésa ppi ou ver en elles-mêmes ianS 
eucun égard à la Religion* Epicure qui enfei- 
gnoit hautement que les Dieux ne punitlènt nî 
ne récompenfent rien » quelle morale n'avoit-il 
pas; Y manquohvil aucun des devoirs de la vie 
iociale ? Jufques à quel point ne portoit-îl pas la 
ibumîiCon (d) aux Pui fiances Souveraines , cette 
vertu Ci importante au repos public > Lucrèce fon 
fidèle Sectateur avec quelle gravité ne parte-t'il 
pas de la vertu ? Quoi de plus beau que les {en- - 
tences de morale qu'il a (èmées dans fon poème 
Horace moralife, (*); Horace qui en a Cerné encore plus dans (es 
£? t M ' £ t içtl " poê'fies, n'a-t'îl pas déclaré hautement (/) qu'il 
""" ne croyoit point d'autres Dieux que ceux d'E- 

picure ? Je ne dis rien de ces Philofophes qui 
admettant la Providence Divine ne laifloient pas 
*■ d'apuyer nos obligations à pratiquer la vertuuon 
pas fur les intérêts que les Dieux y pouvoient 
prendre, (g) mais fur ce qu'elle éroit conforme 
à la droite rai fon. 

La dernière objection de Mr. Bernard combat 
l'idée que Mr. Bayle fait avoir du Paganifme. 
Selon cette idée (h) les Payens croyaient des Dieux, 
& ils avaient une Religion qui ne recommandait 
point la Vertu , qui ne défendait point le Vice $ tout 
fi rêduifoit a des Sacrifices , pour obtenir quelques 
biens temporels. D'ailleurs ces mêmes Payens 
avaient l'idée de la Vertu & l'idée du Vice. Ils 
eftimoient les gens vertueux » ils hdijfoient les vi" 



(b\ « Voyez cî-deflùs Chap. X. pag. ?*;. itcol. 
(ç) » Bernard ibid. 

(d) » Voyez dans le Diction. Hïftv & Crit. article Epi- 

m cure , la remarque wde la a. édic. ou o de la dernière. 

(0 »Voyez&nsie même Diction, la remarqué G de 



nm. 



X Q.U ESTIONS 

deux » les personnes raifonnahles parmi eux fe fat- 
filent un devoir a?être gens de bien. Tout cela $ 
ajoure Mr. Bernard* me paraît monftrueux , & 
par conséquent inconcevable* Qnfipare,ee me fem* 
bte, des chofes qui ne doivent point être f épatées. 
ta Religion & cesreftes d'amour pour la Vert», 
avaient , fins doute , quelque liai fon enftmble. Il 
reftoit aux Payens quelques étincelles d'amour peur 
la Vertu, & de haine pour te Vice» parce qu'il 
leur reftoit quelque étincelle de Religion, 

Pour diiEper les équivoques & les autres em- 
barras que vous pourriez rencontrer dans cette 
objection , je vous prierai d'abord de convenir 
avec moi de ce principe , c'eft que l'homme eft 
tellement conditionné,qu*il y a des choies qui lui 
paroiftent honnêtes , ôc des chofes qui lui paroif- 
fent mal-honnêtes dès qu'il eft capable d'en di£ 
cerner les idées, & avant que d'avoir examiné quel 
peut être le fondement déjà différence de ces 
chofes. Vous ne trouverez point de Nation, 
quelque ignorante, quelque méchante qu'elle 
(bit > qui n'ait attaché une idée de gloire ou d'élo- 
ge à certaines actions, & une idée d'infamie & de 
louange à quelques autres actions. L'application 
de cela fe fait en différentes manières félon la di- 
verfité des peuples; mais il y a un accord afiez 
général entre tous les hommes par rapport à cer- 
taines proportions dès qu ils en entendent les 
termes. Telles font celles-ci : Il eft louable d'avoir 
de la gratitude , & de tenir fa parole, & de rendre 
un dépôt , & de fecourir fes parens & fis amis: 
c'eft une infamie que de mal traiter fin bien-faic* 
teur , que de faujfer fi parole , que d'ufurper un 
dépôt, que de trahir fa patrie , fis parens , fes amis. 
Vous pouvez mettre au nombre de pareilles pro- 
portions celle-ci ï H faut honorer le finverain mat- 
tre de toutes chefes, qui gouverne le monde , &qui 
difpenfifur la terre les biens & les maux félon fin 
banplaifir\ car dès qu'on entend la lignification 
de ces termes» on ne fauroit plus douter de la 
Vérité de leur liaifon. 

Voici un fécond principe que vous m'accor- 
derez làns difficulté. Tous les hommes aiment 
naturellement à être eftimez, & à éviter Pinfa- 
mïe. Si quelques-uns fe foucient peu d'être rui- 
nez de réputation , c'eft ou parce qu'ils font de- 
venus efclaves d'une vilaine habitude , ou parce 
qu'ils fuppofent qu'ils n'ont pas à faire à de 
bons juges du mérite. 

Le premier principe que j'ai pofe vous donne- 
ra laracine de la Religion naturelle , & vous com- 
prendrez aiféraent que plus les hommes cultive- 
ront leur efprit par l'étude de la Philofophie,plus 
auffi ils confèrvetont & ils étendront les fruits de 
l'arbre qui naît de cette racine. Vous ne ferez 
donc pas étonné que les peuples de l'ancien Paga- 
nifme qui ont eu un fort grand nombre de gens 
de lettres Se de Philofophes ,ayent toujours con- 
fervé les idées de la vertu , qu'ils y ayent attaché 
des louanges*, que par confêquent le vice n'ait ja- 
mais été délivré de fon deshonneur. Si vous joi- 
gnez à cela mon fécond principe , vous ne ferez 
nullement furptis qu'il y ait eu des Payens qui 
ont aimé la vertu , &r qui l'ont recommandée au- 
tant qu'ils blâmoient le vice* Enfin vous ne Trou- 
verez point étrange que la Religion naturelle, je 
veux dire un certain nombre de maximes de mo- 
rale 

» l'article Lucre m. 

(/) „Herat*Sxt, %.lib.x t ft&.fin. 

($) » Voyez la Continu ar ion des Pcnftes diverses 
wchap. i*5* 

(h) „ Bernard uhififtà pag. 3 1* . 
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raie que la raifon fait entrer facilement dans no* 
tire eiprit , quoiqu'elle n'en puîflè rendre la pra-' 
tique aifée , ait refifté à la Religion poutive qui 
avoit des Temples Si un~ cérémonial par tour. 
Cette Religion pofîtîve forgée fur des impietez 
fabaîeufesquidiffamoient les Divinirez,éroit fort 
propre à ruiner les mœurs» elle a dû pourtant 
trouver de la refiftance, & n*a point dû la furmon- 
ter j je vous en ai dit les raifons , & vous trou- 
verez fur cela bien des détails dans le livre (i) de 
Mr. Bayle. 

Ce n'eft point lui qui fepare des chfis qui m 
doivent point être feparêes > c'eft Mr. Bernard qui 
unît deschofes qui doivent être defunies \ car il 
joint avec la Religion Payenne , ou avec le culte 
de planeurs Dieux criminels,ce qui ne peut taut- 
au-plus être lié qu'avec la Religion naturelle. 
1/ainbiguhé de mot brouillera neceflàirement cet- 
te queftion pendant que îe mot Religion fera tantôt 
pris dans un (èns indéfini , & tantôt dans un fens 
fixé à Pidolârrie. Mr. Bayle ie fixe à cette der- 
nière lignification , maïs Mr. Bernard ne s'y fixe 
pas ; il cherche dans le Paganïfme une idée gène- 
raie de bonne Religion fêparéede l'idolâtrie , 6c 
il applique à cette Religion abftraite ce qu'il trou- 
ve de plus favorable à fes objections. Cela les 
rend nulles i car il s'agit de lavoir files principes 
demorale qui fè font confervez parmi les Payens, 
émanoient de la Religion publiquement établie , 
ôc Ci le culte des faux Dieux confervoit cette mo- 
rale. Mr. Bayle nie cela, &fbufient qu'au contraire 
c'étoir un culte qui ne tendoic qu'à la ruiner, 
& qui l'auroit effectivement ruinée fi les lumiè- 
res de la raifon cultivées par les Philoioplies n J a- 
voient fêrvî de ramparr. Si l'on veut réfuter cela 
ïl ne fufKt point de dire que ces reftes de morale 
étoient une étincelle de Religion , & n'étoienc 
point fèparez de la Religion , ce feroit fe jouer 
des mots & s'envelopper d'équivoques. Il faut 
prouver qu'ils émanoient de l'idolâtrie , ou qu'ils 
le confèrvoient parmi les Payens à caufe du cuite 
de Jupiter & des autres Dieux publiquement éia- 
bli. Or c'eft ce que Mr. Bernard ne fait pas. 

D'ailleurs raifonne-t'il bien lorfqu'il rejette un 
fyftême de la conduite des Idolâtres, parce qu'il 
le trouve monfirneux & par conftquent inconceva- 
ble? Mais qu'eft-ce que l'homme qu'un cahos 
incomprehenfible , (kj rudisindigeftaqne Mules.... 
congefiaque eodem non benèjunBarum dtjsordia fe~ 
mina r^#M»r I/anemblage de mille contrariétés 
qui le compofènt n'eft- il pas bien (/Jmomtrueux ? 
Si on le donnoît en fpectacle à des efprirs qui 
pufïènt en avoir tous les traits & le fond de les 
penfées, ne feroit- on point dans le c-»s qui fert 
d'exordeà l'art Poê'rique d'Horace ? Voici le com- 
mencement de ce poëme. (nt) Si un Peintre s'a- 
vifoit défaire nncox de cheval a «ne tefie humaine , 
d'ajouter enfitite les plumes de differens oy féaux > & 
de continuer ce corps monfiruettx , en empruntant 
chacune de fes -parties de beftes de différente efpece , 
de manière que ce qui ferait par h hâta me belle 
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(i) »Voyez laCominaanondes penféesdiverfesdepuïs 

le chapitre x%6. jufmtes au chapitre 130. 

(k) i*ovid, Metam.liv. r. v.7** 

(/) „ Voyez dans le Di&ton.Hift, & Cric la remarq.G 
de l'art, Ovid* de J a x . edit.04.la rem. Hde la dew. édit. 

(m) „BKtti*aoc*piticer<vieempi89reqiim*m' 

,» Jmgerefi velit , & varia* mducere plantas , 
it Unditjae coUittismembris m tturptter atrum > 
»» Dtfinat in pïfcem mttlier formofafaptrnt > $ 
it Spe8atus& admi$ rifam ttneatïs amtci ï 

% Horati de arte Poëc, inic. 



femme t fimfi par le bas tn vilain pwffmî quand HI* PARtl£. 
on vous ferait voir ce bizarre table*u % pmrriez m ~vmt 
yms empêcher ds rire ? Ce n'eft donc point une 
raifon iuffi&nte de rejet ter une hypothefè»quede 
direqu'etle raitagir les hommes monftrueufemenr- 
Combien de monftres ne trou ve-t on pas dans 1*1- * 

iiade d*Homere ? N*eft-ce pas un monflre qu'un 
Jupiter qui a d'un coté toutes les grandeurs que 
ce Poète lui attribue, & qui de l'autre fè dé- 
guifê eu mille figures pour débaucher & pour 
enlever des filles ? {n) N'eft-ce pas un monflre 
que l'adoration d'un tel Dieu établie en mille 
lieux > & parmi même des Nations ingenieufès Ôc 
fàvantes if N'a-t'on pas misentrelesabfurdïtezdes 
Poètes qu'ils ayent attribué une Providence aux 
mêmes Dieux qu'ils tournoient en ridicule (û) ? 
Mr. Bernard évitera-t'il le monftrueux , l'incom- 
prehenfible ï Y a-t'il une înconfequence , une 
difparate plus monftrueufè que de fuppofer que 
l'amour de la vertu qui s'eilconfervé entre les Gen- 
tils, ait été le fruit de leur dévotion pour Jupi- 
ter & pour les autres Divinitez de la Grèce ? 
Eft- il concevable qu'une relie dévotion n'ait pas 
fait confiderer le vol , l'adultère , l'enlèvement des * 
filles , le menfonge comme des actes de pieté ? 
N'eft-ce pas unenoiion commune qu'il faut imi- 
ter les actions morales de Dieu ? Où font les 
gens qui ignorent que c'eft être un fort mauvais 
Courtifân que d'affecter une conduire toute op- 
pofëe à celle de fou Monarque ? De îe pi- 
quer de chafteté pendant qu'il ie plait à faire 
l'amour, &ainfi du relie (p). Vous voyez donc 
que Mr. Bayle qui afligneà la vertu des Payens 
un autre principe que leur idolâtrie, leur épargne 
une difparate que Mr. Bernard ne peut éviter 
en liant avec leur fauiïè Religion leur amour de 
la vertu. 

Ld vraifèmblancede Thypothefe que l'activité Le point d^hetu 
des principes de morale s'eft confervée parmi lès *f*r*£kt rmm 
Payens non pas avec ie fecoursdel'idolâtrie,mais S^/JJ moral* 
maigre Tidolât rie , vous deviendra plus manifefte chez. Us Fayens* 
quand vous auiez rerléchi fur ce qui me refte à 
dire. Les Chrétiens» ceux même qui ont banni 
de leur culte tout ce qui leur a paru idolâtre, fê <> 
font érigé une Idole que l'on nomme le point 
d'honneur. Us facrifient à cette Idole leur repos » 
leuis biens , leur vie , le &lut même de leur ame 
(q)> Un homme de cœur zélé Proteftant qui 
aura reçu un foufflet , cherche dans le duel la ré- 
paration de cette injure. Il eftjiès-perfuadé que 
ik Religion lui commande de pardonner les plus 
grands affronts j il demande tous les jours à Dieu 
par le formulaire de pdere que Jésus-Christ 
a dicté , le pardon de fes péchez comme il par- 
donne les offenfes qu'il a reçues, c'eft- à-dire, qu'il 
cornent à être damné s'il ne les pardonne point. 
Il lait d'ailleurs que l'homicide qui lui eft inrer- ,- 
dit par fa Religion , eft puni du dernier fupplice 
par les loix de l'Etat , & qu'il ne le peut battre 
en duel fans fe mettre dans une occasion prochai- 
ne de faire un meurtre. Il s'expofè à un pareil 

riique 



(») » Ceci confirme ce qui a été dît ci-deflus Chap.X. 
9»P^g.i»i j* r* col. pour réfuter Mr.Jutieu, qui d'ailleurs 
„ a été bien refuté par i'Abbé Richard dans ia Critique 
„ des Préjugez que j'ai citée ibid, 

(<Û »& ic (Homerus) Veos vejfres etfi ludos fdctt, tatntn 
„ in bominttm rébus & aftibus mtfcuit, Minuc. Feiix pag* 
,,m, *05. 

(pj „ Conterez ci-deffus Chapitre XIX. pag. 55***- 
»> col 

(a) „ Conférez avec ceci les Penfées fur les Comct;i 
H coap.^<Tj« 17». 
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REPONSE AUX QUESTIONS 
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Hl. Partis. riSqué d'être tué , de de rendre l'ame au milieu 
des plus rurieufes émotions de ta vengeance^'eit- 
à-dit e , d'aller tant droit aux Enfers j car 11 ne 
fe peut pas promettre certainement d'avoir le loi- 
fir de faire un a&e de dévotion. Rien de tout 
cela ne l'empêche de fe battre , les idées du point 
d'honneur ont plus de force fur tui que les inté- 
rêts de (à vie 6c de (on falut , & que Ton atta- 
chement à la Religion. Si ceux qui ne font 
point braves, ou de profeffion à tirer l'épée> ne fe 
fervent point de ce moyen de vengeance, ils ne 
lai fient pas de fe donner une infinité de mouve- 
mens pour tirer raifon d'une injure* D'où vient 
cela ? C'eSfc que les hommes attachent une efpece 
de déshonneur à la conduire de ceux qui fe 
laiflènt affronter, & beaucoup de gloire à la con- 
duite de ceux qui fe vengent courageusement. 
Vous ferez la même remarque par rapport à toutes 
les choies que le ChriftianiGne a condamnées» ÔC 
que tes Chrétiens ne laifïênt pas de conSïderer 
comme honorables félon le monde. Chacun y 
court, chacun tâche d'en goûter. Or fi l'Evan- 
gile n'a pu ruiner les idées de l'honneur humain, 
ni reprimer (r-) l'aScendant qu'elles ont fur l'hom- 
me , s'étonnera-t'on que l'Idolâtrie Payenne n'ait 
pu ruiner les idées de beauté Se d'honneur que 
la raifon attachoit à la vertu » ni empêcher que 
plu/ieurs personnes ne futviSïènt ces idées préfera- 
blement a celles que leur Religion leur fuggeroit? 
Malgré les hîftoires des Dieux tes hommes étoient 
bien-ai fes que leurs femmes, leurs Sœurs & 
leurs filles fuSlènt chaftesb C'étoit attacher à la 
chaSteté le point d'honneur d'une femme, & dès- 
là toute femme qui étoit fenfible à l'honneur hu- 
main faifbit profelhon de pud ici té, & renonçoit 
à la dévotion qu'elle eût pu trouver dans l'imita- 
tion de Venus. . 

1 Quelle illuiîon ! Quelle faufîèté ne feroit-cepas 
fi un Chinois qui ne connoîtroit qu'en gros le 
fyStêmeEvangelique&la déférence des Chrétiens 
pour le point d'honneur, alloit aftùrer que cette 
déférence eft liée avec leur foi religîeufe l La vé- 
rité eft que les principes du point d'honneur ont 
une fource toute différente de l'Evangile. Pour- 
quoi donc ne feroit-on pas la Morale des Payens 
indépendante de leur Religion ? Pourquoi ne di- 
roit-on pas que \e& hommages qu'ils rendaient à 
la vertu.fok qu'ils en aimauent la gloire interne, 
fbit qu'ils fe contentaflènr de fes dehors » comme 
il arrivoit (f) ordinairement, coûtaient d'une 
fource bien éloignée de l'Idolâtrie régnante ? 
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(r) «C'eft-à-dire, à l'égard du plusgiand nombre 
s) des Chrétiens. 

Cf ) »» §isoniom mtem vhHwnen eum perfeêis hem'mu 
„ bîtt : pleneque/npientâns, fedmm iis , in qtêibus frttUre 
„*gitHr]ifîmtpWHUeravirt*tis : ethm hvc intelligendum 
n puto è neminem omnino cjfc ncgltgendum % in mte atiqua 
iifi$**fic*ti» virmis*ppare*s. CicerodeOffîc Iib. i. cap. 

„iy.pag.m.H.îf- 

(*) «Voyez ci-deflus Ch.XXILau coram, p.$* 9. t. col. 

j» » Voyez le chsp. t40.de la Continuauondes Peu- 
»fëesdiverK& 



CHAPITRE XXIV. 

Confirmation de certaines chofes qui ont été avancées 
dans les deux derniers Chapitres m Von a exami- 
né l* 10. remarque de Air, Bernard* Si l'/d*- 
làtrie a réprimé ies de for are s pernicieux aux So- 

■ cictez. Tromperie des apparences prouvée par 
l' 'exemple de la Conftfpon anrictdaire &du dogme 
du Purgatoire* 

R Epations un peu la vue fur certaines choies 
que j'ai dites contre la 10. remarque de 
Mr. Bernard » & donnons-leur un nouveau degré 
de force. Je nedeftincà cela que trois ou quatre 
considérations. 

1. Premièrement je voudrais {avoir ce qu'il ré- 
pondrait à ceux qui fur la queftion > fi l'idolâtrie 
Payenne a été un principe reprimant , en appelle- 
raient à l'expérience. Vous favez déjà (a) la 
nullité de fe diftindtion : il ne lui fert de rien de 
remarquer que l'idolâtrie entant que telle n'a pas 
été un principe reprimant ; car fi elle l'a été par 
quelqu'une des formalitez réellement identifiées 
avec elle , on peut afiurer Simplement & absolu- 
ment qu'elle l'a été. N eft-il pas certain que l'a- 
me de l'homme eft le principe des fenfations quoi- 
qu'elle ne le (bit pas entant qu'âme humaine , 
ou entant qu'arae raifonnable 2 Mais ne parlons 
plus de cela , faifons feulement valoir ici la ques- 
tion de feit. Prêtions Mr, Bernard de répondre 
à l'expérience 3 il ne s'eft point déclaré encore fur 
ce chapitre qu'il avoit pourtant vu (b) entre les 
raifonsde Mr* Bayle ; faifons- le fouvenir de la 
corruption fi prodigieufe des Payens,qu'il ne Sem- 
ble pas qu'elle ait pu être plus énorme (c), Prou- 
vons-lui qu'ordinairement elle étoït plus grande 
dans les lieux où le règne de l'idolâtrie éroit le 
mieux établi. 

Si vous voulez trouver parmi les anciens Païens 
laNation la plus déréglée quant aux mœurs , n'en 
cherchez point d'autre que la Greque. Les Grecs 
ont été fans doute la Nation la plus polie & la 
plusingenieufe dont l'ancienne hilloire faffè men- 
tion. Mais ils portèrent le vice au plus haut 
comble , ils ne furent pas feulement voluptueux 
& lafeifs au Souverain point» & les fd) inven- 
teurs de toutes fortes de luxe » ils eurent encore 
les défauts les plus pernicieux aux Societez. Ils 
furent perfides » curbulens , enclins à la Sédition , 
(e) au faux témoignage. Leur commerce gara 
& ruina enfin les moeurs des Romains qu'ils in- 
fecterentde toutes Sortes de vices , comme Caton 
le Cenfeur (/) l'avoit prédit. Vous favez fer 
ce fujet votre Juvenal (g). Je vous ai cité Mr. 
Silhon (h) au fujet de leurs mutineries qui caufe- 
rent tant de révolutions funeftes, Ciceron après 
avoir remarqué qu'ils s'étoient perdus par leurs 
maximes fadtieufes, obferve qu'ils ne s'en étoient 
point corrigez depuis qu'ils vivoient feus le joug 

Romain : 

(e) «Voyez les Penfees fur ]esCometes>rîtap. 1 % ?. 1 3 *, 

(d) n Vf»m olei ad Ittxnriam ventre Gtaci •vithmtn 
„omnium gemmes. Plfri. Iib. 15. cap, 4. 

{e) „ Voyez Ciceron Oww, pro ïùtcco cap, 4.&1Q.& 
t , xpifi. i.*d§tdr*tT$m » & Juvenal S*t. g.<v. 1 j. & le» 
„ Notes des Commentateurs. Voyez auffi Erafmefurks 
» Adages » Gwttfidts O* ptrgtM&m. 

"f) „ Voyez Pline Iib. %$.e*p, t, pa$, m, tfffB. 

V) „J*ven* Sat. 3. & *. & alibi. 

Jt) „ Ci-deffus Cbap. XX1.au commencent pag.^f*. 
» ». coL U pag. $%i. 1 .col. 
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Romain î Graeeorum mm Rejptèlicae , dit-il , (/) 
fedentis concioms temeritate adminifiramur. Itaque, 
ttt bam Graeciam t quae jamd'm fuis conflits ptr- 
&ttfa & *ffii3a eft, omit tant ; UU vêtus t quae 
quondam opibus , imptrio , gleria fierait » boc um 
maie confiait , tibertateimmoderata ae Ikentia con- 
ctartum. Cnm m theatro imperiti hommes , rerum 
omnium rudes ignarique confederam , mm belUinu- 
tiliajkfctpiebant ; tumfeditiofoshomims Reipublicae 
praejkiebant : tum opùme méritas cives è civitate 
ejkiebam. QwdJÎ haec Athenis tum , cum Mae 
mnfolttm iriGraccia y fid prope cuntïis gentibus em- 
ttbant % accidere funt folita : quant rnoderationem 
putatis in Phryga , aut in Atyfia conciwttm fuiffe t 
Nojtras comiones iilarum natiemtm hommes plerum- 
que perturbant. Quid * ettmfoti funt ipfi , tandem 
fieri putatis ? 
ZxcisdettMt Si les Grecs donnèrent dans l'extrémité à l'é- 
fuprjtUten. gar( i du ^ t || $ n » y donnèrent pas moins à 1 e- 
gard du culte des Dieux. Ils portèrent la fu- 
perftition Se l'Idolâtrie auflî loin qu'il fe pou voie. 
Leurs Temples , leurs Oracles , leurs Fêtes , leurs 
Cérémonies occultes & publiques étoïent innom- 
brables. Ce qui fur dit par Saint Paul ( kj aux 
Athéniens qu'en toutes chofès ils croient dévots 
jufqu'à l'excès , convenoit auflî aux autres Peu- 
ples de la Grèce. Il efl; à noter que plus les ( / ) 
Villes étoienc chargées de Fêtes & de détails de 
iblemnïrez , plus auflî étoient-elles corrompues. 
Il eft fîîr généralement parlant que les Fêtes 6c 
les grandes pompes du culte divin > ont des char- 
, mes pour les habitans d'une Ville » mais qu'elles 
contribuent peu au bien de l'Etat -, car au con- 
traire l'arcilàn y trouve la diminution de (on 
gain , & une occa/ion de dépensé. Je ne comp- 
te point les occaiïons d'impureté que tant de gens 
mettent à profit (m) dans ces tems-!à. Il me 
fuffit de dire que c'eft alors que la licence , l'ef- 
prit de débauche > Ivrognerie , les querelles & 
■ plusieurs autres excez fe débordent plus que de 
coutume. 

Voilà un dernier retranchement ou il fêroit 
difficile de forcer ceux qui foûtiennent que L'Ido- 
lâtrie des Payens n'écoit pas capable de porter 
les hommes à la vertu , Se de les détourner du 
vice ; car fi après avoir difputé Iong-tems fur le 
droit , on vient au fait , & que l'on demande : 
Cette Idolâtrie a-t*elle porté effectivement Us hommes 
à la vertu , les a-fellefait triompher de leurs mau- 
vaifis inclinations ? Il faudra répondre ouï , ou 
non. Sîles adverfàiresde Mr. Bayle admettent 
la négative , ils perdent leur caufe \ & s'ils pren- 
nent l'affirmative > ils ont contreeux la preuve de 
fait. Il a cet avantage que la pratique confir- 
me (à Théorie , c eft une fuite du fyftêrae des 
Auguftiniens que les l'Idolâtres abandonnez de 
Dieu ne puaient point par leurs propres forces 
furmonter la corruption de leur cœur pour fe 
, porter à 1a vertu , & pour éviter le vice mal- 

gré les paiîions les plus violentes. Confuite-t'il 
l'Hiitoire ? U y rrouve que le vice a tellement 
régné parmi les Payens, que leur vie fait horreur. 



(i) „ Ckero Orat. proFlacce cap. j.pag. 1 15. 1 17. Tdw. 
» 4. Edit. Gwv. 
(k) „ Aâes des Apôtres Chap. XVII. v~ i*. 
(/) *» Mr, Bayle a cité l'exemple delà ville de Tarente 
,y dans la Continuation des Penfées diverfes $ CL VI. 
»ag. 41*. i.col. 

m) „ Conférez leDïilion. Hilïor. 8c Cric à la remar- 
ue D de l'arcicle PigiUntittr. 
'»)„ Nouvell.de la Rep. des Lettres ubifuptà p. jiy. 
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(*),», Qui nioïem là Providence. 
Tomt UL 2. Part. 



V I N C I A L, §>6y 

Vous remarquerez que félon lui le lent i ment m, P A&T. 
qu'il combat ravorife les Péfagiens , mais qui fe- ^q^^ -»» 
Ion Mr. Bernard (n) l'on peut fcûrenîr , fans cratn- j^, #«j* C om. 
dre les Canons du Synode de Ûordrecht t que les b#teftf#var*~ 
Payens ont fait désœuvrés Matériellement bonnes , bU an ïélagM» 
quoiqu'ils ne fulïènt affiftez d'aucune grâce ef- #'f mt ' 
ficace. Oblèrve** je vous prie , deux chofes 
fur ce fujerj la première , que pour (ê réduire au 
point principal de la dtfpute de Mr. Bayle , il ne 
fuffit pas de ibûtenir d'une manière fi vague que 
les Payens ont fait des actions matériellement bon- 
nes » il faut de-plus fou tenir que ces actions ont 
été telles qu'un homme qui n'agi roit pas avec 
relation à la Providence Divine ne les pourroit 
jamais faire. Mr. Bernard a oublié ce point dé- 
cifif, & il a bien fait de ne s'y pas engager; 
car quels Idolâtres nous montreroit-il qui ayent 
fait des actions plus belles que celles de quelques 
(0) Epicuriens , & de quelques (p) Stoïciens J 
Ma féconde obieivationeft qu'il n'a eu aucun 
égard aux preuves que Mr. Bayle (q) a données 
que lefentiment oppofë au Hci\ favorifè le Péla- 
gianîfme. Ces preuves-là feront plutôt fortifiées 
qu'éludées par la doctrine de Mr. Bernard (r) 
que la crainte du vraiDieu enveloppée dansUcraîn-* 
te desfa&jfes Divinité^ était le principe des bon- 
nes œuvres matérielles des Payens ; car pourquoi 
ceprincipe-lànedonneroit- il jamais quelque bon* 
ne forme à une iî bonne matière ? 

Il me femble qu'il ne refte aucune autre afyleà 
l'opinion que Mr. Bayle a combattue* , que d'a- 
vancer que la corruption du Paganifme auroit été 
beaucoup plus grande iî l'Idolâtrie n'y avoir mis ' 
une barrière : mais c'eft une objedbion (/) qu'il 
réfute de telle îbne que Mr. Bernard n'a rien dit 
pour tâcher delà maintenir. 

Voilà ma première considération i vous allez 
avoir la féconde. 

x. Elle ruinera ce qui fe peut dire de plus 
fpécieux en faveur de l'objection que je viens de 
rapporter. On la peut fou tenir par cette remar- r 
que, c'ell que fi l'on faifoit opiner les Peuples 
fur cette proposition , la vie des anciens Payens a 
été très -corrompue , mais elle i aurait été davanta- - 
ge s*tls n'avoient point cru que les Dieux font d'un 
coté fort libéraux , & de l'autre fort vindicatifs t il * 

n'y auroit prefque perfonne qui ne l'admît pour 
véritable fans balancer un momenr; les gens doc- 
tes le rangeraient à la foule des fuÉfrages sils le 
lairïbient conduire par la première impreffion que 
les termes feraient fur eux. A quel meilleur li- 
gne pourroit-on connoître que cette propofirion 
eft véritable î N 'eft-ce pas porter fur iôn front 
le caractère de la vérité î Mr. Bernard doit faire 
cas de ceci , vu fa grande eft i me pour le consen- 
tement des Peuples. 

Mais foyez certain , Mon fie ur , qu'il n'y a là 
qu'un faux éclat : je vais vous en convaincre par 
un exemple très-infigne. 

Je fuppofè que Ton donne à tous les Peuples in- Ce que les infi- 
fidelesdu Levant cet expofë-ci : » Il y a dans l'Oc- detet orientaux 
» cident deux Sectes Chrétiennes qui le dam- ] H £ ermnt 

lient 

(l) " Qui dilbient que les Dieux ne font capables de 

» colère ni au propre ni au figuré, & ne font jamais de 

» mal. Voyez ta Continuât ton des Penft es diverfe? § 

«LIV.pag. ifi%. i.col-S LV.pag.2S5. >.col.&f LXI. 

»pag. %76, x, coL& pag. ±77. 1. col. llscroyoient auf- 

„ fi que tour arrive par une néceffité fatale. 

(q)„ Voyez la même Continuation Chap. CXXX1X, 

(r) » Nouv. de la Rép. des Lettres > ubi fitpra pi 5 inf, 

(/*) ,, Dans le Chapitre dernier de la Continua:^ 

» des Penfées diverfes. 
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REPONSE AU 



.III. Part. 

des mœurs de* 
Catholiques fkr 
l'txpofe qu'on 
Itttrfemtd* 
leur Tto&rint de 
laCmfe$onsm+ 
ricttlaire. 



S'ils n'opine' 
rotent pas que 
leur iiie doit être 
flm réglée que 
celle des Protes- 
tant, 



• nent l'une l'autre ,. ce font les Catholiques 
» Romains » & les Proteftans. Ceux-là croient 
» qu'ami d'obtenir ta remîflîon de Ce$ péchez il 
** raut les révéler à un Prêtre avec les circonftan- 
» ces du tems » & du lieu , & de la qualité des 
» complices. Une femme par exemple qui n'a 
» point gardé la chafteté doit dire combien de 
«fois elle s'en eft écartée , où & quand > fi 
»c J eft avec un Laïque ou avec un Ecctéfîafti- 
»>que ; avec un garçon ou avec un homme ma- 
« rié ; avec un érranger » ou avec l'un de Ces pa- 
wrens, dont il faut quelle défignele degré de 
»confanguinité ou d'affinité. Il ne furfit pas 
"de révéler les péchez que l'on a commis en 
» paroles ou en actions , il faut auffi fe con- 
«feuer de fes mauvaifês penfées. Le Prêtre à 
» qui l'on confie ce fècret le garde fidèlement » 
»on fè tient fût de cela ; mais il cenfure fes 
*» Péuirens » & les condamne à des peines pro- 
» portionnées aux fautes * à des jeûnes , à desau- 
»mônes , à des pèlerinages , à des macérarions , 
»*&c. 11 exige que Ton {bit fâché de (es 
» fautes , & que l'on promette de n'y point 
» retomber. Moyennant cela » Se l'acquit des 
» pénitences qu'il a împofées , il vous allure 
»que vous êtes en grâce avec Dieu, & que 
«vous y ferez pendant que vous ne retombe- 
»rez pas dans Je péché. Il ne vous dit pas 
« que fî vous mourez dans l'état de grâce vous 
» irez directement au féjour des bienheureux: il 
«vous dénonce que vous n'y ferez reçu qu'a- 
uprès que votre ame aura fatisfair à la juftice 
«divine quant aux peines temporelles. Il faut 
"qu'elle pane par le feu du Purgatoire avant 
» que de parvenir au Paradis. Ce feu eft prek 
»queauflî chaud que le feu d'Enfer, ôc l'on y 
» demeure jufques à ce que l'on ait fouffert une 
» peine proportionnée aux péchez que l'on a 
«commis. Voilà qu'elle eft la pratique ôc la 
«doctrine confiante des Catholiques Romains. 
» Mais pour ce qui eft des Proteftans ils rejet- 
tent & la Confetîton auriculaire Ôc le Purga- 
"totte , & ils difènt que la foi en Jésus- 
«Christ accompagnée de bonnes œuvres , 
»ou pour le moins d'une fincererepentance, ou- 
» vre la porte du Ciel aux âmes dès qu'elles quit- 
» tent le corps. 

Après cela je fiippofè que l'on prie les Peuples 
Orientaux Idolâtres ou Mufulmans de donner 
leurs conjectures fur la différence des mœurs des 
Catholiques Romains & des Proteftans. Setrou- 
vera-t'il perfonne qui n'opine du bonnet que la 
yiedes Catholiques Romains eft plus réglée que 
celle de leurs ad ver fa ires ? Les Lettrez de la Chi- 
ne , s'ils vouloîent donner leur fuffrage fuivant la 
première irnpreffion que l'expofë ferait fur eux , 
ne diraient- ils pas que la Confeflion auriculaire 
eft la meilleure invention que l'efprit humain ait 
pu découvrir pour réfréner le péché ? Qu'ils ne 
comprennent pas qu'il puifîè y avoir des femmes 
Catholiques Romaines qui tombent dans ta luxu- 
re , puïfqu'elles feraient obligées en foulant aux 



X QUESTIONS 

pieds toute pudeur de raconter leur infamie à un 
homme vénérable par fès cheveux gris , ôc plus 
encore par fâ vertu qui les accablerait de cent- 
res , & qui leur impofêrott des pénitences qu'el- 
les ne fauroiem exécuter fans que tout le do- 
meftique devinât la faute qui aurait été ainfï 
châtiée. 

Si Mr. Bernard juge bien des chofes il avoué*- Cependant /' V*. 
ra que ces conjectures feraient fondées fur la plus ^«w* <#/«»- 
grande vraifemblance qu'il foit poflible de con- *™™ *"**&* 
cevoir*, mais comme d'ailleurs il eft élognéde 
croire que les Catholiques Romains pratiquent 
mieux la vertu que les Proteftans , il faut qu'il 
dife qu'en ceci lesplus belles apparences fbnttrom- 
peufès. S'il vouloir faire revenir de leur pre- 
mier jugement cesNationsOrienrales, il ne man- 
querait pas de leur détailler (r) par combien de 
voies la Confeflion auriculaire devint plutôt l'é- 
peron que la bride du péché. Mais après tout 
il les fommeroit de confulter l'expérience , ôc il 
parierait fâ liberté & fa vie même , que les Pro- 
teftans ne font pas plus déréglez que les Catholi- 
ques Romains. Qu'il voie par- là les illu fions 
des adveriaires de Mr. Bayle, Il eft facile de 
détailler par combien de voyes l'Idolâtrie Payenne 
excitoit plus au péché qu'elle n'en pouvoir dé- 
tourner. On montrerait aifément que les Let- 
trez de la Chine font plus réglezdans leurs mœurs 
que les Prêtres des Idoles, ôc fi quelqu'un s'avifoic 
de dire que les Catholiques Romains feraient 
encore plus corrompus fans le frein de la Confec- 
tion auriculaire & du Purgatoire , Mr. Bernard 
fê moquerait de cela. 

Les illufions qu'on iè fait dans ce genre de dif- 
pute font fi grandes, que des gens qui ont pu met- 
tre en parallèle les mœurs des Catholiques Ro- 
mainr & celles des Proteftans confulter» dïs-jç > 
l'expérience , n'ont pas laifle de publier que le 
défaut de Confeflion auriculaire introduit ôc 
nourrit le vice dans la Communion Proreftante. 
Il falloir fè crever les yeux pour ne voir pas que 
ceux de la Religion vivoient en France avec 
moins de déreglemens que les Catholiques Ro- 
mains. Cependant le Miniftre Cotribi en abju- 
rant fa Religion l'an 1 66o t ne laifïà pas de repré- 
iênter aux Réformez («) que s'ils vouloient érouf- 
fer les vices qui conduifent à f'Athéïfme , il fal- 
loir qu'ils pratiquaient la Confeflion auriculaire. 
Preuve évidente qu'il prétendoir qu'à eau fe qu'ils 
ne la pratiquoient pas , ils laiflbienr croître parmi 
eux ces vices-là » qui ne croiflbient point dans la 
Communion Romaine. 

Le Jefuire Leffius a donné pour le fécond ca- 
ractère (v) de la bonne Religion , le frein du pé- 
ché ,& il a prétendu que ce caractère ne con- 
vient pas à la Religion Proteftante , puifqu'elle 
fupprime la Confeïïîon auriculaire, le dogme du 
Purgatoire , & il foûtient que c'eft ouvrir une 
large porte à toute licence de pécher, une porte 
auflï large , ou même plus large que celle de 
l'Athéïfmc (vif). On (x) lui répondit entre 
autres chofes que l'expérience le réfutoit. S'il 



(t) » Confères ce qui a été dît dans la Continuation 
« des Penfées diverfes § XIX. pag ni, 2. col. & con- 
» fuirez Mr. Daîllé dans fà Lettre à Mr. de la TaltOniere 
« pag. 1 7. & fuiv. & dans fa Réplique à Cottibi 3. Part. 
» Chap. 1 5. & fuiv. 

(u) » "Voyez la Lettre qu'il écrivit au Confiftoire de 
» PEglifè Réformée de Poitiers » & qui fût réfutée par 
«une Lettre que Mr. Daîllé écrivit à Mr. le Coq Sieur de 
.aila Tallonniere. 

(v) „ Voyez le livre de Léonard Leffius , g«* fides & 
9i rtlighfitc*p*ffettd* . pag. m. *o. & feq. 



ne s at- 

(w)„ Ris pojîtii ïhrijjtmum eft, tclli penitm h cordihut 
3, hominttmomnem Dei rimvrem , &l*xarikabenas ad om- 
» nia gênera peccatomr» : imb tantam dan litentiamper bat 
w Religbnes t quœntamp$r Atheifmum , veletiam majorent. 
j » Idem, ibid. pag. *4. 

(x) „ Vim Ulatn confejfiomt nego t qttmiam qttfptttatom- 
„ nia peecata unita confefftont p £e deleri , ffie quidlitttt au* 
„ débit : idresipfa docet .... quanquam in Papatu fzjfitn 
„ auricularis tlla canfeflio inufaeft, t>*# ufquam tamen 
„^rff^^*fî«j*VfV*f*r.HcnricusBrandius Exam. Çonfuit. 
>,LefLpag. 31. 



D* U N P R O 

ne s'attetidoit pas à cette réponfe ilfalok que & 
préoccupation l'aveuglât étrangement 
Application de Ce que vous devez conclure de tout ceci , 
ceU au Pag*- Monfîeur » eft que les moyens qui femblent d*a- 
mfme. bord les plus propres à réprimer les paffions de 

l'homme s répondent mal dans l'exécution aux 
efpérances qu'on s'en étoit faites. Vous applique- 
rez cela très-juftemenc au Paganifme» Si tes in- 
venteurs fe propoiètentd'oppofèrdes digues à la 
corruption du cœur humain , Se de maintenir les 
bonnes mœurs » cette corruption plus habile 
qu'eux les fit fês dupes. 
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Zanchhts* 



CHAPITRE XXV. 

Continuation de ta même confirmation. Si la Religion 

des Payent était mercenaire. Etat du 

Paganif me parmi les Peuples ignorons. 

5» \Â Arroifiémeconfidêrationregardel'incré- 
iYA. duîitéde Mr. Bernard par rapport à ce 
que Mr. Bayle a foûtenu que félon les reglemens 
du trafic de l'Idolâtrie Payenne , les Dieux ne dé- 
voient Fournir que les biens de la fortune >& les 
hommes que la pratique du culte externe. Je puis 
vous aflurer que Zanchius l'un des plus habiles 
Théologiens des EgUfes Réformés , n'aurait pas 
été fi incrédule. 
si h T>*ganifme Q Ar en commentant ces paroles dn Prophète 

était une Reli- Hofëe , j rfj . , (e ^^ j pai[l âr dife 

Ce qu'en die dam t0ittes »« ***** «« froment , il dit ( b ) que 
les Juifs ne s abandonnèrent au culte des idoles 
que par l'efpérance du gain s c'eft-à-dire 3 d'une 
abondante récolte , & il les compare à une fem- 
me impudique qui laïflè fbn mari pour s'attacher 
à des galans dont elle efpere de tirer plus de 
profit. Cette Nation, continuë-t'il , courut après 
les Idoles^parcequ'elle s'imagina que leur culte 
lui procureroit une plus grande abondance de biens 
teneftres que le culte preferit dans la loi de Dieu. 
Il confirme fbn explication par un partage de Jéré- 
mie, qui nous apprend que ce Prophète ayant me- 
nacé de la colère de Dieu les Juifs qui s'étoient 
réfugiez en Egypte où ils continuoïent d'être 
Iiolàcre : Nous ne t' écouterons point , répondirent- 
ils i ( c ) mais pour certain nous accomplirons nos 
<pœux , faifantdes encenfemens & des afperfions à la 
Reine des deux , comme nous avons fait nous & nos 
pères 3 nos Rois & tes principaux d'entre nous aux 
Pilles de Juda & aux rues de Jérufaïem , & nous 
avons eu nofire faoul de pain » & avons efié à nof- 
tre aifi e£* n* avons point veu de mal. Mais depuis 
le temps que nous avons ce0 défaire des encenfemens 
& des afperfions a la Reine des deux, nous avons eu 
faute de tout* & avons efié confimtex. par l'efpée df 
par la famine. 

Zanchius ayant décidé que les paroles d'Hofee 
/ïgniiïeni qu'il y a une liai Ion étroite entre l'I- 
dolâtrie Se le gain fcrdide , fe propofe un doute 
qui naît de ce que le même Prophète ( d ) a voit 
comparé les Ifraè'Utes à une femme qui s'attire 
des galans par fes Hberalitez. Il concilie ces 



(a) » Hofe*e chap. $. v, i. 

(V)*> Zanchttts in Hofettm cap. 9,pag, 535. «dit. Neojl. 
*» itfoo. «» 4. 
'- (e) » Jérémîe chap 44* v, itf. & fuiv. 

(d) » Hofée chap, 8. v. 9. 

(*) » Intérim dum edet idol* , car calet , Spe iueri ; ut 
m fiilicetabeit obtineatnpiam rerum , bw*m valetudmem. 
*» Nmptgnmt igîtter'mtttfi tguod aliqait tymerted* cou- 



chofès- en raiiàne voir qu'un Idolâtre qui raie III, Partie* 

beaucoup de dépenfès pour le culte des faux 

Dieux ^ (e) ne fe propofè que le profit , Se n'eft 

dirigé que par l'eipérance qu'ils le feront profpé- 

rer. 

Je ne penfe pas qu'il y ait des gens allez abfur- Les juifs deve- 
des pour s'imaginer que les Juifs ayent e/péré *&» jMÂtn* 
qu'en s'at tachant aux Idoles ils s'avanceraient dans ?f T */£&**** 
le chemin de ta vertu * & qu'elles leurs infptre- ™ 

roîent l'amour de la probité , la haine du vice. 
Il y a beaucoup d'apparence qu'ils s'imaginoient 
que leurs voifins adorateurs des taux- Dieux 
a voient des moîflons Se des vandanges plus co- 
pieufès ; car t^eft un défaut auez ordinaire de Ten- 
vie 8c de la cupidité, que de croire que les autres 
font mieux partagez que nous : 

(/) Fertilior feges eft alienis lemper în agris > 
Vicmumque pecus grandius ubec habet. 

Cette fécondité de la terre leur paroifïbit une 
récompenfè du culte divin : ils voulurent donc y 
avoir part Se fêrvir des Divinitez qu'ils croyoient 
plus libérales que la leur. Je vouS avertirai que 
Zanchius emprunte beaucoup de chofes du Com- 
mentaire de Calvin fur ce palïàge d'Hofée : & iî 
vous voulez des confirmations tirées d'un grand 
exemple , fouvenez-vous d'Achas Roi de Judée. 
Ilfacrifia aux Dieux de Damas qui l'avaient frap* 
pé t & dit , puis que les Dieux des Rois de Syrie leur 
font en aide, je leur facrifierat afin qu'ils mejoient m 
mde{g). 

On connoîtra mieux la (blidité du fentiment RtUgim des *n- 
de Moniteur Bayle fi Ton confidere l'Idolâtrie des dent Prufiens,. 
peuples greffiers. Ceft~là que l'on voit très-claî- fondée fur l'inti* 
rement que la Religion étoit pratiquée comme 
une choie utile » mais non pas comme la fource 
de la vertu. Voici ce que Mr. le Laboureur 
raconte touchant les anciens Pruffiens. (b) Ils 
étoient fans lettres > fans loix , prefque t ou/tours 
barbares > & fans aucune habitation affeurée ny 
confiante . . . Leurs premières villes ont été lesfv~ 
refis } C?" /w arbres , les mai fins \ ta chajfe & le 
pafiurage , leur exercice s la chair crue , leur vivre 
ordinaire ; leur boiffon » le laicc j & leur vin de 
desbauche , te fang de cheval , dont Erafmus Stella 
dit qu'Us beuvoient jujques à l'ébrieté. . . . Une 
seule chofe efi à louer de leurs mœurs anciennes , 
qui condamne nos Athées : c'efi la Religion $ car 
ces pauvres miférabtes qui n'efioient pas éclairez, de 
la lumière Divine , cherchoient néant moins a tâtons 
la Divinité , confidtrans que leur naijfance , ^ le 
peu quits avoient de raifon , n'efiott pas un bien- 
fait de la feule nature. Us en ont recherché la 
caufi enpltt/teurs Divimtez. , & font tombez, dans 
la fuperfiition , pour éviter l 'impiété & l'ingratitu- 
de. Le Soleil » la Lune , le Tonnerre , les Eclairs a 
le Feu » leur efloient des Dieux : la terre leur en 
donnait auffi-hien que le Ciels ils adoraient les arbres 3 
les befies farouches : & les ferpens , que le froid 
tourmentait dans leurs trous , en terre „ trouvaient 
la meilleure place au coing du feu , l'on leur don* 
mit la cette d'un Dieu du foyer ; & ce qu*ils avoient 
de meilleur y eftott pour fi» manger. Ut fchaito » 

efioit 

» ducat dtnajios t & tamtn cum eîs faruieetur fpe Incri <&• 
a mercedis. Zanchius ubi fbpràpag> $$6. Voyez, auffipag. 

(/") m Ovidius dearte amator lio. 1. pag. m. 16%. 

(g ) » Livre II. des Chroniques chap. iS. v. * 3. 

( h ) » Le Laboureur , Retat, de Pologne z.patt. pag. 
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IlL PAKtiB, tftoi* U principal Die* t Pâtre» delà mai fin, des 
meubles t &Jh beftail à quatre pieds , Schneibrato 
avait pin des eyes , poule , paons & pigeons t #• 
Gurcho protégeait ta cutjine. 

Ce partage de fondions û proportionné A la 
fortune de ces gens- là , rajt bien voir qu'ils ne 
cherchoîem dans la Religion que leur intérêt 
domeftique. Voyons un peu la Religion d'un au- 
tre peuple qui n etoit pas fort éloigné^le celui- 
Comme aujft là. ( j ) Les habîrans de Samogitie » avoient 
telle des anciens >» plus de Dieux qu'Heziode n'en a inven- 
H*bh*md$la >, tcZi # % m xls adoroient le tonnerre , te Soleil » 
»les autres aftrcs » les nues , les ténèbres» &c. 
»& chaque efpece d'Animaux avoic encor fon 
*> Dieu tutelaire. . . . Ces pauvres gens fe rui- 
» noient à dreflèr tous les jours des tables & des 
» feftins , & à faire des Sacrifices à cette grande 
» traifnée de Divinitez. Le Roi Iagellon con- 
» vertu une banne partie de ce peuple l'an 14 1 ^. 
»» 6c fit un fîege Epifcopal en la ville de Mted- 
»*uicki , après avoir efteint leur feu facré qu'ils 
» entretenoient fur le haut d'une montagne au- 
«près du fleuve Neviafza , fait couper les arbres 
» des forefts qu'ils adoroient , & fait tuer tout le 
» gibier , Se les beftes qui eftoient dedans , qu'ils 
« eftimoîem dignes de vénération. . . . Pluueurs 
« demeurèrent s ou bien ils retombèrent dans leur 
» erreur ; car fous le règne de Sigilmond Au- 
«gufte > ils n'eftoienr point encor tous eonver- 
« «s : Jacques Lafcouski Gentil - homme Polo- 
»nois qui eftoit Gouverneur de leur pays » tra- 
» vailla beaucoup à les defabufèr , &il s'en trou- 
» va un qui lui dift : Qu'eft-ce que tu nous veux. 
** dire , avec ton fèul Dieu , crois-tu qu'il (bit 
«plus puiffànt que tous les noftres , tu te moc- 
» ques: pluheurs peuvent plus qu'un »&pluucurs 
»* peuvent pluueurs chofès. . , . Un des Cate- 
»>ch,umenes du même André Lafcouski l'ayant 
» prié de lui permettre de fê vanger de ces raef- 
»chan£ Dieux des forefts. ... il pelapîufïeursar- 
»btes , & leur difbit , vous m'avez dépouillé de 
» mes oyes Se de mes coqs s je vous dépouilleray 
»» à voilve tour de vos efcovces , Se vous mettray 
» tous nuds. 

Vous voyez imnifeftement * 1 » Qu'ils multï- 
plïoient leurs Divinitez pour fè promettre que 
leur Religion fèroit plus utile* 2. Que quand 
ils étoient fruftiezde leurs efpérances ils raalrrai- 
toient ces Divinitez ( kj Se s'en vangeoîenr. Rien 
ne relïènt plus l'efprït mercenaire. N'oublions 
pas les paroles ( / ) où cet Auteur montre que la 
crainte de quelque mat temporel étoit le reflbrt 
unique de leur Religion. 

4. Ma quatrième considération ne fera qu'u- 
ne exteniïon de la dernière partie de la ttoi- 
iîéme. 

Je vous ai dit (m) en quelque autre lieu que 
Tiens Grecs , & fur le chapitre de la Religion les Grecs ont été 
des Remains, aufli ridicules & auffi (bis que les peuples de 
l'Amérique. Si vous en doutez » ce fera unique- 



( i) „ld. ibid. pag. 1 5 3. & fui v, 

( k ) „ Mr. Bayle a rapporté quelques exemples fera- 
«blables. Voyez le chap. 1 3 7- de la Continuât, des Pen- 
wféesdiverfes. 

(I) y* Il n'y a point eu de befte Ci immonde que les ha- 
"bkans delà Lithuanie 8c de la Samogtchie n'aient ado- 
» rée. Ils avoient pareil refpect pour lesarbres Se pour les 
■» forefts j &à peine ofoienr-ils brûler du bois de peur de 
»> reflèntt t J'ire de quelque àtitê inconnue . . . après avoir 
» purgé leur maifon , c'étoit la coutume d'appt-eâer à 
«manger à u ne certaine efpece deferpens»& qu'i Is futlènt 
»prefens'en grand refpect, jufques a ce que ces vilaines 
»beues s'eftans faoulées fe retiranent chacune en fon 
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ment parce que les livres qui vous ont fait con- 
noître la Religion des anciens Grecs contiennent 
plulîeurs maximes d'une excellente morale » & 
divers tours d'adréflèdont les Politiques fe Ser- 
virent pour étendre à un plus grand nombre 
d'ufages les folies de la fnperftition populaire* 
Mais vous devez vous fouvenir que ces orne- 
mens qui cachent un peu la laideur de l'Idolâ- 
trie , ne venoîent pas de la même fource que la 
Religion. L'étude des lettres » la Philolophie 
cultivée par les Grecs & enfuite par les Romains» 
font cauie de ce mélange qui vous trompe. Otez 
à leur Paganifme cette parure étrangère , ôc em- 
pruntée des notions que les Philofophes confer- 
voient , vous le trouverez tout tel que le Paganis- 
me des Nations barbares. Je veux dire que vous 
trouverez que les Peuples Grecs Se Romains n'a- 
doroient les Dieux que par des motifs d'utilité, 
Ôc fans faire entrer dans leurs vues l'acquiittion du 
bien moral. Pour connoître donc ce Paganifme 
dans (on état naturel , ii faut mettre à part les 
belles chofès qui ont été enseignées par les Philo- 
fophes , ÔC dont les Poëres fe font parez fi fou- 
venc dansîeslivres mêmes où ils rapportoient les 
extravagances de la Religion publique. Voyons 
préfèntemenc par quelques exemples quel eft le 
Paganifme des Peuples qui n'ont point eu de Phi- 
losophes , Se qui ne cultivent pas les belles Let- 
tres. 

Je ne me fervîrai que d'un livre dont Monfîeur Celleées jn^m 
Bernard a parlé dans les Nouvelles (tt). J'y 4*G*î*b* 
trouve ( o ) que les Nègres recourent aux acres de 
Religion lorfqu'ils veulent fe vanger de quelque 
injure , ou (p) découvrir l'auteur d'un vol , ou 
prêter ferment. Ils n'obfèrvent guéres ce qu'ils 
ont juré d'obfêrver , (q) ils s'en font ab/budre 
fans peine ; car ils attribuent au Feticheer, ou au 
Prêtre devant lequel ils ont fait ferment > U pm[- 
fance de les en dégager, »* ( r ) Lors qu'ils veu- 
>* lent commencer une guerre , ou entreprendre 
»» quelque négoce 3 quelque voyage, ou quel- 
» que autre chofe importante 3 ils vont premie- 
» rement chès leur Fericheer pour faire demander 
» à l'Idole, Ci leurs deiîèins réûiïiront. LTdole 
» leur donne ordinairement bonne efperance > Se 
» leur prédit rarement du malheur j de forte 
» qu'ils croyent aveuglement tout ce que le ir- 
»tiçheer leur dit de la part de l'Idole , Se ne font 
» nulle^difficulté d'exécuter ce qu'il leur ordonne; 
»» c'eft-à-dire , d'offrir à l'Idole des moutons , 
«de cochons, des poules » des chiens a des chats , 
» & quelquefois des habits , du vin , & de l'or » 
» félon les befbins ou l'inclination du Prêtre i 
» car il prend tout cela pour lui , Se ne donne 
m à l'Idole que l'ordure Se les boyaux des anî- 
» maux qu'il fâcrifie ; le fàcrirîce même fèrvant , 
» outre l'argent qu'il faut lui donner , à le re- 
» compenfèr du peu de peine qu'il prend à in- 
terroger l'Idole. » Quand ils veulent ou (/) 
obtenir de la pluye , ou la faire cejfer .♦,/«■ 

principaux 

n trou. S'il leur arrivoit quelque malheur en fuite , c'eft 
«que ce beau Dieu n'avoir pas été bientraitté, & qu'il 
„ n'avoit pas aflfez mangé. Lt Laboureur ibid. fag. 217. 
„nS. 

(m) „ Ci-deiTus i. Part. Chap. XCVIII. pag. € 96 . au 
»bas de la i. col & pag. €91, à la 1, col. 

(u), t Dans celles de Décembre 1704. art. ?. 

( ) „ Voyage de Guinée parGuillaume Bofman pag^ 
„ 1 ço. édk. d'TJtrecht 1 705 . 

(p)„ Ibid. pag. ifi. 

(q} M tiid.p*g.lit. 

(r)„thid.pag.iS4- 
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prejque tous mes grains font déjà gâtez dans tes*, pour la négative* 3c s'eft fondé far l'idée qu'il 

<shamp$« Je ne pus m'empêcher de rite» quand) le forme des vrais Chrétiens. It me femble,dir- pertrait des %& 

je vis que le R.oi aurait, bien voulu faire encore, il (*), qu'ils fi çonfidéreroient fur la terre comme ritablet ***— 

un prêtent» s'il en avoitefperé quelque avantage} des voyageurs & des pèlerins qui tendent au Ciel, t%mSm 

mais qu'il n'avoit pas envie de rien donner pour teur x véritable Patrie. IU regarderaient le monde 

le profit des autres. ,.-■"* ' comme un lieu d& 'hanijfement , ils en détacheraient 

On ne (àurott mieux marquer le caractère de ' leur cœur s & jls lut croient fans fin & fans ceffi 

\ mercenaire dont Mr. Bayle aeeufe le Paganifmc, avec-leur propre Nature pour s'empêcher de prendre 

Ceft un caractère que vous découvrirez aifërnent goût à la vie périjfabte, toujours attentifs à morti- 

tjans k Religion de tous tes Peuples idolâtres: fier leur chair & fisponvoitifis 3 à réprimer ï amour 

quelque bigarrée qu'elle foït » yous pouvez la ré- des richeffet , & des dignité*. , & des ptaifirs corpo- 

duîre (ans peine à ce centre d'unité, & en tout rels 3 dc à dompter cet orgueil qui rend fi peu fiep- 

cas vous pourrez dire non feulement qu'elle n J efe portables les injures, Ils ne fi détourneraient point 

{Joint favorable, (<*) aux bonnes mœurs, maïs auiïi de toraifim >'&, désœuvrés de charité pour courir 

qu'elle tend à les ruiner. Outre qu'elle aflùjettit au gain, non pas même par des voyes légitimes s Us 

le peuple à J'avarice (b) des plus grands fripons fi contenteraient^ de la nourriture & de la vêture 
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qui /oient fur la terre. 

. , Mais entre toutes les Sectes Idolâtres il n'y en 
#**« de /'irfa- a- point d'auffi pernîcieule aux mœurs que celle 
latrie, qui adore des Divinisez criminelles, p'eftpour- 

quoî Laâance (r) difoit aux Payens» que la vertu 
ne Je pouvoit rétablir au.monde que par l'aban- 
don de leur Idolâtrie qui étoït 1a caufe de la cor- 
ruption , jSc que par l'attachement à l'Evangile. 
Le cuire impie des Dieux, ajoutoir-il , (d) a fait 
naître tousses maux qui ravagent je genre, hu-, 
mai. Univerfa mala quibus hwnanum genus fiip- 
fum invicem confiât injufius atque impius Dsorum 
cultusinduxu. r ,,%,,, . 

Ef M*s. de Ttê^ L v Àvez T vous lu fans y faîre réflexion ces paroles 
*vouxdeladez>o- des Mémoires de Trévoux; » (e) Les Hifto- 
f È îïi> ^' ."nens nous ont lailTë d*affreulês peintures des 
JOUL* *r**r JO* «débauches de Gallen, mais la dévotion Payen-, 
*» ne n etoit pas incompatible avec les plus^non- 
jwteux.deréglemens dont les Dieux qu'ils ado- 
j|*roient donnoient l'exemple. Il eft certain que 
»Galien Ce piquoit de pieté (/): Jupiter étoîc 
»Con Dieu favori (g). Il ne i pouvoit choîfir 
» un Dieu dont les exemples s'accommodaflêne 
» mieux avec fès inclinations. Jupiter a voit de- 
»>throné & emprtfonné t (on père Saturne; Ga- 
«lien laiiîôit ttanquitlemenc fou père Valerien 
«dans une honteufe captivité. , 

- .» ■ ' CHAPITRE XXVI. . 

Suite de Vexamen des remarques de Mr.. Bernard. 
' Réfutation de ce qu'il a ditjhrlaquefiion/ileChrif- 
' tianifme e fi propre a maintenir lesSocietezl, 

CE que je nomme la remarque onzième de 
Mr. Bernard * fe rapporte à une matière qui 
lui paroît fi importante (h) qu'il voudrait lavoir 
le lètfir de s*y arrêter autant qu'elle le mérite , com- 
me il le fera peut-être dans quelque autre occafion* 
i XI. Le fait eft que fur la qaeftîon fi une So- 
ciété toute compofée de vrais Chrétiens , & entourée 



(a) » Conférez lés Chapitres %6. Sy. delà Continua- 
« tien des Penfëes diver&s. 

. (£) » Voyez le'4. tome de laBibliothequeChoifiepag. 
.» xzo, & Herbert Je Religion* Qentttium cap, 14. 

(c) »L*&a»t t lib.5.c*p t 8.pag.m.3iQ t 

(d) »td. ibid. p. 3 11. joignez lepaûage rapporté dans 
» la Continuât, des Penfëes tii ver fes § CXXVIII. p. 3*7. 

(e) «Mémoires de Trévoux, Juin 1704. pag. 100*. 
>>édit. de France. 



filon la frugalité des Apôtres »■ & bien loin de fe 
tourmenter, pour enrichir leur enfant* ils croiraient 
leur aquérit un «Jfez, ample patrimoine en leur appre- 
nant à méprifir tes biens du monde t &a ne fi ven- 
ger jamais » &■ à vivre fibremem , jufiement , re- 
ligieufement». rï montre enfuite par plu fleurs 
confidérations 4 qu'un peuple tout compofé de 
pareilles gensjfêroit peu propre à réfifter à un en- 
nemi terrible qui entreprendroît de le conquérir. 

Mr. Bernard ne peut fupporter cette doârinc* 
il y trouve (kj beaucoup d'illufions, il la traite 
(/) d'étrange paradoxe , il prétend qu'elle n'eft 
fondée que fur des explications de l'Ecriture (m) 
à-peU'pré^s femblables au fens rigoureux des Ana- 
baptiftes. Il fait en un mot beaucoup de bruit. 
Si ce tonnere étoit fuivi de quelques raifons fou- 
droyantes » tout iroit bien i mais je vous allure & 
je vous Le prouverai clairement , que les raifons 
qu'il apporte font l'endroit le moins eftimable 
qu'on puifle trouver dans fa critique de la Conti- 
nuation des Penfces di ver fès. 

La deforiprion que Mr. Bayle a donnée du Tiré de l'Ecrit* 
caractère des vraîs Chrétiens , n'a aucun trait ou «. 
aucun linéament qui ne {bit tiré de l'Ecriture. 
Je vous le montrerons aifémenr par la voye des ci- 
tations j fi je croyoîs que vous en puiïïez douter, 
$c je ne me ferviroîs pas pour cela des idées des 
Anabaptiftes: je me contenterais bien de celles 
des Prédicateurs Luthériens , ou Calviniftes, 01* 
Catholiques Romains. Allez dans quelque gran? 
de Bibliothèque qu'il vous plaira : faites- vous 
montrer le quartier des Sermonaires, vous joue- 
rez de malheur fi vous ne trouvez au premier 
tome qui vous tombera fous la main un portrait 
de la véritable vie Chrétienne tel que dans le 
paffage de Mr. Bayle. C'eft un plan que les 
Mîniftres ont accoutumé de propofer à leurs au- 
diteurs » & fur lequel ils fe règlent en cenforanc 
les vices de leurs troupeaux. Je ne doute pas 
que Mr. Bernard n'ait fuivi cette méthode toutes 
les fois que l'occaûon s'en eft préfomée, & qu'il 
ne foit très-incapable de dire que ce ne font- là 
que des lieux communs d'éloquence , ou que de 
pieux artifices pour, obtenir à-peu-près le point 

- , r néce£- 

(/) "Plufieurs médailles le témoignent. 

(g) m Les médai lies Je témoignent. 

(£) «Bernard ubifupra pag. jj 7. * - ' 
. (0 «Continuation des Penfées diverfes § CXXIV. 
"pag. 300* 1, co!. » 

(k) w Bernard ubi Çuptk pag. 3 iq, > - - , . 

(/) »» irf. 'éid . pu*. 318. 

(m) »&d. -, ; - -I ; w 
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néceflàiredela vertuparune exagération outrée 
des devoirs de l'homme. Ce ferait convertir eti 
théâtre la chaire de vérité. Abrégeons ceci » àc 
difons que l'on renonce au fens des Anabaptiftes, 
& que l'on veut bien s'en tenir à ce que Mr. Ber- 
nard demande de fes auditeurs , lorfqu'il leur ex- 
pofe la morale de l'Evangile, & qu'il leur montre 
comment ils la devraient pratiquer, 
SiJefus.Chrïji* Si l'on rejette la voye large que le Père le Moi- 
permis de repouf- ne propofedans fon livre de la Dévotion ai fée, ce 
firies injures. n ' e ^ pas afin d'adopter la voye étroite des ( n \ 
Cafuîftes trop rigides. On veut bien entrer en 
compoftrion , & promettre à Mr. Bernard de ne 
lui point contefter les explications mi tigées,pour- 
vu qu'elles ne foient point incompatibles avec les 
paroles de l'Ecriture. Mr. Bayle ( o ) a cité ces 
préceptes de Jb s u s-C h ri s t : Si quelqu'un vous 
donne m fiujjlet fur ta joué droite , préjentez- lui 
encore l'autre, $î quelqu'un veut plaider contre vous 
pour vous prendre votre robbe , laiJfeZr-lui encore em- 
porter votre manteau. Et fi quelqu'un vous veut 
contraindre défaire raille pas avec lui, faites-en en- 
core deux mille (p). Ce paflâge fuit immédiate- 
ment ces paroles-ci : ( q) Vous avez, appris qu'il a 
été dit t œil pur œil & dent pour dent. Et moi 
je vous dis de ne point réfifter à celui qui vous traite 
mal, mais fi quelqu'un , &c. Adouciflèz tant que 
vous voudrez ces Textes de l'Evangile * rejettez 
le fens littéral,trouvez-y feulement une image gé- 
nérale , & non pas la manière particulière de (è 
gouverner en tel ou tel cas i on ne difputera point 
avec vous moyennant que vous n'alliez pas jufqu'à 
foûtenir que Jésus -Christ nous permet par 
ces paroles de repouflèr les injures , & de rendre 
coup pour coup , ou de pour/uivre en Juftice la 
réparation d'une offence jufques à ce que nous 
aïons obtenu ce que demandent les u fages d a point 
d'honneur humain. Car fi Jésus -Christ avoir 
voulu effectivement nous défendre de réfifter à 
l'injure , il n'aurait pu employer des termes plus 
clairs que ceux qu'il a employez. Il n'y a donc 
aucune apparence qu'il s'en feit fervi pour fignirler 
qu'il nous permet de repouflèr les aggrefieurs , 
&de leur rendre (ôufflet pour fbufflet. Toute Tin- 
duftrie des protecteurs des équivoques fuffiroit- 
elle à montrer que ces difeoms de Jésus-Christ 
feraient véritables quand même (on înrention au- 
rait été de nous permettre de réfifter à ceux qui 
nous traitent mal ? Confultez tous les Diâionai- 
res, on vous défie d'y trouver que les paroles 
dont ces difeours font cornpolèz , ayent jamais 
fignine cette prétendue permifïïon. Aucune rè- 
gle de grammaire , aucune loi d'analogie ne vous 
apprendra qu'elles en foient fufceptibtes. Que dî- 
roiënt donc les Infidèles s'ils apprenoîent que 
Jesus-Chr i sx voulant en fèigner qu'il laîflbk à un 
chacun la liberté de {ê défendre, a voit emploie des 
expreffions qui fignifienc tout le contraire , cV 
qui félon le génie d'aucune langue ne peuvent être 
réduites à, ce fèns occulte qu'il auroit gardé dans 
fon efprit ? Jamais énigme n'auroîtété auflï enve- 
lopée , ni aufïî impénétrable que le ferait le dog- 
me d'une telle permîffion s'il avoit été renfermé 



(n) ,, Le Père Pîtotdans l'Apologie des Cafuiftes pag. 
„ m. %6f. dit que des Prêtres Janfenîftes faifoient foire 
„ dans une Parojffe de Paris un vœu en vertu duquel 
„ les femmes s'obtigedent de garder lis trois vœux du Bap- 
yytefin* , de ne plus lire la gazette f de ne plus entendre de 
», nouvelles tjp de ftmblabtes tbafes t qui ont apparence de re~ 
„ forme ; c'était pour venir ait principal article , où UUt s*o- 
,» btïgeoient de vivre 'dans une grande frugalité ,&de don. 
„ net le refit de tout leur revenu en attmofnes t 

(<,) „ Cont. des Penses &V. § CXXV. pag, 3 tf i, x . col. 
Thm. UL a. Part; 



dans les paroles qui fortirem de la bouche de Je- III* Partie. 
sus-Christ. Si jamais on doit éviter lès mots 
inintelligibles , n'eft-ce pas principalement dans 
lesleçonsde moi aie qui doivent fervirde reglepout 
la conduite de ta vie ? Quel défaut de uncerité 
ne feroit-ce pas que de mettre à la tête d*unc loi 
qui permet croit la réfïftance une déclaration déro- 
gatoire à l'ancien droit de fè fervir de répréfaillesj 
ou à la loi du talion en fait d'injure ? 

Voilà » Moniteur, fur quoi l'on fè fonde quand ' 
on veut donner quelques bornes aux explications 
mitigées des expreffions de Jisus -Christ. Appli- 
" quez ceci à tous les paiïàges du Nouveau Tefta- 
ment qui nous interdifent iarecEerchedesptaifirs 
Se des honneurs mondains» l'acquifidon des ri- 
cbeffès au-delà de ce qui fuffit à la nourriture 
& aux vêtemens , le prêt à (r) ufurè , &c. Adou- 
cilîèz-les » fi vous voulez ; mais ne donnez pas 
aux paroles un fèns contraire à leur lignification 
courante & reçue de tout le monde t ne préten- 
dez pas que la perrniflion foir contenue fous les 
termes qui lignifient la défenfe. Or dès- là que Si um Société 

vous concevrez un peuple tout compofé de vrais t0 , ute com t tt fè e 
r^x. ■ >m -t t n- t de vrais Care- 

Chreciens » vous concevrez qu ils s abihennent de ^ Pottr roit fe 

toutes les chofès qui ne leur font point permifes, maintenir cvn* 
•& par conféquent qu'ils ne fe permettent point tn les Etran- 
le refientiment des injures» ni l'application à s'en- £ ers * 
richir ou à parvenir aux honneurs , ni le foin 
du corps au-delà de ce qui fufïit à le nourrir ÔC 
h l'habiller , ni les rufès , ni la fourberie , ni cent 
autres chofês 4ont un Etat a befbîn pour réfifter 
à un ennemi qui employé au (fi- bien la force que 
l J arrifice. Il eft aifé de comprendre qu'une telle 
Société de Chrétiens feroir mal pourvue de bons 
fôldats, qu'elle ne fèroïtpas aflèz riche pour ache- 
ter des alliances, ni pour fournir aux autres frais 
de la guerre , qu'on n'y trouverai t point de per- 
ïbnnes qui le chargeaient de la commiflîon de 
mentir dans les Pays Etrangers , & de faire jouer 
cent machines frauduleufes pour exciter des ré- 
voltes dans le pays ennemi. Il eft donc naturelle- 
ment parlant plus fur pour conferver un Etat con- 
tre l'ambition de fes voifins , de donner carrière 
aux pallions de l'homme. 

Voilà ce que Mr. Bernard a crû devoir crîti- M t Bernardfoâ- 
quer à Mr. Bayle. Il y a beaucoup d'apparence f [ eat l'affirm*. 
que fi la queftion écoit donnée à décider à des **°* $** fW 2 
Officiers de guerre cV à des Miniftres d'Etat , le ""*'• 
premier de ces deux Auteurs ferait bien-tôt con- 
damné , & qu'on lui dirait tout d'une voix : S'il 
«y avoit dans la République que des perfonnes qui 
fe conformajfent entièrement aux inftruÙims des Pré- 
dicateurs, nous n'aurions pas phfintenir les grandes 
guerres que nous avons foutenues * & que nous foù- 
tenons encore gloriénfeinent. Vous vous reuouvien- 
drez ici de ce que Tite Live remarque que les 
Latins rompirent insolemment avec la Ville de 
Rome, pareequ'ayant fçu qu'Ancus Martius com- 
mença (on règne par une force application à réta- 
blir les Cérémonies du culte divin que Numa 
Pompïlius fon ayeul avoit enfeignées , ils crurent 
qu'il croupirait dans Toiliveté au milieu dcsTetn- 
pies & des Autels (/). 

Voyons 

(p) „ Evangile de Saint Matthieu ch. f , v. 3*. 

{t}) y^lhid.v. 38. 

( r ) „ On n'entend point ce mot dans le fens odieux, 
„ mais dans le fens favorable d'intérêt permis par les loix 
„ civiles. 

(f) î» tgitur Latini fitfittlerant mimos C&* cnm tncurfio- 
„ nem in agrtsm Romanum fecijjint , repetenfibus tes Roma- 
„ nis fuperbe refpmfam yeddun* dejidetn Rommum Regcm 
cintra facetta & ttras a&urum ejfe regnum rati, Livius 
}»dcc. 1. lib. 1. pag. na.it. 

OOOûoû. 
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III* Partie, Voyons néanmoins tes cinq raifons qull op- 

pofe à Mr. Bayle. 
$*prtt»'urtRâi- j. Il le renvoyé à quelques ( t ) Sermons Àn- 



J&/1 M/W#, 



S* fieondt Rai- 
fin. 



Zaïfin. 



gloîs où l'on à fait voir qu'il riy a rien défi pro- 
pre que la Religion Chrétienne M**f j>Mir fe bonheur 
de chaque homme en particulier , que pour celui des 
Société*, en général. Ne connoiflàrit point ces 
SermonS je ne puis vous dire s'ils donnenc , com- 
me l'allure Mr. Bernard , de tontes autres idées 
du Chriftîaftifme que celle que Mr. Bayle s'en efi 
formée. Mais à juger de la chofe par l'endroit que 
Mr. Bernard indique â je ne fçaurois comprendre 
qu'ils (bienc contraires à Mr. Bayle , qui a mar- 
qué exprefiement (*) que l'obfervatîon de la mo- 
rale Chrétienne feroit le bonheur des Soeietez 
Civiles : les fupérieurs n'abufèroient pas de leur 
puifiance 3 les inférieurs le tiendraient toujours 
dans la fourmilion, perfonne ne tâcheroit de faire 
tort à ion prochain. Ainfi l'on ne peut montrer 
qu'il y ait quelque différence entre là doctrine 
Se celle de ces Sermons Anglois * fi Ton n" expofê 
qu'ils établirent 8c qu'ils prouvent nommément 
que la Religion Chrétienne bien obfervée laine 
aux Sociecez toutes les reuources qu'il faut pour 
Ce maintenir contre les attaques d'un ennemi bel- 
liqueux > ambitieux Se rufé , qui fê fert des ftra- 
tagêmes politiques auftî-bien que de la force de 
fês armes, C'eft-ià le (èul point de la queftion, 
Se néanmoins Mr. Bernard ne marque quoi que 
ce iblt qui s'y rapporte. 

2. Sa féconde raifon cotifîfteàdire (v)que 
Mr. Bayle ne prend pas garde , que file Chriftia- 
ntfme n'efk pas propre à maintenir les Sociétés, cen- 
tre les Etrangers , (w) elle n'efi pas propre non-plus 
à maintenir une Société centre elle-même. Car il ne 
faut pas ejperer qu'il y ait jamais une Société fort 
nombreufi toute compofée de véritables Chrétiens. 
Les boas y firent toujours mêlez, avec les méchans, 
& composeront peut-être toujours le plus petit nom- 
bre. Or je demande , cominuë-t'H , fil ne faut 
pas à-peu-près les mêmes moyens a un particulier^ 
pour Je garentir contre les injuftices à* un autre par- 
ticulier fin voifin » qtfa une Société pour fi défendre 
contre une autre Société. Mais fi V Evangile evXtve 
aux Soeietez. les moyens de fi garentir contre une 
Société ennemie , il ote attjfi a un particulier les 
moyens de fi défendre centre an particulier. Jcfup- 
pofe une famille Chrétienne , qui fuit les préceptes de 
l' Evangile , comme Mr. Bayle les entend , environ* 
née d'autres familles qui n'ob ferment pas les mêmes 
préceptes s mais qui employent la rufi , la duplicité, 
la violence , pour s* emparer du bien d* autrui. Us 
amont bien-tôt réduit cette famille Chrétienne en 
chemifi , & à la dure necejfité de mourir de faim. 
Ce qui arrivera à cette famille arrivera a tomes les 
autres dans le même cas , & le Chriftîanijme fi verra 
bien-têt aboli dans cette Société. 

Vous avez là' l'objection dans toute (on éten- 
due » Se je fuis bien afturé que dés le premier 
coup d'oeil vous en verrez la rbiblefie ; car il 
n'y a rien de plus facile _que de découvrir une 
extrême différence entre les deux choies que Mr. 
Bernard juge fi fêmblables. Une Société ne trou- 
ve point etle-même contre une autre Société te 
fecours que chaque particulier trouve contre les 
autres particuliers» Il y eft fous la protection 
publique des loix de l'Etat , Se outre cela fous 
la protection d'une partie de fès compatriotes . Les 



M «De l'Archevêque Zf//0i/5»»& du célèbre Doéteur 
-»S»«t? qui remplie fi dignement aujourd'hui la chaire 
«> Archicpifcopale d'Yûrcît. Ben», ubi fttprà fag, i ta. 

{») » Woytz. la Continuation des Peufees diverses §. 



véritables Chrétiens répandus en petit nombre 
parmi cent mille faux Chrétiens ne doivent pas 
craindre néceftàtrcment qu'on ne les pille > ou 
qu'on ne les batte. On laie fort bien que quand 
même ils (èroienc allez Scrupuleux pour n'aller 
pas porter leurs plaintes devant les Juges, on ne 
laiuetoit pas d'être expofê à la pourfuite des Pro- 
cureurs Fifcaux qui ont un double intérêt à faire 
punir les violences. Ils s'acquièrent par leur exac- 
titude l'affection Se l'eftime du Publie» ce qui 
eft ordinairement le chemin d'une plus haute éie* 
Vation s & ils peuvent profiter des amendes à 
quoi feront condamnez ceux qui mit fait tort à 
leur prochain. Ainfi la crainte d'être châtié par 
lesMagiftrats réprime l'audace qui^ourroit naître 
de ce que l'on feroit auuré qu'un tel ou qu'un 
tel n'oppofèroie point la force à la force. J'ajou- 
te que la plupart des Chrétiens à la mondaine (bu- 
haitent autant qu'aucun autre qu'on puifïè mar- 
cher finement dans une ville le jour Se la nuit. 
C'eftpourquoi ils ne (ont pas des derniers à s'in- 
digner contre un infolcnt qui maltraite un honnête 
homme j Se à s'oppofèr aux perturbateurs du re- 
pos public. Si vous y prenez garde vous trou- 
verez que le nombre des mauvais Chrétiens qui 
(è plaifent à donner des coups Se à voler , eft pe- 
tit en comparaifbn de ceux dont le dérèglement 
ne confifte que dans l'intempérance , ou dans l'a- 
varice , ou dans l'orgueil. Ces derniers ayant un 
intérêt capital que perfonne ne foit expofé aux 
entreprifes des bréteurs Se des filoux, ne fouffrent 
pas qu'un homme de bien Coit infultédan sles rues 
ou dans (à mai (on. On crie 3 on s'attroupe con- 
tre les auteurs de l'infulre » & voilà un nouveau 
rempart pour ceux qui fè fer oient réfignez à fê 
laiiler battre. 

Ne doutez point que leur patience évangelique 
& i'aufterité de leurs mœurs ne les rende vénéra- 
bles aux Chrétiens qui ne peuvent pas voler £ 
haut » Se qui fuccombent aux tentations de la va- 
nité mondaine Se de la fènfualîté. Lc& Chrétiens 
de ce genre-là fê choqueraient encore plus des ou- 
trages que l'on feroit à un bon Ifraëlite , que des 
outrages que Ton feroit à un Chrétien de leur 
rang. Nommez-moi la ville la plus débordée qui 
(bit en France ou en Efpagne > je vous foùriens 
que l'on courrait un moindre périt G. l'on y cho- 
quoît dans les rues un Fiereabras que fi l'on y fal- 
lait infulre à un Hermine ou à un Moine. Le péril 
feroit plus grand à mefùre que la réputation de 
I'aufterité & de la patience de l'Hermireou du 
Moine feroit plus grande. Je fuisfur qu'à Londres 
unQuaker que l'on verrait maltrai té ferai t fecouru 
bien promptement,& que plus on feroit perfûadé 
de fa parfaite réfïgnatïoii à fe iaifter battre,plus on 
s'émpredèroit à repouner à l'aggreflèur, & même 
à l'afïbmmer. La fecle des Quakers au relie eft 
nn exemple vivant qui ravorîfè mes réponfês. 
Elle fe confèrve (bus la double protection donc 
j'ai parlé , quoiqu'elle fane profeflion de renon- 
cer même à$ênfivement aux voyes de fait* 

On fê tromperait beaucoup fî Ton prétendoit 
qu'un homme qui par des principes de confeience 
aime mieux fourTrir l'injure que la repouuer s s'ex- 
pofê aux infultes du premier venu. Si cette pré- 
tention étoitraifonnable^ïl faudrait dire que tous 
ceux qui ne pourraient réfïfter à un aggreflèur, 
quelque bonne envie qu'ils en euflènt , feraient 

expofèz 

» CXXIV. pag. jtfo. i. & i. col. 8c M. Bernard ttbifttfrà 
»pag, 317. 

(v) *> Bernard uh\ Jùpr* pag. jîo. 8c fiiiv. 

(yj) » Il falloit dire H, 
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cxpofez au même inconvénient. Or l'expérience 
nous fait voir tout le contraire. Les manchots» 
, les vieillards, les convalefcens vont en iîirecé par 

les rues dans les villes les plus remplies de faux 
Chrétiens. Cette observation fe peut étendre juf- 
ques aux perfonnes dont le degré de force pour 
réfîfter eft bon en lui même , mais n'eft prefque 
rien en comparaifon des forces des attaquans. Un 
homme qui n*a ni épée, ni bâton, que peut-il 
faire contre un homme qui a une épée au côté ? 
Que pourroît-il faire avec une bonne épée contre 
quatre hommes bien armez ? Que voit-on dans 
les grandes villes î Une infinité de gens fans épée 
ni bâton qui vont partout la tête levée & fans 
nulle crainte» & qui néanmoins rencontrent fou- 
vent des perfonnes qui ont l'épée au côté. Tel 
qui a l'épéeau côtémarche (èul & rencontre qua- 
tre perfonnes d'épée qui vont de compagnie^ Il 
pane ôc repaflè fans aucun péril, Preuve évidente 
que ce qui fonde la fureté des particuliers n'eft 
pas l J envie ou la force de réfifter a l y aggreflèur* 
Le fondement de cette fureté eft toute autrecho- 
fè » & ainu* rien n'empêche que l J on ait part , 
quoiqu'on renonce à l'envie de repouiïèr une 
orTenfe j car fi cette renonciation fuffifoit à déter- 
miner à l'attaque les aggrefieurs , ils s'ydétermi- 
neroient auffi par l'aflurance où ils feroient de 
furmonter facilement l'oppofition de ceux qui 
veulent bien fe défendre. 

S'il eft facile de montrer qu'une famille vérita- 
blement Chrétienne environnée d'autres familles 
Chrétiennes à la mondaine, ne demeure pasnécef- 
fairement expofée à leur violence , il eft encore 
plus facile de montrer qu'elle fê peut maintenir 
malgré leurs rufes& leurs tromperies i car elle ne 
prétend pas que Jésus-Christ lui ait défendu 
de difeerner les gens finceres d'avec les fourbes , 
ni de réfifter à des difeours frauduleux. 
Ia proftérité & Mais accordons à Mr. Bernard tout ce qu'il de- 
Ui richefes m mande,confentonsqu11croie'quecettefamillefe- 
fawwChrifi ra réduitebien-tot «i chemife,s J enfutvra-t J iUcom- 
tianîfme. me il le prétend , qu J il faudra qu'elle périiïè de 

faim , &c que la même chofe arrivant aux autres 
familles femblables, le Chrifiiamfinefi verra bien- 
têt aboli dans cette Société r Point du coût : ces con- 
séquences font chimériques. Ces véritables Chré- 
tiens réduitsà la pauvre té pou rr oient vivre ou du 
travail de leurs mains , ou des aumônes que mê- 
me les familles mondaines répandent quelque- 
fois libéralement. Telle Dame qui aime le jeu , 
le bal , & la Comédie , & qui a même des Galans, 
fait beaucoup de chantez pour le rachat de Ces 
fautes. Or bien-loin que le Chriftianifme foie 
aboli par la pauvreté de iês plus rigides Seâa- 
teurs , il eft plus vivant dans un tel état de ces 
perfonnes, que dans l'arrluence des Sectateurs de 
la morale relâchée. En tout cas le Chriftianifme 
mondain qui donne plus dans la vue de ceux qui 
ne peuvent Ce détacher de toute idée charnel- 
le , fubfifteroit comme auparavant. Or il eft fur 
que ce Chriftianifme renferme beaucoup de Pré- 
. deftinez , & qu'en certains lieux il eft exempt 
d'héréue ; & par conféquent cette cxpreflion , U 

(*) » Voyez cî-deflùs t. Part* Chap. XCVI. au com- 
» mencement pag. 091.*. col. 

(y ) » Qw non immtates agitis tôt difcrimînibut* & proeeU 
>*Us , quittas qttotidie vos agunt exitiabiles multiplitefquefor- 
i>tunê,?Cur, inquitm, Dit veftricejfant Àvobhavertert tôt 
» morbomto & v*tetudinum gênera t ntufragia , ruinas , fa- 
it tendte > pefiiltnrias,fierititatem , amiffienem pignorum, & 
» preferiptiontm bonorum eUfcorâias ; bcU* , JtmultMes M capti. 
» citâtes urbium, &{ubUti$ t ingtnHÙMibHtfervitHt*$* Ar* 
Ttâs ///. *• Part. 
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Chriftianifme fi verra bien-têt aboli dans cette Secié* III. Partis. 
têt n'eft point foûtenable. Il ne falloir parler tout 
au plus que du Chriftianifme rigide. 

Je dois obfèrver outre cela que les véritables 
Chrétiens ne ièront point ébranlez par les consé- 
quences qui naiflènt de leur opinion* Car c'eft 
une maxime certaine (x) que lorfqu'un principe 
eft vrai, il faut s'y tenir, encore que lesconfë- 
quences qui en réfultent foîent fujettes a bien 
des difficultés» S'il eft donc évident que Jésus-* 
Christ a défendu à (es Se&ateurs d'oppofèr la ■ 
force à la force > il faut fe conformer à cette toi , - 
qu'elles qu'en puiftent être les foires. Ce fonc 
des luîtes infoportables à la chair Se au fang « 
elles nuifènt beaucoup au bien temporel des So- 
ciétés, Ôc â celui des familles particulières. Cela 
doit- il nous iiirprendre, répondront les Chré- 
tiens rigides ? L J Evangile promet-il aux hommes 
que le monde les aimera ? Ne leur annonce-t'il 
point que s'ils aiment Dieu ils n'aimeront point 
le monde, & que le monde les méprtfora t les 
haïra , les maltraitera. ' 

Souvenez-vous ici > je vous prie, de la réponfo Ce que répond 
d'Arnobe à la demande pourquoi les Chrétiens 4™<bff»* 1 ' 

.. . r rF- -rf- o reproche que let 

qui croioient ïervir un Dieu tout-puiHam ,& at- chrétiens étaient 

tentif à leur protection, étoient expofoz à toutes mdbsurmx* 
fortes de fuplices & de mifères. il fe fervit d^- 
bord de ta rétorfion. Pourquoi vous autres » de- 
manda- t'il aux Payens qui rendez à une multitu- 
de innombrable de Dieux un culte qui vous coûte 
tant d'argent , {y ) êtes-vous expofez à toutes for^ 
tes de maladies , aux naufrages , à la pefte, à la 
famine, aux incendies , & aux fureurs de ta guer- 
re 2 IL répond enfui te directement que Dieu ne 
deftine pas aux Chrétiens les commoditez de cet- 
te vie i mais qu'au contraire il leur commande 
de méprifor toutes les menaces de la fortune*, ÔC 
d'afromer courageufement la mort fi les perfécu- 
ûons viennent jufques-lâ. , Ôc de la confid^ret 
comme une véritable délivrance des chaînes , ÔC 
des ténèbres du corps. ( ^ ) Sed & nobu in hnj»f- 
medi cajïbus minime auxiliatur Deux. Prompt a dr 
*5F manifefta çaitfa eft m Nihil enirn eft toobis yromif- 
fnm ad banc vitam , nec in carnnctdn hujus folliculo 
coftftitutis oph aliquid fponfum efi , auxiliique de" 
cretum. Quinimo edoiii fiwms minas omnes 3 qtttà- 
çttnqne font , parvi ducere arque *ftimare fortnni» 
Acjl qttando ingrnerit vis qu&piam gravior > qna 
fimm necejfefit confequi vit a , eatn me timere > nec 
fftgere , quo façilius exui cerporaiibtts pojfimus ex 
vimtàis , & tettebrojam evadere çcecitatem, Itdque 
ifia t quant dicitis » perfecutionis afperitas , libé- 
rai io tiojhaefl, non perfectttio: nec pœnam. 'vexât h 
inferet , Jèd ad lucetn liber tatis educee. Je vous ai 
copié ce beau partage d'Arnobe afin de vous faire 
un plaifir que vous n'euffiez pas la peine de cher- 
cher. , \ 

Je ne vous parlerai point de la réponfo qui fut L**uraiGhri$*« 
faite par Saint Auguftin (*) quant aux inconvé- mfae eft plus vi- 

* . /. - D . r . v 1*1 , r , vant dans i ad- 

mens qui leroient la fuite de la préférence que ve rStéquedajtt 
l'on donneroit fèlon l'efprit de Saint Paul à la la fnfpérité. 
virginité fur le mariage. J'aime mieux vous ren- 
voyer à l'obfervation qui a été faite mille & mille 

fois 

»nob. lib. %. fub. fin. pag. m. jrë* 

(x,)zd.ibtd. 

(*) Voyez les Nouvelles Lettres cortrre rHifloîredu 
^Catvinifme de Maimbourg Lettre XXII. pag. ^34». 1. 
„ col. & Mr. Joli pag. 188. de l'Eduearion des enfans. 
„ Voyez aufli Porphyre de abfimentia lib. 4. pttg t 1», 1 f . 
„où il répond à l'objeclion que deviendioit le monde d 
„tous les hommes vi voient comme les Brachmanes* 

OOO 00 o x 
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97 6 REPONSE AUX QUESTIONS 

III. Partie* fois que les Empereurs Payens perfécuteurs de thm Juive, filon lesprometfes que Dieu lui en avait 

l'Eglife contribuèrent beaucoup mieux à faire fteu- faites. 

rir les vertus Chrétiennes » que tes Empereurs qui Je vous aflure, Monfieur» que ce fêroit don- sit* providence 

la mirent fur le thrône. La corruption des mœurs ner gain de caufè à Mr. Bayle que d'avancer ce ^^jjjj* w 

entra dans TEglilè avec la profpérité temporelle £ que vous venez de lire; car quand il a dit <\VLuné ce ^fi fV a\itf * 

Se l'on connut alors que fi rcfprit du Chriftianif- Société toute eompofée de vrais Chrétiens* Sec. (b) ne d'une société «jai 

meavoîttant brillé pendant trois cens ans» les firoit point propre à fi maintenir * il n'aconfîdéré cbferveroit U, 



perfécutions en avoient été la caufe. Cette vérité 
vous paraîtra plus fenfible fi vous vous fou venez 
de ce que S. Cyprien ( f ) & Eufebe ( a ) obser- 
vent que les intervalles des persécutions fai- 
fbient oublier aux Chrétiens la pratique de la 
vertu , & les plongeoient dans des defordres que 
Dieu punifloit par le renouvellement de la fureur 
des Païens contre PEglife. Le Chrhtianifine a 
éprouvé le même fort que la République Ro- 
maine : elle perdit lès bonnes mœurs dès qu'elle 
cetfa d'être pauvre , (b ) & d'être harcelée par lès 
ennemis j ce fut là l'époque de fa corruption : el- 
le n'eut pas plutôt pris goût aux richeflès , qu'elle 
donna dans les voluptez , & qu'elle adopta les 
vices des Nations les plus molles & les plus effé- 
minées: 

( § ) Nunc patimur longs pacis mala : fxvior ar> 

mis 
Luxuria incubuir, vttfumqueuîeifawrdfhem. 
Nu Hum crimen abeitfacinufquelibidinis , ex quo 
Paupertas Romana périt ; bine fluxh ad ijht 
EtSyèaris colhs t bitte & Rbodos t & Miletts» 
Jkque eoron&tttm & pstalms madidttmqfiê Taren- 
tut». 

Prima peregrinos obfcœna pecunia mores 
Intulit , & turpi fregerunt (ècuïa luxu 
Divicisc molles. 

Les Chrétiens qui voudraient fuivre le véritable 
efprit de leur nomdevroient fou haiter plutôt d*ê- 
tre fous le joug , que d'avoir une telle affluence 
de richeflès qu'ils puflènt difputer l'empire du 
monde à la fauflè Edife. 

Vous voyez donc que le précis de ma répon- 
fe à la féconde raifôu de Mr. Bernard^eft en pre- 
mier lieu qu'il obje&e de fauflès conféquences } 
& en ièeond lieu , que fi elles et oient vraies, cela 
ne nuirait point au principe qu'il prétendoit ré- 
futer. 
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Tmjtéme raifitt 
de Mr. Bernard, 



CHAPITRE XXVII. 

Continuation du mime fajet. 

3« T 7 Oyons fa troifiérae raifon : f aimeras 
V mieux avancer, dit-il ( a ) , que Dieu par fa 
Providence particulière veillerais a la cmfirvatiw 
d'une Société qui obfirverm Us préceptes de t E- 
vangile, que d'afurer qu'une telle Société ne pour- 
voit fi maintenir. Cefi ce qui efi arrivé a ta Na- 



(f) »Cyprhmu$ ferment 4s lapfîs. 
(a) »-Eufeb. Hlpr. Ecctef. lik 8. cap. i. 
fa) » Voyez Juvena!/**. *. w . x $6. &fêq„ 
(c)»Xd.tbid,v.X96. 
(*} «Bernard »*>if*prà pag. ?1 *. 
(*; » Voyea ci-deflus le commencement du Chap. 
» précédent > pag. $i%. 

■ i c > ?» Voyez JofepheJiv. 14. Chap. S.des Antiquités 
» Judaïques. ■ ^ 

(d) »Tout y alloitpar boucherie & pareffiifion de 
«iang, voire avec une cruauté la plus extrême qu'il étoit 



que la Providence générale» & le train ordinaire H"fJ«* ***- 
de$ eau Tes fécondes , Se il ne pou voit être queftïon v * 
que de cela : on fait allez que les miracles , ou 
que la Providence particulière de Dieu peuvent 
fupléer à tout > mais s'il étoit nécetfaire que Dieu 
fe fèrvît de ce moyen pour maintenir les Sociétez 
Chrétiennes , ce ferait un figne qu'elles man- 
quent des moyens de fê maintenir qui fètrouvent 
dans les autres Sociétez félon le cours naturel 
des choies. Je ne dirai rien des révolutions du 
peuple Juif, tantôt fubjugé par fès voifins au 
rems des Juges, tantôt délivré du joug; puis fé- 
paré en deux Royaumes par la révolté de dis 
Tribus : ruiné enfuite pour jamais quant à ces 
dix Tribus > Se pour un tems feulement quant 
aux deux autres: enfin fucceiïivement aflujetti & 
délivré jufques à ce que les Romains devinflènt 
les maîtres ; mais je n'oublierai pas que rien ne 
leur fut plus utile pour conquérir Jérufalem (c) 
que le fcrupule de Religion qui empêchoît les 
habitans de fè défendre le jour du Sabat. Il lè- 
roît inutile que j'ob(èrvalîè ce que perfonne n'i- 
gnore , c eft que les Juifs ne manquoïent pas de 
la reflburce ordinaire aux autres Natkms. Ils ont 
eu des Chefs belliqueux Se conquérans , ils en- 
tendoient auffi-bien que leurs voifins le métier 
des armes , & ils inlpiroient à leurs enfans une 
averfion prodigien{è pour les antres peuples ; Se 
bien-loin que la Religion leur put donner des 
fcrupules tà-defiùs , qu au contraire elle les au- 
tori (oit à raire la guerre (d) d'un façon impi- 
toïable, &^cela quelquefois afin de venger une 
injure qui âvoit été faite à leurs ancêtres il y 
avoit quatre cens ans. Ce fut pour une telle rai- 
Ion qu'ils reçurent un ordre de Dieu d'extermi- 
ner les Hamalé kites , fans qu'il leur fût permis 
d'épargner ni Les enfans, ni les femmes, ni les 
animaux $ & pareeque Saul fauva la vie au Roy 
de cette Nation , il fut déclaré déchu de la 
Royauté , & le Prophète Samuel tua lui-mê- 
me le Prince qui étoic rechapé fèul du maffâ- 
cre général (e). L'efpritdu Chriftianifme four- 
nit-il de telles avances pour maintenir l'érat 
temporel de la République contre des voifins 
inquiets ? 

Je ne dois pas ometre que les diftïnctions des onm néglige 
Théologiens que Mr. Bernard a prilès fous fà meunmeye» 
protection j marquent clairement qu'on ne s'eft bum*ind»mi*i 
* > ci 1 1 t» -j - 1* . guerres d* Sfit" 

gueres ne à la Providence particulière; qu on a %\ mtt 

déféré extrêmement à la maxime qu'il ne faut 
point tenter Dieu , Se qu'on a jugé à la manière 
desPhilo(bphes,que leshypothefesqui épargnent 
le plus de miracles font les meilleures. Il y a 
très-long-tems qu'on n'a guéres vu de Seétes 
Chrétiennes qui ayent négligé les moyens humains 

les 

«poflible, félon le jugement de la raifon humaine. Mais 
» il nous faut confidérer,&C.P«'« de la vraie &fanff* Re~ 
» ligion livre %, cb.ii. pag. m. 7%. 

(e) » Voyez le 1. livre de Samuel chap. if . & cort- 
» ferez le chapitre 1 1. du 2. livre de Samuel & le Chap. 
« xo. du 1 . livre des Roys. Obfervons que Moyfè (Chap* 
*'5ndu livre des Nombres) trouva mauvais qu'après 
«avoir tué tous les hommes,& brûîc toutes Ees matfbns 
» au pays des Madianîtes t jon eût épargné les femmes Se 
■ »»les enfans : aufli fk-il tuer tous tes enfans mâles& tou- 
» tes ïesfemmelies non vierges. . 
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Siîtvtee e fi de- 
venu nêcejfaire 
pur la cmfer- 
vationttesEtars. 



***f[et confê 
pences d* Mr. 
Bernard là-def- 



les plus propres à conferver les Société* contre 
les effort» de l'ennemi. Confidére* feulement les 
troubles , les révolutions » les guerres qui ont 
agité l'Europe depuis l'année 1 j $o, & dont U 
Religion a été la eau fe , ou pour le moins le le- 
vain. Vous trouverez que de part & d'autre l'on 
s'eft fervi de tout ce que la prudence , ta politi- 
que* la plume , l'épée , la Négociation , l'art 
militaire peuvent fournir, & l'on pourrait citer 
desAuteurs qui ont remarqué que les Proteftans 
iurpaffbient en vigilance & en induftrie l'autre 
Parti. Il eft pour Te moins certain qu'Us ont eu 
«ne reflburce qui manquait aux autres , c'eft de 
fe fervir habilement de la jalouiîe qui règne en- 
tre la Mai fou d'Autriche & la France * ce qui 
a fait que non feulement ils ont été tirez de la 
gueule du loup tantôt par la France tantôt par la 
Maifond'Auftrkhe {/) , mais qu'Us ont auffi ré- 
paré leurs pertes avec avantage. 

4. La quatrième raîfon de Mr. Bernard vous 
étonnera, tant elle contient de chofes qu'on n'eût 
jamais attendues d'un Théologien. Si U frottât , 
demande-t'il , (g) ta violence , l'avarice $ l'ambition , 
font devenues abfilument nêceffaires pour ta confer- 
vation des Etats , de quelle milité eft ta Vertu .? Oh 
eft la Providence Divine , où eft/àfitgejjè ? Ce prin- 
cipe ne va-t*il point à effacer la diftinfàion du bien & 
d» mat, à élever même Un Throne oh Vice fitr Us 
ruines de la Vertu s & à ruiner par cmféquent le 
dogme de Vexiftence d'an Dieu ? 

Répondons- lui premièrement que l'utilité de la 
vertu ne cefïè jamais , quelque grande que puiffè 
être la corruption du monde. Un Etat fitué en- 
tre pluficurs autres, qui tantôt celui-ci tantôt celui- 
là travaillent à l'engloutir , a un befern néceflàire 
des mêmes moyens dont ils fe fervent pour aug- 
menter leur puiflànce. Sans cela il ne pourrait fe 
maintenir dans fa Souveraineté* Il faut donc que 
fes Sujets ayent les mêmes partions qui font la for- 
ce de l'ennemi , l'induftrie de s'enrichir, 1 amour 
des commodités de la vie , le défir de la gloire 
humaine, &c. Il Faut que ceux qui le gouvernent 
oppofent rufe à rufe, diflîmulation à dimmula- 
tion , tromperie à tromperie. Mais cela n'em- 
pêche pas que la vertu , radmhiiftration de 
la juflice , la charité envers les pauvres , la fi- 
délité , la gratitude , &c. ne fbîent d'un ufage 
néceflaire dans l'intérieur de la Société,& qu'au- 
dchors même il n'y ait mille circonftances 8c 
mille combinaîfons d'affaires où l'exercice de ta 
vertu eft très-utile. Deforte que pendant que 
les Sociétez humaines fe rempliront de jaloufîes 
& de mauvaifes intentions les unes contre les 
autres, elles ne pourront fe paner du vice, 8c 
ne lai fieront pas d'avoir befoin de la vertu. El- 
les rendront des hommages à la vertu lors mê- - 
me qu'elles la pratiqueront le moins 5 car elles 
fe vanteront devant le Public dans leurs Lettres a 
dans leurs Manifeftes , dans tes Harangues de 
leurs Ambaflàdeurs, de la fuivre ponctuellement , 
& cela n'eft pas inutile. Nous voyons dans le 
monde naturel que la chaleur eft absolument né- 
ceflàire. S'enfuit-il que le froid ne ferve de rien ï 
Pourquoi concluroit-on que A* le vice eft deve- 
nu néceflàire dans le monde politique, la vertu 



(/) „ Conférez ci-deflus 1. Part. Chap. CXX1. pag. 
„ 745. i.cûU& Chap.CXXU. pag. 748. 1. col. ou j'ai 
j, oublié de dire qu'on trouve dans le Chapitre 1 15. de 
„ YEcchfiapcus de Scioppius une lifte de 18. chofes 
„ faites en faveur des Proœftans par Charles Quint* 

(j ) „ Bernard abifubrà pag. 3 *»• 3 * ï» 
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n*ett d'aucun u&ge ? Deux qualité* contraires ML Pa&t. 
ont chacune leur emploi * & tour-à-tour * ou en 
même tems par rapport à divers objets,elles peu- 
vent rendre du fervice. Cent exemples le prou- 
veroient. 

Difons en fecond lieu que Mr. Bernard n'eft s**tfe de Dhu 
pas mieux fondé dans les autres points de la de- j. ms l*P*"**fi 
mandée eft la Providence divine , ou eftfaSa- P md »f ec ^ 
gejfe ? Il trouvera une réponfe dans tous les lieux 
communs de Théologie. Il y verra que Dieu 
a permis le péché avec une Souveraine fàgeilè , 
& que fe Providence & fe Sageflè (h) éclatent 
principalement dans les confusions du péché, par- 
ce que de ces ténèbres il (ait tirer la lumière , &c. 
Les mêmes lieux communs de Théologie * une 
infinité de Sermons ,cV d'autres Traitez lèvent le 
feandale que pluficurs personnes prennent de la 
profpétité des méchans & de l'infortune de* gens 
de bien. On ne contefte (i) point fur le tait » 
on fe contente de l'expliquer par des raifcns ti- 
rées de la fagelfe de Dieu ; & après avoir cité des 
exemples de la punition fevere qui accable enfin 
quelquefois dès cette vie les fcélérats au milieu 
de leurs profpéritez , on ajoute qu'il y a une au* 
tre vie dellinée à la récompenfe de la vertu & 
au châtiment du vice, & c'eft l*un desargumens 
par où l'on prouve l'immorralitél de l'ame. Et 
remarquez bien que l'on fuppofe dans cette argu- 
ment comme un principe certain, que pour l'or- 
dinaire l'adverfité eft le partage de ia vertu en ce 
monde , 8c que la prolpériré eft te partage du 
vice. 

Que Mr. Bernard prenne un peu la peine de 
demander à cette foule d'Auteurs qui ont raifbn- 
né fur ce principe , pourquoi ils tendent à effa- 
cer la diftinÛion du bien & du mal » à élever mê- 
me un Throne au Vice fur les ruines de la Vertu * 
& a ruiner pas conséquent le dogme de Vexiftence 
d'un Dieu ? Qu'il fe rafle à lui-même cetre ques- 
tion \ car fans doute il a prêché plus d'une fois 
fur la matière qui, comme je viens de vous dite , 
a été le fujet d'une inanité d'Ecrits. Il n'en 
faut pas davantage pour te convaincre que l'op- 
prellion de la vertu » & le triomphe du vice ne 
prouveraient point l'impiété qu'il marque 3 *ÎSc 
qu'au contraire tt en faudroit inférer la vie à 
venir comme le vrai tems de la juftice de Dieu» 

Quand il dit qu'on -va à effacer la diftwiïion QeteU nètefttè 
du bien & du mal , ne fe met- il pas au nombre da^he ne ét- 
at ces efprits populaires qui jugent des chofes par 'TjS'* £?/*" '* 
l'événement? Encore faut- il reconnaître qu'ils n'en yj en ^ ^ u ma i 
jugent pas toujours de la fbrte \ car quand ils di- 
fem,puijqu*une telle entreprise a étéheureufe elle étoit 
jufte ^pui [qu'une telle autre emreprife a échoué elle 
était injufte , ils fuppofent que leur Parti eft l'au- 
teur de la première entreprîfe, & qu'une Nation 
ennemie avoir formé la féconde. Si l*entreprife 
de l'ennemi réuffit,ils fe gardent bien d'en inférés 
qu'elle étoit jufte , ils difent que Dieu a permit t 

la profpérité des méchans ; fi l'entreprife de leur 
Parti échoue, ils n'ont garde d'en inférer qu'elle 
étoit injufte » ils difent qu'il faut adorer la Pro- 
vidence qui permet l'adverfué des gens de bien* 
Il ne faut donc pas tes aceufer Amplement & ab- 
solument de ne faire qu'une feule chofe de la 

vertu 



(*)» Voyez ci-deffus *. Part. Chap. LXXXIII. pag. 
„ 664. %. col. & 666. i. col. Chap. CXLV1U. pag. 805. 
„ & 8otf. & Chap. CXLTX. pag- 808. 

(i) >% Ceft-à-dire, à ne confîdererque l*exterieur des 
„ évenemens j car du refte on ne laiffe pas dire que les 
u médians font bouiretezen Ieurconfcience , &c. 

OOOaooj 



91 % REPONSE AUX Ç^V ESTIONS 

IIS. Part, vertu & de la profperhé » ou du vice Se de l*ad« nés de ce Commentaire pratique; car Saint Pïer- 

verfité. lis reconnoiflènt en quelques rencontres « qui fàvoit fi bien & les difeours & les ac- 

qu'uneaûion malheureuse ne perd point la qualt- lions de Jésus-Christ , renouvella l'ordre {») 

ré de bonne » Se qu'une action heureuiè ne perd de ne rendre point mal pour mat, ni outrage pour 

point la qualité de raauvaife. Mais Mr. Bernard outrage , & propofa l'exempte de notre Seigneur 

Fait entendre fans modifier fès paroles , qu'il n'y qui (o) quand on l'avait chargé d'injures n'omit 

aurait point de diftin&ion entre le bien & le point répondu par des injures , quand on t'avait mat 

mal i fi le vice étoit nécefiàire pour réuiïïr dans traité n* avait point fait de menaces, mais avoit re- 

une guerre. Eft-ce qu'une chofe aufli externe mis fi çaufe entre Us mains de celai qui juge félon 

que l'événement peut changer l'état intérieur d'u- lajufiice, 

ne qualité ? Les fuites utiles d'un vice peuvent- Le fécond exemple eft d'autant plus (pécteux si st. Paul pu 

elles empêcher qu'il ne foie un vice? qu'il s'agit- là non pas d'un trafic des chofes JX^*J]j! 

Il y aura peut-être des gens qui ne pourront néceflàires à la vie , mais de choies qui ne *£."**** 

croire qu'en écrivant de telles chofes l'on ait fervent qu'à la vanité , & qui ne (ont que des 

ignoré ce qu'on avoit lu * ce qu'on avoic enieii- inftrumens du luxe. Il n'y a point de négoce 

du prêcher une infinité de fois , ce que l'on avoir qui mérite mieux que celui-là d'être interdît aux 

prêché quelquefois foi-même, & peut-être s'ima- Chrétiens. Cependant S. Paul n'ordonna point 

ginerontilsque l'on a été fi bien convaincu que à Lydie de l'interrompre. C'eft donc à Vargu- 

fes vertus Evangeliques ne font propres ni à fai- mentum Achittetm , ou )?jichilles des fauteurs du 

re , ni à arrêter des conquêtes , qu'afin de fe pou- relâchement : mais il faut qu'une caufè {bit bien 




C'eft un bon moyen de captiver les bonnes gra- étoit marchande de pourpre , (q) qu'elle fervoic 

ces du Public, Sc{kJ d'irriter & d'eflàroucher (>") Dieu ,& qu'ayant goûté les paroles de Saine 

contre Vadverfaire le cœur & l'efprit du lecteur. Paul elle fut baptifée avec là famille , & que S, 

Mais pour moi qui ne cherche ni fmefie , ni Paul logea chez elle. Nous ne favons rien des 

myftere dans la conduite d'autrui, j'aime mieux inftru&ions qu'il lui donna.. Si les A&es des 



dire que Mr. Bernard appliqué avec toute fon at- 
tention à cette partie de ton fujet, nefongea point 
actuellement dans ce moment- là à d'autres cho- 
ies dont il avoit une fcîence habituelle. 



Apôtres nous apprenoient le détail de ce qu'il lui 
prescrivit , de ce qu'il lui défendit , & de ce 
qu'il lui permit , le filence de l'Hîftorien fur le 
commerce de pourpre ferait une bonne rai fon de, 



Sa 5, raîfi». 



5. Voici fa dernière rai fon : (/) Jefits-Chrift veut croire que Saint Paul Iaiffa à Lydie la liberté de 

quV» tende ta joue gauche à celui qui nous frappe à. continuer ce trafic j mais un filence Univerfel ne 

la droite. » Les Théologiens ne veulent pas doune aucun lieu à une pareille conféquence j & 

» qu'on prenne ce paflàge à la lettre î Se pour- ainfi ceux qui flattent leur envie d'accumuler des 

** quoi ? Parceque J. C. même ne l'a pas pris richefïès , s'expofent à l'iltufion s'ils préfèrent cet 

» ainfi , & que lorsqu'on lui donna un foufflet , argument négatif à tant de textes formels de l'E- 

»il reprît fèverement {m) celui qui l'avoit firap- crïture qui condamnent l'application aux biens 

»pé. L'Evangile défend l'amour des richefies ; terreftres. Je paflè plus avant, & je dis que quand 

von conclut de-là qu'on ne doit travailler nia même il ferait certain que Saint Paul fè tût à 

» en acquérir , ni à les conterver quand on en a. l'égard de ce commerce de pourpre , ce ne fêroic 

» Mais on voit que S. Paul n'explique pas ainfi pas une marque qu'il eût prétendu que Lydie 

»»ce précepre. Lorfque Lydie riche Marchan- fe difpensâc de i'obfervation des ordres de Jesus- 



Confidétttitni 



cfe de pourpre , fut convertie à l'ouïe de fa 
» prédication , il ne lui commanda ni de fè dé- 
" faire de (es richefïès , di d'interrompre le né- 
» goce par le moyen duquel elle les a voit acqui- 
» fès. ' x 

Comme on ne fauroît demander une plus fûre 



Christ. Ce ferait plutôt une marque qu'il la 
trouva fuffifàmment difpofec à s'y conformer. En 
un mot le fimple filence ne peut jamais être nî 
une interprétation de la Loi , ni une dïfpenfè, ni 
une dérogation. 

Ce que Mr. Bernard dit (f) qu'il eft fur que 



fur ce que j, c. interprétation de la Loi de Jesu s Christ que le VEvangjte n'a fait que rétablir tes loix du Droit 
*d*t qu'il fiU Commentaire pratique qu'il nous a laifïelui-mê- naturel , ne demande point de réflexion. Il faut 



luit un Arc Pau- 
trejoUe, 



me , il n'y a point de Chrétien qui ne puiflè fè 
perfuader en fureté de conscience, 1. Qu'il n'eft 
point obligé à préfènter l'autre joué" à celui qui 
lui a donné un fourrier, t. Qu'il peut luirepré- 



attendre l'Ecrit (i) qu'il femble promettre fur ces 
matières. Il y fbûtiendra fans doute que les Théo- 
logiens ont raifon de dire d'un côté, que la morale 
de Jes us-Christ furpafie toutes les idées des 



fenter l'indignité de ce traitement. Mais s'il veut ' Philofophes * Se de l'autre , qu'elle n'a point fait 



fe perfuader qu'il lui eft permis de rendre foufflet 
pour foufflet, il va plus loin que l'explication 
pratique que Jesus-Christ a donnée de fa Loi : 
il s érige de fon autorité privée en interprète des 
intentions du Légiflateur , Se il pourra ainfi éner- 
ver tout l'Evangile & l'accommoder à fon goût. 
On peut prouver qu'il faut fè réduire aux bor- 



de préjudice au droit naturel. L'accord de ces 
deux prapofitions n'eft pas trop facile. 



(fc)„Conferezci-defiust.Part.Chap. CXXIX. pag, 
M 7<fz. x. col. & i<g$. 1. col. 

(I) n Bernard mi fupra. pag. 3x3. 

(*) »» Voici le texte de l'Evangile de S. JeanChap. 
»S.v. i*. félon laverfion de Mons. Comme H eût dit 
„ cela, un des Officiers qui étoit la prefent , dtnna un foufflet k 
s-, Jésus » «» lui diftnt ? EfiUe tinfiyne vous répondez au 
n Grand -prêtre ? Ji s us lut répondit : Si fai mal pxtlê t f*i- 
ntesi/ûirle mal quefay dit* mahfj'ay bien parlé t pour- 



CHA- 
„ quw me frappez-vous * 

(») „ Epitre L de Saint Pierre chap* 3. v. 9. 
(*) ,» iforf.Chap. *.v. xj. 
(p)„ Actes des Apôtres cfiap. i^.v.14. & iy. 
(?)»» Si elle étoit riche , comme l'aflûre Mr. Bernard» 
,» ou non, c'eft ce que l'Ecriture ne marque point. 
(r) „ Ceft-à-dire , qu'elle étoit Juive. 
( f) Bernard téi fuprà pa g. 3 z 4. ? 

{ t )»fàd.p*g.$i7* ' ' 
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CHAPITRE XXVIIL 

Qu'il rfefi pas mje de pnmtr tes fentimens de Mr\ 
Bernard examine*, dans les deux Chapitra prJ- 
cèdent* Ctftftderatiûn far l'ufnrc. Utilité tempo* 
relit du point (thon aérer. 

Cftnmttttm^fi \£ Ai* ce ne fera pas la feule difficulté que Mé 

tombé dans U XY1 Bernard rencontrera dans ces matières. Il 
ito&nUubtu fçra hkn d , y fooger p|us d , une fo . s avaM ^ de 

s'engagera les écfàî rcîr. On ne s'arrête pas où 
Ton veut dans la voye large » un relâchement en 
amené un autre. La liberté que les premiers Ca- 
fuiftes ont crû devoir prendre d'adoucir le fèn* 
de rigueur afin d'éviter de grands înconventens, à 
ouvert la porte à de nouvelles interprétations plus 
commodes , & enfin l'on eft tombé dans Cette 
Morale que Mr. Pafcal (a) a fi bien frondée. 
On lit avec horreur les fragmens qu'il eh prû* 
voCc j mais l'on fe trouve bien furpris lorfqu'ori 
les voit dans leur fouree entourez oV preuves 6c 
de taifons, parmi lefqu elles il y a des argtfmens 
ad homintm , je veux dire qui (ont fondez fut 
ce que des Cafuiftes aflèz rigides enlêijjnent. En 
voici tin exemple : L'on ne peut lire fans frémir 
que les Docteurs en Théologie ayem enfèigné 
qu'il eft permis d'ôrer la vie a un calomniateur, 
Ôc même à un îniblent qtfi nous veut ôter une 
pomme. Mats quand on apprend qu'ils nous mé- 
ïienr-là deconfequence en confeqoence , en véftù 
de ce que prefque tous les Cafuiftes enfèignént 
qu'il vaut mieux tuer un aggretfèur que de le 
tailler tuer, on ne fait plus ou l'on en eft \ car 
nous concevons avec la dernière évidence que s'il 
eft permis de faire an meurtre pour la confèrvfc* 
tion d'une chofè qui nous eft préciéufè ut fi x > 
de Cix degrez , il nous (cra permis de le faire pouf 
la coufervatiou d'unechofe qui nous eft préeteu- 
(è ut 0B0 , de huit degrez. Or il y a beaucoup 
de gens qui font plus de cas de l'honneur que de 
la vie ; donc s'il leur eft permis de tuer celui oui 
attaque' leur vie , il leur eft permis de tuer celui 
qui attaque leur honneur. Or c'eft attaquer leut 
honneur quede leur donner undémemi , que de 
les calomnier , que de leur ôrer une pomme j 
donc , &c. Us peuvent dire fincerentent que l'a- 
mour qu'ils ont pour l'honneur leur eft auflï na- 
turel que l'amour qu'ils ont pour la vie i défor- . 
te que fila Loi Chrétienne ne fait point dé pré- 
judice à la nature quant au droit de conifèrver fa 
vie , elle ne lui en fait point non-plus quant an 
$3 *Jt permis de droit de confer ver fon honneur. Tous les Ca- 
taer pùtr Udi- f u ifte s ou prefque tous»di lent qu'une femme peut 
Mtdt^nh^ tuer un homrne qu j i a vcut forcer. Pourquoi 
donc ôteroit-on à un homme le droit de tuer 
ceux qui attentent à Ton honneur î N'eft-il pas 
auffifènfibleàfonhonneurqu'uneremmeau fien ï 
Ceci montre que la Loi du Décalogue , tu ne tue- 
ras point » n oblige pas une femme qui veut feu- 
ver ou là vie ou (on honneur. C'eft ce que con- 
feflènt prefque tous les Théologiens. Il s'enfuit 
de-là , peuvent dire les Moraliftes relâchez , que 
l'obfervation des autres préceptes du Décalogue 
renferme toujours cette condition , pourvu qu'il 
n'y aille pas de ma vie , ** de mon bofineùr 3 6c ainfi 
toutes les fois que l'obfêrvation de quelqu'un 
des antres articles du Décalogue nous expoferoit 

' (*) >» Dans fes L ttres Provincîates. 
W » Voyez. cKdeffuiChap. XXVI. pag.*7*. i.tol. 



»f«r. 



au péril certain de perdre la vie 00 l'honneur * 
riDUs pourrons rious en difpénfer a tifii4ii en que de 
robfervawortdu|»récefté % tû ut tuérâs pt>t»t t II 
y a des Ecrivains Proteftans^uibnt (butenu qu'au 
péril de tuer un homme l'on peut repouflèr Pa£* 
front qa1l veut faire à notre honneur* Et pré* 
net garde» je 1 vous prie, qu'il y a bien dés renconi 
très où H fera permis de donner le premier coup* 
s*il eft permis en général de frapper celui qui nou* 
a frappe. 

Que fera Mt- Bernard contre dé tels Ecrivains t 
Voudra-t-il les ramènera la loi Se au témoignage? 
Ils l'y fuivrtint , & lui foutiendront que pui£ 
qu'il s'écarte lui-même du fois naturel des paro- 
les de l'Ecriture, il leur doit &ré permis de s en 
écarter. YauS &ve£ trouvé dans fes pafîàges des 
Evangeîiftés & des Apôtres , lui diront-ils » un 
certain nombte de* permiifîons qui n'y font pas 
Contenues * & qui même en font bannies fï nous 
prenons les paroles félon le fèns <^ui fe piéfentc 
d'abord , Ôc qu elles ont partout ailleurs. Pour* 
quq^vous arrêtez- vous à ce nombre de permit 
fions ? Pourquoi n'en trouvei-vOuS pas davanta- 
ge ? C'eft à caufe que votre raifon ft contenté dé 
celles-là. Mais la nôtre ne s'en contente pas j > 
avons-nous moins de droit que vous d'interpré- 
ter l'Ecriture? 

3c ne répéterai point ce qu'il votts fera facile 
de trouver vous-même dans mes remarques pté- 
Cedentes, c'eft que fi Mr. Bernard fuppotè que ta 
peinture que Mr. Baylea donnée des véritables 
Chrétiens n'eft pals fidelle,ïl fera contratnr dé prou- 
ver qu'elle ne refïèmbie pas à celle (b) que les* 
Prédicateurs eh font touS les jours. Ce n'eft pas 
une' petite affaire que de prouver cela. Et s'il 
prétend que Mr. Bayle n'a fait ce portrait que 
d'après destextes de l'Ecriture mal entendus, puif- 
que le bon (êns ne (aurait (bumrir que l'Évangile 
ait voulu rendre les hommes mat propres a con- 
fêt ver les Sociétés» il fè commettra de l'une Oui 
de l'autre de ces deux manières j il faudra ou qu'il 
avoue que les véritables Chrétiens de Mr* Bayle 
né pour rorent pas refifter à l'invafton des Société^ 
voifincSjCequi eft la prétention qu'il a rejettéé \ 
ou bien il faudra cju'il fatisfaftê aux objeâïons dés' 
ennemisde l'Evangile. Ils prétendr'oht que fî les 
Loîx de Jésus-Christ permettent à l'homme 
tout ce que les Cafuiftes qui tiennent le milieu: 
entre les aurferes& les relâches , difent Qu'elles 
lui permettent , C'eft un exemple fans exemple % 
Car jamais Législateur, jamais Précepteur n'a pris* 
les termes dans un (èns fi éloigné de leur Ggùïû- 
catio courante (c). Encore frron a voit avercî 
qu'on les prenoit dans un fènS nouveau 6c très- 
différent du commun j mais pas un mot d'avis 
fur cela dans tout te Nouveau Teftamcnt. Les 
paroles de JeSvs-Ch ri st ne peuvent être verU 
tables qu'à la faveur d'un bon nombre de refera 
vations mentales. Or les Cafuiftes les plus relâ* 
chez ne permettent cetteefpeced'équivoquesqu'en 
certains cas » comme lorfqu'on eft interrogé par 
des Juges illégitimes. Ils condamneroîent haute* 
ment un Docteur qui s'en ferviroiten înftruifant 
fes Di (ci pies. De-plus H vous reduifèz les paroles 
de Jésus- Christ au feus caché que les Mora- 
liftes ni rigides ni relâche^y découvrent , la Mo- 
rale Chtetienné n'aura plus ce fur naturel «jue 
Ton vante tant lorfqu'on marque Ces caractères de 
Divinité , fon excellence fuperieure à toute la PhU 
lofophie. A propos de quoi il feroit peutlêtre 

avantA- 
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(c) „ Voyez ci-delfus Chapîtte XXVI* pag. 
• 1, col. 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



III. Partîi. avantageux à M& Bernard d'être averti que Ç<m 
bon ami Mr. le Qerc a été accule d'avoir détruit 
non feulement les Myfteres , mais attffi la Morale, 
de l'Evangile. Encre plufieurs exemples que Pac- 
eufateur allure (d) qu'il pourroit donner il en 
donne crois, le i. couchant le ferment, le i. 
' touchant l'ufure» & le 3 . touchant la vangeance». 

Jis us-Christ félon Mr Je Clerc , conieîlle de 
ne point exiger de peines pour les injures qu'on 
nous a raites » fi cela Te peut fans que nous en 
* (oyons trop incommodez >fimnimio nofroincom- 
■ modo* Le confèil n'eft pas fort gênant , ajoute le 
Cenfeur. - (e) • "Si la perfection Evangelique n*a 
» point de maximes plus lêveres Se plus relevées 
» que celle-là j je ne vois pas pourquoi le mon- 
» de le la représente comme une choie impratica- 
ble. On peut eftre parfait, & pourfuivre à 
» outrance ceux qui nous ont fait quelcju injure 
« qui notis incommode; on peut, dis- je, les 
» pourfuivre en jufticê fans leur donner un mo- 
*> ment de relâche » jufqu*à ce qu'enfin ils nous 
- » ayent pleinement fatisfait. Qu'y a-t-il là, de 
** dur 6c de rebutant ? Faut-il qu'un homme le 
« faflè une grande violence pour obferver ce con- 
» fèil î 
Nueflité de Vu* Quoiqu'il en foit des dijBficultez que Mr. Ber- 
fure au bien ef nard trouvera dansfon chemin,, tous ceux, qui 
Jfoticl de l'Etat, 011 t part au Gouvernement vous "avoueront que 
, l'obier vation exacte ou des préceptes ou des con- 
fêils Evangeliques ne s'accorde point avec l'inté- 
rêt temporel des Societez. Le feul article de (/) 
l'ufure obfervé félon les règles des Cafuiftes rigi- 
des nuiroît infiniment au commerce, & par con- 
fèquent au bien eiïèntiel de l'Etat. Et de-là vient 
que les Politiques n'ont jamais voulu fouffrîr que 
les confeiences fufïènt gênées là-derfus; ils ont 
_ voulu qu'il fut permis aux particuliers de le con- 
former aux Loix civiles qui règlent les intérêts de 
l'argent prêté. Je penfeque vous avez ouï dire 
que le Parlement de Grenoble arrêta le cours de 
la Morale de Mr. le Camus Evêque du lieu , en 
ce qu'elle avoit de préjudiciable au commerce 
(g). J'ai lu quelque part que les Cafuiftes qui 
après la Bulle du Pape Calixte III. publiée a» 
mets de May 145/. déclamèrent contre une cer- 
taine efpece d'intérêts , perfuaderent leur Morale 
à tant de gens que te négoce ceffa prefqtte entière- 
ment dam la France. Ils cauferent un double mal 
A l*EJiat. Le premier fut de faire cejfèr le négoce 
qui y eft fi necejfaire , & le fécond fut de rendre les 
négociais inutiles , & de le s exp&fir à tous les defir- 
dres qui fint des faites ordinaires de t'ûijtveté. Char-* 
les IX* fit une Ordonnance l'an 1 5 67. pour remé- 
dier à ce double mal (h), 

(<0 «Voyez le Livre intitulé Reponfe aux Reflexions 
» de Mr. le Clerc fur l'article S. des Mémoires de Tre- 
,. voux Janvier & Février, pag. 6 1. 

(*) »*«. 

if) ,, Entendez ce mot comme ci-deflusCIiap.XXVI. 

» pag» 971* *• co '- no** ( r )- 

, fe) „ À ce fujet je mettrai ici ce que le Père Piroc 
a» rapporte pag. m. itf^.de l'Apologie desCafuittes: Xe 
», Parlement de Touioufe l'an \6i%. par un Arrefi du 7. J?e- 
„ vrier ordonna qu'il feïoii informé contre Mon four de Rrjfi- 
9 tguer t Fréftde»t on la féconde des Enquefies, pour avoir 
„ confeiUéé? pratiqué des vœux , qui n'étaient pas fi préju- 
„ dkiabUs au Public qu'eft ctluy ci, 

{h) „ Voyez Je Traité de la pratique des Billets, pag. 
„ itfo.édit. deLouvain 1*8». 

(i) „ Voyez le Gatbdicut Ortkodoxut d'André Rivet 
„traéf. 4. queffi* 1 ï' Mff- 4*7- àpfeq* tom. 3. Oper, 

00 Dansfon Traité de pnbatione fui ipjtus ad oftavum 
vprâceptum. Voyez Schoockïus **«■«£, de ufura trapezi- 
„tica ( c'eft la î-8. entre fes exorcitationes varié, de divtrft 
„ matot'às ) pag. m. 48 8 . . 

(I) a Schoockius ibid, pag. 45 > 



Calvin qui a été accule de favorifer l'ufure ne Ce <ptH?p*riut 
Ta néanmoins permife qu*avec tant dereilriâîons & MufmUa e» 
que l'on ne làuroit s y conformer fans une dimi- mt & u 
nution notable des commoditez & des utilitez de 
la vie civile (i): Je dis la même chofê quant 
aux conditions qu'Hyperius célèbre Théologien 
Reformé a exigées (kj ami que la profedion de 
Marchand fûtîégitime* Je dois ajouter qu'il eft 
encore plus (evere que Calvin fur le chapitre de 
l'ufure ; car il a fuivi (/) lès maximes de Mut- 
cul us qui étoit pour le moins auffi illuftre que - ■ , 

lut entre les Miniftres Reformez* Or Mulculus 
n'approuveaucunemanîere de tirer quelque profit • 
de l'argent prêté. Il avoue que le cas le plus 
favorable eft lorsqu'on prête ou à des Negociana 
ou à des Princes qui peuvent donner un gros in- 
térêt (ans s'incommoder j mais ce cas- là même ne 
lui plaît pas (m) , il ne veut point que l'on con- 
tribue à la pailion de s'enrichir, au luxe , à l'am- 
bition, Sec. Effectivement c'eft une chofê peu 
Chrétienne que de fournir aux hommes ce qui les 
engage à un travail lucratif, 6c qui les détourne 
de Punique necellaire $ & les fait préférer au lorc 
de Marie qui avoit choiiî la bonne part (w) , le 
fort de Marthe qui le tourmentoit de beaucoup 
de foins. Or de toutes les occupations mondai- 
nes il n'y en a prefque point où il (bit plus mal- 
aifé de pratiquer la uncerité » la {implicite , le 
defïntereflèment Evangelique que dans le nego^ 
ce (*), Je vous cite là trois Cafuiftes Reformez , 
afin que Mr. Bernard ne le plaigne pas qu'on lui 
objecte des Do&eurs Papilles inratuez de penfees 
Monachales , Ôc d'au fteritez outrées , ou d'un re£ 
peét exceflif pour les Peresde PEglife. Il avouera 
lans doute que les Magiftrats d'Angleterre 6c de 
Hollande confidereroient comme une perte * eu 
égard au bien temporel , la pratique exade de la 
Morale de Mulcu}us,qui la fond oit néanmoins fur 
l'efprit de l'Evangile. Voyez l'Appendix de Ion 
Commentaire fur le Pfèaume 15. 

Je pourrais joindreà Mulculus quelques autres saumaife Avo- 
Théologiens Protenans * 8c même quelque Eve- cat public des 
que Anglois (p) ; mais j'avoue que les Théo- Pf****** 
Iogîensde Hollande qui crièrent (q) extrême- 
ment contre Saumaife l'Avocat public de ces ban- 
quiers qu'on nommoit Lombards , 6c de ces Pré- 
teurs fur gages , qui comme en titre d'office Se fous 
l'autorité de l'Etat exerçoieut l'ufure, ne peuvent 
pas être aflbciez à Mufculus j ils n'oferent (r) 
condamner l'intérêt modique de l'argent qu'on 
prête, ils voyaient qu on ne s'appliquoit que trop 
à les rendre odieux aux Puilïànces comme des 
gens qui a voient l'audace de cenfurer les Edits de 
leur Souverain. Ils ne laifierent pas de dire que 

les 

(#») ,» Si Me inidmcumhk , ut pecunia tua abutatur , i)et 
„ ad opet qusr endos vel adfafium & luxurn/vû ad exercent 
„ dam tyrannidem , 1»»/ ad res bellicas é* regionum nonnun- 
„ quant & patrie vafiatùmem & opprejfionem, obfecro , qu*- 
„ modo poterisglor'mrijtfuram qttam Accipis,nihil bafore quod 
„fitculpubiU* eumillius gratta alienis peceatis fervias , dur» 
„ tajium hominum libidini peiuniam tuam fitbjidff An tu* 
„ interejfe non put as ; in quem pecuniam tuam elocet t modo 
ii idcum émolument** tuo fat ? Cui debemur mfiri ftculi 
jyluxusquotidieexcrefientes t fafiut plufquam ethnicijtam d*- 
M decorofi* muhorum millium etia à tôt tumultm ac cladet bel- - 
31 lorutx, explications fubdmrum % quàm et pétunia * qu* 
9i ubufuratus elocatur. Mafculus de ufiir. ex verbo Dei. 

(») >} Evangile de^Saint Lucchap. 10. v. 41. 41. 

(0) „ Voyez Mr. Letiau Traité des Lotteries tom. 1. 
»pag-3i4-&miv. 

(P) „ Voyez Schoockius Exerckat. variar. pag,. 431. 
„4j$.édit. itftfj. 

(q) „ Voyez YApologeticonpro $almaftoc#\ç Samuel des 
„ Marets publia à Groningue l'an 1^58. 

(r) „ Je parle en gênerai , car peut-être y en C14C- il 
» quelqu'un qui fut rigide jufques-là. 
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: tes feajrçuesdcs Lombards (/) «oient plutôt tolé- 
rées qu'approuvées: ccquj «oie infinuerqueceux 
qui leprévaloien? de cette ibtie de tolérance u'é* 

? TZl*J'Jfc ? îeri î **l exemptede péchez. AmoineFaure» l'un. 

Tmm des P! usravan *Jtt«rconfui E esduXVU, fiçcle,& 
limier Préiident du Sénat de Chambé>i f ne don* 
ne pas à deviner lapeufêe, Il dit nettement que 
les Chrétiens devraient plutôt (è laîûer mourir de 
faim que de tirer aucune ufure quelque petite 
qu'elle rut \ ils ne le peuvent faire (ans péché 
mortel , fi ce n'eft , ajoûte-tli , que les toix ci- 
viles pour maintenir la Société , font contraintes 
«l'avoir plus d'égard à l*a varice qu'au lâlutdes par- 
ticuliers. Qttos (Chxiftianos ) décent » ex facro* 
fancto rdigionisHofiraprafcripto , famé potins péri- 
re i quam uUas (ufuras ) > vel quant tdajcumquc ac- 
cipere: ni ciyiUs legifiator public* ficietatis tuenda 
gratià % potiorem avarkia , quam faiutisfingulorum 
habere rationem cogeretur. /ta Senatus 8. Kalend. 
Decemb. i r^o. (t) . . . Neqtte enim poffunt ac- 
dpi fine peccato mortali t ut omnes Theotogi cmfia* 
tiuntjicet repttgnet Molin&us in [ho illotri0.de 
ftfer* malus haç in re TheoUgus , ut in cdteris 
omnibus. Itaque a Principtbus Chriftianis non tam 
permittuntur a quant tolerantur («). Vous voyet 
qu'il (è vante du funrage de tous les Théologiens» 
& qu'il traite Charles du Moulin de mauvais 
Théologien pour avoir approuvé l'ufurej maïs il 
faut avouer de bonne foi que la plupart des Ca- 
fuiftes de TEglifè Romaine ruinent par leurs dit. r ' 
tin&ions tout ce qu'il y a de pur Chrûliamfme 
dans le Droit Cation fur cette matière. Yoiei 
deux vers où Maroc fe moque de leurs diftino- 
tîons {v). 

On ne prtfte plus â ufure, 

Mais tant qu'on veut à l'intérefh 

II n'y a guéres de fujet fur quoi leur doctrine - 
puifle êcre plus juftement nommée Van de chica- 
ner avec Dieu, On n'a qu'à lire les fubrilicez^ 
dont te Docteur (vv) en Théologie qui publia 
le Traité de la pratique des billets Tan i 68 z. (x) 
fe (èrvir pour éluder tous les paûages de TEcri- 
ture , & des Pères, & des Papes , & des Conci- 
les, qui combartent (on ièntiment. La plus gran- * 
de vérité qu'il ait dite eft peut-être celle-ci, 
qu'en cas que fa doctrine foït faulfe» (y) prefque 
tous les marchands & un très-grand nombre d'autres 
per fonnes feront damnées ^parcequ'Ùs vivent dans cette 
pratique des billets fans aucun remords de confiten- 
ce, nepenjàntpas que Dieuyfiit offenfé. Leur igno- 
rance qui n'efipas invincible , ne pourra point les ex- 
euftr devant le Tribunal de Dieu ; car Usfavent 
qu'il y a des Prédicateurs» des Pafteurs , & des 
fioffeurs qui condamnent leur pratique comme mou- 
vaifi df comme permeieufè, 

J'obferverai en pafTantquelesCafùiftes ont in- ■ 
veniétantde diftm£tions,qu'il n'y a prefque point 
de criminel à qui ils ne puuent dire lorsqu'il 
s 'accu fe au Confeffîonal zPbusavez eu grand tort 
de ne feftdte pas en deux votre aUionpar un diftin- 

(/) Voyez Jftfti Krlex attimadv, in Boxhmhm de 
» Trapexjth pag* 47 . édk t Gren. 1 6 ç 8. ' > 
' (t) » Antmius Taber in Codke définit. forenf.Senttnt Sa- 
vbaùdi* Ub> 4. fit x+.deJfHiti i. Apnd Jaftum Kriez. ubi 
i*fitpr4 t t - -" - " - j • 

(u) »Id r ibid.inNotUnum. & apuâ emndtm tbid. 
• (v) »» Voyez Rivet ubifupra, 

Qw) *>I1 ft nomme Mr. le Cotreur; Vovez ïe Jpur- 
» nal des Savans tiu r y . Mat 1701. édic de Hol f, ' 
" (*) » Il en donna une u édition l'an 1 e 84. Voy« les 
Totn. UU x* Part* 
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guo fubtilt pair wto fiuver par ta brèche; vous 10. Part»* 
m feritz. point coupaUefi veut aviez, appris dans 1er 
êeokt de Logique Part de fêparer mentalement le* 
amts des autres Us diverfis formalité*, d'un objet, 
ou fi vous aviez, eu t'adrejfe de vous fervir de cet, 
art* Quand vous avez, tut m homme > vous n*a± 
viez.qtt'À faire cet afte d^bfirationtje ne le tuë 
pas pour me vanger, ou pour un defir de lut nui* 
re i mais feulement pour recouvrer ou mon bon* 
neur ou mon argent fc). /t n'a tenu qu*à veut 
d'éviter par-là le crime. , } . ; ,* - ' 

, le vous ai dit (a} que les Officiers de guerre Si tes ge& de . 
fe declareroient pour Mr. Bayledans ta queftion *^Xo£ï3î , 
fi des Chrétiens heureu(êment élevez dans les chrétiens fe- 
maximes £vangéliques (croient bons (bldats. Je ment bons &/« 
fuis fur que des Cavaliers (èroïent chaftez promp* : ^ f » 
rernent par leur Capitaine comme plus propres X. 
être des frères lais dans un Couvent *qu*à porter 
les armes, s'il apprenoït, 1 . Qu'ils cenfûrem ceux 
qui Ce plaignent du mauvais chemin* a. Qu'é* 
tant bafouez à caufè qu'ils «préïentent qu'on 
oftenlè Dieu par de telles plaintes , ils endurent 
patiemment tumulte * & fè glorifient de fouffrir 
pour l'amour de Jes us-Chris t. Je (ai de bon- 
ne part ce qui arriva a un Officier Réfugié pen- 
dant la première Campagne d'Irlande en 16S9. 
Il avoir offênfë un autre Officier Réfugié » de 
n'avoir point voulu le facisfaire Pépée à la main. 
Il lui repréfenta qu'ils étoient foras de France 
pour la Religion , & qu'a in fi il ne leur conve- 
noit pas d'être fi vindicatifs. Cela fur rapporté 
à leur Colpnel (A) qui étoit fils de Monfieur de 
Ruvigni , & homme de cœur & d elprit* Dès 
la première fois qu'il vit J'OiEcer»*! s'avança vers 
lui d'un air goguenard , Se lui dh : Que je vous . ..' 

embraffe , vous êtes le fit de mon Régiment t vont 
attirerez. Jùr nous la bénediltyon du Ciel par vos 
maximes Evangéliques. I^Officicr ne comprit rien 
dans la raillerie que lorfqu'il Ce vit cafle quatre 
jours après. v , .. t 

Vous me direz qu'il n'y a point de plus braves Si tes soldats 
gensque ceux qui fe battent pour leur Religion, & fintplus brèves 
moi je vous répondrai que s'ils avoient été élevez **wjg o**"** 
dans les maximes évangéliques,& accoutumez dès 
l'enfance à aimer mieux rouffrir les injures Se les 
coups (ans en témoigner de reuentiment , qu'à faire 
paroîtrela moindre difpofition à oîfenfèr leur pro- 
chain a ils (îgnaleroient très- peu leur bravoure à 
leur première campagne , & que s'ils s'aguérif^ 
foienr , avec le tems , ce ne (croît qu'à caufè qu'ils 
(e remplîroienr de paflîons humaines qui étouffe - 
roient en eux le Chriftianifme pratique. Le Ba-' 
rondes Adrets avoua (e) qu'à la tête des Hu- 
guenots il avoir pu faire de belles ^cirions parce 
qu'ils étoient fdudoyez, de vengeance , de pajfion & 
d'honneur? O le beau Chriftianifme! Un Auteur Ce /me V Amiral 
bon Proteftant qui étoit forti de France pour fè * ChâtilUtiju» 
réfugier auprès d'un Prince de Winemberg, écri- % 6%t r **** 
vit l'hiftoiredes Guerres civiles de Religion qui 
depuis peu avoient troublé fa patrie. On trouve 
dans (à Prérace que l*£mîral de Charilfon ayant 
remarqué que les foldatsdevenoientplus infolens 

après 



«Nouvelles delà Rép. des lettres. Mai iffS$. no. i^du 
» Catalogue. 

(y) "Préface du Traité de la Pratique des billets. 

(t) » Conférez ci-deflus i t Part. Chap. CXLVIÎ. pag* 
» 8o^. i. cot. la noce(f)* 

(*) "Cï-deJtt r usChap.XXVI.pag*^7i. t» col 

(b) » H fut tué l'année fui vante. 

(e) » Voj'ez dans le Diction. Hîftor. & Cric» la remar* 
>* qne H de l'article &emmmt. 
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REPONSE AU 

ift; ?A&m.' après leurs victoires » mais non pas plat vertueux 
après leurs défaites, & qu'il n'y avoit aucun moyen 
de tes tenir foui U difciptine , jugea que ïa cauCè 
dé la Religion ne devoir point être foûtcnuë par 
là yôye des armes, |i déclara à quelques-uns de 
feVeonfidens après la troîfiéme Paix, qu'à l'avenir 
H rîlquerofr plutôt les biens » là vie , $c l'honneur 
de là maifon,que d'être -encore lé Chef d'une 1 
malheureufè Guerre , & que la caufe de la Reli-* 
gîon devenoit pire par les armes (<i). La même' 
£* le vue de Préface nous apprend que le Duc de Mont peniïer, " 
Am&kficr. > - J^^aes Chefs de l'autre Parti, fe dégoûta de la 
< Guerre » pàtcequ'il voyoit que la Religion de fes 







Qu'une éduca- 
tion Chrétienne 
tend mal propre 
à la Guerre* 



par i expérience que 
île rendent point plus fainre la Religion « ni plus 
certaine ta doctrine , ni plus pure la discipline ec- 
..ctéuaftique, & qu'elles ne donnent point au peu- 
plé plus de ferveur pour le (êrvlce divin , ni plus 
d'attachement à la foi , condamnèrent enfin les 
guerres de Religion. Sed mm ambo experientm 
edûêH ejfenï* religidnem armisf&iBiorem non reddi, 
necdo£brinamcertiôrem,nec difiiplinam ecclejiafii- 
campttriorem , necpopuhtm ad dïvimtm cultumfer- 
vetitiwem 9 me ad fidem conjtantàrem *• bctlttm rtlU 
ponts caufa fkfcepttm fais calmlis danmarunt (V). 
Voilà un témoin qui ne devra pas être fufpeét à 
Mr. Bernard» non-plus que {/) Mr. Arriyraut, 
Vous avez lu ce qui fut dît par tni Evéque fur' 
certains exploits de Religion. Ceux qui ont fait 
cela font bons Catholiques & mauvais Chrétiens. 
C%ft une penféequt Ce peut appliquer partout (g) . 
;; Le foin que l'on a dans les familles Chrétien- 
nes d'apprendre aux enfans les veritez de l'Evan- * 
gjile, & de leur înfpîrer,du zèle pour la Religion* 
ifeft point ce qui rend propres les mâles au mé- 
tier de la guerre , & à. repouHèr les injures d f un 
ennemi. Cette éducation au contraire les y ren-" 
droit mal propres» 8c Ci l'on élevok les gatçons 
comme les filles, ilsferoient à-peu-près aufG pol- 
trons qu'elles i car ils ne le feraient point une 
honte de trembler & de le cacher â Ja vue" d'un 
épée nue. Voici donc ce qui Içs dîfpofe à la 
hardiellè & au combat. On fomente en eux l'ef- 
pritde vengeance, & de jaloufie, &: de vanité 
qu'ils reçoivent de ta Nature ; on les carefle , 8c 
on les comble d'éloges s'ils lavent bien fe dépen- 
dre & donner plus de coups de poing qui I s n'en 
reçoivent. On les gronde» on les méprifè, on 
les menace s'ils fe laiflênt mal-traiter, & on leur 
ordonne de tirer raifon de l'injure» On admire 
en leur préferifce les actions de courage , Se Ton 
couvre d'infamie les actions de lâcheté » c*eft-à- 
dire le défaut de reffen riment pour un affront. 
À me furequ*its avancent en âge ils s'apperçoivent 
ç^x' après (h) la qualité , rien ne relevé plus un hom- 
me dans le monde que la valeur,. & quril n'y a rien 
- éu0i dont la réputation fiatte davantage les perfon- 

' (#) *> Cfom viderct antjemfms milites •uiShriis infolentiores 
*>fierif & etadtèas aeceptis nequaquitm metiores , née ulla 
»> tatioue difciplmtfitftjieipojfe ; reimoni$ cmfam armis frropu- 
stgnxri non debere exifâm&<vit t &p&ttapift tertium bellum 
npoce quibufdœm è fami&aribut fuis drxtt t fe pofibacbenn 
^ vitam & dectts totkts famitU i» diferimen devocatumm 
ft potiUs » qftttm inœufpicati btlli duce m iterttm ejfe v*ltt m 
9i C^amrei^i^sarj»ftdeteri9remreddi.^ch&tAtisDino^ 
„ thus de Bello civili Gallico inPraef. foL $ verfo* 

(i) „Jd.ibîd r fd t $z. ■- 

(f) »» Voyea ci-deffus i >Part. Chap. LXlII.pag. <r 1 7 . 
„ x. colonne. . c . i 

(?) „ Moulue E vêque de Valence opinant en la prétèn- 
»ce du Roi contre tes raifcns des Députez du Parlement 
» de Paris : jf^ellez.-'vwt Religion Catholique (difoit il) 
n (fintherUfeUfli à fi tmr Ut m$ ht autres, a fe martyr ,à 



X QUESTIONS 

n*$ de càttdithtt ; &furqmy ils foient ardinafremem 
plus fenfàtes & plus dditats. "DesGentiUlnmmes 
fiuffirjtmrptwoft quelque autre repnxèe que cefiit 
que febty de manquer de fmw .pareequ ils gavent 
que le monde a Attaché à lu votekr te plus haut de- 
gré d'eflime 2 &àt* tacheté tafmvtrainc infamie 
pour les perfintoes de cette condition, i , * 
• Cette conduite des pères ruine coût te fruit 
des iaitruâions du Catéchifmc paf rapport à la 
morale de J e s v s-Ch r t s t. » (i) Un Auteur 
» de ce temps a fait voir qu'une des plus gran- 
» des fburcesde la corruption des moeurs des nom- 
( »*mcs font les fauflês idées dont ils le remplie 
»fent l^fprit dès leurs enfonce. Ils font ambi- 
«tieuxj pareequ'ils ont toujours entendu louer 
»ceux qui font fortune. Ils font vindicatifs > 
»parcequ'ils ont fouvent ouy blâmer comme 
**des perfonttes lâches ceux qui ne fe vangent 
» pas d'un affront qu'ils auroient reçu. Ils font 
«presque tous fojets à l'yvrognerie en de cer- 
tains pays 4 pareequ'on y eft accoutumé de 
>* regarder comme une qualité loiiabie de içavoit 
*»bien boire. 

Un mot de François I. fêma par toute la Fran- 
ce, une feniîbiîité extrême pour le point d'hon- 
neur. Ce Prince » (kj dît un jour en raflèm- 
»blée des plus grands Seigneurs, que celuy n'ef- 
»» toit pas homme de bien» qui endurait un de- 
» mentir : ce qu'il difoit ayant démenti l'Erape- 
»Teur Charles V, par fes hérauts d'armes , pour 
»*les paroles qu'il avoit dites contre fon honneur: 
"toutesfois il fut tiré en conféquence jufques 
»aux moindres valets, 6c fut cauff de beaucoup 
«de meurtres : pour à quoy obvier, Charles IX. 
«en enfuyvant l'édift faicï: par fon père far la 
» defenfe des combats , déclara qu'il prenoit fur 
»foy l'honneur de ceux , qui autrement penfo- 
* rayent eftre grevez s^ls n'avoyent combatu: 
» Se néanmoins on n'a j araais veu tant de meur- 
*»rres, car celuy qui demanderoir en jugement 
» réparation d'un démentir , fèroït expofé en rïfée 
» d*un chacun : & à l'opinion de pluficurs , il 
»» eft deshonnoré s'il fait profeffion de nobleflê , 
» ou d'honneur i peut eftre toutesfois à la lon- 
» gue cette opinion pourra changer. » Ces der- 
nières paroles o*e fiodin ontétérauflèsjufqu'kî: 
il changea lut- même de conjecT;are j car il inféra 
dans fpn édition Latine (t) que cette folle ima- 
gination d'offence ne pourra pas être facilement 
déracinée de ï'efprit de l'homme. ' 

Les Politiques foraient bien fâchez que cette 
manie du point d'honneur fut eiïîcacement cor- 
rigée parles Directeurs de confeience, 8c parles 
Prédicateurs. Liiez cette petite hiftoire que je 
tire d'un Ouvrage dont vous m'avez autrefois 
parlé. Un Gentilhomme ayant donné un fourïlec 
a un Avocat dans l'Audience du Parlement de 
Rouen à caufè d'un démenti , fut mis en prifon , 
8c Ton ne parloir pas de moins que de lui faire 

, ' r trancher 

t 9 fe piller léi brens\ k ufer de toute •venge&me- i & voir les gens 
>î tfEgUfè courir j à & ta four faire efpandre le fîtng. Puis 
„ partant aux Réformez: Appellex.'Veus (ce dlt-il)JS*%f(w 
„ Réformée fatriltge s , mettrtres , volerhs pillages. Le Grain 
„ Hi ft, de Henri le Grand liv. 7. pag. m. 7 1 4. 

(h) „ Effais de Morale tom. 1. pag. m. 178. 

Q) » Atnauld , Réflex . fur le fyftême de Mallebranche 
»» tom. 1. pag. 447* H cite K$m de Morale, -, , 

(*) » Bodtnde Ja Republique, Uv. 4. Ch* 7. pag. m. 

>»*45* tf4^». * l 

v (0 tjJudicioîiohiUtath m CenrHrienumgravèm tnfai&ia. 
lyl&heito patrkius milepve tontruxiffe videatvr, qui tjt&ar. 
n mîsillamfeu pttuteatiam t fiu tontumtUam non tifeilat x 
, r nee facile prof e&o tant ftuttâ,opiiiiomspr*'vitat>dham un le- 
iyvitat^e» haminum animit eximi pmrit* là, ïlwd.pa^ 
»744.édit. LatiDa tfoi.inlt ' * " "* 
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trancher la tête binais on PteTidenr, du Parlement 
repréiema qu*il ferait bon de confulter Mr. l'A- 
" mirai d'Annebaur qui étoit alors à Rouen» On 
fut lui conter l'affaire , & dès qu'il eût entendu 
_ que le Gentilhomme avoit donné un fouftîer à 
l'Avocat dans ta grande Sale du Palais, il le trou- 
va digne de mort j mais quand il eût fù que l'A- 
vocat lui avoit donné un démenti , il changea de 
iangage,U approuva ta conduite duGentilhommej 
pivçequetaNobleJfeaUpoin& d'honneur en telle 
recommandation » qu'elle le préfère & aux biens Se 
à ta vie. Il ajoura que ce point d'honneur avoit 
tfté introduit entre if s Nobles afin de les tenir tou- 
jours en cervelle je 1 aies aÀtxtrer a une promptitude 
four relever par (es armes te tort qui leur ferait fait , 
à celle fin que file Roy avoit befotn de leur fervice U 
les tro/euaft dijpoftz. a frapper pour la deffence <$* 
cmftrvatio» de fin Royaume (m). ;. 

§ue les guerres Mais pour réfuter d'une manière plus fenfibîe 

iiïZZte*"* ***? *î ui P rércttdent V e fe «le & Religion fuf- 
Hsngnh fiu$ & * donner les quai irez de bon Soldat , il les faut 
bravir, prier de jetter les yeux fur la Hongrie. Les en- 

fous mâles y font élevez comme (n) ailleurs , & 
outre cela on leur infpîre une haine extrême con» 
tre tous ceux qui attentent à la liberté de conscien- 
ce de leur pays. Ce pays a été depuis 100. ou 
i jo. ans le theârredeplufieurs guerres civiles de 
Religion. On ne voir pas néanmoins que les 
Hongrois fbient de bons hommes de guerre. Ne 
parlons que de notre tems. Qu'ont-ils fait fous 
Tekeli que tant de gens admiraient , & qui dans 
le fond n'étoit célèbre que parce qu'il falloir dire 
fouvent qu'il avoit été battu î N J onr-iîs pas ache- 
vé de perdre (bus les aufpîces ce qui leur reftoit 
de liberté » N*eft-il pas mort (o) lui-même banni 
de l'Europe ? Que font-ils depuis 3 . ou 4. ans 
fous François Ragorski i Ils pillent le plat pays, 
ils aframentdes villes. Acquièrent- ils une verirable 
gloire militaire ? Peuvent-ils tenir devant les trou- 
pes Impériales ? Et dès que ces troupes en plus 
petit nombre tes peuvent joindre, ne les diiîîpew- 
elles pas comme un troupeau de moutons ? Re- 
tranchez même jufqu'aux dents ne Je laiflènt-ils 
pas forcer dès le premier choc ? Difbns donc que 
fi d'autres peuples s'agueriflènt mieux en combat- 
tant pour leur Religion , cela dépend plutôt des 
qualirez nationales » que du zèle de la maifon de 
Dieu ? - Je ne nie pas que toutes choies étant éga- 
les d'ailleurs » tes troupes qui auroient en propre 
.une violente haine de Religion contre leur enne- 
mi , & une paflion ardente de faire (p) 1 triom- 
pher leur foi » ne ruilènt plus farîeuiès , plus re- 
doutables Se plus cruelles. 
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(m) '„ tiré d'un iîvreintîtulé le choix de flnfiturs Htf. 
1 tojret, & autres ckefts metimiMet tant antiennes qtie mo- 
dernes , appariet tnfimblepottrl* plupart non encore di~ 



w vulgttées, C*eft un in S" de lotfy. pages imprimé £ Pa- 

„ rîs Fan s £oB. L'Auteur le dédie au Duc d'Efpemon & 
*„ ligne À, D. B. te que j'en rapporte eft pag.VS*. <?87. 
t * * (») „ Cefcà-dîre , de la manière qui a été dtarinf ci- 
. «deffus page précédente r* coî. ■ / - 

. . (») « Proche de Nicomédie ïe 13. de Septemb. 1 70* . 
* ' (p) „ Notez qu'ordinairement le but de ces Guer- 

»re*elt non pas d'obtenir la liberté d'aimer Dieu & 
Tome III. i. Part* 



CHAPITRE XXIXL : 

Conclusion de l'examen des remarques de Air t 

Bernard. Réfutation de diverfes chofes qu'il 

a dues concernant l'Athtïfmc. 

JE réduirai à un feu! chef. que je compterai . 
pour la douzième remarque de Monsieur Ber- 
nard 3 tout ce qui me refte à obfërver fur la criti- 
tique du 1. tome de la Continuation des Penfées 
diverfes. 

XII. La diftinSRondn bien & du mal moral % 
die il, (a) né peut être fondée que fur la nature , - \ 

immuable d'un Etre intelligent ér éternel ; d'oh il -, • - 
fait que , s'il ny a point de tel Etrf >ttn*y a point 
de telle diftiïïftion. Railleurs U eft difficile de fou- 
tenirla liberté de l'homme t dès qu'on nie texif- 
terne de Dieu „ & été cette liberté , la diftinc- 
tion de la Vertu & du Vtce eft ejfemellement dé- 
truite. / , " , 

Avant que d'examiner cela il eft bon que je §£* te* Athées 
vous dife que Mr. Bernard en ufe ici comme en &£**&******& 
beaucoup d'autres endroits $ il Ce contente de dffil7n™ s fines 
reproduire avec quelque changement l'obje&ion de bien que Us 
que Mr. Bayle avoit réfutée , Se il n'attaqué point Sommes Us plut 
les rations quiavoient fèrvi à le réfuter. Quoî^ fà HX * 
qu'il en foit , on peuc fbutenir que les Spinôzif- 
tes & les Lettrez de la Chine discernent auiîî net*, 
tement que les plus pieux de tous les hommes les 
diverfes fortes de bien. , Penfèz^vous que Spi-* 
noza confondit le bien agréable ,■ le bien, utile * 
le bien honorable qui Ce peuvent rencontrerdaris 
la chargede General d'Armée ? I«noroit-il quedes 
Généraux qui commanderaient a regret & avec 
chagrin une grande A rmé*e»fërbient privez du bien 
agréable > mais que s'ils amaflbient beaucoup de 
richeflès en taxant ïe plat pays, ou par. d'autres 
expédiens 3 ils auroient le bien; utile , Se que par 
les hommages que l'Ôn rendroità leur dignité ils 
poflèderoient le bien honorable (b) } Ignoroit-il 
que fàvoir bien peindre n'eft pas une qualité de 
lamêmeefpece qu'avoir une forte inclination: à 
obliger lès amis » & à rendre à un chacun ce qui 
lui eft dû ? Ne favoit-il pas" que < la première de 
ces deux quatitez eft une perfection Phyfïque Se 
non pas une qualité Morale ,& que la féconde 
fe rapporte au bien honnête Se aux moeurs? 
Ofèroit-on croire qu'il trou voit auffi louables 6c 
auffi aimables ceux qui auroient .voulu lut ôter 
la vie que ceux qui lui raifbient du bien ? Il ne 
raui; donc pas s'imaginer que les idées des chofes 
fe brouillent 8c Ce confondent dans I'efprir d\m 
homme » à moins qu'il ne fâche. que Je premier 
Etre eft un efprk qui •* gouverne & qui a réglé 
toutes chofes avec une fbuverairie intelligence & 
avec une fouveraine ltberré. Qu J ou faffè abftrac- 
rion de ccdogme4à, qu*on le nie îmême s ' ou ne 
laiflèra pas déjuger que le cercle, n'eft point un 
triangle , qu'un fophifme eflTun mauvais rai fon- -■ : ■-,.'. 

■ - . l i t - .-_ • nements Av " ,' " /* v '' r 

*, (à vérité ( iî nV apoint de Tiran qui puiffè ôter cette " ,. \.^]'^ 
, , liberté ) mais d'obtenir le dtoit d'une profeffion comr ' * " " " 4 ^ 
„mode, t ,r t f , - , ... 

(a) ,, Bernard ubifhprkpag. jtfi. 

(o) » a ll n'yaperfonnequtfanss^éîever'îrtfques'l hi 
-„ première origine des chofes , & en ne confultanr que 
,„ les lumières qu^il a acquîfea dans Tufàge du monâe. 
^nepuilTe connoître «es clairement que certains cm- 
' „ plois lucratifs ne font point honorables , que d'autres - 

„ emplois honorables ne font point lucratifs , que d'au- 
„ très font tout à la fois honorables? lucratifs, + 
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fon, &c Qui cmpécheroic qu'on ne jugeât 
que de trahir fon ami eft non feulement une ac- 
tion difthiûe de la fidélité pour (on ami $ mais 
même une adion auftï blâmable que cette fidé- 
lité eft louable ? Si Mr. Bernard examine bien les 
Ouvrages de Spinoza , il aura de la peine à croi- 
re que ce fameux Athée ne jugeât que la trahi- 
fan d'un ami eft une mauvailequalîté morale» & 
que la fidélité pour fon ami eft une bonne qualité 
morale. 

L'illufion qu'on Ce fait ici eft qu'on s'imagine 
qu'à moins que les hommes ne ferepréfènrent une 
action comme ordonnée par un fouverain Légis- 
lateur qui promet des recompenfês à tous ceux 
qui k feront > Se qui menace de punir tous ceux 
qui ne la feront pas, ils ne fe mettront point en 
peine de l'exécuter , & n'en feront pas plus de 
cas que de PacTâon oppofee. Mats cela prouve 
tout-au-plus que dans la pratique il leur eft in- 
diffèrent qu'une action foit bonne ou mauvaife ; 
cela ne prouve point que dans la fpeculatiôn la 
vertu ne leur paroiue réellement différente du vi- 
ce » & une bonne qualité morale très-conforme à 
laraifoJi, Pourquoi ne croiroîent-ils pas que la 
Nature a mis de la différence entre la vertu & le 
vice » comme entre le chaud & le froid , le doux 
Se l'amer 3 un bon fyllogifme Se un fophiftne , 
quoîqu'en préférant les intérêts de leurs panions 
à toute autre choie ils s'abandonnent au vice & 
négligent la vertu ? Il n'eftpas neceflàire afin de 
donner tête baillée pendant tout le cours de fa vie 
dans les mauvailês a£Hons,de s'imaginer qu'elles 
font naturellement de la même efpece que les bon- 
nes* Les Chrétiens reprouvez Se tres-méchans 
préfèrent le vice à la ijértti prefque toujours È 6c 
néanmoins ils fàvent que Dieu leur ordonne de 
pratiquer la vertu comme une choie moralement 
bonne * & de fuir le vice comme une chofe mo- 
ralement mauvaife. * 
, - Ocons les équivoques i Si la moralité ne pou- 
voir être conçue que par une Idée qui renfermât 
ctfèntiellement l'ordonnance d'unLegiuateur éter- 
nel accompagnée de promeflès Se de menaces , il 
ferait înconteftableque les Athées ne pourraient 
juger qu'il y ait de ta diftin&îon entre le bien 6c 
le mal moral; maïs fi indépendamment de cette 
ordonnance l'on peut connaître U conformité de 
la vertu avec la droite raifon , & les principes de 
Morale comme tfon çonnoît les principes de Lo- 
gique, l'objection de Mr. Bernard ria plus de for* 
ce. ;Il faudra donc qu'il prouve qu'indépen- 
demment de cette ordonnance l'on peut eUfeer- 
ner les règles delà Logique', mais non pas les rè- 
gles de la Morale. Or comment prouvera-t-il ce- 
la ? Qu'il nous l'apprenne , s'il lui plaît j le plu- 
tôt qu'il lui fera poffible , le Public lui en £ura 
gré, plusieurs Particuliers lui en écriront des let- 
tres de remerdment. * • . ' l . 
i Sur ce cm'il dit de la liberté je me contente 
d'obfèrver ques'il entend la liberté d'indifférence, 
il abandonne les principes dès Eglifès Reformées» 
car leur doctrine eft que pour pécher Se pour 
taire une bonne a,c"fcipn,il fuffît que l'homme agit 
fe volontairement,. Il n'eft donc point vrai „que 
Ja diftinftim delà vertu & du vice fait ejfintielte- 
ment détruite ," fi l'on ôte la liberté d'indifférence. 
Cela ne fètok vrai tout au plus qu'en cas qu'on 

- i 

(*) » Celui de Dordrecht/ j '^- ' — - ■»- '■>•>- - -"V. 
W » Bernard. «W fuprÂ pag. j*S. 



ôtât la liberté des a&icmshumaines félon que l'ex- 
pliquent les Théologiens attachez aux dogmes 
d'un Synode National (c) que Mr. Bernard a 
(igné. Or il eft bien for que les Athées . n'ôtent 
point ta liberté telle qu'elle eft définie par ces 
Theologiens-là» 

Mr. Bernard (â) veut qu'on lui prouve que les 
Athées qui ont vécu moralement bien , ont vécu amfi 
conformément à leurs principes. Mr. Bayle a d'au- 
tant plus d'intérêt à prouver cela t a}oâte-t-il , 
qu*U en feigne partout & dans ce Livre & dans fes 
autres Ouvrages » que mus ne nous condtti fins point 
film nos lumières , & que nos fentimens n'influent 
rien ou prejque rien fur notre conduite. Je foi que 
ce principe eft faux , & qu'il eft fur au contraire, 
que nousjnivons toujours te dernier dictamen de 
notre entendement* Mais comme ce n'eft pas la 
penfêe de Mr. Bayle , il faut qu'il prouve « que les 
athées qui ont bien vécu , f ont fait en confequence 
de leurs principes. > > 

Si Mr. Bernard fè fut fou venu de l'état de la stM.vayUtft 
queftion s il fè fût bien gardé de dite qu'on eft *bl*gid*prwnm 
obligé de prouver que les bonnes mœurs de quel- y e l * ^T***** 
s ques Athées ont été le fruit de leur Athéifme. fZhdevluUii 
Mr. Jaquelot a été dans une fêmblable illufion , m*. 
Se vous laves qu'elle a été (e) û bien refutée , 
qull feroit inutile de réfuter ici en particulier 
la prétention de Mr. Bernard. Je panerai donc 
tout d'un coup à l'examen de ce qu'il a dit pour 
la confirmer. , 

Il feperfuade que Ton eftV d'autant plus inte- Défaut de Car. 
reffëà fournir la preuve qu'il exige que l'on a & umett * de Mn 
toujours en feigne çï<fffff«j??f mus cmâmfms point B « tr » tfr ^î»*^-' 
félon nos lumières* Je ne comprens rien dans cet 
argument} il me fèmble au contraire que cette 
doctrine de Mr. Bayle le dégage delà preuve que 
Mr. Bernard lui demande. On y lèroit engagé 
nécessairement fi l'on avoit toujours foutenu que 
les hommes fécond uifent félon leurs principes 3 
car la confêquence de cela fèroit que les Athées 
qui ont été réglez dans leurs mœurs ont vêtu mo- 
ralement bien à caufè qu'ils étoient Athées; mais 
fi l'on a conftamment dit Se foutenu que les hom- 
mes ne vivent pas félon leurs principes , Ton s'eft 
dégagé de toute forte d'obligation de prouver ce 
que Mr. Bernard demande qu'on prouve. Von 
a fait aflèz entendrequ'il ne faut point chercher 
dans rAthéifmela fburce des mœurs des Athées, 
& que C\ quelques-uns d'entr'eux ont pratiqué la 
vertu , ils l'ont fait par d'autres motifs que ceux 
que leur hypothefc leur fuggeroît » comme il eft 
fut que les Chrétiens qui s'abandonnent an vice le 
font par d'autres motifs que ceux que leur Reli- 
gion leur fuggere. 

Mr. Bernard tombe dans une troïfieme illufion Ggon a e» raû 
qui eft pire que les deux autres i car pour prou- fi»- ^ fi***** 
ver qu'on a tort de dire que les hommes ne fe 1»eiesh»mwtt 
conduifent pas félon Jeurslumieres, il dit qu'il ?J}Z?Uw 
eft fur au contraire qu'ils fui vent toujours le der- lumières. 
nier di£fcamen de leur entendement. , Je lui accor- 
de que les ac"tes delà volonténe font jamais oppo- 
fèz au dernier acte de l'entendement j à ce juge- 
ment que l'on nomme uhimo-praEiictmou dernier 
diStametti mais je lui fbutiens que ce dernier 
diftamm eft très-fouvent oppofe aux lumières de 
l'efprit & dé la confeience. lés mœurs des Chre- 
. tiens en font une preuve fans rtpliqué. Tous les 
] Chrétiens fa vent qu'ils doivent vivre fbbrement , 
jufternent, chaftemenc, pardonner, le» injures , 
s'abftenirdelatromperie,&c» Ils ne perdent point 

- (?) „Ci.deuus ^Paifc Gbap. CVXXW. pag. 7?;. 
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ces lumières lorfqu'ib tombent dans l'intempé- 
rance, Acquis font du tort à leur prochain: ils' 
nignotem pas qu'il* pèchent » leur conlcienee les 
en avertit j mais leur palEon eft fi forte qu'elle 
fait juger à l'entendement qu'*w & nnne il vaut 
mieux là fatisfaire t que fè conformer aux princi- 
pes de la Religion. Dans tous ces cas-ll le dernier 
dittamen de l'efpmeft un jugement contraire aux 
jugemens généraux de l'ame , & il arrive que la vo- 
lonté (ê conforme non pa» aux jugemcns géné- 
raux t mais à ce jugement particulier. Ceft ainfî 
que Ton explique dam tous les cours de morale les 
fameufês paroles de Médée : (f) Video meliora 
profoqtte , Détériora fequortje voi & j'approuve te 
meilleur , &je m'attache au pire. Voilà de quelle 
manière il faut entendre ce que Mr. Baylc a tant 
de fois obfcrvé , que les hommes ne vivent pas 
félon leurs principes, ou félon leurs lumières. 
Il s'eft expliqué fi clairement là-deftùs qu'il n*y 
iaiflè aucune ambiguïté. Jugez» je vous prie, fi 
la remarque de Mr. Bernard contre te dogme y 
peut donner aucune atteinte. Peut-il ignorer ce 
que tant de gens ont dit (g) que la vie des Epi- 
curiens étoit meilleure que leur doctrine > Enco- 
re moins peut-il ignorer que la doctrine desChte* 
tiens eft meilleure que leur vie. 

J*ai allez examiné ( h) Ce qu'il ajoute (i) que 
files Athées peuvent pratiquer certaine* vertus & 
finr certains vices par des eonftderations purement 
humaines, V Idolâtre a auffi ces considérations £& 
agit d* Ailleurs par principe de confeience. Je vous 
ai montré ( k) que ce principe de confeience eft 
fouvent 1* caufê d'une infinité de crimes , & il eft 
fur que tel homme qui n'auroit été que médio- 
crement vindicatif s'il n'eût point eu de Reli- 
gion , devient un tigre lorfqu'un faux zélé s'em- 
pare de fa confeience. Il n'y a point de calomnie 
qu'il ne fe permette, point de violence, point 
de fureur qu'il ne fe croïe en droit d'exciter pour 
faire fleurir là lècte fur les ruines des autres. 
Cela eft fi connu qu*il fèroit très-inutile d'y 
ânfifter. 

Cependant je ne veux point perdre l'orcaûon 
qui fe préfente d'éclaïreirune équivoque que Mr. 
Bernard répète ici. Elle eft fi captieufe qu'elle 
peut impofer à la plupart des lecteurs. Il leur 
fuffit d'entendre dire qu'un homme a de la con- 
feience, ils en conçoivent dés-là une opinion 
avantageuse, & fans s'informer d'autre chofe ils 
jugent qu'il eft d'un meilleur commerce, meil- 
leur ami , meilleur citoïen que s'il n'avoit pas de 
confeience. Le mot confeience , comme je l'ai 
déjà remarqué (/) touchant le mot Religion, ne de- 
vient jamais fufpect, lorsqu'on n'y joint pas une 
éphïtete detavantageulè. S'il marche totitfeut, 
il eft toujours bien reçu. Cela favoriiè Mr. Ber- 
nard qui s'en e,ft (èrvi fans épithete. Mais fi l'on 
engage les lecteurs à demander quelque chofe de 



(f) »OvUtmM#t*m. tib.7.v.îOé 

{g) **Voyeadao$le Diction. Hiftor. & Crït. Parricle- 
nMpiearv la remarque M de la a. édit. ou N de la dern. 
»édit. ' ' 

(À)»Ci*deulis Chap. XVIII. pag* 948. t. coi. & 
»pag. ?4?. i.col. , ■ 

(*) » Bernard tMf*pr*pae. ji8. 31p. 

( k ) » Ci defttts Chap. XBL pag. £f ». * 

:. (i)»^Ct defius Chap. XVIII. pag. 348. 1. col. , 
- ( m ) » On tmmoloit des enfans & des hommes faits t 
« on fatibit battre des gladiateurs : on feifoit des ïnafta- 
ncres horribles dans tes perfécutions contre les Chré- 
tiens. Qui voudra voir les horreurs du PagarriTme«*a 
» qu'à lire Pierre Viret au Traité de la vraie & faitfTe Re- 
» Jigiun, Uuteot Pollotau Dialogue de ta Religion des 
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fpérffique» ou déplus précis » it perdra beaucoup IH* Parîu, 
de voix. Ils apprendront que la coniciencefèdi* 
vite en deux efpecei, dont l'une eft la confeience 
bien inftruite, St l'autre la confeience errante. 
Afin donc de juger Ci le commerce des personnes 
qui ont une Religion & de la confcienceeft meil- 
leur que lecommerce des perfonnesqt»! ne croient 
point l'exiftenceou la providence divine, ils de- 
manderont qu'elle eft cetre Religion & cette con- . 
science: & s'ils trouvoient que la crainte de* 
raauvaifes actions à quoi elles portent, eft égale 
à l'efpérahce des bonnes aérions qu'elles infpi- 
rent, ils ne jugeront pas que cet état {bit prête* 
table à l'irréligion ;car toute compensation faîte» 
ce qui produit ce bien-cï & ce mat-là l'un égal 
à l'autre , eft auffi mauvais que ce qui ne produit 
nt ce bien-ci ni ce mal là. Mais s'il fètrouvoit que 
la Religion & la Confeience chargées d'erreurs 1 
monfttueufès , fiflènt faire beaucoup plus de mal 

Î[ue de bien , il eft vifiblê que tout homme de bon 
ens aimeroit mieux vivre dans une Société lànt 
Religion, que dans une Société infedée d'une 
telle Religion. Cherchez après cela ce que Mu 
Bernard peut efpérer de la remarque qu'il a faite 
que les Payens agirïôîcnt par principe de con-* 
feience. 11^ eft vrai , lui re pondra- t-on ; mais 
par ce principe ils fa i foi en t mourir une infinité '' 

de gens (m ) , ils ptoftituoient des filles , ils vio- 
loient toutes les règles (n) de l'humanité/ Ils 
croïoient rendre de grands fervices à leurs Dieux 
torfqu'ils exerçoient toutes fortes de violences 
& d'injuftices contre les fecTateUrs d'un autre 
culte. 

Si les "turcs (è croient obligea (0} d'avoir en Mauvatfit ae* 
horreur non feulement la créance, mats même les timtjfue tes 
personnes de ceux quits appellent infidèles , cela S^i^^^ 
vient de leur Religion, (p) Ils croient qn'ëy d Mtft fihnce. •*" - 
moins de crime à refufir l'atmione a nnpdmfre Ùhftr 
tien qui meurt de faim dans ftâhatne , qttk ntn chitt). 
qui court Us mes. ( q) Ils tiennent pouf tnaximer % t 
qn*îls ne [ont nullement obligez, à obfervèr Us Trat^ 
tez* qu'ils font avec les Chrétiens , pourvu qu'entes 
violant ils ayent pour but l'aggrnftdifjhment de leur 
Empire* Et la propagation de LEV^Rsui 
ôion. » (r) Si vous en exceptez les capîtula- 
» tions de Rhodes de de deux ou trois autres yil- 
* les de conquefte , vous trouverez que les TurcS 
** n*ont jamais tenu de parole aux Gouverneurs 
»des Places qu'ils ont prifes par un traité, ils 
dijènt pour leur cxcttfi (f) diverfes chofès . ', . \ 
& (t) allèguent un p^ffagt del*Atcoran pour exen- 
fir le pillage des villes qui fait leur.parjttre i Dieu 
eft jufte, il lie ruine point de Villes fî les habitons 
ne lent impies Se n'ont defôbeï à fes comman- 
deraens. Ne leroit-on pas bien fîmple , en né- 
gociant , en capitulant avec les Turcs de comp- 
ter pour quelque chofe leur éloignement de 
'l i Athéifme i 

, On 

«hommes, & divers autres Proteftans bien éloignez 
*»d*excufcr le Paganifme cotome fait Mr. Bernard ci* 
» défias Chap. X. Il trouvera fa condamnation dans la 
«Continuât, des Penfêes dîverfes Chapj 1 j z. 

(n) »Dans les mêmes petfecufioftspar exemple. 

(0) »Ricaut£tat préfèmde l'Êmpife Ottoman Ut. 
» 1. Chap. x%. pag.m. »^j. 

(p ) »/i, ibid. |»v. 1. Chap. *(f/pag. 4?». 

(q) **idï md. ïïv* tt Chap. a*, pag. i£j. Voyez aufii 
»pag. i97- 1' ■ 

(r ) » Guillet LaCédémone ancienne 8e! nouvelle pag. 
«m. Z79» 

(f) » rd, $id. Voyez àtfffi ïemême Auteur dans FHi£ 
*> toire de Mahoniet II. tom*- r» pag* rr> 

(*)«£*, Lacédém. anc. & nouv. pag- *8o. ' . 

pppp^e* _ 
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REPONSE. AUX Q^UE S T I O N S 



HL Partis» 

Letjuifs, 



les zclez trthc- 
doxts* 



Les la/pirex» 



On a reproché aux Juifs (tt) que pat un prin> 
ripe de confcience ils ne montraient le chemin 
fie la fontaine qu'à ceu* qui étoiem de leut Re- 
ligion , & qu'ils comptent pour une bonne œu- 
vre tout ( v ) le tort qu'ils peuvent faire au x Chre- . 
tiens. Une, confcience de cette nature n'eft-elle, 
pas plus redoutable que l'irréligion a ceux qui 
ont a traiter avec de pareilles gens 3 Quel fond 
peut-pn/airc for des perfonnesqui fe croient dif- 
penfées {tm ) de leurs (êrmens & des lois de l'é- 
quité par rapport aux Hérétiques* ou toutes les fois 
qu'il s'agit des intérêts de fa vérité célefte? Un 
avare fuperftitieux qui croit qu'en appauvri Haut 
un Hérétique iifera una&edeReligion*n'en>il pas 
bien plus a craindre qu'un avare qui n'a point de 



a été chafie. Il faut (avoir encore fi ce Démon ■ 
n'eft point revenu par une autre porte & avec 
plus d équipage, de s'il ne reflèmble point à celui 
dont il eft parlé dans l'Evangile £ a ). ; 

V» Athée qui a de la confcience * continue Mr. Si m Athée peut 
Bernard (») , efi une ejfcece de monfire à mon fins. Si *?** rf * ** **- 
Von avoir défini ce que l'on entend par confcience » ******* 
nous pourrions Juger de cette proposition j mais 
pendant que ce mot-là n'eft point fixé à un feus par- 
ticulier , nous ne foutions bien entendre la penfëe 
de Mr. Bernard. Si la confcience figuifie un juge- 
ment de l'eîprit qui nous excite à faire certaines 
chofes parce qu'elles ont été commandées de Dieu 
fous ta promdTe d'une récompenfe , ou qui nous 
détourne de quelques autres actions parcequ'elles 
ont été détendues de Dieu fous la menace d un 



Religion? Celui-ci n'eft excité que par l'avarice : 

l'autre eft excité & par l'avarice & par l'eipérance châtiment , il eft certain qu'un Athée qui autoit 

de plaire à fon Dieu* Si l'on vous dîCohiJe vous de la confcience ferait un monftre , on plutôt un 

confeilte d'entrer en Société avec un tel î c'efl un bom- de ces êtres de raifon , un cercle quarré , un bâton 

me d'une fviritualité fi exauîfe mil ne fe conduit infini dont l'exiftenee eft impoffible. Mais fi 



une fpiritudité fi K exqttifi m* il ne fi 
que par tes mfpiratîons â'enhaut-, il les rejpeiïe à par la confcience vous n'enrendez qu'un juge- 
m tel point, que fi fi confcience lui âibhit qu'il faut ment de Pefprit qui nous excite à faire certaines 



qu'il vous tutjil vous tuer oit fur le champs car il croi- 
rait que le Saint JZJprit le lui commande , & H ne 
trouve rien de difficile quand il efi quefiion de lui 
ohêir* N*eft-il pas vrai , Monfienr , que vous 
répondriez : Diett me garde d'une telle Société : 



chofes parcequ'elles font conformes à la raifon , 
& qui nous détourne de quelques autres choies 
parcequ'elles font contraires à la raifon , il n'eft 
nullement impoffibîe qu'un Athée ait de la con- 
fcience; & l'on trouvera même cela poftîble fi 



un fanatique fi dévot efi pour mai ce que les pins l'on joint à la définition de la confcience ce ca- 
grands profanes étaient pour le Païens (x) qui ne ra&ere ordinaire, c'eft qu'elle donne ou du plai- 
fouhient ni loger ni voyager avec eux ? Ce n^eft tir ou du chagrin folon qu'on s'eft conformé aux 



"Eclairciffemtnt 
à» met vague 
dfnnfdenttfar 
rnnt comparai- 
fin* 



pas qu'ils craignirent d'en être infukez ; ils 
craignoient que (j> ) Jupiter lèlon fa coutume ne 
punît l'innocent avec le coupable- , 

Vous connoîtrez le piège que Mr. Bernard a 



idées du devoir , ou que l'on s'en eft écarté. Je 
fuis iur avec Mr. Bernard (c) qtiiln*efipaslefeul 
de fon opinions mais il ne doit pas ignorer que 
Mr. Jurieu ( d) , lui eft contraire »& je m*éton- 
tendu à Ces leâeurs fi vous vous repréfêntez un ne qu'il n'y ait pas eu égard. 
homme qui à l'entrée d*une ville avertirait les L'une des choies qui fomentent (on opinion Sousre \^, J" 4 ' 
étrangers , qu'ils n'ont à choifir qu'entre deux eft que bien des gens ne fauroient croire qu'on "^rd attire nk a 
hôtelleries donc l*une a toutes les commoditez de puiuê préférer la vertu au vice 3 fi l'on ne (e pra- 
l'autre, & de-plus la commodité particulière que pofè la récompenfe que les loix humaines & divi- 
l*on y donne a manger., Il n'y a peribnne qui fiir hes ahxâent à la vertu , Se les châtimens que les 

mêmes loix deftinent an vice. Mais combien y a- 



cet avis ne préierat l'hôtellerie ou l'on mange à 
l'hôtellerie où l'on ne mange pas. Mais fi l'on 
fayoit que toutes les h viandes de la première de 
ces deux hôtelleries {bntempoifonnées, on aime- 
roi c mieux loger dans la ièconde t carie jeûne gé- 
néralement parlant eft un ( 4) moindre mal que 
le poifon. Vous voyez donc que fi le donneur 
d'avis fe youloit rendre officieux, il ferait obligé 
de s'expliquer non en termes généraux qui font 
toujours pris dans un bon Cens , mais en termes 
particuliers qui fignifiaftent toute la fingularité 
de la chofe. , - . . 

Ce n'eft pas le tout que de dire * ce peuple fau- 
vage ne croupît plus dans 1 la privation de toute 
forte de culte divin i le Démon de l'Athéifme en 



(«0 **Jndetitum tdiftunt t & fervsnt ac mettant jus, 
"Tradidit arcamquedcunque velumine Mefts, 
• - "' m Non monfirare vias , e&dem nifiptcra eoUnti t 
»Qu&fitumAdfontemfiiïo$ deducere t>erp»s. 

"Juvea fet. i4.v. 101. <-- 
. (v) «Voyez lesPenfées fur les Comètes Chap. 197. 
»n* 4. & contrez les Nouvelles de Mr., Bernard Oft. 
*» 170*, pag. 4<fA» " ' - , ■ » 

(w) »On et vu ci-deflus des Idolâtres qui s'en font 
, « diipe nfer par leurs prêtres - . 

( if ) » fat *bc qui Çenrh faerutn 

. *' Vtttgsrit anan* , fuh iifdtm ■. ■ ■> 
, »Sittrakibuf,frazihmqHemtcttr» 

"Sotvatf/tfilum ; 

^Horat. od. x. lib. 3. Voyez les notes deMr.Dacïtr. 
(jr) » Sape Vit fpher, 
, "Ntglectus irtcefie *ddidh wUpum. là. ibM* Voyez 
«dans le Commentaire de Lambin d'autres fentences 
«femblabtes. / -,, 

(x.) » Je m'exprime ainii parce qu'il y a des circonf- 
v tances où il vaudroit mieux être condamné - poifon 



t'il de règles de perfection que les hommes «ri- 
vent avec une extrême peine , quoiqu'ils fâchent 
que Dieu & lesMagiftrats leur laîftènt une pleine 
libené de les obfèrver ou de ne les pas obfèrver > 
Telles font les règles de la Poétique, de la Rhé- 
torique , ôc de la Logique. Le goût naturel , le 
défir des louanges font un motif fuififànt dans ces 
cho(ês-là : pourquoi ne le pourroient-ils pas être 
par rapport à la perfection de la volonté com- 
me par rapport à la perfection de l'entendement ? 
On devrait au moins avant que d'être fi décifif 
réfuter quelques chapitres (*),de la Continua- 
tion des Penfées djverlês* , 

Je fois fnrpris que. Mr. Bayle n'y fane aucu- 



ne 



» qu'à moury: de faim , fi par exemple l'effet du poifon 
» n'étoït qu'une létargie, ou au pis aller qu'une douleur 
» de quelques heures i mais s'il expofoit à de cruelles 
«douleurs pendant quelques femaines, ou à unelan- 
«gueur de plufieurs mois, il ferait pire que la faim: 
u quelque dure que QuintiKen&Wtfi*). 1 %. la repréfente» 
m il y a eu desgens qui ont choifî ce genre de mort. - 

( a ) «Lorfque t'efprit impur eft fbrtï d'un homme il 
» va dans des lieux arides cherchant du repos , & il n'en 
» trouve point. Alors il dit: Je retournera? dans ma 
» maifond'où je ftûsfbrti : &revejnantil la trouve vuide, 
» nettoyée 1 & parée. En mêmetemps il va prendre avec 
» luyfept autres efprîts plus méchans que luy ; & entrant 
» dans etH* m*ifi» t ils y habitent : & Je dernier eftat de 
*> cet homme devient pire que le premier* Evangile, de 
»S.At4tth.ch*f> t iwv>w* ,r 

(b) nVbifuftà pag. j*jp. 1- 

. (d) «Vqyea U, Continuation des Ptnfées dîvtrf<* 
«Chap. CXLIIÏ. pag. 594* t* col. 
(*) »Lf iîlriît. 155. 
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ne mention de !%> é à ot (f) ou les hommes fè 
porroiem au bien par feur propre mcimaÊion * 4é 
Uns duc les fols ru" la crainte dVucutté peine fes 
y ôWjgeaflènt^aî va des Théies foôtenuèV '& 
Ttm&H* de Mélanchthon à Wirtemberg ; 6n il affirme que 
tfêtMKbf*- la raîfon jugeque la vertUelt fouhairabte pttcUê- 
même , Ôc non pas à cSufè de t'atiljré àai pburi 
roit raccompagner. tf* Tarquinfas odiffé ffapruM 
débtth, nm auia fiqmhamut cruciattù fin animl ■ 
y** w/w« , fid qmjkprum adtura turpe efi fié 
ratbjt^katvrrtutiWfxpetendam efe , non miafi- 
fuiturjèu 4nimi i fiu corporis votttptas 3 fed quîd 
virtutem ratio ptrfifi afprobat ,&judkat quiddam 
éffepr&fiamtus frn&n qui tant comttatur^ Jnmjtt- 
dicat expetendum effe , ttiarti fi nttlla fiquerèturvu* 
VefrM loHtet. luptar, (g) Jean Lauterbach Dô&eur Luthérien 
b*ch> avoir pris pour fon fymbole: Étiamfi Deum om- 

ncfqne homimscelarepojfem, tamtn ttihit contra juftt- 
tiamfacéfem, { h ) c*eft-à-dire, quoique je pnft me 
cachet aux yeux de Diek & des hmmes > néanmoins 
je ne ferais ric/t contre lajufike. Je laiflè Tobfetva- 
BdeVlutaryie t \ on ô< e pl utar q Ue cô h tre PEnicUrien Cototes^qul 
âyoUoîr que s'il n'y avoir point de loti & de Ma-, 
giftrats les hommes s'entremangeroiênt. Plutar- 
que réfute cela ( i ) en fuppofant que les écrits deï 
Philofophes nous apprendraient à pratiquer la 
vertu à caufe de fon excellence. Il fuppofe à la vé- 
rité que nous croirions des génies tutelaii es de k 
vie humaine , mais il ne parle point du tout de 
leurs récompenfes , ni de leurs chitirriens. Ils'ar- 
rête à la feule honnêteté de la vertu . 

Voici la dernière observation de Mr. Bernard, 
ïleft vrai , dit-il, que quelques Théologiens ont en- 
fiigné qu'il y a des ehofis qui fint jufies antéée- 
demment aux Décrets de bien $ mais ih m dîfint 
pas que Us chàfts foient jufies indépendamment dé 
U nature de pie», ih fondent , au contraire , U 
jufiiee immuable de ces ehofis , fur la nature immua- 
ble de ta Divinité, Ote& cette nature t tant te fonde- 
ment croule , i£r il n'y a rien qui fiit eJfemieUement 
jufie. 
siïbmni'tett efi Si vous voulez bien connoître que cette répon- 
fmMeJurUn*- f e de Mr ^ Bernard n'ôre rien à l'argument de Mr. 

titre de tittu. t> i tr . i ** _.■ r ■ . 

YiB'um rf*«» en ^ ,ej ^ptelentez-vous qu un de ces Théologiens 

tretim entre srn propofèàun Mandarin de la Secte des Lettrez 

niokgien&Hn cette objection ci : Votre principe efi abominable >■ 

utt ; Uei ?Ç h% -ilfonmet àtafantaifte des hommes la mfiiee va- 
ne for ce faut. m J it ^ r i J .. . , J -r; ■ a 

' turelle a ©* félon vous tl ny a rten qut fittjujre 

de fa nature immuablement. Qui mus a dît cela , 
répondroit le Mandarine Vous êtes mal informé 
de notre DoÏÏrine: nous croions que cette propôfititm, 
il faut pratiquer la vertu , efi d'une vérité attfft 
éternelle , aujft néceffaire s aujft immuable , que cel- 
le-ci , l'homme eft an animal raisonnable. Mâts 
quel fondement avez^vms de cette immutabilité , 
demanderoit le Théologien } Le même que vous , 
répondroit le Mandarin » l'Etre éternel & nécef 
faire que nous appelions la Nature* U y a bien de 
la différence , répliqueroit le Théologien » entre 



( /) j» Aure* prima Jat/t efi &tas, qua t vmdice ntdlo , 
^ S fonte fu», fine lege fîdem reSumqUe wlcbat. 
n Pecna mtmfyut aberant , nec verbarnias-âa ftxo 
», Mre ligxbantur : netfufyUx tarbfy timebmt 
3 , Judicis orafiâi fid emntfinejudke tuti. 
' s , Ovidius Metam. lib. i . v. S?. 
(j ) » Mtlanchthm apudGrattiTolxm in opttfiulis Argtn* 
a, tarait editis anno i^6i.fng. i a?. 

( h ) „ Qrenius Anim&4v. parte i a. pag. 1 1 % . 
(0 n Qpi ofteroitles loix^Sf laifferojt les doftrïnes & 
,, livres de Parmenides» de Socrates, Platon , 8c d'Hera- 
j, clitus » il s'en faudrait beaucoup que nous neman$\{l 
„ fions les uns les autres ,& ne vefiruulons uae vie fèuva- 
„ge:car nous craindrions Icschofêsdesîioneites^ hono- 
» rerions pour L'houefteté feulemïct la juiiiceUes Dieux, 



V I N C I A L. 



$*i 



tÊttt &*i&và*t l émHt£ tt nom de Nafutè ;# m, ^aa^ 
tMsrt que novs mmmom $ftfc *£â Nature n a 
point itiniitifecMt f,- ni dé V4tm$ t Dieu efi *nep 
frit 5« cankoif hta i & qui fi firtdifa pmfanct 
comme il lui plaît. Cela n'empêche pas, , reprén"- 
drôit îe Mandarin t ïfite nous niions droit, de dire 
âitfibièn Ifite-ùmquc les ehofis* àui ont ïeùr fome- 
ntent dmtsia naittrtfînt immuables i cet vbuiite't 
d'accord avec nmjufifufcs k m terrain ptàfti W$ 
îfij PBtre éternel & néeefftâétfœtfaert'folhr de 
nouvelles fervè!ty&ne perd rien dé cilùïî&Û ''k 
euHs éternellement 'i qu'il efi edufe de kë t éé M 
mrri-àe dans fUnivêrs, qu'il efi immuable efi M- 
jnêm* quoi quitus effets de fon aaiorrvàrietftbfaHr 




a Dieu i & <jm né*s ne puffionspks attribuera là 
Nature ", • tilts ** conviindfoiem a; Diètfqtfààimt 
àn'iljèteit meliïgtnt > & dirigé par dés aUes //- 
nres de] fa vélonié* Mais vduànépbûveK'pên^ 
dire îjue l'efinêe d'une fphtrt^oude U vertu dt T 
pendent de txi entant qu'il commit tout ; & qu'il èjè^ 
defapuijfance comme il lui ptàh: Car me fpheri 
n'èft point tbnde (& purcèÇu'MImh ptk'W U 
faite ronde : deùsc & deux' ne fitit' pmht quatre 
pàrcequHl a iïoidn qu'ils le fkjfintl Vous recohmtijfig ■ 
qu'il h'a pu faire qu'un globe fui qttkrré , qtte 
deux & deutf fuffint cinq , que te> tout fkfplitk 
petit qtte l'UHè de fis parties ', que H vertu fîiï Uii 
htat moral. Vous devez, donc avâtiër qu'il ttà pk\ 
tonnottre le tout que totnnie plks grand que chacune 
de fis parties i & la vert» gué comme ùhc bonne 
qualité morale. Il a dôtic connu tiétéjfkirémént léi 
ehofis ielles ' qu'elles font. DèncltUr ejfcnce né de* 
pend ni dé fin intelligence' ni'de fa volonté , ni dé 
fa liberté* Vêtis ne pouve^ nie nier que- filon l'or** 
dre de nature léi objets ne précèdent la faculté qui 
tesconnoh. Lu Vertu était donc bonne moralement 
avant que Dieu U connût telle , & ce n'efi point 
pareeque Die» l'a connue telle qu'elle a été telle l 
ruais Dieu la connue telle pdrcequ'ttte étoit telle ( l), 
Cefi ainft que mus avons oui dire qu'on raijbnn* ■ 
parmi vous terjque ton admet là liberté d'indiffé- 
rence : Von ajfùre que les futurs contingent font 
prévus de Dieu à caufe qu'ils doivent arriver » mais 
qu'ils ne doivent point arriver à caufe que DU» 
a prévu qu'ils arriveroient. Tous ces difiourj-la » 
répliqueroit ^le Théologien * n'empêchent pat 
qu'il ne fou très -véritable que l'honnêteté de la 
vertu , é" ta jufiîce effemhlle ' & immuable de 
certaines atlions ne fiient fondées fur la nature de 
Dieu, & qu'atnfi il ne foit très faux qu'iby ait 
des ehofis juftes indépendamment de la nature de 
Dieu. Tant qu'il vous plaira , pourftiivroit le 
Mandarin , je confins que vous fondiez, fur la\ 
natftre divine confiderée par fis attributs différent 
de l'entendement & de la volonté t l'ejfence des eho- 
fis y les principes de morale , &c, mais comme 
filon nous les attributs de l'Etre éternel & né* 

cejfairc 

«les fupetieurs & magistrats : croyans que nous avons 
i, des efprits & démons qui font gardiens & furinten- 
» dans de la vie humaine» & n'eftimans pas que tout l'or 
» qui eft deûus ni dedans la tetre, foit à contrepefer à la 
„ vertu» & faifans volontiers pour la raifon* (comme dit 
„ Xenocraces)ceque nous faîfons maintenant à force par 
„ crainte de la loi. Plut. advirf.Cttet.ptg. n 14. Je me 
„fèrs de la verfion d'Amiot. 

(k) „ On ne parle ici que de l'efiènce & non pas de 
„rexiftenced*unefphere. > ' , 

( J ) » Cela fe peut confirmer par cette rcmarquejc'eft 
„ qu'être bien connu , être mal connu . n'être point du 
„ tout connu , font des choies tout*à-faît externes à l'ob- 
jet* & qui pat conféquent n'agorcent aucun change* 






» 



ment à la nature* 



*« 



$>8S REPONSE A U X <£u EST! ON S, &a 

Itl. Partie, **fi*** 40*? m & l'tnttnâtnwit & de la voient* change s & donnerait dans une déclamation ar- 
* wwtnàm* la Nature » ww 4ttte& confemh tpt tificieufe, qui témoignerait qu'il ne cherche qu'à 



C* que Mr.Ber- 
natd fait tkÇtr* 
t/trfom faire 
une bmns refit. 



mut fondions fitr la Natttre teffence immuable d* 
cercle, m delà j*âke, &c. & l'honnêteté de là 
vttrtM. , , / / ■ r ^ ^ _ ,_ ; 

. C'eft à Mr; Bernard à n#us apprendre ce qu'il 
faudrait répliquer à„ ce .Mandarin. , It trouvera 
peut-être que te fentîmenc Cartéfien qu'il a rejette 
(ni) avec hauteur ferait ici bien commode. _ % ,, 
* Au refte j*ç(è me per&adcr que l'Avocat qui 
yous communiqua fon jugement fur mon, examen 
4es noces critiques qui concernent le premier vo- 
lume de là Continuation des. Pcnfees diyerfës « 
aura la même opinion de ce que jai fait pour U 
dçffence du fécond tome. Il s'écoii : tervi d'une mé- 
taphore empruntée du Barreau (») pour vous té- 
moigner ce qu'il penfoic des observations de Mr t 
Bernard contre, le premier votome * mais ayant 
y^ de quelle manière je tes ai réfutées , il changea 
d'avis , & fc fervatit d'une métaphore empruntée 
delà guerre , il vous écrivît ceci %Mr* Bernard a 
etç ebaffe de ions les pofies eh U avait mis des tron- 
pes , toits fes quartiers lui ont été enlevez.. f 
, - Je ne doute pas que Mr. Bernard n'entrepren- 
ne de (es regagner % mais je veux bien l'avertir 
que pour en venir a bout il ne lui fuffira pas de 
taire imprimer une réplique; car s^il s'écarte de 
l'état de la queftion , & s'il Ce jette fur d'autres 
choïês , ce que j'aurai établi demeurera en fon 
entier, Il faudra donc qu'il s'attache précifément 
à Ja preuve que mes raifons de fair 6c de droit , 
font j fauflès. Que fervîroit-il làns cela de dire 
•au'un tel ou un tel dogme (ont dangereux , & 
défaire le 2élé & le dévot ? Si par exempte il Ce 
çontentoit de moralifer » & d'effaroucher les e£ 
"prits fous prétexte que la Religion aurait été 
attaquée» puïfqu'on aurait montré qu'elle excite 
•bien des defordres dans un Etat, il prendrait le 



s'attirer les bonnet grâces du vutguaire. Il faut 
qu'il prouve ou par des raiforts d'expérience , ou 
par d« principes évidens^ue 1* Société n'eftpoint 
troublée parles animofrez que la diverfîtéde Re- 
ligion excite. Ce feroit s abufèr que de prétendre 
que pourvu qu'il fane voir quelaReiigîon n'eft la 
caufe de ces troubles que par accident » U renver- 
fera mes preuves de fait i c'g&à-dire > qu'il (èra 
faux que la Société foie triptfëe. Pure illuflon : 
une Guerre civile n'eft pas un defordre moins réel 
lorsqu'elle eft l'enet d'une vraie caufe, que lorË 
qu'elle vient d'une caufè par accident. Il eft vrai 
que la bonne Religion ne perd rien de Con excel- 
lence quelques fuites qu'elle puifiè avoir par acci- 
dent dans un Etat, nous forons parfaitement d'ac- 
cord for cet article Mr. BernaraV& moi. 
. Qu'il prenne garde de-plus de ne pas confon- 
dre la véritable Religion avec la Religion en gé- 
néral , comme fi dès4à qu'on Ce plaint des maux 
que les^auflès Religion* produâfent » il s'enfui- 
vroiE nécerïairemeur%ue l'on attaque la bonne Re- 
ligion. Il n'y auroir n'en de plus abfurde qu'une 
telle confëquence. J'ai toujours mis en fureté les 
intérêts de la vraie Eglife qui félon la Confection 
de Foi des Réformez (o) tfi la compagnie des fidèles 
qui s'accordent a fmvre la parole de Die» & la ptire 
Religion qui en dépend, & qui profitent en 
Et le tout ie tems de la vie. Cette com- 
pagnie des ridelles ou des Prédeftinez eft toujours 
î'Ëpoûfo de Jésus-Christ » le n*ege de la vérita- 
ble vertu $ 6c des grands-exemples de piété , &c. 
quelle que puiue être la corruption du monde , 
& la violence fanguïnaire des fchifmes. Jesus- 
Christ n'a point prétendu que Con Evangile ne 
troublerait pas les Sociétez, il a prédit le contrai- 



. («*) *» Bernard uUjkçrà pag. j o?. 508. Voytz cî-def- 
j, (us Chap.XVlI. au commenc pag. 944. 1. col. 
(*) »» Voyez ci-dêffus 1, Part, Cb. XCV. p. 69t. 1. col. 



j 0) „ Confeffion de foi tles Egltfes de France art. ty. 
\p) -.) Voyeat r£vaagilc felon St. Mathieu Ch. X. v. 
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, Fin de la troisième Partie de la Réponse aux Questions d'un Provincial. 
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LE CLERC, 



Au fujet du 3* & du 13. Articles du neuvième Tome de la 

L 

Bibliothèque Choifie. 



Trocedé de Mr. 
te Clttttnvers 
Mr. Bayle. 



O 



N avoir bien crû que Mr . le Clerc 
Ce fâcherok de la détoute de ion 
Origénifte » Se de Ces Natures Piaf- 
tiques , mais non pas qu'il en con- 
cevrait une colère qui l'empêcherait 
de faire attention aux défordres du parti qu'il 
choierait. On n'a donc point vu fans furprife 
îâ manière de Ce venger qui lui a paru pré- 
férable à toutes les autres j mais au lieu de s'ir- 
riter comme lut , l'on a eu une véritable compaf- 
iîon de ùl conduite. L'on n'a pu voir fans paie 
qu'un homme qui jouit de beaucoup de gloire 
dans la République des Lettres » ait été fifenfible 
à un échec de peu d'importance. Il devoit s'en 
confoler à la vue des autres exploits qui lui ont 
mieux réiiiïï , ou pour le moins ne Ce pas livrer à 
un chagrin qui le poufïat à déclamer d'une façon 
tout -à -fait indigne d'un homme d'honneur Se de 
jugement. Il s'eft ingéré à fouiller dans le coeur 
de Mr. Bayle , il lui a imputé des deflèins hor- 
ribles » il a répété cent fois ces aceufations » tou- 
jours d'une manière vague » toujours fans aucun 
veftigede preuve » toujours fans aucun égard aux 
déclarations (a) nettes & précités qui Ce trouvent 
mille endroits des Ecrits de Mr. Bayle* Il 



en 



n'a pas confîderé que quand même l'on ne Ce 
voudrait point prévaloir de ces endroits-là » on 
le pourrait arrêter tout court par tes deux mots 
du Capucin Valérien Magni, qui font devenus 
un formulaire confàcré depuis les Lettres Provin- 
ciales de Mr. Pafcal j il na point, dis-je, con- 



(#) „ Mr. le Clerc ne les a pas ignorées , mais il s'eft 
M contenté de les prendre pour une conrradition , parce 
m dit-il, pag. 1 1 4. 3** **'fi fi ctotrtdir* qu* d*feuttttir bat*- 
„ ttmtnt qu'on »*a aucune raifw de croire qaelq*echcfi , & 
9 , ncanmûins dire qu'm lu trtâ. Maïs que! le bévûë , quelle 
„ calomnie n'eft-ce pas que d'avancer que Mi.Bay le foû- 
Tme III. i. Part* 



fideré qu'en lui niant amplement Ces accufatîon* 
on le réduiroit à ne pouvoir avancer d'un pas* 
Voilà le parti que prend Mr* Bayle : il ne veut 
point que dès la première fois les deux mots du 
Capucin foient fon formulaire , il aime mieux 
déclarer tout doucement & d'un grand fàng froid, 
que Mr. U Oerc eft coupable & de jugement témé- 
raire &de calomnie. 

On montrera ci-deflbus que ce délateur a été fijrVf ne deveîi 
fi étourdi , que les armes qu'il a fournies contre r *»*'»P* t " '* 
l'hypothefedet Mamchéens,ne fervenequ'àlafai- fZfff^ 
re triompher de la Religion Chrétienne , Se de 
lui-même furtour. Une autre marque de fon 
écourdiflèmentjeft que toutes fortes de rai fon s exî- 
geoient de lui qu'il continuât ladilpute félon les 
formes , je veux dire en n'imputant rien à (on 
adversaire, qu'il ne fondât lut de bonnes citations; 
Se néanmoins il na rien cité » deforte qu'il ne 
manque à (on Ecrit nul des caractères des libelles 
Se des iatires dont la prétendue Prelïè de Pierre 
Marteau inondoit le monde » ii ce n'eft qu'il y a 
mis Con nom Se celui de fon Libraire. 

«. L 

Imprudence de la conduite injufie de Mr* U 

Clerc* 

IL n'y a point d'Auteurs qui ne foïent fort QutUperfonna* 
condamnables , lorsque dans une diipute ils le £* faceufitttut 
fondent non pas for ce que leur adver&ire a die » ***. '**. fmvgm 

mais 



„ tient qu'il n'a aucune raifon de croire la Bonté 8c Ja 
„ Sainteté de Dieu ? On défie de montrer dans fes Ou- 
„ vrages rien de tel * & l'on y montrera le contraire en 
„ mille endroits. On fera voir ci-deffous l'abfurdké de 
», ce partage de Mr. le Clerc : Voyez ci-deflbus pag, 
*>99h î* col. note (*). 



t 



ô ? o REPONSE POUR Mr. B A Y L E 

mais far ce qu'Us fuppofcm qu'il a penfé. La Ré- tous ceux mêmes qui on* figné la Confeflîon des 
publique des Lettres ne (boit qu'un paysdebri- Eglifes Réformées de France » & le Synode de 
$&mdpge, s'il éwit^erroisd*ffeir<#^tterre a^~"^ordreclp^n fait JMoraT* fi a&uettemer* 
«ms fpus p^éteîtt^i^'îls cacb^rojefet !un mau&is piÈéfent r^ deVoit-il pas tenir en (c) bride Mr. 
efeflèiii au foncée leur cœur.! |f n'y auroit p%it l^Clerc î Ca^ ce feroit inutilement qull fe yan- 

_rf"*U /*AL * -_/- J__*._^Xll t _uL_ L :L.F£k. '»ar/.ir J'ai.»;. ...r.n» rfk^rt^rvMa f 




Ouvrages 

bertéd alTurer que l'on déterre dans lès intentions 
un venin mortel que les intérêts de ta vérité ce- 
lefte ne permettent pas que l'on épargne. Il n'y 
auroit point d'Avocats de mauvais procez qui n'é- 
ludafTentla juftice parçwe voie-, ou-qui 
n'en triomphaient. Ce jfroir. un* moyen 
voir opprimée l'innocenclf la plus pure. Majsfj 
cette manière n'agir effînexcufable Sans les Au- 
teurs généralement parlant , elle left furrout dans 



veut ^mais on le défie d'ofer dire qu'ils om e è u 
*deflèin*de ruiner la Religion » Se il faudra pour- - 
tant qu'il le croye s'il raifonne confêquemmenr. 
L'on ne peut rien voir de plus vif que les plaîn* Qu'il devrit fi 




Mr. 1 le Clerc. On le prouverait aifément par i? 
, fi la brièveté de cet Ecrit per- 



ges de FËcriture un autre fens que le commun teundeGmim, 
des Controverfiftes orthodoxes; d'où l'on conclue 
que fbn intention étoit de fapper les fondemens 
plufieursraîfons, fi la brièveté de cet Ecrit per/* du Chriftianifme. Perfonne ne s'eft élevé avec 
mettoit qu'on les détaillât , ou s'il n'étoit pas fa- plus de force contre de telles aceufarions que Mr. 
cile aux Le&eursde s'appercevoir que le rôle qu'il le Clerc. N'a-t'il donc pas bonne grâce de dire 
a&nVuc lui convient jâôimTdu tourrLa rffé^K aujourd'hui gîte Mr^Bayle fait l'apologie/des 
thode défaire changer de fecèk une difpute , & 'Athées , & qu'il a po|r but de ruiner la Reli- 
re iatç^'rnerdii'côtédW^ -*gion ? Cette -prétendue- apologie eft-tlle^aufre 
fouY'prétexreTde la gloire de Dieu , eft fi ufée , chofe {d) que la reje&ion d'une fauflè preuve l 



§u*il avait trep 
trié contre Po- 
dium Theolo- 
gicum pour y 
avoir recours. 



A 



prétexte de la gl 
& fi fufpe&e d'artifice , parcequ'elle a été em- 
ployée très- fouvent par des impofteurs , qu'on rjie 
la pardonne qu'à flçsgerp qui;(e:fonr mis de Ion-' 
gue main fur un autre pied que lui. 

Il a toujours arfèâé de décrier les. armées ôC i 
les hauteurs de ceux qui fè couvrent du beau 
prétexte des intérêts de la vérité Evangelîque. 
Il n'a oublié aucun trait du caraâere de Vodittm 
Theologicum ; il n'a ménagé ni les Pères de l'E- 
&liiè j ni les Théologiens modernes, & il n*a per- 
du aucune . occafion de les tendre odieux .comme 
des gens qui intéreffènt à leurs pallions le Ciel & 
]a .terre , & quiaccablent par- la ceux qui les ont 
contredits. Lui convient-il 3 près cela de décla*. 
nier comme il a fait contre Mr^Bayle » précifé- 
ment lorfqu'il a, vu quç par la voie légitime de 
la difpute il ne pouvoit plus . foûtenir le choc i 
v '. Luijconvient-il de- fc donner pour un homme 
rongé du zèle de la maîfon de Pieu ? Ce zèle qui 
à été fi tardif , fèroit à naître fi Mr. Bayle avait 
renoncé à (a remarque fur Mr. Cudworth , Se 
s,*il n'avoit point réfuté les rai fbns de TOrigénifte. 
Sera-ce mal à propos que l'on (è demandera .* N'é- 
tait-ce donc qu'ajin de fi fariner un modèle pour le 
ifitns à venir en cas de befiin , que Mr. le Clerc pei- 
gnoit fi hideufiment la démagogie > , 

§utUi dicUrx~ Ce beau prétexte d'amour de la vérité panera 
tàmdeMr.B<*y- (Urtout pour une décoration mal entendue, ÔC 

UfawhntVtm, m én a gée à contre-tems t lorfque l 4 on confidérera 
ficher 4e rendre - ... °. n ' ' * r r i: _ 

UfoideceïbU qu'il s'en eft orne t ayant fous les yeux un hvre 

Ufyht fufîe&e* (b) qui démêle j par des déclarations très-ortho- 
doxes le vrai état de la queftion , & qui montre 
aux Rationaux un précipice inévitable en cas 
qu'ils ofent rendre fufpecT;e la foi de leurs adver- 
(aircs. On y s prouve à Mr. Jacquelot que de teïsr 
ibuppçons enveîopent non feulement les anciens 
Pères de l'Eglile , les plus fameux Scholaftiques , 
, les Dofteurs & les Prélats les plus célèbres de la 
Communion de Rome; mais auffi Luther SC 



f IL 



Tï ! 



Mr. le Clerc demeure charge de l'aecttfation de 
Sacimitmfme. Quelle idée on a de cette Hêrêfie. 

MAis cen'eft pas feulement en faveur des au- xt desapohghj 
très t c'eft auffi pour lui-même que Mr. $til*wirfaitu 
le Clerc a pris la plume (e) plus d'une foiscon- JSÊ^*™ 
tre des accuûteurs qu'il imite préfèntement. La $ nJC ' 
perfiiafion générale qu'il eft un Socinien 3 qui 
.pour mieux répandre (on venin ne marche pas la 
.tête levée, a produit quelques éclats. Sa verfion - 
-Françoiiè du Nouveau Teftament a été profcrite v - 
dans les pays du Roi de Pruflè , & peu s'en eft 
Jallu que iesEglifesFrançoïfès des Provinces*Unies 
.n^ayent travaillé tout de bon fynodalement à de- 
mander la même chofe à leurs Souverains. Il fut 
allarmé des préparatifs > il cria , il fe remua , & 
ce qui étok tout autrement difficile , il s'humilia 
pour détourner ce coup de foudre* Les accu fa- 
nons de Socinïanïfme qui lui ont été intentées 
publiquement à Paris font connues à toute la 
terre. Lorfque les Aureurs des Mémoires de 
Trévoux firent l'article de fôn Harmonie Evan- 
gelîque t ils ne lavoient pas qu'il fût (eparé de la 
Communion des Réformez, ou peut~êire ils firent 
Semblant de l'ignorer , afin d'imputer aux Eglifes 
Réformées fon Socînianifme. Quoiqu'il en (bit , 
ils firent cette remarque: (/) // n'y a plm lien 
de douter dtsfintimcns on fint maintenant les Chefs 
des Egli fis prétendues réformées , puifqtfih fittffrent 
dans leurs Ecoles de Théologie un Profeffeur fe pré- 
venu en faveur des Frères Ptdonots^ & qui enfiigne 
publiquement leur dollrine. Mr*l* Clerc ne fi ca* 
ebe point comme quelques-uns de fin parti que nous 
connoijfons ,fius des exprejfwm ambiguës t il parle 
nettement. Tout efi clair dans fin Ouvrage $ Vfiém \ 

réfie s'y prefinte ^elle-même, aux yeux du le&cnr* 



Calvin , Théodore de Beze , Zanchius , &c, $ç_ Ils ne s'arrêtèrent pas à cette aceufation vague 



(V) »»la II. partie de IaKéponfe aux Queffions d'un 

» Provincial* - - .' . • 

2 (e) » Ce n'eft pas la feule chofe en quoi Mr. fe Clerc 
» ait mal profité de Ja réponfc à Mr. Taquelot.!! a don- 
«| né dans la plupart des otnitâons Se des illufions qui ont 
«été reprochées à Mr. Jaquelot. .>. , 

1 1*0 » Cela paroît mamfeftementpar toute la fuite de 



ils 

» la difpute. 

' (e) » Voyez le z* Tome de fa Biblïorh. Chôme pag. 
» â8|. & l'article s* du j. Tome» & la Préface de l'arti- 
» clç iom jufques à la fin du 4.Tom. ou l'on voit fes plain- 
tes contre de (âvansAoglois qui ont aceufë (a doctrine. 
, (/) '* Mémoires de Trévoux » Janvier & Février 1701. 
»jpag. «$. Èdit. d'Amft» . . . . T 



A Ma; LE C £ I R C #§t 

il* I^ccmngignercBt de planeurs preuves* Mfc *j& ** tm ** motos à être chafl Je MUnà* 

CA i COntre CU * CXÏtêmeift «»t , & 1*5 # dejHtnt d* tâmtes fis Charges & fis emptais » fi 

*flvTÎ J alomnie * Ij y a *« fur cela quelque «* «fiit fikehfr avènement leurs cireurs dans de* 

confliad # écr«ure* de paît & d'autre, mats i'ac* Iwt» publie* & imprime^ a pris adraktmm U 

Ailaceur de M» le Clerc cft demeuré te maître purtUéerire des lèvres far des fujets d'une part fart 

au champ de bataille; St pendant qu'il compo- m^éablts^ & qui font au gré & a la portée de tout 

loit Ion dernier livre , Tes confrères firent favoïf & monde t & qui d'un autre côté parafent n'avoir 

au Public qu'il pourfuivoît ce nouveau Prorée **&*» rapport aux erreurs des Soùméns* 

danstous Tes déguifemens , & qu'il le ferrait fi CequeM. le Clerc allègue pour fajuftilîcarioa, 

ecrouemcntjqu'enfîn il lecontraindroit de fc mon* ne le purge point* Manfitur le Clerc efi plàifanti 

trer & de parler fous fa figure naturelle , c'eft-à* continué* le même Auteur, de penfir qu'il efface- 

aire, qui le convairM»mtr m ,>«;f~ru~_.. j_ i»Li — j- #«,,. /-. CA™*** i** i.>a~. ~-ijL.u t..*"~ j- 



fl^ * -"5 B c » a«Hiareur avant que de s'être jufti- Chrétiennes » quii n'y a qu urt ieul Dieu Qc une 

ne des aceufations atroces qu'on lui intente de- feule Eflënce& Nature Divine unique en nombre, 

puis long-tems, & qui dés le premier coup ont comme fi tous les Saheilitm Monarchique*, Juifs* 

été accompagnées de preuves î Les ennemis mê- Praxéens t Noètîens , Uuitaites, Sacinitns, Mahomé- 

mes de Mr. Bayle les plus prévenus, ne dirofit-ils tans , m tenaient pas te même tangage , & cejfajfent 

pasqueM. leClerca mal profité & delà leâure(g) pour cela d'être l horreur &l'anathême de iduslesCa- 

de rEvangile,& de celle (h) de la fâtire où Ju- tholiques , parce qu'ib ne croyent pas non-plus que 



Combien U Sèàt* 

tarait 

aux (2 A' 

&tttt* 



vénal a tourné fi bien en ridicule ceux qui crient Monfieur le Clerc > la Trinité des Ptrfimeh 
contre undéfordre dont ils font les plus coupables? On voie par-là de quelle nore d'infamie un w mBt *»™ 
®u*U démît fi Si la prudence pouvoir fubfifter avec la colère homme paroîe flétri aux yeux des Catholiques *f#" f 
tffirtÇ? q *' un or ? ueil ^efuré infpîre, Mr , leClerc au- Romains iorfqu'il paffe pour infecté de l'héréGe ïâu^Vù 
waceufateur. * olt examiné mûrement pour le moins deux cho- Socimenne. Les Proteftans de la Confeffiond'AuC- fronftmu 
ie$* ï. Il au roi t confideré qu'il néioh pas à- bourg j & les Réformez ne s'en font pas une idée 
propos de s'engager dans des nouvelles dîfputes moins affreufè. Cela eft principalement véritable 
avant que d'avoir vuidé les querelles qu'il a fur à l'égard des Réfugiez François répandus par tOtt- 
lesbras, la plupart defquelles lont le fruit de fa « l'Europe; car excepté un fort petit nombre* 
preiomption > & dont il y a quelques-unes où les le jugement qu'ils font de tous les Sociniens* 
Antagoniftes ont eu le dernier, & fc vantent de n*a point d'autre règle que le Tableau qui fu€ 
lui faire voir bien du pays. i. Il eût trouvé plus imprimé l'an 1 6e»o. où ils ttouvent \qué le Dieu 
à-propos de faire attention à l'idée affreufe que desSociniens efi le plus grand de tous les monfirei 
1 on le forme du Socinianifme dont il Ce voit aC- qui fiit mante dans l'imagination i que le Socinia- 
eufë. Quelques-uns de, Ces âceufateurs avouent nifme mérite moins le nom de (è&e Chrétienne 
qu'il ne le déguife un peu quafîn d'éviter que que le MahométiGne; qu'il eftpire que le Mal- 
les Magiftrats ne faflènt fermer fon Ecole, ou ne hotnétifme ; qu'il efi une efpece £Athêifme s 8â 
le traitent comme les premiers Apôtres de laSe&e coupable du pi us grand crime du Paganifme j qu'il 
{/) furent traitez dans les Pjovinces-Unies* C'eft ne fe peut voir une impieté plus folle que deî 




— moyen fiir& Un pré- — r — , ~™.„-, -„-„» » v .^. .» w.* .„. vm/ «««* 

texte favorable pour y couler prefyue fans qu'an s'en félon les Arminiens , le fyftême de Calvin, qui 

apperçut le poifin défis pernicUufis erreurs & t de rait Dieu auteur du péché , ptétendent-iis , eft 

fin détefiable Socinianifme, ... Cet Hérétique pire que le ManichéifmeÉ On exhorte Mr* le " 

aujfirufé&a'ujji dangereux qu'il y en ait jamais Clerc en paflantà faire attention à ces dernières ' 

eu fur terre s voyant que le Monde efi rebuté & paroles. Il comprendra bien pourquoi. Au reft* 

ennuyé des Ih^s de Contreverfi, & qu'on ne lit û prcfquè tous les François Réfugiez & un très- 

plus ni parmi les Protefians ni parmi les Cathalù grand nombre d'autres gens qui entendent la ian* 

ques les Ouvrages Polémiques ," de Théologie dog* gueFrançoifè, ne jugent du Socinianifme que 

matiqne t & étant bailleurs bien? informé que par le Tableau donc j'ai parlé ,- & s'ils en con- 

toutes la ficietez,, Chrétiennes ont les Sociniens cluent que c'eft faire grâce à Mr. le Clerc que 

*» horreur* & qu'on fexpafiroit à être brûlé tout de n'avoirpour lui qu'autant d'averfion que pour 




i- .. - 1 — r -™» <jhi utuai» runo %f luttant wuuiufc l'* , £**>7 * 

n œil, lottque vous avez vous-raêmeune poutre dans Je (*) i, Préface des Re marques fur Virgile & fur Hothe- 

«votre? Hypocrite* oftez premièrement la poutre de vo« „ réimprimées à Paris l'an 1705. 

„ tre oeil , & après cela vous verrez comment vous pour- (i) „ ïl eft à noter que la vuëprincipalede l'Auteur de 

„ rea tirer la pai I le de l'œil de votre frère, E-v*ng, 4e Sf» », ceTableau étoît d'expofer à l'imagination publique les ' 

*• -"J™* cha P- 1 - *■ 5 *>«» lu vtrjim At M**s. M Arminiens , & de confondre quelques Minières Tole- 

. V * ) M g?« tutnit Gr»çehts defidHnme quérenteh t „ rans qu'il haïlfoît 8è qu'il (bupçonnoît d^Arminiam^ 

"Si? ***uM ttrm mn mifetat , & mm cette, r M m e, Comparez ceci avec ta note (#) de la p. fuivante. 

, »&f«r4ifpiK*iurerri t Hm*cîd*Wlo»i t , ' (&) „v*ovez la Continuation des Penfëes diverlès § 

„aodt*s*tcuret n,œchos,ÇatHw*Ci'ti>e S iim t l „ LXXVïI. pag, »«>?. D.XV. Ôf pag. joi.fl. 36X. où Mr* le 

' ' »te**v* l *i»$ulf*fidic*ntdif(ipuktrest „Ckrc eft cité. 

Tom, UL i» Part* QiQ^Qqqq * 
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un Turc» ils ne manquent point d*e*euièv Car 
ils peuvent dire qu'il n** point para de réfuta- 
' lion (**} de ce Tableau, $e que 4es Arminiens 
fé &m tus («) quoiqu'ils n*ayent guércs moins 
d'intérêt que les difciptes de Socin à redreflèr 
cette peinture fi elle n cft point fidelle. Mr. le 
Clerc donneroit la Communion aux Sorïniens, 
& ta prendroit de la main de leur$ Minières. 
Or chacun lait qu'il < y a très-peu de différence 
entre être Idolâtre , Se aflifter à l'Idolâtrie fans la 
(p) croire. 
g*»il * famé J'ai déjà dit (q) qoe Mr. le Clerc s*eft fort ap- 

fm pmmtt e» p||q U ^ £ donner une idéeodieulêdesThéologiens. 

farfaM celut des t v » r . A . . .° 

2*é<%r«w ai» *-** force de ion pinceau paroit principalement 

agijfentfar h*ù lotfqu'il s'agit derepréfènterlesinjuttices (r) qu'il 

**• prétend qu'ils lui ont faites par leurs fautlès 

accufatïons. Mais en acculant Mr. Bayle il a iî 

bien copte tous les défauts qui croient ta fôurce, 

- di(otc-iI ,des calomnies dont il fe plaignoit , qu'on 

peut donner aux lecteurs de la deferiprion qu'il a 

faîte de ces injuftices, ce mot d'avis : 

Vous verrez, fa tmfire nm * 
Its'efi toi-même ici dépeint, 

N'a-i'U pas imité ces Nations barbares qui ayant 
été pillées par un voifîn » cherchent à fe dédom- 
mager en pillant les terres d'un autre voifin qui" 
ne leur a voit fait aucun mat ? Accablé des accu- 
fanons qui fondoient fur lui de divers endroits 
de l'Europe, las de s'en plaindre inutilement, 
animé du même efprit qui excita (f) Ju vénal à 
composer des fatires » il a voulu être délateur , & 
il a choifi pour partie ad rerfè Mr. Bayle qui n'a- 
voit fait que repoufler (es attaques avec beaucoup 
de ménagemens (r). Ce coup d'eflài eft un chef- 
d'œuvre en matière de forfanteries d 'Inquisiteur, 
& f fera comparer Mr. le Cïcrc à ces affranchis qui 
faifgienc bien-tôt éprouver à leurs efclaves qu'ils 
avoîent appris (bus la fervitudeà(p) dominer plus 
durement que ne le faifoient les perfonnes nées & 
élevées dans la liberté. Quel bonheur pour les 
EgUfes Walonnes qu il fè fait jette dans le Sebif. 
me des Remontrais 1 It les auroit agitées de mille 
troubles : peut-être fe fèroït-il contenté pendant 
quelque tems de la qualité de Cardinal Meveu > 
mais il eût tâché enfutte de fiipplanrer fbn Pape, 
ou pour le moins de devenir Anti-Pape. 
gtte M. Baylc Ceux qui confidereront ce que j'ai dit jufques. 
ne fi firvtr* ici , ue s'étonnerom-its pas qu'ayant donné fi beau 
peint de U rkfU jeu, citant de prifè fur lui à fes adverfaîres, il 

tVZye'Zt fc Mt n P° fé fans «&*««** la peine du Talion ? 
te de tarifai*- H iêmble (v) craindre les rétorfions ; mais il 
tim. ' avertit par avance qu'elles feront forcées, C'eft 

de quoi apparemment le Public ne jugera point, 
caç l'intention de Mr. Bayle n'eft pas de perdre 
fon tems à des récriminations. II na nul befoin 
de cette voie de Ce défendre : les moyens directs 
de le faire par la réfutation des preuves que lès 



U R M iu BAYLE 

aceufatcurs voudront produire, lui fontatTurez, 
8c d'ailleurs il feroit fort mutile de convaincre 
Mr, le Clerc des hérefies de Socin : il n'y a prçf* 
que perfonnequi ne l'en croie infecté, & il y a 
déjà des livres où les preuves font toute dreflècs. 
Mais qu'il (bit Socinien , ou (w) Déifie* ou 
memeSpinozifte»commc quelques gens lecroyentj 
qu'il ne fa0è que donner la Comédie par des 
vues purement humaines lorfqu'il affecte depuis 
quelque tems par-ci par-là te langage d'un Chré- 
tien zélé ; que cela &k faux ou non , c'en: de- 
quoi l'on ne s'embaœulèra pas. Mr. Bayle ef- 
pere que ce petit Imprimé lui tiendra Heu de ré- 
ponfe tant pour le pafleque pour l'avenir , foit à 
l'égard de Mr. le Clerc (.y) , foit à l'égard de 
tout autre Auteur qui voulant fè difculpcr auprès 
des Tartuffes , ou obtenir âa pain par leur en- 
tremise, ou poufle par d'autres motifs , fe pro- 
duira fur les rangs. Il efpere $ dis -je , cela com- 
me une chofe que tout honnête homme doit (bu- 
haiter; car dès qu'on s'amufe à fùrvre certains 
Ecrits réitérez, on tombe, dans des différends per- 
fonnels dont le Public le foucie peu , Se dans un 
progrès à llnfini de médisances qui expofe les 
gens de lettres au mépris des gens du monde , & 
les fait palier pour des francs Pédans de cœur & 
d'elprit encore plus que de proreffton. 

$. III. 

Prec i s de la doftrine de Mr. Bajît. 

CE qui donne une plus forte efpérance à Mr. 
Bayle là-deffiis, eft que fi l'on écrit contre 
lui, il arrivera néceûairemenïjou qu'bn lui impu- 
tera des chofes qu'il n'a point dites , ou que Ton 
attaquera ce qu'il a dit. Au premier cas il n'a 
befoin pour toute réponfè qu'il met ici par avan- 
ce (y) , que des deux mots du Père Valérien, 
ou de demander aux lecteurs qu'ils fu (pendent 
leur jugement jufques à ce qu'ils ayentpû con- 
sulter {es, livres. Au fécond cas, il fe peut tenir 
en repos, puisque toutes les attaques ne tombe- 
ront pas moins fur les t&es les plus orthodoxes 
de TEglifè que fur lui. Preuve de cela , c'eft que 
fa L (%) doctrine fe réduit à ces trois propor- 
tions. s 

1. La lumière naturelle & la Révélation nous 
- apprennent clairement qu'il n'y a qu'un Principe 
de toutes chofes, Se que ce principe eft infini- 
ment parfait. , > 
v IL La manière d'accorder le mal moral 8c le 
mal phy (îque de l'homme avec tons les attributs 
de ce feul Principe de toutes chofes infiniment 
parfait, furpaflè tes lumières philosophiques; de 
' forte que lés objections des Manichéens laiflènt 
des difficultés que la raifon humaine ne peut ré- 
foudre. , ' . -* 

IIL Nonobstant cela il . faut croire fermement ' 
j ce 



"principes mt- 
quets je réduit U 
doctrine de Mr. 
Bayle fttrUt 
points qui àbt 
firvidefmde- 
ment «mx aecu~ 
fations de M, l* 
Clen. 



r (n) »L*Avis ouï fut donné à l'Auteur de ce Tableau, 
» ne tut qu'une légère escarmouche' qui tomba tout aut- 

(e) i> Voyez tanote(0 de la pag. précédente. 

(py » Voyez Mr. Arnauld » Réflexions (ùt le préfervatif 
¥ pag. 85 . & la Réponfeau Provincial II. Partie , chapU 
«treCLXXVIII. pag. 880. 1. coï. noce (#). 

Oï) »Ci-deffuspag. 990. i.col. ' , <- 
„ - (r) «Voyez lès endroits que j'indique ci-deffus*^^ 

' (/)' ^ Setmper ego mdmr tatttum nunqttAm-ntrepm*t»t 

* - J »Ve%itt»t wiet rtutci Theftid* Cekri ? <&*r, > 

r v -■ "\ ' ■"-" % ^Juven. lar.ï.infe ' '" 

( t ) » Avec plus de ménagemens que les plus fêveres 

-* Légitlateurs n'en exigent Ioriqu'ils règlent le modérante* 



»* inculpât & mteh, ' '. . f /V - 

(») njfperiHsnifalefthKmUicuinfiirgtti» tUtMm,&c. 

', «Cîaudian. in Euttop. lib. 1. v. iBf. -*■ 

(v) «Bibliot.Choifktom. y.pag, jj>y. 

iw) " Voyez le 4. tom.de fa Bibl. Choir pag. 37*. 
- W »EntendezceciaveccettereftrictioB,queliMr.le 
„ Clerc comme l'honneur & la confirience , s'il en a » l'y 
» engagent » produit des preuves de fes accufattons,on ne 
„ manquera pas ^ les dîfcuter: On l'attend là de pied 
,, ferme, & on le firivra jusqu'au bout du monde Vil le 
„faut par la route d'une difeuâton régulière. l ^ 

(y) »» Bien entendu que ceux qui reprefenteroient mal 
„ lei choses , fonderoient des calomnies fur ce feux fens. 

(*) „Ceft-à-dire (ûr les points qui fervent de fonde- 
i» ment ou de prétexte à Mr. le Clerc ou à d'a&tres. 
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ce que la lumière naturelle & la Révélation nom 
apprennent (a) de l'unité 8c de l'infinie perfec- 
tion de Dieu , comme nous croyons par la foi 
& par notre foumiiïïon $ l'autorité divine le 
Myftere de la Triniré" a celui de 1 Incarnation, 

Mr. Bayle donne de Ton propre mouvement 
ce précis de fa doctrine. Ce n'eft pas imiter 
Mr. le Clerc qui a refuie (b) la voye courte & 
facile de fè juftifier qui lui a été propofëe : c'é- 
toit de te déclarer fur la coéternité & fur la con- 
fubftantialité de trots perfonnes divines réelle- 
ment diftinâes. 
orthodoxie dut* Très-affùrément Mr, Bay le fera réputé ortho- 

*** d %J' a'*^" ** oxe *" r * a x ' & *" r * a 3 ' P r <>pofi«on , & fi on 
S'^mfa ^"aque f« *a i. on attaquera Luther& Calvin 
dâ&rmt de fnfc & tout I e Corps desEglîfes Protestantes , & mè- 
quetouitesibeo' me prefque tout le Chriftianifme. Il renverra 



îogiettSt 



donc tous les attaquans ou aux Ecrits qui ont été 
publiez en très-grand nombre (èr la nccefïiré de 
foumettre la ration à l'autorité de Dieu , ou aux 
auditoires de Théologie de Leide» d'UtrechO de 
Franeker,&ç.deftinc2 entre autres choies au main- 
tien des décidons du Synode de Dordrecht. Il 
eft bien fur que jamais personne ne prouvera que 
les trois propositions qu'on vient de marquer, 
ne font pas ce qu'il enfeigne conftamment dans 
les Ouvrages» ouques'iliesaétablîes dans quel- 
ques endroits, il a établi les trois proportions 
contraires dans quelques autres. Quiconque s'en- 
gagera a la preuve de l'une ou de l'autre de ces 
deux chofès, ne peut attendre qu'une extrême 
confuuon , quoiqu'on lui permette après avoir 
cite fidèlement & félon toute l'étendue neceflàire 
les paflàges qu'il voudra choifîr dans les Ecrits de 
Mf , Bayle , d'employer tous les lieux communs 
de la Rhétorique artificiels 8c inartificiels , pour 
(butenir (es prétentions par la voye des confè- 
qiiences. On prie Mr. te Clerc de faire attention 
à ceci , il en a bon befoin ; car on ne; voit pas qu'il 
ait rien compris dans lesfentimensque Mri, Bayle 
a foutenus, il les rapporte partout fous une au- 
tre idée que la véritable. 

* ■*' T r 

$. IV. 

I '* r 

I 

Co nsiderations générales fur çeqtttly a de 
dogmatique dans tes deux articles de M* le Clerc $ 
i.Sur rOrigemfine* t. Sur le Ratiûnalifme* 
3 . Sur Us Natures Plaftiqws. '- • 

L f~** E qu'il y a de dogmatique dans fes deux 
\^j articles contre Mr. Bayle ne nous âr- 
tétera pas beaucoup , car il nous fufîït decbnfîde- 
rer 1 cela en gros fans des détails de critique qui 
nous mèneraient trop loin , de qui ne {àurôieht 
trouver de place dans l'étenduëàquoinousavons 
voulu réduire cet (c) Imprimé/ thr fupprimera 
donc beaucoup deremar qùes qui montreroieni oh 
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M*, te Clerc prend les choies à contre- fèns » où 
il déguife l'état de la queftion , où il fè plaint 
mal à-propo* qu'on n'a pas bien entendu fes peu- 
fées , ou il trouve des contradictions chiméri- 
ques , ou il fe donne (d) la liberté de dîftinguet 
en deux efpecesce qui n'en fait qu'une * où il 
retranche ce qui ne l'accommode pas , où i 1 a jou- 
te ce qui l'accommode* Sec. Mais l'on veut bien // avoue qu'il 
avouer ingénument qu'il a eu raifon de dire qoe t*$ trempé en 
les Arminiensn'admettentpasîesgracescongrucs* *£■* j»* '** 
On ne l'avoir pas affirmé f» fans une bonne ci- iZTJ?Jït 
ration » & il eft indubitable qu Armimus & fès g rMti cmgntêt. 
difèiples lesadmirent pendant quelque tems. Pier> 
re du Mou lin en parle comme d'un fait notoire 
dans un Ouvrage qu'il publia peu après le Sy- 
node de Dordrecht. Les argumens ad homînem 
que les Contre-Reroontrans tirèrent de cette ad- 
mijlîon des grâces congrues , obligèrent les Ar-* 
miniens à y renoncer. On ne (àurok croire qu'ils 
les rejettent comme neceftaîrement incompatibles 
avec Tufage de la liberté , & ainfîl'on continué à ' 

fbutenir qu'elles fburriiffènt une objection ^ttês- 
puiffimte contre le fyftême d'Origene* On dira 
même qu elle eft auiiî forte qu'auparavant , Se 
l'on s'engagea le prouver dès que l'occaûori s'en 
ptéfèntera. ! J 

Mr. le Clerc raît paroître tout de nouveau fut 
lafeene fbn * Origeniite ; il écîaïrcïc aflèz bien 
certaines chofes^ comme {f) qu'il eit permis 
aux Arminiens de croire ou de ne pas croire l'é- 
ternité de l'Enfer; cependant il ne fe déclare pas 
ouvertement pour l'opinion d'Origehe fur ce 
point- là : il dit feulement que (g) c'eft une ûpi- Éï»* Af* Sayle 
mon tolcrMe & infiniment mtiileure me le parti »** P*** octaf! 
que Mr. Bayle prend ,en s en éloignant , d aset^- f, m nipùat. 
Jèr Dieu de n'être ni ban ni faim. Quelle horrî*. 
ble calomnie ! quelle irbpofture màlicieufe i ou 
pour le moins quel manque de difeernement ï 
Mais à qui perfuadera*t*oh qtie Mr. (c Clerc , ha^- 
bile homme autant qu'il l'eft ,' a bronché ici pâï 
ftbpidité ,' & pour n'avoir fu diftinguet* deux 
chofès vïfiblement différentes ï L'une éft de dire 
que Dieu eft infiniment bon et fàint i quoique 
notre raifon ne cpnnoHïe pas la manière dont fa 
l>onté& fa faillite s'accordent a vec fa mîfère- & 
avec le péché de rhomme; Mr. Bayle, ne dit 
(b) que cela. L'autre eft d'accu fer Dieu den'ê* 
tre ni bon ni fainC î Mr. Bayle n a jamais fait 
une telle chofè. Dîiôns donc que Mr. le Clerc 
en ufe envers lui comme enverà;tdus les Prédefti-fc 
nateurs qu'il aceufè d'ôter à Dîéii J la r bonté '» la 
fairiteté, la fincerïté& la juftice, pour le faire uti 
Tyran cruel &TOufbe. f ,C^'qu*i? y a d'admirable^ 
eft qu'il donne aflèz à connoître qu'il croit triom- 
phantes les objections du Manichéifme conrre 
touteslesCommuntohsChretiennes qui n*admet- 
terit nï' la liberté d'indifFèréhce', ni la beaiitude 
éternelle de tous lès hommes. Il ne s'interefïè à 
ceci qti'eii faveur de l*Origenifme ,doht même il 
; + ' / " plaide { 



, -..i 



f*) »» J u g^ par- là fi Mr. le Clerc eft de bonne foi lors 
„ qu'il fuppofe pag. 1 14. que Mr. Bayle fiatient b*me- 
„ ment ^tt'*»*n>\«««i»e rttifcn de woire^uë Dieu eft bon 
„& faint. On réfutera cï-deflbus cette abfurdîté. • 
' (*X Voyez Jés Mémoires de Trévoux V Mai & Juin 
„ t fot . pag. 44<r> 447- édït- d* Amft. - J ■- - 

{e)a II auroitfala le faire beaucoup plm ton^fi l'on 
„ n^vôit dédaigné dé réfuter en détail Jçi^àiiokrgîfmes, 
„ les inutilités, les maïicrtîïfei , -le* vanité^ t êpandtîgs 
- »■, dans tes deux articles de Mr. le Clerc?) La K $fe îafte 
%, critique de fembîables ehofësfettgue bien^tét lès Lee- 
^teurs, ils n*y trouvemriend'intereflTanti ç'eftfgneiaes 
«rations pourqu'oî-on ne Ta point faite. ; ,: / " -* 



(d) „Cotnme quand il fuppofe qu'il y a des objections 
» » que M. Bay le propofe tantôt au nom des Manichéens, 
„ & tawôt comme fi doctrine propre*! I eft vifible qu J el> 
- ^ les font toujours propofées comme des diflic ultez con^ 
„ tre le (y iiême qu'il tient pour orthodoxe* - 

0) » Voyez la Repoafe au Provincial IL part. Chap. 
<»»<;XLVX-pag.««fi. 1 t.'t:oï. v > > i ' / -> » v / <■ 
(f) ,»Biblioth, Ch^etom. ^*pag.-ij9*Jf40* u * k 
(g ) »lbid, fage Hft. - -' - * >* * ^ , K ( * s 

(h) M C*eft àufli ce que dîfènt tes Présfeftinateuts à 
W l*e%ard delajuftice de Dieu, après avoir avoué qu'ils 
„ ne comprennent point la manière dont les decretsafo- 
^ibius s'accordent avec notre liberré, ï^I i i- - ■ 

Q.Q. CX q qq '*}"■'*■' 
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plaide la caufc plutôt comme un déferteur , que té qu'une fiult fypoftafe & encore abfdnè* tomme 

comme un approbateur > (i) & il te iaiflè dans ainfifoit qu'il m s'enjûhe de eefie pofhion aucune 

le bourbier à ta fin du compte* Se peut-il bien difficulté filon l* r*ifm humaine* Mais plufioft il 

faire qu'il n'ait point va le ridicule de fon pro- - faut pofer ce qui eft confirme aux farcies {r) des 

cédé? 11 s'engage à l'apologie de la bonté Se de " ~ 

la fàintetéde Dieu , & if ne veut y réulïïr qu'en 
cas que Ton foit Origcnifte. Il s'embarraflè mê- 
me de telle forte qu'il ne peut exécuter fa bon- 
ne intention oour les difciples d'Orîgene. Il 

ne veut donc tirer de la preflè qu'un très-pe- pute Manichéeune , n'a voit donc garde d'adopter 



Saincts Pères , &ÀU Tradition de l'Eglife, encore 
qu'il s*y trouve plus de difficulté*, i car il faut cap- 
tiver ttaftre entendement en l'ehéiffmce de lafoy (/). 
Mr. Bayle qui a bâti fut ce fondement » oc qui 
fait aboutir à ce centre toutes les lignes de la dit 



iMr. 



lit nombre d'inconnus s Se il laide couper la 
gorge à presque (kj toutes les Nations. Les 
Proteftans & les Catholiques Romains feroïent 
bien ingrats s'ils ne le remercioient du grand Ser- 
vice qu'il a rendu au Chriftiamfine qu'il a laiflë 
tout en proye aux Manichéens } 

Ce qu'il dit pour l'Origenifte ne contient 



ï*Origenifme fous prétexte qu'on n'y trouve pas 
la plus accablante difficulté des autres fyftêmes. 
Ne fuffit-il pas pour le rejetter , que fans être 
propre à refoudre les autres objections , il ibit 
oppofë à tant de partages de l'Ecriture ? 

Mr. le Clerc nous éclaircît une penfee qui Çç &{** Afmnien» 
trouve dans le Parrhafiana , ceft l'endroit où il f "/ www *w* 



Bajien'a fas^ atl f onc [ fjende nouveau; ce n*eft qu'un plat remarque qu'un Orîgeniftc pouvant fermer la Utorirmifi^ 9 

f? £»£ . réchauffe , il ne fait point de répliques aux rai- bouche aux Manichéens» ceux qui roifonneroient 

nifie contre j£"jbns ^ e & n adverfàirej elles fubfiftent donc dans infiniment mieux que les difciples d'Origene» 

Manichéens, toute leur force , & il fuifit de prier tous les triompheroiem encore mieux du Manichéïfme. 



Lecteurs de comparer avec fon $* article les cha- 
pitres 173.. 17$. 174* -i7j. de la Reponfè au 
provincial. Ils verront de refte que fa troifieme 
tentative ne (èrt qu'à prouver qu'il avoit été 
déconfit dans la féconde. La contradiction qu*il 



Il nous dit (t) que ces perfonnes qui rai Tonnent 
infiniment mieux qu'Origene , font ceux qui 
comme lui Mr. le Clerc*, n afîùrent pas ce qu'ils 
ne fovent point 9 comme s'ils le pivotent. Origene 
eut ce défut , & il mêla a la doctrine Et/ange- 



objecte (i) eft une pure illufïon. On a pu di- lique mille penféex de Platon, la préexifience des 
reen lui rétorquant fà penfee (m) que ion Orî- ames } leurs péchez, dans une vie précédente , «^ 



genîfte n'a fait que jetter de la pouflîere contre 
une muraille , quoiqu'il levé la plus accablante 
de toutes les dimcultez des Manichéens Ce {ont 
deux affirmations qui ne s entrebattent point; car 
les difficultés qui reftent après que la plus acca- 
blante a été levée , peuvent être telles que tout 
ce que Ton invente pour les refoudre 3 eft vain 
Se frivole, Mr. te Clerc n'a que trop fenti que 
cela s'eft trouvé vrai dans fa difpute pour l'Q- 
rigenifme. Il fè joue donc grofuerement du 
Public aux dépens de la bonne roi lorsqu'il fup- 
pofe (n) que la première de ces cleux affirmations 
a été dictée, par un efprît de refïentiment. , La 
conséquence qu'il tire de ce que l'on avoit dît 
que le dogme d'Origene levé fa plus accablante 
de toutes les dimcultez » eft digne d'un très bon 



leur chute dans les, corps , &c. Voici donc un 
Origenifte purifié , qui triomphera beaucoup 
mieux que l'ancien Origenifte , fi Ton en veut 
croire Mr. le Clerc ; mais fî l'on en croit la 
raifbn , ce fera tout le contraire , car ceux qnï 
affirment que tous tes damnez obtiendront après 
quelque tems de fourTrance la félicité éternelle du 
Paradis * (è défont entièrement de l'objection qui 
eft fondée (ur l'éternité des enfers ; au lieu que 
ceux qui n'affirment point cela, Ôcquî Ce tiennent 
flotans entre le ouï & le non, ne peuvent point 
refifter à TAntagonifte ; on te, verra ci-deflous. 
J'ajoute que les erreurs d'Origene articulées par 
Mr. le Clerc, ne donnent aucun avantage aux 
Sectateurs des deux principes. Comment donc 



Wh 



fera- 1- on plus propre à' triompher d'eux après 

ooeinien» Il veut qu'après ayoir reconnu, ceé s'être bien purgé de ces erreurs- là î 
avantage dans l'Orîgenifme l'on ait dû le décla- J*ai fous la main un partage que je veux re- Que M* le clerc 

rer pour ce fentiment ; car (0) il était naturel > commander à l'attention de tous mes Lecteurs. '«*»*««»» 

dit-il » de fe déterminer du côté oit il y avoit moins Quand ce que j* ai dit, c'eft Mr. le Clerc (u) MêfolsUU 

4? difficulté*. ; jil'on avoit pour, but Rétablir quel- qui parle , ne flairait k perfinne \ & qu'on ne trou- f cn , 

quechofe, & non pas de détruire toute C'eft ainfî veroitriendc meilleur y Une s'enjùivroit pas que 

que parlent ceux qui cherchent à ruiner tous Von pût accujêr VicneClnjuflice , & de manque de 

les Myfteres du Chriftianifme ; ils pofènt^ pour Bonté. R foudroie alors dire que mm n'entendons 

rondement que les interprétations de l'Écriture pas bien les paroles de Jefus-Chrifi , fippofé que la 

les moins expofees attx 1 difficultez , font les meil- manière dont nous les entendrions ne fut pas com- 

leures. Mais l'efprit du Chriftianifme a toujours patible avec la Bonté & avec la Jufiice de' Dieu. 

été contraire à cela, & cet cfprit s'eft confervé // ne ferait pas fort étrange que mus ne comprimions 

heureufèment dans lesCommunjons Proteftantess pas bien des difiours ou l'on parle de chofis que per~ 

elles fou feri vent de tout leur cceuracettebellema- fomten* a jamais vues* fi ferait bien plus raifonna* 

xïmc (p) qui fut lue dans la Conférence de Fon- ble d'avouer fon ignorance, que et attaquer la -Bon- 

tainebteau (q) : Aux ebofes de la foi H ne faut pas té&la Sainteté de Dieu, A quoi mageoh Mr. 

touftours choifirce qui eflfuivyde moins de diffieul- le Clerc quand il écrivoit ces paroles ? Ne font- 

ttz* ; car à ce conte nous ne mettrions en U Divini- elles pas Péponge de toutes Ces accufàtions ? Ne 



(i) „<^ci fera expliqué ve« la fin de cette Reponfe. , 
-r(k) « Le dogme de l'éternité des peines a été fort com- 
» mua Se l'eft encore parmi les Infidèles. i > -■ l 
,,,(/) »>BibJioth. Choif. tom»5>. pag.in. . ^ 
" (m) » Voyez la i.Parc» de la Reponfe au Provincial » 
*Chap. CLXXV; pag. tji* *.- coLlt ,i - , / * 

J (») „BiblîotkChoif.«fti>M ' 

„ Tirée de Durand m lit* 4. ftntenr. diftin3. tu 

(V) » Du Perron, Actes de la Conférence de Fouraj- 
»neblcau»fol. j*. .. _' 



(t) », tes Hroteftans mettraient en ta place de ceci * 

, , de l'EttjtM\; '. : . . , v ;, ., ^ Ut , « 

(/") w Dieettdttm *fi qmd in ki$j^tà fmtftdei wm eft Jim* . 
nper tlirtndum ittuA adqUoilfeqxmtur pauthret dijjfeulta* 
,» t«$ 1 fit «fe»» fmertmusjï div'mh unumfuppo(iTiti»> & *?. 
, , lui ibjhlntujç t ad, qHfimpofinontni nulltt difftmttts ftqui- 
^turficund^tmhHmitnamratiùntm »fed efiponendum magie 
%% UlMdquoÂ$$mfamm&%t$$tudîmm & tradùimi Zt- 
tt elejîafiies,, lifftpLttresdigituttattioccttrranti Opûrtetwim 
nfattHéâum ntftfnm eapttvare in.ebfeqitittm fidti. s ~ 

(0 » Bibïioth. Choi.fîentîj^i pag. 1 4*4 .,%",' 
' («) „ ubifitfâ pag. 147- ^148- 



» 
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fe vient-îl pas retirer au même azyîe que Mr. 
Ifcyle ? (v) Ne vjent-ii pas facrifïer les foibles 
lumières de ta raifon au pied du thrône de la 
Majelté fuprêmç de Dieu ? Ne dit-il pas que lorf* 
qu'on ne peut résoudre \e% dirKcultez , H faut s'en 
prendre a la foibleflè de notre efprit , & demeu- 
rer toujours fermement perfuade de la perfection 
de Dieu > Mr. Bayle n*en revient-il pas toujours 
U ? Ne conlur-il pas toujours que les embarras 
ou t'efprk humain fe trouve , lorsqu'il faut cher- 
cher des (blutions aux difficultés des Manichéens» 
nous doivent apprendre que nos lumières font 
trop petites pour débrouiller ce cahos , & qu'il 
faut reconnoîcre humblement noire ignorance ,& 
demeurer néanmoins très-convaincu que tout ce 
que Dieu fait eft bien fait » & digne de fa bonté , 
de fa fainteté" , St de fe autres perfections? Mr. le 
Clerc a été û* déraifonnable» foie par malice, foîc - 
par illufîon , qu'il a mille fois confondu les cho- 
ies que l'onavoit diftinguées avec le plus d'exacti- 
tude* Il prend pour une même penfée* dire qu'on 
ne connoît pas la compatibilité de la conduite de 
Dieu avec les notions communes delà bonté , &* 
dire que Dieu n'eft pointbon. Une pareille faute 
en matière d'accu fàtions feroît - elle pardonnes 
par Memeurs nos (w) Echevins* 
^uetùutttadtf- H. Il faut fè fbuvenir que le résultat de la dî£- 
çutehAmlchim- p ure Manichéenne que l'on a décrite » a été toû- : 

pfZTrUne- J ours <l u "à falloic en inÇércr ïa "«effité de capri- 
ggâttidefoumet- verfon entendement fous l'autorité de Dieu. C'eft r 
tre [Arxifan k un principe commun à tous 'es Chretiensqui ad- 
l'uutoûtkde mettent le myfteredela Trinité , & quelques au- ■ 
Dfe». j très. Mr. le Clerc propofe beaucoup de diâicultez 

là defl'us , comme fi le plus affreux Pyrrhonifmc. 
étoit inévitable , au cas que les véritez révélées 
ne fufïènt pas conformes aux notions com- 
munes. On n J a rien à dire contre cela , fi ce 
u'eft qu'il y a long-tenu que les Unitaires font 
ces objections , &'que les Catholiques Romains, 
les Luthériens , & les Réformez les réfutent. 
C'eft Ce battre la tête contre une muraille , que de 
prétèndrequ'à force derepréfènterces difficultez, 
on dérachera delà croyance des Myfteres de l'E- 
vangile les Communions orthodoxes. Mr. le 
Clerc n'ignore pas ce qu'elles difem & ce qu'el- 
les règlent touchant l'ufage de la raifon dans les 
matières de foi , & qu'elles (ont perfuadées que 
les objections des Sociniens tombent par-là. On 
ne fera donc ici aucune remarque fur fes réfle- 
xiotts. On copiera feulement ces paroles d'un 
moderne t » (x ) La Théologie eft apputée fur 
>* l'autorité de la révélation. Vous n'avez qu'à lire 
»> là-defTus le P. Peteau dansfe dogmes,où il refu- 
** te les raifonnemens de Crellîus contre lemyfte- 
»re de la Trinité. Ce favant Jéfuite fe voit 
*• quelquefois obligé d'abandonner les no- 

«TIONS LES PLUS COMMUNES DE LA PHI- 

»LOSopHiE,lans abandonner pour cela la verî- 
« té du myftere. » On défie Mr. le Clerc d'o- 
lër dire qu'il ne les abandonne pas, lorfqu'il 
reconnoît en Dieu trois perfonnes réellement di- 
ftinctes, coëflèntïelles, confubftantielles; car c'eft 
ce qu'il faut qu'il croie s'il parle fincéremem 

Ç. v) » Conférez la Héponfe aux QuefHons d'un Pro- 
vincial II, paît. CK CLII. pas;. 8 itf. z. col. 
(vi) » C'eft ainfî qu'on nomme dans les villes de Hol- 
.lande f esjuges tant au civil qu'au criminel. .. 
(x) »»Sijnon» Lettres choifies tom. i. pag. îf- de la 
**t. édition. - \ 

(y ) » Notez que quand il parle de l'humiliation de la 
Raifon (pag. i ?7. 1 5 %) il n'endonne pour exe mpleque 
la réfurrection & te jugement dernier :il ne dît rien de la 
Trinité, & il obferve (/w&.i ç 9-)Wïl y adam les fyitê- 
mes quelques dogmes qui font contre la raifon «ou in- 
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lorfqu'il aflîire {y} qu'il n'eft point Soelhîeii. 
C'eft donc à lui à répondre aux difficultez qu'il 
propolè contre le principe ordinaire des Théolo- 
giens 5 à la confirmation duquel Mr. Bayle faîc 
iervir toute la dispute en queition* 

III* On peut déformais tenir pour finie la dif- fiyjAf./*C/« 
pote concernant les êtres plaftîques de Mr. Cud* Z^XiZii 
worh. Ce n eft pas que Mr. le Clerc ne s'en ^ p curta ^_ 
faflè encore une grande affaire } mais il ne fait fenji des if-»/»- 
que paraphrafèr ce qu'îlavoit déjà dit* & il îaiflè^ ns}l*jti#u$* 
en leur entier toutes nos répliques. On n*a donc 
pas beioin de les(bûtenir d'aucune nouvelle re* 
marque ; il fuffît de fu plier les lecteurs de les (^) 
com parer avec lôn 13 . article. U n'y a peut- 
être perfonne qui iè (bit mocqué autant que lui 
de ceux qui agiflent^ comme s'il croïoïent qu'à 
force de répéter les mêmes chofes , ils les chan- 
geront de fauHè s en véritables. Je croi que Mr< 
Cudworth s'obftineroit moins dans cette difpure 
s*il étoit en vie. Mr« le Clerc a lu un Mémoire 
du l'un des plus grands Génies de l'Europe recon- 
noît pour bonne la ( a) rétoriîon des Stratonï- 
ciens. Cet endroit- là a éré fans doute la vraie rai- 
fon pourquoi le Mémoire n'a point paru dans la „ 
Bibliothèque Choiue félon la destination de TÀu- 
teuri Mais ne parlons plus de rétorfîon i Mr. te 
Clerc y remédie fuffiiamment par la néceffité qu'il 
fuppofe qu'il y a j que Dieu intervienne dans le 
travail de ces natures plaftiques. On lui a prou- 
vé qu une direction interrompue ne fufÊroit pas; 
d'où il s'enfuit que Dieu les dirige (ans inrermit 
fioii , ce qui fait qu'elles^ ne peuvent palïèr que 
pour une caufè inrtrumentaîe. Or en ce cas-là 
il ne refte plus de fujet dedifputer j car Mr. Bay- 
le a toujours pofô cette alternative , ou que la 
rétorfîon des Scratoniciens avoir lieu , ou que 
les natures plaftiques n'étoient pas une véritable , 
caufè efficiente de l'organifàtion du fœtus. La 
conféquence que l'on doit tirer de la réponfê de 
Mr. le Cierc , eft qu'elles ne font qu'un infini- 
ment en la main de Dieu , (oit qu'il les dirige 
immédiatement , fott qu'il les place comme urt 
reiTbrt. dans une machine dont la forme foie une 
caufè permaneure de la direction de toutes les pie- 
' ces , toit qu'il fè ferve de quelque autre détermi- 
nation équivalente à celle-là. Et qu'on ne me difc 
pas qu'elles font douées d'activité ; carcela n'em- 
pêche point qu'elles ne foïenc un pur inftrumenr* 
Les Pérîpatéticiens prérendent que la poudre Se 
que les bombes font douées d'un principe actif 
( h ) ; cependant ils reconnoilïcnt que ce ne font 
que des caufès inftrumentates de la ruine d'une 
ville ( c ). Que deux aiïàfïî ns fafïènt un meur- 
tre t Tun avec le piftotet 3 l'autre avec Vépée s 
ils font fèuls cenfez autant i J un que l'autre la 
vraie caufè efficiente du meurtre , & néanmoins , 
Tépée de Tun n'a eu que le mouvement que 
l'afïaffin lui à donné , 8c la baie de l'autre n'a 
reçu fon mouvement que de la poudre du pi- 
ftolet. 

La comparaison des bêtes eraploiée tout de gj«* \ A empt* 
nouveau par Mr. le Clerc, eft tout- à-fait im- rmfmdesHtes 
pertinente ( À ) > puifque , comme on le lui a *ft *>»**»&*$#*. 

prouvé ( 

«compatibles avec une proportion démontrée. 

( z ) " Ellesfe trouvent dans les Chap. 1 79. 1 80. 18 n 
» de la a.Part. de la Rép. auxQnelhons d^un Provincial d 

(*)» Conferca THiftaïre des Ouvrages des Savans 7 " 
» Mai 170^. pag. im* " - 

(b ) « Les bombes félon eux descendent pat leur pe-* 
»» fanreur, l'une desquatitez motrices des éîémens- 

( » Joignez à ceci ce quia été remarqué dans lai** - 
«Parr.dfc là Képonfé au Provincial Çhap« CLXXXÏ^ 
r »» pag. S 90. i.col. - *- * 

( k ) » Celr-à-dire . nonj>erti»tns ad eattfam^ 
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prouvé d'une manière donc il n*a pu le relever » 
les, béics ont befbin d'une direction continuelle 
en tout ce en quoi leurs connoiflances s leurs 
fèntimens , leurs pallions ne leur fervent point 
de guide » & qu'elles ne peuvent paflèr pour une 
caufe efficiente (e) qu'à l'égard du mouvement 
qu'elles le donnent enfuite de ce que leur fèns » 
ioît externes » fbit internes , leur font connoitre 
qu'il faut quelles failcnt. Il articule {/*) 15. 
chofès dans les actions des oifèaux s $c fe fêrt d e 
quelques-unes des difficultez que les fèctateurs 
du dogme que les bêtes ne ibnt que des automa- 
tes» ont propofées contre l'opinion commune, il 
le déclare néanmoins (g) contre ce dogme ; il veut 
donc que les oifèaux exécutent ces 1 5 . choies 
avec une régularité merveilleufè » quoiqu'ils ne 
fôient dirigez ni par leurs propres connoiflances, 
ni par les loix du méchanifme, Nous voilà 
donc revenus à Ces facultez occultes des Scho- 
laftiques , qui font que l'aiman attire le fer 3 ëc 
Ce tourne vers les pâles. Ce fetoit une efpece 
d'inhumanité que de pouffer davantage Mr* le 
Clerc .- il avoue lui-même ( h ) fes embarras , ce 
qui eft un figue qu'ils le reduifènt à rextrérai- 
téé Le voilà donc allez puni , Se principalement 
fi. l'on confidere que s'écant infatué de fês natu- 
res plaftiques au point qu'il l'a fait , il s'eft im- 
molé à ta moquerie de tdus les Phîlofbphes mo- 
dernes. Ils ne peuvent comprendre qu'un hom- 
me qui a voit paru de bon goût en d'autres cho- 
ies , aime mieux domierdanslepïus abfurde ga- 
limatias , que de fit défaire de ion entêtement. 
Que refte-t'il fînon qu'il nous dife au premier 
jour que le feu eft une nature plaftique à re- 
gard des cloches > Pourquoi non 3 Le feu n'eft 
point purement parti F : il a des vertus actives i 
le rondeur ne liquéfie point le métal immédiate- 
ment , il ne lait que (è fêrvir de l'activité du 
feu : cette activité appliquée & déterminée félon 
les préparatifs du fondeur produit des cloches » 
dont if faut bien fè garder de dire qu'il ibit la 
càufè efficiente immédiate. Ou n'a voit jamais et 
péré que Mr. le Clerc voudrait Ce tailler inftrui- 
re j & Ton avait deviné le beau prétexte donc il 
couvrirait fon impuûlànce de réfuter nosraifons. 
Il , a dit que ce n'étoit que des { i ) bagatelles : 
C*eft ainfi que le Renard de la fable fit fem- 
blantdeméprifèrles fruits où il ne pouvoit at- 
teindre. 
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Us fine trop verts , (£• bons pour des Goujats. 

Je le répète : fi Mr* Cudworth eût eu l'oc- 
ca/îon de méditer for ceci » il eût reformé ion 
fyftême ; car il eût vu que pour éviter la rétor- 
fion il falloit tomber dans une hypothefè équi- 
valente à celle de Mr f De/cartes, qu'il avoit vou- 
lu éviter. Je croi aulH que s'il eût été au mon- 
de lorfque le V* tome de la Bibliothèque Choi- 
sie fut porté en Angleterre , il eût été bien fur- 
pris qu'on s'intérdlUt à là gloire avec Ci peu de 
néceifité. Lobfcrvation de Mr. Bayle concer- 
noit autant Thomas d'Aquin , Scot , or tels au- 
tres génies fupérieurs 3 que Mr. Cudworth, & 
que Mr. Grew. Nous n'avons pas ouï dire que 

( •) »» On voit par-là combien eft faux ce que dît Mr. 
» le Clerc pag. 44? 8. que les bêcesfont un infiniment ac- 
», tif à regard de ptufieurs choies qu'elles font fans fà- 
M voir ce qu'elles font. Bit- ce que quand elles marchent, 
„ elles ignorent qu'elles marchent j & ne voient point 
w l'eftace qu'elles parcourent ? 
,. .- <T) » Biblioth. Choif. mm. *. pag. j? j. Se fiiiv. 



V K Mr. BAYLE 

ce dernier s'en fait mis en peine > quoique (kj 
Mr. le Clerc l'y eût excité en quelque façon. Mr. 
Cudworth n'auroit pas eu moins d'indifférence 
pour une objection à quoi il n avoit pas plus 
de part que prefque tout le genre humain , Se 
il eût foupçonné (ans doute qu'il ne fer voir 
que de prétexte pour les premières femences d'u- 
ne querelle. 11 y a quelque anguille fous roche , Ce 
fut-il imaginé , quelque vieux levain , quelque 
abfcès , qui s'étoit formé depuis long-teras 3 & 
qui veut crever enfin. Ou auroit pu infulter 
Mr. le Clerc fur le zèle qu'il fémoign oit fi mal- 
à-propos ,&en faire bien fètitir le ridicule i mais 
on garda toute forte de ménagemens, & l'on fui- 
vit Te même principe que l'on avoit déjà pratiqué 
en répondant à rÔrigénifte du Parrbaftana > 6c 
que depuis l'on s'eft propofe pour règle , c etoit 
de tâcher d'être iupérieur autant en civilité de 
paroles qu'en folidité de raifbnnemens. Tous les 
lecteurs ont jugé fans doute que l'on a très-bien 
réuffi à l'égard du premier point , il y a beau- 
coup d'apparence que les connoiflèurs convien- 
nent que l'on a bien réuflï dans le iècond. 

La victoire remportée fur Mr. le Clerc dans siM.BxyU* 
la difputc fur les natures plaftiques , l'a mis hors t™f<mâ»UÇ*y>* 
des gonds : il ne fe ; poflede point quand il retou- SSSrrt «* 
che cette matière :il fait VOrlando fitriofi , il s'a- l es formes fià- 
bandonne plus que jamais à la calomnie. Il teC- ftamhtUs des 
femble à fesCurezde village quicrieroient a FHé- *&$**&&*»>. 
rétique brittable , fi quelqu'un de leurs Paroiffiens 
reconnoihant dans le fond la vérité d'une doctri- 
ne a ne convenoit pas de la force des raifons qu'ils 
lui en auroienr données. Cela fans doute eft di- 
gne d'une compaflîon que l'on ne refufè pas à 
Mr. le Clerc ; de c'eftpourquoi l'on ferme les 
yeux fur l'arrogance avec laquelle il allure ( / ) 
qu'// a fait voir clairement que Mr. Bayle avoit ' 
confondu très-mal a prvpaf la doctrine de Mr Cud- 
worth avec lefentimem des Péripatêtieiem touchant 
les formes fubftantielfes. Examinons néanmoins 
un peu ce trait de critique, Se rapportons d'abord 
ces paroles de Mr. Bayle : ( m ) Mr. Cudworth a 
travaillé a mettre dans un plus beau jour & fous 
me nouvelle face la dtârine des formes fnbftamielles* 
en Ulufirant le fj/ftême de la faculté plafiique. Je 
parle ainfi pareequ'e/i effet il ne fuit point la r otite 
ordinaire des Pêripatêticiens. Eft-ce confondre le 
iyftême de cet Anglois avec celui des ScholafH- 
ques ? Neft-ce pas les diftïnguer l'un de l'autre 
manifeftement ? Faut-il que le Critique ait befbio 
qu'on lui renouvelle la leçon (n) qui lui fut faîte 
la-defîùs ? Ne devroît-il pas favoir que félon les 
Scholaftiques faîne des plantes & celle des ani- 
maux font douées de la fatculté plaftique,& que ce 
font desfubftances réellement diftincies de la ma- 
tière? Ne redèmbjcnr- elles donc pas aux natures 
plaftiques deMr. Cudworth ?Si les Péripatéticiens 
difênt quelles font matérielles 9 ne font-il pas 
dans l'erreur? Comment fèroient-elles matériel les, 
puifqu'elles ne font pas compofëes de matière ? 
Rien n'empêchoit donc que Mr, Cudworth ne 
rectifiât en cela le dogme des Shoïaftiques » ÔC 
n'en fuivîc les confêquences mieux qu'eux, en 
fuppo&nt qu'elles agifïoient fur la matière des 
plantes & des animaux fans y être uuïesavec toute 

la 
h) « (nemft tom, 9 ) pag. 3 gf. 
i ) » Voyez laBibtioth.Choif ubifupr à pag. ^8i.|$%, 

(k) „ Bibliothèque Choifîe . tom. % . pag. *8S. 

( l ) „ Bibliothèque Choifie, tom. >\ pag. $s r* $*z- 

( m ) ,» Continuation des Penfées diverfès % XXI. pag. 
„ îïtf. x. col. & 1 17. 1. col. 

(n) » Voyez l'Hiftoire des Ouvrages des Savans. 
„AoUt i? ©4- P«S* 3*î* 
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la dépendance dont les Schoiaftiqaes font men- «m difcipie de Zoroaftre fur 1 unûé d» Principe 

«on. de toutes. choies* Le Se&ateur du fyftême de? 

Voici une nouvelle faute du Critique* Il dit deux principes laiflcra la première pointe à fon 

(e)que d'abord il crut que Mr. Ba vie n'a voit adver&îrc , mais à condition qu'on lut donnera 

avoir foutenu 




pus , puifqu'il la . Il ne faut pas demander s'il fera rorcé dans 
confondok avec l'hypothefe des formes fubftan- tous fesretrancheincns,& contraint d'abandonner 




troic évidemment que la do&rine de Mr. Cud* que de la manière dont ils défendront leur poftc 

worth eft également fujetre à ia retorûon , (oit quand ils y feront attaquez, 

qu'on la diftingue , foit qu on ne la diftingue pas Mr. Bayle arrêtera tout d'un coup (on adver- m*. Ba?te ttrrK 

de celle des Scholaftiques. Nous ne finirions ja- /aire , en lui déclarant qu'il n'admet point pour temt Sabord 

mais» fi nous voulions raffcmbler toutes les fautes la reele de la bonté Se de la fàîntetè de Dieu* V *^ € f^"^ 

de rai fonne ment que nous rencontrons. les idées que nous avons (f)de la bonté & de SJj mt -J^ $ 

jtvec quelle Si l'on n'avoit fô que la fèntibilité de Mr. le la fàinrecé en gênerai. IL Lui repréfêntera que la naturelles pour 

tontéil* Wiw- Clerc étoit telle que la charité demandoit qu on permiffion du péché , & les fuites du péché font/*/" d* t* *««- 

% My h Clerc ne ^ ceîliurât oas » °n l«i «««oit reproché qu'il da myiteres au-deflus de la raifon t &fpar con- U Mvint * 

avoit mal entendu le dogme de Mr. Cudworth : fëquenc îneompréhenfîbles à la raifon ; defbtte 

il affiira (q } que félon cet habile homme les na- que nos idées naturelles ne peuvent point être la 

tures plafHques ne font que des j n strum e n s mefure commune de la bonté & de la fainteté dï- 

dans la mmn de Dieu j que Dieu règle leurs ae- vine , & de. la bonté & de la fainteté humaine •, 

dons ,* que ce ne font que des cau ses instru* que n'y ayant point de proportion entre le fini , 

mentales produites & employées par la prin- èc l'infini, il ne faut point fe promettre de me* 

cipale. 11 a falu dans la fuite qu'il avouât (r) furerà la même aulne ia conduite de Dieu & la 

tout le contraire, & l'on a eu allez de bonté pour conduite des hommes j Ôc qu'ainft ce qui feroit 

n'en rien dire au Public. incompatible avec la bonté & avec la fainteté de 

On pourrait marquer plufïeurs exemples d'un l'homme , eft compatible avec la bonré Se avec la 

pareil ménagement , & entre autres celui-ci : on fainteté de Dieu , quoique nos foi blés lumières 

a réfuté les répliques de l'Origénifte, fans lui ne puiflènt pas appercevoir cette compatibiltté a 5c 

marquer le filence qu'il gardoît à l'égard de qu&n* qu'on puifiè feulement l'inférer de la perfection 

tité de réponfes qu'on lui avoit faites. On n au- infinie de pieu , qui nous a révélé ce que nous 

roît pu\ lui marquer cela fans lui reprocher les croyons &. delà chute d'Adam , ôc du péché ori- 

playes qu'il avoit reçues au premier combat , & ginel , & de la peine temporelle & éternelle des 

qui n'étoîent point du tout guéries forfquil re-f pécheurs * &c mats qui ne nous révèle point de 

venoit au champ de bataille. On fc tut donc par quelle. manière ces chofès s'accordent avec fa bon-* 
complaifance pour la délicatefïè de Mr. le Clerc: té & avec fà fainteté. ' 

l'on en ufà comme un joueur fage , qui dans le ' Cette déclaration préliminaire parfai rement con- §^ue Padverfal. 

gain n'eft point jnfulrant , lorfqu'il fçait qu'il forme aux principes des Théologiens les plus car- «/^«* %*^ 
joue avec des petf nnes qui fe dépiteut encore thodoxes , étourdiroic l'adverfàire de Mr. Bayle* ^ n feuS Q n 

plus detre raillées de leur pêne > que de la perte & lui rendroit inutiles tous les préparatifs de fon partesurgumem 

même. attaque. Il le verroît obligé de dreflèr à nouveaux dessecinieni. 

fiais une autre forte de Datterie. Arrêté fur un 
§. V. incident de grande importance , il faudroit qu'il 

empruntât auxSociniens tout ce qu'ils difènt pour 

Comparaison da fintîmem de Mr. te Clerc avec donner à la raifon la qualité de Juge fuprême du 

celui de Mr. Bayie touchant la bonté &la \ . fens de la parole de Dieu s Ôc pour exclure de la 

fainteté de Dieu. Confefïion de foi tout ce qui ne fâuroit s'ajufter 

avec les notions communes , la Trinité , l'Incar- 

gw de Mr. h "\ K Ais afin que tout le monde puîflè connoî- nation , le péché originel , l'éternité des enfers, 

clerc m de Mr. J\^Ltre fi Mr. le Clerc a eu raifon d'intituler &c. Mr. Bayie oppoferoit à TAntagonifte tout Mr.B*yUjopp«* 

$y le défendrait ç on ^ t At ûc\ç 3 Défenfe de la Bonté & de la Sain- ce que les Orthodoxes oppofênt aux Unitaires, finit teut ce que 
UbZté TdZ *'*' &™ in * emtre Us «tyfào** & Mr. Bayie , ôc & ce qui a été die en particulier par les Théo- *jffi£ jj^jj 

mare un difeï- de fè donner pour un Orthodoxe enflammé de logïens de Hollande (r) contre le fameuxËcrit Tj^taheV^ 

pie deZeroaj^re. zèle qui ne fauroit plus fouffrir que l'on favorife d'un Socinîen , Philojopbia Scriptttra Interprts , la 
les Manichéens, il faut iàïre ici un parallèle de fa Philo fophie Interprète de V Ecriture. Il le maintien- 
doctrine cV de celle de Mr. Bayle. On fuplie donc droit ainfi dans fon premier pofte t comme dans 
les lecteurs de fe figurer que Mt. lé Clerc & la Tour de David, comme dans un (a) Fort 
Mr. Bayle conviennent chacun de dïfputer avec inexpugnable^ fans employer d'autres armes que 

celles 

U») ï»Biblioth. Choîfîe tom. 9. pag, }$ 1. m ,'» Mr. leClerc , & réAïte2 ce qu'il répète pag» 3 79+ 3 So* 

(?) «Notez qu'il dit que Mr. Bayle a prétendu que ($) „ Voyez l J HUioire des Ouvrages des SavansîWaf. 
n qutlquet-unt des raifinnement qu'on fait centre les ,»pag. j8«f. 

„ Athées, peuvent être rétorquez, Il eft néanmoins (r) it Voyez le 5. tome de la bibliothèque Choifte 
» certain que Mr. Bayle n'a dît autre chofe fi ce o'eft »»pag. 4x4, 

, t quel*hypothefê des natures plattiques donne lieu à (/) C'eft ainfî que la plupart des Scholafïiques fbû- „ 
», une retotnon.^ Or cette hypotfaefe qui ne (croie tout «tiennent que Hdéede l'Etre en gênerai ne convient 
„ au plus qu'un argument & non pas quelques-uns des » point ttnivoquement à Dieu & aux Créatures, 

^argument , n'eft employée par Mr. Cudworth contre ' (t) ** Voyez lait. Part, de la Répotife au Provincial 
',, rAihéiïirie, que d'une manière itidire£tc & feulement «Cbap. CXXX. nag. 7*<: t. col. A ' 

„pour répondre à ceux qui objectent que Dieu ferait , (m) «Ce feroit un Roc contré lequel tous les ârgu* 
,»trop occupé. Voyez- la Bh>L Choifte 10. 9. pag» e%, » mens du Manîchéifrae fe briferoient à la manière dés 
'^ Jugez par -là de l'exactirude ou de la bonne foy de » vagues d'une mer agitée* ''' " - " - 

Tome UU 1. Part. R R R r r r *'---. 
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celle 4* la plus pwrè orthodoxie » il défendroit 
heureufement cette tbefe-ci r Dieu tjtinftmmttt 
bon &faint , quoique nos Utmieresfiientirep petite* 
pmeomotwe la concorde dt fa bonté &de fa fisn- 
tètê afvee Us miferes & aveè Us aimes du genre ht- 
main en sette vie » & avec les crimes & Us tonmens 
éternels du pf us grand nombre des hommes dans ta 
vie a venir, 

v Voyons fi Mr. le Clerc Ce tirer* du combat à 
fcn honneur a & en Orthodoxe , comme Mr. 
Bayle, 
Avantage nus , Il accordera à ion adversaire que l'idée que 
l'A*tagottiftiti- n( >us avons de la borné 6c de la lamteté (v) , doii 
»»•»* defavm fyçç j a jgJu ^ e | a ^ ont ^ & fo la fainfeté divine* 
qtut Mr. heure ,*,„ _ .„;Jl_ _j .j^ /; a— „«„:&- :i ,*=«_ 



îmifernt. 



Tant mieux » répondra fon Antagonîfte , il s'en- 
fuit donc que votre Dieu qui tourmentera éter- 
nellement une infinité de Créatures, dont l'obfti- 
na non au mal moral s'augmentera de plus en plus 
à proportion qu'elles feront châtiées, n'eft: ni bon 
1 ni faint, Mr. te Clerc répliquera' qu'à la vérité 
c'eft la dodrine ordinaire de prefque toutes les 
fèctes du Chriftianifme » mais qu'il s'engage à 
foûtenîr contre tout venant (vtt) qu'on ne la fku- 
roie prouver par FEcrirure ni par la raifon. Il 
ajoutera qu'Origene a crû que la peine des dami 
net ne durer oie qu'un certain tems » après quoi 
ils jouïroîent d'une éternelle béatitude. Cette 
opinion , pourfuivra-t-il (x) , n'eft contraire ni à 
la parole de Dieu , ni à là raifon, (y) & je la 
croi tolérable. Vous faites -là urt terrible faut, 
lui répliquera fbn Antasonifte j vous reculez de 
^éternité au tems,& de l'infini au fini : pourquoi 
abandonnez -vous un fi grand terrein? Ceft fans" 
doute pareeque vous ne pouvez concilier avec 
lés notions communes de la borité & de la fain- 
. tetè 9 ce que les Chrétiens enfeignent touchant 
Vhyfothtft jfo- les peines infernales. Mais il ne vous fèrVira de 
rigene ne te tire- j| C ft d c laiflèr par votre fuite entre vous Se moi 
voit point d'af. fa c fpa Ce s infinis , vous ne m'échapperez pas * je 
ïïSi fi™ h ™ vous atteindre. Je vous demahdè s'il 

" eft conforme aux notions communes de la bonté, 
qu'un Erre qui veut donner à fes Créatures une 
i relicité éternelle , leur faflè fouffrir pendant cent 

mille millions de frecles les tourmens les plus 
douloureux ? Si vous me répondez qu'ouï, 
je croirai avec raifon ou que vous ne parlez pas 
ftneercment > ou que vous n'avez pas l'idée com- 
mune de la bonté ; Se cela étant , nous difpute- 
rions en vain. Si vous me répondez que non , je 
vous contraindrai d'avouer la même chofeàl 'égard 
de cent mille millions d'aftnées,& puis à l'égard de 
cent millions, 6c nuis à l'égard de vingt millions,^: 
• aînfî de fuite, jufqu'à ce qu'à force de reculer vous 
foïez réd uit à cinq ou fix ans. Vous né ferez point 
. eh fureté dans ce dernier porte, Se vous ne pourrez 
pas même^enir dans un quart d'heure de coli- 
que i {*,) car les notions communes de la bonté 
renferment évidemment qu'un bon *pe*e* qu'un 
bon martre, qu'un bon ami délivrent du plus 
petit mal l'objet de leur amitié 1 dés qu'ils lejpeu- 



ii 
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- fy) ** Voyez le £. tome de la Biblîoth. Choifie p. i y 4. 
(ir^,,BibHochequeChoifie uhi fdpra pag. t$9* 

(x) „lbid, 

(z) «Voyez le Diction. Hîftor. & Crit. art. Origine» 
rem.E , - r 

(*) « VoyezîaRépoftfeaux Queflions d'un Provincial 
t. Part. Chap. CXtVII. pag. 805. s. col. 804. x. col. 
(b) »,CeIa eft mauifefle>pui%ue toutes les raifons de 
Mr Je Clerc "ayant été réfutées dans la Réponiè au Pro- 
vincial» il u*a pu en rétablir aucune. Céft une plaifante 
illufion que celle de Mr, le Clerc,^uî feglorifie (dans fa 
Prérace)de ce que Ton n'a pasfait voir querhypothefe 
d'Origenefoit taune. Avoit-oirbefoin ^e la réfuter ï Ne 
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vent , Se que s'ils ne (e ront pas » ce ne peut être 
qu'à caufe qu'ils font fujets I quelques caprices, 
ou qu'ils efperent qu'un peu de fouffranec procu- 
rera au patient un bien qults ne pourraient lui 
procurer par nulle autre voye.' On ne peut rien' 
imaginer de ièmblable dans un Dieu infiniment 
parfait ; il efl: exempt de tout défaut * & il peut 
tout ce qu'il veut, 6C il a félon Origene on amour 
tendre pour roos les hommes > pujfqu'il leur def- 
tine la félicité éternelle. 

On ferott à Mr. le Clerc les mêmes dif&cuttez VadwfwêUj 
par rapport au mal mdral :1a rejeéliott des grâces f**f* J" l *^* s '* 
congruësnele tirerait pas d'affàiresicar il avouera ^ffi^T u 
pour le moins que Dieu a prévu (a) des combi- 
naifons de circonftanccs où les hommes feraient 
un bon ufàge de leur liberté. Dieu peut donc 
épargner aux hommes le mal moral» fans donner 
aucune atteinte k leur libre arbitre \ il n'a qu'à tes 
mettre dans les circonftanccs où il fait qu'ils s*ab£ 
tiendraient librement de toute faute. En un mot 
le dîfciple deZoroaitre ne kineroît à Mr. le Clerc 
aucun coin {b) ob fê cacher. 



mal moral. 




rne , afin de répondre à l'objeâidn de fbn adver- 
saire.. Cela rait voir i . qu'il tombe d'accord que 
Phypothefe de tous les autres Chrétiens attribue" 
à Dieu une conduite qui n'eft point conforme 
aux notions communes de la bonté de de la fàîn- 
teté , & qui par conféquent eft très-fauflè. C'efl 
abandonner (d ) à la diferétion des Manichéens 
toutes les ieftes Chrétiennes, & fburfrir qu'ils leur 
coupent bras & jambes. Les Sôciniens s & même 
ceux d'entre les Arminiens qui ne font pasOri-î 
géniftes, font expofez au même' mafïàcre ; cas 
t*eftpar la béatitude éternelle qui fuccédera aux 
fttpfices de l'enfer^ Se non pas par l'anéanti ffement 
des méchans , que la bonté & la fàjmeté de Dieu 
peuvent être ra juttées avec les notions communes. 
2. Après avoir avoué que l'éternité des enfers ne 
s'accorde pas avec ces notions communes , Mr. le - , 

Clerc n'a plus été en état d'y faire quadrer ni les ; 

peines infernales de quelques fïectes , ni les maux 
Se les péchez de cette vie. 5. La doctrine d'Ori- l 

gène avec tous les correétîrs qu'il y a joints pour ■ 

la rendre plus capable de réfoudre les difficultés, ■ 

eft au fentiment de toutes les Communions Chré- 
tiennes une héréfie(r) très-dangeteufê & très-per- 
nîcïeufe. 4. Il ne donne point cette doctrine pour 
vraie , mais feulement pour tolérable j d'où il 
refaite que la feule fblution qull ait pu fournir 
n*eft*fondéé que fur un peut-être. Quel fondement 
de la bonté Se de la fàinteté de Dieu i 

Ce quatrième point eft une nouvelle moiflbn Embarras ** h 
de triomphe pour le dîfciple de Zoroaftre ; car D*fi*?U *** z f* 
il pourra parler ainfi à Mr. le Clerc : Je vous *?*$** t* 1 ** * 
•permets de reprendre votre premier pope 3 je veux ç\ tre f ur r*rti» 
mfosr le pUtfîr de vons en chajfer encore une fois : de des peim* 
ayez la bonté de répondre a ces trois quefiions :t * StonutUs* 
, ■ ■ ! ' - .Ce 



» 



» 
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fuJfîfoh-î! pas de prouver que quand môme elle feroit 
véritable > elle ne ievetoit pas les difficulté! ? 

(e) «Soufentendez comme tolérable. 

(4) „ Noter que Mr. Je Clerc iW*\ pa%. 140. ayant 
dit que fa profefl5on d'Arminien lui permette croire 

3;ue l'Ecriture n'établît poinrf'éterntté des enfers , 8e 
e réfuter par.là les difficultés Manichéennes , ajoure 
ceci : A figarâ du ebjeftfans que Mr. Bayle fait partent 
cmtrt Us fyjttmt* dt% J>ofteurs fhjitf *ft tromper , je n'y 
prens aucune part. §^e chacun réponde tomme il 1$ trou- 
vira ^ propos a ce fhitûfophe. 
(*) » Voyez la z. fc>art, de la Réponfe au Provïncîal 
Chap. CLXXII. pag 8^4- ». col. où l'on indiqua ce 
que deux" Mimfh es François ont «tir. 
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Ce que vous dites qu* après un certain tenu de finf- 
finance les damnez, jouiront d'une éternelle félicité i 
fi trouve-^U dans l' Ecriture f i. Y a-t^U beaucoup 
de Chrétiens qui croient cela? $, D'm vient an* 
vous ne» parlez, que comme d'un fimstnent tolérabte? 
Il faudra que Mr. le Clerc réponde, i . Que l'on 
ne fauroît prouver par l'Evangile le fènriment 
d'Orïgcne» & qu'on peut feulement prétendre 
qu*îl n'y a point de preuves cerrainesde la fau fié- 
té de ce fentiment dans la parole de Dieu.*. Que 
presque tous tes Chrétiens prennent à la lettre les 
menaces d'un éternelle infélicité , qui font faites 
nettement 8c précifément en plufieurs endroits de 
l'Ecriture aux impénitens. $. Qu'il voit que ceux 
qui s'imaginent que ces menaces ne feront point 
exécutées à la rigueur » ne donnent if) que des 
conjectures, & quV» (g) matière de conjectures 
il croit que plutôt on s'arrête, mieux c* efi s parce 
que plus on s'avance , plus on Je met au hasard de 
multiplier fis erreurs. Qutft-ce quefentens , lui 
répliquera fon Antagonifte 5 Vous Centex, fi bien 
tout le poids de mon objection, que vous n*ofiz. affir- 
mer ce qui page pour un article de foi dans toutes les 
filles Chrétiennes; mais vous n'ofiz. pas non-plus le 
nier, vous vous réduifiz. a dire que par l'Ecriture 
cet article de la foi deprefque tous les Chrétiens n*efi 
qu'un problême , & vous n'oppofez. que des conjectu- 
res a leur dêcifionpofitive* Fous me prenez, pour un 
enfant , fi vous efpérez. que cette réponfi me Jàtisfe - 
ra,& qu'une fimpte conjeBure que vous ne voudriez, 
pas garantir pour véritable , ( h ) détruira mon ar- 
gument, La plus grande grâce que vous puiffiez. at- 
tendre de moi efi que je vous fépare de toutes ces 
fiBes Chrétiennes , dont il vous parait que l'hypothe- 
fi ote à Dieu l'attribut de bon & de fitint » & que 
je me contente de vous ebjeBer que filon vous la 
doUrine de la bonté & de la fainteté de Dieu , efi 
un problême dont on n'apprendra lafilution que lorf 
qu*on fera certain de fa conduite a l'égard des im- 
pénitens : s*sl les taijfe pour toute l'éternité dans 
les enfers , le problème fera vuidê en ma faveur ; s'il 
les en tire pour les tranjporter dans la poffejjion 
d'une béatitude éternelle , vous gagnerez, votre cau- 
fi : mais en attendant il faudra dire que peut-être 
Dieu efi bon & fitint , que peut-être il ne tefi pas ; 
qu'il les ,fi les conjectures que vous propofiz, à tout 
hazjzrd fans les garantir pour vrayes , font juftes î 
quil ne l'efi pas ,fi elles font faups. Adhuc fub 
judice Us eft. 

Sans que je m'en mêle davantage , les lecteurs 
jugeront facilement fi les intérêts de la bonté & 
de la fainteté divine font en bonnes mains pen- 
dant que Mr. le Clerc en entreprend la défenfè,& 
s'il a droit de s'en déclarer TApologilte 3 8c de 
faire tant de bruit contre Mr. Bayle. 
il aeçufifànt II l'accule (*) d'avoir tâché de le rendre odieux 

fondement^ m, dans un Pays où le fentiment d'Origene ne fèroit 
wul ** l V* %r point toléré \ mais cette accufàtion eft très-mal 
odieux, fondée. Mr. Bayle l'a ménagé avec toute la cir- 

confpeclrion polïîble ; on s'en convaincra alternent 
par la lecture des pièces de ce procès : il eût pu 
en répondant (kj à rOrigénifte du Parrhafiana 

(f) » Bibliothèque Choifie tom, 5». pag. 144. 

(g) *>lbid.pag. i 4 y. 

( b) m D'autres conjectureront peut-être plus heureu- 
«fement que moi : je luis prêt à écouter tout ce qu'on 
» pourra dire de meilleur » & à fbuffiir aufll que l'on s'é- 
» Joigne de mes penfées.B#/û>?£. clmfie tem, p. pag. 144. 

(tj» Biblioth. Choifie ihid. pag. t j?. 

(jfc) » DanslafecondeéditionduDictionaire Critique» 

(f) »On dit cela en général* & (ans préjudice du 
» dogme des d i vers dégrez de gloire* . 

Tonu /IL î. Part* 



représenter fout ce que l'on vient de lire , mais il 
s'en abftint fcigneufement. La même précaution 
a été gardée dans îa réplique à fOrigénifte; on 
n'a pas manqué d'y faire cette obfèrvation , que 
Mr. le Clerc n'avançoie pas comme véritable la 
doctrine d'Origene» & l'on y a fuprimé les con- 
férences qu'enfin on vient d'étaler. 

On ne condamnera pas le foin qu'il a pris de **#** *****? 
fe diftinguer de l'Origénifte j les intérêts de fa ^îffa& 
fortune demandoient cette précaution s car il n'y n ^ e<t 
a point de dogme qui le pût commettre plus dan- 
gereufèment avec les Mîniftres des Eglifes Fla- 
mandes 8c Wallonnes, dont il lait bien qu'il eft 
regardé de mau vaisceii depuis long tems , que de 
n'exclure perfonne du bonheur du Paradis. Le 
dogme de l'éternité des peines leur paraît trop 
précieux, & trop important pour fouftrir qu'on y 
donne atteinte. Ils intéreflèroient à cela les Sou- 
verains Se les peuples , 8c leur repréfènreroient en 
chaire avec tout le feu de l'éloquence , que la 
Religion eft lé plus ferme fondement des Socié- 
tez> principalement à caulè qu'elle réfrène le vice 
par la crainte de la Damnation érernelle. Ils re- 
pré/ênteroient la même chofè aux Etats de cha- .. 

que Province par des Dépurations Synodales. La 
conclusion de leurs fermons , & de leurs haran- 
gues i & de leurs mémoriaux fêroit celle-ci : Tout 
Origênifie efi coupable & de lezje-Majefté divine , 
& de lezje-Majtfiê humaine i il ouvre la porte à tous 
tes crimes; il encourage tous tes fiélérats; car il 
leur apprend à croire que de toute éternité ils font 
deftînez de Dieu au bonheur du Paradis} que ce 
bonheur leur efi infaillible, (bit qu'ils Ce repen- 
tent à l'article de la mort » foit qu'ils finirent par 
des blalphêmes une vie abominable; qu'à la vé- 
rité en ce cas-là ils feront punis pendant quelque 
tems; mais oublieront-ils de fè dire que ce ne Ce* 
ronc que des châtimens d'un père plein de ten- 
dreflè, puifqu'il leur deftine le même (/) bon- 
heur qu'aux plus grands Saints ? Manqueront-ils 
d'efpérer que l'affection paternelle abrégera (m) 
ces châtimens, & y mêlera des douceurs qui les 
rendront aflèz fuporrabïes } Je ne fai fi les Mî- 
niftres Arminiens , 8c les Laïques les plus éclai- 
rez du Parti trouveront bon que Mr. le Clerc 
ait révélé la permiffion qu'on y a de croire la 
béatitude de tous les hommes. Je ne fai fi aucun 
dccesMiniftres voudroit avouer qu'il s'eft fervï 
de ce privilège $ qui le défàrmeroit d'une objec- 
tion (0) favorite, 8c du principal foudre de la 
prédication; car ou bien il n'en menaceroit pas 
lès auditeurs s'il étoit fincere , ou il ne pourrok 
les en menacer fans agir en charlatan. Après tout 
il n'y aurait rien déplus propre à expofêr ce parti- 
là aux invectives odieufês de fès ennemis» que 
(i l'on favoit que fès Mîniftres agitant de bonne 
foi 3 pourraient promettre le Paradis à tous les 
impénitens. 

Si nonobftant toutes les retraites que Mr. le Que fi malgré 
Clerc s'eft ménagées, on le décrioitici comme fisdedaratient 

un franc Origénifte , 8c fi l'on s'exeufoit du dom- m h de Z^' r 

. w . « . n f t* comme iJrtgenti- 

mage dont on pourrait loi être Caulc , iur ce que têt m m ferait 

Ton que luirendrela 

fareitte* 

(m}** Pro peccato magne paulum fitpptici fiait efi patri : 
» Terent. in Andria act. 5. fc. 3. Voyez auflî Seneque 
»>i» Hippolyto. v. Il II. 

(#) » 1 1 n'y a rien que les Remontrans ayent objecté 
»auxCalviniftesavecpIusd'anectation,que de faireDieu 
» fourbe , comme préfèntant fa grâce à des gens à qui il 
» eft réfblu de ne ta point accorder. Les Arminiens Ori* 
i* géniftes ne repréfenteroient-ils point Dieu prononçant 
» l'arrêt de la damnation éternelle à des gens qu'il ien- 
■> dra éternellement heureux? 
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tooo REPONSE POUR Mr. BÀYLE 

l'on dote préférer le» intérêts de la vérité a toute que* » font înfolublcs , doit en même terni con- 

ancre choie, on ne feroit que l'imiter ; mats on venir 4|o*il n'a aucune raifon de croire cette pré* 

ne veor point pécher par exemple * & Ton feroit iênee. Font-ils cela ce Calvinifte , ce Luthérien ? 

aûez généreux pour ne lui point rendre la pareil- Ne pretidroïent-ils pas pour un homme de l'au- 

le, quand même on croiroitqu'on lepourroit ex- tre monde celui qui feroit cette demande } Ne fe 

pofer à quelque péril: mais l'on eft fort atTuré que moqueroienr-ils point d'un homme qui leur vîen- 

tout ceci lui feroit awli peu nuîfîble , que le feront droit dire : Veut tombez, en contradtâim , / veut 

a Mr. Bay le les deux articles du o . tome de la BU avouer d'un coté que vous croiez. cette doftrinc » & 

bliochequcChoîfie, - de Vautre > que vous ne pouvez, refondre les objec- 

tions qui ta combattent f 11 paraît donc que Mr. 

$. V I. le Clerc ne fait pas même les premiers principes 

des Chrétiens qui admettent des myfteres in- 
CoMBiENf/ ridicule leperfinnage de Délateur compréhensibles à la raifon. Ce neft pas feule- 
ra* Afn le Clerc a joué contre Afn ment dans le Chriftianifme ; c*eft auffi dans 
Bayle. ' l'enceinte des feiences humaines qu'il y a des 

choses que l'on admet pour très- véritables ( t ) , 

«ÎTif S* Tl Aflèmblons *& ï es principaux traits du rîdi- quoiqu'on ne puiflè lever les diificultez qui les 

le prtâdVde M, *"" cu ^ e 9 ue * on remarque dans le rôle que Mr. environnent. Je ne penfe pas que Mr. le Clerc 

ItÇUrc. le Clerc vient de joîîer. fermement perfuadé de l'exiftence des natures 

I. Il eft rifible qu'un Ecrivain auffi diftingué plaftiqucs, fe ligure («) que les arguroens in- 

que lui par les caractères qu'on a marquez (o) nombrables quonluî pourrait oppoJer, peuvent 

ci-deflfus, s'érige en accuiàteur des autres. être réfutez au contentement de la raifon. S'il fe 

H. La cîrconftance du rems ajoure un nouveau plaint d'être cenfuré comme un ( v) ignorant » il 

degré de ridicule à cette démarche : il lecouvre du fe plaindra d*un honnêteté qu'on lui fait j car il 

prétexte de la Religion, precifement lorfqu'il ne faut qu'il ait péché ou par ignorance , ou par une 

peut répliquer à (on adverfaire ,& qu'il eft réduit noire malice. 

aux abois. Quelques-uns diront (ans doute qu'il IV. Le quatrième degré de (on ridiculeeft qu'il §}gils'i*tgttn 

en ufê ainfi à l'imitation de quantité d J honnêtcs s'érige en accu(âteur public , fans s'êrre donné la Ace *femf*n* 

gens qui fe réfugient auprès des autels (p) , lorf- peine d'étudier les chefs de l'accuiation, defbrdrc tfabd* taleL 

qu'ils ne peuvent échaper que par cette voie aux d'autant plus grand qu'il s'agiffoit d'une affaire jàtim m?U ia* 

pourfuîtes de la Juftice. d'une confëquence grave. On dïroit qu'il n*a ra- *«»». 

III. Il prorefte qu'il n'en vient à cet éclat qu'à maue" que des bruits vagues recueillis desconver- 
caufe que la patience qu'il avoir eue jufques ici s Ce farions des ignorans. C'eft pour le moins une cho- 
trouvoit enfin à bout ; que fi l'accu fé en reçoit fe (are , qu'il ne trouvera jamais dans les livres de 
du préjudice, ce ne fera point la faute de l'ac- Mr. Bay le, (w) qu'en ne peut pas prouver laRdi- 
eufateut, à qui la gloire de Dieu doit être plus gion Chrétienne par la Raifort, & qu'il faut croire ce 
chère que toute autre choie, & qui ne pouvoit qu'elle dit» fans l'examiner & fins l'entendre, & 
plus efpérer d'autre remède. Tout cela fe charge que V Ecriture Sainte» de quelque manière que le* 
d'un nouveau degré de ridicule , par la raifon Chrétiens de tous les ficelés & de toutes les fettts 
que leDélateur n'a pas même pris la peine d'étu- l'aytnt expliquée (x)jujqu*à préfent » mette tout 
dier les élémens de la matière dont il s'agiflbit. droit à croire que Dieu n'eft ni faim ni bon,, Si Mr. 
On ne peut pas l'excufer fur la brièveté du tems ; le Clerc (uppofe qu'à tout le moins ce font-là des 
ce feroit le contredire. IL a eu tout le loifir qu'il conféquences qui peuvent être tirées de la do&ri- 
lui falloir , Se néanmoins les préliminaires les ne de Mr. Bay le, l'on fe contentera entre autres 
plus nécetfàires lui manquent : il ignore ce que bonnes réponfes de fefervirde celle-ci , qui eft la 
tous nos Propofens fa vent, lui qui a tant étudié, plus expédîtive , ou ces conféquences conviennent 
Il pofè en fait que cette propontion-ci ( q) , l'on en propre à la doftrine de Mr. Bayle , ou en com- 
me faurolt répondre aux sljeËlims des Manichéens tnttn avec celle de tous les Reformez. mn^Rationaux* 
contre la bonté de Dieu, lignifie, (r) l'on n'a Au premier cas on nie la prétention de Mr. le 
aucune raifon de croire que Dieu eft ions d'où il Clerc * qui au fécond cas fera ridicule 3 puifqu'il 
conclut (/) que Mr. Bayle ne peut aflurer (ans aura pris à partie Mr. Bayle pour les fenti- 
fc contredire , je croi que Dieu eft bon» A ce mens que les EgUfes Réformées jugent les plus 
compte un Théologien Réformé qui confeflè orthodoxes. 

ingénument qu*il ne fauroit farisratre aux objec- V. Le cinquième trait de fbn ridicule eft qu'il §£%»* t^uye 

*ions que l'on propofe contre la Prédeftination ignore le plus îndifpenfable de voirdesaceufateurs. P^fi'*tc»f*' 

abfoluë , doit avouer néceftàirement qu'il n'a II ne prouve rien; il dit fie redit que Mr. Bayle 

aucune raifon de la croire. Un Luthérien qui a fbûtenu des impiétez, & il ne cite pour cela 

reconnoît fans façon que les argumens philo- aucun parTage de Mr. Bayle. Quel aveuglement ■ 

fophiques contre la préfence réelle du Corps de Le P. Maimbourg, l'un des plus terribles décla- 

Notre Seigneur dans les fymboles Eucharifti- mateurs que l'on vit jamais, ne combapoint dans 

cette 



Sttilignêrttm 
matière qu'il 
traite» 
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*o) «Ci-deflus %. I. pag. 990* r- col. 

[p) »» Omnium talium retum ratio re détende eft ; qttod 
» vos eumfacere non fmftis » tanqwtm m aram confuguh ad 
nDeum.Gceto deNat.Oeor.lib. 3. pag. m. s «S. 

( q) »Ceft à quoi il réduit dans (à Préface ia doétrine 
«de Mr. Bay le. 

(r) » Voyez la page 114. du 9. tome de la Biblioth, 
** Choifie, & auffi pag. 1 1 z* 

(t) »> Voyez la Réponfè au Provincial II. Pare. Chap. 
»XCVI. pag. 691* i.coL Chap.CXXIX. pag. 7^»* 
» *.col. Chap. GXXXIIL pag. 771. 1. col. & Chap* 
» CLXXII. pag. 8*4. x . col. 8e joignez, ce que dit Mr. le 
» Clerc ubijkprÀ pag. 5 9, 



(»} »» Voyez la pag. 3*7. du 5». tome de la Bibf.ChoiC 

(•v) » Dans ta matière dont il s'agit ici: c*eftàquoi 
» l'on fe borne. 

(w^ » Biblioth. Choif ibiâ. pag. 3 S y .Toutes lesautres 
» imputations de Mr. le Clerc répandues & reperces cent 
»fois, font femblables à celles-ci. 

(*) «Notez que ceux qui difent qu'aucun fyftême ne 
„peut lever les difiicultez^ne font que réunir ce que tous 
„lcs Chrétiens avouent interrogez féparement. Les Ar- 
>t miniens fbutiennemque les objeâîons des Manichéens 
„triomphem:de touslesPrédeftinateurs: ceux-ci rétor- 
,>quent routes ces objections fur tous les autres Chré- 
tiens. Ils croient donc que fi elles vainquent une partie 
M des Chreticm , elles vamouent tout le Chriftiaailœe. 
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cette imprudence* Il choit les textes de la tra- 
duction de Mons» qui fervoîent de fondement à 
fès invectives. 
§*fi»Mp*!*k VI. Mais voici ce qui met le comble au ri- 

%**>,* aîcuIc *** Mr * Ie Clerc - *» * ïrs dc ca g ot 
être adoptée *î u ^ **eft donnez t fes eirordes , fes exeufis, 

d'aucune Com» fes déductions , lès répétitions fréquentes font 
mumtncbre. concevoir aux Lecteurs qu'il s'agit ici du fèr- 
vice & de la gloire de Dieu plus qu'on ne (au- 
rait le l'imaginer. Mr. le Clerc qu'on aceufe de 
(y) tant d'herefîes , & d'avoir même combattu 
l'infpirarïon des Auteurs facrez, venir fur la brè- 
che : Qui peut voir cela iâns fe figurer la Reli- 
gion dans un péril imminent i On voit qu*il s'a- 
gite & qu'il fe tourmente» comme fi ta bonté 
& la fainteté de Dieu avoient befbin d'un prompt 
défenfeur , & qui promet des merveilles dans cet 
emploi. L'attention des plus afïbupis fê reveille » 
qui ne s'impatienterait furie fuccès d'une entre- 
prifc (*,) commencée avec tant de bruit î N'eft- 
ce pas une montagne prête d'accoucher ? Quel fe- 
ra l'étonnement des Lecteurs quand ils verront 
qu'elle eft (a) accouchéed'unefburisridïcule ; En 
erfet cette défenfè de la bonté & de la fainteté de 
Dîeu n'eft d'aucun ufâge ni pour les Chrétiens 
du Levant, ni pour les Catholiques Romains, 
ni pour aucune des Communions feparées de la 
Romaine. Les Sociniens n'en fauroîent tirer au- 
cun profit, non-plus que laSe&e des Remontrans 
dont Mr. ie Clerc fait profefHon. S'il y a en- 
core des Origeniftes cachez, ils ne lui font re* 
devables d'aucun fer vice; car félon lui la réponfe 
qu'ils feroient aux Manichéens feroit mauvaîfe 
(h) i ils afîùreront témérairement la reconciliation 
des damnez. Or il eft vifible qu'une mauvaîfe 
réponfe ne réfute point folidement une objection . 
Au moins fi Mr. le Clerc eut travaillé pour lui- 
même > mais point du tout j car il ne donne que 
des conjectures fur l'état des réprouvez, & il ne 
fait fi elles font fauflès (c) & injurieufes à Dieu 
ou non. Il n'eft: donc point capable de repoufier 
le* Sectateurs des deux Principes. H n'y a donc 
aucune perfonne que cette admirable apologie de 
labonté&delafaîntetéde Dieu ne laifte vaincre 
aux Manichéens. Les gens raisonnables n aime- 
ront-ils pas mieux fe retirer dans l'azyle du 
Dïctîonaïre Critique, que dans celui de la Biblio- 
thèque Choifie ? 

VIL Voici un nouveau comble du ridicule de 
Mr. le Clerc. Il y a dans fon accufatîon une 
circonftance qui n'a peut-être jamais paru dans 
aucune des querelles innombrables que les Théo- 
logiens ont excitées, & où néanmoins il a régné 
beaucoup de pafïîon , & par conséquent bien des 
irregularitez ; car rien n eft plus fréquent parmi 
eux , que de fbutenir qu'un tel ou un ret avan- 
ce des hérélics qui fâppent tous les fonderaens de 



{y) « Voyez ce qui fe trouve cï^ defiûs p. 9 ?o. *. col. au 
» commencement de la &.Ç. & joignes- y que le même 
» Auteur protefie qu'il n** jamais tr& qu'en VappellaHt le pro- 
stfeffeurSmnien, Mr. le Clerc dût en être clooauè, cfefi une 
*>qu*litéqu'Us'eft asquijè depuis long-tems,& dont apparem- 
»ment il je fait bon grê,puifî]tf après tant de plaintes & de cri» 
ntiques qui lui font venues de toutes parts,ft continue toujours 
*>aft déclarer pour la doëtrine des Frères Tdonois, Le détail 
33 qu'on a fait en partie de fes interprétations , en eft tmepreu- 
» ve fi convaincante ,qu*ilne faut au* ouvrir les yeux pour en 
v voir la vérité. Réponfe aux reflex. de Mr. le Clerc fer 
m l'an. 8. des Mémoires de Trévoux pag. 1. 

(*) *» §12*4 àtgnum tanto feret hic frmtffe* hiatu ? 

Horat.de ArcePoSt. 

fa) » Panurient montes, nafeeturridiculusmus. 

Id. ibid. 
(&) n Voyez cwleffus §. IV. pag. m\> a. coL 



fUtt'il s*e& aectt. 
fè lui-même en 
*ccufatot Mr. 
$*yte t 



la Religion* & pais de le reconnoître pour or- 
thodoxe dés qu'on trouve qu'il eft à-propos de 
fe reconcilier. Mais quelle que foit la eonfuGon 
qui fe gliflè dans ces difputes, je ne fai fî jamais 
un aggreflèur sfètQÎt renfermé lui-même dans le 
cas dont il aceufoit les autres. C'eft ce qui eft 
arrivé à Mr. le Clerc , il s'eft rendu tout à la rois 
& fbn propre délateur , & celui de Mr. Bayle* 
Prouvonscela , c'eft un nouveau phénomène dans 
la Republique des Lettres, & fî rare (d) par fès 
anomalies, qu'il doit attirer l'attention de tous 
les curieux. 

Selon Mr. le Clerc le grand crime de Mr. 
Bayleeft de croire qu'aucun fyftême Chrétien 
n'eft capable de refondre les objections Mani- 
chéennes contre ta bonté & la fainteté de Dieu. Or 
Mr. le Clerc eft perfuadé de la même chofê j il 
eft donc auffi coupable que Mr. Bayle , & il ne 
peut l'accufèr fans être lui-même fon accufàteur. 
On ne peut contefter la mineure de cet argument 
que par fa fuppofïtion que la penfèe de Mr. le 
Clerc n'eft conforme à celle de Mr. Bayle , qu'à 
l'égard de tous les fyftêmes qui font durer éter- 
nellement la peine infernale , mais que les juge* 
mens de ces deux Auteurs ne font point confor- 
mes à 1 égard de l'Origenifme-, l'un ne le croit 
pas capable de refondre les difficultez des Mani- 
chéens » l'autre l'en croit capable. Je répons que 
c'eft une différence chimérique ; car Origene fé- 
lon Mr. le Clerc affirmoit témérairement l'éter- 
nité bienheureufe de tous les {*) hommes , cV il 
ne pouvoit être raifbnnable qu'en n'affirmant rien 
fur une chofè auffi incertaine que celle-là. Un 
Orïgenifte raifbnnable répondroit donc mal aux 
Manichéens , & leur laifteroit une partie de la 
victoire , puifque fà meilleure réponfe feroit de 
dire > que peut-être les impénitens feront rranf- 
portez un jour dans le Paradis, ce qui fignifie 
clairement que l'objection des Manichéens' eft 
peut être jufte. Or à qui demeure la confufion 
lorfque dans une difpute te Soutenant eft obligé 
de répondre à l*Oppofant : Vous avez.pCHt-être rai» 
fin; n'eft-ce pas au Soutenant ? H s'enfuit donc 
que Mr. le Clerc demeure d'accord que K)rige- 
nifme ne repouflè point les attaques du Mani- 
chéifme. 

Voyons fî TOrigeniGne reformé par Mr. le 
Clerc réiiffira mieux. Selon cette reforme (/) 
il y aura d'abord peut-être divers fitppikes très- fin- 
fiblesy & diverfifi€Z.véanmoins félon la grandeur des 
péchez. » 8c Dieu peut-êue/*r* enfant cejftr ces fitp* 
pièces violent t & fe contentera d'abandonner ceux 
qm auront abttje obftinémcnt de ces grâces ahx re* 
mors de leur conjetence , qui leur reprochera Utert 
fautes t & qui les inquiétera encore par la penfèe dû 
la perte qu'ils auront faite du bonheur dont Us fou-' 
ront que d'autres jouijfent (g). Dieu laitiera 

peut- 

(f ) m Voyez cî-deflus §. V. pag. 999 . 1 , col .s'il y avoir 
», quelque chofe d'injude dans l'idée des peines que je 
» viens de donner, je m'en retracte,& je le condamne dès 
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M lementd'un ton affuré, que s'il y a quelque chofe dans 
„ ce qu'on a dit » qui (bit indigne de Ja bonté & 4e la 
„ juftice de Dieu » il ne Ja fera point, ibid. pag, 148. 149. 

(d) „ Notez qu'il n'eft point rare qu'un délateur ait 
„ enfeigné les mëmeschotès dont il pourfuît la condam- 
„ nation. Mr. Bayle a convaincu de ce détordre l'un de 
„ fes aceufateurs s mais ce qu'il y a de rare eft que l'a Ae 
„ même de raccufatîon foit une complicité. 

(0 Voyezci-defiiis§.IV.pag. 994. t.coL 

(f) » Bibliothèque Choifie tom. j». pag. 14}, 

(g) „lftj/./«£.i44. 
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peut-être , pour tenjenrs les condamnez, m cet état % 
. ëc ficela eft » il y a apparence que la conduit» des 
Créatures condamnées fer* telerable. Chacun voie 
que fi rOrigcnifme le plus mitigé (h) n*a pu 
tenir contre tes attaques » celui de Mr. te Clerc 
fera défait à coup fur j car c'eft une hypothefe 
qui ne nie point formellement les fupplices éter- 
nels ; elle fe contente de dire que peut-être les tour- 
xnens virs céderont pour faire place à un état de 
chagrin qui peut-être ne finira jamais, Mon Lec- 
teur s'appercevra facilement que quand même le 
difcipledeZoroaftre ne fe voudrait pas prévaloir 
des grands avantages (i) qu'il trouveroit en ce 
qu'on ne lui repondroît que par des peut-être » il 
bat t mit en ruine Mr.le Clerc, parla ration qu'une 
vie éternelle qui fè pane dans tes remords de la 
confeience* Se dans les chagrins de la jaloufie, ne 
quadre point avec les notions communes de la 
bonté. Il femble que Mr. le Clerc Tait bien 
iènti ; car il appréhende d'avoir mis (k) quelque 
injuftice dans cette idée des peines des impeni- 
tensj Se û cela eft, il s'en retrait* , & il le con- 
damne dès apréfent. Il eft vrai qu'il ajoute qu'il 
ne s'apperçoit point de cela. 
7>e et qi?U n*y m fl n'ofèroit nier qu'il ne s'apperçoi ve qu'il y au- 

îf X*ï«f«!" roic utl graîld défaat de î uftice * dc boDlé & 
snoint entre fi» ^ e f&inteté dans l'idée de la condition des impeni- 

jyflime e> celui ttns , s'il aftùrôit avec nos fyftêmes de Theolo- 
de$ autres The*. gî e , que leurs tourmens& leurs blafphêmesépou- 
logîtnt ftUre- V antables n'auront point de fin. Car s'il étoit 
' '* perfuadé que cette dodrine de nos fyftêmes s'ac- 

corde avec les notions communes de la bonté , 
de la fainteté & de la juftice » il ne l'abandon- 
neroie pas pour le jetter dans une hypothelè mi- 
tigée. Mais fon Antagonifte lui ferait voir fa- 
cilement qu'il n'y a qu'une différence du plus au 
moins entre ce fyftéme relâché » & les fyftêmes 
communs , Se que ce relâchement renferme des 
disparates & des caprices tout -à-fait indignes de 
V l'Etre fouveraînement parfait. Mr. ie Clerc fup- 

pofè fans doute que c'eft par bonté que Dieu 
mettra fin aux fupplices violens , 6c rendra allez 
fupportablela condition des damnez; qui cepen- 
dant continueront à être (/) fournis à ce ver qui 
ne meurt point , Stk ce fin qui ne s'éteint point ; 
c'eft-à-dire , à des remords de confeience , à des 
regrets, à des inquiétudes, à des jalonnes du 
bonheur d'autrui. Qui peut comprendre que par 
bonté l'on reduifè tant de personnes à un tel 
état {m) ; Qjiclle forte de bonté eft-ce que cela ? 
Si Mr. leClerc s'imagine qu'en ne damnant que 
ceux qui meurent dans l'impenitence, il ôte la 

frande difficulté qui eft fondée fur le nombre pro- 
igieuxdes réprouvez, il fè trompe; il doit dam- 
ner tous les adultes qui vivent hors de l'enceinte 
du Chriftianifme 5 car il n'y a ni Juif, ni Ma- 
hométan, ni Payen qui à l'heure de la mort fe 
repente d'avoir rejette Jesvs-Christ , ou ad- 
héré à Mahomet , ou adoré de faux Dieux (w). 
S'ils fê repentoient de quelque chofe , ce fèroît 
principalement de n'avoir pas eu allez de zèle 

(h) «Voyez ci-deflus §. V. pag. 999- 1. col. 

(i) „ Voyez ci-deflus*^. 

(*) „Biblioth.Choif.ifciJ.p^. 145.14* Voyez aufli 
„ le paffage des page 148. 14*. cité ci-deuus page prê- 
ta cedente. < 

(/) „ Biblioth. Choif. #W. pag. 14$. 

(m) «Conférez ce qui a été dit dans la Rêponfè au 
„ Provincial *. Part. Chap. LXXXVII. pag. 67 1. 1. col. 
s, fie Chap. CLVI. pag, 818* %. col. 

(») M Si Moniteur le Clerc nie cela, il faudra qu'il 
feCroye que les Chrétiens Idolâtres ( tels font félon lui 
„ ceux qui adorent l'Euchariftie ) fe repentent à J'heu- 
„re de la mon d'avoir adore le Saint Sacrement. 



pour le Judaïfroe 9 ou pour le Mahométifme » on 
pour les Idoles. Ils fèroient donc marris de n'a- 
voir pas eu de l'attachement à ce qui ofrenfe le 
plus le fbuverain Maître du monde. Quelle pé- 
nitence < L'on fèroît curieux de fàvoir l'idée que 
Mr. le Clerc fê forme du repentir des anciens . 
Payens » dont l'idolâtrie étoit fi abominable aux 
yeux de Dieu. Qu'il fe donne la gène tant qu'il 
voudra , il ne trouvera jamais un expédient com- 
mode de fàuver beaucoup d'adultes , ni hors du 
Chriftianifme s ni dans le Chriftianifme idolâtres 
ficainfi le Zoroaftrien accablera par la quantité 
innombrable des impenitens (0) volontaires,auflî- 
bien que par la durée éternelle de leurs remords 
&de leurs chagrins, qui ne produiront jamais en 
eux une véritable converfion; d'où il s'enfuit que 
le mal moral & le mal phyfique feront éternels, 
ce qui renverfê la raifbn la plus fpecieufèqueMr. 
le Clerc eût donné de la permimon du péché. 

Il a dit que des Supérieurs qui ne peuvent pas Et de» qu'Une 
réparer le mal, ne doivent pas le permettre j mais rffl »f* g«* des 
que Dieu quiavoit la volonté & les moyens de c J^) es ^JJ^" 
le reparer , a pu le permettre. On a refuté (p) thienu 
cette raifon \ il n'a pu la rétablir , & préfèntement 
il la renverfê lui-même. Par où remediera-t'il à 
de$ inftances qu'on a négligé de lui propofêr , 
& qu'on lui mettra aujourd'hui devant les yeux ? 
Lapermïffion de pécher dont onlui demande Tac* 
cord avec les notions communes » a eu des fuites 
fort étranges que Dieu avoit prévues. Aucun 
homme ne s'eft toujours bien fêrvs de fa liberté > 
la plupart des hommes en ont fait , & (q) en 
fontprefque toujours un mauvais ufage* Les plus 
vertueux commettent un plus grand nombre de 
mauvaises actions que de bonnes. Mr. le Clerc 
obligé de nous montrer des réparations propor- 
tionnées à ce grand ravage prévu , que fera-t'il ï 
Dira-t/il que peut*ê[re les damnez s'amenderont 
peu-à-peu , Se qu'enfin ils feront très- vertueux * 
Mai s continueront-ils à être inquiétez de remords 
&dejaloufïes? Il fèroît bien étrange qu'une vé- 
ritable vertu ne les rendît pas heureux. Il fau- 
drait donc revenir à l'ancien Origenifme que Mr. 
le Clerc a rejette. Précipices pour lui de toutes 
parts , puifqu'après coût il ne peut donner que 
des conjectures qui ne prouvent autre chofe» 
finon qu'il eft bien perfuadé que les objections 
des Manichéens font vi&orieufesà l'égard de nos 
fyftêmes. Or cette perfuafion l'expofe à des ar- 
gumens ad homimmoptil ne refbudra jamais. Sa' 
meilleure fblution fera de dire : Selm mes conjec- 
tures Dieu eft ban s faint & jttfte s nuns je ne 
fit pas fi mes conjectures font vruyes ou non. Qu'on 
nous pardonne £ nous repetons plusieurs fois 
cette remarque, elle eft décifîve ; mais tous les 
Lecteurs ne s'enapperçoivent pasdu premiercoup. 

Etablirions déformais comme une proposition 
inconteftable» que félon Mr. te Clerc il n'y a 
point d'hyporhefè qui puîfTè refoudre les objec- 
tions du Manichéïime contre la bonté Se ta fain- 
teté de Dieu. Ceft néanmoins le fêul fondement 

de 

„ Or cela eft contraire à l'expérience. 

(o) «Pajoûte ce mot pareeque Monfieur le Clerc 
3, pag. 1^4. eft perfuadé que tes Peuples les plus bar- 
„ bares ont eu allez de lumières pour fe convertir de 
» leur idolâtrie. 

<J>) »VoyezleDic"t.Hift. &Crit.art. origent rem. E 
& la Réponfe au Provincial 1. Part. Chap. CLIII. pag. 

81 9. 1. col. Chap. CLXXIII. pag.857. i.col. & Chstpé 
n CLXXIV. pas. 874- 1. col. 

(a ) „ Entendez ceci par rapport aux actions morales» 
„ qui pour être bonnes ne doivent pas être faites par un 
»» principe de vanité , ou d'intérêt de fortune , Src. mats 
„ par un motif d'amour de Dieu , ou de l'honnête/ 
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A M ** '< L E C L E R C , ïmi 

<^l*«ecu&tî0tt qu'il A intentée à Mr* Bayle : il m*nt fa peine * & (è confiant aux re/Tourtes ini* 

**eft donc perce lui même du coup qu'il ïm A «ksd«tepliiin**a$'ci^igeu4rç»eiu«àlaclite* 

**° r , . , g* cet>e "•* ^ ^ l * fc ** aVmjaàuns démordre 

Ilia mal tiré de ce fondement de. l'accufation «te rien* . Il ne conôdereta pas que cette tangue 

F«*«tt» coaféquences , qui font les calomnies traînée de répliques , & de dupliques » «ce* «m* 

qu'a a débitées cohue Mr. Bayle* Il a dit que bromlle piaf ôt les chofes quelle ne les éclâiretci 

^Iw3 Ui ^^nuent ^ tttott *» pe*tt répc«dreaux que les injures lés plu* groffieres y font prefqu* 

objections du Manichêïfme * attaquent la bonté inévitables \ que cela bien-loin d'édifier les bon* 

& la ûinteté de Dieu , & l'aceufent de n'être ni nêtGB gens , tes feandaiifebeaucoup , & leur fait 

bon ni faint , & ne (ont point recevables à dire mépriter tes lettres comme une étude qui au. lieu 

qu'il* le croyem bon 8c faint $ car n'ayant aucune de guérir les maladies de lame les: fait empirer} 

railon de croire qu'il le foit , ils tombent matnV que pendant qu'ils font choquezdeces querelles, 



eeax qui ont te coeur auflî mal- tourné que Tel* 
prit » iè divertifliènt à ce fpe&acle comme à voir 
battre des dogues * & ne laiiïènt pas de fe moque* 
de cette efpece de gladiateurs de robbe longue* il 



tellement en contradiction , &e. Ces conféquen- 
Ces , & toutes les autres queje n'articule pas , re- 
tombent également fur l'accu fateur Se &rl*acc«- 

fé* Gela ne peut plus fouffrir de douce. Il y en f „ 

a même quelques-unes qui incommodent plus ne conûderera pas que^letfpedtacics de cette fort* 

particulièrement Mr. le Clerc» parceqn'i! efc Ra* qui ont éteVfi' rréqttens dans ks Provinces- t/ntes 

ûonal (r) outré. _ ' ,.i , pendant les 60. dernières années, n'ont point fais 

SSîïLr- ■ ^""^^(/^ 1^4^ r^ qu'il yaeudes d'banneuraaxcombatans^&rquecefonrouqua 

S «w* Afr, " J** * otines *l u i ° n t dit qu'il s entendoit avec Mr. ce feront autant de taches fur leur mémoire. En* 

U clerc A*i»uU Bayle. JLe foupçon eft trésrnal fondé j l'on sait fin il ne considérera pas qu'il n'y a point de pro* 

Vgen&twcMr. néanmoins très- fou vent des conjectures avec beau- cédure plus irrésultere que de plaider devant le 

B*ylt> ç OU p moins d'apparence ; car quelle plus grande Public les accu fat ions d'un particulier en matière 

confirmation de (es remarques pouvoit efpérer M« de Religion. Le Public s'allèmbtera-t'it pour ert 

Bayle» que de voir que dans le Parrkafian* l'on 



abandonnoic tous les fyftlmes attaquez-, & qu'on 
lui donnoit. feulement à repouflèr l'Ûrigémfme , 
{êéb quia dilparu depuis ûlong-tcmsî II ne rai* 
loit pas être des plus fbupconneux pour s'imagi- 
ner qu'on n'avoit donné à l'Origcnifte deux rois 
de fuite les meilleurs armes que l'on avoir pu » 
qu'ann que la défaite fût plus honnorable à Mr. 
Bayle , & qu atnlî le grand deflèin concerté s'a- 
vançât mieux. Je ne voudrais pas répondre qu'il 
n'y aura point de faux dévot , qui mécontent de' 
Mr. le Clerc auffi-bîen que de Mr. Bayïe » £t 
figurera quelque conclufion entre eux , comme fi 
l'un avoit die à l'autre : Commencez. » &j'aehe* 
verai ;je vms donnerai deux fais à vaincre stn Qti* > 
génifie y après cela je ferai fort U fàche\ &fôrt le 
zjeié y & j'entreprendrai l'apologie de la bonté &de 
lafainteiè de Bien* Je la ferai avec tant de pré- 
varication* que notre Ottvrage en profitera, 

Mr. le Clerc ne fauroit nier qu'un Vi( tonnai re 
{t) ne foie capable d'une pareille extravagance, 
& îl, voudra bien qu'on lui difè avant que de le 
quitter , que la bonté & la faimeté de Dieu 
étaient afiez à couvert dans les Ouvrages de Mr. 
Bayle , pour qu'il ne fut pas (#} nécetfaire d'en 
compenier une dérenlè hétérodoxe, 8c auflî mau- 
vaise que celle qu'en donne le 9. Tome de la Bi- 
bliothèque Choiiïe. 

i , f. VII. 

.Offre qtte Vm fait à Mr* U Clerc* , . 

MR. le Clerc fentira fans doute la pefanteur 
des embarras à quoi nous l'avons réduit, Sç 
qu'il n'avoit point prévus \ mais il cachera fiere- 

(r}n II s'eft départi de ce principe dans le partage ci- 
utéci-deiïus §.TV. pag.s>4- i.col. 

(f) ** Biblioth. Choifîe téifitprà pag. 1 14. 

(t/M 11 poturroit abuiêr de ce que Mr. îeClerc fcmble 
„ efperer pag, i % o. que les difficultez de Mn Bay le lèrvi- 
,»rontà ouvrir les yeux à bien des gens qui atmerdent 
„ mieux avouer qtï'iïs s'étoient tromper , qbe de retenir 
*t les fèntimens defquelsils croiront Vappercetoir qu'el- 
>, les naiffent » & qu'aînfi ils feront bien aifrs d'avoir lu 
„le livre de Mr; Bayle % qui par accident les auracon- 
,,duitsàlaverité. 

(*) s> Notez qoe l'un ans motifs de Mr. le Clerccom- 
,>ms on le voie dans fa Fréface>eftqu'ilfupsofe que Mr. 
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Juger ? Entendra-t'on autre chofe que des difeours 
vagues' dans tes boutiques des libraires f ou dans 
de lêmblables conversations \ Ces fortes de Juge- 
mens ont-ils quelque autorité ? La pailion > ou la 
précipitation les ayant dictez à quelques person- 
nes ,11 ie forme une infinité d'échos qui les répè- 
tent t quel rond peut-on raire fat tout cela } Ceu*a ■' 
■ mêmes qui fèroient capables de bien juger de la 
caufe, ne (ê donnent pas la peine dé confronter les 
produâïons ée& deux parties», Ils aiment mieux 
s'occuper à d'autres choies' qu'à un travail auflfi 
ennuyant que* t'en; celui de difeater des écritures 
où chacun des Antagoniftes fe plaint & fè vante , 
de la même façon i On ne fe charge de cette 
peine que: lorsqu'on eft revêtu de la qualité de 
Juge en titre d'ofEce* Ainfi ceux qui portent 
devant le Public cette efpece de procez , témoi- 
gnent qu'ils veulent être juges en dernier reflort . 
& parties en métne-tems } car ils efpcrent qu'au 
pis aller les jugemens des lecteurs feront pana-» 
gez, Se ils font jEucs qu'aucun Tribunal ne vuide- 
raie partage. 

Mr. le Clerc ne fera pas ces réflexions j. mais ^ tâyttpHp^ 
Mr. Bayle qui les a faites mûrement , trouvèrent Çtkur.U clerc 
fort à-propos que cette difpute rut donnée à dé- deremttreU â$~ 
cider à des juges dont la capacité cSs la compé- f^^vtu 
tence ne puAent être conteftées. Il y a douze ^It^z^ 
ansque dans une affaire encore plus iratrigûée'que prvvittfg^tr^'eii 
celle-ci , il préfenta un Pkcet {*) à toutes les * ' '' 

Univerntez Chrétiennes, pour les prier de quali* ■ 

fier vingt propofitions qui contenoientâdelement 
la doétrine fur laquelle un Mîniftre lui ïmenroit 
un procès, & qui font mànsfeftement orthodoxes 
félon tes principes du Calvinifme. U fis veut fer- 
vir aujourd'hui d'un expédient plus fixé t il offre 
à Mr. le Cidre de fubîr le jugement des Facu Itez 

de 

** Bayle adopte ouvertement les objections ûès Manu 
» cheens » & croit que tous les Chrétiens les peu vent fai- 
» re. C'eft un pauvre motif; car Mr. Bayle ne les adopte 
»* point comme véritables en effet.mais feulement com- 
» me des fophifmes mfolubles à nos petites lûnriierea na- 
» turetIes.Les Chretiensfomacuiellementces objections 
** les uns directement & les autres par rétorfion: V^ttfez 
«ci-deflus§.VÏ; 1 .p.raoô i txol. note,(tr)On ne comprend 
«donc point ce que dit Mr, teCterc; p. 1 49, que les Ar* 
** mintens Scie* Luthériens les abominent : nejespropo- 
» fent-ils pas tons les jours contre le fyftême de Calvin t 
(v) » Voyez !e chapitre 7. de l'Addition aux Profits 
«« fur les- Comètes. ' : ■ ■ 
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de Théologie de Leîde tâVtmbt, deFraneker j 
4e Groningue » êcc. Elles font à U portée de l'un 
,& 4e l'autre, & pourront volder l'affaire en très* 

rw 4c tems. Elles ne peuvent pas être fufjjectes 
Mr# le "Clerc j puisqu'il ne s'agir ici d'aucun 
des articles qui {épatent les Contre- Remontrât! s, 
r & le* Remontrant ; il ne s'agir que des veritez 
; communes à ces deux Partit , Se il eft d'ailleurs 
certain que Mr. Bayle n'a pas plus de relations à 
ceux qui . composent ces Facultés de Théologie 
x*qui$9 q*'â que fon Délateur. Si tatte proportion agrée à 
faudmt prife* ^r. le Clerc , il n'aura qu'à taire dreflèr la Rc- 
teren ****** qu £ t qu'il faudra preTenter à ces Faculté» , & à 

Mr. le Clerc *c- * ^ . . r ... . „ . «. 

cepàee parti. Y «arquer la peme qu'd voudra que 1 on inflige 
a celui qui perdra fa caufe » Mr. fiayle lignera 
cette requête conjointement avec lui. Mr. le 
Clerc y joindra les proposions qu'il aura extrai- 
tes des livres de Mr. Bayle, & .les fera commu- 
niquer à fà partie » qui au cas qu'elles fè trouvent 
en autant de mot s. dans {es Ouvrages » Se fans au- 
cune mutilation cflcnrîeile, les foufetira. Les Fa- 
cultez de Théologie connoûront pat cette Requê- 
te Se par ces extraits ce que l'on demande d'elles * 
c'eft qu'il leur plaifè de prononcer fur cette quef- 
x tîon. • Zrô prapofitiom extraites des livres de Mr. 
Bayle font-elles de bonnes preuves des aemfttions 
(w) que Mr» U Clerc lui a intentées ? Mr+ le Clerc 
le prétend) & Mr. Bayle le nie , &{okiem dt-plus 
qu'elles n'ont rien d'oppofe aux Confiions des Egli- 
fis Réformées de France & du Pays-Bas. :. 
Comment eè j Les Prorefïèurs en Théologie ont tant d'oceu- 
peurroit abréger nations plus néceflàires au Public que celle de pro 
te travatl des *„„«.. /!._ l_ A:r M ,^ j„ j a*...!.*. ..—«,... 



Mr, BAYLE 



Juges, 



noncer fur la difpute de deux Auteurs particu- 
liers , qu'il eft juftede leur épargner le plus de 
peine que l'on pourra; Mr. le Clerc les difpenfè 
d'examiner ce qui eft antérieur au i, Se au 3. 
volume de la Réponfe aux Queftions d'un Pro- 
vincial* Il déclare (x) qu'avant que d'avoir exa- 
miné ces deux volumes, ilconfideroît comme un 
^ jeu defprit |es objections propoiees par Mr* Bay- 
le, & qu'elles n'empêchoient point qui! ne le crut 
orthodoxe. Il lui fufEc donc que les Facultez de 
Théologie prennent la peine d'examiner (y) ces 
deux Tomes-là. On pourra même leur épargner 
la principale partie de cette peine, fi Mr* le 
Clerc marque les pages de toutes les propofîtîons 
qu'il aura extraites , fî Mr. Bayle marque les 
pages de toutes les proportions que fon délateur 
aura omifes 9 & dont la connu ifTaiice fera ■ néce£ 
faire aux Juges pour s'inftruire mieux de l'état de 
la queftion. J , « , ■ . ^ . • ' ; 

M*îfiHt qui font , On fou haiteroit paflionnément que Mr. leClerc 
craindre aue M. acceptât l'offre qu'on vient de lui faire ; mais on 
UCteren*™-. j^peut fe flatter de cette efpérance, quoiqu'il 
ffîenluifan? ne P UIU ^ refufer ce parti-là fans qu'il en refaite 
un préjugé très-avantageux à la caufe de (on ad- 
versaire. Il comptera pour rïen ce défavamage 
en comparai fon du préjudice qu'il recevroit du 
Jugement folemnel de nos Profefïèurs en Théo- 
logie. U trouvera donc plus à-propds de multi- 
plier fès Ecritures devant le Public , à caufe qu'il 
je promet une faction considérable depuis qu'il 
^ a ouï dire que (jc) plufieurs perfonnes font mal 



- • c (w) «On mettra en cet endroit-ci de fa Requête ta lifte 
» de ces accu fat ion s copiées mot-à mot du 3. & du ij. 
„ article du 9. Tome de la Bibliothèque' Choiite. 

: . (*),»Bibliot. Choif.Tom. 9. pag. joj. 104* 
, (y) On ne dit point ceci par crainte qu'il n'y ait dans 
,, leO:ctJonnatreCritique moins d'orthodoxie que dans 
„ ces deux Tomes-là 5 car on veut bien queles Juges 
î, remontent ;ufqu es à de Dictionnaire s'ils le trouvent 

■ (*) » Il paroïtpar la page n 1 . 1 iS. &c- du 9* Tome 



{àtisfaitet des dogmes qu'il lui a plâ d'attaquer, 
C*eft bâtir fur un mauvais fondement ,& (é mé- 
connoître. Il n'y a point d'Auteur plus intérelîe 
que Mr* le Clerc à rejetter les conlïquences des 
rnécontentemens du Public ; car jamais personne 
n'a été plus unrver (êllement foupçonné que lut 
des plus dangereulèshéréfîes » ni plus expofë aux 
murmures & aux vacarmes du tiers & du quart* 
Mais fans nous amufer à des argumens *d hemi- 
nem ; diflipons ici l*illufîon l qu'il lui a plu de (ê ^ 

faire. Divifons en deux clallès les perfonnes qui Qutfmt ceux 
Ce plaignent de la doctrine de Mr; Bayle: les uns V*'f* plaigne** 
ne font point capables d'en juger, les autres en JJjjJ^J" 
font capables. Les premiers font en plus grand ' ^ 
nombre que les féconds , & ne difènt que ce 
qu'ils ont ouï dire à des gens qui 1 avoîent ouï 
dire à d'autres * & ainn* de fuite a & de main en 
main , jusqu'à des fources bourbeufès. Il eft vi- 
fible que les futrrages de cette première cla0è né 
font d'aucun poids. La féconde claflè fe-peut 
encore fubdivi fer en deux autres ; l'une comprend 
ces Rationaux dont les maximes très-fortement 
combatuès par Mr. Bayle, font fi fufpeéfces aux 
Théologiens les plus orthodoxes , qu'ils ne per- 
dent point d'occafion de (jt) repréfemer les maux 
que l'on peut craindre de ce Parti remuant » qu'il 
a déjà fallu réprimer <plus d'une fois {b) par la 
PuiAànce fouveraine. Faudroit-il s'étonner que 
ces Rationaux ruflènt mécontens des Ecrits de 
Mr. Bayle » & qu'ils anetlrauenr d'en parler fur 
Ce pied-là } principalement lorfc|u 'il s'agit de faire 
fa cour à des perfonnes ombrageufes, qui traver- 
fent la promotion des Théologiens fufpedts ?Ceu3T 
qui compofent l'autreclaflê, (c) peuvent approu- 
ver en général les maximes de, Mr. Bayle, & 
^défaprouver qu'il en éraïe les conféquences dans 
des livres en langue vulgaire ,'fic qu'il nechoî- 
fuTe point des fujets plus proportionnez à Tinf^ 
tru&ion de tout le monde. S'iU pou fient leurs ju- 
gemens un peu plus loin auprès du feu , ou 
dans une. promenade , Se furtout lorfqu'ils eC- 
perent que cela fera rapporté à des perfonnes qui 
leur peuvent faire du mal ou du bien , ils fe fer- 
vent de la liberté desconverfations , qui permet 
de dire fon fentiment fur des chofes que l'on 
n'a point approfondies : ils favent bien qu'ils n'oc- 
cupent pas alors le fiegede judicature , & ils fe 
garderoient bien en ce lieu-là d'être décififs. Ils 
refufèrojent de figner ce qu'ils auroient avancé de 
vive voix - dans un entretien ordinaire ; car ils 
craindroient qu'on ne leur citât cent Théologiens 
orthodoxes qui fê trouveroîent condamnez avec 
, Mr. Bayle. ' 

Tout ceci montre qu'il n'y a rien de plus va- siPontfimé- 
gue, ni d'une plus petite conféquence, que de emtentdeiir. 
dire que plufieurs perfonnes font mal-fat israites s ^r* *Jo*Z'êê 
des Écrits d'un tel Auteur. Car il refte à favoir J", impiete^c* 
Ci c'eft à caufè qu'elles croyent qu'il a débité des iesnth'mvJ^* 
erreurs impies, ou fi c'eft feulement à caufe qu'el- gerenfl*. - 
les fè perfuadent qu'il a débité âe$ veritez dan- 
gereuses» ou que des deux membres d'un problè- 
me abandonné à la dïfcrérion de tous les Chré- 
tiens (d) , il afbûtenu Se trop pouffè celui qui . 

, s'ac- 

y> . ' ' ' ' ' " ' 

», de fa Bibîioth. Choifîe , qu'il a tait fond fîir cela. ' 

(a) Voyez en dernier lieu les plaintes de }\x, Ponta* 
„ nus ProfeflEbwr en Théologie à Utrechc , dans fon 
„ Oraïfbn funèbre de Mr. Maurichr. ' 

(»)■,, Voyez la Réponfe au Provincial 1. Part. Chap. 
„CXXX. pag. 7^î- . ' . -- 

(r) „ Cta ne veut point avoir égard à ceux qui parlent 
«contre leur confeience. - * „ ' 

* (4) «Voyez la Continuation des Penfées diverfes §, 
„LXXVIJI.àlafiiv ., .i , -.. r 
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A MlU LE 

s'accommode Je moins avec le goût du Public» 
pnUkHs fapr. Outre qu'il faudrait favoir fi el- 
les voudraient donner par écrit leur jugement» 
& le foûtenir la plume à la main. Voilà bien 
des chofès que Mr. le Clerc n'a. pas distinguées j 
il lui étoit trop agréable de Ce flatter de la con- 
quête des mécontens de Mr. Bayie , & de la croi- 
re facile à garder. Elle ne left point pourtant ; 
îl verra bien-tôt que ces pe donnes mécontentes 
feront aulïi peu fatisfàites ( e ) de lui que de foii 
Antagonifte, ' 

Mais fi cette reftburce lui manque , celle des 
talens de fa plume ne lui manquera pas. Il poffè- 
de au fouverain point la facilité d'écrire , qu'il 
n'attribue apparemment à Mr. Bayle , que par 
l'ironie dont il s eft fêrvien divers autres endroits 
de fon libelle. C'eft une facilité que les difpo- 
fie ions naturelles 3 & l'exercice continuel de plus 
de 2.0. ans lui ont acquife. Peu de gens de let- 
tres parmi les François ont, comme lui, une com- 
plexion de corps qui féconde l'inclination à l'é- 
tude a Se qui la foûtienne 1 1» ou 14. heures par 
jour. Quoiqu'il en {bit s un livre ne lui coûte 
rien. Mais quand même il rï'écriroït pas facile- 
ment, il foûtiendroit cette difpute fans beaucoup 
de peine , avec le fècret dont il s'eft muni de ré- 
peter les mêmes choies * & de fophiftiquer ce 
qu'il a voit dit , & ce qu'on lui avoh répondu , 
& de s'emparer d'une dictature defpotique fur les 
expreffions de fon adverfaîre. Il y trouve tour 
ce qu'il lui plaît : l'unité où il y a des diftinc- 
tions : la diftinction où il y a unité : la plaifan- 
terie où il n'y a rien que de ferïeux : la {kryre 
(/) où il n'y a qu'une apologie grave : l'impiété 
où il n'y a que la doctrine de 'Calvin. Je ne fai 
point fi c'en; la première fois qu'il exerce cette 
mauvaife guerre j mais en ce cas l'on peut dire 
qu'il s'y eft perfectionné du premier coup. Il n'a 
fait en ce genre-là tien qui, fente le novice » & 
dont un maître pafle ne (è pût glorifier. Etant fi 
bien aguerri il fe peut promettre de répandre tant 
de broiiilleries , & tant de fophifmes fur tous les 
écrits qu'il produira dans cette difpute , que les 
lecteurs ne démêleront jamais la vérité : car ce 
feroîtun travail qui demanderont trop d'attention 
& trop de patience. 

§. VIII. 

Censure de quelques fipbiftiqoeries de Mr. 

le Clerc. 



A Fin qu'on ne nous impute pas le même dé- 
faut que nous lui avons imputé , qui eft 
d'aceufer fans preuve, nous ferons ici une partie 
(g) de ce que nous avons dit (h) ci-delfus que 
nous voulions dédaigner de faire. Nous marque- 
rons quelques fautes de Mr. le Clerc , qui prou- 
vent ou qu'il a voulu tromper fes lecteurs,ou que 
la paillon Ta empêché de confiderer ce qu'il écri- 
voit. 
Réfutation des i t La première ration qu'il donne pourquoi il 



(0 «Il ne leur refteroit ni pudeur ni bonne foi iî elles 
» croient moins mécontentes de Mr.le Clerc» qui n'a rien 
*> dit qu'en faveur d'une hypothefe conjefturale rejertée 
» de tous les partis Chrétiens . & qui , quand elle ieroit 
« vraie , laïfleroit dans toute leur force les difficuitez, 
» hormis qu'elle affoibliroit celle des fuplices éternels. 

(/) » Ceft ainfi que pour exciter contre Mr. Bayle les 

„Prédeftinateursqu*i!régardecornme ti ès-malendurans, 

„ il affirme (p*g*t 5 o^calomnieufenient.que M. Raylea 

,, fait une violente fàtire contre les (èntim. deDordrecht» 

Tome III. x. Part. 




CLERC lûoj 

fe revêtît du 

répondre aux „„...„ 

que l'Or ige ni fine eft une ft&e qui n*eft faivie an- "vètiTu "perfen-, 
jokrd'htti de perfitme , & qm eft ridicule à divert nage d'un Qru 
égards félon l'opinion commune qtfit tfexaminoit g*»*fte» 
pas alors > & qu'il fi cémentait de jûppofer. Le* 
Manichéens , ajoûte-t'il (k)>»t méritaient pas d'à* 
voir d'autres adverfoires. Ceft déclarer manifes- 
tement qu'il trou voir fi foibles leurs objections* 
qu'il ne vouloir pas leur faire l'honneur de les 
donner à réfuter à une fêcte Chrétienne un peu 
raifonnable ; mais qu'il latflbït cette fonction à 
une iècte ridicule tout-à-fait éteinte. La confé- 
quence de cela eft que fi cette lècte ridicule ve- 
noit à bout des objections ., les fèctes Chrétiennes 
plus raïfonnables en viendroient à bout encore 
plus aifément. Mr* le Clerc lui-même indiqua 
cette conféquence, comme on l'a vu (/) ci-delïus. 
Mais on lui mourra qu'il ie trompoit , puiique ' 
l'Origcnifme n'affbibiiuoit les objections qu'en- 
tant qu'il aboMoit l'Enfer j ce que tout le refte 
du Chriftianifme coufideroir comme un dogme 
pernicieux, Mr. le Clerc (è ieroir^tiré facilement 
de cet embarras , s'il eût montré qu'il y a des fèc- 
tes Chrétiennes qui réuffiffènt encore mieux que 
rOrigenifme dans le combat en queftîon , quoi- 
qu'elles admettent l'éternité de l'Enfer 2 A-t*il 
pris cet expédient ? II s'en eft bien gardé. Il a ré- 
pliqué fous le perfonnage du premier Origenifte» 
& enfin il s'eft produit fous la forme naturelle, 
qui eft celle d'un Théologien qui ne nie , ni n'af- 
firme la durée éternelle des fuplices infernaux. Il 
a donc enfin déclaré qu'il s eloignoit de rOrige- 
nifme félon toute la différence qui fe trouve entre 
l'affirmation d'un Dogmatique , Se l'époque d'un , • 
Pyrrhonien \ mais plus il s'eft éloigné de rOri- 
genifme , plus s'eft-il rendu incapable de iatis- 
faîre aux difficulrez des Manichéens. C'eft ce que 
l'on a montré ci-deflus (#*) avec la dernière évi- 
dence , & ce n'eft pas la feule objection qu'on aie 
à lui faire fur ce fujer. 

Car on va le renfermer dans une fâcheufè al- 
ternative. Si vous avez crû , lui demande-t-on, 
qu'un véritable Origenifte, quelque ridicule qu'il 
fut , étoït aflèz fort pour repouflèr toutes les at- 
taques Manichéennes, quoiqu'il n'approchât pas 
de la force des Chrétiens plus raifonnables que 
lui , vous n'avez pas bien jugé des chofês : on 
vous a fait voir évidemment { » ) que le per- 
fonnage d'un Origenifte étoit le plus propre 
que vous eu liiez pu choifir pour répondre aux 
Manichéens. Si vous avez connu effectivement 
que ce choix-là étoit le meilleur que vous pu£ 
fiez faire , vous débitez un menfonge iorfque 
vous marquez la première des rai Ions de votre 
choix. 

II. Ce menfonge eft d'autant plus blâmable, Que fesrfo&nfei 
qu'il peut fêrvir à réfuter ce que fon Auteur étant feten lui. 
venoit de dire, qu'il n'eût pas tant attendu à tnhM fondées 
faire éclar , s'il n'eue pas efperc que Mr.Bay- £*$? 
Je prohteroir des reponfes de 1 Origenifte , & pouvait tes trou* 
le remercieroit *(o) comme Von a accoutumé de wt bonnes, 

faire 

(s) "Outre ce qui aété remarqué ci- de (Tus par-ci par- 
» là , foit dans le texte » foit dans les notes marginales. 

(£) » §, IV. pag. 99$ - 1 . col. note (e) 

( i) « Bibliothèque Choifie tom. 9, pag. 1 07. 

(k) »*lbidipag. 108. 

(I) »Pag. 16. 

(m) » Voyez pag. 49. jo. tfo. 6 1. & fillV. 

(») Dans la Réponft aux Queftions d'un Provincial 
« i.Part. Cbap. CLXXII. pag. 8^4. 1. col- 

( ) » Bibliothèque Choifie tom. 9. pag. 1 oy« 

S S S s s s 
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1006 REPONSE PO 

faire dam lu Auditoires de Théologie & de Philo- 
fiphie. v 

Cette efpérance ne baroîtra-t-elte pas de fort 
ban fctw à ceux qui remarqueront que Mr. le 
Clerc avoue tout de nouveau , qui! n'a produit 
fat la ïcene fon Origenifte'que comme un per- 
fonnage ridicule j les Manichéens ne méritant pas 
d'être combattus par un plus digne adverfaire ? 
A-t-il dû cfperer que Mr. Bayle acquiefceroit à 
des réponfes qui de l'aveu même du répondant 
étoient fondées fur des erreurs ? Eft-ce la coutu- 
me de recevoir en payement une pièce de mon- 
noyé que le payeur même reconnaît pour faufîc ; 
S'il déclare qu'il a de fort bon argent dans Ton 
coffre, n'eft-on pas plus dîfpofé à rejetter (a fauflè 
monnoye , afin qu'il Ce hâte de donner la bon- 
ne qu'il eft en état de fournir. Le bon fèns exi- 
geoit donc que Mr. Bayle réfervât (es remerci- 
mens pour les meilleures réponfes que Mr. le 
Clerc fê vantoit de pouvoir faire. Elles font 
venues enfin , & iê font trouvées pires que les 
précédentes. 

III. Mr. le Clerc trouve (p) mauvais que l'on 
ait traité de fauflès les opinions d'Origene (ans 
les avoir réfutées. Ce reproche eft très-mal fondé 
(q ) : l*on a eu tout le droit du monde , 1 . De les 
regarder comme fauftes , puifque Mr. le Clerc 
lui-même les defàvouoit ( r ) : t. De ne les pas 
■tèfutet 3 puifqu'en les fuppofant vrayes on ne laif- 
foit pas de montrer quelles étoient incapables de 
réfoudre les objections. Il faudrait être bien de 
loifîc pour s'amufer dans dételles circonftances, à 
réfuter une opinion condamnée généralement par 
tous les Chrétiens. 

IV. C'Aa* peu? épargner Mr. Bayle, ajoute-t'il 
(D* î** Cintrai en lice » mafqué comme lui $ car en 
faifant mm perfonnagenaturelilfalhit qu'il fît anjji 
tefién, &tju?il attaquât fous fon propre nom la Bonté 
& la Sainteté de Dieu t comme (r) il te fait préfin- 
temem.Je ne devais pat le jet ter dans cette necejjité, 
qui me paroijjbit avoir de facheufes fiâtes. S* il en a 
tfotdn courir les rifqttes , cela ne me regarde pins. Il 
y a long-temps que la preflê n J a roulé fur des 
paroles auffi pitoyables que celles-là. Y at'il 
aucune ombre de neceffité que ceux qui attaquent 
une thefe , fanent leur p cl- formage naturel , lorf- 
que ceux qui la foûtiennent répondent en leur 
propre nom î L'expérience de toutes les difpûtes 
( » ) Académiques t & de tous les examens des 
Propofans dans les Synodes , ne montre-t'elle pas 
le contraire î Un Propofant fait fon propre per- 
iônnage ; mais Ces Examinateurs ne font que lui 
objecter les argumens des Papilles , ou des Socî- 
niens ; Se avec quelque force qu'ils les pouffent, 
ils gardent réellement le caraétere de Miniftre de 
la parole de Dieu. Mr. le Clerc cherchoit un 
prétexte pour débiter une calomnie > Se il n J a pu 
inventer qu'une abfurdité palpable. 

V. Sur ce qu'il avoir trouvé indécente la com- 
paraifon d'une mère» on lui avoit indiqué (w) 
le i. éclairciflèment qui eft à la fin du (.v) Dic- 
tïonaite Critique. Il y a trouvé des comparaifons 



(p ) „ uhifttpraçag. 108. Cela lui tient fort au cœur: 
», il le répète pag. 1 3$. 1 3 s. 

( i) m Voyez ci-deffus § V. pag. p*8. 1. col. note (b) 

( r ) „ Voyez ià Réponfe au Provincial ubifuprà Chap. 
»CLXXII.pag. 86 3.1. col. & Chap. CLXXVI.pag. 871. 
w i.coI. 

(/) » Biblioth. Choifie *&«*. pag. io£, 

(t) » On a refuté ceci ci - deffus § IV. pag. 99}- 1, 
colonne note (d). 

(u) „ Voyez Mr. le Clerc *bid. pag. 104. 

(w) „ Voyez la Réponfe au Provincial *. Part. Chap. 



U R Mr. BAYLE. 

bien plus terribles que celle-là ; mais il répond 
(y) que ceux qui s'en font fèrvis » ne l'om fait 
que contre le* feutimens de leurs adverfaires » & 
non pas , comme Mr. Bayle v contre l'idée de 
Dieu j qu'ils raifoient eux-mêmes profeflion de 
recevoir. Ignore-t*il donc l'uûge de là difpuie ? 
Feroit - il difficulté Ci Mr. Limborch fon Col- 
lègue foûtenoit des thetês publiquement » de lui 
propofer la comparaifon d'une mère , & de la 
poufîer à toute outrance ? Il répondra que néan- 
moins il (êroit très - perfuadé de l'orthodoxie 
Arminienne» Mr. Bayle lui fera une fèmblable ■ 
réponle. 

VI. Voici une plainte de Mr. le Clerc» Il <£*•# #*« p 4s 
veut ( z ) qu'à caufe qteit a remarqué que l'hom- mal pris lapttu 

me a été créé mnabie, on lui ait attribué de dite^f **, J *f r * ** 
,,, f — . . / t r* . Clerc fur la mo- 

que l homme a mcejpttrement change en maL J at tabiUtêdel'hêmm 

fiulentent voulu <&r>ajoute-t*il, que l'homme ayant me. 
été mnahlc , il a été jùjet à changer , ce que perfim- 
ne ne peut nier» Il a raifon de croire que perfbn- 
ne ne ïàuroit nier cela ; mais il a tort de Ce plain- 
dre que l'on ait mal pris fa penjee j car on n'a 
raifonné contre lui qu'a l'égard des avantages qu'il 
prétendoit tirer de la mutabilité de l'homme, en- 
tre lefquels on n'a point mh la neceflité de la 
chute. Nous allons examiner fi (es nouvelles dé- 
fendes valent quelque chofe. On lui avoit ob- 
jecté ( a ) que la confeqûence de ta puiflànce à 
Tacle n'eft point necefïàire , comme il paroît de 
ce que l'ame de ^homme-eft deftruâible , & du- 
rera néanmoins toujours; ce qui prouve qu'elle 
auroit pu être toujours muabie a &: ne pafîer pour- 
tant jamais de l'innocence au péché. Mr. le Clerc Q«e x»»« pw- 

(b) ne Ce tire de ce mauvais pas 3 qu'en (ùppofànt 'umpréycn** U 
1 r\: * .*•.. » • 1 t.* j i»L ^ chute de trfoam. 

que Dieu n a pu prévenir la chute de i homme mt ç am b ^ 6f 

fans lui enlever lu/âge du franc-arbitre; paradoxe y^ liberté, 
étrange » qui feroit horreur aux Moliniftes les 
plus outrez j ils n'ont jamais eu la hardieflê de 
rejerter les grâces congrues, de ils ru ineroient en- 
tièrement leur feience moyenne ( c ) , s'ils adop- 
toient l'imagination de Mr. le Clerc. Peut -on 
rien dire de plus injurieux à la fagefîè de Dieu, 
que de le faire inférieur en connoiflânee au Ten- 
tateur à*Hye ? Quoi ! ce Tentateur aura été aflez 
habile pour la faire tomber dans le péché fànsdon- 
ner aucune atteinte au libre-arbitre , Se Dieu 
( horrefeo referens ) n'eût pas pu Trouver un ex- 
pédient de la faire triompher du Tentateur fans 
ruiner la liberté î II n'y a rien de plus ordinaire 
que de voir des hommes qui par la dextérité de 
leur efpritjparleur éloquence,par le bon choix des 
occasions , Se par les molles aditus^mollifftmafandi 
tempera , font faire tout ce qu'ils veulent à leurs 
amis, (ans leur enlever l'ufage du franc-arbitre, & 
l'on ofera aflurer que Dieu ne peut obtenir que 
par une force majeure ce qu'il fouhaite d'une 
Créature libre. Cette penfée de Mr.le Clerc eft Ci 
oppofëe à mille raifons fondées fur l'Ecriture Se 
fur ta Philofophie , Se elle traîne après foi tant 
de conféquences abfurdes , que j'ai de la peine à 
croire que ce foit le fèntiment général des Mi- 
nières Arminiens (d). Je vois qu'encore à pré- 

lent 

j,CLXXIV. pag. 8^. z. coI.& 870, t. col. 

(x) » A la Réponfe à la IV. objection. 

(y) «Bibliothèque Choifie ubifupr»pag, iij>. 

(z) Bibliothèque Choifie ibid. pag. 131. 

00 Réponle au Provincial 2. Part. Chap. CLXX11L 
9i pag. %66. à la fin de la i.col. & au commencement: 
„de la 1. & de la pag. 8*7. 1. col. 

(b) „ Bibliothèque Choifie ubifapra pag. 15%. 



(c) Voyez ci-defTus § V. pag. 998. x. col. 

(d) » Notez que M. le Clerc ibiti Sapote que de permet- 
>i ne que Thomme pèche , & fè rende très»malheureuy, 

» n*eft 
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fenton leur attribue d'admettreqaelque eongruî- 
té dans les («cours de la grâce. Requifita (*) ad 
Gr§tiafu§cientis effîcaeiam weatfa tantum c os- 
GKVA.quam vocam^fin mordis quidam & OP* 
voktv u a fuafioper Verhum Evangdii qna trahit, 
mcmpnfmm congrue fiUieet difpofuos. Cetë 
ainfi que parloir Mr. Spanhem le ProreHeur en 
Théologie 1 an 1 694. dans unEcrit fur les coti- 
troverfes Arminiennes. 

. VIL Mr. le Clerc avance qu'en fi plaint entré 
muret de deux chofisj l'une eft qu'il a traité d'Uè- 
retiques les Manichéens , qu'il en a prétendu 
tirer de t'avantage (f). L'autre eft qu'en faifant 
/'Origénifte il fippofe qn*U, m rai fan „ quoiqu'il 
fachehienq» Orïgene a été condamne par la plupart 
des Chrétiens. On n'eût jamais crû qu il rut ca- 
pable de brouiller ainft les chofès. Où a-f*il trou- 
vé que Mr. Bayle Ce plaigne de la qualité d'Hé- 
rétiques donnée aux Manichéens ? Il n'y a riett 
«le Semblable dans le Chapitre (h) que Mr. le 
Clerc a cité>& il eft fur qu'on ne fauroic di- 
te plus de mal des Manichéens que Mr. Bayle 
(*)en a dit, La remarque de Mr. le Clerc 
n'a point d'autre rondement que la réponfe 
qu on lui avoit faite (kj u,ue l* s Manichéens 
ne font pas les (èuls qui puîtfènt crtet contre 
les erreurs des Origéniftes. Pour juftîfier cet- 
te réponfe l'on obferva qu'en ce qui concerne 
le falut des Réprouvez & des Démons > tou- 
tes les fe&es Chrétiennes (ont oppoJces aux Ori- 
gémftes ; & qu'à l'égatd de la liberté , il y 
a beaucoup dé Chrétiens qui ne fuivent pas 
.le fentiment d'Origene. On réfutoit par là 
pleinement Mr. le Clerc, qui avoit voulu fe 
tirer d'affaire en fuppofanc que ces deux articles 
de l'Origénifme ne pou voient être cenfurez que 
par les Manichéens. Qu'a-t'ii fait en dernier 
lieu pour cacher fa confufion? Il a fuppofé fauf- 
fêment (/) qu'on lui objectoit. les Augufti- 
niens comme un parti considérable dans le . hrif- 
tianifine » 8c dont il reconnoifloir l'autoriré ; il 
afïure qu'il ne peut s'empêcher de rire de la gra~ 
_ vite avec laquelle on lui objecte ce parti confide- 
table des Auguftiiiiens , comme fi Von ne [avoit 
pas qu'il fait prefejjton de croire qu'ils fi trom- 
pent. Et là-dellûs il déclare qu'il rejette hau- 
tement ce qu'ils difent du péché originel» &C. 
il témoigne en cet endroit-ci une gayeté fur- 
prenante, mais qui paroîtra bien ridicule à ceux 
<\uï liront la page (m) qu'il a citée ; car ils 
y verront que l'on n'y parle des Auguftiniens, 
(n) que pour dire qu'ils condamnent ce que 
Mu. le Clerc attribue à l'Origémfte fur le dog- 
me de la liberté : on ne fuppofè nullement ni 
que leur nombre , ni que leur mérite doive 
taire aucune impreilion fur (on efprit ; on favoit 

M n'eft pas un défaut de bonté , mais un moindre effet d'u- 
» ne bonté infinie, que ne le ferait de ne pas permettre ce- 
» la. Or il répète que la bonté infinie n'eft pas obligée de 
» fe communiquer également à toutes le* Créatures, 
»>Toutceei avoit étérefuté fi pleinement » qu'il s'eft bien 
» gardé d'entreprendre de répliquer. Voyez ta réponfe au 
«Provincial i.ParcCh.LXXXIII.p.fftftf. a.col. Se Chap. 

«CLXXIH.pag.8tf5. t.col. 

(*) >t Spanhem, thneho Contrevcrf.pag, tn.eiiit.1g94. 

» Voyez auffi pag. iyj- Confère* ci-deflus § IV. pag. 

if) nVtofoript'W* 

(g) „firid.p*g.i$%. 

(h) „ Le i7Ç. de la Réponfe aux Queftions d'un Pro- 
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aflez l'oppouuon de fon fentiment au leur. On 
ne fuppofe pas même qu'ils font orthodoxes: 
eu n 'avoit aucun befoin de cela* Cruelle eft 
donc la conduite 4e ce Cenfcur 1 Par quelle 
règle Ce croit-il permis de déguifer, on de 
prendre de travers les chofes , aïn de perfuader' 
aux lecteurs que fon ad ver faire fait des objeé» 
dons extravagantes» & que Ceft un ignorant 
qui ne lait pas même <}ue tes Arminiens défit-* ( 

prouvent la doctrine de Saint Auguftin Hé de 
Calvin ? Si Mr. le Clerc ne fe défait pas de 
ces petits tours de baguette, on le laiflèra écri- 
re tout fèuL Quant à la (econde chofe èoat 
il dit que l'on s'eft plaint , (avoir qu'il ait fup* 
pofë qu s Orîgene avoît raîfon a oiî lui répondra Niditqn'itfa* 
tout Amplement qu'au contraire Ton a toujours t9pntq» y Origsne 
remarqué (e) qu'il défaprouvoit les (èntimens * v *** T *v m * 
d'Origene: l'on a remarqué cela avec quelque 
forte d*afteclauon , afin de lui rendre un bon 
office: on le voyait décrié partout comme un 
fémmaire d'erreurs capitales , Se l'on Ce faifbïc 
un plailir de lui épargner ce nouveau furcroît 
de diffamation. On là voit très-bien que Ces 
ennemis auroient eu beaucoup de joie de pou* 
voir dire (p) qu'il renouvellok l'hérefie per- 
nicieu£è d'Origene touchant le &lut éternel des 
Diables & des Réprouvez. Voilà pourquoi Ton 
avertiuoit foigneufement qu'il n'étoic point de 
cetre opinion. H s'eft expliqué enfin. Si nos 
Orthodoxes , Ci (es ennemis particuliers en 
France, en Angleterre, ôc en Allemagne l'tn- 
fultentiCV: le décrient comme un deftru&eur de 
l'Enfer , & par conséquent comme un promo- 
meur du crime , ce (èra fa faute. 

VIII. Je ne fat Ê mes lecteurs me permet- *& m ** P** 
tront d'obiecver qu'il y a une malice luminCulè; ô^2S«/friM 
& une malice rénébreufè. La première n'empê- en excepter h$ 
die pas qu'un accusateur ne^voie que ce qu'il Armnitnt, pou- 
impute à fon ennemi eft faux : la féconde l'em- ™j*£t*Ynù 
pêche de le connoître , tant les brouillards que *^ ne j£ ^-^" 




» 



VltlCtftf 

(i) ,» Voyez le Dictionnaire Hiftor. Se Ctit. à la re- 
„ marque 5 de l'article Manwkêini. Voyez auffi de quel- 
le manière ils font réfutez dans lé ». éclaircifîeaicnt 
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(q) dit qu'on a allure" une chofe entièrement 
faujfet c'eft que tous les Chrétiens» fans en excepter 
les Arminiens » peuvent faire centre la Bonté Divi- 
ne les objcStttms qu'on a proposes. Il cite la 
page (r) S71. 2. col. de la z. Partie de la 
Réponfè au Provincial. Confultons cette page, 
nous y trouverons que les Catholiques Romains , 
les Luthériens 9 les Réformez,» les Arminiens , VÉ* 
gltfi Grecque &fes Shijhtatiques peuvent objecter 
à Orïgene , aujji-bien que les Se&ateurs de Ma- 
nès p qu'il s'eft trompé en ce qui concerne le falut 
des Réprouvez & des Démens. Y a-t*il une vé- 
riré défait plus certaine que celle-là ?N*eft- il 

pas 

>,à la Hn de ce Dictionnaire. <■„ 

(*) «Voyez la Reponie au Provincial *.Part.Chapitre 
,» CLXX V. pag. 8^1.1. coL 

(0 » Bibliothèque tom. 9. pag. » 3 $. 1 ï 4* 

(wj „C'eft la 1 188. de Péd. m 1 1. (que fon impriment 
«a mal marqué t88.)de la Reponfe au Provincial. Celt- 
„ à-dire le Chap.ÇLXXV. pag. 671. i, col. de cette édit* 
„in folio. &nonleXXXXVII. pag. 671. *. col., 

(») > » Kern arquez qu'ils foùtiennent hautement qu'O- 
u rigene a été la première (burce du Pelagianifme, & que 
„ cela pafïbit pour certain dès le rems de Pelage. Voyez 
,, le Père Noris dans l'Hilmire du Pelagianifme. 

(o) ,. Voyez ci-deflus § V. pag. 999. 5. x. coU& la Re- 
,» ponfe au Provincial t. Part. Chap. CtXXII. pag. %6 j- 
w 1. col & Chap. CLXXVL pag. *?i. t, col 

(p) „ Conférez ci-deflus § V. pag 999* i- col. 

(q) »Vbif*p*àVZ%i*9, 
(rj „Chap. CLXXV* 

SSSsSS 1 
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rias indubitable que fi un Manichéen demandait 
I tous ces Chrétiens ; Ai-je raifiti de dire qttOri- 
genefi dérée a mes obje&itns , en fuppofant faujfe- 
mtfit que Us damnez &tes Diables font deftinez, 
k nm félicité étemelle ? Ils lui répondroient : Feus 
©* hs Jm>û ^<><»K S'U reftoit là quelque doute , « 
mens napproti- ne pourrait être que par rapport aux Arminiens; 
vgnt ni U SoeU car Mr. le Clerc nous apprend (f) qu'ils -n*exî- 
w*aifm*ml'Q- gënc de ceux qui encrent dans leur Société que 
rqêmfm* quét. ^ quatre choies ; .1. de reeermoiwe le Nomsca» 
vu» & l'autre, seftament comme ta règle unique ae leur fot: i. 
de vivre Chrétiennement : 3. de n'être point idolâ- 
tres : 4. de ne perjecueer pcrfônne* Us n'exigenr 
^ . donc point que l'on condamne l'Origénifine» 

non-plus que le Socinïanifme , Sec, A-lais cela 
n'empêche pas que l fon ne puiflè aflurer en gé- 
néral » qu'ils reconnoiftènt pourfauflèsla plupart 
des opinions que l'Eglife Réformée rejette, hor- 
mis les cinq articles qui ont été condamnez 
dans leur fyftême par le Synode de Dordrécht. 
Leurs Miniftres^fèroient bien fâchez qu'on les 
appellât Sociniens \ Se à ne juger des choies que 
par la profeflîon extérieure , ïîn y a point d'au- 
tre différence entre eux & les Théologiens Con- 
tre -Remontrans que celle-ci , (/) c'eft qu'ils 
Jugent tolêtables les erreurs des Sociniens , Se 
que les Contre-Remontransles jugent mortelles. 
.S'ils permettent donc à Mr. le Clerc la méta- 
morphoie des lupplices infernaux en une condi- 
tion afe douce , c eft par la même tolérance 
avec laquelle ils permettent , qu'un Socinien fê 
perfuade que Dieu anéantira les méchans. Ils le 
réfervent néanmoins le droit de rejetter comme 
t , . , une erreur ce fêntiment des Socinïens » Se l'Ori- 
génïfme & le Sémi-Origénilme j ils font même 
dans l'obligation de combattre ces erreurs , afin 
de tâcher o?en guérir les particuliers qui en font 
malades. Dès-là qu'ils difènt qu'ils tolèrent les 
Sociniens » ils" déclarent qu'ils le croient dans 
l'erreur » car on ne tolère point les dogmes que 
l'on juge véritables. On leur donne Ton appro- 
* * bation toute entière , & l'on lait qu'on ne pour- 
ront la leur refufèr fans injuftice. Les Armi- 
niens tonfiderent les Sociniens comme ce (») 
rofeau caile que Ton ne doit point brifer 3 Se 
comme ce lumignon fumant que l'on ne doit 
pas éteindre. Ils font ufege de cette maxime de 
V Apôtre, [v) nous devons 9 nous qui femmes forts , 
fupporter les infrmitez. desfôiUesjklU efperent que 
la tolérance pourra être caufê que ceux (w) qui 
ont encore befoin de lait , pourront un jour 
être nourris de viande ferme. C'eft par cet ef- 
: prît qu'ils auront la complaîfance de foumrîr que 

Mr. ïe Clerc foit un demi-Origénifte , puif. 
qu'il eft encore trop infirme dans la foi pour 
digérer l'article 20. de leur ConrVfEon , où ils 
déclarent qu'au dernier jour Dieu ne privera pas 
feulement de la-félicité éternelle par un arrér ir- 
révocable les impies Se les incrédules -,-mais qu'il 
leur infligera auilï les tourmens de l'Enfer & les 
- fupUces éternels, & qu'il les précipitera dans les 
flammes .éternelles avec le Diable Se avec les 



(f) » Bibliothèque Choif. pag. 140. 

(t) m Exceptons comme ci- deûus les c inq Artic les con- 
»damnez par le Synode de Dordrécht. 

(») » Voyez l'Evangile ièloo Saint Mathieu chap. 1 i. 
»v. 10* 

. (v) „ Epitre aux Romains ch.iç.v.i. 

Om) »* Voyez l'Epicre aux Hébreux chap. y . v. 1*. 

(x) » peut m» «Mrf# immertmltm gtoriamimpiis & incre- 
» dulitirrevaeabtliter tant abjudicab'a t je4 & crtfâcttut m» 
*> ftraaUs'atcpie tient* fupplicH inflige? , . , cum est in éftr- 
*»»um ignem unkeum Diabolo & Angelit efat pr&cipitabit, 
>> Mibifewiant p&n*m sttrnï cxiiïL ConfeflT. Remonitr. 
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Anges du Diable, afin qu'ils y fouffrenr la pei- 
ne de la niott éternelle (*), Quand on fe dé- 
clare ainfî pour un dogme dans la Confeffion de 
foi de toute la (èc^e , il eft vîfible que û Ton 
difpenlè un particulier de le croire , c'eft par un 
motif de charité, Se fous Tefperance qu*il (ê 
tirera de ^erreur qu'on lui pardonne. 

Je donne là une idée qui rait honneur auxAr* 
miniens. Si je me trompe il (èra facile à Mr.' 
le Clerc de m'en^ convaincre , il n'aura qu'à fe 
prélenter à leur Synode , afin de prier la Com- 
pagnie de lui délivrer un a&e portant qu'elle; ne ., 
lupporte point comme des infirmes les Sociniens, 
les OrigéniftesV&t. mais qu'au lieu de les con* 
fiderer comme "des Catéchumènes qui profite* 
ront peu-à-peu, elle les regarde commedes Adep* 
tes & comme {es principaux ornemens , Se tes 
plus fermes piliers. Je lui promecs d'aquiefeer à 
cette déclaration Synodale dès quelle me (èra 
communiquée. 

Voilà pleinement juftifié ce qui fè trouvera 
dans le Chapirre CLXXV. de la Réponlè au 
Provincial. Mr. le Clerc fêroit bien habile 
s'il pouvoit juftifier (k bevûë avec le même fuc- 
ces. 

IX. Il déclare qu'il renonce aux objections des <g», m k ^/syh 
Manichéens, (y) Se H ofe même dire qu'elles _/?- n** pas reconnu 
ront abominées non feulement par les Luthériens & pottr véritable!* 
par tes Arminiens ■ (*) , m<tis p*r tous les autres ^SZs Zi 
Chrétiens. ,Mais par quelle railon y renonce-*- cmmnmnths 
t'il ? N*eft-ce pas uniquement à caulè que fon Or i- cbje&ioas an'H 
génifme redifié lui paroî: propre à les refoudre î r*ftmt. 
Il doit donc les croire invincibles à l'égard de 
tous les autres Chrétiens , Se juger par , confé- '' 
quent qu'ils y renoncent mal-a- propos pendant 
qu'ils croyent l*éternité des Enfers. Quoiqu'il y 
'ait des Chrétiens t ajoûte-t'il , (a) qui s'embarraf- 
fint dans des penfées qu'ils nepenvempas concilier 
avec la Bonté Divine, il n'y en a point qui ait 
quelque crainte de Dieu & quelque refj>e&p&ur l'E- 
criture Sainte , qui ne dife (&) que Dieu ejt Bût* 
& Saint , & qui n éloigne de fin efprit & de fon 
cœur X e ) des objeUions indignes d'un Chrétien* 
Ils nient même les cortféquemes que l'on tire de 
leurs opinions , & protefient qu'ils ne crûyent pas 
Dieu auteur du mal, M n*y a perfbnne qui ait 
quelque pieté t &qui fâche raifonner , qui s'apper- 
cevant qu'il a Une opinion incompatible avec lajuf 
tice & avec la bonté de Dieu , n'abandonne incefi 
"famment cette opinion comme fauffe. Tout cela eft 
fort fênfé - t mais on ne s'en peut fèrvir contre 
Mr. Bayle qu'en fuppolànt qu'il reconnou pour 
véritable laconclufion des fyllogifraes qui contien- 
nent les objections qu'il rapporte. C*eft ce que 
Mr. le Clerc fuppofe par une infigne calomnie : 
il n'a point donné de preuve de cette fuppoli- 
tion , il n'en donnera jamais, on l'en défie, Se il 
a fermé malicieufement les yeux fur mille parta- 
ges cUirs Se formels qui la renverfènt , & fur 
" "ies-inaxiraes fondamentales (d) de tous les Chré- 
tiens qui captivent leur entendement Cous robêï£ 
fance de ta foi. 

CONCLUSION 

"art. to. NMez. qu'Us cittnt fut tout cela drvtrt paffaga 
" de P Ecriture. 

(j) »Bibl. Choif. ubifup^à pag. tw. 

(x.) « On a vu fri.deft'us § VII. pag. 1 003, ». col. qu'ils 
» les adoptent avec zèle contre les Prédeftinateurs. 

(*) >*lbid* 

(é) «Mr.Bayleledicauflï. 

(t) „ Les Seftes Chrétiennes ne fe font pas (crapule 
»d*employercesobjeétions ou directement ou par rétor- 
„fîon : voyez ci deffus§ VI. pag. 1 000, x. col. note (t). 

(d) „ Voyez ct-denus § IV, p. 99$* ». col. note (d) Se 
„p.fuivame i.col. note (?)$ Vf.'p. X oco, t, & ». coi. 
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Tf E ne (ai fi les Leftearsqui comprendront bien 
« ffWW «* ™ "f-*? * ** ^tait de, cette Réponfe, pourront 
^mmTmJ*T •" «'«^pêcher de dire que Mr. le Clerc s eft en* 
ture qitifera rt- $?$ c ( e ) pour fès péchez dans cette nouvelle 
jette* de tmsUi querelle. Car enfin il avoue tout au(fi-bien que 
Chrétiens. M r . Bayte , qu'aucun des fyftêmes qui font en- 
feignez danstes Ecoles, non pas même celui des 
Frères Polonois* ni celui des Arminiens , ne re- 
fout les objections , & c'eft pourtant fon fèul 
prétexte de déférer Mr. Bayle; & au lieu de 
pré/enter comme lui un bon remède , favoir la 
îbqmiffion à l'autorité de l'Ecriture t il ne veut 
point ouïr parler d'un contentement de l'efprit à 
des myfteres inconcevables* L'expédient unique 
qu'il a inventé pour fatisfaire aux objections des 
Manichéens , ne roule que fur une conjecture 
qui fèradeiâprouvée de toutes les Communions 
Chrétiennes. Il lésa toutes abandonnées à la mer- 
ci des Sectateurs des deux principes ; elles le leur 
abandonneront toutes à leur tour 3 & fe bande- 
ront toutes contre lui comme tes oifèauxenufent 
envers le hibou j elles lui rétorqueront tous les 
argumens dont ilfè voudra fêrvir contre l'éterni- 
té des fupplices infernaux » Se lui fôutiendront 
qu'il s*eft jette tout le premier dâfts le précipice 
qu'il creufoit à Mr. Bayle j ce fera une occa- 
fion très-naturelle de lui décocher des couplets 
(f) de Pièaume. Enfin elles {g) l'acculeront 
d'énerver l'autorité de l'Ecriture j car s'il fe fait 



fort d'éluder tous tes partages qui marquent que 
fet Damnefc fèrdhc malheureux éterncUomem, 
que pourra-ton lui prouver par l'Ecriture > Il& 
fera engagea bien peu de ehofeen promettant aux 
Arminiens (h) $ue le Nouveau Teftament fera 
la règle de fa Toi/ Il n*y trouvera que' ce qu*il 
voudra. 

Il a efperé peut-être que cet extérieur de zèle 
dont il s'eft mafqué « lut gagnera la populace des 
Leûeurs j mais quelqueduppe qu'elle foit » il y a 
très-peu d'apparence qu'elle donne dans un tel 
panneau. Quelques proteftations de zele répan- 
dues par-ci pat-là fans aucune onction » Se mal 
aflorties avec lefprit général qui règne dans tous 
les Ecrits d'un homme contre lequel le Public eft 
prévenu , ne font pas beaucoup d effet. Un tel 
homme édifie plus lorsqu'il ne copie jamais le 
langage des dévots» que lorfqu'il en brode (i) 
quelque morceau de fès Livres. C'eft un nou- 
veau fujet de feandaie ii d'ailleurs fe* dogmes (kj 
n'aboutifîènt 4 rien de bon. Si néanmoins Mr* 
le Clerc fait cette conquête , tout le monde ne 
la lui enviera pas ; il y aura tel Auteur qui jet- 
tant la vue fur une certaine élite de gens , n'a£ 
pirera qu'à leur plaire > Se s'appliquera ces vert 
d'Horace : _ 

<0 Quibus hxc dnt quatïacunqut 
Arridere velim , dolicurus fi placeant fpe 
Deterius noftra. Demetri, teque, Tigellï, 
Difcipulorum inter jubeo plorare cathedras. 

Le z 5 é" & Avril 1 70 & . 



(*) „ KtcfatU appAret eut jftud frSîttt t 

„ UtrUm nAnxertt in patrhs courts *n triJU bidental 
„ Moverit inctfim , certeferh, 

Horat. de Arte PoêL in fine. 
(/) »Ac*\>Èrmeg**ndèfoj[t t &e. Pfeaumé 7. v. trf. 
si 1 7- félon la verfîon de Marot. Voyez, a*$ Pfeattm^tf, 
1,1* $,& pltificttrs Pnverfos dans Erafitoe. Ghil. 1 . cemur. 
m t. a, %o. Se fêq. 



(g) «Exceptons fur ce pôinc-ti les Sociniens. ~ 
(*) t» Voy«z ci-deflus & VIII. page précédente 1* 
«col. , ' 

(*) » THrpttreut, laie quifpltndeat urtus & alter 

,, Ajftiitêtr pamu$i . , Sedrtmtctiùrt crat bis loc*t h , 

Horat. ïbid. îtâu ' 
C*) »» Voyez cî-deflus ç.VII. pag. io j, t. eoh note Ç*% 
(l) „ xi. Sat. 10. iib. 1 . in nue. ' 
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Haifom qui ont 
dijftrê U fuhlU 
cation dtcttte 4. 
Fartie. 



il 'Auteur avait compofé cet 
Ouvrage plnfieur s mois avant 
fa mort s U avait même (a) 
témoigné quelque impatience 
de U voir imprimé ; mais le 
(b ) quatrième Volume des 
Réponfes aux Queftions 
d'un Provincial ayant groffi 
fous fa main * il fut obligé d'en fiparer ce mor- 
ceau, & d'en différer ta publication jufyu'à ce 
que les Entretiens de Themifte Se de Maxime 
fuffent achevez,. Cefi un enfant pofihume qu'on 
a trouvé entre fes papiers. V Auteur n'avait pas 
eu le tems de le revoir , de le corriger & de le 
Agréable v*nt- groffir autant qu'il V aurait pu. Cependant on ne 
tiquîjF rtgne. laijjè pas dy remarquer une grande diverfité de 
Que fiions i il y examine plusieurs faits hiftori- 
ques avec une exactitude qu'il poujfoit jnfijuau 
jcrupule. Il fembloît être né pour relever les fautes 
que les autres avaient faites , ou laiffoientpaffer trop 
légèrement. La plupart des Lecteurs fi trouvent fi 
peu interejfez. aux récits kifioriques , qu'ils ne veu- 
lent pas fe donner la peine d'en faire la difiujpon. 
On les croit & on les répète fur la bonne foi de 
celui qui doit les avoir examinez, , 0» qui les débite 
avec confiance. Le tems & le nombre des Ecri- 



vains qui fi fmvent aveuglement s donnent de C au- 
torité aux faits incertains* Hfimble qu'il y ait en- 
fuite prefiription 3 & qu'il ne fait plus permis des'in- 
firire en faux contre ce qu'on a cru depuis un grand 
nombre d'années. Ce n'ejt pas toujours le âtftnte- 
rejfemcnt ou la parejfe qui caufint ce defordre. 
Peu de gens ont les fiçours neceffaires , ou fi trouvent 
capables d'entrer dans le détail ennuyeux des faits 
pour les rétablir dans leur état d'intégrité. Feu Mr. ExaSitudefiru* 
Bayle ne fi laiffoit point impofir par l'autorité des *"**$*£* M *'. 
Ecrfoains les plus célèbres i il épluchait tes événements ~*^ e t lïî""" 
qutparotffiient les plus confions , & ne fi rebut oit kifioriques. 
jamais par la peine qu'on ejfuye dans la dtfiuffton des 
plus menues circonft onces. Il avait rempli fit Biblio- 
thèque de Livres que chaque parti avoir compofiz. , 
afin de découvrir la vérité par la confrontation de 
leurs Relations , toujours différentes , & fiuvent op- 
pofies. Jamais homme ne fit un plus grand ufage 
de ces fortes d'Ecrits ; il les a tirez, de la poujfiere 
où il s étaient enfivelis » & s'en efi fervi utilement 
pour éclaircir certains faits qui n'étaient point con~ 
tefiez. , & qui méritaient pourtant de têtre. On trou* 
veraplufieursde ces faits dans ce Fbtume'que nous 
publions. Cette variété le rendra plus agréable, que 
fi l'Auteur avait pouffé d'un bout à l'autre fa difi 
pute contre Mr. Bernard. ( 



* m Mr. de Beauval eft l'Auteur de cet Avis. 
(a) „ Voyez l'Avis au JLefteur du quatrième Tome 
» des Réponfcs au Provincial, C*eft-à-dire » de la 



„ troinerne Pâme de cette Edition in folîo. 

(b) „ Ce quatrième volume de l'édition in 1 1. fais 
« la troifkmc Partie de ceite édition wfdio. 
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REPONSE AUX Q.U ESTION$,8cc toir 



C H A P I T RE 






Si ce qui a été dit ci~dejfas ( * \ concernant les troubles que ta diver/îtè de 
Religion excite dans les Etats f fi peut accorder avec les éloges que 

ton donne à ta Tolérance. 




J I l eft vrai , me demandez- vous a que 
la Religion iôît contraire au repos 
des Societez civiles quand elle for- 
me plusieurs Seâes , que devien- 
dront les argumens de ceux qui Sou- 
tiennent le dogme de la Tolérance ; Ils n'oublient 
guéres de dire que la diverSité de Religion peut 
contribuer notablement au bien des Societez j car 
s'il s'élève une louable émulation entre trois ou 
quatre Seâes, elles s'efforceront de fé furpaflèrles 
unes les autres en bonnes mœurs *& en zèle pour 
la Patrie. Chacune craindra les reproches que 
les autres lui feraient de manquer d'attachement 
à la vertu , Se au bien Public : elles s'obferveront 
mutuellement » & ne conspireront jamais enfem* 
ble pour troubler la Société j mais au contraire 
les unes réprimeront vigoureuiêment les autres en 
cas de (édition , il le formera des contre-poids qui 
entretiendront la confidence de la République. 
Voilà de quelle manière les Tolérans ont de cou- 
tume de finir leur plaidoyer. Ils le commencent 
& le continuent par plusieurs raifons de droit , 
qui prouvent que l'empire de la confidence n*ap r 
partient qu'à Dieu t &c. mais enfin étant obligez 
de répondre aux Politiques qui foûtiennent par 
des raifons d'Etat qu'il ne faut fbuffrir qu'une 
ïleligion , vu que la di verfité des Sectes eft une 
Source d'animofitez & de cabales contraires au 
bieu public , comme l'expérience ne l'a que rrop 
démontré , ils allèguent ce qu'on vient de dire. 
§&ela tolérance \\ e ft certain que l'expérience peut favorifer les 

que caujentlvs ie q" 1 ' eur c " ™ ire P ar les Tolérans ne foît ioli- 
fchifmes. de j car fi l'on vouloir embraflèr l'efpiir & le dog- 

me de la tolérance , la di verfité des Sectes ferait 
plus mile que nuifibleaubien tempoiel des So- 
cietez. Difons donc qu'un même Ecrivain pour- 
roit (butenir que la Religion eft pemicieuïê à 
l'Etat lovfqu'il airive des Schifmes , 8c donner 
néanmoinsau dogme de la Tolérance tous les élo- 
ges que lui donnent ceux qui le fbâriennenr. 
Qu'un mal foît fans remède , ou qu*il puïftèêtre 
guéri par un remède que le malade ne veut point 
prendre, c'eft toute lamêmechofè i 8c de-Ià vient 
que pendant que la tolérance , le ieul remède des 
troubles que les Schifmes traînent avec eux , fera 
rejettée , la di verfité de Religion (êra un malauffî 
réel 8c auiïî terrible aux Societez , que s'il éroïr 
VmrqHôi ce m. irrémédiable. Or il eft fur que ladoarine de la 
Ztt^JfàT' Tolerance »e produit rien : Û quelque SecTre en 
* fait profeifion , c'eft parcequ'elle en a bcfbin ; & 
il y a tout lieu de croire que il elle devenait do- 
minante , elle l'abandonnerait tout a uni -rôt. Les 
anciens Chrétiens foûtinrent ce dogme pendant 



qu'ils vécurent fous des Empereurs Payens : Us 
ne ttouvoient rien alors de plus injufte que de 
faire agir la Puiflànce Séculière contre ceux qui 
ne fuivoient pas la Religion dominante , & ils ne 
celtbîent de dire que les armes de la Religion ne 
confident qu*à persuader doucement & tranquil- 
lement les cœurs \ mais quand ils virent le Ghrif- 
taniSme fur leThrône , ils ne parlèrent que de 
renverièr l'Idolâtrie , & il n'y eut point d'Empe- 
reursqu'ilslouatfènt plus pompeufement que ceut 
qui s'étoîent le plus appliquez à l'exterminer. Il 
y a eu dans les Sectes dominantes quelque petit 
, nombre de particuliers qui ontéerît en Tolérans j 
mais leurs livres ont infiniment déplu au gros des 
Eglifes Proteftantes , Se ont été réfutez par des 
Minières fameux* C'eftpourquoi le dogme de 
la Tolérance n'eft pas plus utile contre les maux 
temporels que les ichiSmes caufent , que fi per- 
sonne ne le Sbûtenoit. Il vous fera donc facile 
de concilier les deux chofes qui vous femblent Ce 
combattre ; l'une eft que la Religion trouble le 
repos public quand elle forme des Sectes ; l autre 
eft que la Tolérance pourrait rendreutile au bien 
temporel des Societez la diverfité des Religions. 
Ou peur croire la féconde de ces deux choies * 
& foùtenir pourtant la première comme un fait 
certain , réel, incontcftable „ & prefque irrémé- 
diable 8c inévitable. 

Il ne faut point diftinguer ici entre la vtaie & 
la fauftè Religion ; car de tous les Schifmes il 
n'y en a point qui ayent caufô plus de troubles 
& plus de ravages, que ceux qui Se ion t élevez 
dans la Religion Chrétienne. Elle n'a été la caufè 
de tous ces defordres que par accident, me direz- 
vous. Je vous accorde que fi les hommes étoienc 
allez raisonnables pour embraftèr les vêtirez de 
l'Evangile dès qu'elles leur font annoncées , la 
prédication de la vraie foi n'exciterait aucun trou- 
ble dans la République , 8c qu'ainfi c'eft par ac- 
cident, ou enconfôquence des mauvaises difpofi- 
tions de l'homme , que la véritable Religion de- 
vient la perturbatrice du repos public; Voyez 
Cal vin dans l'Epitredédicaroiredeibnlnftitution. 
Mais jo(e vous dire , qu'à certains égards les trou- 
bles de la Société font une fuite naturelle des 
dogmes de prefque tous les Théologiens. Le dog- 
me de la Tolérance ne peut pas être mis en ligne 
de compte ; je vous en ai dit les raifons : trop 
peu de gens te foûtiennent : aucune Secte qui Soit 
en place ne le Soutient j 8c ainfi nous pouvons 
dire , en négligeant une fi petite exception , que 
la doctrine générale des Catholiques Romains & 
des Proteftans (a) eft » que les Souverains Se 
doivent Servir de leur puiflànce pour punir ceux 

qui 



IV. Part. 



Les Schifmttâê, 
lavretieRtli- 
hn etufli nuijt<m 
'les à ta Société 
que ceux des 



£* doiîrme de 
prefque tous les 
Théologien» eft 
letfmrce des 
troubles de Re- 
ligion. 



C*)»» in.Part.Chap.XVin. àfa fin 8f ailleurs, com- », tumgl*diî, prouve par laConfefttond'Ausbourg» & 

„ me on le jpouira voir par la Table des matières au . », par celle des Eglifes Réformées de Suiife , de France, 

», mot Rtligtm. „ du Pays-Bas , de Bohême & d'fccofle , que telle eft la 

(*) „ Guillaume Prynn pag. }7S- & Iwv. du Fulcime»- ^doÔriae des Piptettans. . 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



IV. Part* qui **élevent contre la vtaic Religion établie dans 
leurs Etats (k) , 6c que Terreur de cet gens-là eft 
un effet de leur (e) malice. L'on joint à ce 
dogme-là un autre dogme qui n'eft guéres moins 
général i c'eft qu'une partie des Sujets peut léfîfter 
aux Souverains qui les veulent dépouiller de la ' 
liberté de fêrvîr Dieu d'une autre manière que 
celle qui eft établie dans le Pays. Par ta première 
de ces deux maximes de Religion il arrivera né- 
cetfairement ; que fî un partie des Sujets attaque 
la Religion dominante , on les perfecutera , & 

?;ue la prifbn , l'exil , les confifeat ions, le dernier 
iippliee même feront les moyens dont le Chef de 
la Société fe fèrvira pour maintenir la vérité , en 

- réprimant ceux qui l'attaquent ; Se par le fécond 
principe il arrivera,que les Sujets qui auront aban- 
donné la Religion du Pays, opposeront la force 
à la force. Si par te premier principe les maux 
delà Société font grands , de quelque façon (d) 
que l'on s'y prenne , la confufîon fera encore plus 
grande , lorfque chacun des deux principes agira 
de fou côté (e). Ce ne feront plus qu'incendies , 
que faccagemens » que carnages : l'Etat entier 

" pourra être bouleverfé , ou changer de forme. Le 
fèul moyen de prévenir ces malheurs fèroit que 

1 tous » ou prefque tous les habirans abandonnaf- 
fênt d'abord leur Religion pour adhérer aux au- 
teurs du fêhifme (/). Cela eft arrivé quelquefois ; 
mais le contraire eft arrivé plus fouvent » 6c fera 
toujours plus probable. 

Pourrez- vous dire que ce qui émane naturelle- 
ment de deux maximes de Religion , n'eft l'effet 
de laReligion que par accident en toutes manières? 
Voici encore une réflexion qui n*eft pas à mé- 
prifèr. Il n'eft jamais vraifèmbîable que ceux qui 
rompent avec une Religion établie de tems immé- 
morial ,& qui ofènt dreffèr autel contre autel , 
ne le croyent coupable que de petites erreurs qui ne 
imitent point au fklut de l'ame. Il faut qu'ils la 
jugent infe&ée d'idolâtrie , ou de quelque héréfie 
mortelle. On doit donc préfuppofèr qu'ils tendent 
à convertir toute la Nation > & pareeque la voye 
la plus prompte pour parvenir a cela eft de ga- 
gner ceux qui gouvernent l'Etat > on ne peut 
mieux arrêter le cours de leur entreprifê , qu*en 
excitant les Souverains à réprimer efficacement 
(g) les Novateurs i car ceux-ci n'a ur oient pas 
plutôt fait goûter leur nouveau dogme aux Sou- 
verains, qu'ils les exciteroient à ne plus permettre 
quel'idoîâtrie,ouque l'héréfie deshonorât Dieu 
dans leurs Etats \ défaite que les zelez pour l'an- 
cienne Religion concluent qu'il n'y a point de 

(t)»*Outre les Conférons de Foi on peut citer une infi- 
» nité de Proteftans : fe me contente de Bibliander , qui 
»i dans fon Traitée légitima •vindieatime Chrijïmnifmi ve- 
» ri ,a foûtenu que les loixdeMoïle contre les adverfaires 
» de la Religion n'ont point trop de féverité a & n'ont 
»> point été abrogées par l'Evan^le. Il fè déclare haute- 
» ment pour les lois du Code contre les Hérétiques ( p. 
«48. 4* )&pour les maximes de S. Augullin, Il veut 
» que dans l'occafion il s'eleve des Maccabéés & des 
» Conftantins qui faffent la guerre aux ennemis de la ve- 
» rire. Je le cite pareeque Guillaume Prynnne Ta point 
» mis dans fa longue lifte des Proteftans qui ont approu- 
» vé la punition desHeretiquesXe livre de Prynn ( voyez 
» dans leOiâion.Hilt. & Crit. ta rem. C de fon article) le 
» plus zélé Presbytérien » &le plus ardent ennemi du Pa- 
» pifme qu'on ait jamais vu » eft peut-être un plus mit 
m Ouvrage pour l'apologie de l'extirpation des Hereti- 
» ques » que tout ce que les Catholiques Romains ont ja- 
s> mains éeut fur cette matière. Notez qu'il cite Bullinger 
>s Sermon g. de U %* Décade: mats non pas fon livre $. con- 
tre les Anabaptistes , ou le droit de punir les Heretî- 
» tiques ett foûtenu dans toutes les formes delà difpute. 
* (e)»» Voyez ci- deflbus pag. fui vante. 

(d) » Voyez ci-deffus 3. Part. Chap. X& pag. p$ *~ a. 
**eQl.8cffï$. i.coJ. 



milieu ; que s'ils laîtfènt croître le fchifme , ils 
feront chailèz tôt ou tard j qu'il faut donc ou 
l'opprimer, où fîibîr la condition d'en être oppri- 
me. Les Novateurs font le même compte j êc 
s'ils parviennent à difpafer de l'autorité fbuverai- 
ne (b) » ils font châtier leurs antagoniftes » qui 
fèroient un perpétuel obftacle à la réforme. On 
en ufa aiufi dans quelques endroits (i) d'Alle- 
magne au tems de Luther. Vous fâvez qu'Eras- 
me déclama terriblement contre une telle con- 
duite ; mais des gens prévenus d'ailleurs pour ta 
Tolérance , ne paroi fient pas approuver qu'il ait 
condamné cela » puifque » difènt-iU » c'étoit une 
chofe néceflaire , &qui a été fuivi de bons effets. 

Jugez après cela fi les defbrdres humainement §g*tfsSouve. 
parlant inévitables dans la Société civile, quand J^»*'^**/ 
la Religion Chrétienne fè coupe en deux , ont tut&nmt» 
ou n'ont point de tiaifbn avec les principes des Religion, 
Théologiens , & fi l'on doit croire que ces prin- 
cipes font oppofêz aux mefures qu'une fage Tolé- 
rance peut inventer pour la pacification de ces 
defbrdres. Il me fembïe que vous ferez bien -tôt 
au fait a & que votre décifîon fera que les Sou- 
verains qui maintiennent , ou qui rétablirent la 
tranquillité de leurs Etats , en ne fouffrant point 
qu'aucune fêc~te fbit perfèeutée 3 fui vent plutôt 
l'intérêt humain que tes lumières de leur Théo- 
logie , & qu'ils agiflènt non pas en Catholi- 
ques Romains , ou en Proteftans , mais en Poli- 
tiques. L'un des articles de leur foi eft (kj que 
Dieu leur a mis le glaive en main pour la punU 
nition de ceux qui tranfgrefïènt fon Décalogue , 
fbit à l'égard du meurtre , ou du vol » ou de l'a- 
dultère , ou du refte de la féconde Tablej fbit à 
l'égard des préceptes de la première Table , qui 
concerne la Religion. Il feroit inutile de prouver 
ce point de fait par rapport aux Catholiques Ro- 
mains : je me contenterai donc de le prouver à 
l'égard des Proteftans , & je ne me fèrviraï que 
d'un exemple qui eft bien choïfî. Les Eglifès 
des Provinces Unies déclarent dans leurConfef- 
fion de Foi (/) que Dieu a commis le glaive 
aux Magiftrats pour la punition des méchansj & 
pour la défenfe des gens de bien } &C que le devoir 
des Magiftrats eft non feulement de prendre foin 
de la Police > mais auffi de protéger le Saint Mt- 
niftere , & d'éloigner & de renverfer toute idolâ- 
trie , 8c tout faux culte de Dieu , Se de détruire 
le Règne de TAntéchrift , & d'étendre celui de 
Jesxjs-Chrïst, & de faire en forte que l'Evan- 
gile foît prêché par toute la terre , afin que Dieu 
fbit fèrvi & honoré de tous les hommes félon 

qu'il 

(e) » Voyez dans le Diction. Hiftor. & Crit.remarq. 
« R de l'article Ltyola. 

(/) » Par ce mot on entend la fôparation en ge- 
»>neral > (bit qu'elle Coit jufteou injufte. 

(&) » On fait ici abftracïion s'ils enlèignentunenou- 
» veauté , ou s'ils rétablirent une doctrine ancienne in- 
» connue de tems immémorial. 

(h) «Conferezce que le P.Maimbourg a rapporté des 
9» fedateurs de Wiclef dans fon Hiftoire du grand SchiS 
,» me d'Occident hv. z.p.i^J.Edit. deHoll.*^ *»». 1 $84. 

(i) ti Comme auffi en Suiftè, à Genève» en Ecoflè, &c. 

(t) „ Voyez ci-deflus pag. précédente a. col. à la fin , 
>»&au commencement de la r. col» de cette page-ci. 

(/) », Euminfintm Mzgtftmtni gl&dium f«ww^(Deus) 
„ fttaiendh quiaem feeleratis t bonis vere defetuténdis. Bemm 
si auttm ttâàumeft , ut m» tmdb euram gérant Ù*fra con- 
„ferv*ndtt Pclitica txcubent » vtrum ttiam ut facrttm 
„tue«totur Minifterium , omnemque idolatrmm & aduU 
t9 urinum De» cHltum fuhmwtttnt & avenant: regnnm 
ijAntithrifli diruant, Chrifii <vero Regnum fromeveane, 
»9peramque dent ut Yttbutn Btrangelii abique prtdicetut, 
H qm Veus ah unoqtwque , fyout Verbo fit* ex'tgit . kmc* 
it T*t»T& colatur. ConfcfT. Ecclef. Belgîcar. art. jtf. 
,,apud Marcfium in Fcederato Belgio oitbodoxo » 
n pag. S 4 3- 
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qu'il Pexigedans fa parole. « eft donc manifcfte 
que quand les Etats de Hollande tolèrent le Ju- 
daifnie & te Papifme, ils s'éloignent de leur 
Confeflîon de foi , & qu'ils ne fe règlent que fur 
des raîfbns humaines. H faut dire la même chofe 
de tous les Princes (m) Catholiques Romains qui 
ont toléré , ou qui tolèrent les Proteftans, Vous 
verrez par-là que fi une fage Tolérance de diver- 
fes Religions fair quelquefois la tranquillité & 
la profperité d'un pays , ta Religion n'en eft point 
lacaufei putfqu'au contraire il a fallu facrifier 
à fa Politique l'un des articles de laConreflton de 
foi. 

Watiffhé lt U Vous ne ferez aucun cas de la diftinclion que 
ffii*®'**»™ Pon allègue , que les Magiftrats ont bien le droit 

*«$£#* de ? mi l ott les Pâtres , ou les Hérétiques i 
ptmirUsHereti. niais qu'ils ne font pas toujours obligez de le ré- 
ftet^ Vexer- duite en pratique. Mr. Jurieu qui a employé 
me de ce droit. cett€ diftinaion (») , l'avoir ruinée de fond en 
comble dans un autre livre » 06 il avoit montré 
qu'elle eft auflî ridicule que celle-ci : il eft jufte de 
faire mourir les brigans j mais on peut quelque- 
fois leur accorder la permiffion d'exercer leurs bri- 
gandages* Remarquez bien » je vous prie , que 
dès qu'un Hérétique eft meurtrier ou empotfbn- 
neur des âmes , (0) & qu'il l'eft par une malice vo- 
lontaire , l'on ne peut plus difpenfer les Magiftrats 
de le punir » (i d'ailleurs Pon fait profefïïon de 
croire que Dieu leur a mis le glaive en main pour 
punir les ennemis de la vérité. Autant que la 
vie de Pâme eft plus excellente que la vie du 
corps » autant un Hérétique qui tue' les âmes eft 
plus punifïàble qu'un afïàflm , qu'un empoison- 
neur , &c„ 
Taftge curieux Je veux vous citer Mr. Amyraut , qui publia 
deMr.Amyrattt. un Ouvrage l'an 1 65 1 . contre ceux qui croyent 
fun^difirence ^^ | fiS Re [; j ons f om ^différentes, & (p) 

* qk il faut s accommoder a la façon defirvtr Dteu 

reçue par la coutume , ouauthorïféepar le Magijtrat 
,chamn en fin pays , fans beaucoup s'enquérir fi elle 
eflCbrefiienne oujuifve , Payant* ou Mahomet une. 
Ils prétendent que vu la bonté divine , & la dif- 
ficulté de connoître le culte le.plus parfait, ilfuf- 
fit de révérer Dieu devotieufement en fin ame , & 
de vivre vertueufemeut a & qu'encore a, uep*»**/'**- 
mour de la paix & de la tranquillité publique Pon 
s'accommode aux défauts que Ton reconnoîc dans 
la Religion dominante , Pon rend un fervice beau- 
coup plus agréable à la Divinité , que ne l'eft ce 
furieux zèle À certaines particulières opinions qui 
font caufi de tant de troubles* De cela penfent-ils 
que nous devons efire contens fans approfondir les ma- 
tières plus avant „ tant s'en faut que pour la Reli- 
gion on doive remuer les Eftats t mettre les Repu-* 
bliques en combuftion > & s* acharner avec tant d'ani- 
mofitéles uns contre les autres* 

Pefez bien ce que Mr. Amyraut a jugé de 

Popinion de ces gens-là. Certes , dit-il (q) , iî 

elle «eftoït véritable > ils auroyent mis en avant 

. ** une choie tellement utile au genre humain > 

- » qu'à peine fè trouveroit-ïl des paroles qui éga- 

. ** laftent leurs louanges* Ce fèroït le moyen de 

. » mettre les efprîts des hommes en ce repos que 

- «nous cherchons de fi long-temps 3 de concî- 

> » lierune mutuelle bienveillance entre les Nations 

» que la Religion divife . de rendre la tranquil- 



(m)„On leur fait jurer ordinairement qu*ils ne lbn& 

1 ',, friront aucune des Hereftes condamnées par le S. Siège. 

(») *i Voyez dans le Diction. Htftor. & Crû. l'atti- 

„ cle Uyol» rem. Rde la %. Edit, ou S de la dern. 

(a) „ Les Théologiens fuppofent l'un Se l'autre de ces 

.Tome II L z.Part* 



V I N C I A L ioi| 

*» liteaux Eftats que les guerres nées pour cette iV.JrjllfcJh 

» occafion ont efbr anlez $ de réunir les Roisavec les 

» fu jets & les fu jets avec les Rois que les diUèn* 

» fions pour la confeienee aliènent , & redonner à 

» noftrftEurope plusdefehirée de factions, pi us bi^ 

* garrée de fêctes & de proférons di vertes qu'au* 

» cune partie de la terre , la concorde qui luy eft 

** fi necedàire. ' Et ne croy pas s'ils di fuient vxaf 

*> qu'on ne leur deuft à eux-mefmes des temples 

« & des Autels pour avoir efté les autheurs d'un 

» bien tant înefttmable* Mais comme il fe peu! 

m bien faire qu*il y en ait quelques-uns à qui 

»cefte indifférence plaift principalement pour U 

» confideration de la paix , pour le defir que 

» tous les gens de bien doivent avoir de voir 

*» cicatri fées les grandes playes que ce différend a 

» faites aux plus fleuriiTàns Royaumes j aulli 

" fui s- je de cet advisqu^il ne fut, jamais avancé i 

» quelque beau prétexte qu'elle ait, une plus per- 

«nïcieufe opinion au mondé , qui plus eftoUfïê 

*>tous les vrais ièntimens de pieté , qui fbit plus 

** ennemie de la vraye vertu , ni qui partant doi-» 

u ve eftre tant abhorrée de toute bonne & reli-* 

«gîeufe confeienee : Et que fi ce\ix qui la dé* 

» fendent avoyent cohfpiré de bannir de la terra 

»> toute mention du nom de Dieu , ils n J au- 

* royent point fait autre complot que d'impri- 

» mer celle créance en nos âmes. , ' t ' , - - \ 

Vous voyez qu'il traite d'impie cette opinion $ 
mais qu'il ne lui contefte pas l'avantage de con- 
ferver le repos public * & d'épargner aux Socie- 
tez tes défolations horribles à quoi le zèle de Re<* 
ligion les expofê. Il ajoute que s'il n*y à point 
d'autre remède que celui-là , il vaut mieux laifièr 
le monde dans ce défordre » que de l'en guérir \ 
. mais il ne convient pas que ce foit le feul remède* 
Voici fès paroles : •» (r) Quant à ce qu'on dit 
»de h paix & réunion des efprîts animez de tant 
»de pallion pour la Religion les uns contre les 
«•autres , & de la tranquillité des Eftats que ces 
"différends divifènt ; ne vidions-nous point de 
m moyen d'y parvenir que ceux de l'impiété > iï 
«vaudroit mieux eftre en perpétuelles guerres. 
"Chrift qui fçavoit bien qu'il eftoit venu mettre 
» Je feu & le coufteau en la terre par la prédica- 
» tion de fon Evangile , a-il defifté de le prêcher 
«pourtant , ou commandé à fes Apoftres des'ac- 
** commoder à toutes profeiïïons félon les occur- 
» renées de-peur d'exciter des {éditions & des tu* 
» multes ? Nenny certes. Le monde deuft- il pérît 
« en combuftions , il faut que la vérité (ê main- .. 

» tienne. Mais par la grâce de' Dteu nous n'en 
»fbmmes pas réduits â ces termes. . . , . . Les ■ 
** Princes lages Se politiques qui ne fè iaiftènt 
** point aller à leur palïion ou au furieux zèle des 
"autres , ont bien fçeu nonobstant ladiverfité des 
» profefltons contenir les Peuples en devoir en* 
«vers eux & en amitié par enfènible : & Tex- 
"périence a bien rnonftrc que quand ils y veu- 
»*lenr employer leur prudence & leur au monté 
» comme il faut , ils font également bien (èrvis ôc. 
» des uns Se des autres, ; 

Je voudroîs que l'Auteur qui avoït beaucoup 
d'étendue d'efprit , n'eût point négligé de fàtis* 
faire à une difficulté qui le préfènte d'abord; c'eft 
de (avoir comment ces Princes lages êc politiques" 



ont 



» deux points ; Voyez ckdeflits 4. Part. Chap«XX. pag* 
5»^î<**'CoK 

(p) y, Amyraut , Préface du Trait* des Religions. 

(q) „ tdem t éid. 

(?) » tdemt Traité des Religions pag. 4^1. 4e** 

TÎTttt , ,. r 
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REPONSE AUX Q^ EST IO N S 



IV* Part, ont pu (aire compatir enfèmblele* privilège» ac- 
cordez à 4« Religion* qu'ils croyoienc coupables 
contre la première Table du Décalogue , 6c leur 
Confefïîon de foi » ou Us reconnoirfent que Dieu 
leur a mis legtaivc en main pour punir le* infrac- 
teurs de cette première Table i St te Roi d'Efpa- 
gne Philippe M» répondit en fort mauvais Politi- 

3«e (/) * H*»'*! aîmoit mieux perdre les Etats que 
"y fouffrir l'Héréfie * il ne lai (Ta pas de répondre 
confëquemmenr aux principes de U foi Chrétien- 
ne» tels qu'on les expofe dans les Confeflîons pu- 
bliques. ; 

C HA PITRE IL 

Réflexion fin* ce qui a été remarqué cùdejfus , ç«e 
<&*».# Us ckofis que ta Religion fait faire aux 
hommes Us croyent obéir à Dieu* Si tes erreurs 
de la cmfeieme difiulpent, Semirnens de Mr. 
Jurieu far l'obligation de finvre la confidence er- 
rante. 

VOus avez crû remarquer que je vous aver- 
ttflbis avec quelque efpçce d'affectation, c] ùe 
lesdéfbrdres qui ér oient la fuite de rérablife- 
mentdu culte divin (a) ,' étoienrliez avec la- 
perfûauon de la confeience -, c*eft-à-dire, que 
ceux qui les commeir oient , croy oient rendre du 
fervice à Dieu. A quoi bon remarquer cela } 
' me demandez- vous ; car vous ne voyez point que 
ma difputeen reçoive aucun avantage, & il vous 
paroît au contraire que c*eft afFoibiir le crime des 
perfécuteurs, ou des fauxzetez. Ne vous fâ- 



un grand crime quoiqu'il foit commis félonies 
inftm&s d'une confetence erronée qui a pu fe 
délivrer de fon erreur. Vous favez que la con- 
fetence ne difculpe que torique ion ignorance eft 
invincible. Il y a même des Théologiens ( h > 
qui en ce cas- là ne l'exemptent point de péché. 
Je vous réponds, $ * Que vo- re objection eft nulle» 
puifqu'elle attaque Jasvs Caais-r même» qui 
a déclaré (c) que ceux qui (croient mourir fès 
Difciples croiraient plaire à Dieu. Il ne faut 
donc pas s'imaginer que le* PayensparlafTent con- 
tre leur con feience , lorfqu'ils difoient que la 
perfécutïon des Chrétiens éroït néceftàire pour 
appaifer la Divinité. Ils scxprimoîenc de la for- 
te dans les aâes tes plus authentiques j car 1*E- 
dit de l'Empereur Dece port oit (d) » que les 
» Princes » c*eft*à-dire les deux Deces père & _ 
» fils , avoîent résolu de donner la paix à i'Em- 
» pire » & de traiter leurs Sujets avec toute forte 
» de clémence : Que la feule (ècte des Chrétiens 
» étoit capable de s'oppofèr à leurs deflèi ns en fe***" 
» déclarant ennemis de leurs Dieux , & attirant 
«* toures fortes de malheurs fur l'Empire ; Qu'il 
»> falloir donc avant toutes choies appaifer les 
» Dieux irritez ; & qu'ainfi ils faifbiem cette or- 
» donnante irrévocable , que tout Chreftien fans 
» diftinâion de qualité ou dignité, de fèxe ou 
« d'âge , feoit obligé de facrifier : Que ceux qui 
» le réfuferoient fêroïent d'abord enfermez dans 
» le fonds des cachors » &c. » (e) Origene affitre 
if) <$**% tems qu'il écrivait contre Celfe, tes calom- 
nies les plus grejfîeres telles qu'étaient ces ténèbres 
incefiueufis t & ces repas fitnguinairesàatit Ter tu I- 
lienavoit donné la réfutation, obfidoient encore 
malheureusement Vefprit de quelques Payons , &leur 



chez point , fi je vous dis que vous avez lu fans faifiient éviter d'avoir même la moindre converfa* 

attention ces endroits-là de mes lettres : vous tion avec tes fidèles qu'tls regardaient comme les plus 

étiez diftrait fant doute j vous en conviendrez abominables de tous les hommes, {g) C'efioit aujji 

aifément dès qu'il vous plaira de confiderer qu'il fur de fimblables impoftures que l à on excitait de 

4toit bon que je fiflè cçtte remarque V a6n de ré- temps en temps de nouvelles perficutions contre l'E- 

futer de bonne heure ceux qui préréiidreienr que glifil Et comme elle joùijfoit de ta paix lorfqu*it 

la Religion n'a point été eau fe des maux que ta deffèndoît par cette apologie contre les Gentils , il 



j'allègue , & qu'apparemment les Payens qui ont 
tant perfëcuté l'Eglifè * ne faifôiew que fe cou- 
vrîr du manteau de l'ancienne Religion «quoique 
dans leur ame ils s'en moquafTenr. Il eft donc 
certain que ma difpute a tiré de l'avantage de 
l'obfèrvation qui vous a fèmblé inutile. Relifèz 
un peu ces endroits-là, vous trouverez qu'ils for- 
tifient en pluûeurs manières ma prétention, 
gwe Us Payent Qoant à ce que vous ajoutez que l'on aflfoiblit 
ferfètmokmt les le crime des perfécuteurs , ou des faux dévots , 
Chrétiens pur j* a i £ vous répondre, i . Qu'il s'agifîoit unique- 
wfàmT nwntd» défordres à quoi les Etats font expofez 
ê * en coiifequence de la Religion* Qu'elle foit la 
caufè de ces dommages de la Société civile , ou 
qu'elle n'en {bit que le prétexte » c'eft toute la 



témoigne qu'il y avait fujet de craindre qu'elle m 
durafi pas encore long- tems fi les calomniateurs re* 
commençaient à crier contre elle , eè* attribuaient les 
divers troubles de V Empire , qui furent très-grands 
fins te règne de Philippe (h) , à ce grand repos dans 
lequel on laijfrit vivre les Chreftiens ennemis des 
Dieux* 

Comme je faï que vous eftimez Mr. Amy- Queftlm Mr* 
raut j je vais vous dire qu'il allure (i) que les -^myraut et fut 
extrémité*, à quoi fè portèrent les Catholiques Se La^âarmTuî 
les Proteftans, vinrent d'une forte perfitafion que cash tiques & 
ta do&rine laquelle ils foufienoitnt chacun enfin en- l*t Prattft*nsl*t 
droit , étoit lavraye , & le feul moyen de parvenir * n * ctfUr * *** 
à la félicité à laquelle nous afpirons tous. Car il amrtt ' 
n'y a point d'apparence . continue- t*il » que des 



même chofê par rapport au temporel de l'Etat : le . hommes compofez. de chair & de fing , & formez. • 



xepos public eft également troublé ; les pertes , 
les ruines de plufieurs particuliers ne font pas 
moindres au dernier cas qu'au premier. Je vous 
répons, i. Qu'un grand crime ne laiu*è pas d'être 

(f) i» Ad unodV fuot Minîftri , ch'un gîornogli rap- 
s.prefentavaîl perteolo» che da cio pateva foprafiragli 
„ di perder * h tune , ô gran parte di quelle Provincie , è 
N che perrîofàrebtjeffatomtgliorcoRu'glio rufarequal- 
„ che connivenza, con l'adtirre anche l'etêmpiode' paefi 
m vicini» il Rè diede queita memorabile rifpofta, ch'e £ U 
„voltv*piùtofeteftstftnz.AB,etm t thtt($edtrglieonL , her*. 
,,,/fe.Befttivogtio dellaguerradi Fiattdra Jib, i. p. m. »*. 

(*) » Voyezcwfcffus 3, Part. Chap. XX. p. 555 . »,col. 

(b)» Voyez dans le Didtion. Ififtor. & Crit, la rem. 
» A de l'article Ssmmi. 

(&» VoyezcMeûus 5. Part. Chap. XX. p. 5)^ 5. *.coI. 



cefimble » par la nature à la débonnaire ti '\ . .fi 
fujfent .... laijftz. aller à tant de rigueurs con* 
tre leurs fimblables & compatriotes » s'ils n'eujfcnt 
penfî que tez.de delà Religion doit aucunes-fois cftein* 

dre 

(d) » Voyez la Vie deTertuliïen & d'Origene par Mr. 
» de la Motte pag. 705. 705. £dic de Paris **?y. 8è 
» Mr. de Tillemont dans l'Hiftoirede l'Empereur Dece 
"pag.tf07.tf08. Edit. de Bruxelles: maïs notez qu'il al- 
» lègue des raifons pour montrer que cet Edit clt peut- 
M être fuppofé. ibid. pag. 842.. & fuiv. 

(<) *> Voyezla même Vie de Tcnultien & d'Origene 



»pag.**i.*#y. 



;,»Orig.I.tf.pag. 4^ç. 

) „ Idtm t ibid. 1, j. pag. 447. 
*)„2ozîm. Hift- 1. i- pag. 54*. 343. 
*) M Amyraut Préface du Tiaité des Keligioa*. 
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Art tous les fititimttts de l'humanité même. Et * 
la vérité la eenfcienee efiam la partie la plusfcnftblt 
de l'homme t il n*y a rien capable d'exciter en fi» 
efprit de plus véhémentes émotions, ni même de paf 
jîens pins turbulentes ( k). 

Vous partez; à une féconde queftton qui s'eft 
présentée à votre efprit lorfque vous fongiez à la 
première. Vous me demandez s'il eft vrai que 
Mr. Jurieu ait fair autrefois beaucoup de bruit 
contre Mr. Bayle au fujer des droits de la con- 
feience erronée. Rien n'eft plu? vrai que cela î 
mais Mr. Bayle fit voir (l) que fes lentimens 
là-deftîis fè réduifoienx à cinq thefês parfaimenc 
orthodoxes. On en eft demeuré là jufques ici ; 
le fîlenceda Délateur a été fa confunon. Je 
m'étonne qu'on ait négligé de le battre de fês 
propres armes : on auroit pu lui citer la Suite 
(m) de fbn Préfervatif imprimée Tan 1683. & 
ce qu'il avoit publié l'an léSj. Vous allez voir 
ce que c'eft , & vous jugerez s'il fe peut rien di- 
re de plus fort pour les droits de la confeience er- 
ronnee. 
prohs de la em- « (# ) Je veux que Ton croye neceflàîres au fà- 
fetenec erronée „ mt ^ Q1| incompatibles avec le fàluc , certaines 

jîtrieuT ' * cno ^ s *l u * ne fc> nt point cela dans le fond a &c 
»>qu ainfi l'on fè trompe; neantmoins on ne peuc 
» légitimement demander au parti qui eft dans 
» cet erreur, qu'il fe relâche là-deflus. La raifon 
» en eft claire , c'eft que l'on damneroit les gens 
»en exigeant d'eux ce relâchement. Un homme 
»qui croiroit, par exemple, que l'observation 
» du Carême eft absolument incompatible avec 
t»le faluc,& qui par compta ifence , & pour le 
»> bien de la paix fè réunirait à une Egliiè dans 
» le deflein d'y obfèrver le Carême fe damne- 
t>roït indubitablement. Il commettrait un pe- 
» ché contre la confeience , & en quelque forte 
« contre le Saint Efprit. Tout ce qui eft fait fans 
» foi eft péché , & un homme qui en faîfant une 
«action indifférente croit commettre un péché 
«mortel, pèche mortellement. Il agit par un 
» Efprit de révolte formelle contre les ordres de 
«Dieu, ou contre ce qu'il eftime être la loi 
«de Dieu. On ne pourrait donc ni ne devrait- 
» on forcer aucun parti à fè relâcher fur les 
«points qu'il croit neceffâires. . . . . . (0) 

«Cette veriré me paraît d'une fi grande éviden- 
» ce, que je ne fçai s'il eft neceflaire de la prou- 
«ver. N'eft-il pas clair par le principe prece- 
« dent , que celui qui fè relâche fur une affaire 
« fondamentale, ou qu'il croit telle , fè damne, 



(k) » Conférez les paroles de Charron rapportéesdans 
«le Dictionnaire Hiftorique& Critique à la remarque F 
*> de fbn article. 

( /) » Voyez l'Addition aux Penfées diverfès fur les 
«Comètes, Ch. î.pag. iSo.Tom. III. 

(m) »Pag. içtf. & fuiv. Voyez le Diction, Hiftor. & 
« Crû. à U remarque 1. de l'article Chigi. ( Fabio. ) 

{ » ) » Lettre de quelques Proteftans pacifiques au fîi- 
» |et de la réunion des Religions pap. u. it. On parla 
« de cette lettre dans le Journal de Leipfic mois de No- 
« vembre itf8?. pag. jotf. On l'a fauflement attribuéeâ 
» Mr. Claude ( Voye2 la remarque H de fon article dans 
«le Diction. Hiftor. & CritOelle eft certainement de 
»»Mr, Jurieu. 

(0) « Ibid.pag. i£. 

\p ) » Aid. pag. 18, 

(q) >*lbid pag» ïo. 

(r) " Ibid.pag. 17. 

If) »Mr. Pajon , Miniftre d'Orléans, publia en la mê- 
«me année i^8ç. des Remarques fur l'Aveniuement 
» Paftoral du Clergé de France , dans lesquelles on trou- 
» ve diverfès penfées femblables à celles de Mr. Jurieu. 
» En voici une pag. 11$. Dieu ne prétend pas fi fownettre 
nies con{cienccs dans cette vie fur une autre vête que celle 

Tom, IIL z. Part* 



«agit contre & confeience, & ruine ion iâlut 3 IV. Pâ Htti 

» . . . * (p)Onnedoîc jamais obliger pfcribn- 

»ne à rien faire contre fa confeience. Abjurer 

» une erreur qu'on regarde comme une vérité « 

« c'eft une lâcheté effroyable , c'eft un péché pou* 

» lequel je ne croi pas qu'il y ait de Mifericordtf 

» quand on y perfevere. . . . . (q) La vérité , 

m eft fi vénérable qu'on doit du refpect même 

«jufqu'à fon ombre, c'eft ainfi que fapelle ces 

»rau0ès opinions qui à la faveur des préjugés » 

» fè (ont établies dans les efprirs comme des veri» 

»tés, encore leur doit -on ce refped; de ne ja«* 

» mais exiger qu'on les renonce, pendant qu'on 

»les prend pour des Vérités. « • • . . (r) Je 

» veux bien fuppoièr que nous avons tort j c'eft 

** enteftement , c'eft prévention , c'eft tout ce qu'il 

** vous plaira ; mais enfin nous en fbmmes ïkê 

"C'eft à croire que nous nous damnerions eni 

» adorant une çhofë qui dans notre efprit eft du. 

» pain , en invoquant d'une invocation religleu* 

>»{ê des créatures, en adorant des images* Si 

» vous nous obligiés à nous relâcher fur ces fbr- 

» tes de choies , avant que de nous avoir perfua* 

wdés> vous nous rendriés Idolâtres » Hypocri- 

» tes , Profanes , Se vous fériés les plus méchants 

» Chrétiens du Monde. 

Je vous laiûe faire les réflexions que vous ju- 
gerez à propos fur la conduite d'un homme qui 
condamnoit dans les autres ce qu'il avoit enlei- 
gné lui-même. On pourrait citer d'autres Mini£ 
tres(/J. 

Di fpenfez-moi d'examiner vos autres queftions Mmhartasdet 
touchant la confeience errante. Les difputes là- ^J"^/^* 
deftus n'étlairciftènt rien. On vous accordera dès furlefte^matie* 
l'entrée , que \c& erreurs qu'il eft impoftible d'évi- r e t 
ter , font innocentes ; ou » ce qui revient à la mê- 
me chofe , que l'ignorance invincible difculpera 
l'homme au Tribunal de la Juftice de Dieu. Mats 
dans la fuite l'on ne vous permettra point d'appli- 
quer à quelque fujet cette thefè-là j car non feule* 
ment on vous foû tiendra que l'ignorance du droit 
naturel eft toujours vincible , on le dira auffi de 
l'ignorance des véritez principales de la Religion 
Chrétienne. On foûtiendra que (î ceux qui ont 
confulté la Révélation» n'y ont pas trouvé la 
doctrine du fàlut telle qu'on l'enfèigne à Genève 
(t) 3 c'eft à caulê qu'ils fe font aveuglez malicieu- 
fèment, ou qu'enfin que quelque patfïon corrom- 
pue les a éloignez de la vérité : d'où Ton con- 
clu raque leurs erreurs étant volontaîres,font des 
crimes proprement dits(«). Il ne fêrviroit de 

rien 

« de VinfivuSion &de ïaperfuafm : jttf^ueità quefonApb* 
»tre nous ordonne d*agir toujours félon que nous fbmmes 
» pleinement perfuadez dans nos efprirs .(Kom. 14. î- 
nibid.v. n. & i3.&c.I.Cor. 8. v. 10. n. & 11.) & 
v il regarda comme des trimes fj» des ûffenees mortellts capa- 
*>bffs de nom faire périr t les allions les pt»s innocentes quand 
» nom tes f&tfins contre le mouvement de nos confeience s, 
« Conférez Mr. Daillé Répl. à Coteibi i.Pavt. Chap* 6 t 
» pag« ï 1. & dans fbn Apologie pour les Eglifes Réfor- 
»mées. Mr. Saur in la cite dans les Réflexions fur les 
«droits de la confeience» Voyez auffi Mr. Jurieu , Suite 
»» du Préfervatif pag. 1 fi. & fuiv. 

(t ) » Ceci n'eft dit que par exempte , car les Catho- 
« liques Romains , les Luthériens, les Epifcopaux d'An» 
& gleterre fupofenr le même quant à l'ignorance des dot* 
wtrines qui leur font propres. Voyez ri-derïus 3. Part. 
»Chap. XX. pag. 9% j. a. col. 

(u) » Notez que Mr. Pajon ubifHprà pag. 1 € S. ne Juge 
» pas ainfi de la chofè : il reconnoîr des gens qui font tout 
»Uurs efforts pour s'injtttàre de ta Vérité» dans l'intention de 
» la ftàvre , çV qui néanmoins ne font pas affèx. heu reux pour 
nia rencontrer ou pour la recomèîtn \folt par le défaut d'in- 
» telligence y foit par le défaut de mpyeuj de j*#» infifuite t .. % * 
**eu par quelque autre caufe innocente , qui tire fon origine 

n de 
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isitf REPONSE AUX QUESTIONS 

IV. Partie. *ien de difputer furcela » vu Hmpoflibilité de dé- - mer tant de fophifmes, tant d'illufîons, tant dé- 
couvrir iî ce point de fait cft faux ou non* Qtii quivoques, Çc avoir fi peu d attention au vrai 
eft-ce qui peut répondre de ce qui fe pafiè dans point de vue » & à ce qu'exigent la bonne foi» la 
le cœur de chaque particulier ? jufteflè de l'efprit , & l'exactitude du raifbnne* 
$lmni*£im Il ferait moins difficile de fe fa tisfaire fur l'autre ment. Leurs contradictions ont été énormes: 
matèïielUmtnt pgjijj que yous voudriez que jedifcutaflè» Se ce- quelques-uns d'eux en ont convaincu les autres * 
iuTs$c9»fekm* Pendant, avec votre permifïion je n'en ferai rien. &ont eu la vue meilleure à cet égard-là, que 
tftu»plm$rand Vous me demandez fi une action matériellement pourconnoître leurs propres variations Jeconcraf 
trime qu'une bonne, & faite contre la confeience» eft un plus te» & lesmconfêquencesde leurs propres réponfes. 
aSim matériel* g^tid crime qu'une action matériellement mau- Les horreurs qui fui vent de la maxime delà plu- §£*tl fmfuU 
fifilmtTtïL vaife » fait€ felon ïa confeience. Prêcher l'hor* part de ces Ecrivains ne fauroient être exprimées* ?***£»**■ 
fiienct. * thodoxîe eft une chofe matériellement bonde} car (i une action matériellement bonne, faite con- ^'èTbkmjSL 
prêcher l'Héréfie eft une chofê matériellement tre le diftatnen de la conscience , eft un plus petit „r les Héréti-' 
mauvaifê* Un Hérétique pleinement perfuadé, péché qu une action matériellement mauvaifê, qttes à l'abjura- 
& agi flan t felon les inftincts de fâ confeience lorf- commife félon les inftincts de la confeience , on mn * 
qu'tt prêche fêsopinions»eft-il plus coupable que fait fort bien de contraindre les Hérériques à 
fi malgré les inftincts de fà confeience il prêchoit l'abjuration. Je le prouve. Lezèle de la Maifonde 
une doctrine orthodoxe qu'il croirait très-perni- Dieu , cVla charité pour leprochaïn nous obligent 
cieufè au fàlut de fes auditeurs ? Je ne vous ré- à faire en forte autant que nous le pouvons , qu'il 
pondrai qu'en deux mots , qu'il ferait facile de ne Ce commette point de crimes, ou que du moins 
prouver qu'au fécond cas îl eft un franc fcélérat, ceux qui fè commettent foient les plus petits, 
ou pour te moins qu'il eft plus coupable qu'au Nous fbmmes donc obligez d'emploïer tous nos 
premier. Je connoîs d'habiles gens qui vous ré- efforts à ta converfion des Hérétiques j & fi nous 
pondraient tout le contraire. Ils prétendent que ne pouvons pas y parvenir , nous devons du 
fa faute'eft plus petite de beaucoup au fécond cas» moins les contraindre à l'abjuration de leurs Hé* 
puifqu il enfeigne la vérité , & qu'il la fait fruc- relies , & à la profeffïon extérieure de la vérité $ , * 
tifier dans fon Egîifè. Mais à quoi fbngent-ils de car cette profefîîon extérieure , contraire à l'inf. 
faire dépendre d'un accident fi externe la qualité tinct de leur confeience 3 les rend moins coupa- 
des avions morales ? Les faites utiles à fbn audi- blés qu'ils ne le feraient par la profelïion de leurs 
toire, que Ces Sermons ont eues contre fes inten- erreurs , conforme à l'inftinct de leur confeience : 
tions , peuvent-elles diminuer le crime de fâ donc , &c* Par cet argument ad hominem l'Eglife 
mauvaifê confeience? Les Démons font-ils moins Romaine convaincrait de vanité les plus juftes 
méchans lorfque Dieu fait fervir au bien de plaintes des Proteftans , & juftiBeroit même la 
l'homme les complots de leur malice; Mais je dernière dragonnade* les Communions forcées, 
brifè là tout d'un coup » ÔC ne veux pas même réfu- cVc En quo difçordia cives ! 
ter le paralogifme de l'exemple dont on fè fèrt. 

pas inipirep/wi de contentement a S. Paul, qu une ac- 
tion moins déréglée. Or il favoit (v) que certaines CHAPITRE III. 
gens prêchoîent l J Evangile fans avoir le cceur bien 

difpofé, & cependant il affure (w) qu'il s'efi réjoui , 

& qu'il fe réjouira de ce au m quelque manière que Explication de ce qui a ère dit ci-dejfus , que les Pre- 

cefm Christ avait été annoncé. Qui ne voit que teftans de France fe trouvèrent mai de ce que la 

le mauvais cceur de ces gens-là n'infpirait au- puifance rotde n'était pas illimitée. 
cune joie à Saint Paul ? Elle venoit toute entière 

de l'utilité que leurs paroles pouvoient apporter, x j Ous n'avez pas entendu cet endroit d'une de 
Il ne comparait point leur faute avec le crime de V mes lettres: (a) Ceux que l'on ajfocie au Prince 
^ ceux qui par un faux zélé combattoient la vérité; pour la réforme, ou pour l'interprétation des loix > 
& s'il eût fait des comparaifôns, cV qu'il eût excitent fmvem des difiordes & des longueurs pré- 
jugé que la faute de ceux-ci étoit plus petite judiciables , & ils gâtent tout quelquefois. Les Pro- 
aux yeux de Dieu que la faute de ceux-là » il teftans de France enfitrene que dire. Cela vous pa- 
ii'eût point laifïè de s'attrifter de la conduite des roît fi obfcur que vous vous imaginez qu'il n'y a 
fatfx zélez fîneeres , & de Ce réjouir de la con- que moi qui puiflè vous Téclaircir. Je vous aflu- 
duite de Prédicateurs hypocrites ; car il n'eût re que votre mémoire s'eft démentie , car h* vous 
confîdéré que les effets de ces deux mauvaifès vous étiez fbuvenu de certaines chofês que je fai 
çaufes. Les effets de la première étoient préju- que vous avez lues dans le Dictionaire de Mr. 
die tables à l'Evangile j ceux de la féconde lui Bayle, vous n'auriez pas ignoré le préjudice in- 
étaient avantageux. Ne s'aftîige-t-on pas très- fini que les Proteftans de France ont fouffert de 
juftement de ce qu'une action innocente produit ce que les loix du Prince avoîent befoin de l'ap- 
quelquefois un dommage très-funefte ? Et ne fê probarion des Parlemens. Je vous renvoie donc 
réjouït-on pas très-juftement de ce qu'un crime à ce (b) Dictionaire-là. Mais voici quelque 
auquel on n'a point participé produit quelquefois chofe de plus fort : Il parut en 1597. un livre 
de très- grands biens ? de 1 7 1 , pages in 1 x . in titulé , Plaintes des Eglifi* 
J'ai trouvé fï embrouillées ces matieres-cï dans Reformées de France , fur les violences & injaftice* 
quelques livres publiez de notre teras , qu'il n*eft qui leur font faites en plujteurs endroits du Royaume > 
pas poffible de n'en être pas dégoûté j & j'admi- & pour lefquelhs , elles fe font en toute humilité t a 
te que des Auteurs graves Se doctes ayent pu fe- diverfesfiis, addrejfêes à Sa Majefié&Mejfttursdt 

fm 

»jfc Vinfirmité je Vtfprit humain t & nom d'aumne mauv^i- » notre infirmité. 

■ >f e difpofitiondel'ame t ni d'aucun mépris de U vérité ( v) » Voyezle i.Chap. de lTpttre aux Philippient. 

» Jlny a point de péché > quelque léger qtfiipuiffe être, quint (w) »lbid, <&. 18. 

nfiit volontaire, &qui ne procède d'un défaut d* amour en- (a) *> Rep. aux Qieft. d'un Provincial » CÎ-defRiS ]« 

* *> *uets lyitUt attlie*tqu > Hf a beaucoup Ëigneranee {$* beau- »Part. Chap. LXV. pag. ff»4. 1. col. 

s. » (Mp d'erreurs q»i ne le font pas ,&quiB$ viennent que de ( b ) « A la remarque K de l'article Beffitmt* 
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fin CrnfiiU On y avoue (c) que Panïmafite* des, 
Prêtres & des Moines , & leurs Sermons féd itieux 
étaient l'origine des vexations que les peuples Se 
laNobleffeexerçoiem fur les Huguenots : mais 
on fe plaint encore plus ( d ) des Magiftrats tant 
fmveraiîis quefubalremcs , gui fiât t oient hspafftons 
des Prêtres , fomtntoientUs fi dit ion s du peuple t ap- 
plaudijjbient aux violences de U NobUjJe , & qttipi* 
eft , y contribuaient leur autborité y leurs fintencts , 
leur arrefts. Ces Juges , dîfott-on ( e ) » ont pins 
de volonté , & Unr volonté plus de moyens de nous 
nuire , qtte nom ne pouvons en l'authorité de Sa 
Majefté t trouver des remèdes pour nom fottlager* 
Rien n écoit plus certain, que cela, La puiflànce 
royale n etoir point alors afïèz forte pour faire 
exécuter (es Ordonnances j & ainfi quand même 
la Cour dirigée par un fage Confeil d'Etat , au- 
roir eu la plus fincere intention de maintenir les 
Eglifes dans la jouïftànce des privilèges que les 
Edits leur accordoient , elle n'auroir pu en venir 
à bout: les Parle mens fe rendoient fi difficiles fur 
la vérification de ces Edits , & n'y procéd oient 
enfin que d'une manière fi Ôétrifîante » qu'on 
voyoît bien qu'ils fe vouloient réfèrver le droit 
de les laiflèr violer. Ce fut l'une des plus grandes 
plaintes des Proteftans , comme il paroït par ce 
pafiàge du même livre. 

» (f) L'anïraofité fe monftre bien davantage, 
«quand il eft queftion des Ediâs, & de la vé- 
rification d'iceux. Car font-ce des Ediâs en 
» faveur de la Ligue, c'eft-A-dire , des plus grands 
M ennemis qu'ait jamais eu l'Etat î On n'y trou- 
» ve difficulté quelconque : auffi toft présentez » 
»autfi toft vérifiez , homologuez , enregistrez j 
» point de modifications ; point de reftriâions ; 
w point de Retemum , perlônne qui y face oppo- 
» fit ion. Sont-ce encores des Ediâs qui proferi- 
»» vent, qui banniflènt les Huguenots? C*eft-îà 
» qu'on triomphe ; jamais tant de courage \ ja- 
» mais tant de volonté. On y court ,, on n'a 
» pas la patience qu'ils fbyent arrivez. Les Pio- 
»cureurs font rage de requérir : les Avocats 
»>en leurs plaidoyers , font autant de Demofthe- 
« nés , des Cicerons refTufcitez. La Cour prend 
» fès robes rouges : rien n'y eft laide" en arrière : 
» routes fblennitez font exaâement recherchées. 
» En veut-on preuve ? Qu'on Ce refouvienne de 
«l'Ediâ de Juillet quatre vingts ôc cinq. Y 
« eut-il jamais chofe fi folennelle î Vit on jamais 
» tant de feux de joye î . . . . (g) La guerre 
m s'ouvre. Et c'eft-là qu'on trouve les efFeâs 
«n'élire point H aifèz que les bravades. , . . 
»Ceux qui manient l'Eftat . . . fevoyentfor- 
»cez ou de nous fbufFrir , ou de voir périr 
» l'Eftat. ... On nous donne un Ediâ : Se 
» pouvez penfèrfi reftraint , fi chetif * tel qu'il 
»eft toutesfois , il faut le vérifier. Et c'eft-Ià 
«que Meilleurs les Partemensne trou vent jamais 
» qu'il foit jour. Une infinité de remîtes , de 
«longueurs , d'ennuis 
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de remontrances. On 
rabelle ,_ on examine. Pas un article qui ne 
» Foït impoïTttle: pas un mot qui ne porte coup 
»à l'Etat , fi on les en croit. Enfin néantmoîns 

* fi faut-il le vérifier : la necefïïté preflè , la guer- 
» re ennuyé. Que font-ils ? mille modifications ; 

* mille refti -tâtons j mille retetttttms. . . . .(b) 
»$z Majefté quelque tems après fôn advene- 



(e) » Plaintes des Eglifes Réformées pag. 1 8. & fuiv. 
(d)'»lbid.p^. 10. 
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ment è la Couronne , fit un Ediâ , par lequel IV* Parti*. 
il revoquoh les Ediâs de la Ligue des années 
quatre vingts & cinq , cV quatre vingts &■ 
huit. . * » Cette revocation . * . portoit 
auiïi le reftabliflèmem de l'Ediâ de Pan 
ixxvn. . . * ( i) Ediâ que nous n'avons point 
requis , que nous refuions conftamment. C'eft: 
Ediâ donc tel quel , comment Pont-ils receu i 
On le baille au Procureur du Roy; . ♦ . • 
Enfin requiert à la Cour , que fi tant eft qu'on 
arreftede le vérifier » il foit dit feulement : Ouy 
le Procureur du Roy : & non pas à l'ordinai- 
re , Ouy de ce requérant. De- là on vient aux 
opinions. Qui (çauroit dire les difficultez » les ' 

raifbns alléguées contre c'eft Ediâ î 

( £J Somme , jamais chofe ne fut tant baffoiiée* 
Toutes Fois l'autorité du Roy » lanéceilité des 
affaires l'emporta finalement ; mais de combien» ' 
de rrots voix feulement en un fi grand Corps* 
Le voilà donc enfin , & à toute peine , vérifié 
à Paris : encore avec je ne fçay quel Retentum* 
Ailleurs quoy ? Rouen , Rennes , Aix , fbnc 
encore à y penfer. Le Parlement de Dijon en 
eut le commandement de la propre bouche du 
Roy fur fbn parlement pour aller à Lyon , SC 
fi n'en a rien voulu faire. Celui de Bout- 
deaux a fait fbn poflîble de reculer. Le Roy ■' 
luy commande une fois , deux foi s : pour néant* 
Enfin ennuyé d'une telle cV fi opiniaftre rébel- 
lion , le courrouce ; eferit pour la troifiefme 
fois , qu'il n^eferira plus , qu'il prendra 1 a Verge. 
Cela réduit ces Meilleurs à n'avoir plus de 
terre pour fuir. Le Procureur dit , Que fur les 
Patenres envoyées par fa Majefté fur le refta- 
bliÛemenr de c'eft Ediâ , la Cour avec meure l 
délibération , les Chambres aflèmbïées , y au- 
roit apporté des modifications , pour de gran«* 
dss ôC très-urgentes occa lions , èc tres-impor- ' 
tantes au bien , repos , & tranquillité de c'eft 
Eftat. Néanmoins Sa Majefté aurott efté de- 
puis tant preflee de importunée , qu'elle auroic 
efté contrainte de lever tefdiâîh modifications.. 
À cette caufe 3 veuë la volonté du Roy, il' 
n'empefehoit que fur le- repli des lettres il ne 
fuft mis , Leu 6c publié 3 ouy & non empe- 
fchant le Procureur du Roy. Voilà doue , 
au dire de c'eft homme , le Parlement qui fait 
toutmeurementjSf pour grandes confiderat ions* 
Le Roy feulement importuné , 6c contraint 9 
forcé. Voilà par conféquent , un Ediâ , non 
pas jufte n*y légitime , mais extorqué. ... Et 
voilà enfin un Procureur du Roy , qui penfê 
bien faire plus que fbn devoir , quand (èule* 
ment il n'empefehera point la volonté de fbn 
maître. Eft-iî pas vray fils d'obeiflànce ? La 
Cour , pour monftrer combien elle fymbolife 
aux humeurs de ce Procureur , commence ainfî 
l'Arreft de la vérification , Veu le très-exprès 
mandement du Roy , par plufieurs fois réité- 
ré. Au lieu qu'auparavant , en rous Ediâs 
receuscontre la volonté & ïntenrion de la Cour 
pour là plus haute & dernière marque de peu 
d'approbation , on avoit accouftumé de mettre 1 

feulement i Du très-exprès mandement du Roy. 
Si bien qu'à ce compte , cette Cour ne receut 
jamais Ediâ ft à regret, n'y qu'elle ait tant 
reprouvé. Devinez ce qu'elle fera pour Texe- 
r »cutef. 

(g) » ihi4 t pag, in. fit. 
( h) » &ld 4 fcqr. 115.114. 
(i) » Ibid t p8g. 115. 
(*) 1* ibid. pag. 116, & fuîv. 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



IV, Partie. «cuter. On peu penlcr encore , fi une veri- 
«ncation fi contraire »*eft palTée fan» reftric- 
» don* -I 

opptftpms*tih je ne doute nullement que vous ne lifiez avec 
£Sw. ?^^ r t0tttes ce partîcularirez: elles font curie u- 

ïes en elles-mêmes ; vous y trouverez Péclaircifiè* 
ment que vous fouhakiez. Le livre dont je les 
ai tirées eft rare ; vous ne l'avez point , & peur- 
é'cren'en avez vous aucun qui contienne de tels 
détails* Si l'Auteur avoir écrit deux ans après , 
, il nous auroît rendu compte des oppofi rions que 
lesParlemens formèrent à l'Edir de Nantes. Ils 
ne Peuflènt point vérifié » fi par les Loîx de l'E- 
tat ils cufieiu eu la puiflànce de defobeïr aux or- 



traordtnaire ce qu'il dît ( a) un jour fiir ce fii- de mnriip.fi» 
jet : ce four des maximes excellentes » & dont il étonne /«* *U$ 
parla dans une autre conjoncture s car ayant man» ******** 
de les principaux du Parlement de Paris pour 
leur déclarer qu'il vouloir que l*Edit de Nan- - 
tes fût vérifié : Je ne trouve pas bon , leur dit- 
il ( b) » d'avoir une chofi en l'intention , ($* efi 
crtre Foutre* Et fi quelques autres Font f ah >}epe 
(e veux pas faire comme eux* La tromperie eft par- 
tout odieufe s mais elle l'eft d'avantage aux Princes 
dont la parole dm eftre immuable. Charmé d'u- 
ne fi belle Morale , vous dires un jour dans une 
bonne compagnie , qu'Henri IV. vous paroifibit 
mériter par cet endroit-là plus que par tout au- 



dres du Prince , & il ne tînt pas à eux que la tre le furnom de Grand; mais quelqu'un que vous 

guerre des deux Religions nedurâtdansleRoïau- n'avez pu confulter depuis , vous dit à (oreille, 

me jufqu'ati dernier homme. Tant 1 il eft vrai que la pratique de ce Monarque n'avott pas ré- 

qu'il y a des occurrences & des confti rut ions de pondu à (à théorie. Vous avez confulté un 

gouvernement où 

entre un Prince & 

nicieux ; car une loi ne pourroic jamais erre coup de plaine lorfqu'on lui apprend quelque 

établie , fi ces Juges sobftinoient à ne la pas ap- chofe; maisjjue personne ne laura que par la voie 

prouver. 

Ce n'eft pas feulement pas rapport à des afFai- 



►ù le partage du pouvoir légifiatif homme qui travaille à l'Hîftoire de ce grand 
& un Corps déjuges ièroit per- Roi » & qui vous a répondu qu'on lui fait beau* 



t* k d'autres 

iMdJ^ntpoint re$ *^ c R e ^S* on *l ue * cs Parlemêns de France ont 
laRtligion. été cauïè de bien des troubles, & qu'il a été néceC- 
faire qu'ils fullèut privez (/) du droit de rejet- 
ter les juiïkms du Roy. Si le Parlement de Paris 
avoir pu les rejetrer après la furprife d'Amiens 
par les Efpagnols en IJ97. dans quel péril n'au- 
roit pas été tout le Royaume ? Henri IV. n'avoir 
prefque pas un fou. quand il fallut recouvrer 
Amiens. Il fit des Edits burfâux que (m) le Parle- 
ment de Paris ne voulut point vérifier: & pendant 
que la vérification écoit furfife , ils demeuroient 
infru&ueux. Le Roi fut contraint d'aller en («) 
perfonne au Parlement pour le faire vérifier* après 



de l'impreflïon ce qu'il en veut publier. Ainû 
vous recourez à moi afin d'apprendre fi ce que 
l'on vous dit à l'oreille , a du fondement. Vous 
(avez que ce Monarque avoit des vices , comme 
l'avouent les Hiftoriens les plus zélez pour fit 
gloire ; mais vous ne fauriez vous imaginer qu'il 
ait été fourbe. Vous attendez fur cela une de mes 
lettres. 

Je vous répondrai qu'il me fêmble que la four- Ce Monarque 
ce du difeours qu'on vous tint tour bas , eft dans usalgri fis bette» 
quelques livres que les Autrichiens ont publiez JJ^Syi &. 
contre la France. Ils ont reproché à ce Prince courir tes HoL 
( c) t qu'ayant promis dans le Traire de Vervins landmeontnla 
d'abandonner laHollande,ill'aJfîftatoujoHrsd'hom- f oi duTraitède 
mes & d'argent. Il{d) y envoya (e) 140. mille Ftrvmt 



quoi il (0) fi trouva promptemem fecouru de plus florins en un coup * & cette femme alla plus loin 
de cinq cens mil efeus trouves far ta place du Change & s'accrut à mefitre qu'on demmdoit du fecours , 
a Paris* fans que Von fi mit en peine de ce qu'en diraient 

ceux dont il fi mocquoit. (/) Car la Noue y 
étant allé avec deux mil hommes , l'Ambaffadeur 
d'Efpagne s en plaignit , & dit ah Roy , que c'était 
CHAPITRE IV. contre le Traité d'une Paix qu'il venoit fi feinte- 

ment de jurer : à quoi il repandit , que c* eft oit con- 
Si Henri îf^ pratiquoit oufft-bien la bonne foi qu'il tre fis ordres , & qu'il n'empefcheroit non-plus fis 
en cûnttoijfiit la théorie* Ses négociations avec levées* s'il enfaifoit 



les nouveaux Chrétiens d'Efpagne* Réflexion fur 
l'Edit qui les chaffe. Ùejfcme du commerce avec 
l'Ejpagnc. On déconfeille de compofer l'Hiftoire 
1 de ce Monarque* 

PUifque Poccafion s'eft préfentée de vous par- 
ler de Henri IV. je ne renverrai pas à un au- 
tre rems l'examen de la quefbon que vous m'a- 
vez faite fur fa bonne foi. 
Belles maximes Vous n'avez pu lire fans une admiration ex- 

(t)" Conférez les paroles de Pafquier rapportées 
» dans le Di£t.Hiu\ & Crit. la remarq. A de l'an. Vaque- 
ï» rie. 

(m) » Le Parlement s'oppore à ces Edic"ts,& n'y a 
m point de Juffions fi pregnames qu'elles puùTent lefai- 
» re entrer en la vérification d'iceux , au grand retarde- 
** ment des affaires fi urgens» & au hasard de la perte de 
» Paris mêmes. Le Grmn , Htftoire de Heurt le Grand, liv. 

(n)„id. ihid* pagJ 6?s II en fit reproche au Parle- 
« ment dans le difeours qu'il lui tint au fluet de l'Edic de 
» Nantes : Tejmomeeque fai fait four U reeMqutfie d'A- 
m mens , oh fai empU/i Forgent des Edits que vous n'eujfiex, 
»}ajfé,Jîj* nefttjfeallU» parlement* Matthieu, Hift. de 
» Henri IV. liv* t. narrât, i.pag. m. 1 1 *. 
' (0„LeGrain«**/i^pag. m. in. 

(* ) » On le trouve dans le Di& Hift. & Crh. à la 
» dernière remarque de fou article, 



Ils citent Grotîus , comme vous voyez, Pujs 
Us difent (g) que Sully avoué* que le Roy fit en* 
cor payer aux Hollandais entre autres femmes con- 
sidérables $0. mil écus y pour le premier terme des 
deniers qu'il leur avoit accordez.* Après cela ils 
allèguent ces (h) paroles de Mr. de Péréfixe : 
«Les Provinces Unies avoient quelque raifon de 
»fê plaindre de ce que le Roy avoit fait le 
» Traité de Vervins fans leur confentement , & 
» qu'il s'y étoit obligé de ne les point afïïfter 

»direc 

( h ) „ Matthieu ïbid> pag. 1 1 4. 

( ^ ) „ Voyez le livre intitulé, ta France Politique pag* 
» 115. édit. itfyi. 

(d) n lbid.pag» utf. 

( * ) » Prima libéralités ducenties quadrâgies mille flore* 
* y norurnfttit ,qtt& in annos fequentes pr9 necetfitatibus cre* 
», vit* Grotius 7, Hift, ann. 1 $p8. 

( /) » G*U*rum qttoque cohortem hi$milUnarmm t ertgno . 
>j paris impatiente t Lanoviut confcripferttt ; querente Htfpa. 
„ no 'vîolari fœdera , eut Rex Henricut nfpmdit * nihil {ko 
itjuffufieri^necmttrcederetitmen qm minus bellantium utru 
„ tjuèbetlaatpienteiGalliâ dedueerent. Idem g.Hilt.ann. 
» M» 

(f) »» ta France Politique pag. *ty. Ou cite Sully en 
n fis Mémoires , tom, I. ch. 6. fbT. 17» «9». \€q\ . 

(h ), t leiâ. pag. ti8. %%$. On cite Ptrêfixe dan* fa» 
M Htjhke de Henri U Grand F. 357. an». itfoS. , 
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* dtrcâeuent o*y îndiwaeiaetit.TiHit^foîsa nV 
» voir pas kiffëdc tes fecourir toujours d'argent » 
**«™p^fef à leur fervfce grand nombre de 
"Noblefle &de Volontaires» tellement qu'il y 
w avoir plufieurs Regimens François tout entiers* 
Notez , continuent-ils » « toutefois > & de feirc 
paner, q*i marquent à plein que Henry ne ternit rien 
des Traitez, , qu'il s'en mocquok , & qu'il n'obfervoit 
que ceux qui luy étaient utiles. Père foie l'avoué , 
& fi confeieme en tire cet aveu ingénu. Et four une 
plus claire conviction t il ajoute (i)> qu'ainfi ce 
n'eftoit pas fans quelque raifon apparente, que les 
Efpagnois ctioyent , qu'il enfraignoit vifible- 
ment le Traité de Vervins. Cela eft bien loin de 
ce qm \efi plus haut , oùperefixejè coupe, & fait 
dire a Henry 9 que quand it eût pu rendre la 
Maîfon de France auffi puiflànte en Europe, 
qu'eft celle des Ottomans en Afie , & conquérir 
en un moment tous les Etats de (es voïfins, il ne - 
l'auroit pas voulu faire au deshonneur de fa pa- 
role , obligée à l'entretien de la Paix. 

Ils ajoutent »(kj qu'il ne fe peut concevoir 
** rien de fi fin que Ces menées avec les Maurif- 
*ques}car comme ils lui avoient (/) offert de 
» te rebeller , s'il leur envoyoit 4. Navires char- 
»gez d'armes * & les ailîfter de 4. mil hommes 
» fous Monfieur de la Force qui moyenna le 
« Traité 5 1 entreprife fut découverte , & le 5e- 
» cretatre de Monfieur de la Force pendu à Sara- 
wgoze, ce qui fit chaflèr cette pefte d'Efpagne. 
» C'eft l'air donc en parle Baftbmpîerre qui eft 
» ingénu j Perefixe qui ne l'eft pas tant , couvre 
» la cho/è & la tourne d'un autre biais. Voici 
*> comment : Il dît (m) donc que Henry IV. 
«eftoit fi jufte, qu'il n'entreprenoit point fur 
»» les droits d'autruy , 5r qu'il ne vouloir point 
«* entretenir les rebellions des Sujets contre leur 
«Prince naturel, Perefixe ne fo fouvient plus 

** des Traitez , n'y des Recours de Hollande 

*» Or il avoua que les Envoyez Maurifques s'é- 
wtoientdéjaaddreftèz à Henry lors qu'il n'e- 
» toit que Roi de Navarre » (») & que quand 
» ils virent qu'il avait mis ta Ligue a bout , & 
» qu'il était au-deffus de [es affaires , ils implore- 
*>rettt encore fa protection* Mais que ce Prince 
» les ayant écoute j envoya des Agent inconnus en 
« Efpapte pour y voir l'efiat des chofes » & leur 
*»fit efperer qu'il les ajjijhroit. Ainfi eftans te* 
» venus (a) , pour le filliciter inftamment d'accep- 
*>ter leurs propositions , il leur fit entendre qu'il 
» ne pouvoir. 

Enfin ils donnent (p } une longue déduction 
des projets & des intrigues où il s'engagea » & 
qui font voir clairement que fon attention la plus 
vive & la plus confiante tend oit à faire du mal à 
la Monarchie Efpagnole. Ils prouvent tout par 
des témoins authentiques. 

Convenons de bonne foi que ce font des cho- 
ies très-oppo fées aux maximes dont Henri IV. iè 
vantoit ; car il faifoit une profeiîïon extérieure 
d'amitié & de bonne intelligence avec PEfpagne, 
& d'obferver exactement la Paix de Vervins, qui 



(0 „ AU. u 

(k) », La France Politique pag, 13 r. & finv. 
(0 Mémoires du Maréchal de Baiïbmpierre tom. 1. 
«fol. 303- 

m) „ Dans fon Henry le Grand fol 36 j. 
W) „L'ani?j>f. 
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(fh »fi>id. depuis la page *jo. jufqu'à la page 504. 
(q) Js Matthieu *bifuprà Hv. 1. narrât, i.pag.48. 49. 



(*\ „ L'an rtfoS. 

(a) 4»E T „._»„ — w 

(r) „ Voici le formulaire du ferment qu'il prêta dans 
» l'Eglife de Notre Dame de Paris en prélence des Dépu- 
»>tez Efpagnois: Kmipromtnom fttntosfy & bmmm t & 
„ oufofeUe d$B#, & jurent fur hCroix ,ptmSt£vongUn 
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ne rut jamais interrompue pendant ^oll régna* IV* PAUTlt. 
Or voici le fècond article de cette paix : (j) Q*§ 
êfmrefnovant dit jour & dm te dit prêfent Trafôé en* 
tre tefdi&j fieurs Roys » leur s enfant noix. & à naïf 
m à hoirs > fmccejfcurs & héritiers , leurs Royaume s > 
Pays & fitijetts, y «m* bonne * pure » ferme & 
fiable Paix 9 confédération & perpétuelle alliance & 
amitié i s'entr'aimeront comme frères, procurons de 
tout leur pouvoir le bien § l'honneur é* réfutation • 
tun de l'autre t Et éviteront tant qu'ils pourront ' , 

loyalement le dommage l*m de Vautre, ne feu/tien» 
deront ," ne favorifirom perfonne quelle qu'elle fait* 
l'un au préjudice de Vautre s & dès maintenant cef* 
feront toutes hoflilitezjubliant toutes chofes cy-devant 
mal pajféeSf quelles qu'elles foyent , qui demeureront 
abdies & efieintes * fans que jamais ils en facent, 
rejfemimem quelconque : renonçant par ce Trai&é à 
toutes pratiques t ligues & intelligences qui pour* 
rotent en quelque forte que ce fait redonder au pré- 
judice l'un de l'autre » avec promejps de jamais 
faire» ne fonrckajftr par l'un , chofe qui pttijfè 
tournerait dommage de l'autre s nyfeujfrir que leurs 
vajfaux &JujeUs le facent directement ou indirec- 
tement. Et fi aucun d'iceux » de quelque qualité ou 
condition qu'ils foient , y conirevemieni cy-apres » 
pour aller firvir par mer ou par terre » ou autre» 
ment ayaer &aj[ifler en chofe , qui en forte que ce 
Jëk i pourroitprejudicier k l'un défaits fieurs Roys » 
l'autre fit a obligé de s'y oppofer & Vempefcher % & 
les chaftier fevtremtm comme InfraUeurs de tê 
TraiBét & perturbateurs du repos public* 

Voilà ce que les Ambaflàdeurs d'Henri IV* 
fîgnerent , & ce qu'il ratifia & jura (r) folemnel* 
lement; & vous voyez bien que fans iè rendra 
parjure il ne pouvoir point fouffrir qu'aucun 
François portât les armes contre l'Efpagne* Or 
non feulement il fouirrit que fes fujets s'enrôla^ . 
fent au fervice des ennemis de Philippe III. il 
le commanda auflî , & il fecourut d'argent & de 
troupes les ennemis de ce Prince. Il s'étoit tel- 
lement lié les mains par fon forment , qu'il ne 
pouvoir participer fànsl'enfraindre à nulle démar- f • 
che qui pût nuire aux Efpagnois, ni s'éloigner 
d'aucune démarche qui pût leur être avantagea- 
fe. On peut t donc dire que depuis la Paix dû 
Vervins jufques à fa mort (à vie a été un tiflù 
continuel d'infrasons de fon forment. Je ne 
puis comprendre que cela puiflè être exeufé au 
Tribunal de la Juftice divine ; mais le Tribunal 
des hommes le pourrait bien exeufer par deux 
raifons. 

L'une eft que la conduite d'Henri IV* à l J é- ^npoumêt 

gard des Efpagnois n*a point excédé les bornes "^"1 " r ****? 
a*. • » /t i- a j te part mftee fit 

de ce qui s eft toujours pratique entre des tomtetloiua» 

Erats ennemis. L'ufage de tous les fiertés » & thnt* 

de toutes les Nations ôte à une pareille conduis 

te ce que la Morale y trouve de plus odieux i 

c'eft une forte de prefoription qui change le 

fèns des mors : on n'appelle point cela fourbe* 

rie i mais prudence , politique necetfàire » art 

de régner. Le nom de fourbe ne fo dolnne 

prefque (/) qu'à ceux qui violent grolïierement 

un 

„ de Dieu » & Canon de l» Mejfe t pour te far nous touchée, t 
j» §l»e mus cbfervtrms & accomplirons pleinement , féale* 
t, ment & de bonne foy , tous & chacuns les pointts $* Af* 
„ eicles portezparU TrMBé de Paix, réconciliation & *mU 
it tiéfaiÛ t ametud ç> **«^*' * Vervins , h fécond jour dm 
*, mois de May dernier fajfe t &c.& ferons le tout entretenir » 
h garder tjp referverirroieUtbltment de nefire fart, fisntja- 
„ malt y contrevenir t ny fouffrir jefirteontreVen» en aucu* 
„ ne forte eu manière sue ce fois ,(» fty & témoignage de 
ti qttof nous avens fané ces prefentee de nofire propre main t . 
„ &c. Matthieu ubtfuprh natrat. j. pag, 7 1 , y, 

(f) » C'eft-à dire > far les perfonnes neutres U defiaV 
ïjtereflées. 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



JV. Partis, un Traité 4e Paix, Les intérêts de t'Ecai rendent 
neceflàiresplufieurs înobfervations occultes des 
Alliances » & pluucur s machinations feerctes con- 
tre {a proiperité d'un voifin fuipeéfc. Or en ma- 
tière de bien public ce qui fèmble neceflàire paflè 
bien-tôt pour jufte. 
it p*r lu in~ ' . Mon antre raifcn eft que te Roi d'Efpagne ob* 
fe 5 *"^**? /** fer voit eneme moins la Paix de Ver vins qu'il avoit 
f$mé$ Ut» }**& W iWemnellement. Il tomentoit en Fran- 
tki, ce les eiprîts factieux , ces relies puîflàns de la 

Ligue* qui étoient de cœur plus Espagnols que 
François , de il n'y avoic aucune forte de cor» 
roption ôc d'intrigue qu*U n'employât & dans 
le Royaume & hors du Royaume pour faire du 
mal à la France. Deforte que fi Henri IV. 
1 eût voulu s'aflûjettir à l'obfervation icrupuleufê 
lie tout ce qui eft contenu au fécond article de 
la Paix de Vervins , il eût expofé fbn Etat à une 
infaillible décadence , & peut-être même à une 
funefte dilltpation. Il ne pou voit donc remplir 
les fondions de la Royauté fans oppofèr ru le à 
fufe» intrigue à intrigue , machination à machi- 
nation j car à moins d'un miracle les Societez hu- 
maines ne fa, uroîent Çt conferver Contre des voifins 
puhTans , ambitieux & artificieux * ii elles font 
gouvernées par des gens qui négligent la Politi- 
que du monde pour ne s'attacher qu'aux règles 
de la Morale. 

\ D'un autre côté les Efpagnols n obfèrvoîent 
pas plus religieufëment le Traité de Paix ; car Us 
tramèrent un complot afin de faire tomber la ville 
de Marfeille entre tes mains d'un Elpagnol , & 
cette trame écoitonrdieparZuniga , Ambaflàdeur 
d'Efpagne, dont le Secrectaîre (m) fut arrêté pri- 
fonnier j & lorfque V Ambaflàdeur (v) voulut fe 
plaindre de ce qu'on avoît violé le droit desgens, 
& la dignité de l'AmbaAade en la perfbnne de fon 
Secrétaire, Henri IV. s'appuya fur l'indignité 
(vv) du crime qui annulloit le droit ordinaire 
des Ambassadeurs. :ï 

toeempafibilitl .- Concluez de-là en panant que cet ancien Père 
JuCkri/banifmt ( X ) , q a \ doutoit que te Cbriftianifme & la 
&'îe imiïiïl R °y aut ^ P ufFent fi>Mfter enfemble , pareeque la 
mtntdts Etats] Royauté lui fembloit peu compatible avec l'hu- 
milité Evangelique , aurait pu fe fonder aufïï fur 
ce que l'ingénuité ou l'harmoriïe confiante des 
paroles & des penfëes , qui eft l'un {y) des ca- 
ractères des Prédeftinez > n'eft pas compatible avec 
le gouvernement des peuples. Si les Souverains 
ou des Monarchies, ou des Républiques, peuvent 
difficilement être humbles , il ne leur eft pas plus 
* " ^ xmeile d'être iinceres, Le bien & ta gloire de 

* l'Etat les obligent r. A s'engager à la guerre phî- 

-, tôt que de lailîèr impunie la moindre injure qui 

* a été faîte à leurs Ambaflàdeurs , ou de fouffrir 

que l'on refufê à leurs va idéaux , ou qu'on en 
exige les honneurs du pavillon. Quelle humilité! 
x. A procurer la décadence d'un voifîn qui s'eft 
aggrandi , Se a lui protefter néanmoins qu'ils Ce 



» 



» 



(*} » Selon le formulaire que Ton a vu: d-deffus no* 
tes (r) (/). Voyez Matthieu ubi fitprâ pag. 71* 9u 
(a) „ Merangues en itfof . 
(v) » Perefîxc ubifitprà pag, 417. 
(vv) «L'Héritier, Tableau hiftoriqae de la France 
pag. it6. 

(*) » Avant qu'i I y eut des Rois Chretïens,un Père de 
l'Eglifè fembloit douter qu'il y en puû avoir , tant la 
fouveraine puiifance lui paroiiîoit un grand obftacle à 
l'humilité de l'Evangile. Le père d'Orléans , Pï* de M«- 
rie de Savoy* , Reine de Portugal p*g. x* 
i?) » Voyez le Pfeaume ij.v. *. 
-(*) » Voyez ta citation précédente. 
(a) » Voyez ci deflus pag. prêeed. t. col Ée fécond 
article de la Paix.de Vervins. 
(k) » Pfeaume 1 % . v. 4- 



comportent en toutes rencontres comme tes bons 
Se les âdeles Alliez. Quelle fîneerité 1 Us doi- 
vent d'ailleurs mefurer 4e telle forte leurs exp«£ , 
ûont, leurs geftes, & leurs démarches» qu'on 
ne puiffe point deviner leurs véritables deneins % 
mais qu'au contraire l'on juge qu'ils ont d'autres 
intentions» e'eft-à-dire , qu'il faut qu'ils renon- 
cent à ce caractère des Prédeftinez qui eft mar- 
qué dans l'un (z,) des P/eaumes de David. Il 
ne leur fuffit pas de cacher leurs refolutions , cela 
fê peut mire innocemment , on n'eft pas obligé 
toujours de dire ce que l'on pente ; il faut de- 
plus qu'ils condui Tendeur prochain à (è tromper 
dans le Jugement qu'il porte de leurs peu fées. 
S'ils peuvent par leur manège le porter à prendre 
de fauflès mefures > ils s'en glorifient tout autant 
qu'un General d'armée qui par fès feintes & par 
fes ru (es fait donner dans le panneau le General 
ennemi. Ils jurent dans un Traité d'alliance qu'ils 
travailleront (a) fraternellement de tout leur pou- 
voir^u bien , à l'honneur &' à la réputation de 
leur Allié , & qu'ils ne . fe mêleront d'aucune 
chofe qui puilTc tournera ibn dommage i 3c ce- 
pendant ils profitent de toutes les occa/îons de 
rafFoiblir, lorfque l'intérêt de leur Etat le deman- 
de. Les voilà donc encore déchus du caractère 
des Prédeftinez marquez dans ces termes du Pro- 
phète David : {h) S'il a juré , fut-ce à fin âom- 
fnage 3 iln*en changera rien. Or puifqu'ils n'igno- ' 

rent paslorfqu'its fe chargent du gouvernement, 
qu'il faudra qu'ils tiennent cette conduite , l'on 
peut aflùrerque s'ils (è feuvent 5 ils font de véri- 
tables en fans de mifèricorde fc). 

Pour revenir à Henri le Grand , je vous dirai Recrmmatùats 
que ceux qui voudr oient repondre aux Autri- &nttht»âmfm 
chiens , ne fâuroient mieux faire que de te jetter P°? rrotem ff fi r * 
iur ta récrimination. Les Auteurs François (d) AutrickiemJuf 
n'oublient guéres cette méthode i ils font à l'étroit V article de la 
pendant qu'ils fe tiennent fur la défenfive ; mais bonne foi >viclit m 
dès qu'ils attaquent ils font en raie campagne. 
J'avoue néanmoins qu'ils peuvent faire une allez 
bonne note critique fur Tune des aceufations que 
vous avez vues (e) ci-defïus; car l'Autrichien 
qui s'eft fondé fur Mr.de Perefixe,ne Ta point 
cité fidèlement , il a fupprîmé deux circonstances^ 
eftêntielles » Tune , qu'Henri IV. faifant efperer 
aux Modiques en 1595. qu'il les affifteroit 3 (/) 
le pouvait faire , puis qu'alors H efioJt en guerre 
avec te Roid'Ejpagne , #* que Von peut fe défendre 
avec toutes fines d'armes contre fis ennemis} l'autre, 
qu'en 1608. (g) il fit entendre nettement à leurs 
Députez 3 que la qualité de Roy Tres-Chretien qu'il 
port oit , ne tuy permettait pas de prendre leur defen- 
fe , tandis que la Paix de Fervins fubjtfieroit s 
mais que fi V Efpagnol venoit le premier à Venfrain- 
été ouvertement 3 il aurait jufte Jkjet de les recevoir 
fous fa proteftiott. j, 

Si vous voulez mieux connoître tout le fond ?^!'P leix t 1 "*, 
de cette intrigue, vous ne préferere2 pas Çet^^^^! 

Hif- faire des Aforîf 

(0 n Touchant les fraudes qu'il faut employer dans la 
m Politiques voyez Lipfèlto#f\ avilis /tfe.4, eap. t;. & 
» Ï4. (il a été refuté par George Thomfon) & Char- 
» ron de la Sageûe Hv. 3. ch. z* 

{d) „ Conférez ci-deffus 5, Part. Chap. VI. pag. 915. 
» z. coL & notez que fous le règne de Loiiis XI1L il y 
„eut un Gentilhomme de Picardie qui fe iïgnala nwr- 
» veilleufèment à récriminer. Son livre intitulé les Vert- ' 
„ tez Franfoifis cpfmfées aux calomniés Efpagmles , ferotC 
9 9 mieux intitulé , les Verhez Traitfoifes eppofêes aux veri- 
» Mfpagnoles -, car pour l'ordinaire dans ces matières-ci 
„ les accUÏàteurs n'ont point tort quant au fond» ou 
„ quant au gros de l^aruire. 

(*) „ Pag* roî8. z col. note f&). 
- (/) »» Perefixe uUfftpràmdan»* jfo8* pag. m. 44^. 
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torien à Du-Plcix , qui en parle plus amplement 
& plus rondement. Il ne die pas que les Modi- 
ques ayent eu recours a Henri IV. l'an i t 9 $> lorf- 
que la France & l'Efpagne étoicm en guerre î U 
dû (&) qu*il$ ne s'adreûerent a ce Prince qu'en 
Tannée 1605. Le$ deux Couronnes étoient alors 
en pleine Paix. Ils firent foltimer fecretemenr Henry 
le Grand de Us vouloir recevoir pour fis fubjets , 
effram de faire une rébellion générale es Royaumes 
de Grenade , Munie & Faïence. Leurs députez, 
fi produifirem aifément fins couleur d'eflre tombe*, 
de Sa Mœjejié Très-Chrétienne pour eflre guérit des 

efiraùeites. Le Roy (t) pour efire mieux 

inftruit de l'état des affaires des Meures , dejpêcha 
Panifiant Capitaine Gafcon Retighnaire , homme 
adroit & hardi , pot» aller furies lieux s ce qu'il fit 
fouhs l'habit de Cordctier ayant pris l'obédience d'un 
Gardien Français , avec laquelle il fut receu de cott* 
vent en couvent durant fin voyage t paffànt tous jour s 
entre fous prétexte de quelque pèlerinage. Celuy-cy 
demeura quinze mois efpionnam par V Efpagne , & 
considérant l'état & conditions des Maures : & les 
trouvant afjèz mauvais Chrétiens » t afihd d'en f ai» 
re de bons Cdvimfhes. Ce Roy adverti par un au- 
tre François que Panijfaut s'amnfoit à catechifir tes 
Maures , dejpêcha en Efpagne pour le rapptller. 
François Ctavtrie . » . ayant commandement de 
s*infiruire des mêmes affaires que Pont faut , avoit 
charge aufft de prendre mémoires de tout ce que ta 
flotte des Indes Occidentales portoit en Efpagne 3 & 
la difiributton qui en feroit, faite » pour feavoirce 
qui en refioit de bon au Rài Catholique : dont il fut 

jroncéueftement inftruit à Seville Cela fait , 

il courut les Royaumes de Grenade , Murcie & 
Valence* conféra Cuvent avec 1er principaux des 
Maures t trouva qu'ils eft oient tous de très-bonne 

intelligence & leurs dejfeins fort ficrets* 

Leurs propofithns furent: Que s'il plaifoit au Roy, 
&c. w . ( kj II retourna en France bien inftruit 
de leurs affaires , & en fît fa relation au Roy , qui 
demeura grandement fatisfait de fes diligences. Peu 
de jours après fm retour les députez, des Afœuresy 
arrivèrent auffi pour faire mfiance fur leurs of- 
fres & propositions » GT en avoir la repanfe de ta 
bouche de Sa Majefié mefme , qui fut après un 
favorable accueil ; Qu'il le reeognoiflbic % 6ïc. 

Je ne puis douter que Mr. de Péréfixe ne Ce 
(bit fêrvî de Du-Pleix en cet endroit-ci j cV par- 
là je trouve qu'il a fuprimé plufieurs cîrconftan- 
ces efïèntielles. It s'eft bien donné de garde d'a- 
dopter cette réflexion de Du-Pleix » » (m) Sa Ma- 
» jefté leur fie cette criie réponfè » tant par bon- 
» ne conscience que parcequ'il ne jugea pas que 
*»les Maures fuflenten état défaire un effort af- 
**Ccz puifïànt de leur part, puisqu'ils défîroient 
** de luy une Ci grotte puifîance ?j Joint que 
» n'ayant pas encore lié la partie ny dreflè Ton 



(h) „ Du-Pleix , Hifloire de France fous Henri IV. 
i,pag.nu394. 

(î) „ Note&que l*HtftOnen femarqueque le Ray ayant 
>, têtue* ee me/me temps de grands mefcmtmttmtm deTEf* 
nfagnol pour avoir trempé en toutes Us eûnfpirattons quifef- 
tt rent centre l'Zfiat & centre f» perfmne mefme, avoit-ia 
„ une tth-f*vûrttble etcafîm de luy rendre la pstreUh t 

(k) 3 »lJem.md : PH'3S>t A .„*>«. « 

Q)„ Ce que je furmmeeft Ce que Mr. de Pereftxe dit 
«, en fubftance ci-deffus pag. ifiiy. 1» coL note («). 
(m)„ld*m*ibid. 
(») „ Ceft â-dil'e , U crMgnùt quelle ne s aecetÂât avec 

(#) w Péréfixe»«>M . . i t 

{f) „ U. ibld. p*g. 444. Voyezmîfli Du-Pleix ubl fitpra 
(q) „ Du-Pleix a fourni cettedatteàMr. de Péréfiie 3 
Terne ill. * t P*rt* 



Philippe lit. tel 
bannit de fit 
Etats rfaru* \ 
ïdst* 



Raifhntdete 
banftifft>t»tnt. 
Tante de Mr-, de 
péréftxe* 



VIMCÎAL ton 

«appareil pour cette haute entreprit ^u'il *fr* À IVr PAfcï* 

»• roit bien-toft mettre à exécution » U cc«ifîde* . 

»roît qu'en commençant par Tefraotion & re* 

«bel lion des Maures, il alarraeroil Con voiCtn 

** avant Je temps : & la nation Morefque étant 

« naturellement perfide & légère f il (n) 4oub* 

*» toit qu'elle s'aecordaft avec l'Efpagnoï ,9c qu'il 

« ne lui reliait aprez que la honte d'avoir armé 

•» en vain , Se le bïafîne d'avoir enfraint la paix 

«t & violé la rby jurée. 

Mr. de Péréfixe (0) remarque que les Dépu- 
tez de ces gens- là s*adrefferent a» Roi d'jfngteter- 
re » qu'ils trouvèrent encore moins difpofêque le Roi 
de France à les affilier. Il ajoure que te veut de 
leurs menées efi ont parvenu à la Cour d* Efpagne t 
y caufa de l'efiottnement & de ta peur , car Us fat- 
fuient près d'un million d'ames > &tenoient prefque 
tous le commerce s Se (p) que le Roy, Philippe III» 
ne trouva point d'autre fettreté pour empejeher le 
dangereux effet de leurs cenjpirations , que de les 
bannir entièrement défis terres. Ce qu'il fit par uH 
Edift du dixième de (q) Janvier de l'an fix cens 
dix » qui fut exécuté avec beaucoup de chaleur t 
d'inhumanité & de mauvaifi foy. Cet Edit (r ) 
eft fondé entre autres raiions fur ce que les Mau* 
res avoient voulu confpirer contre les Etats de la 
Monarchie d'Efpagne , & qu ils avoient recher- 
ché l'aide du Turc Se de quelques autres Prin- 
ces. Cela réfute Monfieur de Péréfixe > qui. a 
dit (f) qu'ils ne voulurent s'adreflêr qu'à une 
PuiHànce Chrétienne : Pour ce que celte du Roi de 
Maroc > eu des autres Princes d'Afrique eut été 
trop odieufi. Mérerai en parle bien autrement 
(t) i & Strada remarque (u) qu'ils tâchèrent dès 
Tan tf66, de porter Sultan Sélim à faire laguer* 
reau Roi d'Efpagne, 6c qu'ils le trouvèrent af- 
fez difpofé à cela j de quoi les Mécontens du 
Pays-Baç furent avertis afin d'être encouragez à 
une guerre civile. 

Je veux vous marquer encore une faute de Mr* 
de Péréfixe : il fuppoiequel'Ambaiïàdeur d'EO- 
pagne ne reprocha que les fecours envoyez aux 
Hollandois » ôc il fu prime le reproche concer* 
nant tes intelligences de Henri IV. avec les Mo- 
tifques. Mais Mr. de Mêlerai nous aflùre (v) 
que l'Ambafïàdeur fou ri ne que les conférions de 
divers criminels qui avoient été fuppliçiez. , prou* 
voient cç^ intelligences. Il ajouta qu'Henri IV» 
répondit que c*éteit un artifice du Confeit d'Ejpa* 
gue t qui par ta force des tortures avait arraché cet 
fuppofitions de ta bouche de quelques malheureux * 
jufîiciez* pour d'autres crimes , ou les avoit fait glif» 
fèr dans leurs Tefiamens de mort , afin d'avoir de 
quoi récriminer avec quelque apparence. Vous m'a- 
vouerez que cette réponfè eft bien vague , oU 
qu'elle n'eft pas afïèz forte pour jufliher Henri 
le Grand . 

Je ne vous parlerais pas du préjudice que l'es* 

pulfîon 

i, elle eft fauflê : l'Êdîtert datte du 9. de Décembre 1*0 a 
(')« Il eft dans le *. Tome du Mercure François pag, 
„m. 7. 

( »T*ereffxe uhifupra pa^* 44 t. 

(0 »^ Philippe m. étoit informé que depuis plufieurft 
1, années lis avoient recherché la pforeâion du Roy rie 
i, France , desProvinces-Unies , du Roi d'Angleterre» 
« même du Turc , &r du Roi de Maroc ; & il s'éioit laid 
>, fe ^erfuader qu'un foùrde Vendredi-Saïnt } ifs dévoient 
», égorger tous les vieux Chrétiens des pays oâ ils fe 
„ trouveroient les plus forts i fur cela il refo'ut de les 
j, mettre hots de fes terres. Mènerai, Abr. chrm. Tbm. 6» 
iifag* m. jfii.ad dna. tfiop. 

(») >, Strada de lidlo Belg, ttee. 1. tib* j. pag,. m, iS.** 

(f) a Mènerai ubifuprapag. %-^,nd ann. t $ ofl 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



IV, Part, çutâoa de tant de perfonnes a fait à l'Espagne , 
6 je ne pouvois confirmer par-là ce que je vous 
ai écrit autrefois (w) fur les embarras épouvan- 
tables à quoi la diverfité des Religions expofe les 
Peuples, La Cour d'Efpagne ne pouvoir prendre 
aucun parti qui ne fût fiijet à des inconvéniens 
pernicieux. Nous connoîflàns Us mauvais effets 
du parti qu'elle choisît ; mais nous ne lavons pas 
ce qui ferait arrivé fi elle eût fouffert dans fes 
Etats un fi grand nombre d'ennemis. Ils auroïenc 
trouvé peut-être en un autre tems ou JaFran-^ 
ce , ou l'Angleterre mieux difpofècs à fe préva- 
loir des foulevcmens qu'ils promettoient , & qu'a- 
vec le fecours d'une affèz petite armée étrangère 
euflènt pu bouleverfer de fond en comble la Mo- 
narchie Efpagnole. Ceux qui blâment la maxi- 
me de Philippe 1t. (x) qu'il vaut beaucoup mieux- 
être maître d'un Royaume ruiné & tranquille , que 
d'un Royaume riche » pttijfant , & turbulent , (ont 
eux-mêmes très-blâmables -, car de quoi fert à un 
Roi que les Etats foient bien peuplez & bien opu- 
Iens > fi toutes tes fois que l'ennemi fe préfente * 
une groflè troupe de mutins le va joindre , & fe 
fait ouvrir les portes des Villes par la {èule mena- 
ce de ruiner le territoire , & par la feule promené 
d'épargner tous ceux qui fe révolteront ? Voilà 
ce que les Modiques atiroienr fait * ii l'on eue 
attaqué l'Efpagne félon les mefures que Ton au- 
roit concertées avec eux. Cela ne fuffifoit-il pas 
à ruiner cette Monarchie ? Et prenez garde que 
plus les Villes font riches & bien peuplées, plus 
fe faut-il défier des habita n s ; car ils s'accoutu- 
ment à une vie molle qui ne leur permet point 
de rifquer leurs ai (es s & pourvu que l'ennemi 
leur promette la jouïfiànce de leur bien , ils lui 
prêtent ferment de fidélité tout auffi-tôt. Pol- 
trons quand il s'agit d'être ridelles à leur Prince , 
ils ne font braves que quand il s'agit de fe foule- 
ver , & de foûtenir leur révolte. 
^ilMur&it mieux ^ falloit , me dira-t'on , accorder à ces Mori£ 
<v*lu leur acnr. ques la liberté dé confeience, & tout ce qui 
derU liberté de &oit propre à les affectionner au pays natal. Ils 

fouTcbJkr eu ^ nt ^ a * ors ^ es premiers à repouifer l'ennemi ; 
Jfer ' tant s'en faut qu'il eût fallu craindre qu'ils ne 
follicitaflènt lesPuiffànces Etrangères à venir les 
protéger dans leurs (éditions. J'avoue* que ce 
remède auroit été admirable , fi les vieux Chré- 
tiens , fi l'Inquifition , fi les Moines , fi le Cler- 
gé, en un mot, avoient voulu le goûter; mats 
pareequ'il n'eût point été de leur goût , il eût 
expofé le Roi d'Efpagne à quelque chofe de pi- 
re que la perte de tant d'habitans. Souvenons- 
Ce <***# en au* nou!ï d'Henri IV. Quels dangereux ennemis ne 
ta I Henri itr. fè fit-il point par l'Edir qu'il accorda à ceux de 
pour avoir ae- la Religion , & par les bontez qu'on crut qu'il 
W *J^ *!ï%J re ? avoit pour leur Parti î II lui en coûta la vie : on 
m™L prêchoit la fédition dans Paris : (y ) il fut obli- 

gé de reprocher au Parlement que cette audace 
n'étoit point réprimée , & de déclarer qu'il y 
mettroïc ordre lui-même. \xj) Tleut a^Dieu, 
c'eft la remarque d'un de fes Hiftoriens , qu'il 
eujf exécuté ces menaces , eu que les Adagifirats filon 
qu'il leur en ramentevoit le devoir 9 eujfent reprimé 
iesmejebantes intentions de tels faux Prédisons , ny 
Éuy n'eufi donné loifir , ny eux le moyen à cefie 
Viptre enragée de Ravaillac dUguifir fin couteau 
parricide aux Sermons de tels prédicans , aucun 

(tu),, Dans la $> Part. Voyez ci-deftus pag. roi i. 

(x) », Voyez la Relation de Portugal traduite de l'An- 
„glois,& imprimée à Amfterdam 170». pag. **♦ 

(y) „ Voyez le Grain , Hift.de Henri le Grand ïiv. 7- 
„pag.m, 7 x$m 



dtfqutls porta fin impudence fi bout y qu'il dit peu 
auparavant lamort du Roy t & en la préfinct mefi 
mes de fa Majefiê des paroles fuffi fiantes pour rett- 
verfert*Ejtat 9 & defqutïles ce Diablewcarné a monfi 
tré avoir tiré l'inflruttiondefin dettfiable parricide, 
quand il a dit par fis refponees enfin procez. > que 
tes Prédicateurs avoyent ajftz. déclaré les raiforts pour 
Ufquellts il l'avait commis » car il n* allait ouyr au- 
tres prédications que de ces gens-là , & ndloit à 
confêfft à et autres qn'a eux* 

J'aurai peu de chofes à vous répondre (ur la sic * Monarque 
queftion que vous m'avez faite , s'il eft vrai que /S" 1 ** j?**" 
ce brave Prince air acquiefeé très-humblement à ProvmeetJfnies 
la défenfe que les Provinces-Unies firent à fes Su- firent a fiiSujtt$ 
jets de trafiquer en Efpagne,, C'eft un fait que de négocier en 
je n*ai guéres approfondi. J'ai feulement lu dans ^/r^S*** 
un Ecrivain François (a) qu'elles publièrent 
un Edit par lequel elles défendirent fortement 
à toutes fortes de Marchands & de Mariniers 
de trafiquer en Efpagne , de on envoya des Am- 
bafiadeurs au Roi de France pour l'obliger à 
ratifier cette défenfe. Le Roi y confentit. 
L'Efpagne s'imaginoit que l'iuterdiclrion du com- 
merce rabattroit l'orgueil des Hollandois , qui 
tiroieut de-tà leur fubfiftance , & les moyens de 
faire la guerre. On croyoit fbutever les mate- 
lots , qui ne pouvoîent pas même aller enfiiretéà 
la pêche. Mais les Etats résolurent d'interdire 
le commerce à leurs Sujets , fans en excepter les 
pêcheurs , 6c d'engager leurs Alliez à faire la mê- 
me chofe. Grotius allure ( b ) que le Roi de 
France le fit à la foilicitation des Etats. Il nous 
apprend même la datte de cette affaire. L'Ecrivain 
François a négligé d'en marquer le feras , qui fut 
la première année après la Paix de Vervins* Or 
par le troifiéme article de cette Paix t Usfubje&t 
des deux cofiez. quels quHU fujfent, pouvoîent en gar- 
dant les Loix & Coup urnes du pays t aller & venir , 
demeurer , fréquenter » corruerfir & retourner es pays 
l'un de l'autre , marchandaient , & comme 
mieux leur fimbler oit 9 tant far me a que par ter- 
re , eaux douces , traifter & converfir enfimble. 
Vous voyez donc qu'Henri IV. ne différa pas 
beaucoup à violer ce Traité de Paix juré folennel- 
lement. Mais il s'épargna la honte qui eût réjalt 
fur (a perfenne , fi fes Sujets avoient obét aux 
ordres d'une Puiuance Etrangère : il fitunEdît 
qui ponoit les mêmes défenfes , 6e l'on peut in- 
férer de-Ià que ce fut une pure collufion entre 
lui de les Provinces-Unies. Je ne faurois bien 
comprendre pourquoi l'Angleterre fe iaiftàainfi 
interdire la navigation en Efpagne , & ne (àuva 
pas le décorum , comme fit Henri IV. II eft bien 
apparent que les Provinces- Unies furent attitrées 
que la Reine Elizabeth approuverait leur démar- 
che. Nous avons vu de nos jours qu'après le 
couronnement du Roi Guillaume, l'Angleterre de 
la Hollande firent un femblable règlement contre 
toutes les Nations neutres qui voudroient trafi- 
quer en France : mais il ne fut point exécuté ; 
carie Roi de Suéde & le Roi de Dannemarck dé- 
clarèrent d'une manière bien pofitive qu'ils main- 
tiendraient leurs Sujets dans la liberté du com- 
merce avec la France? 

Je vous fera voir une autrefois l'une des ac- 
tions (f) où Henri IV. témoigna le plusauthen- 
tiquemem (on peu de fincérûé. 

Mais 



Ann» 



(*)„ L'Héritier ubift^ra pag. 104. ia*. 

W » Voyeç Grotius Hiftor. lib. s.ptg.m. jjx .ad 

t%99* 

(e) „ Lorfqu'il jura h jour de ibn Çacre qu'il chaôeroit 
de fes Etats tous 1rs Hérétiques. 
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vt»t ttiipetktt 

de FM*p$ft* MO» 

nouvelle HÎJiti- 
n 4* et Honw* 



Mais au tefte , Monfieur, à quoi {ônwï-TOns 
de me demander des conicils pour Moniteur*** 
qui travaillée une nouvelle Hiftoire de ce Monar- 
que î Je n'ai point d'autreconfeil à tus donner que 
celui-ci » c eft qu'il abandonne Cou entreprife, & 
qu'il choihïfe un autre Règne moins connu que 
celui-là. Que pourra-Vil dire qui ne letrouve on 
dans Julien Peleus » ou dans Pierre Matthieu, ou 
dansBapt ifte kGrain ,ou dansScipionDu-plei x ,oti 
«fans le Continuateur de Jean de Serres i ou dans 
les Mémoires (d) de pi ufîeurs grands hommes d'E- 
tat » ou enfin dans Mezerai , ou dans Mr* de 
Perefixe ? Je vous nomme ces deux derniers pour 
le déformer de fou prérex*** !e plus fpecieox » qui 
eft que perfonne ne veut plus lire le vieux Gau- 
lois. Il fè trompe ; tes jeunes gens qui ne font 
que de fbrtir des écoles, dédaignent à la vérité 
tour ce qui n eft pas du ftyle le plus moderne ; 
mais une inanité de personnes de bon goût font 
encore cas de bons O a vrages publ iez au commen- 
cement du XVII. tiède, & fùrement ils ne liront 
pas la nouvelle Hiftoirede Henri IV. (ï elle ne fait 
que dire en meilleur François ce que Ton trou- 
ve dans les vieux Hiftoriens* Mais accordons* 
lui que le dégoût pour te vieux Gaulois eft gê- 
nerai. Mezerai & Mr. de Peiefixe ne ibnt-iîs 
pas au-delà de ta, portée de ce coup ? Ceux qui 
trouveroiem que leur ftyle commence à vieillir, 
ne merireroienr-ils pas d'être condamnez ou à 
ignorer toujoms la vie de Henri le Grand , ou 
à la chercher dans la prétendue barbarie de ces 
deux Auteurs illuftres ? Croyez-moi, Monsieur, 
quand on a un véritable délit- (p) d'apprendre 
l'Hiftoire-, on ne fè rebure point du vieux lan- 
gage d'un Hiftorien exact. Que fi Mr. * * * a 
déterré quelques nouveaux faits , ou s*il peut dé- 
velopper des évenemens qui n'ont point encore 
paru fous leur pofture naturelle,! I aura néanmoins 
tort de perfifter dans ion entreprife ; car pour un 
petit nombre de nouveautez qu'il apprendra au 
Public » il le fatiguera de mille chofesquï ont été 
fort fbuvenc réimprimées^ Il ne devrait publier 
que ce qu'il aurait de nouveau I dire. Priez- le 
de profiter des leçons d'un fameux Abbé (/) qui 
a fort bien dit leurs veritez (g) à ceux qui tra- 
vaillent fur des matières où ils ne fauroient s'em- 
pêcher d'être copiftes d'Auteurs très-nouveaux* 
Qui pourrait fouffrir qu'on nous donnât de nou- 
velles vies de Saint Athanafe , ou de Saint Au- 
guftin après celles qui ont paru de nos jours ? 
S'il y manque quelque choie , il faut le donner 
à part. : 



CHAPITRE V. 
JTme Difertatien fur Vuniverfditè du Déluge. 

ifdae U Teirtrc T 7 Ous fouhaitez de lavoir de qui l'on parle 

»« FtmivajiUi- - y dans le Journal des Savans , lorfqu'on y d it 
« d*i>HHge. 0) : Q$'un Auteur moderne a avancé entre plujieurs 



, (^«DeSunitdeVîlIeroi.deChiverm.deJeanmn, 
*> de Du VleCCts Mornai , de Baffompierre , 8cc. 
(e ) i» Appliquez ici ces vers d'Horace Sat. i. Iib. r. 
»N»mtm^km famés urit Jitis é aurea yuris 
». PoeuU t Hum efitrie»sfaftidit tmnfa prster 
»» PAwœr» rfombitmqke ? 
(/) » Voyez M. l'Abbé Paydit dans ïa Préface de la 4* 
« Part, du nouveauSupplementauxEiTaisdeLitterature. 
(s) » Je ne veux point pourtant garantir toutes les 
^applications. , " . 

(k) » Journal des Savans du n» Novembre itf8*. 

Tom. III. *. Part. 



mttres Paradoxes qtte le Déluge qui arriva dm tems 
■ dt Née 3 n'inonda que la Judée t & ne noya pas lei 
hommes qui étaient dans les autres pays* C'cft âinfi 
que le Journalière commence l'Extraie qu^ît donne 
d'un livre imprimé à Genève » Se intitulé ; Dt 
DHuviiunherJàlitate DêjJèrtatioprolHfiria, Je vous 
répons quil parle de cet Ifaac la Peirere ( i) qui 
fè rendit ii fameux par fen iyftéme des Préada- 
mites. Vous voudriez fa voir aulfî te nom de 
l'Auteur du petit Ouvrage que le Journal de* 
Savans abrège en cet endroit-là. Cet Auteur ne 
fuit qu'en partie l'opinion de l'autre j car il pré- 
tend (kj que tous les hommes furent noyez; 
mais non pas que toute la terre fut inondée: Je 
ne fuis pas bien certain qu'Ifaâc Voulus foit cet 
Auteur-là % je ne fuis pas néanmoins fore éloigné 
de le croire. On ne peut douter qu*il n ait eu 
cette opinion touchant le Déluge. Il fut refuté 
fur cela dès Pan t66i* par un des plus fameux 
gladiateurs de la Republiquedes Lettres. Je parle 
de Schoockius, qui eft encore plus connu par la 
multitude deles'démélez que par celles de [çs li- 
èvres , & que par l'étendue de ion érudition. Il 
fit Ces premietes armes fous la direction &en fa- 
veur d'un très-grand (l) maître d'eferime en ce 
genre-là 5 matsaprès s'être battu pour lui en quel- 
ques rencontres, il fe battît contre lui en beaucoup 
plus d^ccafions* Je vous dis cela en paflànt , 
^ pareeque je mefouviens que vous rtfavez deman- 
dé le caractère de ce Savant* En voilà toujours 
un trait i vous aurez peut-être le refte torique 
vous y (bngerez le moins» .' r 

Ifaac VoiHus ne fur point nommé dans l'Ecrit 
de Schoockius , mais il y fut déitgné fî claire- 
ment que perfonne ne l'y pouvok méconnoître. 
Cet écrit ne contient' que t \%. pages in 12. & 
fut imprimé à (m) Groningue l'an i66z^'fûas 
le titre de Martini Schoockii Dtiitvittm Nodchi 
mfoerjate, She Vtndma camtnwris StnttntU qued 
Dilùviutn Noachicttfnumverf&ttrrd ineuhumt. Ad- 
werpisvitHfoquefnâétnceU&rem*. Ifaac Vofïîus re- 
marqua que ion opinion étoit celle : qu'Abraham 
Miïius avpit foiîteuu par écrit. Son Adverfâire 
{n) répond qu'il ignore quel eft cet écrit de 
Milius » cV qu'il ne croît pas qu'on L'ait tire <de 
la pouflïere du cabinet j ci fi on l*a fupprïmê , il 
attribue ceta à la fageiïè d'André (a) Colvius, 
gendre de l'Auteur* J*infere de-là que Milius 
n'étoit point en vie Pàn t66z.$c parconièquent 
ion livre imprimé à (p) Genève Tan iê<5^. eft 
un Ouvrage pofthume. Il contient 6 8. pages 
in ix. En voici le titre : De origine ammœlium, 
& migrât hm populorttm,firiptum Abrahami MÛÙ, 
ubt mquiritftr , quamodo quaque via homirtes catera- 
que animalia terre/tria provemrint , & pûfi Dilu* 
vium in omnes orbis urrarum & reportes , Afiam y 
Europam , Africain » mrawque Américain & Ter- 
ram Au/tralent » fitre Magellanicam pervemrint* 
Ce n'eft que dans un appendix que l'Auteur fbu- 
tienc que le Déluge ne s'étendit pas fur toute la 
terre. La Dinertation où l'on traite ce iujet plus 
amplement» Se dont le Journalifte de Paris don* 
' - ' ' ' nu 

»pag. roo. édîr. de France* 

(i) » Voyez fon article dans le Eii^tîonairc de Mf* 
» Moreri , & dans celui de Mr. Bayle. 

(*) «Journal des Savans ibid. pag. loi, 

(0 » Gisbert Voëtius. 

(m) « Schoockius y étoit alors IVof. en Philo fopïife* 

(n) ** Scbwtâias, Dimm* hfoacht univerf. ca-p. ultime, -, 

(V) » Minjftre célèbre d'une Eglïfe Wafcmne en HoW. 

if) .» Apud Pttrttm CoUantfrum» fî l'on s'en rapporte atf 
» titre ; car au refte l'impreâïon a plutôt l'air de huilai** 
w de que de Genève^ 

VVVïHt 
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10*4 REPONSE AUX QU ESTIONS 

IV. Partie, na l'analyfc » fut imprimée 1 Genève environ te 

même tems. Ceft celle dont je foupconnc Ifaac ^^MWtMMMWÊW$£$ 

Voflïus d'être l'Auteur. Je ne M point lue » & 

de-tà vient que je n'ofa décider. CHAPITRE VI. 

MnMTKvmx Le S JournalMes de Trévoux n'ont rien ffi de 

Srr/flXriif«! ttut ** *l ue ' c v * cns ** e vou * écrive. Leurs Mé- Fanfetê concerna m ht caufes tin mariage qui fut 
moires do mois de Janvier 1706. contiennent conclu l'a» 167 centre h Duc de Savoye & 

un long ariîclc de l'Ecrit de Milîus , & de la l'Infante de Portugal é 

Diflèr cation. Ils ont crû que e'étoit un Livre 

qui n'avoit paru qu'en Ï70J. Ils ont ignoré que T Orfque vous me demandâtes mon avis fut 
ces deux pièces jointes enfemble dans l'édition ■ » la gageure qu'on vous propofbît 3 qu'il y a 

(q) dont ils fa fervent , avoient été imprimées des Livres qui portent que l'intrigue du mariage 

ieparément l*an 1667. & que le Journalifte de du Duc de Savoye avec l'Infante de Portugal * 

Paris avoit rendu compte de la féconde l'an 1 66&. n'eut point d'autre ca^rfa que le deûein que for- 

- "" . On feroit plus obligé aux Journaliftes , s*îls ne nia Sa Majefté Très-Clireuenne d'époufar la me- 

parloientquedesLivrestout-à-faic nouveaux, ou reduDuc, & de devenir par-là porïèueur de 

n pour le moins ils ne parloient pas des Ouvra- tous les Etats de ion Airelle Royale ; je vous 

ges déjà connus depuis tong-tems à la Republi- confeiltai de n'accepter point le pari »quelqueavan- 

f que des Lettres. Quoiqu'il en fait , les Mémoi- tageux qu'il vous femblât. On voutoit gager dix 

res de Trévoux promettent ( r ) la réfutation de contre un* 3c il ne vous paroîflbit point pof- 

^Ecrit où l'uni verfalî té du Déluge a été niée. Il fible qu'un Ecrivain eût été auffî ignorant qu'il 

ne fera pas difficile de le réfuter j car les prînci- le faudretit être pour avancer le fait en queftion. 

pales objections de Voflîus font fondées fur ce Je vous répondis que la hatdiene avec laquelle on 

qu'on épargne à Dieu beaucoup de miracles j fi vouloîtrifquerdix pour un, vous devoir tenir en , 

l'on fappofe que le Déluge n'a pas été gênerai, garde » que c'étoir un figue que le parieur étoit % 

Mais cette épargnenedoît point paflèr pour une affiné de fan tait * 6c vous avez va que ma con- 

ebofè considérable, dans un fajetoù Voifius même jeâure étoit bien fandéejcar je vous ai envoyé un 

doit avouer avec tous les autres Orthodoxes beau* longpaflàge tiré d'un (a) livre qui fut imprimé 

coup d'effets farnaturels 9 & outre cela un très- en Hollande 1 701, & qui a pour titre : La Guerre 

grand miracle qui n*ell point necc (faire à Thypo- d'Italie % ou Mémoires du Comte D*** contenant 

thefe commune. C'eft celui de foûtenîr l'eau à une quantité de cbojès particulières & feerttes 3 qui fi 

hauteur fuperieure aux montagnes , fans qu'elle fini yajfeesdam tes Cours d'Allemagne , de France , 

1 ■ *' fa répande par tous les cotez. Il y a des gens qui d*E]pagne , de Savoye & d'Italie. Vous avez donc 

famblent craindre (/) d'incommoder ta Divinité fû que la narration fui vante a vu le jour. 

jttt la chargeant de trop de miracle î. ■ » {b) Peu de tems après Ja mort de la Reine » &*»#* q**u* 

Juin livre de ^ Abraham Mîlius avoit faixanre-dix ans lorÊ «le Roi de France qui étoit encore allez jeune Auteur * dtbiti 

mkufi^hm^ q^i compofa fan live de Origine AnimalUm » & » pour fe remarier , s'il avoit trouvé des intérêts %* DuTdTsL 

^Flamande' MigraHonePopulorum, Il nous l'apprend (rj lui- "allez grands pour le faire, fit propo/êr ad roi- wy t &fo fin- 
.même 5 mais n ne dit point en quelle année- du « tement à Madame Royale de l'époufèr , fi elle fonte dt **r/*- 
iîecle il le compofa. Il fait mention dWàûtre *»pouvoit lui apporter les Etats de fan fils en £<& 
livre qu'il avoit donné au Public touchant la lan- «mariage. Cette Princeflè qui auroit été bien 
gue Flamande (*), Le Catalogue d'Oxford (v) » ai(è en Ralliant au Sang (c) dont elle étoit for- 
marque que ce Livre fut imprimé l'an 161 2. "lie, de fa voir Reine dans le propre Pays de 
Nouvelle raifan de croire que l'Ecrit imprimé en »* fa naiflânee , donna d'abord les mains à ces pro- 
1667. n'a paru qu'après la niort de V Auteur, npofitions, & ayant cherché des voyes pour ar- 
Mais ce qui feroit feulement fondé fur de gran^ ** river à ces fins avec le Comte de Mazin qui 
de$ vraifèmblances » fi l'on n'avoit que les raifans ** la gouvernoit entièrement , i 1 fut ravi de trou- 
que j'allègue , devient très-far quand onconfake » verune occafion de fe venger du jeune Prince , 
la Bibliothèque de Valere André. On y voit que w & il lui conseilla de rechercher pour ce fils 
Vander Mile , originaire de Dordrecht » naquit ■» l'Alliance de l'Infante de Portugal , qui étanE 
^ à s'HerenbergenenGueldrel'aa 1563. ' » fille uuique apporteroit la Couronne après la 

» mort du Roi fan père , à celui qui l'époufa* 
**roit. Madame Royale qui trouvoit moyen 
» par-là de fe faire Reine , & tout d'un tems de 
» faire fan fils Roi , y donna d'abord les mains» 
» & envoya un Exprès en faire la proportion au 

^ » Roi de Portugal. Il y confentit facilement » 

' ' »tout étoit préparé pour le départ du Duc 

«pour Lifaonne, lorfque le Marquis de Pa- 
» relie découvrit, par je ne içai quel endroit* 

»que 

(3) Le titre porte qu'elle eft de Genève *pad Vetrttm „ {3 même datte de f ïmpreflîon. 
„ Golnmefium , 1 /of . Les Joumaliftes de Trévoux mar- (*) », Il contient 4^7. pag. en grand ht t. J'ai parlé 
»quent qu'elle eft de 1 80. pages in îx. «decetOuvrageci-deflusi.Part. Chap^XXVULp^fT. 

(r) „ Mémoires de Trévoux Janvier 17^5. pag. 98. » t.col. mai s je l'ai attribué à un Auteur qui ne t'a point 



„édit. de France. „fait. Voyez ci-deflus la Préface de la a. Part. n.IIÏ. 

if) >s Memoir. de Trévoux ihid t pag. ^7. (fy » La Guerre d'Italie pas. *8$. *^o. 

(t) M A la page 6 3 . (0 » Cette exprefiîon n'en pas exacte ; car elle porte 

. (*) », Adrien Scrieck loue beaucoup ce livre-là dans „ à croire que la mère du Duc de Savoye étoit filfe de 

„ fan MtniterumfecundoTttm libri v, imprimé à Ypres l'an » quelque Prince du Sang de France , ce qui eft taux : 

,» rtf 1 5* II approuve nommément que Milîus a fcutenu ' a Elle étoit fille du Duc de Nemours ( Prince de la Maî- 

» que la langueFlamande eft plusancienneque laGreque. „ fon de Savoye ) & d'une fille au Duc de Vendôme » 

(a/) „De linguae Belgicae communîtate cum altis „ fils naturel d'Henri IV .Jugez fi une telle descendance 

silinguis t iMgâum Bat/tv. trfia. in 4». La Bibliothe- „du fang Royal peut permettre de s'exprimer comme 

n que Belgique de Valere André pag. 1. marque auflS »cet Auteur s'exprime» 



D * U N P K Q 

»* que U Prmceflè fa Mcre avoit réfolu de livrer 
» au Roi de France * qu'elle devait épou&r , les 
» Etats du jeune Prince d'abordée fon mariage 
*àvec l'infâme ferait confomtné. Les Piémon- 
» tois qui auraient bien voulu voir leur Sauve- 
»» rain Roi de Portugal : mats qui ne frouloient 
»*p4s changer de Domination , firent ft bien voir 
» à Son AUelfeRoyale .combien l'Alliance qu'elle 
» alloit contracter luîétoit défavantageufê , non 
» feulement pour la perte de ces Etats } mais en- 
«çore parce que le Roi de Portugal pouvoir feu* 
* cote avoir des cnrans mâles * ( ce qui cffective- 
« ment eft arrivé dans la fuite ) qu'ils lui firent 
, »rompre tout-àvfait fon voyage , Se ayant peu 

«• après ôté l'admtnift ration des affaires à la Prav 
» ceflè Régente t ils les remirent entre les mains 
» du Duc > & de Ion Confeil j a in fi ce double ma- 
» riage de la Mère & du Fils fut entièrement rom- 
» pu » au grand mécontentement de ceux qui l'a- 
, *» voient projett éi 
: L'indignation ou vous a jette ce récit * vous a 

fait faîte des réflexions que vous me priez d'exa- 
miner. 
Sefittasim de ce Je n'oppofè point à ce menfbngë 5 m*écrive«- 
mtnfiap. vot)S à \ e p eu d'apparence qu'il y a qu'on ait pu 

s'imaginer qu'une Douairière de Savoye trans- 
porterait au Rot de France tous les Etats de fon 
fils. Une infinité de lecteurs rnéprifèroicnt cette 
rai (on. Il faut donc réfuter ce conte par une 
autre voye , Se que perfonne ne puiflè éluder. Le 
mariage de f Infente avec le Duc de Savoye fut 
publié dans le Confeil de Portugal le 5. de Sep- 
tembre 1679. & le lendemain le Prince Régent 
fit publier un Décret pour faire part de ce ma* 
riage au Confeil da Fazjmda , ou des Finances * 
^ Se aux autres Tribunaux \ Se Francisco Correa de 

la Cerda , feul Secrétaire d'Etat » écrivit par or*- 
dre du Prince aux Minières des Princes Etran* 
gers , au Duc de Cadaval , aux Marquis * aux 
Comtes » & aux autres Titrez du Porrugal. Les 
réjouïnances furent grandes , Se le 9. du même 
mois on fit uneProceifion (èmblable à celle qu'on 
fait tous les ans le 1 . Décembre pour remer- 
cier Dieu de ce qu'à pareil jour en 1 640. Don 
Juan IV*. père du Prince , fut reconnu Roi dans 
le Etats de la Couronne de Porrugal. Les Etats 
du Royaume furent convoqué^f Our ratifier le 
mariage â & pour déroger à la Lofede Lamego * 
par laquelle les Princeflês de la Maifon Royale 
qu'époufenrdes Princes Etrangers/ont déclarées 
incapables de fuccéder à la ( d) Couronne* Il eft 
donc certain à ceutf- mêmes qui ne Hfeiu que les 
Gazettes > que ce mariage fut négocié quatre ans 
avant que le Roi de France fut veuf j caria Rei* 
ne Marie Thérefè ne ceflâ de vivre que le 30* de 
Juillet 1683. Ceft ici que l'on peur. faire une 
application de ces paroles de Virgile : 

Accise (e) mine Danaum iniîdîas s & crimine 
ab uno 

. Difce omnea* 

Nous avons ici un exemple de tromperie qui nous 



( d ) „ Tout ceci le trouve dans les Gazettes de Paris 
jjdecÊtems-lài 

(e ) n VtrgiLMnett. Hk t. V. tf? . 

(/) „ Comme l'auteur d'une Relation de la Cour de 
a Portugal fous D. Pedre. Elle a été traduite de l'An* 
„ glois, & imprimée à Amfterdam Tan 170*. Voyez-y 
n pag. i«<?# & Çmé 



V I N ' C 1 A L ioi| 

doit fendre faffte&es une inanité <Jé* pareilles re- IV* PàHtm 
lacions. Cee Ecrivain anonyme nous a donné 
pour un fait certain ce que fa propre imagination 
lui révéloit comme vraîfêmbUble * mais par &al- 
heur il a ignoré les dattes deschofes » Se c'eft ce 
qui l'a trahi , Se qui a fourni dequoi le convain- 
cre de menfonge. S'il eût pu fe précautionner 
de ce cote-là , une inanité de lecteurs Pauroienc 
regardé comme un perfbnnage muni des pièces 
les plus anecdotes ♦ & des tnftruâions les plus 
fecreces qu'on puiffe donner aux Ambaflàdeursi 
Nous avons là» eut-on dit , le véritable dénou- 
aient de cette intrigue » Se la découverte d'uni 
myftere d'iniquité. Ceux qui en avoient (/) par- 
lé n'en connoitibîent que Pécorce \ celui-ci le pe^ 
netre de parc en part i il en donne tout Pinte-* 
rieur » Se toute la mouê'lle. 

Bien d'autres particuliers > ajoute*- vous » qui 
fe mêlent deraifonner fur les intrigues des Cours, 
Se d'en afllgner les morifs » reflèmblent à notre, 
anonyme j ils débitent comme des faits leurs pro-» ,. 
près imaginations. S'ils faifoient fur les myftere» 
de la Politique ce que font les bons Phyfîcien* 
fur les myfteres de la Nature } s'ils fe contenu 
toient d'inventer des hypothefês , &: de les qua- 
lifier de (impies conjectures , on n'y feroit poinc 
trompé i on n'y chercherait qu'un amulêmënc 
d'efprir. Maïs ils parlent en Hiftoriens ; c*eft-là 
le mal *$i laféduâioni 

Tout cequeje puis vous dire fur ces réflexions* 
eft qu'elles me lèmblent bonnes , mais non pas 
propres à rendre fèrvice au Public» fi nous les fai-* 
fons imprimer ; elles ne font point nécelTaires à 
ceux qui en pourraient tirer du profit » Se ne fe- 
raient pas mile à ceux qui auraient befoïn d'en 
profiter 3 ils luîvrotit toujours leur mauvais goût 
de Roman & de Satire. 

Voici des faits qui réfuteront quelque autre 
chofès. Madame Royale (g ) fè démit de la Ré- 
gence le 14. de Mai téSo. jour auquel le Duc 
de Savoye ( h) achevait [es ans de minorité : il en* 
trait dans là quinzième année » car il étoit né le 
14. de Mai 1666. IL rit aflèmbter le Confeil 
peu de jours après fa majorité , Se y propofa fort 
mariage. La Ducheftê fa mère qui au roi t pu le 
ratifier, s*en abftint 4 Se voulut attendre ( i) que 
te Duc fin pis devenu Majeur fafi en état d'eti 
réjôttdrè par luy-même t Elle l' avott toujours ajfuré 
qu'il efioit le matftre du Traité de Portugal , & 
qu'H ne l'engageait à aucune chofe fi [es Mimftres 
ne trouvaient pas qu'il luy fut avantageux* Elit 
luy répéta tes mêmes chofe s après fa Majorité , é* 
eefnt fur quoy il voulut tenir Confeil, Après que 
chacun eut dit fin avis * ee Prince remercia Ma* 
dame Royale t d'avoir cherché a luy procurer une 
Alliance figtorieufè , &luyditqu il approuvait dan* 
tous fis Articles le Traité quelle avoit fait * & qu'il 
irait en Portugal confimmer le Mariage fi-tefi qu'il 
aurait vingt ans* Mr. le Marquis de Droneroy eft 
envoyé en qualité d'Ambaffadeur Extraordinaire 
pour la Cérémonie des Fiançailles , & tous les Con- 
fiillers du Confeil ont fignê tABe d'approbation 
qu'on a drejféponr cette importante Affaire, 

Il ri'eftdonc pas vrai » comme le raconte ( kj Vaute ^ m &** 

l'Auteur ?» <**¥*!* 



la datte de ce 
Mxtiitge< 



(g) n Voyez le Mercure datant de Juin i* $0. pag* 
ji 17& & fuiv. 

( h ) „ Jbidîpug. ijjt 
(*)» lbid. pag. î S?. 1 88 i 

( k) ,, Et comme au tems auquel 6n forma fe denein 
it du mariage le jeune Duc entrait dans fà quinzième an* 
*>née,&qrt'uN vhv auparavant il avoit été décWé 

- Majeur, 

VYYyyv ^ 
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IV. Partie 



ta Cour de 
France ne s'en 
mêla $ oint. 



V Auteur du 

grand Théâtre 
fiifiûriqae & 
Critique. 



» l'Auteur Anglais d'une très-curieufê Relation de 
'Portugal ,que l'on _ne forma le deifeiivde ce 
mariage qu'un peu après que le Prince eût été 
déclaré Majeur » car il ne le Tut que !ë~ 1 4» de 
Mai 1 680. & nous avons vu que le mariage fut 
publié à Lifbamie le f . de Septembre t 6?$, rems 
auquel ce Prince n'avoir pas encore treize ans $£ 
, quatre mois ; & il faut bien qu'on fuppofcque 
depuis que le deflein fut formé jufques au 5. de 
Septembre 1679* il fê paûa quelque tems confï- 
dérabte. Il n'eft pas vrai non-plus» comme le ( /) 
raconte le même Ecrivain « que le Cardinal d'En- 
trées air été en Italie Tan 1 6#o. pour y propofèr 
ce mariage $ car c'étoit une affaire conclue dès 
Tannée précédente. On prétend auffi fans raifon 
( m ) que la Dueheflè régnoit encore , ou qu'elle 
exerçoit la Régence » après même que le maria- 
ge eût été déclaré & approuvé à Turin. Nous 
avons vu qu'il ne le fut qu'après la Majorité du 
Prince. Ceux qui ne réfuteroîent defemblables 
fautes que comme de (impies erreurs de chrono- 
logie , pourraient peut-être paner pour dés gens 
qui aiment trop la critique vétilleuse ; mais je n'ai 
pas à craindre cette accusation j car je ne censure 
ces méptifès qu'entant qu'elles - fervent de bafè 
aux raifonnemens fur tes motifs de la conduite 
des Cours. Ces raifonnemens Cont quelquefois 
û fpécieux & fî vraisemblables , que la plupart 
des lecteurs y peuvent être trompez. Il eft jufte 
de prévenir cette illufion , ou de la diffiper entie- 
rement , iorfqu'on le peut , par la feule peine 
de rectifier les dattes^ Scl'on feroit injuite de trai- 
ter de minuties cette peine- là* 

Rien n'eft plus vraifemblable que ce que ra- 
conte l'Auteur Anglois , ( n ) que le defïein de ce 
mariage fut d'abord fermé entre les deux mères î 
c'eft-à-dire , entre la Reine de Portugal , & la 
Dueheflè de Savoye fà Sœur. Elles trouvoienc 
l'une 8c l'autre ( ) un grand avantage dans cette 
affaire : il ne faut donc pas douter qu'elles n'en 
ayent forméle projet long-tems avant que de Tac- 
coraplir 5 (p ) & fi Von confidefe ta grande auto- 
rité dont chacune d'elles je trouvait enpojfeffion déni 
leurs divers Etats , on verra aifément qu'il n' et oit 
point ht foin de l'intervention d'aucune autre perfonm 
pour le fitecés du mariage. Néanmoins on a dé- 
bité un nombre infini de chofes qui tendent à 
perfûader le Public que ce fut une pure machi- 
nation de la Cour de France. Ce ne font pas 
feulement les plumesdes Nouvel liftes qui ont dé- 
bité cela : voici un Auteur grave qui afïùre ( q ) 
tyi'afin de jouer a coup fiur > les François trouvé' 
rem moyen de fiancer le Duc de Savoye à l'Infante 
de Portugal, dans l'efperame que ce Prince en allant 
au-devant de fin Epoufe > leur iaijfiroit le gouver- 
nement de fis Etais g mais la rufi ayant été décou- 
verte , le mariage fut rompu » & l'on n'en paria 
plus. O la belle fineflè i Un Prince qui ne fait 
qu'aller au-devant de fon époufe, n'eft-il pas bien- 
tôt de retour dans fès Etats ? On auroit donc 
employé bien des machines pour fè procurer un 
gouvernement de peu de jours* J'omets bien 
d'autres impertinences. Il fufEt de dire que i'é- 



poufe devoir attendre fon mari en Portugal * SC 
non pas Palier trouver en Piémont. 



CHAPITRE VII, 

Si dans des matières de fait les Edits des Princes 
fervent de preuve mconteftable. 



V 



Ous me confultez fur une chofè qui ne vous Les Déclara* 
eût point paru douteufe , fîvous euffiez lu '«"*'*«^ 
dans le Di<abm,ai re de Mr. Bayle l'Anide du 'Z™û ls 



menfingts* 



» Majeur.2t*/«#»» de la Cour de Portugal traduite de ?An- 
nghis t & imprimée a Amfierd, 170*.^. 1 S 5. Le traduc- 
3 , teur François s'eft peut- être mal exprimé; car ce Pfjn- 
„ ce ne fût point déclaré majeur un peu avant que d'en- 
j, trer dansfa quinzième annéejnais te jour même qu'il 
„ y entra. 

( l ) w Aid. fog. 1 %g. Mais notez que l'Auteur de la Re- 
»tlatJon ne garent» point ce qu'il dit ici : il ne fait que 
» rapporter 1& opinions qui ont eu du cours. 

( m ) „ Md.fag. i9i» 1*4. 



Maréchal de Mari! lac. Vous me demandez il ce 
qui eftattefté dans les Edits,oudans les Décla- 
rations d'un Souverain, doit palier pour indubi- 
table, & vous pouviez trouver dans l'article {r ) 
dece Maréchal quelques exemples des menfbngeS 
înfignes que les Edits les plus authentiques con- 
tiennent. Vous y auriez vu que Henri IIÏ. Se 
Louis XIII. ont déclaré que les Chefs de la guer- 
re civile n'avoient rien fait que pour le bien du 
Royaume j & avec une très bonne intention. Or 
il n'y a que des gen$ plus ftupides qu'une bête 
qui fê puiflènt imaginer que ces termes- là n'é- 
toient point contraires à ta perfûafîon de ces deux 
Rois , & à la notoriété publique. Le Prince de 
Condé extorqua un pareil menfbnge dans la pre- 
mière Pacification l'an 156 } . On lui accorda (f) 
une defibarge de tous les deniers royaux qt**il avoit 
, pris &fait prendre t &un aveu par lequel le Roi 
recmnoijfoit qu'il étoit fon fidelle parent & très-af- 
feSHonnéau bien de l'Etat , & que tous ceux qui 
l'avoient fkivi n'avoient rien fait qu'à bonne inten-» 
tion & pour fin fervice* 

, Sur cela il faut que je vous régale d'une his- 
toriette que j'ai tirée d'un vieux livre. La 

voici. 

L'un des articles de la Paix conclue l'an 1 $ 6 5 . nijlonettt far et 
avec ceux de la Religion , fut qu'on déclarerait f»j*t, 
(t) que tout ce qui étoit arrivé de leur part 
durant tes guerres civiles avoit été fait pour le fir~ 
vice de Sa Majefté 3 & pour te bien & advanta- 
ge du Royaume. Les zélez Catholiques furent 
extrêmement indignez, que cet article pajfafi en for- 
me de vérité, & fur tous Alonfiettr de Martigues, 
C'eftpou tquoi.il alla trouver le petit Roi Char- 
les ,& un ganouil en terre lui demanda pardon 
pour avoir porté les armes contre Sa Majefté , en 
la fuppliant de vouloir expier fon offenfe par tel 
châtiment qu'il lui plâtrait ordonner. . , *Jecroi A 
Monfieur de Martigues , que vous refveic , répon- 
dit le Roi * car je ne penfi point avoir un plus fidel- 
le ferviteur que vous. Sire ( luy répondit-il ) les 
capitulations de la paix font du tout contraires an 
témoignage que Votre Majefté rend de mafeaultés 
car en l'un des articles eft porté que ceux de la Re- 
ligion prétendue Réformée n'ont pris les armes fin'm 
pour te bien de votre firvice , & l'utilité du Royau- 
me. Si ainfieft, il faut nécejjàiremettt que je fiu 
recogneu pour infidelle & ennemi de votre Eftat, 
parce que durant les guerres civiles j'ai porté les ar- 
mes contre eux* & les ai combattus en batailles 9 

efiar* 

(»)»jMf.££. 184. 

(0 ) » ibid. pag m 1 S j. i8tf. 

0)i, ibid.pag, t%6, 

(*)•»!* grand Théâtre Hiftorrq. tom. % . pag. 30 $* 
9i adann, t€j9- édit.deLeide 170;. 

(r) „ Voyez fon article dans le Diction. Hiftoriq. & 
» Oit, â la note jc. 

(f) » Mézerai, Abr. Chrôn. adann. t %€ 3 ,pag . m. 7y. 

»>***. y. ' .'. 

( t ) » Chois de planeurs Hiftoires pag. f jo. f 3 1, 
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efiarmonches y rencontres ,& fieges de villes i ht 
pUyes que Je parte fir mm corps, & tes pertes que 
fai recettes de mes biens en tefmoignent afez U ve* 
rite* Ces paroles firent rire (h) le Roi » Se les 
Princes & Seigneurs qui «oient auprès de lui* 
Us entrèrent en plufieurs difceurs tendons a U 
loH4UgedeMatffîfttrdeAfartiguet i 8c conclurent que 
les grands Princes fe trouvons prcffti>de guerres ititef 
fines t fo»t contraints le plut f ouvert d'acheter leur re* 
pos & celuy de leurs fuéjeÛs au prix de conditions def- 
raifonnables s & du tout indécentes à leur grandeur. 



CHAPITRE VIII. 

De Lucrèce Borgîa t fille naturelle d» Pape Alexan- 
dre PL 

LUcrece Borgîa eft û. fameufe, que vous avez 
été fort furpris de ne la trouver qu'en peu 
de lignes (a) dans le Dictionnaire de Moréri , Se 
de ne la voir point du tout dans le Dictionnaire 
de Mr. Bayle. Votre curiofité fouffrit à la vue 
de cette omiïfion , Se vous engagea à me deman- 
der l'article de cette Dame. Pour vous (àtisrai- 
re je vous envoyai le narré fuivant. 
Abrégé de U vie Lucrèce Borgîa , fille naturelle d'Alexandre 
d* Lucrèce Sur- VI. {h) Se de Catherine Vannoza , (c) naquît 
V*+ à Rome avant que fon père fût Pape; car il ne 

Pétoit point encore lorfqu'il la maria à un EC- 
pagnol. H la lui ôta après (on exaltation » ne le 
trouvant pas d'un rang aflèz élevé pour être le 
gendre du Chef de l'Eglifë j Se la maria avec 
Jean Sforce Seigneur de Péfaro , & puis au bout 
de (d) quatre ans il fit déclarer nul ce mariage, 
fous prétexte que l'Epoux écoit împuiflànt. Elle 
étott encore (a femme (e) au teins de la cavalcade 
qu'elle fît à Rome le 7. de Juin 1 496. Elle fut ma- 
riée en 149?. avec (/) Alfonfè d'Arragon t fils 
naturel d'Âlfonfè II. Roi de Naples , & en eut 
(g) on fils le ai. d'Octobre 1499. Son mari 
fut aflàflïné à Rome fur les degrez de l'Eglifê de 
Saint Pierre le 15.de Juin ijoo. Se comme il 
ne mouroït pas de fes bleflures , il fut étranglé 
dans fon lit le 18. d'Août de la même (Can- 
née. Le Pape la maria en 1501. avec Alfonfè 
d'Eft , fils aîné du Duc de Ferrate. Le bruit 
commun rut qu'elle tomboit dans l'incefte avec 
iês frères & avec fon père. Cette opinion pa- 
roît avoir quelque fondement , loriqu'on fonge 
à leurs autres mauvaifès actions. Cette Dame le 
difpenfoit des bienfëances avec û peu de ménage- 
ment, qu'on pouvoir bien s'imaginer qu'elle éioit 
fort impudique , & il eft fur qu'elle avoit dans 
Rome une autorité fort propre à feandalifer les 
gens. Elle avoit d'ailleurs beaucoup d'efprit Se 
d'érudition, & étott capable des grandes affaires. 
Elle aida bien le Duc de Ferrare fon époux à fè 
foûtenir contre les attaques violentes de Jules II. 
On Ta louée d'avoir eu beaucoup de pieté » 3c 
beaucoup de charité 3 Se beaucoup de foin de fai- 

(«) » Il yavoît-là bien plus de fujetde pleurer que de 

» rire. 

(a) « Inférées dans rarticle général Btrgia. 
tb) » Thomafi , Vie de Cefar Borgia pag. m* 1 r. 
\e) »> Hercuhs Stroz.* in Gtnttbliaco *d Lucretiam B*r- 

* (d) » Thomafi. **• fuprà pâg. 104. Voyez ci-deflus *. 
» Part» Chap. CXX. pag. 74»* 

(e) » Exterpta ex Dùtric Burekardi p*£* f 4 1 . 

If) »tf,id.p*g.<S. 

\ {g) »&id.pMg:6t. 
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re rendre }u<Uce* Mais U ne faut pas diffimu- ÏV.P*a«i» 
1er qu'on lui donne ces éloges dans une Epure 
dédicatoire* C*eft dans celle des Poêûes des deux 
Strozza» père Se fils * faite par Aide Manuce. Il 
la qualifie Div* » qui eft Pépithete perpétuelle 
que ces deux Poètes lui donnent avec une infi- 
nité de louanges. Il ne faut pas non-plus que 
je diiumule qu'il y a des Hîftoriens qui affirment 
qu'elle renonça au dérèglement, Se s'attacha à ta 
pratique des vertus Chrétiennes , Se que de fes 
propres deniers elle fonda un Couvent de Relî* 
gieufes. Elle mourut (i) Tan i jij. ayant eu de 
ton dernier (kj «nari cinq enfans , donc l'aîné fuC 
Hercules II. du nom , Duc deFerrare 4 

Voilà, Moniteur» l'article que |e vous com- 
muniquai: je crus qu'il vous paroîtroit allez rem* 
pli j mais au contraire vous l'avez trouvé trop 
(êc , 8e trop vuide de détails , & de ce qui vous 
eft le plus agréable dans un écrit de cette efpece* 
Vous fouhaitez principalement la preuve de cha* 
que chofe par tes propres termes des Auteurs quï 
en ont parlé. Il faut donc ou que la peine que 
)'ai eue vous foit inutile » ou que j'y joigne 
le travail de commenter mon récit. C'eft une 
fatigue plus incommode que vous ne penfez, 
Se qui me paroîtroit plus fâcheufe, fi vous ne 
m'aviez marqué tous les articles fur quoi vous 
fouhaitez une plus ample inftruâion. 

~ I. Premièrement vous voudriez fa voir ce que Ce que devint îe 
devint l'enfant mâle dont notre Lucrèce accou- F / ls .*"'*'?* *** 
cha le 15. dO&obre i49$h» Tout ce que, je ^^ J 
puis vous répondre eft , qu il eut nom Rodrigue*, 
Se qu'on le traita ( l) félon (a naiftàuce avec des 
honneurs Se des témoignages d'action aurti dif* 
férens de ceux qu'on avoit donnez à fon infor- 
tuné père, que proportionnez à ceux qu'on ren* 
doit à la mère. Le Pape l'invertit du Duché 
de Sermonctta (m) , Se vous devez remarquer 
qu'il y avoit quelque tems qu'ayant déclaré (») 
Sermonctta & tes autres Eflats de la Mai fon Caë- 
tan dévolus à la Chambre Apoftolique, #?*? fit 
prendre poffeffion apparemment a ladite Chambre $ 
mais il en inveftie réellement Dame Lucrèce fa fille, 
laquelle fit voir un wntrafà pallié \par lequel elle 
les acheptoit de U me fine Chambre au prix de qua- 
tre-vingt- tniiU efeus. 

II. En- fécond lieu vous voudriez favoïr des ParticnUrUck: 
parricularitez concernant les mariages de Lucre- ww 7 Mrt & 
ce Borgîa. Contentez-vous , s'il vous plaît » 
de ce partage de Cuîcctardtn. (0) Alexandre 
VI. >* ayant délibéré* dès le commencement de 
» fon Pontificat » d'approprier toute la gran- 
»deur temporelle au Duc de Candie fon fils 
»aifné: le Cardinal de Valence ( lequel toia- 
"Iemenc eftrangé de la profeifion de preftri- 
» fè afpïroit à l'exercice des armes ) ne pou- 
*»vant endurer que ce lieu lui fut occupé 
»>par fon frère, Se davantage , impatient de ce 
»> qu'il avoit meilleur part que lui , en l'amour 
«de Madame Lucrèce leur commune fœur: in- 
» cité de la luxure Se de l'ambition ( pu iflàns 
*» înftrumens de toute grande mefchanCeté } le 

«fie 

(h) *îbîd t p*g t y*. 

ft) ï» Jovins in vita Alfonji firrmris, Durit p/tg. m. jyi, 

(li) >*ld. ibid.pag, jjji.. 

(/) » Thomafi ubijUpr* pag. 357. 

(m) »» Id. ibid, 

(») uTd.ibid. pag.xéu 

(d) ** Guicciardin liv. j. ad ttnn. T4£?. fifl. x 1$. Je me 
»fêrs de la traduction de Chomeday» édition de Gène- 
„ ve 15 9î- in 8. Notez que ce panade eft un de ceux qui 
., ont été retranchez dans Guicciardin» mais reftttueapar 
„ fon traducteur Latin. 
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IV* Partis* ** fit tuer * une nuit qu'il ehevauchoit (cul par la 
*» ville de Rome , Se puis fecrettement jetter 
» dans le Tybre, Semblablement le bruit étoit 
» (fi pourtant une telle énormné fedott croire) 
«qu'en l'amour de Madame Lucrèce eftoient 
» concurrent » non feulement les deux frères « 
«mais auffi le père même» lequel lors qu'il fiit 
«fait Pape, l'ayant oftée à Ton premier mari* 
«comme devenu trop petit compagnon pour et- 
»le, la maria à JeanSforce Seigneur de Pêïà- 
»ro; & puis ne pouvant encores comporter d'à-* 
*• voir le mari pour corrival , îl rompit ce fe- 
** cond mariage ja confommé, ayant auparavant 
- » devant juges que lui même délégua , fait prou- 
m ver par faux tefmoins , $z depuis conrermer 
»par femence, que Jean étoit de nature froid, 
" & du tout inhabile aux oeuvres de mariage. » 
Ce qui fuit concerne principalement le quatriè- 
me mariage. »(p) Le Pape bailla (à fille Lu* 
»crece (qui avoir été jaépoufée à trois autres 
» maris» & qui étoit pour lors vefve , par la 
*» mon de Giftnond Prince de Bifelle fils Baftard 
*>d'Alfonfè Roy de Naples, que le Duc de 
*» Valentinois avoit tué') à ALrbufè fils ai(né 
» d'Hercules d'Efte, avec dot de cent mille du- 
» cats en argent contant , & avec plusieurs dons 
** de grande valeur. Auquel mariage indigne de 
» la famille d'Efte ,qui a accoutumé de s'allier de 
«nobles 8c grandes mai ions , Hercules & AU 
"fonfecon (émirent, parce que le Roy de Fran- 
» ce deiîmnt de fatisfaire au Pape en tontes cho- 
« {es » en fit un* extrême inftance : & ils y fu- 
irent encores pouflèz du défir que ils avoyent 
*> de s'afièurer par ce moyen ( fi touresfois con- 
tre une grande defloyauté aucune feunc écoit 
» fuififante ) des armes Se de l'ambition du Duc 
»> de Valentinois : lequel pouvant beaucoup pour 
» raifon des deniers & autorité du Siège Apofto- 
** lie , euièmbte pour la faveur que te Roi de 
«France lui portoit, étoit ja formidable aune 
«grande partie d'Italie, un chacun connoi liane 
«que Ces convoie ife s n'avoyent terme ou frein 
» aucun. 

III. En troifiéme lieu vous voulez des cita- 
tions à regard du bruit qui courut des inceftes 
de cette Dame. Je vous ai déjà cité Guicciar- 
din,dont l'autorité eft plus forte que celle des 
Poètes Jovien Pontanus, & Sannazar. Les vers 
qu'ils ont faits là-de(ïus (è peuvent lire dans une 
infinité d'Ouvrage de controverfè ; car il n'y à 
presque point d J Auteur Proteftant qui ne les ci- 
te quand il parte des defbtdres de la Cour de 
Rome, (q) Quod fimme abominandum , filiarn 
fuam Lucretiam iffimet ( Alexander VI. ) fuba- 
gitavit t eamque etiam Filio , Caefari Borgiae, 
conjhtprartdam permifit , quod fiittts JohanmJovU* 
no PontaW) Oper. Tom. IV. TumuU Lib. 2» 
p. m. $411. ad difiiehon aafam dédit : 

-7 

Hoc tumulo dormit Lu trètia nomme, fed te 
Thaïs j Ahxandri F'tlia , Spmjk Nurus. 

L'Auteur dont j'emprunte ces paroles, n'oublie 
point l'épitaphe d'Alexandre V. faite, par San- 
nazar. 

(p) „ H. ibid, M. y . ad. ann„ I f 1 j . fût. 1 JJ j. verfo, 
(q) „ Jek Zmnger in Tr*&*tu de Feftfi Corporis Chrifti, 

(r) „San#az.. epigr, 19. Ub. z.fag. «. r4r. 
( f) » ld m epig, 4. l&. %. p*g. i^rfi 

(0 «Voyezles notes de Mr.Broëckhuife fur cette épt- 



Ses îneefiet avec 
le Pape Alexan- 
dre VI. fofrPere, 
($» avet h Due ds 
Valentinois fin 
Trere, 



Poreafle (r) nefeis 1 cujus hic tumulus fier. 

Adfta , Viator, nî piger» 
Tiiutura quem Alexandri vides» baud Ulîus 

Magni eft ; fed hujus, qui modo 
Libidinofâ fanguiais captus fîti, 

1 Tôt Ci vitates iuctytas , 
Tôt Régna vertit» tôt Duces letho dédît, 

Natos ut impleat fuos. 
Orbem rapinis» ferro 1 & igné funditûs 

Vaftavit , hautit » émit : 
Humana jura» nec minus cœleAia ) 

Ipfbfque fijftulît Deos : 
Ut feilicet Iiceret ( heu feelus ! J Patrî 

Nata finumpermingere: 
Nec execrandbabftinere nuptiis 9 

Timoré fiiblato iêmel. 



Il n'oublie point non-plus cette épîgramme d« 
même Poè'te : 



(/) Ergotefêmpercupîet» Lucretia»Sextus. 
O fatum diri nominis ï hic Pater eft. 

Ni ces vers de l'épigramme jô.du 1. livre ; 

Odulce ac lepidum , Mâtine, fa<5tum 3 
Dtgnum perpetuo jocoj atque rifu : 
Dignum verficulis racetiifque, 
Nec non & falibus, Marine, noftris. 
Ille maximus Urbis imperator % 
Cafar Botgia » Borgia ille Catfàr » 
C*(âr t Patris ocellus, & forons , 
Fratrum blanditiscquies, voluptas, 
Montis populus ille Vaticani.* 
Ille,inquam » Domina* Urbis înquinator» 
Caefar Borgia , Borgia ille Caefàr» 
Cinxdi Patris impudîca proies, 
Mœchus ille Sororis, atque adulter. 

Maïs il n'a pas obfèrvé que Sannazar dans l'épi- 
gramme 15. du t. livre a décrit (t) fous le mot 
de Juvenca & de Taurtts la fureur amoureufè 
de Lucrèce polir le Duc de Valentinois fon 
frère. 

Notez qu'elle étoit fa, (beor tant du coté ma- 
ternel que du côté paternel. 

IV. En quatrième lieu , vous fouhaitez quel- Son impudente. 
que témoin de ce que j'ai dit que Lucrèce Bor- 
gia Ce dîfpenfoit des bienféanecs avec très-peu de 
ménagement. Vous ferez fatisrait: voici un mor- 
ceau d J une lettre (») adreuee par un anonyme à 
Silvius Savell , & dattée du Camp des Efpagnols 
fous Tarente. » (v) Qui eft-ce de grâce, qui 
« u'auroit pas horreur de faire le récit dé tant 
*& de fi horribles impuretés , qui fe commettent 
» dans (w) fà raaifôn, à la veuë de tout le mon- 
»de, au mépris de Dieu,& fans aucune honte 
**dcs hommes ? Combien d*adultere,de vïole- 

»' mena 
,, gramme de Sannazar pag x 1 y , « 

(») » Elle eft en Latin» & fut imprimée au rettis qu'efr- 
„!e fut écrite. Thomafï Ta inférée toute entière dans la 
„ Vie de Céfar Borgia. 

(t») «Tomafi*^.pag. $Çt. 

(w) „ Ceft-à»dire t dans la maûon d'Alexandre VL 



Son autorité 
dans Rome, 



Sa pompe* 
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vniem .combien d'ïnceftes .combien d'impure- 
»te» des cnfaife des filles .combien de femmes 
"de mauvaife vie, ou , pour mieux dire » de 
» putains voit-on courir dans le Palais de S. Pier- 
"7 ? /T 9 om ^ )ien de troupeaux de lions ,_ combien 

^ i[ embiées im P uc % ucs d °™ l'infoience & 
» l'effronterie vont à un tel point , que les bordels 
»& les lieux plus infâmes font partout plus mo- 
»deftes & plus retenus ? On a veu le premier 
"jour de Novembre, qui e(t la fefte de tous les 
•» SS. que cinquante putains de la ville ont efté* 
«invitées au Palais , les cérémonies eftant faites, 
» & qu'elles y ont donné un fpecbcle extrême- 
«mement honteux & vilain , & mefme tout-à- 
» fait déteftable ; jufques-là mefme , qu'on expo- 
» fa en public les Jours en fuite, une jument , en 
«préfence du Pape & de fes enfans } afin que les 
» eftelons animez (Tune ardeur veneriene, devint 
» fènt furieux les uns contre les autres , comme 
» fi on eût eu befoin de tels exemples pour mal 
» faîte. » L'Auteur de cette lettre ne parle pas 
nommément de Lucrèce Borgla ; mais on fçatt 
(x) d'ailleurs quelle fut préfente à ces vilains 
exercices. 

V. En cinquième lieu , vous demandez des té- 
moignages touchant cette autorité qu'elle eut dans 
Rome , & qui étoit fi capable de feandalifer les 
gens : Lifez ce qui fuit : » (y) Elle eftoit auffi 
*» avant dans les bonnes grâces du Pape que le 
»» pouvoit eftre une femme , & mefme beaucoup 
» plus que le fexe ne le pouvoit pas permettre : 
«parcequ'il ne luy fit pas tenir feulement ce 
" rang de grandeur avec cette fuite de nobiefie, 
»& ce fërvice des Prélats dont nous avons desja 
»parlé cy-deffus ; mais encore il la combloit, 
» félon fès defirs 3 de richefïès , luy accordoit tou- 
tes les grâces qu'elle vouloir luy donnoit met 
»me le maniment des affaires , Se ce qui efl: en- 
» core bien plus , elle avoit tousjours l'entrée du 
« Palais ouverte a eftant de nuit & de jour en 
"converfàiion avec le Pape fi publiquement & 
» avec tant d'oftentation , que la Cour le voyoit 
«en quel temps que ce fut : Que fi fa Sainteté 
*> fortoit de Rome ^ ce qui arrivoit allez fouvent ., 
» depuis la defpouille des Barons Romains , elle 
« la fubftituoit non feulement pour loger dans 
» fon apartement & dans fon Palais f pareeque le 
»* Duc la fuivoîc tousjours dans fes voyages } 
» maïs mefme à la furintendance du gouverne- 
» ment , à l'ouverture des lettres 3 à l'expédition 
» des affaires , avec le pouvoir d'appeller auprès 
» d'elle les Cardinaux y afin de les confulter fur 
« les choies de grande importance , comme elle 
»fît bien /bu vent par vanité. « L'Auteur qui 
me fournit ces paroles , nous avertit qu'il avoit 
déjà parlé de la pompe de cette Dame. Voici 
le paflàge à quoi il renvoyé : (*.) Alexandre dé- 
clara Dame Lucrèce fa fille ^Gouvernante perpétuelle 
de Spolette & de fin Duché avec tous les émoluments 
& les jurifdiclions qui en dépendaient. Mais parce 
an il ne Je contentait jamais de fes aStions pour fi uti- 
les on agréables qu'elles fujfent ifi elles n'efioiem 
pas accompagnées d'une ofientation & d'un fafte, 
qui firvit à faire voir fa puiffance , & pour faire 
honte à fis envieux , maint que ladite Dame Lu- 
crèce s'en allât prendre poffejfton de ce mefme Gou- 
vernement avec Donjofiph fan frère , & avec U 
plus noble & belle compagnie qu'il fut pojfible de 



(x) ,» Voyez dans le Diction. Hiftor. & Critique la 
>, Dtflèrtation furies Libelles n, XI. 

(/) „ Thomaft ubifuprà pag.$ ï 8. Voyezaufli le jjj*, 

To me UL x, Tort. 
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voir. . . . Défaut Dame Lucrèce eût baifê les pies IV. PartJi< 
à fa Sainteté , fitdîte Sainteté monta a la galhrit 
qui efi au-dejfus de ta porte du Palais pour la voir 
partir; fi bien qu' eftant montée à cheval auxdegrex. 
de S. Pierre , FAmbajfadeur du Roy de Naples & 
Donjofiph la mirent au milieu d'eux , en faiuant 
humblement le Pape * prirent fin dernier congé &fii 
bentdiElion. Elle efioit précédée d'un grand nombre 
de chariots , où efioient fis meubles , couverts de ri- 
ches & fimptueux tapis. Il y avoit en fuite de cela 
un mulet qui portait un lit tendu 3 oh U ne manquait 
rien, avec des matelots t une couverte cramofie tonte 
parfimée de fleurs i deux blants aux oreillers * & un 
veau ciel de lit que les hommes devaient fiufienirjorf- 
qne ladite Dame voudrait aller mieux a fin aifi,efiant 
lajfe d'efire à cheval. On voyoit encore après cela un 
autre mulet qui portait une fille qui rejfèmbloit par* 
faitement bien a une chaire $ ayant un dojjîer , des 
accoudoirs ,& un efiabeau richement ornés pour fini 
ufage * quand elle voudrait aller à l'ordinaire des 
femmes. La gnarde , €r la maifin du Pape fuivoit 
après cela » de même que le Gouverneur de Romei 
avec Un grand nombre de gens de guerre $ ladite 
Dame venoit immédiatement enfuite tftant au milieu 
des deux que nous avons déjà nommés , lefquels ef- 
toient fuivis d'un grand nombre de Prélats » d'une 
infinité de nobles & de Dames rangées de deux en 
deux , qu*elle renvoya fort civilement dès qu'ils fu- 
rent parvenus à Ponte Molle » hormis celles qui efioient 
de firvice. Mlle ne parut pas en public depuis ce 
temps-là avec moins de magnificence que ce jour ,fi 
on en excepte ce qui concernait la campagne î car elle 
allait toujours avec plus de deux cens chevaux» mon** 
tés de principales Dames & Seigneurs de la ville* 
& eftoit fervie par les Prélats du Palais , & des plus 
confidens du Pape , particulièrement dans lesfijem- 
nitesi de l'année faime , oh on remarqua bien fiuvent 
que les Evefques lui donnaient la main t qu'ils luy 
difiient la Mejfit & quils luy rendaient mefme d'au- 
tres moindres firvices. Ce que je vais rapporter 
n'eft pas moins curieux. 

Lorfque cet Hiftorien narre la réception qui 
fut faite à Geofroï Borgïa & à Sancia d'Arragon 
fa femme 3 il fe fert de ces paroles : » {a) Lu^ 
M crece Borgia .... laquelle eftant extrêmement 
» chérie du Père 3 avoit une telle authorité é Ôc 
» fè voyoit efleVée dans un fi haut degié de gran- 
» deur , qu'on n'en avoit jamais veu de pareille 
» dans la cour des Papes, ne fut pas ni moins fplen- 
»dide t ni moins ambirieufe, ni moins ardente que 
» fon Frereà rendre cette entrée fblemnelle,pour ce 
wquî eftoit d'inviter les Dames: fi bien que les efl 
«poufes furent receus avec beaucoup plus de 
"magnificence qu'on n'efperoir j pareeque les 
«fbufmîffions de ceux qui obéiïîbienr eftoient 
«plus grandes que la fuperbe de ceux qui com- 
«mandoient , & on vit mefme que le Pape , qui 
«avoit efté le premier autheur de cette pompe, 
»> voulut enfin la terminer par fes propres hon- 
« neursrcarilreçutlesnouveauxmariés d'une telle 
» façon s qu'on eût dît que c'était un confiftoire 
« public ,foit qu'on confiderât la qualité delà 
» fale , la forme de fbn throfne , le grand nom- 
«bre des Cardinaux Se des Seigneurs qui s'y 
» efioient rencontrés ; ou bien on eût creu â la 
«vérité , voyant des principales Dames de la 
«cour dans cette alïemblée, des cuiftins préparés 
*» auprès de fa Sain&eté pour Madame Sancia & 

**Ma* 

it riMtn de Burchard pag. 1% . & alibi, 
(z.) „ld, ibidi pag. a $ 8. & fuîv, 
(a) ,,/ii.iW.pag, S4- *f. 
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tojo REPONSE AUX QUESTIONS 

IV. Partie. " Madame Lucrèce , & par les agréables entre- pauperes > de bonitatt in tms , dejuftitia m ommUt 
» tiens qu'il y eut pendant quelques heures » que Mirum efi enim quamam panperibus qui mendicare 
»* c'eftoit plutoft une des indignes alïèmblées du irubefimt , ctamper pios minijbros peewtiam eroges, 
«dernier Roy des Affiriens, que le Gonfîftoire quot fubveniasmtfiris, quant a praterea gravit ate & 
**d*un Pontife Romain , qui doit faire paroiftre pruetemia negotiis , rebujque publias {cogitur enim 
» fa Sain&eté en toutes choies aux yeux de coût apttd te finatus ) & interfis , & pr&fis : & , quod 
»Ie monde , puis qu'il eu porte le nom ; Que efi jufiitU proprium , fmtm émette tribuendum cures. 
»fî la veille de la Pentecofte Ce pafta dans une 7um probes omandos , fieleratos puniendos % & velis, 
»* û digne fonction , les cérémonies qu'on garda CE* imperes* Quibus in rébus miratur finatus ipfi, 
» le lendemain pour célébrer la venue' du St. E£* Ultramar Cives tut aeerrimmn judiewm , acumen 
» prit ne furent pas moindres. Voyez ce qu'en fitmmum ingenii tut. Denique qutdquid toquerts , 
» dit le Maîftre des Cérémonies dans fôn Jour- quidquid agis nulla ex pane reprehendi potefi. Si 
» nal : Venit Papa in Bafilicam Apofiolorum. Stete- vous fbuhaitez le témoignage d'un Hiftorien , 
»runt apudeumfuperpulpitummarmoreumjnqm vous n'avez, qu'à jetrer les yeux fur les paroles 
» Canonici S. Pétri Epifiolam & Evangeliumdecan~ qui fui vent : ( e ) Pauio ante id tempus Lncretia 
« tare confuevermt , Sonda & Lttcretia filia , cum Ëorgia 3 Atfwfi ux&r, intégra adhuc atate defunfta 
« multis aliis mulieribus , tatum ipfum pulpitum ,& efi , quum ea jampridem perfitnBè caftigato vetere 
» terram circttm circa occupantibus , cum magno de* luxu , abdicatifipte déliais > Chrifiian& difeiptinafe- 
»» decore 3 ignominie» & fiandalo populi. veritattm induiffit. ...(/") Caterum Lttcretia ne- 
Son êfwk* VI. En fixiéme lieu vous (buhaite2 une bon- quaquam mutiebri animo in&nem fimulata religionis 
ne autorité concernant l'efprit & l'érudition de laudem quarens , verum filidi me interituri unquam 
cette Dame , fa capacité des grandes affaires * & meriti fruElum exjpeÏÏans , ex privatis fuis opibus 
les (èrvices qu'elle rendit à fou mari dans la guer- emmbium cum ornatijfiino temple confiruêtamjkcratis 
re contre le Pape Jules IL Je vous citerai l'Hi£. virginibus ex ordine prima, nobUitatis deâicavit. 
•oire du Chevalier Bayard. Cherchez-y le cha- VIII. Enfin vous voudriez avoir quelques re- pArtktddrfoz 
pitre 44. vous y trouverez la defeription du com- cueils concernant là mère. Je vous citerai Tho- «jwf»*» C*- 
bac de la Baftîde , où le Duc de Ferrare aflîfté mafi» qui (g) croit que le nom Fano&na était ^"foAfîrt*' 
des troupes de France fie une merveilhufe Boucherie celui de fa famille» (h) Elle étoic Romaine , 8c 
des troupes de Jules II. Vous verrez queTHiA d'une condition médiocre, (i) Elle parvint par 
torien ajoute ( b ) que ce Duc & les François s*e& un long ujkge à un tel degré de Ravoir commander 
retournèrent glorieux & triomphons dedans la ville t k ceux qui luy ptàî filent par tes artifices des Couru- 
m chafeun leur donnait louange inefiimable. Sur fanes t qu'elle y eftoit parfaite. . . . Elle faifiit 
toutes per finîtes , la bonne Duchejfi , qui efioit une bien voir qu'elle efioit une harpie infatiable ; mais 
perle en ce monde , leur feit Jingulier accueil. Et tous elle ne faifiit pas connoiftre aux gens quelle fut une 
les jours leur faifiit banquets & feflins , a la mode fine & enchanter ejjè Syrene* . . . . (kj Parmy 
d' Italie y tant beaulx que merveilles. Bien ofi dire, un fi g and nombre de Dames qui tachèrent de cap- 
que de fin temps, ne beaucoup devant ne s'efi trouvé tiver Roderic Borgîa par leurs propres embrajfe- 
de plus triomphante Princejfe. Car elle efioit belle, mens , la fanozza le gaignafi fort par fis manières 
bonne , doulce &cottrtoifi à toutes gens. Elle par- engageantes, qu'il ne la quitta jamais , quoy-qu'il 
toit Ejpagnol , Grec , Italien , <& François , quelque fufi efievê aux plus hantes dignités , £?* la tint tau- 
peu très-bon Latin , & compofoit en toutes ces lan- jours au contraire plus en qualité de femme légitime 
gués , & rtefi rien fi certain , que combien que fin que de facrilege concubine. La fécondité de cette 
mary fufi faige , & hardy Prince , ta dicte Dame femme alla de pair a fit beauté & à fis flatteries-, 
par fa bonne grâce a efié caufe de luy avoir faitt ce qui le retint toujours indijfolublement attaché a fes 
faire de bons & grands fervices. Théodore Gode- amours :car elle l'enrichit bien-tofi de quatre fils & 
froi a (c) cru rauflement qu'il s'agît là d'Anne £itne fille. Elle conçut contre les François une C/tufi de fi. 
Sforce .y fille de Galéas Marie Sforce ôc de Bonne extrême haine. Thomafi en rapporte cette raifon: **■"* t f mrg h* 
de Savoye. Il eft vrai qu'elle fut femme de ce Duc (l) Les premiers jours que V armée de Charles VI. an f w * 
de Ferrare i mais elle étoit morte avant que Jules eut pris fis quartiers dans Rome, Vinfilence des 
II, parvint à la Papauté. La Duchetfè de Ferrare fildats. . . . alla à ce point que d'attaquer & de 
dont il eft ici queftîon , ne (au roi t être que Lu- piller , en tuant mefine quelques jUaifires i un petit 
crece Borgia. nombre de mai fins appartenantes à de certains Ro- 

t&Mé h cmfi VII. En feptiéme lieu vous voulez favoir qui mains , qui ne jûivoient point le parti de la France, 

de fa pieté. eft- ce qui l*a louée d* avoir eu beaucoup de pieté , & ou qui efioient mefine ennemis de ceux qui fiufie- 

. ... de charité ,&.... de foin de faire ren- noient le Roy. Celle de la VanozjtA , . . . . qui 

dre jufiiee. Oeft Aide Manuce* Tout ce que efioit très-riche , courut la même fortune que les au» 

pourroit faire une Princeflè très-excellente, (èroit très, le huitiefine jour après l'entrée du Roy dans 

de remplir l'idée qu'il nous donne des vertus de Rome ,ce qui n* arriva point fans que plufieurs perfin~ . 

cette fille d'Alexandre VI. (d) Ais enim nihil te ne de fi mai fin ne fujfent maltraitées ,& qu'elle ne 

magis cupere , qukm & placere femper Deo imrnor- receut elle-mefine quelque affront en faperfinne. . . . 

tali , $* juvare mort de s , tam qui numfitnt , quam Comme elle n efioit pas moins ambitieufi qu'inte- 

nafiituros omnibus ficulis , relinquereque aliquid cum rejfie , elle fifintit agitée de toutes fis plus furieufis 

è vit a excejferis , quo non fine fumma lande vixijfi pajfions défi voir vilipendée & indignement traitée 

tefieris, .... Quid dicam de tua in Deum , di- par Cinfilence d'une foldatefque , haie dans le temps 

vofipte omneis pietate ? Quid idem de liber alitât e in me [me qu'elle efioit an comble défis grandeurs & de 

f* 

(h) «Hiftoïre du Chevalier Bayard chap. 44* pag- if) «idJbid. pag é 37 i. 
„i*4- *M- édit. de Paris te \6. in 4. (g) » Thomafi ubifupà pag. 10. 

fO *»Datis les Notes fut la Vie du Chevalier Bayard (h) ,.id. ibid. 
, y pag. 445. ( i) „ Id. ibid, pxg. 1 1. 

(fi » Aldus Manutius Epijl. dedicat. poëmat. Titi& (k) »Xd.ihid.p*g. tx. 

^Herculis StrozÂi. , \l ) „#. ibid, pag, 106, 107.- 

(e) „ Jwiut i» vita Alfonfi Ferrari a Dttcis pa$. m, 3 7 1 , 



D* U N l < P K O 

fà fortune $ & de voir que toute cette grande ékm- '- 
dame de meubles & de rkkefes , que t'indtiftrie , 
£ iniquité* & fa bonheur d* tant d «unies* qui Sef* 
toient efiotdées fins te Pontificat 4e Calixte & d» . 
celuy d'Alexandre avaient pu awaffir s ejioitm ente* 
vées dans un moment en fi préfinee* A U voie 
dans cette mai Ton pillée» on Veut prife pour une 
Bacchante* & une Furie £ enfer : elle ne refpirott 
que la fureur & la rage* Son fils Ce far lui pro- 
mit de la venger dès que 1 occaiîon .s'en préfên- 
rtroit. ,, t ! 

Ct w**™ &* J'ai lu dans un Ouvrage publié l'an 1 70 %* (m) 

VAhbé Faydtt. pt'elUfiduiJtt le coeur du Pape Alexandre r/.(n), 
1 fitr te Siège de S. pierre , & que comme elle affehoit . 
defifaireappelhrXJTame,ce qui veutdireGdeftei 
elle eut l'infilence de fi faire peindre en Déejfe , &\ 
dans un Gel au defftts des nnees fur un char de gloi~ 
re> . . . (0) Dès qu'on Wce Portrait de laBonÊ. 
Urania dans Rome , les medifans ■ . .*,,. * ,ne ma»*. 
qutrempasde dire que te. Pape L'avoit canoniz.ee. 
Mr. l'Abbé Faydit qui narre ces choies, auroit 
Fait plaifîr à bien des gens» s'il avoit marqué la 
fource d*où il les a prifes. " 

Etpattljove. . p aa l jove , qui avoit connu la Vannozïa > dit 
que d ailleurs elle étoit honnête femme (p). Elle 
ne fut point la feule Maîtrefîède RodericBorgia: 
il fut amoureux d'une autre Romaine* & en eut 
un fils, (avoir Jean Borgîa, qu'il fit Duc de u 
Nepi. U eft vrai que (q) dans Vtnvefiiture qu'on lui 
donna de cet Efiat» auffi-bien que du depuis de ce- 
lui de Camerino , il le fit nommer fis de Ce far 
Eorgia* 
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CHAPITRE IX 

Si François L donna un fiujjtet au Connétable de 
Bourbon \ pour venger la Ducbejfè d'Etampesjà 
Mattrejje . Récit femblabte concernant la Comtejfè 
de Beaujeu 3 Jœur de Charles f7IL 



V 



Ous voulez (avoir ta rai Ion pourquoi Tonne 
trouve point dans le Diéfcionaire de Mr. Bay-* 
le à l'article de la Duchefïè d'Etampes* un fait 
dont la tradition s'eft confèrvée. Il devoit y être, 
{oit qu'on le crût faux* (bit qu'on le crût vérita- 
ble : il falloit au premier cas en faire voir la nul- 
lité, & au fécond en confèrver le fôuvenir. La 
meilleure réponfe que j'aie à vous faire eft,qu*ap* 
paremment on n'a voit rien lu , ni rien ouï dire 
touchant cela. L'Ouvrage où le fa vaut Périfeo* 
tîius raconte ce fait , n'a paru que depuis la fé- 
conde édition du Di&ionairtf Critique* 
Mr. Pêrîztmius Mr. Périzonius rapporte que Charles de Bour- 
p trie dufmjjltt \j Qn i oua tir à la Paume avec François L & jouant 
M^tfmv. malj fe vh Cé aux ta ni er ies de la Ducheffe 

**%.'*%£' d'Etampes, Maîtreflè du Roy: Que cela lui fut 
**». fi fenfible 3 qu'il s'emporra jufques à lui dire, 

Taifizsvous />....: Que cette témérité fut châ- 
tiée fur le champ 5 car il reçut un foufflet du. 
Roy j & que ce fut l'une des raifons qui l'enga- 
gèrent à s'attacher au parti de l'Empereur, (a) 



(m ) „ Remarques fur Virgile & fur Homère pag. 35»** 

, ( » ) „ Il eft cei tain qu'il 1 aima plufîems années avant 

„que d'être Pape. 

(o)»A$d.p*g-3»3; ,. . ^ 't. 

(/») »Cdfar Vantât* Bafaan* attoqta ptoba multtre, 

„quam novwius t genuHs. Paul. Jov* in. vîtaMagni Gon- 

n falviiib.5.pag.m.îï4- > ( 

(q)»T\\amaûubifi*pràpa%. 3 i7: . 
(a) »jacémïeriztmiastii<SkCtirttovtnatrttâp*g t rb«r. 

Tome UI. a. Part. 



V I N C I A L* tojî 

Ipfim Carolum Borbemum in Aula épmtmift- lV*pÀfcfïf, J 

mit t ceram Rege Frattcifio t mm qm parut» fiti+ 

citer ludebat fit*» qnum ideo ah itlius Amka\% 

Stemparum principe > ludemes ex fcnt$**fpefàa#» , 

te tfubinde irrideretur » indignatiotte erge t fed Un* , 

prudcmijjima % cwreptutto %j»ffife Meretricem com* * 

pelcere linguam , eamqtte imprudentiam atapâ ab 

Mege accepta Imjfe t & banc inter caufas alienati a\ , 

Francisco Berbonii , ac ad Carolum imptratorem 

tranjèuntis fuijfèt - ~ - 

Cet Auteur» comme vous voycSE* ne cite ptfr* &§ nt&Hmfo 
fonne:ïlfe contente d'un»»^. Il auroit ewrê- aucune mpirê 
mement obligé beaucoup de leâseuts* s'il avoit Çf J J& w *^ # ' > 
cité quelque Hiftoîre. Je ne me fouviens pas d'à- 
voir vu cela dans aucun autre Ecrivain; mais je eroi 
que fi ce conte eft véritable, ilferapportetoitàune v 
Maîtreflè de François I. antérieure à celle-ci. J'a* 
joute foi aux Hiftoriensquidifêntquè laDucheflè 
d'Etampes ( b) ne commença à être aimée de ce- 
Prince» quelotfqu'il fut revenu dans fès Etats- 
après fa prifon d'Elpaghe.- Or il ne rut mis en 
liberté qu'en 1 r z6. & le Connétable de Bourbon " 
avoit embrafîe le parti de Charles-Quint dés l'an 
i f 1 3 . Je me perfuade que Varillas qui a déraillé 
aÔèz (c) bien les fujets de mécontentement que 
l'on donna au Connétable , n'eût point fuprimê 
celui-là s'il en eût ouï parler. 11 atmoit trop de 
Semblables aneedètes , Ôr c'eft fans doute une 
avanture très-finguliere que ce foufflet donné pat 
un Roy en punition d'une telle injure faite en lit 
préfènee à fa favorite. - * ' -7 

. J'ai lu une chofè d'aprochanr 7 mais qui fè rap* Xtc&a*dJeW»fk 
porte à une autre ftrene , & à d autres perfbnna- "^"itf ^ M- 
ges. Richard de Waflèbûurg voulant réfuter Ni- népil^néùtiâ 
colle Gilles & Boucher * qui aflùrent que René d* Lorraine au 
Duc de Lorraine iè joignit à la faction du Duc 'XtocfOrUmn 
(d) d'Orléans contre Charles VIII. rapporte (e)- 
qu'i/ a nui reciter à fin père, fi difant efireprefint^ 
qu*mjonr le Duc d'Orléans efiant k Paris joitoit à 
la paulme en ta prefittee de plufieurs Seigneurs & 
Dames 9 oh efkoh Madame de Beaujeu* & fe£ 
quefiion d*m coup de paulme , qui fut demandé dutf ** 

ajfifians, duquel Madame de Beaujeu jugea can-ï '^ 

tre le Due d'Orléans , dont il fe dejpita * & ett 
choleré dit quelle avoit menty , avec quelque paroUt 
mal fanante , dont ladiéle Dame fort courroucée s 
s'efiria k Monfieur de Lorraine efiant prefint & 
jouant i H<i Cou fin > me laiffizsVous ainfi injurier ? 
Et alors lediEt Duc de Lorraine bailla un grand 
fiufflet audit Orléans* Surqkoy les Primes ajfiftanf 
fi levèrent » & les fiparerent» Et deflors leditb 
Dm d'Orléans prit greffe haine contre Uâitb Duc dm 
Lorraine* & ladiEie Dame contre lediti Duc d'Or* 
leans , qui nefi figne n*y apparence que lediB Duc 
de Lorraine eut fitwy le party dudiB d'Orléans & 
fis Confédéré*,* Or deflors Madame de Beaujeu 
avoit ordonné qu'il fut prins au corps* ' Dcquoy 
adverty fi retira en diligence en Bretaigne s dont 
depuis vindrem les dijfentions des Bretons . & de* 
Rrançois. f 

, Mr. Varillas raconte la même hiftoire, â cela M ** ÙtrltLsqm 4 
près qu'il ne dit rien du foufflet prétendu donné r ^ff- '* " ' 
au Duc d'Orléans. Voici fon narre: (/) // or* dit rien de t§ 

. rivait feu$et, 

. . •■ .* 

nédh.Lugd, Bat. i. 170J. 

( *) » Voyez le Di&ion. Hiftor. & Crit. à la remarque 
» B de l'article Etampes. .. 

{e) „ Dans fon Hitfoife de François!, livre 4. 

W »» Q«i régna depuis fôus le nom de Louis XU. 

(0 îtWanebourg» Antiquitez de la Gaule Belgique 

(f) «Varillas Hiit. de Charles Vin* livi 1. pag. 73* 
M édit. de Holl. ad, ann. 1484. 

■ XXX x jt x * 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



H\ Partie, rktott quelquefois à ce Duc detrajnr fis propres 
intérêts par des emportement dejtuneffh § & te plus 
cottfiâtrable de cette nature qui lui échapa , fut à 
Metun» eu étoit la Court II voulut entrer dans une 
bette* partie de Paume qui devait être jouée devant 
le Roy: m contefiafitr un coup d'importance, & l'en 
j>» rapporta filon la coutume a» jugement des 
jpe&aeeurs* LaCmteJfe deBeaujeu qui en étoit 
prononça contre le Vue d'Orléans s & ce Prince oui 
n'étôtt déjà que trop irrité ', dit ajfcz. haut pour être 
; cmendu i m t û riy avoit au une femme implique (g) 
t* - capable de lui faire perdre te coup dont U s*ag/ffiit t 

'. Cette injure était atroce ,&iln'y avoit point d'ex cm 



..... i. i s 



lorraine , & pour satires cm fis à ce te mouvant * 
VattuMt lui & Marguerite fa femme avec toute 
leur pofierité & lignée tant née qu*a naiflre, avec 
toutes prééminences & bautteurs de noblejfe jufques 
à richevoir l'Ordre de Chevdltrie, Enfimbie de 
porter comme tes autres Gentilshommes btafin £ar~ 
mairie (9); Les Lettres Paternes de cet annoblik 
ièmcfit furent fcellées au mois d'Avril 149^ 

Richard de Waflebourg fit imprimer à Paris ses Antiquité*. 
eiî 1 j 49. par (p ) Vincent Sèrtenas en deux vo- de laGaale Bel- 
lûmes in folio , Ces Antiquités de la Gaule Betgi* M™ ««**'. 
que > Royaulnte de France / Auftrajte & ijnrrawe* 
Avec l'origine des Duchez, & Comtes * de l'ancien* 



pie quelesperjomtéiqui^mrermientt'Ètat eneufenf^ ne& moderne Brabant a Thngrc » Ardenne» Hay* 

jamais pardonné de fimitabte, LaCmtejfideBeau* non* Mozjtlane , Lotrecb 3 Flandres y Lorraine } 

jeu pouvoit commander qu'on arrêtât le Dued*Or~ Barrois ; Luxembourg $ Lonvam , Waudemoni, 

ieans à t 'infiant * & tty avait affez, de gens qui au*. Jainville;Namur , Chiny * & attitré* Principaultez,. 

rotent exécuté fin ordres mais il lui parut dune teU Extraiëres fiubs les vies des Evefques de Ferdm, 



te cotjfequencc dans cette conjmcture\ qu'elle n'ofa 
le donner qu'après avoir extraordinairement ajfemUé 
le Gonfeil. La détention du Duc' d'Orléans y 
tout d'une vmx » &c. ., ,;* 
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CHAPITRE X. 
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TartieuUtUex. 

concernant Ri- 
chard de WaJJi- 



J>e Richard de Wajfib&urg, Archidiacre de Verdum 

^- : s . au Xr^L ficelé* \ - ( 

LE pafiage que je vous ai copié des Antiquitez 
de la Gaule Belgique» fera fort propre à 
vous rendre plus curieux decontioître cet Auieur. 
Vous m'en a ve?tdemandé l'article È quoique vous 
Teuiîiez trouvé dans le Dictionaire de Motéri à 
l'édition de 165?^. Il vous a paru trop fuceindt : 
mais permettez moi de vous dire que tes connoif- 
feurs en jugeront d'une autre manière » ils déci- 
deront fans hénrer qu'il a toute la longueur qu'il 
même. Cependant je veux" bien avoir la com- 
plaifance de vous Tenvoïer plus étendu. ■■ . 

. Richard de Waflebourg, natif (h) de Saint 
Michel en Lorraine, comme vous l'avez pu lire 
dans le Dictionaire de Moreri ( i ) , fit fès études 
à Paris au Collège de la Marche vers la fin du 
XV* fiecle , 6c au commencement du XVI. Il fur 
élu Procureur de ce Collège l'an ijoi. (kj Mais 
comme il n étoit pas gradué, il refufa cette 
Charge. Il ne fut reçu Maître es Arts qu'en 
l'année jjoz. Ôcil accepta en 1/10* la Charge 
qu'il avoït refufêe l'an 1501. Il fut enfuite 
(/) Régent au même Collège , Se puis Prin- 
cipal. Il remarque (m) qu'il vécut dans ce Col- 
lège environ trente ans. Il compte depuis qu'il 
y fut envoie pour faire Ces claflès (a) comme 
Bourfier. René Duc de Lorraine ayant efgatd 
aux firtoices que Jehan , aliàsjeannequin de Wajfe- 
bourg ( père de notre Richard ) avoit faite de fa 
jtunejfè à fis prédeceffeurs s Jehan d'Anjou fin oncle 3 
& Nicolas fin coufin & a luy-mefme , fignamment 
es voyages de Naples 3 d'Arragon >&de la journée 
de Nancey , & en efperance qu'il fervmit encor 
comme itfiit long-temps fiubs fin f&z. Anthoine de 

(g) "Il dit le mot de P. ... 

(h) » Waflëbourg» Antiquitez de la Gaule Belgique ' 
«foi. 1 If. 

( *) » Sons le mot W*i%ourg à l'édition de Paris ttfyy. 
«pag. w. ' l 

(h ) » Waflëbourg uhi fuprafd. % 43 . 

(I) "Ceft-à-dtre, qu'il y régenta une claôej ce que 
»,ie remarque afin d*âter,réqurvoque du Moreri, ou il 
M ya qu'il fut Do&eur Rtgeiti au Collège de ta Marche» 

(m) „ Idjbîd.fd, tffv.verfo. 

{n) n ï\ remarque ibid, que ce Collège fut fondé l'an 



ancienne cité d'icetle Gaule : par M. Richard 
ï>e Wasseboîjrg, Archidiacre en t'Eglifi dt 
Vïrûun, Avec plujiears Epithomes & Som* 
maires des vies* des Papes, Empereurs, Roy s , &* 
Princes dejpfsdiiïz. depuis Jules Cefarjnfqmsa pré- 
fint* On a eu quelque raifon de dire dans le Die- ; 

tionaïre de Moreri , que cet Ouvrage efi excellent 
enfin genre* Si l'impreflion en étoit auffî correc- 
te quelle* eft belle, on n'y verroît pas tant de 
noms propres défigurez. Ce n'eft pas un petit 
défaut de jugement, ce me fèmble , que d'avoir 
mêlé tant de choies étrangères au fujet principal 
du livre j fa voir à l'Hiftoire des Evêques de 
Verdun, que Paccefioire (q) engloutit le fond 
de l'Ouvrage, L'Auteur eut mieux rait de donner 
à part cette Hiftoire, tte de faire fèrvir à un autre 
Ouvrage les recueils qui (èrapportoientaux anti- 
quitez delà Gaule Belgique, &c. Il n'a Conduit 
cette Hiftoire que jufqu'à Tannée 150S. car 
pour ce qui eft des Evéques de Verdun depuis cet- 
te année-là jufqu'en IJ45F* il n'en dit prefijue 
rien. Si nous en croïons (r) La Croix du Maine» Faute de-la 
îl aurait commencé à travailler à cer Ouvrage croix du Maint 
Tan 1541. à l'âge de s S* ansi maïs quand oïi^ Ht * 9n * H ^ % 
confulte la (f) page citée , Ton y trouve feule- 
ment ceci: Lequel René de Naflau Prince d'Oran- 
ges t ceft en mit cinqcens quarante gun que j'ay efiript 
ces pré fentes ? a pris pour femme Dame Anne de 
Ijorraine t fille ... * d'Antoine Duc de Bar & 
de Lorraine. Cela fîgrtifîe bien qu'il travaillent à 
fon Ouvrage Tan 154 1. mais non pas qu'il n'y 
eût point travaillé pendant les années précéden- 
tes. S'il n'a voit eu en 1/41 . que $$* ans , i! n'en 
auroit eu que 1 4. Tan 1 yo t . lorsqu'on loi voulut 
donner la Charge du Procureur du Collège de la 
Marche. Mais quelle apparence qu'un écolier de 
quatorze ans eût été choifi pour un tel emploi ? 
Quand je m'abuferots en cela, il feroït toujours 
certain "que La Croix du Maine trompe Ces lec- 
teurs , & cite à faux. 



ClîA- 

3* 1425. par Guillaume de la Marches natif d'une petite 
„ ville nommée ta Marche au Duché de Bar , epri établie 
» principalement les boutfes en faveur des écoliers natifs 
« du Duché de Bar. 

(0) »Jd t lbid.fol.ftf t 

(P ) « C'eft le nom du libraire i mais celui de Tlm- 
„ primeur tl\Fr an foiiGirauid. ■•■ ' 

C?) » Voyez Hadrien Junius Adagter. tem, 3. 0. 1 9. 

C r) ,»La Croix du Maine Bibl. Franc. 442. - 

(f) » La Croix du Maine' cke la page 1. dufeusl* 
„Iet 440 é 
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CHAPITRE XI. 

Si ce qui a été remarqué ei-deffus (a) à que S, P*s& 

défend aux femmes de farter dans l'Eglifi i s 

été toujours obfervé parmi ies Chrétiens* 

1 

VOus m'écrive* qu*eri lifant (b) U lettre ofc 
j'examine ce que Saudérus raconte de ta 
Reine Elisabeth , vous vous êtes (buvenu des 
railleries qu'on publia en France contre les pre- 
miers Apôtres de Luther 6c de Calvin. On les 
accu (à de travailler principalement à gagner des 
femmes * cV l'on prétendit qu'elles fë lailfèrcnc 
abufèr facilement , parecquo» leur petmettott 
de dogmatifèr eu chaire. Y a voit- il quelque fon- 
dement de ce$ railleries , me demandez-vous ? Je 
Vous répons que l'on a lait une pareille remarque 
fur la fè£te des Huffites.' L'on a dit qu'entre 
autres ruiès Jean Hus (e) Ce Jèvtt de ces deux 
moyens qui lui rekjfirtfât. Le (d) premier fut dé 
traduire éhgament en fâ langue naturelle quelques 
ZÀvres de Wîclef, qu'il envoyait magnifiquement (e) 
reliez, principalement aux perfomtes de qualité; & 
le fécond de mettre indifferament entre les mains de 
tout le mande V Ecriture Sainte traduite auffi en 
langue vulguaire , & defoufienir qu'il eftoit permit 
à toutes fines de perfonnes , & mefmes aux femmes 
de prêcher la parole de Dieu » comme elles la trou* 
itéraient toute claire dans leur Bible ; ce qui fut 
infiniment agréable au peuple , & fur tout aux 
femmes , qui Je voyant par-la rmfes en honneur $ 
& en ejiat d* exercer le talent que la nature leur a 
donné de parler aï je ment & beaucoup , ne je laffoient 
puimde prêcher » mais dans les Cimetières , pou? 
ne pas contrevenir direStemeut au précepte de (f) 
Saint Paul * qui ne veut pas que les femmes parlent 
dans l'Eglife* 

On débita de femblables chofes par rapport 
aux difcîples de Calvin. Art us Défiré » l'un des 
plus mutins & des plus impudens Ecrivains du 
XVI. iîecle, diftinguoit plufieurs fortes d'Héréti- 
ques. Je trouve dit-il (g), qu'au tems qui court i%y 
t A trots manières d'Hérétiques , dont les uns le font 
par volonté libidineufè & avaricieufe* . . . v . D'au- 
tres par la frianâtfe de liberté. .... D'autre* 
font des vipères infe&es & dangereujès, Mais fur- 
tout il fe plaîgnoït de ce que les femmes lifoient 
l'Ecriture» 

f A) Mais maintenant nous voyons des Maflîftes. 
^u'au lieu d'avoir des heures & marines, 
Deiïus leur ventre abominable & vile 
Portent la fainâe Se (àcrée Evangile 
En lettre d'or. 



(a) .» Cwleûïis L Part. Chap. X. à la pag. f t*. 

} b } » Chap. 1 o de la I. Part* de cet Ouvrage. 

( f ) » Maimbourg Hilloire du grand Scbifiae d Oeci* 

M dent liv. 4- I*g. M- t?> éàï J; <** H° iL ' 

i 4) » §»od*à principe ytoflam Vttou «* emmfiktjhh. 

M dhim atqueeratiat» adjungeret , feqm magts mttntrtt , 

Ztraufmittehu. Harpsfeld, lift. Wiclef. liv. 14. 
Ce V» Maimbourgrait une fèmbUble rémora, par rap- 

«iottaux Luthériens dans fonHift. du Ltttheramfme. 

f Voyez ia Critique générale de fon Hiftoire du Calvi. 

,| nifeie Lettre IV, n.VI. pag. %+ 1, col. *< voKde cette 

n Edité in folio, 

(/*}» 1. Gof. 14. J4«5î» 



Il apoftroph* l'une de ces prétendues Théolo- tV*PARtt% 
giennes* 

Et toy auOâ i muguetw Damfo&Ue* 

1 

Que ne vends-tu ta robe rouge t 
.» + •** 
Car d'hereue es très couftumîere i 
Que par orgueil ta créance première 
As 1 renoncé* 



Ce ferott abufer de votre tems & du raién 1 qttô 
de faire des réflexions fiir les penfées d'un con* 
troverfifte auffi ridicule que celui-là , qui étoit 
d'ailleurs un homme à tout entreprendre. Fra 
Paolo vous l'apprendra. U raconte que pendant: 
que te Légat du Pape alloit en France l'an 156x4 
(i } Von découvrit une trame » qui donna aux Cm- 
fidens du Roi autant de peur des Catholiques , que 
des autres* Car té 1 4- de Juillet . on Jmprit prèi . 
d'Orléans un certains Artus Didier > qui aloit eti 
Efpagne , chargé d'une Requête , addréfée au Rai'* 
Catholique , par laquelle le Clergé de firanee lui de** 
mandait du fecùttrs contre tes Proteftans , qui , d** 
feit-it > ne pouvaient pas être réprimée avec vigueur 
par un enfant * & par u e femme. Outre cette let-* 
tre, il portait quelques inftru&iùfts plus Jêcrétes » 
écrites en chlfre, Aiant été emprifinnê ' & intérro» 
gé i il déclara quelques complices $ mais comme il 
étoit dangereux de le publier , il futrefolude n à ap- 
profondir pas davantage tête afatre » Et l'on je 
contenta de condanner Artus a faire amande hono- 
rable en public , a déchirer la Requête » & à tenir 
prifin perpétuelle dans le Couvent des Chartreux» 
Enfaite , le Confeil du Roi ayant vérifié , par des 
indices » ptujieurs dêpofitions du criminel , jugea 
néceffkire de donner quelque jhtisfa&iort m parti 
Huguenot» 

Si vous }ugez que-Florimond de Réftiond e& Et?U*îmnidê 
plus croyable dans ce qu'il a écrir en Hîttorieti » Rétuond aux 
que ce Poète controverfifte , vous vous trompe- Luth j? ens , & 
rez peur.être j car fon Hiftoire de la Naiffance »*<***»*» 
Se du Progrès de t*Hérefîe du XVL fîecle * eft un 
Ouvrage rempli de pâllîon , 8C fort éloigné de 
la gravité du caractère hiftorique. Quoiqu a il eo 
fbit 3 je vous citerai ce qu'il raconte touchant les 
femmes qui mettoiem la main à l'encenloïr. On 
a vu en divers lieux , dit-il (hj » les femmes) 
non feulement je méfier en particulier de la Théolo-* 
gie » mais encore en public faire l'office du Minière 
ou Diacre. O» a veu cy-devant Madame ArguU 
monter en chaire en Allemagne, & interpréter l'Efi 
triture au tems de Luther s me autre en Ecajfè * 
comme dit Langeas de la vie de Luther $ & mû 
autre en Bohême du temps des Huffites , ainfi quâ 
fay remarqué au livre quatrièmes De mefmes atê 
nofhre s Ceux qui hantaient les caves & lieux fe* 
frets > au commencement que l'berejïe je fourra dans 
ta France 9 jcavent 3 il y e» a encore en vie .* & 

J* 

(g) « Amis Dente** au De&nfoîre de laFoy Chte£ 
« tienne . contenant en foie Mtroë'r des Francs Taulpin$ s 
„ autrement nommes Luthériens, dans l'Epitre Dédiea- 
„ toire»édic. de Paris r j f 1 . Ce n'eft pas la pre miere édir, 

(h)»idîL ibid, au Chapitre t8. intitulé, DesTemMes 

( *) ,» ft-a Paolo , HilT* du Concile de Trente Hv. %. 
„ pag. 4| 1 . de Ja traduction de Mr. Amelot de h Hout* 
„ Ctieédir. d'Amlt. îtffirf. Théodorede Beze dansi'Hj(^ 
„ toire Bccleiiatlîqne des Egïifes Réformées to. 1 * parte . - 

„ amplement du voùge q u* Artus De firé avoir entrepris* 

(k) » Florimond de Kémond.Hilt. de ^ nainance de 
;i l'hércfîe Hv. 7« chap. 7. n. 5« pag. m. ?8 ç. ç8^. 
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REPONSE ^AUX QUESTIONS 



,1V- Partir» j* E*J -«b ^* re * $*?**** * <** *"* ./&*«*»* '* 

|>/W W/ï* dîentr* elles prenait la Bible dont Vaffim- 
blée , attendant te Minifire y H foie te texte » en don- 
nait fin avis* . . . . . Cela peut-être et oit par- 
donnable de fi méfier, 4e ta [ointe parole ,&en con- 
ter en leur foyer , mais en publie faire l'office de 
Minifire » c*efi pajfer les love de la modefiie Chre- 
fiienne , & les règles quelle nous prefirit » pour 
apprendre aux femmes défi taire dam le temple. 
Le fiknce efi leur leçon , comme celui qui n'efi 
point abftraint a aucune ré ait ion de corne* Que 
s*it était fitjet à t'amende » difiit ce grand enne* 
my {l) du langage , les femmes feraient camrain- 
tes faire ceffion des biens f * car lefileme leur efi une 
y cruelle géhenne, Ç'efi pourquoy Us Apofires ont dit 9 

Qu'en ta maifin de Dieu la femme fi taifi. Il tien 
va pas ainfi chéries Réformateurs de cefieele. Je 
ne veux pas aller fàH laing > ny parler de chofi dont 
ta mémoire foit perdue* Ptufieurs qui vivent enco- 
res a feavent qu'au mont de Marfitn 9 bonne & 
grande ville de nofire puienne * ma veu Van l jyii 
une bourgeoifi nommée Quiteyre , de Bordenave , 
femme de Btaifi de Brabemc t monter en chaire * 
lire la Bible , attendant que le Minifire vaint faire 
laprefihe. Et une autre fille de 5. Ut > nommée 
Claude d'Altfant , mariée avec un Avocat en la 
inefme ville * faire la Théologienne , fiuvent repren- 
dre fin Minifire. Celle-ci qui faifiit par fois l'office 
de Diacre , compojk un livre de la Predefiination , 
quelle prefima à Madame fœur du Roi t depuis 
Ducheffe de Bar 3 pour te faire imprimer lorfqu'elle 
s* achemina en France » tan 1/91. lequel j'ay par 
devers moy 4 efirit de fa main* t ^ 
Chieatteque fit Cet Historien eÀ afïez înjufte pour Soutenir 
Hiftcrientfait q ue [ es Réformez contreviennent à la dérTence de 

fu7efqu*Usper~ ^ a * nt ^ au ^» q uan( i ils permettent aux femmes de" 
mettent aux .chanter les Pfèaumes dans l'Eglife ; & peu s'en 
Temmes le chant faut qu'il ne bouffonne fur cela* Le Minifire , 
despfiaums. dit-il (m) a commence une fiEHon d'un Pfiaume 
de David en François à haute voix : Tout le peuple 
fuit , hommes > femmes » enfant , & valet * goujats 
& chambrières : chofi infâme! Les Juifs gardent 
- . - - plus de reverettee , n'efians permis qu'aux finis en- 
fans de hevi de chanter les Pfalmes dans le Temple, 
dr fiuvent quand il y a multitude , avec beaucoup 
de defirdre chacun hauffe & baiffe fa mufique le 
mieux qu'il fiait ; de forte qu'au lieu d'eflever l'a* 
tne k quelque dévotion parmy cefie confufion de voix 
mal accordantes , la mufique fans mufique efi non 
feulement ridicule , mais facetieufi & prefque bru- 
tale »fans loy , fins ordre > & fans harmonie, Jay 
veu a Paris au tenu que la France courait folle 
après ces nouveautés, que parmy Vinfinie multitude 
dépeuple qui fi trouvait au prefihe , le defirdre en, 
ce chant de Pfiaume était fi grand „ qu'a ce t bout on 
chantait un verfit , à cefiuy-cy un autre s Si que le 
pauvre Minifire Mata i quay qu'il tempefiafi en chai- 
re t & bâtit de la main f ne les pouvait remettre à 
la mefurc, Qand la tourbe était petite , & quand 
il y avait du filmée > Dieu fiait de quel sutle lespu- 
celles aux belles voix defgorgeoient en cefie aÛian 
leurs tirades fredonnées > & leurs roulemens regin- 
grotez. Et fi elles avaient autant le cœur à Dieu , 
que les jeunes gens les oreilles attachées & pendues 
au chant de ces fereines s dont les yeux vottigeoint 
cependant fur la jeune fe , amant que leurs langues 
pour en emprifinner quelqu'un, N'efcoute point la 



( l ) >* Harpocrates. "■ 

(m) » id. bid. Itv. 8. cjb. 10. n. 9- & 10. pag. 1010. 
(n ) » Garafie » Doftrine curieufe pag. joj. 
( o ) , , Nommé Horace Dolufael la. Notez dans le C*l> 
„ vins-lïureifmm lia, 1. caf. i(t*p*g*33 1. on cite des auto- 



chantereflè , difiit l'Ecctefiafiique, de- peur que tu 
ne fois pris dans Tes rétz. La pratique de Van* 
tienne &Jàge Chrefliemé était-elle fimf table ait jeu- 
ne & fd_ Calvtnifie , qui permet à ta femme de 
chanter dànt fMgifif Quelle fe taifi, dit S, Paul t 
qu'elle chante , dit Calvin. H n*y a point a difint- 
ils ■, 'de difiinUim filon fain& Paul; de l'homme &de 
ta femme. C 'était le me fine pacage que certains Hé- 
rétiques des premiers fiectes praduifoient , pour prou- 
ver que tes femmes pouvaient & devaient prefiher 
de me fine que tes hommes. M a ** * & €es vieux , & 
ces nouveaux ne canfideroient pas que Saint Paul ne 
parte en ce lieu de prier ny prefiher 3 ains feulement 
que tous & de l'un , & de l'autre fixe , font ap-* 
pelles efgaUment a la foy Chrefiienne t &à la. vie 
éternelle. - 

Les Proteftans ont rai {on de ne comprendre 
dans ladérencede Saint Paul le chant des Pfèau- 
mes ; 6c pour ce qui eft de la prédication , ils 
ne la permettent point aux femmes. Les exem- 
ples que Florimond de Rémond allègue ne (âu- 
roîent tirer à conséquence , quand même ils lè- 
roient certains. Ne vous fiez pas au Père Ga* 
rafle , qui (n) allure c^a otivoit fiuvent en Angle- 
terre qu à faute du Minifire fit femme monte en 
chairepowr expofir la Sainte Bible* Il prouve cela 
par le témoignage d'un Ecrivain (0) bouSon com- 
me lui. , 

Je vous aflure que Samuel Des-Marefts , Pro- Samuel Het- 
feflèur en Théologie à Gronîngue , a déclaré for- M*refis déel.tye 
melbmentdanfon Commentaire (p) furïaCon- 1*"d?tfP™ 
feffion des EgLifes Réformées du Païs-Bas , qu'il %ZmeTfcpU 
n eft point permis aux femmes d J exercer la pré- cher. 
dication. Il condamne les Fanatiques modernes 
qui fui vent une autre pratique , & il réfute la rai- 
ion qu'ils tirent de ce que Saint Paul (q) a or- 
donné que les homme qui font des prières > ou 
qui prophétisent , ayent la tête découverte j mais^ 
que les femmes qui prient » ou qui prophéiilènt , 
la tiennent couverte. v 

Au refte c'eft la plus inique de toutes les chï- i ej Hérétiques 
chaneries , que de reprocher aux premiers Pré- peuvent auft 
dkateurs de la Réforme leur attention à gagner légitimement 
des femmes. ' L'équité ne permet pas que lesOr- *"*'" ^^ 
thodoxes condamnent dans un Hérétique les gagner les lem- 
moyens qu'ils employeroient légitimement pour ma* 
la converfion d'un peuple. Or il eft inconteftable. 
qu^iîs s'attacheraient légitimement à la converfion 
des femmes avec un foin tout particulier* car com- 
me elles font naturellement plus fenfibles que les 
hommes à ce qui concerne le cuite divin s 8c - 
très-propres àrépandre une do&rine par la voie 
des înfinuations , il eft de l'intérêt de l'ortho- 
doxie , lorsqu'on tâche de l'introduire dans un 
pays 4 qu'on la leur faflè piomptement goutçr , 
Se qu'on fê pré vaille même de leur curioutépour 
les nouveautez. Si cela eft légitime pour ceux 
qui enseignent une bonne Religion » il l'eft aufïî 
pour ceux qui croient faufïèment qu'ils enfeignent 
la plus pure vérité , & qu'ils combattent des er- 
reurs mortelles. Car cette faulfe perfuafion les 
rendroit infiniment criminels aux yeux de Dieu, 
s'ils ne tâchoient pas de répandre leurs fentimens 
par les moyens dont il veut que l'on iè Serve pour 
répandre la vérité. On abufè donc le monde 
lorfqu'on déclame en fanant le dénombrement 
(r) des artifices des Hérétiques « qu'ils tâchent: 

de 

st rttez un peu meilleures. 

ft;„Fag.4*J. 

( q ) »» Chap. 1 1 - de la t. au Corinth. v. 4. 
(r) » Voyez la Crit. générale du Cilvimfme deMaim- 
» bourg Lett. XXX. n. XIII. pag. 152.1. col. du H. vol. 



D* U N P R G 

it Vinfînuer auprès des femmes, & de gagner 
celles qui ont du crédit (/) auprès des Princes, 
ious ces déclamateurs-là nauroient-ils pas cent 
elogesàdonnerauxMîffionnatresquienaferoicnt 
ainfi dans l'Empire du Mogol , & qui pourroient 
convenir une favorite qui leur procurerait des 
privilèges, & qui pourrait même contribuer à k 
converûonde l'Empereur ? Les Apôtres, ou leurs 
Difciples qui convertirent une Princeûe de la fa- 
mille de Domitien (t) , eunent-ils étéblamables » 
fi non contens de fauver cette PrinceiTc , ils fe 
fuflent propofez d'éclairer par Ton enrremife tou- 
te la Cour , ou pour le moins de la porter à ne 
Faire point d'obftacle aux progrez de l'Evangile ? 
Si le crédit des grandes Dames a été pernicieux 
quelquefois à la Vraie Religion (») , il n'a pas 
manqué auffi en d'autres rencontres de lui être 
tout-à-fait utile» 

Je m'étonne que Florimond de Rérhond n*ait 
point cité (-y) Tertuî lien, qui compte pour l'un 
de fes préjugez contre les Sectes hérétiques les 
défordres ou elles Jaiffbient la difcipline , & qui 
met entre ces défordres la licence qu'elles accot- 
doient aux femmes d'enfeigner > de difputer, 
d exorcifer ,& peut-être même de bapûfer. 



Argument de 
Mr. Jurieu pour 
prouver que l'E- 
glife a, le droit 
défi faire des 
ConduMeurs & 
des Loix. 



Confç^uencts 
«p*e Mr. NtcfilU 



CHAPITRE Xîh 

Examende te qui a été répondu a Mr* Nicolie qui 
avoit objeile , que félon tes principes des Protef- 
tans les femmes peuvent être employées aux fonc- 
tions du Mtnifiere de l* Evangile* 

IL étoit naturel que vous joigniffiei à votre 
queftion précédente celle que vous y avez 
unie , en me demandant avis fur les réponses qui 
ont été faites à une certaine objection de Mi\ 
Nicolie. Je n'ai pas manqué de relire , pour 
Vous fetîsfaire, le Chapitre dix du troisième livre 
de Ion Unité de l'Eglife j & ce qu'on lui a ré- 
pondu. J'ai trouvé que ce qu'il atraque fe ré- 
duit à cette proposition : (a) Puifque c'eft le 
droit naturel de toutes les Société*, de pourvoir à 
toutes les chofes qui font fteceffaires pour leur eon~ 
firvatim , comme 4 e fi faire un Chef quand elhs 
n'en ont point » & que c*eft dans te Peuple que refi- 
de naturellement & originellement te pouvoir de fe 
faire des (b) Maifires & des Loix , il s'enfim que 
l'Eglife en qualité de Société doit avoir naturellement) 
comme toutes les autres , te droit de fe faire des Con- 
ducteurs & des Loix. Je îaiffè les raifons dire&es 
qu'il oppofe à cette proposition , & je ne m atta- 
che qu'à l J argumenc des confequences qu'il eh a 
tirées, & qu'il trouve bien ridicules, 

I. Premièrement, dit il (c) , «'comme il ne 
«répugne point au droit naturel d'établir des 



f/)»Oti a dit que tes Luthériens gagnèrent quelques 
»> Dames de la Cour de France( voyez Maimbourî* Hitt. 
*»duCalvinifmepag.m. \*>. 17-} &même une Maître^, 
«fède François I. Voyez leDi&ion. Hiftor. & Cric, à la 
*> remarque H de Partit le Etampes. 
f(i) » Voyez Tillemont» Hift.de Domitien pag* en 

» 17$. 19%' 

(») » Voyez le Diction. Htft. & Crit. à la remarque 
*>D de l'article Grégoire I. 

(y) » Ippt matières h&retîe& qukfô prêtâtes que. audeaht 
m docere , contendere , exorcifmos agere $ curatbnes repremit- 
» tere t forfitan &lingere. TertuIL praeicript.adver(us ha»- 

*»ret. cap.4t* 

' (*) » VoyezMr. Nicolie au Traître de l'Unité de VE^ 
» glife pag. 4ftf. 417. Il cite la pag. 57^- du Syitême de 



VIN.CiAL »ô)î 

*» monarchies (ucceflîves » Se que c*eft même la 
» forme de gouvernement la plusutileaux Etatsj 
*»il s'enfuit de la dodrine de Mr, Jurieu , que 
fc quand il plaira à une Société de Cal v milles, 
**cllc pourra fe faire des Prêtres fucceffifs qui 
» feront dans la Loi de grâce revêtus du Sacer- 
»doce par la génération charnelle , qui naîtront 
» Prêtres ,& qui communiqueront ce droit à leurs 
»»enfans. 

IL » Secondement , comme en attribuant aux 
*>Societcz le droit d'élire les Roîs * il n'eft point 
>' contre ce droit confideré comme naturel, de 
*> déférer la Royauté à des femmes auiïï-bien qu'à 
»des hommes » ni de reconnoîcre une femme 
»» pour Souveraine d'un Etat : il fera de même 
» au pouvoir de toute Socieré d'élevei- les femmes 
»au Sacerdoce & au rang des Evêques 6c des 
»> Prêtres ; de les rendre législatrices dans la polî- 
« ce de l'Eglife » capables d'élire les Minières dé 
*> l'Eglife , & d'être élues elles-mêmes pour Mi- 
" niftres , furtout en cas de nécefîïté. 

lit. Mr. Nicolie donne un exemple d'un tel 
cas de nécefïîté. VHijhfre EcclefiajHqtie , conti- 
nue Ml , nous apprend qunne femme efetave con- 
vertit la Reine & le Roi des ibériens a la Foi Chré- 
tienne. Il ny avoit point d'autres Chrétiens dans ce 
Peuple que ceux qu'elle avait convertis* Quel in- 
convénient y auroit-il eu , filon Mr. Jurieu > pour 
achever ta converfian de ces Peuples , ë^ en faire une 
Eglife parfaite , que ces Peuples convertis étoffent 
cette femme pour Pafièur^& qu'après leur avoir an- 
noncé la parde de Dieu , elle leur donnât l'EuehA- 
rijïie quelle aisroit elle-même confacrée ? Ainfi an- 
moins dans ce cas l'on pourra voir des femmes con- 
fier am ÎEuchariftie & gouvernant lesEglifes t 

IV". IL fe propofe enfui te cette obje&ion \ 
(d) OuoiquUt ne foit pas centre le droit naturel de 
conférer te Sacerdoce a des femmes â néanmoins 5» 
Paul eri ayant fait une défenfi pofithe eft ordonnant 
aux femmes de fe taire dans l'Eglife , ce qui et oh 
naturellement permis net'efiptus^àcaufi delà défen- 
fi Apostolique. Et il répond à cela, que files femmes 
Calvinifies fe donnent la liberté de raifinnerfur l'E- 
criture autant que leurs Mini fit es le leur accordent - t 
elles fi tireront aifément de cette dêfenfe de S* Paul, 

Il prête aux femmes trois moyens de fe pour- 
voir contre l'abjection (c) 1 . » Elles n'auront 
»* qu'à dire qu y ayant de deux fortes de Prêrres * 
» les uns employez à parler & à inftruire , les au- 
» très qui ont d'autres fonctions, comme il pa- 
« roît par ce paffàge de Saint Paul. (/") Qui be- 
» ne prxtsfitnt Presbyteri , duptici honore digni ha~ 
» beantur s maxime qui laborant in verbo & doc- 
»trina: il ne leureft pas inrerdit d'être Prêtres 
** de la féconde manière, t. Elles diront qu'il 
«leureft interdit pa* Saint Paul d'inftruire les 
»i hommes , mais qu'il ne leur eft pas interdît 
»* d'inftruire les femmes ; que cela s'eft: toujours 
»i pratiqué dans l'Eglife par les (g) Diaconifles » 

*»& par 

», l'Eglife de Mr. JurieUi 

(b) „ C'eCl ainfi qu'il faut lire » & non pas Mmiftret t 
„ comme dans Mr. Nicolie. 
' (r) „Nt colle &faf pag. 4*$* 

(d) „ Idem t ibid. pag. 414. 

(e) „ Idem , ibid. 424. 4a 5 1 
(/)„t.Tim. f.i?. 

(g)t, On croit même qui leur étoit permis de îïreun 
„ Sermon dans l'Eglife ( voyez l*jfpologi* Epi fcopowt», fa 
,j François de Sainte Claire pag. m. t ji^.^c'eft de quoi 
jj Florimond deRemond (ci*deffus chap. précedenrjau- 
j, roit du être averti. Plufieurs croient quelles entroienfe 
„ aflè» avant dans TOrdination pour être diftinguées des 
„ Laïques. Voyez François de Sre. Claire ubijûprà f .t 84» 
»&/(%. EtjSuicerus m Tbefauro Mccltjiaft. vec* S i utKiwr&'* 4 



IV. PÀlf. 

tire de cette doc- 
trine. 

I. gu'it s'enfufc 
qtf'mpcurroit 
rendre le Sucer* 
dûce fncceflîf 



ÎT. ^m'cj» pur- 
roit élever der 
femmes au rang 
des Evêques & 
des Frênes. 



lit. Surtout en 
cas de nécejjité, 



IP-. A répond à 
FcbjeUmn qu'où 
pùurroh faire , 
tirée de l'ordre 
que S. Paul doit* 
ne aux fem~ 
tees de (è taire 
dam PlZglifft. 
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IV. Part. 



REPONSE AUX QUESTIONS 

aux Eglifes Proteftanr.es : îl n'eût point fondé 



V. Et à celle 

Îf«*o» tirerait de 
'«/âge perpétuel 



XèpUque de Mr. 
Jurieu, 

I.§)gel*Loiqtti 
rendoitle Mbtif» 
terefmeejfiféteà 
limité, 0*q&*el* 
le a été abolie. 



Défauts de' cette 

répôttfe. 

I. Mr. Jurieu 

réfute ce qu'an 

ne lui difpate 

f*s. 



»6e parles Supérieurs des Monaftéres i& que 
»*c*eft leur taire une injuftice contre le droit na- 
» turel de les priver de l'adminift ration des (acre" 
» mens à celles de leur fexe qu'elles peuvent tnf- 
» traire. $ . Elles prétendront tirer avantage d'un 
» certain exemple que Mr. Jurieu fait valoir com- 
» me une rai Ton convainquante* C'eft celui de 
» Laïques jectez par hazard dans une ifle déferre où 
»ils fer oient obligez de paffer leur vie fans facre- 
» mens , à moins qu'on avoue , dit-il , qu'ils 
» ont un droit de fe créer des Miniftres & des 
» Payeurs pour les leur adminiftrer. Car , en 
»fuivant cette ouverture , elles pourront propo- 
» 1er à Mr. Jurieu une hypothefe toute fembla- 
» bîe d'un grand nombre de femmes jettées par 
» hazard dans une ifledeferte , & lui demander 
» fur ce cas s'il n'y a pas autant d'inconvénient 
» de priver cette multitude de femmes du droit 
» délire quelqu'uned'entre elles pour adminiftrer 
■ les fàcremens > que d'en priver cette fbcîeté 
« d'hommes Laïques 3 & les réduire par-là à vi- 
» vre fans fàcreraens toute leur vie ; ce que Mr. 
» Jurieu trouve fi étrange & Ci cruel. 

V. Enfin il fè propofe une autre objection qui 
feroit de recourir (h) à la tradition & à Vufage 
perpétuel de l'EgUfe pour exclure les femmes du Sa- 
cerdoce y & de dire , »* la pratique des Apôtres 
-» qui n J ont jamais commis à des femmes i'ad- 
*» mïniftration des fàcreraens s eft une pratique 
« eflèntieile. . . . (i) Jamais les Apôtres n'ont 
« ordonné de femmes pour administrer les facre- 
»mens. Jamais l'EgUfe ne l*a pratiqué. Donc 
«les femmes font exclufès du Sacerdoce. Il 
rétorque cette inftance; car il répond qu'elle 
prouve que la coutume des Apôtres défaire ordon- 
ner Us Miniftres de l'Eglife par les Evêques . . . 
doit être regardée comme une forme ejfentklle & 
indijpenfkble ... & quejama is les Layques n'ayant 
ordonné de Prêtres ni d Evêques , jamais la Tradi- 
tion n'ayant autorifé cette pratique , il s'enfuit que 
les Layques n'ont ni ce droit , ai ce pouvoir en au- 
cun cas. 

Voyons ce qui lui fut répliqué. 

I. ( i^) V ancienne alliance par me Loy pofitive 
avott . . . attache le Sacerdoce a une famille , au 
fimg s & à la fuccejjlon » encore étoit~ce avec des 
limitations. Car un homme ne pouvait exercer la 
Prêirife , felan la Loy , à moins qu'Une fut fain , & 
entier dé corps & d'efprit. Et qmy qu'un homme 
vint au monde avec un droit à ta Prêtrife , à caufe 
de fbnfang , il ne pouvait pourtant entrer en exercice 
de ce droit fans auparavant avoir été admis & exa- 
minépar les Outres facrîficataurs; prêcifément comme 
en ne reçoit au miniftereun homme aujourdkhuy qu'a- 
près un fufffant examen. Quoiqu'il en fait cette 
Loy pofitive a été abolie comme tes autres. Ainfi 
Une nous eft plus permis d'attacher le Sacerdoce à 
une feule famille. Et c'eft une limitation au droit 
naturel qui eft mifèpar l'abolition de ta Loy pofitive. 
Si Mr. Nicole ne rougit de cette chicane , fin front 
doit être à toute épreuve. Vous verrez fans peine 
qu'il y a deux grands défauts dans cette réponfè. 

Le premier eft qu'elle fuppofè que l'Auteur de 
l'objection avoît prétendu quelesProteftans, qui 
rendroient héréditaires les charges du Sacerdoce , 
n'auroient point le droit d'y apporter les limita- 
tions que l'on marque ici , & qui étoient en ufa- 
ge fbus Tceconomie Mofaïque. Or il eft fur que 
Mr. Nicolle ne prétendoit point enlever ce droit 



une nouvelle objection fur ce qu'elles n'admet- 
toient poinr indifféremment au Minifteretous les 
enfans des Miniftres ; mais qu'elles fe réfervoient 
la liberté d'en exclure ceux quedes imperfections 
naturelles ou acquifès en rendroient du tout inca- 
pables. Voici donc un Controverfifte qui fè bat 
contre fon ombre : il pare un coup que l'on n'a- 
voir point porté. On n'avoit eu égard qu'à fa * 

conféquence générale , que fi les Sociétés Ecclé- 
fiaftiques ont t lemême droit naturel de difpofer de 
leurs dignitez que les Societez civiles » elles les 
pourraient rendre héréditaires, comme l'on rend 
héréditaires les Couronnes , les Fiefs » 8c telles 
Charges qu'on trouve à- propos dans l'Etat civil. 
Or comme les Collateurs d'une dignité tempo- 
relle , en s'attachant à une famille > ne feptïvoîent 
poinr'du droit d'en exclure les femelles , les bâ- 
tards , cV qu'ils pourroienr , s'ils vouloient , en 
exclure les boiteux , les bcffus , & quiconque 
auroit encouru de droit une note d'infamie > il 
eft évident que les Collateurs d'unedîgnîtéEccïé- 
fkftique » fuppofé qu'ils ayent le même droit que 
les Souverains , peuvent la rendre héréditaire feu- 
lement pour les fucceiîeurs qui n'y mettront point 
un tel ou un tel obftacle. Ain/i l'inconvénient 
qui pourroît naître dé ce qu'elle ferait conférée 
héréditairement fans nulle limitation,n'étoït point 
ce qui avoit été objecté. On n"ignoroit pas l'u- 
fage des Juifs , parmi lefquels les fonctions Sacer- 
dotales étoient affectées à des familles d'une cer- 
taine Tribu. On vouloit donc Amplement que 
la collation héréditaire du Sacerdoce fût une 
conféquence du principe des Proteflans , & que 
cette conféquence fut abfurde. Il eft vïfible que 
pour réfuter cela il ne fert de rien d'alléguer les 
limitations qui ont été alléguées. Voilà le pre- 
mier défaut de la réplique. 

Le fécond eft que l'on afture que l'ambtion il ilcmdutmal 
des Loîx pofitives qui afrectoient le Sacerdoce à que l'abolition 

des familles de la Tribu de Lévi , eft une limita- d J la £V deU 
, . j » * 11 ^ fuccejïïon Sacer- 

uonrnt drott naturel p & qu elle ne nous permet %J eifmporte 

plus d'attacher le Sacerdoce a une feule famille, u àifmfe d'à*. 
Rien de plus faux que cela. Le contraire eft tacher le sacer- 
évidemmenr véritable : car fi les Peuples ont un due àun* feula 
droit naturel de fe faire des conducteurs Eccléfiat ■• am f " 
tiques, il feroit permis naturellement aux Juifs de 
conférer la Prêtrife à qui bon leur fembîeroir, 
de quelque pays qu'il fût. Dieu par fes Loix po- 
fitives limita leur droit , & les obligea de n* avoir 
pour Prêtres que ceux qui feroient d'une certai- 
ne famille. Suppofez l'abolition de ces Loix 3 les 
Juifs recouvrent dans toute fbn étendue leur droit - 
naturel. Il ne leur eft plus défendu de difpotèr 
des dignitez Sacerdotales en faveur de qui bon 
leur femble. Ils les peuvent établir électives , ou * 

héréditaires :s*ils les veulent électives » ils peuvent 
indifféremment choifir ou un ancien Juif > ou 
un Profélyte ; s'ils les veulent héréditaires , 
ils peuvent choifir indifféremment ou une telle 
famille , ou une telle autre. Difôns la mê- 
me chofe des Chrétiens : l'abolition des Loix 
Mofàïques les met dans une pleine liberté de 
fè créer des Pafteurs tirez de quelque famille 
que ce fbit , ou d'affecter le Sacerdoce à cer- - 
raines familles préférablement à toutes les autres; 
6c bien-loin qu'elle limite leur droitnaturel, elle 
l'exempte de la limitation qu*il fouffroit } car il 
faut bien prendre garde que cen'eft pas uneabo- 

lition 



{h) » NicollewW/tyrè pag. 4* y- 

(ï) >t lbid.pag. 4tf. 



(Jt) „ Jurieu de l'Unité de l'EgUfe pag, 47*- 47 1< 
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lirion qui établiiîèuneLoi contraire , ou qui âê* 
fende de pratiquer rien de femptable à ce qui eft 
annuité. £n C e cas-là l'on feroit une ttês-Donne 
teponfe à Mr. Nicoile ; maisnous ne voyons point 
dans l'Ecriture que Dieu en aboliflanc îe Saceir* 
doçe Le vitique, ait défendu aux Chrétiens d'à* 
voir des Minîftres iifus d'un certain fàng. JLe 
dogme que Mr. Nicoile réfute eft que les Socie* 
tez Chrétiennes joûiflènt du Droit naturel qu ont 
toutes les autres Societez » de iê choifir des con* 
docteurs. li faut donc que les Chrétiens n'ayenc 
pas écé aflujettis à une Loi qui leur interdife la 
collation héréditaire du Sacerdoce, car les autres 
Societez ne font point afTujetties à une telle Loi 
divine par rapportâla collation des dignitez tem- 
porelles. Vous vous fou viendrez , s'il vous plaîti 
que les Apôtres n'ont pas Amplement déclaré que 
les Loix ceremonielles , laLoidelaCirconcifîon, 
& des Sacrifices, &c. n'obligeoient plus ; ils ont 
auffi ( / } défendu ièverement de les pratiquer. 
Une telleabolitioudesLoix n'affranchitd'une Ser- 
vitude que pour en impo/èr une (m) autre ; mais 
îl y a des abolitions qui font un pur aftranchiflè- 
mentï c'eft alors qu'on fait ceflèr la défenfe d'u- 
ne chofe fans ordonner le contraire. C J eft ainfî 
(ans doure que fut abolie la Loi qui attachoic le 
Sacerdoce Judaïque à une feule Tribu. 

Il me fèmble que l'on auroït mieux répliqué 
à Mr. Nicoile , fi en avouant d'un côté la con- 
fëquence qu'il objectok , on lui eût nié de l'au- 
tre qu'elle fût abfurde. Voyons ce qui lui fut 
répondu par rapport aune autre conicquence qui 
eft le fujet de votre queftion. 
//. Sa Rlponfi * H. (»} Le ptaifir de voir des Papejfes Jeannes à 
U féconde ton- j a te fi e ^ { a Société des Calvinifies , a fi fort frappé 
*CE* ' ^ lr ' Nk ^* qu'il a fait la-deffus un Plaidoyer dans 

les formes en faveur des femmes » & pour leur four- 
nir desréponfis contre tout ce que que nous pourrions 
leur objefôerpour tes empefeher de monter, dans tes 
chaires & de conduire fEglifi. En vérité Air* 
Nicole n'entend point a tourner fes Adverjaircs en 
ridicule* il pourvoit bien dire autre c ho fi s car il 
devait dire , jeton tes Calvinifies , les Sociétés ont ce 
Droit naturel de fi choifir des conducteurs & un > 
gouvernement. Dieu n'a pas dépouillé l'EgUfi de ce 
t Droit naturel é Des Sociétés civiles pourraient donc 

cràonmr fi bon leur fembîoit que celuy qu'ils nom- 
meroyent Roy fut commis à curer les retraits t efr 
que le valet du bourreau fignât les Arrêts „& pré- 
Jictict dans les Confeils. Aujp VEglifi fitivant le 
même droit pourrait ordonner que le portier de t*E- 
glije célébrerait Us plus vénérables myfieres , & que 
tes Prêtres laveroyent les calices & feroyent blan- 
chir les nappes de l'autel. Ce font -là des pauvretez. 
qui font des brèches irréparables à la réputation d'un 
homme d r efprit gg d'honneur. Car cela découvre un 
fonds d'efprit de chicane & de mauvaififby. Eft-ce 
donc que les Droits naturels n'ont point de bornes 
dans leur exercice t & ne font limités t de rien ? Ne 
font-ils pas limités dans l'exercice par la raifon , la 
bien fiance , la convenance , la lumière de box fins* 
& plus que tout cela par Us Loix divines » naturelles 
&pofitives? C'eft ce qu'on prouve tout auflï-tôt 
par des exemples s car on montre que le droit na- 
turel defe marie* , de fi défendre & de s'étire des 
Canduiïeurs, eft aflujetti à certaines bornes. Voilà 
le premier morceau de la réplique. 
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v J'y trouve un très-grand défaut » tnfultèr Mr* IV» Parti et 
Nicoile fur l'omilTion q'on lui indique» eft un ^^ j, aM 
procédé pitoyable, & qui découvre le rond d'un tfymfu 
mauvais goût & d'un efprii faux * Se même 
d'un mauvais cœur à car lorfqu'on raille (on Ad- 
verfàire de ne s'être point (èrvi d'une certaine 
méthode de tourner en ridicule les opinions qu'il 
combat , c'eft un ligne qu'on l'a employée autant 
de fois qu'on Ta pu. Or cette méthode- là ne 
fournit plaire qu'à des gens qui manient de mau- 
vaifé foi te& controverses* & qui ne tâchent qu'à 
éblouir les Lecteurs, & à fe donner des airs de 
triomphe par un faux brillant de Rhétorique , ,6C 
par des jeux d'imagination qu'ils n'outrent qu'a* 
fin de faire perdre de vue l'état naturel des cho-* 
lès. Quand on agit de bonne foi * l'on examine 
une objection fuivant les termes de celui qui l'a 
propolee * & non pas (êlon les abfûrditez q ue l'on 
fe plaît d'y trouver , quoiqu'il ne les y air point 
mifès. Mr. Nicoile pour réfuter le principe dei 
Proieftans , en tire deux confequeUces qui lui pa* 
roilîènt ridicules > mais il n'en fonde point le ri- 
dicule fur des extravagances fïinfènfées qu'on petit 
être très-affùré qu'elles n'auront jamais lieu j il 
le fonde fur une comparaison de pratique, & dont 
il marque le cas. Il fait voir à l'égard de là pre- 
mière conséquence , que cerrains peuples qui onî 
eu le droit d'élire des Rois, les ont voulu fuc* 
cefliflî héréditairement > & à l'égard de la féconde* 
qu'ils ont admis les femmes à cette fucceiîion 
héréditaire j d'où il conclut qu'ils pourraient fore 
bien rendre héréditaires les dignitez Eccldiafti- 
^ucs,& y admettre les femmes. Voilà toute l'éten- ' 
due de ion objection j maisonlerefutecortimeS'il 
tût dû prétendre que ceux qui tiennent le prin- 
cipequ'il combat 5 ne Ce refêrvent aucun remède» 
cV qu'ils le peuvent pouïlèr au-delà de toutes les 
bornes de l'extravagance j comme feroîtd'ordon-" 
ner que le J&oi curât les retraits , & que le portier 1 
de l'Ëgtifi célébrât les plus vénérables my fier es. Il' 
croît trop judicieux pour objecter de leinblables j 
choies» mais on l'eft très-peu lorsque l'on trou- 
ve mauvais qu'il ne les ait pas objectées , & qu'il 
ait ignoré un /i bel arc de tourner fes Adver foires 
en ridicule. Concevrez- vous de la pitié, ou bien 
de l'indignation, quand vous considérerez qu'on 
a oCé dire que ce font-la des pauvreté*, qui font des 
brèches irréparables à ta réputation d'un homme 
dïefprit & d'honneur. Car cela découvre un fonds 
d*efërh de chicanerie & de mauvaife fat f Ces pa- 
roles peuvent-elles regarder Mr. Nicoile, qui ' 
bien-loin d'avoir rien dit de ce qui en fait le fon- ' 
dément, a été raillé de fon filence ï Ne convien- 
nent-elles pas uniquement à fon Adversaire ? Paf- 
fôns à la féconde partie de la repjique* 

. (o) L'Egtifien s'élifantdes Pafieuri fe firt du RzifiMfdWquti 
Droit naturel dont Dieu luy a taifé tufage. Mais ^^/Te'** 
c'efi un droit qui dans fin exercice efi borne par les ^ w fa^tl * Vf * 
Loix de la bienfeance» & par confisquent il ne feroit tfinifiere* 



emmes oh 



point permis d'élire une femme pour conduire CEglifi 
parles Loix naturelles. Or par les Loix naturelles 
les hommes doivent conduire tes femmes , ^ non les 
femmes les hommes* S'il en efi autrement dans quel- 
ques Etats , c efi que les Loix de la fitccejftondérogent 
à cette Loy naturelle. Ce qui fi peut ; car chacun 
cède de fin Droit naturel amant qu'il veut* Ainfi 
quand les mâles d* une Famille Royale fi font ajjkjettis 



>» 



(l) „lt eft vraï qu'ils eurent quelque tolérance pen* ^n'avoir pas la liberté de fa ire des ebofes qut&ntpen** , 
dant quelque tems fur certaines cérémonies pour les „b]es & onere.uk s. 

- •■" (n) „ futieu ubifitprk pag. 4^7. 4*$. 

(*) ï» Jurieu **& fu^rà pag. +69+ 4?$. 



„ Juifs convertis. 

(m) „ Entendez ceci dans un fens fort large: cardans 
„Unfens de rigueur ce n'eftpas une f«v«u4e que de 



y y y yy y 



IO 



REPONSE AUX Ç^U ESTIONS 



IV. Partie. 4px loix qm ordonnant qne la couronne fera **fang volonté (r) ou de confier aux femmes le goii- 

ieptufFwhtwdMihrÔBCïquoiqx'itcûtiUdaTuUsvei* verneraent * ou dé ne les y point admettre \ de: 

m* d'une femme % . Ut font obligez, de s x en tenir là. forte qu'ils peuvent faire fur cela, telles Loix que. 

M*i* dm* FÈgHft fH il np e point de fuccejfim t buu leur femble , tant à l'égard de la Police civi** 

m àt droits a» miriijlere par Ufmg > les Loix »a- le » qu'à l'égard de la Police Eccleuaftîquc. Vous 

tutelles doivent valoir dans toute leur étenâne. Par n'ignorez pas que les Gaulois voulant reconnaître 

les Loix pofitîves enfin ; car les Autres dont tes l'obligation qu'ilsa votent aux femmesqui avoient 



^h*H ny a au. 
eutte Ltiquiem- 

frtbe les femmes 
de eâttdttire l*E» 
glifii 



§u*tl eft trh- 
faux que les 
Loix naturelles 
Utsr défendent 
de gouverner tes 
hommes, 



$ 



tttpteleiïett* 
fies qmhnrtnt 
déféré lit K«V««- 
té ayent dérogé 
aux Loix natu- 
relles» 



tâtons fentU conduite d« lanottt n'atu point établi 
dçfctryne dam fa t&wftere > & même mt, exprejfe* 
n$e>& d*ftpdn qn*m y m établît» 

Que voiUdefoiblesréponfes! Car I. où font 
lesLoîxde h bîenféance qui empêchent qu'une 
femme ne foie employée à la conduite de l'Eglife ? 
Sont- ce des Loix fondées fut la rai fon , ou feule- 
ment fur la coutume ? Si elles ne font fondées 
que fut la coutume , L'ufage co ntraite les aboliroit 
avec le rems. On ne prouvera jamais qu'elles 
fuient fondées far la droite rai fon . u II eft très- ' 
faurqae par les Loix naturelles les hommes doi- 
vent toujours, conduire les femmes , & que les 
femmes ne doivent jamais conduire les hommes* 
La nature & laraijbn dictent que ceux qui font 
les plus propres à, gouverner, doivent être prê- 
terez aux autres quand il eft queftion d'élire des 
Gouverneurs; &ainfi les peuples qui voudroient 
fe choifir un Maître , de qui ne verroient parmi 
les hommes aucun fojet- dont le mérite égalât ce* 
lui d^une cerr aîhe femme, feraient fort bien de 
la créer Gouvernantedu pays tant pour les affaires 
civiles s que pour des affaires de Religion. Les 
Juifs eurent tout fu jet de fe loiier (p.) de s J être 
fournis à. la direction de Débora. Le eomman* 
dément d'une Armée dont quelques femmes fe 
font acquittées admirablement , eft-il plus facile 
que la conduite oYune EgUfe î , Sfil y. a eu des 
femmes qui ont. gouverné des Provinces, avec 
beaucoup defùccès , douteta-t'on que les femmes 
ne puhent conduire prudemment une Parroiffè? 
Ce n'eft que par une Loi pofitive qu'Eve après 
fon péché fut aflùjettieàXon mari. Cela prouve 
que le mari doit être le chef de la famille , & 
commander à- la femme j mais- non pas^ qu'une 
femme. doive dépendre dîufr autre homme , ni 
quelle perde là fuperiorité fur fes fils êc fur Tes 
neveux, &c. ni fon droit de commander* à fes 
valets .Sr à fes vaflàux, fuueut-ils cent juillet 
3 . Il eft encore très-faux que les peuples qui ont 
établi que le Sceptre tombât en quenouille 3 ayent 
dérogé aux Loix naturelles. Je croirais plutôt que 
la Loi Salique eft une exception à. ces Loix-là. - 
L'Auteur que jerefute aurait à faire à forte par- 
tie , s'il entreprenait de foutenir que la Reine 
Elîzabeth ne monta au thrône que par la- brèche 
que les Anglois avoient faite au< Droit naturel"} 
Se je doute qu'à l'heure qu'il eft* il: voulût -dire* 
(q) ni même qu'il croye que, la Reine Anne a 
pafle par une femblable brèche. Comment feroit- 
il poufle par les Ecrivains Anglois , s'il préten- > 
doit que leurs Ancêtres ont, combattu contre- le^ 
Droit naturel,en combattant contre la Loi Salique 
de .France î Mais quoiqu'il en foit, ces divers ufa- 
ges. des peuples font voir qu'il dépend de leur 

(p) « Voyez le Livré des Juges chap. 4. 
" (?) « A ce propos l'on pourrait fe ibuvenîr du cmel ' 
„ reproche que le ^Luthérien Schiuflèlburgius fait aux 
»> Cal vinifies , devoir foutenuà£îeneve dans des livras » 
„ imprimez , pendant que Marie regnoît en Angleterre, 1 
s/que la Royauté des femmes eft contraire au Drok na- 
„ turel , au Droit di vin & au Droit humain ; & peu après 
,i d'avoir reconnu pour légitime la Royauté d'Elizabeth, 
j 5 tant fixr le temporel que fur le fpiritueï. Voyez JncM . 
} , ThamxjiîPràtfatknes , & confcrez le DiéUon. Hiftor. 3c 
„ Crit. remarque £ de l'article Hotmflit, 
(r) }i Confultez Lambert Daneau Pclit. Chrift, lîb. s. 



habilement pacifié les guerres ci viles du pay s, éta- , r 
bliretu en coutume de les confulter & touchant 
la paix ôc touchant la guerre» & 4e remettre k , 

leur arbitrage les difputes qui s'éleyeroient entre , 
eux Se leurs Alliez. L'un des articles de lallian- 
ce qu'ils conclurent avec Anni bal porta» que fî 
les Carthaginois avoient à fe plaindre des Gaulois, 
les Gauloties jugeraient fa caufe (f)* 4. Sipar- 
ceque les Apôtres n'ont point établi de femmt^ . 
dans le Miniftere » il n'eft jamais permis aux peu* 
pies de conférer le Sacerdoce à une femme , la 
cinquième obfervationdeMr. Nicolle deviendra, 
viétorîeuiê » &c renverfera le fy ftême qu'il a com- 
battu. jiLes Apôtres ne défendent point expre£ ^ueUs A$km 
fément d'établir des femmes dans le Miniftere : ÏJ^Jf*^ 
Saint Paul acommandé feulement qu'elles ne par- ■ ^^^tlesie»- 
laifentpas dans PEglifè. Il faudwit donc les ex- blir dms U Mi- 
dure tout au plus de la fonction de Prédicateur ? nifien. 
■Mais eft-ce la feule fonction Sacerdotale 3 L'Ad- silence de Mr. 
verfàire de A'Jr. Nicolle n'a ofë entrer dans cette Mrieu [m les 
queftion. lia gardé un prorand fîlence à l'égard autres remar- 
de la quatrième remarque , tout comme à l'égard $*,*,* e M r '& f ' 
de la troifiéme & de la. cinquième ; ôc par con- 
fequent tous les Juges defintereiîèz & habiles pro- 
noncer oient que Mr. Nîcolle a- remporté une vic- 
toire complète, puifque fon Antagonifte n'a 
pu répondre" que foiblement aux deux premiers 
points y 8c n'a rien du tout repondu aux trois 
derniers. 

Je crois, fauf meilleur avis , qu'on eut mieux il fallait Mmtt 
fait d'avouer la féconde confequen.ee de Mr. '* eonfiquenct 

Nicolle , & de nier qu'elle foit abfurde, Eclair- i^'. 1 * 1 * 
•rr u 1- ' •% 1 * &lm mer qu'il. 

cillons ceci en l'appliquant a un exemple paru- i e ht a bfurd$* 

culier* 

Selon le fyilêrne que Mr. Nicolle réfute, Eli- 
sabeth Reine d'Angleterre avoit reçu du peu* 
pie Anglois toute jfon autorité, c'étoit dans ce 
Peuple que refîdoit naturellement 6c originelle- > 
ment le pouvoir fouverain; mais comme il ne- 
pouvoit point par lui-même exercer cette puiflàn- 
,. ce , il en commit l'adminiftration à une fille. Par 
cette commiflïon cette fille fe trou voit autorifee 
à créer des Juges , à nommer des Ambafïàdeurs , 
à déclarer la guerre , à faire la paix , 'à remplir 
les charges vacantes ; tout cela .dépendoit de fôn. 
bon plaifir, le Peuple lui avoit confié ce dépôt 
pleinement & abfolumenr. Or ce Peuple n'étoit 
pas moins la fburce& le fiege naturel de la puif- 
fànceEcclefiaftique,quede la pu iflànce civile; 
car felon le même fyftême le pouvoir des clefs , 
(t) a été donné au Peuple, & c'eft par rêleékion^ 
du Peuple a ou en confequence de fes droits , que- 
le Sacerdoce eft appliqué à un tel Laïque plutôt 
qu'à un autre. Comme donc le Peuple* d* Angle- 
terre conféra à une fille la dignité de Chefdeila 

Nation 



(f) », TiiédePiutarque de^irtufib. mulientm pag. 
,» m. 2.^61 L • J i 

(t) „ Le Seigneur en donnant à, FEglife cette auto^ 
s» rite » afin qu'elle la remît comme en depoft entre 
» les mains de (es Pafteurs, ne lui a pas prétérit la for- 
»i me & la manière , c'eft-à-diie , ne lui a pas. déclaîê 
» précîfément*, comment & par qui les clefs dévoient 
« être maniées » tellement qu'il demeure en la liberté - 
> 3 de chaque Troupeau de fe choifîr une forme de gou- 
,3 Vernemenr. Jarha de U fuiffawx dt l'Egtif? pag. 83, 
» t Voyez auâipag. s 8 . €?. & fiiiv. 



Nattoupar rapport à la puiflànce civile , pou* 
voicauflî lui conférer le même honneur par rap- 
port à la puiflànce Eceleuaftiquc j & C e!a non 
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qu'elles euflèm des Prêtreftès qui (îffettÉ feulement* IV. P<à ftf 
pour leur face toutes les fondions du cuire divim 

,„„„„„_„ Cela feroit fortout néccflàirc ou la Confef&on» 

Seulement pour être Chef de l'Egtife au fenséqui- li&irêmc-On&ion , & les Vœux du célibat font 
yoqueà quoi le* Théologiens de ta Nation Ce partie de culte >& où la contrainte que fouf- 
redutfenr , mais au fens propre & littéral qu'on rrent les femmes eft caufe que les Eglifes font lé 
leur impute quand on les raille d'avoir érigé en lieu des aflignarions d'amour » fie Toccanon de 
vraie Papeflè cette Reine-là. beaucoup d'impuretés. Eft-il de la bienféance 
Si les Angloisl'avoieiitchoifo pour dépoli taire qu'un homme adminiftre l*Extrême-0nc*tioh à 
^ujZrllr** ** e ^ W ^ 0ttvcrjl > liei * * wnt * l^gard du fptrituel, une femme , & qui! fe tienne tout feul au cbevet 
Ufr^Mwl <l u *â l'égard, du temporel, il eft évident que par' du lit d'une malade (quelquefois prétendue) pour 
cette tranflation delà fourcede 1a puiflànce Ecclé- la confeflèr î Ne feroit-il pas beaucoup plus fur 
fiaftique du Peuple, l'autorité Royale & l'autori- à la chafteté des Religieux & des Relîgieufcs » 
té Sacerdotale enflent été réunies en fa pcrJônue » que jamais ceux-là ne parlaient à celles-ci , ni ne 
& qu'elle eut çu autant de pouvoir de faire des les viflent > On -les pou tr oit réduire à cela , il 
Prêtres & des Evêques que de faire des Ju- les Relîgieufes pou volent recevoir de quelques- 
ges $ ou des Comtes » ou des Chevaliers. Et unesd'enrre elles tous les Sacremens. Les fera- 
pareequ elle eut pu donner à des Gentilshommes mes du monde qui n'a ur oient jamais beioîn ni de 
la dignité de Pair du Royaume, tant pour eux Curé ni de ConfetTeur , parcequ'elles feraient 
que pour leurs fuccefleurs légitimes , pourquoi dirigées & înftruites par des Prêtreflès , de coin- 
»'auroït»elle pas pu (») donner à des Docteurs bien de mauvais bruits , aflèz fou vent bien ren- 
ie caractère Sacerdotal tant pour eux que pour dez,n*exempreroient-elles point leur réputation? 
leurs fils ? Rien ne l'eût empêché de donner à Je paiïè légèrement fur ceci j car pour peu que 
une femme le gouvernement d'une Province 



lue ta Rrôtff 



btir Mi prêtre/- 
fis* 



l'une ..V....W f 
comme Philippe II. donna le gouvernement du 
Païsfias à la Duchefïè de Parme , pourquoi donc 
n'eût-elte pas pu faire Prêtrellè une femme ver- 
tueufe & habile ? Il n'y arien de plus digne d'u- 
ne Reine que de fonder des mai fans pour l'entre- 
tien de quelques jeunes Demoifelles, qui ayant 
plus de beauté & de naiflànce que de bien * font 
expofees à mille périls d'honneur» & elles ne font 
élevées fous une bonne dUcipline. S'il y a des 
filles qui fe perdent parcequ'elles fuivent le pan- 
chant de leur cœur , il y en a auflï qui ne fe 
perdent que pareeque la pauvreté les folîicite à 
répondre aux pafïïons d'autrui. Elles ne tombent 
dans le defordre qu'après qu'elles font tombées 
dans la mifere k & ne deviennent coupables que 
pour s'empêcher d'être malheureufes. La Reine 
Elizabeth n'eût fçu rien faire de meilleur que de 
prévenir ces fortes de chûtes en procurant une 
bonne éducation à certaines filles. C'eft encore un 
bon érabtiûemenique de fonder des lieux de refu- 
ge pour des femmes débauchées qui fe repentent. 
.Or qui peut douter qu'jLne rut de la bienféan- 
ce, & d'une bonne préemption ,; que jamais ni 
Prêtre ni Moine » ni en génét*U|ucuti homme iy. *-- » faJalou'nVdes maris , & fur cette louable couf- 



l'on indique les inconvéniens inévitables donc je 
veux parler , les lecteurs s'en font une idée auffi 
étendue qu'elle peut-être. 

Les nouveaux Chrétiens de 1a Chine feroîent £*fVrwww* 
en particulier fort aîfes que l'on communiquât CW**mmAI* 
aux femmes le Sacerdoce. Vous en jugerez par nîmt ^^ 
la demande que les Jefuites Millionnaires en ce gtmà ttî/wn* 
Pays-là propofërent à la Congrégation de la Pro- 
pagation de la Foi l'an 1 6 $ $ . & par la réponfe 
que rinquifîtion leur fit,& que le Pape approuva. 

Demande des Jefitites, . 

»(*} On demande fi en baptifânt les perfort-* 
» nés adultes de l'autre (èxe , on doit ufer de 
«toutes les cérémonies du Baptefme. De-plus, 
«s'ilfuffit d'adminilher le Sacrement de l'Ex- 
** trême*On£fcion feulement à celles de ce fexe 
«qui le demandent. De-plus , fi lors roefme 
« qu'elles l'ont demandé » on doit le leur réfuter, 
» quand on juge prudemment qu'en le donnant , 
» toure la Clneftienté en fouffrira & fora en dan- 
»ger. La raifort de ce.doute eft fondée for la 
» retenue incroyable des femmes C h ïnoifès 9 for 



minent lepieddans ces lieux 



fc-Mrais que des fem- 
Sacre^ans^c 
aft fo ues 'P^Vxïi 



plus befo'm 
qu'aucune au- 
irt Communicft. 



mes y adminîftraflènt les SaclMys 4k tout le 
reûe des fondions Eccléfîaftiq uesT^^roi là donc 
des cas où bien des raifons euflènt excité cette 
. Reine à conférer la Prétrifo à un certain nombre 
de femmes. 
QtreVEgtife to r U n'y a point d'Egîifè où les Prêrrefïès fuf- 
numett» Mm** fe n i au flî néceûaires que dans la Communion de 
Rome. Il eft certain que partout TarUuence des 
deux fèxes aux mêmes exercices publics de la Re- 
ligion a des inconvéniens» car combien y a-t'il 
de jeunes hommes qui ne fauroient être attentifs 
au difeours du Prédicateur, pendant qu'une jeu- 
ne fille bien parée attire leurs regards , & excite 
.bien des defordrês dans leur ame î Ces périls font 
réciproques» l'autre. (èxe n'eft pas à couvert de 
ces diltracttons peu chaftes. Il femble donc que 
l'on rendrait uu très-bon office aux bonnes mœurs, 
(î l'on pouvoir établir que les femmes n'allauenc 
jamais aux mêmes Templesque les hommes j mais 

(«),', Entendez , donner elle-même immédiatement , 
» ou par ceux qu'elle eût créez Prêtres avec le pouvoir 
„ d'en feîred'aurrcsfelon certaines cérémonies. 

7imt lU, a. Part* 



tu me qu'elles ont de vivre éloignées < non feule- < 
» ment delà converfation , mais de la. veue met 
»» me des hommes. En quoy les Millionnaires , 
»à moins qu'ils n'ufont d'une extrême" précauj- 
*tion , font caufe d'un grand fcândale par my les 
» Chinois , & pourraient expofêx à un péril évi- 
»dent toute la Chrétienté. 

. ■•■ ' \ - -:^y. 

' Réponfe du Pape. * ^u-.t." - 

(w) Suivant ce qui vient £efire propofs, U Sa- 
crée- Congrégation a jugé qne dans le cas d'ttneme* 
ceffité çonfidérable , ^* qui jsit proportionnée avec 
l'importance des chofes dont U s'agit » on peut orne» 
tre quelques cérémonies dans te Baptcfene des perfin- 
nes de l'autre fixe- , & qu'on peut mejme. abjhtu- 
ment omettre VExtrêmt-Onëkhn* , > -i ■: <. „ ..,. 

Il me femble qu'à l'égard du Barème on levé- Arptnttttt ad 
roit la difficulté > en le faîfànt administrer par des hominem w»- 
femmesaux nouvelles converties j &: putfqu'il tre l'Hty* 

a pu 

(v) », Le Père Le Tellier, Défenfê des nouveaux Chré* 
«tiens pae. i^i. Edit. de Paris itf8r. r 

tw) n md.p*g.i93, . + - .î T -".s 
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io 4 o REPONSE AUX QUESTIONS 

Vf, p ART .^p^aU3tCailioliqae4Romau»d*a<lm«wi*lefexe vous a dit que l'antagonîftc de Mr. Nicoïte a 

Rmam* tiré d'à aw n^n^^d* ce Sacrement, pourquoi l'cx- donnée au droit des Peuples » par rapport à la 

tap*rmi{ft*n clue»t-il$ de U faculté de donner l'Extrême- translation de la puîiïànce des Clefs* On vous a 

^tUlUimne Onction i Jenat pas le tems d'examiner fi ces die qu'il excepte le gouvernement monarchiques 

sttojtmmi* de paroles du Père Garafïè &it bien fondées : (x) mais qu'à celui-là près il veut que les Peuples 

^*** Tclcfi Çorrcfi pronnoncé par la bouche de Martin puiuent fe choîfir telle forme de gouvernement 

lMther t qut depuis qu'a» permet à une femme de Eccléuaftîque que bon leur feroblc. Vous voulez 

baptifir en cas de neceffité » qui efi h plus haut ef- être éclaires lâ-detfus inceflàmment, 

fie* 0» monde 3 onluy doit permettre ce qui efi beau- Je vous répons donc fans nul délai , que cet Dans quoi «t- 




t Aires. Il dit nommément cette proposition au livre nauld l'an i68$. Mr. Arnauld (a) lui avoir fait l'Egtifi. 

de Capri vit. Babylon. & ta répète en plufieurs en* une objection où il lui donnoit pour principe : 

droits de ces Oeuvres. Mais en tout cas cet argu- i. Que Je s vs -Christ a revêt» d'tme puifance 

ment ad bominem ne me femble pas méprifàble. égale les Evêques & les Prêtres , & voulu que le 

Tourquol m »\* • Avez-vous ouï parler d'un conte à qui l*on a gouvernement de [on Eglififufi arîfiocratique. i. 

pas permis aux donné place dans des livres imprimez ? On pré- Qu'il s'enfuît que cette ejpece de gouvernement efi 

femmes d* tm- teiM | t^ } q ue j es femmes fe font plaintes de ce d» droit divin. $. Que par confëquent il ne doit 

aSmfStTce < i VL ' oa ' ettr défendoit d'être Confeftêufes, Bc qu'el- êtrepermis a perfinne de le changer fins quelque pré- 

fujet. les députèrent au Papepour le prier de lever cet- texte qae ce fiit, 4. Que fî on le changeoît , 

tedéfenfe. Il voulut mettre à l'épreuve leur dif- l'edènce de l'Eglifè fèroit ruinée, y. Que donc 

crétion, & il trouva le lendemain qu'elles n'a- rEglifcaété ruinée dans lePapifrae quieft un 

voient fçu garder le fecrec qu'il leur avoir confié i gouvernement monarchique. Ces cinq propofî- 

d'où il conclut qu'elles étoient incapables de la t ions fe trouvent formellement dans îe paftâge que 

fonction qu'elles demandoienr. , Mr. Arnauld rappdrte,& qu'il tire delà pag* 534. 

jufitfc 4e ta Vous me direz peut-être que Piuftitution des du Préfirvatif contre le changement de Religion. il 

tonfiquinct qae Diaconiflès ayant été abrogée , c'eft une marque ne s'attache pointa montrer qu'elles (ont faunes ; 

^ùllat ^* que leur mîniftere de vint enfin incommode. Vous mais il en tire des confëquences qui n'ont pour 

^Tb. • ajourerez que les inconvéniens que j'ai touchez but que de faire voir cela. Je ne prétends point 

1 cindeHus 3 n'égalent pas les délbrdresqui arrive- < Vous rendre compte du détail de fa dîfpute : il 

roient d'une pratique contraire. Cela , Moniteur, me fuffîra de vous dire qu'il allègue ces paroles 

pourroit être vrai. Laifibns donc I'Eglîfc où et- de la Confeflïon de Foi des Eglifes Réformées 

, le efi ; mais convenons pourtant que la confë- de France : (b) Nous eroyonsl 00 s vrais Pafieurs, 

quencequeMr. Nicolle a objectée» eft une fui- en quelque lieu qu'ils fiient , avoir même autorité 

te légitime de l'hypothefe qu'il réfute. Car tt* & égale puis s ance fias Je[us~Chrift ,- 8c qu'il 

lapuîuancedeconrererleSacerdoceappartienraux commet l'Auteur du Préfèrvatif avec te célèbre 

Societez Chrétiennes» elles aurotent bien la liber- Mr. Spanheim, qui dans l'Epitre dédicatoire d'un 

té de le conférer aux hommes plutôt qu'aux fem- Ouvrage deftûié non moins que le livre du Pré- 

mes , ou de ceïïèr de le conférer aux femmes , fervatif à repondre à Mr. de Meaux , (t) a en- 

pour prévenir , pour réformer des abus j mats le trepris dé prouver que les Apofires nom rien réglé 

Peuple retiendra toujours un droit légitime d'éle- de ce qui regarde U régime Eccléfiafiique , & qu'ils 

ver les femmes aux dtgnitez Se aux fonctions ont Uijfé à la liberté de ceux qui viendraient agrès 

Eccléûaftiques dans tous les lieux 6c dans tous les eux d'en u[er comme il leur plairait , c'efi-a-dire , 

tems qui pourront faire efpérer un bon fuccès de ou d'établir des Evêques [upérieurs aux Prefires , 

cetre Election. On pré rend (z) que Luther Se ou défaire tous les Pafteurs égaux entr l eux} d'à* 

Zuingle ont hautement foûrenu le privilège des voir des Prefires Laïques fans pouvoir de prefehernj? 

femmes à cette égard- là ; mais 3 comme je l'ai dé» d'adminifirer les Saeremtns , ou de n'en avoir que 

jà dit , je n'ai pas le tems d'examiner s'ils en ont de defiinez à ces minifieres* Il ne trouve rien en 

été aceufez avec ratfbn. tout cela qui fiit de droit divin : ce fint filon luy 

, . - . u ' , des ehofis indifférentes >& dont chaque Eglifi fait 

«.*,■: ". - L Auteur du Preiervatir poulie des plaintes 

•ï^^ICEA Pi T R E X î XX. très-vivesconrrelamauvaife foi de Mr. Arnauld» 

qui m'attribue 9 dit-il (d) idesfentimens que je 

Qitily a des Théologiens qui fiutiennent que Je- n ai jamais eus t , . ♦ . ( e } Monfimiment efi que 

sus-Christ a laiffé aux Peuples la liberté défi filon l'intention de Jejhs*Chrifi , te gouvernement 

chaifir telle firme de gouvernement Ecléfiafiique Monarchique efi exclus de lEglifi de droit divin s 

qui leur conviendrait * excepté le monarchique. Si mais qu excepté cela, iln*y 4poim déforme degouver~ 

, l'Epifiopat £ Angleterre a été condamné par les nement qui fiit de droit divin , & qu*il efi au pou- 

5 ■ Prottfians de France ?&t* voir de chaque Prince Chrétien d'établir en fis Etats 

-\ i , . - tel gouvernement qu'il lui ptatt * pourvu quTil ne 

AVec quelque attention que vous ayez lu ma fiit > ni tyranique » ni oppofi a la liberté Chrétienne* 

dernière lettre»' vous n'avez pu y découvrir Pour prouver que c*eft-là ion Sentiment , iUcJpe 

aucune trace d'une certaine limitation que l'on un paflàge d'unlÎKre {/) qu'il avoîe publié l'an 

v r w r — ■> -,.; ' '" ,„ :*, i '- ,„..,' L ."j ' ■ -t6yy, 

(#)^Garaflê, Do£trïne curieufe pag. î 04. Voyez {b) n id€mjbid^ag, 9 j. licite le fo, article de cet- 

*> auut IçCalvùto-'Xureilhtui tib. ». caf . 16, p0g. 53e. «te ContefliorC 

1 (jt) " Voyez franntt Major 4. d. 24 . g, x . apud F«w, (r) » ld*m » UmL p*%- 9$* 91 . Voyez aufl» les Nou vel- 

„ dSftné* Clf*r*M-ApoUfi* Epifeoferm» p*g. 1 ^8. jes de la Républ. des Lettres Août 1 «S 4* art. V. • 

' (*) »» Voye* je Çalvmo-Turtitmm tib t ». euf. itf . (d) „ Voyezje livre intitulé » le Jxnfbnft* ccnvâncH d* 

*tP*f. 330. * " ti vaiut$opbifiitfHtruYQ%- 2 4«* . ""•- \ 

(*),» Arnauld» Réflexiour fur le Prcfcrvatif pag. St. (?)t%&id.pH-iw- ^ \{ 
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L'égalité de tout 
les Pafieurs dé- 
cidiepttrlfiCèn- 
feffim de F»f des 
Egiifèi Rgfar. 
méès* 



1 C ^!r^ qttil y a de & ctlcttK P° UÏ lu * » cft ^^ 
ce palfege ne s'accorde guéres avec les paroles du 

Préfervatif fur lefquelles Mr. Arnauld avoir rai- 
ionne, âc qui contiennent formellement que le 
gouvernement aristocratique établi par Jésus- 
Christ, & immuable pat confequenc , & de 
droit divin, donne aux Evêques et aux 
Prêtres une egàlç puissance* 

Nonobstant la netteté de ces expreffions » PAu* 
teur foûtiem hardiment qu'elles ne contiennent 
rien de contraire à ta Hiérarchie Anglicane , (g ) 
& qu'il n'a voulu oppofer l'égalité de s Pafieurs quk 
la Souveraineté du Pape , & point du tout àl'img** 
(hé qui peut être entre Us Evêques & Us Prêtres 
(b) que quand il a dit que Die» a revê- 
tu d'une égale puiffance ceux aufquels il a remis U 
gouvernement de fin Eglifi, U prétend que cela fe 
peut appliquer aux Evêques qui font entr'eux d'éga- 
le puiffance , & qui n'ont point fur eux de Monarque 
fpirituel, duqnû Us foient dépendais. Dans le gou- 
vernement Epifiopal , Us Prêtres n'ont point départ 
au gouvernement ; l'Eglife Romaine leur laijfe po- 
teftarem Ordînis, Upuijfance de l'Ordre \ matsptU 
attribue aux Evêques exclufivement aux Prêtres ce 
quelle appelle poteftatem JurifôicTrionis, la puif- 
fance de Jurifdittion. Cet ardre efi À~pe»près de- 
meure dans l'Eglifi Anglicane , ou Us Evêques gou- 
vernent l'Eglife & U bas Clergé: ainfi il èfivray 
de dire que Us Pafieurs qui gouvernent , font et une 
puiffance égale , car Us Pafieurs inférieurs n'ont pas 
depuijfame ni de JurifdiSiîon* 

Il ibûtient auiïi (i ) que les paroles de la Con- 
feflîon de foi citées par Mr. Arnauld, ne con- 
damnent point l'inégalité qui fê trouve entre les 
Evêques & les Prêtres de l'Eglife Anglicane , 
mais feulement le Papat, & l'Empire que l'Egli- 
fe Romaine a empiété fur toutes les autres Egli- 
fes. Il fuppofe que ce fens de la Confeflîon de foi 
eft Ci clair , que Hnjufike & la malignité de Mr. 
Arnauld , qui fait femblant de ne Ta voir pas en- 
tendu , font vî/ïbles; que c'eft l'homme du Mon- 
de qui a U moins dt confiience 3 & quidifpute avec 
moins d'honneur ; que c'eft a» Ecrivain infidèle 
. , . » qui par une fraude infîgne a tranché l'ar- 
ticle par la moitié afin d'impofir au Public , & de 
donner a nos paroles impunément un autre fins* Voi- 
là bien de greffes injures, mais qui retombent fur 
une infinité de Proteftans qui ont entendu tout 
comme Mr. Arnauld les paroles de la Confeflîon 
de foi. Combien de favans Conformités pour- 
roir-on citer qui Ce font plaints que le&Eglifes de 
France ont condamné dans cet article de leur 
Confeflîon l'Epifcopat d'Angleterre > N'ont-iïs 
pas confirmé cela (kj par des paflages de Calvin 
& de Théodore de Beze , cVc. Quels meilleurs 
interprètes du lèns de la Conrèflïon pourroir-on 
chercher que ces deux Mïniflxes ? Maïs Ci les 
Epifcopaux d'Angleterre ont fait fàvoîr par 
leurs plaintes qu'ils donnoient ce {èns à la Con- 
feflîon de foi , les Prefbytériens du même pays , 
ceux de France , ceux des Cantons Suîflès , ceux 
des Provinces Unies n'ont pas témoigné moins 



(s) "JanCenifte convaincu de vaine Sophiftiquerie 
»* pag.. 2.44. 
(£) -»Md t pag. 14 j. ,* 

(k ) m VoyezVAcîo.i» Sckifmatkot Anglicmot de Mat- 

*»thieuScriv«ierj imprimée à Londres Tan 1^71- 

■ (f) »*Cetteorreut nepeutpointpaflêrpourpft'ireau-. 

- a près de ceux qui fe croient fondez fur la Confeffion de 

«foi desEglifes de France, des Provinces Unies ,&c. 

» que l'égalité des Pafteurs eft de droit divin i car en cas- 



claiiement qu'ils l'entendoient de h fortes quoi^ 
que pbfieùrs d'entr'eux avouaient que Perreur 
{/) de t'Epifcopat n'emplchoit point qu'on né 
dût entretenir unebonnecofreipondanceaveer& 



IV. Pauïïé* 




fetlîon Belgique, comme une cho(è de droit di- 
vin. Or cette Confeflîon s'exprime à peu-près 
dans les mêmes termes que celte de France. Mr- 
vander Wâyen (n), Profeûeur en Théologie â 
Franeker,éclata vigoureusement contre Mr. Span- 
heim, Ôc l'aceufa de s'être écarté de laConfeifion 
Belgique. Il eft (ur que Mr. Spanheim, & PAtt- 
teur du Préièrvatîf ont été connderez comme no- 
vateurs par bien des gens» Se qu'ils pouffent leur 
complailànce pour l'Epi feo pat, fans faire les diC* 
tintions convenables. Je veux cjue conféquein- 
ment à leurs principes ils ayent droit de 1 admet* 
tre , {ion le donne comme un institut humain* 
S'enfuît-il qu'ils puiffêntlui donner leur approba- 
tion loriqu'on allure que les Evêques font dç 
droit divin fupérieçrs aux Prêtres? Mais laïflbns- 
là cette difpute qui nous meneroit trop loin » & 
revenons à Mr. Arnauld. 

X/éqnité demande que nous convenions qu'il 
n'eft point digne des înfulres qu'on lui rait j car 
enfin voilà deux illuftres Profeflèurs en Théolo- 
gie dans des Univerfiie? Réformées, Mr. Des* 
Marêts , cVMr, vander Wayen > qui donnent aux 
paroles de la ConfeiBon de roi le même fens qu*il 
leur a données. Qu an tiré d'autres Théologiens 
favans » & zélesc contre le Papifme , les ont ainfi 
entendues. Serat'il donc dît que la malice, la 
fraude, l'impofture l'ont fait parler contre laCon- 
feienec? Vaudra-t*il mieux expliquer ces paroles- 
là félon le fèns du Préfêrvatïf? Mais c'eft un fens 
qui bien-loin de faire honneur aux Miniftres qui 
drefierent la ConfelEon de foi , deshonore cruel- 
lement leur mémoire. Car s'il étoit vrai qu'ayant 
voulu décider ceci comme une doctrine con- 
tenue clairement dans l'Ecriture , iVo&f approu- 
vons l'inégalité des Pafieurs telle qu'on peut la trou* 
ver entre Us Prêtres 9 les Evêques , Us Archevê* 
que s Us Primats & Us Patriarches , pourvu qu'un 
fetd homme ne s'attribue point l'autorité monar- 
chique d*Evêque miverfil fur toute l'Eglife , ils Ce 
fuflent (èrvis decesmots, »» (0) Nous croïons 
m tous vrais Pafieurs en quelque lieu qu'ils (oient, 
«avoir mefme autorité & égale puiflance (bus un 
» feul Chef, lèul fou ver a in , & fèùl univerfèl 
» Evefque Jefus-Chrift , 6c pour céfte cau(è c]ue 
» nulle Eglife ne doit prendre aucune domina- 
» tion ou fegneurie fur l'autre. SI , dis- je , pour 
décider ce que l'Auteur du Pré^fèrvatif prétend 
avoir été leur feule intention , ils avoîenr choî- 
fi les termes qu'ils ont choifîs , Jamais aucun 
oracle de Delphes n'auroit été aufÏÏ obfcnr que 
cet article de leur Confefïîon de Cou Je vous 
laiflè a penfèr (i c'eft-là le lieu où il rauf choifïr 
despaioles ambiguës. Délius Natatoï 3 Oedipe * 
les plus fins explicateurs des énigmes & des lo* 

gogriphes, 

» làrEptftropat n'eft devenu lupérieut auSacerdoce que 
» par un renverfement du gouvernement eecléfiaftique 
»ètabli par jEsus-CH*rs*r k 'Or voyez ci-denus ce que 
« c'eft que de changer la forme du gouvernement, , 

(»»)»* Voyez (onhxegejisCcnféJJhnitEceUJîarum $*lgu 
h earum fur l article 3 1 . 8c î *. 

(n) «Voyez Jbft* vander Wayen advtrfus nuperai 
» Frider ici Spanheptii lifteras epiftola afolegeticaf ag t li< & 
»fea, çV pag. 1 1 ç * edit, Truntk. 1 rf g $ . 

(*) » Confeffîon de foi desEislifes de France,articlc 1 0, 

YYYyyy , 
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REPONSE AUX QUESTIONS 



XV\ Partie, gogriphesi ne fe tireroient jamais d'ici : (p) Cou- «l endurer qu'on Auteur qui ne peut fortïr des 

atrriteemnes augures y kmufoket 9 pmentum ttufi* mains de fon adverfaire qu'en boulevcrfant & les 

tatum confiatum eft recens, raudroit-tldire. L'cm- "iées des chofes , Se la lignification des mois , 

barras ferait d'autant plus grand » qu'il s'agiroît exerce une telle tyrannie dans la République des 

de déchifrer des paroles qui n'ont aucun air de Lettres ? 




que l'on excite lorfqu'on s*approche d'une énigme, 
pn un mot, Mr. Arnauld, & quelque autre 
homme que ce foir , feront toujours excusables de 
n'avoir pas deviné le fens que l'Auteur du Préfer- 
vatif a deviné, 

La Confeffion n'eft pas moins claire dans l'ar- 
ticle précédent» qui porte que U yoliee que notre 
Seigneur Jefus-Chrift a eft Mie pour le gouverne- 
ment de la vraie Eglife 9 demande qu'il y ait des 
Pafteurs > des Surveillons, &des Diacres. Il faut 
donc que fi Jescs-Christ a laiflë à fon Eglife 
une pleine liberté de fe choîfir telle forme de gou- 
vernement qui paroîtra la plus convenable ielon 
la diverfité des rems & des lieux, comme Mr. 
Spanheim Se l'Auteur (q) du Préfervatif l'aflù- 
rent, la Conreffion de foi des Eglifes Prefbyté- 
riennes de France» & du Pays-Bas , &c. foit fauf- 
fe, ou que ceux qui l'ont dreflee n'ayent parlé 
qu'en énigme. 
raine ichapatoi. Si elle éroit vraie , il ne feroit pas poffible que 
redeûrjmU». lTvêque de Londres, & le Prêtre qui defïèrt une 
Paroiffe de Londres , fuflènt deux vrais Pafteurs ; 
car félon laConfeffion de foi c'eft un caractère de 
tous vrais Pafteurs en quelque lieu qu'ils fiient, d*a~ 
voir même autorité & égale puijfance fins unftul 
Çhefjejus-Cbrift. Cela ne convient ni à ce Prê- 
tre, ni à cet Evêque. Il faut donc néceflàirement 
ou que l'un des deux foit un faux Pafteur, Se 
que fi ce vice tombe fur l 'Evêque, il tombe 
auflî fur le Prêtre; ou que l'article, 30/ de la 
Confeflîon de foi foit faux. L'Auteur du Préfer- 
vatif ne s'embarraflèra guéres de ceci:il dira qu'en 
Angleterre il n'y a que les Evêques qui (oient 



Anglicane ne les reconnoît-elle point revêtus de 
ce caractère , lorfqu'ils font les fondions lacer- 
dotales dans une Paroiftè ï Les Prélats de cette 
Eglife prétendent-ils ne communiquer jamais par 
l'Ordination Se par L'inftaliation à la charge de 
Curé aucune partie du caractère paftoral 2 N'eft- 
il pas de leur prééminence, & de la nature du 
gouvernement hiérarchique, qu'ils (oient des 
Pafteurs fupérieurs à d'autres Pafteurs 3 Y-a-t'il 
aucun Miniftre Presbytérien qui ne regarde les 
Curez Epifcopaux comme revêtus du caractère de 
Pafteur J C'eft fur cela que les Preftytériens fon- 
dent leurs griefs j car comme ils prétendent que 
l'Ecriture ne met aucune diftinction entre l'Eve- 
que Se le Prêtre, & que tous les Pafteurs doivent 
être égaux, ils concluent que la Hiérarchie An- 
glicane eft mauvaîfe, vu qu'elle établit que cer- 
tains Pafteurs aient de la infériorité fur les au- 
tres. Mais quand même on accorderont à l'Au- 
teur du Préfervatif que felon le dogme des Epif- 
copaux il n'y a que les Evêques qui foientPaf- 
leurs, il n'évîreroit jamais qu'on ne lui montrât 
leur condamnation dans les articles 19. Se 30. de 
la ConfeiTiou de foi des Eglifes Réformées. Voi- 
ci comment* 

Le 29. article porte qu'afin de fe conformer à *w»w du ton* 
la police que Jikm-Christ a établie , il faut %££%£ 
qUe la vraie Eglife foit gouvernée par des Paf- j e la CmfefjSm 
teurs» par des Surveillant, Se par des Diacres j de fâdesEgli- 
c'eft-à-dire, par un certain nombre de perfonnes fi* *%******' 
que les Réformez appellent Confiftoire. Or ce 
Confiftoire eft compofé d'un ou de plufieurs Mî- 
nïftres, Se d'un certain nombre de laïques. Ceux- 



Pafteurs, vu que (r) les Prêtres n'ont pas de ci en plufieurs endroits font qualifiez les uns 
puijfance ni de jurifdiBion. Or comme les Eve- Anciens , les autres Diacres. En d'autres en- 
ques d'Angleterre font égaux entre eux , ils ne droits ils font tous nommez Amiens. La Confe£ 
font donc point condamnez par la Confeftïon de fion de foi qualifie Surveillant ceux qui par oppo- 
foides Eglifes Réformées, lorfqu elle établit que fition aux diacres font nommez Anciens. Ce 
tous les Pafteurs doivent être égaux. Ceft ainfi nombrede laïques, foit qu'on les apelle^««>»j » 
qu'il prétend faire fon accord avec le 30. arti- foit qu'on les appelle Diacres, font exclus de la 
clé de fa Confeffion de foi$ mais c'eft une pauvre fonction de prêcher , & de celle d'adminiftrer les 
manière de fe tirer d'un mauvais pas: car à qui Sacremens : c'eft le propre des Mîmftres. Il faut 
perfuaderoit-on qu'un Eccléfiaftique qui gou- donc conclure que les Pafteurs dont parle l'ar- 
verne une Paroiftè avec le droit d'y adminiftrer ticle 29. de la Confeffion de foi, font ceux qui 
les Sacremens » Se d'y prêcher, & d*y faire tout prêchent , & qui adminiftrent les Sacremens. 
le fervice divin , n'eft pas un Pafteur î N'eft- Ceft-là leur efïence, Se le caractère qui les dif- 
îl pas certain que les Evêques d'Angleterre pré- tîngue des autres Membres du Confiftoire. S'il 
tendent que les Prêtres qu'ils ordonnent, Se étoit donc vrai que les Evêques Anglois ne recon- 
quis établtflènt Curez de Paroiftè, font des Paf- nuflènt pour Pafteurs que les perfonnes de leur 
teurs l Un laïque François qui eft inftallé de la Ordre , & qu'ils ôtaflènt cette qualité aux Prê- 



forte dans une Cure , n'eft-il pas reconnu pour 
un vrai Pafteur par tes Mintftres François ? Voici 
donc une échapatôire qui refïèmble fort à celle 

•d'un homme qui après avoir foûrenu qu'en Hol- 
lande tous les Magiftrats font revêtus d'une 
égale autorité, répondroic à l'objection qui fe- 

, roit fondée fur les diverfes Cours de Juftice qu'on 
voit en Hollande inférieures les unes aux autres, 
qu'il n'appelle Magiftrats que les Membres des 
Etats de la Province, qui certainement n'ont 

. point plus d'autorité les uns que les autres. Faut- 

(b) » AfUus GeUtUSt lib.t$. cap. 4, 

(q ) » Souvenez vous qu'il excepte le gouvernement 



très qui annoncent la parole de Dieu au peuple , 
Se qui lui adminiftrent les Sacremens , il (croie 
vrai que leur doctrine auroit été condamnée dans 
l'article 29. de la Confeifion de foi \ puifque 
felon cet article le droit de prêcher , Se celui d'à- 
miniftrer les Sacremens , confti tuent le caractère ' 
de Pafteur. Or comme par l'article 30. tous les 
vrais Pafteurs, en quelque lieu qu'ils foienr , doi- 
vent avoir une même autorité , & ne relever îm- 
roédiatement que d'un feu! Evêque qui eft Jesus- 
Christ 3 il s'enfuit que cet article met entre les 

faux. 

»» monarchique. 

(r) wjanfénifte convaincu pag. »**. 



jj« têt deux 



& U N P R O 

*W Paftcurs les Pactes de l'Eglife Anglicane» 
car ils font fournis les uns à l'autorité d'un Evo- 
que, les autres à l'autorité d'un autre * d'oa tl 
réfulte aufîî que tes Hvêques d'Angleterre font 
de feux Pafteurs s puifqu'ils ne fe rangent pas 
avec les Prêtres dans une parfaire égalité fous la 
dépendance immédiate de l'Evêque univctfel no- 
tre Seigneur J£s#s-Grtmst „ 

~ '*£ ^ ais aïm ^ e vous donner à connoître plus clai- 

faÊïlZfï K ? enc * w ces àem aniclcs de U OmfoÉBon de 
npifropm foi condamnent l'Epifcopat d'Angleterre , Je dois 
£ AngUtnre. vous dire qu il n y a nulle apparence qu'ils ayent 
étédrefïèz contre le Pâpifme, Deux raifcns me- 
le perfuadent i t'une^qu'ils fout conçus en des ter- 
mes tout-à -fait doux» Or cette grande modéra- 
tion ne S'accorde point avec ta chaleur qui éelatoïr 
dans les témoignages que les Réformateurs fai- 
foient paroîtrede leur zèle contre la tyrannie papa- 
le. L'autre rai fan encore plus forte eft, que la Cou - 
feflîon de foi anathématife& foudroyé dans ^ar- 
ticle précèdent i'Egîîfe Romaine autant qui! fe 
peur. Cet article (/} déclare , i . Qtfàparler pro- 
prement on fie petit juger qu'ily ait aucune Bglifi dans 
les affêmblées de la Papauté, z * Que tous ceux qui 
fe mènent aux a&es de ces aiïèmblées , &y cont- 
fnumqutnt,feftpœ>ent & retranchent dit Corps de 
Jefits-Chrift. 3 . Que néanmoins comme il refie 
encore quelque petite trace d*Bglifeen la Papauté. . . 
ceux qui y fiât haptifiz, n'ont point hefiin d'un 
fécond Baptême. 4. Que cependant a caufi des cor-* 
rupthms qui y font » on n*y peut préfenter les infans 
fans fi fouiller* Remarquez que pour mieux en- 
tendre le vrai fens de cet article, il faut y join- 
dre les paroles de l'article 3 ï . ou Ton déclare que 
l'état de t*Sglifi était interrompu r , Si que l'Eglife 
efioit en ruine & dêfilation lorfque les Réfor- 
mateurs Xzdrefferentde nouveau* Remarquer aulïî 
que les quatre points de L'article »8. que je viens 
de vous détailler , font fui vis immédiatement de 
ces paroles-! Quant à /4> vraye Egl isb » nous 
croyons qù elle doit efife gouvernée fi fort U paMwqde 
tfoftre Seigneur Jèjks a eftabliei c'efi qitny a- des» 
Pafteurs, des Surveillons , & des Diacres,- etc. 

Vous conclurez ulremenr de tout ceci» que les 
articles iy. 8c 30, de la Con&ffîon de roi n'ont- 
point en vite le Papifme. il avoir été fuffifom» 
ment proferic dans l'article vingt-huiriéme. Ils 
we tendent qu'à déclarer que (èlon l'établîflèment' 
de Je s u s-C h r i s t tous lesPafteurs (ont égaux*. 
& qu'ainfî le véritable gouvernement Ecclénafti- 
que étoit celui de Genève Se non pas celui- des 
Réformateurs Anglois-fousde' règne d-Êdotiard, 
8c fous le règne d'Elizaberh; Personne n'ignore" 
que ( (/) Calvin defaprouva l'Bpifcopat qui fut; 
conffervé en Angleterre. Les' Réforme-2 de trait* 
ce ne laiflôient pas.de fe réjouît de cette Réfor- 
mation d'Edouard cVd J Elfâabeth , ôrde la juger 
au fond bonne & falutaireï mais l'infériorité des 
Prêtres leur paroinoic un grand défaut, & ils- ne 
purent le difltmulet» quoiqu'ils ne: nommaflènt 
perfonne lorfqu'ils décidèrent qu^il ne doitpoint 
y> avoir une autorité entfe-moyenhe entre les Paf- 
leurs» & leur Evêque univevfel Jesus-Chkist* 
N'étoit-ce pas condamner attèz clairement l'E* 
pifeopat des Anglais, qui eft une efpece d'entre* 
pos entre Jestts*Chrit & les Pafteurs, qui 
félon Genève font de vrais Pafteurs > Se îilêmë 
feuls vrais Parleurs? 

(f) "Confeflîondefoiart. ±Ô. 

(t) » Voyez dans leDicï. Hïft< &Cnt; ta remarque 
*» A de l'article Btmr, & confêrez-la avec la remarque 
m ce de l'article C*twin uVb *. «dit* ou E£ de la dêtn. 



v 1 n c t à l io 4 > 

Cependant l'adver&îrede M* Amaaîd affirme 
(h) comme unechofe manifeite^ que laCoiifel- 
fion de rot en cet endroît^la n'en veut qu'au P«* 
pifme* & tiullcment à TEpifcopat Angloi» j & 
il foutient que Mr* Amauîd , très- convaincu 
d'une vérité iï évidente» i'a iliffimulée criiriineU 
lemenD. 

En voilà plas qu'il n'en raUt pour vous cdn- 
vaînere que T Auteur du PréfèrvaHf n'eft poinï^ 
endroit de l'acculer de s'être fêrvi des chicane- 
ries lâches Se frauduleufes* S'il fe donnoit la mê* 
me licence en interprétant les endroits obfcurs dé 
l'Ecriture , qu'en interprétant les parole^ claire» 
de la Con&ffion de foi » ce feroit un grand mal- 
heur pour deux qui adopteraient aveuglement la 
Théologie. 

Je vous ai dit queMr Arnauld avoir tiré des 
Cinq principesde ion adversaire , quelques confe- 
quences que je ne voulais point vous dé^ailleri 
Je me fuis néanmoins irttenfiblernent trop étendu 
fur l'un des points de cette difpute, j'abrégerai 
d'autant plus ce qui regarde p4 u s particuïietemens 
votre queftion. L'Auteur du Préfervatif élude 
la plupart des conlèquertces de Mr* Avnauld par 
ce principe : c'eft qu'il eft permis aux Chrerîertr 
de fe former dîverfès fortes de Gouvernemenc 
Eccléiîaftique » pourvu qu'ils ne choimlènt ja* 
mais le gouvernement monarchique f car, drt4l f 
(v) , le Gouvernement drifhocrœtiqite efj? de droit 
divin , & del'intentièn de Dien. jtt avoit dit dan& 
un autre Ouvrage, que (vv) moyennant qu'on évi- 
te ces deux extrémités» l'anarchie & la tyrannie^ 
on pettt ajftérer qù aucune formé de Gouvernement 
n'eft contraire k l'intention de î)ieu 9 & qu'aucune 
attjfi n'eft ejfintielle a FEglifè , enfirte qu'elle fi* 
puijfi être bien conduite précifémem que d'une telle* 
mmtiere. Mais quelques pages après (x) il ex^' 
cepra' le Gouvernement monarchique. Voulez-^ 
vous le réduire aulîîence» ou à ne répondre qufe' 
des abfurditea » demandezi-lui feulement la'preu^ 
vede cette exception : îl ne la pourratrôuver nr 
dsils la lumière naturelle, ni dans l'Ecriture* _S*U^ 
a recours à des motifs de prudence, il trompera f 
fès lecteur*;, cap dans un point comme celui-là, 
où il? fè fonde: fut le droit divin-, & fur l'in- 
tention de Dieu» ils attendent des textes formels 1 
du Vieux ou 1 du* Nouveau Teftamenr t le relte^ 
ne leur paroîtra qu'un jeu d*efprit,& un pttr^ 
abus, outre qaeies raiïbns de prudence ftront* 
combattuèVà l'inrmH & n'eclairciront jamais Paf- 1 
faire. 

Cet Auteur,. comme' vous* fa veft»*. attribue anx^ 
peuples le pouvoir de fè choi/îr dès» Supérieursy 
tant pour le Gouvernement Civil que pour W 
Gouvernement Ecclétiaftique. Or ti y a bien' de* 
peuples qui préfèrent ta Gouvernement monar- 
chique à tout autre j- & nous, favons par des* 
exemples modernes , qu'il y cri -a eu qui ançs 
aboli ce qui : reftoit d'Ariftbcratique' parmi eux*- 
Pourquoi l'ont-ils fair? A caufe queierlimïtefc 
du pouvoir royal' a voient penfe renverfer tourli/ 
Royaume. Si donc le3 peuples ont autant de 
droit de fe donner un feul Maître que de s'en 
donner pluheurs à Pégard du temporel , ils doi- 
vent jouïr auiîî d'une égale liberté i- (oit pour 
dépoter entre les mains d'nne-fèntepetfonrte> rou- 
te la puîflànce Eccléfiaftique , foie pdur Iacom^ 
muniquer à plufîettts pe'rfonrièsi l!a" prudericèt 

j pourra 

(a) wjanfémftecortvaiffea pa^ î4#; irtff;! 

(v) » JanfenifteKTOn vainc» pag. 1-4& 

(w) «Tt-aHédela'Puiuancedel'Êgliûpagi l^f 1$, . 
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1044 REPONSE AUX QUESTIONS 

IVi PARTiEt pourra même les porter à réunir dans un même pu choiiir celle que Dieu avoir établie préfera- 
Chef toute la puiflance civile , & toute la puif- biement à route autre parmi les Juifs} je veux 
fance Eccleûaitique » car il ferait quelquefois à dire » l'éle&îon d'une Primatie qui donnât à un 
craindre que la defunion de ces deux puîuan- feul homme tout autant d'autorité fur tes Prélats 
ces ne produisit imperittm in impm* » un état & fût les Prêtres d'Angleterre , qu'Aaron 8c (es 
dans l*état » fource féconde de divîuons & de fuccefleurs dans ta fouveraine Sacrificature en 
éditions* Ce fut par une fâge politique qu* Au- a voient iïir les Lévites? Si cette grande abfurdité 
gufte réunit à la Majefté Impériale la dignité de 
Grand Pontife, Les Sarrazins tirent une fembla- 
ble réunion en la perfbnne de leur Câlin?. Il n'y 
a point de pays mieux gouverné que le vafte 



épouvantoic cet Auteur» il pourroit encore in- 
venter des Subterfuges ; car il pourroit dire ou 
que l'autorité d a un Primat ne ferait point mo- 
narchique , ou qu'il a feulement prétendu que 



empire des Chinois, où la dignité de Chef fa- Jésus -Christ n*a interdit que la Monarchie 



Examtndisoh- 



narque 

tueU 



prime de la Religion a 6C la Souveraineté abfo- 
luè* de PEtat appartiennent à un feul homme. 

Le Monarque des chofes fpitituelle * me di- 
ra-c-on » fe rendroit tyran. Le Muphti {y) , 
'fournit ~f»ire Qfeç f U p r ême de la Religion parmi les Turcs, 
ccttire **S; repondrai-je , eft un exemple que ce mal n'arrive 
pas nécetïàircment. Mais je veux qu'il foie iné- 
vitable : eft-ii fans remède ? Les peuples igno- 
rent* ils l'art de réprimer la tyrannie civile î Ne 
réprimeroient-its pas auiïî la tyrannie Eccléûafti- 
que? Peut-on bârir fur un fi mauvais rondement 
l'exception que l'Auteur du Préfervatif a inven- 
tée ; U feroit impoilible , dira-t'l , qu'un feul hom- 
me gouvernât, tous les Chrétiens » Se que tant 
d'autorité ne le rendit orgueilleux. Ces raifons- 
Jà prouvent trop : le Gouvernement ariftocrati- 
que eft fù/et au même inconvénient. Un Sé- 
nat Eccléfïaftique n'auroic pas plus de facilité 
qu'un Primat , d'envoyer fes ordres par toute la 
Chrétienté. L'orgueil fe fàifiroir aifëment de ce 
Collège : 6c fi de-peur qu'un Eccléfiaitique 
n'oubliât les devoirs de l'humilité Chrétienne, 
il falloir bien prendre garde de ne le point faire 
Chef des Chrétiens , il ne feroit plus permis de 
créer des Archevêques , ni même des Evêques; 
car c'eft un grade afïèz éminent pour s'oppofer à 
l'humilité; deforte qu'au Heu du Gouverne- 
ment ariftocratique l'on feroit obligé partout de 
choiûï* le Gouvernement le plus populaire ; ce 
qui détruit la doctrine de l'Auteur du Préfer- 
vatif. 

, Il répondra fànsdoute que chaque Nation doit 
avoir fès Gouverneurs EccléuaiHques » vu que le 
même Sénat ne fufEroit point à gouverner tout 
le Corps de la Chrétienté* Mais en repondant 
cela il renverfe Coa fy ftéme î car & chaque Na- 
tion fe fôumettoit à un Primat (%.) , fou Gou- 
vernement fpirituel feroit monarchique , & elle 
pourroit en efperer le même avantage que d'une 
Aristocratie ipïrituelle. Où fera donc le fonde- 
ment de la défenfe qae notre Auteur veut que 
Dieu ait faite de choifir jamais le Gouvernement 
monarchique; 

Peut-être répondroit-il que l'éleétion d'un pri- 
mat dans chaque Nation feroit contraire aux or- 
dres de Jbsîts-Christ* Mais quelle abfurdité 
ne feroit-ce pas , fi la Reine Elizabeth ayant reçu 
de fbn peuple (a) un plein pouvoir de choifir 
une forme de Gouvernement Éccléiiaftique, n'eût 



00 »Voyte le Calvmô-Turcïfmui lib. %., cty % ig.pag. 

~ (*) »»NatefcquelesPamarchesdePEgitfeGrequeont 
„ au deflbus d'eux tous les Clercs de leur Pairiarchat, & 
,j qu'ils n'ont perfonne au de/Tus d'eux à l'égard dufpiri- 
? ,tuel Sr Ion objeâé qulls eonfultent leurs inférieurs» 
w que dira-t-an qui ne fe trouve dans le Papat? 
1 (*} u Notez que félon cet Auteur dans fonElprît de 
3 >Mr. Arnaud toro. *. pag. j 1 4. ce fut la Reine Elizaheth 
„ qui créa tous les Evêques d'Angleterre. 

(h »J*entens par ce mot ceux qui élèvent au plus 
,,haut point la puiflance du Pape, non feulement dans 
„ des harangues ou des pièces depoëûe, ou des épures 



univerfelie d'un feul homme fur tous les Chré- 
tiens. 
Pour confirmer ta première de ces deux ré- Réfutation de et 

ponfes, il alléguerait que le Primat feroit obli- & a * n h m ™i 
K i \ ° 1 *~* :i j 1 - • contre Pêtabhf- 

gé a convoquer des Conciles dans les coujonc- r etnent £ un ^ u 

tures importantes , & qu'on ne lui permettrait mat dans tb*. 
pas de faire tout à fa fantaiue, & contre l'avis qtttNtfiw. 
de tous les Evêques du Royaume, ni de paner 
les bornes des Loix de Dieu , & des feints Ca- 
nons. Mais s'il ne faut que cela pour empê- 
cher qu'un Gouvernement ne fbît monarchique, 
il a grand tort de iburenir que la Communion 
de Rome eft gouvernée monarchïquement ; car 
ou elle ne croit point le Pape fupérîeur au Con- 
cile, ou elle met des bornes à l'autorité du Pa- 
pe eu plu fleurs manières. C'eft le fentiment gé- 
néral des Catholiques Romains, que le Pape ne 
peut caflèr ni les Loix divines , ni les Canons 
des Conciles concernant la foi , ôc qu'il faut - 
qu'il parle ex cathedra s'il veut erre crû; ce qui 
lui impofe une eipece de fervitude. L'Auteur 
du Préfervatif ne pourra donc plus crier, non 
pas même contre les (b) Ultramontains , Ôc il 
faudra qu'il reconnoiflè que l'autorité du Pape, 
réduite aux limitations fous le/quelles Mr. de 
Meaux l'a repréfentée, n'a rien d'oppofë à l'ins- 
titution de Jesu^Christj on nefera point paflë 
du Gouvernement ariftocratique au monarchique, 
6c la Primauté du Pape aura tous les fondemens 
d'une jufte domination; : deforte que le petit 
nombre de particuliers qui l'attaquèrent au XVI. 
fiecle, ne pourront plus pafifèr que pour des mu- 
tins , puisqu'ils s'élevèrent contre une longue 
poflèflîon accompagnée duconfenremenrdes peu- 
ples, les collateurs légitimes de la puhlàncedes 
clefs , félon le îyftême de l'Auteur du Préferva- 
tif. Ceft en vain qu'il alléguera les rufes ou 
les violences employées par les Papes à l'augmen- 
tation de leur pouvoir $ tout cela fe rectifie dès 
que les peuples acquiefeent Ç\ pleinement à l'au- 
torité d'un Supérieur , qu'ils facrifïroient volon- 
tiers leurs biens & leurs vies pour la maintenir. 
Or telle a été pendant pluneurs fiecles,& telle 
eft encore la Jituation des efprits dans toute l'E- 
glife Romaine par rapport à la Primauté du Pape. 
Le Clergé & les laïques y ont concouru , & y con- 
courent avec un extrême zèle. L'Auteur ruïneroie 
donc par la première réponfe l'un des principaux 
fondement de la réforme de Luther Ôc de Calvin. 

S'il 

»dédicatoîres(cela ne mérite pas d'être objectée mais 
7» dans des Traitez dogmatiques compofèzexprèsfiir c« 
,> fujet. Le nombre de ces Traitez efi fort grand, ceux qui " 
>s ontétérecueiliispar les foins &aux fi*aîsaeJeanThotnas 
„ de Rocaberti 1 Archevêque de Valence , fe montent à 
, , vingt volumes in fol. imprimez à Rome Vers la fin du 
«XVII- fîecle,foUS le titre de Btbibtkeep maxima Pontifia 
5 > «*. Mais quelque nettement que de tels Auteurs don- 
„ nent au Pape l'autorité monarchique , elle ne feroit 
„ pointjfi lesraifons par lefquelles 1* Auteur du Préferva- 
„tifvoudroit prouver que autorité de Primat » que le 
„ peuple Anglois pourroit conférer à un homme , n« 
» îêroit pwm monarchique, étoiem valables. . 



IV UN P R O 

S'il fe réduit à la féconde téponfe » îi fera 
pitié* il ne fe battra qu'en reculer j il fe fauve* 
ra d'exception en exception, (ans pouvoir cher 
aucun partage de l'Ecriture , non-plus pour Pune 
que pour l'autre. Il avoit commencé par établir 
que Jésus Cu r ist a défendu le Gouvernement 
monarchique, & il finiroit par avouer que Jésus - 
Ch rï st n J a défendu que la Monarchie univer- 
ièlle. 

Cleft aintl que fe confondent dans leurs vains 
railbnnemens ceux qui forgent des fyftêmes qu'ils 
acçourcif!ènt,ou qu'ils allongent à proportion de 
leurs Moins, fans fe propoler autre ckofe que le 
point d'honneur d'avoir inventé des réponfes aux 
objections d*un adverfàire,ouque le ménagement 
d'un parti utile. C*eft au fond un ménagement 
très-imparfait -, & Il les Epifeopaux d'Angleterre 
étoîent contens de cette avance, on ne leur pour- 
rait pas appliquer le 

(*) Cut naale fi paîpere » recalcitrac undique tutus. 

ses variations Mais il eft certain que les véritables Conformistes 
étfatetaradic- rejettent une hyporhefe qui ne fait dépendre le 
ttffstfur Ufor. caractère Epi fcopal que du bon plaifirdes laïques: 

Z'JntVjr ïh Ie Ct °y^ iuftittt « P" JSSUS-CHRIST. 

papoue. Parmi les Preibytenens non Anglois, qui avant 

U révocation de l'Edit de Nantes débitèrent qu'il 
eft libre aux Chrétiens de choifir ou le Gouver- 
nement Confîftorial , ou le Gouvernemenr Epif- 
copal,il y en eut (^)que l'on (bupçpnna d'alpirer 
aux Bénéfices d'Angleterre \ mais on exempta de 
ce foupçon l'Auteur du Prêter vatif. On fa voit 
que les nommages qu'il faut rendre aux Evêques 
n'eufïènt pas été de fon goût , Se qu'il parla def- 
obligeamment du Clergé Anglois dans (ovï(e) 
Efprit de Mr. Arnaud L'an 1 684. Je croi que 
la principale vue qu'il (è propôfa , en faifânt dé- 
pendre du libre-arbitre des peuples le Gouverne- 
ment Ecclénaftique , fut d'avoir une méthode de 
la ti s faire plus facilement à des objections. Il ne 
ferait point blâmable de s'être fervi de ce fyftême, 
s'il l'eût manié avec la candeur qui fied û bien 
aux Miniftres de l'Evangile ; mais nous avons vu 
quelescinqpvincipesqu'iloppolaàMr.deMeaux 
s 'étant trouvé peu conformes à fan fyftême , & 
fujets à de fâcheufes conlequences , il a, mieux 
aimé fe précipiter d'abîme en abîme, que de faire 
des aveux finecres. H auroit dû confelïèr ingénu- 
ment qu'il abjurait le trentième article de la Con- 
fellïon de foi des Eglilês Réformées de France, 
&(bûtenir qu'il le pouvoir abjurer vu qu'elle n'a- 
voir pas été dreflee par des pertonnes infaillibles. 
Il auroit dû convenir que c'eft une fuire naturelle 
de fon fyftême , que les peuples puifïènt paflêr 
du Gouvernement Ecclefîaftique démocratique à 
l'ariftocratique, ou au monarchique, & de celui- 
ci à l'ariftocratique ou au démocratique, feus 
que l'Eglife (bit ruinée. Mais ne trouvant point 
là (on compte, il l'a cherché ailleurs j il s'eft érigé 
en tyran , & des idées & des mots i il a défini 
les chofes tantôt d'une manière , tantôt d'une 

. autre* ■ 

Quelle eft (à doctrine touchant le Gouverne- 
ment de l'Eglife lorfqu 1 il en parle dans le Pié- 
fervatif ? Que te Seigneur Jcfits-Chrift a voulu que 
le gouvernement de fin Eglife fk jiriftocratique , 



». 



i. 



(O it t&r0t.Sat> _. 

(d ) *• Je ne nommerai point celui qui Fut foupçonne 
„ d'avoir eu en vue la dignité Epifcopale. 
. (^ ) „Tome 1- pag. 3 14. & fuiv. 
(/) ,» Janfénifte convaincu pag*^* 
Tome M z* Part. 



V I N C- I AL. io4f 

& q*it t*a remis entre tes mains de gtnt àn*il * IV. Partie. 
appeliez, des Evêques & des Prêtres * iefqnels il a) 
revêtus d'une égale pmffatice, Que cette efptce de 
Gouvernement eft de droit divin , & par coniëqucnc 
qu'il ne doit Sert permis a perfinne de te changer* 
fous quelque prétexte que et foi t. Mais quelle e& 
fe doctrine lur ie même point dans d'autres écrits t * 
Que le (f) terme d' Aristocratique peut convenir 
au Gouvernement Presbytérien comme au Gouverne» 
meut Epifiopal , mais beaucoup mieux pourtant a 
celuy-ci qu'a celtty-là ; car te Gouvernement Près* 
byterim eft proprement le Gouvernement Démocra- 
tique , e'eft ie peuple qui gouverne parfis Députez, 
aujqtteb on donne le nom ^'Anciens. Et le Goutter* 
nemtnt Epifiopal eft proprement le Gouvernement 
Aristocratique , pareequ'it eft entre tes mains de 
plttfieurs , fans pourtant que te peuple y ait aucune 
part* Qu'excepté le Gouvernement monarchique 
il n'y a point de forme de Gouvernement que 
chaque Prince ne puilïè établir en (es Etars. 
Quelles contradictions ! Quoi ? Si le Gouverne- 
ment'aiïftocratique Se immuable établi par Jesus- 
CHRiST,confifte en ce que k puiMâncede ceux 
que l'on nomme Evêques , eft égale à la puiflàiv 
ce de ceux que l'on nomme Prêtres , le Gouver- 
nement Epilcopal d'Angleterre , où les Prêtres 
(ont (bus la jurilHîction des Evêques, fera pro- 
prement le Gouvernement Ariftocratique, tandis 
que le Gouvernement Pretoytérien , ou les Evê- 
ques & les Prêtres ont une égale puiftànce,ne fera 
Ariftocratique qu'improprement i & il fera per- 
mis à chaque Prince Chrétien d'ôter aux Prêtres 
la puiftànce égale à celle des Evêques dont Jesus- 
Christ les a revêtus , Se de donner aux Evêques 
la fupériorité fur les Prêtres l Quel fens y a-fll à 
tour cela ? > 

Que dirons -nous de la penfée que l'Auteur Comment il &u* 
avance pour éluder une objection deMr.Arnauld ? de untihjtâim 
Il dit (g) qu'un Etat qui pafle de l'état de Ré- dcMri -*™ Mw/ * 
publique à la Monarchie , perd fe forme & fon 
euence ; mais non pas quand il patte de l'Arifto- 
cratie à la Démocratie, ou de la ' Démocratie à 
l'Ariftocratie. Où a-t'îl appris de (i belles diftinc- 
tions î j 

Encore un mot. On lui avoir objecté (h) le 
différent ftyle de ceux qui parlèrent de l'Epifeo- 
pat avant ou après les victoires de CronrWeL 11 
fe fauve doucement & en tapinois t toute (à fierté 
l'abandonne dans cette retraite précipitée. v 

Vous ferez furpris qu'un Auteur qui avoir à 
dos un antagonifte devant lequel ilécou fort dan- 
gereux de faire un faux pas , fè (bit expofë aux 
coups avec (t peu de ménagement. Mais que. 
voulez-vous ? Il y a des gens qui favent que de - . 1 

cent lecteurs dont les applaudidèmens leur font - : '■ 

aiïùrez , il y en aura un à peine qui entendra dire 
que l'on a écrit contre eux. De-là vient leur fë- 
curi té & leur audace. 

J'allois finir lorfque je me feis avîfé d'une Moyen* dm 
chofe qui mérite quelque réflexion : c'eft que Mr« M - §/"*»**«» fe 
Spanheim fe juftifia le mieux qu'il lui fut poffi- f l?£2£ml 
ble des aceufations qu'on lui avoit (f) intentées f^ ^sEglifei" 
au fujet de fes complaifences pour l'Epifeopat. Réformées fur 
Il profita deséchapatoires qu'il avoit lues dans le l égalité dett« fi 
Janfénifte convaincu, & il ajouta quelques autres t€WU 
considérations ( £J. Son principal embarras naif- 
Coït de la Confeflion de foi des Eglifes Réfor- 
mées 

- f " • j 

f 

" (à) » Janfénifte convaincu pag, 14^. 
(b) „ Arnaud fui fuprà pag. 99^ & fuiv* 
(i) „M. vandcrWaye2:Voyezci-deflusp.rô4r.col.i. 
(k) „ On trouve l'extrait de Ton livre dans les Nou» 

„velles de la Républ. des Lettres., Août 16*4. an, 5, 
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Réfutation de 
fm premier 



t04* REPONSE AUX 

iy* Partis^ mécs de France & da Pays-Bas. Il employa deux 
moyens pour fortir d'affiure :1e premier eft (J) que 
ce* Egliies fe font déclarée* pout légalité de* 
Pafteurs, fans en condamner l'inégalité; le fécond 
eu qu'elles ont donné la main d'aflbeiarion à des 
Eglifes Procédantes donc les Pafteurs n'étoient 
point égaux * cV qu'un grand nombre de Théo- 
logiens attachez à ces Confetftons } ont reconnu 
que l'Epifcopat d'Angleterre eft compatible avec 
1e ièrvice de Dieu & avec la vraie foi. 

. Je réfuterai facilement le premier de ces deux 
moyens ; car il eft vifibîe que dès qu'on aflùre la 
vérité d'une choie a l'on affine » (ans qu'il foit 
befbin de le déclarer expreftëment , que le con- 
traire de cette choie n'eft pas véritable. Si je dis 
qu'il eft très- vrai que Pierre entend le Latin , 
faut-il que je dife outre cela qu'il eft faux qu'il 
ignore le Latin } Ne fèroit-ce pas plutôt une fu- 
perfluité inexcufable ? Diibns donc que ces pa- 
roles de la Confeffiott de foi s Nous croyons tous 
Vrais Pafteurs > en quelque lieu qu'ils fiiem , avoir 
me fine autorité & égale puijfancé , lignifient claire- 
ment s - Nous croyons que s*U y a des Pafteurs en 
quelque endroit: qui n'ayent pas même autorité & 
égale puijptncc , ils ne font pas vrais Payeurs. Il eft 
donc certain que ceux qui drefïèrent cette Con- 
feiïtou de foi , firent en même tems deux déci- 
dons i l'une 3 que l'égalité eft un caractère des 
vrais Pafteurs j l'autre , que l'inégalité eft contrai- 
re à la qualiré de vrai Pafteur. Cette dernière dé- 
cision eft contenue fi néceûairement dans la pre- 
miere^ qu'il eut été inutile de ta marquer en pro- 
pres termes* & à part. Ta voue que fi Ton eût dit : 
Nous croyons que les Pafteurs qui ont une égale puif 
fanec [ont de vrais Pafteurs , on eût; approuvé leur 
égalité fans désapprouver leur inégalité $ mais de 
1a manière que ta Confefïïon s'exprime â elle con- 
damne leut inégalité par cela même qu'elle ap- 
prouve leur égalité. Si les Auteurs de la Confec- 
tion revenoient au monde, n'auroîent-ils pas bien 
fiijét d'être iurpris du fèns que l'on donne à leurs 
expreffions î Cela me fait juger qu'il n eft pas 
poffible de drefier un formulaire avec tant de pré- 
caution , que les fineflès de l'efptit humain n'y 
trouvent des fèns différens. Vous lavez peut-être 
les plaintes de Martin Luther (w). 

. Mais les Auteurs , les approbateurs de ces Con- 
fefKons de foi » eurent eux-mêmes une grande 
déférence pour la Reine Elizabeth,& loiierent fa 
Réformation de l*Eg1ifè. Voilk l'une des branches 
du fécond moyen que Mr. Spanheîm employé 
pour fa juftificauon» Il ne fera pas mal aile de le 
détruire. - 

.j- Ceft uneraifbn qui prouve trop. Tout le 
i monde laïc que les Oalviniftes regardent le dog- 
me des Luthériens fur la Préfènce réelle , & air 
l'Ubiquité non feulement comme faux , & con- 
traire à l'Ecriture , mais auflî comme très-abfur- 
de, vifiblement oppofé aux lumières de la rai Ion, 
& gros 3 pour ainfi dire , de conféquences très- 
dângereuiès. Cependant ils om toujours reconnu 
la Réformation de Luther pour véritable ; ils ont 
toujours été prêts à s'y réunir, moyennant la per- 
miflîon de garder leurs fèntimens y ils admettent 
à leur Communion les Luthériens , en leur per- 
mettant d'adhérer à la doctrine que l'humanité de 
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Réfutation du 
[econd. 



(/)„ Voyez les Nouvelles de la Rép. des Lettres *Mrf. 

(m) „VoyezMr.deMeaux, Hiftoire des Variations 
„hv. 4.n. j7., . ' 

. ( » ) » Mjjurieu,qui avec tant d*autres Minières avoit 
«nié cela» tut enfin contraint de Pavoiier» accablé des 
» preuves que M. Ajpauld en avoit données. Voyez les, 



<iU ESTIONS 

Je s its-Ch r i st eft réellement préfente fous les 
fvmboles de la Cène , de qu'elle y eft ( s ) adora- 
ble. Il faut donc fe fbuvenir qu'ils croyenr qu'il 
y a des Reformations fuififemes au fàlut , ëc di- 
gnes d'éloges > quoiqu'il y refte des erreurs confi- 
dérables & papiftiques. Voilà comment ils con- 
fïdéroient la Réformation d'Angleterre » ils en 
condamnoient l'Epifcopat* (ans prétendre que ce 
défaut le rendît indigne d'une Haifbn fraternelle, 
de furtout fous un règne qui rendoit de fi grands 
fervices aux Proteftans des autres pays. Si Ton 
vouloit imîrer Mr. Spanheim * l'on raifonneroit 
de cette façon : les Calvîniftes veulent avoir des 
Uaifons fraternelles avec les Luthériens; donc ils 
jugent que Jésus-Christ a laide* à fbn Eglifê 
la liberté de croire ou de ne pas croire la réalité. 
Cette conféquenee eft faufiè > & ne le fèroit point., 
fi celle de Mr. Spanheim éroit bonne. Il fe fert 
donc d'un argument qui provue trop. 



CHAPITRE XIV. 

Eclaircijfment de ce qui a été dit ci-dejfus » que 

ceux de la Religion n'étoient pas aujfi déréglez. 

en France que les Catholiques Romains, 

VOus me demandez pourquoi je vous ai écrit 
que les Réformez de France n'étoient pas 
-auflï déréglez dans leurs mœurs que les Catholi- 
ques Romains ; car on vous a allure que Mr. Ju- 
rieu témoigne tout le contraire. Qui pouvoir (à- 
voir mieux que lui ce point de fait ? Il a été Mi- 
niftre plufieurs années en France a & par confis- 
quent il a dû être mieux informé qu'un feculier 
de la morale pratique de ceux de fa Religion. Sa 
charge Tobligeoit à veiller fur leur conduite , & 
lui ouvroit plufieurs moyens d J en être inftruïr» 
pareeque les bonnes âmes qui fbuhaitoienr que 
la difeipline fût exercée fur les pécheurs, ne man- 
quoient pas d'avertir les Membres du Confiftoire^ 
Se principalement les Miniftres»dc ce qui Ce com- 
mettoit contre les devoirs de la morale. Vous di- 
rez ce qu'il vous plaira , Monfieur , je vous prou- 
verai facilement que le Miniftre dont vous parlez, 
a témoigné la même chofë que moi , ôc qu'il a 
même fôûtenu en général que la corruption des 
mœurs eft plus grande dans i'Eglifè Romaine a que 
dans TEglifè Réformée. - 

Voici ce qu'il répondît à Mr. Arnauld dans La corruption 
un Ouvrage {a ) qu'il publia Cix ou fêpt ans avant âes maims P lttf 
(b) fa fortie de France : (c) En général >Mr. Arnaud jKjf J^ 
nous acetffe d*une •oie impure & déréglée jfr pleine de ne ,que dansl'E- 
defordres. Je luy demanderay premièrement contre glije Réformée, 
qui il luy femme bon de former cette aceufation • fà m Afr'i»"* » 
Efi-ce contre ceitiv qui vivent aujourd'huy fous te 
mm de Réformez, & de Proteftans? Si cela eft ,je 
les luy abandonne , &je fouhaite que fis reproches 
les couvrent de confufton. Je diray pourtant' en 
paffant qu'on nous doit tenir quelque conte de ce que 
nom nefommes pas tout-a-fait méchant dans un fie- 
de anjji corrompu. Je diray que mus devons une 
partie de notre corruption aux gens parmi lejqueh 
mus vivons. Je diray que les roues & hs gibets 
ont peut-eftre moins de criminels Proteftans que de, 

'. - - " Catho- 



„ chapitre ij. & 14* du Janfènifine convaincu > où ^ 
« cherche des échapatoires tant qu'il peur. 1 , ' 
( * ) » Intitulé , jHpftcatbn de U Morale des Réformez*, 
(b) w Il en forcit en i<ç&t. ' . * t 

) *, Jurieu j Juftificat. de Ïa-Mor. Jiv* 1. pag. tx, 
» « 1 3. édît. de la Haye 1 68 j. , , 




î>* UN P R Q 

' Catholiques Romains , me fine à proportion de mtre 
nombre Je diray qMe Ut die efi un peu ptm àè- 

m*£ pour tes vice* qm* l'Angleterre. „ ' queMr. Arnauld âvuit pretcritë> qu'il le Jet» a m £££\ 

■Etfel** Afr. Ar* Mr • Arnauld dans un Ouvrage qui fut tmprû travers champs au-delà de bornés de fon ad ver- iints ^ ta t n n 

vzuUUhm de ttré Pan t6Si, remarqua {d) que Pohe des choies faire. Il fe mit k comparer en gros la Rétabli- det&Uaudait» 

rEglîf* Romain* aui donnèrent cours à la do&rinede Luther & que de Venife avec celle dé Hollande* et il en* 

ImaVïn&fe' «.f^lvin * & de leur* premiers difeiptes » eft taffa dans une vingtaine de pages tout cfc qu'il 

Rcformie. qu'ils déclamèrent avec une extrême force contré ^ trouva dans la Relation de Mn de Saint Didier» 

Je. dérèglement des mœurs* Mais il prouve par ' ouailleurs* touchant les Gourtifenes de Venife* 

des paflages d'Eraime.» & de Luther , êc de CaU & les autres defordres , & il conclut que la cor- 

vîn , & de quelques autres Mimftres, que ceux ru priori des mœurs émit bien plus grande parmi 

qui fortirent de l'Ëglife Romaine pour embraflèr les Vénitiens que parmi les Hollandois $ & fiu» 

.la Communion Proteftante 3 perféVererent dan* doute il ne donna c<i feul parallèle > que comme 

leurs Vices , 8c le corrompoienc encore pluSi 11 un Échantillon qui devoir faire juger en général . ; 

ajoure («) qu'au lieu que cette première ferveur ap- de tous tes aurres Etats Catholiques compare* l ' 

, parente dont ces prétendus Reformateurs tacheient < tous les autres Etats PrOteftariSi \ ^ T - 

, d'éblouir te monde , s* efi bien-tofi évanouye , Dieu à Voilà ce qu'il fit Tan t 684* I* fit rimprimfc* 

renouvelle vifibtement depuis et temps-la fin Bf- à la Haye en ié8f. le livre qu'il avoit publié eti 

prit de grâce & de feint été en un fi grand nombre de .France contre Mr. Arnauld > & il ne changea 

. perfinnes de l* Eglifi Catholique 9 qu'il ne faut que rien au partage que |e vous en ai allégué. Vous 




Efprit , & ou il répand fis grâces* Mais pour ne , tholiques de France. Je n ai point prétendu met 

,. , fi p<M tromper dans cette emparaifm * il faut re~ que les Catholiques cachet dans Les lieux où les 

marquer qtion ne doit , en la faifant , confiderer Proteftausdomïnentjcomme en Angleterre» (biens 

dans l'une & l'autre Eglifi que ceux qui en fint moins déréglez que ceux qui proreflênt la-ReK- 

ï , ,* l - 9» qui en paroiffint efire le bon grain, C'eft- à-dire , gton de PEtatt Je ne fei point au vrai qu'elles font 

* qu'il ne veut point que l'on compare les deux ; ; les mœurs des Catholiques Attgloîs} mais je trou- 

Eglifes en gros , ou par leurs mauvais cotez ; ve vraifemolable que ceux qui ont de leur côté la 

, mais feulement le bon de l'une avec le boude faveur du monde * vivent plus vuluptueufèrnenc 

l'autre. Il fe perfuade qu'un parallèle ainfi limité & plus ticencïeufemetit queceux qui font fous le) 

fera le triomphe du Catholicifme , & il donne de joug d'une Religion ennemie de la leur*. Quoi- 

grands détails * & articule beaucoup d'exemples, qu'il en foie » (t Mr. Jurieu fe trouve ici en op- 

M*< Jamuïe Mr. Jurieu voulant réfuter ces obfervations de pofîtian avec moi * il s'eft contredit lui-mérne \ 

"*'* Mïk Arnauld , ne crut pas qu'il lui fût poffibie ce qui eft arrivé en tant d autres occaiions « 

. de diflnnu 1er avec honneur la condition qui avait - qu'on peut affiirer que c'a été fbn défaut quoii-* 

. été preferitepour le parallèle j c eft que l'on corn- dien , peccatum qitotidiatt* wcurftomst J 

parât le beau côté du Papifine avec le beau côté - ' Je crois que ceux qui vous ont appris qu'il té- %*fc eetâHiSb 

de l'Ëglife Proteftanre. Il commença donc d'u- moïgne le Contraire de ce que j'airematquétCMi- '«*«*« * m * 



ne manière qui faifeit voir que même fous cette chant les François de ta Religion » fe fondent fur „ . 

condition-là il acceptoit le défi , & il Vad jugea ce paflâge de l'un de fes livres, (g) Le plus grand 

le triomphe avec toute la fierté d'un fuperbe con- de tous tes maux des ProteftanS de l'Europe , c'efi 

quérant. Si nous voûtions ,dic-il (/) » tiout faire ■ leur extrême corruption* JUes Réformez* de France 

desSain&s du caractère des dévots de l' Eglifi Rt>- fi laijfint emporter au tortevt de la vanité t de t'ar- 

maine , mus en aurions plus qu'elle Nous pour- gueil 4 du luxe j de ta folle dépettfi qui occupe tout le 

rions mus faire honneur de nos Labadifies & de Royaume » ér souvent ils e h c h £- 

p lufieur s autres Soeietez. mortifiées ,* tomme l "Eglifi rissewt dans ces crimes sur 

Romaine fi fait honneur du Monafierede la Trappe ï leurs compatriotes* Ifdngleter- 

& il ferait aifé de prouver > qu'en Jingleterre on re a fis défauts qui ne finit pas moins grands , ta 

trouvera plus de milliers de perfinnes qui iti- pieté y efi rtlafchée ± les hommes y fini fuperhés s lu 

'vent dans la haute dévotions qu*H n'y en a de femmes fiuvtrmmmtnt déréglées /fint vaine J j pom- 

centaines dans tes pays où le Papifine régné. Nous peufis au-delà de toute imagination > Les Royaumes 

.ferions auffi un gros Catalogue de Saints , fi nous du Nort &les Provinces reformées de l'Allemagne 

voulions le compofir de tous les henmfies gens recon- font plongées dans une débauche qui les nbbaiffe & Iti 

. nus pour tels , qui ont efié dans nojtre parti, Nous abrutit , partout généralement regm *ne prodi- 

y mettrions Eltjàbeth Reine d'Angleterre , qui vaut * gieufi indifférence peur la Religion. Les Princes & 

bien Ifabelle Souveraine des Pays-Bas : nous y met- les Souverains ne.penfint uniquement qu*aux intérêt J 

trions l'Amiral de Coligny *fin gendre de Teligny t publiques $ le foin de V Eglifi & de la vertlé efi ce 

les Princes d*Orange , feu Madame de Turenne , & qui tes occupe te moins , les Peuples fint fans pieté â 

, Madame de la Force fit mère , dont ta vertu efi oit r les Pafieurs fint relafiheZt *& au lieu que chacun a 

un peu plus pure que celle de Madame de Longue* -fin coin devroit fiufienir U grand ouvrage de ta Re* 

ville* Si nous voulions drejfer un Catalogue des hom- formation > tous contribuent à U taijfer tomber à tef- 

ttefies gens de la Robbe > des bons Pafieurs de deçà re» Au contraire le Papifine reprend une nouvelle 

la\ Mer , des bons Evefqms d'Angleterre , en force t fis mœurs ne fint plus dans cet excès de cor* 

cent ans de temps nous en trouverions plus que Mr„ rupùon où elles efioient dans les fiecles pafièz.t Ce 

Arnaud n'en a trouvé en cinq oufix cents ans 4 n* efi pas qu'il y ait plus de régénération qu'entre les 

Èéfor* 

(i) », Arnauld , Apologie pouf les Catholiques Tofti. „ jffj. 

» »• pag. $î$. & fuiv, (g) 1 „ Jutteû, Avis aux ftruteitanS de t Europe. Cef 

(*)„ idem , ihiâ. fag. 3 38. j $?. < . „ Avis eft au- devant: de fcs Préjugez légitimes contrtf 

' (/)Jurieu, EfpritdeMr. ArnaudTom t. jrag, jgi, „paftt r mfr ■ 

Tem. III. t. Part, 2ZZzzà * , , 
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IV. Part. Réformez , tout corrompus que nousfimmes» &tout 
corrigez que fiât Ut Papifies » nous nous retombions 
.encore beaucoup plus pour Us meurs. Mais c'efl-la 
notre malheur & notre honte > autrefois il y avait 
- uéediftance infinit entre eux & nous » aujoftrd'huy 
mus finîmes tous près les uns des antres , parce qu fis 
i fi font un peu raprochez du kien , & que nous nous 
,en fimmes otoignfo infiniment* S'ils ne mus cèdent 
<point e» corruption de mœurs , ils l'emportent au 
moins for nous en z,ele pour tafoy » le notre efi en- 
j fièrement anéanti s &te leur efi plus enflammé que 
.jamais* r ./i ,j - t 

r .. Ces paroles font tirées d'un livre qu'il fit im- 
J'int&t, f**fc primer à Amfterdam l'an 16B5. tandis qu'il fai- 
i£ "** tfok téîmprîmer à laHaye fon apologie de la Mo- 
rale des Réformez. Ce que j'obfêrveafïn de vous 
* ? /aire voir qu'en même-tems il rendoit un témoi- 



foulever contre leur légitime Souverain. Man- 
queroit-il de répondre qu'ils pécheraient & con- 
tre les toîx divines & contre les loix humaines ? 



**U 'tt 1 
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CHAPITRE XV. 



> i . i 



Précis de quelques réflexions fur un endroit du cha~ 

. pitre précèdent. 1 Ce que s Sawt i Auguftin répondit 

■ * aux Manichéens , qui' fi glorifiaient de leurs 






moeurs» :^\ \* < 



* a 



la différence 




i pafiâgeque j'ai cité,ce qu'il avoitdir dans deux au- 

i fres livres contre Mr. Aniauld. Je dirai feulement 

■ v queladirrerenced'intéré , il > a pouffe dans cesdifpa- 

- xates : il avoh befoïnjlorfqu'il répondit à Mr. Ar- 

„ nauld , que les Réformez de France , & le refte des 

< .Proteftans de l'Europe fuflènt moins corrompus 

que les Catholiques- Romains } mais dans le livre 

imprime à Amfterdatn il avoit befbin qu'il fuflènt 

, plus corrompus ;;car if fond oie fur cela l'une des 

preuves de ton Horoscope de deux Religions, U 

e Xomatne , & la Proteftanre. Il croyoir en 1685. 

, que l'onétoità la veille de voir l'une ou l'autre ré- 

. .gncrfèule dans le monde. Toute l'Europe , difoir-il , 

* ih) , dm faire attention à ce qui fi pajfeaujonra"huy 
dans le monde » car Une s'eft rien fait de plus grand 

i depuis deux cens ans, & il y a toute apparence que 
t les affaires de ta Religion font a la veille d'une cri- 
-fia peu près fimblahe à celle qui arriva au corn* 
memement du fiecle pajje. H faut que la Reli- 
gion Protestante perijfe dans peu de temps , ou qu'el- 
le demeure entièrement viÛorieufi par un mira- 
cle de la Providence. Ceft ainfi qu'il commence 
. fon Avis aux Proteftans de l'Europe , tant de la 

• Confeffiopd* Ausbottrg , que de ta Cwftjfion des Suif 
.fis. Il n'eft pas néceilàire de vous dire que fou 
, pronoôic a été la vanité même , tout comme une 
„ infinité d'à litres prédirions qu'il a tournées en cent 

manières. Vingt 6e, fîx ans Ce font paflèz depuis 
cette prétendue veille deertfe, & l'on n'a point 
. vu encore ni que l'Eglife Romaine* ni que 1 J E- 
„ glifeProteftanieayent tien perdu ni gagné : ta do- 
mination de chacune eft demeurée conftammem 
où elle étoir. Or" ceft par-là qu'il faut juger de 
leurs forces temporelles i car la diminution des 
-Proteftans fous des Princes Catholiques ne pour- 
, roit paiïèr pour une diminution de la force tem- 
porelledesEglifesProteftantes, qu'en cas que Ton 
'luppofâtquen* les Princes Catholiques & les Prin- 
ces Proteftans entroient en guerre, les fujeis Pro- 
teftans de ceux-là prendraient les armes contre leur 
légitime Souverain. Suppo/îtion abominable , Se 
qu'aucun Auteur prudent n'oft roit admettre dans 
la Theic générale. Quelque étourdi aveuglé par 
les pallions pou noie l'approuver; mais il fè con- 
trediroit groffierement , dès qu'on lui demande- 
rait fi dans une telle conjoncture les Papilles, fu- 
jetsdes Puiffànces Protestantes, feraient bieude le- 

(Ji)» Jurieu , Avis aux Proteftans uUfHpr*. 

(a) i» la paille n'eft rien tant qu'elle demeure paille , 
* « ceux qui font dans ce rang n'eftant au plus que des 
*> membres mores de l 'Egltfe , & ne Iuy appartenant que 
-*> d'une manière aflèz impropre , félon les meilleurs 
» Théologiens , on ne les peur & on ne tes dent confîde- 
«rereg aucune fone , quand il s'agît déjuger qui cil 



!-■ À 1 Près avoir dû ma réponfè à votre dernière 
JljL. queftion , vous avez été confutter l'Apolo- 
î giede Mr. Arnauld pour les Catholiques* Cela 
i vous a fait . faite pltiueurs réflexions que vous 
me donnez à examiner } mais je vous déclare que 
je ne prendrai point cette peine. Si Ton a mal 
répondu àl'Apologifte des Catholiques , c'eft la 
faute d'un particulier qui ne tire point à confe- 
quence » & vous me devez permettre de n'y 
prendre aucune intérêt. 1 - ' 

X. Vous dites en premier lien que la Condi- 
tion que-Mr» Arnauld avoit exigée^ qui eft que 
Ton comparât par leurs beaux tfkez les deux 
Religions , étoit la plus ralfonnable du monde. 
< Il l'avoir, prouvée par une (a) rai fon très-fbïi- 
de , & par l'autorité pratique de Saint Auguftiri. 
Il avoit propofé TeXemple de ce grand Saint , 
qui pour réprimer le fafie des Manichéens qui fi 
vantotent d^akfirver l'Évangile avec plus de pureté 
que Us Catholiques , ne samnfepas k défendre ou à 
excuferles Catholiques déréglez qui étoienten fort 
grand nombre en ce temps - là dttjft-bkn qu'en ce- 
luy-cy : mais il leur eppbfi les gens de bien de l'E~ 
glifi Catholique , & il conclttâ des exemplts admi- 
rables de vertu qu*il en rapporte , qu'on ne trou- 
vait rien d'approchant parmy les hérétiques (h). 
Mr. Arnauld avoit marqué cinq beaux endroits , 
par le/quels S* Auguftin caraâerifà la fupériorïté 
de vertu qui convenoïi à l'EgHfe Catholique. Il 
avoit cité ces paroles adreflees aux Manichéens' ; 
(c) Comparez, vos jeunes avec les jeunes de nos ver- 
tueux tVûtre chafieté avec leur chafieté % votremodef- 
tiè avecUur modefiie^ votre charité avec leur charité. 
Mais ne m'objetîez, point les vices de ceux qui font 
pr&fejfion ouverte de la FoyChreflisnne, & qui mfça* 
vent pas Us obligations de cette foy quils profeffent, 
eu bien nyfatisf&nt pas. N'alléguez, point tes erreurs 
QT les dérèglement d'une multitude ignorante qui dans 
la Religion tneme ne laiffe pas d'être fitperjlitieufè s ou 
qui efi tellement plongée dans les volupté z, & dans 
Us débauches , quelle nefifinvient plus de tout ce 

qu'elle a promis à Dieu Pourquoy blejfizrvons 

l'honneur del'Eglife Catholique en blâmant les mœurs 
de ceux qu'elle condamne elle-même , & qu'elle s* ef- 
force tous Us jours de corriger comme de mauvais 
enfansê Pourquoy ne jettez,-vous les yeux que fur 
ceux qui en font Us ordures & ta pjslte ? Cherchez, 
des fruits dans le Champ :, cherchez, du froment 
dans l'aire , vous n'aurez, pas de peine à en trou- 
ver y & ils fi préf enteront eux-mêmes fi on les cher- 
che. Il avoit fuivï ce modèle de Saint Augus- 
tin ; il avoit montré par les mêmes beaux endroits 
• la fupériorïté de vertu des Catholiques des dfer- 
- - 1 - - - - niers 

«celle des deux Eglifès oùleSaînt Efprk donne plus de 
t, lignes qu'il y etf vrayement vivant par les effets de 
»»fa grâce, Arnauld % Api. pmr les Catbal. Tem. x. p#£. 

(h) „ Idem jïïd. Il cite St. Auguftin dans le Kvre des 
„ mœurs de I"£§life Catholique yers la fin. 
(e)i*ldem t ib)d. }*£.$&:}*%." '*" 
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nie» lîecîes far 1 €S Hérétiques : il ne s'étoic point 
contenté dexpreflions vagues j il ayolï nommée 
telles & telles Communautés ReîïgîeufeSiteli ée 
tels particuliers de diverfes qualités , plusieurs de 
la première qualité, Ôç même plusieurs têtes cou- 
ronnées. Ces détails font amples, fuivîs & bien 
fo menus. Neft-ce donc pas te moquer du mon- 
de, dires- vous, que de fe produire fur les rangs 
pour réfuter cette partie de l'Ouvrage de Mu 
Araauld , lorsqu'on ne peut faire autre chofè 
que compiler des* paffàges concernant la' corrûp* 
tîon des Vénitiens , fans dire un° iêul mot "de ce 
quieftde louable &de Chrétien dans cette fa* 
meufè République > N*eft-ce pas fouler au* piè^s 
tous' 'les égards qu'on doir au Public, que de 
donner vingr pages à uhe compilation de cette 
nature , après avoir eu bien de la peine à four- 
nir une petite page qui eut du Rapport à Pétaf 
dehrtjuéftkm* ' " J v '/ ' '-^ -'<-'- ' l 
- II. Vous dires en fèeohd.liett, que là moitié 
de cette page ne contient/ que* des inutilitez 8à 
que des expretfïons VagUes , qu'un lecteur qui ne 
veut pas fe laiflèr tromper ptendrâpourde* fan- 
faronneries » pendant qu*il ne Verra point de preu- 
ves particulières. ' '' ' ' ' r "' -i 
■ III. Eu troifiéme lieu , vous dites que dans 
l'autre moitié de la' page, ces deux où trois pé- 
fmw.jmeu. riodes où y on a donné dç$ nomSs ' n e f on tpa$ 

moins foibles que tout le refte de la dïfputel 
Vous "y trouverez plùfieurs défauts. Car i* les 
Réformez ne peuvent point fè faire honneur des 
Labadiftes , comme i'Eglife Romaine fefaît lion* 
netir du Monaftere de la Trappe.^ Lefc' Labadit* 
tes font les {ê£tateui's d'un Miniftre qui Tut dé* 
pofé , & qui devint fchifmatïqué dans toutes les 1 
formes. Ils ne reconnoifïbient la juri/H letton d'au* 
cun Coniîftoire ,*ni d'aucun Synode Réformé ï 
ils fe font féqueftrez de la Communion des Egli* f 
fes Proteftantes : ils les trouvent trop remplies dt 
mondains pour vouloir communiquer avec elles* 
Au lieu que les Religieux de la Trappe' demeu- 
rent unis au cenrre commun de la Catholicité.' 
z. Les Labadiftes n'approchent pas de l'aufténré 
de 1* Abbaye de la Trappe 5 ils fè marient j ils 
s'habillent autant qu'il faut pour fe garantir du ■ 
froid j ils mangent autant que la nature le de* 
mande i ils n'ont point de haine pour leur chair} 
ils la nourriflènt j ils l'entretiennent. |. Il ne 
faut point confondre avec les Saints les honnêtes 
gens dont la vertu monte un peu plus haut que 
la vertu ordinaire. Cependant Mrvjuricu s'i- 
magine que l*on pourroit mettre au catalogue 
des Saints Miizttbeth Reine d*Angkttrre , V Amiral 
de Cotigny ,[ùn gendre Teiigny , les Princes d'Oratt- 
ge , Madame de Threme , er Madame de U Farce 
(a mère. 1 On y pourrait donc mettre Guftave 
Adolphe» l'Electeur Palatin Roi de Bohême, te 
Duc de Weimar 4 le Duc deRohan* fà mère, 
fa Sueur, fa fille ; car pour fa femme, c'eft une 
autre queftion. On y pourroit mettre les Prin- 
ces d'Orange , Monfîeur de Schomberg , Ma- 
dame fon époufè, Madame de la Trimouille, la 
PrincefTe de Tarante , le Marquis de Ruvigni, 
Mr. du Quefhe»&bien d'autres petfbnnes de 
l'un & de l'autre fexe. Mais les Catholiques 
Romains Ce moqueroient de cela, & prétendraient 
pouvoir fournir à centaines de cette forte deSaïnts; 
ils vous donneraient une Lou'ifè de Lorraine , 

(Â) «Ces deux dernières Prineéfles aprochem du de* 
«gré émirent île la fanétificatîon , fi ce que le Pete 
» d'Orléans Jéfuue > fcn raconte, cil vér icaWe. 
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-femme d'Henri Ht Marie déM^ié^V^Ahtil -IV* &'&& 
4'Autriche * mère de Loiiîs KtVÏ Mme ^hé* 
réfe d'Autriche» femme; du rn&ne Rot ; la Rëfc 
ne de Portugal' première fém'nté^e Don4*edrc>*i 
& l'Infante fa fille (d) $ le Connétable de H<Mt 
morenci tué à la bataille de Saint Denys fie Dlic" 
de Guifè ctié^fer Poltrot î Mr.d^ Tufennç;,'i|è 
Maréchal de Belîefonds v& je ne fat'combieîf de ' ^ 
■Ducheflès, & de Maréchales devance i «fc?* 1 ; ' V 
PrincelTès . & de Généraux d Vniée. Ils diroïeht ' \ ' r \ 
en un mot que les exemples qu'île donnent dans 
4e livre de Mr* Arnauld > Se ailleurs , ne contiens 
bent pas iïmplèrrtént une (inecre pieté 6c xmè 
vertu fblide > mais àu(Tî des ti-iofriphes extraordi- 
naires remporrez fur les partions qUe la' Nature 
fèmble autorifer le plus * une abnégation évan^éli- 
que qui rompt prefque tous les liens de la na'tu a 
te; lîa renonciation aux ptaîfirs permis } iin côrii^ 
bat continuel avec -la chair par des jeûnes r étê 
'par 'dè^macerltioris ïnfup&rtatleS >&Ci 4. Si fa 
I^eirte Elizabeth vaut bien ^Infante Ifabelle Soti-i 
Verained es Pays-bas, cen*eft * r pbïïii à l'égard 'fte 1 ^ 
àuftéHtez dé la dévotion Ijcaf fr l^Oh compare bti» 
femblte' ce qufe les HiRôrièns decette Reine nous 
apprennent, de fes exercices -de pïeté, 1 & de fo vie 
fpiritueïle, Ôc de fon dérachehiént du monde * 
6^ ce- que les Hiftoriens de cette Infante nous di-» 
fent de fa ferveur dans Torailon-, & ; dë lès, praïi-* : 
ques dévores i' fon' trouvera: 1 qu*âutiant que U' 
Reine furpafïbît'l'Infante en l'afct dfe tégnér > àît- : 
tant lui étoit-eflîe- inférieure en dévotions diftin- 
guéés. Cette i Réîne fa voit dans x lk perfection 
I*ârt de régnèrt or c*eft un art qui ne S'apprend 
ni s'exerce par la pratique des vertus ; de u la voit 
étroite î c*eft un art qui appartient à la vbye Ui* ' 
ge.' jr II ti*y-i rien de r/lus puérile que d'ob*; 
ferverque la vertu de Madame UeTurenne étoik 
tfh peu plus pure que celle deKladamé de Longue»' 
Ville. 0n bon efprit,un elprit droit fe fût attà^càé' 
âiî lensde M. Arnauld j je veux dire , qu'il' ii'euÉ 
confîderé Madame de Longuevîlle que dans té 
rems qui fuivît fa converfion. ' r 

IV/ Enfin* VOus dites que ^6'us ne fautiez 
Comprendre par quelle vertu occulte l'étoille de 
Mn Jurieu lui infpîta de je fervir d'une mécho-» 
de (r) qui pût te mettre pour toujours à cou* 
vert des foudres de Mr. Arnauld ; car ïi ce der* 
nier avoit refuté ce f que l'autre lui* a voit répond 
du , il l'auroit mis dans un ridiëûla vifible à teu-= 
te la terre. " " ;. v ■ 

' Voilà ^Môrtfîeurï le précis de; Vos quatre ton- comment »& 
gués réflexions, je les ai abrégé autant que j'ai f»"jiV , 
pÛ, & je crains que vous nfe trouviez que je Ici âre fi 11 **"** 
ai trop afToiblies. Quand cela fèi'oit , vous nen 
devriez pas être fâché, puifqùe tout ce que 
j ai réfolu de vous répondre fe réduit a un ar- 
ticle, qui eftj que tels exemples de làdévdtidu! 
auflere & outrée Yont en plus grand nombre 
parmi les Catholiques Romains, que" parmi ici 
Proteftatis \ mais cela ne prouve point que le vrai 
défir du falut , & le courage de choifir les voyes 
pénibles, (aient plus rares parmi les Proteftans 
que parmi lesCkrholiques Romains. L'origind 
delà différence ell que ceux-ci attachent une idée 
de m élire & de gloire extraordinaire aux macé* 
rations du corps, au lieu que les autres fbnr ac* 
coûtumez dès il'enfançe * & par les difeours de 
converfktion, Sz par la lecture, de regarder les 

haires 

(e) ** Voyez dâfls le Diction. Mïftor,& Oit. l'article 
a Aïnàdà Doreur de Sorbohne % la remarque £ de la ** 
*>ce'iE'Ourem*<3 deladern. } - r v . , , 
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\V. Partis. W*es& les ci lices, les flagellations, Gcc* com- 
ice des fuperiritions monachales , & comme 4es 
farfantertes d'Hypocrite» ou des itlufions de vi- 
fionnaire. La dîverfè théorie lW ces points-là 
produit des pratiques toutes différentes. Or il 
eftbicn (ut que les Proreftàns ne font pas defti- 
tuée de bonnes preuves de leur théorie. , ' % 
Mjurhufaluê Si je vous vais citer un Auteur qui téraoi- 
mim* frit dam gnera ce que j'ai dit de l'idée que les Proteftàns 
A*^?1i£r ** f° m d«* a uftêrisez monachales , ce ne fera pas 
* ***** dans la vue de prouver ce point de fait, vous 
le connotrïez de refte ; mais ce fera pour, vous 
apprendre que Mr. Jurieu , comprît enfin qu'il 
avoit laifle à Mr. Arnauld un grand avantage, 
enn'ofant lui répondre que deux pu trots mots 
quant à cet efpritde ferveur, renouvelle en un 
grand nombre de perjmnes Catholiques depuis la 
naiflànce du Luthéranifme. Ceftpourquoi dans 
un autre Ouvrage il coniïdera cela comme une 
Q^jeâioii (/) que l'on pouvoir faire contre le 
préjugé qu'il tiroît de la corruption des moeurs. 
ÎL .n'attaqua néanmoins cette objection qu'après 
bien des courtes, hors de la lice : il fît revenir 
fur la .icene les déreglemens des Vénitiens ,& 
des autres Italiens : il copia quelques inventives 
de^l'Evêque du Belay i JV tira du. Factura des 
Religieuses de Provins.de quoi remplir fêpt pa- 
ger m quarte : il étendit iès confequences le plus 
qu'il put, après quoi il fe montra dans la car- 
rière; il fe propolà ces Commtmautez ferventes 
dont Mr. Arnautd avoir, parleras comme les 
aoftéritez de l'Abbaye, de La Trappe font (g) 
celles dont les Catholiques Romains fè font Je 
plus grand honneur » il ne tourna fes armes que 
oe.ee côté-là/ Mais ayant vu que l'approbation 
donnée à un livre de.l'Abbede la Trappe par 
l'Archevêque de Reims étoit.dattée de Yerfàiï- 
leSj il recommença fes courtes; il déclama con- 
tre les Evêques de Cour auezî amplement. En- 
fin fè trouvant au fait, il remarqua » i . Que (h) 
les atteftarions qui fè publient touchant les* Moi- 
nes de la Trappe pourraient être faufïês. i. Que 
û elles font vrayes, l'on doit fè fbuvenir que {*') 
l'orgueil entre toujours dans ces genres de vie pleins. 
d'ajfe&ation & de Jtngttlarité i qu'il raut regarder 
ces Religieux comme (kj des efprits mélancoli- 
ques., dont la melanchoUe tourne du côté d'une fauf- 
[e dévotions que (/) l'écrit d'illufion peut faire 
tout ce qu'an attribue au Samf Efprit $ que ces 
aufleritez & cette cruelle guerre qu'on déclare à [on 
extérieur efi plutôt une marque de la fiatfi Religion 
que de la véritable $ que le Démon attaque la Re- 
ligion de Dieu &par V efprit de libertinage &par 
l'efprh d'illufion j que Fejprit humain a des tours 
& des profondeurs qu'on ne eonnm pas% (t»). que 
les Moines ne [auraient fè tenir dans unjufie.fni- 
lieui ou Us deviennent libertins „ ou ils deviennent 
fins ,[upcrftititHX 3 melancholiques } & avec cela ils 
pntftperbes , & regardent lerefie des hommes , com- 
me des mondains & des reprouvez. 

Ceci vous démontre la vérité d'une chofe que 
je vous ai écrite (n). 



jh 



(/) »» Voyez les Préjugea légitimes de M. Jurieucon- 
» tre le Paptfme tom. 1 * pag. $ 45 .[ * 

* (Ù ** **• *oid t pag, jç7. 
(h) » Id. ibidé pag. 3*0. 

* l$y»M,H»a\ . 

. « (fe) mJ& ibid. ?. jtfi. II dît pag. 3<f T. quetoute perfime 
*>defintere0elet regardera toujours comme des met*»ckoli* 
*ym quifefiTtt entêtes, d*mefa»fft iUe d$ dévotion. 



CHAPITRE XVI. 

Confédérations fur Ut mœurs des Manichéens* 



LA queftion que vous avez jointe à vos quatre 
réflexions » me donnera lieu de remarquer 
que cette théorie des Proteftàns trouve ^race quel- 
quefois dans l'autre parti; car, il l'employé lors 
qu'elle combat des Hérétiques qui fè vantent de 
1 aufterité de leurs mœurs. Vous m'avez deraan- . 
dé la réfolution d'un doute que le livre de Mr. 
Arnauld a rait iiaître dans votre efprit , lorfque 
vous y avez lu que Saint Auguftin fut obligé 
de répondre aux reproches des Manichéens qui (e 
vantoîenc de leur vertu , & qui l'oppofoient aux; 
déregtemens des Catholiques. Cela, prouve, que 
pour le moins ils fe pi qu oient de morale, & qu'ils 
pratiquoient l'extérieur de la vertu. Maiscomment 
accorder cela avec leur dogme des deux Principes^ 
dont l'un ne pouvoir faire que du ^ien , & l'au- 
tre que ou mal ? Pourquoi préférer dans un. tel 
fyftéme la vertu au vice^car on n'a rien à crain- 
dre de l'êtrebienfaifànt fi l'on néglige la vertu, 
& l'on n'a rien à efperer de Têtre maïfaifant C\ on 
la (a) cultives 

J'ai a vous répondre premièrement 9 que le Comment on 
fyftême des Manichéens eft fî confus, (b) fîbi- t*#* «nàtier Us 
gué, 6 mal lié, & fi plein d'abfurdite* qui ne Z2*SZ 
coulent point les unes desautres , qu'on voit bien avecleurDegme 
qu'ils n'avotent aucune jufteftè defprit, & qu'ils des deujcJPrimi- 
étoieiu de très-mauvais Logiciens. Secondement, P* s ' 
qu'il (è pouvoir faire qu'ils jugeafïènt qu'encore 
que le bon. Principe ne punît Jamais , il augmen- 
toit ou diminuoit fès faveurs 6c Ces récompenses f 
& que le mauvais Principe faifoit du mal tantôt 
plus ôc tantôt moins» quoiqu'il ne répandît ja- 
mais aucune faveur. Troifiémement, que le mé- 
lange de parties du bon Principe & du mauvais 
Principe dont ils fuppofbient que l'homme étoit 
compofe s les pouvoir porter à croire que la ver- 
tu leur fèroit utile, & que le vice leur cauferoîc 
du dommage; car ils fe figuraient que les deux 
Principes le raifbient la guerre^ Ils pouvoienc 
donc s'imaginer que le bon Principe n'épargnoit 
pas le mauvais , & qu'il pouvoir bien lui faire 
fènrir du mal i deforte qu'entant qu'ils étoïent 
compofèz de quelques parties du mauvais Princi- 
pe, ils avoïentfujet de craindre le bon j & aînû 
ils fè pouvoient croire intéreïïèz à pratiquer la 
vertu comme une chofe qui ferait prédominer les 
parties du bon Principe , Se qui les délivreroit de 
la fêrvkude du mauvais, auquel cas leur con- 
dition eût été plus agréable. Enfin j'ai à vous 
répondre que la raifon 3 les idées de l'honnête, 
Se te défir de fè conformer au jugement du Pu- 
blic, peuvent 1 emporrer fur les influences mali- 
gnes d'une hypotnefè. Çeft ainfi que les Phi- 
îofôphes qui nioient ou la Providence > ou même 
fexïftence divine , n'ont jamais dogmatîfe en fa^ 
veur du crime , & qu'ordinairement ils fe font 
piquez de la momie approuvée dans le pays où ils 

. vi- 

U) »u, ibid. 

{m} f&tiïted-pag.tft. * 

(»} "Ci-deflus ». Part.Chap. CLXXIX. pag. Uo. t. 
» col. 

(*) «Voyez dans fe Diéè* Hift. St Crir.la remarque 
» G de Farticle paitliaens à la fin. 

(b) >* Voyez Saint Au^uibn A^w/tttjcap.+tf'. & le 
» Commentaire de Lambert Daneau. 
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Vivaient, La vertu ne perdait point à leur égara 
les charmes de fabeauié naturelle; elle içs faifoit 
pafler dans leur arne en dépit de leurs opinions 
ipeculatlves, dont elle arrêioit les conlèquences* 
L'approbation du Public lui donnait outre cela 
une beauté empruntée , qui n'étoit pas moins ef- 
ficace que la beauté intérieure. On trouvoit de 
l'honneur humain Se beaucoup de louanges dans 
la profeilion des bonnes mœurs* On fe lèroit vu 
accablé d'invectives par les autres fectes , fi Ton 
avoir eu du mépris pour la morale pratique. Il 
ne faut donc pas trouver étrange que la fe£e 
Manichéenne l'ait cultivée, & quelle ait tâché 
de faire honte aux Orthodoxes de leur mauvai- 
fe vie. 

Voici ce que (c ) Faufte le Manichéen di- 
foit aux Catholiques chez Saint Auguftin (d) : 
"Faits me demandez fi je reçois V Evangile i Fous 
» le voyez, en ce quefobfirve ee que l'Evangile prefi 
*» crit i c'eft à vous a qui je dois demander fi vous 
» le recevez, , puijqtte je nen voy aucune marque 
» dans voftre vie. Pour moy j'ay quitte fere » me- 
» re , femme & en fans » l'or > l'argent * le manger, 
» le boire > les délices t les volupté*. » content d'avoir 
» ce qu'il faut pour ta vie d'un jour à l'autre. 
**Je jnis pauvre 3 je fuis pacifique , je pleure » je 
>*Joitjfre ta faim & la foif '» je fuis perficuté pour 
"tajuftice , & vous doutez, que je reçoive VEvan* 
»gile ? 

Mr. l'Evêque de Meaux qui rapporte ces paro- 
les , venoit de dire (e) que les Manichéen^ du 
XIII. fiecle avaient un extérieur fitrprenant. Ener- 
vin , . ajoûte-t'il , les fait parler en ces ter- 
mes : » Fous autres ; difoient-ils aux Catholiques, 
» vous joignez, maifon a mai fin & champ a champ ; 
» les plus parfaits d*entre vous , comme lis Afoines 
» ç£- tes Chanoines réguliers » s'ils ne pojfedent point 
» de biens en propre , les ont du moins en commun» 
" Nous qui fommes les pauvres de Jefits-Chrift fans 
» repos » fans domicile certain » nous errons de ville 
» en ville comme des brebis au milieu des loups , #" 
s> nous Jouirons perfeemion cowme les Apofires & les 
« Martyrs. Enfuite ils vantoient leurs abftinen- 
m ces , leurs jeufues , la voix étroite où ils mar- 
» choient » & Ce difoient les feuls Sedtateurs de la 
«vie Apoftolîque» pareeque fe contentant du 
»* neceflaire ils n'avoient ni mai Ion » ni terre 3 
» ni richefles , à caufe , difoient-ils » que Jefus- 
» Chrtfi n'avait nitpojfedé de femblables cbojes 3 ni 
« permis k fis dtfciples d'en avoir. Selon Saint Ber- 
w nard , il n'y avoit rien en apparence de plusihre* 
»rien que leurs difeours , rien de plus, irreprocha- 
» Ue que leurs mœurs. Auiïi s'appelloient-ils les 
« Apofioliques 3 8c ils fè vantoient de mener la vie 
w des Apoftres» 

. Voyons préfèntément ce que je vous ai pi om is ; 
voyons s dis- je , les Catholiques Romains tenir le 
même langage que les Proteftans qui rejettent les 
macérations» les vœux Monaftiques»lesabftinen- 
ces. (/) Saint Auguftin & Saint Bernard font 
voir aux Manichéens que leur vertu lêeftoit quu- 
tu vaine, ojhntatîmu Pmjftrl'abftineme des vian- 
des jufqtï a dire qu'elles font immondes & mauvaifes 
de leur nature , & la continence jujqu' à la condam- 
nation du mariage , c'ift d'un cofié s'attaquer au 

■ — -" • * ; 

(c) » Bofluet, Évoque de Meaux , Hi& des Variations 

» liv* xi. n. 5 9. pag. m. m *; 

(d) »8erm.6i. (ftf. & 6-jM. l.cêntrAffitylMm c. 1. 

(e) »Boflùec*^. n. f8. pag. i,1> , '" ^ 
(/) „ Id, ib'td. ». tfo. 6 z.'pag. î 5<f- < 17' ; ** 
Q) *»tegér , Hiftor. générale des Egïifes^Vaudoifes 

Mi.Parr.pag. 18$. \ \ * - " : 

(h) » Mr. Léger ibid; citeBargmus a* *»*. 1 »?«.».i o. 
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Créateur i é'detmmUfiher lut hriât à&x. m&& IV* PartJéi 

vais defirs en Us laijfant. absolument fans remède* 

Ne croyez* jamais rien de bon de ce fi.v qui outrent 

U vertu-. Le dérèglement de leur ejprit , qm mtjlt 

tant d'excès dans leurs difionrs^ introduit mille défi 

ordres dans leur vie -. Saint AugufiiA nous apprend 

que ces gens qui ne fi permettosent pas h mariage i 

fi permettoietu toute autre ehofa C'efi que j filon 

leurs principes* fay honte d'effre contraint de le re* 

peter, c'efioit proprement la conception qu'il fattoit l 

avoir en horreur t &on voit quelle parti eftoit .ou* 

verte aux abominations dont tes anciens & les non* 

veaux Manichéens font convaincus k 

Ceci me fait fou venir d'une queftion que vous si Horreur pour 
m'avez faite il y a long-tems* Vous me la fîtes '*/» p »««m» « 
le jour même que quelqu'un vous avoit dit qu'en e ^lfeeZrZ' 
certains fiecles du Chriftianilme, dès qu'une per- um marque 
fbnne fe faifoit un cas de cçiafciênce de tomber d'herejtc. 
dans la fornication , on ta prenott pour héréti- 
que* Vous me demandâtes fi l'Hiftoire des Van- 
dois , eompofée par Jean Léger > nous apprend 
cela comme on vous l'a voit aflùré. Voici ma 
réponfè. 

Cet Hiftorîen (g) ayant rapporté le témoigna- ïijf&gaât Léger 
ge que deux Inquihteurs ont rendu aux bonnes fi* r ce f H J et ' 
mœurs des Vaudois » le fortifie par un patlàge 
de Mr. de Thou , ôc par ces paroles de Baro- 
nius : (h) Paldenfes taBum omntm mulierum re- 
fugijfe , qu'ils ontfuy toute fréquentation de femmes i > 

c*efi-à-dire s tome fréquentation illicite > & par ta 
belle preuve (i) qu'en donne Kadulphus Cogesha- 
lenfis , Moine Anglois* . * » ou il confirme ce qu'il 
dit de la fainteté de la vie des Jfaudois $ & parti* 
culierement de leur chafieté * par l'exemple d'une fil- 
le qui fi trouvant fort preffée par un jeune homme 
lafiif de fi Uijfir aller à ta paillardife t répondit? 
Dieu ne veuille jamais permettre» 6* bon jeune - 
homme » que je devienne jufques- là ton amie, ni 
l'amie d'homme vivant , car je fçai bien que '. Û 
j 'a vois profit tué ma virginité & fouillé mon 
corps » je lèrots éternellement damnée. Quod au* 
diens Magifier Gervafîus > ajoûte-t'ilj intellexà 
protinushanc ejfe de impurijjima fiHa Valdenfiam $ 
c'eft-à-dire » , ce qu ayant ouy notre maître Cet vais 4 
M reconnut d'abord qu'elle eftoit 4t. la très-impure 
Sebve des faudois; remarque, cher Le$eur % à qmy ci 
brave Maître reconnaît V impureté de la SeêteFaudou 
fi 9 affavoir a la chafteté exemplaire de leurs filles. , 
. . fkt une précaution très-neceH f àire*,.& dorit Je sîi! a \U% pth 
n'ai jamais eu fujet de me repentîr v » j'ai voulu te fins de Bqv^ 
-Voir ce que ,Boxhomius que l'on cite % a copie hmùus tpfit ^ 
de ce Moine Anglois^ Le paflàge vf ,qu'U en tap- *-'r ,/. , ï ti ,{ 
porte contient près de rrois pages-J.n,4. Peu tï- ■■/' " j - \. 
reraï feulement ce qui ièrt à éclaircir vorye ques- 
tion , & je lai Serai le refte »' quelque curieux qu'il 
puifîè être. .Sous lejegne de (!Q Loiiis^, J^ Jen-* 
ne l'erreur de quelques hérétiques, que, l'on nom-* 
.moit Publicains , (è répandicenplugeutsProviga 
ces de France. X'Àrcheveque.de^Reimi feïpj^ô* 
menant à cheval.avec fes Qetcs^tGptvaïs debTil" 
leberi ,' l'un d'eux , vit . une jÈUe» q c wiv étoit /eule 
dans une vigne \ il s'écarta pour : la!jVqït'f$£ l&i 
■ fit plufieurs queftions > Se enfin lui, parla d'amour* 
Elle lui répondit fott ierieu&eient v & ? prefque 
. (ans le regarder : { / ) A Dieu* ne plaife que je fiis 
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(i) » Le même Auteur cité ici VOxhurnim pag. 717* 
** 7 iS. de fonH'tftùWe tmi-verfith. 
' ■ OÙ » tl régna depuis l'an t x $71 fufqu'en t iSd. - 
.)■(/), si Nttîiquam ' vêtît Detti, l bmt àddtfcens j Ut, tué 
*y amie* tfive alicujus bommisexift/t?» i ipti&fivïrginit&tetît. 
» atni^^n, ^ tara meafemel torrâpt* effet, rfern* datotna* 
- m Hmif^eulduhiottbfque Pmrtisrtmedkfuèjaeefem, fta4tti* 
»»phus Cogeshalenfis apwi Boxhorn, ttfojj§%ri à » „ 
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IV» Partie, }amm$vnrêêms , m celle d'aucun autre homme; 
car fi je perdais m* virginité > je ferois certainement 
damnât fin* nulle rcjfêurcc. Alors U connut qu'el- 
le était de U Seéfce impute des Publicains qu'en 
perfecutoic partout en ce tems-la. Il Ce mît à 
difputer avec cette fille pour réfuter ce qu'elle 
avoir répondu. L'Archevêque furvint,& ayant 
appris le fitjet de la difpure , il donna ordre que 
l'on amenât à Reims cette fille-lâ. II lut parla 
en préfênce de (es Clercs , & lui allégua plufieurs 
railora & plufieurs autorités pour la convertir, 
Elle répondu qu'elle n'étoit pas encore afïèz \ ha- 
bile pour iatisfaire à tantd*objcâïons;mais qu'une 
vieille femme quil'inftruifbit tes ponrroit refondre 
facilement* On fit venir cette femme > on lui pro- 
posa toutes forces de rations 8c d'exemples ; mais 
on la trouva munie d'une infinité d'échapatoires 
fur chaque objection* On les emprifonna elle fie 
la jeune fille , & quand on eût vu que ni les rai- 
fons , ni les menaces , ni lescarefïés ne pou voient 
rien fur leur opiniâtreté, on les condamna au feu . 
La jeune fille (m) {butine ce fupplice avec une 
confiance merveilleufe, fans pleurs* fans foupiis, 
fans aucune plainte (n). N 

Par-là vous voyez manifeftement » qu'on ne 
conclut point que cette fille étoit hérétique de 
ce qu'elle auroit cru commettre un péché mortel 
en perdant (à virginité hors du mariage» mais de 
ce qu'elle croyoit qu'en la perdant même dans le 
mariage , elle ferait necefiâiretnent damnée. Or 
ceft une herefie aufli odîeufe pour le moins aux 
Proteftansqu'auxSeéfcateursde la Communion de 
Home. Je ne penfè pas que le Papifme dans fa 
plus grande corruption ait jamais fbuftert que l'on 
enseignât que la (impie fornication n'eft point un 
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l'ame & du corps faJ.Vous voyez U ptufieurs 
traits du Manichéifme» & vous ferez fùrpris que 
cette cfpece d'erreurs & tant de bonne morale 
ayent pu s'accorder fi long-temsenièmbledan&des 
Se&es fi norafareufes. Vous ne ferez pas moins fur- 

fwfs qu'on aie pu perfuader à tant de femme$,que 
a virginité eft absolument neceflâîre de necemté 
de moyen pour être fauve , 5c pour éviter la dam- . 
nation étemelle. Enfin vous ferez furpris qtte t 
i'KUfcorien des Vandois leur fafie honneur d'une 
choie qui n'a été dite que d'une Se&e qu'ils dé- 
voient être les premiers à condamner. Les paro- 
les de Mr. de Meaux vous apprendront pourquoi 
Ton traitoit de Secte impure ceux qui recomman- 
doient tant la virginité. 




Zmwsqut: le 

fhm attribue 
aux ffereti' 
qtfûn nommo* 



toujours coniervé ion prix. Je iat bien qu 
Controverfifte Proteftant a publié» (a) qu'ira 
long-temps qu'on enfeigne dam l'Egtifè Romaine 
qu*U n'efi pas neçcjfiUre de croire que la luxure fiit 
péché mortel » pareeque V Ecriture Sainte n'en dit 
rien. Mais je fai auilt qu'il fut réfuté (p) d*une 
manière fi convaincante & fi mortifiante , que 
pour' agir en homme de bien H auroit fallu qu'il 
jê rétractât publiquement s afin de faire cefïèr la 
propagation de fa calomnie » carde mille perfon- 
nes qui croyent ce qu elles lifem dans fes Ouvra- 
ges » il s'en trouvèrent à peine deux qui ayent ouï 
patkr du livre ou il a été refuté» , , >> 

Voici les erreurs que le Moine Anglois attri- 
bue aux Publicains. Ilscroyoïent que le Baptême 
** ne doit être conféré qu'aux adultes } qu'il ne faut 
JJ^ point prier pour les morts ^m recou nr a 1 1 nrer- 
ceiïïon des Saints; ils condamnoient lé mariage ; 
41s avoient en horreur le laît,^ tout ce qui en eft 
comppfé > 8c tout aliment qui eft produit par la 
conjonction des fèxes j ils ne croyoient point le 
• Purgatoire; ils n*avoienr point d'autre Écriture 
queles Evangiles & les Epicrcs Canoniques ; ils 
eroy oient que Dieu ne fe mêloit point du Gou- 
' vernement du monde , mais qu'un Ange apoftat 
' préfidoit fur tous les corps , & difpofoit des cho- 
ies teneftres à ia fantaiJie ; que Dieu créoit les 
âmes & les unifient à des corps formez par le 
i Diable , & que de-Ià vien t le combat continuel de 



(m) sj Pour ce qui eft de la vieille, l'Auteur conte 
» qu'elle fèjetta par une fenêtre, & qu'elle fut tranf- 
» portée en l'an- on ne (ait où. '. >- ■ 

(») «Tiré de Boxhornius ukifupràpmjr. 7i 7 « &/**?> 
■ {•) » Jurïetty Préjugez legit.cûncre le PapiTma tom. 
»t. pag*34£* l , . „? , ■■*_.. 



CHAPITRE XVII. 

Examen de ta prétention de Jlfr. Jaque fat , qtte la 
grande corruption des mœurs vient de ce que l'on 
n'en feigne pas d'une manière œffez,fitîde les vert* 
tez de la Religion Chrétienne.. 

VOus fi>uhaïte2 de /avoir C\ une penfêe queêî?< f ''* Wîrf »'fc"*- 
l J on debireaflèzordinaîremcnt,eft véritable; $££*£%£ 
ceft que les Chrétiens ne s'abandonnent au dére- p™#tM priïici. 
glement des mœurs que par un principe d'incre- p £ d'mcreduiUi. 
duliré, vu que s'ils étoient perfuadez du dogme 
de j^Evangile touchant l'Enfer & le Paradis 9 ils 
n'auroient garde de commettre ce qui félon l'E- 
criture Sainte expofê au feu éternel , ni d'omet^ 
tre ce qui Celon la même Ecriture aura pour fâ 
recompeniè une félicité éternelle* Je vous puis 
afiurer, Monfieur, quec'eft un faux raifonne- 
ment , Se que dans les matières de fait il y a très- 
peu de choies dont on puifTe avoir des preuves 
plus convaincantes que de cette propofition-ci : 
Une infinité de gens qui vivent dans le defbrdre 
font fi perfuadez de la doctrine Chretienne,qu'iis 
ne forment aucun doute fur fâ vérité/ Prenez la i 
peine de confulter le livre (a) que je vous mar- 
que j vous y rrouverez amplement la demonftra* 
tton dece que je viens de vous dire. 

Me voici dans l'occafion d'examiner une peu- 
fée de Mr. Jaquelot. Il déplore très-juftement les 
mauvaifes mœurs qui régnent parmi les Chré- 
tiens} mais je ne crois pas qu'il en indique la 
vraye fburce. Quoiqu'il en fbitj je m'en vais vous 
copier ion difirours. 

(b) On élevé ordinairement U jeunejfe fi mat t MrJatttteUaae- 

au'elle regarde U pieté comme une venu a contre* tf . tbu * ** Clfrr "? m 
~ *j * j? ^ • j'r i • tten des matHrt 

ttms. Peu i en faut que je ne dtfe , que : les jeu- à u miÊnvai j- £ 

ms gens de noire fiecle fe font une ejpece de honte de éducation qu'm 
ta dévotton , comme d'une chofè qui les expojèroït à donneàUje»- 
(tiraillerie & au mépris. D' oit peut venir ce pro- n € e p***ftt#* 
dige f Cefide ce qu'on ne, leur apprend point , ou a ^ mtm 
qu'on leur apprend mal la Retipon* Les mieux inf 
truits d'entr* eux î que favent'ils pour ordinaire^ 
On leur apprend un Catechïfme » qui te plus fouvent 
m prouve pas les veritez, qu"H explique ? & cela 
dans un âge oit Von n*eft pas capable de tes compren- 
dre* Après cet exercice de quelques mois , on les car- 
mpe tout entiers de quelque art > de qttelqm pnfej- 
fion qui conjùme tout leur tems ; fi bien quil ne 

reP 

- i ' , i - . ! . - ' ; 

Q>). » Voyefcia Critique des Pr.^ugez à^ Mr- Jurîeu 
«pag. **3- -* - ,- - , / . , , . 

(q) »» Tire de Boxhornius ihtd. , 

' (•*) » PenCdiverf. fur les Comètes chap. 147. Si fiiiv. 

(*) »» Jaquelot dans la Préface de la Conformité de 
>; la fiai avec la raifon fol* * + 3 . & fuiv . 
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refit d ta plupart du mâHÀe , qu'une ébauche de 
Religion, tracée dans Umémoirefi légèrement , qu*a 
feins en peut-on connaître les. moindres vcfiigesi 
On vient a» Sermon avec ce peu de conmijfanee $ 
ou plutôt avec cette grojfiere ignorance 9 pour enten- 
dre parler «h prédicateur , fans concevoir ce tpiil 
dit* T O» écoute une prière , fans [avoir ce qu'on doit 
demander a Bien. On participe à L'Euchariftie , 
avec quelle intention f Je n'en fat rien t Dieu veuille 
que ce ne fuit pas a l'égard du plus grand nombre de 
Communions , dans le même dejfeia qu'on prend un 
remède , pour ckaffer les mattvaijès humeurs du corps* 
fans que nous nous en mêlions davantage* Excepté 
cet extérieur de Chrifiianifme „ à quoi reconnaîtra* 
**m la Religion dans ta conduite ordinaire de la 
vie ? Cefi ce que j'ignore , ce que je nai pu jufyu'a 
. \.'< t préfixt découvrir > qu'en fi peu de per firmes, que 
cela ne fait point nombre dans la Société. . . . * . 
. (c) Ce jeune Seigneur fait en perfection tous lés excr- 
, i tiçes du corps » mais il ne connoh pas fon ame , ni 

quelle doit être fin étude , fin application & fin efpe- 
* ' !lî ronce. Habile dans Part de manier tes chevaux ou 
les armes x il efi dans la dernière ignorance des maxi* 
mes qui doivent régler fis actions & fis mœurs j 
quôiqu'étant plus expofé aux tentations que les au- 
tres hommes , */ ait plus t de befiin qu'eux de bien 
comtoitre les principes de la Religion & de la pieté. 
Mr7 Jâquelot décrit enfuite les tentations à quoi 
l'on s'expofe lorfqu'o» entre dans le monde , Ôc 
puis il demande : Toujours pouffez. , toujours folli- 
citez, au mal 9 comment des jeunes gens pourraient* 
ils refifier a des infiances fi prejfames , lorfquils 
ignorent les principes de la Religion* & qu'ils ne, 
font pas affex, convaincus de tajuftice & de la ne- 
et ffité du devoir , auquel leur f dm les engage* 
•En quoi emfifte , j e conviendrai facilement avec Mr. Jâquelot* 

Uptrmehufi l'éducation qu'on donne aux enfans eft per- 

éducation au on a . . - , ^ . . ? 

donne auxM~ i"aeule aux bonnes mœurs i mais je ne conviens, 

fans. draj pas, qu'elle le foit par la railbn qu'il allègue» 

Je vous ai dit ailleurs comment les pères éloignent 
de lefptit du Chtiftianifme leurs enfans mâles, 
en leur infpîtant de ne fouffrir point d'affronts, 
&c. Ils ne fè mettent point en peine d'enhardir 
leurs filles par rapport aux épées , aux piftolets , 
aux combats de main i ils les aiment mieux mê- 
me poltronnes que courageufes à cet égard-làî 
mais pour ce qui eft des coups de langue, on 
approuve fort dans la famille qu'elles y foient ex- 
pertes quand il s'agit de repouflët une injure. 
Vous voyez donc que la vanité & le defîr de ven- 
geance que la nature nous înfpire, & que la Reli- 
gion Chrétienne nous ordonne de réprimer, trou- 
vent un grand aliment dans l'éducation ordinaire. 
Les autres défauts originels, l'ambition, l'avarice, 
la volupté, en un mot, l'amour prédominant des 
créatures fè fortifient par l'éducation i Car on a 
beau faïrede bonnes leçons de morale aux enfans» 
on en étouffe tout le fruit paU d'autres moyens » 
& furtout par les mauvais exemples qu'on leur 
donne en paroles & en actions. On tient en 
leurpréfenceun langage par où on leur découvre 
fon attachement au gain , fon inclination à mé- 
dite', fonefpric vindicatif & envieux, fon .am- 
bition & fa fenfualité, & l'on agit de leur fii,. 
ou même à leur vue conformément à ce langage. 
La plupart des pères & des mères feraient bien 



\d) „ Exceptons les cas où il n'y aurait quun fils 

'*?*7 U « Notez que les Payens n'étoient pa$ moins 
„ prompts à introduire leur Religion dans fa tête des en- 
„fcns> Voyez Platonau livre 10. destoix page ra.^tf. 



la connoiffnnce 
de Vie». 
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fichez que les inftni&îons du Cateehifme eutfènt IV* Partis* 
infpiréà leurs fils une confcience fi fcrupuleufe, 
qu'étant parvenus à l'âge de dix-huirà vingt ans* 
ils s'éloigneroienr de toutes les compagnies où les 
jeunes gens» filles 6c garçons» fè diyertiroiene 
honnêtement félon le monde. Cela inquïeteroiC 
moins (d) une famille Catholique Romaincpar- 
cequ'elle pourroit envoyer dans un Couvent un 
tel garçon , comme très-bien appelle de Dieu à la 
vie Monaftique ; mais une famille Proteftame fè- 
roit prefque inconfôlable » car elle ne fàuroît que 
faire de cette forte de fils* Ils deviendraient le 
jouet de toute la ville» Ôc l'on ne pourrait leut 
procurer aucun établifïèment honorable* Or c'eft 
l'attention continuelle des pères que de bien pla- 
cer leurs enfans » & de les pouffer au-delà de leur 
condition, lis fè pâment de joye fi leurs filsfbnc 
bien tournez du côté du monde , agréables en 
compagnie » galans , intriguans, bien venus par- 
tout. Us leur ont fouhaité ces qualitez, ôc ils 
ont cultivé les préparatifs. Voilà de quelle ma- 
nière il me fèmble que l'éducation qu'on donne 
aux enfans eft pernicieufè aux bonnes mœurs. On 
ne fauroit fur cela difculper les pères. 

, Mais fi on les aceufe de négliger l'éducation de tes Pères m ni* 
leurs enfans par rapport à la connôiïïànce de Dieu gagent pas de 
& des veritez de l'Evangile» je prens leur parti, l^ft»^ e J an * 
& je fou tiens qu'on leur fait tort* G'eft un 
ufage conftant dans les familles Chrétiennes (e )» 
qu aulïï-tôt que les enfans peuvent parler , ort 
leur apprend l'Oraifon Dominicale » le Symbole 
des Apôtres , &c. On les accoutume de très-' 
bonne heure à reciter quelque prière à mains 
jointes , ou à genoux » les yeux élevez vers le 
Ciel , où on leur a fait entendre que Dieu de- 
meure » comme le fbuveraîn Maître de toutes 
choies. On les menace de fa colère s'ils ne fonç 
pas ce qu'on leur preferit i on leur fait efperer fa 
bénédiction s'ils l'aiment Ôc s'ils le craignent ; ÔC 
à mefure que leur mémoire fè fortifie » on, leut 
fait apprendre les plus beaux endroits des Pfeau* 
mesde David. Tout eft plein d'écoles où ïls vont 
apprendre à lire dans un Alphabeth qui contient 
les prières les plus fblemnelles j deforte que les 
premières lettres qu'ils épelent » leur parlent 
de pieté & de Religion. Le Catechifrae ne tar-* 
de pas à venir» on les obligea le recirer par 
cœur i on recompenfe leur docilité & leur mé* 
moire» & l'on châtie leur négligence* Ce lonc 
eux qui pour toute la famille font la prière du 
matin» celle des repas, celle du fbir. Ajoutons 
qu'on les mené aux Temples ou aux Egli fes, dès 
que leur âge Je permet» Ce n'eft pas comme à 
un fimplefpeftacle, on leur dit que c'efi; pour le 
fèrvicede Dieu » qui les fera croître Ôc profperec 
s'ils le craignent » ôc qui les fera mourir s'ils ne 
Je révèrent point. On leur ordonne d'être atten* 
rifs au Sermon } on leur demande ce qu'ils en 
ont retenu-, &lorfqu*iis en retiennent quelque 
chofè , on les careûe » on les loué' , on leur fait, 
ou on leur promet quelque préfènt. Il y a ordre 
qu'on ne leur livre leur déjeuner qu'après qu'ils 
ont fait leurs prières (/}. 



( $ ) L'enfant petit fi-tpft qu'il eft levé » 
Dire on lui fait Pater nouer , Ave , 



Sera-i 



(/) *» Moteaquece que l'on vient de dire fc doit en- 
„ tendre en gênerai (& non pas fans nulle exception) 
,» Si avec diftriburion aux divers degrez de l'enfance i 
,,& aux différentes conditions des familles. 
^ (g) »AraisDêûré» Défcnfoiredela foi Chrétienne, 
} »chap«j* 

A A A a a a a 



10*4. REPONSE AUX QUESTIONS 

IV. Parti e. Semblablement le Credo des Apoftres » 
_ t Eten après qu'a dit fesPawnoflres 
Ledit enfant pir forme couftunrûere y 
Ou pain demande à quelque chambrière* 



§HoiaHt les Câ- 
tetbifmtt ne 
prouvent pas Us 
veritez, qu'ils 
expliquent , ils 
ne laiffent fat 
detesperjùoder* 



tes Zftrits forts 
ne fe trouvent 
nipatmi Uspay- 
fans, ni parmi 
les Attifant, 



Sain que ften* 
nent les gens de 
qualité défaire 
aprendre à leurs 
enfant Us prin- 
cipes de ta M#* 
taie c> de Relu 



Ce paftage témoigne ce qui Ce pratique encre les 
Catholiques Romains. Ccft donc ici uti bon ar- 
gument i car làns douce Mr. Jaqoetot eft perfoa- 
dé que les Papilles ont encore moins de foin que 
les Proteftans d'enfeigner à la jeuneliè les vérités 
de la Religion. 

On ne peut point accu fer les pères de choifir 
mal les Catechifmes ; car ils fe (èrvent ou du 
Cacecni/me public » ou de quelqu'aurre compo- 
fé par un Miniftre » ôrdeftiné à rinftruction des 
enfans. Si ces Catechifmcs ne prouvent pas tes 
veritez qu'ils expliquent , ou s'ils font donnez i 
. apprendre dans un âge oit l'en n*efi pas capable de 
comprendre ces veritez % comme Mr. Jaquelot 
s'en plaint , ils produtfent cependant tout ce que 
les pères & les mères font obligez de fe propo- 
ser , qui eft la perfuafîon des veritez de l'Evan- 
gile. On peut mettre en fait que de quinze 
mille enfans il n'y en a peut-être pas deux qui 4 
l'âge de quinze ou feize ans révoquent en dou- 
te aucun des articles du Symbole des Apôtres , 
ou aucun point du Cacechifme qui leur ait été 
enfêigné de la manière que je vous al repréfentée» 
Ils ne pratiquent point ce qu'ils croyent, je le 
fai bien ; mais ils croyent tout ce qui leur a été 
appris fur la Religion. Cette croyance fe fortifie 
déplus en plus, & accompagne jtifques à la 
mort prefque toutes les perfonnes du menu peu- 
ple. Ce n'eft point parmi les Payfens , ou les 
Artî/àns que vous trouverez de* efprits forts , ou 
des Athées. Il y a des libertins & des propha- 
res parmi les jeunes gens d'une condition plus 
relevée, &r perfonnen'ofiroiten ^eur préfence le 
piquer de dévotion ; mais ce n'eft pas une preu- 
ve qu'ils rejettent intérieurement comme des chi- 
mères les doctrines du Catecbifme qu'ils ont 
crues véritables dans leur enfance.' Ceux qui en 
viennent là font incomparablement en plus petit 
nombre que ceux qui n J y viennent pointé 
■ Si je confidere en particulier l'éducation des 
enfans de qualité , je trouve encore moins de 
fondement dans .la remarque de Mr. Jaque- 
lot. Les Précepteurs qu'on leur donne n'auront 
pas , iî vous voulez , tous les talens d'un bon 
Précepteur i mais il eft certain que les grands 
Seigneurs ne confient pas l'éducation de leurs 
fils à un homme de mauvaife vie , & d'une igno- 
rance craHè. Il leur eft beaucoup plus facile 
qu'aux autres gens d'employer un homme docte 
& vertueux; & quoiqu'il en foit , le Précepteur 
dont ils fè fervent peut garantir qu'à quinze ou 
feize ans (es élevés font perfuadezde tous les ar- 
ticles du Symbole des Apôtres» & qu'ils con- 
noiflènt la vérité des principes de Morale* Il ne 
faut donc point s'imaginer avec Mr. Jaquelot, 
qu'à leur entrée dans le monde ils font dans 
la. dernière ignorance des maximes qui doivent régler 
leurs aftiotts & leurs mœurs. Il eft certain au 
contraire qu'ils connoi fient ces maximes , & que 
généralement parlant ils ne les ignorent jamais, 
leur rang les engage par bienfeance Se par poli- 
tique à fe trouver aux exercices publics de la Re- 
ligion , Se c'eft-là qu'un Prédicateur ne celle de 
leur inculquer les devoirs de la Morale Chrétien- 



ne. Mais ils fe font des maximes de point d'hon- 
neur Se de fortune qu'ils prêtèrent dans la pra- 
tique aux veritez de la Religion & de la Mora- 
le * veritez qui pour l'ordinaire n'excitent en eux 
aucune pafuon , au lieu que les objets feufibles 
êc les intérêts mondains piquent leur ame jufqu'au 
vif. S'ils fuccombent aux tentations > ce n'eft 
pas qu'ils ignorent que Dieu châtie le crime * Se 
recompenfe la vertu > c'eft qu'ils font plus for- 
tement remuez (h) par les maximes mondai- 
nes, que par la per&auon de la providence divi- 
ne. C'eft ce qui arrive aulfi à toutes fortes de 
gens à proportion} l'intérêt domeftique , l'amour 
des biens de la terre agifiênr plus fortemenr for 
eux , que les connoiflances qu'ils confervent des 
devoirs du Chriftianifme. 

Mr. Jaquelot ne fe plaint pas 4ns raifon que 
l'on foit fi indiffèrent par rapporta ta grande affai- 
re du fittut > Se que l'on ne foit pas plus appliqué 
à réfléchir for les rondemens Se for les preuves 
de la vérité celefte ; mais il me permettra de' lui 
dire que Sa corruption des moeurs ne diminuerai t 
point t fi l'on n'y remedioit qu'en fubftiruanc 
aux Catechifmes ordinaires un livre à profonds 
raifonnetnens, qu'un Docteur expliquerait à tous 
les Laïques. Je fonde cette penlée fur trois ou 
quatre rstifom* 

t . Premièrement» un grand nombre de Laï- 
ques ne feraient pas capables de pénétrer Se de 
goûter ces profonds raifonnetnens. En fécond 
lieu , parmi ceux qui s'y plairoient * Se qui au- 
raient aflêz de génie pour difeuter les preuves, 
les difficulté* , les objections » les folutions , il 
s'en trouverait beaucoup dont la foi deviendrait 
plus incertaine qu'auparavant. Confideress bien 
ce partage de Mr.Jurieu: (i) Si la perfuafîon 
que l'on a de la Divinité de l'Ecriture vemù uni' 
quementde cet cara&eres tant externes qu'internes 
qu'on rencontré ou qu'en attache a l'Ecriture* il 
s*enfùivroit que ceux qui mt médité fur cet carac- 
tères avec plut d'application firoient toujours les 
plusperjùadex,. Et au contraire toute l'expérience 
vata fc'eft quilya des t [frit s qui n'ont jamais 
fait une attention diftin&e à ces caractères, qui 
font pourtant trèt'Wvetnent pénétrez, du [intiment 
de la divinité de la parole de Dieu. H y a mille* 
& mille bonites ornes a qui fi vous demandez* pour- 
quoi ils croyent que cette parole eft divine , ils ne 
pourront vous en donner aucune raifon , & ne pen- 
fint rien que de confus fur ce fhjet. En $. lieu, 
nous ne voyons point que la probité des hommes 
ctoirîè à proportion de leurs lumières. Citons 
encore Mr. Juricu. Nom cannoiffons , dit-il (kj» 
& nous voyons partout des gens qui font jpecttlati* 
ventent pénétrez, de la connoi fonce de Dieu & de 
fis veritez, révélées, dont le x.eU & la pieté eft 
beaucoup moindre que celle des efprits qui leur fine 
inférieurs en connoiffanct* Il y a des Curez de 
village bien ignorans , qui font paraître dans 
leurs actions plus d'équité* plus de charité, 
plus de pieté que certains Savant qui pu- 
blient de très-bons Ouvrages for l'exiftence de 
Dieu s Se fur la divinité de la Religion Chré- 
tienne. 4, Enfin il y a une telle abondance de ' 
Sermons que ,tous les Laïques vont entendre» 
qu'il feroirartèz inutile de fubftituer à l'râftruc- 
tion ordinaire l'explication de ce livre à pro- 
fonds raifonnemens. Il ne fe paflè point d'année 
fans que les Prédicateurs expofènt le plus forre- 

rnent 
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(b) » Conférez la Continuation de$ Penfées dÎTçrfcs fi) » Jurieu,Traité de la Nature 8c de la Grâce p.*$ u . 
•>«.CXLVlI.àlafin, 3c§.GXJ.IX. (*) » Xd.W. f^. *7i. 
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ment qtt*il leur eft poflîble les preuves des véritea 
de ta Religion; On a imprimé fur cela «ne infi- 
nité de Sermons * de Diflertations , & de Traitez 
dont le débit a contenté les Libraires, & l'on 
continue d'en imprimer tous les ans, & de les 
bien vendre j Se néanmoins la dépravation des 
mœurs s'efl: maintenue , & le maintient dans 
toute Ùl force. Que pourroît-on attendre de 1a 
nouvelle méthode que Mr. Jaquelor confeille } 
Il ne manque rien à l'inftruâion des Chrétiens \ 
)e parle de l'inftru&ion propre à conserver leur 
foi hiftorique. S'ils tranlgrefîènt le Décaloguc 
& les préceptes de Jésus-Christ» ce n eft point 
par ignorance * ni par incrédulité: ils le font con- 
tre leur confeience; ils font très-perfuadez (/) 
qu'ils offenfent Dieu. 



CHAPITRE XVIII. 

Confirmation de ce qui a été dit dans le chapitre pré- 
cèdent , qu'une forte perfuafionjc trouve dans des 
ejprits qui ne poffedem pas clairement les pren- 
nes de ce qu'ils croient , c£* que les mauvais 
Chrétiens pour t ordinaire pèchent contre leur con- 

, feieme* 

Ggtm perfevete Ç I les Catholiques Romains croïoïent que le 
dans f* croyante »3 moindre de leurs païfans pourrait fotisfaire 

S-ÂT n Y aux objectons les plus fubtiles d'un Miniftre, ils 
pmffe pas rendre - J . ...r . ' 

raïfùn. * e rendroient ridicules; & il n y a point de Pro- 

teftans judicieux qui n'avouent qu'un païfande 
leur Religion nauroit pas été capable de le def 
mêler de tous les fophifmes de Mr. de Meaux. 
Mais que font plusieurs païfans réduits au iilence 
ou par les raifons d'un Miniftre, ou par celles, 
d'un Prêtre 3 Ils perféverent dans leur foi auilï 
fermement qu'un homme d'étude qui peut ren- 
dre raifon de la fienne, 8c fuivre un Antagonifte 
jufques aux derniers recoins de la difpute. Ils 
difent dans leur cœur quelque chofe de fêmbla- 
ble à ce qu'un bon Huguenot (a) répondît très- 
fechement à Catherine de Médicis: Ce Docteur 
a bien étudié; mais nous ne voulons pas que la 
damnation de nos âmes foit la récompense de les 
études. 

Dans toutes fortes de fujers , 6c fort ont dans 
les matières de Religion , les hommes fe font un 
principe de ne point laitier ébranler leurs perfua- 
iîons, fous prétexte qu'ils ne peuvent point ré- 
pondre aux difficultez qu'on leur propose. Vous 
verrez un exemple de cela dans la Continuation 
(b) des Peiuees dîverfcs de Mr* Bayle* En 



exemple des 
Brades de Car- 
nate. 
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( / ) » Voyez Mr. Jurieu ubifitpra pag. t tf. # 

fa) » Dam une conférence qu'eut cette Reine avec les 
Dépotez du Roy de Navarre , Pibrac harahg.ua fi éto- 
uuemment pour perfuader aux Députez de fe deflaifït 
des places de fureté , qu'il penfa y rélifïîr;mais laReine 
«ayant démandé au Gouverneur de FigéstC^wi/**/**»- 
„bhit de U harangue ? i! répondit : Il mefimble que Mcn- 
>i]ieur que voilà a hicntftuàié \ mait mes cmpa$nont ni ma/ 
»nefommesp*sd , **>isdep#jerfesefii<iesden{>i thés. Balzac 
»dans fan Ariftippe, dlfcours 3. pag, m. 9*. 9^ 

(fc) » Au chapitre H^.àlafin. 

h) » Journal des Savans du 4* }&&> w*. pag. <r. 
» édit. î» 4- dï * nS l'extraie du 6. recueil des Lettres des 
» Mutions Etrangères. 

(rf) «Sous l'Empire du MogoL 

(r) *>lbid.p*g.7- m . . 

(t)** L'une des Divinités da pays. 

(*) »I1 faut noter que la principale Juperptim du tdà- 
» lires du Royaume de Cantate *$ eeUe du Ung^n. Le 
»Ling*n*ft m? fente monfirueufe&ahmmablequih fw- 
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voici un autre; {*) Les Brames du Rôyaaœe de IVipÀfcîtfc 
(d) Carnate fint fiers » indociles , & beaucoup pins 
attachez, que les autres aux faperflitibns de leur 
put s, . . . . Ils ne s'inquiètent ni des contradic- 
tions oie ils tombent en rayonnante ni des confiquen- * 
ces ridicules qu"on les oblige d'avouer i ils écoutent. 
defang froid tout ce qtfon leur dit de plus vif &de 1 > 

plus prejfam , & t quand ils fint dbfolnmetu pâttjfez. 
à bout , leur re/fource efi defe retirer ., fans rien dire. , 
On fit voir à l'un d eux » ( e ) combien les fentï»,. 
» mens qu'il avoir, de la Divinité étoienc ridicules 
» & extravagansi Tantôt il afluroit que (f) Bru- 
» ma avoît un corps , & tantôt qu'il n'en avoiè 
«point. Si Bruma a un corps» lui difoit-on, 
«comment eft-il partout î Et s'il n'en a poïnr* 
» comment ofèz-vous alTurer que les Brames font 
«forris de fon fronts les Rois de Ces épaules» $C 
*> les autres Cay tes des autres parties de fon 
*» corps ? Cette obje&ion i'embarraflà » & l'o-^ 
«bligea.de fe retirer. Il fe retira peur-êcré 
plus obftiné dans lès erreurs monftrueufês (g) }„ 
qu'il ne l'étoit , au commencement de la confé- 
rence. -, . , 

Confirmons ceci par un fait plus mémorable. T>*ApetUs>dffii~ 
Apelles , difciple de Marcion, abandonna quant * U de Marci ' n ' 
au dogme des deux Principes le fyftême de fon 
Maître. Il s'étoit rendu vénérable ( h ) par l'aufté- 
ritéde fes moeurs , & par fon âge , lorfqu'il difpu- 
ta avecRhodon, difciple de Tatien. Il s'embar- 
raflà tellement qu'on le convainquit de plusieurs 
abfurditezi mais il foûtint que la foi ne devoir 
point être examinée j que chacun devoir perfifter 
dans ùt croïance » que tous ceux qui efpéreroient 
en Jésus-Christ^ avec la pratique des bonnes 
œuvres, feroient fauvez> (i) êc qu'il n'y avoié 
rien d'auffi obfcur que ce qui concerne Dieu* 
On lui demanda les raifons de fa doctrine tou- 
chant l'unité de Dieu , 6c touchant; la fauflète? 
des Prophéties du Vieux Teftament. Il répondit 
for ce dernier point qu'elles & contredifoiené 
les unes les autres » mais à l'égard du premier 
point il ne donna aucune raifon * il répondit: r 

qu'il ignoroit comment il y a un Principe de 
toutes chofos j qu'il fo fèntoït néanmoins poulïë 
à le croire. On le fomma de jurer qu'il parloir ■■ 
finceremenc » Oc il jura qu'il ne (à Voit point la 
raifon de l'exiftence d'un foui Dieu increé -, mais 
qu'il la croïoit pourtant (^). Rhodon fe mît à , 
rire, & le cenfura de ce que Yatfànt profeffion 
d'être Doâeur » il ne pouvoic confirmer par des 
raifons ce qu'il enfeignoit (l). Vous pouvez 
conclure de ceci que cet Apelïes fe reconnoitiànt 
incapablede répondre aux objections par lefquel- 
les on auroic voulu lui prouver È ou qu'il n'y a ' 

point 

ttttnt au tett j pm* marquer U âeveutmttit& F attachement 
u q»*Us ont à une eftece de Priape t ta plus tnfame de toutes 
*4mn Divinités.. Journ. des Savans ibid. pag. 7. 

(h)>yTtiTraKtTsictir£?AVV)fhfAtv& Kd.tr&ynfx. San&krii 
»svît& tuhnnt & fineéîute/à pr*,feferètis t Eiîfeb. iiiûOTà 
» Eccitf. hb. y. cap. 1 3, 

(0 i3 Ta «Tè 'TTCt/lav tw&$ira,7w ï^ùyfAttiitsro àt/rSi 
s» TrpxyfjtA tï -wsf î tî ©68. Rm» tittb omnium ebfcurijfi* 
n mam ejje fîœmtbat sfmfthneto dé Dec. Id* ibdi, 

(k) jjToiiTWï içty.itttitf~jù{*,n ytvâtrKiiy thuytr^ *?& 
3 , <Tè JCJisj'<S-e/ (aopov. tiii â[An&vâhnfebi*VKiytivpà&®tszi 
} )Tet£rm x«f «T* kçtv àyitviiTQf ®ûf f thta /è vtçtù&tri 
» Parte q*M rathbe umeum ejfe prtnàpium , fe quiâem nefàré 
uprofiteboturfed tame» meitéri ataue itrtpUli ut éta credertn 
*»i.. Jkra<ùitfi verum dteete t neefi omnino [cire Çud rationi 
7>tmutetfet ingenitusDem.fet&mwitaeredere, id. ibid. 
, (i) ,»Tiréd'Pufebe ttbifuprâ. Voyez Tubage que Un 
„de Flortemanvtl le a fait de ceci pag. iti. ou i * comof 
» de là Morale théologique & politique. 

AAAaaaa ê 



,05* REPONSE AUX QUESTIONS 

1V« Paktie. point de Dieu» on qtfH y * deux premiers Frm- tout ce qu'on voudroit » que it un Juif ou un 
cipes » ne laifToit pas de croire l'unité de Dieu. Luthérien commettent des irrévérences contre une 
Mt àtt vjfauob Panons à une autre chofe » Je veux dise » à de image de U Sainte Vierge à leur vûë , ils fe fend' 
jw **» ÇJJf** (») nouveaux exemptes qui Vous convaincront * roîent faiûs d'un zèle ardent de te maflacrer. Le 
wH^ilS* $°* ^ 5 Chrétiens commettent des crimes fana défaut de foi pour la Religion n'eft donc pas ce 
MMMehtl? douter de leur Religion. Les Efpagnols (ont qui leur lâche la bride; la paflGon de & venger, 

& le peu de crainte de la Juftice humaine cil ce 

3ui les encourage* comme ce Baron obièrve. Ce 
cfirdre , ajoute-t'il (f ), provient de ce qu'il faut 
de grandes preuves pour condamner un homme A 
mort. Et de ce que les Oitinmis condamnez, fi pré- 
valent des privilèges du Royaume pour prolonger 
l'exécution îm terme a foutre. Ce qui foie qu'a la 

*• . _.t_ *■ . ..... »_- ** .»/.*. Ja * n~ r— 



douter de leur Religion. Les Efpagnols (ont 
adonne» à l'amour des femmes, & à la vengeance 
plus qu'on ne fauroit {«) l'exprimer , & cepen- 
dant ils (ont très-fuperfticieux » & ils ont beau- 
coup de haine pour les Hérétiques. Quand ils 
fe trouvent au Sermon {*) iUCefrapertt U poitri- 
ne de temsen terne avec une ferveur extraordinaire , 
imerrempant lt Prédicateur par des cris douloureux 

de componction* «... Us dijènt qu'ils portent Yé- fin ils en font quittes pour les Galères /d'où ils fir- 
péepour défendre la Religion i ejr le math devant tent enjûite par mille firtes dévoyés, Defone que 
que de ta mettre 9 Us ta Smfent 3 refont le figue de fi quelque farte Partie ne prefe les Juges , ils fi fou- 
la Croix avec, Sj ont une dévotion & une confiance vent toujours de La carde 



très-particulière à lafaime Vierge, llrfy a prefque 
peint £ homme gai n'en perte le Scaputaire 3 m quel* 
que Image en broderie qui aurateuckê quelques-unes 
de celles que Von tient miraeuleufis s & quoiqu*ils 
ne mènent pas d'ailleurs une vkfërt régulière jls ne 
laijfcm pas de la prier comme celle qui les protège & 
les préfirve des plus grands maux, . . . (p) Jlefi 
difficile de comprendre que des hommes qui mettent 
tout en ufage pour fatis faire leur Vangeance , & qui 
commettent les plus mamaifis attions , f oient fuperf- 
titUuxjufques à lafiibUjjè, dans le tems qu'ils vent 
poignarder leur ennemi, llsfimtfair* des neufvai- 
nes aux ornes du Purgatoire, & partent des Reliques 
fur eux qu'ils batfcnt finvent > & au/quelles ils fi 
recommandent pour nepasfuccomber dans leur entre** 
prifi. . . à > . . (g) Cefi une chofi à voir que 
Vufage continuel que les Espagnoles font du Cha- 
pelet, Toutes les Dames en ont un attaché a leur 
ceinture , fi long qu*il ne /enfant gueres qu'il ne 
traîne à terre. Elles le diftnt fans fin dans les rue s, 
en jouant à t'Ombre, en parlant, & même en fat- 
fant V Amour > des menfinges , ou des médij onces : 
car elles marmottent toujours fur ce Chapelets & 
quand elles font en grande compagnie* cela n'empê- 
che point qu'il n* aille fin train* 

Ceft une cholècerraine qu'il y a des gens qui ont 
fur eux des Reliques le jour & la nuit s mais quand 
ils couchent avec une Courci&ne » ils ont un 
grand foin de les quitter. Les porteraient- ils 
d'ordinaire j les oteraient-ils alors, s'ils a voient 
perdu la perfuafîon de la doctrine de leurs Prêcresi 

Confinerez un peu ces paroles du Baron de la 
Hontan: (r) Onn*afait{f) ici que dix-huit ou 
vint affaffmats de guet a pend depuis quej'yjuis j 
pareeque les nuits font un peu trop courtes. Mais 
en m* a dit qu'il ne fi pajfe guéres de nuit en hiver , 
qu'il ne s'en fajfe deux eu trois, Jlefi vray que ce 
font des gueux & des mtfirables de deux Paroijfès 
delà fille, qui s'infitltent de cette manière-là. Ce 
font de vieilles inimitié z, qui les portent à cette ex- 
trémité. Qu'on demande à ceux qui commettent 
ces meurtres : CrèieK-vous que les Prêtres qui vous 
éjfurent que Dieu défend de mer, font des conteurs 
defirnettes f Ou étes-vous bien perfuadez. de cet ar- 
ticle de la Religion Catholique que vous profejfez, ? 
ïefuisfik qu'ils vous répondront fans mentir» 
qu'ils n'en doutent aucunement} & je gagerois 



(* ) « Ceft-à-dire, différens de ceux qui fe trouvent 

dans les Penféesdiverfesforles Comètes tAifnpr*. 

( » ) « Voyez Madame d'Aunoi dans fa Relation d J Et 
« pagne. 

(?) » Madame d*Aunoi ibïd. tora. j. pag. m. 193. 

(p) »Md.pag. 8t. 

(4) >*&id. tom. i.to 114.* 

(r) *>te Barron de la Hontan, Suite du Voyage de 
« l'Amérique > &c. pag» % 1 > 
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Certaines femmes chargées de péchez, & dont *W»»*««'M»f 
lebabacontinueieftrempTid'orgueil & demen- {S^^* 
Congés malicieux & vindicatifs, ont unepaiîîon pnJ*ntchar. ' 
extrême pour la ruine totale du Papifine» & ia gén defêthe*. 
Monarchie uni verfel le de la Religion Proteftanre. 
Leurs difeours fiir cela partent du cceut j & fî elles 
efperent de vivre aflèz pour lire Tépitaphe du règne 
de l'Anrechriftj c'eft qu'elles ajoutent beaucoup 
de foi aux myfteres de l'Apocalypfeé Elles ne le 
font point ïmpofé de pénitence expiatoire de leurs 
déreglemens; mais leur zèle pour le triomphe du 
pur Evangile les expolè à des mortifications , par- 
eeque d'an en an elles voient que leurs efpérarices 
font trompeufes. . Pourra-ton dire qu'elles pè- 
chent par ignorance, ou &ns être periuadées de 
la vérité du Décalogue? Il faudrait être înfenfê 
pour s'imaginer cela. Il faut donc que l'on m*a- 
vouë que la connoiflànce, la crainte, Se l'amour 
de Dieu font trois choies qui vont de compagnie 
dans les véritables fidelles, Se («) qui fe fëparent 
dans les mondains. La première y demeure tou- 
te feule la plupart du tems , ou bien elle n'y eft 
accompagnée que d'une crainte iervîle , Se d'un 
zèle qui s'incorpore tellement avec les paffîons 
d'un cœur gâté» qu'au lieu d'en être le correc- 
teur j ce font elles qui le maîtrisent. 

Mais il n'eft pas befoin que je prouve à Mr. Ja- ***** chrùieu- 
qnelot ce que je prétens ici : il tombe d'accord ^^f éhgr ^ e 
lui-même ( v) qu'il n'y a que trop de Chrétiens qui JJJj, £$£ * w 
vivent mal ,^^'vioientles principes Rome r tienne. 
& les loix de leur Religion. C*eft Mr* Bernard qui 
a befoin que j'amène de bonnes preuves. Je leur 
proposera éanmoîns à l'un & à l'autre une quef- 
tion fur laquelle je fuis afïûré qu'ils prendront 
l'affirmative, SûWf Chrétienne na-t*ellepas étépen- 
dont quelques fiecles aujfi corrompue pour le moins 
que Rome Païenne / Or pourront-ils dïfconvenir 
que jamais la crédulité pour les miracles, & pour 
l'efficace des reliques, Se des pèlerinages , Se des 
mdu!gences,n'a été aulïî excefHve que pendantees 
iîecles-Ià; Mais comme il y a des gens qui remuent 
force point-ci aux raifons ,& aux exemples qu'on 
leur allègue , Se qui prétendent les dilïîper par 
cette foule queftion , ' Oh eft l'homme qui ne fi 
conformât aux volontez, de fin Roy , s*U étoit fur 
d'une rêcompenfi magnifique en obéiffant, & d'une 
peine épouvantable en défobéijfant ? H ne faut que 

leur 

(O »C*eft à-dire, à Sarragoflè. , 

(/ ) U, ibid. Joignez à cela ce qui concerne la dimî- 
» nution des meurtres en Portugal depuis que le Roy 
«Dom Pedro fait exercer la jufltce» Voyez la Relation 
»de Porcugal imprimée à Amfterdam 170* & traduit 
» de TAnglois pa^. 1 ç * 

( « ) »# Aliad efî tio$h Dewn* Ô* aliud timtre, n«t congnkw 
»fapienttm t fidtmerfacit.JletTmA. Homïl. ï^.inCantic 

fv)"j3quelo( mifuprà fit, * + * j. vtrfî. 
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leur demander s'ils (ont exempts dépêché» on 
non. Ils n'ofecoient répondre ni qu*ils ne pèchent 
jamais» ni que quand ils pèchent , ils ne le fbu- 
vtennent pins de l'extftence de Dieu , & qu*îts 
traitent de fable l'Ecriture fainte. Ils kvçntdoûc 
par expérience (tfv} que l'on pèche, quoiqu'on 
demeure fermement perfuadé du Chriftianifme. 
On peut les aflurer que cent Courrifans viole- 
roient les lois de leur Prince, S'il ne les menaçoit 
^u 'en cette manière ije voaspttmrai tôt ou tard, 
a moins que vous ne vous fervhz, des voies de map- 
pat fer que je vous ouvres mais pmrvâ qm vous y 
ayez, recours a vous remporterez, * tout de mime que ' 
fi vous m'aviez thêi > U rkompenfe qite j'ai pro-' 
mi fe à ceux qui m* obéiront* 

On ne ait que trop qu'il arrive au* dilputeurs, 
qu'en cherchant à (ê garantir d'une grande diffi- 
culté, ils s'engagent dans une autre qui eft aufli 
grande , ou même plus grande. Nous voyons ici 
quelque chofe de , plus fïngulier i la dtfpute fait 
renaître la même difficulté qu'on avoir Voulu dé- 
truire: les conséquences de la réponlê qu'on fait» 
établi (lent nettement ce que l'ort avqit nïé à l' An- 
tagonïfte. Dévelopons un peu cela en remontant 
jufqu'à la {burce* 
t*t wrpmms C'efl: un fêntiment très-commun qu'aucune 
antre me focietê Société ne pourroit être de durée fans quelque 
# A &b*fe ren - f or tc de cuire divin , bon ou mauvais. La ràiwn 
qu'on donne de ce fêntiment eft-, que Ç\ la mé- 
chanceté de l'homme n'étoit réprimée parl'àppré- 
llennon d'une Providence învîfible qui contioîc 
tout , 6c qui châtie féverement les mauvaises 
mœurs t il n'y auroït point de crime que les mem- 
bres d'une Société ne commirent les uns contre 
les autres» Il n*y auroit donc point de lien defti- 
rié à les attacher enfemble qui ne fût rompu bien- 
tôt. Alléguez à ceux qui raifonntint de la forte 
les relations qui affirment que Von a trouvé des 
peuples athées dans le Nouveau Monde k ils vous 
nieront magïftralement que cela fcit vrai. Mais 
que difent-ils quand on leur allègue l'expérience 
înconteftable » qui nousapprend que les crimes les 
plus énormes, & que l'abandon le plus extrême 
au dérèglement des moeurs ont régné parmi les 
pleuples les plus idolâtres , & même parmi les 
Chrétiens > ce qui prouve que la Religion ne ré- 
prime pas la méchanceté de l'homme , Ôc qu'il 
faut attribuer à d'autres principes la barrière qui 
maintient les Societez î Ils répondent que les 
Chrétiens plongez dans les vices, ne font point 
perfuadez de la vericéde la Religion Chrétienne. 
J'infère de-là que les Payens, les Juife, les Ma* 
hométans qui vivent mal ne font point perfua- 
dcz de leur Religion $ d'où il réfulte que tous 
les vicieux font incrédules par rapport à la ProvU 
dence divine, & aux peines de l'autre Vie, & 
par conféquentqu ils ont donné dans l'Athéïfme, 
qui doit rompre le lien des Societez $ car félon la 
doctrine en queftion, il n'y a que la foi de ta 
Providence & de la Juftice divine * qui foit ca* 
pable d'empêcher que la corruption des moeurs 
ne les renverfe totalement. Voilà donc une doctri- 
ne qui ne fe foûtient que par des réponfesquiéta* 
MilTent le dogme contraire ; car fi les hommes 
vicieux font Athées » les Societez dont la plus 
grande partie des membres font Athées, fe peu- 
vent fort bien maintenir. L'expérience nous ap- 
prend que les Républiques & les Royauraesou la 
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comjptîondesmœunaété la plos prodigieufe » lV« pAkftt* 
ont duré pendant pluficurs necfe* Or il eft viftble 
que Ci une Société où il y a cent Athées tontre 
un homme qui craint Dieu, fe peut maintenir* 
une Société coule corapofée d'Athées (è peut : 
auffi maintenir. L'obftacte qu'un homme de bien 
oppoferoit àcent feelerats, feroit une feuille oppo- 
fée à un orage. On ne me foûtiendra pas, je m*a£* 
fure » que dans les Société* ou le vice eft débor- 
dé* la proportion dts gens de bien aux méchans 
furpaftela proportion de dix à niillct Quelle 
Opinion aurez-vous d'un dogme qui n'eft pas plu- 
tôt combatù par une objeâion , qu'il raut ffe 
ftrvir d'untf réponfe qui le renverfe* 

Je pourrais objecter une autre cOritradi&iom 
Les partions de ce dogme (bâtiënnent pour l'or* 
dinaire que PAthéifme fpéculatif eft impoï&* 
ble > demandez-leur la ration du règne du vi* 
ce i ils vous répondront <jue les mondains aban- 
donnez à la corruption des mœurs, ne font 
point perfuadez de la vérité de la Religion;. c'eft* 
a-dire, que le monde eft tout plein d'Athées fpé* 
culatirs» 



CHAPITRE XIX. 

Reponfe a quelques obje&iotts que /W pourr&ii faite 

contre et qui a été remarqué en examinant ia> 

penféede Mr.Jaqmlot 

JE fuis bien aile que vous m'ayez fait des ob- *#«*'«£ que 
îe&ionsqui feront caufe que je pourrai met- Ç mn **f* m M~ 
tte dans un plus haut point de Clarté ce qtie a»» w ^^ ^ 
je vous aï écrit. Il vous femble que Moniteur Jâ- dire, 
quetot peut (butenir,ii Qu'ily a beaucoup de. 
familles oà linftruclïon des enrans aux yerîtet 
de la Religion eft fort négligée z. Que l'ignc^ 
rancedes percs 6c des mères en Efpagne i en Po- 
logne, 6c en d'autres lieuï , eft fî grande à cet 
égard-là» qu^il faut croire que les enrans n'y re- 
çoivent prelque aucune teinture de Religion. 3; 
Qu'il eft Certain que la plupart des pay fans ne îé 
forment que des notions très-groflîeres Ôc très* 
confufes de la doûrine catécherique que l^n tâ- 
che de leur enièfgnet* 4. Que non feulement 
les personnes de qualité , mais aulït la plûparr dô 
celles du tiers Etat vivent dans une telle diffipa* 
«on , qu'il eft croyable qu'elles oublient les le- 
çons du Catéchifme qu J on leur à données pen* 
dant Tenfance» Répondons à Ces quatre diificul* 
tez (èlon leur ordre. - 

1 . Je dis premièrement , que iî Ton entre dans Èipmfe à m 
les vues de Mr* Jaquelot , on ne fera guéres d'at- &jfUtdi«b. 1. 
tention qu'aux pays qu'il à connus par lui-même» »f '*•' '** 
On fe bornera donc à la rWe , à là Grand- i? 211 ,* 
Bretagne, aux Provinces -Unies , & au* Etats du tfy néglige pat 
Roi de Ptuflè» Or il eft certain que peu de fa- l'infimôien des 
milles en ce pays -là fe difpenfent d'apprendreau* *$*** àUfit* 
en fans de prier Dieu* Si les pères & les mères * 
manquent ou de la capacité , ou de la patience 
qu'il faut a voit pour Catéchifer les enran$,il y a des 
maîtres & des rtmîrreflès d'école qu i fu pléent à ce- 
la i après quoi les inftruétîons familières des Pat 
teurs, Ôc l^examen qu'il fabt A»bir avant que d'À* 
tre^H|à communier, forment de nou veilles cou* 
chè^Pfe ainfi s'achève le tableau de la Religion 

dans 



(wv) » Chacun peut dite que le Père Bernard Laml » bligt Je crowt , qu'il ne fh$t p* r tte emnoitrepeur hit» vi 

« dit Hsns la Préface de fou 1. Hncretien fur la Morale. Je »vre .■ mmf*\fm% tms le* jtufs U mal que neut tetutam- 

»fm par ma prope exçéàtntt t & par ee que U&tfcim m'*- »m»s. 

' A A Aaaaa" g 



IV, Paatie. 

&. Qtton fcù- 
tient fittlemmt 
qu'ils fout tffkx. 
infirma des 
points capitaux 

pemenêtreper- 
fuadsz. 



féttrrm faire 
contre ceci, t»é* 
d'une Relation 
de 



îXèptnf* à cette 
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dans t'efprit des jeuneé félon la portée d'un 
chacun* 

■ t. J'ajoute que mes remarques fur (es penièes 
de Mr. Jaqueloc, ne tendent point à montrer 
que les enrans font fî bien inftruits , qu'ils peu- 
vent manier en maîtres Mes preuves des veritez 
évangéliqucs:je croi feulement qu'ils {ont allez 
bien inftruits pour &re perfuadez que Dieu a 
créé le monde » & qu il le gouverne , & que 
J es v s-Ch r 1 « t » le Rédempteur du genre nu* 
main > jugera au dernier jour tous Us hommes* 
& condamnera les uns à dés peines éternelles , & 
mettra les autres dans la pofïèffion d'un Paradis 
éternel. Que les Portugais , que les Efpagnols* 
que les Polonais vivent dans une ignorance auflï 
craflè qu'il plaira à Mr« Jaquelot , ils ont tou- 
jours allez de lumières pour inftruire les enrans 
aux veritez que je marque » 8c ils peuvent même 
par le moyen des crucifix Se des images de lav 
Sainte Vierge qu*ils font vénérer aux petits en- 
fans 5 leur infpirer beaucoup mieux que par de 
(impies paroles j l'Incarnation &. la Paffion de 
Jésus-Christ , &c* Quoiqu'il en foie , je 
continué à foûtenir que la perfuafîon de ces doc- , 
crûtes eft âuffi grande parmi les Chrétiens ïgno- 
rans que parmi les Chrétiens fa vans (a). Je 
m'explique aînlîfauf les exceptions particulières. 

Une Relation de Pologne fournit > ce ferabïe, 
une objection. On y voit ceci; (b) tes Préfères 
Mifftonnaxrcs de Saint Lazare ont envoyé en Po- 
logne deux Colonies * qui ont planté le piquet aux 
deux Filles Capitales , Varfrvie & Cracovie , d'où 
même, elles en ont fermé une trot/terne a Vilna en 
Lithftamâ. Les Evejqttes fi font firvis de ces habi- 
les gens pour la reforme dé leur Clergé, ôc l'infirue- 
tion des peuples de leurs Diùeefes : l'un de ces Mif 
fiomtaires m'a raconté que dans tous les lieux eu il 
et fait fa Mijfton , il n'a trouvé perfittne qui eut 
jamais o'ùy parler dn myfiere de ht Trinité s & lors 
qu'il voulut l'expliquer aux pay fans , itfe fervit de 
la eomparaifin d'une chandelle eompojee de Juif, 
de mèche, & de lumière, qui font un tout de trois 
parties différentes , comme la Trinité un feul X>ieu 
de trois perfonnes : après s être bien tourmenté la» 
dcjfns, & tes pay fans avoir répandu qu'ils compre- 
naient fort bien la chofe t ilen interrogea un des plus 
huppe a, lequel repondit fans balancer à la quèffion 
qui luyfftt faite, Qu'efi-ce que la Trinité? C'eft 
une chandelle. Oeff une fuite malheur eufe de l'i- 
gnorance des Pafieurs , qui fitvent lire & écrire , 
& un peu de Latin, au plus comme le moindre Po- 
lonais; &m effet du peu de charité des Eve que s 
qui ne font jamais de vif te : outre qu'ily a une in- 
finité de villages fans Curez, , des hameaux des 
Cartehemas éloignez, de tout commerce d'Eglifè, ou- 
ïes gens vivent fans wflru&ians , fans Sacremtns, 
fans pafiures spirituelles , comme des beftes & des 
Idolâtres. Maïs notez que félon l'Auteur qui 
fait ce recît , (c) la Religion Catholique & la ptt- 
retédelafoyditÈglîfeRomaineÇeconGirvçntaumi- 
lieude cette indolence ou vivent UsPoUmisjX attribue 
cela à un miracle continuel de la grâce du Seigneur, 

D'autres aimeront mieux dire que lespaï- 
fans qui font aînfi abandonnez à eux-mêmes, 

(*»} "Appliquons ceci aux iîectes les plus corrompus 
» du ChrHhanifme » & les plus plongez dans l'igaÉÉuce. 
1» Lesténebres n'atteignaient pas jufquesaux ptflpici- 
«deflîis marquez. ***■ 

„ Mémoires du Chevalier de Beaujeu Jiv. z. ch. 1. 



» y pagt J84.edu. d'Atnft. 170c». 

(r) „ld, ibid.pag.iBe* 

(d) „ Voici un partage qui concerne la Pologne : Ton- 
„re la Fetogne eft Catholique jettes à U fuperjtitb»} ce 
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confervent par la voie de la tradition le gros du 
Catholicifmei la croyance que Dieu gouverne le 
monde $ qu'il punit les médians» qu'il récom- 

Î»enfe les gens de bien; que Jésus-Christ a 
buffet t la mort pour racheter l'homme» qu'il y 
a un autre vie après celle-ci i que les Saints inter- 
cèdent pour nous, c^c. outre qu'il n'y a nulle 
apparence que ces pay (ans n'aillent jamais , non 
pas même pendant la (olemiiiié des grandes Fêtes, 
aux Eglifês les plus voisines 3 pour ailîlter au cul- 
te public. 

3 * Je dis en troisième lieu que cette ignorance 
craitè du dogme de la Trinité , ni les idées grof- 
lieres que tant d*aurres gens fe forment fur di- 
vers points du Catéchifme, ne pourront Jamais 
prouver que la corruption des mœurs ait ia four- 
ce dans la mauvaifeinftrudion de la jeunerTè; car 
il eft vifible que la vraie Religion n eft propre à 
contribuer aux bonnes mœurs qu entant qu'elle 
enfeigne aux hommes l'infinie perfection de Dieu, 
fa providence, (à mifericorde, fa juftice » l'envoi 
de fbn Fils au monde pour la rédemption du gen- 
re humain, la nécefScé des bonnes .œuvres t l'é- 
ternité des peines, la béatitude étemelle du Pa- 
radis* Defbrte que des pay fans perfuadez de ces 
articles, ont tous les morifs de Religion qui peu- 
vent les détourner du mal , & les exciter au bien» 
quelque grande que puiflè erre l'ignorance des 
autres dogmes., Si vous voulez donc m objec- 
ter quelque chofe de raifbnnable,il faut que vous 
meprouvie^ que les Chrétiens ignorans ne favenr 
point que le meurtre, l'adultère, le parjure, le lar- 
cin , Sec, font des actions que Dieu défend , 6c 
qu'il menacé de l'enfer , & que la vertu nous eft 
commandée comme le moyen d'obtenir la félicité 
du Paradis* Or où trouverez-vous des Chré- 
tiens ou l'ignorance aille jufques-là 3 Je ne penfe 
pas que vous puifhezen trouver dans les hameaux 
dont 1a Relation de Pologne parle* 

4. Je dis en quatrième Heu que cette dîttîpa- 
tton des gens du monde, & furtout des gens du 
grand monde, ne les fait point palier communé- 
ment jufques à la rejeâiou formelle de leur Caté- 
chifme, ni même j niques au doute formel. La plu- 
part de ces gens-là con{èrvent dans leur efprit la 
Théorie de leur Religion. Il eft vrai qu'ils l'y con- 
servent comme un meuble très-inutile, puisqu'ils 
ne la confiiltent point comme la règle de leurs ac- 
tions. On ne peut pas même afliirer qu'elle loïc 
toujours oifeufè dans leur ame. Ils font quelque- 
fois de grandes aumônes (d) pour le rachat de 
leurs péchez i ils ne changeroient pas facilement 
de Religion, Se ils prendraient feu s'il s^gihoit 
de réfifter aux ennemis de leur cuire. ■ On ne 
pourvoi t jamais croire, fi mille & mille exemples 
ne le confirmoient, que la même Religion que 
l'on pratique fi mal , fort attachée à T'ame de 
l'homme par des liens fi forts, qu'il s'exile, 
qull renonce à Ion patrimoine plutôt que de la 
quitter. Ce ne (ont pas ièulement les perfbnnes 
vertueufes , 6c bien éclairées qui font de tels Sa- 
crifices j bien des gens vicieux & voluptueux, 
& qui lefêrontdans les pays étrangers , abandon- 
nent tout pour trouver la profeffion libre de leur 

aille. 

»6ui paroift dans la fondations des Moines , qm font tons 
nbien rentex, bien logez, » & tres-refpeâez » eux m Us Je* 
ytftiit*spt$6de»t le quart des biens dtt Royaume t les par ricu. 
ittiers préfèrent fàuvent dans leurs dïfptft siens teft&mentairèt 
•»st?s Mmafiere aux légitimes héritiers >& taijfent ceux-cy 
» dans un eftat abjet » pour enrichir une Communauté de fat* 
n»eAHs,fêttr ne pas diredyvrtgnes. MémoiresdeBeaujen 
M ftii.pag. 183, 



///♦ gw les 
Chrétiens les 
plus ignorans 
faveta que tes 
mauvaifes ac- 
tions fent defen* 
dues de Dieu* 



IV. Que les gens 
les plus dïjftpez. 
pajfent rare- 
ment au doute 
fermel de leur 
Religion. 
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•llle* Bien des gens qui ne favent ai A ni B » 
I* cherchent au travers de mille périls. Si on leur 
demandeur lescaifons de leur croyance » ils ne 
pourroienr pas les donner. Ils (entent pourtant 
la forcede leur perfuafiom 
• Je vous prie de vous fouvenir de I* réfiftance 
que les Payent les plus ignorans ont faite aux 
Converciflèurs Chrétiens. Ces malheureux Ido- 
lâtres n'avoienc point d'autre principe que la cou- 
tume ; ils n auroient pu donner aucune raifon de 
leur foi; la moindre objection tes réduifoit au fi* 
lence ; fi ce n'eft qu'ils alléguaient L'autorité de 
leurs ancêtres. Leur perluafion étoit néanmoins 
fi forte , qu'ils enrageoient quand ils fê voyaient 
contraints de recevoir le Baptême. Je vous ai 
parlé de la folle Religion ées Pruftîcns ; vous al- 
lez voir s'ils y renoncent facilement. ^ (e) Btont 
fiignmjèment gardé les Loix de t'Hofpieatité \ jufi 
quts à ce que Pm les ait voulu contraindre an ad* 
ted» vray Dieu .* ils en voulurent mat à leurs vou 
fins , tuèrent S ainft Albert Evefque de Prague* qui 
les efhit allé prefeher , ,& conçurent une haine tel* 
tentent irréconciliable contre les Polonais , qu'ils cou» 
rurent leurs pays, & firent de très-grands de frrdrtS) 
qui Us obligèrent a porter la Croix en leurs pays avec 
les larmes. Il furent fiuvent ajfujettit ,- mais ils 
fi révoltèrent amant, de fois : fi bien que Conrad 
Vue de Mafivie , fut contrainte d'accepter le Cm- 
fiildu Pape Cet efiin, & d'appcltcr afin aide les Che- 
valiers TheutoniqutsquiUs défirent , & s'en rendis 
rent maiftres. Vous avez- là une image de la ma- 
nière dont la plupart des Gentils ont été guéris 
de l'Idolâtrie* - 



Méthode qu'où 
Juivr* dans l'e- 
xamen delà crû 
tique que Mr. 
Bernard a faite 
àt la t. partie 
(U cet Ouvrage, 



CHAPITRE XX.: 

RÉFlsxiONs/trfo; articles ov Aér^B s **» 

n A R d a parlé (f) du fécond & du troifiéme 

Tome de la Réponfe aux Quefiims dïun Provin*- 

ciaL Eclatreiffentent JurleJ mauvais effets des 

. objets obfienes* Que l'on tt*efi point blâmable d*a- 

; voir fait des réflexions fur des extraits du livre 
de Àfr. Ring 9 fans avoir lu le livre même de ce 
Prélat. 

L 

JE continuels à vous éclaireir quelques quel* 
tbns Hilbriques , lorfque j'ai reçu ta let- 
tre ou vous fouhaitez que toute aurre matière 
mile à l'abandon , je facisfaiïè votre curiofitéfiir 
une cholè qui concerne Mç» Bernard. On vous 
a écrit qu'il a parlé du fécond & 'du troifiéme 
volume de notre Ouvrage non pas en Hiftorien » 
mais en Critique paifionné , & qu'entre ptufieurs 
remarques de Cenfeur qui fe trouvent dans les 
articles oà il traite de ces deux Tomes * il n'y 
en a aucune de raifonnable , & qu'ainfi le prix 
du combat ne peut lui être adjugé que par la 
manière de l'Empereur Gallîcn , (g ) Laurum to- 
ties non ferire difficile efi* Vous voulez fa voir m- 
ceflâmment fi j'en juge de la forte i fie vous 
continuez à nrïmpolèr ( h ) ^a condition de 
n'examinerque cequî s'appellcraifon » ou preuve. 
J'accepte cette condition, qui fèroirinfuportable 
à la plupart des Ecrivains ; car s'ils négligent » 

(0 « Le Laboureur, Relation dePolognei. part. pag. 

** (/) «C'êft la ». Part-i decette Edition*»/*/». 

(e ) „ Trtbtll. *>«/«# h Gattien. fag t m.ziS. 

m » Voyez ci-deffi» la i. Part. Chap. CXXXVIÏ. 
* pàg. 77*. >- col. & Chap. CLXXV. pas. 87 1. 1. col. 

(ï) »Oaa ditci-denusqullv enaplu&utspemicieu- 
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de répondre à quelque choie » c*cft beaucoup ïv* Part, 
plutôt à une raifon» qu'à entrait piquant* Je 
.vous promets néanmoins de fermer les yeux fur 
toutes les choies ou Mr* Bernard a fait paroître 
(à mauvaise humeur & (es difpofitions offènfan- 
tes. J'examinerai feulement ce qu'il y a de réel 
dans fes cenfurcs* mais je ne déciderai point d4 
leur qualité } je ftrois juge & partie en même* 
tems : je ne vous alléguerai que mes raifons » ÔC 
après cela vous prononcerez telle (enteneequè 
vous trouverez à propos , lorfque vous aurez pu 
confronter avec mon écrit l'article quatrième des 
Nouvelles de la République de$ Lettres du mois 
de Janvier 1706. & l'article fécond du mois fui- 
vant. . . v*. 

Je veux bien vous avertir que tant s'en faut 
que la condition que vous m'avez irapofëc » 
m'ait fcmblé dure * que je i'aurois choifie dé 
mon propre mouvement , & que j'aurois rejette ' 

une condition contraire > fi vous aviez voulu l'e- - 
xigerde moi. Vous croiriez peut-être que j'en 
aurois ufè de la forte » parecqu'il n'y a point 
de manière plus exquilè de fe venger des injures 
d'un Auteur » que le mépris. Or comme cela 
ne nous édifierait pas » je vous prie de fuppofèr? 
les diftinûions » ou les abftra&ions des Moralif- 
tes j elles ne font pas (i) toutes maûvai(ès* Sé- 
parez donc du mépris que j'emploie ici le ra- 
ngement de la vengeance. Entrons en matière » 
& fui vons Tordre des pages de Mr. Bernard. 

Je n'ai rien à vous dire fur ce qu'il me prend §&'# ejtfitti de 
ikj pour Mr.. Bayle : vous lavez" afièz ce qui fyj?****' 
eneft, Ôcvous ferez facilemeut de vous-même f r ^^taf7ê 
cette obfèrvation , que la prudence vouloir peut- critiqua 
être qu'il nefuppoflt point une telle cofe , quel- 
que perfuadé qu'il en fût; car les airs d'homme 
taché* & piqué au jeu > qui éclatent dans fèé 
Nouvelles» feroiem beaucoup moins pardon na- 
bis, file même Auteur qu'il a critiqué» eât 3 
iait les reproches que je vous ai envoyez. Il 
avoue .( / ) que je l'ai traité partoit^ 

AVEC BEAUCOUP O'hONMETETÉ, 

& perfonne n'en fauroit difeonvenir. Si j'étois 
Mr. Bayle , cette conduite pleine de civilité (è- 
Toit d*un prix tout particulier : t'ufàge confiant 
des Auteurs eft que celui qui repouife les atta- 
ques t ait moins de modération que fon aggref- 
feur. Cela furtout eft ordinaire dans les circont 
tances qu'on trouve dans cette difpute. Mr. Ber- 
nard eft forti de ion caractère d'Hiftorien , de il 
a clioifî pour exercer le caractère nouveau de 
Critique , la Continuation des Penfées diver/ês 
de Mr. Bayle. Tout le monde a remarqué en 
cela je ne fài qu'elle affectation défobligcante » 
donc on a cherché & conjecturé divers motifs. 
Il étoit naturel que Mr. Bayle fc choquât d'un 
changement fi imprévu , & d'une inconftance û 
inopinée , à quoi il iVavoit jamais donné le 
moindre fujet. Cependant lesréponlès que Mr. 
Bernard lui attribue, ne marquent nul reflènti- 
ment t, 6c font afiàifonnées de modération 6c 
d'honnêteté : i'aggrefieur même la reconnu j ce- 
la rend plus inexcu fables les manières dures & ir- 
ritées dont il s/eft fervî dans la critique du fé- 
cond & du troifiéme volume de notre Ouvrage. 
Voilà une obfervation que vous ferez bien /ans 

moi: 

(k) » Nouvelles de la RépubL des Lettres Janvier 17 <v. 
„pag. 50. 

(/) ** âiâ\ mois de Novembre irof . pag. % 9%, Notez 
M qu'encore qu'il ne parle pas en fon propre nom , i) ne 
„ parle point fur la foi d'autrui; carij avoh ÎÛ le livres 
»c'eft un fait qu'il n'oferoit nier. 
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IV. Part, moi : ie ne là compte donc pas pour la première q«1 concernent la littérature la plus k*e, hejër* 

de celles que |e vous communique. te point Pétrone * Martial » Apulée » dès qu'il f 

. Je ne donne poini non-plus ce rang à la te- rencontre aiiiç obfeénhé groiliéremew repréfen* 

marque qu'on peut aire fur ce que notre Critî- «ée. Il s'ind^oe^comre; l'impiitUnceî de ce* 

que (*») trouve maovaîs que j'ay* cité l'Are de Ecrivains a & ne laiflè pas de Je* ih're d'au bouc 

penfer , lorfque fai parle* d'un certain fophifme* à l'autre pour ici intérêts de les, études ( ç) f 

W a ,erû fans doute que je chois cette Logique on pour httisratw 6 cu.riafite\; Les (àletez exci- 

de Fort- Royal ' à cauiè, des termes Lat îns qui ex* tent toujours fon indignation 4 j& par-là il for-' 



), • 



priment ce Ibphifa» j mais je l'avertis que je ne 
l'ai citée qu'à caufe : de la traduction Françoise 
qui les accompagne. Je ne voulois point me 
l'attribuer;, ni en faire un autre.. S'il n'eut été 
queftion que du Xatin , 6c que j'euflè cru né- 
ceilaire de .cirer » j'enfle cité en marge le Grec 
d'Ariftote. Ceci n'eft pas digne qu'on s'y arrê- 
te. J Mr. Bernard fe fur épargné une très-fauflè 
(«} : plaî fan terie, s'il eût dîftingué ce qu'il de- 
voir distinguer* 



tifie plus & vertu. qu'il ne l'aftoiblit. Il ne. îè- 
roit point ii choqué d'un l*vrç ou les défordres 
de l'impureté feroîent décrits d'une manière dé- 
licate j & alnii cette lecture ; fcroic accompagnée 
d'un plus grand péril. Mr. Bernard le trom- 
pe * ; larfqu'il fuppofe qu'Hn^a point de diffé- 
rence entre, la- lecture d'un -livre empoifonné-, .& 
la ppi{ê du poifbni S'il veut comparer, les cho- 
ies , il doit. dire: qu'on avale Jepoifon; lorfqu'on 
lit avec ptaifîr les obfcénitez f maîs^qu'en les Ma 



Zx*mtn de U h.il* Sa remarque à l'égard de la queftion (a) fi &nt avec hokeur , on les< .mâche dc t h même. 



qtiefihnfites <?*- Ut objets obfçenes font plus dangereux % quand en U£ 

fcénîtezgrejfteret reprt fente mrofftfrvment , me fournira une occasion 
font ptmitM>ee- j > - ° r'« • * r • T - • j^ 

rettfis que Ui de B , mieux cctarcir ce fujet. J* îrw«* , dit- 

dilkates* tM f )**£"* & J /»V**w oh l'on' dit des ordures ïè 

djwuvert. étount mpms dagereme ,• que » c«fc* rar. «t 
les ettvelope $ non en fHppûfmt qp*on les lut Us uns 
tir tes autres s suais eti fuppèfant , que dès qu'on 
jetterait les ym$ ftqr les premiers y m les laijferoit 
ik ) averti du dangers au. lien qtton pourrait lire 
les autres d'an bo#t v à l'autre* pareeque U dan* 
ger Jereie. moins /évident. Qu'il n'y, attrait qH*an 

*> ■_. - -;•* homme % $Mi aurait déf à tegwt garé i qui voudrait 

v to " -, MntinmrJa kEiure des premiers ^ après l'ayofy 

"\'\ • cpmmeMée, au lieu qu'il pourrait arriver , que des 

%i ' " '' '-"' l perfimtes qui ne fint point vicieufès lujfem Us fé- 
conds d'ttn hom à l'autre , & % »e s*aperçH$fem du 
vtnh 9^' a prkM u *^ s tttréent^ été empoifmne *,; Si 
gi»us prenonsk chofe autrement^ a)odte-t'iL >]S 
ïious , fupofons qu'on life Us r uns & les autres*. 
l'abandonne les, Auteurs citez. U y a fans centré* 
fit plus de danger , à avaler du \poifw tout, ' pur ' 



manière qu J ùn morceau amer-que^ t'en.- jèita 
àpr^s l*«votr.ptomené. avec beaucoup de dégoi*^ 
par cous les,. endroits du^palais^.Si. vôiis faite* 
attention aux effets de la ïeânre.des livres hét& 
rodoxes , Vous ne me pourrez nier qu'à, l'égard 
d'un homme» rempli lie zèle pour l'othodosie , 
6c d'averfion pour le Sociniauinne', un livre oût 
l'on ne fait qu J ihfmuer adroitement les erreurs 
des Soçinierts , ne fôir plus dangereux qu'un If- 
vre où'elles font foûtenuës avec la dernière' au- 
dace. Get homme ne v lira ce dernier livre qu'a- 
vec dépit , Acdétefteia les raifons , .& les objec- 
tions de l'Auteur, & fera plus en cofere contre 
cette fè£te après avoir achevé de lire , qu'il ne 
Tétoit auparavant (r). 

'^\ N'oublions pas de; conipafer les yeîix avec les Cotnp*r*ifinda 
oreilles* Une honnête femme qui n'a pas aflèz J"** avec Us 
d'autorité ^ur fehéltàjre uft infolenr\ efteon- •""'"• 
train te quelquefois de lui entendre dire les ordu- 
res j les. phis.' dignes d'dn "crochereur. Voilà Je . 
poifon ïân« mêknge ; mais comme elle ne le re- 



tps'à { U prendre mêlé avec de bons alimcns qui pat* -çoit.pas volontairement „on peut dire que l'in- 
tieh en diminuer l 'effet \ lt t ' Al . ^ ^aiguation. quelle conçoit lui fournit un bon an- 

II y a du vrai dans ce di (cours i mais il; y 4idote# Le péril ièroic bien-plus grand, û la 



manque quelque çhofe. ^ Il eft . certain que. des 
ordures non envelopées peuvent faire abandonner 
un livresque des ordures délicatement exprimées 
ne feroîent pas abandonner ; &ainu* cette derniè- 
re efpece d'obfcénitez eft plus danger eu Te entant 
qu'elle fe laifiè ( lire , Se que l'autre ne le fait 
point. Mais ce n'êft pas le tour ; il faut dire 
auffi que les ordures de la première efpece font 
moins dangereufes que celles die la féconde ,\oH 
même qu'on lit & les unes & les autres avec un 
goûr & avec un cœur bien tournez. Un hom? 
me de bien , Se qui a d'ailleurs beaucoup d'envie 
de connoître le caractère des Auteurs » les excez 
de la corruption humaine A U plusieurs chofes 



politeflè du difeoureur mettoit un voile fur les 
obfcénitez (s)i- 1 . i.^'.:^- „ : 

Je perfifte donc à dire que les Auteurs que 
(t) j'allègue , font obligez de prétendre que la 
lecture d'Ovide eft plus dangeéeulê que celle de 
Martial 9 &c. Mr. Bernard qui au cas qu'ils le : 
■prétendent - s les abandonne » n'a pas bien exami- ' 
cette matière.- - '' -\ t * ^ <<*'?* • • t 

c II* r Je jie.pen(ê pas qu'il ait mieux examiné 6}u*c»n**ftpobtt 
celle dont je:, vais vous -entretenir* Ml trouve bl*m*hU £** 
fort étrange (a) que- j'aie -fait tant de réfle voirfritdtsRj. 
xions contre un Ouvrage qui' ne^metoit connu n vre d* Mr. 
que pari'analylè qu'il en avoir donnée.. Vous KingfmUttx- 
comprendrez aifément que ceci concerne le livre traits dutlivre* 

i " " l r ' J 

t *t , • * i * * * * - < r ng* 



(m) «Nouvelles de Ja Hép. Janvier x?of. pag. <%.%%. '„ plus ennemi du Papifme qu'il ne t'émit; il ne confide- 
(»)»ll dit pag. % i. que j'ai feît grâce de mjlleou deux '», re que comme des chicaneries déreftables ce qu'il y a 

« de plus fpecieuX dans ces livres-là. Le zèle des Leâeuts 
„ prévenus va quelquefois iî loin qu'ils jettent un livre 
,» par terre > qu'ifs Iefouïent auxpieds; qu'ils y déchirent 
«des pages j qu'ils prononcent cent injures contre l'Au- 
»teur, ou les écrivent même à la marge. Conférez le 
s, Diction, Hiftor & Oit. à la fin* à l'édairciflement ftar 
„ les ob(cenite2}OBSERVATtOH touchant Ueha^m^u'a» 
9t donne aux Uiieurt. 



y mille autres autorité* que j'aurois pu ajouter à celle 
** de Port-Royal.' * ' " , 

(û)»lbid.pai. î4 . , 

(p)**$id.p*g»S1.$6. ' [ 

(^)^»C*eft ce qu'on peut dire de quelques-uns des 

•» Commentateurs de ces livres là. Voyez de quelle ma- 

» nîere Céfar Zarotti , Médecin à Venife » a relancé ceux 

*? qui voudroient fe plaindre des ordures qu'il a remuées 

' » dans fon Commentaire fijr les Epigrammes de Martial 

»»quï ont du rapporta la Médecine, où à la Philosophie. 

»* Voyez t dis-je 1 , la Préface de ton Af. vdtrii MartUlh 

»» epigrammtttttm Media emt Phîhftfhse& tottfideratwtis 

*» e»4rratio,Ji>ve de Médiat Murtmlis t*a&atimtÇoti$kten- 

at tarins , imprimé à Venî(e t'an 1657. in 4. 

- (0 >* Il eft fu> qu'un Proteftant tout-à-fait zelê devine 

s, par la lecture des livres du Cardinal du Perron » &c. 



(s) „ Voyez le Diction. Hïftor. & crît. nhifuprà. 

(t) „Cideifus3.Part. ch.?*. Notez que lesjournalif- 
„ tes de Trevouxen parlant du t. Xom. de la Keponfe 
„au Provincial , dans leurs Mémoires de Mai 170*. p. 
»?< 5. expliquent leur penfée félonie fensdeMr.Btrnard. 
„ On les renvoie donc à ce que Ton vient de dire. 

(u) „ Nouv. de la Rep. des tërtr; Janv. 170^. pag» 
« ï?* Voyez auflï celles de Novemb. 3 705 . pag. <?u 



Cet Séflexicnt 
ne regardent que 
Vm*lyfe du, Li- 
vre Jaqftelle en 
A fit^ofé fidèle. 



Droit qu*9» a eu 
de le faire. 
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oe Mr. King for l'origine du mal, Il me fcfc 
une elpece de crime devoir C U ttne très bon- 
ne opinion de la fidélité de les extram, J'au* 
J ols J" '«'«ttndre non pas à unecenfure à cet 
egard-la , mats à des rem er ci me m i cir qui au- 
ro« pu s'imaginer; qu'on lui déplairoit par l'o- 
pmiQii avautageufe de fes lumières ? Voyez dé 
quoi eft capable l'envie de critiquer* Vous (à- 
vez les trois raifons {v) que j'ai alléguées » pour- 
quoi je ne m'étois attaché qu'à fon analyfe de 
de 1 Ouvrage de Mr. King. Il les réfute en 
fuppofam que cet Ouvrage n'eft point difficile à 
trouver en ce pays-ci, ôc qu'il y a beaucoup 
d'Auteurs méconrens d'un Journaliste , qui ne 
laiûent pas de fe tenir dans le filence. Je fai 
que depuis la corapofirion& l'impreffion de ma 
remarques > quelques exemplaires du livre de 
Moniteur Kîng ont pa(Té la mer ; mais je fais fôr 
qu'avant cela f en euflê fait chercher inutilement 
chez nos Libraires j j'avois fubi plufieurs fois 
une femblable expérience. Il y a des Ecrivains 
qui fe raifent lorfqu'ils ne font pas contens d'un 
Journaiifte j mais bien des exemples nous mon- 
trent » que Ci un Auteur s'apperçpic que fur 
des dogmesde Théologie rrès-importans les Jour- 
nalises ont défiguré Ces opinions» il negarde pas 
Je Hlence. J'ai donc eu fujet de croire que Mr. 
King l'ayant gardé » trou voit juftes les extraits de 
Mr. Bernard. 

Après tout ma conduite, eft fondée fur un 
tel droit , que je n'avois nul befoin des trois 
raifons que j'ai alléguées. Il me fuffifoir d'avoir 
averti que je ne faifois des réflexions que fur la 
doctrine contenue dans l'analyfe que Monfîeur 
Bernard avoit donnée du livre de Mr. King. 
Si je n'eufTe pas donné cet avis , & que néan- 
moins j'eufïè imputé à. ce grand Prélat les opîr 
pinions que je lui ai attribuées , je fêrois refyon- 
fâble de tout ce que je lui aurais attribue fauf- 
fèment , & l'on pourrait nVappliquer en quelque 
façon le ridicule de la (w) Serre : mais en vertu 
de mon avertiflèment , tout ce que je dis de la 
doctrine de Monfîeur King , renferme cette réf. 
trî&ton , pourvu que Monfieur Bernard ait bien 
marqué les principes , & les preuves dt l'Ouvrage 
dont U s* agit. Mes lecteurs feroient tout-à-faut dé- 
raifonnables , s'ils fuppofoient que j'attribue" ab- 
folu ment ceci ou celaàMr.King: ils font obligez de 
foufentendre partout la condition , ou la reftric- 
tîon que je viens de vous indiquer ; par con- 
féquent je ne dois être refponfable d'aucune cho- 
fe » qu'en cas que je fafle dire à Mr. Bernard ce 
qu'il n'a point dit. Si à cet égard l'on ne peut 
me reprocher aucune faute , toutes les plaintes de 
Mr. King , quant aux points de fait , ne peuvent 
tomber que fur l'Auteur de l'analyfe que j'ai 
examinée. 

Ceux qui voudroient foûtenir que je n'ai pas 
dû in arrêter à cette analyfe » mais que j'ai dû 
néceflàirement ou renoncer à toute difpute , ou 
attaquer le livre même de Mr. King , Ce montre- 
raient fort ignorans des droits & des privilèges 
des Auteurs. La République des lettres eft un Etat 
où il eft permis de choiftr dans un Ouvrage tel 
endroit qu'on veut pour l'attaquer. Rien n'ém- 



V I M C I A t. 



IQéi 



pêche que l'on ne fe borne» û Yoûi vêtit , â Pet** vf t FA itf a 
men de la Préfece » ou d'un Chapitre , ou d'une" 
feule proportion fondamentale. L'oîi peut, pai 
le même privilège Ct contenter de dire fon feuti- 
ment fur les extraits » lorsqu'on n'a point lacom- 
moditc de les comparer à l'original* Il fuffit alor* 
défaire (avoir qu'on ne le coiinoîtcjue par ces 
extraits. C'eft ainfî qu'il n'y avoir point d'Au-* 
teur qui ne fût en droit de publier (es penfées fui 
l'Hîftoire Critique du. Vieux Teftament , dêé 
qu'il eût connu le précis que Mr. (x) Spanheim 
en donna par une lettre {y ) qui fat - imprimée* 
On n'étoit point obligé d'attendre qu'on eût là 
l'Hiftoire Critique elle-même. Chacun pou voit 
communiquer au Public ce qu'il jugeoit des prin- 
cipes 8c des conséquences de l'Auteur. . G'ei 
ainfi encore que dès que Mr. Cornet eût réduit 
le livre de Janfénîus aux cinq fameuïès propor- 
tions , il étoit permis à toute perfonnede les corn* 
battre , fans Ce mettre en peine fi elles avoient été 
extraites fidèlement. Chacun pouvoir laitier ïn? 
décile la queftion de fait * & s'attacher feulement 
à celle de droit » car pourvu que l'on avertît 
que l'on n'avoit point examiné le livre de Jan- 
feniusj les lecteurs étaient obligez de foufenten- 
dre que l'on n'impiuoît ou tel ou tel fentiment 
à cet Ecrivain qu'au eus que Mr. Corner ne le 
trompât pas » de quoi l'on Ce pouvoit difpenfer 
d'être caution. > ^ ^ 

Si notre Journalifte avoit eu le tems de confî- 
dérer toutes ces ehofès , auroit-il pu rien trou- 
ver de condamnable dans ma conduite envers les 
dogmes de Mr. King i Auroit-il pu dire ( x. ) 
.que i"**7 étoit dans ma. fit Hat ion , il vendrait tout a! 
qu'il attrait au- mande pour avoir un livre quil 
pourrait feulement fiupçonner devoir contribuer U 
moins du monde a le tirer d'une fi f achat fe fituation* 
Il faut que nous ne nous reûemblions guéres lui 
& moi î car la fîtuation dont il parle me paroît 
fî peu incommode , que je ne voudrois point fai- 
re un pas , ni donner un fol pour m'en tirer. 



CHAPITRE XXL 

■s \ 

Suite des mêmes réflexions* Examen des remarques 
de Mr* Bernard fur ce que fai dit contre l*hy+ 
pothefi de Mr. King. Que Mr. iSffg tut cent" 
bat pas à armes égales. 

M Aïs voyons ce qui cauferoît fon inquiétude , 
s*il fe trouvoit à ma place. 
' III. Il croît que (a) fm combattu ce flvant sites digcuhix. 
Prélat par des principes qu'on me niera formelle'- fi* Fer/gin* d* 
ment , & que comme les Théologiens Anglais ne font ZîL^LT^r^ 
pas dans tous Us principes dncommun des Réformez. £hns %i[X * 
, . . . c*efi les battre par des armes qui n'atteignent faux* 
pas jufques à eux , que de leur propoferce qu*oh\ 
enfeigne d'ordinaire jûr Cimpuijfance, pan exemple É .. 
des bons Anges à faire le mal 3 é"Jur l'impuijfancâ 
du "Démon a faire le bien. Je ne fuis 'point en 
cela de fon avis ; je me perfuade que fi les Armi- 
niens Epïfcopaux efquîvent le coup par Un côté » 
ils le reçoivent de l'autre. Qu'ils difenc tant qu'il 

leuï 




. 9 , oc miv. eu», «c nmi. « «tvu' publié t'Efprît deSetie- 
„ que& les Maximes politiques de Tacite, fiuu ave» 
>} eu aucum tonnoifftmce de l'tm niât l'antre, 
(*) ,, Ambafladeur aujourd'hui du Roi de Prufle en 
Tome III. t.Part. 



» Angleterre. 

(y) »* Intitulé , lettre ttun and, «w l f $n rend compte tfun 
m livre qui a peur titre t Hiiloire critique du Vieux Teftflt-< 
» ment publiée à Paris en te ?É. 

(z,) » Nouvell. de la Rép, uttifaprï pag, % 9. 

la)» Aid, : - . , . 
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REPONSE AUX 



IV. *à**. 



vent ardre des 
bont&dtsmtuu 
v*ù Anges leur 
tttnt leurs meîb 
Umnfmfe$. 



§#$ Mr. 'Bayle 

n'a ffoîitt etir que 
fins l'Ecriture 
on tu pôurroît 
éviter de tomber 
d&nsU degme 
des deux Princi- 
pe! m dans V&> 
thiifme* 



leur plaira que la faculté de choifir l*un ou l'au- 
tredcs deux termes (k) contradictoires , ou {c\ 
contraires fubfifte dans te Paradis & dans l'Enfer, 
de manière que les bons Anges ont autant le pou- 
foîr prochain de haïr Dieu » que de l'aimer , Se 

2ue les Diables ont autant le pouvoir prochain 
'aimer Dieu, que de le haïr : ils gagneront quel- 
que chofe j car on ne pourra plus leur prouver 
par la doctrine de ta détermination des bons An* 
ges à l'amour de Dieu » & par celle de la déter- 
mination des mauvais Anges à la haine de Dieu » 
qu'il fe fait des aurions louables , Se des avions 
blâmables fans franc-arbitre proprement dit- 
Mais en vérité ce que l'on gagne par-là , ft ré- 
duit bien-tôt à rien. Je pafle fous fîlence qu'il 
ïàut que les embarras où l'on fe trouve foi en t bien 
grands , lorfqu'afin de s'en retirer Ton abandon- 
ne une doctrine que les Moliniftes mêmes ont 
retenue , Se que l'on Gé jette dans des nouveautés 
qui ne peuvent être envifagées fans infpirer de 
l'horreur. Qui peut s'imaginer de fimg froid que 
les bons Anges ont dans tous tes momens de leur 
vienne faculté complète de blafphémer le fàinc 
nom de Dieu , Se que les Diables ont toujours 
une grâce fuffifante , par te moyen de laquelle ils 
pourraient (ê convertir à l'amour de Djeu , s'ils 
voûtaient? deforte qu'il ne tient qu'à eux de 
recouvrer leur premier état de gloire ? Je laiûe 
celaj& plufieurs autres difficultés dont on pour- 
toit accabler le nouveau fyftême que Mr* Bernard 
attribué' à quelques Epi&opaux. Je ne m'arrête 
qu'à l'objection que vous allez voir. 

" Ces Meilleurs avouent pour le moins que les 
bons Anges ne feront jamais un mauvais ufage de 
leur liberté » Se que les Diables ne feront jamais 
unbonufagede leur franc-arbitre. Ils n'oferoient 
croire que cet ufàge confiant & invariable de la 
liberté » toujours bon dans le Paradis » toujours 
mauvais dans l'Enfer , {bit un effet du hazard. Il 
faut donc qu'ils reconnoiflènt en cela les difpen- 
ferions de la Providence divine. Il faut donc 
qu'iU croient que la fàgeue de Dieu a des moyens 
furs Si infaillibles de faire que des Créatures* 
toujours capables prochainement d'une bonne Se 
dune raauvaifê aâïon > abufênt toujours de leur 
liberté , ou n'en abufent jamais* 11$ doivent donc 
avouer que fi Dieu permit à nos premiers Pères 
de tomber dans ladeibbéiftànce , cène fut point à 
caufe qu'il n'auroir pu les en empêcher fans abolir 
leur libre-arbitre. Ainfi les armes dont je me fers 
contre Mr. King, ne fauroient manquer d'attein- 
dre jnfques à lui , Se de lui ôter toutes les meil- 
leures réponses à la queftion de l'origine du mal* 
*- IV. Mr« Bernard calomnie Mr. Bayle , quand 
il L'accu fe (d) de croire que fans la révélation 
l'on ne fauroit éviter ou le dogme des deux Prin- 
cipes , ou l'Athéïfme. JLa doctrine de Mr. Bayle 
porte que la lumière naturelle nous montre (e) 
que le Principe de toutes choies eft unique , & 
infiniment parfait .Eft-ce prétendre que L'on n'ap- 
prend cette vérité que par l'Ecriture î La feule 
chofe que l'on puiflè attribuer à Mr. Bayle , 
eft de dire que la lumière naturelle ne nous four- 
nit pas les notions qui fêroient propres à réfuter 



(&) 9} Comme faire une chofe » ou ne la point faire* 

(r) „ Comme aimer Dieu , ou le hair. 

(d)„Rep. des Letr. ubifapr* pag. 5*. Il fait une par* 
« renie remarque pag. 74. Appliquez-y cetre reponle. 

ft) „ Voyez (on Dictionnaire à Ja remarque D de far- 
»,ticle Manickitntî & à la fin de la 3. Part, de cet Ou- 
„ vrage la reponfe pour Mr. Bayîe Chap. M. '• 

f/5» Rep. desLett. Vbifufr* pag. $$. 



8 



QUESTIONS 

tes objections âe$ Manichéens. On voit un fèm- 
blable défaut dans ta doctrine de la divisibilité à 
l'infini. La lumière naturelle ta démontre, & 
nous laiffe néanmoins danstfmpuifiàncede refon- 
dre les objections. Mais cette impuifiance n'em- \ 
pêche pas qu'on ne foûtienne comme un doctri- 
ne évidente la divîftbiliré à l'infini. Faut-il que 
des gens d'étude ayent befoin qu *on leur représente 
fi fou vent leurs Htufions fur l'état de la queftion* 
Se que les derniers venus ne profitent pas de la 
correction des autres ? La note marginale de Mr. 
Bernard n cil pas meilleure que le texte : il y fait 
obferver qu'au jugement de Mr. Bayle > (/} ta 
révélation rie dénoué pas le nœud » mais qu'elle le 
coupe en impofam Jîtence à Ffomnieftir eejkjet par 
fi feule autorité. On prie Mr. Bernard de qua- 
lifier ce que fait la révélation à l'égard de nos 
myftetes : dénouë-t'elle le noeud , ou te coupe- 
t-elle en impoiânt filenee , &c » Je lui pro- 
mets de me ïèrvir de la qualification qu'il me 
marquera. • "- s 

1 V. Palïôns à ce qu'il obferve (g) que je ne <!&*** * été m 
combats pas à armes égales contre Mr. King. Cela droit de battra 
ne peut manquer de vous faire reftou venir de ce ^\S?'^ 
panage d'une de mes lettres : (h) Comme ce Pré- «&«■, 
îat admet t 'Ecriture » il eft Migé âe fatis faire aux 
drgumetts que l'on en tire contre lui \ mais ceux qui 
la rejettent , & qui en ont néanmoins emprunté ces 
argumens % ne [ont point Au tout obligez, à ft payer 
des fitutions qu'il en tire. Ainsi il ne se bat 
point a' armes égales. La déclaration qu'il 
a faite , (/) qu'il foumet tout ce qu'il a avancé au 
jugement de VEglife Anglicane , & qu'il defavouc 
tout ce qu'il pourrait avoir enfetgné de contraire à 
fa doctrine > ce qu'il ne croit pas pourtant avoir fait, 
augmente la fupériorité des armes de /es ad veriài- 
Tes i ils auront droit de rejetter toutes lès ex- 
portions, & lès foluûons , quelque ingénteufes» 
Se quelque heureufes qu'elles (oient» fi elles ne 
lônt point conformes à la doctrine de l'Eglilè 
Epifcopale," Ils lui foûtiendront que dès-là il eft 
obligé de reconnottre qu'elles font rauflès. Or 
le feus commun nous difte très- clairement que 
ceux qui (butiennenr une Theie > ne peuvent pas 
exigerde l'attaquant qu'il acquiefeeà une repon- 
fe qui eft faufïè de leur propre aveu, lis le met- 
tent par cet aveu dans un plein droit de la rejet- 
ter , avant même que de l'avoir examinée, C'eft 
ainfique dans les payemens d'argent l'on rejette- 
roit fans aucun délai toutes les pièces de monnoie 
que le payeur avouëroit erre fauflès. On n'en 
vient au trébucher ; ou à quelque autre forte d'é- 
preuve que lorsqu'il tâche de faire paner pour 
bonnes les pièces dont ont fe défie, il eft donc 
rrès-manifefte que Mr. King entre en lice avec 
beaucoup de désavantages : il s'cxpofê à des Anta- 
goniftesqui fe Serviront contre lui des armes de 
l'Ecriture , & delà Conrellion de foi de Con 
Eglife y quoiqu'il ne puiffe pas employer contre 
eux les mêmes ( IQ armes. Si quelques-uns d'eux 
fe reconnoifiènt Manichéens » il aura la confola- 
tîon de leur rendre coup pour coup. S'ils le 
font fuïV en l'attaquant ,îï tes fera fuir à fon tour 
lorfqu'il les attaquera : mais que fera- 1- il contre 

, des 

(£),»Ci-defiu$ u Part. Chap, IXX1V. p3g.-#5o. ». 
h col. 

f#)» Nouvelles de la Republ. des Lettres Juin je 703.. 
i,pag**34. 

(k) %> Cela fait voir que Mr. Bernard lui a prêté des p»- 
», rotes inutiles , quand il l'a introduit ;«;. 0%, paHanr 
a ainiî à unadverfaire : Permettez , je yousfHt^ tpttj'o». 
n bUe Aujfifmr quitijutt moment . que /» fuit* Chrétien * 4t 
9i qm je ne combatte antre •veut f»*«ff qualifi §fhàmuu+ 



&ttet eft tt tttrim 
table état de t& 
qntjtionÀAm la 
difpute de JH>, 
H&yU avet Mr. 
KW$ Çnrl'mgi* 
nt du mat. 



let dîfputes phi- 
lofopbiqnes fut- 
vent l'efpth de 
VxrtftailitAire& l 
non Us, faix de 
Chevalerie. 



D* U N t» K O 

de* Aiitagoniftes qui lui diront «fulls n*ont pas 
(/) encore fait élection de domicile j les combat^ 
Ka-t'il par les raifons qui démontrent les abfur- 
ditez Manichéennes * 11$ lui répondront que ce- 
la ne let couche pas , qu'ils lui abandonnent le 
dogme des deux Principes , Se qu'ils lui deman- 
dent uniquement la folution des difficulcez qui 
les empêchent encore de reconnoîtte qu'il n*y a 
qu'un feul Principe* Il ne prendra point fa re- 
vanche fur de telles gens $ Se la rétorsion qui eft 
fi utile en tant de rencontres , ne pourra lui eue 
d'aucun fecours* i 

Ceft ici que je vous prie de rappeller une idée 
qui vous ramènera au vrai point de la queftion. 
Il ne s'agit pas dans cette difpute de lavoir fi le 
dogme de f unité de Principe eft au fond très» 
véritable 5 & fi le mal moral & le mal phyfiqoe 
s'accordent réellement avec la nature de Dieu : 
Mr. Bayle a déclaré en mille endroits qu'il' eft 
fur cela du fen timeut des Chrétiens les plus ortho- 
doxes j il ne s'agit donc que de (avoir fi la Phi- 
lofophie nous fait connoître de quelle manière le 
mal moral & le mal phyfique s'accordent avec les 
idées que nous avons de la bonté Se de la fàin- 
teté, & de la liberté & de la toute-puiflànce de 
Dieu. Mr. Bayle ne croit pas que nos lumières 
pluloibphiques (oient capables de nous montrer 
cet accord , & de fatisfaire aux objections. Il a 
prouvé cela eu comparant à ces objections les ré- 
ponfes desTheologiens. Ilaiepréfeméhiftorique- 
meiu le détail decette difpute , & vous voyez bien 
par-là qu'il n'a point été obligé de fuppoièr que 
ceux qui attaquent nos fyftémes , ont dé leur côté 
un tel ou un tel fyftéme précis. Il lui a été libre de 
les faire agir fous lefimpleperfonnaged'attaquans. 
J'ai eu la même liberté en raisonnant contre Mr. 
King. Ceft à lui à fe défendre directement , & à 
ne mettre point fit refïource dans des rétorsions ] 
car fi j'adoptois un fyftême qu'il pût attaquer à 
fon tour & réduire en poudre , cela ne ferviroît 
de rien à l'affaire principale 3 ta queftion demeu- 
reront dans ces anciens embarras. 

Mr. Bernard n'ayant pas été au point de vûë, 
s'eft égaré >&. a fait à pure perte beaucoup de 
dépenfe d'efprit* Il prétend que j'ai ufé defuper* 
chérie , puifque je n'ai pas notifié que j'adoptois 
précisément un tel ou un tel fyftême* Il fuppofè 
que Mr. King me tient ce difeours : {m) Ce n'tft 
pas être généreux t que de Cabrer ainfi un pauvre 
jîutevr » enfe tenant foi-meme hors de portée s qu'on 
watts vajre » s*it vous piatt , afin qu'on fâche du 
moins , fi vous êtes vulnérable ou invulnérable* Il 
femblecroirequelesdifputesphilofophiquesfont 
injectes aux mêmes loix que l'ancienne Chevale- 
rie, ou que les combats en champ clos; je veux 
dire, ces duels autoriiez publiquement t où les 
parties a voient des parrains quiregloient le nom- 
bre & la qualitédes armes à fit piusrigide égalité. 
Il devoit le figuier au Contraire que Tes disputes 
philofophiques fui vent l'efprît de l'art militaire, 
iêlon lequel on fe campe le plus avantageufêment 
que l'on peut , & l'on tâche de réduire l'ennemi. 



■ V t F» G. t A L* iêtf$ 

Un Profefièur en Pliilofophie fe ferait fiffler, IV.PajLtib* 
fi lorfoyil foulent de^Thefes publiques* il ne # a**^,^ 
vouloir admettre des Oppofens qu'après les avoir A ^ ms & / rt dif- 
contraints de déclarer qu'ils (ont Thomiftes * ou p*udeemvtiûe 
Scotlftes, ou de quelque autre Seéte Péripateti- d*ynl$t**F rir * 
cienne» ou Gaûendiftes , ou €artéfiens, Ôto ffiffSjŒ* 
Ilsfe moqueroientdelui » s'il extgeoit une tel- dUgjl tadapet 
le condition $ Gc qu'au cas qu'ils lui déclaraient mêStHet 
qu'ils ne font encore d'aucune Se&e , il ne fèroit 
pas moins obligé de fou tenir leurs allants > car il 
, s'engage à maintenir la Vérité de fes polirions* 
quels que paillent être les principes particuliers 
de ceux qui di/putent contre lui* Ce qu'il f 
a de neceflàire dans toute difpute eft , que les 
deux parties conviennent de quelques principes 
généraux ; car on ne pourrait rien éclaircit à un 
homme qui nieroit tout* Les Sceptiques les ^ 

plus outrez doivent fuppoiër pour le moins à l'é- 
gard du tems où ils disputent contre une pro* 
pofirion d'un dogmatique » que leurs argument 
font vrais, faufà les combattre dans une autre 
conjoncture* 

Je ne laurois allez admirer l'inattention de IVtr* JU** Me. Èayu) 
Bernard. Il a parcouru pour le moins le fécond * admts piu- 
& le froifiéme volume de notre Ouvrage , & tll???*!* 

i -ij y \ /* ., - t-r > & comme vertia~ 

cependant il doute («) Il j'ai difpute contre hla*&$tâtw* 
Mr. King > en convenant avec lui àes axiomes cfonritr* pour 
de Mctaphyjiqne avouez, jufque s ici généralement de ******** les **- 
tous les Philôfiphes dogmatiques, fi introduit ce £*£&«, 
Prélat qui n> e demande * {o ) fi je trois que Aeuiï '< 
1 ey deux font quatre s que le tout eft plus grand 
que fa partie 3 &c qu'il (p) étoit facile à Dieu 
de maintenir Vk&mme dans l'état d'innocence f Si 
Mr. Bernard avoir lu nos deux volumes (ans fe 
laiflèr aveugler par fa paflîon 3 feroit-il tombé 
dans de tels égaremens ? N*eût-îl pas conclu 
qu'en fuppofant pour véritables tant de principes 
ou tant de maximes (q) t fur quoi je fonde mes 
objections contre Mrs. King Se Jaquelot , &c 4 - 
je reconnois à beaucoup plus forte raîfon les 
axiomes de Metaphyfique l Mais pui{qu'il ferme 
les yeux fur des objets manîfeftes , il ràut lui dé-» 
dater, afin qu'il n'en prétende plus caufe d'igno- 
rance, que je reconnoîtrai pour bons tous les ar* 
gumeus qu'on m'oppofera , foit ad hominem, .- 
Toit de quelqu'autre manière , quand ils feront ' 
fondez fur des notions évidentes, ou fur les 
maximes qui m ont fervi de principe , & qu'en 
particulier je crois que rien n'étoit plus facile à 
Dieu , que d'empêcher la chute de l'homme i j 
Eft-ce vouloir fe tenir foi-même hors déportée? 




tant à l'égard du nombre» qu'à l'égard de la qua- 
lité des troupes. 

(0 » Voyez ci-defîus t.Part Crtap,CXLI.p.?8^.t.coL 
. (m) ** Republ. des Lettres , «W ftfràfng. 6i t 
' (») >*Ubi{Hpr* p*g.6t. 

(o) »lkid,f*g t 6x. 



CHAPITRE XXII* 

Continuation du même examen. Stfdi combattu pat 
lefyftême descaufes occafionnelles les dogmes dé 
Mr t JCingi Réfutation de quelques endroits dei 
Mémoires de Trévoux. Pajjage horriblement *»»- 
tilépar Mr* Bernard* Réflexion la-deffus. 
f 

LE fujet qui fe préfènte me paroit fort impôt- 
tant 6c très-digne de toute mon attention % 
c'eftpourquoi je ne me détournerai point pou* 
fuivre Mr. Bernard dans la leçon qu'il me fait 
(a) touchant les' manières de parler de Dieu* 

Jtf 

(P) »&tyt*g.tt. • 

( i ) «On en voit t#. de (ulte dans la *» Paît, de cet 
6 Ouvrage Chap. GXI1V. 
C^> » Képubl. des iett. •*• fitpra pag. g A . 
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REPONSE AOX Q^UE S T I O N S 



IV* Partie. Je différerai à examiner cette leçon fie fon ju- Ce feroit fans doute calomnier ce grand Pré- 9r**vesmteat* 

gemenr fur d'autres chofes, jufquesa ce que Ut& toute l'Eglife Anglicane, de la doctrine JJ Tdépwd* de 

jevoyela réputation de foo goût établie dans de laquelle (e) il ne croit point s'être écarté, tafwvtrameli. 

la République de» Lettres. Ne me demandez que du lui attribuer le femimem que notre ame ter té Je Dit m. 

pas fi je prenslà un long terme* car vous (à- eft corporelle. Affirmons donc qu'il ne doute 

vtz que je n'aime pas à ' prononcer fur l'a* pas qu'elle ne {bit un efpriï. Cela étant , il 

venir» admet deux efpeces de mbftauces créées de Dieu* 

g**w m'a eom. V| a // finale * dû Mr. Bernard { b ) » que l'une corporelle » l'autre incorporelle* Or il n'y 

btttuMuKing p 0ltr rtfater Mr. King, quia dit que tout ce a perfonne qui ne doive dire que le Créateur 

^iï!»p!ut àtk qtetfttùr* & t* matière » eft neceffamment fttjtt de ces deux fortes de fubftance , s'éram une fois 

approuver dam *## dmlenrs » aux maladies, à U trifteffe , &t* déterminé à les tirer du néant» a retenu une li- 



ti'fyfièmdes . . . . je bàtiffe fur le dogme des Cattfes occajton- 
c **ft* wesfon- nettes* femme fur un degme mconteftable » degme 
******* pourtant qui a à-peu-pr es autant fait de (e) See* 

tuteurs en Angleterre , que dans le Pays des fin* 
tons. Un y' a rien de fi facile que de réfuter Us 
fintimens £m Auteur par cette voye* Prenez gar- 
de à fa note marginale , je vous l'ai mifè dans 
le lieu qui lui convient. Elle ne m'a rien appris 
de nouveau couchant le goût des Anglois ( d ) 
pour les eau Ses occasionnelles. 

Je ne veux point affirmer que notre Critique 
£olt ici coupable d'inattention ; car peut-être 
qu'en fe recueillant un peu plus, il n'eût 
pas laiSïè* de fe brouiller. Mais ce qu'il y a 
de bien fur eft â que je ne me fuis point fèr- 
vi du dogme des caufès occasionnelles par l'en- 
droit que Mr. King y def approuve » je ne l'ai 
employé que par un endroit qu'il ne peut defàp- 
prouver, Je- m'explique : Ce fyftêrne renferme 
deux fuppo fît ions 5 Tune * qu'il y a réciproque* 
ment une liai fon confiante entre certaines modi- 
fications du corps & de l'ame de l'homme s l'au- 
tre» que les corps ne produifent rien phyfîque- 
tnenc fur lésâmes , , ni les âmes for les corps , fie 
que Dieu feul eft \a caufe efficiente de nos fen- 
fations , &c. & des mouvemens qui Suivent les 
difpofitions de notre ameJ La 1. de ces deux 
fûppofmons eft le caractère qui diftingue de tout 
autre fyftéme celui des caufès occasionnelles : La 
première eft un fait certain connu par l'expérien- 
ce ; elle eft donc neceiîàixemeut commune à tous 
les fyftêmes philosophiques , & ils ne làuroienc 
différer les uns des autres que par les diverfès af> 
iîgnacions de la caufe de ce fait certain. 
§H*ilfu$Jbit d$ - « H n a pas été necefîàire que je fuppofafïè pour 
fuppofir que la réfuter Mr. King, que Dieu lui-même prodoit 

ctàtrefimdanee j mm édiateraent les penfées d e notre ame qui cor- 
rttiprùque entre r % 5 c - j ** 

les penfëes de '«pondent aux modifications de notre corps , oc 

ïtwicfr Us mo- les modifications de notre corps qui correfpou- 

difieajions du dent aux penfées de notre ame. Il m'a Suffi de 

£erpsî éteit une fcpp fe t <j UC ç^g correfpondance réciproque eft 

traire d» Créa- 
teur» 



- - n ** «ne institution arbitraire de la volonté de Dieu ; 



berté toute entière de leur donner , ou de ne 
leur pas donner telles ou celles qualitez acciden- 
telles , quoiqu'il ait du leur donner neceflàire- 
ment tous leurs attributs cflèntiels. Il n'y a 
perfonne non-plus qui ne doive dire que la fa- 
culté d "exciter de la douleur dans un efprit \ 
n'eft pas eflèntîelle au corps , St que la faculté 
d'exciter du mouvement dans la matière , n'eft 
point de l'efïènce d*un èiprit créé. Il a donc 
dépendu de la fouveraine liberté du Créateur, 
de donner ou de ne pas donner aux corps la 
faculté de produire de la douleur dans l'ame 
humaine ; comme il lui a été libre de donner 
ou de ne pas donner à l'ame humaine la faculté 
de mouvoir les corps j & par confequenr ce que 
l'on éprouve de l'action réciproque de notre 
corps fur notre ame , 8c de noire ame fur notre 
corps, eft un établiftèment arbitraire du bon 
platfir de l'Auteur de toutes chofes } il pouvoit 
donc établir une liai fon différente de celte qu'il a 
établie entre nos corps & nos âmes. - 

Cela iieferôïtpas moins vrai» quand même Et qu'elle en de» 
l'on fuppoferoit que Dieu n'a produit que des f^^J^JJÎ 
fubftances matérielles , & que toute la différence '^i^que des 
qui fê trouve entre nos corps Se nos âmes* con- fitèftances ma* 
ïïfte en ce que celles-ci font des portions de ma- tertillcr, 
tîere revêtues d'une faculté de penfêr, donc 
Dieu a privé nos corps. Car dans cette fuppofi— 
tion c'eft par un effet arbitraire du bon plailtr 
de Dieu, que certains corps ont été douez de 
la faculté de penfèr, Se que d'autres corps n'en 
ont pas été dotiez. Cette faculté n'étant pas 
un attribut eflèntîel de la matière » mais feule- 
ment une qualité accidentelle , il n y avoir aucun t 
corps qui ne pût réellement exifter avec toute 
ion efïènce, (ans avoir aucune forte de Senti- 
ment i & ainfi la fubftance de nos âmes eut pu 
exifter dans le monde , fans différer en quoi que 
ce Soit des autres corps 4 l'égard de la penfée. 
Si elles ont donc reçu la faculté de penfer, c â eft 
parce qu'il a plû à Dieu de leur donner cette 



marque de distinction, qu'il lui écoit libre de ne 
c*eft~à-dire,qu*ilaété libre à Dieu de lier tel- leur accorder pas. 
les ou telles penfëes de notre àroe à telles ou à Outre cela > Mon fieur, je vous prie de pren- Pareeque la fa- 
telles modifications de notre corps ; d ou il dre garde que la penfée fe peut diverfîfier en une ?K rf *W p , 
s'enfuit qu'il lui étoit libre d'établir que jamais infinité de façons; & qu'ainfi la faculté de pen- TemmV**a*fol 
ni la douleur , ni la trifteflè ne correijxmdïflènt fer ne peut pas être une chofe vague j mais qu'il 

faut qu'elle (bit déterminée ou limitée à cer- 
tains actes. C'eft ce que l'on éprouve à l'égard 
des fènSàtions î on n'en connoît que cinq e(pe- 
ces , la Vue, l'Ouïe # le Goût, l'Odorat , & Iç 
Toucher; & ce Sont cinq racuhez dont au- 
cune ne fe mêle des fonctions des autres, & qui 
ne produifent point leurs actions Suivant nos ca* 
frices j ou nos fantaifies: il faut le concours de 



à l'action des autres corps fur le notre. Peu 
m'importe que l'on explique ou à ta manière 
des Peripateticîens , ou à celle des Cartéfïens, 
ou par telle autre fuppoSïtion qu'il plaira à Mr. 
Ktng d'inventer, l'action de notre ame fur no- 
ire corps » Se l'action de notre corps fur notre 
ame 3 je trouverai' partout l'inftitution arbitrai- 
re du Créateur. 



cer- 



{b) „lhîd.tag< *$. 

(e) » Mr. Nortû & autres très-petit nombre d'Anglois 
» ont donné dans le dogme descaufes occasionnelles. 
» Mats Si Mr. Bayle avoit là Mr. King , il eût vu dès l'en- 
» crée , qu'il falloit je réfuter par d'autres principes, 
» que par ceux des Difcipfes du P. Maltebranche,- 



(4) » Je ne croîs pa* (% dît Mr. Bayîe dans THiftoire 
» des Ouvrages desSavans 1704. pag. 544.) que par- 
'>mttantdeSavansdont l'Angleterre abonde,, il y ait 
9* deux Sectateurs des caufes oecaitonnelleS. ^ 

(e) » Voyez ei-deifus 1 o^*. x. col. 



* * 
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certaines circonftances qui ne dépendent point dé 
nous. Un homme né fourd. Se aveugle ne fait 
ce que c'eft ni des forts » ni des Couleurs. Nous 
ne fa urions concevoir qu'aucun corps (bit de fà 
nature plus propre qu'un autre à concourir avec? 
notre- ame pour la fenfation des couleurs {/)> 
ou des odeurs , &e. fout donc dire que lé 
bon plaîfir de Dieu a mis des règles a tout ce* 
la, & que ces règles ont été choisies entre une 
infinité d'autres qui euffenr pu être préférées, û 
le Créateur t'a voit Voulu « 

Ce que je viens de dite de la faculté de pen- 
fèr » convient auffi à la faculté morrice» JU 
mouvement en général ne peut non-plus Cxiftec 
dans la nature , qu'un homme en général ; tout 
ce qui exifte eft un être particulier & déterminé 
né. Il ne faut donc pas croire que Dieu com- 
munique aux corps la faculté vague de produi- 
re du mouvement eu général. Cette faculté doit 
être déterminée à produire un tel ou un tel 
mouvement particulier , qui a un tel ou un tel 
degré de vîreflè plutôt qu'un autre : 8c comme 
c'eft une chofe tout-à-fait accidentelle aux corps 
d'avoir une faculté motrice , déterminée d'une 
certaine façon plutôt que d'une autre , il s'en- 
fuit que l'on ne peut aflîgner d'autre rai fon que 
le bon plaifïr de Dieu , pourquoi les corps pro- 
duisent plutôt ce mouvement-ci que celui-là en 
telles 8c en telles conjonctures. Ainfi l'action ôc 
la réaction des corps les uns fur les autres, fait 
qu'ils n'ayent que la faculté motrice, fbit qu'ils 
ayent Se la faculté motrice. Se la faculté de pen- 
fèr , ne font telles qu'elles font , que pareequ'il 
a plu à Dieu de cKoiûr certaines règles plutôt 
que d'autres qu'il lui étoit libre de choifirj Ôè 
par confèquent fï ta faculté donnée à no|s âmes 
d'appercevoir des couleurs,eft dépendante de Tac* 
tion de la lumière fous nos yeux « ce n*eft qu'à 
caufè qu'il a plu à Dieu de combiner ces deux 
choies» Il pouvoir faire que la faculcé d'apperce* 
voîr des couleurs fût indépendante de l'action 
des corps fur les organes de la Vue , & dépen- 
dît de l'action des corps fur les organes de 
l'Ouïe, & ainfi du refte : d*ou paraît qu'il au- 
roit pu exempter notre ame de la fervitude de 
fencir de la douleur Se du chagrin » quelle que 
fût l'action des objets fur nos organes ; car il 
n'y avoir qu'à former des combinaisons de plaî- 
fir entre toutes les facultez de penfèr données à 
l'ame , & les facultez motrices données aux au* 
très corps. 

N'allez pas croire qu'un Socinien qui nie que 
Dieu ait créé la matière , puiûe éluder ces in- 
stances ; car elles confèrveront toute leur forcer 
pourvu qu'on m'avoue que Dieu a donné à la 
matière la faculté de fè mouvoir, 8c à nos âmes 
celle de penfèr. On ne peut (è tirer d'affaire que 
par la fuppofition abfurde & impie de quelques 
anciens Philofbphes» que Dieu en raîfànt le mon- 
de a travaillé fur une matière déréglée , dont il 
n'a pu corriger qu'une partie des imperfec* 
dons* *• 

Concluez que mes objections contre Mr. King 
n'ont rien emprunté du Mallebranchifmc , & 
n*onc eu aucun befoin de cette hypothefè. Mr* 

(f) » On ne fauta point . . * d'où vient que Dieu à at- 
* taché à quelque corps la faculté de produire de certai- 
is nesfenratîons dans nos Ames, & aux autres une faculté 
« différente. Ptufieurs chofes de la même nature Feront 
», toujours cachées aux Philofbphes , pendant cette vie, 
„ Siblîùt, &mft* tm, j». $*g. j*8. 3 i$ * 
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Bernard a un tout autre befoin de rétracter fa IV; Part*** 
remarque* TA tâché de 4*excufer , Se rajouté 
ici comme un (ujet dé confolatioh , qu'il a pour 
compagnons de fa faute les Journal i (tes de Tré* 
voux. & adver faire de Mr* 2Tj*g,dîfem>iis ig)*> 
frppofe te fyfteme des iaufts Oceajtomteltes ,fyfttmi 
tres~douteux , fir lequel cependant il appuyé fin té* 
jetVon comme ffr un principe umverftllment rf- 
çtt h Dieu pouvoit » dit-il , joindre un fentîmni 
agréable aux impreflons des corps étranger* qui cat& 
fent aujourd'hui de U douleur* Mr. King répète 
dra fins dente fut Dieu ne le pouvoit qu'en chan- 
geant ta nature des chofes i, Mr. Bayle vondroit-d , 
pourfauver U bonté de Dieu fouïenir £«r le fin 
eie confkmant notre corps nous fait plaiftr ? 

Vous avez vu s'il eft vrai que je fùppofè le s 
fyfteme des caufês occafîonneiles i là répbnfè 
qu'ils prêrent à Mr. King vous, paroitra infoû- 
tenable 5 après ce que je Vous ai montré que 
Dieu a été l'auteur libre des loix de l'action 9C 
de la réaction réciproque dès Créatures^ S'ils 
âvoient fait attention au Chap. lxXVU. du \\- te ùr inattention 
vre dont ils ont donné l'extrait , ils auroiént * «« endroit Au 
connu que la demande qu'ils ont faîtes eft inu-f^ r j ^?V tlf 
tile» Je vous ai (h) marque comment 1 nom- tr „i fi 
1 me eûr pu éviter l'action du feu i farts y être 
déterminée par un fen riment délàgrëable. Van 
ne devroit jamais porter aux Auteurs les coups 
qu'ils ont déjà bien parez. Il faudrOic examiner 
feulement fi leur parade a été bonne; "' l " 

L'extrait que les Journal iftes de TreVoux ont ih coàftmertt ce] 
donné du livre dé M«. Kirtg s m'apprend imt q*'eh d dit de U 
chofe qui confirme ce que je vous ai écrit Û*^ÎJ^£; 
la fbuveraine liberté avec laquelle Dieu fait cor- ^t^nUafat 
refpohdre les penfëes de notre ame, & lès mou* cerrefiotidre lèà 
vemens de certains corps. Ils dîftnt que fdon finfitiditamé 
la doôrine de ce Prélat , (i) la mm a laquèlh ^"j^^f 
les hommes font fujçts cofnme tout le refte des ani* ^* 

maux i eft à la vérité la faite du péché de notre 
premier Père. Mais que Dieu en condamnant 
i'homme à la mort à caufe du pechê originel, n*d 
fait en ce point que remettre nos corps dans leur 
état naturel 3 au-deffus duquel il tes avoit élevez, 
parfitgrace^ Qu'il en eft de même des ftmimens 
de douleur & dejoye , & des attires paffîons. Que 
notre ame n'en aurait point été tyranniz.ee , fi noué 
étions démentes dans l'état d'imiocence ; mais qu'oti 
m peut pas dire que cela fnt dk à notre nature i 
c'aurait été un don purement gratuit > & un effet 
de ta feule libéralité du Créateur* Vous voyea 
manifestement que félon cette doctrine l'état na- 
turel des animaux étoit d'être aKujettis à la 
douleur , au chagrin ", aux maladies & â la 
mortj mais que l'homme avoit été élevé par 
Une faveur de Dieu au-dcfTus de cet état , 8c 
qu'il n'y feroit jamais retombé, s'il eût fait uri 
bon ufage de (on libre arbitre^ Cela prouvé 
que cet état naturel des animaux étoit une în- 
fiitution arbitraire du Créateur \ car s'il eût été 
attaché fatalement, ou inévitablement à la natu- 
re des choies, l'homme n'a u roi t pu en être fe* 
mais exempté par aucune grâce de fon Créateur* 
non-plus qu'aucun cercle ne fauroit être excepté 
de la règle générale que tous les points de la cir- 
conférence du cercle font également éloignez du 

? centra 

(g) j> Mémoires de Trévoux, Mai ifùé. pàg. 7*^ 
m 77*- éditj de Ëran£e * dans l'extrait de Ja 1. Part, de la 
4, Réponfë aux Queftîon* d'un Provincial; 

tjg «Ci-deflus l Part. Cfcap. LXXVIt 

Mémoires de Tiévôux uhijkpra pag. f t f. ?t& 
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centre* Pois donet que l'homme avait obtenu 
vu privilège qui le mettoit au-delTus de fon eut 
naturel » il s'enfuir néceflàireraent que cet état 
dépendroit du libre arbitre de D'ttu» & qu'il 
n'étoit qu'un pur accident , fans lequel l'homme 
pouvoir retenir toute fim euence. il n'étoit de 
la nature de , l'homme ni de fencir actuellement 
de la douleur ou. de la joie , ni de vivre roû^ 
jours » ou de mourir à telle, ou à telle heure :' 
ce font toutes chofes que Dieo a réglées félon 
fon bon platfir. Je vous prie de prendre garde 
à une diftin&ion que je n'ai point faite , lorP 
que j'ai examiné ces paroles ] de Mr. King; 
lkj Tom ce qui efi tiré de la matière > efi ne- 
cejjairemem Jujet, aux douleurs a aux maladies » 
&€. Elles font très- véritables , fi . par le mot 
fajet nous n'entendons qu'une ample faculté, 
mats elles {ont faunes, fi nous entendons une fa- 
culté réduite en a&e. Il eft de Teuence d'une > 
matïè de matière , d'être fufceptible de toutes 
fortes de mouvemens , Se de figures: il eft de 
l'efiènce de notre ame d être fufceptible de tour- 
tes fortes de modifications de penfée y mais qu'un 
afièmblage de corps fê meuve actuellement de 
telle ou de telle façon , fous une telle ou une telle 
figure , & qu'une ame ait actuellement une telle 
ou une telle penfée , ce font depurs accîdcns, dont 
i'exiftence non-plus que la non- esiflcnce ne font 
attachées a aucune néceflïté. , ,. 

Par-là vous pourrez connoître que les Journa- 
lises de Trévoux fbûtiennent à tore que Mr. 
King levé les difficultés,, en difant que (l)pour 
exempter les bêtes de la douleur, il fallait changer 
la nature } & que {m) le mal phyfique efi une 
fuite des hix naturelles que Dieu n*a pas du chan- 
ger. ,Ceft une mauvaife folution » car l'ordre 
de la nature, les loix naturelles font un établit 
fement libre de la volonté de Dieu; j'en ai don- 
né des preuves démouftratives. II. s'agit donc de 
iàvoir s'il e& conforme aux idées de la borné, 
qu'une caufe infiniment libre, & infiniment puif- 
fante établiUè des loix naturelles qui font fbuf- 
frir de la douleur à des Créatures innocentes (»). 
Les notions communes répondent à cetre ques- 
tion, que cela n'eft point conforme aux idées 
de la bonté. On me réplique que Dieu ne doit 
point changer Jes loix qu'il a établies. Ceft 
donner à gauche : il ne s'agiflbit que du pre- 
mier établiflèment des loix naturelles » 8c Ton 
ne me parle que de leur réformation. Mais par 
cette fuite on n'élude point la difficulté : une 
autre queftion revient. Ou Dieu prévoit que 
félon l'ordre qu'il lui pïaifoit d'établir, les bêtes 
nonobstant leur innocence fbufTriroient beaucoup 
de maux j ou il ne le prévoyoit pas. .S'il le 
prévoyoit , il n'a point établi cet ordre par un 
principe de bonté , Ôc s'il ne le prévoyoit pas» 
& qu'il ait feulement connu par l'événement 
que les loix de la nature entraînoient avec elles 
le mal phyfique » il a dû les changer , afin de 
remplir l'idée d'une caufè bienfai lame. Les Jour- 
nalises de Trévoux r ixont conûderé ceci que 
par la fuperheic. Ils pouvoient iâvoir qu'il y 
a dix-huit ans qu'un Père de l'Oratoire (o) a 
montré que félon le Péripatétifme Dieu n'eft 

(k) „ Voyez ci-defliis i. Part. Chap.LXXVLpafi.tff 4. 
„*. coK& Chap. LXXIX. pag. * S 8. 1. coL 
fO » Mémoires de Trévoux «bijupra pag* 771. 



$ 



fon 



f»)»> Telles font les bêtes. 

(o) Voyez le Pcre Bernard tamî au chap. iS,du 1. 
»» Entretien fur là Morale pag. 147.& fuiv. édit. de Paris 
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pas moins 1 auteur de nos fenfations agréables ou 
défàgréables, que feton tes Cartélîens Occafiona- 
liftes. -.. -„ . . 

, kVIU La fèptiéme remarque de Mr. Bernard P**vrete% m* 
eft l'uiir des fautes les moins pardonnables qu'il *{■ ***u**èfmt 
ait, faite i car fi ce «n'eft point un aéte de fu- w^£ tem ' 
pereberie, c'eft du moins un égarement dont la fajptgei "'"* 
plus petite attention auroît pu le garantir. J'ai 
pgouvé eu plusieurs manières que ce qu'on avan- 
ce fiir l'utilité de la douleur 3 ne réfout point 
les difficultés que Mr* Kîng avoit à réfoudre. 
Permettez-moi de mettre ici ce que j'ai dit en 
particulier fur , les douleurs de l'enfantement, 
(p) A quri fervent-elles ? ai-je demandé : Ottfe - 
détermine par là ', me rêpondreK,-vous t à mander 
un accoucheur ou une aççoueheufè malgré la honte, 
& à faire des efforts çui contribuent à la naiffan- 
ce de t enfant» Mais fi la mère & l'enfant ex- 
pirent au milieu de la douleur * & en dépif des re- 
mèdes 9 comme H arrive ajfez, fiuvent , qu'aurez- 
vous à me répondre ? Et ' doutez-vous que fi le - 
plaifir erotjfoit à proportion des efforts de faire for- 
tir l* enfant à on ne Je déterminât pas encore mieux 
à appeller une fage-femme, & À tout te refie (q) 
Comparez cela > je vous prie > avec cette note 
de Mr. Bernard ; (r) Il demande à quoi fer- 
vent les douleurs de l'enfantement , & il répond 
quelles fervent à demander un accoucheur , ou 
une accouche» fi 3 il fait cette infiance a la marge > 
qu'une femme dans un dé fin ,fentiroit amant de 
jimleur que dans une ville , & il en veut conclu- 
re y fans doute , que par conféquent ces douleurs 
ne fervent à rien. S'il n* en fait pas d'autres ttfit- 
ges , il pouvoit cotifitlter quelque Médecin , qui 
l'aurait infiruit la-deffus. J*ai vit des gens a qui 
appelaient cela des pauvreté*.» 
.. Remarquez en 1. lieu , qu'il n'a rien trouvé à 
mordre dans les autres raiCons que j'ai oppofëes 
à Mr. King fur l'utilité de la douleur j 8c en 
fécond lieu, qu'il fuppo/è que j'ai feulement pré- 
tendu que l'on me pourroit répondre que les 
douleurs de l'enfantement fervent à mander un ac- 
coucheur ou une accoucheufi. Il a fupprimé ou 
par malice j ou par négligence tout ceci, &k 
faire des efforts qui contribuent à la naiffance de 
l'enfant. Cetre fuppreffionluî a donné la hardief- 
fc de me renvoyer aux Médecins 3 afin d'appren- 
dre que les douleurs de l'enfantement ont d'au- 
tres ufages , que faire venir un accoucheur . 
ou une acoucheufe. Ma note marginale concer- 
ne non pas ce qu'il a fupprimé 3 mais ce qu'il a 
rapporté démon partage $ néanmoins il l'applique 
à tout. Ne trouveroit-on pas des- pauvretez 
dans les endroits les plus excelleris d'un livrej 
fi on les voyoit repréfènter de cette manière 3 
Mais fur le compte de qui , faudra-t-il mettre 
ces pauvretez ? N'appartiennent-elles pas au Jour- 
naliste infidèle i 

Là-deflus permettez-moi une petite digreffi on. Dipeffiimà cet*. 
Un Auteur (èroit bien à plaindre » fi la tran r *■ •***$**, 
quitlité de fbn efprit étoît attachée au jugement 
de fes lecteurs; je veux dire, s'il fê mettoit en 
peine de ce que penfênt de lès Ouvrages le plus 
grand nombre des gens, qui lifent. Il peut erre 
très-afiùré qu'il ne tient qu'à des Journalîftes 

mali- 

», i*88. 

(p) »» Ci-deffus t.Part.Ch, LXX VII.p. € f 6. 1. & z. coL 

(4) „ Il eft à noter qu'une femme qui feroit feule dans 

«un défêrt, (endroit autant de douIeur,que dans une vit- 

33 le: difons la mêmechofè de cent autres circonilauces 

}) oô ta douleur ne p«ut fèrvir à faire trouver nulremede. 

(?) » Nouvelles de la Rép. Janvier 1 709* p. a 4. '. \ 



^JMf** ou «gnow»$ » derehàWon livre mé* 
priftplc à quelques perforâtes, qui ne le connoî- 
tront que fous l'idée qu'ils êti auron* prife dans 
les Journaux. Quelque* indignés d%re itf* q«* 
puiflenr être des Journaux à l'égard de la lot- 3 
nw , on les veut lire à caufe de la mâticM!. 
Comptée que décent perfenneicniioutîûs l«T 
Nouvelles de Mr. Bernard Vît fen a la moU ; 
tté à qui ce que Je vous ai écrit }$c ce que #É 
vous écris aujourd'hui t ne fera jamais connu" '' 
que par ta lecture de fes Nouvelles. Us iiere* 
viendront donc jamais d*e l'idée méprifàrite qu'el*' 
les leur auront donnée de mdn Ouvrage 5 Mf 
croiront toute leur vie fur la bonne foi de tyrv 
Bernard que je fuis effectivement coupable des 7 
pauvretez qu'il m'impute , en tronquant 8c en 
défigurant mes paroles comme il lui a plu. Maï£ 
Je ne m'înquietrè point de ce que peuvent pen- 
fer les personnes ou qui n'ont pas lu 'mes li- 1 
vres a ou qui n'ont pas été bien capables de les 
entendre» 

Avant que de quïtrer ce qui concerne MnKïng 
par rapport au mal phyfique , je vous avertis' 
que les JournaltuW de Trévoux obfêrvent , (f) 
que fi j'avois lu fon Ouvrage % j*y aurait trouvé* 
des raifins pins fortes que ailes que fat réfutées. 
Il montre » ajourent-ils » ** Qu'une grande par- 
»» tie de nos mifères ne vient point de la nature, 
"mais de nos propres fautes & du dérèglement 
«de nos parlions , qui trouble l'ordre érabli 
» par le Créateur : Ceft la guerre qui par fes 
* ravages change en dêferts les plus belles Cam- 
» pagnes : Ceft l'intempérance qui. caufe prêt 
«que toutes les maladies : Si l'on s'appîîquoit 
»»à chercher les remèdes que le Créateur nous 
» a préparez , i! en refteroit peu d'incurables : Si 
»>on cultivoit la terre avec loin-, le dérange- 
» ment des faîfons cauferoit rarement des' fami» 
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Cela veut dire en un mot » que fi les hom-* 
mes éroienr exempts des défauts dont ils font 
pleins } ils feroient exempts de la plupart des 
miferes qui les défblent» Mais comprendrez* 
vous que ce fbit répondre aux objections d'un 
fèctateur des deux Principes. Ne dira-t'il pas 
toujours qu'il eft contraire aux notions de la 
borné , que fi les hommes font l'Ouvrage d'un 
Principe infiniment bon & infiniment puiftànt* 
ils foient iujets à tant de folies qui les expo- 
fent à tant de maux ? Ne demandera-t'il pas û 
l'ordre de la nature comprend feulement l'action 
des corps les uns fur les autres , ou s'il com- 
prend aufE l'action des corps lut les âmes » & 
l'action des âmes fur les corps ? En ce dernier 
cas l'homme qui s'afflige de la perte de fon bien* 
ne trouble point Vordre établi pat le Créateur $ 
car le chagrin qu'il relient eft une fuite nécef- 
fàire de l'impreflïon que le récit de fes pertes a 
faîte fur fon cerveau. Si ce récit n'y eût ex- 
cité aucun changement , il n'en eût point exci- 
té non-plus dans les penfées de l'ame i & il eft 
fàr que le chagrin cefîê nécefïàirement dès que 
la machine du corps eft modifiée d'une certaine 
façon : Ton (kit aufïî par expérience que la trif- 
tenè n'obéït pas aux actes de la volonté* Per* 
fônne ne feroit deux -momens de fuite dans un 

(/) « Mémoires de Trévoux uhifuprk pag. no. 

(*) »* On dit ceci félon le fyftême mêmedesAr miniers 
ff ou desMoliniftes ; car ils avouent que Dieu a rangé tou* 
»res les fuites des combinaifons de cit confiances ou il 
»fâvoitque l'homme fe détermineroit à ceci ou â cela. 

(*) „ Voyez dans leDictïon. Hiftor. &Crit. à l'article 
» ferulesf la remarque / de la t* éd. & K de Ja dern. «om- 
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Itât défagréatté * s*il ne (enoil qu'à vouloir étté 
Content. -Enfin un Manichéen demandera Û 
l'ordre établi par te Créateur renferme tous te* 
évenemens i fbit qu'ils dépendent d*s Créatures 
libres* tint qu'ils ne dépendent que des caufe* 
néceflàtres j ou s'il renferme feulement tes fûtté* 
r de l'action «c de la réaction, dés C6t|tf I fMts2 
King n'oferoir répondre que cet ordre exclut lé* 
évenemens qui dépendent des eau fes libres ± et 
que ces évenemens font' un ordre particulier- dé~ 
taché de celui de la nature > de qui n'a poîrnf' 
d'autre règle que le hasard de nos détermina^ 
rions» Ce feroit donner une fauflè idée àe lu 
Providence ,cV de la fuprême puiflànce èè Dîeu^ 
Il faut donc dtife que Dieu gouverne toutes chb* : 
les félon le plan <ju*il lui a plû de choifir , âf 
que les actes libres des Créatures y (ont rangée* 
( r ) chacun à Ta place V conjointement 1 avec !éi r 
fuites néceflatres de l'action des éorps j d J oâ" it 
s'enfuît que Dieu a voulu > & J arrangé tout ce 
qui arrive ; les maladies imaginaires , les déclà** 
rations de guerres ,tout comme les pieu tefTèéi 
les orages , &c*^Ne dîfôns donc pas que ftqtttf 
pareflè * notre intempérance > notre fol|e trou-*' 
blent l'ordre établi par le Créateur « ce feroit dî-i 
re que nous dérangeons ce qui avoit écé rang|\ 
éternellement dans le plan de la Providence de 
ieu, , « - '- - v k ~ ,', „, 

/ Si nous ne confultons que norre^raifon , nous 
trouverons que c*eft un plus grand défaut ide 
bonté d'expofèr l*homme a s^mi^ér mal-à-prO^ 
pos ( « ) , & à être lui-même la caufe de fa mï- 
fere , que de L'aHùjettir à' des maux ddnt il né 
foît point la caufe » car au premier cas il eft Q£ 
plus ridicule » & plus propre à plaire à les enne- 
mis. Si on lut von loi t bien du mal , on aime* 
roït mieux que fès caprices & fes foibleflès lé 
rendiffent infortuné â que de le réduire à une 
pareille infortune ptif des caufes tout-à-fait ex* 
ternes. " • * * " ' - J *'* ' J 

t ' 

C H A P I T'R Ë 5CXIIL 

Suite du même examen. Si les peines dis damnet* 
fint utiles aux Saints du Paradis, S*â eut été 
bûtt a Judas d'être anéanti au berceau, - 

VII t«T A réponfe a la huitième remarque de 
X-j Mr» Bernard m'occupera peu. Il af> 
fure t ( a ) que puifque « je ne compte pouf 
m rien le témoignage" de tous tes hommes en fa* 
fnveur de la Divinité > far mawùaifi graté de di- 
**re à tout propos* rout le monde croit cela- 
«Les Théologiens font de cette opinion* ** 
Je me contente de lui reptéfenter fort humaine- 
ment i i . Que lé témoignage ( h ) de tous les 
hommes s'érant déclaré pendant pluficurs fiecles 
pour la pluralité des Dieux , n'e|| d'aucune 
conféquence en faveur de Dieu ; a. Que félon 
l'ordre de la difpute j'ai dâ oppofèr à Mr. King 
les opinions générales.' Il ne peut pas exiger: 
qué^on fe prive des argumens ad homintm > ni 
que l'on (e) ne prenne droit fur fon ChriC» 
tianifme. S'il ne peut réfoudre les objections 

" • ' "* qu'en 

»mene Mr.Bayle réfute lui 'même me fenfée qu'il 
savoir débitée autrefois, , - - ,. 

(a) a Nouvelles de la Képubl. HbiJ#r} pag* s f , 
(h) ^PiûfquHl n'a j^oint ufê d'exception il me dçk 
w permettre de n*en point ufer. w - ] ,* " 

(p) «Voyez d-defius *P«rf«Çhafc W&ttt.p*$ 
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tl ne faut que 

fuh/re fe$ idées 
feur remédier à 
un inconvénient 
ebje&i far ifr. 



n'en inventant de nouveaux fyftêmes » c*cft on 
gne qu'eUes&bient vî&orieufes par rapport aux 
vieux ï & «i»â j'ai en un plein droit de me pré- 
valoir de la différence qui fe trouve entre les 
nouvelles inventions» & les dogmes les plus çom- 
muns parmi les Chrétiens. Dès-là qui! déclare 
qu'Une veut rien affirmer qui ne toit couronne 
au têntiment de Ton EgLife , il donne lieu de re- 
jetter toutes tes explications > fi elles ne font coi*^ 
formes à la Confeflïon de, roi de l'pgtife d'An- 
gleterre. Je croique Mr. Bernard a un rarid réé- 
cris pour les Pères de l'Eglife : il ne laiflèroit pas 
de fe prévaloir ide leur fufïrage , sftl traitait une, 
matière decomroverfe contre les Catholiques Ro- 
mains qui* font profcflîon de ks wfpecter, ; : 
v DC Sa neuvième remarque ne demande point, 
i§ne longue difcufTion. Il femble ( d } trouver 
rrmuvais que je n'aye pas refuté ceux qui «ulu- 
renc » qu'il n'y a eu qu'une manière $'*&?",$* 
Dieu ait pu fuivre.. S'il confîdere ce que ff*"^, 
dans un autre ( * ) endroit » j'ofe. efperer^qu'ïl , 
fera, content. Je ne le puis être de ce qu'il dit, 
Çf ) qu*# faut que la feience de Dieu n'ait feint 
de bernes pàuravsir fçù dans un nombre infini de 
j&ans qrfU y ameit ajktvre , celui qui était le plus" 
parfait y dfjUjet a moins d'inconvénient* Je trouve , 
là une efpece dé contradiction :1e nombre infini 
rie contient point une dernière unité , & néan- 
moins Mr. Bernard veut que dans un nombre in-" 
ftiu de plans il yen ait un qui foîtplus parfait. 
que tous les^autres^ .Ge plan-là, 1 eft donc le der- J 
nier en remontant , & il met des bornes à l*in T 
reïltgence divine , qui ne peut connoître rien de 
plus parfait que, ce plan unique & déterminé. 
Comment fera-t-eUe infinie , ce bornée en même 
temps 3 




content de fa conduite, quoiqu'il fè perfaade 
que tes douceurs qu'il y trouve ne font pas l'ef- 
fet de fon franc-arbitre » mais un don de Dieu ; 
ces questions , dis -je , ne fèrviront qu'à con- 
vertir en fumée le dogme de ce Prélat fur la na- 
ture de la liberté. Car fi pour goûter toute fa 
vie les agrémens qui réfuirent de ce qu'on fe 
croit l'auteur de fon fort » il fuflSt de fe Jôu- 
mettre librement une feule fois à la direction ef- 
ficace de Pefprit de Dieu , & de vouloir pren- 
dre plaifir à être mené par cet efprit , on ne 
pourra plus prétendre que la permiffîon du pé- 
ché d'Adam eft une faite du ménagement ex- 
trême que Dieu devoit avbir par rapport au libre 
arbitre de l'homme. Si Dieu avoit dirigé effi- 
cacement vers le bon choix nos premiers pères, 
il eût troublé , {Mon Monfieur Kîng , la fource de 
leur bonheur 9 putfqu*elle confiftoit dans le fen- 
timent qu'ils étoient la caufe de leurs bonnes 
déterminations. Quoi de plus facile que de re- 
médier à cela , fi nous fuivons les idées (g) dé 
Moniteur Bernard ? Il ne falloit qu'infpirer à nos 
premiers pères le défîr de fetbumettre pleinement 
à la direction efficace de leur Créateur. Cet ac- 
te de tbumiluon libre eût influé toute l'etftnce, 
tous les agrémens de la liberté fur tous tes choix 
que Dieu eut, fait faire à l'homme j & ainfi 
l'homme eut perfèveré dans l'innocence , Se 



(d) » Bernard > Républ. des lettres #«*. pag. 66. - 

(e) » Ci defllis i. Part. Chap. 1 5 1 . pag. 811.»* col. 
: » & Chap. ÇLXV. pag. 848. 1. col. 

(f) » Bernard «Wyïf^à. - - " ^ >• *> > 
- (i) ' *» Voyet les Nouvelles tAifuprh pag. 6 7. 4t. 



en même tenu dans l'exercice continuel de fa li- 
berté. •_ . ,, ,- - • 
Xî. Vous fevezles réflexions que j'ai faîtes çmmentilm 

(ur, les inconvéniens queNii. KJ02 a trouvez w^w«/«^***» 
j 1 j* r • ^ * ô • * ^ - eàt réfuté tau 

dans les dtvertes manières du on pourrait imagt- /.. i„i--„„^ lu- 

ner que Dieu eut pu Ouvre pour prévenir U chuce q Ue M prélat 

de l'homme* Mç. Bernard fuppgfè (h) que pour trmve d*ns Us 

réfuter tous ces inconvéniens , je ne me devois -™* n * tr * s &** 
11 1 • Thtu autit pâ 

pas contenter de les combattre un par un s mail* *_&.„-&. u„L 
♦'/, fn . * ir* ■* . ctf ' -■ j t Revenir taeuu- 

qu h falloir auiE, que je fafie voir que de toute 1a te d'Adam. 

malle de ces uicpnvéniens joints enfemble 9 iLne, 
Ce formoit pas un motif; qui faifoit- ceflèc 
l'équilibre , cV incliner ta balance vers la permit 
non du pécbeVJEe lui répons» que Ci Ces extraits 
m a voient fait connoître l'inconvénient rotai qui 
réfultoit de la jonction de plusieurs autres incon- 
véniens particuliers » je me fèiois appliqué loi- 
gneufement à examiner ce résultat 5 & à le peter 
avec beaucoup, de précitîon , afin de connoître^ 
autant qu'il m' v eut_ été poilîbîe de quel côté pan- 
choit la balance. Mais pouvois-je réfuter une 
choie qui ne m'étoit point connue ? Et après 
tout n*eft- it pas bien étrange de {uppofer d\m 
coté la toutes pu iilànce de Dieu, & ta fagefie, 
infinie , & de prétendre de l'autre que fi Dieu 
eut fait ceci ou cela , il n*eûr pu Ce garantir de 
plufieurs inconvéniens i D'où feroient-ils venus ? 
La matière n'elt-elle pas, un fujet purement paf- ^ 

fîfi Dieu ne peut-il pas faire tout ce qu'il veut 
& dans l'étendue & dans les tubftances tpirituel- 
les ( i) ? r h \„ ~ . , 

XII. Il femble que Mr. (kj Bernard ne trou- Tmtqmi m u 
ve pas bon que j'aye employé quelquefois le ter- ttnployéquelquÊ*, 
me deC*te/«yfef.-mais il doit fa voir qu'il m '*^fi*% m Jt 
paru néceflàire de m'en fervir quelquefois plutôt f^hLeVt» 
que du terme de Réfermez, t pareequ'il étoit celui de Rétor* 
queition d'une doctrine ièlon laquelle l'homme mez. 
pèche néçeflàirement iàns la Grâce , 6c fait né* 
ceMàirement une bonne action avec la Grâce* 
Cert le. tyftême, de Calvin ; & voilà pourquoi 
j'ai appelle Calvîniftes ceux qui ont ce ièutiment. r 

On ne croit pas que tous tes Minières Réfor- 
mez s'arrachent à cette doctrine : on (bupçonne 
que quelques-uns l'ont abandonnée pour em- 
brafièr les, relâchemens des Arminiens. On étoit 
fi prévenu en Hollande que plufieursMiniftres ré- 
fugiez avoienr fait ceIa,qu'on voulut qu'ils fignat^ 
tènt tous le Synode de Dordrechr» Cette fignatu- 
re n'empêche pas qu'il n'y ait quelques Miniftres 
François que l'on foupçonne d'être Arminiens , 
quoique la crainte d^tre privez de toute pen- 
fion , ou de tout avancement , les oblige à garder 
le malque. Quoiqu'il en foie , j'avertis Monfîeur 
Bernard que je n*aî jamais prétendu que félon les 
Calvîniftes (/) nous ne fimmes pas des caufis li- 
bres de nos déterminations : Je tai auflî-bîen que 
lui c[\i ils parlent de la liberté en termes anffi forts. 
que ceux qui la font confiner dans rindifirence » 
quoiqu'ils en ayent une antre idée. Il n'eft point 
queition de cela : chacun voit qu'en fuppotânt, 
comme ils font que la liberté fe conferve toute 
entière avec la néceflûé d'agir , on doit dire que 
les élus déterminez par une grâce irrédftible font 
les eau tes libres des actes de leur volonté par 
lefquels ils obéïuent à Dieu , Se parler enfui- 
te auffi fortement de la liberté qu'un MoliniC- 
te(a»}. 

XIII. 

(h) « AU. f*g. g 9* 

(i ) » Voyez ci'deffûs t. Part, Chap. LXXXV. 
(k) » République des Lettres nhi wptà pag. 70, 
(l) »ld.ibid. . 

(m) » Jen'at daigné taire attention aces paroles deMr< 

- ^ «Ber* 
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XHL Votutlle* voir un* remarque denr je 
croi que Mr. Bernard 6 OiicUe aujourd'hui ; 
car il la prend pour mie preuve que j*a* eu tort 
de raifonner contre le livre de Mr* King farts 
lavoir là {*}. Il obfèrve que la leclure de ce 
livre m'eût empêché. de conjecturer que ce Prélat 
îftfîtwë ; qu'après U RéfurreElion il y aura de »«*- 
veaux hommes pu* la Terre* Je conjecturai cela 
parceque je ne trouvai que cette, feule manière 
de donner du fensi cette queftion , (o) Qui fait 
d'ailleurs fi Its peines des damnez, ne font peint mi* 
tes au» gens de bien pour (es retenir dans tout leur 
devoir , &pour Ut faite perféverer dans U bien ? 
11 ne me parut point poflîble qu'un Evéque Aib- 
gloîs entendît par ce» gens de bien les Saints qui 
jouï'uem de la vifion b&ttfiqûe. C*eft néanmoins 
fà penfêe, comme on te peut inférer de ces paro- 
les de Mr. Bernard : Mr. King lui niera peut-être 
que les Saints du Paradis n'ayent point befoin de 
cette bride, & fiàtiendra que la confirmation des 
Saints dans le hlen n'efipas nue confirmation d'en- 
thoufiafie , & qui ne fait appuyée fur des motifs au 
nombre defquels Mr. King fmpçonne que l'exemple 
des damnez, pourrait àienjè trouver. Je fiûsper- 
fuadé que toute perfonne raifonnable m'exeufera 
de n'avoir point deviné un paradoxe de cette na* 
rure , & qu'on n'excufêra point Mr. Bernard de 
s'être tû là-deflus ; car une opinion auffi fingu- 
lîero , & auffi étrange que celle-là , ne devoît 
point échaper à un Journalise qui donnoit une 
analyfe fi longue & fi détaillée. Je ne réfuterai 
point cette opinion : elle eft fi contraire aux no- 
tions que l'Ecriture nous donne du bonheur du 
Paradis » & que les Catéchiftes , les Lîeu-Com- 
muniftes » les Prédicateurs enseignent incefiatn- 
ment , qu'il (èrott bien difficile de l'attaquer » & 
dçs'abftenir du fty le déclamatoire* Je me con- 
tente de dire qu'il faut bien que l'objection de 
f éternité des enfers (bit embarrafiante, puifqu'on 
eftàie de s'en tirer par une telle fuppofition. 

XIV. L'antithefê que (p) Mr. Bernard établie 
entre ces deux choies» i » Ne vouloir faire que des 
réflexions générales fur les principes d'un Auteur,, a. 
JÉveirdejfeinde lerefuterpié-à-pié autant que les rai* 
fins nous font connues (q) par tes extraits d'un 
Journaliste * n'eft pas d'un bon Dialecticien. Ces 
deuxpropofitions-là s'accordent très-bien enfem- 
ble ; car u l'on fe borne à la connoinance qu'un 
Jùurnalifte nous donne d'un livre , & fi l'on y 
proportionne la réfutation qu'on entreprend » il 
eft clair qu'on n'a pour but que des réflexions 
générales fur les principes d'un Ecrivain. Si 
Fenvîe m'avoit pris de réfuter félon les formes 
ie livre même de Mr. King , j'en aurois fait ve- 
nir un exemplaire à quelque prix que ç/eût été. 
Mr. Bernard , qui a die plus d'une fois que cela 
m'eût été facile > devroit croire plutôt qu'un au- 
tre? que je ne me fuis propofê que des remarques 
générales. 

», Bernard» #M. '»* Càt'wàftes fsnt ici met accouplez avee 
„ UsSpinozijles; car comme U ne donne aucune raifon,je 
» regarde cela comme un coup perdu krmum fulmen. 

(»)»» Bernard. *W. pag, 70* 7** 

(*) » Voyea ei-deffus a. Part* Chap* LXXXVII. pag. 
», €j i . ». colonne. - 

(fl ,» Republ. des tett. uHfupru pag. 7 *• 

(q) „ Il faut (bufentendre neceffairement ceci* 

(r)„Bem.*«^ri. 

if) »» Voyez Aulugellc &#> €. cap, 14. 

(t) ,> in-vindicModii (alienis injuriîâ ) hesma hxfetutn 
M *jî. que. Princes aneaue fequi dtbet : *xt Ht mm $UESt 

P UNIT EMB H DE T, amutfaene ejmt nterts mtlhres 
- rtJd*t t aut ut fidrUth malts fwtrtores atori vivant. Se- 
„nccade Clementia Jih. r. cap. »*. Voyea-te auflî 
Tome UL 1* P*rt* 



3CV. U promet (r) de faite voir que Je M pi* 
eu raifon de le reprendre % Cw ce qu'il * dît 
que les Mdgiftrats n infligent pas proprement dit 
peints pour ta cfrre8l<m des méchant h L'entrcptîfè 
me parolt un peu mal aifife j car il raudra qu'il 
réfute (/) Platon» (t) Séneque» U bien o?ati- 
tres graves Ecrivains qui ont parlé de t'efprltdes 
loix* IX faudra qu'il réfute l'expérience « qui 
nous tait voir tous les jours «jûè ccuit qui dnt 
déjà été repris de Juflice t fet# châtie* plus fève» 
rement que s'ils n'a voient point palfê encore pat 
les iriairts des Juges. Marque évidente qu'ils ont 
fruftré rintentlon dtt Mâgiftrat qui leur avoir 
infligé la première peiné ; c'euvà-dire t qu'au lieu» 
d'en profiter , comme oh l'avoit crû de fouhaité , 
ils ont perfifté dans leut malice. Comment eft. 
ce que Mr.. Bernard a pu ignorer que les parti- 
fans de l'intolérance (u) , appuyez fiir les maxU 
mes de 5. Auguftin > répètent en toutes rencon- 
tres » qu'en condamnant les Hérétiques à quel- 
ques peines , on les détermine Souvent à Ce con- 
vertir > Mais laîfibns cela , & voyons une gentil- 
IcHè dont il a orné Ibn article (v) pour igater m 
peu le te&eur t II rapporte (w) une note marginale 
que fai mtfe ci-denus a. Partie. Chap. txicxvii* 
page 67 t. en ces termes ï îl$ a des filles dé* 
lauchees, que leurs parens font enfermer dans le£ 
maifûns de cerre&ion * afin que te travail & ta) 
mautwife nourriture les engagent a renoncer a\ 
leurs mauvaifis inclinations* Et puis il fait cette 
réflexion ; » Afin que cette raifon fbit bonne 
** contre moi , qui n'ai parlé que des Magiftrats * 
» il faut que Mr. Baylc fuppofê qu'il n'y a que 
» les Magiftrats » qui font ainfi enfermer leurs 
** filles» & qu'ils le font en qualité de Magî(~ 
*» crats , & non en qualité de Pères. Voilà une 
» heureufe découverte , 6c un nouveau moyen 
*> pour parvenir à la Magistrature {ans brigue ÔC 
» (ans cabale. Tout homme qui aura des filles a 
» n'aura qu'à les laifler aller à la débauche , & 
1* les enfermer dans une Mai(bn de correction * 
»> & le voilà devenu Mâgiftrat. C'eft-là un fruit de 
^ l'envie de contredire» Se de Contredire furtour« 

Si perfonne ne l'a averti de {on erreur je le 
croi encore tout enchanté du brillant de fa remar- 
que» mais apparemment on lut aura représenté ce 
qui fe pratique dans les Provinces-Unies » & 
qu'il ne devoir pas ignorer , pui (qu'il y fejour- 
ne depuis plus de vingt années. L'ufage de ce 
pays ci eft que les enfans qui méritent d'être en- 
fermez dans les maifons de correction » ne fouf- 
rrent pas cette peine (ans la permiflion des Ma- 
giftrats. Ceft donc une peine qui émane de 
l'autorité publique. Que deviendra donc cette 
tirade de plaifimteriesdont Mr. Bernard a régalé 
ibn lecteur? Qu*y-a-t*il de plus froid & de plus 
mal imaginé que de (elles chofes î S'il, Ce, fonde 
fur ce que j'ai dit que les parens ïont infer- 
mer , &c. il oublie les termes les plus ordinaires 

de 

»detr*Uh\.e*p.j£. 

(u) » Je ne veux pas lu! citer Scioppîus 1» EccUfîajticë 
**P*g* 3*** &f*q> où il réfute la PrefacedeMr.de Thou, 
» je ne veux lui citer que.Builhnger, l'un des principaux 
«piliers des Eglifes Réformées, il y alafrifm* dit-il 
» dans te 8. Sermon de la *. Décade pag. 1 $6. m laqutl- 
t* U m peut *ufernr ceux qui font hftéttx. du ptîfen de queU 
» quefaujf* dtôrine » afiu qu*ib m cerromptnt érgaflentUs 
» autres, $1/ a au/fi d? autres peints ecypmlhs ,par lefqutlîet 
non peut réprimer ceux qui font en erreur » afin qttUs nui* 
tifent moins aux autres qui ne font enter e mfegetg & qu'eux 
**fojent prifervtA t & nepérijfent pas du tint , tint ftytni 
» réduits *aben chemin. 

(v)»Bernaxâibid. 

(yr) » idem , ibid. pag t f ». ' 
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de notre tangue. J* vous ferai maire en prifon » en î Comment Veûtitte tendu plus malheureux 

eft une phrafe donc tes créanciers fe fervent allez ^u'il ne fcft dans les fupplice* de l'enfer dont il 

fou vent , quand leurs débiteurs obligez par corps ne fera jamais délivré î ' • 

ne les payent pas. Prétendent-ils les emprisonner . Je ne veux citera Mr. Bernard qu'un Com- 

fans l'ordre de ia Juftice i II paroît donc que mentateurdes paroles de Jésus-Chris t« C'eft 




5*tf*#" mieux 
valu à Judas 
d*ètte anéanti 
que dette dam 



extraies du livré de l'origine du mal, ' * furer cela » (ans croire qu'il eût mieux valu à Ju- 

XVI, La différence qu'il (xj trouve entre das d'être anéanti après Ion crime, que d 'être ad- 

n'étre point né i & ceflèr d'exifter après être né * jugé aux fupplices infernaux il 

• me paroît incompréhenfibte. Car d'où vient qiie ^ "! „ , /î 

Jésus-Christ a (jr) dit quV/ *«r ère bon k $ : $$&^$$$$^bfâifâ$$$$$& 
Judas de n'être point né ? Ceft &ns doute à cau- 



ïèdu crime exécrable que Judas avoit commis « 
& de la peine éternelle qui l'attendoit en l'autre 
monde. Or s'il eût été anéanti au berceau , t il 
eue cié prefervé ôc du mal moral » & du mal 
jphyltque. Donc (à condition eût été la même, 
loit qu'il ne rut jamais né , foie qu'il eût celfê 
d'exifter un peu après fa naîftance. Si la penfêe 
de Mr. Bernard eft Julie , Jésus -Christ met- 
toit une grande diftinâion entre ces deux pro- 
positions : 1, Il eut été bon à' Judas de n'être point 
né : x. lient été bon à Judas d'être anéanti dans 
le berceau. Il affirmoit la première , & it nioir la 
féconde. Mais on ne fauroit comprendre que 
celle-ci foir raufie (z.) , pendant que l'autre eft 
véritable .comme elle Teft certainement , puif- 
qu'eîfeeft lortie^de la bouche du Fils de Dieu. 
N'efHl pas ,vrai que fi Judas efit été anéanti , il 
rttt retourné dans l'état où il étoit avant que de 
naître ? Or cet état étoit meilleur que celui où 
il devoit exifter après fon crime. S'il a voit donc 
été réduit depuis fon crime à l'état où il étoit 
avant fa nai (Tance , il fe fût trouvé dans une meil- 
leure condition que celle qui l'attendoï r. Je ne 
puis me repréfenter la différence .dont parle Mr. 
Bernard que fous cette idée. Ceft un plus grand 
mal de perdre un bien dont on a joui, que de n'en 
avoir point jouï ,& par conséquent de ce quec'eft 
un moindre mal de n'avoir jamais exifté que 
d'exifter toujours malheureux , il ne s'enfuit pas 
que de perdre l'exiftenCe foit un moindre mat, 
que d'y être maintenu fous un malheur éternel. 
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Continuation de l'examen des articles de Mr. Ber* 

1 nord cottez, ci-defftis. Il n'a point comprit me* 

fentimens* Réfutation de fa remarque an fujtt 

1 de U Tranfubftaniiatîbn. , 

LEs fix premières pages de l'article ou Mr. 
Bernard a parlé du (^} tfoifiémeTomedema 
Réponfè à vos Queftions ». ne me coûtent que 
fort peu de lignes. Il remarque (a) jufqu'à lepc 
raifons qui mettent au-delTus de ies forces l'ana- 
IvTe de ce Tome-là, & il prétend que fon ïrripuif 
lance vient de certains défauts de ma manîered'e- 
crire* Je (âûte tout cela , & fen renvoie l'exa- 
men , tant fur le fait que fur le droit > au têms 
marqué ci-deflus. . ' " 

Les neuf* pages fuivantes m'arrêteraient fort sépûnfegênérale 
long-rems fi pour en montrer l'inutilité j'avois adiverfaimpu* 
befoin de ce que l'on nomme observations per- **'"*»* <Je Mr. 
petuelles. Il mefuffit de répondre en général". Bemar * m 
1 . Que je reconnois avec cous' les Dogmatiques ; 
que l'évidence eft le caractère de la vérité (B). 
%. Que lorfque Mr. Bernard m'impute d'enîei- 
gner ceci ou cela , il ne mérite aucune croyance 9 
puiiqu'il a montré par plu (leurs raifons , (c) que 
l'analyfe de mon Ouvrage efi au- dejfns de fes forces , 
Se (a) qu*fl eft très-diffiHie dans toute cette matiè- 
re de bien démêler mes • femimèns* 3. Qu'il n'eft 
donc pas nécetfàire que je repoufle (es imputa- 
tions j car il faut attendre qu'il déclare que mal- 
gré toutes tes difficultez qu'il a trouvées en "fon 



J'ai beau tourner cette idée de tous tes cotez , il 

m'eft impoflible de rencontrer le point de vue de chemin . il a démêlé mes femimens a Se qu'il ga-* 

Mr. Bernard. Il seft expliqué comme un ora- ranrît qu'ils font tels ou tels. 4, Que je n'ai 

cle en deux ou trois mots décififs , & il a laîlfë à point d'autres principes fur l'obligation de (è foû- 



Xes lecteurs toute la peine de déterrer fa p en fée. 
Je conçois fort bien que la privation des chofes 
dont on a jouï agréablement » afflige lorfqu'oh fis 
fouviént d'en avoir jouï ; mais je ne conçois pas 
qu'elle caufo le moindre chagrin à ceux qui igno- 
rent qu'ils les ayent pofïedées. Or il eft bien Air 
que Judas anéanti n'eût point fû qu'il avoir 
été au monde, 6c ainfï la privation de l'exiften- 
Ce ne lui eût caufê aucun ièntimcnt fâcheux. 
Comment donc peut-elle paner pour un plus 
grand mal que ne le feroit de n'avoir jamais vê- 



mettreauxmyfteres révélez s inconcevables à la 
raifon ,que ceux des Théologiens non-Rationaùx. 
Ils ont tant de fois éclairci les difficultez que 
Mr. Bernard propofe.que je n'ai que faire d'y ré- 
pondre: il vaut mieux le renvoyer aux écrits qu'ils 
ont publiez là-deifus ,ou l'exhorter à (è faire in- 
Itruire verbalement par le célèbre Mr. Witlius 
(e) t qu'il peut confûlter à toute heure, Se qui 
expliqua très-nettement cette matière (f) , lorf- 
que les Rationaux de Frife raifoient de bruir. 
Si l'on en croie notre Journalifte , (g)j'*i expli- 
qué 



(y) « Voyez ci-deflus t. Part. Chap. LXXXVII. pag. 
»> i*?*. r. col. 

Çt) » Voyez dans le Diction. Hiftor. Se Crit Art. ZV/- 
»/ù rem. R ce que les Payens jugeoiem de ces deux 
t» proposions. 

• (*) » Pattiad* ddtfttis Vx tmxfwpplicmm preJkori de. 
nnune'tAt, tdtcutmelittt et foret, nuntjttam natum cjfe t vtt 
» txtitijfe in rerum aatura , quamfupftitiumfcelere fuo di* 
ngntimperftrre. §J»W if a t Primo ,qma nunquumnatm 
tiproâîtisnem nunquam fatraffet, née prûdithnis etnRlmm 



»PareusinMatth, chap.i<f. v. 14. pag. m. 10* 3. 

(**) » Ce troifiéme Tome de l'Edition in 1 ». répond 
» à la ». Partie de la préfente'Edit. \nfol. à commencer 
» depuis leChap. CXXV. jufqu'auCLXXXlV. 

(*) » Nouvelles de la République des Lettres, Février 
» î 706, pag. r 5 5. & fuiv. 

(h) » Ajoutez i ceci ce que j'ai déjà répondu ri-deffits, 

00 „ Républ. des Lett. nHfupr* pag, 154. 

(*) » Prorefleur en Théologie â Leide. 

(jQ »» Voyez le livre intitule i HtmanniWîtfii adam* 
nfufapiffet » nteatrex illud fupflicium* .... Secundo igjh - it pl$m*m Virut» Vlrieum Hubtrum Dijfertath epijlclics, 
*> ter melius effet et wtturn non ejft , tfuia tderabilhts eft nm „ i» qua de Seriptur* faer* autoritaté , <&V. imprimé à 
»* *Jf e * q«àr» m mtwm emeiari. §^ui enim non eft t fî nm „ TJtrecht Tan 1 687. in 8. 
*>bet)e t tamea»ecmalehabet,nfedohtdeftt9 ejje, David (^) ï ,NouveUesdelaRepubl.desI.ett. ■frirf.pag, i^ % 
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D' U N P R O 

que très-mat tes fentimens des Théologiens frratio- 
ttaux* Ceft une acctifation vague , à laquelle on 
feroit trop d'honneur, fi on ne la méprjfott pas/ 
i , e P r î c & u ^nîent de & fouvenir , que je luîdé- 
clare ici que mon intention a été de fuivre ces 
ientinaens-là , entant que nos plus habiles Doc- 
teurs les ont très-bien expliquez. Je vous ai die 
qu'il (h) y a du mal entendu dans les difputes 
des Rationaux, & je «e croi pas qu'elles paillent 
être bien purgées de logomachies i pendant qu'ils 
reconnaîtront l e myftere de la Trinité, ÔCc, Ainfi 
il ne faudra pas s étonner (î les deux partis s'ac- 
eufent réciproquement d'obfcuritez & d'incon^ 
fequences. Mais je ferai toujours furpris que M. 
Bernard , ^ui a figné la Confeflïon des Eglifes 
Réformées , & le Synode de Dordrecht , me 
propofé des objections qu'un Socinien lui peut 
faire, 

iZZÎ U JÏL>* P ° Ut ***** l f f ™ ond ? des T««« ^marques 
point Jmpris U <ï ue vous venez « I,re > ) e v ^«x vous montrer 
doëtriaedsPAu- P ar "" exemple éclatant , que tous les lecteurs 
teur. peuvent préjuger que notre adver faire n*a point 

compris ma do&rine, & qu'il a fuccombé aux 
difficukezqui l'empêchoient , affûre-t'il, de la 
démêler, H (i) dit que je nie pofmvement à la 
fin du chap. CLXXFÏl. que V évidence [oit le carac- 
tère certain de ta vérité. Comparons cela avec mes 
paroles : ( kj Onfrppofiit véritables nos myfteres 
dam l'objeeïion È è" il fallait mime qu'on lesfuppofat 
véritables > puifqas de la on voulait conclure que 
d'évidence n'eft pas le caraiïere certain de ta vérité* 
Que devons-nous entendre par cet Ont N'eft-ce 
par le Pyrrhonien quï argumente dans le Dictio- 
naire Critique, 6c dont Mr. Bayle rejette formel- 
Jcment les conclufions ï La chofê eft évidente , 
pour peu qu'on foïr attentif à la page que Mr. 
Bernard allègue % & néanmoins il m'attribue ce 
que je n'avois attribué qu'au Pyrrhonien. S'il 
s'embarraflè» s'il fe brouille , s'il fe confond en 
cet endroit-là qui eft fans nulle difficulté , que 
penfèra-t-on des endroits où l'attention eft plus 
néceiïàire ? N*aura-t-on pas lieu de (bupeonner 
qu'il ne les a point compris , qu'il y donne à gau- 
che , qu'il y prend les choies tout de travers ? 
Voilà qui m'épargne beaucoup de détails , pui£, 
qu'au lieu d'avoir befoin de diieuter les aceufa- 
tions vagues de cet adverfàhe, je n"ai befoin que 
de lui dire qu'il n'a rien compris dans mes jfènti- 
mens, &c que tout ce qu'il m'impute qui n'eft 
point conforme à l'orthodoxie proreftante » eft 
m\ rantôme de Con imagination. S'il lui plaît un 
jour de prouver qu'il a bien repréfènté ma doctri- 
ne , je lui promets d'examiner fbigneufètnenc tou- 
tes Ces raifons ; mais pendant qu'il ne fera que 
déclamer, fans fè munir de bonnes preuves, je 
mecontentetai de lui oppofer une fimple dénéga- 
' tion. Au refte* je l'avertis qu'on l'a trompé, 
lorsqu'on lui a dir (l) que Mr. Bayle fiktmoit que 
tomes Us proportions évidentes étoient également 
évidentes. Je lui répons que cette the(è, tes corps 
font incapables de penfer , paroît aflez évidente 
pour Mr. Bayle pour la juger certaine; mais qu'il 
ne la croit pas auffi évidente que cette propor- 
tion , deux & deux font quatre, 
Aum exempte Fortifions encore par un exemple la féconde de 
mes quatre répoufes* Mr. Bernard fait confifter 



(h) „ Voyez ci-de/Tus **Pam Chap. CLV. pag. $14, 
m 1 col. 
(i) RépubL des Lett. ubjfupràpag. 169. 
( k ) ,» Ct-defius Chap. CIX pag. B 3 5 - 1. col. 
(I) „ Républ. des Lettres ubifupra p*ig, 17a 
Terne UL 2.. Part* 
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V ï N C l A L toii 

en ceci tout l'état de te queftion qui cbnc&ne lés IVi î*AâTiÉ« 
myfteres $ c k eft qtte leur conformité avec d'autres 
véritez nous eft inconnu ei // en eft tout ait plus i 
dit-il ( m) i comme de la Prefcienee divine t & dé 
la Liberté des Etres intelligent} m ne 'voit pas la x 
Imifm ç»*tf y a entre ces deux chojês j mais on ne 
voit pas qu'elles renferment une contradi&ion éviden» 
te. Il y a de femvlables véritez. dans les Mathéma* 
tiques , defquelles pourtant il ny a pas m fiai Afa^ 
thematicien qui ne fait perfitadé. Il croit que c*eft< 
là une do&rinë différente de la mienne : il n'a 
donc point compris ce que j'ai marqué fi fbuvehr,- 
û précifément 5 fi clairement ,- que nous Commts 
obligez de croire les vérité» révélées j quoique 
notre rai&m nepuiftè réioudre les difficultés phi- 
losophiques qui les accompagnent » ni découvrir 
la lïaifon qui fe trouve effectivement entré tvaé 
myfteres & les autres vetitez. Ce qu'il y a ici 
de plus admirable eft , que Mr. Bernard {n) à. 
cité l'un des endroits où je m'explique de la for- 
te. C'eft un endroit pérempmre puifque j'y mar« 
que quel eft l'état de la queftion entre Mr. Jà- 
quelot & moi. Si avec toute la lumière qu*un tel 
paffàge pou voie répandre fur refpritde Mr. Ber- 
nard , il n'a pas UifTé de prétendre que fon fen- 
riment eft fort éloigné du mien , quel fond peut- 
on faire (ur fes descriptions de ma doébine, ôc 
fur les dîfficultez qu'if me pf opofe?Tout lui a pa- 
ru obfèur dans mon Ouvrage. 11 (e plaint (0) quicî 
je parle d'une Rai fi» qui ne voit goûte dans lesMyfle- - 
res Evangéliques > qu'ailleurs c'eft une Raifin qui al- 
lègue des proportions évidentes contre ces .Myfteres* t * ^ „ 
Tout cela, 4it-il » ri eft point précis , an ne fait à 
quoi s* en tenir* Il falloir dans une queftion fi épi" 
neufe fè fèrvïr toujours des mêmes termes é Mais un 
lecteur un peu pénétrant pourra-t-il jamais dou- 
ter » que je n'aie dit [p) que la lumière naturel- 
le nous portant d'un autre côté , eft caufè que 
notre rai (on neyoit goûte dans les myfteres ? Ce 
n'eft donc peint propofer des choies réellement 
différentes > que de dire, la raifin ne comprend 
rien dans nés myfteres t ik de dire, elle leur oppofe 
des notions évidentes; c'eft feulement marquer un 
fait, & puis la caufe de ce fait» Si un lecîeur ni 
fait k quoi s'en tenir dans une pareille rencontre g 
& s'il a befoin que les Auteurs qui fe font aflèz 
expliquez en quelques endroits, répètent conti- 
nuellement les mêmes termes, il ne comprendra 
jamais le (eus d'un Ouvrage dogmatique. Tout 
lut (èmblera ténébreux & impénétrable. Mr. Ber- 
nard eft dans le cas , & il eût bien fait de croire 
que la critique , aulïî-bien que l'analyse de mon 
Ouvrage, étoit au-deflùs de (es 'forces * 3c âë 
prendre (es mefures là-de{Tus. 

Il m'a plus d*obligation qu'il ne s^maginèrà, de qtftt&etogU 
de ce que je n'épluche point page par page l'ar- faire pmmndri 
ticlc fécond de Tes Nouvelles de Février 1706. £ »**&«* 
car je le pourrois convaincre de plufieurs {bphîC. 
mes & lui montrer un meilleur ulàge de Coiï 
tems que celui qu'il en a fait. Il auroic rendu 
un plus grand fervice à (à caufè, s'il s'étoit uni- 
quement attaché à faire voir que Mr. Jurieu 8C 
moi nous trompons beaucoup , en croïanc 
que l'on ne peut (atisfaite notre rai fon, quelque v . 

méthode que l'on emploie pour réfoudre tes dif- 
ficukez de l'origine, & des fuites du péché. A 

quoi 



?, 



m) **&U.fdgttgf m 

(0) »tbid.pttg. 181. 
{t ) «Voyez ci-deffiis. i. Patt. Cha^p. CLX33Î. pag* 
«Stf*. 2. eoK 
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107* REPONSE AU 

ÎV< Pautxe, q UO j pejjt fcrvir de déclamer odieuferaeut , que 
ceux qui croient une telle chofe, tuïnenc la Re- 
ligion 2 L'importance eft de leur fournir une 
méthode qui leur montre qu'ils s'abufène, Se 
qui levé entièrement toutes les difncuttez. Voi- 
là ce que Mr* Bernard , en qualité de Minière , 
devoir fè proposer pour le fêul objet de fon tra- 
vail. Que croit-il gagner pat fà remarque , 
(q) q**m doute que Mr. Juriea vaut fit avouer 
qu'il n'y a pas une de ces méthodes centre lefquel- 
les on ne pttijfè alléguer des raiforts évidemment 
vraies? N'eft-ce pas allez qu'il avoue l'infolubi- 
Iité des objections ? Cet aveu ne manque de rien 
qui foie néceflàire à la plénitude d'un motif 
pour réfuter une chofe. Mais Mr. Bernard a 
crû trouver mieux fon compte à ufêr de répré- 
faill^s » & il s même propofé aux Irrarionaux 
une (r) objection qu'il eft beaucoup plus inté- 
refle" qu'eux à foudre* Je lui en iaiflè donc tout 
le foin. - 

Mais quoi i demanderez- vous, cet article de 
Mr. Bernard ne contient-il rien qui exige une 
réponle particulière i Vous m'excufêrez : il con- 
tient diverfès chofes de cette nature : vous en al- 
lez voir la lifte. 

p?U impute XVII. Mr. Bernard fuppofe (f) que je mets 

V^Tur*d't d4fîS U même ran ë l * T rillit *> ta Prédefiination t & 
■voir mh l a ? a Tranffubfianriatiw. Il cite (t ) le chap. cxxv ut. 
Tranjfftbfttntia* de mon livre, èc il demande po\itt{\io\ fi je prêtons 
thn au mime qu'il y a delà différence t j 'allègue ce dernier dogme? 
L*?/2*j îl* Prenez la peine de relire cet endroit-là, vous trou- 
defimmn». verez que je ne vous at parle de la Prélence réel le » 
qu'afin de vous avertir que fî votre foi chancelloit à 
caufê que certaines objections des Manichéens fê- 
roient infolubles, vous agiriez contre l'efprit le 
plus général qui ait régné parmi les Chrétiens. La 
plupart du monde Chrétien , vous ai- je dît , riefi- 
etle pas perfitadée de la Préfince réelle malgré tes 
objecJions infolubles quipkuvent à ver fi fur ce dogme? 
11 éroit fort à -propos en cer endroit- là que je vous 
citafiè cet exemple} mais rien n'eût été plus inuti- 
le que d'ajouter que ce dogme eft faux» au lîeu 
que le dogme de ta Trinité, 8c celui de l'Incar- 
nation que j'indique peu après , font véritables. 
Mr. Bernard a connu peut-être que fa critique 
étoit ici d'un faux goût i je le trouve allez exempt 
de la foibleflë de certains petits efprits qui s'ef- 
farouchent de leur ombre, & qui demandent 
de la controverfè dans tes occasions les plus 
éloignées , & les plus forcées : mais peut-être 
n'a-t-il pas pu fùrmonter lenvïe de fè concilier 
h bienveillance de cette forte de lecteurs » & de 
faire fà cour â d'autres gens dont le zèle eft plu- 
tôt fondé fur des préventions furieufes , que fur 
des lumières folides. Quoiqu'il en foit , je le 
prie de prendre garde qa en condamnant fur ce 
point-ci le facrifice que l'on fait de la raifort 
dans te Papifme, il foudroie en même tems les 
Egtifès Luthériennes , fans fe fou venir que les Ré- 
formez foûpirent après leur union avec elles. Il 
pou voit profiter de l'avis qu'on avoic donné («) 
a Mr* Jaquelot. 
Qu'il finit dé- Si fous prétexte que dans l'Eglifê Romaine 
raifonnablt de y Qn applique à laTranfi ubftantiation les maximes 



C 9) » Républ. deslett. uhifuprà pag. 167, 
(r) „C*eft loifqu*]! dit pag. 1*3. qu'ils n'ofèroient 
,» dire que Dieu nous a révélé toutes les verîtez , &c. 
»c'eft une objection qu'un Pyrrhonien propofe dans le 
s,Diâionnaire Critique Ceux qui déclarent comme moi 
» que leur foi ne dépend point de ce qu'Hs peuvent répon- 
9 , are aux objections philosophiques contre les myfteres, 
asn'ont pas befoin de réfuter cette objection ; mais Mr. 
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X Q^U ESTIONS 

les plus propres à relancer tes ennemis des vérîta- »'<ft*fifirvîr 
^ blés myfteres de l'Evangile, les Réformez avoîent *J JJ* Jj**J 
honte J employer contre les Sociniens ce que les fa$ n e l*** c JJ 
Auteurs Papiftes ont dit de plus éloquent , Se de Soaniens, 
plus nerveux touchant la nécefïïté de fbumettre 
la raifôn à l 'autorité divine» ils fêroient dérai- 
fonnables. Je ne fài pas s'il y a eu des Carte- 
fîens parmi les Docteurs en Théologie de la 
Confeffion d'Augibourg *, mais je fuis très-aflû- 
ré qu'un Apologifte de la Mémoire d'un Théo- 
logien Luthérien & Cartéfien , fè ferviroit des 
ouvertures qu'il trouverait dans Monueur Ar- 
nauld. Les ennemis d'un fèmblable Théologien 
de la Confêflfion d'Augfbourg ne manquer oient 
pas de l'accu fer d'impofture, vu qu'il étoit im- 
poflîble , diroient-ils , qu'il accordât avec le dog- 
me de ta PrëTence réelle lés principes de Phîlofo- 
phie. Ses amisemploïeroientde bon cœur ce que ôgonpotmeit 
Mr. Arnauld a répondu , quand il a été queftion employer pour t* 
de fbutenir que les anciens Pères ont crû la réali- jjfV&f** 
té , quoiqu'ils parlaient de la réalité du corps fe- ;^% j£_ 
Ion les idées des Philofophes. (v) On voit par téfïen « q m dit 
une expérience ftnjîble que ces principes de Pbyjique M. Arnatdi 
peuvent fithfijter dans un même efprit avec la créan- pwpwverqu* 
ccdeU^J^erMU . . . foit m. ces ^ $%"*£ 
teurs les ayent expreffement rejtraints a l ordre de la fîa er d sms 4 n . 
nature , foit quils n*ayent pas fait une réflexion ex~ mèmtefpm 
prefjêjur la contrariété de ces principes avec ce quils avec d* s pench- 
eraient de V Euckoriftie , foit que pour allier ensemble P es Ph'f^* e ' 
& ces principes & cette créance 3 ils fe fôyent formez, 
une manière de nuage par laquelle on allie Jouvent 
des chofes qui paroijjent contraires , en fuppofant que 
Dieu fiait bien faire fubfîfter la vérité de fis Myf- 
teres avec ces principes naturels , s*ils font vérita- 
bles , quoi que nous n'en voyons pas l'accord & l'u- 
nion. 

Mr. Arnauld ajoute que cela eft extrêmement 
propre (w) à confirmer les Catholiques dans leur 
foy , contre lés peines qui leur peuvent venir dans 
l'ejprit s quand Us s'appliquent trop aux dijjtctsltez. 
de ce Myfiere , & qu'ils font en quelque forte dé- 
pendre ce qu'ils çroymt de la paffibiltié de trouver 
des manières de les accorder avec leurs notions na- 
turelles» Rien nefi plus dangereux que cette pré- 
fomption i & cefi ce qui a fait les hérétiques an 
regard de toutes les veritez, de la foy , qui font au* 
deffus de U raifort i & rien au contraire n'efi plus 
feurpour eftre inébranlablement attaché à la foy de 
l'Eglifê t au regard des Myfieres les plus difficiles à 
croire , que de s'en tenir uniquement à la révéla- 
tion de Dieu > propope par l'Eglifê , fans fi mettre 
en peine fi cela fi peut accorder avec la connwflame 
me nous avons des chofes naturelles. Il ri y a per- 
fonne qui rien ufe ainfl an regard de la Trimtê 5 
car il ne feft point encore trouvé de 7%êalogien ni 
Catholique ni Protefîant, hors tes Sociniens , qui- 
ait eu un Zfile ajfez. indiferet pour quereller les 
Philofophes , qui reçoivent pour un principe cer- 
tain & indubitable cette maxime : Qua? funt ea- 
dem uni tertio , funt eadem inier fe, quoy qu'on 
ne voye pas le moyen de l'accorder avec ce que nous 
créions d'une feule Ejfince en trois perfonnes ; ce qui 
nous oblige à croire que ces trois perfonnes , e fiant 
une même chofe dans la nature divine , filon cette 

pare* 

„ Bernard ne fe peut paflTer d'y fàtisfaîre * & cependant 
„ il la propofe fans y répondre. 

(f) f9 jbid.pag.t6z. 

(t) „ Voyez *. Part, de cet Ouvrage, pag. 7<fi. 1. col. 

(*) „ Voyez ci-deffus i.Parr.Chap.CLX. p.936, x.col. 

(v) », Arnauld, Apologie pour les Catholiquestp. i.p. 

(1*; „td.ïbid.p*g %6. î7. 
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Christ & de /es ApôtteSi ils font fort lV, ?Anti^ 



H^ ^ fifits~Chrift> Ego «c Pau* uiium fu* 
mus j ot te*J^ p rf/ fejfcg réellement dijhniïcs 
entre dks, 



St les ùtyfteres 
incomprthet/jï- 
bits de la Bmti- 
gic» Chrétienne 
s'accordent 
avec les axlfi- 
wes de la Ihilv- 
fojthie* 



CHAPITRE XXV, 

Centïmatim du même examen, £a quel fins U 

Religion Chrétienne eft très-raifennaile. Maxi- 
file de Mr* Bernard pernicieufe quant tm Myilere 
de la Trinité. 

MR. Bernard ne commence â. conltderer ma 
difputeavec Mr< Jaquelot » qu'à la fin de 
la quinzième page de fon article ; & voici fa 
première note critique fiir ce fujec-là. 

XV1H. II dit (a ) qu'une feule de T%eolo. 
gtetî$ i & de Théologiens du premier ordre ^prétendent 
quHnyariendc plus raifihnable que la Religion 
Chrétienne 5 mais que , filon moi , oh peut dire a» 
&Mtrdre qu'il n'y a rien défi oppofe à mire Rai* 
fon, Cefi fans doute un grand fervice que je rends 
à U Religion Chrétienne. Je prends fih de faire pa- 
raître partout* (b) & en toute occafion h di& 
corde entre elle & la lumière révélée» enfirte 
qu'il femble qtt*on en peut conclure que pour être 
parfaitement bon Chrétien , U faut être parfaite* 
ment bête. Suivons pied-à-pied ces obfervations 
du Journalifte. 

Pour cela il faut d'abord lever l'équivoque 
qui eft cachée fous ees termes \ il n*y a rien de 
pins ratfonnable que la Religion Chrétienne, Cette 
proportion peut fignifierdeux chofes: i. Que 
le meilleur ufâge que l'on putflè Faire de la rai- 
ion , eft d'embraflèr le Chriftianifme : 1. Qu'il 
n'y a point de fyftéroe qui s'accorde mieux 
avec toutes les maximes de la Phiiofôphïe , que 
la Religion Chrétienne. La foule des Théolo- 
giens ne fera pas contre moi au premier fëns, 
puitque je l'ai toujours foutenu j mais au iècond 
femelle fera contre mon Critique, s'il le foû- 
tîent , à quoi je ne vois aucune apparence ; car il 
doir furtout appliquer à la Religion Reformée* 
jufques au fyftême de Dordrecht inclufivement , 
ce qu'il a dit en gênerai , qui! n'y a rien de 
plus raîfonnable que la Religion Chrétienne. 
Voudroit-il bien fbûtenir qu'il n'y a rien de 
plus conforme aux idées Phïlofophiques que la 
Trinité, linearnâtion, le Péché originel , l'E- 
ternité des eu fers, la Prédestination abfoluë, & 
toutes Ces dépendances ou annexes décidées à 
Pordrechr. S'il s'engage à cette entreprit , il 
y fuccombera 3 & il feradefkvoae pour ïe moins 
par la plupart de (es Confrères. Il doit fe fou- 
venir que ceux qui veulent apprïvoifer avec les 
dogmes de l'Evangile les Partifans déjà rai- 
fon, écartent autant qu'ils peuvent du fyftême 
(t) Chrétien les Myfteres incompréhensibles, & 
que lesSocinïens font ceux qui (ê vantent d'une 
Religion raifonnabïe , & qui nous aceufent de 
tendre déraisonnable la doctrine de Jesus- 



(a) „ Nauv.de la Repubï. d« Lett. ubif*prè p a g* tS8. 

(b) w Mr. Bernard n'a point profité ici de ce que j'avois 
» marqué des illufîons defttr, Jaquelot ci-denus i.Patt. 
„ Chap. CXXXIH. pag. 7^9. & fuiv* 

(t) „ On peut consulter Mr. Jurieu dans fon livre de 
» la Religion du Laricudinatre pa& 10. & futVé où il 
„ donne des extraits du Traité de la Rai fon humaine : 
„ & pag. 3 34. & fùiv. où it donne dts extraies du livre 
f , du Socinien VViuovyarius , £*%«> ratimatis. Joignez 
», à cela que Je célèbre Mr. lockes'eft rendu fufpeft de 



capables de penfer % en considérant le fyftême de 

Dordrecht» ce qu'Alfonfe, Roi de Caftille* 

prononça en considérant { d ) les embarras du iyf- 

têrae de (es Aftronomes. Ils ne feraient point 

dihScultcde foutenir qu'aucune intelligence créée '' -. 

tic pourroit jamais conjecturer, en examinant ¥i* J ' 

déede Dieu, qu'il difpoferoit du fort des hom* ~ - r 

mes félon le plan des Calvinîftes* . Ils feroient ' 

fécondez en cela pat les Remontrans > Se je crofô - 

même que tous les Auguftiniens confefterotent 

de bonne foi * qtae A au lieu ' de confulter Te*» 

perience& l'Ecriture, ort confuhoic feulement ce 

que la raifon trouveroit de mieux lié avec Ici 

idées de l'Etre fouverainement partait» 1 oridref- 

(êroit un fyftême qui reftèmblërott très-peu ati" 

leur. Je vous aï déjà écrit (e) que Mr. Di- 

roys > Dodteut de Sorboniie , à reconnu qu'il 

femble à ceux qui jugent des biens & des ntappe 

par des confiderations fondées fitr les maximes 4ei 

plus pures & tes plus élevées , que Dieu ne finV 

pas toutes chojès comme les perfmnes Jkges & ve4- 

tkeufes fmhaiteroient qttettes je fijfent fnivantHii' 

règles dejàgejfe & de bonté que Dieu lent a imprt** 

mées i & comme ils feroient obligez^ de les faire - 

eux- mêmes , fi elles dépendaient d'eux. Les Au*; 

guftiniens ne fe fondent que fur l'autorité de 

1 Ecriture j & s'il n'y avoic point de révélation * ' 

& qu'un particulier s'avisât de proposer comme 

Une hypothefe qu'il auroit inventée* celle dont ils 

fè fervent > ils feroient les premiers à la rejettes 

avec horreur. 

J'ajoute qu'il ne convient qu'aux Sectateurs de s * **> bânaét* 
Socin , de dire s comme ils le font en" toute oc* ^feT^f^Zt" 
canon, que les Proteftans obligent l'homme à Mfil%uTfoH- 
renoncer à la lumière naturelle » à fë crever les mettre [on efprit 
yeux, à devenir (/) bête » &c. On leur a mon- **«* myfteres m 
tré cent fois quel eft l'uïàge qu/il faut faire, de fSS^itL 
la raifon dans le dîicernement des doctrines évan*" SXwnipwT 
geliqaes s 8c comment la raifon elle-même a fliftée 
de la Grâce , ôc convaincue des dogmes qui font 
au-deflùs de (à portée , fe captive fous l'autorité 
de Dieu. On a it peu craint de rendre un mau- 
vais fervice à la Religion Chrétienne , en avouant 
qu'elle demande la fourmilion de Vciptit à des 
myfteres incomprehenfibles à la raifon>& qui pa- 
roiftêntoppofezà la raifon , qu'on a foutenu au 
contraire (g) que rien ne marque davantage fon 
Origine celefte , & que les Sociniens lui ôtent fès 
cataéleres les plus auguftes* Ce qu'il y a ici de 
commode pour moi , eft que je n'ai nul befoin 
d'apologie : L'attaque de Mr. Bernard , fî elle 
était de quelque force contre moi 3 le fetoit atif- 
fi contre tout ce qu'il y a de plus vénérable 
parmi les Theotogiensorthodo&es anciens & mo- 
dernes. Mon livre eft rempli de leurs paiïàges* 
Je vous ai alléguerai encore un , que je tirerai 
d'un Ouvrage publié à la Rochelle contre l'A* 
théifmel'an 155)6. L'Auteur étoit un bon Re- 
formé. La réponfè générale qu'il tait aux ob- 
jections des Athées contre les doctrines du Chrif* 
tianifme , ne roule que fur cette fuppofidon j 

(h) qu'il 

„Socitiianîfme pât fon Ouvrage intitulé: gw* la Reli* 
ttgien Chrétienne efi trh-rtùfnnnable. 

{à) > ,VoyézleDic*tion.Hiftor*acCrit. à la remar- 
„ que H de Tarcicle CafitUe ( Alfonfe X. ) 

(e) „Ci-denuSi.Part,Chap.CLXV,pag.84<r. i^coU 

(f) » Voyez le Livre qui vient de paroitre » intitulé 1 
t ,ttt&aifonsJes$crif>turatrei t &e t p a g. itf. édtt de ffattt* 
», bourg ht B> i?o#. 

U) s» Voyez ci-deifus *.Part, Chap* C&QEII1. pag* 
n7tfy. A. coi. 

CCCcccc | ' 



t o 7 4 REPONSE AU 

IV* Parti t* (k) qo*il ne faut pas s'imaginer que la conduite 
de Dieu doive être jugée au tribunal de noire 
raifon. Eft-ce prétendre qu'il n'y a rien de plus 
conforme aux notions de l'efpris huraain,quc les 
do&rines de l'Evangile? 
§l£em »*Mpai *, XIX. Pour ce qui regarde le dêrroit dont 
fi*u»u y* la Mr. Bernard ( * ) me défie de fbrtir » j'ai à lui 
!*'^^^ dire qiie j'en fuis déjà forti fans aucune peine, 
en lui apprenant que l'évidence me paraît le ça- 
raftere de la vérité j & que toutes les propor- 
tions évidentes ne me fernbient pas également 
évidentes; Quand on fait un défi que l'on n*ap- ; 
paye que fur unefaufïè fuppofition , l'on s'expofe. 
à être bien- tôt confondu. Voilà ma réponfè à 
ces paroles: » (y ïleftvrai qu'il déclare que 
**jtas.7%edogiens ont pour fondement l'autorité de 
» l K Etre infini *, qui ne peut tromper , ni être trom- 
**pé r Mais qui lui a dit qu'elles ont ce fon- 
«jf^ejÉnent î Comment le prouvera-tât que par 
» cette pauvre malheureule Raifon , fur laquelle 
«J^n'ya nul fondement à faire 3 & qui nous 
w trompe toujours » lors même qu'elle nous fait 
M^voir les chofes avec évidence , Sec ? Je n'ai ja- 
mais dit que la raifon nous trompe toujours ; j'ai 
feulement foûtenu que tous prétexte qu'elle ne 
fe peut démêler de fes propres filets > ni diffipec 
les .nuages qu'elle élevé contre les myftercs de 
l*Evangi|e, il ne faut pas douter que cesmyfteres 
v oppofez félon l'apparence à des notions philofo- 

phiques » ne fbient tiès-vraïs. Mr. Bernard n'a-, 
voue-i-il pas la foiblefiè de la raifon , à regard 
même des objets de la Phyfique ? Ne nous van- 
- tons point, dit-il (t) ,, quelque Jyfiême que nous 
prenions, d'être délivrez, de difficultés fafitrmonta- 
/' blés » & fins le poids defqttelks notre foible 

' , RAISON NE PEUT Q,tTE GEMIR. 

Combien l'êquu _ XX. Rien n embrouille tant les difputes que 
**?** 'v/T** équivoque des mots. Cela paroît par l'exemple 
d7foZn * - ^ i ccs termes M ; % trc contraire a la raifon ; 
^ " être au-deffus de la raifon s &c. On y attache di-' 

yerfes idées , & Ton difpute eufime (ans fe bien 
entendre. Je. me fou viens ici d'une réflexion 
que vous m'avez communiquée , & qui ne m'a 
point paru folide. Les Socîniens , dites- vous » 
prétendent que la Trinité » l'Incarnation du Ver- 
be »&c. iône contraires à la raifon. Les Armi- 
niens prétendent la même chofe à l'égard de la 
Prédestination abfoluë* & de la punition des 
créatures qui n'ont d'autre liberté en péchant , 
que celle que lés Calviniftes admettent. Ceux- 
ci prétendent que la Tranffubftanuation des Pa- 
pilles , & la Confubftanriation des Lutherîeus 
font contraires à la raifon. Tous ces accufèz 
nient le fait, & fe juftifient le mieux qu'ils 
peuvent. Ces difputes feraient moins vagues, & 
pourroient être réduites à quelque choie de pré- 
cis » fi Ton explîquoit d'abord ce que c'eft 



(h) » Aia premiereObjeStion qui eft généralement faite 
» fur i'umverfel contenu de la fain£teEcriture;onrefpond, 
«Que d'une feieneequi furpaïfetout la naturelle capaci- 
3i te des plus fubtils & plus do£fces efprits , (comme eft 
MdecognoUtrereiïènce& pmffance infinie de Dieu) il 
» n'en faut point juger félon l'imper fe&ion & foiblelfe 
«de la raifon humaine, tirée d'une nature terreftre & 
» corrompue" : car la fàgeffe & la puilFance divine , tout 
m ainfî qu'ellefurpafTeinflniment celle deshommes^uul 
» eft-etle diverfe,tant en volonté qu'en actions , & pour- 
» tant fan confeil outrepaflè tout ce que noftre raifon en 
m pourrait eftimer& penfer. De- là vient que Dieu ( pour 
» eftre libre en fes actions ) n'opère toufioursen la forte 
» qu'imaginent les hommes, veu qu'il n'ett afïujetty^ à 
»» la créature » ny à infiniment quelconque, Cela fai£t 
» qu'il dïfpofe,ehange» transforme, tue & vivifie, qui , 
» quand &qu*ainfi qu'il luy plaift par moyens diffecens 
» & divers. Laurent Fetht\ Dialogues comte la pluralité 



X QUESTIONS 

qu'être contraire à la raifon. Car fi un Soçh 
nien dilbic , toute do&rhtt qui n'efi point conforme 
à ce principe de MetaphyjiqHe , quaî funt idem uni 
tertio » funt idem inter fe » & aux caraEleres par 
Ufquelles nous connoiffons qu*un agent efi dîfiinB 
d'un autre , efi contraire a la raifon i or il tfefi 
point confirme à ce principe , ni a ces caractères 
que te Père » le Bis & te Saint Mjprit fuient ' 
identifiez avec une même jubfiance , &foientnéan- f 
tnoins trois jfgens , de l*un de/quels on peut affir- 
mer ce qu'on peut nier des autres t donc cette doc- 
trine efi contraire à la raifon. Si un Socïnien , 
dis- je , parloir ainfi, il (croit inutile de diïputer 
Cm le moi contraire} il nes'agiroit plus que de 
la conformité à un tel principe de Metaphyii- 
que*&c. La difpute deviendroit plus courte, 
pareeque les Orthodoxes n'infifteroient point 
iur cette conformité} mais ils iôutiendroient 
fimptement qu'encore que nous ne îa connoif- 
fions pas , nou's devons pourtant la croire. Je 
vous afîùre» Mon/leur, que votre remarque ett 
faullè; car il faut aller tout droit à la difcuiEon 
(n) de la contrariété. 

Je dois vous avertir que l'on fbupçonne les 
Rariomux de ne tant faire les officieux envers 
nos myfteres pour les concilier avec la raifon , r 
que pareequ'au fond de Tame ils ne croyent ni . 
la Confubftantialiré des trois Perfonnes Divines t 
réellement diftincTres , ni la Prédestination abfo- 
luë , ni la compatibilité du Franc- Arbitre avec 
la neceflùé, &c. Sî cela étoit , l'on pourroit 
trouver mal fondées ces paroles de Mr. Bernard : 
(o) Déformais tout homme qui entreprendra de 
faire voir que quelque myjtere de l'Evangile nefi 
pas contraire à la Raifon , doit fi fonvenir que fa 
méthode efi très-pernicieufi , ^ fujette à de trés- 
mamaifis fuites* C'eft ainfiqu'il raille les Théo- 
logiens non-Kationaux j maisileft certain qu'ils 
ne feraient point blâmables » s'il étoit vrai que- 
ceux qui Soutiennent que la Trinité, par exem- 
ple» n'eft point contraire à la raifon , ne fè fon- 
dent que fur des fèns particuliers , & fort éloi- 
gnez de la Confubftantialité des trois Perfonnes 
réellement diftin&cs. De tels défenfèurs de la 
Trinité donneraient gain de caufe dans le fond 
aux Socîniens j ils conviendraient que ce dogme , 
félon qu'on l'explique ordinairement 3 eft con- 
traire à la raifon j deforte que leur prétendu bon 
fer vice rendu au fyftême des Reformez» fêroit 
une efpece d'empoifbnnement. On a vu que Mr* 
Jaquelot n'a bâti fâ conformité (p) de la Raï- 
(bn & de la Religion , que fur une idée du franc- 
arbitre tome difrerente du {yftême de Dordrecht. 
Eft-ce prouver que ce fyftême n'eft point contrai- 
re à la raifon ? 

XXI. Il fufiiroit f ajoute Mr. Bernard > Mmfnw"Ber- 
( a ) que la Religion fût contraire a Vun des A- n * fd fiAtient 

Momes:*" 1 *** 1 ***» 

„ des Religions &VAtkiifme fol. $$, Cet Auteur étoit de 
3 , la ville de Drounier au Marquïfae de Saluées. Son Epi- 
„ tre Dédicatoire au Duc de la Ti'imouîlîeeft dattée de 
„ Jonîac en Xaintonçns ie i ç. de Novembre 1 554. 

(0 s) Bernard uUfupràpa]*. i6$ t 

(k) là, ibid. 

(/} n id. Nouvelles de Janvier 170*. pag. 1 8. 

(m) „ Confukez ci-deflus x.Part.Chap.CLIX, pag. 
s>8^j. i.col. 

(n) „ Les Socîniens ne fe contentent pas de dire que le 
, » dogme de la Trinité n'eft pas conforme à la raifon , ils 
„ difent rouenec , qu'il tft ofpofé aux lum'tertt Ut pltss pures 
», de la raifon , 0* rempli d* contradi&ions nranifefies.Voycz 
» le Livre intitulé » les Ka'tfons des Script ur aires t &t. pag. 
»»p8. 100. & fuiv. 

(é) aiRepubl.des Lert. «W J!*f*« pag. 171. 

(p) » C eft à dire , à l'égard de ce point-là. ' 

Ê^) j» Vhifûprà pag. 173*174* 



D f U N P R O 

ir^im^xtoes,^meUdrât*raifi*>f9m> avoir Um 

ÇS& à î£ dtl * r ' iet J"* P** ***"$!*> * r*xime, que te 

ximtAe tout tot ; te ftj«tt* grand que fa partie $ poreeque cet 

eft plus grand **»«* étant fondé fur ta nature immuable 4e Dieu , 

que fa partie- même a f w «fogm* contraire à cet axiome fera 

contraire* la nature de Dieu, & par confequent 

rie pourra être un dogme révèle* On aura beau 

dire, que le dogme efi fondé fur la Véracité de 

Dieu i de celafeul qu'il fera contraire à l'axiome f 

on niera qu'il [oit fonde fur cette véracité g &ja- 

»*" il ne fera aufji évident que Dieu a révélé * 

qnil efi évident que le tout efi plus grand que fa 

partie. 

Avantage que Cette réflexion eft plus favorable aux Soci* 

U$S *tir*TJe*£t nicnS 1 oau My*** 1 * de la Trinité* car ce qui 
tveul contre L ^ es . °™'g e de fbûtenir que l'Ecriture ne révèle 
Trinité. point l'exiftence des trois Perfonnes Divines , eft 

qu'ils croyent qu'aucune révélation ne fauroit 
être contraire à cet axiome 9 qua funt idem uni 
tertio ijùnt idem inter fi > les chofes identifiées 
avec une troifîeme font identifiées entre elles. 
Ce principe n'eft-il pas auffî évident que celui- 
ci l le tout eft plus grand que fa partie ? Or fé- 
lon Mr. Bernard l'on aurait droit de rejetter 
toutes les explications de l'Ecriture * qui forme- 
rôient une doctrine contraire à l'axiome , le tout 
efi plus grand que fa partie. Pourquoi donc 
veut-il que l'on admette le dogme de la' Trini- 
té > quelque contraire qu'il fôit à l'axiome , qua 
fient idem uni tertio , &c ? Je m'imagine qu'il 
< répondra que le dogme de la Trinité n'eft con- 

traire qu'en apparence à cet axiome ; mais on lut 
ferait la même réponfe en faveur d'une doctrine 
qu'il croiroit contraire à l'axiome qu'il a rappor- 
té I on lui foûtiendroit que cette doctrine & cet 
axiome s'accordent cnfemble d'une mamere qui ne 
nous eft point connue » la petiteflè de notre efprit 
ne permettant pas que nous pénétrions un fî 
grand fècret » & nous faisant voir de l'oppofirion 
entre des choies qui réellement ne font point 
contraires. Je vous ai cité (r) un Prélat qui 
réduit à l'apparence la contrariété entre le dogme 
des trois Personnes » & la maxime qua funt idem 
uni tertio. Vous avez vu (f) que Mr. Arnauld 
feréduit à dire, qu'on ne voit point le moyen 
de la réunir avec le Myftere de la Trinité* Le 
Père Mallebranche ne fe fert que d*un il femhle. 
Comme il eft un de ceux qui parlent le plus no- 
blement de la foumiflïon qui eft due à l'autorité 
divine , permettez-moi de vous citer la penfëe 
là deiïus. 

Sans doute , dît-il (/) » l'étendue n*efi point 
l'effeme de la matière s fi cela efi contraire a la foi 3 
m y fou fer it. L'on efi grâces à Dieu très-perfka- 
de de lafoibleffe & de ta limitation de l'efprit hu- 
main. On fiait qu'il a trop peu d'étendue pour 
mefurtr la puiffame infinie de Dieu , & qu'il peut v 
infiniment plus que nous ne pouvons concevoir. Que 
Dieu ne nous donne des idées que pour eonmure les 
chofes qui arrivent par fa conduite ordinaire qui fait 
la nature , & qu'il nous cache le refte. On efi donc 

toujours prêt à feumettre l'efprit a la foi. 

On croit, par exemple , leMyfierede la Trinité , 
quoi que l'efprit humain ne le puife concevoir* 
efr en ne laife pas de croire, que des chofes qui 
m différent point d'une troifieme , ne diffèrent 
point entrelies y quoi que cette propofitien sem- 
ble U détruire. Car en efi perfuadé qu'il en 

(r) M Ci-deflùsi.Part.Chap.CLX. p*&*u. t.coL 
„ Voyez auûlMr.Jurieuà la pag. &9.à& la Religion du 
,, Latitudinaire. 

(/; M Ci-deflus pag. 107*. *. col. 
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faut faire ufage de fin efprit* que fur des fit- IV. Paktjb*' 

jets proportionnel à fit capacités & qu'on ne doit pat ' 
regarder fixement nos myftere s % de -peur d'en 
être éblouis, filon cet d avertiffment du Saint Efi 
prit .* Qui ferutator eft majeftatis opprimetur à~ 
gloria. 

Concluons, 1. Que s'il y avoit dans nos Con- 
feftïons Se dans nos fyftêmes un article de fol 
contre lequel on , objectât l'axiome % le tout efi 
plus grand que fit partie , delà même manière que 
l'on objecte contre le Myftere de laTrinité l'axiome 
qua fûm idem uni tertio , &c« nous ne taillerions 
point de le fbûtenir avec la même confiance & 
avec le même zèle que nous foûtenons la con- 
fubftantia lire des trois Perfonnes divines réelle- 
ment diftinctes. i*Que fidesraifons fèmbtables à 
celles qui nous font expliquer l'Ecriture félon le 
(êns de cette confubitantialité » nous portoient k 
expliquer la révélation dans un fèns qui renferme* 
roitun Myftere oppofé à l'axiome >/<? tout efi 
plus grand que fa partie, nous ferions obligez de 
nous fixer à ce fens HL j. Que t fi l'axiome, le 
tout efi plus grand que fa partie , nous fatfbit plus 
de peur que l'axiome , qua feint idem uni tertio , 
&c. nous agirions inconfequemment. Les Ca- 
tholiques Romains & tes Luthériens fervent ici 
d'un grand exemple ; car s'étant une fois persua- 
dez que le vrai fèns de ces paroles 9 Ceci efi mon 
corps, eft le littéral a ils n'ont point été* rebutez 
par les objections les plus accablantes ôc les plus 
évidentes que la Phîlolbphîe puïue fournir con- 
tre aucun dogme. On doit reconnoître qu'ils 
ont tort, non pas en ce qu'ils ont méprifé ces 
objections,aprés avoir cru que l'explication littéra- 
le étoit la bonne; maisence qu'ils n'ont point vu 
querexplicarionfiguréeétoic préférable à la litté- 
rale. Si Mr. Bernard veut un témoin de ce que je 
viens de dire, je lui en citerai un qu'il ne recu- 
fêra |»as. {«) Ce texte , Cecy eft mon corps , a 
deux fins t un fins de figure, & un fins de realité, 
qui parott oppofeà toutes les lumières de la droite 
raifon ,* cependant s'il était conforme a la révéla- 
tion il le faudroit recevoir , an préjudice des oppo~ 
ferions de la prétendue droite raifen , comme nous 
recevons la Trinité malgré toutes les oppofitions de ce 
qu'on appelle la droite raifen. 

Puifque Mr. Bernard n'a point apperçu la con* Qu'Une pourrait 
fequence dangereufè de (a reflexion , il ne doit ieur répond** 
pas trouver mauvais qu'on la développe. Je dis f an * **îî* e 5 m 
donc que s il etoit vrai comme il 1 aflure , que » vwhi . mim ,. 
la Religion méritât d'être rejettee , dès-là qu'elle 
ferait contraire à unfeul des axiomes qui refièm- 
blenrà celui-ci , le tout eft plus grand que fa par* 
tie, un Socïnien lui prouverait que TEglifè Re- 
formée eft fauflè, puifque la doctrine fur la Tri- 
nité eft contraire à l'axiome, qua funt idem uni 
tertio , &c. Tout ce que Mr. Bernard poutroic ' 

répondre ne ferviroit qu a le jetteren contradic- ' 
tion , vu qu'on lui montrerait par les réponiès 
qu'une Religion ferait bonne, fi elle n'avoir point 
d'autre défaut que d'être contraire à l'axiome > 
le tout efi plus grand que fa partie* Or il a déclaré 
que ce feul défaut rendroit une Religion digne 
d'être rejettée. Il ne pourrait pas prétendre que 
l'axiome que les Sociniens objectent contre le 
Myftere de la Trinité , n'eft pas du nombre de 
ceux dont il a voulu parler j il ne pourrait point , 
dis- je, prétendre cela fans fe réfuter foi-même. Je 

le 

<V) «Mallebranche s Recherche de la Vérité lïv. |. 
»,chap*8. pag. m. 431.441. >■ 

(«) »jjurieu» Religion du Latitudinaire pag. 558» 
„ Voyez auOÎ pag. j 6 j. 



ïo 7 * REPONSE AUX RESTIONS 

IV. Partie, le prouve dernortAxativement par ce pafôg* * (v ) XXM. A i'occafïon de ce que je von* aï écrit Kutîîti d» fm 

Mr. Jaquclot^ rangera apparamment avec tes (*)» <±iie l'kytpotbefe des deux Principes efi l'une ^rvaehncm» 

(w) Théologiens bien entendus $ mais U demandera des plus anciennes opinions dont la mémoire s'efi ton- 7nS3Sr 

toujours d'en la fripent [avoir que Dieu a révélé fervée , Mr. Bernard remarque cptfion a recours fa dJLxfri** 

telle ou telle vérité, puifqu*il faut abandonner lé *ux livre* de Moyfe, les pins anciens que nous eifeu 

raifort peur avoir la Foi. On demandera encore ayons % on y trouvera l'hypothefi de l'unité de prin* 

après qu*on aura découvert que Dieu a révélé cer* cipe infiniment plus ancienne* Cène obfèrvation fê- 




par exemple, ce* mémoire le ioit confervée j on me pourroit op- 

lui-ci allégué par Mr. Bayle * comme contraire me pofèr en ce cas-là les Ecrits de Moïfe qui pofent 

dogme de la Trinité, leschofèsqui font les'mô- l'unité de Principe, & qui font antérieurs à tou; 

mes avec une t roi fîeme font les mêmes entr'elles. les livres qui nous refient des anciens Grecs , &c. 

// mefimble » que quelque clairement que le dogme Je n'examine point la prétention des Chinois ; 

de la Trinité fiit révélé dans V Ecriture , on m ly je dirai feulement que fi les Payens avoient difpii- 

voit pas plus clairement , qu'on appercoit la vérité té avec des Juifs, ils leur auroient allégué (/) 

de l'axiome allégué. les traditions couchant Zoroaftre qui admettoie 

Il n*y a point de doute que Mr. Bernard ne deux Principes. Or félon ces traditions , Moïfê 

s'aflbeie avec Mr. Jaquelot quant aux deux queÊ n'approchoit pas de l'antiquité de Zoroaftre. Je " 

tions que. Von vient de voir. Mais qui jpeut ne dois pas oublier la penfêe d'un fameux (g) 

mieux y fatisfaire qu'eux- mêmes î Us n'ont qu'à Docteur» qu'il y a dans les Prophètes certains 

fê rappetler le fôuvenir de ce qu'ils onr raie pour paftages deftinezà réfuter le dogme desdeux Prin- 

fè convaincre de ta Trinité & de tous les au- cipes ,& que certaines cérémonies de la Religion 

très Myfteres du Chriftianifme. S'ils nous ap- des Juifs luppofoient que les Payens étoient déjà 

prennent le détail de ces démarches , on verra infectez du même dogme. Cela prouveroit l'an- 

peut-être qu'elles ne différent point de celles de$ tîquité de ce fyftéme. 

Irrationaux. S'il n'étoi [ pas fort ancien , l'on en de vroît être Comment cette 

fùrprts ; car lorfque l'on fe demande quels furent *fi nim ¥ ve ~ 

® @:^@^#«®@##®®®® m% les premiers progrez des çaufes, l'on fe fent con- &%$$£ 



duire naturellement à conjecturer, que les Philo- 
fophes ne tardèrent guéres à réfléchir fi 



CHAPITRE XXV L fophesne tardèrent guéres à réfléchir fur les mi- 

feres& fur lès défauts de l'homme , Se à vouloir 

Fin de l'examen des articles de Mr. Bernard en connoître la raifon. Mais pareequ'ils îgno- 

tottez* ci-deffus. roient les veritez révélées, il rallut qu'ils s'aban* 

donnaient à leurs propres inventions, & qu'ils 
E vous avertis , Moniteur, que les principa- s'arrêtaflènt à des hypothefès félon qu'ils y trou- 
les notes de Mr. Bernard font refutées * cel- voient plus de vraifemblanee. Il n'eft prefque 
les qui me refrène à examiner ne font pas pas pofBble de concevoir qu'ils a y en t long -rems 
confîderables. Il y a même des chofès ou je ne médité fur cette matière, fans qu'aucun d'eux 
toucherai pas > quoiqu'il y ait épuifé tous les foit entrédans cette con fidera non-ci ; Vnperequi 
efforts de fa critique ; car , par exemple , j'aban- aurait m plein pouvoir de rendre heureux fis en- 
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lui , fait telle chofi » Ton décide qu'il n'a point de manque de bonté ou de puiflànee. On ne peut dira 

liberté. Je demande feulement aux Lecteurs qu'ils ni qu'elle n'ait que de la haine , ni qu'elle n'ait que 

veuillent prendre la peinedecomparer (a) avec te de l'amitié pour thomme , puifqu'au premier cas il 

commencement duChapitreCXXXVIH.de mon ne pourroit point jouir de tant de biens, & quart 

livre, les pages 175. & 176. des Nouvelles (b) fécond il ne firoit point fujet à tant de maux & à 

de Mr. Bernard. tant de vices. Mais l'on peut préfitppofir qu'elle 

Cvqj'û dit fut XXII. Il remarque (c) fur la matière de la n'a pu faire agir fiit fin amour , fiit fa haine filon 

Uprévifim dis prévifion des évenemens contingens » que ceux qui toute leur étendue. Or fi elle étoit unique» rien ne 

tln&»^^kw n'admettent point de Jûcceffion dans l'éternité de pourroit limiter ni fit haine , ni fin amour. Difins 

fohteïa dtfiicuL &' eft » filment qui n'efi pas fans difficulté , mais donc que notre fort a été réglé par deux eau fis , t h- 

H. qui «fi pourtant l'opinion commune , ne fi doivent ne bonne , l'autre mauvaifi, dont chacune a mis des 

pas faire de nouvelles difficulté*, fier la préfiiencedes bornes aux dejfeins de l'autre. 

futurs contingens. Car dans cette opinion Dieu Vous voyez, Monfieur , ce que la méditation Et dans cel m d§ 

ne voit les chofis qui fint futures à notre égard , fur le trifte état du genre humain a pu produi- quelqHesCbre^ 

que parcequ'elles lui font préfintes 9 non feulement rede bonne heure dans l'efprit des Philofophes, ****** 

d'une préfince de connoijfance , mais d'une préfeme qui n'avoient point d'autre guide que leurs vrais 

de ceexifience. Ce n'eft ni un nouveau, ni un raîfbnnemens. On afoûtenudans leChnftianîC 

bel expédient de lever la difficulté , il y a long- me même » que Dieu n'étoit point l'auteur de 

rems que les Scholaftiques s'en balottent; les uns l'homme. Arnobe a fuivi cefèntiment, &a 

s'en fervent, & les autres le rejettent; ces der- tâché de le prouver avec une extrême force» 

niers me fêmblent les mieux fondez (d). * dans l'Ouvrage où il a fi bien refuté le Paga- 

nifme» 

. (v) ^Bcrnatd ubi fitprà pag. i9t. ' >,g*»*- irfoa. m 4. 

Wo) », Ceft^à dire , ceux que )*ai citez, fe qui ont (') „Ci-delKis t* Part. Chap. CtV, pag****. *. coW 

„ enTejgne que la raifon devoir fe foumettre à la foi. (f) >, Voyez datts le Diftion. Hiftor. & Crit. les re> 

C«) »> Voyez cî-deffus 1. Part. pag. 780. i. col. ». marques A & S de l'article Zeroafire. 

(b) „ De Février 1 7otf. ( r) „ Voyez Jean Spencer de Legibm Hthreomm ritua, 

(c) „ &id.pag. 1 77. „ Mm^.eap. 1 o. fe&. i.^.48y. &fe^.tdit t Ha î ùnfi6B^ 

(d) », Confultez fur ceci Suarés Ub. 1. de sdemi* » II rapporte beaucoup d'autoritez pour l'antiquité de 
„ futur, contingent, cap. 7 . pag. 388. & fe%. Edit. Mo. », t'hypothefe desdeux Principes. - 



mime, & témoigné tant de zélé pour PEvangi-., 
le. ta vivacité des raifons & des expreflïons ne 

Caroîr pas moins dans (h) fautait ou il com* 
at ceux qui difent que l'homme eft l'ouvrage 
de Dieu , que dans aucun autre. Il fe fonde 
furlesmiferês»& fur les crimes du genre bu- 
main, & il iè moque de la diftinftion entre 
permettre que l'homme (è perde , & le pouflèr 
dans le précipice. Si on lui demande, qui eft- 
Ce dam: qui a prodtfit l'homme , CE* pourquoi Dieu 
iaiffe paffir tant de mattx de fitele m fieele a il 
( i) répond qu'il n'en fait rien » & qull aime 
mieux Ce taire , & confcûcr fon ignorance que 
de faire Dieu auteur d'aucun mal » & que de lui 
attribuer d'autres effets qne ceux qui rendent 
heureufè la créature. 

X^iV, Mr. Bernard {fQ eft fttrpris i qu'en 
parlantX^u nombre des Damnez fle de leurs pei* 
nés » je\ ne dife rien de la penfèe de ceux , qui 
pour lever les difficulté*. , que cette doSlrine peut 
caufer, éiablijfem^ i. Que tous les enfant , qui 
meurent en bas âge > & qui font près de ta moitié 
du genre humain fint fauvex. , parce qu'ils n'appor- 
tent point d'obfiacle a la fatisfaUkn qne J. C. a 
offerte 'pour eux. i. Que parmi tes Chrétiens, il 
y a plufteurs adultes de fau&ez,. J. Qu'il y a di- 
vers dégrez. de peints , & que parmi les damnez te 
plus grand nombre fera de ceux , qui préféreront 
leur état , tout malheureux qu'il fera > à l'annihi- 
lation. Il a rai fon de croire que it Ton n*a pas 
rapporté ce fyftême , ce n'a pas été à caufe que l'on 
ne fe fintoit pas ajfez. fort pour le réfuter $ car 
l'Origéuifrne qu*on a refuté, eft encore plus ca- 
pable d'afFoiblir les objections. Je ne penfe pas 
que Mr. Bayle ait jamais attaqué l'hypochefe 
particulière que Mr. Bernard rapporte: ce filence 
vient fans doute non pas de mépris (/) , mais 
de ce qu'on ne favoît pas fi elle a été fbûtenuë 
par des Auteurs graves , qui ne fuflent point 
ïufpeiSb d'héréfie. 

Si vous fbuhaitez des réflexions fur cette hy* 
que M.Bernard p ot beie t vous en aarez j car je vous dirai pre- 

dï$Zê7Zd» «»«*«»«* > q« P»»^ l*p|igénifte de Mr. 
gr*»d nombre le Clerc , le perlonnage (m) le plus propre à 
désDamnex. & réfifter aux objections, ne peut y répondre, el- 
de leurs peines. ] e y fuccombera nécelïairemént à beaucoup plus 
forte rai fon. Je vous dirois en fécond lieu, 
qu'un Philofophe qui voudroit combattre l'uni- 
té du Principe par le (») fyftême des Chré- 
tiens > ne ferait aucune attention aux penfées 
particulières que Mr. Bernard rapporte. Il de- 
manderoît d'abord à ceux qui les lui allègue- 
roient , fi elles fè trouvent dans les ConfeffionS 
de foi , dans les Lieux Communs de Théolo- 
gie, dans les livres fymboliques de quelq-ie fe&e 
Chrétienne , ou fi ce font feulement les opinions 
de quelque Docteur t qui ne les avance qu en 



Examen dé ce 



V I N G I A L io 77 

tremblant ,& qui ne leur donne que la forme IV* Partie, 
de doutes , ou oe conjonctures* Il n'eft pas be- 
foin de vous avertir qu'aucun Proteftant» ni au* 
cun Catholique Romain ne peut fuivre la pre- 
mière des trois propositions fans abandonner la 
doctrine de fon Eglife , & fans s'expofer à des 
cenfures Se à des condamnations. Je vous éi* 
rai en crotfiéme lieu, que ce Philosophe nauroit, 
pas plutôt appris que la première des trois propo* 
lirions eft condamnée par les plus grandes fecîres 
du Chriftianifme , qu'il demanderoit à tous les* 
particuliers Catholiques ou Proteftans , qui tâ- 
cheroient d*éluder (es objections en abandonnant 
les dogmes de leurs Eglî Tes, fur quelles raifons 
ils fondent la fingularité de leur fèntiment, 
Avez- vous i feurdiroir-ii, quelque paflàge formel 
de (o) la règle de votre foi î Ils ne fauroient 
rien montrer qui les favorite dans cette règle, 3c 
par conféquent on leur répondroit que leur pré- 
tendue fol ut ion ne vaut rien , puifque c*eft une 
choie qu'ils ne peuvent croire fans une témérité 
infigue. J'obiêrve en quatrième lieu , que latroi- 
fiéme propofition eft fujette au même inconvé- 
nient: ceux qui l'affirment , parlent d'une choie 
qui leur eft entièrement inconnue. Où eft-ce 
qu'ils ont appris que la plupart des damnez aime* r 
ront mieux leur état que Panéantiftèment i Qui 
leur a révélé ce (ècret fi peu conforme aux idées 
de la révélation î Enfin j'obferve que la troisiè- 
me propofition , lors même qu'elle fèroit admi- 
(e pour véritable , n*arrêteroic point le Phtloio- 
pe aggreftèur. Un Maître , répondroit- il , ne 
laifiè pas d J ^ire très-rude & très- inhumain , quoi- 
que (es efclaves mal nourris & mal vêtus, & con- * 
ttaints de travailler nuit 6c jour fous le bâton & 
la verge, craignent encore plus la mort , que la 
continuation de leur malheureux état (p). 

Je veux bien paroccafion vous faire une con- 
fidence. Je fuis Ci éloigné de croire qu'un Pro- 
teftant, ou un Catholique Romain puifiè di- 
re , que tous tes enfans qui meurent en bas âge 
fititfauvez,, que jufqu'ici je n*ai jamais pu com- 
prendre , ni pourquoi les Catholiques Romains 
fauvent les enfans qui meurent après le- Batême 
conféré par des Hérétiques , ni pourquoi les 
Proteftans fauvent les enfans qui meurent dans 
le Papifme, foit fans Batême, foît après le Ba- 
tême. Je trouve là des inconséquences prodi- 
gïeufes. Il faudroit ou dire moins de mal des 
Hérétiques, ou reconnoître nul le Batême qu'ils 
confèrent. Il faudroit auffi ou ne pas tant dire 
de mal du Papîime, ou y damner tous les en- 
fans, &: en condamner le Batême. Qu'une So- 
ciété qui eft tombée dans Papoftafîe de l J homme 
de péché, &du fils de perdition, & de la gran- 
de Proftituée de l'Apocalypfe , &c. (q) ne 
produife, & ne batife que des enfans que Dieu 

recon- 
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(h) „ On a cite* au lonç fes paroles dans le Didt. Kift* 
„ & Crit. à la remarque Ade raiticleT»W« 

(t) „ Refpondeamus neetffe eft, ntfciren&i iftit , née qtt& nuU 
il itspajfetitf&citltmbui cçmprchendi * expetijfe aliqmxndofiu* 
„ daiffè cegnofrere, melius dncentes < tjuin immo petius . magh 
„t» fïtetoti* f n'eus atque ignomnÙA pertunttere, quÀm fine 
^Btodirett nihilfitri fer volnntatem , Utfîmttl inteltigatur, 
i3 & malts eut» eaufas dure § & miftnamm ejfe imttimrabi* 
9) tint» tonditorem. . , Refpmfionis neceflitas mtlU eft ,j£i/# 
M enim pofumtts ditere , foe minus vtttemtts » nerpoftfmus 
totttrumqu* apud nosparvutn efti née m magnis pondtribus 
„ duximm, vel i^rare iftud , vel faire , unumfelum poftiif- 
it fe contenu nib'û è Oeo principe qttodfit notent txosw exitià- 
„bUepreftcifci, hoc tenenms, htt novimus, in hac hw co»~ 
^fifihnMtognhhms &fcientu writtp : nihit ab tôfteri t nifi 
M qmdfttemnibusfdufare t ^t»d duleè t quod amerù &gw 
M dit lêtmêqtte pùnijftmnm i quoi infinîtas habfit atque in~ 
i} &rruptîbiUfvoluptates, qwtd fib's qtùfyue cmt'mgere votis 
Tome ///, ». Part. 



iyàmhthUs expttat, forift^ue ah bit ejfe txîttabtte âc mûrtife- 
^rum ducat* Ainob. lib.' i. pag. 8o. Bi. 

(fy „RépubL des Lettres abi fupra pû%. i8cu - 

(/) , s Conferez les Nouvelles de la République èest 
a Lettres AuU pag. 181, où Mr. Bernard en imagine cet- 
„ te caufe. 

(w) „ Voyez cî-deffus *. Part» Chap. CLXXIL pag, 
>, %6 4. t. col. 

{n) „ C'eit^ à- dire , en fondant fes objections fur ce que 
„ les Chrétiens enfeignent du premier péché , Se de fes 
,> fuîtes. 

(*) „ C*eft-à-dire , ou de l'Ecriture toute feule , fi Tort 
,» eft Proteftant* ou de TEctiturt expliquée par la tradî- 
>,tion , fi l'on eft Papille* 

{p) « Conterez cUdefUis s. Part, Ch. lxxxvi. p, ejà t 
„ i. col. 

(q) *> Pour bien cortnoître l'idée que les Proteftans ont 
„de TEiUife Komaine » on n'a qu'à lire le tenn* Çothrum 
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IV. Pa*7ie. teconnoîc pont fiens» Se pour bien batifez » & 
qu'il les feuve tous lorfqu'ils meurent (r ) en 
bas âge » c'eft ce qui me paroû iucorapréhenfî- 
ble, & je ne vois point qu'on ait pu répondit 
aux objectons (f) de Mr» Arnauld fur ce Ai- 
jet » ni qu'aucun Miniftre puiilè trouver rien à 
reprendre dans le Sermon où Bullinger prouve 
que l'EgUfê Romaine engendre des enfaus non à 
Jésus Chhjst, mais à l'Amechrift, & que ce 
iont des enfans que Dieu tient pour illégitimes» 
puisqu'ils viennent de la proftitution d'une épou- 
fè adultéreftè , & qui les rend plus odieux que 
s'ils naifioient d'une /impie fornication (*). Si 
Bullinger oubliant cette controverfc capitale , lors 
qu'on loi auroit représenté d'une manière allez 
pathétique pour attirer toute l'attention de fbn 
elprîc, qu'il faut diminuer autant qu'il fè peut 
le nombre des enfans damnez , était convenu 
que tous les enfans des Papiftes naiftènt légiti- 
mes 3 & font deftinez à la gloire bien-heureufê 
en cas qu'ils meurent avant l'âge de raifon , n au- 
roit-on pas pu lui dire : Fous pajfez. du blanc au 
noir félon la variété des intérêts de vos difputes; 
les adoueijfemens que vous cherchez* n'arrêteront 
point Us irruptions d'un Phitofiphe i il s'en prévau- 
dra même: car il vous repréfintera que vos répon- 
ses lui font connaître de pins en plus que vous vous 
fentez accablé de fin abje&ion , puis que vous faites 
des brèches à votre jyfiême pur des mconféquences 
vifibles, afin de trouver par ou finir d'embarras s 
Se que ces inconséquences ont plus l'air d'une 
rétractation, que d'une fimple variation. 
Examen de la Pour ne point paner entièrement fous lilence 
mêmequjfihn a [ a féconde des proportions rapportées par Mr. 
dfphfaHr* Bernard, je veux vous dire, i. Qu'aucun Pro- 
adultes, * teftant ne peut croire , fans tomber dans l'incon- 
féquence, qu'il y a plufîeurs adultes de fauvez 
parmi les Chrétiens idolâtres, a. Qu'aucun Ca- 
tholique Romain ne peut croire fans tomber 
aulfi dans l'inconfëquence , qu*iji y a pluueurs 
adultes de (àuvez parmi les Chrétiens fchîfmati- 
ques. 3. Que félon les Proteftans l'Egliiê Lati- 
ne s & 1-Eglife Grecque » 8c en général toutes les 
fèctes qui invoquent les créatures, font idolâtres, 
& que félon les Catholiques Romains toutes 
les feâes Chrétiennes , qui n'adhèrent pas à la Pri- 
mauté du Pape , font fchifmatiques. Vous voyez 
où cela va , & que la féconde propoûcion de Mr. 
Bernard fîgnifie peu de chotc, /ï elle eft réduite à 
la fignificaiion que les Proteftans & les Catholi- 
ques Romains doivent lui donner. Ceux-là veu- 
lent feulement dire qu'il y a pluueurs adultes 
de fauvez parmi les Luthériens , les Calvi- 
niftes, les Epifcopaux d'Angleterre, & les Ar- 
miniens. Les autres veulent feulement dire qu'il 
y a pluueurs adultes de fauvez dans la Commu- 
nion de Rome, Pour ce qui eft d'une conver- 
sion accordée clandestinement lors de l'agonie, 
les Proteftans , ni les Catholiques Romains n'y 
iàuroient faire aucun fond. Je puis donc vous 
aftùrer que la féconde proportion de Mr. Ber- 
nard eft inutile,/t elle n'eft entendue dans le 
fèns particulier d'un Auteur qui n'eft ni bon Ca- 

„refirat&Tfact. t. §. IX. ou plutôt les livres de M. Jurieu 
»*qui y font citez > de M. Jurieu , dis- je , qui s'engagea 
,» néanmoins de répondre aux objectons de Mr. Ar- 
,» nauld » en quoi il a très-mal réiiffi. 

(r) «Notez que les Proteftans ne peuvent point dire 
j,pour s'exeufer, que les enfans morts au berceau n'ont 
«point eu de part à l'apoftafie de leurs parens; car no- 
n nobftant une pareîlleraKbn il croit damnez tous lesen- 
9 , fans morts au berceau defquels les pères font Payens 
» ou Mahométans , &c. 

(/) » Voyez les Reflexions fur kPréftrvatifpagu*> 
» & futv. 



X QU ESTIONS 

tholique Romain , ni bon Prorellant. 

XXV, La prière que Mr. (u) Bernard fuppo- Mmttvs^e pUi- 
fe que je fois à Dieu , eft uns doute l'endroit ■&££* *"' 
favori qu'il regarde comme le chef-d'œuvre de fe ewMr * 
Critique, comme fa plus fine touche, §c comme 
l'une de ces bonnes fortunes d'imagination qu'on 
prend prefque pour fùrnaturelles. Les Précieufes 
dévores ont admiré ce grand eftbrt d'invention» 
& Ce font récriées autft lauvent fur l'élite de cer- 
tains endroits, que les Femmes Savantes de Mo- 
lière à la lecture d'un fonnet de l'Abbé Cottin. 
Si M* Bernard a, été félicité de quelque choie, 
c'eife apparemment de celle-là , qui eft néanmoins 
très- pitoyable s car s'il eft permis de plaûanterfur 
les matières les plus fërieufes, & dans un Ouvra- 
ge de raisonnement, ce ne doit être qu'à condi- 
tion (v) qu'on ne fera pas le fbphifme que les 
Ecoles appellent ignorationem etenchi ^ignorance de 
ce de qmp H s'agit. Voilà cependant la faute du 
Journalifte : elle eft d'autant plus înexcufable,que 
peu de pages (w) auparavant il avoir marqué le 
véritable fujet de la difpute entre Mr. Jaquelot 
8c moi. Il avoir donc pu connnoîcre qu'aucun 
autre formulaire d'oraifou ne fauroît me convenir, 
que celui qui peut convenir & à Mr. Jaquelot, 6c 
à tout autre Orthodoxe. Je puis donc prétendre 
que l'on inlulte Mr. Jaquelot auflt-bien que moi. 
Si Mr. Bernard a péché ici par ignorance, l'on 
doit être bien furpris qu'il ait pu faire l'extrait 
de mon livre , fans Ce faire une idée exacte de 
l'état de la queftion. Mais il arrive aflèz fouvenc 
qu'à force de faire l'entendu on n'entend rien* 

Çx) Faciunt nx intelligendo ut nihil intellîgant. 

XXVI. La dernière partie de fà Critique eft, Sm in&fcntien, 
que j'ai eu tort {y) d'aflurer iàns aucune cita- 
tion , qu'il y eût des Proteftans qui trouveront 
que Mr. Jurieu n'avoic pas bien réfuté un cer- 
tain endroit de M. Nicotle. Notre Journalifte a 
manqué ici de discernement. Je ne devois pas 
nommer des personnes quin'avoient dit leur pen- 
fëe qu'en converfation, & qui feraient bien fâ- 
chées que le Public eût conuoifïance de leur fenti- 
ment : cela leur pourroit faire des ennemis.La trop 
grande envie de critiquer a poufle Mr. Bernard à 
faire ici une note qui témoigne , que pour le 
moins fur le chapitre de la difcretion , il a befbin 
de devenir meilleur Moralifte qu'il ne le paroît. 

CHAPITRE XXVII. 

Expsjition de ce qui a été infime (a) d-dejfits* 
que le Parlement de Paris évita ce qui paroijfoit 
trop éloigné de l'humanité en condamnant Ravail- 
lac. Caractère de cet ajfajfin 3 &c. ~ 

i 

VOus avez confulté Pierre Matthieu à la page 
que je vous ai indiquée , & vous y avez 
trouvé (b) qu'on mit en délibération fi ton devait 
inventer un nouveau fupplice contre Ravaillac. 
Mais la Cour ayant en de tout temps a contre-coeur 
les fippUces d'extrême rigueur, elle jugea que ceux 
qui efivyent inventez, fitjfifiyent pour punir le crime* 

qu'él- 
it) », Voyez le Sermon a. de la Décade y. d'Henri 
„Bullinger,Miniftre de Zurich> pag. 541. édk. deGenè- 
»vei$04»in4. 

(u) „ Républ. des Lett. ubifiprà pag. 1 8 ç. 

(v) „ Conférez le Dict. HHt. & Crîc. remarque Cde 
„ l'article Celomiés. '■■ 

(w) M Képubl. des Lett. ibîd. pag. 17 S. 17^. 

(x) „ Tarent, in frologo A»dri* r 

(}') t% Benaré ibid, pag. i8tf. 

(*) „ *. Part. Ch. CLXXVHI. p. 878^ *• col note (*JL 
■ (?) „ Matthieu , HiÛoire de la mort dt Henri XV* pag. 



D' V N P R O 

qu elle n*en devait point emprunter des efirangtrs i 
m fi départir de fin ordinaire , m csnfiàeratien dû 
ce qu'elle puni feit des hommes de chair * m» de 
bronze t des Chrétiens » non des Turcs. Et d'an* ' 
tant que ceux qui avoyent attenté à ta vît des Roy s 
fans effiiB M avoyent efié tirez, à quatre chevaux & 
tenaillez, , #■ q^ùy tattentat avait été furuy de 
l'exécution > elle trouva très^jufie d'y adjoufier fai- 
sant les conclu fions des gens du Roy , te plomb ' $ la 
cjre » V huile 3 la poix fondue s cnfimble. 

Vous efperiez de trouver là quelques «artà* 
fions concernant le&nou veaux genres defupplkcj 
que vous avez ouï dire que Ton propofa aux Ju- 
ges de ce feelerat , ,& ne les ayant point trou* 
jvèes » vous ne (avez que conclure du filence de 
l'Hiftorien. Je vous exhorte à le confulter dans 
les pages précédentes » & j'ajoute que quand mê* 
me il te feroit tû , vous ne devriez pas en infé- 
rer que les natations dont il s agit, n'ont point 
d'autre fondement que la tradition verbale* Je 
pourrais vous citer beaucoup de livres où elles 
font tout du long; mais je me contente de vous 
alteguet André Favyn , qui publia fi>n Hîftoire 
de Navarre deux ans ajprès la mort de Henri le 
Grand.. » ^ 

inhument in* tfn hdiert nomme Batbany > du>ii, (c) fit 
.venté p*r un jr aire M ^ J p A yy ayf Sainii Germain des Prêt, un 
Itmen pur fut- J t .f - s É 

pliehrpîas truel- #*»*« instrument pourgefiter ce mifirable dune fa- 

litàent sjtvaîl- f&M extraordinaire* Je vis c'efi engin en firme' de 
tac t rejetti par barathe à beurre renverfie le haut en bas * garnie 
la Cour. a Vemour de cercles de fer 5 le fends de mefine me- 

tail t qui fi pouvait efchauffer lentement peur griller 
les pieds de ce mifirable , lequel ne pouvant {appor- 
ter le haut de fin corps * il fallait qu'il vînt k 
tomber fur fis talons , & le tour de Cefie barathe 
eftant ferré ds clmx i ce mifirable n y pouvait en* 
durer qu'un tourment > indicible qui fi pouvait re- 
nouveller â'hem-e en heure. * » » Monfieur Servin 
avocat General rayant veuë en fit fin Rapport à la 
Cour , laquelle toufiours fimblable a etle*meftne ne 
voulut fe firvir de ce nouveau fupplice , aymdtït 
mieux fi tenir aux formes anciennes f a V exemple 
de V ancien Sénat des Gaulois a Màrfiille , lequel 
depuis le fondement de ladite ville gardait un Vieux 
coufieau tout mangé de rouille & de Vieilleffi , défi 
tinépaur décoller les criminels $ fans en tkHloir chan^ 
ger d'un autre. Index in mïnimis quoque rébus 
omniaantiquae confitetudinis mônumentafervan- - 
da » dîEbfort a propos Falerius 1 Maximus livre i. 
Aufi+Vtenque de Inftitucis antiquis* . * . * (d) Et quant a» 
U pnpofmondes ^ rnitr r upp lj ce / w Bouchers de Paris t sens cruels 

m, de Ncorcbcr & j*** V nu > w * w & acharnez, au fitng t firent 
ttna vif, & de fitpplier la Roy ne ds leur faire délivrer ce mifirable* 
teconfervernin. lequel ils efcorcheroient tout vif* & demeurerait en- 
fî "°^ zé } mrt core douzje jours en vie fans peau t pour derechef 
r endurer tel fupplice que la Cour ordmmeroit* La 
Royne efinenè d'une jufie douleur de l'abfincê & 
perte de fin Tout , fit advenir t la Cour de la de- 
mande des Bouchers , qu'elle ne trouva raifonnable % 

(r) « André Pâvyn.Hift. de Navarre pag* t ±9^-1 ±94* 
» édit. de Paris 1 6 1 a. m fil. Notez que le Sieur d' Aubre- 
m ville Angevin» dansfoh HUloire de LoUt&XtIÏ. pag. 
» 80. & fuiv. édit. de Paris t<f 17. in 8°. a copié mot-à- 
»* mot tout ce que je citerai d'André Favyn* 

(d) »» Notez que Pierre Mauhieu«èi fkptk pâg. 9^. 
-» tait menrion de cette proportion de Baibany , inven- 
»teUr, dit-ii f descifiernetnouveUeff de que pag^^i. î| 
** parle de la proportion d'un Boucher- 

(e) »Fm?)fBibtd.pa$.ti97i -. 
\f) » Savoir » \ts mammelles » les bras » les cuînes 

» ôr Jes gras des jambes* 

(g) n Vr*tere# infufo in vwtrem ems ptttmfa d* oho ernm 
„excnKÙtwnt , tnatre ejus ad hterfœnfinium ufque dette* 
„iattt t dïcenUseîî6$t* t & fàpatotihus uterum mm [hâ 
», confit maleMchtm , exqmfit^mifquejam eruàatibus dtjît- 
„ mtum ejfe , fi forte ?<tagnitionem & detefiaHonemfetpe^ 
7î»* UI. 1. Parte 



V I N C î A t. io7£ 

pMrrejfintîrpa? trop me cruauté barbare plus pro- ÏV. PaAtië; 
pre aux Cannibales qu'aux On ctiem * 

CecHtftoïien (e) réfuté les Ecrivains Aile- Cirtmfianc* 
mans, qui ont dît dans leur Mcrcuritis QaUo* *v*nd*J*r*z 
Betgk*t.Saxent*ariams, i . Que Ravaillac tufi k U J^£^l 
ventre brujléde feu de fiulpht , tout ainfi que les 
autres parties dénombrées {/) dans l'afreft. Ce- 
la eft fauxï %4 Que fk mère ajfifta au fitpplièe\ 
defiouverte jttfques an ventre pour te mânfirer avec"- 
qnes fis mammelles a ce tigre cruel. * i ï afih 
de l'induire À déclarer fis complices $ cat on lui 4^ 
trioit que s^i ne les déclarait point , ce ventre 
maudit à caufê rie lui* (èroit expofé tdut-à- 
l'heure aux tourmetis les plus douloureux {g)* 
C'eft un autre menfonge* Le Patlement de Pa- 
ris ne manda ni le père ni la mère de Ravaillac j 
il les condamna feulemènc à lortîr de France , 6é 
il ordonna que fei autres parens (h) changetoient 
de nonl* . 

Je vais Vous donner ùti fragment d J aftê lettfe Paikt ehh 
de Guy Patin 3 dattée de Paris le 1 3 . d*Oéïobre 
1644* »*(f)'On fait ici un conte effroyable » ; 
»* & qui me raït peur > d*un certain homme que * 
** l'oil dit être mort en Hollande depuis urT an l t > 
* qui a révélé peu avant que dé mourir , qu'il 
» écoit frère de Ravaillac^ce malheureux aflàffiii 
«qui tua notre bon' Roy Henry IV. il y a 
»* cinquante quatre ans j que ii Cuti frett Vtûi 
» manqué * celui-ci émit en un autre endroit 4 
*» qui ârteudoit St cherchait à faire- le mémo 
** cou pj êc que ce lie fut point par reiïèntimertç 
** de Religion » ni par irrlpulfîon des Eipâgnoîs \ 
*i mais feulement par vengeance 3 irrités Contre 
»cc Roy qui aVoit débauché leut faut , & 
**qui s^étoit moqué d'elle {kj. Mais je cr^oy 
«que tout ce récit n'enV qu'une pure fable j 
»*quoi qu'il (ôît bien mal aifë de {àvdr au Vrai 
>> la caùiê qui àyoit induit ce malheureux àffa£» 
"fin à tuer un fi bon Prince* J'ai ouï dir* 
» autrfcroîs que RaVai! lac avoir été à Milan , oui 
« le Comte de Fuentés l J avoit porté à faire c^ 
« parricide* J'en ai encore ouï nonmme't d'au-» 
*>tres à Mathieu de Morgues Abbé "de Saint 
»> Germain , qui tînt le parti de la Reine contre 
*» le Cardinal de Richelieu , tandis qu'elle étoifi 
sien Flandre* Moniteur dé Sully dans le der- 
« nier Tome de fes Mémoires , fait connoître 
» qu'il avoit une autre {>enféej mais tout cela 






*ft t/ie. 



>* font lettres clofes où l'on ne voit goure , & 
«peut-être que l'on ny verra jamais *, 6*c je dôu- 
>> te fort fi le feu Roi Louis XIII* a jamais fil uft 
» fi grand fecret. 

Patin a raiftm de croire que ce conte eft fabu- v*&à\dbèxkfè 
leuxj mais il a tort de douter de la vraye caufè ï« j^f **R** 
qui engagea Ravaillac à cet exécrable parricide* tZi%mrim 
On voit clairement par tout le détail de foû pro* 
ces , qu'une humeur , ou une rage de Religion, 
l'y détermina. L'Hiftorien Favyn s'eft expliqué 
là- delîùs bien fortement II fut jugé de totis , 

dit-il , 

„ ir ml kfefacimorlicofnmoVereturi neqttscqitamacclttman* 
i 9 tihus. 

(h) ,» Matthieu nUfuprk pag. 10t. rematque que lô 
fi Procureur du Roi demanda que tous ceux de lafamiU 
51 le de Ravaillac quîpottoient Cfe maudît nom , fuflènt 
a bannis du Royaume j mais que la Cour fe cOntema dé 
a bannir le père & la mère; 

y (i) ^ Patin, Lettre j *8. pag; tfrfj » du %. Tome édïti 
i, de Genève x^j, *' 

(*) 1» Auroient-ils voulu du'il Tépousât» oti ^u'il 
i,la reconnût pour fa Maîrrefle favorite? Ils àuroienC 
i,été bien ridicules de s'imaginer cela, vÛ la UdU 
»» (eue de leur famille , & ils ne pouvoient pas igno* 
h ref les coutumes de Henri IV. en cet égard-îà, Jl fe 
ti comportott en avanturier d'amotlr , & avoit parrouc 
„ des commerces de partage* Voyez ta Cofifeffîon €& 
«tholiquedeSanei. 

t>D£)dddd % 



... io8o REPONSE AUX QUESTIONS 

IV* Parti*, dit-tl { l) » pournn maniaque, &p&fedé ouduDia- pins mefebans qu'eux , mais qui n'avaient pas la ha>* 

bte , oh d'une humeur noire & mttamkotiqne , <§• re- dit ffe de tes mettre en exécution , m ne (es vouloyent 

. cognu pour fitperflitieux & bigot ., & par confequent faire pour crainte die leur peau, & qu*its ne fiiempré» 

jùfieptible de toutes conceptions furieufes & deter- parez.de longue main àtarefitutim de leur diabeti- 

minees,fans apprehenfion de la crainte de Dieu , des que deffèin, Jetés t'appaft d'une œuvre méritoire digne 

tourmens $ nydela mort. Auffi n*y a il rien de plut de recompence éternelle promifi par ces furies infer» 

trust qu'une ptrfinrt fttperjlicieujc &bîgotte t elle ne nées , lefqueltes ayants tout à faibl pjfidé ces mat- 

rabbat jamais rien de ce qu'elle s'efi imaginée enfin advifés » Us induifent facilement à cefie dtttfiable 

entendement corrompu & atlambicqué de pojfeffions créance ; qu'ils perdront leur mérite , & qu'au tien 

effranges t. Hermine fuperftiriofo nihîL crudeltuf* d'une vie bienhemreufi , ils feront damnez, mifira- 

Msfant ordinairement vindicatifs & fans pardon, en- blement avec Gain , Judas & leurs femblables , s*its 

nemis irréconciliables & agitez, et un zèle tnàifcrtt defeouvrent , tant fiit peu que ce fiit , ceux qui 

& inmnfideré , qui ptu- a-peu & infinfiblement les /*j ont infliguez, & confortez, en ^exécution de leur. 

abifine au gouffre de toute impiété} tejmoins tes Zela- deteftabte forfafâ. Remarquez que Ravafllac ne 

teut -s on Zelattes de Hierufalem {dépeints au naturel s'obftina point à cacher le nom de Ces Confet 

parjofiphe) vives images & représentations des Ze- leurs, il nomma entre autres ïe Père Jacques 

lez, & autres âmes perdues denofire fiecle. Ces hu- d'Aubignî * Jefuite (p }. Le Parlement fit quel- 



&> 



meurs fombres & melamholiques s*efians refitus à 
mal faire ,fim tellement acharnez, à l'exécution d'î- 
, celui , qu'ils n'en peuvent eftredejteurnezpar la lon- 
gueur du temps qui ameitie tomes chofes a lien, ni par 
tes remontrances des gens de bien, ni par l'appre- 
O» n'a faites' henjton \des tourments, & d'une mort cruelle* • 
fûauilmavjnt > Le détail du mêmeprocès fait connoître clai- 
toile dejfm, .f*n«nt * que les liai ions de eet aflaihn n eroient 
ni (m) avec le Comte de Fuentes, ni avec les 
Grands du Royaume , mais avec de malheureux 
Cafuifres qui fomentoienr fâ manie de Religion. 
Dans une conspiration comme celte du Maréchal 
de Bîron , il faut nouer des intelligences avec des 
'Princes Etrangers, &s'aiïùrer de plu fleurs com- 
plices à la Cour & dans les Provinces ; La même 
chpfè eitnecefîàire lorsqu'on fe propofè de dé- 



que ufage de ces ouvertures j mais non pas de 
la manière que (q) les bons François lé fouhai- 
toïent. Ils n'ont 'jamais été contens de fa pro- 
cédure» & non feulement ils Pont blâmé d'avoir; 
permis , qu'après même qu'Henri IV. en' eût 
fait (es plaintes à cet augufte Corps, Pan prê- 
chât des doctrines feditieufes , qui expofbient la 
vie du Roi aux attentats des zélateurs ; maïs auffi 
d'avoir négligé les recherches les plus necefïàires 
depuis la' runefte exécution de ces attentats, 
' Je nepenfe pas que Patin fe trompe, lorfqu'il Ce que dit là- 
dit que Louis XïlI. n'a peut-être jamais lu un ^fflf*' dt ' 
fi grand, fecret. Si fort demande , ce font les pa* * 

rôles de Mrl dePerefixC (r), qui furent les Dé- 
mons & les furies qui infpirerem a RavaillaC une 
fidamnablepenfée , & qui le pou feront à effeButr 



throner un Monarque,ou par une guerre civile* ou fa méchante difpojîtîon; l* Hifloirerèpond qu*elle rien 

par une dépofition juridique; mais pour le faire fiait rien*, &quen une chofifî importante H riefi 

périr par le couteau d'un aflàffin s ou par le poilbn, pas permis de faire pajfer des foupeons & des con- 

il rj'eft aucunement neceflàire que de grands Seî- jeBures pour des vérités affeurées. Les Juges mef- 

jgneurs forment des complots s nouënt des intrigues me qui V interrogèrent , rioferent en ouvrir la bouche* 



^ r |êtottrmententla tête , il faut uniquementVen 
.rêpoferfurraddreflè d'un petit nombre de Direc- 
teurs de confeience. Ces gens- là rencontrant 
un Fanatique qui croit avoir des révélations qui 
le pouflent à tuer un Roi 4 lui déclarent qu'il 
/èra le plus malheureux de tous les damner fi la 
crainte du fuppîice l'empêche d'exécuter les înCpi- 
rations d'enhaut; mais que s'il s'expofeà tous les 
périls de l'entreprit , defquels peut-être Dieu 
l'exemptera par miracle , le pis qui puiflè lui ar- 
river eft de (ourTrir quelques tourmens pa(ïàgers , 
qui le rendront l'un des plus heureux Martyrs du 
Paradis, pourvu qu'il ne découvre point ceux qui 
auront m ce qu'il vouloit faire , ' i 

_ (»)TamumReIligiopotuïc fuadere raalorum ! 
doit-on sucrier avec le Poëte Lucrèce. Latiïbns 
parler encore André Favyn. 



& n'en parlèrent jamais que des épaules* 

CHAPITRE XX VIIL 

Si Mr. Silbon a crû que ceux qui ont été baptijêz, au 
nom du Père, & du Fils, & du Saint Efprit , ne 
méritent point la qualité d' Hérétiques. Eclatrcif- 
fement donné par Louis XIÎI. fur le ferment quil 
«voit fait le jour defon Èacre , de ne point fmjfrir 
les Hérétiques dans fis Etats. 

E ne puis volis fatisfaire fur la quefâon que 
vous me faites aujourd'hui j car je n'ai pu 



J 



trouver le livre où l'on. prétend que Mr. 
Silhon a débité l'extravagance dont vous ères H 
choqué » que pour me peindre votre indigna- 
tion , vous vous fervez de la phrafe (a) du 



(o) Pierre Barrière & Jean Chaftel ne déclare- Sieur de l'Eftoile. Je puis feulement vous dire 
rent jamais qui les avait imitez, d'attenter fur la per- que Ton joignit à la- féconde édition de la Poli- 
fonne du Roy , mefme obfiinationfé devoir attendre de tique du Clergé a une lettre dattée le 6. de No- 



ce malheureux-cy> Il n'efi pas croyable qu'ils ne fuf 
font wftiguez. a commettre telles mefchancetez,par de 

(l) «André Favyn «et jHSrjèpag, ti^o. Voyez suffi 
it d'Aubre ville fan Copifte ub% juprà pag. y$. 77. 
( («0 „Mezerai pag* m. j8<f. du S. tome de Y Abrégé 
9 »Chronol.dttg«**^*rf«^re«wj,que l'on menaRavail- 
„ lac jufqrf à NAples, eu dans une Ajfemblêe , tm logis du 
„ Viceroï t il S m trouva phfieurs autre* qui s'efwtnfde- 
„ v<mex.àmfmejin. Je douce fort de cela , dételles dé- 
« marches pouvoient nuire à l'exécution de ce. deflëin , 
», où le fecret étoit de ta dernière importance. 
' (») »L»crtt. i$t i.v, |0 a. 

h) », Favyn ubi fupà. Voyez auflï d'Aubreville ubi 
M /^4pag.77. 

(p) » Les Jefukes furent les plus foupçonnez. Voyez 
„ dans le Diction. Hiftor. & Crit. l'art. Mariana remar- 
9) que ade la z. édit. ou H de la dern. 

(^ «Piene Matthieu ubi fupk pag. 9 a. die que le 



vembre 1 6 80. dans laquelle fe trouvent ces pro- 
pres paroles: (b) Mr. Silhon > (c) Hifiorien 
j " celé- 

„ peuple deltroït imparîemment que l'on procédât d'une 
«autre manière pour bien découvrir les initiateurs j 
3 , mais ajoute t'il, ces hautes Sphères (il veut parler du 
„ Parlement de Paris,) ne règlent pas lew s mouvement par 
it celrâ dts inférieures. 

(r) ^PerefixetHi «aire de Henri le Grand pag. m. 
„ ççj.ad ann. itfio, 

(a) » On le confulta un jour fur une pièce de theatre;il 
„en écouta ta première & la féconde feene fans dire 
„ mot ; mais à la troifîeme , où il y a voit un Ror ^uï ne 
» parloir pas à Ion gré } fe levant en furfàut, Ce Kw efi 
jjyvre, dîc-îl» twtrement U ne tttndnit pas ce difeours* Pe> 
n lîiTon Htft. de l'Académie Françoifë pag. rn.353.jj4. 

(b) ,, Politique du Clergé de France pag. a>i. édit. 
„ de la Haye 168 t. 

(e) j, c efl an titre qui ne convient point à Mr« Silhon 



D' U N P R V I N- C I A L io8t 

*&&•£, # éo« Catholique François % afeutenu duk très-innocent» L'Auteur qUÎ Peu accuè ine pa- iV. î>AKTie» 

Efpagmh , j*p fvd r « <& <?rW Cardinal de Ri* toît avoir plu$ de zélé que d'habileté. It «voit 

«Mm , £#* fe foy L m i s iejufte t m ternit pas dît dans fa première lettre que Mr* Silhon foû- 

pour Hérétiques les Hollandais, aveelefqmls il avait tint cela aux Efpagnols par l'ordre du Cardinal 

fait un Traité ,parcequ'tts étaient Batitez au nom de Richelieu ï mais dans la féconde il* ne cïtft 

du Père, du Fils, & du Saint Efprit. En effet* qu'un Ouvrage corapofé l'an i£r c. e'eft-à-dirô 

ce Prime judicieux dit en fa Déclarations qu'il treize ans âpres h mort de ce Ordinal* Je fai 

n'avait point compris a» ferment de fin Sacre , censé de-plus que tes Ecrivains innombrables que Louis 

de UR.P.R.foHs U mot a" Hérétiques* XIII. & le Cardinal de Richelieu employèrent 

Ce que dit Mr, C? tte k«re, donc la matière principale éroît pour réfuter les Autrichiens, qui Ce ptaignoient 

Arnold fur U la pieté qu'un (d) Gentilhomme de la Reli- que la France fe fût alliée avec les Hérétiques dé 

**ï tf* lii* gi ° n ftVoic témoi S néc fur l^chafaut , rut refutée Hollande & d'Allemagne , convinrent tous qu'eU 

m aura»»»*. par ^ Arnauld dans le chapitre io t du *. 10- le s'écoit alliée avec des Etats hérétiques $ mais 

me de l'Apologie pour les Catholiques, Voyons qu'il foûtinrent qu'elle avoir droit de le faire, 

feulement ce qu'il remarqua fur ce qui avoit été & que l'Empereur Se le Roi d'Efpagne s'étoient 

cité de Mr* Silhon. Il eut efté bon > dit -il (<?)* fervis de ce même droit. (I) On cita des 

de citer le lieu ouMr* Silhon aurait avance une fi Princes qui avoient fait des alliances avec les In* 

grande impieté. Car on eft obligé de ne le pas fidèles. Il y eut des Rois d'Efpagne dont Te* 

croire i fi on ne le, voit de fis propres yeux, » Il exemple fut allégué avec des circonstances tout* 

ajouta que les Huguenots ne pouvoient confiderer à-fait ' odieufes. Sithon peut-être argumenta dtt 

comme raîfonnable cette penféé» fans tomber plus au moins , ôt fit voir que fî des Princes 

dans l'abfurdîté. *» (f) Car on n*a qu'à leur , Chrétiens avoienr pu s'auoeier ave£ des Mahomé* 

"demander ce qu'ils diraient d'un de leurs tans, la France à plus forte raifoii avoit pu 

"Théologiens qui enffeigneroir : Que tous ceux -?aflbcier avec les Provinces Unies > qui admet* 

» qui ont efté batifi^au nom du Père , & du tant le Batême au nom du Père 4 & du Fils * 6i 

»Ftts i & du S. Efprit, ne peuvent point eftre du S. Èfprîtj font dignes du'ltom de Chretien- 

» tenus pour hérétiques : ôc on eft afîuré quils nés. Voilà tour ce que) Vi pu conjeéturef. Cher- 

» ne pourraient fe difpenfêr de condamner cette chez Vous-même fa réponfeau Prince de Lorraine* 

»* proportion - d'herefie , puifquelle iroit à ab- \ Il y a dans le panage de la première lettre une Bn 4**1 fa* 

» foudre prefque tous les hérétiques que i'E- criofe que Mr» Arnauld a négligé d'examiner, f^J^f J* 

»*glifè a .condamnez , comme les Arrïens, les & qui mérite d'être dévelopée ; car Pîntention h7Réfâmez,aa 

**Nefioriens,ies Eutichiens, les Monorhelites, de l'Auteur â été de dire que Louis XIII» nombre Au lié* 

»» qui eftoient tous batîfez au nom du Père, Ôt prince judicieux, ne regârdoit point comme Hé- tetiqutt* 

» du Fils , Ôc du S. Efprit. Et de plus quel retiques fes fujets de la Religion prérenduë Ré- 

*> prétexte pourroient-ils donner à leur fchifme, formée. Il eft pourtant cenain qu'il étoit auffi 

* s'ils n'avoient pu tenir pour hérétiques ceux perfuadé qu'aucun Moine qu'ils étoient Héreti- ' 

«dont ils fe font feparez ? Car ils ne peuvent ques. Le fens âotic de fa déclaration eft qu'il 

*» pas nier qu'ils ne fuflènt batife^ & que leur ne les comptenoït pas au nombre des Hérétiques 

«barème ne fuft légitime. »* Mr. Arnauld ou* qu'il avoit juré le jour de fon Sacre de bannir 

blia une remarque trèVeflentiette i c'eft que par dé fes' Etats. Or' il eft vifible que ces deu* 




feulement comme hererique * mais auffi comme que fai juré de chaffer* Néanmoins notre ano- 

abominable (g). - nyme les confond l'une avec l'autre* Il s*ima> 

Rmfons qui pt- Si Mr. Arnauld avoit pris la peîne de jetter gine que Louïs XIII. ayant adopté la féconde" 

sent à douter que les yeux fur les cinq lettres qui font à la fuite dans Fa Déclaration > adoproit auiE la première* 

Mr, silbon l'uit de celle qu'il a réfutée , il auroit vu dans la fe* C'eft s^bufer groffierement* -Il adoptoit la (ê- 

avaxcée, conde le lieu ou Mr. Silhm t à ce qu'on prétend , Conde 3 ôC ne laifloit pas d'êcre fermement per- 

avance une fi grande impieté. L'Auteur de cette fe- fuadé que les fujets de la Religion Réformée 

conde lettre approuve tout de nouveau la maxi- étoient Hérétiques. ' ' , - ' 

me : Tout Chrétien, dit- il (h) j qui ne doute Vous ferez bien aîfe de favoîr le temps & les termes fa L &L 

point Savoir été batifé au nom du Père, du Fils, termes de la Déclaration de Ce Monarque. Il la e l*^ m Àe €é 

& du Saint Efprit » ne qualifiera jamais volontiers donna à Paris le io* de Juillec 1616. Sur c* 

Hérétique celai qu'il faura avoir été ainfi batife t qui nous a efté repré fente » dit*il „ (m) , au* aucuns 

& qui croit en Jcfns-Chrift, {i ) Silhon au pre~ de nos fujets de la Religion prétendue Reformée 

mier endroit cité ( c*eft-à-dire , (kj dans la ré* demeurent encores en quelque jôttpçon d^jaléufie^ 

ponÉè faite en 1655. à la déclaration du Prince jùr ce que lors que Us Etats Généraux de notre 

François de Lorraine) dït> que Louis lejnfte en Royaume étaient dernièrement convoquez, & affem~ 

traitant avec les Hollandais , ne les confidetoit point blet, en notre bonne ville de Paris * il fut mis en 

comme Hérétiques , parce qu'ils étoient batifiz, au délibération & rejolu en quelque Chambre d'iceux t 

nom du Père » du Fils » & du Saint Efprit* que nous ferions fitppliez, de vouloir conferver U 
N ayant pu trouver cette réponfeau Prince Fran- Religion Catholique, Apofiolique & Romaine, fui* 

çois de Lorraine, je n'oferois vous auurer qu'a- yant le ferment par nous prêté a notre Sacre, , . * . 4 
ne impertinence fi folle n'eft point échapée à Vefirans de nouveau éclaircir nofàits fujets de la 

Mr. Silhon. Je croi néanmoins qu'il en eft Religion prétendue Reformée de notre bienveillance 

(iO»leMarquisdeSaintPrtvas,décapitéàParisleï. 0) «Ceci fe trouve à la marge. 
waeNovembrei«f3o.pourlecrimedefàuffemonnoye. f*) »JM.Mfr. ji*. 

- (é) « Arnauld , Apolog. pour les Catholiques tome v) » voyez le tome des Oeuvres de La Mothe le Va* 
»»t pag zo9é ,,yerédit f inn. 

' (?) » «. M**' (*** " Voyez l'Eftatg 80 "*' des affaires de France par 

&) » Voye« à la fin de la j. Part, de cet Ouvrage le »» 1« Sieur d'Aubreville Angevin p. 800. 801 * Cette 0é- 
„ «IL de ta Reponfe pour Mr. Bayle. »> claration de Louis XIII. ell toute entière à la fia du ». 

{h) „ Politique du Clsrgé de Fiance pag. j *4- » tonaede l'Hatoire de l'Edit de Nantes pag. * J. 
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loSt .RE PONSE AUX Q^U ESTIONS * 

IV. Pàrîji, in leur endroit t & afin de ne km laiffer aucun f voies, Se folon l'intention des Auteurs dit for- v 

fritpulc fur lefâhes profitions faites tn ladite A f mutaire »& par eonféquent qu'il ah juré d'abo- 

femblée der Etais : roua ces causés, lîr le Caivimfme dan» fon Royaume. Quand 

& Mitres formes confideratiorts a ce mus mm- donc il déclaré en i6l£. que ce n'avoît pas été 

pans «... vivons dit & déclaré, difins & de- Ton intention » il employa l'un de ces menfonges 

clorons, Que mut n'awns entendu- an ferment qui que Tan de régner rend & {auvent néceuaires. 

s l efi fait a jftotre Satire y comprendre no fait s fujets Si & confcicncc avoit été dirigée par des Ca- tmmentU a*, 

de ta Religion prétendue Réformée , vivais en notre fuites qui euflènt voulu favoriier les Proteftans, ***& rebuter, 

„ Royaume fins it bénéfice défaits Edits t Articles fi* ît n'eut pas manqué d'équivoques» ou de réfer- 

crets & Déclarations faites en leur faveur* le/quels valions mentales, par le moyen defquelîes il au- 

mus voulons être toujours fiiivis & objervea invio* roit juré le formulaire* & ne fe {èrok point 

iablement,jans y être contrevenu >& d'autant que engagé à vexer les Calviniftes. Un Directeur . 

befoin firtât » Us avons de nouveau confirmez. &; inventif, lui eut enfeîgné que tes termes pro viri- 

cûnfirnms* , ; bus fon* fufcepribles de .cette explication menta- 




itiplc 

pour accorder fa déclaration avec fon ferment, autres promefiès It .pourront fiuffrir. De forte 

**(») Ayant elle par l'unanime contentement qu'il aurait pu prononcer les paroles du fprmu- 

»* de tous les Ordres recogneu pour leur Prince làïre (ans s'engager à quoi que ce Coït de préju- 

«légïtime* le Cardinal de Joyeufè lui prefenta diciable aux Hérétiques de fon Royaume ; car 

» le forment du Royaume { qui eft le fàcré lien contre l'intention de ceux qui avaient ,dreffé le, 

"des Loix fondamentales .. de l'Etat } lequel il formulaire * il y aurait joint mentalement une 

» prefta publiquement, en ces mefmes mots, avec condition qui Je dîfpenfoir de tout : car d*un 

» invocation de l'aide divin » lès mains miles fur côté jamais le cas de perlecuter les Proteftans de 

« l'Evangile qu'il baifa reverement. Je promets fon Royaume fans que le repos public fut trou- 

» au mm de Jefits-Ckrifi ces chofes aux Chrétiens blé , ne (èrok venu » ëc, de l'autre il pou voit di- 

**amoy fubjeBs, Premièrement je mettrai peine re, qu'avant même d'être né il avoit promis en 

» que te peupleChrefiien vivi paifiltement avec l*E- h perfôntie du Roi fon père * de maintenir l'Edir, 

togttfe de Dieu, , Outre je tsfiheray faire qu'en de Nantes» " \ 

» toutes vocations ceffènt rapines & toutes iniqui- Je dois vous dire que la Mothe le Vayer ex- Explrcatronlfen- 

**tez,i Outre je commanderay qu'en tous juge, plique forr fenfément cette matière, (ans & fer- fée queUMothe 

» mens l'équité & mifiricorde ayent lhu 3 a celle vlr des fubtilitez des Cafuiftes. A la vérité , '* ***?** ** nn * 

«fin que Dieu clément & mifericordieux face mi~ dit-il (p) > l'nn ,des articles , du ferment que le * Cf fi tmeut - 

' »JêrkûrdM à moi" & à vous. Outre je tacberay Roi Louis XIIL fit à fon Sacre , l'oblige d'ex*> 

» à mon pouvoir en bonntfey chAffer de ma jurif- terminer les herefies de tout fin pouvoir. Ce n'eft 

»di&wn & terrés de m* fùh}e$fan tous hérétiques pas. a dire pourtant qu'il y doive procéder contre la 

"*»denoncem par VEglifi t promettant par ferment de foy publique , violer fis Edits , & rompre la feu* 

» garder tout ce qu*a efie dit* Mnfi Dieu tnayde reté accordée à nus fis , Sujets pour U km du 

>* & cesfainBs Evangiles de Dieu, u Le moyen Royaume & de la Religion me fine, Il ny a point 

de concevoir qu'il n 4 ait pas compris fes Sujets de ferment qui pnijfe engager ace qtii-efi contraire 

de la Religion fous la date des Hérétiques , au aux Commandemens de Dieu 3 qui veulent qu'on 

bannîfïèrnent defquels il promeçtoir fïncerement cbferve religieitftment la foy promifi ; & nos Rois 



de faire fervir toutes (es forces. N'a voient-ils pas ne jurent cet article de l'extirpation des herefies, 
été notez comme Hérétiques pat l'Eglife ? N'a voit- qu'après un autre précèdent , par lequel ils promet- 
il pas employé le terme tous qui n'excepte rien ? tent de maintenir mmelahitmem la paix parmi les 
(o) Uni versos H&reticos ah Ecclefia dtnotatos peuples. S* ils ne peuvent donc les y canfirver ea 
pro virthus hona fide exterminare findebo. On ufant d'une extrême rigueur contre les SeSlaires, 
Tauroit bien mis en peine, (i oïi l'a voit prefle de & fi la confiâeration de l'Efiat s avec celle me fine 
dire ce qu'il avoit en rendu par les paroles de fon des Temples & des Autels» les contraint de faire 
ferment ,& quelle efpece d'Héretique/il y avoit garder des Edits qu'Us ont trouvé, eft ablis devant 
compris: car s'il eut répondu qu'il y avoïefeu- leur reg#e; on ne feauroit dire fans înjufitce & 
lement compris les hérefîes à naître , on lui eût fans calomnie , qu'ils manquent à ce qu'Us ont pro- 
. prouvé facilement qu'il s'écoît moqué d es Pair > mis par leur ferment, C'efi efire Roy tres-jufte & trcs~ 

du Royaume» Se des Officiers de la Couronne , loyal , de ne point faire de tort à fon Efiat , puifque 

— : „., ««« j- .„...- i- r ..._; — _„.•_.£ j_ t „-./r. _..*;/ /..., - r^i^ j. t cc<tn p rver en prenant 

toutes les autres. 




plus efïèn^ieltes & les plus fondamen- Je ne croi point qu'on puiue alléguer rien de Difficulté de 
tables; puifque fur l'un des articles » qui étoic . plus plaufible* ni déplus raifonnabte pour jufti- jj*"*^»' ***« 
celui de ne tolérer aucun Hérétique dans les fier Louis XIII. & pour le tirer du mauvais dt t^xS™ 
Etats , il auroît donné au paroles un fèns très- pas où il s'étoit mis par le ferment de fon Sacre ; 
éloigné du naturel , & de l'intention de ceux mais enfin il reftoit toujours une grande dif- 
qui recevoient fon ferment. Je vous ai déjà fait - ficulté. 11. croît impofïible d'accorder avec ce 
remarquer que le mot tous Ce trouve dans le forment la Déclaration qu'il fit Pan 1 616, ai de 
formulaire, & il eft vifïble que ceux qui cher- bien fermer ta bouche à ceux qui lui repro- 
chent par de fèmblables formulaires un avantage choient de fo parjurer toutes les fois qu'il main- 
public , ont encore plus d'égard aux maux pré- * tenoit dans leurs privilèges les Proteftans de fon 
îêns & réels , qu'aux maux amplement poffibles. Royaume j car s'il (avoit au temps de fon Sacre 
Toutes les apparences veulent que Louis XIII. qu'il étoit déjà engagé à les maintenir, il ne de* 
ait prêté le forment folon la notion naturelle des voit point jurer le contraire i c'eft un abus ma- 

nifefte, 

(n) «Mercure François tom. r*p.T$*. adann, itfto. (p) «LaMotheîe Vayer, de l'inftruftîotidu Dauphin 
(o) » Ce font les termes du ferment qu'on fait prêter » j»g. *8. tom. i , de fes O. uvres édic. in z 1. 1 58 k l 
"en Latin. ,-,.,,■'" 
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mfefte , & une profanation du ferment , que de 
jurer qu'on fera ce que l'on a déjà juré qu'on 
ne feroît point $ & d'ailleurs il ne pouvoii pas 
ignorer le fens véritable des paroles du ferment , 
ni l'intention formelle de ceux qui le faifoient 
jurer j & pour ce qui eft des réservations menta- 
les , ce font de pures fourberies. Le plus grand 
blâme tombe fur ceux qui lui firent prêter ce 
ferment , puisqu'ils le favoienc engagé par un 
ferment antérieur à maintenir l'Edit de Nantes. 
Oeil une impieté que d'exiger qu'un Prince ju- 
re de faire une choîe qu*il a déjà juré de 11e fai- 
re pas. 'Leur imprudence n 'étoit pas moins gran- 
de î ils ne pouvoient pas douter que ce ferment 
n'allarmât les Réformez , & cela dans des con- 
jonctures où une guerre civile de Religion étoit 
très-aifée à rallumer , & fort capable de boule- 
verfer l'Etat. Ils s'allarmerent en effet, &il fal- 
lut pour prévenir les mauvaises fuites de leurs 
défiances, que Louis XIII . fît ta Déclaration 
qu'on a vue ci -de {Tus. Ce fut une démarche nécef- 
fàire , mais qui le déshonoroit infiniment ; car 
elle prouvoit que dans la plus augufte folennité 
de fa vie il avoir fait un ferment frivole , ridicu- 
le , qui ne fignifioit rien, 
"Pareil ferment La néceffité du temps peut excufèr Henri IV, 
de Henn iv. & au Tribunal de la Politique , mais non pas à ce- 
pmkahle Dé- i ui de DieiK On lui fît prêter le jour de fon 
Sacre (q) le même ferment que 1 on a vu ci-def- 
fus , & avec les mêmes cérémonies ni plus ni 
moins. Or certainement il n'a voit aucune inten- 
tion de perfécuter les Huguenots, de il les raffura 
par avance , eu égard aux inquiétudes où le fer- 
ment qu'il dévoit prêter les pouvoir mettre, & 
depuis il leur donna d'autres cautions. Je vous 
cirerai fur cela l'Hiltorien de l'Edit de Nantes. 
Par le ferment du Sacre , Henri IV. difoit (r) 
» après quelques autres chofes qui regardent la 
«Juftice & la tranquillité publique. Je tacherai 
**à mon pouvoir en bonne foy dechaffer de maju~ 
**rifdiSti<w & terres de ma [ujettion toux Hérétiques 
*> dénoncez, par l'Eglife. Les Réformez favoienc 
»» bien quelle part ils dévoient prendre à cet ar- 
ticle du fermenr , eux que ce que les Catholî- 
»ques appellent l'Eglife avoït fi fbuvent dénon- 
»cez , eux contre qui les Papes a voient excité 
» de fi cruelles perfécutions;& à qui les Catholi- 
« ques François , même ceux du party Royal » 
«donnoient tous les jours le nom odieux d*/#- 
» retiques. Mats on leva une partie du fouppçon 
m que cette claufè pouvoït donner » en accordant 
»» aux Réformez un Brevet , où le Roy les aflii- 
» roit que ce n'étoît pas d'eux qu'il avoir voulu 
*» parler dans ce ferment , & on avoir en quelque 
» forte préparé le remède à cette crainte , par un 
» article de ceux dont on étoit convenu à Man- 
« tes. 



CHAPITRE XXIX. 
S*U faut garder Us Gazettes. 

Utilité des 64- T)Uifque vous voulez favoîr d'où vient que 
zetnspar raf- jl je vous confèille de conferver les Gazetres , 
fart aux datut, je vous dirai que c'eft; à caufe que vous y pour- 

(a) » Voyez Pierre Vfàor Cayec » Chronologie nove- 
«naire*. Part. fol. i%}.verfosdan». if?4- 
(r)wHïftoiredel'Edit de Nantes Tom. î. pag. 117. 

i (a) » Voyez le Mercure Hiftorique Janvier 1703 . p. 6, 

lb)»&id.pag.i t ' 
(e)»Ceft aux Géographes à dire fi Santen eft un 



V ï N C I A L iqS* 

< 

rez trouver la datte des évenemens. Vous ne vous 1Y # Pa&ti*» 
platfez à lire l'Hiftoire moderne que dans de petits 
abrégez : Or je vous avertis que ceux qui les 
font» tombent fouvent dans une forte d'anachio- 
njfmes qui les engagent à tirer de mau vatfès con* 
féquences. Il n'y a rien de plus difficile aux His- 
toriens fuccinâs que d'éviter cet écuëil s Se pour 
vous en convaincre je vous citerai un exemple 
fort nouveau » 6c fort précis» 

L'un de ceux qui publient en Hollande les 
nouvelles à mefure qu'elles arrivent , a donné au 
commencement de Tan 1705. une récapitulation 
de celles de Tan 1701. Elle eft courte , & d'un 
rour fin & délicat , mais on y trouve quelques * 
faunes dattes. l\ eft donc bien mai aifé de les évi- ' 
ter dans des abrégez î car fi ceux qui récapitulent 
leurs propres journaux » pendant que les chofes 
font encore fraîches » oublient l'arrangement ou 
ils les ont fituées , que fèra-ce de ceux qui fè 
fervent du travail dautrui long-tems après les éve- 
nemens ? 

., Ce Nouvellifte raconte, 1 . Que (4) la diverfion VAntmt du 
que i'Ele&eur de Bavière fit en furprenant la vit*- Mercure Hiftori- 
le d'Ulm. . . „ n'empêcha pas que le Roi des Romains $ lte critiqué, 
nefe rendit mattredt Landau. % . Que {b) le Comte 
de Tilly s'avança avec un Corps à Santen pour (c) 
e ouvrir le fiege de Key fers-Weert * & que le refie de 
l'armée vint camper près de Nimegue pus le çom-* 
mandement du Comte dAthUne* pour (d) obferver 
celle de France, 3 . Que le Maréchal de Boufiers qui 
, . . fe tenoit prêt à frapper quelque grand coup * . • 
à l'arrivée du Duc de Bourgogne .... vint d'abord 
fondre fur le Comte de Titty t qui le prévint par m* 
fage & heureufe retraite , en rejoignant l'armée* 

Sur le premier de ces trois faits je vous prie 
de vous fbuvenîr que la ville d*U!m fut furprïfê 
le 8. deSeptembre, & quelagarnifon de Landau 
battit lacharaadelematindu 9. du même mois; #C 
ainfi la furprifê d'Ulm n'a pu avoir aucune in-* 
jBnencefur le fiege de Landau» ni rendre plus di£> 
ficile en quoi que ce Coït la réduction de la pla- 
ce. Remarquez fur lé fécond fait que Mr. le 
Comte d'Athlone étoit campé à Rofendal dan« 
le Brabant , 6V non pas à Nimegue s lorfque Mr« 
le Comte de TilU étoit à Santen. Mr. le Comte. 
d'Athlone ne campa avec (on armée proche de: 
Nimegue qu'après la retraite de Mr. le Comte 
de Tïlii , laquelle fut caufe que le camp de Ro-* 
fèndal fut rompu s afin que l'on put couvrir la 
Gueldre Hollandoifc. Sur W troîfiéme fait j'ai à 
vous dire que le Duc de Bourgogne n'étuit pas 
encore arrivé, lorfque Mr. de Bourlers obligea les 
troupes campées à Santen à fe mirer vers Nime- 
gue. J'ajoute que le Comte de Tilli n'alla point 
réjoindre l'armée ; mais que ce fut l'armée qui 
alla fè joindre à lui. 

Les meilleurs Hiftoriens"* 5$ fur tout ceux qui 
veulent être courts , font remplis de ces fortes 
d'ancïdàres. Il importe peu , je l'avoue » que la 
prife d'une Ville > ou la perte d'un combat foient 
marquées quelques jours plutôt ou plus tard ; 
mais quand THiftorien qui s'eft abufé, fonde fur 
fes anachronïfmes , comme c*eft aiïèz la coutume, 
une réflexion qui tend à louer , on à blâmer un 
parti, ou à combiner lescaufês & les effets au- 
trement qu'on ne le doit faire, il tombe dans des 
erreurs confidérables,& il commet desfophifmes 

donc 

» pofte propre à couvrir un liège de Keyférs-weert, 
» lorfque le fecours des affiégez ne doit pas venir de 
» Hollande. 

#) '> C'eft encore aux Géographes à dire fî Nimegue, 
» plus éloignée que Santen du lieu par ou les François 
» dévoient marcher , étoit un pofte propre à les omet- 
» ver pendant qu'il y avoic des troupes à Santen. 
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donc la leâure des vieilles Gazettes vous pourra 
faire appercevoir. 

Il y a des Auteurs considérables qui n'ont pas 
jugé au-deflôus d'eux de marquer l'époque delà 
Gazette de Paris^Sorel > (e) premier Hiftoriogra 



QU ESTIONS 

le 17. de Juillet 16} 1. Le dernier de la première 
Relation eft datte* de Paris le 14* d'Octobre 1 6 3 1 . 
Si l'Edition de Rouen eft conforme en tout Se 
partout à l'Edition de Paris, on peut fixer l'é- 
poque de cette Gazette au 14. d'O&obre 163 1, 



phe de France , nous apprend qu'elle commença . mais on ne devroit pas précendre que cet imprt- 
l'an 17 3 1. Se il prétend qu*t/ n'y eut jamais in* mé s'appellât Gazette : c'eft un titre qui neparoîc 

pas dans les trois volumes que j aî de l'Edition 



ventien plus belle * ni plus agréable. Il remarque 
aufli (f) qu'elle put faire tort au Mercure François, 
pource que depuis quelle tut tours , tes Curieux fe 
contenaient de la voir chaque femaine , & faifoiem 
relier en femble les Gazettes de chaque année , ce qui 
leur tenoit lieu d*un Terne du Mercure, » Si on ne 



de Rouen* La féconde Relation eft intitulée , 
La féconde fuite du Courrier nnivcrjèt i eu Porteur des 
Nouvelles du iems qui court* Les autres Relations 
jufques à la fin de Van 16 31. font intitulées , La 
trmfiéme Cuite du Courrur universel , la quatrième 
nous donne point chaque jour , conrinuë-t ■ il (g)> fitite t Sec. jufques à la 62. On fuit la même raé- 



» quelque Relation, il y a prefque tousjoursquel- 
» que Extraordinaire (h) au milieu delà femaine; 
»*& tous les Samedis la Gazette nous donne un 
» recueil d'affaires di verfèsiarrivées en divers tems 
*> précédens , félon que les Courriers en ont pu 
«apporter les Mémoires & les Inftrucftions. » (i) 
Il 4e fait une affaire de répondre aux cenfèurs de 
cette Gazette ; mais il réiiflït beaucoup mieux à 
représenter la force des objections , qu'à la réfu- 
ter ; & il eft fbible principalement lorfqu'il veut 
répondre à ceux qui fe moquent de ce que la Ga- 
zette de France pour toutes nouvelles delà Cour 
ne parle que de divertiftemens fie promenades , & 
que des lieux m fe font faites les actions de dévotion. 
Ces plaintes , dit-il (kjfentfortinjuftes; mais le 
Public en juge tout autrement, & trouve mau- 
vais avec raifon que des pages toutes entières 
fuient deftinées à taire (avoir à toute l'Europe 
que le Roi a été à ta Mcflè , à Vefpres » au Ser- 
mon , à la Chatte $ Sec. Se qu'il a donné audien- 
ce à un tel s ou à un tel Ambaflâdeur. 

Le Feuiliant Pierrede S. Romuald a eu deftem 
de marquer l'époque de la Gazette de Paris ; mais 
il n'a pu en venir à nout s car il la mifè (bus le S. de 
Janvier dans la Table de fbn Journal Chronologi- 
que; & néanmoins il n'en parle pas (bus ce jour- 
la dans ce Journal j & ce qu'ilditfousle 10. de Fé- 
vrier, n'indique point le commencement de la Ga 



rjiode dans les Relations de Tan 163?. qui font 
Iç troineme volume* Je n'ai point les autres, & 
a in fi je ne fauroïs vous marquer en quel tems le 
Sieur Renaudot commença de fe fervir du titre 
Gazette , Se û ce fut dès l'année 1631. comme on 
l'anure dans le Dictionnaire (/} de Moréri. Ce 
titre étoit déjà en ufage (m) en Italie, Se on la 
donné quelquefois en France avaiit l'année 1 63 1 . 
aux imprimez de nouvelles. 

Vous avez pris garde {ans doute que pendant un 
fort long- tems la Gazette de Paris fut divifèe en 
deux parties , marquée chacune de fon numéro* La 
première, avoir pour titre , Nouvelles ordinaires, & 
contenoït quatre pages. La féconde avoit pour ti- 
tre i Gazette, 6c contenoit huit pages. Chaque par- 
tie ayoit à ta fin la datte (n) du Heu & du jour. 
Cet ufage a été changé depuis plufieurs années. 
On ne donne chaque femaine qu'un numéro* Se 
l'on met à la première page le titre Gazette , avec 
la datte du jour. Je ne faurois vous marquer fi c eft 
à Paris qu'on a commencé de publier des Gazet- 
tes à certains jours fixes , & avec la perrmiïïon de 
l'Etat ; mais en quelque lieu que cette invention 
ait eu fon commencement , elle a trouvé bien des 



Copiftes. Le nombre des Gazettes qui fe publient - 
régulièrement par toute l'Europe , eft prodigieux. 

On leur peut appliquer a proportion ce que j'ai ta Gazette citée 
dit touchant les Mercures , c'eft qu'elles peuvent ?* r d " -auteurs 
zette. Tenez- vous-en au Sieur Sorel quant àl'année: être citées par des Auteurs graves. Mr. Ârnauld £ TAves * 
fi vous me demandez le jour, je ne pourrai pas vous n'a point fait difficulté de citer (0) celles de Hal- 
le dire ; je n'ai point la première année de cette lande dans des Ou vragesdecontroverfe. Mr. Muk 
Gazette de l'édition de Paris : mon exemplaire fard » Minîftrc de Lion > Se Mr« de Lortie , Mi- 
eftde l'édition de Rouen 1 63 3 . in 8. chez Clau- ntftre de la Rochelle » ont cité (p) celles de Paris 
de le Villain. II a pour titre » Le Courrier univer~ dans des Ouvrages de même nature. Je pourrais 
fil. Le premier article eft datte de Fernambouc vous alléguer bien d'autres exemples. 



! 



t)» Sorti pag.jéo. 



**ldem, ibtd.ptg. y % S. 
]g) w idem , ibid.pag. 3 55». 
(h) « Cela nefê pratique plus depuis long-tems. 
(i) » ibid. p*g. jrfo. &fiâv, ' 
(k)»lbid. pag.jfi. 
(0 **< Au mot Renouait, 
(m) » Voyez les Origines Françoifèsde Mr. Ménage au 



» mot Gazette. 

(n) » C'eft-à-dîre , a Paris au Sureau ËAdrefle , &c. 

(ù)t> Voyez fon Apologie pour les Catholiques 1. 
«Part, pag, 149. 

(/t)»Mttffardda8s fbn Traité anonyme des confor- 
» mitez des cérémonies anciennes avec les modernes , 
» imprimé l'an 1667. Lortie dans fa Dcfenle du Sermon 
» de Mr. Hefperien. 



Fin de la IV. £t ûernieri Partie ©e la Réponse 

»'un Provincial^ 




